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VIE 

D  EDOUARD  GIBBON, 

li  à  pmm  u  27  Avaib  1737,— mwt  w  16  fAUfi*»  1794. 


«  Mon  earactère,  dit  Gibbon  dans  ses  Mé< 
moires  I,  est  peu  susceptible  <renthousiasine, 
et  j'ni  toujours  dédaigne  d'afTectcr  celui  que 
je  n'dprouve  point;  mais,  à  une  distance  de 
vingt-cinq  ans,  je  ne  puis  ni  oublier  ni  expri- 
mer les  vives  émotions  qui  agitèrent  mon  es- 
prit à  mon  approche  cl  à  ma  première  entrée 
dans  la  cité  éternette.  Après  une  nuit  d'in- 
■omnie,  je  sortis  et  foulai  d'un  pied  énor- 
gueilli  les  ruint-'i  (hi  Forum.  Tons  les  endroits 
m<^morables  où  lîuinulu.<>  s'an-ùia ,  où  Cicéron 
parla,  où  César  tomba,  étaient  h  la  fois  présens 
à  mes  yeux  :  et  je  perdis  ou  {^Oiïtaî  jiliisieurs 
jours  d'îvre&se  avant  d'être  en  état  de  passer 

A  un  examen  froid  et  minutieux  C'est  à 

Bodue*,  un  15  octobre  17G4,  rCvant,  assis 
au  milieu  des  ruines  du  Capilole  .  peiul.mt 
qu'à  mes  pieds  les  moines  ciiaiit^ieul  vCpres 
dans  le  temple  de  Jupiter,  que  l'idée  de  tra- 
cer le  déclin  et  la  chute  de  cette  ville  vint 
pour  la  première  fois  se  saisir  de  mon  esprit.  <■ 

L'exécution  de  celte  vaste  idée  employa  sa 
vie  tout  entière,  et  THistoire  de  la  Décadence 
et  de  la  Chute  de  l'Empire  romain,  qui  en  fut 
le  fruit,  a  donné  à  son  auieur  une  lioiior.d)le 
place  dans  le  glorieux  tnumvirat  hisionquc 
de  la  Grande-Bretagne. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  Gibbon  avait 
déjà  dirigé  toutes  ses  éludes  sur  les  recherches 
historiques,  rcé  à  Pulney,  près  de  Londres,  le27 
avril  1737,  il  fut  envoyé  dès  l'âge  de  neuf  ans 
darisIe5;écolespublique«;;  nnis  l'('rnle  publique 
n'allait  ni  à  sa  santé  ni  à,  son  caractère.  Il  ob- 
tint plus  tard  un  meilleur  guide.  Il  a  retracé 
Itti-mème  dans  ses  Mémoires ,  que  je  suivrai 
pas  A  pas.  !  histoire  du  premier  développe- 
ment de  ses  pensées,  sous  la  surveillance 
d'une  de  ses  tantes. 

t  J'éprouve,  dit-il,  un  plaisir  nébncoliqtte 
k  rappeler  mes  «i^igatioiis  envers  cette  excel- 

(MMrcs,  I.t,p.l7l. 
*    li.  id.,M97. 


lente  femme, mîts  Gitberioe  Porten»,  lavéritA- 

ble  mère  de  mon  esprit  autant  que  de  ma 
santé.  Son  bon  sens  naturel  était  perfectionné 
par  la  leeturedes  meilleurs  livres  anglais,  et, 
si  sa  raison  était  quelquefois  obscurcie  paP' 
des  préju};és  ,  l'hypocrisie  ou  l'affectation  ne 
déguisiïrenl  jamais  ses  sentimens.  ba  tendresse 
indulgente,  sa  franchise,  et  ma  curiosité  ««• 
turelle  qui  commençait  h  percer,  rapprocl^è* 
rent  bientôt  la  distattcc  entre  nous!  Comme 
des  amis  du  môme  âge  ,  nous  conversions  li- 
brement sur  toute  sorte  de  snjels  familienon 
nhstraits,  et  son  plaisir  el  s;i  r(^conipense 
étaient  d'observer  le  premier  e.ssor  d«  mes 
jeunes  idées.  La  douleur  et  le  languissement 
furent  souvent  adoucis  par  Tamusemest  tt 
l'instruction  ;  e!  c>sl  h  ses  aimables  leçons 
que  je  rapporte  mou  amour  précoce  et  infati- 
gable pour  la  lecture  lîs  titre  d'un  ou- 
vrage attirait-il  mon  œil, dans  la  bibliothèque 
assez  pa^s.dile  de  mon  grand-père  ,  je  tirais 
du  rayon  ce  livre  d  un  poète, d'un  romancier 
ou  d'un  voyageur,  et  miss  Porteus,  livrée  aux 
spéculations  morales  et  religieuses,  était  plœ 
disposr'e  h  encourager  qu "ft  réprimer  une  cu- 
riosité au-dessus  de  la  iorcc  d'un  enfant.  Je 
dois  noter  cette  année,  la  douaième  de  mon 
h^e.  couuiir  la  plus  favorable  à  la  CTOissaDCe 
de  ma  stature  inleltecluclle.  • 

De  douze  à  quinze  ans,  son  péro  chercha 
de  nouveau  i  le  soumettre  au  régime  des  éeo' 
les  publiques;  mais  sa  santé  cbanodante  le 
metlailhors  d'état  de  participer  à  la  rudesse 
de  la  vie  commune.  Après  avoir  vainement 
essayé  diverses  écoles,  son  père  se  décida 
h  l'envoyer,  en  1752.  à  l'Age  de  quinie  ailS|  A 
l'univercilé  d'Oxford. 

«  Mon  entrée  A  Puniverslté  d'Oxford,  dit 
Gibbon,  forme  comme  une  ère  nouvelle  dont 
ma  vie  ,  et.  't  qnnnnïe  nns  d'intervalle , jr  mr. 
rappelle  mes  premières  émotions  de  satisfac- 
lkHietdestirprise.IMns  ma  quinxièmeannée, 
je  noie  sentis  élevé  soudainement  de  Fétat 
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d'enfant  à  celuî  d'homme.  Ceux  que  je  rrs- 
pfclais  comme  mes  supérieurs  en  âge  et  par 
leur  rang  classique  m'accueillaient  avec  tou- 
tes sorte»  de  nanfae»  de  polflesee  et  d*afl(Be> 
lion  ;  et  le  bonnet  de  Telours  et  la  robe  de 
sole,  qni  dislin{îuaient  l'étudiant  d'un  rang 
supérieur  de  celui  du  peuple,  flattèrent  mava- 
DiléMJne  somme  honn6te«  plus  d*argent  que 
n'en  a  jamais  TU  un  écolier,  fut  mise  ù  ma  dispo- 
sition, ei  ]>•  pouvais  user  auprès  des  négociaus 
d^Oxford  a  une  latitude  de  cr<!dil  iudéGnie  et 
dangereuse.  Oo.  me  mit  dans  les  main»  une 
clef  qui  me  donnait  la  disposition  d'une  bi- 
bliothc'que  savante  et  nonibreuso.  Mon  appar- 
tement ,  au  colicge  de  la  Madeleine ,  était 
composé  de  trois  pièces  élégantes  et  bien 
.meublées;  et  les  promenades  attenantes .  si 
elles  eussent  été  fr<;quentées  par  les  disciples 
de  Platon ,  auraient  pu  se  comparer  aux  out- 
bragék  antiques  des  bords  de  Illisios.  Telle 
fut  la  brillante  perspective  de  mon  entrée  h 
.rtiniversité  d'Oxford.  » 

Qlais  cette  brillante  perspective  tarda  peu  à 
■'évanouir.  Malgré  l'éducation  toute  tory  qu'il 
.avait  reçue  dans  sa  famille ,  la  liberté  lais- 
sér  iiisquf  là  à  ses  études  et  h  ses  invcsliga- 
iiom  le  rendait  peu  propre  à  marcher  dans 
lavole  étroite  d'une  église  établie  et  d'une  foi 
orthodoxe.  L'activité  de  son  esprit  fut  blessée 
de  l'indifférence  des  professeurs  cl  de  l'indo- 
lence des  éludians.  Le  caraclcie  propre  de 
.  tontes  ces  anciennes  institutions  est  le  staiu 
t/uo.  Fondées  sur  les  principes  de  Tinfaillibi- 
lité.  elles  pctivent  concevoir,  mais  non  décou- 
vrir la  vérité ,  et  pendant  que  le  monde  s'a- 
.  gile  autour  d'elles,  niarchantde  progrès  en 
progrès,  elles  vont  chercher  leur  appui  dans 
le  passé ,  et  $'expo&cnt  à  6lre  immobiles  dans 
le  désert. 

Gibbon  a  caractérisé  avec,  un  peu  d'amer- 
tume tons  ces  d(<fauts  dans  ses  Mémoires. 
«  Les  écoles  d'Oxford  et  de  Cambridge,  dit-il, 
iulx'ut  fondées  dans  l'âge  ténébreux  de  la 
lausse  et  barbare  science,  et  portent  «icore 
l'empreinte  des  vices  de  leur  orifjine.  Leur 
discipline  primitive  fui  adaptée  à  l'éducation 
des  prêtres  et  des  moines  j  l'administration 
en  est  encore  dans  les  mains  du  clergi,  classe 

1  II  y  a  trois  classes  d'ctudions  dans  U  s  deux  unUmités 
éi3ilbrd  et  de  Cambridge:  les  fils  de  pain,  qui  portetii 
une  robe  de  wi  '  l'ti  '-V^ni  d'or  auhonnrt  ;  Irsoliidians 
qni  Qesoot  pas  liU  de  pairs,  mais  qui  paient  leur  peui>ioii  : 
«mttt  Mtauisl  nae  robe  de  «oie,  maU  saaa  le  glsad; 
et  i.s  V.  \in4m,fai  soiH<siMm<csfsrim  «t  |pilml  la 
cobti  de  laine. 
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d'hommes  dont  les  manières  ne  se  rappro- 
ctient  pas  de  celles  du  monde  actuel,  et  dont 
les  yeux  ont  été  éblouis  pins  qu  éclairés  par 
la  vive  lumiéré  de  U  pbtlosnphie.  i^s  chartes 

des  papes  et  des  rois  ont  donné  fi  In  rorpora- 
lion  léi^ale  de  ces  sociétés  le  monopole  dc 
1  instruction  publique  ,  cl  l'esprit  des  mono* 
poleurs  est  étroit ,  paresseux  et  oppresseur; 
leur  ouvrn;:^e  est  plus  cher  et  vaut  moins  que 
celui  d'arlisies  indépendans.  et  les  découver- 
tes .  les  idées  nouvelles,  saisiesavec  tant  de  vi* 
vacité  par  la  concurrence  de  la  liberté,  sont  re^ 
çuesavec  une  répugnance  chagrin»'  et  repous- 
sante dans  ces  corporations  orgueilleuses, 
placées  au-dessus  de  ia  crainte  de  la  rivalité  et 
an-dessous  de  l'aveu  de  l'erreur.  Il  y  a  bien  peu 
à  espérer  qu'aucune  réforme  s'y  f  isse  par  un 
acte  volontaire  ;  et  elles  sont  tellement  encroû- 
tées de  préjugés  et  exercées  h  la  chicane,  que  la 
tonte-puissance  même  du  parlement  échoue* 
rait  dans  une  enquête  sur  l'état  et  les  abus 
des  deux  universités  i .  L'usage  des  grades  clas- 
siques, qui  date  du  treizième  siècle,  cstvîsi- 
btement  emprunté  des  corporations  mécani- 
ques, dans  lesquelles  un  apprenti  obtient , 
après  avoir  fait  son  temps,  un  témoignage  de 
sou  habdelé  et  la  permission  d'exercer  sa  mys- 
térieuse profession.  » 

Les  professeurs  (rOvftird  ,  IpIs  qnr  C.ihbon 

les  dépeint,  étaient  des  Wommesde  bonne  com- 
pagnie ,  qui  jouissaient  nonchalamment  des 
dons  opulens  du  fondateur.  «  Leurs  jours 
élaientremplispar  unes^lited■^^^ul)alionsuni- 
fornlCS  :  lachapelleetlaclasse.lecafé  elle  sa- 
lon ,  jusqu'à  riieure  où ,  fatigués  et  contens 
d'eux-mêmes ,  ils  allaient  se  livrer  A  un  long 
sommeil.  Le  poids  dc  lire  .  de  penser  et  d'é- 
crire ne  pesait  pas  sur  leur  conscience,  et  les 
fleurs  dc  la  science  se  flétrissaient  sur  le  sol* 
sans  qu'eux^mÊOMS  ni  le  public  en  retirassent 
aucun  fruit.  » 

Gibbon,  trouvant  les  différens  cours  publics 
d'alors  vides  d  uiiiilé  et  de  plaisir,  chercbaâ 
s'y  soustraire,  et  la  focilité  que  lui  offrit  lâ 
négligence  de  ses  professeurs  le  déle  r m  î  n  a 
A  renoncer  complètement  aux  leçons  de 
l'université  pour  s'abandonner  cliez  lui  an  va- 
gabondage deses  lectures  habituelles.  Les  his- 
toriens et  les  voyageurs  étaient  toutefois  cent 
qui  appelaient  le  plus  fréquemment  son  at- 
tention ,  pourvu  qiie  leurs  ouvrages  fassent 

I  lU  Mlu  eommencpr  en  Aïiglelêrre  r  nr  luif  n  forme 
paHemenl aire,  qui  rendra  UMàalmaol  praticable  lart- 
foniK  des  autres  abus. 
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éerits  ou  traduits  en  langue  aaglMH.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  lut  les  historifliis  grecs ,  romains 
et  italiens. 

«  Le  long  Intemlls  de  la  Trtntté  à  la  Saint- 
Michel,  continue  Gibbon,  rend  disert  le  col- 
d'Oxford  Je  passai lesdeux  moisd'aoôt et. 
■eplembre  àBuriton,ches  mon  père.  11  est 
a«et  bittrre  4|tt*aui8itM  que  j'evs  quitté  le 
collège  de  la  Madeleine ,  mon  goftt  pour  les 
livres  ait  commencé  à  renaître  ;  mais  ce  fut 
le  même  goàt  areugle,  et  peu  formé  pour 
Nlnde  de  rUsIoire  andemie.  Étranger  aux 

COnnaîssfincr';  ori^înalrs  ,  «iinns  hnhituflc  de 
réflexion,  sans  exercice  de  l'art  d'écrire,  je 
résolus  de  faire  un  livre  ;  le  titre  de  ce  pre- 
mier cmai,  le  Siècle  de  Sésostris,  me  fut  sans 
doute  suggér»*  p;<r  le  Siiclr  dr  Louis  XI 
de  Voltaire ,  nouveau  alors .  et  qui  bisait  sen- 
atlien.....  Fendtnl  mon  té|jour  ft  Bnriton  je 
me  livrai  avec  application  à  ma  téméraire 
entreprise,  sans  que  clistrnrtions  de  la 
campagne  et  de  la  société  lui  nuisissent  beau- 
coup  ;  et  déjà  le  eoueert  des  opplaadiMemeQs 
publics  retentissait  à  mes  oreilles.  LadlCOtt> 
TcKc  t\f  T7în  faiblesse  fut  le  premier  symp- 
tôme  du  bou  goût  qui  se  déclara  en  moi.  A 
■Hm  nlour  i  Oxford,  j'abandonnai  sagement 
le  Siècle  de  Sésostris;  mais  les  feuilles  infor- 
mes en  sont  resfées  vingt  ans  an  fond  d'un 
tiroir,  jusqu'à  ce  que.  duus  une  revue  géné- 
rale de  papieie,  eUes  ont  dié  livrées  aux  llam' 

trrs. 

Au  milieu  de  celte  fluctuation  d'études  et 
d'idées,  sans  guide  dans  sa  conduite  ni  dans 
ses  croyances,  l'esprit  naturellement  incer- 
tain de  r,î!)bon  le  livra  i  tons  les  désordres 
d'une  jeunesse  oisive.  L'absence  de  passions 
fertsmcnt  earaeiérlsées  le  préserva  seule  de 
ees  grandas  fautes  de  morale  qui  compro- 
mettPTit  une  vie  entière  ;  et  sans  doute  aussi 
le  souvenir  do  ces  premières  an né^  si  douces 
passées  auprès  de  son  exeellenle  parente  fiti 
un  fireiii  salutaire.  Mais  l'esprit  dans  son  vol 
audacieux  n'est  pas  réglé  par  des  lois  aussi 
s4res  que  l'est  le  cceur  par  les  lois  impres- 
cripliMes  de  la  morale;  et' là  il  n*était  plus  ar- 
rêté par  ses  premiers  «ouvcnii^. 

«  Df's  m.T  plus  tendre  enfance,  dit-il,  j'avais 
été  passionné  pour  les  disputes  de  religion. 
Ma  pauvre  tanle  s'était  souvent  embarrassée 
dans  les  mj  sh^rcs  qu'elle  s'efforçait  de  croire; 
et  l'élasticité  de  ce  ressort  n'avait  jtas  entiè- 
rement cédé  6  la  |>eftauteur  de  Tatuiosphére 
d'Osford.  L'aiguillon  aveugle  de  roisireté 
m'oxeila  à  mejaler  sans  amure  dans  la  car- 


rière dangereuse  de  la  controverse;  et  ,  à  sriM 

ans.  je  flf^voyai  de  moi-même  dans  les  er» 
reurs  de  l'éj^lise  de  Rome.  » 

La  lecture  de  V Examen  fibre,- dit  docleor 
Middleton,  cdie  de  VHietotre  des  F'ariationg 

des  église;  prr!r'if.'7nfes,de  Bossuet,  e!  ri\rno- 
sitîon  de  la  Pocirine  catholique ^  du  célèbre 
évêqne  de  Heaux,  portèrent  le  doute  dans  ses 
croyances  protestantes;  Tédifice  chancelant 
de  sa  foi  anglicane  en  fut  romplètement 
ébranlé,  et  la  logiiiue  de  l'histoire  1  amena  à 
reconnaître  que  la  foi  anglicane  n'était  pas 
d'une  même  pièce  que  la  foi  établie  par  las 
Basile  et  les  Chrvso^iAme  .  les  Aupuslin  et 
les  Jérôme.  Dès  qu'il  fut  convaincu  par  la 
puissante  éloquence  de  Bossuet  des  mutes, 
des  écarts,  des  incertitudes  et  des  contradic- 
tions des  premiers  réformateurs,  tels  que 
Bossuet  les  lui  faisait  apparaître  par  le  plus 
heurenz  mélange  de  raisonnemens  et  de  nar- 
ration, i!  en  roiicTut  avec  lui  que  l'unité  non 
interrouipuede  l'église  catholique  était  le  signe 
et  le  témoin  de  nnfilillible  vérité  ;  et ,  ne 
croyant  plus  &  l'une,  il  s'<i ma gina  véritable- 
fiirnt  qu'il  croyait  h  l'anfre  Dès  ce  moment 
son  parti  fut  pris.  Le  doute  assiégeait  toujours 
son  esprit,  et  il  cherchait  toujours  à  le  fixer. 
Il  sentait  qu'il  n'était  plus  prolestant,  et  il 
résolut  de  se  faire  catholique.  Malgré  les 
peines  s^'véres  d'emprisonnement  perpéluel, 
dont  les  lois  anglaises  frappaient  encore  le 
pr#lrc  convaincu  d'avoir  contribué  &  unir  un 
sujet  anglais  au  siège  de  Rome ,  un  prêtre  ac- 
cueillit son  abjuration  secrète. 

Aussitdt  que  le  père  de  Gibbon  eut  été  in- 
formé de  ce  changeutenlde  relif,'ion,  il  s'aban- 
donna au  premier  mouvenicntde  sa  colère,  et 
divulgua  uii  secret  qui  fermait  désormais  à  son 
fils  l'entrée  des  université  angbises.  Il  fallut 
songer  à  de  nouveaux  mnycTis  d'instruction 
et  de  répression.  Gibbon  fut  envoyé  «k  Lau- 
sanne ,  sous  la  tutelle  d'un  ministre  protes- 
tant, M.  Pavîllard ,  pour  y  recommencer  son 
noviciat  classique  et  religieux.  Une  foi  bien 
ardente  n'avait  jamais  été  le  trait  disUnctif  de 
sesenqrances,  et  il  ne  paratt  pas  que  H.  Pavil- 
lard  eAt  mw  bien  grande  peine  à  lui  faire 
abjurer  la  nouvelle  forme  religieuse  qu'il  avait 
adoptée  et  à  le  rendre  au  culte  anglican.  Ils 
doutèrent  quelque  temps  ensemble,  et  le  jour 
de  Noël  175-i  la  rétractation  fut  solennisée  i 
Lausanne,  i^»  s  lors,  dit  (iihbon  en  racontant 
cette  céréinoiiic,  cl  eu  annonçant  tout  haut 

1 une  ple/neconWcf^on  dont  II  douUit  peut-être 
encore  tout  bas,  je  suspendis  mes  recherches 
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religieuses,  acquicsçanl  avec  une  foi  implicite 
au  dogme  et  aux  mystères  aiioplé&  par  le  cun- 
sentement  général  des  eatholiqaes  et  des  pro- 
testai»»* » 

Pour  bien  apprécier  la  prélendiie  fermctd 
du  nouveau  protestantisme  de  Gibbon,  il  suf- 
fira de  lire  dans  ses  Mémoires  son  apologie  des 
deux  caractères  de  ChlUingworth  et  de  Bayle. 
On  y  relroure  un  trop  s,'rar»cl  nombre  de  ré- 
flexions  qui  peuTent  s'appliquer  à  lui-même 
pour  ne  pas  croire  qu'il  ait  tonfé  vn  peu  è 
«e  peindre  m  les  peignant.  J'en  rapporte  ici 
quelques  passages,  parce  qu'ik  me  semblent 
donner  Texplicallon  de  la  nature  de  son 
flspritàlui*mènie,  et  que  cet  esprit  se  re- 
trouve tout  entier  dans  la  manière  dont  il  a 
traité  les  morceaux  imporlans  de  son  Hi«5toirc 
de  la  Décadence  et  de  la  Chute  de  l'Empire 
romain. 

Après  aToir  peint  le  savant  Chillingvortli 
s'échappant  A  Tingl  huit  ,u»s  de  n  rluiired'Ox- 
fordpour  aller  se  fatrc  catholique  a  Douai,  puis 
revenant  du  catholicisme  an  protestantisme, 
puisse  dévoyant  encore  une  fois  -  jiour  se 
fixer  sur  la  terre  plus  ferme  du  sociniaaisme,  » 
il  ajoute  : 

*  Si  noua  pouvions  nous  en  rapporter  à  une 

tradition  incertaine  et  h  l'opinion  vulgaire, 
l'inquiL-tude  de  ses  reclicrchcs  se  catnia  enfin 
et  se  résolut  en  une  philosophie  indifférente. 
Cependant  sa  frandiise  naturelle  et  rinno- 
cence  de  son  Ame  {'l  lien!  sibien  reconnues,  que 
cette  légèreté  apparente  n'aifecta  point  la 
réputation  de  Chiliingworlh.  La  fréquence  de 
tes  changêmens  ne  procédait  que  d'une  re> 
cherche  trop  candide  de  la  vt'rilé.  Ses  doutes 
se  faisaient  jour  d'eux-mêmes.  Il  leur  prêtait 
toute  l'assistance  de  la  force  de  sa  raison  : 
alors  il  devenait  trop  difBeile  et  trop  exi- 
geanf  ;  ninis,  trouvant  aussi  peu  de  repos  que 
de  sûreté  dans  ses  victoires,  il  rengageait  aus- 
sitôt lecombatpar  un  nouvel  appel  à  son  juge- 
ment ;  de  sorte  que ,  dans  ses  triomphes 
comme  dans  scsdéfaites.  lui  même  et  lut  seul 
était  l'auteur  de  ses  différentes  conversions.» 

Ce  qu'il  dit  de  Bayle  est  encore  plus  rap- 
proché de  ses  propres  idées  ; 

«  CalîTin  et  Per  ';pf'r!aleur  de  la  tempête  re- 
ligieuse, le  philosophe  de  Rotterdam  condam- 
nait avec  une  égale  autorité  la  persécution  de 
Louis  iSVfy  les  maximes  républicainea  des 
calvinistes,  leurs  vaines  prophéties,  et  l'into- 
lérante bigoterie  qui  vint  agiter  quelquefois 
sa  retraite  solitaire.  Passant  en  revue  les  con- 
trovenet  du  tempe,  il  opposa  l'un  à  Tautre  i 


les  argumens  de  ses  adversaires.  Maniant 
successivement  les  armes  des  caiholiquesetdes 
protestans,  il  prouva  que  ni  la  voie  de  Fav^ 
torilé.  ni  celle  de  l'examen,  ne  peut  offrir  à 
la  multitude  aucun  témoipKige  certain  de  la 
vérité  religieuse  j  et  ii  en  conclut  adroitement 
que  la  eoutume  et  Téducation  sont  les  seuls 
fondemensde  toute  croyance  populaire  L'an» 
cien  paradoxe  de  Plutarquc  .  que  l'athéisme 
est  moins  pernicieux  que  la  superstition ,  ac- 
quiert une  vigueur  Incalculable,  om<  des 
couleurs  de  son  esprit  et  afGlé  de  toule  la  sub- 
tilité de  sa  lofîique  s->n  Dictionnaire  critique 
est  un  vaste  dépôt  de  iaiLs  et  d'opinions  j  il  y 
balance  les  busses  religions  avec  ses  poids 
sceptiques.  jusqu'A  ce  que  les  quantités  oppo- 
sées (si  je  puis  employer  le  lan;,'af;e  de  l'al- 
gèbre )  s  annihilent  l'une  1  autre.  Ce  pouvoir 
étonnant  qu'il  exerçait  arec  tant  de  hardiesse, 
de  rassembler  les  doutes  et  les  objections, 
l'avaitporléà  prendre  plaisamment  le  titre  de 
>rtix»/:«jui7«  Z(i/f.  (Jupiter  qui  rassemble  les 
nutfe»};  et,  dans  une  conversation  avec  Tingé* 

nieu\al)bé.  depuiscardinnl  de  Poli^Tiar.  il  émit 
librement  à  découvert  •;(>!)  ])\ rrlionisme  uni- 
versel :  u  Je  suis  bien  à  la  leilre  un  protestant, 
lui  dit  Bayle,  car  je  proteste  indilTéremment 
contre  tous  les  systèmes  et  toutes  les  sectes.  » 

Lorsque  fiil)l)nn  arriva  â  Lausanne,  il  ne  sa- 
vait pas  un  uiul  de  français^  mais  lanécessilé 
rentbientot  familiarisé  avee  noire  langue,  et, 
quand  il  quitta  l.ausatiiie  en  17-").  le  français, 
dans  lequel  il  pensait  iiivolonlaireinenl.  était 
devenu  plus  familier  à  son  oreille,  à  sa  lan- 
gue, ik  sa  plume,  que  Fanglais  lui-même. 

.Son  amour  pour  la  lecture,  glacé  par  le  sé- 
jour d'Oxford,  s'était  réveillé  plus  ardent  ;  de 
nouvelles  furines  de  style,  une  littérature  nou- 
velle s'offraient  à  lui  ;  la  comparaison  des  ma- 
tières et  des  oiiinions  étendait  ses  vues  cl  re- 
dressait sls  |)r('ju;,'és.  Il  reprit,  sous  la  tutelle 
du  bon  M.  l'avillard,  l'étude  des  langues  la- 
tine et  grecque ,  et  celle  du  droit  des  gens  et 
des  nations.  ^<  C'est  surtout,  dit-il,  dans  l'étude 
assidue  et  répétée  de  Alontesquieu  que  je 
trouvais  des  délices,  de  Montesquieu  dont 
l'énergie  de  style  et  la  hardiesse  d'hypothèses 
ont  eu  la  puissance  de  réveiller  et  d'exciter  le 
génie  du  siècle.  Mais  trois  ouvrages,  ajoutc-t- 
il,  ont  surtout  contribué  à  former  l'historien 
de  Templre  romain  :  1»  Les  Lettre*  prtwineio' 
les,  de  Pascal,  que  j'ai  relues  presque  tous  les 
ans  avec  un  nouveau  plaisir,  m'apprirent  à 
manier  l'arme  de  l'ironie  grave  et  modérée, 
et  h  rappliquer  même  à  la  solennité  des  su- 
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jets  ecclésiastiqnes I  2«  la  Fie  de  JuH  n  par 
Tabbé  de  I<a  Bletterie,  m'apprit  coiniuenl  on 
doit  étudier  Hiomme  et  juger  le  temps; 
3*  dansl*Hiiloire  cMIe  de  Naples,  par  Gianno- 
ne.  j'observai  avec  \in  rril  critique  les  pioiTrf^  cl 
Tabus  du  pouvoir  sacerilotal  et  les  révoluùuns 
de  l'Italie  dans  lea  siècles  d*obscnrité.  » 

Des  éludes  enfin  bien  dirigées,  une  corres- 
pondance avec  quelques  savans  du  continent , 
un  bon  accueil  dans  les  maisons  les  plus 
agréables  du  pays,  où  il  ent  quelquefois  Toe- 
casion  de  voir  Voltaire  jouer  dans  ses  pro- 
pres Irafjédies,  quelques  excursions  en  Suisse, 
tirent  couler  bien  rapidement  les  cinq  années 
de  son  séjour  à  Lausanne.  Une  afTection  ten> 
rfrc.  îr  srnl  amour  qu'il  éprouva  dans  sa  vie. 
vint  donner  un  charme  nouveau  h.  un  voyage 
dont  son  père  avait  cru  Taire  un  exil. 

«  J'hésite  .  dit  Gibbon  dans  ses  Mémoires , 
dans  la  crainte  d'un  ridicule,  en  approchant 
du  sujet  délicat  d'un  ancien  amour.  Par 
ce  mot  je  n*entends  pas  ces  attcnlions 
polies,  cette  galanterie  sans  espérance  et  sans 
dessein ,  qui  a  pris  sa  source  dans  l'esprit  de 
chevalerie ,  et  s'est  comme  entrelacée  dans  le 
lissa  des  mœurs  françaises.  J'entends,  par  cette 
passion,  ce  mélange  de  désir,  d'amilié.  de  ten- 
dresse, que  parmi  loiilcs  les  femmes  une  seule 
allume  ,  qui  la  fuil  prcfcrer  loul  son  sexe, 
et  Ciit  rechercher  sa  possession  comme  le  su- 
prême, l'unique  bnnlieui-  <!e  noire  existence. 
Je  n'ai  point  à  rougir  en  nie  rappelant  l'ob- 
jet de  mon  choix  j  et,  quoique  mon  amour  ait 
été  sans  succès  y  j'ai  plutAt  è  m'enorgueiilir 
d'nvoir  6u''  susceptible  une  fois  d'un  amour 
aussi  pur  et  exalté.  Les  attraits  personnels  de 
mademoiselle  Snsanne  Curriiod  étaient  em> 
bellis  par  les  vertus  et  par  lestalens  de  l'es- 
prit. Sa  fortune  était  mt^rliocre.  mais  sa  famille 
était  respectable.  5a  ntcre,  native  de  France, 
•vait  préféré  sa  religion  à  son  pays.  La  pro- 
fession de  son  père  ne  contrastait  point  avec 
la  modération  et  la  philosophie  de  son  carac- 
tère; et,  dans  l'obscure  situation  de  ministre 
de  Crassi,  Tillage  placé  dans  les  montagnes 
qui  séparent  le  pays  de  Vaud  de  la  Franche- 
Comté,  livré  à  des  fondions  pénibles,  il  vi- 
vait content  d'un  modeste  salau-e.  iJans  la  so- 
litude OÙ  il  était  retiré,  il  s'appliqua  è  donner 

une  é clufition  littéraire,  savjute  même,  à  sa 
flUc  unique.  Elle  surpassa  ses  espéra uecs  par 
ses  proijrès  dans  les  sciences  et  les  langues; 
et,  dans  ses  copries  visites  à  quelques-uns  de 
SCS  parens  à  î  ansanne  .  l'ospril,  la  beauté  cl 
l'érudition  de  W^*  Curchod  furent  lo  sujet 
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des  applaudissempns  tinivcrsels.  Les  récits 
d'un  tel  prodige  éveillèrent  ma  curiosité.  Je 
la  vis ,  et  j'aimai.  Je  la  trouvai  savante  sans 
pédanterie,  animée  dans  la  conversation, 
pure  dans  ses  sentimens  ,  et  éléf,'antp  dans  ses 
manières.  La  première  et  soudaine  émotion 
se  fortifia  par  Thabitude  et  le  rapprochement 
d'une  connaissance  plus  fauiiliére.  F.Ile  me 
permit  de  lui  faire  deux  ou  trois  visites  chei 
son  père.  J'ai  passé  quelques  jours  heureux 
dans  les  montagnes  de  la  Franche-Comté.  Ses 
parens  encoura;;crmt  honorablement  ma  re- 
cherche. Dans  le  caUnc  de  la  retraite,  les  lé- 
gères.vanités  de  la  jeunesse  n'agitant  plus  son 
csBnr  dMrait,  elle  prêta  l'oreille  à  la  voix  de 
la  vérité  et  t!e  !t  passion  ;  et  je  pin  flatter 
de  l'espérance  d'avoir  fait  quelque  impression 
sur  nn  cœur  vertueux.  A  Crassi ,  A  Lausjinne, 
je  me  livrai  A  l'illusion  du  bonbeur  :  uiais.  A 
mon  retour  en  Angleterre,  je  découvris  bien- 
tôt que  mon  père  ne  voudrait  jamais  consentir 
A  celte  al  lljince.  et  que.  sans  son  consentement, 
jeseraisabaniiouné  ei  sans  espérance.  Après  un 
combat  pénible,  je  cédai  h  ma  destinée.  Je 
soupirai  comme  amant,  j'obéis  comme  liis.  » 

1U"<  Curchod,  qui  filnaltrecetle  première  et 
même  celle  unique  passion  de  (>ibbon.  devint 
depuis  M"'«  Kecker.  et  fut  la  mère  de  M""*  de 
Staël.  Peu  de  femmes  sans  doute  réunirent  au 
même  degré  la  beauté  «  l'esprit,  la  grAce,  la 
noblesse  de  caractère  qui  s'assurent  l'arrection 
après  l'avoir  inspirée;  mais  les  pa.ssions  du 
copurconinictcllesde  l'esprit,  l'amour  comme 
la  foi,  furent  toujours,  chez  Gibbon,  plutôt  un 
clioix  qu'un  entraînement,  un  goiU  qu'une 
passion,  une  transaction  qu'une  conviction. 
Il  avait  renoncé  au  catholicisme  avee  la  même 
froideur  qu'il  l'avarl  embrassé  ;  il  se  sépara  de 
M"«  Curchod  en  terminant  une  lettre  qui 
commençait  avec  deux  pages  fort  affectueuses, 
suivies  de  deux  antres  fort  raisonnables ,  par 
ces  mots:  K C^est  pourquoi. mademoiselle,  j'ai 
l'Ijonneur  d'être  votre  très  bumble  et  très- 
obéissant  scrvileur,ÉdouardGibbpn;»et  ilput 
la  revoir  tranquillement  ensuite  lorsqu'elle 
fut  h  Paris  dans  tout  son  éclat,  et  sans  que 
y\  >erkei  cfit  h  rraindre  de  part  ni  d'autre, 
qu'un  [eu  mai  éteint  se  raliumât. 

Ainsi  guéri  de  ses  affections  pour  une  foi  et 
une  femme  étrangères,  Gibbon  revint  en  An- 
gleterre en  17.58.  Ses  babituiles.  ses  pensées, 
sa  langue  n'étaient  plus  les  babitudes,  les  pen- 
sées, ni  la  langue  de  son  pays.  Le  premier  ou- 
wn-^c.  i|u'il  pu!)!ia.  ouvrage  commeneé  .'i  Lau- 
sanne r  était  mùme  écrit  en  langue  française. 
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CéUât  VEssaisurVéUtdede  la  Itttiraturc,  qui 
fui  mieux  aecueilU  sur  le  continent  que  dans 
le  pays  (fe  Paulcur.  Pour  l'imprégner  plus 
forieoicnt  de  nouveau  des  usages  anglais,  sou 
pére  le  fil  entrer,  comme  capitaine,  dans  un 
régiment  de  milice,  où  il  avait  lui-même  le 
grade  de  major.  .Mais  (".  ihbon  ét  nt  peu  fait 
pour  l'étal  militaire,  til,  (ié!»quc  lu  paix  cul  fait 
lioencier  les  milices,  il  reprit  sa  vie  d^étode. 
Celte  fuis  ce  furent  les  auteurs  anglais  qui 
furent  les  objets  de  sa  prédilection. 

i(  Les  compagnons  favoris  de  mon  loisir, 
dit-il}  étaient  les  écrivains  anglais  postérieurs 
à  la  révolution,  où  on  respire  Tesprit  de  li- 
berl<i  j^.  laisou.  Ils  luo  furent  en  outre 
très- utiles  pour  rûublir  la  pureté  de  mon 
langage,  corrompu  par  le  long  usage  d'un 
idiome  étranger,  l^s  conseils  Jttdicieus  de 
M.  Mallel^  m'indiquèrent  les  ouvrages  de 
Swift  et  d'Adisson.  L'esprit  el  la  simplicité  sont 
leurs attributscommuns; maisle$t>le  deSwift 
est  soutenu  par  une  vigaenrmâle  et  originale , 
celui  d'Adisson  ornc^  par  les  <:^râccs  modernes 
de  l'élégance  el  de  la  douceur.  L'ancien  re- 
proche qu'aucun  autel  anglais  n'avait  été 
élevé  à  la  muse  de  l'bisloire  'était  déjà  réfuté 
par  les  premiers  travaux  de  Rohcrtsonel  de 
Ifume  î  V Histoire  d'Ècossv  clct'lle  des  Stuarts. 
J'aurai  la  préiioiuplion  de  dire  que  je  n'éUis 
pas  indigne  de  les  lire,  el  je  ne  déguiserai  pas 
les  divers  .sentimeiis  que  leur  lecture  répétée 
me  Ui  éprouver.  La  perfection  des  plans,  le 
langage  nerveux,  la  majesté  du  st>le  du  doc- 
teur Robertson,  m'enflammèrent  de  l'ambi- 
tieuse espérance  d'ôtre  un  jour  en  état  de 
marcher  sur  ses  traces.  La  philosophie  calme, 
les  inimitabiesbeautés  négligées  de  son  ami  et 
de  son  rival  «  me  forcèrent  souvent  à  fermer 
le  livre  avec  un  teatîment  mêlé  de  délices  et 
de  dt'"i''<;p(Hr.  » 

L'aduiiraiiua  pour  lesgrauds  historiens  an- 
glais le  préparait  tout  douoement  A  devenir 
leur  disciple  et  enfin  leur  é^al.  Divers  sujets 
historiques  se  pressentaient  à  ses  recherches  ; 
i'expédilioii  du  Ciiarles  Vlll  en  Italie ,  qui  est 
plnÎ6t  une  introduction  de  grands  événemens 
qu'un  événement  grand  et  important  en  Ini- 
mémej  la  vie  de  sir  Philip  St(hu\v  .  celle  dé 
sir  Walter  Ualeighj  1  iui>tuire  de  la  liberté 
aaîsse;  celle  de  Florence  sous  les  Médicis.  Il 
balança  entre  c«s  divers  sujets  sans  s'arrêter 
a  aucun.  Il  n'avait  pas  encore  Irotivé  le  sujet 
qui  devait  féconder  les  germes  de  son  talent. 

<  PsMaaagUs^antCBrdlmelngidls  «Bfflie. 


UARD  GIBBON. 

Le  succès  que  son  Essai  sur  la  liuérature 
avait  obtenus  en  France  lui  donnèrent  le  désir 

de  profiter  de  ce  moment  pour  aller  se  lier 
avec  la  brillante  société  littéraire  qui  attirait 
sur  Paris  les  regards  de  toute  1  Europe  élé- 
^Mnte.  Il  s'y  lia  avec  Diderot.  d'Aiembert, 
liarili<^!emy.  Raynal.  Dur  Ins.  d'Holbach,  Hel- 
vélius,  et  fut  accueilli  dans  les  salons  hospi- 
taliers de  madame  Geoffrin  et  du  Bocage* 
Après  l'hiver  de  Paris,  le  printemps  rappelait 
enSuisNCj  et  bien  recommandé  partout  par 
son  parent  Acton  i,  il  arriva  sur  lesi>ords  du 
lac  de  Genève  au  mois  de  mai  17413.  Le  séjour 
de  Lausanne  avait  à  chaque  voyage  de  non- 
veau  x  ciiarmes  pour  lui.  Il  en  parla  toujours 
avec  plus  de  grâce  que  la  tournure  habituelle 
de  ton  esprit  ne  semble  le  comporter. 

«  Ma  société  favorite,  dit-il  en  parlant  do 
ce  voyage,  avait  pris,  d'après  V■^L'^'  de  ses 
membres,  la  dénomination  orgueilleuse  de 
Société  du  frintemfis.  Elle  éUlt  composée  de 
quinze  à  vingt  jeunes  demoiselles  de  bonne 
famille ,  sans  être  des  premières  de  la  ville, 
La  plus  âgée  n'avait  pas  peut-être  vingt  ans , 
toutes  agréables,  plusieurs  jolies  «  et  deux 
ou  trois  d'une  beauté  parfaite.  £lles  a'as* 
semblaient  dans  les  maisons  les  unes  des 
autres  presque  tous  les  jours,  sans  être  sous 
la  garde  ni  même  en  présence  d*nne  mtoe  ou 
d'une  tante.  Au  milieu  d'une  foule  de  jeunes 
f^ens  de  toutes  les  nations  de  l'IIuropc.  elles 
étaient  confiées  à  ieur  seule  prudence  j  elles 
riaient, cbantaieni,  dansaient,  jouaient  «ok 
cartes  et  même  des  comédies.  Mais,  ausein  do 
cette  galté  insouciante  ,  elles  se  respectaient 
elles-mêmes,  et  étaient  respectées  par  les 
hommes.  La  ligne  délicate  entre  la  libertf  et 
la  décence  n'était  jamais  franchie  par  un 
geste,  un  mol  ou  un  rejjard  ;  el  leur  inno- 
cence virginale  ne  fut  jamais  souillée  par  le 
plus  léger  souffle  de  scandale  ou  de  soupçon. 
Institution  singulière,  témoignage  de  Tinno- 
cente  simplicité  des  mœurs  suisses!  » 

Après  un  séjour  de  prés  d'une  année  à  Lau- 
sanne ,  il  partit  pour  Tltalie.  On  a  vu  dans  lee 
premières  lignes  de  celte  biographie  com- 
ment l'aspect  de  Home  dans.sa  majesté  antique 
lui  fil  naiire  l  idée  décrire  son  histoire,  et 
comment  la  présence  du  moine  qui  lïhanlait 

<  Un  des  oiembres  de  cette  famille  était  établi  à  Besan- 
çon ,  un  fri^re  de  celui-ci  devint  ministre  du  roi  de  Na- 
plt-s.  Lefils  du  niini.<ilrc  est  étalili  en  France,  où  ilaépoilié 
la  tillc  du  dur  de  Dalberg  ;  c'est  rntro  nmv^  fji!  »>»^»  par- 
venue aujourd'iiui,  par  hrri(ag«  depar<uto,  ubc  iiarlicdu 
pstrinoiae  és  la  bmiUe  Giiritoo. 
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«Iprtt  dans  le  temple  de  Jupiter  ramcha  è  son 

enlhousiasme  d'antiquaire  et  lui  inspira  peut- 
élre  U'seoirl  fl'Sir  fh'  sf>  voiiffer  Sur  l'inslilu- 
tioD  en  général  itu  iltSa|>|ioin(euient  produit 
«B  Ini  par  on  de  ses  membres.  Gibbon  a  décrit 
dans  ses  Mémoires  par  qiiels  traTaux  il  se 
prépara  ce  £;rand  œuvre.  Les  citations  mul- 
tipliées au  l>as  des  pages  de  son  histoire,  et 
snriont  les  faits ,  et  leurs  eonséquenecs  pré- 
sentées avec  habileté  dans  son  histoire,  prou- 
vant .is<;ez  les  traranx  eonseiencieux  amtquels 
il  dut  se  livrer. 

Il  ne  commença  la  rédaction  déflnitiTe  de 
ses  recîicrclies  que  deux  ans  après  son  retour 
de  Londres,  et  lorsque  après  la  mort  ».on 
pére  il  fut  établi  avec  aisance  dans  sa  maison 
etsa  bibliothèque.  «  Au  premier  aperçu,  dit-il, 
tout  était  obscur  et  douteux,  jusqu'au  titre  de 
rouvr'«cr<*  l'époque  précise  de  la  décJidence 
et  de  ia  chute  de  l'empire ,  les  limites  de  Tin- 
trodoction.  la  dirfcion  des  eha\»ilreset  Tordre 
de  la  narration,  et  je  fus  souvent  tenté  d'a- 
kiiidonncr  un  travaif  de  sept  annéc«^  Lr  -^h  !(> 
d  un  auteur  doit  étro  l'image  de  son  esprit^ 
maif  le  eboix  et  la  docilité  de  Texpression 
sont  le  fruit  de  l'exercice.  11  me  fallut  faire 
bien  des  essais  avant  de  pouvoir  saisir  le  ton 
raoven  entre  celui  d'une  insipide  chronique 
et  d*one  déclamation  de  rhéteur.  Trois  fois  je 
reGs  le  premier  chapitre,  et  deux  fois  le  se- 
cond elle  troisième,  avant  d'être  passahlp 
ment  content  de  leur  effet.  J'avançai  ensuite 
d'un  pas  phné^al  et  plus  facile;  mais  il  m'a 
fjlîu  revenir  trois  fois  successivement  sur 
les  XV'-  et  XYI*  chapitres  «,  pour  les  rétîuirc 
d'un  gros  volume  qu'ils  formaient  à  l'étendue 
qu'ils  ont  è  présent  » 

Le  premier  volume  parut  en  février  1776* 
Trois  éditions  en  furent  rapidement  épuisées, 
les  félicitations  lui  arrivaient  de  toutes  parts, 
la  plus  llaltenselk  ses  yeux  fut  la  lettre  sui- 
■fante  qu'il  reçut  du  célèbre  Hume  : 

«Edimbourg,  le  18  mars  177G.  —  Mon  cher 
monsieur,  pendant  que  je  suis  encore  à  dé- 
corer «Tee  autant  d'avidité  que  d'impatience 
votre  volume  historique,  je  ne  puis  résister 
au  besoin  de  laisser  perrer  quelque  chose  de 
cette  impatience ,  en  vous  remerciant  de  votre 
igréable présent,  et  en  vous  exprimant  la  salis- 
Cicljon  que  votre  ouvrage  m'a  fait  éprouver. 
Soit  que  je  considère  la  di^'nlfé  de  votre  stvle. 
la  profondeur  de  votre  siyel  ou  l'étendue  de 
TOtr»  savnir,  votre  livre  me  parait  égalebent 
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digne  d*e»l£me  ;  et  j'avoue  que  ,  si  je  n'avais 
pas  d^à  joui  du  bonheur  de  votre  eonnais- 

s.nice  personnelle  ,  un  tel  ouvrage,  dans  notre 
siècle,  de  la  part  d'un  Anglais,  m'aurait  donné 
quelque  surprise.  "Vous  pouvez  en  rire  j  mais , 
comme  il  me  parait  que  nos  compatriotes  se 
sont  Iivrr<;  'i  peu  près  pour  tine  ^^énération 
entière  à  une  faction  barbare  et  absurde ,  et 
ont  totalement  négligé  tous  tesbeaux-aruje 
ne  m'attendais  plus  de  leur  part  A  aucune 
production  estima!)!!^  Jp  suis  sftr  que  vnn<î 
aurez  du  plaisir,  comme  j'en  ai  moi-in£mc,  à 
apprendre  que  tous  les  hommes  de  lettres  de 
cette  Tille  se  réunissent  A  admirer  votre  ou- 
vrage  et  A  désirer  sa  continuation  avec  solli- 
citude. 

«Quandj'entendis  parler  de  votre  entreprise, 
il  7  a  dé)A  quelque  temps ,  j'avoue  que  je  fus 
tm  peu  curieux  de  voir  comment  vous  vous 
tireriez  du  sujet  de  vos  deux  derniers  chapi- 
tres, ie  trouve  que  vous  avez  ob<îervé  un  tcni* 
péramenttrés-prudent,'  mais  il  était  impos- 
«iihle  (le  traiter  ce  sujet  tle  manière  à  ne  pas 
donner  prise  à  des  sou[içons  contre  vous,  et 
vous  devez  vous  attendre  que  des  clameurs 
s'élèveront.  Si  quelque  ehose  peut  retarder 
votre  succès  auprès  du  public,  c'est  cela;  car 
à  tout  autre  é^'ard  votre  ouvrage  est  fuit  pour 
réussir  géuéralement;  mais,  parmi  beaucoup 
d'autres  signes  de  décadence,  la  superstition , 
i|ui  prévaut  en  Angleterre,  annonce  la  chute 
de  ia  philosophie  et  la  perte  du  goût;  et,  quoi- 
que personne  ne  soit  plus  capable  de  les  faire 
revivre  que  vous,  tous  auras  probablement, 
à  votre  début,  des  combats  è  livrer. 

«  Je  vols  combien  est  grande  votre  incerti- 
tude à  1  égard  de  l'authenticilé  des  poèmes 
d*Ossian.  Elle  est  dsHainement  fondée.  Il  est 
étrange  en  effet  qu'il  ait  pu  paraître  possible 
h  quelqu'un  de  sensé  que  plus  de  vingt 
miilevers,  et  avec  eux  des  faits  historiques 
sans  nombre,  aient  été  coniervéa  pendant 
cinquante  générations,  parla  seille  tradition 
verbale .  et  par  la  plus  grossière,  peut-être, 
de  toutes  les  nations  européennes,  la  plus 
nécessiteuse ,  la  plus  turbulente  et  la  moine 
fixée.  Quand  une  supposition  est  aussi  con- 
traire au  sens  commun,  il  n'y  a ,  en  sa  faveur, 
aucun  témoignage  positif  qui  mérite  jamais 
qu'on  y  ait  égard.  Les  hommes  ont  une  grande 
propension  A  affirmer  comme  témoins  tout 
ce  qui  flatte  leurs  passions  et  leurs  préjugés 
nationaux.  Vous  êtes  donc  plus  qu'indulgent 
pour  nous  en  hésitant  ssnr  ce  sujet. 

»  Je  dois  voua  dire  que  noua  aonunca  tons 
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trt^s-impatiens  d'apprendre  que  votre  collec- 
lion  tic  malériaux  pour  le  second  volume  est 
complète,  et  que  vous  étés  de  plus  considéra» 
btement  avancé  dans  sa  composition.  Je  vous 
parle  plus  an  nom  de  mes  amis  qu'au  mien  , 
ne  devant  pas  m'altendre  à  vivre  assez  pour 
en  voir  la  publication.  Le  volume  qui  suivra 
sera  d'une  exécution  plus  délicate  que  le  pré- 
(  f  lent  ;  mais  jc  me  fie  à  votre  pntdence  pour 
vous  dcmfiler  des  difficultés,  et,  à  tout  événe- 
ment, pour  mépriser  les  clameurs  des  bigots: 
vous  avei  du  courage  Je  suis  avec  beaucoup 
d'estimefmondieriuonsieur,  etc.  etc. 

«  David  liliAIE.  » 

Mais  les  premiers  liomma^es  nnc  fois  ren- 
dus, les  critique  curent  leur  tour.  Le  lû'  et 
le  IG^  chapitre  .  qui  contiennent  l'histoire  cri- 
tique de  rétablissement  du  christianisme,  don- 
rii^reul  lieu  aux  plus  violentes  attaques.  »  Si 
j  eusse  cru,  dit  Gibbon  lui-m£me,  que  la  majo- 
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peut-être  de  l'établissement  de  ma  réputa- 
tion; mais  mon  orgueil  fut  bicut6t  humilié , 
et  une  mélancolie  pensive  s*empara  de  mon 

esprit,  h  l'idée  que  j'avais  pris  un  congé  éter- 
nel d'un  vieux  et  agréable  compagnon,  et  que, 
quelle  que  pùl  être  la  durée  future  de  mon 
histoire,  la  vie  présente  de  Thislorien  ne  pou- 
vait jilus  rtre  lonf^up.  n 

Il  était  alors  .Igé  de  52  ans,  et  s'était  retiré 
une  troisième  fois  h  Lausanne,  pour  s'y  repo- 
ser des  déceptions  de  sa  carrière  politique.  La 
vie  des  affaires  n'avait  élr  ni  longue  ni  ^îo 
rieuse  pour  luL  II  n'avait  ni  ces  émotions 
puissantes  qui  entraînent  les  assemblées ,  ni 
ces  convictions  profondes  qui  les  soumettent. 
Entré  nu  iKirlement  un  peu  avant  l'apparition 
de  son  premier  volume,  il  s'était  laiiisé  en- 
traîner dans  le  mouvement  de  la  sphère  minls< 
tériellect  avaitélê  r<  compensé  de  ladocilitédo 
son  vote  parun  enipldi  lie  huit  cents  livresster- 
ling  parmi  les  loi'ds  cununissairebducouunerce 


rité  des  lecteurs  anglais  fftt  si  passionnément    et  des  colonies.  11  avait  même  écrit  pour  le  mi- 


attachée,  ne  fùl-ce  qu'au  nom  ou  à  l'ombre 
du  clirislianisnie.  si  j'.-usse  prévu  la  vivacité 
d'émotions  qu'ont  éprouvée  ou  feint  d'éprou- 
ver les  personnes  pieuses,  ou  timides,  ou  pru- 
dentes, dont  j^avals  atteint  la  sensibilité  déli- 
cate, j'aurais  pu  adoucir  peut  élro  ces  deux 
terribles  cliapiires,  qui,  sans  me  concilier 
beaucoup  d*amis,  devaient  me  faire  un  si 
grand  nombre  d'enn» mis.  Mais  le  irait  était 
lancé,  l'alarme  sonnée  :  cl,  si  la  voix  de  nos 
prêtres  fut  Acre  et  bruyante,  j'ai  à  me  féliciter 
du  moins  de  ce  que  les  armes  do  la  persécu- 
tion  n'étaient  pas  en  leur  pouvoir.  « 

Au  lieu  (le  cétîer  l'orage  et  de  perdre  son 
temps  à  répondre  aux  attaques,  il  prit  le  sage 
parti  de  poursuivre  son  ouvrage  avec  une  ar» 
deur  et  une  persévérance  plus  actives  ;  mais 
le  2-^ el  le  3<' volume, qui  terminent  la  première 
époque , parurent  cinq  ans  après  le  premier, 
en  avril  1781  ,et  les  trois  derniers  volumes 
furent  publié  douse  ans  après  le  premier,  en 
mai  17S8.  - 

«  Ce  fut.  dit-il,  le  jour,  ou  plutôt  la  nuit  du 
27  juin  1789  que ,  dans  mon  jardin,  dans  ma 
maison  d'été ,  j'écrivis  les  dernières  lignes  de 
la  dernière  page.  Après  avoir  posé  ma  plume, 
je  fis  plusieurs  tours  sous  un  berceau  d*aca- 
cias,  d'où  la  vue  domine  et  s*étend  sur  la  cam- 
pagne, le  lac  de  Genève  et  les  n»onfTï?nes. 
L'air  était  tempéré,  le  ciel  serein  ;  le  glol)e 
argenté  de  la  lune  était  réfléchi  par  les  eaux, 
et  toute  la  nature  était  silencieuse.  Je  ne  dis- 
simulerai pas  ma  première  émotion  de  jnie  ?i 


nislére  un  mémoire  dirigé  contre  la  France, 

ati  moment  de  la  rupture  .  et  auquel  Beau- 
marchais avait  répondu.  La  chute  du  minis- 
tère entraîna  celle  de  sa  place ,  et,  réduit  à  sa 
fortune  personnelle,  il  préféra  une  vie  com- 
mode auprès  de  ses  amis  de  Suisse.  Il  eut 
toujours  se  féliciter  d'avoir  choisi  Lausuiine 
comme  une  nouvelle  patrie. 

Il  était  encore  dans  celle  ville  lorsque  les 
orages  de  In  révolution  française  y  poussè- 
rent les  preinie«  flots  de  l'émigration.  Une 
révolution  qui  venait  porter  Tagitation  dans 
sa  vie  de  repos  n'était  pas  un  événement  avec 
lequel  il  pût  sympathiser.  Inoffensif  pour  les 
autres,  il  n'aimait  &  sacrifier  son  bonheur  aa 
bonheur  de  personne ,  et  l'enthousiasme  lo 
plus  désintéressé  lui  paraissait  toujours  res- 
sembler un  peu  Â  la  folie.  Ses  amis  étaient 
frappés  dans  leurs  fortunes  el  dans  leur  via, 
les  communications  interrompues,  l'avenir 
incertain  il  y  nvnit  1!»  de  quoi  (^hrnuler  une 
philanthropie  d  une  trempe  plus  dure  que  ne 
l'eût  été  celle  de  Gibbon.  II  eût  fallu,  dans 
la  situation  où  était  Gibbon,  s'élever  au- 
dessus  des  maux  présens  de  la  révolution 
française  pour  contempler  ses  bienfaits  à  ve- 
nir, préférer  le  triomphe  permanent  de  la 
cause  des  nations  en  général  à  la  tranquillité 
momentanée  d'un  pays  en  particulier,  et  l'af 
franchissement  des  hommes  à  son  propre 
bien-être  ai  eonrt  et  si  incertain. 

Il  n'était  ni  dans  les  habitudes  ni  dans  la  m 
turc  de  son  esprit  d'en  agir  ainsi.  Au  prin- 


simuierai  pas  ma  preraicrc cuiuiiuii  »i<  i  m-        mit^uv  ov    -  , 

cet  instant  du  recouvrement  de  ma  liberté  et  i  temps  de  17»3 ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
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femniedNiii de  ses  amis,  lord  ShefBeld,  Use  \  dnetion  de  Le  Clerc  de  Septchénes.  Ceit  h 

décida  h  braver  tous  les  obstacles  que  la  '  m rilleurc  partie  de  Cet  oUTnge  AlU par  tant 


guerre  mettait  sur  sa  route,  et  il  se  rendit  par 
Francfort  à  Londres,où  il  arriva  au  mois  de 
jois,  asses  souffraot  des  fkifgttesda  voyage, 
augmentées  encore  par  le  poids  de  son  (énor- 
me corpulenpe  et  {»ar  les  tourmens  d'une  dan- 
gereuse nuladie.  Ses  souffrances  allèrent  en 
croissant  &  Londres,  et,  quoiqu'il  s'aveuglât 
lui-même surson  dan^or.  spsamis redontnient 
à  chaque  instant  de  le  perdre.  Une  suite  d  o- 
pénitions  chirurgiealesusa  le  peu  de  fiM«e»  qu  i 
lui  restaient,  et  il  moorttt  le  16 janvier  1994, 

Agé  de  57  ans. 

Outre  son  grandi  ouvrage  de  V  Histoire  delà 
Déeadmee  eide  laChtUe  deSBmpirvrromain, 
Gibbon  a  laissé  quelques /r<zgmen5  historiques, 
des  Afi'mot'res  sur  sa  vie  et  un  K'^rai  sur  Vé- 
tude  de  la  littérature  ca.  langue  française.  Son 
ami  lord  ShelBdd  a  publié  ces  divers  mor- 
ceaux, en  y  «joutant  vm  partie  de  sa  corres- 
pondance. 

Les  Mémoires^  Lettres  et  Fragmens  histori- 
que» ont  été  traduits  en  fonçais,  et  publiés  en 
l'an  V,  en  2  vol.  in-S°. 

VUistoire  de  laDécaiience  a  (-lé  tradtiife  et 
publiée  &  différentes  époques.  Une  partie  a 
paru  du  vivant  de  Fauteur.  EUe  a  été  traduite 
'i'nhord  par  M.  Le  Clerc  (h  Scptcli^nrs  puis 
coulinuée  par  JOM.  de  Meunier  cl  Cantwel. 
On  «ttrifalio  à  Louis XVI  une  partie  de  la  tra- 


ouvrage  nu  par 

de  mains. 

Madame  Guizot  arevu  cette  traduction  faite 
&  tant  do  reprises,  en  corrigeant  ce  quVIle 

avait  de  trop  imparfait.  Son  édition,  publiée 
en  1828,  en  13  vol.  in-8°,avec  quelques  notes 
de  M.  Guizot  sur  les  xv«  et  xvr  chapitres 
de  Gibbon,  relatifs  à  rétablissement  du  chris- 
tianisme ,  était  la  meilleure  qui  eût  encore 
paru. 

J*ai  revu  moi-même  ces  diverses  éditions  de 

la  même  traduction,  en  proOtant  des  indica- 
tions de  madame  Guizot ,  et  en  y  ajoutant 
quelques  autres  corrections  qui  avaient  pu  lui 
écliapper.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  ajouter  une 

seule  note  aux  notes  de  Gibbon.  C'est  son  tra- 
vail, et  non  le  mien,  que  je  voulais  offrir  au  pu- 
blic. J'ai  voulu  que  l'action  de  l'auteur  sur 
son  lecteur  restât  parfaitement  libre  de  toute 

influenrc  f.ivnrnhlr  on  rnntrnirr,  rt  j'ai  fait 
de  mon  mieuxpour  ramener  le  traducteur  àsui" 
vre  pied  à  pied  son  original,  sans  le  fausser  ni  le 
tronquer.  Ainsi  revue,  la  traduction  repro» 
duile  ici  ne  peut  certainement  être  placée  à 
c6lé  de  l'original ,  mais  du  moins  le  sens  et 
l'esprit  de  Tauieur  j  sont  toujours  fidèlement 
rendus. 

Paris,  6  décembre  1835. 

J.-A.-C.  BUCBON. 
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DU  PKEmÇR.YOLUIIE  DE  L'ÉDITIOM  OMGWALK 


Mon  intention  n'est  pas  de  m  r  :  •  n  (  i  i-e  su  r  In 
▼arkité  etsnr  rimporUinoe  du  sujci  que  j  ai 
entrepris  de  traiter  :  le  mérite  du  choix  ne 
servirait  qu'à  mnttredansun  plus  {;rand  jour, 
Cl  à  nnuire  moins  pardonnable  In  faihîossftde 
Texécution.  Mais,  en  donnant  au  public  cette 
première  partie  de  VMitioire  de  taJtéeadenee 
et  de  taChute  de  VSmpire  romoiN,  je  crois  de- 
voir expliquer  en  peu  de  mots  la  nature  de 
cet  otn-rnge,  et  marquer  les  limites  du  plan 
que  j'ai  embrassé. 

On  peut  diviser  en  trois  périodes  les  révo- 
lutioDS  mémorables  qui,  dans  le  cours  d*«i- 
TÎron  treize  siècles,  ont  sapé  TédiGoe  de  la 
grandeur  romaine,  et  l'ont  enfin  renversé. 

I.  Ce  fut  dans  le  siècle  de  Trajan  et  des  An- 
tonin  que  la  monarchie  romaine,  après  avoir 
atteint  tonte  sa  force  et  toute  sa  maturité, 
commença  pmcber  vers  sa  mbe.  Ainsi ,  la 
première  période  s'étemi  depuis  le  règne  de 
ops  princes  jusqu'à  la  desirncfion  de  l'em- 
pire d'Occident  par  les  armes  des  Germains 
et  des  Scythes,  tige  grossière  des  nations 
les  plus  polies  de  l'Europe  moderne.  Cette 
rërolotion  extraordinaire,  qui  mit  Rome  au 
pouvoir  des  Goths,  s'accomplit  dans  les  pre- 
mières années  du  sixième  siècle. 

II.  La  seconde  période  commence  avec  le 
règne  de  Jostioien  qui,  par  ses  lois  et  par  ses 
victoires ,  tendit  à  l'empire  d'Orient  un  éclat 
éphémère.  Elle  renrerme  l'invasion  des  Lom- 
bards en  Italie;  la  conquête  de  l'A'^if  et  de 
l'Afrique  par  les  Arabes ,  qni  avaient  em- 
brassé la  religion  de  Mahomet;  la  révolte  du 
peuple  romain  contre  les  faibles  souverains 
de  Conslantinople,  et  l'élévation  de  Cbarle* 


magne,  qui  en  800  funda  le  second  empire 
d'Occident*  Tempire  germanique. 

111.  La  dernière  et  la  plus  longae  de  ces 
périodes  contient  environ  six  siècles  et  demi, 
depuis  le  renouvellement  de  l'empire  en  Oc- 
cident jusqu'à  la  prise  de  Consluatiuople  par 
les  Turcs,  et  l'extinction  de  la.  race  de  ces 
princes  dégénérés ,  qui  se  paraient  des  vains 
titres  de  César  et  d'Auguste,  tandis  que  leun 
domaines  étaient  cirTonscrils  dans  les  mu- 
railles d'une  seule  ville,  où  l'on  ne  conservait 
même  aucun  vestige  de  la  Uingue  et  des 
mœun  des  anciens  Romains.  Les  Croisades 
forment  une  partie  nécessaire  du  récit  des  évé- 
notnens  dp  cette  période,  considérées  dans 
leur  influence  sur  la  ruine  de  l'empire  grec. 
H  serait  bien  difficile  aussi,  en  parlant  de 
ces  guerres  sacrées,  d'interdire  à  la  en- 
riosité  quelques  excursions  dans  les  recher- 
ches l  elatives  à  l'état  où  se  trouvait  la  ville 
de  Rome  au  milieu  des  ténèbres  et  de  la  coifr- 
fusion  du  moyen  âge. 

En  hasardant,  peut-ûtre  avec  trop  de  pré- 
cipitation, la  publication  d'un  ouvrage  qui,  à 
tout^rd,  mérite  la  qualification  d'imparfait, 
je  ronfru  le,  je  lo  sens  bien,  l'obligation  de 
terminer ,  probablement  dans  un  second  vo- 
lume ' ,  la  première  de  ces  mémorables  épo- 
ques, et  de  donner  au  public  THistdre  com- 
plète de  la  décadence  et  de  la  chute  de  Rome, 

'  Gibbon,  ainsi  qm»  cela  arrive  fréquenimcnl ,  ne 
s'étail  pas  Tait  une  idée  parbUcueut  exacte  des  travaux 
qui  lui  rertûf«l  à  teire  iiour  conplétar  sos  vmm^..  I« 
rcstp  de  la  prcmi^^ôpoquc, comprenant  IrsrhnpifrT?;  xvii 
à  XXXVIII,  coutenus  dans  le  premier  Mitume  de  cilte 
^lion ,  a  formé  deux  volumes  In-I*  de  l'éiiilioii  anglaise. 
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xxti 

depuis  le  siècle  des  AiiloniD  jusqu'à  Udes- 
inidion  de  Tempire  en  Ooàdeot.  Quant  aux 
époques  attirantes,  quelles  que  puissent  être 

mos  ps|><^ranr(>s ,  je  n'osf  prendrr  dps  pnf»a- 
gcmeus  aussi  formels.  L'exécution  du  plan 
iounen&e  que  j'ai  tracé  remplirait  le  long 
intervalle  qui  séiiare  rHittoire  anefenne  de 
rHistoire  moderne;  nmis  il  exigerait  bien 
des  années  de  santé,  de  loisir  et  de  persévé- 
rance, 

Jam  provideo  animo,  velut  qui,  proximis 
Uitori  vadit  inducti,  marc pedàhu ingrediun- 
tw,  quicquid  progrcdiar,  in  vMthfem  me 
nkiwainem,  ae  veUU  prçfmtdvm  inveU ,  et 


PRÉFACE. 


crescere  penè  opus,  quod  prima  quœquc  pet' 
ficienéùminui  vidcbatur.Tit.  Liv.,l.xxxi,c.l. 

Bentinck-Street,l*'février  t776,  • 
£».  Ginoii. 

P.  8.  —  L'Histoire  comiilèle  de  U  déeedenoe 

et  de  la  chute  de  l'Empire  romain  dans  l'Occident, 
telle  que  je  la  pnhlir  iiujourd'hui,  me  tient  quitte 
de  mes  eogagemcu^  envers  le  public  Si  Topinion 
publique  «nmonigc  iiMScflbirt«,pent4lrenMdéd- 
derai-ic  h  continuer  un  ouvrage  qui,  quelque  fit- 
tlgnnt  qu'il  p^iraisse,  CSt  1«  pluS  «gréablo 

pation  de  mes  loisirs. 

Bentinck<4treet,  t"  mars  1781. 
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PRÉFACE 


I»S   LA   PBEMliîRE    ÉDITIOPf   COMPLETE   DE    Là    PnEMîBRE  ÉPOQUE. 


Un  aiuenr  se  persuade  aisément  que  l'opî- 
uioD  publique  ne  cesse  pas  de  se  moutrer  îa- 
ToraUeàiM  tmtn.  J'ai  donc  pris  la  résolu- 
ûoahmtÛ»  deeuntiiiver  cet  oavragejaBqit'â 
la  deraiftro  période  fixée  dans  mon  premier 
plan  comme  dans  In  vie  de  l'empire  romain  , 
je  veux  dire  la  prise  de  Consiaiiiiuupic  par 
les  Turcs  en  l'amiée  1453.  Le  kcieur  le  plus 
patieni,  en  caleobnt  qne  trois  Toliiinea  in-4« 
ont  été  déjà  consacrés  tm  éténemens  de 
qoaire  siècles  S  épronvera  peai-étre  quelque 

■  Ces  trois  volumes  in-4»  renrermaieol  les  trenle-buit 
premiers  chapitres,  contenus  en  entier  dans  le  premier 
vOhna  êt  notf*  édition  ti  fonmnt  on  Uml  cngoplei, 
paiiqa'Ul  rÉafenncat  li  fnaSèn  ^oqiie. 


effroi  en  considérant  le  long  espace  de  nenf 
cents  ans  qui  me  reste  à  traiter.  Mais  mon 
intention  n'est  pas  de  m'étendre  d'une  ma- 
nière anssi  mînutiense  sur  toute  la  durée  de 
l'Histoire  fi]mmtine.  Dès  mes  premiers  pas 
dans  rené  époque ,  le  règne  de  Justinien  et 
les  conquêtes  des  Mahoni(^tans  mi^ritcnt  et 
obtiendront  mon  attention;  et  le  dernier 
siède  de  Constantinopie^qui  comprend  les 
croisades  de  rétablissement  des  Tares,  se 
lie  intimement  aux  révotnîons  de  l*Enropè 
moderne.  Du  septième  au  onzième  siècle, 
cet  intervalle  de  ténèbres  sera  comblé  par 
une  narration  concise  des  faits  qui  me  pa- 
raîtront les  plus  intéressans  ou  les  plus  im- 
IHHIans. 


AVËRTISS£MËNT 

DE   LA  PREMIÈRE  ÉDITION  m-^"  DE  LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 


le  présente  anjoord'hui  au  public,  sous 

un  format  plus  commode ,  l'Histoire  de  la 
Décadence etdc  la  ClmfcdcrKMipirc  romain. 
Quelques  changent  iis  et  iimeiioratiuns  se 
sont  présentés  à  mon  esprit  ;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  faire  tort  à 'ceux  qui  avaient  aehetë  les 
premières  éditions.  J'avab  déjà  eu  occasion 


de  connaître  et  de  louer  l'exactitude  de  mon 
imprimeur  ;  etoo  m'excusera,  je  l'espère,  si, 
au  milieu  des  affaires  d'un  hiver  fort  occupé', 

j'nt  préféré  les  plnisîrs  de  1;;  romposiiinTi  f( 
de  l  étude  aux  soins  minutieux  d'une  révision 
d*un  premier  ouvrage. 

aO  avril  IT95.  Bentinck-Streei. 


Le  soin  et  l'exactitude  sont  les  seuls  mérites 
dont  puîsseseglorilier  une  histoire, si  on  peut 
toutefois  se  faire  un  mérite  de  l'accomplissc- 
ment  d'un  devoir  indispensable.  11  doit  donc 


m  ètre  permis  de  dire  que  j'ai  soigiieusemeni 
examiné  tous  les  documcus  originaux  qui 

•  Il  fiait  alors  nenlmèii  (arkiiMil 
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pouvuiciil  jViPi"  qiiflfiuo  luinu're  sur  le  snjel 
que  j'iii  enlrei>t  is  <!»■  ii  ;iitei'.  Si  je  parviens  ja- 
inuisù meure  ù  tin  le  plaiiélcndu  que  j'ui  tracé 
daoa  ma  préface,  je  terminenii  peut-être 
mon  ouvrage  par  un  examen  critique  des 
divers  amours  que  j'ai  eu  à  consuller.  Bien 
qu'une  semblable  entrcfMÎsc  puisse  m'ex- 
poser  au  reproche  d'osicniaiiou  d  i-rudilion, 
je  n'eu  suis  pas  moins  persuadé  qu'elle  peui 
être  aussi  agréable  qu'intéressante. 

Je  me  contenterai  pour  le  momeiu  d'une 
soûle  oliscrvnlion.  Les  biographes  (|ui,  sous 
les  régnes  deniorIt''ii<'n  ci  di»  Constantin,  oui 
composé  ou  plutôt  compile  la  vie  des  empe- 


reurs depuis  Adrien  jusqu'aux  fils  (le  Cmi  us 
sont  communément  connus  sons  les  imnis 

d'/tlius  Sparlianus  ,  Julius  Cajuiulmus , 
^lins  LampridiuStVulcaiius  Oallicanus»Tre- 
bellius  Pollion  et  Flavius  Vopiscus  ;  mais  il  y 
;i  lanl  de  eonfusion  dans  les  litres  des  ma- 
iiuscrils  ,  et  i  nii  ite  disputes  parmi  les  criti- 
ques (voyez  l  abncius,  Dibl.lat.,  1.  iii.c.  G) 
sur  leur  nombre»  leurs  noms  et  leur  part  rcs- 
pective  de  collaboration  »  que,  pour  la  pin- 
part  du  temps,  je  les  airiiés,  sans  distitK  tion 
de  nom  propre,  sous  le  litre  général  et  si 
connu  U'iltsioire  Augustine. 
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STOIRE 


LA  DÉGVûEINCE  ET  DE  lA  CHUTE 


DE  LEMPIRE  ROMAIN , 


PAR  ÉDOUARD  GIBBON. 


MiMaiMMMMMaiMiMMtC 


CHAPITRE  PREMIER. 


H  force  BuKuire 


»dmleiièeli 


Bans  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
RooM  mit  womàs  k  wn  empire  les  plos  bel- 
faeeoiitrëes  de  b  terre ,  et  comptsit  ptrmi 

SCS  sujets  les  peuples  les  plus  civilbés.  Le 
courage,  la  discipline,  une  rëpTitation  acquise 
jMir  uue  longue  suite  de  victoires ,  assnraieni 
lee  fronUères  de  cette  immeose  monarchie. 
L'inlneiice  doace,  nuis  poissante,  des  lois  et 
des  mœurs,  avait  insensiblement  cimenté  Va- 
nîon  fff»  toiues  les  provinces  :  leurs  habitans 
jouissùioni  et  abusaient,  au  sein  de  la  paix  , 
des  avantages  du  luxe  et  des  richesses.  Ou 
ttneerfnitoependint,  avec  un  respect  reli- 
sent, rimage  d'une  coostitation  libre.  Le 
sénat  romain  possédait  en  apparence  l'auto- 
riié  souveraine,  et  les  empereurs  étaient  re- 
vêtus de  la  puissance  exécutrice.  Pendant 
plus  de  quatre-vingts  ans,  l'administration 
pnbliqae  fiit  dirigée  par  les  talens  et  la  vertu 
de  Trajan,  d'Adrien  et  des  deux  AntoniM. 
Non^  dprrirons  d'abord  l'état  florissant  de 
l'empire  dans  rette  heureuse  période;  nous 
rapporterons  ensuite  les  circonstances  les 
ptoe  intéressantes  qui  en  ont  accompagné  la 
dtaMlenoe  «t  la  dinte,  depnia  la  mort  de 
■aie-Aarèle  :  révolatioii 
cnBOir  !• 


ble,  et  qui  influe  encore  maintenant  sur  ton* 
tes  les  nations  du  globe. 
Les  pnncipates  conquêtes  des  Bomains  fti* 

rent  achevées  dans  le  temps  de  la  républi- 
que. Les  empereurs  se  contentèrent,  pour  la 
plupart ,  de  conserver  ces  domaines ,  dont 
l'acquisition  était  le  fruit  de  la  profonde  sa« 
gesse  do  sénat,  de  rémolation  actif  e  des  con* 
suis  et  de  Tenthousiasme  militaire  du  peu|^ 
I        sept  premiers  siècles  n'avaient  présenté 
qu'une  succession  rapide  de  triomphes;  mais 
il  était  réservé  à  l'empereur  Auguste  d'aban- 
donner  le  projet  tmbitfeus  de  subjuguer  l'u- 
nivers.  Ce  fut  loi  qui  introduisit  Tesprit  de 
modération  dans  les  conseils  publics.  Porté  à 
ht  p:tix,  nuiant  par  sn  siluntion  que  par  son 
caractère,  il  s'aperçut  aisément  (lufUome, 
parvenue  au  laite  de  la  grandeur,  avait  plus 
à  craindre  qu'à  espérer  en  ambitionnant  do 
nouvelles  conquêtes.  En  effet,  dans  la  pour* 
suite  de  ces  guerres  lointaines,  l'entreprise 
devenait  tous  les  jours  plus  difficile,  le  succès 
plus  douteux,  et  la  possession  moins  avan- 
tageuse. L'expérience  d'Auguste  vint  à  l'ap- 
pui de  ces  rélleiions  salutaires.  An 
s'exposer  nus  lèches  des  Parthes,  H  crut 
faire  assez  pour  sa  gloire  d'oLtr-nir  In  restitu- 
tion des  drapeaux  et  des  prisonniers  qui 
avaient  été  enlevés  à  l'infortuné  Crassus 

»  Dun  Casdus  (  L  ut,  p.  736  ,  avec     noies  de  llcjr- 

nr)     a  fWMablétmiteeqaelavaBttéroauiae 

t 
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Ses  généraux ,  daDS  les  premières  années 
de  ion  règne,  voulurent  tnbjigner  rÉthSo- 

pie  et  l'Arabie^Heorease  :  ils  marchèrent  l'cs- 
parc  âr  trois  cents  lieues  environ  vers  le  midi 
du  tropique;  mais  la  rhalnir  d»  climat  ar- 
rtHa  bientôt  les  ronquonms,  et  protr^ii^pa  les 
laibles  habitans  de  ces  régions  éloignées  Le 
nord  de  l'Europe  aepililaUétre  à  fabri  «fnae 
invasion  ;  des  neiges  et  des  frimais  ne  pou- 
vaient dédommap:er  les  vainqueurs  de  leurs 
dépenses  et  de  leurs  fatigues.  Couverte  de 
bois  et  de  marais,  la  Germanie  nourrissait 
daostson  sein  des  barbares  courageux,  qui 
méprisaient  la  vie  lorsqu'elle  était  séparée 
de  la  liberté.  Ils  parurent  à  la  vérité  se  sou- 
mettre d'abord  à  la  puissance  Tômiidable  de 
Romo  :  mais  ils  se  rétablirent  Linnfôt  <lans 
leur  indépendance.  Le  désespoir  leur  donna 
des  forces,  et  ils  imprimèrent  dans  l'esprit 
d'Auguste  une  idée  terrible  des  vicissitudes 
de  la  fortune  *.  A  la  mort  de  ce  piiuoeb  son 
testament  fut  lu  publiquement  dans  lésé- 
ijal  :  Auguste  laissait  à  ses  successeurs  , 
comme  la  portion  la  plus  utile  de  son  héri- 
tage ,  l'avis  important  de  resserrer  l'empire 
dans  les  bornes  que  b  nature  semblait  avoir 
elle-même  tracées  :  à  Foecident,  Tocéan  At^ 
lautiquc;  le  Rhin  et  le  Danube  au  nord  ; 
l'Euplirale  à  l'orient;  et,  vnrs     mirii,  les  sa- 
bles brûbns  de  1  Arabie  ei  de  i  Alnqun'. 
Le  genre  humain  était  redevable  de  son 


a  à  ceUe  occasion.  Le  marbre  d'An^»iiirleinci 
Auguste  avait  fait  graver  ses  exploit ,  bous  apprend  que 
«t  empereur  força  les  Parthes  à  rcsiivuer  les  drapeaui  de 

«  Strabvo  (  I.  x«,  p.  780);  Pline  (Hist.  naUir.  !. 
n ,  c.  32 , 35  ) ,  el  Dioo  Cassius  (  1.  wu,  p.  723,  et  l.  uv, 
p  :  s  1  ) ,  nous  unt  laiaA  tedélaiis  trts^uilcnx  de  ces 
garas.  Les  Romains  se  rendirent  maîtres  de  Marîjba  ou 
■fci»l»,  fille  de  rArabifr-Heureuse,biea  connue  des  Orien- 
taux (  V.  AbullMa.  et  It <MiinpUt  MliicMM,  p.  SI),  ils 
pàK'U-érojl,  après  une  mardio  If  tmi^  jours,  jusqu'au 
pajsqui produit  Icsépioes,  principal olijel de  leur  iavasioo. 

«  Par  le  massacre  de  Van»  et  desca  trais  Niions 
(V.lepremifT  livre  dw  Annales  de  Tadlc,  Suélonc 
Vie  ëAuguste,c33,  et  FelUtMU  Paterealm,  I.  n 

c.  11 7 ,  de  ).Atie«te  M  Mfot  pM  it  MmHê  *  «ne  dél 
bile  avec  toute  la  modéralinn  ni  tsulc  b  rornu  (éaier«a 
dwait  naturcUemeal  attttidre  de  son  caractère 

TacUcAnngl  WoBCisdtts.  l.  i„,p.  833, 
el  l*  D.ficoup:  H'Aujîuste  Jui-mC-me,  dam  laSalireta 
Lcsar^  Ce  derniw  ouvrage  est  fort  êdairci  par  les  saran- 
t«»  mtesiecoii  IradiMteitr  ftwjçais ,  M.  Spanlidiu. 


DECADENCE  DE  L'EHPIRE  ROHAIN ,  {m  W.  I.-C.) 

bonheur  à  la  sagesse  d'Auguste  :  les  ^oeset 
b  Mciieté  de  ses  snocesaears  assurèrent  en- 

core  la  tranquillité  de  l'empire.  Les  premiers 
Cf'sars,  plongés  dans  la  mollesse,  ou  engagés 
dans  l'exerrice  de  la  tyrannie,  se  montraient 
rarement  aux  provinces  et  à  la  té  le  des  ar- 
mées. Jaloux,  de  la  valeur  el  des  succès  de 
leurs  lieutenant»  ils  ne  purent  consentir  à  les 
voir  jouir  des  honneurs  du  triomphe  d(Hlt 
leur  indolence  les  rendait  indignes.  La  répu- 
tation militaire  d'un  sujet  dovint  un  attentat 
à  la  dignité  impériale.  Les  yencraux  se  con- 
tentaient de  garder  les  frontières  qui  leur 
avaient  été  confiées  :  leur  devoir  et  leur  inté- 
rêt leur  défendaient  également  d'aspirer  i 
des  conquêtes  qui  ne  leur  auraient  pas  été 
moins  fatales  qu'aux  nations  vaincues*. 

La  Bretagne  fut  In  seule  province  que  les 
Romains  ajoutèrent  a  icurs  domaines  dans  le 
premier  siècle  de  notre  ère.  Les  empereurs 
crurent  alors  devoir  plutAt  marcher  sur  les 
traces  de  César  que  suivre  les  maximes 
d'Auguste.  La  situation  d'une  îl*^  voisino  dr; 
la  Gaule  leur  inspira  le  dessein  de  s'en  rendre 
maîtres  :  leur  avidité  était  encore  irritée  par 
l'espoir  agréable,  quoiqueincertain,  d'y  trou- 
ver des  perles*.  La  Bretagne  semblait  être  tm 
monde  séparé;  ainsi  cette  conquête  formait  à 
peine  une  exception  au  plan  généralement 
adopté  pour  Ir  lulinent.  Après  une  guerre 
d'environ  quarante  ans',  entreprise,  soulenue 
et  tmninée  par  les  plus  stupides ,  les  pins 
dissolus  et  les  plus  lâches  de  tons  les  princes, 
une  grande  partie  de  l'ilc  subit  le  Joug  dci 
Romains*.  Les  différentes  tribus  quioompo* 


>  Germanicus,Snetonlos  Panlimis  et  Agricola  nireirt 
traversé*  el  rappelés  dans  le  ronrs  fît-  \^\\r^  y\c\mT^.  (k>r- 
bulon  lui  Biia  à  oiort.  Le  okrile  militaire,  comme  iacite 
rexprineaAnînUMseat,  était  rteUetntwy^natoria 

-  Ccsar  n'ailégue  point  un  pareil  raoïif ,  mais  Suétone 
en  bit  meolkm,  c  47.  As  rerte,  ksi  séries  de  la  BrelagM 
ciinpol  peu  <!»•  vrtVur  n  raison  de  leur  «"oitlcitr  obscure  el 
livide.  J  acilc  observe  que  c'était  ua  deiaul  uiiicreot  (  Vie 
d'Agrieola,  c.  1^.  •  ^  fadlià$  eredidertm  natwnm 
•  nutrgaritis  déesse ,  qudm  nobis  araririnm  •> 

*  Soos  les  règnes  de  Claude,  de  Néron  et  de  DomiUcn. 
PooipMlM  IMn,  ^  MnA  nos  to  praakr  it«Bi 
Priom ,  «ptVe  (1.  lu ,  e.  6) ,  qu'à  In  faveur  du  sucfès  d« 
armes  riMoaines  l'iie  cl  sauvage»  babilans  seront  tiien- 
lltt  mieux  cMiiras.  Il  cAaswiainBnDtdelifcilepirdls 
tpassagcs  au  milieu  de  Londres. 

*  V«y<f  l'adiDùnMe  «bré^  que  Tacite  nous  a  doooé 
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•aient  la  natum  britamiiqtte  avaient  un  cou- 
rage aveugle  : piBftionnëêf  pour  la  liberté, 
ellet  ignoraient  les  avantages  d'une  union  qui 
pouvait  seule  les  rendre  invincibles  ;  ces  peu- 
ples inconstans  prenaient  les  armes  avec 
fierté;  tout-à-coitp  ils  les  déposaient,  ou  n'en 
Iliiniflnt  nsage  que  pour  s'entre-détrujre.Au 
Ken  4e  le  ligner  contre  l'enaemi  commua,  ila 
eombattirent  t^jiarénienl,  et  Ua  fnreac  aubju- 
pii^s  :  ni  la  bravoure  de  Caractacus ,  ci  le 
desespuir  de  Boadiceri  ,  ni  le  fanatisme  des 
druiUe:^,  ue  purcat  soustraire  leur  patrie  à 
FeiclaTage.  Lee  Bretone  furent  incapables  de 
résnter  nni  progrès  constant  des  généraux 
de  l'empire  qui  soutenaient  la  gloire  natio- 
n-JÎc,  tnndiç  que  la  majesté  du  irône  était 
aviiie  par  ie  crime  et  par  la  bassesse.  Dans  le 
temps  que  le  farouche  Domitien,  renfermé 
dans  son  palais,  ressentait  Ini-mème  laterw 
lenr  qn'il  inspirait,  ses  légions,  sons  le  com^ 
mandement  du  vertueux  Agricola»  dissi- 
paient, aux  pieds  des  monts  deGmmpie,  les 
forces  réunies  dos  Calédoniens;  et  ses  Hottes  , 
malgré  les  dangers  d'une  navigation  incon- 
nu^ déployaient  autour  de  rilo  les  étendards 
de  Rome.  Déjjà  la  Bretagne  pouvait  être  re- 
gardée comme  soumise  :  Agricola  se  propo- 
sait d'en  achever  la  conquâtc,  et  d'assurer  ses 
succès  par  la  réduction  de  l'Irlande.  Une 
seule  légion  et  quelques  troupes  auxiliaires 
lai  paraissriant  suffisantes  pour  Peséeution 
de  son  dessein  ' .  La  possession  de  cette  tle  oc« 
cîdeniale  aurait  pu  dr^venir  très-avantageuse  , 
et  les  Bretons  auraient  porté  leurs  chaînes 
avec  moins  de  répugnance,  si  la  vue  et 
l'exemple  de  la  liberté  eussent  été  entière- 
ment éloignés  de  leurs  regards* 

Mais  le  mérite  supérieur  d'Agrioda  le  fit 
bientôt  rappnlfr  He  son  gouvernement  de 
Brft.T^ne  :  alors  le  plan  de  ronquotc  qu'il 
avait  ionné  avec  tant  de  prudence  fut  pour 
jamais  détruit.  Avant  son  départ ,  Agricola 
pewmà  ksàraié  ds  pays  qaTil  était  forcé 
dTabandonner  :  il  a? ait  cdiservé  que  ri|e  est 

dans  la  VI»'  irApriroln.  Ce  su'yA,  ma!^  !ps  rf»rht"rches  de 
DOS  »raus  aatiquaire»,  CaadfO  a  Uursl«y ,  esl  bi«a  loin 
d*ètre  épuisé. 

'  Les  écrivains  LrUndal^ ,  jnloux  de  la  gloire  de  Imr  pa- 
U'ie,  Mwt  cstrtttBemal  irrikt  cette  occatioa  çontra 
1Mto«t««ntrsAgrioola. 
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presque  divisée  en  deux  parties  inégales  par 
deux  golfes  opposés  :  il  construisit  des  re- 
doutes le  long  de  la  petite  langue  déterre 
qui  les  sépare  :  cette  forllfication  prit  une 
forme  plus  rcgnltt''rn  sous  le  rèp;ne  d'AnioniU' 
lO'Pieux,  qui  y  lit  élever  un  rempart  de  ga- 
zon ,  dont  les  fondations  étaient  en  pierres  \ 
Cette  muraille,  bâtie  un  peu  au-delà  d'Edim- 
bourg et  de  Glasgow,  servit  de  limite  à  rem- 
pire.  Les  r:i!ctloniens  conservèrent  leur  io- 
d(''pendance  dans  la  partie  sepiculrionale  de 
l'ile  :  leur  pauvreté,  autant  que  leur  valeur, 
leur  procura  ce  précieux  avantage.  Ils  fai* 
saient  souvent  des  incursions,  mais  ils  étaient 
aussitôt  repoussés  et  punis.  Cependant  leur 
pays  ne  fut  jamais  subjugué*  :  les  souverains 
des  climats  les  plus  rians  et  les  plus  fertiles 
du  globe  ne  regardaient  qu'avec  mépris  des 
montagnes  exposées  aux  fureurs  des  tempé» 
tes,  des  lacs  couveiHts  débrouillards  épais,  et 
des  vallées  incultes  oii  Ton  voyait  le  cerf  ti- 
mide fuir  à  l'approche  d'une  trotipe  de  baiba- 
res  uns  et  hideux'. 

Les  succes&eurs  d'Auguste  étaient  restés 
constamment  attachés  à  ses  maximes  politi- 
ques :  tel  était ,  depuis  sa  mort ,  l'état  de» 
fruniières  de  l'empire,  lorsque  Trajan  monta 
sur  If  trône.  Ce  prince  vertneiix  et  rempli 
d'aciiviie  avait  reçu  rédueatioa  U  un  soldat, 
et  possédait  les  talcus  d'uu  ^euéral*.  Le  sys- 
tème paisible  de  ses  prédéoesseurs  fut  tout- 
À<!oup  interrompu  par  des  guerres  et  par  des 
conquêtes.  Après  un  long  intervalle ,  les  lé- 
gions virent  enlin  paraiLre  ù  leur  tète  im  em- 
pci'eur  capable  de  les  commander.  Trajan  se 
signala  d'abord  contre  tes  Daces,  nation  bel- 
liqueuse  qui  demeurait  au-delà  du  Banube» 
et  qui ,  sous  le  règne  de  Domitien ,  avait  in«» 
sulté  avec  impunité  la  mi^té  de  Borne*.  A  la 

>  Voyez  Brilannia  RomOMtjnVIaiÛef,  1. 1,  &  tO. 

3  Le  poète  Buebanaji  célèbre ,  avec  beaucoup  d'esprit  et 
d'éldgancc  (v.  sies>Sj-l*fœ,^)^  la  liiMBté  dont  lu  aocieu» 
Écossais  ont  toujours  joui.  Mais  d  le  seul  làaoigasg»  é» 
Richard  f)i'  Cirrrpn'icr  '^itfTii  pour  créer  une  province  ro- 
maine au  nord  de  la  muraille,  cette  uu!é{Hmdaace  &e 
trouve  reniiermée  éas  ies  llmUes  trés-étroiles. 

^  Voyez  Appipn  {mProarn.)  rt  les  descriptions  unifor- 
{QGS  dut  poâttes  erses  qui,  daui>  toutes  les  hjrpoUiûâtà,  ont 
AéeonpMécsfviMi  CdMooIai. 

«  Voyez  te  piniQibvM  de  nbn^  «Il  panit  Mn«V9«ré 
sw  des  bits. 

<DloaCaaiins,L 
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force  et  à  l'intrf'piditr  (les  barbares  ,  les  Da- 
ces  ajoutaient  un  mépris  pour  la  vie,  que  leur 
inspirait  une  persuasion  intime  de  la  trans- 
migration  et  de  rimmoruliléde  PAme^  Décé- 
baie ,  leur  roi,  n'était  pas  un  rival  indigne  do 
Trajan  :  il  ne  désespéra  de  sa  fortune  et  il»' 
celle  de  sa  nation  q«*apr<'^s  nvoir,  de  l'aveu 
même  de  ses  ennemis ,  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  la  valeur  et  delà  politique  '.Cette 
Boene  mémorable  dnni  cinq  annéee  sans 
presque  ancone  interruption;  IV^an,  qui 
pouvait  disposer  à  son  gré  de  toutes  les  for- 
ces dp  IVmpire  ,  demeura  vainqueur,  et  sou- 
mit (  nii  rr  moiit  les  barbares.  La  Dacie',  qui 
faisait  uuc  autre  exception  aux  préceptes 
d'Angnste,  avait  environ  qnatre  eents  lieues 
dé  drconférence  i  les  limites  naturelles  de 
cette  province  étaient  le  Niester,  le  Teiss  ou 
Tîbîsqno  ,  !e  Danube  et  le  Pont-Euxin.  On 
voit  eiuMio  niijonrd'hui  les  vestif^es  d'im 
chemin  militaire  depuis  le  Danube  Jusqu'au- 
près de  Bôider,  place  famease  dans  rhistoire 
moderne,  et  qui  sert  mainténant  de  frontière 
âfempire  Ottoman  et  à  la  Russie*. 

Trajan  brûlait  du  désir  de  se  fnire  im  nom. 
Tant  que  le  genre  humain  continuera  de  met- 
tre ses  destructeurs  au  premier  rang,  et  d'ac- 
corder à  ses  bienfaiteurs  un  moindre  tribot 
d'éloges,  la  soif  de  la  gtoîre  mOitaire  sera 
toujours  le  défaut  des  caractères  les  plus  éle- 
vés. Les  louanges  d'Alexandre,  chantées  par 
les  poètes  et  les  historiens  les  plus  célèbres, 
avaient  allumé  dans  l'âme  de  Trajan  une 
émulation  dangereuse.  L'empereur  romain 
entreprit,  à  r  exemple  du  roi  de  Macédoine , 
d'enchaincr  les  nations  de  l'Orient  ;  mais  il 
soupirait  en  faisant  réflexion  que  son  âge 
avancé  ne  lui  l;iissr>ir  pas  l'espoir  d'égaler  la 
réputation  du  tils  de  IMiilippe^  Cependaolles 
exploits  de  Trajan,  quoique  de  peu  de  durée, 

<  Hérodote,  I.  nr,  c  94;  JuUea^daos  les  Césars,  avec 
tel  obMrvitiOQS  ét  S|Ndilieifli> 

'  Plinr,  épil.  nii,  9. 

^DioaCttsius, I.  Lxnu,  p.  1123,  1131}  Julien,  ui 
CVrwrfiiiy;  Butrope,  Tni,2,  6;  AarcBm  Victor,  t« 

EpUom, 

*  Voya  on  mémoire  de  M.  d'Anrilte,  sur  la  province 
de  Dade,  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  ioscriptions . 
lom.xxvin,  p.44M68. 

*Iiasse|Uim?ns  dpTrsjan  ^nni  rfprt'^^Titr?  nu  nature! 
d  d'une  loaiuere  fort  agréatiie,  daus  içs  C(san  de  1  em- 


furent  bnllans  et  rapides  :  il  mit  en  déroute 
les  Parthes,  dégénérés  et  aflEdUis  par  dee 
guerres  intestines.  Il  pareonrut  en  triomphe 

les  bords  du  Tigre,  depuis  les  montagnes 
d'Arménie  jusqu'au  gollV  Peri^iqnn  Ce 
prince  navigua  le  premior  sur  cette  mer  éloi- 
gnée; et,  de  tous  les  généraux  romains,  il  est 
le  seul  qui  ait  jamais  joui  de  cet  honneur  : 
ses  flottes  ravagèrent  les  côtes  de  TArabie. 
Enfin,  Trajan  se  flatta  qu'il  touchait  déjà  aux 
riv.iges  de  l'Inde*.  Chacjuejourle  sénat  étonné 
entendait  parler  de  noms  obscurs  et  de  nou- 
veaux peuples  qui  reconnaissaient  la  puis- 
sance de  Rome  :  il  ne  put  apprendre  sans  la 
plus  grande  surprise  que  les  rois  du  Boe- 
pborc,  de  Colcbos,  d'Ibérie,  d'Albanie, 
d'Oshroènc,  que  le  souverain  des  Parlbes 
lui-même  tonaieut  leurs  diadèmes  des  mains 
de  l'cnip^^reiir;  que  les  Mèdcsct  les  babitans 
des  montagnes  de  Garducbie  avaient  imploré 
sa  proteetiori ,  et  que  les  ricbes  contrées  de 
TArménie,  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Assyrie 
étaient  réduites  «i  provinces  *.  Ces  images 
mapn^îfiques  disparurent  à  la  mor  t  de  Trajan, 
et  l'on  eut  tout  lien  de  craindre  que  des  na- 
tions si  élui(;uées  ne  secouassent  le  joug , 
puisqu'elles  n'avaient  plus  à  redouter  la 
main  puissante  qui  le  leur  avait  imposé. 

On  rapportait  que,  lorsqueleCapitolc  avait 
été  fond(''  p.tr  un  des  an<  î'^ns  roisdcRome,  le 
dieu  Terme,  ^eHl  parmi  les  divinités  inférieu- 
i-es,  avait  refusé  de  céder  sa  place  a  Jupiter 
même.  Ce  dieu  présidait  ant  limites ,  et ,  se- 
lon r  usage  de  ces  temps  grossiers,  il  était  re- 
présenté MMK  la  forme  d'une  pierre.  Les  au- 
gures avaient  înforpr/t(''  cette  obstination  du 
dieu  Terme  de  la  maniOre  la  plus  favorable  : 
c'était,  selon  eux,  un  présage  certain  que  les 
bornes  de  la  puissance  romaine  ne  recule- 
raient jamais'}  Cette  tradition  s'éuit  toiijours 
conservée;  et,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  la 
prédiction,  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles ,  en  assura  i' accomplissement.  Mais , 
quoique  le  dieu  Terme  eût  résisté  à  la  ma- 

*  Eutrope  et  Sexlus  Rufiis  ont  ^  oulu  perpétuer  a-tle  il- 
hi<iion.  Voyez  une  dissertation  Irês-in^teiue  de  M.  Fre- 
ret,dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  liuiripttons, 
lom.  XXI ,  p.  55. 
3  DioD  Cassius,  I.  Lxvm ,  et  les  shrh  hleun. 
3  Ovid.,Farf.,l.  u,  v.667.  Voye?  Tile-Uve  et 
ySnKjpwéelwiiitD* 
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fetlé  de  Jupiter,  il  fut  obligé  de  se  soumettre 

à  rautorité  d'Adripri  '  :  ref  f^îiiporenr  COm- 
mençn  son  rogiie  par  reuoncer  aux  nouvelles 
couquOies  de  Trajan.  Les  Parthes  recouvré- 
test  le  droit  d'ëlbe  leur  souvenin»  et  les 
troopes  romaines  abandinuièreiit  les  plaoes 
où  elles  ëlaient  en  garnison  en  Arménie»  en 
Assyrie  et  dans  la  ^î<'^npotamie.  Adrien  re- 
prit lesvstèmo  d'A  nj^asie;  et  rEuphrato  spr- 
vil  de  nouveau  île  Iruiiuere  à  l'empire'. Lciivie, 
qui  ne  manque  pas  de  eensorer  les  aetions 
publiques  et  les  vues  particulières  des  prin- 
ces, s'est  efTorcée  d'attribuer  à  des  motifs  de 
jaloosie  une  conduite  qui  pent-<^fro  était  dic- 
tée par  la  prudence  et  par  la  moderation.Ce 
soupçon  parait  être  fondé  sur  le  caractère 
singulier  d'Adrien,  capable  tour  à  tour  des 
sentiment  les  plus  bas  et  les  plus  élevés  :  ce- 
ppndanl  il  ne  pouvait  faire  briller  avec  plus 
d'éclat  la  supériorité  de  son  prédécesseur, 
qu'en  s'avouant  lui-même  trop  faible  pour 
conserver  les  conquêtes  de  Triyan. 

Le  génie  martial  et  ambitieni  de  l'un  for- 
mait un  contraste  singulier  avec  la  modéra- 
tion de  l'autre  :  l;i  tninquillité  douce  d'Auto- 
nin-le-Pieux  ne  paraîtra  pas  moins  remar- 
quable ,  si  on  la  compare  avec  l'activité 
infiHigable  de  ton  préd^iosseur.  La  vie  d'A- 
drien ne  fut  presque  qu'un  voyage  perpétuel  : 
ce  i^inoe  aimait  la  guerre ,  cultivait  les  let- 
tres et  possédait  les  taleiis  (î'ini  homme  d'é- 
tat ;  il  saiisGt  tous  ses  goùis  en  sr  livrant 
aux  suius  de  son  empire.  Insensible  a  ia  dif- 
lérence  des  saisons  et  des  climats^  il  marchait 
à  pied  et  téte  nue  dans  les  neiges  de  la  Calé- 
donie  et  dans  les  plaines  embrasées  de  la 
Haute-Egypte.Enftn,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône, 
il  n'y  eut  pas  une  province  qui  ne  fût  honorée 
de  la  présence  du  souverain  au  lieu  qu' Anto- 
nio passades  jours  paisibles  dans  le  sein  de 

1  s.  Auf;n;tin  prfni-l  ^ll^n]ro^p  plaisir  S  rapporter 
ocUe  preuve  ii«  la  faiblesse  du  dieu  Terme  et  de  bi  ra- 
llié ia  «agam.  Voycf  de  CMUtU  IM ,  ir,  39l 

3  Voyez  l'Histoire  Augusliot^    6,  la  chronique  de  S 
Jértaie  et  loas  les  épilomes.  n  «t  mu  siogiilier  que 
•et  éfAMmat  néaionibto  «it  Hé  osds  par  Dion  ou  plu- 
|6t  par  Xiphilin. 

s  f)iOD,  1.  uux,  p.  1158,  Uttt.  Aug. ,  p.  5, 8.  Si  loui 
lei  oamg»  des  Ustoriem  étaient  perdus,  tes  médanks, 

IfS  hi-rriiirunti  ft      autrr-s  iniinuinensdf'  ce  sii^cle  suffi- 

raim  pour  um  iaire  c9iuMUr«  les  voyages  d'Adrka. 
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ritalie.  Pendant  les  vingt-trois  années  quecc^ 
prinro,  si  digne  d'être  oinié,  tint  les  réncs  du 
gouvernement,  ses  plus  longs  voyagps  furent 
de  Rome  à  Lanuvie ,  où  il  se  retirait  pour 
goûter  les  douceurs  de  la  campagne*. 

Iblgré  cette  difléreuce  dans  leur  conduite 
personnelle ,  Adrien  et  les  deux  Antoniws  ne 
s'écartèrent  pas  (iti  systèmegénéral  embr;issé 
par  Anp^nsfe.  Ils  iM  i>,lstèrent  dans  le  [)n>jet 
de  maintenir  ia  diguiie  de  l'empire,  sms 
entreprendre  d'en  reculer  les  bornes  :  on  vil 
même  ces  princes  employer  toute  sorte  de 
moyens  honorables  pour  gagner  l'amitié  des 
barbare!^.  Leur  but  était  de  convaincre  le 
genre  humain  que  Rome,  renonçant  à  toute 
idée  de  conquête,  n'était  plus  animée  que 
par  l'amour  de  Tordre  et  de  la  justice  :  le' 
succès  couronna  pendant  quarante-trois  ans 
cette  politique  respectable;  et,  si  nous  eu 
exceptons  un  petit  nombre  d'hostilités,  qui 
ne  servaient  qu'à  exercer  les  légions  répan- 
dues sur  la  frontière,  ruaivers  fut  en  paix 
sous  les  règnes  fortunés  d'Adrien  et  d'An- 
tonin-lc-Pieux*.Le  nom  romain  était  respecté 
parmi  les  nations  de  la  terre  les  plus  éloi- 
gnées; souvent  les  barbares  les  plus  6ers 
soumettaient  leurs  diflérends  a  la  liécision  de 
l'empereur;  et»  sek»  le  témoignage  d'un 
historien  contmnporain,  des  ambassadeurs, 
qui  étaient  venus  solliciter  à  Rome  l'honneur 
d'étr*^  admis  :îu  vnn^  de  citoyens,  s'en  retour- 
nèrent sans  avoir  pu  obtenir  celte  distinction'. 

La  terreur  des  armes  romaines  ajoutait  de 
la  dignité  à  la  modération  des  souverains,  et 
la  rendait  plus  respectable.  Ils  conservaient 
la  paix,  en  se  tenant  perpétuellement  pré- 
parés à  la  guerre;  et,  tant  que  l'équité  dirigea 
leur  conduite,  les  nations  voisines  s  aper- 

I  Yoyes  l'ili&toire  Augufitia«  et  ^lomes. 
SDaeliuitcepcBéaiilpa»  ooMter  qne,  sonilertgat 

d'Adrien,  le  rnnati^mc  .-irma  t^^  Juifi,  vl  eicila  une  ré- 
beUiOD  riolenle  dam  une  proviuce  de  l'empire.  Fuuanias 
(1.  vm,  «.  43)  parle  de  deux  gueira  néeecMiifet,  tmni- 
neVs  heureusement  par  les  généraux  d'Anlonin-le-Pieui; 
1  use  contre  les  jSaures  vagabond*  qui  Aireol  cluMét 
dan  les  doerts  d«  nosl  Allas;  l'Mtra  «onti*  les  Bri- 
gantes de  Bretagne  ,  qui  ru  air  nt  i'uvntii  la  promcc  ro- 
maine.  L'Histoire  Aiigutliue  lait  meotion,  p.  19,  de  ces 
deot  goems  et  de  plmieun  aatrei  hoattUéi. 

3  AppicD  d'Ai^!.)tjdrle,duilapidfiwedsioaHiitali« 
des  Gsèrrts  roiiuuBGfc 
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6  DÉCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 

içurent  bien  qu'ils  étaient  aussi  pen  disposés 

à  les  attaquer  qu'à  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes. Siarc  Aiirrlf  fniplovaronire  les  Ger- 


mains et  les  Partiies  ces  forces  redoutables 
qu'Adrien  et  son  successeur  s'étaient  con 
tentés  de  déployer  autour  de  leurs  frontières. 
Les  attaques  des  barbares  émurent  le  ressen- 
timent de  ce  prince  philosophe  :  forcé  de 
prendre  les  armes  pour  se  défendre,  M:iic 
Anrèle  remporta,  avec  ses  générauTt .  |ilti- 
sieurs  victoires  signalées  sur  l'Euphraie  et 
sur  le  Ûunubc  Examinons  maintenant  les 
éiabUssemens  militaires  de  l'empire  romain, 
n  est  important  d'observer  comment  ils  en 
ont  assuré  pondant  si  long-temps  la  tranquil- 
lité et  les  succès. 

Dans  les  beaux  ûges  de  la  république , 
l'usage  des  armes  était  résoné  à  cette  classe 
de  citoyens  qui  aimaient  leur  patrie,  qui 
avaient  un  patrimoine  à  défendre,  et  qui, 
participant  à  l'établissement  des  lois,  étairni 
intéressés  à  les  faire  resitcrtcr.  Mais,  à  nip- 
sure  que  l'étendue  des  conquêtes  an'ail)iit  la 
liberté  publique ,  ceux  qui  se  destinaient  à 
la  profession  des  armes  insensiblement  l'éto- 
diérent  comme  une  science ,  et  l'exercèrent 
comme  un  métier*.  On  suppcsnît  toujours  que 
les  légions,  quoique  sotjveiil  lovées  dans  los 
provinces  les  plus  éloignées,  n'étaient  foi-^ 
mëes  cependant  que  de  citoyens  romains. 
Suivant  la  rigueur  des  lois,  on  y  admettait 
seulement  ceux  qui  jouissaient  déjà  du  droit 
de  buurgooisio;  cl  si  (juelquofois  ou  ouiôlait 
dos  éirangers,  coprivilogo  leur  était  aoconlé 
comme  la  distiuclioa  de  leur  état,  ou  comme 
la  récompense  de  leurs  services;  mais  par  la 
suite  on  s'attacha  plus  particulièrement  au 
mérite  essentiel  de  rAge,4e  la  force  et  de  la 
tailio  militaire'.  Dans  toutes  les  levées  de 

'  IMOD,  1.  tm,  Hinoire  Aii[»iistinp  m  Marco,  Les  vlc- 
lOliTS  remportées  sur  les  Paribes  ont  (^it  naîtra  unefbulc 
de  relations  dont  les  auteure  méprisables  ont  ét^  saim» 
de  roubii,  et  tourné  ca  iWnde  dan  «ne  «ni*  Mi- 

logéninise  de  l.uckii. 

.  *  Le  plus  pauvre  soldai  posstVlall  plus  fle  neuf  ceoU  li- 
«Nl  (Denis  d'Haiicarnasse,  n,  17),  mmxm  o(Vuidérable 
dans  un  temps  où  l'esptVo  était  si  mn»,  qu'une  onre  d'ar- 
genl  valait  70  livres  pesaul  d'airain.  La  populace ,  qui 
aTaitélé  eiclueduacrrict  militaire  par  rancienne  constitu- 
tion, fui  iiidirrcrcmment  admise  par  Haiins.  Fagra  Sal- 
lusle,  guerre  de  Jugurtha,  c  91. 

«  Cte  cMD|wa  «Me  desc»  legiMi  (Mpniliés  AfM^  » 


(60  dep.  J.-G.I 

troupes,  on  aoeordait  «vee  raisoa  la  préliS- 

rence  aux  climats  du  nord  sur  ceux  du  midi: 
on  cborchait,  dans  les  campagnes  plutôt  que 
dans  los  villes,  des  hommes  nés  pour  les 
armes  :  il  était  à  présumer  que  les  travaux 
pénibles  des  charpentiers,  des  forgerons  et 
des  chasseurs,  donneraient  plus  de  vigueur 
et  de  force  que  les  occupations  sédentaires 
qui  contribuent  au  luxo'.  Lorsque  le  droit  de 
propriété  no  lut  plus  un  litre  pour  être 
employé  duns  les  armées,  les  troupes  des 
empereurs  romains  furent  commandées  par 
des  officiers  de  naissance,  élevés  à  la  cour; 
mais  les  soldats,  sembkiblea  aux  troupes 
mercenaires  de  l'Europe  moderne,  étaient 
tirés  <Io  In  olasse  ia  plus  vile  et  souvent  la  plus 
corrompue. 

L'ancientto  vertu  du  patriotisme  prend  sa 
source  dans  la  ferme  oonvictioii  que  notre 
intérêt  est  intimement  lié  à  la  conservation 
et  à  la  prospérit»'  de  l  étal  dont  nous  sommes 
membres.  Une  folio  persuasion  avait  rendu 
les  légions  de  la  republique  roniume  pros- 
qu'invincibles;  mais  elle  ne  pouvait  faire 
qu'une  bien  faible  impression  sur  les  esclaves 
d'un  prince  despotique.  Ce  prin- 
cipe tme  fois  détruit,  on  y  suppléa  par  d'au- 
tres motifs  d'une  nature  bien  JilTéicnto .  mais 
dont  la  force  était  prodigieuse  ;  la  i  cIi^m  n  et 
l'honneur.  Le  paysan  ou  le  citadin  s  juwgi- 
naît  qu'en  prenant  les  armes  il  exerçait  une 
profession  noble,  dans  laquelle  son  avance- 
ment et  sa  réputation  dépendaient  de  son 
courage  ;  et,  quoique  les  exploits  d'un  simple 
soldat  échappent  souvent  à  la  renommée,  ii 
n'ignorait  pas  qu'il  était  en  son  pouvoir  de 
couvrir  de  gloire  on  de  honte  la  compagnie, 
la  légion,  l'armée  même  dont  il  partageait 
les  triomphes.  A  peine  était-il  entré  au  ser- 
vice, qu'on  exigeait  de  lui,  avec  la  plus  . 
grande  pompe,  un  serment  solennel.  Il  jurait 
de  ne  jamais  quitter  son  étendard,  de  sou- 
mettre sa  propre  volonté  aux  ordrâs  de  ses 
commandans,  et  de  sacriOer  sa  vie  pour  la 
sûreté  de  l'emp^nr  et  de  l'empire*.  L'atta- 

en  français  Valouctte)  de  Cnuloh  d  d'étrangers,  mais  co 
fui  pendant  la  iicencc  des  guerres  civUcs;  el,  après  s» 
rleMii«ft,aiiiirdiNmt  ptMrrtonpeiiaeteM  dedloyca 

rom.-iin. 

•  Voyci  Vt^èce,  de  Re  miiUari^l,  1,  c  2-7. 
»LsMnauit  és  UMld^^Hi  Vmfttm  exi«MU  dM 
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dMent  des  troupes  romaines  à  lenrs  dra- 
peaux leur  était  inspirf'  par  l'influence  réunie 
de  la  religion  et  de  l  honneur.  L'aigle  dorde, 
qui  brillait  a  la  lëiede  la  légion,  était  l'objet 
du  culte  le  plus  sacré  :  c'était  te  couvrir 
tfifnoiaiiiie ,  et  se  rendre  coupable  de  sacri- 
ié^,  que  d'abandonner,  au  moment  du  dan- 
ger, 00  signe  rcspeotohle '.  Cos  motirs,  qui 
tiraient  leur  force  de  l'irnagîiiaiioa ,  étaient 
&uuteiius  par  des  cspëranceâ  plus  réelles  : 
SBC  paye  régulière ,  des  gratifications ,  une 
récompense  assurée  après  le  temps  limité  du 
service ,  encourageaint  les  soldats  à  suppor- 
ter les  fatigues  de  la  vie  militaire*.  D'un  autre 
côté,  la  làdietë  et  la  désobéissance  ne  pou- 
vaient échapper  aux  plus  sévères  chàtimens. 
les  centurions  avalent  le  droit  de  frapper  les 
coupables,  et  les  généraux  de  les  punir  de 
mort.  Les  troupes,  élov/'P*;  <hm  la  (lisoiiiîino 
romaine,  avrjipnl  pour  ni;i\.inîc  invar i.iijle 
que  tout  bon  soldai  devait  beaucoup  plus 
redouter  son  officier  que  l'enneim.  Des  însti* 
tulions  aussi  sages  contribuèrent  à  fortifier 
les  armées  et  à  leur  inspirer  une  docilité  que 
ne  purent  jamais  acquérir  des  barbares  im- 
pétueux t  qui  ne  connaissaient  aucune  discî- 
pEne. 

La  valeur  n*e8t  qaTune  vertu  imparfaite 
SMS  In  sdence  ^  sans  la  pratique.  Les  Ro« 
msins  étaient  si  persuadés  de  cette  vérité , 
que  le  nom  <Viinc  armée,  dans  leur  langue, 
venait  d'un  mot  qui  signifiait  exercice  En 
eilet,  les  exercices  militaires  étaient  l'objet 


dejHi- 


IfiMpss»  était  rawaydé  10»  tel  amie 
fier. 

I  Tadte  appelle  tes  aigles  romaines ,  bellorum  deos. 
PbdadMMiuMdiaiidleaa  nilieu  do  camp,  elleséUdoil 
adoras  parïe'^  saldats  comme îesanlrp^  divinités. 

2V0fC2GfUDonuâ,</e/^uni/UTk/f,  l.in.p.  120,  clc. 
tlMperrar  DomUioi  porta  la  paye  annuelle  des  légioit- 
naircsà  doute  pièces  d'or,  environ  fjfni  cent  quarante  li- 
neà.  Cette  paye  s'augmeuia  uisetisiblftiieiit  par  la  suite, 
SdM  tepngièl  dSgoimneiDait  mililaire  et  la  richesse 
de  l'état.  Après  vingt  sn^;  rlr  s^^nirp,  le  véléran  recelait 
tras iûUe  deniers,  environ  Ucuz  mille  troi&  ceols livres, 
OTOM^arliMiIctimdsIafakiirdecelle  soiMDft>La 
pri'.  t^d.  s  -ardr^;  i*hîi  dotihlf'  rj*>  celle  dcs  légionnaires,  et  en 
géQfiral  les  gardes  joui!»&aieBt  de  privilèges  bien  pluscou- 


PAR  m  GIBBON.  CH.  L  7 

le  plus  important  de  leur  discipline  :  soir  et 
matin,  les  jeunes  soldats  se  tenaient  con- 
stamment sons  les  armes;  et  les  vétérans, 
malgré  leur  âge,  malgré  une  conuuissanco 
profonde  de  leur  art,  répétaûent  tous  tes 
jours  ce  qu'ils  avaient  appris  dés  leur  plus 
tendre  jeunesse.  Lorsque  les  troupes  étaient 
en  quartier  d'hiver,  on  élevait  de  vastes  ga- 
leries ,  afin  que  les  exercices  militaires  ne 
fussent  point  interrompus  par  les  rigueurs 
de  la  saison.  Dans  ces  imitations  de  la  guerre 
on  avait'soin  de  prmdre  des  armes  deux  fois 
plus  pesantes  que  celles  dont  on  se  servait 
dans  une  action  réelle'.  Uue  description  exacte 
des  exercices  des  Romains  n'entre  point  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage:  nous  remarquerons 
seulement  qii*ils  embrassaient  tout  ce.  qui 
peut  ajputer  de  la  force  au  corps,  de  la  soo^ 
plesse  aux  membres  pt  *îp  la  grâce  aux  raou- 
vemens.  On  apprenait  soigneusement  aux 
soldats  à  marcher,  à  courir,  à  sauter,  à  na- 
ger, à  porter  de  lourds  Ikrdeaux ,  à  manier 
toute  sorte  d'armes  offensives  et  défensives  t 
ù  former  un  grand  nombre  d'évolutions,  et  à 
exécuter,  au  son  de  h  flûte,  la  danse  pyrrhi- 
que  ou  militaire'.  Au  sein  de  la  paix,  les 
troupes  romaines  se  ianuiiarisaient  avec  la 
guerre  :  si  l'on  en  croît  uu  anden  bistorien, 
qui  avait  combattu  contre  elles,  l'effusion  du 
sang  était  la  seule  difl'ércnce  que  l'on  remar> 
quait  entre  un  champ  de  li.itailîe  ei  up  champ 
d'cxeiTic(;\  Les  plus  liabileb  généraux,  les 
empereurs  même,  encourageaient,  par  leur 
présence  et  par  leur  exemple,  ces  étodeu 
militaires;  souvent  Trajan  ^  Adrien  daipiè* 
rent  instruire  les  soldats  les  moins  expéri- 
mentés, récompenser  les  plus  habiles,  et 
quelquefois  disputer  avec  eux  le  prix  de  la 
force  ou  de  l'adreâse*.  Suuîi  le  rc-guc  de  ces 
princes ,  la  tactique  fut  cultivée  aveç  succès; 


3  Excrcitîts,  ab  exereitando  :  Varr<in  ,  de  Lin^iA 
laUndt  L  n^CkéroD,  Tuicul,L  o,37.  On  pourraiUun- 
ver  un  ««fnfebkafoléKMaBlcn  eumiaaot  te 
foisiMecntrs  ta  liigut  «tiet  mnvi  d'eue  nidien. 


<  Végèoe,  I.  n.  et  le  reste  de  son 

2  M.  le  Beau  a  donné  df5  édairfi??™^ ns  «ur  la  âans^ 
pyrrbique  dans  le  K(xuctl  de  l  Acadcmie  <ità  iascripiioos 
tom.  xxxT,  p.  262,  etc.  Ce  savant  acadénuden  a  ; 
blé,  dans  une  suitrdVîreHfn^  mt'moires,  tous  lesi 
des  anàens  qui  concernent  la  légion  romaine. 

3  Joecph  d«  Betto  Jmlaieo,  1.  m,  c.  6.  Nous 
redevables  à  cet  écrivain Jatr  de  qvtéfm 
rieux  sur  la  discipUoeromaiDe.  ' 

4  Pandgyrifm  4i  nn«,«.  tt}  ^fAérin  M  iWl- 
tsiieAiigûliBe. 
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ei,  tant  que  l'enipire  tonserva  quelque  vi- 
gueur, leurs  iostilutioQS  militaires  furcut 

respectées  oomme  le  modèle  ]e  plus  paifoU 
de  la  discipline  romaine. 

Neuf  siècles  de  guerre  avaient  insensILIe- 
ment  introduit  plusieurs  changemens  dans  le 
service,  et  l'avaient  perfectionné.  Les  légions 
décrites  par  Pol^be  '  et  commandées  par  les 
Scipions  différaient  esseniieUement  de  celles 
qui  contribuèrent  aux  victoires  de  César,  ec 
qui  firent  respecter  le  nom  d'Adrien  et  des 
Antonins.  Nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
ce  qui  constituait  la  légion  romaine",  1,'infan- 
terie,  qui  faisait  la  principale  iorce^,  était 
divisée  en  dix  cohortes  et  en  cinquante-cinq 
compactes,  sous  le  commandement  d^nn 
pareil  nombre  de  tribuns  et  de  centurions. 
Le  poste  d'honneur  ei  la  garde  de  l'aigle 
appartenaient  à  la  preiuit  re  colioric"  com- 
posée de  mille  cent  cinq  :>uidai:> ,  i  élite  de 
farmée  pour  la  valeur  et  pour  Infidélité*  Les 
iBonf  autres  cohortes  en  avaient  chacune  cinq 
cent  cinquantCHsinq;  et  tout  le  corps  de  Tin- 
fanterie  l«>pionnaire  montrait  h  six  niîllf  oent 
hommf's.  Leurs  armes  éiairiit  umlormes  et 
aduurabieiueut  adaptées  à  la  nature  de  leur 
service  :  ils  portaient  un  casque  ouvert»  sur- 
monté dTune  «grette  fort  élevée,  une  cuirasse 
on  une  cotte  de  mailles  et  des  bottines ,  et  ils 
tenaient  à  leur  bras  gauche  un  large  bouclier 
d'une  forme  ovale  et  concave,  long  de  quaii  e 
pieds ,  large  de  deux  et  demi,  fuit  d'un  buis 
léger,  couvert  d'une  peau  de  bœiif,  et  revétn 
de  fortes  plaques  de  bronze.  Outre  un  dard 
léger,  le  soldat  légionnaire  balançait  dans  sa 
main  droite  re  jnvelot  formidable,  appelé  en 
latin  pilum ,  dont  H  longticur  était  de  six 
pieds,  et  qui  se  terminait  eu  une  pointe 
dTader  de  dix-huit  ponces,  taillée  en  triangles 
Cette  arme  était  bien  inférieure  à  nos  armes 

>  VoTei,  diM  le  sixième  livre  de  son  histoire,  um  dl> 
gIMMioD  admirable  &ur  Li  disc  ipline  des  Romains. 

*Végècc,  de  fie  mUUan,  1.  n ,  c-  4,  etc.  Une  partie 
cowUUnble  desoo  abrégé  est  prise  (te  rtglwaeus  de 
Tr^j^n.  La  légion,  telle  (^ii'il  b  d<^it,  nepwt  COOiadr  à 
aucun  autre  siècle  de  l'empire  roniaia. 

'Végèce,  deRe  militari,  I.  n,  c.  1.  Du  ten|MéeCI- 
eéron  et  de  C«i8ar,  le  mot  miles  s«  bornnit  prpvjup  h  l'in- 
fiuiterie.  Dans  lebaa-eiBpire  eldaos  les  siècles  decbe%  ale- 
rie,UdéstgDa  partimHlf<mmlkigmM'to«w  gaicma- 
k«tlaieol  à  cheval. 

*J>^\m» à» Foljte et  d« Dénia  d'iialicanutMe  (1.  v» 
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modernes,  puisqu'elle  ne  pouvait  servir 
qu'une  seule  fois,  et  à  la  distance  seulement 
de  dix  ou  douze  pas.  Cependant»  lorsqu'elle 
était  lancée  par  une  main  ferme  et  adroite,  il 
n'y  avait  point  de  bouclier  en  état  de  résister 
à  sa  force;  et  aucune  cavalerie  n'osait  se 
tenir  à  sa  portée.  A  peine  le  Romain  avait-il 
jeté  son  javelot,  qu'il  s'élançaii  avec  impé- 
tuosité sur  rennemi,  l'épée  à  la  mahi.  Cette 
épée  était  une  lame  d'Espagne,  courte,  d'une 
trempe  excelleitte,  à  double  tranchant,  et 
égaicmonf  propre  à  frapper  et  à  percer: 
mais  le  soldat  préférait  celte  derni«  re  façon 
de  s'en  servir,  persuadé  qu'il  était  moins 
exposé ,  tandis  qu'il  disait  à  son  adversaire 
une  blessure  plus  dangereuse  *.  La  légion  éuit 
ordinairement  rangée  sur  huit  lignes ,  et  les 
files,  aussi  bien  que  les  mn^^s  ,  étaient  tou- 
jours à  la  distance  de  trois  juedi*.  Un  corps 
du  troupes  accoutumées  à  conserver  un 
pareil  ordre,  dbposées  sur  un  laige  front,  et 
prêtes  à  courir  avec  rapidité  à  la  diarge. 
pouvait  «técnter  tout  ce  qu'exigeaient  les 
événemens  de  la  guerre  et  l'habileté  du  gé- 
néral. Le  soldat  avait  un  espace  libre  pour 
ses  armes  et  pour  ses  divers  mouveniens  ;  et 
des  Intervalles  étaient  ménagés  avec  tant  dTart, 
que  les  secours  arrivaient  toujours  assez  tôt 
pour  soutenir  les  combaitans  épuisés  La 
tactique  des  Grecs  et  des  .Macédoniens  avait 
pour  base  des  principes  bien  différens  :  la 
force  do  la  phalange  consistait  en  seize  ran- 
gées de  longues  piques  étroitement  unies, 
entre  elles^  Mais  la  réflexion  et  l'expérience 
prouvèrent  que  cette  masse  immobile  était 
incapable  de  résister  à  l'aciivilé  de  la  légion". 

c.  43),  la  pointe  d'acier  du  pilum  semble  avoir  été  l>eau- 
coup  plus  longue.  Dans  le  siècle  où  Végèce  écrirait ,  die 
Oit  r.'duite  à  aa  ytad,  eu  nêuu  à  amf  (oaocs.  J'ai  prit 

un  milieu. 

•  Pour  les  aimes  des légionnairee,««sf«  9nM}pm,éê 

Mllitid  romand,  I.  m,  C.  2-7. 

>  Vojro  la  belle  OMoparaison  de  Viq;Ue,  Géong.  a , 

y. m. 

>  M.  Gukhard, Mémoires  miliuires,  1. 1,  f  4,  Pt  Nou- 
veaux nénoim,  t.  i,  p.  29^11,  a  tn^té  ce  u^et  en 
boaneinstmil  cl  ca  oflkkr. 

*  V05T7  l;i  tr^riiqitp  d'\rrtfn.  Cet  auteur  prc,  pas- 
sionné pour  les  ia^tilutiom  de  sa  patrie,  a  mieux  aimé  dé- 
«Urela  phalange,  qu'il  coBiialsaiit  MlImMat  pir  tedcrllf 
des  :<nci<'tis,  que  les  légiMIfall  mRCUUMiéM, 

A  Poljrb.  L  svn. 
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La  cavalerie  ,  san^  laquelle  la  force  de  la  , 
légiou  serait  re&iéc  lii^iarfaitc ,  était  divisée 
en  dix  escadrons  :  le  premier ,  comme  com- 
pagnon de  la  première  cohorte,  consistait  en 
cent  trente^eux  hommes,  et  les  neuf  autres 
chacun  en  soixnnte-six  :  ce  qui  faisriit  fn 
tout ,  pour  nous  servir  des  expressioiis  tuu- 
demes,  sept  cent  vingt-six  chevaux.  Quoique 
naturellement  attaché  à  sa  légion  respective, 
chaque  régiment  de  cavalerie  en  était  séparé, 
suivant  1rs  occasions,  pour  Hre  range''  on  li- 
gne, ei  faire  partie  des  ailes  tic  l'ai  mc*''.  Sons 
les  empereurs,  la  cavalerie  était  bien  liilic- 
rcnte  de  ee'qa*dle avait  été  dans  son  origine. 
Do  tempe  de  la  république,  elle  était  corn* 
posée  des  jeunes  gens  les  plus  distingués  de 
Rome  et  de  l'Italie ,  qui ,  en  remplissant  ce 
service  militaire ,  se  préparaient  a  arqtu'rir 
les  dignités  de  sénateurs  et  de  consuls ,  ei 
VeiTorçaient,  par  leurs  exploits,  de  gagner  les 
snffir^tesde  leurs  concitoyens*.  Ifois,  apr^  la 
févolutwn  arrivée  dans  les  mœurs  et  dans  le 
gonvornement ,  les  plus  puissans  de  l'ordre 
équestre  se  consacrèrent  à  l'administration 
de  la  justice  et  à  la  perception  des  revenus 
pabUcs'.  Ceux  qui  embrassaient  la.  profession 
des  armes  étaient  anssitftt  revêtus  du  com- 
mandement d'une  cohorte  on  d'im  escadron*. 
Trajan  et  AdriiMi  tinVont  l^ur  cavalerie  des 
mêmes  provinces  et  de  la  même  classe  de 
leurs  sujets  qui  fomniHaaient  desbommes 
aux  légions  :  on  faisait  venir  des  dievaux 
d*Espagne.et  de  la  Cappadocc.  An  Iloude 
cette  armure  complète  ,dans  laquelle  la  cava- 
lerie dos  Orientaux  était  commeemprisonnée, 
les  Romains  portaient  un  casque,  un  bouclier 
ovale,  de  petitesbottes  et  unecottede  maille; 
une  javeline  et  une  large  épée  étaient  leurs 
principales  armes  offensives.  Il  parait  qu'ils 

I  Vég«ce,  detttmtlUari,  I.  a,  c.  6.  Son  rtanipay 
pMitir,  qui  pourrait  Cire  ap|Hi)  ë  par  des  circonslanct^  o  i- 
deates,  devrait  bien  imposer  sikoce  à  ces  critiques  quirc- 
Itascat  à  U  légion  imp^iale  loa  corps  ie  cmderle. 

<  Voyet  Tile-Iim  |«e^M|MflMts  et  spédrinent 
su,  et. 

*  Pline,  Hist.  oat.  xxtui ,  2.  U  vérilrtUllét  w 
passage  Uès-curieux  a  été  découvert  et  deUrd  par  H.  de 
BcMSHt,  iiép.  itomaine,  i.  u,  e.  2. 

'Boracect  Agrkola  wnts  en  damwBlm  «nmple.  n 

paraît  que  celte  coulu Die  èuil  un  vice  lians  la  li  ripHue 
fMiune.  Adrien  tmj*  d'y  ranédier,  en  ûunt  i  %equ'U 
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avaient  emprunté  des  barbares  l'usage  des 
lances  et  des  massues  de  ier  '.  ' 

La  sAreté  a  rhonneur  de  l'empire  étaient 
confiés  principalement  aux  légions;  mais 
Rome,  par  politique,  consentit  à  adopter  tout 
ce  qui  ponvîiif  bii  être  utile  à  la  g;ucrre.  On 
faisait  rcgiilicieiiicni  des  levées  considéra- 
blet»  dans  les  provinces  iloui  les  habitans  n'a- 
vaient point  encore  mérité  la  distinction  ho- 
norable de  citoyen.  Les  princes  et  les  états 
voisins  »'tairnt  tenus  au  service  mililaire;  ils 
ne  conservaient  leur  liberté  qu'a  celle  con- 
dition^  il  arrivait  même  souvent  que  les  plus 
braves  d'entre  les' barbares,  transplantés 
tout-à-coop,'  par  force  ou  par  persuasion, 
dans  (les  i  limats  éloignés,  faisaient  servir  au 
bien  de  l'empire  une  valeur  qui  aurait  pn  hit 
èt re  funeste  Tous  ces  d ifférens  corps  éta ient 
couuus  généralement  sous  le  nom  d'auxiliai- 
res. Quoique  leur  nombre  variftt  selon  les 
temps  et  les  circonstances,  il  était  raromenl 
iurérieur  à  celui  des  légions*.  Les  plus  coura- 
geux et  les  plus  fidclos  âo  ces  îuixiliai  es 
étaient  placés  sous  le  coniniauUemenl  des  pré- 
fets et  des  centurions,  et  élevés  dans  la  dis- 
ciplinedes  Romains;  mais  ils  retenaient,  pour 
la  plupart,  les  armes  qu'ils  avaient  appris  à 
manier  dans  leur  pairie,  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse;  et,  comme  les  auxiliaires  étaient 
distribués  sous  chaque  légion,  les  armées  ro- 
maines reniîsrmaient  toutes  les  diverses  es- 
pèces de  troupes,  et  elles  avaient  l'avantai^e 
d'opposer  à  chaque  nation  la  même  discipline 
et  les  mêmes  armes  qui  la  rendaient  formi- 
dable'. La  légion  n'était  pas  dépourvue  de  ce 
que  l'on  pourrait  appeler ,  dans  nos  langues 
modernes,  un  train  d'artillerie;  elle  avait  tou- 
jours à  sa  suite  dix  machines  de  guerre  de 
la  première  grandeur,  et  cinquante-cinq  plus 

I  Vojrcf  la  iMdqne  d*AiTkn. 

7  T<  1  (  t  it  en  particulier  l'état  det  Balavo.  Tadte, 
Mœurb  dttu  Germains,  c.  29. 
>  Man  Aorde,  aprts  «tdrvaineo  les  Qindcs  et  tel 

Mnrrrmmns,  les  obligea  de  lui  fournir  un  corps  de  troupes 
coosidcrabies,  qu'il  eofoya  anssiiol  en  Bretagne.  Dion, 
1.  uxi. 

*  Tririt  v  Annal.,  nr,  C.nix  qui  parlent  d'un  certain 
nombre  de  ranlassins  cl  de  deux  fois  aalanl  de  clu^aux  , 
«wflNNiail  lea  auxiliaires  des  empemirs  avec  lea  Italiens 
alliés  de  la  ri-publuiuc 

i  Végèce,  u,  2  Arrien,  dans  sa  deacripiioa  de  la  mar- 
che «l  ds  I»  MaUte  centre  ki  ikUfli. 

3 


Digitized  by  Google 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


(50  dep.  J.-G.) 


petites ,  qui  toutes  lançaient ,  fsplon  divorsps 
directions ,  d^'s  pierres  et  des  dards  avec  une 
\iolence  irrésistible'. 

Le  camp  U' une  légion  romaine  ressemblait 
i  vue  ville  fortifiée*.  Aussitôt  que  l'espace 
était  tracé,  les  pionniers  avaient  soin  d'apla- 
nir le  terrain  et  d*écarter  tous  les  obstacles 
qui  auraient  pu  nuire  à  la  régularité  parfaite 
du  camp.  T  a  forme  en  était  quadrangulairc.il 
est  aise  d  imaginer  qu'un  carré ,  dontchaqfle 
face  était  d'environ  deux  mille  pieds,  suffisait 
pour  contenir  vingt  mille  hommes ,  quoique 
maintenant  un  pareil  nombre  de  troujies 
présente  à  l'ennemi  un  front  trois  fois  plus 
étendu.  Au  milieu  du  camp,  on  distinguait, 
par-dessus  les  autres  lentes,  le  prétoire  ou  le 
quartier  du  général.  La  cavalerie,  Finlanterie 
et  les  auxiliaires  occupaient  leurs  postes  res- 
pectifs. Les  rues  étaient  larges  et  fort  droites; 
et  l'on  ménageait  de  tous  côtés  un  espace  li- 
In'p  f\o  denx  (vius  pieds  entre  !e  rempart  cl 
les  tentes.  Le  rempart  était  ordinairement  de 
douze  pieds  de  haut ,  défendu  par  de  fortes 
palissades  et  entouré  d'un  fossé  dont  la  lar- 
geur et  la  profondeur  étaient  de  douae  pieds. 
Les  légionnaires  eux-mêmes  étaient  seuls 
chaînés  de  cet  ouvrage  important  :  !;t  hùche 
et  la  pioche  ne  leur  étaient  pas  nioiii>  fami- 
lières que  l'épée  et  le  javelot.  ïiicn  ne  sert 
peut'éire  mieux  à  prouver  rexeellencedela 
discipline  romaine.  Le  courage  intrépide  est 
souvent  un  {Hrésent  de  la  nature  ;  mais  une  ao> 
tivité  soutenue  dans  rexérution  des  travaux, 
ne  peut  jamais  être  que  le  fruit  de  l'habitude 
et  delà  pratique'. 

•  Le  d»evaJier  Folard  (dans  .son  commentaire  sur  Po- 
lylM,  tMB.  n,  p.  23^290)  a  traité  des  anciennes  machi- 
nes avec  beaucoup  d'érudiliou  et'  de  sagacité  :  il  1- pr<>- 
fère  même,  à  beaucoup  d^aidi» ,  aux  canoiu  cl  aux 
norlten  «lueninu  cnplô]r«iu.  Il  Taut  observer  ^  dKi 
les  Romains  l'ti^  'irc  nt  ichlnes  devint  plus  commun  à 
'  mesure  que  la  valeur  pcrituuneUe  et  les  laleos  oiilitair<s 
diqwmrcBt  dans  l'empire.  Lioraqu'Q  ne  flil  plus  possiMe 
de  trouver  des  hommes,  il  fallut  bien  y  suppléer  par  des 
inslruisens de  diflércnlc  espèce.  V.  V^èce,  n,'25,  et 
AtrIcB. 

s  •  Universa  quain  guoque  hcUi  génère  necessaria 
»  et!»  ereduntuTf  sccum  kgU>  débet  ubique  porteur; 
>  in  gaovit  ioeo  fixerii  eautret,  armatam  facial  eivi- 
•  Udem.  •  C'est  par  ces  mois  cmpbatiqucsque  Végeoe 
termine  son  second  litre  et  la  descripliou  de  la  légion. 

3  Pour  la  castraffléialioQ  des  Komaiiu ,  voyez  Polybe , 


A  peine  la  trompette  avait-elle  donné  le  si- 
gnal rli!  départ,  que  le  camp  était  levé;  et 
les  troupes  se  plaçaient  à  leurs  rangs  ,  sans 
retard  et  sans  confusion.  Les  légionnaires , 
outre  leurs  armesidont  ils  sentaient  à  peine  le 
poids,  étaient  encore  chargés  de  leurs  bis* 
trumens  de  cuisine,  des  outils  nécessaires 
pour  les  fortifications ,  et  de  provisions  pour 
plusieurs  jours'.  Malgré  un  fardeau  si  consi- 
dérable,  qui  accablerait  la  delicaicssc  d  ua 
soldat  moderne ,  les  Romains  éuient  accoUf- 
tnmésà  marcher  d'un  pas  régulier,  et  i  faire 
près  de  sept  lieues  en  six  heures*.  À  l'af^m)- 
clie  de  l'ennemi,  ils  se  débarrassaient  de  leur 
bagage,  et,  par  des  évolutions  aisées  et  rapi- 
des ,  l'année ,  qui  marchait  sur  une  ou  sur 
plusieurs  eobnnes ,  se  formait  en  ordre  do 
bataille'.  Les  frondeurs  et  les  ardiers  escar- 
mouchaient  à  la  téte;  les  auxiliaires  for* 
maient  la  première  ligne,  et  ils  étaient  soute- 
nus parles  légions  :  la  cavalerie  couvrait  les 
Qancs;  enfin  on  plaçait  derrière  le  COrpS  d'ar- 
mée les  machines  de  guerre. 

Tels  furent  les  moyens  dont  les  empereurs 
se  servirent  pour  défendre  leurs  vastes  do* 
maincs ,  et  pour  conserver  l'esprit  militaire 
dans  un  temps  oii  les  progrès  du  despotisme 
avaient  étoulïé  toute  autre  vertu.  Si  nous  con- 
sidérons niakuteuaul  le  nombre  des  troupes 
romaines,  nous  verrons  combien  il  est  diffi- 
cile de  l'appréderavec  une  certaine  exacti* 
tude.Il  parait  entendant  que  la  légion  était 
im  corps  de  douze  mille  cinq  cents  hommes, 
parmi  lesquels  on  comptait  six  mille  huit 
cent  trente-un  Romains  :  le  reste  comprenait 
les  auxiliaires.  Adrien  et  ses  successeurs,  qui 
n'avaient  d'autre  vue  que  de  laire  fleurir  la 
paix  dans  leurs  états,  entretinrent  trente  de 
ces  brigades  redoutables.  Ainsi,  selon  toute 
apparence,  lours  forrrs  se  montaient  à  trois 
cent  soixanie-quiii/.f  mille  hommes.  Loin  de 
se  renfermer  dans  des  villes  fortiflées ,  qui 

1.  VI ,  avec  Juste  Lipse,  de  Militid  romand;  Joseph, «te 
Bel.  Judaic.,  1.  ui ,  c.  5  ;  Végèc« ,  i,  21-25,  m,  9;  et  Mé- 
moires de  Guicbard ,  loa.  i,  c.  1. 
<  CicéroQ ,  Tuseul.  n,  37;  JMqili,  de  Bd.  MtiSo»  1» 

ni ,  5  ;  Fronlin ,  nr ,  1 . 

'  V^èce ,  I ,  y.  Voyez  Mémoires  de  1  Aadéniie  des  iiu- 
criplioDS ,  tome  xxr ,  p.  187. 

^  Ces  «Holulîons  sont  admirnWemf'nt  expliquées  par 
M.  Guicbard,  Nouveaux  mémoires,  lome  1 ,  p.  141-234. 
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n'étaient  aut  yeiiK  des  Komains  que  le  relnge 
de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté  ,  les  logions 
restaient  toujours  campées  sur  ie&  bords  des 
grands  fleuves  ou  le  long  des  frontières  des 
baiiMirei.  Comme  elles  changèrent  rtrement 
de  plMse,  noufl  pouvons  nous  former  une  idée 
de  la  distribution  des  troupes  dans  tout  rem- 
pire.  Tn  tis  lô^ions  suffisaient  pour  la  Breta- 
gne. Les  principales  forces  étaient  employées 
sur  le  Kbiu  et  le  Duuube ,  et  consistaient  eu 
seize  légions,  distribuées  de  la  manière  soi- 
vante  :  deux  dans  la  Basse-Germanie  et  trois 
dans  la  Haute»  une  dans  la  Khétie,  une  dans  le 
Norique,  quatre  dans  la  Pannonîf»,  tr-oîs  <lnns 
la  5Iœsie  et  deux  dans  la  Dacie.  L  Eupiuiite 
avait  pour  sa  défense  huit  légious ,  dont  six 
étaient  placées  en  Syrie ,  et  les  denx  antres 
dans  la  Cappadoce.  Comme  le  siège  de  la 
guerre  se  trouvait  Lîon  éloigné  de  l'Egypte, 
de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  une  seule  légion 
maintenait  la  tranquillité  dans  chacune  de 
ces  provinces.  L'Italie  même  ne  manquait  pas 
de  troupes.  Environ  vingt  mille  hommes 
choisis,  connus  sous  le  nom  de  cohortes  de  la 
ville  et  de  gardes  du  palais,  veillaient  à  la  sû- 
reté dti  monarque  et  de  lu  capitale.  Ces  sol- 
dats prétoriens  uni  joué  un  si  grand  rôle  dans 
les  révolutions  de  l'empire,  qu'ils  sont  digues 
de  toute  notre  attention  :  ils  occuperont 
bientôt  une  place  considénible  dans  notre 
histoire.  Leurs  armes  <-t  leurs  instifutîons 
n'avaient  rien  qui  les ilistiuj^ii.'iî  (!es  légions; 
seulemeut  il  parait  que  leur  discipline  élail 
mohii  rigide ,  et  leur  «xtérienr  plus  pom- 
peux*. 

La  marine  des  empereurs  répondait  peu  à 
la  grandeur  de  Rome;  mais  elle  sunisait  pour 
remplir  tontes  les  vues  du  gouvernement. 
L'acubiiion  des  Romains  ne  s'ctoadait  point 
au4dà  du  continent  :  ce  peuple  guerrier  n'é* 
tait  pas  animé  do  cet  esprit  entreprenant  des 
Tyriens,  des  Carthaginois  et  des  luibitans  de 
Marseille ,  qui  avait  porté  ces  hardis  naviga- 
teurs à  reculer  les  bornes  du  monde  et  à  dé- 
couvrir les  côtes  les  plus  éloignées.  L'Océan 

<  TacRs  (Annal. ,  it  ,  5)  nous  a  donné  uti  élai  det  lé- 

IçfcMW  «msTiWrc,  et  Dion  (I.  lv.  p.  7M)  sous  Alcian- 
dre-Sévère.  J'ai  tâche  de  prendre  an  jiule  atilieu  eoUe 
;pMode«.  Voyo  rasai  JoMifw,  é»  Magni- 
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était  plutôt  pour  les  Romains  nn  objet  de 

terreur  que  de  citrîosîté'.  Après  la  ruine  de 
Carthage  et  la  destruction  des  pirate<î ,  foute 
l'étendue  de  la  Méditerranée  se  trouva  renfer- 
mée dans  leur  empire.  La  politique  des  em» 
pereurs  n'avait  pour  but  qnedemainteidren 
paix  la  souveraineté  de  cette  mer,  et  de  pro- 
léf^'or  le  vomvnrrco  de  leurs  sujets.  Guidé  par 
ces  [)niicipesde  modération,  Auguste  ordonna 
que  l'on  lieudraii  toujours  deux  flottes  équi- 
pées dans  I«  ports  les  plus  convenables  de 
riialie,  rnne  à  Ravenne  sur  la  mer  Adriati- 
que, l'autre  flMisène  dans  la  baie  de  Naples. 
L'expérience  semblait  enfin  avoir  convaincu 
les  anciens  que  leurs  galères  étaient  plus 
propres  à  une  vaine  pompe  qu'à  un  service 
réel,  lorsqu'elles  avaient  plus  de  deux  ou  trob 
rangs  de  rames  :  Auguste  Itti-méme ,  a  la 
bataille  d'Aclium  ,  s'était  aperçu  de  la  supé- 
riorité de  ses  fn'yatos  légères,  appelées  Li- 
burniennes,  sur  les  citadelles  élevées  et  massi- 
ves de  son  rival*.  GesLibumiennes  lui  servi- 
rent à  former  les  deux  flottes  de  Ravenne  et 
de  Misène,  destinées  à  commander,  l'une  dans 
la  partie  orientale,  l'autre  dans  l'occident  de 
la  Méditerranée  ;  et  il  les  fil  monter  par  un 
corps  de  plusieurs  milliers  d'hommes.  Outre 
ces  deux  ports ,  oh  les  Romains  avaient  éia* 
blilenr  principale  marine ,  ils  entretenaient 
encore  un  grand  nombre  de  vaisseaux  à  Fré- 
jus  sur  les  côtes  de  Provence.  Le  Pont-Euxin 
était  gardé  par  quarante  voiles  et  par  trois 
mille  soldats.  A  toutes  ces  forces,  il  faut  ajou- 
ter la  flotte  qui  assurait  la  communication 
entre  la  Gaule  et  la  Bretagne ,  et  une  inGnité 
de  bâtimens  qui  couvraient  le  Rhin  et  le  Da- 
nube pour  harasser  les  pays  ennemis,  et  in- 
tercepter le  passage  des  barbares'.  Cette  des- 
cription peut  nous  donner  une  idée  générale 
des  forces  de  Tempire  sur  mer  et  sur  terre  : 
cependant,  li  oous  voulons  faire  l'énuméra- 
lion  de  toutes  1m  troupes  employées  dans  les 


<  Les  Romains  essayèrent  d£  cacher  leur  ignoraoceet 
leur  terreur  sous  le  voile  d'un  respect  religianu  Voym 
Tacite, Mœws  Aes  Gerinatas,  c.  3^1. 

SPIularqua,  vie  de  Iklarc- Antoine -,  ol  cfpt'ndaiil ,  si 
BOUS  ai  croyons  Orose,  ces  énormes  ciladeltes  ne  s'é> 
Ifraipnt  pas  de  plus  d*»  di^  {uHs  nu-dessus  de  l  eaii,  vi,  19 

J  Voyez  Juste'Lipu ,  de  Alagntimlitte  rvinatid,  1. 1, 
c.  5.  Les  teiM  «kraiot  dnpitres  de  V4plot«nliiif|flftà 
toi 
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légions,  les  auxiliaires  ,  les  gardes  du  palais 
et  la  marine ,  nous  verrons  que  leur  nombre 
n'excédera  pas  quatre  cent  cinqu.'ailc  mille 
hommes.  Q^dque  formidable  que  paraisse 
cette  puissance,  le  dernier  siècle  a  vu  avec 
ëtonnempnt  des  forces  semblables  ,  eolrcte- 
nues  par  un  moourque  dont  les  ëuits  ctuient 
renfermés  dans  une  seule  province  de  l'em- 
pire romain*. 

Nous  avons  essayé  de  développer  les  res- 
sorts du  gouvernement  sous  les  règnes  d'Â« 
drien  et  dt  s  Antonins  ;  lâchons  maintenant 
de  décrire  avec  ciarié  et  précision  ces  mêmes 
provinces  réunies  autrefois  sous  un  seul  chef, 
et  maintenant  divisées  en  un  si  grand  nombre 
d'ëlais  indép^dans  et  ennemis  les  uns  des 


Située  à  r<'\trt'mité  do  l'empire,  de  l'Eu- 
rope et  de  l'ancien  monde,  l'Espagne  a  con- 
servé d'ùge  en  âge  ses  limites  naturelles  :  les 
monts  Pyrénées,  la  Méditerranée  et  l'océan 
Atlaatif|ae.  Cette  grande  péninsule ,  anjour* 
d'hui  partagée  si  inégalement  entre  deux 
souverains,  avait  été  divisée  par  Auguste  en 
trois  provinces  :  la  Lusitiinie,  la  Bétique  et  la 
Taragonaisc.  Les  Portugais  habitent  les 
mêmes  contrées  où  les  braves  Lusitaniens  se 
sont  autrefois  distingués  parleurs  exploite  : 
leur  royaume  a  gagné  vers  le  nord  le  terrain 
qui  lui  avait  été  enlevé  du  côt('  de  rOricni.La 
Grenade  et  l'Andalousie  ont  à  peu  pi  cs  les 
mêmes  confins  que  l'ancienne  Bétique  ;  le 
reste  de  l'Espagne,  la  Galice,  les  Asturîes,  la 
Biscaye,  la  Navarre,  le  royaume  de  Léon,  les 
deux  Castin^^,  la  Murcic,  le  royaume  de  Va- 
lence, î  i  (  :tialogne  et  l'Aragon  formaient  la 
troisième  province  romaine  :  c'était  en  même 
temps  la  plus  considérable ,  et  on  l'appelait 
Taragonaisc,  du  nom  de  sa  capitale  *.  Parmi 
les  naturels  du  pays ,  les  Cekibériens  étaient 

<  VMlf.rre,  SiMr  il.' T.'-^tr- \r\' ,  r,  10.  Il  ne fàut  cepen- 
dant pa&  oublier  que  la  I  rimx  &c  resaeol  enoore  de  cet 
cfDMTt  cxtrsordlBtJrc 

2  Vov.-/  Slr.ilifiii,  1.  II.  Il  est  assez  nature)  de  supposer 
qfi' Aragon  vient  de  Taraconensis  :  plusieurs  auteurs 
flM»d«rDes,  qoionl  écrit  «n  taUn,  m  somot  deces  dent 
mots  comuio  synonymes.  11  est  cependant  certain  que 
l'Angon,  petite  rivièra  qui  tombe  de&  Pyrénées  dans 
rEbre ,  doima  d'ibord  wb  dob  i  une  province,  et  en- 
ui!.  A  lia  royaume.  Voyei  d'AniUe,  géognfiWe  étt 
mojca  «ie,  p.  isi. 
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les  pins  pnissans  :  une  opiniâtreté  invincible 
distinguait  surtout  les  Asturiens  et  les  Ganta- 
bres.  Sûrs  de  trouver  un  asile  dans  leurs 
montagnes ,  ces  peuples  furent  les  demiera 
qui  se  soumirent  aux  armes  de  Rome;  et, 
quehpies  siècles  après ,  ils  secouèrent  les 
premiers  le  joug  des  Arabes. 

L'ancienne  Gaule,  qui  comprenait  tout  le 
pays  situé  entre  les  Pyrénées,  les  Alpes,  le 
Rhin  et  l'Océan ,  était  beaucoup  plus  étendue 
que  la  France  moderne.  Aux  domaines  de 
celle  puissante  monarchie,  et  à  l'acquisition 
récente  qu'elle  a  faite  de  la  L'orraine  cl  de 
l'Alsace,  il  faut  encore  ajouter  le  duché  de 
Savoie,  les  cantons  de  la  Suisse,  les  quatre 
électorals  du  Rhin,  le  pays  de  liége,  le  Lu* 
xembourg ,  le  Hainaut,  la  Flandre  et  leBn- 
bant.  Après  la  mort  de  César,  Auî^uste  eut 
éf^anl,  ihvts  la  division  de  la  Gaule,  a  l'éiablis- 
senieat  des  légions,  au  cours  des  rivières  et 
aux  distinctions  déJàcoimiMS  dans  ce  pays, 
qui  renfermait  pli»  décent  états  indépendans 
avant  que  les  Bomains  s'en  fussent  rendus 
maîtres'.  La  colonie  de  Narbonne  donna 
son  nom  au  Languedoc ,  à  la  Provence  et  au 
Dauphiné.  Le  gouvernement  d'Aquitaine  s'é- 
tendbit  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire. 
Entre  ce  leuve  et  la  Seine,  était  situé  la  Gau* 
le  celtique ,  <]ui  reçut  bient^  une  nouvelle 
dénomination  de  la  fameuse  colonie  de  Lyon. 
Au-<}elà  de  la  Seine  était  la  Belgique,  bor- 
née d'abord  seulement  pur  le  Khin  ;  mais, 
(|ueique  temps  après  le  siècle  de  César ,  les 
Germains,  profitant  de  la  supériorité  que 
donne  la  bravoure ,  s'emparèrent  d'tme  par- 
tie considérable  de  la  Belgique.  Les  emy  ie- . 
reurs  roniains  virent  avec  joie  un  événement 
qui  ilaitail  leur  vanité;  et  la  frontière  du  Khin, 
qui  s'étendait  depuis  Leyde  jusqu'à  Bàle,  fut 
décorée  du  nom  pompeux  de  hante  et  basse 
Germanie*.  Telles  étaient,  sous  les  Antonins, 
les  si\  provinces  de  la  Gaule  ;  la  IS'arbonnaise, 
r  Aquitaine,  la  Celtique  ou  Lyonnaise,  la  Bel- 
gique et  les  deux  Germanics. 

1  Cent  qnhne  eUii  pamlHeat  dus  b  mUee  d^ls 

G.iul'>  :  on  sait  que  cr  nooi  clail  donné ,  non-souli*menl  à 
la  ville  capitale ,  mais  encore  au  territoire  entier  de  clu> 
queélat.  PlnUniae  et  Appien  root  Bouter  k  aaafecedts 
tribus  à  trois  ou  quatre'  o-nls. 
2p'AinriUc,  Notice  de  l'aoaenoe  GmIs. 


Digitized  by  Google 


(60  deiK  h-C.) 

Nous  avons  déjà  par!<5  de  r«'iondiio  <  l  des 
bornes  de  la  province  romaine  on  Breiague: 
elle  renfermait  toute  l'Angleterre ,  le  pays  de 
Galles  et  la  partie  d'Ecosse  qui  s'éiead  jus- 
ipu'à  Donbarlon  et  Edimbourg*  Avant  que  Ib 
fti^agne  eût  perdu  sa  liberté ,  elle  était  divi- 
sée en  trente  tribus  de  barLares ,  dont  lo% 
plus  considérables  étaient  :  les  Belges  à  i'occi- 
dent ,  les  Brigantes  au  nord ,  les  Silures  au 
midi  du  pays  de  Galles»  et  les  Icéniens  dans 
les  comtés  de  Norfolk  et  de  SufToIk*.  Autant 
qu'il  est  possible  de  s'en  rapporter  à  la  res- 
sembla nrp  dé<i  mœurs  et  des  langues,  il  est 
probable  que  l'Espagne,  la  Gaule  et  la  Bre- 
tagne avaient  été  peuplées  par  la  même  race 
de  sauvages,  hardis  et  entreprenans.  Ils  dis- 
putèrent souvent  le  champ  de  bataille  aux 
Romains ,  et  ils  ne  furent  subjugués  qu'après 
avoir  livré  une  infinité  de  combats.  Ijifln , 
lorsque  ces  provinces  enrent  été  soumises, 
elles  forméreiil  la  division  occidentale  de 
renmre  en  Europe ,  qui  s'étendait  depuis  le 
mur  d'Antoniu  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule, 
et  depuis  l'eraboiu-hure  du  Tage  jusqu'aux 
sources  du  Rhin  et  du  Dannltc 

Avant  les  conquêtes  dos  Homains,  la  Lom- 
barde ne  faisait  point  partie  de  l'Italie.  Des 
Gaulois  avaient  fondé  une  colonie  puissante 
le  long  des  rives  du  PA,  depuis  le  Piémont 
jusque  dans  la  Romngne  :  ils  avaient  porté 
leurs  armes  et  leurs  noms  dans  les  plaines 
bornées  par  les  Alpes  et  les  Apennins.  Les 
Liguriens  Imbitaiest  les^  rodiérs  oit  -s'est 
dicrée  la  république  de  Gènes.  Venise  n'exis- 
tait point  encore  ;  mais  la  partie  de  cet  état 
située  à  l'oricnl  de  !"  Adi^'o  était  occupée  par 
les  Venf'tes'.  I.e  mii;'  u  de  rftalie,  qui  com- 
pose maintenaniic  duché  de  Toscane  cl  l'état 
Ecclésiastique ,  était  l'ancienne  patrie  des 
Ktiusqnes  et  des  Ombriens.  Les  Etrusques, 
célèbres  dans  Tbistoirc  dos  arts,  furent  les 
pf  emiers  qui  adoucirent  les  mœurs  grossières 
des  nations  voisines,  et  qui  contribuèrent  à 
les  civiliser'.  Le  Tibre  roulait  ses  oudes  aux 


1  HUoIre  deMiadiester ,  par  WMlaker ,  vol.  1 ,  c.  3. 

'  I  Ci  \"t'noles  d'Ilalie,  quoique  souvt  jil  confondu^ 
nrcc  les  Gaulois,  éialenl probalilemcal  llly riens  dori- 
fpat.  Voyez  M.  Frerct  ,Bléinoires  de  rAadÂnie  des  ioi- 
aiptioDS ,  lone  xvm. 

iyojtttUOA,  rerata  Uliutratit  1»J. 
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pieds  des  superbes  collines  de  Rome;  et, 
depuis  cette  rivière  jns(|u'aux  frontières  de 
Naples ,  le  pays  des  Sabins ,  des  Latîus  et  des 
Volsques  *  servit ,  pendant  plusieurs  siècles , 
de  théâtre  aux  victoires  de  la  république. 
Ge  fut  dans  cette  contrée  si  renommée  que 
les  premiers  consuls  méritèrent  des  triom- 
phes :  leurs  successeurs  l'embellirent  par  la 
ina|4itili(  ence  de  leurs  palais  :  maintenant  on 
n'y  aperçoit  que  des  cottvens  élevés  par  les 
drâcendans  de  ces  anciens  hâros*.  Capoue  et 
la  Campanic  posséda  icntleterritoire  immédiat 
de  Naples.  Le  reste  de  ce  royaume  «'tait  habité 
par  plusieurs  nations  belliqueuses;  les  Mar- 
ses,  les  Samiiiies,  les  Apulicus  et  les  Luca« 
niens.  Enfin,  les  c^tes  de  la  mer.  étaient  co»> 
vertes  des  colonies  florissantes  des  Grecs. 
L'Isiric  était  au  nombre  des  onze  régions  qui 
partageaient  l'Italie  du  temps  d'Auguste;  et 
cette  petite  province  se  trouvait  jointe  au  siè- 
ge de  la  souveraineté  romaine  *. 

Les  provinces  de  l'empire  en  Europe  étaient 
défendues  par  le  Rbin  et  le  Danube.  Ces  deux 
l)t  uix  neuves  prennent  leur  source  à  une 
trés-|)etite distance  l'un  de  l'autre.  Le  Danube, 
dans  un  coiii-sde  plus  de  trois  cents  lieues  de 
long,  reçoit  le  tribut  de  soixante  rivières  na- 
vigables, et  va  se  perdre  ensuite  par  six  em- 
bouchures dans  la  merNoire»  qui  i  malgré  une 
pareille  augmentation,  porte  une  si  petite 
quanlitéd'eau  à  la  Méditerranée \  1  es  provin- 
ces qu'arrose  le  Danube  étaient  géneculement 
connues  sous  le  nom  d' Illyrie  ou  de  frontière 
lUyrienne  *  :  c'étaitune  pépinièrede guerriers. 
Mais  (  lies  méritent  bien  que  nous  les  considé- 
rions dans  leurs  prineipales  division*;  :  la  Rhé- 
lic,  le  No!  i<!uc ,  ht  Pannonie,  laDalmalie,  la 
Mœsie.la  i  lu  ace,  la  Macédoine  et  la  Grèce. 

La  province  de  Rhétie,  babitée  autrefms 
par  les  Vindéliciens,  s'étendait  depuis  les 

>  Le  premier  contraste  fut  ob'^né  par  les  andnu. 
(  Voyez  Flonis ,  i,  1 1  ).  Le  second  doit  frapjwr  tout  foj^ 
gmr  moderne. 

2  Pline  (TUsi  naL,  hm)  ssttladlvliiaa  dsntdlsptf 
l'mpereur  Auguste. 

>  Toanwfbrt,  Voyage  «n  Grèee  et  en  Asie  oriRenn, 
lettrc-wiii.  Voyez  >1.  île  Buffon,  Hist.  nat.,  lom  i,  p.  411. 

*  Le  nom  d'illyrie  appartenait  originaireiaeot  aux  côtes 
delà  mer  Adriatique.  Homains rëlendirtnlptr  degrés, 
(iq.uis  les  M\»-i>  ius<\u'  mVmOrBmta^y^  SfmM 
Paimoniaf  II,  i.^t 
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Alpes  jusqu'aux  rives  du  Danube»  et  depuis 
la  source  do  ce  fleuve  jusqu'à  son  confluent 
avec  l'Inn.  La  pins  prandr  partie  do  cette  con- 
trée obéit  ù  l'électeur  do  Bavière;  la  ville 
d'Augsbourgest  sous  la  protection  de  l'empire 
d'Allemftgne;  les  Griwiis  viveot  en  steeté 
dans  leurs  montagnes  «elle  Tyrol  est  an  nag 
des  nombreux  états  qui  appartiennent  à  la 
innison  d'AulrirMp 

Toute  l'étenduo  de  pays  comprise  entre  le 
Danube,  rinn  et  la  Save,  l'Austrie,  la  Stirie» 
h  Carînthie,  la  Carnide,  la  basse-Hongrie  et 
l'EselaTOnie ,  étalent  connues  par  les  anciens 
sous  les  noms  de  Norique  et  de  Pannonie. 
Dans  leur  premier  olat  d'indépondance,  les 
fiers  liahifnn^  do  ces  provinces  étaient  étroi- 
tement liés  entre  eux  ;  ils  restèrent  fréquem- 
ment unis  sôus  le  gouvernement  des  Romains  ; 
et  de  nos  Jours  ils  sont  devenus  le  patrimoine 
d'une  seule  Tamille.  Leur  souverain  est  un 
prince  d'Allemagne,  qui  prend  le  titre  d'em- 
pereur des  Romains,  et  dont  les  états  for- 
ment le  rentre  et  la  force  delà  puissance  an- 
tricliicnne.  Si  nous  en  exceptons  la  Bohême, 
la  Moravie,  Textrémlté  septentrionale  de 
r Autriche,  et  cette  partie  de  la  Hongrie  qui 
est  située  entre  leTeiss  et  le  Danube ,  les  au- 
tres domaines  de  cette  puissante  maison  étaient 
renfermés  dans  les.  liinites  de  l'empire  ro- 
main. 

La  Dalmatie,  ou  Illyrie  proprement  dite, 
était  ce  pays  long,  mais  étroit ,  qui  se  trouve 
entre  la  Save  et  Ta  mer  Adriatique.  La  partie 

maritime  a  conservé  le  même  nom  :  c'est 
une  province  i]^  la  dépendance  de  Venise. 
On  y  voit  aussi  uno  faible  image  de  la  liberté, 
que  la  petite  république  de  Raguse  a  conser- 
vée au  milieu  éet  barbares  qui  l'enioureot. 
Dans  l'intérieur,  la  Croatie  est  soumise  à  un 
gouverneur  autrichien,  ettaBosnîe  obéit  à  un 
paclia  turc.  Mais  toutes  ces  régions  sont  sans 
cesse  ravagées  par  des  nations  féroces ,  qui 
exercent  leur  brigandage  au  milieu  des  limi- 
tes incertaines  des  puissances  chrétiennes  et 
mahoniétanes*. 


•  Un  Toya::air  vénUien,  Tabbé  Fortis,  nous  a  donné 
réorauKnl  vas  description  de  ces  contrées  obseures. 
N«b  flous  m  pMivoai  Main  U  géographie  et  les  anti- 
qui\{s  nnfrie  occidentale  que  de  U  ■"T'fmrr  ée 
reoiperear. 


Le  Danube  prenait  le  nom  d'Ister,  après 
avoir  reçu  les  eaux  du  Teiss  et  do  la  Save'.  Il 
séparait  autrefois  la  Mœsie  de  la  Dacie,  pro- 
vince conquise  par  Trajan,  et  la  seule  qui  fût 
située  au-delà  de  ce  fleuve.  Si  nous  voulons 
jeter  les  yeux  sur  Fétat  présent  de  ces  con- 
trées, nous  trouverons,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  TemMwar  et  la  Transylvanie,  an- 
nexés à  la  couronne  de  Hongrie ,  après  un 
grand  nombre  de  révolutions,  tandis  que  les 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie  re- 
connaissent la  souveraineté  de  la  Porte  Ot- 
tomane. Sur  la  rive  droite,  la  Hcesie  gémit 
sous  le  despotisme  des  Turcs,  qui  se  sont 
rendus  maîtres  des  royaumes  barbares  do 
Servie  et  de  Bulgarie. 

Les  Turcs,  en  donnant  le  nom  de  Romélie 
à  la  Macédoine ,  à  la  Thrace  et  à  la  Grèce , 
semblent  reconnaître  que  ces  contrées  fai- 
saient partie  deTempire  romain.  La  Thrace, 
habitée  par  des  nations  belliqueuses ,  avait 
pri^î.  «'o  11  s  les  Antonins,  la  forme  d'une  pro- 
vinr  r  (]  iii  s'étendait  depuis  le  mont  Hœmiis 
et  le  Rhodopc ,  jusqu'au  Bosphore  et  l'IIel- 
lespont.  Malgré  de  nouveaux  souvenh»  et 
une  rdigion  nouvelle,  la  ville  bAtie  par  Con- 
stantin est  toujours  la  capitale  d'une  grande 
monarcliîc.  La  Macédoine  avriit  retiré  moins 
d'avantages  des  brillantes  conquiHes  d'A- 
lexandre, que  de  la  politique  des  deux  Phi- 
lippe. L'Épire  et  la  Thessalie  étaient  sous  sa 
dépendance.  Ainsi  ce  royaume  comprenait 
tout  le  pays  situé  entre  ta  mer  Égée  et  celle 
d'ionie.  Lorsque  nous  pensons  à  la  réputa- 
tion immortelle  de  Thèbcs,  d'Argos,  de 
Sparte  et  d'Athènes,  nous  avons  peine  à  nous 
persuader  que  tant  de  républiques  si  célèbres 
aient  été  confondues  dans  une  seule  province 
de  l'eminre  romaiB.  L'influence  supériciiro 
de  la  ligue  Achéennc ,  dans  le  temps  où  la 
Grèce  luttait  contre  la  puissance  de  Rome,  fit 
donner  à  celte  province  le  nom  d'Achaie. 

Tel  était  l'état  de  l'Europe  sous  les  empe- 
reurs. Les  provinces  Asie ,  nns  en  tateep» 
ter  les  conquêtes  passagères  de  Trajan,  se 
trouvaient  toutes  renfermées  dans  les  limites 
de  lapuissancedes  Turcs.  Mais,  au  lieu  de  sui- 

*  La  Save  prend  sa  source  près  des  emânf  és  Itstrie. 
Les  Grecs  des  premiers  Ages  i 
ia  iiincipdebiiadw  4o  OunICi 
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l'ignorance  et  par  le  despotisme,  prenons 
une  route  ptus  sûre,  et  en  m<^nie  temps  plus 
agréable  pour  nous  :  observons  le&  caractères 
ÎB^çables  de  la  nature.  On  apelle  Asie  mi- 
leiir»  celle  péniesnle  qui,  bornée  par  rEi»- 
pbfale du  CÔlé  dé  l'orient ,  s'avnneo  ven  l'Eu- 
rope entre  le  Pont-Euxin  et  la  Méditerrnnt^e. 
Les  Romains  avaient  donné  le  litre  exclusif 
d'Asie  au  pays  situé  à  l'occident  du  mont 
Tiorw  et  dn  fleuve  Halit*  Cette  province  rcn- 
Annait  let  aBeieeneâ  BumarcliiM  de  Troie, 
de  Lydie  et  de  Phrygie,  les  contrée»  inarlti- 
mes  des  Lyciens,  des  Pamphilîens  et  des 
Crtrient,  et  les  colonies  grecques  fondées  en 
iunie  et  non  moins  célèbres  dans  l'histoire  des 
aru,  quoiqu'eliee  eoMent  dégénéré  de  la 
gloire  ulludre  de  lenm  micèiret.  Les  royan» 
mes  de  Pont  et  de  Bithynie  occupaient  tout  le 
noHde  la  péninsule,  depuis  Constanlinoplc 
ju^u  a  Trébizonde.  A  l'extrémité  opposée, 
la  Gilicie  était  bornée  pur  let»  montagni»  de 
S^rie.  Les  provinces  intérieures,  séparées  de 
TAsic  romaine  par  le  fleuve  Halis,  et  de  l'Ar- 
ménie par  l'Euphrate,  avaient  autrefois  formé 
le  royaume  indépendant  de  Cappadoce.  La 
souveraineté  des  empereurs  s'étendait  jtis- 
qu'au  nord  du  Pont-Euxln  ;  ces  princes  eu- 
rent toiyonrs  soi»  d'y  envoyer  des  ganisons, 
et  ils  eiigeaient  des  tribms  des  habitans  de 
contrées  sauvoges  ,  connues  maintenant 
soui  les  noms  de  Riidzinck ,  de  Tartario4Iri- 
mée,  de  Ctrcassie  et  de  ftilngrélie*. 
Sous  les  successeurs  d'Alexandre,  la  Syrie 
le  siège  de  Tempire  des  Sélenddes , 
qai  régnèrent  sur  toute  la  Haute- Asie ,  Jus- 
qu'à ccqiie  l.i  t  (  vultr  dps  Partbes  eût  resserré 
les  domaines  de  ces  monarf|!!Ps  outre  l'Eu- 
phrate  et  la  Méditerranée.  Lors(]uc  celte  pro- 
vince intsonnise  par  les  Romains,  elle  servit 
defrontièreè  leur  eaipiredu  cAté  de  Torient; 
ses  Hvites  étaient,  an  nord  h  Cappadoce, 
et  vers  le  midi  rÉ|?v7)te  et  la  mer  Rouge. 
La  P}i»'nirio  et  la  Palestine  se  trouvèrent 
quelquefois  annexées  au  gouvcroemcnt  de 
b  Syrie  ;  dans  dTautres  temps  elles  en  furent 
séparées-  La  première  de  ces  deux  provinces 

«  Vof«  l«  Périple  d'Arrien.  Cet  auteur  atait  «aminé 
k»  côtes  da  PMit-Eiixia ,  lonquH  était  gouverneur  de  ta 


n 

étroite- 

entre  la  mer  et  les  montapnes;  l'autre  pour* 
rait  être  comparée  au  pays  de  Galles,  pour 
son  étendue  et  pour  sa  fertilité.  Cependant 
leur  nom  passera  d'âge  en  Age  jusqu'à  la  pos- 
térité ia  plus  reculée,  puisque  l'Europe  et  le 
nouveau  monde  doivent  à  la  Palestine  leur  re- 
ligion, eta  !:i  Plirnifie  lacouDni^snnee  (\p<^ 
tr^'.  Depuis  1 1  uphraiejusqu  a  la  mer  Kouge, 
la  Syrie  n'est  bornée  que  par  des  sables  et 
des  déserts*  La  vie  errante  des 
inséparablement  liée  à  leur 
toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  former  des 
élablisscmons  snr  un  terrain  moin«.  stérile  que 
le  reste  de  leurs  habitations,  ils  devinrent  aus» 
8it6t  esclaves  des  Romains 

Les  géographes  de  l'antiquité  semblent 
avoir  été  incertainssur  la  pirtto  dn  globeàla- 
quelle  appartenait  l'Égypte'.  Située  dans  la 
péiiinsMlc  immense  de  l'Afrique,  elle  n'est 
accessible  que  du  cMé  de  l'Asie,  dont  elle  a 
reçu  la  loi  dans  presque  toutes  les  révolutions. 
Un  préfet  romain  occupait  le  tr6ne  pompeux 
des  Piolémées;  mmntenant  le  sceptre  de  fer 
des  Mameluks  est  entre  les  mains  d'un  paclia 
turc.  Le  Nil  arrose  cette  contr  ée  dans  un  es- 
pace de  deux  cents  lieues,  depuis  le  tropique 
du  Cancer  jusqu'à  la  Méditerranée;  les  inon- 
dations périodiques  de  ce  fleuve  font  toute  la 
richesse  du  pays,  sur  lequel  il  répand  la  vie 
et  la  fécondité.  Cyr(  ne,situ(H'  vers  l'occident, 
avait  été  d'abord  une  colonie  grecque;  elledo- 
vint  ensuite  une  province  d'Egypte  :  elle  est  au* 
jourd'hui  ensev^  dans  les  déserts  deBarca. 

De  Cyréne  jusqu'à  l'Océan,  la  c6ted'Afri* 
queaplus  de  cinq  cents  lieues  de  long: elle 
est  cependant  si  resserrée  aitre  la  Méditeiw 

'  T  <  [  I  l  (11-  la  rrliploii  csl  bien  connu.  L'usage  des 
letin»  8  introduuit  parmi  les  wurages  de  l'Europe,  eo- 
viroQ  quinw  cents  ans  avant  Jërai-Cbltt,  ck  ks  EUo- 
[HkHM  les  porttVcnt  en  AmèriqiM», 
apits  la  naissaoce  du  Sauveur. 

Vdpltaliet  pMirfcteii  ftet  < 
unt>  p<'rioiic  de  trois  nùWe  ass,  cn  pMHBt  par  ks  ] 
des  Grecs  ti  des  Romains. 

'DloB,  Lxviii,  p.  1131. 

3  Selon  Plol^nM!«,  Strattoo  et  les  géographes  noder» 
net ,  l'isthme  de  Sue?  est  la  borne  de  l'Asie  et  de  l'AtM» 
que.  Denis,  Meia,  Pline,  Satluste,  Hirtias  et  Solin,  en 
étendant  les  limites  de  l'Asie  Jusqu'A  la  bmirlie  (Kciden- 
tale  du  Nil ,  ou  même  jusqu'au  grand  Catabattamus ,  ren- 
ferment dans  celte  partie  du  ramide,  noft-seukniart  ' 
l'Egypte,  anls  enean  prasvM  iMtoh  Ubf. 
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rnnéc  cl  les  déserts  de  Sahara,  que  sa  largeur 
excède  raromoiu  trente  lieues.  C'était  à  la 
partie  orientale  que  les  Romains  avaient 
principalement  donné  le  nom  de  province 
d'Afriqué.  Avant  rarrivëe  des  colonies  phëni- 
Gtennes,  cette  fertile  contrée  était  habitée  par 
les  Libyens,  les  plus  sauvages  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  :  elle  devint  le  centre  d'un 
commerce  et  d'un  empire  très-ciendus,  lors- 
qu'elle fut  gouvernée  par  les  Carthaginois.  Les 
faibles  éuis  de  Tunis  et  de  Tripoli  se  sont  élo- 
Téssurlesruinesde  cette  république  fameuse. 
Le  royaume  de  Massinissa  et  de  Jugurtiia  est 
soumis  h  la  puissance  militairedes  Alfr^^rions. 
Du  aiiips  d'Auguste,  les  limites  delà  iSumulie 
avaient  été  fort  resserrées  »  et  les  deux  tiers 
au  moins  de  cette  contrée  avauent  pris  le  nom 
de  Mauritanie-Césarienne.  La  véritable  Mau- 
ritanie, ou  la  patrie  des  Maures,  s'appelait 
Tingitane,  de  l'ancienne  ville  deTinj;!  ou  Tan- 
gier  :  elle  forme  aujourd'hui  le  royaume  de 
Fez.  Salé,  sur  l'Océan ,  cette  retraite  des  pi- 
rates, était  la  dernière  Tille  de  l'empire  ro- 
main. Les  connaissances  géographiques  des 
anciens  s'étendaient  à  peine  au-delà.  On  aper- 
çoit encore  des  vestiges  d'une  titr  romaine 
près  de  Méquinez,  résidence  d'uu  barbare 
que  nous  voulons  bien  appeler  l'empereur  de 
Maroc  :  mais  il  ne  paraît  pas  que  les  états 
méridionaux  de  ce  monarque,  ni  môme  Ma- 
roc, aient  jamais  été  compris  dans  la  province 
romaine.  L'occident  de  rAfri((Uf^  rst  i  fyiipc 
par  différentes  chaînes  du  moui  Atlas,  nom 
rendu  célèbre  par  les  fictions  des  poètes 
mais  que  Ton  donne  mainteumt  i  l'immense 
océan  qui  roule  ses  eaux  entre  le  Mouveau- 
Jtonde  et  l'ancien  continent*. 

Après  avoir  parcouru  toutes  les  provinces 
de  l'empire  romain,  nous  pouvons  remarquer 

1  La  longue  étendue,  la  hauteur  modérée,  et  la  pi'ntn 
douce  du  mont  Allas  (Voy.  les  Voyages  de  Sbaw,  p.  ô.) 
ne  s'accordent  pas  avec  l'idée  d'une  montagne  isolée,  qui 
cadienlCte  dans  les  nues,  et  qui  parait  supporter  le 
ripl.  U  pic  de  Ténérife,  nu  contraire,  s'élère  i  plus  de 
deux  mille  deux  cents  toiâcs  au-dessus  du  nivtMi  de  b 
mer-,  et,  comme  il  était  fort  connu  des  Phéniciens,  peut- 
être  a-l-il  donné  lieu  aux  fictions  des  poètes  grecs.  (Voy. 
BulTon,  Hibt.  nat.,  tom.  i,  p.  312;  Hist.  des  Voyages, 
tom.  n.) 

2  M.  de  Voliairc,  tom.  xiT,  p.  297,  donne  trop  péné- 
reusemeal  aux  Komains  les  Ues  Canaries.  Q  ne  parait  pas 
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que  l'Afrique  est  séparée  de  l'Espagne  par  un 
détroit  de  quatre  lieues  environ ,  qui  sert  de 
communication  à  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Atlantique.  Les  colonnes  d'Hercule,  si  fa- 
meuses parmi  les  andent,  étaient  deux  moD- 
tagnes  qui  paraissent  avoir  été  séparées  avec 
vîolenccdansquelque  convulsion  de  la  nature. 
La  forteresse  de  Gibraltar  est  bâtie  au  pied 
de  celle  qui  est  située  en  Europe.  Toute  la 
Méditerranée,  ses  côtes  et  ses  îles,  étaient  reo* 
fermées  dans  les  vastes  domaines  de  l'empire* 
Les  Baléares,  aqi^^urd'hui  Uajorqae  et  Mi- 
norqne,  ainsi  nommées  à  cause  de  leur  gran- 
deur respective,  appartiennent,  l'une  aux  Es- 
pagnols, et  l'autre  a  la  Grande-Bretagne*.  Il 
serait  plus  facile  de  déplorer  le  sort  des  Cor- 
ses que  de  décrire  leur  condition  actuelle. 
La  Sardaigne  et  la  Sicile  ont  été  érigées  en 
royaumes  en  faveur  de  deux  princes  d'Italie. 
Crète  ou  Candie,  Chypre,  et  la  plupart  des 
îles  de  la  Grèce  ou  de  l'Asie,  obéissent  aux 
Turcs ,  tandis  que  le  petit  rocher  de  Malte 
brave  toute  la  puissance  ottomane,  et  est  de^ 
venu  à  jamais  célèbre >M>ns  le  gbnvernement 
d'un  ordre  religieux  et  militaire. 

Ceffe  longue  énnmôrntion  de*;  provinces 
d'un  empire  dont  les  débris  .  .m  formé  lanlde 
royaumes  si  puissans,  ne  doit  pas  nous  faire 
oublier  l'ignorance  on  la  vanité  des  anciens. 
Éblouis  par  l'autorité  immonse,  par  la  force 
irrésistible ,  par  la  modération  réelle  ou  af- 
fecu.'c  des  empereurs ,  ils  se  croyaient  permis 
de  mépriser  ces  contrées  éloignées  où  les 
barbares  jouissaient  d'une  heureuse  indépen- 
dance ;  souvent  même  îb  alfeciaient  d'en  mé» 
connaître  le  nom.  TnsensiMement  il  s^aocon^ 
tumèreni  à  confondre  la  monarchie  romaine 
avec  le  globe  de  la  terre*.  Mais  ces  idées  va- 
gues et  peu  exactes  ne  conviennent  pas  à  un 
historien  moderne  :  guidé  par  des  connais- 
sances pins  sftres,  ilest  en  état  de  présenter 
à  ses  lecteurs  un  tableau  mien  proportionné, 
en  leur  fusant  observer  que  fempire  avait 

I  Noniat  neatloiiioiis  pes  en  note  les  diverses  mota- 

tions  géographiques  survenues  depuis  l'époque  où  Gihboo 
a  écrit  son  histoire,  notre  but  étant  de  ne  reproduire  ici 
que  ce  qui  cet  de  hd  d  ce  qui  doit  rester,  indépendamment 
de  MfûealM  wiittoss     penrent  se  modifier  encore 

{ffMede  V éditeur.) 
>  Beifier,Iiist.  des  grande  cbcuuns,  1.  m,  1. 1, 2, 3, 
4,  «Wfege  raifll  de  icdKrclM  irMIo. 
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d'Antonin  et  les  limites  septentrionales  de  la 
Darie  jusqu'ati  mont  Allas  et  jusqu'au  tropi- 
que du  Cancer,  et  qu'il  s'étendait  en  longueur 
dans  un  espace  de  plus  de  mille  lieues  depuis 
rEophnte  jusqu'à  rocdan  Ooddeiiial.  Il 
toit  situé  dans  U  plus  bel  endroit  de  la  sone 
tempérée*  entre  le  24*  et  le  66"  d^ré  de  lati- 
tude nord.  EnCn  il  renfermait  environ  cent 
quatre-vingt  mille  lieues  carrées,  dont  la  plus 
grande  partie  coamtail  en  terres  ferlxies  el 
ttMlencQlllvdsiV 

CBAIPITEE  II/ 

Bs  rnita  «t  4s  U  pfwpéiilé  btérieofe  4»  Fonpire 
nsHiR  dus  U  tifloto  4w  Alutinii  * 

Ce  nTest  pas  sentementpar  rëtendne  et  par 

h  rapidité  des  conquêtes  que  nous  devons 

juger  de  la  grandeur  de  Rome.  Le  souverain 
des  déserts  de  la  Russie  donne  des  lois  à  une 
partie  du  globe  bien  plus  considérable.  Sept 
tm  aprèa  son  départ  de  Macédoine,  Aleian- 
dre  avait  érigé  des  trophées  sur  les  rives  de 
Fflyphase".  En  moins  d'un  siècle,  l'invincible 
Zîngîs  et  les  princes  mogols,  ses  successeurs, 
répandirent  la  déi»olâiiun  depuis  la  mer  de  la 
CLiiiie  jusqu'aux  confins  de  l'Égypte  et  de 
f AUemagncF.Haisla  poissaneedeRome  por- 
tait sur  une  base  bien  plus  solide.  Ce  superbe 
édifice  était  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles.Les 
contrées  soumises  à  Trajan  et  aux  Antotiins 
étuent  étroitement  unies  entre  elles  par  les 
lois  et  embellies  par  les  arts.  11  poovait  arri- 
ver qu'elles  sooiiiîssentdeqndqaeabns  d*aii- 
lorit^  mus,  engénéraU  le  principe  du  gouver- 
nement était  sage ,  simple  et  t^tabli  pour  le 
bonheur  des  peuples.  Les  habilans  des  pro- 
vinces exerçaient  paisiblement  le  culte  de 
lenrsancétres;  et,  conliMidns  «me  les  eonqué- 
nns.  Ils  jouttaientdes  nlmes  avantages»  et 
pateonraient  d;  on  pas  égal  la  caniire  des 
honnews. 

<  Voya  U  deicription  dn  gMic  par  TemplemaiL  VUis 
}e  ne  ne  fie  ni  à  réra^tfam  ni  aux  cartes  de  cet  écrirain. 

>  Ils  ftareat  érigés  entre  Labor  cl  Mi ,  environ  àégale 
dutaoce  de  ces  de«x  villes.  Les  conquêtes  d'Alexandre 
dans  rinlostan  se  bomèrcot  au  Pun^ab ,  «oaMs  anMée 
par  les  dnq  grandes  branches  de  Itndtis. 

>YojeiM.  de  Goigoes,  Uirt.  des  Uuos,  1.  sr,  xn 


ION.  CE.  e; 

I.  La  poUlkiDe  dn  sénat  et  des  souverains 

de  Rome  fut  heureusement  secondée,  dans 
tout  ce  qui  concernait  la  religion,  par  les  lu- 
mières de  quelques-uns  de  leurs  sujets  et  par 
la  superstition  aveugle  des  autres.  Les  diîlé* 
rens  cultes  admis  «lans  l'empire  étaient  tout 
considérés  pw  le  peuple  comme  également 
vrais  »  par  le  philosophe  comme  également 
faux ,  et  par  le  magistrat  comme  également 
utiles.  Ainsi  la  tolérance  entretenait  lu  con- 
corde el  mspirait  une  indulgence  récipro- 
que. 

La  superstition  du  peuple  n'était  point  lp« 

ritée  par  l'aigreur  théologique,  ni  renfermée 
dans  les  chaînes  d'un  système  spéculatif.  Fi- 
dèlement altaclié  aux  cérémonies  de  son 
pays,  le  polythéiste  recevait  avec  une  foi  im- 
plicite lés  différentes  religions  de  la  terre*. 
La  crainte,  la  reconnaissance,  la  curiosité 
enflammaient  son  imagination  ;  un  songe,  un 
présage ,  un  accident  extraordinaire ,  un 
voyage  entrepris  dans  des  régions  éloignées, 
étaient  autant  de  causes  qui  l'engageaient  per» 
pétudiement  à  multiplier  les  articles  die  sa 
foi,  et  à  augmenter  le  nombre  de  ses  dieux 
tutélaires.  Le  frêle  tissu  de  la  mythologie 
païenne  était  compose  d  udc  foule  de  maté* 
riaux,  diiférens,  à  la  vérité,  mais  non  mal  as- 
sortis. Aussitôt  que  Ton  avait  décerné  les 
honneurs  de  l'apothéose  aux  héros  M  aux  sa- 
ges dont  la  vie  ou  la  mort  avait  été  utile  à 
leur  patrie,  il  était  universellement  reconnu 
que ,  s'ils  n'étaient  pas  dignes  d'être  adores , 
ils  méritaient  au  moins  la  vénération  du  genre 
humain.  Partout  les  bols  et  les  fleuves 
étaient  peuplés  de  divinités  dont  l'influence 
était  propre  à  chaque  canton  particulier;  et, 
lorsque  le  Romain  conjurait  la  colère  du  Ti- 
bre, Une  pouvait  mépriser  l'habitant  do 

1  Hérodote  est  oeini  de  tous  les  andeosqni  ait  le  mieux 
décrit  le  véritaMe  génie  du  polythéisme.  Le  plus  excellent 
comaenlaire  de  ce  qu'il  nous  a  laissé  sur  ce  sitjet  se 
trouve  dans  rBlstoiienatarelle  delaRdigion,  de  M.  Uuxms 
et  H.  Boesttel,  dans  son  Histoire  Universelle,  nous  pré- 
sente le  contraste  le  plus  frappant.  On  aperçoit ,  dans  la 
conduite  des  Égyptiens,  quelques  bibles  traces  d'intolé- 
rance (voy.  Juvénal,  sat.  zv).  Les  Juilli  et  les  Oirftienf 
qui  vécurent  sous  les  empereurs  forment  une  dlsiinctioa 
bien  importante,  et  û importante  mène,  que  nous  nous 
proposons  d'en  examiner  les  caosctéias  nn^pUrepar* 
ticritardsMtMfngii 
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VÉgypte  qui ,  profiterné  aux  pieds  dn  Nil , 

remerciait  ce  fleuve  de  ses  bienfaits.  Les  puis- 
sances visibles  de  la  nature,  1rs  plnnrf.es  el 
les  élémens  étaient  les  mêmes  dans  tout  l'u* 
Divers  :  les  gouverneurs  invisibles  du  monde 
morel  ne  ponvaiem  être  repr^Dlés  que  par 
des  fictions  et  des  allégories  eutièrement 
semblables.  Toutes  les  vertus  devinrent  au- 
tant i\o  divinités;  le  vice  même  ont  «.es.  autels. 
Chaque  art,  chaque  prolessiou  reconnut 
parmi  les  habitans  du  ciel  un  protecteur  dont 
les  attribats  »  dans  les  sièdes  et  les  contrées 
les  plus  éloigné,  tenaient  au  caractère  par- 
ticulier de  ses  adorateurs.  Des  mtéréis  et  des 
dispositions  si  contraires  semblaient  exiger 
une  main  habile  qui  gouvernât  dans  chaque 
système  la  république  des  dieux.  Ou  s'aper- 
Çuc  combien  l'existence  d'un  premier  Etre 
était  nécessaire  ;  et  ce  chef  unique  dut  à  cette 
conviction  et  à  la  flatterie  les  perfections  les 
plus  sublimes  :  insensiblement  il  fut  appelé 
le  monan]uf»  tfuu-puissant  et  le  souverain 
créateur  ' .  La  diiicreucc  des  religions  ne  uou- 
blait  point  la  paix  de  l'univers.  Les  nations 
n'étaient  attentÏTes  qu'aux  rapports  qui  se 
trouvaient  entre  leurs  cultes.  Souvent  le 
Grec,  le  Romain,  le  lî.nîiare  venaîcnl  offrir 
leur  encens  dans  les  uit  mrs  t<  ui[jU's  :  malgré 
la  diversité  do  leurs  cei  emouics  ,  lis  se  per- 
suadaient aisément  que,  sous  des  noms  diffé> 
fens,  ils  invoquaient  la  même  divinité.  Les 
chants  d'Homère  embellirent  la  mythologie; 
et  ce  poète  donna  lepremiorune  forme  presque 
réj^'uli<  re  au  polythéisme  de  l'ancien  monde*. 

JLei:  phiiosuphes  de  la  Grèce  avaient  puisé 
leur  morale  dans  la  nature  de  l'homme,  plu- 
tôt que  dans  celle  de  l'Être  suprême*  l4k  dip 
vinité  était  cependant  à  leurs  yeux  Tobjet 
d'une  méditation  profoinje  cl  très4mportante  : 
ils  développèrent  dans  leurs  sublimes  recher- 
ches la  force  et  la  faiblesse  de  l'esprit  bu- 
main'.  Oudlsiinguait  parmi  eux  quatre  aeetes 

1  Lés  droits ,  b  pitis'vinrr  ft  li-.  prt'^trnlior"  iln  -::';i\c- 
rsin  de  l'OIrmpe&ûat  iréâ-bieo  «léaibdaiu  ki^uiiizièmc 
nneêtnUide; 

îVoyc?  pour  exemple  Cr^u  ,  de  BcUo  Gallico,  vi, 
17.  J>jm  le  cours  d'un  ou  d«  deux  siècles»  ks  Gaidois 
Wx-inliiiM  êonDêrait  à  Teim  dhrhiltés  tes  wmis  de  Mcr- 
>,Mars,  Apollon ,  elc. 

■  I/admUable  ouvrage  de  Cicéron  sur  la  nature  des 
Mt  la  uulllMr  sulêe  que  nous  puiMioos  suirr«  aa 


principales.  Les  Sieiciens  et  les  PlaUmlcieni 

s'efforcèrent  de  concilier  les  intérêts  opposés 
de  la  raison  et  de  la  piété.  Ils  nous  ont  laissé 
les  preuves  les  plus  sublimes  de  l'existence 
et  des  perfections  d'une  cause  première;  mais, 
comme  il  leur  était  impossible  de  concevoir 
la  création  de  la  mutière ,  l'ouvriefi  dUBS  iu 
philosophie  de  Z^énon,  n'est  pas  assez  distin- 
gué de  l'ouvrage.  D'un  autre  côté,  le  dieu  in- 
tellectuel de  Platon  et  de  ses  disciples  est 
trop  idéal,  et  ne  peut  être  saisi  parles  sens* 
Les  opinions  des  épicuriens  et  des  académi- 
ciens tenaient  moins  à  la  religion  :  la  science 
modeste  des  uns  ne  leur  permcuait  pas  de 
prononcer;  ils  doutaient  du  ne  Providence 
que  l'ignorance  positive  des  autres  leur  fai- 
sait entièrement  rejeter.  Quoique  divisés  en- 
tre eux,  les  sages  de  la  Gi^  s'accordaient 
tous  à  n'ajouter  aucune  foi  aux  superstitions 
du  peuple.  Ce  grand  principe  leur  servait  do 
base  commune,  et  ils  s'empressaient  de  le 
communiquer  aux  jeunes  élevés  (pii,  remplis 
d'une  uoble  émuhition,  uccuuraicui  eu  luuie 
à  Athènes  et  dans  les  autres  contrées  de  l'em* 
pire  oà  l'on  cultivait  les  sciences.  En  effet , 
comment  un  philosophe  aurait-il  pu  recon« 
naître  l'empreinte  de  la  divinité  dans  les  con- 
tes puérils  (les  poètes  el  d;ins  les  traditions 
informes  de  l'auliquiié/  Pouvait-il  adorer 
comme  dieux  ces  êtres  vicieux  qui  n'auraient 
été  sur  la  terre  que  les  plus  vils  des  mortels? 
Cicéron  se  servit  des  armes  de  la  raison  et  de 
l'éloquence  pour  combattre  les  systèmes  ;{b- 
siirdes  du  paganisme  ;  mais  la  satire  de  Lu- 
cien était  Lieu  plus  faite  pour  ies  détruire  : 
aussi  ses  traits  eurent^ils  plus  de  succès.  Vn 
écrivain  répandu  dmisie  monde  ne  se  hasar- 
derait pas  à  jeter  du  ridicule  snr  des  divinités 
qui  ne  seraient  pas  déjà  secrètement  un  objet 
de  mépris  aux  yeux  de  la  classe  lapltis  éclai- 
rée de  la  société 

Malgré  l'esprit  d'irréligion  qui  s'étidt  in- 
troduit dans  le  siècle  dés  Antonins»  ob  rea* 
pectaît  encore  l'intérêt  des  prêtres  et  In  cré- 

milteu  de  ees  ténH>res  et  àua  m  ablne  û  proAnid.  Cst 

écrivain  représente  sans  (lé^'uls^^ment  MfMitSarae  ks- 
hMé  ks  opinioBS  des  philosophes. 

1  Je  iM  prétcodspH  aanmr  que ,  dans  ce  siède  irrdi* 
(;leux,  la  superstition  eût  perdu  soo  empire, et  que  les 
songes,  les  présages, letap^tion», «te», I 
pluâ  de  terreur. 
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dnfilédu  peuple.  Les pliiiosc|iliM»  dans  leurs 
écrits  et  dans  leurs  discours ,  sontenaieiit  la 
dignité  de  la  raison,  mais  ils  soumettaient  en 
mt-ms  temps  leurs  actions  à  IVmpire  des  lois 
eideia  coutume.  Remplis  d'induigence  puur 
ces  erreurs  qui  excitaient  leur  pitié,  ils  praii- 
qoaieM  avec  soin  les  cërénioiiies  de  lews  an- 
cêtre et  on  les  voyait  fréquenter  les  temples 
des  dieux  ;  quelquefois  môme  ils  ne  dédai- 
gnaient pas  de  jouer  un  rôle  sur  le  théâtre  de 
la  saperstition;  et  la  robe  d'un  pontife  cachait 
souvent  on  athée. 

knc  de|>areiUes  dispositions,  les  sages  de 
rantSqnilë  ëiaientbien  éloignés  de  vouloir 
s'engagpr  drtns  riuninc  dispute  sur  les  dog- 
mes et  les  dilférciis  cult^  du  vulgaire.  Ils 
ïojaient  avec  la  plus  grande  indifférence  les 
ibnnes  variées  que  prenaîl  rerrenr  pour  en 
ÛB|i08«r  i  la  mnUhnde;  etils  s'appmbaîent 
avec  respect  des  antds  de  ce  Inpi^  qu*ils 
méprisaient  intoriouromont,  mais  qu'on  invo- 
quait avec  tant  de  poîii|u'  ibiis  le  Copifo!p,nii 
milieu  des  sables  de  la  Libye  et  sux-  la  cime 
dnmnnt  Olympe*. 

B  estdffîoile  d*ima^er  comment  l'esprit 
de  persécution  aurait  pu  s'introduire  dans 
l'administration  de  l'empire.  Les  magistrats 
ne  st.-  laissaient  point  entraîner  par  les  pres- 
tiges d'un  zèle  aveugle,  puisqu'ils  étaient 
«■x^mteM  phikMoplies,  et  <pie  l'école  dTA- 
Ibènes  avait  donné  des  lois  au  sénat  de  Rome  : 
ils  ne  pouvaient  être  guidés  niparl'umbition 
ni  par  l'avarice  dans  ud  état  où  la  juridiction 
ecclésiastique  était  réunie  à  la  puissance 
temporelle.  Les  plus  illosires  sdnalears  rem- 
plisadent  les  fonctioBS  augustes  dn  saeei^ 
ioMv  et  les  souverains  furent  constamment 
revêtus  delà  dignité  de  grand  pontifp.  Cotte 
union  de  la  religion  avec  le  gouvernement  ci- 
vil entretenait  l'harmonie  dans  tous  les  or- 
dres de  Temptfe  :  les  fêtes  poUiques  avaient 
été  instituées  pour  adooeir  les  mœurs  des 
peuples  :  Fart  des  augures  était  un  instru- 
ment titile  dan?  les  mnias  de  la  politique,  si 
mtéressée  à  établir  la  croyance  d'une  vie  à 
venir.  Le  parjure  devait  être  puni  tôt  ou  tard 
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BOTitré  le  plus  grand  rr^ptct  pour  la  religion  de  leur  pays. 

icaunfie,  cl  m  dératMA  tat 


par  les  dieux  vengeurs,  et  il  tremblait  sans 
cesse  à  la  vue  d^  supplices  cruels  qui  lui 

étaient  réservés  :  cette  conviction  intime  for- 
mait le  lien  le  plus  ferme  delà  société*.  Per- 
suadés de  tous  ces  avantages  ,  les  Romains 
croyaient  aussi  que  toutes  les  diûérenles  es- 
pèces de  culte  ne  conlribuaiait  pas  moins  an 
bonheur  de  l'empire;  des  institutions  conssh 
crëes  dans  chaque  pays  par  le  temps  et  par 
l'expérience  leur  paraissaient  pouvoir  seules 
convcuir  au  climat  et  aux  habitans.  II  est  vrai 
que  les  statues  des  dieux  et  les  omcmens  des 
temples  de¥enaient  souvent  la  proie  de  l'ava- 
rice et  de  la  cupidité*.  Mais  les  nations  vain- 
cues éprouvaient ,  dan?;  l'^xcrrice  de  la  reli- 
gion de  leurs  anci  lrt  s,  l'indulgonrc  ot  mùme 
h  protection  des  vainqueurs;  lu  l>auie  seule 
semUe  avoir  été  exceptée  de  cette  toiérancè 
universeOe.  Sous  le  prétexte  spécieux  d'abo- 
lir les  sacrifices  humains ,  T^ére  et  Claude 
détruisirent  l'autorité  dangereuse  des  dnii- 
dcs'  :  ccpciulant  ces  pr^^trcs  échapp<^rent  à  la 
pru^cripiiuu;  ils  subsislèreni  eu  paix  dans 
robscurité,  avec  leurs  dieux  et  leurs  autdSf 
jusqu'à  la  desiructiûn  du  paganisme*. 

Rome  était  sans  cesse  remplie  d'étrangers 
qui  se  rendaient  en  foule  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  cette  capitale  de  l'empire^  et 
qui  tous  y  introduisaient  les  superstitions  de 
leur  patrie*.  Chaque  ville  avait  le  droit  de 
maintenir  son  ancien  culte  dans  sa  pureté  : 
le  sf^nnt  rnmrrin  usait  quelquefois  de  ce  pri- 
vilège commun  pour  opposer  une  digue  à 
l'inondation  de  tant  de  cérémonies  ridicules. 
De  toutes  les  religions ,  celle  des  Égyptiens 
était  la  plus  vile  et  la  plus  méprisable;  aussi 
l'exercice  en  fut-il  souvent  défendu  :  on  dé- 
moîissaii les  temples  d'Isis  et  de  Sérapis,  et 
leurs  adorateurs  étaient  bannis  de  Rome  et 


1  Polybe ,  I.  VI ,  c  53 , 64.  Jovénal  w.  plaint  (  sat.  un ) 
que ,  de  sou  temps ,  cette  apprébensiou  êlail  devenue  preH 
que  sans  effet 

2  Voyn  le  soft  de  Syracuse ,  de  Tareote,  d'Ambrade, 
de  ColiQtbe ,  etc. ,  Ui  conduite  de  Ventes,  4am  Cioéron 
(8Ct.  n,or.4f),  et  la  fntiq»  ordindTS  des  goanT' 
Mtun,  dans  la  rm*  satire  de  Juvénal. 

3  Suétone,  Vie  de  Ctabde;  Plim,  Htst.  naU  xxz^  1. 
<  PriiMMkr.  mu  éei  GdlM,  ton.  w,  p.  290-2$l 

^  Sénèiiue»  £toRMfat  ûi  »Mtmt  p.  74,  Mt.  és 

•  BmliélHianiM,  AatifdMitOQita»,  I.  n. 
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de  l'Italie*.  Mais  que  peuvent  les  faibles  ef- 
forts delà  politique  coBtrele  zèle  ardent  du 
fiuutti8ae?BieotAtle8  ciU^b  repanSsuieni; 
4M  voyait  s'augmenter  en  même  temps  le 

nombre  des  prosfMytPs;  les  tempî^s  étaient 
rebâtis  avec  enroi  e  plus  de  magnificence  : 
enfin  Isis  et  Sérapis  prirent  place  parmi  les 
divinités  romaines*.  Cette  indulgence  n'avait 
rien  de  contraire  aux  anciennes  maximes  dn 
gouvernement.  Dans  les  plus  beaux  siècles 
de  la  république,  Cybèle  etEscuIape  avaient 
été  invités,  par  des  ambassades  solennelles', 
à  venir  prendre  séance  dans  le  Capitole  ;  et 
l'on  avait  coutume  de  séduire  les  divinités  ta> 
téladres  des  viUes  assiégées,  en  leur  promet- 
tant des  honneurs  plus  distingues  et  un  rang 
plus  illustre*.  Insensiblement  Rome  devint  le 
temple  desos  sujets,  et  tous  les  dieux  de  l'u- 
nivers eurent  la  liberté  de  résider  dans  cette 
superbe  ville*. 

n.  Les  anciennes  répubUques  de  la  Grèee 
entrent  devoir  conserver  sans  aucun  mé- 
lange le  sang  de  leiuv  premiers  citoyens. 
Cette  fausse  politique  renvorsa  la  fortune 
et  hâta  la  mine  d'Ailieues  et  de  Lacédé- 
moue  ;  niais  le  génie  entreprenant  de  Rome 
aacriibi  l'orgueil  à  Tambition.  La  prudence 
et  la  gloire  firent  disparaître'  devant  lui 
toute  distinction  d'esclaves ,  d'étrangers , 
d'ennemis  et  de  barbares*.  Partout  où  il  put 

I  Dans  Tannée  de  Rome  701 ,  le  temple  d'his  et  de  Sé- 
rspi*  fui  démoli  m  vertu  d'un  ordre  du  scual  (  Dion ,  I. 
XL,  p.  262) ,  fl  mt^me  par  l«*  main>;  du  consul  (Valèrc- 
•bsiaie,  1 , 3).  Après  la  mort  de  Cosar,  il  rut  rebâti  aux 
dépens  du  r^i'  li  nit)n  ,  xim,  p.  581).  Auguste,  dans 
son  s^our  en  t^^ypic ,  respecta  la  miesié  de  Sérapù  (1. 
SI,  p.  647} ,  mais  il  défendit  le  call*  des  dieux  égyptiens 
dans  le ponurrium  de  Rome ,  et  à  un  mille  aux  environs 
(Dion.Luo.p.  679;Luv,p.  736).  Ces  divinités  tu- 
tot  apnéantadmiéei  «M»iMi«pe(OvU. ,  dlf 
aman.,  1. 1)  et  sous  celui  de  son  successeur,  Jus^^n'?!  cr 
qne  la  justice  de  TiMre  eût  porté  ce  prince  à  quelques 
•eus  de  sMritt.  (Y(qrei  Me,  AnnaL  Q,  85ï  jMêpie, 
Antiquil.,  I.  xvm ,  c.  3.) 

3  TcrtttUicn,  Apolog.,e.  6,  p.  74,  édit.  Uaverc  II  me 
Wbie  que  roppetrt  attribuer  eetétoWlMfCilà  la  piété 
de  la  faille  Flavienne. 

'  Vofez  Tite-Live,  L  n  et  xxtx. 

«Macrabe,  Satarsalcs,  l.m.  e.0. OtaotcerdoMe 

une  formule  frévocoliiui. 
^  Miaolius  Feiix,  in  Octano,  page 54;  Antobc, L  n, 

«  Tacite ,  Annal,  ii ,  34.  le  Monde  Romeùn  du  sa^-aul 
$paii^  m  une  tiistoir»  coa^Ute  i»  ï9Àamoa 


découvrir  le  mérite  et  la  vertu,  il  s'empressa 
de  les  adopter.  Dans  l'époque  la  plus  floris- 
sante delà  r^bliqued'Âthèaes,  trente  mille* 

citoyens  furent  insensiblement  réduits  aa 
nombre  df^  viiif^t-un  mille*.  Rome  nous  pré» 
sente  dans  son  arrrnîssemenl  un  tableau 
bien  diflérenl  :  le  preinicr  cens  de  Scrvius 
TnOIns  ne  se  montait  qu'à  quatre-^nfHroift 
raille  hommes;  ce  nombre  s'augmenta  rapi* 
dément  malgré  des  giKrres  peipétuelles,  et 
les  colonies  que  l'on  envoyait  souvent  au 
dehors  ronftn,  avant  la  piierrr;  sorinlo  .  on 
comptait  quatre  cent  soixante-trois  mille  ci- 
toyens en  état  de  porter  les  armes'.  Les  alliés 
demandèrent  avec  hauteur  à  être  compris 
dans  la  distribution  des  honneurs  et  des  pri- 
vilèges ;  mais  le  sénat  aima  mieux  recourir 
aux  armes  que  de  se  déshonorer  par  une 
concession  forcée.  Les  Samnitcs  et  les  Luca- 
niens  furent  punis  sévèrement  de  leur  témé- 
rité. La  république  ouvrit  son  sein  aux  antres 
états  d'Italie,  à  mesure  qu'ils  rentrèrent  dans 
leur  devoir*,  et  bientôt  la  liberté  publique  fut 
anéantie.  Dans  un  gouvernement  démocrati* 
que,  les  citoyens  exercent  l'aulorilé  souve- 
raine :  entre  les  mains  d'une  multitude  im- 
mense,  ineapaUe  de  suivre  la  même  direc- 
tion ,  cette  autorité  est  une  source  d'abus ,  et 
finit  p3r  s'évanouir.  Mais,  Iors(juo  les  empe- 
reurs eur*  lit  supprimé  les  assemblées  popu- 
laires, les  vainqueurs  se  trouvèrent  confon- 
dus avec  les  autres  nations  :  seulement  ils  te- 
naient le  premier  rang  parmi  les  sujeu.  Leur 
accroissement»  quoique  rapide,  n'était  plus 
accompagné  des  mêmes  dungers.  Cependant 
les  princes  qui  adoptèrent  les  saj^es  maximes 
d'AufîustP  maintinrent  avec  le  plus  grand 
soin  la  dignité  du  nom  romain ,  et  ils  furent 
très-réservés  à  accorder  le  titre  de  citoyen*.  ' 

progressive  du  Latium,  de  l'ilalie  et  «les  provinoes,  à  U 
fibertédeRome. 

'  irTOitotr ,  V.  07.  Ce  uonilifi"  ii.ir;i'!t  r-iii-'iii'rable;  on 
serait  {mit  de  croire  que  rauleor  s'en  est  rapporté  à  des 
imitts  populaires. 

?  AUu  nrV,  Deipnosophist. ,  1.  Ti,p.  272.,édit.  iaCMU» 
Imu  ;  Meur&ius ,  de  Fortund  Atticd ,  c.  4. 

»  Voyei ,  dans  M.  deBeaufort  (  Rcp.  rom,,  I.  ir,  c.  4), 
le  nombre  exnrl  des  citoyens  que  reofermait  chaque  cens. 

*  Appieo,  deBeUocMU,  1. 1;  VeUciiisPatcraiiUi,  1.  n, 
c.  15,16,17. 

A  Mécène  lui  conseilla  éi  ÉMinST,  |W  aa  éAlp  à  Hw- 
se»  siyets,  le  litre  de  cilorqii;  andi  nottuooffennon^l^ 
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Avant  que  les  privilë{|[es  des  Romains  se 
fu&seot  étendus  à  tous  les  habitaus  de  rem- 
pire,  rUalie ,  bieD  différenie  des  mtres  pro- 
nnces,  était  le  centre  du  gouvernement  et  la 
base  la  plus  solide  de  la  constitution  ;  se 
vantfjif,  ci'èire  le  berceau  ou  du  moins  la  ré- 
sidence des  sénateurs  et  des  césars*.  Les  ter> 
res  des  Italiau'  étaient  exemptée  d'imposi- 
lioiu,  etteore  peraonnei  de  la  juridiction 
ariïitraire  des  gouverneurs*  Formées  d'après 
le  modèle  parfait  de  la  capitale  ,  leurs  villes 
joubsaîcnt  de  la  puissance  exécutrice,  sous 
î'iiispectîon  immédiate  de  l'autorité  souvc- 
rabe.  Depuis  tes  Alpesjusqu'àrextréniiiëde 
la  Célèbre,  les  naturels  du  pays  naissaient 
tons  citoyens  de  Rome.  Ils  avaient  oublié 
leurs  anciennes  haines ,  et  insensiblement  ils 
étaient  parvenus  à  former  une  grande  nation, 
réunie  par  la  langue,  les  mœurs  et  les  insti- 
tniions  civiles»  et  digne  de  soutenir  le  poids 
d'un  puissant  empire.  La  république  se  glo- 
rifiait de  cette  noble  politique  ;  elle  en  était 
souvent  récompensée  par  le  mérite  et  pnrles 
serMCCs  des  enfans  qu'elle  avait  adoptes.  Si 
la  distinctimi  dn  Dom  r(Mnain,  renfermée  dans 
.les  murs  de  la  ville ,  n*eùt  été  le  partage  que 
des  anciennes  famille ,  ce  nom  immortel  au- 
rait été  privé  de  ses  plus  riches  omemens. 
Mantouc  est  devenue  célèbre  par  la  naissance 
de  Yir^Ue.  Uorace  ne  sait  s'il  doit  être  ap- 
pdé  Lneanioi  on  citoyen  dTApulie.  Ce  fut  à 
P^ue  que  le  peuple  romain  trouva  un 
peintre  digne  de  faire  passer  à  la  postérité 
l'histoire  majVsfneiisc  de  ses  triomplips,  l  es 
Cnt'>ns  étaient  venus  de  Tuscule  déployer 
dans  la  capitale  toutes  les  vertus  du  patrio- 
tisme ;  et  la  petite  ville  d'Arpinum  eut  Thon- 
neur  d'avoir  produit  deux  illustres  citoyens  ; 
Marius,  qui  mériln  nprès  Rorrmlii';  et  Cn- 
mïUe  le  titre  glorieux  de  torulnifur  de  Pioiiie  ; 
ecCicéron,  qui,  arrachant  sa  patrie  aux  fu- 
reurs deCatilina,  lamiten  état  de  disputer  è 
h  Grècela  paUne  de  réIoqneneeF. 

jaste  lUce,  Dira  Casûos  d'ëlre  l'auteur  d'un  conseil  si  bien 
adapléà  respttt  de  «m  ri«de,«triiMi  A  la  poUlfapie. 

'Les  si-nalpurs  Wni-iit  ibliiTi'^  d'avoir  le  tiers  de  leurs 
Mca»  en  Italie  (vorez  Plioe,  1.  vi,  ép.  19).  Marc-Auréle 
imnptmtiânm'm  avoir qne  1» qoMl. Dqpnii !•  rCgee 
de  Trajan,  ritaKefiomieacaànllreflM  AstfaSHée  des 
otttm  proriaeet. 

SU  prenUre  ptrtie  de  la  fWwM  îUMra^ 
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Les  provinces  de  l'empire,  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  description,  étaient  déchues  de 
lenrs  forces  et  imvéesde  toute  liberté.  Dans 
la  Grèce  en  Étrurie  et  dans  la  Gaule*,  !• 
premier  soin  dti  sénnt  fut  de  détruire  des  as- 
sociations qui  pouvaient  éclairer  des  sujets 
conquis,  il  élan  dangereux  de  faire  connaitro 
i  rnnivers  que  les  Romans  nvricnt  su  pro6- 
ter  de  la  division  de  leurs  ennemis,  etqu'abisi 
runion  pouvait  arrêter  le  progrès  de  leurs 
armes.  Souvent  leur  ambition  prenait  le 
masque  de  la  générosité  ou  de  b  reconnais- 
sance. Des  souverains  devaient  pendanlquel- 
que  temps  leur  sceptre  i  ocs  fausses  vertus  ;  ' 
mab,  au8sit6t  qu'ils  avaient  rempli  In  tâèha 
qui  leur  avait  été  imposée ,  de  façonner  au 
joup  les  nations  vaincues  ,  ils  étaient  précipi- 
tés du  trône.  Les  états  libres  qui  avaient  em- 
brassé la  cause  de  Rome ,  admis  d'abord  au 
rang  dalliés,  fùrent  ensnlie  réduits  en  servi* 
tnde.  Des  minisim»  nommés  par  le  sénat  el 
les  empereurs,  exerçaient  une  autorit<^  abso- 
lue et  sans  bornes.  Mais  les  maximes  salu- 
taires du  gouvernement,  qui  avalent  assuré 
la  paix  et  la  sonmisrioa  de  rUalie ,  pénétrè- 
rent dans  les  contrées  les  plus  éloignées.- 
L'établissement  des  colonies,  et  le  titre  de  ci- 
toyen aeeordé  aux  sujets  distingués  par  leur 
mt  I  lie  et  leur  fidélité  ,  multiplièrent  la  na- 
tion ;  bientôt  on  vil  des  Romains  dans  tout 
Tempire. 

c  Le  Romain  s'établit  partout  où  il  porte 
i  les  armes,  »  dit  très-bien  Sénèque^;  et  les 
faits  aussi  bienqtie  l'expérience  ont  confirmé 
cette  observation.  Les  habitans  de  l'Italie  » 
attirés  par  l'attrait  du  plaisir  et  de  Fintérêt , 
se  bâtaient  de  jouir  des  fmitt  de  la  victoire. 
Quarante  ans  après  la  réduction  de  l'Asie», 
quatre-vinpl  mille  Romains  forent  massacrés 
en  un  seul  Jour  par  les  ordres  du  cruel  Mi« 

quU  de  MafTel  donne  la  deseription  la  plus  ddftitlilins 

tftendup    i  viîit  de  l'iuiie  sous  les  Césars. 

1  Voyez  l'ausauias,  L  vu.  Lorsque  ces  assemblées  ne 
nireni  plus  ëmetffiMim,  h»  BMMdai  «taMMimt  S  « 
rétablir  les  noms. 

2  César  en  fiiil  souveut  men Lion.  L'abbé  Dubos  n'a  pu 
réurir  à  prouver  ^ae  ies  Gaulois  i>ient  contioué ,  sous  les 
empereuRt .  à  tenir  des  assendilécs.  (Uisl.  d«  l'filalilis.  de 
laMoii.flr«iç.,).  l,c.4.) 

*  SMvÊt,  te  ConêoL  «tf  Mien»  «.IL 
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thridâte  *.  Ces  exilés  volontaires  consentaient 
i  tivre  loin  de  leur  pairie  pour  se  Umr  ta 
commeree,  à  l'agrienltare  et  à  la  percepte 

des  revenus  publics.  Dans  la  suite,  lorsque, 
srnis  1rs  f^my>r'ronrç  ,  les  légîons  eurent  été 
rendues  pcrnianeiues  ,  tontes  les  provinces 
furent rempliesde soldats;  les  vétérans,  après 
avoir  reçu  la  récompensa  de  levra  lerrieaa 
en  arf^nt  on  en  terre ,  avaient  coûtante  de 
B^établtr  avec  leurs  ramilles  dans  le  pays  qui 
nvriit  o!»'  le  théâtre  de  leurs  exploits.  Dans 
tout  l'empire,  niais  prinrip;ilemenl  dans  la 
partie  occidentale ,  on  réservait  les  terrains 
les  plus  fertiles  et  les  positions  les  plos  avan» 
tageuses  pour  les  colonies»  dont  les  unes 
étaient  d'institution  civile  et  les  autres  te- 
naient au  gouvernement  militaire.  Dans  Ipurs 
mœurs  et  dans  l'administralion  intérieure, 
elles  présentaient  une  iniage  parfaite  de  la 
fliëtrqiole.  Elles  contrSiiiaient  à  faire  respec- 
ter le  nom  romain  ;  les  habitans  du  pays  où 
elles  étaient  situées ,  unis  bientôt  avec  elles 
par  des  alliances  et  par  les  nœuds  de  l'ami- 
tié, ne  manquaient  pas  d'aspirer  aux  mêmes 
honneurs  et  aux  mêmes  avantages ,  et  ne  né- 
gligeaient rien  pour  les  obtenir  ".Les  villes 
municipales  parvinrent  insensiblement  an 
rang  et  à  la  splendeur  des  colonies;  sous 
Adrien  l'on  ne  savait  quelles  étaient  relies 
dont  le  sort  devait  être  p^(''féré^  Le  droit  de 
Latium  était  d'une  espèce  particulière  :  dans 
les  villes  qui  jouissaient  de  cette  foveur,  les 
magistrats  seulement  prenaient,  àteiipiration 
de  îenrsofRces,  la  qualité  de  citoyen  romain; 
mais,  comme  ils  étaient  annuels ,  les  princi- 

rnitnaumtapudPkotium  ,  c  33.  Valêre-Maxime , 
it,îfhitantae  etIMonCasriinflnt  nMmtcrtoflMSMV» 

i  cenl  ciii  [ti  >nl«>  mllleritoypns ;  mailJspMIWI|n'nMln* 
dre  nombre  est  plut  quo  soffisajit. 

s  Vlngt-doq  coloides  ftarent  éUMfM  en  Espagne  (voycx 
TVnu--..  Hist.  n.it.,  ni,  3,  -î;  iv,  'i'î),  et  nnif  en  Rrelagne  , 
parmi  lesqiMttes  Lon4r«s»  0>lcbcst«r,  Lincoln,  Cliestcr , 
Ghnmcter  cl  Batb.  sont  mom  da  tBIm  éoaiiilénblai. 
(Voyez  Richard  de  Clrecenster,  p.  36;  ctrflbtslr»  da 
Jlancbester,  par  Wbitaker,  14 ,  c.  3.) 

s  Aida-GÎèe,  Itdetes  atticce ,  xvi ,  13.  L'empereur 
Adrien  était  étonné  que  les  villes  d'Ulique  ,  de  Cadix  et 
dltalica ,  qui  jouissaient  déjà  des  prÏTiléges  aUacfaés  aux 
TÎUes  municipales  ,  sotlicitassent  le  titre  de  colonies  : 
lear  exemple  fui  cependant  bientôt  suivi ,  elTempire  se 
trouva  rempli  de  colonies  bonorairea.  (Voya 
tu  Iku  monisme.,  di«scrt.  zui.) 


(Mdep.!^.) 

pales  familles  se  trouvaient  bientôt  revêtue 
de  eette  dignité  <.  H  suffisait  d«  porter  les 
âmes  dans  les  iégioiia*,  dTekercer  quelque 

emploi  civil,  en  un  mot,  de  rendre  service  à 
l'éfat,  on  de  développer  qaelque  talent  per- 
sonnel, pour  recevoir  un  présent  doiu  Ip  [jrix 
diminuait  tous  les  jours  par  la  iii>éraiilé 
eseeasivo  des  empereurs.  Cependant,  daaa 
leaiècle  dea  Antonins,  oe  titre  était  aeeon»» 
pagné  d'avantages  réels,  quoiqu'il  eût  étéao* 
cordé  à  un  très-grand  nombre  de  sujets.  Il 
procurait  au  peuple  le  bénéfice  des  lois  ro- 
maines, principalement  dans  les  mariages,  les 
snceessions  et  lea  tèsiameos,  et  il  ouvrait 
une  carrière  brillante  à  œuz  dont  les  préten- 
tions étaient  secondées  par  la  faveur  et  parla 
mérite.  Les  petîf«!-fil'?  de  ces  Gaulois  que  Ju- 
les César  avait  assiégés  dans  Alésie  comman« 
daient  des  légions,  gouvernaient  des  provin* 
ces,  et  étaient  admis  dans  le  sémade  Itooie*  ; 
leur  ambition,  au  lieu  de  troubler  la  tranquil- 
lité publique ,  se  trouvait  étroitement  liée  à 
la  fîrnndeuret  à  la  sAreté  de  l'état. 

L(  s  Romains  n'ignoraient  pas  l'influence 
du  langage  sur  les  mœurs  :  aussi  s'occupë- 
rent-ils  sérieusement  dea  moyens  d'étendre 
avec  leurs  armes  Tusage  delalangneUtine*« 
Il  ne  resta  aucune  trace  des  différens  dialec- 
tes d'Italie;  l'Étnisqup,  le  Snbin  etle  Venèto 
disparurent.  Les  proNinres  do  l'Otnent  ne 
forent  pas  aussi  dociles  a  la  voix  d  un  maitrc 
victorieux.  L'empire  se  trouva  ainai  partagé 
en  deux  parties  entièrement  différentes.  Getta 
distinction  se  perdit  dans  l'édatde  la  proqi^ 
rité;  m-m  elle  devint  plus  sonsible  à  mesure 
que  les  ombres  de  l'adversité  s'abaissèrent  sur 
l'univers  romain.  Les  contrées  de  l'Occident 
avaieitt  été  civilisées  par  les  même  maiBsqol 
les  avaient  soumises. 

A  peine  les  barbares  furent-ils  réduits  à 
l'obéissiinre,  que  leurs  esprits,  susceptible» 
de  toutes  les  impressions,  reçurent  avec  avi- 
dité les  premières  lueurs  de  la  politesse  et  dea 
sdences,  La  langue  de  YirgDe  et  de  Geéroa. 

I  Spanbeim,  Orb.rom.,t.S,  p.  62. 
>  Aristide,  in  Roma  Encomio,  1. 1 ,  p.  218,  MU. Jel>li. 
s  Tacite,  Annal.,  xi,  23,24.  Hiit.,  nr,  74. 
*  Pline,  Hist.nat.,  in,  5;  8.  AaRUlin,  de  CiviteUe  Dei, 
m.  7.  JMt»44|a»»  é»  fiwnyigfahïmg  lùyw  latina  „ 
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Mt  «nhrwstUttiMnt  adoptée  «a  Afrique,  en 
Espagne ,  dan»  la  Gaule ,  en  Bretagne  et  dans 
la  Pannonie*.  Il  est  vrai  qa'elley  perdit  de  sa 
puretë.  Les  paysans  seuls  conservèroni  dans 
leurs  niODtagae&  de  faibles  ve&itKes  des  idio- 
mes celtes  ^  puniques  *.  L'étude  et  l'éduca- 
ta  îmfMnmit,  par  degré,  det  Matioiens 
romains  aux  habitanw  de  ces  contrées,  qui 
avnipnt  combattu  pendant  si  long-temps  pour 
leur  liberté.  Ainsi  les  provinces  latines  adop- 
^reat  les  lois  et  les  coutumes  de  leurs  vain- 
qwoit;  ellee  lollidiéreDt  avec  plus  d'ardeur 
il  oiMlBTCHtavee  plm  de  fieifité  letitre  etles 
kenneurs  de  citoyen  romain;  elles  soutin- 
rent la  dignité  de  la  république  dans  les  ar- 
mes aussi  bien  que  dans  les  lettres  \  Enfin 
elles  produisireui  daus  la  personne  de  Trajan 
BB  eapereur  qae  les  Scipions  n'auraient  pas 
désavotté  pour  lenr  compatriote.  La  sltoatton 
Grecs  était  bien  dilTérente  de  celle  des 
barbares,  îl  s'était  écoulé  plusieurs  siècles 
depuis  ([iir  ce  pr  ii[ih  célèbre  avait  été  civilisé 
et  corrompu,  li  avait  trop  de  goût  pour  aban- 
donner une  Umgne  bammieaso ,  et  en  même 
temps  trop  de  Yanilé  pour  adopter  des  insti- 
tutions étrangères.  Constamment  attaché  à 
ses  préjn^^'*,  mf^mp  après  avoir  perdii  !ps 
vertus  de  ses  ancêtres,  il  affeetait  do  rut  pil- 
ser  les  mœurs  grossières  des  Romains ,  duui 
il  était  foreé  d*adntlrer  la  hante  sagesse  et 
de  respecter  lapalssance  supérieure*.  Les 
mœurs  et  la  langue  des  Grecs  n'étaient  pas 
renfermées  dans  les  limites  étroites  de  ceue 


'Apulée et  S.  Augustin  répon Iront  pour  l'Afrique, 
StrrtMB  jfQur  rEipugne  et  U  Gaule  -,  Tacite,  dans  la  ?ie 
éTAgrieoli,  fioerli Sfetagne, et VeUeioi Puerados  pour 

hPaanmiie.  A  tous  as  t(hiMfi(;nages  OMH  pSOfOM  f^/B»- 
ler  ki  iaicripUons  écrites  en  latin. 
*U  eaUpeflitMaifféé—  les wtigwi  éu  pays 

4«  G«lks,  de  Ceraouailleâ  et  de  rAmorique.  Apulée  re- 
frocteruMieéelalaa|;ue|Huuqae  à  un  jeune  Africaui 
friiMl^wnilcf  derrien  de  la  populace,  tandis  qu'il 
anùt  pretque  oublié  le  grec,  fi  qu  il  ne  pouvait  ou  ne  vou- 
WlfMfafkr  latin  (Apelog.,  p.  506).  S.  AugusUo  ne 
f cipri am  ^  Ms-nraaent  en  punique  doM  aei  eongré- 

gaU'irH. 

>  L'Espagne  aède  produisit  CeliuBelle,  les  deax  Sèi^ 
ftt,  Loeain,  Martial  et  QulotlBeft. 

'  Di'puis  Denis  jusqu'à  Libanius,  aucun  critique  grec, 
je       ne  Aiit  mention  de  Virgile  ni  d'Horace.  Dsparais- 
'gœ  les  Romains  ensMot  de  Imhm  écri- 


contrée ,  jadis  si  fameuse  ;  les  armes  et  les  co- 
lonies en  avalent  répandu  l'influence  depuis  la 
mer  Adriatique  jusqu'au  Nil  et  à  FEvpiirate. 

L'Asie  était  rennplie  de  villes  grecques; 
et  des  princes  de  Macédoine  avaient  été  long- 
temps paisibles  possesseurs  des  trônes  de 
Syrie  et  d'Égypte.  Ces  monarques  réunis- 
saient dans  leor  extérieor  pompeux  l'élé> 
gance  d'Athènes  e|  le  luxe  do  l'Orient;  et  leé 
sujets  les  plus  riches  s'empressaient,  sans 
sortir  de  leur  rang,  de  suivre  l'exemple  de  la 
cour,  et  de  déployer  une  grande  magnifi- 
cence. Telle  était  la  division  générale  de  l'em- 
pire romain,  jelaiiTemeot  aux  laques  grec- 
que et  ladne.  On  peut  cependant  renfermer 
dans  nne  troî'ïiomc  classe  les  naturels  de 
Syrie,  et  surtout  ceux  de  l'Égypte.  Attachés 
à  leurs  anciens  dialectes,  qui  leur  interdisaient 
tout  commerce  avec  le  genre  htimain ,  ils  res- 
tèrent  plongésdansnne  ignorance  profonde*. 
La  vie  molle  et  efféminée  des  unS  les  exposait 
au  mépris  ;  la  sombre  férorité  des  autres  leur 
attira  la  haine  des  vainqueurs*.  Ces  peuples 
cherchèrent  rarement  à  se  rendre  dignes  de  la 
qualité  éroinenie  de  citoyen  romain;  et  foq 
a  remarqué  qu'après  la  chute  dss  Ptolémées 
il  s'r^r-oula  plus  de  deux  cent  trente  ans  avant 
(  I  n  1 1 1 1  Égyptien  eût  été  .admis  daps  le  sénat  de 
Itomc  \ 

Rome  triomphante  fut  subjuguée  par  les 
ans  de  la  Grèce*  Celte  râltâion,  quoique 
devenue  commune,  n'en  est  pas  moIqÂ  Juste» 

Ces  écrivains  immortels,  qiiî  font  encore  les 
délices  de  l'Europe  savante,  furent  bientôt 
connus  eu  Italie  et  dans  les  provinces  occi- 
dentales; Ils  furent  lus  arec  transport,  et  de> 
vinrentr objet  de  radhiiratîoopnbli4|ue.Hais 
les  occupations  agréables  des  Romains  n'a- 
vaient rien  de  commun  avec  îps  mr>ximes  pro- 
fondes de  leur  politique.  Quoujue  séduits  par 
les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce,  ils  surent 
h  digidté  de  leur  langue ,  qui  seule 


*  Le  lecteur  curieux  peut  voir,  dans  la  RibIiolliA|u«  ce- 
déBintiquedeDapla  (loflie  m,  p.  1,  c.6),  eoaiUeBM 
était  aUcniirieaaBcmir  l'amie  des  Imsacs  qn^Stct 
égjplie&ne. 

xVoycf  A»dnal,tat.  m  et  xv;  Anmien-MarodHa , 
xxu,  16. 

3  Dion  Cassius,  l.  txxni,  p.  1275.  Cehitsouslertgne 
de  Septine-Sévtre  qu'un  Égyptien  fUt  admis  pour  la 
femUrt  Ibis  diDsto  lésât. 
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en  mage  daof  tout  ce  qui  regardaitrad- 
mÎDÎatndoii  mile  et  le  gouverneanent  mili- 
taire*. Le  grec  et  le  latin  exerçaient  en  même 
temps  dans  l'empire  tme  juridîciion  séparée, 
l'un  comine  l'idiome  naturel  des  sciences , 
l'autre  comme  le  dialecte  légal  de  toutes  les 
Iransacltoi»  piibOqnes.  Ces  demi  tangues 
dtaient  également  connues  de  ceux  qui,  lîwët 
aux  alTaires ,  cultivaient  les  Muses  ;  et,  parmi 
les  sujets  de  Rome  qui  nvr^ient  reçu  une  édu- 
cation honnête,  il  éiaii  (lillif  ilc  d'en  trouver 
qui  ignorassent  l'une  et  i'auire  de  ces  langues 
universelles. 

Tant  d&  aiO|en$  réunis  contribuèrent  à 
xesaerrer  les  liens  des  différens  peuples  de 
l'empire.  Ils  ne  formr^rent  plus  qu'un  seul 
corps,  connu  sous  le  no  II)  ^'riu'r.i!  «le  la  nation 
romaine.  Mais  il  existait  loujuurs  au  centre 
de  tontes  les  provinoeSt  eK  dans  le  sein  de 
chaque  fimîUe,  une  classe  dlionunes  infor- 
tunés ,  destinés  h  supporter  toutes  les  chait^es 
de  la  société  sans  en  partager  les  rïvantnpes. 
Chez  les  anciens,  même  dans  les  (ta  [s  libres, 
les  esclaves  domestiques  <  uicnt  exposés  à 
toutes  les  rignensdu  despotisme.  Ln beaux 
âges  de  Tempire  romain  nvaientété  précédés 
par  des  siècles  de  barbarie  et  d'ignorance. 
Les  esclaves  éciient,  pour  la  plupart,  des 
captifs ,  que  le  sort  des  armes  faisait  tomber 
entre  les  maios  du  vainqueur,  et  que  l'on 
vendait  à  TÎl  prix*.  Impatiens  de  briser  leurs 
fers,  ils  ne  respiraient  que  fai  Tengeance,  et 
déploraient  sans  cesse  cette  ?ie  indépendante 
à  laquelle  ils  avaient  été  accoutumés.  Le  dés- 
espoir loin  donna  souvent  des  armes,  et  leur 
soulèvement  mit  plus  d'une  fois  la  république 
sur  le  penchant  de  sa  ruine*.  On  établit  contre 
ces  ennemb  dangereux  de  sévères  régie* 
nens^etdes  chAtimens  cruels,  que  la  nécessité 
«enle  poiivait|ustifier.  Mais,  lorsque  les  prin- 

«  Vaii  re-Maxime,  1.  n,  e.  2,  11.  2.  L'empereur  Claude 
dégraiLi  ua  kabUe  Grec,  parce  qu'il  o'enteodail  pas  le 
latin  ;  il  était  probablemeDl  revêtu  de  qndfM  dMBS 
jub!ir]ar.  (Suél.,  Vie  de  Claude,  c  1R  ) 

2  Uam  le  camp  de  LucuHus,  on  rendit  un  boeuf  un 
draAflM,  d  un  esdate  quatre  dracbmes ,  cnviroD  trois 
ïhres  dix  khu.  (Plutarque,  Vie  de  LucuUufi,  p.  Sao.) 

*  Diodore  deSicOe,  in  Eelog.  hUt.,  l  zxzir  xxzn; 
ttoiH,  m,  n. 

«  Voyez  un  exemple  rwpdllésiMriléélll  Cké- 


(MdÉ^l.-c.) 

ctpaks  nations  de  l'Asie,  de  l*Enrope  et  de 
l'Ainque  enrent  éié  réunies  sous  un  annl 

gouvernement,  on  compta  beaucoup  m<Hns 
d'étrangers  parmi  les  esclaves  ;  et,  pour  en  en- 
tretenir toujours  le  même  nombi  o,  les  Ro- 
mains eurent  recours  à  des  moyeus  plus  doux, 
mais  moins  prompts.  Ils  encouragèrent  les 
mariagesparmi-leors  nombreuxdogsestiqnes; 
et  surtout  à  la  campagne.  Les  sentimens  de 
la  nature,  les  liens  de  l'éducation ,  l'assurance 
de  quelque  propriété ,  contribuèrent  à  adou- 
cir 1^  pein^  de  la  serv  itude ' .  L' existence  d' ua 
esclave  devînt  un  objet  plus  précieux;  et, 
quoique  son  bonheur  tint  toujours  au  carao* 
tère  et  à  la  fortune  de  celui  dont  il  dépendait, 
la  erninte  n'étoufTait plus  la  voix  delà  pitié, 
et  l  iiitérêt  dumaitrclui  dictait  des  sentimens 
plus  humains.  La  vertu  ou  la  politique  des 
souverains  accéléra  le  progrès  des  moeurs; 
et,  parles  édits  d'Adrien  et  des  Antonins,  la 
protection  des  lois  s'étendit  jusqu'à  la  classe 
la  plus  vile  de  In  société.  Après  bien  des  siè- 
cles, le  droit  de  vie  et  de  mort&ur  les  esclaves 
fut  enlevé  aux  particuliers  qui  en  avaient  si 
souvent  abusé  :  i  ne  Ait  réservé  qu'an  magis- 
trat. Lesprisonssonterraines  furent  détruites, 
et,  dès  qu'un  esclave  se  plaignait  d'avoir  été 
maltraité  injustement,  il  obtenattsadélivranca 
ou  un  maître  moins  cruel*. 

L'espérance,  cette  unique  consolation  des 
malheureux,  n'était  pas  refusée  &  Fesclave 
romain.  S'il  trouvait  quelque  occasion  de  se 
rendre  utile  ou  agréable ,  U  devait  naturel* 
lement  s'attendre  rju'nprès  un  petit  nombre 
d'années  son  zèle  et  su  iidciiié  seraient  ré- 
compensés par  le  présent  inestimable  de  la 
liberté.  Sevrant  les  maîtres  n'étaient  portée 
à  ces  actes  de  générosité  que  {lar  la  vanité  et 
par  ravarice  ;  aussi  les  lois  crurentpclles  plus 
nécessaire  de  restreindre  que  d'encouraper 
ïme  libéralité  prodigue  et  aveugle,  qui  aurait 
pu  dégénérer  en  un  abus  très-dangereux  ^< 


■  Grulcret  les  autres eompUateurtrapporteot  nn( 
nomhrf  d'inscripUoos  adrenées  par  r«f!nvf«;  à  leuit 
lenimcs ,  leurs  cnCuis,  leurs  compagnons,  leurs  aui- 
tfet,  etc.,  et  foi,  seton  toole  «pfwraKe,  «ont  du  dèdt 
des  empereurs. 

2  Voyez  l'Hittoire  Angustine,  et  une  Ui&scf  uiioo  de  M.  de 
Bor^arkiEKtaMirowiM,  imi  to  ssn*  ffkUM 

de  l'Académie  des  Bdles-I^-ttres. 

_  *  Voyq  Bae_«tttre  DiitertaiàMi  d«  N«  de  Bvigif  m 
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Sétm  la  jurisprudencé  ancienne ,  an  esckiTe 
B'vnit  poiAtde  patrie;  mais»  4lès  qvTU  était 
fibre,  il  était  admis  dm  la  société  poUUqne 

dont  son  patron  était  membre.  En  vertu  de 
code  raaxinip,  la  dignité  de  citoyen  s('r;iii 
devenue  le  partage  d'une  vile  multitude.  On 
jugea  donc  à  propos  dTétablir  atiles  excep- 
tions; et  cette  distinetion  bonorable  fut  ac- 
cordée seulement  «mc  esclayes  qui  s'en 
étaient  rendus  dignes,  et  qui  avaient  été  so- 
lennellement affranchis  devant  le  magistrat: 
encore  n  obtenaient-ils  que  les  droits  privés 
des  citoyens ,  et  ib  étaient  rigoureiisenient 
exclus  des  emplois  civils  et  du  service  mili- 
taire. Leurs  fils  étaient  pareillement  incapa- 
bles de  prendre  séance  dans  le  sénat ,  quels 
que  pussent  être  leur  mérite  et  leur  fortune. 
Les  traces  d'iue  origine  serrile  ne  s'efTa- 
çaient  entièfeiiMBt  «jn'à  la  troisième  ou  qua- 
/  triéme  génératioB*.  Cest  ainsi  que,  sans  con- 
fondre les  rangs,  on  faisait  entrevoir,  dans 
une  perspective  éloignée,  un  état  libre  et  des 
honneurs  à  ceux  que  l'orgueil  et  le  préjugé 
à  peine  mettre  tu  rang  de  l'espèce 


paxl  in.'  dBBONrcÉrnJ 


On  avait  proposé  de  donner  aux  esdaves 

nn  habit  particulier  qui  les  distinf^nSt:  m:iis 
on  s'aperçut  combien  il  était  dangereux  de 
leur  foire  connaître  leur  propre  nombre*. 
Sans  inteifpiréier  à  la  rigueur  les  mots  de 
léipons  et  de  myriades",  nous  poums  avan- 
eer  que  la  proportion  des  esclaves  regardés 
romme  propriété  était  bien  plus  considérable 
que  celle  des  domestiques ,  à  ne  considérer 
que  ceux  dont  on  paie  le  service*.  On  cuki- 
nit  reqprit  des  jeunes  esclaves  qui  mon- 


ki  Aflhodiis  roouioi,  dans  le  xxxrn*  volume  de  U  uènw 


»  Spanhrim,  Orb.  rom.,  1. 1, 1. 16,  p.  1*21,  etf. 
3  Séuégue,  de  ta  Gémeoce,  L  i,  e.  24.  L'original  est 
InMoqipInafliH:  •  QbmiImi  pcricnlia  iMWiliiiiwt, 

»         nostri  numfrarp  no^  fcrpissent.  » 

3  Voyet  Pitoe  (Hût.  nM.,  1.  uxm);  et  AUiénée  (DdpiMM., 
L n;p. 272);  ccbd-d  mmn  IniiMait  ^nU  a  coara 

pluvipur;  (rtayuwaxxai)  P.omnin=;  qm  poss^ieol,  HOO 
poar  l'usage»  maU  pour  1  o»Ui)lalioQ ,  dix  et  nêne  viogt 
HfBs  CKlavci. 

*  narispsri'.,  on  tic  ronipto  plus  qnnrante-troii 
■iik  aept  cents  domesliques  de  toute  espèce;  ce  qui  ne 

le.  (Memoge, 

QIBBOS  I. 


traient  de  k  «fisposition  pour  les  sciences; 
leor  prix  était  réglé  sur  leurs  talens  et  sur 
leur  habileté  * .  Presque  tous  les  arts  libéraux* 

ei  mérnniqtips  étalent  exercés  dans  la  maison 
(les  seiiaieurs  opulcns.  Les  bras  employés 
aux  objets  de  luxe  et  de  sensualité  étaient 
multipliés  à  nn  point  qui  surpasse  de  beau- 
coup les  efTorts  de  la  magnificence  modemè*. 
Le  marchand  ou  le  fabricanf  trourait  plus 
d'avantage  à  acheter  ses  ouvriers  qu'à  les 
louer.  Dans  les  campagnes ,  les  esclaves 
étaient  employés  co^me  les  instrumens  les 
m<rins  diers  et  les  pins  utiles  de  ragricniture. 
Quelques  exemples  viendront  à  l'appui  de 
ces  observations  générales ,  et  nous  donne- 
ront une  idée  de  cette  multitude  de  mal- 
heureux condamnés  ù  un  état  si  humiliant. 
Un  triste  événement  fil  connaître  qu'un  seul 
palais  à  Rome  renfermait  quatre  cents  escla- 
Yes*.  On  en  comptait  un  pareil  mmibre  dans 
une  terre  en  Afrique,  qu'une  veuve,  d'une 
condition  très-peu  relevée,  cédait  à  son  HIs , 
tandis  qu'elle  se  réservait  des  biens  beaucoup 
pluscomtdérables'.  Sous  le  règne  d'Auguste, 
un  affranchi,  dont  la  fortune  avait  été  fort 
diminuée  dans  les  guerres  civiles,  laissa  après 
sa  mort  trois  mille  six  cents  paires  de  bœufs, 
deux  cent  cinquante  mille  têtes  de  menu  bé- 
tail ,  et ,  ce  qui  était  presque  compté  parmi 
les  animaux,  quatre  mille  cent  seize  esdavea* 
Nous  ne  pouvons  fixer,  avec  ce  degré 
d'exactitude  que  demanderait  l'importanoa 
du  sujet,  le  nombre  de  ceux  qui  reatmais- 
saient  les  lois  de  Rome ,  citoyens,  esclaves*, 
ou  habitans  des  provinces.  Lédénombraneot 
fait  par  l'empereur  Claude,  lorsqu'il  exerça 
la  fonction  de  ooMenr ,  était  de  six  millions 
neuf  cent  quarr^nr«^-cinq  mille  eitoyens  ro- 
mains, ce  qui  pourrait  se  monter  environ  i 

t  Un  esclave  imtruit  se  veodait  plusieurs  centaines  de 
Mi.  AtUeiit  CB  mil  iMQffiiB  qu'il  élevait ,  et  auxqueb 
il  donnait  lui m^me  des  leçons.  (CornéL  Véf.,  Vi«s  ém 
gnnda  Hoaunes ,  c.  13.) 

a  u  pHfMrt  des  aédsdas  muiiM  étalent  esdaves. 
ÇVoyex  b  Dissertation  et  la  dMaasdu  Aorirur  \^\MM  on.) 

3  Pignoriiis,  de  Servis ,  Itit  ane  coumeraiiou  iréa- 
toneas  ée  icun  nogi  et  ée  lenn  emplois. 

*  Tacite,  Annal.,xiv,  43.  Ils  nirent  exé 
pas  prévenu  le  meurtre  de  kar  naître. 

s  Plh»,  BU.  bA.,  1.  xsnu,  47. 
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M  DÉCASiENGE  NI  V 

Tiagt  nPHoM  d'âmat,  en  comprawiit  lot 
fBnunei  et  1m  enfans.  Il  est  dUBcile  de  con- 
Battra  bi  nsUitude  des  sujets  d'un  rang  inré- 
rieur;  mais ,  après  avoir  pesé  avec  attention 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la  balance,  il 
est  probable  que,  du  temps  de  Claude ,  il 
«ustaft  à  peu  prèf  dm  Cf>it  aataiit  de  pro- 
vineiaQS  que  de  citoyeii»  de  tout  âge,  de  l'un 
et  de  l'autre  teie.  Les  esclaves  étaient  an 
moins  égaux  en  nombre  aux  habitans  libres 
de  l'empire.  Le  résultat  de  ce  calcul  imparfait 
serait  donc  d'euviruu  cent  vingt  nôiUions 
d'ânes ,  popidatioii  qui  ei€ède  peul-étre  celle 
de  l'Europe  tuodeme*,  et  qoi  forme  le  société 
la  plus  nonbireiHe  que  l'on  ait  Jauiai»  vue 

jéunie  sons  un  seul  pouvornomont. 

La  tranquillité  cl  la  paix  iiu*  rieure  t  taient 
les  suites  naturelles  de  la  moderaùua  des 
Bomaini  et  de  leur  poUtique  éclairée.  Si 
lUNia  jetow  lei  yeex  aiir  Ie$  monarchies  de 
rOrient ,  noua  voyona  le  despotisme  dans  le 
centre  et  l'anarchie  aux  extrémités  ;  la  per- 
ception des  revenus  ou  l'admloistration  de  la 
justice,  soutenue  par  la  présence  dune 
armée.  Dea  aatrapei  hérédtairea,  dci  bar* 
iHurea  prêta  à  foodro  aiir  en  état  lan^eiatant» 
deaprovinoea  portéea  à  la  rébellion ,  mais 
incapabif's  de  jouir  de  la  liberté  :  tels  sont 
les  objets  qui  frappent  nos  regards.  L'obéis- 
sance  qui  retenait  les  Romains  était  volon- 
taire, enifonne  et  pvuneite*  Lea  nationa 
veieenea  ae  formalont  plnaqi^mi  grand  peu- 
ple :  ellea  atÉlent  perdu  Fespoir,  le  déair 
même  de  recouvrer  leur  indépendance;  et 
elles  séparaient  à  peine  leur  propre  existence 
de  celle  de  Rome,  L'autorité  des  empereurs 
pénétrait,  aana  le  moindre  ebetaele,  dana 
tenlea  ka  partiaa  de  lenra  vaatea  domaîoea; 
et  elle  était  exereée  sur  les  bords  de  la  Ta« 
mise  ou  du -Nil  avec  la  même  facilité  que 
sur  les  rives  même  du  Tibre.  Les  légions 
menaçaient  sans  cesse  l'ennemi  de  l'état,  et 

1  Si  l'on  compte  vingt  millions  d'flmMco  Pranee,  vtngV 
dwi  en  Allcnugne,  quatre  en  Hongrie,  dix  en  ItaUe  et 
dHU  lei  tlei  Totelnes ,  huit  dans  la  Graod»-Bretagne  et  en 
Iriande,  huit  en  Espagne  et  eo  Portugal ,  dix  ou  douze 
dans  la  Russie  européenne ,  six  en  Pologne ,  six  en  Grèce 
rt  en  Turquie,  quatre  en  Suède,  trois  en  Danemarck  et 
en  Norwége,  et  quatre  dans  les  Pays-Bas,  le  total  se  mon- 
tera à  cent  cinq  mt  f4>nt  ?ept  miUkuil.  (Yor.  rUMoÉN  fS 
nérak  de  M.  <k  Voltaire.) 


le  magietrat  dvil  aveiiniraneat  neoon  à  In 
force  militaire*.  Dana  cea  jonra  fortonéa  •  le 

prince  et  sujets  employaient  leur  loisir  et 
leurs  richesses  à  l'embeUiaienient  et  à  la 
grandeur  de  l'empire. 

Parmi  les  nombreux  monumcns  d' archi- 
tecture qoeconitroilireat  lea  Romains,  com- 
bien ont  échappé  aux  recherchi»  de  Tlda* 
Unrel  et  qn'tt  an  est  peu  qui  aient  résisté  aux 
ravages  des  temps  et  de  la  bnrbnne!  Et  re- 
pendant ces  ruines  majcsuiousf  s .  éparses 
dans  1  Italie  Cl  dans  les  provinces,  prouvent 
aaaeiqœ  eaa  oontréea  ont  été  le  aftége  d'un 
illnatre  et  pviaaant  empire*  La  grandevp  et  In 
beauté  de  ces  superbes  débris  mériteraient 
seules  toute  notre  attention  ;  mais  deux  cir- 
constances les  rendent  encore  plus  dignes 
d'attirer  nos  regards  :  la  plupart  de  ces  ma- 
gnifiquea  ovmgea  avaient  été  élevée  par  daa 
parlicoUen,  et  tona  émSent  consacréa  â  Fntl- 
lité  publique  :  conaldération  importante  qirf 
tinit  l'histoire  agréable  dos  nrt"?  à  l'histoire 
bien  plus  instructive  des  mœurs  et  de  l'esprit 
humain. 

II  eat  nature]  d'imaginer  que  le  plus  grand 
nombre  et  lea  plua  conaidérablea  dea  édlflcea 

romains  ont  été  bâtis  par  les  empereurs ,  qui 
pouvaient  disposer  de  t:int  de  bras  et  de  tré- 
sors si  immenses.  *  i  ai  trouvé  ma  capitale  en 
*  briques,  s'écriait  Auguste,  et  je  la  laisse  en 
a  marbre  àmea  ancceaaenra*.  •  L'économie 
de  Veapaaien  fut  la  aonrce  de  aa  magnifi- 
cence. Les  ouvrages  de  Trajan  portent  Teai* 
preinfc  dn  son  pt'nîe.  Les  monumcns  publics 
dont  Adrien  orna  toutes  les  provinces  de 
l'empire  furent  exécutés,  non  seulement  par 
ses  ordres,  mais  encore  sous  son  inspectiott 
immédiate.  Ce  prince  était  lui-même  artiste, 
et  U  aimait  tent  ce  qui  peut  contribuer  â  û 


•  Josèphe,  de  Bello  Judalco,  1.  n,  c.  IC.  discours 
d'Agrippa,ouplut6t  celui  de  l'bistorien,  est  une  bdie 
description  de  Penplre  de  René. 

2  Suétone,  Vie  d'Aut^istc,  c.  28.  Auguste  bâtit  à  Rome 
le  temple  et  la  place  de  Mars  le  Vengeur;  le  temple  de 
Jupiter  Tonnantdans  le  Capitole;  eéaX  d'Apollon  l^atln, 
avec  des  bibliothèques  publiques;  le  portique  cl  U  basili- 
que de  Caius  et  Lucius;  les  portiques  de  Livie  et  d'Oc- 
tarie ,  et  le  théâtre  de  Marcellus.  L'exemple  du  souverain 
fnt  imité  par  ses  ministres  et  par  ses  généraux  ;  et  son  ant 
Aprippa  n  fait  élrv^r  le  Panthéon ,  un  des  plus  1 
numeas  qui  nous  «oient  restes  de  l'antiquité. 
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gloire  d'vn  noMiqiw.  TcN^owtoeenpét  du 
bia  de  rétat,  1m  AatonÎM  encouragèrent  les 

arts  qu'ils  mirent  propres  h  faire  le  bonheur 
df  leurs  sujeis.  Mais,  si  les  souverains  donnè- 
rent l'exemple ,  ils  furent  bieoiôt  imités.  Les 
principaux  citoyens  ne  craignirent  pas  de 
■outrer  qa'ils  svineBieiacideeoiurigepoiir 
fiomier ]«■  pins  grands  desseins, et  aisez  de 
richesses  poTirîes  (  \(Viiter.  Rome  se  vantait 
à  peine  de  son  Colysce ,  que  ies  villes  de  Ca- 
pooe  et  de  Vérone'  avaient  fait  élever  à  leurs 
d^MU  des  ë^ces  moins  Ttstes,  à  la  vérité , 
nais  cOBStmits  snr  les  mêmes  desslas  et 
arec  les  mêmes  matériaux.  L'inseriptiott 
trouv<*e  à  Alcantarn  prouve  que  ce  pont  mer- 
vi  illeu\  avait  été  jct*^  snr  le  Tagc  aux  frais  de 
quelques  états  de  la  Lusitanic.  Lorsque  Pimc 
fat  mnmné  gouVernear  de  la  Bitfaynie  et  do 
Pont,  prorinees  qui  n'étaient  ni  les  plus  ri- 
cfa^  ni  les  plus  considérables  de  l'empire,  les 
villes  de  son  département  s'eflbrcèrcnt  à 
Tenvi  d'élever  des  monumens  utiles  etmagni- 
fiques  qui  pusseuL  attirer  la  curiosité  des 
étrangers  et  mériter  |a  recomiaissaDee  des 
citoyens.  11  arrivait  souvent  qae  lesridiesses 
des  habitans  ne  répondaient  pas  au  désir 
qu'ils  avaient  de  s'illustrer  :  il  était  alors  du 
devoir  d'un  proconsul  de  suppléer  à  leurs 
moyens,  de  diriger  leur  goftt»  quelquefois 
nlinAde  modérer  lew  émnlatioo.  k  Bomc^, 
ce  dus  toutes  leseontréesde  l'empire,  les 
sénateurs  opulens  croynîent  devoir  contri- 
buer à  la  splenileur  de  leur  siècle  et  de  leur 
patrie. Souvent  l'exemple  tenait  lieu  de  goût, 
•tbbait  naître  la  générwité.  Entre  cette 
fimle  de  partSenliers  qui  se  signalèrent  par 
des  monumens  publics,  nous  (Ualingnerons 
Hérode  Altictis  ,  eitoyen  d'Athènes,  qui  vi- 
vait dans  le  siècle  des  Antonins.  Quel  que 
pût  être  le  motif  de  sa  conduite,  sa  magnifi- 
était  digne  des  plus  grands 
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J  Voj.  Matrei ,  Fèrom  H^utratOf  1.  iv,  p.  08. 

S  V«fw  te  diiUna  Ifm  In  Litim  ée  Fline.  Fanil  ks 

(Hmç<^  fntrfpris  aux  IVais  d«  rimycns,  cet  auteur 
parle  de  ceux  ^  subcat  :  à  Kkooi^,  une  ooiircUe 
|lM,n«|aeèuecl.iiicunl,  ^*ini  ées  aBdcns  rois 
irait  laissé  imparftrl  ;  à  Nice ,  un  2:ymna5€  et  un  tbtttre 
fBiarailjmicoîitépris  de  deux  aùUioos;  des  baiju  à 
fhM  «t  »  ONfiopolii,  et  BR  «vNte  éi  dî^  Hncs  ée 
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Lorsqne  la  toiHe  d'Bérodo  ta  trairai  dam 

roputeice,  elle  compta  parmi  ses  ancétret 
Cimon  et  Miîliade,  Thésée  et  Cécrops,  Eacus 
et  Jupiter.  Mais  la  postérité  de  tant  de  dieux 
et  de  héros  était  bien  déchue  de  son  antique 
grandeur.  L'aïeul  d'Hérode  avait  éléliTréen-» 
ira  les  main  de  la  josUce ,  et  InUns  Attiena 
son  père  aurait  fini  ses  jours  dans  la  pauvreté 
et  le  mépris,  s'il  n'eût  pas  découvert  un  tré- 
sor immense  dans  une  vieille  maison,  seul 
reste  de  son  patrimoine.  Selon  la  loi  »  une 
partie  de  ees  rlcbessea  appartenait  à  Tem* 
pereor  :  Aisien  prévint  prudemment,  par  un 
libre  aveu,  le  zèle  des  débtenrs.  Le  trône 
était  alors  occupé  par  Nerva,  qui  ne  voulut 
rien  accepter;  sa  justice  ne  lui  permettait  pas 
de  priver  un  de  ses  sujets  du  présent  dont  la 
fortune  l'avait  favorisé.  L'Athénien  poussa 
plus  loin  la  circonspection  :  il  représenta 
que  le  trésor  était  trop  considérable  pour  lui, 
et  qu'il  ne  savait  comment  en  user,  t  Abu* 
»  scs-cn  donc,  car  il  t'appartient',  »  répliqua 
l'empereur  avec  un  mouvement  d'impatience 
qui  marquait  la  bonté  de  son  natorel.  La  for* 
tune  d'Aiticns  se  trouva  UentAt  après  fort 
augmentée  par  un  mariage  avantageux:  il  en 
consacra  la  plus  pi  inde  partie  à  l'utilité  pu- 
blique. Il  avait  obtenu  pour  son  fils  Hérode 
la  préfecture  des  villes  libres  de  FAsie.  Le 
Jeune  magistrat,  voyant  que  celle  de  Troade 
manquait  d'eau ,  reçut  d'Adrien ,  pour  la 
construction  d'unnouvelaquédne,  trois  rents 
myriades  de  drachmes,  environ  deux  millions 
wde  livres.  Mais  1  exécution  de  l'ouvrage  se 
monta  à  plus  du  double  de  révatoaison;  et  ka 
officiers  publics  commençaient  à  murmurer , 
lorsque  le  généreux  Atticos  mit  fin  à  leurs 
plaintes  en  leur  dem?^ndant  la  permission  de 
prendre  sur  lui  le  surplus  de  la  dépense*. 

Attirés  par  de  grandes  récompenses ,  les 
maîtres  les  plus  habiles  de  fai  Grèce  et  do 
l'Asie  présidèrent  à  l'éducation  du  jeune  Hé* 
rode.  Leur  élève  devint  bientôt  un  célèbre 
oratenr;  mais  il  ne  connut  d'autre  rhétori- 
que que  celle  de  ce  siècle  où  l'éloquence , 
renfermée  dans  l'école,  dédaignait  de  se 

t  Adrien  fit  ensutlc  un  riglement  irès-^iuitable,  qni 
partageait  tout  u^r  trouré  eelre  le  droU  de  la  propriélé 
et  cdni  ée  la  lécamcita.  (lOfil.  Aiig.,|u  9.  ) 

s  PUlMlMle^  te  nul  A^AM,  1.  n,  p.  HS. 
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montrer  an  sénat  on  nu  barreau.  II  exerça  le 
consulat  dans  la  capitale  de  l'empire;  mais  il 
passa  la  plus  grande  pnnie  do  sa  vie  à  AiIk'- 
nes  ou  dans  dilTérens  palais  situés  aux  envi- 
rons de  celle  ville  :  c'était  là  qu'il  se  livrait  à 
Tétude  de  la  philosophie ,  au  milieu  d'une 
foule  de  sophistes  qui  reconnaissaieiit  sans 
peine  la  supériorité  d'un  rival  riche  et  grné- 
roiiv'.  Los  monuni('n»;'lt"?on  lt'u'iI  ont  ilisj);)ru; 
quelques  vf'slij^es  servent  encurcafaire  con- 
naître sa  magniiicencc.  Des  voyageurs  ont 
ipesuré  les  ruines  du  slade  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir à  Athènes  ;  sa  longueur  était  de  six  cents 
pieds:  il  éluil  cnlii-ienient  de  mnrbro  hl.'tnr , 
etil  pouvait  eonlenir  tont  le  peuple.  Ce  bel 
ouvrage  fut  achevé  en  quatre  aus,  lorsque  Ué- 
rodc  était  président  des  jeux  athéniens.  Il 
dédia  à  la  mémoire  de  sa  femme  Regilla  ua 
théâtre  dont  il  eût  été  dilificile  de  trouver  un 
modèle  dans  tont  IVmpiro  :  on  n'avuit  em- 
ployé à  (  ei  édifice  (|ue  du  cèdre  ,  chargé  des 
plus  précieuses  sculptures.L'Odeum,  destiné 
par  le  famem  Péridés  à  donner  des  coiicerts 
publics  et  à  représenter  des  tragédies  nou- 
velles ,  était  un  trophée  de  la  victoire  rem> 
portée  par  les  arts  sur  la  grandeur  asiatique; 
les  débris  de  l;i  flotte  des  l'eisos  m  compo- 
saient presijuc  toute  la  charpcute.  Ce  monii- 
inent  avait  été  déjà  réparc  par  un  roi  de  Cap- 
padoce  ;  mais  il  était  encore  sur  le  point  de 
tomber  en  ruines.  Hérodc  lui  rendit  sa  beauté 
et  sa  magnificence.  I.a  génét  osité  de  e(>t  il- 
lustre citoyen  n'était  pas  renfernu'e  dans  les 
mursd'Athènes:  un  théâtre  à  Corinthe,les 
plus  riches  omemm  du  temple  de  Neptune 
dans  risthme,  un  stade  à  Delphes,  des  baiia 
aux  Thcrmopyles  etunaquéduc  à  Ganarium, 
en  Italie,  ne  purentépuiser  ses  vastes  trésors. 
L'Épire,  la  Thessalie,  i'Kubée,  la  Uéoiic  elle 
Péioponèsc  partagèrent  ses  bicnlails  ;  et  les 
vîUes  de  F  Asie  et  de  la  Grèce ,  dans  le  trans- 
port de  leur  reconnaissance,  élevèrent  plu- 
sieurs inscriptions  où  Hérode  Atticus  était 
appelé  leur  patron  et  leur  bienfailem 
j)ans  les  états  libres  d'Athènes  et  de  Rome, 

*  Anla-Cdle ,  Ilolts ittii|a«,  i, 2;  n,  3;  xnn,  10;  xn, 
12.  Philosl.,  p. 

2  Voy .  PhiiosL,,  1.  u,  p.  548, 566;  Piuaanias,  1. 1  et  vu , 
10;h  Vied'fléMde  dm»  l«  mf  ivtam  des  VUmâm 
àbVMémt. 
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la  modestie  et  la  simplicité  des  maisons  parw 
lieidicres  annonçaient  l'égalité  des  conditions, 
tandis  (pie  la  souveraineté  du  peuple  brillait 
avec  éclat  dans  la  nuijesté  des  édifices  pu- 
blics'. L'introduction  des  ridiesses  et  réta- 
blissement de  hi  monardiie  n'^eignireot  pas 
tout-ik-fait  cet  esprit  républicain.  Ce  fut  dans 
les  ouvrages  destinés  à  la  gloiro  et  à  ruiilité 
de  la  nation  que  les  plus  vertueux  empereurs 
déployèrent  leur  magnificence.  Le  palais  d'ur 
de  Néron  avak  exdié  à  juste  titre  îindigna- 
tion  ;  mais  cette  vaste  étendue  de  terrabi,  en- 
vahie par  un  luxe  effréné,  servit  bientôt  à  de 
jiliis  nobles  usages.  On  y  admirait,  sous  les 
rt  f,'nes  suivans,  le  Colysée,  les  bains  de  Titus, 
le  portique  Glaudien  et  les  teippies  élevés  à 
la  déesse  de  la  Paix  et  au  génie  de  Rome*.  Ces 
monumens  étaient  Touvrage  des  Romains; 
mais  ils  étaient  remplis,  des  cbefs-d'œuvro 
delà  Grèce  en  peinture  et  on  sculpture.  Les 
savans  trouvaient  dans  le  temple  de  la  Paix 
une  bibliothèque  curieuse.  A  quelque  dis-* 
tance  était  située  la  place  de  Trajan  ;  elle 
était  environnée  d'un  vaste  portique ,  et  au 
milieu  s'élevait  une  colonne  de  marbre,  haute 
de  cent  dix  j)ie{ls,  et  (jui  marquait  ainsi  l'élé- 
vation de  la  montagne  qu'il  avait  fallu  cou- 
per. Gette  colonne  n'a  rien  perdu  de  sa 
beauté  ;  on  y  voit  encore  une  représentation 
exacte  des  exploits  de  son  fondateur  dans  la 
Dade.  Le  vétéran  contemplait  l'histoire  do 
ses  campagnes;  et,  séduit  par  l'illusion  de  la 
vanité  nationale  ,  le  paisible  citoven  parta- 
geait les  honneurs  du  trion)])he.  Les  autres 
parties  de  la  capitale  et  toutes  les  provinces 
de  Tempirese  ressentaient  delà  magni6* 
cence  publique;  des  amphithéâtres,  des  tcm* 
pies, des  portiques  ,  des  arcs-de-(rionipbe  , 
des  bains  et  des  aquedues  contribuaient  à  la 
santé  de  tous  les  habitaos,  servaient  à  l'exer- 


I  Cette  reiiian|it«  est  iwlDcfpÉleBieDl  appliquée  ikiè* 

publique  frAHi^^nos  par  Dicavirrlius ,  de  St<itu  GrtnUg, 
p.  8.  /nter geographos  muiores,  «AW.  HudsoD. 

S  DonatM,  de  Homà  veetrt,  I.  m,  c.  4. 5, 6.  Nardint, 
Borna  an  fi  en,  1.  n,  ni,  12,  13;  et  un  maiius-r!t  ([ui  nm- 
lient  une  descriplioD  <1e  i  nnrit-iinR  Rome  par  fieraard 
Oriorïl«rinfloiiRiH%nai,  «i  iii  j  oblenainweopiedeb 
Lil)li(illi(H]ne  du  dinnoine  Hirardi  à  Florenre.  Pline  parle 
de  deii\  cclt  bres  tabttraux  de  Timanthe  et  de  Protogène , 
places,  à  ce  qu'il  parait,  dans  le  temple  de  la  Paix.  Le 
LMwmn  ftat  tnnné  éam  tel  biins  de  TfttH. 


.  ij  i^cd  by  Google 


f50  dep.  J.-C.) 

cice  de  leur  cullc ,  cl  leur  procuraifiat  .eu 
même  temps  une  foule  de  plaisii's. 

Arràt<msHioiiis  sur  ces  vastes  édifices  qui 
renrenmiieBt  les  lleufes  dans  leur  seia:leur 
utilité,  la  hardiesse  de  l'eatreprise  et  la  soli- 
dité do  ÎVxf^riifinn  les  mettent  an  rang  des 
plus  beaux  rnumimeos  du  génie  et  de  la  puis- 
sance de  Borne.  Les  Qqueducs  de  la  capitale 
néritent  &  tous  ^ards  la  préférence;  mais 
te  Toyagenr  cwievx  qui  examinerait  ceux  de 
Spolète ,  de  Metz  et  de  Ségovie ,  sans  être 
éclairé  prir  le  flambeau  de  l'histoire,  croirait 
qnc  CCS  villes  oui  été  autrefois  la  résidence 
il' un  grand  muiiarque.  Les  déserts  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  étaient  reoipUs  dedtés  floris- 
s;intps ,  qui  ne  devaient  teur  population,  leur 
o\isicnce  même ,  qu'à  ces  rourans  artiOciels 
d'une  vAii  snlubre  et  toiyours  prête  à  fournir 
àleursbcâoms'. 

Kotts  avous  fait  rénmnération  des  halntans 
de  rempure*  et  nous  venons  de  contempler  le 
q>ectacle  pompeux  de  ses  ouvrages  publics  : 
nos  observations  paraîtront  plus  exactes  si 
nous  mettons  sous  les  yonx  du  lecteur  le 
nombre  et  la  grandeur  des  villes.  Mais,  en 
faisefllbtant  quelques  faits,  il  ne  faut  pas  ou< 
Uîer  «pie  la  vanité  des  nations  et  la  disette 
dis  langues  ont  fait  donner  indiiïéremment 
le  nom  vague  de  ville  à  Rome  et  à  Laurence. 

ï.  On  prét(Mid  que  l'Italie  renfermait  autre- 
fois onze  ceot  quatre-vingt-dix-sept  vilin: 
quelle  qu'ait  été  sa  population  dans  les  temps 
les  plus  reculés*,  il  n'existe  aucune  raîson 
pour  croire  que,  dans  le  siècle  des  Antonins,  le 
nombre  de  si»  habitans  ait  été  moins  consi- 
dérable que  sous  le  règne  obscur  de  Romu- 
los.  Attirés  par  une  influence  supérieure»  les 
petitt  états  du  Latium  furent  insensiblement 
compris  dans  la  métropole  de  l'empire.  Ces 
mêmes  contrées,  qui  ont  langui  si  lorii.'-f  omps 
sous  le  gouvernement  faible  et  tyranuiquc  des 
prêtres  et  des  vice-rois ,  n'avaient  rien  perdu 
de  km  force  lorsqu'dles  furent  soumises  aux 
empereurs.  Elles  n'avaient  éprouvé  alors  que 


*  ManlliiiMMI,  Aatiq.  expliquée ,  tome  iv ,  p.  2 , 1. 1 ,  c. 
9.  Fabivui  a  rompotion  traité  fort  aavutt  sur  le»  «que- 
duc»  «k  Kome. 

>iElifn,  Htst.Tar.  d.  ix,  c  16  «t  auteur  vivait  sous 
AleiBQidre,Sértn.^  V«gr«i  Fabridn»,  BiMUfth.  ffwta, 
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les  malheurs  plus  supportables  delà  guerre; 
et,  dès  les  premiers  symptômes  de  décadence, 
elles  trouvèrent  des  ressources  prodigieuses 
dans  raccroisaement  rapide  de  la  Gaule  Cis* 
alpine.  La  aplendetu*  de  Vérone  parait  en- 
core par  ses  ruines;  et  cependant  Vérone 
était  moins  illustre  que  les  villes  d'Aquilée» 
de  Padoue,  de  Milan  ou  de  Raveime. 

II.  Au-delà  des  Alpes,  dans  les  forêts  même 
de  la  Bretagne»  on  s'occupait  de<  moyens  de 
rendre  l'empire  florissant.  York  était  le  siège 
d'un  gouvernons  m  ;  déjà  Londres  s'onricliis- 
sail  par  le  comiiH'rce  :  douze  cents  villes  f.TÏ- 
saieut  la  gloire  de  la  Gaule*.  Dans  les  parties 
septentrionatesy  elles  n'étaient,  pour  la  plu- 
part, sans  ètt  excepter  Paris  même,  que 
la  retraite  sauva^^o  d'un  peuple  à  |)einc  civi- 
lise. Mais  les  provinces  du  midi  imit^iient  l'é- 
légance cl  la  pompe  de  l'Italie'' :  Marseille, 
Arles,  JNimcs,  Karbonnc,  Toulouse,  Bor- 
deaux  ^  Aulun ,  Vienne ,  Lyon ,  Langres  et 
Trêves ,  étaient  déjà  c('Ièbres;  et  teur  an* 
ciennc  condition  pourrait  être  comparée  à 
leur  état  présent,  si  môme  ces  villes  n'éLiient 
pas  alors  plus  tlui  lisantes.  L'Espagne  ,  si 
brillante  dans  les  temps  qu'elle  n'ëûdtqu'une 
simple  province,  est  Ùen  déchue  depuis 
qu'elle  a  été  érigée  en  monarchie.  L'abus  de 
ses  forces ,  la  superstition  et  la  découverte 
de  l'Amérique  l'ont  enlièreujcnt  épuisée.  Son 
orgueil  ne  serait-il  pas  confondu  si  nous  lui 
demandions  ce  que  sont  devenues  ces  frois 
cent  soixante  villes  dont  Pline  a  parlé  sous 
le  règne  de  Vespasîen*? 

III.  Trois  cents  villes  en  Afrique  avaient 
été  soumises  à  Cartliuge*  :  il  n'est  pas  proba- 
ble que  ce  nombre  ait  diminué  sous  Tadmi- 
nistralion  des  empereurs.  Carthage  dle- 
mémc  sortit  de  ses  cendres  avec  un  nouvd 
f'rltt  ;  et  cette  ville,  aussi  bien  (\w  Ca- 
poue  et  Corinthe,  recouvra  bientôt  tous  les 


'  Josiphp,  de  Ddlo  JudaieOf  o,  iC:  ti  nihro  ^'y 
trouve  rapporté  ;  peut-^lre  ne  doUril  pa»  £lre  prîi>  û  la  h- 
goear. 

2pliiie,Hist.  nat.,ni,5. 

3  PUoe,  UisL  nat.,  m ,  3, 4 ;  rr,  35.  U  liste  ptfatl  au- 
thentkpie  et  «xacl«.  La  éhrMoB  des  iiMvliiees  Cl  liCM-* 

dit  iii    rr  :  nie  d«  vUks  tMAmuVÊtn»(\  kl)  i 

graudb  détails.  * 

l]4  5Uf«bon ,  Geog. ,  l.  xvn,  p.  1189* 
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avantages  qui  peuvent  iire  «éparét  d'une  au- 
torité indépendante. 

IV.  L'Orient  pr^MitttocoiitmM  le  plot 
frappant  entre  InmagniBoenee  ronine  et  In 

barbarie  des  Turcs.  Des  camp^ne»  inenlles 
offrent  de  tous  côtés  des  ruines  snpcrbes,  que 
rîgnoranre  regarde  cotnmo  l'onvrape  <i  un 
pouvoir  sumaturei.  Ces  restes  précieux  de 
TaniiqiiiiéMrventaniBteDUtdrMile  M  mû' 
benrenx  paysan  et  à  l' Anbe  Yapbond.  Sont 
les  Césars ,  TAsie ,  proprement  dite ,  conte- 
nait Sflulo  cinq  ronts*  villes  riches,  peuplées, 
comblées  de  tous  les  dom  de  la  nature,  et 
embellies  par  les  arts.  Onze  d'entre  elles  se 
dbpntèrent  llionnear  de  dédier  nu  temple  à 
Tibère  ;  et  leur  mérite  respectif  Att  euaitté 
dans  le  sénat  de  Rome».  11  y  en  eut  quatre 
dont  la  proposition  fut  re]çt<^e,  parce  qu'on 
ne  les  crut  pas  eu  état  de  toumir  aux  dépen* 
ses  nécessaires  pour  une  si  grande  entreprise. 
De  ce  nombre  teit  Liodioée,  dottt  la  splen- 
deur paraltenoom  dans  aea  mines'  :  elle  re- 
tirnit  des  rcvcntt?  immenses  de  !n  vente  de 
ses  moulons,  renommes  pour  la  fmesse  de 
leur  laine  ;  et,  peu  de  temps  avant  la  dispute 
dont  nous  Tenons  de  parier,  un  citoyen  géné- 
reux lui  atait  laiioé  plna  de  hiut  nulUons  di 
livres  par  son  ti»tament*.  Telle  était  la  pati- 
vreté  de  Laodin'c  :  elle  peut  nous  faire  juger 
desrichraso»  des  villes  qui  avaient  obtenu  la 
préférence,  et  principalement  de  Pergame, 
de  Smyrne  et  d*Éphèso,  qui  se  ditpntirent 
iong-iemp»leprciiier  noigeii  Aiie^.  Les  ca- 


âwSophi^t  ,  !.  Ti,  p  S48, édit. Oletr. 
*  T*ciUi,Aatul.,n,  &&.  J'ai  pris  fMiqae  peioeàcoQ- 
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pitales  de  Syrie  et  d'Égypie  étaient  d'un  or- 


naUrc  le  yirl  de  ces  onic  villes  asiatiques.  Srpt  ou  huil 
«oBtealiéremeol  détruites, Uypaepe,  Traites, Laodioée, 
Won,  HKHcmiMte,  IDItl,  E|iMw,  «ft  aon  ptmnm 

e»t  m  bourg  de  deux  ou  trois  mille  httiiUas.  Ma($aé&ie , 
tous  te  vm  de  GmiAisnr,  «M  mms cvnUénble,  et 

Sm^TTif  rsl  une  gr^nJc  vUti'  peuplée  de  cent  mille  âmes. 
HaifiiiSmjTiM,  taudis  tue  ki  Fna»  toulcoaieBl  k 
cowneree ,  les  lYircs  ont  rainé  les  arts. 

3  hc  my^^p  de  Cli;indler ,  dans  l'Asie  minrarc,  p.  225  , 
«te,  oohUadI  uoe  desoiiptioai^ràtMectCortcuotsdes 


*  Straion ,  1-  xn  ,  p.  866.  II  avait  élu  (lié  à  Tralles 

*  Voyez  uœ  Dissertalion  de  H.  de  Boie,  Mémoire  de 

4'A- 


dre  encore  supérieur  dans  l'empire  :  Antio- 
cbe  et  AIeian(bie  regardaient  les  autres  villes 
avec  dédain*,  et  le  cédaient  à  peine  à  la  m»- 

jesté  de  Rome  elle-même. 

Toutes  ces  villes  étaient  «nio<i  entre  elles  , 
et  avec  la  capitale  de  l'empire,  par  de  grands 
chemins  qui  partaient  du  milieu  de  la  place 
de  Rome,  travetMieBt  l'Italie ,  pénéiniîeMC 
dans  tes  provinces, et  ne  se  terminaient  qn*à 
l'extrémité  de  cette  vaste  monarchie.  Depuis 
le  mur  d'Antonin  jusqu'à  Jérusalem,  h  jurande 
chaîne  de  communication  s'étendait  ihi  nord- 
est  au  sud-est,  dans  une  longueur  de  quatre 
mtUeqoalre-vinglsnillesromains'.Toutesles 
routes  étaient  exactement  divisées  par  des 
bornes  milliaircs;  on  les  traçait  en  droite  li- 
gne d  unfî  ville  à  l'autre,  «^ns  avoir  ^^^rd 
aux  droits  de  propriété  m  aux  obsiacies  de 
la  nature;  on  perçait  les  moniagiicâ  ;  et  des 
irehes  hardies  bravaient  rimpétnosilé  des 
fleuves  les  plus  rapides  et  les  pins  larges'*  L0 
milieu  du  chemin,  qui  s'élevait  par  \\r\p  pente 
insensible  au-dessus  de  la  campagne  voisine , 
était  composé  de  plusieurs  couches  de  sable , 
de  gratieret  de  ciment;  on  se  semitde  lar- 


rlilUe,       pvMMBfi  pMir  MMBUMider  li  coueerds 

aax  Tilles  rirales. 

<  Le  Donbre  des  Égyptieofi,  sans  compter  les  kabitans 
rAltBttM»,  se  BMBliilisevlBitl]MWcl<l«ai(J9t>- 

plie,  de  Bd.  Jh'd.,  11 ,  16).  Sous  le  f^oinrnieiueril  mili- 
taire  des  Mameluks,  la  Syrie  était  »uppoiiée  renfermer 
Mlinle  aAe  villaees.  (BMiAre  ée  llaa^^ 

>  L'IUiK^ratrt  Kuirant  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
direction  de  la  roule  el  de  la  distance  entre  les  principa- 
tei  vines  :  1  defnit  te  nnr  d*Aiil<«fai  jusqu'à  York, 
deux  cent  vîngl-dpux  milles  mai n ^  ;  2  Londres,  deux 
cent  vingt-sept;  3  Rhuluplx  ou  Sandwich,  soiiaBlfr* 
sept;  4  trajet  Jusqu'à  Boidôgne,  quansl»4iaq  ;  fiRebas, 
cenl  soiiante-quaii>r;;e;  n  I  voii ,  irois  cent  trente;  7  Mi- 
lan, trois  cent  Tingt-quatrei  â  Home,  fputre  cent  vingl- 
ih ;  9  Briades,  trofs  cHtseinale}  10  IniJel  )invi*à 

T)irr3cîiiura  ,  quarante;  11  Eizance,  sept  cent  onze  ;  12 
Aocyre,  deux  cent  quatre-rioglrtoois}  13  Tarse,  trois 
cent  on;  14  Aatteclie,  cent  quaraetoHUi  ;  46  IVr,  dcai: 
cent  cinquanttMiixjx  ;  16  Jrru.vilcm,  cenl  soiiantc-huU  ; 
en  tout  quatre  mille  quatre-vingts  oiilles  Homalns,  qui 
flMrtunpeupiusquedoaneaiteUeacs.  VeyertesttiB** 

raires  f'Ublito  i>aj  ,  dvec  ses  Dotci.  ^'oye2  aussi 

GaUe  et  Stukeky  ^otir  laBrelagne,  et  M.  d'AnviUejwur 
liGniteeintalle. 

SMonirauwn  C  Anllcjullc  eipliquci',  lome  rv,  pari  2. 
L  I,  cô)adéciiilcs  pomsdefisni,  dAlcaaUn,  de 
rUflus/etc 
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gee  pierres  pour  pavet  ;  et,  dans  quc!([iips  en- 
droits près  de  la  capitale,  ou  avait  employé 
iemarbre^ 

Telle  était  la  eonstraction  solide  des  grands 
ehamiBi  deTeftipire ,  qu'ils  n'ont  p«  être  dé- 
tniîts  après  un  effort  de  quinze  siècles.  Us 
procuraient  aux  habttans  des  provinces  les 
plus  éloignées  les  moyens  d'entretenir  une 
correspondance  aisée  ;  mais  leur  premier  ob- 
jsCMic  éléde  facilil»  lamaKlwdes  lëgkms. 
LsA  Bomiins  ne  se  croyaient  entièrement 
irtnîtrcs  d'une  contrée  que  lorsqu'elle  était 
«Jevenue,  dnas  loiurs  ses  parties,  accessible 
aux.  armes  et  à  l'autorité  du  vainqueur. 

Des  postes  régulières,  établies  dans  les 
promces,  insiniîiaiieAt'en  peu  de  temps  le 
souverain  de  té  <|id  se  passait  dans  ses  vas- 
tes domaines,  et  portaient  de  toirs  côtés  ses 
ordres  avec  promptitude  *.  On  avait  distri- 
bué, à  la  distance  seulement  de  deux  lieues, 
dsB  rdaîi  t  obfon  afali  soin  d'entretenir  qua* 
rante  chevain;  et  Ton  pouvait  dire  environ 
trente  lien»  par  jour  sur  toutes  les  routes*. 
Pour  voyager  ainsi,  il  fallait  être  antorisé  par 
l'empereur;  mais,  quoique  ces  postes  n'eus- 
sent été  instituée  que  pour  le  service  public, 
en  penneisah  qoelquefois  anx  eiioyena  d'en 
Un  Bsage  pour  leurs  affaires particolièret*. 

1  ;i  communication  n'était  pas  moins  libre 
par  mer;  la  Méditerranée  se  trouvait  renfer- 
Biée dans  les  provinces  de  l'empire;  et  l'Italie 
•*annncait  en  forme  de  promontoire  au  milieu 

ce  grand  iae.  En  général,  les  oèies  d'Italie 
M  prtactttflnt  anx  vaiaseaiot  aiieitn  abri  as« 

<  Bercer,  Hlrialnisgmiii  dNndai  és  Itnplrs,  i. 
«.«.i.as. 

s  PnMpe.  te  AWL  Jheoint,  «iM.  Bersicr ,  Bist.  des 

gnnds  dïcmiiis,  1.  ir.  Code  Thènlosien ,  I.  >-ui,  tU.  v, 
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o,  p.  506^,  avec  te  savant  coffiOMiiture  de  G(K 


»Do  temps  de  Th^^dosc,  Césarit»,  m^tratd'un 
rang  AiTé,  se  rendit  ea  pMte  d'Antiocbe  à  Constaotino- 
Vk:  0  M  ^  coroolfepMlaat  ta  nuit,  passa  le  lendemaia 
3ii  y  ir  ea  C^ppadoce,  àdoquaDte-cinqlieaesd'Anliodie, 
et  arriva  te  sixième  jour  à  Constantioople ,  Ters  le  milieu 
llta  jonraée,  Le diemin  était  de  sept  cent  rïBgt-cinq  milles 
romains ,  eaviroo  d«ax  ceal  vingt  Ueut>s.  yo/ffu  LA** 
Bios ,  orat,  XXI  ;  et  les  itinéraires ,  p.  r)72-  '^S 1 

* Plioe,  quoique  ministre  et  fovori  d<i  1  cuipo-eur ,  rut 
etUgé  de  se  justifier  de  ce  qalt  arall  bit  donner  des  di»- 
faaxdeposteàsa  liniflis  HMnwSiftfeilfii  irwifc, 
t.x,tet.l21,122 


suré  ;  mais  l'industrie  humaine  avait  réparé 
ce  défaut  do  la  nature.  Le  port  artificiel 
d'Ostio,  creusé  par  les  ordres  de  l'cmpereiu* 
Glande  à  l'embondinre  du  Tibre,  était  nn 
des  monnmcns  les  plus  utiles  de  la  grandeur 
romaine  Ml  n'était  éloigné  que  de  cinq  lieues 
de  la  capitale;  et,  avor  un  vont  favorable,  on 
pouvait  |Xirvcnir  en  sept  jours  aux  colonnes 
d'Hercule,  et  aborder  en  neuf  ou  dix  daab  lu 
ville  d'Alexandrie  en  Égypte'* 

La  politique  prescrit  «fes  biH'nes  aux  em- 
pires ;  elle  envisage  leur  Iropprandc  étendue 
comme  une  source  de  maux.  Malgré  toutes 
CCS  déclamations,  l'on  ne  peut  disconvenir 
que  la  puissance  de  Rome  n'ait  été  fort  utile 
au  genre  humain.  La  mène  liberté  de  oom- 
merce  répandait  avec  une  égale  profusion 
les  vices  et  les  avantages  de  la  vie  sorinle. 
Dans  I  juaquiLé  la  plus  reculée,  le  glube 
présentait  sur  sa  surture  des  parties  |>ien 
diSérentos»  L'Orient ,  depuis  un  temps  ini> 
mémorial,  était  en  pinscssion  du  luxe  et  des 
arts ,  tandis  que  l'Occident  était  habité  par 
des  barbares  grossiers  et  belliqueux  qui ,  ou 
dédaignaient  l'agriculture ,  ou  n'en  avaient 
pas  même  la  moindre  idée.  A  l'abri  d'un 
gouvernement  fixe  et  assuré,  le commeree 
introduisit  insensiblement  en  Europe  les 
productions  dont  la  nature  avait  eiiriclu  des 
climats  plus  fortunés  ;  elles  y  furent  cultivées 
avec  succès  ;  et  des  peuples  sauvages ,  in* 
stmits  par  l'exemple  des  nations  civilisées, 
profitérânt  de  leur  industrie ,  et  bi  portièrent 
même  k  une  plus  grande  perfection.  Il  serait 
presque  impossible  de  faire l'cnumération  de 
toutes  les  plantes  et  de  tous  les  animaux  qui 
furent  transportés  en  l:.urope  de  l'Asie  et  de 
rÉgypté".  Nous  ne  parieronsquedes  priiwi- 
paux,  persuadés  que  ce  sujet  peut  être  utile, 
et  qu'il  n'est,  pas  indigne  de  la  majesté  do 
rhistoire. 

L  Les  fleurs,  les  herbes  ot  1rs  fruits  qui 
croissent  aujourd'hui  daiii»  nus  jardins  sont 
pour  la  plupartd'extmciion  étrangère,  comme 
il  parait  souvent  par  le  nom  qui  leur  a  été 


>  Befgler,  Histoire  i^ct.  rTran()SdMBim,l*nr,S*lil 
>PliQe,Htst.  Qai.,m,  1. 

>  Sém  tNMi  tm  9fffmmu,lm  Cf»ts«t h» mst» 

dens  portèrent  de  nouvrRut  rrrts  et  des  productiomm» 
TcOes  dans  le  roisinage  de  Udix  at  d«  i 
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eoDst  rvé.  La  pomme  était  une  production  na- 
turelle  d'Italie  ;  mais,  lorsque  Ifis  Romains 
curent  connu  le  goût  délicat  de  la  pèche  ,  de 
l'abricot,  de  la  grenade  »  du  citron  et  de  l'o- 
range, ils  donnèrent  le  nom  de  pomme  à  tous 
ces  nouYeaux  fruits ,  et  ne  les  distingaérent 
que  par  le  nom  du  pays  d'où  ils  avaient  été 
transplantés. 

II.  Du  temps  «nTomAre,  la  vigne  croissait 
sans  culture  en  Su  iIl',  (  t  vraisemblablement 
dans  le  continent  voisin.  Mais  l'art  ne  l'avait 
pas  perfectionnée;  et  les  hdMtans  de  ces 
pays  »  alors  barbares* ,  ne  savaient  point  en 
extraire  une  liqueur  agréable.  Ifille  ans 
après  ,  ritalie  pouvait  se  vanter  de  produire 
plus  des  deux  tiers  des  vins  les  i  lus  i  eaom- 
més ,  dont  on  comptait  quatre-vingiâ  espèces 
différentes*.  Cette  denrée  précieuse  passa 
bîentAc  dans  la  Gaule  naibonnaise;  mais,  du 
temps  de  Strabon ,  le  frokl  était  si  excessif 
dans  le  nord  des  Cévennes ,  que  Ton  croyait 
impossible  d'y  faire  mûrir  le  raisin  *;  cepen- 
dant cet  obstacle  disparut;  et  il  y  a  lieu  de 
penser  que  la  cuUm«  des  vignes  en  Bour- 
gogne est  aussi  ancienne  que  le  siècle  des 
Antonins  *. 

III.  Dans  rOrrident  l'olive  était  le  symbole 
de  la  paix.  Deux  siècles  après  la  fondation 
de  Rome,  l'Italie  et  1' Afrique  ne  connais- 
saient point  cet  excellent  fruit*  L'olivier  fut 
bientAt  naturalisé  dans  ces  contrées,  et  enfin 
planté  dans  le  centre  de  la  Gaule  et  de  l'Es- 
pagne. Les  anciens  s'imaginaient  qu'il  ne 
pouvait  croître  qu'à  un  certain  degré  de  cha- 
leur, et  seulement  dans  le  voisinage  de  la 
ner;  mais  cette  errenr  fut  insensiblement 
détruite  par  rindnstrie  et  par  Texpérience*. 

IV*  La  culture  du  lin  passa  de  l'Égypte 


»  Voyez  Homère,  Odys.,  LBt,v.358; 
>  Pline,  Ui&t.  oat.,  I.  xiv. 

sSIrriboD,  Géogr.,  l.  nr,  p.  22S.  tefinU  tauoAtem 
hiver  gaulois  était  prf>*iur  proverbial  parmi  les  anciens. 

*  Dans  le  comineacemeiit  du  quatrième  siècle,  l'or»* 
learBoBlDe  (Panégyr.  vm,  6,  ëdit.  Ddpb.)  parle  des 
fins  d'AutuD,  qui  avaient  perdu  de  leur  qualité  par  la 
vétusté;  et  l'on  ignorait  alors  entièremênt  le  t?mp«:  où 
ks  figues  étuenl  plantées  pour  la  première  loui  daos  ie 
territoire  de  celle  ville.  M.  d'Anville  place  te  Pugiu 
JÊnbrignm  dans  le  dislrirt  di>  Beauao  tCéUlfV  CBCOR  à 
Il  pour  la  iMuté  de  ses  nos. 
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dans  la  Gaule  t  et  fit  la  richesse  de  tout  It 

pays ,  quoique  cette  plante  pût  appauvrir  les 
terres  particulières  dans  lesquelles  elle  était 
semée*. 

V.  Les  gazons  artificiels  devinrent  com- 
muns dans  ritalie  et  dans  les  provinces  » 

particnlièrement  la  luzerne»  qui  tirait  son 
nom  et  son  origine  de  la  Mcdie*.  Des  provi- 
sions assurées,  d'une  nourriture  saine  et 
abondante  pour  le  bétail  pendant  l'hiver, 
multiplièrent  le  nombre  des  troupeaux,  qui, 
de  lea*  cAté ,  contribuèrent  4  h  fertilité  da 
sol.  A  fous  ces  avantages  l'on  peut  i^nter 
une  attention  particulière  pour  la  pêche  et 
pour  l'exploitation  des  mines.  Ces  travaux 
employaient  une  multitude  de  sujets ,  h  ser- 
vaient également  aux  plaisirs  du  ricbe  ci  à 
la  subsistance  du  pauvre. 

Columdle  non»  a  donné ,  dans  son  excel* 
lent  ouvrage ,  la  description  de  l'état  floris* 
sant  de  l'agriculture  en  Espagne  sous  le  rè- 

Îpe  de  Tibère  ;  et  l'on  peut  observer  que  ces 
aminés ,  qui  désolaient  si  souvent  la  repu- 
blique dans  son  enfonce,  se  firent  à  pdne 
sentir  lorsque  Rome  donna  des  kus  à  un 
vaste  empire.  S'il  arrivait  qu'une  province 
éprouvât  quelque  disette  ,  elle  trouvait  aus- 
sitôt des  secours  prompts  dans  l'abondance 
d'un  voisiu  plus  fortuné. 

L'agriculture  est  la  base  manubctorea , 
puisque  l*art  ne  peut  mettre  en  œuvre  que  les 
productions  naturelles.  Chez  les  Romains ,  un 
peuple  entier  d'ouvriers  industrieux  était 
sans  cesse  employé  à  servir,  de  \m\\r  lirons 
différentes,  les  gens  riches ,  dans  icurs  habits» 
leurs  tables ,  leurs  maisons  et  1ms  meubles. 
Les  favoris  de  la  fortune  réunissaient  toutes 
les  richesses  de  l'élégance,  de  Futilité  et  delà 
magnificence  ;  on  voyait  briller  autour  d'eux 
tout  ce  qui  pouvait  flatter  leur  vanité  et  satis- 
faire à  leur  sensualité.  Ce  sont  ces  rallinemens 
si  connus  sous  le  nom  odenx,  de  luxe  qui  ont 
excité,  dans  tous  les  siècles,  Findignation  des 
moralistes.  Peut-être  la  société  serait-elle  plus 
parfaite  et  plus  heureuse  si  tous  les  hommes 
possédaient  le  nécessaire,  et  que  personne 


*  Voj-ei  Vnprrrr.hle  V.s^x  sur  rApriculturo  (îe  M.  H.-irli' , 
fui  a  rassemblé  daus  cet  ouvrage  tout  co  fue  ks 
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aejoak  do  Mperfiii.  Mab,  dau  Tëtat  actuel, 
le  luxe,  quoique  né  du  vice  ou  de  la  folie, 

paraît  sml  pouvoir  corriger  la  distribution 
inégaie  des  bipiis  T'ouvrier  laborieux,  l'ar- 
tiste adroit  no  posscil'  Ht  niiriiiic  terre;  mais 
ceux  qui  les  ont  eu  partage  cousenlcni  à  leur 
payer  une  laxe.  C'est  ainsi  que  les  métiers  et 
les  arts  coutribuent  à  la  perfectiou  de  Ta- 
gricnlture;  les  propriétaires  sont  portés,  par 
leur  intérêt,  à  cultiver  avec  plus  de  soin  iks 
productions  qu'ils  échangent  pour  d'autres 
plattirs.  Celte  réaction,  dont  tome  société 
ëproiiTe  des  efTets  particuliers,  se  fit  sentir 
avec  une  énergie  bien  plus  puissante  dans 
l'univers  romnîn.  Les  provinces  auraient  été 
bientôt  épuisées,  si  les  niannfnrtures  et  le 
commerce  de  luxe  u'eusscnt  rendu  à  des  su- 
jets industrieux  les  richesses  que  leur  avaient 
enlevées  les  armes  et  la  puissance  de  Rome. 
Tant  que  la  circulation  ne  s'étendit  pas  au- 
delà  des  limites  de  l'empire,  elle  imprima 
un  nouveau  dej^ré  d'a<uivitf  à  la  machine 
politique,  et  ses  elTeis,  souvent  utiles,  ne 
lais  dangereux, 
rien  n'est  peut-être  plus  diUîcilo  que 
de  renfermer  le  luxe  dans  les  bornes  d'un 
H:it.  î  es  contrées  les  plus  éloignées  éi  lir  nt 
épuisées,  pour  fournir  de  nouveaux  aluncns 
au  faste  et  à  la  pompe  de  la  capitale.  Les 
forêts  de  la  Scytliie  donnaient  des  fourrures 
précieuses.  On  transportail  l'ambre  par  tet  rc, 
depuis  les  rives  de  la  Baltique  jusqu'au  Da- 
nube; el  1rs  barbares  ctaîenl  étonnés  du  prix 
qu'ils  recevaient  en  échange  pour  une  produc- 
tion de  si  peu  d'utilité  *.  Les  tapis  de  Babylone 
et  les  autres  ouvrages  de  TOrlent  étaient  fort 
recherchés  ;  mais  c'était  avec  TAmbie  et  avec 
l'Inde  que  se  faisait  le  commerce  le  plus 
considérable  et  le  plus  riche.  Tous  les  ans, 
vers  le  solstice  d'été ,  une  flotte  de  cent  vingt 
vidsseaux  partait  de  Myos-Hormos,  port 
d'Egypte  situé  sur  la  mer  Uouge.  A  l'aide 
des  moussons,  elle  traversait  l'Océan  en 
quarante  jours  :  la  côte  de  Malabar  et  l'ile 

<  Tacite,  ^rrmdAut,e.4&.  Pline,  Hlsl.nat.,xxxvui,  11. 
CMdtUtêtmmui  ^ataaaaaeBt qiwta  noie  n'aialt 
fofait  encore  pu  apprendre  rulîlitc  de  l'ambre.  'Sèrou  rn- 
lifa  UB  eberalier  roinaiD  jiur  ks  cdtes  de  la  mer  Baltique, 
«00  snnée^naniiti  ds  cette  deorfe  pré* 
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de  Ceylan  '  étaient  le  terme  ordinaire  de  cette 
navigation;  et  les  marchands  des  régions  de 

l'Asie  les  plus  éloignées  s'y  rendaient  pour  y 
attendre  l'arrivée  des  sujets  de  R(ime.  Le  re- 
tour de  la  flotte  d'Egypte  ciait  fixe  au  mois 
de  décembre  ou  de  janvier.  Aussitôt  ses  riches 
cargaisons»  transportées  sur  des  chameaux 
depuis  la  mer  Rouge  jusqu'au  Nil,  descen* 
daicntcc  fleuve  et  abordaient  au  port  d'A- 
lexandrie; de  là  elles  afQuaient  dans  la  capi- 
tale de  l'Empire*. 

Les  objets  du  commerce  de  l'Orient  étaient 
brillans,  mais  au  fond  de  peu  d'utilité.  Ils 
consistaient  on  soies  qui  se  vendaient  an  poids 
de  l'or\  en  pierres  |)rr(  iouses,  parmi  les(iuel- 
les  la  perle  tenait  le  itrcmif  r  ran^'  aj)res  le 
diamant  \  et  en  dilTérenlcs  espèces  d'aromates 
que  Ton  brûlait  dans  les  temples  et  dans  les 
pompes  funèbres.  Un  profit  presque  incroya* 
ble  dédommageait  des  peina  et  des  fatigues 
du  voyage.  Mais  ce  commerce  ne  contribuait 
point  à  la  prosi»  !  ite  de  l'état  ;  et  un  très-petit 
nombre  de  particuliers  s'enrichissuieni  aux 
dépens  de  leurs  concitoyens. 

Comme  les  Arabes  et  les  lumens  se  con- 
tentaient (fes  manufactures  et  des  productions 
de  lenr  pays,  les  Romains  étaient  obligés  de 
donne  r  leur  argent  en  échange.  Le  sénat  se 
plaignait  que  les  richesses  de  l'état,  em- 
ployées à  la  parure  des  femmes»  passaient  sans 
retour  entre  les  mains  des  nations  étrangères 
et  ennemies*.  Un  écrivain,  connu  par  son 
exactitude,  fait  monter  la  perle  à  plus  de 
seize  millions  de  livres*^;  mais  c'était  le  cri 


<  Appelée  Taprobanc  par  Us  Romains,  et  Seran«lib  par 
les  Arabes.  Celte  Ocflii  d*icouvertesous  lerégnedeClinb, 
et  devint  ioMnsliileflicot  le  prindpfll  lieu  de  eonmera  de 

rOriwil. 

3  Pline,  Hist-nat.,  1.  vi.  Strabon,  I.  xvn. 

3  IlUtoire  Aug.,p.  221  Vnc  robe  de  soif  f\:<]\  rrçardéo 
comme  un  ornement  pour  une  femme,  et  cuuaie  indigne 
d'un  homme. 

<  Les  dcuï  grandes  piVliPS  de  pprles  rlaîfnt  1e<  ni?m« 
qu'à  présent,  Ormuz  et  le  cap  Comorin.  Aulaul  que  nous 
pmivonscouparer  tagéognphleMKlane  am  1«BM4enM^ 
Rntno  tirnil  sesdiamansdela  mine  de  Jumclpur,  dans  le 
Bengale,  dont  on  Urouve  une  description  au  tonu  u  dBS 
voyages  de  Tavcmicr,  28t. 

•S  Tacite,  A  fin. ,  in ,  52  dans  un  discours  de  Tibère. 

^  Pline,  Ilist.  nat.,  xii,t8.Dans  un  autre  endroit,  il  cal- 
culela  mirilté  <k  caUc  aonune ;  fubigeiUiet  A  S» 
llnd^  laBscoaipmérerAiabie. 


CIBBOK  I« 


Digitized  by  Google 


34  DÉCADENCE  DE  L 

d'un  esprit  inquiet  qui ,  livré  à  la  mélancolie, 
croyait  tam  cesse  voir  approcher  la  pauvreté  ; 
et  si  nous  comperom  la  proportioa  qd  exi»* 
tait  enu'v  Tor  et  l'argent  du  tempe  de  Hine, 

eisouà  io  règne  de  Constantin,  nous  trouvr- 
rons  à  cette  dernière  épuque  le  numéraire 
considérablement  augmenté  Rien  ne  nous 
porte  à  oroire  que  l'or  fût  deveoii  plus  rare  ; 
il  est  donc  évident  que  Targent  était  pins 
CODUnnn.  Ainsi,  quelles  qu'aient  été  les 
sommes  exportées  dans  l'Arabie  et  (ians  l'Inde 
elles  furent  bien  loin  d'épuiser  les  richesses 
de  1  empire;  et  les  mines  i'ournirent  toujours 
an  commerce  des  ressonrces  immenses. 

Halgré  le  pencbant  «{n'ont  tons  les  bomnies 
à  vanter  le  passé  et  à  se  plaindre  dn  présent, 
les  Romains  et  les  habitans  des  ftrovinres 
sentaient  vivement,  et  reconnaissait  nt  (If 
LoQue  foi,  i'étut  heureux  et  iruuqailit:  liuuL 
îlsjoniasaient.  c  Ils conviemient tous,  que  les 
»  vrais  principes  de  la  loi  sociale,  le»  lois, 
»  l'agriculture,  les  sciences,  enseignées  d'a- 
»  boni  fiiHis  !,)  Grèce  par  les  sages  Athéniens, 
»  ont  pcueUc  clans  toute  la  terre  avec  la 

>  puissauce  de  Rome,  dont  l'heureuse  in- 
»  flnence  saitenchalner ,  par  les  liens  d'nne 
»  langue  commune  et  d'un  gouvernement 

>  égal ,  les  barbares  les  plus  féroces.  Us  pro- 
»  testent  que  le  genre  humain ,  éclairé  par 

>  les  arts,  leur  est  redevable  de  son  bonheur 
»  et  d'un  accroissement  visible  :  ils  célèbrent 

>  la  beauté  majestueuse  des  villes  etTaspect 
»  riant  de  la  campagne,  ornée  et  cultivée 
»  comme  un  jardin  immense  :  ils  chantent 
»  ces  jours  de  fêles,  oii  tant  de  nations  ou- 

>  blieut  leurs  anciennes  animosités  au  milieu 

*  des  douceurs  de  la  paix ,  et  ne  sont  plus 

*  exposées  à  ancun  danger*.»  Quelque  donte 
que  puisse  faire  naître  le  ton  de  Âéteur  et 
l'air  de  Jéclamation  que  l'on  aperçoit  dans 
ces  passages,  ces  descriptions  sont  entière- 
ment conformes  à  la  vérité  historique. 

U  était  presque  impossible  que  l'œil  des 

iLtpropmtiOQ,  qui  était  de  onà  dix,  et  i  doute  et 

demi,  s'élera  jusqu'à  quatorze  sept  cioquièmcs,  par  uueloi 
4e  Cottstaotiii.  Voyez  le»  Ubkftd'Arliuilinol,  wr  ks  an- 
dennes  monnaies,  c.  t. 

2  Parmi  plusieurs  autres  pa&sages,  voyez  Plioe  (Hist. 
nau,  m,  5);  Aristidtt  (fie  Mom»),  et  TertoUiea  {ée 
mima,  c.  30.) 
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contemporains  découvrit ,  dans  la  félicité  pu- 
blique ,  des  semences  cachées  de  décadence 
et  de  destmqiion.  Une  longue  paix ,  un  gon* 
vemement  uniforme,  introdnhit  un  poison 

lent  et  secret  dans  toiHo«;  los  pîtriies  de  l'em- 
pire :  les  ômes  perdirent  cette  force,  cette 
énergie,  si  capables  de  produire  de  gran- 
des ehoses;  le  feu  du  génie  disparut  f 
Ton  vit  même  s'évanouir  l'esprit  mili- 
taire. Les  Européens  étaient  braves  et  roboa- 
tes.  Les  provinces  de  la  Gaule,  d'Kspagne  , 
de  la  Bret;<)i?ne,  donnaient  aux  léf^ions  d'ex- 
cellens  soldats,  et  constituaient  la  force  réelle 
de  la  monarcUe.  Les  habitans  de  ces  pro* 
rinces  conservèrent  toujours  lenr  valeor  per- 
sonnelle; nais  bientôt  ils  ne  forent  plus  ani- 
nr^s  df»  <^e«!  nobles  sentimeos  qu'inspirent 
riionncur  national,  l'amour  de  la  liberté,  la 
vue  des  dangers  et  i  habitude  du  connuaude- 
ment.  Leurs  lob  et  leurs  gouverneurs  dé- 
pendaient de  la  volonté  dn  souverain,  etletir 
défense  était  confiée  à  une  troupe  de  merce* 
nfïirp*;.  Les  desrendans  de  ces  chefs  invinci- 
bles qui  avaient  tninhatto  pour  leur  patrie, 
se  contentaient  du  rang  de  citoyens  et  de  su- 
jets; les  plus  ambitieux  se  rendaient  ila  cour 
des  empereurs;  et  les  provinces abandon« 
nées,  sans  force  et  sans  union,  éprouvèrent 
enfin  los  suites  funestes  de  la  langueur  et  de 
l'engourdissement. 

L'amour  des  lettres  est  presque  insépara- 
ble de  la  paix  et  de  Topulence  :  elles  furent 
cultivées  sons  le  régne  d'Adrien  et  des  deux 
Antonin  ,  princes  curieux,  et  eux-mômes 
fort  instruits.  Ce  goût  pour  les  sciences  se 
répandit  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  :  la 
rhétorique  était  connue  dans  le  nord  de  la 
Bretagne  :  les  rives  du  Rhin  et  dn  Danube 
retentissaient  des  chants  d'Homère,  de  Vir- 
gile; et  les  plus  faibles  lueurs  de  mérite  lit- 
téraire *  étaient  magnifiquement  récompen- 

I  Hërode  AtUcat  douMtu  sophiste  PoUmoB  «eat^ 

Ire-vingl  mille  livres  pour  Irois  dcdaniations.  Voyez  Piii- 
lostrate,  L  i,  p.  558.  Les  Antonins  roodérenl  à  Athènes 
oneéeolê  danelaipicOeeii  entntonitdes  protaMUVpeor 
apprendre  aux  j»HijiMgrns  la  ^;rammairc,la  rht-torique.la 
politique  et  les  principes  des  quatre  grandes  sectes  de  piil- 
losophk.  Les  appoinlema»  «foe  Vm  donmàt  à  ira  fdâ»- 
soplîe  étaient  de  dix  inllle  drachmes,  enlre  huit  <  i  w-uf 
mUle  livres  par  an.  On  forma  detemblablesétablisMffleBa 
dans  les  autres  grandes  viUei  de  l'empire.  V«9«s  Lachs 
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sées  :  la  médecine  et  l'asironomic  ne  lurent 
pas  négligées.  Mais,  si  nous  en  exceplont  l'i- 
râûlable  Lucien ,  ce  siècle  ne  produisit  au- 
cma  ëcri^'ain  de  génie,  digne  d'attirer  les  re- 
gards do  la  postérité.  L'auioritô  de  Platon  Pt 
d'Aristoie,  deZénou  et  d'Epicure,  était  con- 
&tamaicnt  suivie  dans  les  écoles  :  leurs  sys- 
tèotes,  transmis  d'Age  en  âge  par  leurs  diûj- 
pièi  àvec  vne  déférence  sveogle,  étooffoient 
«Obr(S  dv  génie  qui  auraient  pu  corriger 
/es  erreurs  ou  reculfr  liornes  de  l'esprit 
bumaiD  :  les  beauies  des  pui  ies  et  des  ora- 
teurs n'inspirèrent  quedesiiniialious  froides 
d  serviles^,  nu  lien  d'sUnner  dans  rftme  da 
lecteur  ce  fen  sacié  dont  ces  hommes  divins 
éiaimit  embrasés;  et  ceux  qui  osaient  s'écarter 
deres  rscellens  modules  perdaient  bientôt 
de  vue  1:)  roule  de  la  ratsoucldu  bon  sens. 

A  La  renaissance  des  lettres ,  le  génie  de 
rSorope  pamt  toot'^^up  :  une  imagina- 
don  active  et  pleine  de  ibrce ,  rémniaiton 
nationide,  une  religion  nouvelle ,  de  nouvel- 
les langues,  un  nouvel  univers,  tout  l'invitait 
à  sortir  de  l'engourdissement  où  il  était  ense- 
Tcli  ;  mais,  dans  l'empire  de  Rome,  les  habi- 
tapi  des  |f rovinces ,  subordonnés  an  systAme 
niÉmed'une  éducation  étrangère,  ne  pou» 
vaient  entrer  en  lice  avec  ces  anciens  qui , 
jouissant  de  l'avantage  d  exprimer  dans  leur 
langue  naturelle  la  bardiesse  de  lcui*8  pen- 
séa,  s'étaient  emparés  des  premiers  rangs. 
Le' nom  de  poète  était  presque  oiddié:  les 
MjilUsien  défiguraient  l'éloquence  :  une  nuée 
de  critiques,  de  compilateurs  et  de  commen- 
lai^urs  obscure  is-.  tii  !e  clianip  des  sciences  ; 
et ia  corruption  du  guùibiuvit  de  près  la  dé- 
cadiaoe  du  génie. 

Dans  une  période  moins  reculée,  on  vit  pa- 
raître à  la  cour  d'une  reine  de  Syrie  un  homme 
qui,  élevé  eu  quelque  sorte  au-dessus  de  son 
sitrcle,  fil  revivre  respriideranrieuueAiUènes. 

sublime  Loiigiu  ubseï  vc  ei  déplore  cette 
dépraration  qui  avilissait  ses  contemporains^ 


<bii>  rEutiu«|ue,  loni.  it,  j».  353, èlU.  Rdtz.  Philosl., },  n, 
F-  SUXi.  Ilist.  Au;;.,p.  21.  Dion  Casûus,  1.  lui,  p.  1195. 
Jmànl  Ini-mémc,  malgré  l'ea^lc  et  lliamear  chagrine 
ftikéMiinetit,  ni  repcndaiit  obligé  d«  dire  : 

O  Juvenes  ,  circumspicit et  stinutial  vos, 
Mataiamquc  sibi  Ducit  indatgentia  qtugrU» 


as 

éncrvail  leur  courage  et  étouffait  les  talens. 
«  Comme  onVoit,  dit-il,  les  eniiins,  dont  les 

>  membresontététropcomprimés, rester tott* 
*  jours  dans  le  même  état  de  foiblesse;  ainsi» 

>  lorsque  nos  ftmes  ont  été  enchaînées  par  le 
»  préju|;é  et  par  la  servitude,  elles  sontinca- 

>  pablcs  de  s'élever.  Jamais  elles  ne  connai- 
»  tnna  cette  véritable  grandeur  si  adndrée 

>  dans  les  andens  qui,  vivant  sous  nn  gou* 

>  vernemcnt  républicain ,  écrivaient  avec  la 
»  m^^me  liberté  qui  dirigeait  leurs  actions '.t 

Pour  suivre  cette  métaphore ,  le  genre  hu- 
main éprouva  de  jour  eu  jour  une  dégrada- 
tion sensible  ;  et  réellement  Fempire  romain 
n'était  peuplé  que  de  pygmées,  lorsque  let 
fiers  géans  du  Nord  accoururent  sur  la  scène, 
et  firent  di$paraUre  celle  race  nl);'it;irdie.  ils 
déployèrent  uoe  noblesse  de  sentunens  et  des 
vertus  dont  la  trace  était  entièrement  effa- 
cée; et,  après  une  révofanion  de  dbcsièeifli , 
la  liberté  enfinin  le  goAt  et  la  science. 

CHAPllRE  III. 
De  U  constitution  de  l'empire  romain  dans  le  siide  des 


Une  mooarcliie,  selon  la  définition  la  plus 
générale,  est  un  iXA  dans  lequel  une  seule 

personne,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  est 
chargée  de  l'exécution  des  lois,  de  la  direc- 
tion des  revenus,  et  du  commandement  des 
armées.  Haia>  àmoins  que  des  protecteurs  vi- 
gihms  et  intrépides  ne  veiOent  i  la  liberté  pu- 
blique, l'autorité  d'un  magistrat  aussi  ^r* 
mîdable  dégénère  bientôt  en  despotisme. 
Dans  le  siècle  de  la  superstition  ,  le  genre 
humain,  pour  assurer  ses  droits,  aurait  pu 
tirer  parti  de  finlluence  du  clergé;  mais  il 
existe  une  union  si  intime  entre  le  trène  et 
l'autel ,  que  Ton  a  vu  bien  rarement  la  ban- 
nière de  l'église  flotter  du  cAté  du  peuple  : 
une  noblesse  belliqueuse  et  des  communes 
inûcxibles ,  attachées  à  leur  propriété ,  pré- 
teaà  la  défendre  les  armes  à  la  main ,  et  rén- 


•Longin,  traité  du  Sublime,  c.  45,  p.  22i>,  <-diL.  Tc  !I. 
>ous  pouvons  dire  de  ce  ^rand  <5rriv,i:M  qu'il  joint  i  cxcm- 
plc  au  précepte.  Au  lieu  de  pr^P^s*?'"  sfs  st  nliuurii  .ircc 
hardiesse,  il  les  in:>inuc  avec  la  jrius  graudc  ui!.ct\ e  ;  ti  les 
met  dans  la  bourhe  d'un  ami  ;  tl,  aal;  ■  niuis  en  pcii- 
voDsJuger  d'aprte  un  tcxlc  corrompu ,  li  l'urail  vouloir 
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oies  dans  des  âncmblées  régoUères,  sont  ki 
aeule  digue  qui  puisse  résilier  ittx  attaques 

eontinuelies  d'un  prince  entrcprrnnnt. 

La  consti union  de  h  république  romaine 
n'etisiait  plus;  la  vaste  anibilion du dicta{cur 
l'avait  renversée;  la  main  cruelle  du  trium* 
vir  lui  porta  les  déniera  coupa.  Après  la  vie* 
iDÎre  d'AetinaB,  la  desiaa  de  Tunivera  dépen- 
dait de  cet  Octave,  sumommd  César  en  vertu 
de  l'ndoption  de  son  oncle,  et  décoré  ensuite 
du  titre  d  Auguste  par  la  flatterie  du  scnaU 
Le  vainqueur  était  à  la  tête  de  quarante-qua» 
tre  légions  S  tontes  eomposëea  de  vëtérana  » 
fièras  de  leurs  propres  forces»  méprisant  la 
faiblesse  de  la  constitution,  nccontunn^es, 
pendant  vingt  ans  de  guerre,  n  répandre  des 
flots  de  sang  et  à  commettre  toutes  sortes 
de  violences,  enfin  passionnément  dévouées 
à  la  BUttson  de  César,  dont  elles  avaieat  déjà 
reçi  et  dont  elles  attendaient  encore  des  ré« 
compenses  excessives.  Les  provinces,  long- 
temps opprimées  par  les  minisiref;  d'une  ré- 
publique orageuse,  soupiraient  après  le  gou- 
vernement d'un  seul  homme,  qui  fût.  le 
BUitlre  et  non  le  ooaiqpliee  de  cette  foule  de 
petits  tyrans.  Le  peuple  de  Rome,  triomphant 
en  secret  de  la  chute  dp  rarisiocralie  ,  ne  de- 
mandait que  du  pain  et  des  spectacles,  et  il 
était  séduit  par  la  libéridité  d'Auguste,  qui 
a'empressaitdesatislaire  à  ses  désirs.  Les 
plus  riches  habitaasd^  ritalie  avai«Dt  pres- 
que tous  embrassé  la  philosophie  d'Épicure  ; 
ils  jouissaient  des  douceurs  de  la  paix  et 
d'une  heureuse  tran(]uillité,  sans  se  livrer 
aux  idées  de  cette  ancienne  liberté  si  tumul- 
tueuse, d<»t  le  jonvenir  aurait, pu  troubler 
le  songe  agréaUo  d'une  vie  eiMièrement  eon- 
aacrée  anpIaisir.Lesénat  perdit  sa  puissance 
avec  sa  dîf^nîté.La  plupart  dps  fnmilles  nobles 
étaient  éteintes;  les  républicains,  é<n\i  le  zèle 
^  les  lalens  auraient  pu  sauver  Tétat ,  avaient 
pÀi  dans  les  proscriptions ,  on  les  armes  à.  la 
.main.  Ce  sénat,  silong*tiiWps  renommé  pour 
sa  sagesse»  était  composé  de  plus  de  mille 
personnes,  mMltitiide  rassemblée  sans  choix, 
et  qui,  loin  de  retirer  ijiielque  lustre  de  leur 
rang ,  dégradaient  par  leur  conduite  la  di- 
gnité dont  elles  se  trouvaient  reTétues  *. 

<  Onte,  n,  18. 

s  iFMUfi  filiif  IniniJriill  ^ai  kiteil  te  hIUSé  des 


Lorsque  Auguste  n*ent  plus  d'ennemis,  il 
montra,  parle  soin  qu'il  pnt  de  réformer  le 
sénat ,  qu'il  ne  voulait  pas  êtro  le  tyran  de  sa 
pati  i»  ,  mais  qu'il  aspirait  ù  eu  être  le  père. 
Elu  censeur  avec  son  fidèle  Agrippa,  il  exa- 
mina la  liste  des  sénateurs;  il  en  chassa  nn 
petit  nombre  dont  les  vices  ou  l'opiniâtreté 
exigeaient  un  exemple  public.  Près  de  deux 
cents,  à  sa  persuasion,  prévinrent,  par  une 
retraite  volontaire,  la  honte  d'une  expulsion. 
IL  fut  ordonné  que  l'on  ne  pourrait  entrer 
dans  le  sénat  sans  posséder  environ  deux 
cent  mille  livres.  De  nouvelles  familles  patri- 
ciennes remplirent  le  vide  qu'avaient  occa- 
sioné  les  fureurs  des  guerres  civiles.  Enfin 
Auguste  se  fit  nommer  prince  du  sénat  :  titre 
honorable,  que  les  censeurs  n'avaient  jamais 
donné  qu'an  citoyen  le  plus  distingué  par  son 
crédit  et  par  ses  services*,  liais,  tandis  qu'il 
rétablissait  la  dignité  de  ce  corps respertahl'^, 
il  en  détruisait  l'indépendance.  Les  principes 
d'une  constitution  libre  sont  perdus  à  jamais, 
lorsque  l'autorité  législative  est  créée  par  la 
pdissance  exéculîve. 

Auguste  enit  devoir  paraître  déférer  aux 
avis  d'une  assemblée  qu'il  avait  lui-même 
formée.  H  prononça  devant  elle  un  discours 
étudié,  où  l'ambiliou  était  cachée  sous  lo  voile 
du  patriotisme,  c  II  déplorait,  il  justifiait  même 

>  sa  conduite  passée;  la  piété  filiale  avait 
»  exigé  qu'il  vengeât  le  meurtre  de  son  père  ; 
»  son  hnmanilé  s'était  trouvée  quelquefois 
»  obligée  de  céder  aux  lois  rruolles  de  la  né- 
»  cessité;  il  s'était  vu  forcé  de  s'unir  a  d  m- 

>  dignes  collègues.  La  république,  menacée 

>  par  Antoine,  lui  avait  défendu  de  la  livrer 
»  entre  les  mains  d'un  citoyen  déshonoré  et 
»  d'une  reine  barbare.  Libre  maînlenanf  de, 
»  satisfaire  à  la  fois  son  devoir  et  son  incli- 

>  nation,  il  rendait  solennellement  au  sénat 

>  et  au  peuple  leurs  anciens  drcnts.  Son  seul 
f  désir  était  de  se  mêler  dans  la  foule  de  ses 

>  concitoyens,  et  de  partager  avec  eux  le 

>  bonheur  dont  jouissaît  la  patrie'.» 

ëtran;;mel  des  barbares  nowdisBWBt  «HHpiis  (Suétone, 
vie  de  César,  c. 77,  80).  Aprtt  ta  noit,  cctalms (kfiot 
encore  plusacandalenx. 
<  Dion CHrim,  1.  m, p.  683. SoélMtt,  yAt  é'Avgule, 

e.55. 

2 Dion  Casttus  (l.  un,  p.  608)  met  à  ceUe  occâ&ion 
ént  Isbsodwd'Angsile  sa  discouis  profised  «aflfcJlrf 
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Si  Taciîp  nvait  été  présent  à  cette  sénnce, 
il  n'eût  appartenu  qu'à  ce  çyraixJ  écrivain 
d'exprimer  l'ugitaiiou  du  seaut.  Sa  plume 
ieole  avait  pu  décrire  les  aentimeiit  cachés 
des  ans  et  le  zèle  alTeeté  des  autres.  U  étah 
dangereux  d'ajouter  foi  aux  paroles  d'Augus- 
le;  paraître  douter  de  sa  sincérité  aurait  pu 
devenir  encore  plus  funeste.  Les  avantages 
respectifs  de  la  monarcbie  et  du  gouverne- 
oieat  républicain  avaient  souvent  été  balan- 
cés. La  grandeur  de  Rome,  la  corruption  des 
mœurs  Itconcedes  soldats  faisaient  pencher 
l»eauctnip  d  esprits  spéculatifs  du  c6té  de  la 
Dionarcliic;  ces  principe  généraux  d'admi- 
nistration se  trouvaient  mêlés  avec  les  espé- 
rances et  avec  les  craintes  de  chaque  parti- 
culier. Au  milieu  de  cette  incertitude,  la 
réponse  des  sénatcursfut  unanimect  décisive; 
lis  refusèrent  d'accepter  la  résignation  d  Au- 
guste; ils  le  conjurèrent  de  ne  pas  abandonner 
h  république  qu'il  avait  sanvée.  Après  une 
féinie  résistance»  l'habile  tyran  se  soumit  aux 
ordres  du  sénat.  11  consentit  à  recevoir  le 
gouvernement  des  provinces,  et  le  comman- 
dement général  des  armées  romaines,  sous 
les  titres  ri  coanns  de  proconsul  et  d*eDipe- 
lear';  anaîs  il  déclara  qu'il  n'acceptait  ce 
pouvoir  que  pour  dix  ans.  11  se  flattait,  disait- 
Il,  qu'avant  l'expiration  de  ce  terme  les  bles- 
sures faites  à  l'état  par  les  discordes  civiles 
seraient  entièrement  fermées,  et  que  la  ré- 
publique ,  rendue  à  son  ancienne  splendeur, 
a'aorait  pins  besoin  de  la  présence  dangereuse 
d'un  magistrat  si  extraordinaire.  Cette  comé- 
die fut  jouée  plusieurs  fois  pendant  la  vie 
d'Auguste;  et  l'on  en  conserva  la  mémoire 
juMju'aux  derniers  Ages  de  l'empire;  les 
monarques  perpétuels  de  Rome  célébrèrent 
toujours,  avec  une  pompe  solenndie,  la 
dixième  année  de  leur  rèfrnc  *, 

h&  général  des  armées  romaines  pouvait, 

emprunUi  de  Tadt««t  de  Suftone  ks  expressions  qui 
pwniiiiilccewiitf  ft  ce  prioce. 

1  fmperator  (d'où  nous  avons  tiré  le  mot  empereur) 
tKMgaiflait,  MUS  b  république,  qae  général  ;  et  les  sol- 
dai donnaient  solennellement  ee  titre  sur  le  champ  de  ba- 
tailki  leur  daef  ?ictorieiix.  Lorsque  les  empereun  ro- 
aains  le  preoaicat  dans  ee  scos.  Us  le  pte(Mcat  ^wèslenr 
■m,  ctOs  ddiigMdcBt  cmbim  de  lUfe  llim  miail  été 
irrêlas. 

3Dtoo4l.uo,f.703,elc. 
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sans  enfreindre  en  aucune  manière  les  prin- 
cipes de  la  constitution ,  recevoir  et  exercer 
une  autorité  presque  despotique  sur  les  sol- 
dats, sur  les  ennemis  et  iur  les  sujets  de  la 
république.  Rome,  si  jalouse  de  sa  liberté 
dans  les  premiers  siècles ,  la  sacrifiait  à  l'es- 
poir des  conquêtes,  et  à  une  connaissance 
profonde  de  la  discipline  militaire.Le  dictateur 
ou  le  consul  pouvait  exiger  de  tout  jeune 
Romain  qu'il  portât  les  armes.  Ceux  qui, 
par  lâcheté  ou  par  «^liniètreté,  refusaient 
d'obéir,  s'exposaient  aux  châtimens  les  plus 
sévères  et  les  plus  ignominieux.  Le  coupable 
était  retranché  de  la  liste  des  citoyens,  ses 
biens  confisqués,  sa  personne  vendue  pour 
Tesdavage  *.  Pins  fort  qne  les  lois,  l'engage- 
ment militaire  suspendait  let  Institutions  les 
plus  sacrées.  Le  général  avait  droit  dévie  et 
do  mort  dans  son  camp.  Son  autorité  n'était 
soumise  u  aucune  forme  légale  ;  il  jugeait  en 
dernier  ressort,  et  Fesécntion  suivait  de  près 
la  sentence  *.  L'autorité  légisbltive  désignait 
l'ennemi  que  la  république  avait  à  combntf  re, 
l>ans  les  o(>rf>sions  les  plus  importantes,  le 
sénat  décidait  de  la  guerre  et  de  la  paix,  et 
ses  résolutions  devaient  élra  taciflées  aoîea- 
aellemeftt  par  le  'peuple  t  mais,  dans  les 
régions  situées  à  une  grande  distance  de  l'Ita- 
lie, les  généraux  n'attendaient  pas  d'ordre 
snpéripur  [huh  (îériarer  la  guerre  à  une  na- 
tion; lis  agissaient  de  la  manière  qui  leur 
paraissait  la  plus  avantageuse  au  bien  pnbHc. 

Ce  n'était  point  sur  la  justioe  de  leurs  en- 
treprises qu'ils  s'appuyaient  pour  demander 
l'honneur  du  triomphe  ;  le  succès  était  leur 
seul  titre.  Ils  usaient  de  la  victoire  en  despo- 
tes, et  ils  exerçaient  une  autorité  sans  bornes, 
principaleaiant  lorsqi^ils  n'étaient  |riÉs  rete- 
nus par  la  présence  des  commissaires  du 
sénat.  Pompée ,  dans  son  gouvernement  de 
l'Asie,  récompensa  les  légions  et  les  alliés  de 
l'état,  détrôna  des  princes,  démembra  des 
royaumes,  fonda  des  eotonief ,  et  distribua 
les  trésors  de  Mitlifidaie*  A  son  letonr  A 


I  TUf^LÎTC,  Epit. ,  î  ïiv.  ValtVc-M.viimp,  ri,  3. 
3  Voya  dMU  le  liuitiéme  lirre  de  Tile-Li»e  la  coodidie 
d«Nnll»T«f9ntatt«t  de  Paplrias  Curwr.  lUffeUnaat 

l«lois  de  U  nature  cl  de  riiumanité,  mais  ils  assurèrent 
celles  de  la  discipline  mîUlaire  ;  et  le  p^^uple,  qui  aUlOmit 
r«ctiofi,  Ait  i»>l^  de  respecter  le  principe. 
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Rome,  il  oLt'int,  prtr  m  sfnl  acte  du  sénat  et 
(lu  poiiple,  la  ratiiicuUoo  générale  de  tout  ce 
qii'ii  avait  iail^ 

Tri  était  le  pouvoir  dont  jooiflsaieiit  léga- 
lement, ou  par  usurpation,  les  eommandans 
des  années  romaines  sur  les  soldats  et  sur 
Ips  Piinnrnis  do  la  i  f''|)ubliquc.  Ces  généraux 
éiaiont  en  iDonio  lonips  j;oiivornpurs  des  pro- 
vinces conquises  ;  ils  réunissaient  l'autorilc 
civile  et  militaire,  administraient  la  justice , 
étiûent  chargés  de  la  direction  des  finances , 
et  exerçaient  la  puissance  exécutive  et  légis- 
lative de  l'état. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté 
dans  le  premier  cliapitro  de  cet  ouvrage ,  on 
peut  se  former  une  idée  des  armées  et  des 
profinces  de  l'empire ,  lorsque  Auguste  prit 
eo  main  les  rênes  du  gouvernement.  Gomme 
il  eftt  été  impossible  à  ce  prince  de  comman- 
der en  personne  les  légions  répandn^>s  sur 
des  fi'uuliiTPs  «Moignées ,  il  obtint ,  comme 
Pompée ,  la  permission  do  confier  son  auto- 
rtté  à  des  liemenans.  Ces  ofllciers  paraissent 
avoir  wi  le  même  rang  et  le  même  pouvoir 
que  les  anciens  pmmnsuls  :  mais  leur  com- 
mandement était  sidM»rd<inné  et  précaire;  ils 
tenaient  loiir  runiniission  df^  mains  d'un 
chef  suprême ,  qui  s'uuribuait  la  gloire  de 
leurs  exploits  ;  ils  n'agissaient  qne  sous  ses 
auspices*  ;  en  un  mot.  Us  étalent  les  repré- 
sentans  de  l'empereur,  seul  général  de  la 
république,  et  dont  rantorité  civilo  cl  mlti- 
taîre  s'étendait  sur  tons  les  domaines  de 
Rome.  Le  sénat  avait  la  satisfaction  de  voir 
que  les  mendms  de  leur  coi-ps  jouissaient 

•  Pompée  obtint,  par  !«  surrragesluconstiîércs,  mais  li- 
bres, du  peuple,  uu  coaimaudcmcul  ruiliLùri-  à  p<iiK'  iiife- 
rieurà  celui  d'Auguste.  Parmi  plusi?  urs  ;irtcs  estraordi- 
naîiT?  (r.lutoritt*,  lr>\;tiniiu(nir  <Ic  l'Asio  foml.i  \ingt-ncuf 
Villes,  et  distribua  aux  troupes  soixnulc  ou  quatre-vingts 
adlUMt.U  iHifleHion  de  ces  actes  souffrit  êmàSbH  fi 
quelques  oppositions  dans  le  sëuat.  Vnvfz  IMiilarque,  Ap- 
piro,  DioQ  Caâ^iuii,  et  le  premier  livre  dc$  lettres  à  At- 
ticus. 

2  Sous  la  république,  le  triomplif  nYt:»tt  arwril*'  qtt'.T» 
gtàiéral,  auloriâéà  prendre  lesau^spiccsau  uom  du  peuple. 
Par  unecoDséquetice  just«,  t'irée  dece  prindpe  de  rcQ|HiHt 
et  lit' p<iltl;<iiip,  If  lriomi>li"  fui  r»'*si  ne  a  l'iMiipriciir;  i  t 
ses  liculenaiiÀ,  au  luilicu  des  einploi&  le$  plui>  écLUniis,  &c 
conlnitèreat  d«  quciqafs  marquer*  de  distinction,  qvA»  sous 
le  titre  de  digotlés  IriomplialfS,  furent  inagiitées  leur 
faveur 


î»euls  tleces  dignités  importantes.  Les  lieuie- 
nans  de  l'empire  étaient  choisis  parmi  les 
anciens  consulaires  ou  les  anciens  préteurs  ; 
les  légions  avaient  à  leur  tête  des  sénateurs  ; 
et,  de  tous  les  gouverncmens  de  provinces,  il 
n'y  eut  que  la  prérccture  d'Egypte  qui  fat 
confiée  à  un  chevalier  romain. 

Auguste  venait  d'être  élevé  au  premier 
rang;  six  jours  après  il  résolut  de  satisfaire, 
par  un  sacrifice  aisé ,  la  vanité  des  sénateurs. 
Il  lenr  représenta  que  son  pouvoir  s'étendait 
même  au-delà  des  bornes  qu'il  avait  été  néces- 
saire de  tracer,  pour  remédier  aux.  maux  tle 
l'état.  <  Ou  ue  lui  avait  pas  permis  de  rcfu- 

>  ser  le  commandement  pénible  des  armées 
t  et  des  frontières;  mais  il  demandait  en 

>  grâce  la  liberté  de  faire  passer  les  pro> 
1  vinees  ])ln<^  Irrmqtiilles  sons  la  douce  admi- 
»  iii^u  iuon  du  magistrat  civil.  >  Dans  la  di- 
visiuu  des  proviuces,  Auguste  coubuila  cga> 
lement  son  intérêt  personnel  et  la  diguitc  de 
la  république.  Les  proconsuls  nommés  par 
le  sénat,  et  principalement  ceux  de  l'Asie,  de 
la  Grèce  et  de  l'Afrique,  jouissaient  d'une 
distinction  plus  honorable  que  les  lieuteuaus 
do  l'empereur,  qui  commandaient  dans  la 
Gaule  ou  en  Syrie.  Les  premiers  étaient  ac-> 
compagnés  de  licteurs;  ceux-ci  avaient  à 
leur  suite  des  soldats;  cependant  le  souve- 
rain ne  perdait  rien  de  ses  droits  réels  ;  en 
effet,  il  fut  ordonné  par  une  loi  que  la  pré- 
sence de  l'empereur  suspendr  ait ,  dans  cha- 
que département,  l'autorité  ordinaire  du 
gouverneur.  Les  nouvelles  conquêtes  devin- 
rent une  portion  du  domaine  impérial;  et 
Ton  s'aperçut  bientôt  que  la  puissance  da 
prince,  dénomination  favorite  d'Aupuste, 
était  la  même  dans  toutes  les  parties  de  l'en^ 
pire. 

Auguste  exigea,  pour  cette  coaceBsioD 
imaginaire,  un  privilège  important,  qui  liii 

livrait  Rome  et  Htalie.  Il  fat  autorisé  à  rete- 
nir le  commandement  militaire,  ei  à  eonser- 
ver  :iii|)rrs  de  sa  peisonne  une  ^anle  nom- 
breuse ,  même  en  temps  de  paix  et  dans  le 
centre  de  la  capitale;  prérogative  dangereuse 
«{lû  renversait  les  aociennes  maximes.  Il 
n'avait  réellement  d'autorité  que  sur  les 
citoyens  engagés  dans  le  service;  mais  les 
Romains  élaieul  si  portés  à  l'esclavage,  que 
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les  mogistrats,  les  seaatcurs  et  Tordre  éques- 
tre s'emprejiserent  de  prêter  serment.  £n(in, 
nMMumge  de  la  flatterie  fut  ooaverti  inteii' 
B  une  piotwtatioii  de  fidélité,  qui 
relait  tooa  Ici  ans  arec  ime  pompe 

solennel!*», 

Aut,Misto  ref^ardait  la  force  militaire  comme 
la  banQ  la  plu&  solide  du  gouveraement;  mais 
9  M  pouvait  ee  diMimiiler  combieD  un  pareil 
iBsCrameBt  devait  paraître  odienx.  Son  carac- 
tère et  sa  politique  lui  fire&t  adopter  des  me- 
sures plus  çapps;  il  ;nma  mieux  régner  sous 
les  titres  respectables  de  l'ancienne  mai^is- 
trature ,  et  rassembler  sur  sa  tète  tous  les 
ntfOUÊ  dpcrs  de  Paatorlié  dfile.  Dans  cette 
Tue,  il  permit  aa  sénat  de  lui  donner  pour 
sa  vie  le  «msalat*  et  la  pniaaance  tribuni- 
tienne  *. 

Tons  les  empereurs  imitèrent  son  exem- 
ple :  les  consuls  avaient  succédé  aux  pre- 
roia  de  Rome;  ils  représentaient  la 
mt  l'inspection  snr  les  cérémo- 
aies  de  la  religion,  lovaient  et  commandaient 
les  armées,  donnaient  audience  aux  ambas- 
sadeurs étrangers,  et  présidaient  aux  assem- 
blées do  sénat  et  du  peuple.  L'administration 
dee  finaneea  leur  était  conflée^  et,  quoiqu'il 
lemr  filkt  larement  possible  de  rendre  la  jus- 
tice en  personne,  la  nation  voyait  en  eux  les 
défenseurs  suprêmes  des  lois,  de  la  paix  et 
de  l'équité.  Telles  étaient  leurs  fonctions  or- 
dâiiaires;  mais  ce  premier  magistrat  se  trou- 
vait an^esans  de  tonte  jtirldietion»  dés  que 
le  sénat  lui  enjoignait  de  velUer  à  la  sAretë 
delà  république.  Aîors,  pnnr  ronsrrvor  la 
liberté,  il  exerçait  an  despotisme  momen- 
tané*. 


(  Ctocrttt  (<fo  Ciyttar,  m,  a)  doaae  I  la  lleidté  eoonh> 

W\TP  1^  rsnni  le  regia  potetto»;  et  Polyb*  0-  3)  <>'>- 
Mne  troù  jfoaimn  dais  k  CMulitutioa  romaine.  Le 
pnmir  BNoarBUqae  éUU  lepiéMBlé  «t  «uné  par  les 

consuls. 

1  Cooune  la  puissame  tribuniUeuie  (dUIi^flDle  de  Ten- 
fMauiml  de  triboB)  fM  inventée  peur  le  dteutenrCéaar 

(Dion,  1.  xLiv,  paye  384),  (1!^^  lui  fui  probablrment 
\  coouae  une  récompense  »  pour  avoir  si  généreuse- 
it  afisnré  par  tes  armes  les  droiU  sacrés  des  trilmus  et 
du  peuple.  Voy.  ses  Commeutaircs ,  de  Bell.  cU  il. ,  1. 1. 

)  Auguste  exerfa  k  oousulat  pendant  oeuf  ans  sans 
talamiption ,  eandt»  fl  reftua  artUeteinemeDl  edle 

goit^  auv,I  bien  que  la  dictature,  et,  s'éloif^ant  de  Hume, 

il  attendu  4uc  k»  suite»  ftineetcs  da  Muaulte  et  de  l'esprit 
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Bien  différons  des  consuls,  les  tribuns  n'eu 
imposaient  poiui  par  une  pompe  extérieure  *. 
ils  paraissaient  hmnbles  et  modestes;  mais 
leur  personne  était  sacfée;  ils  avaient  moins 
de  force  pour  agir  que  pour  repousser.  Char' 
gés  par  leur  institution  de  dr  fnndre  les  op- 
prinie»,  tie  ixirdouner  les  oflenses  et  d'accu- 
ser les  euneiius  du  peuple,  ils  pouvaient, 
lorsqu'ils  le  jugeaient  à  propos,  arrêter  d'un 
seul  mot  tonte  la  machine  du  gonvemement. 

Tant  que  la  république  subsista,  on  n'ont 
rien  à  redouter  du  crédit  que  des  citoyens 
auraient  pu  retirer  de  cm  places  importantes. 
Eues  étaient  eutourées  de  plusieurs  barriè- 
res :  l'aniorité  qu'elles  donnaient  expirait  an 
bout  d'un  an;  on  élisait  denx  consuls;  et  les 
tribuns  étaient  an  nombre  de  dix.  Do  plus, 
comme  les  vues  publiques  et  particulières 
de  ces  dtfférens  magistrats  se  trouvaient  din-  ' 
méiralemcnt  opp<raées,  cette  diversité  d'in- 
térêts, loin  de  détruire  la  constitution»  oon- 
tribuait  à  en  maintenir  la  baluice  tonjours 
égale  ;  mais  lorsquf"  puissances  consulaire 
et  tribunitienno  lurent  réunies,  lorsqu'une 
seule  personne  s'en  trouva  revêtue  pour 
tonte  sa  vie,  lorsque  le  général  de  rannée 
devint  en  même  tempe  lo  minbtre  du  sénat 
et  le  représentant  du  peuple ,  il  fut  impos* 
«îihlc  de  résister  à  l'autorité  impr^riale;  on 
eut  même  entrepris  difiiciiement  d'en  tracer 
les  limites. 

Tant  d'honneurs  aocumnlés  snr  la  téte 
d'Auguste  ne  contentaient  point  encore  sa 
politique.  Ce  prince  y  ajouta  les  dignités 
splendides  et  importantes  do  p^rand-poniirc 
et  de  censeur.  L'une  lui  donnait  le  droit  de 
veiller  à  la  religion»  l'autre  une  inspection 
légale  sur  les  mœurs  et  sur  les  fortunes  du 
peuple  romain.  Quel  assemblage  monstrueux 
ne  devait  pas  former  la  réunion  de  tant  de 
pouvoirs  distincts,  etjusqu'alors  séparés  l'un 
de  l'autre?  Mais  In  complaisance  du  sénat 
faisait  disparaître  ces  imperfections;  elle 
remplissait  tous  les  intervalles  par  Ice  con- 
cessions les  plus  étendues.  Les  empereurs 
étaient  les  premiers  ministres  de  la  républi- 


de  bction  eussent  forcé  le  séoat  à  le  rcrêiir  du  consalat 
pour  tonte  n  vie.  Ce  prince  cl  ses  sneeesseon  aflleettreot 

c«pciidant  dt>  cacher  UBltUe  fOi  pMRdI  IMT  Sttlrar  b 

ludne  de  leurs  siùets. 
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que  :  comme  tnls,  ils  furent  dispensf's  do 
l'obligation  et  de  la  peine  de  plusieurs  lois 
incommodes.  Us  |>oiivaient  convoquer  le 
sénat,  proposer  dans  le  même  jour  plusieurs 
questioDS,  présenter  les  candidsits  destinés 
nux  grandes  charges,  étendre  les  finiites  de 
la  ville,  dispost  r  à  leur  grc*  des  revenus  de 
l'état,  faire  la  paix  cl  la  {,'nerre,  ratifier  les 
traités;  enfin,  en  vertu  de  la  danse  la  plus 
étendue,  il  leur  était  permis  d*exécttt(;r  ce 
qui  leur  |NiniiasaU  être  te  pins  avaniagei»  k 
l'empire,  et  cimvemr te  mieux  à  la  majesté 
des  lois,  du  gouvernement  et  de  la  religion  ' . 

Lorsque  toutes  les  dilTérentes  branches  de 
la  puissance  executive  curent  été  reuii&es  a 
m  seul  chef,  les  antres  magistrats  languirent 
dans  l'obscurité.  Dépouillés  de  leur  autorité, 
à  peine  même  leur  laissait-On  la  coolUHaianee 
de  quelipies  affaires.  Auguste  ronserva  avec 
le  plus  grand  soin  le  nom  et  les  formes  de 
l'ancienue  adniiuislruliun.  Ou  élisait  tous  les 
ans,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  le  même 
nùoâire  de  oonsnb,  de  préteurs  etde  tribuns*, 
qui  tous  continuaient  à  exercer  quelques- 
unes  des  fonctions  les  moins  importantes  de 
leur  charge.  CeshotHicui  s  flattaient  la  vanité 
dt'S  Humains.  Les  empereurs  même,  quoique 
revêtus  pour  toute  leur  vie  du  consulat,  se 
mettaient  souvent  sur  les  mngs  pour  obtenir 
ce  titre;  et  ils  ne  dédaignaient  pas  de  le  par» 
tageravcc  les  |>lus  illustres  d  f'ntre  leurs  ron- 
citoyens'.  Sous  le  règne  d'Auguste,  Tciectioa 

t  Voycf  m  fri«iwat  dtm  iéerctén  iteat,  «onfé- 

nil  à  IVniptTi-ur  Vc.-p;isu'ii  tous  los  pouvoirs  accordtis  à 
KS  prédécesseurs,  Auguste,  Tibère  et  Claude.  Ce  moau- 
Baeatcnrienx  cl  inportant  te  trouve  dans  les  imcripUoDs 

deGruter.n**  ccxu. 
2  UoéliiaUdfliu  consuls  aux  calendes  dejaoner;  niais, 

dans  le  cours  de  l'année ,  on  leur  en  niMitiuit  d*«utm , 

)usqu'i  ce  que  le  nombre  dos  consuls  annuels  se  montât  au 
moins  à  iomr.  On  fhoisissail  ordinairement  seize  ou  dix- 
huit  prêteurs  (JiisU'-Upse,  in  excurs.  D.  ad  Taeiti 
Annal.,  1.  i  ).  Jp  n  ai  point  parlé  des  édiles  ni  des  ques- 
teurs. De  simples  niaf;i>lnits,  (  hargés  de  la  police  ou  des 
retenus,  se  prtHt m  aiscnual  à  toutes  les  formes  de  rou- 
vemement.  Sous  le  règne  deMéron,  les  tribuns  possédaient 
légalement  le  droit  i' intercession,  quoiqu'il  eût  été  dan- 
gtf«ix  d'en  faire  usage  (Tacite,  Ann.,  xvi,  '20).  Du  temps 
dsTr^aiiMiigndraii  si  le  iribunat  ëlsil  une  dignité  ou 
UD  nom  (lettres  de  Pline ,  i,  23). 

'  Les  tyrans  eux-mêmes  briguèrent  le  consulat.  Les 
prinMiTcrtiiaix  deoundèreol  ceUe  dignité  avee  nodtra- 
lion,  «treKmenut  vee  «mMUsde.  TnQaa  rasof^ 


DECADENCE  DE  I/EMPIRE  ROMAIN,  (50  dep.  J.-C.) 

lies  magistrats  fut  souvent  acrompngnéo  des 


uiénios  troubles  auxquels  elle  avnit  rtf'  expo- 
sée dans  les  derniers  temps  de  la  republique. 
Loin  de  laisser  apercevoir  le  moindre  signe 
d'impaUence,  ce  prince  dissimulé  solliciuît 
hundtlement  pour  lui,  ou  pour  ses  amis ,  les 
suffrages  du  peuple,  et  il  remplissait  avec  la 
dcrni^>rc  exactitude  tous  l  's  flcvoirs  «l'un 
candidat  ordinaire*.  Mais,  selon  tuâtes  les  aj)- 
parenccs,  son  successeur  n'agit  que  par  ses 
conseils,  lorsqu'il  transféra  le  droit  d'élection 
au  sénat  de  Rome*.  Les  assemblées  du  peuple 
furent  abolies  pour  jamais,  et  les  souverains 
n'eurent  i)lns  a  redouter  les  caprices  d'une 
multitude  dangereuse,  qui,  sans  rétablir  la 
liberté,  aurait  pu  troubler  la  nouvelle  admi- 
nistration, et  peut-être  y  porter  des  atteintes 
mortelles. 

Marins  et  César,  en  se  déclarant  les  pro- 
tecteurs du  peuj)le,  avaient  renversé  la  con- 
stitution de  leur  patrie  :  mais  dès  que  le  sé- 
nat eut  été  humilié,  et  qu'il  eut  perdu  toute 
sa  forée,  cette  assemblée,  composée  de  cinq 
ou  ahLoeflispersonnes,  devint  entre  les  mains 
du  despotisme  un  inMniment  ntilo  et  flexible. 
Ce  l'ut  principalement  sur  la  dignité  du  sé- 
nat qu'Auguste  et  ses  successeurs  fondèrent 
leur  nouvel  empire;  ib  affectèrent,  en  toute 
occasion,  d'adopter  le  langage  et  les  princi- 
pes des  patriciens.  Dans  l'exercice  de  leur 
puissance,  ils  consultaient  Ip  souverain  con- 
seil (le  la  nation,  et  ils  paraissrtu  tuse  confor- 
mer à  ses  décisions  pour  les  grands  intérêts 
de  la  paix  et  do  la  gueire.  Reme;  l'Italie  et 
les  provinces  intérieures  étaient  sons  le  gou- 
vernement direct  du  sénat.  Ce  ti4bunal  déci- 
dait en  dernier  ressort  do  toutes  les  ;ifT;iires 
civiles  :  il  connaissait  des  prévarications 
commises  par  des  hommes  en  place,  et  des 
délits  qui  concernaient  la  paix  on  Ift  majesté 
dn  peuple  romain.  Ses  occupations  ordinai- 

l'ancieasenBeDlirt  jura  dn  ant  le  tribunal  du  consul  ^'il 
<^isecvenU  les  lois  (Pline ,  Panégyrique ,  c.  64). 

1  «  Quolies  Magistratuum  comitiis  iiilcn-sset,  tribus 
•  eom  caodidatis  suis  circuibat  ;  supplkabatque  more  so- 

>  lemni.  Fet^t  (i  Ipse  suffragiuai  in  IrilmlHis,  ni  nwf 

>  «'  populo.  >(Suéione,  vie  d'Auguste,  c.  50.' 

2  «  Tiim  primum  comiiia  è  campoad  paires  tranS' 
.  Iota  sunt, .  Tacite,  Anu.  i.  15.  Le  mot  prnniiii»  sta- 
ble foire  allukoBà  «pielques  faibles  et  inutiles  efforts 

Auwt  Mil  ^  icadn  «a  peuple  le  dnit  d'àectira. 
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res  consistaient  i  rendre  b  justice.  Les  eau- 
■ws  importanlM  oumîeni  mie  carrière  bril- 
lante aux  grands  ovateurs  ;  c'était  le  dernier 
asile  où  venait  se  refiler  l'ancien  génie  de 
rploqnencc.  Comme  conseil  de  la  nation,  ot 
comme  cour  de  justice  ,  le  sénat  jouîss;iii  tic 
(»rér<^atives  très-considéi  ubles,  tandis  qu'en 
■a  qudité  de  corps  législatif  il  était  supposé 
rt|M*é8enier  le  peuple  et  paraissait  avoir  con- 
servé les  droits  de  la  souveraineté;  les  lois 
recevaient  leur  sanction  de  ses  d»*'(  r»ns;  toute 
puissrmco  était  df-rivco  de  sou  auloiiU'.  Ce 
corpâ  respectable  s'assemblait  régulièrement 
Mms  fois  par  mois,  aux  calendes,  aux  nones 
et  aux  ides.  On  discutait  les  albires  avec  une 
honnête  liberté  ;  et  les  empereurs,  qui  se  glo- 
rifiaient du  titre  desénateur,  pl  i  nrncnt  séance, 
donnaient  leur  voix,  et  se  coutondaient  avec 
leun»  égaux. 

Résunions  en  peu  de  mois  le  système  dn 
gottv^emeitt  impérial  iiistitaé|»ar  Angnsle, 
et  maintenu  par  les  princes  qui  connurent 
lears  véritables  intérêts  et  ceux  du  peuple. 
C'était  une  monarchie  absolue,  revêtue  de 
tontes  les  formesd'nnerépnbliqne.  Lessouve- 
raina  de  ce  va^te  état  plaçaient  lenr  trône  an 
milieu  des  nuages.  Soigneux  de  dérober  aux 
yeux  (le  leurs  sujVts  leur  force  irrésistible,  ils 
faisaient  prolesMin  fl'ètre  les  ministres  <lu 
sénat,  et  obéissaieui  aux  décrets  suprêmes 
4|a*iU  avaient  enx-ménies  dictés 

La  çmir  était  forméesur  le  modèle  de  l'mik 
Biinistratioa.  pnbUque.  Si  nous  en  exceptons 
ces  tyrans,  qui  ,  emportés  par  leurs  folles 
pMssidiis,  roulaient  aux  pieds  toutes  ics  lois 
de  la  uaturo  et  de  l'homeur ,  les  empereurs 
dédaignèrent  «se  pompe  dent  Fédat  aurait 
pu  offcneer  leurs  concitoyens,  sans  rien  ajou- 
ter à  leur  puissance  réelle.  Dans  tous  les  de- 
voirs de  la  société  ,  ils  semblaient  ouMicrla 
supériorité  de  leur  rang;  souvent  ils  visitaient 
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I  Dion  (1*  un,  P>  703-714)  aliMé  Ane  puin  partiale 

iffif  hif^n  faible  esquisse  du  pouvcrncmcnt  impérial.  Pour 
l'efLiirur,  Miuveul  mùme  pour  le  corriger,  j'ai  médité 
Tacilc ,  examiné  Suétooe  et  consulté  parmi  Im  nodanMa 
fei  auteurs  suivans  :  l'abbé  de  la  RhHeric,  Mi'm  l'Acad. 
too.  xn,  XXI,  xxnr,  xxv,  xxtii  ;  Beaufort,  Ikp.  rom.  tom. 
,  p.  2S5-27â;  deux diaKCtatioDS  de Neodletde  Grono- 
Tiu<; ,  f/c  Lrgc  reg'uï.  imprimées  à  Leyden  en  1731  ;  Cra- 
vifla,  d€  Jmpcrio  romano,  p.  479-544  de  ses  opuscuIes  ; 

IftfM,  #Wnui  IMMu,  pvt.  I,  p.  2SS,  «ic; 


leurs  sujets,  et  les  invitaient  à  venir  partager 
leurs  plaisirs  ;  leurs taatttls,  lew!i  tables,  leurs 
palais,  n'avaient  rien  qui  les  distinguât  d'un 
sénateur  opulent;  leur  maison,  quoique  nom* 
breusc  et  brillante ,  n'était  composée  que 
«rpsrlaves  et  d'adrauehis  Auguste  ou  Tra- 
jaii  iiuraieut  rougi  d'employer  aux  services 
domestiques  le  dernier  des  citoyens.  Que  de- 
vons-nous pensa*,  en  voyant  les  seigneurs 
les  plus  fiers  de  l'Europe  rechercher  avec 
tant  d'empressement  l'honneur  d'être  admis 
dans  l'appartement  d'un  monarque  dont  la 
puissance  est  si  dilTéreute  du  celle  des  anciens 
souverains  de  Bome? 

Si  les  empereurs  peuvent  être  accusés  d'a- 
voir pass»'  les  bornes  de  la  prudence  et  de  la 
modestie  qu'ils  avaient  eux-mêmes  tracées, 
c'est  lorsqu'ils  ont  voulu  être  mis  au  rang 
des  dieux  Ce  cuUe  impie,  et  dicte  par  une 
basse  adulation,  fut  institué  dans  l'Asie  en 
rfaonneur  des  successeurs  d'Alexandre.  Des 
monarques  il  fut  aisément  transféré  aux  gou- 
verneurs il«>  eotto  contrée;  bientôt  les  magis- 
trats romanis ,  adorés  couuiie  des  divinités 
de  la  province,  eurent  des  temples  où  bril- 
lait b  pompe  des  fêtes  et  des  sacrifices'.  Il 
était  bien  naturel  que  les  empereurs  accep- 
tassent ce  que  de  simples  proronsnls  n'a- 
vaient pas  refusé.  Ces  honneurs  divins ,  ren- 
dus dans  les  provinces,  attestaient  plutôt  le 
despotisme  que  la  servitude  de  Rome;  mais 
les  nations  vaincues  enseignèrent  à  leurs  mal> 
très  l'art  de  la  flatterie. 

Le  génie  impérieux  du  premier  (îfs  Césars 
l'engaf^ra  trop  facilement  ùrerevoir  pendant 
sa  vie  uue  place  parmi  les  divinités  tutélaires 
de  la  république.  Une  démardie  si  dange- 
reuse était  bien  élotgnéedn  caractère  modéré 
de  son  successeur;  et  même  par  la  suite 
tous  les  pHn res,  excepté  Ciilr^'nla  n  Domi- 
tien,  renoncèrent  à  cette  toile  ambiiiou.  Au- 

(  Un  priaee  fMMescn  toujours  gourcmé  par  ses  dooMt» 

tiques.  pouvoir  des  c^-iaves  ah'j,Tava  la  honte  des  Re- 
naios,  et  I(s  sénateurs  fireutkur  cour  à  uo  i'allas.â  un 
Ntrdoe.  n  peut  errber  qu'an  llmiri  moderne  soit  de  nais- 
sance illustre. 

2  Voye»  un  Tniié  de  Van-Dale ,  de  Consecratione 
principum.  H  v»  serait  plus  aisé  de  copier,  qu'il  ne  me 
l'a  été  (le  \  êrificrles  citations  de  ce  «Tant  hollandais. 

3  Voyez  une  dissertation  de  l'abbé  de  Mongauit,  ituH 
premier  rohuae  4e  l'Académie  des  itucripiiont. 
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gusic,  il  e8C  mi»  pemilàquelqnesvUks  de 
loi  élever  des  temples;  mais  iieiigea  que  l'on 
célébrerait  le  culte  de  Rome  avoc  reluî  du 
souverain.  lUolérait  une  superaiitiou  particu- 
lière dont  ilëtnil  l'objet*;  tandis  que,  salis- 
fait  des  bomuiagt  s  du  sénat  et  du  peuple , 
jl  laissait  sagement  à  son  successeur  le 
soin  de  sa  déification.  De  là  s'introduisit, 
à  la  mDii  des  empereurs,  la  coutume  coii- 
slanlc  lie  les  placer  nu  nombre  de  dieux.  Le 
séiKit  ;(t cordait,  par  un  décret  solennel, 
CCI  huiuicur  aux  princes  dont  la  conduite 
n'avait  point  été  celle  d'un  tyran  ;  et  les  cé- 
rémonies de  rapolh(^ose  acconi|):ii^  liaient  la 
pompe  des  funérailles.  Ceitc  profanation  lé- 
gale, mais  si  opposée  à  nos  principes,  n*ex- 
citnlt  nnnin  nnirmure  *  dans  un  sièf  le  où  le 
polythéisme  avait  tant  multiplié  les  objets  sa- 
crés. 

Au  reste,  cette  institution  avait  été  dictée 
moins  par  la  religion  que  par  la  politique.  Ce 
serait  di^grader  les  Antonins,  que  d»-  MH-ttrc 
leurs  vertus  en  parallèle  avec  les  vices  de 
Jupiter  ou  d'Hercule  :  le  caractère  même  de 
César  ou  d'Auguste  était  bien  supérieur  à 
celui  des  divinités  populaires.  Ces  princes 
d'ailleurs  vivaient  dans  un  siècle  trop  éclai- 
ré, et  Inirs  actions  avaient  iropd'éelnt,  pour 
que  riiisioire  de  leur  vie  fût  mèlcc  de  ces 
fables  et  de  ces  mystères  qu'cxi};e  la  dévotion 
du  peuple  :  à  peine  leur  divinité  eut-elle  été 
établie  par  les  lois,  qu'elle  tomba  dans  l'ou- 
bli,  sans  contribuer  à  leur  réputation,  ou  à  la 
di^Miitè  de  leurs  sueeesscurs. 

Lors(]ue  nous  avons  examiné  toutps  les 
parties  qui  composaient  l'édifice  de  la  puis- 
sance impériale,  nous  avons  souvent  donné 
le  titre  d'Auguste  ft  eetui  qui  en  avait  jeté  les 
fondemens  avec  tant  d'art  :  cependant  il  ne 
fui  eonnti  soik  ce  nom  qu'après  avoir  mis 
la  dcfTiirrc  main  à  son  ouvrage.  Né  d'une  fa- 
mille obscure,  dans  la  jietite  ville  d'Aricic,  il 
s'appelait  Octave,  nom  souillé  par  tout  le  sang 

■  Jurandasque  tnum  per  noinen  ponimus  aras , 

dit  Horace  à  l'empereur  liii-môme;  et  ee  poète  CQurtiMO 

connaissait  bien  la  cuur  d'Au^ste. 
2  Voyez  Ciréron ,  Philip,  i ,  G;  3a]kntktCmaribus  : 
Jnque  Deum  leinplis  jurabit  Putma  per  timbras! 

sVcrie  Lucaia  indigné;  mais  cette  iudigualioo  est  cdte 

d'tinFatriol0,«taMd*n 
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versé  dm  Iw  |inM«ipli«i8.  IiOt<qà*il  eut 
asservi  Ift  république,  il  désira  pouvoir  ef> 
facer  le  souvenir  de  ses  premières  actions. 
Comme  fils  adoptif  du  dictateur,  il  avait  pris 

le  surnom  glorieux  de  César;  mais  il  avait 
trop  Uc  jugcmeul  pour  imaginer  qu'il  serait 
jamais  confondu  avee  ce  grand  bomme,  pour 
aspirer  même  à  lui  être  comparé.  L'on  pro- 
posa dans  le  sénat  de  donner  un  nouveau 
litre  au  chef  df»  l'étril.  Après  une  discussion 
sérieuse,  celui  d'Augusie  lut  choisi  parmi 
plusieurs  autres,  et  parut  rendre  d'une  ma- 
nière propre  le  caractère  de  paix  et  d«  modé- 
ration que  le  tyran  aiTeciait*.  « 

Ainsi  le  nom  d'Auguste  était  une  distinc- 
tion personnelle  ;  celui  de  (]èsnr  indiquait  la 
famille  illustre  qui  s'était  frayé  un  chemin  au 
trône.  11  semblait  que  le  premier  dût  expirer 
avec  le  prince  qui  l'avait  reçu  :  l'autre  pou- 
vait se  transmettre  par  ndoptiott,  et  passer 
avec  les  femmes  dans  une  nouvelle  branche. 
Néron  aurait  donc  été  le  dernier  prince  qui 
eût  eu  le  droit  de  réclamer  une  ai  noble  ex- 
tracliun  :  cependant  à  sa  mort  ces  titres  se 
trouvaient  déjà  liés,  par  une  pratique  con- 
stante, avec  la  dignité  impériale}  et,  depuis  la 
chute  de  In  répidiliqne  jusqu'à  nos  jours,  ils 
ont  été  conservés  par  une  lonf^ue  suite 
d'empereurs  romains,  grecs,  francs  et  alle- 
mands. Le  monarque  se  réservait  le  nom 
sacré  d'Auguste ,  tamUs  que  ses  parons 
étaient  plus  communément  appdés  Césars. 
Tel  fut,  au  moins  depuis  le  règne  d'Adrien,  le 
titre  que  l'on  donna  k  rbértiier  présomptif 
de  la  couroimc. 

Les  égards  respectueux  d'Auguste  pour 
une  constitution  Ubre  qu'il  avait  lui-oième 
renversée,  ne  peuvent  être  expliqués  que 
par  une  connaissance  approfondie  du  carac- 
tère de  ce  tyran  subtil,  l'ne  tète  froide,  un 
cenur  insensible,  une  âme  timide,  lui  firent 
prendre,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  le  masque 
de  l'hypocrisie,  que  jamais  il  ne  quitta*  Il 
signa  de  la  même  main,  et  probablement 
dans  le  même  esprit,  la  mort  de  Cicéron  et 
le  pardon  de  Cinna.  Ses  vertus,  ses  vices 
même,  étaient  artificiels;  son  intérêt  seul  le 

>  Dioo,  1.  un,  p.  7iO,  avec  les  cotes  curieuiei 
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rendit  d'abord  ^ennemi  de  la  republique  ro- 
maue;  ii  le  porta  dans  la  suite  à  en  être  le 
fièn^  LonqM  ce  priue  éleva  le  système  io- 
§étamx  de  l'administration  impériale,  ses 
alarmes  lui  dictèrent  la  modération  qu'il  af- 
fectait; il  cherchait  à  en  imposer  au  peuple, 
en  lui  présentant  ane  ombre  de  liberté,  et  à 
trcMBper  les  méêi  par  nae  image  du  gou- 

La  muti  de  Ciéiar  sa  ^ésentait  sans  cesse 
à  ses  ycttx.  Auguste  avait  comblé  ses  parti- 
sans débits  et  d'honneurs;  mnh  il  se  ra|>- 
pdait,  en  frémissant,  que  les  plus  intimes 
-tnia  de  ften  oade  avateot  été  au  noonbre  des 
coMpiratem».  Si  la  fidélité  des  légions  ie 
rassarait  contre  les  efforts  impuissans  d'une 
rébellion  onvprte,  la  vif^ilnncf  tîes  troupes 
pouvail-elle  mettre  sa  persuiiiie  a  l'abri  du 
poignard  d'un  républicain  déteruiiue.^  Les 
«lai  révéraient  la  mémoire  de 
auraient  applandi  à  rimiiatien  de  sa 
vert  11.  César  avait  provoqué  son  destin, 
aillant  par  l'ostentation  de  sa  puissance,  que 
par  sa  puissance  elle-même.  Le  consul  ou  le 
tribun  pouvait  régner  en  sûreté  :  le  titre  seul 
de  rai  fit  voier  ka  cîioyene  aw  armes;  Au- 
fisie  savait  que  le  genre  hnmain  se  Iakse 
gouverner  pnr  des  noms.  Il  ne  fut  pas  trompé 
dans  son  attente,  lorsqu'il  s'imagina  que  le 
sénat  et  le  peuple  se  soumettraient  à  l'escla- 
vage, s'ils  posvalent  être  pennadés  qu'ils 
jenissaient  tiNi^oiirs  de  leor  ancienne  liberté. 
Un  sénat  faible  et  un  peuple  énervé  chérirent 
cptte  illusion  agréable,  tant  qu'elle  fut  sou- 
tenue par  la  vertu  ou  par  la  prudence  des 
successeurs  d'Auguste.  Ce  fut  un  motif  de 
défanae  pefaonadle,  et  non  nn  principe  de 
libefté»  qui  anima  les  meurtriers  de  Caligula, 

'  •  Eii.'îuilc  Odare  se  présenta.  A  voir  los  couleurs  te 
*  ioeoéder  wrioa  visage,  vous  l'eussiei  pris  pour  ua  vrai 
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t  cœiAni.  l'Aie  d'drard.  ensuite  rouge,  puis  noir,  brun, 
•  sombre,  il  |irenait  un  air  serein  et  gracieux.  »(C^rsde 
»  trod.  de  l'abM  de  la  fikterie.)  Celte  image ,  que 
JiUin  emploie  dtBS  sou  ingénieuse  ficlioa,  est  juste  et 
afiriîaMc.  MiiU  lorsqu'il  considère  ce  ch.ingement  de  ca- 
r3ct«re  comme  réd.et  qu'il  l'attribue  an  pouvoir  de  la 
philosophie,  il  Qdt  trop  d'honneor  à  la  philosophie  et  à 
Oclare. 

>  Deux  cents  ans  après  l'établissement  de  la  monarcliic, 
Maro-Aurèlc  vaute  le  caractère  de  ItruUis 
I  SMPdfléparMI  4»  lavwin  ronulBe. 


de  rîéron  et  de  Domitien.  Ils  attaquèrent  le 
tyran,  sans  diriger  leur  coup  coutre  l'auto- 
rité de  l'empereur. 

L'histoire  nous  présente  cependant  une 
époque  mémorable  où  le  sénat,  a[)rès  un  si- 
lence de  soixante-dix  ans,  s'éleva  tout-a-coup 
et  fit  de  vains  eflbrts  pour  réclamer  des 
droiu  si  loog-tempe  oubliés.  Les  consuls 
convoquèrent  cette  respectable  assemblée 
dans  le  Capitole,  lorsque  le  trône  devint  va- 
cant par  le  meurtre  de  r;ilif^iil;i  :  ils  condam- 
nèrent la  mémoire  des  Césars,  et  donnèrent 
le  mot  de  liberté  au  petit  nombre  de  cohortes 
qui  paraissaient  vouloir  suivre  leurs  éten- 
dards. Enfin,  pendant  qaaranie-butt  heures. 
Us  agirent  comme  les  chefs  indépendans 
d'une  constitiifion  libre;  mais,  tandis  qu'ils 
délil>éraienl,  les  gardes  prétoriennes  avaient 
pris  leur  résolution.  L'imbécile  Claude  était 
déjà  dans  leur  camp,  revêtu  de  ht  pourpre 
impériale,  et  disposé  à  soutenir  son  électi<m 
les  armes  à  la  main.  Cette  lueur  de  liberté 
disparut ,  et  le  sénat  n'aperçut  de  tous  côtés 
que  les  horreurs  d'une  servitude  inévitable. 
Abandonnée  par  le  peuple,  menacée  par  les 
troupes,  cette  laible  asseroblée  fut  forcée  de 
ratifier  le  choix  des  prétoriens,  trop  heureuse 
de  pouvoir  profiter  d'une  amnistie  (jue  Claude 
eut  la  prudence  d'offrir  et  la  générosité  d'ob- 
server'. 

L'insolence  des  armées  inqûntit  à  l'empe- 
reur Auguste  des  alarmes  beaucoup  plus 

vives.  Le  désespoir  pouvait  porter  les  ci- 

tovons  ;'i  des  entreprises  dangereuses;  mats 
les  soldats  étaient  toujours  maîtres  deTexé- 
cution.  Quelle  devait  être  l'autorité  de  ce 
prince  sur  des  hommes  sans  principe, 
auxquels  il  avait  appris  lui-même  ù  violer 
loutr"?  If^s  lois  de  la  société!  Il  avait  entendu 
leurs  clameurs  sédilieus'^s;  il  redoutait  les 
momens  calmes  de  la  reUcxion.  Une  révolu- 
tion avait  été  achetée  par  des  récompenses 
immenses  :  il  aurait  fallu  les  doubler  pour 
opérer  une  seconde  révolution.  Quoique  les 
troupes  témoignassent  un  attachement  invio- 

>  Mous  ne  pouvons  trop  regretter  l'endroit  de  Tacite 
qui  mitait  de  cet  éréDenMat,  et  qui  a  été  perdu.  Nrai 

sommes  forcés  de  nous  roTilfritcr  fl<^^  t  rnil^  p^ipubircs 
rapportes  par  Josèpbe,  et  de  la  aarrallun  uuparldile  de 

DiwctdafiuAsnc. 
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DÉCADENCE  DE  L'EMPÏRE  ROMAIN, 


lable  à  la  maison  do  r/sar,  était-il  possible 
de  se  fier  ù  une  multitude  ioconstante  et  ca- 
pricieuse? Auguste  sut  tirer  parti  de  ce  qui 
restait  encore  d'idées  romaines  dans  ces  âmes 
li^«8.  Il  apposa  le  sceau  des  lois  à  la  rigneitr 
de  la  discipline;  et,  faisant  briller  la  majesté 
du  sénat  entre  IVmp'^ronr  Pt  l'aroK^e,  il  osa 
birn  exiger  une  obcissance  qu'il  prétendait 
lui  être  due  comme  au  premier  magistrat  de 
la  république  *. 

Durant  une  période  de  deux  cent  vingt 
ass»  qui  s'écoulèrent  depuis  rétablissement 
(le  soTi  sv'^Ième  jusqu'à  h  mort  de  l'empe- 
reur Commode  ,  i'cLat  n  éprouva  point  les 
malbcurs  attachés  à  un  gouvernement  mili- 
taire; le  danger  était  eiMore  âoigné.  Le  sol- 
dat eut  rarement  occasion  alors  de  connaître 
sa  propre  force  et  la  faiblesse  de  l'antnriië 
civile  ;  découverte  fatale  qui,  dans  la  suite  , 
enfanta  de  si  terribles  maux!  Caligiila  et  Do- 
milieu  furent  assassinés  dans  leur  palais 
par  leurs  domestiques.  A  la  mort  de  ces 
princes»  les  secousses  qui  agitèrent  la  tiliede 
Rome  ne  s'étendirent  pe  int  au-delà  de  l'eu- 
ceinte  de  cette  capitale.  A  la  vérité,  Néron 
enveloppa  tout  Tempire  daus  sa  ruiue.  Dans 
l'espace  de  dix-huit  mois  quatre  princes fu- 
reot  massacrés,  et  le  choc  des  armées  cmie- 
mies  ébranla  rnmvers.  Ibis  cet  orage  vio* 
lent ,  formé  |)ai*  la  licence  des  soldats ,  fut 
bientôt  dissipé.  Les  deux,  siècles  qui  suivi- 
rent la  mort  d'Auguste  ne  lurent  point  en- 
sanglantés par  des  guerres  civiles,  ni  trou- 
blés par  aucune  révolution.  L'empereur  étaU 
élu  par  l'autorité  du  sénat  et  par  le  consente- 
ment des  troupes.  Les  légions  respectaient 
leur  serment  de  fuléliié  ;  et  on  serait  obligé 
de  faire  une  recherche  exacte  et  minutieuse 
des  annales  romaines  dans  ce  long  intervalle, 
pour  y  découvrir  trois  rébellions  un  peu 
considérables,  étouffées  au  bout  de  quelques 


*  Aufoiie  rétablit  la  sévérité  d«  l'andenn*  discipline. 
Après  les  guerres  civiles ,  il  ne  se  servit  (dus  du  nom  de 
camarades  ta  parlant  à  ses  troupes ,  et  il  les  appela 
simplement  soldats  (Suétone  dans  Aui;usle,  e.  25). 
Voyez  comment  Tibère  se  servit  du  »^nal  pour  apaiser  la 
févolte  des  légions  de  l'annonit'  {l'aoile,  Ann.  1). 

^  Ces  mois ,  l'autorité  ûa  seiial  tl  le  consentement 
des  troupes ,  semblent  avoir  été  le  langage  roiL^crc  pour 
cette  fiMaonie  (  V«ret  T«eU«,  Annsi.»  m,  ti>. 
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mois,  sans  même  que  l'oneiU  été  obligé  d'en 
venir  au  hasard  d'ime  bataille  *. 

Dans  les  monarchies  électives,  la  mort  du 
souverain  «st  un  moment  de  crise  et  de  dn»- 
ger.  Les  empereurs  romains,  témoins  de 
l'esprit  séditieux  des  légions,  craignirent 
qu'elles  ne  profitassent  de  ees  moniens  où 
toute  autorité  est  suspenriiio.  Pour  <  vih  i-  un 
choix  qui  aurait  pu  devenir  funeste  u  i  état , 
Us  cooscmirent  i  se  dépouiller  d*«ae  partie 
deleurpoufoir  en  finreurdn  l'héritier  pré- 
somptif de  b  oounmae^  A  la  mort  de  ce 
prince ,  t^on  successeur  était  si  puissant , 
qu'il  montait  pni'îihIeTnent  sur  le  trône  ;  à 
peine  même  f  empire  s  apercevait-il  qu'il 
diangeait  de  mnlirr.  Ainsi  Tempereiir  Au- 
guste toarua  ses fegards  vers  Tibère,  lors- 
que des  pertes  réitérées  eurent  fait  évanouir 
des  espérances  plus  douées.  Il  obtint  pour 
ce  fils  adoptif  la  censui  tî  et  le  tnbun;u,  et  il 
l'associa  par  une  loi  formelle  au  commande* 
ment  des  armées  et  au  gouvernement  des 
provinces*.  Aiuri  VespasieB  sut  enchaîner 
l'âme  généreuse  de  l'alné  de  ses  fils.  Titus 
était  l'idole  des  légions  de  l'Orient  qui  ve- 
naient d'achever  sous  ses  ordres  la  conquête 
de  la  Judée.  Sa  puissance  devenait  redouta- 
ble ;  et,  conoM  les  pasaiois  de  la  jeunesse 
jetaient  un  foiie  sur  ses  irertus,  on  se  déSaît 
de  ses  projets.  Loin  de  se  Kmr  à  de  pareils 
soupçons,  le  prmlcns  monarque  posa  !a  cou- 
ronne sur  la  tète  de  son  tils,  et  le  revôUt  de 
toute  la  dignité  impériale.  Titus  »  pénétré  de 
reconnaissance,  se  conduisit  toiyoars  conune 
le  ministre  rMpecttewt  «t  Bdèie  d'un  pèresi 
indulgent. 

L'babHe  Vesp«ien  prit  UMtts  les  meiM 


1  Le  premier  de  ces  rcèellcs  Ait  Oonillus  ScrilKonis- 
nus,  qui  prit  ks  armes  en  Dalmatie  contre  Claude,  et 
qui  fbt  abandonné  par  ses  troupes  en  dnq  jours:  leM- 
cond ,  tucins  Antonius ,  dans  la  Germanie,  (pd  se  lévelta 
contre  Domitien;  et  le  troisième,  Avidius  Cassins,  sMtt 
le  r^ne  de  Harc-Aurde.  Le»  deux  derniers  ne  se  soutin- 
rent que  peu  de  mois ,  et  ils  Airent  trahis  par  leurs  par- 
tisans. Caniillus  ft  Crïwiu^  TOlorèreol  leur  ambition  da 
projet  de  rcLablir  la  république;  entreprît,  diiail  CM^ 
sius .  principalement  réservée  i  son  nom  et  à  sa  (imUle. 

a  Velleius  FUmuli».  L  n,  c  12t  -,  SnéUHM»  fie  de 
Tibère,  c  20. 

3  SnétoBS,  rie  UfUm,  s*  f  s  Pline,  |sMm 4e  Vttir 
toiresat. 
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■éoetsaires  pour  confirmer  son  élévation  ré- 
«r  ftn  Mvée.  Oepais  vn  liéde ,  le 
nimaira  et  fai  idéfilé  ée^  troupes 
avaient  été  cpoeaiBrés  au  titre  et  à  la  maison 
de  César.  Qiiokpiecefte  fiîmîlle  n*»  se  fût  sou- 
tenue que  par  adoption,  le  peuple  respectait 
toujours  dans  la  personne  de  iNéron  le  petit- 
ik  de  Cemanicna  etie  iacccMear  direct  de 
Fempepear  AafOitew.  LerpréteffiettB'afaicnt 
abandonné  qu  'à  regret  la  cause  du  tyran  : 
cette  désertion  avr>it  excité  leurs  remords  '.La 
chute  rapide  de  Galba  »  d'Othon,  de  YitcJ- 
lius,  apprit  aux  armées  à  regarder  les  em- 
pereofe  coaMie  Jeart- eféannree  et.c«nDme 
rinstmment  de  leur  IksMne.  Yetpaiitn  »  né 
ânns  l'obscuriu*,  ne  tirait  aucim  lustre  de  ses 
ancêtres  :  son aiieul  avait  été  soldai;  et  son 
père  possédait  un  emploi  médiocre  dans  les 
famée  de  l'éiai'.Lft  mérite  de  ce  prince  l'a- 
vait frit  parveair  à  l'empirer  daof  im  ikgc 
avancé;  ses  talen  avaient  plus  de  solidité 
qîic  d'éclat;  ses  vertus  mémos  étaif^nt  olis- 
curries  par  une  avarice  sordide.  II  importait 
doncai  mtérét  duce  monarque  de  s'aissocier 
■■  4b  doat  le  eafaet^iaùaaUeret  Mlant 
pÉt  iser  lea  regard»  d»  paltlicf  iaiito'iinUicr 
une  origine  obscure  »  et  assurer  a  jamais  la 
gloire  des  Flaviens .  Sous  le  règne  de  Titus  , 
l'univers  goùla  douceurs  d'une  félicité 
passagère;  et  le  souvenir  do  ce  pnuce  adora- 
ble Jt  supporter,  peadant  plae  de  quinze 
ans,  1m  vices  da  aos  frère  Domiticn. 

Dés  qae  Nen  a  eut  été  revêtu  de  lu  pour- 
pre, il  a'aperçut  que  son  gmiui  -h'^o.  le  ren- 
dait incapable  d'arrêter  le  torrent  des  désor- 
dres- puUks  <fÊk  s'étaient  miiltq>liés  sous  la 
longue  tyraBaie  de  son  prédét^sseur.  Lee 
grns  (le  bien  respectaient  sa  vertu;  mais  les 
Romains  (V^^énérés  avaient  besoin  d'un  ca- 
ractère ferme ,  dont  la  justii-c  impriinàt  la 
terreur  dans  le  cœur  des  coupables,  ^'e^va 
•e  lîiciioliit  démhuiiiédaae  son  choix  par  des 
perwMUute.  Quoiqu'eaviromié  de  pa* 


FAR  ED.  GIBBON.  CH.  in: 


46 


*  Celle  idée  estsouvent  et  fortement 
die.  Voyez  Hlst.  1 ,  5 ,  16;  u ,  76. 

'  L'empereur  Vepasien,  atec  son  bon  sens  ordinaire, 
te  moquait  des  gén^logistes  qui  fateaient  diMttdre  sa 
famille  fîe  Flsviu? ,  r^nidaleur  de  K«'3(f  '  .soD  fwys  natal) 
et  i  aa  des  coni{>aeaoQS  d  Hercule,  âuelooe,  vie  de  Ves* 


rens,  il  adopta  Trajan,  âgé  pour  lors  dequa* 
raute  aus,  et  qui  commandait  une  grande  ar- 
mée dans  la  Basee-Genaanie.  Ce  général  fut 

aussitôt  déclaré,  par  le  sénat,  collègue  et  suo- 
cesseur  du  prince'.  Irs  rrlraes  et  les  fureurs 
de  Néron  ont  été  traut>nus  ù  la  postérité  par 
le  plus  grand  peintre  de  l'antiquité  :  qu'il  est 
malheureux  que  noue  n^ayons»  pour  connaî- 
tre les  actions  brillantes  de  Trajan ,  qae  le 
récit  obscur  d'im  abrégé  ou  la  lumière  dou- 
teuse d'un  panéfjynque!  11  existe  cependant 
à  la  gloire  de  ce  prince  un  autre  panégyrique 
que  la  ilaitcrie  n'a  point  dicté  :  deux  cent 
cinquante  MB  environ  après  sa  mort ,  le  sé- 
nat, au  milieu  des  acclamations  ordinaires 
qui  retentissaient  à  l'avénement  d'un  nouvel 
empereur,  lui  souliaita  la  félicité  d'Auguste 
Cl  la  vertu  de  Trajan  '. 

Selon  toutes  les  apparences,  un  monarque 
qui  chérissait  si  teadrement  sa  patrie  dut 
long-temps  balancer  sur  le  choix  de  son  suc- 
cesseur. 11  ne  pouvait  se  résoudre  à  confier 
la  puissance  souveraine  à  son  neveu  Adrien, 
dont  le  caractère  singulier  ne  lui  était  pas 
inconnu.  Mai*  Fartifice  de  rimpératrice  l4o> 
t  i  ne  stttibtier  rinrësolution  de  Trajui  dans  ses 
derniers  momeas.  Peut-être  supposa-t-elle 
hardiment  une  fausse  adoption'.  Quoiqu'il  en 
soit ,  il  eût  été  dangereux  d'approfondir  la 
veriie  ;  ainsi  Adrien  fut  reconnu  paisiblement 
dans  tout  l'empire.  Koas  avons  déjà  parié  de 
la  proapérité  de  Tétat  sous  son  règne.  Ce 
prince  encouragea  les  arts ,  réforma  les  lois, 
resserra  les  liens  de  la  discipline  militaire , 
et  parcourut  lui-même  toutes  les  provinces. 
Son  génie  vaste  et  actif  embrassait  égale- 
ment les  vaes  les  plus  éteadaes  et  les  plus 
petits  détails  de  l'admoiistration;  mais  la 
vanité  et  la  curiosité  furent  ses  passions  do- 
minantes. Comme  elles  étaient  sans  cesse  ex- 
citées par  une  foule  d'objets  diflerens ,  on 
aperçut  tour  à  tour  dans  Adrien  un  prince 


<  Dion,  1.  Lxvm,  p.  1121.  Pline,  Pan^. 

3  FeliciorJagaito,  nuUor  Trajano.  Eulrope ,  nu,  5. 

3  Dion  (l.  txK ,  p.  1249)  regarde  le  tout  comme  une 
fiction ,  d'apris  l'aulorité  de  son  père ,  qui ,  étant  goo- 
TcnKar  de  la  province  où  Trajan  mourut ,  pouvait  facile- 
ment  dAbrouillt  r  ce  mystère.  Cependant  Dodwel  {PrceUet. 
ÇamlMlen,  xvu)  a  soulena  qu'Adrien  (Ut  désigné  SOCMI* 


Digitized  by  Google 


46 


DECADENCE  DE  L'EMPlKE  KOMAII^, 


excellent,  un  sophiste  ridirnip  et  un  tyran 
juloux  (\p  son  aiitorilô.  En  général  sa  con- 
duite avuil  potir  base  une  modération  et  une 
équité  bien  reconmiaiidablM.  Ge|)eiidiiil  il 
flt  motirir,  dans  les  praniers  joiin  de  ion 
règne,  quatre  sénateurs  consulaires,  ses  en- 
nemis per'^oTinoîs,  <  ?  Aonl  tout  le  crime  était 
d'avoir  paru  dignes  de  la  pourpre  impériale. 
Tourmenté  sur  la  fin  de  sa  vie  par  une  ma- 
ladie longue  et  doulour^se ,  il  devini  &- 
rouche  et  crnel  ;  le  sénat  pe  savait  même 
devait  le  placer  au  rang  des  dieux,  ou  te  con- 
fondre parmi  les  îvrrms;  et  les  botinfMir'î 
rendus  à  «i;t  ni( moii*^  nn  furent  accordés 
qu'aux  vives  soiiicitaiioas  d'Ântonin-leo 
Pieux«. 

Adrien  ne  eonsnlta  d'abord  qu'un  caprice 

aveugle  pour  le  choix,  de  son  successeur. 
Apres  avoir  jclé  les  yenx  sur  plusieurs  ci- 
toyens d'un  mcriie  distingué,  qu'il  estimait 
et  qu'il  baissait,  il  adopta  Elius  Verus,  jeune 
seigneur  livré  aux  plaisirs ,  dont  la  grande 
beauté  était  une  recommandation  puissante 
auprès  de  l'amant  d'Antinous  *.  Ma»,  tandis 
que  l'empereur  s'applaudissait  de  son  choix, 
et  des  acclamations  des  soldats  dont  il  avait 
obtenu  le  consentement  par  des  libéralités 
excessives ,  une  mort  prématurée  vint  tout- 
à-coup  arracher  de  ses  bras  le  nouveau 
sar  \  Elius  Verus  laissait  un  fite;  Adrien  en 
confia  l'éducation  à  ses  successeurs.  Ce  jeune 
prinr<'  Int  adopté  par  Anionin-le-Pieiix  ,  et 
partagea  dans  la  suiit>  avec  Marc-Aurélc  la 
dignité  impériale,  i'anui  tous  ses  vices ,  il 
possédait  une  seule  vertu  :  c'était  une  défé- 
rence aveugle  pour  la  sagesse  de  son  col- 
lègue; il  lui  abandonna  volontairement  les 
soins  pénibles  du  gouvornemeni.  L'empereur 
philosophe  lernia  les  yeux  sur  la  conduite  de 
Ycrus ,  pleura  sa  mort ,  et  jeta  un  voile  sur 
snsiéniàre. 

•  Dion,l.  ux,  p.  1171.  Aurd.  Victor. 

3  La  déiiicaUtia ,  les  médailles ,  les  statues ,  les  temples, 
les  villes,  tes  imdes et  b  cowtclbtlon  «TAolbiolls  aoDt 
bien  connus,  cl  dpshonnreni  ntix  tcox  de  la  poilé- 
rim  b  mcffloire  de  remixTCur  Adrien.  Cependant  nous 
pouvons  remarquer  que,  des  qniiue  prankn  Géaan, 
Claudp  fut  le  seul  dont  lesamonrs  n'aient  pas  f;ût  mn-'ir 
lauaturc.  Pour  les  hoonoirs  rendus  à  Antmous,  voyes 
Spaididm ,  OmuDoilaiiiei  sur  leiCteii  éo  JaUen,  p.  mi 

*  Hiit.  iMg^jf,  13.  Ami.  Victor  »  te  M^Uem, 
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Adrien  venait  dn  snti^tfaire  sa  passion. 
Lorsque  toutes  se^  espérances  furent  éva- 
nouies ,  il  résolut  do  mériter  la  reconnais- 
sance de  la  postérité,  en  plaçant  sw lèpre* 
niier  trtaedbe  Tunlvars  le  mérite  le  plus  éml* 
nent;  son  oeil  pénétrant  démêla  facilement, 
dans  la  foulp  do  ses  sujets,  un  s^^nateur  âgé 
do  (  inruiaiite  ans  environ  ,  dont  toute  la  vie 
avait  été  irréprochable ,  et  un  jeune  homme 
de  dnt^ept  ans ,  dont  la  sagesse  unnonçait 
le  germe  des  vertus  qw  devaisnt  se  dévelop- 
per dans  la  suite  avec  taitd*éclat.  Le  premier 
fut  df'claré  fils  eisuccessonr  d'Af1ri«<n,  con- 
dition toutefois  q  u' il  ado  { if  1 . 1  i  t  n  1 1  s  s  jtùl  le  plus 
jeune.  Ainsi  les  deux  Aulonin  goukveraôrent 

le  mondependantpited'nndenn-sièelet  svec 
le  même  esprit  de  modération  et  de  sagesse. 

AntOtainp-]e»PlettX  avait  deux  fils    mais  il 

préfcTMÎt  Rome  h  sa  famille.  Après  avoir 
donné  sa  hile  l'austine  en  mariage  au  jeune 
Marcus ,  il  engagea  le  sénat  à  lui  accorder  les 
dignités  de  proconsul  et  de  tribun  ;  enfin , 
toujours  occupé  du  bien  public,  et  i&capaUe 
d'aurune  jalousie»  il  l'associa,  par  nu  noble 
désintéressement,  à  tous  les  travaux  de  l'ad- 
ministratirm.  De  son  côté,  Marc-Auréle  res- 
pecta son  bienfaiteur,  1©  chérit  comme  un 
père,  et  loi  obéit  comme  à  son  souverain  *; 
et  lorsqu'il  tint  seul  les  rênes  de  Fétat,  il 
s'empressa  de  marcher  sur  ses  traces,  et 
d'adopter  les  maximes  d'un  si  grand  prince. 
Ces  deux  rèj^nes  sont  peHt-»'?re  l;i  ^eule  pé- 
riode de  l'histoire  dans  laqnelie  le  bonheur 
d'un  peuple  immense  ait  été  l'unique  objet 
du  gonvemement. 

C'est  avec  raison  que  Titus  Antonin  a'  été 
n<«iDié  un  second  Numa.  Le  même  zèle 
pour  la  religion,  h  justice  et  la  jvrHx.  carac- 
térisait ces  deux  princes;  mais  la  siitiairon  de 
l'empereur  ouvrait  un  champ  bien  plus  vai>te 
àses  vertus.  Lss  soins  de  Huma  se  Immaient 
k  empéclier  les  habitatts  grossiers  de  quel* 
ques  villages  de  piller  les  campagnes  et  de 
détruire  la  récolte  de  leurs  voisins.  Antonin» 

1  Sans  le  secours  des  néàuUes  et  des  instriptious, 
■OUI  ignoferfeiit  «elle  adira  ê'Aeloni»40'Ptenx,  qui  ftH 
lanl  dlionncur  a  sa  mémoire. 
>  Pendant  les  viugt-lrois  années  du  régne  d'Autoiiiii , 

MiilsabMUtéaNtoii.M 
àdnuMléilMMrtsi  lliil.Ang.,f.». 
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maître  de  presque  toute  la  terre,  mniuienait 
l'ordre  et  la  tranquillité  dans  toutes  les  par- 
te 4*1111  te  tttMme*  Son  règne  a  le  rare 
miMngede  ne  fournir  qu'un  très-petit  nonU 
bre  de  matériaux  à  l'histoire ,  ce  tableau  ef- 
frayant des  crimes ,  des  forfiiiti  et  des  mal- 
heurs du  genre  humain. 

Ce  prince  n'était  pas  moins  admirable  dans 
snvieiiriTée;  il  poiiédtit  toutes  les  qualités 
qui  font  le  ékÊm»  de  la  soeiélé;  sa  venu 
simple  et  naturelle  foy^  la  vanUf^  et  t'.nfTec- 
tation.  11  jouissait  nvof  moddration  de  son 
rang  élevë  ;  et ,  au  milieu  des  plaisirs  inno- 
ceos  qu'il  partageait  avec  ses  concitoyens*,  la 
seaiOlffité  de  celle  ftn^liteniaisante  se  pei- 
gnait, a?ee  une  douée  majesté,  sur  un  front 
toujours  serein. 

La  vertu  de  Marc-Anr^le  Antonin  parais- 
sait plus  aust(^rc  et  moins  naturelle*.  File 
était  le  fruit  de  l'éducation ,  d'une  étude  pro- 
fonde, et  d'un  travail  infatigable.  A  l'âge  de 
doute  ans  il  embrassa  le  système  rigide  des 
stoîcirns,  dont  I  s  préceptes  lui  apprirent  à 
souraetlre  son  corps  à  son  esprit,  à  faire 
usage  de  sa  raison  pour  enchaîner  ses  pas- 
sions, à  considérer  la  vertu  comme  le  bien 
suprénio,  le  vieo  conune  le  seul  malt  étions 
les  objeu  extérieurs  comme  des  choiss  indif^ 

férentes 

L' s  lîéfîexions  <le  Mfirc-Aur^le,  ouvrage 
composé  dans  le  tumulte  des  camps,  sont 
Tenues  jusqu'à  wMis*ncslvrâ  que  ce  prince, 
oubliant-  quelquefois  la  modestie  du  sage  et 
b  dignitéd^un  empereur,  ne  dédaignait  pas 

'  Ce  prince  aunaii  les  spectacles,  et  n'étaitpoint  insen- 
t^if  aux  charmes  da  beau  sexe.  .Mar^-Aurék,  1 ,  tQ; 
Histoire  AagwUM,  p.  30, 31;  Min,  dtOil»  Céwt. 

'  Marc- Aurèle  n  été  3ccus<5  d' hypocrisie ,  et  sescQlie- 
nua  lui  ûui  rcpcii<:tic  de  u'avoir  point  eu  cette  siioplicité 
qui  caraciériàail  Aiitonln-l^-nteia,  «l  taimt  Vérus 
(Hisl.  Augu'[iiji\  n,  3r.  Ce  soupçon  nous  f;tit  Toîr  com- 
Ika  les  talens  personnels  remportait,  aux  yeia  ^ 
IniBBea,  sur I»  vertas  wdaki. HarHkivae InE-aiCiBe 
estqrulifié  d'hypocrite;  mais  le  sceptique  le  plus  outré 
M  dira  jamais  que  César  fut  peul-fitre  un  poltron,  ou 
Okérm  lu  Inbédle.  L'esprit  et  la  nkw  sAhdMvt  Mn 
Avanlaj^t»  ^u<>ritnm3nUé  cl  l'amour  ']<•  !;i  jnsltiT. 

3  Taciie  a  peint  en  peu  de  fflot&  ks  priucipt»  de  1  Ecole 
éa  Portique.  •Dooinm  u^tlmltm  teeatute^,  qui 

I  ^ft.'.i  banrtqiw  hon^sfn ,  niufa  fantàmqutx  t-irpia; 

•  poUntuun,  nobUifeUem,  cateraque  exUàaninmm, 

•  aeguftaiU^  iiw«Mtt»«dlwiMrwit»Bat4r,6b 


de  donner  au  public  des  leçons  do  philoso- 
phie' ;  mais  eu  général  sa  vie  est  le  couunen- 
f  faim  le  plus  ndUe  qui  ail  jamais  été  fait  des 
principes  de  Zénon.  Sévère  pour  lui-même , 
Marc-Aurèle  était  rempli  d'indnlpoiu  o  pour 
los  faiblcssos  dos  autres;  il  distribuait  égale- 
ment l:i  justice,  et  se  plaisait  à  répandre  ses 
bienfaits  sur  tout  le  genre  humain;  il  déplora 
ia  perte  d'Aridius  Caisins  qui  avait  exeitd 
une  révolte  on  Syrie ,  ol  dont  la  mort  volon* 
taire  lui  enlevait  le  plaisir  de  se  faire  un  ami; 
il  montra  romliien  ses  regrets  étaient  siuf  è- 
res,  par  le  soiu  qu'il  prit  de  modérer  le  zèle 
du  sénat  contre  les  partisans  de  ce  iraitre^  La 
guerre  était  à  ses  yeux  le  fléau  de  la  nature 
humaine;  cependant,  lorsque  la  nécessité 
d'une  juste  défense  le  ferrait  de  prendre  les 
armes,  il  ne  craignait  pas  d'exposer  sa  per- 
sonne, et  de  paraître  à  la  tête  des  troupes. 
On  levit»  pendant  huit  hivers  rigoureux,  cam- 
per sur  les  bords  gisoés  du  Danube.  Tant  de 
fatigues  portèrem  enfin  ledemier  coup  à  la  fai- 
blesse de  consfitulion.  Sa  mémoire  fut 
long-temps  clière  ;i  l:i  po^térilé;  et,  plus  d'un 
siècle  encore  après  sa  mort,  plusieurs  per- 
sonnês  plaçaient  l'image  de  Marc-Aurèle 
parmi  celles  de  leurs  di«ax  domestiques 

Quel  spei^cle  magnifique  que  cet  état 
heureux  et  florissant,  dont  la  nature  humaine 
a  joui  depuis  la  mort  de  Doroitien  jusqu'à  l'a- 
Ycnement  de  Commode!  Ce  serait  ou  vain 
que  Ton  cbereberait  une  autre  période'  sem« 
blabla  dans  les  annales  du  monde.  Un  seul 
monarque  gouvernait  alors  l'étendue  im- 
mense de  l'empire,  sous  la  direction  immé- 
diate de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  Les  armées 
furent  contenues  par  la  main  lérme  de  qua- 
tre empereurs  successife,  dont  le  caractère 
imprimait  la  vénération,  et  qid  savaient  se 
faire  obéir,  sans  avcdr  recours  à  des  moyens 
violens.  Les  formes  de  Tadministration  fu- 
rent respectées  par  Nerva,  Trajan,  Adrien  et 
les  deux  Antonin ,  qui,  loin  de  vouloir  rcn- 

<  kmkVkmtMàt  «rpèdilloa  cooIreleftGcrimiM.tl 

(îonnn  ,  pendant  troi.-.  j'nur^ .  Ji'.- Irroii-  i!r  |iliili-isorîi:e  au 
peuple  romain.  11  avait  d^à  joué  ie  mc^oie  rôle  dans  les 
vOcideCfSee  <l  d*iiie.  Btatoh«  Augustine,  te  TMito, 
c.  3. 

>  Dim,  i.  uu,  p.  1190;  Bi»u  Ai)i|..  ùiJyitU  ÇMtio* 
iUig.,  in  Marc*  JiUùik,  c  Iti 
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verser  l'image  de  la  liberté,  se  glorifiaient  de 
B*éirc  que  les  dépoeitaire»  et  les  ministres 
de  la  loi.  De  ids  princes  auraient  été  dignes 
de  rétablir  la  republique ,  si  les  Romains 
eussent  été  rnp:ibles  de  goûter  les  avantages 
d'une  ronsiirriiiuti  libre. 

Ces  niuuarques  recueillaient  sans  cesse  le 
fruit  de  leur  travaux.  Us  avaient  pour  récom- 
pense la  pureté  de  leurs  mœurs,  l'orgueil 
qu'inspire  la  vertu ,  et  le  plaisir  inexprima- 
ble i\n"ih  éprouvaient  à  hi  vue  de  la  félicité 
générale  dont  ils  étaient  les  autour»;,  Open- 
dant  une  réflexion  juste,  mais  bien  irisic,  ve- 
nait obs<:urcir  ces  idées  brillautcs.  De  quelle 
douleur  ne  devaient-ils  pas  être  pénétrés,  en 
pensant  à  l'instabilité  d'un  bonheOT  qui  dé- 
pcndaii  (ruii  seul  homme?  Le  moment  Hital 
n}>i>rcK  l.jii  poiit-<'iro  oii  cctio  puissance, 
duul  ils  ne  faisaient  usage  que  pour  rendre 
leurs  sujets  heureux,  allait  deveuir  un  in*, 
strnment  terrible  entre  les  mains  d*un  jeune 
prince  emporté  par  ses  passions,  ou  de 
quelque  tyran  jaloux  de  son  autorité.  Le 
frein  idéni  du  sénat  et  lois  ptM,iv;iti  ]Avn 
servira  développer  les  vertus  des  cmjujrt  iirs; 
mais  il  était  trop  faible  pour  corriger  leurs 
vices  :  le  despotisme  trouvait  dans  les  troupes 
une  multitude  immense  de  bras  prrls  à  frap- 
per, et  dont  la  force  paraissait  irrésishMo; 
et  les  mo'urs  des  Romains  étaient  si  cori  om- 
pues,  qu'il  se  présentait  sans  cesse  des  dal- 
teiu^  empressés  à  applaudir  aux  déréglc- 
mens  du  souverain,  et  des  ministres  disposés 
à  smir  ses  cruautés,  son  avarice  ou  ses 
crimes. 

L'expérience  avait  déjà  justifié  ces  sombres 
alarmes.  Les  fastes  de  l'empire  sont  Lien 
précieux  pour  celui  qui  veut  approfondir  la 
nature  de  l'homme.  Les  caractères  bibles  et 
incercabs  que  Ton  trouve  dans  l'histoire 
moderne,  ne  nous  présentent  pas  des  pein- 
tures si  fort  os  ni  si  varices.  Il  serait  ni'  ilo  de 
découvrir,  dans  la  conduite  des  empereurs 
romains,  toutes  les  nuances  de  la  vertu  cl  du 
vice,  la  perfection  la  plus  sublime,  et  la  dé- 
gradation la  plus  basse  de  notre  espèce. 
L'âge  d'or  de  Trajan  et  des  Antonin  avait 
été  précédé  par  nn  sièclo  do  fer.  Il  serait  înn- 
lile  de  parler  des  intiijînes  successeurs  d'Au- 
guste ;  s'ils  ont  été  sauvés  de  l'oubli,  ils  en 
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sont  redevables  à  l'excès  de  leui:s  vices  et  à 
la  grandeur  du  théfltre  sur  leqnd.  ils  ont 
paru.  Le  farouche  Tibère,  le  furieux  Cali- 

gula,  l'imbécile  Claude,  le  cruel  Néron,  le 
brutal  Vilollius',  et  le  lâche  Doiuiiion,  sont 
condamnés  a  une  réputation  immorlcilc.  l\'n- 
daui  près  de  quatre-vingts  ans,  Rome  ne  res- 
pira que  sous  VespasJenet  sous  Titus.  Si  l'on 
en  excepte  ces  deux  r^nes  qui  durèrent  peu, 
l'empire",  dans  ce  long  intervalle,  gémit  sous 
les  coups  redoublés  d'une  tyrannie  qui  exter- 
mina les  anciennes  familles  do  la  république, 
el  qui  se  déclara  l'ennemie  de  la  vertu  ci  du 
ttlent. 

Tant  que  ces  monstres  tinrent  les  rênes  de 
réiat,  deux  circonstances  particulières  vin- 
rent encore  afrgraver  la  servitude  des  Uo- 
maius,  et  rendirent  leur  position  bien  plus 
alTi  euse  que  celle  des  victimes  de  la  tyrannie 
dans  tout  autre  siècle  et  dans  toute  autre 
contrée  :  l'une  était  le  souvenir  de  leur 
ancienne  liberté,  l'autre  l'étendue  de  la  mo- 
narchie. Ces  causes  produisirent  la  sensi- 
bilité excessive  des  opprimés,  et  l'impos- 
sibilité où  ils  se  trouvaient  d'éctiuppcr  aux 
poursuites  de  l'oppresseur. 

h  Lorsque  la  Perse  était  gouvernée  par 
îi  s  descendans  do  Scfi,  princes  barbares  qui 
faisaient  leurs  d(''lices  do  la  cruauté,  et  dont 
le  divan,  le  lit  et  la  table  étaient  tous  les  jours 
teints  du  sang  de  leurs  favoris,  on  rapporte 
d'un  jeune  courtisan,  qu'il  ne  sortait  jamais 
de  la  présence  du  monarque,  sans  essayer  si 
sa  tète  élait  encore  sur  ses  épaules.  Uneex- 
périciice  journalière  justiliait  le  scepticisme 
de  liustan':  cependant  il  parait  que  la  vue  de 
l'épée  fatale  ne  troublait  point  son  sommeil,  et 
n'altérait  en  aucune  manière  sa  tranquillité. 

i  Vitdlias  dépensa,  pour  sa  table,  au  moins  cent  trente 
millioBs  pendant  environ  S4>pt  molB.  n  sanit  dM(il* 
d'exprimer  les  vices  de  ce  prince  avec  d%Bilë  ou  mÉm* 
arrc  décence.  Taùtc  l'appelle  un  pourceau  ;  nuis  c'esl  en 
substituant  à  ce  mot  grossier  une  très-belle  image.  •  M 

■  FitelUus,  vmhraeul'ts  horiMvm  àbditta,  ut  ignara 

■  que,  prucUrilOy  imtofitia,  fulum,  pari  obItlWlM 
•  ébiiurat.  Jtque  illuin  nemore  Aricino  desidem^ 
»  marcentcm,  etc.  »  (.Tacite,  Ilist.  m,  36,  a,  85.  Sir* 
lone,  m  /  iXei.,c  13.  Dion,].  ua,p.  lOfô.) 

3  L'exécalimé'HdfidiiisPriMiictéetoMriiiaiMS^ 
v'mr  dt^honorent  le  r#gne  de  Ve<pa>;ii'n. 
i  Voyages  de  Qurdio  ea  Perse,  vol.  m,  p.  ^ 
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n  savait  que  \v  rcpard  du  souverain  pouvait 
le  faire  rentrer  dans  la  poussière;  mais  un 
éclat  de  la  foudre,  une  maladie  subite,  n'é- 
taient pas  moins  funestes.  Lu  sagesse  ne 
commandait-eUe  pas  de  détonner  les  regards 
de  dessus  les  malhenrs  inévitables  de  la  vie 
bumainc,  pour  se  livrer  entièrement  aux 
|>lius!r<^  qui  en  font  le  cliarme?  Rusian  se 
Rlunliait  d'être  appelé  l'esclave  du  roi.  Vendu 
peut-être  par  des  parens  obscurs  dans  un 
pays  qn'il  n'avaft  jamais  connn,  il  avait  été 
élevé  dans  la  discipline  sévère  do  sérail  '  :  son 
nom,  ses  richesses,  ses  honneurs  étaient 
autant  de  |>rcsens  d'un  maître  qui  pouvait, 
sans  injustice,  les  lui  retirer.  L'éducation 
qu'il  avait  reçue,  loin  de  détmire  ses  préju- 
gés, les  IropriDiait  plus  fonement  dans  son 
âme  :  la  lanjîue  qu'il  parlait  n'avait  de  mot 
pour  exprimer  une  constitution ,  que  celui  de 
monarchie  absolue.  11  lisait  dans  Thistoire 
de  l'Orient  que  cette  forme  de  gouvernement 
était  la  seule  que  les  hommes  eussent  jamais 
connut.  L'Alcoran  et  les  commentaires  sacnis 
de  ce  livre  divin  lui  enseignaient  que  le  sultan 
descendait  du  grand  propliêie,  et  tenait  son 
autorité  du  ciel  même;  que  iu  patience  était 
la  première  vertu  dTun  musulman»  et  qu'im 
sujet  devait  i  son  souverain  une  obâssance 
sans  bornes. 

Les  Romains  avaient  reçu  pour  rosclaraj^c 
des  dispositions  bien  différentes.  Coiubés 
sous  le  puidâ  de  leur  corruption ,  asservis  par 
la  violenee  mSitaife,  ils  conservèrent  long- 
temps  les  sentimens  de  leurs  ancêtres;  et  le 
souvenir  de  cette  noble  liberté  dont  ils  avaient 
joui  paraissait  ne  pouvoir  être  entièrement 
effacé  de  leur  mémoire.  L'éducation  d'iieivi- 
ditts  et  de  Tbraséas»  de  Pline  et  de  Tacite , 
était  la  même  que  celle  de  Gicéron  et  de 
Galon.  Les  sujets  de  renq)ire  avaient  puisé 
.dans  la  philosophie  des  Grecs,  les  notions  les 
pins  justes  et  les  plus  sublimes  sur  la  dignité 

<  L'osée  d'âever  des  esdam  aux  premières  dignités  de 
féal  nt«iieore^eiinanm<lwflnTarcsqiiediez(ei 
Vene^,.  luÎMlTobles  rontrée»  JeCcorKît'et  de  Circassie 
donaent  des  maîtres  à  la  plus  grande  partie  de  rOricol. 

t  Onrdio  pffl«id  que  I»  v«f«geim  «srapéeiM  ont  ^ 
pandu,  parmi  Ips  Perses,  quelques  idées  de  la  libcrtc*  et  rJf 
la  douceur  du  gouvememeol  de  leur  patrie  :  ils  leur  out 
fcadtt  m  Utt  iiiumIi  efltofc 
«liMIl  t. 
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de  la  nature  humaine,  et  sur  Torigine  de  la 
société  civile.  L'histoire  de  leur  pays  leur 
inspirait  une  vénération  profonde  pour  cette 
république  dont  la  liberté,  les  vertus  et  les 
triomphes  avaient  été  si  cél^res.  Pouvaient- 
ils  ne  pas  fréroirauiécitdes  forfaits  heureux 
deCésar  etd'Aupustc?  Comment  n'auraient- 
ils  pas  méprisé  intérieurement  ces  tyrans, 
auxquels  ils  étaient  obligés  de  prostituer 
Tencens  le  plus  vil?  Gomnie  magistrats  et 
comme  sénateurs,  ils  étaient  admis  dansée 
conseil  auguste,  qui  avait  autrefois  donné 
des  lois  à  l'univers,  qui  jouissait  du  privilège 
de  confirmer  les  décrets  du  monarque,  et 
qui  faisait  indignement  servir  sa  puissance 
aitx  entreprises  méprisables  du  despotisme, 
'libère  et  les  empereurs  qui  mardièrent  sur 
ses  traces  cherchèrent  à  couwir  leurs  at- 
tentats du  voile  de  la  justice.  Petit-èlre  goii- 
taient-ils  un  plaisir  secret  à  rendre  le  sénat 
complice  aussi  bien  que  victime  de  leur 
cruauté.  Le  mérite  n'osa  plus  se  montrer*  On 
voyait  tons  les  jours  les  Romains  les  plus  il- 
lustres rondaninés  pour  des  erimes  imagi- 
naires et  pour  des  vertus  r('elles  :  leurs  vils 
accusateurs  prenaient  le  langage  de  zélés 
patriotes,  qui  auraient  cité  devant  ïe,tribimal 
de  la  nation  nn  citoyen  dangereux .  Un  service 
aufôi  important  était  récompensé  par  les  ri- 
chesses et  par  les  honneurs  Des  juges  ini- 
ques et  corrompus  vengea ieni  la  majesté  dn 
la  république,  violée  dans  la  personne  de 
son  premier  magistrat*: ils  vantaient  surtout 
la  clémence  de  ce  chef  suprême,  dans  là 
moment  oii  ils  redoutaient  le  plus  les  suites 
de  sa  fureur  et  sa  cruauté  inexorable^.  Le.ty- 

<  Os  atUginienl  f cxenfile  de  SctpUm  et  de  Citon  (Tt- 

clic,  Ann.,  m,      M.irn  IIiis  Epriusel  Crispus  Vibiusga 
gDérnit,  MUS  le  r<!gne  de  rSeroB.cinquanle-stx  millions 
Leors  ricboMS,  «pd  «(livraient  teurscrime*,  les  prot(^è 
renl  sous  Vt  >p;;>it  ii.  Voyez  Tacite,  Hist.  iv,  13,  Dinlof. 
de  Orat,  c.  8.  Hcgulus,  dont  l*line-le-Jeuuc  nous  a  laissd 
le  pottntt,  nçnt  du  lénat,  pour  «ne  ieuk  MewitiM.  les 
orncmens  consulaires  et  un  présent  iTÙn  ndUiOB  Imîs 
cent  soixante  mille  ttvn». 

>Lecrlaie  de  Use^m^ieBlé  flit  d'abord  une  «fltew de 
haiitP  tn(hî:>on  ronlrc  le  peuple  romnin.  Comme  tribuns 
du  peuple,  Auguste  et  Tîbérc  appliquèrent  le  nom  de 
crine  de  lèseHnaJestéauxofliuues  coirtre  leurs  pemmoes, 
et  ils  y  (tniiDèrciil  une  extension  infliiii'. 

^  Lorsqu'.\grippiue,  celle  vertueuse  et  infcrluaôe  venre 
éeGoBMiiMiH  enlétdaibe  inort,  le  sénat  rmfit  dti 
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raa  regardait  celle  bassesse  avec  un  juste 
mépris;  et,  loin  de  d<^jîuiser  ses  senlimcns, 
il  opposait,  à  l'aversion  secrète  qu'il  inspirait, 
une  liainc  ouverte  poar  le  sénat  et  pour  le 
corps  entier  de  la  nation. 

II.  L'Europe  e^t  maintenant  partagée  en 
différens  étals  indépendans les  unsdesautrrs, 
mais  ceppndnnt  li<^s  ontre  eux  par  les  ra[)ports 
généraux  de  la  religion ,  du  langage  et  des 
mœurs.  Cette  division  est  un  avantage  bien 
précieux  pour  la  liberté  da  genre  humain. 
Âujourd'hiû  un  tyran  qni  voudrait  fouler  aux 
pieds  les  lois  de  son  état,  ci  dont  lo  ])(nii)Ie 
serait  trop  faible  pour  osrr  lui  résister,  se 
trouverait  enchaîné  par  une  luulc  de  liens. 
Le  soin  de  sa  propre  gloire,  l'exemple  de  ses 
égaux,  les  représentations  de  tes  aUîés,  la 
crainlf  dis  puissaiiccs  (  imeil^es,  tout  confri- 
bucrait  à  le  retenir  ;  la  fuito  nu  Yo\\\  lui  déro- 
berait bientôt  les  virtinifs  dt^  sa  viijlonrc. 
Après  avoii-  franchi  sans  obstacles  les  limites 
étroites  d'un  royaume  peu  étendu,  un  sujet 
opprimé  trouTbrait  facilement,  dansuncUmat 
pins  heureux,  un  asile  assuré,  une  fortune 
]  rripnrtioiiiK'C  à  ses  talens,  la  liborté  d'élever 
la  voix,  peiit-èlrc  même  les  moyens  de  se 
venger.  Mais  l'enipirc  romain  remplissait 
l'univers;  et,  lorsqu'il  fut  gouverné  par  un 
seul  homme,  le  monde  entier  devine  une  pri-  . 
son  affreuse ,  où  l'ennemi  du  souverain  était 
sans  cesse  poursuivi.  L'oselavc  du  despotisme 
luttait  cn\ain  contre  le  désespoir.  Obligé  de 
porter  uuc  chaine  dorée  à  la  cour  des  empe- 
reurs, ou  de  traîner  dans  Teiil  sa  vieinfor^ 
lunée,  il  attendait  son  destin  en  silence  i 
Rome,  dans  le  sénat,  SUr  les  rochers  affreux 
de  l'ile  de  Sériphos ,  on  sur  les  rives  glacées 
du  D.inuhe'.  La  ré^i'^taiiee  ciH  été  fatale,  la 
fuite  impossible.  l'ariuui  une  vaste  étendue 
de  terres  et  de  mersa'opposait  à  son  passage. 

fcrïion'^  lie  grârei  à  Tibère  pour  ctémenoe.  EUe  n'avait 
pas  èlè  élfuagi^  pabUquemeDt»  el  son  oorpft  n'avait  point 
étéexposéafeecnix  dei  nMUeun  orditudrBS.Voy«  Ta- 
cite, Ann.,  VI,  l'i  ;  Suéloni',  vu-  rie  Tili^rf.  r.  .1?. 

1  Séripbos,  Uc  de  la  mer  Égà: ,  était  un  petit  rocher 
dont  wm^fîsajt  les  habitsw  plotigésdaiMltttfnMMNsHe 
rif:iinr:iru  e.  I,os  rhaols  d'Ovide  nous  ont  liien  fait  con- 
naiirc  le  lieu  de  son  exil.  Il  parait  que  ce  poMc  rc^ut  sim- 
plement ordre  de  qidtlarla  «ipitalecn  tant  de  Jours,  et  de 
se  rLiiilri'  à  Tomes.  Il  oMt, saoB  6Ir  aoooispRgné  degar- 
des  ni  de  geMien. 


EMPIUE  ROMAIN  .  (180  dep.  J.-C.) 

Il  courait  à  tout  moment  le  danger  inévitable 
d'être  découvert,  sait^i  cl  livré  à  un  ni:ntre 
irrité.  Au-delà  des  trôniierps,  de  qu<  Iqiif 
côté  qu'il  tournât  ses  regards  inquiets,  il  uc 
s*offrait  è  lui  que  le  redoutable  Océan,  des 
contrées  désertes,  des  peuples  ennemis,  un 
I:iiigage barbare,  des  mœurs  féroces, ou  enfin 
de,s  rois  dépendans ,  disposés  à  acheter  la  pro- 
tection de  l'empereur  par  !e  snrriflre  d'un 
malheureux  fugitif,  t  Partout  où  vous  serez, 
«  disait  Cicéron  à  Harcellus,  n'oublies  pas 
i  que  vous  vous  trouvères  également  à  là 
«  portée  du  bras  du  vainqueur  *•  > 

CHAPITRE  IV. 

Cnunitda,  folîWftiDavtrode  CwnmodA.  — Éleetioad* 

Perlinax. — Ce  prince eotroprend  do  nTormcr  le  sénat. 
—  lï  Cbl  assasiiné  par  les  garde*  pi  cioricnnes. 

MAnc-ArnÈLE,  élevé  dans  l'école  du  Porii- 
,  que,  n'y  avait  pas  pui&é  toute  l'austérité  des 
stoldois.  Um  doueeur  naiarelle,  qui  ren* 
dait  ce  prince  si  cher  k  ses  peuples,  était 
peut-être  le  seul  défaut  de  son  earacière. 
Doué  (le  qualités  excellentes ,  il  ne  ponvriit 
ini.iguier  qn't!  se  trompât  en  se  livrant  aux 
mouvemens  de  son  cœur.Il  était  sans  cesse 
entouré  de  ces  heiimie»  dangereui  qui  sa- 
vent déguiser  leurs  passions  et  étudier  oeHes 
des  souverains ,  et  qui ,  paraissant  devant  lui 
revêtus  du  manteau  delà  philoRophio,  ubtc- 
noient  des  honneurs  et  des  richesses  en  alfec- 
tant  de  les  mépriser  ^  Son  indulgence  exces- 
sive pour  ami  frère,  sa  kmm  H  ioil  tts, 
passa  les  bornes  de  hi  vertu.  L'cateuple  que 
donnèrent  les  vices  de  cette  famille,  et  leurs 
snitf^s  funestes,  firent  les  malheurs  de  l'état. 

Faustine,  fille  d'Antonin  et  femme  de 
Marc-Aurèle,  ne  s'est  pas  moins  rendue  cé- 
lèbre par  sa  beauté  que  par  ses  galanteries. 
La  grave  simplicité  du  philosopha  m'avait 

t  Son  le  rtgnc  de  Tibère,  un  clMvtdfcrromiaciitN|ifit 

defbir  choeles  Parîtip-  Il  rut  rimMi"^  dnns  led^^lroil  île  Si- 
cile. Mais  cet  exemple  parut  si  peu  daogcreai  que  ie  plus 
lakwnt  des  tyrwuJédrifena  depwrtr  lt  «n|aMi.11aiila, 
Ann.,  VI,  11. 

2  Cicfron,  ad  tamUiares,  nr,  7. 

>  VoTCf  Its  reproebei  '«TiMdlitt  CHrtii9,lltlL  âag;, 
p.  t5.  Ccaonl.  il  ^i^t  vrai ,  lesdiscours  d'un  rebelle}  RiiilK 
U  faictuHi  vxi^in  pluldl  qu'eue  a'inteale. 
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poiat  assez  de  charme  aux  yeux  de  Timpéra- 
Iricû  pour  fixer  son  inconstance,  et  satisfaire 
à  ia  passiun  violente  qui  l'euiraînait  sans 
œsse,  et  qui  souvent  lui  faisait  apercevoir 
m  mérite  personne!  dans  le  dernier  de  ses 
sajets*.  L'amour  chez  les  anciens  était  en  gé- 
néral une  divinité  fort  sensuollc.  Une  souve- 
raine, obligée  de  faire  l'aveu  de  ses  senti- 
meos,  connais&ait  peu  cette  délicatesse  que 
k  distanœ  des  rangs  lait  évanouir.  Dans  tous 
tossièelea,  les  préjugés  ont  toujours  attaché 
rhonneur  des  maris  à  la  conduite  de  leurs 
femmes;  mais  Morc-Aurèle  paraissait  insen- 
sible aux  désordres  de  Faustine.  Peut-être 
était-il  le  seul  dans  l'empire  qui  les  ignorât.  Il 
éleva  plnsiears  de  ses  amans  è  des  emplois 
considérables*;  et,  pendant  trente  ans  que 
dura  leur  union,  il  ne  cessa  de  lui  donnerdcs 
preuves  de  la  ronfiance  la  plus  intime;  enfin 
il  eut  pour  elle  une  vénération  et  ime  ten- 
dresse qu'U  conserva  jusqu'au  tombeau. 
Hme-Aitfèie  remercie  les  dieust,  dans  son  ou- 
vrage, de  lui  avoir  accorde  une  femme  si  fi- 
dèle, si  douce,  et  d'une  simplicité  moeurs 
^i  ndmirahle\  Le  sénat  la  déclara  déesse  à 
sa  soUicitation  ;  elle  était  représentée  dans 
ses  temples  avee  les  attributs  de  Jmion»  de 
Téans  et  de  Gérés.  Les  jeunes  personnes  de 
fan  et  de  l'autre  sexe  avaient  ordre  de  s'y 
rendre  le  jour  de  leur  maringe  ,  et  d'offrir 
leurs  vœux  aux.  autels  de  cette  chaste  di- 
vinité*. 

Let  viMi  MMttroenx  dn  Bis  ont  aJbibU 
aux  ymtsi  de  la  postérité  l'éelat  des  vertus  du 

père.  On  pent  reprocher  à  Itlarc-Aurele  d'a- 
voir «;:?rrifit5  \p  bonheur  de  plusieurs  millions 

d*h'iiniiu'>,  ;i  une  tendresse  exce'i--i\e  pour 
ConiUiode,  ei  d  awiii  clioisi  uu  successeur 

I  •  Fmistiruim  satis  constat  aptul  Cajretam,  condi- 
•  tiones  et  nautiens  et  glatliatoriaseksissc.»  Hisl. 
Ang.,  p.  30.  Lampride  explique  l'espèce  de  mérite  dont 
Faustine  faisait  choix,  ctks  coadttiOM  ipi'dla  «sifimit. 
Hî!ît.Aug.,p.  102. 

*  SéSexioiK,  f.  i.  T>t  monde  a  Mori  de  la  crédulité  de 
Hara»  ;  mais  madMiH;  Iltcief  ihius  assure  que  les  mari* 
lenmt  toitloun  alHnés»IMMlMlUs^lMinlUUMSle 

fSBdronl  bien. 

*  Dion,  I.  Lxxi,  p.  1 196;  liisl.  Au^.,  p.  33;  Comnwatalre 
étS^alktiBi  sur  lesCters,  p.  389.  La  iiriCiraiicn  de 
Fau&Un^  r'-i  !<•  <ru\  début  que  le  .satirique  Julien  «il  pu 
découvrir  daxu  le  caractère  de  Maro-Aarèle. 
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dans  sa  ^mille  plutôt  que  dans  l  i  républi- 
que. Cependant  ce  sage  prince,  ni  ]*  d^  s soins 
de  plusieurs  hommes  célèbres  par  leur  mé- 
rite et  par  leur  vertu,  ne  négligea  rien  pour 
développer  le  génie  de  Commode ,  étouffer 
ses  vices  naissans ,  et  le  rendre  digne  du 
trône  qu'il  devait  un  jour  occuper.  En  géné- 
ral, l'éducation  n'a  pas  assez  de  force  pour 
corriger  la  nature;  elle  peut  être  utile  u  ceux 
qui  sont  nés  avec  d'heureuses  dispositions  ; 
mais  alors  méroe  elle  devient  presque  snper* 
Due.  Commode  montrait  un  dégoût  invincible 
pour  toute  sorte  d'instniction ;  les  discours 
frivoles  d'tm  favori  faisaient  oublier  en  un 
moment  les  graves  leçons  d'un  philosophe. 
Har^Anrèle  perdit  lui-même  le  fruit  de  tous 
ses  soins  eu  partageant  la  dignité  impériale 
avec  son  fds  à  peine  hors  de  l'enfance.  Ce 
père  troj)  indulf^ent  mourut  quatre  ans  après; 
mai:»  il  vécut  assez  pour  se  repentir  d'unedé* 
marche  inconsidérée,  qui  affranchissait  un 
jeune  prince  si  impétueux  du  joug  de  la  rat- 
son  et  de  rautorité.Les  lois  de  la  propriété 
ont  été  établies  pour  mettre  des  bornes  à  la 
cupi<litft  du  genre  humain;  mais  en  donnant  à 
quelques  personnes  ce  que  le  grand  nombre 
lechôrche  avec  plus  d^ardeur,  elles  sont 
dévalues  la  source  de  toutes  nos  dissensions. 
Si  le  désir  des  richesses  trouble  la  paix  inté- 
rieure de  la  sorif  té,  quels  désordres  ne  doit 
pas  enfanter  la  soif  du  pouvoir?  L'ambition 
est  de  toutes  nos  passions  la  plus  impérieuse 
et  la  plus  fimeste,  puisqu'elle  ne  connaît  au- 
cun frein,  et  <|ne  rorgueQ  d'un  seul  exige  la 
soumission  de  tous.  Dans  le  tumulte  des  dis- 
cordes civiles,  les  institutions  sorinles  per- 
dent toutes  leurs  forces;  souvent  iiirntp  la 
nature  réclame  eu  vain  ses  di^its.  L  animo- 
silé  des  partis,  l'orgneil  de  la  victoire,  le  dé- 
sespoir du  succès,  le  souvenir  desiiquresre« 
çues  et  la  crainte  de  nouveaux  dangers  en- 
flamment l'esprit  et  contribuent  à  étouffer  le 
cri  de  la  pitié.  De  là  ces  scènes  cruelles  et 
ensanglantées ,  dont  l'histoire  nous  oflre  si 
souvent  le  tableau.  Hais  de  pareils  rooiiOiM 
peuvent  Juslifia*  la  conduite  tyrannique  de 
l'empereur  Commode  qui,  jouissant  de  tout, 
n'avait  rien  à  désirer.  L'Iieiu  cux  fils  de  Marc- 
Aurélc  succéda  à  sou  père  au  milieu  des  ao 
claniatioQS  du  sénat  et  de  Tannée.  Ce  jetiue 
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prince,  lorsqu'il  monta  sur  le  trona^,  n'avait 
aulonr  de  lui  ni  rival  à  combatlr^ni  enne- 
mis i\  punir.  Maitre  de  la  plus  grande  partie 
du  globe,  il  (levait  uaturclIcmcQt  préférer  IV 

moiir  (le  ^p".  stijnts  :i  leur  fiainc,  et  la  répu- 
tation des  cinq  empereurs  qui  ravaienl  pré- 
cédé, au  sort  ignominieux  de  Kérou  et  de 
Bomitien. 

Cependant  Commode  n^ëtaitpfts,  comme 
on  nous  l'a  représenté ,  un  tigre  altéré  de 
snng,  cl  c.ipable,  dès  ses  premières  années  , 
de  se  porter  aux  excès  les  plus  cruels*.  Il 
était  ne  faiLle  plutôt  que  méchant.  Une  sim- 
plicité et  une  timidité  oatm^lle  le  rendirent 
èschiTe  de  ses  coartisans,  qui  s'emparèrent 
de  son  esprit.  Sa  cruauté  fut  d'abord  Teffet 
d'une  impulsion  étrangère  ;  elle  dégénéra 
i)ienint  en  habitude,  et  Ucvini  enfin  fa  passion 
dominante  de  cette  àmc  corrompue  ^. 

Commode,  &  la  mort  de  son  père,  se  trouva 
chargé  du  commandement  pénible  d'une 
grande  armée  et  de  la  conduite  d'une  guerre 
dilTirile  *.  L'on  vit  bientôtrri)araître  une  foule 
déjeunes  courtisans  dont  les  vices  avaient 
attiré  findignation  de  Marc-Aurèlc,  et  qui , 
aons  le  règne  précédent,  avment  été  bannni 
de  la  conr.  Ils  gagnèrent  la  confiance  du  non- 
vel empereur,  exagérèrent  les  fatignes  elles 
dangers  d'une  rnmpagnc  dans  des  contrées 
sauvages,  situées  an-de!A  du  Danube,  et  as- 
surèrent ce  prince  indolent  que  la  terreur  de 
aon  imm  et  les  armes  de  tes  lieutenans  suf* 
Uraîent  poir  réduire  des  barbares  effrayés, 
pu  pour  leur  imposer  des  conditions  plus 
avantageuses  qu'une  conquête.  Us  flattaient 
adroitement  ses  goûts  et  sa  sensualité.  On  les 
entendait  sans  cesse  comparer  la  tranquillité, 
la  magnificence  et  les  agrémens  d^Rome, 
aux  tumultes  d^un  camp  de  Pannonie,  où  Fou 

*  Commode  fut  le  premier  Poiiihyrogcnète  (  né  df^itii^ 
l'avéRcmcnt  de  son  père  au  trdoe).  Par  un  raflineiDejil  de 
Ihillerfe,  letBiéMIkségypttauie*  étUxA  dcsunétrde  n 

^10, comme ^ellf^  n'ctaî'^nt  pa?  (lirrérrntr?  rfc  rcllr^  ?nn 
tigae.  TiUemoiil,  Hibloire  des  eoiptreurs,  lojue  u, 
P.7S2. 

3|]igt.Aagus{.,p.  46. 

>IKiMl,l.i«n,p.im 

<  8«i6n  Tntnltfen  (Apoto^.  c.  25),  n  moarat  à  Stmdnm; 

maïs  1,1  sîlunlion  lîf  vii  nnr,  rindobona,  OÙ  les  deux  Vic- 
tor placent  sa  mort,  s'accorde  mieux  avec  ksopératioas 
éetegncm contre  les  Quadei  et  les Maroonuifc 


•  ■ 

L'fiHPIRE  ROlIAIBr,         (m  dep.  hJC.} 

ne  connaissait  ni  le  luxe  ,  ni  les  plaisirs  qui 
votent  à  sa  suite*.  Commode  préu  l'oreille  à 
des  avis  si  agréables.  Tandis  qu'a  était  par- 
tagé entre  sa  propre  inclination  et  le  respect 

qu'il  devait  h  h\  mémoire  de  son  père  ,  in- 
sensiblement l'c'tc  s'écoula;  il  ne  fu  son  en- 
trée dans  Rome  que  l'automne  suivant.  Ses 
grâces  naturelles*,  son  air  populaire  et  les 
vertus  qu'on  lui  supposait  lui  attirèrent  la 
bienveillance  publique.  La  paix  honorable 
qu'il  venait  d'accorder  aux  linrl»ares  in<;pi- 
raitune  joie  noiversclle'';  INn  :!iii  il>un!i  a  l'a- 
mour de  la  patrie  l'impatience  qu  il  avait 
montrée  de  revoir  la  capitale;  et  Ton  pardon* 
naitàun  jeune  prince  de  dlx««enf  ans  len 
amuscmens  frivoles  auxquels  il  se  livrait. 

^Inrr-Aurèlc  avait  laissé  atiprès  de  son  fils 
des.  coii^f  iH  ms  sages  et  fidèles.  Conimodo 
parut  (i  abord  les  estimer  et  déférer  à  leurs 
avis.  Pendant  les  trois  prcmièlies  années  de 
son  règue,  il  oonscnra  les  formes,  l'esprit 
m^me  de  l'ancienne  administration.  Entoure 
des  compîif-MKms  de  ses  débnnchcs ,  il  se  li- 
vrait aux  plaisirs  avec  la  liberté  que  donne 
la  puissance  souveraine.  Mais  ses  mains  n'é- 
talent point  encore  teintes  de  sang;  il  avait 
même  déployé  une  générosité  de  sentimens 
qui  ponvait  faire  espérer  un  avenir  plus  heu- 
reux. Peut-être  se  seraît-îl  jeté  dans  les  bras 
de  la  vertu  *  :  nn  accident  fatal  décida  ce  ca- 
raacrc  incertain. 

L*enkperenr  sortait  un  sotr  ^'son  pabis 
pour  se  rendre  h  r^imphiihéAtre".  Comme  il 
passait  sous  un  portique  obscur  et  Irès-étrbit, 
un  assassin  fondit  sur  lui  l'épée  à  la  main , 
en  rrîant  n  haute  voix  :  t  Voici  ce  que  l'en- 
»  voie  le  séuat.  >  La  menace  fit  manquer  le 
coup.  Vassassin  fut  pris  ;  et  aussitôt  il  révéla 
ses  complices.  Cette  conspiration  avait  été 
tramée  dans  renceinte  du  pgdais.  Ludlla, 

1  UérodienJ.  i,p.ll 

tBfrodkn.l.i.p.ie.  •  •^  • 

3  Celte  jok  uoivcrselle  est  bien  décrite  par  M.  Woltoo 
(d'apris  les  nédaillieicl  teihiulflafti^)  llialaiii^de Ambb  , 

p.  192. 193. 

<ManiliU9,  secrétaire  particulier  d'Avidius  Cas&iUK,  Ait 
décourert  après  avoir  été  caché  plusieurs  année».  L'empe* 
reurdueipa  noblement  t'ioqu^ufle  ^ubU(^e,  en  refuânl 
de  le  voir  et  en  brâlHlt  MS  fapIcÉS  nuÉS  kl  OiAiir.  ÎNm^ 
I.  &xxn,p.l209. 

*  Voya  fU^Uif  degli  JmphMeatri,  p.  126. 
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lŒUr  da  Commode,  et  jwié  âb  Loeliis  Te- 
.»  t'indiipuiil  de  a'occnper  qne  le  «econd 
Jaloase  de rimpéralrice  régnante»  elle 
avait  arme  le  meurtrier  contre  la  vie  de  son 
frère.  Cluudiiis  Pompeiunus ,  soa  second 
mari,  sénateur  distiugué  pur  ses  talcu&  et  par 
one  fidéliié  JavûMlc ,  ignorail  Ms  màn 
complotft.  Celle  femme  ambitieuae  n'aurait 
point  osé  les  lui  déooavrir.  Elle  trouva  du» 
b  fouI<'  (le  SCS  amans  des  lionniies  penliis, 
iléiorminés  à  tout  entreprendre,  et  prêts  à 
servir  les  mouvemeos  que  lui  in^iraieat 
tour  à  toar  la  foreur  et  l'amour.  Les  conspi* 
ratcurs  éprouvèrent  les  rigueurs  de  la  justice; 
Lucillu  fut  d'abord  punie  par  l'e^U  et  en* 
suite  par  la  mort  '. 

Les  pqroles  de  l'assassin  laissèrent  d^uis 
l'âme  de  jCompiQde  des  traces  profondes.  Ce 
prince»  sons  cesse  alarmé,  conçot  une  haûu; 
iaiflacablc  cunlre  le  corps  entier  du  s^nat. 
Ceux'  qu'il  avait  d';ibord  redoutés  comme 
des  ministres  importuns  lui  parurent  lout-à- 
coup  (les  cnoeuiis  secrets».  Les  dclalcurs 
amicnt  été  découragés  sous  les  règnes  pré- 
csdensj^.fiH^  les  croyait  presque  anéantis;  ils 
paninMi|.dft  nom-eau  dès  qu*Us  s'aperçurent 
qtie  rc'mpcrcur  cherchait  partout  des  crimes 
ei  des  coniplt'fs.  Celte  assemblée,  quc3Iarc- 
Aurclc  regard;4a  comme  le  grand  conseil  de 
la  çation,  était  composée  des  plus  yertuetu 
Rpnuinf  »  Biei.t6t;  lO:  aiërite  devint  vu  crime. 
Le  zèle  des  délateurs,  excité  par  l'attrait 
puissant  des  richesses,  cherchait  partout  de 
nouvelles  victimes.  Une  vertu  rigide  passait 
pour.iwc  çppsurc  taciLc  de  la  conduite  irré< 
gulière  4^  piince;  et  les  smtccs  les  plus 
ëmii|en||  déçelblent  une  supériorité  dange- 
reuse; enfin  l'amitié  du  père  sofûs;iit  pour 
encourir  toute  la  baine  du  fds.  Dans  ces 
tomps  mallieureux,  le  soupçon  tenait  lieu  de 
{>reov^j,  et  il  suttisait  d'ell  e  accusé  pour  être 
aussitôt  condamné.  La  mort  d'un  sénateur 
CBtralnait  la  perte  de  tous  eeax  qui  déplo- 
raient son  sort,  ou  qui  auraient  pu  le  venger. 
Lorsqu'one  fois  Commode  em  commencé  ;\ 
répandre  lé  sang  de  ses  sujets,  son  cnenr 
devint  in^çce^si^e  aux  renu>rds  ou  à  la  pitié. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  lY.  63 
Pahni  les'vlGlimes  imoeenies  qii  tom- 
bèrent sons  les  coups  de  la  ^jnranme,  il  jgTy 
en  eut  pdk  de  plus  regrettées  que  Blaximuiî 

et  C(  iiiH:(fîii'; ,  (le  la  famille  Quintilienue. 
L( m  amour  IVai*  j  ncl  a  sauvé  leur  nom  de 
I  i  oubli,  et  l'a  rendu  cher  a  la  postérité.  Leurs 
études,  leurs  occupations,  leurs  emplois, 
leurs  plaisirs  étaient  les  iuémes;  jouissant 
tous  deux  d'une  fortune  considérable ,  ils  ne 
conçurent  jamais  l'idée  de  séparer  leui-s  inté- 
rêts. Il  existe  encore  des  fragmeus  d'un  ou- 
vrage qu'ils  ont  composé  ensemble;  cuiiu, 
dans  toutes  les  aidons  de  leur  vie,  leurscorps 
paraissaient  n'être  animés  que  par  une  seide 
âme.  Les  Antonins,  qui  chérissaient  leurs 
vertus  et  se  pl:ns;u(>nt  à  voir  leur  union,  les 
élevèrent  dans  la  luéme  année  à  la  dignité  de 
consul.  Maro-Aurèle  leur  doima  dausla  suite 
le  gouvememsnt  de-la  Grèce,  et  leur  confia 
le  eommandemeitt  d'une  armée,  à  la  tète  de 
laquelle  ils  remportèrent  une  victoire  signa- 
lée sur  les  Germains.  Le  barbare  Commode 
eut  la  générosité  de  leur  faire  subir  un  sort 
égal.  Frappés  du  même  coup,  ils  descendirent 
dans  le  même  tombeau 

Après  avoir  porté  la  désolation  dans  le  sein 
des  premières  familles  de  la  république ,  le 
tyrrm  tourna  toute  sa  rage  contre  le  principal 
instrument  de  ses  fureurs.  Tandis  que,  ren- 
fermé dans  son  palais ,  Commode  nageait 
dans  le  «mg  qu  se  livrait  aux  plaisirs,  l'ad- 
ministration de  l'empire  était  entre  les  mains 
de  Perennis ,  ministre  vil  et  ambitieux,  qui 
avait  assassine  son  prédécesseur  pour  en  oc- 
cuper la  place,  mais  qui  possédait  de  grands 
talens  et  beanconp  de  fermeté*  Il  avait 
amassé  îinè  fortune  immense  par  ses  exac- 
tions, et  en  s'iémparant  des  biens  des  nobles 
sacrifiés  à  son  avarice.  Les  cohortes  préto- 
riennes lui  obéissaient  comme  ù  leur  chef. 
Son  fils,  déjà  connu  dans  la  carrière  des 
armes,  commandait  les  légions  dillyrie.  Pe- 
rennis aspirait  au  irte;  ou,  ce  qui  paraissait 
également  criminel  aux  yeux  de  Commode, 
il  pouvait  T  aspirer,  s'il  n'eût  été  prévenu, 
surpris  et  mis  à  mon.     '  ' 


<  pion,  l  la^,  (2)205 1  n^roJicn,  1. 1,  p.  IQ  i.HUloiie 


'  Otsaubon  a  rasseiuUé,  dam  nue  mie  sur  lUisloirt 
Augustine»  beaucoup  de  particolarità  coaccfantccitthn- 
tresMra»  Va|«  ma  ssvaijt  Gonncntoiret.p.  M 
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La  chute  d'un  mîtiîstro  ost  un  <n«'npm€nl 
de  peu  d'importance  dans  l'histoire. générale 
de  l'eiu|)ij  e  ;  mais  la  ruiao  de  Pcreimis  fut 
accélérée  par  une  circonstance  extraordi- 
naire, qm  6t  voir  combien  la  discipline  était 
déjà  relâchée.  Les  légMMU  de  Bretagne,  mé- 
contentas du  gouvernement  de  ce  ministre, 
formèrent  une  ambassade  de  quinze  cents 
honunes  choisis ,  et  les  envoyèreat  à  Rome 
avec  ordre  d'exposer  leurs  plaintes  à  Tempe- 
reur.  Ces  députés  militaires,  en  fomentant 
les  divisions  des  prétoriens,  en  exagérant  la 
force  des  tmop^s  britanniques,  et  en  alar- 
mant lo  timuli  (  'tminiode,  exigèrent  et  obtin- 
rent, par  la  ternicic  de  leur  conduite,  la  mort 
dePeremiis^  L'aodaoed'aneannéetl  éloignée 
de  la  capitale,  et  la  découverte  iatale  qu'elle 
fit  de  la  faiblesse  dn  gouvernement,  préaa- 
geaif^nt  Ips  plus  terribles  convulsions. 

'loiit  annonçait  une  anarchie  funeste; 
bieotùt  après,  une  légère  étincelle  produisit 
un  grand  incendie.  Les  désertions  devenaient 
fréquentes  parmi  les  troupes.  Après  avoir 
abandonné  leurs  drapeaux,  les  soldats,  au 
lieu  de  se  cacher  et  de  fuir,  infestèrent  les 
grands  chemins.  Maternus,  simple  soldat, 
niais  d'une  hardiesse  et  d'une  valeur  extra- 
ordinaires, rassenbla  ces  bandes  de  voleurs, 
et  en  oomposa  une  petite  armée.  Il  ouvrit  en 
même  temps  les  prisons,  mvita  les  esclaves 
à  briser  leurs  fers ,  et  ravagea  impunément 
les  villes  opulentes  et  sans  défense  de  la 
GaïUe  et  de  1  Espagne.  Les  gouverneurs  de 
cesprovinces  avaient  été  pendant  longs-temps 
spectateurs  tranquilles  de  ces  déprédatioiis; 
peut-être  même  en  avaient-ils  profité;  ils 
sortirent  enfin  de  leur  indolence,  et  parurent 
disposés  à  exécuter  les  ordres  de  l'emperenr. 
Environné  de  tous  côtés,  Maternus  prévit 
qu'il  ne  pouvdt  échapper;  lo  désespoir  était 
sa  dernière  ressource.  D  ordonne  tout-è-conp 
aux  compagnons  dv  sa  fortune  de'  se  dis- 
perser, de  passer  It  ^  Alpes  par  peloions  et 
sous  diiléreus  dëguis4;mcns,  et  do  se  rendre 
dans  la  capitale  pendant  la  féte  tumultueuse 


•  Bioo,  U  uuit,  p.  1210;  Hérodien,  1. 1,  p.  22;  Utit. 
Ang.»  I».  48;  Dira  donne  I  Perenob  sa  flusctéKaMim 

odinix  que  iw  Ir  (hnt  les  autres  liislorims.  Sa 
est  presque  un  gage  de  sa  véradlé. 


L'EMPIRE  ROMAIN, 
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de  Cyhèle'.  Il  n'as[iirf^!f  ;(  rien  moins  qu'à 
massarrcr  Comniodf  tt  a  s'tmparer  du  troue 
vucani.  Lnc  pareille  aiubiiion  n'est  point 
celle  d'un  brigand  ordinaire.  Les  mesures 
étai^t  si  bien  prises,  que  déjà  les  troupes 
cachées  remplissaient  les  rues  de  Rome.  La 
jalousie  d'un  romplice  découvrit  celle  singu- 
lière (  iurej>rise,  et  la  fit  manquer  au  moment 
que  tout  était  prêt  pour  l'exécution*. 

Les  princes  soupçonneux  donnent  souvent 
leur  confiance  aux  derniers  de  leurs  sujets, 
dans  la  ferme  persuasion  que  des  hommes 
sans  appui  et  tirés  toul-à-coup  d'un  état  vil, 
seront  entièrement  dévoués  à  la  personne  de 
leur  bieufaileur.  Cléandre,  successeur  de 
Perennis»  avait  pris  naissance  en  Pbrygie;  il 
était  dTune  nation  dont  le  caractère  vil  et  in- 
traitable ne  pouvait  être  soumis  que  par  les 
traitemcns  les  plus  durs'.  Envoyé  ù  Rome 
ronime  esclave,  il  servit  d'abord  dans  le  pa- 
lais impérial,  et  s'y  rendit  bientôt  nécessaire 
à  son  maître  en  flattant  ses  passions.  Enfin  il 
monta  rapidement  au  premier  rang  de  l'em- 
pire; son  influence  sur  l'esprit  de  Commode 
fut  encore  plus  grande  que  celle  de  son  pré- 
décesseur. En  elTet ,  Cléandre  n'avait  aucun 
de  ces  lalens  capables  d'exciter  la  jalousie  de 
l'empereur,  ottde  lui  inspirer  de  h  méflance. 
L'avarice  était  la  passion  dominante  de  eette 
ftme  vile ,  et  le  mobOe  de  toutes  ses  actions. 
On  vendait  publiquement  les  dignités  de  con- 
sul, de  patricien  et  de  sénateur.  Un  citoyen 
sacrifiait  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune 
pour  obtenir  ces  valus  honneurs  ^  Son  refus 
aurait  été  interprété  comme  une  marque  se* 
crête  demécontentemeut.  Dausles  provinces» 
le  ministre  partageait  avec  les  gouverneurs 
les  dépouilles  du  peuple;  l'administration  de 

'  Durant  la  sofonde  RUfrre  punique,  les  Romains  ap- 
portèrent de  l'Asie  le  culte  de  la  mèce  des  dieux.  Sa  £He, 
Me£uiesm,  coininençait  le  4  i*rU,  et  durait  fSnt.  jours  :' 
les  rues  liaient  remplies  de  folles  proecsaions  ;  lr>  specta- 
teurs se  reodaienl  en  foute  aux  théâtres;  et  l'on  admettait 
aux  tables  publiques  tontes  sortes  d«  eombci.  L'orér«  et 
la  poliee  étaient  suspendus,  et  le  plaisir  devenait  la  seule 
occupation  sérieuse  de  toiMe  ta  ville.,  Yoif<  Ovide,  <l« 
/'<M^,l.nr,189,etc. 

3  Hérodien.  1. 1,  p. 23, 28. 

*  Cioéron ,  pro  Placco,  c  27. 

*  Une  de  ces  promotions  si  dis|teadleus«  donna  lieu  à 
au  bon  arat:  «n  éUaitiiiK  JsUns  SotaLAsIt  «s0^  éaw  to 
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la  jgsties  était  vénale  et  arbitraire.  Non- 
seulement  un  criminel  opulent  obtenait  aven 
facilité  la  révocation  dp  la  scntom  p  qui  le 
condamnait,  mais  il  pouvait  aussi  faire  re- 
tomber la  peine  sur  raccusateur,  les  té- 
noun  «t  le  juge,  et  erdomier  néme  de  leur 
•apptiee. 

Dans  t'espace  de  trois  an«ç,  Clf^nmlre  amassa 
des  trésors  immenses.  On  n'avait  point  en- 
corevud'affrancbi  posséder  tant  de  richesses'. 
Commode,  96dvk  par  let  présens  magulfi- 
qnes  que  Thebile  eottitisen  dépouit'  i  propos 
aa  pied  du  trône,  fermait  les  yeax  sur  sa 
conduite.  Clpan  lrp  mit  aussi  pouvoir  s'it- 
tîrer  l'amour  du  pcuplf .  II  fit(^lever,  au  imm 
de  i'eaipereur,  des  bains,  des  portiques  cl 
dei  places  dettinëet  aux  exercices  publics', 
n  ae  flattait  que  les  Romaini ,  trompés  par 
cette  libéralité  apparente,  seraient  moins 
touchf's  des  scènes  sanglantes  qui  frappaient 
tous  les  jours  leurs  regards;  il  espérait  qu'ils 
oubUeraient  la  mort  de  Byrrhas,  sénateur 
d^tti  mérite  éclatant,  et  gendre  da  dernier 
empereur;  et  qu'ils  perdraient  le  souvenir 
de  l'exéeulion  d'Arius  Anionînus,  le  dernier 
qui  eût  hérité  du  nom  et  de  la  vertu  des 
Antonin.  L'un  avait  eu  l'imprudence  de  dé- 
couvrir à  son  beaa-fîrère  le  véritable  carac- 
tère du  favori  Le  crime  de  l'antre  était 
d'avoir  prononcé,  lorsqu'il  commandait  en 

Asie  .  \\r\(*  «:pn(f»iire  équituMn  rontrf  une  des 
indignes  créatures  de  CIêandrc\  Après  la 
chute  de  Perennis,  Commode  avait  paru  vou- 
loir embrasser  la  vertn.  On  Favait  vu  casser 
les  actes  les  plos  odienx  de  ee  ministre, 
livrer  sa  mémoire  à  l'exécration  publique,  et 
aitrihfipr  h  %os,  conseils  prrnicicux  les  fautes 
d'une  ir  imrsso  srîns  r\]K  [-ipiirf».  Ces  hen- 
rûu6e:>  dihpuâiiiûu&  nu  durèrent  que  trente 
joori}  et  la  tsraanaîe  de  Cléaiidre  lit  ipnvent 
regrstter  Tadministration  de  Peremis. 
ta  peste  et  la  ftmine  vinrent  mettra  le 


'  r>rnn  Ca^slns(T.  fjiTn,p  nljame  qu'aucun 

•rrranchi  n'avait  encore  possédé  aulaol  de  ridieuM  qae 
CUaadr*.  U  fMmt  dt  PillM  te  niNiMI  «Hndmtà 
plus  de  cUlq^anl^4ix  miUions,  ter  milliea,  H.  S. 

2 Dion,  txxn,  p.  1213;  Hérodien, 1. 1,  p.  SOiUifit. 
Aug;, p. 52: ces  bahuétalenlitaésiirisde  kipoileOi- 
Itae.  ^'  ncr  Nirdini ,  Ilmtt  miHca,  p^T^. 

'Hm.  Aug..  p.  48. 
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comble  aux  calamités  de  Rome*.  Le  premier 

de  ces  mnxrx  pouvait  <Hre  imputé  à  la  juste 
colère  des  dieux  :  on  crut  s'apercevoir  que 
le  second  prenait  sa  source  dans  un  monopole 
sontenn  par  les  richesses  et  par  ramorité  da 
ministrB.  On  se  plaignit  d'abord  en  secret; 
«dAd  le  mécontentement  public  éclata  dans 
une  assemblée  du  rirqne.  Le  peuple  quitta 
ses  amusemens  favoris,  pour  goûter  le  plaisir 
plus  délicieux  de  la  vengeance.  U  courut  en 
foale  vers  «a  palais  sitoé  dana  vn  des  bu- 
bom^  de  la  ville,  où  l'empereur  s'était 
retiré.  L'air  retentit  aussitôt  de  clameurs  sé- 
ditieuses. L'on  demandait  à  haute  voix  la  tôte 
do  l'ennemi  public.  Cléandre,  qui  comman- 
dait les  gardes  prétoriennes  %  lit  sortir  uu 
corps  de  cavalerie  ponr  dissiper  les  mutins. 
La  multitude  prit  la  fuite  avec  précipitation 
du  côté  de  la  ville.  Plusieurs  personnes  res- 
tèrent sur  la  place;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre,  furent  mortellement  blessées.  Lors- 
que les  prétoriens  s'avancèrçnt  dans  les  rues, 
les- pierres  et  les  dards  que  les  babitans  fai* 
saient  pleuvoir  du  haut  de  leurs  maisons  les 
arrêtèrent.  Les  cohortes  de  la  ville  ja- 
louses depuis  lonjç-tempH  des  prérogatives 
d  une  iruiipc  iuiiolcate,  emiirassèrcnl  le  parti 
dupeuple.  Lo  tnmulie  devint  nneactioBrégii- 
lièra,  et  fit  craindra  un  massacre  général. 
Enfin  les  prétoriens,  forcés  de  céder  au  nom» 
lire,  !Arh(^rf  iif  pir»H  r  H  les  Hots  de  la  populace 
eu  fureur  vinrent  de  nouveau  se  briser,  aven 
une  vi(dence  rcdoidtlée ,  contre  les  portes  du 
palais.  Commode,  plongé  dans  la  débauche, 

i  Ht'roJien,  1. 1,  p.  28;  Dion,  1.  Lxtii.p.  1215:  cdul- 
d  prétend  que ,  pendant  looe-lcBipa,  U  luounu  par  jour 
à  Rome  deux  mine  personm^. 

- 1  Tuncquf  priaiùm  Ira-  pra'fccii  pr.rlorio  fut'Tc  :  inter 
quos  ■  lilNsrtiaiis.  •  Quelques  restes  de  modesUe  empMid* 
TCBtCManêredofmsdratottlredepfHHdn  prétoire.  Un- 
dis  qu'il  en  avait  tuulfi  l'autorilf^.  I.r!^  autres  atlVanchit 
étant  appelé  seJon  leurs  dUTéreoles  fonciiooSt  à  rationi- 
bus,  ab  epistolis;  CIcaodre  se  quallflaU  a  pugione, 
commi'  chargé  de  défmdre  b  personne  de  son  maître. 
Saumaise  cl  Casaulraa  Mt  firit  des  comBentaires  tr^ 
vagues  asr  M  patsage. 

0(  J|^a^  <ri^«<  PTfa.ritiT*t  ,Hérodien,  1.  i,  p. 

31.  On  ne  sait  si  cet  auteur  veut  parler  de  rinftatcrie 
prétorienne  ou  des  cohortes  de  la  ville,  compoaéesdtds 
mille  liommee,  mais  dont  le  rang  cl  la  disci|»1iiii>  iic  ré> 
poadaient  pas  i  leur  nombre.  Hi  M.  de  lillcmool,  ni 
WMtoo  n'ont  voulu  décUir  cett«fttcstiM. 
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ignorait  seul  les  perih  q«i  le  menaçaient. 
C'était  s'cxpo«;pr  h  îri  mort,  q«n  df  hit  annon- 
cer (Ip  fàchens«*î»  iiouvellos.  Ce  prince  aurait 
C'Ui  victime  dune  fatale  sécurité,  sans  ie 
coon^ede  deux  tamet  de  ea  c<rar.  Fadftla , 
u  sdeiir  aînée,  et- Mirchi,  la  plus  chérie  de 
aesconcobiaee,  se  faaeaidérant  de  |iaraUre 
en  sa  présence.  Les  cheveux  épnrs,  et  bai- 
gnées de  larmos,  elles  se  jetèrent  à  ses  ptffk. 
et,  animées  par  cette  éloquence  forte  (ju  ins- 
lOTSledanger,  dles  lui  peignirent  vivement  la 
farenr  dn  people,  leseriaies  étt  minlslK,  et 
Toraf^e  prêt  à  fderaser  sous  les  rainée  de  Sbn 
pabi'j.  L'fîinperenr  eiïr:jyé  sort  tout-à-coup 
ilr  l  ivicssc  du  plai&ir,  et  fait  exposer  la  ttMc 
du  iiimiare  aux  regards  avides  de  In  niulli- 
tude.  Ce  spectacle  si  désiré  njKtisa  te  ta- 
imile.  Le  iUs  de  Msie-Aiiréiet^niît  encore 
gagner  IS/eoNV  et  Ift  eonianDB  de-  se»  su- 
jets 

Mais  toat  sentiment  de  vertn  et  (Vliumnnité 
était  éteint  dans  Time  de  Commode,  t  andis 
qn*îl  Iais6ailaui&i  Ûotier  les  rênes  de  l'enipire 
entre  laS'nieins  d'indignes  A(f«vis>  H  ii*«8ti- 
niaitdekynisaaneenaovei«ine*4nela  liberté 
de  pottv«ie  se  l]ifferv'  Saii»«nSnne  retenne , 
à  toutes  ses  passions.  Il  passait  sr>  vit^  dans 
tin  sérail  rtnnpll  de  troi^  reuis  fonïm» rô- 
lèbns  par  ieui  beauie,  ei d  un  pareil  nunii>re 
de  jeunes  gai^çens  de  sont  nang  et  de  «Mit 
ëioL  Lonqu'ilake.poniaisrénsiir  par-la  ?ofe 
«de  la  séduction,  cet  indigne  amant  avait  re- 
cours à  la  violenrc  *.  Les  anciens  hbtoriens 
n'ont  point  rougi  de  décrire  avec  une  certaine 
étendue  ces  scèn^  honteuses  de  prostitution, 
qui  révoltait'  égalenent  la  natnre  et  la  khh 
destie;  mais  il  serait  difficile  de  traduire  lentv 
passages^  Lsl  décence  de  jms  langues  mo- 
dernes ne  nous  permet  pas  d'exposer  des 
peintui-es  si  fidèles.  Commoile  employait  dans 
les  plus  viles  occupations  les  wioinens  qui 
n*étaient  point  consacrés  à  la  débanda.  L'in- 
tence  d'an  siècle  édatré,  et  les  soins  vigi- 

1  DionJ.  r.xXD,  p.  f2t$;liérodl«B,1.l,p.32;Ilitt. 
Aog. ,  p.  48. 

<  »  Sw erlN»  ih  eomtupnttls ,  ipws  fWiqifclins  «las 

•  sub  oculis  suis  stuprari  Jubebat.  S'er  imiffitium  io  se 
»  juvcouoi  carebat  infïimiâ,  omni  partf  rorporis  atque 

•  oreSsfexum  utrumqae  pollulus.  »  Histoire  Augustinc, 


EMPIRE  BOHAin ,         (18S  dep.  J.-C) 

lans  de  rédneation  n'avdïent  pu  înspirtr  à 

cette  Ûme  grbs'^irfc  !p  nK^rulVe  gdùf  ponr  tes 
sciences.  Jusqu'alors  aucun  empereur  l  oniaiu 
n'avait  paru  tout-à-fail  insensible  aux  plaisirs 
de  rimaginatiott.  Héron  lui-même  excellait 
ou  affectait  d^exceller  dans  la  musique  etdans 
la  poésie;  et  nous  serions  bien  loin  de  le  con- 
damnf^r,  *^i  des  rtudes  ,  qui  ne  devaient  être 
]inur  lui  qu'un  dél-issenient  ajjrcable,  ne 
lussent  |)oiut  devenues  uuc  affaire  sérieuse  à 
SCS  yeux,  et  l'objet  le  plus  vif  de  son  ambi- 
tion. Mais  Commode,  dés  ses  premières  an- 
nées, montra  de  t'aversion  ponr  tous  les  arts  ;  ' 
il  ne  se  plaisait  (pie  dans  les  amuseniens  de  la 
populace,  les  jeux  du  cirque  et  de  l'amphi- 
liiéàtre,  les  combats  de  gladiateurs  Cl  lu  chasse 
des  bêtes  sauvages.  Blarc-Aurèle  avait  placé 
auprès  de  son  Ml  les  maîtres  les  plus  babiles 
dans  toutes  les  parties  des  sciences.  Leurs 
leçons  inspiraient  le  dégoût,  et  étaient  à 
peine  écoutées ,  t;mdis  q»ic  Ifs  M;fnres  et  les 
Parthes,  qui  enseignan  ia  au  jeune  prince  à 
lancer  le  javelot  et  à  tirer  l'arc,  irouvaietit 
«S  élère  appliqué,  et  qnl  bientôt  égala 
«et  plus  -hÉbiles  instituteurs  d^s  la  jus* 
tesse  du  coup  dTcDil  et  dans  là  dextérité  de  la 
main. 

De  vils  coHrti«?ans ,  dont  îa  fortune  tenait 
aux  vices  de  leurs  maîtres,  applaudissaient  à 
eesftieiis  si  peu  dignes  d'uli  s6uveràin«  La 
wht  perfide  de  la  laiterie  né  tèssait  de  le 
comparer  aux  plus  grands  bonirnés  de  l'an- 
tiquité. C'était,  disait-on,  par  des  exploits - 
de  cette  natnre,  c'était  par  la  défaite  du  liou 
de  Némée,  et  par  la  mort  du  sanglier  d'Eri-. 
manthe,  que  rHerculed«s  Grecs  avait  inérité 
d'être  mis  nn  rnég  des  dieux,  tl  s^éoSt  ac- 
quis sur  la  terre  une  réputation  inunortelle. 
On  oubliait  seulement  d'obsener  que,  dans 
Teufauce  des  sociétés,  les  plus  fiers  animaux 
souvent  disputent  à  Thoaime  la  possession 
d'un  pays  incniin.  AtorsiMgaerre  terminée 
benreusemeot  contre  ces  cmels  ennemis  est 
Tcntreprise  la  plus  dl^ne  d'unbéros,  et  la 
plus  utile  an  genre  Inunain.  Lorsque  l'em- 
pire romain  se  fut  élevé  sur  les  déliris  de  tant 
d'états  déjà  civilisés  «  depuis  long-temps  les 
bétes  faroudies  fuyaient  Tsapcct  de  l'homme, 
et  c'étaient  retirées  loin  des  grandes  babîta- 
tions;  il  IkUait  traverser  des  déseirto  pour  les 
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sarpreodre  dans  leurs  retraites;  et  on  les 
transportait  eusuilt;  à  grands  Irais  dans  !a 
ca^aialc,  où  elles  tot^baieui,  avec  une  ^mpc 
ioli||mfl|e>  sous  les  .coii|ift  d'm  empereur. 
Bèpàreils  exploiis  ne  pouvaient  que  détbo» 
norer  le  prioce,  et  opprimer  le  peuple 
Ces  considérations  éclK!j»p<'i  t'r)i  à  Commode, 
n  saisit  avidement  une  ressemblance  glo- 
nei|se,  et  s'appela  lui-même  i'Ilcrculu  ro< 
maia»  Ce  uoni  parait  encore  aujourd'hui 
sur  quelques-unes  de  ses  médailles  .*.  On 
voyait  auprès  du  trône,  parmi  les  autres 
marques  de  la  souveraineté,  la  massue  et  la 
peau  de  lion.  JLulin  l'empereur  eut  des  sta- 
tHfS.  Ofi  il  ci^it  représenté  dans  l'alUtude  et 
aveii  les  f^fibuts  de  oe  dienp  dont  11  s'eflbr- 
çait  ié^  les  jours,  dans  ^ufs  de^  ses 
amusomens  féxoco^t.  d!imjl«r  fadmasa  ei  le 

£nivTcparce8  louanges  qui  eioutieut  tout 
se^fii^eQ^  de.  pudeur»  Commode  résolut  de 
dfNl^iie^  au,  peuple  lOBMin  m  specMMl»  dont 
|i||^i|*alûrs  quelques  favoris  avaient  seuls  été 
témoins,  dans  l'enceinte  du  palais.  Au  jour 
fixé,  la  flatterie,  la  crainte  et  In  curiosité aUi- 
rt^^t^à  rj^upluiUéàire  unemulvtu4pianw- 
'  brdde.  lyabôrd  «m  admira  Tadresse  marveU- 
(^pijnçe.  jQ«:it  fisiitw.e«iir  ou  *  la 
tète  dei'aninial,  le  coup  était  également  sûr 
ei  m<^rtel.,  Anne  tlèches  dont  la  poiote  se 
terminait  eu  foruie  décroissant,  Conimo4]e 
arrêtait  ^q^vcni  la  course  rapide  de  l'autru- 
che ,  e(  il  çpupait  an  d^ox  le  long  cou  de  eet 
oiseau  ponliièie  vcnail  d'être  lâchée; 

déjà  elle  se  jc^  sur  im  criminel  tremblant  : 
aussitôt  le  trait  vole,  la  b^te  t(Hn1»e  ,  et 
l'hojnJD^.  édt^api^  à  la  mort.  Cent  lions  rem- 


TtiH  lions  tTArriqur,  tors.qu'ils  ttaîrnt  pns^'s  par  la 
Mm,  tafestaientaveciiopuDiU^lK  villages  ouverts  <  i  les 
caapqnMScuIttvéeiiCliasiiiUNntltaiMl  résenH  pruir 
In {daisirs  (le  r«nppmir  «>l  tir  h  cnphrtlc;  et  lo  malheu- 
reux pajsao  qui  ^  lualt  un ,  intime  puur  si  d^feoiie,  était 
iMrMwnt  puai.  Celle  loi  cruollr  fut  .idoucie  pr  Hono- 
Ifus,  etatlDoTt^  pnr  J  rtiniifl.  God.  Tbéod.»  tOD.V,  p. 
tt^ctOuncol.  GoUiofred. 

tt§èùiém,Ue  ^rmUmatti^ml^*Ê,9m.B,V' 
3  Dion,  I  r.TTn.p.  1210;  lîîst.  Aup  ,  f  49. 
4  Le  eou  «k^i^^tructe,  cal  long  de  trois  pimlSt  et  oon- 
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plissent  à  la  fois  l'amphithéâtre;  rent  dards , 
partis  de  la  main  assurée  <k>  Cou  un  ode,  les 
percent  à  mesure  qu'ils  i)arcoiueiii  i  arène, 
mia  maaaa  éâiarm  de  l'éléphant,  ni  la  peau 
impiaéliiable  du  rUnoeéroe  ne  peuvent  ga- 
rantir ces  noimaux  dn  coup  fatal.  L'Inde 
et  l'Éthiopie  avaient  fourni  les  plus  rares  ;  et, 
de  tous  ceux  qui  pnrureut  dans  l'aniphi- 
théàtre,  plusieurs  u  etaieut  eonuus  que  par 
les  ouvrages  des  peintfes»  et  parias  dÎBserip- 
transdesnatunliBtes  *.  Dans  tous  ces  jeux, 
on  prenait  toutes  1^  précautions  imaginables 
pour  ne  pas  exposer  1;»  personne  de  l'Hercale 
romain ,  et  pour  le  défendre  de  la  rage  de  ces 
animaux,  qui  auraient  pu  n'avoir  ancim  égard 
pour  la  dignité  de  rempeceup  ni  pour  la  ma- 
jesté  du  dieu  *. 

Mais  le  dernier  de  la  pOpulacc  ne  put  voir 
sans  indignation  son  souverain  entrer  en  lire 
eomme  gladiateur,  et  se  glorifier  d'une  pro- 
fession déclarée  infâme  à  sijosteiitre  parles 
lois  et  parleB'BMni»desfiomains-**Gemmod6 
choisitl'habillemeilt^c  les  amcs  du  sécutenr, 
dont  lo  combat  avec  le  réùaiTc  formait  une 
des  srènes  les  plus  intéressantes  dans  les  Jeux 
saogians  de  ramphiliieàtre.Le  «éctrtevr  était 
armé  d'un  easque ,  d'^ine  éprift  el  dTuu  l»u- 
cCer.  Son  aniigpaiitB^  BU  «leaait  d'une  main 
un  fdet  qui  luiasmii,&ieuÎMlopper  son  cnne- 
nii,  et  de  l'autre  un  trident  pour  le  percer. 
S  U  manqnnit  le  premier  coup ,  il  était  forcé 
de  fuir  et  d  éviter  la  poursuite  du  sécnteur, 
jusqu'à  cequ'it  fAt  de  ftouroan  préparé  à 

«  Commode  tua  une  çk»tt  (Dkm,  I.  it^"  p.  1211). 
Cet  »a\m\  àiiigulier,  le  plus  graed ,  le  plus  doui ,  et  le 
notm  utile  4n  quadhpopèdes,  ne  se  tronve  flf»  dans  rfn- 
îfTM  iir  l'i  rvrriquc.  On  n'on  avait  point  rnrnrp  vu  en 
Europe  depui»  la  remiauDce  des  lettres;  et  M.  de  Bunba, 
«Béé«haiil1s8inls(llisl.lM.,tMs.sB).n^t  poial 
osé  la  faiio  dessiner;  mais  il  viftit  d'««  donorr  la  figure 
(tou.  ui  du  Supplémeat  de  l'Ubl.  oat.},  d'aprè»  m  dessin 
M  a  été  cnvoré  da  cap  de  Boane-Espërancc;  et 
M.  Altamand.profpfiepar  d'histoire  Ti;iturH!<'  \  T  pvrif  a 
plaeé  daw  le  cabioet  de  i  iumrcnité  de  celle  vUle  la  peau 
d^nne  gifaSi  a^faSlUe. 

>  Hérodi^fl,  T,  1^  37;  llist.  Aug.,  p.  50. 

3  Les  prinff":  "j-t-m-s  '1  vfîinciii  défendirent  aux  séna- 
teurs et  aui  chevaliers  d  embrasser  celle  iu<iigi»e  profes- 
sion,  sous  peine  d'inramie,  ou ,  ee  qui  leur  semblait  en- 
core plus  rt^iio')Lable,  sous  peine  d'exil.  Les  tyraai  au 
eonirairc  euiployerent,  pour  les  dcsbonocer,  des  nenaees 
A  des  iéeiwv«n«*  Kérra  fil  i^ic  an»  Ms  mr  l'artat 
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jeter  son  filet  *.  Uempereur  combattit  sppt 
cent  (rf»nto-rinq  ibis  commp  gladiateur.  On 
avaîi  som  d  inscrire  ces  exploits  glorieux  dans 
les  fastes  de  l'empire;  et  Commode,  pour 
mettra  le  comble  i  totf  i&bmie»  retira  des 
fonds  destinés  snx  glsdiateurs  dos  p,;i^o&  si 
exorbitans,  que  le  peuple  romain  fut  soumis 
à  do  noiivfniix  impôts  pour  payer  ces  foUes 
dépenses  ^  On  supposera  facilement  que  le 
maître  du  monde  sortait  toujours  vainqueur 
de  fies  sortes  de  oombau.  Dsns  ramphhhéft^ 
tre,  ses  victoires  n'étsient  pas  toojonrs  san- 
glantes; mais  lorsfn'fl  exerçait  son  adresse 
contre  les  gladiateurs ,  «les  infortun<^  an(.'ip:o- 
nistes  recevaient  souvent  une  blessure  mor- 
telle de  la  main  du  prince,  et,  près  d'oxpii>er, 
ils  consacraient  leors  derniers  momens  à  la 
flatterie*. 

Commode  dédaigna  bientôt  le  nom  d'Her- 
cule; celni  de  Patilus,  sicutrur  célèbre,  fut 
désormais  le  seul  qui  flattât  son  oreille. 
Il  fut  gravé  sur  des  statues  colossales,  et  ré- 
pété avec  des  Msdamalions  redoublées  * 
par  on  sénat  consterné ,  et  forcé  d*applaniiip 
aux  folles  extravagances  daprinee*.  Clau- 
dius  Pompei;inns ,  cet  époux  verttir-nr  de  la 
coupable  Lucilla ,  osa  seul  soutenir  ia  dignité 
de  son  rang.  Comme  père,  il  permit  à  ses 
fils  de  coostdterlenr  sûreté  en  se  rendant  à 
ramphithéâtre;  comme  Romain,  il  déclara 
qnesavie  était  entre  les  mains  de  fempereur  ; 
mais  que,  pour  lui,  il  ne  pourrait  jamais  se  ré- 
soudre a  voir  le  iîlsdc  Marc-Aurèie prostituer 
ainsi  sa  personne  et  sa  dignité.  Malgré  de  si 
nobles  sentimens»  Pompeianns  n'éprouva 


quaraitle  st-naLcurs  cl  soixante  cheralim.  Juste-Upse, 
Satunutliti,  I.  ii,  c.  2.  Ce  savant  «hearaHanMilcon^é 
vn  pts&age  de  Suétone  in  ycrone,  c.  12. 

1  Jiiste-U|Me,  l.  u,  c.  7, 8.  Juvénal ,  dans  la  buitlème 
util*»  éonneaM description  piuoresque  deMMOdnt. 


»Hbt.  Aag.,  p.  90;  Dion,  I.  ttxn,  p.  1220. 1 
reçut  pour  chaque  fois  étà€9f  U.  9.,  < 

viâgt  mille  Ih-rv*. 

a  Victor  nniorte  <pie  ComiMde  ne  Amnril  è  \ 

^oiiisl  es  qu'une  lame  de  plomb,  redouUint,  idoi 

les  .i|iii.irrn(v< ,  lis  suites  de  leur  d(S(";piiir. 

«  scHatnirs  furent  oblige^  de  rcpcler  six  cent  viogt- 
dx  fols ,  Piottbttf  premier  îles  sieutatn. 

^Dioti.i.  Lx\ii,  p.  I22tîilfwleéeiai 
et  du  danger  40'il  courut. 


point  la  colère  du  tyran  ;  il  fut  Mses  heureux 
pour  conserver  sa  sic  avec  honneur 

Commode  était  parvenu  au  dernier  (iegré 
du  vice  et  de  l'infamie.  Au  milieu  des  accla- 
mations dfime  cour  avilie,  il  no  pouvait  se 
dissimuler  à  lui-même  qu'il  méritable  mépris 
et  la  haine  de  ses  sujets.  Cette  conviction, 
l'envie  qu'il  porf  Mit  h  toute  espace  de  mérite, 
des  alarmes  bien  iondées,  l'habitude  ilc  ré- 
pandre le  sang,  qu'il  avait  cootractëe  au  milieu 
de  ses  plaisirs  joamaliers,  tout  irritaic  son 
caractère  féroce.  L'histoire  noms  a  laissé  une 
longue  liste  de  consnisires  saeriftéa  à  ses 
soupçons.  Il  recherchait  avec  un  «;oin  partico* 
lier  ceux  qnt  étaient  assez  malheureux  pour 
avoir  des  relations ,  môme  éloignées ,  avec  la 
Amiila  des  Anlonias;  il  n'épargna  pss  les 
miaiitres  des  ses  ciiaws  et  de  sas  plsisirs  * 
Enlin  sa  cruauté  lui  devint  funeste.  H 
avait  versé  impunément  le  sang  des  premier*? 
citoyens  de  Rome;  il  périt  dés  qu'il  se  rendît 
redoutable  à  ses  propres  domestiques.  Mar- 
cia,  sa  favorite;  Eekctus»  cdmssbelhm  dn 
pnlais,  et  Letos,  préfet  dn  prétoire»  alarmés 
du  sort  do  leurs  compagnons  et  de  leurs  pr^ 
décesseurs,  résolurent  Ho  prévenir  leur  per- 
te, qui  semblait  inévitable;  ils  trembhiient 
sans  cesse  d'être  les  victimes  du  caprice  aveu- 
gle do  Tempereur,  on  de  l'indignation  subito 
du  peiq»lo. 

Un  jour  que  Commode  revenaitdela chassa 
très-fatigué,  Marcia  profita  de  cette  occn<!Îon 
pour  lui  présenter  une  eoupe  remplie  de  vin. 
Ce  prince  voulut  cnsnitese  livrer  au  sommeil; 
mais  tandis  qu'il  était  tourmenté  par  la  vio- 
lence du  poison,  un  jeune  homme  robuste, 
lutteur  de  profession,  entra  dans  sa  chambre, 
et  l'étrangla  sans  résistance.  Le  corps  fiit 

<  L'inLr^ide  Poofeiaous  um  oepoidaat  ée  ^udipM 
prudeoce,  «t  il  puu  la  plus  graa<1e  partie  de  IM  tcsipi  ê 

la  campagne,  donnant  p^iur  nioUrd*' sa  retrait  '  y  ti  i-;" 
•fancé  eila  faibliMse  4e  aes  yeux.  •  Je  ne  i  ai  janaù  vu 
a  dans  le  itaal,  dit  Mon,  excepté  pendant  le  pea  deUapt 
»  que  régna  Pcrtinax.  •  Toutes  ses  iiifirmiu-s  disparurent 
•lart  aubiteaiuil,  et  cUos  reviareot  soiidaiOi  dâs  que 
cet  cscHlcnt  ^rian  oot  été  imsaaerA.  Dion,  I.  vam, 

p.  1227. 

2  Les  préfets  étaient  dungéa  tous  k»  jows,  et 
presque  à  loale  heure.  I>  c^rica  de  Canmedi 
aoewBl  lUal  à  ceux  des  oiQcier»  da  as  aniam  ts'il 
^linatt  la  mus.  Hiat.  Aug. ,  p.  dS,  «. 
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port<î  secrètement  hors  du  pnlaîs  avant  que 
Tooeûtcu  le  moindre  soupçon  dans  la  ville,  ni 
nénae  à  la  cour ,  de  la  mort  de  l'emperear. 

fat  le  de&tin  du  fils  de  Maro-Aorele  ;  et 
l'on  vU  combien  il  éuit  faoUe  de  raivener  da 
trôoe  uo  tyran  abhorré»  qoi,  par  un  abus 
intîif^nft  de  sa  puissance,  avait  opprimé  pen- 
dant treize  ans  plusieurs  millions  d'hommes, 
dont  chacun  en  particulier  avait  reçu  de  la 
ttamre  une  fom  Mmblable  et  dea  talens 
^gaux  à  eei»  di  priace 

Les  mesareades  conspirateurs  furent  con- 
dtiites  avec  le  sanfç-froîd  et  la  célérité  (pic  de- 
mandait la  grandeur  de  l'entreprise.  Késulus 
de  placer  sur  le  trône  un  empereur  dont  la 
eonliiite  lea  justifiât  et  lenr  piernlt  de  jouir 
dmhmà  deleor  crime,  ils  firent  dieii  de  Per- 
tinax»  sénateur  consulaire,  dont  le  mérite 
éclatant  avait  fait  oublier  robscimté  de  sa 
naissance,  et  l'avait  porté  aux  premières  di- 
gnités de  l'étal,  ii  uvaii  commandé  successi- 
vanMDt  la  plupart  des  prcvinees  defempire  ; 
ai  par  Mm  isÂ^grité,  par  sa  prudence  et  par 
UDO  pauvreté  honorable,  il  avait  obtenu  dans 
tousses  emplois,  civils  et  militaires,  l'estime 
de  ses  concitoyens  *.  11  était  alors  resté 
aeal desamis  et dra  ministres  deMarc-Âurèle  ; 
et  lanqnroa  fint  l'éveiller  an  millao  de  la 


>DIm,Linii,p.tttl;  BéraUm,!*  t,  f.48;  Bbl. 

1  Fcrtuiax  était  d'ua  clurpeatter  :  U  naquil  à  Alba- 
PHiHPiis  iHw  liPMiit  L'dfdm  ds  «i  osplois,  ^ 

Capilolia  nnu<;  a  mnimé ,  mérite  bien  d'être  rapporté;  il 
neuf  donnera  uoe  Idée  d«s  mœurs  et  de  la  forme  du  gou- 
macinait èMti  «s tiède.  1.  Pcrtinz  Ail  ceolorion.  II. 
Préfet  d'une  cohorte  en  Syrte  et  en  Rrrtnj-Tir  III.  n  obtint 
u  acadTQO  de  cavalerie  dans  la  Manie.  IV.  U  (tel  ctm- 
■iHÉlra  poorleipivrUDniwr  ta  vole  HbUioNe.  Y.  Il 

«•omm^nl-i  In  flottr  ilu  Rhin.  VI.  Il  fut  Intendant  de  la 
Dacte,  avee  des  appototeneos  d'environ  lrent«4ix  millâ 
BmvvM.  VII.  DcMBaaoda  leiidiénMM  dlnMl^^ 
Vlll.  Il  obtint  le  rang  de  sénateur.  I\.  De  préteur.  X.  Il 
jrjaigBil  lecaamaodemeat  de  la  première  I^ioa  daga  la 
llfeMacitelliirUiiMbia.  D  f«  MMid  «an  ranséa  175. 
Xll.  n  aeronipagna  Marc-Aur(^1»'  m  Oriml.  XIII.  Il  cotd- 
iiMda  ttoe  année  sur  le  Danube.  XiV.  Il  fUt  Mgat  consu- 
UbtdelMe^  XV.  De  h  Dm!».  XVI.  De  Sfife;  XVII. 
De  Bretagne.  X\in.  H  tût  chargé  âr<  provisions  puMl- 
p«  à  Rome.  XIX.  U  fUl  procoosui  d  Afrique.  XX.  Préfet 
de1i€né.Hér«dieB0-  h  p.4S)reiidJiHtlw  i  mndéaln- 
tfrrsît-m.^nt;  mais  Capitolin ,  qui  rn^s*^inMntt  trmi  l^i 
broiti  popnUins,  IVcuse  d'aroir  amasaii  uae  grande  for- 
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nnit,  pour  lui  apprendre  qite  le  chambellan 
et  le  préfet  du  prétoire  l'attendaient  à  sa  porte, 
il  les  reçut  avec  une  ferme  résignation,  elles 
pria  d'etéeuter  les  ordres  de  leur  laalue. 
Quelle  fut  sa  surprise,  lonqif au Uett  de  la 
mort,  ils  Ini  offrirent  la  première  couronne 
du  monde!  Pertinax  refusa  d'abord  d'ajouter 
foi  à  leurs  paroles;  enfin,  convaincu  que  le 
tyran  n'eiistait  plus,  il  accepta  l'empire  avecs 
la  sincère  répugnance  d*un  homme  digne  de 
régner 

Les  momens  étaient  pn'r-imx.  T.eîus  con- 
duisit son  nouvel  empereur  au  camp  des  pré- 
toriens. 11  répandit  en  môme  temps  dans  la 
ville  le  broil  qu'une  apoplexie  avait  enlevé 
subitement  Coimnode»  et  que  déjà  le  ver* 
tuetnt  Pertinax  était  monté  sur  le  trône.  Les 
gardes  apprirent  avec  phis  d'élonnement  que 
de  foie  la  mort  suspecte  d'un  prince  dont  ils 
avuieut  seuls  éprouvé  l'indulgence  et  les  libé- 
ralitésï  mais  les  circonstances  présentes, 
l'autorité  du  préfet  et  les  clameurs  du  peuple 
les  déterminèrent  à  dissimuler  leur  mécon- 
tentement. Ils  acceptèrent  les  larges '^^s  pro- 
mises par  le  nouvel  empereur,  consentirent  à 
lui  jurer  iidélité;  et,  tenant  à  leiurs  mains 
des  brandies  de  laurier,  ils  le  conduisirent 
avec  acclamation  dans  l'assemblée  dtt  sénat, 
afin  que  l'autorité  civile  ratifié  le  consente- 
ment des  troupes. 

La  nuit  était  déjà  fort  avancée  :  le  lende- 
main, qui  se  trouvait  le  premier  jour  de 
l'année,  le  sénat  devait  éùre  convoqué  de 
grand  matin,  pour  assister  à  une  cérémonie 
ignominieuse.  En  dépit  de  toutes  1rs  remon- 
trances, en  dépit  même  des  prières  de  quel- 
ques courtisans  qui  conservaient  encore  de 
la  prudence  et  de  rbonneor.  Commode  avait 
résolu  de  passer  la  nuit  dans  une  école  de 
gladiateurs,  et  de  venir  ensidte  à  la  téte  de 
cette  vile  troupe,  revêtu  des  mêmes  liabits, 
prendre  possession  du  consulat.  1  out-à-cunp, 
avant  la  pointe  du  jour,  les  sénateurs  reçtM^ 
vent  ordre  de  s'assembler  dans  le  temple  de 
la  Concorde,  où  ils  doivent  trouver  les  gar- 
des, et  ratifier  l'élection  du  nouv  cl  empereur. 
Ils  ratèrent       pendant  quelque  temps  en 


>  Seloa  Julien  (  dans  les  C^rs) ,  il  fut  complice  de  ta 
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silenc«,  ne  pouvant  croire  un  ovénrmenl 
qu'Us  auraient  à  peine  osé  espérer,  ei  rcdou- 
taot  les  artifices  cruels  de  Comnioilc  :  mais 
lorsqifils  furent  assurés  de  la  mon  du  tyran, 
ils  se  livrèrent  aux  iransporls  de  la  joie  la 
pins  vive,  et  hiîssorenl  en  même  lemps  <''(  !a- 
ler  toulo  leur  indi^^nalion.  Pcriinax  rr[tri*- 
Bcuta  niodesiemenl  la  nuidiucrilc  de  su  nais- 
sance, et  désigna  plusieurs  nobles  sénateurs 
plus  dignes  de  monter  sur  le  trône;  mais, 
obligé  de  céder  aux  vœux  de  l'assemblée  et 
anx  protesialions  les  plus  sincères  d'une  fidé- 
lité inviolable,  il  rertii  (uns  les Ulrcs attachés 
à  lu  puissance  impériale. 

La  mémoire  de  Commode  fut  dévouée  à  nn 
opprobre  éternel  :  les  voûtes  dn  temple  reten- 
tissaient des  noms  de  tyran,  de  gladiateur, 
d'ennemi  pnl)lir.  On  ordonna  tmnultnaire- 
inenl  que  les  digniit's  du  dernier  empereur 
fussent  annulées,  ses  titres  effaces  des  mo- 
nument pnbKcs ,  ses  statues  renversées  t  et 
que  son  corps  Tût  traîné  avec  un  crochet  dans 
la  s.dlc  des  gladiateurs,  pour  assouvir,  par 
ce  spoctar!^».  fa  fnreur  du  peuple  :  les  séna- 
teurs voulaient  même  sévir  contre  des  S(m  vi- 
teurs  zélés ,  qui  avaient  déjà  prétendu  déro- 
ber h  la  Justice  du  sénat  les  restes  de  leur 
maiti  e.  Mais  Periinant  fit  rendre  an  llls  de 
Mnr(-Aiirf'l(M!('s  lionneurs  qu'il  no  pouvait 
refuser  au  souvouir  des  vertus  du  père,  ni 
aux  larmes  de  son  premier  protecteur  Clau- 
ditts  Poropcianus.  Cè  citoyen  respectable, 
déplorafit  le  sort  cruel  de  son  bean-frère, 
gémissait  encore  plus  sur  tës  crimes  qui  le 
lui  avaient  attiré  '. 

Ces  efforts  friiuc  lage  impuissante  contre 
les  inànes  d'un  empereur  auquel  le  sénat, 
quelques  heures  auparavant,  avait  prostitué 
l'enciens  le 'plus  vil,  décelaient  un  esprit  de 
vengeance  plus  conforme  à  la  justice  qu'à  la 
générosité.  La  légitimité  de  ses  décrets  était 
f<»nd«^c  sur  les  principes  de  la  constitution 
impériale.  De  tout  lemps  les  sénateurs  ro- 
mains avaient  eu  le  di'oit  incoutcsiuble  de 
ceuuireii»  de  déposer  ou  de  punir  de  mort  le 
premier  magistrat  de  la  i^pnblîque»  loraqn'il 

I  Capilolin  ma»  Atone  les  paKinHarlIèi  de  o(in>  séance 
tumaitueuse,  dans  lariucllc  un  sénateur  proposa  un  àécni 
qui  ftit  n^Kié  par  les  autres  «vceddMOlaanU^ii»  rtdon- 
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avait  abusé  Ue  son  autorité  '  :  mais  cette  as-> 
semblée  n'avait  de  force  contre  un  tyran 
qu'après  sa  chute;  c*êtait  alors  seulement 
qu'elle  lui  infligeait  des  peines,  dont  l'arme 
rrduuiable  du  despotisme  militaire  l'avaitmis 
à  l'abri  pendant  son  règne. 

Pertinax  trouva  un  moyen  bien  plus  noble 
de  condamner  la  mémoire  de  son  prédéces- 
'  seur  :  il  fit  briller  ses  propres  vertus  auprès 
des  vices  de  Commode.  Le  jour  même  de  sou 
avènement,  il  abandonna  sa  fortune  particu- 
lière à  son  fils  r  t  ;i  s;i  fi  mme,  pour  leur  ôler 
tout  prétexte  ilr  soilicilcr  des  faveurs  aux 
dépens  de  l'état.  L'épouse  de  l'empereur 
n*eut  jamais  le  litre  d*attgusta;  et  Pèrtinas 
craignit  de  corrompre  la  jeunesse  de  son  fils^ 
en  l'élevant  à  la  dignité  de  césar;  il  lui  donna 
une  éducation  simple  à  ta  fois  et  sévère,  qui, 
sans  lui  laisser  apercevoir  l'échu  du  trône, 
pouvait  le  rendre  un  jour  plus  di'^ue  d'y 
monter.  C'est  ainsi  que  ce  prince  savait  dk? 
tingucr  les  devoirs  d'un  pèré  et  ceux  d'un 
souverain.  En  public ,  sa  conduite  était 
grave,  et  en  même  temps  affable.  Lorsqu'il 
n'était  que  simple  partirnlîer,  il  av;iit  étudié 
le  véritable  caractère  des  sénateurs;  les  plus 
vertueux  approchèrent  seuls  de  sa  personne 
lorsqnll  fut  sur  le  trône;  il  vivait  avec  eux 
sans  orgueil  et  sans  jalousie;  il  les  considé- 
rait comme  des  amis  et  des  compagaons, 
dont  il  avait  partagé  les  dangciN  pendant  la 
vie  du  tyran,  et  avec  lesquels  il  desirait  jouir 
des  douceurs  d'un  temps  plus  fortuné.  Sôu- 
\vn\  il  les  invitait  à  venir  goûter,  dans  l'inté- 
rieur de  son  palais,  des  plaisirs  sans  faste, 
dont  la  simpliritf-  paraissait  ridicule  à  ceux 
quiïiegretlaicnlic  luxeelIVéne  de  Cuinmode*. 

Pertinax  s'occupa  des  moyens  de  guérir, 
autant  qu'il  lui  serait  possible,  les  blessures 
profondes  faites  6  Tctat  sous  le  dernier  règne, 
entreprise  digne  d'nn  grand  prince,  mais  fort 
dangereuse.  Les  victimes  innoceutes  qui  res- 
piraient encore  ftireiu  r:i|»|)('lées  de  leur 
exil,  délivrées  des  horreurs  de  la  prisun ,  et 

1  Le  sénat  condamna  Ki¥oif  àStnî  mis  ft  mort,  tHM 

majontm.  Suétone,  c.  49. 

2  Dion,  I.  LYMii,  p.  1223,  parte  de  ces  dimtissODCBl 

comme  un  sénatrur  qui  avait  soupé  arec  te  prince;  et  Ca- 

pii'nîin  i;ni>t.  Atiî.,  p.  SS",  r^mme  un  esdare  qui  owil 
re^UM%iu(i»rinalti»Dâtl'un><«iel(l«cMiiiine. 
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loiMs  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
km  ^pDÎtës.  Loin  d'être  assouvie  par  la 
■prtdescs  ennemis,  la  rniaiitc  de  Commode 
sVlendaU  jusque  dans  le  tombeau.  Plusieurs 
sénateurs  massacrés  par  ses  ordres  n'avaient 
poiit  en  les  honneurs  de  la  sépulture.  Leurs 
ceadies  forent  déposées  qnrec  çelles  de  lenvs 
âncélres:  on  justifia  leur  mémoire,  et  Ton 
n'épargna  rien  pour  d«'(lomniagcr  leurs  fa- 
milles ruinées  et  plongées  dans  i'aiïliction. 
La  consolation  la  plus  douée  à  leurs  yeux 
était  le  supplice  des  délateurs ,  ces  ennemis 
dngerenx  de  la  vertu,  du  souverain  et  de  la 
patrie  :  cependant,  même  dans  la  poursuite 
de  ces  assassins  armés  du  glaive  de  la  loi, 
Pertinax  usa  d'une  circonspection  qui  don- 
nait tout  à  récpiilé,  et  ne  laissait  rien  à  la 
Yeogeançe  pi  aux  pré|ugés  du  peuple, 
lies  fioainces  de  Fétat  exigeaient  une  atten- 
àonpaf^çulîèrè.  Quoique  Ton  eût  épuisé  tou- 
tes tes  ressources  de  l'injustice  et  dercxaction 
[^'Mir  faire  entrer  les  biens  des  sujets  dans  les 
coffres  du  prince,  l'avidité  insatiable  de 
CMiuinode  n'avait  pu  suQirc  à  son  cxlrava- 
tifaç^  À  s^^mbr^,  n  n^  se  trouva  daiis  le  tré- 
iji^  çefit  qnatré-vingt  mille  livres;  somme 
hkn  mpoiqnç  *  pour  fournir  aux  dépenses 
ordinaires  du  gonverneniont,  et  pour  remplii* 
les  obligations  contr;ictées  par  le  nouvel  om- 
perc^itr^  qifi  avait  promis  au\  prétoriens  des 
{|nKfW^;5^<*<i^rabies.  Cependant,  joalgré 
stMf^^^mb^pr^s,  Pcrthiax  eut  la  généro«té  de 
rêfM^tre  a^n  peuple  les  impôts  onéreux,  créés 
par  son  prédécesseur,  et  de  casser  toutes  les 
demandes  injustes  des  trésoriers  de  l'empire. 
Il  s^^clara  ^SQs  i|u  ^écrct  du  sénat,  <  (|u'il 
»  j^îiiD^jijtiienk^^  avec  é<|uité  une 

i  r^amii^^  pauvre»  .que  d'acquérir  des 
-  —'^■-^ses  par  (les  voies  tyranniques.  » 


jjijfersuadé  qu( 


les 


v(Titables  ft  les  plus 
{Mires  sources  de  ropnlmcc  sont  l'économie 
et  ^industrie,  il  se  trouva  bientôt  eu  état, 
rar  ^|..^çes  Moyens,  de  satisfsure  abon- 
Sihmèné  "wa.  ttwbins  publics,  ta  dépense 
4|lKil9)i^,ri4  d*ab9pil  r<Muiic  de  moitié,  l'ev 
peieur  méprisait  tous  le»  objet»  de  kief  ii 

..<Jl0iîf%',.pMNU^ililat««  par  «ne  Mgeée»- 

Bomie,  h  s«s  succPSfieors,  un  trésor  de  vicies  septie$  mil- 
ite*, eoTifoo  Jim  wnHi  i^Uioi».  i>io»>  U  uuuu, 
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fit  vendre  publiquement  <  h  vais^éUe'  d*pr  et 

d'argent,  des  chars  d'une  construction  singu- 
lière, des  habits  brodés,  des  étoffes  de  soie, 
et  un  liés-grand  nombre  de  beaux  esclaves 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  il  en  excepta  seule- 
ment, par  un  motif  d'humanité  bien  rcçum- 
mandable,  ceux  qui,  nés  libres,  avaient  été 
arrachés  d'entre  les  bras  de  leurs  parens 
éplorés. 

Tandis  qu'il  obligeait  les  indignes  favoris 
du  tyran  à  restituer  une  pai  tie  de  leurs  biens 
acquis  par  des  voies  illégitimes,  il  satisfaisait 
les  véritables  créanciers  de  Fétat,  et  payait 
les  arrérages  accumulés  des  sommes  aeooiv 
dccS  aux  citoyens  qui  avaient  rendu  des  ser- 
vices à  leur  patrie.  Il  rétablit  la  Uberté  du 
comnierec;  enfin  il  céda  toutes  les  terres  in- 
cultes de  riialiç  et  fies  provinces  à  ceux  qui 
voudraient  les  défricher,  et  U.ljoa  exeiupta 
en  même  temps  de  loutjB  impositioD  pendant 
dix  ans  ".  . • 

Une  conduite  si  sage  assurait  î\  Perlinax  la 
récompense  la  plus  noble  pour  un  souverain, 
I  amour  et  l'estime  de  sou  pcMplcCcux  qui 
n'avaient  point  per^u  le  soavituirjdes.  vertus 
de  Marc-Aurèlç  cQntfMnp|aîeAt,avec  platsir, 
dans  le  nouvel  empereur,  j[e8.l^ai^ide  06  bril- 
lant modèle  :  ils  espéraient  pouvoir  jouir 
long-temps  de  l'heujr^u^  i^flHçnt;^  son 

administration  ,    ...  ... 

Trop  de  zèle  ^  j^rmpt  Içs  ab^fs  d*im  état 
corrompu  devint  fata^  à  Peirtin^  et  i  rem- 
pire  :  l'âge  et  rexpcrience  auraient  dû  lui  in- 
spirer plus  de  ménagement  Son  impnidence 
donna  des  armes  à  uue  fotde  d'hommes  per- 
du:^ et  avilis,  qui  trouvaient  Iç^r  intérêt  par- 
tîculter  dans  les  désordses  pubUfs,  ,m  qui 
préCéraient  la. laveur  d'un  ^ran  ài'équité 
inexorable  de  la  loi 

Au  milieu  de  la  joie  universelle,  la  cOQte- 
nance  sombre  et  farouche  des  prétoriens 


1  Outre  le  doss^rin  de  convertir  en  argoiil  ces  orncmeM 
inutiles,  l'crliiiax  (selon  Dinn,  !.  tr\iii,  p.  1229,)  fut  en- 
core guide  par  deux  naolirs  Mcrets.  Il  voulait  exposer  en 
pnHkta vioM  ée Comodc,  et  déoonTrir,  par  ht  «offié* 
reors,  ceux  qui  r«N<;iTn!iliipnl  !r  plii«  h  ce  prince. 

>  Quoique  CapiloUu  ail  rompit  d«  itluùeurs  contes  pué* 
rils  lKmprivéedePertiiiai«nwiilM.à]Mo»ilàlHv»* 
dicn  pour  admirer  sa  conduite  publique. 

3  Lcges,  rem  suniam,  incxoreUnian  e$t*,  TiMÀi% 
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laissait  apercevoir  leurs  dispositions  inlé- 
ricurcs.  Ils  ne  s'étui<'nt  soumis  à  Pcrlinax 
qu'avec  rêpuj^aiance;  et,  redouiaDt  la  sévérité 
de  Tancicnne  discipline  que  ce  prince  se  dis- 
posait à  rétablir,  ils  regrettaifflit  la  licence  du 
dernier  rrfînc.  Ces  nuTontcnlemens  étaient 
fomentés  en  seci*ei  p;ir  Lctiis,  ppcfet  du  pré- 
toire, qui  s'aporçut  trop  tard  queTerapereur 
consentait  h  récômpeitser  les  services  d'on 
sujet,  maïs  qu'il  ne  voulait  point  6tre  gon« 
vemé  par  un  favori.  Le  troisième  jour  du 
règne  de  Pertinax,  les  prétorirns  se  saisirent 
d'un  sénateur,  dans  l'intention  de  le  mener  à 
leur  cantp,  et  de  le  revêtir  de  la  pourpre.  Loin 
d'être  éblouie  à  la  vue  do  ces  honneurs  dan- 
gereux, la  victime  tremblante  s'écliappe  des 
mains  des  soldats,  et  vient  se  réfugier  aux 
pieds  do  l'empereur. 

Quelque  temps  après,  Sor.iiis  Falco,  l'un 
des  consuls  de  l'année,  se  laissa  entraîner  par 
l'andjition  :  jeune,  sorti  d'une  famille  an- 
cienne et  opulente,  et  d^  connu  par  son 
audace  < ,  il  profita  de  l'abscnec  de  Pertinax 
pourtrameruneconspiraiion  {\uo  (h'iruisirnnt 
lout-iW"onp  le  retour  précipité  du  |)rincc  cl 
la  fennt  tt'  de  sa  conduite.  Falco  allait  être 
condamné  comme  un  ennemi  public  :  il  fut 
sauvé  par  les  instances  réitérées  et  sincères 
de  l'empereur,  qui,  malgré  Tinsalte  filite à 
sa  persoime,  conjura  le  sénat  de  ne  pas  per- 
mcnie  (jup  le  sang  niéiiic  d'un  sénateur  cou- 
pable suuiilàl  la  pureté  de  son  règne. 

Le  peu  de  succès  de  ces  diverses  entre- 
prises ne  servit  qu'à  enflammer  la  rage  des 
prétoriens.  Le  vingi^uit  mars,  qnalrè-vingU 
six  jours  seulement  après  la  mort  de  Com- 
mode, une  sédition  générale  éclata  dans  le 
camp ,  malgré  les  représentations  des  offi- 
ciers, qui  manquaient  de  pouvoir  ou  de  vo- 
lonté pour  apaiser  le  tumulte. 

Deux  on  trois  cents  soldats  des  pins  détw- 
minés,  les  armes  à  le  main  et  la  fureur  peinte 
dans  leurs  repnnis,  ninrclièrcnr  sur  le  midi 
vers  \v  palais  iinpci  ial.  Les  |iui  Us  furent  aus- 
sitôt ouvertes  par  ceux  de  leius  camarades 

•  SI  l'on  peut  c.lniilpr  foi  ou  rérit  de  Capîtolin ,  FalcO  f* 
eondnisît  eorm  Perluinx  avec  b  dprnière  indécence  le 
Jour  de  600  avëocmciit.  Le  sage  eaiprreiir  l'svertil  Midè- 
mentdeiiiaaMHid  de  «MlnexpériMOi»  UM.  Aag., 
p.  55. 
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qui  montaient  In  garde,  et  parles  domes- 
tiques attachés  à  l'ancienne  cour,  qui  avaient 
déjà  conspiré  en  secret  contre  la  vie  dun  em- 
pereur trop  vertueux.  A  la  nouvelle  de  leur 
i|>]  roche,  Pertinax,  dédaignant  de  so  cacher 
ou  de  recourir  à  la  fuite,  s'avance  au-devant 
des  conjurés.  Il  leur  rai)pell('  sa  propre  inno- 
cence et  la  sainteté  àc  leurs  sennens.  Ces  pa- 
roles, l'aspect  véuérable  du  souverain  et  sa 
noble  lermeié ,  en  imposent  aux  séditieux.  Bs 
se  représentent  toute  l'horreur  de  leur  for- 
fait, et  restent  pendant  quelque  temps  en 
silence.  Euiin  le  désespoir  du  pardon  rallume 
leur  fureur.  Un  barbare ,  né  dans  le  {)ays  de 
Tongrcs  ',  porte  le  premier  coup  à  Perti- 
nax, qui  tombe  couvert  de  blessures  mor- 
telles :  sa  tétc  est  à  Tinsiant  coupée  et  portée 
en  trioiui)lio  nu  bout  d'trne  lance  jusqu'au 
camp  des  prétoriens,  à  la  vue  dun  peuple 
adllgé  et  rempli  d'indignation.  Les  Romains, 
pénétrés  de  la  perte  de  cet  excellent  prince, 
regrettaient  surtout  le  bonheur  passager  d*ua 
règne  dont  le  souvenir  devait  encore  augmen- 
ter le  poids  des  malheurs  qui  ailaleotbientèl 
fondre  sur  la  nation 

CHAPITRE  Y. 

Les  Prc^toriens  vendent  pabJîqueincni  Tcmpire  A  DîJIui 
Julien.  —  Ctodiiu  Albina*  en  BrelagDC,  Peaccnnias 
Rigcr  en  Sjrk  et  Scpiimc.SiiTère  Mdkltrent  contre 
les  meurtriers  de  PwtÎBBX.  —  Guemtcmlc»  et  rie« 
toirei  do  Sévère  !><!r  troU  rïvaiK.  —RowreUc* 
tnaxiinctde  gouvernement. 

L'influence  de  la  puissance  militaire  est 
beaucoup  plus  marquée  dans  une  monarchie 
étendue  ({ue  dans  une  petite  société.  Les  pltis 
habiles  poliUques  ont  calculé  le  nombre  de 
bras  que  l'on  peut  employer  an  aerrioe  «tes 
anoMi.  Selon  eost»  ttu  état  senic  blentAt 

»  AuJoord'hnnWfché  de  LUVî*".  Ce  uAiht  npynrttniil 
probaltleniMl  à  la  compaguie  des  gardes  à  dieval  l>al«ret, 
qu'on  Ifvdl,  ponr  la  plupart,  doif  te  dadié  4e  Gnddres 
et  dans  ks  environs,  cl  qtii  élaii  ii!  (!i:-1ini;ués  par  leur 
VAlcur,  et  par  la  liardiesae  ifec  laquelle,  montés  sur  leun 
cnorm,  ui  nsnnwHi  m  ■Hfmw  pna  iws^  -*  nv 
plus  rapides.  Taeile,  Ilisl.  iv,  12;  Dion,  1.  iv,  p.  1W( 
Joslf^-Iipse ,  de  JHagnitutUne romand,  1. 1,  c.  4. 

>  Dion,  I.  txxnt,  p.  1232}  HMUn,  I.  n.  p.<IS^  Hit. 
Aug. ,  p.  58  ;  VidOT,  lÊkSfÊam.  «t  !•  âHNrtIWf  Bk* 
ti«^  fia,  10. 
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épuisé,  tîl  laisstii  ainsi  datts  l'oiëiYetë  plus 
de  la  centième  partie  des  siqels  qui  le  com- 
poseot.  En  général ,  cette  proportion  est  uni- 
forme; mais  les  effets  qui  en  résultent  varient 
selon  les  différens  dej^rcs  de  force  réelle  que 
recireriuent  les  principes  d'uii  gouverueuieut. 
LesftvaoUges  de  la  discipline  et  d'une  uc- 
tiqae  édatrée  sont  perdus,  si  l»  soMsts  ne 
forment  point  un  &eul  corps ,  si  ce  corps  n'est 
pas  animé  par  une  seule  âme.  Il  est  surtout 
essentiel  de  déterminer  leur  nombre.  Ce  n'est 
point  avec  une  petite  troupe  que  l'on  peut 
tirer  parti  drmiA  seoiblsble  union  :  dans  une 
année  ttop  considérable,  llumionie  néces- 
saire pour  les  grandes  entreprises  ne  saurait 
subsister  :  Tcxtrême  délicatesse  des  ressorts 
ne  contribue  pas  moins  que  leur  pesanteur 
excessive  à  détruire  la  puissance  de  la  nia- 
dine.  Hn^  seule  réflexion  suffit  pour  démon- 
irar  la  vérité  de  cette  remarque.  En  vain  la 
natare,  l'art  et  l'expérience  donneraient  ù  un 
homme  uno  f(irce  extraordinaire,  des  armes 
excellentes  et  une  adresse  merveilleuse  ;  mal- 
gré sa  supériorité ,  il  ne  sera  jamais  en  état 
de  tenir  perpétuellement  dans  la  soumission 
nne  centaine  de  ses  semblables.  Le  tyran 
d'une  seule  ville  ou  d'un  domaine  borné  s'a- 
percpvr;)  bientôt  que  cent  Soldats  armés  sont 
une  bien  faible  défense  contre  dix  mille 
paysans  ou  citoyens  :  mais  cent  mille  hommes 
de  troupes  réglées  et  bien  disciplinées  com- 
manderont avec  un  pouvoir  despotique  dix 
millions  de  sujets;  et  un  corps  de  dix  ou 
quinze  mille  gardes  imprimera  la  terreur  à  h 
popobce  la  plus  nombreuse  d'une  capitale 
immense. 

Tel-éMit A  pefaw  le  nembra  de  ces  gardes 
prfiofienies  *,  dont  Textréme  fieenee  fut 

une  des  principales  causes  et  le  premier 
symptôme  de  la  décadence  de  l'empire.  î  eur 
iostituiiou  remontait  à  l'empereur  Auguste. 
Ce  tyran  hal>ile,  persuadé  que  les  lois  pou- 
vsâent  éolbreruneantofilé  tisurpée,  mais  que 
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les  armes  seules  la  sottUendraiait,  avait  formé 
par  degrés  un  corps  redoutable  de  gardes 

prêtes  à  défendre  sa  personne ,  à  en  imposer 
au  sénat,  et  m  prévenir  ou  étouffer  les  pre- 
miers muuvenieus  d'une  rébellion.  11  leur  ac- 
corda une  double  paie  et  des  prérogatives  su- 
périeures à  celles  des  autres  troupes.  Gomme 
leur  aspect  formidable  pouvait  à  la  fois  alar- 
mer et  irriter  le  peuple  romain  ,  ce  prince 
n'en  laissa  que  trois  cohortes  dans  la  capitale  ; 
les  autres  étaient  dispersées  '  en  Italie  daus 
les  villes  voisines.  Mais ,  après  cinquante  ans 
de  paix  et  de  servitude,  Tibère  crut  pouvoir 
tout  entreprendre.  Sous  le  prétexte  spécieux 
de  délivrer  l'Italie  de  la  charge  des  quartiers 
militaires,  et  d'inliodiiire  ^sariui  les  gardes 
une  discipline  plus  rigoureuse,  il  appelais 
corps  entier  auprès  de  lui;  démarche  fiitale 
qui  décidait  dn  sort  de  funivers,  et  foisaît  dis^ 
paraître  jusqu'à  r<MBbre  de  la  liberté.  Les 
prétoriens  restèrent  toujours  dans  le  même 
camp*,  que  l'on  avait  foriilié  avec  le  plus 
grand  soin  %  et  qui,  par  sa  situation  avanta- 
geuse, dominait  sur  toute  la  ville  *. 

Des  serviteurs  tà  redoutables,  toujours  né- 
cessaires aa  despotisme ,  lui  deviennent  sou- 
vent funestes.  En  introduisant  les  gardes  du 
prétoire  dans  le  palais  et  dans  le  sénat,  les 
empereurs  leur  apprirent  à  connaître  leurs 
propres  forces  et  la  faiblesse  de  l'administra- 
tion. Bientôt  ces  soldats  envisagèrent  les  vices 
de  leurs  maîtres  avec  une  familiarité,  qui  se 
changeait  en  mépris;  et  ils  n'eurent  plus  potir 
la  puissance  souveraine  cette  vénération  pro- 
fonde que  la  distance  et  le  mystère  peuvent 
seuls  inspirer  dans  un  gouvernement  arbi- 
traire. Âu  milieu  des  plai^  d'une  ville  opu- 
lente, leur  orgueil  se  nourrissait  dn  sentiment 
de  leur  force.  Il  eftt  été  impossible  de  leur 
cacher  que  la  personne  dn  monarque,  l'aulo- 


I  L«ur  nMobre  était  origindremeat  de  neuf  «a  dix 
mille  hoannes  (car  Dion  et  l'acile  ne  sont  pas  d'acoord  à 
cet  ^rd).  dirbé&oi  «utanl  de  caliort^.  YilelUiu  la  porta 
I  seize  nillÉ^  il,  lUÉMifW  les  tnicriptioiu  peurtot  ooas 
a  iastmire,  ce  nombre ,  par  la  suite,  a«  fut  jamais  beau- 
coup moins  ooo^dérable.  Voyea  Juste-iopse ,  dt  MagHir 
indine  romand, 


'  SiKlone,  Vie  d'Auguste,  c.  49. 

2  Tadtc ,  Annal.,  ir,  2;  Suétone ,  fie  de  Tibirc,  c  37 i 
INon  Ctasius,  1.  tvn,  p.  M7. 

3  Dans  la  guerre  civile  entre  VospaMcn  cl  Vitrlliii'^ ,  If" 
amp  des  prétorien»  fut  attaqué  et  d^tadu  avec  loules  les 
macbines  4|ue  l'on  eniptoyaii  au  siège  ta  itOn»  les  nkvn 
fortifiées.  Tatite ,  Hist.  lu.  84. 

4  Prudes  murs  de  la  ville,  sur  le  sooumt  des  monts 
Qttiriiial  et  Viminal.  Voyez  Nardini,  Rma  mtiMh  P> 
174}  DoMto^  d9  Jlomd  MtfpHl,  p.  4B. 
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4  »         •  -  " 

nté  du  sénat,  le  tréior  ppblieai  le  lÂéf»  <l0 

Teropire ,  triaient  emtre  leurs  maÂn$,  Diuia  la 
vue  de  les  dt^to^irncr  de  cesit^éesd^Dgereuses, 
les  princes  les  plus  fermes  et  Uis  mieux  éta- 
blis se  irouvuiéQt  Jorpès  de  mC'Ier  caresses 
auv  ordres,  ^  lef).r>>q9n^eii$^,,;wx  «^làtt- 
mens.  nf:|ila^t,fltit^^^i^)K«pi|tf,4Mnr  pro- 
curer des  plaisii^t,  fç<|in^  ^«yeiW  tur.rirré- 
gulariié  de  Içjir  cynduilç ,  aaketcr  leur 
fidélité  chancelante  par  dfis  Idiéralités  efxces- 
sivcs.  Depuis  rcleY;)i^^j,<j^  ^I^V^^»  il^i  exi- 
gérent  ces  pté^  çofg||p^J|^n|^lé^sk^m,. 

On  fi'4^0orcq  de  Jvî^er,  mr.^  :wgHineBs 

une  pnissnnre  soutenue  par  les  armes;  cl  l'on 
préicmlaii  que,  sijiiv^u  le^  prcnùors  prin- 
cipes, dç.  la.  çjy/^y^uij^,  }^  cQHfpu^^mfil  des 
gardes'  ëiâit  es^tjplteqri^yf  ^éfHy^Rft  A.to>l 

C9D|ii^^ ,fle^,  n^pgi8U:i^^.,^i  des  .géiMMlfXv; 

quoupiç  usurpée,p^i:  le  séiiaX,  av^àil  autrefois 
apj»;n  t,t'|UU,  iflcyn^iç^lajjlement  au  pçui»le  lu- 

tiHji^yçf;  dinU  cçt^  ^i^^lf^  (\'1^4»K^f^  et  d'éinio- 
pers  qui  rcraplis^iei^i^^ JjC^  J^cs  thf  Rome, 
nuiliinule  avilie  et  aussi  méprisal^lc  par  sa 
iTiisèrc!  (juc  paf'i  la  b,a;^^cssc  du^efi  se-wliiuci»^. 
Les  dcjqî|sçt^i;s  <Jp  V,^f,  ,j^op^i^  4ftjfi«iuis 
guerriers  »  ]:iéf'iifi^  j^^^,i;^^ 
dans  rexereice  des  armps,||ît.,d^..|a,iirprtu, 
étaient  les  vénuibles  représentanstiu  peuple,, 
cl  les  seuls  qui  ousseui  le  droit  d'élire  le  elicf 
militaire  de  Ja  i:éppbli4^4Pj.  C^^^ 

.        '  .in      i  .jii  uiii'H      .1  I  .  »«  t   ^  j 

promior  (iilî  leur  fit  des  larçpsscs.  Il  leur  donna  i\  dinciin 
guinudetta,  H.  ^^"^  ccuU^rcs  (  Suetutie, 

IdenWftl  ^11  r  Iv  trône  ayec  son  «oltègiH*  Ijirhis  Vrrus ,  il 
dauiu  à  cliaque  (^rclvrkq^VMrtViA,  ,U.  3*»  Irai»  mtUe  hx 
cents  1Wf«s  (Hist.  Aiig.,  p.  3j»;  pion,  1.  ixsm,  f-.l^t)- 
Adrien  se  plaisnait  qoip  ,  lorsqu'il  fil  un  (-('sar ,  la  promo- 
Itou  lui  avait  coù^ù  ter  millics,  U.  S.  cinquante-six  mQ- 
KeasdeaatKnmnala.-  •  r  '     i    ■  • 

2  tliicroii ,  de  f.cgibtis,  m,  3. 1.e  premier  livre  de  Tito- 
Livc,  cl  le  «.-coud  de  Deni&  d  Ilalicamasbe,  mootreat  l'au- 
loiiU  do  peuple,  nêine  dans  rAeellon  du  ni. 

3  I^s  Ifvpfs  sp  faisaient  nrîçinitMTim'nl  r|;uH  le  Latium, 
i'Etrurie  ei^  1«6  anciennes  eoionies  (Taeitr.|ADn.,  ir,  5). 
L'empereur  Otbon  flatte  la  Tadlé  des  giimB,  eo  Icar 
donnant  ii^  litres  de  Jtnlùr  atianM,  itaUoùt  vtri  ht- 


(103  dep.  ^I.*C.) 

n'^taieni  que  spdeioK  H 

répondre,  lorsque  les  fiers 
blablos  au  général  gaulois,  eurent  rompu  tout 
équilibre  en  '^tmi.knn  éRées-danB  ia;b»* 
lanc*  •.         .  ,  .     ■  •  • 

Ils  avaientr  vieléklaaapnietédti  tr6ne>par  le 
me«ripe- jtrooe.de  FeatîMMu  tti  eii'«tilirent 
ensuite  la  Ol^jeslé  par  l'indigniLé  de  leur  con« 
duite.  Le  camp  n'avait  i)oinl  de  chef;  ceLe- 
tus,  qui  avait  excité  la  ten»j)t' te  »  s'était  dé- 
robé prudtmuniijot  à  l  iudigoatkoe  pphlîque. 
]I)aQ»  ^fe,co«riisipa^«âalp$ciaiiiis,.gower- 
jnear.de  ]«!.vill«,.  fliii»  l!«ipMNii«iMnr 
jpiTC,  avait  envoyé  au  caeipiià  4a.iprQniiére 
nouvoUo  de  la  sédition,  s'eU^tcai^-dc^alaier 
la  fureur  de  la  mtdt'iUHle  f  lor«iqii.'il  ( m  toiiinà- 
C9i^  iuUîrrompu  p^rJl<e«iPNWMU"»«da*««*»!^ 

isUif  qui  jp^uiffnt  »^  UpMtmioMitf^iaiéie 
jde  .l'jpf^çti^  X^qtfniiitr  OuoIqMhria^^ 
InQiK  aU'M'<pmJ¥»^i»)iwr  i'a(«bitiQn-âfe*0|v. 

tout  princi[)e  elsvi|ijuguerU.'saim)9«  passions, 
l'on  a  peine  à  c^ç^voir,  ({tm^  f}imxç^,4m>~ 
*"<^Wi.4*'W^'^"r»  5>Mk^W/»»M!5  »ilid(Wiil»Ule 
bionler  sar  un.  .irOpc  rMq^MifffeiimrfMNi^qg 
d'un  pri|icÇ56i,re/comn»a«d4>^»/<*;q«iii«»  ^' 
nait  de  si  près.  |l  ava^jdéjàf^U  valaicilaseul 
ar^unienl  propre  à  émouvoir  les  ^rd^lmOt.il 
conimcnç^ilà  traiter  do  1^  di|,Muté  jipp^ni^le; 
inai§  les  |4u^.|ïrttaçgs  4*^jtrjD,/«j^  sm*m(m 
craigganldejte      P^K^UMOMilft  . 
particulier,  un  prix, AMW^IIiMlift JWirjllfl ^ v 
de  si  gruiulc  v^ileii.r,  conr.urenl  sur  l/e^'|re||k<^ 
parts,  et  annoucèreuL  à,baU(le.  voix  qHQ,,Di-' 
nivcrs  roniaiu .  ^erajt,flidiwg4, 4»^^ Wî^  »TBlU0 
pvbliqucaju,dwmfr^n(;i<îgi^Mj»p,y,^^  ,„  . 
.  Ccue  pnx^a^^k^oii,  ygw^niiiùimki^M. 
comble  de  lu  liceuce  ■[T'^l  iirft  •■irth^jpj|îa^dit 
par  toute  la  ville  une  douleur,  une  houle  et 
une  indij^nalion  univcr>eUv.;,<:m(in  ciie  parvint 
jus(pi'aux  oreiilç^^c,l)|^jf|^,J|ij^(iju,  seiialqHf. 
oi.ulent,  ^l^fji,,^^f^.é^l^^^I^}fis,^^^ 

I  Daoâ  le.  àégt  d«  RaHoa  pae  Irs  GaUIôiSi  1^r>'<lllt* 

|iire,  f ,  48.  Pi>f laçqtiç,  vif    Ç^JfùUt,  p.  ,1 43.t  ^  -  w 
.  *Dlon,  I.  ttiiu,  p.' 1234.  Hérodien,  I.  m,  p.  63;  Hinl. 
Aug.,  p.  GO.tQuoique  tons  ces  historiens  s'accordent  à  dire 
que  ce  rut  rédlçmçnt  une  veoto  publique,  Hérodien  !;eul 
assure  qu'elle  Ait  proclamée  comme  irlU:  |»r  it»  selUais. 

>  Spartien  adoucit  ce  qu'il  y  ava|id^'|lHS 
Is  cvacUn  et  râévMion  ds  Jalten 
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TTndit  en  diligence  <!an«; 


Sa  femnip ,  sa  !ilU',  ses  aifi*anchts  el  ses  para- 
sites lui  persuadèrent  aisément  qu'il  méri- 
tait I»  u^Mf'ci'lQ  «fajiirèreiit  db  ne  pas  Ws^ 

li  ftnorable.  Së^ 
entatioBB,  Ir vieillard  se 
o  rnnip  tlos  pr(^to- 
riens,  et  so  liot  an  pieii  dt»  rempart  pour 
eatuner  uao  n^ociation,  tandis  qua  Sulpi- 
daMB,  m  BilîM  des  gardes,  était  toiijoÉirs' 
oi  Mité  am  MX.  De  fidèles  ëniteafavs  pas* 
taioat  altemativetnent  dTun  côté  à  l'autre,  et 
famifiit  part  à  eliaqae  candidat  des  offres  de 
son  ri>al.  Déjà  Solpicianus  avait  promis  à 
cbaqae  soldat  un  don  de  cinq  mille  drachmes, 

six'  ccm  quatre-vingts 
knWfne  l'avida  JuBaftii9pro|lOsa  toiu- 
à-conp  sÎN  mille  rlenx  cent  rinqiTnnte  drnrh- 
mw,  ou  une  somme  de  q lia fre  mi llr  «lix  cents 
livres.'  >AH»sil6l  les  portes  du  caiu[>  s'ou- 
>ifami'4iévaat  luit  l'acquéreur  Ait  revêtu  de 
1#p>wi»<Vit-NiCMtleaeriiWBtde  fidélité^ 
ttÊÊfÊÊu'^jet  soldats  conserrèrent  en  même 
if-mf»  rt9spr.  d'hTiTnntnff'  pnnî'  sîipuler  qu'il 
p;irdonnf>rnU  :j  Sulpirianus ,  et  qu'il  oublie- 
rait quelle»  avaient  été  ses  prétentions. 

V  MriMirdik  j^MiiieiM  li^pUr  tes  eM- 
dMMM'Màtf  imté  èrèe  ifn-UnVerain  ifn'tts 
w^àMoAtiM.^  qn*îls  méprisaient.  Ils  le  pla- 
'■AfT'ni  .7n  îtliHefl  de  leurs  rangs,  l'environnè- 
rent de  tous  cfttcs,  et  le  ronduisiront  en  or- 
dre de  bataille  dans  les  rues  désertes  de  la 
tIML  iM'NiMMéiiM*  avaiaiit  été  eonvoquës; 
eert'CAin»  eux  que  Pertinax  avait  honorés 
de  soil  ai&H'ié,  on  qui  liaïssaîeni  la  personne 
lie  Julien,  Vf  en  erurent  pas  moins  devoir,  pour 
leur  sûreté,  approuver  celle  révolution,  cl 
affecter  mèiM  li  joie  la  plus  vive  <.  Après 
avqif'HwapB  le  flteat  de  fgeM  armés»  Julien 
prooonça'wdiieettn  lbrt  étendu,  sur  la  li- 
berté d«;  son  êîertinn  ,  sur  ses  qualités  émi- 
nentes,  et  huî  sn  niniiunce  dans  ralTcction  de 
ses  coni  itriyeiis.  Sa  iiaraague  fut  universelle- 
ment applaudie;  toute  rassemblée  vanta  son 
bonbenr  et  odoi  de  la  nation,  promit  ati 
prince  de  Ini^dlfa  à  jamais  fidèle,  et  le  revêtit 
de  toutes  ké  Mrqneede,  la  puissance  inipé» 
riale*.  ■»»•''■*''' 

1  Dion  Ctfdtts,  alors  prélerir,  éUÉ  MBcnt  perMaid 
I,  Lutin,  p.  1^. 

Jm^^ifi,  Noas  aifNiMMtt  par  là  ans  tifeoiH 


Du  sénat  Jtdien  se  rendit  au  palais,  suivi 
du  même  cortège.  Les  premiers  objets  qui 
frappèlffent  aes  regarda  forent  le  corps  san- 
gkHit  de  Miinat  et  le  repes  fnigal  préparé 
ponr  son  soiqier.  II  regarda  l'un  avec  indiffé* 
reneo,  Tnnîre  nver  mf-pris.  On  lui  donna  une 
féte  ma^:iriji(]i!o  ;  (  i  il  s'amusa  jusque  bien 
avant  dans  la  nuil  à  jouer  aux  dés  et  à  voir 
lea  dansea  dn  eMre  Pylades.  Cependant, 
lorsque  la  fodlefdea  cio«rtisans  se  fut  retirée , 
l'on  observa  que  ce  prince,  laissé  en  proie  à 
de  terribles  réllexion*  dan<;  les  ténèbres  et 
dans  la  solitude,  ne  put  goûter  les  douceurs 
da  somnidi  :  il  repassait  probablement  dans 
son  esprit  sa  Colle  démarrhè,  le  sort  de  son 
vertueux  [)n'd(^:essear,  et  ne  se  dissimulait 
jjas  comhipu  oînît  inrerfrilnr*  la  possession 
d'un  sceptre  que  l'argent,  et  nonic mérite, 
Ini  avaient  rois  entre  les  mains 

Il  arait  miami  de  trembler.  Aasls  sur  lé 
premier  tr6ne  dn  monde;  il  se  trouvait  sans 
amis,  et  même  sans  partisans  ;  les  pféioriena 
rougissaient  enx-mêmes  d'un  souverain  »nio 
l'avarice  seule  avait  créé;  il  n'était  aucun  ci- 
toyen qui  n'envisageât  son  élévation  i^vechor* 
wkft  et  eofmne  la  dèna^rè  lâlsnlte' flûte  %  la  * 
majesté  do  peuple  romain.  Lèi«ndbles ,  à  qui 
des  jKJSsessions  immenses  et  un  état  brillant 
imposaient  In  plus  pjrandc  circonspection, 
dissimulaient  leurs  scniiniens,  et  recevaient 
les  égards  affectés  dé  l'empereur  avec  une  sa- 
tisraction  apparenté  etaVcc  des  protèstatitms 
detdëlité;  mais,  parmi  le  peuple,  les  citoyens 
qui  trouvaient  un  abri  sûr  dans  îeur  nombre 
et  dans  lenr  obscurité  donnaient  un  libre 
cours  a  leur  lesseulirneut.  Les  rues  et  les 
places  publiques  de  Rome  retenUssajcni  de 
clameurs  et  d'imprécations;  faimulUtiida-fii* 
rieuse  iasuilait  la  personne  de  Julien,  Mjetêit 
ses  libéralités;  et,  trop  faible  pour  entre- 
prendre une  révolution,  elle  appelait  ù  grands 
cris  les  légions  des  Tronlières,  et  les  invitait, 
à  venir  venger  Ja  majesté  de  l'empire. 

Le  mécontentement  public  passa  bientôt 
dn  oentn-atteitrémités  def  état.  Les  armées  . 

6t JBce  assez  curkuM  :  un  eaipcrenr  «  ^neUe  que  (flt  sa 
BMMsaw, était  reçu ,  imaiéiltotfwHspIsw^lwlUni,: 
•uaoBdtfe  des  patriciens. 

»  tHm»L  i^xui,  F>  1235  ;  Hi6t.  Aiig^,  p.  6t.  J'ûclimbé 
ft  Moaillffr  ils  caBindicUaaBSfpaimlc»  <•  écs  Mrtnrieos, 
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dp  Rretaiïnp.  <]o  Syrif»  ot  do  Paiinonie  d<^plo- 
riTéiH  la  mort  do  Pcrliiiax,  :ivec  lequel  eUcs 
avaieiil  uui  ilc  fuis  combattu ,  cl  qui  les  avait 
si  souvent  menées  i  la  victoire.  Elles  appri- 
rent avecsuprise,  av«t  indigna  lion,  peut- 
être  in<''me  avec  jalousie,  que  les  prétoriens 
avniont  vondu  pnbHquenieullVmpire;clcllos 
rofusiToiit  uuanimementderalilier  cet  indigne 
marché.  Cette  révolutipn  entraîna  la  porte 
de  Jolitti,  et  troubla  la  tranquillité  de  Féut. 
Clodias  AlbnuM,,  PMoennius  Mger  et  Sep- 
time-Sévèie,  q«i  ccmmandaient  ces  diflércn- 
tesarméos,  fnrfnt  plus  empressés  de  succé- 
der a  Periinax  que.  dv  venger  sa  mort.  Les 
forces  de  jces  trois. rivayx  étaient  égales;  ils 
se  trouvaient  dMonn  à  la  tète  de  trois  légions 
et  d'an  corps  nombreux  d';ni\iliaires  >;  et, 
quoique  d'u*  caractère  difTérent,  ils  joi- 
gnaient lous  à  la  valeur  d'iui  soldat  les  ta- 
lens  cl  lexpérienoe  d'un  t;éii<Tai. 

Qodius  Albiuus  remportait  sursetéMIl 
compétiteurs  par  la  noblesse  de  son  oxtrso- 
tioD.  Il  comptait  parmi  ses  ancêtres  plusieurs 
des  diojFeos  les  plus  illustres  de  l'ancienne 
république».  Mais  la  brauchc  dont  il  était 
desiendii,  persérutée  parla  forlunp,  avait 
été  iransplantée.dans  une  provinoe  éloignée. 
Il  est  difficile  fie  se  former  nm  idée  juste  de 
son  véritable  caractère.  On  lui  reproche  d'a- 
voir caché  sous  le  manteau  d'un  philosophe 
austère  la  |)liipart  des  vices  qui  dégradent 
la  nature  humaine  ^;  mais  ses  accusateurs 
étaient  des  écrivain^  qui  prosiifaiant  leur 
encens  à  Sévère,  et  dopit.Ia  plume  vénale  a 
défiguré  les  traits  d'un  rival  infortune.  La 
vertu  ou  l'hypocrisie  d'Albinus  lui  avait  at- 
tiré l'estime  et  la  confiance  de  Marc-Aurcle; 
et,  s'il  eonserva  la  même  influence  sui'  l'es- 
prit du  tils.,  sa  conduite  prouverait  seolenent 
qu'il  avait  un  caractère  très-flexible.  La  fa- 
veur dTon  tyran  ne  evppeae  pas  tonjonra  un 


)  Dion ,  I.  ixna,  p.  123.'i. 

2Lm  PosUiunu«Bell«C^t(Miiai.Uacit03rmde  bC»- 
niille  posthumienne  fM  *»é  m  cottnIM  dns  !• 

quii^mc  année  après  son  institulioiL 

3  SpartitD,  dans  sa  compilation,  fût  un  neteogie  de 
loulea  les  vtTlus  cl  de  lous  les  vices  qui  oomposcst  b  na- 
ture humaine,  Pt  il  en  charge  un  seul  individu.  C  csl  dans 
<  (  i  cs;>rit  (|u  otil  <  t«>  deiiinteb  pbiparl  portraits  de 
i'iiUluiic  AiijuaUue.  , 


EMPIRE  ROMAIN,  (193  dcp.  J.-C:.) 

défaut  de  mérite  dans  celui  qui  en  est  l'objet. 
Souvent  le  hasard,  le  caprice,  la  nécessité 
des  affaires  publiques  ont  porté  âes  princes 
à  récompenser  des  talens  et  des  vertus  qu'ils 
étalent  bien  éloignés  eux-mêmes  de  possé- 
der. 

Il  ne  parait  pas  qu'Albinus  ait  jamais  été 
le  ministre  des  cruautés  de  Commode,  ni 
même  le  compagnon  de  ses  débanches.  Il 
était  revêtu  d'un  commandement  honorfdble 
loin  de  la  capitale  lorsqu'il  reçut  une  lettre 
particulière  de  l'empereur  qui  lui  faisait  part 
des  complots  de  quelques ofliciei's  niécontens, 
et  qui  l'autorisait  à  se  déclarer  défei^seur  du 
trône  et  saeceàseur  à  Tempire  en  prenant 
le  titre  et  la, dignité  de  césar  *.  lÀ  'goâyer* 
neur  de  Bretagne  refusa  sagement  d'accepter 
im  honneur  dangereux  qui  l'auriiit  exposé  à 
la  jalousie,  et  qui  pouvait  l'envelopper  dj^ns 
la  ruine  prochaine  de  Conunode.  Atbinus  cm* 
ploya,  pour  s  élever,  des  moyfins  plus  no- 
bles, ou  au  moins  plus  impManSvS^ps  mémo 
attendre  la  mort  de  l'empereur ,  il  ass^nbla 
ses  troupes;  et,  après  avoir  déplore  les  maux 
inévitables  du  despotisme,  il  leur  rçpré^euta, 
dans  un  discours  éloquent,  le  ^nheur  et  la 

•  »     ■  '|f  lit 

gloire  dont  leurs  aneMresa^ient  joui  SMS  le 

gouvernement  consulaire,  et  déclara  qu'il 
était  fermement  résolu  de  rendre^  ai|  peuple 
el  :mi  scuat  leur  autorité  légitime.  i 

Celle  harangue  populaire  fut  reçue  par  les 
légions  britanniques  avec  des  acclamations 
redoublées.  À  Rome,  die  excita  des  applau- 
dissemens  secrets,  tranquille  '  possesseur 
d'une  province  séparée  du  contilient,  et  à  la 
téte  d'une  iirniée  moins  célèbre,  il  est  vrai, 
par  la  discipline  que  par  le  nombre  et  la  va- 
leur des  soldats*,  le  gouverneur  de  Bretagne 
brava  les  menacés  de  Gominoîdb,  opposa  une 
conduite  équivoque  à  l'autorité  de  Pertinax, 
el  leva  l'étendard  contre  Julien  dès  que  ce 
prince  eut  usurpé  la  couronne.  Les  convul- 
sions de  la  capitale  justifiaient  en  quelque 
sorte  la  conduite  d'Albinus  |  il  paraissait 


1  Hist.  Âug.,  p.  80^. 

2  Pertinax,  «pu  gouvernai  b  Bretagne  qadques  aaoccs 
auparavant,  avait  dé  taisaé  poor-nart  dw  m  moM**- 

ment  des  soldait.  Hist.  Aug.,  p.  51.  Cependant  Ifs  troupe 
lecbérlssaienl,  el  elles  le  rqgnUéwi.  «  AdmirMititm» 
eam  virlulem,  cui  irascelMnliir.  • 
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n'être  guidé  que  par  Tamour  de  la  patrie.  La 
modestie  lui  défendit  de  prendre  les  titres 
pompeux  d'Auguste  et  tlCinjuTOiir.  11  voulut 
peut-être  imiter  l'exemple  de  Galba,  qui, 
dHîr'iuie'  cireonstance  pareflle,  s'était  Rrit 
Wfp^cr  le  llMtenant  du  sénat  et  du  peuple 

l.e  mérite  personnel  de  Pescennius  ISiger 
fit  oublier  sa  naissance  obscure,  et  l'éleva 
d'un  emploi  médiocre  au  gouvernement  de  la 
Syrie  ;  poste  important  et  très^ucratif ,  qui 
èu»(lM*t6inps  de  guem  civile,  pouvait  loi 
lirafe^  fe  chemin  au  trône.  Cqiendant  il  pa* 
rvssait  plus  fait  pour  briller  au  second  ran{» 
que  pour  occuper  le  premier.  Incnpahlc  de 
commander  on  chef,  il  aurait  été  le  meilleur 
T'Ae  Sévère,  qui  eut  dans  la  suite 
de  grâhdèur  d'âme  pour  adopter  plu- 
i  tnstiiiiiibns  utiles  d'un  ennemi  vaincu*. 
Kïgor,  (^ansson  gouvememenl,  gagna  l'es- 
tioie  des  troupes.  Sa  disci|)line  rigide  affer- 
missait valeur ,  et  fixait  l'obéissance  des 
iQ^isI  11  iûi  àni&i'f  malgré  la  fermeté  de  son 
a^miujs'tralàdpi se  Concilier  l'amour  des  ha- 
bitant ^é  là  prrtvînce.  Li  s  voluptueux  Syriens 
étalent  surtout  enchantés  de  l'affabilité  de 
Âcs  manières  et  du  goùttpt'il  paraissait  pren- 
^  'à'iéûrp'ifôtÎBs'splendidics  et  nombreuses  >. 

fiil^  qnéTiyi' apprît  à  Antloehe  le  meurtre 
sbt>cè  de  l'ertinax/  toute  l'Asie  se  tourna 
vers  Niger,  pour  l'inviior  -i  venger  In  mort  de 
<  e  prince,  et  le  désigna  coniine  son  sncres- 
seur  au  trône.  Les  légions  de  l'Orient  em- 
liTMàUviiC'U'.Gaasel  Depuis  les  frontières 
fti^ffifiiè^  jMjfà  la  mer  Adriatique,  les 
provinces  ricifies ,  mais  désarmées,  de  cette 
partie  de  reropîrc,  se  soumirent  avec  joie  à 
iOD  obi^issancc.  EnHn  les  rois  dont  les  états 
étaient  situés  au-delà  du  Tigre  et  de  i'Eu- 
pltfAtele'Ifllidlèreiii  sur  son  élection,  et  lui 
cCKréiit  Ufi^n  services. 

SMoM,  Vî*  ée(Mlv;c  tO. 

3  HUt.  Aug.,  p.  n. 

'  Ji^Qdtm,  If  il»  n.  Q6w  Uo  voit ,  daos  la  Chrooiquc  de 
Jmi  iuA'iràMùém ,  conMen  m  coopabloltt  étaient 
atlicbé»  i  leurs  fêles,  qui  salisraisaient  à  It  Ms  tav  M- 
fcntitioo  «l  leur  aaeor  pwr  le  pUrir. 

«LWm  ifBsiinBpiiftd'MiwtdtTInaastnÉgyptf, 
aïïïr  fi  ami  p<-rsoniid  de  Nifçer.  Si  SpHliMI  ae  S'est  pas 
lraafé,M'4|ie|'n^Iaq^eiAeàcniii«,  ll«  ftdt  paraître 
t  lefrinmtfllNilaires  eotièreneul  incooous 
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Niger,  comblé  tout-:Vcoup  des  biens  de  la 

fortune,  n'avait  point  Tàme  assez  forte  pour 
soutenir  une  révolution  si  subite.  Il  se  llaila 
qu'il  ne  se  présenterait  aucun  rival,  et  que 
son  avéneneni  au  Yrtae  ne  serait  pas  souillé 
par  le  sang  des  citoyens;  mais,  tandis  qu'il 
s'occupait  des  vains  honneurs  du  triomphe, 
il  négligea  de  s'assurer  de  la  victoire.  Au  lieu 
d'entrer  en  négociation  avec  les  puissantes 
années  de  l'Occident,  dont  les  démarches 
devaient  décider  ««  ae  Inobis  balancer  le 
destin  de  l'empire,  au  lieu  de  marcher  sans 
délai  Rome,  où  il  était  attendu  avec  impa- 
tience ',  Mger  perdit,  dans  les  plaisirs  d'An- 
tioche ,  des  momeus  précieux ,  dout  le  génie 
actir  de  Sévère  ptroflu  habitenent  et  #ime 
manière  décisive  •. 

Le  pays  des  Pannoniens  et  des  Dalmates, 
situé  entre  le  Danube  et  l'extrémité  de  la  mer 
Adriatique,  était  une  des  dernières  concpiètes 
des  Romains,  et  celle  qui  leur  avait  coûté  le 
plus  dé  easg.  Dent  cent  mille  de  ces  bar- 
bares prirent  à  la  fois  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  leur  liheK*' .  alarmèrent  la  \ ieillesse 
d'Auguste,  et  exercèrent  l'activité  de  Tibère, 
qui  combattit  contre  eux  à  la  téte  de  toutes 
les  forces  de  rempir«'."Eollii.-la  discipline 
et  le  eoungedès  RomafaAS  Pempoifèreat;  les 
Pannoniens  hireni  soumis.  Cependant  le  sou- 
venir récent  de  lenr  indépendance,  le  voisi* 
nage  et  même  le  mélange  des  tribus  (pii  n'a- 
vaient point  été  concjuises,  peut-èire  aussi 
Ilnfluence  d'un  climat  oilTon  prétend  que  la 
nature  donne  nnx  hommes  de' grands  corps 
et  peu  d'intelligence*,  tout  contribuait  à 
entretenir  leur  férocité  primitive;  et,  quoique 
ces  provinces  parussent  être  peuplées  de  su- 
jets romains,  on  démêlait  encore  les  traits 
bartfis  des  premters'habitans  de  ces  contrées 

i  Diflo,  1.  uuuit,  p.  i'JJ6.  Uérodwu ,  1.  n ,  p.  67.  Un 
vers  qui  ébitalofs  dans  la hoadwée  tout  teBondegeaft* 
bic  «  xprimer  r«fini«i8teéndeqw  l'on  avait  ées  trob 

rivaux  : 

Optfann  «t  Iflftr,  bonus  Jftr,  p«nbnm  Jikus, 

(Hist.  Aug.,  p.  75.) 
'  Hérodien,  I.  ii,  p.  71. 

'  Vofez  la  relation  de  celte  guerre  mcniural)!'*  dans 
Vetif  iusM«ei0iii(a,  lia,  Me.),  qui  semit  An»  l'année 

dcTibiVp. 

*  Tdle  est  la  réûcxioa  d'IloiiKiitu,  I.  ii,  p.  7i.  iie:i  Au- 
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liwtoeè.  Lêi#  jMMM  belliqiiruso  fcmis- 
saît  sans  r<»ssc  (îos  rctlites  aux  l(>gions  ram- 
p»'ps  sur  los  borfls  «lu  Dtimibo,  ot  qui,  por- 
pétucllcn>rnt  aux  prises  avec  les  Gennaias 
'et  arec  les  Samates ,  étalent  regardées  i 
|ust<f  t|lte  cdome  las  ih^lleiiiiea'iroafpes  de 
fempSre.  '      '  ' 

S<^ptimr-S<'v('rP  rpmmnnVîait  alors  l'armée 
de  Pannonie.  Ce  gruiéral,  né  eu  Afrique, 
avait  passé  par  tous  les  ^des  militaires. 
Dans  fe  temps  qu'il  pa^iiîtiiihilif  lèinement  la  ' 
carrière  WniVéVi^;  il  MrHssait'en  ie- 
crei  une  anibifi6i^;dëlft<^tirëë,  '^èi;  feirine  et 
incbranlaMe  dans 'sa  'tti.lr't^hè',  ne  fàl  jamaîs 
détournée  ni  par  l'attrait  du  plaisir,  ni  par  la 
crainte  des  dangers,  ni  par  aacnnc  passion  '. 

bat;  if^aâsemllaf  liés'  tHoi^r  ient-  ^^it 
âycc1e^  covlëUt^'l(^i>tiiS  TiT^  lë  ctimé,  l'irt- 
solencc  et  la  f^ïMcssé  des  pi^toriens;  et  il 
excita  }oS  légions  à  voler  anx  armes  et  à  la 
vcaceaiicé.  La  péroraison  de  son  discours 
ëtatt  stiW^iM^tè^iMnaàeflt  ëNiHmfë.  Il  pro- 
mettait à  chaque  soldat  une  somme  de  nettf 

Wiille  avrè'sV^r(*s4i  rf>nsid^^ 
dé  rohii"qué  lé'  ^che  JteUéd  àtjâi  «MTé^'podr 
çichrter  l'empire '"•'i  '"•       '  ' 

Les  troupes  ç(ih^A"ei^éiît  anssRôt  à  lenrifé-i 
'  Wra^lë  Vin'  /<*^nk'<^»t<^^l^nliie'teril%É- 
'  pérerà^'.;&[ fiik!  altt*  ^ë'^iii4é'  ^.liS'ittf  k te 
poste'  'éfeve.'oîi  II  siè ' croH^ait  àpiielé' paf  iàn 
propre  mente  et  par  «ne  longue  suite  de 
songes  et  <1<J  nt^^hgi;^'  qu'avait  enlahU'-s  sa, 
poirti(liU''6W'i^''iriA 


1  Comiil(Ki<'i  daus  uiK  t^ltre  à  AMn,  doit  nous  avons 
^l>iiyiai«lipiliihikiS4»tfft)(on^  idci  gén«!raiix 
ambitimix  qui  «i>nsurai<^iil  la  couduiU'  di^  U'ur  prinre,  el 
4ui dc»irai(-ul  4 eu  occujht  la  )>lacc.Xiit>l.  Au^..  p-  SO.) 

S  La  Vmmwt  «ait  ir«|f  ^siMt  ^  mUraii'Mtf  <nir-. 
genV.  Otte  srtmw  ftil  pr>^^r^^l^m'>nl  pmmîv  danj  le 

snerodien,  1.  u,  p.  78.  S<hérc  fut  dtlcbré  coiperdn'  M 
les  bords  da  Danube,  mU  A  Camnntina,  adon  Sparllaj 

(HUl.  Au?.,  p.  (■''■  N>îi  ;\  Sabnila,  s«'t'^n  Vidor.  M.  lîurac, 
rti  &uppo8aul  «|ue  U  luissaucc  el  la  dignité  de  Sè^éfc  p»- 
nirait  trop  àn-dc^iis  4^  |iojMlitié'Hn|M1ai« ,  et  «fO'O 
man  lia  rn  Ttalir  sciilcmenf  coIUiM  pi^tiéfal,  Ti'a  pas  fia- 
viné  ce  Ail  arcic  vm  eMCtUade  onUiiire.  (Kssats.) 


filer.  Son  gom-erncment,  qui  s'élendait  jiis- 
qu'airx  Alpes  Juliennes,  lui 'fiicilitwt iofi 
moyens  de  pénétrer  on  Italie. 

Auguste  avuii  dit  qu'une  amce  panuu- 
idenne  pouvait  partira  en  dix-Jours  è  la  tw 
dé  Rama  Gea  paralaa  néiamablea  s'râircDi 
se  présent rr  à  l'esprit  de  Sévèfo.  Par  une 
promptitude  proportionnée  h  la  prandour  de 
rentreprise,  il  pouvait  raisonnablement  es- 
pérer de  venger  Perlinax,  de  punir  Jntien, 
el  da  mwtiiir  rhomroage  aëiiil»ie»  du 
Ti»eupicj<cawingieaapaitmi'lëgltinife,t«wrqqe 
ses  €emp<(ttteni^,  sdparés'de  ritallaiiar*«Bo 
immense  étendue  de  terre  etdo  mer,  eniwent 
été  iu  formés  de  ses  ej^oil&vt^u  mdme  de  son 
•élection.  '     '     '  «'  .•l'um;!.!  ')!»  •>!• 

"'•^cMdaMva'  iiiBf<AMi,^ât*é^  ijierMlt'd'IiMsiiie 
r«tM9a/on>lttiaoiirtiiaM;liioa>(!iai«'* 

des  légiottsVH'  sMnéintiiiistttQns  rnmitMi  das 
soldats ,  ^>î»iraisHiiii  bcmord  ^de  \^\\^  oonfiunif  c» , 
redoublait  leur  activité,  <ixi*îtait'le<ire««ra{?e, 
et  animait  leurs  jespéRinccs;'  enffn  H«ep4ut> 
«ait  ù  partaf^>dvaii  tfnolDiMellMiaalivIeB 
fatigues  de  b  rou(gvian<i:q«tt  MtMmbaijit 
f oiijonrs  on  '  |beky<eêti<>e     ijraBlawidBl  ré- 
nOinpensttsJ       -  '  i'  m  • )■•  ^^ttmcl.:  > 
*•'  Le  m&llieureuK  JittiooisTéuiiC  Mteiidiiietse 
<eroyail<pi*épaiHlià  >âiipiitnri-  rcmjnVc  !au<  go«- 
¥ara«ttrid0i89rié<^^«aia,  Ibraqu^jln  a|>prH;rla 
matt^he  rapidé  desiégioRt)  invinciblèsdcl^ 
nonH>.  sa  iwrte'liîi  p.irui  iuévîialjrlo<'L*atirnito 
précipii»'!'  de  Chaque  eouiTiefrprifmdil.ifît  ses 
justes  alarmes.  On  ^vint  Ini  annoncer  sncoes- 
*rÉ*nettV  q^a  •Sih'^'  ^mnt'^assé  Ik^  /Adpes  » 
^|tt»lia.fttlfl»iA«lcalfe(iilHd)aéw 
«ii4fieapaA)lës  d^niatei»ies  pr«lgii6sv  Uavaidat 
reçu  avec  des  lrahsp(>rfH  <lo.  joi«  «t'^^lcri' pro- 
testations de  fickMilé  ;'  qn^  rimportante  -yiinec 
de  Hnvcnnc  «'était  ivndua  xanS'Hîsistimce, 
et  cfffiii  ({ii&^lai  llpiia  ëailQxiiior  'Adrkiiiqiie 
obéissait  au  vainqncur.  MjÉ*Vdiia«8il'nttfiiHt 
plus  éloigné  de  Rome  que  de  quatre-vingts 
lieues;  chaque  instant  resscn-ajt  lo  c^le 
(kroil  (le  l:i  vie  el     l'eiupire  du  prin<;(?. 

Cependant  inlien  entreprit  de  prévenir  sa 
"Wre.'oi)f<ihi  «teîtté1S/rtcWW.  Jl  înipluru 

lli^ps  de  la  Pannnnio,  it  fallait  faire        th?rrtie  de 
MiuBlc-ais  liciMspoor  («réltre  lia  vue  de  Hone, 
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h  fûi'iMfodM  prétoriens,  ïmfik  la  cap»- 

inio  do  vains  pré|>arati£s  defguerm,  tira  des 
lignes  ;uiiour  dos  fauboui^  de  la  ville,  et  se 
lortiiia  daos  le  palais,  comme  &'il  ^ùt  été 
*fonibleftapH»rfMroir  perdi^  tooL  MfXMr,  de 
iiêkmàre  ces  derniemkelraiiclMnMMiflOVitve 
an  ennéini  victorieax.  La  honte  et  la  crainte 
emp*<rlièrciJt  les  préloriens  de  l'alxindonuer; 
mai»  il»  (rembioieot  au  nom  des  lugious  pan- 
•|CatiiQaiàdées  par  uu  général  ei- 


«fiiittaipiil!  en  sdiipirant  les  l)ains  nt  lea  spec- 
tacles pour  [H'endro  dos  armes  dont  le  poids 
ies  accablait  ^i  ei4)ii'iij^avaieiU.penyiu  l'habi- 
twie  de  manier.  On  se  flattait  qneil'afipeQt 

le<).-utui>eMii^nord;  inai$eeeeiiimauxiai|ociles 

ne  r«cunnUissaient  pluGi  la  main  de  leurs  con- 
diM^tiHura^  Laflopulacoiiittultait  m\  cvolutious 
ntiîoiiiaaii^jfirtkdate.  de/iPUuniiei  lirés,  do  ia 

ieiiis8aieflt}8t«kèleneBi  MlefldNwnf  i^t-  de 

iâtilmbleâ»ô  dli  monarque*. 

-  >t  TouHm  le»  tk'iiftarcbcs  de  Julien  déœlaieat 
ses  alarmes  et  sa  perplexité.  laulûA  iiiexi- 
gwitild»iiéanb  flétèMittt.4te)Brércii-: 

<«ilhj|.|îeii^ii)eriJI  etatY«yaic  piibll(iiiMWMi 

s<j^  fivai' détonateurs  ('«msnlaires,  pournë- 
guaiur  Ivec lui  43onime  ambassadeurs,  tandis 
<pitt;olu»geait  eeipaiticaijyLef  des  a&sus^iiiiâ  (|e 
-M'jagadhflPihiiyifcl  Iliiwtoiiia>iAiii.:iBMUde^ 

tf>vèltia-4le-tleur8  l^tbitsé&cerdotnuxr  portant 
devanU  euM      gages  fiacrés  de  la  religion, 
ei,d0lis'(uae«priai«aii^  ilttirciicontjre  des  ié- 
fiiôf»)ffN»oo|iiettieii|.  U  itriBfli9rçaii'««  iHiéne 
.  umpêi^immoguttdm  ^TifiiwnilmidiMliis 
-^PfihtddB/  céréaioilieè  M|iqt^r«^  |Mnt  d'in- 
•idi^lieiiflMvifiitecjM  .ii  ujj.nii  /  t<,;  tio^i  >  ' 

■a«  altuMdtt  4  ttifiidl  rapjKirté  parDioa  (L  txxt,  ^.  1181), 
r<t  qw  tw'o^ifHilWftiirnva  pi»»  «fa»* 
^»J>i?"<^WÇ^PJ\2p3rt^iWffl.,^tt,.P.  81.  Les 
Ronbiiu  n'ont  janais  piru  ti  supérieurs  dans  la  Kuem 
fie  knqaHs  ont  d'dxird  surmonté  la  vaine  terreur 
qa1nspir«ot^iMçphaos,c^/|ifand^|4^f|{^^^ 


Sévère,  qui  ne  craignait  ni  se» 

ses  conjurations,  n'avait  à  redouter  que  des 
complots  secrets.  Pour  éviter  ce  danger;  il  se 
lit  accompa^er»  pcn4an^  toute  sa  route,  do 
six  cents  (lonuBUflft  choisi^ ,  qui,  toujours  ar* 
oiés  de  «wras^M  ih  quittaient  sa  personne 
ni  jour  ni  nuit.  Rien  ne  l'arriUa  cjanj^^  ^ 
marche  rapide.  Après  avoir  passé  sans  ob- 
stacle les  dclîlqs  dfi^^\pcunii^,  il,  rej[^(tt  dans 
SQ«  ivpr^  le»,t|;om)^(st4çs,ain]iiBs§adiears  que 

et  il  ne  re$^,|g|||||e|for(.|||^  uc  tenons  dans  la 
ville  d'Inientmna,  aujourd'hui  Terni,  située 
a  vingt-quatre  lieuc!>  ilf  Komc.  D<''jà  il  était 
sûr  de  la  vicLyirc^  m^i^  le  désespoir  des  pré- 
toriens pouvt^C  i^.^pdçq  ^glanuî;  et  S^- 
|r(^i avait  lu  i^oble  ainbiti9n''de  voiiloir  mon- 
ter sur  le  ti'ônc  sans  tirer  répéc  «.  Ses  émis- 
saires» répandus  dans  la  capitale,  assurèroni 
les  g:ti;dqs  qi^Ci^  sjj^  YQul;à^etU  ubifndpnuçr  à 
la  ju^Oçpi^ii  vj^nqp^w- /iè;j(if 

entier  ^%mf|k.  |4^s, 

forfait. 

Les  prétoriens,  dont  la  n'sîstance  n'avait 

tèreat  avec  joie  des  conqitjiraf,,  si  jaçil^  à 

.{kartie  des  a,ssafs|as,  et  déglarérent  au  sénat 
qu'ils  ne  défeudi:aietU  pas  plus  lyng-temps 
la  cause  dp  .^u^cJi^.  Cette  i^isscmblee^  Ç^VJfy^" 
.quée  paçjle  „çpt\$tf^ , ^eto^^nMt  luiammeme^ 

,.«f|l|l.4«»*oiiqwT?»!4fY,«J3>,^«^^ 
nonça  une  sentence  dq  ,aépo^itioi^^^^^^ae|niorl 

contre  son  iufprtitné  successeur.    '  ' 

Julien,  comme  un  vil  criminel,  eut  aussitôt 

ia>  léie  inaMMecdaM  ^iiMnmlle^dAMM  <fe 

avait  dépensé  dés  trésôrs  itum^'nses  pour 
monter  sur  un  trône  chancelant  et  orageux, 
qu'il  occupa; seulonent  pemlaut  soixante-six 
jourii!^  L'espédilioa  firesqu^  iMaoyaU»  de 
SéfèttfifS,  dfllM  nn  #ee«mMqpaae  de  imiim, 
Pf^^  ^^,.Êif^,i^m^irM  du 


t,  Vlitor  et  Euirope,  vra,  17,  partant  <^*un'  éÂiiAat  «ni 
ftil  livré  près  du  pont  Mihius,  fOM^c  Vo/r,  vi  dont  kl 
UfiUcurs  écrit aUis  ilu  It>nip<i  ot  font  pas  mention.    ^  ^ 

2.DioD..I.,T.x^^,  p.  tiW-^Héwdîen,  l.^^.p.lll'tlisl. 
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Danube  aux  bonis  du  1  ihi  t*.  prouve  à  la  fois 
raboiulniicf  <los  pi-o\ irions  pi  oiliiites  par  l'a- 
griculiui'c  cl  par  iu  cuuuiii'ixo,  la  bunté  des 
cbemins,  It  disdpliiie  des  légions,  et  la  lou- 
inûsion  des  provinces  conquises 

Les  pi  (  iiiiers  soins  de  Sévère  furent  con- 
snrrés  à  la  ilccence  et  à  la  pnliùquf».  U  réso- 
lut d'abord  de  veiif,'«  r  Pcn  i  ax,  et  de  rendre 
à  ce  prince  les  buiiurui'6  dus  u  sa  mémoire. 
Avant  d'entrer  dans  Rome,  le  nouvel  empe- 
reur commanda  aux  prétoriens  d'attendre 
son  arrivée  dans  une  |;rando  piainO  près  de 
la  ville,  et  df  s'y  n  iuiro  sans  arnips,  avec  les 
liahifs  dp  réii  inotiii^  dont  ils  (''l;!'!!'!!!  i('V(Mus 
lorsqu'ils  accMUipagnaieat  le  souverain.  Ces 
troupes  hautaines,  moins  toudiées  de  repen- 
tir que  frappées  d'une  juste  terreur,  obéirent 
à  ses  ordres.  Aussitôt  unr  détacboniont  de 
l'armée  d'Tllyrio  forma  autour  d'elles  iiiic 
baie  de  piqiios  iiiip(Miétrable.  La  résista  me 
ou  lu  fuite  devenait  impossible;  et  les  préto- 
riens attendaient  leur  sort  en  silence  et  dans 
la  consternation.  L'emperetir,' monté  sur  son 
tribunal,  leur  reproclia  sévèrement  leur  per- 
fidîp  Cl  leur  lûclieté,  les  cassa  nvcp  ignomi- 
nie, b»s  dépouilla  de  leurs  mai,'ni(Mpie'^  orne- 
niens,  et  leur  défendit,  sous  peine  de  mort, 
de  paraître  à  la  distance  de  trente  lieues  de 
la  capitale.  Pendant  cette  exécution,  d'autres 
troupes  avaient  reçu  ordre  de  sVniitnn  r  de 
leurs  armes,  d'orcnpfr  leur  ramp  fdriilié,  et 
de  prévenir  les  suites  funestes  de  leur  déses- 
poir *. 

On  célébra  ensuite  les  funérailles  de  Per- 
tinax  avec  toute  la  magnificence  dont  était 
susceptible  celte  triste  cérémonie  K  Le  sénat 
rendit»  avec  un  plaisir  mêlé  d'amertume ,  les 


«  De  rpi  soixante-«x  jours,  il  feut  d'abord  en  ôler  sthe. 
PerUoax  fut  massacré  le  28  mars,  cl  Sèsirc  ne  M  proba- 
blement élu  qufi  le  13  «1  avril  (voy.  Ilist.  Aug.,  p.  65,  et 
Tfllemoiit,  Ilist.  des  Empereurs,  tome  m,  p.^,  note?). 
Il  bilut  bien  ensuite  dix  jours  i  tt  prince  pour  tnellpe  son 
armée  en  mouvement.  Celte  marche  rapide  fui  dont  faite 
en  quarante  jours  ;  et,  comme  b  distance  de  Rome  aux  en- 
virons de  Vienne  est  de  deux  cent  soix;ui1(-si\  lintics,  les 
troupes  de  St'vère  dQrent  faire  clinque  jour  plus  de  six 
lieues  sans  s'arrêter. 

*  Dion,  1.  txxn-,  p,  (241  ;  Héro.lii  ri,  1.  u,^.  84. 

'  Dion,  qui  assUta  à  celle  cérémonie  comme  sénateur , 
CD  donne  une  deiciiplimi  Irés^tonpfusr,  I.  usnr, 

p.  im 


'KMPini-:  nOMAlN ,  (193  dep.  J.-C.) 

derniers  devoirs  à  cet  excellent  prince,  qn'il 
avait  chéri  et  (pi'il  rogreitait  fiiforc.  I  n  sen- 
sibilité de  son  sutcesiieur  était  probablement 
moins  sincère;  U  estimait  les  vertus  de  Per» 
tinax,  mais  ces  vertus  lui  auraient  fermé  le 
chemin  du  trAne*  unique  objet  de  son  ambi- 
tion. Sévère  prononça  son  oraison  funèbre 
av(>c  une  éloquence  étudiée;  et,  m;d|^ré  la 
saitsfuciion  intérieure  qu'U  ressentait,  il  parut 
I>énétre  d'une  véritable  douleur.  Ces  égards 
respectueux  pour  la  mémoire  de  Pertinnx 
persuadèrent  à  la  multitude  crédule  «pie  Sé- 
vère méritait  seul  d'occuper  sa  place.  Cepen- 
dant (  ('  )>i'ince,  coMvain(  U  cpie  les  armes,  et 
non  de  vaines  cérémonies,  devaient  assurer 
ses  droits,  quitta  Rome  an  bout  de  trente 
jours;  et,  sans  se  tataser'ébloùir  parréebit 
tl'nne  victoire  facile,  il  se  disposa  A  comUtore 
des  rivaux  pins  furniidahles. 

Sa  l'ortnne  et  ses  laleiis  extraordinaires  ont 
portt;  un  historien  élégant  à  le  comparer  au 
premier  et  au  plus  grand  des  Césii^s  *.  Le  ba- 
rallèle  est  an  moins  imparfait.  Où  tr<m» 
dans  le  caractère  tie  Sévère  la  supérîôrlië 
éclatante,  la  j^randeur  d'ànie,  la  pénérosîté, 
la  r!<Mnence  de  César,  et  surtout  ce  vasfn  ç!(^- 
inr  ipii  savait  réunir  et  concilier  Tamour  du 
plaisir,  la  solf  des  connaissances,  et  le  feu  de 
l'ambition  *?  Si  ces  deux' princes  bnt  âiîe)- 
ques  rapports  entre  eux,  ce  n'est'qu^'dalils 
la  célérité  de  leurs  entreprises ,  et  dans  les 
guerres  civiles ,  où  ils  ont  été  couroni^és  d^ 
mains  de  la  victoire.  '    '         '  '^  ' 

En  moins  de  quatre  ans^  Sévère  stibiu- 
gtia  les  provinces  opulentes  oe  '^'Asie  étTiis 
contrées  belliqueuses  de  l'Occident;  îl  vain- 
quit deux  compétiteurs  liabilos  et  renommés, 
et  défit  des  troupes  nombreuses,  non  moins 
aguerries  et  aussi  bien  disciplinées  que  ses 
soldats.  Tous  les  généraux  romains  connais- 

» 

'  Hérodien,  1.  m.  p.  1  {2. 

2  Quoiijuo  Luc.iin  n'ait  ((Tl.iinemf  ni  pas  întflilîon 
d'exalter  le  carach'-re  de  César,  cependant  il  n'est  point  de 
plus  rosgniflqae  paoégyrkjue  que  hdëe  qu'U  Mas  donne 
de  ce  héros  dans  le  dlxi^aio  livre  do  la  Pliarsale,  où  U  le 
dépeint  faisaul  sa  cour  À  Cléopâire,  souteuanl  un  siège 
contre  toulM  tes  fwen  de  l^gypte»  d  converMat  en 
même  temps  avrr  tes  sa;:;e^  de  rrtte  contrée. 

3  Kii  comptant  depuis  son  élecUon,  13  orril  193,  jusqu'à 
la  mort  «TAlliin»  19  téntitt  m,  (Veyn  la  dwMidiilt  le 
nuemut.) 
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,1^601  alo^  l'art  delà  forlification  et  les  prin- 
çqp^^  la  tactiquie.  lia  supériorité  constante 
de  Sévère  Tut  celle  d'un  artiste  qui  fait  usage 
des  mêmes  "mstrumcns  avec  plus  d'adresse  et 
^'industrie  quo  ses  rivaux.  Je  ne  donnerai 
^poSi^t^M^  de&cripliuu  exucic  de  toutes  eus  opé- 
j^tt  ioo^  jnâîtair^  :  comme  les  deux  guerres 
^âi^e*  iov^nnes  contre  Niger  et  contra  Al- 
bious  difTèreot  très-peu  dians  la  conduite, 
jj^ajpjS  le  succès  et  da^•^  les  suites,  je  rassem- 
blerai sous  uu  seul  puiiit  de  vut-'  les  eircuu- 
sunces  les  plus  fruppuutes  qui  lendeut  ù  dé- 
Telppp^p  le  cai;^ctér<ç  du  vainqueur  et  l'état 

.,^^l,U^  d^j^ulation  et  la  perfidie  ont  e te 
baai^e^  jdu  içomraerce  ordinaire  de  la  socic^K^, 
elles  ne  ^em^çnt  pus  moins  indignes  delà 
majesté  du  gouvernpment  :  cependant,  tolé- 

Jmtff  jp^£^çiu^p  elles  ne  nous  présentent 
pas,a|orsla  raémè  idée  de  bassesse.  Dans 
î'j^çjiiipie  ,, social ,  èlies  sont  la  preuve  d'un 

fa^j[)ue^ecQura{{e  personnel;  dans  l'honnue 
f|Utj|'e(lcs  indiquent  seulement  un  défaut 
{>j)u>-o^.  iÇomme  il  est  impossible  au  plus 
m^Jj^i^e^çîe  subjuguer,  par  sa  propre 
Sr(|^y[^és  miiiiôns  de  ses  semblables ,  le 
inonde  parait  lui  accorder  la  permission 
d'employep  iibreinénijjjous  le  nom  de  politi- 
que, la  ruse  et  la  dnessè.  Mais  les  artifices  de 
^ver<^l^e  .peuvent  être  justifies  parles  pnvi- 
léges'ies  plus  étendus  de  la  raison  d'état.  Ce 
prince  ne  promit  que  pour  trahir  ,  ne  flatta 
jjue  pour  ^rt^e;  et,  quoique,  scion  les  çir- 
constances^  U  se,  trpùvût  Ué  par  des  traités  et 
par  des  Àermens. ,  sa  conscieiice ,  docile  a  la 
Voix,  de  son  mtercl,  le  dispensa  toujours  de 
remplir  des  obligations  gênantes  «. 

Si  ses  deux  corapctiieurs,  récouciliés  par 
un  dauger  commun^  se  fussent  avancés  con- 
tra loi  sans  délai,  peutrétre  Sévère  aurait-il 

mm^,  «ftw»  >w  ^fu;  ,TénmM,  sus 

l'eussent  attaqué  en  même  temps,  avec  des 
vues  différentes  ei  des  armées  séparées  ,  la 
victoire  aurait  pu  devenir  longue  et  dou- 
teitM^  .iriàïi;  attii^dûA^  funeste 
par  la  môàét^ii  a^jpcfée  4'wi  euiieini  sub- 
la,  ot  <|é«iiiM«r|és-.  i»!'  fil  -rapidiié  de.  ses 


I  Uërodi«.l.  u,  p.  8;». 
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exploits,  ils  tombèrent  successivement  victi- 
mes de  ses  armes  et  de  ses  artifices. 

Le  général  punnonicn  marcha  d'abord 
contre  Ni^'cr,  dont  il  redoutait  h-  plus  la  ré- 
putation cl  la  puissance;  mais,  <'\itaiit  toute 
déclaration  de  guerre,  il  supprima  le  nom  de 
son  antagoniste et  ,<i|^çlara  seulement  au  sé- 
nat et  au  peuple  quril  se,pro|iosait  de  régler 
les  provinces  d^  rOfîent.  En  partie  idicr,  il 
parlait  de  Niger,  son  ancien  ami,  avec  le  plus 
grand  intérêt  ;  il  l'ai^pelait  niêincî  son  succes- 
seur au  irùnc  cl  applaudissait  hautement 
au  dessnn  généreux  qu'il  avait  formé  de 
venger  la  mort  de  Pertinax.  U  était  du  de- 
voir de  tout  général  romain  de  punir  un  vil 
usurpateur  :  co  qui  pourrait  le  rendre  crimi- 
nel •  serait  de  continuer  à  porter  les  armes  , 
et  de  se  révolter  contre  un  empereur  légi- 
time, reconnu  solenuellemenl  par  le  sénat. 
On  retenait  ^  Rome  lesenlâns  de  ,  tous  les 
commandans  de  province,  comme  dos  gages 
de  la  fidélité  de  leurs  parens 3Iailre  delà 
capitale.  Sévère  fit  élever  avec  h;  plus  grand 
soin  les  fils  du  gouverneur  de  Syrie ,  qui 
étaient  ei^tre  ses  ^^s|ips;  'et  il  leur  fit  donninr 
la  même  èducalion  qu'à  ses  propres  enfans , 
tant  que  la  puissance  de  Niger  inspira  de  la 
terreur  ou  même  du  respec  i;  niais  ces  infor- 
tunés furent  bi^utôf  enveloppés  dans  la  ruine 
de  leur  p;^re,  et  soustraite  à  la  compassion 
pubru]ue  pîir  l'exil,  ensuU|e'|)ar  Ui  mortS 

Tandis  (pie  S<''vère  portail  la  guerre  en 
Orient ,  il  avait  raison  de  craindre  que  le 
gouverneur  de  Bretagne,  après  avoir  [tassé 
hmeriat  franchiles  Alpes,  ne  vint  bccupcr 
le  trône'  vacant,'  et  ne  tiii  opposât  l'autorité 
du  sénat  soutenue  des  forces  redoutables  de 
l'Occident.  La  conduite  équivoque  d' AUunua» 


I  Sérère,  étant  danscfeasemeDt  nalAdc ,  fit  courir  le 
bruit  qaH  se  proposait  itoTaiaRr  ti  couronne  à  Niger  et  k 

Alhiii.  Comnir  il  ne  pniiv,iit  f-ir-r  sinn'Ti'  à  I'»>;;iril  de  I  un 
et  de  l'autre ,  peut-^lr<;  ne  voulait-il  tjuc  les  Iruupcr  tous 
ànt.  8éfCr«  portai  cependant  rbrpoerfsfe  A  loio,  que, 
fi.mN  1rs  nii'iDOlrrs  do  sa  vie ,  il  aSMire  avoir  ra  vMlenKBt 
l'inicuiioo  de  les  désigner  pour  se»6ucces6eurs. 

*  Hlslofre  AagasHne,  p.  M. 

3  Celle  pratique,  imaj;inrv  pnr  Coninmdo,  Tiil  InVutiJe 
A  Sëvère ,  qui  trouva  dans  la  capitale  les  cnRins  des  prin- 
cipaux partisar»  de  ses  rltaut,  et  qui  s'en  ser^l  plus  d'ans 
fois  pour  Inllmiilrr  m  s  i  inuMiii!;,  mi  pnur  les  <^dldre. 

*  Hérodien,  I.  m,  p.  W.  IM.  Aug..  p.  07,  (i8. 
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qui  n'avait  |)uia(  voulu  j[irondrc  lo  tilro  trcni- 
■  ]^retirVW'râ!l,  un  c^mj()  libre  à  la  ni-^ocia- 
tioop  Ce^^éiiQrat  ç<^nscnlit  à  partager  Tauio- 
ritc  souye^lpç;  et,  inulgré  les  seiuimens  de 
patrîotisnio  qu'il  :i(r(M  t;iit,  il  acccjUa  le  rang 
pn'rairo  de  ci''s;ir  rdiiuiic  une  n'cuinjionse  de- 
là neuiralilé  falaise  (j^u  il  |^ropipUaijl  d'u)j»ser- 

vôrêYràfita  tpùjburs  avec 'tes  plus  grandes 
marques  d  estime  et  aaueiïtton^  un  liomme 

dfuil  il  avait  juin*  la  port/'j'  él,  même  dans  la 
loitn'  uù  il  lui  aj)prt'u(l  la  tîélyitc  do  Pyigor,  il 
rappelle  son  frère  et  son  collègue  ;  c'est  m 
iioifa  cTe  femmb' Jul^e  et  de  se^  enfant  cj^u'il 
lé  satilé;  et  îlië  obhjut^  cté' maintenir  (ei^  ar- 
ih(^es  et  l'a.Vpùoliqùc  dans  la  ïidélite  m'- 
cessajro  a  leurs  jnierels  communs.  Los  mes- 
de    renu'iue  celte  lettre 


sagers 


cliargi's 


avaient  ori^re  jd' aborder  Ic^^césar  avec  res- 

liére,  et  Je  lai  plonger  le  poignard  dans  Iç 

séiii  <'lle 'compto^'*^nt  4wonvêrti  Énfin  le 

trop  er<-tluic  Albinus  passa  surTe  roulinerit  , 

rf^sohi  detoiubaltre  conlreun  rival  siiix'rieiir, 

qui  fondilsur  lui  â  la  tète  d'une  arinée  in- 

tinbnMêfi'ëi'(éb'mî[>ôs^e  des  plus  braves  vété- 
Rltis'  '■'•'''■''''''l'   "'      '  "  '!  '  '  ''•  "  ■ 

t  es  cômbals  ijùc'^'vcre^eut  à'  lit^Wir  ne 
rc^]ion(lît*eM  pônil  a  timpôrlahce  de  ses  con- 
quêtes. Deux  ni  tidiis,  l'une  près  de  l'Hclles- 
poni,  l'a ulro  dans  les  dclilés  êlroils  de  la  Ci- 
Kdii/iKtttfilf^iirâir'^^t 'A  «îger;  et  les 
trdHtte^8ifi^O|i/^^ues\consçî^^  '  Ijéu.r  as- 
cendàVi'r^of'rfinaîrc  sûr  Tes  soldats  em;mînés 
de  l'Aslt''^.  li  bataille  de  I  -you,  où  l'on  vit 
comfïattfè  (^eiil  eiiupianto  mille  Komains  " , 
fnt  /galrmenl  fatale  à  Clodius  Albinus. 
iyW-M,1ëW4e'  ^^t'à'Uëe'Ib'i^Lniininue; 

Paiittb/iîe/ii^renï'long-lcinps  la  victoire  in- 
c(>rlainp,  et  firent  plus  frune  fois  pencher  la 
balance.  S<''vèie  même  était  sur  le  point  de 
perdre  a  la  lois  sa  imputation  cl  sa  vie,  lors- 
qile  bè  jUKiItô'bi^^ûlNix  niDia  ses  troàpes , 
tanima  lenr  valeur,  et  vainquit  enfin  son  ri- 

ŒMiltefcrtteleUrrcuriejise,.,.     ^  .  ....  .  ^ 

:  Voyez  lt>  troÎMénio  litre  4'llér«Am«  «1 10  Mkmrie- 

quatorzième  de  Dion  Cassius.   .,.         .-t.  i  <• 
3Uiaa»Luav,p.]m  1 


val  La  j^iiierrc  fut  ^rmincepar  çeitp  jp^ti^- 
néc  memprâiije/'''  I  ''\ui^ 

Les  discordes  civiles  qui  ont  déchire  le  s/Ç^ 
de  l'Europe  dans  les  derniers  siècles  furent 
caractérisées  non -seulement  par  une  cruello 
animosité,  mais  encore  par  une  constance 
opiniâtre.  Ces  guerres  sanglantes  onl^^ic.gtj- 
néralemcnt  justiCées  par  quelque  priDçipQ  , 
ou  du  moins  colorées  parquclquç  pi"cte^(^eile 
religion,  do  liberté  ou  de  devoir^^^  j^^c^efs 
étaient  des  nobles  indépondans ,  à  qui  la 
naissance  et  les  biens  duiijijiien^  iiue  gij^^aiif^ 
influence.  Les  soldats  cpmbattai£nl,,€uçi.,honi- 
mestnlere^ses  a  la  dfîm|on  j}p  fa^u^,^^ 
Comme  ï  esprit  mUitairc  et  ,jçcfc.|l^^ 
cnnammaient  au  inCinc  dej^fç  lOf^^Mça^ 
brcs  de  la  société,  un  chef  vamcu  se  troJUvai^ 
inuuédiatement  apiiis  sa  défaite  enioiué  de 
nouN'eaiix  partisan»  prêts  a  .reuandrc  leur 
sangdansbm^^c^u^ 
après  la  ch^  <!e  la,^nf|)ubt.qu^^ 
talent  que  pour  te  ei.p.jsç      Jeur  m^^^ 
Quand  les  vani\  du  peuple  appqlaié^iJjjUi^ 
candidat  à  l'empire,  de  tous  ceux  qui  s^^^^^^ 

laicnt  sous  ses  étendards^  '^V'f^^  ^^'  rfV  ïB'f^'i 
par  airectîon„  d'autres  p^nr  ,  crainte, ||lp||ij>|i^| 
grand  nombre  par  intérêt,  a|icûn  |):^rp_r|nj.^ 
cipe.  Les  légions,  jnsensibjes  a  |a  voii^^^ 
l'honneur ,  prenaient  inclineiymment  Jpj^jÇt^ 
dans  les  guerres  civiles.  I)es.  j^iresenSjniaçy^i^ 


mens  les  relevait  ^  ,m^l^  t^^^^ 
serment  de  fidebte.  Ces  mercenaires,  emp^^-^ 
sés  <i'al)audonner  une  cause  niallieui'k'use,  ne! 
trouvaient  de  sûreté  que,(ians  une  lU'oinptCi 
^esert.o,y  A.u  j.ibcu  dc^lous  çej^^^j-.yu^^^^ 
pinporlail  pîeu  aux  provinces  au  nom  de  qui 


traînées  par  l'impulsion  d  une  puissanc<»  di-r 
recle,  dès  (|ue  ce  inoiiYemeni  venait  se  briser 
contre  nue  force  supérieure ,  elles  se  hft-  ' 

Vàjinqueur,  , 


I  DIoii,  i.  Lxxv,  p.  1261  )  Hértklbu,  I.  ni.  p.  If 0 ;  Hhlj  ' 
Aug..  p.  6&  La  batailt»«èdanna  «tans  ta  plaine  do  Tréroux ,  • 
à  trois  ou  qualre|leucs.deLyOii.  (VtgrJ'liilliciaoDli  tom.  i», 
p.  4UG,  uolc  tS.) 
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ucriiàit  les  protvinoes  les^plm.  coupables  à 
fmnceàèi  koldats.  bans  I^|ipmënse  étcn- 
àœàe  l'empire,  les  villes,  sans  tlêfeusn  pour 
hpllipâ^t,  h'bfTraieul  point  d'usilc  aux  dé- 
fira  (Tane  armée  on  déroule.  Knfin  il 
iTétttillir'aMui  hoi^me,  aucune  faroilte,  au- 
inftMre  dé  'citoyens,  doiit  le  crédit  particu- 
lier eûi^ié  ciipable  de  réialilir  la  cause  d'un 
parti  èxpîrà«t  sans  éiie  soutenu  de  Tin- 
Eucooc  puissante  du  gouvernement 
'^^'11  oe  laiit  cependant  pas  oublier  une  ville 
tUfttldir  tofiffi^  paif  leur  attache- 

n^at  àt'Tin|bi^(u'0é  Niger,  une  excepli^on 
Iklèé^rà^l^'.  Cornmc  BT^tance  servait  de  prln- 
dij^lc ''écjliifhiinicalion'  entre  l'Europe  et 
f.iàlél'rpn  avait  eu  soin  de  pourvoir  à  sa  dé- 
^a^eDai*  une  tortç  j^rnisou  et  par  yne  flotte 
jc/ikAi  ^^4"ViMl^s  qui  mbuîllait  dans  son 


pressée  pa^  la.  famine»  ouvrit  se^ portes; .U 

garnison  et  les  ma^strats'  fiircAt  passés  aju 

Cl  de  l'épée,  les  murailles  déniôl  es,  les  pri- 


!  passade 
.11 


moins  gardé  de  rilcllespont  ; 
cOtibtiiatiéni  de  voler  à  des  conquêtes  plus 
^il**m^;;^k^  sop  .n\al. 
KSiœj'ifù^c/ùée  na)>  îin^'arAi^e  nombrènie 
tilKWuiy  les^riréés'  havalcs  de  1' 
âlÈiï  uù'sle^e'dé  t^oîs  ans,  et  demeura  fi- 
<)||l^'^fi'iiom  et' à  la  mémoire  du  gouverneur 
<2e^iTie.' Ifés  souuts  elles  cito^^'ens,  animes 
MIMi^d<(nt  'i|^ùs  îgnoroiMrM  cause, 

îûteurs  nadme  des 
^  ôttîcïpKS  'de  ^^igery  'jqui  désespé- 
aofc'lfenfr  Viir  pardon,  ou  qui  dédaî- 
gdi^t  de  le  deiiiamler,  s'étalent  jetés  dans 
cil' dernier  tîàife.  ILcs  ïorUticaUQns  passaient 

employcir  pour 


"I^IkioafrHÎlfflP'ItSoii^iJc^         sur  I<1  Craiidtur  el  la 
^  La  {Ispart^B  ctsTTwmtax  éiaienl,  tomme  m  p«ut 

'^.ft^i^?'''/ *  «te 

irmi  rangs  ae  rani<s. 

^£à!t  lagésHiir  &e  miDKxiaU  PriscttS.  Le  vaioqueiir  lui 
ttm  h  Tîe  en  cMMUéntioB  de  Ms  laleas,  «I  fl  h  prit  « 

foa  smice.  Pour  In  détails  pnrtlruliors  (!•>  ro  ^n-j.t' , 


viléges  supprinjés;  et  celle  ville,  (pii  di'vait 
être  un  jour  la  capitale^  d^  J'Orient,  nç  fui 
plus  qu'une  simple  boiirg^adë  onyipric  dç  lÂus 
côtés ,  et  soumise  îj  la  jurjd^tion,in^ûlt9nte 
de  Pér'mllje.  L^hisrorien  iVioii,  qui  aSî^it  ad- 
miré Tétat  fforissanl  ile  Tîizance,  dt'plora  ses 
ruines,;  iV  rpproclje  à  Sévère  d'avoir,  dans 
son  ressenlinienl,  privé  le  peuple  romain  du 
plus  ruriboûlWara,  ciiie  la  nature  eût  élevé 
contre  les  bark)res  du  Fbiit.,et  de  l  Açie  ^ 
Cette  bbâervaiio^  ne  fut  (pie  trop  vi'rlfiée 
dans  le  siècle  suiv;int,  loisipi»;  les  floltes  des 
Gotlis  couvrircMit  le  l'oni-Iùixin,  cl  jx'nf'irè- 
renl  sans  obsia(i«',^jar  le  canal  di|  Bosphore, 
jusque  dans  îc  ccntrc  detâ  Méditcritinéc.  ' 

Albinus  et  Nigçr  qiroy y^reii^  le , 
sbit;  vaincîis  tous  les  de|ix,  il^  fui^evit  pj^ 
<t:iiis  lehr  fuite  el  roudamnés  à  pfPiH^Irç la  vie, 
Lfur  mort  n'excila  ni  surprise  ni  coniiKission; 
ils  avaient  ristpié  leurs  persvynes  |.oi^l,ic  le 

siibissen^la  in<^me  de^t}!^^^^ 

a  leur  enneipi  s  ils  eussent  été  y^i^quçijij^i;,^ 

Sévère  n'avait  point  celle  supériorité  arro- 
gante qui  permet  à  iin^  rival  de  vivre  dans 
une  coniliiion^i  ivée.  Son  c;|rjcièrç'  ip^îj^pra- 


provinc<*s,  qui,  sans  aucune  aversion  pour 
l'heureux  candidat,  avaient  obéi  gouver- 
neur 
rcni 


•confiscation  de  ItjMU's  bjéns^  l^éyi^^Çjj'à^ 
avoir  dëpoui^é  la  plupart  jjlcs^^yilijl^ 


r  que  la  forli|ne,leur  avail  jdQimé,  (u- 
punis  pàr  lii  mort,^^r:ÏVx;i 

,  ,      .   ,  .   Am-. 

de  leurs  anciennes  <li^mi<-s,  en  evii^ea  (piatre 
fois  les  sommes  (lu'ellt  ^  a\;iieiii  l>?iy*;<,*|ii  J^l\r. 
le  service  de  son  coiupéilieiir  *.  .  .       •  .. 

'  .      ■     ,  ^  *         ;    '     ■lit  .■><!l. 

Tiiiit  que  ce  jprinc^  eut  des  Qnnetfii^  a,  çfija^ 
battre,  sà  cruauté  fut,,jen  quel^ii^  s^çte^  fre* 
tende  jpar  ViiiicerUtu^  dé  ^énf^^iflj^et  par  * 

I  <  VbÊgri  ranlorilédA  S|^irdai  cl  4e  fotlipm  Grèce 

modmjis ,  nérodiéti  ft  Wfln  no  ftnus  pornirttcnt  pas  de 
«louler  que  Bizance,  plusieurs  aoiiésapr^s  la  mort  de 
8évttev' M  flit  «umbMJ'i  * 
«  Diea,  I.  usiv*  p.  im  ' '  " 
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in  vteëittièa  iflMié«  |i«iir  kttéoBeBn.  La 

tétc  sanglante  d'Albinus,  la  lettre  menoçanlf 
rfonf  ollo  (''t;nt  ,'>rconipagnée,  annoncèrent 
aux  Houiains  que  S'îvère  avait  pris  la  réso- 
lution do  n'épargnei'  aucun  des  partisans  de 
son  infoilaiié  rival,  j^enoadé  qu'il  n'avait. 
Jamais  tu  raiÎMilioB  da  lëMl,  il  ««ait  jttrë  à 
ce  corpi  nnc  h'<iinc  étemelle  î  et  il  faisait 
éclater  tous  les  jours  son  roH^punment  en 
prétextant  lu  déconirerte  récente  de  quelque 
conspiration  secrète,  il  e&t  vrai 'qu'il  par^ 
doona  ainoèramaiit  4  ireaM-diNf  aèaaieoM 
aocaaéft  d'avoir  favorité  la  parti  d^AIMatti) 
U  •'effOrcH  même  par  la  suite  de  les  con* 
vaincre  qu'il  avnit  ontiArenioiu  OTihru^  Imr 
crime.  Mais  dans  le  mi^mo  temps  il  en  lit  pé- 
rir quarante-un  autres  s  dont  l'Iiistoire  nous 
a  coBMTVé  Ifla  MM»;  LMm  ftMiÎMa»  taon 
onfaaa,'  ieava  cHaas,  'tablMiit^A  nAwa'Mip- 
plice  ;  et  te^  plusnoMeâMiltanBdèlaGnnlo  et 
de  1" F ^p; Italie  furent  pareiflem»  nt  rondamnés 
à  mort.  Ime  justice  aussi  rigide,  comme  il 
ptatsaH  à  Sévéj-e  de  l'appeler,  était  dans  son 
dfMotk  le  seul  moyen  d'ttsiurer  la  jpali  da 
peu|>lè  MiairaiiqiiilHfrt  du  prinear  eC  ilM* 
gliait  '  déplorer  la  condition  d'un  sonr?erain 
qui  pour  être  humain,  d^vn»!  rrs«rtirem«ll, 
selon  Ini,  commfneer  par  être  cruel  *. 

hn  général,  les  vérîtahies  intérêts  d'un 
mon&rqtte  ubaMtt  nb'MM'poilit  aépàrés  de 
eM»  de  Hàm  pénplB,'Éa  i^nmàbûf  tMUitoKk- 
siste  ttaiqiÉémiAit  dans  Itf  iiOMèra,  férdre, 

les  richesses  et  In  «irtriM»*  de  se«r  sujets;  et,  si 
son  cœur  est  sourd  à  la  voix  île  la  verin»  la 
prudente  peut  au  iimins  le  guider,  et  Itti  die-» 
iér  ht  tnéme  règle  de  «(mdtWe,  Bévêre  regar- 
dait réMipiré  4e  'Rtmê  eofMne  Mm  bien  pro- 
pi  e;  il  n'en  fut  pas  plu«  t6t  possesseur  pai« 
sible,  qu'il  n'oublia  rien  pour  ruifîvepet  pour 
am»Miorer  une  si  pn-ciensc  acquisition.  Des 
lois  salutaires,  exécutées  avec  une  fermeté 
inflexible,  corrigèrent  bientôt  la  plupart  des 
abus  fflri',  dèfnÀ  in  mort  de  llàro*Anréte, 
s'étaient  glissés  dans  tonteh  leé  parties  du 

1  biuu  (I.  Lxw,  p.  12A4)D«  railnenlion  qne^evtegt- 
BCiirtâitt«n»«Mlirii|sl0iieAainnlhM,  p.  69.  eanmoBe 

qiurauli^un,  parmi  IrisqucU  11  y  en  a\ai(  six  appelés 
Pcsoenniut.  llcrodien  (1.  m,  p.  Uâ)  pvle  eo  géaëral  de» 
ttoaittéi  dB  Sé>«re. 
*  Aorellui  Victor. 


gouvereemem.  Ldivqipa  KempeNvr  .raMiait 

la  justice,  l' attention,  le  discernement  et 
l'impartialité  caruclérisaient  ses  décisions. 
S'il  ^i  écariait  quelquefois  des  priudpes  d'une 
exacte  équité,  il  (usait  toujours  pencher  la 
balaacfr  en  laveur  di^liaiivie  et  des  QppriiiiéB, 
moins  guidé,  ilettvrav  par  quelque  sentiment 
d'iiumanité  que  par  le  penchrint  naturel 
qu'ont  les  princes  despotiques  à  humilier 
l'urgueil  des  grands»»  et  à  raiiai^er  tous  leurs 
sujets  au  niveau  cQmmnn  d'naA  dépiendançe 
absolue.  Ile»dé|i«asas.oonsidéfable#  en 
nans  et  eu  speataelesAiagnifiqueft»  et  sur|p}tt 
une  distribution  constante  de  blé  et  de  pro- 
visions (le  toute  espèce,  lut i  ut  les  moyens 
les  plus  surs  doui  il  i>e  .iiervù|^uurjq^p|livf|r 
i'utfection  dupeuplp  ronMÛAj*..,(„.i  <  •  •  \u 

Oa  avati  .^lié  .les.  iii4lb««r;t..flefi 
civiles;  et  les  ]NroviAC<$s  gaùtaieut  enpg^fpnp 
fois  les  avantages  do  paix  et  de  la  prospé- 
rité. Plusieurs  villes,  rétablies  par  U  magni- 
ficence de  Sévère,  iM'irâut  le  t^e  d^  co^MÙ^, 
et  aiiostèreni,  par , des  mon^m^QS .  pubHçf» 
leur  jpeeoanahswncaeileyrftfkâté  K  ppînçt 
bnbilc,  toujours  suivi ,paril*,l«^u;ne»  At  re^vlr 
vrc  la  réputation  des  arnics  romaines  ^  Lonf- 
t]u'il  monui  sur  le  trône,  ia  nation  était  d<>> 
chirée  par  daiû  guerres  civiles  .çt  i^l^f^ug^r^  ; 
il. pouvait  ae  vanter  de  lui.nvoif  ,,r^Q4jfji,^pp 
éclat,  etd'nvoirétftbU  sur  une  base.sbli4f 
une  paix  honorable  et  universelle  *. 

Quoique  les  plaies  laites  à  l'élut,  par  les 
discordes  iate»iii^  paiyU«ie)4..eQti^ei|mit 

«  Dion,  1.  tïïvi,  p.  t272;  Hisl.  Àug.,  p.  67.' Sévère 
cfli^bra  les  jeit\  NVuLilrcs  âvw  la  phi'«  grahrïp  'mapilfl- 
eence,  et  il  laisa  «tans  les  greniers  pabHos  um  prarisiaa 
* Mé pnr  «s,  4  «liiw  4Sl:u«l«  non»  vmM, 
ou  vingt  m'ille  boisceaux  par  jour.  Je  ne  doute  pas  que 
le»  greuiers  de  Sévère  n'eussent  i-le  ronpli^  pour  i{n  temps 
mu  eonsUMrable}  laib  j<  Ms  twmntt  «né,  «fn  wé, 

b  politiqu*',  M,  der«UUV-,-nuiltflMiM,«Ht-l 
saoule  à  la  TérUd. 

S  Voratetnilé^SpaBbdat'aor  les 
daîlles  el  inscnpiions.  f!oiisiiltnî  aussi,  nos  savaos  voya- 
geurs Spon  clWliceler,  bliaw,  Pocodc,  de, qui,  en 
Afrique,  «a  Grtee  et  ai  Aric ,  «nt  trouvé  pins  ée  miHUh 
int  ns  iU>  S^'tiv  que  d'.nu'  nii  uitr»  rnip'Ti'ur  rotTMin.  ' 

3  li  pom  m  artnn  vicloricuse»  jtMqii'à  Séleueto  «t 
€té!«tiaMMi.  le»  eSpHUe»  «i  la  PSttâicMe  ém-HiOm 
J'aurtl  MeaiMoeiiflstsa  ie  parier  de  osiMrYainve  wàm" 

rable.'  '   ■  ' 

*  EtUun  tn  JtrUmmit,  TcHe  était  rexpnttion  juste  «t 
ém  n  te  servait.  (Hltt.' A«9>,  19.) 
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fes,  nupélidii  mortel  attâquiit 
l'^e  la  constitution.  Sévère  avait  un  carac- 
tère ferme  et  de*  talens  supérieurs;  mais  le 
génie  audacieux  du  premier  des  Césars,  ou  la 
politique  profonde  d'Auguste,  Mraiat  à 
péU^m  etipMmàbtomit»  YMêu»  des 
Mglètas  vtctefHeaiit.  ïm  raeonaiiflMBM  et 
une  nécessité  apparente  ne  permirent  pas  à 
Sévère  de  lire  dans  l'avenir,  et  l'engagèrent 
k  relâcher  les  ressorts  de  la  discipline  mtli- 
MM^HIfatliift  vlndlédfls  mMbu,  «t^Mim 
ftrieÊj^iM-^miMâtnf  ea  leur  pmm- 
fitti'tfé  j>oi16^>dfeafMiieiiix  d*or,  et  de  vivre 
dans  lé's  otimps  nvèe  leurs  femmes.  Leur  paie 
n'avah  jnmais  été  aussi  forte;  ils  recevaient 
dé' plus  des  iai^esses  extraordiouires  ù  cba- 
q«e  féie  pnbUqife'/  'iMi  HNitee  4«»  kk  que 
réUiC^ft'ileiSàlcé'icle'lliielqae  diii|er.  Inen- 
slblèlne<H''il#'^'àc^ufumérent  à  exiger  ces 
grtrtiflcatikilk  'Enflés  par  la  prospérité,  éner- 
Vftr^i"  le  hrtie  et  (^evés  par  des  prérogatives 
dMl^è^^ès  att^deèiûâ  des  sujets  de  Tem- 
|Së<H^VMNHM'ililia|iiibleg'de4ttp|iorierlM 
Ifilttéi^  imiitèfii^^,  ër,  iUtt  >«esse  disposés  à 
Wtëdvl^  fe  foup^  d'rine  juste  siiliordination,  ils 
ll&Vi^rent  le  fl^nu  de  leur  patrie.  De  leur 
£dté^,"lëi  officiers  ne  soutenaient  la  supério- 
r8ÎPdë''lcMi^  hag  t^e  par  ni  extérieur  plus 
^il^ij^KIMi^èt^^'idlif  pfOfhilMi^lBiéCitlMtte. 
wihSktë^'^nc^lfëhti^'l&lUt' àé  Sëvère,  dans 
laquelle  cé  '  jirttice  se  plaint  amèrement 
de  la  Hcertce  de  ses  armées,  et  exhorte 
an'  de      généraux  à  commencer  par  les 

■■.offii^erqui  perd  l'estime  de  ses  g(^ts  ne 
peut  en  exister  l'obéissance*.  Si  l'empereur 
eût  suivi  (  eue  réflexion  dans  toute  son  éten- 
dp^,  il  aurait  fucUeuient  découvert  que  la 
edmipiion  gteMÂ^irawiitMi  Mwrw^.iioott 
dans  l'exemple  du  praaier  ebèf,  ■«  ttraias 
dans  sa  ftmeî^fe  indtilgettùé. 
'       pj^torjcn^  qui  avaient  içASsacré  leur 

•t'y»!  «f    'lIO  •  Min  1  I  /•.•.•.,., 

<  hmibb}!.  1%  ^  it(t  ust.  Aug.,  ^  «.^ 

2  Sur  l'iosolcaee  et  sur  l«  privilèges  det  soldats ,  on 
psH  ifniaMrr.lajiàriiws.  lattrs  ifu^.i'oo  «  faïuifineiit 
Mritaéa  i  hiÉnl.U<|la  st  k  wMre  .U  est  «nfragc 
m  urni  crolninll  a  éié<oapMi  leuitertgM  le  8é*0re 

*Hld.Aas••^73.•'     i .     -  •   .  I 
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I  flialm  et  vendu  pdbHfMMent  l'empire  * 

'  avaient  reçu  le  châtiment  que  méritait  leur 
ti  abisoo.  Ce  corps ,  si  nécessaire  et  en  même 
Uonps  si  dangereux,  fut  rétabli  sur  un  nou^ 
ntumodà^t  et  lew  «MBsbre»     n'ifiit  did 
fwde  dfat  ou  dmae  Mille  benuMs,  ■eonoaia 
ttintf&HXHip  à  |dM  de  cinquante  mille  *.  Les 
cohortes  prétoHconea  n'avaient  d'abord  été 
composées  que  des  habitans  de  l'halie  ;  lors- 
qoeles  mœurs  amollies  de  la  capitale  s'iniro- 
diiiiiiie«|.|Nmdefnéiideae  les  cmtém  iraiti- 
ncs,  IftlbpMeiBe»  la  Korique  et  l'Espi^ 
furent  aussi  oon^prises dans  leslevées.  C'était 
de  CCS  différentes  provinces  que  l'on  tirait 
une  troupe,  brillante,  dont  l'iilégaucc  conve- 
nait, jnim  A  ia.  pckmpe  de»  ,  cours  qu'aux 
efdwitoM  fétdhiflt  d'uae^uopagae»  Sévère 
eûtniplitde  la  rendre  ut'ile;,  il  ordonna  que 
désormais  les  gardes  seraieut  formées  de  l'é- 
lite des  lëgious  répandues  sur  les  frontières. 
Ou  choisissait  dam  lefir  ^eiu  les  soldats  les 
plus  distingués  parlenr  force,  par  leuR.v». 
leur  et  fer  ^r-fidéljiéy  Ce»  twwmm  tffrrîffo 
devenait  pour  eux  un  ivouneur  etjute  iiAwt^ 
pense    Alors  la  jeunesse  italienne  ne  fut 
plus  élevée  dans  l'exercice  des  armes,  tandis 
que  r$i|ipect  e£r«^n(.  «^(.Ics  mœurs  féroces 
de  cette  piritîii|de..(|e,.lNirtliire».  glffçaifint 
d'effroi  les  tranquille  »kal^n%  4e  la  capi- 
tale ;   mais  l'empereur  voulait   que  les 
légions  regardassent  Us  prétoriens  comme 
les  rçpréset*ta4M»  de,toi^tj  V.or4rQ„j»aitaire;  il 

^  i)«tiaiieff.]»Ainejteniii)9i/iu;im  »ecpHrs.  tou- 

snpérieursaux  autres  s^d^i^j^rilfijni^eraies 

et  par  leurs  institutions,  ferait  évanouir  tout 
espoir  de  rébellion,  eL|aâSurQfiai^,j,'pipp^re  à 
sa  postérité.  ■  .  ,j  .  ,i  f,-  ,  i 

Le  eoKnuidenient  de  ces  ^uernerii  réduis 
tables  et  si  chéris  du  souverain.  d^àot.Me^ 
t6t  le  premier  poste  de  l'éti^t^  Conwe  le  gou- 
vernement était  dégénéré  en  despotisme  mi« 
litaire,  le  préfet  du  prétoire,  qui,  dans  son 
origine,  avait  été  simple  capitaine  <^es  gardes, 
fut  placé  à  la  téte,  non  seuleinem  de  l'armée, 
mais  encore  de  la  finance  et  môme  de  la  lé- 
gislation. 11  représentait  h  personne  de  l'em- 
pereur, et  exeiç.iit  son  autorité  dans  toutes 

I  Uflrodieo,  I.  m,  p.  131. 
siNm,l.&zn.  p.  1213.  • 
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de  radininUtnitfOn»  Plautien,  mi- 
nistre-lmori  de  Sévère,  fnt  vevéiu'le  pnMiter 

de  ceitd  place  importantey.et'abusa  pciitlaiu 
plus  de  iVïx  ans  de  In  pnissance  qu'elle  lui 
donnait.  Knfiii  le  mai  iai;t'  dn  s;i  lillo  avec  le 
fils  ainé  de  rcin{>ercur,  qui  bcuiblait  devoir 
«MieP'A  •lDitiim;  <deniii  ié»  oaMMiiée^ 
perle*.  LesîMKigaies  dnpehiîBYiiMi/  encîMM 
tour  à  tour  son  ambition  ei  ses  craintes,  me- 
nacèrent de  produire  une  révolution.  Si'VPro, 
qui  chérissait  toujours  son  niiiiisirc,  se  vit 
force ,  quoiqu'il  rej^roi ,  de  couseuiir  a  sa 
iBortil!A|irëe  Uicliiitbid0dnfiili#e,rl-eniploi 
dangereux- |de-i>réfet4i«iprMre  .tut  éiué 
n  savant  Dlpieil,  jnriieonatdto  célèbre. 

Depuis  la  mort  «l'Aufiuste,  la  forme  do 
gouvernement  (knhlie  {>ar  co  jiriuee  n'avait 
point'  é|é  altoi'ée.  La^prudcuce,  le  buii,sens 
inèmBt;|pyeaMnwreti<j»ea«  aneownewtiite  ac 
pestt'éauiarile  !«•  «Mie>q«'îlinvnii  iiiaioée,.et 
.'iMvoir  tonjqura  les  «gardâ  les  plus  respec- 
tupiTT  pour  les  branches  délicates  delà  nou- 
velle constitution.  C  otaii  en  vertu  de  ces 
roémes  ipTiueipQs<]u'|l&  avaieut  tuuâ  uiouli% 
'a  irfito'sînBèiiitaïai'iniéivéiiérntitNi  ttÊbtiéb 
rpcmt^  •ëmt.tilida  Sdwèiti,  ékiré  dim  Jies 
«HPpsy  maiiléii'iHxeMMiétdnmiMiieuQesse 
à  une  ob(^l8Baiicef'»vett(i[le:  et,  lorsqu'il  fut 
plus  avancé  en  ûjçcj  il  no  counai  d'autorité 
que  le  despotisme  du  commandeutc-nt  iniii- 
iairvj«BoMi€Spiik>flerietinleidblerae  pouvait 
décdiiY|ii4iioii'>l  «r 'iKoulaii  -  'paer.  apeacevolr 
l'MillilllB0i0«0o«firii«r,'eÉtrc  remporeiir  et 
TaVlW^e,  rtifie  fWisjiance  intermwliniro,  quoi- 
que fbndi^i»  luuquninent  sur  l'imapinaliou.  Il 
dédaif^bit"  de  s'avouer  le  niiuistfc  d'une 
«imMée"i|ai>le  ddieataif  fti>q«iminbla1ti:à 
MP'«ne^iiU«nfttri»iÉKlo0dni^itaiidb  qulntae 
simple  requête  aurait  eu  la  même  force.  Sa 

• 

<*  {Jn  des  actcslM  iikMcnrib  A  iM  fku  Inrdis  de  de&- 
putime  Alt  la  cattraiion  de  4Mek  HaaiiM  ttlNvs,  dont 
4pMi|uM-un8  iMaienl  mariés,  «t  mleu  pèm  de  fainUle. 
Le  ministre  donna  cet  ordre  alT^x  afin  que  6a  fille,  le 
Jour  de  son  inarint;eavae>leiiciiM  eop«r«ur,  pût  moit  à 
nwMtêm  eunu(]ueadi8BM>dïa»idaeA'(Miial>(INai, 

Lwmri.  p.  12T1.) 
'3  Dion,  I.  Lxxvi,  p.  1274i  lUrodien,  1.  m.  p.  i23-129. 
Ij'  ^nranmakien  d'Aleuildito  lt■^i^•«Qalne  c'<»l  assez 
l'ordiiwirc ,  cannaiirt-  Itraucnup  rai«nix  qu»»  !<■  sennl<nir 
romain  rrUe  intrigue  M'crclc,  et  élce  plus  assuré  du 
crlBMdenRHtiai. 


^OBdûiM.  étrif  .eeUfMlUwhjMMwmi^  et  d'^a 
«enqntfiiant«il,alG9(ïMiit  mém^  ^fi^jgfSfn^ 
Itf  toa^igie;  enfin  oe  prince  atttçfk..iftntB^ 
tement  toute  l'autorité  législathr<V  IVIfMjiHl^ 

que  la  puissance  exécutrice. 

U  était  msé  do  triompher  du  sénat;  une  pa- 
fiaifla  ijatoife  n'awail  neoifle  gl^neux.,  ^ops 
les-regania  énaicat  iixés.  «nr  te  pvwfir  iffi^ 
gtstrat,  qfA  dispoaaitde»  arme|  e(<M  tré^Qn 
de  l'état;  tous  les  intérêts  se  rapportaient  à 
ce  chef  suprême.  Le  sénat,  doul  ['('leciion  ne 
dépoudiùt  poiul  du  peuple,  qui  u';tvait  uu- 
ouM^tngffpt»  pour  aa.4é|iôn^.,.|)^,f^;9ççi^;i{t 
pl«a.da..lNen  tjkttblku  .^,!Mff^4jtfi^ 
lante  portait  siw  .we,  1:^  ^iSm^ 
s'écrouler  :  le  souvenir  de  son  ^nç^jen^e]  sa- 
{jjesse.  La  république  u'(?)^}sijiL  pluj^;  j'on\i}iTe 
uièine  de,çe|;9iuverneflippt  >i|b<,'m^^  si  subl,ime 


ïï. 


  qu  avec 

iyrannique  de  leurs 


naturelle  dei:l«nW«''ch^r,rTO"M  'Iff^^f 
dpoit  dc  bourgcoisiç,  et  les  Inj/^^auç^  attaches 
au  nom  de  citoyen  avaient  pas^•  :^i^x.,iujl|>i- 
tans  des  provinces ,  qui  n'avaient  jamais 
osnmi  €«  q»^  np„^.^i)ai|p,elaient 
horreur  1  administration  lyrai 
eonquëHUH^Tfle  soinenirides  m^p^ime^  rc^piU' 
blicaines  s'était  insensiblement  efl[auéki>4^es 
nations  vaincues  voyaient  avec  joie  le  souve- 
rain de  Home  posséder,  dàn^'tdu^  ètni<élen- 
,  d«e.4aj»r^i«»>^Yfi,?Wi^\fr  ,gtf^^ 

.p«çt;pour  d'iWq^fPF^Wg^).  %>te\ipf4" 
nom  deroi^Qçj^<?bsfir>af^pf^  q;;^,pas,^i)j^ppé 
aux  historiens  Krccî>  •  qui  yiv^icnt  pgi^s'^.^e 
siècie  de^Antopm.  ^çft^  l,c  i:%'Uf  ,i,i,c,  p^^^i^re, 

lowsw  fwt,rewpiM,d;/^ç|fiRf|»u^:rtHi  vpofiiîîî»' 

de  leHrp«^|^^C^ç^|^iv^(|,%t|i.çf^,e>,(lmt^8 
d'une  imagination  jbt7l,l^«^,ç#Vii;^flt  1^  Rail- 
lerie sous  le  voile  d'un  sopjiisjnç  iiigéniouit , 
et  réduisirent  la  servitude  en  p^iucipes.  ï.a 
cour  les  ^pplau^is^l  a,YCft  V'a'^'povl^^e.^j  le 
pcupliç  le8^9ta|i  av^p  ^di(|[f  rc(icc^,loi|S|iue, 

démontraient  la  nécessité  d'une  olKMSsaiice 
passive,  ou  qu'ils  déploraient  les  malheurs 
inévitables  qu'entr^alue  lu  liberté.  Les  juris- 
consultes et1ës<1fisibi4èns  euseigtiaient  éga- 
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lifiaîé'MVati'fi^Tôc^li^infeiit  didêlous  ses  <!rbits 
îàîrf  'SèiîâiVf'raîn.  ils  rôpéinîpnt  que  ÏVinpptrnr 
ne  devait  ])oiiit  être  subordonné  aux  lois  ; 
me  sa  volonté  arbitraire  s'étendait  sur  la  vie 
4tklàr1ifflikim^''m»!feaA  >  et  qn'il  pon- 
I^Ui  êiië^iisëè  ûk  fAaf  cômme  de  «M  potri- 
nlôliie  ^  tes  fylttS'liabiles  de  ces  ffiris^nsiil- 
tes,  et  '  pHticipatemcnt  Papinicn  ,  Pnuins  et 
Cljiîëii,  iïearirent  sons  les  princes  de  la  niai- 
^  Ite  'Çéviâiié.  Ce  Tut  à  cette  époque*  la 

JUnpi  UUI!llt6  fWtUmHTf  HeO  mnOniviK'IIu 

'l^^'c  (^l!i"in<ftiirrcb!è/pdnitaioll^nn^^^^ 
ie'y^rHiér  dl*f^rt^  d^^fiicrfét^liott  et  dé  mâtin  iié. 
''^J>^^'c'6rtténip<ir;iJhs'db  SëVère,  éblouis  par 
imi'lietii^tiiK  et  fforMsànk  d«  son  règnes  lai 

mmtm'^W'mmêi  '^'>iiii«'imfii!iit 

'uvH'Y^l^He§"hinéétleÀ'^é>  m  muiLtniés 
*it^<W'8<JA"éic^îAipf(^  ;  le  rélînni^  fi  jnst^^  fitrc 
'$^8  lè'  pyrÀdbâl  àmtùar  de  la  décadence 

*        '~  iwp  ,49'>ui/o-i  |  r-*.'  .'«1  :i 


Ï7 
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'f '^iW^^Uii^^  gftt'Mdir  sont 

"feiSSfîte  h  l^nnf^s  dé'TiréripiréS.  Cépon- 
^fcr  uii  es^i'it'  aétif ,  'èi  if>arco«rant  cette  f  ar- 
^{^^^'daèf^ë^àée,''lt^ûvc  sans  cesse  ttn  n<m- 
•WHBi^HWllfMénltf>aë'PéiiiM|M^ 

'1rtViitijilxjsséssl6U^iîl^i^llé^^tk'^fietie  pôurr:i 
*jîmni^'sifôfttfr'  liW' finfrtifie  'aWWlicux.  Sé- 
"^ife  Séntît  bîcn-  Yh^ent  cette  tHsfe  v^ité. 

l'avaient  tiré  d'un 

H^tmmi^  plate 

•'i'ilUfôn  Pl  'è^'i/^eiiK»  *  Afîité  sans  cesse 

'Vk^^t>'%Ue;fAkiii'd^i|ltôrïr;iiiàis  d 

9fil6i»!nniy  'Aiu  b  tUkin-t'M  cl  Jit'HCilJiorn-.- 

"fjM^  YéKfdÉil«H  C(B  «liililoni  dans  un  système 

^àrito  MuMmlé  In  JoriNowrites  tra?a!nsd«nt  poar  la 
cnvr  dp  b  prérogalÎTC  impériale. 


ooiiserf8i«1fbentiire«i<tiiiiDrl)é  ttoiM.fo  poids 
de'Vige  et-dwiinlinnités,  peu  tenilile  à  la 

yeiioroinée''vtaMasidid'honnetirs,  il  n'apeN 
rcvaSt  plus  rien  autour  de  liû  qui  pût  fixer 
ses  regaitb  inquiets.  Lo  désir  de  perpétuer  la 
puissance  souveraine  dans  sa  famille  devint 
la  séni  objet  dé  loii  «nlntioiif  «t  itne 
fihis  de  xwax'tfà»^  poliiy  hu  giîiro  dfc  sa 
térité.        I  •  —  !■  If. ,  f 

Ce  prinof<,  comme  prcsqtio  tous  les  Afri- 
cains, s'appliquait  a>^o  la  pins  grande  ardeur 
aux  vafiHes:«tude&  do  la  divination  cl  de  la 

terpti^tntion  des  sqngés  ■  et  de»'  présages,  et 
rontiais^ait  parfaitement  rasta^dogic  judi- 
ciaire; science  qui  île  tout  temps,  oxccplc 
dans  notre 'Siècle,  a  oonsleknié  soa  cnpiro  sur 
i^lpiliKtoirJwiiiiio»  Séi^èK^^  m 
frmàllRfA  ♦ftWM»  lMWyfM»iiwwMHi^tl»idiing 
la  Gn«lë  IronWiiiBCf.  RésoUt  dervdmiaHcr, 
il  ne  voulut  s'unir  qu'avec  liee 'personne  dont 
la-deminée  ffil  heureuse.  On  lni>  dit  qu'une 
jeune  dame  d'Éuièsc  cd  Syrieoéiuit  néc  sous 
tMiQ'iKiiMIflNAlon.  /i|taipF^agq»ti  b  ire^wHé; 
trAsslb&t  illQ  «nxAiercheien  mariage,  ^t  iDhtieat 
sà  main  Julie  Doninn  (c'è&t  ainsi  qê'on  la 
nommait)  méritait  loat  ce  que  les  astres  ])ou- 
vaient  lui  promcltce.*  1blle»oiMuem'a  jusque 
dans»  un  âge  avQncéJie8lcb«;lliQ»de*lit>eauté(*, 
éfllëijtiiMl-.Aomie  jitaia0nlMii)fti{ilei|Mi.tie 
gfrftMt  •mué'  fenAeiét'dHVtln  iel^  une  .force  ide 
jugement  qiri  sont  itivenieak  le  partn^eide  son 
sexe.  '  Ses  ^*r*nnd»  qfialilé»<i>e  ffirent  jamais 
une  iropression  bicnr»Yiiv«^ia^r  .Ae»  caiwMTC 
>  l»oiiit>D»èt»jrtofcwideiiiiamyiHiB<»itite'règfie 
do  son  il8yilm(|<i'ello<didgeQ)les4imi||^^ 
aiïaires  de  Tempire,  oUd' nt<l|||raM'iiilk'^PS- 
deoq»  quL  aOmàtj  >l^otribé<H|etioe«ij^4pe 

1  Dioo  Cas$ius,  I.  Lxxn,  p.  1281. 
<»V«NiMiri»IM  M^<filaMpalreiNb«t!iMnmit 

pmbsmwM'  pour  expltqiier  nu  iinssa^p  dr  Dion ,  dans 
leiiMtou  voit  l-îio|Mn(fke  FattiÉiufii^ut  nuMfriii en  Ip» 
cmHrflMePwalariase'fle  8éPira'«l  iteiMie  9.Mair, 
p.  1*2W.  (!e  savant  «mipil  iîi  iir  ne  s'est  pas  .tpiTi  u  que 
Dion  rapporte  nn  Muge  do^i>é»âre,ii;Liiaa  ua  bit  nicl. 
Or  les  MUSCS  ne  eonnaiaaent  pMtolindNs^Tlcnpsni 
(te  t'c^pnr.'.  M.  lit'  l'illtmont  6'rsl-il  inLi^iriti  i]hp  1rs  ma- 
riages étaieal  coBsnufuétrdiiiifi  k  temple  tk  Va)U3à 
RMMf  fHMiirt^GqvBMnl^  tiiBMn»>|i.Wl^lial»f.) 
3Ht8t.  Aug.,  p.65w  ..^-1...  .  ;       .;.  • 

4  flUl.  Aug.,  p.  8d*  :■•>... 
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prince,  et  me  modératloii  qni  «n  corrigée 

qndquefuis  lee  folles  cxtravaganoee  *.  Julie 
cultivn  1rs  Iptims  cl  h  p!iî!osophie  nvpc  quel- 
ques succès  et  avec  uno  pnuulc  rcpuiaiion. 
Elle  protégea  les  ans  et  lut  l'aroie  de  tout 
bonunc  de  génie  Son  mérite  a  été  célébré 
por  des  écrivaim  qui  reprteemeiit  celto  priii- 
oesee  coaune  nu  modèle  MOMnpr.  La  recon- 
nnis<innre  Ips  a  snn-;  donte  nvpiif»l'îs.  En  effet, 
si  nous  devons  ajouter  foi  à  i  tiistoirt* ,  In 
chasteté  n'était  pas  la  venu  (sTtA'ite  de  l'im- 
pérairice  JuUe 

hfsox  flls,  CameaHâ'etG^ft»  étaSeot  le 
fmil'de  ce  mariage,  ti  devtieut  un  jour  gou- 
verner ruiilvers.  ï.cs  idées  nisgnîfiques  que 
Sévère  et  ses  sujets  s'éiaî  -nf  formées  en 
voyant  s'élever  ces  appuis  du  trône  turent 
bientôt  détruites.  Les  enfaus  de  l'empereur 
passèrent  leur  jeooewe'daHniiâolMoo  si 
ordinaire  m  prinoes  diMinéi  à  porter  la 
couronne,  et  qni  présument  que  la  fortune 
leur  tiendra  lien  <le  mérite  et  d'application. 

Sans  lnl<»ns.  snns  nmrur  pour  la  vertu,  ils 
conçurent  l'un  pour  l'autre,  dès  leur  enfance, 
une  Hiline  jmpbeoble.  *  Leur  aversion'  éelila 
presqae  dans  le  berceau  :  elle  s'accrut  avec 
l'âge,  et,  fomentée  pai  dos  favoris  intéressés 
tt  la  perp'Mupr,  liotinn  naissance  à  des 
querelles  plus  sonfi.ses;  enfin  elle  divisa  le 
Uiéàtre»  1^  cirque  et  la  cour,  en  deux 
factions  ;  sauri  etétt  agKéespof  les-oipé» 
ranoes  e^  |)ar  les  eninios  de  lenrs  dieft 
respectifs.  1/empereur  mit  en  npuvre  tout 
ce  que  Ini  sti?:?''('n  sa  pnvlenre  }>our 
étouffer  cette  aniinosité  dans  son  origine.  Il 
emplop  tour  à  tonr  les  osflsells  et  rauto- 
rilé  s  lirniaftAirouao  antipathie  do  aosenGm» 
obscuroissaît  ra>  cnir  bi  illant  qtri  s'était  offinrt 
k  ses  yeux ,  et  lui  faisait  craindre  ta  diute 

»  DJon  Cîissiii*,  1  txxm,  p.  1301, 1314. 

s  Voyez  une  Diu^rtalion  de  Métuge,  à  It  Un  de  lOB 
édition  de  Dtagèie  Lal^rce,  (f<r  FeminU  PhttaêopMÊ, 

J  Dion ,  1.  rxxrt  p.  1285;  Aurdius  Vidw. 

*  Il  toi  d'abord  «lomnié  Rassunns,  comme  «on  grand- 
père  onIcrBèf.  Pendant  son  rtgne,  Ô  prit  le  nom  d'An- 
tonin,  sous  \^nf}  l^s  juriçfonsultes  et  les  andens  histo- 
riens Toal  désigné.  Apr^  sa  mort,  ses  sujets  indignés  lui 
domiêNiit  les  sobrfqOMs  de  IVnntus  et  de  Caraeali.  Le 
premier  était  le  nt)m  d'un  rf't^hrr  cimliateur;  l'autre  re- 
liait d'une  longue  rolie  gauiuiMi  (but  le  ttl  4e  6Mn  il 
ivM  M  peapir  nouds. 


d'un  irtoe  dievé  i  tMhrota  «Me  doiffsfs, 

menié  par  des  flots  de  sang,  et  qui  loi  avait 
coûté  tant  de  crimes  et  de  fatigues.  Dans  la 
vue  de  tenir  entre  eux  la  balance  toujours 
égtile,  il  donna  aux  deux  frères  le  titre  d'Au- 
guste et  le  nom  sacré  d' Antonio.  Rome  fut 
fouveniée,  pour  la  pramièro  fMS,  par  trois 
emperauro*. 

Cette  distribution  égale  de  faveur  ne  ser- 
vit qu'à  exciter  le  feu  de  la  discorde  :  tandis 
qae  le  superbe  Caracalla  se  vantait  d'être  le 
fils  ataé  du  souverain,  Géto,  plus  modéré, 
oÉMMiHdti  aocmidliirl'aBMiur  des  iMidàts 
et  4a  poople.  Séfèr«,  dans  la  doutour^>aB 
p^rc  arnifré,  prédit  que  le  pins  faible  de  ses 
cnfans  tomberait  un  jour  sons  les  roups  du 
plus  fort ,  qui  serait  à  son  tour  victime  de  ses 
propres  vices  *  ' 


priaou  reçut  avenphliir  la  nouvellè  d'nno* 
guerre  en  Bretsgne  et  d'une  invasion  dei^ 

habitans  dn  nord  de  cello  province.  0"tJiq^<^ 
la  vigilance  de  ses  lieutenans  eût  été  capable 
de  repousser  renncnii,  ii  prit  le  purtrid|D'Sai« 
stp  un  prétexte  si  bottiroUo  ^oUrt'Oinflhni 
ses  fils  an  luxe  de  la  c4ipit:de;"q*ii«ëaerfait} 
leur  âme,  et  qni  irritait  Ir  nrs  passions,  et 
pour  nifîtirnr  cos  jcunr",  firinrrs  aux  tra- 
vaux de  là  guerre  cl  de  l'administration^ 
Malgré  son  Hj^e  avancé  (  car  il  avait  alors  plus 
de  surwm  aM),'ec  nlalgr^'Sa  floutiot  quir 
l'obligeait  do  se  fitire  porter-  en  litière,  il  se 
rendit  en  personne  dans  cette* île  éloignée, 
aocomfMi^né  de  ses  den^t  ffls,  de  tmite  sa 
ronr,  et  d'une  nrmée  foraiidaye.  immédia- 
tement après  son  ai  rivée,  il  jiassa  les  mur 
railles  d'Adrien  et  d'Amonln»  -  et  entra  dans 
lepaysonaenl,  ases  lepnijot*de  terminer 
la  conquête  si  souvent  entreprise  de  la  Bre- 
tagne. Il  pénétra  juacfo'à  i'exirénùté  septen- 
trionale de  l'île  sans  rencontrer  aucune 
armée;  luais  los  embuscades  des  Calédo- 
niens, qui,  voltigeant  sans  ceaae  a^dessus 
des  tronpesiuniaines,  tombaient  tout>À<oup 
sur  les  flancs  et  sur  l'arrière-garde,  le  froid 


«  L'exact  M.  dcTilIemBl  «»ra>^eni*nl  de  Caracadit 

I  Tannée  198,  et  raswdatîon  de  ('^t,i  i  l'rtnnrV  2n8. 
»  Hérodien,  I.  m,  p.  ISOî  Vies  de  CaraeaUa  et  de 
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marche  ipénible  a  tnnvre  le&  niOBlagiiea  et 
le»  lacs  de  l'Écosse,  coûtèrent,  dit-on, 
à  rcmpire,  |)Uis  <îe  cinquaQte  mille  hommes. 
Enfin  les  Cakiioiiieuii,  epia^e;»  }>ar  Ues  atta- 
ques ihptt  9i9éiÊkriUrémwMini»h  paix, 
vernirait  au  vauif|iimir..ttne  partie  île  Imit 
armes,  et  lui  cédèrent  nne étendue irès-cou- 
sidérable  de  leur  territoire.  Mais  leur  son- 
missioD  n'était  qu'apfrarente;  elie  cessa  avec 
la  terreur  que  leur  iuapirait  la  présence  de 
TmalÊtBL  DÎfetqae  lis  Hmmîm  ae-fliMai  ve^ 
liiéb^>4ea>'b«rlHMres  tecouéreot  le  joug  et 
recommenc^rpnt  leurs  hoslilitp^.  Lour  esprit 
iad4ioiplable.eaAamnin  le  <  oui  roux  de  Sé- 
wj^ipEÎnceii^Qiut  d  envoyer  uoe  autre 
iÛédouie,  aï«c  Tordfe  ixiiv 
l»re  de  ■Mreher  oonire  tes  MitM»,tMB, 
poarr.  les  •ftouiUetlre«  >  «sait- pwr*  les  «aiier- 
Riinet.  Lo  mort  .Vint  !e  surprendre  tandis 
<|u'il  méditait  cetté  cnieliu  execuii  n 

'.i|eiie,gueivecalédoQienue,  peu  tmile  en, 
MafiftMlt'vtfeKirquaUM^  et  dcttl  tes  siiiies 

devtnr  mériter  noti^  ^eiliton  ;  mais  en  «op- 
pose i  ovee  h  film  grande  vrai^emMance^  qiic 
l'invamon  de  Sévère  tient  a  repo<{ao  In  plus 
bfSfcmteide  rUeieipe  ou  de  la  Adile  des  an- 
iMlonl^^BiiAiitear-iMiltrM  vteni^le 
I  fi»re  oaonaltre  les  exploits  et  la  réputa- 
tion des  po^es' et  des  héros  qui  vivaient  dans 
ces  frmps  reculés.  Fiogid ,  dit-on,  comman- 
dak  aiors- les  Calédoniens;  il  usa  braver  la 
IMMMaHS  fiémiiésble  de  Sévère,  et  il  rem- 
poftei^m^  Miitai-iilki  Ganm,  mm  vicieire 

iigOÉléfl^ dna^  I.irjuoUr;  If^du  roidu  monde, 
Cjnrand ,  prit  b  fuitf  nvPc  pr>'cipiiatÎ0ll  à 
travers  le»  champs  de  son  or/junl  *, 

Les  annales  épossaises  sont  toujours  cou- 
veHsiide  quelquis  Mb^,  que  jusqu'à  pré- 
Il  ilM'i«torBlMt«tes  i>Uis 
cfUqMsi'iToatHfifr 


<t>idtt.l.iMiy:i3M,«te.; 

132,^.  '  1:1;' 

3  Poésies  d^Oaiia,  wl.  1,  p.  131,  édlt.  de  1785. 

î  L'opinion  qtie  le  Camml  dT><;^inn  rtt  Ir  (Inracalla  des 
HMaiBft  «SI  iKnlréhlv  ie  «e^l  |i»iBj.  d'aatiquiU  briUi»- 
■Ifi»  irlwiatm.  JslhcHwwi  *  M. WMiaiMr jsiqn 

ifaoHird;  et  cependant  cettp  apinion  n'est  pis  sans  diffl- 
aiiie.  Dans  la  guerre  d«  gpM^i  ^  (Us  de  S^^t 


Mais  Uvron^^if^is  au  plaisir  d'imaginer  que 
Çingal  exista,  et  qu'Ossian  a  fait  retentir  les 
montagnes  de  ses  cb;Hitsharmonieti\  :  en  ad- 
mettant ces  supposiuuiis  séduisantes,  le  con- 
traste iVappant  des  tnuiurs  et  de  la  ^osiiiou 
des  peupîli^  riitmiwi  w  spectacle  ioiéres- 
&«Mp9iK  impitUi^ophe.  Si  l'on  pojQpQiie  la 
vengeance  implacable  de  Sévère  avec  la  no- 
bie^e,  la  géncro^iici  de  l'  itigal;  le  caractère 
iaclie  elféiiQce  de  Çarac^illa  avec  labravouif, 
le  gim»  bcUl^m  ^,d9i}c^i»ensibi|ilé  iFOs- 
sian;  si  l'on  oppose  à  dés  cheb  mercenaires 
que  la  crainte  mat^ty  Cnroe  4  suivre  les 
éteudards  do  l'empire  fiés  guerriers  indépen- 
dans ,  qui  volent  aux  arnica  u  la  voix  du  roi 
de  Morven;  en  un  uiot,  si  l'on  contemple 

d'.iiikc(ké  lalilwrté»,iiimiQc^<;e  et  les  yeniis 
éfllatantes  ()es-Ca|6çk»ûew,tiispârés  par  .la  iuh 

ture;  de  l'autre,  l'esclavage^  la  corruption 
et  les  crimes  (lélrissans  dçs  Romains  dégénd- 
rcs,  \^  parallèle  ne  sera  pas  î| 4  aV^R^gP; 
la  i^l^M.laplMS  civilisée.  ,  .  . 

La  s^M  laipgiiis^aiifii  etk^doi^BÎérie  mala- 
die ,4e  rctnpcrctir  oiiflanfipcrcn^  rau)bition 
atroce  de  Caracalla-  Dévoré  du  désir  de  ré- 
gpeir,  i^éja  Ic.lib  de  Sévère  souITrait  in^p^- 
iieQUQei^^;,qi|e  lii|npii;e,^  trouvât  partagé: 
il  i^ëdita  M^mr  i^'abréger  les  jours 

d'09.pi^fe.oxpifBfft,  et  .ipilm»  tl  essaya  d'.ev 
citer  une  rébellion  parnii  Ips  troupes  V  Ses 
intrigues  furent  inmilcs.  Le  vieil  empereur 
avait  souvent  blàmc  i  indulgence  aveugle  de 
Marc-Âuitie»  qui  pouy^i^.ji]^,  un  acte 
de  Justice,  sapv^r  tes  R^aiaioM^  lyfiy^nie 
«te  80AwdigpeiUs.Pte«&4willles4[|^^ 
coDstances,  ce  prince  sentit  avec.K|ilcllc  faci- 
lité la  tendresse  d'un  père  étouQe  dans  le 
ceeur  des  souverains  la  8év<M  ité  d'un  juge.  Il 
délibérait,  il  ineoaçail,  mais  il  ne  pouvait 
ponirj  son  ftme  s'ouvrit  alors  poor  te  pre- 
mière fote  à  te  ptlié*  e|  sa  sensilîililé  fat  plus 


n'était  coDon  ^  par  te  nom  d'Aoloafn.  It'esl-il  passia- 
gulier  (fa'un  poète  écoisau  ait  donné  à  rt>  prin«  un  so- 
briquet inveuté  quatre  ioî  après  celle  etptidilioo,  doQt 
lesKoai«ii9  ont  à  peine  AU  inafeéeaMfivaBt,  et  que 
les  ancien!!  tiisinrioris  «'oiploient  trés-mrcninil  ?  (Voy. 
Dion.  t.  Liivii,  p.  1317;  Hiât.Aug.,p.89;  Aurei.Victor  i 
EaMhc,  ii|  «aknm.  «ff  «ut,j;21l.) 

<  Dion,  I.  m,  i,  1382}  HM.  iaf.,  ^  }i|  AM 
Victar. 
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faïali'  a  l'empire  que  toutes  les  cruautés 
qu'on  pouvait  lui  reprocher 

Le  désordre  de  son  Ame  irriteit  les  don- 
leurs  de  sa  maladie  :  il  soubaiiait  ardemment 

la  mort;  son  imp;itionce  le  fit  Jo«irpn<lrf*  i>lus 
promptement  au  tomboan:  il  rendu  les  der- 
niers soupirs  à  Yorcl^,  dans  la  soixante- 
ntièBW  ennée  de  la  ve»  d  dens  b  ^s-M» 
Uème  d*iiD  règne  briUtni  et  heeren.  Avant 
d'expirer,  il  recommanda  ses  ils  à  Tannée, 
et  il  les  PxluMiîi  à  vivre  dans  une  parfaite 
union.  Les  dfn un  es  instructions  de  Sévère 
ne  pan  iureui  pas  ju&(|u  au  cocoir  des  jeunes 
prinoas;  ils  n*y-flfentpaa  même  la  ploa  légère 
attention;  nnia  les  tiwipes,  0dèles  à  leur 
serment,  obéirent  à  l'autorité  d'an  muiire 
dout elles  respectaient  eucoro  h  cendre;  elles 
n'sislèrent  aux  s()Ui<'itali<uis  de  Caracalla, 
et  pruclumurciu  les  deux  Iréres  empereurs  de 
Rome*  Lea  neuveanx  aenveraina  iaiiaèrent 
leaCalédoniena  en  paix,  retonraèrenl dans 
la  eaiMtale,  où  Us  rendirent  les  honneurs  di- 
TÎmà  leur  père,  et  furent  reconnus  solennel- 
lement comme  uioiuu  (|ues  légitimes  par  le 
sénat,  par  le  peniiie  et  pur  les  provinces.  Il 
panlt  qne  l'on  aceerdait ,  pour  le  rang,  quel< 
que  prééBnùence  au  frère  ainé;  nuria  ils  gou- 
vernèrent tous  les  deux  l'oropire  avae  un 
pouvoir  J^gal  et  indépendant  *. 

l'jie  pareille  administra liun  aurait  alliMiie 
la  diticorde  entre  d^ux  frères  qui  se  seraient 
le  plue  lendrement  aiaiiéa;  il  était  impossible 
qne  cette  fome  de  gouvernement  subsistât 
long-temps  entre  deux  ennemis  implacables, 
(jui,  remplis  d'une  méfiance  réciproque,  ne 
pouvaient  dé^'er  une  réconciliation.  Un  pré- 
voyait qne  l'un  des  deux  seulement  pouvait 
légner,  et  qne  l'antre  devait  périr.  Chacun  en 
paKiculicr  jugeant  par  ses  propres  sentinieiis 
des  desseins  de  son  rival,  usait  de  la  plus 
exacte  vigilance  pour  mettre  sa  vie  à  l'abri 
des  attaques  du  poison  ou  de  l'épéc.  Ils  j)ar- 
cuururcut  rapidement  la  Gaule  et  l'Italie  ;  et, 
pendant  tont  ce  voyage,  jaunie ila  ne  mon* 
gèrent  à  la  même  table,  ni  ne  dormirent  sous 
le  même  toit,  donnant  aiou,  dans  les  pro- 
vinces qu'ils  traversaient  I  le  spectacle  odieux 
de  l'inimitié  fraternelle. 

•  Dion,  1.  Lxxvi,  p.  1283;  Hisl.  Aug.,  p.  »). 

>  IKon,  I.  uavi,  p.  1294;  Uerodiea,  1.  uj,  p.  135^ 


(Slldep.l.*C.) 

A  leur  arrivée  liau^  lu  capitale,  ijis  parta- 
gèrent auaril6t  la  vasie  étendue  du  palaia 
inapérial  Toirie  communication  était  fermée 
entre  leurs  appartemcns;  on  avait  furiiOé 

avec  soin  les  portes  et  les  passages,  elles 
sentinelles  qui  les  gardaient  se  letevnieut 
avec  la  même  précaution  que  dans  une  >illc 
asriégée.  Lea  enqHweura  aeae  voguent  qu'en 
public,  en  présence  d'une  mère  affligée,  €»• 
touré  chacun  d'une  troupe  nombreuse  et  tour 
jours  armée  :  et  même,  dans  les  grandes  eér«'^ 
montes,  la  «lissiintdatiou,  si  ordinaire  dans  Irs 
cours,  cacUaii  a  pciuu  l'ajUiM^i^it^  des  deux 
frères'. 

Déjà  cette  guerre  inteaiane  déclda^j'^ , 

lorsque  l'on  proposa  tûut-à-coup  m  fni 
semblait  également  avantageux  aux  deux 
princes.  On  leur  représenta  que,  puisqu'il 
leur  était  imputisible  de  se  réconcilie^»  ils  de- 
vaient sépanr  leura  iuiérétt  et  s^  partaoer 
l'empire.  Lea  conditions  du  traité  ayai^ild 
soigneusement  dressées;  on  était  convenu 
qne  Caracalla,  comme  l'ainé,  resterait  en 
possession  de  l'Europe  et  de  l'Africiuc  occi- 
dentale ,  et  qu'il  abandoauerail  à  son  fr^t  e  U 
flouvefoineté  de  l'Aaie  et  de  FEgypte.  Géta 
pouvait  Hier  M  résidence  dans  la  ville  d'A- 
lexandrie ou  dans  celle  d'Antiochc,  qui  lo 
epd.-iient  à  peine  à  Rome  pour  la  grandeur  Cl 
pour  iopuience.  De  aumbrense^  ^s(té^f 


'  M.  îlamp  s'iHonin»,  avw  faisott,  é'tfS  pasjarge  d'H*r<>- 
dien  (1.  nr,  p.  1 3U)  qui  r(>i>rrsfnt«  i  eette  o<x«si«a  le  iialais 
des  empereurs  comow  éi^al  en  étcDàie  au  refte  #  Amne. 
r>c  mont  Palatin,  sur  lequel  il  èlail  bâti,  avait  onze  ou  douze 
juillc  picdâ  de  circoDrércnce  CV'oy.  tyotit.  d  Victor  ;  dau»  Ui 
Roma  antica  de  NardM);  et  Q  De  faut  pu  «oMier  que 
les  palais  et  les  jardins  iimnfDî*>  A'^-^  <<^?3»tnirs  fnionnifnt 
presque  toute  &  ville ,  et  que  lu»  ctupcreun  eu  avaiuii 
eoDllHnéli]iW9anlefMtie.  Si  GéUiHManit  fliri» 
Jatiiculc ,  dans  les  Jardins  qui  porltVnt  son  n'-m  ,  <h  si 
Caracalla  habitait  les  jaréios  de  Mécène  sur  le  mont  E»* 
quBIn ,  les  iMres  rifUR  tefcot  aijpaiés  lia  hI«  l'antre 
par  une  distnnrr  de  piusifnir<;  milles  :  l'espace  ioleriBé- 
diaire  était  occupe  par  kt>  jarduii»  laiipériaia  de  âaliusle , 
de  LucuBns,  d'Agrippa,  de  Doniliea,  4e  Gains,  etc.  Cm 
jardins  formaicnl  un  i  m^c  autour  de  la  capilal(* ,  rt  iî. 
tenaient  l'un  à  l'autre ,  aiosi  ^'aa  palais,  par  de»  pools 
jetés  sur  le  Tybre,  et  qui  trafewaîert  les  nt*  deKMW. 

Si  ce  passage  d'Hcro^l ion  mcrit  lit  il  rirr  cxfdiiiut^ ,  il 
exigerait  une  dÏMcrtatioa  particulière  d  une  carte  de 
l'auricunc  Rouie. 


s  B^rodkn,  1.  tr,  p.  t9k 
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rifîoirif** 


campées  dos  <Jou\  cAh'S  du  Bosplioro  de 
Ttu^oe^  ^anraicnt  gardé  les  fronU<^rr»s  des 
■MMnfèWs  rivales;  Mn,  les  sdnatenrs  nës 
en  Ënropo  dovaiont  romnnnifrp  U>  souverain 
df  Rome.  Los  f)l<'urs  do  rirnjiciîifrito  rom- 
jMrt'Dt  «  cllo  in'i^ofiation ,  dout  rid(M>  soiilo 
avait  reinnii  tous  los  cœui*s  romains  U  indi- 
gastûéfà  surprise.' 1^  méMe  pfciâsûiite 
«fuoc  n^oHhi^liiè Composée' de  tant  de  ira- 
tioé»V^taU  tclU^hient  cihiéiitée  p;u'  In  main 
du /<fm'p«;  ôt  do  In  polirîr|Uo,  qu'il  lalbit  imo 
force  pro^ligicuso  pour  la  séparer  eu  doux 
parties,  t'és  Romains  avaient  raison  de  crain- 
dre q^u'vne  ^(^^rre  dvile  n'en  rejoignit  bièn-' 
tôt/es  inçmhrf's  (T(^1\H^fe';'et,  si fempire  res- 
tait Ajl^o',  ÏDuf  prés.if^ôalt'îa  chute  d*iin  «kli- 
liié  /înûi  fnhioh  avait  (''t<*  jn(:(|u'alors  là  baso 
la^î^rlne^ht  la  pliis  solide  ».  '  ""  ' 

5¥Wiràl?(^|jptr6jèië  entré  les  derix  princes 
oûri?irWS,ïe'souVèrarn  dé  1'  Ktirono  so 
s,  r:i\V!>?^i6f  dVl'A^i-  Mais  Cara- 

raHa*  K/Wpo^^HV  :iVO(:  rrii'iuo  du  <  iifuo,'  nue 
UsV:)<.'llo.  11  pai'ut  se  rendie  aux 
Uns  ao  sa  mère,  ol  consentit  à  uno 
m'j^s'  l^ppa'rtement 
*       Suilk  tandis  'qiie  les  ^pe- 
rï(r^s'tmS^S:M<^m^^â^  o»  de 

i<iniies  rontunous,  que  le  bnrbato 
<  .ipacnlla  'a\\%^  lui-uRm«'  caoliés,  fonditom  , 
]•  pce  à'  la  ihàîii,  stii*  l'hifortunc  Géia.  Julie 
T«nt  en  Tsin  le  soustraire  à  leurs  coups;  elle 
y  p»N|ÉilM>ll|iftdfv<l>tt4ie»  nfîtiwwnB .  et  «être 
»  nffrcnient  ton  fils  dims  ses  bras;  mais  tous 
>  s  ëff6ff*i  ?if»Ti(  inutile*».  Blessi^r  Hlo-m(^mo  à 
h  nï5ii^',  elle,  est  coinm  io  du  san-;  de  Géta; 
'  iM«ifer^ïl|Mi|)gf»U.  l(i,.rf:<fe  iuipiloyablc  do  ce 
MHM*  «flisuml  Un  vienrlriers , 
cttefiniiotttrant  lni-ni<Wi)0  rcNemplo  ^ 

Ws  {pir  co  forfait  eut  vU'  commis,  Cara- 
ralla  parut  saisi  d'iioni  iii  ,  <'t  courut  avec 
préc^taiioM  se  ri^hi{{^r  dons  le  camp  des 
pfétw'teiisy  «ttnme  daBrsMl  uriqntrMiie  ;  il 
Ml  prbiitérfla  hnx  j^cAi'dlM  statues  des  êkwt 
Wéftfni^*^  X«i  soldat^  entreprU^,  do  le 

«  Hérodicn,  1.  IT,  p.  iH 

^  Caracalla  coqsacra ,  dans  le  temple  «le  Sérspis,  Vépée 
mt  bqndlc  O'teVMfdt  fiMÉ  toé  «m  INre  Céta.  Ilimi, 
l  HXTU  ,  p.  1307. 

^  Uerodien,  1.  tr,  p.  147.  Dus  toas  k^s  piupfrraiiuiBa, 
tsAmii,  prtoda  VMrtierftecnl,  unepeûiedupcile 
cmoii  I. 


'  PAR  Én.  GIRRON,  CH.  VF. 


Êi 


rolcvor  ot  do  le  consoler.  11  leur  apprit,  dans  . 
un  discours  souvent  interronipn,  et  qui  pci-  ' 
gnalt  le  trbnbfe  de  son  ame,  ^'il  ava^t  eu  lé 
bonhenr  dVclmppor  à  un  danger 'imminenl;f 
et,  apn"*s  leur  avoir  insinuc'fpril  avait  pi  «''vonu  ' 
les  dossciiis  rvuols  do  son  ennemi,  il  leur  d«'- 
olani  (pi  il  ciaii  r^olu  de  vivre  et  de  mourir  * 
arv0e-ites'ildMélft|Mft»ii«ii8.'6éià  vmk  été  Vt 
rpvori'  des  tfanj^  vtM»  IW  regret  de^nalt 
inutile  et'  là  Vèifipivaneé'  d&ngereiisc;  d'ail- 
leurs, oHos  fHpeef  a  lent  t(Mi  jours  lo  fds  de 
S<  vèio.  Le  m«^coiitoiitonioni  se  dissipa  on 
vains  mùrmnres;  et  Caracaila  sut  bientAt  tes 
'  <^nvaanbr(<'ae^;la  fUffkië-'ié'»t  ëaoiej'en  ton- 
disiri^ubnt  lës'  immen^s  '  Aiîsoiv  de  non  ' 
pore  *.  T.os  disprMhiè^'S  '  dips  soldats  impor- 
ijMout  seules  :^  l.'i  ptiissanoo  et  à  In  sfiretô  du 

S rince.  I.our  doelaration  eu  sa  fin-eur  entrai-  ' 
ait ' f  obéissance  et  la  RdéRlé  dn  sénat  ;  cette  ' 
assénibl^  Qdcllè  étMc  toéfMnwYMM  1  iMl" 
llor  Ifj  d/tcisiou  de  la  fortiuiê'.*  Mftfe'^  'boiAifce^' 
Caracalla  voiilail  apaiser  l<s  premiers  mou-' ' 
venions  de  rindip;iiati<ut  pidilique  ,  il  re«ïpe<  ta  ' 
la  mémoire  de  son  frère, '€1  lui  flt  rendit  les 
Qi  Anes'  K6Ai^lii<{^^eaitanMt»l|i4ft  mit 

tefetii^  rmiids"l'UiH(^i  m'âéftlbhiiil  «f 
î  son  de  tstwà  »lés  ye«y  Kur  ses'i 

vices.  ?î(uis  no  vov^His  dans  re  jeune  prinoe""  ' 
qu'une  victime  innocente .  sac^'ifi^o  à  l  amhi-  ' 
lion  de' son  fi*ère,  sans  Hrire  attention  qn  il 
(nanqn.'tii  |dnrM:  de' ffon^M^H*  ^Hë  de'VM(nite"f 
pour  se  porter  an\^  mémn  HN^P''^'  l  '»»'«'!  »' 
1.0  crime  <le  Car.iealla  ne'déWi'i'tffa  |ih<5*iifl-  '* 
puni.  ÎVi  los  oecupations,  ni  les  plaisirs,  tii'la  ' 
Oallorio  ne  purent  le  soustraire  airx  remordà  ' 
déchirans  <fune  cdnsciericë  eoApablb.  '8ou-  I 
vont  le  fh>int'Sétèr0de'8On^]^M}'ét*f%dbKS  ' 
sanglante  de  Cela  se  présentaU»lit'fl^sc(ïtîmfti 
giuation  irotd»l»'e.  Il  eroyair  los  voir  sortit* 
tout-â-coup  de  leurs  tombeaux  ;  il  croyait  en« 


OÙ  les  diviniléâ  luti^lairos  HiAeai  pirdècs  et  iiAotki.  Les 
rigics  et  le»  autres  enseignes  milhairni  tenaient  le  pivmirr 
ran^  parmi  ees  dhiait^  ï  faibtitntioD  rxodlcnti%  qui  .ilTer- 
Diissut  la  discipline  par  )a  sanction  de  rdigioru  V  ojez 
Juslr-LIp-it',  (le  MUitid  romand,  iv,^  v.  2. 
>  IKrodiui,  1.  iT,  p.  i4Si  Dion  CaniiiS,  I.  uzm, 

p.  im 

2  Géla  ftat  placé  parmi  les  dietx.  vSdâlimg,  dit  tdO 

»  Wre,  (hmt  non  sif  vints.  »  llisl.  Anj;.,  p.  9t.  On  trouve 
eucure  »ur  ksuuiUiilIc»  qucli^uco  iiiar'iui'^  «le  b  C0Uâécr%« 

tlondeGâa. 

Il 
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DÉCADENCE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN, 


.  tendre  leurs  reproches  cl  les  menaces  cf- 
fra}  iinies  dont  iU  l'aocablaient  *.  Ces  images 
terribles  auraient  dû  lui  faire  aperceToir 
louio  l'horreur  du  vice.  Les  vertus  de  son 
règne  aurnient  prouvé  qu'il  no  iiôrpssiti'  fatalf 
l'avait  seule  rendu  cruel  ;  niais  Itî  repentir  de 
Caracalla  ne  fit  que  le  porter  à  exterminer 
tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler  soa  crime  et 
le  souvenir  de  son  frère  assassiné. 

Â  sou  retour  du  sénat,  il  trouva  dans  le 
pnlais  sa  nioro  cnlonrép  dp  plusieurs  dames 
respectables  par  leur  naissance  et  pur  leur 
dignité ,  qui  toutes  déploi  uient  le  destin  d'un 
prince  moissonné  à  la  fleur  de  son  Age.  L'em- 
pereur furieux  les  mciun  ;i  de  Icur  faire  snbir 
le  mênip  sort.  Fadilla,  la  dernière  des  tilles 
de  Marc-Aurèle,  mourut  la  première  par  l'or- 
dre du  tyran  ;  et  Tinfortunée  Julie  fut  obligi.'e 
d'ai'rèicr  le  cours  de  ses  pleurs,  d'étouffer 
ses  soupirs,  et  de  recevoir  le  meurtrier  avec 
des  martpies  de  Joie  et  d'approbation*  On 
prétend  que  vingt  mille  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  soiifî'rirent  la  mort,  sous  le 
prétexte  vague  qn  elles  avaient  été  amies  de 
Cela.  L'arrêt 'fatal  fut  prononcé  contre  les 
gardes  et  les  affrancitis  du  prince»  contre  les 
ministres  qu'il  avait  chai^  du  gouvei^ 
uenient  «le  son  enqiire,  et  contre  les  compa- 
}»n<>iis  de  Hos  débauilies.  Ceu^  qu'il  avait 
révolus  de  quelque  emploi  dans  les  armées  et 
dans  les  provÛMres,  subirent  la  même  desti- 
née ;  et  avec  eux  périt  une  longue  suite  de 
clicns.  Enfin,  il  suflisait  d'avoir  eu  la  moindre 
liaison  avec  ('•('ta,  de  pleurer  sa  mort,  de 
prononcer  iiK  nie  son  nom pour  être  cou- 
pable de  lese-majesté.  Un  bon  mot  depla<  é 
coûta  la  vie  à  Helvius  Pertinax,  fils  du  prince 
de  ce  nom  Le  seul  crime  de  Tiiraséas  Pris^ 
eus  fui  d'être  descendu  d'une  fainillc  illus- 
tre, dans  laquelle  Tamour  de  la  liberté  sen>- 

'  Dion,  i.  Lxxvii,  p.  1 JJ7. 
.  *  Dion,!.  Mxvu,  p.  12ù0;  Hérodiai,  1.  iv,  p.  15Û; 

I)i«>D  CatÂÏu»  (Jit  (p.  l'iDS)  que  les  ptnilcs  comii|iK5  n'oc  - 
rent plus  employer  le  aoui  de  Gfila  dam  Icuxâ  pièces,  et 
que  Ton  confisquait  les  biens  de  teat  qui  avalent  nommé 
CQ  malht  urnu  prince  dans  leurs  lesUiiiieii$. 
'  ^  Caracalb  avait  pris  les  mm  de  plusieurs  nations 
T^ncoas.  OnMM&aml  remporté  queUiues  avanUiges  sur 
leti  CoUis  ou  GiMcs,  Pertinax  remarqua  que  le  nom  de  Geti- 
cut  cOQvietidrail  paj-raitomeut  à  l'empereur,  après  ceux 
4et*antiicns,  AUemanicus,  etc.  Hist.  Aug.,  ç.«9. 


(3t3  dep.  I.-G.) 

blail  héréditaire  '.  Après  tant  de  sang  répan- 
du, on  n'emprunta  plus  Sa  voix  de  la  ca-* 
lomnie.  Lors(iu'un  sénateur  était  nociiaé 

d'ëirn  l'ennemi  secret  du  gouvernement, 
reniperenr  se  contentait  de  savoir,  en  géné- 
ral, qu'il  possédait  quelques  biens,  et  qu'il 
s'était  rendu  recommandable  par  sa  vertu. 
Ce  principe  une  fois  établi,  Caracalla  en  tîni 
suiivent  les  conséquences  les  plus  cruellei* 

L'exécution  de  tant  de  victimes  innocentes 
avait  porté  la  douleur  dans  le  sein  de  leurs 
familles  et  de  leurs  amis,  qui  répandaient 
des  larmes  en  secret.  La  mort  de  Papiuien, 
préfet  du  prétoire,  fut  pleurée  comme  une 
calamité  publique.  Durant  les  sept  dernières 
années  du  règne  de  Sévère,  ce  célèbre  juris- 
eonsulle  avait  occupé  le  premier  poste  do 
IVl.il .  et  avait  guidé,  par  ses  sages  conseils, 
les  pas  de  l  empereur  dans  les  sentiers  de  la 
justice  et  de  la  modération.  Sévère,  qi|i  con- 
naissait si  bien  sestalens  et  sa  vertu,  le  conp 
jura,  nu  Ht  de  la  mort,  de  veiller  à  la  pro- 
spérité de  l'empire,  et  d'entretenir  l'union 
entre  ses  fils  *. 

Les  elTorts  généreux  de  Papinieu  ne  servi- 
rent qu'à  enflammer  la  baine  violente  que 
Caracalla  avait  déjà  conçue  contre  le  ministre 
de  son  père.  Après  le  meurtre  de  Géta,  le 
pré  Fol  reçtit  ordre  d'enqîloyer  totuc  la  force 
de  son  éloquence  pour  prononcer,  dans  nu 
discotu's  étudié ,  i'apulogic  de  ce  forfait.  Le 
philosophe  Senèqiie,  dans  une  ôrconstuioe 
semblable,  n'avait  point  rougi  de  vendre  sa 
plume  au  fils  et  à  l'assassin  d'Agrippine  %  et 
<Véenreau  sénat  en  son  nom.  rà|>inien  refusa 
dUltéir  au  tyran  ;  •  11  est  plus  aise  de  com- 
>  mettre  uu  parricide  que  de  le  jusiiiier.  t 
Telle  fut  la  noble  réponse  de  cet  illustr?  per- 
sonnage, qui  n'hésita  pas  entre  la  perte  de  la 
vie  et  celle  de  l'honneur  *.  Une  vertu  si  in- 
trépide, qui  s'est  somIpiuic  pure  et  sans  tache 
au  milieu  des  intrigues  de  la  cour,  des  affai- 


1  Dieu,  1.  LXXTU,  p.  1291.  Il  dcsccndjit  probablemat 
dHiividliK  PriMm  et  de  Portas  Tlinste,  ces  illitttovs 

palriot.  s  ilont  l.i  wiiu  intn'iniic,  mifehiatQe  Ct  déflsfé», 
a  clé  iDiuorUlisée  par  Tacite. 

2  On  prétend  que  Paptnîan  était  pareal4e  fhvpdfiflfes 

Julie. 

3  Tacile,  Ann.,  xiT,  11. 
*  Hist.  Auipist.,  p.  8S. 
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res  les  plus  sérieuses  et  du  dédale  des  lois, 
jette  an'^M  bien  plus  vif  sur  les  cendres  de 
Papioion,  que  toutes  ses  grandes  dignités, 
que  nombreux  mils,  et  que  la  réputa- 
tion immortcUe  dont  il  a  joui  dans  tous  les 
éèdes  coiniike  jnrisconsulle  *. 

âprés-la  destruction  de  la  république»  ce 
fut  un  bonheur  particulier  aux  Romains,  et 
une  consolation  pour  ce  peuple,  dnns  la 
triste  silaatiou  ou  il  était  réduit,  que  d'clre 
gouTemé  par  des  princes  dout  les  vertus 
tofem  actives,  et  les  vices  sans  énergie.  Ao< 
goste,  Trajiiir,  Adrien  et  Marc-Aurèlc  visi- 
ifTrnt  ru  "personne  la  vaste  étendue  d<*  leurs 
domaines.  Partout  la  sagesse  et  la  bienfai- 
laiice  maréhaient  à  leur  suite.  Tibrre,  Néron 
etDbiâitieu,  qui  firent  presque  toujours  leur 
iMéiiet  à  Rome,  ou  dans  des  campagnes 
«ai  euvirôns'dé cette  ville,  n'exercèrent  leur 
trrariTii*^  qtîr  contre  le  sénat  et  l'ordre  éques- 
tre *.  C:iracalla  déclara  Ir»  guerre  à  l'univers 
entier.  l)6uze  mois  euvirou  après  la  mort  de 
Gfti;-fif-  <|iâftà'  la  capiule;  et  jamais  il  n'y 
rtMirnat^èM'  Ik  suite.  Durant  les  autres 
aonces  de  son  règne,  il  promena  sa  fureur 
daos^  tout  rempîre,  ef  prinnp;dement  en 
Olrîeilt'.'  Chaque  province  devint  tour  à  tour 
le  ûiédtre  dé  ses  rapines  el  de  ses  cruantës. 
Let  éêtkthnvi'f  obligés  de  suivre  tous  ses  ca- 
pd/Ai'^  dépensaient  des  sonimes  immenses 
poifr  lùi  procurer  tous  les  jours  ilr  nnuveniix 
i^ivPrti'^'^r'inens,  qn'il  abandonnait  iivnc  nn'- 
pm  ;i  ses  gardes.  Us  élevaient  d.iiis  eli;u(uc* 
vilit'  dés  théâtres  el  des  palais  magnifiques, 
ipe  féinpe'rcar  né  daignait  pas  visiter,  ou 
qn'îl'  fat^  aussitôt  démolir.  Les  sujets  les 
phis' opulcîis  fnrcnl  ruinés  par  des  ron(is"n- 
tioii'i  ft  par  des  amemles,  îitndis  qnc  W 
ewier  de  b  nation  gémissait  -  'ws  !<•  iiind:>  tics 
ia»pôts\  Au  milieu  delà  paix,  renqiereur, 
pouf  itte -offense  très-légère,  condamna  gé- 
aéraléi^éiit  à  la  mort  Cous  les  babiiaiis  de  la 

1  Papinieu ,  Wfft  Sittària  Judi  romeuii 

3  Ttlrfi^  cl  DoniitiiMi  ne  sVloigaàrcnl  jamais  des  cnvi- 
m  ^  tâdb,  Nénd'  M  an  v«tit  voyage  m  Mte.  m 
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ville  d'Alexandrie  en  Égypto.  Potlé  dans  trn 

lieu  sûr  du  temple  de  Sérapis,  il  ordonnait  et 
conimiplnît,  avec  un  plaisir  barbare,  le  mas- 
sacre de  plusieurs  milliers»  d'hommes,  ci- 
toyens et  étrangers,  sans  avoir  aucun  égard 
au  nombre  de  ces  Infortnnéa,  ni  à  la  naiiir* 
de  Irar  faute.  Il  disait  froidement,  et  il  écii> 
vit  même  au  sénat,  que,  de  tous  les  habitan» 
de  celte  |^'r;milc  vinp  ,  roux  rjni  avaient  \)^vï, 
et  ceux  qui  sciaient  échappes,  mériAiiient 
^également  la  mort  *. 

'  .  Lea  sages  instmetioao  de  Sévèf»  fMit 

jamais  aucune  impression  durable  sur  l'Ime 
de  son  fils.  Avec  de  rhnagination  et  de  l'élo- 
quence, Cararall;i  manquait  de  jugement  j  ce 
prince  n'uvuil  aucun  senûment  d'humanité'} 
il  répétait  san$  cesse  «  qu'un  souvenûm  do- 
»  vait  s'assurer  raiection  és  aea  toldais,r  H 
>  compter  pour  rien  le  reste  de  ses  sujets  \  » 
Dans  toiit  le  cours  de  son  règne,  U  suivit 
constamment  celle  maxim^^  dangereuse  et 
bien  digne  d'un  tyran.  La  prudence  avait  mis 
des  bornes  à  la  lÛiéralité  du  pèro;  et  me  a*» 
torité  ferme  modéra  toujours  son  indatgoMe 
pour  les  troupes.  Le  fils  ne  connus  d'autre 
polititine  qnc  celle  de  prodiguer  des  trésors 
immenses.  Son  avouf^lo  profusion  entraîna  la 
perte  «Ifc  l  armée  et  de  l'empire.  Le&guerriers, 
élevés  jusqu'alors  dansladiadplnieÂescaflgllpe» 
perdirent  leur  vigueur  dons  le  luxe  des  vil* 
les.  L'augmentation  excessive  de  la  paie  et 
des  gratifications*  épuisa  la  dasse  des  ce 


laudatormx  prinripum  r'Vfu  ex  a'qno  qiidim  ts  pro- 
cul  agénliAiU.  StXi'iproximis  ingmunt.  »  Tucilc ,  UbI. 

«l>ioo,l.ua»a»F><i2M. 


t  Dion ,  1.  ûxvn, p.  13DT}  Bérodtai ,L iv;  Itt. 

Le  premier  repri''S4"nle  ce  mas&acre  comme  un  act«  do 
cruauté;  l'autre  prétend. qu'on  y  employsi  aussi  de  laper- 
fldî«.npar»tl quête*  Ateiuririnavaiôttirrilé  to tyran  ' 
par  liHH  >  raille  ries,  et  pcut-.élre  ftrlMMSMIlMk 

2  Dion,  I.  lASXUt  p.  tld&. 

3  Dion ,  I.  aam,  p.  ISM.  M.  WoUm  (HMobtt4o 

]\ou\,- ,  p.  3:^)  )  rroil  que  c^Ue  maxime  ftlt  lOftoUe  f« 
CaracaUa ,  et  atUribuée  à  son  père. 

4  Sehm  Dion  (L  Lxxm,  p.  1343),  Iw  présms  exU»*- 

ordinaires  que  Caracalla  faisait  à  ses  troupe?  montaient 
annudkineot  à  toÏMOte^  miUioiu  de  dracbmeti ,  enn- 
roa  dnqutmtMpiatre  onllioiis de  notre  nonnu».  Bciisi». 

toucliaiil  la  paif  mililalro  ,  an  autre  passage  de  Dion  ,  qui 
serait  infiairocnt  curieux,  s'il  n'était  pas  obscur ,  impar- 
fait ,  et  proMMenMUtoorroiaptt.  Tout  ee  qu'on  peut  r 
découvrir,  c'est  que  les  soldais  prétoriens  n  rnaienl  par 
an  douze  cent  cinquante  drachmes ,  neuf  cent 'kingt  lirres  . 
(Dion ,  1.  i  xxxii,  p.  mv;.  Sous  lerèt^ed'Aagiiale*  Bs 
avaient  par  jour  deux  drachmes  ou  <!'iii  rs ,  sept  cent 
vingt piir  an  (Tacite,  Anoai.,!,  17).Domilien, qui  aug- 
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toycns  pour  enrichir  l'onln^  inilitniro.  On 

i^ornit  f]ti'Hfi<»  pr>!)vivr<'  honoriihli-  rsi  le 
sriil  iiiuyi'ii  (|tii  pnis!>L'  rciKtro  Iok  soldats  nio- 
desies  dans  la  paix,  et  capables  de  défendre 
rëlaten  temps  de  guerre.  Garaicalla,  fier  et 
superbe  «n  niilien  de  sa  cour»  oubliait  avec 
ses  troupes  h  dîf^iiitf'  de  son  rang;  il  encou- 
rageait leur  insolente  familiarité ,  et,  négli- 
geant les  devoirs  essentiels  d'un  g«*néral ,  il 
afiecUiit  l'habillement  et  les  manières  d'un 
simple  soldat. 

Le  caractère  et  ta  (  ondnite  de  GaracaUa  ne 
pmnaîont  lui  «oncilier  ni  Taniour  ni  l'estime 
de  ses  sui'-f*-  :  ni:iis  il  nViit  point  h  rodoTitfr 
les  dangers  (l  une  rébellion,  tant  qu<'  ses  vi- 
ces rnreucutilesanixannëes.  Une  conspiration 
secrète,  qu'il  avait  allunide  par  sa  jalousie, 
)ni  devint  fatale.  Deux  ministres  [Kiria^*  aient 
alors  la  préfecture  du  prétoiro.  Advciuiis, 
brave  soldat,  mais  sans  expériem  r,  avait  If 
département  militaire.  L'administratioa  civile 
était entreles  mains  d'OpHius  Macrin,  qui  de- 
vait dette  place  importante  à  sa  réputation  et 
à  son  haMIeté  pour  les  aPTaîros.  La  faveur 
dont  il  jouissait  variait  selon  le  oainîrn  du 
tyran  :  et  sa  vie  dépendait  du  plus  léger  soup- 
çon ou  de  la  moindre  «  irconsiance.  La  mé- 
cbanceté  ou  le  fanatisihe  insfura  tout'â<conp 
un  Africain  qui  passait  pour  être  profondé- 
ment versé  dans  la  connaissance  de  l'avenir  : 
cet  homme  annonça  fpie  Macrin  et  son  fils 
régneraient  un  joui-  sur  l'empire  romain.  Le 
bruit  s'en  répandit  aussitôt  dans  les  provin- 
ces; et,  lorsque  le  prophète  fntenvoyé  charge 
de  chaînes  dans  !a  capitair,  il  soutint  en  pré- 
sence flu  préiiet  de  la  ville  la  vérité  tic  sa  pré- 
diction. Ce  majîisfrat,  qni  avait  reçu  des  or- 
dres précis  rie  rechercher  les  sucresseiirs  de 
Garaf^tlla,  s*cmpt*essa  de  communiquer  cette 
découverte  à  la  cour  de  Tempereur,  qui  rési- 
dait  alors  ca  Syrie.  Mais,  malgré  toute  la 
diligence  des  courriers  pnhïic<5,  un  nmi  de 
Macrin  trouva  le  mnycii  do  l'avertir  fin  dan- 
ger qu'il  courait.  L'empereur  conduisait  un 

ninta  tsi  pale  des  Inmpês  â'm  qoart ,  a  dîl  porter  celle 
des  pr<5t«riens  A  ncuffent  soixante  drarlimcs  (Groncvias, 
depecunid  ivteri,  l.  m,  c.  2),  Ces  augmentations  suores- 
chwsnrinèrent  l'empire  ;  car  le  nombre  <Jes  sdiitals  a'.h  »  rut. 
avpcli  iir  pave.  I.c<  prétoriens  seuls,  ipii  nVliiienl  «l  iiitord 
4ue  dix  mine  bommes,  Aueni  ensuite  de  cinquaole  mille. 
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chariot  di' course  lorsqu'il  reçut  des  lettres  de 
Rome.  1!  los  «lonna  sans  les  ouvrir  h  ^on  pré- 
fet du  pi-eloire,  en  lui  recoinn)an<lant  d'c\p<''- 
dicr  les  affaires  ordinaires,  et  de  lui  faire  en- 
suite le  rapport  des  plus  importantes.  Macrin 
apprit  ainsi  le  sort  dont  il  était  menac('  :  r<'- 
solu  de  détourner  l'orage,  il  enflamma  le  mé- 
contentement de  quelques  officiers  sidtai- 
ternes,  et  se  servit  de  la  main  de  Martial , 
soldat  déterminé,  qui  n'avait  pu  obtenir  \ft 
grade  de  centurion.  L'empereur  était  parti 
d'Édesse  pour  se  rendre  <^  pèlerinage  à  Car- 
rhes,  dans  nii  fameux  temple  de  la  lime  :  il 
avait  h  sa  suite  un  corps  de  cavalerie;  mais, 
ayant  été  obligé  de  s'arrêter  un  moment  sur 
hi  route»  comme  les  gardes  se  tenaient  par 
respect  à  quelque  distance  de  siî  personne* 
Martial  s'approcha  de  lui  et  lé  iloîgaartia. 
L'assassin  lut  tué  à  l'instant  par  lîn  archer 
M  yilu',  de  la  garde  inq^ériale.  Telle  l'ut  la  fin 
d  un  monstre  dont  la  viedéshonc^  Iji  uaturp 
humaine,  et  dont  le  règne  peut  nous  donner 
une  idée  delà  paliencedesRômains'.Lessoi* 
dats  reconnaissans  oublièrent  ses  vices,  iic 
pen^ièrr  nt  qu'à  sa  libéralité,  et  forcèrent  le» 
sénait  ui.s  à  prosiiiucr  la  majesté  de  leur 
corps  et  celle  de  la  religion ,  en  le  mettant  au 
rang  des  dieux.  '  , .  .  , 

Lorsque  cet  être  divin  vivait  parmi 
hommes,  Alexandre-ie-€^raud  était  le  seul 
héros  qu'il  jugeait  digne  dr*  son  athinralion. 
Caracalla  prit  le  nom  et  i'iiabillenienidu  vain- 
queur de  l'Asie,  forma  pour  sa  ^arde  une 
jdialange  macédonienne i  persécuta  léjs'cWsci- 
l>l(  s  d'Arisioïc,  et  déplo)-:j,  avec  uii  eniïiou- 
siasnie  puéril,  le  sen!  si  ntimcnt q^ Riarcjuaiit 
quelque  estime  poitrhi  ploir<^et  pMJrl.i  vçrtu. 
Charles  XU,  apt  es  la  bataille  de  Iserva  et  1^ 
con<iuète  de  la  Pologne,  potivait  se  vanter 
d'avoirégalé  la  bravoure  etla magnanimité^  dn 
fils  de  Philippe,  quoiqu'il  n'eût  aucupe  ,de 
ses  qualités  aimables.  Mais l'a^ssin  de  Gét^» 
dans  toutes  les  u  iioTK  de  sa  vie,  n^a  pas  la 
moindre  ressendjIaiRo  avec  le  héros  de  Ma- 
cédoine; et  s'il  peut  lui  être  comparé  *,  ce 
n'est  que  pour  avoirversé  le  sang  d'un  grand 
nombre  de  ses  amis  et  de  ceux  de  son  père* 

<  niou.i.  Lvvtui^.  1312.  Ilcrodioo^  v  p. 

3 passioa  de  Caracadla  |¥Mir  Alexiinilrp  paraM  âwon 
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j^rés  la  cloute  de  Caracalla,  on  n'eut 

jkM  recoui*s  à  rautorité  d'un  sénat  faible  et 
rloigiié  :  U'S  troupes  seules  <lonnèrcnl  un 
maUre,  à  l'uuivei-s.  Le  choix  Uc  l'armée  fut 
iihità  suspendu  ;  et  comme  il  ne  se  présen- 
aucun  çandidat  dont  le  mérite  distingué 
et  la  naissance  illustre  pussent  fixer  les  re- 
pris el  réunir  tous  les  sufTr.ifîcs ,  l'empire 
resta  sans  çbcf  peuchint  iruis  jours.  L'in- 
fluence marquée  des  gardes  prétoriennes  eu- 
la  les  espérances  dé  leurs  commandons  : 
ces  ministres  redoutables  se  croyaient 
endroit  d'occuper  le  trône  dès  qu'il  devenait 
vacant.  Cependant  Advenius,  le  plus  ancien 
des  préfets,  ne  fui  point  ébloui  par  l'éclat 
d'une  couronne  :  son  ûgc,  ses  infirmités,  une 
réjyâuiion  pèi^  éclatante ,  des  talens  médio- 
a«|^','fé^gère^t  jl  c( d*  i  cet  honneur  dan- 
Çiepti^à  nn  ctillègiie  adroit  et  entreprenant, 
(^tiiôiqne  les  troupes,  trompées  parla doidoui- 
kliioiée  de  Macrin,  ignorassent  la  iiart  (lu'il 
avait  a  Ja  mort  dë  son  maure    elles  n  ai- 
matent  m  n  estimaient,  son  caractère.  Elles 
jeté|rent  ies  )^^ifx  do  tous  cotes  pour  decou- 
w  un  autre  concurrent,  et  se  délerminèrent 
enfin  avec  peine  en  faveur  de  leur  préfet,  sé- 
duites par  des  promesses  d'une  libéralité  ex- 
cessive et  d'une  indulgç^nce  sans  bornes.  Peu 
dé  témp^ai^rés'^on  avènement,  Macrin  donna 
le'tifrc    

di'4r  au  peuple,  un  espeiait  qi 
agn'able  du  ^eunej[)rince,  et  les  gratiûcatious 
extraor^naires  doni^  la  cérémonie  de  son 
roëiWlti&eiii^t  avaii  été^  lé  prétexte,  pour- 
ratéAV  j^'{|iièr  la  faveur  de  Tannée,  et  assurer 
le  iMne'cIianrehiai  du  nouvel  empereur. 

Le  sén;il  el  les  provinces  avaieui  applaudi 
au  choix  des  troiH)es,  et  s'étaient  empressés 
de  le  iîîtitf^rl  A  ne  s'ia(p^  pas  de  peser  les 
veffnsdii.slb^6c«i^énrde|Çarak»  :  la  diuteim- 
pré!f  në  d'dn  t  y  ra  n  abhorre  cxci  tait  par  tout  des 
transports  de  joie  et  de  surprise.  Lorsque  ces 
premiers  inouvemcns  furent  apaisés,  le  nn'rite 
de  Macrin  se  trouva  soumis  à  une  recherche 
sévère ,  cl  n'échappa  point  à  l'œil  perçant  de 

<uu  yi(misnwt.,âi<^<'T^.  xii.  HtTodioii  (l.tv.p.  I.ll)  .ivail 
•n  00  tableau  ridicule,  rpprosentjnl  une  fii^iire  (|ui  rt-s- 
soMMinn  éMCÏ  Alii^nitre,  d  ilc  l'autre  A  Caracana. 
»  BéNdim;1:'W;KK»i  Httl.Aiig..p.»t    . . . 
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detemp^apres  ^on  ayenemeni,  siacnnaonna 
te'tilre  impérial  à  son  fils,  ûgé  seulement  de 
dtiii^'ans,  et  le  fit  appeler  Autonin,  nom  si 
cher  au  peuple.  On  espeiair  que  la  ngure 


la  critique.  On  blûma  bientôt  la  précipitation 

de  l'armée.  Jusqu'alors  l'empereur  avait  été 
tiré  de  l'assemblée  la  plus  auguste  de  la  na- 
tion. 11  semblait  que  la  puissance  souveraine, 
qui  n'était  plus  exercée  par  le  corps  entier 
du  sénat,  devait  toujours  être  déléguée  à  l'un 
desesmembres.  Cette  maxime ,  soutenue  par 
une  pratique  constante ,  paraissait  être  un  des 
principes  fundanieutaux  de  la  constitution. 
Macrin  n'était  pas  sénateur*.  L'élévation  son- 
daine  des  préfets  d|n  prétoire  rappelait  en* 
core  l'état  obscur  d'où  ils  étaient  sortis;  et 
les  chevaliers  avaient  toujours  été  en  posses- 
sion de  cette  place  iinpoi  laiite,  qui  leur  don- 
nait une  auloriié  arbitraire  sur  la  vie  et  sur  la 
fortune  df!s  plus  illustres  patriciens.  On  ne 
pouvmt  voir  sans  in^gnation  la  première 
couronne  du  monde  posée  sur  la  tète  d'un 
homme  sans  naissance  qui  ne  s'était  mémo 
rendu  célèbre  par  aucun  service  signaU',  tan- 
dis que  l'empire  renfermait  dans  son  sein 
une  foide  do  sénateurs  illustres,  descendus 
d'une  longue  smte  d'aïeux,  et  dont  la  dignité 
pei'sonnelle  pouvait  relever  réclat  de  la  pour-  . 
pre  impériale.  Dès  que  le  caractère  de  Ma- 
criu  eut  été  exposé  aux  regaids  avides  d  une 
multitude  irritée,  il  lut  aisé  d'y  décoiivrir 
quelques  vices  et  un  grand  noDâl>re  dfi|.^  • 
buts.  Le  choix  de  ses  ministres  lui  attira  80tt>. 
Tent  de  justes  rcprocbes;  ,et  le jptçuple,  avec 
sa  sincérité  ordinaire,  se  plaijîuait  a  la  fois 
de  la  douceur  indolente  et  dç  la, sévérité. c^- ^ 
cessive  de  sou  souverain  '".  ,  ... 


1  Dion, I.  ixxxnu,  p.  1350.  EtogiAMk  reprocha  à  son  * 
prédéocMcw  dtrafr  wé  t'afleoiriur  lotitae,  ifaolqw,  >' 

comme  prcTcl  du  prétoire,  il  n'eût  ps  la  Uhrrlc  d  entrer 
dans  le  sénat,  dés  que  le  public  avait  ordre  de  se  retirer. 
La  fkvear  pmimnene  de  Pbulieo  et  de  les  mit 
mis  au-dossus  de  toutes  les  lois.  A  la  vt'rît^  ils  avaient  été 
tirés  de  l'ordre  éfuestre  ;  maifi  ils  •onserTèrenl  la  préfeo. 
tnrewmkmK  detéaalew,  etniêawavceteflmwdat. 

2  II  naquit  à  Césarée,  dans  la  Nuoiidie ,  et  il  Ait  d'abord 
employi'  dans  la  maisoo  de  Plautien,  dont  il  Oit  sur  le 
point  de  partager  le  sort  malheureàx.  Ses  «uwaib  ont 
aTancé  que,  né  dans  l'esdavage ,  il  avait  exercé  plusieurs 
profes-sions  infiliues,  entre  autres  celle  de  gladiateur.  LA 
eoulume  de  noircir  l'origine  et  la  condition  é*nn  adver- 
saire paratl  aroîr  dnré  depuis  le  temps  des  orateurs  grecs 
jusqu'aux  sav.ins  gramm:iiriens  du  dernier  siècle. 

i  Dion  el  llcroflieii  pari,  iii  des  vertus  el  de»  viees  de  . 
Macrin  avec  candeur  et  ;n<  r  iuiparlialilé.  Mais  l'auteur 
de  sa  vie,  dans  ni(i4oire  AugUiline,  parait  aroir  ^* 
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L'âBii^iùoa  avuii  poiié  Macriii  u  un  pin»i(> 
Anré»  oilt  il  ^ît  bien  diflicile  de  «e  tedr 
feime»  et  duquel  l'on  ne  ponvnit  tomber, 
têM  trouver  auseitôt  une  mort  ccriainc. 
Nourri  dans  l'intrigue  des  cours ,  H  eiuière- 
ment  livr<*  aux  affaires  daos  les  premières 
anuées  de  sa  vie,  ce  piioce  tremblaileu  pré- 
eenoe  de  In  multiliide  lière  et  indisciplinée 
qQ'ilcoaUDtndait.  Il  n'eveit  «uciintnleBt  pour 
û  gierres  et  même  on  doutait  de  son  cou- 
rnpe  pf  r^onnel.  Soq  fatal  secret  fut  dérou- 
vort  :  on  se  disait  dans  le  camp  que  !\I;h  l  iii 
avait  conspiré  contre  son  prédécesseur,  l.a 
busesee  de  l'hypocrisie  ajoutait  A  ratrocité 
du  crinWt  et  lu  habie  vint  mettre  le  comble 
au  mépris.  H  ne  fallait,  pour  soulever  les 
troupes,  of  pnnr  exciter  leur  fiii*'i!v.  qu'en- 
treprendre lie  !<  liiblir  l'ancienue  iliscipliue. 
La  fortune  avait  placé  l'empereui  sur  le 
•trAoff  dan  des  temps  li  orageux,  qu'il  se 
trouva  foroë  d'esercer  Vot&ee  odieux  et 
pénible  de  réfomutteur.  La  prodigalité  de 
Caracalla  fut  la  source  de  tons  les  maux  (|ui 
désolèrent  l'état  après  sa  mort.  S'il  eût  été 
capable  de  réfléchir  sur  les  suites  naturelles 
de  sa  conduite ,  la  triste  perspoed?»  des  cala- . 
antés  qu'il  léguait  à  ses  sneeesseurs,  aurait 
peut-être  eu  de  nouveaux  charmes  pour  cet 
indigne  tyran. 

Macrin  tisa  d'ahonl  de  la  plus  grande  cir- 
conspection dans  une  réforme  devenue  indis- 
pensable t  ses  mesures  paraissaient  devoir 
fermer  aisément  les  plaies  de  l'état,  et  ren- 
dre, d'une  manière  imperceptible,  aux  ar- 
mées rom;iines  leur  première  vigueur.  Con- 
traint de  laisser  aux  anciens  soldats  les  pri- 
vilèges dangereux  et  la  paie  extravagante  que 
leur  avait  donnés  Caracalla,  il  obligea  les 
nouveaux  à  se  soumettre  aux  établissemens 
.plus  modérés  de  .Sévère  ;  et  il  les  accoutuma 
par  degrés  à  la  modestie  et  à  l'obéissance  *. 
Tîuc  faute  irréparable  détruisit  les  eifets  sa- 
lutaires de  ce  plan  judicieux.  Au  lieu  dedis- 

nicnt  copié  qndques-UDS  de  ers  écrivnins  doîit  In  pliinio 
néule,  wuîm  à  l'empereur  Êlagabalc,  a  noirci  la  uié- 
iMira  de  in  prédéMonm. 

1  Dion ,  1.  Lixxin ,  p.  1336.  Le  sens  de  l'auteur  osl  aiissJ 
clair  que  l'iatciUiou  du  |»-iace}  luniâM.  Wotton  n'a  com- 
pris ni  ran  ai  Fautre  en  appliquant  la  dislioclion,  non  m» 
vèltTans  et  aux  rcri*ues,  mais  aux  anciriincs  Cl  aUZ  llOtt- 
veUcs  liions.  Iluloirc  de  R<yuc,  p.  347. 
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perser  iuimédiatement  d;uis  diilt  riantes  pro- 
vinces la  nombreuse  armée  que  le  denûer 
empereur  avait  assemblée  en  Orient,  Macrin 
la  laissa  en  Syrie  pendant  l'hiver  qui  suivit 
son  avènement.  An  nntieu  des  plaisirs  d'un 
camp  où  régnaient  le  luxe  et  l'oisiveté,  les 
troupes  s'aperçurent  de  leur  nombre  et  de 
leur  force  redoutable,  se  commnniquèreat 
lenrs  sujets  de  plainte,  et  soupirèrent  après 
une  autre  révolution,  t  es  vétérans  ,  loin  d'é» 
ire  flattés  par  des  distinctions  honorables, 
croyaient  voir  dans  les  piTmi/Tcs  démnrches 
de  l'empereur  le  coninicnrt'menl  de  ses  pro- 
jets de  réforme.  Les  nouveaux  soldats  en- 
traient arec  une  sombre  répugnance  dans  nn 
service  devenu  plus  pénible,  et  dont  les  ré- 
«'onipeuscs  avaient  été  diinimiées  par  nu 
hotivorain  qu'ils  a<'cusaieut  d"av:ui<  e  :  d(!S  cia- 
nn;ui»  s4Hliticuscs  succédèrent  at«\  niiirnm- 
res;  et  les  soulèvjemens  particuliers,' Indices 
certains  du  mécontentement  des  troupes,  an- 
nonçaient une  rébellion  jjéuérale.  L'occasion 
s'fMt  pi  ('septa  bientôt  à  des  éspri^^  j^pi^jr  dis- 
poses. 

L'impérati  tco  Julie  avait  éprouvé^  toutes 
les  vidssiludes  de  la  fortune  :  tircc^  d[',iiii  état 
obscur,  elle  n'émit  parvenue  a  la  ^ndenr 

que  pour  sentir  toute  l'amertume  d'un  rang 
éîevt'-.  l'Ile  lui  ciiikIiiiiiih'c  :'i  pleiii'cr  In  ninrt 
de  l'un  (le  ses  lils,  et  a  j^'emir  sur  lu  vie  de 
l'autre*  Le  sort  çruel  de  Caracalla,  quelle 
avait  prévu  depuis  long-tcmp^,  épuisa  Is 
sensibilité  d'une  mère  et  4^uno  iippératricé. 
Malgré  \e&  égards  respectnenv  de  l'usurpa- 
teur pour  la  veuve  de  Sévère,  il  était  bien 
dur  à  une  souveraine  d'être  réduite  à  la  con- 
dition de  sujette.  BieiU6t  Julie  mit  lin,  par 
une  mort  volontaire,  à  ses  chagrins  et  à 
son  humiliation MidieHœsa,  sa  sœur,  reçut 
oidre  (lequitter  Antioclie  etla  cour  :  elle  se 
retira  dans  In  ville  (l'I'.nièse  ;ivcc  nue  fortune 
immense,  l'ruit  de  vijjyi  aus  de  laveur.  Celle 
princesse  y  vécut  avec  scsdçux  lilles,  Soofi- 
mîas  et  Mammée,  toutes  les  deux  veuves ,  éi 
qui  n'avaient  chacune  qu'un  Bit.  ' 

Bassinnus,  Ois  de  Soa-iuias,  exerçait  les 
fonctions  angnstea  degrand-pir^trci  du  soleil. 

I  DlM .  t.  bnfM»p.  «Sak  L'abNidé»kl|iiùHn .  quoi- 
que niolM  roiplt  de  inrtiealarlUs,  est  iei  pkn  dair  que 

roriginai 
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Ch  ^ttt,  qne  bi  prudence  ou  la  tiiperMhîoii 

avait  fuit  embrasser  nu  jeune  Syrien,  lui  fraya 
le  clicnutinit  tr  niir  l  ue  légion  rampnir  alors 
près  (les  murs  li'Emèse.  Les  iroupos,  Foirr^os 
de  passer  l'hiver  sous  leurs  tentes ,  suppor- 
UêêM  tm  peine  te  poids  de  ees  nouTelles 
iMigiiee,  iratteient  de  cruauté  ta  discipline 
aérère  de  Hacrin ,  et  brûltdent  du  désir  de  se 
Tengcr.  T.os  soldats,  qui  so  rcinloiortf  m 
foule  dans  lo  temple  du  soleil,  conteniplaioni 
avec  uue  satislaction  mêlée  de  respect  les 
frftees  et  la  figure  charmante  du  Jeune  pon- 
life  :fls  crurent  môme  reconnaître,  en  le 
voyant,  les  traits  de  Garacalla,  dont  ils  ado- 
raient la  mémoire.  L'artificieuse  Mœsa  s'a- 
perçut de  leur  aflection  naissante,  et  sut  en 
profiter.  Ne  rougissant  pas  de  sacrifier  la  ré- 
putation de  sa  fille  i  la  fortune  de  son  petit- 
fils,  elle  fit  courir  le  bruit  que  Basnanus 
avait  jour  père  le  dernier  empereur.  Des 
siiinmeij  excessives,  distribuées  par  ses  émis- 
saires, détruisirent  toute  objection;  et  la 
prodigalité  prouva  suffisamment  Talfinité,  ou 
du  moins  la'  reaéemblance  dé  Basâanus  avec 
Caracaila. 

Le  jeune  Antonin  (car  il  prît  <>t  souilla  ce 
nom  respectable),  déclaré  empereur  par  les 
soldats  d'Émcse,  résolut  de  faire  valoir  les 
droits  de  sa  naissance,  et  invita  hautement 
les  troupes  à  suivre  les  étendarts  d'un  prince 
généreux  qui  avait  pris  les  armes  pour  ven- 
ger la  mort  de  sou  père,  et  délivrer  les  trou- 
pes de  i  oppression 

Tandis  que  des  femmes  et  des  eunuques 
condnimient  avec  vigueur  une  entreprise 
ronrcrtée  avec  tant  de  prudence,  Macrin 
flouait  entre  la  rî-ninte  ef  une  fatisse  sécurilé. 
Il  pouvait,  par  uu  t)H)u\eiucnt  (K-ci&tf,  t'ioul- 
fer  la  coospiratiuii  dans  son  enlance  :  l'irré- 
soluûon  le  retint  A  Antioche.  Un  esprit  de  ré- 
volte s^étatt  emparé  de  tomes  les  troupes 

'  SetonLampride  (Illst.  Aug.,  p.  IST.},  Al^-ïniuIre  SotVe 
réeni  Tiagt-neufans  trois  mois  et  &«pl  jour»,  Coiuuicil  fut 
tut-  \e  l'J  iiurs'i35,  il  faut  flxer  sanaiflaUMSau  12  Aixem- 
brt  205.  il  avait  alors  treize  ans ,  et  son  rousiti  cnviroD 
dix-sept.  Otte  supptiUitiuii  convieut  mieux  à  l'histoire 
de  ces  d«n  Jeunes  priiicf^;  que  celle  d'Hérodieii ,  qui  les 
fhil  de  Irwis  »m  piu»  |eunes  (1.  v,  p.  181).  D'un  autre 
càiiè,  cet  auteur  allonge  de  deux  années  !<■  r^gne  d'Kliiga- 
Ms>  On  fwlvoir  les  détails  delà  conspiration  dans  Dion, 
i. irismu,         «ldaMHàro(ltea,l.t,p.  184. 
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campées  en  Syrie,  on  en  garnison  dans  cette 
province.  Plusieurs  détacliemcns,. après  avoir 

massarii'  leurs  (tfficirrs',  avaient  grossi  le 
nondjre  des  rebelles.  La  restitution  tardive 
de  la  paie  et  des  privilèges  militaires,  par  la- 
quelle Macrin  espëraitconrîlier  tous  les  es- 
prits, ne  fut  imputée  qu'à  la  faiblesse  de  son 
caractère  et  de  son  gouvernement. 

Enfin ,  l'empereur  prît  le  parti  de  sortir 
d'Aminche  pour  aller  au-devant  de  son  rival, 
doni  l'armée  pleine  de  zeie  devenait  tous  les 
jours  plus  considérable.  Les  troupes  de  Ma» 
crin,  au  contraire ,  n'avaient  aucune  ardeur; 
elles  ne  se  présentèrent  qu*avc<*  répugnance 
sur  le  rhantp  de  bataille.  Mais  dans  la  rhalenr 
du  combat  %  les  prétoriens,  entraînés  pres- 
que par  uue  impulsion  naturelle,  soutinrent 
la  r^utatiDn  de  leur  valeur  et  de  leur  disci* 
pline.  Déià  les  rangs  des  irvultés  étaient  rom- 
pus, lorNfjiif  la  mèr(;  cl  raïculc  du  priiicf  de 
Syrie,  qui,  selon  l'usage  des  Orientaux,  ac- 
compagnaieut  l'armée  dans  des  chars  cou- 
verts, en  descendireni  avec  précipitation,  et 
cherchèreui,  en  esdtant  la  compassion  du 
soldat,  à  ranimer  son  rouragc.  Anton'm  lui<-| 
même  qui,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  ne 
se  conduisit  jamais  comme  lui  homme,  so 
montra  un  héros  dans  ce  moment  de  crise.  Il 
monte  à  cheval,  rallie  les  fuyards,  et  se  jette, 
répée  à  la  main,  dans  le  plus  épais  de  l'en- 
nemi; tandis;  fjue  l'eunuque  Gannys,  dont 
ius(pi*al(»r.s  les  soins  du  sciuil  et  le  luxe  ell'é- 
MMue  de  l'Asie  avaient  lait  1  unique  occupa- 
tion, déploie  les  talensd'un  général  habile 
et  expérimenté.  La  victoire  était  encore  in- 
certaine, et  Macrin  aurait  peut-être  été  vain^ 
(jneur,  s'il  n'eût  pas  trahi  sa  propre  cause 
en  prenant  honteusement  la  fuite.  Sa  lâcheté 
ne  servit  <jii'a  prolonger  sa  vie  de  quelques 
jours,  et  à  imprimer  à  sa  mémoire  une  tache 
qui  (il  oublier  ses  malheurs.  11  est  presque 
inutile  de  dire  que  son  fils  Diadnmenianus 
lut  enveloppé  dans  le  même  sort. 

1  En  vertu  â'mp  proi-hninlion  funeste  du  prétendu 
Antonin ,  tout  soldat  qui  npporlait  la  têle  de  Mnufljdcr 
pouvait  hériter  de  son  bien ,  et  ftre  rerêtn  «te  sott  gratte 

militaire. 

-  biou,  1.  Lxsvm,  p.  1345  ;  llérodien ,  I.  v,  p.  186.  La 
halaiile  so  donna  pW^  iltt  vlltagr  d'Imisa,  cnrlfw  i  sq4 
lieue»  d'Aptioche. 
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Dès  que  les  braves  prétoriens  onrf'nt  np- 
pris  qu'ils  r«^paml;ii«»nl  lonr  sanj;  pour  un 
j^riucti  <|ui  avait  ««it  iu  hahScnst;  <i«^  irs  aban- 
donner,. iUsefeiidlreiilà  son  compëtifear; 
et  let  spMatft  ranaiiiB»  imant  des  larmes  de 
joie  et  de  tendresse,  se  réunirent  sous  les 
étf  n(lar(l>  <Ia  |»n*fendii  fll'^  tl^  <'>arar.aUa.  An- 
toniu  t  luil  le  premier  enipei  eur  fpii  fût  ne 
en  ^V^ie  :  l  Ur  ieut  vil  avec  iransport  un  de  ses 
cofans  assis  s«r  l»  pnuàtet  tnÔM  dn  monde. 

Maorio  avait  dai|^  4cvimsti  sénat  pour 
lui  raire part  de^^ad^ms  légers  troubles, 
excites  en  Syrie  par  nn  imposteur;  ei  :n\<^s.\- 
tôt  le  rebelle  et  sa  fïniiillo  avaient  «'té  dé*  larés 
cnueum  de  Tétat  par  uu  décret  solennel.  On 
promettait  cependant  le  poMlon  à  ceux  de  ses 
partisans  aboséa  fok  lo  aiérioeraienr  en  re- 
tournant iiumêdiatemont  à  leur  devoir.  Vinprl 
jour$  s  étaient /*coul{-s  depuis  la  révolte  d'.\n- 
tonin  jiisqu'ù  |a  victoirf»  cpii  In  couronna  : 
durant  c«  court -iuienalie,  qui  décida  du  sort 
deTipiverti^Ia^apiialeetlB^proflnces,  soi^ 
tout  ii^fs.de,  l^Onent»  êirent-dédiMes  par 
les  craiiiM||||#tpar  les  espérances  dos  factions, 
aj;il«'es  par  fies  dissensions  iiifesiiiie'? ,  f»i 
souillées  |);ir  luif^  efl'usion  inutile  du  *>an^  des 
citoyens,  puisqu«  luades  deux  eonrurrens, 
qui  rempjHTbsnût  to  »vleioini  en  Ane,' devait 
être  le  maitrerde»l*6inpirek'  > 

Les^VlMi^.4|>4cittMR  dans  lesquelles  le 
jeune  (H))nqu4rt^nt  aitnnnenii  rt  un  sénat  tou- 
jours soumis  la  rhute  de  son  rival,  étaieni 
reuipUeb  dp^pl%>ltt«Ulli(M]s devenu,  et  respi- 
rai^qt.  la.  gvodéraïkm.  Il  se  proposait  de 
pr^lijrff  (pvm.é^  JamkMe  de  sa  conduite 
les  cqf;erafilf|STlviUaÉs<d!Au{fuste  et  de  Marc- 
Aurèle.  Il  apjtuyait  snrfoiTt.  avee  une  vaine 
complais'fftco.  suria  res&etnblancc  fV:ip|)anie 
de  sa  lorliuie  avec  colle  d'Ociavo,  ([ui,  datis 
le  méme;âge,  avait,  par  ses  succès,  vcngë 
la  mortdeso*pél%.  ' 

En  se  qualifiant  Marc-Aurcle,  fils  trAtitO' 
vin  et  pcfit-lils  de  Sévèrr ,  il  réclamait  tacite- 
ment li's  droits  de  sa  naissance  ;  mais  il  Mes- 
sait  la  délicatesse  des  Uomaius>,  en  prenant 
les  litres  de  tiibuu  et  de  proconsul,  sans  at- 
tendre que  ie  sénat  les  Itii  eAt  solennelle- 
meut  conrérés.  H  faut' attribuer  cette  inno- 
vation danger  eii'^c  et  ce  niéprb  pour  tes  lois 
ioaUameuiak;»  de  i«tat  à  i'ignorance  de  ses 


rf>ttrtisans  de  Syrie,  ou  au  fier  fli'iidain  des 
guerriers  qui  l'areompagnaient 

Le  nouvel  «empereur  puriii  de  Syrie  pour 
se  rendre  à  Rome  :  comno  touie  son  attOH 
tion  était  dirigée  vers  les  amusemeas  k»  plus 
Trivoles,  son  voyage,  sans  cesse  interronpv 
par  de  nouveaux  plaisirs,  dura  ]»ln«;ieiirs 
mois.  Il  s'arn^ta  d'a!»ord  à  Niconiedic,  où  ti 
passa  l'hiver  (|ui  suivit  sa  victoire;  et  il  ne  fit 
que  Tété  d'après  son  entrée  trioaaplmle  dan 
la  capitale.  Cependant,  avant  àon  arrivée,  il 
y  envoya  son  portniit,  qui  fut  placé  par  s^ 
ordres  sur  l'autel  de  l;t  Victoire,  dans  le 
temple  oii  le  s<niaf  s'asseinblail.  Les  Romains 
purent  des  lors  se  loriner  une  idée  ju:ile  du 
prince  que  la  fortune  leur  anait  donné.  H. 
était  revêtu  de  ses  habits  poatîQeai»:  sa  roln 
d'or  et  de  ><'ie  flottait  à  la  mode  de*  Phéni- 
eiens  et  des  Mèdes.  Une  tiare  él«Tée  oi*nail 
sa  lëte;  et  des  pierres  d'un  prix  inestimoNe 
rcliaussaimit  l  ecbt  de&.cQlUors  eA  des  nt)a>> 
brenx  bracelets  dont  il  éuii  <oii<v«rtuOir>ln- 
voyait  représenté  avec  des  «oureiU  pnmtaieM' 
noir;  et  il  était  facile  de  dccou¥fir  snr  '«is« 
joues  un  ntélange  de  blanc  et  de  roufre  ani- 
liciels    Quelle  «lut  être,  à  la  vue  de  ce  ia^- 
bleau  ,  la  douleur  de»  .graves  patridons  1<  i 
Après  avoir  ^mi  long-temps  loas'la  iomkt» 
tyrannie  de  leurs  concitAyepis»  .ils  •avoonient 
•m  soupirant  que  Rome,  asservie  par  le  hiicc 
edVininé  du  despotisme  oriental^' )éprown(it > 
le  (leriiier  defîrt'  d"a\ ilissement.  ■■ 

On  adorait  le  soleil  dans  la  villoid'Emèsev' 
sou§  le  nom  dXlagabale  \  et  sous  ia  fotmtf 
d'une  pierre  noire  uUléeen  i)ABe»<fltti,'8«iiiMi  • 
l'opinion  vulgaire,  était  tmi^  dtt  cielcQVce 
lieu  sacré.  Antonin  attribuait,  avec  quelqtie 
raison,  sa  grandeur  à  lu  protectioB  de  ceit#? 
divinité  lutélairc.  11  ne  s'occupa,  pondant  le 
cours  de  sou  règne,  qu'à  satisfaire  sa  recon- 
naissance et  sa  superstition.  Son  nèle  et  en 
vanité  l'engagèrent  à  établir  la  supériorité  du 
culte  d'Enièse  sur  toutes  les  religions  do  la 
terre  :  il  voulait  que  son  dieu  triomphât  des 

<  Dion.1.i.xux,p.  1353, 
}Dioa.l.uux,-p.ia63$iUDSdim,Lv,f.m  . 

"  Tr  tif>ni  vient  th'\\\  moln  syrMwi'tt^ .  f*?^  ,  '^ii'tj ,  H 
gabftl,  former:  k  tixm  ri>i;iaMit.ott,fU6Liqu« ,  dénomi- 
nation iasie  et  aiAne  heuwm  pour  le  aolefl.  Wiitea, 
Hbt.deRM|Ke,p.37B. 
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antres  dK'mitôs.  Commo  son  premier  pontife 
et  comme  ïnn  île  ses  plus  grands  favoris,  il 
adopu  hii-iiiêfne  le  nom  d'Elugabalc,  nom 
•qu'il  préférait  à  tons  les  titres  de  la 


■  Dans  une  procession  solennelle  qui  tra- 
versa les  Tuos  (\p  Rome ,  le  chemin  élait  par- 
semé de  pousstore  d'or.  On  avait  placé  lu 
pierre  Boîre,  enchâssée  dans  des  pierreries 
ét  Ift  plus  grande  valenr,  snr  un  char  tiré  pu  r 
ÂxAmnwDtfUBe  blancheur  éclatante  et.ri> 
chciiif*"»  f;»l>ri!n<^nnnés.  Le  religieux  empe- 
r«-jT[-  iriiaii  lui-même  les  rênes;  oi  supporté 
par  SCS  lomistres,  il  se  rcnvcn>;iit  <mi  arm  ix-, 
pwnrttMiir'lfc  bonhénr  de  jouir  perpétuetU  - 
■mftda  l'aiftiiBte  présence  de  ta  divinité.  On 
jtfavaît  ricm  épargtié  pour  embellir  le  temple 
na^nilNpiO',  élevé  sur  le  mont  Palatin,  en 
l'honneur  du  dieu  Ehigabale.  Au  uùlieu  des 
aàcn£ce«  les  phis  pompeux,  les  vins  les  plus 
MHkiKMf 'céliliient  stir  un  autel  entouré 
d«ijpiiM»inra  vftcliues,  et  où  l'on  brùlaii  les 
phis  prérienic  aromates.  De  jeunes  S)  riennes 
figurutunt  d(s  danses  laseives  au  son  d'une 
mu&ique  barbare,  tandis  que  les  prcniicrs 
persomufcs  d»  Kéiat,  revêtus  de  longues  tu- 
nique» phéniciennes»  exerçuent  les  princi- 
paies  fendons  du  sacerdoce  avec  une  véné- 
ratftoa  atfccién     fine  secrète  indignation  '. 

'li'empereur,  em|ioiié  par  son  zèle,  entro- 
piàt<ded<^<i{^er  dans  ce  temple,  conmie  dans 
luawKiii  imiiininn  Û(  In  religion  romaine,  les 
anciUes,  le  paUàdinMi'*  et  tous  les  gages  sa- 
crés-  dtt  dnùti'de  Numa.  Une  foule  do  divi- 
niléa  inférieures  remplissaient  des  plaees  dif- 
férentes aupit^s  du  superbe  dieu  d'Kmèse; 
ceiteudafltil  ttianqdsit  h  su  cour  une  coui- 
pagne  ^'wi  mrdM  'sAqiMSneur '  qui  partageât 
Mmlitk  Fnltas  •fiC'd'dbord  ehotsîéponréti  e 
son  épouse;  mais  on  erai^^'uit  que  son  air 
guerrier  n  elfr.ivàt  un  dieu  aecouluiix'  à  la 
mollesse  eliciuiuée  de  rOricut.  La  lune,  que 
les  Africains  adoraieni  sons  le  nom  d*Àsiarté  » 
parttt<'co«rfairinienx  an'solett.  Limage  de 

1  Hérodien,!.  v,  p.  100. 

"3  11  força  le  sanctuaire  de  Vesla ,  cl  il  eo  emporta  uoe 
suuie  qu'il  croyaitéire  le  palladium  ;  mafe  les  vestales  te 
miUrenl d'avoir,  pariiM  pieiise  fhiude,  trompé  le  sacri- 
If^p  eo  lui  fréM^UttUf  W  IMUseioUige  de  ta  déesse.  UUt. 
Aiig.p.  109. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  VI.  89 

cette  déesse  et  les  rirlies  offrandes  de  son 
temple,  ([u  elle  tliinuau  u  sou  mari,  furent 
transportées  de  Carthage  à  Rome  avec  la 
plus  grande  pompe  ;  et  le  jour  de  ces  noces 
divines  fut  célébré  généralenKnt  dans  U  ca* 
pimie  et  dans  tout  l'empire  ^ 

L'homme  sensuel,  qui  n'est  point  sourd  à  la 
voix  de  la  rai:»un,  respecte  dans  ses  plaisirs 
les  bornes  que  la  luiture  cUeHuéme  a  pres> 
(  rites  :1a  votnpté  lui»  parait  mille  fois  plus 
séduisante,  lorsque,  embellie  par  le  eharme 
de  la  so(  iiié  et  par  des  liaisons  aimables,  elle 
vient  encore  se  peindre  à  ses  yeux  sous  les 
traits  adoucis  du  goûi  et  de  l'iniagiuaiion. 
>Iais  ELigubale  (je  parle  de  Tenpereur  de  ce 
nom)  corrompu  pnc  les  prospérités,  par  les 
passions  de  là  jeunesse  et  par  l'éducation  de 
son  pays,  se  livr  t ,  sans  aucune  retenue,  aux 
excès  les  plus  iionieux  :  bientôt  le  dégoût  et 
lu  satiété  empoisonnèrent  ses  plaiûrs.  L'art 
et  les  illusions  les  phis  i'oites  qn'il  peut  en- 
ta mer  furent  appelés   au  secours  de  ce 
])riu(  e.  Les  vins  les  plus  exquis,  les  in'ets  les 
plus  rccberchés,  réveillaient  ses  sens  assou- 
pis, tandis^iue  lesJeouues  s'eflorçoient,  par 
leur  btbricifté,  detnniranilMn  désira' litign&l- 
sana.  Ops  . raflm<raoM,iisam ceisie  variés/ 
é^aÂent  l'ofcjfC  d'ians  ëûida^  particulière.  De 
nouvelles  expressions  et  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  ceiLe  espèce  de  science,  la  seule 
qui  fùi  tuilivéé  et  eucouragée  par  le  monar- 
que', signalèrent 'so«  règne,  et  le  couvrirent 
d'opprobre  aux  yeux  de  lu  postérité.  Le  ca- 
price et  la  prodigalité  tenaient  lien  de  goût 
et  d'élégance  ;  et,  lorsqueElagabalen'pandait 
avec  pix>fusioa  Ici»  trésors  de  l'étal  pour  satis- 
faire à  ses  folles  dépenses,  les  flatteurs  éle- 
vaient jusqu'aux  ineux  lo  génioet  Itt'magni- 
ficence  d',un  prince  4|m  aiurpaasait  ftvec  tant 
d'éclat  tous  ses  prédécesscui-s.  1!  se  plaisait 
principaicmcnl  à  coufondrc  l'ordre  des  sai- 


f  Dieo ,  L  uon,  p*  IMOt  HèraiHen ,  I.  v,  p.  ISS.  Us 

suj<-l>  de  l'empire  furent  obligés  de  fairr  <\c  ii>  lus  pnSsens 
aux  nouveaux  époux.  Mamniée,  daus  la  suilo ,  exigea  àti 
Honritt  tant  ce  qaHs  amdeal  promts  pendant  Ja  vie 

d'Élagabale. 

2  La  découverte  d'uujiouveatt  mets  était  nugaiûque- 
ment  rèoompensëe  oiab,  sll  ne  plaifiail  pas»  Itnvcaiettr 
élait  condamné  à  ne  m.-in^er  que  de  son  plat,  jusqu'à  ce 
qu'il  cn«dt  imagifié  un  autre  qui  flattât  davantage  le  pa* 
iMi  de  itnveran.  ffitf.  Aug.,  p.  111. 
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sons  et  des  climats  *,  à  se  jouer  des  seDlimens 
eides  préjugés  de  sou  peuple,  et  k  fouliaraui 
|nedt  toutes  les  lois  de  la  nataro  et  de  la  dé- 
cence. Il  épousa  une  veslale,  qu'il  avait  arra- 
chée pai'  fori  <^  (lu  «sanctuaire  Le  nombre  de 
ses  f'cmines,  qui  se  succédaient  rapidement, 
et  ia  iuule  de  concul)iucs  dont  il  était  en- 
touré ,  ne  ponvaieui  assouvir  ses  passioos.  Le 
maître  du  monde  avait  pris  le  beau  sexe  pour 
modèle  dans  son  habillement  et  dans  sa  cun- 
duilc.  Préfin-mt  l:i  (pieiioitillo  :ui  sroj)trp,  il 
désliunuratt  Irs  priii(  i|(;il('S  tH^iiiics  do  l'c'iat 
en  les  dislrii>iiani  a  se»  nuinl>rcux.  amans  : 
l'un  d'eux  fut  môme  revêtu  publiquement  dn 
titre  et  de  rantoritë  de  mari  de  l'empereur, 
ou  plutôt  de  Timpératrice ,  pour  nous  servir 
des  expressions  de  rinft\mr'  K!;tj^;i!v:>Ip 

Les  vices  et  les  folies  do  t  e  pt  iiit  e  ont  été 
probablement  exagérés  par  riniaginaliou,  cl 
noircis  par  la  calomnie*. Cependant  bornons- 
nous  aux  scènes  publiques  dont  tout  un  peu- 
ple a  été  témoin ,  et  qui  sont  attestées  par  des 
contem|>oi'ains  clignes  df  foi.  Aucun  autre 
siècle  n'en  a  présenté  de  si  révoltantes,  et 
Rome  est  le  seul  théâtre  où  elles  aient  jamais 
paru.  Les  débouclies  d'un  sultan  sont  ensevé- 
ïies  dans  l'otnbrc  de  son  sérail.  Des  murs 
inaccessibles  les  dérobent  h  l'œil  de  la  curio- 
sité. Dans  les  «'ours  f^ivcpéennes,  Thonneur 
et  la  galanterie  ont  iiiu  oduil  des  ralDnemens 
dans  le  plaisir,  des  égards  pour  la  décence, 
et  du  respect  pour  l'opinion  publique.  Hais 
dans  une  ville  où  tant  de  nations  apportaient 
sans  cesse  des  mœurs  si  difTérentes,  les  ci- 

-  I  11  ne  Mangeait  jamai»  de  poisson  que  lorsqu'il  se 
Ifowrail  «  ane  grande  dislane»  de  la  mer: alors  U  eu 

dislribti;iit  mit  paysans  une  imnii'use  quantité  des  plus 
rares  espèces ,  dont  le  transport  coûtait  des  frais  éoorintt. 

c  DkMi,  1.  txxtx,  p.  1358  ;  Hérodlen ,  1.  v,  p.  192. 

^  Mii'i  orl.'s  cul  <  i  i  lionneur;  mais  il  aurait  été  sup- 
plaalti  par  uu  oertaio  Zoticus,  s'il  n'eût  pas  trouvé  le 
noycnd'ainiiblirsoR  rival  par  une  potion.  Celui-ci  fUl 
cha>N'  luiiilcusenient  du  palais,  lorsqu'on  trouva  qur  sa 
forcené  r^odail  pas  à  s»  réputation  (Dion,  I.  txxix, 
p.  1303-t3B4).  Unianmifflit  nomnu^  préfet  de  U  cité-,  un 
cocher,  préfel  de  la  garde;  un  barbier,  préfet  des  provi- 
sions. Voyez,  sur  ce  qui  rendait  rncommandables  ci»  trois 
mlnistrM  et  plusieurs  autres  ofiiciers  inférieurs,  l  Uist. 
Aug.,  p.  105. 

*  Le  crédule  compilateur  de  «sa  vif  e^l  lui-môme  pnrté  à 
enîKqMeses  vices  peuvent  avoir  été  exagères,  iiisl.  Aug., 
p.  111. 


(Siêdép.  t^.) 

toyens  riches  et  coriX)mpus  adoptaient  tous 
les  vices  <(tte  oe  mélange  monatmeu'x 
n(k!essairemem  produire;  sArs  de  flmpunlié, 

insensibles  aux  reproches,  ils  vivaient  sans 
contrainte  <hm  In  société  humble  et  Komnîse 
de  leur*s  esclaves  <  t  df  leurs  pnrasiies.  De 
son  côté  l'empereur  regardait  tous  ses  sujets 
avoe  le  même  mépris  ;  et  la  paissanoe  aouTe* 
raine  lui  doniuit  les  moyens  de  développer 
SOS  vices  sans  aucune  retenue. 

Ceux  qui  déshonorent  lo  phis  parleur  con- 
duite la  nature  humaine,  ne  craignent  pus  de 
condamner  dans  les  autres  les  mêmes  désor- 
dres qu'ils  se  permettent.  Pour  Justifier  cette 
partialité,  ils  sont  toujours  prêts  àdécouTrir 
quelque  légère  différence  dans  l'âge,  dans  la 
siiinHîon,  of  dnns  le  caractère,  l.cs  soldat» 
indisciplinés  (pii  avaient  «'Icvi'  sur  le  trône 
l'indigne  fils  de  Guracalla  rougissaient  de  ce 
chdx  ignominieux  «  ^  détournaient  en  fré- 
missant leurs  regards  à  la  vue  de  ce  monstre, 
pour  contempler  le  spectacle  agréable  des 
vertus  naissantes  de  son  cousin  Alexandre, 
fils  de  Mammée. 

L'habile  Moesa,  prévoyant  que  les  vices 
d'Elagabale  le  précipiteraient  InfiiilUbleineht 
du  trône,  entreprit  (le  donner  à  sa liuniHe  un 
appui  plus  assuré.  Elle  profita  d'un  moment 
favorable ,  oTi  l'amc  de  l'empcronr,  livrée  à 
des  i<lc<»s  religieuses,  paraissait  plus  suscep- 
tible de  tendresse  :  elle  lui  persuada  qu'il  dc- 
vmt  adopter  Alexandre,  et  le  revêtir  du  titro 
de  césar,  pour  n*éti«'plns  détourné  de  ses 
occupations  céleste**  pnr  les  soins  de  b  terre. 
Placé  nu  second  miig ,  ce  jeune  prince  s'attini 
Iticiitùt  l  alTcction  du  peuple,  et  îl  excita  la 
jalousie  du  tyran,  qui  résolut  de  mettre  fin  à 
une  comfiaraison  odieuse,  en  corrompant  les 
mœurs  de  son  rival ,  ou  en  lui  arrachant  lu 
vie.  Les  moyens  dont  il  se  servit  furent  inu- 
tiles. Se><  vains  prrtjci'; ,  toujours  découverts 
par  sa  iolle  imprudence,  lurent  prévenus  par 
les  M^es  et  Terto^x  serviteurs  que  la  sage 
Mammée  avait  placés  auprès  de  son  filsj  Eld- 
gabalo  voulut  exécuter  par  la  force  ce  qu'il 
n'avait  pu  obtenir  par  les  voies  détoui  nées. 
Une  sentence  despotique,  émimoe  de  la  cour, 
dégrada  tout-à-coup  Alexandre  du  rang  et 
des  honneurs  de  césar.  Le  sénat  ne  répondit 
aux  ordi-es  du  souverain  que  par  w  profond 
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tlhmoit  0«M  le  camp ,  on  vit  s'élever  aussitôt 
mn  MMimortse.  Lm  gardes  prétoneniMs 
jvérent  He  protéger  Alexandre,  et  de  venger 

la  mf»j*»sié  du  trône  indignement  violée.  Les 
pleurs  et  les  promp'^sf'^  d'Elafçabale,  qui  les 
emmurait  en  irciublaot  d'épargner  i>a  vie,  et 
Mtter  en  possession  de  son  cher  Uiéro- 
liiès,  «uspesdiKM  leur  juste  inffignadoii.  Ils 
dwi^reat  seulement  léor  préfet  de  veiller 
aux  action»  de  l'empereur,  et  à  la  sûreté  du 
fils  de  Mammée 

■  Une  pareille  réconciliation  ne  pouvait 
'  dtttneriliMg-temps:  il  eAt  néme  été  impos- 
•  «Meiab  vil  Etagabile  de  régner  à  des  ooiidi- 

tions  si  humiliantes.  Il  eotrefirit  bientôt  de 

sonfl^r.  p;»r  !ine  épreuve  dangereuse,  les  dis- 
positions des  troupes.  Le  bruit  de  la  mort 
d'Alexandre  excite  dans  le  eauip  une  rébeU 
on.  se 'persuade  que  ce  jeune  prince 
'd'être  massacré.  Sa  présence  seule  et 
son  autorité  rétablissent  le  calme.  L'cmpe- 
re^ir.  irrité  de  cette  nouvelle  marque  de  mé- 
pris pour  sa  personne,  et  d'atTectiuu  pour 
son  cousin,  osa  livrer  au  supplke  quelques- 
mié'SMiebefc  de  It  aédUiou.  Cette  rigueur 
déplacée  Ini  coûta  la  vie,  et  entraîna  la  perle 
de  sa  mère  et  de  ses  favoris.  Ela{;abale  fui 
massarré  par  les  prétoriens  indignés.  Sou 
corps,  après  avoir  été  traîné  dans  toutes  les 
''rues  dé  fteme,  et  déebîré  par  une  populace 
'  èmfoMm-i  fut  Jeté  dans  le  Tibre.  Le  sénat 
'  dérèos  Wmémoire  à  une  infamie  éternelle. 
!La>cAériié  a  rattHé  ce  juste  décret*. 


PAR  KB.  GIBBON.  Cfl.  Vl. 
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.  :  < Mon,  Ltxnx,  1^  <805t  Hërodko, I.  v,  f.  IflMIM  ; 

Hbl.  Aug.,  p.  105.  Le  dernier  de  ces  Iroistiistorirn';  sem- 
hk  avoir  suivi  les  meilleun  auteurs  dau  le  nkil  de  la 


'L'époque delà  mort  d'ÉlagalMle  tt  <!r  raréuement 
d'AleuyuIre  a  ewcé  rérudiUoQ  et  La  s«odlé  de  Pi«i ,  de 
TBwntBI ,  dt  VatortM ,  de  Vignoli  et  éè  Tnrr» ,  «f^tte 
d'Aflrïa.  Ce  p*»inl  d  hisloire  est  cerlaiuenicnl  Irèà-obseur; 
nuis  je  m'en  tieus  à  l'aulorité  de  Dion,  dont  ie  cakul  e»t 
'Micnt, et ésnt le l«ite 06 peatêtr» corrompu,  puisque 
Xlpililin ,  Zonare  et  Cedrenus  s'accordent  tous  avec  lui. 
Ébgabale  régna  trois  anaMnfoioiselfatfrejottrs  depuis 
«a  Tictotre  sur  Macrin ,  et  9  flit  ttté  le  10  nart  VL  Mats 
que  dirons-nous  en  lisant  sur  des  niéilnilles  authtnili(|iit>s 
Ib  cinquième  année  de  M  {wittaoce  trittuDitieaae?  Mous 
répliquerons,  ameiè  MWWt  Vilieechi ,  que  l'un  fftnA  aoeon . 
égard  à  l'usurpation  de  Macriu,  et  que  le  (11$  dr  Cnmcalb 
data  soa  régne  de  la  nort  de  son  pére.  Après  avoir  résolu 
cette  grande  Hafealfé,  il  catabé  de  délier  m  de  couper 
ks  lutTM  MBuds  de  Ii4|UMiOU« 


Les  prétoriens  mirent  ensuite  Alexandre 
sur  le  tr^ne.  Ce  prince  tenait  an  même  degré 

que  son  prédécesseur  à  hfimiHle  de  Sévère, 
(loin  il  prit  le  nom.  Ses  verttis  et  los  d.mffers 
qu'il  avait  courus  l'avaient  déjà  rendu  cher 
aux  Komaios.  Le  séuat,  dans  les  premiers 
■KHivemenè  de  son  zèle,  lui  eodfl&ra,  en  vta 
seul  Jour,  tous  les  titres  et  tous  les  ponvoii% 
de  la  di^ité  impériale  Alexandre,  âgé  seu- 
lement de  dix-sept  ans,  joipnniî  n  unf  •'Tflnde 
modestie  une  piété  vraiment  liliale  ;  il  aban- 
donna les  rênes  du  gouvernement  à  Mammée 
sa  mère,  et  à  son  Aieule  M<tess.  Celle-ei 
mourut  bientôt  après  UavéDanent  d'Aleiait- 
drc  ;  et  Mammée  resta  seule  chargée  de  l'é- 
ducation de  son  fils,  et  de  radministration 
de  l'empire. 

Dans  tous  les  siècles  et  dans  toutes  les  con- 
trées, le  plus  sage,  ou  du  mdns  le  plus  Uttt 
des  deux  sexes,  s'est  emparé  de  la  puissance 
suprême,  tandis  que  les  soins  et  les  plaisirs 
de  la  vie  privée  ont  toujours  été  le  partage 
de  l'autre  sexe.  Dans  les  monarchies  héré- 
ditaires cependant,  et  surtout  dans  celles  de 
rSurope  moderne»  les  lois  de  la  suceesslon 
etl'espritde  chevalerie  nous  oiktaccDUtuinésà 
une  exception  singulière.  Nous  voyons  sou- 
vent une  ff'ninie  gouverner  en  souveraine  un 
grand  royaume,  oiielle  n'aurait  pouu  étéjti- 
gée  capable  déposséder  le  plus  petit  emploi 
dviloumSIitatre.  Mais,  6omme  lés  empereurs 
romains  reprc'sentaicnt  toujours  les  généraux 
elles  magistrats  de  ta  république,  leurs  fpni- 
mesctet  leurs  mères,  quoique  distini^  u  i  s 
par  le  nom  d'Augnsta,  ne  furent  jamais  asso- 
ciées à  leurs  dignités  personnelles:  Un  scep- 
tre tenu  par  la  main  d'uric  Teinine  aurait 
paru  un  phénomène  incNplicabtc  aux  yeux 
de  ces  premit^rs  Romains,  qui  se  mariaient 
sans  amour,  ou  qui  n'en  connaisi»aient  ni  les 
tendres  égards,  ni  la  délicatesse '.La  superbe 


I  Hisl.  Aug.,  p.  114.  En  se  couduisaut  avec  unepréci- 
piution  si  peu  ordittÉhv,  le  iénit  avait  bdcationded^ 
iruir^'  e^pi'nttirrs  d«i  préKndaps,  et  de  prévcairlea 
hdtons  des  armées. 

S  •  nia  nature  eftt  été  assez  bfenlkhanie  poor  noos 
»  donner  l>xiî.tcncc  sans  k  &rrour^  di-s  ri  mims ,  nous 
»  ioioBs  débarrassés  d'un  compagnon  trte-importun.  • 
CM  ainl  «M  s'eqiriwi  MeiÉlIns  Nonldleuale  ocnsenr , 
;  et  il  ijoHta  qw»  l'on  ne  devait 


•s  D£ÇiLD£MC£  DË 

Agrippine  voulut,  il  est  vrai,  parla{îcr  les 
honneurs  de rcmpin-.qtrellc  a\aii  fait  passci- 
sur  lu  tétc  de  son  lils;  mais  (  Ut  sallira  la 
liaiue  de  tous  les  ciloycas  ^iù  respeclaieut 
encore  la  dignité  de  Rome;  etw  folio  apilM- 
tion  échoua  contre  . les  iatrigines  et  la  fermeté 
de  Sénèque  et  de  Btirrilua.'.  1.»'  I>uii  sens  ou 
riiHlifVr'roncp  dos  succossours  de  .Ncnui  les 
ciii|)r(  lia  de  blesser  les  préjuges  de  leurs  su- 
jets, il  était  rései'>é  à  rinlàute  Klagabale 
d*avilb  la  majesté  du  preuiicr  corps  de  la  na- 
tion. Sous  le  r^gii^  de  cet  indigne  prince, 
Soœmias,  sa  mère,, prenait  séance  auprès 
des  consuls,  «  t  sonserivnil  rumine  \os  imlrcs 
sénateurs  aux  deeniMie  1  asseuilihc  législa- 
tive. Maïuuiée  refusa  priideiumeul  une  pré- 
ro|ïative  odieuse,  et  en  même  temps  inutile. 
On  rendit  une  loi  solounclle,  pour  exclure  à 
jamais  les  femmes  du  sénat,  et  pour  dévouer 
aux  divinités  infernales  rvhn  qui  violerait  par 
la  suite  la  sainletii  de  ce  décret  *.  Mammi  o 
lie  s'attachait  ^oii|^  à  une  value  image  ;  lu 
.  réalité  du  ppuvoif  était  l'ol^jet  de  sa  mâle 
ambiti^ll.  ^lle  çouserva  toujours  sur  l'esprit 
d'Alexandre  uu  empire  absolu  ;  et  la  mère  ne 
pouvait  soulFrir  de  rn  tdedaus  le  cu'ui'  du  lils. 
Ce  prince  avait  epuu»é,  de  sou  cousente- 
meut,  la  lillc  d'un  patricien.  l,e  respect  qu'il 
devait  ài  son  beau-père ,  ^  et  son  attache- 
ment pour  la  jeune  iuip(^rptrice,  fiin-ni  iji- 
compalibles  avec  la  t<'ii(h'cssc  ou  les  intérêts 
de  flammée.  liienlûl  le  patricien,  accusé  de 
trahison,  lïéril  du  derniei'  supplice;  et  ta 
femme  d'Alexandre,  après  avoir  été  cha&sée 
ignominieiisement  du  palais,  fut  reléguée  en 

Afriquo', 

Malgr  é  cet  acte  crucl  de  jalousie,  malgré 
l'avari»  c  «|ue  l'on  a  reprochée  quelquefois  à 
Manuiiée,  en  général  sou  administration  l'ut 

# 

ronsifliirtT  lo  nrarîa^p  que  romme  le  sacrifice  d'un  plaUir 
iwrliculùir  à  un  devoir  public  Aulo-GcU»,  i,  6. 
1  Tafile,  Aaml.,  nu,  A. 

:  Ili-l.  Aii'„'.,  p.  102,  107. 

■i Uion,  1.  uxx,  p.  1369;  Hérodiai,  1.  vi,  p.  'JOti;  Ilisl. 
AuR.,  p.  131.  Sdm  H^odlen ,  le  iNrtiîdeB  ëldtfiinooent. 

L'Histoire  Au^u  iiiii  ,  >ur  l'autorilé  d»;  IV^cippiis ,  le  ton- 
daniue  comme  tx»upat>lc  d'une  coospiralton  contre  U  vk 
d'Aleundre.  It  est  iiniMiBfiibte  4e  pranomcr  entre  eux. 
Mais  r)inii  est  tiii  ti'innin  im'jirwh.iWf  (]r  l.i  j.iluLi>ii'  rl  de- 
là cruaulc.dc  l^bmnttt:  eiir«rs  bieuiic  iniiHT<iiricc,  dont 
Alexmdra^d<|4onl«criienedeillnée,  MBS  avoir  la  tmi 


également  utile  à  son  fils  et  à  l'cmpu^c.  Le  lé- 
liai  lui  permit  de  choisir  seize  des  plus  sages 
et  di's  plus  vertueux  de  ses  meuibres ,  pour 
eu  composer  uu  qon&eil  perpétuel.  Toutes  les' 
affaires  publiques  de  quelque  importance 
cuient  discutées  et  décidées  devant  ce  boih 
veau  tribunal,  qui  avoitpour  chef  le  fameux- 
l  Ipien,  aussi  n  lcl»!»'  )iar  son  resi>eci  pour 
les  lois  de   lioim;  tpic    par  ses  pr<»r<tiidos 
conuaissauces  en  jurispiucit.ucc.  La  leiuieté 
et  la  sagesse  de  cette  aristocraiie  omtlri» 
huèrent  à  rétablir  Tordce  et  l'autorité  «  du 
gouvernement.  Les  vils  monumqns  élevés- 
sous  le  dernier  rè;;ne  au  luxe  étranger  et  à  la 
su])ersliiion  asiatique  subsistaient  eucore  - 
au  milieu  de  la  capitale  :  ou  j^ommença  par»' 
détruire  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le :ett-iii 
price  et  la  tyrannie  d'Klagabale.  Les  no«4tr 
veaux  conseillers  éloignèrent  ensuite  de  l'admi 
rninistration  publique  les  indipics  ercatures».- 
de  ce  prince,  et  Icurdonnèreut  poiirijuceesr» 
seurs,  dans  chaque  dépariemeni,  des^ïLoyeitH  ■ 
vertueux  et  habiles.  L'amoiir.de.hi  jnaiiéeRetp 
la  connaissance  des loii^8C|rvire#i  »enl&4qi»tAi 
commandation  pour  les  emploi»  oivilsi,|Ol4toU| 
commandemens  militaires  deviui^i.h;  prix>,) 
de  la  valeur  et  de  i'aitacUeraeoi  ù'  la  ihmÀ*'*  - 
pline  *.  ,  ..i.  .  u  i  '  .1  <  j/"» 

Mais  le  soin  le  plus  im|Mriatt.dtf  lidmméeMi 
et  de  ses  sages  c«aseiUm<f|tt>do  >fonMri'ief'* 
caractère  du  jeune  empereur ,  do^it  les  quat^  i 
lités  personnelles  devaient  faire  le  inalhenr^» 
ou  la  félicité  du  genre  humain.  Un  sol  fertile  * 
produit  de  bous  fruits  presque  sans  euiiupet-  'l 
Alexandre  était  né  «v6CiJesipliis*lieiirilisii»*ii 
dispositions  :  doué  d'ù  encelleÉt  Jii|eoièii,"  » 
il  connut  bientôt  les  avantages  de  la  vertnv' 
le  plaisir  de  l'iustruction  et  la  nécessité  du  < 
travail.  Unt;  douceur  et  une  modération  na- 
tttrelle&  le  mirent  à  l'uLrides  aissiiut&danfçe- 
reux  des  passions,  et  desAttpaits  «édqeienn  • 
du  vice.  Son  respect lovialablepomn «a  mère,  ' 
et  l'estime  qu'il  eut  toujours  pouj'le  sage  Ul- 
pien .  izarantirent  sa  jeunesse  du  poison  de^ 
la  llallerie.  .  •  ' 


*  HérodicB,  I.  ti,  p. 203;  fflst.  Aug.,  p.  1 19.  Selon  ce 
dernier  IiLslorien,  lorsqu'il  s'agissait  de  l'«in>  uni-  loi ,  on 
admellail  daus  le  conseil  des  jurisconsottes  Itiibtles  et  des 
sëoateurt»  espurifliCfiUe ,  qui  «lomuueat  leurs  «tis  téputé' 

aMat,ctd(Mitl'«iiinioa^ai|sepsr4crit.  • 
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'L'expoftiUoii  MMte  de'sès  œàipîirions  jonr- 
wtMèreê  fatoasle  rwpi'éseiitè  comme  tin  prince 

accompK  *;  êt,  en  observant  la  nuanrc  tlif- 
fi'rpnip  des  mœnr<;,  ro  hcnn  iiibloan  inériie- 
rail  bien  de  servir  lie  ni<Ml<'le  im\  souveraÎTis 
oiodernes.  Alexandre  se  levait  de  jjrand  ma- 
lin; il  consaeralt  les  ptiemienmomeiisdn 
jour  à  des  devoirs  de  piété,  et  «i  chapelle' 
iutérioure  était  reinplif  des  imni^rs  de  ces 
héros  qiti  nnf  nicrilé  la  rocoiinaissaiH  o  <'t  la 
>ëiiéraiioa  de  ia  postérité ,  par  le  soiu  qu'ils 
ont  prte'dè  former  oh  de  perfectioafier  lÀ'  na- 
tm  Iramahie;  Mah  Tempei^ur,  persuadé 
qve  les  services  rcndvs  à  ses  semblnbles 
>ont  \o  cnfto  If  plus  pur  ;uîx  veux  de  l'Être 
bupixnie,  passait  la  plus  grande  jxnrtie  de  la 
matinée  dans  buii  conseil,  où  il  discutait  les 
aMn»<!pdlrfk|iiéS7>'«l  teminait  les  causes 
paMiiuilères  avec  uiië  prtidcii'  »  aii-dcs?;Ms 
desimft^.  Les.  charmes  de  la  litl»  t  ;i(ii:  ?  fai- 
saient "bien      disparaître  la  M'chrrrssf  df 
cas) datait».  A iexauUre  douna  toujours  quel- 
qats^lMiim'tfd  iXmiiiierée  des  muses.  11  ai- 
SMÎfrpWoMiAmenttrpttësie,  Thisioife  et  la 
pliâésopMei  Les  ouvrages  de  Vir(;ile  et  d'Ho- 
race!^ JaRépnblIqne  de  Pl  uon  ,  et  celle  deCt- 
céflCMiJ  klrmaienf  son  goùi,  éclairaient  son 
esprit  et  lui  donnaient  les  idées  les  plus  bii- 
MiÉHsAU'IibnMil  «iidtt  goflveraemertt.  -Les 
eHÉtMe»  '  du -îcurps  succédaient  à  ceux  de 
l'amo:  et  le  pliure,  (jni  joignait  à  iiii<'  îaill'' 
avaifl^euse  dr  In  f  trff  ^  t  de  I'acti.viié,  avait 
peiiid'ëgattabidaus  ia  gymnastique.  Après  le 
baMPieeioD  yger^Ner»  :  il  w  livrait  avee  ono 
BOitiMlladHniear^uK'iiffaiws  du  Jour;  et  jns- 
quCaHiiiUMtpeir  ;le>|lrincip»l  repars  des  Romains, 
il  trovaiU;df  ;t>pr  sCG  socrél.iifcs,  et  réjjoiidnit 
à  utiUc  toute  «ic  IcitreH,  de  tnétnuires  et  du 
plucda.^.qui  devaient  éiie  nécessairement 
màftÊtémtnimalÊMr^a  mo^l  J^a  frugalité 
€t  kiaimplidiiéiiiégiMrieiifc  jirs»talirle;etJors- 
qu'îi  '  pouvait  enivre  lîhiTmf>nt  sa  propr<<  in- 
rlinationv  il 'n invitait  qu'un  petit  nomhi  f 
ii'aïui&oltfMsisv  tous  d'un  mérite  et  d'une  pru- 
bilérectmnus,  et  parmi  lesquels  Ulpicn  te- 
Bail  le  premier  rang.  Lear  conversaiioo,  tou- 

>  Voyez  sa  vie  (laa»^l'HistoîrrAiipi9lin<^.  «ompilatt  itr 
■  rasscniMâ ,  sni»  memnoSA^  iipe  foak  de  circonstaix-es 
tri^  Ute  4fm  ki^udimmâÊmtkwmttatmtiÈn  iTamo» 


te 


j!olirs  modiWe  W  iiiMnfeih^,  'iftAil  quelque- 
fois  ittterroînpile  par*  d^  lectures  intéressan- 
tes, qui  tenaient  lieti  de  ces  danses,  de  ces 

spectnHfs,  et  iiiêriTr'  (îf  rc^  rondjnts  de  r^la- 
diaieurs,  (jue  ion  voyait  si  sou  veut  dans  les 
maisons  des  riches  citoyens  Simple  et  mo- 
deste dans'ses'ltillyinetnens,  Alexandre  avait 
des  manlèreS'polles  et  affiibles.  Tous  ses  su- 
jets pnuvatrtit  entror  dans  son  palais  à  <le 
certaines  heures  de  ia  journée;  niais  on  en- 
tendait en  même  temps  ta  voix  d'un  héraut 
i]ui  prononçait,  coihme  dans  les  mystères 
d'Éleàsis,  eetams  salutaire  ;  «  Qne  personne 
»  ne  pénètre  dans  l'enceinte  de  ces  murs  sa- 
>  cTv^s,  à  moins  qu'il  n'ait  une  conscience 
».  pure  cl  une  ame  sans  tache  *.  » 

Un  genre  de  vie  si  uniforme,  dont  aucun 
instant  ne  ponvait  être  occupé  par  le  yicé  ni 
parla  folie,  prouve  bien  mieux  la  sagesaé  et 
l  erfuité  du  ffouvemninent  d'Alexandre,  que 


I  »ous  les  détails  minutieux  rapportés  dans  l:i 
compilation  de  sou  biographe  Lampri^e.  De- 
piiw  ravdnement  de  CômiAodê/  i'imivers  avait 
été  exposé  pendant  quarante' ans  aux  fureurs 
de  quatre  tyrans.  A  la  mort  d'Elagabalc,  it 
p^Aia  les  douceurs  d'un  calme  de  treize  an- 
nées. Les  provinces,  délivrées  des  impôts  ex- 
cessifs inventés  par  Carucalla  et  par  sou  pré- 
tendu fils,  goAtërent  les  avaïitàgeik.  de  fa  paiit 
et  de  la  prospérité.  I^'cxpérience  avait  appris 
aux  magistrats  que  le  plus  srtr  et  l'unicpic 
moyen  d'obtenir  la  favetn  du  inonanpie. 
était  de  ntériter  l'amour  de  ses  sujv'ts^  Tan- 
dis que  Tod  meùuit  quelques' Wiiiék  iiii  Inxé 
insolent  dri  peuple r(ilnuilii,  lé''pKx  «tes^en* 
I  ces  et  l'intérêt  de  l'argent  diminnaieht  tous 
I-^s  jours  par  î'rlVn  des  sôîns'pâierhels  d'A- 
lexandre, dont  la  siige  libéralité  savait,  sans 
étoulTcr  l'industrie,  subvenir  aux  lx>s<.iiii5,  et 
aux  amnsemcna  de  la  populfMï^?  J««  dignité , 
1.1  liberté,  l'a  utoritidlLS^t  fuient  rétablies. 
Enfin,  un  eiinyen  vertueux  ne  mloutail  plus 
la  pn-seuee  du  souver  nn  ,  el  pouvait  p:H  :iîirc 
devant  lui,  sans  avoir  a  rougir  à  sou  aspect. 

Le.niom  d*Aiit<HiiOf  ennobli  par  les  vertns 
de  Marc-Auràle  et  do  son  prédécesseur,  avait 
])assé  par  adiqition  an  jeune  Yérus,  et  parle 
droit  de  la  naissance  à  Tempcreur  Commode» 

'I  Voy.' l«  xni* 'nlir«  de  JiivtMk 
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Après  avoir  été  la  distincUoil  la  plus  honora- 
ble des  û\i  de  Sévère ,  il  fut  accordé  à  Diadu- 
menianus,  et  enfin  souillé  par  l'iafamie  du 
gi*and-prétre  d'Knièite.  Alexandre,  malgré 
les  instunoes  étudiées  ou  peut-être  sincères 
<hi  léiMt,  reftttt  nobleiMiit-d'eHq>r«iiter  l'é* 
clat  de  ce  nom  illustre,  tandis  que  par  M 
C4)nduit('  il  ^'elTorçait  de  rétablir  la  gluire  et 
le  bonheur  <lu  streledc**;  véritables  Antouins*. 

Dans  l'aduiiriiâtraiiou  civile,  la  sagesse  de 
oe  prince  était  soutenue  par  l'autorité.  Le 
peuple,  témoin  de  la  féUflUégteinto,  vwtait 
1m  bieaAiita  du  mmmarqwÊ,  H  te  cUriMtit 
comme  un  pfre.  Il  restait  encort»  une  entre- 
(irise  plus  grande ,  plus  nécossnirp ,  mais  plus 
(UnScilc  à  exécuter  :  la  réfornne  de  l'ordre  mi- 
litaire. A  la  faveur  d'une  longue  impunité, 
l«a  imérêls  et  bea  diqwMilloMdaa  loldala  lei 
airaiwt  l'cndus  intsMiblaïaii  boiiliCBr  de  1*^ 
tat,  H  leur  faisaient  supporter  iaqpaiieimDeiit 
le  frein  de  lu  disciplina. 

lorsque  ffmpereur  voulut  exécuter  son 
projet,  il  eut  soin  de  paraître  rempli  d'affeo 
lioepourreniiée,  et  de  Mdéroberle»  crahuee 
qo'elk)  loi  fimpirait.  La  plss  rigide  économie 
dans  toHl<*8  les  autres  branches  de  radniuiis^ 
tratiion  lui  fournissait  les  Hommes  immenses 
qu'exigeaient  la  )>aie  ordinaire  et  les  graltli- 
CMloto' eKéésihea  dccordées  aut  troupes. 
Il  le<  dlspenst  dana  téa  mierctiea  de  pcirter 
sur  leurs  >épauleii  de6  provisions  pour  dix,* 
sept  jours;  cMps  1ronvai<*iit  de  Vastes  map^n- 
sins  ot(»bli:i  sHi-  lonie»  les  routes;  et,  dès 
qu'elles  entniient  eil  pays  ennemi,  elles  étaient 
aoeoiiipagaëeA:tfiBifee  lengué  file  de  ckantam 
et  de  nmleii.  CeMHnd  AleimdK  >e  poùviit 
espéter  de  corriger  le  Idxe  déé  solditi,  H 
essaya  tlu  moins  de  té  trfrif^r  ver?  des  objets 
d'une  pompe  "tif  f-rifre,  el  de  subsiîluer  à 
lies  orneracns  uiatiics  de  beaux  chevaux,  des 
armes  magnifiques  et  des  boucliers  carichis 
d'oret  d*bqseiif.11  partageait  le»  fatiguée  (pi*il 
était  obligé  de  prrâcrire,  tiiiiaiten  penome 

1  Ia  dispute  4|iii i'tfef^i M  mUe  .Vleundre  elle 
sénat,  s«  trouve  extraite  des  regblrcs  de  celte  compagnie 
dans  rili^loire  Augustinc,  p.  116 , 117.  ËUecoouaeoça  le 
6 mars,  probablement  Fan  223,  temps oA  les  Itomains 
avsktit  goQl^  pendant  près  de  doine  mois  ks  douoenn  im 
nouveau  règne.  Avant  que  la  dénomination  d'.Antonin  eût 
été  ofTerte  au  prince  comme  on  titre  dlkonoeor .  le  sénat 


les  biMiét  et  lea  oudadea»  et  tenait  un  regis- 
tre exact  des  services  de  ses  soldais,  et  des 
récompenses  qu  ils  avaient  icrurs.  l'iifin  il 
montrait  les  plus  gi  uuUhcgurds  puur  un  curp!» 
dont  la  conservation,  comme  il  alTectait  de  le 
déclarer*  était  ai  étrottenent  liée  à  celle  de 
rétat  **  Ce  fat  eiasi  qu'if  employa  les  voiea 
les  plus  douces  pour  inspirer  à  ces  âmes  itè- 
res des  idées  de  devoir,  et  pour  faire  K'viwc 
au  moins  uuo  faible  image  de  celte  discipimu 
à  iQquQUe  la  république  avait  éié  redevable 
de  aea  anocèe  sur  tanide  Batiou  auiai  lieUip 
(fueusee  et  plue  piiiaaaBics  que  les  RomÎM. 
Mais  ce  sage  empereur  vit  échouer  tous  ses 
projets.  Son  cour.'ig<<  lui  devint  fatal;  et  tous  : 
s<>s  edorls  ue  serviiH'ni  qu'à  irriter  Ica  BUaW 
qu'il  se  propo&ail  de  guérir.       >       ,  i.  • 

Lea  pinéteriaM  éteieiaaiiiaàrcMeiiietlMMi»: 
an  jeune  Alexandre;  ils  l'aimaient  eoaii|iieitt 
tendre  pupille  qu'ils  avaient  arraché  à  lu  Suf 
reurd'un  tyran,  e?  placé  sur  le  trôue  impé- 
rial. Cet  aimable  prince  n'avait  poiut  oublié 
leurs  services;  mais,  comme  la justitie.et  la 
ralaoB  metieieet  dea  iioniea  à  aa.  raoBOMiaii 
saeoe»  lea  prétoriena  fimnt  lMiiCôtfdiia>i|idt 
contens  des  vertus  d'Alexandre,  qu'ils  ne  Ta* 
vaient  été  des  vices  d'Flagabale.  ï  o  saj^e  VU 
pieu,  leur  préfet,  reapectail  les  Unh,  e.i  avait 
gagné  1  amourdcscitoycDs;  il  s'attira  la  liaiiiâ 
dea  aeldate,  4»  attribuèrent  teiia  i«t  plaida  de 
réforme  à  ses  (M>nseila  peniicieitt.  lia  légae 
aoddent  changea  leur  mécontentement  en  iu# 
reiir.  T!s  tournèrent  leurs  armes  contre  lo 
peuj>le  qui  voulait  défendre  la  vie  <lu  minis- 
tre, et  Rome  tut  exposée  peadani  trois  j^UDS 
à  tentée  lea  horrenra  d^mie  goerre  civile^* .'  •  i 

Enfin,  fat  vue  de  ifnekfiMa.nuiiamiaenbfkt 
sées  et  les  cris  du  soldat,  qni  menaçait  de 
réfhiTre  h  ville  en  cendres.  pfTrayèrent  les  h.T- 
biians,  et  les  forrèreni  il  ahandonner,  et!  «sou- 
pirant, le  vertueux  t  ipien  à  suu  luailitmi  eux 
aort»  Le  préfet,  pouraaiyi  par  aea  propres 
troopes,  se  réfugia  dana  le  palaif  impérial»  et- 
fut  massacré  aux  pieds  de  son  maître»'  qui 
s'efforrrïit  en  vain  î*'  «  ouvrir  de  la  pourpre 
et  d'ototenirsen  pardon  de  ces  cœurs  férocesé 


•  L'empereur  avril  «Mrtunic  de  dire  :  •  Se  mUites 
,»  Mt  «net.  »  Hilt.  Aag.,  P*  laOk 
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La  ftlUeswiinsmifwiiaiiMit  était  si  diplo- 
flble,  qaè  Pempcreiir  ne  put  venger  la  mort 
de  «on  ntni  et  l'insulte  faiic  h  sa  dignité,  sans 
aToir  recours  à  In  patience  et  à  la  dissiniula- 
lîoD.  Epagalhe,  le  principal  chef  de  la  sédi* 
Ûtm,  M  f'éloigiM  de  Rome  que  pour  aller 
exercer  en  tfsypte  l'emploi  hbaonilile  de  pré* 
fet.  On  le  fil  inseBribieiaeat  descendre  de  ce 
haut  T^f}'-'  011  gouvernement  de  Crète;  eti 
lorsqn'ciiHn  le  trinps  ot  l';>bs<«nce  l'eurent  ef- 
facé dti  souvenir  des  gardes,  Alexandre  lui 
it  sidiir  la  peàie  qiM  néritaiflnt  sea  criaBes  *. 

8o«8  le  règne  d'ail  prince  jntle  et  vef^ 
tneux,  les  plus  fidèles  ministres  se  trouvaient 
expfïsës  a  une  rnielle  tyrannie,  ot  rumnioiu 
ris<|ue  de  perdre  lu  vie,  drs  qu'un  les 
aoupçonnait  de  vouloir  corriger  les  désoi  di  es 
kMDlérabtea  de  l'armée.  L'historien  Dion  Cas- 
anis,  qui  commandaitlea  légions  <le  Pannonie, 
aTaîi  suivi  l(s  maximes  de  l'ancienne  disci- 
plina^. L<es  pri'torioiis,  iméressës  à  soutenir 
la  licence  miiiiuire,  embrassèrent  la  cause 
éè  lewrs'fWres  campés  sur  les  bords  du  Da- 
■ab«^>ot'deiiMmdèreiic  la  téte  du  réformaiear. 
Cependant,  au  lieu  deeéderàlearsclamears 
séditieuses,  Alexandre  montra  combien  il  es- 
ihnnii  les  ser>'ices  et  le  mérite  de  Dion,  en 
jartiigcaut  avec  lui  le  consulat,  en  le  dé> 
ftvjant,  de  son  trésor  pinnieulier,  dasdépan* 
ses  qvTexigaBit  ce  tain  honneur.  Mais,  comme 
m-  avait  tout  lien  de  craindre  que,  si  le  nou- 
ventî  mMî^'istrit  ft-^nissail  en  public  revéïu 
des  maixpies  *le  sa  (ii^nilé,  r^llc  vue  va  la- 
tifinât  la  fureur  des  uoupes,  il  quitta,  u  4a 
ppnmmAvn  de  fempéreDr,  une  ville  où.  il 
n'exerçait;  c|B^nn  poav<air  idâil,  et  il  passa  là 
plii9  ^ndn  partie  de  son  eoiMufait  dans  aes 
terres  en  Campnnie  *. 

I>a  d4Niceiir  du  prince  autorisait  l'inso- 
lence  des  soldats.  Bientôt  les  légions  imité- 
MOt  resaiiiile  des  sardes ,  ot  imitiiiroiii  leurs 

>  Quoique  I  auteur  d«  l«  vie  d'Ahsandn  (Hisl.  Aug., 
p.  132)  parU' de  la  stdilitjn  di's  si>Mjb  contre  Ulpii  n  ,  il 
pam  W»  sileiKe  la  uiasvroidie  qui  pouvait  élr«  une 
mit|ui  d0  iMUcMe^MM-radadiMistianibiim  liéroi» 
D'aprèiî  uix-  partilU-  omiy^ioii ,  tiuus  pouvons  Juger  de  U 
fidciiié  de  cet  «uleur  et  de  I4  conHajice  qu'il  smiie. 

iOa  peutroir,  «Um  ta  fia  Ironqi^  éo  TMialoire  de 
Diou  (1.  Lxii .  9. 1971),  «vci  fai  la  MTl  i'IHftat  «  i 
quel» danger» Ukw (ïit expaniH     t  .        . .  .  ^  ... 
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privilèges  usarpésavae  ne  ophriàMlé  mmà 
violente.  Uadmivistni^ndrAIssaiidre  luttait 

en  vain  contre  la  rorruptton  de  son  siècle. 
Llllyrite,  lu  Mauritanie,  1  Arménie,  la  Méso- 
potamie et  la  Germanie  voyaient  tous  les 
jours  se  fonsor  daot  knr  aeki  da  louveaux 
oiagafc  Lea  oQkiers  de  l'esaperBur  étaient 
massacrés;  on  méprisait  son  autorité;  enCn 
il  devint  lui-même  la  vieiime  de  i'auiuioaité 
des  troupes 

Ces  caractères  intfaiuLléb  se  soumirent 
oependam  une  fçis  à  ro|»éisiiiano«»  et  rentré* 
rent  dans  leur  devoir.  Ge  iait  particulier 
rite  d'i'trc  rapporté  ;  il  peut  nous  donner  une 
idée  des  dispositions  d^'  r;innée.  Lorsque 
Alexandre,  dans  son  e^p(-dluun  contre  les 
Perses  y  séjoiirnait  à  Anûoche ,  la  punition  de 
4tiiek|ueaiQUata«auPiiria  d^aa  lehain  avee 
des  Tenimes,  ençiia  fine  révolie^wwiu légion 
à  laquf'llp  ils  ap|>a?ipnaient.  A  celte  nouvelle, 
l'cmp»  li'in-  inonle  sur  son  tribunal;  et,  avec 
lUic  <:uute|iapce  ïtmw  a  la  luis  et  ntodeslc,  il 
représente  à  ceité  miiUii)ide,Mmée  SUféno- 
'Itttfiur  inftexible  es  M  aéceast||ï.rabs0ltte  de 
corriger  les  vices  întrpdi^îts  par  «on  infâme' 
prédécesseur,  ei  »k'  maînionir  la  discipline, 
dont  le  reJùcbemeni  eniruiuei  Hit  In  rnint;  de 
Tempire.  Des  clameurs  inteiToutpen.i  ces  dou- 
ces naprésentationai  «  Reton'ea  voe  cria ,  dit . 
».auaa»tM  rinirépide  monarque ,  vous  u'ôtes 
»  pas  en  présence  dn  Perse,  du  Geimain 
»  cl  du  Sannaie.  Gardez  !r  silence  devant 
»  votre  souverain,  duyanl  vott.-e  bienfaiteur, 
»  devant  celui  quiivoi|»>disti||bue4e  i>lé,  l'ar-  ^ 
».^t  et  lea  produeiioas  des.provÎDfiflB.i.Ga»'  - 

>  dcz  le  silence,  sinon  je  ne  vous-. donnerai 
»  plus  In  nom  de  soldats;  je  ne  vqus  appel» 

>  lerai  dii'^oniKiis  que  bourgeois si  même  ' 

>  ceux  qui  luukni  aux  pieds  les  lois  de  Hooifi  . 

>  mériteat\d*étrie  rangés  dws  la  deraièM  > 
a  clause  du  peuple..  »  •  -      •  •  . 

Ces  meaace.s  enilammcnt  la  furpiir  de  Ift  ; 
légion;  déjà  les  soldata  tournent  leurs  armes  : 
contre  sa  personne.  •  Votre  courage,  rcpi  end  • 
*  Alexandre  d'uii  aii  encore  plus  fier,  serait 

I.  4iMolalion.  Ucj'inar.  aJ  Dion,  L  Lxxx,  p.  13(®.  , 
2  Julc$-Ow  avaîL  apaù^  ^utt  ^UDii.iMr  lu  luèmfs 
XRQi  QulMtet ,     ,  opposé  ledoi     soldai»,  Aaftiui  ' 
terme  de  mépris,  et  réduisait     cuupal  l'  ^ !,i  <  inlitioa 
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»  miiiiwri  tien  pkia  'MUtineiiC  dans  un 
»  <Ambp  de  bataiHa.- VoiH  poiivex  m'ôter  In 
»  vie  ;  nV8p<»rer.  pus  m'iirtimidor.  Kp  {jlnivo 
»  <le  la  jusiico  piiiiimit  voiro  crirnf'  oi  vm^'o- 
»  rait  ma  mort.  >  Ij'f,  cris  redoubiaieiU,  lors- 
que l'empereur  prouon^à  iumieTOix  la  sen- 
tenea  déaUiab  *  BcHrueoia,  posavlaB  ifiiMS*  ' 
»  et  4|iie-  cliaM'  4k  Tmit<*a««MlK  4»m  sa 
»  demeure.  » 

La  lempôto  fut  à  l'instant  ap«W'p.  I,o« 
soldats ,  oouBteruf's  et  couverts  de  honto ,  re- 


DÉCADEHCE  ^  L'feUPAlE  ROMAIN,         (2U  dép.  J.-G.} 

faisaieiit  descendre  dé  fancienne  noblesse  de 
Rome  *.  Son  r^gnc  est  obscurci  par  Torgueil 

et  par  l'avarice  de  sa  mcro.  Mamméo,  en 
oti}çeant  de  lui,  lorsqu'il  fcit  d'iiii  mûr, 
la  m^mc  olx-issanc»;  qu'il  lui  devait  dans  sa 
plus  tendre  jeunesse,  couvrit  de  ridicule  son 
caractère  et  ceini  de  son  fils  pro^ 

Les  fati^ios  de  rcxpédRion  contre  les 
Perses  irritèrent  le  nit'T«)iitentement  des  trou- 
pes. Le  succès  nialhctircnv  de  cciir  gncrre 
(il  perdre  à  rempor<'ur  sa  répuiaiiuu  cuuinic 


connurent  la  justice  de  iMTcnét  et  le  poa-    général,  et  même  codiiiie  solj^tl' Chaque 

•■raies  '  causé  préparait,  chaque  cirédhilahc^'liÂtaît 


Toir  de  hi»diaaipMB»,  iKpaièim  lênraarme»  .  .  ,  i  r 

et  leurs  drapeaux ,  et  se  rendirent  en  confit-  '  une 'révolution  qui  dê(^ira''rein]pije'^  ct)c 
sion,  non  dan»  leitr  camp,  niais  dans  difu'-  1  livra,  ])cndani  lonj^-fcmps  ,  ''cn'^r<^c'Vl|^. 


rentes  anl)or!ïes  de  la  vilU'.  Alexandre  eut  le 
plai^' de  4;oiiiempler  .pendant  trente  jours 
leurvQpeiilir|iet4liae<Nr'MNiUit<daiis  Icnl* 
grade qtfapiia.f^biK'i^nal'^  -égniiér  «tip^' 

I^lce  les  tribiai« ,  dont  1.1:  connivence 'n^-ait 
OCCasion<^  la  révolte  l.n  li'!,'ion.  pénétrée  de 
reeonnaissî»uce ,  servit  l'empCMiur,  et  le  ven- 
gea après  su  ^inori^f^.  ••••  '  •••  ^'  -i 

En  gtfQéi«I^iitt>w|dién|idMd«<de9-né8o- 
lntMNMi<la.ki  noUMev^t^  tafwprfecr  île  '  la 
passion  i>ent  égatoBMat  dÉfenBfaMriiiln  M- 
gion  à  déposer  ses  nrtne*  aux  pied<  «le  ««on 
maître,  ou  ù  les  plooKfir  dans  fon  sein,  l'cuf- 
êlre  décmveirionfr^notis  !  ujusis  s<K:iètcs 
de  l'inifé|Mi^^ipinaèe«i*ae  roMisvaMce 
forcis.  (d0ii  trcÉpoM;  >  «l'Ie  'rai»  «wntoiAiiaAre 
dont  nous  venons  dpi  iparlër*'ëtalt'  sonnais  à 
l'exaincn  d'un  philosiifihe^.  D'un  atitre  côté, 
s'il  eût  été  rapp«rii*  par  un  historien  judi- 
cieux, la  connaissance  du  caraclèro  d'A- 
lexandre expliquerait  pent-éliie-- naturelle- 
ment  cattnâaiii-,  «pW'lloi»  a  jugée  digne  de 
César,  et  lui  (àutk  tout  son  éclati  Les  talens 
du  fds  de  Mammée  ne  paraissent  pas  avoir 
été  pro|>ortioniiés  à  la  difficulté  de  sa  situa- 
tion ,  ni  la  ieriueté  de  sa  conduite  ëg;)le  à  la 
pureté  de  son  ame.  Ses  vertus  sans  énergie 
avaient  CMtracté»  «nssi  bien  que  les  vices  de 
son  prédécesseur,  une  teinte  de  faiblesse  dans 
le  climat  efféminé  do  l'Asie,  oii  il  avait  pris 
naissance;  il  est  vrai  qu'il  rougissait  d'une 
origine  étrangère,  et  qu'il  écoutait  avec  une 
vaine  complaisance  les  généalogistes ,  qui  le 


hinreurs  des  guerres  civiks. 

La  tyrannie  de  Coaimode,  les  discordés 
fn^stiucs  dont  sa  mort'ftrt  'l'bnginé,'  et'  tcs^' 
il(Aivell«s  matimes  dë't<^ftP'*îiitrlÀimtc^^^ 
par  les  prilicef 'de  lit  fhals6in(  dcf^.vt'f^',  coii-^'" 
Irilmèrent  toitfos  ;H  angmenter  "Tn  puissance/^  ^ 
daiii?ere»ise  de  l'armée,  et  i'i  ctTacer  It  s  faibles 
traces  (jue  les  lois  et  la  liberté  laissaient  en-  "  ' 
eorednnsràmy  ddb  ITébHIHI/ Wl  aÂ^ohs!  '' 
fàdhé  'd\»xpriqnérWHMi''(AVffé'IP  W 
lés  changemens  qui  ârriv^rjiInV'flaiià'  U&  pOr- 
tics  inté'rîeiires  de  là  cntisfiiiiTlort',''^t  qui  ciî' 
minèrent  sdurdenicnl  la  base,  l.és  cHh»cicrés 
particuliers  des  empereurs,  leurs  lois,  leurs 
fàlies;  lemvvietoll^l  kfif^  èf j^W.'^e^n^'" 
intéi«ttsèntqii*9iltilntyi'<iè  ces  obj^K  S^fôù-'^'" 


Î4 


vent  liés  à  ritistoire  gériéhite  de  \i\ 

et  tlf>  l;i  chute  de  la  tnfonarchîe.  '  OcciYj/és' 
coiistainu'.ent  de  cc  ffrand  tableau,  il  ne  nous  .  . 

.  Tfl' 

ity  t 


a  |«is  été  possible  de  poi  icr  nos  regards  sûr 

«  Des  IleMIas,  Hist  \up.  y.  1 19-  te  fiiolx  fHail  fâ- ' 
mix.  Dans  une  période  de  donieans,  leiMetHlu!^  ohtin- 
renl  siept  cou^ulats  et  cIdi]  triû[ii|H»es.  Yoyex  Vetkius  Fa- 
tcrculus ,  II ,  1 1  ,  et  les  Fxsles. 

-  L.T vie  (l'Alexandre,  dansl'Hi^jtoire  Aumisliiif,  pnsoiilc 
Ir  modèle  d'un  prince  accompli  ;  c'est  une  foible  c^pU-  de 
la  Cyropédie  de  SUaopliMK^La  descripion*4»  «on  rè- 
giif ,  it'lle  que  mous  l'a  df>Mné«  IMrQdien ,  «st  sp»»^,  et 
cadre  av«c  ibiMoirc  geutf  aie  du  sièck.  Quclqueâ-inis  des 
liatUlai  plascMÂaiBabtes  qa'dte  reafenoe  sont  «*galc- 
ment  rapporté»  dans  les  fragnu-ns  de  Dion.  Ct  pendairt 
la  plupart  do  nos  érrivaini>  oifldemcs ,  aveui^lês  par  le 
pi^DUgé ,  *il|Mmiil^  INNte»  iil  «à^x  smilemeat 
l'Histoire  Augusline.  Voyez  MM.  deTillemnn!  ei  WoUon. 
L'empereur  iulïea  au  coulraire  {inCitsaribus,  p.  31  ; 
frcaé  fWMrà  pcinipi  laftWeMi  dHataéséa  ^rrtai, 
«raiarlMiidieatoéen 
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(m  dep.  I.-G.) 

■a  ëdft  bien  inpoRtnt  dTAitmia  GanuaUa, 

qui  donna  le  nom  et  les  privilèges  de  citoyens 
romains  à  tous  les  sujets  libres  de  l'empire. 
Cette  faveur  extraordinaire  ne  prenait  cepeu- 
dant  pas  sa  source  dans  les  sentimens  d'une 
toe  généfwue.  Elle  fut  dictée  par  une  ava- 
lîee  aor^Bde.  Qndqiies  observations  air  les 
finances  des  Romains,  depuis  les  beaux 
siècles  de  la  république  jusqu'au  règne  d  A- 
lexaudre  Sévère,  prouveront  la  vérité  de 
0^  reniarque. 

U  ,931»  de  Yéiea  an  Toaeaoa  ne  fet  priae 
qa*aa  l>out  de  4ix  aaa.  Ce  lot  bioi  «oias  h 
force  de  la  place  que  le  peu  d'expérience  des 
aswgeans,  qui  prolongea  ce  siège,  la  pre- 
mière entreprise  considérable  des  Romains. 
D  ftl^^aui^  irpnpes  les  plus  grands  enoeu- 
P****"  If»  ,e«Wer  à  supporter  les 
ratignéf  <^xtr;i9rd^ires  de  tant  decampagMs 
ronsëoitivcs,  et  à  passer  ainsi  plusieurs  hi- 
vere  autour  d'une  ville  située  à  sept  lienes 
^nriropjdc  leurs  foyers  Le  sénat  préviut 
sagen<Bqt  les  p|aïnte^,4n  peuple,  en  accor- 
daat  aux  so\^ji^  pn^e  régalièra,  à  lo- 
quellc  les  citoyens  contribuaient  par  nne  ttxe 
péoënde  ét;^blic  sur  les  propriétés  ». 

Aprt's  b  prise  dç  Veïes,  pendant  plus  de 
deax  ceuis  îius^  le^  victoires  de  la  république 
"PÇ^JW^^*  leajrichesaea  qm  la  pois- 
UÊKi^fieJÉ^  U%4tm  d'Iialb  ne  payaicni 
lenrs  tributs  qu'en  service  militaire;  et  dans 
les  guerres  puniques  les  Romains  entretinrent 
seoh  à  J|jBU|)g^frais^  sur  mer  et  sur  terre,  ces 
'cww,npo«1f|ble»  d^  ils  se  scnij  eut  pour 
snbf  ooiieif  1^  rivam.  Ca  peuple  généreux 
(et  tel  est  soBvent  le  noble  enthousiasme  de 
la  liberté)  portait  avec  joie  les  fardeaux  les 
plus  lourds,  dans  la  juste  confiance  que  ses 
travaiu  seraient  bientôt  magniGquement  ré- 

■  Mon  rtiMtMl  miemifle ,  te  voie  dle-méine 
B'<Hait  éloignée  de  Rome  que  de  eent  fliiries,  enriron 
«iitreUcttCi,«i0ifM  fnUtuw  pwte»  tnuttét  pussent  s'é- 
tcmievIasIMiillééH'Élrarte.  Kinlbii  a  combaUa. 
ians  un  ir  iiir  partioilte, l'opinion  reçue  ei  raotorité  de 
toap^  (lut  pbfNail  Vdea  i  Ci»il».Ca»trtlana.  Ce 
MM  crailqiie  cMU  «MiaHW  tille  «ait  «iUiée  dans  un 
petit  eadroit  appelé  lM|i,A 


«y«yw  Ici  n*«tf««nw  daTII»4Jv&  Dms  le  cens 
(]<^Rom.iins.  la  propriété,  tefBlMHes  «llBtaieliaiart 

at  fxiporiionnéw. 


pas  troapëea:  «K  pei  d'années  les  richeaiaë  ' 

de  Syracuse,  de  Carthage,  de  la  Macédoine 
et  de  l'Asie,  furent  apportées  à  Rome  en- 
triomphe.  Les  trésors  de  Persée  montaient 
seids  i  plus  de  qnarante^nq  millions;  et  le 
pétale  vaflBaiR,  -Mi  éa  mm  de  «ttasv  in- 
trouva  pour  jannis.ddliinré  dlmpèla  re- 
venu des  provinces  conquises  parut  snflisant 
potn  ^es  dépenses  ordinaires  de  la  guerre  et 
du  gouvernement.  On  déposait  dans  le  temple 
de  Satomt  an  qé  wmià  €or  at  d'argent  ;  et 
ces  anaïaiM  diaii  léani  uStja  pnur. quelque 
événement  imprévn  •. 

L'histoire  n'a  peut-être  jamais  «ou ffert  do 
perte  si  grande,  ni  si  irréparable,  que  celle 
de  ce  registre  curieux,  légué  par  Auguste  au 
aénai,  et  dansiletinel  «  prinoa  «KpérteMiié" 
balançait  avec  précision  les  dipanaaa  el  léi 
revenus  de  l'empire  ».  Privés  de  eeilif  estima- 
tion claire  et  étendue,  nous  sommes  réduits 
à  rassembler  un  petit  nombre  de  traits  épars 
dans  les  ouvrages  des  anciens,  qui  se  sont 
qnnlqnafoisécnM4a  dnilnpartin>l»aatnno»dn  < 
leur  narration,  pour  s^atlaifcapè  des  ebtwid»"' ' 
rations  plus  utiles.  Nous  savons  que  les  coni 
quêtes  de  Pompée  portèrent  les  tribnts  de  ' 
l'Asie  de  cinquante  à  cent,  trente-cinq  mil- 
lions de  dmcbmaB,  eBfif«»>eent>iiiillions  de  ' 
notre  BMwnain  ^  •Sons  te'fiiiUe  «èmin»-' 
ment  des  Ptoléraées,  Icr'taveMfjdfr  tfÉgVpliy 
montait  à  douze  mille  cinq  cents  talcns; 
somme  bien  inféiieure  à  celle  que  les  Romains 
tirèrent  ensuite  de  ce  royaume  par  uuc  ferme  ' 
administradon,  el-  parle  oonmere» de TÉ^* 
thiopin  et  de  l'Inde  ■-.>».  v 

L'kgyptc  devait  ses  richesses  aucomméree; 
celles  que  recelait  l'ancienne  (ianle  étaient 
le  fruit  de  la  guerre  et  du  butin.  Les  tributs 
que  payaient  ces  den  provinces  paraissent 
avoir  été  à  pan  pvèalea  ni«BMa  *.  Rome  pn>- 

>  Pline ,  Hist.  nal.  I.  xwm  ,  e.  3.  Ciceron ,  de  (^fietltt 
1 1 , 22.  PluUnioe ,  Vie  de  PauJrÉoile,  p.  276. 
3  Voyaunebcite  teeriptimi  de  ces  trënnaccmdft, 

dans  la  Pharsate  de  Lucain  ,  !.  iti ,  v.  155 ,  elr. 

'  Tadtc ,  Aunal.  i ,  1 1 .  II  parait  que  ce  registre  existidt 
Ai  Innps  ^KffÊm. 

*  Plularque.  Vie  de  Pompée ,  p.  ML 

*  Strabon  ,  1.  xvii ,  p.  788. 

•Vcidas  PMcradai,  1.  a,e.30.  Gctaalavitiddi 
donner  la  préMraice  au  nraui  delà  Caaie. 
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fita  bien  pi  u  do  su  supcriorilé  en  o'cxigeuiii 
dos  C:»r{lia^ino'  .liiiriis  (]ut'  rli\  mille  lalens 
jilHMiirii'Ms  -,  i)U  (  (jiKiiie-viti^l-dix  mil- 

lions, cl  on  Imir  ucconiaiU  cimiuaiUe  aus  pour 
les  payer.  Cette  somme  ne  peut,  en  aucune 
uiauîèi>c,  4>tro  comparée  avec  les  taxes  qui 
furent  imposées  sur  les  terres  cl  sur  Ics  per- 
sonnes des  l»al>ilans  de  ees  mêmes  eoiitrées, 
lorsque  les  fei  liles  rôles  de  l'Afrique  curcQl 
Ole  réduites  eu  pruvince 

ParuncfataHté  singulière,  l'Kspagao était 
le  Mexique  et  le  Pérou  de  Tancien  monde.  La 
dér(ni\i  i  t(^  des  riches  contrées  de  rOccideui 
p:ir  lis  Phéniciens,  et  la  violence  exercée 
I  oiiiic  les  naturels  du  pays,  forcées  à  s'ense- 
velir dans  leurs  miues,  et  a  lru^ailler  pour 
des  étrangers,  présente  le  même  tableau  que 
rhistoirc  de  l'Amérique  espagnole  *.  Les 
Piléniciens  ne  connaissaient  que  les  côtes  de 
rKsîi->p;iir.  l.'audjilion  ei  ra\aii(  e  imiièi enl 
les  t.ariii;t^iin.)is  et  h'S  Houiaiu-.  a  [xmk-ii'i  r 
dans  le  cœur  do  celle  couiréc;  et  iU  dt  rou- 
vrirent que  la  terre  renfermait  pre^(lul;  par- 
tout du  cuivre,  de  Targeni  et  de  l'or.  On  parle 
ffnne  mine  pn^s  de  Cartliagène  ({ui  rappor- 
tait par  jonr  \ingt-ciii([  iiiillt'  ilr:i(  hines  d'ar- 
gent, ou  pr«  s  de  sept  nnllious  par  an  \  Les 
provinces  d'Aslurie,  de  Galice  cl  de  Lusiia- 
nie  donnaient  annuellement  deux  cents  quin- 
taux d'or  ^ 

Nous  n'avons  point  assez  de  loiûr,  et  nous 
niîMiipioTts  (!e  mntcHatJX,  pour  rt)n!Îîiner  ces 
rechrn  (  iirii-uscs ,  ci  jutnr  i"nnuailre  les 
tributs  <pie  payaient  tant  d  (  laupuissaus,  qui 
furent  confondus  dans  Ti  inpirc  romain.  Nous 
pourrons  cependant  nous  former  quelque 
idée  du  revenu  des  provinces,  dans  le  sein 
desquelles  d'immenses  ricbmes  avaient  été 

1 1  rsi;ii.  ns  ouîii.ïf|Ufti,  pliénicicas  rl  alnandria&p«- 
saieiil  le  double  dc!>  Ukas  attiqu«.  \oyn  llopper ,  sur 
les  iHifdsel  msatm  do  audeos ,  p.  iv ,  c.  5.  Il  est  proba- 
blc  que  le  mOme  talent  fui  |iof  lédelYr  à  Cartiuee. 

JPolyI>p,l.  XV,  c.  2. 

*  Af  pi»  II ,    l'tmicis ,  p.  81. 

*  IWodore  de  Sicile ,  1.  v.  Cadix  ftil  bâti  par  les  Phéni- 
ciens ,  UD  p«u  plus  de  mille  ans  n^tiil  b  iiuissaDM  .de  ié- 
sus-Cbrisl.  Veyez  Vrtleius  Palcrculus  ,i,  2. 

^  Straboii,  I.  in,  p.  148. 

^'  l*line,  Hist.  n:it..  I.  tstiii,  v.  1.  1!  i«;itlf  ;iu>-i  li  une 
mine  d'anjenl  en  l>altualic ,  (;uL  fourui>>ail  par  jour  im- 
qNHctivrcsàVÉlsI. 


bàiPiBI:;  ROllAlN»  (222  dep.  l.-€^> 

déposées  par  la  nature  ou  amassées  par 

l'homme,  si  nous  portons  no-s  i  égards  sur  des 
contrées  arides  et  soUluuiïs,  ou  les  tributs 
étaient  levés  avec  la  plus  grande  sévérité. 
Auguste  reçut  une  requête  des  babitans  de 
Gyare»  qui  le  suppliaient  humblement  de  les 
exempter  d'un  tiers  de  leurs  impôts.  Toute 
leur  taxe  ne  se  montait  qu'à  cent  rinquanlo 
ilrachmes.  euxiron  cvnl  dunze  !i\res;  mais 
Gyare  était  une  petite  ilc,  ou  ]*hiU)i  un  roc 
baigué  par  les  Ilots  de  la  mer  Egée ,  où  l'on 
ne  trouvait  ni  eau  fraîche»  ni  aucune  des  né- 
cessités de  la  vie,  et  ipii  servmtdc  retraite  à 
un  petit  nombre  de  njalhenreux  pécheurs 

Éclairés  par  la  faible  lumière  de  ces  rayons 
épars  et  incertains,  nous  serions  portés  ù 
croire  :  1"  qu'en  admettant  tous  les  change"- 
mens  occasioués  par  les  temps  el  par  les  cir- 
cousiances,  le  revenu  général  des  provinces 
romaines  montait  rarement  à  moin»;  de  tntis 
cent  cin(|uanie  on  de  (juaire  cent  cmiinauie 
millions  2"  que  cette  somme  conûdéntble 
devait  eulièrement  suffire  à  toutes  les  dé^ 
penses  du  gouvernement  institué  par  Aa- 
gusie,  dont  la  cour  ressemblait  à  la  maison 
d'un  sé-naleur  particulier,  et  tloni  rei  ilvlis";*^- 
ment  mililairo  a\aii  \)ouv  l»ui  de  dcleudre  les 
frontierea  du  i  enipii  e,  depuis  que  Koroc,  ro- 
nonçani  à  toute  idée  de  cuuquêic,  ne  redou* 
tait  plus  aucune  invasion. 

Malgré  ces  probobUiiés,  la  dernière  de  ces 
«Iciix  conclusions  est  positivement  contraire 
au  langage  el  à  la  couduiio  d'Auguste.  Il  n'est 
point  aisé  de  décider  si  t;e  prince  voulut  agir 
coiume  le  père  coniuiun  de  l'univers,  ou 
comme  l'oppresseur  de  la  liberté;  s'il  désira 
d'adoucir  le  sort  des  provinces,  ou  d'appau- 
vrir le  sénat  cl  l'ordre  équestre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  peine  eut-il  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  qn'i!  afVei'la  souvent  de  parier  de 
rinsuilisauciî  <les  tributs,  et  de  la  nécessite 
oii  il  se  trouvait  de  faire  supporter  h  Rome  et 
à  ril4die  une  partie  des  charges  ])nl)liqiies. 
11  procéda  d'une  manière  fort  adroite  dans 

<  Slrabon ,  1.  x ,  p.  l  acile ,  AnnaU  lu ,  O) ,  el 
IV,  30.  Voyez  dans  Tourneforl  (Voyage  au  Lerattt,  Mire 
Mil  ) ,  une  vive  peinture  de  la  nli^ère  aetmlli'  ili-  C.vare. 

^  .lii>li  -Lipse  (de  jVtignitiuUnc  Homandt  1.  u.c. 3), 
fait  monter  le  revenu  à  cent  ciuquaute  iÉDli«BS  dTéMS 
d*or  ;  Bitts  tom  son  mivnge,  quoiqœiagtaicaz  «t  fwpli 
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rcxécuuon  de  son  dessein  ;  01  il  examina  soi-  |  variété  de  pierres  précieuses,  parmi  les- 

qacllesle  diamaot  tenait  le  premier  rang  pour 
le  prix/etrëmcrjiudepourta  beauté  On  y 
voyait  anssi  des  peau\  de  Perse  et  de  Baby- 
lone,  des  soies  érnio?  rt  nppv^'tées,  de  l'i- 
voire, de  l'ébéno  et  des  eunuques  Remar- 
quons ici  que  l'usage  et  le  prix  de  ces  esclaves 
efféminés  suivirent  les  mêmes  progrès  que  la 
décadence  de  Tempire. 

ÎI.  L'impôt  sur  les  consommntions  fut  éta- 
bli par  Auguste  après  Its  f^ucrrcs  rivilos.  Ce 
droit,  quoique  extrêmement  modéré,  était 
général.  Il  passa  rarement  un  pour  cent;  mds 
il  comprenait  tout  ce  que  Ton  acheudt  dans 
les  marchés  ou  dans  les  ventes  publiques;  et* 
il  s'étendait  depuis  les  acquisitions  les  plus 
(  (Misidôrables  en  terres  ou  en  maisons,  jus- 
qu  aux  plus  petits  objets,  dont  le  produit  ne 
peut  devenir  important  que  par  leur  nombre 
infini  et  par  une  consommation  Journalière. 
Tne  pareille  taxe,  qui  portait  sur  le  corps* 
entier  dr  la  nation ,  excita  toujours  des 
plaintes,  llu  oinprrnir,  quicouuaissailparfai-' 
tcment  les  besoins  et  les  ressources  de  l'État,^ 
fut  obllgv  dedédarerpar  un  édit  publie  que 
Fcntretien  des  armées  dépendait  èn  grande' 
I)nriie  du  produit  de  cet  imp(k*. 

111.  Lorsque  IVmporotJr  Auffuste  eut  pris 
le  pai'll  (l'avoir  loiijoiirs  siu  pird  un  corps  de 
troupes  destinées  à  défendre  sou  gouverne- 
ment contre  les  attaques  des  ennemis  étran- 
gers et  domestiques,  il  réscm  des  fonds 
particuliers  pour  la  paie  des  soldats,  pour 
les  récompenses  des  vr  i«''rans,  et  pour  les  dé- 
penses extraoKliuaircs  de  la  guerre.  Les  re- 
venus imiuenses  do  rimp6t  sur  les  consom- 
mations, quoique  employés  spécialement  à' 
eesoljets»  ne  Turent  paé  trouvés  sufBsans. 
Pour  y  suppléer,  l'empereur  imap^inn  une 
nouvelle  taxe  de  cinq  pour  cent  sur  les  legs 
et  sur  les  héritages.  Les  nobles  de  Rome. 


gneosement  tontes  les  voies  qui  pouvaient  le 
fiâre  réussir  sans  le  rendre  odieux.  Lintro- 
diction  des  douanes  fut  suivie  de  rétablisse- 

mfnt  d'un  impôt  sfîrles  consoramatîmi'i  :  rt 
le  plan  d'une  imposition  générale  s'étcadil 
toscDsiblement  sur  U'S  propriétés  réelles  et 
penontaeltés des'èitoyens  romains,  qui,  do- 
pais jllns  d'un  sièdc  et  demi,  avaient  été 
esfmpts  de  toute  espèce  de  contribution. 

I.  Dans  un  empire  aussi  vaste  que  celui  de 
Rome,  la  balance  naturelle  de  l'argf^nt  devait 
s'établir  d'elle-même  par  degrés.  Comme  les 
ntheadcs  d«%'  provinces  étaient  attirées  vers 
h  'éfr^nale  par  t'netion  puissant»  de  la  con- 
quête et  de  l'atttorité  souveraine,  une  partie 
dee«s  mêmes  richesses  refluait  vers  l(»s  pro- 
TÎBCCfS  in<faistriciises ,  ou  olles  étaient  portées 
pif'  ta  vdié'diDâoe  dit  commerce  et  des  arts. 
8diisl^ri^d*At(|$tt^teetde  ses  successeurs^ 
Mi  îMAt  miS'des'  droits  sur  chaque  espèce  de 
Tnrrrrhfrndî<;e,  <^rtl^  par  mille  cnnaux  différens, 
.ihordait  au  rentre  eomnmn  de  l'opulence  et 
«ht  l«xe;  èt  quelque  interprétation  que  l'on 
pWdbuMèr  èllh'loi;  la'toixe  tombait  toujours 
filif  tneKetenrromain,  et  non  sur  le  marchand 
firàvînéîâl  î.e  taux  de  la  taxe  variait  depuis 
h  qnnWtitièrne  jusqu'à  la  fiuîttème  partie  de 
la'Tal«*nt*  deè'ènVlS.  Cette  variation,  n'en  dou- 
tons point,  fut  dirigée  par  les  maximes  inal- 
iM^M^  dé  (a  politique.  objets  de  luxe 
pSVaîont  un  droit  plus  fort  que  ceiix  de  pre- 
mièrr  néeessifé;  et  l'on  l'avorisail  plus  les 
m;nHtr'î^tnres  de  l'empii'e  que  les  produc- 
/ions  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  ».  li  était  bien 
juste  que  i  on  préférât  l'industrie  des  citoyens 
à  M  -eomKhcree  étranger,  qtiki  Ue  pouvait  être 
aTsmtagenx  àTÉtat.  Tl  existe  encore  une  liste 
étendue,  ninis  imparfaite,  des  marriiandîses 
de  rOriettt  sujettes  ;im\  droits  sons  le  règne 
d'Alexandre  Sévère.  Elles  consistaient  en  can- 
miXSè',  myrrhe,  poivre  et  gingembre,  en  aro- 
nUtki&  iâé'totite  e^èce  ,  et  dans  une  grande 

d'érudilioii.tsllc  fruil  4i  une  iuwyiiialioii  Ir^s-txhauiïéc. 
•  T.ifilo ,  Annal,  xm ,  31 . 

5  VovMÏlincCnîst.  n.M.,1.  vi,c.  23;  1.  xii  ,  f  1^); 
Q  ubs^rve  que  I«  marrlianJisrs  de.  l'Inde  s«  m  iMi.tn  iit 
iKoiM  cent  fbit  leur  valeur  primitive.  De  là  nous  pou- 
Tf>ns  nous  fermer  qudquc  id<V  du  prrHhtit  fl<"s  ddu  im , 
puisque  celle  valtur  prunilivc  se  monlail  à  plus  de  di\-liuil 


t  ljf!&  anciens  igowaioil  l'art  de  Uilkr  \û  diaauuit. 

2  M.  Boucbaud ,  ém  wû  taUé  és  rinptl  A»  Ha 

Romains,  a  transcrit  cette  liste,  qui  se  trouve  thus  le 
Digeste  ;  et  il  a  viwliLi'édaUvir  par  HaconoieoUire  itàh 
prolixe. 

3  Tacite,  Annal., 1 ,  78.  Deux  ans  après,  l  empcrcur 
TilW  n',  <jui  venail  de  rtMuire  leroyawBe  deCapM«l»<». 
diiiiinua  de  moitié  1  impôi  sur  les  conaoloaUiUous  ',  Wi» 

IcetadoucUMnentoel 
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iucoup  |)tii6  akiaèlléfl  k  imm  Uns 

<|n'à  lear  liberté;  .^ifoste  éconta  leurs  mar- 
miircs  .ir«»c:  sa  nuKÎpration  ordinaire.  11  rcn- 
vova  l)onne  loi  l  alHiiro  au  sénat,  l  oxhor- 
UDi  a  trouver  quelque  nuire  cxpédieut  utile 

tSf  «eîM'  oAmx.  CoMM  rsmnbMe  éak 
difhëa  et -  îadéciM»  Tedipcreiir  déclftni  aux 

sënaleuré  que  leur  oi^niâtretê  le  Torcerait  à 
propfwer  une  capitntkwi  et  une  taxe  {»cn<'r>!o 
tiur  les  t«rrcs;  aussitôt  ils  smisrrivirpni  en 
silence  à  celle  qur  le»  avuU  d  abord  indigaci»  *. 
GflpMidut  riflipôl  snr  lM  legs  et  sur  les  ké- 
riâiffeft  fat  edoud  |Br  <|aelqaes  miricttoiis. 
Il  n'avait  lieu  qve^lorsqnc  l'objet  ëtail  d'une 
cprtainf  valeur,  coin  me  (V!  cinquante  on  cent 
pièces  d'i  r  *:  H  on  no  pouvait  on  e\ip;rr  le 
paiement  du  paroui  le  plut»  pnocite  du  cùié 

4  éB>pèM'«  Lonqne-lfa  dfoits  de  la  natnreei 
eeucde  la  paitf^'MMitaiiniBflMréa;il  e«t 
juste  qu'an  émmger  ou  un  pairent  i^tmgné  qui 

,  obtient  ïin  aeprois^enu'nt  imprévu  de  fortune 
en  <  (insn(  fe  la  vinglièma  partie  à  rutililé 
publique  \ 

'  >Uaei|NiKille'titee,'  étm  le  produit  eit  ia»- 
«mse  dans  «Mit  ëtBt.rielie»  a^tnaufaitiadaii* 
Mètement' adi|)léè  à  la  situation  des  Ro- 

main^,  f]n\  pouvaient,  dans  Ion rs  tcstamens 
arburaires,  suivre  la  raison  on  Ir  ke, 
sans  être  enchaînés  par  (k  &  &tibi>iuuUons  et 


-1»  teodMtte- ^emdle  perdait  «on  la» 
fltteaee'iae'iles  rigklcs  patrioieB  de  la  r^MN 

Uique,  etsnr  nobles  dissolus  i\o  V^mpit-e  ; 
et,  lorsqu'un  jx*re  laissait  h  sou  tiis  ia  qiia- 
tdèiue  patiio  do  son  bien ,  ou  ne  pouvait  for» 
eaer^iiieuAeiplbiflie-  lëgaif  eonire  ooe  «em» 
jbttUfs.digporilio»f^Amii>vii  délie  <rieHlaid 
«|iu  n'avàk  pohn  «fonfons  éunt«il  un  ^nm 
domestique;  «;*>n  îHMn.riff'  rrnissait  avec  rùffo 
et  les  infirmiu's.  l  ne  luule  <ie  vils  courtisans, 
parmi  lesquels  il  comptait  souvciu  <ies  pré- 
teurs et  des  consuls,  briguait  tes  finrettrs, 

<  IHoB,L  tv.  p.  IM  -,  i.  m,  p.  d25. 

*l»  tomne  n'est  fhée  que  par  coaj«ftiire. 

3  Pendant  plusictirs  riMes  qur  \e  droit  romain  subsista, 
les  MjSHotf  OupwMs4B-oMé  del*  in*r«  n  Aaitot  poiol 
sppdét  à  la  wwBtiÉiHt  €««  M  «iwSe  Ait  iosonikl*- 
aient  éMt9  p»f  llmniM ,  «t  <alli 
■dm.  '■ 

<RiM,Pâaég.p.37.  •    '  • 

-  ê  \tjn  NciBMflar»  i«f«tf.  Mit  JM».|  lU,' 


DEGAlfEACE  OB  *  I;BMP1B£  HUMAIN ,         (2t2idep.'  I<-C.) 

flattait  son  avarioei'OppMndissait  àrsArieliee» 
servait  ses  passions,  et  attendait  sa  mort  avec 
impatrenre.  i>'art  de  la  eomplaisanre  et  de  la 
flatterie  devint  une  science  irès-hurative; 
ceuK  qui  la  professaient  turent  connus  sous 
MM  Mwelle  dtfMNninatkm;  et  tovte  ta  fille» 
seloD  les  vives  deseriptiem  de  la  eartire,  ae 
trouva  divisée  en  deux  parties,  le  giMtr^ 
It's  chatseurt  *. 

Tandis  que  la  nise  faisait  signer  ù  la  folie 
tant  de  testamens  injustes  etcxtravagans,  on 
en  voyait  cependant  un  petlt  nonifcve<'^Bcté 
par  nne  estime  iwaonnée  et  par  niM  vertnenae 
recunnnisiance.  Cicéron ,  dont  '  l'éloquence 
avait  si  souvent  défendu  ta  vif^  et  la  fortune 
do  »;es  concitoyens,  recueillit  poiii  pri^s  de 
quatre  millions  do  legs  11  puraii  que  les 
aads  de  Fliae-Menne  nloat^iëld<i«oina 
généreux  envers  cetlUiistrenriaienr  ^l'Qwls 
que  fussent  les  motifs  du  testateur,  le  iscrc- 
claninit  s,ins  distinction  la  vingtième  partie 
des  bu'iis  légués  ;  ei  dans  le  cours  de  deux  ou 
trois  générations,  toutes  les  jvropriéiiés  des 
sujets  devaient'pasaerinBensililBmenidnwilee 
coffres  du  pnnce.     '        «      -df  »ir<'r 

Mërony  «bas  leatpremières  années  de  son 
règne,  porté  par  lo  désir  do  se  rendre  popu- 
laire, ou  penl-èlre  emratne  par  un  niniivfî- 
mcni  aveugle  de  bienfaisance^  vouhiL  abolir 
lesdooanto  etrimpèMrleioodsenfDniinin* 
liss  pins  sag^  sénhtem^  >api^auArent<à  an 
générosité  ;  mais  ils  le  détournèrent  de  l'exé- 
niiinn  d'nn  projet  rpii  aurait  délrufit  la  foi*e<5 
t'i  les  ressources  «le  la  république  *.  S'il  eût 
été  possible  do  réaliser  «eue  chimèrey  des 
pviQDca  tek<4|ne-TmJnn'ettesî  AiÉionne!->ani* 
raieni>ndi«ment  tnnl]lrassé>nMita'  ]ilHS»v4re 
ardeur  roccasion  gtoricuse  de  nendre  un  se^ 
vire  si  important  nu  genre luimai».  Hs  se  ff»n« 
tentèrent  d'alléger  le  fardeau  puMic ,  sans 
entreprendre  de  rôiertont-àfait^  La  douRciur 
et  la  pixNjiston'deHesrS'Iois'idfteriiin^rMtHn 

I  HorMc ,  1.  u ,  Sat.  v  i  Pélrouc ,  c.  1  iC,  etc.  Plioetl. 
u ,  let.  20. 
204*011,  Philip. n.f.  Ifi. 

'  \ofam  kum.  Toasces  le^aaieitt  loi  donaakai 
MnStan  d^'MHlipliir' wv  mpcci  pmt  ^SB'Vsrts  M  si 

juslirf  pour  les  l  iv.ins.  On  jh'uI  voir  la^  manière  doot  H  sf 
ronihiisii  euvsn  «a  filS4|w«KMtélé4ksta«fM  paria  min 
(v,l).  ,  ;   •.  •     '•■  -y.  ' 

*  Tacitf  »  Aanil.,  sm,  tt  }.Bifvlt'40ifnisrl<«>i/<E 
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il^«t  fc|<]MHII«rd*yillipâCi  et 
JvoMtyMA'ikA'jftbt  i  (les  ioterprétations  arbi- 

mires,  nMamaiioiis  injtisles,  et  de» 
Te\aiious  iiisolriites  des  fermiers  publics'. 
Leii  tributs  [nupremeut  dits  ii  eiaieut  point 
lÊÊmés  *;  et  il  CM  singulier  que  dâM  tom 
ia  «Adeft  ies-  fim  et-  totneîUeMi 
yto»  «tant  toqtNire  conservé  Ut  ^méthode 
dangereuse  de  percefoir  les  éoma»  et  lei 
prinripaux  impôts. 

Le&  seMàmeos  de  Caraeailu  ii  étaient  pas 
hfr'iBftm-  que  -  ceux  des  Antoma;  et  ce 
yiîeeeeB  tiorait-nSéIteiiieiit  dent  aae  |MmU 
ûoa  trè^NKffilrente.  Nullement  occo|li»  ou 
ftlotôt  ennemi  du  bien  public^  il  ne  ponvait 
10  dispenser  d'assouvir  l'avtdtiê  insatiable 
qu'il  avait  liM-njêni&  uUuoiée  dai^lecœur 
ëè»«8oldatft4  De  totis  ks  impôts  étaUis  par 
Éipili  yâfcMFw  eaislOittpaftde  plméteodii 
ettlot  le  produit^fûtiplits-coii^dérablr'  que 
i<»  \"in[:^if»ni(*  sur  les  lp?;s^t  snv  Ips  héritat^os. 
i/ooimc  cêuc  ii  euil  pas  particulière  anx 
babiapAS  d^<  Home  ni  ù  ceux,  de  ritatie*  elle 
■IgMrtifowiitUiiDMeiiwei  «  «wl'eocienaiea 
freduelle  du  droit  de  bourgeeiBie»  .  > 

Lei  Bo«T«aii»-*tiioyee8'v'(|>oique  soutois 
ëjïalenieiH:*.  ou\  nouveaux  impùts  ,  dont  ils 
avaieat  été exempts  comme  sujets,  se 
ctoyaient  ramplcinoflt  dédommagés  {uir  le 
rang  Ml  paroles  privilégés  qulls  obtenaient, 
fi  par  nB^epèrspeeiftWibriHaiicedlioiiiieinri 
wêé  Ibnnne v  qui  sè pÉéëeBloib  toiit^>conp 
itedpdmbîlioh.  Mais  tonto  distinction  fut  <fê- 
troile'parrédit  du  ftls  de  S<''vèro.  Loui  rJ'ètre 
ade  Ihveur^Je  vain  titre  de  citoyen  deviiu  nue 
dttrgeitéeile  in|>oaée<^BXiludïiiaaB'dee{HrOî 
wÉee>iîVe»id»iSalatillfc.Be  e»  leenleiiflii  pee 
(W  laKetli^taTaiciiliiipttmrsufBsaotes  à  ses 
prédéeesSours.  Il  ajouta  un  vingtième  à  celui 
qu'où  levuil  d6iù.  «ur  les  legs  et  sur  les 
këntagos.  iApi!ès  sa  mort  oft.rétaUii  i'an« 
dewwfirofortieni  muië,  peadltlMIlt  ivgne, 
Umtes  les  parties  de  l'adjotnistnitioii  gémi- 


m  SOI  6IBBQK.  m,  VL 


m. 


(V«ycz  le  Panégyrique  d»!F1inc^l9ifllî 

imwmn ,  de  recUsal.^  poMim. 
-  Cnbque  ks  Uoni  ftinfim  neoureuk  towent  pkyeurs 

*L»eoM}ilio«  àfs  fMdTCMX  dtOfeM  est  Xrès-fxme- 
man  décrite  par  FUoe  (  Pan^yr.  c.  37  ,  38 , 39  )  i  I  rajMi 


rsnt  sons  le  p«U*de  w,aawaM»tyrnwili^> 

Lorsque  4ous  les>  habilans  des  provinces 
furent  sotiint'^  aux  impositions,  particulières 
des  citoyens  rouîains,  ils  semblaient  devoir 
légitimemenl  ^re  exempts  de&  tributs  qu'ils 
avaiesl  d'aberd  payés  en  quelili  daîMyets. 
Gencallft  et  aen  ptétetdiir  fils,  vicaiêoftinm 
pas  de<  persiUes  iiu]uiDee;p  Us  ordoviiènwt 
que  les  taxes,  tant  anciennes  que  nouvelleSi 
seraient  levées  à  h  fois  dans  tous  leure  do- 
maines. U  était  réserve  au  vertueux  Alexan- 
dre de  délivrer  tes  itrôniaciS  4tt  cette  oppi^ 
sion  criante. 'iiO  prâpce  ffSduîsUlBi  tri^Hs  à 
la  (reniiàiiie4isslie*i«ie')a  somme  qu'ils  pro^. 
duisaient  àson  avéncinf^nt  *.  Nous  ignorons 
par  quels  motifs  il  l:ii^a  subsister  de  si  fai- 
bles restes  du  mal  public  Ces  rameaux  nui« 
sibles,  qui  n'avSiebt  point  ét4  •  tOttirà-faii 
tnacbéSi  jetèrent  d»«eu«ellM.iiMiilefl„s*él»« 
vèrent  à  une  liauteur  pradigîemfr,!«t-«|Ai8  In 
siiVIc  suivant  répandirent  une  ombre  mortelle 
sur  l'univers  romain.  U  sera  souvent  ques- 
tion, dans  le  cours  de  cette  histoire,  de  la 
laiDe,  de'lo  cqpitatk»  et  des  ^onti^butiens 
nnéreuses-de  lié,  de  vin,  driMule  ei  d'env* 
mstix,  que  Ton  exigeait  des  provinces  pour 
Ttisage  de  lu  cour,  del  aruiée  et  de  la  capitale. 

Tant  que  Rome  et  l'Italie  furent  regainlées 
couuue  le  centre  du  gouvernement,) les  an- 
ciens citoyens  consarvèreot  wi  esprit  nation 
net,  qn»  les  npiwemo  n^ptèsejuinseniiMe  < 
ment.  Los  principaux  commandcnene  de 
l'armée  êiaient  donnés  à  des  hommes  qui 
avaient  reçu  de  l'éducalion,  (|ui  connaissaient 
les  avatitagt^s  des  luis  et  des  lettres,  et  qui 
affoient  mardw  à  pas  égaux  dans  la  carrière 
des  honneurs-,  enpassnbt'pneJtnosJeftgMHlée 
civils  et  militaires  ^  CeM  fninqipÉlennKnt ^ 
leur  influence  et  à  leur  exemple  que  nous 
devons  attribue»'  l'obéiss-'ince  et  la  modestie 
des  légions,  durant  les  deux  pieiujers  siècles 
de  renipiin. 


l'i 


î  > 


1  Dion ,  I.  Lxxm ,  p.  1296.  -   

2  C«tai  «Hi^t  usé  «dix  awti,  te  tribat  ocdiaidre, 
ne  paya  plas  ^e  k  tiers  d'oa  ammUf  el  Ataudfe  ttt 
en  eonfléqoenoe  flrapper  de  nowelh»  pièces  d'or.  BkL 
Aug.  p.  127 1  avec  là  Commaiiairc»  de  Sauntiae. 

3  Voyez  l'Histoire  d'A{;ricola,  de  Vcspasien ,  de  Trajan, 
de  Sévère ,  de  ses  trois  eompétiteua,  M  gàiàskUM&i  «le 
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«  iMllMIqàeCaracoIIa  cm  force  le  dernier 
rempart  <!n  la  roiisiiiiition  loniiiinc,  à  la  dis- 
tinction dos  i  rm^^  succcdu  par  degrés  la  sé- 
paraiiou  île»  états.  Les  habilaus  des provinces 
knéiieures,  où  Tédiictilioti  ëiait  plus  cultivée, 
'liireDC  les  seuls  propret  à  être  employés 
Oomme  jvriscoDsultes,  et  h  remplir  les  fonc- 
ions df  In  nïagisirntnrc.  T.n  profession  plus 
dure  des  annes  devint  le  partage  des  [':iys;ins 
et  des  barbares  ués  sur  les  frunlières,  et  qui, 
ne  conna^iil  d'autre  patrie  que  leur  camp, 
ni  d'autre  sdeoce  que  celle  de  la  guerre,  mé- 
prisaient ouvertement  les  lui»  civiles,  et  se 
soumeii:ii»Mit  à  poiiic  à  la  discipline  milituirc. 
Avec  des  mains  ensanglantées,  des  mœurs 
sauvages  et  des  dispositioas  féroces ,  ils  dé- 
fendirent Iquéfois  le  trAne  desemperears, 
ét  plus  souvent  encore  ils  le  renversèrent 

'  CUAPITRE  VII. 

tUvilîon  et  l^rranniede  Haximio.  —  Rébellion  en  Afri- 
que el  CD  Halte,  sou>  l'autorilè  du  sénau—  tiuern» 
citilet  el  «vdiiitina.  —  Morts  viulcnics  de  Maximin  et 
de  tOnfiU,  de  Matiracct  de  Balbin  ,  ot  des  trois  Gor- 

'  dîeitt.—  Umtrpaiioii  et  Jeox  «éculairea  «le  Philippe. 

•  De  tous  les  guuvernemens  établis  parmi  les 
hommes,  une  monarclûe  héréditaire  est  celui 
qui  semble  d'abord  prêter  le  plus  au  ridicule. 
Quel  spectade  en  enet,  à  considérer  vague- 
ment les  choses,  que  de  voir,  à  la  mort  du 
pi'Te,  In  propriété  d'une  nation,  semhlrdilc  a 
celle  d'un  vil  troupeau,  passer  à  un  cnlant 
su  maillot,  également  Inconnu  au  gênre  lut- 
main  et  h  lai-méme  î  Peut-on  le  contempler 
SéricuseiiK m?  Peut-on  tfélre pas  étonné  que 
les  î^iorriors  les  plus  lirnvrs,  que  !t>s  (Mtuyi'ns 
les  plus  bnliiles,  renonçant  à  leur  tlroii  natu- 
rel, s  appi  wthenl  du  berceau  royal  les  genoux 
ployés,  et  fassent  A  cet  enfant  des  protesta- 
tions d'une  fidélité  inviolable  ?  Telles  sont  les 
Gonleurs  sous  lesquelles  la  satire  et  In  déela- 
mntion  peignent  ce  tableau  :  mais  elles  ont 
bflau  le  chai^r;  on  y  réflécliissant  mûre- 
hient,  on  sent  combien  est  respectable  et 
Utile  un  préjugé  qui  règle  la  succession,  et 
fgn  la  rend  indépendante  des  passions  liu- 
maînie.  On  applaudit  de  bonne  foi  à  tout  i  o 
qui  concourt  à  enlever  h  la  multitude  le  poit- 
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voir  dangereux  et  réellement  idéflldesedoiH 

ner  un  chef. 

l);in^  le  siloore  de  In  refraitn  on  petit  trn-  , 
cer  des  iormesdegouvcrnemout,  où  le  sc<  j»u  e 
soit  remis  constamment  entre  les  mains  du 
plus  digne  por  le  suffrage  libre  et  incomip- 
tibic  de  toute  la  société  ;  mais  Texpérience 
(léiriiit  cfs  ('(HrK  (S  clfvi's  par  une  inTogitm- 
lioii  laiitasiique,  et  nous  apprend  qnr ,  <înn«; 
iiii  f;raiid  eiat,  l'élection  d'un  monarqint  ne 
peut  jamais  étrè  dévolue  à  ki  partie  la  plus 
nombreuse,  ni  même  la  plus  sage  du  peuple. 
L'armée  est  la  senic  classe  d'hommes  siiffi- 
snnitnenf  unis  pottr  embrasser  les  nirnies 
vtn>^,  pj  vcyrim  (Tiiac  forre  Mssez  grande 
pour  lus  laire  adopter  aux  autres  citoyens. 
Mais  le  caractère  Un  soldat,  acconiumé  à  la 
violence  et  è  Tesclnvage,  le  rend  incapable 
d'être  le  ganlicn  d'une  constitution  légale  CMl 
mémo  civile.  I.a  jiisiici',  riiiiinanité  et  la«$a- 
gesso  qu'e\ij;o  la  politique,  Ini  sont  trop  peu 
connues,  pour  qu'il  apprécie  c  t-s  qiialiiésdans 
les  autres.  valeur  obtiendra  son  estime, 
et  la  libéralité  achètera  son-soffirage;  mais  le 
premier  de  ces  deux  mérites  se  trouve'  soa^ 
vent  dans  les  Ahm  s  Ios  pins  féroces;  l'autre 
ne  se  dévfloppe  (]u":iii\  (tépens du  publie;  et 
ils  peuvent  tous  les  deux  être  dirigés  contre 
le  possesseur  dti  trône  par  l'ambition  d'un 
rival  entreprenant. 

La  supériorité  de  la  naissance,  lorsqiTelle 
est  eonsrirrén  pnr  le  tenqis  rî  par  l'opininn 
pillirK|lir',  rsl  (Ir  loiilrs  1rs  disUlirtitJlls  la  ]»|[|s 

simple  et  la  moins  odieuse.  I.e  droit  reconnu 
enlève  k  la  faction  ses  «pémttces;  etTassn- 
riincc  du  pouvoir  désarme  la  cmanté  du  mo- 
narque. C'est  &  rétablisîienient  de  ce  prin. 

ripe,  que  nfuis  «îomrne';  rcilcvahlrs  do  h\  suc- 
cessioîi  prii«;*flilf  et  dp  ta  <i(iii( c  administration 
de  nos  monarchies  européennes.  En  Orient, 
OÙ  cette  benrense  idée  n'a  point  ehcore  péné* 
tré,  ttndespoIcTcst  souvent  obligé  de  répan- 
dre le  sang  des  peuples  pour  se  frayer  on 
cheinin  an  fn'MU'  ^l's  ]n''i'es.  Cependant, 
mt'nio  eu  Asie,  lu  sphère  des  prétentions  est 
l)ornee,  vl  ne  renferme  que  les  princes  de  la 
fnaisou  régnruitr.  ^^sque^lCllralK<1lndidata 
éloigné  SCS  frères  par  Tépée  ou  par  le  cordon, 
aïK  lin  aiiiK'  sujet  ne  Ini  cause  la  moindre în- 
quitaiidc.  Mais  l'empire  romain^aprèsque  rao* 
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torité  du  sénat  fui  looibée  dam  )r>  itK'pris,  de- 
viol  lui  théâtre  de  conrusiun.  Les  i  oi:»,  ie^  prin- 
ces de  leur  saug,  et  même  les  uubles  des  pru- 
viQM«»avaieittéiéautrefo»ineiiésentrioinpli(> 
éÙnA  le  char  des  superbes  républicains.  Les 
ancicnues  familles  de  Rome,  éi  t  iisces  sam  h 
Ivnimiic  des  Césars,  n'exisuiicnt  plus.  Ces 
priuces  avaient  été  cnciiaities  pur  le^  .luniius 
«Tono  république  ;  et  jamais  ils  n'avaieui  eu 
l'eipoir  de  se  Ydr  renaitre  dans  leur  posté- 
rité '  :  aiBai  leurs  sujets  ne  pouvaieut  se 
fimner  ^hiomuc  idée  d'une  succession  lu'iH'-di- 
taire.  €1111110  la  iiaissanee  ne  d()nn;iii  aucun 
droit  au  irùuc,  chacun  se  persuada  que  son 
aéciledeniit  l'y  faire  nMmter.  L'ambitiou,  u'é- 
taat  plos  leienite  par  le  freiu  laluiaîre  de  la 
k>i  et  du  pré^ifé,  prit  un  vol  bardi  ;  et  le  der- 
nier des  lionnnes  pouvait  espérer  d'obtenir 
dans  l'arim  e,  par  sa  valeur  et  avec  le  secours 
de  la  fortune,  un  poste  dans  lequel  un  seul 
le  metiait  en  ëiaftd*arradierle  sceptre 
I  à  on  maître  faible  et  détesté.  Après 
le  meurtre  d'Alexandre  Sévère  et  Télévation 
de  Maxirain,  anrtm  empereur  ne  dut  se  croire 
en  sùreié.  la  paysan,  un  barbare  pouvait 
aspirer  à  celle  dignité  auguste,  et  eu  mdme 
tenpeô  dangereiise. 

TbMite<deia  ans  environ  avant  cette  épo- 
que, remperenr  Si-vère,  à  son  retour  d'une 
expédition  en  Asie,  s'arrétii  dans  la  Thrace 
poui'  célébt'er,  par  des  jeux  niiliiaii  es,  le  jonr 
de  la  naissance  de  Gétu,  le  plus  jeune  de  ses 
ils.  Les  habitans  du  pa3fs  s'étaient  assemblés 
en  foule  pour  contempler  leur  souverain.  Un 
jeune  barbare,  »le  taille  pii^anlesque,  soUi- 
ciîi  vivement  daii^  son  langage  fçrossier  la 
pernnssion  de  disputer  lo  prix  de  la  lutte. 
Comme  l'oi^eil  des  troupes  aurait  été  humi- 
lié, tl  «n  simple  paysan  de  Thrace  eèt  ter- 
rassé UB  soldat  fomaiii,  on  mit  d'abord  le 
barbare  aux  prises  avec  les  plus  forts  valeis 
4\u  camp.  Seize  d'entre  eux  loinlK  i  ent  suc- 
cessivcuieul  sous  ses  coups  ;  il  ubliat  pour 
récompense  quelques  petits  présens  et  la  li- 
berté de  s'enrôler  dans  les  troupes.  Le  jour 

I  11  D'y  avait  pas  eu  d'exemple  de  trois  générations  sur- 
«ssivcs  sur  le  trône  ;  seulement  on  avait  vu  trois  fils  goii- 
Tcraer  l'emptre  apr*s  la  mort  dr  li-urs  p^.  M.iign'  le 
divorce ,  Ici  oNWiagea  des  eten  furent  en  géaéral  iafirvi  - 
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suivant  on  le  vit  au  milieu  des  nouvelles  re- 
erucs,  dansant  et  c<-lcbranl  sa  vicioin/selon 
l'usage  de  sou  pays.  Dès  qu'il  s'apei\ut  (pi'il 
s'était  attiré  Tattcmion  de  Sévère,  il  s'appro- 
cha du  cheval  de  ce  prince»  et  le  suivit  U  pied 
dans  une  eourse  longue  «'l  rapide,  sans  |ia- 
liiilic  iatigué.  4  Jeune  hnniini',  dii  Veinperenr 
»  étonné,  es-tu  maiult  nani  ilisposé  à  luiter? 
f  Trcfi-volon tiers,  répondit  le  barbare  »  ;  et 
aussitôt  il  terrassa  sept  des  plus  forts  soldais 
de  Tannée.  Un  collier  d'or  bit  le  prix  de  sa 
vi'îuerir  et  de  son  aetixit»-  in(  royablrs.  et  on 
ie  lit  enlit'r  innumliaterneiii  dans  U's  t,'anlesà 
cheval,  qui  aecompagnaient  toujours  la  per- 
sonne du  souverain 

Maximin,  car  tel  était  son  nom,  quoiqut;  né 
sur  le  territoire  de  l'empire,  desceuilail  d'une 
race  de  l),irl>nres.  Son  pèce  r(;iti  (Infh,  ot  sa 
mrri'  de  |;i  nation  di  s  Alaiiis.  Leur  fds  dé- 
ploya toujours  une  valeur  égale  à  sa  force  ; 
et  bientôt  l'usage  du  monde  adoucit  on  plu- 
tôt déguisa  sa  férocité  naturelle.  Sous  le  l'è- 
gne  de  Sévère  et  de  Caracallu ,  il  obtint  le 
jîrade  de  renlttrion  ,  et  il  capna  l'esiinn»  de 
ces  deux  prine(îs,  dont  le  premier  se  ccinirai^- 
sait  si  bien  en  mérite.  La  reconnaissance  dé- 
fendit h  Maximin  de  servir  sous  l'assassin 
de  CaracaHa;  et  l'honneur  ne  lui  peiinitpas 
de  s'exposer  aux  outrages  du -làclie  r.lagabale. 
Il  reparut  à  la  cour  à  I  avi-nenienl  d'Aî.  xnn- 
dre,  qui  lui  confia  un  (losie  mile  e(  agréable. 
La  quatrième  légion ,  dont  il  lut  noinnié  tri- 
bun, devint  bientôt,  sous  ses  ordres,  la  mieux 
disciplinée  de  l'armée.  Il  ]>assa  successive- 
ment -par  tous  gi  ailrs  niiliiaires  -  ,  avec 
rapplandisscnionl  griu  ral  île*;  soldats  qui  .se 
plaisairnl  à  donner  à  leur  héros  favori  les 
nomsd  Aja\  et  d'Hercule;  et  s'il  n'eût  point 
conservé  dans  ses  manières  une  teinte  trop 
forte  de  son  origine  sauvage,  peut-être  l'em- 
pereur aurait-il  areordé  sa  sieur  en  mariage 
au  iils  d'un  paysan  de  Thrace 

"  Jlist.  Aiig-.p.  138. 

2  llist.  AuR..  p.  ÎIO;  Hérodien  ,  1.  n,  p.  223;  Aurel. 
Virtoi .  Pn  eofliparant  ces  aulviini ,  il  semble  i\m  Maxi- 
miu  avait  le  coumandemeot  parlinilicr  ilc  U  tavaterie 
Trit>allienne ,  et  la  commissio»  de  disi  ipliiier  iesnciuct 
de  toute  l'armée.  Son  biograplte  auriiil  dû  marifuer  avec 
plus  de  soin  ses  exploits ,  et  les  difrërens  gradeN  par  les- 
quels il  passa. 

t.i  Mlle  oritiBSled'AInaDdPo  Séi^libl. 
Aug.,  p.  J4J>. 
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Ces  faveurs,  loin  fVirispîrpr  à  Miivimin  la 
ndolUf'' qu'il  (1)>v:iil  a  un  maître  hlctitaUtaul,  au 
servit  «Mil  qu'à  enilauimer  sou  aailMliun.  11  ue 
erovait  passa  fortune  {)i-oportioiiii^  à  SQiinuh 
rhc ,  lanl  qu'il'  serait  obligée  de  jrccopDaitre 
un  snp«Tifur.Quoi<pic  la  !>agessc  ne  lu  guidât 
juillets,  il  nvait  iiiio  fiiKsso  iiaiurclle  qui  lui 
lit  di  t  niiMir  Ic!  niecuiitiMiteuieul  de  l'armée, 
et  (pli  lui  donna  les  luoycii^  d'en  proUj.er  pour 
s'tSIcvcr  sur  les  niîncs  àe  rpinperéur.  U  ^t 
aisé  à  la  raiftionctà  la  calomnie  de  lancer  des 
traits  empoisonnés  sur  la  conduite  des  nieil- 
léui-s  priiioos,  H  do  défigurer  nn'me  leurs 
venus  eu  li's  coulundanl  avt  c  leurs  déiiiuls, 
auxquels  elles  tiennent  de  si  près. 

Les  Ironncs  écoutèrent  avec  phi^str  les 
émissaires  de  Maumin;  et,  elles  jrou|(in^i.de* 
leur  patience,  qui  depuis  treize  ans  les  rete- 
nait lionteusomput  dans  les  liens  d'imo  disci- 
pline pénible,  établie  par  un  iSyrieri  eUVininé, 
qui  rampait  lâchement  aux  pieds  de  su  uil-i  c 
el  titt  sénat*  «  Il  est  lemp^,  s'écriï^ent^lteet 
«  d'abâ^ire  ce  yaiii  (antôme  jde  Tautoiiiê  ct- 
»  vile,  ft  de  choisir  pour  prince  et  pour  ç^v- 
»  nèral  un  véritable,  soldai,  nourri  dans  Uïs 

>  camps, ae( ouiumé aux laiî^'uesde laguerre, 

>  capable^  eu  un  Diul^^e  miàuit-iur  la gloire  de 
j  l'empire. et  d'eni  distribuer  |e9  trésors  aux 
»  compagnons  jle  ^  fortune .  > 

Une  grande  armée  commaj^dée  paf  l'empe- 
reur en  pcr?iOnne  était  alors  rassend»lée  sur 
les  rives  (lit  lUiiiL  [>our  aller  combattje  les 
barbares;  cl  l'on  avait  <;oQfiû  à ^lax'miin  le 

soin  imp9rliaii,^,4f'„4is^p!^^  ^  ^  passer  en 
revuç.^ef,i»ojl|^vc^es  levé^.  JPu  jour»  comme 
il  eiitrait  ijan^  Iç  cliunip  d'exercice,  les  trou- 
pes, excitées  par  un  mouvement  siil»it  ou  par 
une  conspiralioa  deja  lorim'e,  le  .salueieut 
cmpereui-,  iirent  cesser  ses  relus  obstinés  pur 
des  acciamations  redoublées,  et  se  bâtèrent 
de  consommer  leur  rébellion,  en  trempant 
leurs  mains  dans  le  sang  d'Alexandre. 

Los  cir*  onsfniK  es  de  la  morl  de  ce  pnncc 
sont  rappor  lees  dinéreinment.  Quelques  écri- 
vains ont  prétendu  qu'il  rendit  le  dernier 
soupir  sans  avoir  eu  la  moindre  connaissancse 
de  HngnilUudo  et  de  l'ambition  de  Maximin. 
Selon  eux,  remporetir,  après  avoir  pris  un 
léj;er  repas  eu  présence  de  l'ai  in.  e,  s'«'tait  re- 
lii-ô  pour  dormir ,  vers  la  sepiicuie  heure  du 


jour,  UD  parti:  de  ses  propres  gardes  p<énétra 
dans  la  tente  impériale,  et  f>erca  de  plusieurs 
coups  C4;  prince  vçrtueux  et  saus  déiiance  *. 
.  Si  oçpis  lûoutOBs  foi  à  nu  rédc  4lilDfii«, 
mais  beaucoup  pins  pmbnble*  Mftximin  fiât 
revêtu  do  la  pourpre  par  un  nombreux  déui» 
chcmeot,  à  quelques  milles  de  disiancf'  du 
quartier  général  ;  et  il  comptait  plus  isur  ies 
viinix  secrets  que  sur  une  dcclariitiuu  publi- 
que de  la  grande  mmëe.  Aleiaadw  eut  te 
temps  de  lunimer  la  .fidélité  cflcpiraute  desei 
troupes;  mois  elles  levèrent  l'étendart  de  lu 
révolte  à  r;iK|ier  f  de  Mîixiniirt  i]n\  se  déclam 
l  auii  et  le  di  leusi  iir  île  [ Oi  ilie  militaire,  et 
qui  fut  aussitôt  prociawe,  par  les  iegiuns,  eni- 


Alexaadre,  trahi  efe  nbaudimné»  w mi» 
dans  sa  teule  pour  K'éire  |He  exposé,  dans 

SCS  derniers  mom*»ns,  aux  insultes  de  la  mul- 
titude, l'n  iribuu  etqueUpics  centurions  l" y, 
suivireut  bientôt  l'cpéeà  lu  maiiK  Au  lieu  de 
reoevoirift  coup^fataè-uvec  unelèM»  réieliN 
lion,  ildéslMmoni,  par  dés  :flrii  impuiiiuuu 
et  par  de  vaines  Bupplications,-  lalirt  de  sa 
vie;  et  sa  Inr^hett' lit  succéder  1^  inépri^<  iVlii 
juste  pitic  qu  inspiraient  son  inuuc^K-c  et 
sou  uialkeuceuxsort.  Sa  mère  Uamiuée^' qu'il 
avait  aooBàB  bMMemoiC'd'âvoWiéiéiluJcna^ 
de  sa  ruine  par  son  avarice  et  par  son^oeil;: 
périt  avec  lui;  et  ses  plus  fidèles  amiSiÂtrênt 
sacrifiés  à  la  première  rureur  des  soldats.  Ort 
on  réserva  seulement  quelque^unspour  être 
par  lu  suite  les  victime  de  la  cruauitî  rétlé«^ 
olûe  derjMiirpateur*:GMix  qui  épivuTèreiii» 
les  tfuiteraenBleBpluirfdouttliireni.dépouiUé8» 
de  leurs  emplois  et  chasse^  îgoopinieiiiBnient» 
de  la  eoiir  et  do  l'armce». 

Les  premiers  tyrans  <lc  lumie,  Cali^^ula, 
Meron,  Commode,  Curaoïiia  etaieul  luus  de 
jeunes  prinees  ailns  lBenrs.4eli  saut  expé*^ 
rieuoe',  éle^  dauitopeuiiire  et  corrompus 


1  Biit.Aae.,  p. 

coiutaitces  Ic^  rl"^  improbable»  rapportcet  isns  f-^  rir: 
autant  que  l'on  e»  peut  Juger  d'après  la  narraliuo  de  mb 
nattieanin  bi«snfib»tf  leNalIlHi  d'Atouadra entra  par 
li;)»ard  dans  la  (eut«  d«ce  prince  pendant  t]u'il  dormait, 
et  il  le  réveilla.  La  craiate  «k»  cbàtioicut  l'eagagm  à  per- 
suader aux  loUÉto-  nAMMitcntdc  «oMnttm  te  oflortre. 

2|WriMlien.l.*i,p. 'iïi-'iJT. 
■  3  Caligula  4  Is  plut  is^  des  quatn ,  a'avait  que  iiiigt« 
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pMnKilipteiL'fltt  fiouvoir,  par  In- luxe  de  la 
cour,  et  i>flr  la  voix  perfide  do  In  Uailerio.  La 
cruauté  (le  Mavimia  tenait  à  un  ])rincipe  dif- 
lerenM  ia  craiuie  du  raéprift.  Quoiqu'il  comp- 
let sunilatliiffh^it  4es*ietdit»,  qui  I«nf0tt* 
wànt  m  M  Mb-  jmmiûtm  Us  fiMent 
^mAomoa^  'û .  UB'fmyrià  w  ^twinmlf r  que 
•Miorigine  obscun»  ot  !»nrharo,  fjne  s(in  air 
sauvage  et  que  sou  ij^noranrc  toialo  des  arts 
et  des  iaatitutitfus  de  la  vie  sociale^  for- 
II  liiwliMilfi  tlilfïfnrihln  svcts  te  ea^ 
le  de  l'infortuné  'AUttandiv.  Il 
n'avait  peint»!  oublié  que,  dans  un  ëtnt  plu» 
humble;  11  avait  aticiulu  plus  d'une  fois  à  la 
porte  de&jUubU's  de  Kome,  et  ((ae  souvent 
l'insolence  des  esclaves  l'avait  «mpédié  de 
paralUftdAmBtleHifleaBiMttriaianti  H  se  rap- 
pelait aucai/Vamitiéitfnpeiil  MBibre  qui 
ravaik  iefnuini  dans  sa  pauvreté^  et  qui  avait 
guidé  ses  preïiuersi  pas  dans  la  carriore  des 
bon«eiira/Jiaiaifieux  qui.  uvuicul  dédaigné  le 
paysan  dKSHnMttbrfli^ceKx  qiû  Iratiimupro- 
liflé  lilaiirtl  ilMipaliiri  iln  mAmn'm'mr  ils 
a;yâiefit!(oiii  cléKtéinàliw  de  &oa  obscnritt^ 
Plusiwt!^  fiirf*irt  punis  de  mort;  et  en  livrant 
aux  SMpplictis  la  plupart  do  ses  bienfaiteurs^ 
^^uttHipubUur'en.caractires  àdo  sang  l'hts- 
|pfjll4n^^^MA-A»i«a J>M«#aai<  Êfttàà  MO  te* 

loUftteiBflii^  ClTéroce  du  tymnrecevntt  avi^ 
4liBflBtbUHitQ  sorte  d'impressions  sinistres 
«CMMrei'iQS'  (litovopt  U^s  piu&  dislingués  par 
lalr»»aiauiacf:>  el  pdr  leanaiirile.  Lorsque  le 
9évitaikn^}ââÊiMLmâ  »fmÊak'  eoMùtlfe,  •  sa 
urtMairij  i'  i^nii  iihin  itn  bordes' et  devenait 
inemorableui  On  avait  déi:ouvert  ou  imaginé 
une  conspiration  contre  sa  vie,  et  Magnus, 
sonatear.consaiaire^  émit  nommé  comme  le 
priai}ipaluaiiiiWi>!dDi«oiipliltil  :fHt  -arfs  à 

compUoes>;;Ot*  oel^6'«xéïiution  «anglanto  ne 
liil  précédée  d'aucune  dos  formes  ordinaires 

dav  ■H'ionqa'i)  mosta  sar  Irônr  ;  Camcalb  m  avait 
«iagt-4nii%iC«BB0da<UHMir.  oiMÉrm  sMaeiaeiit  di«« 

pareil  <4HrH''igllirdl*MtièiL'inenlk  gm-.lnn^nr 
iiiirpn^ilrni«nt  i^ndue.  eidoat  l'Mad*  AUsatt  une 
ftHk  eMcntiellé  de  KAludiUaÉ.  '''  " 
iHMrfM  AdBtttiae,  p.'l  ft  V  llérodien  ,  I.  vu ,  p.  2  ^7. 

C'est  av«-  une  ^nri'ic  injustice  ^nt  l'pn  acetuie  ce  dcrntt  r 


de  la  justice.  Une  foule  innombrable  «Tfs» 
pions  et  de  délateurs  infestait  l'Italie  et  les 
provinces.  Snr  la  pins  léj^c  re  a(  (  usation,  les 
premiers  citoyens  de  l'Ktal  qui  avaient  gou- 
Tèmé'des'prbvimsêft  'coniiiiaiic)^  des  armées, 
pesAëilé  te  cénsulal  èt  porte  lifs  omemens  du 
triomphé)  ^lènicHargc^'s  dé  cbaineset  traînés 
pnhitqnomont  devant  l'empereur.  T.a  confisca- 
tiori,  l'exil  on  uncî  nioi  t  simple  passaient  j^our 
des  exempl(,'S  cxtraordinuiies  do  sa  doact^nr. 
Il  ftt  éàM^'im^êiU'j^nx  de  bétcs  nou* 
VélRUrtent  égOi^é'es  '  ptusieiirs  des  mallien* 
renx  qii'il  dcstinaU  à  la  mort  ;  d'autres  furent 
déchirés  par  des  anîinanx;  et  quehjui'S-vins 
expirèrent  sous  des  cutips  île  niassue.  Pen- 
datat'lcs  trois  aqpéés  ^c  soii  règne,  il  dédai- 
gna dé  vfélté^Kbin^  oî^  t^tâtie.  I>és  circon- 
stanceis  partictdiM-es  ' t'avaient  ol^li^i^  à» 
transporter  son  armée  dés  i'ïves  du  Hliin  aux 
bonis  lin  Danube.  Ci-tait  dans  son  camp 
qu'il  exerçait  un  alfreux  desuyiisme  qui,  son- 
tcnn  par  la  pdisiaifce'iëMble'Ué  li[^|^ée,'fou- 
\ttit  «OK  frieds  les  lois'  et  Téquilé!  '  |1  'ne  soiif-' 
fhkitaoprés'de  lui  aucun  homme  célèf)re  |)ar 
une  naissaucé  îllnsire,  par  des  qnarni's  l'iui- 
ncnles  on  par  des  taleiis  pour  radniiuislra- 
tlon.  La-v^odÉ'  d'an  cniik'ijéui^rQnii^tnreti'a^U 
lliiage'dèbeiHndëllè'èhéri^'d'é'sôIaTès  oo  de 
gladblenrs ,  dontlë  sottVcliûr' inspirait  ehéore' 
la  terivur  et  dont  oti  ne  sè  ra^pètaîi  qu'en 
frémissant  la  puissance  formiiTaïjfe'.'    '  ■ 

lant  que  ta  cruauté  de  .Maximin  ne  frappa 
que  'des  séndtettH  'Hlbs^V, 'du^  'id^mé'  cés 
hardi»  avcntn^ei^  ^V^*ékf)dsbM.'  â'  1^'  c<iur 
ou  à  l'armée,  aux  caprices  (il*  Iri  fortune,  le 
peuple  conleinpin  ces  scènes  sanglantes  avec 
indillérencc,  el  pcul-éire  avec  plaisir.  Mais 
l'avaincedu  tyran,  irritée  pàlKÛsf'^lr&  în- 
satiablés  dés  stoldAû,  ent&Ut^'ëfafin  'les' pro- 
priétés pubUqtes.  Cliaqnè  Vtlfè  poisédâuun 

>  On  le  cofliporail  à  Spartacus  et  à  Alhéoton  ;  Ilbt.  Au- 
satL  ^14l  QaehfndMs  mptUM  IiMmm  ds  Mntein 

savait ,  par  de  s,Tgcs  conseils  qu'elle  donnait  avec  cette 
douceur  si  propre  à  syo  sexe,  rasteacr,  le  tyran  dausila 
voie  de  la  vérité  et  dé  nraniMillé.  Voyez  Ammien  Alar- 

(  i  riii ,  I.  viv  ,  r.  1  ,  où  11  fflll  allusion  à  idtr  rirroDStiOlce, 
qu  il  a  rapportée  plut  au  loiig  tous  le  rùgiw  de  GalHca, 
OnpwlTOirpwlaBiM>nie»4wMttaa<iiait  le  nm 

lie  («  tte  imi»éralricc  hifnraiîianlc  :  li-  lilro  «l»-  DUa  nous 
n;.|.riud  qu  ello  mourut  avaul  .Maxiuiin.CValois,  ad  ioc. 

ciiaLi  M»m.iSpuMé,  it   «rP.  M.  lAn..u,  p.  300). 
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-ffCTênv  iÉddiiêndant ,  destiné  à  des  adiats  de 

blé  pour  In  multitude,  et  nuK  dc'pcnses 
qu'exigeaient  li^s  jcnv  ci  Ifs  spectacles  :  un 
seul  ucte  d'autunlu  lit  pussi^r  en  un  moment 
toutes  ces  ridiCMes  dus  le  Unétor  de  l'em- 
perenr.  Les  temples  furent  dépouiUës  des 
offrandes  en  or  et  en  av^'cut  que  la  supersti- 
tion y  avait  consacn'os  dopuis  tant  de  siècles; 
et  les  statues  rlcvcps  en  I  honnonr  <l<  s  tlir-iix, 
des  liéros  el  des  &uuveraiiis,  servii'enl  a  Iraj)- 
per  de  nouveUes  espèces» 

Ces  ordres  impies  m  pouvttent  être  exé- 
cutés sans  donner  lien  à  des  sonlAvemcns  et 
à  des  massartrs.  Kn  plusieurs  endroits,  l<* 
peuple  îtima  mieux  mourir  pour  ses  autels 
que  de  vair,  dans  le  sein  de  la  paix,  ses  villes 
exposées  aux  déprédations  et  à  toutes  les 
horreurs  de  b  guerre.  Les  soidats  enxnné- 
mes,  qui  partageaient cesdéponilles  sacrées, 
tremblaient,  en  les  recevant,  do  se  roiidn' 
coupables  de  sarriléj^o.  Qnui(iiu'  endurcis  ;i 
la  violence,  ils  redoutaient  les  justes  repro- 
ches de  leurs  parens  et  de  leurs  ands.  1!  a'é- 
leva  dans  tout  l'univers  un  cri  général  dTin- 
dîgnation  qui  appelait  la  vengeance  sur  In 
lôte  de  î'r  iinrmi  rommun  du  penre  Immain. 
Enfin,  un  arie  pnrîiculier  d'oppression  sou- 
leva contre  lui  les  liabilans  d'une  province 
jusqu'alors  tranquille  et  désarmée*. 

Llntendant  de  l'Afrique  était  le  digne  mi- 
nistre d'un  maître  qui  regardait  les  amendes 
et  les  confiscations  comme  une  des  branches 
les  plus  considérables  du  revenu  impérial. 
L'exécution  d'une  sentence  inique,  portée 
coutreqnolq'nes-uns  des  plus  riches  habitans 
de  cette  contrée,  les  avait  dépouillés  de  la 
"plus  grande  partie  de  leur  patrimoine.  Dans 
celte  f'xînMTnt'v  1^  désespoir  leur  inspira  une 
résolution  (jui  devait  compléter  ou  prévenir 
leur  ruine.  Aprèi  avoir  obtenu  trois  jours 
iivec  beaucoup  de  difficultés,  ils  profitent 
de  ce  délai  pour  rassembler  dans  leurs  pos- 
sessions un  grand  nombre  d'csdaves  et  de 
paysiuis  armé"î  de  luiclies  et  de  inri«;-;nf>8  ,  et 
entièr*'nn'nt  df'vout's  nn\  ordres  de  leurs  sei- 
gneur:». chefs  de  la  consp'u'atipn  »  ayant 
été  admis  à  l'audience  do'  l'intendant ,  le 
frappent  de  leurs  poignards  qu'ils  avaient  ca- 

<  Héroiioi,  U  m,  p.  298;  Zosine,  1, 1 ,  p.  t5. 


L'£MHft£  ROMAIN,  (aaTdefkJ^) 

chés  sous  leura  tobes.  Suivis  amsit^t  d'une 
troupe  tumultueuse,  ils  s'emparent  de  la  pe- 
tite villi'  di*  Tlivsrlnis',  et  arb<»roni  l'éten- 
dartl  de  la  l  ebcllion  contre  le  maitre  de  l'em- 
pire romain.  Us  fiimdaient  leurs  ^pérances 
sur  la  haine  générale  qu'avait  inspirée  Maid- 
min  ,  et  ils  prirent  sagement  lepMtldrop* 
poser  n  ce  tyran  détesié  un  empereur  qui  se 
fût  déjit  (•onfili<''  p:ir  sa  vertu  l'amour  des 
peuples,  et  dont  l'autorité  sur  la  province 
douait  du  poids  à  leur  entreprise.  Gordien, 
leurproeonsul,  qu'ils  avaient  eboisi,  refusa 
de  bonne  foi  ce  dangereux  honneur.  11  les 
eonjurn.  le^  larmes  aux  yeux ,  de  lui  laisser 
terminer  en  paix  uue  vie  innocente ,  et  de 
ne  pas  le  forcer  à  tremper  ses  moins  déjà  af- 
felblies  par  l'âge  dans  le  sang  de  ses  comv 
loyens.  Les  menaces  des  rebelles  te  connut 
gnirentd'accepter  la  pottrpre  impériale,  s'mi! 
rempnri  <\\ù  lui  n  i  lihlt'sormaiscontrela  fu- 
reur de  Maximin,  puisque,  selon  les  maximes 
d'un  tyran,  on  mérite  la  mort  dès  que  i  on 
a  été  jugé  digne  do  trône,  et  que  délibérer, 
€*eit  déjà  se  rendre  oompable  de  rébellion^  - 
La  famille  de  (iordien>éiait  ime  des  phit 
illustres  du  sénat  de  Rome.  Du  côté  de  sa 
mère,  il  descendait  de  l'fMupei-eur  Trajan, 
et  il  remontait,  par  son  père  ,  aux  célèbresi 
Graccbtts.  Une  fortune  considéfoUê  le  mit' 
en  état  de  soutenir  sa  naissance;  et  dans  Va-* 
sage  qn*II  en  fit,  il  déploya  l'élégance  de  son 
goût  el  tonte  la  bienfaisanre  de  son  :\me. 
Le  palais  que  le  f?rand  Pompée  avait  autre- 
fois occupé  dans  la  capitale  appartenait , 
depuis  plusieurs  générations,  à  la  flimiUe  des 
Gordiens'.  On  y  voyait  encore  d'anciens  tro- 
phées» et  le  proconsul  d'Afrique  l'avait  orné 

1  Dans  le  Terlilc  territoire  de  Bysacjine,  cinquante 
Jicues  au  sud  de  Carllug«.  Ce  toi  proliablement  Gordien 
qui  doiuM  le  titre  de  colonie  àcettevUie,  cl  qui  y  Ht 
bAtir  un  bel  amphilhéltre  que  le  temps  a  respecté.  Voyez 
Uineraria,  Wfôidipg,  p.  âO,  «I  Us  Voiyigef  de , 
p.  117. 

2  Iléroilicn,  !.  «i ,  p.  239  ;  Hisl.  Aug.,  p.  1.^3. 

î  Hist.  Aug.,  p.  l'>'2;  Marc-  Vnloiiie  sVmpara  do  la 
belle  maison  de  Pompée,  in  Carinis.  Apfés  la  mort  du 
triumvir,  elle  lU  partie  du  domaine  impt^rial.  Trajan 
permit  aHxsënaleurs  opulens  d'aclicttTces  palais magniJi- 
ques,  cl  «levcnus  inutiles  au  prince  (Pline,  panég.  c.  50). 
Ce  fui  probablement  alors  i\w  le  bistlml  4ft  GonHCU 
l'acquisilioB  de  Ir  maison  dePoiB|^ 
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#yM9«i«  beftaiHaMibiix.  Sa  maiioii  de 

«nfMigne  située  sur  le  chemin  qui  inotialt 
à  Prénesle,  ^tnit  famcusf  par  des  l)ain8  d'une 
bpaiiti*  et  rl'iino  j^randeitr  singulicros,  par  trois 
f^ieries  inii|(nitiqiiM ,  longues  de  cent  pieds, 
H  par  un  superbe  portique  élevé  sur  cent 
colonoes  de  quatre  espèces  de  marbre  d'an 
grand  iirix*.  Les- jeait  publies  dont  il  fit  la 
dépense  semblent  être  au-dessus  de  la  fcM  - 
tttDed'un  sujet.  L'amphithéàtro  cfnit  rempli 
de  plusieurs  centnines  de  bèies  sauvages  et 
de  Rladînieurs*.  Bien  difféi-ent  des  autres  ma- 
giBtnit»qiii  oélëbraieat  dans  Rome  seitle- 
■eiit  «■  petit  nombre  de  fêtes  solennelles, 
Gordien,  lorsqu'il  fut  édile,  donna  des  spec- 
fnrl»»"?  tous  les  mois  :  et,  pendant  son  consulat, 
les  priuf  ipalcs  villes  d'Iialie  se  ressentirent  de 
uiiigiiificence.  H  fut  élevé  deux  fois  à  cette 
éenuétodigaitë  porCaracalla  et  par  son  svo- 
«esstnrï  ca»  il^  possédait  lo  rare  taleni  de 
BMritar  rosiimo  des  princes  vertueux,  sans 
abrmcr  la  jalousie  des  tyrans.  Sa  longue 
carrière  tut  pniiagéc  entre  l'élude  des  lettres 
et  les  paisibles  bon&eurs  de  Rome.  Il  refusa 
^fodeniiiitbt  leeosMMndanient  des.  armées 
SI  ta  gouvemementp  des  provinces,  jusqu'à 
ce  qall^àtété  nommé  proconsul  d'Africiue 
par  le  sonar ,  et  avec  le  conspuf  pnient  d'A- 
lexandre'. Tant  que  ce  prince  vécut,  l'Afri- 
que fui  heureuse  sous  i'administratiou  de 
aoD  digne  r^féaeatant.  Apràs  rnsorpaiion 
di  barbavb  Uaxîaiâi  ,  Gordien  adoncHles 
qu'il  ne  pouvait  prévenir.  Lorsqu'il 
Hialgréilai  la  pourpre  impériale,  il 


PAR  tD.  GIBBON.  CH.  m 


1  Ces  quatre  tsfitei  de  marbres  étaient  le  claudkn , 
le  nuhiî<îi<  n ,  Ir  fnrysiicn  et  le  syRnadirn  ;  leurs  couleurs 
■'oBt  pas  «é  assct  bien  décrites  ponr  pouvoir  être  p-irhi- 
t(»«nt  dlsUngaéea.  Il  pmit  erpokhnt  que  le  cnryMte» 
«ait  un  vcTlâc  mer,  rt  tpte  le  symi.idkii  clail  b!?>n.- , 
nClé  ée  taches  d«  pourpre  ovale».  Voyta  Sauœaiso ,  ad 
rut.  AtigâtttP'W* 

-  îlivt.  \ug.,  p.  151 ,  1S2  :  îl  ftis.-»»  pnraître  quelque- 
fois sur  l'artne  cinq  cents  eoapica  du  gladiateurs ,  Jamais 

•  hcxaux  siciliens  et  autant  de  la  Coiniadoce.  I>cs  animaux 
^latai  poor  h  plaisir  de  la  cbasM  étaient  principale- 
oiàt  rmin ,  le  sanglier ,  le  UttNtiU ,  le  «err.  l'éiMl ,  Vflno 

©oblige,  et' .  I.''  li'tii  «  l  l^-l'^plMBIlSelIlIllWîtSfSlrélé  fé» 

«n^  pour  les  empmun. 

>  V«»y«  dans  IHÎst.  Aus-,  p.  1«,  1»  leure  «rlgtnale , 
qni  montre  à  l.n  P'i*  !<•  r<'s\>eri  ^^^'r'nfl^l^e  pour  l'auto- 
rité du  sénat ,  H  mi  estime  pour  le  proconuU  que  cette 
compagnie  avait  désigné* 


était  Agë  de  plus  de  qnatre^ingts  ans.  On 
se  plaisait  à  contempler  dans  ce  vieillard  res- 

pertal)le  les  restes  unîqttes  et  précieux  du 
siècle  lorluné  des  Antonins,  dont  îl  retra- 
çait les  vertus  par  8;i  conduite,  et  qu'il  vé\c- 
bra  dans  un  poème  élégant  en  trente  livres. 
Le  flis  de  ce  ^néraUe  proconsni  l*aTait 
accompagné  en  Afrique  en  qualité  de  liente- 
nant.  Il  fut  pareillement  proclamé  em|M»reur 
par  les  liabitans  de  la  province.  l  e  jeune 
Gordien  avait  des  mœurs  moins  pures  (|ue 
celles  de  son  père,  mais  son  caractère  était  a  ussi 
aimable.  Vingt-deux  concubines  reconnues 
et  une  bîUîothèque  de  soixante-deux  mille 
volumes  attestent  la  diversité  de  ses  goi'ils  ; 
et  d'après  les  productions  qu'il  nous  a  laissées 
il  parait  ((iie  les  Icmnies  et  les  livres  étaient 
plutôt  destinés  à  sou  usage  qu'à  une  vutue 
osteniation*.  Le  peuple  romain  retrouvait 
dans  ses  traits  Timago  chérie  de  Scipion 
l'Afrirain ,  et  se  rappelant  que  sa  mère  était 
pef!»o-(l!lo  d'Ant(»nin-l('-Pim\ ,  il  se  llattalt 
que  les  vertus  du  jeun*;  Gordien,  cachées 
juscpi'alors  dans  le  luxe  indolent  d'uue  vie 
privée ,  allaient  Weni6t  se  développer  sur  un 
plus  grand  théâtre. 

Dès  que  les  Gnrdiens  eurent  apaisé  les 
premiers  tumultes  d'une  élection  populaire, 
ils  se  rendii  ent  à  Carthafïe.  Ils  furent  re(,'us 
avec  transport  pur  les  Alrieuius  qui  hono- 
raient leurs  vertus,  et  t^ui,  depuis  le  suc- 
cesseur de  Trajan,  n avaient  jamais  contem- 
plé la  majesté  d'un  emperenr  romain.  Mais 
CPS  vainf's  (l«''nionst rations  ne  pouvaient  ni 
conlirmcr,  ni  lortiiicr  le  titre  di  s  deux  jirin- 
ecs;ils  so  déterminèrent, par  priiK  ipe  autant 
que  i)ar  intér^ ,  à  se  munir  de  l'approbattolk 
du  lénat.  Une  députation,  composée  des  plus 
nobles  de  la  province  se  rendit  inunédiute- 
ment  dans  la  rapiiale,  pour  exposer  et  jiisiî- 
lier  la  comluite  de  leui*8  compatriotes,  qui, 
après  avoir  souffert  si  loug-leinps  en  silence, 
avaient  enûn  pris'  le  parti  de  se  déclarer  ou- 
venensenu  Les  lettres  des  nouveaux  empe- 
reurs étaient  modestes  et  respectueuses;  ils 
s'excusaient  sur  la  nécessité,  qnt  les  avait 


t  Le  jeune  Gordien  eut  trois  n  i  qii;  ire  piil  ui^  <lc  <  lia- 
que  concubine;  tes  productions liUciaires,  quoique  mm 
(,nefomimksi4priMr. 
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f<)rc('s  <rar<'0])t(^r  titro  imf>prinl,  ils  son- 
niotiaieiit  ii  iir  desUu  ù  la  décision  supi-êiuc 
du  sénat*. 

Cette  iiM«nblëo  ne  balança  pas  mr  une 
réponse  fovorable;  et  les  sentôMiis  ne  furent 
point  partagés.  Lu  naissance  el  les  nobles  al» 
lianccs  tics  Gordîoiis  les  liainit  intimpnicnt 
avec  los  plus  illitslres  niaisous  Uo  IUhhp  1  cnr 
gi-audu  rurliuc  leur  avait  proouic  beaucuup 
de  paitisans,  et  lear  mérite  uu  grand  nonibrà 
d'naiis.  Ijenr  douce  administration  raisait  en- 
trevoir dans  un  avrnir  brillanl,  non  sculo- 
roeni  In  lin  dos  ralamilés  qui  dérliiraiotii 
rÉtat,  mais  oiuo!*o  Ip  rétaMissrmoiit  de  la 
république.  La  viuieucc  niiiuaiic,  qui  d'a- 
bord avait  (broé  tea  aàMitenrs  à  fisniier  ha 
yeux  sur  le  meurtre  du  vertueux  Alexandre, 
età  ratifier  l'éleeiion  d'un  barbare pay sa u  % 
ne  leur  iuspirair  |)liis  ili-  trrrpur;  elle  fai- 
sait naître  au  ronirairc  dans  Icnr  rmir  le  noble 
dessein  de  réelanier  lêi»  Uroils  violés  de  la 
liberté  et  de  riiumanilé.  On  connaissait  la 
haine  implacable  de  Maximitt  contre  le  sénat. 
Lesi soumissions  les  plus  respectueuses  ne 
pouvaîe«it  le  fléchir;  l'innocence  la  plus  ré- 
senée  n'anrait  point  été  à  l'abri  de  ses  cruels 
soupçons.  Les  sénateurs  »  déterminés  par  de 
pareils  ntotifs  et  par  le  «oin  de  leur  propre 
sûreté,  résolurent  de  courir  le  hasard  d'une 
enireprisedontils  ëlaicni  bien  sùrsd'Oire  les 
premières  vfclîMies,  si  eUo  ne  réussissait 
p:i8. 

Ces  cousidt  ralious,  el  d'autres  peut-être 
d'une  natuj'e  plus  |>articulièrc ,  avaient  dV 
bord  été  disoaiées  dansuneeonféreaee  entre 
les  tonsuls  et  les  magistrats.  Dès  qulft 
eurent  pris  leiir  résoUilifm,  ils  ronvoquèrenl 
tous  les  s('Hïateiirs  dans  le  temple  do  h.  (Ion- 
corde,  selon  l'ancienne  forme  du  secret  in- 
stituée pour  réveiller  lear  attention  »  et  pour 
cacher  leurs  décrets.  «  Péres  conseriis,  dit 
»  le  eontsX  Syllanus,  les  Gordieus,  revêtus 

1  Uérodien ,  I.  tu ,  p.  243;  Ili&t  Aug.,  p.  144. 

2  •QuodUimen  pâtresdùmpeiieutosmnexistinumt, 
»mermesarnMUoresist»rtanm>6aeerunt*»  Aorritus 
Victor. 

»  I.psofnciers  do  séiwl  étalait  «dus  ,rt  T«  sèmtnm 
refn|»li»saienl  alors  fUx-mOiii«N  le*  fonction!»  iIp  grcfller, 
etc.  Mous  sonimis  rr<ln.-)1)lc$àrHi$loir«  Augu$Unc,p.l59, 
de  cet  exemple  curieux  de  Tindcn  vst%e  olMmé  sous  la 
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»  tous  les  deux  d'une  dî^îuité  consulaire ,  l'un 

*  votre  proconsul ,  l'autre  votre  lieutenant  en 
»  Afrique,  vienueut  d'être  déclarés  cmpe^ 

>  reurs  avec  le  consentement  géoOTal  de  celte 

>  province/ tteodons  des  aeilooa  defivien, 
»  continna-t-iieoarageusement,  à  la  jeuncssë 
»  <U'  ri»ys<irus;  rendons  dos  actions  dcf,'Pâceu 
»  à  nos  généreux  défenseurs  les  (idoles  liabi- 

*  tans  de  Carthage,  qui  nous  dotivtent  d'un 
I  monstre  horrible.  Pourquoi  m'écuutea^vous 
»  ainsi  firoidemeut,  hommes  tinûdea?  Four* 
i  ({iioi  jetez-vous  l'un  sor  rautrt  des  regartbi 
»  inquiets?  Pouj'ipioi  liôsitez-voiis?  iMiiximin 
1  est  l'oufn'^ini  do  l'Iàal  :  puisse  son  iiiiiDiiié 

*  expirer  l>icutôi  avec  lui!  Puissions-nous  re- 

*  cueillir  long^temps  les  fruits  dé  hi  sagesse 

*  et  de  la  fidélité  éb  GeréieB  1^  pèie,  dei'la 
1  valeur  et  de  kl  eoBtioiice  de  Gonfieniie 

>  fils'!» 

\âi  nobîo  ardeur  du  consul  ranima  l'esprit 
lauguissaul  du  séuat.  Lu  décret  soleuuel  ra- 
tifia l'élection  des  Gordiens,  déoisra' Maad* 
miD,  sou  fils  efc  Mus  leurs  flaritsant^  trulirai 
à  la  patrie,  et  oiïrit  de  graÂdes  récoropenses 
à  ceux  qui  auraient  l&oourage  Ottle  bonhetH^ 
d'ofi  délivrer  l'État. 

Dans  l'absence  de  l'empereur,  un  détache- 
ment de  gardes  j>réioriennes  était  resté  à 
Rome  pourdélhmkei  ett|ili|iêti|MMir.iiMt««t>ii' 
nor  la  capitale.  Le  |irt>ret  Vitalien  avait  sis 
gnalésa  fidélité  envers  Maximin,  par  l'ardeur 
avoo  laqitollo  il  avait  exé<  "t<'  <  f  même  pré^' 
venu  ^1  s  i  di  os  cruels.  Sa  mort  seiilcpouvtiit 
assurer  1  autorité  cbancclante  des  sënaieufs,' 
et  mettre  leurs  persoanet'  à  Itabrfiiéé  DM» 
dangers.  AtOM  que  leue  décision  vma^ 
piré,  un  questeur  et  quelques  tribuns  fnront 
cliargôs  d'f'ifoT"  h  vie  an  prolot.  lIsrompHrent 
U'iir  ooimmssii)ri  avoo  un  succès  v^:i\  à  la 
hardiesse  de  l'entreprise;  et,  tenaut  a  leurti 
mains  le  poignard  onsanghinlé,  ils  oowilreiilt 
dans  toutes  les  rues  de  la  viHey  en- annonçant 
au  peuple  et  aux  Soldaui  la  nouvelle  de  l'heer-* 
reuse  révolution.  L'eiifl(o«'ilasmc  de  la  li- 
berté fut  secondé  par  di  s  promesses  de  ré- 
compenses consklérabtes  on  argent  et  civ 
terres.  On  renversa  les  statues  de  Haximin; 

I  Ce  discours ,  digne  d'un  zéléjtatrioté ,  paratl  avoir  iii 
.  lifé'Aes  Tf^Arts  M  iluMï  tt  èt'Mil'tlaarniisléim 
Augusiiae,  p.  156. 
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Mib  ca|>itataimoMl«iiiijkvfse  tnyls{)oii  Vmto- 
ritéides  ëeux  empereur*;  h  crWo  Au  <rn-Ai  '. 
Le  reste  de  ritalie  suivit  l'exemple  de  Rome. 
uMa  nouvel  esprit  uuimait  cette  assemblée, 
f«b9«gsét<  de|Mib  si  kMig^teinp«  pair  la  IkeBce 
mliuiirittt  pÂr  dMpotiiaie  farovclie.  Le 
«éaat  se  saiiit  des  rênes  du  gouvanenent, 
c!  il  prit  les  mesures  les  plus  sages  pour  ven- 
ger, les  artnra  à  la  main ,  la  muse  de  la  li- 
berté. Dans  celte  foule  de  séouleurs  cunbu- 
IniiW.qni,  par  l«ttr  mérite  et  |»ar  lears  ser- 
vices, avaient  cèlenii  laa  faveora  d'Alexandre, 
U  était  aîsd  dVn  trouver  vingt  capables  do 
commander  de»  armées  et  de  conduire  une 
guerre.  Ce  lut  ù  ein  que  Ton  cuufiu  la  dé- 
fHMQ,.de  rUaUe.  On  leur  assigna  à  chacun 
iUSénm'âépàHmfSM*  lia  ovaieol  ordre  de 
Wiii'ide>  nouvellciijeiiëas,  de^diadpliner  la 
jeunesse  italienne,  et  surtout  de  fortifier  les 
porta  etrlos  fînmds  •  homins,  dans  la  crainto 
dlnao  inrasioa.  Uu  envoya  en  môme  tcnips 
vtKsffmtBibèlm  do  4|ueiqucs  protluoes  plu- 
mmM  iddpBldit  icfcdab  pOTMi  las  |)iiiadi«riii- 
{inéa^ dtt âéaat  et  de  l'oidrii^'^léquestre ,  pour 
les  eionjarer  de  voler  au  secours  de  la  }xuric, 
et  de  rappeler  aux  nations  les  nœuds  de  leur 
aneienoo  aflailté-;avec  le  peufde  ix)tiiuin.  Le 
fespea  que?  Fomeat  génàmlonleot  panir  ces 
ddfMiié»,  e&l'eAipvaaMiiMil-deXlMjie  et  «les 
proyÀoesàpi^eadN)  le  parti  du  sénat,  prouvent 
suffisammeqt  '  que  les  sujets  de  Maximin 
éi«ii«a4,néiikiit8  à  ce  dernier  état  d'abattenieui, 
^jUM;laQU9l,Jun  peuple  il  plus  à  eraindrc  de 
ITtffrwnlaiii^iietideikbfnéiiafiuioe.-  Le  aemi- 
Di«Bt  «Mimoide  octleitrisle  vérité  inspire  un 
degré  de  fui-eur  opiniâtre  qui  caract<''jisc 
rareau?Ml  les  guerres  civiles  qui  un  sont  sou- 
tenufis  que  par  ks  artitic^  de  quelques  çliefs 

«^MlHwwidii  ilPft  IToil  mnbtaftait  b  eause 
twaiftwwKens  avec  tant  d'ardeur ,  les  Gor* 

diena  eux-mêmes  nVf aient  plus.  La  faible 
c^mnde  Canhago  avait  pris  l'alarme  à  la  nou- 
Tf^ç.jde  la  nMTcbe  rapide  de  Capellianus, 
gwivfpiiMit94irl»i9iaai9tiiBie»qui,  svivIdttHie 
faiitf  iiiiB^j|efvéiw««a«b4'iMM  tioiijiftfot^ 
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midable  de  barbares,  fondit  anv  «ne  province 

fulèlc  à  son  nouveau  souverain ,  mais  inca- 
I)able  (le  Ir  défendre.  Le  jeune  dordieii  s'a- 
\:im;iï  au-devant  de  renncmi ,  ù  la  tétc  d'un 
petit  nooiibre  de  gardes  et  d'une  nmltitude 
indiscjplînée,  élevée  dons  le  luxe  et  l'oisiveté 
de  Carthage.  Se  valeur  inutile  ne  servit  qn'â 
lui  procurer  une  mort  glorieuse  sur  le  cîiamp 
de  bataille.  Son  père,  qui  n'avait  ix^gnc  (jue 
trente-six.  jours,  mit  fin  à  sa  vie  dès  qu  il  a[>- 
prit  cette  dëfeite«  Garlhage  sans  défense  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur,  et  se  trouva 
exposf'i"  iï  l'a vidiic  cruelle  d'un  esclave  qui  , 
pour  plaire  à  son  mailiv,  était  obligé  de 
paraître  devant  lui  avec  d'immcusej»  trésors 
eifea  sMina  leiMiaafdttaaag  d*Qo  grand  noro- 
bre.de  citoyena*.     -  •  . 

Le  sort  impoévudes  Gordiens  rempUt'Rome 
d'une  juste  terreur.  Le  sénat,  convoqué  dans 
le  temple  de  la  Ccmcorde,  ofTecin  de  s'occu- 
per des  affaires»  du  jour;  il  tremblau  d'euvH 
sifger.lea  malbeura  dont,  il  était  meiiacé.  Le 
silence  et  la  comtomation  repaient' dana 
foule  rassenibl<>e,  lorsqu'un  sénateur  du  nom 
et  do  la  iantille  de  Tiapn  fiitif^piii  de  rele- 
ver le  courage  de  ses  concitoyens.  11  leur  re- 
présenta que  depuis  long-temps  il  n'était  plus 
en  leur  pouvoir  de.  temporiser  ai  dfoser  de 
réserve;  que  Maximin,  naturellement  irapln* 
«  abb;  et  in  iU'  par  leui*s  dernièj  <'s  démnrclics, 
s'avançait  vers  l' Italie,  à  la  tète  de  toutes  les 
forces  de  l'empire  ;  que ,  pour  eux,  il  ne  leur 
restait,  d'autre  lUltiHiMitlve  qne-<faller  daoaia 
pla'mo  à  la  rencontre  4e  l'ennÊfii  fitablio,  en 
d'atiendi'etranqiûUani^t  les  tourmens  crnels 
et  la  mort  ignominieuse  destinés  à  des  rebel- 
ler» uudheuj'eux.  <  «Sous  avons  perdu,  conti- 
»  nun-t-il,  deux  oxccllcns  priuces;  mais»  à 
•  moins  que  nott&'netrabiaaieflanolco  prci^re 
>,  cause,  les  espéaunoeadeJftffépiiUiqiion'iMit 
»  point  péi  i  avec  les  Gordiens.  J'aperçois  ici 
»  un  grand  nombre  fie  sénateurs,  dlp:ii("^  par 
»  leurs  vertus  de  mouler  sur  le  trùue,  et  ca- 


«  Ilérodien  ,  I.  vu,  p.  254  ;  llist.  Aug.,  p.lâO-lCa.ÀU 
lira  d'un  an  et  six  moUponr  Hrt^  de  GonHra,  ce 

qui  est  absurde,  il  faut  lire  t);ins  (:,is.iubon  el  r.inviniiis , 
un  iuoi&  cl  six  Jours.  V03C2  Coiuincul,,  p.  tW;  Zosimc 
rapfwrie,  U  I,  p.  17,  que  les  drus  Gordiens  pdrifcat 

par  une  tcnipMc,  nu  milieu  de  leur  navipliou  ;  étrange 
ignorance  (1«  1  liisloire,  ou  clrangc  abus  des  méU^pbofCf  ! 
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»  pableSi  par  leurs  qualit<^s  ôminentes,  d'en 
»  soiitonir  la  niaj(*st<^.  FHsons  deux  cmpc- 
»  reurs,  donl  l'un  soit  i  liargc  de  la  guerre 
»  contre  ic  tyran,  taudis  que  l'autre  restera 
»  dani  Rome  pour  diriger  radministnition  ch 
9  vile.  Je  brave  volontiers  Tenvie,  cl,  sans 
»  rraiiulre  de  nM'xpnspr  nii  dangnr  d'une 
»  élerlioii,  je  (hniiio  ma  voix  on  tavriir  do 

>  Maxime  et  de  lialbin.  Hatiliez  mon  cboix, 

>  pères  conscrits,  ou  couronnez  d'autres  ct- 
»  toycns  d'un  nu^ritc  plus  éclatant.  »  L*ap- 
pn'diension  g.'nôralc  imposa  silence  à  la  ja- 
l(«usie;  et  les  deux  candidats  fni  onl  univoi-sol- 
lomonl  reconnus.  1  onif>  l'assomlilce  rolontil 
d'acclamations  situôros;  oi  on  entendît  de 
tons  cAids  t  c  Victoire  et  longue  vie  aux  em- 

*  perenrs  Ifaximc  et  Balbinl  Vons  éteshen» 

>  reux  au  jugement  du  sénat.  Poisse  la  rt^pa- 

*  blique  être  heureose  lousiraitreadminisira- 

>  tion'  !  > 

Rome  fondait  les  plus  belles  espérances 
sur  la  venu  et  sur  la  lépntation  des  noaveanx 
empereurs.  Le  genre  particulier  de  l^irs  ta» 
lens  tes  rendait  propres  duicun  aux  dilférens 

dôpartemens  do  la  guerre  et  do  la  paix.  Ils 
poiivaionf  Hro  assi«;  snr  lo  mémo  trùiio,  sans 
qu'il  s  clcvàt  entre  cu\  aucune  émulation  dan- 
gereuse. Orateur  distingué,  poète  célèbre, 
sage  magistrat,  Balbin  avait  exercé  avec  inté> 
grilé  et  avec  de  justes  applaudisscmena  la 
juridiction  tM\ilo  dans  prosf|n<-  lonlos  les  pro- 
vinoos  inici'joures  de  l'ompiro.  Sa  naissance 
élail  illustre',  su  fortune  considérable  ;  iluvuU 
des  manières  aflables.  Un  sentiment  de  dignité 
corrigeait  eu  lui  l'amour  du  plainr;  et  les 

t  Viiytvnîisloîn'  Aii^iistîiip,  p.  fnr,,  «l'apriH  1rs  rri^is- 
trcâ  du  scual.  La  date  c»l  ihidemmcat  Qiusse  ;  mais  il 
aisé  de  réformer  crtle  errear ,  en  Msant  ■ttenlira  que 
l'on  n-liMiniil  ;ilnr>  Ir-;  jrux  aptitlinniiis. 

2  II  descendait  de  Coradias  Balbus,  noble  espagnol , 
et  lllt  adopttf  de  Théopltinet,  Uristorlen  grée.  BMm 
ohlitil  le  droit  de  bnur^M'oisie,  par  la  ftrpur  de  Pompée, 
ci  il  dut  la  rouscrralioii  de  ce  litre  à  l'éloqueuee  de  Cirt^ 
roîi  (  \'oypz  Orat.  pro  Corn.  Balbo).  I/amllié  de  César, 
auquel  il  rendit  en  srfrel  d'iinporlans  services  dans  la 
guerre  civile,  lui  procurâtes  dignités  de  ooawi  et  de 
poolire,  honnetirs  dont  aucun  étranger  n'afait  encore 
été  revêtu.  Li'  ikm  u  de  ce  Ralbus  triompha  des  Gara- 
mantes.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Bayle  au  mol  lialbus  : 
ce  judicieux  écrivain  distingue  plusieurs  personnages  de 
ce  nom,  et  il  relève  -ivoc  son  liimic  onUniâfe  les 
mépriMs  de  ceux     ont  Iraitii  k  nèoM  siùeL. 
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(  hamies  d'une  vie  agréable  ne  le  détourné-» 
rent  jamais  do  l'application  -aux  nfffiiro*;. 
Maximo  avait  moins  d'nménito  dans  le  carao- 
lère.  Sorti  d'une  origine  obscure,  il  s'était 
élevé»  par  son  habileté  et  par  sa  fulenr,  m. 
premier  emploi  de  l'État  et  de  l  armée.  Ses 
victoires  surlesSarmates  el  sur  les  Germains, 
l'aiistérilé  do  ses  ninMirs  et  rifuparlialih'  de? 
ses  jngemens,  lorsqu  il  lui  pivtcl  de  la  ville, 
lui  coueilièrcnl  re^oimc  du  peuple»  dont  l'ai* 
mable  Balbin  posaédait  tome  r*ffeotioa.  Ces 
deux  collègues  avaient  ('lô  ronsuLs;  Battiill 
même  avait  joui  doux  lois  d(>  cou»'  honorable 
di^'oiié;  tous  les  deux  avaioni  oio  nommés 
parmi  les  vingt  liculûaaus  du  sénat  ;  et  coauue. 
I*«n  étnit  âgé  de  aeiimte  aot,  ÏVÊOfe  da 
•oixADte-quaioReS  ilaétaiiinl  parrenuaicetl» 
maturité  que  donnent  l'Age^l  rexpérieoce. 

Lorsque  le  sénat  jour  fOl  conféré  lespui-i- 
sances  consulaire  cl  inbunilionne,  le  titi'o  de 
pères  de  la  patrie  ei  lu  dignité  de  grand-pt>u> 
life,  Maxime  et  Balbi»  montèrèBt^si  CapliuiA 
pour  rendre  des  uetioBtd*  graoes  au^  diaWL 
tutéinires  de  Rome*.  La  inln— iié  dess^ev»* 
ficos  fut  troublée  par  un  soulèvement  du  peu- 
ple. La  sovoi'ito  do  Maxime  était  odionso  à 
cette  mulliludc;  iu  douceur,  riiumaniic  «le. 
BalbiuMltti  eaiwpoetieotpoiut  tasaiiBiantèc 
la  foule  s'augmente  *  et  lea  mnliiia  etoureia 
le  temple  de  Jupiter»  €U  fnppani  l'air  de  leurs 
cris.  Us  réclament, comme  un  liiit»  légitime,  le 
droit  do  ratifier l'éleclion  d'un  soHv<'t  aiîi,  of  ils 
iiemaudcut,  avec  une  nUult  raluiii  upparcuie» 
qu'outre  les  deux  empefeurs  d^à  mmmés 
par  le  sénat,  on  en  choîiîsse  iw  traîsième  daoa 
la  fiimiUe  des  Gordiens ••eomuie  «e  juste 
marquo  de  reronnnissanoe  envers  ros  doux 
princes,  qui  avaient  suorilic  lout-  \io  (tour  ia 
république.  Maxiinc  et  Bulbiu,  a  la  léto  dos 
gardes  de  la  ville  et  dca  plus  jcunaa  de  l'or- 
dre éqpiflstre,  mitnqpreoiieBt  de  ae  faim  juitr 

'  Zonarc ,  I.  xii ,  p.  622  ;  mais  peut-on  s'ou  rapptTtcr 
à  l'autorilc  d'un  Grec  si  ptni  instruit  de  lliisloire  du 
troisième  siècle,  qu'il  crée  pJu»i«'urs  empereurs  imapi- 
oaires ,  el  qu'il  coufond  entre  eux  les  princes  qui  &ul 
rëillcmenl  existé? 

2  llér<M|ien ,  I.  vu ,  p.  ii; ,  suppose  que  îc  sènal  fut 

Id'alwrd  a>UTOq»K'  *l  n.s  le  (  npttoic,  el  il  Iri  faii  psrlur  a.xc 
beaucoup  d'éloquence.  L  Hisigitc  Aagartiu»,  p.  I18,«em- 
Ue  bewicoap  plus  authcuUque. 
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àtraverg  le»  rebelles:  la  miillUiido,  année 
(ir  pierres  et  do  bàlotis,  repousse  ces  princes, 
H  les  force  de  se  réfugier  daos  le  Capitolc. 
Jlcsi  prudent  de  oéder,  lorsqae  la  dispute, 
quelle  que  puisse  en  éire  Tissue,  doit  ôlre 
faïale  aux  deux  partis.  Un  enfant,  âgé  seule- 
oiiMii  de  treize  ans,  petit-fils  du  vieux  Gor- 
dien et  ueveu  du  plus  jeune,  fut  montré  ito. 
peuple  avec  les  ornemens  et  le  litre  de  césar. 
Celle  coadoicondacce  tpeiss  le  tiimuUe  ;  et 
les  deox  eropereun»  apide  avoir  été  reconniu 
pjisîbleineni  dans  Rome,  se  préparèrent  à 
défendre  l'italie  contre  l'ennemi  public. 

Tandis  qu'au  nîilieu  do  la  capiialc  cl  dans 
le  sein  de  l'Afrique  les  révolutions  se  succé- 

driotlM  uoee  am  amre»  aivee  une  rapidité 
iacoBcevaUe»  rea|iritd»  Maximin  était  dé- 
chiré par  les  passioDS  les  plus  violentes.  On 

prf'lond  qu'il  reçut,  non  on  liuinme,  mais  eu 
beie  féroce,  la  nouvelle  do  la  rébellion  des 
Gordêens  el  dtà  décret  solennel  rendu  contre 
•a  penoBiie.  Trop  étoigaé  du  aênat  pour  lui 
frira  dpfonver  toiMe  aa  rage,  U  voulait,  daoa 
ks  premiers  mcoveseï»  d'une  fureur  aveu- 
L'b>,  soniller  ses  mains  du  sang  de  son  fils,  de 
s»  ;»  anus  el  de  loiis  ceux  qui  usaient  l'uppro- 
dier.  U  i»'uppiaudisi>uit  à  peine  de  la  chute 
pi^éc^tée  des  Gordiena»  lorsqu'il  apprit  que 
le«  sëaafteura,  renonçant  à  tottt  eepôîr  de  pai^ 
don,  avaient  élu  de  nouveau  deux  prinoea  dont 
îl  ne  pou-s-ait  ignorer  le  mérite.  La  venjçc^nrç 
était  la  dernièi-e  ressource  de  Maximin;  et 
les  aroH»  seules  pouvaieui  iiii  procurer  cette 
nnk|H&  opnsolatiou.  H  se  trouvait  i  la  téie 
des  meiUeurea  légions  romaines,  qu'Alexan- 
dre avait  rMiMMlilides  de  toute»  les  parties  de 
IVmpire.  Troi<;  r,')mp,i<:^nn<;  heurousos  contre 
k-s  Sarmatcs  ti  ronu  e  les  Germains  avaient 
élevé  leur  réputauon ,  exerce  leur  discipline 
etaugmeuié  wulmê  leur  nombre»  «n  les  rem- 
plîmntd'uDB  fottledeieunBsborbarea.  Haxi- 
mia  avait  passé  sa  vie  dans  les  camps;  et  This- 
toire  ne  peut  lui  refuser  la  valeur  d'un  soldat, 
ni  même  les  lalcusd'un  ^M'uérrd expérimenté'. 
H  était  u  présmUjQr  .^u'uu  prince  de  ce  caruc- 


I  nans  HërodicR ,  I.  vn.p.  249,  rtdans  rHisloire  Au- 
gUiiUiM,  nous  avons  Uxù&barauguav  dilTèreales  de  Maximin 
i  son  armét  W  la  rébeUion  d'Afrique  et  de  Koaic. 
M.  de  nUoBOBt  B  tite<4ileaolMenéqa'clles  mtn'MxatéeiA 
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tère,  ;hi  lieu  de  laisser  à  la  rébellion  le  temps 
de  se  lui  idicr,  se  transporterait  sur-le-champ 
des  rives  du  Danube  aux  bords  du  Tibre,  et 
que  son  armée  victorieuse  pleine  de  mépris 
pour  le  sénat,  et  impatiente  de  s'emparer  des 
dépoirillcs  de  l'Italie,  devait  brûler  du  désir 
de  terminer  une  conquête  facile. 

Cependant,  autant  que  nous  pouvons  en 
jugpr  par  la  cbronologw  obscure  de  celle 
période',  il  parait  que  Maximin,  retardé  par 
les  opérations  de  quelque  guerre  étrangère, 
ne  marcha  que  le  printemps  suivant  en  IvaVh-. 
D'aprrs  la  conduite  prudente  de  ce  prince, 
nous  suiumes  portés  à  croire  que  les  traits 
farouches  de  son  caractère  ont  été  exagérés 
par  l'esprit  de  parti  ;  que  ses  passions,  quoi* 
que  impétueuses,  se  sonmeuaicntàlaforcede 
la  raison,  et  que  son  ame  barbare  avait 
qiu  l(|ues  étincelles  du  noble  génie  de  Sylla, 
([Ui  subjugua  les  ennemis  de  Rome  avant  de 
songer  à  venger  ses  injures  particulières  *. 

Lorsqnelestronpes  de  Maximin,  qui  s'avan* 
Qait  en  bon  ordi-e,  arrivèrent  au  pieds  des  Al- 
pes Juliouues,  cnes  furent  effrayées  du  silence 
et  de  la  di^solation  qui  régnaient  sur  les  fron- 
lieres  d'Italie.  Elles  lrouYcr<;ni  partout  les 
villages  déserts»  les  villes  abandonnées.  Les 
habitaoïsavaient  pris  la  fuite  à  leur  approche, 
emmenant  avec  eux  leurs  troupeaux.  Les 
provisions  avaient  été  renfennées  ou  détrui- 
tes, les  ponts  rompus;  cuftn,  il  u  t  xistait  jdns 
lien  qui  pût  servir  d'asile  a  1  ennemi,  on  lui 
procurer  des  vivres.  Tels  avaient  été  les  or^ 
ai  «Mti»  «Des,     «Ncta  vMt(.  BULi»  Enpemin,. 

tome  UI ,  p.  79D. 

>  L  inexactitude  des  écrivains  de  ce  siècle  nous  Jette 
dans  un  grand  embams.  I*  Noos  sanu»  4|oe  Maxinw 
et  balbiri  Turt^t  tués  iliirnnt  les  jeux,  capitolitis.  l\én- 
dian ,  1.  Tiu4>.28Ki.L'auloritc^  de  Ceo&oria  (de  die  naUUif 
e.  18)  nais  apprend  que  m  Jeux  ftirciit  oâdbrés  dans 
l'année  238;  mm  nous  no  ». innaissons  ni  h'  nm-v  m  U' 
Jour.  2°  Noua  ne  pouvons  douter  «lue  Gordkit  u  ait  été 
âu  par  le  aéaai  la  Vm»i\  nMdsnwswmnnsvD  peiw 
de  défouvrir  si  ce  fui  la  ni«^mc  année  ou  la  précédente, 
Tiileauml  et  Muratori,qui  souliemiemies  deux  opioioos 
opposées,  s'appuient  d'me  ftNi1ed'aatoriMs,deeoD|)ee« 
turcs  t'I  d»'  pr(»lial)ilitcs.  L'un  resserre  la  suitf  t\c>  faits 
cotre  ces  deux  époques;  L'autre  l'éteiid  au-delà ,  et  tous 
deux  paraissent  s'écartar  dgalencnt  de  la  raîsoa  el  de 
rbistoîre.  Il  est  ccpendaut  nécessaire  tic  dioi^ir  cnln'  •  iix . 

3  Velleius  Faterailua ,  L  u ,  c  :M  ;  le  président  de  Mon- 
tesquieu (  dam  «on  dialegia»  entre  Eucrile  et  SyHa }  ex- 
prime  les  scnlimens  du  dîclaleur  d'usé  nnaière  lagé* 
nieuM  fit  nltUme. 
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dres  dos  gôiiôraiix  du  sônat,  donl  lo  sago 
projol  riait  (lo  ppolon^'fr  l.i  ^'ufiTo,  de  rui- 
ner lannro  do  Maxirnin  [>ar  los  iiltaquos  lon- 
tcs  de  la  lamine,  oi  do  ounsuaicr  sa  foroo 
dans  le  siégR  des  principales  villes  d'Italie, 
abondamment  poorvnesd'liommeiel  dê  pro- 
visions. 

A<|uilôo  rorui  et  soutint  iopromior  <  lior  do 
l'iavusiou.  Tes  rouraus  qui  tumbeut  dans  ta 
mer  Adiiatiquc,  à  Tcxtrémité  du  golfe  de 
ce  nom,  grossis  alorft  par  la  fonte  des  nëigesS 
opposèrent  aux  armes  do  Maxirnin  nn  ob- 
stnoln  imprévu.  Copondanl  il  fit  oonsiniire 
un  pùiil  avec  de  grosses  fii milles  ariistomont 
liées  ensemble,  et,  di  s  (pi'il  se  fut  trautr 
porté  de  l'autre  côté  du  torrent,  il  arracha 
les  vignes  qui  embellissaient  les  environs 
d"A(piilée,  d<^molitles  faubourgs,  et  en  em- 
ploya !os  mnt(^ri;ui\  à  î»Atir  des  toni*s  et  des 
niachinos  pour  :iit;i(|nrr  là  ville  de  tous  rAd'S. 
Un  venait  de  réparer  a  ia  liùlc  les  uiuraiilcs 
f]uiëtaicnttomlicos  en  mines  pendant  la  tran- 
qtriinic  d'une  longue  pais;  mais  Icplusfermo 
*rcmp:irt  d'Aqtlilée  eonsistait  dans  le  courage 
des  citoyens,  qui  tous,  loin  d'Airo  nbatms. 
s'animniont  r<'«oiproquemont  à  la  vue  dii  ilan- 
gcr,  et  tivmblaitîui  de  tomber  entre  les  mains 
d*un  tyran  implacable.  Crispin  et  Hénopliito, 
deux  des  vingt  lioutouans  dusénat,  et  jiui 
s'rioîtni  jetesdans  la  place  avecun  petit  corps 
de  troupes  n'gulièros,  soutenaient  et  diri- 
geaient la  valeur  dos  habitaus.  Les  troupes  tle 
3la\imin  furent  repoussées  dans  plusieurs 
assauts,  et  ses  machines  brûlées  par  les  as- 
siégés* I<e  généreux  enthousiasme  des  Aqni- 
Idenis  ne'Ioar  permettait  pas  de  douter  de  la 

I  Muralori  (  Ann.  d  iUUc,  luiii.  ii,  p.  291)  pense  que 
lafoBledtt  iM^cs  indique  plutùt  le  mois  de  juin  oa  de 
Juilirt  qiif-  Mm  de  fiivrier.  L'opinion  d'un  hoinrae  qui 
passait  M  vte  entre  les  Âlpes  et  les  Apeanixiâ  (»t,sans 
«ontredR,  é*m  fsraiMl  poids  ;  il  faut  c^pcndint  «taerrer 
l"^  (juiMt' Ion,:  Vn  T  ilonl  Mumlori  tir*'  avantage  ne  se 
trouve  que  dans  li  version  latine,  et  que  le  texte  gree 
dllérodien  ■*«■  Crit  pas  acntim;  2»  que  lei  pUdcs-d  le 
solril  aiixiiurls  lis  s-iltlats  de  Maxirnin  (Urenl  tuur-à- 
tour  cxposèi  (ilcrodicn,  1.  vin.  p.  277)  dé&igueiit  le 
priiilomps  plutM  qne  Fêté. 'Ce  sont  ces  lEiniérenseoarans , 
qui ,  minis  dans  un  sfnil,  fbrnu'nt  !<•  Tmi  r,  r,  doul  Vin;i!e 
nous  a  donné  unedeecriplioa  si  poétique  dans  toute  l'c- 
icndiM  4a  nwt.  Ils  ronknk  kaneaNn  à  fnlfftlioMs  en- 
viron à  l'i^t  (rAquii<'<«.  (V«f«i  Clavier ,  JMia  aaiigua , 

MHD.  i,p.  t^j,  etc.; 
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victoire;  ils  combattaient,  persuadés  que  Bé- 
linus,  leur  divinité  iHlélaire,  pn  nait  en  per- 
sonne la  défense  de  ses  adorateurs'. 

I/empereur  Maxime,  qui  s'étaitavaitcé  jus- 
qu'à Ravenne  pour  secourir  cette  importante 
place,  et  pour  hfttor  les  préparatifs  militaii-es, 
posnir  t'événomont  de  la  guerre  dans  la  ba- 
lanro  oxacto  do  la  raison  et  de  la  ])olitiqne. 
11  savait  trop  bien  qu'une  seule  ville  ne  pou- 
vait résister  aux  elTortsconstaiis  d*une  grande 
armée,  et  il  craignait  que  rennemi,  fottgné 
de  la  résistaniT  opiniâtre  dos  assiégés,  n*a» 
bantlonrifir  ^n!iir(>mont  un  siège  inulîlo,  otnn 
marcli.^t  tlruit  a  Uome.  Le  destin  de  l'empire 
et  la  cause  de  la  liberté  auraient  été  alors 
remis  an  hasard  d'une  bataille  ;  et  quèllé'  )ir* 
mée  avait*il  à  opposer  aux  braves  Vétérans 
du  nbin  et  du  Danubet  Qiielqttes  troupes  ' 
nouvellement  lovées  pamîi  lA  jeutièsSC  llk- 
lionno,  remplie  d'une  noble  ardeur,  niais 
éaorvée  par  le  luxe,  et  au  corps  de  Gcnnaius  . 
auxiliaires,  sur  la  fermeté  dliqûel'ifl  e^i^"été'  ^ 
d:mgerenx  de  compter  dans  la  elialèur'  du 
combat.  An  milieu  de  ces  j!isteshlai4riéàj  iih'c  ' 
••«•nsjilration  secrète  punit  les  cHrrick  M'*' 
Maxirnin,  et  délivra  Uome  des  rntaniités  q(p 
auraient  certainement  suivi  la  victoire  ci 
barbare  furieux.  *  . 

Jusqu'alors  le  peuple  &kqiiSÈé'y^\y 
point  éprouvé  les  horreurs  d'une  vîtte  àssïc-  ' 
géo.  Des  magasins  abondamment  piouiVus,  ét 
plusieui-s  fontaines  d'eau  douce  renfciinées 
dans  rcnceinte  de  la  place,  assuraient  aux  ' 
habitans  des  ressources'  tnép'uisable^.  '  Les  ' 
old  is  de  Maximiu,  au  contraîre,*Sc  trou- 
vaient exposés  à  la  famine  et  à  toutes  los  l  i- 
gueurs de  la  saison.  Partout  aux  environs  les 
campagnes  étaient  dévastées,  les  fleuves 
souillés  de  sang  et  remplis  de  cadavres.  Le 
(  icsospoir  et  le  découragement  commençaient 
à  s'emparer  des  troupes;  et,  comme* toute' 
communication  avait  été  iniorœptéc,  cHe*  80 
|)crsuuUérent  que  l'empire  Entier  avait  'ttmr* 

>  H^^rodien ,  I.  tiu,  p.  272.  La  divinité  eeltique  lut  sup- 
posée être  Apall«i»,;el  le  lAtat  M'rtmêHm&MHswm 

dos  aclioiis  (t'  ;:r,î  v-.  On  hfltit  aussi  un  tmiple  h  Vrm;<:- 
la-Oiaore ,  pour  pcfpduer  lagMre  des  funmc»  d  Aquiiée 
qui,  peatail  la  SMiBe wnéml^ÊÊaM imm ifcwwi* , il 
i<  s  avaieai  Mt  ftoéwMcnnat  «mlr  tis  «atUam  éi 
guerre. 
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hns&ç  l^a  q^usç  du  scoat,  cl  qu'olies  ciaicnt 
dwHaëës  ài  périr  sous  les  murûllcs  hnpre- 
nahlcs  (l'AquiU'o. 

Le  farouche  Muximin  s'irritait  du  peu  de 
succès  de  ses  armos.  Kii  v;iiii  il  accusait  les 
soldats  de  làclicit'  :  loi»  de  redouter  les  suites 
de  sa.<^niaiti^'  *  déjà  Varmce  avait  conçu  con- 
tre I^'tyr^n  haioe  UiYmcible,  et  ne  res- 
pirait que  la  «vengeance.  Eniil  un  parti  de 
pn-torieus,  qui  tremblaient  pour  leurs  fcni- 
nics  ri  pour  Icui-s  cnraiis,  enfermés  pivs  (le 
RooiG  dau^  ,1c  canip  d'All}c,  cxçculèrc^t  la 
«eiytyyçg  ^ii.^é^t.  J^IaximiQ.,  abandonné  par 
set^ji^es,  tiy\|  MfffyMîoé  dm  sa  tçntc,  avcç 
lejçui)i<Ç;<(!â^'ir  soiji,^,^ avec  le  préfet  Ânu- 
limis  ei,aif<^c  les  ministres  de  sa. tyrannie 
l-«:urs.  liÇies,,port(^s  sur  des  piques,  appri- 
rcj^  au.^;,l|a{4i^ii^  d^Açiuilçc  que  le  siège  cl;ut 
finn,  A^sftftÀji  jifs  ém^frent  Içurs  ,poite4,  et  les 
nssiégcans  niTaraés  trouvèrent  f)aoa.|es  mar- 
chés d<^  la  ville  des  provisions  de  loutcespèc*. 
Les  troiqies  quj  ycnaicul  de  servir  sous  li-s 
élel^dar^.d,ç^^J\i^^^^  j}i^ùrcul,,ujic^  ûdéjit: 
my^la^^^i)  ^i;at,  f|^,pe.viple,<»t  i^lrara 
«'I^<*sçinpprcui3(»,paj^^  . 

Tél  fut  k  àff^  féroce  »,  pnvé 

de  tous  les  seniimcns  qui  distinguent  im 
hoinmo  civili^»  et  uïème  un  être  raisonnable, 
Seloii Jic  i^ortri^u  qui  uou^,  ça  est  reste,  le 
cojps^t)i|t  paji^U^  i  rftiD&qui 

raiiiiîï^^^^taiij(ç^,^iè  Dtaii^iiiiii.  excédait  l)uU 
pieofi;  a,,^^^por^  des evepiplps presque 
incroyaules ,  dç  sa ,  force  cl  de  son  appi'tit 
cxlrac^diiiairçs  ''.  S'il  ci)it  vécu  dans  un  siècle 
moins  ^é,«laiifô^,|a^,fabl(^  la  poésie  auraient 
pajè  repif^epte^r  çQffiiiie  l'un,  de  ces  ^nomu^ 
gcans.,  qfù^  rev(ïtus  d'un  pou,v<^ir  ^niiiatttrel, 
faisaient  pj;i|Qé;i4fiU^f^^  gnerrcLOU  genre 

|-flÉ«die»,1.  Tni,p.279;  Hlst.  Aup.,  p.  146.  Eatropp 


Mt  iftgati!  Mjuriaia  Uw  ans  «t  qudgugs.  jours  ç  1.  »,  i): 
■HH  jMpwu  «ram  «ttJe  le 


«mmt  qaf    toi*  de  at  4ui^  n*^ 

p»  cnrrDinpu  ,  puisque  Torigiiial btlo  cstëpuré  pw  la 
lenioo  grecque  de  Pxao. 

«liait  fMs,  nmam  MrWilcm,  ¥ifct1»lnilAle 

Creaves  sur  le  pied  romain.  MaximiD  pouvait  boire  dans 
nn  j9ur  ooe  an^koru  (earirui  vùigl-ciiiii  pialcs  de 

pouvait  traia«r  une  rharreUe  chargé; ,  (Msspr  d'un  ronp 
depMOB  iajapbQd'un  cheval,  écnuer  des  pierres  dans 
m  et  dMncr  «epéois  «rira.  (Vif«s»ife- 
4MSl*Hist.  AugusUno^ 

Giaaoïi  I. 


Il  est  plus  aisé  de  concevoir  que  de  décrire 
la  joie  aniveneUe  qui  éclata  dsûis  tout  l'em- 
pire à  la  chute  du  tyran.  On  assure  que  la 

nouvelle  de  sa  mort  parvint  en  trois  joui-s 
d'Aquiléc  à  Home.  Le  retour  de  Maxime  fut 
nn  triomphe.  Son  collègue  et  le  jeune  Gor- 
dien alLèreojt  an-de.vap^  de  lui;  et  les  trois 
priioes  entnèrfïDilld^^ns.  lacapitale,  accooip»- 
gnés  des  ambassadeurs  de  presque  tOQljes  les 
villes  d  li^die,  comblés  des  présens  magni- 
fiques de  lu  !  ('(  (iiHiaissance  et  de  la  super- 
siition,  cl,  salues  aypc  des  acclamations  sin- 
cères, pi^i:  le  sénat  et  p«r  le  peuple»  qui 
croyaient  .voir  l'Age  d'or  anccëder  àiui.  siècle 
de  fer  '. 

La  conduite  des  deux  empereurs  répondit 
à  l'attente  publique.  Ces  princes  rendaient 
In  jiistice.en  picrsonne,  et  la  clémence  de  l'un 
tempérait, la  sévéritfi  de  ï^}fH3^  .Les  impôts 
onéieu\  établis  par^Maymllt  sur  les  legs  et. 
sur  les  h('ritages  furent  supprimés ,  ou  du 
moins  modéns;  et  on  vit  paraître,  de  l'avis 
du  séuAt,  plusieurs  luis  sages,  pfibliécs      . . 
les  dçnit  monarqiics ,  t[ui  s'cirorçai$|n(  dll^lo^ii 
ver .  unq,  cpnçtii,utipn,  dvjl^  ;?iir  le|i..i)b^^. , 
d'une  tyrannie  ii|i|)ffiirç.  c  Quelle  récom-n, 
î  l't  nse  pouvons-nous  espérer  pour  avoir 
»  dtlivié  Roroe  d'un  monstre?  >  demandait 
un  jour  Maxime»  ,dan?  un_  naoraçnt  dc  ,  coA-, 
Qance  et  de  UbectàT.t  jL'^jjâofff  du  sénajt,  da„ 

>  peuple  et  de  tout  le  gcfi^^tifiniain,  répondit 
»  Ralbin  sans  hésiter.  >  «Ilélas!  s'écria  son 
»  collègue  plus  pénétrant,  je  redoute  la  haine. 

»  des  soldats,  cl  les  Sji|ilçs  fiincstes  de  leur,. 

>  ressenlkuiçiUb*.  •  Lu^vcilC.;igieifti  jfc  jiistili;^ ,. 
qné  trop  ses  appréhensions* 

Dans  le  temps  que  Maxime  sq  ,pv^(Mfaii4 
défendre  l'Italie  contre  l'ennemi  commun ,  . 
Balbin,  qui  n'avait  point  quitté  la  capitale,' 
avait  été  témoin  de  plusieurs  scènes  sanglan- 
tes,  et  s'était  trouvé  engagé  dans  des  discor- 
des intestines.  La  défiam»  ot  la  jalonsie  ré- 
gnaient pnrmi  les  sénatenrs;  et,  même  dans 
les  enceintes  sacrées  où  ils  s'assemblaient, 
ils  portaient,  ouvertement  ou  en  secret,  des  . 
armes  avec  eux.  Au  milieu  de  leurs  délibé- 

•  Voyr7 .  d.ins  l'Histoiro  \ii£riif;lir>",  la  Idlrc  félidta- 
lioa  écrite  aux  deux  empereurs  par  le  consul  Ctoudias 
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.rations,  deux  véiéraDS  dn  corps  des  préto- 

/ictis,  exciiésparla  curiosité,  ou  p«runmo- 
tirplu^  s<  f  u  iix,  eurent  l'audace  d'entrer  dans 
le  temple,  el  pénétrèrent  jusqu'à  l'autel  de 
la  Victoire.  Galiicauuii,  personnage  consu- 
laire, Héoénas,  ancien  préteur,  ne  purent 
voir  sans  indignation  cette  insolence.  Ils  jn- 
l^rent  d'abord  que  ces  soldats  étaient  deux 
espions.  Aussit(it,  liruit  Icm  s  pulj^nnrds,  ils 
^es  firent  tomber  moris  au  pu-d  de  l'autel,  lisse 
présentèrent  ensuite  ù  la  porte  du  sénat,  et 
.exhortèrent  imprudemment  la  multitude  à 
massacrer  les  gardas,  eomme  les  partisans 
secrets  du  tyran.  Ceux  d'rntrc  eux  qui 
échappèrent  à  la  première  fureur  du  peuple 
se  réfugièrent  dans  leur  camp,  où  ils  re- 
poussèrent lesaiiaqaesrâiléréesdescitûyens, 
aotttMius  par  de  nombreuses  bandes  de  gla- 
diateurs qui  aj^rcenaieiit  aux  plus  riches 
de  la  ville.  La  guerre  civile  dura  plusieurs 
jours;  et,  dans  cette  confusion  univei-selle,*! 
y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  de  part  et 
d'autre.  Lorsque  les  canaux  qui  portaient  de 
reandaosletircampeurentétéronipustlesprj^ 
toriens  furent  réduits  à  la  dernière  extrëodté: 
ils  firent,  à  leur  tour ,  des  sorties  vigoureu- 
jses,  brûlèrent  beaucoup  d'édifices,  et  massa- 
crèrent un  grand  nombre  U'habitans.  L'empe- 
reur Balbiu  essaya ,  par  de  vains  édits  et  par 
quelques  trêves,  de  mettre  fin  à  ces  troubles. 
Mais,  dans  le  moment  que  l'animosité  des  fac- 
tions paraissait  éteinte,  elle  se  rallumait  avec 
une  nouvelle  violence.  Les  soldats ,  ennemis  du 
sénat  et  du  peuple ,  méprisaient  un  prince 
qui  manquait  de  courage  et  de  force  pour  se 
faire  respecter  *. 

Après  la  mort  dn  tyran,  son  armée  formi- 
dable avait  reconnu,  pluspar  nécessité  que  par 
choix,  l'autorité  de  Maxime,  qui  s'était  traus- 
porie  sans  délai  au  campdevaut  Aquilée.  Des 
que  ce  prince  eut  reçu  des  troupes  le  serment 
4e  fidélité,  il  leur  paria  avec  beaucoup  de 
Biodérataon  et  de  douceur.  Au  lien  de  leur 
faire  le  moindre  reproche  sur  hnir  c  oiiduiir 
pr)s«'o,  il  déplora  les  affreux  désordres  des 
icmps ,  et  les  assura  que  W  sénat  n'oublierait 
jamais  la  générosité  avec  laquelle  ils  avaient 
abandonné  la  cause  d'un  indigne  tyran,  et 

<  Hà^kUen,  I. nu, 9^266. 
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étaient  rentrés  volontairement  dans  leur  de- 


voir. Les  exhortatio  n^  do  Maxime  furent  :ip- 
puyées  do  grandes  la t  j^esses;  et,  lorsqu'il  eut 
purifié  le  camp  par  un  sacrifice  solennel  d'ex.- 
piation,  il  renvoya  les  légions  dans  leurs  dif- 
férentes provinces,  se  Battant  que,  fidèles 
désormaisetoliéissantes,  ellesconservcraicnt 
sans  c^se  le  souvenir  de  ses  bienfaits  Mais 
rien  ne  fut  capable  d'éioulTer  le  ressentiment 
des  fiers  prétoriens.  Lorsqu'ils  accompa{;nè- 
rentles  empereurs  dans  cette  journée  mémo* 
rable  onces  princes  «itrérent  à  Rome  au  mi- 
lieu desaodamations  universelles ,  la  somlwe 
c'irifof rince  des  gardes  annonçait  qu'ils  se 
regardaient  plutôt  comme  l'objet  du  triomplir 
que  comme  associés  aux  honneurs  de  leurs  sou- 
verains. Dès  qu'ils  lurent  tous  assemblés 
dans  leur  camp,  ceux  qui  avident  combattu 
pour  Maximin,  et  ceux  qui  n'étaient  point 
soTfis  de  la  capitale,  se  communiquèrent 
leurs  iijets  de  plainte  et  leure  alarmes.  Les 
empei  eurs  choisis  par  l'armée  avaient  subi 
une  mort  ignominieuse;  des  citoyens,  que  le 
sénat  avait  revêtus  de  la  pourpre ,  étaient 
assis  sur  le  trône  M  .essanglans  démêlés  qui 
existaient  dè[)nis  si  luiig-iemps  entre  les  puis- 
sances (  ivileet  militaire,  venaient  d'être  ter- 
minés par  une  guerre  dans  laquelle  l'autonté 
civile  avait  remporté  une  victoire  complète.  Il 
ne  restait  plus  aux  soldats  que  d'adopterde 
nouvelles  maximes,  et  de  se  soumettre  au  s^ 
nat;  et,  malgré  la  démence  dont  se  parait  celte 
compagnie  politique,  ilsdevairnt  redouter  les 
funrsfeseffets  d'unevetigeance  lente,  colorer 
du  nom  de  discipline,  et  Justifiée  pardeâ  pré- 
textes spécieux  de  bien  public.  Mais  leur 
destinée  était  toujours  entre  leurt  mains; 
et ,  s'ils  avaient  asseideoiuragc  pour  m^rî> 
sof  les  vaines  menaces  d'une  république  im- 
]»uissani<' ,  ils  pouvaient  convaincre  l'univers 
(pie  ctHix  qui  sont  maîtres  des  armées  dis- 
posent de  l'autorité  de  TËiat. 

Le  sénat,  en  partageant  la  couronne, 
send)lait  n'avoir  eu  d'autre  intention  que  de 
donner  à  l'empire  deux  diefs  capables  de  le 
gouverner  dans  la  guerre  et  dans  la  paix. 

•  Hérodien ,  L  vui ,  p.  21  î. 

3  Le  sénat  avait  ru  i  iuiprudciKe  de  foire  celte  ob- 
scrvatitm  ;  eDe  a'édiappa  poiqt  ai»  loUats ,  qui  la  rcgar- 
éènat  coflane  ans  iawllc.  Htat.  Aiv^  p.  IVOu 
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Outre  ce  motif  spédeiix»  Il  est  probable  que 
rette  assemblée  fut  encore  guidée  par  le  dc- 
wr  secret  d'affaiblir  ledespoiisme  du  magistrat 
^ll{M■èn)e.  Sa  politique  lui  réu^i>ii;  mais  elle 
hit  <leviui  iulale ,  et  entraîna  lu  perte  des  sou  ve- 
niiitt.  Bientôt  la  jalousiedu  pouvoir  fui  irritée 
parla  difTéreaco  de  caractère.  Maxime  mépri- 
sait Balbin,  comme  «n  noble  livr»  ;ui\  ()laisirs  ; 
H  eplni-C!  dédaignait  sou  collègue  rumnie  un 
boldat  obscur.  Cepeadant  jusque  lu  ieur  més- 
UtelligeDce  était  plutôt  aoiqieoaaée  qu'a- 
perçue *.  Leun  dii|MMitioD»  ré^roquet  les 
eaipéchèrent  d'agir  avtteviguaur  contre  les 
I»!V.|r»nPiis,  leurs  ennemis  communs.  Un  jour 
que  louie  la  ville  assistait  aux  jrux  rapitolins, 
1^  empereurs  étaient  restés  preâ(|ue  seuls  dans 
leur  palais,  o&iboccupoieDtdéjàdeg  appar- 
Mneaatrés-Aoignéarun  de  l'autre.  Tout-à- 
amp  ilsprennent  l'alarme  à  l'approche  d'une 
troupo  «î'r^ssnçsins  furieux:  chacun,  ignorant 
la  situation  ou  les  desseins  de  son  collègue, 
tremble  de  donner  ou  de  recevoir  des  secours; 
et  ili  perdent  ainsi  de»  momens  précieui  en 
frivoles  débats  et  en  récriminations  inutiles. 
L'arrivée  des  gardes  met  fin  h  res  vaines 
disputes  :  ils  se  saisissent  des  empereurs  du 
sénat,  nom  qu'ils  leur  donnaient  pardérision. 
Ils  les  déponillent  de  leurs  manteaux  de  pour- 
pre, etlèsu«iueatentrioinpliedans  les  rues 
de  Rome*  arec  lu  projet  de  leur  faire  subir 
nne  mort  lente  et  cruelle.  La  crainte  que  les 
fidèles  Germains  de  la  garde  impériale  ne 
vinssent  les  arracher  de  leurs  mains  abré- 
gea les  tounneus  de  ceamalheureuit  princes , 
dont  les  oorps  percés  de  mille  coups  furent 
«posés  aux  inanllUB  ou  à  la  «ompassioo  de 
la  populace 

Dans  l'espace  de  pen  de  mois,  ré[)é('  .ivait 
irauclié  les  jours  de  six  princes.  GurdÉMi , 
déjà  mém  du  titre  da  césar,  parut  aux  pré- 
toriens le  seul  propre  A  remplir  le  trAne  va^ 
cant    Us  l'emmenèrent  au  camp,  et  le  sa- 

lu'Tent  nii.inimement  :(ti;?usie  et  empereur, 
bon  nom  était  cher  au  sénat  ei  au  peuple  : 

»  qaàm  viderentur.  •  Hist  Aaj;ti  line,  p.  170.  CfUecx- 
freKioo  benrcuMest  probabkmenl  prise  (Icquchiuenieil- 
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saîendre  jeunesse  promettait  à  la  lioeooe  des 

troupes  une  longue  impunité.  Enfin  je  con- 
senleineni  de  Ilonie  et  des  provinces  épar- 
gnait à  la  république,  quoique  aux  dépens  de 
sa  dignité  et  de  sa  liberté,  les  horreurs  d'une 
nouvelle  guerre  civile  dans  le  centre  de  lu 

capitale  '. 

Comme  le  troisième  Gordien  mourut  à  l'âge 
(le  (lix-ueuf  ;ins,  l'histoire  de  su  vie,  si  elle 
nous  était  parvenue  avec  i>lus  d  oxactitude, 
ne  renfermerait  guère  que  les  détails  deson 
éducation  et  de  la  conduite  du  miniatrea  qui 
trompèrent  ou  guidèrent  tour-à-tour  la  sim» 
plieiit'  d'un  jeune  prince  sans  expérience.  Im- 
médxulemcntaprès  sou  élévation  il  tomba  entre 
les  mains  des  ennuques  de  sa  mère,  ces  vils 
iustrumens  du  luxe  aaiatiquf  i  et  qui»  depuis 
la  mort  d'Élagabale ,  infaitaieiit  le  palais  des 
omp'ieurs  romains.  Ces  malheureux,  par 
leurs  intrigues  secrètes,  tirèrent  un  voile  im- 
pénétrable entre  un  prioceiunoceniÊt  des  su- 
jets upprioiés.  Les  vertueuses  disposUiens 
de  Gordien  furent  trompées,  «t  I  août  insu 
les  premières  dignités  de  l'Étei  étaient  tous 

les  jours  vrodii^'s  |>nJ>n(|nement  aux  plus 
indignes  citoyens.  ISuus  ne  savoois  pas  com- 
ment l'empereur  lui  asseï  heureux  pour 
s'affmackir  de  cette  ignmninieme  lernliida,, 
et  pour  placer  sa  cmifiauce  dana  lui  aûniaire 
dont  les  sages  conseils  n'  eurent  pour  objet 
que  la  gloire  du  souverain  et  le  bonheur  du 
peuple.  On  serait  porté  à  croire  que  l'amour 
et  les  lettres  valurent  à  Misithée  la  faveur  de 
Gordien.  Cejeuna  prince ,  après  avoirépousé 
la  fille  de  sou  maître  de  rhétorique,  éleva 
son  hean-père  aux  premiers  emplois  de  l'Etat. 
Il  existe  encuredeux  lettres  admirables  qii'Hs 
s'écrivirent.  Le  ministre,  avec  cette  noble 
fermeté  (lue  donne  la  vertu,  félicite  Gordien 


*  Hérodien ,  I.  vmi  ,  p.  287  ,  288. 

i  •  QttiaH4m  aiUuerat  in prcuentL  •  Uisl.  Aug. 


>  Qainlc-Curce  (  1.  x ,  c.  9  )  félicite  remp«-eur  du  jour 
de  ce  qnll  a ,  jjMnr  son  haimx  «fénemeirt ,  disripé  ttnt 

(11'  Iroubli"*  ,  ferint'  lanl<io  plaies ,  rt  mis  fin  aiî\  il:'^  nrdes 
qui  déchiraient  l'État.  Après  avoir  pesdirts-alteoUvemeat 
tons  IM  mois  de  ce  passage ,  je  ne  vofi  point  dm  toute 
1  hi  liii  r  roluaiiip  d'cpoquo  h  laquelle  il  puisse  mieux 
luiivenir  qu'à  r(Sié>'ation  de  Gordien.  En  ce  cas ,  il  serait 
possIMede  délenninef  leiemiM  e«  Qafnl«>-Clima  <crlt. 
Ceux  qui  le  pl.icenl  s^ius  les  premiers  césars  raisflrmenl 
d'après  la  pureté  cl  l'ilUgaoce  de  6<»l  style  ;  niais  ils  pe 
peuvent  expliquer  le  silence  de  Qntirtftieti ,  qui  nous  a 
donné  une  liste  (nhs-exaele  do  lii^lorieas  romains , upi 
dire  mcDliou  de  l'auteur  de  U  vie  d'Alexandre. 
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de  ce  <iii*il  s'cstarraché  à  la  tyranniedes  en- 
nnqiirs ,  et  plus  encore  de  ee  qu'il  sent  le 
prixflecef  lifuronx  MfTrnnrhisspmnnt'.  I/em- 
poreurrorontKni ,  ;ivii  une  aimable  «.uuiusiun, 
les  erreurs  de  sn conduite  passée;  cl  il  peint 
avec  descotdears  bien  naturelles  le  nalhenr 
d'un  monarqnc  entouré  d*uno  foule  de  vils 
rnuriisnns  ,qiii  s'cirorcent  perpétueUemeot  de 
lui  dérober  In  vt'rilé  », 

Misithée  avait  |)assésa  Yiedaiihleconiinorce 
des  muses ,  et  la  profession  des  armes  lui  était 
entièrement  inconnue.  Cependant  ce  grand 
h<Hnmo  avait  un  génie  si  universel,  que, 
lorsqu'il  fut  nommé  pi  <  IVi  du  itn'toirn  ,  il 
remplit  les  devoirs  iiiiliuiii  cs  de  sa  placeavec 
autant  tic  vigueur  que  d  habileté.  Les  Perses 
avaient  pénétré  dans  la  Mésopotamie,  et 
menaçaient  Antioche*  Le  jeune  empereur, 
&la  peiMiasion  de  son  bean>père,  quitta  le 
luxe  de  Home,  et  marcha  en  Orient,  :ipn  s 
avoir  ouvert  le  temple  de  Janus,  cén  iiionie 
autrefois  si  célèbre,  et  la  dernière  alors doui 
Vhifttoire  fasse  mention.  Dès  que  les  Perses 
apprirent  qu'il  s'approcbait  à  la* tête  d'une 
grande  armée,  ils  évacuèrent  les  villes  qu  ils 
avaient  déjà  prises,  et  se  retirèrent  de  l'I-lu- 
•phrate  vers  le  Tigre.  Gordien  cul  le  plaisir 
il'annoncer  au  &énat  les  premiers  succès  de 
ses  armes»  qu'il  attribuait,  avecnne  modesde 
(-1  II  110  reconnaissance  bien  reonnninndablcs, 
;i  hi  srif^pssp  de  son  préfet.  Pendant  toute 
('('[le  p\p('(litii)ii,  Misiihôe  voilln  toujours  à  la 
sûreté  et  à  la  discipline  <ic  l  arméc.  Il  préve- 
nait les  murmures  dangereux  des  troupes 
en  maintenant  l'abondance  dans  le  camp,  en 
■étabitssant  dans  toutes  les  villes  fronUères 
de  vastes  magasins  remplas  de  toutes  sortes 
de  provisions  . 


<  Uist.  Aiig.,  p.  161.  D'après  quelques  parlicuiariltiâ 
«mAmtm  duBcei  dm  lettm,  j'iangine  ^lea  ai- 

Tiuiinr';  [],■  fiiifnt  pas  clin---''-  i<:i1i(i-  sans  violence, 
eiquc  k  jeuue  Gordien  6C  coiilcula  d'ayfrourcr  leur  dis- 
gnm  nus  y  conaaitir. 

■i  •  Duxit  uxorvm  fitùim  ^fisUhei ,  t/ncm  cniisa  clo- 
■  qiteHtÙM  dignuin  pannlcid  sud  puteuit,  et prafec- 

•  tiMt  «toMm  /Swjf  ;  post  çuod  non  pntarUê  J«m  et 

•  contciiiptibilc  riJcbatur impcrium.  > 

i  ilibt.  Aug. ,  p.  162  ;  Aurd.  Victor;  l'oridiyrc ,  in  fit. 
PtoUn.  ap.  FtAHeUtm,  BibUotlt.  Cnw»,  I.  iv,  c.  36> 
p1rU<)M>pll0  i'It.iin  nn  nnip:v-:i><^  l'-vrniée,aBilliiÂidéfiir 
ùc  »'iiiMruirv  vl  de  péttdrcrù*m$  \lu-ie. 


La  prospérité  deGordienpéritavte  ■oani' 
nistre,  qui  mourut  d'une  dysenterie.  On 
eut  dcviolr  ii'ssotijvytn';  qu'il  avait  été  empoi> 
sonné.  Phitip|>(',  (|ui  tut  ensuite  nommé  préfet 
du  prétoire,  euiit  Arabe  de  naissance:  aÛMiil 
avait  eiensé  le  aiétier  de  brigand  dan  les 
pi  cmières  années  de  sa  jeunesse.  Son  éléva« 
tion  suppose  de  l'audace  et  des  tidens.  L'au- 
dace lui  inspira  le  projet  ambitieux  demontfr 
sur  le  trôno;  et  il  Ct  usage  de  ses  talens  pour 
perdre  un  maître  trop  indulgent.  11  fit  naître 
d'abordla  disette  danslecampeniattroeptant 
tous  les  convois.  Les  soldais  irrités  aitrîbiè- 
rent  cette  calamité  à  la  jeunesse  et  h  l'incapa- 
cité du  prince.  Ije<léfaut  de  mr^priaux  nous 
empêche  de  décairc  les  complots  secrets  ct  la 
rébellion  ouverbo  qui  précipitèmU  én  Èttam 
Ir'hifortBBé  Gordien.  On  éleim  «AmMmenC 
à  sa  mémoire  dans  l'endroit  '  où  il  avait  été 
tué,  près  du  conQucnt de  rKnj>lir;it(»  «■(ilcla 
petite  l  ivièrod  Aboras  *.  L'heureux  l^liUippo, 
appelé  à  l'empire  par  les  soldais,  trouva  le 
sénat  et  les  habilans  des  provincfi  disp«4é« 
à  confirmer  son  éleciioa'» .  ■  ..  .i  < 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  met^ 
irc  sous  les  yeux  du  lecteur  une  description 
iugéuieuse  qu'un  célèbre  écrivain  de  inos 
jours  a  tracée  du  gouvernement.  mîlilaHe.  fie 
reiBpir«  roBBsin ,  «t  dans  laquell»  ce  ifnuid 
peintre  s'est  pcut-^ire  trop  livré,  à  son  imtgiv 
nation,  f  Ce  que  l'on  appelait  l'empire,  ro» 
»  main  dans  ce  siècle-là  était  uuc  <;spèce,  de 
»  république  irrégulière  telle  à  peu  près  que 
>  raristocratie  *  d'Alger  * ,  oUbt nifice ,  4}»!  a 

t  Astx  Itcaeg  envSnm  é»  layMHcfmié  dèCMM, 

sur  la  rrrinlh  rr  (îes  deux  enipirw. 

2  L'iui>cripUon,  qui  oontcnait  uajea  de  i^uia  ftis-* 
gulicr,  ftil  cflkeée  par  ardre  de  lidsiiu,  ^1  se  diMÙt 
p.in%  de  riiiliî  iM  Ilt>t.  Atij,'.,  p.  165)  ;  niai>  li' monu- 
meol  que  Ton  wail  tMere  subsistait  encore  du  tcaips  d« 
Jidira.  (Voycf  AiMriciiliHvdIiB,  ttfir 

î  Aurcl.  Victor  ;  Eulrope,  n,  2  ;  Oroze ,  vn ,  20 ;  Atn- 
mta  lUarceUtD ,  xxiu ,  5 }  Zoûme ,  1. 1 ,  p.  .19.  nuli^pe 
était  né  à  Bosin ,  «t  il  arait  «Ion  environ  qaaraite  ans.* 

*Lc  t.'rmc  orlstocrafir  iirni-îl  firc  appliqué  avec 
quelque  justesse  au  gouvemeuieat  d'Alger  ?  Tout  gourer» 
ncncnt  militaire  lotte  entre  davx  extrinea:  anepopir* 
chic  absolue  et  une  f^iryiulie  iléniocralie. 

i  La  république  oùUlairedeâ  Maiuekicks,  en  l^yple, 
siiraH  donné  à  M.  de  M««t«qiâeu  ^n  pa^alMe  |ilni  aoUS 
et  plu.s  juste.  (Voyez  Coubitlùralions  fUr  Ùl  GnadOST  (I IS 


Digitized  by  Google 


]»'|HiiMaiiee  êommim,  fait  et  défbit  un 

magistrat  qa'on  appelle  dey;  et  peut-être 
est-ce  une  rèp;!?  nssf^z  générale ,  que  le  gou- 
vememem  iinliutirc  est,  n  rortaiiis  éf»;in!s, 
l^ntùt  répubiicaui  «|ue  mouarchiquc.  ^ue 
Vem  ne  dfeepas  que  les  soldats  ne  prenaient 
de  part  au  «oimnieaMiitqiie  par  leur  déso- 
béissance ou  parleur  révolte  :  les  harangues 
que  les  empereurs  \cnr  faisaient  ne  furcni- 
elles  pas,à  la  fiu,<Jugi  nre  Je  celles  que  les 
consuls  et  les  tribuns  avaientfaites  autrefois 
-ao  peii|»ie?  ËtquoiqaelesannéesB'enssent 
fê^m  lien  particulier  pour  s'assembler» 
ffnVlîrs  ne  se  condiiisissenipaspar  de  cer- 
t;iiTi»'s  iormes,  qu'elles  ne  fussent  pas  ordi- 
nairenient  de  sang-froid ,  délibérant  peu  et 
ilgissaitbeawsoup,  ne  disposaient-elles  pas 
•eiiîiiMnines  de  ta  fortune  publique?  Et 
q(^était-<e qu'un  empereur,  que  le  ministre 
d'un{çoiiv(?rrHMncîit  violent,  élu  pour  l'utilité 
particulière  des  soldats? 
»  Quand  l'armée  associa  à  l'empire  Philip- 
pe,-«^iétaitprâfetihi  prétoire  du  troisième 
Gordien,.ceIaiH»  demanda  qu'on  luilaisràt 
fei commandement,  et  il  ne  put  l'obtenir: 
il  burangun  l'armée  pour  que  la  puissance 
fût  égale  entre  eux,  et  il  ne  l'obtint  pas  non 
»lpldi>4l4i«ipplia  qu'où  lui  laiss&t  le  titre  de 
hnsàtêt-,  etlbn  lelui  refusa  ;  H  demandad'élre 
préfet  du  prétoiret,  «ton  rejeta  ses  prières  : 
enBii'  il 'parla  ponr  sa  vie.  L'armco,  d:iîis 
ses  divers  jugemens,  exerçait  la  magistra- 
ture suprême.  > 

Moa*4%fctéfien  dont'  la  narratioii  dou- 
teuse aservi  de  guide  au  préûdent  de  Mon- 
t^ui^u,  Philippe  qui,  pendant  toute  la  révo- 
Intion,  avait  f^ardé  le  silence,  désirait  d'à  bord 
^rguer  la  vie  de  son  bienfaiteur.  Bientôt, 
fèlëdliattiit  que  rinnocence  de  ce  jeune 
iripqet  poavAit  exciter  une  coaipassion  dan- 
gereuse, il  ordonna,  sans  égards  pour  ses 
cris  et  ses  supplications,  qu'il  fiH  saisi,  dé- 
pouillé etronduit  aussitôt  à  la  mort.  La  cruelle 
sei^teuce  fut  exécutée  sans  délai 

'   

<  •■    r>i'  !    *.  •  • 

i  vnUL  kâgmk  (MCiaDm  peal  !d  m  eondHer 
jrec  cIlr-iTn^mt' ,  ni  avec  la  ^nivmbîancc.  Commf^nt 
nUlipiM;  puuvait-il  condaaiBer  son  prédécesseur,  et  cc- 
poidîtot  iwiumM^' âi' r  Comibnit  poimut-il 
Éirr  exétaXtr  pobUqueineDt  le  jeune  f7ori!irn  ,  ri  repoii- 
énl  protester  «i  tioA  dans  tes  lettres  qu'il  n'était 
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A  sou  retour  de  1  Orient,  Philippe,  dansUl 
vue  d'effacer  le  souvenir  de  ses  ciîmes 
de  se  concilier  l'afleclion  du  pen|de,  soleop 
nisa  dans  la  capitale  les  jeux  sdctdaires  avec 
une  pompe  et  une  magnificence  éclatantes. 
Depuis  Auguste,  qui  les  avait  institués,  ou 
plutôt  fait  renaître  • ,  ils  avaient  été  célébrés 
sons  les  règnes  de  Claude,  de  Domitien  et  de 
Sévère.  Ils  furent  alors  renouvelés  pour  la 
cinquième  fois,  et  ferniinérent  une  période 
complète  de  mille  ans,  (jiii  remontait  k  la 
fondation  de  la  ville  de  Rome. 

Tout  ce  qui  caractérisait  les  jeux  séculaires 
contribuait  merveilleusement  &  inspirer  aux 
esprits  superstitieux  une  vénération  profon- 
de. Le  long  intervalle  qiie  Ton  observait 
entre  eux  ■  excédait  la  diii  ée  de  la  vie  hu- 
maine; et,  connue  aucun  spectateur  ne  les 
avait  jamais  vus,  aucun  ne  ponvidtse  flatter 
d'y  assister  une  seconde  fois.  On  offrait,  du* 
rant  trois  nuits,  sur  les  rives  du  Tibre, 
dos  sacrifices  mystérieux;  et  l'on  exécutait 
dans  le  Cliamp-dc-Mars  des  «lauses  et  des 
concerts  à  la  lueur  d'une  multitude  hmom- 
brable  de  lampes  et  de  flambeaux.  Les  escla- 
ves et  lesétrangerséiaieutexclusdes  cérémo- 
nies particulières  de  la  république.  Vingt-sept 
jeunes  gens,  et  autant  de  vierj^es,  tous  do 
iauiiliu  noble  et  qui  n'av;iient  pas  per.du 
ceux  dont  ils  tenaleutlc  jour ,  se  réunissaient 
en  chœur,  et  chantaient  des  hymnes  sacrés. 
Après  avoir  in)pIoré  les  dieux  propices  en 
faveur  do  la  gt'néralion  présente  ,  aprcsies 
avoir  conjurés  de  veiller  sur  les  tendres  rejc- 


polDi  GouiMble  de  sa  mort  ?  Pliilippe,<iii«iqii6atur|Mitear 
anUtieox ,  m  IMpotol  vu  tynn  insensé.  D'aOleure  Til- 

lemontel  Muralori  ont  .^i  roiiTert  desdirtiniUi's  <  luotiolo- 
giques  dans  celte  paHcndiic  associaliou  de  Ptiilippe  & 


<  Il  serait  diffidie  de  fixer  l'époque  oii  rrs  jeux  Turent 
célébrés  pour  la  dernière  Tois.  Lorsque  UoniAice  VIII  in- 
stitua les  jubilés,  et  voulut  que,  oomme  les  jeux  i>écii- 
laires ,  ils  se  célébrassent  tous  les  cent  sus ,  ce  pape  |Mré- 
teidit  qu'il  rnisait  seulement  renaître  une  ancienne 
insliUiyoD.  (\  oyez  M.  le  Chais,  I.etU%s  «.ur  leti  Jubilés.) 

2  Cet  intervalle  était  de  cent  ans  ou  de  cent  dix  ans  ; 
Varrori  i-t  Tite-Livc  ont  adopté  la  première  de  ces  opi-  • 
nions;  mai-,  la  dernière  est  ronsocrée  pari  aulorilc  infail- 
lible  des  sibylles.  (Censorin,  de  Die  nat^  t.  17.) 
(>])(nul:iiit  l4\s  emportMirs  Claude  et  l*hilippe  U9  M  COO- 
rornierciii  pas  aux  ordres  de  l'oracle. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


tOtii  qui  rnisniont  iU'iîi  IVspoir  de  la  répuMi- 
quc,  iUlciur  l'appelaient  lu  foi  des  anciens  ora- 
«iM*  et  1m  tuppUaient  de  maintenir  à  Jamais 
laverai,  la  réiicilé  et  l'empire  du  peuple  ro- 
main'.La  magnifirrnrn  drs  spfrtacles  donnes 
parPhilippe  éhloui^siiit  1rs  rsprhs  n Tipjîr'nx  ; 
Ifi  peiil  nombre  de  ceux  cjui  K-tlt  t  liissaii'ul 
méditait  l'histoire  de  Rome ,  et  jetait  en  ircni- 
Mânt  dee  regards  ioqniets  sur  le  destin  futur 
de  l'empire. 

Dix  siècles  sVtaient  drfjà  écoul»^  depnis 
que  Roimiliis  ;iv,'ii(  rasiomblc,  sur  quelques 
collines  près  ciu  l  ibre,  une  pelile  bande  de 
pasteurs  et  de  brigands  Durant  les  quatre 
premiers  tfèdes»  les  Romains,  endurcis  à 
l'école  delà  pauvreté,  avaient  acquis  les  ver- 
tus de  la  pfuorrr  et  du  p:onYPrnrmrnt.  Le  dé- 
veloppement (le  ros  venus  leur  avait  procu- 
ré, avec  le  secours  de  la  fortune,  dans  le 
cours  des  trois  siècles  suivans,  un  empire 
absola  sur  d*imnienaes  contrées  en  Europe, 
en  Asie  et  en  Afrique. Pendant  lestroiscents 
tirriiîères  années,  sons  lo voile  (l'une  prospé- 
rité apparrntP .  la  décndoni^r  nila(|iia  les  prin- 
cipes de  la  con&liluliou.  Les  trente-cinq  tribus 
du  peuple  romain,  composéesdegnerriers,  de 
mglstrais  et  de  législateurs,  avaient  entiè- 
fwent  disparu  dans  la  masse  commune  du 
genre  humain.  Elles  étaient  (  onfondues  avec 
des  millions  dVsrlavcsIiabitansdes  province";, 
et  qui  avaient  reçu  le  nom  deRomaiu,  sans 
adopter  le  génie  de  cette  nation  si  célèbre. 
Les  sentimens  daliberté  nese  trouvaient  plus 
que  dans  des  troupes  mercenaires,  levées 
parmi  les  sujets  etlesbarbaresdf  s  fr  ontières , 
qui  souvent  abusaient  de  leur  indépendance. 
Un  Syrien,  un  Goih,  un  Arabe,  accouru  rem 
àlenrvoix  tamttltneuse,  montèrent  sur  le 
trAne  de  Rome,  et  exercèrent  un  pouvoir 
despotique  sur  les  conquêtes  et  sur  la  patrie 
àes  Scipions. 

Lesdomnînesi  de  i  empire  s'étendaient  tou- 
jours depuis  le  Tigre  jusqu'à  l'Océan  occideu- 


*  fmr  M  ftnMr  w«  idé»  juiie  da  jeax  BécultijTs 
il  Paul  ronsuller  te  poème  d'Honee.  et  la  dcMiiption  de 
Zos4jBe,l.  u,p.  l&7,ctc 

sSdMte  caktti  reçnde  Virron ,  Rome  (Vit  ronil<'>c  751 
ont  avant  Jésus-Cliritit.  Mais  la  chronologie;  de  ces  (riitps 
rcoilésflitù  incertaiae,  que  iKiarc  Newton  pbcc  le 
raoAée  027  avant  Mus-Christ. 


(242  dep.  L-C.) 

tal ,  et  depuis  le  mont  Atlas  jusqu'aux  rives 
du  Rhin  et  du  Danube.  Le  vulgaire  aveugle 
comparait  la  puissance  de  Philippe  à  celle 
d'Adrien  ou  d'Anyiisie.  La  forme  était  encore 
la  même;  mais  le  principe  vivifiant  n'existait 
plus  :  tout  annonçait  un  dépérissement  uni- 
versel. Une  longue  suite  d'oppressions  avait 
épuisé  et  découragé  l'industrie  du  peuple. 

discipline  militaire,  qui  seule,  après  l'ex- 
tineiionde  toute  autre  vertu,  aurait  été  capa- 
ble de  soutenir  l'État,  éiaii  corrompue  par 
l'ambition  on  relfirhée  par  la  faiblesse  des 
empereurs.  J.a  force  des  frontières,  qui 
avait  toujours  consisté  dans  les  armes  plutôt 
que  dans  les  fortifications,  s'écroulait  insen^ 
siblement;  enfin  les  provinces  sans  défense 
étaient  exposées  aux  ravages,  et  nllairnt 
bient('>t  devenir  l;i  proie  «1rs  b.'irbaios,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  de  la  dëca- 
dei^  de  la  grandeur  romaine. 

CHAPITRE  TUL 

De  l'état  de  la  l^rse  après  le  réublisscmcot  de  cette 
taonarehie  par  ânasanès. 

Toutes  les  fois  que  Tacite  abandonne  son  su- 
jet pourfaii-e  paraître  sur  la  scène  les  Ger- 
mains ou  les  Parthes,  il  semble  que  la  plume 
de  ce  grand  écrivain ,  lasse  de  présenter  au 

lecteur  un  tableau  uniforme  de  crimes  et  de 
misères ,  se  soulage  à  peindre  des  ntu  urs 
moins  odicitscs.  Durant  les  premiers  siècles 
qui  suivirent  la  destruction  la  république , 
Komc  n'eut  à  redouter  que  les  tyrans  et  les 
soldats,  euiiemis  cruels  qui  déchiraient  son 
sein.  Les  nations  voisines  respectaient  sn  puis- 
sance, et,  depuis  le  règne  d' A  u^usle  jusqu  au 
temps  d'Alexandre  Sévère,  la  prospérité  de 
l'empire  ne  ressentit  que  bien  faiblement  le 
contre-coup  des  révolutions  qui  pouvaient 
arriver  au-delà  du  Rhin  et  de  l'Euphrale. 
Mais  lorsque  l'anarchie  eut  cmifondu  tous  les 
ordres  <!(•  l'Etal,  lorsque  la  puissance  mili- 
taire eut  anéanti  l'autorité  du  prince,  les  lois 
du  sénat ,  et  même  la  discipline  des  campa , 
les  barbares  dc  TOrieni  et  du  ^ord ,  qni 
avaient  si  long-temps  menacé  les  fn»ii(ièrns, 
alta(pièrent  ouvcrii  nMdt  \rs  |jr'(>\iii(  cs  (riine 
monarcliie  qni  s  ccronlaii.  l.cnrs  incursions, 
d'abord  incumiuodes,  dcvinrcul  bieirtôt  des 
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iBVMÎoiw  formidables  :  enBn,  tsçiri»  uBe  lon- 
gue suite  (le  calamités  réciproques,  les  con- 
qnérans  s'établirent  dans  rentre  tic  l'cm- 
pire.  Pour  développer  avec  plus  d'éiciidue  la 
chaîne  de  ces  grands  événemcns,  nous  com- 
meoceions  pâmons  former  ane  idée  du  ca- 
nclère,de8  forces  et  des  projets  de  ces  na- 
ttons, qtii  vengèrent  la  cause  iI'AdoUmI  et  de 
llithridale. 

Dans  les  premiers  siècles  dont  l'histoire 
fasse  mention,  tandis  que  les  forêts  qui  cou- 
fraient  le  sdn4e  l'Europe  servaient  d'asile 
àqnelqoes  bordes  de  sauvages  ernms,  l'Asie 
comptait  un  f^rand  nombre  de  villes  lloris- 
santes;  déjà  elle  avait  vu  se  former  de  vastes 
empires,  où  régnaient  le  luxe,  les  arts  et  le 
despodsme.  Les  Assyriens  donnèrent  des 
lois  à  rOrient*,  jusqu'à  ce  que  te  sceptre  de 
Nbns  et  de  Sérairamis  .s*édiappât  des  mains 
de  leurs  indîu'nf^  stirressenrs.  î.es  Mèdes  cl 
les  Babyloniens  se  part ;ij;èreiii  leurs  états,  et 
furent  eux-niémcs  engluulis  dans  la  monar- 
cbie  des  Perses ,  qui  se  n^pandirent  au-delà 
des  limites  de  l'Asie.  Un  descendant  de  Cyms, 
suivi,  dit-on,  de  deux  millions  d'hommes^  Xer- 
cès,  fondit  sur  la  Grèce.  Trente  mille  soldats, 
sous  le  commandement  d'Alexandre,  fils  de 
Pliilippe,  à  qui  les  Grecs  avaient  remis  le 
soinde  leur  vengeanceet  delenr  gloire,  suffi- 
rent pour  subjuguer  la  Perse.  L(>s  S(^leucidcs 
s'emparèrent  de<;  ronquèies  des  .Macédoniens 
en  Orient.  Le  règne  de  ces  |)riiices  dura  peu. 
Environ  dans  le  temps  qu'un  traité  ignomi- 
nieux avec  Rome  les  forçait  de  céder  le  pays 
sitné  en  deçà  du  mont  Taurns,  ib  forent  chas- 
sés (les  provinces  de  la  haute  Asie  par  les 
Pnrtlies,  peuplade  obscure  venue  originaire- 
ment di;  UiScytliie.  O  s  nouveaux  conquérans 
avaient  formé  un  empire  qui  s'étendait  de 
l'iode  auK  frontières  de  bi  Syrie.  Leur  puis- 

'  I  II  ancien  chronologiste ,  cité  par  Vcl.  Paterculus 
(  1. 1 ,  c.  C  ),  rmtfiiue  que  les  Assyriens ,  les  Médes ,  les 
Verses  el  Marédnnfens  régnèrent  en  Asie  mille  neur 
emt  quatre-Tin^'t-i|iiiiize  ans,  depuis  ravcnciut'iil  de 
Mnos  jusqu'à  la  défaite  d'Anliochus  par  les  iiomaios. 
Comme  le  dt-rnier  de  ces  deux  é\cnemens  arriva  cent 
qualre->in^t-neur  ans  <ivaiit  Jt^us-Clirist ,  le  premier 
peut  être  phcé  deux  mille  cent  quatre-vingt-quatre  an.% 
arant  la  inémc  époque.  Les  obsenutiouâ  astrouooiiqucs , 
trourécs  à  Ba|]7hMeporA)inmidn,reiaoBlalcatdii4UMite 
tt»plailMat. 
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*  sance  formidable  fut  renversée  par  Ardshir 
ou  Artaxerxès,  fondateur  d'une  nouvelle  dy- 
nastie, qui,  sous  le  nom  des  Sassanides,  gou- 
verna la  Perse  jusqu'à  rinvasion  des  Arabes. 
Celte  grande  révolution,  dont  les  Ronuiiiw 
éprouvèrent  bientAt  la  tele  intumioer  anivt 
la  quatrième  année  du  règne  d'AlexndfB 
Sévère,  deux  cent  vin gt-sfataw  après Umato* 
sauce  de  Tc<us-Christ 

Artaxcrxcs  avait  actiuis  une  grande  répu^ 
tationdans  les  armes.  Il  parait  que  ses  servi» 
ces  ne  furent  payés  que  dingratilude,  ré- 
compense ordinaire  d'un  mérite  supérieur,  et 
que ,  banni  d'îdiord  de  la  cour  d'Artiibnn  , 
dernier  roi  des  Parihes ,  il  fut  ensuite  forcé 
de  lever  i'étendanl  de  la  révolte.  Son  origine 
est  à  peine  connue.  L'obeetrité  de  sa  nai»< 
sance  donna  lien  également  à  la  maiignîté  dè 
ses  ennemis  et  à  la  flatterie  de  ses  partisans. 

Les  uns  prétendent  qu'il  ét;nt  le  fruit  illé- 
gitime du  commerce  d  un  soldat*  avec  îa 
femme  d'un  tanneur.  Selon  le  rapport  des  au- 
tres, il  descendait  des  anciens  rois  de  Perse  ; 
quoique  le  temps  et  la  fortiraeeuflaent  inseiH 
siblement  réduit  ses  ancêtres  au  rang  de  sim- 
ples citoyens*. Artaxerxès  s'empressa  d'adop- 
ter cette  dernière  opinion.  Comme  héritier 
de  la  monarchie,  il  résolut  de  faire  valoir 
les  droits  qui  l'appelaient  an  tr^;  et,  rempli 
d'une  noble  ardeur,  il  forma  le  projet  de  dé^ 
livrer  les  Perses  <le  l'oppression  sons  laquelle 
ils  gémissaient  depuis  plus  de  cinq  siècles. 
Les  Parthes  furent  vaincus;  trois  grandes  ba- 
tailles décidèrent  dè  leur  sort.  Dans  la  der^ 
nière,  le  roi  Artaban  perdit  la  vie»  el  le  cou- 
rage de  la  nadon  fut  pour  jamais  anéanti 

<  Pans  la  rinq  cent  trente-huitième  année  de  l'ère  de 
Séicucus.  (Voyez  Agathlas,  1.  n,  p.  63.)  Ce  grand  éréne- 
moil  (lel  est  le  peu  d'tnelltude  des  Orientaux)  est 
aTancë  par  Eutychios  jusque  dans  la  dixième  année  do 
règne  de  Commode ,  el  reculé  par  Moyse  de  Choréoe  jus- 
que sous  l'enaperw  nulippe.  Ammien  Marcellin  a  puisé 
dans  de  bonnes sourres  pour  rhistoirt?  de  {'.Asie;  mais  il 
çsopie  ses  matériaux  m  ^e^^  ilenieiil ,  qu'il  représente  kf 
Ar»j(ides  comme  encore  assis  sur  le  trtae  des  Perses  doM 
le  milieu  (lu  qualrifme  sK»  le. 

>  Le  Duiii  du  tariiii'ur  ibit  Babec,  celui  du  soldat 
Sassan  :  d'où  Arl«xcrx<^  Hit  burnommé  Babegan ,  et  tout 
les  dcscendans  de  ce  prince  ont  été  appelés  Sassanùtes. 

3  D'Iïerbciot ,  Bibliothèque  orientale  au  mot  .^nishir. 

*  Dion  Cassius.l.  LxnsIttrwUcS, I. fl,p.aOy}< 
pliarageO]roaat.,p.80. 
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'ApK^  une  victoire  si  éémi9%  AmxerxH  6t 

feconnaitro  solemiollemcnl  son  autoriti;  d:ins 
une  assciublée  l(>nu<:  ù  Balc-h,  ville  du  Clioi  a- 
tan.  11  ne  voyuil  déjà  plus  d'cnncmù»  capa- 
bles de  lui  ré&isier.  Deux  jeunes  princes  de 
la  niaisou  des  Amcides  nuUttm  eonfondos 
parmi  les  satrapes  obscurs  et  hninfliés.  Un 
Iroisif'JiiP  .  l'Iiis  aninu*  par  le  seniimonl  ilo 
son  au(  ii  iiuc  graudcnr  que  par  celui  d  une 
iKÏcessiic  pi  eseuie ,  voulut  se  réfugier,  avec 
une  suite  nonfareuse,  à  U-eirn  dm  roi  d'Ar» 
ménie,  U€  par  le  lang  à  TinforUMié  JLrsneàs. 
€(>(te  troup<^  de  fuyards  fui  surprise  et  andléB 
j)ar  la  vigilance  des  l'ci'ses.  Ainsi  le  vain- 
queur', devenu  niailre  d  une  pui»san(e  nio- 
iiarcluc,  ceiguii  liùrcuicni  le  lUadème,  cl  prit, 
à  rexeimple  de  son  prédécesseMtp  la  suroom 
de  roi  d<'s  rois.  !>oiii  de  se  laisser 4Uoairpnr 
l'é<  hit  du  Irùne,  le  nouveau  monarque  ft'ofV 
cupa  des  nioyens  de  juslilier  le  choix  de  sa 
jialioii.  Tous  les  liucs  pompeux  «pi'il  avaii 
rasseipljlés  sur  s^  l^tc  ne  servirent  qu'à  kii 
inspirée  Iq,  iMj)b|e  fimUtiovk  4»  réudilir  k  rd»- 
gîon  et  l'empire  de  Gyrus,  etjde  rendra  é  sa* 
patrie  s<in  ancienne  splendeur. 

I)ur;iiii  le  long  esclavage  de  la  Perse  soes 
le  juug  des  Macédoniens  et  des  ParUieSt  les 
naiiôns  de  l'Europe  et  df  lIAsie  nvnieHi  rici- 
ciproqucment  ^pté  et  cfifVQmpa  tes  Idées 
que  la  supersiiiion  avait  çrtfées  dans  ces  deux 
parties  du  monde.  A  k)  vérité,  les  Arsacides 
<Mnl)rassèrent  la  religion  des  luages;  mais  ils 
€n  allérèreui  lu  j|j)ureu''  [tuv  un  mélange  d  ido- 
lAtrie  étrangère.  Quoiq^ic  ^us  leur  i^^gno  ou 
révérât  âaiis'tout  l'Orient  la  n4i9oire.de  Zo^ 
roastre,  Faucicn  prophète  et  le  |>remier  phi- 
losoj)he  des  Perses*,  l'explication  du  Zendu- 
Vesta ,  HMiipli  d'expressions  inintelligibles  et 
)n}stéi-ieuscs\  devenait  une  source  perpé- 

• 

1  V«y«  lV^4e  GMm,  l.a,  e.«M«. 

2  Ilyde  et  Prideaux  ,  i  ompo««|  tfaprte  les  I<^pnil<'s 
pmaDfs  et  leurs  propres  cua^titÊHÊ  une  histoire  Irés- 
agiékbte,  prétendent  qoe  ZorouInfM  Mnlcnpsnin  êe 

Dtriu^  Hyslapt-s.  Mais  les  éiTU.iliii  k'»*"'.  vivaient 
fimquedans  le  m^nie  siècle,  b'accortkot  à  plater  Vàn  de 
ZoroastreipMikiueseentaiiies  d'innées  m  mênw  ndIteMi 
plus  haut.  Ct  ttc  o|)s.Tvalion  n'a  pas  (Vlwppé  à  M.Moyte, 
qui.àfaided'uuc critique  judicieuse,  a  soutenu ,  contre 
le  doctenr  Prideaux ,  MM  (NKie ,  rantiquilc  du  prophète 
persan.  '  Vm  ^on  «un  r.i;;«' ,  vol.  u.  ) 
>  Cet  ucien  idiooie  ctait  ajipete  laZtntt.  Le 
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tudle de  discussions.  On  vit  s'élever  soixante- 
dix  secies  dilVérenfes ,  tontes  i'},'aleinenl  on 
butte  aux  traits  saliri<ines  des  inlidcles,  qui 
rejetaient  la  mission  et  les  miracles  du  pro- 
phète. Plein  de  respect  pour  le  culte  de  ses 
ancêtres,  Artaxencès  entreprit  d'abattre  Fido- 


lîUrîe,  (le  réimir  les  schismes,  de  confondre 
rincrédulifé,  et  de  sounietti  e  les  doji^mosàla 
tlécision  itifaillible  d'un  conseil  général.  Dans 
celle  vue,  il  convo(pia  les  ma^es  de  toutes  [es 
parties  de  ses  domaines.  Ces  prêtres,  qw. 
avaient  langol  si  long-temps  dans  le  mépris  ci 
dans  l'obscnrité,  obéirent  avec  transport.  A. 
la  voÎT  dti  souverain,  ils  aceourtiront  nti  nom- 
bre decpiatre-vingt  mille  environ. Uneasseni- 
blée  si  tumultueuse  ne  pouvait  être  guidée 
par  In  raison ,  ni  même  par  Temlioii- 
aiasme:  aussi  rm-clle  successivement  réduite 
à  quarante  mille,  à  qu.i(re  mille,  à  quatre 
er»nls,  à  quarante  et  enfin  à  sept  majjes,  les 
pins  renommés  pour  leur  piété  et  pour  l'é- 
tendue de  leurs  connaissances. 

Un  d'entre  eux ErdaVirapb ,  jeum^  mais 
revêtu  du  caractère  saci  é  d(>  pontire /rqc«t 
des  mains  de  ses  frères  trois  coupes  rempties 
(fun  vin  soporifiqne.  ïl  les  but,  et  lond)a  toiil-' 
à-coup  dans  un  profond  summeil.  \  son  réveil 
il  fit  part  ft  la  multitude  crédule  et  au  mmiar^  ' 
qve  de  son  voyage  au  ciel,  ci  des  conFi^  ' 
ronces  particulières  qi^  avaîl  eues  avec  la 
divinité,  (^e  témoigjnage  surnaturel  détruisit 
tous  les  doutes;  les  articles  de  la  foi  de 
Zoroastre  furent  tixés  avec  pré'cision  et 
d'une  minière  toévoeable*.  Essayons  de  tra- 
cer «ne  légère  esquisse  du  culte  des  Perses; 
elle  servira  non-senlemcnt  à  développer  leur 
canicière,  mais  encore  à  l  épandi  e  un  nou- 
veau jour  sur  les  «'vénemens  ii)q)Oi  (ans  de  la 
guerre  et  de  la  paix  ({ui  se  sont  passés  entre 
cette  nation  et  le  peuple  roniain*. 


du  romnirnlnirc ,  le  pehlvi,  quoii(iie  hf^ucoup  plus  1 
deme,a  cesté  depuis  plusieurs  <<ii^-los  d'«Mr<>  uno  lani^ue 
virule.  Ce  seul  fait,  s'il  est  autheulique.  garantit  sulfi- 
s.iminonl  l'autiquUddMOUvrage»  apportés  en  Europe  par 
.M.  Anqudil ,  et  que  ce  savant  a  tniduilÂ  en  fraaçais. 

'  Hyde ,  de  Religione  vcicntm  Persanun ,  c.  2t. 

'J'ai  principalnnrnt  tire  n  Ile  description  du  Zooda- 
Vestade  M.  Anquetil.et  du  Sadder,  qui  se  Irouvejaialati 
traité  du  doeteur  Hyde.  Cependant ,  il  faut  r.ivouer , 
Murité  étudiée  d'un  propMte,  le  >iylt>  li^un-  d<-ï  Orîen- 
iMix, et  raltàatiM  «t'a  pu  iwifrrir  k  leite  daai une 
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Le  ^grand  article  de  la  religion  de  Zoroaa- 
lre,'rarticle  qui  serlde  bnsoa  tout  le  système, 
est  la  faïueuse  doclrine  dos  deux  pi  iiu  ipes  : 
«iTort  hurdi  cl  téméraire  de  la  ptùlo&opliie 
oriëiitalc,  pour  concilier  rexûteiica  da  nud 
moral  «(  physique  avec  les  attributs  d'an 
cn'ateur  bienfaisant  qui  gouverne  le  monde. 
1/orif'îne  de  toutes  ehoses,  le  premier  ôlre , 
dans  lequel  ou  par  lequel  l  iiuivcrs  existe , 
est  appelé  chez  les.  Perses  le  temps  tan*  bgr' 
«M.  Cependant,  il  fant  Tavoner,  cette sub- 
siaacc  infinie  semble  plutôt  un  être  méta- 
physique, une  abstraction  de  l'esprit,  qu'un 
objet  réel,  auim(''  par  le  seulinient intime  de 
sa  propre^  existence  et  doué  de  perfections 
Hctnfesl^'Faï^  ropëration  aveugle  ou  par  la 
Toloiité  inîelîigente  de  ce  temps  Infini,  qui 
né  ressemble  que  trop  au  chaos  des  Grecs, 
Orrnustl  et  Ahriman  sont  engendrés  de  toute 
éternité  :  |)riu(ipcs  secondaires  ,  mais  les 
seuls  acùTi^  dc  l'univers,  possédant  tous  les 
dimle^l^onvoir  de  créer,  et  diacan  forcé , 
par  sa  nature  iavariable,  h  exercer*  ce  pou- 
Vilir'èdoi|  dies  vnes  difTërentes.  Le  principe 
ÂH  est  éternellement  absorbé  dans  la 
lumière;  le  principe  du  mal,  éterneilemeot 

Sséveli  dans  les  ténèbres.  Onausd  tira 
ômme  du^  le  forma  oapabte  de 
veflû,  et  remplit  son  superbe  séjour  d'une 
foule  de  matériaux  sur  lesquels  devait  s'éle- 
ver réd'ifuc  de  son  bonheur.  Les  soins  vigi- 
ians  dece  sage  génie  ramènent  l  ordre  cou- 
soint  des  saisons,  font  mouvoir  les  planètes' 
dins'Y^'urs  orbites,  et  entretiennent  rhat» 
monîe  des  élcmeais.  Mais,  hélas!  sesouvrages 
sont  exposés  aux  fureurs  d'un  rival  impitoya- 
ble. Il  va  long-temps  que  le  cruel  Ahriiiuin 
a  perce  l*c£u/  d*0ripiis4 ,  ou,  pour  nous  ser- 
vir d'une  expression  ptus  simpie.  a  violé 
l'harmonie  dé  ses  ouvrages.  Depuis  cette  la- 
talc  irruption,  tout  est  bouleversé;  les  parti- 
cules les  i>lus  déliées  du  bien  el  du  mal  sont 
intimement  mêlées  entre  elles,  cl  fermentent 
[>erpétuelleoient.  Auprèftdesphnteales  plus 
salubrea  croissent  de  fnnesteil  poisons.  Les 
déluges,  les  embrasemens,  les  tremblemeus 
de  terre  attestent  les  combats  Ue  la  nature  ; 

traditcBon flrmrxiise  ov  ine ,  nous  ont  iKiil-tHre  iruluils 
ca  cmor,  et  nous  ont  u.<  adupicr  de  fiiiu  principe  dans 
cctdwtsè  ie  isthêologfe.dcK  Peim 


et  l^hMnwestHMtteeteJonét  du  crifllu 

et  du  malheur  :  ce  petit  monde  éprouve  ausri 
de  terribles  convulsions. 

Que.  les  mortels  se  traînent  en  esclaves  à 
la  SQÎte  du  barbare  AhrinAn,  le  fidèle  Persan 
seul  «dore  aoD  aafi ,  SOA  prMècteur,  le  grand 
Orrausd;.HeOmbatsous  sa  bannière  éclatante; 
il  marche  aupré*;  de  lui,  flans  la  ferme  con- 
viction qu'au  dernier  jour  il  p:irt:i';era  la 
gloire  de  son  triomphe.  A  cette  époque  dé- 
cisive, lu  sigeiie  lunineiifte  de  la  souveraine 
boulé  i/eném  la  puissauee  dTOmnsd  supé* 
rieureè  la  méchanceté  de  son  rival.  Désar- 
més et  soumis,  Ahrimnn  et  ceux  qu'il  en- 
chaîne à  son  char  seront  précipités  dans 
les  ténèbres  ,  et  la  vertu  maintiendra  à 
jamais  la  paix  ec  rbannéale  de  l'univers^ 

La-shéoiogiode  Zoroas^'pdrnt  toujours 
obscure  aux  étranpfers.  et  m<^me  au  jdus  grand 
nombre  de  ses  disciples.  Cependnnt  les  ob- 
servateurs les  moins  pénélrans  ont  éle  lr;q»- 
pés  do  la  almpikfié  vraiment  philosophique 
qui  dMMMse  to  religion  dés  Perses.  «  Ce 
»  peuplO,  dit  Hérodote»,  rejette  l'iisape  des 
»  temples,  des  autels  et  des  statues.  Il  nié- 

*  prise  tons  ces  dienx  faits  ii  l'image  de 
»  l'homme,  et  il  ^  rit  des  folles  idées  qne 
»  lesauircu'UUtiMMfdè' tà  tën%  se  sont  for^ 

>  mées  de  bl'divikfllé.'C*èstsur  la  cime  des 
»  plus  hantM  montagnes  que  les  Perses  of- 
»  frenl  d(M>  sacrifices.  Leur  culte  ronsiste 

*  principalement  dans  des  prières  cl  dans 
»  deshjiutiBaaciiés.l/objét  qiills  invoquent 
»  est  cet'  êire  «nprémè  dont  llinmcnsité 

>  remplit  la  vtiste  étendue  dcé  cieux.  »  On 
reconnaît  dans  l'historien  grec  le  véritable 
esprit  du  poljlhéisme,  lorsqu'il  reproche 
en  môme  temps  aux  disciples  dè'2oroastre 
d'aduler  b  terre,  l'eau ,  le  feu ,  ku  vents ,  le 
soleil  et  la  lune.  Hais  de  tout  temps  les  Per- 
ses ont  enlivpris  dose  justifier,  en  expli- 


'  Aujourd'liiii  les  Pnrsis  [c\  on  qnclqin'  f.mm  li'  Sol- 
der) érigent  Ormasd  eu  cause  première  el  luulc  pui>- 
snile,  tandif  qV^s  Aahseat  Ahriman,  et  le  représenlciil 
fommc  un  «  spril  inflH'if'ur,  mais  rcbclk'.  t.»'ur  dt-sir  dp 
plaire  aux  maiioiBélaDS  a  pcul-£lre  coulribuù  à  epuccr 
lenr  tfiléflM  iMatosiipie. 

2  H<i>odole,  1.  I,  r.  131.  Maïs  lo  dorleur  Vridciux 
pense  avee  raison  que  l'usage  des  temples  fUl  penais 
ta  saMsénsIa  nllgim  des  I 
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qnant  l«s  motifs  irnnc  candtiite  un  peu  éqaii' 
voquc  :  s'ils  r(''V(*rau  iii  Idi  élémens,  el  sur- 
tout le  IVii ,  la  Uiiiiière  et  ie  soloil ,  on  leur 
langue  Mitbrat  c'est  qu'Ui  les  rc^ai  daieui 
comme  les  syaiboles  les  plus  pnn ,  les  pro* 
diiciions  les  plus  nobles,  et  les  egens  les  plus 
actifs  de  la  nature  et  de  la  puissance  divine'. 

pDiir  faire  une  impression  profon<lo  et  dii- 
rabie  sur  l'esprit  humain,  toute  religion  doit 
exercer  notre  obéissance,  en  nous  presori- 
Tant  des  pratiques  de  dévotion  dont  il  nous 
soit  impossible  d'assigner  le  motif.  Elle  doit 
encore  f^n'^nri- notre  estime,  en  inculnuant 
<ians  notre  ànie  des  devoij's  de  morale  analo- 
gues aux  oiouveniens  de  nuire  propre  cœur. 
Zoroastre  avait  principalement  employé  le 
premier  de  ces  mojens,  et  sa  rdigkm  ren- 
fermait une  portion  snllisante  du  second. 
D/'s  <|ii('  le  fidf'le  Persan  avait  atteint  Vù^o  de 
puberic  ,  on  Ini  donnait  une  ceinture  niv-stc- 
rieuse,  gage  de  la  proleeiion  divine;  cl  de- 
puis ce  moment  toutes  les  actions  de  sa  vie, 
les  plus  nécessaires  comme  les  plus  indifTé- 
rentes,  étaient  égalonu  nt  sanctifiées  par  des 
prières  el  par  di  s  génuflexions.  Aucune  cir- 
eonstanee  pariieulière  ne  devait  le  di^pcnsci* 
de  CCS  cérémonies  ;  lu  plus  légère  omission 
raunrït  r^uln  aussi  coupable  que  s'il  eût 
manqué  à  la  justice ,  à  la  compassion ,  ft  la 
libéralité ,  et  à  tous  les  dt^voirs  de  la  morale. 
D'un  autre  rôté,  ces  devoirs  essenficis  l'taient 
indi«>peQsal)l*'inent  présents  an  disciple  de 
Zoroastre  rpii  voulait  échapper  aux  persécu- 
tions d'Abriman ,  (  t  ([ui  aspirait  à  vivre  avec 
Ormusd  dans  une  éternité  bienheureuse ,  où 
le  degré  di;  félicité  est  exactement  propor- 
tionné an  «lepré  de  piéré  et  de  vertu  donton 
a  doîiiM'  l'exemple  sin-  la  terre'. 

Ztiitiuslre  ne  s'exprime  ()as  toujours  en 
pi  uphèie,  quelquefois  il  prend  le  Ion  de  lé- 
gislateur. C'est  alors  qu'il  parait  s'oecupcr 

» 

■  iiyde ,  de  net.  Pen.  c  8.  Malgré  toutes  leurs  disliDc- 
UoMsrt  toutes  leurs  pmtRtUiUon^ ,  qui  paraiMOit  assez 

sincères ,  leurs  h  mus ,  Its  iiinhonM^tnns  ,Ieur(Nlt  tOV(|(lors 
reproché  d'£ue  adorateurs  idolâtres  du  feu. 

*  Vojrcf  le  Sadder ,  dont  bi  inolndiv  partie  ronsislc  m 
préceptes  de  morale:  les  rM'initnics  prescrites  sont  infi- 
nies, et  la  plupart  ridirules.  fid«Me  Persan  est  oblig(*à 
quinze  génuflexion»,  prières ,  etc.,  lon^qu'il  coupe  ses  on- 
cles, etc.,  ou  toutes  1rs  Tois  qu'A  met  la  ceinture  wxtt. 
USadder,  art.  14,50,00.) 
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du  bonheur  des  peuples  ,  et  f]u'il  développe 
une  noblc&.se  de  scutimeus  et  une  élévalion 
que  l'on  découvj-c  rarement  dans  ces  systè- 
mes absurdes  eofkntés  par  une  vile  supers 
stition.  Le  jeAne  et  le  célibat  lui  semblent 
odieux  ;  il  condamne  ces  moyens  si  ordinaires 
d'acheter  la  faveur  divine  :  selon  lui ,  i!  n'est 
point  de  plus  grand  crime  que  de  ih-dni  -ner 
ainsi  les  dons  précieux  d'une  providence 
bienfaisante.  La  religion  des  mages  ordonne 
à  l'homme  dTengendrer  des  enfans ,  de  plan- 
ter des  arbres  util^  ,  de  détruire  les  ani- 
maux nuisibles .  d'arroser  le  sol  aride  de 
la  Perse,  et  de  travailler  à  l'œuvre  de  son 
saiui  en  cultivant  la  terre.  On  trouve  dans  le 
Zeud^-Testa  une  nmdme  dmitlA  sagesse  tloit 
faire  oublier  un  grand  nombre  dfidisnrdités 
que  ce  livre  renferme.  <  Celui  qui  sème  des 
»  grains  avec  soin  et  avec  pureté  est  aussi 

*  grand  devant  Oi  musd  que  s'il  avait  répété 
»  dix  nulle  prières  ' .  » 

Tous  les  ans  on  célébrait  au  printemps  une 
féce  destinée  à  rappeler  l'égalité  primitive  » 
et  à  repn^sonter  la  dépendance  réciproque 
du  genre  humain.  Les  superbes  monarques 
de  la  Perse  se  dépouillaient  de  leur  vaine 
pompe,  et,  environnés  d'une  grandeur  plus 
véritable ,  ils  paraissaient  confondus  dans  la 
classe  la  plus  humble ,  mais  la  plus  utile,  de 
leurs  sujets.  Les  laboureurs  étaient  alors 
admis  sans  distinction  à  la  table  du  roiet  des 
satrapes  :  le  souverain  reeevait  leurs  deman- 
des, écoulait  leurs  plaintes,  et  eonversuii  fa- 
milièrement avec  eux.  t  C'est  à  vos  travaux, 
»  leur  disait-îl  >  (et  s'il  ne  s'exprimait  pas 
sincèrement ,  il  parlait  au  moins  le  langage 
delà  vérité) ,  t  c'est  à  vos  travaux  que  nous 
»  devons  notre  subsistance.  Nos  soins  pa- 
»  tcmels  a^^nrent  votre  tranquillité.  Ainsi  , 

*  puisque  nous  noiis  sommes  également  né- 
»  cessaires,  mons  ensemble;  aimons<4iou8 

>  comme  frères,  et  que  la  concorde  régne 

>  toujours  parmi  nous  *.  >  Dans  un  État  puis- 
sant et  soumis  au  de«;polisme,  une  pareille 
féle  devait  perdre  insensiblement  de  son  ini- 
poriancc  et  de  sa  dignité.  Eu  admettant 


«  Zenda-VesU,  tom.  i,  p.  224  ;  el  PrédsduSysieaiede 
Zoroastre,  loni.  m. 
2  Hyde,  de  ReL  Pert. ,  e.  19. 
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qu'elle  ttt  devenne  Qtie  représentation  de 
théfttre,  cette  scène  méritait  bien  d'avoir 
ponf  acteur' nn  souverain,  et  quelquefois  elle 
pouvait  impnmor  une  grande  leçon  dans 
l'âme  d'unjf'uue  prince. 

Si  toutes  les  Inslituiions  de  Zoroastre  eus- 
sent porté  l'empreinte  de  ce  caraci^  élevé, 
son  nom  eût  été  digne  d'être  prononcé  avec 
ceux  (le  Nnnia  et  de  Conrnrins  ,  et  ce  serait 
ri  jtistf"  titre  que  l'on  donnerait  à  son  système 
tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par 
quelques-uns  de  nos  théologiens,  et  même  de 
nos  philosophes.  Mais  dans  ses  productions 
bizarres ,  fmit  à  la  fois  d'une  passion  aveugle 
et  d'une  raison  éclairée ,  on  reconnaît  le  lan- 
gage de  l'enthousiasme  et  de  l'intérêt  j)er- 
sonnel.  Les  vérités  importantes  et  sublimes 
qn*!!  annonce  sont  dégradées  par  nn  mé- 
laogc  de  superstition. méprisable  etdange- 
renae.  T. es  mages  formaient  une  dasse  très- 
considérable  de  l'État.  Nous  les  avons  déjà 
vus  paraître  dans  une  assemblée  au  nombre 
de  quatrc-viiigi  mille.  La  discipline  uuilti- 
pHait  leurs  forces ,  ils  composaient  une  hié- 
rarchie régulière  répandue  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Perse.  Le  principal  d'entre 
eux  résidait  à  Tîaleli ,  ou  i!  recevait  les  liom- 
mages  de  toute  la  ualioa ,  comme  chef  visible 
de  la  religion,  et  comme  successeur  légitime 
de  Zoroastre  *.  Ces  prêtres  avaient  des  biens 
immenses.  Outre  les  terres  les  plus  fertiles 
delà  Médie*,  (îonllcs  Pet  ses  les  voyaient 
jtmir  paisiblement,  leurs  revenus  consistait  iit 
en  une  t^xe  générale  sur  les  fortunes  et  sur 
rindnstrie  des  citoyens*.  '  <  II  ne  suffit  pas  , 
I  s*écria  l'avide  prophète ,  que  vos  bonnes 
•  œuvres  surpaient  en  nombre  les  feuilles 

I  Le  fnèni« ,  t.  28.  Hyde  rt  Prideaux  afTecietil  d'applt- 
(pieràla  hlérarchte  dw  IÇM  fcétgawsqMMiCtétili 

wrhi«  cliréliennc. 

2.\mmienMarcellln,xxiii,6.  Il  nous  apprend  (si  ce- 
pendant noas  poQTODS  croire  col  auteur)  deux  particu- 
lariUSiearieuws  :  la  première,  que  les  ma;;es  tenaient ,  dos 
NuhOMl  de  rindf ,  qudipics-uns  de  leurs  dogmes  les  piu& 
urrets;  la  seconde,  que  les  mages  ^leal  anelrilNl  m 
une  famille  aussi  bien  qu'un  ordre. 

'fl'««l-il  pas  surprenant  que  les  dîmes  soient  d'iuslitu- 
lion  divine  dans  la  loi  de  Zoroastre  et  dans  celle  de  Moyse  ? 
Oiix  qui  ne  sarcnt  comment  expliquer  cette  conformité , 
pnrent  supposer  que  dans  Jcs  temps  uiuius  reculés  les 
mages  ont  insMnn  pn;<cc]ite  si  utile  dausksërrîlsdelctir 
prophète. 


PAR  ED.  GIftBO!!.  CH.  Vit!. 


•  des  arbres ,  les  gouttes  de  Ifl  pluie,  les 

*  bles  de  hi  mer  ou  les  étoiles  du  firmament; 

>  il  fnnt  encore,  pour  qu'elles  vous  soifflOC 

>  prolifjblcs  ,  que  le  destonr  daigne  les  ap- 
»  prouver.  Vous  ue  pouvez  obtenir  une  pa- 
reille faveur  qu'en  payant  fidèlement  à  ce 
guide  du  saint  la  dhne  de  vos  biens,  de  vos 
terres,  de  votre  argent,  de  tout  ce  que  vous 
possédez.  Si  le  destonr  est  satisfait ,  votre 
âme  évitera  les  tourmens  de  l'enfer.  Vous 
serez  comblé  d'éloges  dans  ce  monde-ci , 
et  vous  goûterez  dans  l'autre  un  bonheur 

>  étemel,  car  les  destours  sont  lesorades 
1  de  la  divinité;  tienne  leur  est  caché,  et 
I  ce  sont  eux  qui  délivrent  tous  les  hon^ 
»  mes 


i 


Ces  maximes  importantes  de  respect  et 
d'une  foi  implicite  étaient  sans  doute  gravées 
avec  le  plus  grand  soin  dans  l'6me  tendre  des 
jeunes  Perses  »  puisque  l'éducation  apparte- 
nait aux  mages ,  et  que  l'on  remettait  entre 
leurs  mains  les  enfans  même  de  la  farnillc 
royale*.  Les  prêtres,  doués  d'uu  génie  spé- 
culatif, éludiident  et  dérobaient  aux  yeux  de 
la  multitude  les  secrets  de  la  philosophie 
orientale.  Ils  acquéraient,  par  des  connais- 
sances profondes,  on  par  un  art  supérieur,  la 
réputation  d'élrc  très-habiles  dans  quelques 
sciences  occidtes,  qui,  par  la  suite, ont  tiré 
des  roagM  leur  dénomination*.  Ceux  qui 
avaient  reçu  de  ta  nature  des  dispositions  plus 
actives  passaient  leur  vie  dans  le  monde,  au 
milieu  des  intrigues  des  cours  et  du  tumulte 
des  villes.  Et,  tant  qu'Ariaxerxès  tint  les  rê- 
nes du  gouvemonent,  la  politique  ou  la  su- 
perstition l'engagea  à  se  laisser  diriger  par 
les  avis  de  l'ordre  sacerdotal,  dont  il  rétablit 
la  dignité  dans  tout  s<»n  éclat*. 

Le  pi  eniiei- conseil  «pie  les  mages  donnè- 
rent à  ce  prince  était  conforme  au  génie  in- 
tolérant de  leur  reU^ion',  à  la  prati(jii(' 

•  Sadder ,  arl.  8. 

3  Platon,  Alcibiade. 

3Plinc(Hisl.  u.it.,  liv.  xxr,  r.  1)  ohservequr  les  ni.i„'eâ 
tenaient  IcgcurL'  humain  .souéla  Ihple  diaUie  Ue  la  n  li- 
gioD.dela  médciiiii-  it  di  t'aalronooiîe. 

*  A^';>lti!;i« ,  l.iv.p.  I.ij. 

S  M.  Iluiuf ,  dansl'Hihluit  c  iialui  dte  d*-  la  Religion,  re- 
marque avec  sajîaril»'  que  les  sectes  les  plus  épurées  ei  tes 
'pltt»[diilosoplii(|ucssoBt  coASluomeotksplusiBloUraaUs, 
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,  in  BEGADËKGE  D£  ] 

des  anciens  rois*»  et  même  à  l'exemple  de 
leur  li'pisl  itfiir,  qui,  viciime  du  fanatisme, 
avnit  pcniti  la  vie  dans  uae  guerre  allumée 
par  son  zèle  opiniûlrc  *. 

Artaxenèt  proscrivit,  par  mi  arrêt  rigou- 
reux, i'exeretee  de  tout  culte,  excepté  de  ce- 
lui de  Zoroastre.  Les  temples  des  Parihes  et 
les  statues  df  leurs  monarques  qui  avaienf 
reçu  les  honneurs  de  l'apothéose  furent  ren- 
versés avec  ignominie  On  brisa  facilemeut 
fépée  d'ilfjtft^te*,  dMD  que  les  Orieniaus 
avalent  imaginé  pour  désigner  le  polythéisme 
et  la  i)hilosophic  des  Grecs.  Les  fl;ininies 
ven^«^ressos  enveloppèrent  les  juifs  et  les  chré- 
tiens '■'  les  plus  attachés  à  leurs  dogmes  ;  elles 
n'épargnèrent  pas  même  les  liérétiques  de  la 
Baiion  :  la  majeBÎéd'O^mttSd,  qui  était  jaton 
d'un  rival,  fut  secondée  par  le  despotisme 
d'Artaxerxos,  i\m  [tonvriit  soiifTi'ir  de  re- 
belle. Fnf'm,  des  criiaiUrs  auxquelles  les  prê- 
tres ne  manquaient  pas  d'applaudir,  réduisi- 
vsDt  bfeoH^tlea  pehtonnitiqiieB  an  nombre  de 
quat^e*'«<mi  Brille*.  €ec  esprit  de  perséco- 
tion  déshonore  le  cnlle  de  Zoroastre;  mais 
comme  il  ne  produisit  aucnno  dissension  ci- 
vile, il  servit  à  rossorror  les  Ih-hs  de  la  nou- 
velle roonai'chie,  eu  rabseml>laiii  sous  la  même 
liamidre  tous  les  babltaiks  de  la  Perse. 

Artaxenéa»  par  sa  valeai"èt  par  sa  con- 
duite ,  avait  arraché  le  sceptre  de  l'Orient  à 
la  (lyiiasti(;  des  Parthos.  Lorsqu'il  n'eut  plus 
d'ennemis  à  combattre ,  il  résolut  d'alfermir 
m  trftne  ébranlé  partant  de  secousses,  et  d'é- 
tablir dMs  ses  Vastes  domaines  une  adminis- 
tration fernieAls  fois  et  tiiiiforafe:  entreprise 
ply»  difficile  peiiiHétre  qu'une  conquête.  Les 

I  CkéroB,  legihust  ii,  10;  ce  lUreat  les  mages 
^•icoMeil]«NBt  à  XcMl»  in  dNnln  %m  fenplet  te 

Grèce. 

3  Hyde, de  Jtel,  Pers., c.  23, 21 D  Uert»elol.  Biblio- 
UiAipie  ôrfentale ,  au  mot  Zerdutht.  Vie  ée  Zorotttre, 
lonr.  II  lu  ml.i-Vtsiii. 

>  Coaiporez  Moyse  de  CJioréne ,  1.  ii ,  c.  74 ,  avec  Am- 
mkm.  Manxllin ,  ntii,  6.  Jefleni  usige  par  tamileée  cm 
passa  fies. 

*  lUbbi,  iVbrabam,  dans  le  Tarikk  tdUeiardt  p.  i€6, 

m 

5  Rasrmse ,  llist.  des  Juifs ,  Ur.  viii .  e.  3  ;  Sozomèoe ,  1. 
n ,  c.  1,  MaJiÈs , qui  «wrrrit  une  mort  i|;iM>iuinietis« ,  peut 
CtK  regardû  comme  bêrctique  de  la  reUgion  des  mages , 
musi  bieo  que  comme  liéretuiMed*]srcligiM  «hrfliflUlf 

6  Uyde,    Jtd,  Pm,,  c  21. 
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faibles  Arsacîdes  avaient  cédé  à  leurs  fils  et 
;i  leurs  frères  une  partie  de  leur  autorité. 
Sdus  leur  règne,  les  principales  provinces  et 
les  grandes  charges  de  la  couronne  éiiiient 
devenues  des  possessions  bérédiiaires.  On 
avait  permis  aux  Vilaxei ,  dii-huit  des  plus 
puissans  satrapes,  de  prendre  le  titre  de  roi. 
Vne  autorité  idéale  sur  tant  de  rois  vassaux 
tlattait  l'orgueil  du  mouarquc.  A  peine  même 
les  barbares,  au  milieu  de  leurs  montagnes , 
et  les  Grecs  de  la  haute  Asie*,  dans  lesein  de 
leurs  villes,  CGnnaissaîeat<>llB  le  nom  ou  du 
moins  1:»  pnls<;nnre  d'tiii  maître.  L'empire  des 
Parilies présentait  une  vivp  imnf^c  du  pouver- 
nemcnt  féodal*,  si  connu  depuis  en  Europe. 

L*aeiivitédn  vainqueur  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  de  repos  qu'il  n*eÉt  teav  AMuiillR;  11 
parcourut  en  personne*  ies  pi^Qi«ince8'<de1ft 
perse,  :"i  h  tète  fl'nne  nrfnée  nombreii'^f* 
dist  j(>liuée.  La  défaite  des  plus  tiers  relxlk^s, 
et  la  réduction  des  places  les  plus  fortes  % 
répandinant  b  iem«p4eiMSPitnnMv«i  ctMK 
Iribuèrent  à  faire  recevoir  paisiblemeèMMI 
autorité.  Les  chefs  tombèrent  vfc(inNW  d^fcne 
résistance  opiniâtre;  leurs partiaenssculsfi»» 
rem  traités  avec  douceur  *.  iîne  soumission 
volontaire  était  récompmisée  par  des , riches- 
ses et  par  des  liOnnouiit;  IVop  prudent  )ic«r 
l»ss«ra«ottn  infétse  pnrei'Hles'imuftMn»^ 
la  royauté,  Artaxerxès  abolit  tout' pouveirio^ 
tcrmédiuire  entre  leirône  et  le<peuplé.  Soh 
royaume,  à  peu  prés  aussi  iHciuln  ipitrla  Perse 
moderne,  se  trouvait  resserré  de  t^us  Qûtés 

« 

1  Ces  colonies  étaient  cxtr«^mement  nombreuses.  Sdeu- 
emtîi/Ct»ÊfftmiA  ticBlfr«cuf  vHles,  qn'il  appela  son 
nom  ott  decfio!  de  ks  parais.  (  Voyez  Appien,  m  J^riac; 
p.  124.  )  L'itt  deSéieucus ,  toujours  en  usa^t*  paniii  les 
chrétiens  del'Orknt,  parait,  jusque  dans i'aià!i 'Wt, 
Iktml  quatre-vuigi^«eàienede  J«i»-Chrttl ,  savlOMBé* 
datlles  des  vilifs  grecques  renferméeti  dans  ï'cnpire  des 
Parthea.  (  V«f  a  ks  œuvres  de  Moyle,  vol..  1 ,  p.  2?3,4l«^  H- 
M.  Frém,  Hte.  de  l'Académie ,  loro.  xn.  ) 

2  Les  Pcfws  I— dcnwa  aypdkttt  cette  période  la  dy m»* 
titdes  rois  des  nations.  (  Voya  VVme ,  liisl.  mL,n,2&.) 

SEutychius  (tora.  i,  p.  367,  371,  376)  rapporte  le 
siège  de  lUe  de  Méséne,  dans  le  Tigre ,  arec  àcs  riroon- 
stances  aaseï  semblables  àl'btsloircdeMsuB  et  de  Sej  Ua. 

*  Agaltnas ,  it,  174.  Les  princes  du  Segestan  détai4h«nl 
leur  indépendance  pendant  qudqnei  années.  OonuM  les 
romanciers  eu  général  plaoeal  dans  une  période  reculée  les 
événemens  de  leur  temps,  cette  histoire  vérilal^  a  peut-» 
éirt  donnéUmiM  apWtoMNÉMKdi  Huslnt  frfncHU 
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(^42  dcp.  J.-C.) 

«ître  la  mer  et  fif 
jx)ur  limites  i  bupliratc,  l  Uxus,  i'Araxc  ,  le 
Xigi^,  |'I|i,<)u$ ,  la  mer  Caspienne  et  le  golfe 

Jte»  le  deraier  sSècte.  ce  paya  pouvait  cou- 

teoîr  cinq  cont  cinquante  -  quatre  villes  , 
fioixAQte  mille  vilia^f^s  ,  et  environ  quarante 
mflUoik»  d'àmes.  Si  l  oa  compare  i'adiiuDis- 
tia^pn  de»  Sassanîdesavec  le  gouvernement 
4b  I&  jttifon  de  Se6«  rinllaaftee  polteiqve  des 
ipafBB  me  celle  de  la  religÙHi  mahoroéiânc, 
m  supposera  facilement  que  les  dtats  d'Ar- 
ui  rxès  renfermaient  au  moins  un  aussi  grand 
noml^r^  de  villesi,  de  villages  et  d'habitanâ. 
'i  0991)9^  laiSdtwre  n'a  poÎBt'Cretsé  de 
itfltttaMi  fi^lT/Miieal  fiort  me.dMw 
)i  de  i'intérieiir»  1«  pwgrès  du 
pomraerte  et  de  ragricuUnre  ont  loujourf;  dû 
être  trè»-leBts  chez  ces  peuples,  qui  soiiiblont, 
eo^rlaati'de  ieuF  population,  seu-e  livres 
mjL  iKuiieaienaL^rfiiiâiffM  do  la  vanité  nsf 

^Elhb^èalnj/tniâmt  triomphé  de  ses  ri- 

v:nit,  son  amlvitton  se  porta  vers  les  états 
vuttuks,  qui,  dur 'mt  io  sommeil  Ictimrf^ique 
«kseft»prédéc€sseur8ppiiaieiu  insulte  avec  inv» 
|iwitéiiui<  royaume  aSîlibiil.]l'reillp<»^qllci- 

Qêset  «irJestlndienftianoUîif  Btais  il  trouva 
dans  U^iRomains desennemtfi  formidables; 
domitaSjiQfttlmges  réitérés  l'excitaient  à  la 
TangeaiBoe  »  Bt  avec  lesquels  il  no  pouvait  se 

-'iNQrrf!<!t]()urrt  pour  \3  pofmlaUoade  ItftmnMi- 
4mw>,«tof .  Ciur4ia ,  tom.  in ,  c.  1 , 2 , 3. 
^OWfWt'fclWlmi  nai<iiijto»  ésia  la  monrchie  per- 

unehi-^Meilarltltaïc  de  GWrrKip  m  Mtbraii,  qui  s'rtmd 
ieHwg^e'l'OeénlDdlea,  depui»  lecapée  Ja»k  (le  pro- 

W  snrirfi ,  et  proAabVBWBt  plastear»  siècles  après ,  ce  pays 
B  avait  pour  iiaMtaiiSi^  qadfoes  tribus  de  taav^es 
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niîfssaieiil  ioeuA  mnitrf ,  el  q«é  d'cflhniT  déserts  $é"p?- 

raicat^^am  le  ratâ  du  monde.  (  Ydr«s  Arrien,  tte  Heb. 
iMfa>llH»li  éonriilM  riMto,  ta  pellle  iWa  4e  Tri*, 

fjnf  M.  d'AnviMp  snpposr  être  b  Tr<:\  ilc  PtoUmée,  ftil 
panpUacl  enrielne  pur  te  coacMrsdes  fflarchaadssnbes. 
f4%f«4Hd!si«pliM«IMtarr'V<'My  «tOdUgrapHi 

'T'Tîîip,  tnm.  n,  -p.  283.")  Dans  le  sièrle  dentier,  tont  Icpav; 
eUiidinféaulreiroi»  princes,  l'ao  nataoïiictaM ,  iotdeux 

Bkr,parti,l.V|p.e36.) 


mesurer  sans  employcrles  plus  grands  eflorts. 

Quarante  ans  de  iranquillitc,  fruit  de  la  va- 
leur et  de  la  modératioot  avaient  succédé  aux 
conquêtes  de  Trajan.  JU*eiupire,  depuis  l'a- 
Ycnement  de  Marc*Aurèle  jusqu'au  règne 
d'Alexanflrr  Sévère,  avait  clé  deux  fois  en 
guerre  avec  les  Parlhcs  ;  et,  quoique  les  Arsa- 
cides  eussent  alors  développe  toutes  leurs 
forces  contre  une  panle  seulement  des  Iron- 
pas  romaines,  les  Césars  fm«Bt  presque  toa« 
jours  victorieux.  A  la  vérité,  le  timide  Maciin, 
enchaîné  par  nne  situation  précaire,  acheta 
la  paix  au  prix  de  quarante  millions'.  Mais 
les  généraux  dcJUarc-Aurèic,  l  eiupcreur  Sé- 
vère, son  fila  même,  érigcren|i|Qn  Arménie, 
dans  la  Mésopotamie  et  en  Assyrie,  piufiieurs 
trophées.  Une  relation  imparfaite  de  leurs 
exploits  auniit  interrrtmpu  le  réeîf  iiitéres- 
.saal  des  révolutions  qui,  dans  ceUt  riodc, 
agitèrent  le  sein  de  l'emiMrù.  Cuumu>  ces  évé- 
nemens  particnliecs  sont  peu  Impoiians  par 
eox-mômes,  nous  ne  parierons  iciqne  dosica» 
lamiiés  auxquelles  furent  souvent  exposéos 
deux  des  principales  vtUes.de  rOricnt,,â^eii- 
fie  etCl^iphon. 

Séleucie ,  bâtie  sur  la  rive  occideutaio  dn 
Tigre,  à.qtinxe  lieow  environ  m  nord  de 
l'ancienne  Babylone,  était  la  capitale  des  Ma- 
cédoniens dans  la  liante  Asie*.  Plusieurs  siè- 
cles après  la  chute  (\c  If^ir  empire,  cette  ville 
avait  conservé  le  véritable  earaciére  de  ses 
fondateurs  :  on  y  IronKait  oiNWiiro.les.arts,  le 
courage  mililaire)eiiramoiir4ola  lilMné,tqni 
distinguent  une  c<4onie.4^Qque.>UliiséBot, 
composé  de  trois  cents  nobles,  gouvernait 
cette  république  indrixinl-inte.  Si\  mut 
uiillc  citO);ens  vivaient  irauquiilciocui  a  i  abri 
de  leurs  remparts;  et  taui  qno  Je»  diiiereiis 
ordres  de  l'État  restèrent  onb ,  ils  n'eurent 
que  du  mépris  pour  la  puissance  des  Parthes. 
Quelquefois  l'esprit  de  faction  portail  les  ha- 
bitans  de  Séleucie  à  implortM-  le  secours  dan- 
gereux de  l'ennemi  coinumn,  qu  ils  voyaieut 
posté  presque  aux  portes  de  la  ville** 

•  t 

<Dioa,l.  nvni, frisai. 

5  f'oiirrfinnTÎlrf  la  situatiM  dc Babyhtfie ,  de  Sélmrip , 
de  titfsiphoii,  de  Modain  et  de  JiKgdad,  villes  souvent  con- 


lion  dp  M.  d'AnvilIe,  Mëin.  df  Varm^mïc ,  tom.xxx, 
3  Tacile,  Âao.  u ,  42.  Pline,  Uii>t.  oat.,  vl  26, 
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m  DÉCADENCE  DE  l 

hn  soavmiiM  des  Parthes  se  plaisaient» 

comme  les  oionarquos  de  l'industun,  à  me- 
ner la  vie  pastorale  dos  Scythes  lcui*s  ancêtres. 
Ils  campaient  ordinairement  dans  !a  plnine  de 
Gtësiphon,  bur  la  rive  orientale  du  iigre,  à 
la  distance  seulement  d'une  lieue  de  Séleu- 
eie*.Le  luxeetle  despottsmeatiiraieni  autour 
du  fmncc  nue  futile  innombrable,  et  le  petit 
village  de  Ciési[)hon  devint  insensiblement 
une  grande  ville*.  Les  Humains,  sous  le  règne 
»le  Marc-Aurèle,  pèuétrèrcni  jusque  dans  ces 
contrées.  Reçus  en  amis  par  la  colonie  grec- 
que, ils  attaquèrent,  les  armes  à  la  main,  le 
siège  de  la  grandeur  des  Parthes.  Les  deux 
villes  éprouvèrent  cependant  le  même  traite- 
ment, l.es  Romains  flétrirent  leurs  lauriers^ 
par  le  pillage  de  Séleucie  et  par  le  massacre 
de  HnÂ»  cent  mille  habiians.  Cette  superbe 
alé,  qu'avait  d^à épuisée  le  voîsinaged'ntfrip 
val  trop  puissant,  succomba  sous  ce  coupfalal. 
Ctésiplion  seule  sorUt  de  .ses  ruines,  et  dans 
un  espace  de  trente-trois  ans  elle  avait  re- 
pris assez  de  force  pour  souteuir  un  siège 
opinidire  contre  Tempereur  Sévère.  Elle  fut 
néanmoins  emportée  d'assaut,  et  le  roi,  qui 
la  défiandait  eu  personne ,  se  sauva  précipi- 
tamment. Ont  mille  captifs  pt  fie  riches  dé- 
pouilles recompensèrent  Icii  t(ftvau\  des  sol- 
dai^ romains  ^  Babyloiie,Scleuae  n'existaient 
pm  ;  ainsi ,  malgré  tant  de  malheurs,  Clèsi- 
phoiyKïiuerva  le  rang  d'une  des  plus  gran- 
des capitales  de  Y  Asie.  En  été  les  vents  rafrai- 
chissans,  qui  sortent  des  montagnes  de  la 

t  C'o^l  c«  que  l'on  peut  inrrrer  de  Slrabon,  1.  vi, 

-  Ikruier,  ce  voyageur  curieux  qu!  suivit  leamp  d'Au- 
reng-Zeb  dcpids  Delhi  j  usqu'i  Caehemi  rc  (  vo j  C7  H  i  st .  des 
Voyages*  Imn.  s),  éécril  avec  une  grande  fx.ictiludo 
celle  immense  vQle  mouvante.  Les  gardes  à  eheral  consis- 
Laical  eo  Ueule-ctoq  mUle  hoounes ,  les  gardes  à  pied  tn 
dii  aiille.  On  compta  fut  le  camp  renrennait  cent  cin- 
quante mille  chevaui,  mulets  et  éléplians,  cinquante 
mille  chameaux ,  daquante  mille  IxeuOs ,  et  entre  trois  et 
quatre  eeot  mille  penamMB.  PrcKoetonl  MU  «nhalt 
lacour ,  dont  lamagailccooe  mwIcuU  iladoildede  cette 
grande  capitale. 
- 1  s Dioo ,  1.  uoi,  p.  1178;  Hist.  4iig..p.  38;  Eatrope, 
Tni,  10.  Eu'M^be,  Chron.  Quadratus  ('ii'-  fhv  rHivinirt- 
Augustiae),  eolrepreod  d'excuser  les  Humain»  en  m>u- 
lant  9»  kfibabilu»  de  Sâeade  t'étaient  iTabofd  raiAti 
Mupables  de  traliisou. 

«Dion,  1.  uxT,  p.  ia63i  Uérodieu,  I.  ui,p.  120) 


ElfPmE  ROMAIN ,         (242  dep.  J.-C.) 

Hédie,  rendaient  le  séjour  d'Ecbatane  plus 

agréable  aux  monarques  persans  ;  mais  peh'- 
dant  riiiver  ils  venaient  jouir  à  Ctésiphouiles 
dou<  cnrs  d'un  eliniat  pins  tempère. 

Le»  Uuniauis,  quoique  victorieuy,  ne  tirè- 
rent aucun  avantage  réel  ni  durable  de  leurs 
expéditions,  et  jamais  ib  ne  songèrent  à 
conserver  des  conquêtes  si  éloignées ,  sépa- 
rées de  leur  empire  par  de  vastes  déserts. 
T/nequisiiiun  de  rOsl!ro<Mie  ,  moins  bril- 
lante à  la  vérité,  leur  devint  bien  plus  im- 
portante. Ce  petit  état  renfermait  la  partie 
septentrionale  et  la  plus  fertile  de  la  Héso- 
potamte,  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Édesso, 
sa  capitale,  avait  été  bâtie  à  sept  lieties  envi- 
ron nn-dein  du  premier  de  ces  fleuves  ;  et  les 
habiians,  depuis  Alexandre  ,  étaient  un  mé- 
lange de  Grc«8,  d'Arabes,  de  Syriens  et  if  Ar- 
méniens 

Les  faibles  monarques  de  ce  royaume,  pla- 
cés entre  les  frontières  de  deux  eni]nres  ri- 
vaux, paraissaient  intérieurement  disposés 
en  faveur  des  Parthes  ;  mais  ta  puissance  for- 
midable de  Rome  leur  arracha  un  Imumuge 
qu'ils  ne  rendirent  qu'à  regret,comme  '  leurs 
médailles  l'attestent  encore  aujoitrd'hm.  Les 
Romains  entrent  devoir  s'assnrer  de  leur  fl- 
d('lit('  par  des  gages  plus  cerUiins  ;  après  la 
yuerre  des  Partbessous  Marc-Aurèle,  ils  coii- 
struisirenc  des  forteresses  an  milieu  de  leur 
pays,  et  ils  mirent  ane  garnison  dansllmpo^ 
tante  place  de  Nisibis. 

Durant  les  trouble^  <pn  suivirent  la  mort 
de  (^ommdde,  l("s  princes  de  l'Oshroêne  cn- 
u  eprii  eni  eu  vani  de  secouer  le  joug.  La  po- 
litique ferme  de  Sév^  sut  les  contemr  *  « 
et  la  conduite  perfido  de  Gnrionilt  leraïua 
une  conquête  fticilc.  Abgare,  dernier  it>i 
d'Édessc,  fut  envoyé  à  îlome  chargé  de  fers; 
son  royaume  fut  réduit  eu  province,  et  sa  ca- 
pitale honorée  du  rang  de  colonie.  Ainsi,  dix 
ans  araut  It  ehtite  des  Fnrthes,  les  RmAM 

<  Les  habiians  polia-s  d'Anliocbe  appelaient  ceux  d'É- 
dene  on  nébaseéeb«tlnKa.Il  ûmtoepeodaiil^.m 
favrur  de  cpux-ci ,  qu'on  parlait  à  Édcsse  Taraméen  le 
pliu  pur  et  le  plus  élégant  des  trois  dialectes  du  syriaque. 
M.8afcr  «  Uré  ceUe  ràun|ue(BlsL  Edm.  pu  S)èe 
George  de  Malalie,  auteur  syrien. 

3  Dion,  1.  LxxT,  p.  1248,  1249,  1290.  li  6a>er  S 
Dégligé  ce  passai  impocIttL 
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lyiiieDtobieiia  au-delà  de  i'Eiiphrste  un  élt- 1  une  offre  de  négodaiions,  qn'iuiedéclaratioa 
«  .  guerre.  Les  deux  monarques  rassemblè- 

rent aussitôt  toutes  leurs  foçces  ci  prirooi  le 

parti  (le  conduire  leurs  années  en  personne. 

Il  existe  encore  un  discours  de  l'cuipcreur 
lui-même,  qui  lut  pruuoucé  à  celle  occasion 
daos  le  sëoat.  1^  nous  en  croyons  ce  monu- 
ment, qui  semble  devoir  être  trés-anthe»- 
tique,  la  victoire  d'Alexandre  Sévère  égala 
tontes  celles  que  le  fds  de  Philippe  avait  :in- 
iri'fuis  remportées  sur  les  Perses.  L'arniec 
du  graud  ïoi  était  composée  de  ceui  viijjjt 
mille  chevaux  couverts  de  bardesi  de  dix- 
Imit  cents  (  hariots  armés  de  faux,  et  de  sept 
cents  éléplians,  qm  i)ort:iieiit  des  tours  rem- 
plies (l'a  relier*.  Les  annales  di  l  Asie  n'ont  ja- 
mais présenté  de  dcscripliga  si  pompeuse  ;  à 
peine  même  les  Orientaux  en  ontrils  imaginé 
de  semblables  dans  leurs  romans  ^  Malgré 
ce  redoutable  appareil,  l'ennemi  fut  entière- 
ment vaincu  dans  une  {^'raride  bataille  ,  où 
l'empereur  romaiu  dé\elojipu  tout  le  cou- 
rage d*uu  soldat  intrépide,  et  les  lalens  d  un 
général  expérimenté.  Le  grand  r<H  prit  la 
fuite.  Un  butin  immense,  et  la  conquête  de  In 
Slésopotaniie,  Curent  les  fruits  de  ceiic  jour- 
née mémorable.  TeUes  sont  les  circouslances  ' 


btisaement  fixe  et  permanent  *. 

Lorsque  Artaxerxés  prit  les  armes,  la  gloire 
cl  la  prudence  auraient  pu  le  justifier  ,  s'il 
eût  borné  ses  vues  à  l'acquisition  ou  à  la  dé- 
.feue  d'une  frontière  utile.  Hais  FambhiQn 
lui  nvak  tracé  un  plan  de  conquête  bien  plus 
vaste;  et  il  se  persuada  qn'il  pouvait  em- 
ployer lu  raison,  aussi  bien  que  la  force,  pour 
soutenir  ses  prétentions  excessives.  Cyrus 
était  le  modèle  qu'il  se  proposait  d'imiter, 
f  Ce  héros ,  dîsait-il,  subjugua  le  premier 

*  toirte  l'Asie»  et  ses  successeurs  en  restèrent 
»  long-temps  les  maîtres.  Leurs  domaines 

>  touchaient  à  la  Proponlide  et  à  la  mer 

*  £gé€.  Des  satrapes  gouvernaient  en  leur 
»  nom  In  Carie  et  Honie;  enfin  toute  TË- 

>  gypte,  insqu'anx  confins  de  l'Étbiople ,  re- 

>  connaissait  leur  souveraineté  '.  Lenrs 
»  droits,  ajoutait  Arta\er\'''s,  ont  été  sM<;pen- 

>  dus  par  une  longue  usurpation  :  ils  ue  sont 

*  pas  détruits;  et  puisque  ma  naissance  et 
»  moncourage  m'ont  poeé  la  couronne  sur  la 
i  tête,  tout  me  prescrit  la  loi  de  rétablir  la 
»  gloire  et  les  limites  de  la  monarchie  per- 
»  sane.  Que  les  liomains  se  retirent  donc  im- 

>  médiatement  des  provinces  où  régnaient 
»«itraibls  mee  ancêtres  ;  qu'Ss  cèdent  aux 
»  Perses  Fempire  de  l'Asie.  Ils  peuvent  res- 

*  1er  en  Europe  ;  je  consens  à  leur  en  aban- 
»  donnm' la  jouis,>ance.  » 

Quatre  cents  Perses,  d'une  beauié  cl  d'une 
taille  remarquables,  fiu'cnl  chargés  de  ce  ficr 
nessage.  Ilsapportèrent  à  Rome  les  proposi- 
tions du  grand  roi,  titre  qu'Artaxerxès  affec- 
tait de  prendre  en  parlant  fi  Alexaiulre;  elils 
s'efforcèrent,  par  de  superbi's  clu  vaux.par  des 
armes  magnifiques  et  par  une  suite  brillante, 
de  déployer  l'orgueil  et  la  grandeur  de  leur 
mettre   Une  pareille  ambassade  était  moins 

<  Dt'puis  Osbroifs,  qui  donna  un  iiouvraa  nom  nu 
pays ,  Jusqa'  au  deraier  Abgare,  ce  royaume  a  duré  trois 
ent  davMisto-Iroto  «w.(Vo]Fei  to  favsiit  omngt  ét 
%.  Bayer,  Historia  Oshroenact  Edascnc  ^ 

^Xéiiopboa,  dans  la  prérace  de  la  Cyropolte,  donne 
nw  idée  claire  d  magidllipie  4e  l'étmdue  de  la  monar- 
diie  de  Cyrus.  Hcmdot*'  (  I.  tn  ,  c  7'.'  f  t  }  ciiire  dans 
aoe  degcriptioa  parliculiàre  el  lré$-curieuM!  des  vingt 
|niid««  «atraples,  daMtmpidlcsDariiisiiyttape  divia 

«Hérodieo.  VI,  200,212. 


'  A  la  bataille  d'Arbèle,  Darius  avait  deux  cfirts 

cliariots  armé';  r!r  fnti-v.  finiii,  l\irm(*i*  noniluviisr  d,- 
Tigrane,  qui  Tul  vaiiuu  par  Lucullus,  on  ue  cooiplait 
quesoixaMieiS  dix  mQle  ebevain  conpiètenm  amës. 
Antioclius  mena  eiririuanle- quatr''  pîrplians  rmiirc  \t% 
Rofnaius.  Ce  prince  arait  uue  A>ia  ivt»$«inblc  ceot  du- 
quanle  de  cet  «ninaux,  ibot  les  goerm  et  dans  ha  n^o- 
dations  fWquenlPS  qu'il  avait  eues  avec  Iik  souverains  de 
riude  ;  mais  on  peut  doul^  que  le  plus  puissant  monarr. 
(fie  de  rindoilaa  ail  Itoraé  sur  l«  dtannp  de  liatainë 
une  ligue  de  5Pp[  cTut^  <'l('|ili;iii.<.  Au  lifii  d.'  trois  ou 
quatre  mille  élcplians  que  le  graud  Mu^ol  avait,  cuni me 
OD  le  pfMendalt.  Tavemler  (voyages,  part.  If,  i.  i, 
p.  IW),  dMnivril,  après  lir-  rrchoirlu^  rxarlc'.,  que 
ce  prince  en  avait  sculnmeot  cinq  cents  pour  sou  bagage, 
et  qualfe-vingls  «s  qaalre-ving^dix  pour  le  senriee  de  la 
guerre.  I^es  Grecs  ont  varié  sur  le  nombre  dr  rr  iix  ijuc 
l'orus  mena  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  Quiutc-Curce 
{nn,  13),  qui,  daos  cet  endroit,  cstjadideox  H  mo- 
déré, se  coiiii^ntn  de  quatre-vingt-cinq  élépbans  reinaniua- 
bles  par  leur  force  el  par  leurgrandNir.  Dan»  le  royaume 
de  Siam,  où  «s  animan  sont  le  pta«  nomlimY  el  te 
plus  estimés ,  dix-huit  (''It'filKui-.  paraîsseiil  suITlsins  pour 
cliaeune  des  neuf  brigades  dans  lesquelles  une  armée 
complète  est  divisée.  Le  nombre  entier ,  i|ut  est  de  ecM 
soixante-deux  éléphaiis  de  ;,'U('rré  ,  [Knit  qudqtieflllsdhl 
doublé.  CHist.  des  Voyages ,  tom.  u ,  p.  2C0.} 
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invrai$cmblal)l(<s  d'mic  rcblii»ii  diclét;,  scloa 
i^uiç^  Içâ  appurcuçcs,  p^r  la  vanité  du  mo- 
ii9i^,,compw»éjG,paRdft]iriU.fl4t^  ci  rc- 
f^  aycic.  trunifpori  par  un  sénat  que  l'éloi- 
î^ncmenl  cl  rcsjjnl  d'adiilalion  réduisaicnl 
au  Etloiu'c  '.  Kuiii  de  ])eiiser  que  les  armes 
d'Alexa.iidre  uiciil  uioniphc  de  la  valeur  des 
i^erse^  j^çamnn  liviyf  i>du  nuage  qui  non» 
«fei'obeJjiiycrjic  ;  pem-itre  tflwt  cet  éclat  d  une 
Kloirç  ipiA8iiuivecwl«lHhil.4iM^  disgrâce 

>  os  soiipçous  sont  confirmés  par  l'aul^rUé 
d'au  lii»lur^en  cualemi)orain,  qui  konoie  .k> 
Y^pr^jdiÀ^^audre»  jst.qul^xpqK  de  banno 
f<ii-M<44iauU  de  ce,prÎBce.  11  trace  d'abord 
le,  plÂfKjudicicux  formé  pour  la  cuiuluite  de 
la  puerre.  Trois arniros  romaines  devaicnl  s'a- 
vancer par  difl'éi'ens  chemins  ,  cl  cuvalur  lji 
Piu^Q  cf}  vUfÇuic  icmps  ;  mais  le  tatoBtcsl 
UU>mvn«  f  e,.wç|ffi4i^j3ent  pas  les  opétatioBs 
40^iia  mmpm^  qn^WiateU^  «mwem  été  sa- 
l^pjpnl  .coucjcrtiées.  Dès  que  la  première  de 
ces  ari^f-'cs»,  .se  fui  engagée  dans  les  plaines 
lnar4ç|l^c^sC8  île  la  liabylonio^  vers  le  cou- 
IVii^ft^  f  rujiciel  Uw  JÀiîiç  et  de  TEuphratc', 
nlle.jSQ  Ifvuy;^  fj^WOfMuM  de  inoupea  aupé- 
i  ieure«cn  upmbrç,  et  les  AècUe*  de  l'cnoemi 
la  jlcU'uisircnt  emièrcmenl.  La  seconde  ar- 
mée se  ilallail  de  pouvoir  péiuKrcr  dans  le 
ccpur  do  la  3Ic4«C'  V4l^i3i«^c  de  Cbosroiss, 
ro^  diArflîÇnic  \  lui  e^ÊipiUUiit  rentrée ,  et  l« 
r^qi^iig^ç;^,  dpnl  ^uil|B.fayf  eat  couvert,  la 
niel(;i|PH^  ^.li'^^P'  fJcs  allaqucs  de  la  cavalerie 
persane,  t.es  Uomains  ravagèrent  d'abord  les 
provinces  voisines,  et  leurs  premiers  succès 
semblent  excuser,  en  quelque  sorte,  la  vanité 
de  Temperenr.  f du^^à^xinp  cés'bravés  trou- 
pesabandoonèrentimprndemmentla  victoire, 
l^a  fétraîtc  leur  devint  funeste.  Eu  repassant 
les  montagnes,  les  fatij,'ucs  d'une  route  péni- 

saisou  liient 
Tandis  que 


blc  cl  le  froid  rigoureux  de  la  Si 
dërir  un.grand  ftôrobre  de  soldais. 


nîstl  Auguslinp,  p.  133. 
3  M.  de  TiUemonl  a  d^à  reotarqné  que  U  géographie 

î  Mov««  de  Cttortêtu*  (HiM.  (TArrof'ni**,  1.  n ,  c.  71  )  ex- 
plique celle  inmioa  de  la  Médie,  en  avançant  <pie  Clio»- 
fifs  ?iW<teiHMfcn'<m'»nt<Brm',  «initfir  te  yntir- 

suivit  jusque»  aux  rWiflm  de  riB<le.I,«  pxplrili*  dp  Chos- 
r9ié»:jmÊiàimiiStifÈir  ^  pnaœiigimttcoouBtiiaaUié 
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ces  deux  grands  dctacliemens  marclH|îeDt  ea 
Perse  par  les  extrénûiés  opposées,  Àlexan* 
dre,àla  léted'un  principal  corps  d'année.iPf); 

vait  les  soutenir  en  se  portant  au  centre  di^ 
royaume.  Ce  jeune  prince  sans  expérience, 
dirij^c  par  les  conseils  de  sa  mère,  ou  pcut^ 
êlrc  par  sa  propre  limidilc,  renonça  auxplu^ 
belles  espérances.  Après  avoir  passé  1*44 
en  Mésopotamie  dans  rinaclionrjl  lamena 
liontcusement  à  Anliocbe  une  armée  que  les 
maladies  avaient  considérablement  diminuée, 
cl  qu'irriiail  le  mauvais  succès  de  celle  <;xpc- 

dilion.  . .  '  :•  l'i  •!  • 

La  conduite  d*ArlaxAntéa  avaiti.<éié|,hiil||L 

dUSirente.  Volant  afM  rapidité  ^les  moqia- 
gnos  de  la  Médie  aux  marais  <lo  i'Ewpl^ralc, 
00  prince  se  mo'nlra  parlpnlQÙ  sa  prcst'i^uî 
paraissait  néces^iire;  il  repom»a  Ittirlipémie^ 
leiuiemi;  et,  toujours  WfféTmmffi.tfOfflWt 
il  joignil  à  la  plus^ciBdit-babiMlé  lA|!|HinB)ft 
le  pins  intrépide.  Vais  les  qormba^  >(lpiii4tM 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  vétérans a^OS) 
légions  romaines  lui  coûtèrent  IClilc  de  ses 
troupes.  Ses  victoires  u»«niQ  l';\Vfà(uit  t pu^w^j 

L.alisaace  .d'Akotandre  oi,  la  pon^mipni  ^ 
suivit  la  mort  de  oet  empereur, jf^frpicuL^ 
vain  une  nouvelle  can*içp«^,à,sflu  )anï|«iiun. 
Loin  de  chasser  les  Romains  du  roniinenl,4c 
l'Asie,  comme  il  le  prélemlaiC,  il  se^rp«avj|, 
hors  d  élai  de  leur  ari:;)Qhpr.la  pcjûie^f^qYM^ 
de  BfésopotamieV .  ■  i   . .!     •  u  -  .  *t\. 

jLe  ràsM  d'Aruxerxès,  i<|ui  depuis  la  dcr? 
nière  défaite  des  Parllir  s,  gouverna  la  Perse, 
pendant  quatorze  ans,  forme  une  époque  mé- 
morable dans  les  annales  de  l  Orienl  cl  mém^ 
[  dans  l'bisloire  de  Upmc.  Son  caraçlè|«  senn 
If le  avoir  eu  une  expression  fqrte  etUat^jt^ 
qui  distingue  généralement  un  <|onqi|érai^ 
d'un  prince  que  le  droit  de  sa  naissance 
appelle  au  trône  de  ses  pères.  Ia's  PcrsiiS 
respectèrent  sa  mémoire  jusqu'à  Ia  lin  duu  leur 
niyiiarcbie,  et  son  code  de  lois  fut  topera 
la  base  de  leuK,adwUiistc:H»B^  fijLvila'..4tt^jri)Urr 
gieuse  *.  Plusieurs  dé  ses  maximes  nous  soni 

'  V^il^»  poiir  te  jMtWét  céRe  giMTe, 'Aérà/âéi.| 
1.  VI,  p.  209 , 210.  Les  andens  abrétiateors  rt  1rs  coinpll». 
;  leurs  modernes  ont  irenglément  sahi  l'Hibioire  August. 
  i»V|wMî*P«f  P«»Ae.  Lé 


à  Um»  st&-  saUtipes,  coouae  la  rigle  imariablc  de  leur 
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]iarTeniies.Une,eiitreaiitres,  prouve  combien 
ce  priîicè  p<^nôtr;int  connaissait  les  rossorls 
delà  constitution.  *  L'autorité  du  monarque, 
»  dil-il,doit  être  soutenue  par  une  force  mili- 
»  taire.  Cette  force  ne  peut  se  maintenir  que 
1  par  des  impôts.  Tons  les  impôts  tombent  à 
>  ta  fin  sur  Tagricnlture  ;  et  l'agricalture  ne 
t  fleurira  jamais  qu'à  l'abri  do  la  modération 
»  et  de  la  justice  «Lcfils  d'Artaxcrxôs  étnit 
digne  de  lui  succéder.  Sapor  hérita  des  états 
de  son  père,  et  de  ses  idées  de  conquête  con- 
iretetlIOiiiâiM;  maîB  ces  projets  ambitienx, 
tr(if>  Ytotes  pour  les  Perses,  firent  le  malhenr 
des  deux  nations,  et  les  plongèrent  dans  une 
Mite  de  guerres  sanglantes. 
'"A  celte  épo<|ue,  la  nation  persane,  depuis 
lonf-tempé  (civilisée  et  corrompue,  était  bien 
m  éè'foMAté^M  vatear  «lalèspire  l'indé- 
pen(foncei  ni  lafo^ce  du  corpfe  et  l'impétuosité 
de  rSrtic ,  qui  ont  livn'î  l'empire  de  l'univers 
aux  barbares  du  septentrion.  Les  principes 
d'une  tactique  éclairée ,  qui  rendirent  triont- 
phttitës  nome  et  la  Grèce,  et  qni  distinguent 
HfUÊÊlShà  fek^liftlriians  de  l'Europe,  n'ont 
jriHMUMidèprogrèseonsidérables  en  Orient. 
IJW  l¥!*sès  n'avaient  ancnne  idée  de  ces  évo- 
hitioDs  admirables  qui  dirigent  et  animent 
ane  multitude  confuse,  et  ils  ignoraient  éga- 
Iteeiit  l'an  de  construire,  d'assiéger  ou  de 
M&Êêtê^tm  fortifications  régulières.  Ils  se 
iMent  pttts  àlear  nombre  qu'à  leur  conrageet 
qu'à  leur  discipline.  Une  victoire  dispersait, 
aussi  facilement  qu'une  défaite,  leur  infante- 
rie, composée  d'une  foule  de  paj-sans  peu 
aguerris,  presque  sans  armes,  levés  à  la  hâte, 
«•■HiMntMHlèftétendardsparrespoirdn  pil- 
lage. LCT'nMMuirque  et  les  seigneurs  de  sa 
•onr  transportaient  dans  les  tentes  l'orgueil 
et  le  luxe  du  sérail.  Une  suite  inutile  de  fem- 
mes, d'eunuques,  de  chevaux  et  de  cha- 
■eaux,  retardait  les  opérations  militaires,  cl 
ismtt,  au  mfllen  d^ne  campagne  hetureuse, 
ramée  persane  se  trouvait  séparée  ou  dé- 


PAR  £D.  GIBBON.  CH.  IX. 


,  >  P'Bprtelot,  bibl.  or.,  au  mo^  Jrdfhir.  Nous  pouvons 

rt  on  long  inlfmnc  d'obscurité ,  les  annales  de  Perse  ont 
nf»  te  draastie  4e&  (iaMaaides ,  à  preodrt  un 


'^lUrodioi,  Ti,  p.  21V 


les  nobles  de  ce  loyaimie  OMnerv^ 

rent  toujours ,  au  sein  de  la  mollesse^et  sons 
le  joug  du  despotisme,  un  sentiment  intime 
de  galanterie  personnelle  et  d'honneur  natio- 
nal. Dès  qu'ils  avaient  atteint  ^àge  de  sept 
ans,  on  leur  enseignait  à  ftdr  le  mensongé,  à 
tirer  de  l'ire  ét  à  monter  à  cheval.  IIé  excel« 
hiient  surtout  dans  ces  deux  derniers  arts  '. 
Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  étaient 
élevés  sous  les  yeux  du  monarque  ;  ils  appn> 
naient  leurs  exercices  dans  l'enceinte  du  pa> 
lais.  On  les  aocoutnmaitde  btmne  heure  à  la 
sobriété  et  h  l'obéissance ,  et  lears  corps,  en* 
durcis  par  des  chasses  longues  et  pénibles, 
devenaient  ensuite  capables  de  supporter  les 
plus  grandes  fatigues.  Dans  chaque  province 
le  satrape  avait  à  sa  cour  une  école  sembia- 
ble. 

Les  seigneurs  ponans  étaient  iemi*aii  ser- 
vice militaire,  en  conséquence  des  terres  et 
des  maisons  que  la  bonté  du  roi  leur  accor- 
dait :  tant  est  naturelle  l'idée  du  gouverne- 
ment Itodal.  Au  pronier  signal,  ils  montaient 
à  chetal,  ei  volaient  aux  m4Ms,  raivte  d^iné 
troupe  brillante  etrtmi^lie  dTiirdettr.  A  leur 
téte  marchait  un  corps  nbnlbreux  dé  gardes 
choisis  avec  soin  parmi  les  esclaves  les  plus 
robustes ,  et  les  aventuriers  les  plus  braves 
de  l'Asie.  Ces  cavaliers,  égaleihent  redouta- 
blesparl'impéinosttédnchoc  èt  par  la^piditA 
des  mouveinebs,  menaçaient  saÀs  eësse Tem* 
pire  romain  ;  et  les  habitans  des  provinces 
orientales  voyaient  tous  les  jours  se  former 
les  nuages  qui  présageaient  les  malheurs  et 
la  désoUtion  de  leor  patiie*.       -  '  '  ' 


I      GHAI^ITRE  IX. 
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Élatdola  Gcnnanic  jusqu'à  l'inva»ion  deabuiM^SIS 
le  règne  de  l'empereur  Ocoe. 


Les  sanglans  démêlés  des  Perse^  areo 
Rome,  et  leur  influence  marquée  sor  la  déca- 
dence et  sur  la  chute  de  l'fimpîre»  ^ou^  ont 

c.  6.  On  peut  4d>s«rvcr  outre  cm  écax  JUilorieM  qucHm 


siècle  et  demi. 
>  Ltt  Peacs  MBienoore  les  cavalien  toptw  iMbiles ,  d 


.âmBien.aHrih^ 
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•no  DÉCADENCE  DE 

'mi^ÊitH  à  MrecoMiHrs ta  refifiao  et  le  gou- 
•varMuieiit  de  ce  pesple*  HainteDant,  si  nous 
portons  PAC  ?f><*ards  Trrs  le  nord  du  globe, 
nous  voyons  d'aboitlies  Scythes  ou  Sarmatf^s 
errer  avec  leurs  chevaux»  leurs  troupeaux, 
•laiirft  fenniee  ec  lenn  euftâ»,  dflm  ces  plaines 
-hnieises  qai  tfémàaA  depoit  ta  mer  Cas- 
pienne jusqu'à  la  Vistule,  depuis  taa  confins 
de  la  Per^f^  jii<!qTi";\  rrtiK  de  la  r.crmîinîe. 
Mais  il  n'est  point  de  iKition  plus  digue  que 
lesGermainK  d'uccupt^r  une  ptace  considcra- 
Ue  dans  nette  hitudre.  Getlmt  eux  qui  d'a- 
liord  eurent  le  oowfRfB  de  résister  an  Ro- 
fl»ih»,qni  envaUrentcnniile  les  domaines  de 
r^»s  superbes  TntTjqueurs,  et  qui  enfin  écrasè- 
rent leur  puissance  on  Occideol. 
'  Des  considéralious  plus  fortes,  et  qui  nous 
tondient  de  bien  prùs,  exigent  encore  tonte 
notre  attention.  Les  peuples  les  pins  eivHisës 
de  l'Europe  moderne  sont  sortis  des  forêts  de 
la  Germ.ln!*^ .  f\  ikhk  pourrions  rotrourer, 
dans  les  institutions  f,'rossi«'ro>  des  bni  lKir^s 
qui  les  habitaient  alors ,  les  principes  origi- 
ntm  ûe  nos  lofs  et  de  nos  mtenn.  Tùeite  a 
fait  un  ouvraf^e  exprès  sur  les  Germains  : 
leur  état  primitif,  leur  simplicité  ,  leur  indé- 
pendance ont  été  tracés  pnr  le  pinceau  de 
sublime  écrivain,  le  premier  qui  ait  applu^ue 
InedleMe  de  ta  pbllmopliie è  l'dmde  dfe  faits. 
Son  oKoellentttnité.  qui  renferme  peut-être 
pins  didées  que  de  mot$«  n  d'nbord  été  com- 
ment«*  par  une  fonlc  de  savans  :  de  nos  jours, 
il  a  exercé  le  génie  et  la  pénétration  des  his- 
toriens philosophes.  D'habiles  auteurs  ont  si 
souvent travaîllé^snr celte  matière,  leurs re^ 
chercher  ont  été  si  heureuses ,  que  »  malgré 
l'intporiance  du  sujet,  et  l'étendue  dont  il  est 
susceptible ,  nous  ne  pourrons  présenter  au 
lecteur  desobservîUions  nouvelles. Nous  nous 
contenterons  de  lui  rappeler  quelques-unes 
des  cîRoiisianoes  tas  plut  intéressantes  dn 
élimnt,  desMeni^et  des  institutions  qui  ont 
rendu  des  snuvnges  Si  redoutables  à  ta  puis- 
sance de  Home. 

La  Germauic»  si  l'on  eu  excepte  la  petite 
province  de  ce  nom  qui  avait  snbi  le  joug 

rte ,  n*ont  donn^  in  Maîrr i<vinnis  sur  la  n(>bl<«!sp  prr- 
nnif .  f%i  tti^il*  on  anitiurs  les  détails  qui  m'ont  paru  con- 
rtaïr  ({.'lUTatrinent  il  lonlnM«S,  «UtB  pWttnHerà 
iiaiiMSMOBidei. 
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des  Romains,  roifermait  le  tiers  de  l'Europe. 

La  Suède,  le  Danemark,  ta  Norwège,  la  Fin* 
lande,  l;(  l  iMMiie,  In  Prusse,  presque  t<>nie 
rA!lem;ij;nç  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Pologne,  éiaieutoriginaircmeulbabilccs  par 
une  seule  nation,  partagée  en  difTérenies  tri- 
bus, dont  les  traits,  les  mœurs,  le  langage, 
attestaient  une  origine  commune,  et  laissaient 
apereevoirenlrc  elles  une  resseniMnnce  frap- 
pante. Le  l\hin  bornait  à  l  ix cident  ces  vas- 
tes contrée»;  et,  vei-s  le  midi ,  les  pruvinecs 
lUyriennes  de  l'empire  en  étaient  séparées 
par  le  Danube.  Depuis  ce  0euve,  une  chaîne 
de  montagnes,  connues  sous  le  nom  de  monts 
Crapacks,  couvrait  la  Germanie  du  cfttédela 
Hongrie  cl  du  pays  desDaees.  Les  Sarmales, 
a  l'orieut,  puraissaicul  souvent  confondus 
avec  les  Germatas,  et  il  serait  difficile  de  6xer 
les  rronitères  incertaines  des  dent  peuples 
rivaux  qui  se  disputaient  sans  cesse  la  pos- 
session (le  quelque  désert.  I.*^  ^fjiirTiivion 
resta  toujours  inconnu  au\  :inrl  ils.  ii  rn- 
IrevireiU  qu  iiupariaitemcat  au  ucëau  glacé, 
au-delà  de  ta  mer  Baltique  et  de  la  péninsuta» 
ou  des  lies  *  de  ta  Scandinavie. 

Quelques  écrivains  ingénieux  *  ont  soup- 
çonné que  l'Europe  était  autrefois  bien  jtliis 
Iroidc  qu'elle  ne  I  c^it  api  éseul.  Les  plus  an- 
ciennes descriptions  de  la  Germanie  tendent 
singulièrement  à  confirmer  leur  théorie.  U 
n'est  question  ,  en  parlant  de  celte  contrée, 
que  de  neiges,  de  frimas  et  d'un  hiver  per- 
pétuel. On  doit  peut-être  avoir  peu  d'égards 
à  ces  exprcbhious  générales,  puisque  nous 
n'avons  aucune  méthode  pour  réduire  à  ta 
mesure  exacte  du  thermomètre  les  sensations 
ou  l'éloquence  d'un  orateur  né  sous  le  climat 
fortuné  de  ta  Grèce  et  de  l'Asie.  11  existe  ce» 

<  Les  phikMopbes  modernes  de  tefinMs  MBiUcat 

venir  que  li^  eau  x  de  l»  iiicr  lUiUiqiic  diminuent  (Inns  nae 
proportùiu  rtjguliiTC  ;  t'I  eut  calcule  que  cette  dixumu- 
tion  est  d'environ  un  demi-pouce  par  an.  Le  pays  1ns  de  la 
Scsndtaavie  devait  Hrc ,  il  y  a  viiii,'l  fitVles ,  rouiorl  de  la 
mer,  tandis  qu«  ïti  hauteurs  ^'devaient  au-dc$âus  des 
eaux ,  comme  autant  d'Iles  difTémilcs  par  leurs  (bruMlCt 
par  li'iir  ('lendiic.  Tcllf  est  rè<llcnii^nl  l'idio  que  MH», 
Pliuc  et  Tacite  nous  donnent  de*,  coiiln^s  baignt^e&  par  la 
mer  nalUi|iie.  Voyez  daos  la  bibliiAbdque  raisODDëe ,  tom. 
xLt-l  \LV ,  un  extrait  iMendii  del'kiitoiredeSBède  èt  Dt* 
lin  ,  rompost-ecnsui'doii. 

3  ËQ  particulier  M.  Hume ,  rahMOltfMS,  4  J^NIfll- 
iiir ,  hifllQlR  4«GdlM ,  lam.  I. 
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pendant  deux  preuves  iuconicsiiiblos,  et  qui, 
parleur  oaturo,  no  peuvent  être  i-évo(|uécs 
én  doute. 

!•  La  glace  arrêtait  souvent  le  com-s  det 
deux  grands  fleuves  qtii  scrv:iit  iu  do  limites 
à  l'empire.  Pendant  l'hiver,  le  Hliin  ctleDa- 
linbe  étaient  capables  de  soutenir  les  far- 
deau les  plus  énormes.  Alm  les  barbares, 
<|id  choisissaient  ordlnsôreinent  eette  saison 
rigoureuse  pour  leurs  incursions,  tnm8|Kff^ 
taient,  sans  crainte  et  sons  flnngcr,  sur  «ne 
masse  d'eau  devenue  immobile '.leurs  nom- 
breuses armées,  leur  cavalerie  et  des  chariots 
rean>Bt  dé  provisioiis  de  toute  esp6ce.  Les 
'aièdes  modernes  n'ont  jamaû  été  témoins 
d'un  pareil  [>l)r'noni(''ne. 

2°  Le  renne,  cet  aiiim;il  utile,  dont  le  saii- 
wagc  du  TSorât  condamné  à  vivre  suus  un  ciel 
aRreujty  tire  de  si  grands  avantages,  est  d'une 
eowtitutîoii  qui  supporte ,  qui  exige  même 
le  fk^id  le  plils  rigoureux.  On  le  trouve  sur 
le  i*6chcr  dé  Spîtzberg,  à  dix  degrés  du  juMe. 
n  semble  se  plaire  au  milieu  des  neiges  de  la 
Sibérie  et  de  la  Laponic  :  aujourd'hui  il  ne 
pentinvrei  encore  moins  se  r^roduire  dans 
a^cnnë  contrée  au  sud  de  la  mer  Baltique  *. 
Du  temps  de  Jules  César,  le  renne,  aussi  bien 
qi;^  l'élan  et  le  tiuireau  snuvage,  existait  dans 
ïa  forêt  Hereynicniie,  ipii  couvrait  alors  une 
partie  de  rAileniagiic  et  de  la  Pologne'. 

Les  travaux  des  bommes  expliquent  suffi- 
samment les  causes  de  la  diminution  du  froid. 
Ces  bois  immenses,  qtiî  iléi  obnieitl  la  terre 
aux  rayons  du  soleil  *  ont  été  détruits.  A 
mesure  (|ue  l'on  a  cultivé  les  terres  et  dessé- 
dié  les  Mttx,lateinpénitnredu  climat  est  de- 

t  Diodore  de  Sicile ,  1.  r ,  p.  340,  édil.  WesMd.  Hérodim, 
Hv,  Ti ,  p.  221 .  Jonuuidès,  e.  65.'  Sur  les  rives  du  D»abe  le 
Tin  était  souvenl  gelé,  et  oir  l'apportait  à  table  en  gros  mor> 
oeaai.  Fnuta  vini.  Ovide ,  epist.  ex  ponto  ,1.  iv ,  7,9, 
10  ;  Virgile,  Géorg.  I.  m ,  365.  Ce  Ml  est  coniirmé  par  un 
observateur ,  soltbt  et  philosophe,  qui  avait  senti  le  froid 
rigoarrax  de  la  Thrace.(Voyez  Xénophon,  retraite  de»  Dix 
Mille ,  I.  m  ,  t*.  500 ,  édil.  Ilutchlnson.) 

t  BaflSott ,  Ui»l.  nat.,  tom.  xn,  p.  79 , 1 16. 

»  César,  de  Bell.  galL  vi,  23,  elc.  Les  Germains  ne 
COMdMlOltpMtes  demiéreilinllcs  de  cette  TonM  ,  quoi- 
que (nielqnes-uTu  d>Dtr«  eBXf  tVHtttftH  fliudeioimitie 
JauTfieiiâ  de  cbetnin. 

*XjuAn  (  Germania  anfiqua ,  !.  m ,  c.  47)  recherche 
leUNMCft4éftl»pli»petifsrMl«»é8l»  fbrttiknyaienM.' 


BON.  CH.  IX.  181  ' 

venue  douce.  Le  Canada  nous  présente 
maintenant  une  peinture  exacte  de  l'ancienne 
Germanie.  Quoique  situ^  sons  la  même  Uh 
dtude  que  les  plus  b^es  provinoes  de  la 
Fr-uM  c  fl  de  l'Angleterre,  eeit*»  partie  du 
nouveau  monde  éprmive  le  froid  le  plus  ri- 
goureux. Le  renne  y  est  commun  :  k  lerre 
reste  euseveHe  sous  une  nèiga  ptofuMlttUt 
impénétrable.  Le  teove  6aiiil*LaÉvaMI  est  lé" 
guliérement  gelé  dans  un  temps  oii  les  eatrx 
de  la  Seine  et  de  la  Taniiso  saut  nsdiaiiru» 
ment  débarrassées  des  glaces 

Od  t  aouTent  etuimiaé  Tiaiueiice  du  «li- 
mât sur  les  eerps  et  sur  las  «apiits.dMiGa»» 
mains.  Il  est  plus  facile  d'en  «taférer  lia  «i^ 
fets  que  de  les  déterminer  avec  précision. 
Quehiucs  écrivains  ont  supposé,  et  ils  croient 
pour  la  plupart,  quoique  pautn:Ue  sau:»  au« 
cune  preuve  suJUaante ,  qneiu  froid  iîfO«» 
reuat  du  nord  e<mtribuait  i  la  longue  vie  dli 
liabitans  et  favorisait  la  propagation  do  l'es- 
pèce ;  que  les  hommes  de  oescootrées  étaient 
plus  propres  à  la  génération,  et  les  fismmsa 
plus  0icoMies  que  dans  les  ckimauchattils  ou 
tempëfés*. 

Nous  pouYons  avancer  avec  plus  d'asi» 
rancequeles  peuf^ïes  d»  septentrion  nvaient 
repu  de  la  nntnvc  de  grands  corps  et  une  vi- 
gueur inépuisable,  et  qu'ils  avaient  en  géné* 
ralsar  ceux  du  mldl  .  l'aivaitage  d'vRiatiils 
ëlev^*.  L'air  ftpre  d»la  Geiiwauia  douarit 
aux  naturels  une  sorte  de  force  plus  foite 
pour  les  exercices  violens  qite  ponr  un  tra- 
vail soutenu.  Il  leur  inspirait  une  intrépidité 
qui  résultait  de  leurs  fibres  ei  de  leur  orga- 
niaulioii  purtiottliàre.,£a  tertps  dd^uffm-œs 
hardis  enfans  du  Nord  *  sentaient  à  pdM 
les  rii^iieer^  iWxw  hiver  qui  glaçait  le  eoiipa^R 
du  soldai  r  omain.  Incapables  à  leur  tour  de 
résister  aux  grandes  clwleur»,  ils  éprouvaient 
pendant  Tété  «ue  langueur  e|.  dat.naladiai 
noitellea;  et  tonte  leur  fougue  ad-diaiîpaît 

<  Charlevoti ,  HL»l.  du  Canada. 

X  Obus  Rudbeck  assure  qu'en  SaMelàftinmes  ont  dix 
ou  douze  enfons ,  et  quelquefois  vingt  «i'1mn«(  mil 
l'autorité  de  Kudbeclc  est  Irès^speele. 

s  Jn  hos  artus ,  in  ficee  corpora  ,  qua  nuramur  êûÊ» 
cmewif.  Tadtc,  Genn.3,  20.  Uavier,Ll.e.  14 

*  Plutarque,  vie  de  &tarius.  Les  Cimhres  a'anuaienl 
souvent  à  dcMmirei  ivIflanlMfea  bSMHiiSt'dM  iimip 
lagDM  déneige. 
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wat  les  feu  Mhuu  da  «oleU  de  niaUfi  ^ 
En  parcoaniotU  surface  du  glubc,  il  u'esi 
point  de  pariie  consulôr.ihle  où  l'on  m  dé- 
couvre des  habitans  ;  cl  prtoui  1  liii»toirc  se 
taàt  sur  là  omiàre  dont  ces  pay  s  ont  d'abord 
été  peu|4ët.  Ea  vain  l'eqwit  piiUosophique 
«laniM  MngBeasameiil  l'enfiiiioe  des  gran- 
des iodétcs;  il  o'apec^t  que  des  ténèbres  » 
et  notre  curiosiiô  se  consume  en  efforts  lini- 
tiles.  Lorsque  1  acite  considère  la  pureté  du 
sang  des  Cïeriuains  et  l'aspect  aflrcux  de  leur 
ptbpî»,  il  est  disposé  à  déclarer  ces  barbires 
ttdiuènes.  II  est  pem-^lre  vrai  qu'ils  A*Qot 
point  tiré  leur  origine  de  <pielque  coknile 
d'étmnpers  unis  déjà  p:ir  les  liens  delà  polilî- 
quo  et  du  gouvernement  *.  Ce  qui  parait  le 
plus  probable,  c  est  que  les  sauvages  crraus 
de  fai  Uaét  Hercynienne ,  rassemblés  d'abord 
ea  pitH  aoiobre  ,  auront  inaenalMeroent 
formé  UD  grand  peuple  connu  sous  le  nom  de 
nation  (germanique.  Si  l'un  osoît  prétendre 
cnsuiti'  (}ue  ces  sauva^^es  fiissoiu  cnfansdcla 
terre  qu  ils  iuidaicul  aux  pieds  ,  un  pareil 
système  serait  condamné  par  la  religion,  et 
la  raison  ne  foumifaît  aucune  arme  pour  le 
défendre. 

Cos  doutes  sensés  sont  bi'-'i  opposas  aux 
notions  de  la  vanité  naliouale.  Parmi  les 

{>cupics  qui  out  adopté  l  Uisloire  de  Moïse, 
'arche  de  Noé  estdevenue.ee  que  le  siège  de 
Troie  l^^ait  été.  pour  les  Grecs  et  pour  les 
Romains.  Sur  li  base  étroite  de  la  vérité,  Ti- 
magination  a  placé  l'immense  chIo^so  de  la 
fable.  Écoutez  l'orgueilleux  Iriandats  ^  :  il 

t  LMRmndiu  ftâsiSat  la  gnerredaaslmuIescniBau  ; 

l>.irlout  leur  vigueur  et  leur  santé  se  »oulcnai«'iit,  en  grande 
partie,  par  leur  discipline  exccUoite.  On  petit  remarquer 
jpelliiMnmeestle  seulaninri  qnipiiisBeTfvre  ctse  rrpro- 
'duirc  dans  loiilisl.  s  ronlr^t'S,  depuisTéquateur  Jusqu'aux 
pôles.  Le  cochon  semUeapiiradMr  le  plut  «le  notre  e^éoe 
pMrmitltealti. 

^ Tacite , Grrin.  2,  3.  Les  Gaulois,  dans  leurs migra- 
Coa»,  suivirent  le  cours  du  Danube,  et  se  n^piirhlirrnt 
iflansia  Grèce  d  en  Asie.  Tacite  u'a  pu  dik:ouvrir  qu'une 
irBrpclite  tribu  'ful  oMnerrll  4|iMli|ues  tiMa  dhne  ori> 
(ÏMgaHloise. 

s  SeUw  le  docteur  Kealing  (îlist.  d  irlande ,  p.  1 3 , 1 1  ; , 
le  géant  ParthoUaiu, qui  était  fils  d*>  St  .^ra ,  lilsd  Ksrj , 
fiU  deSru,  fils  de  Framant,  fils  de  Fathaclaii .  fils  de 
Magog ,  fils  de  Japbel ,  llls  de  Noé ,  débarqua  sur  h\  tôle 
.de  Munster  le  14  mai  de  l'année  du  monde  1978.  Quoiqu'il 

«^auttém      gniadetatrcprise,  ta  MndaitcdértiisUe 
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peut*  aussi  bien  que  le  sauvage  des  ^serts 

de  la  Tariarie  *,  vous  montrer  dans  un  fils 
dcjaphet  la  tiged'in't  SMtit  sortis  sesancctres. 
Le  dernier  siècle  a  pu  ilnit  une  foule  de  sa- 
varis  d'une  érudition  pt  utunde  et  d'un  esprit 
crédule  qui,  guidés  par  la  lueur  incertaine 
des  légendes,  des  traditions,  des  conjectures 
et  des  étymologies,  ont  conduit  les  enfans  et 
les  jx^iif^  fils  de  Noé,  depuis  la  tour  de  Ba- 
bel jusiju  aux  exlrémiiés  delà  terre.  De  tous 
ces  Ci'ilitiucs  si  judicieux,  celui  qui  mérite  le 
plus  d'être  remarqué,  est  (Haûs  Rudbeck» 
proresseur  de  l'uiuversité  d'Upsal*.  Ce  zélé 
citoyen  fait  de  son  pays  natal  le  tlié:Ure  de 
toutes  les  merveilles  que  la  fable  et  l'insioirc 
ont  cclcbrées.  Sa  patrie  lui  paraît  une  con- 
trée délicieuse,  tluni  les  anciens  ne  nous  qnt 
laissé  qu'une  idée  imparfaite.  Çest  de  la 
Suède  que  les  Grecs  ont  tiré  leur  alphaW , 
leur  astronomie,  leur  religion.  La  Suède  est 
l'Atlantique  <le  Platon,  le  pay<î  des  Hypei^ 
boréens,  les  îles  Fortunées ,  lo  jardin  des 
Ilespérides,  et  même  les  Cliamps-Élysécs. 
Un  climat  si  favorisé  de  la  nattire  ne  pouv^U 
rester  long-temps  désert  après  le  déluge* 
En  peu  d'années  la  famille  de  Noé,  romposéo 
d'abord  de  buil  personnes,  compte  vingt 
mille  rejetons.  Alors  le  savant  Rudbeck  les 
s<  pare  en  petites  colonies,  et  les  disperse  su^ 
toute  la  terre  pour  en  couvrir  la  surface^,  jte 
détachement  germain  ou  suédois,  commandé, 
si  je  ne  me  trompe,  par  Asitenaz,  fils 
Gomer,  fds  de  Japliet,  se  conduisit  dans  cétfe 
grande  entreprise  avec  une  activité  extraor- 
dinaire. Bientôt  le  Nord  envoie  de  nombreux 
essaims  en  Europe,  en  Asie  et  en  Arriqué;'et, 
pour  me  servir  de  la  métaphore  dé  fàiiteur, 
le  san^  se  porta  des  extrémités  au  coeur  de 
l'univers. 

Mais  tons  ces  systèmes  savaus  d'antiquités 

de  sa  feaime  le  rcndil  Iri^s^nialheureux  dans  sa  vie  domes- 
tique ,  et  l'irrilaà  un  tri  point  qu'il  tua  un  lévrier  qiiVll«» 
aimait  beaucoup.  Selon  la  remarque  judicieuse  du  savant 
historien ,  ce  foi  le  pnntcr  exemple  de  fSiufigeté  et  dTn- 
fidf'Iîti'  parmi  les  femmes ,  qup  l'on  vit  alors  rn  Irlande. 

'  Histoire  généalogitiuc  des  Tarlares ,  par  Abuigtiazi 
nahadnr-Ehaii. 

'  Son  outrage ,  qui  a  pour  lilrc  MJantica  s'we  Man~ 
hem,  etc.,  est  MOguliéremeotrare.  Bajle  en  a  donné  deux 

extraits  M  eulieBx.  Clt^.  éei  istijtfl,  Janvier  rt 
108$.) 
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germaniques  Tiennent  se  briser  contre  uu 
sed  ttft  trop  bien  attesté  pour  donner  lieu  an 
moiadre  doute,  et  d'une  espèce  trop  décisive 
ponr  qu'il  soit  possible  d'y  repondre.  Les 
Germains,  du  temps  de  Tacite,  n'avaient 
point  l'usage  des  lettres  *,  connaissance  pré- 
dense  qui  distingue  principalement  nn  peu- 
ple dvilisé  d'une  horde  de  sauvages  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance^  OU  inca- 
pables (le  réfloxioii.  Privé  de  ce  secours  arti- 
Gciel,  l'homme  perd  le  souvenir  ou  alK  rc  la 
nature  des  idées  qu'il  a  reçues.  Bien  lût  les 
fliodéics  8*effaoeni»  les  matériaux  disparais- 
sent» le  jugement  devient  faible  et  inactif, 
Tîroagination  reste  languissante;  ou»  si  elle 
veut  prendre  l'essor,  elle  n'enfante  que  des 
chimères.  Enlin  l'Ame  abandonnée  à  elle- 
même  méconnaît  insensiblement  l'exercice 
de'i^''|i»lus  liobles  facultés.  Pour  nous  cou- 
vain re  de  cette  vérité  importante,  considé- 
rons l'état  actuel  de  la  société.  Quelle  dis- 
tance immense  entre  l'iiomme  instruit  et  le 
^pa][san  entièrement  privé  de  la  connaissance 
(tei8jtî|tlres!  L'un,  livré  à  des  méditations  su- 
'bfimès,  ou  édBuré  par  les  productions  du 
JHeiiM,  ^uliiplie  sa  propre  existence;  d  par- 
court tout  l'univers;  il  se  tr  nns[)()rt(.'  dans  les 
siècles  les  plus  éluigiirs.  L'auiro,  allaché  à 
Ja  glèbe  qui  l'a  vu  naître,  végète  pendant 
(juaelques  années.  Son  intelligence  surpasse  à 
'Miu|e  tinatinct  dé'cet  animal  tranquille  qui 
jMrta'gé,  ses  trav-iux.  On  trouvera  une  dilTé- 
rencé  encore  plus  grande  parmi  les  nations 
que  parmi  les  individus.  Ps'cn  doutons  point , 
^ns  une  méthode  propre  à  exprimer  les  pen- 
'wtfB^  m  qe^ûgmei,  un  peuple  neconser- 
)]vrâra'|aniai8  de  iaionumens  historiques.  Inca- 

<  TsdU,  Gcm.  n ,  19.  Litterantm  teentm  Pbi  pari- 
}êgt  <  tut  femina  ignorant.  Nous  pouvoiLS  nous  coii- 
leater  de  cette  autorité  dédaive ,  sans  ealrer  dans  d«»  dis- 
jVlMobscares,  cooeeniaiit  fantlqulté  des  caractères  rn- 
lû|iics.  Selon  le  savant  Celsius ,  Suédois ,  qui  joignit 
^l'àlfHlttîon  à  la  phUosopbie,  ces  caraaèresn'aaient  autre 
{base  que  les  lellm  romaines,  arec  tes  courbes  chan- 
gées en  limitai  droîlcs  pour  la  racililé  de  h  {gravure.  Voyez 
l'HIoulicr ,  histoire  di-s  Celtes,  I.  ii,  c.  11;  Dictionnaire 
diplomaliquo ,  ton],  i,  p.  223.  Nous  pouvons  ajouter  que 
Ies.pliti,aiicieune9  inscriptions  runi<|iies  sont  supposées 
être  du  Iroisième  siix\e,  et  que  Ir  plus  ancien  écrivain  qui 
aitpark  descararlircs  runiqués  est  Venantius  Fortunalus 
(Quvi.  vu,  18),  qui  vivait  ïiTs  la  (In  dusiiit-aip  sitMi'. 
Atftora  fntxinei»  putgatur  nuui  tateWt. 
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pable  de  percer  dans  les  sciences  abstraites, 
jamais  11  ne  pourra  edtlfer  ntee  menés  les 

arts  utiles  et'agréables  de  la  iie. 

Ces  acis  Turent  entièrement  inconnus  aux 
habitans  du  Nord.  Les  Germains  passaient 
leurs  jours  dans  un  état  de  pauvreté  et  d'ï- 
gnorance,  que  de  vains  dédamateurs  se  sont 
plu  à  décorer 'du  nom  ylevmueuse  ' simpli- 
cité. On  compte  maîntcnanM  en  Allemagne 
environ  detix  mille  trois  cents  villes  '  entou- 
rées de  murs.  Dans  uueétendne  de  pays  beau- 
coup plus  (  oiisidérabie,  Ptolémée  n'a  pu 
découvrir  ipic  (luaire^ifnft-dfx  places.  Elite 
ne  mérita'ient  sAremenft  pas  le  litre  ponipcnx 
que  leur  donne  ce  géographe  *.  Selon  toutes 
les  appiirences,  les  forêts  delà  Germanie  ne 
renfermaient  que  des  fortifications  gros- 
sières, élevées  sans  art,  pour  mettre  les  fem- 
mes, les  enfans  et  les  troupeaux  à  l'abri  d'une 
invasion  subite,  tandis  que  les  guerriers  mar- 
chaient à  la  rencontre  de  l'ennemi  Tacite 
rapporte  comme  un  fait  certain  que  de  son 
temps  ces  barbares  n'avaient  aucunes  villes  *. 
Ils  aflTectaieni  de  mépriser  lés  onvràges  de' 
l'industrie  romalnej  tomes  te^  ettccSmes  re- 
doutables leur  paraissaient  plutôt  une  prison 
qu'un  lieu  de  sûreté  Leurs  maisons  isolées 
ne  forniaieni  aucun  village  régulier".  Chaque 
sauvage  fixait  ses  foyers  indépeudans  sur  le 
terrain  auquel  un  IlOîsV^iui  dfamp,  une  (bn- 
taine  Tengagealèut  <l  donner  'la  ' prélérérioe. 
Là  on  n'employait  ni  pléitcs,  ni  briqliès,  ni 
tuiles  \  Toutes  oe«  bàbhtftioAs  ki'ëtflient  réel- 

>  Recbercbes  pbilosophifucs  sur  les  Américains,  ^la. 
m .  p.  m  L*attleur  de  cet  auntBS  cttrijrax  eÀ  Aitt^^ 

3  Le  (;4k)grnplM  tàiOMàài  Ol  flNmat  ttVQntpté  fÊÊ 
l'exact  Cluvier.  "  ' 

3  Voyor  César  etie  savwt  ILlWIRsfMr ,  iMtt  mflto- 

loire  de  Manchester,  lom.l.  .    .."  « 

*  Tacite ,  Germ.,  15.        ♦••».■•  •• 

<  Lorsque  les  Ccrnuln  ardonBèrent  aux  IJMeai,  te- 
bitans  de  Cologne,  de  secouer  le  joug;  des  Roraains,  et  de 
reprendre,  avec  leur  aouvdle  libwté,  leurs  anficnoes 
niocars,  ils  exigèrent  d'en  ^tts  déniolirafent  Imnè* 
dialement  les  murailles  de  la  œlonie  •  l'oslubmus  i  vobis 
•  muros  colonue,  munioicnta  serviUi  detrahalis;  etiam 
>  fera  animalb ,  si  dausa  Icneas ,  Vlrtnlis  obHvIscaiitar.  » 
Tacite,  Hist.,  IV, 64. 

cLes  maisons  dispersées,  qui  forment  un  vîlbtge  en 
Silésie,  s'étendent  sur  une  longueur  de  phisienrt  flrfMei. 
(VoyezCluvier,!.  i.ç.  13.) 

'.Cent  quanote  «os  après  Tadle,  quelfiMS  MUmeos 
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Itmentqua  de  petliet  enbnttes  <Ic  figura  dr> 

rnînirc,  ronstni'Ur's  rn  bois  informe,  coii- 
vcitcs  (le  (  iiaiiiiK!  H  p(»rc(''i'>- vers  le  Iiaut 
pour  laitMei'  ua  passugc  libieu  lu  tuiiu^e.  Dutis 
llNTer  le  Germain  n'avail  pour  se  gurautir  du 
froid  le  plut  ri|{onre«x  qu>in  léger  roattleau 
Arit  de  la  peau  do  quelque  aolnuil.  Les  tribus 
du  nord  portaient  dos  fonrniros,  et  les  (em- 
mcs  filnient  elles»iiiêmos  une  soiie  do  toile 
grottiiière  dont  elles  se  servaieut  Le  gibier 
de  tome  espèce,  dont  le*  foréta  ëialeiit 
plies»  praeonrit  à  eee  peuples  une  Dourriiure 
abondante  et  le  plaisir  de  la  chasse  *.  De 
nombreux  troupeaux,  moins  rcmitn|Ti;ililes 
il  est  vrai  par  leur  beauté  que  leur  utjlii» ■^ 
forniaienl  leurs  principales  ricbossos.  Leur 
contrée  ne  prodaisaii  que  du  blé;  on  n'y 
voyait  ni  veigeft,  iA  prairies 


et 

comment  l'agricttlcnre  se  serait-elle  perfee- 

tîonnôo  dans  un  }»?>vs  où  tous  les  ans  une 
nouvc'llo  division  dt  s  h  rn»8  labourables  rau 
sait  un  chaugemeui  uuiverscl  parmi  les  pro- 
tnMs,  «f  dont  les  hibitans,  pour  éviter 
•  tonte  dispute  en  suivant  'eetle  coutone  si»' 
gulière,  laissaient  en  ftkdievD^  grande  partie 
do  leur  territoire  *? 
I    L'argent,  l'or  et  le  ter  élaicnt  extrrino- 
mcnt  rares  en  Germanie.  Les  naiureis  u'a- 
vaiencnllapaiieneenl  le  talent  néoesiaîres 
pour  tirer  du  sein  de  la  terre  ces  riobes  vei- 
Ti PS  d'arpent,  qui  depuis  ont  rf^compensé  si 
domeiU  les  s-(nm  dps  souverains  de 
baxe  et  de  Bruuswiek.   La   t>u<'de ,  dont 
le  far-est  al-  estimé,  ignorait  égalemeui  ses 
trésors.  A  voir  les  armes  -des  Germains , 
on  Jiigerà  facil^ent  qalb  avaient  peu  de 
fer  ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  en  emjtlovcr 
beaucoup  ti  lUsago  qui  devait  parnîtrt!  lu  plus 
iboble  aux  yonx  d'uu  peuple  belliqueux.  Le^ 
guerres  et  les  tmSMs  avaient  introduit  quel- 
ques espèces  romaines,  d'argent  pour  la  piu- 
pri r  f ,  chez  les  nations  qui  habitaient  les  boixJs 
du  Rhin  et  du  Danube;  mais  les  tribus  les 
^  plus  éloignées  n'avâient  aucune  idée  de  la 

I  |»1uâ  réguliers  furent  oorLstruils  présIeslmhtadnlUiiBetdu 
Dtuubtt.  Hérodien .  1.  vu, p.  23i 

*  Tsdte,  Germ.,  17. 
3TacUe,  Gens.,  5. 

*  Taette,  Ccrm.,  26.  Cbar ,  vi,  22. 
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monnaie.  Leur  commerce  borné  consistait 
dans  récluMif;c  dfs  marchandises,  et  de  sim- 
ples vases  d'argile  leur  paraissaient  au«;sî  \)vô- 
cieux  que  ces  coupes  d  un  riche  métal  dont 
Rome  avait  fait  présent  &  leurs  prîndes  et  à 
leurs  amlibssadcurs 

(^es  faits  principaux  instruisent  mieux  un 
esprit  caii:i!>!e  de  i  i'rii^xion  qtie  tant  Icdëtail 
minutieux  d  uuc  i'oule  de  circonstances  par- 
ticulières. La  valeur  de  la  monnaie  a  M  fixée 
d'un  consentement  généi^l  pour  exprimer 
nos  besoins  et  nos  propriétés,  comme  les  le^ 
très  ont  ét<'  inventées  pour  rendre  no<;  pen- 
sées. Ces  (1(  uv  instimtions  ,  en  augmentant 
la  lorcc  de  la  nature  humaine  ,  et  en  don- 
nant k  nos  passions  une  énergie  plus  active, 
ont  contribué  à  multiplier  les  objets'  <|li*«lliB 
devaient  représenter.  L'usage  de  fM^  et  de 
l'ar^'eiu  esf  en  grande  partie  Idr^aï  :  mais 
il  s(;rnii  impossible  de  ealeuler  les  servîc'es 
nontbrcux  et  importans  que  l'agrieuliufeel 
tous  les  arts  ont  retirés  du  ttr  î  Itnritjité^ttM 
métal  a  été  épuré  parle  fenef  ra<omHl«|ilif 
ime  mnin  adroite.  En  un  mot ,  l!i  nï/>hiraié 
o<i  I  nltraît  le  plus  untvrpselde  l'indus!!  ii"  lin* 
niaiue,  le  fer  en  est  rinstrumenl  le  plus  puis- 
sant. Otez  &  un  peuplé  6es  denx  moyens  t 
quH  ne  soit  ni  excité  tm^fan,  iA  secondé fHir 
l'autre,  il  ne  pourra  jamais  sortit^  d9  h  im 
barie  la  i)Iiih  grossière*. 

Si  nous  c(in(empl<>ns  un  peuple  sauvage^  une 
quiétude  indolente,  une  profonde  insemibih 
litë  sur  l'avenir  nons  panilss^nt  fdrMef  lafa^ 
tin  dominante  de  son  taNccèrft.  Dkbs  utféiai 
civilisé,  rànie  tendàse  développemouteeses 
faciillf's  sont  perp(*tiieHe!iieT(t  expref^e-?,  et  |q 
grande  chaîne  de  la  dépendu nrenintuelir  em- 
brasse et  resserre  les  individus.  La  portion 
la  plus  considérable  de  la  société  est  con- 
stamment employée  à  des  travaux  utilea. 
Quelques-uns,  placés  parla  fortuneau  dewm 
do  cette  nécessité,  petivenf  rependant  orrn- 
perleursloisirsen  suivant  l'inhWvt  ou  In  gloire, 
en  augmentant  leurs  biens,  en  perfectionnant 

>  T«!îl«,  G«nn.  6. 

-  On  prétond  qiic  Mrvicnins  r[  lr<  Peruriens ,  rans 
conriaiu-c  l'usage  de  la  niouiiaic  ou  du  Ibr ,  ont  bit  de 
granils  progrès  dans  les  arts.  Ces  arts,  et  les  moniuneni 

citi'ilsniii  produits,  eut  i  !/  diifîulièrenienl  <*xa;;érx^s.  {Voyci 
lesrectambes»ur  les  Amcriciiius,  tom.  u,  p.  193,  elcj 
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leur  iiiteUip;cnce,  ouen  selivrant  aux  devoirs, 
aux  i^laUirs,  aux  folies  même  de  la  vie  so- 

Les  Germains  n'avaîenl  ûucunc  de  ces  res- 
sources. Ilsabanilonnnicntniix  vieillards,  aux 
geas  infirm*^';.  unx  fcimnos  eiaux  esclaves  , 
les  détails  dumesuqucs,  la  culture  des  terres 
et  le  soin  des  troupeaux.  Privé  de  tous  tes 
arts  qui  pouvaient  remplir  son  loisir,  le  gner- 
lier  fainéant  saiisraisail  ces  appétits  sensuels 
qui  confoiidetit  l'honinie  ;iver  !a  brtiie.II  pas- 
sait les  jours  et  les  uuits  a  niaiif^er  et  à  dormir. 
Etcepcndaiit,  combien  la  nature  ne  ditTère-t- 
dle  pas  d'ene-méme  I  Selon  la  remarque  d'au 
ëcffùinin  qui  en  avait  sondé  toute  la  profon- 
deur, les  mêmes  sauvngesétaient  tour  à  tour 
les  plus  iqdolens  et  les  plus  impétueux  de  tous 
les  hommes.  Ils  aimaient  l'oisivplé,  ilsdetes- 
iâiiiui  l^  repos  '.Leur  àinc  lauguisbuuie , 
aiqd4«ede  spn  propre  poids,  cherehaitnvi- 
de>HV||4|t^lque  sensation  nouvelle»  quelque 
objet  capable,  de  lui  donner  des  secousses. 
La  guerre  t'i  ses  horreurs  avaieut  seules 
«lee.  cbwni«'s  pour  ces  caractères  féroces. 
Dès  que  le  bruit  des  armes  se  faisait  enten- 
di»«;  lb<.(«finnam  .  transporté  sortait  loul^ 
ewifiidArsou  engourdissement:  il  volait  aux 
combats  ;  il  se  précipitait  au  milieu  des  dan- 
gers. Les  violens  exercices  du  corps  et  les 
nouvemens  rapides  de  ïàtne  lui  donnaient 
—  seiMiwieni  irfua  ïif  de  son  existenoe.  Dans 
ku  tnihret .  imervailes  de  la  paix»  ces  Inm^ 
kNui  buvaient  immodérément,  et  se  livraient 
avecexeès  !t  la  p:!ssioii  du  jeu.  Ces  deux  oc- 
cupations, dont  I Hue  cnllammait  leurs  désirs, 
et  l'autre  éieigiiaiL  ieuj'  raison,  contriLuaieui 
«ÎKi,  par  des  moyens  différens,  k  les  délivrer 
de  la  {Mite  de  peoier*  Da  mettaient  leur 
gloire  à  rester  à  table  des  journées  entières. 
Souvent  rps  assemblées  tumultueuses  ''ciient 
souitléei»  du  sang  de  leurs  pareus  et  ûv  U  nvs 
amis  **  llâ  payaient  avec  lu  pltis  scrupu- 
leuse exacti^ide  les  dettes  d'honneur  ;  car  ce 
sont  eux  qui  uous  uni  appris  à  désigner 
ainsi  les  dettes  du  jeu.  L'intortuiié  qui  dans 
son  (h'sespoir  avait  risqué  sa  prrsoniie  et  sa 
Uberté  au  hasard  d'un  coup  de  de ,  se  sou- 

1  Tacite,  Germ.,  15. 
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mettait paiicmmeni  ù  la  décision  du  sort.  Gar- 
rotté, exposé  aux  traitemeuii  Icâ  plits  dt^p , 
quelquefois  même  vendu  comme  esdfave  dayif 
les  pays  étrangers,  il  obéissait  sans  mur- 
mure à  un  maiure  plus  faible,  mais  plw  he^- 
reux'. 

Une  bière  faite  sans  art  avec  du  froment 
ou  de  l'orge,  liqueur  Iprte  qui  pouvait  en 
quelque  sorte  tenir  lieu  de  viQ,fuOi8ait  aux 
habitans  de  la  Germanie  po^  leurs  parties 
ordinaires  de  dcl  iuciie.^jttaisceux  qui  avaient 
goûté  les  vins  délicieux  de  l'Italie  et  delà 
Gnuiti  soupiraient  après  uue  espèce  d'ivresse 
plus  agréable.  Ils  ne  a^ng^nt  cependant 
comme  on  l'a  exécuté  avec  tant 

de  succès,  à  planter  des  vignejs aurjtea  iKHrda 
du  Rhin  et  du  Danube;  etTiadustrie  no  leur 
procura  jamais  de  matières  pour  un  cuni- 
mei*ce  avantageux.  Lanatiou  aman  ruugi  de 
devoir  à  un  inwail  pénible  ce  qu  elle  pou- 
vait obtenir  par  les  armes*.  Le  goût  immo» 
déré  des  Germains  pour  les  liqueurs  forti» 
les  engaf;ea  iouveoi,  a  envahir  les,  ré-^'ious 
comblées  des  présens  si  enviés  de  l'an  ou  do 
la  oam.  LeTosc^MW  qni  ^vr^  l'I^lie  aux 
CelM|B».ka«itiiiiid«iHft.pat|iift  Wi  W  ioiqn- 
tnmtlesexoellenB  fruits  et  les  vins  précieux 
q HP  produisait  un  elim:it  plus  fortuné'.  Ce 
lut  ainsi  qu0,  dtuimt  les  guerres  <hi  seizième 
siècle,  les  AJlnmands  accf^iyucut  en  ir  rance 
ponr  pilleriie  riehMMMim^dfl»  lA3oUJ;g<^ 
gn»iidelaClbaai|iegii^^  ,Çkti^m.9P^!l9.jk 
peinecivilisé ,  l'ivrognerie ,  le/pl|ia,t^.,mt|a 
non  h'  plus  dnufîereux  de  nos  vicep,  peut 
oeeasioaer  uue  bmaiUe,  «#e guerre  OA  une 

révoiutiou.   ■  -  ,/  /    ,  .  , 

Oepuie  Gliarlemagna»  dte' sfi^GleS:  de  tra« 
vaux  ont  adouci  le  oliiMt^bitiMUl  epldb 
la  Germanie,  lin  million  d'ouvriers  ot  de  la- 
houreurs  mf^îifnf  à  présnnt  une  vie  aisée  cl 
agréable  dans  un  pays  ou  cent  mille  guerriers 
paresseux  trouvaient  à  peine  de  quoi  subsi- 
«lar^  Lea  GertMlM  deslinml  lem«  .im- 

I  Jd.  24.  Les  Gerioatnii  a\  aient  peut-être  lire  leur&  jeux 
des  RoiiiNiit;  Haïs  là  pMiiMlitt]nr  «d  iMgMIèraUiai 
attachée  à  l'espèce  humaliie.  I 

2Tacit«,  Gcrm.  14. 

3  Plutaniae ,  Vie  de  Cnaflle.  Tite-LWe ,  v,  8J. 
*  Dubos,  HiM  fif*  la  MonarfWe  Frîmçabe,  1. 1  p  m3. 
i  La  aaliuii  hilveiicnnc ,  qui  sortit  du  pays  appelé 
HMfartnant  Is  Satee,  Miit««itt  Mb  Mit  tvMHuilt 
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B^ses  forêts  au  plaisir  de  la  chasse.  Ils  cm- 
ployaieai  ea  pâlurage  la  plus  grande  parue 
4e  leurs  terres,  H  ils  en  cuUivaient  une  très- 
]»ei|t0.|Mirti«B  d'aile  Manière  fort  inipirfaiife. 
OmunMUiieee  8eraieni«UB  paspleints  de  l'a- 
ridîtc  et  de  la  sécheresse  d'une  contrée  qui 
refusait  de  nourrirses  habiians  ^  Lorsqu'une 
famine  cruelle  venait  les  convaincre  de  lanc- 
ce«sité  des  4it»»  ils  B'aToieat  souvent  alors 
d'eittpe  fiM6o«rQeqiu»d*eBTCyer  m  ddiort  la 
troisième,  on  peut-être  k  ^^MtnèmB  pÊtét 
de  leur  jeunesse*.  Une  possession  et  nnc 
jouissance  assnréos  sont  les  liens  qui  atta- 
cheni  ua  peuple  a  sa  patrie.  Mais  les  Ger- 
mains portaient  amotmt  ed^lb  avaient  de 
|ilna  cHar  ;  et»  dèa  qii^ils  vefaiélit  iiriller  Tee- 
poir  d'aae  conquête  ou  d'un  riche  butin.  Ha 
abandonnaient  lavn^fsotitîuie  des  Uns,  et 
marchaient  aux  comljiau>  avec  leurs  trou- 
peaux, leurs  feuiuics  et  leurs  enfans.  Les 
qui  sioitilrenl,  ott  qui  pa- 
de  la  grande  fabrique  des  na- 
tiotn,  ont  été  multipliés  par  l'effroi  des  vain- 
cus, et  par  la  crédjilité  dos  siècles  snivans. 
Des  faits  ainsi  exagérés  ont  insensibleniejit 
éluUiulie  opinionquedetrcs-hobilés  écrivains 
ontaemnuie.  On  a'est  imaginé^ina»  du  temps 

de  César  et  de  Taclh  ,  lenonlélaît  inrmi- 
menl  plus  peuplé  qu'il  ue  l'est  de  nos  jours*. 
Ik's  rcclipirhes  plus  exactes  sur  les  causes 
de  ia  popuiaiion  s^mj^leut  avoir  convaincu 
les  pbUesopliepi  mpdernes  de  la  fiiusaeié ,  de 
l'ia^p^paibUiié  ménw  decatte  hypodiiae.  àswL 
MWBs  d^.lbrifliia  et  de  MachiavelS  ne«a 
pouvons  en  opposer  d'aussi  respectables, 
ceu»  de  Uiw  et  de  Robertsett*i. 


Mille  pcrMMKsdBlost  Igc  ce  4e  tout  Mxe.  (Céar,  de 

Bel.  gai.,  I,  29.)  Aujourd'hui  le  nombre  des  iuibiUns  dn 
pays  de  Vaud  ÇjfetiX  district  situé  «ur  le  bord  do  de 
Gcaè»e)«ettmteà  eculdoaie  nllle  dnq  cent  quatre- 
Tingt-on».  (Vo}-er  aneexcHlenledisserlation  deUf.lhirel, 
'teslisftl^MimdebsociAédR  Berne.) 

<  Pinl  Diacre,  c.  1 , 2, 3.  DariU,  Macbiavd ,  et  le  reste 
de  ceux  qui  ont  suivi  Paul  Diaere,  n'ool  point  assez 
coanttl»iuUuedeoe»jn^gratioiis,lonM}u'il$lesoiii  repré- 
MBtéet  eonme  des  eotreprises  cooeertées  «l  régulières. 

2  Le  choalicr  Temple  et  le  prcsideut  de  {kloole^quleu 
s'abandonnent  wr  M  ai^  *  la  vivfcil^  ardioain  dekar 
imacinalinn.  ' 

sMactit  iv.!,  Hlst.deFloi«aee,lhr.i.^: 
d'Cspagne,  1.    c.  1. 
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Un  peuple  pnerrier  qui  n'a  prtînt  de  villes, 
qui  néglige  tons  les  arts,  et  qui  ne  connaît 
l'usage  ni  des  lettres  ni  de  la  monnaie,  poe^ 
aèda  eepiHkIant  quelqœa  avantagea;  Védktt 
de  la  Ubeité  fait  disparaftre  à  ses  yeux  les 
traits  grossiers  de  la  barixn  ie.  Tels  <kai*»nt 
les  Germains  :  leur  pativroié  nssurnit  lenrin- 
dépendance.  En  effet,  nos  pos&essions«t  dôs 
désirs  sont  les  chaînes  les  plus  fortes  dn^dev* 
petisaM.  «  Les  Snéoaea,  dit  Tadie  hoaKK 
a  rent  les  richesses  :  aussi  anaa^lft  aonvEvà 

>  un  monar<|ue  absolu.  Les  armes  ne  sont  pas 

>  parmi  cri\,  comme  chez  les  auirt^s  peuples 

>  germaniques,  entre  les  mains  de  tout  le 
I  monde»  Le  râi  Ina  lient  «n  dépOb  aavt  la 

>  ^rde  d'un  hounne  de  oonl»Rè»  •ce  «ei 

>  benime  n'est  pas  câeyen;ce  tfeat  paainème 

>  un  afrriMîclii ,  r'pst  un  esdavCi  Lff?  voisins 
»  des  Aucunes,  les  Sitones,  sont  toiiiii<  s  ait*' 

>  dessous  de  la  servitude  ;  ils  obéissent  a  une 
»  kMBa*,»  En  fniiaat  nmin  éatoption,ifflHn 
ciie  .fecoannit  la  vérité  dn.pÉindpè'iiédéaèk'» 
que  nous  avons  exposé  sur  la  tbooriedngoïc»»' 
vcrnement.  Nous  sommes  seiilenmtt  en fieiae 
de  concevoir  par  quels  moyens  les  riches»<*s 
et  le  despotisme  ont  péuéiro  dan^  une  partie 
du  Moid  si  ëlelcaéa»  et  nnt  pn  éiaiBidnailenr  * 
feux  dont  étaieqt  embrasées  les  ouuUdm^Yoiwi* 
siin's  des  provinces  romaines.  Comment  h*».' 
ar!r<*t!Ts  fie  cps  Norvt^iens  et  deces  DoQoiuv-t' 
si  connus  depius  par  leur  euraotère  iodompi-/ 
table,  se  sont-ils  laissé  ealcver. Le  scaeaa de Ini  > 
liberté  (Brauiiii<|ne!?>Ûiielfaaa  tfibna^td^t'i 
bords  do. Baltique  reconiuiissaicnit  L'autorité.  1 
des  roifti  avM^avDic.abnQdanalétàBaidroits  dei - 


tTndndi<»deralibédebBti|t«l(k .  . .  Miok.v., 

î  Tacite .  Cmw.  44, 11  Freiii'.hcniiib ,  qui  a  diîdiè  sion;,;j 
Supplément  de  lllo-Liveà  CbriiUuc,  reine  dç  Suède,  " 
croit  ietét  puattniMs-tlIeMesntiv  lé'RiABaia  qui  Vdli'"  \ 
avec  d  pm  îo  respect  les  reines  du  Nord. 

3  ISe  p9Uv«»)ts-nou6  pas  iaiagtiivr  que  la  sspcrattliiNi  e»>  ^ 
(ïnta  le  diespoltemeP  Les  dcsccridans  d  (Min,  dont  larsee 
exislall  encore  r  ii  rr^nî  roiil ,  dli-<in ,  en  Suède  plus 
de  naie  ans.  Le  temple  d'Lpsal  était  l'andéo  si^.de  la 
reUBinict  éBrin9ln:Ea1153,  je  Irometne  ldi  M^""- 
lière  qui  déTendait  l'usage  et  la  profession  des  armes  i 
toute  personne,  excepté  aux  gardes  du  rui.  pas 
.vîaisenblableqaeeetieioi  fut  colorée  par  le  prétextode 
Wre  revivre  uiie  aiidenae  instittitiofi ?  Voy.  i'iiistetre de 
Suède ,  ^  DaUo,  éuw  taflibliot^  nÉNuate,  ton.  xs<  ' 
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rhomme  *.  Mais  dans  presque  toute  la  Gor- 
oaifiA  lu  i^)vme  du  gouveruemciii  était  une 

par  l'iMMwndant  monentiné  de  la  naissance  ou 
de  lâ  valeiiR,  de  l'éloqDtBWoa  4e  la  eupèr* 

Sliliun  *. 

^  iUî&gouverncmens  civils  ne  sont,  dans  leur 
pntfMèta^engîne ,  que  dea  AMOoiMi^  vékKK 
tainee.lbrroéet  par  des  —lifti  de  défense  l'é- 
ciproqu(i.  Pour  parvenir  à  ce  bnt  désiré,  il 
est  absolument  nécessaire  que  chaque  imli^i- 
d«fiae4  €f*oie  essentiellement  obligé  de  sou- 
nMllnr>seftbpinion6  et  sesaaions  partioiUéres 
ntj^p«atat''.dii-pla»  grand  fUMobre  de' sas 
associés.,  Les  €erniaha 'te  contentèrent  de 
oetto  ébauche  infornue,  mais  hardie,  de  la  so- 
ciété politique,  hèn  qu'un  jeune  homme,  né 
depare*siAiimes,  avait  atteint  l'âge  viril,  on 
fialMiiliiîaaii'KlaBrft  le^oOMeH'  général  de 
mKÛêtn,  ;  t  on^B»  doonaii  solennelleÉientla  hMttè 
eliél)Oueliocv:H  ppetaait  aussitôt  place  parmi 
ses*  o^patvîotes,'  et  il  dereaait  neoibre  de 
la  .réff  bliqse  mititaire* 
.  i!lai#ierBet'»ideria'tfibiia'tiMfmbtaient  en 
'ÉHnpai:fiieB-«>o«  tas  dea  ooeaaions 
tiUwàakÔÊltntàoû  de  la  jus- 
tice,/l^ction 'dès' magistrats,  et  les  gnmds 
intérêts  (l«;lai  guen«  ou  de  la  paix  se  déci- 
d^^tpolriesaffragelibrede  tous  lescitoyens. 
A-I^ifféliié  anhioeif»  dMlsi>detgi«lMe<ttt  des 
dMfoldackir^nâtion  ^pttfsk  quelqueAiis  et 
pnofiesait'les  affaires  lés  pins  importantes 
I^es  roagKitPat!;  poutnicnt  délilxVer  et  per- 
siadenjild^peuple  seul  avait  le  droit  de  pro- 
noncer et  d'exécuter.  La  promptitude  et  la 
wdence  caraciérisaient  presque  toujours  les 
résolutions  des  43erMait)s.  Ces  barbares ,  qui 
fcaiStf«lit''#dWiistcf  ta  liberté  à  salislaire  la 
pajSf^on  du  monicut,  et  le  courage  à  braver 
les  dangci-s,  r^otaieut  eu  frémissant  les 
coaaeilntMieside'Ia'ftsifce  ott  de  la  politi- 
que.'Léiir)nd!^Àhift>n  écTatah  ^tors  par  «n 

popiijl^îrè  leiir:faiQp«aa&  de  Tenger  quelque 


.  I,.  i|  r.  ,•    .  I  -  •      •    .         •  •  • 

»W.,  e.ll,  12,  !3,cte. 

^  ^i^timtimn^enoamfnÊÊiaa  ét  Tadte,  pairae- 
rpmpimlMÊÊaamii4»aÊ  MMMMl  «sV  ëgale- 

jii5te  H  ingf'tiieuse. 
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injure,  de  briseï»  m^me  les  fers  du  dernier 
des  citoyens  ;  lorsqu'il  appelait  seS'  compa- 
triotes à  la  éébdiii'da  nMiMirMAîmia'  éir 
A  la  yoBfaniiatie  qaiiq>»tiiipi|»teif^p^rfMi 

et  glorieuse,  un  cho«  térriMetl'éi^*^^ 

boucliers  exprinifiif  Ins  transports  et  les  »p-' 
plaudissemens  de  loine.  I  nssomblée.  Le  Ger- 
nuiin  ne  se  aaomrait  jamais  «que  «ouvert  de 
.  ses  annes«  te^smtaiiftMr  diti  dMMraUtidiisrtM 
plus  sérieuses,  on  aVait  tout  à  craiftdré  dÀ" 
caprice  avcufïle  (rtmc  multitud*^  féroce  qu'en-* 
flamniaicnt  l'esprit  de  disronie  et  l'usnge  lies 
liqueurs  fortes^  et  toujours  prête  à  sotitenir. 
par  la  «iélendé  desféiDllMiéDSipIlNéWie^ 
du  tninulte.  CombicMaÉg'ftKS»  w^miÊ$m^ 
les  diètes  do  Polopfno  teintes  de  sonpr,  et  fe' 
|)arli  le  plus  nombreux  forci  de^  céder  à  la; 
faction  la  plus  séditieuse       J<<  ><  >^'i  '  >^>- 
.  iMqnînÉe  «rihi  vcaisÀrednntépqucIqaïF 
innMÉios»  elle  aa^cioWssaiaanlgéntfriil.  met 
danger  devenait  plus  pi^ssant^'et^quIllM^na-' 
çût  l'état  entier,  plusieurs  lril)t>s  rfïrtcouraieni 
à  l'élection  du  nicinc  général.  C'était  an  guer- 
rier le  plus  brave  que  l'on  confiait  île  boiu 
iinpoi«Éaa^SBe<flgpseâ««inpatrioiasMlNil*iel 
champ  de  balaiUev  11  deroit  leur  >dQikkt  ^ 
l'exemple  plutôt  quedesortlp<'S;maiscetteaèM" 
torilé,  quoique  l>oi'néc,  était  lonjours odieuse.  ' 
jE)n  temps  de  i>aix  les  <^niKiins  ae'  t^con»  ' 
cfciBaiyimlM  ^  L'DKsètnMiKf  ^ 
K  ciydJiini  dM^tjNf«if«p«for<* 
administrer  la  justice  on  phitftc^povi^'liic^*' 
commoder  les  différens  '  dans  leurs  dïHtrîWS 
respectifs.  £n  choisissant  ces  mngliinits,  on 
avait  auiaot  égard  à  la  naissance 'ou'au  iné^T 
rite  *.  La  naïkablimriaéboédlllt^taglttcfi^  lÊm» 
farde  et  un  conseil  de  cent  personnes.  Il 
garait  que  le  premier  d'entre  eirv  jouîssa'it  , 
pour  le  rang  et  pour  les  honneur.s,  d'une" 
prééminence  qui  cug;jgc^  qnçlqljeroiji 
ItonaUis  à  le»  dé<;o^r  du  lUret  iHn^  fci    .«..■.«  :• -v 
i  Pour  se  reprdaeflternonttlet'syéiéÉfa^idef'^'-' 


.    >  Soaveat,  aiAne  dans  raocien  parlcmeot  d'Ai^eterre, 
1^  Imnnm  mpnrttim  mt  tfoMiciM/,  iwjhrapdi'  Vt  aiâDllfe'  *  * 
dn  roix  que  par  «-lui  »1p  Irurs  sulrtns  ariUftS.''*"'**"  * 
tOém,  éèBd.gùl.,  Ti,  23.  '  •  •• ''  •  '  ' 

Osar.  ' 
*  jReges  ex  nobUitùte,  duces  ex  vùiut^  fumuiU.^^^ 

%i^!S!i;aat.r.V; è.k''    ""'^  ' 
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mceurt  des  Germains,  U  suffit  de  comparer 
dmlMiiodiesreimirqiuibles  de  raiiloriié  de 
leurs  princes.  Cet  ma^strals.  disposaient  cn- 

lièremnit  de  toutes  Irs  torros  de  leur  disti  ict, 
et  Us  eu  l'aisak'iii  cliac^uc  aiiiuc  un  nuuvrau 
partage  *.  D'un  auti'C  côté,  lu  loi  leur  déroii- 
dait  do  punir  de  mort,  d'emprisonner,  de 
frapper  même  un  simplecitoyen*.  Des  hommes 
si  jaloux  de  leurs  personnes,  si  peu  occupés 
de  leurs  propriétés ,  n'avaioni  ccrlaiiicnient 
aucune  idée  des  arts  ni  de  Tindustric;  mais 
ils  devaient  être  animés  par  un  sentiment 
élevé  de  rhonneur  et  de  Tindépendance. 

Les  Germains  ne  connaissaient  d'aiUres 
devoirs  que  ceux  qu'ils  s'élaiont  eux-mùmcs 
imposés.  I.e  soldat  le  plus  ohsctir  dédaignait 
do  se  soumettre  à  l'autoriK-  du  ni;»gi8lva!. 
Le  jeune  guerrier  tle  la  naissance  la  plut» 

Uliistra  ne  rougissait  pas'dn  titre  de  cem- 
pa^non.  Chaque  chef  renommé  avait  une 
troopede  gens  qui  s'attachaient  à  luiet  qui 
lpsfrvaient.il  y  avait  entre  eux  une  émula- 
tion singulière  pour  obtenir  quelque  distinc- 
tion auprès  du  prince,  et  une  même  émula- 
tion entre  les  princes  sur  to  nombre  et  la 
bravoure  de  leurs  compagnons.  C'est  la  di> 
gnité,C*est  la  puissance  d'un  chef  que  d'être 
toujours  entouré  d'un  essaim  do  î^miiips 
^'(•ns  (lue  l'on  a  clmisis  ;  c'est  un  ornenieul 
dans  la  paix,c*esi  un  rempart  dans  la  guerre. 
On  se  (end  célèbre  dans  sa  nation  «t  chea 
les  peuples  voisiné*  si  l'on  surpasse  les 
autres  par  te  nombre  et  par  le  courage 
de  ses  rompagnoiis;  on  roroil  des  présous, 
les  amhassîtdos  viennent  de  louU's  piii  ls. 
Souvent  la  réputation  décide  de  la  gtif  rre. 
ithins  le  combat  11  est  honient  an  tirînec 
d'être înfifrieur en  courage;  il  est  honteux 
à  la  troupe  de  ne  point  égaler  la  valr  ur  du 
prince.  C'est  tinc  infamie  éternelle  dé  lui 
avoir  survécu.  L'engagemenile  plus  sacré, 
c'est  de  letléfendrc.  Si  une  cité  est  en  paix, 
les  princes  vont  chez  celles  qui  font  la 
'gttoivet  c'est  par  là  qu'ils  conservent  un 
gr^Ud  nombre  d'amis.  CouK-ci  rcvoivent 
dVux  If  cliovnl  du  comh;if,  ci  lo  javelot 
Kiiihk*.  Les  lepas,  peu  délicats,  mais 
;;i-aud8  ,  sont  une  cspèco  de.solde  pour 
I  aHar ,  n ,  22.  Tadte ,  G«r«B.,  as. 

>  "Me,  Ocrai.;  7. 


>  eux;  le  prince  se  soutient  ses  libéralités 
•  que  par  1m  gnmes  ,  par  les  rapines 
»  et  par  les  présens  volontaires  de  ses 

»  amis'.  » 

Cette  insiituliou,  (}ui  affaiblissait  le  gou- 
vernement des  diircrens  états  de  la  Germanie, 
donnait  on  nouveau  ressort  an  caractère  gé- 
néral des  nations  qui  l'habitaient.  Elle  déve- 
loppait parmi  elles  le  germe  de  toutes  les 
venus  dont  les  barbares  sont  susceptibles. 
C'est  du  mt  ine  foyer  que.  sont  sorties  long- 
temps après  la  valeur,  la  lidclité,  la  cour- 
toisie et  l'hospitalitc,  qui  distingnèrent  nos 
anciens  chevaliers.  Un  célèbre  écrivain  de 
nos  jours  aperçoit  dans  les  dottS honorables 
accordés  par  le  chef  à  ses  braves  compagnons, 
l'origine  des  tiefs  que  les  seigneurs  liarbares, 
après  la  conquête  des  provinces  romaines, 
distribuèrent  à  levrs  vassaux,  en  exigeant 
pareillement  d'eux  l'hommage  et  le  service 
militaire*.  Ces  conditions  cepentfont  sont  en- 
lièremen!  roniraires  aux  maximes  des  Ger- 
mains, qui  ainiaienl  à  faire  des  présens,  mais 
qui  auraient  rougi  d'imposer  ou  d'accepter 
aucune  obligation** 

Dans  tes  siéclet  de  chevaléHe,  au  iliohis 
si  l'on  en  croit  les  vieux  romanciers,  lofh 
les  hommes  éciii  nt  braves,  toutes  les  fem- 
mes éiaicm  cliasles.  La  dernière  de  ces 
vertus,  quoique  bien  plus  difQcile  ù  acquérir 
et  à  conserver  que  hi  première,  est  aurlbnétt' 
presque  sans  exception  aux  femmes  des  Gef* 
mains.  La  polygamie  avait  lieu  sculemënt 
parmi  les  princes,  encore  ne  se  h  jMM  met- 
taient-ils  (pie  pour  multiplier  leurs  alliances. 
Les  divorces  étaient  défendus  par  les  mœurs 
plutôt  (|uo  par  les  lois*  On  pmrissalt'  TadU- 
tère  eoinme  un  crime  rare  et  impardonnable. 
Ni  l'exemple,  ni  la  routume  ne  pouvaient 
justifier  la  séduction*.  U  parait  que  l'Ame 


>  M.  13, 14.Traè»eltoa4elloal«micM,E9.éa|«ta, 

t.  XXX,  c.  3. 

2  Esprit  des  1«is ,  L  XXX ,  c.  8.  Au  resl« ,  l'ini!«g{oalfoii 

brilbnlc  de  Montesquieu  cslforris<V  par  la  lofciijue  exacte 
de  M.  l'abbé  de  Mabljr.  Observ.  sur  l'hu»t.  de  France,  1. 1, 
p.  356. 

1  Cnudcnl  inuticnhii.s ,  scd  ncc  data  âNpwftmf*) 
MoqplK  obUgatUiu.  IMte,  Uenn.,  21. 

*  im  «Me  oMipaUe  à'tiaMènMtHimMtt 
léviHist^MitafiglNiwal  lai 
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hpimétede  Tacite  se  plabnii  à  contempler  le 
cotifrristf»  (le  In  voriu  «les  barbares  avec  la 
coruhiiut  dissolut;  lies  dames  romaines  ;  ce- 
pcudani  sou  récit  rcol'crme  plusieurs  cir- 
aMMlancesirappantes,  qui  dfwnent  im  airde 
vérité  ou  du  moins  de  probabilité  à  Iac1ift8tet4 
et  à  la  foi  conjugale  des  Germains. 

Los  nrts  ont  certainement  mis  un  frein  aux 
pa&siuiis  les  plus  violentes  de  lu  nature  hu- 
mainc:  mais  leurs  progrès  semblent  avoir 
été  nioins  favwablei  à  Ia  duiteté ,  dont  1« 
priBcifial  emifiiiii  est  la  mdlesse  de  l'àme. 
Les  raffinemens  de  la  vie ,  en  répandant  des 
cliarnu's  sur  le  cunimerce  des  deux  sexes, 
eu  allèrent  pureté.  Le  physique  de  l'amour 
^Viff^oi  îjPj^ttB.  d^ereux,  lorsque  lo  seati- 
unpjriine  up  plu  grand  degrd d*ë- 
M^e»  oi^l^lutAt  lorsqu'il  le  déguise.  Lee 
grâces»  la  politesse,  l'éléj^ance  dos  v/  temens 
dçkiuient  un. lustre  à  la  beau tt  *  t  culhintnient 
le^,^i)S,ipiU'  ^,  voie  de  i'uaagmaiiuu.  Ces 
to;»iy|p^ji»».oei  dinaes  ,ees  spectacles , 
iiij||Bft. uii^  Mlilt  «  ropçGitfes •  tonl 
autant  de  pièges  tendus  à  lu  fragilité  des 
Ifmn^^,,.  et  leur  présentent  une  foule  d'oc- 
casions dangereuses'.  Ileui'oux  les  sauvages 
grus^im  qui  iiubiiuieat  le  seplenirioni  la 
p^Tiffé  »|a  f^olkada  et  les  «oins  pénibles  de 
kl;  vie  dpmestûme  garantissaient  leura  Aidi* 
BM^  c^e  ces  daog^  Le  chaume  qui  laissait 
leurs  cal)ancs  ouvertes  de  tous  r»'ités  à  l'œil 
(le  l'indiscrétion  ou  de  ia  jaluusne  ,  ëiaiL  pour 
la  lUUiliié  c«i4ugale  un  rompai  t  plus  sûr  que 
iv.wmf     mroint  et  iM  euanquei  d'un 


A  cette  cansc  on  peut  en  ajouter  une  plus 
honorable.  Les  Germains  avaient  pour  leur*; 
leiumeâ.de  l'estime  ci  de  lu  coniiance.  Ils  les 
cf^ultaieni  dans,  les  occasions  les  plus  im- 
portantes,  et  ib  le  plaisaient  à  croire  que  leur 
âme  ttiafemiait  une  portion  de  sainteté  et  de 
sagpsne  snrnrrtnrelk's.  Quelques-une*  de  ces 
interprètes  du  destin,  telle  (|uo  Velleda  dans 
la  4$ucri:e  ilcs  Baiaves,  gpuveruaicut,  au  nom 

•  '  '  '  .      -    .    •     ■  * 

4tcoaipa!vsion,iiiiai|fiw«nr  un  tseonlmiL  IteMs, 
flim. ,  18,  i9. 

1  Ovide  emploie  deux  cents  ma  à  dierdier  les  eudreits 
broreblM  à  iVunour.  Il  rcgirdc  surtMl  le  tbéAtre 

ramnie  le  litu  le  plus  propre»  h  rafwniMfT  1^^  innutéi  de 
h»m,  «t  i  leur  iu.«>pir«r  la  icadrcMc  et  1a  i>ciieu<^il4. 


de  la  divinité,  les  plus  (îères  nations  germa- 
niques'; sans  être  adorées  comme  déesses, 
les  autres  jouissaient  de  la  considéraUon  qnc 
méritaient  les  compagnes  libres  de  soldats , 
et  dont  la  cérémonie  dn  mariage  les  rendait 
encore  pUiâ  dignes,  en  les  associant  à  une 
vie  de  fatigues ,  de  travaux  et  de  gloire'. 
Dans  les  grandes  invasions,  les  camps  des 
barbares  élaiunl  remplis  d'une  multitude  de 
guerrières  qui,  fermes  au  milieu^ bruit  des 
armes,  regardaient  avec  intrë|^di(é  le  spec- 
tacle effrayant  de  la  destruction ,  et  les  bles- 
sures lionorables  de  leurs  fi!>  de  leurs 
époux'.  Des  armées  en  dérouto  uni  ete  plus 
d'une  fois  ramenées  à  lu  vieiuire  par  le  dés- 
espoir généreux  des  femmes,  qui  redou- 
taient bien  moins  la  mort  que  la  seirvitude. 
S'il  ne  restait  plus  de  ressource ,  elles  sa- 
vaient se  dérober  à  rînsolence  du  vain- 
(|ueur  \  et  elles  s'immolaient  avec  leuii>  en- 
fans  sur  les  débris  de  la  liberté  cxpiraulo. 
De  pareilles  bërtiïnes  ont  des  droits  à  notre 
admiration;  mais  nous  ne  (  roirons  sûrement 
pas  qu'elles  aient  été  aimables  ni  propres  à 
inspirer  de  l'amour.  Elles  ne  pouvaient  imiter 
les  vertus  fortes  de  l'homme  sans  renoncer  à 
cette  douceur  atlrayante,dans  laquelle  consi- 
stent principalement  le  charme  et  la  faiblesse 
séduisante  de  la  femme.  L'orgueil  appramil 
aux  Germaines  à  étoufrer  tout  mouvement  dc 
tendresse  »iui  aurait  porté  la  moindre  at- 
teinte ù  l'honneur,  cl  l'iionneur  du  sexe  a 
toujours  été  ia  chasteté.  Lés  lentlRiens  et  la 
conduite  de  oes  respectables  mdtroneé  sont 
à  lu  fois  une  cause,  un  efl'et  et  une  preuve  du 
caractère  général  de  lu  nation.  Le  courage 
des  femmes,  quoique  pnxîiiit  par  le  fana- 
tisme, ou  soutenu  pari  habitude,  n'est  qu'une 
image  faible  et  imparfaite  de  la  valéur  qui 
distingue  les  .boonnes  d*un  siècle  ou  d'une 
contrée. 

'  Tacite,  llial.,  IV,  61, 65.  ■  ' 

*  Le  préMOt  de  mariage  ciail  desbceu^,  des  dieraax  cl 
des  armes.  Gem.,  c.  18.  Tacils  tel  m  «M^«e<  Wtf  Utip 
tteiiri  en  iraitaM  es  sv^tL 

3  Le  chaniîfeiMM  ds  agti;svfvcn«rairi«eil  vncfltctl* 
IcnlP  eorreclion. 

*  Tadle,  Germ.,  7.  Plulaniue ,  vie  d«  Marin».  liWta»- 
mes  des  Teutons ,  aTani  de  s«  tuer  el  de  massacrer  lenr» 
etiOnus ,  avaient  ufTvrl  de  m'  rcmlre,  à  cooiUUva  fS'vUii 
sendent  recuw  wmm  mlavc$  dcf  restait». 
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Le  système  réfigieux  de»  Germaios»  si  Ton 
peut  donner  ce  nom  aux  oininoos  grossières 
<\'\mo  nation  sauvage,  avait  pour  principes 
leurs  besoins,  lours  omîntos  h  l<»tir  igno- 
rance'. Us  aUoi-aienl  des  objets  visibles  et  les 

•glands  fige»  de  In  n&tnre  :  le  soleil  et  la 
lune,  la  terre  et  le  fcii.  Ils  avaient  en  même 

' temps imnginé  des  divinités  qui  présidaient, 
selon  eux ,  aux  opéntinns  \o&  plus  importan- 
tes (le  1.1  vie  htimnine.  C'os  barbares  croyaient 
pouvoir  (li'couvrir  la  volonté  des  êtres  supé- 
rieurs par  quelques  ))rattquetiidlcules  de  di- 
vination; et  le  sang  des  hommes,  qn'ils  im- 
moiaiient  aux  pietls  des  autels  de  leurs  dieux, 
leur  paraissait  roffmndc  !;i  plus  précieuse 
et  la  plus  ftî»rénblo.  On  s'est  trop  empressé 
d'applaudir  à  leurs  notions  sur  la  divinité, 
qnTilfl  ne  nnfennaient  pas  dans  l'enceinte 
d'an  temple,  et  qu'ils  ne  représentaient  sons 

'  aucune  forme  humaine.  Rappelons-nous  que 
les  Germains  n'avaient  pMs  Irt  moindre  idée 
delà  sculpture  el  (ju  ils  coiuiaissaient  à  pciiK' 
l'art  de  bâtir  :  il  uous  sera  lacile  d'assigner 

^le  véritable  motif  d'un  cidte ,  qui  venait  bien 

•màbiS'  d^nne  supériorité  de  raison  qim  dTmi 
mnnque  de  ç^énie.  î)i  s  bois  antiques  consa- 
crés par  la  vénération  des  siècles  étaient  les 
seuls  temfrfcs  des  Ijermains.  Là  résidai.t  ta 
majesté  d'une  puissance  invisible.  Ces  som- 
IwnsvetMittc»*  en  ne  présentant  auem  tibjct 

ilistinet  'de  ordintc  ou  de  culte  réi>l .  iuspi- 

-raient  nn  sentiment  bien  phis  profond  d'hor- 
reur religieuse*,  et  l'expérience  avait  ni»|>ns 
à  des  prêtres  grossiers  tous  les  ariiticcs  qui 
ppuTaient  nianitenir  et  fortiûcr  des  imprcs- 

liionaaérribleSf  arcenformes  A  leurs  intéréis. 

La  même  ignorance  qui  rend  les  barbares 
infini »îd»les  de  concevoir  ou  d'adopiei-  l'em- 
pirentile  des  lots,  les  livro  nus  et  sansdéténse 
anx  terreurs  aveugU%  do  la  superstition.  !>es 

■prêtres  geamaîna  profitèrent  de  ccue  dispo- 

.aîllon>dè  lëura  compatrioiea ,  et  ils  exercèrent 


(  TaëltatraitétetQkMr  w|et  oi  |iw  desMMs,  <t 

Cfciner  en  rcjil  N  itr^t-quatro  p.i;îr?.  premier  apençolt 
ta  (krouHie  les  dieux  de  la  Grèce  el  de  Kome.  L'autre 
MMiwpwiLiww<iit<|w,«wi>to  cnbMaiCi  du  0OM,  d»li 

itirp ,  H  ihi  fw ,  ses  |^ux  «iBcHn  s  artnrnient  In  trioité. 
2  Lt2  liois  eaaé ,  décrit  par  Lucain  arec  une  liorNur  «i 

tnltplU8iMTt4els 


(m  dnp.  I.«G.) 

même  dans  les  «ftdres  temporelles  me  amo- 
rité  que  le  magistrat  n*anrait  osé  prendre. 

Le  fier  guerrier  se  S0Mm»'tfait  pntiemmcnt 
à  la  verge  de  la  correction,  lorsque  la  main 
vengeresse  tombait  sur  lui  pour  exécuter, 
non  lajnstiee  des  hommes,  nuiii  fntét  Im- 
médiat du  dieu  de  la  guerre  ^  Souvent  la 
puissance  ecclésiastique  réparait  les  défauts 
de radminisiratioT»  civile.  L'autorité  divine 
intervenait  constamment  dans  les  assemblées 
populaires  pour  y  maintenir  l'ordre  et  le  si- 
lence; et  quelquefois  die  s'oecupait  d^ebfnls 
plus  importuns  an  bien  de  f  éiM.  On  Ikla^ 
en  certain  temps  une  processien  aolennelle 
datK  le  pays  de  Mecklenbourg  ef  dePomén- 
ni<'.  Le  symbole  inconnu  de  la  déesse  llei  tlie 
(la  terre),  couvert  d'un  voileépais,  sortaitavec 
pompe  de  nie  de  Rugen ,  M-ytfaidenWwdi- 
naire:  placée  sur  un  char  indilé  pat*  deux'gé- 
Disses,  elle  visitait  de  celte  mîmiêre  j)lusièur8 
tribus  de  ses  adorateurs.  Pendant  sn  tnnrrtie, 
les  querelles  étaient  suspendue» ,  les  cris  die 
guerre  étouffés;  le  Germain  belliqneùx  dé- 
posait ses  armée  ;  ll'pemaitfoAtepMloiut'Iea 
douceurs  de  la  paixdCddIVVraiiqliilIttéXiija 
trêve  de  D'u  n,  si  souvent  et  si  inutilement 
proclamée  par  le  clergé  du  onzième ^î<'f  Je, 
ne  fut  qu'une  imitation  de  cette  uocienne 
coutume*.  •   •  -t  '  t 

Mais  la  fuUgion  aitail'Msn'^fMi  dë^fdrae 
pour  enflammer  que  pour  mod^rer'lcf  pas- 
sioiis  violentes  des  Germains.  L'intér^-t  et  le 
fatiatisnie  portaient  souvent  It»  piVin  s  à 
saneiiger  les  entreprises  les  plus  auducieuscs 
et  les  plus  injustes,  par  l'approlniloti^  du 
ciel  et  purraaaunMUU^dli  i«e0tt.<!!Uh'«liM- 
durds ,  tenus  long-itmpa  eST'  (U(iôt  daéii  lés 
bois  sacrés,  brilbient  tout-à-cotip  sur  le 
champ  de  bataille*;  on  dévouait  l'armeo^en- 
nemie,  avec  de  terribles  imprécations,  aux 
dieux  de  la  guerre  et  du  tonnerre  \  Dolie  la 
reUgion  ^  leidit^  lu'  ttdiilé'iMft»  )ii  »pids 
grand  des  crimee.  Elle  pamiaaiH  telle 


I  TadtP,GUrM.ftV. 
*  Tacite, Oenn.,  7. 
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..flNix  des  GennaUuuIi*klHBine  courageux  se 

r<*ii(lnit  tli'^'ne  dos  faveurs  et  de  la  protection 
(Us  (IjviniK  s  tiiiL'laircs.  Le  malheureux  qui 
avail  jxu'duiiua  bouclier  éiail  bauuiajamâÏÂ 
joutes  1fft.nMinblées  mil»  et  religien» 
i|V«4)n^uc&  tribus  du  Nofd  MOiblent  avoir 
euLrassë  la  doctrine  de  la  transmigration  \ 
D'antres  avaient  imaginé  un  paradis  grossier 
où  les  héros  s'enivrent  pendant  toute  l'ctcr- 
aUâ^fJ&UeSG^nvenaient  tout^qu'une  vie  pas- 
aée^iUas  l^wahm  «t  4|u*  iiae  mon  glork  vse 
pip^qmiliffsuls  assurer  un  avoiir  heure» 
dans  ce  mondr-ri  ou  (Luis  l'autre, 
j  L^M^naioritablé,»  que  la  superstition  présen- 
.|^.^»G|.h^r9S^4tf^  Kor(]l  comme  une  récom- 
tlt$m  éff-miiWlmt  M  Mten  quelque 
4m».|iMi'î^'IMirle«<M  Cêtie  cloaso 
-<ttlW»iB<»iiW^'era  Q  mérité  l'attention  de 
lQRft<eeux  qm  ont  étudié  les  antiquités  des 
Cfitesv  Srandinaves  et  des  Germains. 
i^iT/^cl^fuiitii»  ui.apluikunt  fait  comiaiii  e  le 

:oneeitc(»i- 

Ueiii  kiiMieiliiAiM  NDpefUiM  iBspinttaiit  de 

vénémUon  pour  leurs  personnes.  11  est  plus 
(tiOiciie  d'exp»imer,, de  conccvoirmême celte 
;ju{W4WjiiH>ur^  les  armes,  cet  enibousiasme 
,fllî^i|«iV9L  qu'Us  Allumaient  par  leurs  chants 

peuple  civilisé,  le  goût  de  la  poésie  est  plu- 
tôt.  un  aim^i^iMitf  de  l'imaginaiion  ({u'une 
passion  de  l'Âme;  et  cependant,  lorsque,  dans 
4i:  i:uli9eide  Uutnlmiéàt  nous  JIsqqs  les  com- 
Jb9iMlé<fi(ftt^ill9nlre4>tt  p«r|e  Tasse,  in- 

(MSaettotts  qt^ques  feux  d'une  ardeur  mar- 
tiale. Ji^isque^fieui  sur  un  e$iprit  tr;tn({Hille 
le  silence  de  rélude?  Si  elle  excite  (juclques 
«eiK»atiua&^  CiMftbien  serontrelles  froides  et 
muMnflQéiA-^  mmtÊlét  la  iMtaiUe, 
«t'était  a»  milieu  des  fêiei.4]e3a  victoire,  q^e- 
jes  fionles  cëiéibrQient  les  exploits  des  anciens 
^héfosy  et:qu'ës:  faisaient  jKrÀnre  les  aacétrcs 


9  Ut 


I  Césit,  Diodore  et  Locain  paraissent  attribuer  cette 
Jodrine  aux  Gaulois;  mais  M.  rentier  (Hiat.  des 
Cdtcs ,  1.  m ,  c  18)  UavaiDe  i'iàhdra  loin  «pMHtoas 
Ion  j«qs  plitt /oMhttote»' 1 1  : 

^  Pw  «OKiunmiefllMl  doolnoe  grossière ,  mais  al- 
Inyantr ,  royez  la  Table  neuvième  del'li^liia  ,  <i<iii$te  tra- 
dM|ioQ«wi9s«É«i?»Mrt»t«40iaèg«jML  |taiM»iitrod. 
i  l'Bjftoire  do  PiftciBVtk. 


de  ces  peuples  belliqueux  qpiiéi^vlaieni  avec 
transport  des  cbants  barbares,  mais  animés 
La  poésie  tendait  >  inspirer  la  soif  de  la 
gloire  et  le  mépris  Uc  la  mort  ;  et  ces  passion^ 
enflammées  par  le  bmit  des  armes  et  par  la 
vue  des  dangers»  devenaient  le  senfMmcat 
habituel  de  rhabiiant  du  Nord. 

Telles  étaient  lasitiKition  et  les  m<T»M's  des 
Germains.  Leclimrit,  1  ignorance  rlc  ces  bar* 
bares,  qui  ue  couniussaicoL  ui  les  lettres  , 
ni  les  art8,ni  les  lois»  leam  aoiîoiis  sur  IIknh 
nenr,  sur  la  gafainterie  et  enr  hi  religioD,  le 
sentiment  qu'ils  avaieat  de  la  liberté,  leur 
inquiétude  dnfis  la  paix,  leur  anlonr  pour  la 
guerre,  tout  cimlribuait  à  ionuer  un  peuple 
de  héros.  Pourquoi,  pcndaut  les  doux  siècles 
et  demi  qui  BTëoÎMilèrâDt  depuis  fai  défaite  de 
Varos  jusqu'au  rè^^ne  de  renqiiweiir  Dèce , 
ces  guerriers  formidables  ne  se  distinguè- 
rent-ils p;»r  aucune  eiUîfpiisp  împ«>r(ante? 
Pourquoi  lirent>iis  à  pouic  iioprus»siou  sur 
lesfiiâiles  habkansdea  provîneea  dâ  J'empire , 
aseervis  par  le  lnsce  et  par  le  daspeaiSMé? 
Si  leurs  progrès  furent  alors  arfélësv  e*eftt 
qu'ils  manquaient  à  la  fois  d'nrwes  et  <îe 
discipline,  et  que  leur  fureur  fui  dctouruec 
par  les  discordes  inlesUues  ,  qui,  durant 
eeile  pëtîode ,  déebitéreat  •  le  afin  de  leur 
patrie.  '  ; 

1.  On  a  raison  de  dire  rpie  la  possession  du 
fer  assure  bientôt  u  une  nation  celle  de  l'or. 
Mais  les  Germains,  ^Uanent  prives  de  ces 
Rk^lAtti'précienx,  dciIb^  dnreatqu'à  leur,  cou- 
rage* «  Le  fer-n'est  paa  en  'abondance  ebes 
'  cça  peuples,  autant  qu'<aB'en  juge  par 

•  leurs  armes.  Peu  font  usage  de  l'épëe  on 
»  de  la  pertuisaue.  Ils  ont  des  lances,  on  fra- 

>  niées,  coumie  lis  les  appellent,  ciunilc  for 

>  eit  ëtraitet«(Nirtt  mais  ai  bieu  aédréea^t 
a  si  maniables ,  qu'elles  tKuit  également  pro> 

>  près  à  combattre  de  près  ou  de  loin.  Leujr 

#  «avalerie  n'a  que.Ia  lance  et.ie  benoliar. 

1  Tacite,  Germ.,  3.  Diodore  de  Sicile,  I.  r.  Strabon, 
L  iT ,  p.,  107.  Oo  peut  se  rappder  le  rang  que  Dcmodocus 
tenait  à  U  cour  du  roi  des  Pliéariens,  el  l'ardcnr  qu« 
Tyrtée  iaspira  aux  Spartiates  découragés.  Cependant  U 
est  peu  vraisemblable  que  les  Grecs  et  les  Gerinaiiu  (tas- 
sent le  mènie  peuple.  Itos  antiquaires  s't^pargnendcot 
beaucoup  d'iTiidilion  fk'irole,  s'ils  se  donnaient  lapeûie  d« 
r^fiikhir  que  dos  situations  semb 
leoieuldesiDiJHusMiBMaUcf.  ' 
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DÉCADENCE  DE  LTHPIRE  ROMAIN, 


>  Chaque  kntastin  adeplus  un  certain  uom- 
K  bre  de  javelois.  Alerte»  parce  qu'il  est  sans 
'»  h^bit*!  ou  couvert  d'une  simple  snyo,  Il 

»  les  pousse  à  une  distance  inc  roxablc  Ces 
»  guerriers  nn  se  piquent  d'uucuue  niagnifi- 
•  CCQCC,  ou  piuiùi  lU  n'en  connaissent  d'au- 

I  tre  que  d'embelUr  leurs  boucliers  des 
»  plus  brilhnles  couleurs.  H  est  rare  qulb 

>  aient  des  cuirasses.  Ou  voit  à  peine  un  ou 
»  deux  casques  dans  (ontc  une  arm<*o.  Ixurs 
»  chevaux  ne  sont  remarquables  ni  ji.ir  la 
»  vitesse,  ni  par  la  beauté,  ni  dressés  à 
»  taaataet  en  tous  sens  connus  les  oAtres**  • 
Plusieurs  de  leurs  nattons  se  rendirent  cepen- 
dant  célèbres  par  Irui' cavalerie;  mats»  en 
général,  la  principale  force  des  Germains 
consistait  dans  une  înranlorie'  redoutable, 
rangée  en  diiTérentCi»  cuiuiincs ,  selon  la  dis- 
tinction dés  tribus  et  des  familles.  Trop  im- 
pétuewL  pour  s*accommoder  des  déhl»  et 
pour  supporter  les  fuligues ,  ces  soldats  à 
peine  armés  s'élançaient  sur  le  champ  de  ba- 
taille sans  aucun  ordre,  et  en  poussant  des 
^ris  ariibluâ.  Quelquefois  la  fougue  d'un 
courage  uaturel  renversait  les  efforts  de  l'art, 
et  triomphait  de  la  valeur  plus  calme  des 
mercenaires  romains.  Mais,  comme  les  bar- 
bares jetaient  toiH  Ifiir  feu  dès  le  premier 
choc,  ils  ne  savaient  ni  se  rallior  ni  faire  re- 
traite. Un  premier  échec  assurait  leur  ilciaite; 
une  défaile  entraînait  presque  toujours  une 
destruction  totale. 

Lorsque  nous  nous  rappelons  fannure 
complète  des  Ilontains,  les  exercices,  la  dis- 
cipline et  les  évoluiîons  (le  lenrs  troupes, 
leurs  camps  furlinés  et  leurs  machines  de 
guerre,  BOUS  ne  pouvons  trop  nous  étonner 
que  des  sauvages  nus,  et  sans  autre  secours 
que  teurvalenr,  aient  osé  se  mesurer  contre 
des  l»'î?!ons  foi  inidables  et  les  différens  eorps 
d'auxiliaii  cs<pii  secondaient  leurs  opérations. 

II  fallut,  pour  balancer  les  forces,  que  le  luxe 
eût  énervé  la  vigueur  des  Romains  »  et  qu'un 

I  MissUîa  spargunt,  Tadie,  Gcrau,  ^  Soit  <iue  cet 

historien  ait  em|rin) f  une  ciprr&iiîon  vague ,  soit  ^irïl  ail 
loulu  dire  que  ces  ilnrds  t  iaieul  laucés  au  hasard. 

3  Traduction  de  l'abb<^  de  la  Btettme. 

3  CYtait  ?n  quoi  Gcrmnins  étaient  prindpa)rrnrnt 
<UâUiigué3d«»6armatc»,  (}ui  combattatcot  gétiénilcjaent 


{Ut  dep.  1.^.) 

esprit  de  désobéissance  et  de  sédition  eAt 
relâché  cette  discipline  fameuse  qui  avait  sub- 
jugué l'univers.  Rome  panlit  elle-même  dè 

sa  supériorité  en  recevant  dans  ses  armées 
des  barbares  auxiliaires  ;  démarclie  fatale 
qui  leur  apprit  insensiblement  les  arts  de  la 
guerre  et  de  la  politique.  Quoiqu'elle  les  ad- 
mit en  petit  nombre  et  avec  la  plus  grande 
circonspection,  l'exemple  de  Civilis  aurait  dô 
lui  apprendre  qu'elle  s'exposait  à  un  danger 
évident,  et  que  ses  précautions  n'étaient  pas 
toujours  suflisanles*.  Durant  les  discordes 
intestines  qui  suivirent  la  mort  de  Néron, 
cet  adroit  et  intrépide  Batave ,  que  ses  enne- 
mis ont  daigné  comparer  avec  Annibal  et 
avec  Sertorius*,  forma  le  noble  proj<'t  de  bri- 
ser les  fers  de  ses  compatriotes,  cl  de  rendre 
leur  nom  célèbre.  Uult  cohortes  dont  le  cou- 
rage avait  été  éprouvé  dans  les  guerrbè  'de 
Bretagne  et  dltalie ,  se  rangèrent  'sous  son 
étendard.  H  introduisit  au  sein  de  la  Gaule 
une  armée  de  Cerma?ns.  A  son  npprochè  , 
Trêves  ctLangres,  cités  importantes,  fnr»»nt 
forcées  d'embrasser  sa  cause.  11  défit  les  lé- 
gions, détruisit  leurs  camps  fbrtlflés ,  et  eih- 
ploja  contre  les  Romains  le&  tatens  et 'la 
science  militaire  qu'il  avait  acquis  en  selH^iit 
avec  eux.  Lorsque  enfin ,  après  une  défense 
oiiiuiâtre,  il  fut  contraint  de  céder   la  puis- 
sance de  l'empire,  il  assura  sa  liberté  cl  celle 
de  sa  patrie  par  un  traiié  honorable.  Les  Ra- 
tares  restèrent  toujours  en  possession  do  rtle 
du  Rhin*,  comme  alliés,  et  noneonUDOBi^ts 
de  la  monarchie  romaine.  ' 

n.  I.es  Germains  auraient  paru  bien  re- 
doutables, si  toutes  leurs  forces  réunies  eus- 
sent agi  dbna  la  mème  'dhrectlon.  La  vaste 
étendue  de  leur  contrée  pouvait  coufèiiir 
environ  un  million  de  guerriers,  puisque  tons 
ceux  qui  étaient  en  âge  de  porter  les  armi^s 
désiraient  de  s'en  servir.  Mais  cette  fiérc 

1  La  rdation  de  cette  entreprise  occupe  une  grande 
partie  du  quatrième  et  du  cuuiuièine  livre  de  l'histoire  de 
Tacite,  qui  a  D'ailé  ce  sujet  avec  plus  d'éloquence  que  de 
clarté.  Le  chevalier  SaTflteaèliMrré  didi  M  ttamtlon 
phaleun  ÎDexactiludes. 
>  Tacite ,  Hist. ,  iv,  1 3.  Conune  eux  il  avait  perdu  un  cril , 
s  Celte  Hé  élail  renfermée  eolre  les  deux  anciennes 
hr-tncfrcs  fit!  Rhin ,  tdîts  qïi>11o«;çol>si<t,->i*"nl  arant  q\tf  la 
face  du  pay!»  cUt  été  càangée  par  l  arta  par  U.  nolore. 
(Vsy.  CMr,  Gom.  ait.,  1»  o; 
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eut  d^.  1.^.) 

«nidciide,  iiMapaUe  de  concevoir  ou  d'eié- 

eoter  une  grande  cotrepi  isc,  se  laissait  en- 
traîner par  une  foule  d'inléréls  ,  souvent 
funestes  ù  la  j^loire  de  la  nation.  La  Germa- 
lûc  renfermait  plus  de  quarante  états  indé- 
pendans,  et  néme,  dans  diaque  état,  les 
^fiflérentes  tribus  qui  le  composaieut  ne 
tcoaient  entre  elles  que  par  de  faibles  liens. 
Ces  barbares  s'onn;iminaiont  nisément.  Ils 
ne  savaient  pas  pardonner  une  uijure,  encore 
moins  une  uisuUe.  Dans  leur  colère  implaca- 
ble, ils  ne  respiraient  que  le  sang.  Les  dis- 
potes  tpii  arrivaient  si  fréquemment  dans 
leurs  parues  tumultueuses  de  .chasse  eu  de 
débauche  sufllsaiont  pour  provoquer  dos 
nations  cutiôrf^.  Les  vassaux  et  les  allies 
d  on  chef  puissant  partageaient  ses  animosi- 
Enlever  les  dépouilles  d' u  n  rival  faible,  ou 
inir  Ia  nnperiie»  étaient  autant  de  causes  de 
laeire.  Les  plus  formidables  étals  de  la  Ger- 
■aoie  affectaient  d'olcndre  nutour  de  leurs 
tfrrîtoires  fî'immcnses  solitudes  et  des  fron- 
tières dévastées.  La  dislance  qu'ils  pbscrvaioMl 
fiMn^eux  et  leurs  voisins  imprimait  la  ter- 
Wde  leun  vnea»  et  les  mettait  en  quel- 
jfw .  sorts  à  l'abfi  du  danger  d'une  invasion 


«  Les  Bructères  ne  sont  plus  (c'est  main- 
tenant Tacite  •  qui  parle)  ;  leur  hauteur 
ittsttppi>rtable,  le  désir  de  profiter  de  leurs 
jMpoNiilleB,  on  pput^ire  le  del,  protecteur 
dejKKfe  empirera  réuni  contre  eux  les  peu- 
ples ifoUios qui  les  ont  cliassés  et  dc- 
tmits.  Les  dieux  nous  ont  ménage  jusqu'au 
plaisir  d'être  spectateurs  du  combat.  Plus 
de  2)uixaute  mille  hommes  ont  péri ,  non 
jooa Teffort  des urmes  romaines,  mai»,  ce 
ipâ  est  pluf  magnifique»  pour  nous  servir 
die  specMcle  eitfamnsement.  Si  les  peuples 
étrangers  ne  peuvent  se  résotidrc  à  nous 
aimer,  pulssen^-ils  du  m  unis  st!  liaïr  tou- 
jours! Dans  cet  étui  du  gruudcur*  où  les 
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*  destins  de  Rome  npus  ont  élevés,  la  foi^ 
»  tune  n*a  plus  rien  &  faire  qne  de  livrer  nos 
»  ennemis  à  leurs  propres  dissensions',  »  Ces 
sentimens ,  moins  dignes  de  l'humanité  que 
du  patriotisme  de  Tacite ,  expriment  les 
maximes  invariables  de  la  politique  de  ses 
concitoyens.  En  combattant  les  barbares, 
une  victoire  n'aurait  été  ni  utile  ni  glorieuse; 
î!  paraissait  bien  plus  sûr  de  les  diviser.  Les 
trésors  et  les  négociations  de  Rome  pém'irè- 
rent  dans  le  cœur  de  la  Germanie,  et  les  em- 
pereurs employèrent  avec  dignité  toute  sorte 
de  moyens  pour  séduire  des  peuples  séparés 
de  leurs  états  par  le  Rhin  ou  par  le  Danube, 
et  dont  I  nmitié  pouvait  être  aussi  avanta- 
geuse que  leur  inimitié  eût  été  fatale.  On 
llattait  la  vanité  des  principaux  chefs  par  des 
présens  de  peu  de  valeur,  qu'ils  recevaient 
comme  objets  de  luxe,  ou  comme  marque  de 
distinction.  Dans  les  guerres  civiles,  la  fac- 
tion lapltis  fnible  cherchait  à  se  fortifier  en 
formant  des  liaisons  secrètes  aver  les  gou- 
verneurs des  provinces  frontières.  Toutes  les 
querelles  des  Germains  étaient  fomentées  pr 
lesintrigufu  de. Borne,  tous  leurs  projets 
d'union  et  de  bien  public  reversés  par  fac- 
tion pu's<;nnte  de  Is- jslousie  et  de  Ontérét 
particulier  *. 

Sous  le  ré^e  de  Marc-Aurcle,  presque 
tous  les  Germains,  des  Sarmates  mépie,  en- 
trèrent ^ns  une  conspiration  géné^aje  qui 
glaça  Tempire  d'effroi.  Quel  motif  pouvait 
rassembler  toul-à-coup  tant  de  nations  diffé- 
rentes, depuis  l'embouchure  du  Rhin  jusqu'à 
celle  du  Danube  '?  Il  nous  est  iuipossible  de 
déterminer  si  ce  fut  la  raison ,  la  nëces^té  ou 
la  passion  qui  les  réunit,  tions  devons  seul^ 
ment  être  assurés  que  les  barbares  ne  furent 
ni  nitirés  par  l'indolence,  ni  provoqués  par 
l'ambition  de  l'empereur  romain.  Une  inva- 


>  Cë&ar,  de  BeL  gai. ,  1. 1 1 , 23. 

a  Traductioa  de  r«bM  dek  BkUerit. 

'  >'n7arius,  Ammît  o,  Cburiirn  ,  Hr.,  n\  font  meolioD 
<^  te  palrkne  «Ua»  Ut  «inquiÉiuc  «técie  couiim  d'ane 
Ma  é»  AMni.<V'«fu  CMnv  Gotb.  aaL  L  ni,  13.) 

*  On  lit  cormnatîémmt  urgetillhis  ;  mais  k  bon  sens , 


I 

i  TadU,  Germ.,  33.  Le  dcvotabl^  lalUetterie.  trà^ 
ifritécoMieTacite ,  parle  du  diaMe  qui  fldkoinieide  au 

teeommencrment ,  f[r  | 

>  On  peui  voir  dam  i  aciic  ei  dms  Dion  plusieurs  Uaoes 
de  ceUe  poUtiqtie;  et  l'on  peut  juger,  en  considérant  les 
frinciprs  di>  la  Utivn  JuupnUw,  fU'il  <B  ÇlÛtait  bifiD 

davaulagc 

>  ffist.  Aag.,  p.  31.  Ajmniea  MaroeUin ,  1.  uxi ,  c  5. 

Aurel.  Victor.  L'eiiiprn  ur  >!3rc  Aurfle  h\l  rt^'luilà  ten- 
dre les  meubles  maguiliqucà  4u  giifi^t  et  d  miAm  ks 
odtomcttai 
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sîon  si  fhïijîPmjsf»  rxîjjfnit  foute  la  fcnix't»' 
etlouic;  la  vigilanre  de  .M;in  -Aui  rlr.  11  tduiia 
plusieurs  poslc!»  imporlaiis  à  il  liabiies  géuc- 
raux»  et  U  prit  en  personoe  le  coma^ande- 
meot  de  ses  années  dans  la  province  du  haut 
Danube,  oii  sa  présence  paraiss:nt  plus  né- 
cessaire. Après  |)lusienis  r:niiii'it:n»'s  san- 
glantes, OÙ  la  vicloire  fui  suuvcul  dispiuce, 
il  Uélriusit  les  runes  des  barbare:^.  Les 
Quades  et  les  Marconons  %  qui  avaient  downi 
le  signal  de  In  guerre,  en  furent  les  princi- 
pales victimes.  Ces  peuples  (icuic  uraieni  sur 
les  rives  du  Danube,  l/emitt'i  cur  les  loira  de 
8C  retirera  deux  lieues  au-delà  de  ce  fleuve', 
et  de  lui  livrer  la  fleur  de  la  jeunesse ,  qui  fm 
aussitôt  envoyée  en  Bretagne!  où  ^lle  pouvait 
servir  d'otages  et  devenir  utile  eomiuc  sol- 
dats Les  frêqu<Mitos  rébellions  dqs  Quades 
el  lies  Mareonians  avnient  tellement  irrité 
Mare-Aurèle,  tpi'il  se  pruposail  de  r*^"duirc 
leur  pays  en  province.  La  mort  Ten  ejoapé- 
cha.  Cette  ligne  redoutable,  la  seule  dont 
rhistoire  fasse  mention  dans  les  deux  pre- 
miers siècles  de  l'empire,  fut  enticremcul 
dissi[i(  (>;  et  il  n'en  subsista  aucuue  (face 
parmi  les  peuples  du  Nord. 

Jusqu'à  présent  nou^  nous  somiues,  bornés 
aux  principaux  traits  des  mœurs  de  la  Cet  - 
manie,  sans  essayer  de  décrit  e  ou  de  disiin- 
gu(  r  différentes  tribus  que  celte  contrée 
renfermait  au  temps, de  César,  dq  Tacite  et 
de  Ptolémée.  Noiis  parlerons,  ci^  peu  de 
mots  dè  leur  ori^ne,  de  leur  f^tuatipii  et  de 
kur  caractère  particulier»  à  mesure  qu'elles 
se  présenteront  <lans  la  suitede  cetf'"  liisiuirc. 
Les  nations  modernes  sont  des  sociétés  fixes 
Cl  permanentes,  liées  entre  elles  par  les  lois 
et  par  lejgouvemement;  les  àrtSi  l'agricul- 
ture,  les  otivrages  de  rindustrie  le^  tiemienc 
constamment  attadiées  ik  leur  pnys.natâl.  Les 

i 

*  Les  Mtfcomans,  colonie  qui,  sortie  des  rives  du 
Rbm ,  o«capail  lu  Bohème  et  la  Moravio ,  avak-nt ,  dans 
do*  tfmp^  plus  anciens,  érigé' une  Rrande  monarrhic,  Pt 
s  èiatcQi  rendus  CdniudaUes  sons  teur  roi  Matoboéum. 
CVofa  Strabon ,  I.  m  VclMai  FUficala^  Q,  f OS.  Tfl-« 
Cilp,  An.  n,  63.) 

2  M.  Wotlon(Hi$t.  de  Rome,  p.  166)  prétend  qu'ils 
avMrtoMn  dese  retirer  dix  ToLs  plus  luin.  Son  raisonniv 
m^i  est  spécieux  sans  (tre  décilif.  Cinq  mtOes  sufliaalait 
pour  une  barrière  fortiftée. 

*MM,l.mi4lHIB. 
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tribus  germaniques  étaient  des  associntions 
V oloolaires  et  mouvantes,  com|>osées  de  sol- 
dats, ]e  di|*ais  presque  de  s;iuvagos.  Le  mcoio 
territoire  «  exposé  à  un  reflux  perpétuel  4e 
cuiKiuétcs  et  de  migrations,  cbungeait  plus 
d'uuc  fois  d'Iiabitaus  dans  un  court  espace  de 
temps.  T.i)r>-i|u<'  plusieurs  ctuuinunautés 
s  unissaient  pour  former  ulu  plan  d'iuYaMUii 
ou  de  défcnste,  elles  doiuaic|it  m  nouveau 
titrç^lenr  npuvoUoconfôd^tioii.  La  dissiH 
lution  d'une  ancienne  ligue  rendait  aux  trilMlu 
itulépendarites  les  <lénominations  (pii  leur 
étaient  propres,  el  qu'elles  avaient  oubliées 
pendant  long-temps.  Un  peuple  vaincu  adop- 
tait souvent  le  nojps  du  vainqueur.  Quclquor 
fois  dc^  flots  de  ^volontaire»  accouraient  de 
tous  côtés  se  ranger  aous  les  étendanls  d'an 
chef  renommé.  Son  eamp  devenait  Imr  pa- 
trie; et  bientôt  quelque  circonstam  <  purli- 
culiè^e  servait  it  désigne^  toute  la  iuuitilutie« 
Les, mails  distiuctirs  fie  ces  peuples  Câiroeea 
^iprpuvaienl  de  leur  puit  une  ^kénittou  per« 
pétuelle,  et  ils  étaient  sans  cesse  confondus 
par  les  ^fi||et8  consternés  4e  l'cmpure 
main 

Les  guerres  cl  l'aduiiiustrâtion  des  alTaircs 
publiques  sont  les  principaux  sujets  de  l'hit- 
toirc.  Mais  le  nombre  des  personnages  qui 
n'niplLsscnl  la  scène  varie  seUni  les  difTé- 
renles  conditions  du  genre  humain.  Dans  les 
grandes  monarchies,  des  millions  d'hommes 
condaïuné^i  à  l'obscurité  ce  livrent  en  paix  à 
des  oocupa^oos  utiles,  yécrivaio  et  le  lecieur 
n'ont  alors  devant  les  yeux  qu'upc  cour,  une 
capitale,  une  armée  régulière,  et  les  pays 
qui  peuvent  être  le  théâtre  de  la  guen  f.  Mais 
au  seiu  des  discordes  civiles,  chez  un  peuple 
libre  et  bari)are,  ou  dans  dè  petites  républi- 
que*, les  situations  deviennent  bien  plus 
intéressantes  ;  presque  tous  les  membres  de 
la  Société  sont  en  action,  et  inéiitonl  par 
conséquent  d'être  connus.  Les  divistoos  iri*é- 

'  Voyez  une  exceUenle  ifissi'rlîitinn  sur  l'ori."inp  r\  ?iir 
ksai^atknft  des  peiq>lc»Aii»  les  Mémoires  lie  l'AciNy- 
nile  te  iBMriplim,  iiM,  |b  «^.*if  MMui 
rare  que  l'antiquaire  c^tefhBflSçpiaaitnMpnatsIlHRi*  - 

reusement  réunis, 
s  Ciutituoi  nviis  i|ii*AtMael  ne  ADtentl t 

mrmill""  fil'T.ens,  et  Sparte  trt'i)t'''-n'"'nr millr  M'ulrmnil? 
ÇVoTm  Hume  et  Vallace^  sorkf«|>iilalioo  de»  teo^  «h 
dans  d  Bodiniiul 
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ét  TkÊfémoÊStâ  éà 
ét^wanÊBeat  notre  imagi- 
aaUon.  Il  semble  que  le«r  imbra  se  mol* 
dplie.  Cette  ënumératîon  prodigieuse  de  rois 
et  de  guerricTS,  d'armées  et  de  nations,  ne 
doit  pas  nous  l'aire  oublier  que  les  mômes 
«lleisoitt  SMI8  cesse  été  reprëieotéi  sons  des 
MHMBiliatiolis  dHKrentes,  et  q[ne  les  dëno- 
•iniloiis  les  plus  magnifiques  ont  été  son- 
rmt  prodiguées  anx  objets  les  noins  impor- 
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jrs  Wce,  Gallus,  Emilicn,  Val^rien  et  Cal- 
ikirf>^-4h«ptioa  ginéni»  de*  barbares. — h9$  trente 
«%kiitl  «v.  •  •  * 

>.t    •  .  ; 

*Dli||iiik^^^fèàx  sMaiies  oélâirés  arec 

uiiit  wt)<Mtt>e  par  Philippe  jusqu'à  la  mort 
(te'reiri|>efénr  Gallien  /  vingt  ans  de  calamités 
désbièrènt  Tunivers  romain.  Durant  cette 
pëiittd^.  désastreuse ,  dont  tous  les  inslans 
fttféulTAMàWïuësparlâftonté  et'  par  le  mallieiir, 
les  provinces restèrentexposfSesaux  invasions 
dsfti  bdi^bares',  et  g<!niireni  sous  le  despotisme 
dé^' tyrans  militaires;  Terapire  s'affaissait  de 
t&BÈi  €l6lés.  ce  grand  corps  semblait  loucher  au 
mdMln^TO  ita  ruine.  La  cOnlilaioB  des  temps, 
et  le'^iy^^  'âe  niatériiiir,  préseoteDC  d'é- 
gfMft'^Wnicultés  à  rhistorie*  i|yi  voudrait 
itfrttrc  "iirt  ordre  suivi  dans  sa  narration.  Fn- 
toiiré  dé  frai^monsimparfaits ,  toujours  concis, 
sotivcnt  bbscurs,  quelquefois  contradictoires, 
WêÊÙ  riïAiil  "h  conférer,  à  coinporer à  con- 
jëMtfer^'  lîl!,  tpioiqu'fl  ne  lui  soit  pas  permis 
deWni^t'i^es  conjectures  dans  la  classe  des 
faits,  il  peut  suppl(*er,  au  (lôfaiit  do  monu- 
mens  historiques,  en  étudiant  la  nature  hu- 
maine et  le  jeu  des  passions,  lorsque^  n'étant 
ttiÊmnbB  par  ancnn  frein ,  elles  exercent  tonte 
^levrvii^ce. 

Ainsi  l'on  concevra,  sans  difficulté,  que  les 
massacres  successifs  de  tant  d'empereurs  du- 
rent relâcher  tous  les  liens  entre  les  princes 
ec  nés  sujeu  ;  que  les  généraox  de  Philippe 
étaient  diqigfiés  à  iniier  rexenple  de.  lenr 
et  qae  le  caprice  des  années,  accon- 
depnis  long-temps  à  de  sanglantes 
rff olutions ,  pouvait  élever  sur  le  trône  le 
Gifison  I. 


PAR  mJéisi[è.àsLt4  \kk 

demiér  des  sdidila.  lliisto^  86  èontenté 
d'ajdater  qne  la  première  rébèlfion  contré 
l'empereur  Philippe  éclata  parmi  les  légiolkS 

de  Mrrsio ,  dans  l'été  de  l'année  deux  ccût 
quarante-neuf.  Le  choix  de  ces  troupes  sé- 
ditieuses tomba  sur  Marinus,  oflicier  subal- 
terne *.  Philippe  prit  l'alarme.  II  craignait 
que  ces  premières  étincelles  ne  causassent  un 
embrasement  général.  Déchiré  par  les  remords 
d'une  conscience  coupable,  et  tremblant  à  la 
vue  du  danger  qui  le  menaçait,  il  fit  part  au 
sénat  de  b  révolte  des  légions.  Le  morne  sh 
lence  qoi  régna  d'abord  dans  l'assemblée  at- 
testait la  crainte,  et  penl-étre  le  mécontenté» 
ment  général.  Dore,  prenant  un  caractère 
conforme  à  la  noblesse  de  son  extraction,  osa 
montrer  plus  de  fermeté  que  le  prince.  Il 
parla  de  la  conspiration  comme  d'nn*toalè- 
vement  passageret  digne  de  méprii.ètfl  trailii 
Marinus  de  vain  fantôme,  qui  serait  détmft 
en  peu  de  jours  par  la  même  inconstance  qui 
l'àvait  créé.  Le  prompt  accomplissement  de 
la  prophétie  frappa  Fempereur.  Rempli  d'une 
juste  estime  pourcelnidontlesconseilsavaieni 
été  si  utiles,  il  le  cnit  seul  capable  de  rââbUr, 
l'harmonie  et  la  discipline  dans  une  armée 
dont  l'esprit  tumnlleux  n'avait  pas  été  entiè- 
rement dissipé  après  la  mort  du  rival  de  Phi-, 
lippe.  Bèbe  refusa  long-temps  d'accepter  cet' 
emploi.  Il  voulait  (wé^  entendre  au  prince' 
combien  il  était  dangereux  de  présenter  un 
chef  de  mérite  à  des  soldats  animés  par  le 
ressentiment  et  par  la  crainte.  L'événement, 
jiistifia  iencore  sa  prédic^on.  Les  liions  de 
Measîe  forcèrent  lenr  jugé  à  deVeDirleur  oçmbh. 
plice.  Elles  ne  lui  laissèrent  que  l'alternative 
de  la  mort  ou  de  la  pourpre.  Après  une  dé- 
marche si  décisive,  il  n'avait  plus  à  balancer. 
11  meua  ou  fut  obligé  de  suivre  son  armée 
jusqu'anx  confins  de  Phalie;' tandis  qne  Pht> 
lippe,  rassemblant  toutes  ses  forces  pour  re- 
pousser le  compétiteur  redoutable  qu'il  avirft  ' 
lui-mèmc  élevé,  marchait  à  sa  rencontre.  Les 
troupes  impériales  étaient  supérieures  en  ^ 
nombre     mais  les  rebelles  formaient  une 


<  L'expression  dont  se  servent  Zosime  etZoaare  peut 
signifier  que  Marinas  ODSUHUidait  um  cenlarie  >  om  on 
borte.ouune  WgioB.  - 

2  II  naquit  à  Bubalie,  petit  vilL^e  de  la  Pannonie.  (Es- 
Uvgt,  n, Victor  m  Ccuarib.  et  Epitome.)  Cette circon» 
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•raiée  vétéran!  comvfindës  par  an  géné- 
ral habite  at«&p«rimcnté.  Philippe  fut  ou  tnë 
sur  le  cliamp  de  bulaiilc  ou  iiiî»  ù  mort 

quesjoui  s  après  à  Vérone.  Les  preioneus 
inab^crttreui  daos  la  capitale  sou  fils  qu'il 
avait  associé  à  lempiro.  L'hciireax  Dèca, 
moins  criminel  que  les  nsurpatenrsdecesiè» 
fie,  fui  uiiivt'rsdlomcnt  reconnu  par  1rs  pro- 
vinct!S  el  par  le  st'uat.  On  d'il  (|ii'ininu'dialo- 
Dieni  après  avoir  élé  forcé  d  accepter  W  ûiw 
d auguste,  il  avait,  par  un  message  |iariicu- 
.lier,  aianré  Philippe  de  sa  fidéliié  et  de  son 
înnooeneet  déclarant  solennellement  qu'à 
son  arrivée  en  Italie  il  quitterait  les  omo- 
mcns  impériaux  ol  reprendrait  le  ranj,'  d'un 
si^et  soumis,  bob  proluualiouii  pouvaieui 
éti«  éMokm;  maie,  dans  la  siiiatien  oii  ia 
foniue  Tavait  placé»  il  lui  aurait  été  diffioite 
de  recevoir  eu  de  doBiMr  le  pardon 

Le  nouvel  cmpor^^Mr  r>\  :iit  m  peine  employé 
quelques  mois  au  i'<  i»ib[l'^>rineiu  de  la  paix  et 
k  l'admixiibtrutiou  de.  la  juttuce,  lorsqu'd  fut 
jtom4^-coup  appelé  aar  lea  rivet  du  Danube 
par  des  cris  do  guerre  et  paor  l'invasion  des 
Gotlis.  C'est  ici  la  première  occasion  impor- 
tante oh  rhisloîre  fasse  nieniiou  do  ce  grand 
peuple,  qui  bteulùi après  reuver&u  la  monar- 
chie romaine»  saccagea  le  Capitole»  et  donna 
des  lois  à  la  Ganle,  4  r£tpagne  et  à  lltalie. 
Ses  conquêtes  en  Oeeideat  ont  laisiédes  tra- 
ct"; si  i>rofondes,  que  m<^mc  encore  aujour- 
d'hui ou  se  serl,  quoique  fort  improprement, 
du  nom  do  Uoihs  pour  désigner  tous  les  bar- 
bares grossiers  elbelfiqnenx. 

Dans  le  copunenoement  du  sixième  siède, 
les  Gotbs,  maîtres  de  fltalie,  et  devenus  sou- 
verains d'un  puissant  empire,  se  livrèrent  au 
plaisir  de  i  onU'nif)ler  leur  ancienne  gloire  et 
Vavenir  brillant  qui  s'offrait  à  leurs  yeux. 
Tont  lem*  désir  se  bornait  alors  à  perpétuer 

stancc ,  à  mobs  qu'elle  uc  soil  produite  par  un  accident , 
•cmbic  détruire  l'opinion  qui  faisait  rcmoulcr  l'orijsiuc  de 
feprUifeaox  Déclus.  Six  cents  ans  d'illustration  avaient 
ennobli  t  ctli;  famillr  ;  m:^is  Wcius  n'avaii-nt  d'abord 
élequc  dos  plebdcub  d'un  raérile  dioliogué.  On  l«s  voit 
pmÂfe  parmi  1«  premiers  qui  partagèrnt  le  consulat 
•ver  Ips  «uperbes  patridcus.  PUbeùe  Dceiorum  animtr, 
me.  (Ju vénal ,  sat.  vui,  2â40  Voyaltt  Inau  di«;uur&  de 
Déclut  dans  nte-Uve ,  x,  0 »  10. 
<  7"suQe,t.i,9.)DiAinw9«l.in.v,eM»Miiiiie<iu 


le  Mvvinir  de  leurs  aneèires,  et  à  transmet» 

tre  leurs  propres  exploits  aux  siècles  futurs. 
T  e  s.ivant  Cassiodore,  principal  ministre  de 
la  cour  de  llavenue,  remplit  les  vœux  des 
conquérans.  Son  histoire  des  GoUis  conûs- 
lait  en  doute  livres  t  eUe  esc  maintenant  ré- 
duite à  l'abrégé  imparlUt  de  lomandès 
Os  écrivains  ont  eu  Trirt  de  pnsser  nvec  ra- 
pidité sur  les*  malheurs  delà  n^fion.  de  célé- 
brer ion  courage,  lorsqu'il  était  secondé  par 
la  fortune,  et  d'orner  ses  triomphes  de  piU' 
sienrs  trophées  érigés  en  Asie  par  les  Scy* 
thes.  Sur  la  foi  incertaine  de  quelques  poé- 
sies ,  lesseides  archives  des  barbares,  ils 
font  venir  originairement  les  Goths  de  la 
Scandinavie  *.  Cette  vaste  péninsule,  «tuée 
à  Textrémiié  septentrionale  de  Tanden  con- 
tinent, n'était  pas  inc<Minoe  aax  eonqnérans 
de  Rome.  De  nouveaux  liens  d'amitié  avaient 
resserré  les  premiers  nœuds  du  sanp;.  On 
avait  vu  un  roi  Scandinave  descendre  de  son 
trône  rustique,  cl  se  rendre  à  Uavenne  pour 
y  passer  tranquillement  le  reste  de  ses  jears 
au  milieu  d*nne  cour  brillante  *.  Des  vesti- 
ges qui  ne  peuvent  être  attribués  i  la  vanité 
nationale  ntfo^tent  l'ancienne  résidence  des 
Goths  dans  les  contrées  au  nord  de  la  Balti- 
que. Depuis  le  géographe  Ptolémée ,  le  midi 
de  la  Stràde  semble  tonjonrs  avoir  appartenu 
à  la  partie  la  mmns  entreprenaate  de  la  na- 
tion ,  et  même  aujourd'hui  un  pays  considé- 
rable est  divisé  en  Gofhîe  orientale  et  occi- 
deulalc.  Depuis  le  neuvième  sièdejusqu'au 
douzième,  tandis  que  le  christianisme  s'avan- 
çait à  pas  lents  dans  le  septentrion,  les  Goths 
et  les  Suédois  formaient  dans  le  même 
royaume  deux  branches  différentes,  et  quel- 
quefois ennemies  *.  Le  dernier  de  ces  deux 
noms  a  prévalu  sans  anéantir  le  premier.  Les 
Suédois ,  assez  grands  par  eux-mêmes  pour 

'  Voyez  les  préfaces  de  fnssinrlnrr  rt  dp  .Tomand^.  fi 
est  surprenant  que  U  deruiae  ail  olé  onuse  dan»  l'cxcai- 
leateMitkni  des  écrivains  fivUiisues  douiéa  far  GniîHi» 

'  D'après  l'autorité  d'Ablavius ,  J  imnrT(ît^s  àlr  quri- 
qufs  «ocieooes  cfarooiques  des  GoUis  cumposétt  eu  vers. 
(/irraSw  tfdfaie,e.4.) 

î  JuroandtH  ,<-.",. 

*  Voyei  ki  eilrails  assez  éleiMlui  des  «Hivra§cs  d'Admi 
de  Brfine  et  deSas4Nile  gnnnBaipl«,4(nleetrwvia| 

danîlfs  prol(';;oniènes  de  Grolius.  Ailun  il:  Brème  ecri- 
.  vail  m  1077,  et  Saxon  le  graBunairioi  venranaée  1200. 
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•econientêr  de  lenr  H^potaiion  <PBnf  \m  ar> 
mes,  nul  toiijoarsrfeUiiié  randenne  (gloire 

fîf  =^  Tx-iilis.  Dans  un  moment  de  rrssentîraent 
contre  la  ronr  de  Rornc,  Charles  XII  fit  en- 
tendre que  ses  troupes  victorieuses  n'avaient 
p«»  d^éo^  de  leurs  braves  ancêtres,  dont  la 
vdear  avait  attrefois  subjugué  la  reine  d« 
Bonde 

célèbre  temple  d'Upsal  subsistait  cn- 
eor«  à  la  fin  du  onzième  siècle  ,  dans  celle 
wlle ,  la  plus  considérable  de  celles  des 
Gotfc»  et  des  Suédois.  L'or  enlevé  par  les 
SeuidliMfm  dans  tenrs  expéditions  mariti- 
mes, en  faisait  le  principal  ornement  ;  et 
la  superstition  y  avait  ronsacrc^,  sous  des  foi^ 
mes  grossières  trots  prin  ipales  divinités, 
le  dieu  de  la  guerre,  la  déesse  de  la  généra- 
dîendn  tonnerre.  Dans  la  féte  gé- 
i^tsIequeFon  eélébrait  cliaque  neuvième 
nnn^f*,  neuf  animaux  de  toutecspèce,  sans  en 
nxf  opter  IVspéce  humaine,  étaient  immolés 
avec  U  plus  grande  cérémonie,  et  leurs  corps 
«Bsan^antés  suspendus  dans  le  bois  sacré 
^■1  tenait  an  temple  Les  seules  traces 
4pi  8abi|»cfe&t  malmenant  de  ce  culte  bar- 
bare, sont  contenues  dans  l'Edda,  système 
de  mytbolo|ine  compilé  on  Islande  vers  lo 
treizième  siècle,  eique  les  savans  de  Suède 
Cl  de  Daneipark  ont  étudié  comme  le  reste 
1«  plus  prédent  de  leurs  anciennes  tradi- 

ilOM. 

Mnlf^  l'obscurité  mystérieuse  detEdda, 
il  est  facile  de  distinpier  deux  personnages 
célèbres  confondus  sons  le  nom  d'Odiu;  le 
dieu  de  la  guerre  et  le  grand  législateur  de 
ia  Scandinavie,  Celui-ci  est  le  Mahomet  du 
Nord.  Ce  fat  It^i  qui  institua  ime  religion  ad- 
aptée au  climat  f  fan  peuple.  Les  nombreuses 
tribus  des  bords  de  la  Baltique  fiirent  STd)]u- 
gaées  |Miria  valeur  invincible  dOdin,  par  son 

»  V«|laîre,  Histoirfï  de  Charles  XII ,  I.  m  î  oraque  Im 
kattUtiem  dGaundaeiit  du  wcours  a  home  coatra  Gitt- 
tiAdalphi,  Ha  ne  iiiisfiriirt  imH»  dsnpitel» 
«  eompcfant  (»iDm  i«iiueeHeurdli«sld'Allri6^<Itele., 
liai,  de  GuâUTc ,  vol.  n ,  p.  123.  ) 

>  Vofcz  Adam  de  firême,  dans  ta  pntlIpMttuf  4t 
Groliiis,  y.  101.  Le  lerapk  d  Upwl  ftiJ  drtniU  par  Ingo, 
roi  de  Su6dc ,  qui  monta  sur  k  trône  en  1076;  et  environ 
fMrcMrf  ngtf  ans  «ppè*  oD  4lBn  Hir  lei  rrias  ne  dflta 
Voyez l'HMBimés  SnMsfw  Mia,dwii 
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éloquence  persuasive  et  par  sa  réputation 
dliadbfle  magicien.  Fendant  le  conra  d'an» 
vie  longue  et  bettreuse,  il  ne  s'était  occipé 

qu'à  propager  sa  rrlipîon.  11  y  mit  le  sceau 
par  une  mort  volontaire.  Redoutant  les  ap- 
proches ignominienscs  des  maladies  H  des 
initnnités»  il  résolut  d'e^irer  comme  11  con- 
venait k  nn  gneirier.  Dans  une  assemblée  so- 
lennelle des  Suédois  et  des  Goths,  il  se  6t 
neuf  blessures  mortfl!'»'^.  *  Te  cours,  disaît- 

>  il,  en  rendant  le  dernier  soupir,  préparer 

>  le  festin  des  héros  dans  le  palais  du  dieu  de 

>  la  gneiTC  K  > 

La  patrie  d'Odin  est  connue.  On  sait  qu'il 
venait  orifrinnirement  d'^i^ard.  L'heurMSO 
contormité  de  ce  nom  avec  At'hùnrg  ou  At- 
of\  mots  dont  ia  signiBcalîou  est  la  même  » 
sert  de  base  à  un  aysiéme  historique  li  ingé* 
nieux,  que  nous  souhaiterions  qu'il  fût  vrait 
On  snppn^îQ  qu'Odin  était  le  chef  d'une  tribtt 
de  baibui  rs  qui  hîdjilaient  les  bords  des 
lus-Méotides,  jusqu'à  ce  que  la  chute  de  tfi- 
ùanéÊêtn  les  armes  victorieuses  des  Romaine 
firent  trembler  le  Nord  pour  aa  libené.  OdiOf 
trop  faible  pour  résister  ù  on  pouvoir  si  foW 
mi'inhîe,  ne  céda  qn'rn  frémissant:  forcé  de 
quitter  son  pays  naïal ,  il  condnisil  sa  tribu 
depuis  les  frontières  de  la  Sarmalie  asiatique 
jusqu'en  Suéde,  avec  le  projet  véritaMnnilil 
grand  de  former,  dans  des  retraites  inacces- 
sibles à  la  servitude,  une  religion  et  nn  peu- 
ple qui  pussent  servir  nn  jonr  sa  vengeance 
immortelle ,  lorsque  ses  invincibles  Gotl», 
animés  par  l'enthousiasme  de  la  gloire,  sorti- 
raient en  nombreux  essaims  des  environs  dn 
pôle  pour  cbâtier  les  opiireseeiiri  dn  gupm 
humain'* 

i  MMM, leiraé.  inan.  és  DmoMSt. 

'  Val!d  fr.  IV,  ]•!.  r)51  ,1  tir.'  Ja  Slr.ihon ,  Jf  VVmt ,  dr 
l'tokmiée  et  d'Elieoue  de  Byzanee ,  lo  mligos  de  ee  peu- 
ple M  de  e«il«  ville. 

5  I!  r?l  ilirncilr-  (!'.-r(linr'lI ( fYitiiriK^  un  Tait  nalhiilUqu» 
l'expédilioa  mmeilieu&e  d'Odin,  qui  poumilfiMiniffle 
sq)etd*nilieM  poème épkiue,  en  fltaMnMotoriiai 
époqtio  M  nn'nn>rable  rinimlti**-  d-  s  Golliv  rl  desRoBUuns, 
Selon  le  t/em  le  plus  naUn-d  de  k  iidda,  et  riot«rpré(stioa 
desplofllitMlMcrfUqais,  /to-gmi  a^sl  foial  rMInmal 
uiir  rnir  Ac  la  Sarmjlie  a-.iaUque;  c'est  It-  nom  \\x  i*^a\\t 
my^iériau  des  dieux,  c'est  rut/mpe  de  la  htmlimt^ 
U  propMIe  «ait  ««ppoaé  ce  éeiMBiie,  taiH'B  idtt 
annon«T  ?J[  nouvelle  reli^xion  h.  la  nation  des  Goths,  qtjj 
tUicsl  d^  aabUliteoiU  parité  fliéiidi4NuAf  4^ 
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Si  tant  de  gédiênltons  successivos  oniété 

capables  (le  conspncr  quelques  IViiblrs  trnrfs 
do  l'ori^Mne  des  Ooths,  ii  ne  fmn  pti'^  (Irmnn- 
dcr  à  des  barbares  sans  lettres  un  détail  exact 
des  temps  et  des  circoi^taiices  de  leurs  mi- 
gration. Le  passage  de  la  Baltiqoe  émît  «ne 
entreprise  Tocile  eK  natnrene.  Lee  habitans 
de  la  Suède  avaient  un  nombrn  suffisant  do 
vaiss^rinx  :t  mnios*  ,  et  depuis  Garlscroon 
ju&qii'  iiix  |>uris  les  plus  proches  de  la  Prusse 
et  de  la  Pomëranie,  la  distance  a'esl  que  de 
trente-qaatre  lieoes  environ.  Da  nwiiis  en 
remontant  jusqu'à  l'ère  chrétienne*,  au  pln^ 
tard  jusqu'au  siècle  des  Antonins%  nous 
TOYOns  les  Gofbs  établis  à  l'embouchure  de 
lu  Visiule ,  cl  dans  cette  fertile  province  où 
long-temps  après  furent  bâties  les  villes  corn- 
merçanies  de  Tliom,  dTEIbing,  de  Sonf sberg 
el  de  Ifonttlk*.  A  l'oecidcnt  de  ces  eontrées 
les  nombreuses  tribus  des  Yandales  se  é- 
pnn(!ir*^nt  !e  long  des  rives  de  l'Oder,  et  des 
côtes  maritimes  de  Mecklenbourg  ei  de  la 
Pomëranie.  Une  ressemblance  frappante  de 
mœurs,  de  trâSu,  de  religidn'  et  de  langage, 
semble'indiqner  que  les  Tandales  et  les  CSodis 
étaient  orîginaireiifent  une  grande  et  même 
nation  \  Ceuv-ri  paraissaient  avoir  t^té  divi- 
sés en  Oslrugolhs,  Visîpoihs  et  Gépidcs^.La 
distinction  des  Vandales  fut  plus  fortement 

.  iTMMsvÇcfabii .  •    <    •    .   <       .  ' 
*Tkdle,AB.n,  Hl  Si      poimit «Imiter  fM  mt 
voyages  dePythéas  de  Marseille ,  il  Tauiîi -  il   MUcnir  ([m,- 
IcsGolhs  avaicot  passé  la  mer  BaRtfOe  au  nmm  trois  ceob 
XDS  arant  JéMu-dvIlti 
sptotémée.l.  n. 

4  Par  les  colonies  atlcfluukles  qui  saivireat  les  armes 
des  cheraliers  teutouiques.  Ces  aventuriers  terminèreat, 
dans  le  irdiiènK  OUk*  la  «onqjoAe  et  II  mntrOaû  ét  k 

5  Pline  (Hist.  n«i.,  iv ,  i4)  et  I^ocope  {inBtil.  vand., 
1«  *>  1  )  «ni  aoiri  la  Bltoe  opinion.  Ces  deux  auteurs 
vivaieDl  dans  de«  siècles  èloi^'ués ,  el  ib  mgkofèttul  dlf- 
fércDles  voies  pour  chercher  \»  vérité. 

•UiOsfroplItt  «  les  VtetfcsdH,  on  tesliettooriwUmc 
«tocddenlaux, aratent  ét**  ninsi  l1•^igné$ ,  lorsapi'ils ha- 
MUd«Bi  la  Seandiflavie.  far  (a  suite,. dans Undcsieiini 
minîmdldantMK  teméUbHaamcm  fls  cwuwvtoMit 
avec  leurs  noms  la  mtnv  ^.itu;iti:iii  rr^pr.  ti'.  i'  ](■■-  Imr 
aivatl  tait  donner.  La  première  Toi»  qu'ils  sorlireui  de 
Suèdej  1â  colMiie,  dans  Mit  mlhiiw ,  ëttit  coMaAn^  dabS' 
trois vais;^'.:ui\,  T'n  il-'  *  It.'limcns  ,  qui  n'tHail  <-\  hm 
roilier  que  le»  deux  autre»,  fut  retardé  dans  sa  route-,  et 
'  i^ipage,  qnlflinn  cMUte  nae  Knnde  nflM. nçut 

>(J«iwriii,«.ir.) 


mnrqu(^e  par  les  noms  indépendan»â'HëraleSt 
de  Ik)urp[iiignons,  de  Loinbartis  et  d'une  foule 
d'autres  petits  étals  qui  formèrenf  pour  la 
plupart,  dans  les  siècles  suivuos,  de  puissan- 
tes monarciiies.- 

Dans  le  sidcU  des  Atttoalas,  les  Ged»  ha- 
bitaient encore  la  Prusse.  Déjà,  sous  le  régne 
d'Alexaudre  Sévère,  leurs  hostilités  et  leurs 
incursions  fréquentes  avaient  annoncé  leur 
voisinage  aux  Humains  de  la  Dacie*.  Cet  in- 
tervalle, qui  est  d'environ  soixante-diK  ans, 
est  dotto  la  période  eà  BonedafOBB  plMwlai 
seconde  migration  des  Goths ,  lorsqu'ils  se 
portèrent  de  la  Baltique  an  Pont-Euxia.  Mais 
il  est  impossible  d'en  démêler  la  cause  au 
milieu  des  différens  ressorts  qui  faisaient 
mouvoir  des  Barbares  eiTaus.  La  peste  ou  la 
famine ,  une  vidDiM  ou  une  débité,  m  en* 
cle  des  dieux  ou  l'élequence  d'un  chef  enur^ 
prenant ,  suffisaient  pour  les  attirer  dans  les 
climats  plus  tempérés  du  midi.  Outre  l'in- 
fluence d'une  religion  gnerrière,  leur  nombre 
et  leur  intrépidité  aplanissaient  devant  eux 
les  plus  grands  daiigers.  Leurs  beuelieru 
nHMis  et  leurs  épées  eouriei  les^  rendaient 
formidables;  lorsqu'ils  en  venaient  aux  mains. 
Ils  avaient  des  rois  hérétîitnire^;,  et  leurobéis- 
sanee  donnait  à  leurs  (  unseils  une  union  el 
une  stabilité  peu  commuu(»'.  Amala,  le  hé- 
TOêàBeà  siède^  le  ditlène  iMnl  doTHéodo- 
tie;  Tofi  d*Iuilie;  était  digtedeles  conman- 
der.  Ce  chef  ItlustMi  soutenait,  par  Tiii- 
(liionce  du  mérite  personnel,  lîi  uobh'sse  d'une 
naissance  qu'il  tirait  des  Atua  ou  demÎKliettx 
de  la  nation*.  '    '  <    '  m 

Dès  que  la  renommée  eut  semé  chez  les 
Gennaias  le  brtnt'd*nl^  grandksr  entrepriëe , 
tes  plus  braves  Vandales  voulurent  en  paita- 
ger  la  gloire ,  et  ils  combattireift  souii  Véten- 
dard  des  Goths*.  Les  conquérans  se  rendi- 


t  Vojcs  an  ftigsuat  é9  IHflrrs  ffMklw  ,*  ûêêê  MwAa§9 

fntîtoté ,  Exeerpta  Icc^nUoujtm   pt  pmir  la  date ,  *nv. 
TiUcmoBt  (  Ui^Uiire  des  boipereur» ,  tom.  m ,  p.  849). 
S  dMnteM  AcHWiA  ^Riiaina  aifi|jfW',  fvSHtHts  Vcttftt^ 

brèves  gladii,  et  rrcn  n-î:r<  of  srquiiim.  (Tacite,  Gem. 
43.)  lie  commerce  de  l'ambre  procura  vraisemUaMeoMiit 
daftràlamthmdèiGolhi.'  ' 

JrtfîWrîili"'  .  r,  fî.  14. 

*  Les  Hmilcs  rt  les  fiourguipoas  «Mit  particuttèM- 
nMat  w»Bmii.  (Voycff naMeéÉi  GMadas,  iiar  N»- 
cni,  LT.)l}afMaag(iéerRlaMN  A«ta«lae,>a»pnll 
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rent  ^jànnà  sur  les  rives  du  Prypec,  rivière 
que  les  anciens  ont  tiniver&ellement  rep^ardéc 
comme  la  branc!ie  nu  rîdionale  du  Borvs- 
tène  '.  Ce  grand  Ueuve,  qui  arrose  ies  piauaes 
de  la  Pologne  et  de  la  Riusie»  «ertk  de  dlrec- 
liott  an  BiirliaMs^  el  leur  peooan  pendant 
tonte  leur  marche  lue  provision  constante 
d'eaueid  excellens  pâturages  pour  les  nom- 
breux troupeaux  qui  les  accompagnaient. 
Gwdés  par  leur  bravoure,  iU  péaélrèreitt 
danadea  comvées  iacoannee,  sans  soqger  anx 
peiesances  qui  aurueat  pu  s'opposer  à  leurs 
pro-^n-ps.  T.es  BasUirnes  ot  les  Vcnèdcs  furent 
If's  premiers  qtû  se  présentèrent.  La  fleur  de 
leur  jeunesse  prit  parti  de  gré  ou  de  -force 
daaa  l'amtfe  iIbs  Goths*  Les  Bastamos  occu- 
paieatleaoïd  dsanottlsGnpielBML'InMMnse 
4H)ntréc  qui  séparait  ces  peuples  des  sauva- 
ges de  Finlande,  éUîit  habitée  ou  plutôt  dé- 
vastée paries  Venedes*.  Selon  toutes  les  a[>- 
parences,  les  Bastaines,  qui  se  disiioguétreut 
dans  la  fine^  de  Haoédoiae'  ^  qui  CgNrnè- 
font  ensaite  ees  Inbus  redoutables  de  POu^ 
cins  ,  defiorans,  de  Carpiens,  etc.,  tiraient 
leur  origine  de  la  Germanie.  Nous  sommes 
mieux  fondés  à  placer  dans  la  Sarmaiie  le 
i>ei?c«au  des  Yéoèdes  qui  deviorent.  4  fapeux 

daittlaifafen^ge^  Mwi  le  la^toiW 

H  des  iMMin,  siu*  la  frontiève  4pfiiS|iset(É 

ces  deux  vnsfos  r<*gions,  enibarrnsse  souvent 
rohscrvateur  le  plus  exact"'.  Kn  s'avançant 
pius  prc'S.  du  PonirLuxiu ,  les  Cîto^hs  ^encou- 
.ifdnâidM  raees  plus  pures  de  3annates: 
Mgesy  l«4  Alaiaa  et  les  Hov^aw.  Les  Goibs 
fiirent  vraisemUsblement  les  premiers  Ger- 
matus  qui  aperçurent  les  douches  du  Tanaïs 
el  du  Boryslhène.  Il  e^t  lacile  de  connaître 
ce  qui  diâtuiguaii  particuUèremcijt  les  peu- 
plçç  ,4e  .  la  QeriivMil^.^  de  la  Smstî^-  Des 
.,•»»•  -i t..       t  '  • 

riire  .i!lu<ioQ  i  i  <:n-:>  ^rancît'  migration.  La gume  desMar- 
«»iviP4  fut  occosionce  «a  partie  p»  la  pnssùHi  des  tri- 
Iwtaifcnts»  fui  AiyaicBl  devant  lésâmes  de  baitares 
plnsfiepleotrioiuux. 
<  l>'A|Hdtt^,G4agFavlusancieiiiM,  et  1^  Uoisièow  partie^ 
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'  Ouvier ,  (ienn.  ont  J.  m  ..p.  43. 

*  Les  Véaèdet,  les  Slava,  d  les  Aotes,  étaient  Uob 
gnades  tribus  du  iD^nir  in  ujjlr  (Jornandès,  c.  24.) 

■A  lEapitAiSiéfac  ceOainwpwH.  ce  irtr»  i  et  lato»  yn  to- 
Miitai^9r«ne|*fM6liMsds  iM|achvdics.,   .  ■.  , 


cal)anes  fix^  ou  des  tentes  mobiles,  kt  lois 

du  mariage  qui  perniett aient  d'épouser  vae 
ou  plusieurs  femmes,  un  habit  serré  ou  des 
robes  Hottantcs,  une  force  ipilitaire  qui  con- 
.slstaît  principalement  en  infaalerîe  ou  en  ca- 
valerie ;  telles  sont  les  marques  caractéristi* 
ques  de  ces  deux  grandes  portions  du  genre 
humain.  11  ne  faut  pas  surtout  oublier  l'usage 
des  langues  celtique  et  esclavone,  dont  la 
dernière  s'est  répandue  par  la  voie  des  ar- 
mes, des  (H»(iiiS!  de  Tltafie  an  yoîiiinage  dn 
lapon. 

Avant  d'attaquer  les  provinces  romaines  , 
les  (inths  possédaient  déjà  l'Ukraine,  pays 
rcmarquaiiie  par  sa  fertilité.  Il  est  partagé 
presque  également  par  le  3ory$tlièae  qui  re- 
JSek  di9s  deux  c6cés  les  ei^ux^  dis  plnsU^uis  ri- 
vières navigables.  Cette  vaste  contrée  renfeiw 
malt  en  quelques  endroits  des  bois  immenses 
de  chênes  antiques  et  irès-élovés.  L'abon- 
dance du  gibier  et  du  poisson ,  les  ruches 
ÎDoombrables  queroo  trotivaitdans  les  cavF 
tés  des  rocs  ondaâs  le  crei^  des  vieux  ari>res, 
et  qui  même  en  ces  temps  grossiers  formaient 
ttuc  brincfie  considérable  fie  roïomerce,  la 
beauté  du  bétail,  la  tcmperciUin  le  l'air,  un 
so^  prpprp,  ^  i'OVil^  espace  dt  ^imus,  la  ri- 
qbessa  delà  v^g^^ation,  font  attestait  ^  Kbé- 
•.n^îk^  b nature,  et  invi^aU  j['iodi^trie  de 
l'homme*.  Les  Goths  dédaignèrent  ces  avan- 
tages. Une  vie  de  paresse,  de  pauvreté  et 
de  rapine  l^Uf  parut  toujours  préférable. 
.  hfÊs  tmdas  '«^es  SQ3ftbep,  qui  bordaient 
leurs  nouveaux  étsbiissamens  du  côtt'  de 
l'orient,  ne  leur  offraient  que  le  hasard  in- 
cermin  d'iiiir  victoire  inutile.  I/nspert  brii- 
iauL  des  campagnes  romaines  avait  bien  plus 
d*attraiis  pour  les  Goths.  h»  diamps  de  .la 
Dacie«  enlti^  par  deshabittas:  ivAusirianx, 
pouvaient  être  meisfloiuiéa  par-un  >  peuple 
guerrier.  Les  successeurs  de  Trajan  ronsul- 
léreui  moins  les  véritables  intérêts  de  l'état 
que  de  fausses  idées  de  grandeur,  lorsqu'ils 
oouaenrèwat  les  oonquéias  da.caprinice  au^ 

'  HLsloirft  généalogique  drs  Tartares ,  p.  593.  M.  Bcfl 
(vol.  u ,  p.  379)  traverui  1  Ukraine,  en  voyageant  de  Pé- 
terstK)urg  à  Cooslantinople.  La  bée  du  pays  rfprëMnia 
exactt'Qient  aujourd'hui  cctju'ii  claitauln'fois ,  puisqu'cri- 
ire  le$  naios  ^  Çasagues  U  reste  loiùQurs  dans  un  ^èl 
4«iiflltire» .  ...  :  .»       •  ....  v    -  ,". 
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delà  du  Dannbe.  Il  est  probable  que  leur 
politique  aOaiblit  l'empire  ducôtédecefleitve. 
Lt  Oade»  province  nouvelle  et  à  peine  sou- 
mise, n'était  ni  nssor  forte  pour  résister  aux 
barbares,  ni  assez  opulonie  pour  assouvir 
leur  cupidité.  Taoi  que  les  rives  éloignées  du 
Nietier  tervirent  de  bornes  à  rempire,  les 
lortiftations  du  btt  Bunibe  furent  gardées 
avec  moins  de  précautions  :  ensevelis  dans 
une  fatale  sécurité,  les  habiians  do  la  Mfrste 
se  persuadèrent  qu'une  distance  trop  vaste 
pour  être  franchie  les  mettait  à  l'abri  de 
tout  danger  de  la  part  des  barbares.  L'ir* 
rnptiun  des  Goibs,  sons  le  règne  de  Philippe , 
les  tira  de  leur  funeste  erreur.  Le  roi  ou  cliol' 
de  cette  fière  nation  traversa  avec  mépri*^  î;i 
province  de  la  Dacic ,  et  passa  le  Nicsicr 
et  le  Danube,  sans  rencontrer  aucun  obstacle, 
lies  troupes  romaines  ne  connaissaient  déjà 
plus  de  discipline  ;  èlles  firrèrent  à  l'ennemi 
les  phccs  importantes  qui  leur  avaient  été 
coaliécs,  et  b  rraitito  d'un  juste  chAtîment 
en  attira  un  grand  nombre  sous  les  éteodards 
des  Goâ».  Tous  ces  burbares  parurent  en- 
fin devant  MardanopoUs ,  vUle  bâtie  par 
Trajan  en  Fhonneur  de  sa  sœur,  et  qui  ser- 
vait alors  de  capitale  à  la  seconde  Mt^îp'. 
Les  habitons  se  crurent  trop  heureux  de  ra- 
cheter à  prix  d'argent  leurs  biens  et  leurs 
personnes;  et  les  conqnérans  retournèrent 
dans  leurs  desens ,  plus  enorgneiffis  que  sa- 
tisfaits du  premier  succès  de  leursarmes  con- 
tre tin  h'Ai  fd'ihle,  mais  opulent.  Dès  que  Dèce 
fui  monte  sur  le  trône,  il  apprit  que  Gniva, 
roi  des  Goths,  avait  passé  une  seconde  fois  le 
Oanube  avee  été  troupes  plus  nombreuses  ; 
que  ses  détachemens  répandaient  de  tous 
côtés  la  désolation  en  Mrrsio ,  et  que  le  prin- 
cipal corps  d'armée ,  composé  de  soixante- 
dix  mille  Germains  et  Sannates,  pouvait  se 
porter  aux  entr^iirisès  les  |dns  audadeuses. 
Vneinvasionsifonnidable  exigeaitla  pr^ence 
du  monarque,  ét  le  dévebppement  de  tontes 
ses  forces. 

•  Dan?  1c  «pizit'rnc  rhapiire  Ao  Jomandi^,  au  Vm\  ihse- 
cuiuiu  jUanam,  nu  in  ut  i,\ihs,['\[\ifr  sccundain ,  la  ic- 
COftd^Mœsle,  dont  Mar  i.mopolU  était  artaincmenl  la 
fapiUJe.  (  Voy.  }liérocU-s  ,  de  Provinciis,  c\  ^^>^'!^>lins^ , 
ad  loaun,  p.  636.  itineraria.)  Il  est  étomiout  qu  une 
fliute  si  palpable  du  fiO|lils  slt  MllHjié  à  Ui  «omoUon 


Dèoe  trouva  les  Gotbs  occOpés  au  siège  de 
Nicopolis  sur  le  Jatms,  un  de  ces  monument 

qui  devaient  perpétuer  le  souvenir  des  ex* 
ploits  de  Trajan  A  son  approcho  ils  se  reti- 
rèrent, mais  avec  le  projet  df  \(4er  à  une 
conquête  plus  imporlaiite,  ci  d  attaquer  Phl- 
lippopolis,  ville  de  Tbrace,  bifie  par  lo 
père  d'Alexandre ,  presque  aux  pieds  d* 
mont  lïémus*.  I/cmpereur  les  suivit  par  des 
marche»  forcées  dans  un  pays  difficile  ;  mais 
lorsqu'il  se  croyait  à  une  distance  considéra- 
ble de  leur  arrière-garde,  Gniva  se  tourna 
contre  loi  aveeme  AiriensoiDBpétnosité.Lo 
camp  des  Romains  fut  pillé ,  et  pour  la  pre- 
mière fois  leur  souverain  prit  la  fuite  devant 
une  troupe  de  barbares  à  peine  armés.  Après 
une  grande  résistance,  PhilippopoUs ,  privéo 
de  secours,  fut  emportée  d'assaut.  On  assuro 
que  cent  mille  personnes  perdirent  la  vie 
dans  le  sac  de  cette  ville  \  Phisieurs  prison- 
niers  dr»  ninrque  ajoutèrent  à  l'impftrfnnee 
du  butin  ;  ei  Priscus,  frère  du  dernier  em- 
pereur Philippe,  ne  rougit  pomi  de  prendre 
la  pourpre  sous  la  proteàon  des  plus  erueis 
ennemis  de  Rome^  Cependant  la  longueur 
du  siège  avait  donné  le  temps  à  I>èce  de 
ranimer  le  courage ,  de  rétablir  la  discipline, 
et  d'aup;meuier  le  nombre  de  ses  troupes.  Il 
intercepta  difiérens  partis  des  barbares  qui 
accouraient  de  la  Germanie  pour  venir  par* 
tager  la  victoire  de  leurs  compatriotes'*  Des 
ofBciers  d'une  fidélité  et  d'une  valeur  éprou- 
vées' eurent  ordre  de  garder  les  passages 


1  La  place  est  encore  appelée  Nicop.  La  peUte  rinèn 
m  \H  bords  dêlaqitdlo  die  eal  illirfe  toidN»  dans  le 
Danube.  (D'Anville,  Géographie  ancienne,  lom.  i,  p.  307.) 

2  Etienne  de  Bjrtaaœ,  deVrbibus,  p.  7tO.  V^'esseiing, 
lUnawia,  p.  136.;Zoiiare,  par  une  méprisa  siogulière, 
aUribuc  la  rondalion  de  PhlIippopOlfl  «u  prédéoaweof 
inunédiat  de  Veoperaur  Oèee. 

s  Ammîen ,  xxxi,  5. 
*  Aurcl.  Victor,  c.  29. 

<  Les  mots  Victoria!  carpieœ,  qui  se  trouvent  sur 
quelque*  médafllesde  l'empereur  Dèce,  insinuent  cesaran- 
tages. 

6  Claude,  dont  le  r(^ncl\it  parla  suite  si  glorieux,  gar- 
dait les  Tbermopylcs  arec  deux  cents  Dardaniens ,  cenl 
hommes  de  cavalerie  pesante ,  et  cent  soixante  de  cavale- 
rie légère,  Miix;)nt*'  arcliers  cn^lois,  et  mitlc  hommes  de 
nouvelles  truupcs  bieu  aru<^.  (Voyez  une  leltreoriginale 
•le  1  «  mpemr  à  MU  géiénl,  daas  itUHsiis  AngmtUis» 
p.  m) 
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des  monugnes.  Les  funiûcaiions  du  Daiiabe 
Curent  réparées  et  mises  en  cHal  de  défense. 
Enfin  y  le  prince  employa  les  plus  grands 
êfroris  pour  s'opposer  aux  proférés  ou  à  la 

retraite  des  Goihs.  Encouragé  par  le  retour 
de  la  fortune ,  il  se  préparait  à  frapper  de 
plus  grands  coups ,  et  il  attendait  avec  in- 
quiétude le  moment  de  veuger  sa  propre 
gloire  et  celle  des  armes  romaines** 

Dans  le  temps  qa*il  luttait  contre  la  vio- 
lence de  la  tempête,  son  esprit,  calme  et  ré- 
fléchi au  milieu  du  tumulte  de  In  guerre,  mé- 
ditait sur  les  causes  plus  géodi-ales  qui, 
depuis  le  siècle  dcsÀntonins,  avaient  précipité 
si  iuipéiueusement  la  décadence  de  la  gran- 
deur romaine.  Il  découvrit  bientôt  qu'il  était 
impossible  de  replacer  cette  grandeur  sur 
une  Lasp  solide,  sans  r»'-iMhlir  la  vertu  publi- 
que» les  principes  fouUameniaux  de  la  con- 
stitution ,  les  mœurs  antiques  de  l'état,  et  la 
u^jesté  des  lois  opprimée.  Poiv  exécuter  un 
projet  si  beau,  mais  si  difficile,  il  résolut  d'a- 
bord de  faire  revivre  ranricn  oïWvc  cen- 
seur, magistrature  impoiiauLe,  (pu  contri- 
bua beaucoup  a xiiainienîr  lu  gouvernemeul% 
jusqu'à  ce  que  usurpée  par  les  césars,  die 
eût  perdu  son  intégrité  primitive,  et  fût  tom- 
bée msensiblement  en  oubli  "'.  Persuadé  que 
la  faveur  du  souverain  peut  doiim^r  !a  puis- 
sance, mais  que  l'estime  du  peuple  confère 
seule  l'autorité ,  Dcce  abandonna  le  choix 
du  censeur  an  suffrage  libre  du  sénat.  Les 
voix  unanimes ,  ou  plutôt  les  acdamatioaa 
do  l'assemblée,  nommèrent  Valf-i  ien,  comme 
le  plus  digne  do  remplir  cet  auguste  emploi. 
Ce  vertueux  citoyen,  qui  fut  depuis  revêtu 
de  la  pourpre ,  servait  alors  avec  disifaieUoo 
daM  les  troi^es.  Dès  que  Tempereur  eut  ap- 

»  JornaDdi^s ,  c.  16-18.  Zosime ,  1. 1 ,  p.  22.  îl  osl  ;iis<f 
de  découvrir,  dans  le  récit  gàiéral  de  cette  guerre,  les 
pr^ugés  oppMéi  de  l'iDleur  grec  et  de  rUàtorieB  des 
Goibs.  Ib  ne  ee  rawiBUcat  foepar  le  Buoipie  d'exacti- 
tude. 

s  Moolctqiiîeu,  Grandeur  etMeedesee  des  Renrfns,  e. 

8.  îl  parî'  ili  1,1  nature  d  de  rîn  !j  mn-urr  ivecsa 

sagacité  ordiiuiire  et  avec  une  précision  p«u  coauuuue. 

i  Veepaatott  et  Tltiu  ftiKAt  leedernleneeneenri.  (Fllne, 
Hlst.  nat.,  TU,  49.  Onsorfn ,  de  die  natali.)  La  modestie 
de  Trajan  ne  lui  permit  pas  d'accepter  uoboajieiu'  dont 
ildUdt£giie,cteencMfliple  AitaueMponrlce  Anto- 
nlne.  (Vefcile  vnégytlfHdePIlae ,  c.  49  et  00.) 
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pris  sou  élection,  il  a&scmbiu  dans  son  camp 
ua  conseil  général,  et,  avant  de  donner  l'in- 
vestiture au  nouveau  censeur,  il  omt  devoir 
loi  rappeler  la  difScnhé  et  l'imponanoe  de  sa 
charge.  <  Henreux  Valérien,  dit  le  prince  & 
»  son  illustre  sujet,  heureux  (Vavdir  mérité 

>  l'approbation  du  sénat  (  i  de  la  république! 
»  Acceptez  la  ceusuie  et  réloruiez  les  niceurs 
a  du  genre  bmnaia.  Vous  choitirte  parmi  Isa 

>  sénateun  oem  qui  méritent  de  conserver 

>  leur  rang  dans  cette  auguste  assemblée. 
»  L'ordre  équestre  vous  devra  le  rétablissc- 

*  ment  de  son  ancienne  splendeur.  En  atig- 

*  mentant  les  revenus  de  l'état ,  songez  àdi- 
9  minner  les  charges  publiques.  Partagea  en 

*  plusieurs  classes  régulières  la  multitude 
»  confuse  des  citoyens.  Que  la  puissance  mi- 
»  litaire,  les  richesses,  les  vertus  et  les  res- 
»  sources  de  Rome  soient  l'objet  constant  de 
a  votre  attention.  Vw  décisions  auront  fore» 
a  de  lois.  L'armée,  le  patois,  tes  mimstres  de 

>  la  justice,  les  grands-officiers  de  l'empire 
»  sont  soumis  '»  votre  tribnnnî.  Nul  n'est  ex- 
»  ccpté  (pie  lest-ousuU  ui  diLiaire8*,le  préfet 
»  de  la  ville,  le  roi  des  sacritices  et  la  pre- 
a  mière  dès  YestaUs,  anait  long-temps  que 
»  celte  vierge  conservera  sa  cbasMé,  et  même 

*  ce  petit  nombre,  qui  peut  ne  pas  redouter 

>  la  sévérité  du  censeur  romain,  s'efiorceru 
i  de  gagner  son  estime*.  » 

.  Un  magistral rcvùiu d'un  pouvoir  si  étenou 
aurait  moins  été  le  ministre  que  le  collègue 
de  son  maître  Valérien  redoutait  avec  raiion 
une  place  qui  devait  l'exposer  aux  soupçons 
et  à  l'envie.  Sa  modestie  parut  alarmée  de 
la  grandeur  du  poste  ou  ou  voulait  le  placer. 
Après  avoir  insisté  sur  sa  propre  insuiBsaam 
et  sur  la  corruption  du  siècle»  il  teprA- 
senia  fort  adroitement  que  l'office  de  ceu* 
scnr  ne  pouvait  être  séparé  de  la  dignité  im- 
périale ,  et  que  les  mains  d'un  sujet  étaient 
trop  laibles  pour  supporter  l'énorme  fardeau 

1  &lalgré  celte  exemplion ,  Pompée  parul  cependaol 
denalletribiHUddv  eeiiMirpeiidiDteenooM|iletL'«e- 
casion  était  â  la  v<  rn<^  <  >ii  m-'iWngtiliêre«tliooenMe; 
(Plularque ,  rie  de  Pompce,  p.  630.)  ' 

sVeycf  ledlMoursorigtail  daosrfflUeireAiigiiiUne^ 
p.  173, 174. 

3  C'est  peul-ftre  ce  qui  a  trompé  Zonare.  Cet  auteur 
sapposeqaeVdMenAitalOftdWafélecQllégm  de  IMoe 
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d'une  tMlfi  administration  ».  La  guerre  arrêta 
bîpntôt  l'exôrution  d*«n  projet  S|>écîeax, 
Ti^3)>  iirif  i itticable,  et,  en  mettant  Valérien  à 

I  ubri  du  danger,  elle  épargna  au  prince  la 
konce  'de  ne  par  témsir.  Vu  censeur  pèui 
maintenir  les  mœurs  d'an  éCat;  H  ne  aeurt 
jamais  les  rétablir.  II  est  impossible  que  l'au- 
torité d'un  pareil  mrïpslraisoil  nvant:»«oiiso, 
qu'elle  produise  même  aucun  efiet,  a  moins 
qu'il  ne  trouve  dans  le  cœur  du  peuple  un 
•eminient  vif  dltonnenr  et  de  ^eitn,  et  qu'il 
ne  soit  soutenu  par  nu  respect  religieni  pour 
l'opinion  publique,  et  par  une  fouie  de  préju- 
gés ntilf^s  qui  fatoriscnt  les  mœurs  nnilonales. 
Dans  un  temps  où  ces  principes  sont  anéan- 
tb,  l'office  de  censeur  doit  dégénérer  en 
vaine  reprâientation,  ou  devenir  m  soirvel 
instrument  d'bppr^ston*  et  de  despotnme. 

II  était  plus  aisé  de  vaincre  les  Goths  que  de 
déraciiT^r  Ips  vîcps  de  l'étrif.  Quel  pouvait 
donc  d'trc  l'espoir  de  Dèce,  puisque  m/^me 
dans  la  première  de  ces  entreprise»  il  perdit 
■onarmleetla'tîet'  '  ' 

-  Envtronnës  des  iroupcs  fwnaîiiet,  les  Goths 
ne  trouvaient  alors  exposés  h  des  attaques 
continuelles.  Le  siège  de  Pliilippop^lj*;  leur 
avait  coûté  letir?  meilleurs  soldais,  1 1  pays 
dévasté  n'ofïrnit  plus  de  subsistance  au  reste 
d'une  multitude  de'bar]>arés  infiéciplilléë. 
Dans  cette  eictirémflëHs  anhUènt  Tblontiers 
rendu  leur  butin  et  leurs  pHsoÉlttiers,  pour 
avoir  la  pernns';inn  de  se  retirer  paisible- 
ment ;  mais  l'empereur  se  croyait  sùr  de  la 
victoire,  et,  résolu  de  répandre  une  terreur 
salouire  pmi  leut»  les  mkUetai  du  Herd,  il 
fefusa  fféetn/kf  auéuià  aoeoin  inedeineBt.  Des 
barbares  intrépides  préfèrelil  la  nortàTes- 
clavapp.  11  fallut  en  venir  aux  mains.  î.a  ba- 
taille se  donna  sous  les  murs  d'une  ville  obs- 
cure de  la  Mœsie,  appelée  For  m  Terebro- 
frii  *.  L'année  des  Gotlis  ëirîl  nngée  sur  trois 
liffBfl^»  et  »  par  on  effet  du  basàid  on  d*nne 


omise. 

2  l'dies  que  les  tentatiTcs  d'Anguste,  pour  la  rifoimt 
Ses  mopun.  (T*cite ,  An.  III,  24.) 

3  Tiîlemool  (Histoire  desEiiiperearB,tom.  m,  p.  508  ), 
coDimo  Zosime,  r(  qudques-uns  deonu  qui  l'oui  suivi , 
pminpRl  le  Danube  pour  le  Tanai»,  H  QsVhCCnltedMIItp 

4b  teli^lete  ki  FlilaM  étlaSqrttiic* 


sage  disposition,  nn  marais  convrail  le  front 
de  leur  troisième  ligne.  Au  commencement 
do  l'rirdon  ,  le  fils  de  Dèce ,  jeune  prince  de 
lu  plu:»  belle  espérance,  et  déjà  revéui  de  Ja 
pourpre ,  fut  peité  d'âne  fteàie,  et  loaba 
mort  à  la  vue  un  père  nOigé  ^»  rappainHl 
sa  fermeté,  s'efforçait  de  ranimer  le  courage 
de  ses  troupes.  «  La  perte  d'un  soldat,  s*é- 
»  criaitHl,  importe  peu  à  la  république  »  Le 
choc  fut  terrible;  c'était  le  c<unbat  du  déses- 
poir contra  li  doidenret  la  rage.  Enfin  b 
première  ligne  desGoAs  fot  enfoncée.  Lt  se- 
conde, qui  s'avançait  pour  la  soutenir,  eut  le 
m<^me  sort.  L;i  troisième  seulement  restait 
entière,  disposée  i\  dispnîrr  le  pnssage  du 
marais  que  l'ennemi  présumptueuK  eut  l'im- 
pmdenoe  de  voiileir  A»reer.La  Ibrtunecbange 
lont-è^eoup.  «  Tooteat  eoatre  les  RoaMins , 
»  la  profondeur  du  niarécage>  un  tenuAi  ofc 
»  l'on  enfonce  pour  peu  <\\\ow  s'arrête,  où 
»  l'on  glisse  quand  ou  l;nt  nn  p.^s;  la  pesan- 

>  leur  de  la  cuirasse,  la  hauteur  des  ^ux, 
»  qui  ne  permet  pas  de  laneer  le  Javeiei.  Ali 
«'couftralra,  les  barbarea^  habinièa  à  eembai- 
»  tre  dans  tes  terrains  narèangeiik,  outre  l'a- 

>  vnnt:\jire  de  la  taille,  avnient  enrore  eelui 

>  <i(  s  iongfues  piques,  dont  lis  atteignaient  de 

>  loin *.»Après  d'inutiles  efforts,  l'armée  ro- 
ttrinèfut  enaeveHe  dans  ea  diaruii»  et  Junafe 
dn  ns  putretifoiwer  te  corps  de  renpereur*. 
Tel  fut  le  destin  de  Dèee»  igd  pour  fais  de 
cinquante  ans  ;  monarque  accompli,  actif 
drrns  !•»  tjuerrc,  affable  au  sein  de  la  paix*. 
Son  fils  aurait  été  digne  de  lui  succéder.  La 
vie  et  là  nort  de  ces  deus  princes  les  ont  fait 
(jouiparer  aux  plus  bfiibns  nddèiea  de  b 
vertu  fépfubliciaBe* . 


<  Aurelius  Victor  place  la  mort  des  deux  Décès  dans 
deux  actions  dUliéreatesi  Qiai&  j'ai  préféré  le  récit  de  Jor- 


3  J'ai  hasardé  de  tirer  de  Tadie  (An.,  t ,  (M)  le  I 
d^Ellle  action  semblable  eptie  me  wfét  mautae  A  "une 

tribu  germanique.  ■  - 

3  Jornandés ,  c.  18;  ZMi«e,l.  t. p.  7t\  toum^  I.  an, 

p.  827;  Aorfl.  ViHor 

*  LesDèces  furciU  tufaavaiiiia  fiit  de  l'année  251 ,  puis- 
que les  noureaux  princes  prirent  possesden  dn  coniaiat 
dans  les  calendes  de  janrier  qui  suirireirt . 

<  L'Hi&linre  At^stioe.  p.  223,  leur  donne  une  place  tré»- 
bomhAlt  inral  te  peitt  Boadm  de  tsas  fdnêci  li^ 
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Ce;  fimeste  coup 'abattit  pour  quelque 
temps  l'inM^ence  dès  légions.  Elles  attendi- 
rent pntiriBirnt,  et  reçurent  avec  soumis- 
IvitaMldtt  léatt  qui  réglait  la  saocm- 
A  Uo  juste  respect  pour  la 

tdeDèoeëievasurle  trône  le  seul  flls 
qui  lui  survivait.  Hostilien  eut  le  titre  d'em- 
pereur; mais,  avec  un  rang  égal,  on  dpona 
une  autorité  plus  réelle  à  Gallus,  dont  i*ex- 
péffioMM  et  niabUecé  pammit  néoeuaires 
ponrflpiidar  leipas  du  jeune  prince  et  pour 
fOBVemer  la  monarchie  dans  la  malheureuse 
situation  où  elle  était  réduite  Le  premier 
soia  du  nouvel  empereur  lui  de  délivrer  les 

de  roppiesaion  cruelle 
iifictoffie«.  H  eooseatilft  Iftîster 
entre  les  mains  des  Goths  on  butin  immense, 
fruit  de  leur  invasion  ;  et  ce  qui  ajoutnit  ù  la 
honte  de  l'état,  il  leur  abandonna  un  grand 
DOipbre  4e  prisonniers  d'une  naissance  et 
diM  nérito^liMîigQés.  Seoriiifnt  tout  ao  dé- 
aôr  d'apaiser  le  ressentiment  de  ces  fiers 
vainqueurs  et  de  faciliter  leur  départ,  il  s'en- 
gagea même  à  leur  payer  tous  les  ans  une 
somme  considérable,  à  condition  qu'ils  n'in- 
feeteraient  plus  les  proTinces  romaines 

OaaalesiéeledesScipiQM,  les  rote  qui 
recherchaient  la  protedknde  la  république 
ne  dédaignaient  pas  de  recevoir  des  présens 
de  peu  de  valeur,  mais  auxquels  la  main  d'un 
allié  puissant  attachait  ie  plus  grand  prix. 
Une  chaise  d'ivoire,  im  sinqtle  manteau  de 
pourpre,  ane  coupe  d'argent,  ou  qndques 
piècesdecuivre' satisfaisaient  les  souverains 
les  plus  opulens  de  la  terre.  Lorsque  Rome 
eut  englouti  les  trésors  des  nations,  les  cé- 
sars crurent  qu'il  était  de  leur  grandeur,  et 
mène  de  leur  politiqoe  d'exeroer  envers  les 
alliés  de  F^time  libéralité  constante  et  ré- 
£^éé  par' une  sage  modération,  lis  secou- 
raient la  pauvreté  des  barbares,  honoraient 

.1  Sac  vbipaittit  em^Êmi^  ^'^mv^'CQll^'*  \ 

in  Cauaribus.)  ,,,  „ 

.,?Zowre,i.xH,p.628. 

9  Le  riche  iiourqiie  d'Egypte  accepta  ivec  jme  et  «m 
racfliuwiiMap«up»,ç<u4se  iteUa),\iae  robe (togn),  et  une 
■jtwif  é,(pgterg)  d'jBf  du,  poids  de  cinq  Urres  (lilc-Ure, 
iDBni,4}.  Quin4  aiû^  œrify^}A  râlaient  eRriron  qua- 
tre eenU  dix  livres,  étalent  k  présent  ordinaire  que  la  ré- 
ipbU^iie'^gB^     §jui»mà^  étrangers.  (T«I«»Ut«, 
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leur  mérite,  et  récompensaient  leur  fidélité. 
Ces  marques  volontaires  de  bonté  ne  parais- 
saient pas  arrachées  par  la  crainte  ;  eÙes  ve- 
naient seulement  de  la  générosité  on  de  la 
gratitude  des  Romains.  Les  amis  et  les  snp- 
plians  avaient  des  droits  aux  présens  et  aux 
subsides  de  l'empereur.  Ceux  qui  les  récla- 
maient comme  une  dette  *  essuyaient  un  dur 
rsAïa.  Mate  ladaoae  d'nn  pitoieni  annndA 
u  ennemi  vainqneor  parut  nn  tribut  ignornl* 
■•eux.  Les  Romains ,  jusque  là  maîtres  du 
monde,  n'avaient  point  encore  été  accoutu-, 
niés  à  recevoir  la  loi  d'une  troupe  de  barba- 
res. Le  prince  qui,  par  une  concession  volon- 
taire ,  avait  pitibablement  sauvé  sa  patrie, 
devint  l'objet  du  mépris  et  de  l'aversbn  gé- 
nérale. Hostilien  avait  été  enlevé  au  mjlieu 
des  ravages  de  la  peste;  on  fit  à  Galhis  un 
crime  de  sa  mort  *.  Le  cri  de  la  haine  imputa 
même  la  défaite  de  Dèce  aux  conseils  perfides 
de  son  odieux  suooessenr'.  La  tranquillité 
que  Rome  goûta  la  première  année  de  son 
administration  *,  servit  plutôt  à  enflammer 
qu'à  apaiser  le  mécontentement  public  ;  et, 
dès  que  le  danger  de  la  guerre  eut  été  éloi- 
gné, on  sentit  plus  fiortement  etd^uDemanière 
bien  plus  vive  l'infiunie  de  la  paix. 

Hais  quel  dut  être  le  ressentiment  des  Ro- 
mains, lorsqu'ils  découvrirent  qu'ils  n'avaient 
point  assuré  leur  repos,  même  au  prix  de 
leur  honneur?  Le  fatal  secret  de  l'opulence 
et  de  la  faiblesse  de  l'empire  avait  été  révélé 
à  l'univers.  De  nouveaux  essaims  de  bar- 
bares ,  enhardis  par  le  succès  de  leurs  com- 
patriotes, et  ne  se  croyant  pas  enchaînés  par 
les  mêmes  traités ,  répandirent  la  désolation 
dans  les  provinces  de  lUlyrie,  et  portèrent 
la  terreur  jusqu'aux  fneds  duGapitole.  Un 
gouverneur  de  Pannonie  et  de  Mœsie  entr^ 
prit  la  défense  de  l'état,  que  paraissait  aban- 
donner le  timide  Gallus.  Émilien  rallia  le» 

r  Voya  quelle  était  la  fermeléd'un  géiiénl  MNSîdB^ 
qne  sous  le  régne  d'Alexandre  Sèvtn.  ÇSxcaptalqfiii^ 

3  Pour  la  pesté,  vo^  JinniiMé,  c.  19;  "et  Viclor,|{i 

Cœsaribus.  r  >  ' 

3  Ces  accusations  ifflproj^blfS  jMNitippjportto.^ 

sine,!,. I, p.  23,24.      *-       •  ..... 
*  Joniandùs.  c.  19.  L'écriv.Mn  goth  observa  du  mohif 

b  paii^ue      çoiDiiaUriote»  via^<sux,  |ivatçBti}tf^^ 
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abattu.  Tout-à-KXMip  les  bari);îrf»s  sont  atta- 
qués, mis  en  H<^ronte,  cliasses  ei  poursuivis 
au-delà  du  Danube.  Le  généi-iil  victorieux 
distiîlMa  m  compagnona  deiêi  exploiia 
tm9Ên àoÊtàùé  pour  le  iriiNit,  el  lea  açGbi?> 
nations  de  l'armée  le  proclamèrent  empe- 
reur sur  le  clinmp  cle  bataille     Gallus  scm- 
blait  avoir  oublie  les  intérêts  de  l'état  au  mi- 
lieu des  plaisirs  de  l'Italie;  informé  pre&que 
dana  le  mêm  ioataiit  da  It  révolta  henreiiaa 
atdaiam&fclianipidedaaoBambiiicux  lieuta- 
nant*  il  t'avança  au-devant  de  lui  jusqu'aux 
plaines  de  Spoletto.  Lorsque  les  armées  fu- 
rent on  ])i  *  snice,  les  soldats  de  Gallus  com- 
parèreni  iu  conduite  iudigue  de  leur  souve- 
nt avec  la  gloi^  da  aon  rital)  llaadmirtiattt 
la  valeur,  la  libéfttlhé  d*ÉoiliMi|  qui  offrait 
i  tous  les  déserteurs  une  aitf^mentation  do 
paîp  considérable  *.  Le  m<(urtrede  Gâlluset 
de  son  liis  Yoiusien termina  la  guerre  civile; 
le  sénat  donna  une  sanction  légale  aun  droits 
de  cewiaéte.  Laa  lettres  d'Emilien  à  cette 
aasemblée  sont  un  mélange  de  BM)dération 
et  de  vanité.  Il  l'assurait  qu'il  remettrait  à  sa 
sagesse  l'administration  civile,  et  que,  con- 
tent de  la  qualité  de  gému  al,  il  maintiendrait 
la  gloire  de  la  république,  et  délivrerait  l'em- 
pire en  peu  de  teaqia  dea  bariurea  de  l'Orient 
et  du  Nord    Son  ofgaeileut  lieu  d'être  âa* 
tisfait  de  rapplaudissoment  des  sénateurs.  Il 
existe  encore  des  médailles  où  il  est  repré- 
senté avec  le  nom  et  les  attributs  d*Uerciile-e- 
Yictorieux  et  de  lfara4e*Veiicetir  K 

Si  le  ooimu  nKmarqtte  peaaédaic  de 
granda  talena,  ila'eiit  paa  le  tcmpa  néoeaaaire 
pour  remplir  ses  magnifiques  promesses.  Il 
se  passa  moins  de  quatre  mois  entre  sou  élé- 
vation et  sa  chute  S  Gallus  avait  été  vaincu; 
on  vit  bientôt  paraître  on  compétiteur  pltis 
formidable  <pte  Gallna.  Cet  infortnné  prince 
avait  chargé  Valérien ,  déjà  revêtu  dv  titre 
honornlile  de  censeur ,  d'amener  son  se- 
cours les  légions  de  la  Gaule  et  de  la  Germa 

t2oiliaeJ.i»p.aft,aft. 

ï  Vkior,  in  Casaribus. 

3  Zonare ,  I.  zn,  pag.  628. 

«  BiBdaii  IMaMto.  i»  M. 

i  Eutrope,  1.  ix,  c6,éit  fertf»iMH«.  BMthtns  pHle 

as  d«  cet  ewperetir. 
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nie  ^Valérien  exécuta  cette  commission  avec 
zèle  et  fidélité;  arrivé  trop  tard  pourflnnver 
son  souverain  ,  il  résolut  de  le  venger.  La 
sainteté  de  son  caractère,  et,  plus  encore ,  la 
supériorité  de  aon  armée,  imprimèrent  dm 
resp^  atlx  troupes  d'Émilien,  qui  restaient 
toujours  campées  dans  les  plainesde  Spolette. 
Ces  soldats  indisciplinés  n'avaient  jamais  Mé 
dirigés  par  aucun  prim  ipc ,  devenus  alors  in- 
capables d'atiacbemeut  personnel,  ils  ne  ba* 
lancèrent  paa  à  tremper  ienra  amina  dans  te 
aangd'nn  pfineei|ttî  vernit  dTIcre  Tobjet  do 
leur  choix  partial.  Hs  commirent  seuls  le 
crime  :  Vîilérien  en  recueillit  le  fruit.  A  la  té- 
riu  ,  1li  guerre  civile  porta  ce  s:i|.e  (  itoven 
sur  le  trône;  mais  il  en  monta  les  degrés 
avec  m»  inooeence  tire  dana  ce  atècle  do 
rérolntioaa»  paiM|a*lt  ne  devait  ni  reoennaia^ 
tance  ni  fidéltté  an  aoafctttn  dmit  il  pfenall 
la  place. 

Valérien  avait  environ  soixante  ans  *  lors- 
qu  il  commença  son  règne.  Le  no  furent  ni  le 

caprice  du  peuple  ni  lea  clameurs  de  rarmée 
qni  inimirant  la  codrmme  anr  la  tête  s  îImbif* 

bUdt  obéir  à  la  voii  unanime  de  l'univers 
romain.  Fn  parcourant  successivement  la 
carrière  des  huntieurs,  il  avait  mérite  la  la- 
veur des  princes  vertUeux,  et  il  s'était  mon* 
tié  rennemi  deatyrtna*.  La  nobleaae  de  aon 
extraction,  la  donneur  et  la  pureté  de  aes 
moeurs,  l'étendue  de  ses  connaissances,  et  la 
grande  expérience  qu'il  avait  acquise,  lui  at- 
tiraient la  vénération  du  sénat  et  du  peuple.  Si 
le  genre  humain,  selon  la  remarque  d  un  an- 
dmi  auteur,  eAt  été  libre  de  ae  donner  on 
maître,  aon  choix  aérait  tombéaur Valérien*. 
Peut-être  le  mérite  de  cet  empereur  ne  ré- 
pondait-il  pas  à  sa  réputation  ;  son  habileté 
ou  du  moins  aon  courage  se  ressentait  peut* 

iZote,Li,p.».  Entrave  et  VteUrplaoMtramB. 

de  \'n!t'ri'"n  dr»!!'-  1^  Hht'Uc. 

2  il  avait  covirua  Maanle-<Ux  ans  lorsqu  il  monta  sor 
le  trôoe,  ou,  o>ioiae  il  est  plus  probable,  lorsqu'il  awani», 
(Hist.  Aug.,  p.  173.  T1Ilcaont,|iiil.dBslBii.,  tantm, 
p.  893,  note  1.) 

•lNlmlew(rnMfiMinii,(RM.  Auf.,?  .t73.)Lofiquel« 
séoat  g"éleva  avec  un  ■-i  hnu  7iMc  rontrr  Maiiniin ,  Vak6- 
rieajoualerôlcd  un  véritable  palriule  ^lli»l.  Ah6-*P*1W>) 

«  SHon  b  aMnctioa  é«  Victor ,  tt  pmlt  «M  VriMm 
n  nucio  l'armés  te  titra  d'iNv«râa»r,clAiimit.cmtl 
Aauguste. 
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être  de  la  langueuf  et  4u  refroidissement  de 
l'àge/Lii  'céii&VictibD  de  sa  propre  faiblesse 
eimtagea  Yalërien  partager  le  trône  avec  un 
associé  plus  jeune  et  plus  actif.  Les  circon- 
stances ne  dcmantîaientpas  moins  un  {général 
qn*un  inonanjue  ,  et  l  oNpcrience  du  cen- 
seur romain  aui-ail  dû  lui  désigner  le  collè- 
gue le  plus  digne  par  ses  talens  militaires  de 
recevoir  la  pourpre  comme  la  récompense 
(h  son  mérite.  Au  lieu  de  faire  un  choix  ju- 
dicieux, qui,  en  affermissant  son  règne ,  au- 
rait rendu  sa  mémoire  <  lun^  h  la  postérité  , 
Yaléricu  ne  consulta  que  les  mouveaieiis  de 
b  tendresse  ou  delà  vanité;,  il  conféra  les 
bonueurs  suprêmes  à  son  fils  Galtien ,  jeune 
prince  dont  les  vices  efféminés  avaient  été 
Jusqu'alors  cachés  dansTobscurité  d'une  con- 
(!iti(»n  privée  '.  Le  père  et  le  fils  gouvernè- 
rtai  cusemblc  l'univeis  durant  sept  ausen- 
liron.  GalUen.  régna  &cul  pendant  huit  autres 
aanées.  Mais  toute  cette  période  no  présente 
qa'une  suite  non  interrompue  de  caUunités 
et  de  confusion.  L'empire  romain,  attaqué 
de  tous  côtés,  éprouva  à  la  fuis  la  fureur 
steo^lc  des  barbares  du  dehors,  et  l'andji- 
ûoû  cruelle,  des  usurpateurs  domestiques. 
Fdot  mettre  de  Tordre  et  de  la  clarté  dans 
notre  narration,  nous  suivrons  moins  la  suc- 
cession înceriaine  des  dates,  que  la  division 
plus  naturelle  des  sujets.  L<>s  plus  dangereux 
ennemis  du  Uoiue  furent  alors  ;  1'^  lesFrancs, 
les  Allemands,  3°  les  Golhs,  A"  les  Per- 
ses. Sous  ces  dénominations  générales  nous 
comprendrons  des  tribus  moins  considéra- 
bles, qui  se  sont  aussi  rendues  célèbres  par 
leurs  exploits,  mais  dunl  les  noms  rudes  et 
obscurs  ne  serviraient  qu'à  surcharger  la 
mémoire  et  à  fatiguer  l'attention  du  lecteur. 

1.  Comme  la  postérité  des  Prancs  forme 
une  des  nations  les  plus  grandes  et  les  plus 
éclairées  de  l'Europe,  l'érudition  et  le  génie 
se  sont  épuisés  pour  découvrir  l'état  primitif 
de  tteti  bdirbares  ancêtres.  Aux  contes  de  la 
tféduHtë  ont  succédé  les  systèmes  de  l'ima- 
1.  l'esprit  de  recherche  a  scrapuleu- 
exaat^ié  ,t0U8  les  passages  qtti  pou- 

'  D'aprte  Victor  <-t  quelques  médailles ,  M.  de  Tîlle- 
wml  [tom.  IN,  p.  710)  condu(  avec  raison  que  GaUieoM 
aiMHkà  1  empire  verstemtriiÀflllIeraQaée  253. 


voient  éclaircir  cetl^  macère }  il  s'e«t  porté 
sur  tous  les  Jim  ob  il  a  cm  apercevoir  de 
faibles  traces  d*aiieorigineobacure.Oii  a  Mp- 

posc  que  la  Pannonie  ' ,  que  la  Gaide,  que 
le  nord  de  la  Germanie  *  donn;}  naissance  k 
celte  fameuse  colonie  de  guerriers,  i^ntin  les 
critiques  les  plus  sensés,  rejetant  les  fausses 
raigratious  <te  conquéraus  imaginaires,  ont 
embrassé  une  opraion  qui,  par  sa  simplicité 
mêroe*  nous  parait  être  la  seule  vraie  ^  Selon 
leurs  savantes  conjectures,  les  anciens  ha- 
biians  du  Yeser  et  du  Bas-Rhin,  se  i  (unirent 
vers  l'un  deux  cent  quarante  ^  ei  iormérent 
une  noQToUe  cofUédénitioa  loua  le  nom  de 
Francs.  Le  Cercle  île  Westphalie,  le  Land* 
graviat  de  Hesse ,  les  duchés  de  Brunsvdck 
et  de  Lunchoiirg  étaient  autrefois  In  pnirio 
des  Chauqucs,  qui,  dans  leurs  marais  inac- 
cessibles, défiaient  les  armées  romaines  '\  des 
Ghérusques  fiers  du  nom  d*Anninius ,  des 
Cattes ,  redoutables  par  fotat  et  par  11b« 
trépidité  de  leur  infanterie ,  et  de  plusieurs 
autres  tribus  moins  puissantes  h  muins  cé- 
lèbres L'amour  de  la  libei  lé  était  la  passion 
domiuaute  de  ces  Gci  niaius ,  la  jouissance  de 
cette  liberté  leur  plus  prédeux  trésor,  et  le 
mot  qui  «désignait  ccue  jonissanoe,  rexprat* 
sion  la  plus  agréable  à  leur  oreille.  Ils  mérî»' 
talent ,  ils  prirent ,  Us  conservèrent  la  déno- 
mination de  Francs  ou  hommes  libres  :  titre 
honorable  qui  cachait,  mais  qui  ne  détruisait 
pas  les  noms  particuliers  des  dUlérena  peu* 
pies  de  b  confédération  ^.  tin  consentement 
tacite  et  un  avantage  réciproque  dictèrent  les 
premières  lois  de  runioa.  L'ekpérieilce  et 

I  On  a  fonné  diiTérens  fy&làoMS  pour  expli^pieiran  pas- 
«ec  Alll<^  de  Grieoirede  TooTh  L  II,  e.  0, 

>Le  gtVi-rnphc  dc  Havenne,  i,  u ,  ea  parlant  do  ,Vaa- 
rîfyaiua,  sur  les cooftoa du  Daneinark,  cmnaie  de  l'an- 
dinafe  dcnem  4n  PVama,  a  Ml  Mllra  te  f  yctêoM 
nicfix  dc  Leibnitz. 

3  Yoye«  Clurier,  Gorm.  aDt„«,  c.  20.  M.  ttinU  Mès. 
de  r AaMnie,  ton.  xvm. 

*  VraisemblablemeDl  sous  le  r^tie  de  Gordien.  La  clr- 
ctnstaiiceparUoilifere^ydonDa  lieu  a  é\é  irteinement 
enadade  par  TBlaDOBl,  ton.  m,  p.  710, 1 181. 

s  Pline,  Uist.  nal.  ivi,  1.  LesfMiidByrlMloMl  MiMM 
alluuon  aux  marais  des  Francs. 

*Tadle,Geriu.,  30, 37. 

7  On  voit  paraître  la  plupart  ée  ces  aiu^s  noms  dans 
une  période  moiuâ  ^ïgn^  Voyonm  ies  t« 
Clavier,  Gérai,  aul.,  I.  lu. 
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rbabîtude  la  ciniouir  rcDi  par  ilegrés.  La  ligno 
fies  Fiaiics  p(MHT;iil  i'Ur  <*n  *iii(<l(pio  sorlo 
comparée  ;ui  eory,s  lieheiiquc,  ou  cha(Hie 
camton,  retenant  sa  sonver^n^  indé|>en- 
dante ,  concourt  avec  lea  antres  «  dana  la  cause 
commune,  sans  reconnaître  de  chef  suprême 
ni  <r:iss('!n1t)<"(>  représenta (ivo.  Mais  le  prin- 
cipe (les  deux  confédéraiious  est  exlrèino- 
mcnt  diiiéreiit.  L'iio  paix  de  deux  ccnls  aus 
a  récompensé  la  poliu<iue  sage  et  vertueuse 
des  Suisses.  L'iacensunoe,  la  soif  du  pillage 
et  la  violation  des  traités  les  plus  sotennek 
ont  (If'sliniinT  »'-  ]r  cnrnrt('>re  des  Fraucs. 

Depuis  luu^'-icuips  les  Romaiaséprouvaieni 
la  valeur  cutreprcnantc  des  habilans  de  la 
basseGeroiaaie;  touinàfcouplesforoes  réunies 
de  ces  barbares  menacèrent  la  Gaule  d'une 
invasion  plus  formidalilc,  et  exigèrent  la  pré- 
sence de  Gallien,  rht'riii'  f  f  t  le  coltègue  de 
l'empoi  oiip  Tandis  que  ce  prince  Salo- 
nîn ,  buu  liLs,  eocpre  enfam, dcployaieut  dans 
la  cour  de  Tiréves  toute  la  majesté  du  trône , 
fes  armées  se  signolèreat  sous  lecommande- 
nicnl  de  Poslhuinf  ;  q  iioîquie  cet  habile  gé- 
néral inliil  par  lu  suiic  la  famille  de  Valé- 
rien,  il  lut  f<mjours  (idole  à  la  cause  impor- 
tante de  la  mouarchie.  Le  langage  perfide  des 
panégyriquea  et  des  médailtes  pûle  dkseu- 
rément  d'une  longue  suite  de  victoires;  des 
titreSf  des  trophées  al  (estent,  si  l'on  peut 
ajouter  foi  à  un  pareil  témoignage,  la  ié[)ti- 
tation  de  Posthume  ,  qui  est  souvent  appelé 
le  vainqueur  des  Germains  et  le  libérateur 
de  la  Gaule  \ 

Hais  un  simple  fait,  le  seul  à  la  vérité  dont 
nous  ayons  une  connaiasanceeeftaîae,  ren- 
verse en  quoique  sorte  ces  tiit  Titiriiens  do  la 
vanité  Cl  de  l'adulation.  Le  iilmt.  fiuoique 
décoré  du  litre  de  sauve  garde  des  pruvinces, 
fui  une  bien  faible  barrière  contre  l'esprit  de 
conquête  qui  animait  les  Francs,  Leurs  dé- 
vastations rapides  s'étendirent  depuis  ce 
fleuve  jusqu'aux  pieds  des  Pyrénées*  Us  franr 

>  Sioilcr,  de  Repub.  lielv.,  eum.  noUs,  Fuselini. 

3  M.  deikequigny  (  Mém.  ilel'Ar-jil.  lom.  xxx)  dous  » 
donné  une  vie  Irte-curieusc  de  PosUiume.  Ott  a  formé  plu- 
rimn  M»  tt  pnict  d*Mre'  b  vi^  dat«npcitiin  d'après 
ir  M  i ,  I  ,  n  I  et  les  imatijptiutt)  d  Jusqa'à  prtmt  cet  m- 


.'EMPmE  ROMAIN,  (268  dop.  J.-G.) 

chîrcnt  bientôt  ces  hautes  montagnes  qiif»  !a 
nature  semLIail  leur  opposer.  L  Espagne 
n'avait  jamais  redoulé  les  iocurdons  des  Gei^ 
mains;  elle  fut  incapable' de  leur  résister. 
Pendant  douze  ans ,  la  pins  fraude  partie  du 
règne  de  Gallien  ,  cette  contrée  opulente  de- 
niii  un  th(':^f  re  de  desirucUon ,  et  ne  présenta 
de  tous  LÙles  que  la  f.iil)lesse  aux  prises  avec 
ia  iurciu*.  Tarragune ,  capiialc  Ûoriiisante 
d'une  province  uanquille,  lut  saccagée  et 
presque  détruite  *.  Et  du  temps  d'Orose,-  ipà  • 
écrivait  dans  le  cinquième  siècle,  de  misé* 
rables  cabanes  ,  <''prir<;es  au  milieu  des  nûnes 
d'un  grand  nombre  de  villes  magnifiques, 
rappelaient  encore  la  rage  des  barbares 
Lorsque  lo  pays  épuisé-n'olTrir  plus  auennt 
espèce  de  bnlin,  les  Fianoa  s*cmparéi«nt  de 
quelques  vaisseaux  dans  les  ports  d'Espagne  \ 
et  passèrent  en  Mauritanie.  Quel  dut  <^tre,  à 
la  vue  de  ces  peuples  féroces,  réiomii  rnent 
d'une  région  si  éloignée  ?  Lorsqu  iis abordè- 
rent sur  la  dèie d'Afrique,  eiàVm  neoonnais- 
saitnilenrnQmntJennmffinrs»  ni  lenrsirails» 
ils  parurent  sans  donte  tomber  io«i4Feonp 
d'tm  nouveau  monde  *. 

11.  Au-ilclà  de  l'Elbe .  dans  cette  partie  de 
la  hautù  Saxe  que  i  on  appelle  aujonrd'lini 
le  marquisat  de  Luaaee»  il  eilsialtanGienn»* 
anent  un:  bois  révéré  ,r  siège  formidable  ëe  ia 
religion  de>s  SqàneSuPenttiue  n'y  entrait  qu'il 
ne  fVit  lté  ;  et  l'on  ne  pouvait  pénétrer  dans 
l'f  III  (iule  sacrée  sans  reconnaître,  par  cette 
.uiuitde  liumilianle  et  par  des  prosteruenois» 
la  |>rcsenee  immédiate  de  la  dhdniléi  sonva* 
raine  >.  Le  patriotisme  m  canu#>ttail  pas 
moins  que  la  superstition  à  consacrer  le  Son* 
nenwald ,  ou  bois  des  S*»rnnones  Selon  la 
créance  universelle ,  ia  nauou  uvail  reçu  sa 

*  Aure).  Victor,  c.  Xi.  Au  lit  u  de  />me  dircptojtmu 
CttleipiÉiioo  denuodent<ieirto,  quoique  A  ta  vérité  iitoil 
égatezneal  dirndlc,  par  des  raisons  fort  dilTérerit*-*^ .  de 
corriger  le  texte  des  meilleurs  écrivains  el  des  plus  mau- 
vais. 

2  Irnips  d'Ausonc  (à  la  fin  <1n  (]tii>lriémc  siède) , 
llerd^i  ou  Lerida  eiatt  dans  un  eUi  de  ruine,  suite  vni> 
semi>lii>iewat  de  celle  Inrorim*  <  Annu^  Ifii^  èt.) 

s  M.  Vatob  se  trompa  donr  loffupi'il  <«p|K)fle  fWics 
Francs  ont  «ovaJiirËi|iagiiep«r  mer.  • 

*  AsnL  Vidir.  BiilNpe,«i,4.  >.}  •'•' 

*  Tacit»'.  Gorm.,  38.  ,  t. 

*  Clurier,  Cena.  «ol.,  m,  25. 
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première  existence  sur  ee  lieu  sacré.  Les 
nombreuses  iribns  qui  se  glorifiaient  d\Hre 
du  Sminj?  des  Suèves  y  '  nvoyaient  en  certains 
lemps  des  ambassadeurs;  la  mémoire  de  leur 
«itractioa  comaumQ  se  perpétuait  par  des 
«MffifioeirlniiiiaiBS.  Les  liaiûtai»  des  oontrées 
intérieures  4*  la  Gennaiiie,  depuis  letbords 
de  l'Oder  jusqu'à  ceux  du  Danube,  poHr>?pnt 
le  nom  j^énéml  de  Suèves.  Ces  peuples  étaient 
distingues  des  autres  Germains  par  une  mode 
particulière  d'arranger  leurs  longs  che?e«x, 
qulb  iMMtad»laieBi  m  féme  de  noeml  sur 
h  hmt  de  la  léte.  Us  chérissaient  vn  orne- 
ment qui  faisait  paraître  leurs  mngs  phis 
élevés  et  plus  terribles  sur  le  champ  de  hn- 
taille  *.  Lôs  Germains ,  si  jaloux  de  la  (gloire 
militaire ,  reconnaissmént  tous  la  supériorité 
to  Suèvtsj  ils  ne  oroyaient  pas  qoe  ce  fAt 
lue  disgrâ(  e  de  fuir  devadf  uoe  nation  à  la- 
quelle les  dieux  immortels  onx-m(^mes  n'au- 
raient pas  résisté  ;  c'est  ainsi  que  s'exprimè- 
rent les  tribns  des  Tinctères  etdesUsipiens, 
tpk  marchèrent  avec  une  grande  armée  au- 
iwani  émdictaiaarO<Bar*i- 

Sous  le  règne  de  Gâracalla  un  nombreux 
essaim  de  Suôves  parut  sur  les  rives  duMein 
et  dnns  le  voisinage  des  provini  es  romaines, 
aiurés  par  l" espoir  de  trouver  des  vibres,  du 
buiiaou  de  la  gloire*.  Cette armoe de  voton- 
tmsvMaà'  tohiia/Ibniia'iMAMdëgréitiibe 
giaiideiiaiioa;  ei»  comme  elle^éiaic  ebniposée 
d'une  foule  de  tribus  différentes,  elle  prit 
1p  nom  d'Allemnnds  (  on  AU  me»,  toi«  horn- 
mei,dâns  la  langue  du  Nord),  pour  désigner 
à  \^  fois  leurs  différentes  races  et  leur  bra- 
ymite>femuÊiM»K'^  Da*  te  roadirèiic  l»ieiitrfl« 
fémidobles  aux  RonMins  par  leurs  i  ne  u  rs  io  n  s . 
Les  Allemands  combattaient  principalement 
à  cheval ,  et  leur  cavalerie  tirait  encore  une 
nouvelle  force  d'un  mélange  d'iufanteiio  lé- 
gère choisie  parmi  les  jeunes  guerriers  les 
plus  brates  ét  ies  plnsactift»  etacco\itamés 


^SicSÊieiâà  ceteris  GennanLs,  sîeSuevonun  ingenui 
à  trrvis  srpeirantur.  Queik  orgtt<<liMm  dia>Mt>Pl  3 

'  •MM»4^<3ilNMalM;lMn  GiKbii,!.  txm,lp.  1350. 

*  Crtfe  élyraologic  (Men  «^iff>'r«itp  i\f  rfTif»«  r^ni  nmu- 
Hnl  llmaglBatîoo  des  mnm,)  nous  a  été  cotiÂer\<ie  par 
ibUarflaBMas,  MilMka  origiadcM  pirAfjrtURS 
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par  de  fréqucns  exercices  à  suivre  les  cava* 
liers  dans  les  marches  les  plus  longues,  dans 
les  chocs  les  plus  furieux  et  dans  les  retraites 
les  plus  précipitées'. 

Ces  fiers  Germains ,  étonnés  d'abord  des 
piéparatifi  immeases'  d^Alesaadre  Sétère, 
respeclëreat  les  armes  de  son  sitccesseur, 
barbare  qui  les  égalait  en  courage  et  ou  fé- 
rocité. Mais ,  fonjours  i>rôts  à  fondre  sur  les 
frontières  de  i  empire,  ils  augmculèrent  le 
désordre  général  qui  déchira  Rome  après  la 
mort  de  Dèoe*  Les  riches  provinces  de  la 
Gaule  éprouvèrent  leur  fureur ,  et  ce  peuple 
arracha  le  premier  voile  qui  dérobait  à  l'uni- 
vers la  failtle  majesté  de  l'Italie.  Un  nom- 
breux corps  d'Allemands  traversa  le  Danube, 
pénétra  par  les  Alpes  Rhétiennes  dans  les 
plainns  de  la  LombarUie,  s'avança  jnsqa'i 
Ramme,  et  déploya  ses  étendards  victorieux 
presqueà  la  vue  de  h  capitale '.Cette  insulte 
et  le  danger  de  l  état  rallumèrent  dans  l'es- 
prit des  sénateurs  quelque  étincelle  de  leur 
ancienne  vertu.  Les  empei'curs  se  trouvaient 
aktrs  engagés  dans  des  guerreatirès-éloignées. 
Valérien  en  Orient  »  et  Galliensur  les  bords 
du  Rhin.  Toutes  les  esi>érances ,  tontes  les 
ressources  des  Romains  étaient  en  eux-mê- 
mes. Dans  cette  extrémité,  le  sénat  prit 
kl  défense  de  la  république  ;  il  mit  eu  ordre 
derbMaflte  les  gardes  préionennes  qui  avaient 
été'iaissëes  dans  la  ville  ;  et,  pour  compléter 
leur  nombre,  il  enrôla  les  plus  forts  et  les 
plus  zélés  des  plébéiens.  Les  Allemands, 
surpris  de  voir  lout-à-coup  une  arrnée  plus 
nombreuse  que  la  leur ,  r^^passèrent  en  Ger- 
manlia  ékai*giêB  de  butina  et  le  limifteRomahi 
pHteette  Mtraile' pour  une  victoire'. 

Lorsque  Gallien  eut  appris  que  les  bar- 
bares avaient  été  forcés  d'abandonn*»»-  les 
mufs  de  sa  capitale,  loin  d'approuver  la 
comluilc  du  sénat ,  il  craignit  que  son  cou- 
rage ne  le  pùftftt  •  nu  jour  i  délivrer  Rome 
dtf'la  tynomîe-ddnestixiQe,  ausiv  bleffi  <|iie 
des  invasions  étrangères.  Sa  lâcbe  ingratitude 


<  Ce  M  ainsi  que  les  Suèves  combaUireot  contre  César; 
et  cette  manœuvré  mériltl'NliimlMllovtfnflÉaiae^ 
Bel.  gai.  \,  48). 

2BUloireAngnstinc,p.  2t.5,2l6;  Dtxï^pa^Excerpta 
A^0MMi»f>8  -,  Saint  JMms»  dMB.  OnM^vil,31. 
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moL  téniMnrs  d'exercer  aacan  emploi  mi- 
litaire, ot  m^ine  d'approcher  du  camp  des 
légious.  Mais  ses  alarmes  n'étaient  pas  fon- 
dées. Les  patriciens,  énervés  ]iar  le  luxe 
et  par  les  richesses ,  retombèrent  bientôt 
dans  leur  ctnctère  BttofeL  Us  acceptèrent 
oomne  me  iÊcnm  cette  etemption  flétris- 
sante de  service ,  et  rontens,  pourvu  qu'on 
les  laissât  jouir  de  leurs  th^tres,  de  leurs 
bains  et  de  leurs  niaibous  de  campag^ne ,  ils 
abandonnèrent  avec  joie  le  fardeau  du  gou- 
veraemeattuniinides  paysans  etdesiol* 
dats*. 

Un  écrivain  du  Bas-Empire  parle  d'une 
nutro  invasion  des  Allemands,  pins  fonni- 
dalile  ,  mais  dont  l'événement  fut  plus  glo- 
rieux pour  Rome.  Trois  cent  mille  de  ces 
IwrbaKsfwentdëbiii,  dil-on,  prtedelfilaB, 
dans  me  bataille  oè  Galliai  eonfaaititeB  peiw 
sonne,  avec  cent  mille  Romains  seulement*. 
Cette  victoire  ëionnantenedoit  être  attribuée 
qu'a  la  crédulité  de  1" historien  ,  ou  peut-être 
les  exploits  exagérés  de  quelque  lieutenant 
de  fenipereiir  y  oBt'ilt  doimé  lie«.  GalUen 
employa  dea  armes  d'une  nature  Mao  dif- 
f<<rentn  pour  défendre  l' Italie  de  la  fureur  des 
Germains,  !I  rpotî'ç:^  Pipn  ,  flUo  d'un  roi  des 
Marcomans,  tribu  suève,  souvent  confondue 
avec  les  Allemands  dans  leurs  guerres  cl 
daaa  leun  coaqndtes*;  et  il  aeeotda  au  père, 
pour  prix  de  son  alliance ,  un  établissement 
considérable  rn  Pannonic  11  parait  que  les 
charmes  naturels  d'une  beauté  sauvage  fixè- 
rent l'inconstance  de  l'empereur,  et  que 
les  liens  de  la  politique  furent  resserrés 
par  ccttx  do  ramonr.  Mais  l'orgueiilease 
Rome  conservait  encore  ses  préjo^tf»  Elle 
refusa  le  nom  de  mariage  à  l'alliance  profane 
d'un  t  itoypn  nvor  uno  }>apbare,  et  l'épouse 
de  Gallien  ne  lui  janiais  désifi^ëe  que  sotts 
le  titre  flétrissant  de  sa  concubine 

m.  Nom  tTons  déjt  tracé  h  naichtdM 


liant  VidSTite  GaUienott  Pnèê,  SsBfUalMfas- 

||rcat  uti  p,rt\M  f^prii  de  liberté* 

3  Lua  dHMdarVwntmt  faite  llMOMai;nBdn» 

Mi  des  Germains 
*  Voy.  TiueoMai ,  ilitt.  4a  hBo^tipué ,  tonu  ni  i  Jf- 
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Goths  depuis  la  ScandtaAHUimDiiis  depoi* 
la  Pmno  josqi'à  renbonctec»  èi  Boryi- 

thène,  et  nous  les  avons  vus  porter  ensidte 
leurs  armes  victorieuses  sur  les  IxHrds  du 
Danube.  Les  provinces  romamesque  ce  fleave 
séparait  de  leurs  établissemens  furent  per- 
pétnellemeBt  infisatées  par  les  Germaios  et 
par  los  Sarmates  sous  le  règne  de  T:^!' l  ien 
et  de  Gallien  ;  mais  les  hnbitnn^  défendi- 
rent avec  nne  fermeté  et  un  bonheur  extraor- 
dinaires. I.es  pays  qui  étaient  le  théâtre  de  la 
guerre  fournissaient  aux  légions  im  socotirs 
inépoiasble dfeioénens  soldats;  parmi  ces 
paysans  dlttyrle,  ily  en  eut  pins  d'un qnf, 
parvenus  au  commandement  des  nrmées , 
déployèrent  les  talons  d'un  f^énoral  linbtle. 
Les  ennemis,  campés  sur  les  bords  duDanubc, 
menaçaient  sans  cesse  les  frontières.  Quoique 
leurs  ddiachemeDS  pënétrassent  qielqnelbls 

jusqu'aux  confins  de  laHacédoineet de ntallCr 

les  iieutenans  de  Fempereur  nrr^^tnient  leurs 
progrès ,  oM  <  ot! paient  dans  leurs  retrai- 
tes', rni  nouvelle  roule  vint  s'offrir  alors 
aux  barbares,  et  l'inondation  couvrit  d'autres 
oontides.  Après  avoir  eonqnfs  l'Ukraine ,  les 
Goths  devinrent  bientôt  maîtres  de  la  eftte 
septentrionale  dn  Ponl-Euxin  ;  cette  ninr 
baignait  au  midi  les  provinces  opulentes 
et  nmoMif*  de  l'Asic-Mineure ,  où  l'on  trou- 
vait tout  ce  qui  pouvait  attirer  un  conqué- 
rant ,  et  qui  n'aralenC  rien  pour  fad  id- 


Les  rives  du  Borysilif  nr  ne  sont  qu'à  vingt 
lieues  du  passage  étroit*  qui  communique 
fi  la  TanariP-Crimée,  péninsule  connue  chez 
los  anciens  sous  le  nom  de  Chersuuèse  Tau- 
rique*.  Cesi  sur  ee  rlrage  affreux  qa*Eii* 
ripfdea  plaeéla  scène  d'une  de  ses  pins  iih 
téressantes  tragédies*.  L'imagination  de  ce 
poète  savait  embellir  des  plus  brillantes  cou- 
leurs les  traditions  de  l'antiquité.  Les  sacri- 
fices sanglans  offerts  à  Diane  ,  l'arrivée 


I  Voya  iei  m»  de  Ckudo,  d  AurtilieD  cl  de  Probiu, 
dans  rniitoiPB  âagaHiB». 
?  s  M  ;irgair  flst  envivMi       teUkoe.  (ffist  «éaW. 

SN.  isPBfMwl.  «dairil4l««0B«a  ftaa(risèCitti: 
dans  &e6  obsi^nratious  sur  les  I 
bUé  les  bord»  du  Duuil>e. 
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d  Ore&ie  et  île  Pyladc,le  triomphe  de  la 
rdigion  et  de  ta  veita  sur  k  férocité  satip 
T8ge,  sont  rcmblème  d'une  vérité  historique. 
Les  Tauri ,  premiei-s  habitaiis  de  la  Péniii- 
sale,  avaient  de»  mœurs  crueltes;  elles 
s'adouciront  insensiblement  par  leur  corn* 
merce  aTec  les  Grecs,  qin  s'étabUrent  le 
long  des  oôles  marltiiiies.  Ces  cdons  dégé" 
nérés  y  et  des  barbares  à  peine  civilises , 
formèrent  lo  pntit  royaume  du  Bosphore, 
dont  b  capitale  avait  (^té  bAtic  sur  !<;  di'lroît 
cil  le&  euux  des  Paius-Méulides  luinbeutdaiis 
le  INmt^BxiB.  IXbtm  depuis  la  guerre  dn 
Péloponèse  ' ,  ils  furent  enfin  subjugué»  par 
ranibilieux  Milhridalc*;  ils  cédèrent  ensuite, 
comme  les  autres  sujets  de  ce  prince,  à  la 
force  des  armes  romaines.  Après  la  chute 
de  la  république'  les  rois  du  Bosphore  obéi- 
rent  &  rempire;  leoralliaaee  Aeloi  fut  poiot 
inutile.  Leurs  armes,  leurs  prësens,  et  quel- 
ques fortifications  f'ipvi'rs  Ir  lonjî  de  l'islbnip, 
fermèrent  aux  Sarmaies  l'entrée  d'un  pays 
quîy  par  sa  situation  particulière  et  par  la 
bonté  de  ses  ports ,  dominait  le  Foll^Btllfal 
et  rA8i»*Miiiettre*.  Tant  que  le  sceptre  fnt 
entre  I«i  mains  d'une  famille  <k  rois  héré- 
ditaires ,  rps  tnonarqiips  s'acquittèrent  de 
leurs  fondions  imporiuntes  avec  vigilance 
et  avec  succès  ;  des  factions  domestiques  et 
les  cniBtes  ou  nntârét  dea  vsnrpMeart 
dbecurs  qui  s'étaient  emparés  du  trône 
cant,  introduisirent  lesGoihs  dans  le  centre 
du  Bosphore.  Outre  l'arqui'^ition  d'un  pays 
fertile  ,  les  conquérans  obtinrent  assez  de 
raisseaux  pour  transporter  leursannées  sur  1(» 
oftiesdefAiie*.  LetbAtimenaduPont-Euiia 
éiafenttf  nAefi>rffleriltgidiëre.OB  ne  se  servait, 
pour  naviguer  sur  cette  mer,  que  de  légers 
bateaux  plais,  conslrnits  en  buis  seulement 
sans  aucun  mélange  de  fer ,  et  sur  lesquels, 
dès  que  la  tempête  approdiait ,  on  disposait 

«  sirnhonj  VT1 ,  p  mUspranlasnisdaBoi^ofe 

iurmi.  allu»  d  Alh(»ie8. 
2  Apvira,  iHMUhrid. 

'Ce  royaume  rat  rédailparkstfousd'i^rr^  (Omsc, 
n,21',Eutrape,  vn,d.}  Les  Romaûu  fL'anBcèrcAl  une  fou 
è  tni»  joamées  do  Tanals.  (Tadl^  Aa.,  m,  17.) 

à  ia  suic«:rile  et  aux  vertus  4M  Scythe  qui  raooale  uat 
grande  guerre  de  sa  iuIKni 

•Ziitai^jUi,^ai^  . 
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un  petit  tûit  incliné  Traaquillés  dans  ces 
cabanes  lottantM»  letGodM  bravaient  nne 
mer  inconnue,  et  s'abandennàient  à  des  ma- 

iclols .  que  la  force  seule  avait  contraints 
d'entrer  au  service,  et  dont  Tînlresse  ne  de- 
vait pas  être  moins  suspecte  que  la  fidélité. 
Hais  l'espoir  du  butin  bannissait  toute  idée 
du  danger ,  et  nne  intrépidité  naturelle  sup*- 
pléait  à  la  confiance  plus  raisonnable  qu'ins- 
pirent la  science  et  l'expérience.  Sans  doute 
de";  guerriers  si  audacieux  murmuraient 
suuvcnt  contre  des  (jmiies  timides  ,  qui , 
n'osant  le  Hmr  à  la  nerci  des  flots  sans 
les  assurances  les  plus  f(Hrtesd'un  calme 
constant,  pouvaient  à  peine  se  résoudre  h 
perdre  les  côtes  de  vue.  Telle  est  du  moins 
aujourd'hui  la  pratique  des  Turcs',  et  ces 
peuples  ne  sont  vraisemblablement  pas  iafé» 
rieinrs  dans  Fart  de  la  navigation  ans  anciens 
habitansdn  Bosphore. 

I.'î  flotte  des  Golhs  lai'^sn  l;i  Circassîe  à 
gauche,  et  parut  d'abord  vers  Pytius*,  ta 
dernière  limite  des  provinces  romaines,  ville 
pomue  d'an  bcMi  portet  déléndne  par  nne 
forte  nrai«!Be.  Ils  j  trouvèrent  nne  résistance 
qu'ils  n'attendaient  pas  de  la  faible  garnison 
d'tine forîPres«;e (^loifrnr'n.T.e'; hnrhnrcs  dirent 
repoussés  ;  cet  échec  sembla  diininuer  la  ter- 
reur de  leur  nom.  Tous  les  efforts  devinrent 
inutiles  tant  que  la  gardé  da  cette  ftooliire 
fut  confiée  à  Snoeeteianiis,  ofliderd^tta  rang 
et  d'un  mérite  supérieurs.Mais  aussitôt  que 
Valérien  l'eut  élevé  à  un  poste  plus  honorable 
et  moins  important ,  ils  rcnouvelèi  eut  leurs 
attaques,  et  la  destruction  de  Pytius  efi'aça  le 
souvenir  de  leur  première  disgrâce! 

En  suivant  le  contour  de  rextrémfté  orien- 
tale du  Pont-Euxm,  la  navigation  est  d'envi- 
ron rent  lienes'  depuis  Pytius  jusqu'à  Trébi- 
sonde.  Lfô  Goths  se  portèrent  à  la  vue  du 


t8tntae,I.Bi;1Wla,nrt.,ai,ir.0n  IttsffiUt 

C0mttra. 

*  Voyo  une  peloture  trè»>iiâtareUe  de  la  oavigaUon  du 
Pont-Euxin,  dans  la  seiziéne  lettre  de  Toura^forl.  ■ 

5  Arrifn  pbr<*  la  f^arnîsoii  front i ^rr  ^Dîosuras  ou  Sébas- 
topolis ,  à  quinze  lietuâ  à  l'est  (ic  i'yUus.  De  &ou  Uoips  ia 
garnison  du  Phase  ne  consblail  qu'en  quatre  cents  iMwa» 
mes  d'ioboterie.  (Voyez  leMHpIiéa  Foot^Soiia.) 

*  î^oàme,  1. 1,  p.  30. 
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pa]ft  do  Colchi ,  8Î  fameux  par  l'oxpédiiion 
des  Atgoiiaules;  ils  cniroprirenl  même  de 
pillur  un  riche  lemplc  à  l'embouchure  de 
Pliwe.  Tréfaitonde,  célébrée  dans  la  BAtriite 
des  Dix  Mille  ooMme  nae  ancieaiM  ooloBie 
grecque',  devait  sa  splendeur  et  ses  richesses 
à  la  magnifirenre  de  l'empereur  Adrien ,  qui 
avait  construit  nu  port  artificiel  sur  une  côte 
où  la  nature  u'u  creusé  aucun  hàvre  assuré*. 
La  ville  était  grande  et  fort  peuplée.  Une  don- 
Me  eneeime  de  mon  senblait  déSer  la  fii- 
reur  des  barbares,  et  la  garnison  venait  d'être 
renforcée  de  dix  mille  hommes.  Mais  quels 
avatitnçTf  s  peuvent  suppléer  à  la  vigilance  et 
ù  la  discipline  ?  Enervées  par  le  luxe  et  eose- 
Teiesdanfrla  débauche,  les  aon^renses  trou- 
pes de  Trébisonde  dédaignaient  de  garder 
des  fortifications  qu'elles  jugeaient  iniprenap 
nables.  Les  Goths  ne  tardèrent  pas  à  décou- 
vrir l'extrf^me  négligence  des  assiégés.  Aussi- 
tôt ils  préparent  un  grand  amas  de  tasciues , 
estil|ifoiMn«nif»dMS  ieelleiiiiede  la  nuit, 
etflifoflprent  la  ville  l'épée  à  In  main.  Les 
Mli||il|S||riii  I  habitans  périrent  sous  le  fer  du 
vainqueur,  tandis  que  leurs  lâches  défen- 
seurs se  sauvèrent  par  les  portes  opposées 
à  l'attaque.  Les  temples  les  plus  sacrés 
et  les  plus  benvr  «édifiées  fnrani  enveloppés 
dans  unedeslraction  commune.  Les  Gotht  se 
trouvèrent  en  possession  d'un  butin  immense. 
Le^  contrées  voisines  avaient  déposé  leurs 
trésors  dans  Trébisonde  comme  dans  un  lieu 
de  sûreté.  Les  superbes  dépouilles  de  cette 
viUe  penpHrent  nnngrande  flou»  qni  mouil- 
lait alor»dann  een  fKM;  les  barbares,  libres 
de  dévaster  toute  la  province  du  Pont',  em- 
menèrent avec  eux  une  quantité  prodigieuse 
de  captils.  Ils  enchaînèrent  aux  rames  de 
lenrs  vaisseaux  les  pint  ndinstes  d'entre  ces 
malbeorettses  tietimes.  Enfin,  fiers  dn  nneeès 
de  leur  première  expédition  namde,  ils  re- 
tournèrent en  triomphe  dans  leurs  nouveaux 
établisseniens  du  royaume  du  Bosphore*. 
Lors<iue  les  Goths  se  mirent  une  seconde 

»  Xénophon,  Retraite  des  Dix  Mille,  1.  iv,  p.  ais,  Mil. 
de  Hutdiiiisoii. 
2  Arrieo,  D.  129.  L'obtcrtation  générale  «it  de  Tonne- 


s  Voyez  une  lettrede  sakit 
que  deNtVa^rée,  citée  par  MaMOi^  v^Sf* 
«Zosune,!.  1, p.  92, 33. 
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fois  en  mer,  ils  rassemblèrent  des  forces  pltu 
considérables  pu  hommes  et  en  bâtimens. 
Mais  ils  prirent  une  roule  touira-(ait  diiïé- 
renie,  et,  dédaignant  lesprofinoBS  épuisé^ 
dn  Pont,  ils  suivirent  la  oftte  oocidentale^e 
la  mer  Moire,  passèrent  devant  les  bouches 
du  Borysthène,  du  Niesteret  du  Danube,  pri- 
rent dans  leurs  courses  un  grand  nombre  de 
bateaux  de  pécheurs ,  et  s'approchèrent  du 
canal  resserré  ob  le  PontpEisin  vorae  aii. 
eanx  dans  la  Méditerranée,  et  sépare  TE»» . 
rope  de  TAsie.  La  garnison  de  Chalcédoine 
rampait  alors  près  du  temple  de  Jupiter  Urius, 
sur  un  promontoire  qui  commandait  l'enlnie 
du  détroit.  Ce  petit  corps  de  troupes  ctjiU 
supérieur  aut  barbares,  tant  lenrs  inviBaN»»*  • 
répondaient  peu  à  reffroî  qnTfllIc^  inBpiaai|iyi> 
Mais  c'était  en  nombre  seulement  que  les  Ilf«.< 
mains  surpassaient  l'ennemi.  Ils  ubandonnè-<- 
rent  avec  précipitation  leur  poste  avantageux, 
et  livrèrent  à  la  discrétion  des  CioUks  U  viiiû. 
de  Cbalcédoine,  abendapif  t  $omh0tm* 
meset.de  provisions.  Les  ootMinéraiiiwpilie  » 
à  se  transporter  par  mer  ou  parMma  d^lli|Sll 
provinces  intérieures  de  l'empire,  mena^ii 
çaient  à  la  fois  l'EuroiiC  cl  l'Asie.  Tandie^f 
qu'ils  balançaient  sur  la  route  qu'ils  devûentii 
prendre,  Nicooiédie,  éloignée 
vingt  lienes  dn  camp  de  GbaIoédiiBeS 
fut  montrée  comme  uno.oonqnéie^fncile.  In^'^ 
capable  de  soutenir  un  siège,  cette  ancienné" 
capitale  des  rois  de  Bithynic  renfermait  de  A 
grandes  richesses.  Un  perfide  transfuge  con->v 
dnisit  la  marche,  dirigea  lea  anaqnes,  .e^p|«i|i^ 
lagea  le  butin;  car  les  Gesfa»  aiiiiintin|ifirv«ll 
assez  de  politique  pour  récompenser  le  traî- 
tre qu'ils  détestaient.  Nice,  Pruse,  Apaméc,  tt 
Cios,  villes  qui,  rivales  deiMicomédie ,  m 
avaient  quelquefois  imité  la  splendeur,  eurent 
le. même  sert,  et  bieniAt  tentai  In  Bitbynin 
éprouva  les  plus  cruelles  calamités.  Depai»'t' 
long-temps  les  faibles  habitans  de  l'Asie  ne 
connaissaient  plus  l'usage  des  armes.  Trois 
cents  ans  de  paix  avaient  éloigné  toute  idée 
de  danger. Les andouês  mnrsâes  tombaient 
enmines,  et  les  revenus,  des  cités  lespltis.i^u; 
lentes  servaient  à  la  construclioii  dô^  jbàum^. 
des  temples  et  des  thé^itres*.  .... 

'  Itlner.  Hverosolvm,  p.  572. 
3Zoetiiie,l.i,p.32,33. 
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Lorsque  Gyriqve  f*ësi«ta  aoKiflbftt^e  Mi- 

thpi<lnte*,  on  y  vo\;»ît  trois  arsenf?u\  remplis 
de  b\c ,  frnnnes,  de  mac  hiner'  de^m ne*  ; 
ileux  ceais  galères  déiendaienl  soit  [jort ,  et 
éed  Ml  sages  veiRiMiit  k  m  WDMtmMk.- 
CflCté  plMe  n'avait'riéii  pierto  «tetoB'éUtfldi- 
risaant;  mais  il  ne  lui  restait  de  son  ancienne 
force  qu'ane  situation  avantageuse  d;m«s  une 
petite  lie  de  la  Propooiide,  qui  tenait  par  deux 
pools  seulement  au  continent  de  l'Asie.  Après 
>wir«aem;<  Pnne,  le»  OoiIm  s'àvMeèrent  A 
six  iirncs  ^  de  G^iqnc,  avec  l'intention  de  la 
«frtmîro.  T^nheumix  accidpiitrolanlala  ruine 
de  celte  ville.  La  saison  <'tait  pluvieuse,  et  les 
eaux  éa  1m  ApoUoniatc  ,  n'servoir  de  tontes 
ki— Wiiail» wt  Olympe,  s*él#yilM  è 
«■e  hMÉMweinrMfféinire.  LapeiiierMéro 
érMiTiidaevs,  qai  en  sort,  devint  tout-à-coup 
un  torren!  large  et  rapide,  qui  nrréta  les  pro- 
grès (1rs  Goths.  Ils  avaieut  probablement 
laiâsé  ieur  flotte  à  Héraclée  :  ce  fut  dan!»  cette 
fBleipi1h«»mrfhglii  avecimar  longue  sàile 
de  c^MriotB  «feargis-  daa  dé|MMiHtea*d«ilif  fit- 
tliynet<«C  îb  traversèrent  cette  nlalheureuse 
pnwîncc  à  U  lueur  des  flammes  de  Niée  et  de 
^icoinédie,  qu  ils  avai&iH  impitoyabl entent 
jbràlées*.  On  piu*le  obscurémaat'd'aB  conibat 
i|ai  wmn  leur  rtiKiito'^  nais  tue 
aiAMe  aaaapUia  mimtr  tmnHéifi 
que  Tort  f>en  rivanfi'^cti^e  ,  puiscpic  l'appro- 
cha de  réquiar>\r  (I  aiihuiHie  l(;s  averli-ssail  do 
bÂler  leur  retour.  iSuviguer  sur  ie  Pont-hiu\in 
kia  artl»4s  aal  «■  apréa  aalirf  'é»  sep- 
r  e'aM,.a«a  yeux  dw  TttMAnMdMnèa^ 
le  romfole  de  l'impriHlence  et  de  la  folie*. 

l.orsqtic  nous  apprenons  que  la  troisième 
Quttc  équipée  \yar  les  Goths ,  dans  {lorls 
de  la  Chersonèse  Taurique,  consistait  eu  cinq 
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I  H  as&ii^«n  place  arec  qnlre  eaill|dlnitWlt  cin- 
fuanle  mille  boounes  de  pied ,  et  une  nombmise  cavale- 
rie }  Voycs  Philaniue  ,  in  Lucul.  \  Appieo,  m  MiUirid  \ 
Oç^.  iNVlqpr  JKmate,  e.  8b 

iSliwon.l.  ui,  p.573. 

s  ^ocock.  Description  del'Oric&t,  L    c.  23, 24. 

<Zosin«,  1. 1,  p.  33. 

•  George  Syncdle  rttftari*  aneUNloin  lOiaidUgible 

da  prioec  OdetuU.ifAmL  In  Gothsetqai  Ait  VnA  parle 
piiâee  Oéenat. 

•  V«ragei  degb4f«U|yloia<  I,  p.4â.  Ut'cnlMi^i 
CuHallBopli  awc  ht  Tttts,  poT  w  Kodit  à  Cafflu  . 

«aaoRt.i. 


eents  voiles  aussitôt  notre  imaginaUMiiiiit* 

ti[)lie  IfMirs  forces,  et  se  représente  un  am^  , 
meni  hmnidable;  mais,  selon  le  témoignage 
du  judicieux  Sirabon  les  bàtioiens  de  cor- 
aaiiéa  dont  les  liartkares  du.Poai»  «  4aiU 
petite  Seytiiie  hmkm  ittage-  ae  pouvaient 
contenir  que  vingt-cinq  ou  trente  bommes  ; 
ainsi,  nous  ne  craindrons  pas  d'assurer  que 
quinze  mille  goArriers  au  plus  s'cnibarquè- 
rempoeroetiegnade  expédition.  loipaMena 
de  fIraaclKr  les  linûica  do  Poot-Euxin,  ils . 
dirigèrent  leur  course  destruciive  du  Bos- 
phore cîmmérien  à  celui  de  Thrace.  A  peine 
avaient-ils  gagné  le  milieu  du  détroit,  qu'ils 
en  furent  rejetci»  iuul<i-€Oup  à  l'entrée.  Un 
Vent  AinMaUeile».|»effia  kt  laadmnaiii  en  pea 
d'heareft  dans  la  mer.tiaiiqvilla  oii  .plolAt 
dans  le  lac  de  la  Proponlick.  Ils  s'emparèrent 
de  In  petite  ile  de  Cysiqne,  et  détruisirent 
cette  vïUe  célèbre  depuis  plusieurs  siècles. 
I>e  là,  sortaut  par  le  passage  étroit  del'HeU 
lespont^  Us  tewaiveat  JOMiescoallas.Npaie 
dues  sur  l'Areliipel^  la  nar'EfféiwLes  cap- 
tifs et  les  déserteurs  durent  alors  leur  être 
absolument  nécessaires  pour  f?onvprner  leurs 
vaisseaux  et  pour  les  guider,  lorsqu'ils  por- 
BiieM^la  déKilatton  sur  leç  çôtes  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie,  fiate.  ils  aMéNot  au  ï>irëe  * 
cet  ancien  monument  de  fai'^Wldeiir  d'Athè- 
nes ,  dont  il  étuil  séparé  p:>r  une  muraille  do 
cinq  milles  do  long'.  Les  liabitans  de  cette 
ville  semblaient  déiemiues  a  une  défense 
figaïuieBse.  lit  avaient  essayé  quelques  pré» 
paiatibi  ai  GUodame*  un  dea  iogénieura 
nommés  par  l'empereur  pour  fortifier  les 
villes  maritimes  contre  les  Goths,  avait  déjà 
commencé  à  relever  les  nmraïUes ,  qui 
9'avaieut  point  été  réparées  depuis  Sylia. 
Les  efforts  de  son  art  brent  faintiles,  et  les 
barbares  deviurcnt  maîtres  de  la  patrie  des 
Muses.  Tandis  qu'ils  s'abandonnaient  à  tous 
les  excès  du  pillage  et  dcl'iutenipérauce,  leur 
Ootte,  qu'ils  avaient  laissée  dans  le  port  sous 
«ne  fitûkie  ^fkf^^  UiL  touMir«oiip  attaquée 
par  Denippus.  Ce  lumm  tâtofen  s'échappa 
du  sac  d'AthèDes  ayec  f  ingénieur  Ctéodame* 

1  Geoviïe  Smcdle,  p.  382, parle  decdie  cspéUtba 

comnip  f\  oik  nût  été  enbvpilfe-pr  ks  Héqhp. 

2  Strabou,  1.     p.  195.  •  • 
:  »PllBe,ilhl.aat.,ni»7. 
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et,  rassemblant  à  la  hâte  une  bande  de  volon* 
toires,  Uint  paysans  qu(!  soldats,  il  vengea 
en  quelque  surle  l«t  malkeura  de  «es  com- 
pMri0tt0*. 

-  Qm  wploit»  qiiftlqm  éolati|ff  tt  ait  pn  jeter 

M  milieu  des  ténèbres  qui  couvraient  alors 
la  gloire  d'AUjènes ,  servit  phnM  ;\  irriter 
qn'à  siibjyf^iii  r  le  inructère  indomptable  de» 
conquérans  du  iSord.  Un  incendie  général 
nMÊtÊÊ-éÊm  !•  Mène  lenpi  toute  It  Orèee* 
TMbei  et  Afgosi  Gevimlie  et  Sperte,  oee 
républiques  ai  teof^eoips  rivales,  et  qui 
8*(^iaifnt  HluHtfées  par  tant  d';iriions  mémo- 
rables, ne  purent  mettre  une  armt'f'  m  (  :ini- 
paguêi  ni  même  défendre  leurs  luriaicaiiuns 
raliéfli*  IjH  fee  Al  le  guerra  ae  répandit  par 
iMp  M'iler  lehre  ^ejmie  le  pôîme  de  Bimiiiiii 
jusqu'à  la  «AterOwMeeiele  de  l'Kpire.  Déjà 
Irf!  fînfh^  se  montraient  presqnc  à  la  vue  de 
1  Iinjif  ,  k)rsqne  t'approche  d'un  danj^er  si 
imminent  réiveîlla  l'indolent  Gallien.  Sorti 
IMIiA  lUitp  de  l'ivreasc  du  plaisir,  l'empe- 
lew  tM4i  tée  eneest  11  pinilc  (qtie  «a  présence 
M^rima  Tanleur  et  divisa  les  forcei  de  Ten* 
nemî.  Nanlobalus,  eliefdns  Hérules,  arcepla 
une  <";jpiiiilaiion  îianomM^ ,  entra  nu  senirr 
dè  Aume  avec  un  détachement  considérable 
du  H$  coMipitriatee,  et  fui  refttn  des  orne- 
flHHls db ta  digilifé  Goneulttre,  qui,  jusque- 
lài  n'iivalt  jamais  été  profanée  par  la  main 
d'un  bnrlr.ire  *.  T'n  j^rand  nombre  de  (îctihs, 
dégolfctes  lies  [xTils  ri  dos  f;Hi^'ues  d'un 
voyu^  enntlypux ,  s'enfon(.'a  <lans  la  Mœsic 
aVéè  le  préjet  de  gagner ,  par  le  Danube , 
iMta'HUMItedniens  en  Ukniioi*.  I/exéctition 
d*Uniy  entreprise  si  ténu  rairc  devait  causer 
lenr  rriifin  totale  :  le  peu  d'imion  ipii  pé{j;nait 
entre  les  généraux  romains  profura  aux  bar- 
bares le»  moyens  de  s'échapper  Ceux 
dTentreein  «tui-  infestaient  encore  les  terres 

»  îîî-l  Au?.,  p.  ISl  ;  Victor,  e.  33  ;  Orose,  m,  42  ;  Zo- 
Nfflc ,  1.  i ,  p.  35  ;  Zonare ,  I.  xu ,  635;  George  SyaccUe , 
|L  383.  Os  ii*Ml  fas  tim  ^«Ique  atteathm  4|ns  nms  pou- 
yfmi  ^tpti^rifTH  rfifTi-ilicr  1c!ir-i  r-vUs  imparfaits.  On  a- 
parçoit  toujours  tlos  iratei  de  i»  partialité  de  Dexippas , 
4taellh  NMiMi  4a  tes  MfMh  «t4e  eoBx  4e  aaaeoBfn- 
triotes. 

>  Qaorge  i>}nc«)k,  p.  ô6'L  Le  corp&  d  Ucrulet  fui  pen- 
laat  loa^lfiBpB  Od^  ct^iaMux. 

3  Clnitd.:',  qui  roiimi:Huljil  -ur  h'  Daoube,  avait  di-s  vu(>;i 

lria-;iu»l«a,  «i m  conduiMit  arec  eouiiia.  â«a  colkgue 
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de  l'empire  se  retirèrent  enfin  sur  leurs 
vai&seaux,  et,  prenant  lenr  mute  à  travers 
l'HcUesponl  h  le  Bosphore,  iU  ravaudèrent  la 
rivage  de  Troie f  dont  le  nom,  immortalisé 
par  Homère,  survim  probablemeiit  ait  sou^ 
venir  des  conquêtes  d'un  peuple  féroce.  Dès 
(pi'ils  furent  en  sftreté  «bus  U'  hassin  de  la 
tner  >oire,  iiê  desceiulireiil  a  Ancliiales , 
ville  de  Thraee,  bàlie  au  pied  du  mont 
Heemns.  Ce  pays ,  oélèbre  par  la  sâlnbrilé  de 
ses  beios  ehauds»  leur  oOrait,  après  taoi  de 
fiitignes«  un  asile  agréable  ;  ils  y  goûtèrent 
perdant qiielqnetempslesdouceursd\i  repo<î. 
La  navigation  qui  leur  restait  à  faire,  pour 
terminer  leur  voyage,  était  courte  et  facile*. 

Teb  furent  les  divers  événemeas  de  ceii» 
troisième  et  rtmense  entreprise  navale.  On 
anm  peut-être  de  la  peine  à  concevoir  com- 
ment une  armée,  composée  d'abord  de  quinze 
mille  hommes,  a  pu  soutenir  les  peî  îP';  d'unr 
ex|)édition  si  hasardeuse,  et  former  tant  de 
corps  séparés.  A  mesure  que  le  fer,  les  Mlti> 
frages  et  la  clieleur  du  climat  diminuaient  la 
nombre  de  ces  gaerriers»  il  était  sans  cesse 
renouvelé  par  des  troupes  de  !)n  -rnifls  '  î  de 
déserteurs,  (pii  acetmraienl  de  toutes  parts 
pour  piller  les  provinces  de  l'empire ,  et  par 
une  foule  d'esclaves  fugitifs  ,  souvent  or^[}* 
■aires  de  lu  Germanie  ou  de  la  Sermatie,  qui 
saisissaient  avec  empressement  l'occasbli 
{ilorieuse  de  briser  leurs  chaînes  et  de  se 
ven^'cr.  Dans  toutes  ees  j^uerres,  la  portion 
la  jiius  considérable  de  dan^'cr  et  d'honneur 
appartient  à  la  nation  des  Goths.  Les  annales 
imparfaites  de  ce  siècle  distîngneni  quelque- 
fois et  le  plus  souvent  confondent  les  tribus 
qui  combattirent  sous  leurs  étendards  ;  et, 
commeles flottes  «les  Iwrbares  parurent  sortir 
de  l'embouchure  du  Tanaïs ,  on  desif^na  fré- 
quemment CCS  diiïércns  peuples  réunis  par  le 
nom  vague,  mais  plus  connu,  de  Scythes  *. 

Au  milieu  des  eatainih's  générales  qui  uf- 
nif,'ent  le  genre  humain,  la  mort  d'un  indivi- 
du ,  quelque  grand  qu'il  soit,  est  un  événe- 

fut  jaloux  de  n  r^pataitUm.  (Hislolre  Augailine,  161.) 

•  .InrnntiJès,  c.  20. 

'  Zusime  et  les  autres  Grec«  (Ici  que  I  mileur  du  /HUt»» 
ptUris)  donnf til  le  noai  de  Scytlics  aux  peuples  qae  Jtt- 
nandés  et  1rs  auUun  littai  iMMllMt  tounwtul  iu 
aaaidsQolta. 
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■dcdC  peu  remarquable,  et  la  destruction  du 
plu»^  siip^be  ^iCce  semble  ne  devoir  pas 
mftiMr  ia  oioiadre  Atention.  Nous  ne  poii> 
HMU  cependant  oublier  le  sort  du  temple  de 

Diane  à  Eplièse,  qui,  après  cHre  sorti  sept 
fois  de  ses  raines  avec  un  nouvel  ôrlat  lut 
entin  brûlé  par  les  Goths  dans  leur  troisième 
NiTaMoB  navale.  Les  arts  de  la  Grèce  et  les 
rielweses  de  TAsie  avaient  cMitiibué  à  la  €4MI' 
slruction  de  ce  ma^ninqne  monument.  11  s'é- 
levait surrent  vingt  colonnes  d'ordro  ionique. 
Ceâ.colooues,  loutcsd'un  marbre  d'un  ^rand 
^%.p  avaient  été  données  par  des  niunurques 
retij^kiix,  et  .chaeiuie.  avait  Bobwtte  |nedsde 
haut,  iMk'  aenlptnres  admirables  qoior- 
iaieDt>rantet  représentaient  la  naissance  des 
divins  enfants  do  Latone,  la  retraite  d'Apol- 
lon aprrs  Ui  nieurli'c  des  ryclopcs,  ot  la 
dé^neocç  de  Bact-luitt  qui  pardouiiail  aux^Vnia- 
^pnfie.  yainoues".  Peut-être  le  célèbre  Praiti- 
tèb?  avait-il  tiré  ces  sujets  des  légendes  et  des 
tradiiioc^  favorites  du  pays.  Le  temple  d'É- 
fj^è^  n'avait  que  quatre  cent  vingt-cinq  pieds 
de  (UaffLèlre,  deux  tiei's  environ  de  la  Ion- 
gu^(^sur JUqiieUe  a  été  bàtic  l'cglisedeSaint- 
tiem  Rome'.  Dans  les  autres  dimen- 
SÎ09Vi«  9  «Hait  encere  plus  inférieiu-à  w  chof- 
dTœuvrc  de  rarchilooturr  niudcrno.  Los  bras 
spacieux  d'iiiK-  i-i  oîk  (•liK'iif'niic  oNij^ciU  une 
l^r^^ur  bien  plu>  gramk;  que  les  temples 
ejtkjbo^  des  païens.  Les  artistes  tes  plus  bar- 
i^.ftft.rfqtlquité  auraient  été  effirayés  si  on 
leur  eiit  propos**  d'élever  on  l'air  un  dôme 
sur  les  proportions  du  Panthéon.  Xtt  resto, 
le  temple  de  Diane  était  admiré  comme  une 
des  ropf veilles  du  monde.  Les  Perses,  les 
liai;éd||nien$  et  les  Romains  en  avaient  lour- 
l-tAOr révéré  la  sainteté,  et  augmenté  la  ma- 
pnîrirence*.  3Inis  los  sauvages  grossiers  de 
ia  Clique  nlavaient  aucun  goût  pour  les  arts 
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■  BML  kim',  17B  ;  Jornandès,  c.  20. 

2  Straboii ,  I.  xiv  ,  p.  (  \  iLi mr  ,  1. 1,  c.  1;  préface, 
U  m;  Tacite,  Ajinal.  lu,  61;  Iliiie,  Hisl.  nat.  wwi,  14. 

s  La  looguear  de  Saint-Pierre  de  Komc  est  de  huit  cent 
vanne  peines  romains,  chaque  palme  est  de  huit  pon- 
des trois  fignes  de  France.  (Voyez  les  Méltngei  deCreave, 
fol.  I,  p  233,  sur  le  pied  romain.) 

4  An  reste  )a  politique  des  Romains  les  engagea  à  res- 
nrrerlesttmites  de  l'asile  que  dilTércns  pHuli-;:)'<:.n  aient 
BnccessiTement  étendu  jusqu'à  deux  stades  autour  du  lem- 
Ile,  (8ln*an,L  vTff .  Ml}  TMts»  An.  m,  «0^  ctt.) 


agréab1r>s  r  t  méprisnient  les  terreurs  idéales 
d'une  superstition  ciraiigère'.  •  .  •  >i-* 
On  parle  i  eette  époc^ue  d'une  utm  eb* 
constance  qui  serait  digne  d'être  remarquée, 
si  nous  n'étions  fondés  à  croire  qu'elle  n'» 
jamais  existé  que  dans  l'imagination  d'un  so- 
pUiste.  Lorsque  les  Goths  saccagèrent  Atliér 
nés,  ils  rassemblèrent ,  dit^on,  toutes,  les  bi* 
bifolbèqneada  ee^ie  Tlll»etiediipeBèii|pl  è 
livrer  aux  flammes  tant  de  dépôts  préciovX 
des  connaissanceshumaines.  Gequi  lessauva 
du  feu,  ce  fut  cette  opinion  semée  par  ttn  do 
leui%  cbels  :  qu'il  fallait  laisser  aux  Grecs  des 
oMttblesai  propres  à  ieadtewniaràs  remr-^ 
otee  des  araws^  et  À  les  amuier  à  des  oempp* 
tions  oisives  et  sédentaires*.  En  admettanl 
la  vérité  du  fait,  l'habilo  conseiller,  quoique 
d'une  politique  plus  raiiiuee  que  ses  cx)mp«^ 
Iriotes,  raisonnait  couime  un  kirbare  i^of^^ 
ram.  Cheiles  natieiia,les  plus  pnisnwnfwing . 
les  plus  dfîlisées,  le .       s'est  .déwlppfté 

presque  en  mémo  temps  dans  tons  le?  ponres^ 
et  le  siècle  des  arts  a  généraieim  ni  vu-,  le 
siéde  de  la  gloire  et  de»  la  vertu  miiiian-e. 

jy..Le$  nouveauit'SonjreminajdeJ^  p^rse» 
Artaxwt/M  et;aQii  fllfr^^^pora  ai*JM«nt  triem^ 
phé»  comme  nous  l'avons  déjà  v\i  i^  ^e  la  mai* 
son  d'Arsace.  Parmi  tant  de  prince^s  de  cette 
ancienne  famille,  Chrosroès,  roi  d'Arménie, 
avait  pu  seul  conserver  la  vie  et  ,i'i^dr|^çpf. 
danoe.  LaforcenatareU«id^|OD.ii9ys,tMae» 
covrades  déserteurs  oié^ttiffmUm  '^'^ 
rendaient  perpétuellement  à  sa  cour,  l'air 
liannc  dos  Romains,  et  par:i|cs^is  tqut.foni 
propre  courage  le  rcndireat  in v^cil^  Après» 
s'éii-e  défendu  avec  succès  dntywtkHae  .guerret 

de  trente  ans,  il  fut  ai^affsMi  iMHîl^ 

rcs  de  Sapor,  roi  de  Perse.  Les  sstrapefti 
d'Arnii'nio  ,  qui,  fidèles  à  l'état,  voulaient  en 
assurer  la  gloire  rt  la  liberté,  imploivix'iit  la 
protection  des  Kotuaius  eu  faveur  de  ïiri* 
date,  rhérider  légitime  de  heonrone.  Mafi 
le  fils  de  Chrosroès  sortait  à  peine  de  la  plu^ 
tendre  enfance,  les  alliés  étaient  éloignés,  et 
le  meiiarqM  persan  s'ananf  iit  vera  te  Dron- 

*  Us  n'oîTlralent  aucuu  sacrifice  aux  dieux  de  la  Grèce. 
iVnyn  Ketlrcsdc  saint  Grégoire Thauroatutçe.) 

I  Zonare,  1,  xii,  p.  635.  Une  pareille  aneedole  convenait 
parrailemcnt  ^  goût  de  MonUigne.  U  en  fiitt  uaage  dam 

1,1.1,  «.ai 


Digitized  by  Google 


m  DECADENCE  INB 

tière  à  h  télé  iTiiiie  année  îoividalile.  Vm 
scrrliear  zélé  sauva  le  jeuie.Tiridale«  qui  de- 
vait être  la  ressource  de  sa  patrie.  L*Ariiié> 
nie,  devenue  province  d'un  grand  royaume, 
demeura  pendant  plus  de  vingt-sept  ans  sous 
le  joug  des  Perses  Ébloui  par  i'éelut  d'une 
CQDqttéte  radie,  et  complunt  svr  la  faiblesse 
Misar  leamalhean  dea  Komalus,  Sapor  obli- 
gea les  fortes  garnisons  do  Can  hos  et  de  ISi- 
sibis  d'évatncr  ces  plnrfs,  et  il  répandit  la 
terreur  et  ia  dcsoiatiou  le  ioBg  des  rives  de 
rEuphrate.  f 

La  perte  d'une  ih»tière  imporlaiite*  la 
ruiDcd'uu  allié  naturel  i<t  les  succès  rafiidea 
de  l'anibilirux  Sapor  adectèrent  vivement 
Romo  ;  elio  lut  cfîal^^iuent  frappée       l  in- 
sulte  laite  à  sa  grandeur  et  du  danger  qui  b 
meaaçait.  Volérieo,  persuadé  que  la  vigi- 
kneed^a»  Itemenaiia  aulBtait  pour  garder 
Ifrlttiii  et  le  Danube,  résolut,  malgré  son 
âge  avancé ,  de  mardier  en  personne  à  la  dé- 
fense de  l'Euplirate.  Lorsqu'il  traversa  l'Asie 
miiieui-e,  les  eutreprîsei»  navales  des  Goths 
fornit  ^pendues  ^  Meetlp  provieee  tnfQfCu- 
àée  jookalarodlmieiilliie  pusai^  ettmfli- 
peur.  L'emlMtedr  iMUtaJ'Ettphrate,  rcncon- 
frt  U's  pfTso-*  pr»"'s  des  mur»  d'Édosse,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  pnr  Sapor.  Les  par- 
Uculauritésde  ce  g4Hind  évéuqmentnous  sont 
M|iréseBiéé4id'iuMliBAiMm>eliaoure  et  un- 
fmhkBtk  Gepeudnt^  éclairée  pttr  wa»  faible 
lueur»  MUS -sommos  ea  état  d'apercevoir  du 
cùU'  th  r»>!nperctir  rofnain  une  longue  suite 
d  imprudences,  de  fautes  eidemalheurs  qu'il 
a'att^a  pucsa  conduite.  11  avait  une  contiûuce 
avettfrleiettjllaeriai%  m  j^^ei'dn  |widioire. 
Cet  indigae'flBifiisû^  rçnditson  niaitperefroi 
des  sujets  opprimes  cl  le  môprts  des  ennemis 
delîf>me".  V.?urainée par  les  conseils  fâibk* 
OU  pcrlidcs  du  Macrieu ,  l'armée  impériale  se 
trouva  dans  une  situation  oii  la  valeur  et  la 
seiMUM  mUÊtrnn  dcvenaicttt  égakmait  tnu* 

i-Mèyft  ivChwén»,  I.    e.  f  f ,  ra,  71  ;  ttmn,  t  tti, 

p.  628.  La  rrlalioii  atithrnlliirjue  de  ratilnir  .it  inriiirn 
sert  à  reclifler  le  réàt  cooAiâ  de  l'histoncu  grec.  Cetol-tu 
fsrie  te  cidte  ai  TfrMate,  ipil  aiovt  M  liiMBaM  OR 
«ibnt. 

3  Hiit.  Aog.,  p.  191.  CooiDie  >i«cricfi  était  encmi  ta 
Micat,ltoraBcnlrait4engi(u 
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li]es^£uvaiJl.le»BlllnM|lsfrell|-^Bjc8  plw 
grands  eflorts  pour  a*eavrir  un  diemia  ^  lu- 
vers  l'armée  persane;  ils  furent  repotis&és 

avec  une  perte  considérable*  Sr)[><)r,  dont 
les  troupes  supérieures  en  nombre  lennienl 
le  camp  de  l'eauenii  assiégé,  atiendil  paiieni- 
nieni  que  les  horreurs  de  la  peste  ei  ds  la  fa- 
mine eussent  assuré  sa  victoire.  Bientôt  les 
légions  murmurèrent  bautcment  contre  Vtlé- 
rien  et  lui  imputèrent  les  maux  qu'elles 
éprouvaient;  leurs  clameurs  séditieuses  de- 
mandaient une  prompte  capitulation..  On  of- 
frit aux  Perses  des  sommes  inunensiui.ppui 
achaier  la  permission  de  faire  unie  retjraitç^ 
honteuse;  mais  S:ipor,  sûr  de  vaincre,  refusai 
l'argent  avec  dédain,  il  retint  même  Ici 
dépu^ ,  et ,  s'Aivangaai  ^en  ocdre . jp^M jiu^ 
pieds  du  renifart  des  PMiiai|is,,il  i;^$^t^'^| 
une  confëreocepersoniidlaaYeftl^.iqpiifÇif 
que.  Valérien  fut  réduiti,à.|^  niéoqssitéi^ 
commettre  sa  dignité  et  sa  vie  à,,lu.f<^  (tïU 
vainqueur.  I/entrevuc  se  terminai iCQRMp^ 
on.  devait  naiureUemeut  s'y.attqndmjJi'e^K. 
peraur  fntmis-emLlcvs^iet  J(KitriHi|H^,iQ^, 
steméea  dëposèrenileuiB-.anusa  9mmi 
moment  de  triomphe,  l'orgueil  ;et  l;t  pflKtikpigi 
engagèrent  Sapor  à  placer  sur  le  fr^ne  vuca^t 
do  Romo  un  souverain  doiit  li  jnu  i  lUièrft- 
meui  dtsiposer-  Un  ol^ur  fegitii  ^i  4^nwtiuluv« 
C}Tiade,  livré  •leuies  aonlasj  t^a  .Mttmniiim, 
choisi  iKMrdMionorepla^vpM  nupéviij^ 
Les  troupes  captives  «è^rent  au]iji(M^if^,4«t| 
superbe  Persan,  et  raiiliérenli,  fka|:;des  aoQla-^ 
mations  forcées,  rélection'ideuleNr  indigne 
souverain*.  ••,  -.'I.M'm/   u  ilin 

L'esdsfve  eaMfomié  s*ieBq>ieeriàdii  gagnen. 
la  iufent'<de  son  apaitf»»  iîSttpahisifcwfpn^ 
pays  natal.  Il  conduisît  Sapor  à  la  cnpiialedui- 
l'Orient.  Les  Perses  traversèrent  l'EupUrate,  • 
prirent  le  cfaeauu  do  Cbalcis ,  et  leui  ova- 
lerie  se  porta  vers  Antioche-aYt^  une 
rap^M  qM,  si^nouMB  flwfimsluu  hinariii» 

'  ,^Mi^  -..1,-  i  vl  j 

iWaLi^f-*».'   

-  \  irlor,  in  f  'ctsarib.;  Fiitmpp.  tt,  7. 

^  Zuiiime,  1. 1,  p.  33;  Zooare,  i.  xu,p.  63d;  Paen«Pm- 

*  \\\•^\.  Auf(.,  p.  185;  Le  ré:;Tif  {'.yridAr  r-t  placédans 
celtec(riimi<«aTamteiD<>rtde  VaUricntaïauj'aà  |kré- 
HM  «a«  «k*  rnMUatfMMauai.  *'  h  chroMiosie 
Miaw  an  arrMn  MHNÉ  fn«i' 
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irés-judideux  %  ccltP  villo  fut  surprise»  nu 
moment  OÙ  la  muilUiide  oisive  assistait  aux 
]iMt"dif  dKpie.  Le»  tféiflett  nagnifiques 
fl^AlAtiocKefumA  pillés  od  dëcniils,  et  Mt 

Àoofbréux  htibitans  mis  à  mon  on  menés  en 
câptivîté  La  fermeté  dn  grand-prôtiv^  'l'K- 
mèse  arrêta  ponr  ttn  inslanè  rimpëtnositc  de 
ee  torrent  qui  désolait  toates  les  provinces 
rAsië."Retétit  de  «ês  bâbiu  Mcerdoianx, 
etsuilrf  d'rtnètroiipe  ron^érable  do  paysans 
fanalîffuos,  armés  snidompnt  do  fiondos,  il 
sanvil  son  dieu  et  sos  domaiiios  dos  mains 
iiécir^^éi  ééS  disciples  de  Zoroastre\  Ce 
pànûV^  AlV'te  seul  qui  résista  aux  Perses. 
WaMê'mpeex  âês  raines  de  Tarse/ et 
dié' plti^i^ra/' autres  villes,  protive  que  les 
jffo^^s  Hf  loTirs  armes  furent  à  peine  in- 
tivrampus  par  la  trônquéle  de  la  Syrie  et  de 
l»Giiitiie;d0nr  ils  s^èlmpârèrcQt.  Les  Romains 
É^èiMIlpks  )>rdfiâii*^et  avantages  qne  leur 
éAsk^é^mttnl'TaÉiriiScoiMV  un  ennemi  dont 
fe'i^ttcipalë'fôrco  cnnMstait  on  ravalorio,  ot 
rprî  ftwi-aîl  enâiîouionir  im  cnmhat  iros-itiot;^! 
dUas  les  gôrges étroites  des  moiitagiies.  Sapor, 
ae-tf^v^t  aittMiae  rësUianoe,  ferma  le  aiége 
dK«àilMe»l(«i|M«d^ 

di'-^otkl  Hingv  cette  ville  pouvait eonieuir 
qttâti^è  ecrtt'iriilleartîos.  !)émosili»«no  on  avait 
éié'àomn^eRrtHVCTncur  pai  riMn|i<n  ur;  mais 
dÉ'Yul principalement  l'amour  tic  lu  patrie  qui 
eaku^Wè  Mait«MeP  àla  défendre*  Il  siw- 
flltog|liîlidailti»ng<eiapalai»aînedc  la  place. 
Enbttv  ki^sqoe  Gësarée  eut  succomljé  parla 
peHNli^d*tfiT>ai^ecin,Démosihèiic  so  litjoar 
au  milieu  des  Perses  qui  avaient  ordre  de 
ae  rteA'  nëgligeB'|>our  a  enipafer  de  sa  per- 
ttiTlwadiai|«'il  évhinnitàvn  enneau  qui 
pq  honorer  oo^IMnir  sa  valeur  opiniù- 
trev  ptqsic^iM^  millim  de  ses  concitoyens  fu- 
iTOi  eriwtoppés 'dans  un  massacre  g^énéraL 
Sapor  est  aoensë  dfavok  exercé  envers  ses 
prise«l«M^<defl  crnntiléB^imniîes^Xjes  iaip»- 

1  LeléBwigiMge  décUif  d'Aauùen  Marcdlin  (xxxiu, 
S)(lie  wmterCgnedeGtlIiea  te  SM  aTAottsebs,  fM 

pip  i,  ur.  uiteufs  pla«tDttHi|a<'Jliwpi  plisbanL 
«  £•«■•, M,  p.  as.  !  ?  ,:)  ^  -,  ,  I • 
*  Jcm  RUtab ,  lom.  t,  att^  ikMMhm  «fc»éMiMMt 

pn^ble  por  qndques  circonslatim  fahulru'^s. 

■iwiins  1 1  iiipHiiaifcBl  liii  puftiiifn  àmim  ItM  iMwpM 
prtmwteis  énfaaiciaèiitwtrsaiawawHesMtBi^ 
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tations  ont  sans  doute  été  dictées  en  grande 
partie  par  l'anîmosité  nationale.  Ce  sont  les 
démieii  cria  de  rergneB  baiidlié  et  de  la  veff< 
geance  inopuisBante.  Cependant,  il  fiint  fa- 
voner,  le  m<^nio  prince  qui  avait  dépldyé  en 
Arménie  la  bienfaisance  d'un  !é|;islateur,  né 
se  montra  anx  Romains  cpravcc  la  férocité 
d'un  conquérant.  H  désespérait  de  pouvoir 
former  anentt  établiasement  pernMMient  dans 
l'empire;  et»  occupé  seidemeni à lahaèr der^ 
rioi-o  lui  d'affreux  déserts,  il  transportait 
dans  SOS  états  les  babiians  et  les  trésors  des 

provinces*.   *  ' 

Hatna  le-temps  que  l'Aaie  tremUail  Ai  non 
de  Sapor,  ee  pridee  Nçnr  en-  préumt  an 
grand  nombre  de  ohameaiix  chargés  des  mar* 
chandises  les  [tht*^  pn^oionsos  ot  los  pins 
rares;  cos  richesses,  tli^iies  dôtre  otlertes 
aux  plus  grands  rois,  étaient  accompagnées 
d'âne  lettre  noble  à  la  fois  et  respecineuse 
de  la  part  d'Odeoirt,  Tnft'des  plus  fUnaires  et 
dos  phis  o[)ulons  sénateurs  de  Palmyrc.  «  Quel 
»  est  rot  Odonat?  dit  lo  fier  vainqueur,  en 
»  faisant  jeter  ses  pi^sens  dans  l'Euplirate. 
>  Quel:  est  vit  eseiiivef  •qhi  ose  écrire  si 
»  hwolenRnettt 'à  adD.aiai|re?  Sl^ivcut  eofri 
■  servor  l'ospolP'  dtadMiei»t4(Hi>dlâtimentv 
»  qu'il  vioune  so  prosieroer  anx  pieds  do 
»  Tioiro  irùne,  qu'il  paroisse  devant  noos  (es 

*  mains  liées  derrière  le  dos.  S'il  hésite ,  une 

*  prompte  dqstniciioB  éefaieraT-aàr.tMs;tsar 
»  raeast-8en|Mys'*«  >  L'^EiPdiiiffté'oraeliaeè 
le  Palmyrénien  se  trou«iit  rédqit<  développa' 
les  senlimens  f^ônorout  «7110  son  âfne renfer- 
mait. Odenat  devint  un  héros.  11  ne  balança 
pas  a  se  rendre  devant  Sapor;  niais  ce  fut  les 
armes  à  In  fliain<<|ifHliinarclmr  àiaa-pcndinitte, 
inspirant  son  courage  àl  la  petite  année  iciil'H  - 
avait  levée  dans  les  villaf^es  de  la  Syrie  ^  et 
danales  tentes  da  déeert  *  *  U  toltigea  auteur  ' 


eten^nori- 

de  nourriture. 

1  Zoiime,  l.  1,  p.  25,  assure  que  Sapor  cerail  resté 
vuUrtré^ràéÊ»  n  tfMl  point  prtMrStobtlIaeBison- 

qutHes. 

2  Piccfe  PatriM,  J^ipto  UgaL,  p*  29. 

4  ^jrmm»  àgnObim  numiL'SetlaS  IMtit,  e.  33^ 
Selon  Rufus,  Victor,  l'Hist.  Aug.  (p.  1»2^   t  plusi 
ioseriptioBS ,  Odeul  était  unctUifCD  de  Palmjrre. 

«  livrait  une  si  gwnJe  iiiinihMriliwi psniil la 
«laalei ,  que  PnMope  (  ds  JWl0^4 ,  l.  n,  S.  ft)  «Kaa 
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des  Pei^s,  les  harassa  daos  leur  retraite, 
s'empara  tl'uoe  partie  de  leurs  ri*  ii<-ssrs  ;  rr, 
ce  qui  ëtail  iofiDÏmeut  plus  pi-ccitnix  qu  uuluu 
trésgr,  il  euleva  plusieurs  des  femmes  du 
gnud  roi«  qui  Ait  eoliii  obligé  de  repaiser 
rEvfiJbrate  à  la  bAtAf  avec  quelques  uuirciucs 
de  confusion  Par  cet  exj>loit,  Odcriiit  jeta 
les  fondfinous  de  la  gloire  et  de  la  t'ortuue 
dont  il  devuit  jouir  daos  la  suite.  La  majesté 
de  E<MBe,  avilie  par  ua  Persan,  fut  vengée 
ifut  lia  Syrieii'du  un  Arabe  de  Petmyreb 

JUl  voix  de  riiistoire,  qui  n'est  souvent  que 
l'orgitiui  (11!  la  liâioo  ou  de  la  flatterie,  re- 
proclà^  à  Sapor  d'avoir  uidignemcui  abubé 
des  droits  de  la  victoire.  Ou  prétend  que  le 
mUMwnwi^yjiiérieu»  changé  de  fers,  «vec  lee 
«oeBUwede  U  pourpre  impériale,  fiu  ei- 
jmé  aux  regards  ii^rieux  de  la  multitude , 
ofrant  ainsi  le  triste  speclarTo  i\e  la  grandeur 
renvers<^o.  Toutes  les  fois  que  lo  monarque 
perpan  uioiituil  a  clicval,  il  plaçait  sou  pied 
^ol^  cou  d'uu  cmp^eur  ronaiii.  Ualgrc 
loaieeilee  vemonlrances  de  ses  alliés,  qui  m 
xcssaicQfr  de  lui  rappeler  les  vicissitudes  de 
(U  fortune,  qui  lui  peignaient  la  puissance 
encore  fonnidablc  de  Kunie,  et  qui  l'exhor- 
,  talent  à  faire  du,Son  illustre  captii  le  gage  de 
,Uk  paix,  et,  vo»  un  ubja  d'iiisidte,  Sapor 
tsita  imqwre  iafleyiMe*-  Venque  Yalérien 
.aaccoHibi.jMnis  kt  poids  de  la  honte  et  delà 
douleur^  sa  peau,  gnruie  de  paille,  et  consei- 
.YûiU  une  forme  humaine,  resta  suspendue 
.pendant  plubieurs  siùclei»  dans  le  leuipie  le 
-plWi«é(éi»re  d^  la  Pwse:  niQniiiiient  de 
<liiiBinpb»>!()|tt»  réel  que  tons  ces  vains  tro- 
yibét^  érigéi.  si.  mvem  par  la  vanité  re- 
maioo^ 

Cette  histoire  est  touchante,  et  renferme 
une  grauUe  murale  i  mais  il  est  permis  de  la 
révoquer  «idoMCL  Les  ieiim  encore  exb- 
tantos  des  princes  de  rOrient  à  Sapot  sont 

àtUt»  (lom.i,  p.  301  )  fippdleBl  prisée  des  Samtliia. 

«  Pierre  Palriee,  p.  25 

>ijcs  auteurs  chrclieus  iiisultenlaux  auditeurs  de  Valtv 
rimâtes paiem  le  piaigncot.  M.  ds  TUeeMMlamiedi* 
tilcavtr soin  leurs  divcr-  î<  nii'if;n.ij;es,  loni.  in  ,  p.  730, 
eU:.  L'IiitUttro  arieiitale ,  avaui  Jklabomel ,  cal  à  peu  o>o> 
■ii«,qaeleaPet«Mi>éiineilBMBfWl  <MtMwawBtlit  Tb* 
ioire  de  Sapor ,  évéoemeat  it  ilorieiis  pour  la  nUon.  (V. 
bBiblMtk.  orkalate.) 
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évidemment  fausses  *.  D'aiUears  esl-il  nal^p 

îf'l  de  supposer  (|u*un  monarque,  si  jaloux 
de  dignité ,  ait  ainsi  di'^ratic ,  niciiie  dans 
la  personne  d'un  rival,  la  majcsié  de;»  ruis? 
Quelque  traitement  que  rinrortuoë  Valérien 
ait  éprouvé  eu  Perse,  il  est  du  moins  certain 
quo  ce  priuee,  le  premier  empereur  de  Rome 
qui  suit  lomlié  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
passa  ses  tristes  jours  dans  une  cruelle  cap- 
tivité. 

Depuis  long-temps  Gallieo  n*avait  pu  sup- 
porter la  censure  sévère  d'un  pere  et  d'un 

(•{>Il<  f,'nt'.  Il  reçut  la  nouvelle  de  ses  malheurs 
avee  au  plaisir  secret,  et  avec  une  iudillé- 
rcnco  marquée.  <  Je  savais,  dit-il,  que  ^ou 
»  père  était  bomvie;  et  puisqu'il  s'est  con- 
•  dttit  avec  courage,  je  suis  satisfait.  »  Tan- 
dis que  Rome  oonsteruéc  déplorait  le  sort  de 
sot!  souverain,  de  viK  cduriisans  applaudij*- 
saienl  a  la  dure  iiiM'usilalii('  du  lils  de  ce 
malheureux  prince,  et  le  lomu^^nt  d,eire,paif- 
venu  i  la  fermeté  parfaite  d'unJtéjfo^ietidjun 
philosophe  11  serait  diffirilfi  ^  ^s\T,,}it» 
traits  du  caractère  léger,  variable  t^^lnvieill* 
stant  qtie  Callien  développa  dés  que,  devenu 
seul  mailre  de  l'empire,  il  ue  lui  retenu, par 
aucune  conlruiniu.  La  vivacité  d^  soo.osprit 
lo  rendait  propre  à  réussirdfftts  tout«je  4^'jl . 
entreprenait;  et,  comme  il  qianq|Mijj|  déjugé^ 
meni ,  il  embrassa  tous  les  arts,  excepté  les 
seids  ili^nes  d'un  souverain ,  eeux  de,  la 
guéri  e  ei  du  gouvernement.  Il  pu:>seduil  plu- 
sieui  s  sciences  curieitses,  mais  inutiles.  Ora- 
teur facile,  poète  élégaul  *,  habile  jurdkuer, 
excellent  cuisinier,  il  était  le*p1tts  mépWsable 
de  tous  les  princes.  Lorsque  les  «dTairea  Ips 
pins  Importantes  de  l'état  cxitîeaient  ses 
soins  ei  sa  présence,  il  s'oeenpait  a  conver- 
ser avec  le  philosophe  Plotiu    Le  plus  sop- 

'  Une  de  ces  lettres  est  d'Artavasdcs,  roi  d"Arm'  iii(% 
Connue  rArmiinie^l  alor»  une  provioredePerM^  krot, 
le  royanine  et  la  lettre  n'ont  jauuU  eiist^. 

2  Voyez  sa  vie  dan-s  1 1 lisioire  Augii<Uinc. 

3  llexUcencore  un  trè^joli  cpilbalame composé»  pu 
Gallion ,  pour  le  mariage  de  ses  neveiix. 

Ilf,  ail,  0  )B»fm''  .  [I  l  il  r  'UiLiIi-mnliilUs 
OfTiïîHiisi  twtjT      :  ïTi  II  iiitii  linjij)  vfhtrn  cofumb:? 
hrarhia  nou  iK-dn-.)-,  uo:i  «iurint  omla  c«»rtur. 

^  Il  était  sur  le  point  do  donner  à  Plotin  une  ville  ruiaée 
de  ta  CanpMle ,  pour  «sa ver  d'y  réaliser  la  réputitique  de 
l'iaton.  (Vojrez  la  ne  de  Ploiin ,  par  Porflli^^dinS  Is 
bit>Mti-;(Iue  Greevie  ée  Fabriciui»  1.  w.) 
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^1  iloit  II  pBHttitr  Mm  imnpt  dans  ta  (M- 

bauche  ou  dans  des  nmuRemcnB  TrivolM; 
tnn!'*>l  il  sp  pn'paraîl  à  f  ire  înîti<>  ;mi\  itn  s- 

l^w«  fie  la  (ir/'<'<\  fr^ntf^^  îl  solli;  itait  i  

|)taec  à  l'uiTupafie  d'Atlunies.  Sa  magmli- 
tÊVce^  prottigiin  iaséMtkla  miière  générale, 
M  h  pompe  ridicule  de  ses  triomphes  ag^ra- 
Tftk  lè  poids  àt^  cn(:tinit(^«  publiques  On 
fiNtaît  perpétii''!IfMiH'i!j  tni  îninonror  <U's  in- 
Tasion*?,  tlf^^  dt'IailH!»  ol  des  révoltes,  (^cs 
tristC!^  notiveile.s  n'excitaient  en  lui  qu  uu 
tf'todWérenre.  Gtiotsfssant,  avei;  ua 
lalleeié,  quolipie  production  particu« 
lière  d'une  proviiice  perdue,  il  demandait 
froMemenf  <sî  Wornc  no  pouvait  subsister  sans 
Iplio  «l'Egypte,  uu  &uns  les  étuUes  d'Arras. 
La  vie  de  Galiien  présente  cependant  ûb 
«oMi  fat^alles  oft  ce  prince»  irrité  par 
fMipie  injttre  r^eeniê»  déploya  toiit*à-coup 
llHMpidité  d'un  soldat,  et  la  cruniilé  d'un 
l^n.  Main  bientôt,  ru!isa«ié  dti  sang  ou  fa- 
^pié  dA  la  résistnnco,  il  reprenait  insentible- 
iMat  la  moilesso  naturelto  et  l'indoleiice  da 

Dm  le  tenipfi  que  les  rênes  de  Féiat 
iatiaipnl  en  de  si  f:rd)!(>!(  muins,il  n'est  pns 
donnant  que  louU'S  les  provincfs  de  l'etn- 
pir«  aknt  vu  &Vlover  une  iuuie  d'usurpateurs 
aaatre  le  fils  de  Vnléricn.  Lea  écrivaina  do 


*  lAwaiMalIte ,  «tsi  porte  lat^te  ét  Csltica ,  ■  fort  «m- 

titltsiféln  antiquaire»  par  Ir;  mot*  rtr  !o  !r;Trn(le,  Gat- 
Hma  /tUptêUe,  et  far  rcuK  qu  uu  voit  sur  le  r«ms, 
Hip»  JMW.  lUSpHiiMeiBi  Mppow  ma»  mM«  médiille 
fut  fripp.  <•  p;)rqudquo$  ennfiiiis  de  GalHeii ,  rt  que  (  'otail 
ne  »atire  yesttc  de  la  <  ouduUe  eRcuiluéc  de  c«  prince. 
WklÉMHaa  rfmfo  pimi  Mlgne^la  gnvUédela  ma» 
rair  nimaine,  M.  de  Tilleinmit  a  tiiT  d'un  passage  de 
ïffMtuM  i^oUioB  (  Hiri.  Aiii;.,  p.  l'Jtà)  uu«  etptkaliMi  itt- 
SèidinKecI  mliireUc  <?iia«ntaêlût  ta  eoosine-gmtriiifl 

ftf  l'iT.iix'rfur  ;  rii  (îi'!ivr<(iil  r\fi  lq\ir  ci*'  l'ii^-irp  it.  ur  (>!- 
SM ,  «Ue  périla  le  titre  i'Jugusla.  Oa  voit  sur  une  tué- 
Mle  ÉÊ  Is  csnflFttaa  dn  abtnft  du  roi ,  une  pareille 
iasrriplion  de  Fauslina  .-tugnsta  autour  de  la  tète  de 
Marc-Aurcîc.  Pour  les  mois  libiquc  pax ,  Il  est  fadlc  de 
ks  fxplifiuer  par  la  vanité  de  Galiien ,  qui  aura  peut-être 
taisi  quelque  calme  inonn-tUano.  (Voyez  NouveUes  dC  II 
Hifab.  des  Lettres,  jauvter  I7U0 ,  p.  21-^.} 

'Je  crois  que  r«  caractère  sioplier  bous  a  ëM  fldéte> 
mr-nl  ir.Hiâoil».  \je  régue  de  aon  sueceueur  immédiat  Hit 
ttsil  eUfiibéi  cl  les  Ustorioii  qui  écrivirenl  avant  i'cl6- 
aaiiBda  tabnUladeCoiMliBlia  ne  pouvaient  avoir  au- 
cuui^  <,orie  d'intiréi  A  c«|ir«iMatflr  hms  de  ftnuseseoalcan 
lecancttredittirittMi 


PkÈ  Ad.  fiiBBon.  es.  X. 


l'HistoireAiiliiMlMttiiienjaiirpInMmilMill 

dans  lear  récit  en  coraparani^  les  trente  tyw 

r.tns  (]p  T^omo  avec  le«  trente  tyrans  d'Athà> 
lies.  (Jette  idée  les  a  proliableuieiii  enfïniKés 
ù  choisir  ce  nombre  célèbre  et  pluA  cudou  ^ 
Dans  toos  les  points,  le  parallèle  eat  iippaiw  . 
fait  et  ridiciUo.QQellé  roawwliiaDce  pouvooi»  -, 
nous  apercevoir  entre  un  conseil  de  tii*nto 
personnes  réiirues  p'our  opprimer  w\(^  seide  , 
Mile,  et  une  liste  incertaine  de  rivaux  ind^*- , 
pendaus,  dont  l'élévation  et  |{i  chute  se  Siio»  . 
cédaient  saot  auoqn  'ordM  iM  Vétmfim  , 
d'una  vaste  laooarolde?  Le  nombre  méma^îii 
trente  ne  peut  t^tre  complot  qu'en  compté  , 
nant  parmi  ces  tyrans  les  enfans  et  les  fem- 
mes qui  lurent  honurcii  du  litre  impëripl.  l<e 
règne  de  Galiien,  au  milieu  des  troubles  qui 
le  déebb^àrent,  prodaMl  H^bmmétt^^imt 
prétendans  ou  trône  :  Cyriade,  Maorien»  ^ 
liste,  Odcnat  et  2énobie  en  Orient,'  dans  ta 
Gaule  et  dans  les  provinces  occidentaU*«,  Pos- 
thume, Lolien,  Yiclorinei  su  mèro  Viclorta, 
Marins  et  Tetricus;  eo  Illyrie  <)l  sur  les  t)Oa^ . 
fins  dn  Damibe,  Iftgitviii*  ffëglHalt  i^^âii» 
réolc  ;  dsns  le  Pont  *,  Saturnin  ;  TrébclUaîi 
en  Isaurie;  dan»  !a  Tbessulie.PiBon;  Yslens 
en  Achoïe;  Émilien  en  f'p^vpte  et  (leîsiiB  en 
Afrique.  Les  monuniens  de  la  vie  et  de  h 
mort  de  tous  ces  prétendans  soir.  t»6ff  yalia 
dans  robscuritéï  nùW  i»  'piiiàitkmn»^Hê 
écluircir  qu'en  e0trMirdlinft''di»>«lé|iPi{«doAt 
la  st^ch crosse  robitternU  N*  lecieur  iHî'.H  lai 
rien  apprendre  d  utile.  Bornoiifs-nuus  d.mc  u 
queltiues  traite  généraun  qui  marquai  (•(or* 
tcmcnt  la  conditioa  des  lampa  i^ilei'lsi»<«aiè» 
res  de  ees  oiarpalaiHn,  4$  qui  fbicilil'  pmméI* 
tre  leurs  prétentions,  leurs  motifs^  leurs  dsa* 
tinécs  et  U'S  suites  fnnestcs  fie  l^^nr  rébellion'. 
On  sait  que  1^  anciens  cmployaieni  soum 
vent  le  nom  de  ^r«n  pour  désigperç^ttK  qui 
s'emparaient  de  fautorilé  auprém*  par  daa 
voioaillégiaDsaa.  CaitadteomiBatiMiMlîMse 


1  Pollion  parait  i 
ptétcrtaoombfc 
s4i1iM«  n*ê  pas  ébivà  tfm  aMHre  préetele 

pays  où  Satumio  prit  la  pourpre  ;  mai»  il  y  avait  v  u  tyran 
dans  le  Pont,  et  rançonnait  les  proHoflesqwluraUlS 
Ih^lre  de  la  rétieUion  de  tous  Usaatras. 
3  TUIemoul ,  ton.  ui ,  p.  ItOa^  ll^  csats 
[  oa  peu  dilTéraile. 
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n'Mftit,  afon  aucun  rap(^ri  ayéc'fabto  dn 
pouvoir.  Plusieurs  des  préteodans  qui  levè- 
rent l'étendard  de  la  révolte  contre  l'empe- 
reur Galliea  étaient  de  br  illaas  modèles  de 
v^l^;.iU  possédaient  presque  tous  beaucoup 
de  UpUips  el  d«  fef ^neté.  Léur  loérlie  lenr  tivait 
>  atlM.M>,A|veV  <ie  Va(^ri^o^'  et  lès  avait  in- 
sensiblement élevés  aux  premières  <lignités 
de  l'état.  Les  généraux  qui  prirent  le  litre 
d'auguste  avaient  de.  grandes  (jualités;  la  con- 
il^jM  hi^ije  et  Ifi  discfpline  rîgiiic  des  uns, 
iM]t|Ç^t  4ela  vénération;  on  attmîHîithl  va- 
loir 6|  les  exploits  cies  autres  ;  une'  franchise 
et  unef;énérosité  naturelle  avaient  rendu  plu- 
sieurs deces  chefs  l'idole  de  leurs  troupes. Ils 
furent  souvent  proclaniés  sur  le  champ  de  ha- 
t^|e  après,Ia  JyictiDÎre,  L*SkhiiWrfèr  M  lui- 
inéf^,]|e  nioins  lUiutrede  ces  candidats,  ie 
4/{f|lfp^a|^i  ii^ii^^iâ^  de  fljon  courage,  pijir' 
une  force  de  corps  extraordinaire,  et  par 
l'honnêteté  de  ses  mœurs  grossières*.  La  mé- 
diocrité de  la  prpfossion  qn'il  venait  d'exer- 
ceif^J^iUe,  il^.^V  ,v^i^  tti^  air  de  rioicul^  sur 
sop,^«fif^<^  sofi^ainfi';  mais  sa  naissànce  ne* 
ppiU^^i^      éi|r<^.  plus  p|>scure  que  cclie  du 
plus  grand  nombre  de  sos  rivanx,  qui,  nés 
de  paysans,  étaient  d'abonl  entrés  au  service 
Ctipmp  fsiinples  sol^^t^.  Daijs  les  siècles  de 
«<W*»MQ^iMfl  SÇftje  ^jif,  inm  lfi  plqce  oui 
Ipipi     fM^jgii^,  jji^Jla  nj||i|r^  :  au  mtlieii  dés 
troifhi9|f|4^;f^^|i/|e,|^  gMCrre,  k  mérite  mili- 
taire est  hï  route  qui  mène  à  la  gloire  et  à  la 
grandeur,  parmi  les  dix-neuf  tyrans,  on  ne 
voyait  :4p>s^ateu^'  que  Tetricus;  Pisou  seid 
iX^We„ù,  so^jj, (i^ )j|uraa  coulait ,  après 
iiff0^wt^..$/^ié^ç^^)^  dans  les 

niimuffi  MphW^^^  gùt  lié  par  tes 

fenimes  aux  plus  illustres  citoyens ,  avait  le 
droit  de  décorer  sa  maison  des  imaî,'ps  de 
Crassus  et  du  grand  Pompée  ^  Ses  aucctres 

>  Voyez  lediscours  de  Marîus,  (dans  l^blotreAlIBllsline , 
p.  1  'J7.  Li  conrormité  de»  noms  à  pu  seule  oigsgBr  PoW 
lion  à  imiler  SaUusle.  ' 

S  nÊyè  Poinpilius  sangtds .'  C<^i  ainsi  que  s'etprlme 
Horacf ,  en  s  iulrt-svinl  aux  I'i>i>nà.  (Voyez  l'Art  port., 
?.  'Jii'2,  avec  le»  qulcs  de  Ûaçier  cl  deSanadon.) 

•  TMHe,  AaMl...Kv .  48;  Biiî.  i ,  15.  Dm  le  pranfer 
de  CM  passages ,  on  peut  rhan?-T  ptttrnia  en  materna. 
Depuis  Auguste  ju*<qu'au  rigiic  d  Aloiandrc  Sévère,  cha- 
foe  génération  a  ru  un  ou  plusieurs  Pisons  reiftas  du 
CMinlat.  Ua  l>iiMi  ftttiugé  jUçie  du  ti«M  par  AngMIe  1  '  >  AM.Ai%.,  fikm* 


avaitatéd  éODStiininieBt-iRMtlMM 

honneurs  quels  r^bliqneponvaitaeeo»de»$-< 
et  le<i  Catphnrniens,  seuls  des  anciennes  fiK- 
milles  de  Home,  avaient  échappé  à  la  tyranine 
cruelle  des  Césark  Les  qaaihés  peraoUaelM . 
Isa  de  Pfscm  i^joataliiit  lui  Boofeatf  lani^tàr 
sa  race.  VwmtpÊmm  Valeas»  qnUe  fitpMivi 
avouait,  en  se  reprochant  sa  cruauté,  qu*iB^ 
ennemi  même  aurait  dû  respecter  cet  illustré^ 
citoyen.QuoiquePisoB  eût  perdu  la  vie  en  poiw, 
tant  1M  afmea  «oaitn4toliba«  ieaéluty  avec 
.la  géadrewe  perafissioii  de  l'empeeenr^  di»! 
cerna  les  orneinens  du  trîoinplM^lfrinéneîap: 
d'un  si  vertueux  rebelle*. 

Les  lientenaus  de  Valérien ,  sincèrement 
attachés  à  un  prinoo  qu'ils)  estimaient.  M* 
pouibiCMie  résendM  A  M|rviH«inoHe«Édo>» 
leaiBèdeiaea  kM^aé  Mk  La»aeèiie)dafl'«M 
vet«  rotnsfé  étirit»<eaiiinu  \paranfea».  pi» 
ctpe  de  fidélifé  ,  (k  la  'trafalf^n^ratBsait  en 
quelque  sorte  jnslifiée  par  le  pathotismoi  Ge»! 
pendant ,  si  nou^  exuaunons  aiSfntiveÉScÉlt  ià> 
ooodaft»  de  ^  -  -^r ^^rin^  'Wan  i  fiBniMai 
qvehi  eraiBié      lepMb  awnfan^WJaitoau 
bile,  ét qtfilft nefareniipas/ilAÉjmn'gaBà^ 
seulement  par  iambTtioa.JISiredot^taiem  leit 
sonjM,  ons  cruels  de  Gallien  ;  le  baprice  vieteat 
de  leurs  troupes  ne  leur  eau;^it  pa»<iUoiil^ 
dfteloniiesi  »'iÊf  HivauruhiigéÉretiiiiiifaifaeB 
«ée1eflkie«hiAfidi|gfleadb  la^tu^mi^ittik 
autant  dé  Victimes  rnil(Tiniii?nni  ftuiiiiiMin 
certaine.  La  pnidence  mAme  leur  aurait  co^ 
seillé  de  s'assurer  pendant  quelques  instana 
de  la  jouissuuce  de  l'empire,  et  de  tenter)  ia 
fortoae  des  aniies ,  plutôt  q4lodraiiaidra>  la 
maia  ffm  lMMiMeatt..lMNtoifM  las  fla|iiiitra 
des  soldats  forçaietft  «à  ehef  à  prendre  tn 
marques  de  rautorilé  souveraine,  il  déploraii 
quelquefois  sa  uialheureuse  destinée,  t  Vatw 
*  aver.  perdu,  dit  ^turaiu  à  ses  troapes  le 

>  jodr  de  noit  dMvHtioo,  ve«t4i«ex  peteiu 

>  conûnaiidaiif  Mll«r,'ietirdnMiaeB-flito«*]ta 

>  niailieMreia'en)iet«ur*; 


(  Tarit»' ,  Annal.,  i ,  13  ).  Vn  autre  fljt  le  chef  d'une  ron- 
spiration  Ibrtnidable  contre  tiétvBi  Un  trtbièBie  Ait 
aioptcfttlÉclsMSÉfenpv'.Gafttc'-  .. 

'  Hisl.  AuR.,p.  195.  Le  sënal,  dan-;  un  moment  d'en- 
thousiasme ,  semble  avoir  présume  de  l'apprabatioa  de 
OafljAi.'-      '  •  •    •«•*'••    '  ' 

iji  II.  "H  ,  ., 
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Les  révohilions  san»  nombre  dont  il  avait 
élé  témoin  jusiifiaieut  ses  apiiréliensious. 
Des  '<luk->aeui  tyrans  qui  prtreui  les  armes 
•MKltt  ffègnÉ  émGÉllieBt  il  n'y  en  a  eu  aucun 
ééÊêànwlÊiMà, fté Étamiiille»'  on  la  Borf  m- 
UmllKtDAt-qii-ih  avaient  été  revêtus  de  la 
pourpre  ensanglantée,  ils  inspiraient  à  leurs 
{ttrtciaos  les  mêmes  craintes  ou  la  même  um- 
bitiao  qui  avait  occasiuné  leur  révolte.  Ënvi- 

|ues,d6<Mi- 
KgMfPM  eivÙMyUfttrem- 
bUesliiMHilBièOrd  de  l'abime  dans  loque!, 
ipirinfoivëproRvc  l'anxiété  In  plus  cruelle,  ils 
ëtaîenf  tAt  on  tard  précipités.  Ces  monarques 
{xucatrea  recevaient  cependant  le»  bonno4irs 

■méos 
Mais 

'  la  rébellion,  n'oni  ja- 
< pit •dateiabi^a* sanction  de  la  loi,  ni  être 
coQiifna«>s  dans  l'histoire.  L'Italie,  Rome  et 
le>sénuLeiiibra&^èrent  constuaunent  la  cause 

■MMiandni'^npiQBi  Alt  vririté,  ce  frlooe 

BsééiaàgMa'  point  de  reconnaître  les  armes 
lîeèorieBsos  d'Odenal,  qui  méritait  cette  ho~ 
eerablei  éistiootion  par  sa  conduite  respec- 
rcnrers  le  fils  de  Valérien.  Avec  1  ap- 
fentg^aénàéot  Bematse  ei  le  con* 
ireair  le  sénat  oonEâra  le 
brave  Falmyrénien  ;  et  le 
jfow»ernemcnt  dé  l'Orient,  qu'il  possédait 
deju,  semble  lai  avoir  été  confié  d'une  ma- 
nière «i  ioii^iMfiflaMe*  qu'il  le  laissa  comme 
pajfticiiUèie  à  son  illettie 
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Quelque  vortncnx  qtie  Tût  leur  caractère, 
quelle  que  pût  être  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions, ils  se  trouvaient  obligés  de  soutenir^ 
leur  u$iurpation  par  dçs         tfèirfnéAÎ  }9êf'- 
riqpines  et  dInhnmahW:' Vrsqn'llHoltf^ 
baient,  ils  onveloppaitnt  des  aritiéé^W 'ifdrf' 
provinces  dans  leur  cliiitc.  11  existe  énchve  ' 
un  ordre  aDreiix  de  Callien  :i  l'un  de  ses 
miu^slre^,  a])rès  la  j)erto  d'higeniuis  qui  avait 
pris  la  pourpre  en  ll^lvriç.  pèt'iié  ]^eiilfire^' 
sans  frémir  d'IioWciir^  lir lettre  db  ce  firSno^/' 
qui  joignait  à  la  mollesse  là  férocité' ^iife' 
tyran  cruel.  «  Il  ne  suffît  pas,  dit-il,  d'exter- 
»  miner  leiix  qui  ont  pojji'  les  armes;  le 

*  liasai  d  de  la  guerre  aurait  pu  m'être  aussi 
>  Utile.  Que  toîi^lcs  mâles,  sans  respect  noii)^ 

*  l'âge,  p^risseîit^  pourvu  <]uc  (tlinS'réTcécn^' 


«lijHipikssagè  rapide  et  ooniinuel  delachau- 
nâtre  un  trfme ,  et  du  trône  au  tombeau , 
anansmiit  peui-èire  un  philosophe  indiffé- 
rcat<,  s'il  éuii  possible  à  im  philosophe  de 
•éilirijMiiiéeeBti«QiiffiiieB  des  c^Iamitét 
finWae  dh»>geMre  humain.  L'éleoUen  de 
OMldreaipfecettrs,  leur  puissance,  leur  mor$ 
devinrent  également  funestes  à  leui's  sujets 
et  à  leurs  partisans.  Le  peuple ,  écrasj*  par 
4y!H>qHb!lea|i  çXfM^P^^  leur  fouruissait  les 
^mg/mm  inwif  nuei .  gtfÙe  distribnaient  aux 
tremes  pour  prix  de  kMir  fittale  dldvaikNk 

1  1.).  •  ,f, 

1  L'a&sodalion  du  brave  Palmyréiiicn  AU  l'acte  le  plus 
pafilaire  4e  twt  le.riew  de  GsUiie.  iiiit.  As$.f  p.  IW. 


*  tion  des  enlans  ét  des  ^Vieilfitrds ,  ' vous 

»  trouviez  le  moyen  de  sauvi'r  notre  n'-ptitn-  ' 

>  tion.  Pluiii;ez  le  fei-  ven;-;eur  d:iiis  le  soin 
»  de  celui  q«ii  a  laisse'-  échapper  une  exprcS- 

.»  ^on,  qui  s'est  permis  uné  'fionséi»''roHWfc* 
f  moi;  contre  moi,  le  fils<le  Valérien,  fé  l^é^'e^ 
»  et  le  père  de  tant  de  princes  ',  ^ongi^i^' 
»  qu'lnf;enims  fut  empereiif^.'Péchîré?  ,  Tue/  ,' 
»  menez  en  pièc»'s.  Je  vous  écris  de  ma  pKi^i 

*  prc  main 

>  propres 

ces  de  Pétat  se  dissîpaîî[t»lt''<^''<lili^Bi'%'ï/^^ 
lieulièrcs ,  les  provinces  s;ins  dir'lcrtse  res- 
taie!)t  exposées  aux  atiacpies  de  tons  le« 
compiéraus.  Les  plus  braves  usnk'pateurs,^ 
Inttaet  sans  céuè  éBi&ti^fjl^mèiii^^  feiA^ 
situation,  se  trouvMém^ii^SlB  HMte«f 
des  traités  ignomuncux  ïivïë'Tttineltii 'Holfti 
mun,  de  lui  payer  des  tribùrs  oj^re^ilfi  pmi^ 
aclu'ter  sa  ueu(ralil<'>  on  ses  sepNices,  etd'ftï- 
trodiiire  des  nations  guerrières  et  indépen- 
dantes jusque  dans  le  eenire'dê''Is{'ttlofkjkfehié 
romaine*.  '    '   '"'  "  '  ' 

•  Gallien  avait  donné  lo  titre  de  rt'-;nr  fi  dniipiisle  à 
son  fils  Salonia ,  lué  dans  la  ville  de  Coldgnc  par  l'usur- 
patcar  Potthma».  On  «coMI  116  de  R]iin«n-|irfll 
le  nom  et  If  ran^;  de  son  frère  alrir.  ^■,^l(•ri('!l .  fnVt' de 
Gallien,  rul  auit&t  a&si>cicà  renipire.  b  auln-s  rrtyrs.dcs 
fflean,  des  nefeux  el'di»  liiMisdfi  reniiMTrifMbniwInil 
une  (hmîllc  myak  Irm-nonihrru'p  'N  oyez  Tîlleincni , 
tom.  m ,  et  n.  de  Bro(|uif;ny ,  dans  les  .Mémoires  de  l'A- 
cadémie ,  lom.  XXXII ,  p.  H'>2.)  *  - 

2  Hisl.  Auj:.,  p.  188. 

'iMpUcB  «rait  quelquM  handes  de  Roxolaas  A  son 
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Tels  étaient  1rs  hfirhares;  tels  les  tyrans, 
qui ,  sou»  le»  W-gncii  de  Valérien  el  de  Gal- 
lieii ,  démembrèrent  les  provinces  et  rédui- 
sirent Temptre  à  un  état  dabaistenoAm  et  de 
détolaiion  d'où  il  semblait  ne  pouvoir  jamais 
se  rolovrr.  Amnnt  que  nous  fa  permis  h 
disette  des  rnntiM'i.'iiiN  ,  nous  avons  essayé  de 
tracer  avec  ordre  et  avec  clarté  les  évcpe- 
mens  génër&nx  de  eeue  période  d^astrense. 
Il  ttOQS  reste  encore  à  parler  des  désordres  de 
la  Sicile ,  des  tnmnites  d'Alexandrie  et  de  ta 
rébellion  des  Isauriens.  Tes  faits  particuliers 
peuvent  servir  a  jeter  une  vive  Inniière  sur 
Talfrcux  tableau  que  uuus  venons  de  pré- 
senter. 

I.  Tomes  tes  fois  qne  de  nombreoses 
troupes  de  brigands,  multipliées  par  le 

8ii«  ''<''<  '  f  pMv  !*!Mi|mnité,  osent  braver publi- 
qin'iuc  rit  les  lois  de  leur  pays,  au  lien  de  se 
soustraire  à  la  rigueur  dt*  ia  juslire,  i.  esl 
une  preuve  f.'eriaine  que  In  dernière  classe 
de  la  société  s'aperçoit  et  abuse  de  la  fai- 
blesse du  gouvernement.  I.a  situation  de  la 
Sicile  la  mettait  a  l'abri  des  baibares,  et  la 
proviiKc  désarmée  ne  pouvait  soutenir  un 
usurpateur.  Klle  fui  déchirée  par  de  plus 
viles  mains.  Après  avoir  pillé  cette  lie,  autre» 
fois  florissante  et  toujours  fertile,  une  troupe 
séditieuse  de  paysans  et  d'esclaves  y  régna 
pendant  quelque  temps,  el  nppela  le  souve- 
nirde  ces  guerres  Itunteuses  que  llonjc  avait 
eues  à  soutenir  dans  ses  plus  beaux  jours*. 
Les  dévastations,  dont  le  laboureur  était 
victime  ou  complice,  ruinaient  Tagriculture 
en  Sicile  ;  et  comme  les  principales  terres 
uppart<Mi:iif  lit  a  de  rirfics  sénateurs,  qui  sou- 
ycnl  rentéruKiieutdans  une  ferme  le  territoire 
dVme  ancienne  république ,  ces  U'oubles  piu*- 
ticttliers  altcctèrent  peut-être  la  capitale  de 
l'empire  plus  vivement  que  tontes  les  con- 
quêtes des  (>ot!.s  et  des  Perses. 

II.  l.a  luiKlanan  d'Alexandrie,  projet 
ni»l»le ,  coui;u  et  e\é«Mile  par  le  liis  de  Piii- 
lippe,  était  nn  monnment  de  son  génie. 
Bâtie  sur  un  plan  magnifique  et  régidler, 

senic»;  l'mlbuaic,  ua  curps  d«  Franc».  r,i>  Tut  peu t- 
Atre  en  qualité  d'iiuùllnircs  que  ces  d«ruii*fs  im-ik  in^reul 
en  bepaRiie. 

•  fHUt.iir.-  \ii-'u.iiiuM>  177,  l'appcUSMrifiteMtein. 
(Voyez  Diodore  d«  biàle ,  1.  xjavi.\ 
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celte  grande  ville,  qui  ne  le  cédait  qu'à  Rome 
elic-méme,  avait  cinq  lieues  de  circoofé* 
raiee'.  On  y  ccmiptait  trois  cent  mille  babi- 
lans  libres,  outre  nn  nomlH«  au  moins  égal 

d'esclaves    Son  port  servait  d'eatrq>6t  an 

rirhfs  marchandises  de  l'Arabie  et  de  l'Inde, 
qui  allluaientdans  la  capitale  ci  dans  les  pro- 
viucesik;  l'empire.  L'oisiveté  y  était  inconnue. 
Les  dlfférenles  manufacturet  d»  verre ,  de  lin 
et  de  papio*  employaient  une  quantité  pnn 
digleiiso de  bras.  Homme»,  femmes,  vieil* 
1  rds,  enfans,  tous  snl»sistaienl  par  leur  tn- 
diislrie.  Le  boiteux  nu  m  '  t>n  l'avenf^lf  nr 
manquait  pas  d'occupalujus  ruu\enables  a 
son  état   Hais  le  peuple  d'Alexandrie ,  corn* 
posé  de  plusieurs  nations ,  réunissait  la  va* 
nité  et  l'inconslance  des  Grecs  avec  l'ojiiniû- 
trelé  et  la  supersihion  des  Egyptiens.  Le  j)lus 
léger  motif,  une  disette  momentanée  de  pois- 
sons ou  de  lentilles,  l'oubli d'uu  salut  accou- 
tumé»  une  méprise  pour  quelque  préséance 
dans  les  bains  publics,  quelquefois  même 
une  disputi?  de  religion*,  suffisait  eu  coût 
temps  pour  exciter  des  orages  au  milieu  de 
cette  grande  nmititudc,  dont  le  ressenlimoni 
ifluit  luricux  cl  implacable    Lorsque  lu  cap- 
tivité de  Valérien  et  Tindolence  de  son  ib 
eurent  relà(  lu-  l'autorité  des  lois,  les  Alexan- 
drins s'abandonne rerit  à  la  rage  eiïréiiée  de 
leurs  passions.  Lt  iir  nialheureuse  patrie  de- 
vint le  théâtre  d'une  guerre  civile,  qui,  pen- 
dant plus' do  douise  ans,  fut  à  peine  suspen- 
due* par  un  petit  nombre  de  trêves  courtes 
et  mal  observées.  On  avait  coupé  toute  cott- 
mnnîeatîon  entre  les  (tin't'rens  quartiers  de 
la  ville.  Toutes  les  rues  étaient  teintes  de 
sang;  tous  les  éditices  considérables  avaient 
été  convertis  en  autant  de  citadelles;  enfin, 
le  tumulte  ■  ne  s'apaisa  qne  lorsqu'une 
^nde  partie  d'Alexandrie  ènt  été  eqrfère- 

I  riiuc,  Hi»l.  nat.,  v  ,  10. 

^  Diodorc  de  Sicile ,  ).  xm ,  p.  500 ,  édit.  de  WesMling. 
3  Voyez  une  lettre  MMOTieiMe  d'Adrien  lanamift. 

AmRîiMîiio  ,  p.  24.Î. 

'  Iflqut:  kmewlred'uu  cbal  sacre.  (V^îk  Diodors 
deSirile,  1. 1.) 

*  Histoire  Augustioe,  p.  195.  Ci  ltelonguecltcrriMrs»-- 
dilirtn  fut  orcasionée  p.iruui-  dii>i>ute(|ut  s'éleva  eotreutt 
soldai  el  no  boar^is,  au  «luel  d'une  pake  de  souliers. 

f'  Denis,  «pud  Etiteb.  Uist.  Eedii,,  ni. m,  p»  SI; 
Amaiieu,uui  i^. 
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ment  délniite.  Cent  ans  après,  ronrcinle 
vast(e  el  tuaguiUquc  du  Brucbiun ,  avec  ses 
|Mil«i»  it  ton  oMuûéasi»  résidenoe  dm  roU  et 
jd«»  ilûlMophes,  préseoiAît  dëjà»  comme 

m^oard'hui ,  une  affreuse  solitude 

.  III.  L«i  rébellion  obscure  de  Trebellianus, 
proclamé  en  Isauric,  petite  province  de  l'Asie 
mineure,  eut  des  suites  singulières  et  rnémo- 
nblps.  Ud  officier  de  Gelliea  détruisit  bien- 
t6li;ce  fiatônie  de  roi;  mais  ses  partisans, 
.4l&sespérant  d'obtenir  leur  pardon,  résolu- 
rent de  se  soustraire  à  l'obéissance,  non- 
seulement  de  l'empereur,  mais  encore  de 
trciptiij-e,  etib  reprirent  toni-A-conp  leurs 
jiiœurs  aauvagee,  dont  les  traits  primitifs 
ji'aydioflt  jamais  été  entièrement  effacés.  Ils 
ironvèroot  une  rciraiic  inaccessible  dans 
M*if^  f(u;}icrs  escarpés,  brauche  de  cette 
^rsèf^di^  e):^j^  de  moniagnes  connue  sous  le 
4|om.4^pçtDt>  Tiynras.  La  culture  de  quelques 
vaJJé.cs  fçrtiles  •  leur  procura  les  nécessités 
4clai  vie,  cl  leur  brigand;i(;e  les  objets  de 
.|ux<'-  Situés  au  eentre  de  la  nionarcliii»  ro- 
ipa^ç,  ils, leslèreut  luug-teiiips  dans  la  bnr- 
j  L^i^if^  Ii.es.  3^iccesseurs  de  Gallieiif  incapables 
1^  SQmnettrc  par  la  force  ou  par  la  poli- 
.tîqi^o,  élevèrent  des  forteresses  autour  de 
^ leur  pays  \  C(^s  précautions,  qui  décelaient 
^  f^ibU^he  do  l'ciat ,  ne  furent  pas  toujours 
.j|i|fllisa4^|es  .pour  réprimer  les  incursions  de 
.  ^  en^mia  domestiques.  Les  Isauriens,  ëten- 
l^^tipai:  dç^rëa  leur  territoire  jusqu'au  ri- 
^vage  do  la  mer,  s'emparèrent  de  l'occident 
.,»j[e  Ja  Cilicie,  pays  montucux,  autrelbis  la 
.,{yït/fijfp,dc  ces  hardis  pirates ,  contre  lesquels 
l^piibliqne  avait  été  obligée  d'employer 
jèvKH^  sf^  Ibroiév.sottS  la  conduite  du  grand 
ji9ropée«. 

Nos  préjugés  lient  si  étroitement  l'ordre  de 
\'fijaiyf:rs  avec  le  destin  do  l'homme ,  que  celle 
sonwrepériodede  rbiatoirea  éléoniéed^non- 
dations,  de  trembieméns  de  terre,  de  mé- 
téitre»#  de  ténèiires  somatorelles  et  d'une 

<S€aliger,  aninuulvcr.  ad  Butdt.Chron.^if.  258.  TroU 
*  IImIAMmIim  de  NtBoaiBytéknikillÉMlNiéif Aca- 
démie, lororn. 
<SirabOD,l.ui,  p.SOd. 
•'  «IHiMf»Ai9iisUiK,p.iar. 

«  Voy#rCetlariin,G4ig;  iat.,lMS.a,pb  IV.inr  les 
HotfMde  rimirie. 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  X. 


171 


foule  de  prodiges  faux  ou  de  faits  exagérés  •. 
Une  famine  longue  et  générale  est  une  cala- 
mité d'un  genre  pliis  sérieux.  Celle  qui  se  lit 
sentir  alors  élàit  une  suite  inévitable  jde  la 
tyrannie  et  de  Toppression ,  .qui,  en  détrui- 
sant les  moissons,  enlevaient  les  produciions 
présentes  et  l'espoir  d'une  nouvelle  récolte. 
La  famine  est  presque  toujoui-s  accompagnée 
de  maladies  épidémiques,  effet  ordinaira 
d'une  nourriture  peu  abondante  et  malsaine* 
D'autres  causes  doivent  cependant  avoir  con- 
tribué à  la  peste  cruelle ,  qui,  depuis  deux 
cent  cinquante  jusqu'en  deux  cent  soixante- 
cinq  ,  ravagea  sans  interruption  chaque  pro- 
vince ,  chaque  ville  et  presque  chaque  fiunille 
de  l'empire  romain.  Pendant  quelque  temps 
on  vit  mourir  à  Home  cinq  mille  personnes 
par  jour,  et  plusieurs  villes,  qui  avaient  échap- 
pé aux  mains  des  barbares,  furent  entière» 
ment  dépeuplées 

Il  nous  est  parvenu  une  circonstance  trèt- 
eurieuse ,  qui  n'est  pent-être  pas  inniile  dans 
le  triste  calcul  «les  ealaniilés  luunaines.  On 
conservait  dans  la  ville  d'Alexandrie  im  re^ 
gistre  exact  des,  citoyens  qui  avaient  te  4rowC 
de  recevoir  du  blé.  L'ancien  nombre  des  perw 
sonnes  comprises  entre  les  âges  de  quarante 
et  de  si)i\anle-dix  ans  fut  trouvé  égal  à  la 
tutalilé  des  liabitans  qui,  depuis  l'âge  de 
quatorze  ans, jusqu'à  celui  de  quatre-vingts, 
eurent  part  à  cette  distribution ,  après  le  rè- 
gne de  (îallien  ^.  Ce  fait  authentique,  appli- 
qué aux  meilleures  tables  de  mortalité,  prou- 
ve évidemment  (ju' Alexandrie  avait  perdu 
plus  de  la  moitié  de  ses  habitant.  St  nous 
osions  étendre  fanalogie  aux  antres'  provin- 
ces, nous  pourrions  soupçonner  t|nélji^6rreV 
la  peste  et  la  lamine  avaient  emporté  en  peïl 
d'années  la  moitié  de  l'espèce  humaine  *. 

I  RM.  âwg. ,  p.  177. 

î  Aui;.  p.  177;  ZosiIn^  1. 1,  p.  2i.  Zonare.I.  m, 
p.  623;  Eiuéb«, Chronieon;  Vielor,  in  BpUomj  Vklor, te 
Catar.;  Elitrop«,n,  OfMe.m.Sf. 

3  KuM  h(' ,  Hisl.  Hrcl.^.  vu .  21.  U  fait  est  tiré  d«s  Let- 
tre» de  Dcoii,  qtii  dam  le  lemj»  de  cet  trouMei  Asit 
évêque  d*Aleiaiiérte. 

*  Dans  un  grnnd  nnmt)rp  do  p.lroi^s^s ,  mue  mille  per- 
sonius  ont  été  troavée»  catra  iee  ige»  de  «|uatorz«  eC4e 
«!Mlf»Higtit  eliiq  «ttstraU  «est  lohn  " 

Cinix  ilr  (iti;irnnli>e(dif  koisiinte-dls.  (Vof^Nééi  I 
UiM.aat.,loffl.u,p.600i> 
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DÉGAHENGE  DE  L'ElttPmE  ROKAllI, 
CHAPITRE  XI. 


Blgae  de  Cljude*  —  Défaite      Cotbt.  —  fteioitts, 
^      irioMfib*  et  moit  d'Aiirélien. 

Sous  les  rr^T'»''^  <l(''jil<n  ;iblcs  ilc  Vnlôrtcn  et 
de  G:iIlî<Mi ,  rniiph'o  .-iv.iitriô opprimé  et  pres- 
que tlëlniit  par  les  tyrnns  ,  \e%  sohints  cl  les 
barbares.  Des  princes,  qui  t ira ieni  leur  ori- 
gine des  pmvmces  martiales  de  nilyric,  le 
s*.nvèreiit.  Dans  un  espace  de  trente  ans  en> 
mrOOyClaitde,  Aurélien,  Prohils,  DiocU'-tienet 
spsroll<«giiesiriomphèr<'iit(k's  rnneiuis  «'Iraii- 
gers  Pt  (Idincsliqiips  dr  l't'tnf.  rf'f:iMîrpnt  avec 
la  ipliiie  la  force  des  Ironticres,  el  méri- 
tèrent le  titre  gliHÎeux  de  restaurateurs  de 
iVinivers  romain. 

Vn  lynin  ellV-miné  (it  place  à  des  héros.  Le 
peuple  iiidigni'coii(n'(iallicii  lui  iiiipulait  tous 
ses  m:»n»<Mir<î  ;  e»  n-'  Hi'Hiciii  ils  liraient  pour 
la  plupart  leur  source  des  niu'urs  dissolues 
el  de  tadminisiration  indolente  do  ce  prince, 
if  n^àvait  pas  nu^me  ces  sentimens  d'honneur 
qiîi  suppléent  û  souvent  au  manque  de  vertu 
pub!i(|ue:  ft,  t:nu  que  la  possession  de  l'Italie 
ne  lui  lui  |i:is  ilispiilt-c  ,  une  victoire  rempor- 
tée par  les  barbares,  la  pc>lc  d'une  province, 
oîi  la  rébellion  d*un  général  troublèrent  rany 
inent  le  cours  paisible  d<>  sa  ^  ie  voluptueuse. 
Enfin  une  armée  consiil»  rable ,  campée  sur 
le  haut  Daiiidn',  donna  la  pouri  rc  impériale 
à  son  clicl  Aun-olt' ,  ipii ,  dcdaij:;itiinl  les  mou- 
Uignes  de  lu  lUiéiie  ,  province  stérile  cl  res- 
serrée, passa  les  Alpes,  s'empara  de  Milan , 
menaça  Home,  et  sonimaGaltiende  venir  sur 
le^chatnp  de  bataille  dispiner  la  souveraineté 
de  rïialie.  L'empci'(îui  ,  in  ité  de  l'insulte  et 
alarmé  à  la  vue  d'un  dangei  si  pressant,  dti- 
ve.loppa  tout-a-coup  cette  vigueur  cachée, 
qui  perçait  quelquefois  à  travers  l'indolence 
de  son  caractère;  et,  s'arrachant  au  luxe  du 
palais,  il  parut  en  ;iriu(s  à  la  ir|(>  des  logions, 
traversa  le  Pù,  (  i  mai  t  lia  au-devant  de  son 
conipélileur.  Le  non»  défiguré     Pouiirolc  ' , 

t  pon<t  Jf/rroff ,  à  treize  null<«s  <lc  Ber^arae ,  cl  à 
Irenlc-ilcux  d«'  Milan.  ( Voyw  Cluvicr,  liai,  ant.,  tom  i,  p. 
jMS.)  Ceftltprh  de  eelte  place  que  sr  livra  la  balaUtede 
Cassano.  où  les  Français rt  \utri<hi(ns  (-ombaUirenl, 
€Dl7U3,avec  laiU  iropiniàlrete.  L'excelirute  relation  du 
chmlierFolard,  qui  clait  présent ,  donne  une  idée  très- 

disif  nrtr  r!u  tcmAn.  (Voja  le  Polybe  de  FflJard,  tom.  m, 

p.  2iym.) 


(ttS  lepi  iMSlj^ 

rappelé  cneora  !•  souvenir  ê^im  poéi  Mtr'* 
l'Adda ,  qui  durant  Taction  dut  dtre  un  objét  ' 
de  la  plus  grande  importance  pnm  le«;  detti 
armées.  L'usurpateur  fut  enliëmneni  défait , 
et  reçut  môme  «ne  hlessnre  dangereuse.  U  se 
saQvadansKilan,  qui  fut  aussîtAt  assiégée.  Le 
vainqueur  fit  dresser  Contre  les  mundUes 
toutes  les  machines  de  guerre  connues  des 
anciens.  Auréole,  incapable  de  résister  des 
forces  supérieures,  se  l'epré&cutait  di^jà  les 
suites  funestes  d'uae  rdbellioa  mailÉnimdéè. 
Sa  dernière  risssouroè  était  de  séddiM^arifl^s 
délité  des  assiégeant*  Il  fépandit  dans  Irur*  - 
camp  des  liboHes ,  pour  exhorter       soldat»  * 
a  se  séparer  d  un  indij:ne  prince  qni  samfhïit 
le  bonlicur  public  a  son  iiixe ,  m  la  vie  tbî,se*j' 
roeilleiias  sujets  aux  plus  légecs  soupçMip.J'» 
Les  artifices  dTAnréole  iwpirdrehtilaiorâihténl 
elle  méconionicneataux  principàirv  «(Qitiers'*) 
de  son  rival.  Il  se  forma  une  conN^irutionrdiinsd) 
laquelle  entrèrent  llér;(u^eu,  pnéfetidpiprféulq 
toire,  Marcicn,  géuéralbafaUti  e^retàoaqné^  «hj 
Cécrops,  qui  oMBniBdâil'imionbitetwNfw» 
de  gardes  dolaiatesk  La  mo^  de'iGalli«MlAt^« 
résolue.  Les  conjurés  voulaiewt  tentiiflet<'' î 
d'alwrd  le  siégo  doMiba;  mni^  la  vue  du  dan**»'» 
ger ,  qui  redoublait  à  ckique  mstaui  de  dolai;»ii 
les  força  de  hâter  rexécution'IlB  9èar*emfQOVJ 
prise  atidademe.  Lo  niic  -étiiiF'fort^fAflilte 
et  l'enipereur avait  pnkmi^  les  plaMMdfe  l»ri 
table.  Tout -à-coup  on  vicnf  M  rmiion^^nr 
(pi'Auréole ,  a  la  téte  de  toutes  ses  troiijx  s^/ti^  • 
fait  une  sortie  vigoureuse.  CaUleiy,  qui'  'M^ 
manqua  jamais  derouraflé'peNofciMl|i,)^rtKi'y 
avec  précipitation  le  ii»aiagîtffi(|u0««»(|%4éélw 
il  était  coiMBlié,  et,  sans  se  donner  Vetenhps^^* 
)>;  (^înln-  ses  armos  ou  d'.iss.embl/r  v%  gardes/*< 
il  niiniic  a  cheval  ei  court  à  toute  bridelvfet^i*^ 
le  lieu  suppose  de  raiia<|ue.  Itise  trouve  Metfi  " 
tôt  cnvtrqapécfeinwniiSdéshrtsoB  ocnîvtNf^*» 
un  dard  lonoéau milieu  del'obsourité|iM[i|IM«^ 
main  inconnue,  lui  fait  une  blessurë«(iertellél''^i 
Des  sentimens  patrioiiqnes,  qui  s'élevèrent 
dans  Tiime  de  Gallieu  quelques  momensav*aât 
sa  mort,  rengagèrent  à  nommer  pom-  'àoîi  . 
successeur  iin  prinée  d^e  de  régner.  / 
dernière  volouic  fut  qu   I  n  donnât  lenior*! 
nemens  impériaux  à  €laude,qm  commandait 
alors  un  il<-i;i(  ijenf»ent  dans  îe  tdftinnge  dè 
Pavic.  Au  moins  ce  bruit  ne  tarda-t-i|  joas  àsei 
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i<|Wiiidke;  etlet  coijarés,  qiïtoitldé|àcoii- 
TeoQ»  de  placer  Claude  sur  le  trône,  s'em- 
pressèrent d"ob«Mr  nnx  ordrr*;  do  leur  maître. 
La  mort  de.Gallwu  parut  U  abord  suspecte 
au  liroupes ;  ett»«9nneiigaîeat:i>«iCMllftii* 

Iw^lliBliiiqtie  sokiat,  détruisit  leurs  soupçons 

et  apyîsa  îeiir  ressentimonf.  l/armf'c  nilifia 
Téiection  cl  recojmul  le  mérite  du  uouveau 
bQuveraia*.  ■•«:  •  « 

.ltolgréltirMiie>!iiD»0alëM  pur  k  llitiarie* 
pofirJllusttferJ'iMdiiiedBGIaàde,  Fubicuritë 

qni  fn  cûikvriiSt  on  prouve  suffisamnimt  la 
basaèd&e.  "ilfpsrail-lcttlemeai  qit'i!  nv^iii  pris 
DaiiiStece<]afii8tiJieileft|»rti«iiicei»  du  i>auu6e, 
qii'4lpéssà/9d  jaqnantorwi  nfflm'ileirafiiieit 
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ioMtlilèrahtilsifnreiMrietlQ-confianee  de  rein< 

pcrewiBècejLp  sénat  et  \e  penpïelf  ji)fîe:n>iif 
dèfriiora  «apaise  <ie>>reinpkr  ies  emplois  les 
pliilhifnfiortiMa#|etir^nochâiMtt  à  Valérien  le 
pm  ^fié^wds»  t|tt'ill^briUfailr«fW)ii»  pimim  m 

st^âlberrt^  de  tribun.  LVmperehr  ne  iMth 
pafMktdistrfngïiierjUB'inérke  do  Claude,  qui  lui 
]ioiQa|éigéaéraii«i.olie£fkila  froDttèi*ed'lily- 
ri^>£>e<ge!Jaitotrt««frfè«if«ildft  .toBtea- les 
mwpmémik  aiimi^il»lai  Messie  »  de  la  Da- 
ciçstdadarPanttonie  eUiéci  UiDahnatie.  Valé- 
rien IbMlbïuâ!  en!  mêmé  temps  les  appointc- 
m^idoi^Cet  d'iËi^jfpte,  l^i  accorda  le  rang 
et  J^'it^aîiiQeiMe»  4(mt  ijeMissaiLle  .pMoonsid 
'AÎruvfe  ,#»lttl.pi»aitrla'  iitaaiitatwPanaeB 
vMlfa^mtefi^ffkt'^ClaiHle  obtint  du  se- 
n/A  li'hônweMr  frtine  statue  et  il  excit:»  l;i  p- 
loiisie  Ut'  (''<4iii€iiii<|u'it  fueprisaii.  Ciintment 
un  #aitMj^  waH^Aieslitté  uo  souvcram  si  dis- 
uM^mpmtétta-hkm  diffidlai^*  dégui- 
leftaiMlwietnéiiHsàiiQaBkiiiea  expraaaiiHii 
in^jaea^es  do  Claude  fureat  oQlciensement 
rap^iAé^ à} Ueaipemi r  La  réponse  de  Gal- 
lieMàWiiafficiaeéKleoaiiaBce)  peintJe  carac- 

S^,^W9K^i^  OailiLii ,  vofCi  Trdtellius  PoIUon, 
dans  THisloirr  Au^.,  p.  Zosimc ,  1. 1 ,  p.  37  ;  Zoiiarc , 
1.  XII ,  p. 63-1  ;  tulrope ,  ix, 11;  Aurel.  Victor  ,  in  Eptiom. 
Vktfr  y  ùi^Véèshr.^TÀ'^pui  tous  ces  auteurs ,  ri  j  en 
2i  linê  p«rti  :  m\*  faî  prliicifièleinént  ixnvt  Aurd.  Vklor, 
^panîl  awiir  eu  kt^miUmos  mémoires. 

>Q)idflAeirjWf^saÔN^  La 
provioce  de  DardAQif  ,11  bH.iVOi^f  àd'aulres  qu'il  lirail  svu 
oriffMé»  îhtàuûk!''iumkoi  roit  de  Troie. 


tèn  ée  ce  prince  et  Feaprit  da  temps;  c  "Som 

>  me  parlez ,  dans  votre  dernière  dépéclict,', 
»  de  quelques  suggestions  malignefs  <|ni  (»nt 
»  indisposé  contre  nous  Claude  notre  pvrc 
•'notre  ami;  rien  ne  pouvait  me  loucher  plus 

>  sérieusement  qne  ce  que  vous  me  marqueit 

>  à  ce  sujet.  Si  vous  êtes  fidèle,  em  ployez  toiiies 
»  sortes  moyens  pour  njiaiscr  le  ressenli- 
»  mt  ntdoClaïKlc  ;  mais  conduisez  votre  négo- 
»  ciaiion  avec  secret,  et  qu'elle  ne  parvieuue 

>  pas  à  la  connaissance  dies  troupes  de  Dade. 

>  Elles  sont  déjà  fort  Irritées,  et  leur  fureur 
»  pourrait  s'augmenter.  J'ai  envoyé  moî-m<^mo 

>  à  leur  chef  quelques  prrsrn*;  ;  n'f'p>nrj,'nrz  rien 
»  pour  les  lui  rendre  agréables.  Surtout  qu  il 
sue  soupçonne  pas  que  son  imprudence 

>  nTest  connue.  La  cminte  de  ma  colère  U 
t  porterait  à  des  conseils  déscspéllés  *.  * 

Cette  humble  U  niv  rv.th.  accompni-néc  de 
présens  qu'un  moLiirciue  11  a  pas  coiUuiiu'  de 
donner  à  un  sujet  dont  il  est  nK'couleni;  ils 
coBsisiftient  en  une  somme  considérjble.  en 
habits  magnifiques  et  en  vaisselled'or  et  d  af- 
L'pnr   C'est  ainsi  que  Callien  sut  apaiser  fin-  ' 
ili^'nalion  et  dissiper  les  crninfos  df  son 
nérar  d  illyrie;  et,  durant  le  reste  de  son 
régne,  Tépée  formidable  de  Claude  ne  fut  ja- 
mais tirée  que  pour  défendre  un  maître  aa^3^ 
ne  pouvait  estimer.  A  la  (in ,  il  est  vrai  ;  il  û<6^  * 
ec[)ta  fa  pourpre  teinte  du  s.mar  de  Galllèn; 
mais,  éloigné  du  camp  des  conjurés,'  î!  n'a- 
vait pas  trempé  dans  leurs  complots;  et,  quoi- 
que peilt-étre  il  applaudit  à  la  cbuièdi^  tyi'âîiV  ' 
nous  osons  pn'sumer  qu'il  n'y  (eut  aftcune'' 
part''.  Claude  avait  environ  cinqtiiiitte-idàj^re 
ans  lorsqu'il  moula  sur  le  trône. 

Le  siège  de  Milan  continuait  toujours;  AUj> 
réoledécoufritbientèt  que  awartiflCes  avaient 
servi  seulement  à  élever  contre  lui  un  adver^ 
saire  plus  redoutable.  Il  essaya  de  proposer 
à  Clntide  tin  traité  d'alliance  et  de  partage  : 
€  Dites-lui,  répliqua  fintrcpide  empereur, 

Wim  temps  mnrfpit^,  t]r<  frumcntarii  nu  ngrens  dispprs<5s 
dans  les  provinces.  iNmb  pourrons  «  ii  païUr  dans  la  suite. 

2  llisl.  Aag.,p.  206.  OaHiea  décrit  la  vaisselle ,  les  lia- 
bits,  etc.,  cumruc  nu  ttoDime  qui  ainuU  CCS  objets  de  lttx<v 
ctquis'y  conii;ii<>.:]t. 

3  Julien  {Ora!.  1 ,  p.  (>)  assureqne Cbude obliiU Tfa- 
pirc  d'une  mn:!i^rt>  juste  et  intime  saillie.  Alabett  piMl  W 
mcfler  de  la  pnr  liai  ilC  d'un  poreul. 


IT4  DECAIIBIICS  DC 

•  que  d0  pirafflit  oITfet  pouvaimt  étra  bkM 
»i  GalHeBï  Galtien  les  attrait  peuv^tre  ccou- 

»  ti'os  patîpmmnit;  il  aurait  pu  accppter  un 

•  collègue  aussi  mt'prisablc  que  lai'.  »  Ce 
dur  refus  iuumida  les  as&iegus.  Une  (leraière 
leotative  nMlheureuie  leur  Aia  tonte  espé- 
rance. Auréole  rendic  la  ville  et  fut  forcé  do 
8C  livrer  à  la  discrélîon  du  vainqueur.  L'ar- 
ni<'o  le  déclara  di^nc  de  mon;  après  une 
faible  résistance,  Claude  coasentiia  l'exécu- 
CiOD  de  la  sentence.  Les  sénateurs  ne  montrè- 
rent |>aê  moios  de  aèle  pour  leur  nowraan 
iOttveraÎB.  Hs  ratifièront,  peul-^trc  avec  des 
transports  sincères,  rèlwiion  de  Claiule;  et, 
comme  sou  prédécesseuravait  èièlcur  ennemi 
personnel,  ils  exercèrent,  sous  le  vudede  la 
Jvstice,  une  vengeance  •évère  contre  sea  amis 

•  et  coBtresafiimUie.  Triste  interprète  des  lois, 
le  sénat  eut  la  permission  d'ordonner  le  châ- 
timent <los  c(»u|>;tl>!os  ;  le  prince  se  réserva  le 
plaisir  et  le  nicritc  d  ubtenir,  par  son  inter- 
cession, une  amoislic  générale 

De  pareils  actes  de  démence  poorraient 
paraître  reffet  de  l'osieniatlon  et  font  moins 
connaître  le  véritable  caractère  <le  Claude 
qu'une  circonstance,  peu  im|»nrtante  par  elle- 
même,  où  ce  prince  sembla  suivre  les  mou- 
femens  on  aon  propre  oteur.  Les  fMqneiiies 
rëtelUons  des  prorinoet  avaient  rendu  pres- 
qM  nous  las  liaîbitans  coupables  do  trabiion; 
leurs  biens  avaient  été  conlisqués,  et  souvent 
Gallieu  déploya  sa  libéralité  en  distribuant  à 
ses  orficicrs  les  dépouilles  de  ses  sujets.  A 
l'ivtemantdeClawle,  une  vieille  femme  se 
jeur  à'iai  piada ,  lui  demandant  jastice  «f «n 
génél'arqiil,  «o«s  le  dentier  empereur,  avait 
obtenu  une  conéessiiui  arbitraire  de  son  pa- 
trimoine. Le  général  était  Claude  lui-même, 
dont  la  vertu  n'avait  pas  entièrement  échappé 

.  àtenaotagiondaaiainps^LareproGbelItron- 
girlaptiiiea;aaiiil  méritait  la  con6ance  que 
Oitta  nforuméa  mattak  dans  aon  éqniiéi  l'a- 

<  ilihl.  VuK-,  p-  'i03.  U  M  U-ouve  quelques  légères ditré- 
reuccs  ooncernaol  le»  oroSMlsaws  4b  laMnlèmMMto 
et  de  1 1  mort  d'Aurrojtv 

î  Aurd.  Victor ,  in  Oaliien.  Le  peuple  dcJuanUail  liau- 
tementaux  dieux  quoGdttm  iQt  livré  aux  suppUoea  de 
IVnfrr.  si'tinl  rnnil.inina ,  par  un  dtVrd  ,  ses  amis  et  ses 
parens  à  êlrr  pn»  ipil*^  du  Capilolo.  Un  oITicier  du  retenu 
pabHc ,  accusé  de  oialreisalkM ,  mt  Iflt  yen  arfMMB , 
ludii  fMl'oa  iMUuîmitiSB  iNcli. 


EMHMt  MMAIll,         (lit  dip. 

vandaaa  hvin  fiil  aoceoipaBné  d*ane  prompt» 
restitutictt  «Ida  dédonnaganieBi  eensldém- 

bles». 

Claude  voulait  rendre  à  l'empire  son  an- 
cienne splendeur.  Pour  exécuter  une  oniro- 
prise  ai  dUBdle,  U  davalt  dfiabord  rappeler 
parmi  ses  soldata  nn  aeailinieni  d'ardre  et 
d'obéissance.  11  leur  représenta  ,  avec  l'anto- 
rité  d'un  ancien  commandant ,  (jue  le  relâ- 
chement de  la  discipline  avait  introduit  une 
foule  de  désordres,  dont  les  troupes  elles- 
néaMa  oonaian^anteninà  sendrlea  «ffeta 
pernicieux  ;  qu'un  peuple  ruiné  par  l'oppres- 
sion, et  (levcnn  indolent  par  désespoir,  ne 
pouvait  plus  fournir  à  de  nombreuses  années 
les  objets  de  luxe ,  ni  même  les  moyens  de 
subsister;  que  le  danger  de  cfaaqntfîiillMHd 
angmault  avec  le  daspctiame  de-ronlrtf  Mi- 
litaire; «A  afet ,  ajoutait-il,  dea'prinecë''iîtt2 
tremitlent  sur  le  trône  sont  sans  resîte  pohl 
tés  u  sacrifier  la  vie  de  tout  sujet  suspect. 
L'empereur  s'étendit  ensuite  sur  les  «oiies 
Amenai  dTnn  caprica  tidlani  dbéllflAMMM{ 
étalant  lea  prenriètea  vietiiii«t,  piûBKfÊli^m 
élections  aédillames  attrieift  été  si  alàirviâkt 
suivies  de  guêtres  civiles  qui  détnjisalent  Itf 
fleur  (les  lésions  moissonnées  dans  le<;  rorti- 
bais  ou  dans  l'abus  cruel  de  la  victoire.  Il 

peignit  des  pina  iftyaa contenfa-i'ëpaMftltiBÉg 
dea  tnancea»  la  drieoMMi  4ea  prtttMfMV^ 

la  disgrâce  du  nom  romain,  et  le  triont))1ilé' 
insolent  des  barbares  avides.  «  C'est  conttV 
»  ces  barbares,  s'écrioit-il,  que  je  prétends 
»  diriger  les  premiers  efforts  de  vos  ariwrt:' 

>  Qœ  TMrient  règne  pi^ndant  quelque  temps 
»  dans  Iflappaivlnocs  occidentales,  que  ZénoÛèl 
»  même  conserve  la  domination  de  l'Orient». 
»  Ces  usurpateurs  sont  mes  ennemis  person- 

>  nels.  Je  ne  songerai  jamais  ù  venger  dea 
*  injure  particulières  qu'après  avoir  fatjvft- 

>  m  empira  ptÉt  4  lASmaAep,'  et  émt 
»  la  nrine^- linons  tardotis  h  y  porter  une 

>  main  seconrable,  écmsanut  l'armée  et  le 
»  peuple.  » 

Les  diverses  tribus  de  la  Cermanie  et  de 
la  Sarmatie  qui  cotubattaieat  sous  les  éten» 

'  Zonarc,  1.  \it ,  p.  137. 

szooareCiUici  tucuUou  ik  i'uAUiuutr;  uut»  icâ  rcgi&lrcs 
du  iiteitCHlil.  Auf.,  p.  aos)  prouvent  queTeUfeoséldt 
é^jàeupsmrdsspawiawiesciéwmBi. 
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Qothfl  avSMi^ot  déjà  rassemblé  ud 
anMmeot  plus  formiduLlc  qu'uucuu  de  ceux 
qu'on  avait  vus  jusque  là  sorlir  du  Poul- 
J&uxia.  Sur  les  rives  du  rsiutiUr  ,  uu  de& 
Srands  flai^ves  qui  te  jettem  dans  cette  au 
ces  barbares  construi&ireat  une  flotte  de  deux 
mille  ou  même  do  six  mille  voiles,'.  Ce 
nombre,  tout  incroyable  qu'il  parait,  n'aurait 
pu  «ttilîre  pour  transporter  leur  pruicudue 
Hpi<il  de  treU  cent  vingt  mille  hommes. 
(Mie  qa*«t  été  la  force  rrielle  des  Goihs, 
Imht  Tigneur  et  le  «acc^  de  leur  espéditkw 
ne  répondirent  pas  à  la  grandeur  de  leurs  pré- 
paratifs. En  traversant  le  Uosphore,  leurs 
pilules  ^Oà  exi^rieikce  furent  emportes  par 
I9  rapidité  dn  cpiira^t;.  et,  comme  lis  se  je- 
Ui^t  en  foule. dauf      canal  étroit»  piu- 
»ie^r»  de  leurs  vais$ea)«x  se  brisèrent  Fun 
contre  l'autre ,  ou  écliquèrcnt  sur  le  rivage. 
Les  bai  bares»,  tirent  des  descentes  sur  diiïi^- 
miie»,pôte%,4e.  L'£urof)e.et  de  l'Asie;  mais 
k.jmFi».#ii|!«rtaiitjji.d|iyà  ilië  démféi  et, 
IpnqPi'ils  se  prês^ti^oe«|.  devant  de»,  villes 
fortifiées,  ils  furent  repoussés  honteuse- 
ment et  avec  perte-  Un  esprit  de  décourage- 
ment et  d(f  diyision.^'ti^va  dans  la  flotte. 
Quelqufli  dieft  dîrigàqNtt  Im  came  vers 
H»  ilee  4b  Cr^  pl,  de  Cliypre  ;  nais  les 
principaux,  $uivaM  Hoe  route  directe  ,  dé- 
barqut^rent  enfin  près  du  mont  Aihos,  et 
assaillirent  l'importiuitc  ville  do  Ihessa- 
lipidique  )>qapitale.Ue  taules  1^  provinces  de 
Hnéd^lae,  Lear»  ettaqeea  dirigiSaa  aans  art, 
mais  avec  toute  la  force. d'QD  eoQpage  in- 
trépide, furent  bientôt  interrompues  à  Fap» 
proche  de  Claude ,  qui  se  hâtait  d'accourir 
sur  UA  théâtre  ùtgm  d'un  prince  belliqueux, 
vm-  toutes  lea,  foccte^qn'il  avait  pu  rassem- 
Uer.  Inpaiiifit.dlea  venir  au  mabs,  les 
Coths  lèvent  leur  oamp,  abandonnent  le 
siège  de  Thessaloniquo ,  laissent  leurs  vais- 
seaux au  pied  du  mont  Aihus,  01  ne  dis- 
posent à  un  combat  dont  le  succès  leur  ou- 
vrait l'entrée  de  ritalie. 

n  existe  encore  ' «ne  lettre  erigiBale  de 
Glande  edmidakiniite et, np  peepledina 


«  LUîflt.  Ang.  rapporte  le  plus  pelît  nombre ,  Zonare, 
Is  ph»  grand.  L'imaginatioa  vive  de  M.  de  Montesquieu 


celte  occasionméniorable*  <  Pères  coascrîti» 

»  dit  l'empereur,  sachez  que  trois  cent  vingt 
j  mille  (ioilis  ont  envajii  les  dontaines  de 

>  Rome.  Si  je  les  défais,  votre  gratitude 

>  sera  la  récompense  de  oies  services.  Si  jf) 

*  succombe,  n'oubliez  pas  que  je  aub  le8llC- 
>  cesscur  de  Gallien.  l.a  république  entière 
»  est  fatiguée  et  ('puisée.  Nous  avons  à  com- 
»  battre  après  Yalérieu  ,  après  Ingenuus  , 

*  Regillianus,Celsus,i.ollticnus,  Posthume  et 

>  mille  antres,  qa'nn  juate  mépris  pour  Gai» 
»  lien  av:iit  forcés  à  se  révolter,  ^ous  man* 
»  qnons  de  «lards  ,  de  piques  et  de  boucliers. 
»  I-cs  j)roviiices  les  plus  belliqueuses  de  l'eni- 
)  pire ,  la  Gaule  et  l'Espagne ,  sont  entre  les 

*  mains  de  Tétricns.  Et  noua  rongiMODadTe- 

>  vouer  (}uc  les  archers  .d'Orient  obâiaeni 

>  à  Zénobie.  Tout  ce  que  nous  exécuterons 
»  sera sufris:in)menl  grand  »  Le  style  ferme 
et  mélancolique  de  cette  lettre  auuoucti  uu  hé- 
ros peu  inquiet  de  «a  destinée ,  connaissant 
tout  le  danger  de  sa  situation*  Dalaqui.troi|^ 
vait  des  espérances  bien  fondéca  idanaJet 
ressouixes  de  son  propre  g(''nio. 

L'événement  surpassa  son  attente  et  celle 
de  l'univers.  Pur  les  victoires  les  plus  signar 
léesil  arracba  rempure  anx -barbares,  qni  le* 
déobiraieot,  et  il  mérita  de  la  postérité  .la 
surnom  glorieux  de  Claude-le-Gothiquc.  Ijea 
rel;itions  imjKirfaites  d'une  guerre  irrégu» 
Uère  *  nous  empùcheut  de  tlécj  ire  l'ordre  et 
les  circonstances  de  «es  exploits  ;  cependant, 
ail  noua  était  penaîa  de  nous-  servir 'dTnne- 
pareille  expression,  noua  peniriona  distri- 
buer en  trois  actes  relie  f;mieuse  tmgéflîe. 
L  La  bataille  (Ifcisivc  lut  livrée  près  de  Mais- 
sus,  ville  de  Dardauie.  Les  légions  plièrent 
d'abord,  aecabléeftpar  le  nombre  et  déeonn» 
gées  par  les  malheurs;  leur  ruine  paraiaaaîl 
inévi(:d)Ie,  si  l:i  conduite  habile  de  Tempe* 
reur  ne  leur  cm  ménagi'  prompt  secours. 
Un  grand  detachenieul  sortant  lout-à-coup 
des  passages  secrets  et  difficiles  des  monta- 
gnes, dont  il  s'était  enipnré  par  son  ordre, 
attaqua  anbttement  rarrière-garde  des  Gollks 


»  Trebellius  PolUon ,  datii  l  llist.  Aug. ,  p.  201. 
S  R'ul.  Aug.,  dam  Clande,  Awrèlieii  et  Pnbm;  JEutae, 

1. 1,  p.  38-42;  Zonan-,  I.  xu  ,  p.  Atin'l.  Victor,  Epi- 
tom.;Viclur  le  jcuuo,  in  Casari  Kulru^i^  u.  U.  buM:l»«, 

iaCfefiM. 
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fifitorieîiir/  i  acâvîté  de  CTandé  mk  è  profit 
cetihiilaril  favorable.  Il  raninia'iî!  eèurage  de 

SOS  iroup<  s,  i<'la!)lTt  Imii-s  mnf^s  ot  pressa 
reinicmi  de  tontes  pnris.  On  prctoiul  «pie 
diius  relie  Lalaillc  ciuipiaule  luille  honmu'S 
restèrent  sur  la  place.  île  ntsuibnnx  corps 
de  barbare^»,  rétrànçbtfs  dénigre  leurs  <-1ki- 
riols,  se  i(>iîi «  n  iit ,  ou  pliilôl  sechappôrent 
à  l'abii  <lr  (  (  Ile  lorlilicalion  moliilc.  II.  Nous 
pouvons  pn'sumer  qu'iio  obstacle  ÏDSiirmon- 
taiile,  peiu-être  la  faligde  ou  la  dcsobcis- 
sancc  des  \'ainqticiir^,  cmpAcha  Clande  d'a- 
cticver  çn  un  jour  lu  ilcstructiou  des  Goths. 
La  iguerre  se  rcpatidil  dans  les  proviiu  es  de 
Mœsie,  di^  Tlu:u  e,  el  de  .Macrdoino;  et  les 
opérations  de  la  catupa^juc  se  burnèrent  à 
une  fuule  de  ^mrclics,  de  surprises  et  d'ac- 
tions particulières  isur  ^er  et  sur  terre. 
Lorsque  les  Kuiiiains  souirraicnt  qvel{|ue 
éeliec,  leur  làcliclc  ou  leur  imprudence  <mi 
était  le  plus  souxcnl  la  cause  ;  mais  l«^s  talons 
su^,eii(;ui'iiiUt  ^cui  îiuuveraiii,  la  parluile  con- 
ii*ijMVlW''e  qH',il.Hy{Ù(.du  pn^s ,  ses  sages  mc- 
swe^l  ^  «Q0.iÂwP4H'^ciiic|it.  dsins.le  dioix  de 
iefttPflickrs».9SSIUén!|it  presque  toiyours  le 
surcès  de  ses  ariues.  Tant  de  vii  tuiics  lui 
procurcieut  uq  builu  immense,  tpii  consis- 
tait prixicip^leipiiut  eu  tt'uupoai)]^  ci  eu  escla- 
ves. Il»*  ixoupA  qhui>^  d^  i^unm  ^rbares 
fut  iiiuorpurt^^ii»  l«|  l«gifti)?;.l4»  autres 
prisuuaitT^  iiireut  veudus  oapscltivai^;  et  W. 
uouibre  des  Icuiuu's  captives  clait  sî  eousi- 
dçruble,,  i|ue  cbaque  sulUul  eu  eut  deux  ou 
trois  pquR^nWt^  O'vÀ  nous  pouvous  juger 
qp  l^.j&çill)*w'4«9iGWl.p^'»t  ciM'alû  Fompirc 
sealpiSfiilS  i>our  le  dôvsister*  ^mais  qu'ils 
avaient  aussi  lornic  <picl(ine  fii-ojct  d^i'IaMis- 
semeut,  |)uis(pi'ils avaient nuMié  ji-nrs  l'ainillcs 
iuc.mc  }laus  ui^o  ejij^pvdilion  navale.  III.  Leur 
fl^Ùc^l^.,f)^i];vr^^Jâi^ç^  fond  :  perte' 
irréparable  qui  intercepta  leur  retraite.  Les 
BMtnihvs  fômiôreul  une  vasie  enceinte  de 
pClsifp^'iRîllribues  avec  art,  courageusement 
soulciiUSj  et  qui,..i»i.'  resserrant  par  degrés 
vet^vUfi  69.ni|i:a  QCMIIINUM)  fui^ecrcuL  les  Lar- 
faiwHOTe  ii5iuBit)iitdMWi'iefrtMfftttn4e5  plus 
îilSeicèiiWîiyres;  (hi  mont  Heenuis ,  où  ils  Iron- 
vèreut  un  asile  assuri',  mais  oii  ils  «Mirent  à 
paitro  de  <|uoi  suLsi.>l(!r.  Dans  le  cours  d'ui^ 
bivcr  rigoureux,  duruui  iequcl  ils  furent 


assiégés  par  les  troupes  de  rettpfreor»  la 

famine,  la  peste,  le  fer  et  la  désertion  dirai- 
riu<  l  eui  continuellement  toute  celle  multi-i 
ludc.  Au  retour  du  priulenips  ou  ne  vit  pn^ 
rahfntou  les  arans  qn'intf  paiiia-fcaâi» 
de  iperrien  liardii  désesyérés,  Me  d»* 
ces  ^rs  ennemis  qui  s'étiiett  amtoqrté»  è 
l'embouchure  «hi  Niester. 

La  peste,  qui  avait  *»mpr)rt«;  lani  de  bar- 
bures»  devint  fatale  à  leur  vainqueur.  Après 
dent  iftolt  d'ut  fè|pie  comte  »  mais  gloriete  » 
Claude  rendit  les  derniers  soupirs  à  Sirmium,  • 
an  mHien  des  pleurs  et  des  lamentations  do 
ses  sujets.  Prêt  à  expirer,  il  asseml)la  ses 
principaux  officiers,  et  leur  recommanda  Au- 
rélien ,  un  de  ses  généraux ,  comme  le  plus 
digne  da  trODe,  èt  eonnie  le  pHis  capable 
d'exéciHer  le  grand  pni|et  <pi*n  foi  së«> 
lement  été  permis  d'entreprendre.  Les  vertus 
de  Claude,' sa  valeur,  son aiïabilîlé',  sa  Jus- 
tice et  sa  tempérance  ,  son  amour  pOUr  II 
^'loii*e  et  pour  la  patrie,  le  placent  an  rûuj^de 
ce  petit  nômbre  dè  princes  qui  hono#r^Vla^ 
pOnrpre  romaine.  Ses  vertus  eej>endàn|^ 
Vent  une  partie  de  leur  célébrité  au  î!è1e  par-  " 
ticulier  et  à  la  coniplaisan«  e  des  écrivains 
courtisans  du  siècle  de  Coustautin,^^ari-ièi'e- 
petit-fiU  de  Crispus,  le  IWre  ainë  dé  Ciaiidct  ' 
î^a  vobt  de  la  flatterie  apprit  bleiitôt  àl  n^P<$tcr 
que  H»  dieux  «  après  avoir  enlevé  •f'prnài^ . 
tammcni  Clamle,  rerompensèrent  son  mérite 
et  sa  pi«'t«'',  en  peiiiéluaut.p jamai^  l'^mnire., 
«lans  sa  famille*.  '     .  '  *  .  . 

3Ia1grd  ces  éracics,  la  gfandcttr  fiés  '^|^]' 
Viens  (nom  qné  pi^t  la  fioisoa  de  C^nstance)^* 
ne  brilla  que  plus  de  vin^t  ans  après  son  fon-  * 
«lateur,  et  même  l'élévation  de  Claude  causa 
la  ruine  «le  Quintilius  son  frère,  qui  n'eut 
poini  assç%  de  courage  pour  descendre  au 
rang  que  lai  avait  assigné  le  pttiiot^iiië'd^^^^ 
dernier  empereur.  Immédiatement  apr^  là' 
^itn4a  et  prince,  QniiitiUm  yptjacmiiidé' 


'  Sr  ion  Zonarf  0-     .  P-  <538) ,  Claude ,  avant  sa  mort, . 
le  revêtit  d«  la  pcturpre.  liais  ce  Qiil  siiH^uliq  n'jesl  Mjlil 
càaflna«|Mr  ks  «nlr«iliiil«ifaw;  ^  janlaleat  iMÏIt 

le  coiitrptlirc. 

2  Vv}  la  viç  df  Uai(de ,  par  P«Ui(U ,  et  ljB^4isÇ0U!:s  4e . 
MwMffhi  ,-J'B>HntMeH4a  >Wfcii.  Vctycz.  aûsit'IfsCpt^; 

dr  hiWm  ,  p.  313.  C>  i>  <  nI  poiiil  1;  laLili  fri  quir<ilî|' 
1er  «io&i  Julieu ,  ouïs  la  Miji^r&iiUou  ci  vapUc. 
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«[^ÉiHMiMKinie  armée  coiwi(kMlle.Qiioi<luc 
Mjffïfgnè  n'eât  duré  que  dix«sept  jours ,  il 
est  Je  temps  d'obtenir  la  sanction  du  sénat, 
el  4e  connaître  l'esprit  séditieux  des  troupes. 
M  ftfil  «M  apiirit  qat  les  légbi»  nedoÎMa» 
Uks  é9  Danube  avaient  conréré  la  poissaiice 
inpëriale  au  brave  Aurclien,  il  succomba  sous 
la  réputation  et  le  mcritede  son  rival;  et,  s'é- 
tant  liait  ouvrir  les  veines,  il  s'épargna  la  honte 
(^dâfiNiter  le  trôiiQ  aveqd^  forets  ttoft  iaér. 

^^|^,.pl^  général  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  los  détails  les  plus 
roiquUeu^  d^  règne  dç  chaque  empereur» 

^Igl^^  'Mj^P^  V^^^9^^^^^  <1«  *a  vie 
atfot  qu'il  nontAt  sur  le  trône.  Nous  nous 
i^^ropsde  remarquer  que  le  pc-re  d'Au- 
j^)a^^AA^j«an  du  territoire  de  Sirmium, 
^çMéçaaj^  jjnp  petite  ferme  qin  apparte- 
relijjû^y  iJÎ^B^pélUllear.  Son  fils,  pas- 
ponr  Jes  irîhésV  entra  an  service 
le  simple  sbldat  ;  il  obtint  successive- 
ment le*  grades  de  centurion,  de  préfet  d'une 
jéciMdDf  dUnspecieurdu.camp,  djO  général  ou 
J^/fvmè  froDlièi^,  coi^me  on'  les' appelait 
alors  ;  cçfil^V^qrânt  Ifi  guerre  deitOodis,  II 
^ll^ljgff  rimportan^  emploi  do  rommnndnnt  en 
^fb  la.cavalerie.  Dans  cns  dilTcrcns  pos- 
ae'tilstiaffua  par  une  valeur  cxtraordi- 
iu  if. .  ^^if^^f^  rigiàe  et  par  des 

Il  piiWiiit  au  consulat  sons 
le  règne  |deya|érien,  qui,  en  lui  donnant  cette 
ifinsirc  dignité,  l'appela,  selon  le  langapte 
pompeux  de  ce  siècle,  le  sauveur  de  l'Illyrie, 
le  re8tânra^r  ,ëé'là "Ganle  et  le  rival  des 
^(HonsJ  A  n  i^dbmandadon  de  cet  empe- 
reur, un  iénaieur  d'un  faiig  et^'nh  mérite 
^tingucs,  Ulpins  Crinitus,  qui  tirait  son  ori- 

éùé  de  la  mênie  source  que  Trajan ,  adopta 

,TB,^  •  jc  laooï'^^îrf»'»  • 

ihUtitè\Vi\f:9t  'KBioa  (Hbi.  Aug. ,  p.  107)  hil 
iMorde  des  rertus ,  et  dit  que ,  semMable à  Patiaiz,U 
tu,  comme  lui ,  Tictime  de  la  lioeMe  êti  flOMall.  Sdion 
BiilHimi  .11  iiiniif m  ili  m  ilnillr 

^>neMlltt«(UI  qo'U  CBUtlMtasipiti  llig,|i»att) 
iiiÉiHaii  <MB  tai  jourfltnufc'aïUBÉi  ^uiiMte-liiilt 
Stfmales ,  et  neuf  cent  cinquante  dans  plusietirs  •utres 
«fiMt.  I4»  iridaU,  pMMiWalralionpmir  ostlA  vakor 

lmtl>i«ifrriaéUltin<tte»iw(I»»inilte  ûçd0fti 


9AR  ÉDt'MP01!I.ÇB.XI.  .  .  W. 

le  paysaa  de  Pannonie,  loi  doua  sa  fille  cb 

mariage ,  et  lui  céda  une  fortune  considéra- 
ble, présent  dont  Aurélien  était  d'autant  pbis 
digne,  qu'A  avait  toujours  vécu  dans  Une  ho- 
norable pauvreté*.  r  > 
Ce  prince  ne  ré|plké'i4pDW<ik^lite  imè  el'i^ 
mois'  environ;  mais  tous  les  instans  de  cette' 
courte  période  sont  remplis  d'événemcns  mé- 
morables. II  termina  la  guerre  des  Goihs,' 
chÂtia  les  Germains,  qui  avaient  envahi  l'Ita-  ' 
[lie,  retira  la  Oaalé,  rèspagne  et  la  Bretagne 
!des  matnsde  ffetrîéus,  et  détruisit  la  puis* 
sance  orgueilleuse  que  7('nobie  avait  élevée 
en  Orient  sur  les  débris  i\o  l'empire  afllif^é. 

Aurélien  dut  cette  suite  non  interrompue  de 
succès  à  sa  rlgidmS  serapaleose  |k»ar  la  dis*' 
cipIine.Ses  reglemènsnliilitaires  sontcontenns 
dans  une  lettre  très-concisè  qu'A  écritit  km- 
de  ses  officiers  subalternes,  en  lui  ordonnant' 
de  les  faire  exécuter,  s'il  veut  devenir  tribun,  ' 
ou  s'il  est  attaché  è  la  vie.  Le  jeU,  la  fable  et 
l'art dè la  divinatîoii  soÉtsërèrenientidéftB-' 
dus.  L'empereur  espère  que  sM  soldats  seroat" 
modestes,  sobres  et  laborieux  ;  qu'ils  auront 
soin  de  tenir  leur  armure  brillante  ,  leurs 
.cpées  affilées,  leurs  vétcmens  et  leurs  che«' 
jraint  eniétst  de  tfwraitfe,  av  neindre  Signal  ; 
sur  le  champ  de  bataille;  qu'ils  observeront^ 
lafrngalité  et  la  chasteté,  ot  qu'ils  vivront  pai«' 
siblemenl  dans  leurs  quartiers,  sans  endom- 
mager les  champs  de  blé,  sans  dérober  même  ' 
une  brebis,  «ne  pOnle,  «a^ae  grappe  4»  vai«  ( 
sin,  sans  exiger  des  habhia«<4a  Sel,^  llnlaf 
on  du  bois.  <  Ce  que  Tétat  leur  donne,  éoa*' 
»  tinue  l'empereur,  suffit  pour  leur  subsis- 

>  tance.  Qu'ils  enlèvent  les  dépouilles  de 
»  l'ennemi  ;  leurs  richesses  ae  doifenc  pas 

>  être  trempé.eS'deB  lanaes  de'aosai^eia^  •> 
Un  seul  exMii^le  fera  connaître  la  rigueur  et 
m<*me  la  cruauté  d' .Aurélien.  Un  soldat  avait 
séduit  la  femme  de  son  hète  :  le  coupable  fut' 


t  AcboUus(Apk,HiaL  Attg.,  p.  213)  décrit  la  cér^tnonie 
dcradOftiflncéUMe  i  9|iaM«  en  pr^sone  d«  l'cays- 
'Wtf  (t  dfi  tts(jnoidB4iaci9V> 

îHist.  Aiit.'.,  p.  211.  CcUp  Irtlrc  laconique  %\ 
meotéUécrite  fu  m Mldat; eUe est rc 

être  entendues  sans  difOoill^  Saumaise  eipHque  U^»^ea 
flmtmaUa  ianUatA,  U  premier  de  ces  moU  atgoifla 
ofllÊeifil,  (tCMliMtoirte  lies  arec  irtrnM, 

"  ntetbitai 
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'  atiaeiié  à  deux  aiin>cs ,  qai ,  fofieiiieiit  ooiir- 
'bés  Tan  vers  rmttre,  décliirèrciit  Mt  mem- 
bres en  se  redressant  tont-à<>coup.  Quelques 
'cxéculions  semhlalilps  inspirrrcni  un  eiïroi 
.  salutaire  :  les  cliùlirn<îiis  <i'Aur«»Mien  furent 
^  terribles  ;  mai?  U  eut  rarement  occasion  de 
•  pmir  plosifiiviQ  fois  !«  même  offense.  Sa  cou* 
•dtlile  donnait  une  sanction  à  ses  loîs,  et  les 
légions  siMliiieuses  redoutaient  un  chef  qui, 
après  avoir  appris  à  obéir,  était  digne  de 
commander. 

A  la  mort  de  Claude,  les  Golbs  reprirent 
ookurage.  L*apprélieasioii  d'une  guerre  dvile 
avait  écarlé  tes  tfonpes  qui  (gardaient  les  pas- 
sages du  mont  Hœnius  et  les  bords  du  Da- 
nube; Selon  toutes  les  appnr<'nrf>s,  lestrilm-i 
des  Goths  et  des  Vandales  «i^ui  ii  avaient  point 
.encore  porté  les  armes  contre  Tempire,  pro- 
fitèrent d*atte  occasion  si  favorable,  quittè- 
rent Ic'urs  étabKssemens  en  tlknine,  traver- 
sèrent les  fleuve-;,  et  se  joignirent  en  foulo  à 
loiirs  compatriotes,  ])our  piller  les  j  nn  incos 
romaines.  Aurélien  marcha  au-tlcvant  de 
cette  nonvelle  année.  L'approche  seule  de  la 
nuit  init  fin  è  un  comliat  sanglant  et  doo- 
■  teux  ' .  Les  Goths  et  les  Romains ,  épuisés  par 
les  calninitt's  sans  nombre  qn'ils  avaient  réci- 
proquement cauïit'es  el  souffertes  pendant 
une  guerre  de  vingt  ans,  consentirent  à  un 
'traité  durable  et  avantageux.  Les  barbares 
le  soliicitaieni  avec  empressement;  les  lé- 
gions, anxqneHos  l'empereur  remit  pmdem- 
nn  ni  la  décision  «le  ccito  affaire  importante, 
s  cmpn'ssèrcnt  de  le  ratifier,  l^es  Gotlis  pro- 
mirent de  fournir  aux  années  de  Rome  uu 
corps  dé  deux  mille  auxiliaires,  entièrement 
^composé  de  cavalci  ie ,  à  condition  qu'ils  ne 
seniiont  pas  troublés  dans  leur  retraite,  et 
(jn  nn  leur  accorderait,  près  du  Danube,  un 
^marche  régulier,  pour>-u  par  les  soins  de 
rempereur,  mais  dont  ils  feraient  les  frais. 
'Le  uraiié  fbt  obsiité  de  leur  c6té  avec  une 
•idéittési  religieuse,  qu'un  paNid0CiH|OMlls 
hommes  s'étant  écarté  du  camp  potir  piller, 
le  roi  ou  général  des  barbares  fit  arrêter  leur 
chei ,  ei  ie  comlumua,  en  présence  de  l'ai'mée, 
«èllfepar«é  deMa,  eaiUM  ime  victime 
';défOiide   la  Miatecé  de  hors  engagemens. 

lZ0llBM«|.|,p.46, 


SfiOHAm,  (afl9aflp.i.4:.) 

Il  est  asses  vraisemblable  que  les  meuves 
d'Auréfien  contribuèrent  à  ces  diipoiilieBS 

pacifiques.  Ce  prince  avait  exigé  pour  ot^^ 
les  enfans  des  chefs  ennemis.  1  es  fils  furent 
élevés  pi  es  lie  sa  personne  dans  la  profession 
des  armes;  il  donna  aux  jeunes  lilles  une 
éducation  romaine;  et,  enlesmariant  A  quel- 
ques-uns de  ses  principaux  ofiders,  il  unit 
insensiblement  les  deux  natious  parlsSlieÉS 
les  plus  élroîfs  et  les  pins  rhers*. 

Biais  la  coudiiiun  la  plus  importante  de  la 
paix  avait  été  plutôt  sous-entendue  qu'expn- 
méedaiisle  traité/Aurélien  rsiini  les  tionpes 
romaines  de  la  D^cie  et  abandonna  uôie- 
ment  cette  gramle  province  aux  Goths  ot  aux 
Vandnies  La  fermeté  de  son  ju;. fuient  lui 
fît  apercevoir  les  solides  avantages  d  uue  pa- 
reille concession,  el  lui  apprit  à  mépriaer  la 
boule  dont  il  seadtlait  couvrir  son  régna  on 
rm^rant  ainsi  les  frontièresr  de  l'empire. 
Les  sujets  (le  la  l>:u  ie  quittèrent  des  posses- 
sions eioi^nées  qu'ils  ne  pouvai<^nt  ni  cultiver 
ni  défendre,  et  s'ctablitrent  ea-deça  du  Da- 
nidie.  BientAc  le  pafs  ritaéM  midi'  de  ce 
fleuve  fut  plus  peuplé  et  plus  flonsiant.  Des 
terres  que  les  irruptions  fréquentes  des  bar- 
bares avaient  chanpfées  en  déserts  veprii<^nt 
leur  fertilité  entre  les  niïiinsd' Il  11  j>t'n|  le  in- 
dustrieux; et  une  nouvelle  province  de  i>u- 
de  couserva  toujours  le  souvenir  <dca  con- 
quêtes de  Trn|an. 

T/ancienne  contrée  de  ce  nom  retint  cepen- 
dant un  nombre  considérable  de  ces  anciens 
habitans  qui  redoutaient  plus  l'exil  que  la 
domination  des  Goths*.  Après  avoir  renonce 
A  l'obéissance  de  Fempire,  cés  RomalBB  dé- 
générés continuèrent  A  le  servir,  én  introdnî- 
santparmi  leurs  nouveaux  mattreslespreaûè* 


'  Dexippus  { Excel f  ta  légal. ,  p  12)  rapporte  le  Tait 
soQs  le  nom  des  Vandales.  Aurélieu  lit  cpou^r  une  de  ees 
barbare  à  son  général  Bonostu,  qui  él^l  capable  de 
boire  arec  les  GoUis,  et  de  iécamk  leurs  «eerets.  (Hiat. 
Aug..p.247.) 

3  HUt.  Aug.,  |».239 ;  Eutrope, m,  15;Seilas  lluftis, 

e.  9.  Laclance,  deMortHms  pcrsecutomm,  c.  9. 

>  Les  Valaques  conservetit  oicore  pliuiears  vestiges  de 
la  laai^latiDe,  et  se  sont  vralés  «au  tous  les  slèdèa 
d'être  descendus  dv-  Piomains.  Ils  no  sont  pas  mClés 
1«&  barbares ,  dont  âoui  entourés  de  tous  côtés.  (Voy ei 
unméoMiredelLd'ABillieNrrandmiN  ])Mln>Mâm. 
4BrAmAteie,tflB.ia.) 
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ces  notions  de  l'agricutuire,  les  arU  utiles  et 
kl  conmoditét  delà tm  civilitée.  La  Dacie  » 
deveme  indtfpmulMBte,  fttt  wmtM  1»  pins 
teoM  rempart  contre  les  iavtsions  des  sait- 

y»pps  f\\\  Nord,  et  les  rives  opposées  du  Da- 
nube É.e  irouvèreot  insensibipmpnt  liées  par 
des  rapports  de  commerce  et  de  iaugage.À  me- 
Sire  qae  to»  hêAnm  M  fiianM  dm  lears 
■Mteanc  domaines,  un  aentimeot  d'intérêt 
bt  attachait  à  ralliasce  de  Rome;  et  l'intérêt, 
Wrvrjn'Tl  est  permanent,  produit  souvent  une 
amaw  hinoère  et  utile.       dilTérentes  tribus 
qui  occupéreut  l'ancienae  Dacie  formèroit 
:  iwfl  gnadt  MikNi.  Lei  Gotl» 
it  tuujuurs  pamûelletbitiipéiio* 
du  ran^  r  t  de  la  gloire;  tous  ces  ppiipîos 
reuiiis  prétendirent  ù  l'honneur  imaginaire  de 
descendre  des  Scamiiiiavcâ.  L'beureuse  res- 
wwblMff»  du  Ml  dt  GèiM  Mrftt  à  li  fois 
ktfsrédiiUië  et  leur  vuùté;  Ut  se  persua- 
dèrent qae,  dansdes  temps  très-reculés,  leurs 
snrAtres,  dôjà  nnnîires  de  r*s  n'f^ions,  avaient 
i«;uiei»  iniitruclions  de  Zanioixis,  et  qu'ils 
iraiist  arrêté  le  progrès  des  armes  viclorieu- 
mà&êéÊOtumtH  de  D&riH  *. 

TsadSâ  qne  la  conduite  ferme  et  modérée 
d'Aurélien  rétablissait  L»  frontière  d'ÏUyrie, 
ies Âliemauds  '  violèrent  les  conditions  de  la 
(nixqueGallieoavaitachetée,  ou  qui  leur  avait 
àé  imposée  par  Glande.  Leur  jeiiii«ii«  bouil- 
ItMe  ae  respirait  que  lâ  gnerra  ;  ils  volèrent 
lov^i-coup  aux  ar«ies>«l  parurent  sur  le 
champ  <lc  bataille  avor  (]uaranie  mille  che- 
vaux ^  cl  une  lulanienc  (Injihic  de  la  cnvri- 
icne  Quelques  villes  de  la  Rhéiie  iui  eui 
les  premicM  objetsde  leur  avarice;  mais,  lev 

'Yojf  ez  te  premief  diapitre  de  Jomandès.  Cependant  les 

hnr^  rntrr  Ir'^  rlviêfps  Marifia  ft  CMmte  (limcl 

*1telAptm ,  p.       Zosfane ,  1. 1 ,  p.  43  ;  Vopbeos,  vie 

ml  4his  Itt  Boott  {ÀienuuuU ,  Juthungi  et  MortO' 
■Mai >,  fl  M  4fidart tiaTito  ont  vmdi  pailcréa  «IsM 

pcnple  et  de  b  même  guerre  ;  mais  il  but  beilNOVV  éS 
«japour  ks  concilier  et  pour  ks  expliquer. 

'ClMtfederc ,  avee  «m  eneninde  «réinlre,  ttatolt 
trots  rent  mille.  c<  iti  niu  r|ir<'i;itiao  cM  ^^ilaaeat op- 
fmèt  M  MHS  et  à  la  grammaire. 

'  On  peut  retoanjueT ,  loniM  va  nciul|ili  êt  nnvrfs 
fiolt,(pieDnlppB8appli<iuc  â  rinfîuiN  ru  l  ;.iV<  li  ^  A^i,  - 
mtA  te*  termes  tedttifiiM  |ropns  seolemeat  àlapba- 
iMCeéa  Grecs. 
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audace  croissant  avec  le  succès,  leur  marche 
rapide  traça  une  ligne  de  dévastation  depuis 
JaDanobe  jQsqaraiiE  rivitda  V6K 

L'empereur  apprit  presque  en  même  temps 
l'irruption  et  la  retraite  des  barbare».  Aussi- 
tôt, rassembla  ut  un  corps  de  troupes  choisies, 
il  s'avança  secrètement  et  avec  célériié  le 
long  dMUiiêMi  da  lifiMPêi  fliniyalaaa.  Las 
Allemands,  ehnifésdM  dépouilles  de  fltalie, 
arrivèrent  au  Danube  sans  soupçonner  qae , 
sur  la  rive  opposée,  une  armée  romaine,  ru- 
chée  dans  un  poste  avantageux,  se  disposait 
à  intercepter  leur  reioar.  Aurélien  Csvorisa 
laar  laïala  aéeaiiiéiil  laiaiaaaviiaB  laaoilié 
da*lMia  knM  passer  le  fleuve.  Leur  sitoa* 
tion  eirétonnement  dontils  furent  saisis  lui  as- 
surèrent une  victoire  facile.  Il  poussa  plus  loin 
ses  avantages.  Ce  prince  babfla,  disposant 
tas  légioat  aa  daaifccatde»  laav  inverser 
le  Daaaba;  ilaia  les  deax  «xiféaiités  da 
croissant  se  rapprochèrent  tout>à-cnup  vers 
le  cpruro  'et  entourèrent  l'arrière-gank^  <lc« 
Allemands.  Cette  manœuvre  imprévue  ter- 
rassa les  barbares.  De  quelque  c6té  qu'ils  je- 
tasaentles  feax,ils  apereavaieat  qu'un  pays 
dévaste,  im  fleuve  profond  et  lapida*  «B  ai^ 
nemi.  victorieux  ci  impLiriilylo. 

Dans  cettï'  dure  cmt  (  (niic,  ds  ne  dédaignè- 
rent plus  de  demander  la  {>aix.  Aurélien  re- 
çut leurs  ambassadeurs  à  la  téie  da  son  eaaip 
avecane  ponpa  aiaUtaira  qai  pat  laar  doaaer 
une  idée  de  la  grandeur  etdakidtscipUae  de 
Rome.  l.r<;  !f'f.'ions  rangées  en  ordre  <le  ba- 
taille se  i«  iiiiii  lu  sous  les  ormes  dans  un  si- 
lence imposant.  Los  principauxcomuiandausi 
terécas  des  marqaas  de  laar  dignité,  eaioa- 
raieat  A  ebaval  le  trftna  de  l'empereur.  Der- 
rière le  trôae,  les  images  sacrées  du  prince 
et  de  SCS  prédécesseurs*,  les  aigles  dorées  et 
les  tableaux  sur  lesquels  étaient  écrits  en 
leiircg  d'or  les  noms  et  les  titres  honoralHes 
deslégioas  brillaisat  ea  l*air,  élavdiaar  da 
haaiaa  piipies  eouveM  d*argent.  Lorsqae 


«  On  Bt  à  prisait  dm  ttei^ipa*  Rhodanus.  C'est 

aree raison  qfueM.  de  Val"!';  i  <u!r:tïln<*le'  mnt  rriiJnnuk. 
3  L'empereur  Claude  éUil  certatncmcDi  du  nombre; 


n-prrt.  Si  i  ll.Tfrnoril.iit  à  Céwret  \  !Vmp«mir  ABguste, 
eUe  devait  former  un  speetade  bim  imposant ,  ane  )mpÊt 
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ses  grâces  naturelles  et  sa  Ggure  majestaease* 
apprirent  aax  barbares  à  révérer  la  pefBoone 
aiMsi  bien  que  la  ponrpre  de  leur  vaÎMiaeor. 

Les  députés  se  prostemprcni  contre  terre  en 
Sïlencr;  ils  eurent  ordrode  se  relever,  et  on  leur 
accorda  la  permission  de  s'exprimer  par  in- 
terprète. Ils  déguisèreat  leur  perfld»,  exa- 
gérèrent \mn  exploits,  s'étendireat  sur  les 
tieissitudes  de  la  fortnM,  vaatèreot  les  avan- 
tages de  la  paix  ;  et ,  nvec  une  confiance  mal 
placée,  ils  dcmniidèrciit  im  subside  considé- 
rable pour  prix  de  l'alliance  qu'ils  ofiiraient 
aux  Rooiaiiis.  La.  répoase  d'Anrélien  fiit  sé- 
vère et  impériense.  Il  traita  leurs  offres  avec 
mépris  et  leurs  demandes  avec  indignation. 
Après  leur  rwoir  reproché  d'ignorer  égale- 
ment l'art  de  la  guerre  et  les  lois  de  la  paix, 
.  il  les  renvoya  en  ne  lear  laissant  que  le  choix 
Jde  se  mettre  eatièremeni  à  sa  discrétion ,  ou 
d'attendre  les  effets  terribles  de  son  ressent i- 
meni».  Quoique  Ani'élien  eût  cédé  à  la  na- 
tion des  (k»ihs  une  province  éloignée,  il  sa- 
vait combien  il  est  «langereux  de  se  Éerou 
de  pardonner  à  des  barbares  perfides  dont  la 
puissance  formidable  tenait  riialie  dans  des 
alarmes  continnnllcs. 

Il  parait  qu'immédialemeiU  nprès  cotte 
conférence,  quelque  événcBieat  imprévu  exi- 
gea la  présence  de  l'emperenr  en  Pann<mie. 
Il  remit  k  ses  généraux  lo  soin  de  terminer 
la  destruction  des  Allemands  par  le  fer  ou 
par  l'attaque  plus  s.nro  tir  1  !  fnmine.  Combien 
de  fois  l'activité  du  ti.  >(  Sj)oir  n*a-t-elle  pas 
triomphe  de  l'assurauco  indolente  du  succès! 
Les  barbares,  ne  pouvant  traverser  le  camp 
romain  et  le  Danube,  forcèrent  les  postes 
plus  faibles  ou  moins  soigneusement  gardés, 
qui  leur  rcrmnicnt  l'entrée  des  |»rovuu  es,  et 
lis  retouruèreni  avec  une  célérité  incroyable, 
mais  par  «ne  roule  dilTérente,  vers  I»  mon- 
tagnes d'Italie     Aurélicn ,  qui  croupit  la 
,  guerre  entièrement  finie,  apprit  av  <  dia- 
grin  que  les  Allemands  s'étaient  échappés, 
et  qu'ils  ravageaient  déjà  le  territoire  de 
Milan.  Les  légions  curent  ordre  de  suivre, 
autant  qu'il  était  possible  à  ces  corps  pesans, 

I  VopUcus,Hist.Aui:.,p.2tO. 
a  Dexippitt  l«w  fiut  prononcer  un  diàCOttn  MdMrcbéet 
yrolixe ,  digiM  éiaEfapbLstegrw.  , 
«iiiitânB.,p.21&.  .  . 


la  naitlie  rapide  d'un  ennemi  dont  l'ioOnp 
lerie  et  la  canderie  s'avançaient  avec  une 
vitesse  presque  égale.  Quelques  jours  après 
l'empereur  lui-même  vola  au  secours  de 
l'Italie,  à  la  tète  de  tous  les  prétoriens  qui 
avaient  servi  dans  les  guerres  d'IUyrie  *  etd'ma 
corps  choisi  d'anxiliaires,  parmi  lesquels  on 
voyait  les  otages  et  la  cavalerie  desVandales. 

Gomme  les  troupes  légères  des  Allemands 
couraient  tout  le  pays  entre  les  Alpes  et  les 
Apennins ,  la  découverte,  l'attaque  et  la  pour- 
suite de  leurs  nombreux  détachemens  ger- 
çaient sans  cesse  la  vigilance  d'Anréli«a  et 
de  ses  généraux.  Les  opérations  de  la  cam- 
pagne ne  se  bornèrent  cepen(1;int  pas  à  des 
actions  pariiculières.  On  parle  de  trois  com- 
bats opiniâtres  dans  lesquels  les  deux  armées 
mesurèrent  leurs  forces  avec  «fifférens  suo> 
oès   Le  premier  fut  livré  près  de  Plaisance  ; 
et  les  Romains  essuyèrent  une  si  grande 
perte,  que,  selon  Texpression  d'un  auteur 
très-prévenu  pour  Aurélien ,  on  appréhenda 
la  dissolution  prochaine  de  l'empire'.  Les 
Allemands,  quis'éiaient  cacbés  dans  des  bois, 
tombèrent  tout-à-coup,  à  l'approche  de  la 
nuit ,  sur  les  légions  fatiguées  et  encore  en 
désordre,  après  une  longue  marche,  ]\  rùi 
été  difficile  de  résisler  à  l'impétuosité  (iu  choc 
des  barbares  :  le  massacre  fut  horrible.  Enfin 
l'empereur  rallia  ses  troupes,  et  répara  en 
quelque  sorte  l'honneur  de  ses  nnnes  par 
sa  constance  et  par  sa  fermeté.  La  seconde 
bataille  se  donna  pn  s  de  Fano  en  Orabrie, 
tant  les(iorniains  victorieux  s'étaient  avancés 
eu  Italie  par  les  voies  Flaminicnne  et  £mi- 
li^ne ,  avec  le  projet  de  surprendre  les  habn 
tans  de  Rome,  et  de  saccager  la  maîtresse 
du  monde!  Mais  Aurélien  veillait  à  sa  sûreté. 
Toujours  attaché  à  la  poiirsuite  «le  l  ennemi, 
il  remporta  enfin  uiic  victou  e  complète  *  dans 

\a  plaine  qui  cinq  cents  ans  auparavant  avait 
été  si  fatale  ait  frère  d'Ànnibal  \  h»  débris 


1  Dcxippus,  p.  12. 

2  Victor  le  jeune ,  dans  Aurétlfn. 

3  Vopiscus ,  lUst.  Aug. ,  p.  210. 

4  Elleiwas  «st  pwvoraepw  une  inflcripUonlNUiée  I 
Pesaro.  (Voy«  Gnitcr,  ccLxxvi ,  3.) 

^  Lapelik  rivière ,  ou  plutôt  le  torrent  de  Mélaure ,  i  été 

etnnpotteldqtt'HofaMk 
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de  l'armée  vaincue  furent  exterminés  dans 
une  troisième  et  dernière  bataille  près  de 
Pavie,  et  riiulie  n'eut  plus  à  redouter  les 
'  iiiettrsioBs  des  ÀHemuds. 

La  crainte  a  été  le  premier  auteur  de  la 
superstition.  Chaque  nouvr!!f^  calamité  force 
les  mortels  ircmblaus  à  <  iij  urer  la  colère 
d'un  ennemi  invisible.  Quoique  l'espoir  le 
plus  assuré  de  la  république  fût  daus  la  va* 
leur  et  dans  la  conduite  d'Anréliai,  cepen- 
dant, lorsqu'on  attendait  à  chaque  instant  les 
barbares  aux  porteî>  île  Rome,  le  sénat  or- 
donna par  un  décret  solenne!  que  les  livres 
de  lu  Sibylle,  fussent  consultés,  tant  était 
grande  la  consternation  générale.  L*empc- 
renr  lui-même,  porté  par  un  principe  de  re- 
ligion ou  de  politique ,  approuva  des  mesu- 
res si  s  ihitaires.  11  écrivit  même  au  scn  u 
pour  lui  reprocher  sa  lenteur*.  Le  prtnce 
offre  dans  sa  lettre  de  fournir  à  tous  les  frais 
des  sacrifices»  et  de  donner  tous  les  animaux , 
tous  les  captifs  que  les  dieux  exigeraient. 
Malgré  ces  promesses  magnifiques,  il  ne 
parait  pas  qu'aucune  vietime  humaine  ait 
expié  de  son  sang  les  fautes  du  peuple  romain. 
Les  oracles  de  la  Sibylle  prescrivirent  des 
cérémonies  moins  cruelles;  elles  consisiaieat 
en  processions  de  prêtres  revêtus  de  robes 
blaiiches,  en  chœurs  déjeunes  f^arçons  et  de 
vif^rtTPS,  en  lustrations  de  la  villo  cl  des  cam- 
f  i ^'11  s  voisines,  en  sacrifices  dont  l'influence 
put  arrêter  les  barbares,  et  les  empêcher  de 
passer  lè  terrain  mystérieux  où  Hs  avaient 
été  célébrés.  Ces  i)ratiques  superstitieuses 
du  paganisme  ne  furent  ]>as  inutiles  au  succès 
de  lu  guerre.  Si  dans  la  bataille  décisive  de 
'  Fano  les  Allemands  crurent  voir  une  armée 
de  spectres  combattant  pour  AuréGeo,  les 
terreurs  dont  Ils  furmit  frappés  cootribuAren  i 
réellement  à  ta  victoire  de  ce  prince 

Malgré  la  eonfiance  que  le  peuple  pouvait 
avoir  dans  des  remparts  imaginaires,  l'expé- 
rience du  passé  et  la  crainte  de  l'avenir  l' en- 
gagèrent i  construire  des  fortifications  réelles 
etd'oue  espèce  plus  solide*  Sous  les  succes- 
seurs do  Romnlua»  kaaept  coUines  de  Rome 

<  On  InagiDcrait ,  dii-nl ,  que  vous  (^ics  assemblés  dam 
one^glitedirétienne,  non  dans  te  temple  de  tous  les  dieux. 

JVopiscus  (msl.  Aug.,  p.  2t5.'ilC)  doni»'  un  long 

dasdlde     oéttiQMaa.  tU«,d«3  icgtstrcs  du 


avaient  v[é  eniuurees  d'une  muraille  de  plus 
de  treize  milles  de  circoulcreuce  ' .  Celle  ea- 
ceinte  parait  peutrêtre  Uen  vaste,  loi-sque 
l'on  considère  la  force  et  la  population  de 
letar  dans  son  enfance.  Mais  les  premiers 
citoyens  avaient  besoin  de  défendre  une 
grande  étendue  de  pâturages  et  de  terres 
labourables  contre  les  incursionB  fréqumites 
et  subites  des  tribus  du  Latiumt  leurs  enne- 
miesperpétuelles.  A  mesure  que  la  grandeur 
romaine  s'éleva,  la  ville  et  le  nombre  des 
habitant  deviureui  plus  considérables;  iaseo- 
siblemeot  tout  le  terrain  fut  occupé;  les  an- 
ciens murs*  ne  servirent  plus  de  liraites;  da 
superbes  édifices  couvrirait  le  champ  de 
Mars;  et  les  faubourgs  magnifiques  bâtis  sur 
toutes  les  avenues  annonçaient  la  capitale 
de  l'univers  ^  L'opinion  vulgaire  donnait 
plus  de  cinquante  milles  de  cirevit  *  h  la  nou« 
veUe  muraille  commencée  par  Aurélien»  ec 
finie  sous  le  règne  de  Probus;  des  observa- 
tions plus  exactes  la  réduisirent  à  vingt-un 
milles  environ*;  un  pareil  ouvrage,  triste 
monument  de  l'opulence  et  de  la  faiblesse  de 
la  monarchie,  semblait  en  présager  la  chute. 
Les  Romains»  qui  dans  un  siècle  plus  fortuné 
confiaient  aux  armes  des  légions  In  sûreté  <1es 
camps  établis  sur  les  frontières  -,  étaient 
bien  loin  de  soupçonner  qu'il  serait  un  jour 
nécessaire  de  fortifier  le  siège. de  Tempirc 
contre  les  invasions  des  barbares  ^ 

1  Pline, KU&l.  naU,  m,  5.  Tour  appuyer odle  observa- 
tion ,  einolooBS  IVtat  d«  la  ville  dam  1*  lemps'de  ta  ré- 
publique. Le  mont  CflitMi  fut  pcridanl  lon.;-Miif  s  un  b<iis 
de  chênes ,  et  le  mont  Yinuoal  était  couvert  d'oftier».  Dans 
le  quatrième  siècie ,  le  HMNil  AvoitinétMt  un«  retraite  mh 
litairesanshabilaiio»;  jusqu'au  règne  <î'AuRuslc,lemont 
Ksquilin  Ait  ua  terrain  mal  sain,  destioé  i  enterrer  les 
morts;  et  les noinbreDses Inégalités  <|ae1esaiKlensreaMr- 
quaient  sur  le  nioiil  Quirinal  prouvent  qu'il  n'était  pas  cou- 
vert do  blUmeas.  Des  «91  ooUines,  le  (Japilole  et  le  paoot 
Talalin  MaiMMttt,«vw  MnéÙéei  a^aontei.fliraitla 
première  demeure  du  pcopls  ramin*  Ct  tal^t  itemaséie» 
rail  une  disaertaUon. 

2  ExspattimUa  teeta  mMaa  addtéen  «rlct.  Této 
est  l'eipreasioD  de  Pline. 

a  Hist.  AuK- .  p-  222.  Jusle-Lipie  et  Isufi  Ypsûufi  ont 
adopté  avec  empres&emcnt  oetle  mtntt* 
*  \  oyez  Nardini ,  Rontaimttl.     C  8. 
5  Tacite,  Uhl.  iv,  23. 

«Pour  la  muraUle  d'Aurélien,  vo>'cz  Vopiscas.ŒH. 
Aug.,  p.  216 , 222  ;  Zosime,  1. 1 ,  p.  43  ;  Eulropc,  tx  ,  15 
AiirH. Victor ,  in  Jiu-el.  ;  Victor  le  j/tUOtf  in Àtini  i  KU- 
l  sdjc,  aoiul  Jci  viue  elldace,  Uireii*  •  . 
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La  victoire  de  Clautle  et  les  exploits  d'An- 
féAien  iai&aieot  eapérer  <les  jours  plus 
iMMweiBt.  IM|jà  Rone  avaii  repris  m  supé- 
riorité mr  les  nations  du  Nord.  Il  était  réservé 
au  vainqupnr  dos  Alloniands  do  punir  les 
tyrans  domosliques,  et  de  réunir  tes  meiribrr^ 
épars  de  1  empire.  Quoi  qu'il  eût  été  reconnu 
pu  le  féut  ei  par  le  peuple,  les  frontidres 

mai!»,  de  r Afri^M»  de  rillyrîe  et  de  la 
Thrace  resserraient  les  boiies  de  sa  souve- 
rnînotô.  La  Gaule,  l'Espagne  et  In  Rrotagne, 
l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Asie  mineure  obois- 
saient  toujours  à  des  rebelles  qui,  seuls  do 
tiat  de  préModaM,  ataient-  échappé  aux 
dangers  de  leur  sitaatioo;  et,  pour  aneltre  le 
comble  à  la  honte  de  Rome,  ces  trônes  rivaux 
avaient  été  ««^urpôs  pnr  dos  fenimos 

La  Gaule  avait  vu  s  olevor  ot  loinijor  uno 
Ibole  de  monarques  qui  se  succédèrent  rapi- 
denftent.  Pûsdranie  ëudt  digne  de  r^pner  anr 
cette  province.  La  rigidité  de  sa  vertu  lui  de- 
vint falalp.  Ai)rAs  la  chuto  d'un  compéiitour 
qai  avait  ])i  is  la  pourpre  à  Mayonce,  il  refusa 
d'abandonner  a  ses  iroupa»  le  pillage  do  la 
\rflle  rebelle.  Leur  avarice  trompée  les  rendit 
tvAtmt,  *  :  Ils  aunsaorèrent  Peathome  dans  la 
iepdAme  année  de  son  règae.  Une  cause 
moins  honorable  précipita  du  trùne  Victorin, 
son  collègue.  Les  dérèglemens  de  ce  prince 
ternissaient  ses  qualités  brillantes  souvent 
pour  satiafidre  ses  pasalona,,!!  employait  la 
viaknfle  sans  avoir  égard  aux  lois  de  la  so- 
ciété, ou  même  à  celles  de  l'amour  Il  périt 
à  Cologne,  victime  des  complots  de  quelques 
maiis  jaloux ,  dont  la  vengeance  eût  été  plus 
excusable  s'ils  eussent  épargné  rinnocenco 

>  Son  compétiteur  étaU  LolUa  oo  il.iien ,  ai  toutefois 
m  «MM  MgiakBt  11  «liM  pmonae.  (Vv/m  TtDe- 
Boat^lom. m, p.  1177  ) 

'Lectfaclèn  de  eephunepar  Juiius  Aterianus  (kp., 
WUL  Aug.,  p.  187) panU  û  bien  tracé ,  fltd'UBtBSBière 
sllinp»rt!a!t*,  qu*U  méritP  ff'î^trr  rapporté. 

•  VictAriiio  ,  qui  post  JuDium  Posthamium  GaïUas 
ftNill,nMriMaciiiiane  pnetarcndum:  Doninvirtute 
»  TMjnnum  ;  non  Antoninum  iu  clcmcntiJ  ;  DOD  in  gravi- 
t  tate  rtervam  doq  lu  gubenumdo  a'rariu  VespasiaDum  ; 
9  aoB  fpi  emurâ  toUni  vite  ac  severilate  militari  l'ertl- 
»  nacem  vei  Serprum  S«l  omnia  h.rc  libido ,  c\  nipirUtas 
•  voluptalis  muUerarue  sic  perdidil ,  ut  uemo  audcxt  vir- 
••t«Uia|«tlaUltcratinitt<R,4iHUBmnilitoiiialBn  ju- 
»  ikio  nifnjks<>  punlri.  * 

1 U  vloia  ia  imiaa  d  AUiltauu«,  ageut  de  i  arjac«.(ilik(. 


L'EMPIRE  ROMAIN,  {fJi  Atfp.  J^-C.) 

de  son  fils.  Après  [o  moiirtre  de  tant  de  vail- 
luns  princes,  il  est  assez  étonnant  qu'une 
fenuM  ait-  contenn  pendant  long-temps  les 
tières  légiom  de  la  Gaule  :  ce  qui  doit  pa- 
raître encore  plus  singulier,  c'est  qu'elle  était 
more  derinfortuné  Victorin.  Les  artifices  et  les 
trésors  de  Victoria  la  mirent  en  état  de  faire 
couronner  snccesslremeni  Marins  et  Teiri- 
eus ,  de  tenir  ces  empereora  dana  sa  dépen- 
dance ,  et  de  régner  soualeiira  noms  avec  une 
mâle  lormeté.  EUeGt  frapper  à  son  coin  des 
espèces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre;  elle  prit 
les  titres  d'Augutta  et  de  mère  des  camps; 
enfin  son  autorité  i|*expira  qu'avec  sa  vie, 
dont  le  cours  Ua  peuvétre  abrégé  par  Tingnh 
titudo  de  Tetricus 

Lorsque  celui-ci ,  dirigé  par  les  conseils  de 
son  ambitieuse  bienfaitrice,  monta  sur  le 
irone,  il  avait  le  gouvernement  de  la  tran- 
quille provinee  d'Aquitaine;  emploi  oonTO» 
naUe  à  son  caractère  et  à  son  éducatioa. 
Devenu  niait l  e  di;  la  GatUe,  de  l'Espagne  et 
(le  la  Bretaj^ue,  il  fut  pendant  ((ii;Urp  ou  cinq 
ans  reàdave  et  le  souverain  d  une  aru)ée 
licencieuse,  qu'il  redoutait,,  et  dont  H  était 
méprisé.  La  valeur  et  la  fortune  d'AuréUen 
firent  espérer  à  Tetrious  d'être  bientôt 'déU*' 
vré  du  joug  qu'il  portail.  Ce  malheureux 
prince  osa  d<''Couvtir  à  roiupereur  sa  triste 
situation  ;  il  le  conjura  de  vcuir  au  secours 
d'un  rival  infortuné.  Si  tes  légions  de  la  Gaule 
eussent  été  informées  de  cette  correspon- 
dance secrète ,  elles  auraient  probablement 
immolé  leur  général.  II  ne  pouvait  aban- 
donner le  sceptre  de  l'Occident  sans  com- 
meilre  un  acte  de  trahispn  contre  iut-môme. 
U  affeeta  les  apparences  d'une  guerre  civile, 
s'avança  dan^  la  plaine  à  la  tête  fie  ses  trou- 
pes, les  posta  de  la  manière  la  plus  désavan- 
ta{.'«M)s<>,  instruisit  Aurélien  de  toutes  ses 
résniLiiions,  et  passa  de  son  côté  au  com- 
inuucemcnt  de  l'action  avec  un  petit  nombre 
d'amis  ehoisis.  Les  soldais  rtbdles,  qooicpie- 
en  désordre  et  consici  nés  de  la  désertion 
inattendue  de  Icurcliof,  se  dcl'eudij  ont  long- 
temps avec  le  courage  <1»  desespoii'.  Ils  fu- 
rent enfin  tailles  en  pièces  dans  cette  bataille 

1  Pollion  ait  daine  noe  place  panai  les  ticnle  tynai. 

(iiiii.Aiig.,p.aooo 
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langlaiDtc  et  mémorable  qui  se  donna  i>rH 
de  Châlons  m  Chamjvagnc  *.  Un  nonil  i  rux 
corps  d'auxiliaires,  composé  de  1  raiiui  et  de 
ÏÏtUPKB  %  repMta  to  Rhin  à  la  p«naMion  du 
uiiM|iiear,  on  forcé  par  la  tenreur  tic  ses 
annf*s.  Leur  rptrnite  l'établit  la  tranquillité 
générale;  et  la  pui.s«ç;)iH'>î  d'Aurélien  fut  res- 
peciée  depuis  le  mur  d'Antouin  jusqu'aux 
cohNUMs  «THiKiiiab 

Dès  le  règne  de  Clovde,  le  ville  ifAntm, 
9iaAt  et  sans  secours ,  avait  osé  se  déclarer 
contre  les  U'jiiotis  de  la  Gaule.  Après  avoir 
éprouvé  pendant  un  siège  de  sept  mois  toutes 
les  hoireurs  de  la  fanUne ,  elle  avait  été  prise 
d'nsuoi*  et  taœagée  Lyon,  au  contrairo, 
naît  résbté  nvecla  plus  gi'ande  opiniâtreté 
aux  armes  d'Auréli<  n.  1  /tiistuire  dit  que  Lyon 
fut  puni  *  ;  <'Ue  !h:  parle  pas  de  la  récompense 
d'Autuu.  iciic  c&t  en  eÎTet  la  politique  des 
guertw  civilaa  :  lea  injnrea  binent  des  tra- 
çai imrfipiMlea»  on  oublie  les  services  les  plus 
importans;  la  vcogeaiwe  eat  Utile,  la  grati- 
tude dispendieuse. 

Âiffélion  ne  se  fui  pas  plus  tôt  emparé  de  la 
personne  et  des  provinces  de  Tetricus ,  qu'il 
tourna  ses  armée  oontre-  Zénobie,  celle  fi- 
meuae  rolnedePalmyre  et  de  l'Orient.  Dans 
l'Europe  nvxîvriH'  ptusiettrs  femmes  ont  sou- 
tenu gloricusemeiiL  I  •  fjiidcan  d Un  pmpire  ; 
et  notre  siècle  a  produit  dus  iieroiucs  dignes 
de  fiier  les  regarda  de  la  postérité.  Mais,  si 
nona  m  exceptons  Sénuramis,  dont  lesei- 
ploils  paraissent  si  incertains»  Zénobie  est  la 
seule  dont  le  génie  supérieur  ait  brisé  le 
juug  indigne  sous  lequel  les  mœurs  et  le  e)i- 
mat  de  l'Asie  tenaient  son  sexe    Elle  se  di- 


*  Mm,  Hht.  Aug. ,  p.  196;  Wipiscus,  Hist.  Aup:., 
p.  220  \  Us  deux  Victor  ,  vit-  de  GaUien  «t  d'Aurélien  ;  Ku- 
tnfs.  Ut  iii  lisatiM,  M  C'iuwu  IN>  Um  cet  écrivalDs , 
taènndcnfen  wolMifiit,  iMOMnsdelbrtesrabons, 
plarnit  la  rhiilc  df  THrirus  nvanl  <  .  lli' de  Zciiobic.  M. 
d08o|e(  Académie  des  loscriplioiu,  ton.  %xx)  se  voa> 
Mt  pM  Itt  «alm;  4t  N.  deTBhnHMit  (  ton.  m ,  p.  1 180) 
M  l'ose  pas.  J  ai  éiè^éi  MdItoBra  Ali  fa»  l'un  «t  Ilot 
iMNi  91e  l'wlre.  •  > 

t  VIcl«r  h  Jaroe ,  in  Jurel.  On  Jlt  dans  RuniDc  Ba- 

tûirlcir.  Oup1(|ui-s  (  rilii|U('S,  s.iti<>  aucuilC  niSM,  fWL- 
draicnt  dîanger  ce  mol  en  Ba^audicœ, 

sSUnine,  In  v^  Panegyr.,  nr ,  8. 

<  Vopisrus,  Hist.  Au^'.,  p.  21(i.  Aiitunnc  fiil  rt'tabli  que 
•ous  le  ti^nt  de  OiocléUea.  (  Voyez  EumtUie,  de  reuàur 
riandi$Seàotti,) 

•  PMpwtoatesfueroaniipsile  àesmaem  deZé- 


sait  descendue  des  anciens  rots  macédoniens 
qui  régnèrent  en  Éjyyptc;  sa  beauté  (égalait 
celle  de  Cléopâtre,  et  elle  &urpu&:»aa  du  biea 
loin  cette  princesse  en  talenr  et  en  ehaneié 
Élevée  au-dessus  de  son  saxe  par  ses  qualités 
éminentes,  Zénobie  était  encore  la  plus  belle 
des  femmes.  File  avait  (en  parlant  d'une 
reine  les  moindres  détails  intéressent),  elle 
avait  le  teint  bmn,  les  deais d'une hlancheinr 
éclatante»  uns  TOhi  forte  et  harînonienae,  et 
de  grands  yeux  noirs,  dont  une  douceur  at- 
trayante, tempérait  la  vivai  ité.  L'étude  avait 
éclairé  bun«sprit,  ut  eu  avait  augmenté  l'é- 
nergie naturelle.  Elle  n'ignorait  pas  le  latin, 
mais  elle  possédait  an  môme  degré  de  periseï 
tion  le  grec,  le  syriaque  et  la  langue  ^g^^ 
tienne.  L'histoire  orientale  lui  parut  si  impor» 
tante,  qu'elle  en  avait  composé  un  abrégé 
pour  son  usage;  et, guidée  parle  sublime 
Longin,  elle  comparait  funiliérenient  lea 
beautés  d'Homère  et  de  Platon. 

Cette  femme  accomplie  avait  épousé  Ode** 
nat,  qui,  né  dans  une  condition  privée,  était 
monté  sur  le  trône  de  l'Orient.  Elle  devint 
bientôt  l'amie  et  la  compagne  d'u»  héros, 
Odenat  aimait  pariBlonnément  la  ichasse.  En 
temps  <ki  paix ,  il  ^e  plaisait  à  pcaDmdvre  les 
bôlcs  farouches  du  désert,  les  Vu>n<^,  les  pan- 
thères et  les  ours.  Zénobie  se  livrait  avec  la 
mémo  ardeur  à  ce  dangereux  excercice.  En* 
durcie  ft  la  fiitigiie,  elle  déda^nia  bientôt  1'^ 
sage  des  chars  couverts.  On  la  voyait  le  pfaiià 
ordinairement  à  cheval,  rev«*tne  tl'un  liabi| 
militaire.  Quelquefois  ell«^  marcliaii  à  pied, 
et  faisait  plusieurs  milles  à  la  tète  des  tron- 
pcs.  hét  succès  tfOdenat  furent  attribués  ai 
grande  partie  à  la  valeur  et  à  Ia  pf^denoe  en* 
iraordiuaires  de  sa  femme.  Les  victoires 
lipillanlrs  flf'*;  doux  époux  sur  le  ifrand  roi , 
(ju'ils  pourbuivireni  deux  fois  jjisqu'aux  por- 
tes de'Ciésiphon,  deviurcul  la  source  de  leur 
gloire  et  de  leur  puissance.  Les  ai*ni^es  qu'ils 
commaadaioit  ei  les'.proyiBces  qu'ils  avaiaat' 
sauvées  ne  voulurent  avoir  pour  soi'ive- 
rains  que  leurs  chefs  invincibles.  Ldl*squ6 

nobicet  d'Odenarest  pris  dans  l  llistoir»»  Anf^itstîne,  0^ 
leurs  vies  ont  été  écrites  par  Trebollius  l'ollion.  (  Voye» 
p.  192.198.) 

<  Elle  ne  recevait  jamais  les  caresses  de  son  mari  que 
dans  la  tue  d'avoir  une  postérité.  Si  ses  espéraiKes  élMeot 
lr»aipé»,cU«fidnllHiiaovfd«lnitoMilflAr«ai> .  . 
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Knfortnné  VaMrien  tomba  pntr<»  les  mains 
dès  Persp"? ,  If  sénat  et  le  peuple  de  Rome 
respeetèreat  un  étranger  qui  vengeait  la  ma- 
{ertfi  ét  r«mpire.  Liosensible  GtlGen  lui- 
nénie  consentie  à  partager  Ib  pourpre  avec 
Odenat,  et  il  lui  dounu  le  titre  de  collègue. 

Après  avoir  chassé  de  1ns  Coihs,  qui 

la  dévastaient,  le  prince  palmyi  *  nlcn  ren- 
dit à  ia  viile  d'Émèse  en  Syrie,  li  avait  thuin- 
iM  de  tons  eet  enneaift  dans  la  guerre;  il 
pëilt  p«r  une  trahison  domnsliqne.  Son  amn* 
sèment  favori  de  la  chasse  fat  la  cause,  ou 
du  moins  !'mTasion  tîe  sa  mort  ':  ManoniTis, 
son  neveu,  eui  l  audacede  lancer  sa  javelin* 
avant  son  oncle.  Quoiqu'il  en  eût  été  repris, 
il  se  porta  plnieurs  fois  i  la  même  bsolence. 
Odenai,  offensé  comme'monafqne  et  eomme 
chasseur,  lui  Ata  son  cheval,  marque  d'igno- 
minie parmi  !ps  î>nrbnr^«5,  et  le  fit  mettre 
pendant  quelque  temps  en  prison,  l/insnlte 
fut  bientôt  oubliée;  mais  Mœonius  conserva 
iejMWvenir  de  la  punition  :  aidé  d|ttn  peth 
nombre  de  edmpKces,  il  assassina  son  oncle 
au  milieti  nne  grande  féte.  Odenat  avait  eu 
d'une  antre  femmeqiie  Zénobie  un  fils  nommé 
Hérodc.  Ce  jeune  prince,  d'un  caractère  effé- 
nUné  V  éprouva  le  même  sort  que  son  père. 
HoBoirins  ne  relira  de  son  erime  que  le  plai- 
alr  de  la  vengeaDoe.  A  peine  avalt-O  pris  le 
titre  d'Auguste ,  que  Zënobie  nmoM^  aux 
miknes  de  son  époux 

Assi&tée  des  plus  fidèles  amis  d'Odenat, 
MO  prinoesse'  monts  sur  le  trône,  qu'elle 
oeeupa  avee-la  plus  grande  haliileté.  Elle 
gouverna  pendant  plus  de  cinq  ans  Palmyre, 
la  Syrie  et  l'Orient.  L'autorité  que  le  s^'nai 
avait  aceord<^e  au  vainqueur  des  Perses,  seu- 
lement comme  une  distinction  pcr&unnelle , 
eipiraii  avec  M;  mab  son  Ulnstre  venre mé- 
prisait également  le  sénat  et  GalUen.  Un  gé- 
néral  romain,  qui  avait  étéewroyé  eratre  elle, 

I  abt.  Aag.,fk  102. 103i Zotiae,  L i,  p.  36;Zoaare, 
1.  m ,  B.  6SKI.  Lb  tMI  ce  denier  eM  elifr  «t  f  n*«ble , 
Cdui  «»  autres,  mnfus  el  conlraiiirloirc  Ij-  texte  de 
CeoiKe  SfOccUe ,     a'est  pas  corrumpu ,  eat  alisoliunent 


BÉGADEKO;  BE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


'  Odenat  1 1  7/n(>]ne  tiraii  rit  souvent  des  dépouilles  de 
r«DiieiDi  des  bijou  1  el  de&  fmm  précieuses»  qulls  lui  en- 
«•yeicnl;  et  0  fwevril  ceiprâMai  eveeiik  fUMr  singalier. 

'  On  a  jpl<*  des  soupçons  fort  inju^tos  sur  Zrnoble, 

eom  fi  cite  ^  M  fiwvttce  <tB  il  isoct  ^  m  Jiuii- 
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fut  forcé  de  se  retirer  en  Europe  après  avo^ 
perdu  son  armée  et  sa  réputation'.  Loin  d'ê- 
tre dirigée  par  ces  petits  intérêts  qui  agi- 
tent si  suivent  40  règne  d'une  femme,  l'admi- 
nistration  ferme  de  Zéoolile  avait  pour  iMtte 
les  plus  sages  maximes  de  la  politique.  S11 
fallait  pardonner,  elle  savait  cioufftr  son 
ressentiment.  Ktaii-il  n<'(M's;'5?iire  rie  punir? 
elle  pouvait  imposer  silence  u  la  voix  de  la 
phié.  Sa  grande  économie  fisc  taxée  d'avariM; 
cependant,  lorsque  l'oceasion  l'exigeait,  elle 
paraissait  libérale  et  magnifique.  L'Arabie  , 
l'Arménie  et  la  Porsp  nMloutulcnt  son  inimi- 
tié et  rechercliaicni  son  alliance.  Aux  domai- 
nes de  son  époux,  qni  s'étendaient  depuis 
l'Enphrate  jusqu'aux  frontières' dft  la  filtliy* 
nie,  elle  ajouta  l'héritage  de  ses  aneétres ,  la 
royatime  fertile  et  peuplé  de  l'ÉgypiP.  Claude 
rendit  justice  à  son  nicrite.  11  n'ciait  pas'fâ- 
ché  qu'elle  maintint  lu  dignité  de  l'empire  en 
Orient  *,  tandis  qu'il  faisait  Ui  goeme  à  la  tict- 
lion  dos  Geiiii.'An  reste,  lïneonddiiddeW- 
nobiepanétimpcu  équivoque.  Mestussezpro* 
bable  qn'ellr  avait  formé  le  dessein  d'élevfr 
une  monarchie  indépendante.  Elle  m^'lnii  :njx 
manières  af!ai>les  des  prîitces  de  Home  la 
pompe  éehtanle  des  eoiira'd«'l^Aaiev'>et  riin 
voaint  4fi«  adoré»  de  ses  onjets»  tnÊmefà^ 
valent  été  les  sncoesseorsde  Cyms^destroia 
fils  *  reçurent  une  c'>dnrntî(>ri  roiMiûiip.  Sou- 
vent elle  les  montrait  aux  troupes  ornés  de 
la  pourpre  impériale.  Elle  se  réserva  le  dia- 
dème tveele  titre  brinant^mali  domenxyîdo 
rnne  de  l'Orient.  f  ••  •  ]■    s  • 

Telle  était  l'adversaire  qu'Anrélien  aVail  à 
combattre,  et  qui,  m»!i,'!"é  son  sexbv  devait 
paraître  redoutable.  Dis  que  i  emperenr  se 
fut  rendu  en  Asie,  sa  présence  raffermit  la 
fidélité  de  la  Bitliynie,  déjà  ébranlée  par  les 
armes  et  par  les  intrigues  de  Zénobie  *. 
S'avançant  i  la  léto  do  son  année»  il  reçntla 

«nist.Aug..p.l80,181.  ■ • 

rrtirn  rend  .^n  mérite  de  celle  pritîces^ ,  et  pNT  la  Sm* 
quêle  «le  1  I^ypte,  ZosUne ,  L  i ,  p.  39, 10. 

(Tbnobdia,  Hercmieinis  dVebMlladim.  Oflràpvost 
que  les  detn  pnmters  ëfaient  dpjà  morts  avant  la  guerre. 
Aurélien  dotiiia  au  dcniio-  une  petite  pmioce  d'Armé- 
nie ev«e  le  titre  de  ral.  ]lci]iiecmoi«plHkanBiMig|ci 
dr  cf']'-\m'  iTiruv  (VoyettlitaMint,tom.'itf, '1^1190.) 

4  2vMue,l.  i,p.4i. 
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■owissioD  d'Àncyre,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Tyane.  Après  une  résistance  opinià- 
|re,  un  perûUe  citoyen  l'iniroduisii  dans 
jfdtt^  plaoOi,  AaiélieB«.><rui  )CWMlère  géné- 
^BlKi|in9iqii9  viotept,  five»  le  tnritne  A  la  f»- 
ies  soldats.  Un  respect  snperstilieax 
porta  ce  prince  à  traiter  avec  douceur  les 
compatriotes  d'Apollonius  le  philosophe  *. 
Jjet  halMtaos  d'Aotiocbe»  à  la  nouvelle  de  la 

Tille.  L'jraqiBMV  par  ses  édits  rappela  les 
fugitifs,  et  (pardonna  généralement  à  tous 
ceux  que  la  nécessité  avait  contraints  de  ser- 
vir Ja  reine  de  Palmyre.  Cette  clémence  inal- 
jlMidue cfagaa iiecœur  des  Syriens;  et  jufr- 
dfttmi  fÉMi-dTEnAM  les  max  <!■  peiqiite 
«ecoi¥lèimt»lft  terreur  des  armes  romaines*, 
i  .JKënobie  aurait  été  peu  digne  de  sn  répu- 
1itM>i^  61  elle  eût  souffert  tranquillement  que 
,f«np^ur  se  iiU.  avancé  jusqu'à  cent  miUes 
de  841  <capitalf|.  AaiflrtKie  rOilMkivt  déddé 


eo^re^Hftim  tel  rapport,  qu'il 
serait dilDcile  do  les  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre. .Nous  savons  seulement  que  la  première 
^diMiliaipr«s  diAntiochc  ^  ;  la  seconde,  sous 
îè^mmMmèi•^l'Utm^Bm  dMtK  iwâdMts 
jiiiriM<de.Bi(|^rM  '>*ÛMi  8M  trovpcis  par 
"Jtiij^iésence,  )eV,eMifia  rexécutiOD  de  ses 
ordres  4 Zaiidaft,  général  habile,  déjà  connu 
par  la  conquéie  de  TÉgypte.  Ses  forces  nom- 
-kreusoS'CttnsisiaieDCtpoar  la  plupart  en  ar- 
lltkmr^9b  «iMnnivi»  AttwterM    bute.  Les 
escadroot  ifAiirélieD,  compMé»  d'IlyrMos 
ici 'de  BfailMa/iMi  pouvaient  soutenir  le  choc 
^dTuÉ  adversure  si  puissamment  armé.  Ils 
•  prirent > la  fnHe  eu  désordre,  ou  affectèrent 
^deae  retirer  eveo  précipitation,  et  engagèrent 

'  'V\'opiscus  (Bist.  Aag.,  p.  217  nous  donne  une  lettre 
d'AorèUen,  ot  une  vision  douteuse  de  cet  ein- 

prmir .  Apollonius  de  Tyane  était  né  environ  dans  le 

luènie  temps  que  Jéâu^Chri&l.  La  vie  d'Apullunius  etA 
tjt|tfile4'pyiWW'>!^  ^fr'>V^«'se  par  ses  disciples  fiiuatl- 

fOM,  qtt$P{qitjp  j|^f^.. d'après  leur  rà:il  m<mc,dc 

avoir  si  c'éta^  jp.  sige  fia  va  iinpoaeur. 

cs4ro4  nommé  Jmnue.  Eutrope,  bexlus 
^ ,  iiiai  Jérdme ,  ne  parlent  que  de  ceUe  dernière 

If^ofiiOSn^^Ol^^f^^  que  la  s.- 


PAR       <HBBON.  GH^  ;3^y  >  :  i  |Sf 

ainsi  l'enneni  dans  une  poursuite  pénible,  le 
harassèrent  par  ime  infinité  de  petits  combats, 
et  enfin  renversèrent  cette  masse. de  cavalerie 
impénéirpUe^aiai&jtcQp  loufykfiQurjejpf^^ 
ter  ans.  4m|«(ioM..«AMMrai».  Cmfint 
l'infanterie  légère  wdes  Pali^yr^iiens,  4loiet 
les  flancs  venaient  d'être  découverts,  restait 
exposée  de  tous  exilés.  Lorsqu'elle  eut  tiré 
toutes  .ses  flèche;^ r  >i  lui  futt  impossible  de 
vMsief.i  giSprfe>fciw>ii4lMe  4^4^ow.  Aiir 
rélien  avait  c)wiaii«es  ii^ppoi^lei  vétérans 
(jui  campaient  ordinairement  sur  le  haut 
Danube  ,  et  dont  la  valeur  avait  été  éprouvée 
dans  la  guerre  dcsr  Allemaiids.  *.  Les  Asiati- 
ques fucent  iqcapablesiide  leup  dispuler  la 

viotoise.  Aprt»Jefdima^(|lMfbT45li9i4^ 

ne  put  rassembler  une  troisième  arniée«>liep 
nations  qui  lui  avaient  obéi  no  la  recon- 
naissaient plus  pour  souveraine;  el  lo  vain- 
queur, rés<^iu  s'cmiitimor  de  i'£g)ptCa -^vait 
.envoyé  dan|i,qet|e  ppoKÎnqe.lQplus.J^^jde 
set  gdpi4nuBU  P&Upym.^  l9i4ffifa^niMW 
source  de:la  veuve  d'0!démtf.<E|leis*wfMinfi 
dans  sa  capitale,  fit  toutes  sortes  de  prépa- 
ratifs pour  une  vija^oureuse  résislJUice,  et, 
remplie  d'uu  courage ^nt^opi^ej^^  cUc  «ikclam 
que^eikrèm'fifli        qv^^mm  yie,,, .  , 

nature  p^emé  quelques  terriaiqft<|^r|^«iii, 
s'élèveet  ,  sembbbles  à  des  îleg,  au  milieu 
d'un  océan  do  sable.  Le  nom  niêuic  de  Tad- 
mor  ou  Puiii^y re  désfgpe,  ei^  latin  et,cii.,syria- 
quQ  y  ia  .nmltitifd^iflie.iHilouei»;;  ^i,  ,(|oqi^ 
4e  la  verdure  ei.d^i>»brc  îi}c^,Q^^M||J/^ 
péré.,Les  habitans  y  rcspiraient  ,un  ;)|r  pur; 
et  le  sol,  arrosé  de  plusieurs  sources  d'un 
prix  inestimable ,  produisait  des  iruiis  cl  du 
blé.  .L'avance  sii}guiie{;,4eMf^M^  pl^«^ 
sitoitioBL  k  jiuf».#itaiMe,  Gfl|i|veniill»||i,^i)|vli^ 
Hédiienraiiéeet  du  golfe  Persiqao  la  ren^ 
rent  en  peu  de  temps  fforissauie.  Elle  fut 
bientôt  li  i-quenléo  par  les  caravanes  (pii  por- 
taient aux  nations  de  liLuroj,^  uuc  partie 

■  .:.[■  \.;      ■•I  '■  •»    -    >t    .1  •   ...•-«•,.1  *.'■'  ^^    PX  l 

f  à^me ,  1. 1 ,  p.  44-48.  U  i«ut  qife  cêl  hisloHÀÏâ^ 
dfs  deux  batailles  est  clairet  drooDSlaocié.  .  .  ,  *' 
2  Cette  ville  était  à  cinq  cent  titqteréept  milles  de  Sé- 
leude ,  et  à  deux  cent  trois  de  la  côte  la  moins  éloigné 
de  la  Syrie ,  selon  le  calcul  de  Pline ,  qui  donne  en  peu  de 
mots  une  eicdleule  descHptîoQ  d«^«!bDyr^(j|l|sjl.  oat.. 
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coniitif^rablc  des  mnivhnndîSfs  précieuse 
de  i'Indc.  InsensibUntieiu  Pa  lin  y  re  devint  nae 
ville  riche  et  libre.  Placée  cmi'e  deux  gran- 
dMiDonarebiM,  qu'elle  minait  en  quelque 
iOfie  par  les  liens  util^  da  ooininarca,  elle 
conserva  son  indépendanc<^ ,  sans  songer  à 
étendre  set  domainps,  ]  P;trthns  et  les 
Romains  lui  avaient  permis  d'obscrvei'  la 
fteutralitë  ;  elle  resta  soumise  au  dernier  de 
ces  («iiplet,  après  let  conquêtes  de  Trajaa. 
Rëdiritc  alors  au  rang  subordonné,  quoique 
hoiiorablp,  de  colonie,  ellcproùta  |)ondantpIiis 
de  cent  cinquante  ans  les  dotu  eurs  do  la 
paix.  Si  i  UQ  en  croit  le  petit  nombre  d'ius> 
criptions  que  le  temps  a  épargnées,  ee  fîit 
danot  eettsiieiirsiise  période  quelesPalmj^ 
rèiiens  opuleosélafèrent»  sur  les  modèles  de 
rarçhttectiircprecqii»',  eo«,  ffinplf^s,  «-os  por- 
tiques,  ces  palais,  dont  les  niiiu'S  couvrent 
encore  une  burlacc  do  plu&icurs  milles,  et 
ont  mérité  la  ouriositd  de  nos  voyageurs.  Les 
triomphes  d'Odenat  et  de  son  illnstre  veuve 
paraissent  avoir  jeté  un  nouvel  éclat  sur  leur 
pairip.  Palmyre  voulut  être  la  rivale  de  Home. 
Celle  iulle  présomption  devint  fatale  a  là  ca- 
pitale de  rOi-ieni;  et  des  siàrks  de  prospé- 
rité furent  sacrifiés  à  un  instant  de  f  loire  *. 

Lorsqa'Aurétien  traveriia  les  déserts  sa- 
blonneux qui  séparaient  Emèse  de  Palmyre, 
les  Arabes  rinqui«'tèi'ent  perpétuellemetif 
dans  sa  marche.  11  ne  lui  fut  pas  toujours 
possible  de  défendre  son  armée,  ei  siu*tout 
son  bsgufs  contre  ces  troupes  de  brigands 
actifs  et  andaoieuK,  qm  épiaient  le  moment 
de  la  snrpnsc,  et  qui,  fuyant  avec  rapidité, 
éludaient  la  poursuite  lonte  des  légions. 
Leurs  courses  n'étaient  qu  im  uaaaodcs;  le 
siège  de  Palmyre  offrait  de  bien  pUi&  grandes 
diAettltés*  Cet  objet  important  exigeait  tonte 
l'activité  d*Anrélien,  qui  fut  blessé  d'une 
flèche,  an  moment  oiiil  pressai?  en  personne 
les  attaques  de  la  |)laee.  «  Le  jieiiple  romain , 
•  dit  l'empereur  dans  une  lettre  originale, 

.  1  Ym  ta  fln  du  éernierflèdè ,  quelques  Aa^Ms .  qui 

élaionl  pariïMl'Ali^p ,  avaient  découvert  lea  ruines  d<;  l'aJ- 
myre.  Moire  curioùléailqNiiii  été  idsiMnctit  &aturiiii«' 
par MH.  Wood  et  Dawldm.  Pour l'Usiairede  Palmyre , 
on  p«"ul  cnrisulUT  ri'xcclli'nU'  dissiTlalion  ilii  «IdfUur 
Ualiey,  dao»  les  TranucUoDs  pbU.,  abrégé  4e  bowUiM-p , 
fiLm  pw5ia.  ,  .  , 


ïTEHPmÈ  ROMAIN,  (272  dep;  J.-Cl 

»  parle  nvec  mépris  de  la  guerre  que  je  sour* 
»  tiens  contre  une  femme.  11  ne  connaît  m  le 

>  caractère  ni  la  puissance  de  Zénobie.  On 

>  nepentsefiirenneuneidé^desaa  iinaMii- 

>  ses  préparatifs.  Palmyre  est  remplie  d*WMi 
»  quantité  prodiffieuse  de  (hrds ,  de  pierres 

*  et  d'armes  do  tonte  espèce.  Chaque  partie 
k  des  murs  est  garnie  de  deux  ou  trois  ba- 
»  Hstes;  et  les  macbinm  JÔê  gnam  tancent 

>  perpétneilenMnt  des  feus.  La  ominte  du 

>  châtiment  bnpire  i  Zénobie  un  désespoir 
I  qui  aujrmentc  son  (îonmp^e.  Cependant  j'ai 

>  toujoiira  lu  plus  grande  confiance  dans  les 

*  divinités  tutélaires  de  Rome,  qui  jusqu'à 

*  présent  ont  fi^nrisé'  toutes  nos  entr»» 

>  prises  *.  »  Halgré  cette  «surance»  Anrélien 
dontikit  de  la  protectioa  des  dieux  et  de  l'évé- 
nement du  siège.  Persuadé  qu'il  était  pRis 
pnident  d'avoir  reeonrs  à  une  capitulation 
avantageuse,  il  oûrit  à  la  reme  une  retraite 
brUlau»»,  aun  dtoyens  la  confimation  dn 
leurs  privilèges.  Ses  propositions  Amnt  n-i 
jetées  avec  opiniâtreté;  et  finsnlto  aoeouH 
pagna  te  refus. 

Zéaobie  imaj^inait  qu'eu  peu  de  temps  la 
famine  contraindi^it  les  Romains  à  repasser 
le  déiert  ;  elle  se  fiattstt  aussi  que  les  rois  de 
l'Orient,  et  SQftout  le  monarque  de  la  Perse 
armeraient  pour  défendre  Un  allié  naturel. 
Os  espérances  soutenaient  sa  fermeté  ;  mais 
la  persévérance  et  la  fortune  d'Aurélicn  sur- 
montèrent  tous  les  obstacles.  La  mort  de 
Sapor,  que  l'on  place  A  wtle  époque  %  mit 
l  a  •  I  ivision  dans  les  cousais  de  la  Perse;  et  lea 
faibles  seeours  que  l'on  voulut  faire  entrer 
dans  Palmyre  furent  aisé'ineni  iniercepié-s 
par  les  armes  et  par  la  libéralité  d'Aurélien. 
Les  sages  précautions  de  ce  prUice  lut  assu** 
rèrent  des  vivres  pendant  le  siège.  H  lui 
venait  continuellement  des  convois  de  toutes 
les  parties  de  lu  Syrie.  Enfin  Prohns,  après 
avoir  terminé  glorieusement  la  conquête  de 
l'Égypte,  joignit  ses  troupes  victorieuses  à 
celles  de  Temperenr.  Ce  fut  alors  que  Zéno* 
bié  résolût  dç  fuir.  Elle  monta  le  plus  léger 
de  aas  dromadaires    et  d4îi  elle  était  por- 

1  Vopisaii,Hiil.^.,|i.218« 

2  J'ai  lâché  de  tii  •  r  une  dite  tlèl-]MiaUe  d'un* dwo- 
Bologie  ti9ès-ob«cure- 

s  Hiit.'Aug. ,  p.  218  ;  Zosime,  I.     p.  50.  Qaolaii«  Is 
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yenw  aiiT  boni»  !*K»phfatP,  k  v'inp.  lieadS 
environ  de  Pulinyre,  iorëqu'arrétét)  par  la 
ouvalerte  légère  qu'Àuréliea  avait  envoyée  à 
Mipoar«iili6,-«l]«  Alt  Mmét  capiift  an 
pieds  de  l'empereur.  Sa  capitale  te  ranUt 
bientôt  apro*?.  Les  habîians  furent  trait(<s 
avec  une  clouceur  qu'ils  n'auraient  osé  espé- 
i»é  Le  vtûnqtteur  s'empara  da«  ebevaux  t  des 
smM.  dst  chuMMift*  at  dTlM  iBUNMê 
qnantiié  dTor,  4*09681, 4e  soie  et  depieme 
précieuses.  Il  Imua  dans  la  place  une  garni- 
son de  six  cents  archers  seulement;  et  il 
reprit  la  route  d'Enn^sc,  où  il  s'occupa 
penduiJL  quelque  temps  à  dîslrî]i>uer  des  pu- 
utûooi  et  dee  réoempensee.  Telle  ftit  la  fti 
de  eette  guerre  mémorable,  dint  le  succès 
fit  rentrer  sous  les  lois  dr»  Rome  les  provin- 
ces, qui,  depuis  la  captivité  de  Vaiàrien, 
avaient  sccoiîé  k  Joug  des  Césars. 

Lorsque  la  letee  de  Syrie  pami  deieat 
Améliea,  ce  prince  hii  deaaada  eoauBciit 
elle  avait  eu  l'audace  de  prendre  les  armes 
conlrf  If's  emperpurs  de  Rome.  La  réponse 
de  Zéoobie  iuL  un  mélange  prudent  de  res- 
pect et  de  fermeté.  <  Parce  que,  dit-ellç,  j'au- 
t  raie  reDgi  dA  deoner  le  titre  d'emperear  à 
•  un  GalUcD,  à  aa  AunlelA.  C'est  toos  s«b1 

»  que  je  rcronnnis  comme  mon  vainquenret 
»  comme  mon  souverain'.  »  Mais  la  force 
d'esprit  chez  ies  icmiucs  est  presque  toii^ours 
anificieUe.  Auiii  eM-U  bte»  nwa  qa'élle  se 
sontieue.  Le  oourage  de  Zénobie  l'abaii- 
donna  au  moment  du  danger.  Elle  ne  put  en- 
tendre, sans  être  glacée  d'effroi,  les  clameurs 
des  soldais  qui  demandaient  à  haute  voix  sa 
mort.  Oubliant  le  généreux  désespoir  de  Cléo- 
pAtre,  qn'eOe  s'était  proposée  pour  modèle , 
elle  n'eut  pas  honte  d'acheter  sa^œ  par  le 
sncrifire  ûq  sa  réputation  et  de  ses  amis.  Us 
avaient  gouverné  la  faiblesse  de  son  sexe  :  ce 
rmàleur^  conseils  qu'cUo  imputa  le  crime 
irii[ierésistaiiG«opiiiitoe;cefiitsiirleantè- 
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ifoit  line b^ic  rfc  rharpe  fbrt  lourde,  l«  dromt- 
êiin,  qui  esl  de  ia  mtme  ttpixe ,  mab  «eulemeat  d'one 
fMsdUMrme,  HilanhÉMlSittdtrAtieflt  derAMqiM! 
àsnî  tnirtp*  lus  or;«ai1oRS  qui  demandent  de  b  vitale. 

•  Lw  Arabes  diieat  que  la  droiaadaire  peut  ùin  «uUDt 

•  JsdÉnÉfai  te  an  Joar ,  qu'un  de  leurs  mdUcait  dw- 
»  Tïui  en  htrit  ou  dÏT  •  <M  de  BufTon,  Hist,  naf,,  lom. 
n ,  p.  232.  Vofu  aiusi  les  vojrages  de  bliaw ,  p.  107.  ) 

srWMi.liM.Aag.,p.t»i 


tes  qu'elle  dirigea  les  traits  de  la  vengeance 
du  vainqueui  .  La  fameux  Longin  périt  avec 
les  victimes  nombreuses  et  peut-être  inno^ 
eeM  4M  la  iranUaiie  Zéiiobie  détonait  à 
la  BiorLLe  MA  do  eesublime  écrivain  vivra 
plus  loniî-tpmps  que  celui  de  la  reine  qui  le 
trahit»  ou  du  tyran  qui  le  condamna.  La 
science  e(  le  génie  u  étaient  pas  capables  d'é- 
BMNif eir  ioeasp  iirooo  d'un  aoldat  ignorant  j 
mais  Ha  avaleat  servi  A  éjener  et  à  foitifler 
l'Ame  de  Longin.  Sans  proférer  une  sente 
plainte,  il  marcha  tranquillement  au  supplice, 
touché  de  i Diiipassion  pour  les  malheurs  do 
sa  souveraine,  ci  consolant  lui-môme  ses  amis 
affligée*. 

Après  avohr  soumis  rOiieH,  Aurélien  re- 
vint en  Europe.  Dès  qu'il  eutprrsst^  le  détroit 
qui  la  sépare  de  l'Asie,  il  apprit  que  le  gon- 
vemeur  et  la  garnison  de  Paimyre  venaient 
d*étre  maaaaerés,  et  qM  les  habHana  avaient 
de  Muveattlevéréceiidarddelarévolie.Getio 
nouvelle  attnme  sa  colère  s  fl  part  sans  hésH 
ter,  vole  une  seoon<le  fois  on  Syrie.  Sa  mar- 
che précipitée  jette  l'(?pouvante  dans  Antto- 
che  :  bientôt  Paimyre  éprouve  tout  le  poids 
desonraBsentfaBestU  existe  encore  mm  le^ 
tre  «te  ce  prince  »  où  il  avoue  lui-même'  qM 
les  enfans»  les  femmes,  les  vieillards  et  les 
paysans  confondus  nvcc  les  rebelles,  ont  été 
enveloppes  dans  un  massacre  général.  Quoi- 
qu'il paraisse  occupé  princq)alemeni  à  réta- 
blir m  temple  da  soleil,  il  prend  qaslqae  in- 
térètaupetitnombredesPalmyréniens  q  ni  ont 
échappé  r>  la  destruction  de  leur  p.itrie.  il 
leur  accorde  la  permission  de  rebâtir  et  d'ha- 
biter leur  viUe.  11  est  plus  aisé  de  détruire 
que  de  réparer.  Le  dége  dn  comaMrce ,  des 
arts  et  de  te  grandeur  de  Zénobie  dsrtet  sms- 
cessivement  une  ville  obscure,  une  forteresse 
peu  importante,  et  enfin  un  misérable  vil» 
lage.  Aujourd'hui  les  citoyens  de  Paimyre, 
qui  consistent  en  trente  ou  quarante  familles, 
ont  eoaetniit  lenrs  ebanmiènB  dsjw  l'en* 
ceinte  spacieuse  d'un  temple  magnifique. 

La  vigilance  d'A  iirf^licn  l'avait  fait  triom- 
pher de  ses  plus  liées  rivaux,  line  rf^siaitplus 
à  ce  prince  qu'à  détruire  une  rébciliuu  qui, 


1  Yopificus,  llist.Aug. ,  219-,  ZoaiBM,  1.  i,p.51. 
»Htal.AiiK.,lk2l9. 
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durant  la  révolte  de  Palmyre,  avait  éclaté  sur 
les  rives  Uu  iSil.  Firmus,  qui  s'appelait  or- 
gueiUMtMiiieiitrani,  ralUé  d*Odeiuit  et  de 
jZénoliic,  ii'éuit  qu'un  riplie  marchand  d*É- 
gyple.  Le  commerce  qu'il  avait  fait  dans 
rittUê  lui  av;tit  pruciuv  des  liaisons  intimes 
.avec  les  Bicmmyes  et  les  Sarrasins,  qui,  mai< 
.tm  des  Lords  de  U  joer  Ronge,  pouvaient 
•pdnéCfer  dans  sa  patrie  et  faciliter  Texécu- 
tionde  SCS  projets.  11  enflamma  les  Égyptiens 
en  faisant  bnlîi  r  u  leurs  yjeux  l'espoir  de  la 
libellé;  et,  suivi  d  une  mnltiliide  furieuse ,  il 
s'eiupara  d'Alexaiidiie,  oii  il  prit  la  puurpro 
.impÀiajIe,  frappa  des  monnaies,  publia  des 
édita  et  leva  une  grande  armée,  qu'il  se  van- 
tait d'être  capable  d'iMitretenir  ;ivec  la  vente 
seule  de  son  j>;>l»i''r.  De  |KM  <'illeN  forces  étaient 
tûcu pcu.rcduuiablcs.  11  est  presque  iuulile 
'jde,dire  qii»  Firmus  fut. défait,  pris,  livré  aux 
.Buppliçqa  et  mis  à  mort.  Le  sénat  et  le  peu- 
,plc  durent  alo^  applaudir  aux  succès  d*Au- 
.rélien.  Ce  prince  pouvait  se  rélieiier  d'avoir, 
en  moins  de  trois  ans,  rétabli  la  paix  et  Tliar- 
.mon^  dans  l'univers  romain*. 
, .  .0cpuis  la  fondation  de  la  république,  au- 
...pum  général  n  avait  été  plus  digne  <}u'Auré- 
.  lien  des  honneurs  du  triomphe.  Jamais  triom- 
phe ne  fut  célébré  avec  plus  de  faste  et  de 
.maguiliceucc*.  Un  vit  d'abord  paraître  vingt 
.  éléphans,  quatre  tigres  royaux  et  plus  de 
ftenjos.  ceiMs  animaux  rares  tirés  des  difTéreus 
.elioiai^  du  ^'ord,  de  l'Orient  ct  du  Midi.  A 
leur  suite  marchaient  seize  cents  ^gladiateurs 
dévoués  aux  jeux  cruels  de  l  ainpliithéàtrc. 
Les  trésors  de  l'Asie,  les  armes  et  les  dra- 
pçau]s.  d^  tant  de  nations  conquises,  les  meu- 
bles précieux  de  la  reine  del^lmyre  avaient 
été  disposés  avec  symétrie,  ou  arrangés  con- 
fusément par  un  elïet  de  l'art.  Des  ambassa- 
deurs des  parties  de  la  terre  les  plus  éloi- 

«  VorŒ  Vopisois,  Ilist.  Aiig.,  p.  220, 242.  On  remarque, 
fomm?  un  «emplf  rlehixe ,  (lu'il  .iv;iii  d«srenA(re$  viln-is. 
Il  tlail  txlcbrc pour î>n  roici-el  pour  y»n  appétit ,  pour  .sa 
valeur  et  pour  son  adnssc.  On  peut  rnnclurc  de  la  lettre 
d'Aurélien  que  Firmus  tul  le  dernier  des  rdieUes  et 
qu'ainsi  Telricus  avait  déjà  été  vaincu. 

3  Voyez  la  description  du  triomplie  d'Aurélien ,  p.-ir 
Vopiseus.  Il  en  rappiifte  les  porticulcriUs  avec  l'esprit  de 
détail  qni  caraelériM  cet  Mtettr.  Il  se  trouve  dans  cette 
occasion  que  ees  («TtiCIdMlUs  SOOt  i|lt#eH«||UB.  (Uist. 
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gnées,  de  1  Kthiopie,  de  l'Arabie, de laPerse, 
de  la  liactriauc,  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  tous 
remarquables  par  la  richeise  ou  par  la  sîih 
gularité  de  leurs  vétèmens»  rendadent  bom* 
mage  à  la  renommée  et  à  la  puissance  de 
l'empereur  romain.  Ce  prince  avait  exposé 
pareillement  en  public  les  présens  dont  il 
avait  été  comblé,  el  surtoitt  les  couronnes 
d*orque  lui  avaientdonnéesiugTaiidBombre 
de  villes  reconnaissantes.  Une  longue  suite 
de  captifs,  Goihs,  Yan  înles,  Sarmates,  Aile* 
mands,  Francs,  Gaulois,  Syriens  et  Egyp- 
tiens, qui  s'avançaient  avec  une  sombre  con- 
tenance, attesuit  les  victoires  d'Aurélten. 
Chaque  peuple  était  distingné  par  une  ina^ 
eription  particulière,  et  l'on  avait  désip^né  sous 
le  titre  d'Amar.ones  les  dix  guerrières  de  la 
nation  des  Goths  qui  avaient  été  prises  les 
armes  à  la  main  *.  Hais  les  spectateurs,  dédai- 
gnant la  foule  des  pfisoonievs,  fixalmt  les 
yeux  sur  l'empereur  Tetricus  et  sur  la  reine 
de  l'Orient.  Le  premier,  accompap:në  de  son 
fds,  qu'il  avait  rcvétn  de  !a  dignité  d'aiip^usle, 
portait  des  chausses  gauloises*,  une  tunique 
coulcurde  safran  et  un  manteau  dft  pourpre. 
Zénobie,  dans  les  fers,  attirait  les  refjtfds.  On 
admirait  la  beauté  de  cette  illustre  captive 
qni  jiarai'^^aiî  en  rpielque  sorte  accablée  sous 
le  poids  énorme  de  ses  pierreries.  Un  escla\'e 
supportait  la  cbatne  d'or  qui' aatourait  aoa 
coL  Elle  précédait  à  pied  le  ehar  magailiqae 
sur  lequel  elle  avait  autrefois  espéré  faire  sou 
entrée  dans  Rome.  Ce  char  était  suivi  de 
deux  autres  encore  plus  briHan«5,  celui  d'O- 
denat  ct  ccliû  du  monarque  de  lu  Perse.  Le 
triomphateur  éii  montait  vn  quatrième  tiré 
par  quatre  cerfe  éii  par  quatto  éléphans',  et 

1  Parmi  les  nations  barbares ,  les  femiiies  «nt  souvent 
AOffibattu  avec  leurs  nuris.  Mais  il  est  {M'esque  impossible 
qu'une  société  d'AaiizoïMS  aU  Jamais  existé  dans  ranciea 
coulincnt  ou  dans  le  nouveau  monde. 

s  L'ange  des  bracca ,  eaMtes oa cbaniBes,  était  t«a* 
jours  rr^rdé  en  Italie  comme  une  mode  gauloise  et  bar- 
Itart!.  Cependant  les  Romains  commençaient  à  k  en  rap- 
procher. S'envelopper  les  cuisses  el  les  jambes  de  bandes, 
ftucia,  c'était,  du  temps  de  Pompée  et  d'Horece,  une 
preuve  de  mollesse  ou  de  mauvaise  sauté.  Dâu&  k  siècle 
de  Trajan ,  cet  usage  était  réservé  aux  personnes  riches  et 
somptueuses.  Il  fut  insensibleujenl  atîoplt}  prir  l.s  derniers 
du  peuple.  Voyez  uiit>  noie  lr«i!»-turii;ttt43  Uc  Ca>aul>ou, 
ad  Suât. ,  in  Aug. ,  c  82. 
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qui  avait  appartenn  à  m  roi  j^oUi.  Les  plus 
illustres  du  sénat»  du  peuple  et  de  rarnico 
fermaient  cette  pompe  soloniicllc.  Unir  rete  n- 
tissait des  acclamations  de  la  nuiiiitude,  qiù, 
frappée  d'étonnemeiit ,  s'abandonnait  aux 
transports  les  plus  vifo  de  la  reconnaissance 
et  d'une  joîc  sincère.  Au  milieu  de  tous  ces 
monumens  t\r  -loirc,  hi  vue  de  Tetricus  ins- 
pirait aux  sénateurs  des  sentimens  bien  dilTé- 
reas.  lis  uc  pouvaient  s'empêcher  de  murmu- 
rer contra  le  fier  monarque  qui  limit  ainsi 
à  rignominic  publique  la  personne  d'un  Bo- 
main  et  d'un  niagismt 

Cependant  Atirélica  avait  de  la  générosité  : 
s'il  parut  insulter  au  malheur  de  ses  rivaux, 
s'il  les  tr^.d*abefd  avec  orgueil ,  il  exerça 
par  In  suite  envers  eux  me  démence  qui 
avait  rarement  honoré  les  anciennes  victoi- 
res de  la  république.  Souvent,  dès  que  la 
pompe  triomphale  montait  le  Capitole,  des 
priuoes,  qui  avaient  défendu  sans  succès  leur 
ttdnoMiieur  liberté,  périssaient  en  prison 
pmr  la  main  du  bourreau.  Les  usurpateurs, 
vaincue  parAurélien,  étaient  coupables  de 
trahison.  J  our  «léfaitc  les  exposait  aux 
rigueurs  de  la  ioi  :  ils  passèrent  leur  vie  daus 
l'opuJeflDe  et  dus  un  repos  bonorable.  L'em- 
perew  fit  présent  à  Zénobic  d'une  Ldlc  mai- 
son de  campagne  située  à  Tibiir,  ou  à  Tivoli, 
à  viîifït  millps  environ  de  la  capitale  IlientAt 
la^  rekue  Uc  Syrie  prit  les  mœurs  des  dames 
.fioaiaînesr;  et  ses  fiBes  épousèrent  d'illustres 
fMfiDaneges.  8a  famille  existait  encore  an 
milira  du  cinquième  siècle*.  Tetricus  et  son 
fils,  rétablis  dans  leur  ranf,'  et  dans  leur 
fortune^  élevèrent  sur  le  muut  Célien  iiu 
palais  magnifique;  et,  lorsqu'il  futGni,  ils  in- 
vitèrent leur  vainqueur  à  souper.  Aurélîen 
fut  agréablement  surpris  d'y  voir  eu  entrant 
un  tableau  qui  rrprrsrntnit  les  aventures  de 
«es  anciens  coocunr^s.  lis  étaient  peints  of- 


UBS  nfllé  us  CTBpHHIW  ^BB  TvB  VW  WM 

éXÉré&ta  manrnrat  setitpinrat,  «elonlesavttBtoHIoal 
*  ttoris ,  qae  ce  prince  avait  soumis  l'Orient. 

«  L'expreBioQ  ieOÊ^tmêm(td9g. i, fiO): Mdlof  du- 
tti  captiva  Irvmjîhos,  applI'^'T'V  ^  Rome,  nntalieane 
dtatioa  et  ibm  «auatt  trê»>mauiee6l«. 

'YioplMMyttit.  ASB^t  |^19D}SriiitMp0Bi9f  ie  ûlivin.; 
Prwpff  ,  in  Chron  ;  BaronitB  ÇTipî>osc  (fue  Zedbbias  , 
é«<qae  <k  f  iottBoe,  du  knpi  de  caiut  Aml>i«tae,  était 
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frant  à  l'emperenrnnecourdnlieâHqvfeaice 

le  sroplrc  (U;  la  Gaule,  et  recevant  de  ses 
mains  la  dignité  sénatoriale.  Le  père  eut  dans 
la  suite  le  gouvcmeuicni  de  la  Lucanie*.  Le 
prince,  qui  bientôt  l'admit  à  ^a  conversatioa 
et  h  son  amitié,  loi  deiaandait  famîlièrenient 
s'il  ne  valait  pas  mieux  gouverner  une  pro^ 
vince  d'ifnlif»,  que  de  rép;npr  au-<lelà  des  Al- 
pes. I,e  fils  acquit  une  grande  considération 
daus  le  sénat,  et,  de  tous  les  nobles  de  Rome, 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  lût  plus  estitté'd'AiH 
rélien  et  de  ses  successeurs*. 

T.n  pompe  inon)[)li;de  dont  nntisvpnons  de 
donner  la  deseription  était  si  nombreuse, 
elle  s'avançait  avec  une  majesté  si  lente, 
qu'elle  ne  put  arriver  au  Capitole  avant  da 
neuvième beure,  quotqn'dle  eût  commencé 
dès  l'aube  du  jour;  et  il  faisait  déjà  nuit  lors- 
que l'emperenr  se  rendit  au  palais.  A  eettc 
cérémonie  brillante  succédèrent  des  repré- 
sentations de  théâtre,  des  jeux  du  cirque, 
des  chasses  de  bétes  sauvages, "des  combets 
de  gladiateurs  et  des  batailles  navales.  On 
distribua  de  grandes  largesses  aire  troupes  et 
au  pcupl<*.  Plusieurs  institutions af^réablesou 
utiles  contribuèrent  à  perpétuer,  aumilicude 
la  capitale,  la  gloire  du  vainqueur.  Il  consa- 
cra aux  dieux  do  Home  la  phis  gnmde' partie 
des  dépouilles  de  l'Orient.  Sa  piété  fastneuse 
suspendit  de  superbes  offrandes  dans  le  Ca- 
pitole et  duits  les  autres  temples.  Celui  du 
soleil  seul  reçut  plus  de  qiu'nze  cents  livres 
d'or  Ce  temple  magnifique,  bUiti "sà^  le 
mont  Quirînal,  fut  dédié,  bientôt  après  la 
céi  émonie  du  triomphe,  à  la  •divinité  qu'Au- 
rélien  adorait  cotiune  Tautcur  de  sa  vie  ot 
de  sa  fortune.  Sa  mère  avait  rempli  leç  fonc- 
tions de  simple  prêtresse  dans  une  'cbapeDe 
du  soleil.  L'heureux  paysan  avait  contracté 
dès  l'enfance  les  sentimens  d'une  dévotion 
particulière  pour  le  dieu  du  jour..  La  recoup' 


i  Vt|iiMis,Blfl.  Ang.,  p. 322;  &itn>pe,nc,  13;  Vi^or 

le  jeuae.  Mam  l'nllinn  (dans l'Uist.  Au;;.,  p.  196)  prttOid 
que  Tetricus  iUl  fait  correcteur  de  toute  l'italte. 

3  Vopiscus,  Hi5l  A  ii^' ,  p.  222;  Zosimc,  1. 1 ,  p.  1!  y 
fiaqà  les  images  de  Ikluii  et  du  Mleil ,  qu'il  avait  aptM>r- 
UeséeFMaqrre.  Le  UaplsfU  dMébfiMliMmMoés 

fïe  son  règne  (Eusèbc,LR  Chron.  )  ;  mais  Aurélifii  com- 
mença oertaiaieiiMnt  à  Je  bâtir  aussitôt  »9t^  son  avàie- 
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naissance  fortifia  la  superstilion,  lorsque 
Auréiicn  cul  parcouru  si  glorieusement  la 
carrière  des»  iiuuaeurs;  loi^ue,  maître  de 
fuivon,  il  te  fyt  illwtrë  par  im  si  grand 
nombre  de  yictoirea'. 

Ses  armos  avaient  abattu  les  ennemis 
ëtr;)n£;ors  et  <l()!nos(i([uc8  do  l'empire.  On 
preioini  que  sa  rij^uour  saliilairc  étoiiirn, 
dauH  ludie  l'eicaducUc  l'uuivers  romain  *f  les 
erioies ,  let  factionè ,  l'espril  de  révolte ,  let 
txmiplots  pernicieux  et  let  maint  4|ii*eiitraliie 
un  gouvernement  Taible  et  oppressif.  Mais  si 
^ous  examinons  atirniivemcni  les  proprets 
du  mal  et  In  hMUour  do  la  pncrmon,  si  nous 
nous  rappcUins  <|uc  les  années  de  désordres 
publics  surpassèrent  en  nombre  let  mois 
tfnn  règne  sans  cosse  agité,  nout  ne  pour- 
rons nous  pcrsundor  que ,  dans  quelques  in- 
tervalles d'une  paix  souvent  inlen  ompiic,  il 
ait  éié  possible  à  l'empereur  Auréiicn  d'exé- 
cuter un  plan  si  dilTicile  de  reforme.  Ses  ef- 
forts même,  pour  rétablir  la  |>ufeté  de  la 
monnaie,  excitèrent  mi  soulèvement  dange- 
rrux.  Cr  prioco  se  plaint  de  cos  troubles 
dans  uiit'  loUrc  particulière  :  t  Sûrement, 
»  dil-it,  les  dieux  m'unl  desiinë  à  vivre  dans 
->  un  état  do  guerre  perpétuel.  Un  nunalte 
»  Tient  frallumer  un  grand  incendie  an  miUen 

>  de  la  capitale.  Los  ouvriers  de  la  monnaie 
»  <?ont  r('voît)'s  à  l'instigation  d<'  Fi  lii  i>- 
»  siiiuis ,  esclave  auiptel  J'avais  donne  un  ein- 
*  ploi  tlaiis  les  finances.  La  sédition  est 

>  éteinte  ;  mais  elle  m*a  coftlé  sept  mille  sol- 

>  dats,  l'élite  de  ces  troupes  qui  campent 
»  dans  la  I>nci<!et  sur  les  bords  dul)anubc\» 
D'nutrcH  ('crivai:,?;,  qui  parlent  du  mèraecvé- 
ncincni,  le  placeiu  fort  peu  de  temps  après 
le  triumplic  de  l'empereur  ;  \h  ajoutent  que 
le  combat  déci^f  fut  livré  sur  lem(MitGélien  ; 
que  les  ouvriers  avaient  altéré  la  monnaie; 
et  que,  pour  rélalilir  le  crédit  public,  Auré- 
lîcn  donna  do  bonnes  espèces  en  échange 


1  Voyez  dans  rtltsloire  Augustinf,  p.  210,  les  pr^gcs 
de  M  fortiiDe.  Sa  dévolioo  pour  le  soleil  paraît  dans  ses 
Iftirrs,  Bur  ses  inédaillM;  eï  Julien  ca  parie  ÉM»  toi 
C^rs  (com.  de  Spanheini ,  p.  100). 

2  Vopîseu»,  Hisi.  Aug.  ,p.  221. 

»  Hist.  Aug. ,  p.  m.  KwréWm  appelle  NSaokbU»tfl«ni, 
Riparierues,  Vastrimi  et  DacUcù  , 


ponr  de  m»nv!>i<;es ,  que  le  peuple  eot  ordre 

de  rapporter  au  tr«'sur'. 

Si  1  ou  voulait  approlûodir  un  événement 
si  extfaoniiiaira,  on  verrait  eonbmn,  de  la 
asanièredoitt il ett  présenté,  let  eiroonstao- 
ces  en  sont  incompatibles  l*uiie  avec  l'autre , 
et  dénuées  de  vraisemblance.  L'altération  de 
la  monnaie  s'accorde  très-bien,  à  la  vérité, 
avec  l'administration  de  Gallien;  et,  selon 
UNiiflsIesappareDfies,  eeux  qui  vmeoi  été 
employés  à  cettè  pratique  odimise  redoutè- 
rent la  justice  sévère  d'Aurélien.  Mais  le 
crime,  aussi  bien  que  le  profit,  ne  devait  con- 
cerner qu'un  petit  nombre  de  personnes  ;  cl 
il  est  diflicile  de  concevoir  comment  de  pareils 
coupables  Mi  pu  soulever  un  peuple,  qu'ils 
trompaient  si  indignement,  contre  un  prince 
qu'ils  trahissaient.  On  croirait  plutôt  qu'ils 
auraient  partagé  la  liaine  publique  avec  les 
dciulcurs  et  les  autres  ministres  de  1  opprcs- 
sÎDii.  Il  semble  que  la  réformatioo  des  espô- 
cat  ms  devait  pas  être  moins  agréable  au 
peuple  que  la  destruction  de  plusieui  tn- 
ciens  comptes  brûlés,  parordrederemiMniir, 
dans  la  place  de  Trajan*. 

JUuus  uu  &iccie  oti  les  principes  du  Cf>m- 
Bwrce  étaient  à  peine  ceums,  on  ne  parve- 
nait pent'^tre  au  bat  le  plut  désirable  qu'en 
se  servant  de  rigueur,  et  en  employant  des 
voies  peu  judicieuses.  Mais  depareïk  movefis, 
dont  l'impression  ne  saurait  suIjsiskm  bug- 
temps,  ne  sont  pas  capables  d'exciter  ni  d  en- 
tretenir ie  feu  d*uno  guerre  dangereuse. 
Qnelquefois  le  redoublement  d*imp6ts  oné- 
reux ,  établis  sur  les  terres  et  surics  nccessi- 
lés  de  la  vie,  provoque  cnlin  ceux  qui  60 
trouvent  forces  à  relier  dans  leur  patrie,  ou 
qtu  ne  peuvent  se  résoudre  à  l'abandonner. 
11  en  est  tout  antrmnent  d'ime  opération  qui, 
par  quelque  expédient Ipl  ce  soit,  rémbllt 
Injuste  valeur  de  la  monnaie.  Le  bénéfice 
permanent  ellace  bientôt  le  mal  passager.  La 
perte  se  partage  entre  one  grande  multitude; 
et,  s'il  est  un  petit  nombre  dIndtvSdna  opu- 
lens  dont  la  fortune  éprouve  une  diminution 
sensible ,  ils  perdent  avec  leurs  lidieiaet  fia- 
Aueoce  qu'elles  leur  proeoraiwitt 


(ZosUne.l.  t.  p.  56 ;  Kutrope .  ix,  i4}âaiil.  VMtC» 

3  UisL  Aug.  f  P'  222  i  Aur«i.  Victor.  \ 
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Pent-étre  Anrélien  vonlsùt-il  d^niser  la 

cause  réeMp  dr  !n  révolte.  Aurpstc,  la  réfor- 
mation  de  la  monnaie  ne  pouvait  fournir 

âu'un  faible  prétexte  à  un  parti  considérable 
BiiiëooiileliS.Roine,  quoique  privée  de  U- 
befté,  était  «ft  praie  ans  ftieiimis;  Lepeb- 
'pie,  pour  lequel  renipei^iir,'iié  hd-méiiie 
plébéien, montrait  tonjotirs  une  affection  par- 
ticulière, vivait  dans  une  dissension  perpé- 
tuelle avec  le  séuat,  les  chevaliers  et  les 
sardes  préiorieiuies*.  H  tte  ftHhlt'fleii  moins 
que  Funion  secrète,  mais  ferme,  de  ces  or- 
dres; il  fallait  le  concours  de  raiilorité  du 
premier,  des  richesses  duserond,  vt  des  nr- 
mes  du  troisième,  pourrassembtcr  des  forces 
eapaUca  de  se  mesurer  eontre  les  légions  du 
BaDidie,  composées  de  vétérans,  qni,  sons 
la  condlûte<funsottverain belliqueux,  avaient 
achevé  la  conqui^'ie  de  l'Orient  et  des  pro- 
vinces occidentales. 

Quel  que  ftit  le  motif  ou  l'objet  de  cette  ré- 
bellion que  néstoire  impef  e  avec  si  peu  de 
probabilité  aux  ouvriers  delà  monnaie,  Au- 
rélien  u?;n  (!o  sa  victoire  avec  la  fînmii^rn  ri 
gueur».  ISaturellement  sévère,  il  avait  con- 
servé sous  la  pourpre  le  cœur  d'un  paysan  et 
dTan  soldat  Les  dooeeS  émotions  de  la  sensi- 
UUté  IsS  émient  ineonnnes.  La  mm,  les 
tourmens  et  le  spectacle  afQigeant  de  Fhu- 
manité  souffrante  paraissaient  neluifnîro  nri- 
cane  impression.  Elevé,  dès  sa  plus  itiidie 
Jernesse,  dans  l'exercice  des  armes,  il  met- 
tait trop  peu  de  prii  à  la  vfe  d'un  elurren;  et 
punissant,  par  cxéettdOn  militaire,  les  moin- 
dro's  offenses,  Il  transportait  dans  Tadminis- 
tralion  civile  la  discipline  n^ido  des  camps. 
Son  am^ur  pour  la  justice  dev  îut  souvent  une 
passion  srveugle  et  flttîeiise.  Toutes  les  fob 
'  qu'il  croyait  sa  personne  ou  Fétat  en  danger, 
il  dédaignait  les  formes  ordinaires,  et  n'ob- 
servait aucune  proportion  entre  le  délit  et  la 
peine.  La  révolte,  dont  les  Koiuains  sem- 
blaient récompenser  ses  services,  enflamma 
stm  esprit  altiér.  Lesplns  nobles  HuiiUles  de 


<      discorde  était  dt  j  'i  f  Triiéc  avant  qu'AuriTifn  rc- 
vtm  de  Itgypte.  Vortt  Yopbcus,  qui  die  une  lettre  ori- 
>f|kMm.  flllL  i«f . ,  1».  22f.  • 

î  Vnpiqrtj-;,  Hist  \ui;..  p.  222  ;  les  d<nî\  V;i  tor  ;  Eu- 
%t9p9,a,  Ui'la  faue(l.i,p.43)  de  parle  que  de  trois 
». 


la  république,  accusées  on  soupçonnées  d'ô- 
trc  entrées  dnn?  co  romplotdont  il  est  si  dif- 
ficile de  démêler  la  cause,  éprouvèrent  les 
effets  de  son  ressentiment.  Sa  vengeance  im- 
placable fit  conler  des  flots  de  sang.  Unne- 
vèn  même  de  remperectr  fotsaeriflé.  Les 
bourreaux  étaient  fatigué,  les  prisons  rem- 
plies d'une  foule  de  victimes  ;  et  le  malheu- 
reux sénat  déplorait  la  mort  ou  l'absence  de 
ses  plus  illustres  membres'.  Cette  assemblée 
ne  se  mmvait  pas  sutbis  effirnsée  de  rofgvtil 
de  remperenr  qaè  de  sa  tframiie.  Trop  pm 
éclairé  ou  trop  fi^^r  ponr!»e  soumettre  mit 
institutions  civiles,  Aurélico  préiendoii  ne 
tenir  sa  puissance  que  de  i'épée.  Il  gouver- 
nait par  droit  de  cDm|iieie  une  menNliie 
qura  aviât  sauvée  eisalîiigaée*. 

Ce  prince,  saton  la  remarque  d'un  empe- 
reur judicieux  que  nous  verrons  bientôt 
régner  avec  éclat ,  avait  des  talens  plus  pro- 
pres au  commandement  d'iuic  armée  qu'au 
gottvmnementd'mieaqiire'.  Awéllen^  im- 
patient de  rentrer  ébns  «ne  carrière  où  la 
iintin-f^  pt  l'expérience  lui  donnrïTont  une  si 
Krando  supériorité,  prit  de  nouveau  les  armes 
quelques  mois  après  son  triomphe.  Il  loi  im- 
portidl  d'ekereèr,  dans  quelque  guerre étran* 
gère,  ITesprit  tnqniet  des  léigîons  ;  et  le  mo» 
narqne persan,  fier  de  la  honte  de  ValcHen, 
hrîvrni  toii)ours  nvoo  împiinité  la  majesté  de 
la  r  épublique  indignement  outragée.  Le  sou- 
verain de  Rome ,  à  In  téte  d'une  armée  moins 
fbnnidable  par  le  nombre  qne  par  la  valeur 
et  la  discipline,  s'était  avancé  jusqu'au  dé- 
troit qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie.  U  éprouva 
que  le  pouvoir  absolu  est  un  faible  rempart 
contre  les  efforts  du  désespoir.  H  avait  me- 
fltoé'de  ponirmide  ses  seorétains  aoetsé 
^exaction,  et  on  savaltqne  rempemir  me- 
naçait rarmnmit  en  vain. 

La  dernière  ressource  du  criminel  fut  d  en- 
velopper dans  son  danger  les  principaux  ol- 
ficiers  de  l'armée,  ou  du  moins  de  leof 


Calplturm.  Mto;.  l.fiO. 

»  fidonVICUrr  1p  jtnmc,  il  porti 
dôme.  On  lit  sur  ses  uml  iilli  '?,  Dtus 
3  Telle  était  robserraUan  deDiMiélka>(¥ilV«V«pii- 
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inspirer  les  mAmPs  nîrrrnir*;.  Habile  à  contre- 
faire la  main  de  son  maître,  il  leur  montra 
une  liste  nombreuse  de  personnes  Ucsunces 
àlainiort,  parmi  lesqueltei  leur»  nottt  le 
trouvaient  Inscrits;  sans  Ëowpçomnetùû  «ans 
examiner  la  frande,  ils  résolurent  de  prére- 
nir  l'îirrêi  fatal  en  massacrant  l'empereur. 
Cenxd" entre  les  conjurés,  qui,  par  leurs  em- 
plois, avaient  le  droit  d'appi  oclier  de  sa  per- 
aome,  l'attaquèrent  subiteineiit  entre  Byzance 
etHéraclée,  Après  une  courte  résistance,  il 
périt  de  la  main  de  Mncapor,  général  qu'il 
avait  toujours  aimé.  Aurélien  emporta  an 
tombeau  tes  regrets  de  l'armée  et  la  haine  du 
sénat.  Ses  exploits,  ses  talens,  sa  fortune 
auraient  exoité  nae  admiration  universelle.  A 
sa  mort,  l'état  perdit  un  réformateur  «lile, 
dontl;i  s('v«'iift'>  pouvriii  être  justifiée  par  la 
corruption  générale 

CHAPITRE  m 

Conduite  èt  l'année  et  du  Mnal,  apr^  ta  mort  d'ilo- 
r^lieà.  —  négM  dt  TaciM,  dé  PNbw,da  Caru  ei 

de  scï  lilj. 

Telle  était  la  irisic  condition  des  empe- 
reurs romains ,  que  ces  princes ,  quelle  que 
pût  ùtro  leur  conduite ,  ^rouvaioit  ordind- 
renient  la  même  destinée.  Le  plaisir  ou  la 
Tettu  ,1a  douceur  ou  la  sévérité ,  l'indolence 
on  în  «gloire  entminont  ''jralpment  dnri?  le 
précipice.  Presque  tous  les  régnes  Unissent 
par  une  catastrophe  semblable  :  ce  n'est 
qu'une  répétition  fatisante  de  massacres  et 
de  trahisons.  Le  meurtre  d'Aurélien  ne  de* 
vint  intéressant  que  par  les  événemens  extra- 
ordinaires dont  il  fut  suivi.  Les  légions  res- 
pectaient leur  chef  victorieux;  elles  le 
pleurcTcnl  et  vengèrent  sa  mort.  L'artiGcc  de 
son  perfide  secrétaire  fut  découTert  et  puni  ; 
les  conspirateurs  eux-mêmes»  reconnaissant 
IVi-reur  qui  les  avait  armés  contre  un  souve- 
rain innocent ,  îissistèieiit  à  ses  funérailles 
avec  un  repentir  sincère  ou  bien  étudié  ;  et 
ils  souscrivirent  à  la  résolution  unanime  de 
Tordre  mUitaire ,  dont  les  seniimens  sont 
exprimés  dansla lettre  suivante'.  (Lesbraves 

-  •  Vojtiscu»,  Hist.Aog.,  p.22iiZo«iJBe,l.i,p.57.  Eu- 
troj^,  u ,  15  ;  Ms  deux  Victor. 

'Vopiscus,  Hist.  Au  -,  p  m  Aiirr!  Victor  firie 
d'une  dépulaliofl  formeilti     troupes  «u  bèonU 


»  et  fortunées  armées  ,  mi  ?.éiirit  et  ou  p<»uplc 
»  de  Rome.  Le  crime  d'un  seul  et  la  méprise 
»  de  plusieurs  nous  ont  enlevé  notre  dernier 

>  empereur  AuréBeii  :  voos,  dont  les  soin 
»  paternels  dirigent  Vétat,  honmies  veapee- 

>  tables,  veuillez  mettre  ce  prince  au  rang 
»  des  dieux ,  et  désiffner  le  successeur  que 
»  vous  jugerez  le  plus  digne  de  la  pourpre 

>  impériale  ;  aucun  de  ceux  dont  le  forfait  ou 

>  le  malheur  a  causé  noire  perle  ne  régnera 
*  sur  nous.  >  Les  sénateurs  nmains  n'a» 
vnii  Ht  ])<)int  été  étonnés  d'apprendre  qu'xm 
empereur  venait  d'être  assassiné  dans  son 
camp  ;  ils  se  réjouissaient  en  secret  de  la 
chute  d* Aurélien.  Hmslonque  la  lelire  mo- 
deste et  respectueuse  des  légions  eut  éié  km 
publiquement,  elle  répandit  parmi  eux  la 
surprise  In  phrs  agréable.  Ils  prodiguèrent  à 
la  mémoire  de  leur  dernier  souverain  tons 
les  honneurs  que  la  crainte,  peut-être  l'estime, 
pouvait  arracher.  Dana  les  traaapirtt  4ê  kim 
reconnaissance ,  ils  rendirent  aux  fidèles  sàf^> 
ra(''es  de  la  république  les  action"!;  de  grâces 
que  méritaient  leur  zélé  et  la  haute  idée  ' 
qu'elles  avaient  de  l'auionté  légale  du  sénat 
pour  le  choix  d'tm  emporeor.  Gependait  * 
malgré  cet  hommage  flatteur*  les  plus  prm»  * 
dens  de  l'assemblée  n'osaient  esposer  leuM'*- 
personnes  et  leurs  dignités  au  caprice  d'une 
multitude  redoutable.  A  la  vérité  la  force  des 
légions  était  le  gage  de  leur  sincérité,puisque  - 
ceux  qui  peuvent  commander  sont  rawwit  ■ 
réduitsàla  nécessité  de  dis8imuler;mais^tllél|g' 
confiance  pouvait  inspirer  leur  conduinfT* 
Ellos  avaient  foulé  pendant quatre-virif^is  ans 
Les  principes  londamentaux  delà  constitution; 
devait-on  croire  qu'un  repentir  précipité  ef- 
facerait tout  d'an  coupd^amnenueshabitudes? 
Si  les  soldats  retomi>aient  dans  leurs  sédi- 
tions accoutumées ,  il  ét;ut  à  craindre  que 
leur  insolence  n'avilit  la  majesté  du  sénat,  et 
ne  devint  faule  â  l'objet  de  son  choix.  De 
pareils  motifs  dictèrent  le  décret  qui  ren- 
voyait f élection  d'un  noutel  empereur  an 
suffrage  de  l'ordre  militaire. 

La  contes! :Ui()n  qui  suivit  est  un  des  cvr- 
nemens  les  mieux  attestés,  et  les  plus  extra- 
ordinaires de  l'histoire  du  genre  humain 

•  ^'npisfus,  notrf  aulorilî*  prîniip.'ilr  ,  (VrU.ii!  A  Rome, 
seize  «08  KiUcmcat  aprte  te  mort  d'ÀuréUcu.  Outre  ta 
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l.p^  iroupes .  cnmmp  si  cWos  eussfnt  vit'  rns- 
sasâJieeâ  de  i  cxticiiu:  liti  ^ou\ou\  coujmvreui 
de.  nouveau  les  sénateurs  de  donner  à  l'un 
«Tealm  mx.  la  pourpre  inpéiîale.  Le  sénat 
penista  (laaa,Mii  refus ,  rarmée  dans  sa  de- 
maodr.  proposition  Ini  an  moins  irois  fuis 
offerte  et  rejetée  cliaiiiie  coic.  1  ;iiiilis  (juo 
la  imide^ie  optuiàue  de  l'uu  des  deux  partis 
«fcdémroMDëe  à  recovoir  un  maitre  des  ntabs 
decrwire,  huit  mois  s'écoulent  inaenaîble- 
meat  :  période  cioouuot  d'une  anarchie  tran- 
quille ,  pendant  iaquellc  l'univers  romain 
n^.saus  maître  ,  sans  usurpateur,  sans  r«- 
ToIlte.Xei»  généraux  et  les  uiagisiruls,  uoui- 
mét  pav.AaréfieUa-  eoBUnnèrent  à  e&ercer 
learff  CoiiictiooSaOrdfaKÛres.  Un  proconsul  d'A- 
sie fat  la  seule  personne  considérable  qui 
ron<^4^rva  point  son  caiploi  daos  iOttt  le 
lomii  <ie  cet  intei  régne. 
Us'élaiit  -fNwaé  i)n  événemcni  à  peu  près 

nids  atttkaotiquc, 
lus ,  qui  pounak  être 
ea-qnelqnft  sorte  roiwparé  à  l'omprreur  Au- 
réhen,  û  ion  ex  i  m  me  la  vie  et  le  caractère 
de.>««SjUeMx  pnnces.  Lors(|ue  le  fondateur  du 
BqMi^Dnrnt  vie  trt^fie  resta  vacant  pendant 
imy  i  Bwii  jiw4|tfàiPéte«jti<ntfna  pbîlosopbe 
sabin;»f^('U  lurauqutiUté  générale  se  maîAtint 
d«  la  mf'niejfWiiMére  par  l'union  des  diflereus 
(H-fU^  de^'qtfiti  mob ,  du  temps  de  Nunia, 
raatqrité'i^^i  patriciens  contpwiit  les  armes 
da^vpCMipJ^  iffc^f'é^ailifcwb'de  la  liberté  se 
coa»prvf>titei»^Oat:djiis  un  ét«it  vertueux  et 
borné  t*.  Fiuine,  Lli'U  dilterciiti',  de  <  <■  qu'elle 
avait  elé  diiu^;&tin  eulaucc,  coinnu-iu  ait  à 
^nch^jç  raipe:  tout  semblait  alors 

sao(wiCi^ilA  ;.in|4crégup  orageux  s  la  vaste 
mtti^.  ûti^fifinê  .M  capitale  immense  et 
limiikBeose  »  L'égalité  aerviljp  du  despotisme, 
uattAméadaquatie  cent  miUs  asarceoaires, 

aotociété  récente  lei  MU  il  tire  constaimnnil  ses  malé- 
litttto  rcgistr«i4BiàBit  «tdw  papiers  originanx  d»  I» 

B'IdiolWquc  UlpieoDC.  Zoâiaie  et  Zoiure  paraissent  aussi 
^■onat  de  ce  fiûi,  ^'iU  l'ébucot  co  gcuér«l  de  la  con- 
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'  Tîte-Livc,  I,  17.  î'i  ni>  (rilalîcarnafs/' ,  1.  ir,  p.  Ilri. 
PlMenpie ,  vie  dp  Hum ,  p.  00.  Le  prmicr  de  cm  taiiH 
ttricoi  nffM^  «e  bU.^iMBeuB  orateur  i  le  second, 
ennae  on  homme  de  toi  ;  k  troiMcme,  comme  un  inoni- 
line:.etaiicuo  4*inix.j{8jlKiU^n(i0t  n'en  parle  sans  un 
■*S8C.dp  râbles.; 
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enfin  rexp<^rience  des  révoIution«^  fréquentea 
qui  avaient  deja  ébranlé  la  constitution.  Ce-, 
pendant,  malgré  tant  de  motifs  pour  baunù' 
Tobéissance  et  l'hamMuie ,  la  asteioire  d'An* 
rélicn  et  de  sa  discipline  rigide  réprima  l'es- 
prit sédllienK  des  troupes,  aussi  bien  que  la 
f;ii:ilo  ;iiiilMiion  de  leurs  chefs.  L'élite  des  lé- 
gioiis  resta  cauq>ée  sur  les  rives  du  iiosphore, 
et  le  drapeau  impérial  imprima  du  respect 
aux  camps  moins  formidables  de  Rome  et  des 
provinces.  Un  enthousiasme  généreux,  quoi- 
que inomentxiiH'.  se  répandit  dans  l'ordre  mi- 
litaire. Il  faut  cruiro  qu'un  petit  nombre  de 
/elés  patriotes  entretint  la  uouvelle  amttié 
du  sénat  et  de  Tannée ,  comme  le  seul  moyen 
do  rétablir  la  vigueur  du  gouvernement,  et 
do  rendi'o  à  la  républkino  son  andeuM 
splendeur. 

Le  vinglH'inq  septembre,  huit  mois  environ 
après  la  mort  d'Aurélien,  le  consul  convoqua 
les  sénateurs,  et  leur  expoto  la  situation  in- 
certaine et  dangereuse  de  Tempire.  Après 
avoir  insinué-  li'gér-cmfnt  que  la  fidélité  pré- 
caire des  légions  dept  ruiait  d'un  seul  instant, 
du  moindre  accident ,  U  peignit  avec  l'élo- 
(pience  la  plus  persuasive  les  périls  sans 
nombre  qm  suivraient  lia  plus  loi^  dâaî 
pour  le  choix  d'un  empereur.  «  Ne  savçns- 
»  nous  pas,  ajouta-t-il,  que  les  Germains  ont 
»  pasî,é  le  Uliiu  ,  qu'ils  se  sont  empai'és  des 
»  vUles  les  plus  opulentes  ctlf' s  plus  fortes  de 
»  la  Gaule?  l/ambition  du  roi  de, Perse  tient 

>  tout  l'Orient  dans  des  alarmes  perpétuelles» 
»  L'Egypte,  l'Afrique  cl  1*111)  rie  soniexposéus 
»  aux  armes  des  ennemis  étrangers  et  do- 
»  nicsUipies.  Les  Syriens  sont  à  peine  sou» 

>  mis: ce  peuple  inconstant  préfàvniit  mémo 

>  le  sceptne  d'une  femme  à  la  sainteté  des  ion 

>  rommnes.  >  Le  consul ,  s'adressant  alors  à 
T:<r'f(',  le  premier  des  sénateurs  • ,  lui  de- 
main la  sou  avis  sitr  le  sujet  important  d'une 
nouvelle  élcciioa. 

Si  le  mérite  personnel  pouvait  nous  parai- 
iro  an-dessus  d'une  grandeur. empruntée, 
l'extraciion  de  Tacite  serait  à  nos  yenxpltti 

1  VopMcos  (  Hiat.  Aug. ,  p.  227  )  l'appelle  prima  len- 
tenHœeemmkirU,  etblentAt  après,  Princtps  smatût. 

Il  t'Sl  iKiturd  (le  supposer  que  Iw  iiioiianiues  d«  R  umc , 

dédaignant  cet  liuiable  titre ,  le  cédaieal  au  plus  andcn 
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.  m  DECADENCE  DE 

«MoIilMiêiit  noUe  que  celle  des  fioov^ 

rains;  il  descendait  de  Thisiorien  philosophe, 
dont  les  dents  immortels  i^claircronl  la  pos- 
térité ia  plus  reculf^e  Le  sénateur  Taciie 
était  ulors  âgé  de  soix^iute-quiuzc  aus  Les 
riélieweB  et  les  iHuneurs  a^ent  embelli  te 
cours  de  sa  vie  innocente;  il  avat  été  revêtu 
deux  fois  de  la  ^nité  eonsolaire  Posses- 
seur d'un  patrimoînedft  cinquanle  oh  soixante 
millions,  il  >ivaii  lionurableiiM'ut  ei  sans 
faste  *.  Ce  respectable  ciloyeu  aY;tit  vu  la  ré- 
publique UHir  à.  tour  opprimée  et  florissante, 
sons  tegontemement  d'un  grand  nombre  de 
souverains  ;  la  conduite  de  tant  de  princes , 
depuis  les  vainos  folies  d'Elagabale,  jn<^qir:i 
la  rigueur  utile  d'ÀuréUeii ,  lui  iivail  appris 
à  se  former  une  justiî  idée  des  devoirs  ,  des 
dangers  et  des  pièges  qnientourent  le  trône. 
D  avait  puisé  dans  les  sublimes  ouvrages  de 
son  aïeul  les  notions  les  plus  parfaites  sur  la 
nature  humaine  et  sur  ia  constitution  de 
l'état.  La  voix  dn  peuple  avait  déjà  nommé 
Tacite  comme  le  plus  diigue  de  rcmpirc.  Loin 
d'Mre  flatté  de  ces  bruits,  il  n*enfut  pas  plus- 
tftt  informé,  qu'il  ae  retira  dans  une  de  ses 
maisons  de  plaisance  on  Campauie.  Il  goû- 
tait ,  depuis  deux  mois  ,  à  Bayes  ,  les  dou- 
ceurs d'une  viu  tranquille,  lors^ju'il  se  trouva 
forcé  dTobéir  on  a>asul,  qui  lui  ordonnait  de 


1  Ij»  seule  ottjMtionqne  Ton  puisse  faire  à  cette 
gie,  «fit  que  l'hislorieii  se  Domnuil  Cornélius,  et  IVmp«^ 
reur  Claudius.  Mais  ilaits  Iv  Bas-Eiiipkti  le»  suruunis 
Ploient  eitrtacniCDl  varies  et  incertains. 

2  Zonarp ,  l.  xti ,  p.  637,  La  chronifTiie  d'Alexandrie 
tombe  dans  une  méprise  évidente,  lur^qu'cUe  donne  cet 
Ige  à  l'empereur  Aarélien. 

3  II  avait  été  consul  ordinaire  en  273  ;  mni-;  il  îivait  sùrc- 
mctU  i^tc  suffcctus  plusieurs  années  auparavant ,  vraisem- 
blablement sous  Valérien. 

•  Bis  miUics  octogmties.\opL<.cm,\{\f\.  Attg.,  p.  229. 
Sur  le  pied  ou  avait  été  mise  la  rnoonaie,  cette  ^mme 
i«ilraliit  à  Ml  Mit  ^wnnte  arillt  Ihms  roniiaa 
d'argent,  chnnine  valant  envlmn  «loixante-dis  livres  tour- 
nois. Alais,  dans  le  siècle  de  Tacite,  la  aMonaleavait  beaii- 
conp  pcrda  éê  soo  poids  cl  de  la  pimié. 
'  '  Aprti  ton  aTéiiemrni  il  ordonna  que  l'oo  flt  Ions  les 
MU  dix  «opiec  des  ouvrages  de  Tadtc,  et  (pi'oo  les 
ptafiIdnwleiMbIfotlièqaet publiques.  Dre  tong-temps 
que  bibliothèques  romnintHont  p<-rl.  Lt  partie  la  plus 
précieuse  des  ouvrages  de  Tacite  a  été  conservée  dans  un 
ami  maucrlt,  «t  déflomcrte  dus  un  noottiAre  de 

Wfstphall?.  (V.  Bayle,  DIcU0Da.,«lkter4ciiM'«llfr 


L'EMPDOSIiUniAlN,         (IT»  Oe^  1.^.) 
repfiendre  la  place  bononble  qirïl  occii(Mit 


dans  te  sénat ,  et  d*  assister  la  r^nblique  de 

ses  conseils. 

Dès  qu  il  sr  leva  pour  parler,  toute  i'assorn- 
blée  le  saiuu  des  noms  d'auguste  et  d'cnipc- 
renr.  c  Tacite  auguste,  les  dieux  te  prëscr* 

*  Tent!  nous  te  choisissons  pour  notre  son- 
»  Terain  .  C'est  à  tes  soins  que  nous  confions 
»  Rome  et  l'univers.  A(  c<>j)ie  l'empire  dos 
»  mains  du  sénat  :  il  esl  dû  à  ton  rang,  à  ta 

>  condidtc,  à  les  mœurs.  >Â  peine  le  tumulte 
des  acclamations  fut-il  apaisé ,  que  Taitite 
voulut  refuser  l'honneur  dangereux  qu'on 
lui  offrait  si  solennellement.  II  parut  sur- 
pris lie  fc  qu'on  cltoîsissîiîl  son  îlgf  ft  ses 
iniirniitts,  potir  remplacer  la  vigueur  mar- 
tiale d' Aurclicn.  t  Ces  bras,  pères  conscrits , 

>  sont>ib  propres  à  soutenir  le  poids  d'une 

*  armure,  à  pratiquer  les  exercices  des 
»  camps?  La  variété  des  climats,  les  fatigues 
»  d'uno  VH^  milif  iir»^  d^'irniraient  bientôt  une 
»  eonsiiiuuuu  laiiile,  qui  ne  se  soutient  que 
i  par  les  plus  grands  ménageincns.  Mes  for- 

>  ces  épuisées  me  pérmettent  à  peine  de 

>  remplir  les  devoirs  d'un  sénateur;  me  meC- 
»  traienl-elles  en  étal  de  supporter  les  tra- 
»  vaux  pénibles  df  la  guéri  e  ei  du  gouver- 
»  nemeul?  Pouvez- vous  croire  que  les  légions 

>  respecteront  un  vîâllard  inCrme,  dont  les 

*  jours  ont  coulé  à  Tombre  de  la  paix  et  de 
»  la  retraite  ?  Pouvez-vous  désirer  que  je  me 
»  trouve  jimiais  forcé  de  regretter  l'opinion 
»  favorabli'  <le  mes  concitoyens  '  ?  » 

La  répugnance  de  Tacite ,  qui  peut-être 
était  ^ncère,  fut  combattue  par  ropinii&- 
treté  affectueuse  du  sénat.  Cinq  cents  toîx 
répétèrent  à  la  fois,  avec  une  éhxpiruce  tu- 
multueuse ,  que  les  plus  grands  pi  inees  de 
Rome,  ÏSuma,  Trajan,  Adrien  ci  les  An- 
tonin  ,  avaient  pris  les  rênes  de  l'étal  dans 
un  âge  très-avancé,  que  la  république  avait 
beaoîn  de  Tâme  et  non  du  corps,  qu'elle 
avait  fait  choix  d'un  souverain  et  non  d'un 
soldat ,  et  que  tout  re  qu'  elle  lui  deman- 
dait était  de  diriger  par  sa  sagesse  la  va- 
leur dcÀ  légions.  Ces  instances  pressantes, 
qui  exprimaient  confusément  le  voeu  générai, 
ftirent  appnyées  dTnn  discours  plus  rëgolisr» 

1  YopifiOtt,  Biit.  Ang.,  p.  W. 
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(275  dep.  I.-C.) 

proQoucé  par  Metios  Falconius ,  le  premier 
des  coMuIaires  après  Tacite.  Falconius  rap- 
pela les  maux  que  Rome  avait  soniTerts,  lors- 
qu'elle avait  clé  gouverni^e  pnr  do  jounos 
prinros,  livrés  à  l'excès  de  leurs  passions.  Il 
îéticilu  1  asscmblce  sur  l'élection  d'on  séna- 
teur vertaeux  et  expérimenté.  Enfin,  avec 
une  liberté  couragetne,  quoique  peut-être 
die  eât  pour  principe  rint<^rôt  personnel,  il 
exhorta  Taciic  à  ne  pas  ouhlirr  los  motifs  do 
son  él<  vaii(jn,  et  ù  ciicreher  un  successeur 
non  iluiib  8a  famille,  mais  dans  l'état.  Ce  dis- 
cours fut  généralement  applaudi:  l'empereur 
élu,  cédant  h  l'autonlé  de  la  patrie,  reçut 
rbominacre  volutilaire  de  sos  ('■;i;nix.  ï,e  con- 


scnteiiitnii  du  pciipK'  rninaiii  cl  des  gardes 
prélorieones  couiiruia  le  jugement  des  séna- 
teurs*. 

L'administration  de  Tacite  fut  conforme 

anx  principes  <|u'il  avait  adoptés.  Il  conserva 
sur  lo  trône  le  même  respect  pour  l'assem- 
blée an^'iiste  dont  il  avait  été  membre.  Per- 
suadé qu'en  elle  stule  résidait  le  pouvoir  lé- 
gislatif, il  parut  ne  régner  que  pour  obéir  aux 
lois  qui  en  émanaient*.  Il  s'appliqua  surtout  à 
guérir  les  plaies  cruelles  que  l'orgueil  impé- 
rial, les  discordes  civiles  et  la  violence  nii- 
iitaii'C  avaient  faites  ù  l'état;  du  moins  s'ef- 
força-t-il  de  rétablir  l'image  de  l'ancien  gou- 
vernement, tel  que  l'avaient  conservé  la  politi- 
qned'Augusto  et  les  vertus  dcTrajau  et  des 
Antoniiis.  1!  ne  sera  pas  inutile  de  rappro- 
cher queltpies-uiis  il«'s  droits  dont  l'élecfioii 
de  Tacite  sembla  rendre  au  si  uai  la  jouis- 
sance K  I..CS  plus  importantes  prérogatives 
de  celte  assemblée  furent  :  1"  de  revêtir  un 
«le  sts  uienibres  du  commandement  général 
tks  années  et  du  gouvernement  des  provin- 
ce» rronliëi'cs;  2'  de  donner  par  ses  décrets 


I  Hist.  AnfT.,  p.  228.  i;«fitpereurTMll<,aiparbBtaax 

Prrt'<rit  iis ,  1'^  sanrtLssimi  iiulilcs ,  t'I  en  adrefr- 

sutta  paroie  au  peuple  U  loi  domiele  nom  4e  tacratë- 
ttmi  Quiritet. 

fififflbrc  de  U'iit  Cu  uombrc  avait  dti  titaiU  par  la  loi 
oainienne  ,  établie  wm  Aognste ,  et  aaniÉlè»  par 

|llS(iiiit'H.  (V.  r.'isaiilmn ,  /ni  loctim  Vopisci.) 

*  Ve^ez  le»  ries  de  Taciic ,  de  Florianus  et  de  Probnii 
luMrHifltofK  AugmliMu  Nom  powrofls  être  lûen  auo- 
rts  que  tout  cs     to  MiMéaun,  Ic  «tetcor  r«nil 


PAR  E».  GIBBON.  CH.  XII.  IM 

de  la  force  et  de  la  validité  aux  édits  du 
prince  qu*éne  approuverait;  B^de  wamomf 

les  proconsuls  et  les  présidons  des  provinces, 
et  de  conférer  à  tons  les  maj^istrats  leur  ju- 
ridiction civile;  4»  de  recevoir  des  appels  de 
tous  les  tribunaux  de  l'empire ,  par  l'office 
intermédiaire  du  préfet  de  la  vlUie  ;  de  d<* 
terminer  la  lisM,  out  comme  on  l'appelait 
alors,  te  eoUége  des  eonsuls  :  ils  furent  fixés 
donre  par  année  ;  on  en  élisait  deux  al- 
ternativement tons  les  deux  mois,  et  ils  sou- 
tenaient ainsi  ia  dignité  de  cette  ancienne 
charge.  Les  sénateurs,  qmis'étaiail  réiervé  It 
droit  de  les  nommer,  l'exercèrent  ftvec  UUI 
liberté  si  indépendante  qu'ils  n'eurent  aucun 
égard  à  une  requête  irrégulière  de  l'empe- 
reur pour  son  trère  Florianus.  c  Us  connais* 

•  sent  bien  le  caractère  du  prince  qullf  wt 

•  choiail  >  s*éeria  Tadte  avec  tetraM|iortgé» 
nérenx  d'un  patriote.  •*  A  CM  différentes 
hrnnches  d'autorité ,  nous  pouvons  ajouter 
quelque  inspection  sur  les  finances  ,  puisque 
même  sous  le  règne  du  sévère  Aurélien ,  ils 
avaient  pu  détourner  «ne  pwtiB  des  fwdl 
destinés  an  service  pnbUe  *• 

Aussitôt  après  l'avènement  de  Tacite,  des 
1  pures  circulaires  furent  envoyées  à  uml^  les 
pi  iiicipales  villes  de  l'enapire  »  Trêves,  Milan, 
Aquiléc,  Theasaloniqne,  Gerintlie,  AtlièMi, 
Antioche,  Alexandrie  et  Cartilage,  pour  exi- 
ger d'elles  le  serment  de  fidélité  et  pour  leur 
apprendre  ni''iu  pttsf  révolution  qui  venait  dn 
rendre  au  sénat  son  antique  splendeur.  i>eux 
de  ces  lettres  existent  encore.  Il  nous  est 
ausm  parvenu  des  fragmens  cnriesx  de  la 
correspondance  particulière  de  deax  séna- 
teurs h  ce  stijet.  On  voit  que,  dans  l'excès  de 
leur  joie,  ils  avaient  conçu  les  esj>éranccs  les 
plus  magnifiques.  «  Sortez  de  votre  indolence 
a  (c'est  idnsi  que  s'exprimeron d'entre  en  en 

>  écrivant  à  son  ami)  ;  arrachez-vous  develie 
»  rctraitedeBayes et dePotizzole. Livrez-vous 

>  à  la  ville,  au  sénat.  Rome  fleurit,  la  répu- 

>  Uique  entière  fleurit.  Rendons  mille  ac- 

>  tiens  de  grâce  à  Tarmée  romaine,  à  «se  ar- 

>  mée  véritablement  romaine.  Mocnjwiâaa- 

>  torité,  cet  objet  de  tous  nos  dâto,  est  • 


«  yopitens,  nill.Aig., f.  216b  Ls 
dair  ;  cepeodnl  Cniiilfcwi  Ct 
oorriicr. 


Digiiizixi  by  Coogle 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROllAlN, 


dcp.  J.-G.) 


>  fin  rétablie.  Nous  recevons  les  appels,  nous 
*  nonimons  les  proconsuls,  nous  créons  les 

>  emppriMirs.  N*»  p<^iivons  -  nous  pns  avissi 
»  méttre  des  l>oi nés  ;i  Imi-  jnîissancn?...  A  nu 
»  honiuie  sage  un  mot  sudii  Ces  images 
briUaiilés  disparurent  bicntAt.Iln'étaitréelle- 
ment  pas  possible  que  les  années  et  les  pro- 
vinces eonseniîssent  à  obéir  long-ieinps  à 
firs  noblf's  plongés  driris  In  nioI1('s«;e  et  dont 
les  bras  ne  eonnuissaienl  plus  l  usagedes  ar- 
mes. Us  scQallaicnt  de  pouvoir  tenir  les  rônes 
du  gouvernement  ;  maiSt  à  la  première  attaque 
on  vit  sVc rouler  cet  édifice  de  grandeur  qui 
n'av.-iil  {)(mr  haserpie  rorî;neil.  l.'tiutorîté  ex- 
pirante du  sénat  répandit  une  lueur  subite, 
brilla  pour  uu  mumcnl,  et  fut  éteinte  ù  ju- 

.  mais. 

Tout  ccqu!  se  passait  àRomen'étail  qu'une 

vaine  représentation  de  théâtre.  Il  l'allail  que 
les  décisions  fruno  f:Mble  assemblée  fus- 
sent ratifiées  par  lu  force  plus  réelle  des  lé- 
gions. Tandis  que  les  sénateurs  se  laissaient 
éblouir  par'  un  fantôme  «Tambition  et  de  li« 
berti-,  TiK  iif  se  rendit  au  camp  de  Tlirtiee» 
cil  le  préfet  du  prétoire  Ir  [>r<'srn!:i  :iux  trou- 
pes a^cmblécs,  comme  le  souvcr;iin  iiu'rlles 
,  avaient  demandé  et  que  leur  accortlaii  le  sé- 
nat* Dès  que  le  préfet  eut  cessé  de  parler, 
f  empereur  prononça  un  discours  élorpient  et 
convenable  ù  sa  situation.  Il  satisfit  l'avarice 
des  soldais  en  leur  distiîlm'n^î  «!'•<  sommes 
considérables,  sous  le  nom  de  gralilicaiions 
et  tic  paie,  et  il  sut  gagner  leur  estime  par  la 
noble  assurance  que,  si  son  grand  Age  ne  lui 
permettait  pas  de  leur  dnniK  r  l'exemple,  ses 
conseils  ne  seraieiu  joniais  indignes  d'un  gé- 
néral, successeur  du  bnive  Aurélien 

Dans  le  temps  que  le  dernier  empereur  se 
préparait  à  porter  une  seconde  fois  ses  armes 
en  Orient,  il  avait  négocié  avec  les  Alains , 
peuple  scytlie,  qui  tendait  ses  tentes  dans  le 
voisinage  desPalus-Méoiidcç.Séduiis  pnr  des 
subsides,  ces  barbares  avaient  promis  d'en- 
valiii  la  Perse  avec  uu  corps  nombreux  de 
cavalerie  légère.  lU  furent  fidèles  à  leurs  en- 
Kageroètts;  mais,  lorsqulls  arrivèrent  sur  la 

t  Vopiiaii,  HinL  Aug.,  p.  230, 232, 233.  Lc$  sëaatcurs 
caOrtwÉl  cet  luttrcox  'ràaUisseineot  par  de»  MoImh 

t>a  Pl  ptir  (te.s  réjuuhsanoc» 
2HisLÀug.,p.m 


frontière  romabiet  Aurélien  n'était  plus  et  SA 

mort  avait  au  moins  suspendu  le  projet  de  la 

pénètre  de  Perse.  Les  généraux  qui,  durant 
l'interrègne  n'exerçaient  qu'une  auioriu;  dou- 
teuse, ne  se  trouvèrent  point  en  état  de  re- 
cevoir ces  nouveaux  alliés,  ni  de  leur  nbis- 
ter.  Les  Alains,  irrités  d'une  conduite  dont 
le^  motifs  leur  paraissaient  frivtiles,  accusè- 
rent hautenieni  les  Ritniains  de  perlidie;  ils 
eurent  recours  ù  leur  propre  valeur  pour  se 
venger  et  pour  obtenir  le  paiement  qu'on  leur 
refusait.  Comme  ils  marchaient  avec  la  vitesse 
ordinaire  des  Tartares,  ils  se  répandirent 
bientôt  dans  les  provinces  de  Pont,  de  Cap- 
jjadocc,  de  Cilicie  et  de  Galatie.  Les  légions 
qui ,  des  rives  opposées  du  Bosphore ,  pou> 
yaitnt  presque  apercevoir  les  Âanuqes  des 
villes  et  des  villages  embrasés,,  scllicilaient 
vivement  leur  général  de  les  mener  contre 
rennenii.  Tacite  se  ediidiiisit  comme  il  con- 
venait a  son  âge  et  ù  sa  diguild.  Sou  but était 
de  convaincre  les  barbares  dc^  .la  lionne  foi 
aussi  bien  que  de  la  puissance  do .l'emipire;  il 
;ie<|uiita  d'abord  les  eiigagemens  que  sçn 
pré(l<'cessetir  avait  contractés.  Les  Aîains, 
pour  la  plupart  apaises  par  cette  démarche, 
abandonnèrent  leurs  prisonniers  çi  lç;un  bu- 
(iu ,  et  se  retirèrent  tranquillement  dqui^  ii^prs 
déserts  au-del.^  du  Plutse,  L'em|)et^ur,|Çi;,pçr^ 
sonne  lerniina  heureusement  la  guerre  co|itre 
ceux  qui  l  elusaieiit  la  paix.  Sec»*ndv  par  une 
arniéede  vétérans  braves  cl  cxpérimeiiiés,  il 
délivra  bientôl  les  provinces  de  l'Asie  desSç)  ' 
thes  qui  les  dévastaient 

3iais  la  gloire  et  la  vie  de  Tacite  n'eurent 
qu'une  courte  durée.  Ce  prun  e  avait  t  té 
forcé  de  quitter  lu  beau  climat  de  la  Campa- 
nie,  oà,  loin  du  bruit  des  amies,  il  goûtait 
les  douceurs  de  la  i-(>traile.  Transplanté  tout- 
à-coup,  dans  le  sein  de  l'hiver,  au  pied  du 
mont  Caucase,  il  suceondia  nux  fatigues  de 
la  vie  militaire.  Les  peines  du  corps  furent 
aggravées  par  celles  de  Vùme.  L'enthou- 
siasme du  bien  public  avait  suspendu  pour 

Vopiseiis,  Jiist.  iVui;.,p.  230;  Zosimc,!.  i,  p.  57; 
,  1.  m,  p.  637.  Deux  pa.ss«gos  dam  la  rit  de Pro- 
bus,p.  23(i.  2?!.  inn  persuadt-ul  rjuc  rc-,  Si  >llies,  qui 
earabirent  le  l'ont ,  éUtienl  Alaioa.  Si  nous  pouvions 
'erolreZofliiw(t.i,p.  S8),Fldriaiuislitt|HNmutvlt  jus- 
qu'au lîiisphorc  Oimmcricn.  Mais  ce  prince  rut  n  peine 
assez  de  temps  pour  ûB9  expvditiou  m  tooguc  d  ù  diOiciki, 
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tan  temps  les  passioas  que  Tespilt  de  dis- 
torde et  rintérét  personnel  avaient  alhimô<  s 
dans  le  cœur  des  sol<bts.  Elles  rcjuitiMii 
bientôt  leur  cours  avec  une  violence  reUuu- 
blëe«  et  elles  excitèrent  un  furienx  orage 
dons  le  camp,  dans  la  tente  même  dit  vieil 
empereur.  Son  caractère  doux  et  ainial}le 
ne  servît  qu'à  inspirer  du  mépris  pour  sa 
personne,  'rourmenlë  sans  cesse  par  des  fac- 
tions qu'il  ne  pouvait  étouffer,  et  par  des  de- 
mandes auxquelles  il  lui  était  imposable  de 
•atMire»  il  voyait  disparaître  les  espéranoos 
mrï^rnîfiques  qu'il  avait  ronritcs  on  pronnnt 
les  r«*nes  dn  gouverncnu'iif .  V.n  v.iin  s'i-tait-il 
Dallé  de  rt  niùdipr  aux  ilésordrcs  de  l'état; 
il  ne  taVdh  pas  A  s'apercevoir  que  la  licence 
de  l'arhlï'e  déduip;nnit  le  frein  impuissant  de 
la  loi.  Le  rliaLrria  et  le  désespoir  de  ne  pas 
réussir  dans  sos  {5rf>j<»fs  tir»  nïorme  hâtèrent 
ses  derniers  instans.  t>n  ne  sait  si  les  soldats 
trempèrem  lemv  nmlmi  dans  le  sang  de  ce 
TerluëttK  prirtee  *.  II  parait  certain  que  leur 
insolence  fut  la  cause  de  sa  mort.  Il  expira 
dans  la  ville  de  Tvnne ,  en  Cappadoro,  après 
un  r^gne  de  six  mois  et  vingt  jours  seu- 
lement ■.' 

À  ^ciae  Tacite  eut-il  les  yeux  fermés,  que 
sbd' frère  Florianus,  sans  attendre  le  consen- 
te'mëoi  du  sénat,  s'empara  do  la  ronronne, 
dont  son  usurpation  précipitée  le  rendait  in- 
digne. Les  camps  et  les  provinces  conscr- 
i^t'éncore  pour  la  constitution  romaine 


engager  à  désapprouver  rambition  de  Floria- 
nus, maïs  non  lo^^  déterminer  à  s'y  opposer. 
Le  mécontentemeot  se  sérail  <lissip<i  en  vains 
murtn'uires,  si  le  général  de  fOrient,  le  brave 
Probes ,  ne  se  fût  pas  déclaré  le  vendeur  du 
sénat.  Les  forces  des  deux  prétendans  pa- 
raissaient fort  inéjïales.  Le  clicric  pins  ha- 
bile, à  la  tête  des  troupes  eiréniinées  de  l'É- 
gyptc,  pouvait-il  espérer  de  disputer  la  vic- 
toire aux  légions  invincibles  deTEurope,  qui 


I  Eatrope  et  Aaretiiis  Victor  disent  slnplemeiit  qu'il 

m-unit  ;  \  i-tor  \c  jpuiic  ajoulo  i\w  re  fut  d'uiif*  fiiHrc. 
Scton  Zo&tni«  ei  Zonare,  H  (Ut  tué  par  les  soldats.  Vopis- 
m  nnxxrte  ces  dilWnolM  «pii^Nit  «t  aeiuble  liMter.  II 
est  cep»*r  J-'hI  hiii  nisé  de  concilier  ces  scnlitnen?  opposés. 
3  Sdon  ies  deux  Victor  ,  il  rtgiw  eutcteneal  deux 


soutenairat  les  armes  du  frère  de  Tadia? 
La  fortune  et  raciiviié  de  Probus  surmon- 
tèrent tous  les  obstacles.  Les  intrépides  vé- 
térans de  sou  rival,  accoutumc&  à  des  cUinats 
froids,  furent  incapables  de  supporte^  les 
chaleurs  étouffantes  de  la  Çilicie,,o&  fét^é  fui 
singulièrement  malsain.  Aux  maladies  se  joi- 
gnirent de  fréquentes  désertions  qui  dimi- 
nuèrent leur  nombre.  Les  passages  des  mon- 
tagnes n'étaieui  que  faiblement  gardés.  Tarse 
ouvrit  ses  portes.  Enfin  les  soldats  de  Flo- 
rianus, après  l'avoir  laissé  jouir  environ  trois 
mois  de  la  dignité  inipcriaîe,  délivrèrent  l'é- 
tat (les  horreurs  d'une  guerre  civile,  ÇQ&a> 
cnliaut  un  prince  qu'ils  méprisaient  '. 

Les  révolutions  perpétuelles  du  trône 
avaient  tellement  effacé  toute  notion  de  droit 
héréditaire,  que  la  faniilb»  d'nii  infortuné 
souverain  ne  donnait  aucun  ombrage  à  ses 
successeurs.  Les  eufans  de  Tacite  et  de  Flo- 
rianus eurent  la  permission  de  descendre 
dans  un  rang  privé ,  et  de  se  radier  à  la  masse 
générale  des  sujets.  Leur  pauvreté  devint, 
il  est  vrai ,  la  sauvegarde  de  leur  innocence. 
Tacite,  en  montant  sur  le  trône,  avait  con- 
sacre son  ample  patrimoine  au  service  pu- 
blic* :  acte  spécieux  de  générosité,  mais  qui 
montrait  évidemment  l'intention  qti'avail  ce 
prince  de  transmettre  l'einpirc  à  ses  desccn- 
dans.  La  seule  consolation  qu'ils  goûtèrent, 
après  leur  chute,  fut  le  souvenir  de  leur  gran- 
deur  passée,  et  la  perspective  brillante. 


respect  dont  l'inflitencc  pouvait  bien  les  I  quoique  éloignée,  que  leur  offrait  la  crcdu- 


nie.  Une  prophétie  annonçait  qu'au  bout  de 
mille  ans,  il  s'élèverait  un  monarque  du  sang 
de  Tacite,  qui  protégerait  le  sénat,  rétabli- 
rait Rome,  et  soumettrait  toute  la  terrè^. 

Les  paysans  d'Illyrte  avaient  déjà  sauvé  la 
monarchie  prête  à  périr,  en  lui  donnant 
Claude  et  Aurélien..  L'élévation  de  Probua 

i  HisU  Aug.,  p.  231  ;  Zoeime ,  1. 1,  p.  â)i,  âd;  Zo- 
naïc,  Lxn,p.  637.  Aurel.  Victor  annoe  que  Protnis 
prit  l:i  pourpre  rn  lllyrie.  Vw  parHtle  opînion .  quoi- 
que adoptée  par  un  bomme  très- savant,  jetterait  cette 
période  delldsIoirB  diM  k  plat  més  eonlliiiss. 

î  Hisl.  Aup  .p.  229. 

3  Ce  héros  devait  moyer  de!>  juges  aux  Partlics ,  aux 
Perses  et  am  Sanmles,  mpiPésUcnt  dans  la  TlivrabaM 
t  i  iHi  proconsul  dans  I1lc  romaine  que  Casanbou  et 
bauuiaib«  supposât  are  la  Bretagne }.  Une  teUHre  teUe 
qm  la  nteaneCrit  VopiieasvMaBeJailamoMis}, 
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à  tenr  gloire  *.  Fins  da  vingt 

ans  avmt  celte  e^poqiip,  le  méritP  naissant  (ht 
jVune  soldat  n'avait  point  échappé  u  la  pt  iié- 
traiion  de  Yalérien,  qui  lui  conféra  le  rang 
4e  tribun,  quoiqu'il  fil  bien  éloigné  de  l'àgc 
pNMrit  par  let  règlemeDs  miliuwes.  i.a 
conduite  du  tribim  justifia  bientôt  un  clioix 
si  flatteur.  Il  remporta,  sur  un  dotarhomoni 
consifMrabledeSannatPs,  «ne  victoire  cuiu- 
pieto ,  dans  laquelle  il  sauva  la  vie  à  uo 
proche  pirent  de  l'enpereur.  Ce  fnt  par  de 
pareils  exploits  qu'il  mérita  de  recevoir  des 
mains  du  prince  los  bracelets,  les  colliers, 
les  épëes,  les  drapeaux,  les  couronnes  ci- 
viques et  toutes  les  marques  honorable!»  des- 
tinéee,  par  l'ancienne  Romo,  à  récompenser 
In  Yttotr  triomphante.  On  lui  eonfia  le  com- 
mandement delà  tnriûtaw  légion,  et  ensuite 

de  la  Hixi^me.  En  parconranf  In  enrncre  des 
bonneur«,  Probus  se  montra  toujours  supé- 
rieur au  grade  qu'il  occupait.  L'Afrique  et  le 
PMt,  le  Rhin,  le  Danube,  le  NU  ec  r£u- 
phrate  lui  fournirent  tour  à  toarle&occa^ons 
le»  plus  brillantes  de  développer  son  counifre 
personnel  et  ses  talens  militaires.  Aurélieii 
lui  dut  la  conquête  de  l'Égypte,  et  fut  encorti 
plus  redevable  à  la  fermeté  héroïque  avec 
laqnelie  0  réprin»  loavent  U  cntanié  de  son 
maître.  Tacite,  ifu  voulait  aoppléer  k  son  peu 
d'expérienre  pour  In  guerre  par  l'babiîrtt'  di- 
ses généraux,  nomma  Probus  conuuaadaui 
en  chef  de  toutes  les  provinces  orientales ,  lui 
donna  un  rerenn  cinq  fois  pine  considéflible 
que  les  appoiniemens  attachés  à  cette  place , 
lui  promit  le  consulat,  et  lui  fit  espérer  les 
honneurs  du  triomphe.  Probtis  avait  environ 
quarante-quatre  ans'  lom|u  il  monta  sur  le 
trône.  11  jouissait  alors  de  toute  sa  réputation, 
de  l*amonr  dea  troupes,  et  de  cette  vigueur 
d'esprit  et  de  coipe  propre  aux  plut  grandes 
entreprises. 

Son  mérite  reconnu,  et  le  succès  de  ses  ar- 
mes contre  Florianus  le  laissaient  sans  en- 
pemi  ou  sans  rival.  Cependant,  si  nous  en 

ne  sub&Utera  plus  daas  uillt  ans  paer  npOMr  «■  pmir 
JwtiQer  lâ  prédiction. 

*  Pour  la  Tic  privée  de  Probus ,  voyez  Vopiscas ,  Hl»l. 
Ans. .  p.  234-237. 

3  SekMi  la  ekroniqut  CAtonodrie,  U  avait  dD^uaote 
sa*  loMitt'U  oiowttt. 
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croyons  sa  propre  déclaration,  bien  loin  d*a» 
voir  redieiché  la  pourpre,  il  ne  l'avait  accep- 
tée ([u'aviM'  I;i  plus  sincère  répugnance.  "  Maïs 
»  il  n'est  déjà  plus  en  mon  pouvoir,  dit-il  dans 

>  une  lettre  particnlière,  de  rcnoni^  à  un 

>  titre  qui  m*ekpose  à  l'envie  et  à  tant  de 
1  dangers.  dois  continuer  de  jouer  le  rMc 
»  que  les  troupes  ni'on'  î'wv  df  [^rendre  '.  » 
Sa  lettre  respect ik  us»-  au  s(  uni  respirt;  les 
sentimens  ou  du  uiuiut>  le  langage  d'un  pa- 
triote romain.  •  Lorsque  tous  avez  choisi  un 

>  de  vos  membres,  pères  conscrits,  pour  suc- 
»  céder  à  l'empereur  AunMien,  vous  vous 

>  êtes  conduits  conformément  a  votre  justice 
»  et  a  votre  sagesse  ;  car  vous  êtes  lessouve- 

*  rains  légitimes  de  l'univers,  et  lu  puissance 

*  que  TOUS  tenez  de  vos  ancôtres  sera  trana- 

>  mise  à  votre  post('>rité.  Plût  aux  dieux  <yne 
»  Florianus,  au  lieu  des'emprfrer«le  I.-»  pour- 
»  pre  de  son  frèn*  comme  d'un  ht'riiajii-  |iar- 
»  ticulier,  eut  attendu  ce  que  votre  majesté 

>  déciderait  en  sa  faveur,  ou  pour  que1(]u'aii- 

>  tre  personnel  Les  prudentes  légions  l'ont 
»  puni  de  sa  témérité;  elles  m'ont  ofleri  le 

*  litre  d'auguste;  mais  je  soumets  :i  votre 
»  clémence  mes  prétentions  et  mes  servi- 

>  ces".  » 

Lorsque  cette  lettre  fut  lue  par  le  consul, 
les  sénateurs  ne  purent  dissimider  leur  satis- 
faction de  ce  que  Prol>us  daignait  solliciter 
si  liumblcmeut  un  sceptre  qu'il  po<;sé(!ntrdéjà. 
Ils  célébrèrent  avec  la  plus  vive  reronnais- 
sancc  ses  vertus ,  ses  exploits  et  surtout  sa 
modération*  Aussitôt  un  décret  passé  d'une 
voix  unanime  ratifia  l'élection  dea  armées  de 
l'Orient,  et  conféra  solennellement  h  leur 
brave  chef  toirtes  les  diverses  luMiiclies  de  la 
dignité  impériale,  les  noms  de  césar  et  d  îim- 
gusie,  le  titre  de  père  de  la  patrie,  le  droit 
de  proposer  le  même  Jour  trois  questions 
dans  le  sénat*,  l'ofitoe  de  sonverain  pontife. 


•  La  kllre  ^tail  adresst'c  au  pivM  du  pn  loin*.  I.o 
prince  lui  promet ,  s'il  se  conduil  tnea ,  d»-  le  r<in^ntr 
dans  o'itc charge  importante.  (VofW  Hisl.  Au;;.,  p.  3S7.) 

3  Vopisfus  ,  lllst,  Aug„  p.  217.  1^  date  ilf  la  l<  llr.  r  i 
assurémeiU  fausso.  Au  lieu  de  A'oh.  februaFf  ou  peut 
lire  y  on.  Jiipist.  t 

3  Hist.  Auj;.,  p.  238.  Il  est  siugulirr  que  1«*  *  nal  .^H 
traité  Probus  moins  favorablement  que  Marc-AorÉic. 
Cvlui-ci  avait  re^ ,  ni^mc  avant  la  mort  d'Aoloni»4C' 
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la  puissance  tribunitîeaae  et  le  commande- 
ment procoasulaire  :  forme  (rinvrstiimr  (jui, 
eu  paraii>:>auL  mulliplier  l'aulorilé  du  itu  e, 
jeipiiiiuiitU  contUtation  de  l'ancienne  répu- 
bik|ue.  Le  règne  de  Probns  répondît  à  de  si 
beaux  commenccmens.  Il  permit  au  sénat  de 
diriger  l'administration  civil<v  Se  rcgarilant 
comme  son  général,  il  se  cuuit-utail  de  sou- 
tenir i'booueur  des  armes  romaines.  Souvent 
U  dépotait  à  tes  pieds  les  couronnes 
et  let  dépouilles  des  barbares,  fruiis  de 
ses  rîorabreuics  victoiroiî En  n.ittani  ain^i 
la  vauilc  des  sénateurs,  ne  de\  ait-il  pas  iiiti - 
ffieureaieat  ujéprti>er  leur  indolcm-o  et  leur 
fiubleiM?  Les  tnccetteurs  des  Scipions  sem- 
bJÛeiU  n'avoir  bérilé  que  de Toi^ueil  de  leurs 
ancêtres.  Quoiqu'il  fût  à  tout  momcni  on  leur 
pouvoir  de  faire  révoquer  l'cilil  fl('iiissnîit  de 
GalUea,  ils  consentirent  paiienHueni  a  rester 
«idut  dn  service  militaire.  Uiottant  appro- 
duûloii  U»  allaient  éprouver  que  réfuter  Té- 
pée  c'est  renoncer  au  sceptre. 

force  d'Aurélicn  avait  écrasé  de  louscô- 
tés  les  enneaiiii  de  Uome.  Après  sa  mort ,  ils 
parurent  renaître  et  même  se  multiplier.  Ils 
Intent  de  nouveau  vaincus  par  la  vigueur  et 
ractivité  de  Probus,  qui,  dana  un  règne  de 
six  ans' environ,  égala  les  anciens  Ikmos,  et 
récdtlit  r<»rdre  dans  toute  l'étendue  de  l'nni- 
«eii»  rumain.  11  assura  si  bien  les  frontières 
d»  la  Bbélie»  province  expotée  depuis  long- 
lampsiiottiet  les  horreurs  de  b  guerre,  que 
l'on  n'y  aperçut  aucune  trace  d'hostilité.  La 
terreur  de  ses  armes  dispersa  I('s  Snrmates. 
L^^  Il  ihus  errantes  de  ces  barbares,  forcées 
d  abaiidouuer  leur  butin»  retournèrent  dans 
lews  déserts.  La  nation  desGoths  rechercha 
falliaoce  d'un  prlnc c  si  helUqueox^  H  atta- 
qua les  I^auriens  dans  leurs  montnf^iips,  nssir- 
gea  et  prit  un  grand  nombre  de  leurs  fortes 


Ffun  J«ff  «nînte  tiekUtoitis,  Qftjtg  C«pilolin,  Hist. 

<  VofCf  la  lelUre  rc»p«cluruse  de  Probus  «u  sénat, 
après  ses  Tkloim  sur     G<»rni«iu».  (Hibl.  Aug.,  p.  21.) 

'Ladaleel  U  durcedu  ré^œ  dcProlms  lionl  fixées 
avec  beaucoup  4'exAclUudc  par  le  c;rrJi(ul  Noriâ.daos  son 
mml  fiuvnge  de  eporhis  Syro-Macedonutn ,  p.  î*6- 
10$.  Uu  passage  d'EuiélM!  lii?  la  seconde  aoaéedaProblH 
ncc  les  éirs  «k  plu&ieuni  villes  do  S>  rit-. 

*  VvftanM,  Hisl.  Ane.,  p.  2» 
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citadelles',  et  se  flatta  d'avoir  détruit  pour 
jamais  un  ennemi  domosiique  dont  l'indé- 
pendance insultait  si  cruellement  à  la  majesté 
de  Tempire.  Les  troubles  excités  dans  la 
haute  Égyple,  par  l'usuqiateur  Firmus,  ifà* 
valent  point  été  loui-â-faii  apaisés.  Le  foyer 
de  la  rébellion  existait  encore  dans  les  villes 
de  Ploléuiaïs  et  dcCoptos,  soutenues  pnrles 
Blemmyes.  On  prétend  que  le  chàiiuu'iU  do 
ces  places  et  des  sauvages  du  inidi,leiirsanx»<' 
liaires,  alarma  la  cour  (ïc  Perse*, et  que  W 
faraud  roi  sollicita  valnentent  rnmitîé  i\c  Xvm- 
pereur  romain.  Les  entreprises  mémorables 
qui  distinguèrent  le  règne  de  Probus  furent 
pour  la  {iliipart  terminées  par  sa  valeur  et 
par  sa  conduite  personnelles.  L'historien  de 
sa  vie  est  t'ioniH'  (iiic,  dans  un  si  court  espace 
(le  l<'Mi|)s ,  un  seul  lioniiiie  ait  pu  se  trouver 
présent  à  tant  de  guerres  éloignées.  Ce  prince 
conGa  les  autres  expéditions  au  soin  de  ses 
lieutenans ,  dont  le  èhoix  judicieux  ne  doit 
pas  moins  contribuer  à  sa  gloire.  Éarns,  Dio- 
eléticn,  Maximien,  Consiaiiçc,  Cialère,  Asele- 
piodaïus,  Anuibalianus  et  tiue  fyulc  d'autres 
chefs (pti, par lasuite,  montèrent  sur  le  trône, 
ou  qui  le  soutinrent',  avaient  appris  le  quéâèr 
des  armes  è  l'école  sévère  d'AurâiénWde 
Probus  \  ■ J  ■ 

Mais  si  jamais  Probus  im-rita  de  la  répii- 
blique*  ce  fut  lorsqu'il  délivra  la  Gaule,  et 
prit  soixante  et  dix  places  florissantes,  opj)ri- 
mées  par  les  barbares  de  ta  lîèrmahiC  (^ui , 
depuis  la  mort  d'Aurétîen,  ravageaient  iinpn- 
nément  cette  grande  provînec  V  \n  milieu  de 
la  multitude  confuse  de  ces  fiers  conqiK'r.ins, 
il  n'est  pas  impossible  de  diseerner  trois 
grandes  années  ou  plutôt  trois  na(iônji"dé- 
faites  par  l'empereur  romain.  Probus  châàsu 
les  Francs  dans  leur»;  mnrnis  ;  <toù  nous  pou- 
vons inférer  (juc  la  c(»nrr(lératîon,  connue 
sous  le  nom  glorieux  d'/jommcs  librcif  occu- 

>  Zosini'^  H- 1.  p.  62-65)  rapporte  ttnâ  iMsUrire  trèi- 

longue  et  lr»S-mimitîPuse  de  Lycins ,  wleur  îsaurierr. 

3  7x)stme,  1.  i,  p.  (}5  ;  Vapis<iis,  Hbl.  Aii|$.,  p.  239, 
240.  Mais  il  ne  paraît  pas  vraisemblable  que  )a  di^raitedd 
sauvages  d'Etliiopie  pÂl  alTccter  le  nion.irque  persan. 

3  Outre  eescbef^  bien  connus,  Vupi»rus  (  Hist.  Aug., 
p.  211  )  eu  nomme  pluslean  autres  4)o|itles  aetioas  v» 

nous  sont  pas  parvenue!^. 

<  Vuyc?  les  Ccsors  de  Julien  cl  l'IIùt.  Aug.,  p.  238, 
240»  241. 
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|iiUé^  le  pKjê  |dM  ei  iMtfiliaie  coupé  et 

prcïquf  inondé  par  les  t".m\  siafïnantcs  du 
Rhiu.  Il  parait  aussi  qu«!  k^^s  Krisous  ot  les 
Ji4Uive&  avakul  u^céUûu  leur  uiUaucc.  L'eiu- 
Pl^AV  .vainquit  les  i  Beurgiiigooas ,  peuple 
epusidérablo  <lo  b  race  Ue»  VaadalM.  fin- 
train(^  par  le  déâir  du  pillage^  ils  s'élaieDt 
répandus  depuis  les  rives  de  l'Oder  jusqu'aux 
h(>^'ùà  la,  iSeine.  JU  se  cruftinL  il  iibord 
trop.  Iieur^us,  d,'acheifti'^  p;u'.  U  resiiti^Uon 
de  ipul  topir  biiii«,,!  la.  pMiiii»«PiiidA'  se.  re- 
tirer tranquilleiBeiMi  ;  lorsqu'ils  essayèrent 
ensuite  d'éluder  cet  article  du  lraili>,  leur 
punition  fut  {M-ouipte  et  terrible  Mais»  de 
touit  les  peupLctt.qui  euvidiireut  lu  Gjule,  le 
plus  fonaifialdie  étail  les  L>^ieji&  qui  possé- 
daient do  vaste»  domaines  sur  lesirvoiHièceB 
de  lu  Pologne  et  de  lu  Silésic  Pwtoi  ces 
barbares  les  Ai  ies  tenaient  le  premier  rong 
par  leur  uuiulire  et  par  Knir  liLi  tc.  «  Les 

>  ,^ie3  (c'c^L  aiu^i  qu'ilb  ^uul  dt^-u  in»  daus  le 
«.ftyjle  i^engiqua  4^  Taqyie) r  .s*'étiuttMt  à 
hfijtllgtp^lfir  i?ur  férocj^  ^Qpuirdle.  pan  le 

>  ,$i^(^rs  ilc  r>art  et  du  s4ra|agèu)o.  Ils  uoir" 
»  ci^eiit,  leurs  bon(  liers ,  leurs  coï  (>s  .  l^  iii^ 
»  vj^ag^,  et  chuisissiUJt  la  nuitia  pins  hoin- 
»  b^e.  po«tf  4ifa*iuer  V««M«PÙ,  4-a  stu-pi  iso , 

>  l'W-n^Vf  ^  ietpiwl  a8ppcic4e 

>  cette  armée  épouvantable,  (|ui  seritbloiW^ 
»  tir  des  enfers  %,g|acem  d  elli  oi  l^?s  cceurs 
»Jes  plus  in!rr;>j()fs,  car  <laui  un  i^ouibul  les 

>  jfi^\  s+int  loujouis  vuùiais  les  premiers*.  * 
Cçp^fjMiiiJ^Jps  ^piK*  ej.^.iliôçi^liiîc  ik»  Ro- 
n«f9S,s}4irâ)i3Bi|t  J^f^kffMm.4»ik  Jionibles 
fsptil>ffp%  LfulOigiens  furen|.taittés  eu  pièces 
dans  une  artion  générale;  ctSunino,  le  plus 
renonmie  de  leurs  ehels,  tomba  entre  les 
uiaius  Ue  Ihi^bus.  Ce. prudent  ciopercur,  ne 
voulaiiK  p:^.  r4^r«  deji  kmyf^  ennemis  au 
désespoir»  leur  accorda  une  capitulation 

<  Zoume,  L  i,p.  Q'I  ;  lUistoire  A«giisi|ii«(p.  240). 
suppose  que  les  tfarbares  Aironl  dbitUs»  du  ctuiscutaniait 
de  leurs  rois.  S  il  en  «tsittli,  la  pwiUAB  éUil  ptrliite 
comme  r(tflieiM«., 

*  Voyez  Cliivkr.Gerai.  ant,  l.ui.  Plokmcc  plac«aau& 
leur  pays  la  vOlo  de  Caiûia,  |MPtaMnnot  CUUi  m 
Silésic. 

*  FeraUt  umbra ,  nu  oii  LL  (LiUy  Liciic,  Côl  sûrtmeHi 
une  expression  hardie. 

*  TaàUh,  fimnl»,  43.  ï|Mln(tiou.deriibM  de  la 
BleUerie. 
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honorable,  et  leur  permit  de  retourner  en 
sûreté  dans  lotir  pairie.  Mais  les  pertes  qu'ils 
essu)«'renl  dans  la  niarehe,  dans  la  bataille 
et  dans  la  retraite,  anéaoïireni  la  nation. 
L'histoire  de  la  Germanie  ou  de  l'Empire  ne 
répète  plus  même  le  nom  des  Lygiens.  Ces 
victoires,  qni  furent  le  salut  de  la  Gaule, 
coûtèrent,  dit-on,  aux  cunemif;  «jualre  cent 
mille  hommes;  entreprise  péndjlc  pour  les 
liumaius,  et  dispendieuse  pour  l'empereur 
qui  ita)ïdt  une  pièce  d'or  ponr  chaque  tête  de 
barbare  *.  Cependant  «  comme  la  réputation 
des  jnierrtei'S  est  fondée  sur  la  destruction  du 
genre  liuniain.  notis  pouvons  naturellement 
soupçonner  t)uc  le  nombre  des  morts  fut 
exagéré  par  i'avarîœ  des  soldats,  et  que  la 
vanité.prodigne  du  prince  ne  aeiniilpas  en 
peine  iVcn  faire  une  recherdie  bien  exacte. 

Depuis  l'exix'dition  de  M:!\iïMin,  les 
raux  s'étaient  bornes  u  um*  guerre  délensive 
coBtne  les  naiious  germoniquesv  qni,  pres- 
saient oonimuelleHent  IfSjTiiQnijlèntftdie  l'eoH 
pire.  Probus»  plus  enarepvenao^itfiéaQlnt  de 
profiler  de  ses  victaii%s.  Iniimemciit  pcr- 
siiatlt-  que  les  barbares  ne  conseutiraient 
jamais  a  la  paix,  tant  qu  iLs  n'éprouveraient 
p^is  dans.  IqMrs  pays  k&  cal0roité&  de  la 
gusrre»  U  passa .  1^  Aliin-  et  >fiâ  MUer  ses 
aigles  invincibles,  sur  les  riveS!  de  l'Elbe  et 
du  Neckai'.  Sa  pri'MMiee  étonna  la  (îernianie 
épuis<  <'  piir  les  mauvais  suceès  de  la  dernière 
n)igratiuu.  iS'cuf  dcs  priqçc^  le^.  plus  consi- 
décaUes  sé  rewfiRen|,.à  swi  camp,  et  se 
proNUenièrant  i  ses  pioda>  ipa  :Te6urent.bara« 
blenientlitt'Conditions  qu'il  lui  plut  do  dicter. 
T  e  vainqueur  exi^i^eait  qu'on  lui  rcnnU  exac- 
icnient  les  d«  ij(iuilles  et  les  prisonniers  en- 
levés au.\  provinces.  Il  obligea  les  magistrats 
à  sévir  contre  qouîRqm  r^ticymlraiiNit  quelque 
partie  du  butin.  Un  trijliit.considéralBle,  qui 
consistait  en  blé,  cntro^npcauK  ei  en  che- 
vaux, les  seules  rkljeçscîs  des  barbares,  fut 
dcstim';  à  l'enireiieii  des  garnisons  établies 
sur  les  limites  de  leur  icrriloirc.  Probus  avait 
m  élue  conçu  le  desseui  de  forcer  les  Ger- 
mains à  quitter  l'usage  des  armes.  11  voulait 
les  nn{rni;er  à  conrKM-  leurs  dillVrends  à  la 
justice  de  liome,  et  leur  sûreté  à  sa  puis- 
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sîdence  constante  d'un  gouTeraenr  impérial 
soutenu  d'une  armée  nonibrease.  Aussi 
Probus  jugea-t-il  plus  à  propos  de  difTérer 
l'cxécutioa  d'un  si  grand  projet,  doni  i'avau- 
laga  était  rëeUmnent  plus  spécieux  qae  so- 
lide *•  Sita  Germanie  eût  été  réduite  en  pro- 
tiace,  arec  des  frais  et  des  peines  immenses, 
iei  Rom»in«i  n'auraient  eu  qu'une  frontière 
beaucoup  plus  étendue  à  défendre  contre  les 
Scylbes,  barbares  plus  redoutables  par  leur 
eMniieei  par  lonr  activilé. 

Au  lien  de  tenir  les  naturels  beiUqueux  de 
la  Gemianic  dans  Ir  nng  de  sujets,  Prol>us 
se  contenta  d'élever  un  rempart  contre  leurs 
tDcurûons.  Le  pays  qui  forme  maintenant  le 
€erQi»Nfe<'8ouab6  était  «tewnu  désert ,  du 
iMBpt  d*A«|;usle»  par  la  nigfitioii  doses  an- 
ciais  hiibteaas  *.  La  fertilité  du  sol  attira 
bi^^ntèl  une  nonvcHo  rolonïp  des  provinros 
la  Gaule.  Des  loules  d'aveniiii  iers,  d'un  ca- 
ractère enti-eprenant  et  d'une  fortone  déses- 
përée^  s'emparèrent  do  cette  eoutréo,  dont 
lësi^tMtfaiBittS- «s  disputaient  la  possession, 
etilt  veeonnurent  la  majesté  de  Tempire  en 
lui  payant  le  dixième  de  leors  revenus*. 
Pour  proK^ffcr  ces  nouveaux  sujets,  les  Ro- 
maioft  consti-uisirent  des  postes  qu'ils  distri- 
kuèikd  ^>af  degrés ,  depuis  le  Rliin  jusqu'au 
DuBulBei'  Vers  lo  règne  d'Adrien  »  lorM|u'en 
imagina  un  pareil  moyen  de  défense,  ces 
pwies  étâient  couverts ,  et  communiquaient 
fun  à  l'autre  pur  un  fort  retranchement 
d'iwbres  et  de  palissades.  A  des  remparts  si 
inlMnÉesillêiÉiporeur  .ProbttS  substitua  une 
■UHdllt^40'|lftirrtS,  d'une  grande  hauteur, 
fortifiée  par  des  tours  placées  à  des  distances 
convenables.  Ellti  commençait  dans  le  voisi- 
nage de  NeusLadt  et  de  Ralisbouue  sur  le 
Danube;  elle  s'étendait  à  travers  des  collines, 
dul'tallées»  des  ritièros  et  des  marab,  jus- 
qA  Wltt|ifott  sur  le  Ifeckar;  enfin  elle  se 

> 

1  !ÎI>1  Aug.,  p.  ZJ8,23Î).  Vori^nis  cilc  une  lelire  de 
l'empmar  au  sénat ,  dans  laquelle  ce  prince  parle  du 
I>faj<i46  rtJpiK  tti  6cnnidc  tu  pravtiiM. 

'Strabon ,  1.  vu.  Selott  Vdieius  Partcrculus  (  u ,  108  )  ; 
MarolMdnm  maia  ses  Marcomans  en  Btrtiêiiie.  Cluvitf 
{ Gmn.  ant. ,  m ,  8  )  prouve  qu'il  partit  4e  la  Sooab*. 

3  Le  paiement  du  dixii^mc  11 1  lunner  à  ffSCOiOlUle 

Mé6  Ptcmafti»  CTadif^  ^iam»»-) 


terminait  aux  bords  du  Rhin ,  après  un  oii«> 

cuit  de  deux  cents  milles  environ  *«  Celle 
barrière  importante  unissait  ainsi  les  deux 
grands  fleuves  qui  défendaient  les  provinces 
de  l'Europe.  Il  parait  qu'elle  remplissait 
Tespaee  vide  par  lequel  les  barliaresv  et  sur- 
tout les  Allemands»  pouvaient pénéttfP'àvée 
le  plus  de  facilité  dans  le  centre  de  l'empire. 
Mais  l'expérience  de  l'univofs,  depuis  la  Chine 
jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  prouve 
oombien  fl  est  inutile  de  fortifier  une  grande 
étendue  de  pajfs  Un  ememi  actif,  I3>re  de 
varier  l'attaque  et  de  choisir  le  moment  fa- 
vorable, (!oit  enfirîtléfouvrirqnelqTifM'ndioit 
faible  ou  profiter  d'un  instant  d(  négligence. 
La  force,  aussi  bien  que  l'attention  de  ceus 
qui  défendent  cette  chaîne  de  lliïrtiltcatiDns, 
se  trouve  divisée  ;  et  tels  sont  les  effets'  d'  uiie 
terreur  aveugle  sur  les  Ironpés  tes  ptùs  ÎTer-i 
mes,  qu'une  ligne  rompue  en  un  seul  endnnt 
(  Si  presque  aussitôt  abandonnée.  Le  sort 
qu  éprouva  le  mnr  de  Probus  peut  confir- 
mer roiiservito  générale.  Il  Ai»'MîH¥ëHé 
parles  AUeflunds  peu  d'annéte'après  h  wtùn 
de  ce  prince.  Ses  ruines  éparses',  que'  Tkd- 
minnion  stupidc  attribue  unlvei'^cllernent  ù 
la  putesance  du  démon,  ne  servent  mainte- 
nant qu'à  exciter  la  surprise  du  paysan  de 

Souabe.  '  '  ;  * 

Parmi  lescondkiottB  qu'imposa  fempereui' 
aux  nations  vaincues,  une  dos  ph^s  utiles f\it 
de  fournira  l'ai-mée  romaine  sèl*e  '  mille 
hommes,  les  plus  braves  et  les  plultobtistes 
de  leur  jeunesse.  Probns  les  di«Méléi<iMM' 
tontes  les  provinces,  «t  dlMi^iiii'W  i«ttfeMf 
dangereux  en  petites  bandés  éS^tSliqaiUllé'Oil 
soixante  Germains  chacune,  p;irfTti  îes  tiou* 
pes  nationales.  «  llestavanta{,'eu\ala  républi- 
I  que »remarquail-il judicieusement,  de  tirer 

1  Vora  l6i  nstcsienèbé  de  la  Bleileriei  la  Geran- 

mede  Tacite,  p.  183.  Ce  qu'il  dit  di^  b  muraillt'  est  prinri- 
paleaiCBltiré(conuneU  l'i'ierfl  lui-mCme)  de  l  ouvrage 
ée ».  9émtm,         JtmeiaOtnstrttta  ' 

2  Voyez  les  recherches  sur  Ii  ^  piims  r!  lis  C.hnioi^, 
tom.  II,  p.  81-102.  L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage 
conaail  tres-M«n  le  etabe  «n  général ,  ¥t  rAlleaagne  «n 

particulier.  A  l' u;  ri  de  ce  |i;!\s,  il  (  ite  un  ouvrage  de 
M.  Uaosdtnan  ;  mais  il  paraiu  oonrondre  b  muraille  de 
Probns.  Mlie enitrelcs  Ailaaaands,  aree  la  IMIfcrtiM 
de«MaUiaccs,  coatMiledNM  9tf1lttaÊtfiét  Fisuefort 
QMIKI»  galles. 
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$  éa  MCOin  des  barbares,  pourvu  qu'on  le 
t  sontr,  mrris  qu'on  ne  l'aperçoive  po»'.  »  Ce 
fiproiirs  paraissait  iilors  nécessaire.  Amollis 
parle  iuxc,  ie»  laibiesi habitant  de  l'Italie  et 
des  provinces  intérienros  ne  ponvaioal  sup- 
porter le  poidis  des  tnnes.  La  nitnre  donnait 
toujours  nux  peuples  nés  sur  la  frontière  du 
Rhin  et  du  Ocinube  dos  :\mes  et  des  corps 
capables  de  rénister  aux  t'aligues  des  camps. 
Hais  une  suite  perpétuelledc  guerres  en  avait 
insensiblenient  diminué  le  nombre.  Les  OM- 
riages  devenaient  plus  rares;  Ifagricallure 
èink  enlièrenicnt  lu-f^ligni'.  Ces  causes,  qui 
affVtppeiu  los  [irincfp4's  (!'•  l.i  population, 
noH'^eulefncui  détruisaieiii  la  force  aciucUe 
de  ces  eiHitrécs,  mais  ëtonfiaienC  encore  l'es- 


conçni  le  projet  grand  et  utile  de  imnimcr  les 
frontières  ('■piiisérs,  f»n  y  introduisant  denou- 
v('l!*'s  rolonios  tlo  l)nr}>nrf>s  prisonniers  ou 
iugiufs,  auxquels  il  ai  curda  des  terres,  des 
troupeamt ,  les  iustrnmsns  propres  à  la  cul- 
ture «  et  lous  les  eBoouragemeas  capables  de 
former  une  ra<'e  de  soldais  pour  le  service  de 
la  rôpnblifjiif .  Il  transporta  un  corps  eonsi- 
derabledc»  Vandales  dans  la  drande-Ureta^ne, 
selon  toutes  les  apparences  dansla()ruvince  de 
Cambridge  *.  L'impossibilité  de  s'échapper 
accoutuma  ces  nouveaux  habitans  à  leur  s^ 
ttnfion  ;  rt.  d:in«  les  troubles  qui,  parla  suite, 
(U'clurci  oui  le  sein  de  cette  fie,  ils  se  mon- 
trèrent les  plus  zélés  défenseurs  tle  l'état*. 
Un  grand  nombre  de  Francs  et  de  Gépides 
se  fixa  sur  les  rives  du  Rbin  et  du  Danube. 
Cent  mille  BftStames,  chassés  de  lem'  patrie, 
a('reptét  (»nt  nvee  joie  un  établisseiurnt  dans 
la  'riir:ire.  Ilientol  ils  adoptèrent  les  senti- 
nieus  et  les  mœurs  des  sujets  romains  \  Mais 
les  espi^rances  de  Probus  futi»nt  souvent 
trompées.  Des  barbares  inqtiiets,  élevés 
■dans  Toisiveté,  ne  pouvaient  se  résoudre  à 

*  Il  plaça  ritiquante  ou  sotianle  barbares  environ  dans 
un  iiiwrcrtts,(X)tmu'  on  I':ipp4-bit  ator;:.  !Sous  necooBais- 
sons  pas  riardmeol  1g  ncmbre  llxe  denux  quioooipO' 
aaientunpnmt  corfw. 

2  Ln  lJrH;ii;up  cl»;  Cyinhlcu,  Intro<tui'lifln ,  p.  130; 
mais  il  e.-l  npinr.Y-  tiir  uiir  «  «tn  jiviiin-  dirn  doutetiiie. 

sZosînir,  !.  I,  p.  02.  SckwN'opiicus,  un  autre  corps 
de  Vnndalci  fut  moins  fidi-le. 

*  Hiil.  Au^..  p.  210.  llK  furent  probaUeoMaldiMfiésiMir 
kiG«llM.(Zostiue,  I.  i,p.GC.) 


mener  une  vie  sédentaire;  leurs  bras  se  re- 
fusaient aux  travaux  lents  de  l'agriculture. 
Ils  conservaient  pour  l'indtpcndance  un 
amour  luduuiplable.  Cet  esprit  de  liberté, 
Inttaat  sans  cesse  contre  le  despotisme,  les 
précipita  dans  des  révoltes  également  fatales 
à  eux-mêmes  et  aux  provinces'.  Malgré  les 
elTorts  deseinpcrt  urs  suivansqui  imitèrent  la 
conduite  de  Probus,  jamais  ces  moyens  arti- 
ficiels ne  purcut  rendre  ù ja  frontière  impor^ 
tante  de  la  Gaule  et  de  riUyrîe  cette  ancienne 
vigueur  qu'elle  icnait  de  la  nature. 

De  lous  les  barbares  ijui  abandonnèrent 
leurs  nouveaux  éialjlisseniens  et  qui  trou- 
blèrent la  tranquillité  pidjlique,  queU^ies- 
ujis,  en  (rési>etit  nombre,  retournèrent  dans 


poirdes  générations  futures.  Lo  sage  Probus   leur  pays  nataL  Ces  fugitifs  pouvaient  bien 


errer  pendant  quelque  temps»  les  armes  à  la 

main,  an  milieu  df  ren)]  i!!  p;  mais  ils  suc- 
(  ondjaieat  a  la  fin  sous  la  puissam  e  d'un  em- 
pereur belliqueux.  La  hanliesse  heureuse 
d'un  parti  de  Francs  eut  des  suites  si  mémo- 
rables qu'elle  ne  doit  pas  être  passée  sous 
silence.  Probus  les  avait  établis  sur  la  côte 
niariiiuie  do  Pout,  dans  la  vue  de  défendre 
((•lie  iKMiiicre  contre  les  incursions  des 
Alaius.  Des  vaisseaux  qui  mouillaient  dans 
un  des  ports  do  Pont-Euxin  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  Francs,  ils  résolurent  aus- 
sitôt de  chercher  une  route  de  l'embouchure 
du  Phase  à  celle  du  Rhin.  Les  dangers  d'une 
longue  navigation  sur  des  mers  inconnues  ne 
les  effrayèrent  pas.  Ils  passèrent  aisément  les 
détroits  du  Bosphore  et  de  THelIespont;  et, 
croisant  le  long  de  la  Héditerranée,  ils  satis- 
firent à  la  fois  leur  vengeance  et  leur  cupi- 
dité, en  ravageant  les  rivages  de  l'Asie,  de 
la  Grèce  et  du  l'Afrique,  dont  les  habitans  se 
croyaieirt  à  Fabri  do  toute  inctirsion.  SyTa- 
euse»  ville  opulente  qm  avait  vu  autrefois  les 
flottes  d'Athènes  et  de  Carthage  englouties 
dans  son  port,  fut  saccagée  par  une  poignée 
de  barbares,  qui  massacrèrent  inqiitoyable- 
mcnt  la  plus  grande  partie  des  ciiuyeus.  De 
la  Sicile  les  Francs  iTavanoèrent  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule,  bravèrent  le  redoutable 
Océan .  <  ôîoyèrcnt  l'Espagne  et  la  Gaule,  et, 
dirigeaul  leur  course  triomphante  à  travers 

*  Ri&t.  Augustin»,  p.  240. 
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Il  Hanche,  ils  descendirent  en  sûreté  sur 
les  cètcs  des  Frisons  ou  des  Bataves  * ,  après 
avoir  terminé  si  glorieusement  Icnr  voyage. 
L'exemple  de  leur  succès  cullautma  leurs 
compatriotes.  En  legr  apprenant  à  connaître 
les  arantages  de  la  mer  et  à  en  mépriser  les 
périls,  il  ouvrit  à  ces  esprits  avides  d'entrepri- 
ses une  nouTeUe  route  aux  honneurs  et  aux 
richesses. 

3Ialgré  k)  vigilance  cl  l'activité  do  Probus, 
B  loi  était  pi  osquo  impossslble  de  contenir 
dans  Tobéissance  toutes  les  parties  de  ses 
vastes  domaines.  Les  barbares  qui  brisè- 
rpr  r  U'iii  s  chaînes  avaient  profité  de  l'occa- 
sioii  ravorabie  d'une  guerre  civile.  L'empe- 
reur, avant  de  marcher  au  secours  de  la 
Gaule,  avait  donné  le  coramandement  de 
rOrient  à  Saturnin.  Ce  général ,  homme  de 
mérite  et  d'une  grande  expérionce,  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte.  L'absence  de  son  sou- 
verain, lu  légèreté  du  peuple  d'Alexandrie, 
les  sollicitations  pressantes  de  ses  amis,  et 
SCS  propres  alarmes,  Tavaient  entraîné  dans 
cette  démarche  téinéraîre<  Mais,  du  moment 
qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre ,  il  perdit  à  ja- 
I  nais  l'espoir  de  conserver  l'ompire  et  nièiue 
I  a  vie.  <  Hélas!  dit-il,  la  repithliquc  vient  de 
peidre  nu  citoyen  utile.  La  précipitation 
»  d'un  instant  a  détruit  plusieurs  années  de 

>  service.  Vous  ne  savez  pas^  continuait-il , 
»  quels  sont  les  maux  attachés  à  la  puissance 

>  suprême.  L'épéeest  sans  cesse  suspendue 

>  sur  notre  téte,  nous  redoutons  nos  propres 

*  gardes;  nous  n'osons  nous  fier  à  ceux  qui 

>  nous  entourenL  IL  ne  nous  est  plus  permis 
»  d'agir,  ni  de  nous  reposer  à  volonté.  Ni 
I»  l'Age,  ni  le  caratkre,  ni  la  conduit<'  uv 

>  sauraient  nous  garantir  des  traits  cmpoi- 

>  sonnés  de  l'enrie.  Eu  m'élovant  sur  le 

•  trdne,  vous  m'avez  condamné  à  une  vie  do 
»  fetignes  et  à  une  mort  prématurée.  La  seule 
1  consolation  qui  me  reste  est  l'assurance 
»  que  je  ne  périrai  pas  seul  » 

La  première  {^rtie  «le  la  prédiction  fut  vé- 
rifiée |Mr  lu  fietoire  de  Probus  ;  ma»  la  clé- 

«  Pan^.  Vet.,  v,  Î8  ;  ZosSme,  1. 1,  p.  66. 

S  \opiscus ,  Hist.  Aug.,  p.  245  ,  246.  Cd  onlenr  tefbr- 
taaé  anll  étudié  la  rhétorique  à  Carlhage ,  et  nous  som- 
cx^  pîds  portés  ^  rToire  qu'il  était  Maure  (Zociine*  1. 1, 
p.  60)  que  Gaolob,  coiom  Vopiscus  l'appctte. 
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mcnce  de  ce  prince  voulut  Ottpécher  l'effet 
de  ia  dernière.  Il  essaya  même  d'arracher 
l'infortuné  Saturnin  à  la  fureur  des  soldats. 
Rempli  d'estime  pour  1  Ui>urpateur ,  Probus 
avait  puni,  comme  un  vil  délateur ,  le  pre- 
mier qu  lu  avait  apporté  la  nouvelle  de  sa 
révolte  II  exhorta  plus  dune  fois  oegéné* 
ral  rebelle  à  prendre  confiance  en  son  maî- 
tre. Saturnin  aurait  peui-t  lre  accepté  une  of- 
ire  SI  geuéreuse,  s'il  n'eût  pas  été  retenu  par 
ropinifttreié  do  ses  partisans.  Plus  coupables 
que  leur  chef,  ib  avaient  plus  à  redouter  le 
ressentiment  de  l'empereur,  et  ils  s'étaient 
formé  de  plus  grandes  espérances  sur  le 
succès  de  leur  révolte. 

A  peine  le  calme  fut-il  rétabli  eu  Orient 
que  le  rébellion  de  Proculus  et  de  Bonosus 
excita  de  nouveaux  troubles  dans  luGaule;- 
Ces  deux  officiers  s'étaient  rendus  fameux 
seulement,  l'un  par  ses  exploits  de  galante- 
rie', l'autre  parle  talent  singulier quii avait 
de  boire  saos  perdre  lu  raison.  Us  ne  man- 
quaient cependant  pas  deconraga,  ai  de  ca« 
pacité  ;  et  ils  soutinrent  tous  les  deux  avec 
dignité  le  cirnrif-re  auguste  que  la  crainte 
du  chitimeni  les  avait  engagés  ù  prendre , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  furent  terrassés  par  la 
génie  supérieur  de  Probus.  Ce  prince  usa  d» 
la  victoire  remportée  sur  les  rebelles  avec  sa 
modération  ordinaire  :  il  épargna  la  vie  aussi 
bien  que  la  fortune  de  leurs  iamilles  umon 
cenies 

Ses  armes  avaient  triontpbé  de  tous  les 
ennemis  étrangers  et  domestiques  de  Tétat.^ 

Son  administration  douce,  mais  ferme,  ne 
contribua  pas  moins  à  rétablir  la  tranquillité 
l)nljli(jue.  Il  n'existait  plus  dans  les  provinces 
de  barbares  ennemis,  d'usur|>aleurs,  de 

1  Zonara  1.  m ,  p.  688. 

2  Oo  rapporte  un  trait  fort  surprenant  de  la  prouesse 
de  Proculus  :  cet  olUcier  avait  pris  ceol  vierges  sannalcs. 
luantadeat  l'enlindre  raeonter  dans  ca  tangue  te  raie 

(le  l'histoliv.    Ex  liis  utiA  noctP  (l("rt.>iii  inl\i  :  tmiiits  l«- 

•  men ,  quod  in  nio  eral ,  mulieres  iiitra  (lies  quiodecia 

•  reddîdi.  >  (  N'opiM  us ,  Ili^l.  Aug. ,  p.  216.) 

3 Proculus,  qui  était  natif d'Albcoga  ..sur  la  rdte  de 
Gènes ,  arma  deux  mille  de  ses  csdareii.  Il  av.iil  acquis  de 
^wdes  richesses;  mais  illes devait  i ses  brigandages. 
Par  la  suite  sa  famille  av.nil  couluine  de  dire,  ncc /o/ro- 
nes  esse,  nec  principe*  sibipiacere.  (Voj^us ,  Utst. 
Aug.,  p.  247.) 
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brigands  même,  qui  rappelassent  le  souve^ 
Dir  desancionocs  discordes.  Apiès  de  sî  grands 

0.\jtlt>its  l'omponMir  ^i*  l'cmlii  :i  l'cuno.  pour  y 
céli'brer  sa  propir  ^Idin^  (i  l.i  l'i-liciii-  tirnt'- 
rale.  La  pompo  du  irioniphc,  <juo  iiu>riiait  la 
valeur  de  Probtts ,  fut  diriger  avec  une.  ma- 
gnificence égale  à  la  gi'andeiir  de  sa  fortune; 
t'I  le  poupin  ,  après  avoir  admiré  les  iniphcos 
d'AuréruMi ,  cuntrinplail  :\^vr  \o  môme  plaisir 
ceux  du  hi-ros  <pii  lui  avait  sucrcdi'  *.  N«ms 
ne  pouvuus  oublier  à  cctir  occasion  le  coa- 
ragç  désespéré  de  quclr|uc  gladiaictirs ,  dont 
près  de  six  .cents  avaient  cio  dosliiu's  aux 
jeux  cruels  de  rrrmphitln'àtrf.  Qii.iîiv-vitigts 
d'cfltre  fax  cuviron,  ir<  iniss;iiii  d  i  in;  forcés 
de  répandre  leur  sang  pour  l'amus<>mcul  de 
lu  populace ,  tuèrent  leurs  conducteurs ,  son* 
tirent  avec  impétuosité  de  l'cndroH  oà  ils 
(•(aient  gardéfS,  ci  renjplirent  les  rues  de  la 
capitale  de  meurtres  et  de  rorfusitm.  Après 
nne  résistance  opiniâtre  ils  fureni  it  rraSM'»  oi 
nii^  en  pièces  par  des  troupes  régulières  ; 
mais  ils  c|>tinrent  du  moins  une  mort  jiono- 
nblo  et  la  satisfaction  d'une  juste  ven- 
geance 

;,  La  discipline  de  lVo!>n5i,  moins  rnirlle  que 
celle  d'Aurélien ,  était  observée  avec  la  même 
rigidité  et  la  m6me  exactitude.  Le  vainqueur 
de  Zénobie  punissait  sévèrement  les  désor' 
dres  des  soldats;  Probus  les  prévenait,  en 
employant  constfîmnieiit  les  légions  à  des 
travaux  utiles.  Lors([u'il  vui\c  commande- 
ment de  rÉgypte,  il  exécuta  plusieurs  ou- 
mges  considérables,  qui  contribuèrent  h  la 
splendeur  et  à  l'avantage  de  cette  riche  con- 
trée. Il  perfectionna  la  navigation  du  Nil,  si 
importante  à  Rome  elle-même.  Des  t(  in|)lcs, 
des  ponts,  des  portiques  et  des  jjalais  fut  i  lU 
construits  par  les  mains  des  soldats,  devenus 
tour  à  tour  arehitectes,  ingénieurs  et  culti- 
vateurs On  rapporte  d'Aunibal  que,  dans 
la  vue  de  garantir  ses  troupes  des  suites  fu- 
nestes de  l'oisivefé,  il  1rs  força  de  planter 
un  grand  nombre  d  oliviers  le  long  «ies  cotes 
do  TAfriqne  \-  Guidé  par  le  mémo  principe, 

I  llîst.  Aug.,p.  240. 
^Zoaiiue,!.  i,]».eQ. 
*  IlbL  Ang.,  p.  m 

«AurH  M  t  V-,  Prof).  Miis  îa  politique  (rAnnib.il, 
dont  aucun  <«ul«ttr  pius  «uicicn  n'a  parl^ ,  ne  s'accorde  mg 


Probus  exerça  tes  légioi»  A  Mfrir  do  vifMi' 

les  coteaux  fertiles  de  la  Gffolo  et  de  la  Pan- 
nonie.  Il  s'efforça  de  mériter  par  ses  bienfaits 
In  reconnaissance  de  sa  pairie ,  pour  laquelle 
il  conserva  toujours  une  affection  particu- 
Kère.  Un  vaste  termin,  connnsoosle  nom  dft 
mont  Mmo ,  et  sitnéanx  enrâVNMde  Simumi, 
son  pays  natal,  ne  présentait  de  tous  côtés  que 
des  marais  infects;  il  fut  converti  en  riches 
p:lturages.  On  parle  encore  d'un  autre  en- 
droit entièrement  défriché  par  ses  troupes 
tTne  pareille  armée  formait  peut^^trolo  perr 
ti(m  la  plus  brave  er  In 'plus  acilo  datilijels 

RoriKiins. 

Satisfait  de  la  droiinrcde  ses  ititentinns, 
l'homme  le  plus  sage,  en  suivant «n  plau  ia- 
vori,  sort  souvent  ùéitmmé»9M'maApttt- 
tion.  Probus  Ini-nrftMit.  tC'icoMai^-ip^iiitf 
assez  la  patience  et  la  dispontioQ  deiacs  fiort 
léijionnaires  *.  Les  périls  attachés  <  à> «lai pvo^ 
fession  des  armes  semblent  n'être  compen- 
sés que  par  une  \ie  d'oisiveté  cl  do  plaisir. 
Hais  si  tes  travaux  du  paysan  aggravent  per^* 
pétnellenient  tes  devoirs  du  guerrier^  le«olf 
dat  succombera  sous  le  fardeau ,  ou  le  rejet- 
tera avec  indignation.  Probua  lui-nM^me 
enflamma,  dît-on,  le  méconleniemenl^  des 
troupes.  Plus  occupé  des  intérêts  du.  g^me 
humain  que  do  oen  do  l'année,  il^cspénlt 
vainement,  et  11  avait  e«  l1ai|pradmeiitaaB 

vanter  que  IVînl^lissemeuf  d'nne  p:ii\  perp^ 
luellc  lui  cpai j;iuT,iii  liirntùi  h\  lu'ct'ssiié 
d'avoir  toujours  sur  pied  une  inuliiiude  'de 
mercenaires  dangereux Ge»-'psrakisiipe|t 
réservées  hn  deviofeni  raUdes-.  IMmstmidak 
jours  les  plus  chauds  de  l'été,  comme  U  fli- 
sait  dessécher  les  marais  do  Sirmium,-  ët 
qu'il  pressait  les  travaux  avec  beaucoup' d''af- 


avec  l'histoire  è»  ta  vie.  11  quUla  l'Afrique  à  l'âge  de  neul 
ans;  il  en  avait  qtrarantf^mi  lorsqu'il  y  retoanu,  rttil- 
roédialt'uit'iit  .ipr<v  il  [n  JU  M>n  armée  «laiif  laMiiDn 
d(!ctOT'e  de  Zamn.  (  Titp-Live ,  xxx ,  37. ) 

«  Hist.  Aup.,  p.  240  ;  Euirope.u ,  17  ;  AoKl.  Vklar, 
m  Prt>h.\'u  \iir  le  j»niDe.  C<>  prince  révoqua  la  déleasc  de 
liomilien,  et  il  accorda  MX  Caulots,  an  J^elaïueltax 
PannonlMM  unopemlnlOB  fiiteledeplMitardes  vignes. 

•  Jiilirti  Min\f  av«;  tfftp  de  «évérité  la  rigueur  d«  Pro- 
bus, qui,  lelott  lui, 

3  VopiscB».  Htat.  Aug..  p.îll.j 
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ter»  lc<  tddtts  irriiës  jettent  tont'iH^iip 

leurs  ontils ,  prennent  les  armes  ot  se  révol- 
icnt.  Leurs  cris  séditieux ,  la  fureur  peinte 
dansleâr  regards,  annoncent  à  rempcreur 
le  danger  qui  le  menace.  JU,  se  réfugie  dans 
ose  tour  4l«vëevqii*il  avait  coutniite  pour 
diriger  les  ouvrages  Ma  tour  est  à  l  iiistant 
forcée,  el  mille  ppops  sont  plongées  dans  le 
soin  de  rinfortuné  Probus.  Ln  rage  des 
troupes  s'apaisa  dès  qu'elle  eut  été  satis- 
ftitft4'>fiileft  liépMvâBt  aUm  tour  funeste 
pféfipfiiaiiOB^  ùniim^t  la  sévérité  du  prinee 
4B>llBa:lM»aii|iitdi%iiaRtacrer,  et  se  hâtèrent 
d'élever  nn  monument  honorable  à  sa  m<  - 
moirci  pour  perpétuer  le  souveoir  de  ses 
verutS'  pi^ki  ses  victoires  *.  . 


empe- 

mir  é^snbottsontement  unanime,  Cams»  pré- 
fet du  prH'foirr.  Toutceqiii  tient  h  co  prince  pa- 
rait dontoaxtlinceruiin.  IlsegloriJiaildutitrc 
dft*oitqyeu4  <^il  af&ctait  de  comparer  la  pu- 
'Ml  éùaoQîwuig  avec  rongiae  étrangèdre  et 
^Êàmé  boflMfBÀisiefpfé^LéceBaeurs.  Cepen- 
dant, Ibin  d'admettre  ses  prétentions,  ceux 
do  ses  contompuminsqui  ont  fait  le  plus  de 
«eehfircbes  sur  sa  naissance  ou  sur  celle  de 
OT)paifeii8^  '  la'  placent  en  Illyric ,  dans ,  la 
te|^«i  enriMfpiaP.  (îwoiqae  soldat,  aon 
éàÉÛSimiim^Mé  trèsH^ultivée  ;  quoique  sé- 
■ô«pnr.  il  se  tronvnit  revêtu  de  la  première  di- 
gnité d«  i  armein  ei  tlaiis  un  siècle  où  les  proles- 
sioiacdnli&  ct^  nùliiairc  conuuencâient  à  être 
ipe|ii^aÉDais)S9parée5  de  rautre^  ejles  se 
-«rt>uMieaMéAiiief(daP^laperB<»i«ede  Carus. 
■Uàl^.itftijustiQe  sév^QS  qu'il  exerça  contre 
lies  assassins  d0  Prohiis,  dont  l'estime  rt  I;i 
iïtCttP!  lui  avaient  été  sintilos,  il  lut  soup- 
çonné d'avoir  participé  à  uu  crime  qui  lui 
^^ayjii^  .I^^heinia  au  tr^oe.  H  jouissait  du 
Siimi^JWl^i^  ayîliieraent,  dTune  grande 
j;  ■ 

*  TtUTù  ferrtUh  U^Miîi  jiue.  cette  toucëlaitjnobile 
•ck^tajWtf  ^fc  fcr<  "ï  '   '  . 

2  Probus,  ei  vere  prohiu  situs  est:  vietor  omnium 
Wei^immèarbanaTunufietor  etiain  turrantioriun. 
"  i^Toal  oeei'cependMit  pmt  éUe  coocilié.  Il  vtait  në  à 
NariMiooe,  iiU«  d'ntyrie,qu*EiiJM>pe  a  coDf<Miduo  avec  la 
titt9.ptaa  fiuMiiM.dt,  nom ,  siiuc'e  dau»  la  Gaule-  Son 
pire  pooTait  être  AArioda ,  elsa  mère  unenoUe.Bmnaioe. 
^iipnaiMtaieOUélnédmftla  capitale.  (V«y«  Scallgcr, 
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réputation  de  mérite  et  de  vertu  mais  l'aus- 
térité de  son  caractère  dégénéra  insensible- 
ment en  aij^ronr  et  m  rrunnté.  I.es  histonens 
de  sa  vie  !>oiit  prcsipie  disposés  àrlcmcltro 
au  rang  des  tyrans  de  Rome  Cams  avait 
environ  soixante  ans  lonqull  prit  la  pour- 
pre, et  ses  deux  fil$,Carin  et  Numérien, 
étaient  d(''jà  parvenus  à  Tâge  d'homme 

On  vit  ex|)ircr  avec  Probus  l'autorité  du 
sénat.  A  la  mort  de  ce  prince,  le  repentir  des 
troupes  ne  les  porta  point  aux  mêmes  égards 
qu'elles  avaient  eus  pour  la  puissance  eivile 
aprt's  le  niourirc  (rAiii'<''lion.  Kilos  avaient 
dduoé  la  pourpre  a  Carus,  sans  attendre  l'ap- 
probaiiou  du  sénat.  Le  nouvel  empereur  se 
contenta  d*annoneer,  par  une  lettre  frdde  et 
bauiaine,  qH*il  était  monté  sur  letrâneva^ 
jcant  *.  Une  conduite  si  différente  de  celle  da 
son  vertueux  prédécesseur  ne  prévenait  pas 
en  faveur  du  nouveau  règne.  Les  Romains, 
sans  pouvoir  el  sans  liberté,  eurent  i*ecours 
à  desdîsconrs  licencieux',  seul  privilégedont 
on  ne  leur  eAi  pas  ôté  la  jotil.^ance.  La  flat- 
terie ('leva  cependant  la  voix.  Il  existe  encore 
une  églogue  < oiiifHv^éc  à  ravénemonl  de 
Carus.  Quelque  inepi  i^able  que  soil  le  su- 
jet de  cette  pièce,  ou  peut  la  lire  avec  plai- 
sir» Deux  bergers,  pouréviter  la  clialeur  da 
midi,  se  retirent  dans  la  grotte  de  Faune, 
Ils  aperçoivent  quelques  cirartères  récem- 
ment tracé's  sur  un  liètre.  l  a  (iivinifé  cham- 
pêtre avait  di'cril  eu  v(4'S  propliétiqucs  la 
félicité  promise  à  l'empiri^ ,  sons  le  règne 
d'un  si  grand  prince.  Faune  salue  le  héros 
qui,  recevant  sur  ses  épaules  le  poids  de  l'u- 
nivers (btit  étouffer  les  guerres .  Ie<s  Factions 
et  rétablir  l'innocence  et  la  sécurité  de  l'ûgc 
d'or*.  '  • 

r 

•  Prolilis  avait  «Icni.inHo  pu  soiinl  i|ue  l'on  tltnàt  ;\  Canis, 
aox  dépens  du  puMic,  une  sUituc  équestre  cl  uo  palais  de 
ttmlire,  tmmt  une  jiij<t«  récompense éesoa  mMIe  es* 
trDordiuairc.  (Vopiscus,  Illst.  AuR.,  2-19.) 

^  Vopiiicus,  Hiât.  Aug.,  p.  242,  21<).  Julien  exclut  l'cat* 
ptTcur  Cams  et  ses  fils  du  banquet  dé$  Césars. 

3  Jean  Malala  ,  lom.  i,  p.  401.  Mais  l'autorité  de  ce 
Grec  ignonatest  très-faiblo.  H  fait  rcnir  ridiculcinent  de 
Carus  la  tIUc  de  Carrhes  et  la  Carie ,  proTïnee  dont  Ho- 
mère a  parlé. 

*  llist.  Aug..  p.  219.  Oiru<i  relirilelc  séaat  decCfaloi 

de  ses  nieml)r('s  est  fait  empereur, 
s  Ilist.  Aug.,  p.  212. 

«Yoya  ta  première  ^lo^e  de  Cidpiuniat,  .iN» 
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Selon  toutes  les  apparences,  ces  peintures 
frivoles  n'attirèrent  jamais  Ips  regards  (l'un 
général  élevé  dans  les  camps ,  que  la  gloire 
appelait  à  la  défense  de  l'empire.  Canu,  avec 
le  conBentenieDt  de  ses  Mgion»,  se  préporah 
à  exécater  le  pnlet  si  long»teDi()s  suspendu 
do  la  pierre  contre  les  Pcrfi*'<^.  îl  cuiiiora 
tiH'c  de  césar  à  ses  denx  fils,  Curiu  et  ^iu- 
méricu;  et,  cédant  au  jjreinier  une  portion 
presque  égale  de  Tantorité  soDveraUie,  U  lui 
Oidonna  d'apaiser  d'abotd  quelques  iroiibles 
élevés  dans  la  Gaule,  ensuite  de  fixer  sa  ré- 
sidence à  Rome,  et  de  prendre  le  comman- 
dement des  provinces  occideniaies  Une 
victoire  mémorable,  remportée  sur  les  Sar- 
niafes,  assura  la  tranquillité  de  riUyne.  Les 
barbares  laissèrent  sei/e  mille  bODUttes  sur 
le  champ  de  bataille  ;  vingt  mille  d'entre  eux 
furent  prisonniers.  Impatient  de  cueillir  de 
nouveaux  lauriers,  le  vieil  empereur  se  mit 
en  marche  au  oUllen  de  Hiirer,  tratetaa  la 
Thrace  et  TAsie  mineure,  et  arriva  sur  les 
confins  de  la  Pei  si-  avec  Numérien,  le  plus 
jeune  de  ses  fils.  O  fut  là  que,  r;itnp»^  sur  !f« 
sommet  d'ime  Imute  innntngne,  il  montra  aux 
troupes  l'opulence  ei  le  luxe  de  l'ennemi 
qu'elles  allaient  bientôt  combattre. 

Le  successeur  d*Anaxenés,  Varannes  on 
Bahram,  avait  subjugué  les  Segestes,  une  des 
nations  les  plus  belliqueuses  fie  la  haute 
Asie.  *.  Malgré  cet  exploit ,  l'approche  îles 
Romaius  l'alarma  ;  il  résolut  d'employer  la 
voie  des  négociations  pour  retarder  leurs  pro- 
grès. Ces  ambassadeurs  entrèrent  dans  le 
camp  romain  ,  vers  le  coucher  du  soleil  ,  au 
moment  oii  les  troupes  apaisaient  1<  ur  faim 
par  un  repas  frugal.  Les  Perses  deniandércni 
à  paraître  en  présence  de  Carus.  Ils  parcou- 
rurent les  rangs  sans  apercevoir  l'empereur. 
On  les  conduisit  enfin  à  un  soldat  assis  sur  le 
gazon ,  cl  qui  n'avait  pour  marque  distinc- 
liv"  qu'un  manteau  de  pourpre  fait  d'une 
étoilo  grossière.  Un  morceau  de  lard  rance 

M.de  Fontcndle  firMfe  1«  plan  à  cdnl  da  PoBkiide 

Vkf  île  (\oytx  lom.  m ,  p.  148). 
1  Ui&t.  Aug.,  p-  333;  Eulrope,  ix ,  18;  Pagi,  Annal. 
S  âgulfetas,  Lnr,  p.  135.  On  trouve  une  de  ses  maxf- 

Tnf^  finns  la  Bibliothèqne  orîentnlf  f^e  f!'lÎprt>Hot.  . 
*  UeUmiion  de  rtuunaniié  reoferoM  toutes  les  auUes 


et  quelques  vieux  pois  composaient  son  sou- 
per. La  même  simplieile  rrsn;i  dans  la  con- 
térence.  Cai  us  ,  oluui  un  bonnet  qu  il  por- 
tait pour  cacher  sa  téte  chauve,  assura  les 
ambassadeurs  qu'il  rendnut  bientôt  la  Perse 
aussi  dépouillée  d'arbres,  que  sa  léte  l'étailt 
dc'  hin  «Mix  si  leur  maître  refusait  de  re- 
eonnaine  la  souveraineté  de  Rome.  Oiioiqu  il 
Y  eui  peut-être  de  i'affoclalion  dans  celte 
scène,  elle  peut  nous  donner  une  idée  des 
moeurs  de  Cams ,  et  de  la  modesde  sévère 
que  les  belliqueux  successeurs  de  Gallieu 
av;iipfit  iulroduile  dans  les  camps.  Les  minis- 
tres du  grand  roi  treoiblèreul  et  »e  retirè- 
rent. 

Les  menaces  de  Cana  ne  furent  pas  sans 
effet.  U  ravagea  la  Mésopdamie,  renversa 

tout  ce  qui  s'opposait  à  son  passage;  se  ren» 
Ht  îiiaître  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon,  places 
importantes  qui  paraissent  s<Hic  rendues 
sans  résistance;  enûu  il  jioria  ses  armes 
victorieuses  au^eU  du  TygFe  *.  Ce  prinee 
av.iit  saisi  le  moment  favorable  pour  une  in- 
vasion. l>es  conseils  de  la  Peis<'étaieMl  a^'ilt's 
par  des  fartions  domestiques,  (jette  monar- 
chie avait  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces  sur  les  frontières  de  l'Inde.  Rome 
et  l'Orient  reçurent  avec  transport  la  bon* 
velle  (i'iiri  si  l  l  and  succès.  On  se  AMtnai& 
d<  j;i  les  idées  les  j)lus  magnifiques. La llnlterie 
et  l'espérance  annonçaient  la  chute  de  la 
Perso ,  la  conquête  de  l'Arabie,  lu  soumis- 
sion de  l'Égypte  et  la  tranquillité  de  Vem» 
pire,  à  jamais  délivré  des  incursions  du  peu- 
ple Scythe  Hais  le  règne  de  Carus  semblait 
destiné  à  montrer  î:>  ftiiisKct*-  des  |>r»'di<  lions, 
La  mort  du  vaiti<pituu  disMpa  bieiuùl  ces 
vains  fantômes  de  gloire.  On  est  fort  incer- 
tain sur  la  manière  dont  ce  prince  périt.  Ce 
qui  BOUS  est  parveeude  pins  amhêiiUqueà 
ce  sujet  se  trouve  dans  une  lettre  de  sonae- 

t  S}Hostus  atlribne  celle  histoire  à  Carin.  Il  est  bien 
plus  naturel  de  la  donner  à  Carus  qu'à  l'empereur  Probus , 
comme  l'ont  fait  Tîllemonl  et  Pt  tnu. 

2  Vopiscus ,  nisU  Ang. ,  p.  2S0}  Ëutrope,  n ,  18}  ks 
deux  Victor. 

3  C'est  à  la  victoire  de  Carus  sur  les  Vfvsf"'  qnr  je  rsp- 
porti^  rVi^l'iu'-io  rit!  rhllopntris,  quia  clé  rilong-lcmps 
uu  objet  de  dispuit:  prmi  la  sarans.  Mais  il  faudrait  une 
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crétiire  an  pHK»  dé  h  vWe.  c  Garm*  cKi-ll , 

»  notiT  cher  PTnpnrcnr,  étnit  <1nns  son  lit  mn- 
»  lade,  lorsqu'il  sN'Iovn  (l;iiis  Ir  camp  tiii  fii- 

*  lieux  orage.  Le  ciel  devint  si  obscur  que 

*  nom  ne  pouvions  notis  'dbtinguer  ;  et  les 
t  édats  cominuols  de  la  fotidre  nous  Atérent 

>  la  connaissance  de  (out  ce  qui  se  passait 

*  dans  la  conHi^HMi  ^^énc^rale.  lmm*kliate- 
»  ment  après  le  plus  violent  coup  de  ton- 
»  nerre,  nous  entendous  crier  que  l'empereur 

>  s'est  plas.  Il  parait  qne  l«t  officiers  de  sa 
»  maison,  dans  les  trnn«^|s  i  t^tlfteurdonleur, 
»  ont  mis  le  fVii  ;i  !n  tonte  im{>ériale;  ce  qui 
t  a  donné  lieu  au  bruit  que  Carns  avait 

>  été  tué  de  la  foudre  :  mais,  autant  qu'il  nous 
»  a  été  possible  d'approronifip  la  vérité,  nous 

>  eroyoDS  que  sa  mort  a  été  feffei  naturel  de 

>  sa  maladie  *.  » 

(>tôv«''npment  ne  produisit  aucun  trouble. 
L'ambition  des  généraux  qui  auraient  voniu 
s'emparer  de  la  pourpre  était  contenue  par 
leurs  craintes  respeettvés.  Le  jeane  Numé- 
rien  et  sou  frère  Carte,  alors  absens ,  forent 
univpf^rllcment  reconnus,  l.fs  T»oiiiains  p"?- 
përai*  Ht  qno  lo  sucrcfîsriir  de  C.anis  marrhe- 
rait  sur  les  traces  tle  son  père,  et  qu  il  por- 
terait le  fer  et  le  feu  dons  les  palais  de  Suko 
et  d'Ecbaiane  *.  Hais  les  légions,  si  re- 
doutables par  leur  nombre  et  par  leur  disci- 
pline, ne  purent  r^^sistnraux  viles  terreurs  de 
la  superstition.  Malgré  tous  les  artifices  (|ue 
l'on  employa  pour  dëguisorles  circonstances 
de  la  mort  du  dernier  empereur,  il  ne  ftit 
pas  possible  de  détruiro  iOpisiion  de  la  nud- 
titnde,  et  la  forco  de  l'opinion  est  irr<''sisii- 
ble.  Les  anciens  ne  reprdîiient  qu'avec  une 
pieuse  horreur  les  places  cl  les  personnes 
frappées  de  la  foudre,  qui  leur  paraissaientsia> 
piliéremcnt  dévouées  à  la  oolère  du  ciel  *. 
On  parla  d'un  oracle  qni  désignait  le  Tyjçre 
ronimo  li  borne  fatale  des  armes  romaines. 
Les  troupes,  elFrayées  du  sort  de  Carns  et  de 
leurs  propres  dangers,  sommèrent  haute- 

1  Uiit.  Aiig.p.  350.  Cqpendapl  Eulropc,  Fe&tus,  Hufus, 
tmémt  VMsr»  Irial  IMoe,  Sidoniu^  ApoHIuaris, 
George  Syncelle  et  ZMtre  puélendoit  loiM  que  Cwm  rut 
tHé  de  la  foudre. 

s  V.  IfAbésten,  Cfiipgpjicon ,  v ,  71 ,  f1«. 

>  Voyez  Feslus  et  ses  atnininenlalcurs  sur  le  mot  Seri- 
boiUanum.  Le»  piaoe»  frappées  de  la  (budrc  étaient  en- 
touréM  d'un  fflor,  les  dtioses  étsUeat  enleirées  avec  des 
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ment  te  jeune  Numérien  d'obéir  à  la  volonté 

des  dieux,  et  de  les  tirer  d'un  pays  où  elles 
ne  pouvaient  combattre  que  soun  les  plus 
inaliienroux  auspices.  Le  faible  empereur  se 
laissa  enunalner  par  leurs  préjugés,  et  les 
Perses  ne  purent  voir,  sans  étonnement,  la 
retraite  subite  d'nn  ennemi  victorieux  '. 

On  sut  hipntôf  a  Homf  le  destin  du  dernier 
empereur.  Le  séuul  cl  les  provinces  se  ft'licî- 
lèrent  dé  ravéuementdes  fils  de  Carns*  Ces 
jeunes  prînoea  cependant  n'avaient  point 
i  cette  sup(;riorité  de  naissance  ou  <le  mérite, 
'  qni  seule  peut  rendre  la  possession  dn  ii  ôite 
en  quelque  sorte  naturelle.  Més  dans  uue 
condition  privée,  ils  avaient  reçu  l'éducation 
de  leur  état,  lorsque  l'éleciion  de  leur  père 
les  appela  tout-àH^oupan  rauf  de  prince;  si 
moi  t .  qui  arriva  seize  mois  après  environ, 
leur  assura  l'héritaf^e  d'un  empire  immense. 
Pour  soutenir  avec  modération  uue  fortune 
si  rapide,  il  eAt  fallu  une  prudence  et  une 
vertu  extraordinaires;  qualités  dont  Carin, 
l'ainé  îles  ileu\  frères,  mnn(|uait  entièrement. 
Il  avait  montré  (juehjiie  <ouias,'e  dans  la 
guerre  de  lu  Gaule  mtm  des  qu  li  lui  arrivé 
ù  Rome  il  s'abandonna,  sans  aucune  retenue, 
au  luxe  de  In  villoet.à  l'abus  de  l'autorité.  11 
était  doux  et  crpendant  cruel,  livré  aux  plai- 
sirs, ruais  déuui'  de  ^M<ùt,  cl,  quoique  singu- 
iiercnicut  suscepubii  de  vunilé,  il  pai'ais&ait 
insensible tt  l'estinie  publique.  Dons  le  cours 
de  quelques  mois  il  épousa  et  répudia  suo» 
cessivenu'ut  neuf  femmes,  qu'il  laissa  pour 
la  plupart  cnccinlos,  et,  malgré  l;ii;t  d'en'.'a- 
gemciu»  lé^iliuics,  sisuuvcul  rompus,  il  it  ou- 
vaii  le  temps  de  saifeTnirc  une  foule  d'autres 
passions,  qui  le  couvraient  d'opprobre  et 
déshquoraiiMU  les  prcroièr(>s  famille!»  de  Têtat. 
Rempli  d'une  Iiaiuc  implacable  contre  tous 
ceu.\(iui  pouvaient  se  rappeler  son  ancienne 
obscurili",  ou  désapprouver  sa  conduite  pré- 
sente ,  il  eut  la  irâssesse  de  persécuter  les 
compa|[nons  de  son  enfance ,  qui  n'avaient 
point  asse/  i  i^^pccté  1%  Majesté  future  de 
l'empcreui";  et  les  sages  conseillers  que  son 
père  avait  j)lacés  auprès  de  lui  pour  guider 

oàrénionics  myRti'rinise^. 

«  Vopt«cus,  Hi>l.  Aiig.,p.  2âO.  Aun-l.  Vid.r  scuible 
croire  h  la  prédiction  el  approurtr  la  rvlrailo. 

3  Némësiea,  Cynefelkwi,  v,  60.11  était  oonteopooda, 
mai»  poêle. 
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sa  j>iinf»<;^f^  sans  ej^périenœ  furent  condam- 
nés a  1  exil  on  au  dernier  su|»i)lice.  Carin  trai- 
tait les  i»étàâleui'é  avec  ûerié  ;  il  affectait  de 
lenr  pwler  en  nwiire,  et  il  leur  disait  sou- 
vent qu'il  avait  intention  de  distribuer  Umn 
biens  à  la  populace  de  Home.  Ce  fut  d'entre 
les  derniers  de  celle  populace  qu'il  lira  ses 
favoris  et  ses  niinisires.  On  voyait  dans  le  pa- 
lais, à  la  taUe  méiM  da  prince,  des  chan- 
teurs, des  danseurs»  des  courtisanes  et  tont 
le  cortège  du  vice  et  de  la  folie.  Un  huissier' 
obtint  le  gouvernement  de  la  ville.  A  la  place 
du  [tn^fet  du  prétoire,  qui  fut  mis  à  mort, 
Canu  substitua  l'un  des  ministres  de  ses  plai- 
lîrs  les  plus  dissolus.  Un  autre  qui  avait  les 
mêmes  droits  i  sa  fovenr,  ou  qui  l'avait  ob- 
temicparuB  moyen  encore  plus  inCbue,  reçut 
les  honneurs  du  consulat.  Enfin,  un  secré- 
taire de  conGance,  très-habile  dans  l'art  de 
cor4relaire  l'écriture,  délivrait  l'indolent  em- 
pereur du  devoir  pénible  de  aiguer  son  nom. 

LonqueCams  eutreprit  la  gnercode  Perse, 
la  politique  et  sa  tendresse  pour  sa  famille , 
dont  il  voulait  assurer  la  fortune,  l'avaient 
enpagë  à  laisser  entre  les  mains  de  l'aine  de 
ses  fils  les  arniées  et  les  provinces  d'Occi- 
dent* lia  nouvelle  qu'il  reçut  liieoiAt  de  la 
conduite  de  Carin  lui  causa  les  regnts  les 
plus  vifs.  Pénétré  de  douleur  et  de  honte,  le 
vieil  empereur  ne  cachn  \M>hn  h  résolution 
où  il  était  de  satisfaire  la  république  par  un 
acte  sévère  de  justice,  d'éloigné  du  trône  un 
ills  indii^e.  qui  eu  dégradait  la  aoajeeië,  et 
d'adopter  le  brave  et  vertueux  Constance, 
alors  gouverneur  de  la  Dalmaiie.  Mais  l'élé- 
vation de  cet  illustre  général  lut  différée  pour 
quelque  temps,  et  d^  que  Carin  fut  débar- 
rassé, par  la  mort  de  son  père,  du  freb  de  la 
crainte  ou  de  la  décence,  Rome  gémit  sous  la 
tyrannie  d'un  monarque  qui  joignait  à  la  fo- 
lie d'Élagabale  la  cruauté  de  Domitien'. 

Le  seul  mérite  que  l'histoire  on  la  poésie 
ait  remarqué  dans  radniinistration  de  Carin 

1  CnvriUarius.  Ce  mot ,  si  humble  dans  son  origine , 
tsX  Avifm ,  par  un  ha&ard  singulier ,  k  tib-e  de  ta  pre- 
Bdfere  plMtt  ée  réUA  teks  nomitUflB  de  l'Europe. 
(Vo' ,TT  Osaubnn  et  Saumaisc,  ad  ffist.  Aug.,  p.  2j3.) 

2  Vop*scu8,  Uisl.  Aug.,  p.  2à3  ,  254  ;  Eutrope ,  œ  ,  19  ; 
VlclorteJw.à  la  vérité  Isrtgae  te  DiMléli«a  nit  si 
long  rt  51  florissant,  gall  a  ta  asfaitwaeoep  II  h  rifu- 
taUon  de  Ouria. 


EMPIRE  ROMAIN,  (284  dep.  l^.) 

fut  la  splendeur  extraordinaire  avec  laquelle 
il  célébra  les  jeux  du  cirque  et  deramphithcà' 
tre.Plus  de  vingt  ans  après,  lorsque  les  cour* 
lisans  de  Diodétien  loi  repréeentaleut  fat 
gloire  etraffeetiou  des  peuples  que  son  pré- 
dccpsspur  avait  acquises  par  sa  munificence, 

j»riijcc  économe  disait  que  le  rèpne  de  Ca- 
rin avait  été  en  effet  un  règne  de  plaisir  Au 
reste,  cette  vaine  prodigalité  que  pouvait 
dédaigner  la  prudence  de  Diodétien  exdta 
la  surprise  et  les  transporls  du  peuple.  Lea 
vteilbrds,  se  rappelant  !a  pompe  triomphale 
de  Probus,  celle  d'Aurélieu  et  les  j>ux  sécu- 
laires de  l'empereur  Philippe,  avouaient  que 
ees  féiei  briltautes  étaient  toutes  surpassées 
par  la  magaifioeaoa  du  ibde  Garua*. 

On  peut  se  fonner  une  idée  des  spectacles 
de  Carin,  en  considérant  quelques  particula- 
rités qac  Ton  trouve  d^ns  l'histoire  concer- 
nant les  jeux  donnes  par  ses  pr^écessears. 
Si  nous  nous  bomoas  ant  cbasses  dts  bêles 
sauvages,  quelque  bMuiable  que  nous  pt« 
raisse  la  vanité  da  dessein,  ou  la  cruauté  de 
l'exécution,  nous  sero!>s  forcés  de  l'avouer  : 
jamais,  avant  ni  depuis  les  Romains,  l'art  n'a 
fait  des  cilorts  si  prodigieux,  jauiuis  on  n'a 
dépensé  des  somaios  si  eioessives  pour  l'a* 
mnsement  du  peuple*.  Sous  le  règne  de  Pro« 
bus,  de  grands  arbres,  transplantés  an  milieu 
du  cirque  avec  leurs  racines,  formèrent  une 
vaste  forêt,  qui  fut  tont-à*coup  remplie  de 
mille  autruches,  de  mille  daims,  de  mille 
eerfs  etde  nOIe  sangliers,  et  tont  ce  gibier 
fut  abandonné  à  l'impétuosité  tumultueuse 
de  la  multitude.  La  trajijédie  du  jour  suivant 
consista  dans  un  massacre  de  cent  lions,  d'au- 
tant de  lionnes,  de  deux  cents  léopards  et  de 
trois  osais  o«rs*«  Les  auinaus  que  le  jeune 
Gordien  avait  destinés  à  son  triomphe,  et 
qui  parurent  aux  jeux  séculaires  de  son  suc- 
cesseur, étaient  moins  remarquables  par  le 

i  VopiMus,  HiH.  Aug. .  p.  SM.  Il  I'immIs  Osm  \  Bals 
le  sens  parait  d'une  maoiàv  asseï  dsire.  D'aOlcMS  Its 
noms  du  père  et  du  fils  étaient  sourent  confondus. 

3  Voyez  Calpumfau, eglog.  va ,  43.  Noos  pounnt re- 
marquer <iue  les  spectiwlcs  de  Probus  étaient  enoofesft- 
cfns ,  et  que  k  poète  est  «eooiidé  par  rhislorien. 

3  Le  philosophe  Montdgoe  (Essais,  I.  w,  c.  éoMM 
une  idée  trt»-j<ute  et  b^4|iéîl»te  és  laMpiflom»  le- 
naine  dan^  ces  «[«««"iKles. 

i  Yopucus,  UisU  Aug.,  p.  2IOl 
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déployèrent,  aux.  yeux  tin  peuplf^  romain 
leur»  formes  éic^notes  et  la  lieuuui  de  ttMir 
robe,  briUaalo  de  dilléreiiles  couleurs*.  I>ix 
ëkns  H  aiMWilt  de  girafes ,  Les  plus  doOK  «t 
les  pliwgiMds  des  aniniMix  qiû  errait  daos 
les  plaines  de  \i\  Sarniatie  et  dans  celtes  de 
rÉUitopie»  contrastaient  avpcirerife  Iisf-nos 
d'Afrique»  el  dix  li^TS  de  l'ludc,  les  creaiti- 
res  les, plus  féroces  de  la  zoofl  turride.  La 
force  que Jfi»{i|lii8«iiorai|B»  quadropéilmoat 
reçue  de  la  nature,  sans  <'trc  nuisible,  faHM!» 
mirée  dan^Je  rUiaocéi os,  <!:!ns  l'hippopotarno 
du  Nil*  fit  dans  une  trouj»'  uiajeslueusc  de 
u-eui«>j^'^^,  0lMp(iMi«»  %  lundis  que  la  {topu- 
boe  coateipplwt'uve&.tliictMifffiéersiiipide 
ce  iiiagiîfif|f|eiifl9()iei)|Q^  lcAittiH'ali6tei  fiçu»' 
vaii  observer  la  %«r«  etlu  propriété  de  tant 
d'('S[M"»<  t»«»  »litV»ir«!ulcf;,  lrî>Ms[»(>rlée«  de  toutes 
les  |>Y^l^,d*A)  iii*<  i^i*  voHLiiK.'nl  ilans  l'ain-' 
phi\|>^tj <4 jj^  ^tfi\^^^       ceiuvautdgo  pu&sa- 

rait  (qcrlfi'Hi^Wttju^lil^  UD  i'oipiot  si  ex^ 
travag^ip^^ps  n<'l»essÉ}»  4e  l'oua.  C*  fut  (i:tns 
la  prQfi^i^rç  guom?  punl()O0  setilrincnt  que 
le  sé.n^t  Hou)^  lia  |)r;M4^M^f  j*'"^  ^ 
b  ni^ltit^P|avflffjM.iotéké|».do,>(a  tépuUvt 
qoetyi^p^ifp^inlmi  d'oqcluveâ  ipii  n  avaiust 
pour  ^f|i(^ç|,,qHQ,(los  jHvelinesi  .  éiuousaéps  *, 
dona^,]a.^(;ba&^  un  juilicu  du. cirque  â  une 
trouf^  <;plf|^r^J^jp,  4  q^pii^ns  pris  uurjes 
CarUj|jj^(Mf,  Cf^:4iy(«tW^eiiiBiit  utile  wrvit 
k  ûimSt  W  aj^W»t,çonHttiî  m  juste  eiépria 
V^jmumtm  4ttonn«|.qii'il  ne  eiQigirfl 

lundis*  ■"'  ".  V-!''"'  ' 

I  fî?  f'-trtffnl  np[»p1<'"5  i^n,T-T/ :  mni--,  ff^  n'imlir^f  (*<t  ttnp 
|*tiil  {Mttf  '  ^11 U  1^  Mil  ^ut»li»n       tl  àna»  sauvagM. 

c«p«r,c»er^[f*efp<!l>  mmnHM^.  i>>  T)  »  pwp>«r'*^>>rt> 

Oppicn,  Dion  et  un  Viîv<:  ani>tivîui\  (\\\c  l'oti  avail  vu 
dtt  zâtres  à  Rome.  Ces  atiunaux  vi-uau-ul  de  queli^u'il*' 

îC«fiii  donna  un  hipp^pol  uni-.  C  TnycjrCalphtirn., 
églog.  vil ,  66  ).  Auguste  avait  aulrefub  exptné  trente-six 
crocodiles;  jtm»  f(ib.pMi<ii'a«o  ail  pn«  dÉrflt«ripee- 
tades  donaé»  depuis  po!  <:apriac&'(  i>ioB  Cavius,  I.  ur , 

3  CayitetfnVHkf-  Adg. ,  p.  I&i,  (r>S.  ?())us  nu  connais 
sMt  ftt  Mir  MiitimiY  «in'il  uppdlt^  àr^etéonfes  ;  qtiH« 
rpi*^  lins  li^  iil  nrsrofeûiim,  ^f^H^^ê^féiiUbàta.l^ 
deui  correeU«» sotil  riëleiilw.  '      *  ' 

GIBBON,  I.  * 


biemAt  ifÊti^vmommtiÊt^Ê  eUfenp  de 

iKitaille. 

Ka  cb.issn  on  l  exposition  des  bétessamii-  ' 
gçs  se  faisait  avec  line  magniftoenco  dtgiie 
'  «l*impeiipl«  qui  s'appeliât  le  maltve  de  Tuni-  ' 
vértriw*édilicB<  dewfailSs  è  cm  «misemens  - 
ne  r<*pondaienl  pas  moms  à  la  },Tandeur  ro- 
maine, fia  po«tf«ril<^  ndnnrr  of  admirrm  Ion}?- 
teittps  les  tWbris  niajt  stuiuix  do  l'amphiihéiV- ■" 
trc  de  Jitus,  qtH>niétHlait  bien  le  nom  de  co*  * 
ÏQfgAK  QldlaittoJbiiiiAeMt^  forme  eHipti- 
<qi|c^iaivpde  aÉt'vibgt'iMik  pi«ds  ,  largo  de 
(|natrn  rrm  irwite^epl,  appuy<*  sur  quatre-  ■■ 
viii-isarchos,  ot  s'i'levant,  par  ijuatrO  ordres 
iruwJiiUicifUiej  à  ia  iva»»ieur  de  cent  ircntc-un 
piedsifi  VeM4rie|ir»dUi)i' revint  der^ituMpIin*, 
i'ûôÉtvré  .ilsentenu  l^ns'  In  conftxir  de  b''  ' 
vaste  ftBr4'iiite  qui  formait' l^ini/nour,  t>n  nvaît 
disptls'-  «oîxantr»  on  ffnatro-vinfjt  rnn}»>  do  ■ 
sij^h-es,  ausM  d»  marbre,  coutcrt»  rie  coirasins,  •'^ 
et ,  capables  de  veoeT«ir  etnmiKxiéinéiitiplMr  ■  "f 
do  qin»^iiiaf(i'>niUie:^pffUMiwe''i>I^  im 
litude w  portait  en^pule  paPSôIxailte-quatm 
eiitn;<'s(en  lalin  vôvùtoria^  nowiprnprnà  (!<'-  •  i' 
.•iij,'ii«-r  do  (Kireilita  portés).  Les  isisucs,  lus 
pa^sages,  les  escalierf  aviitiot  cid  si  ludiitc^  it'-^ 
■mànt>cebati>«ite».qiie.idiaqii^'peiiiioiM  séniH-i' 
leur,  clmalier,  oe  plébéien,     n  nJait  sans 
(îoiifusion  0  la  plaro  qui  lui  Hua  ic^linée*  ; 
on  n'avait  l  ien  nr  ii's  tïp  rr.  qui  pouvait  coîitri-  ' 
buer  au  plaisir  uu  a  lu  (U>jumodité  dcS6poota«  '  * 
teorsJUD  lar^voik«lilé  faueleeni  liéte»'leii»«'i 
qiic-leiem|M.irorfflidlr,-}lM'  §pnui|tsamtj  d«  ' 
.soleil  et  do  la  plinn.  lie  jeu  deafon^iaes'  ra-  ' 
TraîcliiBaaitfmntiDuettQiiiÉittil'eirtiinprcgaédmn 

>  Voyez  Maflci,  ytfmaiiUutrMa ,  V*  ly^ \,^^t.%.  ,  - 
^  Miillii,  I.  M ,  c.  1.  La  hautitu  a  <-lelieaucoup  trop  caa- ,  • 
;;orét'  par  1rs  ancicn<i.  KUe  ttmcliatt  pres<UK*  ks  deux  ^ 
M'ioij  Catpumius  (i^i^.  vu ,  23^'  rt  We  snrpsAMait'la 
portée  d«'  la  viib  de  liKtmnie ,  selon  Amtnl' n  VnriTlfin  * 
(\n,10).  Mais  ipi<etl«biialiMr«lail  peu  cvo^mIov 
ble<sioo-b  compare  avec  cdie  4la  ta  gnqde  j^yraoïlda 
i]  Kgypi«>,  qui  6'deraU  i  cUvif«iitspi«dscetigae|ier* 
pedîliculaire  ! 

3.  Selon  les  dilKrmtes  eopics  ds  Victor,  noos  liaoïM 

sjiix  mli' (1ii-s4'pl  mille  ou  qualre-\înqt-<;ï'pl  mille  spec- 
lalwrs.  Mais  Maffd  (  1.  ii ,  c.  12 } ,  ne  trouve  place  sur  ka 
sîiifK  découverts  que  pour  Irente-tfualre  HriHc.  Le  raie 
se  Icrijîl  (î aïK  li's  t:;i|rriis  coiivi.Tlos  <lu  limit. 
*  Vo>  w  .Maffei ,  l.  ii ,  c.  5->2.  Il  traite  un  sujet  si  dinu 
.  rîlciaVoe  iontela  rtarté  possible,  d.en 
1^  bk^  qiTcn  aBtâiaalit. 
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pariiim  délicî(^ux  do,?  aromates.  Dans  le  cen- 
tre de  r<^(lifi(('  r.irriit',  t]i(':llrp,  parsemé  du 
sable  le  jiUis  (in,  prenait  siurnssivement  !<'s 
formes  les  pins  variées.  Tjniùl  il  semblait 
s'élever  de  terre  comme  ie  jardin  des  Hespé- 
rides  ;  il  présentait  ensailc  les  cavernes  et  les 
rochers  de  Thrace;  des  eaoaux  souterrains 
fîiirnissaient  une  source  d'eau  inépuisable, 
et  ce  qui  venait  de  pnn»ître  une  plaine  unie 
pouvait  être  tout-ù-eoiip  change  en  un  lac , 
eottvert  de  vaisseaux  armés,  et  rempli  des 
monstres  de  la  mer*.  Les  empereurs  romains 
déployèrent  leurs  richesses  et  leur  libéralité 
pour  embellir  res  scènes.  Nous  lisons  que 
tous  les  matériaux  employés  à  la  décoration 
de  ramphithéiitrc  furent  quelquefois  d'or, 
d'argent  on  d'ambre*;  selon  le  poète  qui  dé- 
crit les  jeux  de  Carin,  sous  le  nom  d'un  ber- 
f^er  attiré  dans  l;i  capitale  |uir  loiir  riiMfîiiifi- 
eenrr,  îps  filets  flestinés  à  défendre  le  peu- 
ple contre  les  bêles  sauvages  étaient  de  fd 
d'or;  les  portiques  avaient  été  dorés,  et  une 
svperibe  mosalqne'  deiiierres  précieuses  en* 
^rMiissait  les  degrés  de  l'amplûthéàtre,  qui 
servaient  à  séparer  les  rangs  de  spef  tMieîirç. 

Au  milieu  de  cette  pompe  éclatante,  l  em- 
pereur, assuré  de  sa  fortune,  jouissait  des 
acclamatioos  du  peuple  et  de  la  Qatteriodes 
courtisans.  11  écoutait  avec  transport  les 
chants  des  poètes  qui  se  trouvaient  rédnits  à 
célébrer,  an  défaut  d'un  mérite  plus  essen- 
tiel, les  gnices  divines  de  sa  personne  *. 
Dans  le  même  moment,  mais  à  trois  cents 
lieues  dcBome,  son  frère  rendait  les  derniers 
soupirs,  et  une  révolution  soinlaine  disait 
passer  entre  lr<;  mains  d'un  étranger  le  scep- 
tre de  la  maison  do  Carus 

<  Calpnm.,  é^g.  vn ,  61 ,  73.  C«  tcts  sont  cujipux , 
ci  toale  l'égloj^fi  a  été  d'un  lrè»-grand  secours  A  MailH. 
Calpurnios  et  Martial  (voyez  son  premier  livre)  ctaicnl 
poMes;  mais  lors4)u'ils  ont  décrit  l'ampliilbéàtre,  ik  ool 
p«iiit  ce  qu'ils  Toyaleat,  ctib  voidaicBt  parler  aox  scas 
iks  Roiunin<!. 

*  Voy^  riinc ,  lli'^l.  Nat. ,  xxxin,  IG;  xxivu,  i. 
3  luiienscn  Rt'mxii,  cainMapaitiiBtHn 

Catattsi  r^iluut,  iir. 

Cayum.  ,  \  rt. 

*  1:1  ttartis  vuUus  et  JpolUitU  este  puuwit  dit  Cal» 
immim*,  mib  Jean  Matala,  qui  naU  peut-toevades 
P  rtr  i:!s  de  Carin ,  dit  que  cepftaca  âstt  poUl.^scl 
btaoc,  (tome  i,  p.  403). 

«  rar  lappoitan  tmipSit  «9|MB  roMiai  Itarcal  c(i< 
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Les  fils  de  Carus  ne  se  virent  jamais  après 

la  mort  de  lenr  père.  I,ns  arranp:emen8 
(]nV  viîriMit  leur  nouvelle  situation  avaient 
prubablemcul  été  dilTcrés  jusqu'au  retour  de 
ISumérien  dans  la  capitale ,  où  Toii  avait  dé- 
cerné aux  jeunes  princes  les  lioiuieurs  du 
triomphe ,  pour  le  glorieux  succès  de  la 
pierre  de  Perse  On  ne  sait  s'ils  avaient  le 
projet  de  diviser  entre  eux  l'administration 
ou  les  provinces  del'cmpii'e  ;  mais  il  est  vrai- 
sembtabtd  que  leur  union  n'eAt  point  été  do 
longue  durée.  La  jalousie  du  ponvinr  aurait 
été  enflammée  par  l'opposition  des  caractè- 
res. î):ins  le  plus  corrompu  des  siùrli  s  Carin 
élaii  indigne  de  vivre;  Nnnu'rien  méritait  de 
régner  dans  des  tempsplus  heureux.  Se^i  ma- 
nières affables  et  ses  vertus  aimaUes  lui  as- 
surèrent, dès  qu'elles  furent  connues ,  l'es- 
time et  l'afleclion  du  public;  il  posséd:iit  les 
qualités  brillantes  de  poète  et  d'orateur,  qui 
honorent  et  qui  embellissent  l'état  le  plus 
humble  comme  le  plus  élevé,  hn  Romains 
applaudissaient  h  son  éloquence,  qnoiqu'fl 
eût  moins  pris  pour  modèle  Cicéron  que  de 
modernes  d«-elani:i»eiir«;.  D;tns  un  siècle  OÙ  , 
malgré  la  décadence  du  goùi ,  la  poésie  con- 
servait encore  de  la  majesté,  il  disputa  le 
prix  aux  plus  célèbresdc  sescoutemporainB, 
ec  il  resta  toujours  Tami  de  ses  rivaux  :  ce 
qtii  montre  évidemment  la  bonté  de  son  cœur 
ou  I  I  sni^Tiorité  de  son  pénie  *,  Biais  les  ta- 
Icns  de  iSumérien  le  poriaieni  à  l;i  contem- 
plation; la  nature  ne  l'avait  pomi  iurmé  pour 
une  vie  active.  Lorsque  la  grandeur  sou- 
daine de  sa  maison  le  força  des'tfrraclier  aux 
charmes  de  In  retraite ,  ni  son  caractère  ni 
ses  études  no  l'avaient  rendu  propre  nn  com- 
mandement des  armées.  Les  fatigues  de  la 
guerre  de  Perse  détruisirent  sa  constitution; 
et  ses  yeux  •  incapables  de  soulemr  la  cba- 
lenr  du  climat  avaient  contradé  une  lai* 
blesse  qui  l'obligea ,  pendant  imo  longue 

V-hvh ,  Sra]iL;cT ,  Saumai»  et  Cu^kt  <.c.  soDt  dooné  UCU 
de  la  peiiM  pour  embrouiller  un  sujet  tc£â-clair. 

>  Nàné^eo  (Cyuet;eiici)a)  parait  aati^cr  daos  son 
iinnsinnlion  n  L  heureux  j.<ur. 

2  11  gat;ua  touic6lc»«HW4>aBes  sur  Névè^ ,  soa  rival 
dansUi  poésie  didactMfiK.  Le  sénat  âeva  uiiea(aimau  fila 
de  Carus  avec  unu  inscription  très-équÏToque:  «ui/i/uiffut* 
saut  des  orateun,{\o]i(a.  Vopi&cus,  liiil.  Aug.,  p.  254.) 

3  Cauâ«  plus  aativdk  au  aïoios  que  ocUe  dont  parle 


Digitized  by  Google 
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narche,  de  se  reafemer  dans  la  tolitnde  et 

dans  l'obscurité  d'une  lente  ou  d'une  litière. 

L'atlminisii  aiion  dc  toutes  les  affaires ,  tant 
militaires  que  civiles,  fut  romiseau  préfet  du 
prétoire,  Arius  Aper,  qui,  à  l'importance  de 
sa  dignité,  ajoutait  l'hoonear  d*avoir  Nniné- 
rien  poor  gendie.  Cet  officier  avait  confié  la 
garde  du  imillon  impérial  aux  plus  dévoués 
(îe  SCS  partj<ians;  ot  fut  lui  f[Mi,  pPïuîîHit 
plusieurs  jours,  communiqua  aux  troujtps  les 
ordres  supposés  de  leur  iu  visible  souverain'* 
I/armée  romaine  avait  quitté  les  bords  da 
Tjfgre  dès  qve  Carus  avait  eu  les  yeux  fer- 
més ;  elle  n'arriva  qu'aprt''s  huit  mois  d'nnf» 
marche  lente  sur  les  rivos  du  Bosphore  de 
Tbracc.  Les  légions  s  arrêtèrent  à  Chalcé- 
doiiie  en  Asie»  tandis  quels  cour  passait  i 
Héraclée,  ville  d'Europe,  baignée  par  la  Pro* 
pontide  *.  Toul-ù-coup  on  parle  do  la  mort 
de  l'empereur,  et  de  la  présomption  d'un  mi- 
uislre  ambitieux,  qui  continuait  à  exercer  le 
pouvoir  sonvN^u  an  nom  dTun  prince  qui 
n'était  plus.  Ces  bruits  se  répandent  d'abord 
■ecrètement  ;  bientôt  ils  éclatent  dans  tout  le 
camp.  I/împntîence  des  soldats  ne  leur  per- 
met pas  dc  rester  plus  long-temps  incertains. 
Kutraiués  parla  curiosité,  ils  forcent  ta  lente 
iaipériale,  où  ils  n^aperçoivent  que  le  corps 
és  Nnmërien  L'afikibHsseoient  graduel  de 
sa  sant»'  ;iiir:nt  pu  les  porter  à  croire  qnc  sa 
mor  t  (  tait  naturelle;  mais  le  soin  (jue  l'on 
avait  pris  de  la  cacher  parut  une  preuve  de 
crime;  et  les  mesures  d'Aper  potv  awnrer 
sea  élection  devinrent  la  cause  immédatê 
de  sa  ruine.  Cependant,  m^me  danslestrans- 
poris  de  leur  rage  et  de  leur  doulenr,  les 
(roupes  observèrent  un  ordre  qui  montre- 
combien  la  discipliiie  avsit  été  lënMmeai  ré» 
labBe  par  les  belliqueux  successeurs  de  Gai* 

VopîsoM  (Hlst.  kag. ,  p.  3S1.)  Cetkbtorioi  «Mritaa  k 
foib)e!«e  <ii-  s-:^s  ynix  :iux  fksnqttU  BecondsToicr 
iw  b  mort  4a  sob  p^e. 

I  Dut  1*  gacm  de  Pme ,  Afer  M  «onpçanaé  d'kfd» 
nie  projet  d**  trahir  Canis.  (HiM.  Aug.,  p.  250). 

S  Itous  Aevoos  à  la  Cliroiyque  d'Al^umdrie,  p.  274 ,  ta 
iiilMWM  <■  ffitt  délai  oÉ  DilidéUqi  M  umaé 
«iipcmir. 

*  Uist.  Aim. ,  p.  2S1  ;  Eutrope',  n ,  18;  uint  Jérôme , 
àt'Ûtmt,  Mas  CCSjMleteBer  écrivains,  h  mort  de  Nu- 

coérien  fut  décourprle  par  î'inrrrtion  dr  wn  cadaire.  Ne 
poontHNi  yw  lr»uv«r  d'anMuaicft  daos  la  ouisoB  de 
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lien.  On  tint  à' Chal^otne  «no  assemblée 
générale ,  où  le  préfet  du  prétoire  ftit  amené 

chargé  de  fers,  comme  prisonnier  et  comme  ' 
criminel.  Un  tribunal  vacant  fut  éripé  an  mi- 
lieu du  camp;  et  les  généraux  formèrent, 
avec  les  tribuns,  un  grand  conseil  militaire. 
Ils  annoncèrent  bientdtft  la  nollimde  qu*ils 
avaieut  ebirisi  Dioclétien,  comte  des  domes- 
tiques ou  {înrdcs  du  pnhi*!,  comme  îa  per- 
sonne la  plus  cnpidile  de  .  venger  un  princ« 
chéri,  et  de  lui  succéder.  Le  moment  était 
précieux  pour  le  candidat;  eCsa  fortune  pou- 
vait en  quelque  sorte  dépendre  de  la  con- 
duite qu'il  nllnit  tnnir.  Persuadé  que  l'emploi 
dont  il  avait  ctc  chargé  l'exposait  à  quelques 
soupçons,  Diocléticn  monte  sur  le  tribunal , 
tenme  les  yeux  vers  le  soleil,  et,  en  présence, 
de  ce  Dieu  qui  voit  tout  S  il  proteste  solen- 
nellement d(;  son  innocence.  Prenant  alors  le 
ton  d'un  souverain  ci  d'un  juge,  il  fr»it  .^me- 
ner  Aper  au  pied  du  tribunal  :  <  Cet  homme, 
*  dit-il ,  est  le  meurtrier  de  Mnmérien.  >  Et, 
sans  lui  donner  le  teanps  dfentrer  dsns 
une  justification  dangereuse,  il  tire  son  épée, 
et  la  plonge  dans  !c  sein  de  l'infortuné  préfet. 
Une  accusation,  appuyée  d'une  preuve  si  déci- 
sive, est  admise  sans  aucune  contradiction;  oC 
les  troupes»  avec  des  aeelanatîMS  féilérées» 
lUQonnaissent  raaiorilé  et  la  juviice  de  rem* 
pereur  Dioclétien  •. 

Avant  de  décrire  le  rèf^ne  mémorable  de 
ce  prince,  voyons  quelle  lut  lu  destinée  do 
rindiguft  Mre  de  Kumérisn.-  Les  aimes  et 
les  trésors  de  Garift  le  meiiaiett  e«  étal  de 
soutenir  ses  droits  au  trône  ;  mais  ses  vices 
personnels  détruisaient  tous  les  avantages 
qu'il  pouvait  tirer  de  sa  nais^nce  ç(  de  sa 
situation»  Les  pk»  fidiles  serviteurs  du  père 
méprisident  L'incspadté  du  ftls»  et  redou- 
taient sa  cruelle  arrogance.  Son  rival  avait 
pour  lui  le  rrpur  des  peuples;  le  sénat  même 
préférait  un  usurpateur  à  un  tyran.  Les  arti- 
fices de  Dioclélien  eaireiinrcnt  le  mécoot^- 
tcmenl  géuénd.  L'hiyer  fut  employé  en  iotri» 
gues  seorétes  et  en  pr^nuife  ouvmts  poor 

1  Aurd.  Victor;  Eutrope,  ix,  20;  saint  J^rdoie,  ftt 
Chron. 

2  Vopiscus ,  AoR. ,  p.  252.  qui  engagea  rticwi*. 
lifD  à  mer  Aper  (<u  latin  un  scnglirr),  ce  ftireul  une 
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vn^  p^iPiTo  civile.  Au  priniempA,  les  années 

(ip  rOrient  Pt  de  l'Occident  se  rPiicnntrfTPnt 
dans  Ips  pKiinos  do  Marf^us,  ppiilP  ville  de 
Mriîîjie,  non  loin  des  rives  du  Duuube*.  Les 
troupes  qui  venaient  de  faire  trembler  le 
grand  roi  se  irouvaieDt^isëes|Mir  les  ma- 
ladies et  par  les  faUgues  de  leur  dernière 
expédition;  elles  ne  pouvaient  disputer  lu 
victoire  aux  légions  d'Europe ,  dont  la  force 
n'avait  éprouve  aucune  altération.  Les  lignes 
de  DîocléUen  fnrcnl  rompues;  et  ce  prince 
désespéra  pendant  qaelque  temps  de  la  pour- 
pre et  (]('  l;i  vîp.  Mais  Cnrin  pordil ,  p;ir  l'in- 
tidélitédcsps  oflicirrs,  r;tv;uil;if;o  (pio  lui  avait 
procuré  la  valeur  de  ses  soldats,  lin  tribu ii 
dont  il  avait  sëdint  la  femme  saisit  l'occa- 
sion de  se  venger,  et  d'un  seul  coup  il  étei- 
gnit les  discordes  civiles  dans  te  sang  de 
l'adultère  *. 

CHAPITRE  Xni. 

Règne  de  Dioclélicn  et  de  ie« trois  associés,  Maxiroien, 
(..lion-  vl  Coostanco.  —  Rëtobiisaemcnt  général  An 
l'ordre  et  de  la  Iranquillitt'.  — Gwrrf  «le  Ptrst;.  — 
Vielolwct  iriomphe  des  emperciir>  rotii.iins  — Nou- 
vvUe  foriM  d'«diuiniMratioa.  —  Abdieatioa  4a  Dioelé- 
tien  et  de  MeximieD. 

Comme  Diocléticn  surpassa  tous  ses  pré- 
décesseurs par  l'éclat  de  son  régne ,  sa  nais- 
sance lot  aussi  moins  illustre  et  plus  obscure. 
Les  titres  puissans  du  mérite  et  de  la  vio- 
lence avaient  snnvrnt  renversé  les  préroga- 
tives idéales  do  la  noblesse;  mais  il  existait 
toujours  une  ligne  de  séparation  entre  les 
hommes  libres  et  ceux  qui  vivaient  dans  la 
servitude.  Les  parens  du  prince  qui  succéda 
aux  fils  de  Carus  avaient  été  esclaves  dans 
la  maison  d'An»tlinns,  sénateur  romain.  Le 
ïiom  qui  servait  à  distinguer  Diorlctien  lui 
venait  d'une  petite  ville  de  Dalntatie,  d'où  sa 
mère  i&nk  son  origine  *.  11  parait  cependant 

<  kutrope  Durque  sa  situation  avec  beaucoup  d  eiacli- 
tnd^  Cette  vfle  était  entre  «DMU.<Ainwet  flminiaewn. 

M.  d'Anvillo  (Géographie  andenne,  tom.  i,  p 
place  Margus  à  KastoUla  en  bmie ,  un  peu  au-d(>$<«us 
4e  Biégni»  d  de  Semoidrie. 

s  HM.  Aitg. ,  p.  2M;  BulNpe»  B,  20}  Anrci.  Victor  ; 
YtOiÊttiniipU. 

A&itrop»,  IX,  19;  Victor,  uiEpU.  La  ville  parait 
a\nir  iHi'  nommée  Dodia,  d'une  p<4ile  tribu  trilh  ni^n- 
(Voyei  CetUriuSyGëogr.aut. ,  lom.  i,p.3Û3).1a:  |>fciuier 
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que  son  père»  après  avoir  obtenu  la  liberté , 
exerça  le  métier  de  srrihn,  emploi  réservé 
communément  aux  |)ersonnes  de  son  état 
Des  oracles  favorables»  ou  plutôt  l'impulsion 
d'an  mérite  supérieur,  éveillèrent  Tambition 
de  son  fils,  l'ei^gèrent  à  suivre  la  profes- 
sion des  armes,  et  lui  annoncèrent  une  for> 
lune  l>r!l!:ïTtie.  Le  hasard  et  son  propre  îrénio, 
contriLu<  reut  à  son  élévation.  Ce  serait  un 
spectacle  très-curieux  d'observer  l'enclial- 
nement  des  circonstances  qui  lui  foumircnt 
les  moyens  de  remplir  ses  hautes  destinées, 
et  de  d(''v<'lopper  aux  veux  de  l'uiiivors  1rs 
falens  qu'il  avait  reçus  de  la  nature.  Dioi  ic- 
tifu  obtint  successivement  le  gouvernement 
de  la  Moesie,  les  honneurs  du  consukt,  et  lo 
commandement  important  des  gardes  du  pa- 
lais. Il  se  distingua  par  son  habileté  dans  la 
{ïuerre  de  Perse.  Enfin,  après  la  mort  de 
Niimérieu,  au  jugement  ei  de  l'aveu  de  ses 
rivaux,  l'esclave  lut  déclaré  le  plus  digne  du 
trône  impériaU  La  malignité  du  zèle  reli* 
gieiix,  qui  n'a  pasépargné  la  férocité  sauvage 
de  M  iximien  sou  colli^pie,  s*e<;t  elforcée  de 
jeter  des  soupçons  sur  le  courage  personrfel 
de  l'empereur  Diocléticn  *.  Nous  croirons 
difficilement  à  la  lâcheté  d'un  soldat  de  for^ 
tune,  qui  mérita  et  qui  sut  conserver  l'estime 
des  lirions ,  aussi  Wen  que  la  faveur  de  tant 
de  prinees  helliquenx.  Cependant  la  ealom- 
nie  ne  manque  pas  d<*  sagacité  pour  décou- 
vrir et  pour  attaquer  le  côté  le  plus  ralLlc. 
Dioclétîen  eut  toujours  le  courage  que  son 
devoir  ou  Toocasion  exigeait;  mais  on  ne  vnit 
pas  en  lui  cet  esprit  entrepi  ennnt ,  celte  intré- 
pidité d'un  héros  qui,  hrûianl  du  désir  de  se 
faire  un  nom»  brave  les  <langers,  dédaigne 
fartifice,  et  force  ses  égaux  à  rcronnniire  sa 
supériorité.  Des  qualités  moins  brillantes 
qu'utiles;  une  âme  forte,  éduirée  par  Texpé- 

il  raUoDgca  easailc  pour  lui  Aomn  un  son  convenable  à 
llMrnoaie  gneiiue ,  cl  il  l'apfwla  DiiMlès;  coIId  il  «o  fli 

DiocleltanuÂ  (  Dioctétien) ,  qui  n'pnnd.iit  minrv  h  Va  ina- 
jeâté  romaine.  Il  prit  le  uom  patricien  de  VakTiu&,et 
c'est  ainsi  «pi'Aarrttiis  Vi<1or  a  «outnme  de  le  désigner. 

«  Vov.  "  I>:i  :iT  «tir  !:>  ^ntire  dtt  II»  lifte  dlloraeC; 
Com.  Mi^ios,  vie  d'Kumèncs,  r.  i. 

s  Uctaiwe  {ou  rautcor,  quel  qu'il  soil .  du  fiellî  trailé 
'fr  ^!-Ttitnt%  pmrrittortim^ ,  nTrif^  (^n  ("nit  fnHroits 
Diocklit^n  de lioiidilc  Dans k diapilrf  n.  U  dit  de  lui: 
«ftatinomnltoffliinii  nNlicaleMiet«diildfa$eelns.k 
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rienco  et  par  une  élude  approfondie  de  l'Iw- 
luuaito;  de  lu  dex!(''ril»5  d  do  !'.ip|iIiriition 
dans  les  alTaires;  iiu  luélaiige  judicieux  d  cco- 
oomie  et  de  libéralité ,  de  sévérité  et  de  dou- 
ceur; une  dissimuUitioa  profonde,  cachée 
Sous  le  voile  de  la  frondiise  militaire;  de  la 
coQStanoe  pour  parvenir  à  <.im\  ïmc  de  h\ 
flcxibililô  pour  varier  ses  nio\«Mis;  cl,  par- 
desiius  tout,  le  grand  art  de  soumettre  ses 
passions  et  ceUes  des  antres  à  l'intérêt  de 
son  anibition,  et  de  colorer  sou  anibilion  des 
pirlCNtrs  les  plus  sp^'ciriix  (\<\  ju>li(  t'  <  l  de 
bien  public  :  tels  sont  les  lr.-<iis  «pii  lorDwiit 
le  caracl«'re  de  Diuclétieo.  (>oimne  Auguste, 
il  jela  en  quel<|ue  sorte  les  fondemei»  d*ttn 
nouvd  empire.  Semblable  an  fils  adoptifde 
César,  il  se  distingua  plutôt  par  les  talcns 
d'Iionitne  d'c^tai,  (jiio  p;ii'  cctw  do  f^norrior; 
et  jamais  tes  priuces  u'eiuplojércut  la  lorce 
touuL's  les  fois  qu'ils  pouvaient  réussir  par  la 
voie  de  la  politique. 

Diot'létien  usa  de  sa  victoire  avec  une  dou- 
rf!ur  singulière,  nopuis  loug-tt  inp-  les  Uo- 
mains  appiaudissaieui  a  la  démciu  e  du  vain- 
queur loi-S([UC  les  peines  ordiuaii'cs  de  mort, 
d'exil  et  de  confiscation,  étairat  infl^^écs 
avi-r  quelque  degré  de  modération  et  do  jus- 
li'  ils  furent  ni;i  »"Mlilement  surpris  (!<•  vnii- 
i!iie  plient'  ei\ile  doiil  l;i  r\v^r  ne  s'c'li'îuluil 
jMS  au-d<-ia  du  champ  de  baïadie.  L'empe- 
reur domia  sa  confiance  au  principiil  minis- 
tre de  la  maison  de  Carus,  Aristobulo.  Il 
respecta  la  vie,  la  fortune,  la  dignité  do  ses 
adversaires;  et  niêiiio  les  serviteurs  de  Ca- 
liu  *  couservèrent  pour  ta  plupart  leurs  em- 
plois. La  prudmice  contribua  vndsemblablo- 
Nient  à  rbunianité  de  Tartifineux  Dalmale. 
Paruû  tous  ces  olHciers,  les  uns  avaient 
nrlsoié  sa  fîtveiir  par  une  trahison  secrète;  il 
ostiniail  dans  les  autres  les  sentimeus  de  lidé- 
litc  et  de  reconnaissance  qu'ils  avaient  mon- 
trés pour  un  maître  infortuné.  Àurétien, 
Kobus  et  Canis,  princes  habiles,  avaient 
|»l.iré  fhins  b  s  difforens  départemens  de  l'étrit 
et  de  larmce  dcn  sujets  d'un  oiérito  recounu, 

*  Dans  cd  âoge ,  AureU»  Vidor  parslt  oenaiifer  avee 

raison ,  qooiquc  d*itnt»  manière  ini!trprl<' ,  In  rru.iuti:  fir 
CoœtaiKe.  On  voil,  par  tasl»,  qu  Arkslobule  resta 
(fétu  de  b  ville ,  «l  qu'il  ftnit  avec  IMocUtiett  le 
«illaniU 
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dont  l'éloignemènt  serait  devenu  nuisible  au 

service  public,  sans  servir  à  l'inii  rét  du 
priucc.  Au  reste,  une  pareille  con(iniie  don- 
nait à  l'univers  romaio  les  plus  magniliques 
espérsnoes.  L'empereur  eut  sob  de  fortifier 
ces  impressions  favorables  en  déclaïunt  que. 
de  toutes  les  vertus  de  ses  prcdéces«;(M!rs,  il 
se  proposiiii  surtout  d'imiter  la  piiiiosopljie 
de  Marc-Aurcle  '. 

La  première  action  considérable  de  son 
règne  sembhilt  uii  garant  de  sa  modération 
et  dosa  sineéiil(''.  Il  piit  pour  ei)lU'*{,'ne  Maxi* 
mien,  ol  il  lui  aeeurda  d'abord  le  titre  do 
césar,  ensuite  ceUrurauguste*.  Marc-Aurélo 
avait  déjàdonné  un  pareil  e&emple  ;  mais,  en 
couronnant  un  jeune  prince  livré  à  ses  pas- 
sions, il  avait  sacrifié  le  bonheur  de  l'état 
pour  acquitter  une  dette  de  reconnaissance 
particulière.  Les  motifs  de  Dioclétien  et 
l'objet  de  son  choix  furent  d'une  nature  en- 
tièrement différente.  En  associant  un  ami, 
un  compagnon  d'armes  aux  travaux  du  gou- 
vernement, il  pourvoyait  à  la  défense  de 
l'Orient  et  des  provinces  occidentales,  lors- 
que la  république  serait  menacée  de  quelque 
(langer.  Maximien,  né  paysan  comme  Auré- 
lien ,  n'avait  eu  aucune  édm  aiiun.  Sans 
lettres^,  sans  é;;ard  pour  les  bjis,  la  rusticité 
de  SOS  manières  «lécela  loujoïtrs,  «l.ms  le 
rang  le  j)lns  élevé ,  la  bassesse  de  son  extrac- 
tion. Il  ne  connaissait  d'autre  science  que 
celle  de  la  guerre.  Il  s'était  distingué  pendant 
plusieurs  années  tie  service  sur  toutes  les 
frontières  d<'  l'enipirr;  ol  quoique  ses  talens 
militaires  ie  rendissent  plus  propre  à  obéir 
qu'à  commander,  quoique  peut-être  il  n'eut 

'  Anri  'iiis  Victfir  .ippol!»''  nîod*''licn  parentempottias 
quain  doininum.  (Voyez  HIsl.  Aug-,  p.  30.) 

sLet  cfilli|M8  Moéemw  ne  s'acoordent  pas  sur  fe 
temps  oii  Maximien  reçut  les  honneurs  de  césar  et  d'au- 
gusle  ;  et  cette  questioa  a  doonë  lieu  à  un  grand  nombre 
ée  diqNilet  oranles.  J'ai  wM  M.  de  TOtaMnl  (  Bial.  des 
Empereurs  .  tnm.  1 ,  p.  riOO-fjOT)  ) ,  qui  n  prsë  les  rtirnciil- 
tés  et  les  dincrente$  raisons  avec  i'esacliiude  scrupuleuse 
quilniflBt  impie. 

3  Dans  un  discoun;  pronruncf'  <1<n nnt  lui  'Vmofj,.  n , 
a),  Mamertia  doute  ù  son  Mrm,  en  iuiiuiil  la amduitt; 
d'AanOnl  et  deSciplaii,aJainai«cnlendu  pmnoneiTleiirft 
noms;  d'où  nmi^  pouvons  cnnriiiroqtii'  Mnxiiiiifa  «mh;- 
tionnail  plus  la  réputation  dt-  s<iliiat  que  n-llt;  d'Iiooinie 
deMtm.  C'est  ainsi  que  l'on  peuti0avfiittlreMav#h4 
éataOaHMk. 
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jamais  l'hiibiteté  d'un  général  consommé,  sa 
valeur»  sa  fermeté  et  son  expérience  le 
mirmt  en  état  d*exécuier  les  entreprises  les 
^«s  difficiles.  Ses  vices  même  ne  farenl  pm 
Inutiles  à  son  bicnraUeur*  Insensible  à  la  pi- 
tié, prêt  à  se  porter  aux  actions  les  plus 
violeuies,  sans  eu  redouter  les  suites»  Maxi- 
mien  était  toujours  rinstrument  des  cruautés 
ipie  son  rasé  coUègne  savait  k  la  fois  suggé- 
rer et  désavouer.  Di  s  qu'un  sacrifice  san- 
glant avait  été  ollcrt  à  la  nikcssilé  on  à  In 
vcngcanof,  Diorlciicn,  par  une  prudente 
intercession,  sauvait  le  petit  nombre  de  ceux 
qo'il  n'avait  jamate  en  intention  de  punir. 
Û  reprenîût  avec  donoeur  la  sévérité  de  son 
impitoyablc^associé  ;  et  il  jouissait  de  l'amour 
des  peuples,  qui  no  rossaient  de  comparer  à 
l'âge  d'or  et  au  .sic(;le  de  fer  des  maximes  de 
gouvernement  si  opposées. 

Malgré  la  différence  des  caractères,  les 
dcax  empereurs  conservèrent  sur  le  trône 
raniiiio  (ju'ils  avaifïnt  contrartco  dans  une 
condition  privée.  Maxiuiieu,  dont  i'osprit  al- 
lier ctturbuicutluidevint  par  la  suite  si  fatal 
et  troubla  h  tranquillité  publique,  était 
aecoutamé  àrespecter  le  génie  deDiodéiien, 
qui  avait  sur  lui  Tascendantde  la  raison 
sur  la  brutalité  La  superstition  ou  l'or^tioU 
enfçagèrent  ces  princes  à  prendre  les  ULi  es, 
l'un  de  Juvius,  l'autre  d'ilcrculius.  Tandis 
qne  la  sagesse  clairvoyante  de  Jupiter  (tel 
était  le  langage  des  vils  orateurs  de  ce  siècle), 
imprimait  le  mouvement  à  l'univers,  lo  liras 
invincible  d'Hrrcule  puigeaifc  la  terre  des 
monstres  et  des  tyrans  *. 

Mais  la  tottte-pnûsance  de  Jovins  et  dnSer- 
cnlius  n'était  pas  capable  de  anppcrter  le 
lardeau  de  l'administration  publique.  Le  sage 
Dioclétien  découvrit  que  l'empire,  assailli  de 
loua  côtés  par  les  baiibares,  exigeait  de  tous 

itMliBee,  dê  Mort,  penee,»  c.  8  ;  Anr^.  Victor. 
Comme  parni!  los  pantHTyri(Tti«  nous  trouvons  dis- 
oom  prODOocés  à  la  louange  de  Maximien  ,  et  d  autres 
fl«tiait  Ml  a4v«Mirtt  à  «1  dépens ,  ce  cosiraiieiert 
ànooséooner  quelque  ooDtudssance  de  ce  prince. 

S  Vvya  le  second  et  le  troisième  panégyrique ,  etpar- 
tfeidliranaitiii,  3,10,  14.  Mais ir  serait  enmiyan de 
copier  les  expressions  difnisrs  pt  afFrdées  de  cette  dusse 
Ao^Kiice.  Au  sujet  des  titres,  voy.  Aurd.  Victor,  Lac- 
tastt,  éeMort.  penecy  c.  fO^  SpaMoii  isVnKmit' 
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côtés  la  présence  d'une  armée  et  d'un  empe- 


reur, il  prit  donc  la  résolution  de  diviser 
encore  une  fois  cette  maMO  énonne  de  puu<- 
voîr,  et  de  donner,  avec  te  litre  infériear 

de  césar,  une  portion  égale  d'autorité  sottve> 
raine  à  deux  généraux  d'un  mérite  reconnu 
Son  choix  tomba  sur  Galère,  dont  le  notn 
d'Aruientarius  rappelait  l'état  de  pâtre  qu'il 
avait  d*abordexerêé,  et  sur  Constance, 
mé  Chlore  *,  par  allusion  à  lapùleur  de 
icini.  En  décrivant  la  pairie,  l'extraction  et 
lesmœui^  d'Herculius,  nous  avons  déjà  fait 
connaître  Galère,  qiù  fut  souvent,  et  avec 
raison,  appelé  M^HTff»*""  le  jeune,  quoique 
dans  pluMenn  occsttons  U  ait  ouMilré  pins 
de  talens  et  do  vertus  que  le  prince  de  ce 
nom.  L'origine  de  Constance  était  moins  obs- 
cure que  celle  de  ses  collègues.  Eutrope,  son 
père,  tenait  ttn  rang  considérable  parmi  les 
nobles  de  Dardaide;  et  sa  mère  éiùt  nièoe 
de  l'empereur  Claude  *.  Quoique  Constance 
eût  passé  sa  jeunesse  dans  les  armes,  il  avait 
un  caractère  doux  et  aimable.  Depuis  long- 
temps la  voix  du  peuple  le  jugeait  digne  du 
rang  qu'il  avait  enfin  obtenu.  Pour  resserrer 
les  liens  de  la  politique  par  éeux  de  Tunion 
domestique,  les  empereurs  adoptèrent  les 
césars,  et  leur  donnèrent  leurs  filles  on  ma- 
riage ♦,  après  les  avoir  lorccs  de  répudier 
leurs  femm^.  Diodétien  fut  père  de  Galère, 
Maiumien  de  dmstanee.  Ces  quatre  princes 
se  distribuèrent  entre  eux  la  vaste  étendue  de 
l'empire  romain.  La  défense  de  la  Gaule,  de 
rSspagne*  etd»  la  Bretagne,  fut  confiée  à 

I  Aurd.  Victor -,  Victor,  UiEpiL;  Eutrope,  n,  22;  Lao- 
lancc ,  de  Mort,  pente. ,  c.  8  ;  saint  iéràm»  Chnm. 

'  (  seulement  parmi  les  Grers  modernes  que  M.  de 
TillcmuDl  a  découvert  ce  surnom  de  Chlore.  Le  moindre 
dagrt  iiWfiialire  de  pâUwr  semble  ne  pouviir  sUler 
arec  la  rougeur  éoat  tt  «it  fMrtion  daflsks  yeatgyfl- 
ques  (  V.  19 }. 

3  Julien ,  petit-fils  de  Consumée,  se  glorUtode  tirer 
îon  nriu'inf  âfi  Mopslens belliqueux.  (Nisopogon, p.  348.) 
Ua  ùMàiaitm  hat)itai«it  sur  la  lisiite  de  la  Moe&ie. 

«  GMtt  époon  Valérie,  fille  de  DiodAtea.  PMr  par- 
ler rfpf  eisi^tîiude ,  Tbéodora,  ttmrae  de  Const.ince, 
était  tîlk  Mulemenl  de  iataUDede  Mauioien.X^païUteÙD, 
dltsert.  XI,  2.) 

*  Celte  (Ji  -  i  ion  s'accorde  aTCC  celle  des  quatre  préOee* 
turcs.  U  y  a  cependant  quelque  raison  de  douter  si  l'Et- 
pagne  a'^t  pas  ww  proiiaM  éo  Httîmca.  Çf9gm 
lUOBQBt,  MB.  ir ,  ^  Ht»} 
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Constance.  Gol^  resta  campé  sur  les  rives 

da  Danube,  pour  vcîller  à  la  sniot*^  des  pro- 
vinces d'iilyric.  L'Italie  cl  rAlruiuo  formè- 
rent lu  dcpartcmeDt  de  Maxinden.  Dioclétien 
ce  réserva  la  Tbrace»  l'Égypte  et  les  con- 
trées opulentes  de  l'Asie.  Chacun  r^nait  en 
ouvcrain  dans  les  provinces  qui  lui  avaif^Tit 
été  assignées;  mnis  leur  puissance  réunie 
s'étendait  sur  tout  l'empire,  lis  se  tenaient 
tous  préparés  à  voler  au  secours  d'un  coUè» 
gae«  ou  à  l'uider  de  leurs  conseils.  Les 
césars,  <lans  le  ])oste  élevé  qu'ils  tM  cupaîent, 
révéraient  la  niajoslé  des  empereurs  ;  ei  les 
trois  princes  qui  devaieut  leur  fortune  à 
Diodétimi  ooDBârvèrent  toojottn  le  souvenir 
de  ses  UenCiils»  et  lui  restèrenl  invariable* 
ment  attachés.  La  jalousie  du  pouvoir  n'alté- 
rait point  uiif^  luiiou  si  parfaite.  On  compa- 
rait cet  accord  singulier  à  uu  chœur  de 
musique,  dûnt  la  main  habile  du  premier 
artiste  r^e  et  entrelient  lliarmonie  *. 

L'élection  des  deux  césars  n'eut  lion  que 
six  ans  environ  après  rassocialion  de  Maxi- 
mien.  Dans  cet  intervalle,  il  se  passa  plusieurs 
événemens  mémorables;  mais»  pour  mettre  de 
la  ebriétesnotre  narration,  nous  avons  pré- 
f«é  décrire  d'abord  la  forme  la  plus  parfaite 
du  gouvernement  établi  par  Dioclétien,  et 
rapporter  ensuite  les  actions  de  sonrèp[ne,en 
suivant  plutôt  l'ordre  naturel  des  faits  que 
les  dates  d'âne  chronologie  fort  incertaine. 

Le  premieresploit  de  tfaximira,  dont  les 
monumens  imparfaits  de  ce  siècle  ne  parlent 
qu'en  peu  de  mots, mérite,  par  sa  singularité, 
de  trouver  place  dans  une  histoire  destinée 
à  pdndre  les  mœurs  du  genre  humain.  Il 
déKvra  la  Gaule  des  paysans  qui ,  sous  le  nom 

de  Bagaudcs  S  désolaient  cette  province  ;  oe 
soulèvement  général  petit  fHreromparéàceux 
qui  dans  le  quatorzième  sicchî  (]«'chtrArenl  le 
sein  de  lu Franccctde l'Angleterre'.  Plusieurs 
des  institalions  que  nous  avons  coutume  de 

t  Ju1I<-ri,  !n  CfTsarib.  ,p.31Sb  Nel«é»8|ittlMlai  Is 

tfaducLi  m  fratiraisp,  p.  122. 

^  Le  uom  général  de  Bagaudes,  pour  signifier  rebelles , 
Itet  einptoré  en  Gaule  Juaqnc  dans  te  eiiiqaiêOM  siècle. 
Qurl(;iie»-uns  le  lirenl  du  mot  celtique  Bagad,  assemblée 
lumullueuse.  (Scaliger,  eul  Euseb.  ;  Ducangc,  Glossaire.) 

s  Gkroiuque  de Frwssard,  vol.  1 ,  p.  375  et  suiv.  de  la  2* 
«ILésBoiMitéona^psr  4^A.-C3hcImni.  Uaaivcléde 
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rapporter  au  système  féodal  paraissent  venir 
originairement  des  barbares  celtes.  Lorsque 
César  subjugua  les  Gaulois  »  celte  grande 
nation  se  trouvait  déjà  divbce  en  tnns  ordres: 
le  fllergé,  la  noblesse  et  le  peuple.  Le  pre- 
mier gouvernait  par  b  superstition ,  le  second 
I)ar  les  armes;  le  tî(;i*;iènio ,  entièrement 
oublié,  n'avait  aucune  inlluencc  dans  les  con- 
seils pidjlics.  Des  plébéiens ,  accablés  de 
dettes  ou  exposés  à  des  injures  continuéHos, 
devaient  naturellement  implorer  la  protection 
de  quelque  chef  puissant,  qui  dispos&t do 
leurs  per  sonnes  et  de  leurs  propriétés  avec 
une  autorité  semblable  à  celle  qu'un  maître 
exerçait  sur  ses  esclaves  ■  parmi  les  Grecs  et 
les  Romains.  La  plus  grande  partie  de  h 
nation ,  insensiblement  réduite  en  esdavagc, 
et  eonilamnée  à  des  travaux  pcrpéhiels  dans 
les  iprr'  s  des  nobles,  éprouva  la  servitude 
de  la  ^Ic-iie,  et  gémit  sous  le  poids  réel  des 
chaînes,  on  sous  le  jong  puissant  et  non  m<M08 
cruel  des  lois.  Durant  les  troubles  qui  affilè- 
rent la  Gaule  depuis  le  règne  <!*'  ('..ilHcn  jus- 
qu'à celui  de  Dioclétien,  la  condition  de  ces 
paysans  esclaves  avait  été  singulièrement  mi- 
sérable; ils  snbirent  à  la  fois  la  tyrannie  de 
leurs  maîtres,  des  barbares ,  des  soldats  et 
des  officiers  du  fisc  *. 

Ces  vexations  les  jetèrent  enfin  dans  le 
désespoir.  De  tous  côtés  ils  se  soulevèrenteu 
foule,  armes  des  instrumens  de  leur  profea^ 
sion,  et  guidés  par  une  furent  capable  de 
tout  renverser.  Le  laboureur  devint  un  fau- 
t:issin.  Les  bergers  montèrent  à  cheval.  Les 
villages  abandonnes,  les  vi!  1rs  ouvertes  furent 
livrées  aux  flammes;  ci  li  s  pa)  sans  couioiu  eut 
autant  de  ravages  que  le  plus  terrible  enne> 
mi  ^ .  Us  réclamaient  les  droits  naturels  de 
l'homme;  mais  ils  réchunaient  ces  droits  avec 
la  cruauté  la  plus  faronciie.  Les  nobles  gau- 
lois, redoutant  a  juste  titre  leur  vengeance, 
cberclièrent  un  abri  dans  les  villes  fortifiées, 
et  qmltèrenc  des  campepwi^^ai  M  présent* 

eèu«  Usiiiln  «6t  periwdani  nos  «010» 
detOM. 

1  Cénr  de  Bel.  Gai.  n,  13.  Orgetorix ,  de  la  nation 
behdlianBe.  pomidl  tfiMr  pour  m  dUMSi  na  OMpe  de 

dix  mille  esclaves. 

3  Euju^  convient  de  leur  oppression  et  de  leur  iaîs^ 
(Panéf^yr.     8).  Caltias  effèratas  iiyu^ 

i  ffmint*  lit.  p,  4.  A»«).  Vklor, 


:  !  r 
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iateHlt}fatt4|u*nnlliëâtreafretn  de  conFasion 

f»t  (r:»ii:in-liip.  Los  pîTVsans  irgnèronl  sans 
ol)si:a'l«f.  Deux  »le  leurs  chefs  eureni  mémo 
laiulie  el  b  Uîmci'ilé  île  {M*eridre  les  orncmeiis 
inqpériain  *.  Leur  puistaioe  expira  iHeatAt  à 
Tapprocbi^  des  h^gions.  L'noion  et  la  disoi- 
plinc  ublit;rcDt  une  vicUMrc  facile  sur  une 
muUitmie  coiiftiso  et  lirpnri'Mtso  - .  punit 
scvèreinoiit  l<'s  paysans  (jiii  liireiii  trouvés  los 
anues  a  l:i  ni:ttti.  Les  autres  cU'rayés  retour- 
■èrait  à  leurs  habitotioas;  et  leurs  efforts, 
innUlcs  pour  la  liheri(>,  ne  tmireni  cfn'Â 
appesantir  leui-s  rhaioes.  Le  cours  des  pas- 
sions liuniaines  est  si  îin|>(*tuoux  el  en  im^me 
lemps  i>i  unifunno,  que,  uialgn''  la  disette  des 
matériaux ,  nous  atrrions  pu  décrire  les  pur- 
tieularit^  do  eoite  gnerre.  Mais  noiis  ne 
BOromcs  pa»  disposés  à  croire  que  les  prlMt-' 
pnttx  chefs  de  l.i  rt'volfe,  yËlianns  et  Aman- 
dus,  aient  iMc  « Mm  iifiis  ni  que  leur  rt  liel- 
lion,  uiusi  qiùl  arriva  du  temps  de  Luilier, 
ait  été  occasiomk»  par  l'abus  dos  i)rincipes 
bienfaisaDS  du  clirisiiaiiisnie,  qtd  tendent  à 
établir  la  liberté  natuK  lN-  de  rhoninte. 

Mriximicn  iiVuf  pns  plust^^tarr;l(■ll('•  I;t Gaule 
.Tu\  paysans  dectutn  pi'*iv5n<'e,  «pir  l'iistirpa- 
ttou  <le  Carausius  lui  enleva  la  IktHagne. 
Depuis  llicnroaso  lémériié  den  Francs  sous 
le  règne  de  Probns,  leurs  hardis comp;itrî«iies 
avaient  construit  de  léj^ers  briganiins,  et  ra- 
vafjeaieni  contintiellement  les  contre e<;  voi- 
sines haijînces  par  l'Oci-an  *.  Pour  rcjtousser 
leurs  incursions,  il  parut  nécessaire  de  créer 
une  marine  ;  co  sage  projet  fut  exéeuié  avec 
vigueur  et  avec  prudence.  l/enq>ereur  fil 
équiperuiiefloiten(".(>ssnriacuni ou  Boulogne, 
sitiu*  sur  le  détr  oit  (pii  sépîirail  In  (I.tnle  de 
la  Bretagne.  U  ci»  <  ontia  le  comniandeuienl  à 
Carausius,  .Méoaplende  ta  plnsbatte  origine^, 

•  iWlanu'î  rt  Amandus.  IVoiis  auins  los  inr-dailtM  qn'ils 
ont  fiul  (nffer.  (iioiUiu&M  Uics.  M.  J.,  p.  1 17 , 121.) 

2.L»f&ùs  pnàos  ifomnit.  (Enlrope ,  iz,  m.) 

^  \  1.1  o  riti'',  ce  f.iil  apjitijt'sur  une  TaililK  aulorilé , 
la  vie  dt>  saint  Baboliii ,  qui  aX  probablemeul  du  soptiémr 
«Ude.  (Vayet  Dadiesne,  Seripiom  rer.  fhmeiear.;t.  i, 

*  Aurd.  Yiaor  Ifs  apptiie  Cermaio».  Eatropc  (ix,  21) 
leur  donoe  le  nom  de  Saxons;  mh  Satrape  vivait  dans  le 
Bi^lc  suhtntd  panll  «««Ir  caiptoré  le  hagift  de  son 
teui». 


*U«MiaviepiMH4Mafef  i'MiMViclirAl  lu«al,il«ildllMiede 
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qui  avMt  longr"  temps  signalé  son  babileté 

comme  pilote ,  et  s<»n  rotirni,'e  comme  soldat, 
ï-'intcgrilc  Uu  uoutoI  amiral  ne  répondit  pas 
asesUilcns.  Lorsque  les  [>ir.-)tos  de  la  Ger- 
nuMBO  sortaient  de  lenrs  ports,  il  favorisait 
leur  passage  ;nuiis  il  avait  soin  dlntereepter 
leur  retour ,  dans  la  vue  de  s'approprier  une 
partie  considéndile  des  dépouilles  qu'ils 
avaient  enlevées.  Les  richesses  qne  Carau- 
sius  amassa  par  ce  moyen  parurent  av»;c 
raison  la  preuve  de  son  crime.  Dqà  Maximien 
avait  ordoni>é  sa  mort.  Le  rdséHénapien avait 
prévu  l'orage  ;  il  sut  se  dérober  à  la  sévérité 
(le  son  maître.  Les  ofliciers  de  la  flotte,  séduit  s 
(>ar  la  libéralité  de  leur  commandant ,  lui 
(étaient  entièTCHnieiit  dévoués.  Sûr  de  n'ùtre 
point  hiquiété  par  les  bari)ares,  il  partit  de 
Boulogne  pour  se  rendre  en  Br<Mafjiir ,  ^'igna 
la  légion  et  les  auxiliaires  qui  défendaient 
l'ilo;  et,  prenant fièn-ni(>nt  avec  la  pour|ire 
impériale  le  litre  d'auguste,  il  dcûa  la  justice 
et  les  armes  du  souverain  qu'il  insultait*. 

Lorsque  la  Bretagne  eut  été  démembrée 
de  l'empire,  son  impoilance  fut  plus  vivement 
sentie,  et  sa  perte  sincèrenient  déplové*-.  Les 
Homoios  célébrèrenl  et  exagérèrent  pcut- 
(stre l'étendue  de  cette  ile  florissante  pourvue 
de  tous  c6tés  de  ports  commodes,  la  tempé- 
rature du  diniat  et  la  feriilitô  du  soi ,  égale* 
ment  propre  à  produire  il<s  viornes  otidit  l>lé^ 
lesmitjéraux  pm-iruxilont  le  jun  s  est  rempli, 
s(îs  riches  pâturages  couvci  is  de  troupeaux 
innombrables,  et  ses  bois  oa  l'on  n*avait 
point  à  redouter  b  béie  sauvage  ni  le  serpenr 
venimeux.  Ils  regreiuiiont  surtout  le  revenur 
considéraMc  <!*■  I.i  Hretagne,  el  ils  avouaieni 
qu'une  parcill»  piovinee  méritait  bien  «le 
venir  le  siège  d'un  royaume  indépeatlaiil  *. 

d'Eontoe,  •  vUbtflN  «  natus  •  •  Batavke  «Omnim»  •  ei 

•  jVcnrt/ïfVr  ffi'w  »,  r  n-  r- itt  nmnaîtrr  ft'unc  mnnfArr 
fort  iflcertaioe  la  nussaiu^*  tk  CarauMUS.  Lk  docteur  Stu- 
V  df  «epradnH  (RM.  de  CaMCtin,  i».  «2)  prétend  quH 
fiait  ni  A  Sainl-David ,  el  <\a"i\  tiiait  |iriii('c  <Iki  s^n;,'  roy.il 
do  Bretagne,  11  ea  a  troiné  la  pr^i^rc  idce  dans  llichanl 
do  dreccMler,  p.  44. 

'  Li  BrclajniP  alors  flaît  tr.ir,  ut'   p.ir«o  situation, el 
elU*  nVtait  que  rait>l(fnent  gardée.  (PancgjT.,  v,  12.) 

2  Pan<^. ,  vrt.  T,  Ti  ;  vu,  Bkmiéne  vou^H  ctever  II 
gloire  du  liMis  (Conslanf f )  f n  vantant  î'iniji'  i  '^n  -  de  I» 
Cunqu^e.  Ma^ré  noire  liKiable  partialité  pour  nuire  pajr» 
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.Eté  fut  p  pendant  sept  ans*  entre  les  mains  de 

Carausius;  cl,  durant  cet  intervalle,  la  for- 
tune favorisa  une  rébellion  soiiientie  par  Ir 
courage  et  par  l'babileié.  Le  souverain  de  la 
firetagne  défendait  les  fmntiéres  de  ses  do- 
uatnes  contre  les  CaUdoniens  du  nofd;  il 
aiUrait  du  continent  na  grand  nombre  d'ex- 
ccUens  arti&tes.  Phisietirs  médailles  qui  rio?Ts 
sum  parvenues  attehieiii  encore  son  goûi  rt 
son  opulence.  Né  sur  les  confins  de  In  patrie 
des  Frênes,  il  rechercha  raarilié  de  ce  peuple 
furmidablOt  en  imitant  leur  habillement  et 
leurs  manières  ;  il  enrôla  les  plus  braves 
leur  jeunesse  dans  les  troupes  de  terre  et  de 
nier;  et,  pour  i*ccomiailre  les  servkos  que 
lui  procurait  une  alliance  tt  ntilCi  il  leur  en- 
seigna la  science  dungerettsederartauliiaire 
et  de  la  navigation.  Curausius  resta  toujours 
eu  possf  s*îîon  de  Boulogne  oi  tieson  territoire. 
Ses  floties  triuuiphuuies  couvraient  le  détruit, 
çammandaient  les  bouches  du  Rhin  et  de  la 
Seine,  ravagèrent  les  oAies  de  l'Océan,  et 
répandaient  la  teneur  de  sen  nom  au-delà 
des  colonnes  d'Uerciiîe.  Sous  son  administm- 
lion,  la  Bretagne,  destinée  à  posséder  l'em- 
pire des  nier:»,  avait  déjà  priâ  &un  rtiiig  na- 
turel de  puissance  nuiritime,  qui  devait  an 
j\>ur  la  r^idreai  respectable 

Eu  s'emparnnt  de  la  flotte  de  Boulogne, 
(^arîUfsiiis  culevriit  à  l'empereur  !fs  moveos 
de  le  poumiivre  cl  dese  venger.  Lor&qu  après 
nu  temps  considérable  et  dea  Inmuis  inmenf 
sea  on  mit  en  mer  une  flotte  *,  les  troupes 
iaspêriales,  qui  n'avaient  jamais  porté  les 
armes  sur  cet  élément»  furent  bient6i4i^iies 


qnalfttaK  dMe  r  ABgletem  nérlttl  low  m  «•se».  !)■ 

siMe  el  demi  avaul  celle  époqu.  ,  T(  ^  n  vi nu-;  J  ■  celle  île 
afaieotàpdueaifll  pour  l'cnlreUeu  des  Iruupvsqui  j  é- 
lakolea  garnison.  (Vojro  Appiea,  te  Prmn.) 

I  Connue  il  nous  esl  paneiiu  un  ^Tnmî  ti  uiihre  de  mé- 
djUlcft  frappées  par  Carausius  «  cet  u»urpalair  ea  devenu 
riiblet  finwi  de  b  cnrintté  des  aaliqulm  ;  ta  nutal^ 
liortieuluritékdc  sa  rie  et  de  ses  actions  ont  été  recherchées 
arec  le  soiu  1«  plus  exact.  Le  docteur  Stukely,  ea  particu- 
lier, ■  aNmcré  un  velaaieeowUénbta  à  lldilohie  4» 
I  miipereur  bn  lôii.  J'ai  f  U  u  urr  le  ses  maleriaux «tf al 
rqctitla.pliipart  de  se»  coujeciurt»  inagioaires. 

tLBf*iiiellMDcrthiproiuji9iMS|iraâiicr|iM^^ 
!•>»  prcparalils  de  ilaximieo,  pour  sou  expédition  oavale, 
cU^aAac^Msvéft,  e|  Ittrateur  aanoiifaU  uJie  victoire  cer- 

"ipu 
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parlesmatelotsexpériment^sde  riisnrpaieur. 

Cet  effort  inutile  produisit  un  traité  de  paix. 
Dioclélien  et  son  coll^'pMe.  qui  redoutaient 
avecrai&ou  l'esprit  entreprenant  «le  Caraùsins, 
luieédèrent  la  souverainelé  de  la  Bretagne, 
et  adniirent,  quoique  avec  répugnance,  un 
sujet  rebelle  aux  honneurs  de  la  pouipre  *. 

M:fls  l'adoption  des  césars  rendit  une  nou- 
velle vigueurnux  nrmes  romaines.  Tandis  que 
Maximien  assurait  par  su  présence  les  fron- 
tières du  Rhin,  son  brave  associé  Constanee 
prit  la  conduite  de  la  guerre  do  Bretagne.  Sa 
j>rcniif''rr  enfrepri'^^^  fut  le  sif'^'f  de  l'impor- 
taule  place  de  Boulogne.  Une  immense  jetée, 
qui  t'ermait  l'entrcodu  port,  ne  laissait  aucun 
aspoir  de  aecottrs.  La  vUle  se  rendit  après  uae 
résistance  opiniâtre;  et  la  plupart  des  vais- 
seaux de  Cnrausins  tombèrent  entre  les  mains 
des  assiégeans.  Constance  se  disposa  ensuite 
à  la  conquête  de  la  Bretagne.  Peudaut  les 
trois  amiées  qui  furent  employées  à  la  cou* 
strueiion  d*nne  Botte,  il  s'assura  des  côtes  de 
la  Gaule ,  envahit  le  pays  des  Francs ,  et  priva 
l'usurpateur  de  i'assiaianoe  de  ces  poissans 
alliés. 

Les  préparatifs  n'étaient  point  encore  ter- 
minés, loipsque  Constauee  apprit  la  mort  du 

tyran.  Cet  événement  parut  un  présage  cer- 
tain des  victoires  du  césar.  Les  amis  de  Ca- 
rausius imitèrent  l'exemple  de  ti*ahison  qu'il 
avait  donné;  il  fut  tué  par  ÀUecttts,son  pre- 
mier ministre,  qui  hérita  de  sa  puissance  et 
de  ses  dangers.  Maia  Tassas^  n'avait  pas 
assez  de  tairâs  pour  exercer  l'autorité  sou- 
veraine, ou  pour  surmonter  les  ohsfnrlps.  11 
contemplait  avec  eli'roi  les  rives  opposées  du 
cuuiiueut,  déjà  couvertes  d'4inBes,  de  trou- 
pes et  de  vaisseaux.  £b  effet,  Censtanoamit 
prudemment  divisé  ses  forces,  afin  de  diviser 
pareillement  l'attention  et  la  résistance  de 
îennemi.  Enlin,  l'attaque  fut  faite  par  la  prin- 
cipale escadre,  qui ,  sous  le  commandement 
da  préfet  Asclépiodotns,  officier  d'un  mérite 
distingué,  avaitété  assemblée  à  l'embouchure 
de  la  Seine.  L'art  de  la  navigation  était  alors 


t  Aard.  Victor,  Enlrafie  cl  tes  nédailci  {Pax  Jugg), 
neus  font  connnltrp  rrUc  nVonrilinllon  momcntanér. 
Mai»  je  ne  garderai  bku  de  rai»|M>rler  les  arlicks  du  traité, 
eeaawl'slUttedMlcurSiakely,^ 
i9iséc€Mamlas,p.  86,  «e. 
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si  imparfait,  quf»  orateurs  ont  ('('•lébrc  le 
courage  inlrépide  des  Runuiins,  qui  osèrent 
mettre  à  la  voile  un  jour  ti'urage  et  ttvec  ie 
vent  de  oftié.  Le  teai|is  coBoonnit  mi  siieeèt  • 
de  iNir  eoIr^Hrîse.  A  h  fa? eor  d*oo  brouil- 
lard épois»  ils  échappcrcQt  à  la  flotte  placée 
'  pnr  Alledus  à  Tlle  deWij^ht,  pour  observer 
leurs  mouvpmcns,  det^endirent  en  sArelé  sur 
la  côte  occiileolale,  et  moolrèreut  aux  Bre- 
tons que  la  svpérioriié  des  foroes  navales  ne 
défendrait  pas  toujours  leur  patrie  d'une  in- 
tasion  étrangère.  A  peine  Asclépiodotus  fut- 
il  débarqué  qu'il  brûla  ses  vaisseaux  ,  et, 
comme  la  fortuite  seconda  sou  expcUitiou, 
cette  action  héroïque  fut  universellement  ad- 
mirée. L'osnrpatenr  auendait  auz  environs 
de  Londres  Patiaque  formidable  de  Gon> 
stance,  qui  commandail  en  personne  la  flotte 
de  Boulogne.  Mais  ia  descente  d'un  nouvel 
ennemi  demandait  la  présencod'AUecttisdans 
la  partie  occidentale  de  l'Ue.  Sa  narcbe  fut 
'  ai  précipitée,  quTil  parut  devant  le  préfet  avec 
im  petit  nombre  de  tronfies  harassées  et  dé- 
couragées. Le  combat  fut  bieniùi  terminé  pai^ 
la  défaite  totale  et  par  la  mon  d'Allecius.Une 
seule  bataille,  comme  il  est  souvent  arrivé, 
décida  dn  sort  de  cette  Ile  importante.  Lors- 
que Constance  débarqua  sur  la  céte  de  Kent, 
il  la  trouva  couverte  de  sujets  soumis.  Le  ri-  - 
vagc  retentissait  des  acclamations  unanimes 
des  habitans.  Les  vertus  du  vainqueur  nous 
portent  à  croire  que  leur  joie  fut  sincère  ;  ils 
ae  félicitaient  d'une  révolotion  qui,  après  dix 
ans,  réunissait  la  Bretagne  à  bi  monardiie 
romaine*. 

L'île  n'avait  plus  à  redouter  que  des  enne- 
mis domestiques.  Tant  que  les  gouverneurs 
conservèrent  leur  iidélité,  £t  les  troupes  leur 
discipline,  les  incurvons  des  Écossais  on  des 
Mandais  n'altérèrent  jamais  sensiblement  la 
tranquillité  de  la  province.  I>a  paix  du  conti- 
nent et  la  défense  des  f^rnnds  fleuves  qui  ser- 
vaient de  liiiiiies  à  rcmpire  étaient  des  {>L jets 
beaucoup  plus  ditiîeilcs  et  d'une  plus  grande 
inqwrtance.  La  polltiqne  de  Dioelétien,  <]ui 
dirigeait  les  conseils  de  ses  associés,  pourvut 
à  la  sûreié  de  ïém  en  temani  bi.discorde 

I  Au  de  la  tououâsion  «lo  ta  Brp(2^ ,  Aurtl.  Vio- 
lor  CI  Enbopt  Bsai  ftafiteat  quiiqucs  kmHnii 


EMPIRE  romain;  "(296  dep.  J.-C.) 

parmi  les  barbares,  et  en  atigmeniaiit  !ps  fnr- 
tlGcations  des  frontières  romaines.  Kn Orient, 
il  traça  une  ligne  de  campà  depuis  l'Égypie  - 
j  u  sq  u'anx  domaines  desPerses.  Chaqoecamp 
fut  rempli  d'nn  certain  nombre  de  troupes 
statîonnaires,  commandées  par  leurs  officiers 
respectifs,  et  fournies  de  toutes  sortes  d'ar- 
nies  qu'elles  tiraient  des  arsenaux  nouvelle- 
ment établis  dans  les  villes  U'Antioche,  d'E> 
roèse  et  de  Damas*.  L'eraperenr  ne  prit  pas 
moins  de  précautions  contre  la  valeur  si  son- 
vent  éprouvée  des  barbares  de  l'Europe.  De 
l'emlioucliurc  du  Rliin  à  celle  du  iSanube,  les 
anciens  camps,  les  villes  et  les  citadelles  fu- 
rent réparées  avec  soin,  et  on  construisit 
de  nouvelles  forteresses  dans  les  lieux  les 
plus  exposés.  La  plus  exacte  vigilance  fut  in- 
troduite parmi  les  garnisons  des  frontières. 
Enlin,  on  n'oubli  i  rien  pour  assui  er  et  pour 
mettre  à  l'abri  de  toute  insulte  cette  longue 
chaîne  de  forttCcaiions*.  Une  barrière  si  res- 
pectable fut  rarement  forcée,  et  les  nations 
ennemies,  contenues  de  toutes  parts,  toumè- 
renf  souvent  leur  rnge  les  unes  contre  les  au- 
tres. LesGolbs,  les  Vandales,  les  Gépides, 
les  Bourguignons,  les  Allemands,  dciruisaieni 
leur  propre  force  par  de  cruelles  bosUliiés  ; 
quel  que  fût  le  vainqueur,  le  vaincu  était  on 
ennemi  de  Rome.  Les  sujets  de  Dioelétien 
jouissaient  de  ce  spectacle  sanglant,  et  ils 
voyaient  avec  joie  les  barbares  exposés  seuls 
alors  à  toutes  les  horreui'^  de  ia  guerre  ci- 
vile». 

Malgré  la  politique  de  Dioctétien,  il  ne  lai 

fut  pas  toujours  possible  de  maintenir  une 
paix  constante,  pendant  un  règne  de  vingt 
atis,  le  long  des  frontières  de  ses  vastes  do- 
iii.iities.  (Quelquefois  les  barbares  suspen- 
'daient  leurs  animosilés  domestiques.  La  vi- 

>  Jean  M.i1ab,in  Chrpn  .'f'fHoch.,  1. 1,  p.  408  ,  409. 
^Zosiiae,!.  i,  p.  3.  Cetbt&iorirn  partial  semble  céUbrer 

la  vlglliBM  éa  DMMila  te  11  «M  éa  mtiMM  j«or 

la  oégli(;«DCf  de  Constantin.  Voici cqwndan'.  !r«:fTprf^ 
sîoBfi  d'an  orateur  :  «  Mam  quid  ego  alaruni  «t  cohortium 

•  cMUm  pcfcoHMin,  tolo  illwat,«t  UM,  et  Baphndi 

•  Umile  restitnta.t  n\in»^.  vpi.,  iy,  18.) 

>  •  Rounl  onoes  ia  sanguiaem  suum  popuU ,  qaibos 

•  uni  MuUgA  ciM  Roumiii,  ntattBttvqne  fcrilids 

I  nn'^niinr'îpotUepersohtinl.i  (T*.in>'îîvr.  vct.  m,  l'''^  M;^ 
œerlUi  explique  le  bit  par  raemple  de  presque  toutes  les 
attfmiéa  BoniB. 
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gïUince  des  garnisons  céilait  quelqu'^foi'^  à 
{adresse  ou  à  la  force.  Lorsque  les  provin- 
ces  étaient  envahies,  Bioclciien  se  conduisait 
«rccceite  digniié  calnift  qu'il  tffiecta  lo^jonis, 
on  qnll  poMédait  lédlemeoL  Se  résenant 
pour  les  occasions  dignes  de  sa  présouro  ,  il 
n'exposaii  jamais  sa  personne  ni  sa  i  t  puia- 
tictu  u  d'inutiles  dangers.  Après  avuir  em- 
ployé tom  les  Biayeiisque  dictail  lapradeoce 
pour  assurer  ses  succès,  il  usait  avec  osten- 
tation de  sa  victoire.  Bans  les  guerres  plus 
«lifCcitcs  et  dont  l'issue  paraissait  plus  dou- 
teuse, il  se  servait  du  bras  do  Maxiinien, 
et  ce  soldat  lidèle  attribuait  modestement  ses 
exploits  aux  sages  conseils  et  h  Fiieureuse 
influenco  de  son  bienfaiteur.  Hais,  après  l'c- 
letiion  des  deux  césars,  les  ompcmirs, pré- 
fiirant  un  théâtre  moins  agile  ,  coaiièrent  à 
leurs  fils  adoplifs  la  défense  du  Rhin  et  du 
Danube.  Le  vigilant  Galère  neiut  jamais  ré- 
duit à  la  uéceMiië  deeomliaure  les  barbares 
sur  le  territoire  dareiDpire  *•  Constance ,  si 
connu  par  sn  bravotirc  et  par  son  activité  , 
délivra  la  Gaule  d'une  terrible  invasion  des 
Allemands.  Vainqueur  a  Vinduuesse  cl  à 
Langrcs,  oîi  il  courut  un  grand  danger,  il  dé- 
veloppa les  talensd*un  général  liabîle.  Comme 
il  traversait  le  pays  avec  une  faible  escorte , 
il  se  trouva  loul-à-coup  environné  d'une 
troupe  d'ennemis  supérieurs  en  nombre ,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  gagna  Laugrcs. 
Les  iiabitans,  dans  la  consternation  générale, 
refusèrent  d'ouvrir  leursportes,  et  le  prince 
blessé  fut  tiré  par  une  corde  au-dessus  des 
murs.  A  ceiLt'  nouvelle,  les  troupes  ronuii- 
nes  volèrent  de  toutes  parts  4  son  secours  : 
avant  la  fin  de  la  journée ,  Constance  satisfit 
à  h  fois  sa  vengeance  et  son  honneur  par  le 
■eufire  de  six  mille  Allemands  *.  Les  monu- 
roens  de  ce  siècle  nous  feraient  peut-être 
coanaitrc  plusieurs  autres  victoires  rempor- 
tées sui'  les  Germains  et  sur  les  Sarinates  ; 
la  description  de  ces  exploits  exigerait 
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>  U  iepUiol  ooa  avec  uo«  vérilé  bien  exacte,  jom  flu- 
9im  tmnos  quindeeim  in  ^uUnain  lUiiyeOf  ad  ripam 
Danubii  reîrç^atus,  cum  genlibus  Aartarif  AWifffVf 
(Udance,  de  Mort, pente. IS). 

*  Dm  leieil««MB4'lkHibe.«BUt  fli  nflte.  J'ai  pré- 
f  r  j  ft  nombre  à  Cflui  de  soixante  niilk,  qui  Irduve 

iuBi  niât  Jérôme,  Orwc»  £tttnv«  et  ion  inulactoir 


des  recherches  dont  l'ennui  ne  saurait  ^tre 
compensé  parle  plaisir  ni  par  l'instruction. 

Diodétienet  ses  collègues  suivirent ,  pour 
ht  dispersion  des  vaincus ,  la  conduite  qu^a- 
vait  adoptée  l'empereur  Probus.  Les  barba- 
res captifs,  érii.ingcant  la  mort  contre  l'escla- 
vage, furentdislribuf's  jK^nni  les  habilaus  dos 
provinces,  et  Gxés  dans  les  pays  que  les  ca- 
lamités de  la  guerre  avaient  dépeuplés.  Dans 
la  Gaule ,  les  territoires  d'Amiens ,  de  Bean- 
vais,  de  Cambray,  de  Trêves ,  de  Langres  et 
de  Troyes  sont  particulièrement  spécifiés'. 
Ces  esclaves  furent  employés  unlenn  ]U  i 
garder  les  troupeaux  el  à  culliver  les  campa-  ' 
gnes^  Ils  n'avaient  la  pennisalon  de  porter  les 
armes  que  lorsqu'on  jugeait  à  propos  de  les 
faire  entrer  au  senicc  militaire.  Les  barba- 
res qui  sollicitaient  la  proteetion  de  Rome 
obtinrent  des  terres  à  des  condiiiuns  moins 
serviles.  L^  empereurs  acconlèrent  un  éta- 
blissement k  difiéremes  colonies  de  Carpiens, 
de  Basiarnes  et  de  Sarmates»  et  ils  eurent 
rimprudeacc  de  les  laisser  en  quel(|ne  sorte 
retenir  leurs  mœurs  el  leurindépendance  na- 
turelle Cependaul  les  campagnes  prirent 
bientôt  un  aspect  riant.  Quel  triomphe  pour 
les  babliaas  des  provinces  de  voir  les  sauvi^ 
ges  du  Nord ,  si  long-temps  un  objet  de  ter- 
reur ,  défricher  leurs  terres ,  mener  leurs 
troupeaux  dans  les  marrliés  j)ublics,  et  con- 
tribuer par  leurs  iravaux  à  rabuiiduuce  géné- 
rale !  Ils  félicltaientleur  maître  <l*un  accrois* 
sèment  si  utile  de  si^tB  et  de  soldau  ;  mais 
ils  ne  réfléchissaient  pas  que  l'empire  nour- 
rissait dans  son  sein  une  foule  d'ennemis  se- 
crets, dont  les  uns  élaienl  devenus  insolens 
par  la  faveur,  tandis  que  l'oppression  pouvait 
précipiter  les  autres  dans  un  désespoir  fu- 
neste'* 

'  Panepyr.  Tct. ,  tn,  21. 

2  Les  Sarmatcs  avaient  dans  le  voisinage  de  Trêves  un 
élablissemeut  que  ces  barbares  IkinAans  paraissent  avoir 
abandonné.  AmoM  «0  |«iledMU  MO  poàBNMir  ialle- 
ielk. 


H  y  nviif  urr  villcde  Carpi  d^ns  la  basse  Mocsîf!. 
^  Voyez  les  rélidiations  A'iùUBèiie,  teiiUi  CD  style  de 
iUlmr(PMieeyT.,  vu,9). 
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Pendant  qnr  los  r('s:(rs  oNoirnicni  leur  va- 
Inir  sur  If*s  rivrs  du  Hiiiti  cl  du  Dnnnbc, 
1  Airt<[iic  exigeait  la  présence  des  erniK^reiirs. 
Da  Nil  an  mont  Atlas  tont  était  en  ormes. 
Cinq  nations  maures  \  sorties  de  lenrs  dé- 
serts, avaient  réuni  leurs  forces  pour  envahir 
«les  provinces  tranquilles.  Julien  avait  pris  la 
pourpre  à  r:irtha{,'e*,  Achillée  dans  Alexan- 
driu.  Ia*s  tUcniiuycs  mémo  renouvelaient  ou 
plutôt  rontinnaient  lenrs  hostilités  dans  la 
llautc-É^*pte.  11  reste  à  peine  quelques  dé- 
tails des  exploits  de  Maximien  dans  rocci<lent 
jic  l'Afrique.  11  parait,  par  l'événement,  que 
les  progrès  de  ses  armes  furent  rajiidcs  el 
décisifs,  qu'il  vainquit  les  plus  tiers  barbares 
de  la  Mauritanie,  et  qvTû  les  força  de  descen- 
dre (11-  It-urs  montagnes,  doot  la  force  inac- 
cessible leur  inspirait  une  confiance  :ivf  i!'_,'l(% 
et  les  accoutumait  à  une  vie  do  rnpirio  et  de 
violence*.  De  son  c6lé ,  Dioclétien  ouvrit  la 
campagne  en  Egypte  par  te  sBge  d'Ales^n- 
<lrio.  Lorsqu'il  eut  oecupé  les  aqueducs  des- 
tînés  à  |>otter  les  eaux  du  Nil  dans  toutes  les 
parties  de  coUo  ville  immense*  et  tpi'il  ent 
inÎH  son  camp  eu  éiai  de  resisU'r  aux  sorties 
«les  assiégés,  il  pressa  les  attaques  avec  pré- 
caution et  vigueur.  Après  un  siège  de  huit 
mois,  Alexandrie,  ruinée  par  le  fer  et  par  le 
feu,  ini|iloia  la  clémence  du  viHM'ftMMir  ;  nuiis 
elle  rproiiva  toute  sa  sévérité.  Plusieurs  n»il- 
liers  de  citoyens  furent  massacrés,  et  pres- 
que tous  les  coupables  en  Egypte  subirent 
la  peine  de  mort,  ou  du  moins  de  t'eiiP.  Le 
sort  do  IJusiris  cl  de  Coplos  fut  encore  plus 
déplorable  que  celui  d'Alcxnndrie.  I,es  ar- 
mes et  l'ordre  sévtuc  de  Dioclétien  deiruisi- 
ri  nt  L'iiii(  rement  ces  villes",  la  première  fa- 

'  Sc;i1is«*r  (anirruui,  ad  F.useb.  p.  2i.i)  tJct'ide  à  sa  ma- 
nière ori\inM\ei\oe\tiqminquegenli£uit,  ouciini  nations 
nfricaiitrït,  ëlaicnt  It^  rinq  graiidtt villes,  la  penlApole  de 
la  fn\Ae  province  de  Cyrêiie. 

s  h^n»  «a  MMlc ,  Julien  pi  rm  il'uu  poii^iard ,  et  se 
j»la  aubsilôl»l.»nsl«-sniuntin''.  Vi^  lor,  m  l.i>il.) 

3  Tu  ffrociainioê  MauriUuLijc  popuius  inacccssis 
montimnjngis,  et  natnnUi  munUùme  fidetttes,  ex~ 
pugnasti,  reeepisti,  tranittUisli.  H**at^.  vd-,  >i ,  8.) 

4  Voy«^  la  detcri^ou  d' Alexandrie  daos  Uirtius  (de 
Dd.Jfex.,c.  5). 

•  Eulrope,  n,  24  ;  Orosuî,  vu  .  2.')  ;  J^  an  Malahi ,  in 
rhrofi.  ant.  p.  MKi,  41U.  Cepcudaut,  ËuBidio  UiMtsaaittre 
que  l'lii^pt«  Uii  padCcA  par  la  cUnmee  de  UMUiat, 
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meuse  par  son  anii  jnité,  l'autre  enrichie  par 
le  passafje  drs  marchandises  de  riudc. 

Le  caractère  de  la  nation  égyptienne,  in- 
sensible à  la  douceur,  nmis  «tlrénemeitt  sus** 
cepUble  de- crainte,  peut  seul  justifier  eeuo 
rigueur  excessive.  Les  séditions  d'Alexandrie 
avaient  souvent  altéré  la  tranquillité  de  Homo 
eilo-Mième,  <pii  tirait  sa  subsisiauee  des  fer- 
tiles conircH's  arrosées  pai  le  ISil.  Depuis  l'u- 
surpation de  FlnUttS,  la  Haute-Égypte,  en 
proie  à  des  factions  continuelles ,  avait  em- 
brassé l'alliance  des  sauvages  de  l'Eiliiopie. 
Les  lilenimyes,  répandus  entre  l'ile  de  Meroé 
el  la  mer  Houge,  étaient  en  très-petit  nombre. 
Sans  incliuation  pour  la  guerre ,  ils  se  ser- 
vaient d'armes  grossières  et  peu  redou- 
tables*. Cependant,  au  ini^i n  des  di'-surdres 
])UÎilirs,  ces  petiples,  qiu"  ramiipiilc  choquée 
de  la  dittormiti'  de  leur  lii^nrc  avait  presque 
exclus  de  l'espèce  humaine,  osèrent  se  mciiro 
an  nombre  des  ennemis  de  Rome*.  Tels 
étaient  les  indignes  alliés  dos  rebelles  de  fÉ- 
gypte;  et  leurs  incursions  incommodes  poii- 
v;hi"!i(  tioublcT  le  repos  de  la  province .  pen- 
dant que  i'éial  se  trouvait  engage  dans  des 
guerres  plus  sérieuses.  Dans  la  vue  d'opposer 
aux  Blemmyes  un  adversaire  convenable, 
Dioclétien  engagea  lesNobates,  ou  peuples 
de  Nid)ic,  à  quitter  leurs  ailcieiinos  habita- 
lions  dans  lo<  »lr*;»M'is  de  la  Lihse,  el  il  leur 
céda  un  pays  ciuisidérabie ,  mais  inutile.  Si- 
tué au-delà  de  Syène  et  des  cataractes  du  Nil, 
en  exigeant  d'eux  qu'ils  respectassent  et  dé- 
fendissent à  jamais  la  frontière  de  Tempiro* 
l  e  traité  subsista  long-temps;  et,  jusqu'à  ce 
que  rétablisse uicni  du  clirislianisnie  eût  in- 
troduit des  notions  plus  rigides  «le  culte  reli- 
gieux, on  ratifiait  ions  les  ans  ce  traité  par 
un  sacrifice  solennel  oITerl  dans  l'ile  d'Elé- 
phautine,  oîi  les  Romains  et  les  barbares  m; 
rnssendilaiciit  pour  adorer  les  mêmes  puis- 
sauces  visibles  ou  invisibles  de  l'univers 

aauees  plus  tôt  et  dans  un  temps  oùrËgypte  elte-niêaie 
élût  réglée  contre  les  Romains. 

'  Slnibon,  1.  xtii,  p.  t,  17'J;  l'omp.  Mda,  1. 1 ,  r.  4. 
SoîiiiutâMiiitcuritux.'-hilni,  bincdere  lii>el.vix  lioiniiicâ, 

•  nui^i:>que  s«iuir€fi;  Ac^ituiifs,  d  Blenutij  ct^H  Sa- 

•  tyri.  • 

2  Ausiis  sese  inserere  fortuiuxt  et  prwocare  arma 


*  V«ya  Pràeop. ,  de  BH.pat,,  L  i,  c  10t. 
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Dans  le  temps  qiic  Dioclélien  punissait  les 
rriinps  do  l  l'jivpte,  il  assiirni!  le  repos  et 
i>onht'ur  luiur  celle  province {>ai'  plusieurs 
saffes  rôglemens  qui  fureot  confirmés  et  per- 
fiM-tionnéft  sous  le  règne  de  ses  successeurs  *. 
l'n  étiit  trèS'i'einai'quablo  de  ce  prince,  loin 
de  paraître  l'cnci  d'une  tyr  annie  jalouse,  doit 
être  applaudi  eomme  un  acte  de  prudence  et 
d'iiumuniié.  <  On  rccliercba  soigneusemeiu 
»  par  ses  ordres  tous  les  anciens  livres  qui 

>  tralt.'iient  de  l'art  admirable  de  faire  de  l'or 

>  01  «le  I  arfîeiii.  Dioclélien  les  livra  sans  pitié 
»  aux  tlamnies,  craignant,  cuiiiuie  on  nous 
»  l'assure,  que  l'opuleuce  des  Égyptiens  ne 
»  leiir  inspirât  Tandace  de  se  révolter  contre 
I  l'empire  >  Mais  s*il  eût  été  convaincu  de 
la  rrâlilédece  secret  inestiniaUle,  au  lieu  de 
l'ensevelir  «lans  nn  <'(»tih>I  «»nl>Ii,  il  s'en  se- 
ntit servi  poui"  auf^niculcr  les  revenus  pu- 
blics. Il  esi  bien  plus  vraisemblable  ({uc  ce 
prince  sensé  connaissait  Teitravagnace  de 
ces  prétentions  magnifiques,  ci  qu'il  voulut 
préserver  la  nison  et  la  fortune  de  ses  sujets 
d'iin»^  oi  eupaiion  Funeste.  On  peut  remar- 
quer que  ces  ouvrages  anciens,  aliribucs  si 
fibéTaiemeBt  ù  Pytliagore,  ù  Salomon  ou  au 
fwnettx  Hermès,  avaient  été  composés  par 
des  adeptes  pins  modernes  «  qui  en  impo» 
saieni  à  la  mnliitudc  en  prenant  ces  noms 
iliusires.  Les  Grecs  ne  s'atlaciièrcnt  ni  à  l'a- 
bus nir  a  l'usage  de  la  chimie.  Dans  co  recueil 
immense»  où  Pline  a  consigné  les  décou- 
vertes, les  arts  et  les  erreurs  de  Tesprit  hu- 
main, il  n'est  point  parle  de  la  transmutation 
des  métaux.  La  persécution  de  Dioctétien  est 
le  pn^niier  événement  authentique  dans  l'his- 
toire de  l'alchimie.  La  cuiu{uolc  de  l'Kgypic 
par  les  Arabes  répandit  cette  vaine  science 
sur  tout  le  globe.  Née  de  la  cupidité,  l'al- 
chimie fut  étudiée  ù  la  Chine  comme  en  Eu- 
rope, avee  la  même  ardeur  et  avec  un  succès 
égal.  L'ignorance  du  moyen  âge  favorisiiit 
toute  espèce  de  chimère.  La  renaissance  des 
lettres  ouvrit  de  nouvelle  espérances  à  la 

'  II  fixa  la  disiribulton  publique  du  blc  à  âvm  minions 
demedi/nim,  environ  trois  millious  deux  cent  mille 
MacMix.  (ChromcMi  Pudnte,  p.  230;  Pn>co|N!,Ukt. 

an-.-»n.,r.*>fi>. 

2  Jean  d'Aoliociic,  in  Jixcrp,\  Val.,  p.  834.*,  Suidas, 
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créfhiliré,  et  lui  fournit  des  moyens  plits 
spécieux.  Enlin  la  philosophie,  aidée  de  i  cx- 
périeuce,  a  banni  l'élude  de  l'alchimie;  et 
le  siède  présent,  quoique  avide  de  rlcbesses» 
se  contente  de  lés  chercher  par  les  voles 
moins  nierveUleusns  du  commerce  et  de  l'in* 
dusirie 

La  réduction  de  l'Egypte  lut  suivie  «le  la 
guerre  de  Perse.  La  fortune  avail  réserve  au 
règne  de  Dtodéttenla  gloire  de  vaincre  celte 
puissante  nation,  et  de  forcer  tes  successeurs 
d'Ai  iaxerxès  à  reconnaître  la  supériorité  de 

i'cnipire  ronKiiii. 

ISous  avuusdejù  dit  que  les  armes  et  la  per- 
fidie tles  Perses  avaient  subjugué  t'Aruténie, 
ei  qa'aptès  l'assassinat  de  Cosroès*  Xiridate 

son  fils,  encore  enfant,  sauvé  par  dos  amis 
lidèles,  avait  été  élevé  sous  la  protection  des 
empereurs.  Tiridale  tira  de  son  exil  des  avan- 
tages 4|u'il  n'aurait  jamais  pu  se  procurer  sur 
le  trûne  de  ses  pères.  Il  apprit  de  bonne 
heure  à  conuailro  l'adversilé,  le  genre  bu- 
main  ei  la  discipline  romaine.  O  pt  inee  si- 
gnala sa  jeunesse  par  des  ai  lions  i!r  bra- 
voure; ii  déploya  une  force  et  uneadres.se 
pou  commuons  dans.tous  les  exercices  initi- 
laires,  et  même  dans  les  comWs  moins  glo- 
rieux de»  jeux  olympiques  ^  Ces  qualités 
furent  mieux  employées  à  la  défense  de  son 
bienrail«uir  Liriiiius Ot  oflicicr,  dans  la 
sédition  i|ui  causa  la  niurl  de  Pi'obu$  ,  avail 
couru  les  plus  grands  dangersXessoldals  fii- 
rieux  étaient  sur  le  point  de  forcer  sa  tente  ; 
le  bras  scid  du  prince  d'Arménie  les  arrêta. 
La  reconnaissance  deTiridate  contribua  bien- 
lût  api'ès  à  sou  rétabUssemeot.^Liciuius  avait 

>  \  iiyez  line  polils  lUlloira  d  Une  Rérulalion  de  l'al- 
rliimie ,  d  iiis  ii>s  ouvrages  du  CQlupilalMir  {tlùlosoptte 
LaMoUic-le-N  :r.  cr ,  L  i ,  p.  327-353. 

2  Voyez  rèUir.iltoii  et  la  force  de  Tiridi^e  daas  l'hiK 
toiro  (I*Aritit  fii  .1  Movs^-  (llKMènc,  I.  u,  c.  /(i.  Il  |h>u- 
vail  .siUir  ucux  Uui'uux  â^iuvuiçc^  par  Icàcuruc^qu  il  bri- 
sait de  ses  mains. 

^  StnousnouictirapporlinrT;  ^  V  irlor  le  jcunr ,  IJci- 
uius  qui ,  selou  lui ,  était  seulcmeul  Agé  de  siMxaole  ans , 
en  323,  pourrait  à  peine  êlrelanteu  itawne^iiiele  pro- 
tecteur de  Uridalc.  Mais  une  Dieillcure  .lulortlé  i  tusébc, 
fiisUecdcs.,  1.  X,  c.  8)  nous  apprend  que  i.irinius avait 
•loK  «Uelat  le  4ender  période  de  la  vic&lcfae.  Sain  ans 
avant  il  rst  n'pr.Vutè  avec  des  fÎHnciix  ;;ris  cl  rftmmc 
cuiileaiporaia  de  Cialcre.  (Voyez  l.actancc,  c.  'Si,  Licinuu 
était  névioinbkratfw  l'aaie  2S0.> 
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toujours  été  Tami  et  le  compagnon  de  Ga- 
lère; et  îe  mf^riie  de  celui-ci,  long-temps 
avant  qu'il  parvint  nu  rang  de  césar,  lui  avait 
attiré  l'estime  de  Dioctétien.  La  troisième 
année  dn  règne  de  cet  empereur,  Tiridate 
obtint  llDTeititure  du  royaume  d'Arménie* 
Cette  démarche,  fondée  sur  !:t  justice,  ne 
semblait  pas  moins  avantageuse  à  l'intérêt 
de  Rome.  11  était  temps  d'arraclicr  à  la  do- 
mination des  Pertes  nue  contrée  importante, 
qni ,  depuis  le  règno  de  Néron ,  avait  toujours 
été  gouvernée  sous  la  proieclios  de  l'empire 
pnr  la  brandw  cadette  de  la  maiaon  des  Ar- 
sactdes  *. 

Lorsque  Tiridate  parut  sur  les  frontières 
de  rArménie,  il  fol  reçu  avec  des  protesta- 
tions sincères  de  joie  et  de  6délité.  Durant 

vingt-six  ans ,  ce  royaume  avait  éprouvé  les 
malheurs  réel<,  et  imaginaires  des  contrées 
soumises  a  un  joug  étranger.  I^es  monarques 
persans  avaient  orné  leur  nouvelle  conquête 
debâtimens  raaginfiques;  mais  le  peuple  con- 
templait avec  horreur  ces  monumens  élevés 
à  ses  frais,  et  qui  aHestaient  !n  sorvilii(l(>  do  la 
patrie.  L'appri-hcnsion  d  une  revoir nvnit 
inspiré  les  pn^cauiions  les  plus  rigoureuses. 
L*insu1te  aggravait  l'oppression,  et  le  vain» 
queur,  chargé  de  la  hoiae  publique»  prenait, 
pour  en  prévenir  l'cfTet ,  toutes  les  mesures 
qui  pouvaient  la  rendre  encore  plus  impla- 
cable. Nous  avons  déjà  remarqué  l'esprit  in- 
tolérant de  la  religion  des  mages.  Les  sta- 
tues des  souverains  de  rArménic  placés  an 
rang  des  dieux  ,  et  les  images  sacrées  du  so- 
leil et  de  la  lune  furent  mhi^<  vn  pièces  par  le 
lèle  tics  Peines.  Ils  érigèrent  sur  la  cime  du 
mont  iiagavan  '  un  autel  où  brûla  le  fou  per- 
pétuel d'Ormnsd.  Une  nation  irritée  par  tant 
d'injures  devait  nainrellement  armer  avec 
ardeur  poi^  la  défeuK  de  sa  liberté  t  de  sa 
religion  et  de  ta  souveraineté  de  ses  monar- 
(puvs  luM'culitaires.  L(>  torrent  iriivfrsa  tous 
les  ubslucles;  et  les  Perses,  iucapables  de  ré- 

1  Vsfer  Dtoa  CMriat ,  1.  tnt  et  ixm . 

î  M  y-i'  de  Clion  ri.',  l!ist.  (î"\rnn'n;c  ,  1.  n,  r.  71.  \r<. 
Statues  avaient  élc^  érigées  par  Yalar&accs  qui  régiuit  en 
Arménie  cnvînm  «rat  frent»  «as  mnl  J.-C.  ;  fl  M  le 
premier  roi  (i<^  la  raniillc  ir\r^co.  (vojv  /  M'iv^p,  HisL 
d'Arménie ,  i.  ii ,  i ,  3  ).  Justin  (  m ,  5)  «t  Atuuiieu  M.^r- 
MHlDCxuu.e)  ont  piiléillséMGidMdn  /UucMes. 
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stster  à  son  impétuosité ,  prirent  la  fuite  avec 
précipitation.  Les  nobles  d'Arménie  acconru- 
rent  sous  les  étendards  de  iindale,  tous 
vantant  leurs  mérites  passés,  offrant  leurs 
services  pour  l'avenir,  et  demandant  au  nou- 
veau roi  les  honneurs  et  les  récompenses 
qu'on  leur  avait  df'dié^neusement  refusés 
sous  un  gouvernement  étranger  On  nom- 
ma ,  pour  commander  l'armée ,  Artayasdès  » 
(ils  de  ce  sénatenr  fidèle  qui  avait  sanlré  Ti- 
ridate dans  son  enbnce ,  et  dont  b  bmille 
avait  été  victime  de  cette  action  généreuse. 
Le  frère  d'Artavasdès  olniru  le  pouveme- 
meul  d'une  province.  I  n  d  b  pi  i  niiei-s  grades 
militaires  fut  donné  au  satrape  Ulus,  houiroe 
d'un  courage  et  d'nne  tempérance  singulière. 
Il  présenta  au  roi  sa  sœur*  et  un  trésor 
cousidérable ,  qui ,  renfermé  dans  une  cita- 
delle, avait  échappé  à  l'avidité  des  Perses. 
Parmi  les  seigneurs  d'Arménie  parut  un  al- 
lié dont  la  destinée  est  trop  remarquable 
pour  être  passée  sous  silence.  11  se  nommait 
Mamgo,  et  il  avait  pris  naÎMance  en  Scythie. 
Fort  peu  d'années  auparavant ,  !;ï  horde  qui 
Un  (  Jjoissait  campait  sur  les  coulins  de  l'em- 
pire chinois  ' ,  qui  s'étendait  alors  jusqu'au 
voisinage  de  la  Sogdiane  K  Ayant  enconm  la 
disgrâce  de  son  maître,  Maniât  suivi  de  ses 
partisans,  se  retira  sur  les  rives  de  l'Ous,  et 


>  La  noblesse  d' A rmdnie  était  nombrrn^"  h  yim^-vnrc. 
Mofsc  parle  de  piuMeurs  fiimUlesquiscdisiinguen'nt  suus 
le  règne ds  Vabrs.ii  es  (  l.  n,  7),  «>t  qui  subfii&taieat  encore 
de  son  temps,  vers  le  milicii  du  5ffPif"^n^  siAde.  Vofcs  la 
préface  de  se&  éditeurs. 

1  ElkK'eppdail  ChosolduéMa,  M  elle  n'avait  point  l*«t 
patulum ,  rommc  \ri  antm  frmmps.  (llisU  d'AnS*»  L  O, 
c.  19).  Je  n  cfiti'fiilâ  pas  cette  exprcisfiioii. 

>  Dans  riliitoire  d'Amàgd«  (1.  u,  7S),  wuA  Um 
dans  In  qt^ographie  (p.  3»''7\  la  rtiinc  est  appela*  /rnift 
ou  i£enaslan.  Ce  pays  est  caractorisc  par  la  protiuclioii 
de  le  Mie.  par  ropldeoee  des  baUtans  et  par  leur  monr 
ponr  la  pnix ,  en  <pMi  ils  HrpMBenl  toulei  te  entrai  a»> 
lions  de  la  terre. 

*  Vou-Ti,  le  premier  empereur  dè  le  MpUènedynaMie, 
qui  rt-gtinil  nliir-.  m  :i\.i:t  tfcs  rrl.iinn»;  [K'l:iii;ii'is 

avrc  l'trgana,  province  diMa  Suj^diane ,  et  l'on  prànid 
qu'il  rcrut  une  anb*(»deroiiniii«.  (  KIsl.  des  Hans ,  1. 1 , 
|i.  \  l\iri^  r<  s  siiM>  s  l"s  f.liÎHois  I.  t;aî<'nl  une  fjnrniMtn 
A  Kashgar  ;  cl ,  du  temps  de  1  rejen,  un  de  Icnni  généraux 
s'avaiiç:* jiMqa'S  la  mcrCitgpiemtP.  Au  svjeldee  Kiteoasde 

h  <  liii^c  ;iU'c  li'SfODtréfS  (irri.!»  Iit:f1n!<,  on  p.^Ut  voir  UO 

iiK'nioir<;  IriK^^urieux  de  M.  de(>uigDeS}  daos l'Académie 
des  Inscriptions  (t.  xxxu,  p.  355). 
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inplora  la  protection  de  Sapor.  L'empereur 
chinois  réclama  le  fngitir,  en  alléguant  les 
droits  de  souveraineU'.  î  os  înis  t]o  Tliospita- 
lilé  furent  respectées  par  ie  luouarqiie  per- 
san, qui,  pour  é^ter  ons-^ guerre,  promit» 
après  quelque  difficulté»  de  bannir  Mam{;o  à 
rextrémilé  de  rOccîdont,  t  punition,  disail-il, 
non  moins  terrible  que  la  mon  même.  »  L'Ar- 
ménie fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'exil»  et  on 
assigna  aux  Scythes  un  territoire  considéra- 
ble où  ils  passent  nourrir  Icors  troupeaux , 
et  transporter  leurs  tentes  d'une  place  à  l'au- 
tre, selon  les  différentes  saisons  de  l'année. 
Ils  eurent  ordre  de  repousser  l'invasion  de 
liridate;  mais  leur  chel,  après  avoir  pesé  les 
obligations  et  les  injures  qu'il  avait  reçues 
dn  monarque  persan,  résolut  d'abandonner 
son  parti,  l.e  pnnce  arménien,  qui  connais- 
sait le  mérite  el  la  puissance  d'un  pareil  al- 
lié, traita  Mamgo  avec  distinction  ;  et,  eu 
l'admettant  k  sa  «onlance,  ilacqnit  un  iirave 
et  fidèle  serviteur,  qui  oontribna  très^fBcn- 
cément  à  le  faire  remonter  SUT  le  trône  de 
ses  ancêtres 

La  fortune  sembla  favoriser  pendant  quel- 
que temps  la  valeur  entreprenante  de  'l'iri- 
date.  Non-seulementUebassaderArmënieles 
ennemb  de  sa  famille  et  de  son  peuple  ;  mais 
encore ,  animé  du  désir  de  se  venger,  il  porta 
ses  armes  oh  du  moins  fit  des  incursions  dans 
le  cu.'urde  l'AssyVic.  L'historien  quia  sauvé 
de  l'oubli  le  nom  de  Tiridate  eélèbre,  avec 
l'enthousiasme  national ,  sa  valeur  person- 
nelle ;  et ,  suivant  le  véritable  esprit  des  ro- 
mans orientaux,  il  décrit  les  géans  et  les 
éléphans  qui  tombèrent  sous  son  bras  invin- 
cible. D'autres  raonumens  nous  apprennent 
que  le  priuce  arménien  dut  une  partie  de  ses 
avantaj^es  aux  troubles  (\ni  décliirérent  la 
ninnnrcliio  persane.  Des  l'réres  r>,aux  se  dis- 
putaieui  alors  letrùue.  Ilonuu/,  après  avoir 
employé  toutes  les  ressources,  implora  le 
secours  dangereux  des  barbares  qui  babi- 
Uûent  les  bords  de  ht  mer  Caspienne  Au 

• 

t  Ilist.  d  Arménie ,  I.  n,  c  81. 

2  Ipsos  Pemis  ipsiwt^ue  regem  ascitis  Saetdt,  et 
iî«mçff  <7r/.'iî,  pclil,fi  aler  Orniics.  (Pnnc^yr.  rrt.  ni, 
I).  l^S.iCt'j  tluii'ul  uiionatiuu  dcSfyUic,s\aijabon(ls(jui 
campaient  vers  le^  sources  de  roius  et  du  Jaxarlc^.  Les 
Gdtt  éUicol  1»  babUioi  da  GbUaa  iBkiiséeii  iMT  Cu- 
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reste,  la  pierre  civile  fut  InentAt  terminée, 

soit  parla  défaite  d'un  parti,  soit  par  un  ac- 
commodement ;  et  Narsès,  universellement 
reconnu  roi  de  Perse ,  tourna  toutes  ses  for- 
ées contre  Tennemi  étranger.  La  victoire  ne 
pouvait  être  disputée  ;  la  valeur  dn  héros  fut 
incapable  de  résister  à  la  puissance  du  mo- 
narque. Tiridate,  obligé  de  descendre  une 
seconde  luis  du  trône  d'Arménie,  vint  encore 
se  réfugier  à  la  cour  des  empereurs.  Narsès 
rétablit  inent6t  son  autorité  dans  la  province 
rebelle  ;et,  se  plaignant  hautement  de  la  pro- 
tection accordée  par  les  Romains  h  dos  sédi- 
tieux et  ù  des  fugitifs,  il  médita  la  conquélo 
de  l'Orient  *. 

KilaprudMMse  ni  Thonneur  ne  permettait 
aux  souverains  de  Rome  d'abandonner  la 
cause  (!u  roi  d'Aï  ménie.  La  guerre  de  Perse 
fut  i'(^suluc.  Dioclciien,  toujours  ferme  dans 
sa  conduite,  Gxa  sa  résidence  à  Antiochc, 
d'oà  il  préparait  et  érigeait  les  opérations 
militaires  *.  Le  commandement  des  légions 
fut  confié  à  l'inlrépide  valeur  de  Galère,  qui, 
pour  cet  objet  important,  se  transporta -des 
rives  dn  Danube  à  celles  de  l'Eupbratc.  Les 
armées  se  rencontrèrent  bientôt  dans  les 
plaines  de  la  Mésopotamie,  et  se  livrèrent 
deux  combats  où  les  succès  furent  douteux 
et  balancés.  La  troisième  bataille  fut  plus 
décisive.  Les  troupes  romaines  essuyèrent 
une  défaite  totale,  attribiiée  généralement  à 
b  témérité  de  Galère,  qui  osa  attaquer  avec 
un  petit  corps  de  troupes  Tarmée  innom- 
brable des  Perses  Mais  on  peut  trouver 
une  autre  cause  de  cet  échec,  si  l'on  consi- 
dère le  pays  qui  fut  le  théâtre  de  celte  action. 
Le  même  terrain,  oii  Galère  fut  vaincu,  avait 


pieniie.  C«fliPeBt«R  <pd,  sons  ie  mua  de  Dilenrîlei ,  in- 

fr^l,  rrnt  si  InniT-trmps  h  moiUVcUe  fOnUL  (VOyCV 
(i'Uerbeiot,  Bibliot.  orientale). 

*  MofaedeCboriiiepaMecQi»  ritaweeMteseamdBré' 
volution  que  j'ai  été  obligé  do  liror  d'un  p.ns?;»{,'e  d'Am- 
mien  Alarcellio  (!•  uiu).  Laetance  parle  de  l'ambition 
éeNnsês.  €  GoaeitetwAwMMieiicieBpliiiArlMl  S^po- 
•  ris  »d  occapaudujn  Oriesleoi  aU|Bisci|iil  JnilUkaL  • 
(De  Mort  pers.,  c9.) 

-  ^  WompewMie  crolfe  san»  diflIcuUé  que  LactoacB  aW 

Irihupàla  tiniidilt'  la  conduite  d»-  r>i(irlt  lien.  Jultrn,  dans 
son  disrour& ,  dit  ()ue  a;  i^fiiicc  ivili  a\  ec  louU&  l«s  forott 
di>  l'tntipire  :  exprcs&ioD  tris-hyperb^ique. 
^Kee  ciaq  sMmtens,  fiatrepe,  fieitM,  lu  émi 
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DECADENCE  DE 


clé  célèbre  par  lu  mon  île  (^rassiis  cl  par  le 
massacre  de  dix  légions.  C'était  une  plaine 
de  plus  de  vingt  lieues,  qui,  s'étendant  depuis 
Ips  liaittours  de  Cnrrlics  jiis(|irà  rKiipîii-nift, 
présentait  une  surlaee  uiiie  et  stérile  de  dé- 
serts sablonneux,  sans  éniincncc,  sans  arbre, 
•aisMcuae  tonreed'etHi  fralclie'.  Llufaolnrie 
pesante  desRomains,  accablée  par  ta  chaleur 
et  cruellement  tourmentée  de  la  soif,  ne  pon- 
vntt  espérer  vaincre,  ni  rompre  ses  ranps, 
sans  s  exposer  aux  plus  grands  périls.  Dans 
cette  extrémité,  elle  fui  successivement  en- 
vironnée de  troupes  supérieures  en  nombre, 
harassée  par  les  évolutions  rapides  de  la  ca- 
valerie des  barbares,  et  déiruUe  par  leurs 
flèelips  redoutables.  Le  roi  <!'Aniiéiiie  avait 
signalé  sa  valeur  sur  le  champ  de  bataille,  et 
s'était  couvert  de  gtoire  an  mSieu  des  mal- 
heurs publics.  Il  fut  poursuivi  jnsqn'auxbords 
de  l'Euphrate.  Son  cheval  était  blessé ,  et  il 
ne  paraissait  pas  pouvoir  échappé!'  r<  sfwi  en- 
nemi victorieux.  Aussitôt  Tiridale  en)hiri>se 
le  seul  parti  qui  lui  reste  à  prendre  :  il  met 
pied  à  terre,  et  s'élance  dans  le  fleuve.  Son 
armure  était  pesante  ,  ITuphrate  irès-proh 
fond,  ei  il  avait  en  cet  endroit  au  moinsqnntre 
cents  toises  de  large*.  Cependant  la  fomi  et 
l'ardeur  du  pnncc  le  scrvireni  si  heureuse- 
ment, qu'il  arriva  en  sûreté  sur  la  rive  oppo- 
sée Pour  le  général  romain,  nous  ignorons 
comment  il  se  sauva.  Lorsqu'il  retourna  dans 
la  ville  d'Antioche,  Dioclélîen  le  reçut,  non 
avec  la  tendresse  d'un  ami  ei  d  un  collègue, 
mais  avec  l'indignation  d'un  souverain  iirité. 
Revécu  de  Ui  pourpre,  et  hnmifié  par  le  sou- 
venir de  sa  faute  ot de  son  malheur,  le  plus 
orgueilleux  des  firniimes  Tut  obligé  de  suivre  à 
pied  le  char  de  reuipcrcur  l'espace  d'un  mille 


Viclor  et  Ont» ,  ngHXUteut  tous  cette  dernière  d  granda 
taUiOe;  mia  Ôrow  «1  le  seul  qui  parle  dtô  «tou  pre- 
mières. 

1  On  »oil  une  belle  description  <lo  la  nature  du  r^:i  s 
daittPlutappe,  Vie  de  iximxs,,  el  dans  X/énopbou,  au 
l'ItofcéciItlMnHséss  Dix  Milte. 

*  Voyei  la  disscrtntinn  de  Forster,  dans  le  serond  vo- 
bunede  la  traducUon  de  la  iielnit»  de* Dix  Mille,  par 


*  Hist.  d'Arménie ,  I.  n  ,  r.  7fi.  Au  lieu  de  rapporter  cet 
prptoit  de  Tiridate  h  iimp  dt^rnile  imagimiK,  jel'ailnns- 
fcré  a  la  dtfitile  i««Ue  de  iidKtt, 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (M0dep.J.^:) 

environ,  cl  de  montrer  devant  toute  la  cour 
le  spectacle  de  sa  disgrâce*. 

Dès  que  Diodt'tien  eut  satifatt  son  ressen- 
timent pnriiculirr,  et  (ju'il  eut  soutenu  lu 
majesté  de  la  puis-sance  iniiK-riale,  rc  prince, 
touché  de  la  soumission  du  eesar,  iiii  permit 
de  réparer  son  honneur  et  celui  des  armes 
ronaines.  Aux  troupes  efféminées  de  FAsie, 
qui  avaient  probablement  été  employées  dans 
la  première  expédition ,  on  substitua  des  vé- 
térans et  de  nouvelles  levées  tirées  des  fron- 
tières de  nilyrio  ;  et  le  prince  prit  à  son  ser- 
vice un  corps  considérable  de  Coths  auxi- 
liaires Galère  repassa  l'Euphrate  à  la  lèic 
(Tmie  année  choisie  de  vin^'t-ciiuj  mille 
hommes;  mais,  an  lieu  (Tcxposer  ses  lcj;ioiis 
dans  les  plaines  déeouvi>i  tes  de  la  .Mésopota- 
mie ,  il  s'ouvrit  une  route  à  travers  les  mon- 
tagnes de  l'Arménie,  dont  les  babitans  em- 
brassèrent sacanse.LcsBomains  se  tronvaicnl 
d;4ns  une  contn?e  aussi  favornble  aux  opéra- 
tions de  l'infanterie  que  nuisible  aux  mouvo- 
piens  de  la  cavalerie  L'adversité  avait 
afllermileordiscipline,  tandisque  les  barbares, 
enflés  de  lenr  succès,  étaient  devenus  si  négli- 
gens,  qu'an  moment  où  ils  s'y  attendaient  le 
moins,  ils  lurent  surpris  par  l'activifé  de  (îa- 
lére.  Ce  prince ,  accompagné  seuleuieiil  de 
deux  cavaliers,  avait  examiné  lui-même  se- 
crètement l'état  et  la  position  leur  camp. 
Il  le  fit  attaquer  an  milieu  de  la  nuit.  Une 
pareille  surpri^'^  était  presque  toujours  fatale 
aux  soldats  perses,  c  Ils  liaient  leurs  clie- 
»  vaux,  et  leur  mettaient  des  entraves  aux 
>  pieds ,  pour  les  empêcher  de  s'échapper. 
»  En  cas  d'alarme ,  le  Persan  avait  son  che- 
»  val  à  brider,  sa  housse  à  poser  et  sa  cui- 
»  rasse  à  mettre,  avant  d'être  en  état  d« 
*  combaltre  *.  »  L'impétuosité  de  Galère 
porta  le  désordre  et  le  découragement  parmi 
les  barfaares.Une  faiUe  résistance  fut  suivie 

1  Aminiea  llarc«ilin ,  I.  xn.  Entre  les  tnains  d'Eatropa 
(IX, M),  da  Peitni (e.  35),  et  d'OroN  (m,  35),  la  nilte 
augnente  aisément  Aepttuieun  ndllffc 

2  Auret.  Victor  ;  Joroandite,  deRéb.gMcis ,  c.  21. 

3  Aurd.  Vidor  dit  :  jmt  JrmeHUun  te  ho$U$  eonltoi» 
du,  quai  ftrmr  srhi  vrfi  fdrlUorvincendi  vin  est.  Ga- 
lérr  suivit  la  coiiduiic  de  1  rajaael  l'idée  de  Julc»-Cèsar. 

*  Xéooplion ,  RetnUsdcs  Dix  Mille,!.  ot.  CmI  pour 
MU'  ni>ori  qup  la 
iladei  de  1  cuncau. 
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(Ivrdep.l.-C.) 

d*Dii  terrible  carnage.  An  uBieu  de  la  coa^ 
fesioa  g^érale,  le  monarqne  blessë  (car 

Narsès  commandait  ses  armées  en  personne) 
prit  l'j  fuitf  Yors  Ips  déserts  de  la  Mcdic.  Le 
vainqueur  trouva  des  richess(>s  immenses 
dans  la  tenie  magnifique  de  ce  prince,  et 
dam  ceUe  des  satrapes.  On  rapporte  unirait 
eorieux  qnt  prouve  qu(  Ilo  était  rignoranoe 
rustique  mais  martiale  des  légions,  et  com- 
bien elles  connaissaient  ppii  les  élégantes 
su')[>erlluités  de  la  vie.  Une  Luurse  faite  d'une 
péau  luisante,  et  remplie  de  perles,  fombft 
entre  les  mains  d'un  simple  soldat.  Il  gardât 
soigneusement  la  bourse ,  mais  il  jeta  ce 
qu'elle  contenait,  jugeant  que  ce  qui  ne  ser- 
tait  à  aucun  usage  ne  pouvait  être  d'aucun 
pm* .  La  perte  principale  de  Narsès  lui  était 
d'une  nature  infiniment  plas  sensible.  Plu~ 
sieurs  de  ses  femmes,  ses  sœurs,  ses  on  fans, 
qui  accompagnaient  l'armée ,  avaient  été  pris 
dans  la  déroule.  Mais,  quoique  le  caractère 
de  Galère  eût  en  général  peu  de  rapport 
STUC  celui  d'Alexandre,  le  césar,  apiis  sa 
v'ictoire,  imita  la  conduite  du  héros  macéddK 
nien  envers  la  famille  de  Darius.  Les  femmes 
et  les  enfans  de  ISarsès  furent  mis  à  l'abri  de 
toute  violence,  menés  en  lieu  de  sûreté,  et 
traildft  avec  le  respect  et  le»  tendres  ^nds 
qu'an  ennemi  généreux  devait  à  leur  Age,  A 
leur  sexe  et  à  leur  dignité 

Dans  le  trmp<^  que  l'Asie  attendait  avec 
inquiétude  la  dcci&ioa  de  la  fortune,  Dioclé- 
lien,  ayantlevé  enSyrie  une  forte  armée  d'ob- 
serratioB»  déployait,  à  quelque  distance  du 
théâtre  de  ta  guerre,  les  ressouroM  de  la 
puissance  romaine ,  et  se  réservait  pour  les 
éténemens  importuns.  A  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  sur  les  Perses,  il  s'avança 
•ar  la  froniiére,  dans  la  vue  de  modérer  par 
sa  présence  et  par  ses  conseils  l'oiitueil  de 
Calibre. 

Les  princes  romains  se  vireat  à  Nisibe,  où 
ils  se  donnèrent  toutes  les  marques,  l'un  dp 
respect,  l'autre  d'estime.  Ce  fut  dans  cetie 

'  Ce  trait  est  rapports  par  Ammleo ,  1.  un,  An  Mm 

«Lm  Perses  avoiiinmii  «pMirilééM  BoMtastei 

\»  mwalc  aussi  birn  que  dan<;  l«$annes  CEalrf»p<',TT,21). 
iiau  ce  re&pea  ei  celle  graUlude  d'un  eoDeini  setrouveal 
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ville  qaHa  raçufeiA  b&ntôt  après  l'ambassa- 
deur du  grand  km    La  force  ou  du  moma 

l'ambition  de  Narsès  avait  été  abattue  par  sa 
dernière  défaite.  La  paix  lui  parut  le  seul 
moyen  d'arrêter  le  progrès  des  armes  ,  ro- 
maines. U  députa  Arphaban,  qui  possédait 
sa  fsvear  et  sa  confiance,  pour  négocier  un 
traité ,  ou  plutôt  pour  recevoir  lea  conditions 
qu'il  plairait  au  vainqueur  d'imposer,  Arpha- 
Lan  conîmença  par  exprinn  r  (  orabien  son 
maître  eiaii  rccoonaissaui  du  iraitemcnt  gé- 
néreux qu'éprouvait  sa  famille  :  il  demanda 
ensuite  la  liberté  de  ces  illustres  cajttifs.  II 
célébra  la  valrtir  de  Galère,  sans  dégrader  la 
réputation  de  ISarsès ,  et  il  ne  rougit  pas  d'a- 
vouer la  supériorité  du  césar  victorieux  sur 
un  monarque  qui  surpassait,  par  l'écbt  de 
sa  gloire»  tous  les  princes  de  sa  race.  Malgré, 
la  justice  de  la  cause  des  Perses,  il  était  chargé 
de  soumettre  les  différonfls  ariticîs  à  !rî  déci- 
sion des  empereurs  roniaius,  persuad»'  qu'au 
milieu  de  leur  prospérité ,  ces  princes  n'ou- 
blieraient paslesvidssitnto  de  la  fortune. 
Arphaban  termina  son  discours  par  une  allé- 
gorie dans  le  goûl  oriental,  t  Les  monarchies 
»  persane  et  romaine,  dit-il,  sont  les  îumiè- 
»  res  du  i  uuivcrs,  qui  va  rester  imparfait  et 
•  mutilé  si  Ton  arrachean  de  ses  yeux.  > 
(  11  convient  bien  aux  Persans,  fépKqaa 

>  Galère  dans  un  transport  de  rage ,  il  con- 
»  vient  bien  à  ces  cruels  ennemis  de  s'étendre 

>  sur  les  vicissitudes  de  la  fortune,  et  de 

>  nous  étaler  Groidement  de^  préceptes  de 
»  vertu  ;  qu'ils  se  rappellent  leur  modéralieB 

>  envers  l'infortuné  Valéiien.  Après  avoir 
»  vaincu  ce  prince  par  trahison,  ils  ront  traité 
»  avec  iiuliguilé;  ih  l'ont  retenu  jusqu'au 

>  dernier  moment  de  su  vie  dans  une  hoa- 

>  teuae  captivité,  et  après  sa  monib  ont  ax« 
»  posé  son  corps  k  une  ignominie  perpé- 
»  tuelle.  >  Prenant  ensuite  un  ton  plus  adouci, 
GaUVe  insinua  que  la  pratique  des  Romains 
n'avait  jamais  été  de  fouler  aux  pieds  un  en- 
nemi vaincu;  que  dans  la  drconstance  pré- 

•  Lm  (î('tans(îc  celle n^j^orfation  snnllir^ (Îm frj^mPDi 
de  Pierre  Patrice,  dans  tes  Excerpta  legationum,  fubïié» 
dau  h  cflaeetftn  Bjfiuttfae.  PiMeviwt  août  JittiiMt 
iiud&  il  est  érident ,  par  la  naUire  de  ses  mstMiUT  .  qu'Hs 
sont  pris  de»  écrtfati»  les  jilui  Milbeoiiques  a  les  plitf 
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^scnte  Us  çonsulliîraicnl  plutôt  leur  dignit ' 
que  le,  <le»ir  de  se  venger  des  Verses.  l  .n 
(;uugé(Ji;int  Arpbnhan,  il  lui  iii  espérer  que 
j]&iursi;s  apprpnUruii  bientôt  à  quelles  con- 
r.^i^oo»  ..H,  pbtieiiflniU  de  la  clémence  des 
.fimpercurs  une  paîiL  durable  et  b  liberté  de 
sa  fautillc.  Uû  peut  déeouvrir  dan^  cette 
eouféreiice  les  passions  viuleuies  de  Galère, 
Mutttti  bien  que  sa  dclércncc  pour  l'aulorité  et  j 
pour  la  sagesse  supérieure  de  Dîoclétieo. 
^premier  de  ces  princes  aspirait  à  la  coaquête 
de  l'Orient;  il  avait  niènic  proposé tlo  réduire 
la  Perse  en  provime.  l.  autre  plus  prudent  , 
qui  avail  adopte  la  politique  modérée  d  Au- 
^uste.etdesÀotoiMD,^  saisit  Tpccasion  Tayo-' 
,rab]e  dê  ternùner  une  (uerre  taareii^  |>ar 
.une  pîiix,  honorable  et  utile 

Pour  remplir  leur  promesse,  les  empe- 
reurs envoyèrent  à  la  cour  de  Narsès  Sico- 
jîus  Trobus,  un  de  leurs  se<-rélairçs,. qui  lui 
COOlinttiiiqua  leur  ^ernièrc  résolution.  Corn  nie 
ministie  de  pai^f.  il  ijnt  reçu  avec  la  plus 
grande  politesse  et  avec  les  marques  de  la 
plus  sincère  amkié;  lunis,  sous  prétexte  de 
lui  accorder  uu  repot»  nécessaire  après  un  si 
long  voyage,,  ({U,ri|miit  son  audience  de  jour 
£n  jour;  Ù  fut  /i^btljgé  d§  ^ivre  le  roi  dans 
plÛsieui^  BBflrçhes  très-lcnies.  Il  fut  enfin 
admis  enpré^nçe  de  ce  monarque,  prés  de 
l'Asprudus,  rivicrç  de  la  Médie.  Quoique 
JNarsèj^^désiràl  sincçj:^n^ent  la  paix,  le  motif 
jtejCfy^t.dç  .<;e  prince,  4aij8, un  pareil  délai, 
.aifait..f$ti$;(de  rassembler  des'  forces  qui  le 
missent  en  état  de  iu  f;o(  ier  avec  plus  de  di- 
gnité,et  de  rétablir  eu  quelque  sorte  rééqui- 
libre. Trois  personnes  seulement  assistèrent 
à  jceuc,  cpnljéii^e ,  i^ippr^nte ,  le  ministre 
Afptû^Uv  ic  «aw^inç'df»  ga;rd^s  ot  un  of- 
fiicier  ({ui  avait  command^  S|ir  ies  frontières 
d'Arménie  *.  La  -première  proposition  fie 
l'ambassadeur  romain  n'est  pas  maiutt  iiant 
de  nature  à  être  bien  entendue.  Il  demandait 

■  tt  •^âdm.«fi!lariC4lt  âqsèlin)  «I  ai  Vaheciui .  oiios  > 

>  Duti!  nmni.i  f;4;rd)aiitur ,  3l)iiuiss«:t ,  romani  fasces  ia 
•  proviociam  iiovam  terrentur.  Verum  paci  kf rimiin  (j^ 

UMS'Mkfai  vttlisrqiiipsiMi.  • .  , 

2  II  avait  élii  BOMverncur  do  Siimium  'ri«rr<"  Tatrir,  , 
Exccrpta  leg.^  p.  30).  ÇeUe province,  qvi  parait  qtrc  iodi- 
tute  4ans.k  rècjljl  4e  NoyMde  Chorène  (Gé«{5r.t  a,  360),  ' 

éiÂ  jdtâ^^i^MHçBr.iirBioBt      ^  ;  ; 
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que  Nisibe  fût  l'entrepôt  des  marchandises 
des  lieux  empires.  Ou  (•r)iiroit  façileiuent 
l'inti'ntion  des  princes  romains,  qui  voulaient 
augmenter  leurs  revenus  eu  mettantqueltpies 
droits  sur  le  commerce;  mais  comme  Kisibe 
leur  appartenait,  cl  qu'ils  pouvaient  régler 
l'imporfation  et  l'exportation ,  de  pan*ils 
droits  semblaient  devoir  être  plutôt  l'objet 
d'une  lui  intérieure  que  d'un  traite  étranger. 
Pour  leur  donner  toute  la  force  nécessaire, 
on  exigeait  peut-être  du  roî  de  Perse  quel- 
ques conditions,  qui  lui  jiaruront  si  contraires 
à  son  intér(^t  ou  à  sa  dignité ,  qu'il  ne  put  se 
résoudre  a  les  accepter.  Cet  article  était  le 
seiA  auquel  il  refusait  dè  consentir;  aussi  les 
empereurs  nlnsistèrent-ils  pas  davantage  ;  ils 
laissèrent  le  commerce  prendre  son  rours 
naturel,  ou  ils  se  ronleutèrenl  des  droits 
qu'ils  étaient  maîtres  d'eiablir. 

Dès  q^c  cçllc  diflicullé  eut  été  levée,  une 
paix  solennelle  fut  conclue  et  ratifiée  entre 
le^  deux  l^aiions.  Les  conditions  d'un  traité, 
si  glorieux  pour  l'empiie  et  devenu  si  néces- 
saire aux  IVrses  méritent  nue  attention 
d'autant  plus  particulière,  que  l'histoire  de  . 
Rome  présente  rarement  de  pareils  actes  : 
en  eflfét,  la  plupart  de  ses  guerres  ont  été 
terminées  par  une  conquête  absolue,  ou  eft* 
treprises  contre  des  barbares  qui  ignoraient 
l'usage  <les  lettres. 

I.  L'Aboras,  appelé  l'Araxc  dans  Xéno* 
phon,  fut  comme  la  limite  des  deux  mo- 
narchies '.  Cette  rivière,  qui  prend  sa  source 
près  (la  Tigre,  recevait  à  quelques  milles 
au-«lessons  de  Nisibe  les  eaux  du  Mygdouius; 
elle  passait  ensuite  sous  les  murs  de  Singara 
et  tombait  datis  'l'Euphràtô  'è  'Cireesitim, 
ville  frob^re  queXKoclétien  ayait  singulière- 
ment TortiGéc  '.  La  Mésopotamie,  û  loug- 
temps  disputée,  fut  cédée  à  l'empirp;  et  par 
le  traité  les  Perses  reur>ncèrem  à  toutes  prô- 
tcntioûs  siu"  cette  grande  contrée.  II.  lis 
abandoBuènetit  auXi  Rotnaîiiii  f^fffi  provînpes 

•  Par  mir  f  rr«^ar  «la  pfVipraptw  Ptolt^rtJfV Jn  pn<iiîf>ti  de 
Stogara  (.-st  transport^  de  l'Aboras  au  Tygrc ,  «e  qui  a 
l>rat«Ar6  occMlMié  ffk  wièfnîtÊ  iè  Pfénw ,  i|M  nifif^ne  la 
r!(Tiii<V»' rivitVr  ronitnn  la  limité'  de  l'rnii>ir -  ,  nu  Vitv  de 
la  prrinim.  La  ligne  de  la  flrontim  romaine  iraTersidt  i« 
coure  lu  Trere;  liisis  dtéuiilé  MNt  Jamis. 
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au-delà  du  Tigre  *  qui  formaieiit  une  barrière 
très-utile,  et  dont  la  force  naturelle  fut  biea- 
tôt  augmentée  pîir  l'art  et  par  la  srioncr  nû- 
litaire.  Quatre  d'entre  elles ,  l'ïniiliiie.  In 
ZaLdicèuc,  l'Arzanène  et  (a  Muxui-ne,  iionks 
peu  eonnus»  n'avaient  point  une  grande  ëten- 
due;  mais,  à  Torient  du  Tigre,  l'empire  ac- 
qiûr  îp  piiv;  montuenx  et  considéraMo  do  Car- 
diièiic,  l  ancienne  patrie  âeri  Carduqncs,  qui, 
places  duos  le  centre  du  despotisme  de  l'Asie, 
conservèrent  pendant  plusieurs  siècles  ^ew 
indépendance.  Les  dix  mille  Grecs  traver- 
sèrent leur  contrée  après  dix  jours  d'une 
marche  pénible  ou  pliitùt  d'un  combat  per- 
pétuel. Le  chef  de  cette  fameuse  entreprise 
avone,  dans  son  admirable  relation ,  que  ses 
concito)'ens  eurent  plus  à  souffrir  des  flèches 
des  Ganluqnes  que  de  toutes  les  forces  du 
grand  roi  La  postérité  de  ces  b  u  lnn  s,  les 
Curtles,  qui  ont  conservé  presqu'cn  entier  Je 
nom  et  les  uiœurs  de  leurs  aocôtrcs,  vivent 
indépendans  sons  la  protection  du  sultan  des 
Turcs,  ni.  It  est  presi]uc  inutile  de  dira  que 
TiridatP,  ce  fitU-lo  ;dlié  do  Pxitne ,  ornipn  le 
trône  de  ses  pères.  Les  empereurs  soulinreni 
et  assurèrent  d'une  manieœ  irrévocable  leurs 
droits  de  souveraineté  sur  TArménie.  Les  li- 
mites de  ce  royaume  s'étendirent  jusqu'à  la 
forteresse  de  Sintha  dans  la  Médie.  Une  pa- 
reille nnpinontntion  de  domaine  ét:iil  moins 
«n  acte  de  ld)era[ité  que  de  justice.  Des  cinq 
proviiu:es  au-delà  du  Tygrc  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  les  Paithes  en  avaient  démembré 
quatre  de  la  couronne  d^  Arménie   Les  Bo- 

t  Tous  les  antenrs  conricnnnf  qncb  '/^ihdirtnp,  l'Ar- 
nnène  el  la  Carduène  furcul  ou  itumbru  provinces 
eUé«;  aufti,  mi  Heu  des  deux  nitres ,  Tiem  (Exeerpta 

Ug.,p.90i)  ajoute  b  Rfhimèoe  et  la  SopMnr.  J'ai  préféré 
AAOïien  (i.  xxt,  7),  parce  qu'on  peut  prouver  quêta  So- 
ftiène  Bc  Ail  Jaosds  entre  les  maios  des  Perses  avant  le 

régne  de  Dioctétien  ,  ni  apr^5  ccîui  de  Jovien.  Au  dêDuit 
de  cartes  «actes .  idks  que  cHU's  de  M.  d'Anville,  prcs,- 
«loelOUl  tes  nR>demes,  av«c  nilemont  et  Valois  à  li-ur 

iftP  ,,nt  priHi'Tiilu  qt:r  !<*s  cinq  pro', iiias  élaîcut  situées 
au-dtlà  du  i  ygre  par  rapport  a  Li  1 1  rsc  cl  luui  à  IV'iupire 
romaiji. 

2  XéDopbon ,  Rctraile  des  Dix  Mille  ,  I.  nr.  Leurs  arcs 
«raîenl  Irais  coudt'*'^  itu  luu^ ,  k'ur&  Uèclicâ  deux.  Ils  rou- 
laient des  pierres  dont  ctucune  auraft  pu  ftire  la  charge 
<l  rhariitt.  Ixs  Grecs  trouvèrent  un  siawl.iMiiibriB  de 
Tiitages  dans  ce  ue  contrée  barlwe. 

aSHMiBBlrape  Cn,d,td        POrte  te  teste  des 
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mains,  lorsqu'elles  leur  ftirent  eédées,  obll* 
gèrent  l'usurpateur  â  donner  l'Atropatène 
en  dédommagement  h  leur  allié.  La  ville  prin- 
cipale de  celte  grande  et  fertile  contrée  fut 
souvent  honorée  de  la  présence  du  monarque 
arménien  :  et  comme  cette  |4aoe,  dont  la  si- 
tu;itton  est  pent-étre  la  même  que  celle  de 
T;iriris,  pnrtn  quelquefois  le  nom  d*Frh:i- 
larie,  Tirid.Ue  y  (it  (.'oustruîre  des  édifices  et 
des  furti(ic;iiiuiis  sur  le  modèle  de  la  superbe 
capitale  des  tfèdes  <.  IV.  L'Ibérfe,  pays  In- 
culte» avait  pour  habitans  des  peuples  gros- 
siers et  sauvages  ;  mais  ils  étaient  accoutumés 
à  porter  les  armes,  et  ils  séparaient  l'empire 
d'avec  des  barbares  plus  féroces  et  plus  for- 
midables. Maîtres  de»  défilés  étroits  du  mont 
Caucase,  les  Ibériens  pouvaient  à  leur  gré 
admettre  ou  exclure  les  tribus  errantes  des 
Sarmates,  toutes  les  fois  qu'entraînées  pnr 
l'esprit  de  rapine  elles  votilaicnt  j)enetrer 
dans  les  climats  opulens  du  midi  La  nomi- 
nation des  rois  dlbérie,  que  les  monarques 
persans  cédaient  'aux  empereurs ,  contribua 
lienucotip  ;i  la  force  et  à  la  sùreic'  de  I;i  puis- 
s:inee  romaine  en  Asie  *.  L'Orieut  goûta  pen- 
dant ({(larante  années  les  douceurs  d'une 
tranquillité  profonde;  le  traité feonclu  entre 
les  denx  monatchies  rivales  fnt  n^ntièr^ 
ment  observé  jusqu'à  la  mort  de  Tiridate.  A 
cette  époque  le  gouvernement  «le  l'univers 
se  trouva  entre  les  mains  d'une  nouvelle  gé- 
nération dirigée  par  des  intérêts  opposés  et 
par  des  passions  différentes.  Ce  fut  alors  que 
le  petit-fils  de  TS'arsés  entreprit  une  guerre 
longue  et  mémorable  contre  les  princes  du 
la  maison  de  Constantin. 

L'empire  venait  d'être  délivré  des  tyrans 
et  des  barbares.  Cet'  ouvrage  dHBcile  avait 
été entièremem  achevé  parnne 


nmlleurs  manuscrits),  la  ville  deTigranocerte  était  dau 
r Arzanène.  On  pourrait  rcirounr,  «uoifiM  assa  iia|itr* 
niitcment ,  le  nom  et  la  potiHoB  te  Ifali  antra. 

1  Comparez  Hérodote  (1.  i ,  c.  97)  avecMoyie  de  Cbo- 
rène  (Hist.  d'Arn,,L  n»  C.M)  ( 
par  tes  éditeurs. 

s  Mberi,  loeomm  potmtet,  tfa/jM  vtâ  > 

in  Jriucnios  rapfnn  rlflindimt.  TsittC,  AlB.» Vl»  3I( 
(Voy.  btrabon ,  tiéog.,  l.  xi ,  764.) 

3  Pim»  Patrice  {Exeerpta  leg.,  p.  30)  est  te  WÛ  éol. 
v«io  ^ai  pite  ée  l'vUde  da  irattéconoannMnMHs. 
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de  paysnns  d'Illyrio.  Dès  que  Diorlt-tirn  fut 
eotré  daus  la  viogiiéino  aniice  «ie  buu  t  ègne, 
il  8C  reDdit  à  Rome  pour  y  célébrer,  par  la 
pompe  d'ito  triomphe,  ceitê  été  lameose  et  le 
SQCcès  de  se»  wmee  *.  Uaximicn ,  qui  l'éga- 
lait en  pouvoir,  partagea  seul  la  gloire  de 
retîe  joiii-uée.  Les  deux  cés;irs  avjiiiMii  rom- 
i>;iuu  et  remporté  des  vicloin'.s;  niais  It;  mé- 
rite de  lenrs  exploits  fat  attribné»  sdOB  U 
rignenr  des  anciennes  muiiDes ,  aux  auspices 
heurrnx  de  leurs  pères  et  de  leurs  empe- 
rf^iirs  V  Le  triomphe  de  Dioclétien  et  de 
Maxunien,  moim  magaiGque  jpeut-ètrc  que 
ceux  d'AurélieD  et  de  Probus,  brillait  de 
rédat  d'une  mnomniée  et  d'one  fontuie  su- 
périeures. L'Afrique  et  la  Bretagne,  le  Rhin, 
le  Drîntifippf  I*»  \i\  ((mriiiss:iieiit  de  snpeibes 
trophées;  mais  rc  qui  iaisail  lo  plus  bel  urne- 
inent  de  cette  léte,  c'était  une  victoire  rem- 
portée sor  iei  Pênes,  et  suivie  d'une  con- 
quête importante.  On  portait  devant  le  char 
impérial  les  représeiu.ilions  des  rivières,  des 
montagnes  et  des  provinces.  Les  images  des 
femmes,  des  sœunet  d^  eofans'  du  grand 
roifomaientan  speetade  nouveau,  et  flat- 
taient la  vanité  du  peuple.  Une  considération 
d'une  espèce  moins  brillante  rend  ce  triomphe 
remarquable  aux  de  la  postériié.  ("esf 
le  dernier  qu'ait  jamais  vu  Rome.  Bientôt 
aprte  les  empereurs  cessèrent  de  vaincre,  et 
Rome  cessa  d'étie  la  capitale  de  l'empire. 

Le  terrain  sur  lequel  Rome  fut  bâtie 
avait  été  consacré  par  d'ancienne-;  cérémo- 
nies et  par  une  foule  de  miracles.  T  :i  pré- 
sence de  quelque  dieu  ou  la  mémoire  de 
quelque  héros  semblait  animer  toutes  les 
parties  de  la  ville;  et  le  sceptre  de  l'unÎTers 
avait  été  promis  au  GapitoleS  Le  citoyen 


«Ensibe,  CAnm^  P»gi,  ad^nnum.  Ju«iti\^  la  dé- 
COUwtedo  \X'iSA4»Mort.pers.y  il  n'claii  pas  certain 
que  le  triomphe  et  ktneeoBileseiiiMOt  él^-cAAiâ  «a 
Béme  temps. 

*  PMlMt  le  tmve  des  fieetuuks,  Galère  parait  aroir 
gar<iii  son  post«  nr  It  Dinubew  (Vsirei  Lacmce,  âeMàn, 

pers.,  C.36.) 

*  Btttrope  (k,  27)  parle  de  cette  famUle  comme  si  elle 
rCt  f  il!  imrtic  du  Irinmplic;  inaiN  Its  per$amme$  waicot 
été  reoUucii  à  IHarsés,  on  ne  pouvait  doue  opoeer  que 
tam  inmges. 

*  On  voit  dnns  Tilo-Livc  (  v,  51-;'»5),  un  discoon  deCa- 
nùUe.  rempli  d'étoquoioe  et  de  Mosibililé,  que  ec 
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sentait  et  reconnaissait  IVmpîre  de  cette 
agn'abk'  illusion,  qui  lui  venait  de  ses  ancê- 
tres, et  qui,  fortifiée  par  réducatiun,  était 
en  quelque  sorte  soutenue  par  l'opinion  de 
l'utilité  politique.  La  forme  du  gouvernement 
et  le  siège  de  l'empire  semblaient  inséirtrn- 
bles  ;  et  Ton  ne  croyait  pas  pouvoir  trnnsjioi - 
ter  l'un  sans  anéantir  l'autre    Mais  la  suuve- 
r»neté  de  la  capitale  se  perdit  inseutiblement 
dans  l'étoadue  de  la  conquête.  Les  provinces 
s'élevèrent  au  même  nivenii;  et  les  nations 
vaincues  acquirent  le  nom  et  les  privilèges 
de  Koniaius,  sans  adopter  leurs  prt^jugés. 
Cependant  les  restes  de  l'ancienne  coostitu- 
tion  et  la  force  de  l'halntude  maintinrent  pen- 
dant loug-temps  la  dignité  de  R<Hne.  Les 
empeienr*i,  qnoirjne  nés  en  Afrique,  ou  eu 
lilyrie,  respectaient  leur  nouvelle  patrie, 
comme  le  siège  de  leur  grandeur  et  connue 
le  centre  de  leurs  vastes  domaines.  Ils  ne 
l'abandonnaieni  que  lorsque  la  guerre  exi- 
geait leur  présence  sur  les  frontières.  Dioclé- 
tien et  .Ma\tuiieu  furent  les  premiers  princes, 
qui,  eu  temps  de  paix,  fixèrent  leur  résideuce 
ordinaire  dans  les  provinces.  Leur  cmidoite, 
quel  qu'en  ait  été  le  motif  particulier,  pouvait 
cire  jnslifiée  par  des  vues  spécieuses  de  poli- 
tiqnc.  I/emjicr'eur  de  l'Occident  teiiait  ordi- 
nairement sa  cour  à  Milan,  dont  la  bimaiion 
au  pied  des  Alpes  le  mettait  bien  plus  à  por- 
tée de  veiller  aux  mouvemens  des  barbares 
de  la  Germanie,  que  s'il  eût  fixé  son  séjour 
à  Ronuv  Milan  eut  bientôt  la  splendeur  d'une 
ville  ini|»('"riale;  ses  maisons  étaient  aitssi 
nombreuses  et  aussi  bien  bâties  ;  le  même 
goAi  et  la  même  politesse  menaient  parmi  les 
faabitans.  Un  cirque,  un  palais,  un  théâtre, 
une  cour  des  monnaies,  des  bains,  qui  por^ 
talent  le  nom  de  Maximien  leur  fondateur, 
des  portiques  ornés  de  statues,  une  donlde 
enceinte  de  murs,  tout  contribuait  à  la  beauté 
de  la  nouvelle  capitale,  qui  ne  paraissait  pas 


bommft  iNVMNKa  peur  «"opiiowr  «i  projet  de  transporter 

à  Vci*"*  |p  si.''.^r  (Jii  potivrrnoiiu'nt. 

<  On  reproche  à  Jules-César  d'avoir  voulu  Iransl^rcr 
l'empire  dans  la  ville  d'HIium  ou  Anns  erile  d 'Atnandrfr. 
Selon  la  nnijcc  lure  iiit;<*nipiiv  de  I,.^  Vvs  rc  H  de  TiAcUr , 
la  lr..iM(  uie  Diîe  tîu  tr»iisiëmc  livre  d'iloracea  ctii  com^ 
pos(<e  pour  (letottnwr  Ancusle  de  r«idc«lloD  dVni 
Mabledeuelii, 
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éclipsée  par  la  proximité  de  rancienne  *. 
Diuciéticn  voulut  aussi  que  1c  licit  de  sa  i*c8i- 
donrp  ppjalàt  la  niajpstéde  Rome.  Il  employa 
sou  loisir  et  les  richesses  de  l'Orient  u  déco- 
rer Nlcomëdie»  qui ,  placée  sur  les  bords  de 
TAsie  et  de  rEurope ,  se  trouvait  h  nne  dis- 
tance presque  égale  de  l'Euphratc  cl  du 
DaiMilte.  En  peu  d'années  Nicomédie  s'fMeva 
par  les  soins  du  inoiiarque ,  et  aux  dépens 
dn  peuple,  à  un  degré  de  magniGccnce  qui 
»enA)Uiit  SKWt  exigé  des  siècles  de  travaux. 
Elle  ne  le  cédait  qu'aux  villes  de  Rome,  d'A- 
lexandrie et  d'AïuioHie  [x'tnr  l'étendue  et 
pour  la  pupuiaiiuii  *.  La  vie  de  ÎVioelétieu  et 
de  Maximien  fut  perpétuelleiueat  agitée;  ils 
en  passèrent  la  plus  grande  partie  dans  les 
camps  ou  dans  des  marelies  longues  et  fré- 
quentes; mais  toutes  les  fois  «pie  les  :i(raii  es 
publiques  leur  peruietUiiont  de  prendre  du 
repos ,  ils  se  retiraient  avec  plaisir  ù  Milan  et 
â  Micomëdie,  leurs  résidences  favorites.  Jus- 
qu'aa  moment  où  Dioclétien  célébra  son 
triomphe ,  dans  la  vingtième  année  (!c  son 
rè;^n«',  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  jamais  vi- 
sité l'ancienne  capitale  de  l'empire;  et  même 
dans  eeite  drconstance  mémoi'able  il  n'y 
resta  pas  plus  de  deux  mois.  On  croyait  qu'il 
paraîtrait  devant  le  sénat  avec  les  marques 
de  la  (lif,qiité  eonsulaire;  mais,  piqué  de  l'in- 
suleute  funiiliarité  du  peuple,  il  quitta  lîonie 
avec  précipitation  treize  jours  avant  cette 
cérémonie'. 

Le  dégoût  qu'il  montra  pOQr  Rome  et  pour 
la  licence  de  ses  babilaitt  ne  fat  point  l'effet 

t  Torct  AimliaB  VhSMr,  ipil  twrieamri  4es  bMiM» 

èioTi-spar  Maiimicn  k  rnrthnjf  ,  prohahlnTimt  durant  ta 
guerre  «les  Maures,  ^uu»  rappurlo'Oiis  iiuii«iue»  vers  d'Au- 
toae,  de  CUar.  icr6.,  v. 

F.t  MnJioliiii  m  in  umcl  i  :  ropii  rrriiDi . 
loiuavrz  culu.'<iue  liismu»  ;  fjcnnilji  vir ^rnn 
lagniia ,  et  nom  IkU  ,  (on  4BpU«c  Mura 

AmplidraU  tocl  «(Kcin;  ^p»tiqu<>  voluptu 
(  Il  cu\ ,  fX  liKluat  moin  hudi-jU  Tli<..itrl 
IVittitU,  l*itUlinx<)i>L'  ara•^ ,  <i|  ulcui'pif  MoHCl»- 
r.l  rfgio  Hrrciilfi  fdi-bris  sub  honi>re  l.i»»iTt. 

McnUqnc  Iji  ralli  (oriuia  cIkmhUU  labro , 
Onaia  qux  nacoi»  opcnui  «dut  rauU  ronni» 
KMelhirt  :  nequc  hincl*  fMMBTidaia  Roibk. 

1  U^ctmot,de  Mortfm^  c.  17  ;  Ubanlus,  «rot  m, 

p.  2U3. 

3  Laclanee^  de  Mort  pen.,  t.  il  ;  Ammiea-Marcdlin 

dit,  dans  une occtMOTt  «fVnWsLIc,  qxic  dicacitas  plrbis 
n'est  point  Atrt  ai^rcabk  4  uae  orciUe  iiop«ri9l««  (Vaya 
LavipCia) 
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d'un  caprice  momentané;  toutes  ses  démar- 
ches él:iiei:î  le  r('-siiUal  de  l;i  pdlititpie  la  plus 
artilicieuse.  Ce  prince  habile  avait  adopté 
un  nouveau  système  d'administration  qui  lut 
entièrement  exéonté  dans  la  suite  par  la 
famille  de  Constantin.  Comme  le  sénat  con- 
servait religieusement  l'image  de  l  aïuien 
gouvernement,  Dioelélien  résolut  d'enlever 
à  cet  ordre  le  peu  de  pouvoir  et  de  considé- 
ration qui  lui  restait.  Rappelona-nous  queilea 
furent  la  grandeur  passagère  et  les  espé- 
rances ambitieuses  des  sénateurs,  buit  ans 
environ  avaut  ravéïienient  de  ce  monarque. 
Tant  que  l'enthousiasme  subsista,  quelques 
nobles  eurent  l'imprudence  de  déployer  leur 
zèle  pour  la  cause  de  la  liberté;  et  lorsque 
les  suouesseurs  de  Probus  eurent  abandonné 
le  parti  de  la  république,  ces  liei  s  patriciens 
furent  incapables  de  déjjniser  uu  ressenti- 
mcut  qu'il  ne  leur  était  pas  possible  de  satis- 
faire. Comme  souverain  de  fllalie,  Maxinien 
fut  chargé  d'anéantir  cet  esprit  d'indépen- 
dance, plus  inconinioile  que  danf;rreu\  l'im 
pareilhî  commission  convenait  pailaiieim  nt 
au  caractère  cruel  de  ce  prince.  Les  plus 
illustres  du  sénat,  que  IKodétien  affeciait 
toujours  d'estimer,  furent  enveloppés,  par 
«on  impitoyable  collègue,  dans  nne  proscrip- 
tion générale.  Accusés  de  ctuuplols  imaj^'i- 
naircs,  la  potôcssion  d'une  belle  maison  de 
campagne  oo  nm  terre  bien  cultivée  les 
rendait  évidemment  coupables  Les  préto- 
riens, qui  avaient  comprimé  si  long-temps  la 
majesté  de  Uomc,  commençaient  a  la  proté- 
ger. Ces  troupes  hautaines,  voyant  (pie  leur 
puissance,  autrefois  si  formidable,  leur 
échappait,  entrent  devoir  réunir  leurs  forces 
«vec  l'autorité  du  sénat.  Diocléticn,  par  de 
sages  mesures,  diminua  insensiblement  le 
nombre  des  prétoriens,  abolit  Inirs  privilè- 
ges '  et-  leur  substitua  deux  tidclos  kgiuus 
d'IUyrie,  qui,  sous  les  nouveaux  titres  de 


t  taetanm  «entse  Mithirfc»  '«Tïnolr  èÊjnSX  ftetis  eri' 

minationibus  lamina  senatus  (de  Mort.  Ptrs.,  r.  R  i. 
Aurd.  Victor  parle  d'un«  naniéro  tré^iouleuse  de  ta 
boum  M  deVMUnÊm  mm*  «m  amis. 

2  Tnincattr  vires  ttrhts.  intminnto  pnrtorinntm  m- 
hortium  algue  inarmis  vulgi  numéro.  (Aurd.  Victor.) 
Sdoo  Laclancc  (c.  26)  ce  flilGslireqtti  pMisuMttenim» 
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joviens  el  U'iterculieus,  firent  le  service  des 
gardes  irapërialcs 

Mais  le  coup  le  plus  terrible  que  IMoclétien 
et  Maximien  portèrent  au  sénat  fat  la  révo- 
lution secrète  que  leur  longue  absence  de- 
vait nécessairement  amener.  Tant  que  les 
empereurs  rcsidèreut  à  Kome»  celte  assem- 
blée» sauvent  opprimée,  ne  pouvait  être 
négligée.  Les  successeurs  d'Auguste  établi- 
rent toutes  les  lois  que  leur  dictait  leur  sa- 
gesse ou  leur  c.'iprit  o;  mais  r  os  lois  avaient 
été  Ktlifices  par  la  sauciiou  du  sénat,  dont 
les  délibérations  et  les  décrets  présentaient 
toujours  1 'image  de  l'ancienne  liberté.  Les 
sages  monarques  qui  respectèrent  les  pré- 
jugés du  |>pu|)le  romain  furent  on  quelque 
sorte  uhli^f's  d*'  prendre  le  lan^M^r  et  la  con- 
duite cuitvcuables  au  général  et  au  premier 
ma^stnit  de  la  république.  Dans  les  camps 
et  dans  les  provinces  ils  déployèrent  la  di- 
gnité de  souverain.  Des  <[ii'ils  eurent  fixé 
leur  n'sidrnt'o  loin  de  la  t-n  it  ilr,  ils  ahnii- 
donncrciii  à  jamais  la  dissiuiulariuii  (pi'Au- 
guste  avait  recommandée  à  ses  successeurs. 
En  exerçant  la  puissance  exécutrice  et  légis- 
lative de  l'état  ,  le  prince  prenait  l'avis  de  ses 
ministres,  au  lieu  d»'  (  (•nsuller  le  grand  con- 
seil de  la  nation.  Le  nom  dn  <;ônat  fnt  cciicn- 
dant  cité  avec  lionneur  jusqu'à  la  destrucliou 
totale  do  Tempire.  Ses  membres  jouissaient 
de  plusieurs  distinctions  honorables  qui  flat- 
taient leur  vanité  *.  Mais  on  laissa  respec- 
tuf'iisi'nifvit  loirdjrrdans  l'oubli  rassemblée 
nn^nste  cjni,  pciidaui  si  long-temps,  avait 
d'abotxl  rié  la  source  et  ensuite  l'instrument 
de  la  grandeur  romaine.  Le  sénat,  n'ayant 
plus  (le  liaison  avoc  la  nouvelle  constitution 
ni  avec  la  (  (nir  impériale,  resta  surlo  mont 
Capitolin  comme  un  monumeut  vénérable 
mais  inutile  d'antiquité. 

Lorsque  les  souverains  de  Rome  eurent 
perdu  de  vue  le  sénat  et  leiir  ancienne  caiH<- 

<  C'étaient  de  rictHcs  troupes  campées  eo  lltjrie;  et, 


SIX  niilli'  homiur».  Ils  avaient  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  l'usage  de»  plumbaUe  ou  danb  cliar|;éti  de  plomb. 
-CiMqm  Mldat.cn  |Mrtail  diM|  qu'il  laaçrii  i  une  disisnce 
<  1 1 1  i  u  rallie  avee  aalttl  dsiiNe  qaei*$ànsÊ6.  (Vojr. 
ftee.i,  17.) 

a  V«ya  te  code  ThéoJoiioo  (  I.  is,  ttU  9 ,  me  le  I 
iGaMksi» 
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taie,  ils  oublièrent  aisément  l'origine  et  la 
nature  du  pouvoir  qui  leur  était  confié.  Les 
emplois  civils  de  consul,  de  proconsul,  de 

censeur  et  de  tribun,  dont  la  réunion  avait 
formé  l'autorité  des  princes,  rappelaient 
encore  au  penple  l'ancienne  repiihlicpu',  Ces 
titres  modestes  tlisparurent  '  ;  et  si  le  souve- 
rain se  fit  toujours  appeler  empereur  ou 
imperator,  ce  mot  fut  pris  dans  un  sens  nou- 
veau et  plus  relevé.  Au  lieu  de  signifier  le 
général  des  arnK'es  romaines ,  il  désî^'na  le 
niaitre  de  l'uniTci-s.  Au  nom  d'empciour, 
dont  l'origine  tenait  aux  institutions  mili- 
taires, on  en  joignit  un  autre  qui  marquék 
davantage  l'esprit  de  Senitude.  La  dénomi- 
nation de  seigneur  on  dominus  e\i>nniait 
originairement,  non  l'aniinité  d'un  prince 
sur  ses  sujets,  ni  celle  d'un  commandant  sur 
ses  soldats,  mais  le  pouvoir  arbitraire  d'un 
maître  sur  des  esclaves,  domestiques  *.  Cou*' 
sidéré  sous  ce  vil  aspect,  l«i  prenucrs  césars 
rejeièrenl  ce  titre  avec  horreur.  Leur  r»''>!s- 
lance  devint  insensiblenicnl  plus  faible  vi  le 
nom  muins  odieux.  Eniui  ia  lurmule  tic  noire 
seigneur  ou  empereur  fut  non^ulement 
adoptée  par  la  flatterie ,  mais  encore  régu- 
lièrement admise  dans  les  lois  et  dans  les 
monumens  publics.  Os  e\|)ressious  pom- 
peuses devaient  satislaire  la  vanité  la  plus 
excessive  ;  et  si  les  successeurs  de  Dioclélien 
refusèrent  le  nom  de  roi,  ce  fnt  moins  l'eflet 
de  leur  modération  que  de  lenr  délicatesse. 
Parmi  les  peuples  qni  jiai'laient  latin  (et  celte 
langue  était  celle  du  gonveriienientduns  tout 
l'empire),  le  titre  d'empereur,  particulière- 
ment réservé  aux  monarques  de  Rome,  im- 
primait plus  de  vénéraUon  que  cclm  de  roL 
Ces  princes  auraient  été  forcés  de  partager 
ce  dernier  nom  avec  une  foule  de  chefs  bar- 

<  Voyez  la  douzième  di&scTlation  dans  rexcvUt  nl  ou- 
mga  de  Spanbeioi ,  dr  L'su  numismatum.  A  l'aide  dei 
më^illes ,  des  inscripUnriÂ  et  îles  historiens  ,  il  examine 
çha^e  lilr«  séparément ,  et  il  le  suit  depuib  Au^pi^le 
Jii«|tt'aa  DMHMDt  où  11  «Uq^nil. 

2  PUae  (Puégyr.  c.  2,  S5,  eu*.)  parle  avec  horreur  de 
dominai  f  comme  synckuyme  de  tyrau,  et  comme  opposai 
k  prin«e ,  «I  le  même  Plîne  doonc  régolièrement  rc  titre 
(d  DsIp  dhii  nie  livri>  lU'  m-s  lellrcs)  au  vertueux  Trajan , 
sm  auii  plutul  i|u«.-  m>ii  tiiuilre.  Celte  étrange  eiprei>sioa 
anbemcw  iescomnieninieunqnioiUiiacatct  le$tra< 
éadcnn  <pii  peuvent  écrire* 
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btfiQS.  et  ils,  n'auraient  pu  le  tirer      de  , 

Rooiulus  ou  de  Tarquin.  Mais  rOrlent  avait 
des  principes  bien  dillÏTons.  Dès  lus  promifTS 
ji^^dont  riiisiolro fasse  mention,  los  suiivc- 
1^19$  (di|e  l'Asie  avaient  clé  nommés  eu  gre<: 
im^tëuf  on  )rpi  ;  çt  puisque  cette  dénomiDa- 
tion  désignai  daos  ces  contrées  le  rang;  le 
plus  élevé,  les  habitans  s'en  servirent  bientôt 
dans  les  humbles  requêtes  qu'ils  poriaienl 
aux  pieds  du  trùue  roraaia  *.  Les  attributs 
même,  ou  du  moins  Içs  titres  de  b  diviuité, 
Curent  usurpës  par  .IMocIëtien  et  par  llàxi- 
mien ,  qui  les  transmirent  aux'  princes  chré- 
^eos  leurs  successeurs  *.  Au  reste  ces  expres- 
sions extravagantes  pcrdiieiii  leur  impit'té 
en  perdant  leur  signilicatiou  primitive.  Dès 
qn  une  Ifois  Toreille  est  accoutumée  au  son , 
un  pareil  langage  n*excite*que  rindilTérence, 
et  est  reçu  comme  une.  protestation  vague, 
quoique  outrée  de  respect. 

Depuis  le  temps  d'Auguste  jusqu'au  règne 
de  Diociclien ,  les  Romains  u'avaieut  eu  pour 
leurs  piiaccs  que  les  égards  dus  aux.  simples' 
ipagistrani.  L'empereur  conversaik  fan^liere- 
.  ment  avec  ses  concitoyens.  Un  manteau  de 
pour[)re  le  d'tstinguait  principaleuu'nt  des 
sénateurs,  dont  la  toge  était  bordée  d'upe 
large  baodc,,  aussi  de  pourpre,  etdeis  di'eva- 
fiera  qw  en  pcMtaient  une  plus  '^trotte  sùi 
.lepl)S'bal>its.  L'oi^ueil  ou  plulùt  la  politique 
engagea  DiochUien  à  iiitruduii  e  «laus  sa  cour 
la  magnificence  des  nioiianpies  persans*,  it 
osa  çeindrele  diadème,  celte  marcpic  odiei^s(^ 
I  diè  la  royauté  dont  les  'Romains'  avaient  l«i 
pr^ijl  l'usage  à  Caligula  comme  l'acte  de  la 
E^U9>4ipsigue  folie.  I.e  diadème  était  un  large 
banttcau  blanc  et  brodé  de  perles  cpii  eniou- 
,  pH. la, tète  de  l'empereur.  Diocléiieu  cl  ses 
.supm^cui^  portèrent  de  superbes  robes  d'or 
et  ae  'soie»  et  l*ôn  né' vit  qu'avec  iiidîgiiatio4 
leurs.souJ|ier^  mètof  couverts  de  pierres  préj 

i  <  Synésiiis ,  de  Itegno ,  édil.  de  Pctau  ,  p.  f5.  Je  doi| 
jceife  citation  k  rabb<i  de  la  Btëtterie. 

I'Voyw  Van-Dale,  de  Consecratione,  p.  354,  «te.  Le« 
«-mpereurs  avaient  Qoutunie  do  faire  tneution  (dans  le 
pfiiUDlb^  des  loii)  de  leur  dtdnitè,  snnèe  majesté, 
diiiins  oracles,  elc.  Selon  M.  Af  Tilleiimnl ,  Gri'Koire 
de  l^aziaiue  &e  plaint  Irt^-amèrement  d'une  pareille 
pijMtaalimi,  Ifoit^  lonqu\ui  asiptroiiraite  Uii|Me 
jii  Ulrcs. 

i  Voyez  Spaubvim ,  de  isu  numUm.,  Uissert.  xu.  , 
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denses.  De  nonveltes  f ornées  et  ,4e  novr^Ues 

cérémonies  rendaient  tous  (eé  jotirsVaccé^dè 

leurs  personnes  sacrées  pliis  difficile.  Iles 
olliciers  duincslicjues  placés  dans  difl'érens 
postes  (app«'l('s  alors  iyules)  gardaient  avec 
la  plus'grande  précautiônlÛ  aVè'iiill^  du  pa- 
lais. Les  ap|Sarten)Qn&  îniériéilfs  ëlhicnt  cbi^ 
fiés  à  la  vifnl:»nce  des  eunucpies,  dbrit  lë 
nombre  et  rinfluence  augmentant  sans  cesse 
marquaient  visiblement  les  progrès  dH  des- 
potisme. Lorsqu'un  sujet  obtenait  enBn  la 
permission  de  paraître  en  p'réscllite  'de  TëAi^ 
pereur,  il  était  obligé,  qnèl  que  fût  ^oh  rang, 
lie  se  prosterner  contre  ferre  j  et  d'adorer, 
selon  la  coutume  (h's  Orientaux  ,  la  divinité 
«le  son  seigneur  et  maître '.  Dioclélien  avait 
l'esprit  «iciâirc  avant  ^e'monji^r  î&hi^te  trèfid. 
Dans  le  çoqrs  îf  uiî  long  ri^é'  oe'pirince  kv^ 
appris  àse'coiinaitre,  et  il  av^it  'apprécié  les 
boninies.  11  est  dilircile  <1e  croire  qu*en  sub- 
stituant les  uiuiiières  delà  Perse  à  celles  de 
Rome,  il  ait  été  dirigé  par  u^  mot|f.aussi  bas 
què  la  vànité;;il  se  na^<:Vii*  (j^ù':ùi|ë  ^ëAt!îti^ 
de  spleiuieur  et  de  luxe  'sUbjll|;tièriaiit'Ttli9k<* 
gination  de  la  intdliiudé  ;  qtu;  lé  monarque 
serait  moins  exposé  à  la  licence  grossière 
des  soldats  et  du  |)euple,  tant  tju'il  se  déro- 
berait au^  regar^sjpùbli^ 
dé'  ia.  ,sopmfSsiqn  procliîihifi  in'séiisil>lêiiient 
des  sentîineus  de  ^ésgcci^.'lSeiùblablc'' â'I^ 
modestie  allV*  tt'c  d'Auguste,  lo  (astè  de  tllo- 
cletien  fui  une  représentation  de  théâtre. 
iMais  il  luuL  rayouerj,  |le^ces^  deux  comédies 
,  la  premij^re'reiyerm^it  j'j^ins  'il^'  nottlëssi^^et 
de  véritable  gi;andc|ur  ^ue  Ki  J^*^^ 
avait  pour  but  (fe  cacher  et  rautré  '^e  déve- 
lopper  le  pouvoir  immense  que  les  empe- 
reurs exer<.aient  sur  leui's  vastes  doinainès. 

L'ostentation  avait  été  le  premiér ,  principe 
du  système  de'tKocl4tién;'la  divisiou  en  fut 
.Iç^j^scond.  11  divisa  l'empire,  les  provincps'et 
toutes  les  braiiçhe^  dç  Tadministration  civile 
et  militaire.  Il  multiplia  tes  roues  de  la  nla- 
chine  pplitiqui^,  el,  si  ses.  opér^tion^  furent, 
moins  rapides^  eUeS'  deviBrmit  ptus  sâMS. 
TousiésaiMMiMeitOttlèadëimlir^i^ 

J  •■    •.        '■  -^j -i-  I   <•  .M*-ji*i  '  :  .•' 

•■<       ■  •    "  .•  î'  «  »  :«p       >  •  r  1  •  k;  Il  <  f'  '  (•>-.  -Il  ,....»  • 

«  Aureï.  Vktér.'j'Eirtwiw ,  li;  H  p»ra!t ,  «'apMK  les 
p;intH^'^Ti>it(>s.(|iii-  les  Homiiins  s'arroutumMUtMalllaiS 
nom  et  jt  la  ccrâmonie  de^  I  «loraliMi.  ""^    v>  m  '  .* 

.1  ni"»i»'j.'  ''i  »»".<ir»in 
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a  pu  reinnrqiior  dans  le  nouv<^;Mi  sv^tf  me  doi- 
vent élrr  attribués  en  grande  \nn  iïe  à  son 
premier  invenieur.  Mab  comme  ee  plan  d'ad» 
ninistRiiioii  fut  pcrfectioané  par  degrés,  et 
qu'il  ne  fut  achevé  qae  sous  les  princes  soi- 
vans^nous  examinerons  l'édifice  lorsque  nous 
serons  arrivés  au  iem[)s  où  il  fut  entiépement 
terminé'.  Réservant  duuc  puur  le  règne  de 
Constantin  une  description  plus  exacte  éa 
nouvclempirc,  nous  nons contenterons  de  tra- 
cer los traits  priiicipajrx  etcaracl<'nsii(jties  du 
tableau  dessiné  par  la  main  deDioclciicn.  Ce 
prince  avait  associé  iruis  collègues  au  pouvoir 
suprême.  Penuadé  qne  les  talens  d'an  senl 
liomme  se  suffisaient  pas  pottr  défcwire  de 
si  vastes  domaines,  il  ne  considéra  pas  seule- 
ment radtniiiisiniiion  i.vnuic  d*'  qii  ilrc  sou- 
verains comme  un  expédieui  momentané  ; 
Diocléticu  en  fît  une  loi  rondamcnlale  de  la 
eoBStittttion.  il  décida  que  les  deux  premiers 
princes  seraient  distingués  par  le  diadème 
et  pnr  le  titre  {!'(a/j^M«fc;  qu'ils  f  hoisiraienl, 
selon  les  mouvcinens  do  leur  ;;iti  (  iidu  on  de 
leur  estime,  deux  cuUégues  suLurdouut  Â  qui 
les  aideraient  à  supporter  le  poids  du  gou- 
vernement; et  que  les  césars,  élevés  à  leur 
tour  à  la  preuiirre  digniiL',  ru'.n  iiir.iiciit  une 
succession  non  int<'rr(»tnpue  d\'Ui|j('rf'ur.s.  La 
au>narcliic  lut  divisée  eu  cpiairci  parties.  Les 
dépanemçtts  lionorables  de  TOrient  et  de  l'I- 
taUe  lottissatcni  de  la  présence  des  augustes. 
La  garde  pénible  du  Rbin  et  du  Danube  était 
couliée  aux  césars.  Les  quatre  souverains 
disposaient  de  la  force  des  U!gions,et  le  dés- 
espoir de  vaincre  successivement  quatre  ri- 
ywoL  formidables  devait  intimider  l'ambiticNi 
d'un  gétiéral  entreprenant.  Dans  le  gouver- 
neinciit  civil,  les  empereurs  étaient  supposés 
CX(Mv  I  rn  (  omraun  le  pouvoir  indivisible  de 
k  mouarciiie.  Les  édits  signés  de  leurs  noms 
«raient  force  de  loi  dans  tontes  les  provin- 
ces, et  pflinriasaient  émanée  de  leurs  conaells  « 
et  de  Unir  autorité.  Malgré  toutes  ces  précau- 
lio!(N.  rii  vit  se  dissoudre  par  dc^rt's  l'union 
puUtiquc  du  l'univers  romain,  et  il  s'iulrodui- 

■  Us  iuuovalioMi  inlrodulles  |)ar  Uioeiclicn  sont 
piincip^lcuicul  dcduit» ,  d«  quelques  pa&âai^cs  de  t^r- 
taaceirii-i'xpreMin»}  'i^tle^uottvdtesciurgcsde  pluitt-ur.^ 
•tpèce:, ,  i-ui ,  dans  le  code  Tbéodo&Wu ,  paraient  tl^j» 
0ÊMm  iam  te  t/mmaamoA  éa  rttne  dttCwnimiie. 
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sit  un  principe  de  division,  qui,  daus  le  cours 
d  un  petit  nombre  d'auuccs,  causa  la  sépara- 
don  pcrpctueUedesempifesdXMent  etd'Oc» 
odent. 

Le  sfBlème  de  Dioctétien  renfermait  uto 

antre  inconvénient  tr^^s-f^-^onti^^l,  qui,  m^me 
ti  présent,  n'est  pas  indigne  de  notre  atten- 
tion. Un  établissement  plus  dispendieux  en- 
traîna néœssairemeiit  une  augmentation  de 
taxes  et  l'oppression  du  peuple.  An  lieu  de  la 
suite  modeste  d'esclaves  et  d'aflrancbis  dont 
s'était  contentée  la  noble  siniplirite  d'Au- 
guste et  de  Trajan,  trois  ou  quatre  c-ours 
magnifiques  furent  établies  dans  lesdifiifiren- 
tes  partiÎBS  de  l'empire.  Les  princes  româins» 
chcrchaieiità  se  surpasser  par  leur  somptuo- 
sité, et  à  éclif>'if>r  le  faste  du  monarque  per- 
san. Le  nond)rc  des  magistrats ,  des  minis- 
tres et  des  officiers  (pii  remplissaient  les 
charges  de  l'état  nfatait  jamais  été  si  consi- 
dérabjc,  et  (si  nous  pouvons  emprunter  l'ex- 
pression vive  d'un  auteur  rontempornin  ), 
.  €  lorsque  la  proportion  de  ceux  qui  rece- 
I  f  valent  excéda  la  proportion  do  ceux  qui 
*  contribuaient,  les  provinces  furent  oppri- 
I  »  mécs  par  le  poids  des  tributs*.  >  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  la  ruine  de  l'cmpfre,  il 
serait  aisé  de  former  «ne  suite  de  clameurs  et 
de  plaintes;  rliaque  écrivain,  suivant  sa  reli- 
gion ou  sa  situation,  choisit  Dioiléiien,  Con- 
stantin, Valms  on  Théodoeepourrobjet  de 
ses  invectives.  Ifois  ils  s*acconlcnt  tous  à  re- 
présenter rétat  accablé  sous  le  fardeau  des 
impositions  publiques,  prinripalement  de  la 
capitaliou  et  <le  la  taxe  sur  les  terres.  D'a- 
près cette  conformité,  un  historien  impartial, 
obligé  de  tirer  la  vérité  de  b  satire  auoi  bien 
({ue  du  panégyrique,  sera  disposé  à  partager 
le  blâme  entre  tnns  ces  princes  ;  il  attribuera 
leurs  exactions  bien  moins  à  leurs  vices  per- 
sonnels qu'au  système  uniforme  de  leur  gou- 
vernement. A  la  vérité ,  Dioclétien  est  l'ao-  < 
tcur  dece«>'slème;  mais  pendant  son  règne 
le  mal  naissant  fut  contenu  dans  les  bornes 
de  la  dîscrt'iio:!  et  de  la  uKMl^'raiion,  et,  s'il 
mérite  le  n-proelie  tlavoir  donné  im  exemple 
pcruiciciîx ,  il  iic  saurait  être  accusé  d'avoir 
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ojipriiiié  ses  sujets*.  On  peut  ujoutci*  (jue  ses 
reveous  fureut  aUuiinistrés  uvcc  uuc  prudente 
écoiMMBie;  et  loraqnîl  avait  fourni  à  toutes 
les  dëpetiscs  nécessaires,  il  déposait  tot^ours 
dnns  le  trésor  iinpôrud  des  sommes  considé- 
rables, puurpouYuir  b;»iisr:i!ic  iiae  sage  libé- 
ralité ou  les  bcsoius  imprévus  de  Tclat. 

Ce  ftti  la  viogl-iuiiéiiie  anniie  de  son  règne 
que  Diodétiaii  exécuta  le  projet  de  desces- 
dre  du  trône  :  résolution  mémorable,  plus 
«figned'Antonif!  ou  de  Marc-Aurèle,  que  d'un 
prince  qui,  dans  1  acquisition  et  dans  l'exer- 
cice du  pouvoir  suprême,  n'avait  jamais  pra- 
tiqué le»  leçons  de  la  pMIoBopliie.  Dioelëiiea 
cot  ia  gloire  de  donner  le  premier  à  runivers 
tin  o\pmj)lc*  que  les  monarques  imitôront 
rarement  dans  la  suite.  Le  parallèle  de  Char- 
Âes-Quint  vient  ici  se  présenter  naturellement 
à  notre  esprit,  noBHMWlement  éepm»  que  la 
liiiime  ékxiQeme  d'un  historieii  flMxhfue  a 
rendu  ce  nom  plus  célèbre,  mais  encore  lors- 
que l'on  considère  la  ressemblarjco  frappante 
du  caractère  de  ces  deux  pniu:es,  duut  l'iia- 
bilclc  politique  surpassa  les  talcus  militaires, 
et  donc  les  Yertus  spécieuses  furent  moins 
reflet  de  la  nature  que  celui  de  l'art.  L'allé 
cation  de  Charles  parait  avoir  été  déterminée 
par  les  vicissitudes  de  lu  fortune.  Le  dia^îriii 
(le  voir  échouer  ses  projets  lavuris  lui  tit 
firendra  le  parti  de  résigner  une  puissance 
qu'il  ne  tfoovnlt  pas  proportionnée  à  son 
ambition.  Le  règne  de  Dioclctien ,  au  con- 
traire, avait  été  marqué  par  des  •succès  con- 
tinuels. Ce  ne  fut  vraisemblablemcui  qu'après 
avoir  irioropbé  de  tous  sesennenis  etacoom- 
pti  tons  ses  désirs  i|tt'll  s'oeoupa  sërieuse- 
nent  de  quitter  l'onpire.  Ni  CIiarlos-Qidnt 
ni  Dioclétien  n'avaient  atteint  un  apc  l)i.'n 
avaii*  I'  iors(ju'ils  di'scondirenl  du  trône,  |jui&- 
que  i  un  u'avail  encore  que  cinquante-cinq 
anSt  M  Tautre  cinquante-neuf  seulement. 
Matsta  vieaettfede  ces  prluces,  leurs  guei^ 
^  res»  lauss  voyages,  les  soÎDs  de  la  royamé  et 

1  Jadicia  lex  nova,  qute  sans  iHorum  lanporum 
mod^atoten^itiêt  in  penUelm  pneattIL  (Aswt 

VMor ,  qui  a  Irait:'  tr  caracU'rc  4ft  Dloclàliea  afOebOO 
xns ,  quoique  eu  mauvab  laliji.} 
3  «  S«lu$  onnlvro ,  poM  coéditani  nmanum  Imp»- 

•  riuui,<]ui  e\  i"ii:>  fuillgio  sponlc  ad  pr'palT  rità; 

•  staluat  ùviUtaicuulucrciDearst.  i  (Ëulrop«,  n,  16,; 
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leur  application  aux  aflaii  s ,   valont  affaibli 
leur  constitution  ;  ils  ressciKaicni  <lrjà  lesin- 
'  firfflités  d'une  vieillesse  prématurée'; 

Malgré  la  rigueur  de  rhivci^  pluvieux  ét 
très-fi  oid  ,  Dioclôtien  quitta  l'Italie  fort  peu 
de  temps  apn's  la  ('(tc" monie  df  son  triom- 
phe. Il  prit  sa  route  par  la  province  de  l'illy- 
rie  pour  se  rendre  co  Orieiit.  L'inclémence 
de  la  saison  et  les  fatigues  dit  Toyage  lui 
causèrent  luemftt  une  maladie  de  langueur. 
Quoiqu'il  ne  marchât  qii':i  petites  journfps  et 
qu'il  fût  porté  dans  une  iiiicre  fermée,  son 
état  devint  sérieux  cl  très-alarmant  lorsqu'il 
arrira  vers  la  fin  de  l'été  h  Nicoméilte.  Il  ne 
sortit  point  de  son  palais  tlurant  tout  Fhiver. 
Le  danger  de  ce  prinro  inspirait  un  intérêt 
général  et  sîncf^rf;  mais  le  peuple  ne  pouvait 
juger  des  variations  de  sa  santé  que  par  la 
eoMlernation  ou  par  la  joie  peintes  tour 
tour  Sur  le  visage  des  courtisans.  Le  bruit  se 
répandit  pendant  quelque  temps  (pnl  avait 
rendu  le  dernier  soupir.  L'opinion  générale 
était  (]u'on  cachait  sa  mort  pour  piéveiiir  les 
troubles  en  l'absence  de  César  Calère.  A  la 
fin,  cependant,  Diodétien  parut  encore.une 
fois  en  publie  le  premier  mars,  mais  si  pAle 
01  si  evléiuié  qu'on  pouvait  à  peine  le  recon- 
naître. Il  était  temps  de  finir  le  combat  pé- 
nible qu'il  avait  soutenu  pendant  plus  d  une 
année  pour  accorder  te  soin  de  sa  conserva- 
tioD  avec  les  devoirs  de  spn  rang.  Sa  santé 
exigeait  qu'il  suspendit  ses  travaux  ;  sa  di- 
gnité lui  imposait  la  lot  de  veiller  du  sein  de 
la  maladie  à  l'administration  d'un  grand  em- 
pire. 11  résolut  de  iiuir  ses  jours  dans  un  re- 
pos lionorablot  de  placer  sa  gloire  hors  de  la 
|)ortée  des  traits  de  la  fortune,  et  de  laisser 
le  tlicàire  du  monde  à  des  princes  plus  jeu* 
nés  et  plus  actifs*. 

'  Los  parlicularilés  du  royale  <»!  de  la  nwladîe  sont 
prise>  de  I^clancc  (,  c-  1?) ,  qui  peut  quelquefois  servir 
d'autorité  pour  les  faiu»  publics,  quoique Irto-rUMacnt 

pour  les  anecdotes  par  tieulii^res. 

s  Celte  abékation,  qol  a  été  si  diversement  iiilerpréUie, 
«t  aUriboée  par  Aurd.  Vlrtor  S  dcm  causes,  doQtb 

promii^rp  i^t  Tp  mi'pri?  de  Piorir>iTrn  pnitr  l'amt-ition;  la 
seconde ,  son  appn^tiension  des  troubles  qui  nvuaçaicnt 
l'état.  ITii  dM  paiM^yifstes(Ti,  i9)  parte  de  Tâ^e  et  des 
intirmiir^  iic  Dl«détlin  cMaiBe  dé  la'eaiue  aaUiidle  ds 
«aretnite. 
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La  cérômonic  de  son  abdication  fut  cëié- 
brée  dans  une  grande  plaine,  à  trois  nulles 
environ  de  Kicomcdie ,  Oit  les  Midats  et  le 
peuple  s'étaient  assemblés.  L'empereur, 
mont»'  sur  un  trFbtJual  t'iov*' ,  1<m!!- déclara 
son  intention  dans  uu  discours  rcuipli  de  rai- 
son et  de  noblesse.  Dès  qu'il  eut  ôté  le  man- 
teau de  pourpre ,  il  se  dëroba  aux  regards 
de  b  multitude  frappée  d'étonnement,  ei 
traversant  la  ville  dans  un  chariot  couvert,  il 
prît  aussitôt  la  route  do  Salono,  sa  patrie  , 
qu'il  avait  choisie  pour  sa  retraite.  Le  niOnie 
jour,  qui  était  le  premier  mai',  Maxiniicn  , 
comme  il  en  avait  été  convenu ,  résigna  b  dl^ 
gtiitc  impériale  dans  la  ville  de  Milan* 

Ce  fut  nu  niiliou  tîc  son  Iriomplje  qwc 
I)io('irii('n  tonna  le  projft  d'MlKliqui-i' le  m>u- 
vernenieul.  Voulant  dès  lors  s'assurer  de 
Tob^ssance  de  Maximien,  il  en  avait  exigé 
une  assurance  générale  qu'il  souroctlraît  tou- 
tes ses  actions  à  l'autorité  de  sou  bienfaiteur, 
CM  uuo  pinniessf  particulière  qu'il  desrnn- 
druil  ilu  troue  au  premier  signal,  et  lors^pi  ou 
lui  eu  donnerait  l'exemple.  Un  pareil  enga- 
gement ,  quoiqtie  confirmé  par  un  serment 
soleuiK  1  (levant  l'autel  de  lupiter  Capkolin*, 
n'aurait  point  eu  assez  àc  force  pnurronieuir  le 
caractère  violent  d'un  prince  dont  la  passion 
était  l'amour  du  pouvoir,  et  qui  ne  désirait 
ni  de  mener  une  vie  tranquille,  ni  dlmmor- 
.  taliser  son  nom.  Maii,  incapable  de  surmonter 
lout-â-<'oup  l'ascendant  qu'un  collègue  plus 
sage  avait  pris  sur  lui  pendant  vingt  années, 
il  céda,  quoique  avec  peine,  à  ses  ordres,  et 
il  se  relira,  imu)cc^alcm<int  après  son  aixlica- 
âon»  dans' une  maison  do  cnnpagiie  es  Loca» 
nie,  où  il  eiU  été  presque  iMipossiblo  à  eet 
esprit  turbulent  dO  trouver  aucune^  tran- 
quillité durable. 

Woclélieu,  qui  de  Tcsclavagc  était  monté 
sur  le  trtoe,  .passa  iea  neuf  demières.nnnées 
de  sa  vio  dans  une  condition  privée. La  nnson 
Itti  avait  conseillé  de  renoncer  aux  grandeurs; 
le  cpnleuiemeut  s(f*mble  l'avoir  accompagné 

.  «te»fifllMlUs«lil«in^priMSMirles4atM4erwaée 

et  ilu  jour  de  l'abdicalioa  de  Uiudilkii  ^oiti  parrailt  uatit 
écbiicie«yau;T^llciuouL  ^iiui.  des  |ùiui>(.Tuut»,  ton.  ir, 
9. ias^apté  19) ,  fi  p.u-  l'iii ,  ad  Jnmm. 

2  \'o\viPanf  ^n    \  1 1.,  vi,  9.  Ia' di^  lUi-s  Alt  PnilOOCll 
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dans  sa  retraite.  Il  s'attira  jusqu'au  dernier 
moment  la  vénération  des  princes  entre  les 
mains  desquels  il  avait  remis  le  sceptre  de 

l'univers  11  est  rare  qu'un  homme  chargé 
pendant  long-temps  de  la  direction  d»  s  ifTni- 
res  publiques  se  soit  formé  rh;il>iiin!o 
converser  avec  tni-int^nic.  Lors<^u  il  a  jterdu 
le  pouvoir»  son  principal  regret  est  le  manque 
d'occupadon.  La  dévotion  et  les  lettres ,  qui 
ufTi  ent  tant  de  ressources  dans  la  solitude  , 
ne  pouvaient  fixer  l'attention  de  Dioclétien  ; 
mais  il  avait  conservé  ,  ou  du  moins  il  reprit 
bientôt  du  goût  pour  les  plaisirs  les  plus  purs 
et  les  plus  naturels.  Il  passait  son  temps  à 
bâtir,  \  planter  et  à  cultiver  son  Jardin  ;  ces 
ninusomons  innocens  occnpaient  snTlisani- 
ment  son  loisir.  Sa  réponse  à  Maxiniien  est 
devenue  célèbre.  Ce  vieillard  inquiet  le  sol- 
liciiait  de  reprendre  les  rênes  do  gouverne- 
ment. Dioclétien  rejeta  cette  proposîtibn  avec 
un  sourire  de  pitié.  «  (Mi!  que  ne  peut-il  voir, 

>  s*écria-t-il,  les  légumes  que  {'ai  plantés  de 

•  mes  mains  àSaloue!  il  ne  me  presserait 

>  plus  d'abandonner  la  jouissance  du  bon- 

•  heur  pour  courir  après  un  vain  fantôme  de 
»  pouvoir  >  Dans  ses  entretiens  ramlllers,  il 
avouait  fréquemment  que  de  tons  les  nrts  le 
plus  difficile  est  celui  de  n  gner  ;  et  il  avait 
coutume  de  s'exprimer  sur  ce  sujet  avec  une 
chaleur  que  l'expérience  seule  peut  donner. 
(  Qu'il  arrive  souvent,  dlsaii-il,  que  TlnférA 
»  de  quatre  on  cinq  ministres  les  porte  à  se 
»  roncerter  pour  tromper  \\'\w  ni  iiti  f  !  Sé- 
»  paré  du  genre  humain  par  son  rang  élevé , 
»  la  vérité  ne  peut  trouver  accès  aupi^ès  de 

>  lui.  Il  est  réduit  à  voir  parles  5enx  de  ses 
«courtisans;  il  n'enténd  que  leurs fensses 
i  représciiiations.  l.e  souvernin  confère  les 
»  dignités  les  pins  importantes  au  vice  ei  à 

•  la  faiblei>se  ;  il  dédaigne  le  talent  et  la 
»  vèvtn*  Cest  par  ces  indi^pies  moyens,  ajou- 

>  tait-il,  que  les  princes  les  meiUeors  elles 

.  r 

<  KuDiéoe  en  Tait  le  ptus  bel  éloge  «  Aleoim  divinujn 

•  iiium  virum ,  qui  prtoius  itnpcriutu  et  parlkipavtl  et 

•  posait,  coDsilii  «t  facli  sui  non  pouiilel;  necaniiniitsc  se 

•  putat  quod  sponle  trauâcripMt.  Fito  b«»lusi}uc  u-rc 

•  quem  veiln  ,  tantonuD  principuiu ,  coiunt  ubscMiuû 

•  privatum.  »  (Panegjrr'.  vct.,  m,  15.)  . 
^C'eslàVictor  le  jelncquenousdo'ODsccmot  faiaeav. 
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•  pi»  tagw  sont  voHhM  à  b  comiplkii  vé-. 
»  aale  dn  petit  nombre  qui  les  entoure  *.  * 

Une  jute  appréciation  des  grundeurs  et 
rassiirancf»  iVwui'  n'pulaiion  immoriollo  nous 
reiideai  plus  chers  les  plaisirs  tic  la  solitude; 
iuai&  reiupereur  roiiiain  uvail  joué  sur  la 
icène  du  monde  un  rdle  trop  important 
pour  qu'il  loi  fût  possible  de  goùier  sans  mé- 
lange les  douceurs  et  la  sécuiiié  d'une  con- 
dition privée.  Quoique  tranquille  dans  ie 
port,  il  voyait  s  élever  de  toutes  parts  de  vio- 
leas  orages  :  pouvaii-il  ne  pas  être  sensible 
aux  suites  funestes  de  oes  troubles?  La 
crainte,  le  chagrin  et  l'inquiétude  le  pour- 
suivirent quelquefois  dans  sa  roiraiie.  Les 
malheurs  de  sa  femme  et  de  sa  lille  hlessè- 
reut  cruellement  sa  tcudi  esbc  ,  ou  du  moins 
ton  orgueil*  Enfin  des  affronts  que  Constant 
lin  et  Licinios  auraient  dà  épargner  au  père 
de  tant  d'empereurs ,  au  premier  nuicnr  de 
leur  fortune,  répandirent  Tîmici  lume  &ui'  les 
deruiers  momens  de  Dioclciien. 

On  a  prétendu ,  quoique  sans  aucune 
preuve  certaine,  qu'il  se  déroba  prudem- 
ment à  leur  persécution  par  une  nH>rt  volim- 
taîrc  *. 

Avant  de  perdre  entièrement  de  vue  le  ta- 
bleau de  la  vie  et  du  caractère  de  ce  prince, 
jetons  nos  regards  sur  le  lieu  de  sa  retraite* 
Saloœ,  capitale  do  la  Dalmatie,  son  pays 
natal,  était,  selon  la  mesure  des  grands  cbe- 
niiiis  (!e  IVmjnre,  à  deux  cents  milles  romains 
d'Aquilcc  cl  des  eoulins  d'Italie  ,  et  à  deux 
cent  soixante  et  dix  cuvirou  de  Siruiiuai,  ré- 
aideoce  ordinaire  des  empereurs  lorsqu'ils 
visitaient  la  frontière dlUyrie  Un  misérable 
village  conserve  encore  le  nom  de  Salone; 
mais  jusqu'au  seizième  siècle  les  restr  s  d'un 
théâtre  et  des  débris  d'arches  rompues  et  de 
colonnes  de  marbre  attestaient  l'ancienne 


.Aug.,p.233,m 
vfetccUeewNnÉttM, 

'  Virtor  le^  jeune  p?r1«>  h^érfmeiil  de  ce  bruîl.  Mais, 
comme  Diocktie ti  s  t  lait  ikclart'  contre  un  parti  puissant 
d  Iftonpbaot ,  sa  mémoire  a  été  chargée  de  toutes  sortes 
éecrtaetct  de  malheurs.  On  a  ^eodu  qu'il  était  mort 
(ongi,  qu'il  avait  été  coadamaé  comme  crimiael  par  le 
'KBaldeRMBe.ete. 

2  Voya  les  WnMra,  ^  M,  »2,  édit*  de'Wcci^ 
Jiag* 


splendeur  ôe  cette  place  *.  Ce  fut  à  six  «m 
sept  milles  de  la  ville  que  Dioclétien  con- 
struisit un  plais  magnifique.  La  grandeur  de 

l'ouvrage  doit  notis  faire  jugercondûeti  il  ;tvfut 
mé(lit('  l(Mij^-temps  le  projet  d'abdiquer  l'eiu- 
pire.  L  aitachemcut  de  ce  prince  pour  sa  pa- 
trie ne  pouvait  pas  seul  ledétermineraudioix 
d'un  terrain  où  se  Irouvait  réuni  tout  ce  qui 
servait  au  luxe  et  à  la  santé,  c  l.c  sol  est  sec 
»  et  fertde,  l'air  est  jiur  et  salubre.  Quoique 

>  extrêmement  chaud  durant  l'été,  le  pays 

>  éprouve  rarement  œs  vapeurs  étouflante^ 
a  et  nrisSAes  que  les  vents  amènent  sur  fat 
»  côte  de  Tlstrie  et  dans  quelques  parties  de 
»  rii;ilie.  Les  superbes  vues  du  palais  né 

>  coiilnbuent  pas  moins  (pie  la  beauté  du 

*  climat  à  rendre  ce  st'jour  agréable.  Du  côté 

*  de  roocident  on  découvre  le  fertile  rivage 

>  qui  s'éteodle  long  du  golfe  Adriatique.  Les 
I  petites  ilcs  dont  celte  partie  de  la  mer  est 

>  senK-e  lui  (donnent  l'air  d'un  grand  lac.  Au 

>  nord  du  bâtiment  est  située  la  baie  qui  me- 

*  nait  à  l'ancieune  ville  de  Salone.  La  gcmh 

>  trée  que  l'on  aperçoit  au-delà  forme  un 
»  heureux  contraste  avec  réiendnc  d'eau  plus 
»  considérable  que  la  mer  Adriatique  j>r<*<ente 
»  à  l'orient  et  au  midi.  T^a  vue  est  terminée 
»  vers  le  nord  par  de  hautes  montagnes  pla- 
a  céesàunediÂaDceconvenable,eicouvertes 
a  en qndques  endroits  de  vignes,  bms  et 
»  de  villages*,  i 

Onoique  Constantm  ,  par  un  motif  facile  à 
pc  iieirer,  affecte  de  mépriser  le  palais  de  Dio- 
clétien %  cependuui  un  do  ses  successeurs, 


I  L'abbé  de  Fortis,  dans  soq  Voyage  eo  Dalmatie, 
p.e(lB^»iiiéàVcalN€n  ITM.  éaBfdilsv«lii*4»J| 

elle  unr>  «^isrriplioQ  manuscrite  df  S  antiquitt^  de  Salone , 
composée  par  Oiaffll>atUsta  Giiutiui^i ,  vers  Ift  mi^çu  du 


>  Adam,  AnUquités  du  palais  de  DIocIélicD  à  Spalalro , 
p.  6.  nions  pouvons  jouter  une  dfooostance  <m  deux. 
Urées  du  voyage  dé  lIMé  i«P«ftti.  Vnyâ»  ,  patiM 
rivière  dont  perle Loaôn  ,prodKil  di;s  truites  exo-Ueoles, 
qui,  selon  la  remarque  d'uo  écrivain  irés-i^dV^na» 
oioioe  pcut-^tre ,  détenuinèreot  DiorkHien  pour  le  diois 
denretraite,  (Fortis,  p.  45).  U  mi^nw  ui  ;r  ^p.  38) 
remarque  que  l'on  voit  reaattre  i  Spalatro  ic  goAl  dt 
1  agricullure ,  et  qu'âne  tociéM  vtait  d'tfdilii'  um  ftvmc 
prtt  de  la  ville,  VNT  y  M  dwexvériences. 

3  Constantin  ,  Ornf.  ad  cirtum  jn/irf.,  c.  15.  Daittee 
discours ,  l'eoipaeur  ou  l'ivdquc  qui  le  compoM  pom 
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qiri  ne  ponvni[  !r  voir  qtio  dans  un  «''i;it  tic  il<"- 
caUeiice,  eu  parle  avec  la  plus  grande  adini- 
ntion  Ce  palais  renfermait  nn  espace  de 
neuf  à  dix  acres.  Il  était  de  forme  quadrangu- 
lairc  et  flanque  de  seize  lours.  Deux  des  côlés 
avaient  près  de  cinq  cent  soixante  I'hmIs  do 
long.  Cl  les  autres  six  cent  cînquanie-(  inq 
environ.  Tout  rcdificc  avait  été  construit  de 
pierres  de  taille  tirées  dés  carrières  voisines 
de  Trau  ou  Tn)gutium,ei  presque  aussi  belles 
que  le  in:irî)ro.  Quatre  rues,  qui  se  coupaient 
à  angles  droits,  divisaient  les  dilTérentes  par- 
ties de  ce  vaste  bâiimeni.  l.'apparitMiirjii 
principal  s*ananonçait  par  une  cuikhï  mugni- 
fiqae,qne  Von  appelle  encore  la  porte  dorcc. 
Levesiîbnle  menait  à  un  périsTytc  de  colon- 
nes de  pranit,  où  Ton  voyait  d  un  côti'  le 
temple  carré  tl'Esculapc,  ei  de  1  autre  le  l(  in- 
ple  octogone  de  Jupiter.  Dioclétien  adorait  le 
dernier  de  ces  dieux  comme  l'auteur  de  sa 
fortune,  et  le  premier  comme  le  protecteur 
de  sa  santé.  En  comparant  les  descri[)Uuris 
de  ce  palnis  avec  les  prôt-opii^s  de  Vilruve,  il 
parait  que  les  dillérentes  parties  de  l  edificc: 
les  bains,  la  chambre  à  coucher,  le  vestibule, 
la  basilique,  les  salles  cysicène ,  égyptienne 
et  corinthienne,  ont  été  réprésentces  avec 
quclqnp  dc^Tc  do  précision  ou  du  moins  de 
pr()!»:i!iiIitt'.Lesloinies  étaient  variées.lcspro- 
poriiuns  justes;  mais  il  exisi:iil  daus  la  con- 
stroetion  particulière  deuxdéfauts  que  les  no- 
tions modernes  sur  le  goût  et  sur  les  dispo- 
sitions intérieures  rendent  bien  Trappans. 
Ces  snlles  magnifiques  n'avaient  ni  fontHres, 
ni  ciieminccs.  Elles  recevaient  le  jour  d  eu 
haut  (car  le  bàtimeui  semble  n'avoir  eu  qu'un 
étage) ,  et  des  tuyaux  placés  le  longdes  murs 
servaient  à  les  échauffer.  Les  principaux  ap- 
partemcns  étaient  appuyés,  vers  le  sud-ouest, 
d'un  portique  long  de  cinq  cent  di\-sopt 
pieds,  et  <iui  devait  former  une  superbe  pro- 
menade ,  lorsque  les  beautés  de  la  vue  se 
trouvaient  jointes  à  celles  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture. 

Si  ce  mapiiifiquc  ôdlfire  eût  été  construit 
dans  un  pays  suliuiliT,  il  aurait  été  exposé  au 
raviigu  du  temps  ;  mais  peut-être  bi  t  aii-il 

lul,arr.M'i>-  r.-pportcrterinnalhenmueiletousksper- 

féculeurs  de  i'Loliâc. 
t  CwuUDt.  Porpbyr.,  dcSUUuunpei-,  p.  dO. 


/î'.Mrim:  homaln,        (.w>  dop.  .i .-r.) 

échapp<'î  à  riiidustrie  drslnirtive  de  l'homme 
Ses  débris  ont  servi  à  bàiir  le  village  d'As- 
palathe  S  et  long-temps  après  la  ville  de  Spa- 
lairo.  La  porte  dorée  conduit  maintenant 
dans  le  marché  public.  Saint-Jean-Baptiste  a 
usurpé  les  honnour'i  (î'Fs<  ulape,  et  !c  temple 
de  Jupiter  est  couvcrli  eu  ép[lise  cathédrale  , 
sous  l'invocation  de  lu  Vierge.  Nous  sommes 
principalement  redevables  de  hi  description 
du  palais  do  Diorléiîcn  à  un  artiste  anglais  de 
notre  siècle,  (pi'une  curiusit/-  him  louable  a 
transporté  dans  le  cœur  de  la  Dalniatic  *.  Ce- 
pendant nous  avons  lieu  de  croire  que  ses 
dessins  et  ses  gravures  ont,  en  quelque 
sorte,  flatté  les  objets  qu'il  avait  intention  de 
représenter.  Un  voyageur  plus  moderne  et 
très-judicieux  nous  assure  que  les  ruines  ma- 
jestueuses de  Spalatri)  n'attestent  pas  moins 
la  décadence  des  arts  que  la  grandeur  ro- 
maine soas  le  règne  de  Dioelétien    Si  Var- 
chitecture  avait  alors  perdu  de  sa  noblesse, 
nous  devons  naturellement  imaginer  que  la 
peintureetla  SI  ul()ture  se  ressentaient  encore 
plus  de  la  corruption  du  siècle,  l/architccture 
est  subordonnée  à  quelques  l  ogU  s  généraFcs 
et  même  mécaniques.  La  sculpture  et  In  pein- 
ture surtout  se  proposent  dMmiter  non-seule» 
ment  les  formes  de  la  nature,  mais  encore 
les  caractères  et  les  passions  de  ros])rlt  hu- 
main. Dans  ces  arts  sublimes,  la  dextérité 
de  la  main  est  de  peu  de  secours  ;  il  faut,  pour 
enfanter  descheM'œuvre,  queltmagination 
anime  l'artiste,  et  que  son  pinceau  soit  guidé 
par  le  goût  le  plus  correct  efpar  l'observa- 
tiun  la  plus  exacte 

Il  est  presque  inutile  de  remarquer  que  les 
discordes  civiles  de  Tempire,  la  lloence  des 
soldats,  les  incursions  des  barbares,  et  les 
progrès  du  despotisme  ne  favorisèrent  en  au- 

*  D'Aatfle ,  Géog.  anc,  tom.  i,  p.  162. 

2  Mt"î>s!ours  Adam  cl  Clt  rUst'au  ,  aaompajïDéi  (W  ieux 
dessioaleur^,  viMlèrenl  Spabtro  au  moi>  <le  juillet  ilSÏ. 
Le  ni«;;nifiqu«  ouvrage  que  haïr  voyage  a  prodnttaAé 
public  a  Londres  sept  ans  apri-s. 

i  Je  rapporterait  patwge  d«  l'abbéde Forlb. 

•  E*  UMerotaieiile iMrts  agUaiMtori  ddl*  wtdiUUm 
»c  ddl'  anlichilà,'  l'opéra  M  si^nor  \dams,  chc  ha 

•  tloualo  moUo  a  que'  su|i«rbi  vestigi  ooll'  abUuak 

•  clcf:«iu!a  ddfuo  liKcalapU  «  cW  bnlino.  In  g«oenil«li 

•  ro/./.ci/.i  di-l  scaljK  llii ,  *  I  (  .ii;w>  l  uslo  del  &ecolu  vi  ga- 

•  rcggiïuo  coUa  juaguiliceiua  dcl lAbrtcato.  '  C Vocale 
V  oyaiic  en  Daliaaiie ,  p.  40^ 
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cuDe  façon  le  génie,  ni  même  la  iiitérature. 
Les  paysans  (J'Illyrie  qui  monicrent  suocesp 
siveineut  sur  le  irône  rétablireat  la  monar- 
chie sans  n'tabUr  les  sciences.  Leur  ( dura- 
liuu  luiluaiix;  ac  icnduit  pas  u  leur  inspirer 
ramour  des  lettres.  L'esprit  aiéme  de  ce  Dû^ 
dëtien,  si  actif,  si  propre  aux  affaires ,  n'a- 
vait point  été  cultivé  par  l'étude  ni  parla  mé- 
ditation. L'usage  de  la  jurisprudeiK  <lc  la 
mé<lerine  est  si  universel,  l'exercice  de  ces 
professions  est  si  avuulageux ,  qu'elles  se- 
ront toujours  embrassées  par  un  nombre  suf" 
fsant  de  personnes  assez  instruites  et  douées 
de  quelques  talens.  Mais  celle  période  parait 
n'avoir  prorlnît,  dans  res  deiix  arts,  aiirun 
maître  célèbre  dont  lus  ouvrage  mériLenl  d'ê- 
tre étudiés.  La  poésie  ne  faisait  plus  en- 
tendre sa  voix  ;  lliistoire  était  réduite  à  des 
abfégés  secs  et  informes ,  également  dé- 
nuésd'agrf^meiis  eld'insinunion.  L'éloquence 
encliîHnéf  a  la  cour'  du  nionar(|ue  avait  perdu 
sa  force  cl  sa  dignité.  Entourés  d  orateurs 
corrompus,  les  empereurs  nencourageaient 
que  les  arts  qui  pouvaient  satisfaire  leur  or- 
gueil ou  justifier  leurs  excès*. 

Cf  siècle  si  l'unesle  aux  sciences  est  ce- 
pendant marqué  par  l'élévation  et  pat-  les 
progrès  rapides  des  nouveaux  platoniciens. 
L'école  d'Alexandrie  imposa  silence  à  celle 
d'Atbèncs.  Les  anciennes  sectes  s'enrôlèrent 
sous  les  étendards  de  quelques  enthousias- 
tes dont  les  opinions  étaient  plus  goûtées,  et 
qui  appuyaient  leur  système  par  une  nou- 
velle méthode  et  par  rauslérilc  de  leurs 
mœurs.  Plusienrsde  ces  philosophes,  Ammo- 
nius,  Plolin,  Ammelius  et  Porphyre  étaient 
des  hommes  singuliêi  cinent  np[>lî(iu(S  et  aln 
soiIm'S  dans  de  profondes  niédilalions.  Mais, 
comme  ils  ne  connurent  point  le  véritable 
objet  de  la  philosophie,  tous  travaux  sen  i- 
rent  bien  -moins  à  perfectionner  qu'A  corroro- 

I  LViralear  Eontae  fui  «««réiaire  dt^  enipemirs  Maxi- 
nt«n  cl  Consltnee,  M  proftMear  de  iMtoiiqiie  dam  le 

c'iK.iTo  d'Auluti.  Se^  nppnintemfns  étaient  de  sit  (■«■ni 
mille  sesterces ,  qui ,  selon  la  moindre  cslianalion  de  ce 
,  demfflit  valoir  fiHis  de  aohante-dfx  raille  Ihms.  f? 

deni.iinîa  ;;('iii''rru'irn)<'nl  la  permission  ilVinpInyi-r  <  i'  ic- 
vcuu  à  rebâtir  le  collège.  (Voynt  son  Aimms,  de  rcs- 
Umr.SehtMs.)  Cet  «urragr ,  quoiqu'il  tic  soit  pas  exempt 
dCTanit^,  peut  lui  faire  panldiinrr  sos  pant^riqiies. 
S  Pondre  oiourut  vers  le  teiD|ts  de  raiidicaUoo  de 
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pre  l'esprit  humain.  Ils  négligèrent  la  mo- 
rale, les  mathématiques  et  l'étude  do  la 

nature,  les  seules  connaissances  qui  convien- 
nent à  noire  situation  et  à  nos  fiUMdlt's.  Tes 
nouveaux  platoniciens  s  epui^sait'ui  ea  dis[)U- 
tes  de  mots  sur  la  métaphysique.  Occupés  à 
découvrir  les  secrets  du  monde  invisible ,  ils 
s'applitiuaient  à  concilier  IHatoiiavec  Aris- 
toie  sur  des  matières  aussi  peti  connues  de 
ces  philosophes  que  du  reste  des  mortels;  ei, 
tandis  qu'ils  cûuçumaieul  leur  raison  dans 
des  recherches  sublimes ,  mais  abstraites  i 
leur  esprit  se  nourrissait  de  toutes  les  chi* 
mères  de  l'imagination.  Ils  préiendaienl  pos- 
séder l'nrt  de  dégager  l'âme  de  sa  prison 
corporelle;  ils  se  vantaient  d'avoir  un  com- 
merce familier  avec  les  psprits  et  avec  les 
dcmons;et«parunerév(4ution  bien  étrange, 
l'élude  d<>  la  philosophie  était  devenue  l'éiudo 
de  !n  magie.  Les  ;inciens  snpes  avaient  mé- 
prisé la  supersiiiion  du  peui  lc  :  après  avoir 
déguisé  un  culte  si  cxlravugant  sous  le  voile 
léger  de  rallégorie,  les  disciples  de  Plotin  et 
de  Pophyre  s'en  montrèrent  les  plusiélés  dé» 
tenseurs.  Comme  ils  s'accordaieui  avec  les 
chrétiens  sur  quelques  points  mystérieux  do 
la  foi,  ils  aila'quèreni  les  autres  parties  de 
leur  système  ihéologique  avec  toute  la  lu- 
renr  des  guerres  civiles.  Les  nouveaux  pla* 
toni(  icns  mériteni  à  peine  d'occuper  une 
place  dans  l'histoire  des  sciences  ;  on  les 
voit  très-souvent  paraître  dans  celle  ie 
l'église. 

CHAPITRE  XIY. 

Troubic-s  après  l'abdication  de  Dioclrlien.  —  Morl  do 
Consiance.  —  Ëlùv.nlionde  Constantin  cl  do  Maxenre. 
—  Six  empereurs  dans  le  mAnse  temps.  —  Mort  de 
Maximien  ç(  de  Galère.  —  Victoires  de  Constantin 
sur  Maxcnec  et  kur  Liciniua.  —  Réunion  de  l'caiiiire 
MMu  ratnoriiéde  ComUtnii». 

Le  système  d'administration  qu'avait  établi 
Diocléiien  perrlit  son  équilibre  dès  qu'il  ne 

fui  plus  sotileuu  par  la  mnin  rerme  et  adroite 
du  fondateur.  Ce  système  exigeait  un  mélange 
si  heureux  de  lalcns  et  de  caractères  diflerens, 

l'empereur  Diof  U-lien.  1.»  vie  de  «iou  maître  Plotin ,  qu'il 
rumposa,  donne  l'idce  la  plus  coropléle  dugàiiedcla 
secte  el  de  ceux  qui  la  composaient.  Ce  moNeau  prédetn 
se  irouve  dans  la  Bibliolhèqae  greoinc  de  Fabrfeiaii 
t<Mk  nr  »  p.  88-148. 
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qu'il  eât  élé  difiicUe  de  les  rassembler  de 
nonveaa.  Poii?ait-OD  ut  flatter  d»  voir  encore 
ime  fois  deux  empereurs  sans  jatowle,  deux 
eëeers  sons  ambition ,  h  quatre  princes  in- 
dppoïKlnns  animés  du  même  espril,  ot  inva- 
riahlrnirni  attachés  à  rinlérét  général?  L'ab- 
dication de  Dioclétien  et  de  Huxiinien  fut 
suivie  de  dix-huit  ans  de  confiiBioii  et  de  dis- 
corde; cinq  guerres  civiles  déchirèrent  le  sdn 
de  l'empire;  et  si,  pondant  rrs  tpmps  mal- 
heureun.lecalme  sembla  qnolqui'fois  succéder 
aux  orages  t  ces  tristes  intervalles  furent 
moins  un  état  de  repos  qu'une  suspension 
tfarmes  enU«  des  monarques  emiemis,  qui» 
s'oliservani  nuituoilfnnmt  avec  l'œil  de  la 
crainte  et  de  la  haine,  sVlTorçaîent  d'accroî- 
tre leur  puissance  aux  dépens  de  leurs  sujets. 

Dès  que  Dioclétien  et  Maximien  eurent 
quitté  la  pourpre,  en  vertu  des  règles  de  là 
nouvelle  eonsUtotion  le  poste  qn*tls  avaient 
occupé  fut  rempli  par  les  deux  césars.  Con- 
stance et  Galéro  prirent  aussitôt  le  titre  d'au- 
guste Le  droit  do  ptvséance  elles  honneurs 
dus  à  rancienneié  du  rang  furent  accordés 
'  an  prenrier  de  ces  princes.  Il  gouverna  sous 
une  noqvellc  dénomina^n  son  ancien  dé- 
partement, la  G;iuh',rKspagneetla Bretagne, 
l/administraiion  tie  ces  vastes  provinces  suf- 
fisait pour  exercer  ses  udens,  et  pour  satis- 
faire son  ambition.  La  modcradon ,  la  douceur 
et  la  tempérance  caractérisaient  principale- 
ment cet  aimnblc  souverain  ;  et  ses  heureux 
sujets  avaient  soment  occasion  d'opposer 
les  vertus  de  leur  maître  atix  passions  vio- 
lentes <)e  Muxiiuieu ,  ei  uu-nic  à  la  conduite 
.ftrtâficicmedeDioeléiieii'.  An  lieu  d'ioûter 
le  faste  et  la  magnificence  asiatique  qnUs 
avaient  introduits  dans  leurs  cours ,  Constance 
conserva  la  modestie  d'un  priitro  romain.  11 
disait  avec  siiMiérité  que  sou  plus  grand  tré- 

*  M.  de  Montesquieu  (  Considérations  sar  les  «aus«  de 
bgrandcur  et  de  la  décadertct  des  Komains,  c.  17)  sup- 
pose ,  d'apr^  l'autorité  d'Oroseel  d  Eusèbe,  que  dans  ceUe 
occaMon  l'empire  fui  nrllemrnt  i\\isé  four  )a  première 
fi>h  en  deux  parties.  Cependaol  fl  aerutditQcile  de  décou- 
vrir en  (}uoi  le  plan  de  Galère  difTiénât  de  eetoi  de  IAkM* 
lien. 

2  0tc  ,  non  mf*(h  (imaUtis,  sed  efiam  vencraMif 
GaUis  fuit,  prircipuc  qitod  DiodetUuU  #in{pcetank 
pmicntiam,  et Marimiani sangniruaimn  vtolentiiim 
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sor  était  dans  le  cœur  de  ses  peuples,  et  qu'il 
pouvait  compter  sir  leur  libéralittS  et  sur  leur 
reconnaissance,  toutes  les  fois  que  la  d^nild 

du  trône  et  que  le  danger  de  l'étal  exigeaient 
quelque  secours  extraordinaire  *.  Los  habi- 
tans  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et  de  lu  Bre- 
tagne, frappés  de  son  mérite  et  du  bonheur 
dont  ils  joiriasaient,  jetaient  des  regards 
tremUans  sur  la  sauté  languissante  de  leur 
souvorain,  et  ils  envisn{»eaient  avoc  iiKnii»'-- 
lude  l'âge  encore  tendre  des  eni'ans  qii  il  avait 
eus  de  son  second  mariage  avec  la  fiUc  de 
Haxtmieo. 

Les  qualités  de  Constance  formaient  ns 

contraste  frappant  avec  les  dispositions  fé- 
roces de  son  collèîîue.  Galère  avait  dos  droits 
à  l'estime  de  ses  sujets;  il  daigna  ran  n nu 
mériter  leur  affection.  Sa  réputation  dau^  les 
armes,  et  surtout  le  snccèi  brillant  de  la 
guerre  de  Perse,  avaient  enorgueilli  son  es- 
prit naturellement  altior,  et  qui  ne  pouvait 
souffrir  de  supérieur  ni  même  d'égal.  S'il  était 
possible  de  croire  le  "témoignage  suspect  d'un 
écrivain  rempli  de  préjugés,  nous  aurions 
aurlboé  Tabdication  de  Dioclétien  aux  ne> 
naoes  de  Galère ,  et  il  nous  eût  été  bdie  de 
rapporter  les  particularités  d'une  conversa- 
tion secrète  entre  ces  deux  princes,  dans  la- 
quelle le  premier  montra  autant  de  faiblesse 
que  l'autre  développa  dingratitude  et  d'arro- 
gance *•  Mais  un  examen  impartial  du  carac- 
tère et  de  la  conduite  de  Dioclétien  suffit  pour 
détruire  ces  anecdotes  obscures.  Quelles 
qu'aient  pu  être  les  intentions  de  ce  prince , 
s'il  eût  eu  à  redouter  la  violence  de  Galère , 
sa  prudence  lui  aurait  donné  les  moyens  de 

I  «DhrlUis  profisdaillnni  (md.  pmwjnefarwiii)  w 

»  privaloruiu  t. i  l-  m  >  ,  fiscicomnioda  uduadmoiliim  afîec- 

•  laas  ;  duccosque  mdiùs  publicas  opes  à  privalù  baberi, 

•  qoAn  tslri  nnin  «tanèlrani  raemri.  >  (M  <ft«f).  Il 
portail  la  pratique  de  celte  maxime  û  Ww  <]  <  louiesles 
Ma  <^'U  dODuail  un  r^a»  B  dait  «blige  «1  mprunlcr 
deiRfaiasdte. 

•  Li  lance ,  de  Mort.penec. ,  c.  18.  Quand  Iespar> 
tieularités  de  cette  conreiâtioase  rapprocheraient  davan- 
tage de  la  Meméaaee  et  de  la  vérité ,  on  poarrail  Un^inin 
demander  romment  elles  sont  parvenues  ^  la  eonnaissaoee 
d'an  rbétcur  obscur.  Mais  il  y  a  beaucoup  dltisioiieoiqid 
noufrappclleBl  ee  noi  admirable  da  {^and  Coudé  as 
cardinal  de  HelJ  :  •  Ces  coquins  nous  font  parler  el  agir 

•  ooflune  il»  auraient  adteux-mfimes  A  notre  place.  » 
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prévenir  uu  ()ébatigooimiuenx  ;  ei,  comme  il 
atait  temi  te  sceptre  avec  édat,  il  serait 
descendu  dtt  trtoe.iaas  rien  perdre ds sa 
gloire. 

Lorsqnf"  (îalàre  et  Conslance  eurent  été 
élevés  au  miig *\'augu$te,\e  nouveau  système 
du  gouvernement  impérial  exigealtdeuxautres 
^tiMn.„  AioGlétiea  désirait  siseèrement  se 
retirer  du  monde  :  ngardanl  Galère  qui  avait 
épousé  sa  GUe  comme  l'appui  le  plus  ferme 
(le  sa  famille  et  de  l'empire»  il  consentit  sans 
peine  a  lui  laisser  le  soin  brillant  et  dange- 
reux d*ttne  noDiinalion  si  importante.  On  ne 
consaUa.fKwr  ce  ehmx  ni  l'intérêt  ni  Tincli- 
natioD  des  princes  d'Occident.  Ils  avaient 
cli.'ir-irii  un  fils  qui  f'taît  parvenu  à  l'âge 
(1  bumme  ;  et  l'on  devatl  uaturelicment  espé- 
rer que  leurs  enfajis  seraient  revêtus  de  la 
pourpres  Mais  la  modéraiien  de  Constance 
rempédiait  de  faire  valoir  ses  droits  p  i  1  os 
armes;  cl  la  vengeance  împnissnnle  de  Maxi- 
mien n'était  plus  à  t  raiiKli  «\  Los  fleux  césars 
élus  par  Galèi*c  cuuvejiiaicui  bien  mieux  à 
ses  vnea  ambitieuses  ;  Jeur  jsriocipale  reppni" 
jnandatioo  eonsistabdans  leur  peu  de  mérite 
et  de  considération  personnels.  L'un  d'rux  , 
fils  d'une  sœur  de  Galùff,  nommait  Daza, 
ou,  comme  ou  l'appela  dans  lu!>iiIte,Maximin. 
.Jcuao,  sans  expérience,  ses  manières  et  son 
.  JaoflSge  décelaient  toujoars  l'éducatioa  niat^ 
jpie  qu'il  avait  reçue.  Quel  fut  son  étonnement 
,ct  celui  (le  tout  l'empire  lo rsq  n'a  près  aprodr 
^  reçu  la  j)oiii  pre  dos  niaius  do  Dioclélien  il 
lut  élevé  à  la  di^iuui  de  césar  ,  et  qu'on  lui 
çcMiGaile:C0|ninanfleinentsupr^ii9ede  l'Égypic 
.  et  de  Ja  Sj^rieM  Dans  le  même  insunit  ^vère, 
sujet  lidèie,  habile  dans  les  afTaires,  quoique 
livré  aux  plaisirs ,  se  rendit  à  Milan ,  où 
Maximien  Ini  remit  en  soupirant  les  orncnions 
de  césar  cl  la  possession  de  l'Ilalie  et  de 
'  Vifn(i|ie*.5clon  Icafpraacs  de  la  constitution. 
Sévère  reconnut  la  soiiveraii)ei«'<  (le  l'empire 
;  r-naié  il  suivit  aveiiglénient  les 
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ordres  de  son  bienfaiteur  Galère,  qui,  se  ré- 


!  «  SublalAisi|i||^ripËC()ribuik  ei.sylm  (Uctance, 
f.4e  Mort,  pemq.,  t,  lÂ},  «tBtUnaatfwitis,  coaUnoofro- 

,»  Içclor,  ninx  trilninu.s,  postiidiO  c;r.saf ,  ir  i  pit  (irii'ii- 
a  lun.  »  Àuriiiu.s  V  idor  lui  dounc  trop  UJMV«leiuenl 

..toaie  la  portion  de  DiocléUcn.  . 

.  -  Son  cxar  tiludc  rt  sa  lidélilc  sont  n^tfUMNI  ntqie 
par  Lactaocc  'U^_  ^ort^  /'f'I'^Ç-»..**4Ç^*u .  ,     .  • 


do  l'Italie  et  eeuK  de  la  Syrie,  établit 

autoritô  forme  et  absolue  sur  les  trois  quarts 
de  l'empire.  Persuadé  que  la  mort  de  Con- 
stance le  rendrait  bientôt  seul  maître  de  Tu- 
aiven  ronudB,  Galère  avait  déjà ,  dit-on ,  ré- 
glé la  SttCoessioB  des  priiioes.  qui  devaient 
régner  dans  la  suite;  et  il  comptait  passer 
tranquillement  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
retraite ,  lorsqu'il  aurait  terminé  un  règne 
glorieux  de  vingt  années  '. 
.  Mais, .en  moins  de  dix-huit  jasois*  deu  ré- 
Tolutûms  inattendues  détruisirent  ses  vastes 
projets.  1/espoir  qu'avait  Galère  de  réunir  à 
ses  domaines  les  provinces  oreîdentales  fut 
renversé  par  l'élévation  de  Constantin  ;  et 
bientôt  Ja.  révolta  heurense  de  Maxencebii 
enleva  riialie  et  rAfrique. 

I.  La  réputation  de  Constantin  a  rendu  in- 
téressantes aux  yeux  de  la  postérité  les  plus 
petites  particularitésde  sa  vie  etde  ses  actions. 
Le  lieu  de  sa  naissance  la  condition  de  sa 
mère  Hélène;  sont  devenus  un  sujet  de  dis- 
pute, ooii  seulement  fyirmi  les  savans.mam 
encore  parmi  les  nations.  Malgré  la  tradition 
récent^  qui  donne  pour  père  à  Hélène  un  roi 
breton ,  n^us  soçaipes  Cu^és  d'avouer  qu'elle 
était  fille  d'un  a«bei|^te  *.  Jfm  antre  cèté , 
Bonspouvonsi  dâfeodrje  ,U  légitimité  de  son 
mariage  contre  çetix  qui  l'appellent  la  con- 
cubine de  Constance  Constantin-le-Grand 
naquit ,  sfilpa,  toute  ai^r.en^.,  .4.  Mai$9us ,  - 

•  Au  rrslc ,  ces  projets  ne  sont  appuyé  que  surraulO. 
riM  trè»-«tt^te  de  Lactiace  {fie  Mort.penee-t  c  20). 
s  Cette  iMdilMi ,  iUMMBiii  dit  fMUnponiM  èe 

Constanlin  ,  et  fabriquée  dans  In  poiiss^Te  doîlres  , 
M eiabeUie  par  Gconhqr  de  Moamouih,  ei  par  l<»  écti- 
fains  dn  donriène  sKde;  éSêûtté  détalîie',  d«a«  !• 
dcmiiT  sîtVlc  ,  par  nos  nnliijiinirf^s ,  cl  flic  est  s^Tirucp- 
ment  rapportée  dans  la  votuioiaeuse  Histoire  d'Angte- 
lerre ,  compilée  par  M.  Carte  (  vol.  i ,  p.  147).  n  trans- 
porte cependant  1<'  riivaumc  dr  Cnil ,  re  prrtrîidu  pin 
d  Uélène ,  du  conté  d'i^x  à  la  muraiUe  d'Antotuo. 

'Euirope  (x,2)iBdiqae«npeud«nptsisvMlétCiM 
qui  a  doDOë  lieu  àl'errrur.  »  Ex  obscuriori  matrimo- 
RM> ^^ittfiliBS.*  2««iaie  (L  a»p.  7S)a«aiai  aTecroi- 
prcflMoesl  t'opintoiila  iMutdUtoepU»;  U  «  été  Nifi|« 
Oroso  (vu  ,  2.')) ,  à  l'aulnrifi'  duquel  il  est  ^■^■^<*?  singulier 
qiieM.de  TiUeiBont,  auteiM'  iolHtigable,  ,mai&  partial, 
B'aft  pas  flut  alIcDttofk  En  Intitfint  «ir  Is  dNns  ès 
Constance ,  Diûcl«ta  .IWOnBlMtla  148^144» PS- 
riage  d•UclÉ^«.  w  .  i  ►  .  •  . 
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ville  de  la  Dade  *.  H  n'est  pas  étonnant  qne 
dan province ,  et  an  sfin  d'iino  famille 
distin^m-c  soulemont  p;ir  la  i>iull'ssioii  des 
armes,  il  n'ait  poinicullivé  sou  esprit,  et  qu'il 
ait  montré,  dès  ses  premières  années ,  peu  dt 
goût  pour  les  sciences  Il  avait  environ  dix- 
huit  ans  lorsque  son  père  fut  nomm<î  césar  ; 
mais  cet  heureux  cvriienicut  fut  accompagné 
du  divorce  de  sa  mère,  ei  l'éclat  d'une  alliance 
impériale  réduisit  le  fils  d'ilclènc  à  un  état  de 
dBsgr^ce  et  d^humiliation.  An  lieu  de  suivre 
Constance  en  Ocddeift ,  il  r^^sia  ^n  serrîce  de 
Dîodétien.  L'Égypie  et  la  Perse  furent  le 
théâtre  de  ses  exj)joits  ;  et  il  s'éleva  ,  par  de- 
grés f  au  rang  huuucai>le  de  tribun  de  la  pre- 
mière classe.  Constantin  avait  la  taille  grande 
et  l'air  majestueux  :  adroit  dans  tous  las 
exercices  du  corps,  intrépide  dans  la  guerre, 
affable  dans  la  paix ,  il  s'accuiiiuniade  bonne 
heure  à  déguiser  ses  passions.  La  prudence 
tempérait  jlc  feu  de  sa  jcunes&e  ;  et ,  au  mo- 
ment o&  ràmbttion  agissait  le  pins  fortement 
sur  son  hae ,  il  se  montrait  froid  et  iasensibla 
à  Fattrait  du  plaisir.  La  faveur  du  peuple  et 
dessoldats,  qni  ledé«Uiaient  dignedu  laogde 

1  n  y  a  trois  opinions  sur  le  lico  de  la  naissance  de 
Consiiiniin.  I.  Le*  antiquaires  anglais  ifaiMt  coutume 
de  t>  arrèi^  avec  transport  sur  on  note  de  son  paaé- 
gyiiste:  Britcutnias  iUie  oriendo  nobites  fecisH  ;  mais 
ce  passage  celtibre  peut  s'appliquer  aus^i  bien  à  l'avéne- 
ment  de  Constantin  qu'à  sa  naissance.  11.  Qudques  Grffs 
modernes  ont  Mt  nrftre  ce  prince  A  Drepenum ,  TiDe  i 
tuée  sur  le  golfe  de  Nicomédie  (Geitarius,  t«m.  n,  p.  174), 
que  Constantin  honora  du  nom  d'Ilelénopolis,  et  que 
Jastinicu  embellit  de  superbes  édifkes  (Procope,  deeedif. 
T,  2).  A  la  vérité,  il  est  assez  probable  que  le  père 
4'HéièDe  tenait  une  auberge  à  Drepanum,  et  qne  6>n> 
ttiamfiti  y  ioear  lonqa'il  ratel  de  son  andkuaade  en 
Perse ,  sous  le  régne  d'Aiirélies.  Mais ,  dans  la  vie  erraiite 
d'un  soldat ,  le  lieu  de  son  mariage  et  celui  de  la  naissance 
de  SCS  enttos  ont  très-peu  de  rapport  l'un  avec  l'autre. 
111.  La'préteatien  de  Naissus  est  fondée  sur  l'autorité 
d'un  antflur  aaonjnne  dont  l'ouvrage  a  été  publié  à  la  fin 
4e  llÉBloire  d'Asuaies,  Sl  710 ,  el  qni  travailiait  en  géné- 
ral sur  de  très^ns  matériaux.  Cette  troisiéOM  «|iinioa 
est  aussi  confirmée  par  Julius  Firmicus  (  de  Jstrologid, 
h  I,  e.  4),  qui  llorissait  sous  le  règne  de  Constantin.  On  a 
élfT^  quelques  doutes  sur  la  pureté  dn  texte  de  Finnicui; 
ti  SOT  la  manière  d'entendre  ce  passage  ;  mais  ce  texte  (sl 
appujé  sur  les  meilleurs  mamuerits;  et ,  quant  à  la  ma- 
nière dont  il  faall'eiilfiidre,  ceUe  inteq)rélatîon  a  été 
habilemenl  défendue  par  Jusle-Ljpse  {  de  MagrUtiuIine 
Mm.  L  ir,  c.  ii,  et  sapplémcnL) 

L  uteris  mimu  iHStmUui  Ç 
mun,  p.  10) 


césar,  ne  servirent  qn'h  enflammer  la  jalonsio 

inqn!'''tt'  (ialère;  et  qii(îi'|iie  ce  prince  n'osât 
point  employer  onverteiit'iii  In  violence,  un 
monarque  absolu  manque  rarement  de  moyens 
pourse  vengerd'uneroanièresftre  et  secrète*. 
Chaque  instant  augnentnit  le  danger  de  Con- 
stantin et  l'inquiétude  de  son  père,  qui ,  dans, 
toutes  SCS  lettres  ,  mnnjiinit  le  désir  le  plus 
vif  d'embrasser  son  tils.  La  politique  île  Ga- 
lère lui  suggéra  pendant  quelque  leotps  des 
escusesetde8motifiidedébi;nioisil  ne  Ini 
était  plus  pos^e  de  rejeter  une  demande  si 
natqrelle  de  son  associé  ,  sans  maintenir  son 
rrfus  pnr  les  armes,  Knfin  ,  après  Lien  dos 
(lifijculicâ ,  Cuustunuu  eut  la  permission  de 
partir ,  et  sn  dil^fencn  inerojable  déconceria 
les  mesures  '  que  Ton  pouvait  avoir  prises 
pour  intercepter  un  voyage  dont  les  suitiss 
devaient  être  si  importantes.  Quittant  le  palais 
de  ^lcomédie  pendant  la  nuit ,  il  traversa  en 
poste  la  Bitbynic,  la  1  hrace,  la  Dacie,  la  Pan- 
noaie  t  Fltalie  et  la  Gaule ,  au  milieu  des  a4> 
clamations  du  peuple  ;  et  il  se  rendit  au  port 
de  Boulogne ,  précisément  lorsque  son  père 
se  préparait  à  passer  en  Bretagne  ^. 

L'expédition  de  Constance  dans  cette  ile  , 
et  une  victoire  facile  qu'il  remporta  sur  les 
barbsrea  de  la  Calédoide,  furent  les  derniers 
exploits  de  son  règ^ne.  11  expira  dans  le  pa- 
lais impérial  d'York,  prés  de  quatorze  ans 
et  demi  après  qu'il  eut  été  revêtu  de  !a  di- 
gnité de  césar.  11  n'avait  joui  que  quinze 
mois  du  rang  d'auguste.  Su  mort  fut  suivie 
inunëdiateBient  de  rélévation  de  Constantin. 


<  Galère ,  ou  peut-Are  son  propre  ooorage ,  l'exposa  à 

de  grands  pt-rn^  :  U  terrassa ,  dans  un  rombat  sinçrulier, 
un  Sarmnio  (  Anuuym.,  p.  7tO)  et  un  Uou  monstrueux. 
(  Voyez  Praxagoras,  apud  /^otkm ,  p.  03).  Praxagoras , 
philosophe  aUn-nien  ,  .nvail  (Vril  une  vw  de  Conslanlhi  en 
deux  livres,  qui  sont  mainleiwul  perdus.  Il  elail  con- 
temporain de  ce  prince. 

2  Zosime ,  ).  n ,  p.  78,  79  ;  I-irtance,  de  Mort,  persee., 
t,  24.  L/C  premier  rapporte  une  Imtoire  très-ridicule  :  U 
prétend  que  Constantin  Ot  couper  les  jarrets  à  tous  les 
fhwaux  dont  il  s'était  s<"rvi.  Une  e\iTiUion  si  sanglante 
Il  aarait  point  cmpécbé  qu'on  ne  le  poursuivil  ;  el  elle  au- 
rait certaiiMSMBt  AnaédM  KW|içiMtt4pit  mndeoi  pa  Tuf- 
rder  dans  son  tots^p. 

â  Anonym.  p.  710;el  l^anegyr.  y., mi,  4.  MaisZosimc, 
(I.  n,  p.  79),  EuaCke  {devità  CansUmt.,  1. 1,  c  21  ),  etLae- 
tance  (m  Iffort.  persee.,  c.  I  f  \  supposent  avec  moiosée 
rondeneut  qu'il  trouva  son  pire  au  lit  de  la  mort. 
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Les  idées  de  SHeceeiMii  et  dTliériui^e  soni  si 

familières  qu'elles  pKnisseBt  prt'squ  n  tous 
les  hommes  fuiKiées  non-seuleniont  sur  la 
raison,  mais  encore  sur  la  nature  elle-même, 
^'otre  imuginaliun  applique  facilement  au 
goiiverneiDeDt  des  émis  les  prindpes  sdop- 
t«>s  pu  II  r  les  propriétés  particulières;  et  tou- 
tes les  tnis  (iii'uii  jx-rc  vertueux  laisse  après 
lui  un  lilsilnfii  le  mérite  semble  justifier  l'»'S- 
limc  du  pt  upk  ou  même  ses  cspéruoccs, 
rinfluence  réunie  du  préjugé  et  de  Taffeclioa 
agit  avec  une  force  irrésistible.  L'élite  desar» 
■nées  d'Occident  avait  suivi  Constance  en 
Brefnfîne.  Aiix  troupes  nationales  se  trou- 
vait joint  un  corps  nombreux  d'Allemands  , 
qui  obéissaient  à  Crocus,  un  de  leurs  chefs 
héréditaires  *•  Les  partisans  de  Consiamin 
msplrèrent  avec  soin  aux  légirais  ime  liaute 
idée  de  leur  importance,  et  ils  ne  manquè- 
rent pas  (h-  les  assurer  que  l'K'^pnîîne  ,  la 
Gaule  et  la  Bretagne  approuveraii^nt  leur 
élection.  Ils  demandaient  aux  soldats  s'ils 
pouvaient  balancer  un  moment  entre  l  lion- 
netir  (Iti  [)I;i(  (t  ;i  lotir  tèlr  If  (Ii};iio  (Hs  d'un 
priiicrciui  leur  r  lit  été  si  cher,  et  la  honte 
d'attendre  paiicinuieul  l'arrivée  de  quelque 
étranger  obscur,  qne  le  souvemia  de  TAsic 
daignerait  accorder  aux  armées  et  aux  pro- 
vinces de  l'Occident.  Tout  le  camp  retentis- 
sait des  éloges  de  Constnntin  ;  on  ne  cessait 
de  n'péter  que  la  graiiiiide  et  lu  générosité 
tenaient  une  place  distinguée  parmi  sesautres 
vertus.  Ce  prince  artificieux  eut  soin  de  ne  se 
montrer  aux  troupes  qne  lorst^u'elles  furont 
disposées  à  \c  salue r  (!<'S  noms  d'atif^iisie  et 
d'empereur.  Le  trône  claij  l  i>i»j(*i  tïv  ses  dé- 
sii-s,  et  le  seul  asile  où  il  pût  élre  eu  sùreiti, 
ifuand  même  il  eût  été  moins  dirigé  par  l'am- 
bition. Connaissant  le  caractère  et  les  senti- 
ment (!♦!  Calèn',  il  s;»v;ul  afi^îer  que,  s'il  vou- 
lait vivre,  il  devait  se  dclernHm'r  à  régner. 
La  n';sistancc  couvciiable  et  même  opiniâtre 
qu'il  crut  devoir  affecter  '  servait  à  justiUer 

i  *  CuiKt;^  qui  adorant  anniloMlibus,  scd  pnecipue 
>  Crwo  (  àtU  h'rœo)  Alanmmonim  rage ,  auxtlii  gratia 
»  Constiiiirtuiu  ciHuU.iU) ,  iiuperitim  capit.  »  (  Vidor-le- 
jeane,  c.  4r .  0'c>l  pcjl-«lic  le  priiutrr  exemple d'uo roi 
barlMre  qui  ait  «ni  4an  VmaM  romaine  une  un  eorpt 
iridà*pen<!.int  «Ifses  propres  siqets.  Col  UIê§1 
milkr  ;  ii  iînii  par  être  COal. 

s  finsitai ,  son  ponégyrisle  (vu,  8)  on 
6IBB0M,  I.  * 


PAR  ÉI>.GIBfiON.€H.][1Y. 


141 


son  usnrpiiiion,  et  U  ne  céda  aux  acclamations 
de  ramîée  qu'après  avoir  expliqué  sa  con- 

dnitt'  flans  une  lettre  qu'il  envoya  aussifôf  à 
rr'iii[)('r('iir  d'Orient.  Constantin  lui  apprend 
(pi'ii  a  eu  le  malheur  de  perdre  son  père  ;  il 
expose  modestement  ses  droiu  naturels  à  la 
succession  de  Constance  ;  et  il  déplore  en 
termes  bion  respertncnx  In  violoiire  affoc- 
tuensc  dr  SOS  ti  ni.prs  ,  ne  lui  a  j)as  [»(>r- 
ra'is  de  sollk  iii  i  la  pourpre  impériale  d  une 
manière  régidièreet  conforme  &  la  constitu- 
tion. Les  premiers  monvcmens  de  Galère  fu- 
rent ceux* de  la  surprise,  du  chagrin  et  de  ta 
futoiir  :  et,  comme  il  savait  rarement  com- 
luandt  rà  ses  passions,  il  menaça  hautement 
le  députe  de  le  livrer  aux  flammes  avec  la 
lettre  insolente  qu'il  avait  apportée.  Mais  son 
ressentiment  s*a[)aisa  par  degrés.  Lorsqu'il 
eut  réfléchi  sur  le  hasard  incertain  de  la 
guerre  ;  lorsqu'il  eut  pesé  le  caractère  et  les 
forces  de  son  compétiteur,  il  consentit  à  pro- 
6ter  de  l'accommodement  honorable  que  lui 
offrait  la  pnulence  do  Constantin.  Sans  con- 
damner ou  sans  ratifier  io  choix  de  l'arniée 
de  Brein^'ne ,  (ialèro  rcoonmii  Io  fils  de  son 
ancien  collègue  |»our  souverain  des  provin- 
ces, situées  aiMiolà  des  Alpes  ;  rouis  il  lui  m> 
corda  senlëmeni  le  titre  de  césar,  et  il  ne 
lui  donna  que  le  quatrième  rang  parmi  les 
princes  romains;  ce  l'nt  son  favori  Sévère 
qni  renqiUt  le  pu^io  vacant  d  auguste.  L'har- 
monte  de  l'empiie  parut  toujours  subsister'; 
et  Constantin,  qni  possédait  d^à  la  substance 
de  raniorid'  SHptvtne,  attendit  patiemment 
l'occasion  (l'on  dliti'ini'  les  honneurs, 

Constance  a>  ail  en,  do  son  second  niariage, 
six  enfans ,  trois  fils  et  trois  filles  ».  Letir  ex- 
traction impériale  semblait  devoir  être  pré- 
férée à  la  naissance  plus  obscure  du  fils  d'Hé- 
léne.  llakConstantin.âgc  pour  lors  detrente- 
denx  ans .  avait  atteint  toute  la  'vîprnenr  de 
l'esprit  ei  du  corps,  dans  un  temps  où  l'ainé 
de  ses  frères  ne  pouvait  avoir  plus  de  treize 
ans.  L'empereur,  en  mourant  *,  avait  reeona« 

présent'  rf»n*!tanlin ,  <\\}'i\  donna  drt  éperons  ^  son 
clicval,  et  ((H'il  essaya,  mab  en  vain ,  d'échapper  à  srs  sol- 
dats. 

•  l^lanoe ,  de  Mort,  persee.,  r.  25.  Enmèoe  ( rn ,  8) 
décrit  toutei  ces  cirooa»taaoes  en  st  yle  de  rheleur. 
X  U  «t  nsUuclé'imiBiaur,«t  Eus«be 

SI 
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i  l  ratifli''  les  droUs  f\m  In  snjif'nnrUr  <!e  mc- 
1  iic  donnait  :i  rrtiiié  do  tuiui  t»os  Ois  ;  celait  à 
lui  que  Cousuucc  avait  iégiié  le  soin  de  la 
sûreté  aussi  Ihm  que  de  la  ghuicleur  de  sa 
ianiilto^et  il  Ta V ait  coiijiirndc  prendre,  ù 
ri'i^.ird  dns  onf;ii>s  (U;  Tli(-utli)r;i ,  les  senti- 
OM'iis  et  i  auturiu;  d'un  pcre.  Leur  excellente 
(  (lucaliun,  leurs  piari^igcs  avaalugcu\,Juvic 
qu'ils  menéreot  tranquiUemeot  au  milieu  des 
lionneurs,  et  les  premières  diguilés  de  l'état, 
dont  ils  furent  revelus,  alicsleni  la  tendresse 
ir:iternelle  de  Consiamiii.  D'un  nuire  côté  , 
ces  princes,  naiureileiueut  doux  et  portos  à 
ta  recouuaissancc,  se  soumircut  saus  peine  à 
l'ascendaiit  de  son4$énie  et  de  sa  fortune 

II.  Les  vues  de  Galère  sur  les  provinces 
de  h  Gaule  venaient  d'être  déiniiles  :  à  i)eine 
cet  esprii  aliiei-  avait-ii  ricuniui  la  iicressilé 
de  céder  aux  (  ircousiauccs,  <piu  la  perte  im- 
prévue de  ritatie  blessa  son  orgueil  et  sou 
aiiioritc  par  un  endroit  encore  plus  sensible. 
La  longue  absence  des  empereurs  avait  rem- 
pli Home  (le  méc  ontentement  et  d'indignation. 
Le  peuple  avait  euUn  découvert  que  la  pré- 
fcrcuce  doqnée  aux  villes  de  Milan  et  de 
Kicoroédic  ne  devait  point  être  attribuée  à 
rinelinatioQ  pai'lieulière  de  Dioclctien,  mais 
à  la  l'orme  eonsijiite  dit  i^oiiverneinent  qu'il 
avait  insliUK  .  I  n  \ain  ses  suecesseurs,  peu 
de  mois  apre^  i^ou  abdicaliou,  avaient-ils 
élevé,  au  nom  de  ce  prince,  ces  bains  magni- 
flqncsdonl  la  vaste  enceinte  renferme  aujour- 
d'hui un  si  grand  nombre  d'églises  et  de 
couvcns  \  et  Uuul  les  ruines  ont  servi  de 

slaDcc,  eo  moimol,  ooioiua  UmâLioliu  pour  «on  succes- 
M»r.  CedMix  parait  cvofirné  par  l'autorilé  la  plus  incoo- 
l. -itl'lc,  le  U'filoiiîiiage  rriini  »lc  Ijclance  {tic  Mort, 
pcrscc,  c.  24)  ei  de  Libanius  (  Orat.  i  ) ,  d'Eiuèbe  (  in 
vHdCoiutaui.,\.t,t.i9,2i)  Hit  Minai  Orat.  i). 

1  Des  trait  Bonirs  de  Constantîn ,  Constanlia  épousa 
I  Vmpereurlicinius;  Anaslaae .  le  césar  Ba»«ian  ,  vl  Eu- 
Irupk,  le  consul  Képotien.  Sua  trois  Ime:»  eUkul  Dâi- 
natiitt, Jules-Constance, et  AnnibaUei,  dMitoous au- 
rons ocrnsioii  d*-  parler  dans  la  suite. 

2  Voyez  Gruter,  luscript.,  p.  178.  Les  six  princes  sont 
tous  MNBDiés:  BtodéticB  et  Maxiroien ,  «ômme  les  plus 
andens  au^stes ,  et  eomme  firn  -  drs  pinprrrurs.  Ils  dc- 
dicaiooqioiiitMMnl  ce  nagmiique  édiltc«  puur  l'usage  de 
teurt  cher»  Ronurfi».  \âa  architeclea  «et  dorfaé  let  mi- 
nés  de  ces  IhcmiP^ ,  d  l«'s  anliquairtN ,  parlieulièrcmcnt 
i>oiialus  et  r^ardiiu ,  oui  détefmioé  le  terrain  «pi'ik  occti- 
paicBl.  Dm  éot^udes  Mlto  wtouùBicaHit  l'cgiiae  des 
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mal(  rKiiix  à  tant  d'édiftces  modernes  :  les 
murjiuu  es  impatiens  des  Homains  éclalèrcnl 
loul-ù-coup  dans  ces  retraites  tranquilles, 
siège  du  luxe  et  de  la  mollesse:  1^  bruit  so 
répandit  insensiblement  que  l'on  viendrait 
Lieiiiùi  leur  redemander  les  sommes  eni- 
ployt'es  à  la  consinirtiiiii  di-  «  (.'s  bàlimens. 
Vers  le  même  temps ,  i  avarice  de  Galère, 
ou  peut-être  les  besoins  de  Tétat,  l'avaient 
enipgé  à  (aire  une  perquisition  exacte  et  ri- 
goureuse des  propriétés  de  ses  sujets,  pour 
établir  une  taxe  générale  sur  leurs  terit»  et 
sur  leurs  personnes.  11  paraît  que  leurs'  bien» 
réels  furent  soumis  au  plus  sévère  examen; 
et,  dans  la  vue  d'obieBir  une  déclaratiou 
sincère  de  leurs  rkdieises,  on  appliquait  à 
la  question,  sans  aucun  égard,  les  por- 
sonues  soupçonnées  de  les  avoir  eaeliees 
Les  privilèges  qui  avaient  élevé  litaliu 
au-dessus  des  autres  provinces  furent  ou* 
bliés.  Déjà  les  ofliders  du  fisc  s'occupaient 
du  dénombrement  du  peuple  romain ,  et  ils 
commençaient  à  établir  la  proportion  des 
nouvelles  taxes. 

Loi  sque  même  l'esprit  de  liberté  a  été  en- 
tièrement éteint,  les  sujets  les  plus  aecoutn- 
niés  au  joug  ont  osé  quelquefois  défendre 
leurs  propriétés  contre  une  usurpati(»n  dont 
il  n'y  avait  point  encore  eu  d  exenii  le.  Mais 
ici  l'insulte  aggrava  l'injure,  et  le  sentiment  de 
l'intérêt  particulier  fut  réveillé  par  celui  de 
rbonneur  nationaL  La  conquête  de  la  Macé- 
doine ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque, 
avait  délivré  les  Roma'ms  du  poids  des  impo- 
sitions personnelles.  Depuis  près  d<'  eiiu^  ans, 
ils  Jouissaient  de  cette  exemption.  Quoique , 
durant  cette  époque,  Us  eussent  éprouvé 
toutes  les  formes  du  despoiinue,  ils  ne  pu- 
rent supporter  riusolence  d'un  pa>^Km  de 
rillyrio,  qui,  du  fond  de  sa  résidence  en  Asie, 
osni!  mettre  Uonie  au  rang  «les  vil!» -s  inbu- 
Luuci  de  son  empire.  Ces  |;remiers  mouvc- 
mens  de  fureur  furent  encouragés  parrauto- 
ritédu  sénat,  ou  du  moins  par  la  connivence 
de  cette  assemblée.  Les  faibles  restes  des 
gardes  prétoriennes,  qui  avaient  raison  de 

Charlrenx;  d  mène  «a  da  togieaMM  dn  portier  s'eat 

in  iuv.'  zKsn  mtc  pour  fermer  une  autre  «sl^e^id  appan* 
Ucui  aux  Feutllaus.  1 
i  V«rc*UclaBce,  de  Mort,  pa  scc. ,  c.  26 ,  âl. 
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craindra  me  entière  ^ssolntion,  saisirent  |  roent  -nne  vie  woHHtire.  Lor<>quo  Maxinueii 
avidement  nn  prétexte  si  honorable  do  liror  1  p;»rm  tîo  nouveau  snrh  scène,  il  cadia  son 


l'i'pée  :  ces  braves  soldats  se  déclarèrent 
prêts  à  défendre  leur  patrie  opprimée.  Toas 
les  citoyens  désiraient»  bientôt  ils  espérèrent 
diasserde  Hialie  les  tyrans  étrangers,  et 
iremetlre  le  sceptre  entre  les  mains  d'un  prince 
qui ,  pnr  \c  lif  u  do  sn  rrsidrnce  et  par  sr*s 
maximes  de  gouvcnuuneiu,  méritât  encore 
une  fuis  le  titre  d'empereur  romain.  Le  nom 
et  b  situation  de  Mmence  déterminèrent  en 
sa  Ibvenf  Tenthoiisiasmeda  peuple. 

Mnxence,  fils  de  l'empci-enr  Mnximirn, 
avait  épousé  la  fille  Hp  Galère.  O  mari:ij;e  ot 
sa  naissance  semblaient  lui  frayer  le  chemin 
du  trône;  mais  le  titre  de  eàHur  loi  aTsft  été 
'refas^  :  ses  vices  et  son  ineapadtë  lui  firent 
donner  la  même  exchision  que  Constantin 
avait  méritée  par  une  supériorité  dangereuse 
de  talent.  (»aU  re  préférait  des  associés  qui 
ne  pussent  m  déshonorer  le  choix  de  leur 
'  bienfaitear ,  ni  résister  à  ses  ordres.  Un  ofas- 
car  étranger  fut  donc  nommé  sonvemin  d'I- 
talie; et  le  fils  du  dernier  empereur,  forcé  de 
desccnjîre.  au  rang  de  sujet,  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne  à  quelques  milles 
de  la  capitale.  Les  sombres  passons  de  son 
âme»  la  lionte,  Tagitation  et  la  rage  forent 
enflammées  par  fenvie  lorsquil  apprit  les 
>ni  (  ('s  (le  Constantin.  Le  mécontentement 
liiihllc  r.'iriiina  hIentAt  les  espérances  do 
Maxeuce.  On  lui  persuada  fiacilement  d'imir 
SCS  injares  et  ses  prétentions  personnefles 
avec  la  cause  dn  peuple  romain.  Deux  tribuns 
des  garder  prôtorionnes  et  un  intendant  des 
provisions  furent  l'âme  du  complot  ;  et,  commo 
inns  los  esprits  conmiinnenl  un  m(*nio  bul , 
lovc'ucmeril  ne  paraissait  ni  douteux  ni  dîfli- 
dle.  Les  gardes  maasacrtrent  le  préfet  de  la 
ville  èt  un  petit  nombre  de  magistrats  qui 
restaient  attachés  à  Sévère.  Maxence,  revêtu 
de  la  pourpre,  fut  dt  rlnré,  au  milîrn  dos 
applaudissemeus  du  sénat  et  du  peuple,  pro- 
tecteur de  la  dignité  et  delà  liberté  romaines. 
Obne  «dt  si  M axiriiien  avait  été  informé  de 
b  conspiration  nv.int  <|U*clle  éclatât;  m:m, 
(lèsqne  l'étendardde  la  révolte  ont  oié  arljoro 
dans  la  capitale,  le  vioil  omporour  sortit 
loul-à-coup  lie  la  retraite  où  l'autorité  de 
Diodéiieu  l'avait  eondanné  à  mener  triite- 


arni)iii(in  sous  levoiledelatendres.se  pater- 
nelle. A  la  sollicitation  de  son  tils  ot  du  sénat, 
il  voulut  bien  reprendre  la  pourpre.  Son 
ancienne  dignité,  son  expérience,  sa  réputa- 
tion dans  les  nnmos  ajoutaient  de  l'édatet  de 
la  force  au  parti  de  Maxonoo  *. 

L'empereur  Sévère,  pour  suivre  l'avis  ou 
plutôt  les  ordres  de  son  cdlègne,  se  rendit 
en  tonte  hâie  à  Rome,  persnadéqnelapromp- 
titude  inattendue  de  ses  mesures  dissipe- 
rîif  faoilomonl  le  tumulte  d'nno  populace 
timide,  dirigée  par  un  jeune  elféniiné.  Mais, 
à  son  arrivée,  il  trouva  les  portes  de  la  ville 
fermées,  les  nurs  eouverts  d'hommes  et  de 
machines  de  guerre,  et  les  rebdles  oom* 
mandés  parun  dief  expérimenté.  Les  troupes 
même  de  l'empereur  manquaient  de  courage  . 
ou  d'affertinn.  Vn  défarhcmoui  considérable 
de  3Iaures,  ailirés  par  la  promesse  d'une 
grande  récompense,  passa  dn  cAlé  de  l'en- 
nemi ;  et  s'il  est  vrai  que  ces  barbares  eussent 
été  levés  par  Maximien  dans  son  rxpéiliiion 
en  Afrique,  ils  préférèrent  les  sentimens 
naturels  de  lu  gratitude  aux  liens  artificiels 
de  l'obéissanGé.  Le  préfet  du  prétoire ,  Anu- 
limis,  se  déclara  pour  Maxence,  et  il  en^ 
traîna  avec  loi  la  plus  grande  partie  de  ses 
soldats,  arroutuiués  ;i  recevoir  ses  ordres. 
Homo,  sclnii  l'oxprossio!!  d'un  orateur,  rap- 
[Mîla  SCS  aiiuées;  et  l'iuluriuné  Sévère,  san^ 
force  et  sans  conseil,  se  relira  ou  plutôt 
s'enfuit  avec  précipitation  à  Ravenne.  Il  pou« 
vait  y  être  pendant  quelque  temps  en  sô- 
rofô.  1  os  ih;h aïs  <] ni  environnaient  cette  ville 
sullisaicut  pour  empêcher  l'approche  do  l'ar- 
mée d'Italie  ;  et  les  fortifications  de  la  place 
étaient  capablesde  résister  k  ses  attaques.  La 
mer,  que  Sévère  tenait  avec  nue  flotte  pm^ 
santé,  assurait  ses  approvisionnemens  et  on- 
vraitTont  n'o  du  port  aux  l^onsd'lllyrie  et  des 
provinros  Ki  ioiitalos,  qui,  au  retour  du  prin-  _ 
temps,  auruienl  luari  lié  à  sou  secours.  Maxi- 

1  Ij*  sixième  Panégyrique  préspnte  la  rnnrliiitr  lir  Maxl- 
mii  nsoustejwr  iepktt  CmrabteiCt  l'exin>Hùoa  àpiip* 
vcNtue  d'Aorellni  Victor,  rÊtrmttaOe  dia,pculépto- 

tnenl  signifier  (|u'il  Iraiiia  la  roiijurolion ,  ou  qu'il  s'y 
offos».  \o\vt  Z«ftiiBe,  1.  u,  p.  7tf,  et  LMUoce,(2c: iforf. 
pertec,  c.  Jii.) 
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mien,  qui  conduisait  le  siège  en  personne, 
rcdoiilnit  les  suites  d'une  entreprise  qui  poti- 
vail  consumer  sou  temps  et  sou  aruict*.  Per- 
suadc  (jn'il  n  uvuil  ricii  ù  espérer  do  la  force 
iti  de  b  famine,  il  eat  recours  à  des  moyeas 
qui  conv<'naieiU  biea  moins  à  son  caruf^re 
i[ni\  cohii  de  son  finricn  cMUrj^iu' ;  et  <-e  ne 
fut  p;is  t:inl  comi  o  les  nmi  s  t\r  Uavcin.c,  que 
contre  l'esprit  de  Sévère  ((u  il  dirig»!a  ses 
attaques.  La  trahison  que  ce  mallienrenx 
prince  avait  éprouvée  le  disposait  à  douter 
de  la  sincérité  de  ses  plus  fidèles  amis.  Les 
émissaires  de  Maxinilen  persuadèrent  facile- 
ment à  Sévère  qu'il  se  trantail  un  couipiol 
pour  livrer  la  ville;  et,  hu  peignant  les  mal- 
heurs auxquels  il  s'exposait  en  se  remettant 
à  la  discrétion  d'un  vainquour  irrité,  ils  le 
déterminèrent:!  recevoir  hi  fui  dune  cnpiiu- 
lation  honorable.  Il  fut  traité  d  uburd  avec 
bumuuilé  et  avec  respect.  Maximien  mena 
remperetir  captif  à  Rome,  et  lui  donna  Tafr- 
soraDce  la  plus  sotomeUe  que  sa  vie  était 
en  sûreté ,  puisqu'il  avait  abandonné  la  poui^ 
pre.  Mais  Sévère  ne  put  obtenir  qu'ime  mort 
douce  et  les  honneurs  funèbres  réservés  aux 
empereurs,  i^ursque  la  seulcucc  lui  fut  signi- 
ez, on  le  laissa  maître  de  la  manière  de 
l'cxt'i  uter.  Il  se  fil  ouvrir  les  v^nes  à  l'excni- 
|)lf  iU's  anciens.  Dès  tpt'il  rut  rendu  les  der- 
niers soupirs,  son  r  r  |)s  lut  ]>ort('!  au  tombeau 
qui  avait  clé  cousiruu  pour  la  famille  de  Gai- 
^lien 

Quoique  le.  caractère  de  Haxence  et  celui 
de  Constantin  eussent  très-peu  de  rapport 
l'un  avec  l'autre,  leur  situation  et  leur  inlc- 
rèièiaieni  les  mêmes;  et  la  prudence,  exi- 
geait qu'ils  réunissent  leurs  forces  contre 
Tennemi  commun.  L'infatigable  Haximien , 
quoique  d'un  rang  supérieur,  et  malgré  son 
âge  avancé,  passa  les  Alpes,  sollicita  une  en- 
trevue persnmielleavec  le  souverain  de  la 
Gaule,  et  lui  oUrit  sa  fille  Fausta,  comme  le 
^age  delà  nouvelle  alliance.  Le  mariage  fut 
célébré  dans  la  villa  d'Arles  «roc  une  Biagni- 

1  Lfts  circonstances  de  celle  guenr  et  la  mort  de  SoviVc 
mal  rapportées  Irès-diversemcol  et  d'une  manière  Tort 
tacertaiae  dam  nos  «nciciw  fngncm.  (Voyti  TUie- 

mont ,  Histoire  (fesKmpprcurs ,  !"m  t\  ,  part,  i,  p.  555.) 
J'ai  lÂcfaé  d'en  Urer  une  narraliuu  cuu!iC4ucdIc  el  vrai- 
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ficence  exlraordinairc  ,  el  l'ancien  collè{»uc 
de  JViocléiien,  reprenant  les  droits  d'un  fm^ 
pereur  d  Occidcnl,  conféra  le  litre  d'augu&le 
à  son  gendre  et  à  sou  allié.  En  recevant  cettQ 
dignité  des  matos  de  son  bean-père ,  Con- 
stantin paraissait  embrasser  la  cause  de  Rome 
el  <1it  sénat;  mais  il  ne  s'oxprîma  que  d'uee 
majtière  équivoque  ;  el  les  secours  qu'il  four- 
nit furent  lents  ei  inc^ipableide  faire  penclier 
labahuico.  Il  observait  avec  attention  les  dé- 
marches dés  souveraiBS  de  l'Italie  et  de  l'em- 
pereur d'Orient,  qui  allaient  bientôiinesnrer 
leurs  forces  ;  et  il  se  préparait  à  consulter 
dans  la  suite  sa  sûreté  el  son  ambition 

Une  guerre  si  imporluute  exigeait  la  pré- 
sence et  les  talena  de  Galère.  Al»  tête  d'une 
arin('o  formidable  rassemblée  dans  l'illyrie 
et  dans  1rs  provinces  orientales  ,  il  entra  cn 
Italie  ,  résolu  dr  venger  la  mort  de  Ssévère  et 
de  châtier  les  Uomains  rebelles,  ou ,  eonune 
s'exprimait  cebarbare,  avec  le  projet  d'écra» 
ser  le  sénat  et  de  massacm'  le  peuple.  Hais 
l'habile  Maximien  avait  formé  un  plan  judi- 
cieux de  défense.  Son  ri>al  trouva  toutes  les 
places  fortifiées ,  inaccessildes  «'i  remplies 
d  euueinis  ;  et  quoiqu'd  eut  pénétré  jusqu'à 
Nam),  à  soixante  n^es  de  Rome,  sa  domi- 
nalion  en  Italie  ne  s'étendait  pas  au-delà  des 
limites  élioites  de  .son  camp.  A  la  vue  des 
obsiacles  qui  naissaient  de  toutes  paris,  le 
superbe  Galère  daigna  le  premier  parler  de 
réconciliation.  11  envoya  deux  de  ses  princi- 
paux officiers  aux  souverains  de  Rome  pour 
leur  offrir  une  entrevue.  Ces  députés  assu- 
rèrent Maxence  qu'il  avait  tout  à  espérer 
d  un  prince  qui  avait  pour  lui  les  senlimens 
el  la  tendresse  d'uu  peie,  el  qu'il  devait  bien 
plus  e()in{)tcr  sur  sa  générosité  que  sur  le 
hasard  ip<8frtaio  de  la  guerre  La  propoat* 
lion  de  l'empereur  d'Orient  fut  rejciée  avec 
fermeté»  et  S4  perfide  amitié  refusée  avec  mé- 

1  Le  sixième  Panégyrique  ftil  prononcé  pour  célébrer 
l'ëlévatiun  de  Constantin  ;  mais  le  prudent  oral*nir  6  ile 
de  parler  de  Galère  ou  de  Maxrnce.  D  ne  se  permet  qu'une 
léRére  aJloaîan  à  k  BMilesté  de  KMue,  et  iiii  treailee  qui 

Vajîit^cnl. 

2  Voye^,au  siget  de  cette  nùgodaUon,  1rs  nragmeoe 
d'un  hi^itoricn  anonyme,  que  M.  deValott  a  publiés  à  la 
fit!  (le  son  «lition  (l'Ammien-Marcelliii ,  |>.  71  (  (  >^  frag- 
meus  nou&  ont  roujni  plusieurs  aoecdoles  curkuâcs,  et  » 
i  ce  qull  fuûl,  aulbeatiiiuo. 
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pris.  H  s'aperçut  biontûtquo  s'il  ne  sedôier- 
nitnailùlu  rclraii"',  îl  :iv;nt  loin  liwi  fl':ip|>r<''- 
liomler  le  sni  t  «î*^  Sr'vcn',  Poiif  luïtor  l;i  inine 
d'un  lyruu  ultiiun  l-,  ic^  Uuiiiaios  proiiiguateot 
CCS  lôéiBâs  richesBtf  qu'ils  n*»faieiit  pas 
voulu  livrer  à  son  avidité.  Le  nom  de  Maxi- 
mien,  la  conduite  poiiulaire  de  sun  fds ,  des 
somines  considérables  distribuées  en  secret , 
et  l:i  promesse  de  récompeti.ses  encore  plus 
niaguiGque»,  réprimèrent  l'ardeur  des  lésons 
d'IHyrie  ci  oorrompirent  leur  fidélité.  Enfin, 
lorsque  Galère  donna  lesif^a!  du  départ ,  i! 
fut  l'uvcé  d'avoir  recours  ntix  -^upiilications 
et  aux  plus  vives  instances  tr  < n^'.iger  ses 
vétérans  à  ue  pas  déserter  ua  étendard  qui 
Im  avait  menés  tsnt  de  fois  à  rbonneinr  et  à  la 
victoire.  Un  auteur  coBiemporain  attribue  le 
peu  de  succès  de  t^tte  expédition  à  deux  au- 
tres causes  ;  mais  elles  ne  sonf  point  do  n  i- 
ture  à  pouvoir  être  raisonnablemoiit  adop- 
tées. Galère,  dit-on  ,  s'était  formé  une  idée 
fort  imparfaite  de  la  frondeur  de  Rome. 
Comme  il  jugeait  de  cette  ville  par  celles  de 
l'Orient  qu'il  connaissait ,  il  ne  se  trouva  pas 
en  état  d'entreprendre  le  si(  f,'c  de  l  immense 
capitale  de  l'empire.  Mai:»  l'étendue  d'une 
place  ne  sert  qu'à  la  rendre  fdns  accessible  6 
rcAoemi.  Depuis  long-temps  Rome  était  ac- 
coutumée à  se  soiimetlre  dès  qu'un  vainqueur 
s'approchait  de  ses  murs  ,  et  les  faibles  ef- 
forts d'un  peuple  animé  parun  enthousiasme 
passager  se  seraient  btentAt  brisés  contre  la 
discipline  et  la  valeur  des  lëgrionB.  On  pré- 
tend aussi  que  Im  sohlats  eux-mêmes  furent 
fr:q  >f  »é<;  d'horreTir  et  de  remords  ,  et  que  ces 
(titans  do  la  république,  pleins  de  respect 
pour  leur  ancienne  mère,  refusèrent  d'en  vio- 
ler b  saiuieté  Ml  est  bien  difficile  de  conci- 
lier cette  extrême  déficatesse  avec  tes  suites 
cruelle*  des  anciennes  jjtierre^  f  iviles.  Lors- 
qu'on se  rappelle  avec(iuellf  i  icilité  l'esprit 
de  parti  et  l'habitude  de  l' obéissance  militaire 
avaient  armé  les  citoyens  contre  Rome  et  les 
avaient  rendus  les  ennemis  les  plus  implaca- 
liles,qnedoit-eii  peuser  d'une  foule  d'étron- 
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I  liacbnce-,  tie  Mort.persec.,  c.  28.  La  première  de  «s 
raisons  est  probablencat  priw  deVirgOe,  tomptll  Wl 
dire  à  un  df     h<>r,^fr!  : 

I  *s»  hak  Mitre  ttmilai ,  McUbM ,  puUTi ,  cU. 


;  giersctde  barbares  qui,  avant  de  porter  TÙ 

f^uen-e  en  Italie,  n'.t\ aient  jamais  aperçu 
relie  contr<^e?  S'ih  îreussem  pns  éié  retenus 
par  des  moiils  plus  iuiéressés,  leur  réponse  à 
Galère  eût  été  celte  des  vétérans  de  César: 
«  Si  tu  désires  nous  mener  sur  les  rives  du 
t 'fibre,  nous  sommes  prêts  à  tracer  ton 
»  camp.  Quels  que  soient  les  murs  que  tu 
»  veuilles  renverser,  tu  peux  disposer  de  nos 
>  bras  :  ils  auront  bientôt  fait  mouvoir  les 

•  machines.  Nom  ue  balsnoerons  pas;  la 

•  ville  dévouée  à  ta  colère  fût-elle  Rome 
»  elle-même.  »('e  ^ont,  î!  est  vrai,  les  expr  ès- 
sions  d'un  poéie  ;  mais  ce  [loèie  avait  étu- 
dié alleuiiveutenl  l'histoire,  et  on  lui  a  même 
reproché  de  n'avoir  point  osé  s*en  écarter  ^ 

l.GS soldats  de  Galère  donnèrent  une  bleu 
triste  preuve  de  leurs  dispositions  par  les  ra- 
vfit,'p^  qu'ils  commirent  dans  leur  retraite.  Le 
meurtre,  le  pillage,  la  licence  la  plus  effrénée 
marquèrent  |)ariout  les  traces  do  leur  pas- 
sage. Ils  enlevèrent  les  troupeaux  des  Ita- 
liens ;  ils  réduisirent  les  villages  en  cendres; 
enllu  ils  s'efforcèrent  <îc  «'rtrîtire  le  pays 
qu'il  ne  leur  avait  pas  ('i(''  possible  de  sub- 
juguer. Pendant  toute  la  niaiclie,  Maxence 
harcela  lenrarrîère-fïarde;  il  évita  sagement 
une  action  g(''néralo  avec  ces  vétérans  braves 
et  d('sespér(''s.  Son  père  avait  euir<'|)ris  un 
second  voya^'e  en  Gaule,  dans  l'espoir  d'en- 
gager Constantin,  qui  avait  levé  une  armée 
sur  la  frontière,  à  poursuivra  reoiiemi  et  à 
compléter  la  victoire.  Hais  b  prudence,  et 
non  le  ressentiment,  dirigeait  tontes  lesao* 
lions  de  Conslanlin.  Il  persista  dans  la  snpfc 
résululion  de  maintenir  nne  balance  égale 
de  pouvoir  entre  les  divers  souverains  de 
Tempire.  11  ne  haïssait  déjà  plus  Galère ,  de- 
puis que  ce  prince  entraprenant  avait  cessé 
d'être  un  objet  de  terreur". 

L'âme  de  Galère,  quoique  susceptible  des 
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HnprriCM  a»i»x  vrtilim  nxHjlor  \n  a^rcii. 
Tu  ,  quovcunMfuc  >ulrt  m  |iliiMim  rrTuudcrt 

>|U  :ii  :i  '  .1.  i.i  '        I  j,Li  -  lia  Ijcfili»  ; 

nia  lîMt  pcuUu  UlU  qma  )u»»eTij  arbtm  , 


Lucain .  Plton,  t,3L 

SLaetanee,  de  Mort.persec,  c.27;  Zo&iine*l.n«pi. 

8?.  rrlui-ri  Tiit  pntfîulrc  «]w  (  r«fî>l,iMiin  .  tl^ns  lyiti  en- 
trevue avec  UaxiOÙca  avait  proiUi&  (le  dtxkrex  U  guerre 
àGiUNw  
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pflssipns  Ic8  plus  irioleDles,  n'était  point  in- 

sonsi!*t(Vin\  «  bnrmps  d'une  amitiô  sincf'ro  et 
durablf .  Licinius,  qui  avait  à  peu  prés  les 
mêmes  inciinaliuns  et  le  même  caracicrc, 
parait  avoir  toujours  eu  son  estime  et  sa  ten- 
dresse. Leur  inUaaité  arsit  peni-éire  corn- 
inencé  dans  les  temps  plus  heureux  de  leur 
jeunesse  et  de  leur  obscurité.  L'indépen- 
dance et  les  dangers  de  la  vie  militaire  avaient 
ciuicnlé  cette  première  union  ;  et  ils  avaient 
parcouru  d'un  pas  presque  égal  Is  csrrKredes 
honneurs  attachés  à  la  profession  des  armes. 
Galcrc,  (1rs  (jii'il  eut  été  rovtHii  de  la  digniii' 
impériale  ,  loi  nia  prohableiiieiit  le  dessein 
d'élever  son  compagnoa  au  même  ran^.  Dans 
le  peu  de  temps  que  dwa  sa  prospérité  ,  il 
ne  crut  pas  le  titre  de  eëser  digue  deTAge 
et  du  mérite  de  Lidoins,  et  il  lui  destinait  la 
place  de  Constance  avec  l'empire  de  l'Occi- 
dcnl.  Lorscjuc  l  empereur  se  prépannr  à 
marcher  eu  Italie,  il  envoya  son  ami  sur  le 
Danube  pour  garder  cette  frontière  Impor- 
tante. Aussitôt  apris  cetlenialhettreuse  expé- 
dition ,  Licinius  monta  sur  le  trône  vacant 
par  la  tnort  de  Sévère,  ft  il  ohfintlc  gouvcr- 
neineut  immédiat  des  provinces  de  l'Ulyrie 
Dés  que  la  nouvelle  de  son  élévation  fot  par- 
venue en  Orient,  Maximin,  qui  régMlt  snr 
riîgypte  et  sur  la  Syrie,  ou  phitôt  qui  oppri- 
mait CCS  contrées,  ne  put  dissimuler  sa  jalou- 
sie et  son  mécontentement.  Dédaigna  tu  le 
nom  inférieur  de  césar,  il  exigea  hautement 
celui  d'auguste  ;  et  Galère,  après  avoir  em- 
ployé inutilement  les  prières  et  leff  raisons 
les  plus  fortes,  souscrivit  ft  an  demande*. 
L'tiiiivors  romain  fut  aoiivcrné  pour  la  pre- 
mière et  pour  la  de niièrc  l'ois  par  six  empe- 
reurs. En  Occident,  Constantin  cl  Maxence 
affectaient  de  respecter  leur  père  Maxîmien. 

<  M.  de  TiUeffioni  (  ili&l.  «tes  Emp.,  iom.  n,  pari,  i,  p. 
6SQ)  a  prouré  que  Liciaius ,  saos  passer  par  le  rang  intcr- 
nicNliairc  de  césar,  IXil  déclare  aui^ustf  !••  n  iKncniltri- de 
raonée  307 ,  aprte  que  GaUre  Uil  rei-euu  de  l'Italie. 

s  IiMianee ,  de  Mort,  penee.,  c  SL  Loi«|MlbUre 
éleva  Licinius  à  !a  mt-mc  A\,:\\\U-  fine  lu! ,  ot  qu'il  le  dé- 
clara augasle ,  il  crut  pouvoir  salisRûre  son  jeune  collè- 
gue en  fanaginaut  pour  ConstanliD  et  pour  JUastmiM  (  et 
nm  Maxence  ,  Voyei  Balu/e,  p.  81  )  ,  le  iimntMH  lilie 
de  fils  des  augustes  ;  mais  Maùiaio  lai  apprit  qu'il  av»U 
d^à  été  salué  auguMe  par  l'année  ;GMMlM«lbHgé  de 
reconnaitre  ce  priiK  e ,  3u<.si  bien  que  GsaMmttn  ««enaie 
I  égaia  4U  digoiUi  ûDpériale. 
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Licinius  et  Slaximin,  en  Orient ,  avaient  une 
considtT.itHiTi  |t!iis  réelle  pour  Galère  leur 
bienlaiteur.  L \>|»posiii()n  d'intérêt  et  le  sou- 
venir récent  d'une  guerre  cruelle  divisèrent 
Tempire  en  deux  grandes  puissances  enne- 
mies; mais  leurs  erainies  respectives  produi- 
sirent une  tranquillité  apparente  et  inéme 
une  feinfp  n'rrturiliatidn,  jns.«|u'.'i  ce  r\w  l;i 
mort  des  deux  plus  anciens  huuvcrains,  <ie 
Maximien  et  surtout  de  Galère,  donnât  une 
nouvelle  direction  aux  vues  et  aux  passions 
ambideoses  des  prinees  qui  leur  survécu- 
rent. 

Lorsque  Maximien  avait,  malî^ré  sa  répu- 
gnance, abdiqué  l'empire,  les  vils  orateurs  de 
ce  siècle  apfrfaitâinnt  à  aa  nodëraiion  philo- 
sophique. Us  le  remercièrent  de  son  géné- 
i*eux  patriotisme,  lorsque  sou  ambitimi  al- 
luma ou  du  moins  :\tù-;\  le  feu  de  la  pfiinrrc, 
et,  loin  de  vanter  alors  son  amour  [)our  le 
repos  et  pour  la  soiiliide,  ils  lui  prouvèrent 
qu'il  n*avait  pu ,  sans  injustice,  abaodtmner 
l'admittistralion  desaOaires  publiques  ' .  ^lais 
il  eût  été  irapoRsy  tIe  que  l'Iiarmonir  subsistiit 
long-temps  entre  Maxiiuien  et  son  (ils,  tant 
qu'ils  seraient  assis  sur  le  même  troue. 
Haxence,  qm  se  regardait  cobuik  souve- 
rain de  ritalie  iégitioMmeot  élu  par  le  sénat 
et  par  le  peuple  romain,  ne  |}ouvait  supporter 
les  prétentions  arr(>tr  int(»s  de  son  père.  IVtin 
autre  côté,  Maxiuiien  déclarait  que  son  nom 
et  SCS  talens  avaient  seuls  éiabb  sur  le  trùuc 
un  jeune  prince  téméraire  etaans  expérience. 
Une  cause  si  importante  fut  plaidéo  devant 
IiïS  gardes  prétoriennes.  Ces  troupes,  (]ui  re- 
doutaient la  s<'v/Tilé  du  V!^il  empereur,  om- 
brass^  jetii  le  parti  de  Maxence*. On  respecta 
touletoiii  la  vie  et  la  liberté  de  Maximien,  qui 
se  retira  en  lUyrie,  aflectant  de  déplorer  son 
ancienne  conduite  et  méditant  en  secKt  de 
nouveaux  complots.  Mais  Galère,  qui  connais- 
sait son  caractcAO  turbulent,  le  força  bientôt 

*  V«fa  Panegyr.  vcL,  vi,  0.  Judi  dehris  nottri  Ube~ 

ram  vocem,  elc.  Tout  lo  i>;i>s.»^;e  c^t  dirtépar  la  flntlmc 
la  plus  adroite ,  et  c\prim<:  avec  uuc  éloquence  lacile  et 
ai;r«ible. 

-  ^  Ltriance ,  de  3Iort.  perscc,  c.  ,  Zosimc,  I.  n  ,  p. 
KJ.  4  hi  lit  courir  le  bruit  que  Ikiaxencc  étail  le  &b  de  quel- 
que Syrien  obiedr ,  et  que  la  fienine  de  Maxinkn  l'avait 
substitué  ù  <^rin  propre  enfant .  (Vovi^  Aurdiw  VIelers 
ABonyme^Val.  et  Vme&t.  veU,  n,  i,  4.) 
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de  i^nltter  ses  doni.-iiiu'>> 
(ht  mallioiironx  fiii^iiil"  lui  la  courdc'  ('onstan- 
tin  '.  Ce  |»i'iin"0  arliticiftux  eut  pour  s(»ii  Ih';mi- 
[HTe  les  plus  grands  égards,  et  i'ini|K  ruinco 
Fansta  le  reçut  avec  toutes  les  marques  de  la 
leadresse  flûale.  Ifonmien,  pour  éliNgner 
tont  soupçon,  résigna  ime  seconde  fois  la 
ponrpro*,  proicsiant  ^\n"^i  éiail  enfin  con- 
vaincu (le  la  vnnit<^  des  j^andeiirs  el  de  l'ambi- 
tion. S'il  eût  suivi  cuustammcnt  ce  dessein, 
il  aondt  pu  finir  ses  jours  avec  moins  de  di- 
gnité, il  est  vrai,  (pic  lUuis  sa  prenûère  re- 
traite, mais  du  moins  il  aurait  encore  goùlc 
les  donrpurs  d'un  repos  honorable.  La  vue  du 
trône  qui  frappait  ses  rej^ards  lui  rappela  le 
poste  biglant  A'oit  il  était  tombé,  cl ,  par  un 
elTort  désespéré,  il  résolut  de  régner  ou  de 
périr.  Une  incursion  des  Fmncs  avait  obligé 
Constnniin  de  se  rendre  sur  les  bords  du 
Rhin,  il  n'avait  avec  lui  qu'une  parité  de  son 
armée  :  le  reste  de  ses  troupes  occupait  les 
provinces  méridionales  de  la  Gaule ,  qui  se 
trouvaient  exposées  aux  entreprises  de  l'em- 
pereur d'Italie,  et  Ton  avait  déposé  dans  lu 
ville  d'Arles  un  tt  f'vnr  ronsldérablc.  Tout-à- 
conp  le  bruit  se  répand  (jue  Constantin  a 
perdu  la  vie  dans  son  expédition.  Maxiraien, 
qui  avait  inventé  cette  fansse  nouveile ,  ou 
qui  y  avait  ajouté  foi  trop  U^gèrement,  monte 
SIM-  Ir  trôno  snns  lu'sUor,  s'empare  du  trésor, 
i'I,  le  dispersant  av(M'  sa  profusion  ordinaire 
parmi  les  soldats ,  il  leur  remet  devant  les 
yeux  ses  expltrfts  et  ttm  anctome  dignité.  11 
parait  même  qu'il  s'efforça  d'attirer  à  son 
parti  son  fils  Maxence  ;  mais  il  n'avait  point 
on<*ore  pu  terminer  celte  négoci  tiinti .  ni  af- 
fermi son  autorité,  lorstnie  h  rôlénié  Uo  Con- 
stantin renversa  toutes  ses  espérances.  Ce 
prince  n'est  pas  plus  UH  infSorAé  de  Pbgrati- 
tnde  et  de  la  perfidie  de  son  beau-père,  qn'O 
vole  avec  une  diligence  incroyable  des  bords 
du  Kliin  à  ceux  de  In  Snônc.  Il  s'embarque  à 
Cliâlous  sur  cette  dernière  rivière.  Arrivé  à 

«  urbe  puUum ,  ab  ItaUa.  fùgatum ,  ah  Illyrico 
repudiaUnUf  tuis  provincUs ,  tuu  copiù,  tuo  patatio 
raeepjttf.  (euiiMai.,Paiieg.  vet.,  vn,  14.) 

'rjir!,inpe,  fff/Vorf.prwr.,  r  Tr-pi^nfîant  lorsque 
Maxiiuwa  eut  résigné  la  pourpre,  Conalautin  Uii  conserva 
tnafom  II  pftiniie  et  te»  iMNiBctin  de  la  dignité  tapMale , 
ri  (I^n<;  toutes  les  occaMnn!^  publiques  il  doMMil  la  divUe 
i  MO  l>cau-pere^  (Psnegyr.  wc,  vu,  16.) 
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et  le  dernier  asile   Lyon,  il  s'abandonne  au 
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cours  rg^iide  du 
Uliôiio  Cl  parait  aux  portes  d'Ailcs  avec  dos 
iVïrrf^s  stipt-ricurcs  à  ccjles  de  son  (.'nncmi. 
.\la\uutcu  cul  a  peine  le  temps  de  se  réfugier 
dans  la  ville  voiaue  de  Marseille.  La  peUte 
langue  de  terre  qui  joignait  cette  place  au 
continent  était  fortifiée,  et  la  mer  pouvait  fa- 
voriser la  fuit<'  de  Maximien  ou  Tenlrée  des 
sec  <)  111*5  de  sua  liis,  si  Maxencc  avait  inteniion 
d'envahir  lu  Gaule  squs  le  prétexte  honora- 
ble de  défendre  un  père  malheureux  et  ou- 
tragé. Pivvoy:uii  les  suites  fatales  d'un  délai, 
Constantin  ordonna  l  assaiU;  niais  les  échel- 
les se  trouvèrent  trop  <  ourles,  et  l'empereur 
d'Ocddeal  aurait  pu  se  trouver  arrêté  devant 
Marseille  aussi  luug-iemps  que  le  premier 
des  Césars.  La  ganiison  elle-même  mit  fia 
à  ce  siège  :  les  soldats,  ne  pouvant  se  dissi- 
muler leur  faute  et  lesdangci  s  (jni  les  mena- 
çaient, acheièrent  leur  pardon  en  livrant  ta 
ville  et  la  personne  de  Âlaximien.  Une  sen- 
tence irrévocable  de  ui^rt  fut  prononcée  en 
secret  contre  rusurpiûeur.  il  «Atint  seule- 
ment la  grâce  qu'il  avait  ;:ecordée  à  Sévère, 
et  on  publia  qu'opprimé  par  les  remords 
d'une  conscience  tant  de  fois  (;oui)al>!(»  il  s'«^ 
tait  étranglé  de  ses  propres  mains.  Lorsqu'il 
eut  perdu  l'aMistance  de  Diodéticn,  et  qit'il 
eut  dédaigné  les  avis  modérés  de  ce  sjtge 
collègue,  il  ne  vécut  que  pour  IronMer  i  élat 
et  pour  éprouver  une  suite  de  dis;^'n\tx'S  |  ier- 
sounoUos.  Eniin,  après  trois  ans  de  caiannics, 
sa  vie  aetive  lut  tentée  par  une  mon  igno- 
minieuse. Ce  prince  méritait  sa  destinée; 
mais  nous  applaudirions  davantage  à  riiunia- 
nité  de  Constantin  s'il  eût  épargné  un  vieiU 
lard  dont  li  naît  épousé  la  lille,  et  qui  avait 
été  le  biculuiieur  de  sou  père.  Dans  cetto 
triste  scène,  il  paraît  que  Fausia  sacrifia  tes 
sentimens  de  la  nature  au  devoir  conjugal 

Les  dernières  années  de  Galère  furent 
moins  honteuses  et  moins  infortunées*  Quoi- 

•  Zdrime,  I.  n,  p.  82;  Eumea.,  Pancg.  vet,,  vu,  ir.-21. 
T.*  (ît  iuier  de  ces  auteurs  a,  sans  contmiit ,  expose'  toute 
l  alTairc  dans  le  jour  le  plus  favorable  à  mn  souvcraio. 
CepeodaDt ,  d'après  même  sa  narration  partiale ,  on  peut 
conclure  que  li  cli'iiu'ncc  rci»étoe  de  ConstantiD ,  et  les 
trahisons  réitéré  de  Maxiaiien,  teiks  qu'elles  ont  été 
déC!rftcs|iarLaclaBce(deX0rf.  jMrjev.,  C.20  ,  30}  et 
copiées  par  les  modcnes ,  sont  dépourvues  de  tout  tmaik' 
ment  liislorique. 
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qu'il  eût  rempli  avec  plus  de  gloire  le  jwsle 
subonlonnc  de  césar  que  le  l  ang  suprême 
d'auguste,  il  conserva  jusqu'à  l'ioslaul  de  s» 
mort  U  praniére  place  parmi  les  princes  de 
rempire  romain  :  il  vécut  encore  qoalre  ans 
enidronaprès sa  rctruiie d'Italie, et,  renonçant 
tagoment  à  ses  projets  (ic  monarchie  univer- 
selle, il  ne  son}»ea  plus  qu'à  mener  une  vie 
agréable.  Un  le  vit  mèma  tdors  s  occuper  de 
travaux  utiles  à  ses  sujets  ;  il  fit  écoulerdans 
le  Danube  le  superflu  des  eaux  do  lac  Poison, 
et  couper  les  forcis  immenses  qui  l'entou- 
raicnt  :  ouvrage  important  qui  rcnchiii  à  la 
Pannouie  une  grande  étendue  de  terres  la- 
bourables'. Ce  prince,  victime  des  excès  aux- 
quels il  s'était  livré,  monrut  des  suites  d'une 
maladie  lougae  et  cruelh  .  Son  corps,  cou- 
vert d'ulcères  et  prodigieusement  euflé,  ne 
prt'sniU;i!!  i;ii'iine  masse  informe  ;  il  en  sortait 
une  uiuluiuUo  iunumbrablu  de  ces  iusecte«> 
qui  ont  donné  leur  nom  à  un  mal  affreux  \ 
Ûais  comme  Galère  avait  offensé  un  parti 
xélé  et  très-puissant  parmi  ses  sujets ,  ses 
souffrances,  loin  d'exciter  leiir  eoinpîission, 
leur  ont  paru  1  elTei  vieillie  de  la  justice  di- 
vine'. 11  n'eut  pus  plus  toi  rendu  les  derniers 
soupirs  dans  son  palais  de  Kicomédie,  que 
les  deux  princes  doni  il  avait  été  le  luenfai- 
leur  commencèrent  à  rassembler  leurs  for- 
ces, dans  l'inteutioii  de  se  disputer  ou  de  di- 
viser entre  eux  les  états  (|ui  lui  avaient 
appartenu.  On  les  engagea  cepeuduni  à  re- 

'  Aurdîu.s  Victor ,  c.  10.  Mais  rr  lar  (-lait  ilans  I.\  h.iulc 
Pannouie,  jftèi  dets  couHas  du  Nurique  ;  cl  la  pruviiic*"  <le 
Valerta  (nom  qii»  Is  femme  de  G»Hre  donna  «a  pajrs  dev 
fiëcbé)  était  certaiiipinnit  «;ilnty  t'iiln'ia  Urave  et  If 
Dub«  (ScdUiM  KulUs ,  c.  9  Je  croirais  donc  que  Virlor 
aconlbiHhi  tolac  PehODatcelesnaiakValocéetia,  ou, 
comme  on  t«'s  npprllp  aujourd'hui ,  le  lac  Sahatrui.  {]v  i.u 
est  au  ortilre  de  la  province  de  Valcriu.  Sa  loiti;uciir  est 
d«  éwM  naict  d»  Hongrie  («nriron  Tingt-quatre  Kenr»  ). 
et  il  pwt  en  avoir  deax  de  luge,  (  Voyei  SeverlniilVt/i- 

s  Laôaiioe ,  de  McH.  pmee.,  «.  33  ;  Eiisdbe ,  I.  tui  , 

c.  16,  diTriveiU  les  synipldnit>s  et  les  pi  o-ri  s  --a  mala- 
die avec  une  exactitude  sioijuliere ,  cl  avec  uu  pUii»ii  uia- 
nHbte. 

3  S'il  est  onriiri'  homnirs  qui  (  scmbiablis  au  doc- 
teur Jorlia ,  Ueuiarqucâj»ur  1  ili»lutre  bcdCAtaUiquc,  vu). 
Il ,  p.  a06-3Se)  seplsiwnt  à  rapporter  la  mo  l  mmeil- 
lcu>c'(Ics  pcrMTiJtcais,  ]c  les  cxlioiie  à  lire  iiu  p,)>».i,:;L' 
âduiirable  de  Grclius  { ilbl.,  1.  %u ,  p.  3J2)  cuaaTui«ui  la 
!  maladie  de  Plitlippr  It ,  roi  d*Ëiip«enc. 
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noncer  au  premier  de  ces  projets,  et  à  so 
confonîer  du  second.  Les  provinces  d'Asie 
tonibereiiteu  partage  à  Maximin,  celles  d'Eu- 
rope augmentèrent  les  domaines  de  Licmins. 
L'Uellespottt  etIeBospbore  de  Thracc  formée 
rent  leurs  limites  respectives,  et  les  rives  de 
ces  détroits,  (|ui  se  trouvnienl  dans  le  centre 
do  l'empire  roiii;iin.  lurrrit  eouverfes  de  sol- 
dats, d'armes  et  de  loi  ulicuiioiis.  Après  la 
mort  de  Maximien  et  de  Galère,  l'empire  ne 
fut  plus  gouverné  que  par  quatre  enqiereurs. 
Un  intérêt  commun  unit  bientôt  Conslaniin 
ei  l.ieinius;  Maximinet  Maxeuce  conclurent 
euire  eux  une  secrète  alliance.  Leurs  sujets 
infortunés  attendaient  avec  effroi  les  suites 
funestes  d'une  dissension  devenue  inévitable, 
depuis  que  ces  souverains  n'étaient  plus  re- 
tenus pnr  In  crainte  ou  par  le  respect  que 
leur  inspirait  Galère'. 

Parmi  cette  foule  de  crimes  et  de  malheurs 
enfantés  pr  les  passions  des  princes  romains, 
on  éprouve  quelque  plaisir  en  voyant  une 
seule  action  qui  peut  être  attribuée  à  leur 
vertu.  Constantin,  dans  l;i  sixième  année  de 
son  rè^ne,  visita  In  ville  d  Aiitun,  et  renùt 
généreusement  les  arrérages  du  tribut.  Il  ré- 
duisit en  même  temps  la  proportion  des 
(  ontribuables.  On  comptait  vingt  mille  per- 
sonnes sujettes  à  la  capitalion.  Ce  nombre 
fut  fixé  à  dix-huit  mille";  cependant  cette 
faveur  nu'^me  est  la  preuve  la  plus  incontes- 
table de  la  misère  publique.  Cette  ta!te  était 
si  oppressive,  soit  en  elle-mémo,  soit  dans 
l;i  manière  de  la  percevoir,  que  le  <lésespoir 
diminuait  un  revenu  dont  rex:i<  lion  s'elfor- 
çait  d'augmenter  la  masse.  Tue  grande  |>arti<; 
du  territoire  d'Aulun  restait  sans  culture  : 
(me  foule  d*lMbitans  aimait  mieux  vivre  dans 
l'exil  et  renoncer  à  la  protection  des  lois 
que  «le  supporter  les  chaii^es  de  la  société 
civile.  Le  hienfaisnnt  empereur,  en  sonln- 
p:e;inl  les  peines  de  ses  sujets  par  cet  :i(  le 
particulier  de  libéralité,  laissa  vraiseudda- 
blement  subsister  les  antres  maux  qu'avaient 

'  Voyiv  Kiim'Im'  ,  1.  i\  ,  6,  10;  I..it  lanc»'  de  Voii.pn^ 
sec,  c  3G.  ifCuâime  Cât  mmm  exail  ;  il  couroud  évidem- 
aient  MAxfmieii  a^-ec  Maiiinin. 

2  Voyi'z  le  huitième  ''cn«n;yrir|uc ,  dans  lequel  LufflèM 
dcploie,  en  pn^eitce  de  CousiaitUu ,  ieb  calamitiia  dis 
reeooiiaiisattee  die  li  ville  4'Anlaft. 
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introduits  s(^s  m;iN»mcs  générales  (radinitiis- 
tralion.  Mitis  ics  inuxiinos  lucmcs  ♦'*t:iicut 
moiuâ  l'cUct  (ic  mm  choix  quu  celui  ùe  iu 
nécessilé  ;  et  si  nous  ca  exceptons  la  mort  de 
Maximien,  le  rè^nc  de  Constantin  dans  la 
Gaule  parait  avoir  «Ué  le  temps  le  plu>  iuno- 
crui  ei  hkmiic  le  plus  vertueux  de  sa  vie.  Sa 
présence  metuûl  les  pruviuec&  ù  l'ubri  des 
incursions  des  barbares ,  qui  redouiaient  oa 
qui  avaient  éprouvé  sa  valeur  intrépide. 
Après  uue  vieluire  sigualée  sur  les  Francs 
ei  sur  les  Allemands,  plusieurs  de  leui*s 
]. rinces  furent  exposés  par  sou  ordi*c  aux 
Jjéies  sauvages  dans  rurophiihéàlre  de  Trê- 
ve»; et  le  peuple»  témoin  de  ce  traitemeni 
envers  de  si  iUnstres  captifs,  semble  n'avoir 
vlrn  aperçu  dans  un  {xireil  spectacle  qui 
ijlessât  les  di  oil»  des  nations  m  ceux  de  i'iiu- 
niauilë  *. 

Les  vices  de  Maxence  répandirent  un  nou* 
vel  éclat  sur  les  vertus  de  Constantin.  Tandis 

que  les  provinces  de  la  Gaule  goûtaient  tout 
le  bonheur  dont  leur  condiiton  ])arnissait 
alors  susceptible,  l'iialie  et  i  AirKjuc  gémis- 
saieut  sous  le  despotisme  d'un  lyrau  aussi 
méprisable  quil  était  odieux.  A  la  vérité,  le 
7.(>Io  de  ia  l'action  et  de  la  (laiterie  a  trop  sou- 
vont  sacnfié  la  réputation  des  vaincus  à  ta 
ploire  de  leurs  luMir''ii\  rivaux;  mais  les 
écrivains  mêmes  qui  ont  révélé  avec  le  plus 
«le  plaisir  et  de  liberté  les  Ikules  de  GonstoiK 
lin ,  conviennent  unanimement  que  Slaxence 
était  cruel,  avide  et  plon^^é  dans  In  débau- 
«lie*.  11  avait  eu  le  bonheur  d'apaiser  une 
l«';;ère  rébelliuu  eu  Afrique.  Le  gouverneur 
I  l  un  petit  nombre  de  puriisaus  avaient  seuls 
rte  coupables  ;  ki  province  entière  porta  la 
peine  de  leurs  crimes.  Toute  l'étendue  de 
cette  fertile  conlrér,  ci  les  villes  florissantes 
d<>Girtlia  cl  de  (bai  lliage  liitTitt  drv.i^trps  par 
le  Au*  et  par  le  feu.  L'abus  de  ia  victoire  fut 
suivi  derabusdealois  et  de  la  justice;  une 
armée  formidable  espions  et  de  délateurs 
envahit  TAfrique.  Les  riches  et  les  nobles 

1  Eulrope,  Zi  Pao^r.  vct.,  m,  10»  II»  12.  Ua  grand 
noalb««4e]«vn«  PtaâinfM  nnri  rrpoaèà  celte  mort 
rruellf  t't  ipiominiiuv. 

2 JiiiicB exclut  iHaxcDce  du banquul  des  césars,  et  il 
parlede  e»  fflnct  «ne  népils.  Zoalow  (l.v,p.  85) 
detoaleiorlaés  cnnuMields 


PAR  ED.  (iinftOIN.  CIL  XIV. 


240 


furent  aisi'-ment  convahicus  fl  avoir  des  liai- 
sons avec  les  rebelles,  et  ceux  d'entre  eux 
que  l'empereur  daigna  iraiitT  avec  clémence, 
furent  punb  seulement  parla  confiscation  de 
leurs  biens*.  Une  victoire  si  éclatante  fut 
célébrée  par    un    triomphe  magnifique. 
Maxeiu  e  exposa  aux  yeux  du  peuple  les  dé- 
pouilles et  les  captifs  d'ime  province  ro- 
maine. L*éiat  de  hi  capitale  ne  méritait  pas 
niwns  de  compassion  que  celoi  de  FAfriqne. 
Les  richesses  de  Itomc  foumbsaieni  un  fonds  * 
inépuisable  aux  folles  déponsos     à  h  pro- 
digalité du  monarque;  et  le^^  ministres  de  ses 
(inances  connaissaient  ])arfaiicment  l'art  de 
|)illGr  les  sujets.  Ce  fut  sous  son  r^e  que 
l'on  inventa  la  méthode  d'exiger  des  séna- 
teurs un  don  grntuti.  Comme  la  somme  s'aug- 
menta iniicnsiblcment,  les  pi  iiexies  que  l'on 
imagina  pour  la  lever,  tels  qu'une  victoire, 
une  naissance,  un  mariage,  ou  le  consolât 
du  prince»  furent  multipliés  dans  la  même 
proportion  *.  Maxence  nourrissait  contre  le 
sénat  la  même  haine  invétérée  qui  avait  le 
plus  caractéri.s('  les  anciens  tyrans  de  Rome. 
Ce  cœur  ingrat  ne  pouvait  être  sensible  à  la 
fidélité  généreuse  qui  l'avait  élevé  sur  le 
trône  et  qui  Vavaic  sou^m  contre  tons  ttes 
ennemis.  La  vie  des  sj'nateurs  était  exposée 
à  ses  cruels  sonp(;(ms;  ci  ,  pnurn«;s,ouv!r  ses 
infâmes  désirs,  il  portait  le  déshonneur  dans 
le  sein  des  frfus  illustres  fiimilles.  On  peut 
crmre  qn'un  amant  revêtu  de  la  pourpre  se 
trouvait  rarement  réduit  à  soupirer  en  vain  ; 
mais,  tonte<s  les  fois  que  la  persuasion  n'avait 
aucun  elVet,  il  avait  recours  à  la  violence. 
L'hisioii'e  nous  a  cuuservé  l'exemple  m&no- 
rable  d'une  femme  de  grande  naissance  qui 
conserva  sa  chasteté  par  tine  mort  volontaire* 
Les  soldats  furent  la  seule  classe  d'hommes 


I  /05ime  ,1.  Il ,  p.        ;  Aurelius  Victor. 
3  Ije  pas!>.-ige  d'Aurdltts  Vklor  doit  être  hi  delà  RM- 
ilirn' >iii\3iili' :  •  rrînuK  ill^liUllo  p«'.ssimo  m/mfrHm 
•  specie ,  patres  oratoresque  pecuotaai  couicrrc  prodi- 
>  genti  slM  eogerel.  • 

■!  raïK  fTvr.  vet.,  ix,  3;  Eus<^Iji^  ,  Ili--t.  Eccl.,  vni,  14,  «"l 
Vie  de  CoD^lantin ,  33 ,  3^1  ;  Kiiliu,  c.  17.  Celle  ver- 
IneuM  K«iiialAe,qal  vt  poign.inia  pour  se  soustraire  à  la 
viùirnre  do  Mint^nte/'lait  fliiviifiiiK'  ft  fi  iiinif  ihi  pr/'M 
de  la  ville.  Elle  se  numuuil  Sophroiùc.  Le*  casui!»lc*  u  oiU 
pa&eiiMKdédiiéd»da0dspst«Ules  secttioDSy  lesuicids 
^«IrelnUUé. 
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1)116  Ifaxence  panit  respecter,  on  dont  il 
s'empressa  «le  j^ngiior  raflcclioD.  Il  remplit 
Pnmp  ot  ritalie  do  iroupes  dont  i!  fnvorisa 
St'crclriiionr  la  lironco  :  <;ùrrs  de  rinipnnilô , 
elles  aYaiciit  la  liiifi  de  piller,  de  massacrer 
môme  le  peuple  '  ;  et  elles  se  livraient  aux 
mêmes  excèft  que  leur  maître.  Maxence  don- 
Jiait  soiivenl  à  ses  satellites  la  superbe  mai- 
son de  campagne  ou  la  belle  femme  d'un 
sénateur.  Un  prince  de  ce  caractère,  égale- 
ment tncapablc  de  gouverner  dans  la  guerre 
ei  dans  la  paix,  pouvait  bien  acheter  Tappui 
des  légions;  mais  il  ne  lui  aurait  pas  été 
]»os=iil)le  d'obtenirleur  estime.  Cepetiflatit  son 
orgueil  égalait  «sj^s  autres  vices.  Tandis  que, 
éloigné  du  bruit  des  armes,  il  passait  hon- 
f  etisemcnt  sa  vie  dans  Tenceintc  de  son  palais 
ou  dans  les  jardins  de  Sallusie,  on  Tenten- 
daii  répéter  que  lui  seul  était  enqiereur;  que 
les  autres  princes  ti'éiaiont  que  ses  lieute- 
ïians;  et  qu'il  leur  avait  confié  la  {^ardc  des 
provinces  l'roniières,  afin  de  pouvoir  goûter 
sans  înierrnption  les  plaisirs  et  les  agrémens 
de  la  rripitnie.  Durant  les  six  nunées  de  son 
r<^^tir,  Home,  qui  avait  si  long-temps  regretté 
l'absenre  de  son  maître,  frémissait  à  l'aspect 
iU'  cet  indigne  monarque*. 

Quelle  que  pût  «^tre  rhorrcurde  Constan- 
tin pour  la  conduite  de  Maxence,  quelque 
compassion  que  lui  inspirât  le  sort  des  Ro- 
mains, de  pareils  motifs  ne  l'auraient  pro- 
liublcment  pas  engagé  à  prendre  les  armes. 
Ce  fut  le  tyran  lut-nième  qui  attira  la  guerre 
dans  ses  dtats  :  il  eut  la  témêrilé  de  provo- 
quer un  adversaire  formidable,  dont  jus- 
qu'alors l'ambition  avait  é(r  [tlutôl  retenue  par 
des  r  Miisîdérntions  du  prudeiicc  (ptr  {>ar  dr's 
principes  de  justice  '.  Après  la  mort  de  Maxi- 

^Pnrlorianis  cœdemvulgiquoinldin  onnitrrcl:  lelie 
rAt  l'expressioQ  vague  d'AurcUus  V  iclur.  V  oja  uoe  des- 
cripiiou  plus  partimliènt ,  quoique  dilliêfeule  i  certains 
<  -;;irtl*,  «l  uti  tumulte  et  d'uu  ma&sacrc  .irri\ts  à  Honit' 
•laos  lùttd>e  (L  viu,  c.  14)eldaiis  Zo»iutc  ^1.  u,  p. 
M). 

2  Voyez  dans  Ii-s  Paiu^>  riqufs  (  u ,  14  )  une  peinture 
vire  de  i  iodokoce  cl  du  vaia  orgueil  de  Maxence.  L'ora- 
leor  reniaïqnc  dans  nu  attire  endroit  que  le  tyran ,  pour 
«iridiir  ses  satt-llitts ,  av.iit  proiii^ui^  les  lre«urs  que 
HoBs  avait  awiiuuks  dau»  un  espace  de  mille  Miixauic 
ans:  rtden^tU  ad  ^Uelatroeiiduin  mtaùkus  in^cs- 
êerat. 

'  Aprte  la  Victoire  de  ConstaïUiD ,  on  coavenailgàié- 
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mien,  sf  s  11111*$,  selon  l'usage  reçu»  avaient 
été  effacés  et  ses  statues  renversées  avoc 
ignominie.  Son  fds,  qui  l'avait  perséc  uté  ot 
abandonné  pendant  qu'il  vivait,  affecta  1rs 
plus  tendres  égards  pour  sa  mémoire,  et  U 
ordonna  que  Ton  fit  le  même  traitement  à 
toutes  les  statues  élevées  en  Italie  et  en  Afri- 
qtie  en  Hionneur  de  Consiaiitin.  Ce  snjro 
prince,  qui  désirait  sincèrement  éviter  une 
guerre  dont  il  connaissait  l'importance  et  les 
difficultés,  dissimula  d'abord  linsulte;  il 
employa  la  voie  plus  douce  des  négociations, 
jusqu'à  rr  qu'enfin  ,  convaincu  des  disposi- 
tions ennemies  et  des  projets  andulieiix  rio 
l  empcreur  d'Italie,  il  crut  nécessaire  U'amier 
pour  la  défense.  MaxMM»  avouait  ou^'erte- 
meni  ses  prétentions  à  la  monarclile  de  l'Oc» 
ddent.  Une  grande  armée,  levée  par  ses 
ordres,  se  préparait  déjà  à  envahir  les  pro- 
vinces de  la  Gaule  du  y(\W  de  la  Rhétie;  et 
quoiqu'il  n'eût  aucun  secours  à  espérer  de 
Liciains,  il  se  flattait  que  les  légions  d'illyrte, 
8éduil<»par  ses  présens  et  par  st>s  promesses, 
abandonneraient  l'étendard  de  leur  maître  et 
viendraient  se  mettre  ati  rang  de  ses  sujets  et 
lie  ses  soldats    (loiisijiutin  nhésiia  pas  plus 
long-temps  ;  il  avait  délibéré  avec  circon- 
spection ;  il  agit  avec  vigueur.  Le  sénat  et  te 
{•eupte  de  Rome  lui  avaient  envoyé  des  am- 
bassadeurs pour  le  conjurer  de  les  délivrer 
d'un  cruel  tyran  :  il  leur  df>nna  une  audien«  e 
particulière;  et,  sans  écouler  les  représe,:- 
tations  timides  de  son  conseil ,  il  résolut  de 
prévenir  son  adversaire,  et  de  porter  la 
guerre  dans  le  cœur  de  ritalic  *. 

nkBMDt  que ,  quand  ce  prîMe  tt'ionit  «a  en  riie<|w  de 

(]•  Uvrer  la  république  d'un  Ij  rau  abhorre,  un  pareil  motif 
aurait,  en  tout  temps ,  ju>tiii<;  mmi  i>x|H-diliou  en llnlte. 
(Eusébe,  Vie  de  Constaotiu ,  1. 1,  c.  26;  Paucgyr.  mi  ,  , 
«.2.) 

>  Zosime ,  1.  u ,  p.  8^1 , 85  ;  Nazarius ,  Tanrg. ,  i ,  7-13. 
3  Voyez  Paneg.  vet.,  ix ,  'i.  «  Oouiibus  fcretuia  comi- 

•  Ubus  et  ducibus  non  «Hum  tacite  muaaotibiis,  led 

*  ctiam  apertè  timenlibus ,  contra  consilia  liominuni , 

■  contra  haruspimm  monita ,  ipse  pcr  Irmet  liberand.-c 

■  urbij  tempus  reaisse  scnlirt>b.  »  Zimar»'  I.  xiu  i,  et  C»*- 
drcnus  (m  Compend.  Uist.,  p.  270)  sont  les  seuls  qui 
parlent  de  cette  ambassade  des  Houjains;  mais  ces  Grci  t 
modernes  étaient  à  poru  o  di-  «  onsuller  plusieurs  ommgM 
qui  depuis  ont  été  piTdus,  et  parmi  les«|uels  nousptni- 
vons  compter  la  vie  de  Onataniio  par  Praxa^^oras ,  pititu- 
stipbo  aili.  nicn.  TiiotiM  (p^  0)i  6dt  «i  «itilil  mat 
court  de  cet  oovnee. 
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Si  l'enlrf  prise  paraissait  glorieuse»  elle  ne 
préseniaif  pns  moins  de  dangers.  Lo  mal- 
heareux  succès  des  deux  premières  iava&ioas 
aiilBsiit.poor  inspim  l«s  plu  «érîcttiM  aki^ 
mes.  Daôf  ces  deax  guerres,  le»  vétéran», 
qui  respectaient  le  nom  de  Maximien,  avaient 
embrassé  la  cause  de  son  fils.  L'honneur  et 
l'intérêt  ue  leur  permettaient  pas  alors  de 
penser  à  une  seconde  désertion.  Maxence, 
qui  regardait  les  prétoriens  coniDe  le  plus 
ferme  rempart  de  son  trône»  en  avait  luif,'- 
nicntc  le  nombre  selon  leur  premier  etahlis- 
sement.  €ps  soldais  composaient,  avec  les 
autrej»  Ualieus(|ui  étaient  entrés  au  service, 
un  corps  formidable  de  quatre-vingt  mllio 
ItoDones.  Quarante  mille  Maures  et  Caitba- 
gînois  avaient  été  levés  dcpuia  la  rédm  dun 
de  l'Afriqne.  La  Si(  lie  même  envoya  tli  s 
troupes.  Enfin  l'araiée  de  Maxence  se  mou- 
lait a  cent  soixante-dix  mille  fantassins  et 
dix-huit  mille  chevaux.  Les  richeises  de  l'Ita- 
lie fournissaient  aux  dépenses  de  la  guerre , 
rt  les  provinces  voisines  furent  épuisées  pour 
lonner  d'immeases  iii;!gasins  de  blé  et  de 
provisions  de  toute  espèce.  Les  forces  réunies 
de  CoDStantia  ne  consistaient  que  dans 
quatre-vingt-dix  miUe  hommes  de  pied  et 
huit  mille  de  cavalerie  '.  Comme  durant  Tab- 
sence  de  l'empereur  la  défense  du  Rhin  exi- 
geait une  utteution  extraordinaire,  il  no  pou- 
vait mener  en  Italie  plus  de  la  moitié  de  ses 
troupes,  à  moins  qu'il  ne  sacriBàt  la  sûreté 
pnbUque  à  ses  querelles  particulières*.  A  la 
tète  de  quarante  mille  solfiais  environ,  il  ne 
craîjjjnit  [>as  de  se  mesurer  avec  un  rival  suivi 
d'une  armée  au  moins  quaire  fois  supérieure 
en'WdiPe;  mma  depuis  long-icmps  les  Ita- 
liens, ëlrfgaés  de  tout  danger,  vivaient  au 
sein  de  la  mollesse,  et  avaient  hé  énervés 
parle  luxe.  Accoutumés  aux  bains  délicieux 
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et  vinx  ibt^âtres  de 'Rome,  ils  ne  se  traînaient 
qu  avec  peine  sur  le  (  lia nip  df  batnillc.  Parmi 
ces  troupes  on  voyait  suriuui  des  vétérans 


!  (I.  II ,  p.  o<>  août  doue  ces  détails  curieux 
MIT  les  forces  respedives  des  deux  rivaux  :  il  ne  parle 
point  de leursarmées navales.  On  usure  cepciidaDl  (Panrç. 
tH.,  a ,  25)  que  la  guerre  Ait  portée  sur  mer  aus^i  Lieu 
que  sur  terre ,  et  que  la  flotte  de  Coostanlin  s'enpani  de 
taëardaignc ,  de  In  Corse  cl  des  ports  de  l'Italie. 

*  Pan«g.  veU,  ix,  à.  11  n'est  pas  surprrtiaiil  que  l  ora- 
leur  «iimiiiue  le  nombre  des  troupes  avee  lesquelles  son 
MMiveraiiiMhova  la  eonquéle  de  l'Ilalie  -,  m:iis  il  pnr  ut  m 
qiHlqm«OA«  ii»0ÛkK  qu'il  se  fasse  pus  mouler  I  arunie 


qui  avaient  presque  eohlié  l'usage  des  hniK;», 
et  de  nouvelles  levées  qui  n'avaient  jamais  su 

les  manier.  Les  l(>gions  delà  Gaule,  endur- 
cies fntipiies  de  la  guerre,  (!éferi(î:tient, 
<lej>uis  plusieurs  années ,  les  IYoiuh  it  s  de 
l'empire  contre  les  barbares  du  I^ord;  et  ce 
service  pénible,  en  exerçant  leur  valeur* 
avait  affermi  leur  discipline.  On  observait 
entre  les  chefs  la  même  dillerencc  que  parmi 
les  armées.  Le  caprice  ei  la  flatterie  avaient 
d'abord  inspiré  ù  Maxencc  des  idées  de  con- 
quête. KentAt  ces  espérant  ambitieuses 
cédèrent  à  l'habitude  du  pbiisir  et  à  la  con- 
viction de  son  inexpérience.  L'âme  de  Con- 
sianiin  attendait  l'occasion  de  déployer  son 
intrépidité  :  nourri  dans  les  e.imps,  il  savait 
agir,  et  il  avait  appris  i'url  de  commander. 

Lorsqu*AnnibaI  passa  de  la  Gaule  en  Ita- 
lie ,  il  fut  obligé  de  chercher  d'abord,  ensuite 
de  s'ouvrir  un  ehemin  à  travers  des  nionla-  . 
gnes  Iial)ii{»es  par  des  peuples  barbares,  qui 
n'avaienl  jamais  accordé  le  passage  à  une 
armée  régulière  *.  Les  Alpes  étaient  alors 
gardées  par  la  nature;  de  nos  jours  Fart  les 
a  fortifK'H  s.  Des  citadelles,  construites  avec 
autant  d  liabilclé  que  de  peines  ei  de  dépcn-' 
ses,  commandent  toutes  les  avenues  ([uicon- 
dubentà  la  plaine,  et  rendent,  du  côté  de  la 
France,  l'Italio  presque  inaccessible  aux  en- 
nemis du  roi  de  Sardaignc*.  Mais,  avant  que 
l'on  eût  ))ris  ces  précautions,  les  généraux 
qui  onivuulu  tenter  le  passaî^o  ont  rarement 
éprouvé  de  la  diiiieulté  ou  de  la  résistance, 
lians  le  siède  de  Constantin,  les  paysans  des 


I  I>es  trois  prinnpaux  passa$;es  des  Alpes,  eoUc  la  Gaule 
et  rilalie ,  sonl  ceux  du  mont  Saint-Hrninrd,  tfo  awnt 
Ccnis  et  du  mont  Cent'vrr'.  tradition  fl  tiw  rpswn- 
blance  de  noms  {JI^ks  Pcimum  )  Assàmi  fait  croire 
qu*âflailNi  Sirit  pris  dan5  sa  marche  le  premier  de  ces 
passai^es.  (Voyez  SimliT,  </«  Mpibiis.)  l.c  rlii'v;ilicr 
Folard  (  Polybe ,  tome  u)  cl  M.  d' Anville  couduLstul  le 
général  cathaginois  par  le  mont  Geiièvre.  Mais,  maigri 
l'autorilé  d'un  onicicr  expérimenté  ol  d'un  savant  géogra- 
phe, les  préteiiiions  du  muni  CtMiis  sonl  soulcauirs  d'une 
]ii.!iii<  r>>  spécieuse,  pour  ue  pas  dire  fonvaioeuite,  par 
M.  C.rosiiy,  Obscrviitious  sur  l'Ilalii'   !      \ ,  p.  10,  t-tc. 

^  Iji  Brunelie ,  prés  de  buze,  Demuui ,  Lxtk» ,  t  eues- 
tidtcs,  CQni»«te. 
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montagnes  a\;n*'nf  p<  riUi  leur  rudesse,  et  ils 
étaient  devenus  cli  s  sujets  obéissans.  Le  [»ays 
ubunduit  en  provisions;  et  de  superbes  cbe- 
nnn&  tracés  sur  les  Alpes,  moimiiieiM  étoo- 
nans  de  la  grandeur  romaine ,  oumient 
plusienrs  comtnunii  niiuns  entre  la  Gaule  et 
l'Italie  *.  rtMisUiuti»  preréi:i  la  iDutc  des 
Alpes-Coiiieuues,  aujouitl'liui  ie  muni  Ceim, 
et  il  comhibk  ses  troupes  avec  une  diligence 
sinclive,  qu'il  descendît  dans  la  plaine  de 
PiénKMiti  avant  que  la  (  oiir  de  Maxence  eut 
reeu  aucune  nouvelle  certaine  de  son  départ 
des  bords  du  lîliiu.  La  ville  de  Suze  cepen- 
dant, située  au  pied  du  mont  Ceuis,  était 
ciitonrée  de  murs,  et  renfermait  une  garo»- 
aou assez  nombreuse poor  arrêter  les  progrès 
du  conquérant.  L'impatience  drs  troupes  de 
Constantin  dédaigna  les  formes  enimyeusis 
d'uu  siège.  Le  jour  même  qu'elles  parurent 
devant  Soze,  elles  mirent  le  feu  aux  portes, 
appliquèrent  des  échelles  à  la  muraille,  et, 
montant  à  l'assaut  au  mUien  d'une  grêle  de 
pierres  et  de  flèches,  elles  entrèrent  dans  !n 
ville  l'épée  à  la  main ,  et  taillèrent  eu  pièces 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  la  défen- 
daient. Constantin  fit  éteindre  les  Oammes; 
et  les  r»'stes  de  Suze  furent  jiréservés,  par 
se«.^nifi<,  d'imo  H'  siruction  totalfv  A  quarante 
milles  eiiviion  de  cette  place,  »le  plus  j^iands 
travaux   l'aiicndaient.   Les  lieuleuans  de 
Uaxeiice  avaient  aasemblé  dans  les  plames 
do  Turin  un  nombreux  corps  d'Italiens.  La 
principale  force  de  cette  armée  consistait  en 
une  espèce  de  ravnlerie  pesante,  que  !.  s  Ro- 
mains, depuis  la  décadence  de  leur  disci- 
pline, avaient  enipruutce  des  nattons  de 
l'Orient.  Les  dievaux,  aussi  bien  qnc  les 
hommes,  éuiient  icvèius  d'une  armure  com- 
plète, dont  les  joints  s  adantaienl  niri'veilk'u- 
scincnt  aux  nunivenieus  du  coi  ji'^.  î'ne  |ia- 
ruille  cavalerie  avait  un  aspect  iormiduble; 
il  paraissait  impossible  de  résister  à  son 
choc  ;  et  comme  alors  les  généraux  ravalent 
disposée  en  colonne  compacte  ('U  <  >>in,  qui 
présentait  une  pointe  aiguë,  et  dont  les  flancs 
se  prolongeaient  h  une  grande  profondeur, 
ils  espéraient  pouvoir  reuver.soi'  fat  ilr  iueni  et 

»  Voyez  Ammien  Marc«IHn,  xv,  10.  Lu  description 
qttU  doDoe  des  routes  perotei  à  iTAvers  les  Alpes  est 
daiit ,  «grMUo  Cl  «Sidcii 
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écraser  l'armée  de  Constantin.  Peut-être  leur 
projet  aurait-il  réussi,  si  leur  adversaire 
expérimenté  n'avait  point  embrassé  le  même 
plan  de  défense  que  l'empereur  Aurélien 
avait  suivi  dans  une  circonstance  seuil dublo. 
Les  évolutions  habiles  de  Constantin  divisè- 
rcrii  et  harassèrent  ictle  masse  »h»  eavalerie; 
les  troupes  de  Maxence  prirent  la  fuite  avec 
cottftHtien  vers  Turin,  dont  elles  trouvèrent 
les  portes  fermées;  aussi  en  éf^ppa-t-il 
très-peu  à  l'épée  du  vainqueur.  Par  ce  ser- 
vice signalé,  Turin  mérit;i  la  clémence  et 
même  la  faveur  du  conquérant.  11  lit  son 
entrée  dans  le  palais  impérial  de  Milau;  et, 
depuis  les  Alpes  jusqu'aux  rives  du  Pô, 
presque  toutes  les  villes  d'Itaru',  non-seule- 
ment reconnurent  l'autorité  de  Constantin, 
mais  elles  embrassèrent  avec  ardeur  le  parti 
de  ce  priticc 

Les  voies  Énulienne  et  Fbmioienue  con- 
duisaient de  Milan- à  Rome  par  une  route 
facile  de  quatre  cent  milles  environ  ;  mais, 
<] Unique  Constantiu  brùlâl  d'impatiein  c  de 
(  und>attrc  le  tvi"dn,  il  tourna  priideaaneut 
SCS  armes  coutro  une  autre  armée  d  luiliens, 
qui,  par  leur  force  et  par  leur  position,  pou- 
vaient arrêter  ses  progrès  et  iuici-cepter  sa 
retraite,  si  la  formne  ne  favorisait  pas  sou 
entreprise.  iiuri<  ius  Ponipeianns,  f,'('néral 
d'uu  courage  et  d'uu  mérite  distinguer,  avait 
sous  son  commandement  la  ville  de  Vérone 
et  toutes  les  troupes  de  la  province  de  Véné- 
lie.  Dès  qu'il  eut  été  iuforu^<*  que  Constantin 
man  liait  à  sa  reucontnî,  il  envoya  contre  lui 
un  d(-ia<  iiement  considérable  de  eavalerie, 
<{ui  fut  défait  daus  nue  action  près  de  Bresda, 
et  que  les  léQ^ons  de  la  Gaule  poursuivirent 
jus(ju*aux  portos  de  Vérone.  La  nécressité, 
l'imptulance  et  les  diflieultés  du  mi'i^-c  do 
celte  piace'frappercui  à  la  fois  l'esprit  péné- 

'  Zosinie ,  ainsi  qu'Kuiicbc ,  se  Irnnsporlc  toat-à-oonp 
ilu  |i  IV  1^ -  tics  Alpes aa  «mbal «là-isiT qui  le  doaaa  près 
dcKoiiic.  Il  Taul  avoir  recours  aux  Panegyriqurâ  pour  coDf 
natif*"  U'f,  at-tions  iiilcrmédiatiTs  de  Cooslanlin. 

Le  marquis  MalTei  a  examiné  le  siège  et  la  bataille  de 
Vérone  avec  ce  dcjîré  d'altetition  et  d'e^iactitude  que  mé- 
i  itiiil  une  action  mémorable  arrivée  dans  «on  pays  natal  ; 
les  fortifications  de  ceUe  ville ,  construites  par  Catien , 
étaient  moins  étendues  que  ne  le  sont  aojourdliut  les 
murs  et  l'amphilbéàtrc  u'élait  pas  renfemié  dans  leur 
caMlnle.(Voy«Ftovmi  Uktrtnikti  fUUhV-'H^  160.) 
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trant  de  CoiisiantiB*.  On  no  pouvait  a]>pro- 
cher  (1rs  murs  que  par  mu;  pciiiasule  étroite 
à  rocciUcitt  de  la  ville.  Les  truls  autres  cùuîs 
étaient  défiBodua  par  TAdige,  rifière  pro- 
fonde ,  qui  couvrait  la  province  de  Vénctie , 
d'oci  les  assiégés  tiraicni  un  secours  inépui- 
sr;!)!»  (l  hommes  et  de  provisions.  C»*  nr  fui 
pas  saus  peine  que  Constantin  trouvu  uio)en 
de  passer  la  rivière.  Après  plu^eura  teoiali- 
ves  inutiles,  il  franchit  le  tmrrent  dans  un  en- 
droit on  il  était  moins  impétueux,  à  quelque 
distance  au-ilosstis  do  la  ville.  Alors  il  en- 
toura Vérone  de  fortes  li;^iies,  eoiuluisit  ses 
attaques  avec  une  vigueur  méice  de  prudence, 
et  repoussa  une  sortie  désespérée  de  Pom- 
peianus'.  Cet  habile  général,  lorsqu*îl  eai 
mis  en  usage  tons  les  moyens  de  ddfense  que 
la  force  de  la  place  ou  celle  de  la  garnison 
pouvait  fournir,  s'érhnppa  scerèfomcnl  de 
Vérone,  moins  inquiet  de  son  proj)re  sort 
que  de  ki  sûreté  ppbllque.  Il  msseiftbta  bien- 
tôt, avec  une  diligence  incroyable,  assez.  <Ie 
troupes  pour  combattre  Constantin  dans  la 
plaine,  ou  pour  rattn(|uer  s'il  persistait  à  res- 
ter dans  ses  lignes.  L'empereur,  aitcniil 
mottvemeas  d'uu  ennemi  si  redoutable,  ei 
informé  de  son  approche,  laisse  nne  partie 
de  SCS  légions  continuer  les  opcr.itions  du 
siéjîe.  et ,  suivi  des  troitpes  sur  la  valeur  et 
sur  la  litlelile  desquelles  il  comptait  le  plus, 
il  s'avance  en  personne  au-devant  du  géné- 
ral de  Maxence.  L*armée  de  ht  Gatile  avait 
d'abord  été  rtingée  snrdenx  lignes  égales, 
selon  les  principes  généraux  de  la  tactique  ; 
iiKii*;  Irnr  eliel*  expi-rimenié ,  voyant  que  le 
nombre  des  Iialieus  excédait  de  beaucoup 
celui  de  ses  soldats ,  cliange  tout-à-coup  ses 
dispositions  ;  il  diminue  sa  seconde  ligne,- et 
donne  à  la  première  une  étendue  aussi  consi- 
dérable que  le  front  des  eniieiiiis.Pe  pareilles 
évolutions,  que  des  vétérans  seuls  peuvent 
exécuter  sans  confusion  au  moment  du  dan- 
ger, sont  presque  toujours  décisives  ;  cepen- 
dant, comme  le  combat  commença  vers  la  fin 
da  jour,  et  qu'il  fut  disputé  durant  toute  la 
naît  avec  une  grnftdc  (tpiniàtreté,  rii;d(ileté 
des  généraux  devint  moins  nécessain*  qu<'  le 
courage  des  soldats.  Les  premiers  rayons  du 
soleil éclaircreat  la  victoire  de  Constantin;  il 
aperçut  la  plaine  couverlc  de  plusieurs  mil- 
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liers  d'Italiens  vaincus,  l  eur  général  Pom- 
peianus  tut  trouvé  parmi  les  luo»  is.  Vérone 
se  rendit  aussitôt  à  discrétion,  et  la  garnison 
fut  faite  prisonnière  de  guerre*.  Lorsque 
les  ofliciers  de  Tarmée  victorieuse  félicitèrent 
leur  maître  sur  cet  important  succès,  ils  mê- 
lèrent à  leurs  louanges  quelques-uns  de  ces 
reproches  qui  ne  sauraient  blesser  les  mo- 
narques les  plus  jaloux  :  ils  représentèrent  à 
Gonstantm  que,  non  content  de  remplir  tous 
les  devoirs  «Tun  commandant,  il  avait  exposé 
sa  ]  ors  on  DP  avec  une  !)r;>vonre  dont  l'exctîs 
dé^cnei  ait  presque  en  t<'niéritt',  et  ils  le  con- 
jurèrent d  avoir  désormais  plus  d'égards  à  sa 
propre  ooaservation,  et  de  penser  que  de  sa 
vie  dépendait  la  aftreté  de  Rome  et  de  l'em- 
pire *. 

Tandis  que  Coiisianlin  signalait  sa  valeur 
et  sa  conduite  sur  le  cliamp  de  bataille,  ic 
souverain  de  l'Italie  paraissait  insensible  aux 
cakimités  et  aux  périls  d'une  guerre  civile  qui 
dtH-hirait  le  sein  de  Ses  états.  Le  plaisir  était 
la  seule  oei  iqvition  de  Miivence.  Cachant  ou 
alïeciant  de  eneîior  an  puldie  le  mauvais  suc^ 
ces  <ie  ses  :u-me!i\  il  i>  aijuiuloouait  à  une 
vaine  conliauce  qui  élo^nait  le  remède  du 
mal,  sans  éloigner  te  mal  lui-même*.  Plongé 
tliiiMune  lau-de  sécurité,  les  progrès  rapides 
(le  ^es  ennemis^  furent  à  peine  capables  de 
l  en  tirer.  11  se  flattait  que  sa  réputation  de 
générosité,  et  que  h  majesté  du  nom  romain, 
<pii  Tavaient  déjà  délivré  de  deux  invasions, 
dissiperaient  avec  la  même  facilité  l'armée 
relMîlle  <le  la  Gaule.  Los  ofïiciersi  liabiles  et 
expérimentés  qui  avaient  ser^  i  soti&les  éten- 


(  Ils  manquaient  de  chaînes  pour  on  si  graD4  nombre 
defnptîft,  «I  toDt  le  connll  w  tnniwll  dans  va  grand 

embarras;  ninis  l'iti^étiitux  vainijueur  inia'^'ina  l'hi'U- 
reuK  expédient  «I  cn  fonger  avec  les  épees  des  «ainou, 
(Pnneg.vet.,  ix,  u.) 
<Paa^.  vet.,n,  tO. 

'  ïAtteras  calamitatum  suarum  ùuUea  supprime' 
bat.  (  Paneg.  vct.,  ix,  15.) 

'  Remédia  mntoram  pottùs  qaâm  mala  dlfferebtU, 
Telle  est  l'expression  tine  dont  Tacite  tt  SCrt  psor  MâBiér 

rindnlencR  ^luptrtf  àc  Vilflliiis. 

^  1^  marquis  MalTei  a  rendu  estrâtneiBent  probable 
l'opinion  que  Constantin  était  encore  i  Vérone  le  1er  aep* 

tt'nil>re  de  rniiiiiH'  3l'i ,  et  que  l'en;  mrntorahle  i!cs  iitdir- 
tittiKs  a  cuium«iicv  lur»que  ce  prince  se  fut  ciuparù  de  la 
Gaule  dwlpiRC. 
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dards  de  Mnximi^'n  fMronf  ("nfiii  forrf>s  (rap-  j 
prendre  n  son  indigue  fd.s  le  danger  iniTtuuent 
où  ii  se  trouvait  réduit  :  sesprimant  avec 
une  liberté  ^fâ  rétoona,  et  mil  êtnale  pouvait 
le  coiiviiiocre,  ils  lui  représentèrent  la  né- 
cessité de  prévenir  sa  mino  en  développant 
avec  vigi»enr  U-s  forces  qui  Imï  restaient.  Les 
ressources  de  Ma\ence  en  hommes  et  en  ar- 
gent étaient  encore  considérables.  Les  préto- 
riens seaiâiieiit  eonbien  leur  iatérAt  et  leur 
sûreté  se  trouvaieat  foftMnent  liésà  la  cause 
de  leur  maître.  On  assenibhi  Inetitôt  une 
nouvelle  armée,  plus  nombreuse;  celles 
qui  avaient  été  ensevelies  daus  les  chaiu[)s  de 
Turin  el  de  Vérone.  L'empereur  ne  fMinîsMiit 
pas  disposé  à  prendre  le  commandenicnt  de 
ses  troupes.  Il  redoutait  un  combat  dange- 
reux, qui  devait  décider  de  sa  Torlune;  el, 
comme  la  craiuie  est  uixiiuairenieni  supersti- 
tieuse ,  il  écoutait  avec  une  sombre  inquié- 
tude le  rapport  des  augures  et  des  présiges 
qui  semblaient  menacer  sa  vioetson  empire. 
Krilîii,  I  l  hnnte  lui  tînt  lien  de  courage,  et  le 
força  «le  puiiiitre  sur  le  champ  de  bataille. 
Ce  lâche  tyran  ne  put  supporter  le  mépris  du 
peuple  romain  :  partout  le  cirque  leienlts- 
sait  des  clameursde  l'indignatioa.  La  multi- 
tude assiégeait  tumultueusement  les  portes 
du  palais,  accusant  la  lâcheté  d'un  prince  in- 
dolent, et  célébrant  le  courage  héioique  de 
son  rival*.  Maxence,  avant  de  quitter  Rome, 
consulta  les  livres  Sibyllins.  Si  les  gardiens 
de  ces  anciens  oracles  ignoraient  les  secrets 
(lu  destin,  ils  connaissaient  iKirlaitement  les 
arts  de  ce  monde  r  ils  rctidirent  une  réponse 
très-prudente,  qui  pouvait  s'adapter  à  l'évc- 
nement  et  sauver  leur  réputation,  quel  que 
fût  le  sort  des  armes  *. 

On  a  comparé  la  célérité  de  la  marche  de 
Constantin  à  la  conquête  nipide  de  l'Italie 
par  le  premier  des  Césars  :  ce  parallèle  flat- 
teur est  assez  conforme  ù  la  vérité  de  i'his- 
Idre,  puisqueentre  la  reddition  de  Vérone  ei 
la  fin  ééckâne  de  la  guerre  il  ne  s'écoula  que 
cinquautc-huit  jours.  Consianiin  avait  ton- 
jour  appréhendé  que  le  tyran  ne  suivit  les 

•  V«ra  Pmegyr.  m.,  is,  16;  Ladiiee,  de  KM. 

pers. ,  c.  44. 

*  lUo  die  hostcm  Ronutnorum  esse  peritumm.  Le 
priaee  vsUku  dmaail  iatfflèUataMQl  l'cancuddoRooM. 
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I  conseils  de  la  crainte,  et  peut-être  de  la  pru- 
dence, et  qu'au  lieu  fl'exposer  ses  dernières 
cspérauces  au  risque  d'une  action  générale, 
il  ne  s*eiifermAt  dans  Rome  :  d'amples  maga^ 
sins  auraient  alors  rassuré  Maxence  contre 
les  dangers  de  la  famine  ;  et  comme  la  situa- 
tion de  (>onstantin  ne  souffrait  aucun  délai, 
il  se  serait  peut-éu-e  vu  réduit  à  la  triste  né- 
cessité de  détruire  par  le  fer  et  par  le  feu  la 
ville  impériale,  cette  récompense  de  ses  tra- 
vaux, et  dont  la  délivrance  avait  été  le  motif, 
ou  plut6t  en  effet  le  prétexte  de  la  guerre 
civile*. 

Ce  fut  avec  un  pbi&ir  égal  a  sa  surprise, 
qu  ciaiit  arrivé  dans  un  lieu  appelé  Staeu 
Bubm^  k  neuf  milles  environ  de  Rome*»  il 

aperçut  Maxence  et  ses  troupes  disposées  à 
livrer  bataille^.  Le  large  front  de  cetre  ar- 
mée remplissait  une  plaine  irés-spaeieuse,  et 
ses  lignes  profondess'étendaieui  jusqu'au  boi^d 
du  Tibre,  qui  couvrait  rmTiëre-garde,'et  qui 
lui-  coupait  la  retraite.  Ou  assure»  et  nous 
pouvons  le  croire,  que  Constantin  rangea  ses 
létrions  nxcc  tme  habileté  consommée,  et  qu'il 
chotsti  pour  lui-même  le  poste  du  danger  et 
de  rhoonenr.  Distingué  j>ar  l'éclat  de  ses  ar> 
mes,  . il  chargea  en  personne  la  cavalerie  de 
son  rival.  Cette  attaque  terrible  détermina  la 
fortune  de  cette  journée  mémorable.  La  cava* 
lerie  de  Maxence  consistait  principalementen 
tittc  troupe  légère  de  Maures  et  de  flumides, 
et  en  cuirassiers  dont  Ymnva^  pesante  arrê- 
tait tons  les  mouvemmiB.  Elle  fut  obligée  de 
céder  à  l'impétoc^té  des  cavaliers  gaulois, 
qui ,  plus  fermes  que  les  Africains,  surpas- 
saient en  activité  les  autres  escadrons.  La  dé- 

•  Voyw  Pamfryr.  vet., «,  16, x,  71.  Le  praiier de 
Cfs  orateurs  pnric  av(v  <>t.i^f>r<ilt(iii  d«c  amas  de  bW  qae 
Maxeuce  avait  tirés  de  l'wUrl^ue  et  de»  Hes.;  ^  oepepdaot» 
s'il  est  vnA  qu'il  y  ent  une  dtsetle,  «oaune  le  dit  Esetlie 
(vie  <lt!  Consl.,  1.  i ,  c.  Srr  ,  il  Tniil  que  les  (n^nit»  deVéoi'* 
pereur  n'aient  été  ouverts  que  pour  les  soldats. 

S  €  Mnenifat  tmdaii  wbefn  Sam  BiAm 

»  milita  ferme  novem  asgerrime  pro^rfssus  ».  Aurelius 
Victor.  (Vojrot  Cdiariut,  Geogr.  a«àq.  lum.  (,  p.  463.) 
Sioa  l?uftniél«ltBtsIltiép«4tdaCnflwn»  |MBttt  nùMcau 
devenu  nnobre  piir  la  valeur  clpsr  b  mort  gtorimie  des 
trots  cents  Fabius. 

«Lepoele^ae  Havoicemtt  «etnpéct  tadtapodUon 
de  son  armée,  dont  le  Tibre  rouvrait  l'arriiVe-gardc, 
sont  décriU»  avec  Inaucoup  de  ciarté  par  les  deux  i^UKgy» 
risleB(is,IOiY,28) 
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faiie  des  deux  aile&  laissait  à  découvert  les 
flancs  d('riiirniitono.LosllnrK'n<iituli<?nplîn('s 
abandonnèrent  ;ivnr  jnic  les  driipcaux  d'un 
lyvuu  qu'ils  avaient  loujuiirs  «léieslo,  «qu'ils 
lie  redoutaient  plus.  Les  préloriais»  persaa- 
des  que  la  grandeur  de  leur  offense  les  ren- 
dait indignes  de  pardon,  combattaient  nniniés 
paria  vengeance  et  par  le  (lôsespoii-.  Milj^ré 
leurs  efforts  réitérés,  u  s  braves  vétérans  ne 
purent  rappeler  la  viciuirc  ;  Us  obtinrent  ce- 
pendant ttiM  mortlionorable»  et  l'on  observa 
que  lenra  corps  couvraient  le  même  terrain 
«pii  avait  été  occupé  par  leurs  rangs*.  I.a 
cfînTiisiou  devînt  alors  générale.  Incapables 
de  se  rallier,  les  soldats  de  Maxence,  pour- 
suivis paras  ennemi  implacable,  se  précipi- 
taient par  milliers  djsns  les  eaux  profondes  et 
rapides  da  Tibre.  L'empereur  lui-même 
vouhit  se  sauver  d:ms  la  vilic  par  le  pont 
Milvius;  mais  la  mullitudedc's  riiy.-mls,  qui  se 
pressaient  eu  foule  sur  cet  éiroii  passage,  le 
lil  tomber  dans  le  fleuve,  où,  embarrassé  du 
poids  de  ses  armes,  il  ftit  aussitôt  noyé*.  Le 
îendcinaiu  on  eut  peine  à  trouver  son  corps 
qui  avait  été  tr(>s-<'n foncé  dans  le  limon  du 
Tibre.  La  vue  ilc  sa  tète ,  élevée  au  haut 
d'une  pique,  assura  le  peuple  de  sa  délivrance. 
A  ce  spmacle,  les  Romains  reçurent,  avec 
les  acclamations  de  la  fidélité  et  de  la  recon- 
naissance, l'heureux  Constantin ,  qui  avait 
ainsi  terminé,  par  ses  taleiis  et  par  sa  valeur, 
l'entreprise  la  plus  éclatante  de  sa  vie*, 
bi  la  clémence  de  ce  prince  après  sa  vic- 
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<  Exceptis  tatroebdi  Hlius  primit  aaetéU&us,  qui 
desprrata  venin  locum  qticm  pii;;na  tmtpêBFant 
texére  eorporibus.  (l'aoeg.  vei..  ix,  17.) 

3  il  ae  r^odll  bieslM  un  bruit  trAMidieulc  ;  on  disait 
qne  Maxeuce,  qui  n'avait  pris  aucune  précaution  pour  sa 
retraite,  avait  imaginé  un  pië^  fort  adroit  pour  détruire 
l'année  du  vainqueur  ;  mais  que  le  pont  de  liois ,  que  l'on 
devait  détacher  à  l'approche  de  Coiii>Uintin,  s'écroula  mal- 
beureusemeol  sous  le  poids  des  fuyards  ilalieas.  M.  TiUe- 
nont  (Uist.  des  Emp.,  t.  iv,  part,  i ,  p.&7U)  examine  trè»- 
•èrieuseoiciit  si ,  malgré  l'absurdité  de  celte  opinion,  le 
témoignage  de  Zosime  et  d'Easébe  doit  remporter  sur  le 
eUcDce  de  Lactance ,  de  Naxarius  et  de  l'anlflitr  aaonjrme, 

rique. 

*  (ZosiflM,  1. 11,  p.  88-88)  et  tes  deux  pam^^ririucs  doul 
le  premier  ftil  prononcé  peu  de  moLs  après,  donnent  l'idée 

b  itlus  claire  Je  celle  grande  balallle.  Liclaiire,  lùiM-be  , 
et  même  ie&  Epilonu»  four uisscut  quciqui-»  dcloilA  utiles. 


toirc  ne  mérite  point  d'ëloRes,  on  ne  sannic 

non  plus  lui  reprocher  unr  ri^'iioiir  rxces- 
sive'.  llfit  aux  vaincus  le  même  iraiifmtMit 
que  sa  personne  et  sa  ramille  auraient 
éprouvé  s'il  eAt  été  dc&it.  Les  deux  lîls  de 
Maxence  furent  mis  à  mon,  et  l'on  dtHruisit 
soignetiscment  tuiiie  sa  race.  Il  était  naturel  * 
quo  los  plus  [idfics  snrviunii'S  du  tyran  par- 
luyeasseul  sa  destinée,  cummu  ils  avainnt 
partagé  sa  prospérité  et  ses  criques;  mais  • 
lorsque  les  Romains  demandèrent  à  hante 
v<Mx  un  plus  grand  nombre  do  victimes,  l'em^ 
pereur  sut  résister  avec  fon  r^  et  wwc  huma- 
nité aces  clameurs  scrvilcs,  di(  uh-s  par  la 
flatterie  aussi  bien  que  par  le  ressentimeut. 
Les  délateurs  furent  punis  et  découragés. 
Ceux  qu'une  injosie  tyrannie  avait  condam» 
nés  à  l'exil  reparurent  dans  leur  patrie, 
et  leurs  biens  leur  furent  rendus.  l^Yie  am- 
nistie géniTalc  Il ariquillisa  reNj)rit  drs  liabi- 
taus  et  lixa  leurs  propriétés  en  Italie  ei  eu 
Afrique*.  La  première  fois  que  Constantin 
honora  le  sénat  de  sa  présence,  il  exposa, 
dans  un  discours  modeste,  ses  services  et  ses 
exploits  :  il  décitira  qu'il  avait  pour  retto  il- 
lustre compagnie  le  rcspoct  1(>  plus  sincci  f;, 
et  il  lui  promit  de  rétablir  sa  première  di- 
gnité et  ses  anciennes  pi^rogatives.  Ces  pro- 
testations vagues  Turent  payées  des  vains  ti- 
tres d'iKinnour  dont  le  sénat  pouvait  enroro 
disposer  :  sans  oser  raiilit  r  î'nutorité*  de  Con- 
stantin, il  lui  assigna,  par  un  décret  solennel, 
le  premier  rang  entre  les  trois  aujpucie»  qui 
gouvernaient  Tunivers  romain'.  On  institua 
des  jeux  et  des  IVies  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  victoire  célèbre,  et  plusieurs 
édifices  élevés  aux  dépens  de  Maxcoco  fu« 


'  Zosime,  l'riinemido  Constantin,  convient  (I.  ii,  p.  8P) 
qu  un  [»clU  lumibrc  scukmeul  «les  amis  de  Mascnce  fut 
mis  à  mort  ;  mais  nous  pouvons  remarquer  le  passage  ex- 
pressif de  Nnznrius  (Panet;  vcl  .T  r"  (nnrùhnsqni  labe- 
factarcsIalumejuspoleraiiL  cuinsUrpc  dcLctts.L'iMlre 
orateur  (Paueg.>el.,ix,  20,21)  w  cooleole  de  remarquer 
'lue  ('■inNlJuliii ,  lorsqu'il  entra  dons  Unnie,  n'imita  poial 
leî  cruels  mai.'uKTes  «le  Cinna,  de  Marius  cl  de  SyUa. 

2  Voyez  les  deux  ponégyrupies,  et,  danslecoéi  TMo- 
drrsîen  ,  les  lois  des  anniW  ?.t2  et  31:? 

^  Faneg.  vet.,  u ,  20.  Lactance,  sUort.  per$.,  c  44. 
Maximin ,  qui  élail  incoolotablaBeot  le  plus  aacirn  écs 
nsars,  préleti'înit  avec  quelque  appiraiM  dS 
premier  raog  poruu  tesiauguaics. 


Digitized  by  Google 


256  DECADENCE  DE 

rmii  dédiés  à  son  heureux  rival.  L*nrc  do 

triomphe  de  Conslanlin  osl  encore  mainte- 
nant luif»  triste  preuve  de  la  tloradenee  des 
arts  et  un  témoif^nage  singulier  de  la  plus 
basse  vanité.  Comme  il  u'ëtait  pas  possible 
de  trouver  dans  la  capitale  de  l'empire  un 
SI  iil[it(-nr  capable  de  décorer  ce  monument 
pid)!i'  ,  T  m  de  Trajan.sans  aucun  respect 
pour  lu  mémoire  d'un  si  j^rand  prince  on 
pour  les  règles  <ie  la  convenance ,  lut  dé- 
poniMde  ses  plus  beaux  oniemen9.0n  n'eut 
point  égard  à  la  différence  des  temps  et  des 
personnes ,  des  actions  et  des  caractè- 
res; lcsPartb«»s  c/iplîfs  paraissent  prosternés 
aux  pieds  d'un  monarque  qui  n'a  jamais  eu 
la  moindre  relation  avec  ce  peuple,  et  les 
9nti<|uaires  curieux  peuvent  eneoi^  aperce* 
voir  la  tète  de  Trajan  sur  les  trophées  de 
Constantin.  Les  nouveaux  ornemens  qu'il 
fallut  njontcr  aux  anciennes  srnlptiires.  pour 
en  reujplir  les  vides,  sont  e\<"cuiés«le  la  ma- 
nière la  plus  informe  et  la  plus  grossière*. 

La  vengeance,  aussi  bleu  que  la  politique, 
exigeait  f entière  abolition  i  s  prétoriens. 
Ces  troupes  iKintaînos,  dont  Mn\encc  avait 
rétabli  et  nirmo  aiip;n>'-!iff'  !<*  nomltrc  ot  les 
privilèges,  furent  pour  jamais  cassées  par 
Constantm.  On  détruisit  leur  eamp  fonilié» 
et  le  ii«sie  des  prétoriens  qui  avaient  échappé 
Ma  fureur  du  combat  fui  dispersé  parmi  les 
léf^ions,  et  relégué  sur  les  fronti  rr-;  I  f^m- 
piro,  où  ces  guerriers  pouvaient  étic  ntiics 
sans  devenir  eut  <>ic  dangereux*.  Kn  suppri- 
mant les  troupes  ipti  avaient  leur  poste  h 
Rome,  Constantin  porta  le  coup  fatal  à  la  di- 
gnité du  sénat  et  du  peuple.  La  capitale  dés- 
armée resta  exposée  sans  protection  h  la 
négligence  et  aux  insultes  d'un  maitre  éloi- 
gné. Nous  pouvons  observer  que,  dans  ce 
demiéf  effort  (fes  Rdmahu  pour  consiUTer 

'  »  \âhxir  r.mf\^  oy><m»  tpTrr  mnfnifî^*»  (^mtriTTmt , 
>  urbi^  tniiuiii ,  <tU|tie  itasUicam ,  tlavii  mmlù  paires  Sà- 
•  cravcreuK  (Aurdiiti  Victpr.)  A  l'égard  de  ce  vol  des  tro- 
phées de  Trajfn,  voyez  n.iniiiiiiis  Vai  npud  Montfati- 
con,  Diariiun  itahcum,  p.  i'M,  d  1  Antinuilé  expllqutfe, 
tom.nr  ,  p.  171. 

*«Pra"ton,T  It^iifs  a«  siitisidi;»  nidionibu$  aptoria 
■  qtiioi  urfoi  Hontrr ,  sablatu  (u-iiiius;  stmul  arma  alque 
a  vraniniNimefiti  mintahs.  •  (Aardtu»  Vktor.)Zn!4tte(l. 
t!  ,  f  ^  ^  ;^:1T1f'  'lr>  n-  T'm!  <-Anunf  bi^lnrirri:  f\  îl  est  Iris- 
pompeu&cnienl  cdét>rv  dans  te  aeuvi^ou;  i'anégyr^iie. 
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If-nr  liberté  expirante ,  l'appréhension  d'rni 
tribut  les  avait  d'abord  engagés  à  placer 
.>!:i\f^nco  sur  le  Irône.  Ce  prince  ayant  exigé 
du  sénat  ce  tribut  sons  le  nom  de  don  gra- 
tuit, ils  implorèrent  alors  l'assistance  du  sou- 
verain des  Gaules.  Constantin  vainquit  le 
tyran,  et  convertit  le  dun  gratuit  en  taxe  per- 
pétuelle. Les  sénateurs,  snlvniit  lours  Hind- 
tés,  dont  ils  furent  lorcés  di»  doiinor  une 
déclaralicui,  fuient  partagés  en  diirerentes 
dasses;  les  plus  opulens  payaient  annuelle- 
menthnh  livres  d*or.  On  en  exigea  quatredc  la 
seconde  classe,  et  deux  de  la  dernière  :  ceux 
qui,  jijtr  If'iir  pauvreté,  méritaient  une  exemp- 
tion, liireut  cependant  taxés  à  sept  piétés 
d'or.  Outre  les  membres  de  cette  assemblée, 
leurs  fils,  leurs  descendans,  lenrs  parens 
même  jouissaient  des  vains  privilèges  atta- 
clié-s  ;i  la  dii^nÎK'  de  st-n.itonr,  et  ils  on  sup- 
portaient les  eiKirges  oiierensc's.  (  ne  s'é- 
lunnera  pins  «[ne  Constantin  ait  pris  tant  de 
soin  pour  augmenter  te  nombre  des  person- 
nes comprises  dans  une  classe  si  utile*.  Après 
la  défàite  de  Maxence  le  victorieux  empereur 
ne  resta  que  deux  ou  trois  mois  à  T'  m'^.  Il 
retourna  deux  fois  dans  cette  e;i|>i[;tle  pen- 
tlani  le  reste  de  sa  vie,  pour  céielirci-  les  fê- 
tes aoleiiaelles  de  la  dixième  et  de  la  vingtiè* 
me  anaée  de  son  règne.  Constantin,  presque 
toujours  en  action ,  i' occupait  à  exercer  ses 
soldats  et  à  examiner  Tétai  des  provinces, 
i  rêves,  Milan,  Aquilee.  Sirmium,  Naïssnseï 
'l'hcssalonique  devinrent  tuui'  à  tour  le  lieu 
de  sa  résidôice,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bftti  une 
NOUVELLE  Rome  sur  les  confins  de  l'Europe 
et  de  l'Asie*. 

Avant  do  marcher  en  Tt  iîi*^,  il  s'était  assuré 
de  l'amitié  ou  du  moius  de  la  neutralité  de 

'  «  Ex  omnibus  provinriis  optimales  viros  curi;e  Iu.t 
>  pi^neravcris;  ut  sfnatûs  dignilas..«  ex  totias  orhk 
»  fltjrp  consistiTft.  »  (Nazarius,  Pan«»fr>T.  vrt.,  x,  X'i.  ~  \,e 
mal  pigneraveris  pourrait  presquf  panùlre  avoir  eie  m*- 
lignemcntdioisLAvsujrt  de  l'impôt  sur  les  sénalcurt, 
vuye2  /o&ime  (  I.  n ,  p.  1 15) ,  au  second  titre  du  siii^roe 
livre  du  code  Théodo^ien  avec  le  commentaire  de  Gode- 
firof,  et  les  Mémoires  (h  TAcMéafie  ila  Imts^tm 
(  tom.  rmn ,  p.  720 }. 

2  Le  code  Théodosîen  eommenrr  niaiiit(ii»i)t  à  nous 
foire  eonnaltrc  les  w«f3tBts  des  «mpmurs  ;  mais  les  dates 
d.sii<-ti\  ot  trm(i$ «ni  ■Hé  sauvait  aibMesp*rlka6- 
l^li§eitce  d«!â  copiâtes   ■  ■  . 
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Licinius,  son  voi  sin  des  provîuces  Ulyi'ienBCS. 
Coiislantiu  av;i2t  promis  à  ce  prince  su  sœur 
Constani  ia;  niais  la  célôlîrnt ion  du  mariage 
avait  clé  diircréejusqti'u  ce  que  la  guerre  eùl 
^tc  terminée.  L'entrevue  des  deim  cmpcrours 
à  Milan,  lien  éèàgaé  pour  cette  càrcinonie, 
seinblaildcvoir  réunira  jamais  leurs  înlêrêts 
el  Icitrs  familles*.  Au  milieu  de  la  joie  jinhli- 
que,  ils  furent  tout-à-coup  uLIi^^i  s  de  se  sé- 
parer. ConstanUa ,  ù  lu  nouvelle  d'une  iocur- 
sioii  des  Ffaaes ,  vola  anr  les  rives  du  Rhin; 
et  rapproche  dti  souverain  de  l'Orient,  qui 
s'aTaaçaii  les  armes  A  la  main,  força  Licinius 
tin  inarclier  en  personne  à  sa  rencontre. 
Maxiaiiu  avait  été  rallié  secret  de  Maxence  : 
sans  èlrc  décourage  par  le  sort  funcsic  de  ce 
tynui,  il  résolut  de  tenter  la  fortune  d'une 
guerre cinle.  De  la  Syrie,  il  se  transport;!, 
dans  lo  fort  de  l'hiver,  sur  les  frontières  do 
la  Biiljynie.  La  saison  était  rigoureuse;  un 
graad  nombre  d  liuitinics  el  de  chevaux  pé- 
rirent dans  la  neige  ;  et ,  comme  les  pluies 
abondantes  avaient  rompu  les  chemins , 
Maûnûn  fut  obligé  de  laisser  derrière  lui  une 
partie  considéraldc  du  gros  bagage,  qui  ne 
ptjuvait  suivre  la  rupidil('-  de  ses  marclies 
foret  es.  Par  cet  clTorl  exlraonluKure  de  di- 
ligence, il  parvint  au  rivage  du  liosptiore  de 
Tiirace  avec  une  armée  harassée ,  mais  for- 
midable, sans  que  les  lieutenans  de  Licinius 
eussent  «>fé  informes  de  son  approche.  Bi- 
zaïiee  ouvm  ses  portes  à  3Iaxiniiu,  après 
onze  jours  de  résistance.  Ce  prince  fut  arrêté 
quelque  tCTDps  au  siège  d'iléraclée.  Des  qu'il 
sefutcmpai^  de  cette  ville»  il  fut  étonné 
d'apprendre  que  Licinius  eauîpait  à  la  ilis- 
tancc  de  dix-huit  milles  seulement.  Après 
une  négociation  infructueuse,  dans  laquelle 
les  deux  empereurs  s'efforcèrent  chacun  de 
corrompre  la  fidélité  de  leurs  partisans  res- 
pectifs, ils  eurent  recours  aux  armes.  Le 
souverain  de  TAsie  rum mandait  une  armée 
de  plus  de  soixaute-dix  mille  hommes,  coui- 


PAU  m  GiaBOfi.  eu.  xiv.  w 

posée  de  vétérans  bien  disciplinés.  Licinit»'» 
qui  n'avait  environ  que  trente  mille  lUyiiens, 
fut  d'abord  accable  par  la  supériorité  du 
nombre.  Ses  taleus  militaires  et  la  lermetc 
de  ses  troupes  rétabUrent  lo  combat;  il  ren»> 
porta  une  victoire  déâsive.  La  diligence  in- 
croyable de  Maximin  dans  sa  fuite  est  beau- 
coup plus  célébrée  qne  sa  valeur  sur  le  rhnuip 
de  bataille.  Vingt-(juatre  heures  après,  ou  le 
vil  pùle ,  tremblant  et  dépouillé  de  ses  orne- 
mens  impériaux,  à  Nicomédie,  ville  éloignée 
de  cent  soixante  milles  de  la  place  où  il  avait 
été  défait.  Les  richesses  de  l'Asie  rfavaient 
cependant  pas  encore  éK-  épuisées;  et,  (luoi- 
que  l'élite  des  vétérans  de  Maxumu  eût  péri 
dans  la  dernière  action,  il  pouvait  encore» 
avec  du  temps,  lever  de  nombreuses  troupes 
dans  la  Syrie  et  dans  l'Ëgyptc.  Hais  il  ne 
survécut  que  trois  on  quatre  mois  à  son  in- 
fortuï.e.  Sa  niorl,  arrivée  à  Tarse,  a  été  di- 
Ycrseuieni  attribuée,  au  désespoir,  au  poison 
et  à  la  justice  diviim.  Comme  Uaximin  man- 
quait également  de  talcus  et  de  v«rtin,  U  ne 
fut  regretté  ni  du  peuple  ni  des  soldots.  Les 
provinces  de  l'Orient ,  <leHvrées  des  terreurs 
d'une  grierre  civile,  reconnurent  avec  joie 
l'auioriié  de  Licinius 

L'empereur  vmncn  laissait  deux  enfans  t 
un  lils  de  huit  ans  et  une  tille  de  sept  ans 
environ.  L'innocence  d'un  ùgesi  tendre  pou- 
vait insj)irer  de  la  compassion  ;  mais  la  com- 
passion de  Licinius  élail  une  bien  faible  res- 
source, et  elle  ne  l'empêcha  pas  d'éteindre  le 
nom  et  la  mémoire  de  son  adversaire.  Lu 
mort  du  (ils  de  Sévère  est  encore  moim  ex- 
cusîdjle,  puisque  ni  la  vengrance  ni  la  poli- 
ti<luei;elecuaUauujaieula  iiérir.  Le  vainqueur 
n'avait  point  à  se  plaindic  du  pt ne  de  l'in- 
fortuné Sévérien  ;  on  avait  déjà  oublié  le 
règne  court  et  obscur  de  Sévère  dans  une 
partie  de  l'empire  fort  éloignée.  Mais  l  exé- 
cutiondeCandidianus  e<f  un  ;u  tede  la  cruauté 
et  de  l'ingratitude  lu  plus  uoire.  U  était  liis 
naturel  de  Galère,  l'ami  et  le  bienfaitmir  de 
Licinius  ;  le  pére,  en  mourant ,  r  avait  jugi 


1  ZoMiae  (  l.  Il ,  p.  89  )  ranamiie  que  Constantin  avait 
promis,  avant  la  guerre,  sa  srrur  à  Lidiiius.  Siloii 
Victor  le  jeune,  Dioclélien  fui  luvilc  aux  uoces;  mais 
ce  pr'mce,  selaDt  excuaé sur  son  Age  et  iur  ses  infirmi- 
tés, reçut  une  seconde  Icllre  on  on  lui  reprochait  sa 
partialité  prétendue  jwur  Maxcoce  a  pour  W^'imin. 

M* 


I  Zosime  rapporte  in  ^<^rnil'  cl  la  mort  de  Maximia 
comme  des  événement  iiaUirei^i  *  niais  Lactance  {de  Mort. 
Perscc.,  c.  45-dO)  les  aUrilme  à  tlnterpoùtion  miraca- 
leus'»  (lu  r'iH  ;      il  sVtend  beaucoup  mt  CeM^eUUdafalS 

était  alon  m  Ae&  prolsoeurs  de  l'égUic 
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trop  jeune  pour  soutenir  le  puids  du  diadème. 
Il  espérait  que ,  sous  la  protection  de  princes 
qm!!  avait  loHniémc  revêtus  de  la  pourpre 
impériale,  son  (ils  mônenut  une  vie  tranquille 
et  honorable.  Cnndùlinmis  avait  alors  près 
de  vingt  ans.  L'éclat  de  sa  naissance,  quoi- 
qu'elle ne  fût  soutenue  ni  par  le  mérite  ni 
par  VamUtioD ,  suffit  pour  enflainiii«*  la  ja- 
lousie de  LIcinins  *.  A  ces  victimes  innocentes 
et  illustres  de  sa  tyrannie,  nous  pouvons 
ajouter  la  femme  et  la  fille  de  lliorîrricn.  Ce 
prince ,  en  donnant  à  Galère  le  tilre  de  césar, 
lui  avait  accordé  en  mariage  sa  fdle  Valérie, 
dont  les  aventures  funestes  pourraientdevenir 
le  sujet  d'une  tngédie  fort  intéressante.  Elle 
avait  rempli  cl  mémo  surpassé  les  devoirs 
d'une  feiiiiiie.  (Ennuie  elle  n'avait  [xiiiii  li'en- 
faus,  elle  voulut  bieu  adopter  le  Uls  illégitime 
de  sou  mari,  et  die  eut  constamment  pour 
nnforluné  Caudidiamis  la  tendresse  et  les 
soins  d'une  véritable  mère.  Lors(nie  Galère 
eut  rendu  les  dcrnîei*s  soupirs,  les  liions  im- 
menses de  sa  veuve  irritèrent  l'avarice  de  son 
successeur  Maximiu  »  et  les  attraits  de  sa  per- 
sonne excitèrent  les  désirs  de  ce  prince  *.  Il 
^tait  alors  marié;  mais  les  lois  romaines  per- 
mettaient le  divorce,  et  les  passions  violentes 
du  tvran  deni;m(î:iie!il  une  proiupte  liécision. 
La  réponse  tic  Valene  lut  celle  qui  convenait 
à  la  fiUe.et  à  la  veuve  d'un  souverain.  Elle  y 
mêla  seulement  la  prudence  que  sa  roalhen* 
rêuse  situation  la  forçait  à  observer.  <  Si 
>  llionneur,  dit-elle,  permettait  à  une  femme 
»  de  mon  rang  et  de  luon  caractère  de  penser 
»  à  un  second  mariage,  la  décence  me  défen- 
9  drait  au  moins  d*^uter  la  prupusition  du 
»  prince,  dans  un  temps  où  les  cendres  de 

'  »  Lactancf ,  de  Mort,  perscc. ,  t.  50.  Aurâius  Victor 
|Mrle  en  peu  de  mots  de  la  diffiTcnce  neelaqucUtUâ- 
aiusct  fonvt;)iitin  u>«Vt'ul  (I)Ua victoire. 

2  Maïuitiu  i>ali:>raiiMiU  aes  appétits  ««usuels  nux  dépens 
de  si^s  sttjcU;  sf%  eiiiuii|ues,  qui  enteraient  les  remmes  et 
Icsvicrp'^  .  f'>;iininaienl  avec  une  curiositt*  HTupnlrti-M' 
kurs  cliarnu-s  les  plus  secrets ,  de  peur  que  quelque  p.ir- 
lie  de  leur  corps  ne  Itil  pas  trouvtr  di^ue  di  b  eiiibraâisi^ 
meus  du  priucp.  rL^t  nc  et  le  <Ii>tl.\:n  vl;iiri:l  re^nrJes 
ciimtne  des  crimes  de  Irahlsnn  ;  cl  le  tyran  r^iwit  imycr 
n  iUs  qui  refusaieiit  de  se  rendre  i  ses  lUsirs.  Il  talrotlui- 
sil  iiiM-iwihlemctituuecouluHieque  ]'»T^onnc  ne  s.c  rnari»'- 
rail  saiH  la  penuisfiion  de  l'eiuiH>reur,  ul  que  m  oituii- 
humptiU  praepiiMorestet^liMÈÊBiXtdeÂfort.  ptr- 
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>  mon  mari,  son  bienfaiteur,  ne  sont  pas 
»  encore  refroidies.  Voyez  ces  vôiemens  lu- 

>  gubrcs  :  ils  expriment  la  douleur  dans 

>  quelle  mon  âme  est  plongée.  Mais  quelle 

»  confiance,  ajonta-t-elle  nvec  fermeté,  puis- 
»  je  avoir  anx  protestations  d'un  bomme  dont 

>  la  cruelle  inconstance  est  capable  de  répu- 

>  dîer  une  épouse  tendre  et  fidèle  '?  >  A  ce 
refus,  l'amour  de  Maximin  se  changea  en  fu- 
reur :  comme  il  avait  toujours  à  sa  disposition 
des  témoins  et  des  jupes  ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  cacher  son  ressentiment  sous  le 
voile  d'une  procédure  légale  »  et  d'attaquer 
la  réputation  r  aussi  bien  que  la  tranquillité 
de  Valérie.  Les  biens  de  cette  malheureuse 
prinrpsse  furent  confisqués  ;  ses  eunuques  , 
ses  domestiques  livrés  aux  plus  cruels  sup- 
plices. Kniin  plusieurs  dames  vertueuses  et 
respectables  qu'elle  avait  honorées  de  soa 
amitié  souffrirent  la  mort  sur  une  fausse 
accusation  d'adultère.  L'impératrice  elle- 
même  et  sa  mère  Pnsen  furent  roniîamnéos 
à  vivi  e  en  exil  dans  un  village  situe  an  milieu 
des  d«\sei  ts  de  la  Syrie.  Traînées  ignominieu- 
sement de  ville  en  ville,  elles  exposèrent  ainsi 
leur  honte  et  leur  misère  à  ces  mêmes  pro- 
vinces de  l'Orient,  qui  pendant  trente  ans 
avaient  respecté  leur  dignité  auguste.  Dioclé- 
tien  lit  plusieurs  teulalivcs  iuutiles  pour 
adoucir  le  sort  de  sa  fille;  il  demandait  que 
Valérie  eAt  la  permission  de  venir  partager 
sa  retraite  de  Salone  ,  i  l  fermer  les  yeux 
d'un  père  affligé  *  :  «  C'était,  di<ait-il  à  Maxi- 
min, la  seule  grài  c  qu'il  attendait  d  urs  prince 
auquel  il  avait  donné  l.t  pourpre  iuipei  iale.  » 
Diodétien  conjurait,  mais  il  ne  pouvait  plus 
menacer  :  ses  prières  furent  reçues  avec  froi- 
deur et  avec  dédain.  Le  fier  tyran  paraissait 
prendre  pl.nisirn  traiierDioelétien  en  suppliant 
et  sa  fille  eu  criniinelle.  La  mort  de  Maximin 
semblait  annoncer  aux  impératrices  un  chan- 
gement favorable  dans  leur  fortune.  Les  dis- 
cordes civiles  relâchèrent  la  vigilancede  leurs 
gardes;  elles  trouvèrent  moyen  de  s'échapper 

«  Lictance  ,  de  Mort,  perscc,  c  39. 

2  Enfin  Diodétim  wvya  eognatum  «him»,  ^pienK 
dam  inililaixni  ac  polentem  virum  ,  pour  iiil««rcê«tcr 
eii  fateur  de  sa  iiUe  (  Liactance,  de  Moi  t.  persee.,  c.  il). 
Nous  neconmisNos  point  smz  l'iùslotre  ée  ee  toups 
pour  nomoMT  I*  pcKonne  qui  Ait  cvplofée. 
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du  liea  de  leur  exil  »  et  de  se  rendre ,  quoi- 
que avpr  précailtion*  <*l  déguisées,  à  la  cour 
(le  I.i  u  iii?;.  \/d  coiuluiie  de  ce  prince  dans  fcs 
premit'is  jdurs  (ie  son  règne,  cl  la  récepUon 
buiioraLIe  qu  d  (il  au  jcuuc  Candidiauus ,  iU' 
spircTcnl  à  Valérie  une  saUsPaction  secrète  : 
ctîc  crut  que  désormais  ses  joiii's  et  ceux  de 
son  nis  adoptil*  ne  seraient  plus  mêlés  d'amer- 
tiiinc.  A  ces  esjH'ranros  naltcuscs  sucr(''(l(''rent 
Uieittôi  la  surprise  el  l'horreur,  el  les  exécu- 
tions qtii  cnsanglanlèrcMt  le  pakifedemconié- 
die  apprirent  à  l'impératrice  que  le  trône  de 
Maxiiniu  était  occupé  par  un  tyran  encore 
plus  barbare.  Valérie  pourvni  à  sa  sûreté  jtar 
la  fuite,  el,  toujoui'saccunipagiH'e  de  su  mm' 
Prisra,  elle  erra  pendant  plus  de  quinze  mois 
dans  les  provinces  de  l'empire  S  revêtues 
toutes  les  deux  de  l'habillement  le  phis  com- 
Tunn.  Elles  furent  enfin  découvertes  à  Tlics- 
satunique;  el,  comme  la  sentence  de  mort 
avait  déjà  été  prononcée ,  elles  eurent  aussi- 
tôt la  téte  tranchée,  et  leurs  corps-  furent  jetés 
dans  ta  mer.  Le  peiiple  cuhk  mpIaitavecellVoi 
et  avec  élonnemeiit  co  triste  5>pectacle;  mais 
les  tf'r  rcurs  d'une  ^ai  de  militaire  étouffèrent 
sa  douleur  el  son  indignation.  Telle  fut  la 
rruclle  destinée  de  la  femme  et  de  la  Gllc  de 
Dioclctien.  Nous  déplorons  leurs  infoitunes; 
nous  ne  pouvons  découvrir  leurs  crimes;  (>t, 
ciii(  lt]iio  juste  idée  que  l'on  se  forme  de  la 
cruaiiic  de  Licinius,  il  parait  toujours  sur- 
prenant qu'il  ne  se  soit  pas  conteulé  d'assurer 
sa  vengeance  d'une  manièn»  plus  secrète  et 
plus  décente  *. 

l/imivei-s  romain  se  trouvait  alors  divisé 
t  iiirc  ('onstantin  et  Licinius;  le  premier  pon- 
vcrnail  l  Occidenl,  l'autre  donnait  des  lois 
aux  provinces  orientales.  On  devait  peut-être 
espérer  que  les  vainqueurs»  fatigués  des 

1  «  Valcna  quoque  prr  varias  proviucius  quituimm 
»«ieMftdfeflfMo  «aita  pmagata.»  (L.iirl»iKc,  de  Mort. 

prrur\.  c.  51.)  On  np  sait  -«i  les  quiiao  niuis  lioi.i  al  î-Ui' 
ruui|^lu»4u  luuuacat  de  hOU  exil  ou  dv  t-eiui  di;  siuu  c^a^iuii. 
L'expression  do  pervagata  semble  nous  détemiiiier  pour 
le  derDiCfîcns.Mais  alors  il  raudmit  ?;tipposcrquc  le  traite 
de  Laclance  a  elc  compoM'  a\t\i'<  la  promise  guerre  civile 
entre  Licinius  et  Consl^iiliii.  (  Voyez  Cuiht,  p.  231.) 

*  Ha  iUis  pudwUia  et  corulitio  rxUio  /iitf .vLMtance, 
dg  Mort,  persec.  c.  51.  )  Il  rapporte  les  nnltaeiirs  d«te 
feuffic  ri  (k  I;«  fille  do  lii<u  liiieii ,  si  iiijuslcriiciil  riiallrai- 
tées,  «ec  un  uclaos/e  bieu  ualureUe  nHiÀ  el  de  saliiifiifr* 
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guerres  civilos  et  liés  entre  eux  par  une 
alliance  ]nibii<pie  aussi  Mm  ijue  particulière» 
renoïicerriicnt  à  tout  projet  ti'ainliilion,  ou  du 
moins  qu'ils  en  sus(H'inlt aicnl  l'exécution; 
cependant  douze  mois  s'étaient  a  [)eiue  écou« 
tés  depuislaroort  de  Maximin,  que  les  princes 
victorieux  loumèrcnt  leurs  armes  l'un  contra 
l'autre.  Le  yénie,  les  succès,  l'esprit  entre- 
prenant de  Constantin  semblent  le  désigner 
comme  le  pren)ier  auteur  de  la  rupture  ;  mais 
le  caructèi  e  perfide  de  Lieiuius  justifie  les 
soupçons  les  moins  favorables.  A  la  faible' 
lueur  qiie  l'bistoirc  jette  sur  cet  événement*» 
on  aperçoit  une  conspiration  tramée  |»,(r  ses 
ai-|iliri's  conirc  l'antorilé  de  son  (jullfgut;. 
Cuuslatiiiii  \eiiail  de  donner  sa  sœur  Auas» 
tasie  en  mariage  à  Bassian» .  Iiomme  d'une 
grande  fortune  et  d'une  naissance  illustre,  et 
il  avait  (''Icvt'  son  bcan-frèrc  nu  ranj:jde  césar. 
Solfia  je  sv<!(  iue  du  gouvcini  iiunit  inslilué 
par  Diui  iciicn,  l'Italie, et  peul-èlrc l'Afrique, 
devait  former  le  déparlement  du  nouveau, 
prince  dans  l'empire;  mais  raccomplissemeni 
de  la  promesse  soulfril  tanldc  délais,  ou  fut 
accompagné  de  conditions  si  peu  avantageu- 
ses ,  (pie  la  fidclité  de  Bassian  lui  plutôt 
ébruulée  qu'alTe^'mic  p:ir  la  d'isliuctton  hono-, 
rable  qu'il  a,vait  obtenpe.  Licinius .  ay^il 
litic  son  élection.  Ce  prince  artîfideux  trouva 
Ment  "if .  |tarses  émissaires,  le  moyen  d'entre- 
leiur  une  correspondance  sci  icie  et  dange- 
reuse avec  le  nouveau  césar  ,  d'ivriter  ses 
méconteniemen^»  et  de  le  porter  au  projet 
téméraire  d'arracber  par  la  violencç  ce  qi|'il 
attendait  en  vain  de  la  justice  de  l'empereur. 
Mais  le  vij^ilani  Coiisi-nit'm  découvrit  le  com- 
plot avant  tpàe  luuies  les  mesures  eussent  été. 
prises  pour  l'exécuter.  Aussitôt»  renonçant 
solennellement  à  TalliaDce  de  Bassian ,  il  le 
dépoailla  de  la  pourpre  et  lui  infligea  la  peine 
que  mérîtaicnl  sa  trahison  et  soji  ingratitude. 
Lorsqu'on  vint  demander  à  Licinius  la  resti- 
tution des  criminels  qui  avaient  cherché  ttn 
adie  dans  ses  états,  son  refos  allier  confirma 
les  soupçons  que  Ton  avait  déjà  de  sa  perfidie; 

i  Le  lecteur  qui  aura  la  cwiosilé  de  consulter  le  frag- 
ment d«  Valois,  p.  713,  n'aerusera  pnil^  d'wrtir 
donué  une  paraplirasc  bardi>M'l  trop  libre  ;  ma'is  en  l'cxa- 
luiuaiil  avecalteuliou»  il  recouoaitra  que  mou  iatccpreu- 
Um    i  la  fois  pfOlMlile  et  coDàéqucDte. 
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H  Ic5  ilicîigiiiii-s  cojimjiio.^  à  vKuioi.o,  sur  les 
fi-niitii>i'c$  de  liuitM%  t'utiirc  1rs  siftUics  de 
<'onst:iiiLiti  devini  oiit  le  si j^nal  dc  la  discorde 
culro  les  deux  priucrs 

L;i  |)i  cniiôi  o  batuille  t.v  livra  prrs  i!c  Ciba- 
Jis ,  ville  (le  Puuunuic  ,  sllucc:  sitr  la  Save  ,  a 
cmqiianie  milles  aii-dvKi;u»  de  Sirmium'. 
Les  furccB  poa  conaidcrablirs  que  c  es  deux 
1  uissans  monarques  avaicDl  rasseitiL!é(;s«!:ins 
une  occasion  si  iinportanle,  ilonnoul  lion  <le 
croire  que  l'un  tut  provoqué  suhitemeiit  et 
l'autre  surpris  lout-à-coup.  Le  souverain  de 
rOrîentn'avaitqae  trenie-ctnqmille  hommes; 
vingt  mille  soldats  com posaient  tonte  Tarmée 
•  '(■  l'empereur  d'Occident.  L'inlVrit  ritr  du 
nombre  fut  réparée  toutefois  i)ar  1  avantage 
du  terrain.  Posté  dans  un  delilé  large  environ 
d'un  demi'-mille,  entre  une  colline  escarpée 
et  an  marais  profond,  Constantin  attendait 
rcnneroi  aveu  assurance,  et  il  repoussa  son 
premier  choc.  Késoht  de  pioliier  de  cet  avan- 
tage, il  descendit  dans  la  plaine;  mais  les 
vétéraus  d'IUyiie  se  rallièrent  sous  les  éten- 
dards d'un  chef  qui  avait  appris  le  métier 
des  armes  à  l'école  de  Probus  et  de  Dioclé- 
lîen.  Des  deux  côtés  les  armes  dci  irait  fu- 
rent bientôt  épuisées  ;  les  armét  s  rivales , 
animées  d'un  même  courage,  s'élauccrent 
avec  impétuosité  l'mie  contre  Faotre,  et  se 
batUrrait  à  coups  de  lance  et  d'épée.  Le  com- 
bat douteux  avait  déjà  duré  depuis  la  p^Mnie 
du  jotir  jusqu'aux  approches  de  la  nuit,  lurs- 
que  l'aile  droite  que  commandait  Constantin 
détermina  la  victoire  par  une  attaque  vigou- 
reuse. Une  sage  retrmte  sauva  le  reste  des 
tronpes  de  Lîcinius.  Hais  dès  que  ce  prince 
eut  connu  sa  perte,  qui  se  montait  h  plus  de 

1  La  position  d'/Emooe ,  aujourd'hui  l^ybach ,  dans  la 
Omiole(4*Amilte,GéoK.  inc.,  tom.  i,p.  187),  part  ftmr- 
:iir  une  ffinif-durr.  ConinK»  fWc  f^l  «ituf^  au  nord-iust  dfi 
Al\Ki  JuUtiunes,  une  place  si  importanle  devint  nalurel- 
leoMot  M  «1^  de  di9«t«  culie  to  Mwwaii  de  ntalû  et 

celui  fif  l'tUvrie. 

^  CibaliA  «NI  CibrilO  (donl  le  uom  est  rucorc  cnn- 
ÉOfé  dm  les  rataM  olwearesdeSwilei)  él*il  à  clo- 
quante milles  environs  sirmium,  capitale  de  rilljrrie , 
cl  i  oealatila  de  Tau/uDuot,  ou  fieigrade,  viUe  ùtu^ 
•n  «loiiIlBtBt  ie  11  Saie  «t  da  DHHAe*  On  lieiire  éaas  les 
Mémoires  de  l'Arr^il-mi»^  des  Bene^-Lcitres  (  lom.  xxmu  ) 
un  aMUcnl  OKoiuire  de  de  M.  d'AavtUe ,  où  il  bit  Utsr 
ki!^  etkseimlHisqu»lesB0Hlni 


vin;;l  thiilc  Louiiiu  .»,  i!  ucsc  crut  pas  cnsû- 
rctUi  pendant  lantiit  dcvautun  adversaire  ao* 
tif  et  victorieux  :  a!  .  luU.nnaiit  son  camp  et 
SCS  magasins,  il  nia r(  lia  seci.'tonHUit  cl  avoc 
diligence  a  la  lète  de  ia  ])lus  grande  partie  de 
&a  cavalerie ,  et  il  se  trouva  bientôt  Iiors  de 
toùL  danger.  Sa  célérité  fut  le  salut  do  sa 
Asnn.o^  Ce  son  lils  et  de  ses  trésorsqu'il  avait 
laiss  's  ijans  Sirmhim.  Liciuîus  traversa  cette 
\illc;  et,  :ipr<'s  avoir  runiMii  poiii  sur  la 
Save,  il  m-  bala  de  levt  i  une  nouvelle  armée 
dans  ia  Dacic  et  eu  Thracx;.  Tandis  qu'il 
luvait,  il  accorda  le  titre  précaire  de  césar 
à  Valetis,  un  de  ses  gi-ncTaux ,  qui  comnuui- 
dait  sur  la  fronii<-re  d'IIlyrie'. 

1.:!  j-hiine  de  31ardic  ,  dans  la  Thrncc  ,  fut 
le  théâtre  d  une  seconde  bataille  aussi  opi- 
niâtre ci  non  moins  &;)nglanic  que  la  pre- 
mière. Les  troupes  des  deux  partis  déployè- 
rent une  valeur  et  une  discipline  égales;  et  la 
vic  toire  Inl  encore  une  fois  fixée  p:u'  rhabilelé 
supérieui"e  de  Constantin.  Ce  prince  avait 
envoyé  un  corps  de  cinq  mille  hommes  s'em- 
parer d'une  bautenr  avantageuse,  d'où ,  pen- 
dant la  chaleur  de  l'action,  ils  tornltrrent  SUT 
rarrière-gardc  de  retiiicnii  et  en  liii  nt  un 
grand  carnage.  Cependant  les  léj^'ions  de  Li- 
cinins,  présentant  un  double  bout,  conser- 
vèrent toujoura  le  terrain ,  jusqu'à  ce  que  In 
nuit  mit  6n  au  combat,  et  favorisé  leur  re- 
traite vei-s  les  montagnes  dc  Macédoine*.  La 
perle  (le  deuK  batailles  et  de  ses  plus  braves 
vétérans  lurra  l'esprit  alticr  de  Licinîus  à 
demander  la  paix.  Mistrixinus,  son  uutbassa- 
dcur,  admis  à  l'audience  de  Constantin,  s'é- 
tendit sur  ces  maximes  générales  de  modé- 
ration et  dTbumanité  si  familières  à  l'élo- 
quence des  vaincus.  Il  reprt'senia  ,  dans  les 
termes  les  plus  insinuans  ,  (jne  l  i^sue  de  !a 
guerre  était  encore  douteuse,  et  que  ses 
calamités  inévitables  entraîneraient  la  mine 
des  deux  partis,  c  Licinius  et  Vaiens ,  mes 
»  maîtres,  dit-il  en  finissant,  m'autoriseat  i 

I  Z'wimi-  (1.  n ,  p.  00, 01  )  donne  un  détail  Irès-dr- 
con&tatu  k  dv  c^llc  bAlaUte;  mais  les  descriptions  de  Zo- 
sime  sont  plaint  d'un  rhéteur  que  d'un  militaire. 

/oslnif,  I.  Il,  p.  92, 93;  l'Anonym.;  d<-  Valois,  p.  713. 
Leskpilumtâ  fourniseitat  qudqutô  failli  ciai^  iU  œo- 
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(Sirxlep.  J.-C.)  ' 

»  proposfT  luic  pnK  solnlf  ol  Iionsiî-ibh'.  » 
Au  nom  de  Valons,  Coiisiauiiii  ne  |nit  ivlci.ir 
son  mépris  ei  son  iniligitaiion.  <  Nous  i:e 
>  sommes  pas  venus  ,  rëplk|tta>l>il  fifirc- 
tmeat,  des  bords  de  l'Oc^n  occklental, 
»  nou^  n'  ivons  pns  parcoiirru  <rimincnsps 
»  contrées  on  livrant  tant  do  ofmihiils,  on 
»  reiiiporUint  un  si  grand  uonthre  de  victoi- 
•  rcs»  poor  couronner  un  vil  esclave,  aprôs 
1  avoir  puni  un  parent  inf^rnt.  L'ntxlic  aiion 
»  do  Vnlonsost  fo  promicr  arlkh»  du  traité.  » 
I.a  nooossiiô  conlrai};nild'aoco[itor  ortîo  ron- 
diiion  humiliante.  Après  un  rogne  de  quel- 
qu<>s  juiti-s ,  Yalcos  perdit  la  pourpre  et  Ia 
vie'.Dès  qne  cet  obstacle  ctttéltî  ïcw^  la 
tranquillité  do  l'univers  fut  Mmlnt  rda- 
blio.  Si  les  iJefaitos  successives  de  IJoinins 
avaient  épuise  ses  forces,  elles  avaient  dé- 
veloppé son  couraf^e  et  ses  lalcns.  Sa  situa- 
tion était  presque  dt'sespérco;  mais  les effbris 
du  désespoir  sont  souvent  formidables.  La 
prudonrede  Constantin  pi éférait  un  avanln{3;e 
consid<  r;ihle  et  certain  ;iu  tinsard  dontoux 
d'une  troisième  bataille.  Il  consentit  à  hiiàser 
son  rival»  on  comme  il  vppelait  de  nouveau 
Licinius,  son  ami  et  son  h^re,  en  possession 
de  la  Thrace,  de  l'Asie-MIneure,  d<'  !;:  Syrie 
cl  de  l'Fjîvpte.  M;iîs  le»;  provineos  do  la  V:m- 
nonie,  de  la  Dalmalie,  de  la  Dacio,  de  la  Jla- 
ccdoine  et  de  la  Grèce ,  furent  cédées  à  Tcm- 
percnrd'OccIdent,  et  les  états  de  Constnmîn 
s'étendirent  depuis  les  confins  de  la  Cah'do- 
nio  jusqu'.î  l'extrémité  du  Péloponèse.  Il  fut 
stipulé  par  le  mAnio  traité  que  les  trois  jeu- 
nes princes,  fds  des  empereurs,  seraient  dé- 
signés suecmeurs  de  leurs  pères.  Crii^pus  et 
le  jenue  Constantin  fnrotil  hif^nlftt  »pv*^  dé- 
rlarés  résars  fn  Oei  idont.  Dans  l'Oi  ieet  .  le 
jeune Lîciniusparvini  àla  niènie  di^uitr. f.t  itc 
double  portion  d'hontiour^ ,  que  h*  vain<(ueui- 
réunissait  dans  sa  familie,  montrait  la  su- 
périorité de  ses  armes  et  de  sa  puissance  •. 

'  Fkrrc  Falrtee,  Excerp.  légat,  p.  27.  Si  l'on  pctise 
que  yt*Cft  stgnifle  platAl  gndra  que pamit, 4»  peut 
C')rij(>(  luror  qiK-  Coniliiiiliti ,  prcfiaiil  le  nom  de  ptVr  r[  m 
remplissant  les  devoir»,  avait  adopté  k»  autrrs  en- 
fins  i|iw  GttMisMw  tmdl  <w  dft  TModMw.  Mais,  (tons  les 
meilleurs  <.VrivnHis,  ytuCftt  sii,'"?'^''  tantôt  un  mari, 
twtdt  un  beau-p^  et  quelquefois  un  parent  en  géncrdi. 
(Vdynr  apuMn ,  tfteemrf.  ad  Mtati,  orat.  t ,  p»  n.) 

^XMlae» L n,       l'AMayms  ds  VtUb .  f.  918  ; 
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La  r(  (  oneilial:o:i  do  Coaslanlin  et  do  I.i- 
cinius,  quolipte  envoiiiin^'o  par  le  ressenti- 
ment et  par  la  jaloiisio,  par  le  souvenir  des 
injures  réécoutes  et  par  l'apprêlionsion  de 
nouveaux  diiir^ers,  maînlint  cependant  du- 
rant plus  de  huit  années  la  tranquillité  de 
l'univers  romain.  Comme  vers  cotie  époque 
commence  une  suite  iiTS-ré};ulièrc  des  lois  im- 
périales ,  il  r.e  serait  pas  difficile  de  rapport 
ter  les  rèffloniens  eivils  qui  employèi  ei.i  les 
loisirs  de  Constantin.  Mais  ses  institutions  les 
phisimportantr  s  so  trouvent éfroitomenl  liées 
au  nouveau  sysiesne  de  politique  et  de  rcli" 
((ton ,  qui  no  fut  parfaitement  établi  qne  dans 
les  derniers  temps  et  dans  les  années  paisi- 
bles de  son  rf^ie.  Plusieurs  de  ses  lois,  en 
tant  qu'elles  ennerment  les  droits  et  les  pro- 
priétés dos  iiiuividiis  et  la  ]irali(pie  du  l)ar- 
reau,  doiveiit  être  plus  proprement  rajijior- 
tées  à  lu  jurisprudence  particulière  qu'à 
l'administration  publique  de  l'empire,  et  il 
publia  un  p;i  and  nombre  d'édits  dont  la  na- 
ture tient  lel'emenlaux  lieux  et  aux  circon- 
stances, qu'ils  ne  sont  \  dignes  do  trouver 
place  dans  nne  histoire  gé.K'-rale.  On  peut  ce- 
pendant tirer  de  la  foule  deux  lois  qui  méri< 
teni  d'être  connues,  l'une  par  son  impor-, 
tance,  l'autre  pour  sa  sin^uîtiritt'-  :  la  pre- 
niiéro  respire  b  phisfïrande  luuii:iiiii<-;  la  sé-' 
vérité  cxeossive  de  la  seconde  la  rend  trèii- 
rcmarquable. 

I.  La  |)raiique  horrible  et  si  familière  aux 
anciens  d'exposer  ou  de  fjure  mourir  les 
enfaiis  nouvoan-nés  devenait  tous  les  jours 
plus  fréquente,  spécialement  eo  Italie.  C'était 
l'eilei  do  la  misère  ;  et  la  misère  avait  sur- 
tout pour  principe  le  poids  intolérable  dis 
im|M)siiioiis,  et  les  voies  aussi  injustes  qu« 
rruello  onij)l<»)ées  par  les  oQiciers  du  (isc 
contre  leurs  débiteurs  insolvables.  Les  su- 
jets les  plus  pauvres  ou  les  moins  iitdui»- 

Culropp,  T,  5;  Auretius  Virtnr  ;  Euisèbe,  in  Chrrn.',  So- 
zomëue ,  1. 1,  c.  2.  Quatre  de  ces  écrivains  assurent  que  la 
pranoliMdfli  eéiMS  Muadmartidrséa  Inil4n  eat 
fypendnnt  rcrtnin  qnelejepne  rnrrttsntin  rt  \c  fils  do  U- 
eiuius  u  eiaieiU  pas  eiU3«re  uàs,  et  il  r^l  très-rraiseoiblable 
que  b  |iroiaott<*i»  m  fil  le  premier  mars  de  l'anée  317.  Il 
.ivail  pr>ihal>ymriil  t-lt-  '^lii  lî'.tis  le  traiti'-  quf  l'pmix^ 
ruer  d'OecUlcol  pourrait  ereer  deux  e<*ors  cl  1  rmpcrviir 
d'OrkM  an  wateawat.  Mate  dnam  é'«us  sa  «iatmii  le 
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(riçnx,  loin  devoir  avec  plaisir  augmenter 

If'iiis  raniillos,  fn>v;iîi'nt  suivra  los  moiivo- 
inoiis  d'uno  vi  riiabi*'  iciuln  ssc  on  anaclKint 
il  leurs  culanii  le  présenl  funosip  d'imc  vio 
condamof^e  aux  peines,  ci  en  les  dôlivraDt 
des  calaniik  .s  qu'ils  ne  pouvaient  cnx-méirics 
siipjïortpr.  l/IitimnnÎH*  <lo  Coiistaiitiii ,  oxri- 
tée  peut-(Mrc  par  quoiqups  oxoinplcs  nou- 
veaux et  irappuus  Uc  désespuir,  enj^agca  ce 
prince  à  publier  un  édit  dans  toutes  les  villes 
de  l'Italie,  ensuite  de  l'Afrique.  En  vertu  de 
ce  rcj;lt'mrnt,  on  devait  doonor  un  s  iir  s 
imm«'Mlial  otsnliisnnt  àccny  ,^\ù  pn-sciitt  i  akut 
devant  le  magistrat  les  i  iilaus  que  leur  pau- 
vreté ne  leur  permettrait  pas  d'élever.  Mais  la 
promesse  était  tropinagnitique,et  les  moyens 
de  la  remplir  avaient  été  fixés  d'une  manière 
trop  vn^tto  pour  prodiiiro  aurun  nvnntajrn 
général  ou  permanent I. a  loi.  fir!lj;ré  les 
élofîes  qu'elle  mérite,  servit  munis  a  soula- 
gc  r  qii  a  développer  la  misère  publique.  Ce 
monument  authentique  peut  aujourd'hui  con- 
tredire et  confondre  de  vils  orateurs  qui  ché- 
rissaient trop  Icursitnntînn  pour  exposer  de- 
vaut  un  souv<>rain  généreux  le  tableau  des 
vices  et  des  malheurs  sous  lesquels  sou  peu- 
ple gémissait  *. 

n.  Les  lois  de  Constantin  contre  le  rapt 
marquent  bien  peti  d'indulgence  pour  une 
des  faiblesses  les  plus  pardonnables  de  la  nn- 
ture  humaine,  puisque,  sous  la  dénomination 
de  ce  ,  crime,  on  comprit  non-seulement  la 
violence  brutale  qui  arrachaiià  sa  famille  une 
femme  libre  avant  l'àgc  de  vingt-cinq  ans, 
mais  encore  la  duuce  sé<luciion  qui  pouvait 
la  déterminer  h  quitter  la  maison  paternelle. 

•  Le  ravisseur  heureux  est  puni  de  mort;  et, 
»  si  la  mort  simple  n'est  pas- proportionnée  à 
»  l'énormilé  de  son  crime,  il  est  ou  brAlé  vif 
>  ou  déchiré  en  pièces  par  les  bêles  sauva- 
»  gcs  au  milieu  de   l'amphithéAtre.   Si  la 

*  vierge  déclare  qu'elle  a  ëlé  enlevée  de 
»  son  propre  conseotcmcut,  loin  de  sauver 

t  Code  IModosien,  I.  xi,  lit.  27,  tom.  w,  pi.  i9t, 
■ne  let  obMmtba»  de  Godefrojr.  (Vofei  ansd  1.  v^ 
ttt.  7^8.) 

s  Omnia  fort»  ptaeibi,  domi  pnoperUf  amenm 

ubrrtnte,  frucUnim  ropin,  Ptr.  ^PnnrinT.  rpt.,  t,  .38).  Te 
(lUroun  de  Nazarius  fut  proDoncè  le  jour  des  quinquc- 
mitef  dea  eten,  te  pnmtar  mars  dt  ranato  821. 


>  son  amantpar  cet  aven,  elle  s'expose  à  par- 
»  tager  son  >;nif.  î  r<  |  m  ons  de  la  fdie  iiifor- 

>  (unée  ou  t  oujialjle  smil  obligés  de  pntirsui- 
♦  vrc  en  justice  le  ravisseur  :  si,  cédant  aux 
»  mouvemens  de  la  nature ,  ils  ferment  les 

>  yeux  sur  l'insulte,  et  qu'ils  n  |  Kl  K  l]  I  par  an 
»  ni,iri;ii,'o  l'honneur  f!e  leur  f;inii!I(',  ifs  sont 
»  (MiK-méines  condaiiiiics  a  l'exil,  ri  leurs 

>  biens  sont  confisqués,  l.cs  esclaves  de  l'un 

>  OU  de  l'antre  sexe,  convaincus  d'avoir  fa- 

>  vorisé  le  capt  ou  la  séduction,  sont  brôlés 
»  vifs,  oucxpirent  dans  cesupplicc  ingénieux 
»  qui  consiste  à  leur  verser  dans  la  Itonrlie 

>  du  ploiril)  fondu.  Comracle  crime  est  d  une 
»  espèce  publique,  l'accusation  en  est  per- 
»  mise  même  aux  étrangers.  L'Instruction  du 

>  procès  n'est  ]ioittt  limitée  à  un  ceilain 
»  nombre  d'anm  s:  et  K>s  suites  de  la  sen- 
»  tences'éiendem  jiisijii  au  fruit  innocent  d  itue 

>  union  si  contraire  aux  lois  Mais,  toutes 
les  fois  qne  rolfense  inspire  moins  d'horreur 
que  la  punition,  la  rigueur  de  la  loi  pénale 
est  forcée  de  céder  aux  monvrnicns  naturels 
imprimés  (!:tns  le  cn'iir  de  l'Iionuiie.  Les  nr- 
licies  les  plus  odicus  de  cet  é<lii  furent  adt>u- 
cis  ou  annulés  sous  les  règnes  sulvans*.  Con» 
stantin  lui-même  tempéra  souvent  par  des  ac- 
tes particuliers  de  clémence  l'esprit  cruel  de 
ses  institutions  générales;  ei  telle  était  l'hu- 
mcttr  singulière  de  ce  prince,  qu  il  se  montrait 
aussi  indulgent,  aussi  négligent  même  dans 
l'exécution  de  ses  lois,  qu'il  avait  para  sévère 
etmémc  cruel  en  les  pnbliant.  Il  seraità  peine 
possible  de  découvrir  un  s>Tn]>tôme  phis 
marqué  de  faiblesse,  soit  dans  le  caractère 
de  l'empereur,  soit  dans  la  cunsiitulion  du 
gouvernement 

L'administratîon  civile  fut  quelquefois  in- 


1  Vofarédil  deConctntio  «dressé  an  peopfe  de  RonNi, 

dans  le  code  niéoftnstrn,  I.  ne,  tit.  21,  toin.  in.  p.  1F0. 

2  Soa  fils  assigne  de  bonne  toi  la  véritable  raison  qui  a 
nittnoiËllerflcltolol!tie«il^  ipeeiet^rocMi  judieii 
(ilhj'in  in  ttfcisrrndo  crimUtÊdHaUo ■tflCeiMftir. (Cad. 
TLtiud.  U)Ui.  w,  p. 

*  BusèlM  (vie  de  Conalintia  1.  n,  e.  1.)  ne  eraint  |Mi 
d'usurrr  (|ue ,  sous  le  rA^r  <!t'  son  héros,  !'t*p(*f  de  la  jus- 
tice mu  iDuaobile  entre  les  mains  ^^%  niagi!>lraU.  Eusèbe 
loi-ntaie  (l' nr,  e.  29, 54)  et  le  eede  Théedwico  mus  «p- 
prnin'-nt  que  Ton  np  Tut  rrdrraMe  <lf  '■♦■t!»'  <î<iiHf  ur  ei- 
ce?i>ivc  ni  au  manque  de  crimes  au-ucoi ,  ui  au  défaut  de 
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lefroinpuc  par  des  expéditions  mîliuiircs  en- 
treprises pour  la  dërcose  de  l'empire.  Cris- 
pus,  jeune  prince  de  In  plus  belle  osix'ranoe, 
qui  avait  reçu,  nvoc  le  titre  df  ci'sar,  le 
commandement  du  Uhin,  signala  su  vuleur 
et  sa  conduite  dans  plusieurs  victoires  sur 
les  Francs  et  sur  les  Allemands.  11  apprit  aux 
i)arbares  de  cette  frontière  à  redouter  le  fils 
aîné  de  Constantin  et  le  petit-fils  de  Con- 
stance '.  L'empereur  s'était  réservé  le  dépar- 
teœeut  plus  important  et  bien  plus  ditlicUe 
do  Danube.  Les  Goths,  qui»  sous  les  règnes 
de  Claude  et  d'Àurélien,  avaient  senti  le  poids 
des  armes  romaines ,  respectèrent  la  puis- 
sance de  l'empire,  même  au  milieu  dps  dis- 
cordes intestines  qui  le  déchirèrent  après  la 
mort  de  ces  princes.  Mais  cinquante  ans  de 
paix  avaient  alors  réparé  les  forces  de  cette 
nation  belliqueuse.  Il  $*ëtait  élevé  une  nou- 
velle génération  qui  ne  se  ressouvenait  plus 
des  malheurs  des  anciens  temps.  Les  Sar- 
mates  des  Palus-Méotides  suivirent  les  éten- 
dards des  Goths,  comme  sujets  ou  comme 
alliés;  et  ces  barbares  réunis  fondirent  tout« 
à-coup  sur  les  provinces  illyriennes.  Cam- 
pona,  Marfçus  et  Bononia  paraissent  avoir 
été  le  théâtre  de  plusieurs  sièges  et  de  plu- 
sieurs combats  *  mémorables.  Quoique  Con- 
stantin trouvât  une  résistance  opîniAtre,  il 
vînt  à  bout  de  terrasser  ces  redoutables  ad- 
versaires; ot  Ips  ;\v}\f'\pymt  la  pormis- 
sion  de  se  rciiier  honieuscniout,  en  reii(];int 
le  butin  qu'ils  avaient  piis.  Cet  avaniage  ne 
satisfaisait  pas  l'indignation  de  l'empereur. 
Il  résdtttde  repousser  et  de  châtier  des  bar- 
bares insolens  qui  avaient  osi'  cnvidiii  le  ter- 
rîtoirf»  i^p  Rome.  11  passa  le  Danubo  avec  ses 
légions  sur  le  pont  construit  par  Trajan  ;  il 
pénétra  dans  les  retraites  les  plus  inaccefr- 
siblesdelaDade';  et,  lorsqu'il  eut  laissé 

*  Nararius ,  Panfe;.  vrt.,  x.  Ouolqurs  rartlailles  lepré- 
lOltf  Dt  la  rictoire  de  Crispus  &ur  les  AllcmaDcLs. 

<  V«fci  Zflrine  (L  11 ,  p.  03 , 94) ,  quoique  la  narration 
de  cet  historien  ne  soit  ni  claire  ni  consi^quenlc.  Ijd  pané- 
gyrique d'Oplatim  (c.23)  par  le  du  ne  alliance  des  Sarmatcs 
9m  les  Carpifns  et  let  GMo,  et  il  dédpe  les  dilTérens 
champs  dcbalailK  On  sup^w^^  fjn»^  Iw  jwt  sarmalt  s,  tx- 
lébrés  dans  le  moi^  de  noveiubic,  Uroii-nt  kur  origine  du 
swtè»  de  cette  guerre. 

3  I'i3m  Cêiiarsd*'  Julien  (p.  320,commcnl.  deSpan- 
lictm ,  p.  2î>2)  ConslanLiii  m:  vaule  d'avoir  i^uoi  à  l'empire 
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des  traces  d'une  vengeance  sévère,  il  con- 
sentit à  donner  la  paix  au  peuple  suppliant 
des  Goths»  à  condition  qu'ils  lui  rourniraieat 
tin  corps  de  quarante  mille  soKinfs  tontes  lés 
fuis  qu'il  l'exigerait  ',  De  |)at(  ils  exploits 
honorent  sans  doute  ce  prince  et  fiiiciu  utiles 
à  l'empire;  màis  on  doute  qu'ils  puiss^ 
justifier  une  assertion  exagérée  d'Eusëbe* 
Cet  auteur  prétend  que  les  armes  victorieu- 
ses de  Constantin  subjuguèrent  TOtTK  i.a. 
ScYTHiE,  pays  immense,  divisé  en  tant  de 
nations  de  noms  si  diflerens  et  de  mœurs  si 
sauvages,  et  que  les  bornes  de  la  monardiie 
romaine  furent  reculées  jusqu'aux  extrémités 
du  septentrion 

Parvenu  à  ce  haut  point  de  gloire,  il  eût 
été  diflicile  à  Constantin  de  souflrir  que  l'em- 
pire fût  plus  long*temp$  partagé.  ¥lsm  de 
confiance  dans  la  supériorité  de  son  génie  eC 
df»s.i  puissance  militaire,  il  se  détermina,  sans 
avoir  eu  à  se  plaindre  d'aucune  insuU*»,  à 
précipiter  du  trône  un  collègue  dont  l'âge 
avaneé  et  loi  vices  odieux  semblaient  rendra 
la  destruction  facile'.  Mais,  à  l'approche  du 
dangtf,  le  vieil  empereur  trompa  l'attente  de 
ses  amis  aiissi  bien  que  de  ses  arlvcrsaîres. 
Rappelant  toui-à-coup  cette  bravoure  et  ces 
taleus  qui  lui  avaient  mérité  l'amitié  de  Ga- 
lère et  la  pourpre  impériale,  il  se  prépara  au 
combat,  assembla  les  forces  de  l'Orient,  et 
[■emplit  bientôt  de  ses  troupes  les  plaines 
d'Andriuoplc,  tandis  que  ses  vaisseaux  rou- 
vraient rilellespont.  Sou  armée  consistait 

h  province  Oa  Dade)  que  Tr^jaa  avait  subjuguée.  Mais 
Silenas  douneà  entendre  que  les  lauriers  de  Constantia 
ressemblaient  aux  fleurs  du  jardin  d'Adonis,  qui  se  ûh 
naient  et  se  lléirtssaicat  presque  aussiliftt  qu'elles  Hunat 

épanouies. 

I  Jornand^,  deRehus  Ccticis,  c.  21.  Je  ne  sais  s'il 
est  possible  de  s'en  nworkr  enliènoail  i  cet  écrhraia. 
Une  parwaeÉlIbBce  a  im  «r twea  mdjww,  «I  dto  ne 

s'accorde  guère  avec  Its  maximes  adopCéniiilBS  le  com» 
menceoicnt  du  quatrième  siècle. 

s  Eus^^be ,  rie  de  Constantin  ,1.  i ,  c.  8.  A«  Ksie,  CC 
passage  est  pris  d'une  déclamai  ion  g«^norale  sur  la  gran- 
deur de  Constantin,  et  il  n'&A  point  Uni  d'uœ  liisloiie 
particuliire  de  la  guem  de  ce  ttrinee  a»ee  te  Gollis. 

^"Coiislanlin'is  laroen  ,  vir  ingens,  et  omiiia  efflcerô 
»  nitcns  que  animo  prseparassct ,  simul  principatum  Uh 
»  liusorbis  afrtetans ,  Lidnio  bctlnin  lotnlit.»  (Gutrape, 
x,5;Zosime,  1.  ii,  p.  8'J.)  Les  rnisons  qu'ils  rt  ,i -i:;riéei 
pour  la  première  guerre  civile  peavent  s'appliquer  «vm 
pUisdejustMeàlai 
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en  cent  rjdqnaïue  mille  Rmlassias  rt  f|nin7o 

mnio  ravalioN.  roimiio  i  vlic  r:\\:\\ryw  avait 
piincipalcmoni  vïi'  ilrt'O  ilc  la  Pliryyio  et  dn 
la  Cai)[ju;lu(:<:,  ou  \)cnl  se  furinor  une  idée 
plus  ravoi'jiblc  lie  lu  Itcaulc  ilcft  chevaux  que 
du  coursige  01  (fc  ninbilclc  tic  ceux  qui  les 
nioutaiciil.  Trois  coni  rin<]naulr'  f;al<  rps  à 
trois  rangs  do  rniiirs  «•tiniposaienl  la  ndlte. 
L*Kgyj»ie<'i  la  cùio  adjace  nte  de  rAlVifiiif  en 
avaient  fourni  cent  tiTuto.  Cent  dix  (le  ces 
kllînion»  vcniitcnt  des  poils  de  la  Ptiéuicîe 
cl  de  nie  de  Chypre.  Knnn  les  coulri'es  ma- 
ritimes d»'  Iri  BilliMii*'.  (!•■  l'Iuiiiret  de  la  Ca- 
rie avaieuUlc  lorcccs  de  donner  les  ccul  dix 
autres. 

Gonsianiitt  assigna  le  rendez-vous  de  sos 
troupes  a  Thessaloni(pie.  Elles  se  montaient 
à  plus  de  cent  vingt  inUle  liomnies,  tant  d'in- 
fanterie que  de  cavnlci  ic  Leur  chef  con- 
templait avec  plaisir  leur  air  martial;  et  son 
armée,  quoicpie  inférieure  en  nombre  à  collc 
de  son  rival ,  rcntphnait  plus  de  soldats.  Les 
légions  de  Conslaelin  avaient  été  levéi  >  dans 
les  provinces  Ijellitiueuses  dt?  I  Kuropc.  Leur 
discipline  avait  été  éprouvée;  leurs  anciennes 
victoires  enflaient  leurs  espérances;  et  elles 
avaient  dans  leur  sein  une  Tuiiie  de  vétérans 
qui,  npirs  dix-sept  campagnes  glorieuses 
sons  te  même  général,  se  |iréparaicul  à  mé- 
riter une  retraite  lionorablr  p;ir  int  (îeniin* 
elTort  de  cotuaj;e  *.  Mais  siii-  n:  r  h  >  pn'pa- 
ratil's  de  (uuistanlin  ne  pouvaient  eu  aucune 
raç4>n  être  comparée  à  ceux  de  Uciiilus.  Les 
villes  niarilimos  de  la  Créée  avaient  envoyé 
cliacnm'  an  célèbre  purl  du  Virée  le-;  l<nnimes 
et  les  l;:'itiiiie»»«i  q(i'<'!li'>  yioiivaieni  l'^iirnir; 
ei  ioiUe>  c.'s  loiii's  reunii's  ijc  rorniaieul 
«]u<-  detix  ccnlM  petits  vais^eaiiv  :  ariiKriiient 
très-fuibfe,  *î  un  l'uppoi^e  à  ee«  flolle-;  fornii* 
dables  éqnipé'cs  cl  entretenues»  par  la  repu- 
blique d'Athènes  durant  la  ptiet  t  c  (hi  P^'lopo- 
ncse  ^.  Depuis  que  l'Italie  avait  cessé  d'être 

>  Zosime,  I.  ii,  p.  91,  Qâ. 

^Consbiitin  «vaft  les  plus  ç;nnAi  ^r<ts  ponr  les  prt- 

l^égci  ili'  SCS  ro/iipa{;noiis  i  t  ièrnits  ',  com>cicrani), 
•Mime  il  Winiaençailalurs  à  les  a^ider ,  et  il  diovfaait  à 
kpr  pnwufar  imites  ftirtes  d'agrÀmis.  (Voror  le  emie 
Ikésdoifen,  L  vu,  tît.  '20 ,  lom.  n ,  p.  419 ,  m) 

'  I)aii- (fnij»s  fiih' les  Mii.'-nii'ns  iion^i-' >'t  i)l  l  i  niiiai* 
dsla mer,  it'ur  ilulie  C9Uj>t»Uiieu  tiou  ceuU  guiài>»  * 
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le  sié{^e  du  j^onvcrnenjeiil ,  les  établissemens 
iu!  niés  <lans  les  poi  ls  <!e  .Misèuc  et  de  l»a- 
venne  avaient  été  insensiblement  néj^lif;«'s; 
et  comme  la  marine  de  l'emijire  é-tait  soutenue 
par  le  commerce  plutôt  <pie  |)ar  la  guerre,  H 
devait  naturellement  se  trouver  un  bien  plus 
firnnd  nondn*e  de  maielois  et  de  bâlimens 
dans  les  provinces  industrieuses  de  l'Ej^ypto 
et  dt;  l'Asie.  On  est  seulement  étonne  que 
rénipcrcnr  d*Oriont ,  dont  les  forces  navales 
étaient  si  considéi'ables,  ait  négligé  de  porter 
la  guerre  dans  le  centre  des  états  de  son 
rival. 

Au  lieu  d'embrasser  une  résolution  si  ac- 
tive, ipii  aurait  pu  clianger  tonte  la  face  de  la 
guerre,  le  prudent  Licinîiis  attendit  rennemi 
près  d^Audrînople  ;  et  le  soin  avec  lequel  il 
fortifia  sou  cnnp  décelait  assez  s<'S  inquié- 
ftuîcs.  Après  nvnir  qnllti'  'l'hessalonique, 
(lonsiauliu  s'avançait  veis  celle  partie  de  la 
Thracc,  lorsqu'il  lut  tout-à-roiq>  arrèK*  par 
rnêbre,  fleuve  brge  et  rapide  ;  et  il  aperçut 
les  nombi-cuses  troupes  de  Liciuins,  qui,  pos- 
l('es  sur  la  pente  d*ttnc  montagne,  s'éten- 
daient depuis  le  lleuvc  jusqu'à  la  ville. 
Plusieurs  jours  se  passèrentea  cscarmom  hes 
à  qiielqtte  distance  des  deux  armdes.  EnDn 
Vintrépidité  de  Constantin  surmonta  les  diffi- 
cultés du  passage  et  de  Tattaque.  Ce  serait 
ici  le  lien  ('e  rappniier  un  exploit  )>rodit;ieux 
de  ce  pi  in(  e.  ^tioitpi'il  ne  s",en  trouve  ]  rnt- 
élre  aucun  dans  la  poésie  ou  dans  les  romans 
ipii  puisse  y  être  comparé,  cependant  il  a  été 
célébré,  non  par  itn  de  ces  vils  orateurs  ven- 
dus à  sa  f<»rtnne,  mais  par  un  historien  le 
[ilnscrni'l  eniiefui  ilr  sa  gloire.  On  assure  que 
le  vaillant  enqierenr  se  jola  dans  Mlèlire, 
accompagné  setdenient  de  douxe  cav:diei\s, 
et  que,  par  la  foire  ou  la  lerrenr  de  m)u  brui^ 
invincible,  il  r(  n versa,  massacra  et  mit  en 
pièics  un  déiachen»<'iit  de  cent  cinquante 
iiommes.  La  crédulité  l'a  emporié  lelli-menf 
sur  la  p;)Ssion  dans  l'esprit  de  Zosimc,  qu'au 
lieu  de  s'attacher  aux  événemens  les  plus 

trois  rniii;<;  lie' rnmes,  cl  dans  la  s«it<'cn<rJ''>lr'''"''"tS  ^  "'l*'^ 
comiilcicnieiil  ariaà'S  e l  en  élai  de  scnir  sur-Ie<ii,injp. 
!;ars<>nsl  i?n  pcrt  d»!  rirà»  nraîl  eoûlé  tk  la  rêpittiTt<tae 

wMt  lalfa;,  r.Miroi!  c\w\  taillions  do  livres.  (Viniv  Hiu- 

c;  (:;>:. ,  ,\  /.v/.  pciopou.,  i.  ii,c.  l3,elMeursiu5,  ite 
,  J-vitunuuiticap  c.  19.) 
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iniporUins  de  cette  fameuse  baïuillc ,  il  pa- 
rait avoir  choisi  cl  embelli  les  plus  mcrvcil- 
leinc.  La  valeur  et  le  péril  de  Constantin 
sont  attestés  par  une  blessure  Iégèi«  qu'il  re- 
çut à  la  ruisso.  Mais  nous  pouvons  dccoii- 
vrir,  niiMno  dans  unp  narntifm  iirparfaitc  et 
diiiis  nu  leMc  j:eui-<  tie  coî  luiapu,  que  la 
victoire  ne  fut  pas  moins  due  à  la  conduite 
du  général  qu*à  la  bravoure  du  héros.  Il  aS' 
sembla  d'abord  des  matériaux,  (onuiic  s'il 
fût  *  u  dessein  de  jeter  un  pont  sur  le  fleuve; 
et ,  tandis  que  les  ennemis  étaient  occupés  de 
ces  préparatifs,  il  envoya  un  corps  de  cin(| 
mille  archers  s'emparer  d*un  bois  épais  qui 
couvrait  leur  arrière-garde.  Liânius,  décon- 
certé par  des  manœuvres  sî  habiles,  sortit 
avec  rej:^rot  de  son  priste  avantageux  poin* 
roniliaiife  dans  la  plaine  sur  un  tcrjain  uni, 
ou  ia  victoire  ne  lui  plus  dispuiée.  Les  vété- 
rans ex|)érîmGB(cs  de  l'Occident  taîllèrcnt  fa- 
cilement en  pièces  cette  mnllitudo  confuse 
de  nouvelles  levées.  11  pérît,  dit-on ,  irenie- 
quritrr  niilh^  liommes.  l.o  soirnu"ine  le  camp 
lui  liliede  Liciniusttit  jh  is  d'assaut,  et  la  plus 
grande  partie  des  iuyur<is  qui  avaient  gaguc 
les  monta$(nes*se  rendit  le  lendemain  6  lu  dis- 
crétion du  vainqueur.  Son  rival ,  Incapable 
désormais  de  tenir  la  campagne,  s'cnrerma 
diuis  les  murs  de  l>ysance'. 

Constantin  mil  aussitôt  le  siège  devant 
celte  ville.  Une  pareille  entreprise  exigeait 
de  grands  travaux,  et  le  succès  pouvaitcn  pa- 
raître fort  incertain.  Dans  les  dernières  guer- 
re i  civiles,  les  rorlificaiions  d'une  place  si 
iin;  '  r-nte,  rcj(ardée  avec  raison  ef/nnue  la 
clej dr' riùuope  et  de  r.Vsie,  avaieiit  en-  ré- 
parées et  iuigmciitéos ,  et,  tant  que  Liriiiius 
nstuit  niaili'C  dp  la  iner,  ht  {garnison  avait 
bion  moins  àcmindredp  la  fauiini*  «fue  l'ar- 
nr  e  des  assiégcans.  Les  comniauflans  de  la 
Ooiie  <le  Constantin  eurent  ordre  de  se  ren- 
dre auprès  de  lui,  et  il  leur  ordonna  de  for- 

'  Zosimc ,  î.  H,  p.  05 , 96.  Celle  grani!.^  lint.iiTlo  Cft  Hè- 
(rilei^le  Cragmetit  de  Valois  (p.  714;  d'ua«  nuniâre 
<Wi»,  «imiqae  condw.  «  UdntiH  vcro  dreunt  Hadrb- 

*  nopotin  nin*;irn»  pxorcilu  hU-va  ardui  motitt-.  iniplcvc- 

*  ni;  iiluc  loto  ;i^aiiue  lU>ii>lauliiius  iulleùl.  Cum  LcU 

*  ttiot  terra  nuriquc  traherrlur,  qnainxis  per  ardunn 

*  «'li  lîitnîliîuis.all.inirii.dUdplina  iniîtlari,  cl  MhAUiic, 

*  CuuOauliutu  Lkiuii  courusuiu  et  siue  urdiuc  ageoloD 
>  ilcit  tscrdtnm  ;  Irriter  Ikown  finieirtiik  » 
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cer  le  jnissagc  de  riiellcspont,  puisque  les 
vaisseaux  dcLîcinius,  au  lieu  de  clicrclier  et 
de  détruire  un  ennemi  plus  faible»  demeu- 
raient dans  l'inaclton  et  continuaient  à  occu- 
per un  (î(*'troit  où  la  supcTîorilé  du  nombre 
était  si  peu  utile  et  si  peu  avaniayeuse.  Cris- 
pus,  fils  aine  de  CousUintin ,  fut  charge  de 
cette  ^trcprise  hardie'.  Il  l'exécuta  si  heu- 
reusement et  avec  tant  de  courage ,  qu'il  mé- 
rita t'estime  de  son  père ,  el  qu'il  excita  pro- 
liaMemenl  sa  jalousie.  Le  rombal  dura  denv 
jours.  A  l'approche  de  la  nuit,  les  deux 
Hottes ,  aj>rès  une  perle  considérable  et  rccî- 
pro(pie,  se  retirèrent,  Tune  en  Europe, 
l'autre  du  côté  de  l'Asie.  Le  second  jour  il 
s'éleva  vers  le  miiU  un  vent  du  sud  S  qui, 
souillant  avec  violence,  poussa  les  vaisse.ittX 
de  Crispus  contre  vvu\  cle  l'ennemi.  Ce 
prince  proliiu  par  son  liabile  intrépidité  de 
cet  heureux  hasard,  et  il  remporta  bientôt 
une  victoire  complète.  Cent  trente bàtimens 
furent  coulés  à  fond,  cinq  mille  hommes  per- 
dircnrlavie;  el  Amandns,  l'amiral  de  la 
llotte  asiatique,  ne  parvint  qu'avec  la  plus 
grande  difliculté  aui.rivages  èo  Chafcédoine. 
Dès  que  rilellespônt  fbt  libre,  un  grand 
convoi  arriva  au  camp  de  Constantin,  qui 
avait  déjà  avance  les  opérations  du  siège. 
Après  avoir  consti-nil  un  rempart  de  terre 
éi^jal  en  hauteur  aux  loriilicaliousdcBysance, 
il  posa  sur  cette  terrasse  des  machines  de 
tonte  espèce,  et  de  hautes  tours  d'où  ses  sol- 
dais lançaient  aux  assiégés  des  dards  et  des 
pierres  énormes ,  el  les  Lèliers  avaient 
ébrai)!»';  les  murs  en  jtlusienrs  endruiis.  Si 
l.icinius  p(>ri>isiait  a  se  délendie  |)lns  long- 
temps,  il  s'exposait  à  être  eiisevcti  sons  les 
ruines  de  la  ville.  Avant  d'être  Hilîèremrat 
bUxpn'* ,  il  passa  prudemment  :i\ee  ses  lrésoi*s 
à  Chalcédoine  en  Asie,  et,  n'  iv  uit  |ta>  perdu 
le  désir  d'associer  des  compagnons  a  l'espoir 
et  aux  dangers  de  sa  fortune,  il  donnn  le  li- 
tre de  césar  à  Harttnianus,  (pii  remplissait  un 
des  emplois  les  plus  impoitansde  son  em- 
pire*. 

>  Zosime,  1.  n ,  p.  97 , 98.  Le  courant  sort  toujoors  4e 
l'HcUeqiNnit;  el.  lorsque  le  vent  du  nord  foulQe.  •uem 
viiflMMi  ne  peut  tenter  le  passage.  Un  rent  da  aUl  lendla 
fon-o  du  courant  presque  irapcrc^Uble.  (VoimltVSflgB 
deToumeforlau  Levant,  let.  xi.) 

*  Aorelitts  Vi«tWiZ<tflBie,L  u,  p.  dd.  Sdon  e«dcmkr 
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Telles  étaient  les  ressources  «  i  les  i.ilens 
deLicinius,  qu'après  tant  de  (h-Hiiios  n'iié- 
rëcs,  il  assembla  en  liitliynin  une  nouvelle 
armée  de  cinquanic  ou  soivanic  mille  hom- 
mes, pendant  que  Constàniin  exerçait  son 
activité  au  siège  de  Bysance.  Le  vigilant  em* 
perour  ne  crut  cependant  pas  devoir  négliger 
les  derniers  cfTorts  de  son  rival.  Uno  partie 
considérable  de  Farméc  victorieuse  passa  le 
Bosphore  dans  de  petits  bâtimens  ;  et,  bientôt 
après  rarrivée  do  ces  troupes,  la  bataille 
diécisive  se  donna  sur  les  hauteurs  de  Cliry- 
sopolis, aujourd'hui  Scutari.  Les  soldats  de 
Lîcinius,  quoique  nouvellement  levés,  mal 
armés,  et  plus  mal  disciplinés,  résistèrent  au 
vainqueur  avec  un  courage  iiiuiile,  mais  ani- 
mé par  le  désespoir,  jusqu'à  ce  que  la  défaite 
totale  et  le  massacre  de  vingt-cinq  mille 
hommes  déterminèrent  à  jamais  le  sort  de 
leutrlief.  Il  sf^  rendit  à  ÎMeomédie,  moins 
dans  l  espoir  de  se  ilélendre  que  dans  la  vue 
de  gagner  du  temps  pour  négocier.  Constan- 
tia,  femme  de  Licinius  et  sœur  de  Constan- 
tin, sollicita  son  frère  en  favcurdeson  mari; 
elle  obtint  phiiùt  de  la  politique  que  de  la 
compassion  du  vai-iquenr  la  promesse  so- 
lennelle, confirmée  par  un  serment,  que  Lici- 
nius, après  s'être  dépouillé  de  la  pourpre,  et 
après  avoir  sacrifié  Skirtbbnus,  aurait  la  per- 
mission de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  n  pos honorable.  La  conduite  deConslantia 
et  SCS  liaisons  avec  les  denx  princes  rivaux 
rappellent  ualurellement  le  souveiùr  de  celte 
vertueuse  Romaine,  sœord'Augusie  et  femme 
de  Marc-Antoine.  Mais  les  idées  des  hommes 
ét«'iienl  changées,  et  l'on  ne  pensait  plus  que 
ce  fût  une  tache  de  survivre  à  son  fionneur 
et  à  sa  liberté.  Licinius  n'eut  point  liouic 
de  demander  et  d'accepter  le  pardon  de  ses 
filutes.  Il  se  prosterna  devant  son  sàgnevr  et 
nudtre}  il  mit  à  ses  pietb  son  manteau  de 
pourpre,  et,  lorsqu'il  eut  été  relevé  de  terre 


Mttflffm,  Marthibiii»  éUdl  mapsier  officiorum  (  il  se 

y  rt  rn  -^Tf-c  \\r  I  fs  deux  mois  lalinsi;  queli]iii-.  iindnilles 
seoiblcnt  indiquer  que,  peodaot  le  peu  de  temps  qa  il  ré- 
gna ,  il  reçut  le  ttire  dlauguslc 

»  Eu<^be  (vie  de  Conslanlin,  1.  n ,  c.  ICI,  \T)  nllriliue 
cette  Tictoire  décisive  aux  f^rretiles  prières  de  l'empereur. 
L»  fh^nent  te  Valois  (p.  714)  ptito  dTanMfpide  Goihs 
«uxiliriir>  >  mmandt^  par  leur  diefAHlIfUMI ,  ^ 
iMttireal  pour  le  parti  de  Lidoiiis. 


avec  ime  pitié  insultante,  il  fut  admis  au 

bnnqnet  imp('ri:d.  On   l'envoya  aussÎK'it  à 
Tiiessaloniquo,  qu'on  avaitchoisi  pourle  lieu 
de  sa  retraite  \  11  fut  bientôt  condamné  à 
mourir.  On  ne  sait  si  les  soldats  avaient  de- 
mandé qu'il  périt,  ou  s'il  fut  exécuté  en  vertu 
d'un  décret  du  sénat.  Le  despotisme  ne  man- 
que jamais  de  prétextes  pour  frapper  ses 
victimes.  Licinius  fut  accuse  de  tramer  une 
conspiration  ou  d'eutrelenir  une  correspon- 
dance criminelle  avec  les  barbares.  Mais, 
comme  il  ne  fut  jamais  convaincu  ni  par  sa 
conduite,  ni  par  aucune  preuve  légale,  sa 
faiblesse  doit  faire  présumer  qu'il  était  inn<>- 
cent*.  La  mémoire  de  ce  malheureux  prince 
fut  dévouée  à  une  infamie  perpétuelle.  On 
renversa  ses  statues  avec  ignominie;  et,  par 
un  édit  pré  c  i  p  i  t  é ,  dont  les  suites  parure  nt  si 
funestes  (pi'il  fut  presque  aussitôt  modifié, 
on  iinuuia  tontes  les  lois  et  toutes  les  procé- 
dures judiciaires  de  son  règne*.  Celte  vic- 
toire de  Constantin  réunit  de  nouveau  les 
membres  épars  de  l'univer»  romain  sous 
l'autorité  d'un  seul  monarque,  trente^cpt 
ans  après  que  Diodétien  eut  partagé  avec 
Maximin,  son  associé,  sa  puissance  et  ses 
provinces. 

Les  degrés  successif  de  l'élévation  de 
Constantin,  depuis  sa  première  élection  dans 

la  ville  d'York  jusqu'à  l'abdication  de  Li- 
cinius à  Nicomédie,  ont  été  représentés  :ivec 
quelque  détail  et  avec  précision,  non-scnlc- 
uient  parce  que  ces  cvénemens  sont  en  eux- 
mêmes  fortintéressans  et  de  la  plus  grande 
importance,  mais  encore  parce  qu'ils  ont 
contribué  à  la  décadence  de  l'empire,  par 
toni  le  snnj;  et  p;i!'  les  richesses  immenses 
qui  furent  alois  prodigués ,  cl  par  l'accrois- 


I  Zosime ,  I.  ii ,  p.  102  ;  VicUr  la , 
L'AnoB)  me  do  Valois,  p.  714. 

s  Contra  r^ffUmem  saenmnenti  Thestaioniûœ  pri- 
*.-aUts  orri^!:-:  r<f  Fulmpe,  X,  G,  et  soti  U'nioisnnge  fsl 
confiniNt  par  ^aiiii  Jérôme  (m  Vhnnu)  ainsi  bien  qu«  par 
Zodne,  L  n,  p.  108.  Il  n'ya  ^at  rAnouyou»  de  Valois 
qui  parle  des  soldiits,  el  Zutiare  «.-^I  le  ^ul  qui  ait  roruurs 
à  raââiiitance  du  sénat.  Eusébe  gli&>c  prudenuneal  sur  ce 
fidt  délicat.  Mais  un  sîèrie  après  Sozomène  ose  soutenir 
que  I.icinîii-;  fui  rnup.ihFc  ih-  lr.)Iii>on. 

3  Voyez  le  code  Théodosiea,  L  xv,  lit.  15,  tom.  v, 
p.  404 , 40S.  Les  édiU  de  CMKtailiB  ddeMent  un  dcgi4  4e 
passion  f-t  de  pféci|MtatlMi  indigaei  du  atfMUre  d'ua  1^ 
1  fidatou'. 
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scment  perp('tii(^l  des  taxes  aussi  bien  qwc 
des  forrrs  ruilit.iires.  La  fond;iiit)ii  de  Coa- 
:»lai)Uuople  et  i  éiablissemcnt  de  lu  religion 
chrétienne  sont  les  suites  immëdistes  et  à  ja- 
mais mémorables  de  cette  révolatioii. 

CHAPITRE  XY. 

Tvogtètde  la  rclij^ion  chrétienne.  — >  Sentiment,  KMmn, 
WMidm  «t  condilioa  de*  prenîm  dirétinu. 

Un  <»tamen  impartial ,  mais  raisonné ,  des 
profères  et  de  rétablissement  dti  cliiisiia- 
iiisnie,  pont  <*tre  regarde  comme  nue  partie 
tn!îs-esseniiclle  de  l'histoire  de  l'empire  ro- 
main. Tandis  que  ce  grand  corps  est  attaqué 
de  tous  c6ics  par  la  violence  ouverte,  et  que 
des  principes  cachés  de  décadence  en  altè- 
ront  ^rMirdpnicnlla  constitution ,  une  religion 
humble  et  pure  jeite  sans  ellort  des  racines 
dans  l'esprit  des  hommes,  croit  au  milieu  du 
silence  et  de  r<^)seurité,  tire  de  l'opposition 
une  nouvelle  vigueur,  et  arbore  enfin  sur  les 
I  uliics  du  Capiiole  la  bannière  triomphante 
de  la  croix.  Son  influence  ne  se  borne  pas  à 
la  durée  ni  aux  limites  de  l'empire;  après 
une  révolution  de  treize  ou  quatorze  siècles, 
cette  religion  est  encore  celle  des  nations  de 
TEurope  qui  ont  surpassé  tous  les  nu  tirs 
peuples  de  l'univers  dans  les  arts,  dans  les 
sciences,  ;misvî  Mwn  que  dnns  les  armes  :  le 
zèle  et  riiidustrie  des  Kuroju'ens  ont  porté  le 
christianisme  sur  les  rivages  de  l'Asie  et  de 
TAfrique  les  plus  éli^nés  ;  et,  par  le  moyen 
de  leurs  colonies ,  il  a  été  fermement  établi 
depuis  le  Cliili  jiis(|u'au  Canada,  dans  un 
monde  inconnu  aux  am  iens. 

Un  pareil  examen  serait  sans  doute  mile 
et  intéressant;  mais  il  se  présente  id  deux 
difficultés  particulières.  Les  monumens  sus- 
peeis  «ti«i)Mifaiis  de  Thistoire  ecdénastique 
nous  mettent  rarement  en  étal  d'écarter  les 
nuages  épais  (|ui  rouvrent  le  Lrn-rnu  du 
christianisme.  D'un  autre  cùLé,  la  grande  loi 
d'impartitlité  nous  oblige  trop  souvent  de 
lévéier  les  imperfections  des  chrétiens,  qui, 
sans  être  inspirés,  prêchèrent  ou  embras- 
scrcnf  rFv:uii,'île.  Aux  yeux  d'un  observateur 
peu  atieniit ,  leurs  fautes  sembleront  peut- 
élre  jeter  une  ombre  sur  la  foi  qu'ils  profcs- 
saieui;  mais  le  scandale  du  vrai  fidèle  et  le  |  considérable. 
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triomphe  imapnairc  de  l'impie  cesseront  dAs 
qu'ils  st^  nippeileronl,  non-seulement  par 
qui ,  mais  encore  à  qui  la  révélation  divine  a 
été  donnée.  Le  théologien  peut  se  livrer  au 
plaisir  de  représenter  la  religion  descendant 
du  ciel  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  envi- 
ronnée do  sa  pureté  primitive.  Une  fàfho 
plus  triste  est  imposée  à  l'hisiorieu  :  il  doit 
découvrir  le  mélange  ipévitable  d'erreur  et 
de  corruption  que  la  foi  a  reçu  parmi  des 
êtres  faibles  et  dégénérés. 

La  curiosité  nous  porte  à  voidoir  démêler 
les  moyens  qui  ont  assuré  les  succ«'S  éton- 
nans  du  christianisme  sur  les  religions  cta- 
bliès  alors  dans  funivers  :  il  est  facile  de  la 
satisfaire  par  une  réponse  naturelle  et  déci* 
sive.  Sans  doute  cette  victoire  est  due  à  l'évi- 
dence convaincante  de  la  doeirine  elle-même 
et  a  la  providence  invaiialilc  de  sou  grand 
auteur.  Mais  ne  s;iit-ou  pas  que  la  raison  et 
la  vérité  trouvent  rarement  un  accueil  favo^ 
rable  parmi  les  lioinmes  ?  Et,  puisque  la  sa- 
gesse de  la  Providence  daigne  souvent  em- 
ployer nos  passions  ,  et  les  eit  eunsiances 
générales  où  se  trouve  le  genre  humain, 
comme  des  instrumcns  propres  à  l'exécution 
de  ses  vues,  il  peut  aussi  nous  être  permis 
de  demander,  avec  toute  la  soumission  con* 
venable,  non  pas  quelle  fut  la  cause  première 
des  proj^rès  rapides  de  rét;lise  ('l)r<'ii''ii:ie , 
mais  quelles  en  ont  été  les  causes  sccuiuies. 
Les  cinq  suivantes  paraîtront  peut-être  avoir 
le  plus  contribué  à  son  établissement,  et 
l'avoir  favorisé  de  la  manière  la  plus  efficace. 
1.  Le  zèle  iiidexible,  et ,  s'il  nous  est  |)ermis 
de  le  dire,  intolérant  des  chrétiens,  zèle  tiré, 
il  est  vrai,  de  ia  religion  juive,  mais  dégagé 
de  cet  esprit  étroit  et  insociablc,  qui,  loin 
d'inviter  les  gentils  à  embrasser  la  I<h  dû 
Moïse,  les  en  avait  détournés.  II.  La  doctrine 
d'une  vie  future,  perfectionnée  et  accompa- 
gnée de  tout  ce  qui  pouvait  donner  du  poids 
et  de  la  force  à  cette  vérité  importante. 
IIL  Le  don  des  miracles  attribué  à  Téglisn 
primitive.  IV.  La  morale  pure  et  austère  <le8 
fidèles.  V.  L'union  et  la  discipline  de  la  répu- 
blique chrétieiuip ,  (jui  forma  par  degrés, 
dans  le  sein  do  1  en)()ire  romain,  un  état  libre, 
dont  la  force  devenait  de  jour  en  jour  plus 
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DÉCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN , 


1.  Nous  avons  déjà  décrit  riiarmunie  reli- 
gieine  éè  fanticii 'monde,  et  la  faetlité  avec 
laquelle  ttMt  de  «aUons  si  différonics,  et 
mônïo  rnnpinics,  avnicnt  adopté,  ou  du  moins 
respecif'  les  supcrs»itions  les  unes  dos  antres. 
L'u  seul  peuple  retusa  de  souscrire  à  ect 
■efiord  nni^mel  du  genre  HniBaio.  Les  Juifs, 
qui,  SOI»  la  domliMitoB  dea  -Assyneu  et  des 
Perses,  avaient  langui  pendant  plusieurs 
siècles  an  rang  des  plus  vils  esclaves  sorti- 
rent tOut-;V-ruuii  do  robsrnrité,  lorsqu'ils 
furent  soumis  uux  successeurs  d'Ale\audi«; 
elf  comme  lear  aombre  s'augmenta  avec  une 
rapidité  étonnante  en  Orieut,  et  dans  la  suite 
en  Occident,  ils  excitèrent  bicntùl  la  sur- 
prise et  la  curiosité  df»;  outres  nations  *.  Leur 
upuiiàtrcié  invincible  a  conserver  leurs  céit*- 
monies  particulières  et  leurs  mœurs  insocia> 
bles ,  sendilali  Indiquer  «ne  ospèeed'faommcs 
qui  professaient  hardiment  ou  qui  dégui- 
saient à  pr'ine  une  l»ain(î  implacable  contre  lo 
reste  du  {^enre  hnmain\  Ni  la  violence d'An- 
tiocbus,  ni  les  artiiîccs  d'Uérodo,  ni  l'excm- 
irie  des  aatioBB  etfeoMvoisiaes,  ne  parant 
jmnais  eagager  les  ivStg  à  joindre  aux  iasti» 
citions  de  Moïse  la  myib<rfogic  élégante  dos 
Grecs  ♦.  Les  Romains,  attachés  auvmaximes 
d'une  tolérance  iinivei-selle ,  prolfHïcrcat  une 
supci'Sliuuu  qu  Us  ntcpribâieiil    Auguste,  si 

t  DuniAssyriospeneSy  Ifedosque,  et  Pensas  Oiiens 
pùtfdt^ectiêùmapta-»  $erviêntiuin.{tw^  Uiil.,  V.,  îi.) 
Hérodote,  qui  risita  l'Asie  lorsqu'dte  obéissait  «u  dernier 
ilo  rtH,  iHuiile-i,  parle,  m  peu  doniuls,  des  Syrii'iw  di-  In 
FaksUne,  qui,  selon  leur  propre  am, amueut  tiré  de 
l'Egypte  la  pratique  de  k  cirâooeifiM* 

2  [>iodore  de  Sicile,  1.  xi.;Dion  Cas» us,  I.  nxni, 
(.  121  ;  Tac  lUst.  t.  1-9;  Justin .  xxxvi .  2 .  X 

^  T(j4iilit  Mraao  i|ili:>«lruu«|ur  tuliiluinr.  >lt)U'*_ 
(jur>>iiMUi^ail  l«ai*io  m>Ios  énUtttrr  \ttfM. 

On  iwlraufe  point  pèdaimml  celle  Ui  daii>  re  qve 

nous  avons  des  ouvrages  de  Moïse  ;  mais  le  s:<ki>  ,  I  liuuiaiu 
MaiflMNùde  enseigne  ouvertement  que,  si  un  idolâtre 
imrib»  iM>rmi ,«  Mrn«  Mt  paM  l^cMpMier  ia 
mourir.  (Voy. Basnage,  Hfct.  des  Juifs ,  1.  vi,  c.  28.) 
^  Ji parut,  pendant  quelle  temps,  parmi  eux  une  serte 
dm  laquelle  on  pouraUrcnairqnerime  sorte  de  conftor- 

Bille  rntr.''l(\-:  «To^iues  desdetix  rdT::î(ills.  '"i  ■  .1.:'.''^  r.ir.Tit 

appelés  Hérodieas,  du  nom  d'iierode  doui  i  auiuriié  et 
ffseniiie  les  mâiaA  enintnéi.  Utàa,  lenr  nombre  était  si 

peu  foibitUTable,  cl  la  durëi;  de  celle  s<  <te  r;il  m  courte, 
lue  Jo:>èpiie  ne  l'a  pas  jugée  digue  de  sou  alleuliori. 
(V^ycK  Pridmts»  vol.  II ,  p.  28&) 
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rempli  de  condescendance  envers  tous  les 
sujets  de  son  empire,  daigna  ordonner  que 

l'on  c  fTi  il  des  prières  pour  la  prospérité  t!e 
son  vr^iw  dans  le  temple  de  Jérusalem  '  ; 
taudis  que  le  dernier  des  enfnns  d'Alu  ali;  ni 
serait  devenu  un  objet  d'horreur  à  sts 
propres  yeux,  et  se  serait  attiré  Texécration 
desesfrérés  s'il  eût  rendu  le  même  bom- 
inage  au  Jupiter  du  Cnpitole.  I.a  inodératioR 
des  v:iin(jneni*s  ne  fut  pas  capable  d'apaiser 
ht  i  iiousie  d'un  peuple  dont  les  alarmes  et  lo 
.si  andale  redoublaient  à  lu  vue  des  enseignes 
du  paganisme»  qui  devment  nécessairement 
s'introduire  dans  une  province  rolnaîne^  En 
valu  Calî^Mila  voulut-il  placer  sa  statue  dans 
le  tenipîe  <îe  Jérusalem  :  ce  projet  insensé  fat 
détruit  par  la  résolution  uuauiuie  «les  liabi- 
tans,  qui  redoutaient  bien  nioiits  la  mort 
qu'une  profanation  si  impie    Leur  attaclie- 
ment  à  la  loi  de  Hoise  é{?ak)it  leur  aversion 
pour  tout  culte  étranger,  l  e  zèle  et  la  dévo- 
tion, qui  étaient  resserrés  dans  des  buracs 
étroites ,  se  soidevèrent  avec  la  force  et 
quelquefois  avec  rimpétuosilë  d'un  torrent. 

Cette  persévérance  inflexible,  qui  parais- 
sait si  odieuse  on  si  ridicule  à  Tancien  monde, 
prend  un  canictère  anp;«ste  dc|>uÎR  que 
la  Providcuct;  a  dai^'m''  nous  rr'\(  lt>r  l'Iiisiuire 
mystérieuse  ilu  peuple  choisi  ;  nuiiî»  le  res- 
pect et  môme  le  scrupule  avec  lesquels  les 
Juifs  du  seoond  temple  conservèrent  les  in- 
stitutions de  Moïse  paraîtront  encore  plus 
étonnans ,  si  l'on  compare  cet  attachement 
avec  l'incré'dtdité  opiniÂire  de  leurs  aneéires. 
Lorsque  ia  lui  fut  duuuée  sur  le  moût  Siinn 
au  milieu  des  ëdats  de  la  foudre  ;  lorsque 
les  flots  de  l'Océan  devinn^iit  immobiles,  el 

'  l'UiluU,  tie  Ltgatione.  Viigu»le  fuiula  un  s.mtiIh  '' 
perpétuel,  tl  nedéfiippmtna  rependani  point  te  peu  d'«^ 
^.ird>  ((lie  C.aîiis .  =  11  i  lil-fil^,  marqua  pour  li-  temple 
de  Jérusalem.  (\  oyei  Sudoue,  vie  d'Au^piste,  c.  03,  cl  1rs 
aotesde  CaMbmemr  ce  inatageu) 

3  Vove?  en  piriiniUef  Josèplw,  Antiq.  xm,  6;xvni,6, 
el  (/r  f d.  jMt/rïico,  1, 33,  cl  n,  9. 

ijwtd  A  Ceuo  Cman  effigiemejus  in  templotoeth- 
re,  arma potiussump<'rir.  'Ta< .  llist.  v.  9).P1iilonetJo- 
s^phe  dounent,  avec  beaucoup  de  détails ,  niaiiien  &l>le  de 
rhéteur,  une  dcseilpCion  de  ce  lliit,  qui  embarrassa  exlrd- 
nn'ment  Ir-  giiuvernciir  de  la  Syrie.  La  première  fiii>  que 
i'i'U  Ut  a-lle  propOiilion  idolâtre,  le  roi  Agrippa  se  trouva 
mal ,  «t  il  ne  revint  de  MU  évanoulsscucnt  aue  le  1 
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que  les  corps  célc&ics  suspendirent  leur 
cour&,  pour  favoriser  les  expéditions  des 
Israéfitcs;  lorscpie  eofiu  des  récompenses  ou 
des  punitions  temporelles  lurent  les  suites 
imincdiâtes  de  leur  |)iété  ou  de  leur  dc'sobcisr 
sancc ,  ils  se  révoltcrenl  sans  ces'&e  contre  lu 
majesté  visible  de  leur  roi  divin  ;  ils  placèrent 
les  kloles  des  nations  ëu^ngères  ilans  le 
saoctnaire  do  Jéliovali;  enfin  ils  îroilèrent 
tontes  les  cérémonies  fantastiques  pratiquées 
sows  les  tentes  des  Arabes  ou  dans  les  villes 
de  ia  Phénicic  A  mesure  que  le  ciel,  jub lo- 
uent irrité,  retira  sa  proteeiion  à  desingrats, 
leur  foi  acquit  un  nouveau  degré  de  vigueur 
cl  de  pureté.  Les  contemporaius  de  Moïse  et 
de  Josué  nvaienl  coiiu  inplé  avec  indiflcrcncc 
les  miracles  les  [>lus  éiuitiians  :  dans  un  temps 
moins  reculé  »  tandis  que  les  Juifs  gémissaieut 
sons  le  poidsxles  calamités  les  plus  cruelles. 
Us  forent  fi-appés  de  la  vérité  de  ces  mêmes 
proi^ligcs;  IiMir  croyance  les  préserva  de  la 
contaj;î(>n  luiiverscîlc  de  l'idolâtrie;  et,  ce 
qui  est  euùercment  contraire  à  ia  marche 
générale  de  reqjmi  humain,  ce  peuple  singu- 
lier semble  avoir  cm  pins  fermement  et  a^'cc 
plus  de  promptitude  les  traditions  de  ses 
pron)iers  [)/>res  que  le  témoignage  de  Ses 
propres  sens  *. 

La  religion  juive  renfermait  tout  ce  qui 
pouvait  serrâ*  k  sa  défense;  mais  die  n'était 
point  destinée  k  faire  des  conquêtes  ;  et  pro> 
bablement  !e  nombre  des  prosélytes  ne  sur- 
passa jamais  Ijeaucoupcr  lui  desapostnis.  Les 
promesses  divines  avaient  été  originairemeut 
faites  à  ime  setdc  famille;  c'était  à  elle  qu'a- 
vait été  prescrite  Ui  pratique  dbtinotivede  la 
circoncision.  Lorsque  la  postérité  d'Abra- 
ham eut  multiplié  comme  les  sables  de  la 
mer, h  Divinité,  qui  lui  avnit  du  tf  do  sa  bou- 
che un  système  île  lois  et  de  céreuiDiiics,  se 
déclara  le  Dieu  propre  et  en  quelque  sorte 

<  \u  siijri  de  rénumération  des  divÏDÎti^  syriennes  et 
arabes,  ou  peut  observer  que  Millon  a  renremiédans 
cnllraile  vers,  d'une  grande  beauté,  les  deux  traités 
c«>o»id^ables  et  remplis  d'éruéifiion  que  Sddea  a  com- 
posés sur  celle  matière  obscure. 

3  Usquequo  dctrahet  mihi  populus  iste  ?  quousque  non 
>  credent  mihi,  in  omnibus  signU  qux  Teci  coram  cb?  • 
(Romb.,  uv ,  n.)  Userait  Éncile,  mais  il  <^T.iii  \\m  ron- 
I  de|ttsUfier,p«  tout  k  reçu  de  Moïse,  tes  rqpro- 
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national  d'Israël  ;  cl  clic  parut  toujoui  s  extrê- 
mement jalouse  de  séparer  son  peuple  favori 
d'avee  le  reste  des  hommes.  La  conquête  de 

la  lorro  de  Clianaan  fut  accompagnéi'  de  tant 
de  circunslanios  m(  neilleuses  et  «l'une  si 
grande  cfl'u^un  de  sang,  que  les  Juifs  restè- 
rent dans  nn  étal  d'inimitié  irréconciliable 
avec  Ions  leurs  voisins.  Les  vainqueurs 
avaient  reçu  ordre  d'exterminer  quelqucs- 
imr-s  des  tribus  les  pins  idDlàtiPs  :  î(\s  fai» 
blcssfîs  de  riiumanité  le:»  nnjM  i  lu  tcnt  r:ire- 
nienl  d'exécuter  lu  voluuic  du  i  Kire^Su- 
prème.  Les  mariages  elles  alliances  avec  les 
autres  nattons  ne  leur  étaient  pas>  pemia  ; 
ils  ne  pouvaient  recevoir  les  étrangers  dans 
leur  rongrégaiion  ;  fi  cri ic  défense,  quelque- 
fois perpétuelle,  s'éiendait  presque  toujours 
à  la  triMsiène,  à  la  septième  ou  même  à  la 
dixième  génératiOD.  L'obligation  de  prêcher 
la  foi  de  Moïse  n'avait  jamais  été  preserilo 
comme  un  précepte  de  la  loi;  et  les  Juifs  ne 
pensèrent  point  à  s  iu)|joser  vulontaireincut 
lui  pareil  devoir.  Lorsqu'il  s'a^^issuil  d'ad- 
moure  de  nouveaux,  citoyens,  ce  peuple  inso> 
eiable  aiiivait  philôirovguèilleuie  vanité  des 
Grecs  que  lu  politique  généreaise  des  Ro- 
mains. Les  descend'uis  d'Ahrnh'im.  fl'TS  de 
l'opinion  qu'ils  avai<;ui  acids  licriKi  de  l'al- 
liance, ci  ai^'uaient  de  diminuer  la  valeur  de 
leur  patrimoine  en  le  partageant  trop  facile- 
ment  avec  les  étangers  de  h  terre,  t' ne  plus 
grande  communication  avec  le  genre  humain 
étendit  leurs  connaissances  sans  corriger 
leurs  préjugés;  et  toutes  les  fois  que  le  Dieu 
d'Isracl  acquérait  de  nouveaux  adorateurs , 
il  en  était  bien  plus  redevable  &  rhnmeur  in^ 
constante  du  polythéisme  qu'an  zèle  actif  de 
SOS  propres  missionnaires '  .  I  n  religion  de 
Moiso sfiiiMc avoir  (*té  instïMn'f  [lOTirunccon- 
tréc  particulière,  aussibica  que  pour  une  seule 
natiom  Si  les  JuÎEi  eusseni  exécuté  rigoureu- 
sement le  précqite  qui  ordonnaic  à  tous  lea 
m  Aies  de  se  présenter  trois  fois  dains- Tannée 
devant  Jéliovah,  i!  leur  eût  été  impossible  de 
se  répandre  au-delà  de  la  terre  promise  A 

1  Tout  ce  qui  a  rapport  ^ut  prosélytes  juirs  a  été 
traité  avtc  beaucoup  d  iuiLiikli;  par  Basnagc.  (Hisl,  dcS 
Jui(^,  1.  U.C.  6,  7.) 

2  Vrtvn  FtocIp,  iirv  ,  23  ;  Drutcr, ,  m  ,  1R;  le?  COHH 
meulaieurs ,  et  uoe  uote  trés-itxaarquabie  dans  liii^iiv 

M«Mlls,flil»^0n, 
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la  vi'rité,  la  clpstrnrtton  fin  lcm|il('  de  Jôru- 
.sali  iii  leva  cet  Dhstaclc;  uiub  ia  plus  grande 
punit'  de  la  reli^ioa  mosaïque  fui  euYclopi>éc 
daos  ses  mines.  Les  païens  avaient  été  éton- 
nés pondaril  long-t^ps  du  bruit  ctrun^c  (]ui 
s'était  répandu,  que  cri  cdirH  e  ne  renrcrniail 
(\i\nn  sanctuaire  vide  '.  l.ursque  la  ualiou 
jni\e  eut  été  dispersée,  ils  lurent  en  peine  de 
découvrir  quel  pouvait  être  Tobjcl,  quels 
pouvaient  être  les  însirumens  d*un  culte  qui 
manquait  de  temples  et  d^autels,  de  prt^trcs 
rt  de  sacrifices.  Cependant  les  Juils,  dans 
1  élut  même  d'abaissemcm  où  ils  avaieui  éic 
réduits,  ne  renoncèrent  pas  à  des  privilèges 
nxclttsiis,  et  qui  flattaient  leur  orgueil  :  loin 
de  recberclier  la  société  des  étrangers,  ils  l'é- 
vitérent  soigneusement ,  et  ils  observèrent 
alois  avec  une  rigtieur  inn»'xil»î<'  1rs  articles 
de  la  loi  qu'il  était  en  leur  pouvun  de  juali- 
quer.  Des  distinctions  particulières  de  jours, 
(ratiniens,  et  une  foute  dToliservances  rrivoles* 
quoique  pénibles,  comballaieui  trop  ouver- 
tement les  coutumes  et  les  préjugés  des  au- 
tres peuples  pour  ne  pas  exciter  leur  dégoût 
et  leur  aversion.  La  circoncision,  pratique 
doiUoureuse,  quelquefois  même  accompa- 
gnée de  danger,  était  seule  capable  d'éteindra 
la  ferveur  du  prosélyte  - ,  au  moment  où  il 
se  présentait  à  la  poi  ic  di;  la  synagogue. 

Ce  fut  dans  ces  cuiiioncltiresque  le  cliris- 
iLaui&me  parut  sur  la  terre,  arme  de  toute  la 
force  de  la  loi  mosa  upie,  et  débaiTassé  du 
poids  de  ses  fers.  Le  nouveau  système  pres- 
crivait, aussi  formellement  que  l'aucien ,  un 
zèle  exrltisif  pour  la  vérité  de  la  religion  et 
de  l'unité  de  Dieu,  Tout  ce  que  la  r«:\('laiion 
apprit  alors  aux  hommes  concernant  ia  na- 
ture et  les  desseins  de  r£tre-Suprèmc ,  ser- 
vit à  augmenter  leur  vénération  pour  celte 
doctrine  mystérieuse.  L'autorité  divine  de 

t  Lorsque  TMipèe,nsMil  on  ibiMnitdodnrildeeon- 

qui'le ,  entra  dans  le  saint  dos  saints,  on  observa,  avec 
ëlDuuemeDt ,  tudia  intus  Dcùin  effigie,  vacuam  sedeai 
0t  iumUa  artaaa.  (Tacite ,  HisL  v,  9.)  C'âail  un  brait 
popatalre,  ea  partant  des  Juifs ,  que 

nn  praKr  nabt*  et  ea-ll  oomcn  adomnr. 

2  Un  prosélyU;,  saniarilain  ou  cgyplkii ,  tUil  ybJigc  de 
sul>ir  une  sffonde  espèce  d«;  circourision.  Ou  peut  voir 
«liiiis  Uosna^i'  (ni>t.  <k"s  JuifsJ.M,  c.  (5)  finilinvmicc 
opiuiàtre  des  Tiduiuldi^les  au  si^el  de  la  coitvcrsiuu  dc^ 

éinnem. 


Moïse  et  des  prophètes  lut  admise,  et  même 
établie  comme  la  base  la  plus  sulîdcdii  rhris- 
tianisuic.  Depuis  le  commencemenidu  luondo, 
une  suite  non  interrompue  de  prédictions 
avait  aunoncé  et  préparé  la  venue  û  désirée 
du  Sauveur  :  il  est  vrai  que,  pour  se  confor- 
mer aux  idées  grossières  des  Juifs ,  le  Messie 
avait  plus  souvent  élë  représenté  sous  la 
forme  un  roi  et  d'un  conquérant  que  sous 
celle  d'un  prophète ,  d'un  martyr  et  du  fils  de 
Dieu,  Par  son  sacrilice  expiatoire,  les  saeri- 
lices  imparfaite  du  lenipir  ruient  à  la  fois 
eonsonmiés  et  abolis.  A  la  lui  ancienne  qui 
consistait  seulement  en  types  et  en  figures, 
succéda  un  culte  pur,  s[)iriiuel ,  également 
adapté  ù  tous  les  climats  et  à  tous  les  états 
du  genre  humain.  On  substitua  à  l'iuiibtion 
par  le  ^  iiif^  l'initiation  par  l'eau.  La  faveur 
divine,  au  lieu  de  u  être  accordée  qu'à  la  pos- 
térité d'Abraham  ,  fui  universellement  pro- 
mise à  riiomme  libre  et  à  l'esclave ,  au  Grec 
et  au  Barbare,  au  Juif  et  au  Gentil. 

Les  membres  de  l'église  chrélit  ntie  jouis- 
saient toujoiu's,  sans  partage,  de  tous  1rs  pri- 
vilèges qui,  eu  élevant  le  prosélyte  jus<pi  au 
ciel,  pouvaient  exalter  sa  dévoiiou,  assurer 
son  bonheur,  ou  même  satisfaire  cet  orgueil 
secret  qui,  sons  l'apparence  de  la  dévcaion, 
s'insinnc  dans  le  cœur  humain.  Mais  en 
ménif  ienq>s  on  permit  à  tons  les  hommes, 
on  les  solliciia  jucme  d'accepter  une  distinc- 
tion glorieuse  que  non<«eulement  on  leur  of- 
frait comme  une  faveur,  mais  qu'ils  étaient 
forcés  d'accepter  comme  une  obligaUon.  Le 
dcvi'ir  lo  ydiis  sacre  d'un  îionvenu  converti 
fnl  ih'  (  (Hiunnniiiner  à  ses  amis  (4  a  ses  pa- 
rons le  II  <  sor  inestimable  qu  il  avait  reçu,  ei 
de  les  prévenir  de»  suites  funestes  d^un  refus 
qui  serait  sévèrement  puni,  comme  une  dés- 
obéissance criminelle  à  la  volonté  d'un  Dievr 
bienlais.mt,  il  est  vrai,  n^aisdont  la  toute- 
puissance  ('lait  redoutable. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'église  se- 
coua le  joug  de  la  synagogue  ;  et  cet  affran- 
chissement exigea  un  temps  assez  long.  Les 
Juifs  convertis  reconnaissaient ,  dans  la  per- 
sonne de  Jésus,  le  Messie  annonré  par  les  an- 
ciens oracles;  ils  le  respectaient  cojnuie  un 
divin  prophète  qui  avait  euseigué  la  religion 
et  Ut  vertu  i  jouiis  ila  restèrent  opiuiâiréiaian 
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attachés  aux  cérémonies  de  leurs  ancêtres, 
ot  ils  voulurent  les  faire  adopter  aux  gentils, 
qui  augmentaient  continuellement  le  nombre 
lies  fidèles.  Les  chrétiens  judaisans  sembleiit 
avoir  tnonvé  des  sr^niiiem  assez  plaimbles 
(Intis  l'origine  céleste  de  la  loi  mosaïque  et 
dans  les  perfections  ininm-iltles  de  son  grand 
Auteur,  f  Si  l'Être,  disaient-ils,  qui  est  le 

>  même  dans  toute  l'éternité ,  avait  en  des- 

>  seia  d'abolir  ces  rites  sacrés  qui  ont  servi 
»  àdtstingtter  son  peuple  choisi,  ce  second 
»  acte  de  sa  volonté  atirail  ôté  annonce  d'une 
»  manière  aussi  claire  et  aussi  soleunellc  que 

>  le  premier.  La  religion  de  Moïse,  au  lieu 

*  de  ses  déclarations  fréquentes  qui  en  sup- 
I  posent  ou  <|ui  en  assurent  la  perpétuité  , 
»  aurait  été  représeniée  comme  un  [>!:!ii  pro- 
»  visionnel,  destiné  à  subsister  seulement 

*  jusqu'à  ce  que  le  Messie  lût  venu  montrer 
»  aux  hommes  une  forme  plus  parfaite  de 

>  foi  et  de  culte  Le  Messie  luV-méme  et  ses 
»  disciples,  qui  eonversèrent  avec  lui  sur  la 
»  terre,  loin  d'autoriser,  par  leur  exemple  , 
»  les  plus  petites  observances  de  lu  lui  mu- 

*  aaïque  *,  auraient  publié  àTunivcrsque  ces 
»  oérémonies,  désormais  inutiles*  étaient  dé- 

>  truites,  et  ils  n'auraient  pas  souffert  que  le 
»  «•hrislianisnie  resiài,  peudaiu  plusieurs  an- 

*  nées,  obsenrt  lueui  conlonUu  parmi  les 
B  sectes  de  i  t^li^e  juive.  »lt  paraît  que  l'on 
employa  do  pareils  aripinens  pour  défendre 
ta  cauae  expirante  de  la  loi  de  Moïse  ;  mais 
la  sagacité  des  saints  interprèles  a  suRisam- 
nient  expliqué  le  langage  mystérieux  de 
rAncien-Testament,  et  la  conduite  équivo- 
que des  prédicateurs  apostoliques.  Il  fallait 
déselupper  par  degrés  le  système  de  l'Evan- 
pile  :  il  fallait  «ser  de  la  plus  ^rmnif  v^'serYe 
r  '  <1ps  inèaaf^emens  le&  plus  (irlieais,  en  pro- 
i; v-iuani  une  sentence  de  condamnation  si 

i  Oti  arguroens  sont  présenliis  »vec  t>eaiMoap  de  sagft- 
cfl«  pur  le  Mt  Orabio  cl  vMMés  av«e1a  nliM  agMilé  d 

nv.T  ramleur  par  le  chrétien  Limborch.  Voyei  ^j»mc<» 
l  oilatio  (  ouvrage  qui  mérite  bien  ce  nom  ) ,  oa  reta- 
tian  delà  ditpatequi  s'éleva  entre  eux. 

-  -  «  Jésus  circaoncisus  oral  ;  rlbis  ulfbntur  judai- 

»  cis,  vesUlu  simili  ;  pargat'ts  sraliic  niillt  liat  ad  saccr- 

*  dOtei;fMEl»ta  et  alios  dics  reslos  rrli^ii>se  obscrvabal  : 

*  :,I  quossauavil  5al»l>alo,  ostendil  non  tanlum  ex  iege, 
k  Kil  cl  excerplLs  senlenliis ,  talia  opéra  sabbalo  non  in- 

*  icrdicla.  •  Grvtius,  de  Ferit.  rel.  ;  Christ.  I.v,  c.  7.  Peu 

(€.12.)  il  s'^loul  fur  k  cowtacendaDce  «tai  «pàlMi 
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contraire  aux  inclinations  ei  aux  préjugés 

des  Juifs  convertis. 

L'histoire  de  l'église  de  Jérusalem  fournit 
une  preuve  frappante  de  la  nécesÂté  de  ces 
précautions,  et  de  Tiropression  profonde  que 

la  religion  juive  avait  faite  sur  l'esprit  de  ses 
sectateurs.  Les  quinze  premiers  évêques  de 
Jérusalem  lurent  tous  des  Juifs  circoncis,  et 
la  congrégation  à  laquelle  ils  présidadenC- 
unissatt  la  loi  de  Moïse  avec  lu  doctrine  de 
Jésus-Christ*.  La  tradition  primliîve  d'une 
église,  fondée  quarante  jours  seulement  après 
lu  niurt  (lu  Sauveur,  et  gouvcruée  pendant 
presque  autant  d'années,  sous  l'inspection 
immédiate  des  apôtres»  devait  naturellement 
être  reçue  comme  le  modèle  de  la  foi  oriliO' 
doxe*.  Les  églises  éloignées  nvatcnt  souvent 
recours  à  Tauloi  ilo  respceiahle  de  leui'mère, 
dont  elles  s' eut  pressaient  de  soulager  les  be- 
soins par  de  gonérenses  contributions  d'au- 
mônes. Nais»  lorstpicdes  sueii-iés  nondu'euscs 
et  opulentes  eurent  été  établies  dans  les  gran- 
des villes  de  l'empire,  Aulioelie,  Alexandrie, 
Kphcic,  CorÎMilie  et  Uonie,  on  vit  insensible- 
ment diminuer  la  vénération  que  Jérusalem 
avait  inspirée  It  toutes  les  colonies  chrétien- 
nes. Les  juifs  convertis,  ou,  comme  on  les 
appela  dans  la  suite ,  les  Nazaréens ,  qui 
avaient  jeté  les  rondentcus  de  l'église,  se 
trouvèrent  bientôt  accablés  par  la  multitude 
des  prosélytes,  qtiî,de  toutes  les  différentes 
reliions  du  polythéisme,  accouraient  en  foule 
se  ranger  sous  la  bannière  de  Jésus-Christ  ; 
et  les(W'niils,  auloriscs  par  leur  apôtre  par- 
ticulier a  rejeter  le  laideau  insupportable  des 
oérëmoniés  mosallques,  voulurent  aussi  refu- 
serà  leurs  frères  pl  us  se  rnpuleux  la  même  tolé- 
rance qu'ils  avaient  d'abord  huml)!'*mcnl  sol- 
licitée pour  eux-iiiAmes.  Les  Nazaréens  res- 
sentirent vivcnicni  la  ruine  de  la  ville,  du 
temple  ei  de  la  religion  publique  du  peuple 
Juif.  £a  efEM,  quoiqu'ils  eussent  renoncé  à  la 


«  Pene  omnes  ChrisUtm.  Denm  sub  legis  obscn  n- 
tioneertUebant.  (Sulpiccb^irc,  u,  31.  V.E(tt«be,llM. 
tcclé^a&t.,  I.  IV ,  c.  5.) 

•Mosl>cira,</r  rcbiis  C/irLliams  aiUi  CoiislanUnum 
tnagiumit  p.  153.  Dans  cet  cxccllcut  ouvrage,  «ue  j'au- 
rai soovenl  MeKloN  de  citer .  Il  traite  4e  l'état  de  l'cgliie 
primitive,  nvoc  iiii-ti  plus  d'élonduc  quUtt'aâéiportèede 
Il  ttit  dus  m  tùitloke  gàicrale. 
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.foi  dé  iéws  ancéilres,  ils  tciuûent  loujours 
indnicniciit,  parleurs mœurs.à  des  compatrio- 
tes îiiipies,  dont  les  n)  illifMn  'i,  aitriI)U('S  par 
les  païens  au  mépris  de  1  Lu  e  -  Suprême, 
étaient,  à  bien  plus  juste  titre,  aux  yeux  des 
chirëUcns, .l'effet  de  la  colère d*iiii  Dieu  ven- 
geur. Après  la  destruction  do  Jénisaîcin,  les 
Nazarcons  se  retirèrent  au-delà  du  Jnur(l;ii(i , 
dans  la  peiiie  ville  de  Pella,  où  ceiKî  aut  iciiuo 
église  languit,  durant  plut»  d^  .^oixaiuc  ans, 
.dans  la  solttiide  et  dans  robacuriié'.  ils 
.  acnkfiX  UNyours  h  epnsolation  de  faire  sou- 
vent de  pieuses  visites  à  la  Cité  Sainte;  ctiU 
scnonrnssaieut  âc  Fespriir  ([u'ils  seraient  un 
jour  rentlus  à  ces  demeun  s  cluTios  (\uv  Ui  re- 
ligion Cl  iu  uaturc  leur  uvaicui  appni>  a  aimer 
et  &  respecter.  Hais  enfin,  sml(e  règne  d'A-' 
drien,  te  fauaiisne  dés^pérédes  Juife  rea-> 
l^t  la  mesure  de  leurs  calamités,  et  les  Ro- 
mains, indignés  des  rébellions  réitérées  déco 
peuple,  usèreul  avec  rigueur  des  droits  de  la 
victoire.  L'empereur  bàiil  une  nouille  ville 
sur  le  moBtSion  '  sil  hit  donna  le  nom  é*<Etia 
Capitolina,htt9/Maték  le»  privil^s  d'uno 
colonie,  et,  déccmnntics  Ht:Utmens  les  plus 
sôvèro*^  cfjiiTrr  toul  Juif  qui  osornit  approcher 
de  sou  enceinte,  il  y  mit  eu  garuisou  uuc  ro- 
koete  romaifie  pour  aasK^er  l'enéoMiOB  'de 
ses  ordres.  Les  '  Nazaréem  -  ne  powaûeat 
échapper  que  par  une  seule  voie  à  la  pro- 
scription fî<'-n<''rn!(v  î,:i  forco  de  la  vérité  fut 
aloi-s  secourue  de  l  infltioure  des  avantages 
temporels.  Ils  élurent  [lour  leur  évêque  Mur- 
eus»  prélat  de  h  race  ùes  Genciist  etqni  ti- 
rait probablement  sou  origine  de  l'italio  ou 
de  quelques  provinces  hiiines.  A  sa  pereua- 
sion,  la  pins  grande  partie  de  b  sf>f  lo  rib:»n- 
donna  U  loi  de  Moïse,  qu'cUe  avait  suivie 

*  Eu&4-b« ,  L  MI ,  c  Cj  Le  CIm,  HiMoirc  Ecdcsiasli- 
que,  |>.  005.  OmaA  «fie  «bsolce  'omncntatK^ ,  l'ér^ae 
el  l  i-ii  -fdelN'na  retinrent  loujours  le  litre  de  Jérusalem. 
C  eal  iuusi  que  les  pontifes  romains  ridèrent  pendant 
aolttnto^x  amS  Aiflgnon.el  que  les palriardMS  d'A- 
lexandrie «ml  ttanRM  éejfiài  loiig<>lcflips  ttnr  iM^ 
copalaaOdre.  '  ' 

'  >INoK  CmsIm,  LtSK  ;  ArMon  de  Pdla  (  apud  Eu- 
sd). ,  1.  n',  c.  6}  altp^lr  quel'on  IntonHl  aux  Juifs  l'enlrèc 
de  J^usalem;  elil  eu  cÀt  parlé  tlntis  plusieurs  écrivains 
cedMuttVMB.  Quelques-uns  dYaire  «mt  mfuiai  se, 
sont  trop  f  mprf^  d'^ICBAe  «cIls  diftaw  1  Mot  le 
pejs4oUi'«k»tiae. 
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constamment  pendant  plus  d'un  siede.  En 

sacrifiant  ainsi  leurs  coiinunos  et  leui-s  pré- 
jugés, les  ?y'a/.arécns  obtinrent  IVntn  e  lihre 
de  la  colonie  d'Adrien,  et  ils  cimouicrcnl  plus 
fermcmcut  leur  union  avec  Téglise  caïUoli- 

Lorsque  le  nom  et  les  honneurs  de  Téglise 
de  Jérusalem  eurent  étc  n'i:ibîis  sur  le  mont 
Sion,  on  nrcusa  de  scliisnic  el  d'hérc^^ic  Irs 
restes  uLacui"s  des  INazarécns,  qui  avaient 
rcfiis^  d'accompagner  leur  cv^ue  latia.  Ils 
conservèrent  toujours  leur  fn^mière  habita- 
1  ion  de  Pella  ,  d'oil  Us  se  tendirent  dans 
les  villaf^cs  situes  :\\\\  environs  de  Damas,  et 
ils  fornirrcui  une  jiciilc  cylise  à  iJicrc'c,  aii- 
jouid  hui  Aiop  en  Syrie*.  Le  nom  de  INia/.u- 
rdcn  parut  trop  honondilo  pour  ces  Juifs 
clirélâens;  Us  furcui  bientôt  appelés  Ëbioni- 
tos%  terme  de  mépris,  qui  manquait  la  pau- 
vreté prclcii  lue  de  leur  esprit  aussi  bien  que 
de  leur  condiiinu.  Peu  d'années  après  le  re- 
tour de  l'église  de  Jésusalcm,  il  s'éleva  une 
qucatioB  ^và  devint  un  sujet  de  doute  et  de 
conHoverse  :  il  s'agissait  de  décider  si  «n 
homme  qui  reconnaissait  siucorcmout  Jésus 
comme  le  .Messie,  mais  (|ui  jjcrsisciit  toujours 
à  ol^rwr  la  loi  de  Moïse,  pouvait  cs{M''iH;r 
■4l?èGr«;  sauvé.  L'IiUMnité  de  Justin  le  martyr 
Je-fiiiaaitpfineher  pour  l'affirmative,  et,  quoi- 
qu'il s'exprimât  «vee  la  défiance  la  plus  réser- 
vée, il  osa  prononcer  en  faveur  de  ees  clirc- 
tieus  imparfaits,  pourvu  qu'ils  se  couieutos- 

ifimèhe,  I.  w,  r.  41  ;  Snlpl^  8éfêr«,  n ,  31.  En  cea- 

parant  les  narrations  jieu  s»UsRii«.antPS  de  fps  deux  au- 
teurs ,  Meskeioi  (  p.  327 ,  fie.  )  a  tracé  une  dcscriptiM 
irH-dakê  des  divensuiieei  et  des  moUik  de  celte  riMlii- 

tion. 

2  Le  Clerc  (Hist.  Ectteiast.,  p.  477,  535)  paraît 
ttnk  tiré  d*fiiia(lNi,  de  Mnt  Jdrûine ,  de  ariiit  Ëplplmie, 
pt  fîf  n»Hfiues  autres  writ^itis,  toufts  1rs  cirronstnnrcs 
principales  qui  ont  rapport  aux  >azarccns  ou  hbionites. 
Le  nalore  de  feofs-opinhMs  Icsdh-Ua  bfrat^  en  defax 
5f»rtt*<!,  l'unr  pins  rî^dr ,  l'nHlrc  plus  douce.  Il  y  a  du 
moins  quelques  raisons  de  conjecturer  que  la  pareils  de 
Jésus^risl  rcsUrait  atUtchés  an  dernier  pmil ,  qui  éIsU 
le  plus  modéré. 

»  Quelques  écrivains  se  sont  plu  à  créer  \in  ËWon ,  au- 
teur ima^iiMln  nom  ct.de  le  secte  des  Ëliionlt^s.  RbU 
nous  pnnrnns  bira  pîn";  rnniptrr  sur  le  suv.mt  Fu<;Abe 
que  sur  le  véhément  TcrlulUen,  ou  sur  !c  créJuIc  Epi- 
liluine.  Sdoo  Le  Glere,  le  mol  liëbrca  dj^Miim  |iÂit 
Nre  traduit  en  lalin  ptf  cditfdeiMHywivf.CViBbt.Eo- 
ckatasl  ,  p.  4770 
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sent  (le  pratiquer  les  cérémonies  do  Moïse, 
sans  préiendre  (jne  l'usage  dût  en  ^irc  géné- 
ral ou  nécessaire.  Mais,  lorsqu'on  pressa 
saint  lutin  de  déclarer  le  sentiment  de  l'é- 
glise, il  avoua  que  plusieurs  chrétiens  ortho> 
doxes  non-seulomcnt  privaient  Inurs  frôros 
judaïsans  de  l'espoir  du  salut,  mais  encore 
que,  dans  les  devoirs  ordinaires  de  l'amitic, 
de  riiMpitatUé  et  de  la  vie  dvile,  ils  révisaient 
d'nvoir  avec  eux  aucune  conununication'. 
l/opinion  la  plus  rigoureuse  Vemporln  sur  la 
plus  donrc,  comme  on  devait  naturellement 
s'y  attendre,  et  les  disciples  de  Moïse  furent 
à  jamais  sépéréa  de  cenx  de  Jésns^ritt.  Les 
maOïeareax  Ébionîtes,  r^eiës  d'une  religion 
comme  apostats,  et  de  l'autre  comme  héréti- 
ques, se  trouvèrent  forcés  de  prendre  un  carac- 
tère plus  décidé;et quoiqu'on  puisse  apercevoir 
jusque  dans  le  quatrième  'siècle  quelques  tra- 
cesde  oetleandenne  secte,  elle  seperdit  insen- 
siblement dans  la  synagogue,  ou  dans  l'église'. 

Tandis  que  l'église  orthodoxe  gardait  un 
juste  milieu  entre  une  vénc-rntion  excessive 
et  un  mépris  déplacé  pour  la  loi  de  Moïse, 
les  ^vers  bérétiques  |)renaient  les  extrêmes 
0|ipoaés,  et  ils  s'égaraient  également  en  am- 
Tant  lesroutesdercrreuretderexlrnvngance. 
La  vérité  reconnue  de  la  religion  juive  avait 
persuadé  aux  Kbionites  qu'elle  no  pouvait 
jamais  être  abolie  ;  tes  lmp(Brfeetioiia  préten- 
dues donnèrent  naissance  i  ropinloa  non 
moins  téméniire  des  Gnoitiques,  qu'elle  n'a- 

<  \ojt2  le  carieux  diak^ue  de  saiot  Justin  le  martyr 
undBjaifTfypbm.  bi  cesfÏNMe  ^'Ito  cnmteatrteux 

se  tint  )t  EpMfi^,  <^u.s  le  règne d'Antonin-le-I'ieux,  vingt 
aaaeoviroo  aprc»  le  retour  de  l'élise  de  Pella  dans  la  vill«> 
4e  Jénualem.  Consultez,  pour  ceUe  date,  la  note  de 
Texact  Tilirmonl.  (Mt-m.  Krcl(*siasl.,  tom.  n,  p.  51 1 .) 

2  l>f  luus  les  systènies  de  christiamame,  celui  de  l'A- 
bf  S6tnic  est  le  seul  qui  tienne  encore  aux  rites  mosaïques. 
(  Geddeâ,  Histoire  de  l'Église  d'Elliiopie ,  et  dtsserlations 
deLe  Graud  sur  toretolioo  du  P.  Lobo).  L  tuauquc  de  la 
niieCandac*  peut  fiure  naître  quelques  soupçons;  mais, 
comme  on  nous  assure  (Socrate,  i ,  19  ;  Sozonii^ne ,  ii, 
21  ;  Ludolpbe,  p.  281 }  que  les  Ëlliiopiens  ne  Turent  cod- 
Teriisqùedans  le  quatrième  siècle,  il  est  plus  raisonna- 
bk  de  croire  qu'ils  observèrent  le  sabbat,  et  qu'ils  eurent 
aaaldeimetsdétaMlns.cn  imitation  des Juirs, qui,  daus 
tto  temps  très-reculé,  étaient  étabib  des  deux  côtés  delà 
ner  iUiuge.l4Cs  plus  anciens  Éthiopiens  ont  pratiqué  la 
dreoBcision  par  de^,  j^tit^  de  santé  et  de  propreté,  qui 
semblent  expliqués  dans  les  lledierdm  pllilBfOp||i|||es 
.1^  kl  Américains ,  tom.  ji ,  p.  ^7. 
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vait  jamais  été  instituée  par  la  sagesse  de 
Dieu.  Il  est  contre  l'autorité  dcMoïse  et  des  pro- 
phètes quelques  objections  qui  séduisent  trop 
facilement  le  sceptique,  quoiqu'elles  d'aient 
pour  principe  que  Fignorancc  où  nous  som- 
mes de  l'antiquité  reculée ,  et  la  faiblesse  de 
notre  esprit,  incapable  de  se  former  une  idée 
juste  de  l'économie  divine.  C'était  sur  ces 
objections  que  s'appuyait  la  vaine  acience'des 
Gnostiques*»  et  qu'ils  insistaient  vivement. 
Ennemis,  pour  la  plupart,  des  plaisirs  des 
sens,  ces  hérétiques  censuraient  avec  aigreur 
la  polygamie  des  patriarches ,  les  galanteries 
de  David  et  le  sëndi  de  Solomon.  Comment 
concilier,  AsaienMIs»  la  conquête  de  la  terre 
de  Canaan,  et  la  destruction  d'un  peuple  sans 
déGance,  avec  les  notions  communes  de  la 
justice  et  de  l'humanité?  Lorsqu'ils  jetaient 
ensuite  les  -yeux  sur  la  liste  sanguinaire  de 
meurtres,  d^eiéëutioas  et  de  massacres  qui 
sonillent,  presque  à  ebaqne  page,  les  annales 
des  Juifs,  ils  reconnaissaient  que  les  barbares 
de  la  Palestine  n'avaient  point  eu  plus  de 
compassion  pour  leurs  amis  et  pour  leurs 
oompotrioles  que  poolkr  leurs  eànemis  idolâ- 
tres*. Passant  ensuite  des  sectateurs  de  lu 
loi  à  la  loi  elle-même,  ils  prrtendîiieni  qu'une 
religion  qui  consistaitseukinent  en  sacrifices 
sanglons,  en  cérémonie  puériles,  et  dont 
toutes  les  punitions  eif  toutes  les  -vëoon- 
penses  étaient  teoiporellm ,  ■  ne  -pouvait 
ni  inspirer  l'amour  de  la  vertu ,  ni  réprimer 
l'impétuosité  des  passions.  Les  Gnostîques 
s'eflbrçaient  de  jeter  du  ridicule  sur  la  narra- 
tion de  l'écrivain -sacré  lorsqu'il  décrit  la 
oréatbn  du  monde  etia  cfaite  de  Fbeunne  ; 
ils  traitaient  aveeuno  dérision  profane  le  re- 
pos de  la  Divinité  après  six  jours  de  ira>atj, 
la  côte  d'Adam,  le  jardin  d'Éden,  les  arbres 
de  la  vie  et  de  la  science,  le  serpent  parlant  , 
le  fruit  défendu  et  la  condamnation  éternelle 
prononcée  contre  los^n»  luunaja  pour  YdS- 

1  Beausobrc  (Histoire  da  AIaaidiéi«poe,  1.  i,.c»  3)a 
fendu  eoopls ,  SMC  b  plus  tnanteinpiitialllé,  de 

objections,  et  partiru1i*'rf'nUDi4eM|l#4|9|ÎMi4|p»,r«i- 

versaire  de  saint  Auguslia.  •..>■*     '  •  . 

2  jpud  i/uM.  fULm.  ^MUf^  i  mlttrietnUik  Ai 

protnptu.  Jdversus  omnes  aliot  hostile  odinm.  (Tac. 
Hist.,  V,  4.)  («ci'laiaemciil  laciie  a  vu  lesJui&  d'vn  œil 
trop  favonbkb  Ij^ltttSOii^iÊiio^Iff/^mKàSlk^ 
.^^W'^ij. .'.••/  -.  .»  .>:.  V  '<  V 
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ifcnse  légère  de  te*  premiers  p^res^  l  es 
Gnosiiqn*^*^  osaient  bien  rfprt'senler  le  Dieu 
d'Israul  comme  un  6irc  sujci  à  i' erreur  et  à 
la  pusion,  câprioieiix  dansai  faveur,  impla- 
cpble  dans  la  vengeance,  iNisceoient  jalout 
lie  soa  culte  religieux.,  n  accorilant  ses  bien- 
faits qu'à  uuseul  pMiplo,  et  n'ëlenilant  point 
»a  providence  au-dela  <ie  celte  vie  passagère. 
lU  ne  pouvaient  apercevoir,  dans  uuc  pa- 
rwlle  description»  aacm  des  traita  qui  carac- 
térisent le  père  commun,  le  maître  tout-puis- 
snnt  do  l'iuaivers*.  ïls  convenaient  que  la 
religion  du  peuple  juif  était,  en  quel({uc 
sorte,  moins  crinuuelle  que  l'idolâtrie  des 
aiitrea^atUMiat  iiiaia.leiir  doetrine  avait  pour 
bai*  la.  mission  de  Jésus-Chrîat*  lia 


f^nfiient  qu'il  devait  être  adoré  comm<»  la  pre- 
mière et  la  plus  bnlianle  ('■niaïuîtiosi  de  la 
Divâuité,  et  qu  U  avaii  ^uru  sur  ia  terre  pour 

-earnlg^  laa4ifEéi«nte»,ei!reiira  des  bonpnijeay 
etjp^ttr  révéler  un  nouveau^ysiéiM  de  v^ni^ 

et  de  perfection.  Par  une  condescendance 
très^sioguliiirp,  le<i  plus  savans  pères  de  l'é- 
glise ou(  eu  i  iwpi*«^lçnce  d'a4i;nioitrc  les  so- 
pléimea  de  çeit^.aecte.  Avoctant  qtie  le  sens 
littéral  des  divines  écritures  répugne  à  tous 
les;  principes  de  la  l  alson  et  de  la  foi ,  ils  se 
croient  en  «^ùn  té  rt  invulnérables  den  ièrc  le 
liiqje  voUc  ûti  i  aiiegoiie,  qu'ils  ont  soiu  d'é- 
ti(pdi»iHir4ftp9rt»e,  l^,((jUtt  4^^k^Ui  4u  &ys> 
ttaie4elMfe'«.i  .  :  .'  "  .1 

On  4  prétendu  que  la  .pureté  primitive  de 
l'égtise  n'avait  jamais  «'"té  violée  par  le  scliisme 
ni  |Mr  riiérésie,  avaa|  le ,  règpe  de  Tr^jau 
OU  dIA4nen»  ofi^  ^  enyir<w  Après  la  mon 

da  JéHwChMt*.  Eêmfifftm»  plptAi.fV|B, 
dMNDt  etm  f#îadQ^icft  4i«sii)les  di  Umà^ 

'  1  Le  4k>cimr  liuriut  {Jrchaotofia,  i.,u,  c.  7  )  a 
discuté  les  première  àu^itra  de  n  Cenise  Éiec  tn^ 
4'esprît  et  de  liberté. 

^  Gno$ti(faes  les  phis  modérés  miisidértikiit  Jflin- 
fifa  comne  m  4tra  d'une  nalore  mixte  entre  Dieu  et  !<; 
démon.  Û'mtm  k  canfbMtnQBt  vm  le  -aHavattfMria- 
cipe.  Voya  le  second  &îède  de  rHieloire  ^érale  de 
IMMiB.  Cet  «utmir  cxpoM  A'imwêÊàtn  di&tinctc , 
«iifiqiM.cMiGiN,  la»  «iHoiens  tUfmyt  «dit  s'étaient 
ftmién  wr  ce  iojel. 

3  Voyez  B«aufiobre^(ilistoif«  é»  Hanidiéiina,  L%4. 
4.)  OÎiaèBt    nlni  àagÊÊtia  #ikat  AiaoMiiftta 
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donn»\rent  h  h  foi  et  à  la  pratique  une  éten- 
due qnc  ne  se  permirent  jantais  de  lui  donner 
les  fidèles  des  sit;cles  suivans.  Insensiblement 
leafimiiesdelatomnranioiifcreiitrasaerrées, 
le  parâ  domlnaBl  exerça  aon  a«torité  spiri- 
luclle  avec  plus  de  rij^nieur,  et  on  exigea  des 
membres  les  plus  respectables  qn'Hs  renon-  * 
çassenlÀ  leurs  opinions  particnlitTes.  La  plit- 
part^entre  einLii*«ideviBraiit  que  plus  hardis 
a  sootenir  leara  "aentimeiis,  à  suivre  des  prin- 
cipcs  erronés,  et  à  lever  ouveitemenl  Télen- 
dard  de  la  révolte  contre  runif<^*1f»l'(''f;nsc.Le<i 
Gnostiqucs  se  distinguèrent  surlont  \.nr  leur 
politesse,  parleur  savoir  et  par  leur  opulence. 
L'arjgueil  leor  Ht  prendre  la  dénetBinaiion 
générale  deûnosdqucs  ou  illvminétf  qtl&ex- 
prîmaii  une  supt-riorii*^  de  eônnaîssanee  : 
peut-être  aiis'^i  ce  nom  leur  fut-îl  donné  irô- 
niquemeui  par  dos  adversaires  envieux.  Celle 
secte,  composée  presque  tonte  de  laioilles 
païennes,  parait  avoir  en  principalemeni 
pour  fondateurs  des  linl  irnus  îr  In  Svrip  ou 
de  l'Égj'pte,  contrées  on  la  chaleur  du  climat 
dispose  et  re!»phi  et  le  corps  à  la  dévotiou 
contemplative.  Les  Gnostiques  mSlaîentli  la 
foi  de  Jésua-Oiriat  plusieurs  dogmessnblimes, 
mais  obscurs,  tirés  de  la  pbilosopbie  orien- 
tale. Cl  mAme  de  la  religion  de  Zoroasire, 
coQcernunt  l'éternité  de  la  matière ,  Texis- 
teiice,dc  deux  principes  et  la  biérarchie  mys- 
téfieiise  du  apÀade  kvuiUèV  Dès  qu'ils  se 
furent  élan^S  dans  ce  vaste  ablroe ,  ils  pri- 
rent ponrpnideimo  imn^rinaliondésordonnéc; 
<H,  e<Miui»i'  les  s^MUiej-s  de  l'erreur  sunl  variés 
ûl  4«ifi«Hs ,  -le»  UooMiqves      irMivèreui  iui- 
|iiereep<ibtetifciiidttiaésmylin4e 


seèlcs particulières*,  dont  les  prîncipalcs  pt* 
r;tîssont  ;n  (tir  f't(- les  P):isilliliciis,  le<;  V;i!<'nlî- 
uions,  les  >iumontles^  et^  d4uis  uu  tiCittps 
moins  recalé ,  les  Uaniobéen».  Chocnae  de 
ces  sectes  |>otkvalt  se\iitti»r  d*«n>if«eft  M* 

1  Eb  déiTÏvanl  Its  Gnosliques  du  second  et  du  troi- 
sième siècle,  Moâkiim  ei>l  ingénieux  ei  de  boaoe  Toi;  Le 
Clerc,  ifli9illiPI»i,nMlfs  exact  ;  Brtiusobrce^  presM^ue 
lOi^oUK  un  apolopisle;  et  ît  csl  bien  à  miindrc  qut-lpj 
prenUegrs  pict&  del'^UâC  ne  soicul  lr<>^30uvtrui  «ii^â  ca- 
lomnlateuni. 

2  Voyez  les  catalogues  de  saiil  IrétiiV  et  de  saint  itpi- 
pbane.  U  Ual  avouer  iass\  que  ces  écrivains  éuûeol  por- 
tés à  multiplier  lenoalm  te  Motet  fi4  s'appwriMtà 
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4|MC  ce  MB  congréfiations,  ses  doeieon  et  ses 
iDMtyn^  Au  lieu  de  qualre  évangiles  %do^ 
lés  fNir  réalise ,  les  hérétiques  produisaient 
une  foule  d'histoires,  dans  lesquelles  ils 
araieat  adapié  ù  lcui*s  dociriues  respecti- 
ves *  Im-  actioas  A  l«  dîsooare  de  Msds- 
CbrisL  Le  succès  des  GoosUques  ÙA  rapide 
«t  devint  fort  étendu'.  Us  couvrirent  l'Asie  et 
rÉgvpic,  s'établirent  à  Rome  et  pénctrèreni 
C|uel(|uefoi&  duos  les  provinces  de  l'Occident. 
Ib  ifélevâBènt,  poor  la  plupart,  dan»  le  se- 
cond siècle  ;  ie  irotiièiiie  fitt  répMpede  leur 
splendeur;  ils  furent  emièreaieot  terrassés, 
dans  le  quatrième  ou  dans  ie  cloqnième,  par 
rinflaence  supérieure  de  quelques  ]iQa\%îles 
•ooaiffavcrses,  et  par  faeeesdantdala  ptiis- 
saoœ  Anminaato  ■  QiNii|ii*jJf  tRNililateent 
«MN.cessela  paix  de  l'église,  et  qu'ils  en  avi- 
lissent souvent  la  dignité ,  Us  contribuèrent 
plus  ù  favoriser  qu'à  relarder  les  progrès  du 
christiaoiame.lies  pdentf  converti^,  dont  les 
tébjfiOittM  les  ilnslnriet  étiiéat  teotre  la 
loi  de  Moïse,  poataient  être  admis  ^ns  lë 
sein  de  plus'ieors  sociétés  chrétiennes  qui 
n'exigeaient  pas  de  leur  esprit,  eacore  rempli 
de  préjugés,  la  croyaacfr  d'âne  JNMatfon 
antérieure;  et,  la  fin ,  fégllsef  profita  'des 
4:oBq«6tes  dejiei  eaoaaii»  les  piii$  învâérés  *. 

i  Ekwâbc,  I  fv,c.  15.  Voyez  dat»  fia^vk,  à  l'ttrtide 
Maréhn,  un  détail  oiliNK4'iuiefik|uU  car  «a  sa^éU 
Il  MiiiblrraK.que  ^miqwK-uns  des  Goohti^iucs  (  lai  HaMÏ- 
lidicBii  )  ariUùBl  cl  luètue  rdiuakal  1  iiouocur  du  ftm- 
Aftt.  Leurs  raiàuos  «lajcal  ilsciifiiaii  dL  .ihaiiMii.  (V. 
•iMiMiin.p.  m) 

•d  Luoui.)  Od  isAitigable  MTtvifo^^  mtUftatk  m 
il»  dm  l'«ué&  de  J'Êerilun  Sajalp,  m.  mfmc  l'au- 
Ifecntictté  «ur  l'autorité  iwiiiBée  de  r^lke.  li  était 
ia^Mssibl'-  qut  I  (>uoiliqu«  pu  >rnt  rccnolr  Ips 
éfPgUcs  que  aoua  àwm  majaUaMH ,  «l  dont  ^fiui•Brs 
IMMSiBB  (  jwrlli^iMii'Bl  J»  wimtmlim,i»^MÊa*- 
diriat  )  attaquent  direcleiucnl  leurs  dogmes  btoris,  <-t 
yowrakiit  paraître  avoir  dé  dirigé  coolrecux  à  dasiciii. 
Il  flU'dtap ,  eo  quelque  NTle ,  iiiHiliir  tpifliiit  Igaace 
(  Epiit.  adSmxrn.  Patr.  Jpottol. ,  tora.  ii ,  p.  3-1  )  ail 
prdiéré  employer  unç  tradition  ugoe  et  douteuse,  an 
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*  Uabent  apfs  facos  ;  finbmt  eceleslns  et  Mareio- 
r.  TeUe  ett  i'expresioa  tùrte  de  TertuUim,  que  Je 
uiMM^lé  de  cXav  de Jatealie.  fia  Icaiia  4ê.  MM  "tfiir- 

phane  (  a  h  m.  h  vn^^ ,  p.  'KG  ),  les  Warcionilw  étnirnl 
trte-noiubreux  tû  Italie ,  en  Syrie ,  en  £gf  pte ,  en  Arabie 
.eldaut  la  Perse.  •  -  -  •  ' 

4  Saial  Aagmtia  crt-aa  ( 


Afl  reste,  ifuellc  que  pAt  élue  entre 'ksi  oi>^ 
thodoxes ,  les  Ëhioiûtea  et  les  GnflBtStfnevt 

la  différence  d  opiiiion  concernant  1:j  Divinité 
ou  l'obligation  de  la  loi  de  Moîm%  nn  zèle  ex- 
clusif les  âuiiuait  laos  également,  et  ib 
avaient  pour  lldoilnAeldflâieM  liéiMr'qol 
avait  distingué  les  Jtiifs  parmi  lés  aàtires  na> 
tions  do  l'ancien  nionde.  l.e  philosophe,  qui 
ne  voyait  dans  le  système  du  polythéisme, 
qu'ut  mélange  ridicule  de  fraude  et  d'errer, 
povnk  fibmentskMnjrédepilléam 
que  de  b  défotion,  sans  eraîodré  que  le  irié^ . 
pris  ou  la  complaisance  ne  l'exposât  au  res- 
sentiment de  quelque  puissance  invisible ,  ou 
pitttèc,  selon  lai,  «magtoatre.  Mais  les  pre- 
m  îCTi'chléiieBt'  wwlMiflietfflÉl  efée  litai  j^iea 
d^riftrei,  et  sois  ion  |oap^liéaiieeîi|i ' ^phB 
odieux,  la  Tdiglon  du  pagaiâniliK'LéS  fidèles 
et  les  hérétiques  s'accordatent  à  regarder  les 
démons  comme  les  auteurs,  les  patrons  et  les 
objets  defldolllneS-c  Les  esprits  rebelles, 

*  qui  étalent  été  dé^i'ad^  déHéCaiifiÉnge,  ët 
»  précipités  dans  le  gouflVe  ihremdl,  araleiit 
1  toujours  la  permission  d'errer  sur  la  terre, 

>  de  tourmenter  le  corps  des  pëcbeurs,  et  de 

>  sédéilMléan  i^ÊBè^^lAà•âààîkg^^^^^a^r^ 

>  reefc  liie«6t'îe^lb  aboaèMtfétl^iMiiai^^ 

>  natnrd  de Thbmme  à  la  dévotion  ;  et ,  dé- 
»  tournant  adroitement  les  mortels  rk»  l'ado- 
j  ration  qu'ils  devaient^  leur  Créateur,  ils 
a  usurpèrent  le  fiece  «c  leli'lMMétte  dtf 

>  r  Ê(réSliprtèiei&  ib«éès  dé  leér«  aMilloes 

•  détestaMes  satisfit  à  la  Tois  lenr  vanité  et 
»  leur  vengeance;  et  ils  goûtèrent  la  seide 

>  consolationdentilspouvaieniéireeaseeptt» 
«  Mes,  rcspoii'<r»iweloppter  l'espàM  Hmnéiiié' 
y  dans  lear  eriroe«t  dans  leur  misère.  >  On 
disait,  on  du  moins  oa  s'imaginait  qu'ils  s'é-  i 
laient  parinj^é  entre  eux  les  rôles  les  pins 
ittipartuiis  du  polythéisme  :  l'un  de  ces  dé-' 
omBS  |>cea#nt  .|»  Ml  «I  ie»  illrilMits  4e 
J<ifiter^£«BimJXiieelipi^«uitn>tsi«ane  de* 
Vénus,  eten  quatrièe»  pein^ètre  ApeUrn 

cbéenii. 

1  ftraeatliaatt  «nrioM^  tégUie  prtaMve  «I  U«»> 

rtnîrnnfnt  fiq^liffu*'  par  Kiînt  jMlin  le  arartyr.  CApolog. - 
Major ,  par  Attieuagoras ,  légat. ,  <.  22 ,  etc. ,  et  parCa»- 
tance ,  Inslitnt.  Ha'ms,  if.  11-19.) 
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■ùa  «jomait  <ine  leur  loogue  expéiiettce  et 
.leur  nature  aérienne  \»  metfaîent  en  de 

remplir  ces  différens  caraclèrrs  nvrc  nnn 
adresse  cl  nvcc  une  dignité  convenables.  Ca- 
chés dans  les  temples,  ils  avaient  institué  les 
féics  et  les  sacrifices;  ils  avaient  iuveaté  les 
labiés  :  les  oracles  étaient  rendus  par  ces  es- 
.prits  inicmaux.ct  il  leur  avait  souvent  été 
permis  Je  faire  des  miracles.  Les  chréfions, 
qui,  par  rinierposilion  des  démous,  pouvaient 
expliquer  si  facilement  toutes  les  apparences 
surnaturelles,  admettaient  sans  peine  et 
•ménieavec  empressement  les  fictions  les  plus 
extmvnpntes  de  la  mytliologîe  païenne. 
Mais,  en  ajoutant  foi  à  ees  fictions,  le  chrétien 
ne  les  envisageait  qu'avec  horreur.  La  plus 
petite  marque  de  respect  pour  lecitICe  natio- 

,  nal  eût  été  â  ses  yeux  un  liommage  direct 
rendu  aux  esprit  infernaux,  et  un  acte  de  rc- 
bellion  contre  la  m;ijest(^  de  Dieu. 

Par  une  suite  de  cette  opinion,  le  devoir  le 
^lus  essentiel,  mais  en  même  temps  le  plus 
fiéntble  d'un  cBrêtien,  était  de  se 'conserver 
.pur  an  milieu  d'un  monde  corrompu ,  et  de 
ne  pas  se  souiller  par  la  pratique  de  l  idolà- 
tric.  La  religion  des  anciens  peuples  ne  con- 
sistait pas  simplement  en  une  doctrine  spé- 
culative, professé  damt  tes  écoles  on  précÂée 
dans  Tes  temples.  Les  divinités'  et  les  rites 
innombraT)Ies  du  polythéisme  étaient  étroi- 
tement liés  à  tons  les  détails  de  la  vie  publi- 
que ou  privée  :  les  plaisirs ,  les  alTaires  rap- 

.  pelaient  à  chaque  Instant  ces  cérémonies;  ei 
.d  été  presque  impossible  de  ne  les  pas 
observer  sans  fuir  en  même  lemps  tout 
commerce  avec  les  hommes,  et  K^ns  renoncer 
aux  devoirs  et  aux  ainuscmcns  de  \rr  société'. 
Les  actes  les  plus  solennels  de  la  guerre  et 
dé  la  paix  étaient  toujours  préparés  on  con- 
clus par  des  sacrKiecs,  auxquels  fe  magis- 
trat, le  sénateur  et  le  soldat  ne  pouvaient  Se 
dispenser  de  pré&iUer  ou  de  participer*.  Les 

4émons  eoT-rn^m'^s ,  toutes  les  fois  qoUs  étaient  lour- 
mdilés  par  lis>  c  wi  datfs  chretirns. 

t  Tcrtnttieii  a  écrit  un  traité  Tort  s<'Yére  contre  l'idoll- 
Iric ,  pour  précauiionurr  ses  fr^rw  contre  le  danger  où 
ij>  iLiit  iii  à  rbaquc  instant  de  cooimctlre  et.  crime. 

lalriâ,  •-.  10.  ) 
'  Le  Moat  roauun  s'assemblait  loiùoursdaoâ  un  tanpic 


L'EMPIRE  ROHAIN»        (3t4  dtpb  J.«C) 

spectacles  publics  femaieiit  une  poriie  csm»- 
tielle  de  la  dévotion  riante  des  païens.  Us  ae 

persuadaient  que  leurs  divinités  acceptaient 
avec  reconnaissance  ces  jeux  que  le  |)rince 
et  le  peuple  célébraient  dans  les  fctes  insti- 
tuées en  leur  honneur  Le  fidèle,  qui  fuyait 
avec  une  [Meuse  horreur  les  abomlnaiions  dm 
cinfoe  cm  dn  théâtre,  se  trouvait  dans  chaque 
repas  exposé  à  des  embûches  infernales, 
toutes  l«4  fois  que  ses  amis,  invoquant  les 
dieux  propices,  versaient  des  iibaiious*,  et 
rormaient  'des  vœux  pour  leur  bonheur  réci- 
proque. Lorsque  P^^KMise,  enlevée  d'outre 
les  bras  de  ses  parens,  franchissait  avec  une 
répugnance  affectée  le  seuil  de  sa  nouvelle 
demeure  *,  accompagnée  de  tout  le  cortège 
de  l'hymen  ;  lorsque  la  pompe  ftmâire  s'a- 
vançait lentement  vers  le  bûcher*;  nu  nHiea 
de  ces  cérémonies  intéressantes,  le  chrétien, 
fînn^  la  crainte  de  se  rendre  conpnl/Iç  dr*  sa- 
crilège, se  trouvait  forcé  d'uhantionner  les, 
personnes  qu'il  chérissait  le  plus.  Toutes  les 
professions,  ton»  les  métiers  qui  contri- 
buaient à  former  ou  à  ctôeorer  les  idoles, 
étaient  déclarés  infectés  du  poison  de  l'ido- 
lâtrie', seMence  sévère,  puisqu'elle  dévouait 

ou  dans  un  lieu  consacré  (Aulo-Cdle,  xit,7).  Araot 
de  ^omqMT  iWMra.  Aaqnetéartmr  ëMMIfkée 
verser  du  rin .  et  de  brûler  de  rcucmsmr  raaid.  CSn^ 

tone,  rie  4'Aaguite ,  c  3&) 
I  Voftt  TcrbillUa ,  de  fyeetaaàis.  Ce  Téfbrauiear 

rigide  n*a  pas  plus  d'iniîul^fnrc  pour  une  traj:ér1ir  rl'Kuri- 
pide  quepoor  vm  combat  de  gladtatcurs.  C'est  surtout  I  lia-  *  | 
bOnmal  dntrteon^  te  chifiti  Ena^samotéc 
brodntums  ctrvts,  ct>s  impies  s'efflNiMat  é^lMler  une 
coudre  à  lour  Uùllc.  (c.  2i.) 

s  On  peut  VMr,  dans  Ions  Ikeanlean  de  rwiqailc, 
que  1rs  anciens  BvafoU  coutume  do  i  Tmiiirr  leurs  rqia»  i 
pardeslitMlioD».  Soorale  etSéneque,  dans  lenrs  éer»  I 
nîen  moaicni,  Areot  une  epfMcillMi  de  eel  un^c;  •  Pwt- 
•  quam  stagnum  caiido:  aqu.i-  inlroiil ,  respcr^'^ns  proxi- 

■  servorum ,  addita  tocc ,  Ilbare  se  tiquorem  iUmn 

■  Jovt  lOictatoff .  »  (  Tadie ,  Aaaal.,  «r ,  M.  > 

3Voy«t  l'hymne  élégant ,  mais  idolâtre,  que  fnhiîic 
imposa  i  rocca&luo  des  noces  de  Maalius  et  de  Julie.  O  ' 

<  Virgile,  en  ftinnlant  ht  mart  d*-  Mts#neet  dePaUas, 
a  décrit  avec  exactitude  les  fonéraUles  des  aocieos;  les  | 
édatrdsKacM  donnéa  par  son  «MunMniaieir  Servins 

contribuent  pas  mi*iîn<:  S  faïr?  ronn^llr  -  chénm-  i 
nios.  Le  bûcher  lui-m<lmc  était  an  autel  ;  le  sang  des  ' 
virtimea  smaft  d'aHnent  anv  fhnikaie»;  M  iMt  tes  asai»>  . 
tan»  étaient  arrosés  de  l'eau  lustrale.  | 

«TertuUicQ,  de  JdoUtUUriâf  en. 
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aux  tourmens  Anuels  cette  portion  cl  consi- 
démblr  fîf  la  socictë  qui  exerce  les  arts  libd- 
nmx  et  nu  <  ;inif|iic8.  Si  nous  jetons  les  yeux 
sur  les  restes  lanoiniiJkliles  de  l'antiquité, 
iHMve  toi  loMgw  dM- dieux  les  intlroiueDs 
tMOïïéà'ée  leur  culte,  nous  voyons  que  les 
maisons  ,  Irs  IkiIiUs  ei  les  meubles  des  païens 
devaient  leurs  plus  riches  orneinens  aux  for- 
mes élégantes  et  aux  fictions  agréables,  con- 
•icréM  pw  rinafinalioodw-éneat.  C'était 
aussi  dans  cette  source  inpitpe  que  Ut  mnsi 
qtip ,  la  peinture,  l'éloquence  et  la  poésie 
avaient  puisé  leurs  plus  grandes  b^ut<'>s. 
Dai»  le  langage  des  pères  de  l'église,  Apol- 
IdB  ei  le» Musa»  sont  Im  of^aufis  de  l'esprit 
iufenial  ;  Honère  et  Yingile  es  senl  les  prin- 
ripaitx  ministre*;  et  cette  mythologie  bril- 
lante qui  remplit,  qui  anime  les  productions 
de  leur  gëaoie,  est  destinée  à  célébrer  la  gloire 
det  démons.  La  langue  mâmede  la  Grèce  et 
de  Rome  abondîdten  expvessioui  familières, 
mais  impies,  que  l'imprudent  chrétien  pou- 
vait entendre  avec  trop  de  pûtieQi:e»  oa  pro- 
noncer trop  légèrement  *. 

Les  tematieiis  daogereuses»  qui  se  tena'ient 
'de  low  oôlés  em  embuscade  poor  surprendre 
le  fidèle,  rattaquaieut  les  jours  de  fêtes  pu- 
bliques avec  une  violence  redoublée.  Ces 
institations  augustes  avaient  été  disposées  et 
arrangées,  dans  l'année,  avec  taut  d'art, 
que  la  superstition  prenait  tolijôurs  Ito  mas- 
que du  plaisir,  et  souvent  celui  de  la  vertu 
Chez  les  RomiuTis,  Ips  f(Mps  les  jilns  srirr('ps 
avaient  pour  objet  de  célébrer  les  calendes 
de  janvier,  en  prononçant  solemiellement 
des  vœux  pour  la  félicité  publique  et  pour  le 
Iwnhcur  des  citoyens;  de  rappeler  le  souve- 
nir des  moits,  et  d'attirer  lea  regards  des 

i  Vojrezfjsttout  l'aoïiiiiùté  ds  Uoulfaucon.  Le  mm 
■itaiedn  ■HHiajtffligraeqmiclriQandnestcaalIttmvcat 

à  l'idolitrie.  Ici ,  it  (  t  \  rA ,  les  scrupules  ûts  cbréUeas 
ctaMit  balaooua  par  une  pmio»  ptuslbrle. 
a  TMiilliw,de/<{al0laCrM 20.21 ,22.  Siimaisl 

pairn  fpnii-Mrf  lorsqu'oa  ëlcmuail)  se  smail  de  l'ex- 
{irciÂtoa  fAuiliëre:  JupijUj'  vous  bénisse ,  le  cbrélieo 
«dieblif*  de  viiMireQUlrel»  divinité  de  Jufiller. 

3  Voyez  l'ouvrage  le  plus  travaillé  d'Ovide ,  ses  Fastes, 
Hui  60iil  rc&Us.iiD|iarr«ii»  -,  il  u  a  iiiii  que  les  ûj,  prcniers 
mis  de  Vannée.  Ia  compilation  de  Macrobe  esL  l^tpd^e 
Saturnalia  ;  aiih  f't'-i  uin'  f  iti>  p.»riif  du  premier  livre 
seulement ,  qui  a  ^uiii^ue  rapport  a  ce  i:ir«. 
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dieux  sur  la  génération  présente;  de  poser 

les  bornes  invariables  des  proprîdics  ;  de  sa- 
luer, au  retotir  du  printemps,  les  puissances 
vivifiantes,  qui  répaudciit  lu  fécondité;  de 
perpétuer  ces  deux  ères  mémorables  de 
Rome,  la  foudution  de  la  ville,  et  celle  de  la 
république;  et  de  rétablir,  durant  la  lironre 
bieufaisauie  des  saturnales,  l'égalitc  primi- 
tive du  genre  humain.  Quelle  devait  être 
l'horreur  des  chrétiens  pour  ces  cérémoniès 
impies,  puisque  dans  des  occasions  moms 
alarmantes  ils  montraient  une  délîraiesse  si 
scrupuleuse?  Aux  jours  (r?l!<''^resse  publi- 
que, les  anciens  avaient  coutume  d'orner 
leurs  portes  de  lampes  et  de  branches  .de 
laurier,  et  de  ceindre  leurs  tètes  de  guir- 
landes de  fleurs.  Cet  nsnpe  innocent,  qui 
formait  un  speriacle  agrériblc,  pouvuit  ôiro 
toléré  comme  uue  institution  purement  ci- 
vile; mais  il  arrivait  malheureusement  que* 
les  portes  se  trouvaient  sous  la  protection 
dos  dieux  pénates,  que  le  luurier  était  con- 
sacré a  l'amant  de  Daphné,  et  (jue  eos  guir- 
landes de  Qeurs,  quoique  souvent  le  synU>ole 
de  la  joie  ou  de  la  tristesse,  avaient  été  dé- 
diées dans-  leur  première  origine  au  service- 
de  la  superstition.  Les  cbrétïeusqui  se  déter- 
minaient à  suivre  les  coutumes  de  la  patrie 
et  les  ordres  du  magistral  éprouvaient  de 
terribles  agitations  :  en  proie  aux  pins  som- 
bres alarmes,  ils  redoutaieiot  les  reproches 
de  leur  conscience,  les  censures  de  l'ëglise  , 
elles  dénonciations  del:»  venpcanee  divine'. 

Tels  étaient  les  sowis  peuibics  qu'il  fallait 
prendre  pour  garantir  la  pureté  de  rÊvan« 
gile  du  souille  empoisonné  de Tidolâtrie.  Les. 
partisans  de  l'ancienne  religion  observaient 
avec  indifférence  les  rites  publics  ou  parti- 
culiers qu'ils  tenaient  de  l'éducation  et  do 
rfaabitmis;  mais  toutes  les  fois  qiie  ées  Gifé^ 
moai^  superstitieuses  se  préseèlaient^  cites. 


iTertidlienat 

plutôt  pour  oéldbrer  l'action  téméraire  d'un  soldat  diré- 
tiea  qui ,  en  jetant  sa  couroiuiede  laari^,  avait  eiposé  sa 
.pcnesM  et  cdio  de  ne  IMfee  ta  duagcrte  fUttsinfed^ 
nent.  Comme  îl  parle  des  empereurs  {Sèrtn  et  Car»- 
calla),  il  ebl  évident ,  malgré  M.  de  TillemoDt ,  que  Ter- 
tulliea  composa  son  traité  <fe  Corond  long-temps  avMit 
qu'il  eût  adopté  les  erreurs  des  MootSttblaB.  (Vofes 
Mcm.  Irltictttiasl. ,  ton,  m  ^  p.  384.) 
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fournissaleni  aux  cltrt-iî<^ns  uAe  occasion  dé 
s'opposf  r  .wcc  fume  auK  aueienn<»s  errciifs , 
et  (le  Ut'clarer  leurs  sculiiitenâ.  Ces  protes- 
Utiottft  fré(|u«ite»  aiSftrmissftîèDl  aU.i- 
clMmieûi  à  kl  foi^  et,  à  mesure  que  leur  zèle 
9*«n^liientait,  Ut  combitiuiicnt  avec  une  pli» 
gmide  iurdeur ,  «>t  n^<^  tU-s  suèdes  plus  mar- 
qués, Ônm  f  eue  guerre  sainlo,  qu'ils  avaîpnl 
entrcpme  coiUre  l'empire  de&  démons. 

ILr  JLèli  écrits  de  Cieérao  *  peignent  dct 
oonleors  kft  plus  tives  l'Ignorance,  les 
erreurs  et  fincpriiuide  des  ancîpns  [iliiluso- 
phrs  au  sujcl  (le  l'iminorlalilé  de  l'àme. 
L4>i&^u'ils  Touluieiit  armer  leurs  dii»cîpli>s 
eoBtre  h  crainte  de  la  moii,  il*  levr  ineal- 
quaieni  la  vérité  de.eette  opinion  si  simple, 
mais  si  aflligeantei  que  le  coup  fittal  de  noire 
dissolution  uojis  délivre  dt'S  cnhiniiff^^  rîp  hi 
vie,  cl  qu»'  t  <'U\  qui  ont  peu  de  temps  à  exis- 
ter oui  aussi  peu  de  temps  à  souffrir.  Rome 
et  la  Grèce  renfecroaient  cependant  un  petit 
nombre  do  suges  qui  avaicol  conçu  une  idée 
plus  relevée,  et ,  à  cortaius  égards,  plus  juste 
de  hi  nature  luiinaine,  quoique  dans  leurs 
sultiiinc's  riM  herclies  Irur  raison  ait  souvent 
pris  pour  guide  leur  imagination,  et  que  leur 
imagination  lût  été  dirigée  par  leor  vanité. 
Lorsqu'ils  contemplaient  avec  complaisance 
rëtcmhn'  de  Ifur  puissance  ii)t»Ho'iiif'!h' ; 
lorsque  dans  le»  spéculations  les  plus  pro- 
fondes ,  ou  dans  les  études  les  plus  impor- 
tantes, ils  exerçaient  les  diverses  fiieiikâ»  de 
lamémoire,  d*-  riuia^Inatlonetdujng^oieot; 

lorsqit'enlin  ils  ujëditnif'iil  sur  cet  amour  de 
la  (gloire  qui  nous  transporte  dans  les  siècles 
futurs  bien  au-ilelà  des  limites  de  la  ntoit  et 
{la tombeau,  ils  rougissaient  d'être  confondu» 
avee  les  brutes,  et  ils>  ne  pouvaient  se  résou- 
dre à  supposer  qu'un  être,  dont  la  dij^nité  leur 
i?iv(>i!;nt  l'admirafioti  la  plus  vive,  fût  réduit 
a  une  petite  portion  de  tei  re,  et  à  une  durée 
de  quelques  années.  Pour  appu}er  des  senti» 
mens  si  bweinbles  à  l'exceltooce  de  notre 
ëspèee,  Rs' Appelèrent  à  leur  secours  la 
science,  ou  plutôt  le  langage  de  la  métaphy- 

I  £a  particulier ,  le  prenler  Uvre  A»  Tincnbnfs,  le 
traité  delà  Vieiliease  elle  wtii;*'  ilf  Stiplon ,  conliennciil, 
ituu  le  plus  bem  ^kuga^e ,  tout  ce  que  la  phiiosopbie  det 
(keca  ^  k  liçBMatd«i  Kon^  iK»tt.vail  suggérer  suf 
ee      oliMar ,  mis  iiiip«rtiinf* 
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sique.  Ils  découvrirent  lnent(W  que,  comme 
aucime  des  pro]>ri>''i<'<i  delà  maiiAre  ne  peut 
s  appliquer  aux  opérations  de  Tesprk,  l'àiiM» 
de  vÀ  éire  une  substance  dillérease  du  corps» 
piure ,  simple  et  spîritvelle»  incapaUn  de  di»- 
sointion,  et  susceptible  d'un  degré  plus  par- 
fait de  bonheur  et  de  vertu»  npn-s  être  soitie 
de  sa  prison  corporeHe.  Le^  philosophes  qui 
marchèrent  sur  les  traces  de  Platon  Urereul 
de  ces  principes  mMcs  et  spécien  nos  con* 
cinsion  qu'il  eût  été  très-difficile  dejustîHer} 
puisque,  non  contons  d'établir  l'immortalité 
de  l'âme,  ils  pr('>(en<l  îient  prouver  son  éter- 
nité antérieure ,  et  quïis  pencluueiu.  à  la  re« 
pirder  comme  une  portio»  ds  cet  e^rii  in- 
fini, eiâsCant  par  lui-même^  qui  icmfdit  ei 
soutient  Tunivers'.  Un  système  si^incooM 
[)réhensible  ,  si  élevé  au-dessus  des  sens  et 
de  l'expérif  nce  de  tous  les  hommes,  puu\ait 
amuser  les  loisirs  d'un  philosophe  ;  peut-être 
aussi,  dans  le  lileBce  de  la  soliinde,  celte 
doctrine  consolante  oCBFaîfr«lle  queUiuefois 
un  rayon  d'espoir  à  la  vertu  accabltie.  Mais 
l'impi'ession  faible  qui  avait  <'tf''  conimuniquée 
dans  les  écoles  se  perdoxi  bicuioi  au  milieu 
du  tnmdie  et  des  agitatisnade  la  vie  active. 
Noos  oomaÛBon&asset  les  actions*  les  carao* 
tères  et  les  motifs  des  personnages  éminens 
qui  fleiirîrenf  du  temps  de  Cicéron  et  des 
premiers  césars,  pour  èirc  assurés  que  leur 
conduite  dans  cette  vie  ne  lut  jamais  dirigée 
par  «lettiifreonvloiion  sérieuse  des  pnnittoos 
et  des  récompenses  d'un  état  futur*  Au  bar* 
reau  et  dans  le  s»  nat  de  Rome,  les  orateurs 
les  plus  habiles  ne  craignaient  pas  d'olTenser 
leurs  auditeurs  eu  reprcaenUiut  cette  doc- 
trine comme  «ne  opinion  vnine  et  extrava- 
gante ,  que  rejetait  avec  mépris  tout  honune 
dont  l'esprit  avait  été  cultivé  par  l'éducation*. 

Puisque  la  philosophie,  malgré  les  efforts 
les  plus  sublimes,  ne  peut  parvenir  qu'à  tra- 
cer faiblement  le  désir,  l'espérance ,  ou  tout 

'  1.1  prêex'i&lencc  de  l'^me.  eo  taot  au  moins  que  celte 
«toctrioe  est  compatible  avec  te  reii^n,  fUt  adoptée 
pw  ftaiiMs  teptM  de  l'ëgliaegrM«»  «t  Uiae.  (Vor. 
Benu>obr<« ,  Ilisl.  du  Haaichèisjue ,  I.  vi .  c.  1.  ) 

^  Voycx  Océroa  pro  CiiMuU.,  c6l.  César  ap.  ballast., 
t(e  M.  CatiL,  cSS;  Jmrinal*  iM.  n,  1«. 

CiM  «MqnM  «MM* ,  <t  MhUmiK-a  r«tua. 
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wmfkm  Ift  prttkNibUilé  d'ane  vie  à  \eair.  il 
n'appartient  (bac  qu'A  la  révélation  divine 
(ietixer  i  ej^rtieocc»  cl  do  décrire  létal  de  ce 
paj«  inviftkUe,  ikmûa^àreocvrtrl»  *WW  de* 
iMMM'tpièa  tosr  i4|kU9laon  d'avec  les 
lliin  U  est  fiacile  d'apereevoîr  dansks 
relig'ions  de  la  Grèce  et  do  Rome  plusieurs 
défaKts  iuhért  ns  i]  m  les  rendaient  iocapoble» 
d'entreprendre  uue  làclie  ai  diflicUiei^  l-« 
&)&tèiiie  général  d»  knKïUuitagio  ançÎA^M 
iw  portait  nr  iW»»  pmta  Mlide,  et  les 
plus  sages  tfenire  les  païens  ayaient  déjà  se- 
coué l'autorité  qu'elle  avail  a&urpée,  2'^  La 
description  a*js  région»  iDfemalos  avail  éic 
abaadonnée  aux  peinlres  et  aux  poètes;  et 
hm  mM^iasàkm  lis  peuplail,  d'un  si  gnaà 
MMibm  itofMitAmes  et  de  monstres,  ellfidis- 
IrQNiait  les  punitions  rt  ks  rôrompoases  avec 
si  peu  4'équité  ,  qu  ant;  vc  i  i té  auguste  ,  U 
plus  h'm  pour  le  cteurde  1  homme,  avait  élp 
iusen&iblement  oppiMs  01-  àègndée  ptr  le 
mélange  àbiwto  des  âetions  les  plus  gros- 
sières   3»  A  peine  les  polythéistes  les  plus 
religieux  de  Ui  Groro  et  de  Remo  cnviaa- 
geaieui-ils  b  doc t nue  (rim  état  futur  coBunc 
ua  article  tondamcniai  de  foi.  Lapvovâdeaaa 
dit  dieu  avait  plBtAivappoit  aaitOQMkéa 
pabUqaas  tptm  iadmdui  s  et  elle  se  déve< 
lappait  principalcinent  sur  le  théâtre  visible* 
du  monde  préscot.  Los  vœux  particuliers, 
offerts  devant  les  auteb de  Jupiter  ou  d'AppI* 
Ion,  exprimaiailladésirlB(|q|atdelMtirp«d»-< 
taieart  pour  la  félkilé  ianpomBe,«t  mn- 
^a^ht  en  même  temps  leur  ignorance  ou 
Iriir  inspnsiMIiié  roncemaot  une  vie  à  vn- 
nir  ».  La  vérité  importante  de  l'immorlaUlé 
de  ràiae  fut  aenuaoée  avec  plu»  4t>Soinei; 
avec  plus  de  tacaès  daas  riade,  aa  Ataym  • 
«a  Égypte  e|  daan  la  Gaule  ;  et,  puisque  ce 
n'est  point  dans  une  supéfioiiié  «le  connais- 
•  panai  c«a  J^rbaros  quQ  R<wpQU- 
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vons  tro4Jtver  la  raison  d'une  dilfércnco  »! 
sensible,  U  faut  Vailribucr  à  Vinflueilfca tflill 
ordre  do  prêtres  établis  dans  ce*  çoqtréas  » 
et  qui  wplayîwcni    motifs  deVertaeomtn«f 

des  ij^stiaoïens  d'and>ilion  *. 

On  sa  serait  naturellement  attendu  qu'un 
principe  si  essentiel  à  la  religion  aurait  été 
révélé  dans  les  termes  les  pliil^  daîr»  au  peu- 
ple choisi  de  la  Palestiae ,  et  qa'îl  aurait  ptt 
élre  conûé  eu  toute  sûreté  à  la  race  snrcr- 
dotaled'AaroH,  Il  est  de  notre  devoir  d  ado^ 
rcr  les  décrets  mystérieux  de  la  Providence 
lorsque  nous  voyons  lu  doctrine  dc  Vfanmori 
lalité  de  l'âmct  omise  dans  1^  loi  laosal^ne. 
Les  prophète»  l'annoncèrent  obscurément  ; 
et,  durant  la  longue  période  qui  s'écoula  entr<\ 
la  servitude  chez  les  Égyptiens  et  la  capti- 
vité de  Babylone,  les  espérances  aussi  Wei, 
que  les  craintes  des  Juifs  paraissent  aroir  été 
resserrées  dans  le  cercle  étroit  de  la  vie  pré- 
seule  »,  Après  queCyrus  eut  permis  i'i  la  na- 
tion exilée  (le  retourner  dans  la  teri'c  pro- 
mise, el  qu  Lsdras  eut  rétabli  les  anciens 
monumci|s  de  la  religion,  dc\ix  sectes  çélè. 
brus,  Iça.Saducécns  et  les  Pharisiens,  <«e- 
viaenl  insensiblement  à  Jérusalem  Les 
^  qni  foraient  la  classe  la  plo«- 


•  Le  onzième  livre  de  l  (rî\  îonneuas  *s<riplioq 
(OBïbre  et  contradictoire  des  régions  inftcailei.  Fiodar<; 
«l  Virgile  oatfarti«m  totrite;inSliMl|MiliiiaAnn, 

quoique  plus  rorr»  rts  ixu-  lf  irr  grand  nwdiMe,  sont  tombés 
dans  d«ft  iDcopscquencM  bteo  étrai^es.  (  Voyez Ba} le. 
ltépoase^i«s4|D«itkNii4rUDp»w(iMial,  pnliii,«  22.) 

iVovri  1,1  sn/iriiir  l'fiilri"  lîii  prornicr  livre  d'llf»raee , 
la  tnUi^  Miiro  de  iuvétial ,  A  U  seconde  satire 
-  "   ^JsmlnscBtfll 


<  Si  iKMtt nous  bornons  aux  Gaulois,  nouspoWïWTt 
mai^uer^il»  confiaient,  non-seulement  leurs  vi«,inai$ 
leur  argent  m(»Tnp,  A  l'n^rance  d  nn  autre  Hoode.  «Ve- 
t  las  ille  006  GaUoruai  occurril  (dit  Valère  Jlaxiroe ,  1. 
tn«s.d*p»l0)4asS:DeiBorià  jprodilum  est ,  pi  eu  nias 
1  muiuas.qui»  Vtàapud  inferos  rcddercnlur,  dare  so- 
.  Uios.  •  La  même  coutume  est  InMnuéeplosofcloné- 
menCliafMeîa  (Kirf.e,»). Il  ««presque  Inutile  d'ajou- 
ter  que  les  profils  M  wmmmo  Maiest  csactcmcni  pro- 
portiottnés  au  creéji  du  uiarcband,  et  que  h*  AuMss 
Ifeiî^il  4t  leur  frorcs&ion  ucrée  un  c^^ra^^lt'^re  i  sniva' 
bllilé ,  auqMel  toute  autre  classe  d'bonmes  n'aurait  peut* 
être  i>oinl  été  en  éUt  de  prétendHU 

a  I/anteur  de  la  «vine  Wgatioa  d«  Moise  donne  bm 
raison  irè^-ctJrieHsfl  de  Mlle  oniisBion;  ft  il  rétorquf 
U^iiménituMitBent  ,  conlw  l»  incrédulea,  les  argu- 
mens  qu'ils  en  tirent, 

3  Voyea  n  r  rrolcRom.  à  VHisi.  Keel^ast. ,  c.  i, 
sed.  8).  Son  auiuriie  paraît  avoir  d'étant  plna  de  pnUs» 
quH  a  Mt  un  eommentriiesswil.tjtfrisw.saf  .lis 
livres  de  rAncien  Te&tamcnt. 

4  Joaèpbe,  Auliq. ,  1.  xui,  c.  10,  dt  Bel.Judaiea,  n,  8- 
Sdim  JTnlerprélaUon  la  plus  naturelle  paroles  de  ci4 
auleur ,  les  Saduccenfl  n'admellalent  que  le  Pentaleaque. 
Mai»  i^  9  pla  à  quelques  critiques  modernés  dl^omer  ht 
propliclks'sax  ïiwes  S»cr*S  que  relte  si-cle  rewnnaisMit . 
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opulente  et  la  plus  oist  nguée  do  IVtnf ,  s'al- 
lachnîrnt  avec  rigueur  au  sens  liliéral  de  la 
loi  de  Moise,  ei  Us  nijelaicnl  pieusement  l'im- 
mortalîté  de  l'âme ,  opinion  qui  n'avait  point 
élé  consigDce  dans  le  livre  divin  qu'ils  révé- 
raient comme  la  seule  règle  de  leur  foi.  A 
l'autorité  des  Écritures,  les  Pharisiens 
ajoulaieut  celle  de  la  tradition ,  et,  sous  le 
nom  de  indiiion,  ils  comprenaient  plu- 
iienrs  dogmes  sp^ubtifs  tirés  de  la  pbi- 
losopliic  ou  de  la  religion  des  Orientaux.  Les 
doctrines  du  dt'siin  ou  de  la  prédestination 
des  anges  et  des  esprits,  et  d'un  étal  futur  de 
récompenses  et  de  punitions,  étaient  au  nom- 
bre de  ces  nouveaiiK  articles  de  lear  croyance. 
Comme  les  Pharisiens,  par  l'austérité  de  leurs 
mœurs,  avaient  attii  c-  dans  leur  parti  le  corps 
de  la  nation  juive,  l  imniorialité  de  IVime  de- 
vint l'opinion  domina  uie  de  la  synagogue , 
sous  le  règne  des  princes  et  des  ponlKes  as- 
mondens.  L*hnmeur  desJuirsn'étaîtpas  capa- 
ble de  se  contenter  de  cet  acquiescement 
fi'oiil  i-t  languissnnt,  (jui  aurait  pu  satisfaire 
l'esprit  il'un  poljUu'isie.  Dès  qu'ils  eurent 
adiuis  l'idée  d'une  vie  à  venir,  ils  l'embras- 
sèrent avec  tout  le  sèle  qui  avait  toi^ours  ca- 
ractérisé la  nation.  Au  reste,  leur  zèle  n'ajou- 
ait  rien  à  l'évidence  ni  à  la  probabilité  de 
celle  doctrine  ;  et  il  était  encore  nécessaire 
que  le  dogme  de  la  vie  et  de  l'uuniortalitc,  qui 
avait  été  ^cté  par  In  nature,  approuvé  par  la 
raison,  et  que  la  superstition  avait  adopté , 
reçût  de  rautorité  et  de  l'exemple  de  Jénis- 
Chrlst  la  saiîctiun  <!e  vérité  divine. 

Lorsque  la  promesse  d  un  bonheur  éter- 
nel fut  offerte  aux  hommes ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qQ*ane  proposition  si  avantagcnsê  ait 
été  acceptée  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  louif's  les  rd'igions,  de  tons  les 
ci:its,  et  (le  louies  les  provinces  de  l'empire 
romain.  Les  premiers  chrétiens  avaient  pour 
leur  exbtence  présente  an  mépris,  et  ils  at- 
tendaient l'immortalité  avec  une  confiance 
dont  la  foi  douteuse  et  imparfaite  des  siècles 
modernes  ne  saunut  donner  qu'une  bien 
faible  idée.  Dans  l'église  primitive,  l'influence 
de  la  vérité  lirait  une  force    u  Jigieuse  d'âne 

Uoivétt  Pbyriiiky.  Lp  docteur  Jortio  caisoime  d'apris 
vMtkgyaHktm, <i>Bs ta  reianiues  sarl'ffialoIre.Eodé- 
tiiaai|ae,TaLn,||,ia9k,  . 
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opinion  respectable  par  son  utilité  et  par  son 

ancienneté,  mais  qui  n'a  pas  été  justifiée  par 
l'expérience.  On  croyait  universellemeul  que 
la  6n  du  monde  et  le  royaume  des  ciew 
étaient  sur  le  point  d'arriver*  L'approche  de 
ce  merveilleux  ('ri'nemcnt  avait  été  prédii 
par  les  apôtres  ;  leui-s  iilus  anciens  disci- 
ples en  avaient  conservé  la  tradition  ;  et  ceux 
qui  expliqnaÎMt  littéralement  les  paroles  de 
Jésus-Christ  lui-même  dédaratent  qoeleFils 
de  l'Homme  allait  bientôt  paraître  dans  les 
nuages,  et  qu'il  descendrait  de  nouveau  sur 
la  icrrc  avec  tout  l'éclat  de  sa  gloire  avant 
l'extinction  totale  de  celle  génération ,  qui 
avait  été  témoin  de  son  bnmble  état  dans  ce 
monde,  et  qui  pouvait  attester  les  calamités 
des  Juifs  sous  Vespasien  et  sous  l'empereur 
Adrien,  Une  révolution  de  dix-sept  siècles 
nous  a  ;ij>pi-is  à  ne  [>as  trop  presser  le  lan- 
gage nivsiérienx  des  prophéties  et  de  FApo- 
calypse  ;  mais  cette  erreur,  tant  que  les  sages 
décrets  de  la  Providence  ont  permis  qu'elle 
subsistât  dans  l'église,  produisit  les  effets  les 
plus  salutaires  sur  la  foi  et  sur  la  conduite 
des  chrétiens,qui  vivaient  dans  l'attente  au- 
guste de  ce  moment  où  le  globe  lui-même  et 
toutes  les  différentes  races  des  mortels  l 


bleraitMit  à  l'aspect  de  leur  divin  ju^e 

L'ancienne  doctrine  des  3Iillenaires,  qui 
eut  tant  de  partisans,  tenait  iuiimcmeui 
à  In  seconde  venue  du  Messie.  Comme  les 
ouvrages  de  la  création  avaient  été  finis  en 
six  jours,  leur  état  actuel  était  Gxé  à  six 
raille  ans  *,  selon  une  tradition  attribuée  au 
prophète  Élie.  Par  la  même  analogie  on  pré- 
tendait qu'à  cHie  Imigne  période,  aknrs  près* 
que  aecoropKe  *,  de  traivanx  et  de' disputes  » 

<  Cette  altente  dait  Ibodée  sijir  le  vingt-quaU'ièffie  d»7 
piiredeM{nlHatlliieu,etitarta  pmni^  é|iilr»  4«  ceint 
Paul  nux  Tlirv>;tlimicit"iis.  ^ra^ll1el^^cladi[nculy  â 
de  l'allégorie  et  de  la  ni^phore.  Le  saranl  GroUu^ 
loHiiiNr  «oe,  pour  de  sages  vocs,  lafJMW  emnr  »1n- 
troduisit  ^kiMiaèBpsraBe|«nnMMide  liProrfp 
dence. 

2  Voyez  li  Thtorie  aaerée  de  Baniet ,  part,  m ,  e.  S.  On 

peut  faire  n  monter  celle  tradition  ju<^u'à  l'auteur  derépi- 
ire  de  saint  Barnabe ,  qui  écrivait  dans  le  {tremier  siècle  i 
et  qui  pandt  «foir  Hi  vn  de  ces  chrétien  jndUbiBa. 

î  L'église  primilived*AntiofIio  compte  pr<^s  de  mitle 
ans  depuis  la  création  du  inonde  jusqu'à  la  naissance  de 
Ma«-C1irIsL  JMca  AMcflIn,  Uelance  «trij^'grcKVie 
est  riduhceDoadMtidBiflrillleclbqt»ls.Eiltaet« 
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SOéëMèiiirt  nn  joypux  snbbai  de  dix  siècles , 
etqnc  Jësns-Christ,  suivi  de  la  miliro  triom- 
phante dos  saints  et  dos  élus  oclirippôs  la 
mort ,  ou  miraculcuscmcnl  rappolcs  ù  la  vie, 
règneitit  sar  la  ferre  jusqu'au  temps  désigné 
pour  la'  d^îère  et  générale  résurroction. 
Cet  espoir  flattait  tellement  l'esprit  dos  fidè- 
les, que  la  norwctte  Jêrusatan,  de  ce 
royaume  de  félicité,  fut  bientôt  ornée  de  tou- 
tes les  peintures  les  plus  séduisantes  de  rima- 
gioailon.  Dans  ce  séjour  délicieux,  oùlesha- 
bitans  devaient  conserver  leurs  sens  et  toutes 
les  qualités  de  la  nature  huniaîne,  un  bon- 
heur qui  aurait  consiste  seulement  dans  des 
plaisirs  purs  et  spirituels  aurait  paru  trop 
raffiné.  Le  Jardin  d'Éden  et  les  amusemens 
de  la  vie  pastorale  ne  convenaient  plus  au 
progrés  qué  la  société  avait  fait  sous  l'empire 
romain,  line  ville  fut  donc  bâtie ,  brillante 
d*or  et  de  pierres  précieuses  :  partout  aux 
environs  la  terre  produisait  d'elleHnéme  avo( 
une  abondance  surnaturelle;  la.  vigne  crois- 
sait sans  culture,  et  le  peuple  heureux  et  in- 
nocent jouissait  de  tous  ces  biens ,  sans  être 
retenu  par  aûcune  de  ces  lois  jalouses  qui 
distribuent  si  inégalement  les  propriétés  *. 

I)e])uis  saint  Justin  le  martyr*,  et  saint 
Ircnéc,  qui  avait  conversé  ramilièremont  avec 
lesdisciples  iiuinc-diats  des  a[MMres,  jus(ju'à 
Lact^iuce,  précepteur  du  dis  de  Constantin  % 

contnile  de  cinq  mille  deux  cents  années.  Ces  calculs 
étaient  appuyés  sur  la  version  des  S^^lante ,  qui  fût  uni- 
versellemenl  re^  durant  les  six  premiers  siécks.  L'an- 
lorilé  de  la  Vulgate  et  du  texte  hébreu  a  déterminé 
ks  modernes,  tant  protestas» foe  catholiques,  à  préAirrr 
nne  période  de  quatre  ipiUe  aaseBriroQ,  quoique,  en  éui- 
diaal  ranUquilé  proniiie,ib  MlNureDl  tourealraMnés 
daasirjéiroilciliiiiites. 
*  Çm  fiinase  InterprêtaHoB  AYsilè ,  iie  HmM  él  de 

rApocalypso,  a  fait  imaginer  la  plupart  de  ces  tableaux. 
On  peut,  trouver  une  des  descriptions  les  plus  grossières 
dans  saiiîf  Trémée  (  I.  t  ,  p.  455 } ,  disciple  de  Papias ,  qui 
arail  vu  l'a  poire  saint  Jean. 

2  Voyez  le  second  dialogoe  de  saint  JusUn  avec  Try- 
plwn ,  et  te  sepliénw  Vvre  de  LMiaom.  Primneh  Ml 
n"est  pas  contrslé.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rîter  tous 
les  pères  ialermédiaires.  Cependant  le  lecteur  curieux 
pctti  «OMUllèr  Dallé  {4$  t^patrum,  I.  n,  c.  4.) 

3  Que  s.ilnl  .lustin  et  ses  frères  orthodoxes  avairnlajmité 
foi  à  la  doclriue  du  millénaire ,  c'«»l  ce  qui  est  prouvé 
delà  nanière  la  plus  claire  et  la  plus  solennelle  {Dialog. 
cnm  Tryph.Jntl.,  p.  177,  178,  cdit.  Dcncdict.).  Si, 
dans  le  cummenccmcul  *le  cet  iaiportaul  ps»agc ,  ou 
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tous  les  pères  de  l'église  ont  eu  soin  d'annon-' 
cor  ce  millénaire  :  l'assurance  qu'ils  en  ont 
donnée,  et  leur  déclaration  authentiqtie  prou- 
vent que,  de  leur  temps,  les  chrctiens  avaient 
eoilvassé  ce  système  d'un'  ii^nsentemeat' 
presque  gdndral  ;  et  il  parait  Û  bien  adapté'  ' 
aux  désirs  et  aux  notions  du  f)^enrc  humain, 
qu'il  a  dû  contribuer  beau(  ou[)  aux  progrès 
de  la  religion  chrétienne.  Mais ,  lorsque  l'édi- 
Ice  dé  rtfgtise  eut  été  presque  eqtièrement 
achevé,  on  mit  de  cftté  les  instrumens  qui  ' 
avaient  servi  sa  constniction.  La  iloctrinc 
du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  traitée 
d'abord  d'allégorie  profonde ,  parut  par  de- 
'  grés  incertaine  *  et  inutile;  elle  fibc  «ifin  re- 
jetée  comme  l'invention  absurde  de  lliérésie 
et  du  fiuiatisnie  '  :  nne  prophétie  mysté- 
rieuse, qui  forme  encore  une  partie  du  ca- 
non sacré,  mais  que  l'on  croyait  favorable  à 
l'opinion  proscrite»  tt'éebappa  qu'avec  peine 
à  la  sentence  de.réglise  ». 

Tandis  qu'on  promettait  aux  disciples  de 
Jésus-Christ  le  bonheur  et  la  gloire  d'un  rè- 
gne temporel,  les  calamités  les  plus  terribles 
étaient  dénoncées  contre  un  monde  incrédule. 
L'édification  de  la  nouTclle  Jérusalem  devait 
être' accompagnée  .do  la  destruction  de  la 

aperçoit  quelque  ctiose  qui  ail  l'apparence  de  l'inconsé- 
quence, aées  ponroDS  en  aecnser ,  selon  qoe  noni  Juge- 
rions à  propos ,  soit  l'autoar  ,  soit  ses  copistes. 

t  Dupixj  ;Utbltolli.  £ccià>i4sl.,  loo).  i ,  p.  '«03;  tom.  u, 
pj  366j,  et  .Mosheim,  720,  quoique  le  dernier  de  ces  !»• 
vans  théologiens  ne  soit  pas  ici  iout-à-fait  imjMirliaL 

3  Dans  le  condle  de  Laodicée  (vers  l'an  300)  l'Apocalypse 
fut  tacitement  exclue  des  canons  sacrés  par  les  mêmes 
églises  de  l'Asie  auxquelles  elle  esladressée}  et  las  plainte» 
de  Sulpice-Sévère  nous  apprennent  que  learsenteneeevaK 
été  ratifiée  par  le  plus  grand  nombre  des  chrétiens  de  son 
temps.  Ppurquoi  donc  rApocalj-pse  est-elle  maintenant  st 
gëuA^rieawit  re^epar  les  églises  grecque,  itnÉtae <!''  -' 
proteslanle?  On  peut  en  donner  les  raisons  suivantes  :  ' 
10  Lm  Grecs  (Ureotsummiiéiifr l'aiitoâléd'un  inQMttear  , 
qui,  damte  AdiaiedMe,  prHle  caraèUredeDaiis  rAréo- 
pai,'ilp  ;  2«  la  crainlo  bien  fondoo  qur     grammairiens  ne 
devinssent  pins  importans  que  les  Uiéologiens  engagea  les 
du  «Dacle  deTitiMa  poBsr  Is^^fleeeu  dé  lenr  iaMI-' 
libilité  sur  tous  les  livres  de  l'Écriture  renfermés  dans  la  . .. 
Volgate  latine ,  et  beureusement  l'Apocalypscse  trouva  dis  , 
nàribre(Frà  Paolo,  Ilist.  du  concUe  deTroile,  t.  n)  ;  3o  l'a-  ' 
vailage  qu'araicn  t  les  prolcstans  de  lotmier  ees  prophéties  • 
mystérieuses  contre  le  siège  de  Rome  leur  inspira  une 
vénération  extraordinaire  pour  un  allié  si  utile.  (Voyez  les 
discours  ingénieux  et  élé^^ns  de  rèrêfae  de  LilcUleld  lar 
ce  sujet,  qui  paraissait  peu  sasoeptihteiMMdMW  ) 


Digitized  by  Google 


DEGAIXEMGE  !)&  L'£MPIR£  aOHAlN, 


BabjlDMl^fttiqiM;  et,  tant  que  les  princes 
qui  régnèrent  avant  CoiistantB  peraisièreni 
«lans  b  profession  f1*"  l'idolâtrie ,  le  nom  «le 
Babylone  fut  appli<iuéa  la  ville  et  à  l'empire 
(lu  Rome.  Tous  les  maux  que  le»  eaase»  phy- 
siques et  morales  pemsac  prodaire  pMvaf< 
flîger  nne  nation  florissante  afriest  élé  an- 
■nonc<*s.  T  es  disr^irr^cs  intP'^tinf's  ,  rinrnsîoû 
(les  plus  tcroces  barbares  acwur us  desextré^ 
mites  du  Nord,  la  peste  et  la  fanUiiiO,  les  co- 
mètes et  les  éclipses,  les  treoMsasBa*  île 
terre  et  les  inoiMlatioiis,  toot  pi<éU9eait  «ae 
révolution  terrible'.  Ces  signes  effrapns 
ii't'nïpnf       los  nvant-cour*»»»rs  <le  la  grande 
catastrophe.  L  instant  fatal  approchait  où  la 
patrie  des  Scipions  et  des  Césars  serait  oo»* 
sumëe  par  vàe  taiiime  désceaéde  da  dsl,  ob 
la  TÏlIedes  sept  collines,  sos  palais,  ses  tem~ 
plos  et  S(*s  arcs  de  triomphe  seraient  bientôt 
ensevelis  dans  un  lac  immense  de  teu  et  de 
bitume;  et  le  monde,  qui  avait  déjà  péri  par 
feaa,  devait  éproaitr  vàe  dtstnaition  pins 
prompte  par  le  feu.  Ca  ifui  pouvait  apporter 
quelque  consolation  à  la  vanité  des  Romains, 
c'est  que  le  dernier  période  de  leur  ^pÎTO 
serait  celui  de  l'univers  entier. 

Dans  f  opbion  d'an  ineaadia  nivénl,  la 
foi  des  chfétiees  sa  rappotiah  fort  banrea- 
sèment  à  la  traction  de  l'Orient,  à  la  philo- 
sophie des  stoïciens  et  à  l'analogie  de  la  na- 
ture. Le  pays  m^nie  où  la  reli}?ion  plaçait 
l'origine  et  la  principale  scène  de  la  cunûa- 
gration  avait  ÀésfagaliéremeDt  disposé  par 
la  Dacare  poar  ce  grand  événamaai.  Il  ren- 
fermait dans  son  sein  de  profondes  cavernes, 
des  lits  de  soufre  et  de  nombreux  voleans, 
que  l'Etna,  le  Vésuve  et  les  iles  de  Lipari  re- 
présentant d'une  manière  très-imparfaite. 
kax  yeux  liiémesdki  sceptique  le  plus  cakae 
et  le  plus  intrépide^  fopinion  que  le  système 
présent  do  runivcrs  serait  détruit  par  le  feu 
paraissait  extrêmement  probable.  Le  chré- 
tien, qui  fondait  Lien  moins  sa  croyance  sur 
les  ui-^unaans  lueiiiiNMirs  de  la  raison  que  sur 
l'autorité  de  la  tradition  et  sur  rimarprëùi- 
tion  de  l'Écriture,  attendait  avec  terreur  et 
avec  confiance  cette  destruction  totale^  pci^ 

(  Laclanee  (  Institut,  div.,  vu,  tb,  etc.)  parie  de  cet  af-  1 
fresksiCBirtmbcMWMvdtftactrâovwaopi  I 


suadé  qa'slia  alhathianiAl  airivec ;  cl,  comme 

cette  idéesolennflUorennplîs!^aii  perpétuelle- 
meutson  esprit,  tous  k&  deaastreî)  qui  loui- 
baieui»ur  l'empire  lui  paraissaient  autant  do 
symptômes  infaiUitolea  dct  la  décadf>iiCKj  d'un 
monde  empirant*. 

La  réprobation  contre  les  païens  les  plus 
sa^^es  et  les  plus  vertueux,  dont  îe  crime  étai( 
d  i^jaurer  ou  deiu^  pas  croire  la  vcriiu  divine , 
sead>le  Uener  la  laison  et  l'humanité  de  no- 
tre siècle*.  Ifaia  l'églisa  primitive»  dont  la 
foi  portail  sur  sua tisse bien  plus  ferme,  li- 
vrait sans  balancer  aux  supplices  éternels 
la  partie  la  plus  considérable  de  l'espèce  hu- 
maifte»  On  pouvait  se  permettre  une  espé- 
rance diarliabte  en  Êivaar  de  Socraie  ou  de 
quelques  autres  sages  de  l'antiquité  qui 
avaient  consulté  la  lumière  de  la  raison 
avant  qu'on  eût  vu  brill<  r  celle  de  l'Évan- 
gile uiat6  on  assurait  uuauimeinent  que  les 
idolâtres,  qui  depuis  la  naisssnce  ou  la  mort 
de  Jésus-Christ,  avaient  opini&trément  per- 
sisté dans  le  culte  des  démons,  ne  méritaient 
ni  ne  pouvaient  attendre  de  pardon  de  la  jus- 
tice d'uu  Dieu  irrité.  Ces  sentimcns  rigides» 
qui  avaient  été  înconnus  à  l'ancien  vende , 
râpaBdirsot  deram«tunie  daas  un  wjfWtèmt 
d'amour  etdliarmonie.  Souvenlla  différence 
des  religions  rompait  les  nœuds  du  sanpr  et 
tle  l'amitié.  Le^  Wle$,  qui  gémissaient  dans 

<  Sur  ce  «^«l  tout  lecteur  d«  goût  linafe«  fiaisit  la 


nitfle  enscmblf  la  philosophie,  rË(Titurc  et  la  traditloD  ;  U 
CA  coupole  ua  6ysidne  magniihiue}  et,  dans  la  descripttoa 
quH  en  dense,  adjpl(4eiiaelbn!atflaii6lnlttan9i|Be 
le  eède  pas  à  c«llc  de  Milinn  lut-mônic. 

>  Et  étendant  ^ipelque  ftum  être  le  Uagag^  d«S|n- 
diHdus,  c'MtCBoofs  la  dsdiiiie  pabH^M  de  Unies  les 
églises  chrétiennes.  L'église  anglicane  m^mr^  ne  p-^ut  re- 
fuser d'admettre  In  condOMoas  que  l'on  doit  oéce&sairfr- 
iiMSttif«r4alwttta*«téii  MuilMaM*«eiJrtMfes. 
Les  jaaséntstps,  qui  ont  (^ludiéaTee  lantde  soin  les  ou- 
vrages des  Pércs ,  maïQtkaaetil  ce  seatincat  avec  un  zèle 
reiiU)nvnUs;«t  tesavastM.  deTnhyBont  ne  parte  Ja- 
aiaîs  de  la  mort  d'un  vcrtiicux  empereur  sans  prononcer 
sa  damnatioa.  Zuiagie  e&t  peut-être  le  seul  cher  de  parti 
qui  ait  adopté  une  opinion  plus  modérée,  et  il  n'a  pas 
moins  scandjliso  les  luthërtcns  que  les  catholiqueSi  (Yej. 
Bessoel,  Uist.  des  Vanalions,  I.  ii ,  c.  ld-22.) 

«fiataUmUiiet  iitat  Clément  d'Alexandrie  conviçn> 
nrnt  <]\if  queiques-uns  des  philosophes  Curent  Instruits 
par  le  Logos  {  conCoiMlant  la  double  signification  de  c» 
iM»t,  vdeiVibmlBniini  bunniae  et  le  Verbe  Ihts. 
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l^eiis,  ^àluodoiuuiieiit  quelquefois  à  lenr 
rpssentiment  ;  (  t,  irompô*?  pnr  de»  niMire- 
roens  d'orgueil  spiriiuei,  ils  se  plaisaient  à 
comparer  leur  triomphe  futor  avec  les  tour- 
OKm  réiervé»  à  hmn  «moni».  •  VoM  ai- 

>  tiiailès  spectacles,  s'écrie  le  violent  Tertul> 
»  Wcn  :  atiendnz  lo  pins  grand  <lo  tous  les 
»  spectacles  ,  le  ju^^ement  dernier,  jugeraent 

>  nniverset  de  l'nnivers.  Oh!  con^ien  j'udini- 
»  rtrai  ,  combien  JeTirti»  oMnliien  je  me  ré- 
rf/tilnA,  conMeaje  trkumplieral,  lorsque  je 
»  Contemplerai  tant  de  sttperi)es  monarques 
»  et  de  dieux  imaginaires,  poiissnnt  d'f<ITrenx 
I  gémissemens  dans  le  plus  profond  de  i'a- 

>  bime  ;  tani  de  magistrats,  qui  persécutaient 
rie  nom  Seignear,  liquéflës  ^ans  des 
»  Ibnnalaes  miBe  fois  plus  ardeniés  quecel- 
»  les  où  ils  ont  prf^cipité  les  rlirrtiens  ;  tant 
»  de  sa^es  j)hilosoph(^s  rugissant  au  milieu 

>  des  flammes  avec  les  disciples  qu'ils  ont  sé- 

>  dldls;  font  de  poètes  célèbres  tiemblans 
•  devant  le  fribnoali  non  do  Minos,  mais  de 
f  lésns-Christ  ;  tant  d'acteurs  tragiques  éle- 

>  va  ni  la  voix  avec  bû-n  plus  de  force  pour 
»  exprimer  leurs  propres  douleurs  ;  tant  de 
»  danseurs.....  !  •  Hais  ilittmanlié  bobs  force 
de  tirer  BB  Tcite  SOI*  le  reste  de  cette  deserip- 
tien  révoltante  i  dans  laquelle  règne  une 
grande  airectattond'eBpriteltOBlela-vîoleAcc 
d'un  zèle  outré  *. 

■  baus  doute  parmi  les  preouer»  d^r^lkas, 
il  7  «a  ÈirÊt  «BrgniBd  flonbre  doot  lo  corae- 
tère  convenait  îniettx  à  la  douceur  et  à  la 
dttii|édie  leur  profession.  Plusieurs  d'entre 

enx  ressentaient  une  compassion  sincère  à  la 
vue  des  dangers  de  leurs  amis  et  de  leurs 
compatriotes,  et,  animés  d'une  ardeur  bien- 
Jaisaitte»  ils  s'efforceieBt  de  les  ^rntdier  à 
«Bei<|ierte  .Mi  ilable^  La  pdytbéiste  indifé- 
rent,  qui  se  troavaît  tout-à-coup  assrtilli  par 
des  terreurs  imprévues  û<mi  ses  prêtres  et 

>  Tertunîen,  de SpeetacuUa ,  t.  30.  Pour  fîmni  r  un« 
Idto  du  dfçré  d'autorité  qn'amfo  acquis  le  zêié  An-icaio , 
BflttHItderapporlef  Mléiaoteinie  d»filiit  Cyprim,  te 

docteur  et  1<"  gin  lp  fie  Xmie*.  l^s  i^^lises  (•rddfiilales.  (V'oy . 
PradeiL,  Hymn.  xxu,  100.)  Toutes  le<  fois  qu'il  s'appii- 

avait  coutume  de  dir*^  :  Dn  miki  nuîgistrum.  t  Doo- 
oer-moi  le  nultre.  •  (i>aiûi  J«rdm«,  (UniuUUut,, 
p.53.;  . 
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était  sottvenieffpay4  et  subjugué  par  la  me- 
nace d'us  supplice  i'ternel.  Ses  alarmes  ai- 
daient au  proyrès  de  sa  loi  et  de  sa  raison, 
et,  s'ilparveikait  à  soupçonner  une  luis  que  la 
religioB  olwétieBne  pouvait  b|ea  être  vériia- 
ble,  il  devenait  facile  de  lui  persuader  qti*il 
u'avait  point  de  parti  jlaB  8Sigoniplusprtt« 
dent  à  embrasser. 

III.  Les  doos  surnaturels  que  le  clu-étien 
atait,  dii-oB,  reçus,  méBMk.duraAt  sa  vi£,  de* 
vBierit*  CB  l'élévant  «Bpdeitus  des  aotres 
bommes ,  le  consoler  de  leurs  injustices,  et 
eontrif)iHT  à  convaincre  les  infidèles.  Outre 
les  prodi^'i  s  passagers  qui  s'opéraient  quel- 
quefois par  i  intei'posUiua  immédiate  de 
fiiiett»  lorsque,  pe«v  le  servira  de  la  leligion* 
il  suspendait  les  lois  do  U  naUue,.  fégfisd 
chrétienDe,  depuis  le  temps  des  apôtres  et  de 
leurs  |)rcmiers  disciples',  a  réclamé  une 
successiott  non  iuteirompue  de  miracles., 
tels  ^neie  do*  desr  bague»,  des  visions  et 
de^piepliéliiei^  le  pOByoîr  de  çbasser  les  dé- 
mons, de  goérir  1m  aialades  et  de  ressuici- 
ter  les  morts.  l  a  connaissance  des  langues 
étrangères  lui  souvent  accordée  aux  coniem- 
poraius  de  saiiàl  Irénée;  quoique  saint  Jré- 
née  lok-BhtaicweB  lur^ehaBt  l'ÉvangMe  aux  bop 
tifs  do  Ib  &Hile%  se  soit  trouvé  obligé  de 
lutter  contre  les  difficultés  d'un  dialecte  liar- 
bare.  L'inspiration  divine  se  comniunitjuait 
par  des.  vision» ,  soit  pendant  le  somcieil» 
soit  qoBBd  OB  émit  dTieillé*  Les.  fidèlea  de  tout  - 
rangi  da.  toBt  âot»  les-  femmes  et  les  vieil* 
lards,  les  enfans  aussi  bien  que  les  évêques» 
avaient  é^;\lement  part  à  celle  Hiveiir.  LorS-« 
que  leurs  âmes  [iieuses  avaient  eie  sutUsam* 
ment  préparées  par  les  prières,  les  jeûnes  CI 
les  veSlea,  4  reci^voir  rimpulsioB  eïitraoitlî<« 
naire«  ils  OBtraienitOBt-B^up  dans  un  saiBi 
trasipotrt,  et,  ntvia  ob  extase,  ils  racontaieBt 

I  Malgré  le*  sabtifftifïesihidocIflirMIddleton,  V  «1 

inipfi^>:titt'  ili'  nr  p.n  roconiiaîlrc  1rs  tnc<*s  frappantes  â&  . 
vi»tuns  ei  d'inspiration  «yie  l'on  peut  troufer  <lans  les 
P^res  «po&toltques. 

■  Saint  lrt^néc,^t/irr^.  karet.proarm., p.3.tjtdoclear 
MiddletoD  {free  Uiquiiyt  p.  96, etc.)  observe  que,  comio» 
cette  prélenlion ,  pamri  toute»  ti^  aolns  ,'illàltti  plus 
flcUe  à  soutenir  pnr  l'art,  c-  H;!  ri'îl>'  à  l.iqudl-^  on  rc-« 
Donca  le  plos  Idt.  C(;Ue  otiM-tvittioti  couvïMit  à  mu  lqfpo« 
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oeqai  leur  avak  été  inspiré,  n'étant  que  l'in- 
strument  de  l'Esprit  Saint,  comme  la  flùto 
osl  rorî,',)!H>  de  celui  qui  en  tirp  dos  sons  *. 
Kous  pouvoui»  ujuulcrqiic  ces  visiops  avaient 
principalement  pour  objet  de  dévoiler  This- 
loire  fuiure  de  l'église,  ou  d'en  régler  Tad- 
roiniatration  présente.  L'expulsion  des  dé- 
mons que  l'on  contraignait  d*aï>nn<1onner  le 
corps  de  ces  maihtni reuses  personnes  qu'ils 
avaient  eu  la  permissiuu  de  tourmenter,  était 
le  trioaiplie  ordinave ,  mais  en  même  temps 
le  plna  «l^i^l^»  ^  1^  foi,  et  tes  anciens  apo- 
logisies  ne  cessent  de  répéter  qu'une  pnreille 
victoire  est  la  preuve  la  plus  convaincante 
de  la  vérité  du  chrisliaiiisme.  Celte  cérémo- 
nie imposante  se  passait  communément  en 
public  devant  un  grand  nombre  de  spceta- 
teors.  Le  patient  était  délivré  |)ar  le  pouvoir 
ou  par  l'adresse  de  rexorciste,  et  l'on  enlen- 
daîtle  démon  vaincu  avouer  que,  sous  le  nom 
d'un  faux  dieu  du  paganisme,  il  avait  usurpé 
pendant  long-temps  Tadoration  du  genre  hu- 
main'. Mais  la  guérison  miraculeuse  des  ma- 
ladies les  plus  invétérées,  et  même  surnatu- 
relles, ne  causera  plus  de  surprise,  si  l'on  se 
rappcllo  que  du  lcni|)S  de  saint  Irénée ,  vers 
ia  iiu  du  second  siècle,  la  résurrection  des 
morts  De  panûssait  point  un  événement  ex- 
traordinaire; que,  dans  les  occasions  nécessai- 
res, li'S  louf^s  jeûnes  ei  les  supplications  réii- 
liit^s  de  tous  les  fidèles  ilu  !i<Mi  suffisaient 
souvent  pour  opérer  ce  miracle,  et  que  les 
'  personnes  ainsi  rendues  aux  prières  de  leurs 
frères  avaient  vécu  plusieurs  années  parmi 
eux'. «Dans  une  période  où  la  foi  pouvait  se 
vanter  d'avoir  remporté  tant  de  victoires 
étuunauics  sur  la  mort,  il  est  difficile  d'cx- 
.pliquer  le  scepticisme  de  ces  pliilosoplics 
qui  rejetaient  on  qui  osaient  tourner  en  ridi- 

I  MbtnsiSiarKinlcgatione ; SaAlA,  le  martyr,  Cohort. 
ad  Genln^tml^xBXvtn,  advtn.  Marcion ,  I.  tv.  Gtt  des- 
criptions ne  sont  pas  Irts-difTéreiilt-s  «l»'  !n  fur<  urpro- 
ptitliqut»,  pour  laquelle  Cicérou  [de  Dti'tnuUunc,  u ,  54) 
raoriire  si  peu  de  n  sp^rl. 

"  TiTliiliifti  {  Apolop.  ,c.  2."^)  donne  hardiment  un  défi 
aux  mngiiilratâ  paiCDS.  De  tous  le»  miracles  priiDilifs,  le 

pouroir  d'exorciser  «Aie  Mul  anquel  les  pratesUns  aknt 

jamais  prcteudu. 

3  Sailli  Ircutit;  {adi  crs.hirrct.,  1.  ii,  5G,  57;  1.  v,  c.  C). 
M.  Dodwdl  (Dissertât,  ad  Jrencum ,  it ,  42)  cOBelut 
qn«  le  SMond  siècle  •  été  «noore  pUia  lieflile  «a  aâncta» 
que  le  premier. 


cttle  la  doctrine  de  la  résurrMlioii.  Us 

d'une  naissance  distinguée,  défendant  le  parte 
de  l'erreur  rontre  Théophile,  évéque  d'An- 
tioche,  réduisit  toute  la  dispute  à  on  seul 
point ,  à  la  vérité  très-important.  Il  promit 
que,  si  on  pouvait  lui  montrer  unesenleper^ 
sonne  qui  eût  été  tirée  du  sein  des  nierlSril 
embrasserait  aussitôt  In  i  rlifrion  chrétienne. 
Il  est  assez  singulier  que  le  prélat  delà  pre- 
mière église  de  l'Orient,  maigre  son  zèle 
pour  la  conversiDn  de  «on  ami,  n'ait  pas^  jugé 
à  propos  dTaocepta*  ce  défi  timple  et  raisniH 
nable 

Les  mîmeles  r!e  l'église  primitive,  après 
avoir  obtenu  la  sanction  des  temps,  ont  été 
dernièrement  attaqués  dans  nn  ouvrage* 
rempli  de  recherches  curieuses ,  mais  bar* 
dies,  et  qui,  malgré  l'accueil  favorable  qo^ a 
ret;'n  du  puldic,  paraît  avoir  excité  nn  scan- 
dale fîénéral  parmi  les  llicolopiens  de  toutes 
les  églises  de  l'Europe^.  En  hasardant  uoirc 
sentiment  sur  cette  matière,  nous  aeroua 
bien  moins  déterminés  par  quelques  argo- 
mens  particuliers  que  par  notre  manière  de 
voir  et  de  rétl  '  hir,  rr  surt  out  par  le  degré 
d'évidence  que  iiuu?>  avons  coutume  d'exiger 
quand  il  s'agit  de  prouver  un  événement  mi- 
raculeux. Le  devoir  d*lm  bistorten  m  l'oblige 
pas  de  s'érigiier  eu  juge,  de  ami  autorité  pri- 
vée ,  dans  une  controverse  si  délicate  et 
d'une  tell<'  in)portance.  D'un  autre  cok  ,  mal- 
gré les  obstacles  qui  se  présentent  de  looies 
parts ,  n  est  forcé  d'adopter  um  théorie  qui 
puisse  concilier  Pintérét  do  la  religion  ayec 
celui  de  la  raison;  il  doit  faire  une  appHea- 
tion  convenable  de  <^\\o  théorie,  et  tracer 
avec  précision  les  liniiies  de  cette  période 
fortunée ,  exempte  de  fraude  et  d'erreur , 
dans  laquéllé  nous  sommes  disposés  à  reeon- 
naitre  le  sceau  d'aune  puissance  surnaturelle. 
Depuis  le  premier  des  pères  juscpi'an  der- 
nier des  papes,  il  se  présente  une  snoeessiou 

'  ThfH^>phfle,  ad  Àutolycum ,  I.  n,  p.  77. 

2  docteur  Middtcton  donna  ion  introdnclton  ea  17!|7; 
deux  ans  après ,  il  publia  son  Frec  inqitirjr;  et ,  aranl  sa 
moit,4ut  arrira  co  1750,  Il  avait  pn^paré  «m  éManée 
cet  ouvrage  contre  «s  nombreux  adversaires. 

3L  uuivmilt'  d'Oiford  conféra  des  degrés  iMiw 
le  combattirent.  Lindignalion  de  Mosbcim  (p.  221)  peut 
nous  ûûn  ooiuMtlre  ks  MnttaiCBS 
rieus. 
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DM  imhra^mpue  d*cvéqiMM»de  sudIb,  de 

mtrtyrs  et  de  miracles,  et  en  même  temps 
les  progrès  de  la  superstition  ont  été  si  sui- 
vie el  û  imperceptibles,  que  nous  ne  savons 
don»  <|mI  «aneau  particulier  b  chaîne  de  la 
tnditittB  doit  éiie  loiapiie.  Chaque  siècle  at- 
teste aatbentiquement  les  événemens  mer- 
veillffiT  qui  l'ont  distingué,  et  son  K-inoi- 
gnuge  im;  parait  d'abord  ni  moins  puissant , 
■i  moiiis  respectable  que  celui  de  la  gé- 
ataioo  précédente  ;  de  aorte  que  nous 
aaWiBlca  joaensiblement  conduits  à  nous  con- 
tredire, si,  (Jnns  le  huitième  ou  le  douzième 
siècle,  nous  refusons  au  vénérable  Bède  et  à 
saint  Bernard  le  même  de^ré  de  confiance 
4|ne  aeas  avona  aecordé  ai  libéraleoienl  dans 
le  aeoond  k  saint  Juscin  et  h  saint  Irénée*.  Si 
b  vérité  de  quelques-uns  dsioes  eiiraclesesi 
ap|iréciée  par  leur  utilité  apparente,  chaque 
siècle  avait  des  incrédules  à  convaincre,  des 
hérétiques  à  réruter  el  des  nations  idolâtres 
'èceHfertir.  Il  a  toujours  été  possible  de  pro- 
dnîre  des  meiifs  suflSsans  pour  justifier  l'in- 
terposition du  ciel.  £t  cependant ,  puisqu'on 
ne  peut  admettre  de  révf'hiion  sans  être  per- 
suadé de  la  réalité  des  miracles,  et  que,  de 
l'aveu  de  tout  homme  raisonnable,  cette  puis- 
aaneé  anraatnreUe  a  cessé,  il  a. donc  évidem- 
ment exbté  quelque  période  où  le  don  des 
miracles  a  été  chIpvô  siiliîtemenl  on  pnr  de- 
grés à  l'église  chn  iii  nii*  .  Ouetle  qu'ait  été 
î'époqoe  chcîsîe  pour  un  pareil  dessein»  que 
celle  léwdaiioB  aoik  arrivée  à  la  mort  deS 
apôlraa;  è  la  conversion  de  l'empire  romain 
'M  à  l'extinction  de  l'hérésie  arienne*,  l'in- 
sensibilité des  cliréliens  qui  vécurent  alors 
excitera  toujours  avec  raison  notre  surprise. 
Ils  conservèrent  toujours  leurs  prèleniions 
•après  wiùk  perdu  ietir  j[>ottvoir.  La  crédulité 

'n  est  asseï  singulier  que  s  iini  Bernard,  r)n<î;itriir 
dtCJaiiraux,  npp«rl«  laAlden^dçs  deson  ami,  saitii 
'Halaehie,  et  qu'il  ne  fisse  auome^flunlIoD-de  ses  propres 
miracles ,  que  cependant  ses  compagnons  et  <>cs  diijciples 
<i)i|inii«oiaileiM'  tour  de  célébrer.  Dans  toute  la  soile 
4»nili|olrfccoelé^sli<|iie,  exisle-l-n  un  Mal  acnple 
iifuosaiatqaisedisedout'ilii  iIdu  1  <  ^  t-nr:i('1o>? 

>IiiooDf^i^ij«adeCoaslanliii  csi  i  cpiM^uc  quieslleplus 
MonmidiMik'  éaée  par  les  protèstans.  Lt»  IhilologlcOB 
ksplus  riiisonnabk's  ne  si>nl  p;»s  disposés  à  admettre  ICS 

asne)<!»Ms^^^^  l"*^  crédnlis 

'  '  "  r  «eus  éadn|iiieiBfl^ 


exerça  les  fonctions  de  la  foi  ;  il  fut  permis 
au  fanatisme  de  prendre  le  langage  de  l'in- 
spiration, et  les  effets  du  hasard  on  les  pres- 
tiges do  l'imposture  furent  atinbués  à  des 
causes  divines.  L'expérience  récente  des  vé- 
ritables miracles  aurait  dû  faire  connaître  i 
l'univers  chrétien  les  voies  de  la  Providence, 
et,  si  nous  pouvons  employer  une  expression 
très-imparfaite,  habituer  les  yeux  des  fidèles 
à  la  manière  du  grand  artiste.  Si  de  nos  jours 
le  peintre  le  plushabflede  lltalie  avait  l'au- 
dace do  décorer  ses  faibles  copies  des  noms 
<]e  Rapliaid  ou  du  Corrége,  cette  fraude  inso- 
lente serait  bientôt  découverte,  et  clicexcite- 
rutl  la  plus  vive  indignation. 

Quelque  opinion  que  ron  puisse  avoir  des 
miracles  de  régUse  primitive,  depnislé  temps 
des  apôtres»  cette  docililé  de  caractère,  que 
l'on  remarque  parmi  les  chrétiens  du  second 
et  dn  troisième  siècle  ,  procura  quelques 
a\atiiages  à  la  cause  de  la  vérité  el  de  la  re- 
ligion. Aujourdlm?  un  scepticisme'  caché  et 
même  involontaire  s'attache  aux  disposidona 
les  plus  religieuses.  Le  sentiment  que  l'on 
éprouve  en  admettant  les  vérités  surnaturel- 
les est  bien  moins  une  croyance  active  qu'im 
acquiescem^t  Troid  et  passif.  Accoutumés 
depuis  long-temps  à  obsèrver  et  à'^especter 
roi"dre  invariable  de  la  nature,  notre  raison, 
011  dti  moinsnotrciniaj,Miiation,  n'est  pns  suffi- 
samment préparée  à  soutenir  l'action  visible 
de  la  Divinité.  Mais,  a  la  naissance  du  christia- 
nisme, legènrehumain  se  trouvait  dans  line  si- 
tuation extrêmement  différente.  Les  plus  cu- 
rieux ou  les  pins  crédules  d'entre  les  païens 
se déierniinnient  souvent  à  entrerdnns  une 
société  qui  se  vantait  de  jouir*Uu  don  des  mi- 
racles. Les  premiers  chrÀiens  marchaient 
perpétuellement  sur  iin  terrain  mystique; 
et  l'habitude  de  croire  aux  évésemens  les 
plus  extrfïordinniros  exerçait  leur  esprit.  Ils 
scninient  ou  ils  se  figuraient  qu'assaillis  de 
tous  côtés  par  les  démous ,  ils  étaient  sans 
cesse  rassurés  par  les  visions  cétesces,  in- 
struits psrrleftpropbéties,  et  miraculeusement 
délivrés  des  dangers,  des  maladies,  de  la 
mort  môme,  parles  stipplientions  de  l'église. 
Les  prodiges  réels  ou  imaginaires  dont  ils 
se  croyaient  si  souyeiU  les  objets,  les  instru- 
oiensi'  ou  les  ijiectaïaufs,  les  disposaientfort 
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hf  II  njiisemcnl  à  recevoir  avec  b  wifnv  faci- 
iiie,  mais  arec  liicn  plus  de  raison,  les  mer- 


^dllcs  tAbeotMiim  de  rÉvaogtle  :  aiui  les 
nirioles  qai  a'cxcédaiott  pai  la  mesure  de 

leur  PTcp<''rinirp  ne  leur  pcrmnttnirnf  pas  iJp 
doiltor  de  la  vérité  de  ers  mystères,  qui ,  Oe 
leur  propi-c  aveu,  surpassiiieut  le»  limites  de 
ieàrjiiiellfgeiioei.Ce»t  cette  eeaviclidA  iitiroe 
«les  vérités  snniaisMIcs  que  l'en  a  taoi  cé- 
lébrée sons  1p  nom  de  fai  ;  rhoureux  éiat 
•d'oac  âme  sur  l:H]uelU»  elles  aviiienl  fait  une 
impres&iua  proiiAude  paraissait  ie  gage  ie 
plat 'assuré  delalsveiiridîiioeecdelaféll- 
•eiié  fntnre»  et  un  le  fceommaiMiail  eomme  le 
premier  et  peut-être  comme  le  seul  mérite 
d'un  chrétien.  S^lon  les  docteurs  les  [>li!s  ri- 
gides, tes  reilus  morales,  qai  peuveui  être 
<^lcrocnt  pratiquée»  par  les  iAildèles«  ne 
■ont  4'aiicnBe  faleur  ni  d'avenue  eOlcaciié 
dans  l'œuvre  de  notre  juslificaiiou. 

IV.  Mni<^ .  dans  les  proiniors  «ècles  de  l'é- 
glise ,  le  chrétien  démontrait  sa  foi  par  ses 
vertus;  et  l'un  avait  raison  de  supposer  que 
la  persvasioi  dêviae ,  ^tont  Teffet  «st  d'éclai- 
•rsr  ou  île  subjuguer  riutelligcnce,  doit  ea 
OTÔmc  temps  puritier  le  canir  thï  fi(l(Meet  diri-  ! 
f;erses  actious.  Les  plus  anciens  apologistes 
da  cbrist'tauistue,  lorsqu'ils  justiGent  Tiono- 
ceaw  de  imn  Mws«  et  k»  éeriviiiis  d'va 
aiécleinoiaft  reotflé  ^  célèbrent  la  ssiiMeié 
delcure  anc^^tres  représentent  avec  les  con- 
4ear6le8f>liîs  vtv(^  la  réformatiou  des  mœurs 
•que  la  prédicaiioa  de  l'Évangile  opéra  parmi 
leslumisMS.  Conmeinoii  incéntîeii  estdeit)- 
iOUMMlttersenleaient  les  causes  humaines  qui 
ont  secondé  l'influence  de  la  révélation ,  j'ex- 
poserai iégérAnent  deux  motifs  qui  ooi  pu 
naturellement  rendre  la  vie  des  premiers  ehre- 
Jùeas  plœ  pure  et  plas  aastèrio  que  oolle  de 
leors  «eauemporains  MdiAtres»  pn  ide  leurs 
«ncDetscurs  dégénérés  :  Ptin  était  le  jrepcntîr 
de  SOS  fauiesrpassécs ,  l'oMlrc  le  noble  désir 
^a'il  avait  de  suuiemr  lu  réputation  de  la  so- 
•ciélé  où  il  avait  été  reçu. 

Les  chrédens  ont  été  avtrefoto  aeensésif at> 
tirer  dansleiU'pnrti  les  plis  graadssoélérats. 
S'il  faut  en  croire  des  imputations  sufrfTérées 
par  ripnoranoc  ,  ou  par  la  maliguilé  des 
païens,  le coupaUe,dès  qu'il  éprouvait  qael- 
<|aia  remnrds,  se  détgnaiBiitaiBéiiwnt  à  la-| 
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ver  dans  les  eaux  du  baptême  des  crifoes 
pour  lesquels  les  temples  des  dieux  nSu&mmt 
d'aceorder  aucwe  ex|iiation.  Mais  ce  rqiro- 
cbe,  exposé  dans  son  véritable  jour,  honore 
amant  l'églisi*  qu'il  a  contrihué  à  augmen- 
ter le  nombre  des  CmU'U's'.  l.ps  apologistes 
du  christiani&mc  pcuvoiu  avouer  sans  rougir 
que  la  plupart  des  saints  les  plus  émincnsont 
été  avant  leur  baptême  les  pins  scaadaletts 
des  pécheurs.  Les  personnes  qui  dans  le 
monde  avaiejat  suivi,  <]iifii<jne  d'une  manière 
très-ÏMfMiri'aile,  les  lois  de  la  bicaveiilance 
4t  de  rbonnèieié  se  eenieoiaiwt  de  l'opi- 
nioode  ieurpKipra4roitiire;etlà  saiisfaetion 
calme  qu'elles  éprouvaient  les  rOMlldl  Jtien 
moins  susceptibles  de  ces  émotions  soudaines 
deJionie,de  jouleur  et  d'eflroi  qui  ont  enfanté 
tant  de  conversions  mervmlleuses.  Guidés 
parreiesiple  de  lear  diinn  nnaltre,  les  jnis^ 
stonnaires  de  l'Évangile  s'adressaîeni  aux 
hommes  ,  et  surtout  aux  femmes  , qui,  aco- 
cablésdu  poids  de  leurs  vices,  en  rcsseur- 
iaienl  souvent  les  effets.  Gomme  ces  prc^y- 
les  passaient  touirà-conp  da  pédhé  et  de  la 
sopcrstition  à  l'espérance  glorieuse  de  YtB^ 
mortalité,  ils  preuaient  le  parti  de  se  consa<- 
erer  non-seulemeui  à  l'exercice  des  vertus^ 
jnais  encore  à  une  vie  de  pénitence.  Le  désir 
4te  la  perfection  devenait  la  passion  domi- 
jianie  de  leur  âme  ;  car  si  la  raison  n'embrasse 
qn'uncfroidenit  il 'i  riiion,on  sait  avec  quelle 
rapidité,  avec  quelle  violence,  nos  passions 
.nous  fout  franchir  l'espace  qui  se  trouve  eur 
treles  extrémités  les  plus  opposées. 

Lorsque  les  nouveaux  convertis  avaient 
été  enrôlés  parmi  les  fidèles  et  admis  anx 
sncremens  de  l'êjjjHse  ,  une  autre  considéra- 
tion d'une  espèce  moins  relevée,  mais  pure 
cependant  et  respectable,  les  empédiait  de 
retomber  dans  leurs  désordrespassés.  Toufe 
société  particulière  qui  s^est  séparée  du  grand 
corps  de  la  nation  ou  de  la  religion  à  laquelle 
elle  appartenait  excite  aussitôt  une  attention 
€t  une  j^osie  miiverselles.  C'est  snrtont 
quand  elle  est  composée  d'Un  très-pétit  jton^ 
bre  de  personnes,      lenrrvemif  onlettiji,' 

I  imputations  de  Cdsias  A  ie  Julico',  et  la  défciue 
(les  i'ùTi^,  tK)iile\posë<'s  nviv  beaucoup  d'imparlialilé  pv 
Sfajilwim,  daas  son  CfMonoaUife  sur  Iw  Ç4sa^i0,  igr. 
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irîces  peurent  influer  «ur  le  caractère  général 
4e  b  SMiété*  Ciiaqiie  iMabre  est  obligé  de 
veUkrttvee  la  plot  ciacte  vigilance  sur  sa 

propto  rond iiîte  ft  sur  rcWc  de  sos  frèrtîS, 
puijaiqtic  devant  s'aUeitUi  e  a  partager  la  com- 
mune disgrâce ,  il  e&pèrc  participer  u  la  rc- 
patafioM  comamiie.  Lorsque  les  dirëtieni  de 
Ktbynie  forent  «radaits  devant  le  tribunal  de 
Piioe  le  Jeune  f  ils  aflirroèrest  au  proconsul 
que,  loin  d'entrer  dans  aucune  wnspiratioa 
couiraire  aux  lois  de  l'état,  ils  «  eAg^geaient 
tous,  par  une  obligatioB  solenneOe,  à  ne  com- 
■MUreauenndemciiRMi^Qi  Iroriilcatia 
|Mnx publique  n  particidtèrc  de  la  sodéié,  tels 
qoclp  vol,  le  briK;^n<1;î|^<;,  l'adultère,  le  parjure 
Cl  la  frandf»'.  €< ni  .ms  après,  environ,  Ter^ 
tuUicD  poHsait  se  v«ni<îr,  avec  un  noble  or- 
gueil, qu'excepiépoorla  camede  la  religion, 
on  avait  vu  périr ti^ia-pet  deeMiens  par  la 
main  du  bourreau'.  Leur  -vie  sérieuse  et  re- 
tirée, cniièDomenl  cleîgnce  dn  Inxc  ot  des 
plaisirs  du  siècle,  les  fndiirrissait  à  la  clias- 
tetë,  à  la  tempérance,  à  VécoQomie,  a  b 
Bobriélié  et,  à  tontes  )es  veitns  demesiiques. 
'Oome  la  pins  grande  partie  4'«na«  eux 
exerçait  quelque  métier  on  quelque  profes- 
sion, il  leur  iuiporiait  d'agir  avec  la  bonne 
foi  la  pins  évidente,  et-uvoc  la  plus  scrupu- 
lenseiM^rhé,  poor  éloigner  tous  les  soup- 
irons que  les  proibnes  'sont  trop  disposés  h 
tiOBcevoir  contre  les  apparenees  de  la  sainteté. 
"Le  ni^^pris  du  monde  etitretenait  perpétuel- 
leuient  1<  s  lirldcs  dans  des  sentimens  de  pa- 
tience ,  de  douceur  et  d'humilité.  Plus  on  les 
persécâttaU^.pIns  9s  s'attachaient  les  uns  aux 
autres.  Lenrdiarité  motnello  ot  leur  oon» 
fiance  généreuse  n'ont  pomt  échappé  auxre- 
gnrds  dos  infidèles,  et  Tmrs  aoîs  perfides 
Il  en  ont  qnc  trop  souvent  ahusé'. 

Ce  qui  doit  douucr  une  haute  idée  de  b 
morale  des  premiers  ébrétiens,«'e8ti|ae  leurs 
fautes  mêmes*  on  plutôt  leurs  erreurs ,  ve- 
naient d'un  excès  de  vertu.  Les  évéqnes  et  les 

iLiitrcsdePUoe,i:,97. 

>  Tcrtullien.  AfNdog.,  c  41. 0  t^msupoèM,  n  pu» 

ntsanl  1h»«11^  :  aut  si  aliud jam  non  rfirist-innns. 

S  Le  ptiilosoplie  Peregrio ,  doot  b  vie  a  la  mort  ont  été 
HMm  iurljadta  nae  ■aattieiA  tgriubte,  atass 
prTT.imt  Ton^-tcop  4e  11  dB^Hctté  créMe  êm  cbré- 

ikos  de  l'Asie. 
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docteursderégUse,dontle  témoignageatteste 
«tdont  l'autorité  pouvait  diriger  la  foi»  non 
uiotnsqiieleSprincipeSOtniémcla  pratiqne  de 
leurs  contemporains,  a^'aienl  éiudi*'  les  Keri- 
lui't  s  (  c  moins  de  sagacité  que  de  d<>voiioii  ; 
iisprcoaient  souvent  dansle  sens  le|ilus  litté- 
ral ces  préceptes  rigides,  enseigoés  par  Jésus* 
Christ  et  par  les  apôtres»  et  que,  dans  la  suite» 
des  commcntateiu^  prudens  ont  eiqjiliqnés 
d'une  manière  ntoinsslricie  et  plus  np;urative. 
Animée  du  désir  d'élever  la  perfection  de  l'É- 
vangile au-dessus  de  la  sagesse  de  la  philoso- 
phie, les  Pères  ott  porté  dans  leur  sèle  les 
devoirs  de  la  mortiCcation  de  soi-même*  de 
la  pureté  et  de  la  patience,  à  une  lianteur 
oh  il  nous  est  à  peine  possible  d'nrtf  indre  , 
■et bien  moins  encore  de  nous  souicair,  dans 
notre  état  présent  de  faiblesse  et  de  oomip- 
■tien.  Ijlne  doctrine  «i  euraordînaire  et  si  au- 
blime  ne  pouvait  manquer  d'attirer  la  véné- 
-ration  du  peuple;  mais  elle  n'était  nullement 
propre  à  gagner  le  bitÛViige  de  ce:»  philusu- 
plies  mondains  qui,  dans  k  cours  de  cette  vie 
passagère»  oonsuliaient  les  mouremens  de 
Ja  nature  H  Tlntérél  de  la  sociétés 

Dans  les  caractères  les  |)lns  vertueux  et 
les  plus  honnêtes,  ii  est  facile  de  démêler 
^eux  ponchaus  bien  naturels  i  l'amour  du 
plaiair  «t  Tamoilr^  factioik  Siraroonr  dit 
plaisir  est  épuré  par  Tart  «t  par  ht  scienco, 
s'il  est  embelli  paries  charmes  de  la  société, 
et  qn'i!  soit  rorri^d  par  les  justes  égards 
qu'exigent  la  lenaptTaucc,  la  sauté  et  la  rr- 
puiatioQ,  il  produit  la  plus  grande  4)arlie  du 
^ttbeur  que  fon  pins8e.goAter  dans  Ja  vie 
pmét.  L'amour  de  l'action  est  un  principe 
d'imc  espèce  plus  forte,  et  dont  les  effets  ne 
sont  pas  siccrr.iins  ;  souvent  il  mène  à  la 
colère  »  à  l'ambition  ,  à  la  vengeance;  mais, 
lorsqu'à  est  dirigé  par  un  sentiment  d  hou- 
méteiéetde  l»ienbisaneev  il  enfante  tontes 
les  vertus3el»si  ces  vertus  sont  accompagnées 
de  talens  capables  de  1rs  drvrfopper,  une 
famille,  uiiétat  ou  un  empire  ih  \  r  a  sn  sùrct»'' 
et  sa  prospûitc  au  courage indum|>tabic  d  uu 
«eul  homma.  Nous  pouvons  donc  Attribuer  è 
4'amourdn  plaisir  la  pliqiart  îles  quaUtés  ai«> 

I  \  ovr;  un  Iraiié  IM  jadlClmâé»  BNMVffM.Mr  Is 
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ODuibl^  ;  4  r«n<mr  de  l'action,  la  plupart  des 
qmfiià»  mpeotablet  eC  utiles.  Un  cartdt^ 

sur  lequel  ces  deux  puissans  mobiles  agi- 
raient de  concert  et  dans  une  juste  propor- 
tion ,  semblerait  constituer  l'idée  la  plus 
peifa&e  de  la  natnra  humaine.  L'âme  insen- 
sible et  inactive,  que  Tou  oe  supposerait 
dirigée  par  aucun  de  ces  principes  ,  serait 
unaiiîmcinpiit  rcjoK'o  de  la  f,M'iviô,  comme 
incapable  de  procurer  aucun  buuheur  à  l'in- 
dividu, ou  aucun  avantage  public  au  monde. 
Hais  ce  n*éiait  pas  dans  ce  monde  que  les  pre- 
miers chrétiens  désiraient  se  rendre  agréa- 
bles ou  \}û\r"i.. 

L'honnnc  dont  l'esprit  a  été  cultivé  par 
l'éducation  peut,  daos  ses  momensde  loisir, 
acquérir  de  nouvelles  connaissances,  exercer 
ta  raison  ou  son  imagination  ,  et  se  livrer 
sans  déOance  à  toute  la  vivacité'  J'une  con- 
versation enjciiiôe.  Les  Pères,  roj>cii(]aiit , 
avaieui  en  huri  eur  des  occupations  si  con- 
traires à  la  sévérité  de  leur  conduite,  ou  ils 
ne  les  permettaient  qu'avec  la  plus  grande 
réserve.  Ils  méprisaient  tomes  les  connais- 
sances qu'ils  jugeaient  inutiles  à  rnnivrr  du 
salut,  elles  discours  frivoles  leur  parais- 
saient un  abus  criminel  du  don  de  la  parole. 
.Dans  notre  façon  actuelle  d'exister,  le  corps 
est  si  étroiiemont  uni  avec  l'-ime,  qu'il  est  de 
notre  ini('rèi  de  jouifavce  innocence  et  avec 
modération  des  plaisirs  duiil  ce  fidèle  com- 
pagnon est  susceptible.  Nos  dévols  prédé- 
cesseurs raisonnaient  bien  dilTéremment  : 
s  *  ri'orçnnt  en  vain  d'imiter  In  perrceiion  des 
anf^es,  ils  dédaignaient  ou  afTectaienl  de  dé- 
daigner toute  espèce  de  délices  terrestres 
et  corporelles*.  Nos  sens  servent ,  les  uns  à 
noire  conservation,  les  antres  à  notre  sub- 
sistance ;  et  il  en  est  qui  nous  ont  été  donnés 
ponr  nous  instruire.  A  envisager  leur  néces- 
sité, il  eût  été  impostiiblc  d'en  condamner 
l'usage.  L'abus  seul  était  crimînd;  et  la  pre- 
mière sensation  du  plaisir  avait  été  désignée 
comme  le  premier  instant  de  cet  abus.  Le 
candidat  qui  aspirait  au  ciel,  eu  se  dépouil- 
lant de  toute  sensibilité,  apprenait  non-seu- 
lement k  fémier  aux  attÂ^s  grossiers  du 
goAt  et  de  rodorat,  mais  encore  h  fermer 

i|4CliBoe,Jnia.  dMa.,      €.20,21, 22. 
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l'oreille  à  la  proGane  harmonie  des  sons^  et 
&coolem|derayec  iwSfférenoeles  productions 
les  plus  achevées  de  l'art  humain.  Des  habits 

élégans,  de  superbes  maisons,  des  meubles 
magnifiques  étaient  supposés  réunir  le  dou- 
ble crime  de  l'orgueil  et  de  la  sensualité.  Un 
extérieur  simple,  un  air  morlilté  convenaient 
mieux  au  fidèle  qui,  certain  de  ses  péchés, 
doutait  de  son  s:dul.  Kti  eondarniKinlle  luxc, 
les  Pères  sont  extrènien>eiii  uiiuuiicux  et  en- 
trent dans  les  plus  petits  détails';  parmi  les 
divers  artides  qui  «ccitent  leur  pieuse  in- 
dignation, on  peut  compter  les  faux  cheveux» 
les  habits  de  toute  espèce  de  roidcTir,  excepte 
le  blanc,  les instrumens  do  musique,  les  va- 
ses d'or  et  d'argent,  les  oreillers  de  duvet 
(puisque  Jacob  reposa  sa  tête  sur  une  pierre), 
du  pain  blanc ,  des  vins  étrangers,  les  salu- 
tations publitptes ,  l'usage  des  bains  chauds , 
et  celui  de  se  faire  la  barbe  ,  pratique  qui , 
selon  l'expressiqn  deTertullien,  est  un  men- 
songe contre  notre  propre  face ,  et  une  ten- 
tative impie  pour  perrectionner  les  ouvrages 
dlu  Crt'ateur*.  Lorsque  le  elir  isTrinisme  s'în- 
IrodiMsit  parmi  les  jiersonncs  distuiguccs  par 
leur  opulence  et  par  la  politesse  de  leurs 
mœurs,  robservation  de  ces  lois  singulières 
fut  laissée,  comme  elle  le  serait  à  présent,  k 
un  petit  nombre  qui  andjilionuait  une  sain- 
teté supérieure.  Mais  les  derniers  r;inf;s  de 
la  société  se  font  un  mérite  de  mépriser  la 
pompe  et  les  plaisirs  que  leur  a  refosés  la 
fortune.  Une  pareille  allectation  leur  est  ton- 
jours  facile,  et  en  même  temps  agréable.  La 
vertu  des  premiers  chrétiens  ,  semblable  à 
celle  des  premiers  citoyens  de  la  république 
romaine,  fut  très-souvent  gardée  parieur  pan- 
vreté  et  par  leur  ignorance. 

La  chaste  sévérité  des  Pères  dans  tout  ce 
qui  avait  nippon  an  commerce  des  deux 
sexes  venait  du  mémo  principe  :  leur  horreur 
pour  toutes  les  voluptés  qui  pouvaient  satis- 
faire les  appétits  seostleis  de  Thomme,  et 
dégrader' sa  nature  spirituelle.  Ils  aimaient  & 
croire  que  si  Adam  eût  persévéré  dai^s  son . 

<  VoycittD  VKmgiAe  saûil  Clément  A  Aksmàtig ,  i«« 

tilulé  le  Pàda^flguc,  et  qui  coulicnl  It  s  l'k'aiens  de  mo- 
rale cimigoc»  Udu&  b  plu8  ctflebre  «ooie  des  cbréUeiM, 

3  TcrtuUien,  Je  Specla^OU^  C  23}8aiBlCUnWBt 
•  d'Akusdrie,  Palet.,  I*  **>*  1^ 
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obrissnnrc  nu  Crrnt(*nr,  i!  nmaif  tciiiirmrs 
vécu  daus  im  vini  de  pnreu*  virginalo  ;  ei 
qu'alors  quelque  funnc  plus  pure  dcgcucra- 
lioB  .aurait  peuplé  le  paradis  d'ètm  Inno- 
ceo$  et  uninorteb  ^.L'usage  du  mariage  fui 
pennis  ,  après  s;i  cluile  ,  à  sa  poslêrilô,  scu- 
IcuK^Qt  comme  un  expédient  ruVossniro  pour 
perpétuer  respt'Ci;  humaine  ei  couuiie  un  frein 
toutefois  iniparniit  contre  la  liccucc  ualurcllc 
de  nos  désirs,  l/'erobarras  des  casuistes  oi^ 
Iboiloxes ,  sur  ce  sujet  înCciessaotf  décèle  Ta 
perplexité  d'un  lt'p;islatcur  qui  ne  voudrait 
point  âj»protivcr  iiiKi  institution  qu'il  est  forcé 
de  tolérer*.  L'énumtiraiiuu  des  lois  bizarres 
et^nnlteoses  dont  ilf  avaient  ci|touréle 
lit  nuptial  arracberait  an  sonrire  au  jeune 
époux  et  fcrail  roiii^r  la  vierge  modt^te.  IIç 
prétendaient  unanimement  qu'un  preniier 
engaj;eni<MU  r('-pon(hiil  à  tomes  les  lins  de 
b  nature  et  de  la  société,  Le  lieu  sensuel  prii 
on  caractère  plus  relevé  ;  il  fut  comparé  à 
l'union  mystique  de  Jésus-Chrbt  avec  son 
église;  et  on  ch'clnra  qu'il  ne.  pouvait  être 
dissous  ni  pur  le  divorce  ni  par  la  mort.  Un 
second  uwiage  fut  flétri  du  nom  d'adultère 
légal;  et  les  dirétieos  coupajdcs  d'une  of- 
fense si  scandaleuse  contre  la  piirat*^  évangé- 
liquc  furent  bientôt  cx<:lns  des  honneurs  et 
môme  des  aumônes  de  l'église    D<'s  que  le 
désir  eut  été  interprété  comme  un  crime,  et 
le  mariage  toléré  comme  lui  delaut,  scion  les 
aiémes  principes»  le  célibat  devint  Yétat  qui 
approchait  le  plus  de  la  perfection  divine.  Ce 
fnt  nvec  la  plus  grande  difliculié  que  l'ancienne 
Rome  put  soutenir  l'institution  de  six  ves- 
tales*. L'église  primitive  se  trouva  tout-à- 
ooop  remplie  d'une  fi»ule  de  personnes  de 

•  Beaasobre  (Hist.  criliquc  du  Manichéisme,  1.  vu , 
Saint  JusUn ,  laint  Grégoire  de  Nysso ,  saint  Augustin , 

iQMii|iie>-unsdrs  (<nD$lin'.iesétaiMi|ilwcanidqwi»t 
ils  ifletaicM  ruMgc  lUi  nuriage. 

<Vivei  vn  dolse  de  iTMUtkot  dcfoii  Miot  Justin 
l«  martyr  jusqu'à  stàatUtàm,àmlàamût  des  Vè- 
m,ciT,6-26. 

4  V«rcx  niM  diasertalikNi  très-coricose  SOT  les  veildM 
daaslesMéfiioîr«sd«rAc»<iéiiriedfsln5crlriti -n-  'i(»m.  n, 
p.  t9t*W).  Malgré  k*  bonnetirs  et  les  récvBipeoses, 
fiê  l*Mi  setftrdilt  S  ctt Vl^t^^es  11  étoft  AfflrfledVn  tfM- 
ICf  un  nnrtibr.-'  «tinh^nt  ;  ri  In  fTr)inti'  fli*  In  mort  In 
riWe  ne  pouvait  pas  toujours  reprioitr  leur  ioconlit- 
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l'un  et  de  r.Hiire  <;eTe   qui  s(!  iK'  vnuaienl  à 
une  chasteté  perpétuelle  '.  Non*;  pouvons 
compter  le  savnul  Origèue  paiiiu  le  petit  nom- 
tbre  de  ceux  qui  entrent  plus  prudèiit  dedës* 
armer  le  tentalcui'*.  Qtiëlques-uns  pKrais- 
saieut  insensible^  aux  attaques  de  la  chair  ; 
d'autres  les  sooteoaient  sans  être  vnrncus. 
Dédaignant  une  fuite  ignominiensc  ,  ies  vier- 
ges nées  sous  le  climat  brûlant  de  l'Afrique 
ne  craignaient  pas  dese  mesurer  avec  l'enne* 
mi,  et  bravaient  les  plus  grands  dangers; 
elles  permettaient  aux  divicrcs  et  aux  prêtres 
de  partiif^er  leur  lit ,  et  elles  se  glorifiaient 
(i  une  vertu  qui  échappait  à  lou$  les  feux  de 
l'impureté*  Mais  la  nature  insultée  reventfi- 
qoait  souvent  ses  droits;  et  cette  nouvelle 
espèce  de  martyre  ne  servtt  qu'à  introduire 
un  nouveau  srinnliile  dans  l'éfîUse',  Parmi 
les  chrétiens  ascétiques  (aom  qu  ils  tirèn ut 
bientôt  de  leur  exercice  pénible),  on  en  voyait 
cependant  plusieurs  qui  »  moins  présomp» 
tut-ux  ,  eurent  (u^bablement  plus  de  suc- 
cès. 

T/ori^ueil  spirituel  suppléait  aux  plaisirs 
sensuels,  et  en  conqieasait  la  perte.  La  mul- 
titude même  des  paicn&  appréciait  le  mérite 
sacriftce  par  sa  difilcuké  apparente;  et 
c'est  potir  célébrer  les  louanges  des  chastes 
épotises  de  Jésus-r.hrisf ,  que  les  Pères  ont 
versé  les  Ilots  impétueux  d'uue  éloquence 
souvent  peu  naturelle*.  Telles  sont  lespre- 
mi^vs  traces  desprincip^  et  des  institudons 
de  h  vie  monastique  «qui»  dans  les  siècles 


niUlam.  (INUddIiub  Fcrlix ,  f.  31  ;  saint  Ttislin  ,  Jprfr^. 
Jtfaj.;  AtheMjOtai»  m  leseU-t  C  '28  ;  TerluiUen  ,de  CuUn 

2  Eusèbe ,  1.  ti,  8.  Avant  que  la  réputation  d*On|;^ne 
eût  excité  l'eoTie  et  la  persécutioo ,  eelte  action  extraor- 
dtnaift  fM  ptaW  adaMfl  4|a»  IiMmSi.  CMiiiee'élancU' 

pi^néral  sa  pratique  d'allcporia»  rÉfriture,  il  est  malheu- 
reux que,  dani  cclteoccasioa  sculeaiqU,  liait  ^is  le 
sensUUénl. 

3  Saint  Cypricr ,  M  ^ .  rt  Doihvdl ,  (îlswtrit  rrpri,-'- 
Die.,  hk,  LMg-tnnps  après ,  on  a  inpaté  n  fondateur  de 
l'gbtafed*  Poatamnlt  fndfw  ^métfmAkm» 

entreprise  téntoilt.  Birla  iSiaM  Ut  ICCtallS  MT  «S 

siyet  délicat» 

«Bopin  (Biblioiliiq.  Eedésîssl.  ,  loia.t,  p.  t9S) 

lionne' un  rl'-lnit  pnrtii-nitrr  (h\  dialnpup       dix  viff^ei, 
qu  il  a  été  o>iup<>tié  par  M<4bodin9 ,  évêifiie  de  Tf& 
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snivans,  ontcontre-Lnlancéiousle»  ayanpigc^ 
iciuporels  du  chi  isjiianismc 

Les  clirctions  oc  fuyaîcal  pas  moins  les 
affaires  que  les  plaisirs  de  oe  monde.  Ils  né 
anvaient  comment  concilier  la  dércnse  de  nos 
personnes  et  de  nos  propriétés  avec  la  doc- 
trine patiente  qui  prescrit  le  pardon  illiniit(^ 
des  injures  reçues,  pt  qui  ordonne  de 
solliciter  de  noa?eUés  insultes.  Leur  simpli- 
cité s'offensait  de  l'usage  des  sermons,  de  la 
pompe  de  la  magistrature  et  de  la  contention 
Av  1:1  vie  publique.  Dans  rignoraiice  oii  ils 
«  laifiildcs  choses  humaines,  ils  ne  puuvateiil 
se  persuader  qu'il  fût  légitimement  permis  de 
verser  )»r  le  glaivo  de  la  justice  ou  par  Té- 
pée  de  la  guerre  le  sang  de  ses  semblables , 
mriiifi  lor'sque  les  fui  fails  des  scéN'rnts  ,  on 
h'S  aimqiîos  de  reiincini  menaçaient  la  paix 
et  la  sûreté  «le  toute  la  suciélé*.  Si,  dans  la 
Gonstilulion  des  juils ,  tes  prophètes  Inspirés, 
eM^s  rois  qui  avaient  reçu  ronction  sacrée., 
-avaient  employé  toutes  les  forces  de  la. na- 
tion,  ils  n'nvai»'!!!  obtenu  l'approbajinn  du 
ciel  que  juirrc  (ju  ils  vivaient  sous  uiio  loi 
moins  parfaiic  Los  chrétiens  sentaient  et 
.avouaient  que  de  pareilles  iustitiitipns  pou- 
Xaicnt  éire  nécessaires  dans  le  systèPfB  pré-, 
sriii  du  monde,  et  ils  se  souniottai(  nt  sans 
répugnance  à  l'nntorité  d'un  niaiiro  itiolàire. 
Mais,  eniiiculqiuiutdes  maximes  d'obéi^ance 
passive ,  ils  refusaicia  d  agir  dans  L'admitiis- 
trsf  tiofi  ç^yile  oi^  da^is  la  défense  inilitaire  de  / 
l^empirip.  Qn  ^pojivaU,  avoir, quelque,  iadnl- . 
genre  pour  ceux  qui,  avant  leur  conversion, 
s'étaient  df-jà  trouvés  engagés  daus  ces  oc  c  ii- 
jjaiions  yioUntes  cl  sanguin;iirçs.^i  mais  les 
cliréUens  avaient  à  remplir  un  devoir  plus 
sacré  ;^  il  ne  leur  était  pas  permis  d'exercer 
les ^onetif^Qs de  soldats,  de  magistrats,  ou 

,  f  .1^  Ascétique.,  le  second  hUxi^,  UWa^l  puliMr 
iliiMMnt  profession  ée  mortifier  leur  corps  d  de  s'ab- 
filrnir  iîpfii';-ai,'c  de  la  diair  cl  <\n  \ia.  i  Molidiii  ,  p.  310). 
.  >  Voyez  la  jnoroled«s  l'èru».  I>s  rnCmes  principes  de 
IKiticaM  ont  été  renouvelés ,  depuis  la  réibnnc,  par  tes 
S<H'iiii<'n<i,  par  les  AnabaplUtcs  muderncs  el  p,ir  les 
(j(u4ers.  Ilarday,  l'apokigisie  des  Quakers,  s'est  servi , 
pour  détendre  MS'  frtfckv  Ar  l'ïiiitwilé  ità  premiers  chH!^ 
liens  (p.  M2-r>!ni. 

.  a  TerUillicn ,  Apolog. ,  c.  21 ,  de  hlolotali  in  ,  c.  17 , 
18;Ovi6éne,eoii{n8  Ctisum,  I.  r,  p.  263,  1.  vu. 


(324  dcp.  J.-C.) 

de  princes Celle  négligence  indolente  on 
même  criminelle  pour  le  bien  public  ,  les 
exposait  au  mépris  et  au&  reproches  des 
païens.  On  demandait  aux  partisans  de  la 
nouvelle  secte  que  I  srraitle  destin  de  l'em- 
pire assailli  par  les  barbares  ,  si  tous  les 
sujets  adoptaient  des  scnlinims  si  pusilla- 
nimes* .  A  cette  question  insultante ,  les  apo* 
logistesdn  christianisme  répondaient  en  mots 
obscurs  et  équivoques.  Tranquilles  dans  l'at- 
tente qu'avant  la  conversion  totale  du  genre 
humain,  la  guerre,  le  p:ouverrH'ment,  l'em- 
pire rumain,  le  monde  lui-iucme  ne  seraient 
plus,  ils  ne  voul^^ienl pas  révéler  aux  idulù- 
tres  cette  cause  secrète  de  leur  sécurité.  On 
peut  encore  ubsorvcr  ici  que  la  situation  des 
premiers  (  liréilens  se  rapportait  forl  heureu- 
sonicnl  à  leurs  scrnfuilrs  religieux ,  ri  qiii" 
leur  aversion  pour  une  vie  active  contribuait 
plutôt  h  tes  exempter  de  servir  l'état  ou  l'ar- 
mée, qu'à  lés  exclure  des  honneurs  civils  et 
miliiaires. 

V.  Mais  l'esprit  humain,  quelque  élevé,  ou 
quelque  déprimé  «pi'il  puisse  être  par  un  en- 
thousiasme passager,  rt^rend  par  degn'>s  son 
niveau  naturel,  et  se  remet  sous  l'empire  des 
passions  qui  semblent  le  mieux  adaptées 
à  sa  rondiiion  présente.  Les  premiers  clirr- 
ticiis  (  laient  morts  aux  alTaires  et  aux  piaisirs 
du  monde  ;  mais  cci  amour  de  l'action  qu'ils 
avaient  reçu  de  la  nature,  et  dont  la  trace 
n'avait  jamais,  pu  être  entièrement  effacée, 
reparut  bientôt  et  trouva  de  nouveau)^  9U- 
mens  dans  |p  gouvernement  de  l'église.  Uuc 
socii  lé  séfiarée,  qui  aliaquait  la  religion  <U>- 
minantc  de  l'empire,  était  obli^'ée  d'adopter 
quelque  forme  de  police,  intér^çurie ,  et  de 
créer  un  non)bre  suliisant  de  ministres,  rliar- 
pés  non  seulement  df's  fouftiuns  spirituelles, 
mais  encore  de  la  direction  lemporello  de.  la 
république  clirétienne.  La  sûreté  dç  çettc  sp- 
ciété,'  son  honneur ,  spn  agrandisseimçpt  pro- 
duisirent,' même  dans  les  àipcs  les  plus  réli- 

1  Terlullien  (de  Connà  nUtttis,  c,  11)  leur  suggrra 
i'expudienl  de  dciorler.  Ce  eon^il ,  s'il  eiU  ëlé  génénift* 
meiii  connu ,  n'aurait  pa^  clé  irè&-pFopre  à  concilier  mm 

chrétiens  la  faveur  des  empereurs. 

-  Autant  que  nous  eu  j»ou\f>JiS  ju;.;er  d'apri^s  les  frag- 
meiis  de  la  reiirc^riitalion  d'Oi  ijjèiie  (I.  vui ,  p.  Yl'i  ) ,  il 
paraît  que  Celms ,  son  adversaire,  oyàif  itiïLilc  sur  celle 
ohiedton  sr^  liraudràn  de       <  M  Wmim'tà.  ".'  ' 
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gicittcs.  m  esprit  de  ]>atriotisme  sembbblo 
i  celui  qui  enflammait  les  pr(Miriers  Romains 
poar  leur  patrie  ,  Pt  qnolqiicIVis  l<'s  fidèles 
n«  furent  pas  plus  ddic  ils  sur  le  ehoix  dos 
iDovcits  qui  pouvaient  cuiul turc  à  un  bul  si 
du^Ale.  Lorsqu'ils  solikitaiem  pour  eux  ou 
poar  leurs  amis  les  dignité  de  rëglise ,  ils 
déguisaient  leur  ambition  sous  le  prétexte 
spécieux  fie  consacrer;!  l'ittilifô  génrrali^  1p 
pouvoir  et  (a  considérution  que  ,  dans  celle 
vue  seulemeot,  il  était  de  leur  devoir  de  re- 
chercher. En  exerçant  leurs  fonctions,  il» 
avaient  souvent  occasion  de  dévoiler  les 
erreurs  de  l'iiérésie  ou  les  artifices  de  la 
faction  ;  rie  s'opposer  aux  desseins  des  frères 
perfides,  de  les  dévouer  ù  l'opprobre  tpi'ils 
■tfritaient,  et  dft  les  cliasser  du  sein  cTuiie 
société  dont  ils  s'eflbrçaient  de  troubler  la 
paix  et  le  I)onhettr.  On  enseignait  aux  guides 
spirituels  (lu  chrKfKtriismo  à  joindre  l;i  j>ni- 
deiicedu  sorpcnlal  inrio<  <'nce  de  lacolonilif'. 
Mais  à  mesure  que  l'habitude  du  CQmmaudo- 
neat  rendit  lehr  conduite  plus  raffinée,  in- 
sensiblement  leurs  mœurs  se  corrompirent. 
Bans  réalise,  aussi  bleu  (|ue  dans  le  monde , 
ceux  qui  oeoupèfont  (juclque  poste  considé- 
rable se  distinguèrent  par  leur  élo((ueuce  et 
|nr  leur  fermeté ,  par  la  connaissance  des 
hommes  et  par  leur  habileté  dans  les  affaires. 
Tandis  qu'ils  dérobaient  aux  autres  et  qn*ils 
se  cachaient  peut-^ire  h  enx-môines  les  mo- 
tifs secrets  de  leurs  actions  ,  ils  reloujbaient 
trop  souvent  dans  toutes  les  passions  turbu- 
lemes  dé  la  vie  active,  auxquelles  le  mélange 
<hr  kèle  religieux  imprimait  un  nouveau  de- , 
jréd'opînlûlrelé  et  d'aifjrcur. 

Le  gouvernement  do  r«'^li<o  a  souvent  été 
on  objet  aussi  bien  qu'au  instrument  de  dis- 
pttiçu  Le»  docteurs  de  Rome ,  de  Paris  , 
drokfifinï  et  de  Genève,  perpétuellement  di- 
visés 'éntre  eux,  se  sont  tous  elToraîs  de  ré- 
duire le  modt'-Ie  prîmiiir  et  apostolique'  aux 
systèmes  respectifs  de  leur  propre  ndminis- 
trai^.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
~  '  à  iinttruira  avec  plus  de  bonne  foi 


I^AR  tïi,  GIBBON,  tlt.  XV. 


àll 


'  Le  parti  3ri={orni!iftai' ,  en  Pranrt^  3n!;si  Incti  iin'fn 
iagieterre,  a  ouùilcuu  aïpc  riga«ur  l  oriot  éinae  des 
MfiM.  Mais  lés  prélNi  cdriaiala  ne  pwiwkm  nat 
frir  un  sup  rieur,  el  le  pontife  rointln  IsA^Sit  4s 
cMuilre  m  ('pl,  (V.  Ffi-Paol».} 


et  d'impartialité,  pensent  '  que  les  ap6tres 
évitèrent  de  s'ériger  en  législateurs,  et  qn*lls 

aimèrent  mieux  endurer  qufd(]ues  scaiulalcs 
et  quelques  divisions  pnrtieulièrcs ,  que  d'ô- 
leraux  chrétiens  des  âges  futurs  la  liberté 
de  var^  les  formes  du  gouvernement  ecclé- 
siastique, selon  les  changemeos  des  temps  et 
des  fir(  onstances.  La  pratique  de  Jérusalem, 
d'Éphèse  et  de  Corinilie  p»'nr  nous  donner 
une  idée  du  plan  d'administration  qui  fut 
adopté,  de  leur  consentement,  pour  l'usage 
des  lidëles  des  premiers  sidcSés.  Les  sociétés 
établies  alors  dans  l'empire  romain  n'éùitent 
unies  entre  elles  que  par  les  liens  de  la  foi 
et  de  la  charité.  L'inrîôpendance  et  réj^alité 
formaient  la  base  de  icur  constitution  inté- 
rieure. Pour  suppléer  au-mauque  dedisciplitie 
et'uu  défaut  de  connaissances  humaines ,  on 
avait  recours  à  l'assistance  des  pro^lci*  ; 
tout  rhréfieîi,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe, 
ou  de  talons  naturels,  avait  droit  de  fm- 
piir  cette  fonction  sacrée;  et  toutes  les  fuis 
qu'il  sentait  flmpulsion  divine  ,  il'  réjidn- 
dait  les  eflTusions  du  saint^prit'devaUtfai- 
semblée  des  fidèles.  Mais  souvent  ces  pro- 
phètes de  rép;lise  primitive  abusèrent,  on  ne 
firent  pas  une  application  juste  de  ces  duns 
ettraoîdtnaires.  Ils  les  déployaient  mal  à  pro- 
pos; leur  présomption  rroiibhi  plus  d'ni^o 
fois  le  service  de  raasembUéjctofin  ,  entraî- 
nés par  l'oi^ueil  ou  par  un  faux  zèle,  ils  in- 
troduisirent ,  p:irtiriilièrement  dans  l'église 
apostolique  de  Coi  inthe,  une  foule  de  désor- 
dres Amestes'.  ' Gomme  l'institution  des  pro-' 
phéies  devint  inutile  ,  et  mémo  pernicieuse , 
leur  pouvoir  fut  retiré  et  leur  office  aboli.  On 
ne  confia  les  fonctions  publiques  de  la  reli- 
gion qu'aux  ministres  ét:djlis  de  l'église  ,  les 
évêqucs  et  les  prêtres  :  dénomiuatiuns  qui  , 
dans  leur  première  origine ,  paraissent  avoir 
désigné  la  même  dignité  et  le  même  onlro 
de  [)crsonnes.  Le  nom  de  prétiu  exprimai 
Icur.ùge,  ou  plutôt  leur  gravité  cl.  leur  sa 


I  Dans  l'bbtoire  de  la  hiérarchie  chrëlienDe,  j>i  prrs; 
twjoim  sidvi  roael  et  savant  Uosheiiu. 

-  l'our  prophètes  de  l'égliie  primitive ,  voyez  .Mos- 
taeim ,  IH$scnatUmes  tut  BUL  Eed^LaU,  pertiMnies, 
ton.  H  ;  p.  132-208. 

i  Voyez  ie3épiii«8dettinlPsalci.dB^latCUncQtpav 
Coriatlikfls 
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gfsse;  le  i'nm  d'évêque  marquait  leur  ins- 
pf*ciion  sur  la  foi  ol  siii'  les  nuiMtrs  des  chrô- 
Jioiis,  commis  à  leurs  soins  j^aeraels.  I);iiis 
!o  premier  âge  du  clu  i^iiuiiismc,  ces  prétrvs 
tpixcopaux ,  dont  le  nonbre  était  flbuê  ou 
moins  grand ,  en  pra|x»rtion  du  nuniire  re»- 
\H'('Ai{  des  fidèles,  gouvernaient  chaque  con- 
£Trr^'ntion  d'un  coomuit  accord  et  arec  la 
même  autorité*. 

Mai&  l'égalité  la  plus  parfaite  exige  la  aiain 
d'ua  magistrat  eopérienr  qui  b  mainiieaM, 
et  Twdre  nécessaire  dans  les  délibëralk»s 
puliliqtips  rrée  bientôt  un  président,  qni  est 
au  moins  chargé  do  renieillir  les  voix  de  l'as- 
semblée et  d'en  exécuter  les  résolutions.  Les 
premiers  elirétiens,  persuadés  q«e  des  éleo- 
tions  aminelics,  ou  fatiies  senlesaeBt  quand 
l'occasion  l'exigerait ,  trpubleraient  souvent 
la  tranquillité  publique,  se  détemiinèretrt  à 
former  une  magistrature  perpétuelle  et  hono- 
rable, et  à  choisir  parmi  les  prêtres  le  plus 
renommé  par  sa  sainteté  M  par  sa  sagesse, 
pour  rem^i^  durant  sa  vie  les  devoirs  de 
gouverneur  ecclésiastique.  Ce  fut  alors  que 
le  liire  pompeux  d'cvctpie  commença  à  s'é- 
lever au-dessus  de  l'huiuLic  litre  de  prêtre. 
Tandis  que  le  dernier  de  ces  noms  eontinnaît 
à  distinguer  les  membres  de  chaque  sénat 
clu'ciien,  l'autre  exprimait  la  dipriité  de  son 
nouveau  président*.  Le^  avantages  de  reiio 
forme  de  gouvernement  épiscopal,  (pii  tut 
vraisemblablement  institué  avant  la  &a  du 
premier  siéde',  parurent  si  frappans  et  d'une 
telle  importance  pour  la  grandeur  future  et 
pour  la  paix  présente  du  christianisme,  qu'il 
fut  adopté  &am  délai  par  toutes  les  sociétés 

«  II«olc«r,  BeeUdariteal  PiMy ,  l.vn» 

2  Voyez  saint  Jérôme,  <u/  Titum,  c.  i,  ^epist.  S.'> 
(  dans  l'éditiofl  des  BàiédicUiis,  101  ),  et r«jH>iugic  tra- 
vaillée de  Blondd  pro  sententiti  /tferonymt.  L'anricn 
étal  de  Térêquc  cl  des  prêtres  (r.\lt  \,in«lrii' ,  tel  quf  I  n 
ébaH  saint  Jérôme,  se  trouve  confirmé  d'uoe  manière re^ 
marquable  par  le  patriardw  Btilycbius  (  Annal. ,  lom.  i , 
p.  330,  vers.  Ponn  k',  ilont  jf  ne  s;iuraii  rrjeli'r  le lemol- 
gnage,  eu  déjdt  de  toutes  les  objeclions  du  savant  Pearson 
duis  ses  FiiuUeiût  Ignatbtnœ.^  part,  i, e.  Il . 

3  Voyez  l'introduction  di-  i  ApiM-.ilvps^'.  I>s  <-v?qups, 
sooile  non  d'ange»,  étaient  d^^à  établis  daDS  sept  villes. 
4erAdt.El  cepeadml  répto«  de  ndnt  OAiient  (la- 
ipielle  e«;l  1 1  t  >t  k'uiriit  d'aussi  atirienne  d;ilc  )  ne  nous 
feil découvrir  aucune  tnce  d'éfuoopat,  soit  à  Coriotbe , 
soitèRMtte. 


DKCâDËMGE  de  L'E.\IP]RE  romain»         (324  dep.  J.-C.) 

déjà  répandues  dans  l'empire.  Dès  les-  pré- 


tnins  temps,  il  nv  :ii  acquis  la  sanction  de 
l'aiilufiiitc  '  ;  aujoiird  iiiii  les  l'^ilises  les  plus 
puiiisanU's,  laniilc  l  Orieulque  de  l'Occidont, 
le  révèrent  encore  comme  ua  établissement 
primicir»  et  même  divin  Il  est  iouiîle  d'ob- 
server que  les  prclrcs  iiumbles  et  pieux  qui 
furent  d'abord  l  ovcHus  do  rautorité  épisco- 
pale  ne  possédaient  sûrement  {tas ,  et  qu'ils 
miraient  probablement  rejeté  le  pouvoir  ei  la 
pompe  qui  cnYÎronnent  maîntenani  la  tiaro 
du  pontife  ronuûn,  ou  lu  mitre  d'un  prélat 
allemand.  .Vais  il  est  facile  de  tracer  en  peu 
de  ntolîj  les  limites  étroites  de  leur  juridic- 
tion, qui,  principalement  spirituelle  dans  son 
origine,  était  quelquefois  aussi  temporelle''. 
Elle  avait  pour  objet  railniiiii-^iratiou  des 
s:ieremens  et  la  discipline  de  l  éj^lise;  l'in- 
spection i^c'ncrale  sur  les  cérémonies  reli- 
gieuses, qui,  devenant  de  jour  eu  jour  plus 
variées,  se  multipliaient  impercepiiblemcni; 
la  consécraiion  des  ministres  ecclésiastiques 
auxquels  l'évéque  assignait  leurs  roncitons 
respectives;  la  direcilon  des  fonds  de  la  com- 
munauté et  la  décision  de  tous  les  dilTéi-ens 
que  les  fidèles  ne  voulaient  pus  porter  au 
tribuaal  d'un  jtige  idolâtre.  Pendant  un  es- 
pace de  temps  assez,  court ,  l'évéque  prenait 
l'avis  des  autres  prêtres,  et  il  n'exerçail  ses 
IioiiYoit  s  que  du  consentement  et  avec  l'ap- 
pruijaiiou  de  l'usseiuidéc  des  chrétieus.  On 
le  regardait  alors  comme  le  premier  d'entre 
ses  égaux,  et  comme  le  serviteur  bonorable 
d'un  peuple  libre.  Toutes  les  fois  que,  par  aa 
mor»,  lo  si/>i_'f'  /'[liscopal  deven.'îir  \  rir.M!f,  un 
nouveau  prcsiUeul,  liié  tlu  colii  ,  prê- 
tres, était  élu  par  le  suilVuge  libre  de  ia  con- 
grégation entière,  dont  chaque  membre  se 


cpiscopo  j  a  âé  Un  fait  aussi 
i>i«  n  qu'une  dnilme  depuis  letempsdeTertuUicncide 
s.iiiii  Iréaée. 

2  Après  avoir  pamA  te«  dIflleiilléB  dn  prm^  siède, 

noos  Irouvons  l»-  t^omprurMiunl  episropa!  universellement 
établi.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  interrompu  pair  le  génie  ré- 
piiblleain  «tes  rtRNÎnatevrB  nitaan  et  àllefliands. 

3  Voyez  Moslii'ini ,  |ireniier  et  second  sièeles.  Saint 
limace  {ad  Smymœos,  c.  3.  etc.)  aime  à  rrieier  ta  di- 
gnité épiseopale.  Le  Clerc  (fRrt.  BerMsîast.,  p.  569)  cen- 
sure brusquement  sa  tonduile.  Moi^eim,  guidé  par  nw 
critique  plus  saine  (  p.  161  ) ,  soup^oflae  qiie  jdIbw  kS 
petites  éff&x^  ont  dié  eerrompves. 
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croyait  refétn  d*iHi(»r8Ctëf«  Mcré  «t  sacer- 
dotal'. 

Teile»  fuReui  U  douceur  et  l'égaUté  avec 
lM<|iiélles  \m  clw^tiem  segovverBéffent  i>eu- 
éua.  plu*  de  cent  «as  après  la  mort  de»  apô- 
tres. Cha(|ue  société  formait  eu  clle-mômc 
une  républiqn»'  st  parée  et  imlcpenilaiitc  ,  et 
quoique  les  plus  éloignes  Uu  ces  petit»  «tuts 
eairetiossent  par  lettres  et  par  députée  an 
eonuneroe  luatoel  qui  aevvaîft  à  cnenter 
leur  union,  les  différentes  parties  du  inonde 
cliréiien  ne  reconn:jtss;ii«*nr  pointencore  d'au- 
torité suprt^me,  ni  d'assemblée  législative.  A 
luesarc  que  le  nombre  des  fldéles  s  augmenta, 
ili  a'aperçnrent  cenriiieii  il  leur  serail  avan- 
tageuK  lier  plus  étroitement  leurs  intérêts 
et  leurs  desseins.  Vers  la  fin  du  second  siè- 
cle, les  (V'iises  de  la  (irècc  et  de  l'Asie  ndop- 
tcreai  i  iit^ùiuliuu  ultie  ilas  synodes  provin- 
ciaux, et  l'on  peut  supposer  If n'ea  formaat 
an  conseil  représeotatif,  ils  prirent  pourmo- 
dèle  les  établissemens  célèbres  de  leur  pavs, 
les  anipliyctions,  la  ligue  !>chéeiine,  du  les 
assemblées  des  villes  d'ionie.  i^es  évéqnes 
des  églises  indépeudanCes  avaient  eontume, 
et  furent  bieaiAt  obli|^<'s  par  une  loi,  dftse 
rendr  e  d;ms  hi  eapilale  de  la  province  aux 
épi  'fin  ;  fixées  du  |)rtul&ni{>s  et  d»-  l'aulomne. 
Ils  pi  euaient  dans  ioars  déUbcrations  t'avis 
d'un  petit  uonibre  de  prélras  tfaliogués,  et 
ib  se  trouvaient  cooieuas  par  la  présence  de 
In  multitude  qui  les  écoulait*.  Leurs  déeret.<^, 
qui  furent  appelés  canons,  rt^glaient  tous  les 
poiuls  iiiiportans  de  la  foi  et  de  la  discipline  ; 
Toa  devait  aatarellemeiit  s'imaginer  que  le 
saint-c»prit  verserait  ses  dous  en  abondance 
sur  ra!>seniblée  luiie  des  représenlans  du  peu- 
ple cliréiien.  L'insiiiiifioii  des  synodes  coiive- 
oait  si  bien  a  rambiiiou  particulière  et  à  l'in- 
térêt public  qu'en  peu  d'années  ellefnt  reçue 
dams  tout  l'empire.  Les  conciles  provinciaux, 

>  Noime  et  laici  taeerdotes  mntu  i  Cl  crUiUita,  Ex- 
hortât, ad  «mHUiU.^  e.  7.)  Comm  te  «imr  Imtwi  crt 

lf<uj(>iir>,  II'  inème.plusicurMlt'-obik'nation.squc  M.  Hume 
a  billes  sur  l'wiUwiMWiiTinP  (lùsais ,  vol.  p.  76 , 10-4" 
yomai  s'AppUqMT  alinesmt  taipintiiNM  rMht. 

I  ^cta  concU.  Cartiuig.  apud  Cjrpriati.  Idit.  l  i  ll., 
p.  108.)  Co  Cûiwile  futc(Miipo«éde  qualre-viogl-iiepl  «v^ 
ipu»  des  prorinoM  U  Maorllanis ,  lie  Nimidle  «l4'Atl> 

qdi":  (iiirlirtiis   finMri'^  c\  r[f,(iiji!rs  diacrtis  rutliilMfial 


ÛK.  CH.  XV.  2S3 

par  le  moyen  d'itne  correspondance  régu- 
lière, se  coniniuiiiquaient  ei  approuvaient 
mutucUemeni  leurs  actes  respectifs.  L'égUsc 
oaibeliqne  prit  bientôt  la  fume ,  et  acquit 
toute  la  force  d'une  grande  république  con- 
fédérée*. 

Comme  l'usafre  des  conciles  nhclit  'msensi- 
blemeut  l'autorité  législative  des  églises  pai-- 
tieuiiàres,  tes  évèques,  par  leurs  Habcms, 
frfuinrent  une  portion  plus  considérable  de 
puissant  exécutrice  et  arbîirure.  Réunis 
entre  eux  par  1<mm  >;  intérêts  communs,  ils  fu- 
rent en  éiat  datiaquer  avec  vigueur  les 
droits  originaux  de  leur  clergé  et  de  leur 
peuple.  Les  prélats  du  hniUènie  siècle  chan- 
gèrent imperoeptiblcmeiil  le  langage  de  l'ex- 
hortation eu  celui  du  commandement,  je- 
tèrent les  semenres  de  leurs  usurpations 
futures,  et  suppléei*eniau  défaut  de  la  force  et 
delà  raison  par  des  allégories  tirées  de  l'É- 
criture sainte,  et  par  des  déclamations  de 
rhéteur.  «  l/unité  et  le  pouvoir  de  réalise , 

*  n'»pélaipnt-ils  "^oiiven» ,  sdiii  i  eprésenr»'s  disns 
»  l'office  épncopui,  duut  cha(iue  membre 

*  possède  nne  portion  égale  et  indivisible  *. 

*  Que  les  princes  et  les  magîatrats  vantent 

>  leurs  droits  à  un  domaine  terrestre  et  pas- 
»  sager;  l'autorité  épiseopale  seule  est  déri- 

>  vée  de  Dieu;  elle  s'étend  sur  ce  monde-ci 
»  et  sur  l'autre.  Les  évèques  sont  les  vice- 

*  gérans  de  Jésus^Shrist,  les  successeurs  des 

*  apètres ,  et  les  substituts  mysUques  du 
»  grand-prétre  de  la  loi  mosaïque.  » 

Leur  privilège  exclusif  de  conférer  les  or- 
dres sacerdotaux  envahissait  \a  liberté  des 
élections  qui  appartenaient  au  clergé  et  an 
peuple,  et  si,  dans  l'administration  de  l'église, 
ils  suivaient  quelquefois  l'avis  des  pnMres.oii 
le  désir  des  fidèles,  ils  avaient  le  plus  grand 
soin  de  se  faire  un  mérite  d'une  pareille  con- 
descendance* Les  évèques  reconnaissaient 
l'autorité  suprême  qui  résidait  dans  l'assem- 
blée de  leurs  frères;  mais  chacun  d'eux, 

1  Jffintur  praterea  per  Gracias  Ulas,.  certis  in 
Mseanettin,  etc.  (TnintHm,  de  Jfjuniis ,  t.i9.)  TA- 
fric.iin  en  parle  <  i  iinito  iruniMiistnulidti  r«3ceiiterl  étran- 
gère. La  fluaîéreduni  les«^iscschrctieiiDcssesoat  unies 
MtffDrtlHMltaMil  expliquée  parMoAân  (p.t64-70). 

3  Snint  Cyprlini  dans-aon  OAMB  tndlé  dê  ViUMt 
fccksia,  p.  7$HH^' 
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(Intr;  It»  fjOMVPrnftmenl  dfi  sou  diocèse  p:irTi 
ciiiier,  exigeait  de  son  troupeau  la  même 
obéissance  implîcîtc,  que  si  cette  mëta- 
-pliore  lawrilëttiiit  ëcé  linénleincnt  juste , 
et  <|ae  le  kerget  eAt  été  d'âne  espèce  «epé- 
rieure'  !  Une  pareille  autorité  cependant  ne 
fat  point  établie  sons  quelques  efforts  d'an 
côté,  et  sans  quelque  résistance  de  l'autre. 
£n  plusieurs  endroits ,  le  clergé  inférieur, 
aniné  par  le  lèle  ou  par  VintérSt,  aoarint 
avec  chalenr  la  constilation  démocratique  ; 
mais  son  patriotisme  reçut  les  dénomina- 
tions odieuses  de  faction  et  de  schisme,  et  le 
parti  épiscopal  fut  redevable  de  ses  progrès 
rapides  anx  travaux  de  plusieurs  prélato  ao- 
tifii,  qui,  semblables  à  Cyprien  de  Caiihage, 
savaient  concilier  les  artifices  de  Hionnne 
dVriî  If  plus  ambitieux  avec  Us  vertns 
chieiieirnes  les  mieux  adaptées  an  caractère 
d'un  saint  et  d'un  martyr^. 

I;es  néflies  èaoses  ipn  avaleat  d'abord  dé- 
trait  régalité  des  précresintrodiiisîrent,  parmi 
les  cvêqnes,  une  prccmînence  pour  le  rang, 
et  de  là  une  supériorité  do  jifndiction.Toules 
les  fois  que,  dans  le  printemps  et  dans  l'au- 
tomne, ils  se  trouvaient  rassemblés  en  synode 
proviadal ,  la  dilférence  de  réputation  et  de 
mérite  personnel  se  faisait  sensiblement  re- 
marquer parmi  les  membres  du  concile.  L'é- 
loquente et  la  sagesse  d'un  petit  nombre 
gouvernaient  alors  toute  la  multitude;  mais 
Tordre  des  délibérations  publiques  demandait 
une  distinction  plus  r^ulièreetmoinsodieuse. 
L'oflicc  de  président  perpétuel  dans  le  con- 
cile de  cliaqtie  province  fut  conféré  au!^  évô- 
qucs  de  la  capitale;  cl  ces  prélats  cnlreprc- 
nans,  décores  des  litres  brillans  de  primats 
et  de  métropolitains,  se  préparèrent secrèle- 
mcatàusnrpersnrlesautresévéquesla  même 
auloritéque œux-ciTenaientd'eniteyer  au  col- 

'  Nous  pouvons  tu  appeler  a  toulc  la  conduilo  de  saint 
Cyprim ,  A  sa  dorlrioc ,  à  ses  ëpftres.  \jt  Clerc ,  dans  une 
vir  abrrjw^  «te  rrt'Iot  (Btbliothi^qiic  Cnivorsoîlc ,  lom. 
su .  p.  207-378),  le  montre  i  découToi  avec  beaucoup  de 
liberté  et  d'exactitude. 

'  SI  No^  atus,  Fcïicî.'isiinus  ,  r!r  ,  rjnp  îVkVjuc  de 
Cantiage  chassa  de  $00  «^lise,  n'claieal  poiol  les  plus 
«hie^iablcf  iMéUnils,fl  fMitqwitefêledcsalnt  Cr- 
pricn  l'ail  emporte  quelquefois  sur  «^-i  vérarUr  On  toïi 
uac  rclatioa  tr^jusle  de  ces  qucrdlc»  obwurc»  daus 


(32  i  (lep.  J.-C.) 

lége  des  prêtres  Les  métropolitains  pmt- 
mémes  se  disputèrent  bientôt  h  snpéiioritc 
du  rang  vt  du  pouvoir.  Chacun  d  eux  aiïcctait 
de  déployer,  dans  les  temee  les  plus  pons- 
peux ,  les  avantages  et  les  honneurs  tempo- 
rels de  la  ville  à  laquelle  il  présidait,  le 
nombre  et  l'opulence  des  rhrétipns  soumis  à 
ses  soins  jMiternels,  les  saints  et  les  martyrs 
qui  s'étaient  élevés  parmi  eux  ;  et ,  remontant 
jusqu'à  l'apôtre  ou  au  disciple  qui  avait  fondé 
scm  ^jlise,  il  insistait  sur  la  pureté  avec  la* 
quelle  la  tradition  de  la  foi,  transmise  par 
une  suite  non  interrompue  d'évéqups  orilio- 
doxes,  avait  été  conservée  dans  son  sein  *. 
Toutes  les  rÉhons  de  sapéftorilé  soit  dvile» 
soit  eoclésiasiique,  faisaient  naturellement 
prévoir  que  Rome  devait  s'attirer  le  respect 
des  provinces,  et  qu'elle  eyiî»prait  bientôt 
leur  obéissance.  La  société  des  lidèles,  dans 
cette  ville,  était  proportionnée  à  la  capitale 
de  l'empire.  Son  église  était  ta  plus  grande, 
la  plus  nombreuse,  et,  par  rapport  à  l'Ocei- 
dent,  la  plus  ancienne  de  tous  les  établissc- 
mens  cliréti<'ns,  dont  la  plupart  avaient  été 
formés  par  les  travaux  religieux  des  mission- 
naîres  de  Rome.  Les  plus  hautes  prétentions 
d*Atttîoehe,  d'Ephèse  on  deCorinthe,  se  bor- 
naient à  reconnaître  un  seul  apôtre  pour  fon- 
dateur. Romf>  sf^nTe  v;nif  ail  que  les  rives  du 
'libre  avalciii  rf  ii  im  nouvel  éclat  parla 
prédication  et  par  le  martyre  des  deux  plus 
grands  apdtres  *•  Son  évêque  avaH  soin  de 
réclamer  rhériiage  de  tontes  les  prérogatives 
que  l'on  attribuait  a  la  pci-sonnc  on  à  la  di- 
gnité de  saint  Pierre  *.  .Les  prélats  de  l'Italie 

t  Utoifteiin,  p.m, S7I ;  Dupîa,  Jntiquœ  eccles.  itU- 
cipUn.,  p.  19, 20. 

2  Tcrliillicn ,  dam  un  traité  particulier,  a  taW  minir 
contre  les hércliques  le  droit  de  prescription,  iiui  euu 
soutenu  par  les  i^Hses  aposloli^Mt. 

î  f  n  p?Tiparl  des  anciens  rapportent  «fue  stini  IMrrrc 
rinl  it  Home  (V.  Eusèbe,  n,35)-,  tous  lescâlhuUqurs 
le  prétendent,  et  quelques  proteslns  en  coovltMMM. 
(Voyez Pearson  et  Dod^ell de  .SV-rrr  rpinrop.  rrmtan.) 
M.iis  ce  voyage  a  été  fortement  auaquc  par  Spanlwire 
{MisceUtmea  taerA,  m,  3).  Setae  le  |^  Hàrdonin, 
les  moiiMS  du  treirièrnf  sîMe  ,  qui  rom^o^'^n-n!  CFnriifr, 
représentèrent  saint  Pierre  sous  le  caractère  alic^orique 
Asliémtrorca. 

<  V'cA  rn  rrnn(;a!';  wulrmcnt  (joc  la  n«nica^  allusMl 
au  wm  d«  MiHl  lierre  est  eianc.  •  Tu  es  IHerre.tL 

prccns  fkm^*  CdlsMon  iirc«  pn'tauHHM 
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et  dos  (>rovinccs  consentaient  à  lui  accorder 
line  primaiie  d'onlriî  et  <ri)ssoduiion  (  c'était 
avec  cctto  préui^oo  qu'Us  »'expriiiiuieai)i<JiUi6 
rwi^loqrKiiKîlwétiMne*.  Unale  ponirQivd'iia 
MWfqieifîii  rejeté  avec  borreui",  iMlogéniç 
entreprenant  de  Rome,  qui  voulait  soumettre 
toute  la  terre  à  sa  puissaoco  spirituelle , 
ë(}ruuva  ea  Afrique  el  en  Asie  une  réâUtauce, 
que,  ■daiM.dw  tlèelet  plps  rasolé»,  tons  b»- 
lteaii'â«aiMt|ii|itt«|i|io«M  •&  ilonnitioii 
iniinreile»  Saint  CypriM«.qni  gouvernait 
avec  rauloriU'  hi  plus  absolue  l'église  de  Car- 
tilage l'i k'ssyuodcs  provinciaux,  s'éleva  avec 
vigueur  cl  avec  succès  contre  l'umjLtition  du 
IMMife  vûoaku  Ge  «élé  peatioi»  eut  Vwt  de 
Vm'  sa  .pn^pra- iOBii&c  à  celle  des  évèqucs 
d'Orient ,  et,  comme  Annibal,  il  chercha  de 
nouve;iU\  alliés  dans  le  caur  de  l'Asie  *.  Si 
celte  guerre  punique  lui  soutenue  sans  aucune 
^tUÊÊoa  de  sang,  ce  (ut  bien  iMiiBsi'Blli|l4e 
kl  Mdénii^  qM4e4a  faibleiee  4«t  jpvéblt 
rtvaix.  LiMipfoctMiWBi  les  excommuoicatbns 
étaient  leurs  seules  armes ,  et,  tant  que  sub- 
sista leur  inimitié ,  ils  les  lancèrent  les  uns 
conue  les  autres  avec  une  fureur  égaie  »  et 
«veom^égele  iW|iro|ip|i«  La  dune  nécessité  <i« 
condamner  la  aaéiiuiire<rii|i..f9|Mia<inL  i;fHe 
tl'on  saint  et  d'un  martyr,  nous  embarrasse 
nnjourd'luii ,  lursqiic.  nous  voulons  rapjwrter 
leiipariiuuLtrilcs  Uuue  liispu^e  dau&  laquelle 
k^Mmmtfi  de  ■la  religion  $a  lui;sscrcni  cnr 
ic^kMir  par  ce«  passons  que  Ton  voii  éclater 
é9|ieie  cafl9p  ou  d^n$  le  sénat 

f.ps  progrès  de  raulorilé  ccdésiaslicpic 
éoi^ni  reiit  uaissfiucq  à  cette  dislinction  rc;- 
marrpiulilc  de  laïques  et  de  cleigé,  ((ui  avait 
Clé  iscofuijitç  ^ux  Cfpe^  cl  siax  Qoma'vD^  \ 

iatt  «1  gm,  «etoUe*  «o  itoKio»(A<.»  «1  el|e<^  abiolu- 
<mm  laint«UlsiM«4ansles  langaetdérnféttds  l'allrmaud. 

<  Satat  Iréaée,  tuli  crs.  ilantcs,  lu,  3.  (TcfUiUicn  de 
ffmaigL»  •*3»}M»  Miat  €ypncn  (  Epi»loL,V^àù,7 1 . 
.Hibia  CkfV  (HÛt.  Eecléainsl. ,  p.  764)  cl  Mwbeim  (  p. 
M«.fi78)  Iravailleotà  excliqucr  ces  passages  ;  mais  lu 
illdaaague  et  dwlaioatotre  ilitt  l'^ncs  paii^ît  souvent  Tuvo- 
labteMX  pniteaUoo»d«  Kouf* 

2  Vojfçr  t'«|*ltit)  TélicoM-nle  du  Firmilico ,  cv&]uc  de  Os 

'  Il  s'a;,'is.sjil  (If  savoir  >I  l'on  dnnil  rrb3pliî<T  les  lii- 
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Sous  le  premier  de  ces  uoms^  on  comprenait 
le  corps  du  peuple  cUrélien;  le  second  ,  selun 
ki  sigui%atiua  du  i^ot,  Uusignuii  la  i>ortion 
choiil^^.  séparée  dft  la  nMiltitude,  secim- 
sacraiL.aa  service  de  la  religion  :  «lasee 
d'iionnaes  à  jamais  célèbre»  qui  n  fourni  les 
personnages  les  plus  importuns  à  l'histoire  mo- 
derne,, quoiqtt'ils  n'en  soiqni pas  toujours  les 
plu9  édi£uiiu.Uiu«iio«aUitiiaréciproqiM)stro^ 
Mmat  plHSfi'lweiiH^la  pais^  dctréj^se  dani 
son  enTaiioe;,  nais  iour  aifaieileiir.actiiniBae 
réunissaient  pour  la  cause  commune;  et  l'a- 
mour du  pouvoir,  qui,  sous  les  dcguisemens 
lc«  pUis  iron^ej^r»,  iç.  gli4«^il  dans  le  scia 
des  pvélai8  et  dea  mariyKf  »  !«•  aaimait  da 
désir  d'augmenter  le  nooibcc  de  leurs  sujeti^, 
et  d'agrandir  les  bornes  de  l'empire  <  hrctico. 
Ils  n'avaient  aucune  force  temporelle;  et  pen- 
dant long-temps  i(s  fiirçiit  Uécoi^ragps  et  op- 
primés, plutôt  quosoaiuçipiipRrJ^iiiggislrat 
civil,.  JjWa  ajtoft.m^e  ilf  ..j^iqiiireiit  et, ils 
çmptoy^ieotdfns  leur  pregyiiaWiàéli  lea  deux 
plus  puissans  ressorts  du  gouvernement,  les 
récompenses  et  les  puuilions  ;  le  premier 
venait  de  la  piquse  libéralité  des  lidclcâ, 
l'autro  4e  leais  apprélteasiops^ligifius^». 

I.  La  commutuiuté  des  biens,  qui  avait  sé^ 
duii  l'imagination  de  Platon  et  qui  subsis- 
l;iit  en  quoltjuc  façon  parmi  la  secte  austère 
des  Esst  uiens',  Inl  adoptée  durant  qijclquo 
temps  par  l'église  primitive.  fçrvcur.dcs 
premiers  prosélytes  les  porta  d'alMrd  à  ven^ 
(Ire  ces  possessions  mondaines  qu'ils  mépri- 
saient, ;i  en  venir  dc-poser  le  prix  aux  pi<«ds 
des  apôtres,  cl  ù  se  contenter  d'avoir  une  part 
égale  «feos  la  distribtilÎQn  coailnune'.  Les  pro- 
grès du  dirusilanisme  rclAchcreÀt  et  i^lircat 
par  degrés  une  instiluilon  généreiisè,  igui» 


Spflnhfim  (Ilbl. 


p.  633).  La  dtitiactioa  de 


dcna  et  faftM  dUHMIte  aWMi.lt' MVS^'teT» 

lullica. 

1  mBopwui^  laUttvée  par  Platon  est  plus  par- 
r.iili'  qa* celte. que  ilorus  a  imaginée  iiour  mui  Clopte.  La 
(utuwuaaulé  des  retunies  et  celle  des  tticus  teoiporeU 
peuvent  être  regardées  coouqe  des  Vfarliies  iosépanUies  do, 

raOïue  syslonie. 

2  Jo^J^^,J ,  AnUqujl, ,  jjfif , .  ^If  PW^u ,  de  FOd  fo^ 
tcmplativ,       '  '  l 

^  Vyyt'/lrs  Adc:^  ApiMn  s ,  r.  7,  4,  5.  arec  le  com- 
tucnla^irc  Je  Grulius.  51oshii(U,  dans  uue  diucrtation 
parUculwrc,  allatiuc  Toidnioa  oommuii 
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entre  dfs  maîns  moins  pures  que  celles  dos 
ap6tres,  se  &vv^ii  bîcuiût  corrompue  :  uu 
pouvait  craindre  que  riiilérét  naturel  à 
rboBUM  ne  se  râveilUkt  tout-ù-conp,  ei  n'a- 
Inisftt  de  cet  dépôts  s.k  n's.  On  pei-mii  aux 
nouveaux  convertis  desardcr  leur  patrimoine, 
de  recevoir  les  legs  et  les  hériJoges  ,  et  d'aug- 
meater  leurs  biens  particuliers  par  toutes  les 
voies  léffitimes  du  éomniercc  et  de  Tinditstrie. 
Au  lieu  d*ttn  sacrifice  absolu,  les  miiûstres  de 
l'Évangile  acceptèrent  une  portion  modérée  ; 
et  dans  les  assemblées  qui  se  tenaient  toutes 
les  semaines,  ou  tous  les  mois,  cha(iue  iidèle, 
selon  les  besoins  de  lu  congrégation ,  et  selon 
la  mesure  de  ses  richesses  et  de  sa  piété,  jre- 
nettait  vûlontuircraent  son  offrande  dans  le 
trésor  de  la  eoii;^rèj;;ition  *.  On  ne  refusait 
aucun  présent,  quelque  peu  considérable  qu'il 
fût;  mais  on  enseignait  avec  soin  que,  dans 
rartide  des  dîmes,  la  loi  de  Hoise  était  tou- 
jours  d'obligation  divine,  et  que  puisque,  sous 
une  discipline  moins  parfaite,  les  Juifs  avaient 
reçu  ordre  de  donner  la  dixième  partie  de 
tout  ce  qu'ils  possédaient,  il  convenait  aux 
disciples  de  Jésus-Cbrist  de  se  distinguer  par 
une  plus  grande  libéralité  et  d*acquérir 
qnel<|ue  mérite  en  se  détachant  d'un  trésor 
superflu  qui  devait  bientAt  périr  nvec  le 
monde  lui-nièine  *.  11  n'esi  pas  uétesiuire  de 
remarquer  que  le  revenu  iuceriuin  et  si  peu 
assuré  de  cluiqoe  église  pariiculiére,  variait 
en  raison  de  la  pauvreté  ou  de  l'opulence  des 
fidèles,  selon  <prils  étaieni  dispersis  dans 
d'obscurs  villages,  ou  rassemblés  daus  les 
grandes  villes  de  l'empire.  Du  temps  de  1  em- 

t  SaiQt  Justin  le  martyr,  Apotog.  Bujor,  0.8»;  Tcr- 

taiiieu ,  Apoiuge.,  c.  39. 

*  Saint  lrénée,<u/i-m.  Ncerrs.,  I.  iv,c.27, 34;Origi'iio 
in.  yum.  fioin.  ,  it  ;  MÏiit  Cyprien  de  Vnitat.  crr/rs.; 
Constilttt.  ajwslol.,l.  ii,  c.  31,35,  avec  les  in  ii  sdi» 
GoUMcr.  Les  emutitutions  ecclésiasliiiues  étaMbiicril 
précepte  comme  de  droit  divin,  on  déclarant  que  k'H  pr^ 
trcs  sont  autant  au-dessus  des  rois  quel'àme  l'^l  au-de^us 
é>  eorpi.  Parmi  les  objeis  sur  lesquels  on  levait  la  tUmo , 
dles  comptent  lo  blé ,  h-  vin  ,  l'huile  et  la  laine.  (Voyez 
sar  00  su^t  intéressant ,  l'rideaux ,  Histoire  de>  Dîmes , 
«t  Vtk-VtaiÊ,  lUIa  Mater ie  beneficiarie  t  deux  éeri- 
ndns  d'uo  caractère  trè!H]lfrérent.) 

)  la  même  opinion ,  qui  prcHulul  vers  l'amuc  1000 , 
produisit  des  elTets  semblables.  Dans  la  plupart  des  do- 
natiOD^ï.  mnliff^l  (■y]mmé  ■  appropinijurinte  mundi 
fine.  (Voyxz  Mubtteuu,  liu>iairc  ({cuvraic  Uc  l'Ë^lije ,  vol. 
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pereur  Dcciiis,  les  nia^'isirals  se  porsiiadaieni 
que  les  clux  iiens  avatejit  des  rielu  ^ses  cou&i- 
démbles;  que,  duus  leur  culte  religieux,  ils  se 
servaient  de  vases  d'or  et  d'argent  ;  et  que 
plusieurs  de  leurs  prosélytes  avaient  vendu 
leurs  terres  et  leurs  maisons  pour  augmenter 
les  fonds  publics  de  ia  société,  aux  dépens, 
à  la  vérité,  de  leurs  malheureuïi.  eufans,  qui 
se  trouvaient  réduits  à  la  mendidlé  parce 
que  leurs  pères  avaient  été  des  saints  En 
général,  il  faut  se  niélier  des  soupçons  formés 
par  des  étr.nipers  et  par  des  ennemis  :  irî 
cependant  ils  sont  culorcs  de  preuves  spé- 
cieuses et  probables,  et  ils  semblent  juslilics 
par  les  deux  faits  snivans,  qui,  seuls  de  tous 
ceux  dont  nous  avons  coDuaissance,  parlent 
de  sommes  ])i  é(  ises.  oti  peuvent  nous  donner 
des  idées  distincte!».  Sous  le  règne  de  l'euipc^ 
reur  Decius,  l'évéïtucdo  Carlbagc  lira  tout-à> 
coup  d'une  société  moins  opulente  que  « eUe 
de  Rome  cent  mille  sesterces,  environ  vingt 
mille  livres,  dès  sa  première  invitation  aux 
fidèles,  pour  les  cnf^agcr  ù  racheter  leui"* 
frères  de  ^iumidie,  qui  avaient  été  emmenés 
captifs  par  les  barbares  du  tlcscrl  Cent  ans 
auparavant,  une  somme  de  deux  cent  mille 
sesteK  es  avait  été  présentée  en  un  seul  don 
à  l'église  romaine,  par  un  étranger  du  Pont 
qui  demandait  a  lixer  sa  résideiu  e  <!:ms  la 
capitale  \  Ces  onVaudes,  pour  la  plupai  i , 
conststaieuten  argent;  ks  cbréliens  n'avaient 

I  Tum  summa  cura  est  fratrilMIl  j 
(Ut  s«rmo  testatur  loqitax  ) 
Offtrre ,  ftindis  vmdltîsi  ' 
Sei>lerU(inini  in;lli,i. 
Adiiicta  avoruni  praedia 
FxdUsub  ancUonibin. 
Suei  essor  exha'res  gemil 
Sanclii»  egeos  pareatibus. 
Hm  ocaîiimtor  BbdHis 
E>rlt^ram  in  angulis  : 
Et  suBuua  pi«la»  credilur 
Kndare  didces  liberM. 

IVudcniiut ,  «i^i  2rf««tioT ,  liytn.,  t.  ii. 

Dans  celle  occasion,  la  conduite  du  diacre  [eurent 
prouv  e  si-ulemcnt  l'usage  co«vetiable  que  l'on  Taisait  des 
richesses  de  r«!glise  romaine  ;  etU's  étaient  sans  doute  très- 
considérables.  Mais  FiA  Paoto  (c  3)  parait  aagérer, 
lorsqu'il  suppose  que  ce  ftal  l'avariée  des  nteoetMUfs  de 
ComoNde,  4M  celle  de  lears  préfets  du  prétoire,  ^ 
porta  ces  princes  à  persifcuter  les  dirétiCDi. 

2  Saint  Cyprien ,  epistoL ,  62. 
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ni  l«désirnile  pouvoir  de  se  charger  d'une 
apqnîsîtion  wn  pott  coiisid»*nil>le  cnierres.  Il 
avait  été  décidé  {tar  plusieurs  lois,  publiées 
dan»  le  même  esprit  que  nos  réglémen*  con*' 
cerosnt  tês  f^èM  de  main-morte,  qne  l'on  ne 
pourrait  donner  ni  léguer  à  une  société  for- 
mant corps  dans  l'clat ,  aucun  bien  réel ,  sans 
un  privilège  spécial  ou  saus  uue  dispense  pai^- 
tkiiHère  4n  tétât  ou*  de  rempereur  *.  Les 
souTefanis  de  Rome  forent  rarement  disposés 
à  favoriser  une  secte  qui,  apK'S  avoir  été 
l'objet  de  leur  mépris,  avait  enfin  excité  leur 
jalousie  et  leur  d'iiinte.  Cependant,  un  fait, 
arrivé  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère, 
pronre  que  ces  i^gtemens  forent' quefqnefois 
éludés' 00 'suspendus ,  et  que  les  chrétiens 
«•iirrm  la  permission  de  réclamer  et  de  pos- 
séder une  pièce  de  terre  située  thm  les  linuies 
de  Rome  ellc-mérae  *.  Lej»  progrès  du  ciiris- 
tianisme  et  les  discordes  civiles  de  Fempire 
contribuèïciiUi  tooipérer  la  sévérité  des  lois , 
et  avant  la  (iii  du  tiuisicino  siècle  plusieurs 
terres  considérab  1rs  a  pparieuaicnt  aux  églises 
upulcntes  de  Rome,  do  Milan,  de  Carlhage, 
d'Aniiocho,  d'Alexandrie,  et  des  autres  gran- 
des villes  de  fitalle  et  des  provinces. 

L'cvéque  était  l'intendant  naturel  do  l'é- 
glise :  il  disposait  du  trésor  pnhiic  à  sa  vo- 
lonté et  sans  être  obligé  de  rendre  compte. 
Ke  laissant  aux  prêtres  que  lenrs  fonctions 
spiri loelles ,  il  confiait  seulement  &  l'ordre 
plus  sid)onlonué  des  diacres  la  direction  et 
!;i  <)istribulion  du  revenu  ecclésiastique*.  Si 
iiuiis  pouvons  .ijouier  foi  aux  déclamations 
véhémentes  de  saint  Cypricn,  l'Afrique  ne 
renferm;dt  qu'on  trop  grand  nombre  de  pré- 
lats qoi»  en  exerçant  leur  emploi,  violaient 
tous  les  préceptes  non-seulement  do  la  per- 
frclion  évaogélique,  mais  encorr  do  la  morale- 
Quelques-uns  de  ces  iutideies  ioieudaus  diii- 
sipaient  les  richesses  de  Téglise  ponrMitisfaire 

1  DiocklicD  donna  un  rescrit  qui  n'a»l  qu'une  déclara- 
tion le  VkBdnmelot  ;  t  Coll^iuifl ,  si  nnllo  spechtii  pr<- 
»  ^ilt>:;i<»  sulxiituiii  sît ,  }i;t'r<"ilitalrm  rnptTP  non  posst! 
•  dubium  non  est.  •  Frà-Paolo  (c.  4)  pense  que  cesrigle- 
BUtts  «valent  ëé  très-négllgês  depuis  tor^ne  d«Vaié> 
rten. 

2  Histoire  Augustioe,  p.  131.  Le  terrain  avait  été  pu- 
tpe  ;  il  «lait  aiort  dispulëenire  It  Mciélé  des  «brétlem  «l 
«die  des  boucliers. 
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à  leiii-îi.  plnisii  K  srnsnc!'^;  d'antres  les  faisaient 
indtgnemeiit  soi  vii-  a  loiir  pruiit  parliculier , 
à  des  marchés  frauduleux,  et  a  des  usures 
exorbitantes*.  Hais  tant  que  tes  contrSintions 
du  peupiechrétien  fbrcnt  libreset  voltmtaires, 
l'abus  de  sa  confiance  ne  pouvait  être  bien 
fréquent  ;  les  usages  ntixqfiols  on  consacrait 
généralement  su  libéralité  honoraient  la 
société  religieuse.  L'évéqne  et  son  clergé 
avaient  une  part  convenable  pour  leur  entre- 
tien. On  réservait  une  somme  suifisante  poui* 
les  dépenses  qa'etigeait  le  culte  religieux , 
dont  les  i-epas  de  charité,  les  afjapes,  comme 
on  les  appelait  alors,  constituaient  la  partie 
la  plus  brillante  et  la  plus  essentielle.  Le  reste 
était  le  patrimoine  sacré  des  pauvres.  On  s'en 
remett-iit  h  la  discrélimi  de  rovô(iiie,(]ui  ou- 
vrait le  trésor  de  rt-j^lise  pour  souioiiir  les 
veuves,  les  orphelins,  les  buiieux,  ics  ma- 
lades et  les  vieillards  de  la  communauté;  pour 
soulager  les  étrangers  et  les  pèlerins ,  et  pour 
adoucir  les  manx  des  prisonniers  ei  dos  cap- 
tifs, surtout  lorsque  leurs  soulVrancos  axaient 
été  occasiouées  par  un  attachement  lerme 
à  la  cause  de  la  reli^on*.  Un  commerce  gé- 
néreux de  charité  un'issait  les  provinces  les 
plus  éloignées  ;  et  de  petites  congrégations 
trouvaient  des  ressources  nbondatiles  dans 
les  aumônes  des  sociétés  plus  opulentes  qui 
subveuaicni  avec  joie  aux  besoins  de  leurs 
frères  *.  Cette  noble  institution,  qui  avait 
moins  d'égard  au  mérite  qu^à  la  misère  de 
l'objet ,  contribua  beaucoup  aux  propres  du 
christbnisnve.  Les  païens,  ipi  animait  un  sen- 
timent d'Itumauilé,  rendaient  justice  à  la  bien- 
iâisance  de  la  nouvelle  secie,  tandis  qu'ils  en 
nx'prisaient  la  doctrine*. La vue^un secours 
immétlint  et  d'une  protection  assurée  attirait 
dans  son  sein  charitable  une  luule  de  mal- 
heureux que  ia  uégUgcucc  des  huimuei»  aurait 

<  SaiiilCvpricn  de  Lnp\is,  p.fW,  epislol.  T».'».  I.'accusa- 
(  ton  est  confiraiée  par  le  dU-netnri^  et  par  te  vingliéme 
canon  do  eemlle  d'BMm. 

3  Vnyex les  apologies  de  saint  Justin  ,  dcTprtulUrn,  etc 

a  tXnisde  CoriottN  (ap.  Eusèb.,  I.  nr ,  c  23)  célèbre 
me  neonnaiisanee  M  rlcIuaMi  des  Rpaniai,  «t  Imr 
géiuTOsilt''  fin  m  leurs  frères  les  \\m  floi;;nes. 

*  Voyez  Lucien ,  iii  Pcngiln.  Jnlten  (  lettre  4d)  sem- 
Me  nMrtUléir  ce  qvs  IsctoiM  to  Idik»  «IntiMt  non- 
seulement  les  pMVM  dekar  NligiM,  and 
I  des  paieaft.  ^ 
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laisM^s  en  proie  aoK  horreurs  de  la  panvrett*, 
jia^  nialadies  ci  de  la  vieillesse.  On  peut  croire 
UU3st  que  la  plupart  des  cnf;ins  exposés  :ni 
nioinent  de  leur  naissnnro  selon  la  pratique 
inhumaine  de  cos  temps  furent  souvenl  sau- 
vés, baptisés,  &mé$  et  entretenus  parla  piété 
4es  chiêtleof  etauK  dépens  du  trésor  public  ' . 
i .  Ih  Tonte  sopiété  a  le  droit  incontestable 
d'eïHnre  de  sa  communion  et  de  ne  plus  ad- 
nieiire  à  la  particJpalion  de  ses  avantages , 
ceux  de  ses  membres  qui  rejettent  ou  qui 
«ioleiit  les  règlemens  établis  d*un  consente^ 
aMolgénéraUfiiiexerçant  ce  pouvoir,  Téglise 
chiétieQne  dirigea  print  ipalemcnt  ses  cen- 
sures contre  los  pécheurs  scandaleux,  cl  sur- 
tmit  contre  les  personnes  coupables  de  meur- 
tre, de  fraude  et  d'iucontioence;  contre  les 
anteurs  ou^les  aeetat«vn  de  quelque  opinion 
hérétique  coudama^  par  le  jugement  de 
Tordre  épiscopal,  et  contre  ces  infortunés  qui, 
de  leur  propre  mouvement,  ou  même,  cédant 
à  la  force,  s'éiaiept  souillés,  après  leur  bapr 
i£mc,  par  quelque  de  culie  rendu  aux 
litoles.  L'esfiommawcation  influait  sur  le 
spirituel  aussi  bieu  que  sur  le  temporel.  Le 
chrétien  qrn  l'avait  encourue  était  prive  do 
toute  ponion  dans  la  distribution  des  offran- 
des. Il  voyait  se  briser  tous  les  liens  de  IV 
mîtié  religieuse  et  particulière* Les personneB 
4|u'ile8tiilHlitleplus,etdonl!l  avait  été  le  plus 
tendrement  aimé,  ne  l'envisageaient  qu'avec 
horrf'ur  rftmmp  un  objet  profane;  et  tant  que 
l'ext  oinniunicaiion  pouvait  imprimer  sur  son 
caractère  une  marque  flétrissante ,  presque 
tout  le  monde  le  forfait  :  on  a$  méfiait  géné- 
rnlenMst  d*uo  homme  qui  avait  été  chassé 
d'une  société  respcrfnble.  Quelque  triste, 
quelque  pénible  que  la  situation  de  ces  mal- 
heureux exilés  pût  6tre  en  elle-même ,  leurs 
appréhensions,  comme  il  est  assea  ordinaire» 
surpassaient- de  blçB.Ioia  leurs  souffrances, 
lies  avantages  do  la  communion  chrétienne 
éiaif'iH  roux  de  la  vie  éternelle;  et  les  cxcom- 
ipuvi^  ne  pou.vai^nl'  elTacer  de  ieur  esprit 

1  Tcne»ët<du  nplMi  <k>n5  de  pareilles  drconslaDccs, 

la  Intnhlf»  rihiiiluiU'  tJffl  missinnnnircs  moAcmn.  On  cx- 
poM<  tous  les  aus  dans  les  rues  de  Pckin  plus  de  trois  mille 
enliins  nonveui-iiés.  (Voyez  Le  Comte,  Mém.  stir  la 
Chine,  et  les  redwiclM  MIT  Ict  CIliBOliet  les  l^gyptiens 
tOBi.i,p.ei.)  '  
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ndée  terrible  que  ccsgoiiTemèursecclésîas- 
liquos  qui  avaient  prononcé  loui*  scntcnrc 
de  rondamnation  avairtii  reçii  des  mains  de 
la  divinité  les  clefs  de  renfcr  et  du  paradis. 
Les  hérétiques,  soutenus  peut-être  par  la 
conscience  de  leurs  intentions  et  pnr  l'espé* 
rance  llniieuse  qu'ils  avaient  seuls  découvert 
lé  vérîtnMo  rliemîn  dn  salut,  s'efforçaient  , 
il  est  vrai ,  dr  1 1  uvrerdansleursa&semblé<« 
séparées  ces  avantages  spirituels  et  tempo- 
rels qu'ils  ne  retiraient  pins  de  to  grande 
société  des  chrétiens;  mais  tons  ceux  qui 
n'avaient  succombé  qu'avec  peine  sons  les 
cfTorts  du  vire  on  de  l'idolfif rie  seniaient 
l'étal  d"abaisscmcnl.oii  ils  étaient  tombés;  cl, 
tremblant  sur  leur  sort,  ils  désfatiienc  £trB 
rendus  à  la  communion  des  fidèles. 

Au  11]  [  du  traitement  qu'il  fallait  inlli{îer 
h  ces  jx'niiens,  deux  sentimens  opposés, l'un 
de  jusiiee,  l'autre  de  compassum  ,  divisèrent 
l'Église  primitive.  Les  casuistes  les  plus  ri- 
gides et  les  plus  inflexibles  Icui^rcAisaient  ii 
jamais  et  sans  excèpUon  la  dernière  même 
dos  places  dans  la  communauté  sainte  qu'ils 
avaient  déshonorée  ou  ab:nidoTinée,  et,  les 
livrant  aux  remords  d'une  conscience  cou- 
pable, ils  ne  leur  laissaient  qu'un  fa'iblc  rayon 
d'espoir,  en  leur  insinuant  que  la  contrition 
de  leur  vie  et  de'ieur  moi^  pourrait  être  ac- 
ceptée par  rCire  suprt^me'.  Mais  les  person- 
sonnages  les  plus  juirs  et  les  |>lus  respe<  ta- 
bles  de  l'église  chrc  ienne  *  adoptèrent  une 
opinion  plus  douce  daiis'  la  théorie  avs« 
bien  qtic  dans  la  pratique.  T^s  portes  de  la 
réconciliation  et  du  ciel  furent  rarement  fer- 
mée au  pécheur  touché  de  repentir;  mais 
on  institua  une  ftu  me  sévère  et  solennelle  de 
discipline  qui  servait  a  expier  son  crime,  cl 
dont  l'apparc'd  imposant  pût  eU  même  temps 
«mpêcher  les  spectateurs  d'imiter  son  exem- 
ple. Humilié  par  t^ne  confesnon  publique, 
macéré  par  les  jeûnes,  couvert  d'un  sac,  le 
péniteqt  so  tenait  prosterné  à  rentrée  de 

t  Lïs  Mootanbiei  ctknlMfcii».  qui  lcnai«Bl  Ixeltê 
opinion  avec  la  plus  grande  rigtieur  et  la  plus  renne  opi- 
niâtreté, se  trouvèrent  enfln  euK-n^Bes  as  nombre  ie$ 
héréUques  excommuniés.  (Voyet  le  safaal  .UMksiair  fiii 
a  traité  te  sujet  nw,  iwiâasp  tfjimits;  mwnéil  Mf 

slfmf  RÎ^lw.) 
2  Dd»»»  *«,.f  i«et,,  ir,  2i  ;  saint  Qf^ha,  de  la^ii. 
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>  Cavr .  ChrisUanismc  primitif,  part,  m ,  c  6.  Les  ad- 
miralrurs  «le  l  anViquilc  regreUeiil  la  p<*le  de  Celle  péiii- 
t  ticc  publique. 

>  Voyet  éau  Dttpin  (mtm,  eedé8.,UKD.  n,  f.  304-313) 
sac  eipositioo  courte,  mis  raiaonée  des  canons  de  ces 
onodlea^i  ftarent  tengs  dans  les  premiers  nomeas  de 
tranfirillilé  tpitobiMnéMittMi  de  Oiocléliea.  Cette  per- 
snenilM  tntlFétéiÊmwMmalirènta  &pagBe  qu'en  Ca- 

l.ilie:  (liiTi  rnn  f  rjul  |ii  ul,  > n  quoique  5orl<\  cspUqiMT  Ic 
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hU'e.  Lù,  il  implorait,  les  larmes  aux 
yeux,  i<>  pardon  (le  ses  offenses ,  eiil  soUici- 
tail  lu:>  prières  tics  fiilèlçs'  ;  si  la  faut^  était 
très-grave,  4esanné«a  ornières  de  péniience 
jie  paraissaient  pas  une  satisfaction  propor- 
tionnée à  la  justice  divine.  Le  pécheur,  VM- 
r«'f  Ique  ou  l'apostnl  nVtaii  admis  de  nouveau 
dans  le  seûi  de  l'égli&e,  qti'après  avoir  passé 
par  des  épfeares  leoies  et  péniblee.  On  ré* 
Bcmit  cependant  la  sentence  d'exccHumnaî- 
ratîon  porpélucllo  pour  les  crimes  énormes, 
t'I  surtout  pour  les  rechutes  înoxcnsables  de 
ces  péoiteas,  qui,  après  avoir  dcja  éprouvé  la 
démence  de  leurs  supéri^nrseoclésiasiiques^ 
en  ataient  abvsé.  Lei  évéqnes,  maîtres  abi* 
soins  de  la  discipline  chrcticnno ,  l'exerçaient 
diversement  selon  les  circonstances  du  crime, 
ou  selon  le  nombre  des  coupables.  Les  con- 
ciles d'Ancyreet  d'Elvire  furent  tenus  &  peu 
près  dapu  le  même  tempfi,  le  premier  en 
Gablie,. rentre  en  Espagne;  mais  l'esprit  do 
leurs  canons  respectifs,  qui  existent  encore 
aujourd'hui,  semble  bien  difTérent.  Le  Galaie 
qui,  après  son  baptême,  avait  plus  d'une 
lois  sacrifié  aux'ideles.,  obtenait  son  pardon 
par  une  pénitence  de  sept  ans;  et,  s'il  avait 
sf-iliiit  qiir!qius-uns  de  ses  frères,  on  ajoii- 
laii  sculenu'iii  trois  années  de  plus  au  terme 
de  sou  exil.  Le  inuUiuureux  Espagnol,  au 
contraire,  qui  avait  commis  la  même  oITcnse, 
no  pouvait  espérer  de  réconciliation ,  même 
a  l'arltt  r!r  !:i  mort.  Son  idolâtrie  trouve 
placée  a  l.i  i  '  h  d'une  liste  de  dix-sept  autres 
crimes  couirc  lesquels  est  prononcée  une 
sentence  non  moins  teniUe.  Ïa  calomnié 
envers  un  évôque»  un  prêtre  ou  même  un 
dincrc,  était  au  nombre,  de  ceux  que  rien  ne 

pouvait  expier*. 

L'n  nieluugc  heureux  de  libéralité  et  de  ri- 
gnevr,  nnesage  dispensation  de  punitions  et 
de  réemupousesy  confminément  aux.  maxi- 
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mes  delapolill(|ue,  aussi  bien  que  de  la  justice, 
constituaient  la  force  de  l'église  sur  la  terre 
Les  ëvèques ,  dont  le  soin  paternel  s'étendait 
sur  le  gouvernement  des  deux  mondes,  sei^ 

faient  l'importance  df  rrs  pirr  irrruives;  ils 
prétendaient  n'être  uniuiés  que  du  désir 
d'entretenir  l'ordre  et  la  paix;  et,  cachant 
leur  ambition  sous  ce  noble  prétexte,  ils 
soulTraient  avec  peine  qu'un  rival  partageât 
rexcrcice  d'une  discipline  si  iié(  essaire  pour 
prévenir  la  désertion  des  trouî>es  ([ui  s  o- 
taicnt  enrôlées  sous  la  bannière  de  la  croix, 
et  dont  le  nombre  devenait  de  jour  en  jour 
plus  considérable.  Les  déelamaiions  impé» 
rieusfs  de  saint  Cypricn  nous  portcr:iient 
naturellement  à  supposer  que  la  doctrine  de 
l'excommunication  et  de  la  pénitence  for^ 
mait  la  partie  la  plus  essentielle  de  hrehgioa 
et  que  les  disciples  dé  lésus-Cbrlst  couraient 
moins  de  dangers,  en  négligeant  d'observM* 
les  devoirs  de  la  morale,  que  s'ils  eussent 
méprisé  les  censures  et  l'autorité  do  leurs 
évéques.  .Tanlèt  nous  imaginerions  entendre 
la  voix  de  Afdfse  lonqnH  eominandait  à  la 
tciTe  de  s'ouvrir,  et  d'engloutir  dans  des 
flammes  dévorantes  la  race  impie  qui  résistait 
nu  sacerdoce  d'Aaron;  tantôt  notis  croirions 
voir  un  consul  romain  somenaui  la  majesié 
delà  répttblique,etdéelanintsa  vésotution  In- 
flexible de  faire  exécmerlés  lois  dans  tome 
leur  rigueur.  «  Si  Ton  souffre  impunément 
»  de  pareilles  irrégularités  (c'est  ainsi  que 

>  l'évétpie  de  Oarthage  blàuie  la  douceur  du 
*  son  eollègtte)  o'eneit^fiiiidela  vigueur  épi- 
»  scopale  '  ;  c'en  est  fait'de  la  (Missance  su- 

>  blime  et  divine  qui  gouverne  ré{<lT<o  ;  c'en 
»  est  fait  même  du  christianisme.  >  S  iini  Cy- 
pricn avait  renoncé  à  ces  honneurs  tempo- 
rels ,  que  probablement  il  n'aunit  jamais 
obtenus  ;  mais  rocquisition  d'une  autorité 
si  absolue  sur  les  consciences  et  sur  les 
esprits  d'une  ronfn^gatîon,  toute  obscure, 
toute  méprisable  qu'elle  parait  aux  jeux  du 
monde,  satisfit' pbuVâftatoDéiit  riftfiMI 
du  cœur  liumain,  que  la  pnsseslioM  du'|iO«' 
voir  le  plus  despotique,  auquel  la  force  des 
armes  et  le  droit  de  conquête  obfigent  Uip 
peuple  do  se  suuuicUre».  .  / 


<  Saint  Cypf  icJi,  epist,  69. 
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Danf  I'*  f^  iirs  vd  rxnmfn  important , 
q«oi<|iic  p<Mil-«  tre  trop  «lillds,  j';ii  ORsayé  de 
«U'velopper  les  causes  secondes  qui  oui  si  cf- 
ficaceaciil  ttésté  la  vérité  de  la  reKgiioii 
chrétienne.  SI-,  pami  ces  causes,  nous  avons 
aperçu  qtirifpirs  orneinens  artilicinls,  (nicl- 
qiirs  rin  (iuHi;iii(  (S  étr:m};«*r<'S,  o«i  ipiolque 
uu-hm^e  d  ri  irur  et  de  passion,  il  n  esipas 
rtontinol  que  les  liemmes  aient  été  si  vivo- 
mcMl  aflectés  pardcs  rnolirsronrci mi  s  ;»  leur 
jiîiture  iuipariaitf.  l'n  zf'l^oxclnsir.  l'iiticnie 
iitiUK'iiiMte  d'un  autre  monde ,  le  duii  i»rê- 
U'uda  des  miracles ,  la  pratique  d'une 
vcitn  rigid(; ,  et  la  consiitution  de  IVglise  pi  i- 
iiiitive,  telles  sont  les  canses  qui  ont  assuré 
lessticeôs  du  christianisme  dans  l'empire  ro- 
innin.  Les  cJu-étiens  durent  ;t  la  première 
celte  valeur  invincible  qni  dédaignait  de  ca- 
pituler avec  rcHnemidont  Ha  avaient  juré  la 
perte.  I.^s  trois  saivantes  fournirenl  à  leur 
valeur  les  ;irm*  s  1rs  plu»  forniidablcs.  La 
d(M  iii(  rr  (Mi(iii  nlVci mit  leur  eonnige  pnr  l'u- 
nion. (liri|^i':i  If'ui  s  jirincs,  et  donnarù  leurs  el- 
foiis  celle  in>péluosiu«  invincil)le  ?jtii  a  sou- 
vent rendu  'une  petite  htinde  de  volontaires 
désespérés  et  Lien  <Hs(ii)Iiii(''s  victorieuse 
d'une  multitude  confuse,  indifléienle  sur 
l'issue  d'une  guen'e  dont  elle  ijjiîore  le 
sujet.  Dans  les  différcnlcs  religions  du  polv- 
tliéismc,  quelques  fanatiques  erransde  fE- 
gyple  et  de  la  Syrie,  occupés  à  surprendre  la 
superstition  crédnlcde la  populace,  formaienl 
peut-être  le  seul  ordre  de  prêtres  •  <pii  lirasscnl 
toute  leur  existence,  toute  leur  considération 
de  rétatsaccrdoial,  cl  qui  fussent  sensiblemen  t 
tonehcs  d*un  intérêt  personnel  pour  la  sûreté 
oopourla  prospérité  de  leurs  divinités  tutélai- 
re<î.  l.cs  niiiiisti  cs  ilii  polythéisme,  à  Roni.^  et 
dans  les  ]>i  iiirip;ili  s  provinces,  étateni,  pour 
la  plt,q>ai  t,  dus  citoyens  d  une  naissance  il- 
lustre et  d'oue  fortune  honnête;  '  ils  accep< 
laient,  comme  une  distinction  honor  iMc,  1  oT- 
fice  de  grari(l-pi  ctre  <l:ins  tin  lem|)le  célèbre 
ou  (hm  quclipie  s.u  rifice  public.  Souvent  i's 
solenuisaient  les  jeux  sacres  *  à  leurs  pro- 

1  Les  artinccs ,  les  mœurs  et  les  vices  des  prOlres  de  la 
déesse  syrieniw  ioot  IrÉs-sgréabkmait  dterUs  porApu- 
ke ,  dans  le  huilMnie  Mm  ét  ses  llétamorpbotcs. 

2  L  oniced'\Man|iie  t  lail  de  celte  espèce.  It  en  csl  Tait 
Minm  BioiUw  4aiis  ArutUe,  dmksioccriplj^ 
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pres<lépens,  el  ils  célébraient  avec  une  froide 
indilférence  les  ancieuiies  cercmouitss,  saWii 
les  lois  et  la  coutume  de  leur  patrie.  Couve 
ib  étaient  livrés  aux  ocoipalioDa  «»rdMuiaes 
de  la  vie,  il  arrivait  rament  que  l'esprii  «>> 
clésiasiique  ou  un  sentiment  d'intérêt  auin^t 
leur  zèle  et  leur  dévotion.  Bornés  à  leurs 
villes  et  à  leur»  temples  i  espcclifs,  ils  n'a- 
vaient entre  etix  aucun  rapport  de  gmmtrae- 
ment  ou  de  discipline;  et  ces  masialniii  oi- 
vils,  en  reconnaissant  la  juridiction  sujin-tne 
du  sénat ,  du  co!b'f;e  des  ponlilesel  de  i  em- 
pereur, se  contentaient  de  la  tâche  facile  qui 
leur  avait  été  imposée ,  de  nainlAnir  fai  paix 
et  la  dignité  du  culte  établi,  dans  fêtât.  Noua 
avons  déjà  rcmanpié  combien  les  scntimens 
religieux  du  polythéiste  étaient  varies,  iiu  er- 
tains  el  peu  assurés  ;  ils  étaient  abaudouucs 
presque  sans  réserve  aux  opératbns  natu- 
rellea  de  son  imagnation  sopersittieiise.  Lea 
circonstances  parliculières  do  sa  situation  on 
(le  sa  vie  (1(  tcrminaienl  l'objet  aussi  bien  que 
le  degré  «le  sa  dévotion  ,  et  tant  qu'il  pro- 
stituait ainsi  i>ou  euccus  a  une  foule  innom- 
brable de  dieux»  il  était  &  peine  posaibteqae 
son  cœur  pût  être  8iisc*ep|îbto  d'une  passion 
bien  vive  ou  bien  sincère  pour  quelqu'une  de 

rv9.  divinités. 

Lorsque  le  clirislianisme  panil  sur  la  terre, 
ces  impressions  faibles  et  imparfailea  avaient 
été  insensiblement  effacées.  J^a  raison  bn- 

maine  qui ,  abandonnée  sans  secours  à  sa 
propre  force,  e«^t  incapable  de  concevoir  les 
mystères  de  la  foi,  avait  déjà  reiupurtc  une 
victoire  facile  sur  les  folies  du  pagauîsme. 
Quand  Tertnllien  ou  Lactaace  voulnrent  en 
démontrer  l'extravagance  ou  la  fausseté,,  Hs 
furent  obIif,'('s  (Vempruntcr  l'éloquence  de 
Ciccrun,  ou  la  ])laisaiiiei  ic  de  Lticien.  ].v  sejv 
ticisnie  répandu  dans  ces  écrits  n'avail  point 
influé  seulement  sur  l'esprit  des  lectenra;  il 
se  trouvait  une  infinité  d'autres  personnes 
imbues  des  mêmes  principes.  L'incrédulité 

Celte  dignité  était  annuelle  cl  ^lecltve.  U  n'y  avait  que  te 
plus  vain  des  citayens  qui  pût  désirer  cet  fionneur,  le  plus 
opuleul  s«"ul  pouvitit  cii  supporler  la  déix'nM'.  Voyez  dans 
les  l'ftlres  apostol.  (tom.  p.  200) avec  qiieUe  iudinii- 
renec  l'hilippe  risiarvie  ae  coadauitdMMli  nnrtyre  ét 
suiiii  l'olycuiite.  Il  y  «rsïtauMl  des  taibyniinilMi,  des 
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av  fit  trri  "îM»  In  pins  irrande  parlic  de  In  <o- 
«ii'jjuis  !»•  j»liiîu:>op!t("  jusqu'à  rhomuic 
livré  uux  })lai;>U2i  cl  au\  allaircs  ;  dopuis  le 
BoMe  jusqu'au  pléMit»;  depuis  k)  maitre 
imqÉliresdAWiloaiefttMtiie  (pii  ussistnii  à 
sfs  rppas.  nt  qni  wontnit  nvnc  plaisir  lu  cou- 
vcrsaiion  lil>r«  des  roiivlvos.  l'.ii  piildir,  fous 
CCS  philosophes  aife||Uient  de  traiter  aveC'  vé- 
néràliaB  ei  «oedéMice  let  instiutîoiis  rd^ 
gii— aiëakilir  pMne  ;  nom  lenr  mépris  io- 
lériM»  per^  i  tnnti  le  voUe  léger  dont 
ils  saraifnt  t\  p«>!!ie  se  couvrir.  Le  peuple 
nièni*»,  lorsqu  il  voyait  ses  divinitt's  rejciées 
et  t0urué<*!»  (iti  ridicule  par  ceux  doul  il  avait 
cwitaiiM  de  respecter  le  rang  et  les  talens , 
ae  formait  des  doutes  et  des  soupçons  sur  la 
vérité  de  la  doctrine  qu'il  avait  adoptée  avec 
la  foi  ia  plus  implicite,  l  a  ilestruclion  des 
anciens  préjugés  laissa  une  purliou  très-nom- 
breuse du  geure  huniaiii  dans  uue  situation 
péiriUe  et  accablante.  Ua  état  de  scepUcismo 
Mlle  snspeosion  peut  amuser  quelques  spc- 
nrlatifs  ;  mais  la  pratique  de  la  supersiiiion 
est  si  naturelle  à  la  multitude,  que,  loi  s(pio 
le  charme  cslrumpti,  elle  regrette  toujuiu  .s  la 
perte  d'oae  iUusion  agréable.  L'amour  <]uc 
les  boaMnea  ont  si  généiidement  pour  le  mer- 
veilleux et  pour  les  choses  surnaturelles  ,  la 
curiosité  qui  les  porte  à  connaître  l'avenir  , 
leur  penclumt  iuviaviLle  ù  étendre  leui-s  es- 
pénuioes  et  leurs  craintes  bien  au-delà  des 
boTMs  du  romide  visible,  forent  les  princi* 
pales  causes  qui  favorisèrent  rétablissement 
du  polyih»'ismr.  l  a  nécessité  de  croire  agit  si 
rurtf'ineiii  sur  le  vulgaire,  que  la  chute  d'un 
s)sieme  de  ui)  Lliulogie  est  ordinairement  sui- 
vie de  l'adoption  de  quelque  autre  supersii- 
iiMi.Daaditiniiés  formées  sur  un  modèle  plus 
nouveau  et  plus  conforme  au  f^oùi  du  siècle 
aiivnif  nt  p*nit-étre  bientôt  occupé  les  t(  !ii|i!»'s 
abau(Jounci>  d'Apollon  et  de  Jupiter,  si,  dans 
ce  momcot  déci&îf ,  la  sagesse  de  la  Provi- 
deace  n'eût  pas  envoyé  sur  la  terre  une  ré- 
vélation pure  et  sainte,  propre  à  inspirer  l'es- 
time et  la  conviction  la  pins  raisonnable ,  et 
ornée  eu  inciiie  temps  de  tout  ce  (]ui  pouvait 
exciter  la  curiosité,  rétonnemcut  et  la  véniv 
ratîott  des  peuples.  Bons  la  disposition  où 
Ils  se  trouvaient  alors,  d('^';iî:rés  {iresque  en- 
tièrement de  leurs  préjugés  artificiels ,  mais 
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'  i'};al('ui('nt  stii^ri^ptibles  et  avides  d'un  atln- 
t  lieuicnt  r('lii;iru\,  un  objet  bien  iuoilis  di- 
giiie  do  leur  cuUe  aur«iit  sulli  pour  remplir 
le  vide  de  leuricceur  et  pour  sai^^ro  l'ar- 
deur inquiète  de  leurs  pa^îoos.  &i  l'on  veut 
suivre  cette  rc'ni'xiuii  dans  toute  son  étendue, 
loin  de  s'étonner  des  progrès  î-jpidos  du 
cJiristiitnisme ,  on  s^a  p^ulréti  e  surpris  que 
ses  succ^  n'aient  pas  iOBcore  éié.p^iu  rapi- 
des et  encore  plus  universels. 

On  a  observ  é,  avec  vérité  et  avec  justesse, 
que  les  conquêtes  de  Rome  préparèrent  et 
facilit'  renl  celles  du  chrisilanisuie.  Dans  )(» 
second  ihapiire  du  cet  ouvrage,  uons  avons 
essayé  d'expliquer  compfnt  les  n^lious  les 
plus  civilisées  de  TEufOpe»  de  l'Asie  et  de 
l'Airiipie  turent  réunies  sous  la  domination 
d'un  seul  souverain,  et  se  Irouvèreni  inseti- 
siblemeut  liées  entre  elles  par  les  rapports 
les  plus  intimes  des  lois,  des  mœiws  et  du 
langage.  Les  Juifs  di&  la  Palestine,  qui  avaient 
attendu  avec  uoe  ferme  confiançe  un  libéra- 
teur temporel,  parurent  si  insensibles  aux 
nuracles  du  divin  propli«;ie,  que  l'un  ne  crut 
pas  nécessaire  de  pid)lier,  ou  du  moins  de 
conserver  aucun  Évangile  bâireu  *.  Les  his- 
toires authentiques  de  la  vie  et  des  actions  de 
Jésus-Christ  fiireut  composées  on  {^rec,  a 
une  <listance  considérable  de  Jérusalem,  et 
après  que  le  nombre  des  païens  convertis 
eut  été  estrénuanent  multiplié  ^  I>ès  que  ces 
histoires  eurent  été  traduites  en  latin,  ell» 
furent  à  la  portée  de  tous  les  sujets  de  Rome, 
excepté  seulement  des  paysans  de  la  Syrie 
et  de  l  Égypte,  en  faveur  desquels  un  lit  dans 
la  suite  des  versions  particulières.  Les  grands 
cliemins,  qui  avaient  été  construits  pour  l'u- 
sage des  b'>;{ions,  ouvraient  aux  missionnaires 
de  l'f.van^ile  une  roule  facile  depuis  Damas 
jusqu'à  Corîntbe,  depuis  les  confins  dv.  l'I- 
talie jusqu'aux  extrémités  de  l'Espagne  et  de 

>  I,rsrèrf«pn'trnl:npnl  presque  tiDanimmcDt,  mais  les 
rritiques  modernes  bc  «ont  pas  disiMMà  à  le  croire ,  %a» 
uttt  MaltUeu  «Mapeat  «a  ém^  Mbraiénit  il  as 
reste  que  la  iratluctinn  f^rcoqur.  Il  paraît  cepeatbtnl  dan- 
gereux de  rejeter  le  léiuoignagc  des  Pères. 

>  Sous  Us  règnes  de  Néron  et  de  I>omitieD ,  et  dans  les 
TÎH»^  (rMrTmiflric,  d'Antioctie,  de  Konie  H  H'^^hMe. 
(  Vo\rz  Miil.  ProlegomenaadNovttin  Testament,  eiïti 
granik!  et  bdte«oilMlkia  doanée  |ir  le  doclnv  LndMr, 
vol.  wr.)  ' 
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la  Bfetagni»;  ot  les  conquérons  spirituels  ne 
rencontrèrent  aucun  de  ces  obstacles  qui  re- 
tardeot  ordinairement,  ou  qui  empèclieiu 
PltttPddiKlfoii' dfime  religioD  étrangère  dans 
nli'pays  éloigné.  Tout  nous  porte- i  croire 
que  la  fol  avaiil  été  pr<''<  liée  dnns  chaque  pro- 
.virico  et  dnns  toutes  les  grandes  villes  de 
r(*[npire  avunt  los  règnes  de  Dioclélteo  et  de 
Cousttintio.  Mats  rétablissement  des  dlflTé^ 
renies  eoogrégatloiM,  le  nomlire  des  fldèles 
qui  les  composaient,  et  leur pTOfïoriioii  avec 
lu  multitude  des  idoliiires ,  sont  maintenant 
ensevelis  dans  l'obsciu  it»' ,  ou  déguisés  par 
la  fieiioa  et  par  la  déclamation.  Nous  allons 
G€pendÉnt  rasi«ioblerfo»i:in!CMniaiices  kn- 
parfuitM  qui  nous  sont  pàrranues  lonclnint 
l'accroissement  du  nom  cliréticn  en  Asie  et 
dans  la  Grèce,  en  Égypte,  en  Italie  ot  dans 
l'Occident;  nous  les  iap|)orterons  sans  né- 
gliger les  acquisitions  ivulles  on  imaginaires 
de  la  foi  an-delà  des  limiies  de  J'empire  ro- 
main. 

Les  riches  provinces  qui  s'étendent  de 
TEuphrate  à  la  mer  d'Ionie  furent  le  princi- 
pal thcùlre  sur  lequel  l'apôtre  des  Gentils 
déplm'a  son  zèle  et  sa  piété.  Los  semeÉces 
de  févangile,  avait  Jetétt  dans  un  sol 
fertile,  furent  recuellUèS  a^  soân  par  ses 
disciples;  et  il  parait  que,  dtiranl  les  deux 
premiers  siècles,  ces  conirées  renfermaient 
le  corps  le  plus  considérable  de  chrétiens. 
Parmi  les  sociétés  établies  en  Syrie,  il  n'en 
existait  pasde  plusancienne  ni  de  plus  illustre 
que  celle  de  Damas,  de  Berée  ou  Alep  et 
d'Antioche.  L'intro'luction  de  l'Apocalypse  a 
décrit  et  immortalise  les  sept  églises  de  l'^Vjiie, 
Éphèse,  Smyrue,  Pergame,  Ihyalire  Sar- 
dês,  Laodîoée  et  Philadelphie;  et  leurs  co- 
lonies se  répandirent  bientôt  dans  ce  pays  si 
peuplé.  Dès  les  premiers  temps,  les  des  de 
Crète  et  de  Chypre,  les  provinces  de  Thrace 
et  de  Macédoine,  avaient  favorablement  ac- 
cueilli la  nouvelle  religion  ;  bientôt  les  villes 
4e  CoriBthe,  de  Sparte  et  drAlbènes*  virent 

t  Les  tloeieM  (MMi^iptaM/dto  Amv.,  Sf  )  slli- 

quaient  b  ▼^ît'*  <i<'  rApocalypsc ,  p^rrr.  que  TégliM  dé 
lliyattre  n'était  pa&cocore  fondée.  Saint  Epiptow,  qui 
«MWlatHii  <m ,  «  é^amm  delà  dHBoiH»  par  I»  fop> 

po^itinn  hit:<'nWs*'  que  saint  Jean  f<Tivr»il  ^ivcc  îVsprl! 
de  proi>)>élje.  (  Voyez  Aliaoïit,  discours  Mr  l'Apocalypfie.) 


(.324  dop.  J.-C.) 

s'élever  dans  loursctn  des  r<'pnMi(|n»'«;  rhré- 
tiennes.  Comme  la  foudaiion  des  (>giisi'S 
grecques  et  asiatiques  remouie  à  une  époquo 
trés^reealée»  elles  enrent  tout  I0  tsmps  né- 
cessaire pour  leuraocfoiaiement  et  pour  leur 
multiplication;  et  môme  les  essaims  de  Gncy 
stiques  et  d'autres  hérétiques  qui  en  sor- 
tirent servent  à  montrer  l'état  florissant  de 
l'église  orthodoxe,  pûsqne  la  dénomination 
d'hérétique  a  tmijôars  éléa|iptiqnéeau  parti 
le  moins  nombreux.  A  tm  ^moigna^BSitt* 
dus  par  les  fidèles,  nous  pouvons  ajouter 
l'aveu,  les  plaintes  et  les  aUii  inos  des  (ipnTtls 
eux-mêmes.  Lucien,  écrivain  ptidosopiie  qui 
avaitétndléleslKnnmes  et  qui  a  peint  lewu 
moBun  arvec  les  eonieurs  les  plus  vives^  sons 
apprend  que  le  Pont ,  son  pays  natal ,  était 
rempli,  sous  le  règne  de  Commode,  d'épicu- 
riens et  de  cfcrcfftfw»'.  Quatre-vingts  ans  après 
la  naissance  de  Jésus-Chrisi  1  huutanilé  de 
PKnef  engage  à  déplorer  la  grandeor  du  mal, 
qu'il  s'est  en  vain  dTorcé  do  déraciner.  Dans 
cette  lettre  euricnse,  adressée  à  l'empereur 
Trajan,  il  assure  que  les  temples  sont  pres- 
que déserts,  que  les  victimes  sacrées  trouvent 
è>  peine  des  acheteurs ,  et  que  la  superstilioD 
noD-saniniient  a'  infsoié  les  vIHm  ,  mais 
qu'elle  s'est  auisi  répandue  dans  les  villages 
et  dans  les  campagnes  du  Pont  et  de  b  0»* 

ihynie 

Sans  vouloir  peser  avec  une  exactitude 
scrupulette  les  oxprasaions  et  les^motifs  des 
éerivainsqm  ont  eéléblé  on- déploré  les  pr»* 

grès  du  christianisme,  nous  obsenerons  en 
général  que  l'on  ne  trouve  rien  dnn<;  leurs 
ouvrages  qui  puisse  nous  donner  une  idée 

'         •  "  ■ 

23)  désignent  un  grand  nombra  d'églises  daos  la  CMm 
et  eu  Asie.  GeUed'AUHnes  lOBbl^  aniir  été  une  du  noiiit 

florissantes. 

>  Lucien ,  in  Jtexandro ,  c.  25.  Le  Christian isme  ce- 
pendant doit  avoir  élë  répandu  très-iaëgalenient  daos  l« 
FoDt.poisqu'ao  milica  du  troisiène  siècle  il  n'y  arait  pas 
plus  de  dix-sept  fidèles  dans  le  diocèse  étendu  de  N«k>-Oé» 
sarée.  (  Voyez  M.  deTiUemont,MàD.ecclésiast.,  tom.  iv  , 
p.  S75.)  Celte  particttlacilé  tirée  de  saint  Basik  et  de 
saint  GfdBOiredeHyM,^dldaitaii-aCSMi«tiikit 
Cappador^. 

2  Selon  ifs  aoiieiiÀ  Jekus-Ciinst  smitTrit  la  mort  soos 
le  consuM  des  deux  Géounus ,  es  rannée  'J!>  de  notae  ère. 
Pline  (s«M  i^}  M  enfff*  a»  Bilhysis  dms  I'mh 
née  lia 
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juste  du  vdrîtaWr  nombrft  des  fidèles  de  ces 
prorincos.  O  pi mlnnt  il  nous  est  heureuse- 
ment par  venu  une  circoDSUiicoqui&eiDlile  je- 
l«r  un  j>lus  grand  jour  twcesiqcljobienrviMrit 
wÊinâaÊBté  SonttefiAfnedeTMfMiose,  après 
que  le  chrtstiàiiisine  mu  brillé  pendant  plus 
desoixv-mK*  -ms  de  Téchit  de  la  faveur  impé- 
riale, i  ancienne  et  iiiusire  église  d'Anlioclie 
coiHii»lai(  en  cent  milie  ItaLitaas,  dont  trois 
mille  étaient  touteeiis  par  lia  amnftnea  pu- 
hli(|nes     I.a  splendeur  et  la  «figailé'  db  la 
reine  de  l'Orient,  la  population  connue  de 
Césaréc,  de  Séieucie  et  d'Alexandrie,  et  ia 
perte  de  2â0  mille  personnes  qui  périrent 
daaa  leircflablemeat  de  larre  doot  Aotiocbe 
fat  aaygée  à»  tenpa  -ila  Jaattai-rAneieii*, 
toat  autant  de  prcnvos  convatncameft  que 
cette  dcrni^r^  ville  i-eutennait  ou  moins  cinq 
cent  mille  habiians,  et  que  les  chrétiens, 
quoique  eurômemenl  multipliés  |)ar  1  auto- 
riléetpar  te  xèh» ,  n'en'  formaient  pas  plus 
delà  ciaqnième  partie.  Combien  la propOR- 
Uon  sera-t-elle  différente ,  si  l'on  compare 
lï'jfllse  persécutée  avec  l'église  triompha ntr  , 
1  Occident  avec  l'Orient,  des  villages  obs- 
curs avec  des  villes  peuplées,  et  des  con- 
tiém  aevrelleafiênt  eokvertiea  anre6'leUe« 
OttlesGdèles  ont  reçu  ,  pour  lu  première  fois, 
le  nom  de  cliréti*  ns  !  Cependant,  i!  ne  faut 
p;is  le  dissimuler,  saint  ChrvsostAnic ,  a  qui 
nous  devons  la  conuaissaace  d  un  iau  si  pré- 
tiniSyaianee^  daaa  «o  autre  paaaage,  que  la 
Ml|liBde>.iiaa  fidélea  aorpaasait  mAne  le 
nombre  des  Juifs  et  des  païens    Mais  la  so- 
lution t\f  cette  (lifïïcullc  apparente  est  facile 
et  se  f»re>eute   naturellement  :  l'cloqucul 
prédicateur  luel  en  parallèle  la  constitution 
eivile'éi-  eodéelaatiqte  «f  Antioebe  j  il  opfMMe 
aux  chrétiens  qui  ont  acquis  le  ciel  par  le 
Ijâpl^nie,  les  (  iloyens  qui  avaient  le  droit  de 
pnrfa^'f  r  In  libéralité  publique.  La  première 
Usio  comprenait  les  esclaves ,  les  étrangers 


'  t  SancL  Chrysostom.  opcra,  lom.  vii,  p.  , SIO, 
édiL  SevU. 

î  teai!  ^bl.iln  ,  Inm  M  ,  f .  1 11  11  lin' la  mCOMCOada* 
iioii  par  rapport  a  la  popuiaUou  d'Aotioche. 
•*£aiat<airr&m4dme,  t.1,11.  fifitLJè-éaiscaiVHMsei» 
mais  non  rinducUon  iiup      lire,  aa  savant  dodeur 
Urilner.  (  CretUbUUjr  of  tke  Gospel  lUsUfryt  v<il<  ut^ 
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et  enfiM»!  lia  étaient- eicliH«jde*l»  se- 
conde. 

Le  commerce  étendu  d'Alexandrie  et  «a 
•itoBiîeB  prèa  de  .la  PaMne  iMilitèrant 
rintvodoctiOD'da  diriatianiaiBe  dana  e^ita 
ville  ^  kl  BottveUe  religion  fut  d'abord  embra^ 

sée  par  un  grand  nombre  de  Thérapeutes  ou 
Esséniens  du  lac  Maréolis ,  secte  juive  (jui 
avait  beaucoup  perdu  de  sou  respect  pour 
les  cérémonies  moeai(|ue6t>  La  vie  a«stère<des 
Esséniens»  leava  jeftiMS  et  leurs  excommu- 
nications, la  communauté  de  biens,  le  goût  du 
célibat,  et  la  cbaleur,  non  la  pureté  de  leur 
loi,  offraient  déjà  une  vive  image  de  la  dis- 
cipline prindiive'.C'esi  dan».l*éeole  d*A- 
kacandrie  qne  la  théologie  ehrétienno  aen»-* 
ble avoir  pris  uaeformerrégulière  et  sciemi- 
lîquc;  et  lorsrpie  Adrien  visita  l'Égyple  il 
trouva  une  enlise  composée  de  Juifs  et  do 
Grecs  assez  iiuporianle  pour  attirer  l'alten^ 
lion  de  ce  prince 'ewieint  K  Mais  pendant 
long-temps  les  progrès  du  christianisme  ne 
s'étendirent  pas  au-delà  des  limites  d'une 
seule  ville,  qui  était  elle-même  une  colonie 
étrangère;  et,  jnsique  vors  ia  lin  du  second 
siècle,  les  prédéGflaaeura.de:Qéiiiétriua  ont 
éié  Im  seuls  ^Ints-  de.  l'église  ^-ptionne., 
Trois  évâques  furent  cooaacréa.par  la  mpia 
de  Démétiitts;  Héradas,  son  safteenovri.eii. 
porta  le  nombre  jusqu'à  vingt 

Les  naturels  du  pays*  peuple  dis^ugué  par 
une  fctroitclie  infl^Aiifilé  daiCtractèrc  re^ 

«  Basnapc  (Histoire  des  Juifs ,  1.  u,  c.  20,  21 ,  22 ,  23  ) 
a  fiamiué,  avec  la  critique  lapins  exacte,  le  curieui 
Irai  tu  de  T*hilon ,  qui  décrit  les  lliérapeutes.  Eo  prouvant 
qu'il  fut  fomposé  le  temps  d'AuRtKtc,  Basnaf^  n  dé- 
Dioiilré,  eu  dépU  d'Euâèbis  (1.  u,c.  17)  cl  d'une  fuuk  dti 
catholiques  modernes,  que  les  .TMfap«utcs  n'étaient  ni 
chrétiens  ni  moines.  Il  reste  encore  probable  qu'aprî'5 
avoir  chaogé  de  nom  ils  conservAreiil  leurs  mœurs,  qu'ils 
adoptèrent  quelques  nouveaux  articles  4e  foi,  et  qalls  de4 
rlorcnt  irwnadWiiHMt  ks  JbaAdcfvt!  des  sficétiquo 
^yplieos.      .   ,.,  ,.  i.    "  , 

3  Voyei  naa  letiM  d'Airlea  é^ttlniapAin  Auguatlae, 

p.  215. 

■)  Pour  la  succession  des  66iues  d'Alexandrie ,  voyes' 
ITiiartr» ét R<aiwiot> y. M,<N.  Otte particalarilé  eu- 
rlome  est  conservée  par  te  patri«|<die  Enlyrhiu^'^  { Annal., 
Ion.  I ,  p.  334 ,  Tcnï.  i'ocock)  »  4  révidencc  inltneurQ 
d»«  W,iaawftiaÉlB.paBtWi»^Wâitai<slesohiefr. 
UoasquioQt  M  nvancéesHT  nrt«i(iCiesiiMl«.diiip;iB> 

4  AMn  HindUn  rlWr Ift-   ..  *  ïfr  r  •   ' .  .  f  ' 
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riimit  In  iioiivollc  dnriritK'  .wpr  froideur  Cl 
aveeropugjiaiicc  ;  du  ieiii|i6  uu  iiu'  d'Origène, 
il  était  rai«td»  trouver  un  Égyptien  qui  eQt 
snmioiilé  m  tHtétM  préjugés  en  fHvéut  des 
unimaiix  kiW'S  do  sn  pntrie'.  D»*s  que  le 
christianisme  monta  sur  to  trône,  le  zèle  des 
barltares  obéit  à  l'iuiptilsion  dominante.  Les 
TlIlesdsrÉgyptofiPeot  remplies  de  véques,  et 
les  déserts  dé  la  Théiiaiils  peuplés  d^emhes. 

Les  étraagerset  les  habitans  des  proviitoes 
arniLiicnt  sans  cesse  tJans  la  vaste  enroiiiTo 
do  Rome.  Tmit  ro  qui  (italt  singulier  ou 
odieux,  coupable  ou  suspect,  pouvait  espé- 
rer, à  la  fiivear  de  TolMeortté,  d'étaderla 
vigilance  des  lois*  Dans  ce  concours  perpé- 
tuel de  tant  de  nattons ,  im  minifTrr  If»  la  vé- 
rité ou  du  uiousonfïp,  le  fondateur  d'une 
association  criminelle ,  ou  d'une  société  ver- 
ineuse ,  troumit  fscHement  les  moyens  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  disciples  ou  de  ses 
complices.  Selon  Tacite,  les  chrétiens  de 
Rome,  lors  dn  In  pfrspruticn  momentanée <le 
Néron,  composaient  d(-jà  une  très-grande 
multitude  *  ;  et  le  laAgS({e  de  ce  grand  histo- 
rien est  presque  semblable  à  oeini  de  Tite- 
l.ive,  lorsque  celui-ci  rapporte  l'introduction 
et  rnholiiion  des  cérémonies  de  Iî;h  rlms. 
Apres  que  les  bacchanales  eurent  réveillé  la 
sévérité  du  sénat,  on  craignit  pareillement 
qu*ane  très-grande  mnkitnde,  et  pour  ainst 
dire  un  peuple  entier  n'eAt  été  initié  dans  ces 
horribles  mystères.  Des  recherches  plus 
cxnetes  montrèrent  bientôt  que  les  coupables 
n  excédaient  pas  sept  mille  :  nombre  à  la  vé- 
rité effrayant  quaqd  on  lé  considère  comme 
l'objet  de  la  jui^tice  publique  C'est  avec  la 
môme  modification  que  nous  devons  inter- 
préter les  exj»i'essiotis  vagues  do  Tacite,  et 
en  premier  lieu  de  Pline,  lorsque  ces  deux 
auteurs  parlent  avec  exagération  de  cette 
fotilo  de  fonatiques  séduits  >*  qui  avaient 
abandonné  le  culte  des  dieux.  L'église  de 
ReoM  était  sans  douie  la  première  et  la  plus 

1  Orîgène  contra  Celtum ,  L  i ,  p.  40. 
t /flgvitiniiiiited^.- tdie  i«t  TeipNi^ 

XV,  1Î. 

^  l  Ue4<ivc,ui^ux,13,lâ,  1C,17.  Rieo  ne  pouvait  excé- 
der tiMMVwr  «t  la  «NWkrnaUon  du  aéiut,  lonvi'lléé* 
couvrit  les  bacdiaiintes  linnl  1i  licMU30«flHBéa«t  étoitc 
et  peul-^e  «ug^  par  i  ile-  live. 
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lutinbrouse  de  l'i  tupii  e,  et  nous  avons  encore 
un  registre  irès-uuiheuiique,  qui  atteste  l'état 
de  la-ivltgkMt  dafls  éette  ville,  vers  le  milieu 
du  troisième  t^ède,  après  une  petx  de  trente- 
huit  ans.  A  celte  époque,  le  clergé  était  com- 
posé d'un  évéque,  de  quarante-six  prt^tres, 
de  sept  diacres,  d'autant  de  sous-diacres,  de 
quarante-deux  acolytes ,  et  de  cinquante  lec- 
teurs, exordsies  et  portiers.  nombre  des 
veuves,  des  malades  et  des  pauvres  soutenus 
|)ar  le'^  offrandes  publiques  ,  se  montait  à 
ijuinzc  cents*.  La  raison,  aussi  bien  ((uc 
l'exemple  d'Anltochc,  nous  i>orte  à  croire  qtie 
Rome  renfermait  envir<m  ctoquanie  mille 
chrf'tiens.  On  ne  saurait  filer  avec  exactitude 
la  population  de  cette  immense  capitale;  maïs 
le  calcul  le  plus  modéré  ne  la  réduira  certai- 
nement pus  ù  moins  d'un  nuiiiou  d  habil^ins 
dont  le^fidèles  pouvaient  former  tout  au  plus 
la  vingtième  partie 

Les  pi oviru  es  occidentales  paraissent  avoir 
lin*  la  connaissance  du  christianisme  do  la 
même  source  qui  leur  avait  porté  le  langage, 
les  aentknetts  et  les  moeurs  de  Rome.  Dans 
«cette  révolution  bien  plus  importante ,  l'Afri- 
que et  la  (jAide  suivirent  iusensiblemeot 
l'exeniple  do  la  capitale.  Cependant,  malgré  ■ 
plusieurs  causes  favorables  qui  pouvaient 
engager  les  miissioonaires  nmiafais  à  visiter 
leurs  provinees,  It  s'était  écoulé  plus  d'un 
siècle  lorsqu'ils  passèrent  la  mer  ou  les 
Alpes';  et  l'on  ne  peut  apercevoir  dans  ces 
vastes  contrées  aucune  trace  sensible  de  foi 
et  de  persécution  avant  le  règne  des  Ahlo- 
nins*.  Les  progrès  lents  du  du^isUanisme 

'  I  1-  1,1  , 1.  rt ,  r.  43.  Le  traducteur  latin ,  M.  de  Va- 
ioi&,  a  jui;«3  à  propos  de  réduire  te  DomJtre  des  pNitres  à 
quarante-qiïalre. 

2  Cette  proportion  des  prClrcs  cl  des  pniivrcs  au  rrsle 
du  peuple  a  ^tc  d'abord  établie  par  Bumet  (  voyag«  en 
llalii',  p.  168)  et  approuvé*»  par  Moyir  (v.  ti ,  p.  f  51).  Its 
ne  rannaÏMaicnt  ni  l'un  ui  I  nutrc  ce  p.issn^îc  de  sniiit 
Chry  soetdme  par  lequel  leur  coiyeclure  est  presque  duA- 

^  Scrltis  trans  Alpes,  rcligione  Dci  snscepta.  So|- 
picc  ijtn-^re,  I.  u.  (VoyeiEu&îbe,  v.  TiUemoot,  Mén. 
eecléslast  .ton.  n,  p. 316.)  Sefcm  lesDonatistes,  dont 
rnsscrlion  est  confimhie  par  l'aveu  tacite  de  saint  .^ngus- 
lin,  l'Aflrjque  fut  la  dcroiere  province  qui  re$ut  l'Évangile, 
fnitanoat,  Nén».  «ecMsiaat,  Mu.  i .  754.) 

*  'A/m  prtmum  in  trcr  C  n  I  hns  iii/t  rt  yria  visa.  (Sulpîre 
Sévère,  1.  u.)  Ce  sont  les  fameux  martyrs  de  Lyon  Aa 
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sous  le  climat  froid  de  la  Gaule  sont  bien  dif- 
féreos  de  l'ardeur  avec  laquelle  la  prédicuUon 
de  rÉvaogile  fut  reçue  .an  milieu  des  sables 
brûlans  de  TAfrique.  La  société  des  fidèles, 
dans  cette  dernière  province,  devint  bientôt 
un  des  principaux  membres  de  réplisc  prinii- 
tive.  Ils  envoyaient  des  évèques  dans  les  plus 
petites  viiiesj  el  tf£e-eonf eut  dans  les  villages 
lespiMoiMân;  cette  pratique  augmenta  la 
splendeur  et  l'importance  de  leurs  commu- 
nautés rclipeuscs,  qui,  durant  le  cours  du 
troisième  siècle,  furent  aoliuées  par  le  zèle 
de  Terlttlfien,  «firigécs  par  les  talèns  de  saint 
Cyprien,  et  ornées  par  l'éloquence  du  célè- 
bre Lactance.  D'un  autre  côté,  si  nous  jetons 
les  yeux  sur  la  Gaule,  nous  ne  voyons,  sous 
Marc-Aurèle,  que  les  congrégations  faibles 
ctuies  de  Lyon  et  de  Vienne.  On  assure 
même  que,  jusqu'au  règne  de  l'empereur 
Dèce,  quelques  églises  éparscs  dans  les  villes 
d'Arles,  de  Narbonne,  de  Toulouse,  de  Li- 
moges, de  Clermobt,  de  Tours  et  de  Paris, 
■e  Bontenaient  seulement  par  la  dévotion  d'un 
petit  nombre  de  fidèles*.  Le  silence,  il  est 
▼rai,  convient  bien  à  la  dévotion  ;  mais 
comme  il  est  rarement  compatible  avec  le 
aéle,  on  peut  juger  de  l'état  laiiguissaot  cr 
dqtlorable,-^  oiristîamsme  dans  les  pro- 
vinces qui  avaient  abandonné  le  celtique  pour 
le  latin,  puisque,  durant  les  trois  prenVuvs 
siècles,  elles  ne  produisirent  aucun  écrivain 
isj^slique.  De  lu  Gaule,  contrée  ûoris- 
r^l'onportait,  parla  stqpérîorfté  du 
rang  et  par  ses  succès  dans  les  lettres,  sur 
tOin|J^ ,p«^y8  situes  en-deçà  dos  Alpes,  la 
lumière  âerÉvangile  réflécliii  plus  faiblement 
dans  l'Espagne  et  dans  la  Bretagne  ;  et,  s'il 
font  à^oére  m  assertions  véhémentes  de  Tep- 
paj^m,  ces  provinces  avaient  déjà  été  édai- 

wajfà  è^Kttique,  voyez Tertalllcn.  (jtdSet^am,c.3.) 
On  imagina  t\in'  Ifs  martyrs  scyllilains  furi'iil  les  premiers 
(acta  sincera,  Kuiiiart,  p.  34).  Un  des  adversaires  d'A- 
pulée parait  aT<^r  été  dwética.  (Apolog.,  p.  4»,  497éAt. 
Mpli.) 

1  •  Rane  in  aliquibus  cirUalibus  ecclesix ,  paucorum 
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p.  130;  Grégoire  de  Tours,  1,  i,  c  28.  Mosheim,  207,  449, 
Il  7  a  quckpie  raison  de  croire  que ,  dans  le  commcncc- 
■nt  AiqpairiaoM  tiède,  tes  diooiacséteDdus  de  Liège,  de 
TMffCSCt  d«  Cologne,  Ibrtnaient  un  seul  évCchë,  qui  avait 
éé  tadé  lrt»-récenuDent.  (Voyez  MémoircsdeTillemont, 
IMB,  n,  part.  I,  43, 411.  ) 
OmOR,  I. 


rées  des  premiers  rayons  de  la  foi,  lorsqu'il 
adressa  son  Apologétique  aux  niagîstrats  de 
remperwir  Sévère  *.  Mais  il  ne  nous  est  resté, 
sur  rorigMie  des  églises  oooideatales  de  !*£»• 
rope,  que  des. monumens  obscurs  et  impar* 
faits;  et,  si  nous  voulions  rapporter  l'époque 
et  les  circonstances  de  leur  fondation ,  pour 
suppléer  au  i^lence  de  l'antiquité,  nous  6q> 
rions  finvés  d'avoir  reçonrs.à  ces  légendes 
que  l'avarice  ou  la  superstition  dicta  long- 
temps après  à  des  moines  faincans  dans  la 
solitude  de  leurs  cloîtres  *.  Parmi  toutes  ces 
fictions  sacrées,  les  aventures  romanesques 
de  Tap^kre  samt  Jacques  méritent  seules,  par 
leur  extravagance  singulière,  que  l'on  en 
fasse  mention.  Un  pêcheur  paisible  du  lac  de 
Génézareth  est  transforme  eu  valeureux  chc~ 
valier  ;  à  la  téte  de  la  .cavalerie  espagnole,  il 
charge  les  Maures  dans  plusieurs  batailles. 
Les  plus  graves  historiens  ont  célébré  ses 
exploits.  La  châsse  miraculeuse  de  Conij)OS- 
tcllc  a  développe  sapuissauce;  et  le  tribunal 
terrible  de  Finquisition ,  assisté  de  l'épée  d'un 
ordre  militaire,  suffit  pour  éloigner  toutes 
les  objections  d'une  critique  profane  '. 

Les  progrès  du  christianisme  ne  lurent  pas 
bornés  a  l'eniplre  ruinaia  ;  el,  selun  les  pre- 
miers Pères,  qui  expliquent  les  faits  par  les 
prophéties,  la  nouvelle  religion,  un  siècle 
après  la  mort  de  son  divin  auteur,  avait  déjà 
visité  toutes  les  parties  du  globe  :  «  J'en 

>  atteste,  s'é>cric  Justiu  le  martyr,  les  diiVé- 
»  rens  peuples  de  la  terre.  Grecs,  barbares 
a  ou  de  toute  autre  race  d'hommes;  quelles 
»  que  soient  leurs  dénominations  ou  leurs 

>  mœurs  dislinctives;  quelle  que  puisse  être 
*  leur  ignorance  des  arts  ou  du  l'agriculture; 
a  soit  qu'Os  babitent  sons  des  tentes,  soit 
a  qu*emms  au  milieu  des.  déserts  ils  trans- 

I  Ij  (Inle  de  l'Apologétique  de  Terluilicn  est  flièe, 
dans  une  dis&erlalion  de  Mo&hetm ,  à  l'aunt'e  1113. 

S  Dmh  le  quinzième  sSMe.  il  y  mit  peu  de  persomiM 
qui  eussent  l'inclination  ou  le  courage  de  mettre  en  doute 
»i  Joàcpb  d'Arimatiue  fonda  le  monastère  de  ClaMcnliurg, 
etstsaintDeaiirAriovigilcpKéttn  les4oar  de  Puisa 
celui  d'  Alhi^nes. 

3 1/étonnaute  mélamorpiiose  fut  ache>*ée  daus  le  neo- 
vième  siècle.  Voyez  Marïana  (Hist.  d'Ksjjagnp,  I.  vu, 
c.  l3,lom.i,  p.  286), qui,  es  toutacos,  imite Tite-Life  el 
bcritiqae  hoonéte  4e fn  H|eade4B mial  Jeapice,  p«r 
k  dodcar  Ged4cs(IMtangea,  veL  y.  ^  231.) 
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•»  portf-n»  loiirs  tl(*nietiros  dans  des  rîi.-^rints 
»  roiivoris.  11  u'exi&ie  poiui  de  nation  chez 
»  laquelle  on  a'ait  offert,  au  nom  de  lévas- 
9  CliriBt;  d«  prièM»M  fére  ctw-CféMenr 
»  4e  toute»  ch»ses  >  Cette  exagération 
pompnisp,  qne,  mrnic  n  prosenr,  Userait  bien 
difîirilp  de.  connliri  ;iv(  (  ietal  réel  dtt  genre 
huntani,  duil  éira  regardée  oumme  la  saillie 
d'un  éerivaia  plm,  niii  pMi  emat-qm  té- 
glait  «a  croyanee  sur  tes  déain.  Ma»  ni  la 
croyance  ni  le  désir  des  Pères  ne  saoraieni 
altérer  lav<*rité  i\e  l'iiistoiro-,  îl  sera  toujours 
incontestable  que  les  barbares  de  la  Scythic 
et  de  la  Germanie»  qui  renversèrent  la  mo- 
varcbie  romabe,  4taàmt  plougé»  étmê  les 
-ténéisKS  d»  paganisme»  et  que  même  en 
lb<*rip.  en  Arménie  ei  en  Kthiopie,  la  reli- 
gion n'eut  (les  succès  inarqués  que  quand  le 
sceptre  lut  entre  les  mains  d'un  empereur 
Orthodoxe'.  Avant  œite  époque,  la  guerre 
ou  le  commerce  pouvait  bien  avoir  répondu 
une  connaissance  imparfaite  de  l'Évangile 
parmi  les  tribus  de  la  Calédonie  ^  et  p-irmi 
celles  qui  demeuraient  sur  les  bords  du 
Rhin,  dû  Oonnbe  «tde  l'Euphitie  ^  Au-delà 
du  deraiér  de  eea. fleuves,  Êdeiee  te  distin- 
gua dès  les  premiers  temps,  par  un  attache- 
ment ferme  à  la  foi  Les  principes  dit  chris- 
tianisme passèrent  aisément  d'Edesse  d;tos 

«  Salitl  Ja&lin  le  martyr,  Dialog.  cum  Tryphon., 
p.  3^11  ;  4>ainl  Irenée,  advers.  B(rrei.^  \.  i,  c.  10.  Tertul- 
,  adi'ers.  Jad.,  c.  7.  Voy«i  Mosheiin ,  p.  203. 

'Voyelle  Qiistn^rac  «iiWe  de  PHiMoire  d«*  l'Élise  de 
JdoalMtn.  Oo  petit  trouver  daiu  Moi^e  de  Cbortee  plu- 
sieun  draHUlaotfs,  à  la  vérité  trto-copnis«6,  qui  ont 
rapport  à  la  oomenioadc ribMe  d  de  rAméaie» (L  u , 
c  78-89). 

>  9cf m  Ttrtullim ,  la  fbi  chrétlfone  avait  fMIféSans 

d«  parîirs  de  la  BretAp;ne  inaccfssihÎM  sot  arn««î  ro- 
tmim».  Htiriroii  uo  siècle  apnâ,  Ossian ,  iils  de  Fiogal , 
disputa,  dit-on,  dans  unige  Ir^avaneé,  amnn  desnis- 
sionnaîrrs  rtnn^m  -,  fi  h  dUputc  ctiste  encore  en  vers  f  t 
en  langue  tTi^e.  (Vo^-n  la  4t!«erta(ioo  de  M.  Macphvrsou 
«ir  l'antiquité  des  poésies  d'Os»»,  p.  16.) 

*  Les  Gotbs,  q  ui  ravaç^^rciil  l'Asie  sow^  le  rA^nc  de 
Gallicn ,  emmenémit  a»ec  eux  un  grand  jiuuitkre  tle  cap- 
Ulk  daal  la  phipait  Maïaat  «brétiens  et  devinrent  des  niis- 
sinnnam's.  ( Vsytt  Taktsowt ,  Méai.  ccdérint.  Iinb.  tv, 

p.  44). 

*  La  Ugcnde  d'Abgare ,  toute  fabuleuse  qu'elle  est , 
prouve,  d'une  manière  dc<  i^ive ,  que  la  p]m  gnndf  partie 
des  babitan&d'Édrs^  avaiciil  eaihrassé  la  relii^ioii  chrc- 
UeaBc  piusieitrs  années  avant  qu'Eusél>e  écrivtl  son  bi»- 
tdre.  Au  fiODtiaire,  leurs  rinNn»ksclto|casds  CarvlMs, 
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tos  villes  frrorques  et  syriennes  qui  obéis- 
saient aux  suecesscui-s  d'Arlaxercés;  mais  il 
parait  qu'ils  ne  firent  jamais  une  impression 
proforfde  sur  Fespiit  des  Ferses,  dpntle  sys- 
tème rcliffieux,  ontrrage  d'un  ordre  de  flé- 
tres  bien  disciplin<^s,  avnit  été  constniit  avec 
beaucoup  plus  d'nrl  et  de  solidité  (juc  la 
mythologie  incertaine  de  la  Grt'ce  et-  de 
Rome'. 

-  En  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau  fidèlf  » 
quoique  imparfait,  des  progrès  du  christia- 
nisme, il  paraîtra  petii-ètre  probable  que 
d  un  côté  la  crainte,  et  de  l'aulre  la  dévotion 
ont  ânguiièrenent  exagéré,  le  eomhre.àes 
prosâytes.  Selon  le  lémoiginge  iirépFbcha- 
blc  d'Ori^ène*,  la  muWtnde  Ses  fidèles  était 
fort  peu  fonsidérîiMe .  comparée  à  celle  tîe*; 
idohttres  ;  mais,  comiMc  im  ne  nous  a  laisse 
aucun  monument  certain  ,  il  est  impossible 
de  Hmt  avec  précision,  ei  i  serait  même  très- 
difficile  de  déterminer  par  conjecuirc  le  véri- 
table nombre  des  premiers  chrétiens.  Le  cal- 
eul  le  plus  favorable  cependant  qu'on  puisse 
tirer  des  exemples  d  Aniiuche  et  de  Rome,  ne 
nous  permet  pas  ét  supposer  que ,  de.tous 
kséujett  del'empite,  il  s'en  soit  earOilé  |ilus 
de  la  vingtième  partie  sous  la  bannière  de  la 
croix  avant  la  conversion  importante  de  Con- 
stantin. Mais  la  nature  de  letir  foi ,  de  leur 
Kèle  et  de  leur  union  semblait  les  multiplier, 
et  les  '  nèflMs  cannes  qui  eontribuèrent  à 
leur  aooroisseiMnt  ftitur,  servirent  à  rendre 
leur  force  autnéOe  phisapparettieet  plus  ft»^ 

uddable. 

Dans  toute  société  civile,  tandis  que  les  ri- 
chesses ,  les  honoeurs  et  II  scf»ee  sont  le 
partage  d^un  petit  nontbre  de  périmes,  le 
corps  du  penplc  est  condaomé  h  l'obscurité, 

à  l'ignorance  et  à  la  pauvre? é.  T.a  relijrîon 
chrétienne,  qui  s'adressait  à  tous  les  hommes, 
devait  tirer  beaucoup  plus  de  prosélytes  des 
derniers  rangs  que  ues  dansss  rsupérirttfes 

restèrent  attacbés  a  la  cameda  pagaidsmc  jn&que  àam  h 
ùxiéme  siéde. 

1  Selon  Bardesanes  {«p.  Emtb.,  Prefpof.evuftgeL) 
il  y  avait  quelques  chrétimi  «U  Pove  arattlla  fin  da  se- 
cond siéck.  Du  temps  de  Coostanlln  (vovrz  sa  Idli  p  i 
Sapor ,  vita ,  1.  iv ,  c  13).  Us  formaient  nae  «gluc  flo- 
rissante. (Voy«3  Beautobre,  Histoire  critique  dn  XamA.. 
(offi.  I,  p.  180,  «tia  BibUothecaOrietU«lis,A*kmmmA  } 

>  Or^eac,  cMUia  Cdsuai.,  1.  nu,  p.  424. 
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de  1»T  société.  Cette  cireonsumco  simple  of 
natut  elle  u  été  représenlée  sous  un  jour  irus- 
odieux ,  et  les  moyens  de  défense  employés 
p&ri»  apoltgiitBi  de  la  foi»  netonbleot  pas 
«oftsi  forlA  que  les  attaques  do  leurs  adver- 
saires. On  a  prétendu  que  la  nouvello  serin 
éuut  presque  eotièrfmenl  compoM-p  de  la 
plus  vtle  populace,  de  paysans  el  d'ouvriers, 
fcmmM  tt  dtsaUBm,  de  mâidfaiiii  eieir- 
tiNit4feMltva8>  dont  elle  se  smoit  quelque- 
fois pour  s'introduire'  dans  les  maisons  no- 
bles et  opulentes  aii>;qncllrs  iU  apparte- 
uaient.  Ces  prédicateurs  uhscurs  (  telles 
étaient  les  imputaitoos  tiijui»le&  de  la  uiuU- 
girité),  qui  paraiiseitt  si  omets  en  pubtio,  ne 
sont  occupés  en  partlenKer  qv-à  parler  et  à 
dogmatiser;  évitant  avec  précaution  la  ren- 
contre des  philosophes,  ils  s'attachent  h  tiiip 
fluiHitode  grf^sière  et  ignorante,  et-iU  s  lusi- 
aam  diBS  l'esprit  de  «eux  q«e  Và§b,  le  eexe, 
e«  rédiculon  e  sirIMt  ditpoeéi  à  reeeiair 
finptealoii  de»  tanresn  supetitiaieeeee*. 

Les  confettrs  soml>res  et  les  contours  for- 
rés  de  re  portrait,  quotqu  il  nesoit  pas  tont- 
u-fait  dcuué  de  vraisenibiancc  «  décèlent  le 
plaeeMi  €vn  emienii.  A  nesdie  q«e.riiatt- 
Uefoi  de  Jésus-Cbrist  se  répandit  .deiie  le 
monde,  elle  fut  embrassée  par  plusieurs  per- 
sonnes qui  jouissaient  f{p  hi  ronsidération 
attachée  auxtalensonaux  i  te  hanses.  Aristide, 
qui  aàreism  une  apologie  éloqueiMe  à  l'empe- 
nnr  Adrien,  émit  nn  piilMeyln  é'Adiènee*. 
lustin  fe  martyr  avait  cherché  la  vérité  dans 
les  l'coles  de  Zenon,  d'Aristote,  de  Pvf  lirr^^orf^ 
ei  de  Platon,  avant  le  moment  Iinm  nx  où 
il  fut  abordé  par  le  vieillard,  ou  plutôt  par 
range,  qni  l'entoiiitigeft  UmMÎ-eonp  A  tatier 
les  propliëties  des  MhK  Seint  Clément 
d'Alexandrie  avait  acquis  beaucoup  de  con- 
nai«»3nres  en  prec,  et  Tortidlien  dans  la  lan- 
gue latine.  Iules  Airicain  et  Origène  avaioai 
embrassé  pr^que  tonte»  les  sciences  con- 
tam  de  leur  temps,  e(,  quoique,  te  st]rle  de 
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saint  Cyprîen  soit  trèsHjUiïéront  de  celui  de 
Lactance,  on  croit  s'apercevoir  que  ces  deux 
écrivains  avaient  enseigné  pubiiquemeui  la 
rWionque.  L'étude;  mémoi  dp  la  philosophie 
s'introdnisit  enfm  pnrmiisn chrétiens;  mais 
elle  ne  pvofhiisit  pas  toujours  les  effets  les 
[)lus  salutaires,  et  les  lettres  enlantêrent  aussi 
souveitt  l'hérésie  que  la  dévotion.  Ce  que  l'on 
disiift  deesectmeui»  d'Artémon  peut  s'appli- 
qner,  mec  une  égele  jnstasne,  mm  difléren- 
les  sectes  qui  s'élevèrent  contre  les  succes- 
seurs des  apôtres.  «  Ils  osent  altérer  les 
»  saintes   Kcrilures  :  ils  osoni  .•♦l>antkmner 

>  l'ancienDe  règle  de  lu  loi ,  et  lunnor  leura 
*  opinion»  tnr  les  préceptes  inhtîh  de  l»lo- 

>  giqoe.  Ils  négligent  la  science  de  Fi^^lise 

>  pour  l'é'tudc  de  la  géométrie^  et  ils  perdent 

>  le  ciel  de  vue,  tandis  qu'ils  sont  occupés  à 
)  mesurer  la  terre.  Ëuclide  est  perpetuelle- 
9  ment  den»  Inan  mains  ;  Arisiote  et  Théo- 
»  phnsie  sont  h»  obfets  delmir  »dmir>tion{ 
s  et  les  ouvrages  de  Galien  lenr  inspirent  une 
»  rénérafion  e\tr:i ordinaire.  L'abus  des  nris 
»  et  des  sciences  des  Gentils  est  la  source 
»  de  leurs  erreurs  ;  ils  corrompent  la  simpli- 

>  dié  de  rÉvengiler  »»  y  mèbmtle»  reiane- 

>  mens  de  le  ffaiso»  humanse*.  ■>  - 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les  avan- 
tages de  la  naissance  ou  de  la  ibrttine  aient 
toujours  été  s(>parcs  de  la  prolessiun  du 
chri|tt«nisme.  PlusiiQurs  citoyens  romains  fit- 
rent  amenés  devant  le  iribunal  dePline;  eiil 
découvrit  iMemdt  que  dans  la  Bithynie  uno 
foiile  de  personnes  de  tout  état,  avaient  aban- 
(ionn<*  la  religion  de  leurs  anc/^lres*.  Ce  té»- 
rnoiguage,  qui  uc  peut  éire  suspect,  est  ici 
d'un  plus  grand  poids  que  la  dAB  téanéraire 
de  Tertnlllen ,  l(M<8qn'il  esche  b  la  fois  les 
craintes  et  l'humanité  du  proconsul  d'Afri- 
(|iic,  en  r^issui'unt  que,  s'il  persîslf  dans  ses 
cruelles  intentions,  U  doit  décimer  Cai  ihage; 
qu'il  trouvera  penni  les  coupables  pinsienrs 
personnes  do  son  rang,  des  sénateurs  et  des 


<  fliasdut  FeHx ,  c.  8,  aveeleinalfliéiWanttiCANs 

ap  Orf^rn.  .  !.  m.  p,  138;  ttt;  Jsim,  0^»{yHL, 
L  n,  p.  206,  iâiL  SpanteiiB. 
^fikirtliv,  llht.  IBcéM^^Mt. ,  IV,  9",  nînl  JëteiDê,  i*p.  83. 

■  T.'lii',!.i':fr  !■-!  :u'n'.il)Ii'riK'iiI  (':iiit'-i'  lî.iiis  les  dialojîUPS 
4e saint  Justin. l'illcmoat  (Mm,  Ecdésiast.,  L  ii,  p.  334} 
qui  b  rapporte  d'après  ISf,  ert  sQr  quelevidllMd  4alt  un 


'Ensébe,  v,28.  On  p«il  «pérfrqwles  hMflqurs 
seuls  domrtrcnt  lifu  à  ce  reproche  de  Ccisus,  (  ap.  Orl- 
fou,  1.  u,  p.  77)  (|ue  les  dirétieos  étaient  perpéliMU»- 
dMM  (Mcopés  è  corriger  «I I  aRérer  leurs  évangiles. 

2  Pliur ,  Irllres  t,  97.  •  Furniiit  alii  similii  anifiiU.T  , 
(  cives  romani...  Mirili  eainoinafs  letatis,  omnis  ordi- 
•  Rir,  ntrfusque  Mxûs.ctlaei  vocmlur  fapaioitamcl 
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dames  de  In  [)liis  noM»'  cxtr.icjion,  ci  qu'il 
sevix  forcé  tic  [xinir  les  ;)niis  et  les  parons  do 
se»  amis  les  plus  intimes*,  il  parail  ccpen- 
dàat  qif environ  qaaranfèans  après,  l'cmpe- 
rcnr  Vâlërien  ne  dontAit  pas  de  iâ  vérité 
d^nne  pareUle  ass^on,  paisque,  dans  un  de 
so^  !Y'<rrif?; ,  il  stippose  évidemment  que  des 
si  iiaicure,  des  chevaliers  romains  et  des  fem- 
mes de  qualité  avaient  embrassé  la  secte  des 
clirécieiis*.  L*^seeontiAiia  tonjours  à  aug- 
menter sa  grandeur  extérieure,  à  mesure 
qu'elle  perdait  de  sa  pureté  intérieure;  et, 
sous  le  règno  do  I>ir><  lérion,  le  palais,  les  tri- 
bunaux, l'année  même  recélaient  une  multi- 
tude de  chrétiens  qui  s'efforçaient  de  conci- 
lier les  intérêts  dn  inonde  pi^nt  avec  ceux 
d*nne  vie  Allure.  ' 

Cependant  ros  excoptioTis  sont  on  trop  pp- 
(if  nrtmljro;  olios  uni  ou  lion  dans  dos  î^ntp^ 
trop  cioignés  delà  naissance  du  christianisme 
pour  déUiiire  entièrement  Timputation  d*I- 
gnorance  et  d'obscurité  queTôn  a  reprochée* 
avec  tant  d'arrogance  anx  premiers  fldùles. 
Au  lieu  de  faire  son  ir  à  nou  o  dofonse  des  fic- 
tions inventées  tluas  un  âge  postérieur,  il 
scm  plus  prudent  de  convertir  l'occasion  du 
scandale  en  sujet  d'éUilIcalioii.  Des  riéHèfilftàs 
sérienses  nous  afiprendront  que  les  apôtres 
eux-m(^mos  furent  choisis  par  la  Providence, 
an  milieu  dfs  yvVIiours  de  Cialilé»' ,  et  que 
plus  nous  abaissons  la  condition  temporelle 
des  premiÉars  chrétiens ,  plus  nous  anrons 
raison  d'admirer  leur  mérite  et  leurs  succès. 
Il  nous  importe  ;  surtout ,  d«ne  pas  oublier 
que  le  royaume  des  cieux  a  été  promis  aux 
pauvres  d'esprit ,  et  que  les  ;\mos  alUigoes 
par  les  calamités  et  par  le  mépris  du  genre 
humain  écoutent  avec  transport  la  promesse 
divine  d'un  bonheur  éternel;  tandis  qu'an 
contniire  les  heureux  du  stéde  se  contentent 
de  la  possession  de  ce  monde  ,  ot  que  les  sa- 
ges, livrés  ù  leurs  doutes,  un  oniraîiH's  daiis 
des  disputes  inutiles,  abusent  d'une  vaine  su- 
périorité de  raison  et  de  savoir. 

Sans  des  réflexions  si  consotanles,  nous 
gémirions  sur  le  son  de  quelques  personna- 

■  TertdHcn  ad  SeapulMn»  Opcndul ,  malgré  même 
Bt^  !  1  rnalloBseulrérf,  H  leborae  à  tut  Um^dt 
Cartilage. 

>MlCjTrten,Eplil.7A. 
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gos  illitstres,  qui  nous  auraient  semblé  méri- 
ter le  plus  do  rorovntr  lo  présent  céleste.  Les 
noms  de  Sonoquc,  des  deux  Pline,  de  Tacite, 
de  IHntarquc»  de  Galien,  de  Pesclarm  Efiic- 
tèie,  et  deFemperenrMare-Anréle,  honorant 
le  siècle  où  ils  ont  fleuri:  et  leurs  caractères 
élèvent  la  dignité  de  la  nature  humaine.  Soit 
dans  la  vie  active,  soit  dans  la  vie  contempla- 
tive, ils  remplirent  avec  gloire  leurs  |K»sie8 
respectife;  leur  jugement  excellent  fut  per- 
fectionné par  l'étude,  l  a  philosophie  avait  dé- 
gagé lonr  esprit  des  pn'jugi's  <le  la  supersti- 
tion, ol  ils  passèrent  leurs  jonrs  dans  In 
poursuite  de  la  vérité  et  dans  la  pratique  ilv. 
h  vertu.  Cependant  (ce  qui  ne  cause  pas 
moins  de  surprise  «ta«  de  douleur  )  tous  ces 
sages  négligèrent  ou  rejetèrent  la  perfection 
de  la  doctrine  clirôfif  nno.  I>eur  langage  on 
îour  Sîlenro  montre  ogalcment  combien  ils 
avaient  de  mépris  ponr  la  secte  naissante  qui, 
dè  leur  téknps,  s'était  répandue  dans  Ferni^ 
romain.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  daigné., 
parler  des  chrétiens  les  regardent  seulement 
comme  des  enthousiastes  opint;>tros  et  per- 
vertis, qui  exigeaient  une  soumission  impli- 
cite à  ieitrs  dogmes  mystérieux,  sans  pouvoir 
produire  un  seul  argument  capable  de  satis- 
faire nu  homme  sensé  et  faistruit  *. 

Il  est  au  moins  douteux  qu'aucun  de  ces  phi- 
losojdios  ait  jamais  lu  les  apologiesmultiplioes 
qnc  les  premiers  chrétiens  ont  publiées  en 
leur  bveur  etpourladéfensedelenrraligfon. 
liais  on  Voit  avec  peine  qu'une  pareltle  cause 
n'ait  pas  été  soutenue  par  des  défenseurs  plus 
h;d»ih  s.  Ils  exposent  avec  un  esprit  et  une 
cloquonco  suporllus  l'extravag^mce  du  po- 
lythéisme; ils  cherchent  à  émouvoir  notre 
compassion  en  développant  l'innocèncc  et  les 
maux  de  leurs  frèreii  maUrailës;  mais,  lors- 
qu'ils veulent  démontrer  rorigine  céleste  du 
christianisme,  ils  insistent  bien  plus  forte- 
ment sur  les  prédictions  qui  ont  annoncé  le 
Messie,  que  sur  les  miracles  qui  ont  accom- 
pagné sa  venue.  Leur  argument  favori  peut 

I  ht  docteur  tardner ,  dans  son  premier  et  èua  sno  se* 

cléclaircil  ceux  de  Pline  le  jeune,  de  Tacite,  de  Gallien, 
de  BlanvAurèle,  «l  peut-être  dT^pirtète  (car  H  estdtmieDx 
<]ur  1  r  liernier  pliilo<Mpbe  ait  voulu  pnrlt  r  (!fs  chn  Jirri'!  ). 
Stojtque,  Piiiie  l'Ancien,  et  Plutarquc ,  ODl  cnli)>rcnicu( 
ptiaè  sou»  silmce  b  nouvdlf  ret^ion. 
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édifier  un  chrétien,  ou  convertir  un  Juif,  puis- 
que l'un  et  l'autre  reconnaissent  l'auturité  Ue 
ces  prc^éiies,  et  qu'ils  sont  obliges  de  les 
éMulÎMr.avee  féaénition  et  avec  piîéié ,  pour 
ett  Cfonver  le  sens  et  racotHnpIissement. 
Mais  cotte  manière  de  raisonner  perd  benn- 
coup  de  sa  force  eldeson  influence,  dès  qu'il 
s'agit  de  convaincre  ceux  qui  ne  conipreu- 
acat  û  ne  respectent  les  institiitiom  daHeise 
et  le  atyle  prophétique'.  Entre  ka  mains 
peu  habiles< de  Justin  le  iiiurlyr  et  des  apolo< 
gistes  suivans ,  l'esprit  sublime  des  oracles 
îiébreux  s'évapore  en  types  éloignés,  en 
pensée,  remplie»  d'affectation  et  en  froides 
allëgoriea.  Leur  anthenticité  nifime  devait 
paçdlre  suspecte  à  un  païen  peu  éclairé,  lors< 
qae,  sous  les  noms  d'Urphéc ,  d'Uermès  et 
des  Sibylles*,  on  le  forçait  de  recevoir  de 
pieuses  impostures  comme  des  vérités  céles- 
tei.  Ce  mélange  de  frande  et  de  sophiame, 
qne  Ton  acioptait  povr  apyoyer  la  lévélatioii, 
nous  rappelle  trop  souvent  la  conduite  peu 
judideiisr  ces  poètes  qui  chargent  leurs 
héro6  iuvuiaérable^  dt^  poids  inj^lile  d'une 
anniire  cmiurrasaaiiie  et  (jragile. .  . 

Hais  commeniexpliqiier  qi|.  eiài^  l'in- 
différence profonde  des  paiicns  et  des  philo- 
sophes à  la  vue  de  ces  témoignages  que  le 
Tout-Puissant  présentait,  non  à  leur  raison , 
mais  à  leurs  seus  ?  Durant  le  siècl.e  de  Jésus- 
€lirisc;  4|eses  apfttres^et  de  leurs,  premiers 
disciides,  la  doctrine  qu'ils  prêchaient  fut 
confirmée  par  une  foule  iunombrable  de  pro- 
diges. Le  boiteux  marchait,  l'aveuîîle  voyait, 
le  malade  recouvrait  la  santé,  les  morts  sor- 
taient de  lenra  tonbeani»  lel  déinoits  étaient 

1  Si  la  fomcuse  prophétie  des  soixante-dix  sf mai 
sraii  iié  alléguée  à  un  jjhiloioplie  ropuin,  D'i|urait-tl  pas 
répondu  comme  Cin^  :  •  Qii»  Uindéfli  tsla  «uguralto 
»  est,  annorum  pcllvis  quam  atit  nieri-ium  aut  dirruni  ?  » 
(De  tlivUuUione  f  ii,  30)<  Remarquez  arec  ({udle  irrt  vi^ 
mceLudeo  (iDAImiMlro,«,  14)ctsoo  amîCelsus  i,ap. 
Origen. ,  I.  ni ,  p.  -ill) ,  parlonl  des  proplu  tes  lit-brtui. 

a  Le»  fhiloaoplies,  qui  se  muquaieal  des  fius  aacicnncs 
prMiéHem-èss  Sibylles ,  aarafent  Mlenent  déronvttt 
les  tromperies  juives  el  chrclii;i)iu-s,  que  Ic^  PiTt^,  depuis 
«aîBt  Justin  le  Martyr  jusqu>  Laclaoce,  ool  citées  d'ua 
ÂilIrfoiDpInnt.  Lorsque  les  fen  nbylliiueiimil  rempli 
leur  Lâchf  ,  ils  fun  iil  abaDdoniu^comnic  l  uNail  éti'  le  sys- 
UfMdet  ouUi^naires.  La  Sibylle  cbrétie^oe  «Tait  mal- 
hmnéneA  Cai  lanâae  de  Bmaè  poar  l'aaaée  105.. 


(  !ir»ssés.  et  la  nature  suspendiut  perpétuelle- 
nieiit  ses  lois  en  faveur  de  l'église.  Mais  les 
sages  de  la  Grèce  et  de  Rome  détournèrent 
leurs  regards  de  ce  spectacle  auguste.  Li- 
vrés à  l't^tude  00  aux  oeeupatious  ordinaires 
de  la  vie,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  remar- 
que- aucune  alit-ration  daus  le  gouvernement 
p^iysique  ou  moral  de  l'univers.  Sous  le  rè- 
gne de  Tibère ,  toute  la  terre  %  ou  du  moins 
uneprovinoe  célédbre  de  l'empire  romain' , 
fut  enveloppée  pendant  trois  heures  dans 
fî<'s  i«Mi('bres  snrnaturellr';.  Cet  /■vr'nemeut 
mil a<  aieux,  si  propre  à  excuer  la  suipiise, 
iu  curiosité  et  la  dévotion  du  genre  humaiu , 
a  été  passé  sooa  silence^  dans  un  siècle  fé- 
cond en  historiena  cél^res»  et  où  l'on  culti- 
vait les  sciences  avec  succès    Il  arriva  du 
temps  de  Sénèquo  et  de  Pline  l'ancien,  qui 
out  dû  éprouver  les  etleis  uumédiais  de  ce 
prodige  ou  en  être  des  premiers  informés. 
Ces  deux  philosopliea  eut,  dtacnn  dans  un 
ouvrage  plein  de  recherches,  parlé  de  tous 
les  grands  piiétiomènes  de  !;i  inlurc  ,  des 
tremblemens  de  terre,  des  météores,  des  co- 
mètes et  des  .éclipses ,  que  leur  infatigable 
curiosité  pouvait  rassenbler  *  ;  ils  ont  omis 
l'un  et  l'autre  le  plus  (p>and  pbénomène  dont 
l'homme  ait  jamais  été  ténMÙu  d^nis  Ja 
créalioiî  du  (^loltf.  Pline  consacre  un -chapitre 
particulier  *  aux.  éclipses  d'une  nature  ex- 
traordinaire, et  dont  la  durée  avait  été  peu 
commune  ;  mais  il  se  contente  de  décrire  ce 
défaut  singulier  de  lumière  que  l'on  nmar^ 
qna  après  la  mort  de  César  lorsque,  durant 
plus  d'une  année  l'orbe  du  «oleU  parut  pèle 


>  Lei  Ptovf  negéf  en  «rire  de^  httaill* 

ils  le  sont  par  D.  Calm«'l  (  DiwfrlatioDS  sur  la  Bible, 
tom.  m,  p.  295-308;,  paraissent  couvrir  toute  la  terre  de 
léaèbM;  caifiMrffbaoïitniMsparlftflupart  desnradcmes. 

I  Orisî-ne  (ad  Matth.  c.  27),  ft  un  pilit  nombre  de 
critiques  modernes,  6«9te ,  Le  Clerc  »  L>ifin<x ,  fie. ,  ue 
voudraient  priât  élcoAre  ces  Uoèllrcs  m-ddi  des  llQii- 
tes  (le  la  Judée. 

3  On  a  sagattcnt  abandoaaë  aujourd'bai  te  passage  oé- 
MbN  de  P1d«80B.  litnqv»  TartilNiM  dilàifx  paitat:  1t 
osl  parlé  du  prodige  in  nrrnni',  '  \vi\  pzs  arcfUvis)  ves- 
tris  {Jpolog.  c.  21)  il  cn,apppile  probableateataiu  vert 
sibyllins,  (fui  le  rapportait  enctémeBl  dans  les  termes  de 
rcv.ui,;ili'. 

*  Sinèque ,  QuxsU  uatur.  ,1.  i,  15 ;  n,  1  ;  Vtt,  17 1 

PiiM,lli8t.aBil,i.ii.  < 
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et  s;ms  èvht.  Ce  temps  d'obsciirîlô  ,  qui  ne 
pont  cerlainemcnt  éire  comparé  avec  les 
téuèbrcs  surnaturelles  de  la  Passion ,  avait 
déjà  été  célébré  par  la  plupart  des  poètes  * 
et  des  historiens  de  ce  siècle  némorable  K 

CUAPITftE  XVI. 

Conduite  do  gouvcrncmcnl  roin  iin  cnTer»  le»  rlnc 
tiens,  depuis  U  régiM  ée  KirODt  jusqu'à  t«lui  de 
Contiantin. 

Lorsque  nous  considérons  hi  purt-tô  âc  h 
relij;iun  c  liiV'Ueuue,  la  sainteté  de  sa  niontlo, 
la  vie  iuQuceutc  et  austère  du  plus  ^vdud 
nombre  de  ceux  qui,  dnnnl  les  premiers 
^édtt  y  embrassèrent  la  foi  de  l*Évangiie , 
nous  devrions  nalurcllemont  supposer  qu'une 
doctrine  si  bienfaisante  aurait  été  reçue , 
môme  par  un  monde  idolâtre,  avec  tout  leres- 
p«^ci  i|u'clle  méritait;  que  les  personnes  les 
plus  distinguées  par  leurs  eonnaivuuices  et 
par  la  politesse  de  leurs  mœurs  auraient 
bien  pu  tourner  en  ridicule  les  miracles  de  la 
nouvelle  secte,  mais  qu'elles  en  auraient  csli- 
iDC  les  vertus;  que,  iuin  de  la  persécuter,  les 
magistrats  auréientprotégé  nue  dusse  d*lioro> 
mesqtû  rendaient  une  obéissance  passive  aux 
lois,  quoiqu'ils  se  refusassent  nnx  soins  ac- 
tifs de  la  guerre  ei  du  gouvernement.  D'un 
autre  côiè,  si  l'on  se  rappelle  la  tolérance 
universelle  du  polythéisme,  invariablement 
soutenue  parla  croyance  du  peuple,  par  l'io- 
crédulilë  des  phllOM^hen  et  par  la  politique 
du  sénat  et  des  empereurs  romains,  il  est  dil- 
liciie  de  découvrir  qiuslie  nouvelle  ulFonse  les 
chrétiens  avaient  eummtse,*  quelle  nouvelle 
injure  avait  aigri  la  douce  Indiliérence  de 
raniiqùité,  et  avait  pu  provoquer  les  prin- 
ces romains,  jusqu'alors  insensibles  à  la  vue 
de  toutes  les  formes  variées  de  la  reli^'ion  qui 
subsistait  en  paix  sous  leur  gouveruement 

«  Vincile,  GéN^M  i,  406;  Tibnlle,  l.i,Elcg.T,Tm.75; 

Oviilc  .  M  tamorph.,  xv  ,  782  ;  Luc.iiii ,  l'Iiarsak ,  i ,  510. 
Le  dernier  lie  ces  poéus  jtlace  ce         avant  )a  guerre 

2  Voyoz  une  II  ttr-' [  iit  li  iirr  de  M.  Antoine,  dans  les 
«ulhtuUésde  JoMt>iie,  iiv.  l'i-  Plutaniue,  vicdeGckar, 
H.  471  ;  Ap^Ico,  Bel  M.,  L  iv  ;  Diso  Cmioa,  L  m,  p. 
431  ;  Juif?  Ol/scijucia ,  c.  I2a  Son  iT^ctf  MO  ei> 
Irait  des  prudige;i  de  Til>Uve 
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modéré  ;  quels  nouveaux  motifs  enfin  les 
porta  tout-à-conp  à  infliger  des  ehâtimens 
cruels  à  quelques-uns  de  leurs  sujets  qui 
avaient  adopté  une  forme  alDguKère  »  mab 
innocente,  de  foi  et  de  culte. 

La  politique  reli^îiense  de  l'aneien  monde 
semble  avoir  pris  un  raraclère  plus  sévère  et 
plus  intolérant  pour  s' opposer  aux  progrès 
du  Chrfstiaaisoie.  Quatre-vingts  ans  environ 
après  la  monde  Jésus-Christ,  ses  ditcfplea 
innoeens  furent  condamnés  à  mort  par  la 
sentenre  d'nn  proconsul  humain  et  philoso- 
plie,  et  en  vertu  des  lois  d'un  empereur  dis- 
tingué par  la  sagesse  et  par  la  justice  de  son 
admintstration  générale.  Les  apologies  qui 
furent  sonvent  adressées  aux  successeurs  de 
Trajan  sont  remplies  f1*^s  plaintes  1rs  plus 
touchantes  :  elles  peignent  le  sort  infortuné 
des  chrétiens ,  qui,  obéissant  aux  mouve* 
mens  de  leur  conscience,  solliditaient  la  per- 
mission d'exercer  librement  leur  religion^  et 
qui  seuls  ,  pnrini  les  sujets  de  l'empire  ro- 
main, se  trouvaient  exrhîs  df^s  avantages 
communs  de  leur  sage  guuvei  iiement.  On  a 
rapporté  avec  soin  la  moit  de  quelques  mar> 
tyrs  éminensï  et;  depuis  que  le  christianisme 
a  été  revêtu  du  pouvoir  suprême,  les  gouver- 
neurs de  V «église  ne  se  sont  pas  moins  appli- 
qués à  développer  la  cruauté  de  leurs  adver- 
saires idolâtres ,  qu'à  imiter  leur  conduite. 
Notre  intention,  dans  ce  chapitre,  est  de  sé» 
parer,  s'd  est  possible ,  un  petit  nombre  de 
Hiits  ntîthonfiques  et  intérossans  d'une  mnssc 
informe  de  lielions  et  d'erreurs,  et  d'exjïoser 
avec  ordre  et  avec  clarté  les  causes ,  l'éten- 
due, b  durée  et  les  cireonstances  les  pluslm- 
portantes  des  persécutions  que  les  premiers 
chrétiens  ont  souffertes. 

Opprimés  par  la  crainte,  animas  par  le 
ressentiment,  et  peut-être  échaufl'és  par  l'en- 
thousiasme, les  sectateurs  d'iule  reKgion  per- 
sécniéesoDt  rarement  dans  une  diapoaiiiini 
d'esprit  capable  d'examiner  Minquillement 
ou  (ra])i)réeîer  de  bonne  foi  les  motifs  de 
leurs  ennemis,  puisque  ces  motifs  échappent 
souvent  à  l'œil  pénétrant  et  iropariiat  do 
ceux  que  la  distance  met  à  i'abri  dis  Samiiiei 
de  la  persécution.  On  a  expliqué  d'une  ma- 
nièi  e  probable  la  conduite  des  empereurs 
envers  les  premiers  chrétiens  (  et  la  rniaon 
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^ui  eu.  a  été  (lo&uée  parait  U'auiaat  plus  &pq-  i  pjktudir  à  \9  yeiigeanoe  sévèrp  qms  Jiis  armes 
dmiMrfipl'eite  eat  Urée  de  U  naw  du  po- 
lyibéime.  Koas  avons  déjàiobsencquertiar- 
npoie  religieuse  de  runcien  monde  (huit  prin- 
dprden»oni  soulonue  par  la  d<''f<  reiu'e  impli- 
riie  que  ks  uattons  de  l'aniupulc  cuuseu- 
taieat  d'avoir  pour  leurt  ôérénonie^  ei  pour 
iNin  mdiiioo».  nspeciives.  On  devi)il,  d««ç 
s'aiteadre  qu'elles  s'uniraient  une  iufté 
indignation  contre  nue  socte  ou  un  peuple 
qui  se  séparerait  de  la  communion  du  genre 
humain,  et  qui ,  préieodant  posséder  seul  la 
tcicnoe  divine»  traUeraii  orgueilleiuement 
d'idolâtre  et  d'impie  toute  forme  de  culte  dif- 
férenle  du  sien.  Le  droit  de  tolérance  était 


fuudé  sur  une  indulgence  muiucUe.  On  ur 
pouvait  plus  leréclamcr»  dès  (|ue  l'uu  rufu2>ait 
le  tribiit  aecoiitiim6*Ceiiimo  le«  JuiGi ,  et  les 
Jnifr  seuls»  persistèrent  oplniâtféineiit  à  ne 
point  p;^yer  ce  tribut ,  considérons  le  iraiie- 
ni^^ni  qu'ils  "prouvèrent  de  la  part  des  magis* 
irais  de  i  empire  ;  un  pareil  examen  pourra 
servir  a  expliquer  jusqu'àqucl  poi4lc;es  prin- 
«ipes  sont  justifiés  par  les  faits  ;  et  noUS  di$* 
coarrifons  peut-être  en  même  temps  les  vé' 
ritablcs  cntises  de  la  persécutioa  laite  au 
christianisme. 

Sans  répéter  ce  que  l'on  a  déjà  dit  de  lu 
yé^énsûim  des  prtooes  et  des  gouvemettrs 
reanios  pour  le  temple  de  Jérusalem ,  nous 
observerons  seulement  que  la  desiruciiou 
du  temple  <'t  de  la  ville  fui  accompagnée  et 
suivie  de  toutes  les  circousianccs  capables 
d'aigrir  l'esprit  d^  conquérans,  et  d'aulori- 
<w  pecsécutioii  religieuse  par  les  argu- 
nifliiS  \ùi  flm  spécieux  de  justice,  de  politi- 
que et  de  sûreté  publitiue.  Depuis  le  règne 
de  Né-mn  ju'^qu'à  celui  irAntonin-lc-1'ienx  , 
les  Jiuls  muuM'èreul,  pour  la  domiualiou  de 
Rome»  ,  une  impatience  qui  les  précipita  dans 
dsIr^qu^Wtes  réroltes,  et. qui  {produisit  sou- 
Wit  les  plus  furieux  massacres.  L'humanité 
e^t  rf'voltée  !)u  rvrh  des  cruautés  horribles 
qu  ils  comniireni  dans  les  ville*  d'Égypte,  de 
Chypre  et  de  Cyrèue,  oit,  sous  le  voile  d'uQO 
«aitié  perfide,  Us  almsèsreQt de  la  eopfianoe. 
dts  liiUuua  UxtiLvfimiumgm  taauia  d*ap- 

*  Dans  Cyrène,  Bs  massacrfrent  4eux  c«it-v!ngt  mille 
Gr«s,  iein  f«'nt-<luaniM!t  niiSI»  i  ns  lUe     Chypre ,  et 

■  imt9  tum  UtHfwét  amUitade  d'haUtans.  La 


des  légipns,^rèreut  d!tt]ie  race  à»  .(anatiqnes 

({u  nue  superstition jbarta^  M  crédule  sem- 
blait rendre  les  ennemis  implacables,  non 
seulemenl  du  gouveniemeat  de  Rome,  mais 
encore  de  tout  le  genre  humain  L'enthou- 
siasme dM  Jttib  avait  pour  jMseropiiiimi  que 
b  loi  leur  dêfeudait  de  payerdes  taxes  à  un 
maître  idolâtre;  et  ils  avaient  puisé  dans 
leurs  anciens  oracles  la  promesse  flatteuse 
<|u'il  s'élèverait  bientôt  un  messie  couqué- 
i  aui,  envoyé  pour  briser  leurs  chaînes,  et 
pour  donneraux  favoris  du  cieirempire  de 
la  tivre.  Ce  fut  en  s'aouonçant  comme  le  li- 
fit  rateur  si  long-temps  attendu,  et  en  exhor- 
t.iiit  tous  les  descemians  d'Abraham  à  soute- 
nir l'espoir  d  Israël,  qiie  le  fameux  Barcho- 
chebas  trouva  lo  moyen  de  rassembler  une 
armée,  formidable»  avec  laquelle  il  résista 
pendant  deux  aus  à  la  puissance  de  ferope- 
reur  Adrien  *. 

Malgré  tant  d'insultes  réitérées,  le  ressen- 
timent des  princes  romains  ne  s*étendit  poini 
au-delà  de  leurs  victoires;  et  leurs  alarmes 
se  dissipèrent  avec  la  guerre  et  les  dangers. 
L'indul^'f  Tice  générale  du  polythéisme,  et  la 
douceur  iiaiiirelle  d'Autonin-le-Pieux,  ren- 
dirent aux  Jmis  leurs  anciens  privilèges.  Us 
obtinrent  encore  une  fois  la  liberté  dedrcon* 
cire  leurs  enfans.  On  leur  imposa  seulement 
la  condition  facile  de  ne  jamais  conférer  à  un 
prosélyte  étranger  celte  marque  distinctive 
delà  race  hébraïque    Les  fentes  nombreux 

plupart  dfft^  mnlhcurousos  virtirocs  nircnt sciées  en d«ii, 
«OBfbnBëuieiit  à  l'exemple  que  David  avait  airtorisé  par  M 
eandaita.lit»  Jdllh  vielaricnc  déraratoal  leaiiinlMai» 

Itxhaient  !•■  ^on- ,  cl  cntrplac^aient  les  cntraiUes  aulwir  4s 
leun  corps  en  forine  de  ccinlure.  (Voyei  Dioa  GaKia&i. 
Ltxmt.p.  li«.>        ■  • 

»  Sans  parler  di  s  T.  it ,  l>i.  n  connu»  rapportés  par  Jo" 
\  sâplK:,(mpcut  Toir  àtm  biau  (I.  txtx,  p.  1162}  «ue, 
^  Ammi»  BMira  ^Adrifii,  dM  «wt  quatre-ringt  milto 
Juifs  përireul  par  répèe,  outre  une  niuUiiuilr  innombra- 
ble,  4|iii  ftU.  CfDporLDe  par  la  famine ,  par  les  maladies  et 
parlalta.' 

î  Pour  la  secte  des  Zélateurs ,  voypz  Vi*sn*çp ,  Uht.  Ats 
Jui6, 1- 1 ,  c.  17  ;  pour  îe  caractère  du  Messie  eelon  te* 
Rabbliu,1.v,cn.l2,13;ponrlctMliou  de  Bante> 
cbebas.  I.  vii,  r.  12. 

3  C'està  ModesUaiw.iuriàcoiualUî  romam  ^  i.  \i,M€- 
gidar.)  ipw-  BMI  4«fSi»  «M  COWttbaancc  disiiiiel«df 
l'édit.  d*AM4«ln.(V«rff  CSMibMilliMim  Aiviriiae 

p.».)  * 
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de  ce  peuple,  quoique  toujours  exclus 4c 
l'enceinte  de  Jérusalem,  eurent  la  pcrmissioii 
de  former  et  'dTentreienir  des  ëtablisseincDS 
considérables  en  Italie  et  dans  les  provinces, 
t}*;i(  (|(ii  rii  le  (1t  oit  de  bourgeoisie  romaine , 
de  jouir  des  honneurs  municipanx,  oi  de 
pouvoir  en  même  temps  «ilre  exempts  des 
charges  pénible  et  dispendieuses  de  la  so- 
ciété. La  modération  on  le  méfm»  des  Ro- 
mains donna  une  sanction  légale  à  la  Torme 
d'administration  o'v■^■'^iastique  qni  fut  insti- 
tuée par  la  secte  vaincue.  Le  patriarche,  qui 
avait  fixé  sa  résidence  à  Tibériade ,  nommait 
les  ministres  et  tes  apôtres  inférieurs;  il 
exerçait  une  juridiction  domestique;  et  ses 
frères  dispersés  lui  donnaient  une  contribu- 
tion annuelle    De  nouvclU  s  synagogues  fu- 
rent souvent  élevées  dans  les  priueipales  vil- 
les de  l'empire.  Enfin  on  observait  publique- 
ment et  avec  la  plus  grande  solennité  les  sab- 
bats, les  jeîines  et  les  leles  qui  avaient  été 
orrionnés  parla  loi  de  Moïse  ou  prescrits  par 
les  iradiiiuns  des  rabbins     Un  traitement 
si  doux  apaisa  par  degrés  la  Gerté  des  luife. 
Ils  ne  se  laissèrent  [)lus  entraîner  par  de  vai- 
nes prédictions;  et,  renonçant  à  toute  idée 
de  conquêtes  ,  ils  se  conduisirent  en  suj  -ts 
paisibles  et  inrlustrienx,  La  haine qu  ils  nour- 
rissaient contre  U;  genre  humain,  au  lieu  de 
les  porter  à  des  actes  de  crujiuté  et  de  vior 
lence,  se  déploya  d'une  manière  moins  dan* 
gereusc.  Ils  saisirent  avidement  toutes  les 
occasions  de  iroropei-       idolAtres  dans  le 
commerce  ;  et  ils  pronoiicereut  en  seerei  des 
imprécations  équivoques  contre  le  superbe 
royaume  d'Edom 
Puisque  les  Juifs,  qui  rejetaient  arec  hor- 

t  Voyez  Baâoagc,  lU&toire  dis  JuUii,  I.  m,  <.'2,3. 
l»  digoilé  de  palriardw  ftit  supprimée  pw  TluMase  le 
Jevne. 

2  11  suffit  de  parler  du  purlm.ou  ttle  que  kâ  Juifs 
avaient  instituée  en  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  été  dè- 
lirrés  de  la  rage  d'Aman.  Jusqu'au  règne  de  lliéodore , 
ils  oé1(^brèrcnl  celte  fête  avec  une  joie  insolente  et  avec 
une  liceatttniiiiittueiMe.  (Basoaee,  Uisl.  Jiiilli »  L 
Cl7;  1.  xm,  c.  C). 

3  Selon  le  faux  Josèphc,  Tn-pUon ,  pelil-filâ  d'Esaii , 
conduisit  en  Italie  Varnice  d'En^,  roi  de  Carlhage.  I  nc 
autre  colome  d'idîimécns ,  fuyant  l'épée  de  David ,  se  ré- 
ftagla  SOT  les  terra  de  Romulus.  C'est  par  m  raisons,  ou 
par  d'aulres  d'une  é^ale  (brce,  que  les  Jnift  <MiV|f|4i(aé 
1«  non  d'Edom  à  renpire  ronaîii. 
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reur  les  di\  inilés  adorées  par  leurs  souvo- 
•rains  et  par  les  autres  sujets  de  l'empire  , 
jouissaient  G^f»endant  du  lUire  exercice  de 
leur  religion  insociable,  11  a  donc  existé 
quelque  autre  cause  qui  exposait  les  disciples 
de  Jésus-Christ  à  des  rigueurs  que  n'éprou- 
vait pas  la  postérité  d'Abraham.  La  diffé- 
rence qui  se  trouvmt  entre  eui4isl  simple  et 
fiicile  à  susir  ;  mais  »  aux  yeux  de  Tantiquilé^ 
elle  paraissait  de  la  plus  grande  importance* 
Les  Juifs  jct;iientnne  nation^  les  chrétiens 
une  secte;  et  Ton  croyait  que,  si  tout  corps 
politique  est  obligé  de  respecter  les  cérémo- 
nies de  ses  voisins,  Il  est  de  son  devoir  de 
conserver  celles  de  ses  ancêtres.  La  voix  des 
oracles,  les  préceptes  des  philosophes ,  cl 
l'autui  iié  des  lois  concouraient  unanimement 
à  forlilicr  cette  obligation  nationale.  Les  pré- 
tentions hautaines  des  Inifs ,  qui  vantaient 
leur  sainteté  supérieure,  pouvaient  porter 
les  polythéistes  à  les  regarder  comme  une 
race  odieuse  et  impure.  En  dédaignant  do  se 
mêler  avec  les  autres  peuples  ,  les  dcscen- 
dans  d'Abraium  pouvaient  s'auirer  leur  mé- 
pris. Les  lois  de  îloîse  pouvaient  être ,  pour 
la  plupart,  frivoles  on  absurdes;  cependant, 
puisque  durant  plusieurs  siècles  elles  avalent 
été  reçues  par  une  grande  société,  cenx  qui 
les  pratiquaient  alléguaient  pour  leur  justiti- 
cation  l'ex^emple  du  genre  humain  ;  et  l'on 
convenait  universellement  qu'il»  avaient  le 
droit  d'exercer  un  culte  qu'il  ne  leur  mmit 
pas  été  possible  de  néf^lip^er  sans  être  crimi- 
nels. Mais  ce  principe,  qui  <1>  venait  la  sauvf^- 
garde  de  la  synagogue  des  Juifs ,  ne  pouvait 
servir  à  protéger  m  à  favoriser  'f  église  pii> 
niitive.  Les  chrétiens,  en  embrassant  In  foi 
de  l'Évaniple ,  étaient  supposés  coupable» 
d'un  crime  impardonnable  et  inouï.  Ils  mm- 
paient  les  liens  sacrés  de  la  coutume  et  de 
l'éducation  ;  lU  violaient  [c&  mstitutions  reli- 
gieuses de  leur  pays;  et  ils  méprisaient  or^ 
gueilleusement  tout  ce  que  leurs  ancétnt 
avaient  cru  comme  vrai,  avaient  rrvérécomme 
sacré.  Une  pareille  apostasie  (  si  l'on  peut  se 
servir  de  cette  cxprcssioji)  ne  tenait  pas  seu- 
lement i  quelque  objet  ou  à  quelque  lieu  par^ 
ticnlier:cn  etTet,  le  pleut  déseneorqui  fuyait 
les  temples  de  l'É.^ypte  ou  de  la  Syrie  aurait 
également  dédaigne  de  chercher  un  a»le  dans 
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ceux  d'Athènes  ou  (îo  C:irtli:iKf'.  Tout  chré- 
tien ri»f«'t:»it  avec  lurpris  les  su|itM'si irions  de 
sa  tamiUe,  de  sa  ville ,  de  sa  pruviucc.  Le 
corps  entière^  chrétiens  reltasah  unanime- 
«Msotde  reconnaître  les  dieux  de  Rome  /  de 
Fempire  et  de  Tunivers.  En  vain  le  fidèle  op- 
primé réclamail-il  les  droits  inalit^nablos  que 
tout  homme  a  de  disposer  de  sa  conscience 
et  de  son  jugement  porticnfier  :  la  sltiration 
IMNmricbien  exciter  la  pitié,  mais  ses  argn- 
B^ns  ne  touchèrent  jamais  l'esprit  des  philo- 
sophes on  des  polythéistes  de  l'univers  païen. 
Ils  ne  concevaient  pas  que  l'on  balançât  à  se 
conformer  au  culte  établi  ;  et  de  pareils  scriH 
pnlef  ne  leur  canMient  pas  moins  d*étonne- 
ment,  qneai  Ton  eût  ctmçu  une  soudaine  hor- 
reur ponr  les  rriTtirs,  rhabillement  et  le 
Im^ge  de  la  patrie 

A  la  surprise  des  païens  succéda  bientôt 
le  reasentfanent  et  tes  pins  pieux  des  hom- 
mes furent  exposés  anx  imputations  injustes, 
mais  dangereuses  de  Fimpiété.  î.a  m;ili^nii(' 
et  le  préjugé  se  réunirent  pour  n  présenter 
les  chrétiens  comme  une  société  d'athées,  qui 
avaimit  osé  attaquer  la  eonstitvtiûn  religiense 
de  remptrc,  et  dont  l'audace  méritait  que  le 
magistrat  civil  sévit  contre  eux  scion  toiHr^ 
la  rigueur  des  lois.  Ils  s'étaient  séparés  (et 
ils  se  glorifiaient  dans  un  pareil  aveu)  de 
loiilea  les  anperstillein  qne  le  génie  inventif 
du  polythéisme  avait  adoptées  dans  le»  dlfTé- 
rentes  partîtes  <]n  c^lnho;  mais  on  nc  voyait 
pas  aussi  évideinméni([iielle  divinité  nii  quelle 
forme  de  culte  ils  avaient  substitué  aux 
diemc  et  aux  temples  de  rantlqniié.  L^dée 
pore  et  sublime  qu'ils  avaient  de  l'Étre-Sn- 
préme,  échappait  n  l'inTf  lli^^enre  {»rossiôre  du 
peuple.  La  multitude  des  païens  ne  pouvait 
concevoir  un  Dieu  spirituel  et  unique  qui  n'é- 
tait feprésentësoQS  aucune  figure  corporelle 
ni  sous  aucun  symbole  vbtble,  et  que  l'on 
n'adomit  point  avec  la  pompe  ordinaire  des 
libations  et  des  fétes,  des  autels  et  des  sacri- 

1  D'aprè»  les  xrgumfm  deC«bus,  qui  ont  M  ér^osh  pt 

réfalcspar  fM'l;:r'ntj  1.  v,p.  247-2.".''»\  yn  [:m-i,[  ^^.■u,^- 
Toir  daifciQcul  la  «iioiucitpo  qui  Ail  faik  eolr«  ie  p4uipie 
Joir  et  la  tedè  chràîenne.  Voyet  danlednlvguflde 
Mînucius  Félix  (c.  5,  6)  une  Jiscription  exact*'  cl  asstz 
eWgaate  des  seoUmeos  du  peuple ,  par  rapport  à  la  dc»er- 
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fices*.  La  raison  ou  ta  vanité  engageait  les 


sages  de  la  Givce  et  de  Ri>nu',  qui  avaient 
élevé  leur  esprit  a  la  conteniplaliou  de  l'exis- 
tence et  des  attributs  d'une  cawe  première, 
â  réserver  pour'  eux-mémef  eî  pour  leurs 
disciples  choisis,  le  privilège  de  celle  dévo- 
tion philosophique».  Ils  étaient  bien  lojn  d'ad- 
inetire  les  préjugés  du  genre  humam  comme 
la  règle  de  la  vérité;  mais  ils  croyaient  que 
ces  préjugés  tenaient  à  la  disposition  primi- 
tive de  notre  nature ,  et,  selon  eux,  toute 
forme  de  foi  et  do  culte  qui ,  faito  pour  le 
peuple,  prétend  n'avoir  pas  besuiu  de  l'assis- 
tance des  sens,  doit,  à  mesure  qu'elle  s'éloi- 
gne de  la  superstition,  de^'cnir  incapable  de 
restreindre  les  écarts  de  l'imagination  cl  les 
visions  du  fanatisme.  Lo  coup  d'œW  d'iiidilTé- 
rence  que  les  gens  d'esprit  et  les  savau&dair 
gnaicnt  jeter  sur  la  révélation  chrétienne»  nc 
servait  qn'à  les  cmifirmer  dans  leur  opinion 
précipitée  :  ils  se  persuadaient  que  ce  prin- 
cipe d*uuit('-  divino,  qtii  aurait  pu  leur  inspi- 
rer de  la  vénération,  se  trouvait  dégradé 
par  renthou^sme  extravagant  des  nouveaux 
sectaires ,  et  anéanti  par  leurs  rêveries 
chiniérifiues.  Dans  un  célèbre  dialogue  attri- 
bué à  Lucien,  onafleete  «l*'  (onrneren  ridi- 
cide  et  de  traiter  avec  mépris  le  dogme  mys- 
térieux de  la  Trinité.  Cet  ouvrage  prouva 
combien  l'auteur  connaissait  peu  la  faiblesse 
de  la  raison  humaitie  et  la  nature  impénétra- 
ble des  pn'fections  divines 

>  t  GiirnailMai«slHMMen|»ti  nrtiarnuna  nota 

•  siroulacra  ?...  l'Ddc  autem  .  vp|  rjuis  itlf,  aut  obi ,  Ikus 

•  unicuà,  suliUriu^,  destiluluâ ?  •(.Vliuuàus  Fdix,c.  10). 
I/interlorulcur  païen  «a  juMiu'à  Taire  une  éiitiocltun  eu 
Tavcur  des  Jult^,  qui  avaient  autrefiiU  un  Icnpley  d« 
autels ,  des  victimes ,  etc. 

2  II  est  diflkile,  ditPlailail,de  s'éle\er  à  la  cooDaissanoi 
da  ma  Dtea ,  et  il  est  dangereux  de  publier  ceUe  J<  cou- 
verte. Vofcr  la  tliëologic  des  Philosophes  par  l'abbé  d  Olivet 
dans  sa  tradiiriion  de  la  Nalurr  des  Dieui,  loiD.i,  p.  275. 

3  L'auteur  de  PlUlopaUis  parle  perpétudleneat  des 
chréUott  eoanned*anesoeiéléd*ciil]MHisiKlcs  vistoonairM, 

Jaiu-ri:i,  aiSi.ciii,  st<3;  sCaTvrTK,  aifiC^Tv  .tic,  etc.  II 

y  a  un  passage  où  il  liiil  évidemment  aiiusioa  à  la  vi^«a 
dans  laquelle  taint  Paul  Ait  transporté  au  tooblème  dd, 

T  uv  un  autre  cnJroil  Trù'plioii  qui  Hiil  le  personnage 
d'un  ciiretien  ,  aprte  s'Clrc  muqué  des  dii&xx  du  |Mp> 
olsnw ,  profwse  m  sèment  myctérietn  : 
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Il  anraît  paru  moius  surprenant  que  le 
foiuîrifpur'du  chnsibnisnif  oM  Hé  nou-seu- 
lenieni  révéré  par  ses  disciples  comme  un 
sage  et  comme  un  prophète ,  mais  -eiîeore 
adofë  MMniM      Diea.^  Les  |k»lytlKâfalc8 
ëluient  dispoitf&i  raûêiroir  tout  article  de  foi 
qui  scnililait  se  rapproHior  do  la  mvthrilnpp 
du  peuple ,  quoli^M'»  fM(>tf,nicf  ou  quelque 
imparfaite  que  fut  lu  ressemblance.  Les  lé- 
gendes'^ Bftei^ha»,  d'Iiercnleetdïscnlape 
lesavitieat  «a  qiiel<|«e  Itiçon  préparés  &  voir 
paraître  le  fils  de  DIen  sous  une  forme  liu- 
niniiio  '  :  ni;M<;  ilss'élonnnient  que  les  chriUiens 
abandonnassent  les  leuq^les  de  ces  anciens 
héros,  qui,  dans  l'enfonce  dn  monde,  aTaicnt 
laYenié  les  avts ,  établi  des=  lois  et  valnca  les 
monstres,  ou  les  tyrans  delà  terre,  et  qu'ils 
cnss»'nf  rhoisî  pourrobj'^t  p^rhisifflf  learcultc 
religieux  un  prédicateur  obscur  qui,  dans  un 
siècle  moderne  et  chez  un  peuple  barbare , 
avait  élâ'  victim»  de  la  médianceté  de  ses 
€Onipetriiotes  0«  de  lamcfuincedu  gouverne- 
ment romain.  La  multiiudc  des  idolâtres , 
sensible  seulement  aux  avnuiages  tetnporcls, 
rejetait  le  prissent  inestimable  de  la  vie  et  de 
VinuDortalité  que  J^ns  de  Naiareth  offrait 
an  genre  hninain.  Ces  bomaMs  chamels  le 
voyai^dt  sans  renommée,  sans  empire ,  sans 
succès,  et     ne  pensaient  pas  que  de  pareil- 
les privations  fussent  compensées  par  sa 
oonstance  et  par  sa  douceur  au  milieu  des 
niauxemeiftqn'il  avait  soufferts  volontaire* 
ment,  par  sa  bienveillanœ  ttrivenelle,  et  par 
la  siiii[»li('ité  subliiiio  il*'  -îps  nefton^  fi  de  son 
caractère;  et  tandis  qu'ils  rcfusiàicnt  de  re- 
connaître son  triomphe  étoonant  sur  les  puis- 
sanoea  des  ténèbree  ei da  lombeaa.  ib  re» 
préseatnent  avec  de  fausses  couleurs,  ou 
avec  dérision,  la  iinis<nnre  équivoque,  ht  vie 
errante  et  la  mort  ignominieuse  du  divin  au- 
teur de  la  vraie  religion*. 


Ap<«yimiv  /Ht  Mkmitr  (Ids  (M  la  tifomt  f  roflu»  de 

i  Sdon  tatiit  Justla  l«  aisrtyr  (  Jpolog.  major ,  c. 

70-8.J  1,  le  dtMiinn ,  qui  avait  acquis  quclqui  <  unai-.- 
sance  imparRiite  des  prupbélies,  se  serait  à  dca^ciu  rcvifiu 
de  celle  n!isanMimee,iiiii  pouvait  enpêdler ,  quoltiue  par 
dis  moyens  din«!h;ns,  et  le  peapltf  et  les  ptiUmoplieg 
d'emiNrasser  la  Tcii  de  Jdaa-Ctnist- 
*  On»  le  praaier  et  te  le  tecoail  Un»  Wnsiw, 
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Un  chrétien  ,  en  préfériant  ainsi  ses  seuli- 
meus  particuliers  à  la  religion  nationale , 
commettait  un  crime  persounel,  qu  ag^ru- 
'  vai#nt  Vunion  et  le  nombre  des  coupables.  On 
sait,  et  nous  avons  déjà  dit,  que  toute  asso- 
ciation entre  les  sujets  de  l'empire  alarmait 
la  politique  de  Rome  :  toujours  défiante , 
toi^jours  prôte  à  concevoir  de  la  jalousie , 
elle  n'accordait  qu'avec  I9  plus  graudç  réserve 
des  privilèges  aux  sociétés  particulières , 
même  à  celles  qui  avaient  éic  formées  dans  les 
v«if»s  les  moins  nuis'Jjles  et  les  plus  avanta- 
geuses    Les   assemblées  religieuses  des 
chrétiens»  qui  s'éiaieuL  séparés  du  culte  pu- 
blic, parurait  bien  nuMns  innocentes.  Illé- 
gales dans  leur  principe,  elles  pouvaient 
avoir  des  suites  très-dangereuses;  et  les 
empereurs  ne  croyaient  pas  violet  les  lois  de 
la  justice,  lorsque,  dans  la  vue  d'cuiretenir 
la  paix  de  l'état,  Ûs  défendaient  ces  àss^- 
Mées  secrètes,  et  quelquefoia  noctnmea*. 
La  pieuse  désobéissance  des  chrétiens  faisait 
paraître  leur  conduit',  ci  pcni-éire  leurs  des- 
seius,  sous  un  jour  beaucoup  plus  si>rieux  et 
bien  plus  criminel.  Les  souverains  de  Rome, 
qu'une  prompte  soumission  aurait  pu  désar- 
mer, crurent  leur  honneur  intéressé  à  l'exé- 
cution de  leurs  ordres;  et  ils  essayèrent  plus 
d'une  fois  de  subjuguer,  par  des  rli.nirnens. 
rigoureux ,  cet  esprit  iudépeudaui  qiu  rccon- 
nabsaît  hantenoent  une  autorité  supérieure 
à  celle  dn  maipstrat.  L'étendue  et  la  durée  de 
cette  conspiration  spirituelle  semblait  la  ren- 
dre de  jour  en  jour  pins  <Vv^ne  d'attirer  les 
regards  du  prince.  Nous  avousdéjà  remarqué 
que  le  zèle  actif  et  triomphant  des  chréticps 
s*étaît  insensiblement  répandu  dans  toutes  les. 
ivovinces  et  dans  presque  tontet»  les  villes  dfr 

CeUus  parle,  arec  llrrévérence  la  plus  impie,  de  ta  «ai»^ 
sance  et  du  caractère  de  notre  Saureur.  L'oratcwr  fiba- 
nius  loue  Porphyre  et  Julien  de  ce  qu'ils  ont  r^ftité  le» 
eitravagancfs  d'une  secte  qui  donnait,  i  ub  hoane  nort 
de  la  Palestine ,  tes  noms  de  Dieu  et  de  Ua  de  DIen.  (So- 
crate ,  Hist.  Ecclésiast. ,  in ,  23.) 

1  Tn))an  refbsa  d'établir  à  Nicomédie  une  ceouamaaté 
de  emt  elnquanle  pompiers  pour  l'usage  dtlavSte.  Cs 
priiiiv  nvnil  de  \a  répiiç;iKinr<'  pour  tOttliClpIee^^aM^ 
dation.  Lettres  de  Pline,  x ,  42  ,  43. 

2  Pline,  étant  proconsul,  avait puMié m édlt  flénM 
(  oniro  Us  ussrmMcrs  illégitimes.  prudence  engagea 
les  ctinfiiens  à  suspendre  leurs  i^pes;  aok  il  ne  leur 
cUàt  pas  possible  dlntcnwaprs  l'aociee  dn  calto  poMii^ 
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lempîre.Lps  nonvrriijx  convertis  paraissaient 
renoncer  à  leur  pairie  et  à  leur  t'aaiille,  afin 
de  s'unir  par  des  liens  indissolubles  à  un  coq)s 
fsaÛMe»  qui  prenait  partout  un  etraetère 
flififeni  dè'Mini  do  ^nra  hainaia.  Leur  as- 
pect sombréet  anstère,  leur  horreur  pour  les 
alTaîre*?  et  pour  les  plnisîrs  de  la  vie,  leurs 
prf'tii(  lions  lre(|uenies  do*  caliiruités  qui  me- 
uaçaicQi  l'univers  cuusait  ui  la  plus  vive  iu- 
«piiéliide;  les  païens  craignaient  qu'il  oe  «'élc- 
r&t  étt  sein  de  la  nouvelle  tecie  quelque  dan- 
ger d*antant  plus  alarmant,  qu'elle  était  plus 
obscure,  t  Quelle  que  puisse  être  h^nr  con- 

•  diûie  y  dit  Pline  en  parlant  des  clireticus , 

•  levr  opiûtttrelë  inflexible  paraît  méj-iter 
»  ^étre  panuB  ^  » 

Les  précautions  avec  lesquelles  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ  remplissaient  les  devoirs 
de  la  nîli{?ion  avaient  d'abord  ét<^  dictées  par 
la  nécessité  et  par  la  crainte  ;  ce  l'ut  ensuite 
par<Aoix  qoHIs  les  employèrent*  Eu  imitant 
le  secret  auguste  qui  régnait  dans  les  mystères 
d'Eleusis ,  les  fidèles  se  llattèreni  de  rendre 
leurs  inslilulions  sacrées  plus  respr  <  (;i!))es 
aux  yeux  du  moudo  pajea\Mais  l'évéacnient, 
'  tamm  3  esc  «ouTent  artivé  dans  les  opéra- 
tioBs  d'une  politiqae  sobiile»  trompa  lenn 
voeux  et  leur  attente.  On  conclut  qu'ils  ca- 
ch  iient  seulement  ce  qu'ils  auraient  rougi  de 
inouircr.  Leur  fausse  prudence  donna  lieu  a 
des  contes  horribles,  inventés  par  lu  inaii- 
giiilé,  et  ijae  la  crédiiGté  soupçonneuse 
iTempfessà  d'adopter.  On  peignait  les  chré- 
tiens comme  les  plus  scélérats  de  tous  les 
hommes,  qui  pratiquaient,  dans  leursombres 
retraites,  toutes  les  abominations  que  peut 
en&nlçt'  on  esprit  corrompu,  et  qui,  pour  ob- 
tenir la  favenr  de  lear  Dieu  fnoonan,  sacri- 

<  Cornu»  les  imiiMlia  coocernanl  rAote-Christ .  la 

fcioflagraUoo  prr»rh.i!ne ,  ftr  ,  irritainvl  lis  piiens  f)u  <'lles 
ne  çoavcrtt&iaieiil  pas,  ita  ttdt'ies  a'ca  [variuienl  qu  avec 
précaution  et  avec  réserve  i  cl  tes  moDlaaùlcs  Turcul 
bl3tn('>>  pour  avulr  du ulgué  trop  lilNwneat  dangereux 
•ecreL.(V.Alo&bi:iai,  p.4t3.) 
>  Ifequ*  emim  <taMM«m,  (telles  mM  k»  «nprn&iong 

de  Pliae)  quodcttrrtffNe  rfset  quodfatcrrntur ,  pen  tca- 
eiam  ccrle  cL  lujUxiOucm  cbsUnaltuncm  dcOerc  pu- 

'Voyez  rilisloire  E^'cièsia^tiquf  de  Moslidni ,  vol.  i, 
f.  lot,  et  iipaabeiai^ceuaniueà  mi  le»  Ceaan  <k  Julien 
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fiaient  toutes  les  vertus  morales.  Plusieurs 
même  prétendaient  déclarer  ou  rapporter  les 
cérémonies  de  cett^  sefUe^abhorrée.  <  Un  ea- 
»  fimt  noav^sp4ié»ie«|iéfWMnt  couvert  de 

>  farine  esi  piëseniét  ,disaient4|s,  'Comme 
»  quelque  symbole  «ystique  dlniiindon ,  au 
»  rotueau  du  prosélyte  quî.  Sans  connaître  la 
»  lualiicureusc  victime  de  son  erreur,  lui 
»  porte  ungrauduaiubrcdebka&urcs&ecrètes 
rtt  mofCelleB.  Auashftt  que  le.  crime  est 

>  consommé, les  eeciniKB  boiveat  le  sang, 
1  et  dans  leurs  transports  furieux  ils  déolii- 
»  reut  les  membres  palpitnns.  Tous  éj;alc- 
»  meut  coupables  du  mdme  iori'ait,iis  s'euga- 

>  geut  mumalkiMBl  4  an  aeerat  élirnel.  A 

*  oe  aacriiiceinlhanMSn^  •.  ^jwwltpwi  avec  la 
même  assurance,  «  succède  un  festin  digtie 
»  de  cette  horrible  scène,  et  dans  lequel  l'in- 
»  tempérance  excite  la  débauche  la  plus  ré- 

>  voltante.  Au  moment  désigné,  les  liuniè- 

>  les  sont  iMitpèF«ettpëteinieatrla  honte  est 
»  bannie,  la  nature  oubliée  ;  et  selon  les  effets 

>  du  liasan!,  1rs  ténèbres  de  la  nuit  sont 
)  souillées  par  le  commerce  incestueux  des 

*  frères  et  des  sœurs»  des  mères  et  de  ieiurs 

»£l8*.  i  . 

Mais  la  lectme  de»  andenaea  apologies 

ne  laissera  pas  même  le  pina  'léger  soupçon 
dans  l'esprit  d'im  adversaire  de  bonne  foi. 
l>es  chrétiens ,  avec  la  sécurité  iulrépide  de 
l'innocence ,  appelaient  de  ces  bruits  vagues 
et  popnlairea  à  l'équité  des  mai^rats.  Us 
avouaienl  qnei  ri  Ton  pett  prouver  les  crimes 
qui  leur  soiif  imputés  prtr  I;i  mlomnie ,  ils 
méritent  les  plus  sévères  punitions.  Ils  pro- 
voquent le  cbàiimeut,  ils  délient  la  preuve* 
Ils  avancent  en  même  temps,  avec  aatant  de 
raison  que  de  vérité,  qné^  l'aocusatiai  .  n'est 
pas  moins  dépourvue  de  probabilité  qne  dé- 
nuée d'évidence.  Ils  insistent  sur  la  sainteté 
et  sur  la  pureté  de  l'Évangile ,  qui  souvent 
met  un  frein  aux  plaisirs  les  plus  légitimes, 
c  Pent-ott  croire  sérienseneDl,  sTéeriant-ilap 

*  qneeea  dirins  préceptes  otdanaent  in  pcati* 

'  Vti)  «  saint  Justin  le  martyr ,  Apolog.  i ,  :î5. 11 .  (  T; 
.Whcun^ns^inLégaUQa.tC.'iJ',  TerluUiai,Apolo{;.c.  7, 
8,9;Mibiidus  Félix. C  9,  10,  30,  31.  Le  dernier  4« 
ces  écrivains  rappprlc  rarcusation  d'ujic  m;iiilère  lr«*- 
clégaote  cl  Irut-cinonkUioctée.  Là  rv^mno  de  TcrtoUiei) 
ettla  phtf  Jiaii^  «t  il  plus  vigoarniM. . 
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qucdes  crimes  tesplusatrocés;  qo*une  grande 
société  consente  ù  se  déshonorer  aux  yeux  de 
SCS  propres  membres ,  et  qu'imc  fotilc  de  per- 
sonnes de  tout  état,  do  tdui  a^'C,  dn  tout  sexe, 
devenues  tont-à-cou})  insensibles  à  la  crainte 
deb  mort  onde  llnfamie,  o«ent  violer  ces 
principes  que  la  nature  et  (|uo  Téducation  ont 
imprimés  si  proi'nnfl^  mentdans  leurs  âmes'?» 
11  eût  été  impossil)le  de  répondre  à  cette  jiis- 
tilicatiou ,  et  rien  ne  pouvait  eu  aiïaiblir  la 
force  on  en  détruire  relTet»  que  la  conduite 
peu  judicieuse  des  apologistes  eux-mêmes , 
qui  trahissaient  la  cause  commune  de  la  re- 
liffion  pour  sntisfairc  leur  haine  contre  les 
ennemis  domestiques  de  l'église.  Tantôt  ils 
insfunaient  faiblement  »  tantôt  ils  soutenaient 
à  haute  voix  que  les  Harcionites,  les  Carpo- 
craitcns  et  les  autres  sectes  de  Gnosttqucs, 
célébraient  récîterneni  tes  m^mes  s:icrifices 
saoglaus  »  les  m«'ines  IV  ies  incestueuses,  si 
faussement  attribués  aux  vrais  (idèles;  cepcn- 
daot  loua  ces.  hérésiarques»  quoiqu  égarés 
dans  les  sentiers  de  reireur,  pensaient  tou- 
jours en  hommes,  et  se  {Touvcrnnient  selon 
les  préceptes  du  rlirislianlsuie  *.  Les  scliis- 
matiques  faisaient  retomber  de  pareilles  ac- 
cusations aur  l'église  dont  ils  avaient  aban- 
donné la  communion';  et  Ton  reconnaissait 
de  tous  côtés  que  la  licence  la  plus  scanda- 

*  Dans  h  pfnéealloa  de  t^a,  «loelqiMS  esdim 

Jwti'iiv  fiir-nl  fiin  .-s ,  pnr  l;i  iTiiitite  di' I;i  torture,  d'accu- 
srr  leurs  oiailreti  dirt-tieiis.  La  Udéles  de  l'cgliâe  de  Lgm, 
en  éerirant  i  leon  IMres  d*A«ie ,  {wrlent  de  «esborrlMes 

amis.itiotis ,  a\(r  ((uiti- rindiKiialion  cl  tout  h)  iné|iris 
qu'elles  mc'ritenl  (Eusèbc,  Uist.  Eccl«s.  v.  i). 

>V«]rcrMlnl  JoMiki  te  dtartyr,  Jpot.  i,  35;  sainllféiiëc, 
ath'erx.  Tfirres.  i,24;Cl^inrnt  d'Alexandrif*,  Stionuit.  1. 
lu,  p.  438;  Eus^,  tr,  8.  Nous  &cnoiu  forcés  d'eotrer  dans 
de»  délaas  ciiiiuywn  et  déjïoOtAm,  si  nous  Toulîons  rap- 
port itIdui  rt>  (pit'  lf>  tVrivnins  des  It'mps  suivans  onl  ima- 
giné ,  (oui  ce  que  saint  Ëpipbane  a  adopté,  tout  ce  que 
M.  de  TfDeawnt  a  eoftié;  M.  deitanotevClliat  du  Mb- 
ni<iiéi->iii(^ ,  1.  IX,  (-.8,  U)  a  txpos*;  .ncr.  bt^iucoup  de 
force  les  mo^cii^  délourocs  cl  artificieux  qii'out  employés 
niol  Augustin  et  le  pape  lion  1. 

3  L^irsquf  Terlullit  n  (l.ninl  monlanistc,  il  difT,{ma  la 
morale  de  l'église,  qu'il  avait  si  couragcuseoieat  déTen- 
due.  •  Sed  naj^  est  Açape ,  quîa  per  Itme  adakseentes 
»  lui  mm  sororibos  donnîunt,  nppondioes  seilicet  gulx 
•  lasdvia  et  luxuria.  •  Ve  Jejuniis,  c.  17.  Le  trente- 
doqulême  canon  du  eoneile  dlOvir»  prend  des  nesuici 
contre  les  scandales  qui  soulllniriit  troji  =«\n  ni  Ir»^  veilles 
de  l'églue,  et  qui  déshonoraient  le  mm  clinHica  aux  yeux 


leuse  ri'^Miait  parmi  un  grand  nombre  de  eeox 
qui  aiïeeiaierit  le  nom  de  cliréliens.  Un  mn- 
gislrat  idohUre,  qui  n'avait  ni  le  loisir  ni  le 
talent  nécessaires  pour  discerner  la  nuance 
presque  imperceptible  entre  la  foi  orthodoxe 
et  la  dépravation  hététique ,  pouvait  aisément 
imaginer  qu'une^nimosité  mutuelle  lenravait 
arraché  l'aveu  d'un  crime  commnn.  Heirren- 
scment  pourle  repos ,  ou  du  moins  pour  l' lion- 
neur  des  premiers  fidèles,  les  magistrats  se 
conduisirentquelqueroisaTecnne  prudence  et 
ime  modération  rarement  compatibles  avec 
le  zèle  religieux;  et  le  n'suluii  impartial  de 
leurs  recherches  fut  que  les  sectaires  qui 
avaient  abandonné  le  culte  établi,  leur  pa- 
raissaient sincères  dans  leur  croyance  9it  ii^ 
féprochables  dons  ienrs  mœurs,  quoiqued'oa 
autre  côté,  par  l'excès  et  par  l'absurdité  de 
leur  superstition,  ils  passent  encourir  toute 
la  rigueur  des  lois 

L'histoire,  qui  entreprend  de  rapporter  les 
événemens  passés  pournnstrodiondessiëcles 
futurs,  serait  indigne  de  cet  emploi  honorable» 
si  elle  s'abaissait  à  plaider  la  crmse  des  tyrans 
ou  à  justifier  les  maximes  de  la  persécution^ 
Cependant ,  il  faut  favouer,  la  conduite  des 
empereurs  qui  parurent  les  moins  favorables 
à  r^ise  prîniilive,  n*iMt  certaraeoient  pas 
aussi  criminelle  que  celle  des  souverains 
modernes  qui  ont  employé  l'arme  de  la  iei>- 
reur  et  <le  lu  violence  contre  les  opinions  re- 
ligieuses d'ime  partie  de  leurs  sujets.  Un 
Charie»K2uint  ou  un  Louis  XIV  pouvaient 
()uiser  dans  leurs  réflexioDS,  on  même  dans 
leur  propre  ocenr ,  une  juste  idée  des  droits 
de  la  conscience ,  de  l'obligation  de  ht  foi  cl 
de  l'innocence  de  Tireur;  mais  les  princes  et 
les  magistrats  de  randemie  RoMMueeonmôs^ 
saient  point  les  principes  qui  inspiraient  ce 
qui  autorisaient  foi^niâtrelé  inflexible  des 
chrétiens  dnns  !;>  cnuse  de  !a  vérité;  et  Hs 
n'apercevaient  en  eux-mêmes  aucun  motif 
qui  les  eût  portés  ù  refuser  une  soumission 
l^le,  et  pour  unsi  dire  oaturellQ,  4ax  in- 
stitutions sacréesdela  patrie.  La  même  raison 
qui  rend  leur  conduite  moins  odieuse  ,  con- 
tribua, selon  toutes  les  apparences,  à  ralentir 

•  TertulVieO  (Apok>K(»t.,  c.  2)  sV'Iend  sur  > I.  nini- 
guage  pidilie  et  honorable  de  Pline  avec  iKaucoup  de 
et  wm  quelque  < 
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la  rigueur  de  leurs  persécutions.  Comme  ils 
étaient  animés ,  non  par  le  zèle  furieux  des 
dévots»  mais  par  la  politique  modérée  des 
législaieiirs,  te  mépris  dut  souvent  rel&cher, 
el  rhumanité  suspendre  l'exécution  des  lois 
qu'ils  avaient  établies  contre  les  disciples 
huniblf^'^  (n  obscurs  de  Jésus-Christ.  Si  l'on 
considtTC  eu  général  le  caractère  cl  les  molits 
des  empereurs,  on  concUim  natureUeineiit : 
qu'il  dut  s'écouler  un  temps  considérable 
avant  que  la  nouvelle  secte  teur  parât  un 
objet  digne  de  l  altcuiion  du  gouvernement  ; 
2*»  qu'ils  agirent  avec  précaution  cl  avec  ré- 
pugnance, quand  il  fut  qucslioo  de  couUarauer 
ceiu.  de  leurs  sujets  qui  avaient  été  accusés 
d'un  crime  si  extraordinaire  ;  3*  qu'ils  furent 
modérés  enindi^'eaiit  des  punitions;  4'»  que 
l'église  p:oîita  plusieurs  intervalles  de  paix  et 
de  tranquillité.  Quoique  lesauiem  s  païens, 
qui  ont  truilé  l'hisioirc  de  leurs  icujps  avec 
le  plus  d'étendue  et  avec  les  plus  grands  dé- 
tails »  aient  montré  une  extrême  indiiïérence 
pour  les  alfiuren  des  chrétiens '«nous  pouvons 
enrore  appuyer  dwcune  de  ces  suppositions 
probables  par  des  faits  a tilheo tiques. 

I.  La  sagesse  de  la  providence  jeia  sur  le 
beroean  de  régMaa  un  voite  mystérieux*  qui 
lervit  iion*«eulement  à  défendre  les  chrétiens 
de  la  malignité  d'un  monde  idolûlre,  mais  en- 
core à  les  ♦léivihpr  aux  yeuv  des  profanes, 
jnsqn'â  ce  qu  ils  eussent  été  multipliéii,  et 
que  leur  foi  fût  parvenue  ù  sa  motartlé^  Les 
céldnHmies  dé  Moise  ne  furent  aiKdies  qiie 
lenlemeiit  et  par  degrés. Tant  qu'elles  suhiis- 
tèreni,  les  chrétiens  trouvèrent  un  moyen  sûr 
et  innocent  d  écliapper  aux  regards  de  leurs 
ennemis.  Les  plus  anciens  prosélytes  de  l'É- 
vaogiie ,  presque  tous  de  la  raee  dTAbrahain, 
éiaient  diuingués  par  la  marque  particulière 
de  la  circoncision.  Ils  offrirent  leurs  vœux 
dans  le  iem[>le  de  Jérusalem,  jusqu'à  la  mine 
lotale  de  celte  ville;  et  ils  reçurent  alors  la 
loi  et  les  écrits  des  prophètes  comme  les  in- 
'  ^iraliooft  pliables  «te  la  divinité.  Les  païens 

'  D3n5  Tnfl:\nîrp<;  (jm  fnrnfnl  In  rompilntion  ronniM* 
simi  k  nom  <i£  l  llUtoir^  Augu&line,  donl  une  |karUc  fut 
—posée  wte  PÉgné  At  Cwnlwitie,  oa  iw trww* mi 
«il  Ir^rnrs  qui  rt^arJr-nl  h"-  rhrïHini?.  Fl  \n  minulirux 
Xipbilia  o'a  {toiBl  découvert  leur  aum  daui  la  graitUe 
mànétWaaCuim 
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converiis,  qui ,  par  une  adoption  spirituelle, 
avaient  été  associés  à  l'espérance  d'Israël , 
furent  aussi  confondus  avec  les  iuifii  et 
comme  les  polythéistes  faisaient  moins  d'at- 
tention aux  articles  de  loi  qn'au  culte  exté- 
rieur, la  nouvelle  sccto,  qui  cachait  avec  soin, 
ouquî  n'annonçait  que  faiblcmentsa  grandeur 
et  son  ambition  futures,  profita  de  la  tolé- 
rance universelle  quelesBomains  accordaient 
depuis  long>temps  k  un  peuple  ancien  et  cé- 
lèbre de  leur  empire.  Peut-être  Irs  Juifs ,  plus 
jaloux  de  leur  foi  et  animés  d'un  zele  plus 
violent,  ne  tardèrent-ils  pas  à  s'apercevoir 
que  leurs  frères  nazaréens  se  séparaient  de 
plus  en  plus  de  la  synagogue.  Ils  auraient 
volontiers  éteint  cette  iKMTsiedanf^nreiisedans 
le  sati^;  de  ceux  rpii  l'avaient  cmfirassée;  mnîs 
les  décrets  du  ciel  avaient  deja  désarmé  leur 
haine;  on  leur  avait  ealèvé  f administration 
de  la  Justice  criminelle;  et,  quoiqu'ils  se 
portassent  quelquefois  à  la  sédition,  il  ne  leur 
était  pas  facile  d'inspirer  à  l'esprit  calme  d'un 
magistrat  romain  l'aigreur  de  leur  zèle  et  de 
leurs  préjuges.  Les  gouverneurs  des  provinces 
prêtaient  Toreilte  à  toàtesles  accusations  qui 
pouvaient  concerner  11  sûreté  publique;  mais 
dès  qu'ils  eurent  appris  qti'tl  s'a|,'issa!t  de 
mots,  non  de  faits,  et  qne  l'on  disputait  seu- 
lement sur  rinterpreiaiiun  des  lois  et  des 
prophéties  juives,  une  ^acussion  sérieuse 
des  dilfémiees  «dMCures  qui  pouvaient  s'éle- 
ver au  milieu  d'un  peuple  barbare  et  super- 
stitieux leur  parut  indigne  de  la  majesté  de 
îlonic.  L'ignorance  et  le  mépris  protégèrent 
riiinocencc  des  premiers  chrétiens;  et  le  tri- 
bunal des  magistrats  idolâtres  devint  souvent 
leur  asile  te  plus  assuré  contre  la  fiireur  de 
la  synagogue  Si  nous  ado|)iîons  les  tradi- 
tions d'une  antiquité  trop  crédule,  nous  pour- 
rions rapporter  les  longs  voyages,  les  aven- 
tares  merveiltensea  et  les  diÏEânms  genres  de 
mort  des  douze  apôtres  ;  mats  des  recherdies 
plus  exactes  nous  engagent  à  douter  qu'il  ait 

>  Uo  passage  obscur  de  Suétone  (s  ie  de  Claude,  c  25.  ) 
poamU  pcoiiMT  emiliim  kt  Joîft  et  les  dwttiom  de 
KomeélaimtiinpditKBmlcnslImdtt  ta 
iiutrM. 

s  Voy«.  i»m  I*  4i»4uiU]«iiw  cl  dans  te  vingtncUi- 

quième chapitre  des  Actes  des  apôtres,  la  coniluUt»  (le 
GaUioB,  proooBsta  d'Act|9ie,  étoile  de  Feblus,  prccura- 
lear  de  b  Judée. 
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jamais  été  permis  aux  persotmes  qui  avaieiii  ]  luriuucc  ;  des  i^àtimens  coosimu  u  la  bâte 


vtt  les  miracles  éb  Jésus-Christ  d*sller  hors 

de  la  Palestine  sceller  de  leursan^  lu  vérité 
de l<>ur témoignage'.  Si  l'on ronsidriê  le  terme 
ordinoire  de  la  vie  humaine,  on  présurnora 
naturellement  que  lu  plupart  n  existaient  plus 
ion  ét  k  guerre  Rufrâse  aUmiiée  fur  k 
miétmiUaÊemeat  des  Juifs ,  et  qiâ  ne  fut  ter- 
minée que  par  la  ruine  de  Jérusalem.  Durant 
le  long  intervalle  qui  s'c*  (jnl;>  enire  1;»  mort 
de  Jésus-Christ  et  cette  réljeUiun  iiicoiorable, 
nous  ne  découvrons  aucune  trace  de  l'ioto- 
lënmeedes  RiMuiins,  si  ce  n'est  dans  eetie 
|Mrséctttionsubiie»nK»Dentuiée,ni.'Ms  cruelle, 
de  Néron ,  que  souffrirent  les  thréiiens  de 
Homo,  trente-cinq  ans  après  le  j)reniior  de 
ces  grands  cvénemeas»  et  deux  ans  seulement 
avant  le  second.  Le  caractère  de  l*historiea 
philosophe  cpn  noua  a  tranamis  la  eonnaisi- 
sance  de  ce  fait  singulier,  suffirait  seul  pour 
le  rendre  <!i^nf»  de  tonte  notre  attention. 

Dans  la  dixième  année  du  règne  de  Néron,  le 
feu  ravagea  la  capitale  de  l'empire  avec  une  Ai- 
rcmr  dontiln'y  avait  point  eneore  en  d'esem- 
pie  **  Les  monuinens  des  arts  do  la  Grèce 
et  des  exploits  du  peuple  ronuiin,  les  trophées 
des  guerres  puniques  et  les  dépouilles  de  la 
Guale,  les  temples  le»  plus  sacrés  et  les' plus 
anperbes  fnAisà»  furent  enveloppés  dan»  une 
deatruction  commune.  Desquatorze^tturtiers 
dans  Ies(|ti  i  U  Rome  était  divisée,  quatre  seu- 
lement resièrcui  entiers  ;  trois  furent  détruits 
de  fond  en  comble;  et  les  sept  autres ,  qui 
avaient  été  en  proie  am  flantmes,  ne  présen> 
tèrent  qu'un  triste  ^cctade  de.niîneetde 
désolatiou.  l.a  vigilanro  dti  gouvernement 
semble  n'avoir  nc%ligé  aucun  des  moyens  qui 
pouvaient  apporter  quelque  consolation  au 
milieo  d'une  ealaaûté  ai  icrrifaile.  Les  jardbs 
du  prinoe  Dirent  onverU  i  h  mohitude  in- 

r  Du  temps  de  TerUiOico  et  de  saint  aémcat  d'A- 
lexandrie ta«imrraBe  de  vunjte  HmH  donnée  Mole^ 

nient  à  sutut  l'ierrc,  à  &aint  Paul  et  à  saint  Janiues.  Djds 
ta  suite,  les  Grecs  l'aocordéreot  ioscnablcmeot  à  tous 
les  autres  apdtm;  et  Ton  dMndt  prademneiit  pour  k 
Uléiilrf  df  leurs  prédications  cl  tle  leurs  soutTranm , 
quelque  coolrée  ëloigaée,  située  au-dctà  des  Uaiilrs  de 
rcmpbv  TomaïD.  (VoyeiModieUn ,  p.  81 ,  etTtlletnont, 
Miîinolr.  Ecdèsiast. ,  tom.  t,  part.  3.  ) 

2  Tacite ,  AnnaL  xx ,  38-44  ;  Suétone ,  rie  de  ISéroo, 
c 38} Dion Casdui,!. un, p.  1014; Onse, m, 7.  . 


lui  servirent  d'asile,  etTon  distribua  en  afaoïi- 
danco  du  blé  et  dca  provisions  à  un  pris  très- 
modéré  '.  11  parait  que  la  police  la  plus  sage 
dicta  les  édits  qui  réglaient  la  disposition  des 
rues  et  la  construction  des  maisons  particu- 
lières ;  et,  coainie  il  arrive  or^naireaient  dans 
un  siècle  de  prospérité  i  rinoendie  de  Rome 
produisit  en  peu  d'années  une  nouvelle  ville,' 
plus  régulière  et  plus  belle  que  la  première. 
Mais  toute  la  prudence  de  ^'éron ,  et  toute 
l'humanité  qu'il  affecta ,  ne  purenlle  mettre 
i  Tahri  du  soupçon  pnbOc  :  il  n*était  point  de 
crime  que  l'on  ne  pût  imputer  à  l'assassin  de 
sn  ro!!uiip  et  de  sa  mère;  et  lo  princt^  rpii  .n  ait 
prostitue  sa  personne  et  sa  dig^niie  sur  ie 
théâtre,  [taraissait  capable  de  la  l'olii)  la  piu!« 
extravagante.  On  accusait  hautement  Tem- 
pereor  d'anroh*  mis  le  feu  à  sa  ca{)îtale  ;  et 
comme  1rs  histoires  les  plus  incroyables  sont 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à  un  peuple 
en  fureur,  on  avançait  sérieusement,  et  on 
croyait  avec  une  ferme  affsuraoce,  queNéron, 
jouissant  d'un  désastre  qu'il  avait  causé,  s'a- 
musait dans  ce  moment  cruel  à  chanter  sur 
sa  lyre  la  de^irticfion  H e  l'ancienne  Troie 
Pour  détourner  un  soupvun  que  toute  la  puis- 
sance du  despotisme  n'aurait  point  été  en  état 
d'étonlfer,  remperenr  prit  le  parti  de  sulv- 
stituer  à  sa  place  de  prétendus  criminels. 

*  Dans  refte  vuo,  <-onfinue  Tacite,  il  fu  y>érir, 
»  par  les  plus  cruels  supplices  ,  d(  s  h  nnmes 
>  détestés  à  cause  de  leurs  infamies,  nomniési 

*  volgaimaQÉMMiiens.  Christ,  de  qoivient 

*  lear  nom,  avait  été  puai  de  mort  sons  lï- 
»  hère  par  rintendant  Ponce-Pilate  *.  Geue 

1  Le  prix  du  i»lé  (prabaMenaot  da  modius)  toi  ré- 
daiiaterniJHtmmfjw^imMniiAdre  «wdnafna- 

ranle-drux  sous  le  liois5f;ni. 

3  nous  pouvons  reiuar<]uer  qu€  iaaxe.  pAi  le  de  ce  ^ruil 
aree  «M  AftaDt*^  ci  une  MattalkNi  Irès-eaaiHnphici. 
Suétone,  au  contraire,  s'empresM  de  te  lippoftir|4t 
Dioo  leconliraie  M>lejiiiellciueut.  . 

3  Ce  témoignante  est  s^^ul  suffisant  pour  Diontrer  l'ana* 
chronisme  des  Juifs  qui  pboont  (tr^  d'uti  si('<1c  trop  tàlia 
naissance  de  lésus-Cbribi  (Ëa^iage,  lii&U  iks  JuiAi,  1.  r, 
c  14 , 15).  Joséphe  ooos  appreod  (  Antiquités,  xnn,  3) 
que  Po«ioa4*ilate  Tut  procurateur  de  la  Judée  iam  les  dix 
dernières  amées  de  Tili«re.  A.  D.  27-37.  Pour  ce  qui  est 
du  temps  particulier  de  la  mort  de  Jésus  Chrisl ,  una 
U-és-aociefloe  tradition  la  Gxe  au  25  mars  de  l'ar-oée  2U. 
te  emsatat  én  deux  Gemious.  (TerUillica,  advcrs. 
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PAR  ÉD.  Gimm,  en.  xn. 


>  pernicieuse  superstition,  rcpnuiëcpour  uu 
lenps,  repreMit  vigoear,  non  seulement 

•  dons  la  Judée»  sowee  4ia  mai,  ma»  à 
»  Uomf,  où  vient  aboutir  rt  nnihiplirr  lottt 
»  ce  que  les  passions  invpntrm  d Mil  1*  urs  d'in- 

>  fâmee^decniel.  On  arrêta  d  aborci  dos  gens 
»  qui  s'avouaieoe  eoipdilef ,  «l  <w^  lenr  éé- 

>  positioD,  une  multitude  de  chrétiens,  qur 

>  l'on  ronvninquil  moins  d'avoir  })vû\ô  Rome, 
»  que  de  haïr \v  frenre  humain  '.  On  joignit  les 
»  insultes  aux  supplices  :  les  tms ,  enveloppés 

>  de  peaux  de  b^m  MriHsee»  furent  déror^  ' 
per  des  chiens  ;  d'antres  attachés  en  eroit;  ' 

»  plusieurs  brûlés  vif*;-  on  allumait  leiirscorp-^, 
»  sur  le  déclin  du  jour,  pour  ser\'ir  de  Oam- 

*  beaux,  ^iérun  prêta  ses  jardins  à  ce  spec- 
.»  taele,  auquel  Û  afooca  les  jemt  du  drquc , 
»  mêlé  parai  la  popnfaice  en  habh  de  cocher, 
»  ou  conduisant  Ini-méme  un  chnr.  Ainsi , 

>  quoiqne  les  chrétiens  fussent  des  scélérats 
»  dignes  des  pins  rigoureux  chàtimens,  on 
»  ne  poonraSc  s*«mpéàier  de  fet  ptaîadre , 
»  parce  qa'ib  n'hélaient  pasimmotéilTatilité 
»  pdblique ,  mais  h  Ta  cruauté  ^un  seul  *.  > 
Ceux  qui  contemplent  d'ttn  eeil  cnrienx  les 
révolutions  du  jçenre  humain  peuvent  remar- 
quer que  les  jardins  etle  chrque  deNëron  sur 
le  Vatican,  qui  forent  nrrosés  dn  sang  des 
premiers  chrétiens,  sont  devenus  bien  pins 
fameux  par  le  triomphe  de  la  religion  persé- 
cutée,  et  par  Tabus  qu'elle  a  fait  de  ses  vic- 


JudoM,,  c 8.)  Cette  date,  qùcst  ailoptécpar  Fagi,  le 
cwfiul  Norrftd  L»  CIik,  mhM«  au  nMipt  auH  |ro- 


hA)V  que  Tère  vulgaire 


l'on  pl.ire  (parjeneaais 


queUe»  coa)ectarcs)  quatre  années  plus  lanL 

<  «Mûr  ftiMuwf  gmerî$  ewwieH.  Os  mots  penrnit 
si;;iiiricr  ou  lahairii'dii  f-M'iirf  hiuu.iiii  rrsntro  les  chn-ticns, 
OU  ta  baïBc  des  cbrelteiut  otHilre  le  gcar«  bumaia.  J'ai 
f0tfMI»derid«rscas,  «MBfliel» plot «oBlbnae  au  Style 
d»  Tadle  et  à  l'erreur  populaîrp ,  dont  un  précepte  de  l'E- 
mgile(V«res  saint  Luc,  xir,  26}  avait  pcut-élre  été  l'oc- 
sriM  iMwwiila»  lloBlMM^pfttMhNiMI  JmiIIMd  fMr  ras» 
toril^  (le  Just*-Up<se  ;  tnJu'-tcurs  de  TaeUp  llalirm , 
français  et  ilB0»i&\  de  Mostiâui  (p.  102)  ;  d«  Le  Clerc 
(iliit.MdWiit,*4S7)  t  dsdMtcar  Lavdner  (Téoioignages. 
nil.  I,  315);  rt  de  l'ëvftipie  deGloucester  (Ditiop  f«*i:ation. 
vol.  lu ,  p.  38.)  Mais  comme  le  mot  convicti  oe  se  joint 
pas  IbK  biea  avec  le  mte  de  la  pbraw,  Jacqaes  GroQo- 
TiD<;  a  prélën'  d(>  lire  eonjunctt'  ce  fii  nt  MrtMilé  par 
le  pr«ct«ux  otaBuaerit  de  Horence. 
'>1Mle,AantLxr,4f.  la  frwftrettM  ettdupin 
DottevtOe. 


toires.  Sur  le  même  terrain  %  les  pouiifes 
chrétiens  onl  élevé,  dans  la  suite,  nu  temple 
qui  surpasse  de  beaucoup  les  antiques  umh 
nuTnfTiK  de  la  gloire  du  Capitole.  Ce  sont  etix 
qui,  tirant  d'uu  liiimMi-  pArheur  de  Gnlilée 
leurs  prétentions  a  ia  monarchie  universelle, 
«ttt  snccédé  au  tr^ne  des  céiarsî  ec  qui ,  apvte 
avoir  dtfmié  des  lois  aux  conquérans  barbares 
de  Rome,  ont  étendu  leur  juridiction  «^pin- 
tirelle,  depuis  les  eûtes  de  la  mer  Gbciale 
jusqu'aux  rivages  de  l'océan  Pacifique.  , 
'  Avant  de  perdre  entièrement  de  vue  la  per- 
sécution de  Néron,  nous  croyons  devoir  i^oi^ 
fer  un  pr-fh  nombre  de  remarques  qui  pour- 
ront servira  lever  lesdiiFicuitésdont  est  rempli 
le  l'écit  de  cet  événement,  et  ù  jeter  quelque 
lumière  sur  rhistoire  postérieure  de  Téglise. 

l*Le  scepticisme  le  plus  hardi  est  forcé 
de  rf'!,'pcrt('r  la  vérité  et  Tintégrité  de  ce  pas- 
sage célèbre  de  Tacite.  La  vérité  en  est  at- 
testée par  le  témoignage  de  Suétone.  Cet  au- 
teur eiâct  et  soigneux  parie  des  ohAlilnens 
que  Néron  décerna  oCMre  les  chrétiens, 
secte  d'hommes  qtii  avnif^nf  embrassé  nne  su- 
perstition nouvelle  ei  malfaisante  *.  La  pu- 
reté du  texte  de  Tacite  se  trouve  garanti^ 
par  la  confornité  -  des  ploa  anciens  nanus- 
«■its,  par  le  eanctère  ininitable  de  ce  grand 
érrivain,  par  sa  réputation,  qui  préserva  ses 
ouvrages  des  ioierpcjlalions  dune  pieu«e 
fraude,  et  par  la  substance  de  sa  narration , 
oit  B  accuse  les  chréHens  dcè  criinca'  les  plus 
atroces  ,  sans  donner  à  eMCUdre'  que  le  don 
des  miracles,  on  m^^me  l'art  de  ta  magie,  les 
élevât  au-dessus  des  autres  hommes  *. 


■  Nardini ,  Homa  antica ,  p.  387  ;  Donatus ,  de  Homd 
antiçuà ,  I.  lu,  p.  449. 

î  Suétone,  vie  dfr  T^i'ron ,  c.  16.  Quelques  inf;éiiienii 
comncuiateurs  ou  rendu  l'epiliiète  de  malcjica  par 
giqur-,  mais  Moduiffl  la  regarde  seulement ,  à  bien  plus 
jiHi«  iUn,  wtm  sjfwnvm  dn  imt  de  Tacite  «fttia- 
biiis. 

3  Le  passage  roncemanl  J<.'su$-Christ,qul  Tut  iuséré  dans 
le  texte  de  Josiptae  eslre  le  temp»  d'Origèoe  ctcelui  d'Eit- 
sèbe,  peut  fournir  on  exemple  de  fUsiflcalion  pen 
comuniuf .  L'accomplissement  des  proplièlios,  les  v«-i  lus  de 
.I(Hu»-Chri!)t,  ses  oiiracles  et  sa  résurrecUoa  sont  ditliuc- 
icDieot  rapporté  Jostpbe  rtconnatt  i|u*il  Aatt  k  Vkstàti 
et  il  ne  siit  ^'il  doit  rap|«  îit  un  tiomiuc.  S'il  pouvaUmler 
encore  qudqtte  doute  sur  ce  célèbre  passage,  le  lecteur 
|wut  csanintr  les  obilectieos  firapifanles  de  Le  Fèns  (Ha- 
vercanp.,  JoièplM,  loai.n,  pw  387-213),  ks  nmalcs  lé- 
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SM  DÉCADENCE  DE  L*£MPIRE  ROMAIN, 


2*  Qooicpie  Tfoitemblablement  Tacîie  fût  né 
quelques  années  avant  lincendie  de  Rome  * , 

il  no  potn-nit  connaître  que  par  la  lecture  cl 
par  la  conversation  un  fait  arrisé  fîans  son 
eofance.  Avantdc  se  montrer  en  public,  il  ai- 
tendittranquiKedDént  que  son  génie  Tût  par- 
venu à  tome  sa  matariié  ;  et  il  avait  plus  de 
quarante  ans,  lorsqu'un  tendre  respect  pour 
la  mémoire  du  vertueux  Agricola  lui  dicta 
la  première  de  ces  productions  histori- 
ques qui  feront  les  délices  et  Hnstruction  de 
la' postérité' la  plus  reeulëe.  Dès  qa*il  eut  es- 
sayé SI  S  forces  dans  la  vie  de  son  beau-père 
et  dans  la  doscriplioii  delà  Ciciiiianie,  il  con- 
çut elil  f'xt'cuia  ciifin  un  uiiviugc  plus  dilTi- 
cilc,  l'histoire  de  Home  eu  ii  enlc  livres,  de- 
puis la  chuté  de  Néron  jusqu'à  Pavébement 
de  Nerva  :  radmlnisiration  du  dernier  de  ces 
princes  ramenait  un  Age  de  justice  et  de  pros>' 
périté,  dont  Tacite  réservait  le  tableau  pour 
Toccupation  de  sa  vieillesse  *.  Mais  lorsqu'il 
eut  envisagé  sou  sujet  de  plus  près,  jugeant 
peut^tre  qa*U  était  à  la  fois  plus  honorable 
et  moins  dangereux  de  décrire  les  vices  des 
tVTans  qui  n'oxisiaîcnl  plus,  «pie  de  télrlin-r 
Ics  vertus  d'un  prince  vivant,  il  aima  niirux 
rapporter  en  formç  d'annales  les  actions  des 
quatre  premiers  snocesseurs  d'  Auguste.  Ras- 
sembler les  événemcns  qui  se  s««t  passés 
durant  une  période  de  quatre-vingts  ans,  les 
dî<5poser,  les  peindre  dans  un  ouvrage  im- 
mortel, dont  chaque  sentence  renferme  les 
observations  les  plus  profondes  et  les  images 
les  plus  brillantes,  c'était  une  entreprise  qui 
devait  sullire  pour  exercer  le  géuie  de  Tacite 
lul-int*mc,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie.  Dans  les  dernières  années  du  rèn;no 
de  Trajau,  tandis  qne  le  montuque  victorieux 
éfendilt  lajpnfaaaaM  de  Rome  an-delâi  de  ses 
anciënnes  nmhes,  rhisiorien  décrîvitit,  dans 

poDses  de  Dmi)>uz  (p.  187-232),  et  rncellenle  réplîquç 
(BMMMqn»  ném;  d  iniié;tam.  vn,  p.  237-298)  d'en 
crltiijùe  anonjrOK,  qot  eal ,  )è  crpi»,  1«  «mot  ibbé  de 
Loûgueroe.  •  . .  ■       .  • 

i  Voyev  la  vTë  mèlte  psMr'JusIc^ipse'el  prir  VMé  ét  ' 

h  PtrltPrÎP,  ?p  (tirt'mn.  de  Baylc  Tanh-lc  Tacite  ^  et  la 
BtbUotbtque  latiae  de  Fabridus ,  loin,  u,  p.  3gc.  ëdit. 
Ernêsl.       *     •  "  '  ■ 

î  •  Prinripnliim  TVim  Nrn:T'  <  I  inirrrÉum  Tr.ijani,  ube- 
»  rierem  &mjrk>feahiue  matmatu  «eneduU  scpossi. 
cilc;'flM:«:  ,  »  ;  •. 

"    ■  I     .  :t  •  T  .  »'.     •■  »i.  •.  ;  'i    I..'  %\  Il 


(3S4  dep. 

le  second  et  dans  le  quatrième  livre  de  ses 
annales,  la  tyrannie  de  Tibère  '  ;  et  Tempo- 
reur  Adrien  monta  proliablemenl  sur  le 
trône  avant  qito  Tacite  ,  selon  la  inan  lie  de 
.sou  ouvrage,  pùt  parler  de  riiicciidie  de 
Rome,  et.de  la  cruauté  de  Néron  cnv^  les 
malheureux  chrétiens.  A  soixante  anii  de 
distance,  Tannalistese  trouvait  forcé  d'^adop-^ 
ter  les  relations  des  contemporains  ;  mais  le 
philosophe,  eu  exposant  l'origine,  les  pro- 
grès et  le  caractère  de  la  nouvelle  secte,  de- 
vait naittrellement  se  conformer  mojns  aux 
idées  du  siècle  de  Néron,  qu'aux  notions  ou 
aux  préjuji^és  du  temps  d'Adrien.  3  Tacite^ 
lai>;se  irès-souvent     la  curiosité  ou  à  la  jm'"- 
iii  [r  ation  du  lecteur,  le  soin  de  suppléer  à 
ses  pensées,  cl  à  ces  circonstances  intermd.-< 
diaires  qué,  dans  son  style  concis,  il  juge  â 
propos  de  supprimer.  11  nous  est  donc  permis 
d'imaginer  quelque  cause  probable  qui  ait 
jjfoduit  l'animositc  de  iSéron  contre  les  chré- 
tiens, que  leur  obscurité  et  leur  innocence 
fiemblaient  devoir  mettre  à  fabri  de  sou  in- 
dignation, et  même  soustraire  à  ses  regards. 
Les  Juifs  qui,  opprimés  dans  Jour  propre  pa- 
trie, formaîeui  un  peuple  nondireux  au  mi- 
lieu de  la  capitale,  paraissaient  bien  plus  ex- 
{posés  aux  soupçons  de  l'empereur  et  de  ses 
8uj[eta.  On  pouvait  croire  qn*une  nation  vain- 
jcoé,  di^jii  connue  par  son  horreur  pour  le 
joug  romain,  avait  eu  recours  h  ce  moyen 
atroce  dans  la  vue  de  satisfaire  sa  vengeance 
implacable.  Mais  les  Ju'U's  avaient  de  puissans 
défbiiseurtf  dans  te  palais ,  et  même  dans  lé 
cœur  du  tyran.'  La  belle  Poppée,  sa  femme' 
et  sa  m;iifresse  ,  cf  mi  comédien  de  la  race 
d'Abratian),  quiaVaii^^aj^né  sa  favetir,  avaient 
déjà  intercédé  pour  des  sujets  persécutés  *. 
Il  Tallait  offrir  en  leur  place  d'anirea  victir 
mes  2  et  l'on  pouvait  Gieilcawnt  ioaiiuiêrqM 
l'incendie  de  Rome  ne  devait  pas  être  'attii»  • 
bué  aux  véritables  Israélites,  mais  qu'il  s'était  ' 
élevé  parmi  eux  une  secte  nouvelle  et  dangc- 
r^e  de  capables      crimes  les,  . 

ptuabsTriblM.  Sans  1»  uosi  de^finliJfenf/c» 

<  Voy«  Tacite ,  Annal,  n  ;  61 ,  iT ,  4. 

>  Le  non  du  comrdiéiT  était  Aliturtis.  CViaU  par  le 

roême  canal  qn'cnriron  deux  it&  auparavant  ,  Jôs^pbe 

[de  vitA  aua,  t.  3)'avût  obt«Rtt1e  pardon  et  la  liberté  de  ' 

Quelques  prêtre»  juift  ijai  étaient  prisonniers  i  KonM. 

9  •  .     •■'•»  • 
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(324  Hep.  J.-C.) 

coufondait  deux  classps  d'hommes  Lien  dif- 
férentes el  enlièremeiu  opposées  ruiic  à  l'au- 
tre éiM  féors  mœurs  et  dans  leurs  principes  : 
les  ^cipîes  qui  avaient  embrassé  la  foi  de 
Jésus  de  Nazareth    n  les  nithousiasirs  qui 
avaient  suivi  letrndard  de  Judas  IcGauIo- 
nite*.  Les  pietpicrs  étaient  les  amis»  les  au- 
tres les  ennemis  du  genre  humain  ;  et  s'il  se 
trouvait  entre  eux  quelque ressembtiince,  elle 
consist.iitdansia  même  constance  opiniâtre, 
qui  les  rendait  insensibles  niix  supplices  et 
à  la  mort,  quand  il  s'agissait  de  delendre  leur 
cnnae.  Les  iNirtisans  de  Judas>  qui  avaient 
sottitté  le  feu  de  la  rébellion  |Mirrai  leurscom- 
patriotes,  furent  Itienlôt  ensevelis  sous  les 
ruines  de  Jérus.ilcni,  tandis  que  les  disciples 
de  Jésus-Christ,  après  avoir  reçu  le  nom 
pins  célèbre  <le  diré^ens»  se  répandirent 
dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  Qom  de 
plus  naturel  que  du  temps  d'Adrien  facile 
ait  rap[)orté  exclusivement  à  ces  mémescliré- 
liens  un  crime  çt  une  punition  qu'il  aurait 
pu  attribuer,  avec  bien  plus  de  vérité  et  do 
jostice,  a  une  secie  dont  h  mémoire  odieuse 
avait  été  presque  anéantie?  4°  Quelque  op>> 
nion  que  l'on  puisse  se  former  de  celte  con- 
jecture (car  nous  ne  donnons  que  comme  nue 
conjecture  ce  que  nous  venons  d'avaucer} , 
U  est  évident  que  la  causé  et  les  efTeu  de  la 
persécution  de  Néron  nes'élendirenl  pas  au- 
delà  de  renceinre  de  Rome     ÏJis  dogmes 
religieux  des  Galilecus  ou  des  eliréiiens  ne 
facént  alors  ni  punis  ai  même  recherchés.  Lt 
comno  ridée  de  li^iirs  souffrances.  9e  trouva 

■  t«  savant  docteur  Lardocr  (  Témingnages  Juib  et 
iMieiis,  roi.  102, 103)  a  pcoi|v«  que  lia  opin  jlc  Ga- 
Wéaa  Ail  dbnné  trè»-ancieiuiefli«iit  anx  «liréliens  et  que 

ce  fut  pf  iit-Ttri'li'iir  (Ti^nomiiialion  pdmUîvo. 
3J«6éf)Jw,Aji(i«|.  nnn,  1, 2;TUIemoiil,  ftuhKdcsJuiAi, 
hmmi»  Jiiilis  airail.  «radftk  è»  Mnps  de 
Clnutlc  Apr^=  la  priM^  de  Jérusalem,  ËloMar,  son  pelit- 
fiU ,  (k'reodil  un  cliilcau  très-fort  avec  oeur  cent  spixanle 
étmtmmÊUtaJ»  ph»  déKspéréa;  Loîrstiae le  MU«r 

eut  fifl  une  brArhf  ils  mn.S'--nrn^ri"n!  Iniri  rrrnrnf'=  H  leurs 

eaCao^.  et  ils  se  percâ'cat  oulia  ouv-méaies.  Us  ffhrtùl 
tous  jusqu'au  dernier  hoMMk 

3  Voyez  nodwTi!,  P(tucitul.mart.,\.Tttu.Viasavftiott 
espa^olc  dan^  t^ruier  (p.  238,. n»  9)  est  «videomciil 
aûaie  et  reconnue  Ulle,  Elle  est  de  l'ioviSliao  és  ft- 
œeux  irnpo^itfur.  Cyriaqucd'ArKônc,  ^ci  vnubit  flaiter 
l  orgueil  et  les  pr^uges  des  ËHMfgnok^aovei  terrcfas. 

nuMKé'apigM»  niik  I,  ^  ]«,) 
Gini09i.  I. 
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liée  pendant  long-temps  à  celle  do  la  cruauté 
et  de  l  injusiice ,  la  modération  porta  les 
princes  suivaus  à  épargner  une  socle  oppri- 
mée par  untjran  quiavait  coutiime  de  toniv 
ner  sa  fureui'  contre  la  tenu  et  contre  1%- 
nocence. 

H  est  assez  siugulier  que  le  feu  de  la 
guerre  ait  consumé  presque  dans  le  niéaie 
temps  le  temple  de  Jérusalem  et  tetlapitble 
de  Rome  '.  Il  ne  serait  pas  moins  extraordi« 
nairc  (ju  un  vainqueur  insolent  eût  détourné 
le  tribut  consacré  par  la  dévotion  à  rentre- 
tien  du  premier  de  ces  édifices  sacrés,  et 
qu'il  l'eût  employé  àla  coastritcttbnet  à  l'or- 
neraent  du  second  *.  Les  empereurs  établie 
rent  nne  capitation  générale  sur  le  peuple 
juif;  et,  quoique  chaque  individu  payât  utie 
très-peliic  somme,  l'usage  que  I  on  fais;iit  du 
produit  de  cette  taxe,  et  la  sévérité  avec  la- 
quelle elle  était  levée,  parurent  une  oppres- 
sion iuioh'rable  ^  Puisque  les  officiers  du 
lise  comprenaient  dans  Irurs  réclamations 
injustes  plusieurs  personnes  qui  n'étaient  iii 
du  sang  ni  de  la  rcligiofk  des  Jui^.,' Ici»  cbré- 
tiensr  qili  avaient  été  'pàchés  à  Tombre  de  la 
synajro'o'uc,  ne  purent  alors  échappera  ta  sé-  , 
vérilé  (h*  cfs  vexations.  Evitant  avec  soin 
tout  ce  qui  portait  le  caractère  de  Tidolàtrie , 
leur  conscience  ne  leur  permettait  pas  Je 
cotitribùerà  la  gloire  du  démon,  que  roii 
adorait  sous  le  nom  de  Jupiter-Capitolin. 
Comme  il  existait  encore  parmi  les  chrétiens 
un  parti  nombreux  ,  quoique  diminuant  sans 
cesse,  qui  suivait  toujours  la  loi  de  Moïse,  en 
vain  s'efforcaîenlrils  de  déguiserleuroriginc  :' 


<  Le  Capllole  (M  Mlé-  dStavito  «MIM  cMto  CillM. 

Vitetliusel  Vespasieo ,  ledix-nrurdécembre  de  rattofeO», 
le  dix  août  70;  le  tenaide  de  Jmis^leia  Ait  dctruil  par  le» 
maîDs  desJalîk  cux-àtoMi,  plaUM  que  par  'cidtas  dà 

Hnmains. 

2  Le  DOtnreau  Capitole  Oit  dédié  par  Domilien.  (Suvtooe, 
vie  ibDooiUiea,  c.  5;  PlirtantnÂ,  vfede  Publicola.  tome 
T,  p.  230,tJdil.  Bryan.)  lien  coûb,  s.-iilrnurif  [^mr  l,- 
rer,  douze  mille  talcas,aiviron  duquauic-sq)!  miiiioiu. 
Martial  prétendait  (L  n,  ë|dgnim.  3)  inie,  si  l^asperair 
eût  voulu  ri>llrcr  son  argent ,  Jupiter  lui-m^iue,  quand  il 
jurait  nib  tout  l'Olympe  en  vente,  n'aurait  point  été  ca- 
psUe  de  imrc' écns  MUS  ptr  Uvrs. 

3  Ausiyrl  iJu  t ribul, voyez  Dion  rj.v>iu;^,l.  n.vi,  p  jftSÎ,  . 
jivec  les  noies  de  Ketinar  ;  Spaatteim ,  de  Lsu  nafnùm. , 
tOH.  U.  p.  Sri ,  d  Bemage,  Ilbt  des  MA,  1.  va,  c.  2. 
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b  naïqMde  ki  dreoncisloa  *  prouvait  d'une 

manière  décisive  qu'il-^  (  f nient  juifs;  et  les 
magisirat.s  romains  n'a^  aa  ni  point  assez  de 
loisir  pour  examiner  la  diUéreace  de  leurs 
dogmes  reUgieax»  Ait  idUmu  de»  cbrétiens 
qui  fuient  amenésdevant  le  tribunal  de  i'em- 
percnr,  ou,  ce  qui  semble  plus  probable,  de- 
vant relui  du  proennieur  de  la  Judée,  on  vil 
paraître  deux  personnes  distinguées  par  une 
uaÎBSaoee  pluB  véritablement  noble  que  celle 
des  plus  grands  monarques;  ces  aoensés 
étaient  les  petits-fils  de  l'ap^lre  saint  Judc, 
qui  était  lui-même  frère  de  Jésus-€hrist 
Leurdroitnaturel  autrdnede  David  aurait  pu 
leur  attirer  le  respect  du  peuple  et  exciter 
la  jalousie  du  gouverneur  ;  mais  la  bassesse 
de  leur  exiérieur  et  la  simplicité  de  leurs  ré- 
ponses, hii  persuadèrent  bieniAt  qu'ils  n'n- 
vaieot  ni  le  désir,  ni  le  pouvoir  de  troubler 
la  paix  de  l'empire.  Ils  avouèrent  de  bonne 
foi  qu'ils  dfiserâdaient  des  anciens  rois  de  la 
Palestine,  et  qu'ils  étaient  prodies  porens  du 
Messie  ;  mais,  renonçant  à  toutes  vues  tem- 
porelles, il  déclarèrent  que  le  royaume  dont 
ils  attendaient  pieusement  la  possession,  (-tait 
d'une  nature  purement  spiritaeiie  et  aagéli> 
que.  L(M*sqo'onlesmterrogea  sur  leurfortune 
et  sur  leurs  occupations,  ils  montrèrent  leurs 
mains  endurcies  par  de^  travaux  journaliers, 
et  ils  protestèrent  qu'ils  tiraient  toute  leur 
subsistance  de  la  culture  d'une  ferme  qui, 
aitnéeprès  dnviliagedeGocaba»  avait  environ 
vingtrqnatre  acres  d'étendue  *,  et  dont  le 

t  Sui  loDâ  (uc  (ir  UomiUcQ ,  c  12)  avait  m  ua  vieillard 
de  quatrc-vin^t-dix  ans  eiaminé  pîibUqueniBiil  deraDltr 
triljunal  ilr  l'intcDiLint.  Ccst  ceqttslbitial  iippdleiNeii- 
.  tuia  tribulU  Jamnata, 

«CcUe^aoBiMtMin  M  AMprlMdttHletaelt 
plti'?  ordinaire,  et  l'on  supposa  qui<  î-^^  friVrs  Jt'sus- 
«.hristctainit  lescnraos  légitimes  de  Joix  iih  el  de  Marit*. 
Ua  VHpecI  religieux  pour  la  rirgiDité  de  la  mère  de  Dieu 
Mi^cit^ra  auï  r.ii(iiii(|iir'< ,  H  dans  la  suite  aux  Grecs  or- 
ttiudoxes,  rcipcdicol  de  donner  une  seconde  fetnine  A 
$alBl  Joseph.  Les  Latins  (depuis  le  temps  de  saint  Jérôme) 
ont  encore  ôlé  plus  loin ,  prétenilant  que  saint  JfKfjih 
garda  toujours  k  cùUbat;  ils  oat  armci  que  saint  Jude, 
•iKisi  bien  que  saint  Simon  et  saint  Jacques,  qof  ëfadeit 
appelés  les  frères  de  Jt'sas-Clirif.t,  ctainil  seulement  !vs 
cousins  germains ,  et  iis  unljublirié  reite  nouvdie  intcr- 
l>rélaIiOD|iar  plusieurs  exemples seoi))lnble5.  (Voyez  Tilie- 
inont ,  Mém.  Eedés.,  tom.  i ,  part.  3 ,  ei  JkmMSffe,  BUL 
critique  du  Manidiéismc ,  I.  n ,  c  2.) 

*  Trcnto-iMaf         mfH,  ée  «OM  iMi  disesB , 


L'EMPiiiË  ROMAIN,         {m  dep.  i.-C.) 

produit  se  montait  à  neuf  mille  dragmes,  en- 
viron sept  mille  livres.  Les  petit«-Cls  do 
saint  Jude  furent  renvoyés  av^  amipassion 
et  avec  mépris'. 

Uobscufité  de  la  maison  de  David  pouvait 
la  mettre  à  l'abri  des  soupçons  d'un  tyran  : 
mats  le  lâche  Domiiien  ,  toujours  prêt  à  ré- 
pandre le  sang  des  Uoniains  qu'il  craignait, 
qu'il  baissait  ou  qu'il  estimait ,  fut  alarmé 
de  la  grandeur  de  sa  propre  famUle.  Desdeox 
fils  de  Flavius  Sabiaus  *  son  oncle ,  Talaé 
fut  bientôt  convaincu  d'avoir  eu  l'intention 
de  conspirer  ;  le  plus  jciue,  nommé  Fhjvins 
Clémens,  dut  sa  sâreté  à  son  manque  de  cou- 
rage et  de  talens  L'empereur  accorda  pen- 
dant longtemps  sa  faveur  et  sa  protection  à 
ua  parentsi  peudûDgereux.  Après  lui  avoir  fait 
épouser  sa  propre  nièce,  lîomiiîlhi,  il  dé- 
signa pour  ses  successeurs  au  trône  les  en- 
fans  nés  de  ce  mariage.  Leur  père  fut  revêtit 
du  consulat;  mats  Qéaens  avait  à  peine  6ai 
le  terme  de  sa  magistrature  annuelle,  que, 
sur  un  léger  prétexte,  il  fut  condamné  et 
exécuté.  Pomitilla  fut  reléguéé  dans  une  ilo 
déserte  sur  la  côte  de  Campanie  *;  et  l'ou  dé- 
cerna la  peine  de  confiscation  on  de  mon 
contre  plusieurs  penonnes  enveloppées  dans 
la  même  accusation.  Le  crime  qu^on  leurre* 
prochait,  était  celui  (Vnrht'isme  et  de  mfPMr* 
judmquet  '  ;  associaliou  singulière  d'idées,  qui 

cf  fnii  serait  h  peine  neuf  acres,  en  prr nant  celle  mesure  à 
la  rigueur.  Mais  la  probabilité  des  cir<  onstances  »  la  fn- 
tiqw  des  aolns  éoifiiM  Bras  «tllMMéée  M.  ds  Va- 
lois m'a  porté  à  croire  <pi'll  ftnlcBleadn  kl  ptr  *« 

lejugerum  des  Romains.. 
<  Eu(M>e,  ni,  20.  CeUe  bislotre  est  prise  d'Hëçésippr. 

'  Voyez  la  mort  et  le  carartérc  de  Sabinus  d-tris  Tnri'e 
(Htet.  m ,  74 ,  7â).  Sabiaiu  était  le  tlrére  ainë  ;  et ,  imiu'i 
l'afémacni  de  Vcspaioi,  en  TmSL  Rgaidé  eoanw  It 
principal  appui  de  la  fitmille  Flrtvipone. 

^  •  Flavium  Ciementem  pairudcm  suum  contenUssi- 

»  mœ  inertUf  ex  Inrataim  «uspkknie  tnter- 

»  emil.  »  (Suétone,  rie  de  Domilif^n  r 

*  Llle  de  Pandataria  scion  Diou.  liruUius  Praearns  (ap. 
Emeb.,  nt,  l^taanitceUe  priBeeae  dus  nlledePMII», 
qui  n'en  <^tait  pa<;  Irés-éloignée ;  eeîte  difTrTenee  el  une 
méprise  ,  ou  d'Kusèbeou  df  ses  cnpisk's,  oui  fait  inia|:i- 
ner  qu'il  avait  existé  deux  Domtlilia,  l'une  femme,  l^iilK 
niè(  e  de  CUiiMiuhCVoyei  lIllaDoiit ,  Hén.  fiedés. ,  t  n, 
p.224.) 

s  Dion,  I.  Lxii ,  p.  1112.  Si  le  BruUkttPraM»  dwt 

il  a  vraisemblablement  tiré  eplle  rdalion  est  celui  au»nrrl 
Pline  a  écrit  (lettre  vu ,  3) ,  on  peut  ie  reb'*rd«r  cvmiue 
tiB  auhnr  cMUnsponis. 
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nepeuvent  être  appliquées,  avec  quehpie  jiis- 
tMM,  qu'aux  chr^os ,  puisqu'ils  n'ont  été 

connu';  (pif         manifTC  obsrnro  rt  irupar- 
Cullepar  les  magistnils  et  par  les  écrivains  de 
ce  siècle.  Sur  la  foi  d'une  inlerprétnlion  si 
probable,  réfçHMttropeaipresaéed'adinotare 
les  soupçons  (tun  tyran  comme  une  preuve 
(1m  rrimo  honorable  des  nrrns(*s,  n  plaré 
Llomcns  ot  Domitilla  parmi  sos  proiiurr>; 
uiartyn» ,  et  la  cruauté  de  Doinition  a  oté  fl^î- 
irie  (la  nom<le  seconde  persécution;  mais 
cène  persécution,  si  on  pent  l'appeler  ainsi , 
ne  fat  pas  df-UnK^Mio  dun-o.  Peu  de  mots  npr^s 
la  mort  de  Clémeus  ef  \c  hannisscnuMii  de 
sa  feaiine,  Etienne,  un  des  aliVaucliis  de  Do- 
mitilla, qui  avait         ta  fiiTenr  de  samal- 
tresse,  mais  qui  n'en  avait  sûrement  pas  em- 
bnissé  la  foi,  assassina  rcmprronr  dans  son 
paL'iis     Le  srnat  rondamna  la  mémoire  de 
i>oii)itieu  ;  ses  actes  furent  annulés,  les  exi- 
lés rappelés  ;  sons  radmiristratkm  donee  de 
Ncnra,  les  personnes  innocenies  forent  ren- 
dues à  leur  rang  cl  à  leur  fortune,  et  mémo 
les  plus  roupables  obtinrent  lenr  pardon  on 
échappèrent  à  la  rigueur  de  la  justice  *• 
"U.  Dht  ans  après  environ,  sons  le  règne  de 
IVajan ,  Pfine  le  Jeune  fat  nommé  par  ce 
prince,  son  maître  et  son  ami,  gouverneur 
delà  fiilhynic  et  du  Pont.  Pline  ne  trouva 
bient^  dans  un  grand  emban'as,  lorsqu  il  l  ut 
question  de  déterminer  quelle  loi,  quelle  rè- 
d'équité  il  devait  suivre  en  exerçant 
des  fonctions  qui  répugnaient  à  son  Ituma- 
uité.  H  n'avait  jamais  vn  de  procédure  légale 
contre  les  chrétiens ,  dont  il  paraît  que  le 
ilui  était  connu;  il  n'avait  pas  la 
t  de  la  nature  de  leur  crimes  de 
la  méthode  de  les  convaincre,  ni  du  genre  de 
punition  qu'ils  méritaient  :  dans  celte  incer- 
tiU^^  ^  fX  eut  recours  à  son  oracle  ordinaire, 
bisagesae  de  Tra|an.  Sn  eavoyàiit  à  ce  princ43 
ane  description  fidèle,  «C  à  ernlams  égards 
favorable,  de  la  nouvelle  supcrslilîon ,  il  le 
ponjnre  de  daigner  résoudre  ses  doutes  et 
éclairer  son  iguoraooe    Pline  avait  passé  sa 


*  Suétone,  vie  Ae  UonUicn,  c  17;  KltUotUile,  vie 
<A|ttUoauift,  I.  nu. 
'Di€a,L  unmi,  p.  U18t  PHm,  M.  iv»  22. 

sprmeJd.x.W.Lc  saroatMiish'  in  n  pariant  de  PKne, 
(y.  147,232),  dmuek»  aliagnuids  élogc«  à  n 


3sa 

vie  avec  les  muses  et  au  milieu  des  ufeirea 

du  raoudé.  Dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  avait 
plaidé  avec  dislinclion  devant  les  tribunaux 
de  Home '.Devenu  ensuite  membre  du  sénat, 
al  revêtu  de  la  dignité  de  consul,  il  avait 
fomé  de  nombreuses  liaisons  avec  des  hom- 
mes de  tout  état,  dans  l'Italie  et  dans  lespro» 
vinccs.  Celle  ignorance  dont  il  parle ,  peut 
donc  nous  donner  des  érlaireisseniens  utiles. 
INous  ne  crauidruns  pasdavancer  que,  lors- 
qu'il accepta  le  goovemenDent  de  la  fiitbynie, 
il  n'existait  aucune  loi  générale  ,  aucun  dé* 
crct  porté  parle  sénat  contre  les  chrétiens  ; 
que  ni  I  rajan,  ni  aucun  de  ses  vertueux  pré- 
décesseurs, dont  les  édits  avaient  clé  reçus 
dans  la  juri&prudenoe  civile  et  criminelle, 
n'avaient  déclaré  puldiqucmouit  leurs  intsn*» 
lions  au  sujet  de  la  nouvelle  serte;  et  que, 
malgré  les  procédures  fa iies  contre  les  chré- 
tiens, il  n'y  avait  point  encore  eu  de  décision 
asses  rcspeetaUe  ni  asseï  autbmuique  pour 
servir  de  modèle  à  un  magistrat  romain. 

La  réftonse  de  Trajan,  à  laquelle,  dans 
les  .siècles  suivaus,  les  chrétiens  en  uni  sou- 
vent appelé,  renferme  tous  les  égards  pour 
la  Justice  et  pour  rbumnuité,  qui  pouvaient 
se  condlier  avec  les  notions  fausses  de  ce 
prince  sur  l'adminisiralion  reliç^'ieiise  Au 
lieu  de  déployer  le  /.ele  implacable  li  un  iu- 
quisilcur  avide  de  découvrir  le»  plus  légères 
traces  de  rfaéiésie,  et  de  se  i^eitfier  dans  le 
nombre  de  ses  victimes,  remparear  prend 
Uon  plus  de  soin  de  protéger  l'innocence  que 
d  empêcher  le  coupable  de  s'échapper.  Il  re- 
connaît combien  il  est  diflicile  de  former  un 
plan  général;  mais  il  établit  deux  règlemens 
utiles,  qui  furent  souvent  l'appui  et  la  cou- 
sdalion  des  ehrétim»  opptimén.  Quoiqu'il 


iiàson  unpartialité;  Mal(n^les  soupçons  du  dodesr  Lardr 
mr  (V.  TiiiQoignages,  v.  u,  p.  40)  je  ne  puis  éécNfrir 
^lurtioe  bigsiatisénH  Is  tanmps  «s  éaai  la  condaiia  dg 
Pliae. 

1  Pline,  kt.  V. ,  8.  Il  plaida  sa  preoUie CMus  en  SI , 
r.iiitiiv  a'aprt>s  la  fameUM*  criiplioadtt  BMSl  Vèmveb  éUi 
laquelle  soa  oade  peniU  la  «te. 

*  PUm,  m.  X ,  eSi  Tcrtallfa  (Apelog.,  c  S)  reetrie  t» 
rcHTril  (Mniioe  un  adouctsscment  1"  rnr  .-nnes  lois  i»-- 
nales:  •  Quas  TnijMiut  ex  parle  fruidraïus  et^i;  ■  eict*- 
•]  pflBAmt  TcrtNHieii,  dms  tt»aiib««adraltée  son  Apolo- 
gcll'i '  '  Tr  rntro  riiii'ousëqucace  qu'il  y  aratt  A  ééindfS 
les  recbcrdie»  et  à  prescrire  puiùtionib 
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^ttémi^ws.  ai^i^trats  de  punir  loui  homme 
*<tOilVMncu  scion  les  lois,  par  une  sorte  <Ie 
Cootradlf  iii>n  lYi^iw  de  son  huni;iiiii<' ,  il  h-uv 
fiéfeatl  tic-  tairo  .'iiictiin'  pcrcinlsiiion  cuiili:e 
Q^UX  .que  l'on  poiivuii  soiip^ontier  de  ce 
erfalM.  Il  ne  leur  est  ]^>ns  pcràits  de  recevoir 
lonte  espère  de  dénondaiioi).  l.*emperettr 
rejcue  les  ilélations  anonymes,  comme  trop 
opyiost^es  à  l'éqnrlr-  dp  son  j^nnvcmcmfMit  ;  et 
pour  convaincre  les  pei  Minucs  aux(pieil«*s  on 
i#piilB  te  «anme  do  cbristiaiisoie,  il  e\i^M> 
CftpKSséfnent  le  témoignage  positif  d'un  ac^ 
cUsalieiir  :qui  parle  ouvertement,  et  «pil  se 
niMtitre  en  public.  Ceux  qui  j(iu:ji<'nf  un  nMf 
hï  odieux  f'taient  vraisemlilablenxMit  obligés 
de  moliver*  U  ui  s  soupçons,  de  spt'cifu'r,  rela- 
tivemeat    temps  et  an  lieu ,  les  assemblées 
secrètes  que  leurs  adversaires  chrdlieils 
avaient  fiv^quentées  ,  et  de  rapporter  un 
graiifl  TKuidM  P  de  eirt-nnslances  que  In  j:;lon- 
sic  la  pius  vigilante  dérobait  à  IVeil  du  pro- 
fané. S'ils  réussissaie.Qt  dans  leur  poursuite, 
sto  s'mtimieiii;  la  haine  d'un  parti  considérable 
•et  actif,  ils  s'exposaient  aux  reproches  de 
renx  (jiù  avaient  de  bons  sentimens,  et  se 
couvraient  de  l'opprobre  aiiaché,dans  tous  les 
siècles  et  dans  tous  les  pays,  au  caractère  de 
débleur.  Si  au  contmîro  ils  n'apportaient  pas 
des  preu¥es  suflisantes,  ils  enroiu-nleRt  la 
peine  sévère,  et  j»eut-être  capitale,  dtd  rnée, 
en  vCi'lu  d'une  lui  de  renriioicnr  Adrien, 
contre  ceux  qui  allribuaieni  raussenieiit  à 
leurs  ixmciloyens  le-criiie  de  christianisme. 
La  violence  de  Tanimosité  personnelle  ou 
auperstilîeuse  pouvait  quelquefois  l'eniporier 
sur  In  crainte  pius  naturelle  dn  dang(T  et  de 
riufaraie;  mais  on  ne  croira  sûrement  pas 
que  les  sujets  idolâtres  de  l'empire  romain 
aient  formé  légèrement  ou  fréquemment  des 
accusations  dont  ils  avaient  si  peu  à  espérer*. 

Les  moyens  que  l'on  employait  pour  élu- 
der la  prudence  des  lois  prouvent  assez 
combien  elles  déconcertaient  les  projets  per- 

»  Eustbe  (Ilisl.  Fodrs.,!.  n,c.  9)  a  coosmë l'àlit  d'A- 
drico.  U  nous  eo  a  aussi  donné  un  (c  13)  qui  e$t  encore 
plus  ftvorabic,  sofus  le  nom  d'Antonla;  l'aulhenticiié  de 
cf  N  i  tniJ  .  ilil  ii't  ^l  pas  >i  unh.rs*'Il«n«il  reconnue  Iji 
seconde  ap(4ogic  de  Juaiu.reofenDe  quelques  parli- 
odariU»  curioues  ntaUfs  aux  aocaations  des  chté- 
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nicieux  de  la  malignité  partieolière  v  ou  d*on 

zèle  allumé  par  la  superstition.  Dans  une  aft- 
seniltlée  tumultueuse.  In  rminte  et  la  honte, 
<pii  agissent  si  puissamment  sur  l  esprit  fies 
individus,  perdent  la  plus  grande  partie  de 
Iei»r  influence.  Le  dévot  chrétien*  selon  qu'il 
désirait  ou  qu'il  appréhendait  d'obtenir  hi 
couronne  du  martyre, attendait  avec  împa> 
Irenee  ou  nver  terreur  le  retour  des  fiHes  oit 
«les  jeux  publics,  que  l'on  célébrait  en  cer- 
tains temps  fixes.  Dans  ces  occasions,  le» 
habîtans  des  grandes  villes  de  Vempire  se 
rendaient  en  foule  au  cirque  ou  an  ibéfttro. 
T.:^.  Intis  lesbbjeis  qui  frappaient  leurs  re- 
gards, toutes  les  c  érémonies  auxquelles  ils 
assistaient,  contribuaient  à  cnflamnier  leur 
dévotion  et  à  étoulTer  leur  humanité.  Tandis 
que  de  nombreux  spectateurs,  couronnés  de 
guirlandes,  parfumés  d'encens,  purifiés  par 
le  san;3  des  viermies,  ei  environnés  des  an- 
tels  et  des  statues  de  leurs  divinités  tulélaircs, 
se  livraient  aux  plaisirs  qu'ils  regardaient 
comme  une  partie  essentielle  de  leur  odle 
religieux ,  ils  se  rappelaient  que  les  chrétiens 
seuls  avaient  en  horreur  1rs  dieux  dn  prenre 
humain,  et  que,  par  leiu-  absence  ou  par  Icar 
sombre  aspect  au  milien  de  ces  fêtes  solen- 
nelles ,  ils  semblaient  insulter  à  la  félicité 
publique,  ou  ne  l'envisager  «jn'avec  peine.  Si 
l'empire  avait  été  affligé  de  quelque  calamité 
récente,  d'une  peste,  d'une  famine  ou  d'une 
guerre  malheureuse;  si  le  Tibre  avait  dé- 
bordé, ou  que  le  I^il  ne  se  fùi  point  élevé  an- 
dessus  de  ses  rives  ;  si  la  terre  avait  iremUé, 
si  l'ordre  des  saisons  avait  été  interroo^n 
les  j):iiens  sn[)ersfitienx  se  persundaieni  que 
les  crimes  et  l  impiété  des  chrétiens,  qu'é- 
parpait  la  douceur  excessive  du  gonveme- 
ment,  avaient  enfin  provoqué  la  justice  di- 
vine. Ce  n'était  point  parmi  une  populace 
turbnleTirp  et  irritée  qu'il  eiU  été  possHdo 
d'observer  les  formes  d'une  procédure  lé- 
gale; ce  n'était  point  dans  un  amphithéâtre 
teint  du  sang  d^  bétes  sauvages  et  de?  ghi- 
diateiurs,  que  la  voix  de  la  pitié  aurait  pu  se 
faire  entendre.  Les  elameiuN  inipriîirriN's  de 
la  mullilude  dénonçaient  les  chrétiens  ronime 
les  ennemis  des  dieux  et  des  hommes  :  elle 
les  condamnait  aux  supplices  les  plus  cruels; 
et»  poussant  la  licence  jusqu'à désignnr par 
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leur  nom  les  principaux  chefs  do  la  nouvelle 
secte,  elle  exigeait  impérieusement  qu'ils 
fuBteat  ausûtdi  aaisift  et  jetés  auxJioi»  *.  les 
gottveraetin  et  les  magistrats  des  provinces« 
qui  présidaient  aux  spectacles  publics,  étaient 
assez  portés  à  salislairc  les  désirs  d»  peuple 
et  a  en  apaiser  la  rage  par  le  saçrilice  d'un 
petit  nombre  de  vtctliDOi  o<Ëeiises;  maïs  la 
sagesse  des  empereurs  mit  l'ëglisè  h  Tabri 
de  ces  cris  tumultueux  et  de  ces  accusations. 
tTTéf'ulirres,  qu'ils  jiigoaioiii  iiiiligties  de  la 
lermcié  et  de  la  justice  de  ieuruduiinistration. 
Les  éiyis  d'Adrien  et  d*Aiilonin-le-Pieux  dé- 
darèrest  expresséoMut  que  la  voix  de  la  mul- 
tilude.ue  serait  jamais  admise  comme  preuve 
légale  pour  convaincre  ou  pour  punir  ces 
personnes  infortujiées  qui  avaient  cmbras&é 
le  calte  entluittsidstc  des  clirëtieiiB  *. 

m.  Le  cbitimeiit  n'était  pas  une  svîie  iné- 
vitable de  la  conviction  ;  et  quoique  le  crime 
oùi  été  clairement  prouvé  par  les  témoins  ou 
même  par  la  conlcssion  volontaire  du  cou- 
pable, on  Ini  laissait  toujours  ralti»*natite  de 
la  vie  ou  de  la  mort.  Ce  qui  excitait  Tindl- 
gnalion  du  magistrat,  c'était  moins  l'ofTcnse 
passée  que  la  résistaiH  o  ;if  tui  llc.  On  pardon- 
nait facilenuuit  à  ceux  qui  étaient  touchés  de 
repentir;  et,  s'ils  conseataieat  jeter  quel- 
ques grains  d'enoena  sur  Taiitel,  ils  se  reti- 
niant  en  sûreté  et  en  recevant  des  applau- 
disscmens.  On  cruynii  qu'un  juj^e  humain 
devait  cheixher  à  détrouipcr  pluipt  qu'à  pu- 
nir ces  énthou^stes  aveugles.  Prenant  vn 
ion  différent  sekm'  l'âge ,  le  sexe  ou  la  situa- 
tion des  prisonniers,  il  daignait  souvent  ex- 
poser à  lettrs  yeux  tout  ce  que  la  vie  avait  do 
pLus  agréable,  tout  ue  que  la  mort  avait  de 
ptuft  terrible  ;  souvent  il  les  sollicitait,  il  les 
conjurait  même  d'avoir  quelque  compassion 
pour  leurs  personnes ,  pour  leurs  familles 
et  pour  leurs  amis  ^.  Si  Içs  menaces  et  les 


*  Voyn  Terlullion,  ApoI<^. ,  c.  10.  On  trnwe,  daas  los 
actes  du  martyre  d<*  isiitit  Polyc;irp«,  unevirc  peinture  de 
CCS  tuuraltes  qui  étaicol  ordiiiairemeot  fomeotes  par  It 
mtàtioetîè  '6»  Mts.  ' 

2  ('rs  rt\;]i'niriis  sont  ins«*rt's  dan^  les  (Mil?  d'Adrien  et 
«l'Aokmiu-tc-Pieuifdool,  nous  avoasjurlv.d-djOiStt»,  (V, 
l'apoloRie  de  Mdilon ,  «p.  Euseb,,  1.  ir ,  e.  20.) 

3  Vovcz  le  resiTÏt  dcTrajati  cl  b  conduid'  de  riin  r 
Les  actes  les  plus  auUtcuti(iucs  des  martyrs  sont  rein|di6 
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exhortations  n'avaient  aucim  effet,  ils  avaient 
recours  à  la  violence  :  les  fouets,  les  tortures 
venaient  suppléer  au  défaut  d'argumcns  ;  et 
Ton  employait  les  supplices  lés  plus  cmels 
pour  suiijugacr  une  opinuitrelé  si  inflexible, 
et,  sdua  les  païens,  si  criminelle.  Les  an- 
ciens apologistes  du  christianismeont censuré 
avec  autant  de  rigueur  que  de  Vérité  la  ooil- 
duite  irrégulière  de  leurs  persécuteurs,  qui, 
contre  tout  principe  de  justice,  faisaient 
us;igede!;i  question  pour  arracher,  n->(i  l'a- 
veu ,  mais  la  dénégation  du  crime  qui  était 
l'objet  de  leurs  recherches  *;  Les  nndiMS'dcs 
siédes  suivans,  qui  ,  dans  lenrs  sollcndte 
paisibles  prenaient  plaisir  à  diversifier  la 
mort  et  les  souffrances  des  premiers  martyrs, 
ont  souvent  îuveoté  des  tourmens  île  l'es- 
pèce la  plus  raflinée  et  la  plus  ingé- 
nieuse. Il  leur  a  plu ,  entre  autn»,  de  Sup- 
poser que  les  magistrats  romains ,  foulant 
aux  pieds  toute  considération  de  vertu  mo- 
rale et  de  décence  publique,  s'cffm-çaient do 
séduire  eeux  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre,  et 
qne  l'on  exerçait  par  leurs  ordres  IS'VioleBee 
la  plus  brutale  contre  les  personnes  qui 
avaient  résisté  h  la  séduction.  Des  femmes 
que  la  religion  avait  luV  jiurées  à  mépriser  la 
mort,  subissaient  quelquefois  une  épreuve 
plus  dangérense,  et  elles  se  trouvûent  ré- 
duites à  la  nécessité  de  décider  <i  (^lles  met- 
taient leur  foi  :\  un  plus  haut  prix  (]ue  leur 
chasteté.  Le  juge  les  livniit  aux  Cfubrasse- 
mcns  impurs  de  (jnelques  jeunes  gens;  et'il 
exhortait  solennellement  ces  ministres  de  sa 
violence,  à  fait  e  les  efforts  les  plus  courageux 
pour  maintenir  l'honneur  de  Vénus  contre 
une  vierge  impie  qui  refusait  de  brûler  de 
l'encens  sar  ses  antels.  Au  reste  Us  ne  parVe-* 
naient  presque  jamais  à  leur  but;  et  rinter« 
position  de  (pielquc  miracle  m  naii  à  prnpfis 
délivrer  les  chastes  épouses  de  Jésus-Christ 
de  la  honte  d'une  défaite  même  involontaire. 
11  ne  faut  pas  négliger  d'observer  que  IcS  mé- 
moires 1^  pins  ancictts  et  les  |ilus  authen- 
tiques de  l'église  sont  rarement,  défigurés 


•  Ep  parliculitr ,  vojez  Tcrtullîen  (  Apolo^. ,  c.  2 ,  3.  ) 
et  (IinU  divia.,  v,  O).  l/'urs  raisonueniens 

luil  pi  csqtir.  les  mfrare;  m.ii.-.  il  est  tnctle  d'njtcrreTojr 
*iiu}  1  un  de  CCS  apologisiiîs  avait  élc  jurisconsulte ,  et 
l'aaUtilidtcar.  .  « 
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par  des  fictions  si  folles  oi  bi  iudéc  cnies  *. 

C'est  par  une  méprise  bien  iiuiurelle  que 
Yen  «  si  pen  re$p«ci4  la  yénté  et  la  Tni»eio- 
Maflce  dans  1»  description  des  première  mai^ 
lyrs.  Les  écrivain^  errlrsinKtiqiiPs  du  qna- 
trîèine  et  du  cinquième  siè<  le,  animés  d'un 
zèle  implacable  et  inflexible  contre  les  iiéré- 
tiques  ou  les  idolâtres  de  lew  temps,  oot 
supposé  que  les  inagistrais  de  Rome  avaient 
été  dirigés  par  les  mêmes  sentimens.  Parmi 
ceux  <iirM  t;nf'ni  revêtus  dp  quelques  dignités 
dans  l  cnipirc,  on  en  voyait  peut-être  quel- 
ques-uns qui  avaient  adopté  1^  préjugés  de 
ù  popokoe.  La  cruauté  des  auures  pondait 
être  aigrie  par  des  motifs  d'avarice  ou  de  res- 
sentimen!  personnel  mais  on  ne  saurnit  en 
douter,  et  les  déchu  ations  que  la  reconnais- 
sance a  dictées  aux  premiers  cbrcUeos  en 
•ont  un  garant  sAr»  les  naîtrais  qui  exer- 
çaient  dans  les  provinoes  TautorM  de  Vem- 
pcrcur  ou  du  s<<nat,  et  auxquels  seuls  on 
avait  confié  le  droii  de  vi*'  H  de  mort,  se  cou- 
duisircnt  en  générât  comme  des  hommes  qui 
joignaient  à  me  exoéHema  éducation  des 

tionnétes,  qui  respectaient  les  règles  1 
de  la  justice  et  qui  avaient  étudié  les  pré- 
cpptps  de  In  phiinsnphie.  La  plupart  refusaient 
lu  rôle  odieux  de  persécuteur;  souvent  ils 
rejetaient  les  accusations  avec  mépris,  ou  ils 
suggéraient  amt  ehréliens  les  moyens  d'élu- 
der la  sévérité  des  lus  *.  Toutes  les  Tois 
qu'on  lonr  rrmrttntt  un  pouvoir  iiliniilé  *,  ils 
s'en  sci  vnioiit  moins  i)our  opprimer  l'église, 
que  pour  la  protéger  et  pour  lu  secourir  dans 

1  Voyez  deux  exemples  de  celle  (^^th  c.  th^  tnrinr.'  dans 
]c$  Jeta  iùicera  niartjrutn ,  puUliks  par  liuisiarl ,  p. 
.160,309.  Saint  lérAne,  dntss»  k^'cnde  dt>  •Niini  Paul 
l'hiTmiln  ,  rapporte  une  ôlrartprr  lii:-'.rirc  d'un  jeune 
bonuoe  qvK  l'on  avait  enchaîne  nu  sur  uuiu  de  fli  urs , 
flqtûélaU  aux  assauts  d'une  courtisane  «Otti  bi  lle  ([uc 
vuiuptueuse.  11  réprima  la  lentaUoa  en  MnionUat  1« 
lan^'iic. 

3  riaudius  Ifermtnlanus,  gouverneur  de  la  Cappadoe»», 
Irrité  de  la  corrrersion  de  sa  remme ,  iniia  !•  clink-iinis 
avec  une  sévérité  extraordinaire.  (IcrlulUcu,  ad  Scapu- 
tatn,  c.  3.)  ^ 

s  Tertiilli'*! ,  dans  sa  lettre  au  gouverneur  d'Afrique, 
parle  de  pUi-.ii'nrs  exemples  remarquables  d'indulgence 
ctdedoaeeur ,  qui  ctaient  \'mm  h  sa  conti.iisvmw. 

*  IfetfTtr  cniiii  in  nniversum  cUiquid  quod  quasi  ccr^ 
tatn  furniftin  Imbeat,  cmstiluU  potest:  ces  paroles  de 
Tnjan  donnaient  UB  poBVOir  Irte-Acada  auK  gouver- 
neur» Ucs  provinces. 
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sou  ulUietion.  Ils  cuiient  bien  éloignés  de 
condamner  tous  les  chréticas  accusés  devant 
leur  tribunal,  et  de  punir  du  dernier  sup- 
plice tous  cenx.  qui  avaient  été  convainciis 
d'un  alUictiement  opiuiàtre  à  la  nouvelle  su- 
pci*sliiion.  Se  conlcntaut  d'inrtiîîor  rlià- 
limcns  plus  doux,  tels  que  les  empnsoaiie- 
mens,  i'exil  ou  l'esclavage  dans  les  mines  *, 
ils  laissaient  anx  vietiroee  infoitunées  de  leur 
jusiioe  quelque  raison  d'espérer  qu'un  évé- 
nement heureux,  l'élévation,  le  mariage  ou 
le  triomphe  d'un  empereur,  1rs  rrn<lr.iit  penl- 
étre  bientôt,  en  vertu  d  un  parduu  général , 
à  leur  premier  état.  Ceujt  que  le  magistrat 
dévouait  immédbt^ent  à  la  mort  semblent 
avoir  été  tirés  dos  rangs  les  plus  opposés; 
ces  martyrs  étaiî'nt  ou  des  évëcjues  et  des 
prêtres,  les  personnages      plus  distingués 
par  leur  rang  et  par  leur  influence»  et  dont 
l'exemple  pouvait  imprimer  la  terreur  à  toute 
la  secte  * ,  ou  bien  on  sacrifiait  les  derniers 
et  les  pin*:  vils  d'entre  les  chnHlons,  ot  par- 
ticulièrement dos  esclaves  doul  on  estimait 
peu  lu  vie,  et  dont  les  ancieus  contemplaient 
les  maux  avec  trop  d'mdifliéreaee  Le  savant 
Origène»  qui  avait  étudié  et  qui  connaissait 
par  rxpôricnrr  riilslitiro  de  l'église,  déclare, 
dans  les  termes  les  jilus  lormcls,  qu'il  exis- 
tait un  très-petit  uoud>re  de  martyrs  *.  bon 

'  In  mclalla  itamnamur ,  in  insidat  rrlegamur. 
Terliillit  n ,  Apolog.,  c.  li.  Les  aiïues  de  ^ualidie  renfer- 
maient neuf  évoques  avec  un  nombre  proportionné  d'ec- 
clésiastiquef  rt  de  fidèks  de  leurs  diocèse-,.  Saitil  Cypricn 
les  loue  et  les  eotuolc  dan:»  m  qiilvc  il  l«iur  adrctoe. 
(  \  ove/  saial  Cyprin,  ^natol.t  76  ,  77.  ) 

2  Quoique  nous  ne  pui&ïious  admeUre  avec  une  en- 
tière conliancc  les  epilres  et  les  aeies  de  saint  Ignace  (  on 
les  trouve  diH  Issscaad  vobune  éu  r<àres  apostoliques) 
('r|H-iidant  nous  pouvons  citer  cet  oéque  d'Anlioclie, 
mmuic  uu  de  ces  martyrs  exemplaires.  11  fut  envoyé, 
diargû  de  chaînes,  à  Kome ,  pour  y  être  donné  publique- 
nu  nl  en  >.;)i'(  Uicle  ;  et .  lorsqu'il  arriva  à  Troas,  il  r«çut  la 
nouvelle  agrc;iLie  que  la  persécution  d'.\uliocbe  était  d^jà 
Itnit'. 

3  l'armi  les  martyre  de  Lvon  (  Eusèbe ,  1.  v ,  c.  i.  )  l  es- 
ciavo  Ulaudine  e^l  remarquable  par  les  lourniens  inouïs 
qu'on  lui  tU  subir.  Des  cinq  martyrs  qui  ont  été  tant  céié> 
bres  dans  les  a<  tes  de  sainte  Félicité  et  de  sainte  Tcrpé- 
lue,  deux  cLiiciil  esclaves ,  et  ii  y  en  avait  deux  autres 
d'une  très-basse  condition. 

*  r)riL;<Hie ,  tttii  crs.  cetami  U  m,  t^OiW»  mois  aie* 

ril4'til  d  elfe  liauscrilà. 
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autorité  suffirait  seule  pour  déiruin»  celle 
ariuée  iunuiDbraLle  de  coofcsscurs  duul  let» 
reliques,  tirées  pour  la  plupart  des  csiia- 
coudieft  de  Rome,  4mt  rempli  tani  d'églises 
et  dont  les  avcntnm  merveitleuses  ont  été  le 
sujet  (le  larii  df  Tomans  sacrés  *.  Mais  l'as- 
sertiou  géaéralc  d  Ori^jène  est  expliquée  et 
confirmée  par  le  lémoigiiugc  particulier  de 
;  Denis,  son  ami ,  qui ,  dûia  la  ville  im- 
d'iUexandrie,  et  du  temps  de  la  per- 
sécution rigonreosc  de  l'empereur  Dccius, 
compte  Fonl^ment  dix  homiTus  et  sept  fem- 
mes exécutés  ponr  avoir  proies&é  la  reiigiou 
chrétienne  * . 

P^adaoi  cette  même  penéGMien,  leaélé, 
réloqaent,  VombitieDX  Cyprîen  gouvernait 
ré^'lise,  non-seulement  de  Carthn^'e,  mais 
encore  de  l'Afrique;  il  avait  tuulcii  les  qua- 
lités qui  pouvaicut  lui  attirer  le  respect  des 
fiddes,  oq  exciter  les  soupçon»  et  le  resaen- 
tinent  des  magistraia  peins.  Le  caraotère 
de  ce  saint  prélat,  et  le  poste  qu'il  occupait, 
le  montrer  à  Tenvie  comme  la 


PAR  ÉD.  GIBDON.  CH.  XYÏ. 


<SI  eons  Mw  nnMtont  fus  fpw  Ici  iMMIeasde 

Rone  n'élalcot  pas  tlirclieus ,  ci  que  lous  U  s  chn  liens 
n'étaient  pas  d«s»atDUet  des  martyrs .  dous  pourrons  ju- 
ger destionnenn  religieux  que  nAÏtRil  les  os(Nt  tesnines 
qoi  onl  cXé  tirés  intJirrèrommenl  des  ciraclityrs  publics. 
Kfti»  dix  tàbdn  d'un  eoguBcrce  lUire  et  ourcrl ,  qud^nes 
tMpçoof  seiODt  ëiefAi  parmi  tes  catholiqiiM  les  plus  in- 
ttruits.lls  exigent  niaiulonanl  pour  pn-uv  e  de  sainloli^  t  t 
de  martyre  les  Irtircs  B.  M. ,  une  fiole  reaq)Ue  de  liqueur 
rot^,  «fne  Ton  <<upposeêtnda  mtig.QialiflBnrad'ttn  pat- 
mii  r  M  lis  ki  deux  premiers  signes  sont  de  peu  de  poids; 
et,  à  i'tgitfd  du  dernier,  les  critiques  ont  remarqué  : 
1*  que  ce  que  r«i  appaHe  ta  flgaiv  d'un  palmier ,  pour- 
rcil  liirn  rtre  rrllr  d'un  rvpri''>.  Peul-èlrc  aussi  n'est-ce 
qu'une  de  ces  figures  dont  ou  se  atprait  dans  les  inscrip- 
UsM  dis  toBbeanx ,  pour  trMmaeviifale.  2»  Que  le 
palmirr  *  tnrt  le  symbole  de  la  victoire  chcï  les  païens. 
'S*  Que  parmi  les  chrétiens ,  il  était  l'enUénM ,  non-sen- 
taMBl  du  Martyre,  mais  en  général  d'one  résurreetion 
glorieuse.  Voyez  la  lellre  du  1'.  Mal'iUnn  sur  \v  ra]U:  des 
•unis  ineonnus,et  Xbmiori  w^raicmtùAU^  itaUoM, 


'  Pour  di  iirior  une \i\i-<-  dr  rs  l'H^ctidefi ,  nous  nous  bor- 
nerons aux  dix  miUe  sotdab  cbréUens  crucifiés  dans  un 
aetH  Jour  svr  te  umM  Arant ,  par  aidiv  de  Tnjan  on 
d'Adrien.  'A  nvr/  F!  if  rtiiii>,(i  Y  Martyrologiiun  roriia- 
nitm ;  Tilteoionl ,  Mou.  tcctoiast.,  lom.  u,  part,  ii, 
f.  438;  et  Geddea ,  Mélang. ,  vol.  h,  p.  303.)  L'aMrfai- 
lion  de  Mil.  ,  qui  peut  sifpùîirr  (m  .sanfah  ou  miHi  ,  a 
oceastooné,  ditroa,  quelques  mcprèses  eilrauniiuaircs. 

<  DMli  »  ^  Amb».  ,  n ,  c.  dS.  Ub  de  CM  dÛMcpi  nu 
ausù  aeaiaè  de  toi. 
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victiino  ia  plus  dtgno  de  tomber  sotis  ses 
coups     Cependant  rhii>iolre  de  la  \ie  de 
saint  Cypricn  prouve  asses  que  notre  imagn 
nation  a  exagéré  la  situatlod  périlleuse  dans 
laquelle  se  trottrait  un  évéque  chrétien,  et 
qiH! ,  s'il  était  exposé  à  des  dangers,  l'ambi- 
Hon  en  courait  tle  plus  grands  dans  la  pour- 
suite des  honuours  temporels.  Quatre  em- 
pereurs romains  avec  lëirs  Êimilles,  letirs 
amis  et  leurs  partisans,  furent  massacrés 
dans  l'espace  de  dis  années,  pendant  les- 
quelles «inint  Cypricn  guid;i,  |>;!r  son  autorité 
€1  par  sua  élo(iuence,  les  conseibi  de  rpglisc 
de  Cartilage.  Ce  fut  la  troisième  année  seu- 
lement de  son  administration  qu*il  eut  lieu 
de  redouter  les  édiu  sévères  de  DeciuSi  Kt  vi- 
gilance dos  magistrats,  et  les  clameurs  de  la 
multitude.  Le  peuple  demandait  à  grands 
cris  que  saint  Cypricn,  ce  chef  des  chrétiens, 
(àt  fiiehiré  par  les  Koos.  La  prudence  lui 
eonseiUait  de  se  mettre  à  couvert  pendant 
quelque  temps.:  la  voix  do  la  prudouco  fut 
écoulée.  Il  se  retira  dans  une  soUukIo  ob- 
scure, d'où  il  pouvait  entretenir  une  corres- 
pondance suivie  avec  le  clergé  et  avec  le 
peuple  de  Carihafle;  et,  se  dérobant  à  la  fn< 
reur  de  la  tempête  jusqù*à  oe  qu'elle  fût  dia^ 
sipée,  il  conserva  sa  vie,  sans  abnndoniier  sa 
ré|uit;iiinii  ou  son  pouvoir.  Malgré  toutes  ses 
précautions,  il  ne  put  éviter  les  i-eproclics 
de  ses  oinenin  personnels,  qui  insultaient  à 
sa  conduite,  ni  la  censure  des  chrétiens  plus 
rigides  qui  la  déploraient.  On  l'accusa  d'avoir 
manqué  lâchement,  et  par  une  déseriion  cri- 
minelle, aux  devoirs  les  plus  sacres'.  Saint 
Cypiieu  allégua,  pour  sa  justification,  la 
juste  néoessilé  de  se  réserver  pour  lesbesoijis 
Tuturs  do  l'église,  l'exemple  de  plusieurs 
saints  évéqnes *,  et  les avertissemens  divins, 

'  La  lettres  de  saint  Cyprioi  sont  une  peinture  ori- 
ginateettrli  anrianw  derAsMiMel  dea  temps.  Voyez 
jiussi  les  deux  ries  de  saint  Cyprivn  composi-es  avec  une 
^alo  exactitude,  quoiqu'arec  des  vues  Uré^iOérculcâ , 
l'une  par  Ijt  Clerc  (  KUiathéq.  unlren.  ,loni.  su,  pag. 
208-377  )  l  autre  par  lUlMnoBt  (lldai.  màéh ,  Ion.  nr. 
parLi,|».7&«f6»>. 

*  VojM  la  teltfe  polte .  mate  séetra,  écrite  par  le  clergé 
deKome  à  l'cv^que  de  Carllio^îe  (  Saint  ('vpri  n .  KpUt,  K, 
9  ).  Ponlius  met  laut  ca  oeuvre  et  prend  les  plus  grands 
soins  pourjuslilteraoe  malun  eoatrelnnaiidveiMnte. 

*  lùi  ptrticaHer ,  resempte  de  Dents  4*iQeMndrie  et  dt 
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qiri'  lui  Sfolelit  souvent  éié  communiqués, 
comme  in^yéclare  Im-méme,  dans  des  vi- 
sions et  dans  des  extases  ^  Mais  sa  meilleure 
apologie  est  la  feraeli  am' laqaiHe,  huit 
ODS  aptèsi  -il  Muftiliafliort*  -CB  défeadaitt 
la  cftiiseëe  la  religion.  L*bi^n««tt(bènt!(|ne 
de  son  TTinrtvr  a  ot*'  orrîto  avec  une  sincérité 
rr  uiif  imp.'iriialiie  peu  ordinaires  :  nous  en 
rappurierous  les  circonstances  lespliuinté- 
renaiites,  penuatlés  qn'ella  donneront  les 
plus  grands  édaircissemens  sur  l'esprit  et  sur 
la  forme  des  porséeations  des  Romains 

Lors(]nê  Vulérien  était  consul  pour  la  iroi- 
siènie  toi&,  eiballicupour  la  quatrième»  saint 
Cyprien  êUA'  ordre  de  se  rendre  dMwla  cinni- 
bre  dn  oomeîl  privd  d»  Paie  mus ,  proconsul 
d'Afrique.  Ce  magistrat  lui  fit  part  du  man- 
dement impérial  qu'il  venait  de  recevoir  \  et 
par  lequel  il  était  enjoint  à  tous  ceux  qui 
avaient  abandonné  U  religion  ronmne  '  de 
réprendm  immddiMeniettt  In  imtiqne  des  cé* 
rémonies  de  leurs  ancêtres.'  Saint  Cyprien 
n'^pliqua  qu'il  était  clm-ii»  "  ef  pvi'qne,  et 
qu'il  resterait  attaché  au  cuiie  du  Dieu  véri- 
table et  tuiique,  qu'il  priait  tous  les  jours 
pour  la  sèreté  et  ponr  In  prospérité  des  devx 
empefears  ses  légitimes  souverains.  11  ré- 
clama avec  ime  c<»nfi:>fir('  modeste ,  le  privî- 
I<''!,'e  de  citoyen,  eu  n;lusant  de  répondre  à 
quelques  question  captieuses,  ei  inéiue  illé- 
gales, (]ue  le  proconsid  hri  avait  proposées. 
SaintCyprien  f  ut  condamné  aobannissemem; 
Goman  conpable  do  désobéissance.  On  le 

saint  Grt"goire-lc-Tanmalurgc  de  N«k)-Césaréc.  (Voya 
Eus^bv.  Hi&t.  ecdës. ,  I.  ti  ,  c.  40 ,  et  Mémoires  de  Tille^ 
moDt ,  lom.  n ,  part,  u ,  p.  685.) 

1  y.  s»ifltCyprien.  ipUi.  16 ,  et  sa  vie  par  PonUus. 

*  Nous  awns  une  vie  originale  de  saiot  Cyprien ,  faile 
par  le  diacre  Ponlius ,  qui  l'aoconipagua  dans  son  exil , 
et  qui  aaisli  à  n  mort.  Mou  poMddoiM  aûm  les  anciens 
adt*  f  rMOSSOidNS  iOB  wutgtt.  Cm  àea%  relatioBii 
K'accordeol  l'uiM  avec  l'autre ,  et  elles  paroisseul  toutes  les 
deun  vraLsembUble»  cl  *  oe  qui  est  en  quelque  sorte  re- 
marquable ,  ello  ne  sont  défigurées  par  aucune  ctrco»» 
stancc  miraculeuse. 

3  11  seoiblcriùl  que  l'on  «vail  enfofé,  dans  le  même 
temps ,  des  ordrcs  dreutains  i Iinm  les  gouverneurs.  De- 
nis (  ap.  Ku-cb. ,  l.  vil,  f.  u.  )  rapporU- ,  presque  de  Li 
infime  manière  «  l'hiaoire  4e  soo  Mooisstaueut,  lorsqu'il 
nit  obligé  de  aorlir  d*Alex»idrw.  Uni  «oano  il  échappa 
et  qu'il  survécut  i  la  pcrstculion,  nous  devoosIstrOQVer 
|iltts  ou  moiji»  beureux  que  Sjtiul  C;|iries. 
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mena  srtns  délai  ù  CurubfS,  ville  libre  et  md^  • 
rilinie  de  la  Zeiif^iiane  ,  agréablement  située* 
dansun  terrain  Ici  iile,eia  quarante  millesenn^ 
Tiron  doGarthage*.  L*é«éqae'éâlé.Joiift<l«r* 
tomes  les  commodicés  de  la  vie  ertfo^la^coo* 
scieace  de  la  vertu.  Sa  réputation  était  ré^ 
pandue  en  Afrique  et  en  Italie.  On  publia 
une  relation  de  sa  conduite  pour  l'éditicaiioii 
dn  aMMdedirétîen',et  sa  solitude  fot  souvent 
intemmpiie  par  les  lettres,  les  visites  el  Im 
félicitations  des  fidèles.  Â  l'arrivée  d'un  noii^ 
veau  proconsul  «Jans  l;i  province,  la  fortune 
parut,  pendant  quelque  temps,  cucoro  plus  fa- 
vorable à  saint  Cyprien;  il  fut  rappeléde  l'exil, 
etf  qudi<|a*onBe  lui  peraiit  pais  d'dbnl  de 
retourner  à  Carthage,  les  jardtas  qu'il  possiv 
dait  aux  env!n)ns  lîe  cotte  <  ;ipita!e    lui  fu- 
rent assignes  pour  le  lieu  de  sa  résidence^. 

Eniin  précisément  une  année  *  après  que 
saint  Cyprien  avait  comparu  pour  la  pra*  <  ' 
auève  fuis  devant  le  magistrat.  Galère  Maxime^ 
proconsul  d" Afrique,  reçut  l'ordonnance  im- 
périale ponr  procéder  à  l'exécution  tic  ceux 
qui  prêchaient  la  religion  chréllenfie.L'évéquo 
de  Cartbage  savait  qu'il  serait  inolé  des 
premiers»  et  la  fragilité  de  lanaïucebninniile 
le  portail  à  se  dérober,  par  une  fi^e  secréitt , 
au  danf{er  et  à  l'honneur  du  martyre;  mais, 
rappekut  bientôt  la  fermeté  qui  convenait 
à  soQ  caractère,  il  retourna  dans  ses  jardins, 
où  il  auendit^p^noinim  les  ndnisires  .du  In  . 
mopt*  Deux  oJEniers  deiaog  »  qui  anaieni  été 

t  Voyez  Mine,  Uist.  nat. ,  v.  3.  CoUarinftyjGaogiap. 
,^  111 ,  p.  00.  Voyages  de  SInw,  p.  M;  et  ponr 

Je  pays  nfîjarnit  (qiti  est  trrmim'  par  !c  rjp  î\<>iv  ou 
promontoire  de  Mercure)  ,  voyei  l'Aftiquede  Marmol, 
tom.  u,  p. i04.  Il  ttlsledtt  rntci  4te  si|uaJat,prii 
de  Cunibis,  ou  Curbis ,  changé  aiiùourd'hui  en  Curb(«}  . 
el  le  docteur  Sbav  coonail  une  insçriptîon  où  cette  viOs 
est  nommée  CoUnUa  FtiMtu  Le  diacre  PoMhis  Cvta' 
do  sjint  rvpnt-n  ,  c.  12)  r,?ppf  (1r  -    A'irifum  rt  rompe- 

•  ientem  lorum  ,  hosptUuia  pro  \oiu;iUt«  wtreUun ,  et 

•  quiequid  apponi  eis  aolè  pnolMaai  ot,^  i 
■  et  justitiam  Deiqusrrunt.  > 

2  Voya  àaiot  Cypriea ,  eput.  71 ,  «dit.  Fett. 

3  Lorsque  taùiâ  C3l>rieii  s'était  ooBvorti ,  U 
ses  Jardins  pour      ?i>;ili('n  des  pauvres.      hontf  de 
Dieu  (probablement  ia  iiboralUi^  de  quelques  asus  ciirè* 
tiens)  les  lui  rendit  (Voyez  Ponlius,  o.  15).  -    .  , 

*  Quand  saiflt  Cyprien,  dotup  mni?  r^iipanTant ,  M 
envoyé  en  exil ,  tlioegeaqu  il  serait  luis  a  lunrl  te  joui 
snivaJiL  L'évènemeDt  «  oUigéjd'expUtiuer  «c  mot  de Joifi 
et  de  lui  ilùre  signifier  oneumée.  (l>niUMs,  c.  12)*  • 
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charges  de  celte  commission,  phtr<^T^nt  saint 
Cyprien  au  milieu  d'eux  sur  nn  char;  et, 
eomme  le  procopaiU  avait  alors  daiiires  oc» 
ciqwlitaH^IMe  «oMbMeiit,  ado  ehi  piismi; 
OHiit  (dwto^tine  maison  porticuli^  de  Gan» 
thage,  qni  appartenait  à  Pun  d'entre  put  .  On 
servit  un  repas  élégant  à  l'évéque,  et  ses  amis 
eurent  la  permission  de  jouir  encore  une  fois 
I  de  n  flod<M»  t4ndii  que  les  ra«  éuiieiitMiii-' 
plies  d'une  m«lliAide  de  chrétiens  inquiets 
et  alarmes  du  sort  prochain  Je  leur  père  spi- 
rituol  Le  matin ,  il  parut  dovant  le  tribunal 
du  proconsul,  qui,  après  s'éire  informé  du 
novar  et  dé  Ut'  titntioii  de  saint  Gyprien  «  lui 
Oitlonnade  sacrifier  aux  dieux,  et  l'avertit  de 
réfléchir  sur  les  suites  de  sa  désobéissance. 
Le  refus  de  saint  Cyprien  fut  ferme  et  déci- 
sif, et  le  magistrat ,  lorsqu'il  eut  pris  l'avis 
desoa  oraseH,  praaoara',  quoique  avec  té- 
inignaMe,  la  seutCDee  de  mort;  elle  était 
conçue  en  eos  termes  :  *  OiieThascins  Cypria- 
»  nossoit  nnuiediatement  démpilé,  comme 

>  l'ennemi  des  dieux  de  Home,  et  comme  chef 
»  d'osé  aè^oeiaiieii  cfriinineile ,  qifil  a  «Of 

>  traînée  dans  une  réàamuè  saeriMge  sust 
»  lois  des  très-saerés  empereurs  Valérîen  et 

•  »  Galli^'n*.  >  Le  fjenredf  son  supplice  était  le 
plus  doux  et  le  mains  douloureux  que  l'on 
poHvait  teliger  à  ane  personne  ooavateene 
d'uD  orime«apital  ,*  et  l'un  n'employa  point  la 
question  pour  forcer  l'évoque  do  Carihafre  à 
renoncera  ses  principes  ou  à  découvrir  ses 
complices. 

]  Dés  que  la  seateace  eut  étéproclamëey  les 
difâtiens,'  qui  s'étaient  assemhU's  en  foule 
devant  les  portes  du  palais,  s'écrièrent  tous  : 
Nous  iiwurrvns  avec  lui.  Les  effusions  géné- 
reoses  de  leur  zèle  et  de  leur  alTection  ,  ne 
leoi*  d^^rent  point  funestes',  et  ne  furent ,: 
d'aucune  utilité  4,  saint  Cyprien.  I|  fut 
sans  réfliiuuMsey  sansinsulia» 
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»  Pontius  (c.  15)  avoue  que  saint  Cypri«?n,  arw  Iwjiii'l  il 
toopa,  passi  la  iiuil  rusloilin  ddicctn.  I,  i  i^  iiir  <  \  T'a 
un  dernier  acte  d«  Jurtdiciiou  tréfr-conmiable,  eu  ordooh 
oant ,  fort  à  propos,  qu«  les  Jeune»  Dmnes  qél  vcHifMt 
dans  la  me  an  mitifu  de  la  foule  ne  re^lassmt  pofnl  ex- 
|K>sêes  pendant  la  nuit  «tix  dangers  et  aox  tentations. 
Ml:iintim.,tiL)'  '  '   •  '       ■  v.^    v  • 

^  Vovr?  ta  sentedee  originale  dans  les  Actes  ,  c.  4 ,  et 
dans  Pontius.  1. 17.  Cdyi^  It  rend  d'une  manière  i4us 


rorte  de  tribnns  et  de  centnrions*  dsns  anfit^ 
plitinc  vaste  et  unie,  située  prèsde  la  ville, 
et  qui  étaitidé|à  remplie  d  ou  grand  nombre 
4tfapëci^lBui|a«On>aivale  peniialaBKt  dinana 
4t  ani^  prêtres  d'accompagnèr  teu^-saintérA" 
que;  ils  ttn  aidèrent  à  défaire  \n  haut  dO' sa 
r^obe,  et  ils  étendirent  de  s  liiijjes  sur  la  terre 
pour  recevoir  les  gouttes  prctjeuses  de  son 
astag;  Larsquele  martyr  leor  eul  «aaMiaa4^  ' 
<ie  danner  au  lM»nRëatt.Vuigt  pièces  «fonv  Jl: 
se  couvrit  le  vts:i;?o  arec  ses  mains»  et  dlun- 
seu!  coup  la  lete  fut  séparée.  ' 

Son  curps  resta ,  durant  quelque  lieures» 
€9tpoeé  à'teeaiiQsitiî.das  Gflniili9.  niais  a* 
l'enbnl  pendant  b  nuit,  et  il  fîit  trjnsporté 
en  pompe,  et  nu  mWxow  d'une  illun)ii!;iiron 
brillante,  au  cimetière  des  clurétieiis.  Les  fu« 
liérailles  de  saiut  Cyprien  furent  célébrées 
publiqoemtm^.aaiis.aMUtte  «ppoaiiiQndfl  la 
part  des  aMpsirats.  Ceux  d'enme  les  ilidèlea 
fpii  avaient  rendu  ces  derniers  honneurs  à  sa 
personne  et  à  sa  mémoire  ne  furent  ni  ro* 
cliorcbés  ni  punis.  11  csl  singulier  que,  deious 
les  évéqnes  qni  étaienti  en  ai  gnind  nanbnsi 
dans  la  province  d'Afrique,  s^iini  Cyprien  ait. 
été  le  premier  jugé  djgnn'fi'obiantr  k  eoijb*. 
ronne  du  martyre.*.  :    ■ .  :.  n    .  ,  i.,  , 

U  avait  Iç  fiaak%,  de  nwnurir.mwtyr.oH.da 
vivre  aposMft;'iMna..de  œ  clwMit.d^peiidBll 
l'altemative  de  rbnnneur  ou  de  l'infamie. 
Quand  nous  pourrions  môme  supposer  que 
l'évéque  de  Carthage  «ja  emptoyé.ia  profes- 
sion de  la  f«i  «hréliaQne  conints  1* tnstnuMnt 
dlB  son  avariée  ou  de  son  ambition,  il  lui  im-* 
portail  toujours  de  soutenir  le  rùle  qu'il  avait 
pris*,  et, s'il  possédait  le  moindre  degré  do 
courage,  il  devait  s'exposer  uux  plus  cruels 
tourmens  plutôt  que  d'échanger,  par  un  seul 
acte»  la  répuiation  d'une  vie  entière  contre 
lliorreur  de  ses  frères  chrétiens,  et  contre  le 
mt'pris  du  monde  idtdîUre.  Mais,  si  le  ïèle  de 
saint  Cyprien  avait  pour  buse  la  conviction 

1  Pontius ,  r.  1îT.  M.  (îcTniPmoiit  'Mom.  erHés.,toni. 
n,  part,  i ,  p.  430,  note  50  )  est  fâche  de  voir  assurer  si 
ptaftheiscnl  qofll  nV ah  point ièd  tté  seul'èrêqiic  parafl 
les  martyre  des  prrmitT*!  siWfî;. 

2  Qucl<iue  opinion  que  i  on  puii:^  m>  furoKT  du  canie> 
tare  «a  dis  piiocfpies  iiè  IVofius  Bttket ,  nous  devons 
atouer  ffn'il  «loaflHtIa  mofl  avec  une  constanfe  digne  des 
prefflim  marljrrs.  (  Voyei  l'Histoire  de  Henri  U ,  par 
ll]rlardlilikton,viM:ù;|piit»2;ëter^  '  '  " 
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sincère  de  la  Térilé  dos  (lof,'mes  qu'il  prf*-  • 
chail,  loin  de  contempler  avec  elTrui  ia  cuu- 
romedit  nuMrtyre,  il  la  ragardaui  fans  dooie 
cotnae  Fobjet  de  ms  désira, 

déclamations  vagues  ,  quoique  é\xh 
quentcs,  des  Pères ,  ue  nous  pré  son  nul  au- 
cune idée  distincte ,  et  il  serait  dilUciiu  d'as- 
signer le  d^ré  de  gloire  et  de  bonheur 
inunorteb  qu'ils  prometialent  avec  ftssu* 
rânce  aux  penonnes  assez  heureuses  pour 
répandre  leur  sang  dans  la  cause  <ie  la  reli- 
gion'. Ils  avaiout  soin  d'incnJquor  que  le  leu 
du  martyre  lenuit  lieu  de  luut ,  et  qu'il  ex- 
|iiait  tout  les  péohéa;  que,  bien  différeoftdes 
cbrélieDs  ordinaires,  dont  les  âmes  sont 
oblit^ées  de  subir  uno  purification  leuie  et 
pénible,  Irs  rnufesseurs  iriomplians  entraient 
immédiaicmcul  dans  le  séjour  du  bonheur 
étemel,  oà,  jouissant  de  la  sooété  des  pa- 
triarches, desapècres  et  des  profdièies ,  ils 
régnaient  avec  Jésus-Christ,  et  assistaient  an 
jugement  universel  du  genre  humain.  L'assu- 
rance d'une  réputation  durable  sur  la  terre, 
motif  si  propre  à  Uuttor  la  vanité  de  l' homme, 
aniuMdt  souvent  le  courage  des  martyrs.  Les 
honuears  que  Rome  on  Athènes  accordait 
aux  citoyens  morts  pour  la  patrie  n'étaient 
que  de  froides  démonstrations,  que  de  vaines 
marqua  de  respect,  si  on  leur  uppose  la  gra- 
titude ,  fai  dévotion  ardente  avec  laquelle  fé- 
glise  primitive  célébrait  les  glorieux  cham- 
pions de  rÉvans^le.  On  fiiisatt  tous  les  ans 
commémoration  de  leurs  vertus  et  de  leurs 
souffrances,  et  cette  cérémonie,  d'abord  sa- 
crée ,  fut  convertie  ,  dans  la  siUte ,  eu  cuite 
rdigieux.  Il  arrivait  fréquemmeot  que  les 
magistrats  païens  ne  punissaient  pas  du  der- 
nier suppliro  ceux  qui  avaient  confessé  pu- 
bliquement la  foi;  après  être  sortis  de  leurs 
prisons,  ces  chrétiens  obtenaient  les  hon- 
neurs que  méritaient  leur  martyre  impaiftit 
et  leur  généreose  résolution.  Les  feomea  les 
plus  ])ieuses  sollicitaient  la  permission  d'ap- 
pliquer leurs'  bouches  sur.  les  fers  qu'ils 

'  Voyez  en  particulier  le  Irailè  de  saint  Cypiun  dr 
Laptis,  87-W,  éOL  Fdl.  L'énulition  de  Dodwdl  {l)is- 
sertaLCjrprianf  xn,  xut)  et  la  «igacilé  de  Miitlitott 
{ftee  inquity-f  p.  162,  de)  ne  nous  laisscot  rien  à 
sirer  cooœniMit  lesiAile,  leshosBffiui  et  la  aMUi  des 
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•  avaient  portés,  sur  les  Messui  es  qu'ils  avaient 
i  ei;ues.  Leur:^  persuuucs  eiaieul  réputées  sa- 
crées, leurs  décisionsadmisesavec  déférence. 
Ils  n'abusèrent  que  trop  souvent*  par  leur  Ol^ 
gueil  spirituel  et  par  leurs  mœurs  liccncî«^u- 
ses,  de  la  prééminence  tprils  devaient  à  leur 
zèic  et  à  leur  iulrépiditc  ' .  Lu  développant  le 
mérite  exalté  des  martyrs,  de  parcUles  dis- 
tinctions décèlent  le  petit  nomlire  de  ceux 
qui  soulTrircnt  et  qui  moururent  pour  la  pro- 
fession du  eluisli;inisme. 

Aujourd'hui  que  1  enthousiasme  a  fait  place 
à  une  circouspeciiou  réservée,  au  lieu  d'ad- 
mirer hi  ferveur  des  anciens  fidèles ,  on  se- 
rait plutôt  disposé  à  b  critiquer  ;  ma'is  il  nous 
parait  encore  plus  facile  de  l'admirer  que  de 
l'imiter.  Les  chrétiens,  selon  l'expression 
vive  de  Sulpice-Sévère,  désiraient  le  luartyre 
avec  plus  d^ardeur  que  ses  contemporains  ne 
sollicitaient  un  évécbé*.  Les  épitres  que  saint 
Ignace  ^Mttposa  lorsque,  chargé  de  chaines, 
il  traversait  les  villes  de  l'Asie,  rcspîi  ent  les 
sentimens  les  plus  opposés  aux  sensations 
ordinaires  de  l'huinuie.  Il  dcdaignc  la  pitié 
des  Romains:  il  les  cou  jure  intfarament  de 
ne  point  le  priver  par  leur  intercession  de 
la  couronne  du  martyre  quand  il  sera -exposé 
dans  l'arophillii  itrc  ;  et  il  déclare  que  son  in- 
iculiou  est  d'il  1  lier  cl  de  provoquer  les  bêles 
sauvages  qui  pourruientétrerinsirumenide 
sa  mort'.  On  rapporte  plusieurs  traits  de 
courage  de  quelques  martyrs  ,  qui  exécutè- 
rent réellement  ce  que  saint  Ignace  avait  ré- 
solu, qui  irritèrent  la  fureur  des  lions,  qui, 
exhortant  les  bourreaux  à  se  hàier,  s'élancè- 
rent avec  joie  dans  les  flammes  allumées 
pour  les  consumer,  et  qui  donnèrent  des 

>  SaiotCyprien.épist.  5. 6. 7 . 22, 24.  etlelratlérfc 
Vnitate  ecclesi<r.  Le  nombre  des  pri^tendus  martyrs  » 
été  farl  multiplié ,  par  la  coutume ,  qui  s'iutruduisil ,  de 
donner  aux  eonftasears  oe  non  Iwiiorable. 

'  Ccrtntim  phriosn  in  certamina  ruebatur;  muïti- 
gue  tuidius  tuin  marlyria  i^ioriosis  motibus  quare- 
èMttur,  quant  nunc  episcopatiis  prai'is  ambUum^us 
apprtuntur.  CSutfimS4rere,i.B).U«ttnàl  pu  oncUrek 

mul  nunc. 

i  Voyez  episl.  ad  tiomwu  c.  4  , 5,  ap.  Patres  Jpoh 
toi. ,  Uim.  rî,  p.  27.  li  entrait  dans  le  sysièmc  (îe  IV^^jnr 
J'carsou  (voja  /  uulLCiœ  JgnaUanai,  part,  n ,  c.^>  de 
jusUncr  les  sentimens  de  Mittt  Tgttsee  par  une  tnk 
d'ocmple»  d  d'eutorités. 
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mnrq"iios  (le  phî<vîr  et  de  satisfaction  au  milieu 
cl<'a  lounnens  les  plus  crneb.  On  vit  souvent 
le  zèle  impatienl  des  chrélieBS  foreer  !<»  bir- 
rièras  qM  1«  goiifenieiBeiit  avait  posées  pour 
la  sûreté  de  l'église.  Ils  suppléaient  par  leurs 
déclarations  volontaires,  au  mntKpied'accu- 
saiiuiis;  ils  troublaient,  saa^  nu-fi.i;;(»nienl,  le 
sefviee  public  du  paganisme',  et,  se  précipi- 
tant en  foale  antoar  du  tribunal  4»  nraijis- 
tratSk  ils  les  sotnmaieiit  de  proDoncer  la  sen- 
ff  !iro  de  condamnation  ,  cl  de  leur  infliger 
les  peines  décernées  pur  la  lui.  Une  conduite 
si  remarquable  ne  pouvait  échapper  à  l'at- 
tention des  anciens  philosophes;  mais  il  pa- 
rait qu'elle  leur  inspira  bien  moins  tlHI 
miralion  que  d'étounemeni.  încapriMos  do 
concevoir  les  motifs  qui  lr;Mis[)orlaicnt  (jnrl- 
queluis  le  courage  des  lideles  au-dela  des 
bornes  de  la  prudence  ou  de  la  retsen»  ils  at- 
tribnaient  ce  désir  de  la  mort  h  un  résultai 
étnin|?o  de  (l(^sespoir  obstiné,  d'insensibilité 
fttupideoude  frcni'sie  superstitieuse  *.  «  M;il- 
»  heureux!  s'éi  naît  le  proconsul  Antonin 
•  en  parlant  aux  chrétiens  d'Asie ,  malhen- 
a  renx!  puisqtie  vous  êtes  si  l;is  )le  la  vie, 
9  vous  est-il  si  difficile  de  trouver  des  cordes 
t  et  <le<;  précipices'?  »  Il  était  (comme  l'a 
remarqué  un  pieux  et  savant  histuricnj  fort 
réservé  à  punir  des  coupables  qui  n'avaient 
dTaccusateurs  qu'eux-mêmes,  les  lois  impé- 
riales n*ayant  point  encore  pourvu  à  un  cas 
si  exirnordinoire.  Se  bornant  donc  à  condam- 
ner un  petit  nombre,  pour  servir  d'exemjile 
aux  autres  chrétiens,  il  renvoyait  la  multi- 
tude avec  indignation  et  avec  mépris*.  Mal- 

'  T.'tiHoirp  de  Polyctictc  ,  rpii  a  fourni  an  f^rand  Cor- 
Dcilte  le  sujet  d'une  belle  Ira^^yic*,  est  un  des  exemples 
fci  pIlK  célèbres  de  ce  zèle  outré ,  quoii|u'il  M  Mil  peut- 
être  pas  des  plus  authcnliqur*;.  Il  fhiit  ntiserver  que  le 
fioiiaotl^nie  canon  du  concile  d'hlvire  refuse  le  titre  de 
martyr  à  ceux  qui  s'exposaUnl  à  b  nuM  en  débnisaiit 
publiquement  les  idoles. 

*  Voyez  Épirliïte ,  I.  iv ,  c.  7  (quoique  l'on  doute  qu'il 
ftsce  allusion  aux  cbrétieiis).Mare-Aiirèto  dt  Massais , 
I.  ZI ,  c.  3;  Laden,  m  Pertgrin. 

*  TeMnea^ad  Seapalam,  c,  S.f^  savnns  itont  diri- 
iés  entre  trois  personnes  du  mètac  nom  ,  qui  toutes  ont 
Hé  proconails  d'Asie.  Je  suis  porté  à  cn^  quil  est  iri 
qaeAkm  d'Antosto-le-Pkux ,  qui  AU  empereur  teis  la 
siiitp ,  ei^vl  poufatt  «voir  goimraél'AsIe^ousIer^  ii 

*  MosImîjd  de  Ikbus  Christ,  ttnte  Conslmt.,  p.  23. 
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gré  ce  dédain  réel  ou  affecté  ,  la  constance 
intrépide  (tes  lidelcs  produisit  les  ettéis  les 
plus  solutam  sur  les  espcila  que  la  nature 
ou  la  grâce  avait  heureasenienl  déposés  à 
recevoir  les  vérités  de  la  religion.  Dans  ces 
spectacles  affliffeans,  il  se  trouvait  beaucoup 
(le  Gentils  qui  éprou>^teut  de  lu  compassion, 
qui  admiraient  et  qui  étaient  convertis.  L'eii- 
tkousiasme  généreux  se  eommumquait  du 
martyr  aux  spectateurs,  et,  eomme  on  l'a  sou- 
vent remarqué,  le  sang  dea  arartyrs  devint  la 
semence  de  l'église. 

Mais*  quoique  la  dévotion  eût  cati^  cette 
ftèvre  de  ràme,  et  <|ue  l'éloquence  diérchit 
toujours  à  l'entretenir,  les  espérances  et  les 
craintes  plus  naturelles  du  cœur  iiiiniain  , 
l  amour  <k  la  vie  ,  l'appréhension  de  la  dou- 
leur, l'horreur  de  la  dissolution,  reprireut 
insensibleneni  lents  droits.  Les  sages  direo> 
i'  iir  s  de  l'église  se  trouvaient  obligés  de  fCS^ 
treindrc  1  udeur  indiscrète  des  chrétiens,  et 
(le  se  luclier  d'une  constance  qui  les  abandon- 
nait trop  souvent  aumomeui  du  danger  A 
mesui«  que  lesftdMes  renoncèrent  aux  mor- 
tifications, et  que  lenrvic  devint  moins  aus- 
tère, ils  se  montr^renî  de  ]  nmi  jour  plus 
insensibles  à  l'honneur  <lu  martYrc.  Les  sol- 
dats de  JésusrGlurisi,  au  lieu  de  se  distinguer 
par  des  actes  foloniBiresdliéntae,  aban-. 
donnaient  firéquemment  leurs  postes,  et 
fuvaient  avec  confusion  devant  nn  ennemi 
auquel  il  eût  été  de  leur  devoir  de  résister.  Il 
y  avait  cei)eudani,  pour  échapper  aux  flam- 
mes de  la  pmëentîon,  tfrfs  moyens  qui  n'é- 
taient pas  tous  également  condamnables.  Le 
premier,  en  effi'i,  avait  été  déclaré  innocent  ; 
le  second,  dont  l'esfipcc  paraissait  plus  incer- 
taine, était  au  ujoiqs  une  oHeusc  vénielle; 
mais,  en  suivant  le  troisième,  on  se  rendait 
coupable  d'une  apostasie  criminelle  et  di- 
recte. 

I.  |Tn  inquisiteur  moderne  serai»  !>i('n 
étonné  d'apprendre  que,  chez  les  Uoniauis, 
toutes  les  fois  que  Fou  dénonçait  aux  magis- 
trats une  pmonne  de  la  secte  des  chrétiens» 
on  çomuHiniquait  les  charçes  à  l'accus»'; ,  et 
qu'on  lui  laissait  toujours  un  temps  conveoa- 

«  Voyez  r^pltre  de  l'égline  dcSmjroe.tv-  ^«^b.. 
Hîst.ocdé».,l.tv,c  15. 
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ble  pour  arranger  ses  affaires  domestiqncs , 
et  pour  répondre  au  crime  qui  lui  avait  cic 
imputé  *.  S'il  doutait  de  sa  propre  consiitoce , 
iin  pareil  délai  loi-  procunît  fat  fittflfté  de 
conserrer  sa  vie  et  «m  honneur  per  It  Mik, 
de  te  cacher  dans  quelque  retraite*  obscure 
ou  dans  quelque  province  éloij^nrc,  et  d'at- 
lendro  patiemment  le  retour  delà  paix  et  de 
la  tranquillité.  Des  démarches  si  conforows 
à  la  raison  forent  bientôt  amoiîséfespiirra- 
yn  et  p&r  l'exemple  des  plus  saints  prélats  ; 
ot  il  pnrn!t  qu'elles  furent  généralemciu 
•([iprnnvpf'»;,  excepté  par  les  montanisio'^ , 
qu  un  uiiachenicnt  strict  et  opiniâtre  ù  la 
rigueur  de  Tancienne  discipline  Jeta  enfin 
dans  rhërésie  *.  11.  Les  gonvémeurs  des  pro- 
vinces, dont  l'avarice  l'emportait  sur  le  zt-le  , 
avaient  eontume  de  vendre  des  cerlitîcats 
{ou  U/h'IIcs  ,  comme  on  les  appelait  alors). 
Ces  ceriilii  ais  attestaient  que  les  personnes 
qniy  étaient  nommées  s'étaient  sotintses  anx 
lois,  et  qu'elles  avaient  sacrifié  aux  divinités 
romaines.  Kn  produisant  ces  fausses  déclara- 
tions ,  les  chrétiens  opulens  et  timides  pou- 
vaient imposer  silence  aux  délateurs,  il 
concilier,  en  quelque  sorte,  leur  sûreté  avec 
leur  religion.  Due  l«'{^<Te  p(  tiiccncc  e\pi;iit 
la  faulo  de  celte  dissiinuhtion  profane"'. 
111.  Dans  tontes  les  pci-sécutions,  il  y  eut  un 
grand  nombre  d'indignes  chrétiens  qui  désa- 
vouèrent ou  abandonnèrent  publiquement 
leur  religion,  et  qui  confirmèrent  la  sincérité 
de  leur  abjuration  par  quelque  acte  légal , 
soit  en  brûlant  de  l'encens,  soit  en  offrant 


1  Dans  la  seconde  apol(^te  de  saint  Justin,  oo  Uouve 
uDcieiuple  particulier  et  très-cafîmiruBtnfcndéM 
donné  par  la  lot.  même  indulgence  ftil  nn  nrdt'f  aux 
dwélieos  accusés  dans  la  penéculioD  dfl  l'em{>ert  ur 

et  Miot  Crfrien  (de,  It^fift)  «a  parie  poiUiramat  :  dia 

ncgantibux  pnrslUulus. 

2  TcrlullicD  regarde  la  ftiltc ,  dans  uo  Ifimps  Av  pc rsc- 
coHmi,  etHunevoe  apoMMle  imparftilte,  nuis  très-cri- 
minpllp ,  comme  une  tcnLilivp  impie  ponr  cluiler  la  m>- 
lonle  de  Dieu ,  etc. ,  de.  lia  t^ril ,  !>ur  »;  KujtH  (vuyez 
p.  536-544 ,  édit.  Rigrit.  )  un  traité  qui  «^l  rempli  du  fa- 
natisme le  plus  etlravajîanl ,  ol  des  diVlamalionv  1*"^ 
ridicules.  11  est  r«'pcndant  asssif  singulier  l]ue  1  tTlullka 
n'ait  pas  souflHl  lui-même  le  martyre. 

^iMUbeUaUcl,  qui  soal  principalemi  nt  connus  par 
les  écrits  de  saint  Cyprieu ,  sont  décrits  avec  la  dernière 
précision  dans  le  manailain  ëlcadn  de  ModNiiii» 


DÉCADEÎNCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (.3^1  dep.  J.-C.) 

des  sacrifices.  Parmi  ces  apostats,  les  uns 
avaient  cédé  à  la  première  menace  ou  à  la 
première  exhortation  des  magistrats.  La  pa- 
tieneedes  autres  n'avait  pu  èijre  8ui»ingiiéo 
que  par  la  lenteur  et  par  le  redoublcnicnt 
des  supplices.  Ceux-ci  un  s';n  ançaient  qu'en 
tremblant;  rt^pouvante  pciiue  dnns  leurs  re- 
gards décelait  leurs  remords  iiucriuurs,  tau- 
dis que  ceux-là  marchaient  avec  confiance  et 
avec  joie  aux  autels  des  dieux  Mais  le  d^ 
f^uiiscment  que  la  erainie  avait  forcé  de  pren- 
dre ,  tombait  avec  le  danfîer.  Di'S  que  la  ri- 
gueur de  la  persécution  se  ralentissait ,  les 
portes  do  réalise  ëtaientassailUes  d'une,  mul- 
titudede  pésitens  qui  détestaiontl^r  sou- 
mission sacrilège,  et  qui  sollicitaient ,  avec 
une  égale  ardeur  ,  mais  avec  des  suceurs  dif- 
rérens,la  pennissioa  de  rcuircr  dans  le  sein 
de  la  société  des  fidèles  *. 

IV.  Malgré  les  règles  générales  établies 
pour  le  jugenent  et  pour  la  punition  des  chré- 
tiens dans  un  gouvernement  étendu  et  arbi- 
traire, leur  sort  «levait  toujuurs  (h-pc-iiiir  e,  en 
graud«i  paiiie,  de  leur  propre  conduite,  des 
cireonstanoea  des  temps ,  et  du  caractère  dea 
principaux  chels  et  des  administrateurs  sub* 
ordonnés  qid  les  gouvcruaiini.  Kc  zcle  pou- 
vi:iit  quelquefois  provoquer  la  iureur  super- 
stitieuse des  puieus.  Lu  prudence  pouvait 
quelquefob  aussi  détourner  ou  apaiser  l'o- 
rage. Une  Amie  do  motifs  différens  portait 
les  gouverneurs  de»  provioccs  ù  user  do 
toute  fa  rigueur  des  lois,  on  relâcher 
dans  leur  exécution.  Le  plus  puissant  du  ces 
motifs  était  leiu*  empressement  ù  se  confor- 
mer ,  Bon-aouleaieat  aux  édita  publics,  mais 
encore  aux  intentions  secrètes  de  l'empereur. 


'  PI  ine ,  lettres  x,  97.  Denis  4.' Alexandrie,  ap.  Eusdf^ 
I.  n,  c»  4t.  «Ad  priaui slatim vcrba uiiuinlis ininld 
"  maximus  Tratruni  uumerus  Tidcm  suam  prudidit  :  nec 

•  prostralus  pcrseculMitis  impelu ,  sed  voiuulario  lapsu 

•  se  Ipsnm  pnetraHl.*  (OÊiivra  de  «sMf  CrFrico,|i.'fl9.} 
Parmi  1  ^  iL^Tt«afS,HyavaItpl8Sieursprlurâi,elflatee 

des  évoques.  •  -  • 

2  C'est  dam  eetle  ocearioa  ^  «aiatOf|»fiMi  ee«peja 

sjin  tnitf^  de  T.npsis  rt  iiln^irvrs  de  ses  <*pUrfS.  l.n  n"»nlrf>- 
\erse  conrmiant  le  Iraitemetil  qu'il  iïiUait  inttiger  aux 
apostats  pénitens,  ne  se  treeveptiaipantti  leseMMcu 
du  sièrîp  iin^rêdcnl.  En  allri!Mieron*-»dus  la  caœe  à  la 
sup6-iorite  de  leur  foi  et  de  leur  oeurage?  on  Inca  ne  se- 
rait-ce pas  parce  que  nous  \ 
partUtedelcnr  hitleire  f 
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doitt  un  sent  coup  d'iril  snnisait  pour  al- 
Inmrr  ou  pour  éleindre  les  fluinmcs  de  la 
pcrséculiou.  Tontes  les  foi»  que  Ion  exerça 
quelques  actes  de  sévérité  dans  lesdlvarses, 
psriiM  rëfnjkirê-f  IM  'pVBMiéiw  dinétiM» 
«lëplorêrent»  et  {tem-étre  exagérèrent  leurs 
propres  souffrances.  Mais  l(?  nombre  célèbre 
des  dix  pr»rM*cutions  a  été  fixé  par  les  écri- 
vains ecclésiastiques  du  cinquième  siècle , 
qui  voyaient,  d'âne  nmnièN  plM  dislincie, 
Tétat  florissant  ou  niniheurenx  de  i'église 
depuis  Néron  jn<?qirà  Dtoclélicn.  Les  paral- 
lèles ingénieux  des  à\x  plaies  de  l'I-'lgyptc  et 
des  dxx  cornes  de  l'Apocalypse  leur  donnè- 
rent la  preorièrfridéè  de  «e  eiAenl  «  •  en  *ap- 
pliquant  à  la  vérilA'de  l'histoiro  la  croyance 
qu'exigent  les  prophéties,  ils  eurent  soin  de 
choisir  les  regii*^  tjut  avaient  en  effet  eié  h's 
plus  funestes  à  la  cause  du  christianisme 
Ifais  ces  penéctttiôns  |NMUgèi«n  servirent 
teuleoient  à  ranimer  le  zèle  des  fidèles,  et  a 
rétablir  I'mip  disrîplino  ;  ff  U-s  inomens  do 
rigueur  excessive  lurent  coni|>enscs  par  de 
plus  longs  intervalles  de  paix  et  de  sécurité. 
L'indWérence  de  ^«elqnes  prinees ,  et  l'in^ 
dalgence  de  plusieurs  autres,  permirent  aux 
chrétiens  d'exen  pr  hnir  culte,  à  la  faveur 
d'vne  tolérance  publique,  quuiqueile  ne  lût 
peut-être  pas  autorisée  par  la  loi. 

L'Apcriog^tiqne  de  Tertullien  ranfenne 
deux  exemples  très-anciens,  très-siuguliers , 
et  en  mémo  temps  irès-suspcct s,  de  la  clé- 
mence des  empereurs  :  ce  sont  les  édils  de 
Tibère  et  de  ManvAurèle ,  pubKés  mii-senle- 
ment  pour  protéger  Vinnooence  des  chrétiens, 
main  encore  pour  annoncer  ces  miracles  sur- 
pronnos,  qui  aîtf^siaient  la  vérit«'  fi^*  lonr 
ducirinc.  Le  premier  de  ces  exemples  est 
accompagné  de  quelques  dificoNfo  capables 
d'embarrasser  nn  esprit  sceptique  *.  il  latH 

>  Voyei  Mo«iieiia ,  i».  07.  Sulpioo  Sév<Èrc  est  le  prcoiier 
qai  «il  imigiBé  ce  nooibK,  VK>îqa*U  j/smàsm  vovUrir 

réce  nt  r  la         ne  el  la  plUS grUde  pOTStalliMI pWir 

la  venue  «te  1  AuUi-Chrul. 

i  S'Sriil  JaMoi  «ri  to  pramicr  ^at  ait  ftit  awation  dn 

t/moigDagB  rendu  par  Ponci^Pihili".  Les  cmlti  Hi>.scniens 
succttatift  que  cctUi  ttisloire  a  reçus,  en  passant  par  les 
BâiM  de  Teriullko,  d'Onèbc,  de  saint  É9ipkiDe,de 
saint  Chryw<;tôrn»\  d'Orose,  de  Gri^goire  (!p  Tours,  et 
des  autours  qui  ont  donne  l(s  dirTérealc^cdilious  des  aclcs 
de  Pilate,  soal  trtVin^i^nuoMat  rqpiteiUÀ  par  doo 
Calowl.,  Dtaertanr  l'Écriture ,  ton.  nt,  pb  06t ,  etc. 
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dfait  etippoe^  ^e  Ponce-Piiacc  infomm 
l'empereur  de  la  sentence  de  mort  injuste- 
ment prononcée  par  lui-même  contre  une 
pcrsçjane  innocente  c^  q^f.pm'^ijisait  revêtue 
d'nn  carnoère  divin;  j^^v^sjÏRs.  avoir  le  mé- 
rite du  martyre,  il  im.çpi^ii^^le  d:ingcr;  qjve 
Tibère,  connu  par  son  mépris  affecté  pour 
toute  espèce  de  religion,  conçut  aussitôt  le 
dessein  de  placer  Iq  n^essie  4ps  Juifs  jparroi 
les  dieux  do  Rome  ;  qi^'un.  sé<nat  i^mppsé 
d'esdaves  osa  désobéir  aux  ordres  de  son 
maître;  que  Tibère,  au  lieu  <jlc  s'offenser  d'un 
pareil  refus,  se  contenta  de  proléger  les  cliré- 
tions  contre  la,  sévérité  des  lois,  plusieurs 
années  avant  que  ci»  lois  cus^t  (jtc  portées, 
avant  que  l'église^ eût  più  nn  noib.particulier, 
ou  (infllf'  eût  acquis  quelque  consistance. 
Enfin  nous  serions  forcés  de  croire  que  le 
souvenir  4e  ce  fait  extrqonlinaire  aurait  été, 
conservé  dans  des  registres  publics  et  très- 
authentiques,  qui  aurnli'iit  ('<  happé  aux  re- 
cliprclies  des  hisf(iii<Mis  de  l;i  (irrro  et  de 
Uomc,  et  qu'ils  auraient  i  it:  i  un  nus  seule» 
ment  d'un  chrétien  d'Afrique,  tpii  composa 
son  apoVigétique  cent  soixante  ans  après  la 
mort  dp  Tibère.  On  prétend  aussi  que  l'édit 
de  Murc-Aurèle  fut  l'effet  de  !:i  dc'votidn  et 
de  la  gratitude  de  ce  prince  pour  sa  déli- 
vrance miraculeuse  d;u)S  la  guerre  ^les  Slar- 
comans.  La  situation  déplorable  des  légions, 
la  pluie  qui  tomba  si  à  propos,  la  grêle,  les 
éclairs  et  le  tonnerre,  l'effroi  el  la  dt-Hnlc  dos 
barbares,  ont  été  célébrés  par  la  plume  élo- 
quente de  plusieurs  auleurs  païens.  S'il  se 
trouvait  des  cbrétiens  dans  Tannée,  il  était 
bien  naturel  qu'ils  attachassent  quelque  mé- 
rilo  nr.x  prières  fervonlrs  qu'ils  nvaiont  offer- 
tes, à  l'instant  du  diiuj^'cr,  pour  leur  propre 
conservation  »  et  pour  la  sûreté  publique. 
Mais  les  monnmens  tfairain  et  de  marbre, 
les  médailles  des  en^xa^urs ,  et  la  colonne 
Anionine,  nous  nssiirent  aussi  que  ni  le 
prince  ni  le  peuple  ne  furent  toudu's  de  ce 
senice  signalé,  puisqu'ils  attrîbnercut  leiir 
salut  à  bi  providence  de  Inpiiéret  à  noter- 
position  de  Mercure,  Dans  tout  le  cours  de 
son  règne,  Marr-Aurèle  méprisa  les  cbré- 
tienscommephilosophe,  etil  les  punit  comme 
souverain'.      '  ' 


'  Sar  ce  ninMle,  fM  l'en  «p|ielte 
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Par  line  fatalité  singulière ,  les  maux  qu'ils 
avaient  en(lnr'''s  sons  le  {,'ouveriiPiiicnt  d'un 
priuceAerlunux  ccsscrcul  loui-à-coup  à  l  avc- 
uemeotifiiii  tyran  ;  et.  coimneifo  avaient «eub 
éprouvé  rinjuBlice  de  llaro>AiirèUi,  ils  fu> 
rent  seuU  proK-j^éi  pur  la  douceur  de  Com- 
mode. La  ci'lebro  Marcîa,  qui  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  ses  concubines ,  et  qui 
conspira  contre  les  jours  de  son  amant,  avait 
conçu  uoe  affection  |»arlicnlière  pour  l'église 
opprimée;  et,  <iui>'u|iril  ne  lui  eût  p.'is  été  pos- 
sible de  ronciliiT  lu  |irat"u[ne  du  vice  avec  1rs 
préceptes  de  l'Kvani^iU',  elle  ponv:iit  so  tlat- 
ter  qu'elle  expierait  les  laiblesses  de  son  se.xe 
et  de  sa  profesnoa  co  se  déclarant  patronne 
des  <;lirétiens  '.  Sous  la  protection  favorable 
de  Marcia,  ils  passèrent  en  sûreté  les  treize 
années  d'une  tyrannie  cruelle;  et,  lorsque 
l'empire  eut  été  établi  dan»  la  maison  de 
Sévère.  Us  formèrent  avee  la  «ouveUe  eoui 
des  liaisons  paniculièrefl,  mais  plus  honora- 
bles. On  av;iit  ]icrsuadé  i  l'empereur  que , 
dans  une  maladie  dangereuse,  il  avait  tire 
quelque  secours,  soit  physique,  soit  spiri- 
tuel, de  riiuilc  sainte  dont  il  avait  été  oint 
par  un  de  ses  esclaves.  U  traiia  lonjours  avec 
une  distinction  particulière  plusieurs  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  avaimt 
embras5«;  la  nouvelle  relij;lon.  La  nourrice 
et  le  précepteur  de  Cui  acada  étaient  chré- 
tiens; et»  si  ce  jeune  prince  montra  jamais 
«fuelque  sentiment  d'humanité,  ce  fut  dans 
une  circonstance  qui,  quoique  peu  intéres- 
sante en  «'llo-incine,  avait  rapporta  la  cause 
du  chrtsuaiiisiue  \  Sous  le  régne  de  Sévère, 
la  fureur  de  la  populace  fnt  réprimée,  et  la 
rigueur  des  anciennes  lois  suspendue  pen- 
dant quelque  temps.  Les  gouverneurs  des 
]Moviures  so  rotitf'nh'-rf'nr  d'un  présent  an- 
nuel, que  les  églises  de  leurs  dbtricis  leur 

nânde  delà  li^on  ftolmlDnle ,  royes  l'eicdtenlc  criii- 
q^deM.  Moyii-,  vol.  Il ,  p.  st-;!^K). 

1  Uion  OuMUs,  <iu  plulùl &ou  alircviatcur  Xiphtlin,  1. 
tnti,  p.  imH.Hoyte  (p.  2G6)  a  représenté  r«tal de 
l'c^ilisr  isoub  le  ri^iu'  (le  Commode. 

3  Comparez  la  vie  de  CaraoUa,  dans  rili&loire  Augu&t. , 
a?oe  la  Mire  de  TcrtaNlea  à  Seaimla.  Le  docteur 
Jurlin  (Ilcmarquos  f.ur  rili>t.  iT(lrsi;i«. ,  vol.  ii ,  p. 
etc.),  aieuminaol  Tcflet  de  lliuile  saiiiU  sur  la  uudailie 
éeSéwtre,  a  le  plot  tif  désir  de  «pnralir  en  miracle  la 
snàiaoD  dcce  prince. 
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donnaient ,  comme  le  prix  ou  comme  la  vv- 
eoinpense  de  leur  mcwlération  '.  î  n  (lispnfe 
<iui  s'éleva  au  sujet  du  temps  précis  où  l'on 
devrait  célébrer  la  ièle  de  PâquM  arma  les 
évdques  de  l'Italie  ët  de  l'Asie  les  uns  contre 
les  autres;  et  il  ne  se  passa  point  d'événe- 
ment plus  important  dans  celte  périodr  de 
repos  et  de  tranquillité  *.  Eidiu  la  paix  de 
l'église  ne  fut  interrompue  que  lorsque  le 
nombre,  sanscpise  augmentant,  des  proaé* 
lytes,  eut  attiré  l'attention  de  Sévère  et  irrité 
l'esprit  de  re  prince.  Dans  la  vue  d'arrêter 
If's  progrès  (lu  rhristi.misme,  il  publia  nn 
éilii,  qui,  selun  les  intentions  du  piince,  ne 
devait  concerner  que  les  nouveaux  convertis, 
mais  qui  ne  pouvait  être  rigoureusement 
exécuté  sans  affecter  les  plus  zélés  de  leun 
)>ré(lioaleurs  et<le  leurs  missionnaires.  11  es» 
facile  de  découvrir,  dans  cette  persécution 
adoucie  le  génie  indulgent  de  Rome  et  du 
polythéisme,  qui  admettait  si  prmnptement 
toute  espèce  d'excuse  en  faveur  de  ceux  qui 
pratiquaient  les  cérémonies  religieuses  de 
leurs  ancêtres 

Mais  les  lois  que  Sévère  avait  établies 
expirèrent  bientôt  avec  r&ntorité  de  cet  em- 
pereur. Les  chrétiens,  après  cet  orage  pas- 
saf,'er,  jouirent  d'un  calme  de  trcnte-lmit  ans*. 
Jnstpj'à  f'eite  époque  ils  avaient  ordinitirr-- 
nieni  tenu  leurs  assemblées  daui»  des  maisons 
particulières  et  dans  des  lieux  retirés.  11  leur 
fut  alora  permis  d'élever  et  de  consacrer  des 
édilices  convenables  pour  célébrer  leur  culte 
religieux*,  de  laire,  à  iiome  môme,  des  acqui- 

I  TâftuUien,  de  Fuga ,  c.  13.  Le  puisait  Tut  bit  durant 
la  (Me  dea  Satumatas;  et  T«rls1Ufli  vottane  prise  qw 

la  soriélc  des  fidèles  est  confondue  avec  les  proressions  les 
plus  iu(iiiiMt,qai  achetaient  la  eQumveace  du  guuvflroi»* 
lueoU 

î  Fu  .'îic ,  1.  V,  e.  2*î ,  2-i  ;  Mosheim  ,  p.  135-147. 

3  «  Juda^s  Qcri  sub  gravi  purna  vcluit.  Idem  etiam  ÛB 
•  cbffiiliaiBia  nnxil.*  OHstoitv  AiigualUw,  p.  70.) 

*Sulpice  Snère,  I.  u ,  p.  ^''L  ri""  c:\Vu\  (  pit  v  fhisnni 
une  fi^e  exception)  et  roiiilriné  {lar  1  ili!sluirc  d'Euisdte 
H  par  les  écrits  de  saint  Cypricn. 

»  1,'anli<(uii;'  t!(".^  «'•cjlivf^  lîis  rlirëtims  a  éli*  disouloc 
par  lillenioiu  (Mem.  eidcsiust. ,  tom.  lu,  parL  ii, 
p.  68-73,  et  par  M.  Mojrle,  vol.  i ,  p.  S7ft-0es).  Ce  llit  du 
l«'mp<;  (l'Mi^v.'.riiîrr  Sihi'r,".  siioii  M,  de  riUniiont ,  et, 
suivant  M.  Moylr ,  sous  Gnllicn ,  que  les  premiéree  cglises 
ftmntciinslrttitin,  pendant  la  paUque  tes  Ûdda  s«ât^ 
rmldanatler^M  de  «s  deax  princes. 
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sitiiMM  destinées  à  toBage  de  leur  société,  de 
liomnicr  publiqn<»mont  leurs  mîni<;ir<»s  ecclc- 
sîostîques;  et  ils  se  conduisirent ,  dnns  ces 
électioDS,  d'une  manière  si  exemplaire,  qu'ils 
mérilèrent  le  respect  des  Gentils  ^  Durant  ce 
long  repos,  l'église  obtint  dé  la  constdr'- 
ration.Les  règnes  de  ces  princes,  qui  liraient 
Icttr  orii^inr  provinces  asiatiques,  furent 
les  plus  favorables  au\  chrétiens.  Les  per- 
sonnages éminens  de  la  secte,  an  tien  d'être 
rédaits  à  la  néce^ité  d'implorer  la  protection 
d'une  esclave  oii  d'une  concubine,  furent 
ndtuis  dans  le  palais,  revêtus  (\n  caractère 
bonorable  de  prôlres  et  de  pliilosophes  ,  et 
leur  doctrine  mystérieuse,  qui  avait  déjà  été 
répandue  parmi  le  peuple,  attira  insensible- 
ment la  curi^tsilH  des  souverains.  Lorsque 
l'impcralricc  Mnitimi-o  passa  par  Anlioche, 
elle  parut  désirer  de  s  entretenir  avec  le  cé- 
lèbre Origène,  dont  tout  l'Orient  vantait  la 
piété  et  les  connaissances.  Origène  se  rendit 
à  une  invitation  si  flatteuse;  et,  quoiqu'il  ne 
dût  pas  espéft  r  1*"  pouvoir  convenir  une 
femme  rusée  ci  ambitieuse,  ses  cvlioi  talions 
éloquentes  furent  écoutées  avec  plaisir;  et 
Mammée  le  renvoya  honorablement  <latis  s.i 
retraite  en  Palestine  Alexandre  adopta  les 
seatimens  de  sa  mère;  et  la  (h-voiion  pliilo- 
sophiquc  de  ce  prince  se  manilcàta  par  un 
respect  singulier,  mais  peu  judicieux ,  pour 
la  religion  chrétienne.  Il  plaça  dans  sa  cha- 
pelle domestique  les  suttues  d'Abraham , 
d'Orphée,  d'Apollonius  et  de  Jcsus-Chrtst , 
qu'il  rej^ardaii  comme  les  plus  vénérables  de 
ces  sages  qui  avaient  appris  aux  hommes  a 
rendre  iem*  hommage  à  la  divinité  suprême 
et  universelle  '*  Une  foi  et  un  culte  plus  purs 

•  VoTtt  mtst.  Aug.,  p.  130.  Vmfimm  ATeiandre 
adopta  leur  méthode  d  i-xptiMT  publHiucnicnt  le  nom  de 
ceux  qui  se  présentaifnt  pour  6tre  rcvCtus  de  qudquf 
emploi.  Il  est  Tfai  que  l'on  «ItrilMie  tauA  à  ta  nation 
juhe  riiomipur  de  cette  routame. 

3  Eusèbe ,  Ilist.  ccclésiast. ,  I.  ti ,  c.  21 ,  saint  Jérôme 
deSer^.  «eele$,,  e.  6t.  Mammée  Ait  appdée  une  femme 
fldnle  et  pieuse  par  les  chnlii  ti';  et  par  les  paït  iis.  Elle 
n'inùt  donc  pas  mérité  que  lc$  premiers  lui  douaasscnl  ce 
IXn  lioBorable» 

3  Voyez niktoirp  An;^.,  p.  123.  Hparaî!  qwe  MnshPtm 
raffine  beaucoup  trop  sur  la  religion  particiUiùre  d'A- 
leuBdre.  Le  dessein  quHandlde  MÛruB  tvnpleiNiblIe 
à  Ji^m-Chri!?!  Clli-^t.  Aug.,  p.  129) ,  cl  l'obicction  que 
I  un  fit  i  ce  prince  ou  à  l'empereur  Adrien,  daos  unecir- 
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furent  professés  et  pratiqués  onverlement 
dans  son  palais.  Ce  lut  peut-être  alors  pour 
la  première  fois  que  l'on  vit  des  évoques  Â 
la  cour.  Après  la  mort  if  Alexandre,  lorsque 
le  barbare  Haximin  faisait  tomber  sa  ragé 
sur  les  serviteurs  et  sur  les  favoris  de  son 
infortuné  bienfaiteur,  un  grain)  nombre  de 
chrétiens  de  tout  rang  et  de  tout  sexe  se 
trouva  enveloppé  dans  le  masniere  tumul- 
tueux quip  pour  cette  raison/  a  été  appelé, 
fort  improprement ,  du  nom  de  persécution 

Malfn^  l'humeur  cruelle  du  tyran,  les  effets 
de  sa  haiue  contre  les  chrétiens  furent  cir- 
conscrits dans  des  limkea  étroites,  et  n'eurent 
qu'une  courte  durée.  Le  pieux  Origène,  qui 
avait  été  proscrit  comme  une  victime  dévouée 
à  la  mort,  était  encore  destiné  à  porter  la 
vérité  de  l'Évangile  à  l'oreille  des  rois  •.  Il 
adressa  plusieurs  lettres  édifiantes  à  Phi- 
lippe, i  la  femme  et  à  la  mère  de  cet  empe- 
reur; et,  dès  que  ce  prince»  né  dans  le  voist- 
iinçre  <le  In  P;ilestîne,  eut  iii;iirp<'  lf  tn'me, 
les  chrétiens  acquirent  un  ami  et  un  protec- 
teur. La  faveur  déclarée  de  Philippe,  sa  par- 
tialité même  envers  '  les  sectateurs  de  la 
nouvelle  rell^ott,  et  le  respect  qu'il  eut 
constamment  pour  les  ministres  de  l'église, 
donnent  un  air  de  vraisemblance  aux  soup- 
çons que  l'on  avait  formés  de  son  temps.  On 
conjecturait  que  l'empereor  lui-même  avait 
embrassé  la  foi'.  Cest  aussi  ce  qui  a  fait 

constance  semblable,  paraissent  n'aroir  d'autre  ronde- 
ment qulrn  erato  démé  de  vntBeaiUsBee,  inventé  par 
les  chrétiens,  et  adoplépirnnidatsfien  oédal*  én  sUcte 

de  Coutuitia. 
<  Eosèbe,  1.  fi,  e.  28b  On  peut  firésiimer  que  les 

succès  du  diri-fiiinisine  avaient  irrité  It  ^  pn  [i- ,  dont  la 
dévotioa  augmentait  de  jour  en  jour.  Dioti  Ca»$ius,  qui 
écrinft  mu  ta  prenitf  rtew*  «witait,  «don  toolMlcs 
n]>pnrences,  que  son  maître  profitât  des  conseils  de  per- 
««seution  qu'il  place  dans  un  meilleur  siècle,  et  qu'il  met 
daBStaboudieda  Onori  d*Angiirie.  Coneemattteefiaeoiirs  • 
de  Mi-cènc,  ou  plutôt  de  Dion,  je  puis  renroyer  à  l'opinion 
Impartiale  que  j'ai  moi-mfime  adoptée  (note  25  du  second 
diipitre  dft  cet  ouvrage)  cl  i  l'abbé  éetaBletlerie  (Mém. 
de  rAradf^mir,  tom.  xxn ,  p.        tnm.  \\v,  p.  432.) 

2  UrobC  vu,c.  l'J)  prOlend  qirnriç;i'ut"tUiil  l'objet 
éth.  bainc  de  Maximin-,  et  Firmilbnus,  qui,  dausta 
même  sifclc,  «'tnit  un  ^v^iue  de  Cappadoce  ,  reiîrriiit 
cette  persécution,  et  nous  ca  donne  une  idéejustc  (ap, 
<'//>nai».,  éjptft  75.) 

3  Ce  que  nous  trouvons  dans  une  épltre  de  IVnis  d'A  - 
lexandrie (ap.  Ettseb.,  I.  TU ,  c.  10)  concernant  ces  priu- 
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imaginer  dans  la  suite  la  fable  qu^il  avait  été 
purifié  par  b  roiifcsston  cl  p:)r  I.t  pônhoiice, 
du  crime  doni  U  s'était  rcudu  coiipabie  en 
Caisant  périr  l'iniioceat  Gordien  Avec  lo 
chaiigeiiieiit  de  maître,  la  chnie  de  Philippe 
amena  an  nonveau  système  degouTemcmeni, 
si  f)pprf'ssif  pour  les  chrétiens,  que  leur  ron- 
dilion  auli'TinnrP,  depuis  le  tomps  do  Domi- 
tien,  paraissait  un  éiai  pariait  de  iii^rté  et 
de  aécnirité  lorM|ii*on  le  comparait  avec  le 
traitement  rigoureux  qu'ils  éprouvèrent  pen- 
dant le  peu  d'années  du  règne  de  l'empereur 
Dccius".  Les  vertus  de  ce  prince  nenousper- 
roettcttt  pas  d'imaginer  qu'il  ait  été  animé 
par  nn  esprit  de  véageance  contre  ks  favoris 
de  son  imdécesfleur.  U  est  plus  raisonu^ 
de  croire  qii^iTec  le  projet  do  n'uiblir  en  g&> 
ncr;d  los  mmii-s  romaines,  il  voulait  d('Iivrpr 
l'einpiro  de  ce  (jii'il  sippclaii  m\v  sup^r&liliuu 
nouvelle  et  criiuiueile.  Letà  évéques  des  villes 
les  plus  considérables  furent  eulevës  à  leurs 
troupeaux  par  l'oiil  ou  par  la  mort.  La  vigi- 
lance des  mn^istrals  empêcha,  dumnt  seize 
mois,  le  clei^é  de  Rome  de  procoiJor  ù  une 
nouvelle  élection  :  les  ehrtUicus  disaient  que 
rempereur  aoulIKraii  plus  patiemment  un 
compéâtenr  pour  la  pourpre  qu'un  évéqipe 
dans  sa  capitale  S'il  était  possible  de  sa{>- 
poser  que  la  p('>nolration  de  Decius  avait 
aperçu  l'orgueil  sous  le  manteau  de  l'humi^ 


ces ,  que  Ton  supposait  publiquement  «Stro  diréiiens ,  se 
nvtpurte  évidcOMMOl  à  PUllpiw  «I  â  «i  floallle:  «m  lé* 

TTioi-^nn^r  rruti  contPtnporiiiti  prnuve  qu'un  pnr*  il  (sruit 
avait  pnvulu  ;  luai»  I  eTà|ue  4;)  («tien,  qui  vivail<JdU6  loi»* 
Murilé  elàquelque  distance  de  laconr-de  Rone,  s'exprine 
sur  la  vc'rlté  de  w  fait  ;nt  <-  me  ri^*rvc  convenable.  Les 
épitrcâd'Origene,  qui  existaient  encore  du  temps  d'£u- 
sèbe  {voyez  I.  vi ,  c.  3S)  «andcnt  trteiMAaMcineBl 
cidé  cette  question,  jAus  curieuse  qu'importaole. 

1  Ea^idic,  1.  vt ,  c.  M.  Cette  lustoire,coffiaie  c'estl'ordi- 
uire ,  a  ëlc  cmbdlie  par  les  écrhraio*  des  siècta  wiraos» 
pl  rfftittV  avcf  une  truclittcm  tr^s-Miiurfliic,  parFrUério 
bpîmlieini.  {Opéra  t^aria ,  tuai,  u ,  p.  400>. 

3  IjicUnce,  de  Mort,  pente. ,  c  â,4.  Apits  «feir  cé- 
lébré lit  feiidlé  et  les  progrès  de  l'élise  snus  une  longue 
suite  de  bons  princes,  il  ^oule  :  £xUta  post  eauuu 
fbuimoit  «MoraMIe  tmimel,  JtadÉr,  ^  Mworvf 
ee^esiam. 

a  Euséb. ,  I.  VI ,  c.  3Ô  ;  saint  Cyprico ,  cpitt,  56.  Le 

•Usede  RomeresU  vacant  depuis  toVJanviiraSO.Ioar 

du  martyrf  de  ^int  Fntirm ,  jti<;r[u';i  (Vlcrtron  rfc  Cor- 
DieUele4  juin  261.  Utxiu&  avait  prubableaieal  alors  quitté 

Hoiae  lalKull  lU  iné  avasl  Is  an  decdlc  wnde^ 
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lité,.  ou  qu'il  avait  entrevu  la  dominàtioB 
temporelle,  que  l^s  prétentions  de  l'autorité 
spirituelle  pouvaient  insensiblement  former, 
il  paraîtrait  znoifis  surprenant  que  ce  prince 
considérât  Je»  snceesseurs  de  saint  Pierre 
comme  le»jrivanx  les  plus  formidaUes  des 
successeurs  d'Auguste. 

L'administration  de  Valérien  eut  un  carac- 
U're  de  légèreté  et  d'inconstance  peu  digne 
4^  la  svavité  du  ceaaeur  reinatu.  Au  eommeii- 
cement  de  son  régne,  il  sorpass»  eu  démence 
les  princes  qui  avaient  été  soupçonnés  d'at- 
L'iehrnieiii  à  la  foi  cltri'ticnne.  bans  les  trois 
dci-iiières  années  et  dcajie,  écoutant  les  insi> 
uuatioRs  d'ttttmjiitsireUvréaux  superstitions 
de  rÉgjrpte,  il  «doptu  les  maximes  de  son 
prédécesseur  et  il  enimila  ta  sévérité.  L'a* 
vrnement  de  Gallien,  en  aitgnicntant  les  ca- 
laiiàités  de  l'empire,  rendit  la  paix  à  l'église. 
Les  chréûcns  obtinrent  le  libre  exercice  de 
leur  reUfl^,  par  un  éditadrescé  aux  évéqnes, 
et  coQçu  eu  termes  qui.  semblaient  recon- 
naître leur  état  et  leur  caractère  public  *. 
Sans  Hyc  formellement  annuices,  les  an- 
ciennes lois  tombèrent  eu  oubli;  ct.jsi  l'on 
en  excepte  quelques  intentions .  attribuées  à 
l'empereur  Aurélien  qui  auraient  pu  être 
funestes  à  réglisc,  les  cbrclicns  jouirent, 
pendant  plus  de  quarante  ans,  d'une  prospé- 
rité bien  plus  dangereuse  pour  leur  vertu 
que  les  épreuves  le»  pli^  cruelles  de  la  per- 
sécution. • 

L'histoire  de  Paul  de  Samosaie,  qui  rem- 
pl'issait  le  sif'i;c  métropolitain  d'Antiorho, 
tandis  que  !'(  )rient  était  entre  les  mains  d'U- 
denat  et  de  Zénobie ,  peut  servir  ù  faire  con- 
naître la  condition  et  resprit  des  temps.  Les 
richesses  de  oe  prélat  prouvaient  sufDsam- 

1  FusMe,  I.  m,  c.  10;  Mosheiro ,  p.  548,  a  MMMlIrt 
trésHdaîreneatque  le  préfet  Marrien,  et  l'égyptieBilbifwr, 
étalent  une  seule  et  même  personne. 

2  i:ust"t)e  (1.  H,  c.  13)  nous  donne  une  Iraduetton 
grecque  de  cet  édit  latin ,  qui  parait  aroirelé  U-ts-eonets. 
Par  un  mire  édit,  Gallien  ordonna  que  les  cintetUm 
fussent  rendus  au  cbrétiens. 

a  EuilM»,  I.  vil ,  c.  30;  LacUnee.de M.persec,cf,;%3M  , 
JMme,  Cliron.,  pag.  177;  Orose,  I.  vu,  c.  23.  Uur  Un-  * 
{;a^o  est  en  pentral  si  ambigu  et  si  incorrect,  que  nous 
ne  somoes  point  eo  état  de  déterminer  qudies  a-«Tetit 
MalMallmsd'Ainélien,  avant  qull  fât  asaassïDé.  la  plu- 
part des  modernes  (eicepté  Dodwdl,  disscrt  Cfprian. 
xi,74)oataiii  cette  occasion  pour  gagner npcUtlOB- 
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in<*nt  combien  il  ciail  ron|;.'iblo .  puisqu'ollos 
ne  lui  venaicni  \ïoiai  do  1  hériuigu  Uc  &e&  an- 
tènKit  eVqm'îA  <i#lM  mil  point . aeqviMs 
par  «M  hddiiiéieltiritticie*  IMs  KgBi^ 
diit  le  service  do  IVglise  comme  imo  jjrofcs- 
sion  trf»»4ncrsuivc  Tout  ciait  v(^nal  dans  sa 
juridiction  ccclcsiusti([ue.  Il  tirait  de  fré- 
qoentes  oonlribotions  des  fidèles  les  plus 
opalMB}  Mil  s'dppropriait  me  partie éôttsl- 
déraMn  du  RArenu  public.  Son  orgueil  et  son 
luxp  avaient  rendu  la  relif^inn  ehr<^tienne 
odieuse  aux  gentils.  La  chambi'e  du  conseil 
et  le  trône  de  ce  fier  mélroptrfiuiin ,  sa  nia- 
gniieedcelonqa'il  penlntit  en  pnblic,  la 
foniede  noppHans  qni  brigoaieni  nn  de  ses 
regards,  la  muUitiK^e  de  lettres  et  deplsccts 
auxquels  il  dirfait  ses  r('*ponses,  el  le  tourbiU 
Ion  des  affaires  qui  l'entrainaienl  sans  cosse, 
cooTeuaient  bien  mieux  à  l'étal  d'un  magis- 
tral eMI',  qu'à  l'bnmllHé  d^nn  -éipéqne  de 
rëglise  primitive.  Quand  il  haranguait  le 
peuple  du  haut  de  la  cbaire  do  vérile,  il  ;iF- 
fceiait  le  style  figuré  et  les  gestes  i)eu  natu- 
rels d  un  sophiste  de  l'Asie,  pendant  que  les 
voûtes  de  la  catMdrale  reteniisnioit  des  ae»- 
daoMtions  les  phn  extravagaaiesàlBi  loiiaiige 
de  son  éloquence  dhwe.  Arrogant;  rigridé^ 
inexorable  envers  ceux  qui  résistaient  à  son 
pouvoir,  ou  qui  refusaient  de  (\:ii[vr  sa  \  nniK-, 
le  prélat  d'Antioclic  relâchait  la  discipline  de 
rëjlBaètm  tavenr'de  «oitdè^^'ètB  liH  en 
prodiguait  les  trésors.  Les  prêtres  qlii  lui 
étaient  soumis  avaient  la  permission  d'7milcr 
kv.r  chef,  en  satisfaisant  tous  les  appétits 
sensuels;  car  Paul  se  livrait  sans  scrupule 

t  paal  aimait  mieu^c  le  titre  de  duccnarius  qu<;  celui 
d*M|iê.té'<MM)MriiMélrft  m  bl«B^ 

ainsi  »ppf1?  dp  ses appoinlnmons, quiie  tnonlatenl  drux 
ceuU, âc^ierees,  .eiiviroa  tiçoi<»rsix,{niUe l^vrcf.  (yojcx , 
SMiiaiseet  l'HîsioiN  Aiieûiliiie,'fi  lail)  Quéques  cri- 
tjqu(**si!ppnse"iil  que  IVv^^ue  «rAiiliodii:  ohtiul  i  ffa!i\t'- 
neotpiqiliH^oi/dçZçiiobie.  U  autr«»,  regardeul  steuteotepl 
«a»4|Miii^Q|iljenooinine  uoe  «preasioii  Ogpirée,,  fipw 
dàigner  le  Ciste  et  riusuknoc  du  prélat. 

I  La  simiiDîe  o'tilait  poiut  iucoBoae  daiWioeliiQkii  elle 
dogé  .Mlwl9U^lMe^ni|bi»  «e  U  avait  inicnlkNi  és 
Tfndrf.  Il  p«ir»it  qu'une  riche  darac  «loiumèe  Luoilla  lit 
raGquiùljf^d«^'«w^i;b4  de  Cartilage  pqur  M  ua  de 
MSfmiteun^Xepdxlut  ë«  quatre  cents  f<>Ufs  (  Mo- 
mm.  (Uiiiquit.  ad  r.alcem  Oi'lali,  p.  "'<j.J  ;.  Cha<iut* 
foUU  co^len^  ç«fit  vi^gt-eiqq  jji^  d  acgent;  toute 

Imiacriing.  i»viMiln««vx-i  {l'Mc:  *  ii 

mon,  u 
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aux  plaisirs  de  la  table,  et  il  avait  reçu  dans 
Il  palais  épiscopal  doux  jeunes  femmes  d'une 
grande  baaaté,  «fai  hir  •emiant.ctfdinÎBe* 
meit  de  oonpa^Ns  ^dana  aaa-  mamanst  dn« 

loisir  .  ' 

Malgré  ces  vices  scandaleux,  si  Paul  do 
Samosate  eût  c-onservc  la  pureté  do.  la  foi 
orthodoxe»  son  règne  sl^>  la.  capitale  de  la 
Syrie  n*aiwait  été  temUnAqu^avee  s^vie^  et» 
s'il  se  fût  élevé  par  hasard  nne  pcrsôeution, 
un  effort  de  courage  l'aurait  peut-être  placé 
au  rang  des  saints  et  des  martyrs.  Mais  il 
avait  eu  l'imprudence  d'adopter  quelques  er-. 
renrn  sabtileB  et  dtfUqitas  eanneisaMla jdM-  - 
triaede  la  TrinhA  :  soMOfipîàtraiéà  les  ann* 
tenir  excita  l'indignation  et  le  zèle  des  églises  * 
orientales*.  De  l'Kgypte  nu  PoniJaixin,  les 
évéques  furent  en  armes  et  se  (ionnèrcnt  les 
pitis  grands  mouvemcns.  Ou  tint  {)lusienr8 
ôoneilesi  on  pttbliadee.réAitaiiaiis-;--M:ab* 
commtuMcatioM  no  furent  pas  ëpargaéei  * 
Apres  des  explications  éqnivoqnes,  tOorà 
tour  aeeeptees  Cl  rejet<''es,  apn-s  des  traités 
violés  presque  aussitôt  que  conclus,  Paul  de  • 
Saauisate  fetrenfin  dégradé'do  aaii  damtéra 
dpiiaopal  par  neieseDieioede  aeixioie-diK 
0u  quatre-vingts  évéques,  qni  s'ussemblèrant 
à  ce  sujet  dans  In  ville  d'Antioche,  et  qui,' 
sans  consnJter  les  di^its  du  clergé  ou  du 
pcupie,  noninèreat  iin  saoeetteuc  do  leur 
liropre  autorité.  L'irrégularité  manifesie  de 
celle  procédure  augmenta  le  nombre  des 
niécoutens;  et  comme  Paul,  qui  ii'iguorait 
pas  les  intrigues  de  cour,  avait  su  se  la-ndre 
agréable  à  /énobie,  il  se  maintint,  pendant 
pins  de  quatre  ans,  en  possession  de  son  pa- 
lais cl  do  sa  dignité  cpiscopalc.  La  victoire  . 
d'Aurriien  changea  la  face  de  l'Orient.  Les»-, 
doux  partis,  qui  se  donnaient  les  noms  do  • 
schismaliqucs  cl  d  héréiiqucs,  eurcui  ordre 
ou  permission  do  plaider  leur. cause  devant  le 
tribunal  du  vainqu^rM  Ce  prôfiéSvinibUo  et  ./ 


»  Si  l'on  voulait  dimbioer  Msviees  de  Pau» ,  il  fawfnilf 
sijppos«r  <iuc  h»  évé<jues  asMnMéé'de  l'Ofient  «e  portè- 
rent aux  plus  iidicuses  ealornnîes,  et  qu'Us  les  publii^rcnt 
dans  des  li  iircs  circulaires  aàtmÉe»  à  toute» le» églises 
de  l'empire  (apifitoilt,;  Trfve.30y.'  *  "  ».'--• 

^  Son  hérésie  (srœblaMe  à  orne  de  Noetoset  de  Sabd-- 
IhisdoiK  k  iDèOesiMc  )  teudaU  à  cAufondre  la  AhVm':- 
tjoasiaptMMSsén  pmomMdlria».  (Voyez  &fa>i>lieua. 
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lrAs-sîn{riili»»r  fournit  nno  |M»'iivf»  cnTivntn- 
canlc  quf  I  f-xibleiico,  les  |)ropriulés,  les  |)ri- 
Yilégtii  cl  lâ  polk»  intérieure  des  chrcticns, 
ëMieiit  reooantis,  siMn  fMr  ta»  M»,  im  moins 
par  les  magistrats  de  l'empire.  Comme  païen 
et  coihraesoMnt ,  on  df-vriit  lin»;  s'nltfiulre 
qu'Aurélien  entroprii  do  disculer  les  seiiii- 

.  mens  do  Puul  et  de  ses  adversaires,  et  do 
déterminer  «auli  <|al  étaient  ta  f>l«BOoaforaie« 
à  ta  vérit  '  (Il  I;i  foi  ortliotloxo.  Cepeaduntsa 
«V'cision  fut  foiulén  sur  los  [)rirM  i|)cs  i;(*n('raHX 
de  la  raison  ot  de  l'équilé.  Ia's  ('V('(|nn«5  de 
l'Italie  lui  paraissâient  los  juges  les  plus  in- 
tègres «I  taft  ptas  reBpeGial>tes  parmi  taa 
chrétiens.  Dés  qnll  enft  appris  qu'ils  avaient 

*  unanimement  îipproiivp  la  sfntcnrf  du  rnn- 
cilfl,  il  suivit  leur  avis:  ri  Piiui  fut  hioiitùt 
oblige,  ])ar  sou  ordre,  d'abandonner  des 
possesstan»  temporelles  sttacfaées  à  anedi- 
gnitc  dont,  ail  jugement  de  ses  frères,  il 
avait  été  jnstrniriit  (Ir'pouilli-.  Mais,  en  ap- 
plalKltS!^anl  à  la  justice  d'Aun-licn,  il  ne  faut 
pas  négliger  d'observer  sa  politique  :  pmr 
%vttdre  à  ta  capitale  sa  supériorité  sur  toutes 
les  parties  de  l'empiro,  et  pour  cimenter  la 
dépendance  des  provinces ,  il  n'épargnait 
aucun  des  moyens  qui  poinnirtrt  cncliainer 
l'inlcrél  ou  les  préjugés  de  tous  ses  sujets 

An  mifiea  des  révolutions  fréquentes  fta 
Tempire,  les  chrétiens  fleurirent  toujours 
dans  un  état  de  paix  et  de  prospérité;  et  mal- 
gré cette  ère  farncusn  de  martyrs,  qui  roni- 
monce  à  l'avéocnteut  de  l>iocli;tien  le  nou- 
V«m  système  d'admiaistnition  établi  et  main- 
tenu par  ta  sagesse  de  ce  prince  fut,  pendant 
plus  de  dix-huilatn,  tUrès>i;ivoniblc  au  chris- 
tianisme. Le  gouvernement  sc[id>Iatt  avoir 
alors  adopté  les  principes  les  plus  doux  et 
1(»  plus  étendus  de  tolérance.  A  la  vérité, 
Tesprit  de  IKoclétien  lui-même  était  moins 
j>ropre  aux  recherches  qiiéculattves  qu'aux 
travaux  actifii  de  ta  guerre  et  du  gouverne- 

I  1  Bstfli«,ll1«l.  RmUi.,  Lvii,   80.  C'olilnl  ^  usés 

sfmmf  rnti  r  iK  iit  Ndevtblcs  48  IVilobs  «nritme 4e 

Ptit  de  Samosale. 

I  S  L'Vndts  fliartyrt,  (|iii(8t  CB«oi«enit«ge|Mniil  les 

Cophlesft  Its  Ahyssininis.  doit  (Irc  coniplt*  depuis  le 
|29ao0l  de  l'année       puisque  l'aiMiée  égyptienne  com- 

meneeifat-aflif  JOQN  plw  ttt  qne  rsvéïKBMiit  de  Dio- 
jclétipo.  (VoyetladiMftiHMiréftttiBalKirAitdevM- 

fier ks dates.)  •  -  -  . 
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mriif  S  )  prudence  le  rendait  l'ennemi  de  toute 
grautlc  lonuvation  ;  et  quoique  son  cararicre 
ne  fût  pas  irès-susccptiblc  de  icle  ni  d'en* 
thMttlasne,  il  eut  lonjonrs  un  respect  hfibi* 
tucl  pour  les  anciennes  divinités  de  l'empire. 
Ma'is  le  loisir  don!  ioMi-^^aii^nt  les  ilfiix  irnfxS- 
ratricos,  Piisca  sa  Iciiinio  et  sa  fille  Valérie, 
leur  |iermit  do  recevoir,  avec  plus  d'altcoiioii 
ecdedélBrenee,  les  vérités  du  «hriilianisne» 
awfueUdaastous  tas  slèoles,  ta  dévoliondM 
femmes  n  ronfln  de''  sf^rvices  si  importans  '« 
Les  principaux  ruraujui  s,  Lucien  *  oi  Do- 
rothée, ljur||(oniub  ei  André,  qui  aC£omp«i« 
gnaient  ta  personne  de  Dioelétiea,  possé* 
datent  sa  fiivenr  et  gouvernaient  sa  maison , 
l>roff'i,'<'rent  |>:tr  lour  ioduence  puissante  la  foi 
(ju  ds  avaif'Ut  cuibrassén.  l  eur  cxcinplo  fui 
imité  par  nu  gruad  iiuiiibi  u  des  olliciers  les 
plus  considérables  do  patais»  qui,  dans  tonra 
postes  respectifs,  avaient  soin  des  ornemcas» 
des  habits.  d(  s  bijoux,  des  meubles  et  mémo 
du  tr(  sur  pai  liriilicr;  et,  quoiqu'ils  fussent 
(pieitpu'lois  obligés  de  suivre  icnq)crcur 
lorsqu'il  allait  sacrifier  dans  le  tempta  %  ita 
jouissaieni,  avec  leurs  femmes,  letirs  enfans 
et  leurs  rsriavos,  du  libre  exercice  de  la  rc- 
lij^ioii  cliiciifiiiu'.  Uioelétien  et  ses  coIIcl'hos 
conféraient  souvent  lcscuq)lois  Ici»  {liiis  im- 
portans à  ceux  qui  ne  dissimulaient  pas  leur 
horreur  pour  le  ciilte  des  dieux,  mab  qui 
avaient  d(''veloppé  des  talcns  propres  au  ser- 
vice d<»  l'état.  Les  {•v«''tjucs  tenaient  un  rang 
considérable  dans  les  provinces  ou  ils  étaient 
ptaoés.  Le  ])euplu  et  les  magistrata  eux- 
mêmes  les  traitaient  avec  distinction  et  avec 
respect.  Presque  dans  chaque  ville  les  églises 
ne  pouvaient  déjà  plus  contenir  la  nnihitii<]<> 
des  prosélytes,  dont  lu  uoodjre  &emubq>iiaii 
tous  les  jours.  On  érig<*a  des  édifices  plus 

»  L'eiprcssiontleLadance  {deM.p.fC.  ib),tacrifleio 
poUtd  eoegity  suppose  qa'dla  wnMi  iHè  ■■pwàiaBl 

converties  à  la  fui  ;  mais  elle  ne  paratt  p«s  Justiner  cette 
afisertioo  de  Mo&licioi  (  p.  912),  (la'eUn  «vatetit  Hé  bapti« 
•étseapulicnlier. 

'M.  d<" Tillcmonl  f  Mi'm.  Errl-M  lim.  v  ,  part,  i, 
p.  tl ,  12)  a  tire  du  Spicilcg.  de  LHini.  I.uc  d'Acbori  uoe 
iasInMlioB  tfta-uii  ieiiee ,  (|W  r^Sn  ne  TIotu»  eBUifpoia 
pour l'(isnr;o tic l.ii'irn.  l;^'(l>(•/la  iioutcllr  édition, Paris , 
1723,  tom.  lit ,  p.  'Jai.  )  Ce  niorcrau  paniU  n'être  qu'une 
tradodlon  lalioe;  et ,  quoique  je  ne  sache  pas  dé  11  a  été 
pri';,       rt^filnetneirt aiilh'-nliiiiic. 

3  LaclsQcc,  de  Mort,  penec,  c.  10. 
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magnifiques  el  plus  vastes  pour  célébrer  le 
culte  puLiic  dos  fulèlos.  La  corruption  des 
mcBVK  et  des  principes,  dont  Eiisèbetft{>IifaMI 
aTBD  tant  de  force  \  peut  être  cbniidërée 

non-seulement  romme  une  suite,  mnis  enrnre 
comme  une  preuve  de  la  liberté  dom  les 
chrétiens  jonissiiieiU  et  abusaient  sous  le 
rèKntf  de  Dio«létietf.  Ln  prospf^rité  HTdlt  re^ 
lâche  les  liens  de  la  discipline.  La  fraude, 
rcDvie,  la  mécliarieelé  régnaient  dans  toutes 
les  congrégations.  Les  praires  aspiraient  à 
la  dignité  cpiseopalc ,  qui  devenait  de  jour 
en  jottr  mt  objet  plus  digne  detenr  amlntiiMi. 
Les  évéqtiès,  qid  se  disputaient  lès  ans  aox 
antres  la  prééminence  eeclésîastiquc,  parais- 
saient ,  par  leurs  artidîis ,  voidolr  usurper 
dans  l'église  une  puissance  temporelle  et  ly- 
lamiiqtie  ;  et  la  foi  vive  qui  distinguait  leiH 
jenrs  les  eltrëitens  des  geniîts  brillait  bien 
moins  dans  leurconduiieque  dans  lenrs écrits 
&ttr  des  matières  de  controverse. 

Malgré  un  calme  apparent,  un  observateur 
attentif  pouvait  discerner  quelques  avani- 
ooareurs  de  roragcqni  menaçait  Féglise  :  eRe 
altah  bientôt  ëprtmver  une  persécution  pltas 
vîo!enfe  que  toutes  celles  qui  jusqu'alors 
avrueui  di'i  hiré  son  sein.  Le  zde  ri  les  pro- 
grés rapities  du  christiauisnic  tirei eut  les  po- 
iTlhébtes  de  leur  profond  assoupissement  ; 
ils  songèrent  à  dcfëndrela  cause  do  ces  di- 
Tinités  que  la  coutume  et  réducation  leur 
avaient  appris  à  icspertcr.  Lesounajjcs  ri'ci- 
proquemcnt  reçus  dans  le  cours  d'une  guerre 
relî^enae,  qu!  avait  déjà  duré  plus  de  deux 
cents  ans,  irritaient  raninioslié  des  dilTërens 
partis.  Les  païens  s'iudif^uaicni  de  la  témé- 
rité d'une  seete  nouvelle  et  ohsrure,  qui 
osait  accuser  les  honnaes  d'erreur,  et  dé- 
vonerleiirsaooètresà  des  peines  éternelles. 
L'habitude  de  jmtifier  la  mythologie  païenne 
contre  les  inverlivcs  d'un  ennemi  implacable, 
leur  avait  inspiré  quelques  sentimcns  de  foi 
et  do  vénération  pour  un  système  qu'ils 
avaient  été  accoutumés  à  considérer  avec  la 
phB  grande  nidUléreBce«LespoQTdn  sur- 
natnreb  dont  relise  f»rétendait  avoir  la 

'Ettsèbe,  Uut.£cdéft.,LTti],  c.  i.  Ceux  qui  cnn«u1- 
fcronl  rorigiiitl  ne  m^wcincrout  <le  durger  le  ta- 
bleau. Eusùbc  avait  cfidnaseUe  MU  lorsque  Ûiocictico 
Bwntasurtetrdoe. 


>BON.  CH.  XVI.  339 

jouissance  eitcitaient  à  la  fois  la  terreur  et 
l'emulatioo.  Les  partisans  do  la  religion  éta- 
blie se  retraadièrent  derrière  nne  semblable 
foilMoatiett  de  praffiges.  Ha  inventèrent  de 

nouvelles  formes  de  sacriHees,  d'expiation  et 
d'initiation  "  :  et,  s'ellurvaut  de  ranimer  le  cré- 
dit expirant  do  leiira  oracles  \  ils  écoulèrent 
avee  «ne  erédaKté  avide  font  imposteur  qni 
flattait  leurs  préji^iéapar  des  contes  Aer^ 
veilleux  Les  denx  partis  semblaient  recon- 
naître la  vérité  des  miracles  proclamée  par 
lenrs  adversaires  ;  et,  en  se  contentant  de  les 
aitribnert  toit  ft  l'art  de  la  magie ,  soit  k  la 
paiuanoe  dea  démons,  ils  concouraient  ré- 
ciproquement ri  établir  et  à  étendre  le  rè- 
{;ne  de  la  snpnrstitiot!  La  philosophie,  qui 
en  est  l'ennemi  le  piiu>  dangereux,  devint  lo  * 
plus  puissant  de  sea  alliés.  Lesbosqneta  de 
l'Académie,  lea  jardina  d'Épiçitre,  et  même 
le  Portique  des  stoïciens  furent  prescpie  aban- 
donnés, comme  autant  d'écoles  difl'c rentes  do 
i>cpticisme  ou  d  impiété  ^;  et  plusieurs  parmi 

'  Nous  pouvons  citer,  paroù  un  grand  noubre  (Tcxeta- 
ples ,  le  «ulte  mystérieux  de  Mytbr»  et  les  TauralMlea , 

sarrirtrrs  qni  rtn-inrrnt  à  la  mode  .e/>us  le  r^^tie  âr-.  An- 
tonios.  (  Yo)fez  une  dùserUtion  d«  M.  4e  Bo/e ,  Anua  * 
»lài.d0rAariéBi^toatett,p.443.)  Lerenan  d'Afielée 
n'est  pas  moins  rempli  <lc  d<'vottoti  qapAp  satire. 

2  L'imposteur  Âleiaudrc  recommandait  très-forlefflcat 
l'orbe  de  Tropbonlni  h  MallM,  et  eon  ^AiMIoa  1  Cli- 
ros  et  à  Mîlet.  (  Lucien ,  (om  n ,  p.  236 ,  ëdïl.  Reit2.  )  Le 
dernier  de  ces  oracles,  dont  I  tiisiotrc  singulière  fourni- 
rait une  djgicerion  tr^-eurieuse ,  Ait  consulté  par  IHo- 
clftien,  avant  qu'il  publiât  ses  édilsdefcrséCKtiOB. 
lance,  de  Mort,  persec. ,  c.  ii.  ) 

*  Onlte  lesanelMMS  histoires  de  l>ylli.i^ore  ci  d'Aria- 

on  a  souvent  oppose  aux  miraclos  de  Jisus-Chriîit 
l(Sf;uiTisons  o[H  i  ée5 devant  l'autel  d  Ls<iuLip«,ctles  fables 
que  l'on  raconti;  d'Apollonius  de  Tliyanc  ;  qut^hfue  je  con- 
vienne avec  le  docteur  l^ardncr  (v.  scsTfiiiai^^nnges,  vol. 
m,  p.  252, 352)  que  Philoslrale  n'eut  point  une  pareille 
intention  quand  il  composa  la  rie  d'ApolloniLi<i. 

*  On  nesaunil  trop  regrelter  que  les  Percs  de  l'église, 
en  reeonnaUsant  que  le  paganisme  renfermait  des  choses 
surnaturelles  ou  infernales,  comme  ils  le  crofatent ,  akâk 
tleirall,  d»lmn  propres  auins ,  le  grasd  avantage  qne , 
sans  ert  aval,  nous  aurions  pu  retirer  des  concessions 
imporlanles  de  nos  adversaires. 

A  Julien  (  p.  301  .  Mil.  Spanbeim  )  lémoigae  oas 
pieuse  Joie  de  ce  que  ta  proridcnce  des  dknx  a  éleiat  «m 
sortes  impies  des  Pyrrhoniens  el  des  I^picuriens ,  et  de  ce 
qu'elle  a  délruit  la  plus  grande  partie  de  kofs  livres,  qui 
ont  été  IfteHMidbnux ,  puL^ucKpicarelul-ai^anlt  ' 
compoM'  ti-oti  cents  volanui.  (Voja  Olngtao  laXroe^ 
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les  Romains  désirèrent  (lue  les  ccrils  de 
Ciccron  fussent  condamnés  ei  supprimés  par 
l'autorité  du  séàat  *.La secte  doiuinanle  des 
nouveaux  platonicieos  crut  devoir  s*unir 
avec  les  pr(}(res ,  que  penu^re  elle  roépri- 

dcrcdoulcr.Ccs  plulosuplit  ssj  ic|)aïKhis  &  ;u- 
taclicrcnt  à  tirer  des  fictions  de  lu  poésie  grec- 
que kl  sagesse  allégorique;  ils  instituèrent 
des  rites  mystérieux  de  dévotion  à  l'usage 
de  leurs  disciples  choisis  ;  et,  recommandant 
le  culte  des  anciens  d  !<■  1 1  v,  qu'ils  appelaient  les 
emblèmes  ou  les  ministres  de  la  divinité  su- 
prâmç,  ils. composèrent  avec  le  plus  grand 
.  «oin,  coiftre  la  foi  de  fÉvaDgile,  plusieurs 
Ifaiiés  %  qui  depuû  ont  été  livrés-  aux  flam- 
mes par  la  prudence  des  empereurs  ortho- 
doxes 

Quoique  la  politique  de  Dioclélieu  cl  l'iiu- 
.i^amié  de  Constance  les  portassent  à  ne 
poiiit  s'éloigner  des  maximes  d'une  tolérance 
uynvcrsclle  ,  on  découvrit  bientAt  que  leurs 

associés,  Maximicn  cl  Galère  ,  nourrissaient 
une  haine  implacable  <  onire  le  nom  et  le 
culK?  des  chrétiens.  1/esprit  de  ces  deux  der- 
niers princes  n'avait  jamais  été  éclairé  par  la 
acieoce;  l'éducation  n'avait  point  adouci  leur 
(Caractère.  Ils  devaient  leur  f^randrur  ;i  Irur 
ëpée  ^  et  lorsqu'ils  furent  pat  vernis  :ni  plus 
fiant  point  de  leur  gloire,  ils  conservèrent 
toujours  les  préjuges  superstitieux  des 
paysans  et  des  soldats.  Dons  radminisiration 
gé^rale  di^  provinces ,  ils  obéissaient  aux 
lois  que  leurs  bienfaiteurs  avaient  établies; 
mais  ils  curent  souvent  oerasion  d'oxereer  , 
dans  l'enceinte  de  leurs  camps  et  de  leurs 

t  «Cunupie  tlbs  audiam  mussitarc  in(Ii{;nnnlcr,  cl 
►  flim*  oporlçre  slatui  per  sonalum,  abolcanliir  ut  h.rc 
»  «cripla,  quil>ui>  diristiaua  rcligio  comprobptur ,  et  rc- 
.»  ttiBtalil  0ppriiiialur  aucloritas.»  Aniube,  nili'crstis gcrtr 
m,  p.  101.  H  syoulcavec  lioaiicoup  iJpjiis- 
iMse:  «  trroriacoHViudlo  Ciccronrin....  nam  iiilcrripore 
•  Kliyte.  et  nilbUcalam  vcUc  subincr^^ero  Icrlioiieni  , 
»  non  est  Devm  defendcre»  sed  rcrilali»  tesUDcationom 

•>iAi!taiiwe(IiKlit.dmo.J.  V,  c.2, 3)  par1f>nv<y  beau.- 
CPU\>  i^c  Hnlcur  cl  de  riarl''  '!''ilriix  <lc  vos  pliilosftpbr? 
qtùeomitalUiefltb  toi-  Le  grand  irailc  de  i*oi  phyrp,  con- 
tfslMcMlicw ,  était  eo  trente lims:  11  Ait  ooroposé  en 
Sicile  Tcrs  rnnmV  270. 

«Voyez 2>«craU!,  HisLEodii  .J. i,c.  9,  et  le  code 
XModMioi»  L I,  lit.  i,p.3^ 


palais  une  persécution  seerèie  \  a  laquelle 
le  zèle  imprudent  des  chrétiens  fournissait 
quelquefois  les  prétexU»lcs  plus  qpérieux. 
Maximilien,  jeune  pajwin  de  la  proi^loe  d'A- 
frique ,  fut  puni  du  dentier  supplice.  Son 
{)ère  l'avait  présenté  au  magistrat,  comme 
ayant  p«nir  le  service  des  armes  tontes  les 
{}uaiiic6  (]ue  la  loi  exigeait.  Mais  Maximilien 
persista  «^iniâlrérocnt  à  déclarer  que  sa  con- 
science ne  lui  permettait  pas  d'embrasser  lu 
profession  de  soldat  ^  On  trouverait  peu  de 
gouvcrnemcns  qui  lai<.s:is'.(Mif  impunie  l'ac- 
tion de  Marcellus,  ceuturjun.  Unjourdeféte 
publique,  cet  officier,  après  avoir  jeté  son 
baudrier,  son  épce  et  les  marques  de  sa  di- 
gnité, s'écria  hautement  qull  n'obéirait  qu'à 
Jésus-Chri<^t ,  roi  (^ternel,  rf  qu'il  renf)n{;*nit 
pour  jamais  à  des  armes  indignes  d'un  chré- 
tien et  au  service  d'un  maître  idolâtre.  Les 
soldats ,  dès  qu'ils  furent  revenus  de  leur 
étonnement ,  s'assurent  de  la  personne'  de 
MarccUns.  11  fut  examiné  dans  la  ville  de  Tin- 
gis,  par  le  président  de  eelie  partie  de  lu 
Mauritanie;  et  convaincu  pnrsonpropreaven, 
il  fut  condamné  et  décapltct  pour  crime  de 
désertion  *.  Il  s'agit  bien  moins  ici  de  persé- 
cution religieuse  quedc  loi  militairoonméme 
civile  ;  mais  des  exemples  de  celte  nature 
aliénaient  l'esprit  des  empereur!;,  jitsiîn-npiit 
la  cruauté  de  Galère,  qui  cassa  un  grand 
grand  nombre  d'ofliciers  chrétiens ,  et  ils  au- 

•  Eiisibc,  î.  vui,  e.  1,  17.  11  limilo  le  nonibrc  «li-s 
martyrs  nilitaires  par  uoc  cxprrs&ion  remarquable 
(  riwiMt  nt/imt  rl;  ««  un  ftt^tfoc  )  dout  aunui  traduc- 
teur,  ni  laliii ,  ni  français,  n';>  niulu  1  «nergie.  Maigre 
l'autorilii  d'Ëusèbe,  et  le&ileacedc  Lact<uicc,de  saint 
AmbroÏK,  dt  Snlplf«  Sérère ,  dflrmw  ,rtt.,  on  a  1bôg« 
temps  cru  quf  la  Icj^niii  ilicl)aino,  conipus-V  de  six  mille 
chrétiens ,  soufTril  le  martyre  par  ordre  de  MiMÙatieo, 
dans  b  vallée  des  Alpes  Pennincs.  L1iisloU«  «n  IM  pu- 
bliée pour  la  première  fois  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle  par  Ëucber,  ért^(|ue  de  Lyon,  qui  la  lennit  de 
certaines  personnes,  qui  lalcnilcnl  dfsnc ,  tHôque  de 
Ocntve,  qui  la  tenait,  dit-on,  de  Théodore, i^êqiwd'Oc- 
todurum.  L'abbaye  de  saint  Al-iurice ,  qui  bubsislc  eacorc, 
est  un  ririic  fflonamcnt  de  la  crédulité  de  Sigtsmond,  roi 
de  Bourgogne.  (Voyez  une  excellente  dissertation  dans  le 
lrenlo-si\iémc  votiine  de  la  ,')iMinUrt«|ne  raïMHUuSe, 
p.  427-151.  ) 

î  VoTcz  les  Jctn  sincern,  p.  299.  La  relation  de  «on 
mnriMT  ol  <1r  relui  <]('  M  irrrlIttSiMlttOIHleSCancMrttdS 

la  vérité  et  del  auUienlieilé. 
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BoMteftl  ropinion  qn'nne  secte  dTentbou- 
•bstes ,  dont  les  principes  étaient  si  contrai- 
res au  bien  public,  devait  rcï^f^i'  imiiilc  dans 
l'empire,  ou  devenir  bicDtùi  (l;iiif;('reusc. 

Loi*sque  le  succès  de  ia  guerre  de  Perse 
eiu  élevé  les  espérances  et  la  réputation  de 
Galère,  il  passa  un  hiver  avec  DiocléUen  dans 
le  palais  do  Nicomédic,  cl  le  sort  du  chris- 
tianisme lui  ['oh]i  {  leurs  délibérations  se- 
crètes •  .  L'enjpcrcur  ex[)érimenlc  penchait 
toujours  pour  la  douceur;  et,  quoiqu'il  fût 
prêt  à  consentir  que  l'on  forçât  les  chrétiens 
ù  quitter  leurs  emplois  à  la  cour  et  à  l'ar- 
nit'o  ,  il  roprésentait  dans  los  fermes  les  plus 
forts,  coinbiea  il, serait  cruel  et  dangereux 
de  verser  le  sang  de  ces  fluiatiqaes  aveugles. 
ËnQn ,  Galère  lui  arracha  b  permission  de 
convoqiKT  1111  conseil,  composédes  personnes 
les  plus  disiin^'iiécs  par  le  rang  qu'elles  oc- 
cupaient Uaus  les  départemens  civils  cl  mi- 
litaires de  l'étau  Cette  importante  question 
fat  agitéii  en  leur  prés^çficc,  et  ces  courtisans 
aipbiiîeax  s'aperçurent  arment  qu'il  fallait 
seconder,  par  leur  éloquenc**  .  h  violence 
importune  du  césar.  On  peut  pi  osiimer  qu'ils 
insistèrent  sur  tous  les  puiai.s  capables  d'in- 
téresser l'orgueil,  la  piété,  ou  les  craintes 
de  leur  maitre,  et  de  le  déterminer  &  la  des* 
tructioii  (lu  cIirisliaiiisiiH'.  lis  lui  remontrè- 
rent peul-cire  qu'après  avoir  délivré  l  enipii  e 
de  tous  ses  cuucmis ,  il  ne  pouvait  se  van> 
ter  d'avoir  terminé  ce  glorieux  ouvrage  tant 
qu'il  laisserait  un  peuple  indépendant  sub- 
sister et  se  niuUiiilier  dans  le  cœur  des  pro- 
vinces. «  Les  chrétiens  (tel  élail  rarj;uinpnt 
spécieux  dont  ils  pouvaient  se  servir  ) ,  ont 
renoncé  aux  divinités  et  aux  institutions  de 
Rome.  Ils  ontfornic  une  république  distincte^ 
qu'il  est  encore  possible  de  détruire  avant 
qu'elle  ait  acquis  aucune  force  militaire  ; 
mais  elle  se  gouverne  dt^à  par  ses  propres 
loÎÂ  et  par  ses  magistrats  ;  déjà  elle  possède 
un  trésor  public;  et  tontes  ses  parties  sont 
iniimement  liées  entre  elles  par  ces  assem- 
blées fréquentes  d'évéqiics,  dont  les  coogré- 

(  Pe  Mort,  persec. ,  c.  ii.  I^aclance ,  ou  Tailleur,  quel 
qu'il  snit,  de  ce  petit  traité,  demeurait  alors  à  ^icomt'- 
lk.Jiai»  oa.caaçoil4inkileflienl  cooinicnl  il  a  pu  se,  pro- 
âirer  ane  coaaaiwwice  û  caMta  de  ce  qui  se  passait  dans 
lioMadén  princes.  ^ 
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gâtions  nombreuses  et  opulentes  reçoivent 

les  décrets  avec  une  obâistonce  implicitè*  > 

On  pourrait  n-oîre  qtie  de  pareils  .nrpnmens 
firent  impression  sur  l'esprit  de  Dioclélien  , 
et  qu'ils  l'engagèrent,  malgré  sa  répugnance, 
à  suivre  un  nouveau  système  depersécutioii. 
Sfais,  qtielles  que  soient  nos  conjectures,  il 
n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  rapporter  les  in- 
trigues secrètes  du  palais,  les  vues  et  les  hai- 
nes particidièrcs,  la  jalousicdcs  femmes  et  des 
eunuques ,  et  tous  ces  motib  frivoles ,  mais 
décisifs,  qui  influent  si  souvent  sur  le  destin 
des  empires  et  dans  les  conseils  des  plus  sa- 
ges monarques'. 

Les  empereurs  signifièrent  enûu  leur  vo- 
lonté aux  cliréticns ,  qui ,  durant  tout  le  eoHn 
de  cet  hiver  fatal,  avatent  attendra  avecla  plus 
cruelle  inquiétude  le  résultat  de  tant  de  déli- 
bérations secrètes.  I-e  23  février  ,  jotir  où 
l'on  célclnait  la  IVie  des  Terminales',  fut  dé- 
signé, soii  à  dessein,  soit  par  un  effet  du  ha- 
sard, pour  mettre  des  bornes  aux  progrès  dn 
christianisme.  T  e  préfet  du  prétoire'  suivi  de 
plusieurs  généraux  ,  tribuns  et  ofTîeîers  du 
fisc,  se  rendit  de  très-grand  matin  à  la  prin- 
cipale église  de  Nieonjédie  ,  située  sur  une 
hauteur,  dans  le  quartier  le  plus  peuplé  et 
le  plus  magnifique  de  la  ville.  A  l'inStatft  tes 
portes  furent  eiil'onrées  eu  \vnr  pri'senre  ;ils 
se  précipitèreiit  dans  le  saiietuaire  ;  mais  ils 
clierchèrent  en  vain  quchpie  objet  visible  de 
culte,  et  ils  ne  purent  que  livriei^  aOk' Vatnnes 
les  livres  des  saintes  écritures.  Lés  khiÉUtres 
de  Dioclétien  étaient  suivis  d'une  troupe 
nombreuse  de  gardes  et  de  pionîers,  qui  mar- 
chaient en  ordre  de  bataille,  et  qui  étaient 
pourvus  de  tous  les  iustruiaens  dottt  on 


t  t^i  b*  ulf  circonsiance  que  nous  ponvoBs  découvrir  est 
la  dé^otion  et  la  jalousie  de  la  mère  de  Galère  ;  die  était, 
selon  Laclanco,  Deomm  montùim  cultrix  ;  nmUmr  tut- 
moditin  supersiitiosa.  Wr.  amit  lieMMnipidlnflataee 
sur  l'esprit  de  son  fils,  elolle  était  dtoquf'i' du  peu  d'é- 
gards que  lui  (coMMgaaieol  quelques-uns  de  tes  oOcicrs 
chrétiens.  . 

J  I>e  culte  et  la  n?U'  «lu  diru  Trrmr  ■^^  iil  n;,'nViM.  uimt 
iliVrils  parM.  deBozc.  (Mégawres  derAcadéiiue,U>iiLi, 

p.  W.  ) 

3  Dans  le  seul  mannwrit  nim--  ;ivi>iis  Ijrbnre, 
on  lit  profectus  ;  mais  ia  raison  «t  l'autorité  de  tous  les 
critiques  nous  permettent,  «a  li«tt  4»  M  «Mt,  foi  Mndt 
lescMdupMage,! 
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SO  tffPl^it  iM)ur  détruire  les  vUles  fortifiées. 
Après  un  travail  de  quelques  heures,  U}i 
édlGco  hat.  ré,  dont  le  faite  s'élevait  aii-dessus 
du  ^Vdib  iuipci  iulf  ta  qui  avuil  excité  i»i  loug- 
temps  l'eavie  et  rindignation  des  geniUst  fut 
déiniU  de  fond  en  coini>U-  *. 

On  publia  le  leademuio  fédit  général  de 
persécution  *.  Galèi c  voulait  que  toutes  les 
personnes  qui  refuseraii^nl  de  sacrifier  aux 
dieux  fuâ^ut  brûlées  vives.  Quoique  Dio- 
fllâleii,  tQnjoun  élnigné  de  répandre  le  sang, 
modéif)  la  fureur  de  son  collègue  ,  les 
ch:\limens  infligés  aux  chrétiens  paraîtront 
déjà  assez  rigoureux.  11  fut  ordonné  que 
Icui's  églises  seraient  culiércnicnt  démo- 
lies dan^  toutes  les  provinces  de  Tempire  , 
01  on  décerna  la  peine  de  mori  contre  cenx 
qui  oteraient  lentr  de»  assemblées  secrètes 
pour.excrcer  leur  culte  !  e!igicux.  Les  phi- 
losophes ,  qui  ne  rougirent  point  alors  de 
dirigar  le  zèle  aveugle  de  la  superstition , 
«vaiem  étudié  soigneusoment  la  nataro  et  le 
-génio  de  la  religion  chrétienne  ;  ils  savaient 
'  quo  les  dogmes  spéculatifs  de  la  foi  étaient 
censée  contenus  dans  les  écrits  des  prophè- 
tes, des  évangélistes  et  <U*r  ap/)tres  :  ce  fui 
probablemeiU  u  leur  iu!»ligatiou  que  l'on  vou- 
lut .obligiHr  les  évéques  et  le»  prêtres  à  re- 
neitM  leurs  livres  sacrés  entre  les  mains  des 
magistrats,  qui  avaient  ordre,  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  de  !<>s  Itrùler  solennellement 
en  public.  Par  le  nièniL'  édii ,  toutes  les  pro- 
priétés de  l'église  furent  à  la  fuis  confisquées, 
ei  aea  bi^  furent  ou  vendus  à  rencan ,  ou 
réusia  au  domaine  impérial,  ou  donnés  aux 
villes  et  aux  communautés ,  ou  enûn  accor- 
dés aux  sollteitatiuus  des  courtisans  avides. 
Âprès  avoir  pris  des  mesures  si  efllcaces  pour 
abolir  lé  culte  des  chrétiens  »  et  pour  dissou- 
dre leur  gouvernement ,  on  crut  nécessaire 
d'imposer  les  charges  les  plus  intolérables 
aux  opiiiiàties  (|ui  j)ersisteraient  toujours  à 
l'ejeter  la  reli;^ian  do  la  nature,  de  llome  et 
de  leurs  ancêtres.  Les  personnes  d'une  uais- 

1  Lactancc  {de  Mort,  perscc. ,  c.  12)  ttitaiW|ieinr 
lure  très-vive  de  la  de^lrucliuri  de  IVï;lisc. 

2  Moàhcim  {[>.9i2-'Jmj]a  puisé  d:ms  difTércns  passages 
de  LaclaïKC  et  d'Eusébc  uiiu  iioliuii  trùs-ju>>le  et  trOs- 
eiactedcot  cdit,  quoiqu'il  veuille  quelquefois nUfil^er 
«l  qu'il  dofuu  daut  des  cpiUeclurcs. 
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sance  iilnslre  furent  déclarées  incapables  de 
posséder  aueiino  di^'niié  ou  aucun  emploi; 
les  esclaves  tuixnt  privée  pour  jamais  de  I  cs- 
poir  de  la  liberlii  ;  et  le  corps  entier  peu- 
ple fol  e^du  de  la  protection  des  lois.  On 
autorisa  les  juges  à  recevoir  et  à  décider 

toute  action  intentée  contre  un  chrétien;  mais 
les  chrétiens  n'nvnifnt  pas  la  permission  Uc 
se  plaindre  des  injures  qu'ils  avaient  souUer- 
tcs.  Amsi  ces  infortunés  se  trouvaient  expo- 
sés &  la  sévérité  de  la  justice  publique*  sans 
pouvoir  en  partager  les  avantages.  Cette  nou- 
velle espèce  de  martyre  si  pénible  et  si  ieut, 
si  ol)Seur  et  si  ignonuuieux  ,  était  peut-être 
le  moyeu  le  plus  propre  de  lasser  U  constance 
des  fidèles;  e|  Ton  ne  peut  douter  que  les 
passions  et  l'intérêt  dcs  hommes  ne  fussent 
«lisposés  dai»8  cette  occasion  à  seconder  les 
vues  des  en)pereurs.  Mais  certainement  la 
politique  d'un  gouvernement  sage  intervint 
quelquefois  en  faveur  des cbréiieas  opprime^ 
et  les  princes  romains  ne  pouvaient  éloigner 
entièrement  la  crainte  du  châtiment,  ni  favo- 
riser tous  les  actes  de  fraude  et  de  violence, 
sans  exposer  leur  propre  autorité  et  le  reste 
de  leurs  sujets  aux  plus  grands  dangers** 

Cet  édît  avait  à  peine  été  aQicbé  dans  Ip* 
lieu  le  plus  apparent  de  Nicomédie ,  qu'un 
chrétien  le  mit  aussitôt  en  pièces;  et  il  mar» 
qua  en  mémo  temps,  j  ar  les  invrclives  les 
plus  sanglantes,  ie  mépris  et  l'horreur  qtt'it 
avait  pour  des  souverains  si  impies  et  si  ly- 
ramiiqnes.  Suivant  les  lois  les  moins  rigou- 
reuses, son  offense  était  un  crime  de  haute 
trahison  et  méritait  la  mort  ;  et ,  s'il  est  vrai 
que  ce  IVit  un  homme  (!<•  rang  et  tlo  naissance, 
ces  circuusiauces  ne  pouvaient  servir  qu'ti 
le  rendre  plus  coupable.  Il  fut  brâM  vif^  ou 
plutôt  grillé  par  un  feu  lent.  Ses  bourreaux, 
empressés  de  vengerrinjure  personnelle  isite 
aux  empereurs,  éptiisèrent  sur  son  corps  tous 
les  radineiueiis  de  la  crnatité;  niais  ils  ne  furent 
ni  capables  de  subjuguer  su  patience,  ni  d'al' 
térer  la  fermeté  inébranlable  et  le  sourire  in- 
sultant qu'il  (  onserva  toujours  au  milieu  des 
agonies  les  plus  douloureuses.  Les  chrétiens, 

•  Plusieurs  siècles  apite ,  luluuaiil  I  impluya  a»«c 
beaucoup  de  succès  le  môme  genre  de  persi'xuliou  co»> 
Ire  le  clergé  d'An^îlctt  iTi-.  ;  Voyez  ITu-nr .  llî^i.  d'All|^ 
tcrro,  vul.  i,  p.  300.  La  deruit^re  cdiUuu  m- 't.'.) 
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quoiqu'il  avonssieat  qne  m  condoite  n'artli 
puinf  été  MiAdement  conromie  alix  loît  deti 

pnidenrn,  ailmîrAirnl  la  ferveur  divine  do 
son  ïpIo;  et  les  louâiitîrs  r»xrf»8sive8  qu'ils 
prodigucrcut  n  la  nu  inoire  de  leur  héros  et 
éà  tnr  uurtyr  laiasèftat  dans  Fetprit  do 
DMétiett  unofanpression  profonde  de  terrenr 
«I  dB  haine 

craintes  rodonbl^ront  hifntôl  à  la  vue 
du  danger  auquel  il  n  échappri  «ju'avpc  peine. 
DsBS  l'ospacc  de  quinze  jours  ie  tcii  prit  deux 
Ibis  an  palabde  Nieomédie;  et,  quoique  ces 
dam  fois  on  rétoignit  avant  qu'il  eût  causé 
qaelque  dommage  considérable,  ce  renou- 
veilement  sinprulior  du  même  nccidpnt  pnnit 
avec  raison  une  preuve  évidente  qu'il  n'iivuit 
poUt  été  l'eSet  du  hasard  ou  de  la  négligence, 
ko  soupçon  tomlHiit  naturellement  sur  les 
chrétiens.  On  inshtiia,  non  sans  quelque  degré 
de  probabilité,  qne  ces  fanatiques,  animos 
par  ledéscspoir,  iiTilés  pnr  leurs  souHV.'inccs, 
et  redoutant  do  nouvelles  caiumiit'S,  uvaient 
eottspiré,  avae  leurs  frères  les  eunuques  du 
palais,  contre  la  vie  des  deux  empereurs, 
qu'ils  détestaient  comme  les  ennemis  irré- 
coiioilialilcs  do  l'i-j^lise  de  Dieu.  I.a  j;i!<insic  ci 
'le  resscnliaieut  s  emparercnl  de  tous  les  ts- 
)M-iu,  et  particulièrement  de  caliii  de  I>ioclé> 
tjaB.  Plusieurs  personnes  distinguées  par  les 
soptûis  qu'elles  avaient  occupés ,  ou  par  la 
fcfeur  dont  elles  -(Vînent  joui,  furent  jptérs 
en  prison.  On  (Miipioya  loulc;  soi  tc  (!<•  tonr- 
Qieos;  et  la  cour,  ausiii  bien  qui:  lu  ville,  fut 
sanillée  de  plasieura  exécutions  sanglahies*. 
Ibis^pulsqu'il  ne  fut  pas  possible  d'arracher 
aucun  éclaircissemrnt  sur  ce  complot  téné- 
breux, nous  devons  présiimerque  les  cbrélieus 


'  Lact«ncerapi»'1l-  seuleoienl  quidam,  eisi  non  recte 
Bfagtto  Iwticii  wiiuio,  clc^c.  VL  ïMiiùt9  (  1.  vni ,  c.  5  > 
hi  donne  des  dignités.  M  l'an  ni  Taulre  n'ont  daii;ii> 

ni'jmtlt  rsou  iMiii  ;  mais  les  Grors  alcbr.  iit  ^;l  iii»'moirc 
Muu  cdut  de  Jcau.  (S'oy^x  TUlcoioiit,  Mvui.  tcdésiasl. , 
Ion.  ▼ ,  pvt  n ,  ^.  330.) 

-La"  Unri\  lie  Moi  l.  percer.,  r.  13,  H.  l'clciili'ivmi 
qiuuuUun  Eutiuchi  nccali,  pcr  guot palatium  cl  iim 
eauUAta.  Eusèbe  (I.  vtn,  é.  6)  parle  des  craelles 
fittulions  des  eunuque-s  Gorî^onius  cl  l>»in)lh(r,  cl  d'Ari- 
Bhium,  éntnuo  de  NwxKnodi«.  Ce»  deux  ori^aiiis  A  Wi- 
tnt  €pm  mtBUftt  vague,  mah  pathcliiiuo ,  U-s  «ùncs 
Ml«  VU  «0  psifiirait  CD  présence  mène  des  emixv 
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en  fkreat  fanoeens,  ou  admirer  Umt  réia» 

-Intien.  Feu  de  jonrs  après ,  Galère  sortit  avec 
précipitation  de  Nicom'v!ir ,  déclarant  que  s'il 
dîiïppait  plus  lonfî-temps  de  quitter  un  lieu  ai 
funeste ,  il  tomberait  bientôt  victime  de  la 
rage  des  chrétiens.  Les  taiscoriens  eoeMsifla* 
tiques,  qui  nous  ont  seuls  laissé  des  notiom 
partialeset  imparfaites  sur  cette  persécution, 
ne  savent  comment  expliquer  les  craintes  et 
le  danger  des  empereurs.  Deux  de  ces  écri- 
vains ,  un  prince  et  un  rhéteur,  avaient  été 
témoins  de  r  incendie  de  Nieomédie  trnn  l'at* 
trtbne&Ia  foudre  et  à  la  colère  divine;  l'autre 
assure  qu'il  fut  allumé  par  la  méchanceté  de , 
Galère  Ini-méme 

L'édiiconireleschri'iieus  devait  avoir  force 
de  loi  dans  tout  l'empire.  Dîoclétien  et  Galère, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  besoin  dn  consenie- 
ment  des  princes  d'Occident ,  étaient  persna- 
flrsqn'ils  rnppronveraient.il  nous  soinltjorait 
donc,  srioii  nos  uV'cs  d'administraliun,  que 
les  gouverneurs  de  toutes  les  provinces  au- 
raient dù  reccTOir  des  instructions  seerètos 
pour  poblier  le  même  jour  celte  dédaration 
(If^  guerre  dnns  leurs  départemens  respectifs. 
On  iinn'^'ifiPt  ail  du  moins  que  les  grands  che- 
mins et  les  postes  établis  sur  toutes  les  rou- 
tes auraient  donné  aux  en^iMTeun  la  fai^Uë 
de  transmettre  lenn  onhes  avec  la  plut, 
grande  diligence,  depuis  le  palais  de  Nieomé- 
die jusqu'aux  extrémités  du  monde  romain* 
N'est-il  pnn  étonnant  que  cinquante  jours  se 
soient  passés  avant  que  l'édil  eût  été  publié 
en  Syrie,  et  qu'il  n'ait  été  signifié  que  quatre 
mois  après  eaviron  anx  villes  de  l'Afrique  *. 
Ce  délai  venait  peut-étreducaraetère  réservé 
de  Di'  ciriien,  qui,  sonccnvant  avec  peine  à 
la  pcrsft  iifinn,  voulait  en  laire  l'épreuve  sous 
ses  yeux,  avant  de  donner  entrée  aux  desor- 
dres et  an  mécontentement  qu'un  pareil  acte 
(Ifnait  nécessairement  produire  dans  les  pro- 
vinces éloignées.  A  la  vérité  on  défendit  d'à» 
bord  atix  magistrats  de  répandre  !»•  ^inncr; 
mais  un  leur  permit,  on  leur  recommanda 
même  d'employer  toute  autre  voie  de  rigueur. 
Les  chrétiens,  quoique  prêts  à  résigner  les 

•  Voy^z  Ijftancf ,  Eiisèbc  el  Con<4jnlin  ad  Ccetum 
smetoritm ,  c.  25.  lùisibe  avoue  qu'il  ignore  la  cause  de 
rmcendic. 

^  Tillcmont ,  Mém.  Ecdésiast.  «  tome  v ,  part,  i ,  y.  19. . 
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.pru^ma^  (kl  leun  églnes,  ne  pmmàaoïi  se  ré- 
:  sou4(e  à  interrompre  leurs  assemblées  rcli- 
gieiisos, ni :jlivrerau\fl:(innies leurs  livres  sa- 
,crés.Lu|>iuitseûpioiùu-eicdti  saint  Félix,  évê- 
quq  d'Âli'ii|uo,  parait  avoir  embaiTatté  les 
..nûnistressiibonkmn^ftdiifoiivenienemX*^^ 
lendant  de  la  ville  l'envoya  cliMf(é  de  fers  nu 
proconsul  ;  celui-ci  l'adressa  au  préfet  du 
prétoire  de  l'IUTlie;  et  saint  Félix,  «lui  dans 
i»cs  répousesUedaigoait  même  d'avoir  recours 
àdcfsnbterfagM,  &it«oOii  décapité  à  Véamo 
en  Lucauic,  ville  célèbm  par  la  Baittonco 
tl'IIoracu'.  Gel  exemple,  et  peut-être  quelque 
resi  rit  impérial  qui  en  lut  la  suite,  paraissait 
ftuiurisçr  l^s  gpuvcnieurs  des  pruviuce»  à 
.(i^p||:,d(:i  mçirl.  le»  çjbpoUeus  qui  refHtcffaieiit 
de  donner  leurs  livres  sacrés.  Plusieurs  fidè- 
jç$^jçi^(>rpsscrent8an&dii|lll«iuie  oecosion  si 
favorable  d'ublcnir  la  couronne  du  martyr  ; 
liiais  il  y  eu  eut  aussi  beaucoup  qui  raclie- 
Ijùre^l  ij^uomiuicuseoicnl  leur  vio  cudccou- 
.v/|^u  ,lç».  |Saiutçs  çcritiiKS ,  d  en  les  ro- 
^f^^(j^t,4nY  pains  dos  idolâtres.  U»  grand 
noi|d)re  méuied'évêqueseï  de  prêtres  mérita, 
j)ar  celle  eundescendauce  criminelle,  le  sur- 
liou)  de  Irudili  un;  et  leur  olleuse,  qui  avait 
d'abord  (^is^.Uoaucoup  de  scandale  dans  ré> 

§ijso/d;4Lri:{Q.ii|^i,  eptea  par  la  tui^  nue  foule 

Les  exemplaires  et  les  veinions  de  l'Écri- 
lurc  avaient  déjà  été  si  niuUipli(''s  dans  l'em- 
pire^ que  la  plus  sévère  iuquisiiiou  ne  pou- 
vait av9|r  aucune  suite  fatale;  et  même  le 
sacriGce  des  livres  que  Ton  conservait  dans 
cliaguo  çoi^gi  é^'ation  puur  l'usage  publie 
no  jiouvail  s'upéier  tpie  [lar  la  perlidie 
do  <|uel(pie  indigue  chrétien.  Mais  l'auto- 
rité du  gouvtjrncmcnt,  et  les  travaux  des 
gentils  parvinrent  facilement  i  détruire  les 
églises.  Dans  quelques  provinces  cependant 
les  nia^isirals  se  eonteiilèrent  de  fei-mer 
les  places  desliui'es  au  cnlle  ilc  la  religion; 
dans  d'autres  ils  se  couioriuùreni  plus  slric- 

«  Voyez  les  Jeta  sineera ,  de  Kuinart ,  p.  353.  I^'s  ar- 
tes  de  Félix  de  Tbibara,  ou  Tibiur,  paraieseat  biea 
ndm  oirraMitt  4w  les  «aras  édWois ,  qoi 
rourn'uMit  BBBodttBfeiffsatéB  li  Itoeaoe  ici  1^- 
daires. 

3Vo}«lefi«nierlbra4'Opt«l4»  lIBèvecMlre  las 

DonalibU»,  fi  t'arbi,  1700,  èdiUdS  Dq*i.C(t<*tfW 
mait  sous  k  r^oc  <te  Yalea»» 


LXMPIBfiltOMAIll,  (314  dep.  1^.) 

tement  à  la  teneur  de^Tédlt,  et,  après  avoir 

enlevé  les  portes,  les  bancs  et  la  chaire, 
(pi'ils  brûlaient,  comme  si  c'eût  été  un  bû- 
cher fuuértiire,  ils  démolitisaient  entièrement 
le  reste  de  rédificoS  Ce  sertit  peut-être  ici 
la  lieu  de  placer  une  blaioire  très-  remarqua- 
ble, dont  les  dreonstances  ont  été  rappor- 
l('«es  si  diversement  et  avec  tant  d'improbabi- 
lité ,  qu'elle  sert  plutôt  à  exciter  notre 
curiosité  qu'à  la  siitisrairc.  Dans  une  petite 
viUe  de  Phrygie  dont  «M  nous  a  hdasé  igiii^ 
rer  le  nom  aussi  bien  que  In  siluation ,  les 
nnii^stratsetle  corps cntierdu  peuple  avaient, 
à  ce  qu'il  paraiiniit ,  embrass»'  la  foi  chré- 
tienne. Comme  le  t,'ouveriieur  de  la  province 
pouvait  appréhender  quelque  résistance,  il 
ae  fil  accompagner  d'un  nombreux  détache- 
ment de  légionnaires.  A  leur  approche,  les  ci- 
toyens se  retirt»rent  dans  l'église,  avec  la  ré- 
solution ou  de  (hMendro  par  les  armes  cet 
uditîccsacré,oude  s'ens(!velir  sous  ses  mines. 
Ils  rejeièfeariVTec  indignation  ravis  et  laper- 
■iiaipn  qu'on  leur  donno  de  se  retirer.  EnSu 
les  soldats ,  irrités  d'un  refns  si  opiniAtre , 
mirent  le  feu  de  tous  côtés  an  Ic'itiment,  et  \m 
grand  nombre  de  Phrvgiens,  consumés  avec^ 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  perdit  ta  vie 
dansceite  espèeeextraordinairede  martyre*. 

Quelques  légers  troubles  qui  s'étevèrent  en 
Syrie  et  sur  les  frontières  d'Arménie ,  et  qui 
furent  étoidVés  presque  aussitôt  qu'exeîlés, 
donnèrent  de  nouvelles  armes  aux  ennemis 
de  l'église.  Ils  profitèrent  d'un  prétexte  si 
plaudbic  pour  rasinuer  que  cea  dissensions 

>  andcus  monuineos  publk:»  à  la  Qa  d'OpUt, 
p.  2fM ,  etc.,  décrivent,  «m  1«  |riiis  grand  détail,  la  manlèra 

do  prmvder  dps  tiouvonicurs  dans  In  (1f>trurlinii  des 
èijlLstKi.  Ils  raisaiciil  un  iuvcoiaire  trcs-vxact  dis  vases, 
etc. ,  qu'ils  y  lroa?a1eBl.  Celttl  de  l'église  de  Ciria,  en 
^'utuidie ,  existo  encore.  Ijîs  cfTils  qui  y  vnil  rouicnus 
60nl  deux  caliiTs  dur,  cl  ù\  d';in;ciili  m  urii«â,ufl 
vasê,  lampes,  le  tool  ao«i  d'argent  ;  «vin  ms 
f;randc  (lu.mlih-  d'iKibils  rt  d'iisiciisilisdf  cuivre. 

2  Ladance  (  luhlit.  diviu.,  v ,  li,  m  parle  que  de  iaruiae 
dd  conventicnlc,  qui  Ail  brOlé  amc  Unis  la  aasislaM.  Eik 
M'Iio  (viu,  iijitL'ud  celle  caliiitiilc  ft  loulc  la  \îlle  ;  el  il 
parle  d'une  opùratiou  qui  re&&cmbic  beaucoup  à  un  ii^e 
régulier.  Son  aoeicn  tradueleur  latin,  Rufln ,  a^M^le  la  ek^ 
constance  importmile  que  l'on  .ivail  p<Tniî>  aux  liabitaos 
de  se  retirer.  Cuinuie  la  l'hrygie  tuurhail  aux  couliuâ  de 
rimirie,  il  «si  paisible  que  le  ntradere  indeoiplaUe  des 
barbares  imlépendans  qui  Imlntaient celle  derni^pTS- 
vince  ait  coolril>U(i  à  ce  ualbnir 
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nnaîeotétë  fumentées  eh  secret  par  les  îatri- 
gues  des  évôques,  qui  avaient  (l<''j;i  oublié 
It'iirs  protestations  fastueuses  d'obéissmite 
passive  et  illimitée'.  Le  resseuiiineui  ou  la 
eniiils  uiuaspom  «afin  DiodéiieB  Mr-dclà 
des  bornes  de  la  modëratioB  qnHI  s'ëtait  tou- 
jours prescrite ,  et  il  déclara  dans  nno  suUe 
U'édits  cmcis  son  intention  d'abolir  le  uom 
chrétien.  Le  premier  de  ces  édits  enjoigaait 
aux  gouvenumn  des  pcovinces  de  Uiemé* 
ter  tous  les  ecdésiaiiîiiues;  et  les  priions 
destinées  aux  plus  vils  crimincU  furent  rem- 
plies d'une  multitude  d'évéques,  de  prêtres, 
de  diacres ,  de  lecteurs  et  d'exorcistes.  En 
vertu  d'un  second  édit ,  le  magistrat  eut  or- 
dre d'employer  tous  les  moyens  de  aévdtité 
qnî  pouvaient  les  faire  reuoneer  n  lenr  sa- 
persiition  odieuse ,  et  les  ramener  au  culte 
des  dituix.  C(  it(;  rigueur  s'étendit,  par  un 
troisième  édit,  au  corps  eutier  des  cbréliens, 
qui  se  trouYèrent  exposés  ft  «ne  perséoaiion 
générale  et  violente  *.  Au  lie*  de  ees  restric- 
tions salntnirps  qui  avaient  e^igé  le  témoi- 
gnage dircol  et  solennel  d'un  accusateur, 
il.dèvenait  du  devoir  aussi  bien  que  de  l'iulc- 
rét  des  officiels  iinpéria«s  de  découvrir,  de 
poursuîm*  de  eoiidamner  aux  supplices 
les  plus  coupables  d'entre  les  lidèles.  On  dê- 
ferria  des  peines  leriibl^  contre  ceux  qui 
«useraient  dérober  un  proscrit  à  la  jnsie 
«olèr»  dM  dieux  et  des  wpeiws»  Ceîpen- 
danlf  malgré  la  sévérilé  de  oetie  loi,  le  oon- 
rage  vertueux  de  plusieui*s  païens ,  qui  ca- 
chèrent leurs  parens  et  leurs  amis,  est  une 
preuve  honorable  que  la  rage  de  la  supcr- 
BlitiOQ  n*avait  pas  éteint  dans  leur  âme  les 


*Bmite,1.Tni,  e:  0.  M.  d«  Valois  pense,  non  «ans 

qurl-îu.^  prnhnhilit*',  avoir  Irouvéla  rébellion  df  S-rii: 

dans  uo  «li;^ur:i  de  Uiianins^et  il  croit  que  ce  fût  uue  cu- 
lN|iilR'léaiA*iMAitrftaii  Edgteê,  «(tif,  wftc  dnqceuu 

bommes  •^iulfmmt,  sVtait  cmpnré  iV \nti<>clu' ,  el  «jui 
pouvait  espmr  U'allirer  les  chrvlten;»  iLiiis  son  parti  par 
la  imMUam  ê>iB«  telévMe  nligicine.  Vaprts  Emêbe 
(Ln,  e.  8)  rt  d'après  Mohc  f  hortnie  (Hist.  d'Armé- 
1.  it,  c.  77 ,  etc.) ,  oit  peul  oxidure  que  le cbrislia- 
nbSM  Hiit  dQà  inbodidl  en  Annénie. 

*  Voyez  Mosbcim,  p.  938.  L  U  ^te  d'Eusèbe  moolrc 
daireneot  que  les  gouverneurs,  dont  les  pouvoirs  avaient 
M  augramtés  et  non  pai  mtrdnu  \m\et  nouvelles 
lois,  pouvaiftit  |)uiiir  iIc  luorl  les  (hréliens  les  ftui  opl» 
niiUcspour  dooiier  un  eieopl«  àlnu»  flPtra. 
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sentimcns  de  la  ttrtUPD  ou  de  IHuninnité  ■ 

Dioclélien  n'em  pas  plus  tût  publié  ses  édits 
contre  les  (îhn'tiens,  que  ce  prince  ,  comme 
s'il  eût  voulu  remettre  en  d'autres  mains  l'ou- 
vrage de  la  perséeutiOB,  résigna  la  pourpre 
impériale.  Le  caractère  aussi  Men  que  la  si- 
tuation de  ses  coltëpnes  et  de  ses  snccesseur* 
les  porta,  tantôt  à  presser,  laniùi  à  sus[)en- 
dre  l'exécution  de  ces  lois  rigoureuses.  Pour 
■eus  former  une  idée  juste  et  distincte  do 
cette  période  importante  de  l'histoire  eœlé- 
siustique,  il  est  nécessaire  de  considérer  sé- 
pamnent  l  étal  du  chrisiiîtiiisme  fluns  les  dif- 
férentes parties  de  l'empire  durant  les  dix 
années  qui  s'écoulèrent  entre  lés  premiers 
édita  doiBioelétlea,  et  le  temps  ob  la  paix  fit 
enfin  rendue  à  l'église. 

Le  caractère  doux  et  affable  de  Constance 
répugnait  ù  tout  ce  qui  (jouvait  opprimer 
quelques-uns  de  ses  sujets.  Les  principales 
changes  do  son  palais  étaient  exèreées  par 
des  chrétiens.  Il  chérissait  leurs  personnes  ; 
il  estimait  leur  fidélité,  et  il  n'avait  ancune 
aversion  pour  leurs  principes  religieux.  Mais 
tant  que  ce  prince  resta  dans  le  rang  subor- 
donné de  césar,  îl  ne  loi  fnt  pas  possiblé  de 
rejeter  ouvertement  les  édite  de  Dioctétien, 
ni  de  désobéir  aux  commandemeus  de  RfaxI* 
mien.  L'autorité  de  Constance  adoucit  cepen- 
dant les  maux  qu'il  délestait  et  qui  excitaient 
sa  compassion.  Il  consentit  avec  peine  à  la 
destrodion  des  églises;  mais  11  ne  cfafguit 
pas  <le  protéger  les  chrétiens  contre  la  fureur 
de  la  populaiv»,  et  contre  la  ripiuMir  des  lois. 
Les  provinces  de  la  Gaule,  et  vraisemblable- 
ment celles  de  Bretagne,  furent  redevables 
de  la  tranquilUté  dont  elles  jouirent  à  la 
douce  interposition  de  leur  souverain'.  Haïs 
Datien,  président  ou  gouverneur  (FEspagne, 
aima  mieux,  par  zèle  ou  par  politique,  exé- 
cuter les  édits  publics  de  l'empereur,  que  de 
comprendre  Icâ  intentions  secrètes  de  Con- 
stance. On  ne  saurait  douter  que,  sous  son 


I  AibaaMt,M»t^.HllMHnl,)MauBMiës.,loBU 

T,  part.  I ,  p.  90. 

î  Eusd>e,  1.  viii ,  c.  13 ;  I.actance,  Ue  Mort,  penee,, 
c.  15;  selon  Dodwdl  (dias^t.  Cyprian,  xi,  75)  eesdem 
auteurs  ne  s'accordent  point  l'un  avec  l'autre.  Mai^  te 
prcmitT  parle  èvidcouncnt  de  Constance  dans  le  pojsie  de 
César, elle  secondée  aiteeprinoellftV>'ilfU(| 
n  rang  d'aogttsle. 
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sdmiiibmktkMi,  PBkpagM  ii*eftt  M  teinto  du 

«Inff  d'un  pelît  Dombro  do  martyrs'.  L'ël<^- 
vaii(;ii  (!c  Cnnsinnrn  à  la  dij^nilc  supr/^me  et 
imh'jH'i!(l:mt(5  d'augiisio  donn:i  nn  libre 
cbâmp  à  l  exercicc  de  ses  vertus  ,  cl  la  briè- 
veté de  son  règne  ne  l'emi>de1ia  pas  (Tëcibtir 
m  système  de  lolérancè  dont  11  laissa  lé  pré- 
cepte et  Texemplc  ù  Constnntin,  son  hrurnix 
(ils  ,  qui.  h  pfirc  monté  sur  le  irône,  se  dé- 
clara le  proiccieur  de  l'égliso,  et  a  mérité 
d'ôtre  appelé  le'  premier  empereur  qui  ait 
professé  pnbKqnement  et  qui  ait  établi  la  re- 
ligioii  chrétienne.  Lesmotifs  desa  convei*siun, 
qui  peuvent  ôivc  divor^irmonl  nltribiiôs  à  l;i 
dévotion,  à  la  vertu,  !^  la  politique  (tu  rn- 
mords ,  et  les  progrès  du  lu  révolution  qui , 
sous  linflnence  puissante  de  ce  prince  et  do 
ses  fllt»  ont  rendu  le  christianisme  la  religion 
dominante  de  l'empire  romain,  formeront  dans 
la  suite  do  cette  liistmre  un  rhnpiire  très- 
întéressnnt  e!  de  la  plus  grande  importaneo. 
11  nous  bidiii  maititcuant  de  remarquer  que 
chaque  victoire  de  Constantin  apportait  quel- 
que secours  on  quelque  avantage  à  fégliso. 

Les  provinces  de  l'Italie  et  do  l'Afritlue 
éprouvèrf  (!i  n-if»  persécution  courte,  mais 
violonff.  M;i\iinicn  haïssait  depuis  long-tcmps 
les  clirétions,  et  il  se  plaisait  ù  des  actes  de 
sang  et  de  viofenoe  :  il  exécuta  rigonrense* 
ment  et  avec  joie  les  édits  de  son  collègue. 
Pendant  l'aulomiie  de  la  première  annôe  île  la 
pei-séf-ittitHi,  !o«.  deux  emperetirs  se  rendirent 
à  Route  {>our<  élcbrer  leurtrion)plie.  11  parait 
que  plusieurs  luis  oppressives  furent  lo  résul- 
tat de  leurs  délibérations  secrètes»  et  la  pré- 
sence dos  souverains  anima  la  vigilance  des 
magistrats.  Lorsque  Diot  lr[ir"ii  rut  abdiqué 
lo  sceptre  »  l'Italie  et  l'Alriquo ,  gouvernées 


•  D.dïpu  est  cité  dans  les  inscriptions  do  Hi  ulir  ,  îxiur 
avoir  deterulnc  les  limites  des  territuircs  de  Pax  Julia 
et  à*Ebora,  T91es  situées  loutnt  tes  deux  dans  la  ftartle 
niéridiuDalc  <lo  la  Lu<^il<itui>.  Si  l'on  fait  tcn<'\i()n  (|ii>-  in 
deux  piac«6  «ont  dan»  le  voisinage  du  cap  Saiul- V  iuceut , 
on  sera  porté  à  croire  qne  le  «ôlèbre  diacre  de  ce  non , 
qui  endura  It' mari  V 1'  ,  n  .  !:nl  iti-inl  i!  ■  S  irrasoss"  "i  dc 
ValcDce,  cooime  l'oul  iircicti.lu  Pruvlt^ucc  et  qudques 
attires.  (Voyer  ITiIsloîre  ])nnipeuse  de  «a  souRTancn, 
(l;in-.!i'>  M  i;i  Mfs  «le  Tillrin  nit ,  I  r.!.  v,  f.nrl.  ii,  p.  w".- 
8â.)  Qucli|ucs  critiques  iMU&cul  que  le  dcpartecufiit  de 
Constance ,  comme  tém ,  ne  renrermait  pas  rii$p:^e, 
cl  qucfrtle  provinr"  fui  loiijirars  gonveroi^sons  la  juri- 
^ikMi  imiaédiale  de  Maiimiea. 
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'au  nom  de  Sévère ,  furent  laissées,  sans  dé- 
fense ,  en  proie  nn  ressentiment  împlactible 
de  Galère  leur  maître.  Parmi  les  martyrs  tic 
Rome ,  Adanclus  mérite  de  fixer  les  regûPtls 
de  la  postérité.  Descendu  d'uno'fanrille  trèO" 
noble  d'Italie ,  il  avait  passé  successivement 
par  toutes  les  dignités  du  pnlais ,  et  il  avait 
»i!>tcnu  l'emploi  imporlnnt  ilc  trésorier  des 
domaines  particuliers.  Ce  qui  rend  Àdanélus 
plus  remarquable,  c'est  qu'il  parait  avoir  «lé 
la  seule  personne  de  rang  et  de  nalMance 
qui  ait  souffert  la  mort  pendant  toutlftClHin 
(le  rrtle  porsf-cution  pôim'tmUî  '. 

l.;i  lévolle  de  Mnxence  rendit  tout-à-coiip 
la  paix  aux  églUt»  de  l'iudie  ei  de  l'Airiquo, 
et  lo  môme  tyran  <iui  opprimait  toutes  les 
autres  classes  do  hujets  se  montra  juste, 
humain  ci  même  partial  envers  les  clire^tieiis 
affliiîés.  11  com[nail  sur  leur  n'conuaiss;iii(  c 
cthur  leur  ulltiiiou,  et  il  présumait  uaiurol- 
lement  que  les  maux  dont  ils  avidQnt  été  ac« 
caUés,  et  les  dangers  qu'ils  UToient  oqcoro  à 
(  raiiidre  de  son  implacable  enneaUi  lut  assu- 
reraient la  lidt'liié  d'un  parti  déjà  <  oii<'u!éra- 
Itlc  |)ar  le  nuiiibre  et  par  l'opulence  du  ses 
membres  ^  Lu  ouoduite  mémo  de  Maxenco 
envers  les  évéques  de  Rome  et  de  Cartiuge, 
pont  être  régardée  comme  une  preuve  de  m 
toléraace ,  puisque  les  princes  les  plus  or- 
thodoxes îun  aicn»  vraisemblablement  adopté 
les  mêmes  mcsui  uâ  ù  l  égard  du  clergé  de 
loui-s  états.  Marcel,  le  premier  de  ces  prélats, 
avait  mis  la  capitale  on  combustion  par  une. 
priiii  iK  e  séx-ro,  imposée  à  un  grand  nom- 
bre de  chiViicns,  qui,  durant  la  denru'rc  per- 
sécution, avait'iil  jlijiin'  ou  ilissiniulé  Icm-  fui. 
La  rage  de  la  discorcfe  euianta  des  scdiiiuas 
fréquentes  et  cruelles.  Les  fldèles  trempèrent 
leurs  mains  dans  le  sang  les  uns  des  autres  ; 
enfin  l'exil  do  Marcel,  qui  semble  avoir  eu 
moins  deprudonco  que  «le  /clc,  parut,  après 
tant  d'at^ilnfions  ,  le  seul  moyeu  capable  de 
rendre  la  paix  à  l'église  de  Rome    La  con- 


■  'EumIh',  I.  vui,  c.  Il;  Cruler,  Iiiscript.  p.  1171, 
■0 18.  Huiln  s'est  trontpé  sur  remploi  d'Adaoétus ,  aussi 
bien  que  sur  le  lieu  de  son  martyre. 

-  V  u.m'  !'!',  I.  vm,  c.  I  î.  M.ùs  roiiiine  Maxence  Tut  vaincu 
par  CuatOaolia,  il  culraU  duus  tes  vues  de  Lactaace  de 
placer  sa  mort  parmi  cènes  des  perséeiitcors. 

^  On  p(     ^oir  l't'pilaphe  de  Mar  1  i^;in5  Cr  it-  r  (In- 

scrip. ,  p.  1 172,  0»  9)}  elle  contient  tout  ce  que  nous  sa- 
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iluitç  t)9  Ufinsurius,  cvéqi^e  do  Carllukge, 
seinklo  avoir  été  plus  réprélicn&iblc.  Un  dia- 
crn  de  ccue  ville  avail  publié  un  libelle  con- 
tre rcropereiir.  Le  coupable  &o  réfugia  dans 
h  palais  épiscopal  :  quoique  ca  m  Tât  pas 
toat44ait  le  temps  de  réclaifierlqt  immunt- 
lés  ecclésiasiiqnes ,  l'évéque  refusa  de  le  li- 
vrer aux  ûflii  iers  de  la  justice.  Une  résis- 
tance 61  couliaii  U  aux  luiiî  luci  iiail  U'éire 
pui|ie  :  Uemariur'ftti  mandé  à  la  cour» au 
iiett  de  le  condamner  à  mon  ou  au  iKiPiiiMe- 
méat,  on  Imî  accorda,  après  un  court  examen, 
la  permission  de  retourner  à  son  diorrso 
Tcllft  ('taii  l:i  condition  heiireiise  deb  cliro- 
lituii  ftuuniisa  Maxeuce  ,  (pie  lurs(iu*ils  dési- 
laieat  ^»  procurer  le  corps  de  quelques 
mrlyrs.  Us  «a  trouvaient  obligés  do  les  ache- 
ter dans  les  provinces  do  rOrieiu  les  plus 
ôloifîncps.  On  rnpportr  une  histoire  d'Aglné, 
tlauiu  ruaiaiuo,  qui  dcscrcndait  d'uue  lamille 
cuoâulairc,  et  dont  les  biens  étaienl  si  consi- 
dêrabloe,  que,  pour  l<$  diriger,  elle  avait  Ue- 
suin  de  soivontOFtreiie  intendans.  Bunifacc, 
l'un  d'entre  eux,  avait  ga;j:n<'!  los  bonnes  grâ- 
l's  <lt'  sa  niaitrossc  ,  cl  cuinim'  iiiiMait 
i.umuur  à  la  dùvùlion ,  ou  pirlcud  qu'elle 

radinit  à  paruiger  soa  Ut.  Elle  voulait  avoii* 
ijQelqiiei  valiqucs  sacrées  do  TOritMii ,  et  «a 
fortune  la  mettait  en  étal  de  satisfaire  ses 
pieux  dé  sirs.  Elle  coniia  à  son  anuuit  nue 
soiDinc  (1(1  considérable  cl  nue  grande  qiian- 
ùic  d  aruiualcs,  et  Honiface,  accouspagné  de 
doue  liommcs  a  clieval,  et  de  trois  cliariois 
couverts,  entreprit  un  pèlerinage  éloigné, 
jusqu'à  la  ville  de  Tarse  en  Cîticio*. 

fon5  if  son  biMoiro.  Plusieurs, critiques  ont  supposé  qnc 
llMteHin  et  Marcd,  dool  te&  noms  u  suivent  dans  la 
liste  da  pipes ,  âaiuil  dcax  perfonaes  dini'itiUfis  ;  mais 
lesarafttabb^4eUia8iwriieélatt|RisiHMléqm  çWl  le 

VaMtownrior,  tiftta  qjU»  crinfn  tm 

,«««». 


Otam  <i  iMifliii,  aiffUmi  ^  In  M|itll 
rwtw  «fWlaapMfte  ta  krilate  IjiiMl. 
Hw  brcitMr  l>ain«ins<«olHit  cOD|icrU  titmt  : 
Ujrcrlli  po^ltt» ncrltuiu  n  finu.vn'  )K,'vrt. 

^ous  pouvons  remarqua  que  LluuiaM}  fui  (>)U  évéque  dé 
Home  eo  360. 

•  Optai,  contre  Ics  Danalislcs,  1. 1,  c  17 , 18. 

^Lesacte^dc  la  p^iatioa  de  saint  Bonirare,  qui  sont 
Mnpfis  4e  mirades  et  de  diklanialion ,  onl  tHc  publiés ,  en 
çttt  et  m  btiii ,  par  Huiii.irl  p.  28M9t ,  A'Vfrtê  VunAê- 


L'humeur  sanguinaire  de  Galère,  le  pre- 
mier et  le  principal  auteur  de  la  pcrsî'rtuion, 
le  rendait  redoutable  aux  cliréiieas  (prun 
sort  malheureux  avait  placés  dans  les  Tuplles 
de  SOS  états.  Il  es^  h  croire  que  plusieurs  per- 
aOQlHi  d'un  rang,  médiocre ,  et  qui  n'étaient 
retenues  ni  parles  cliaines  de  l'opoîence,  ni 
par  celles  de  ia  pauvreté ,  déseï  l(  renl  leur 
pays  nalul  cl  dicichèrent  un  asile  dans  les 
climats  mains  orag^x  de  .rOccident.  Tant 
que  Galère  w  cpntmanda  qu'aux  amiée^.pt 
aux  provinces  de  l'Illyrie ,  il  ne  lui  l'ut  pas 
ra(  il(î  de  irouvcr  ni  de  faire  un  nombre  con- 
sidérable de  mari)  rs,  dans  uuti  prpviucc  bel- 
liqueuse où  les  ntissionouires  de  rËyaugile 
avaient  été  i^çus  avec  plus  de  froideur  et  de 
nfpugnauce  ([ue  dan^  aucune  autre  .partie  do 
l'empire'.  Mais  loi-sque  (inlèrerfînt  oljlenn  la 
piiissanee  sii|>it"nie  el  le  j^ouverncincnl  de 
i  Orient,  il  put  livrer  à  l'ai  deur  de  son  zelo 
ct  salisToire  toute  sa  cniaut<'>,  non-seulcntent 
dans  les  provinces  de  Thrace  et  dWstc ,  qui 
reconnaissaient  son  autorité  iniuiédiate,  mais 
encore  dans  celles  de  la  Syrie,  de  la  F»:i!estine 
et  de  ri'*4,'ypie ,  où  .Maximin  saiislyisait  sa 
pi'opre  ini:lination ,  en  obéissant  rigoui  euse- 
mcnt  aux  ordres  violens  de  son  bienraiteurV 
l^cs  traverses  que  Galère  essuya  souvent 
dans  rcxcculion  de  ses  projets  ambitieux  , 
rexp<'rienre  de  six  années  de  persérniidn,  et 
les  reilexions  salutaires  qu'une  nialadit:  knlc 
et  douloureuse  lit  naître  dans  son  esprit,  le 
convainquirent  que  les  plus  violens  efforts  du 
despotisme  ne  suffiaaicm  pas  pour  extirper 
tout  un  peuple,  on  ponr  sulijiii^ner  ses  pré- 
jn;^és  lelipSeux.  Comme  il  d<  >,iiail  r('|:;iier 
les  maux  qu'il  avait  (Uiusés,  on  publia,  par  ses 
ordres,  au  nom  de  Galère,  de  Licinius  et  de 
Goustantin,un  édit,  qui,  après  imcénuméro* 

t  Durant  Icâ  quatre  premiers  Û6clcs,  on  trouve  peu  de 
trace»  d'àikiiies  ou  d  t-\èi'hcâ  dans  riUyrie  occidentale. 
On  s'est  iiDspné  que  le  primat  4c  Milan  étendait  sa  Juri- 
didiun  sur  S  i  rni  i  lun ,  capitale  de  crUe  grande  province, 
(v'uye/  la  Geogra|diio  sacrée  d«  (Charles  il»  &aint-Faul, 
p.  08-70 ,  avec  les  observations  4e  Lucas  Ilolsterlus.) 

2  I/'  huilii  mo  li'.  rc  «'.■ruM  ijc ,  Lien  (|iif  h-  si.pplo- 
m«nl  ooiiccrnoul  la  uarlyr&dt:  la  ralcsliue,  trailcul  priu- 
cipaloneat  4e  la  pcm^ulion  4f  GaUre  et  de  Maximin. 
Les  plaintes  gouéralos  par  le>qudles  Lie laiitc  conunoncc 
IcciHqui0melivrede84<ailnslitutioiisdiviiies  font  aliustoa 
à  la  cruauté  de  ces  priaofls. 
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tioD  lliitfciise  des  titres  impêriatn,  était  conçu 
en  ces  tenues  : 

*  Pirniï  !rs  soins  importons  flont  nous 
^  soîiuip  s  (ic('ii[)t''s  pour  rtrfiliu''  cl  pour  la 

>  coiisei  vaiioii  de  l'élat,  noHs  nous  étions 

>  proposé  de  rételdir  l*or^  et  de  corriger 
»  tons  les  abusoMiiraires  aux  andennes  lo» 

>  et  à  la  discipline  publî<pic  des  Romains. 
»  Nous  avions  principalenKMn  intontion  de 
»  ranirner  dans  les  voies  do  la  raison  et  de 

>  la  nature   les  chrétiens  aveugles,  qui 
'»  avaient  abandonné  la  religion  et  les  céré- 
1  mo'ttîes  de  leurs  ancêtres,  et  qui,  mépri- 
»  sani  audaeieusement  les  praticpios  de  Tmi- 

*  ti(iuitc,  avaient  inventé  dos  luis  et  f!<  s 
»  opinions  extrnva'^nntes,  sans  aiilro  i  i  r;I> 
»  que  leur  fantaisie,  et  avaient  formé  <livci  huh 
>'  sociétés  dans  les  diflcrenlcs  provinces  de 
V  notre  empire.  Comme  les  cdiis  que  nous 
»  avons  iMiblif's  pour  maintenir  le  enltc  des 
»  Dieux  ont  exposé  plusieurs  chrétiens  nu\ 
»  périls  et  aux  calamités  ;  comme  queUpics- 

'  >  d*entrc  eux  ont  soufTeri  la  mort,  et  que 
»  «f autres,  en  bien  plus^  grand  nombre,  qui 
'»  persistent  toujours  dans  leurs  folles  im- 
»  piétés,  se  trouvent  privés  de  tout  exercice 
»  publie  do  ro1ip;ion,  nous  sommes  disposés, 
»  à  étendre  jusque  sur  ces  malheureux  les 
'»  èlFets  de  notre  clémence  ordinaire.  Nous 
'»  léur  permettons  donc  de  professer  libre- 
ment  leur  doctrine  particulière,  et  de  6*as- 
»  sembler  dans  leurs  conventietiles  sans 

>  crainte  et  sans  danyor,  pourvu  qu'ils  con- 

•  servent  toujours  le  respect  dû  anx  lois  et 

>  an  gonremement  établi.  Nous  ferons  savoir 

>  notre  volonté  par  un  autre  rescrit  aux 
»  juges  et  auic  magistrats;  ot  nous  espérons 

>  que  noti-o  indulgoruo  engagera  les  chré- 
»  liens  à  oftrir  leurs  prières  à  la  divinité  qu'ils 

>  adorent ,  pour  notre  sûreté  et  j>our  notre 
»  prospérité,  pour  leur  propre  conservation 
1  et  pour  celle  de  la  république  '.  »  Ce  n'est 
point  ordinairement  dans  le  langage  des  (-dits 
et  des  niaulestes  qu'il  (aut  cberebcr  le  ca- 

>  Euiùhc ,  1.  vui ,  c.  17 ,  a  traduit  en  grec  cet  édit  m^- 
moralilc ,  cl  lacLince  {île  ;V.  />. .  c.  34)  mm  eo  •  donné 
l'original  >alin.  Ces  deux  tkrivains  ne  paraissent  pas  avoir 
remarqué  c<»mbi<>n  il  eontredil  ouvcrteiucnt  tout  ce  qu'ils 
ficiiucnt  d';»anc(T.  avec  tant  d'aSUinUMC,  TlFWliaHl  kl 

rfiOMcdtclteiepntirdeGaMfe.  I 
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raeiÈFeréel  ou  les  metilii  seereis  des  prfneet. 
Hais  puisque  ce  sont  ici  les  expressions  d'un 
empereur  mourant,  sa  situation  pourrait 
être  admise  comme  un  garant  de  sa  sincérité. 

Lorsqu'il  souscrivit  cet  édit  de  tolérance, 
il  était  Ùen  persuadé  que  Uciiitua  reniplirak 
avec  empressement  les  désirs  d'un  ami  et 
d'un  bienfaitour,  ci  que  toute  mesure  prise 
en  faveur  lu  christianisme  obtiendrait  l'ap- 
probarujji  d*  Constantin.  Mais  Galôre  n'avait 
point  voulu  insérer  dans  ic  préambule  le  nom 
de  Maximin,  dont  le  consentement  était  de  la 
plus  grande  importance,  et  qui  succéda,  peu 
do  jours  après,  au  commandement  des  pro- 
viu  rs  do  l'Asie.  Dans  les  six  premiers  mois 
de  sou  nouveau  règne,  Maximin  affecta  ce- 
pendant d'adopter  les  conseils  prudens  de 
son  prédécessieuri  et  quoiqu'il  ne  daignât 
point  assurer,  par  un  édit  public,  la  iranquiN 
lilé  deréglisQ,  Sabinus,  son  préfet  du  pré- 
toire, adressa  aux  gouverneurs  et  aux  roagis> 
tmts  des  provinces  une  lettre  circulaire,  dians 
laquelle ,  s'ébendatt  sur  la  démenée  iinpé- 
riale,  et  rêconnaissnnt  Topiniâtreié  ÎQfîedble 
des  chrétiens ,  il  enjoignait  aux  officiels  de 
jusiicc  de  cesser  les  poursuites  inutiles  et  <le 
fermer  les  yeux  sur  les  assemblées  secrètes 
de  ces  enthousiastes.  £n  vertu  de  ces  ordres, 
on  mit  en  libNté  un  grand  nombre  de  çhré- 
tiens  qin  avaient  été  détenus  dans  .les  prisons 
ou  condamnés  aux  mines*  Les  confesseurs 
retournèrent  dans  leur  patrie,  chantant  des 
canliqtws  de  victoire;  el  ceux  qui  avaient 
cédé  à  la  violence  do  la  tempête  soliic'uèrcnt 
avec  des  birmes  de  pénitence  la  permission 
de  rentrer  dans  le  aein  de  l'église'. 

Mais  ce  calme  trompeur  fut  de  courte 
durée;  il  n'était  j>as  possible  que  les  uliréliens 
de  l'Orient  prissent  aucune  confiance  dans  le 
caract^  de  lenr  souverain.  La  cruauté  et  la 
superstition  dominaient  dans  l'âme  de  Maxi- 
min  :  la  première  de  cet  deux  passions  lui 
suggéra  des  moyens  de  persécution;  l'autre 
lui  en  désifnia  les  objets.  L'empereur,  livré 
aux  cérémonies  du  paganisme  pi  ù  l'étude 
de  la  magie,  ajoutait  la  plus  grande  foi  aux 
oracles.  Les  prophètes  ou  les  philosophes, 
qu'il  respectait  comme  les  favoris  du  ciol, 
ùutM.  ^vent  élevés  au.  gouvernemeat  des 

i!Mc,Ln,c.l.Di«|i|HiilelaMlie«i|iiiâ  ! 
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provinces,  et  admis  dans  ses  plus  secrets 
consiélls.' Ils  lui  pei-saadèrent  aisément  i\\u' 
les  chrétiens  avaient  été  redevables  dejeur 
victoire  à  lenr  discipline  régidièrc,  et  que  lu 
faibicssq  du  polythéisme  venait  principale- 
ment d'un  manque  d'union  et  de  subordina- 
tion parmi  les  miaistrcs  des  Dieux.  On  institua 
donc  no  ndttvcan  système  de  gowernement 
'religieux,  qui  fin  junnifoslomeiit  COpié  sur 
r^flministratlon  do  l'f'f^'Iiso.  Dans  tontes  les 
grandes  villes  de  l'empire,  les  temples  furent 
rt'parés  et  embellis  par  ordre  de  Maximin; 
les  prêtres  chargés  da  eahe  des  diAérentes 
dividitiSs  furent  sotniHs  à  rantoritë  d'un  pon- 
tiré  supérieur,  créé  pour  s'opposer  à  l'éfé- 
que ,  et  pour  soutenir  la  cause  dn  paf^anîsmc. 
Ces  pontifes  reconnaissaient  à  leur  tour  la 
suprématie  des  métropolitains  ou  grands- 
pHltres  dè  b  province,  qut  agistaient  comme 
les  ^ce-f^Hitis  immddilifs  de  l'empereur  lui- 
même.  T!*;  pnrtnir-nt  ime  robe  blaiu  lie  pour 
marque  de  leni*  dipnilé  ;  et  on  avait  soin  de 
choisir  ces  nouveaux  prélats  dans  les  familles 
les  plus  Dcbles  et  les  plus  opulentes.  Par 
fiall1lienc«  des  magistrats  et  de  rordrv  sacer- 
ddlhF/le  prince  obtint  de  plusieurs  villes,  et 
pnrtîenllèrement  de  Nicomédie,  d'Antioche 
Cl  de  Tyr,  nn  grand  noml>ro  de  requêtes  res- 
pectueuses, où  les  intentions  bien  conimes 
dsria  cour  étaieM  adreitemenc  repdrésentées 
comme  le  scntmicnt  générd  de»penpies.  Les 
habitans  solliciiaîem  l'empereur  de  consulter 
les  lois  de  la  justice,  plutôt  que  les  mouve- 
racns  de  sa  clémence  ;  ils  exprimaient  lenr 
horreur  pour  les  chrétiens;  et  ils  suppliiticnt 
handtlement  que  ces  sectaires  impies  fussent 
àu'nloiRS  exclus  des  limites  de  leur  territoire 
respectif.  La  réponse  de  Maximin  à  la  requête 
qui  lui  avait  été  adressée  par  I(»  citoyens  de 
Tyr  existe  encore.  Il  loue  leur  zèle  et  leur 
dérotion  dans  les  termes  les  plua  magni- 
tqtiei;  Il  s*étend  sur  l'impiété  opiniâtre  des 
dnrélîens  ;  et  la  nicilité  avec  laquelle  il  con- 
sent â  les  l)anntr  prouve  qu'il  se  ref^ardait 
pintôl  comme  recevant  que  comme  accordant 
nnc  faveur.  11  donna  aux  prêtres  aussi  bien 
iptivoL  magisirais  le  pomdr  d'exécnter  dans 
-  tonte  tenr  rigileor  ses  édits,  qui  furent  gra- 
'léssur^desffdtleèd'aîr&in;  et,  quoiqu'on  leur 
mm/mAlà'^    poû|t  répuulre  le  a«ng,^ 


ION.  Cfl.  XVI.  m 

les  chrétiens  rebelles  éprouvèrent  les  châii- 
mens  les  plus  cruels  et  les  {dus  ignomioievx  *. 

Les  fidèles  de  l'Asie  avaient  tout  à  redou- 
ter d'un  monarque  superstitieux,  qui  prépa- 
rait ses  artes  de  violence  avec  une  poliiiquc 
si  rénéchie.  Mais  à  peine  quelques  mois 
s'étaient-ils  écoulés,  que  les  cdils  publiés  par 
les  deux  «mperenr  d'Oecident  obligèrent 
Maximin  de  suspendre  l'exécution  de  sea 
projets.  La  guerre  civile  qu'il  entreprit  :ivec 
tant  de  témérité  contre  Licinius  exigeait 
toute  son  attention.  Lniiu  la  défaite  et  la  mort 
de MaximindélivrèreiuliientAt  l'église  du  4er* 
nier, et  du  plus  implacable  de  ses. ennemis  *. 

Dans  cet  exposé  général  de  la  persécution 
que  leséditsdeDioclétien  avaient  d'alwrd  au- 
torisée, j'ai  omis  ù  dessein  la  description  des 
souirram:es  particulières  et  de  la  mort^les  mar- 
tyrs. Il  m'aurait  été  liiciledetirerde  rhistf^ire 
d'Eusèbe,  des  déclamations  ileltactance,  çt 
des  plus  anciens  actes,  une  lonfjuc  snitede  ta- 
bleaux aiïreux  et  n'-voltans.  J'aurais  pu  parler 
avec  étendue  des  chevalets  cl  des  foMt'ls,,des 
crochets  de  fer,. des  lits  embrasés,  ,ct  U>uie 
cette  diversité  de  toormens  quei,le,  rer,  e^  le 
feu ,  que  les  bétes  sauvages  et  des  bourreâi|x 
pins  s:invnges  encore  peuvent  faire  si^bir  au 
corps  liuinaui.  Ces  tristes  scènes  auraient  pu 
être  animées  par  une  foule  de  vi|sion^  et  de 
mincies  dwtinés  à  retarder  la  mpit  desîqar- 
tyrs,  à  célébrer  leur  triomphe,  ouàdécouvnr 
les  reliques  des  saints  canonisés.  Mais  je  ne 
peux  déterminer  ce  que  je  dois  transcrire, 
aussi  long -temps  que  j'ignore  ce  que  je 
dois  croire.  Un  des  plus  graves  auteurs  de 
riiisliNre  ecdésiastiqne,  Eusèbe  luirm^éme 
avoue  de  bonne  foi  qu'il  a  rapporté  tout  ix 
(pii  [)0uvait  ajouter  à  la  jj;loire  de  l'église  ,  et 
qu'il  a  supprimé  tout  ce  (pii  pouvait  ien<îrc  à 
la  désUonorer\  Une  pareille  dcclarauun  nous 

I  Eusèbe,  1.  ?m,  c.  14, 1.  ix,  c,  2-8  ;  Lartanrc,  de  M.p., 
f .  3r..  Ces  écrivains  s'accordent  à  repnwnlcr  les  artifices 
de  Maximin  i  mais  le  premier  rapporte  rexécution  de 
pluilnninrtjffs/'wdls  que  le  d<nieriMnaef«rill*»* 
ment  :  oecidi  sen'os  Dei  vetuit. 

3  Peu  de  jours  avant  sa  mot  i ,  il  publia  uu  cdit  Ibrt 
Acndnde  tolérance,  dans  lequel  il  inipiaie  lODie  la  ri* 
gueur  que  les  clirét'u  ns  ont  éprouvée  aui  gouvemwirsct 
aux  Juges  qui  n'  avaient  pas  bien  compris  ses  intcntioo». 
(Voycs  l'édit  d»ns  Eusèbe,  1.  ne,  c  10.) 

*  Telle  crt  riaductlon  ^e  roa  peut  tirer  de  éots  pn* 
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porte  naiurellcineiit  à  soupçonner  qii'nÉi  ëeri^ 
vain  qui  a  violé  si  ouvcrttHncnt  une  des  deux 
lois  fondainontnics  do  ITiistoire  ,  n*a  psis  ol)- 
sorvc  Tînilrc  avor  liriuicntip  dVxnctitiido  ;  ot 
t'C  soupçon  artpionade  nouvelles  Ibn'C!» ,  si 
l'on  cousidèrc  le  caractère  d'Eusèbc,  qui  nvail 
moins  de  crédàtitérCt  qui  coRnslssaif  miem  la 
cotir  que  la  plupart  de  ses  contempoMins. 
Dans  qu<ïl(pios  ocrasini^s  p;ifliciilif'rrs ,  lor«!- 
(pio  le  mafîislral  avait  éiv  ii  i  itc  j);ir  ties  mo- 
lifs  de  liaiuc  ou  d'iulcrôt  pci-sonnel;  lorsque 
le  zè)c  faisait  oublier  liax  martyrs  les  règles 
de  la  prudehcc',  et  (yent^étre  de  b  décence  ; 
lorsqu'il  les  poiti^ît  -h  renverser  les  a«tclà#,  ô 
clinviîoï'  los  ("mpon'iii-s  d'improcntions  .  on  n 
frapper  le  ju|;e  quand  il  était  assis  sur  son  tri- 
bunal ,  vruisoniblablomcnl  alors  on  épuisait 
sur  ces  victimes  dévouées  tous  les  umrmeiis 
que  pouvait  inventer  la  cruatité,  ou  que  la 
constance  ponvîtit  sonfïrtr' .  Deux  circon- 
stances f'riK  n  huit,  qui  oui  été  rapportées  Sans 
dessein,  doiMU'iu  lieu  de  croire  qu'en  gcncrai 
le  iRiiicmenl  des  chi'étlens  livrés  à  la  justice 
n'a  pas  été  aussi  rigoureux  qu'on  FimagMie 
coinmunénienl.  1.  l.ns  rrinrps<îrnrs  condam- 
nés aux  mines  nvaîciii ,  par  un  eilet  de  i'hn- 
inaniié  ou  de  la  négligence  de  leurs  gardes , 
la  permission  de  hAtir  des  chapelles  etde  pro- 
fesser librement  leyr  religion  dans  le  fond 
de  ces  tristes  (lemeoré^É  II,  IjCs,  ëvéques 
étnlen!  nMiptis  de  réprimer,  et  de  censurer 
le  zele  cuipurlo  de  wiix  qui  se  jetaient  vo- 
lontaireincul  entre  les  rnaiiis  des  magistrats. 
Parmi  eea  cfaréticMi  les  nos,  perdus  de  def- 


sapr  ;  rtnnarquaMfS  dans  Eusêbc.  (  I.  rni,  f.  2,  fi  de 
HÊart.  Pnlcsl.  ç,  12.)  Ln  prudence  de  l'historien  a  fiposé 
SM  rarsTlori'  nu  bldiite  ci  au  soupçon,  l'ersonoe  n'ignorait 
ipi'i)  n  lii  1 1<  I  ^  '..;i-n)«>tuc  en  prison,  cloniosinuailqu'il 
nv;iit  aclie'.c  sn  libcdé  par  quriquets  lâches  eomplai&aoccs. 
On  lui  on  fit  le  rrprf^rlic  durant  sa  vie  cl  mtoïc  en  sa  pré-. 
Muoe  au  concile  de  Tyr.  (Vojrct  lineaiODt,  Hëm.  EecMs., 
t  fiiMMtrt.i,  p.G7.) 

•  La  rdiilion  anrionni^  cl  peut-ilrc  authentique  des 
«ïufrmiiccs  fie  'l'ar.Mliu*  et  do  st's  conipagoonA  {Acla 
sinctra,  Kuinarl,  p.  4I1>-1Î8)  c»t  rrniplic  rt'('\pr(*4ons 
fortes  dicitvs  par  le  ro.>soDliincnt  et  par  k  nicpri»,  el  qui 
ne  pouvaient  manqurr  d'irriter  le  nagblral.  La  «ondshe 
dVhdc^ios envers Uicrodà»»  préfet  d'Egypic,  flit  encore 
plus  exlnordîaMre:  x*y»ic  «  ttt  t^ynt 
 jèho,  de  Mari,  PtOnt. 

ci)  . 

a  IbM^,  de  Mon.  J  aient. ,  c.  Q. 
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tes  et  accablés  sons  le  poids  de  la  pauvrçté , 
cherctmiefnt  dans  lenr  désespoir  à  lerminart  - 

par  une  mort  glorieuse,  une  exî.stenco  misco 
r:\h\f\  If^s  ;nitre<?  se  flattaient  qu'un  emprison- 
nement de  peu  de  durée  cxpioruil  les>  |jcc1u;& 
de  leur  vie  entière.  Il  y  en  avait  «lOn ,  qui , 
dirigés  par  des  vues  bies  moins  honorables» 
espéraient  tirer  ilue  siibsislance  tibondanle  f 
et  peut-être  un  profit  considérable  des  au- 
rnoïK^s  que  la  charité  dos  iidoles  accordait 
aux  prisonniers'. LonMjuc  l'église  eut  triun>« 
pilé  de  ttfns  ses  emiemis,  riotérét  et  la  vaniid 
des  ebrétiens  qui  STsient  été  {lersécutéa  Joa 
engagèrent  à  exagérer  le  mérite  de  leurs  souf- 
fr:)^)ros  respectives.  Une  distance  commode 
de  temps  onde  lien  ouvrit  un  champ  vaste  ù 
la  fiction  ;  et  les  exemples  fréqucns^  que  l'on 
pouvait  citer,  de  sahiis  martyrs,  dont  les 
blessures  avalent  éié  gnéries  tout-à-coup , 
dont  lo  force  avait  été  renouvelée,  et  dool  les 
membres  perdu'?  Mv;nent  été  miraetdeusfî- 
mcnt  rétablis^  suilueut  pour  lever  toute  dif- 
ficHlSé ,  et  pour  détruire  toute  objedlaiii  Les 
léfendcs  les  pius  extravagantes»  des  qu'elles 
contribuaient  ù  riioniicnr  de  l'église  furent 
reçues  avec  applaudissement  par  la  niuliitnde 
crédule,  soutenues  par  le  pouvoir  du  cierge, 
ei  ailestécs  par  le  témoiguagc  suspect  do 
rhisteire  ecclé8iaaiiqae« 

l'n  orateur  adroit  sait  exagérer  ou  adaii<« 
cir  si  facilement  des  descri|nions  vagues 
d'empiisounement  cl  d'exil,  de  souffrances  ei 
de  tourmens,que  nous  sommes  naturellement 
portétà  reebercherdes  traits  plus  ni.m|ués  , 
et  plus  dillidles  h  altérer.  U  est  ëeiio  à 
propos  d'examiner  lo  nombre  des  person- 
nes qui  périrent  victimes  des  édils  de  Dio- 
clétien,  et  do  ses  associés  ci  successeurs. 
Les  Icgeudaires  des  loiups  luotus  reculés  « 
parlent  de  villes  détrakca ,  d'arméea  emi&tes 
moissonnées  ù  la  fois  par  Ut  rage  aveugle  de 
la  persécution.  Des  en  i\:ruis  plus  ancien!»  se 
contcutviit  de  répandre,  s;wis  onirc  et  avec 
prolusioii,  des  invectives  pathétiques;  et  ils 
ne  daignent  pas  fixer  le  nombre  éo  ceux  qaà 

i  Sàîalku\iml\a,  Collât.  Carlha g.  De!,  lu.  c.  13,  rtp. 
TiUemoitt,  liéva.  Eccics.,  tou.  v,  part,  i ,  p.  4C.  rou- 
Inverse  «rae  lf«  donalfstcs  a  Jeté  Qtietqse  jour  tm  11ib< 
loire  de  l't^pIH"  rl'\rrir|iin,  qnniqiio  pruUMre  ds  HMUi 
édaircfaifieiBn»  se  rcsseittcot  de  YixgrJL  de  parti. 
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•qrmi  1«  bonheur  dfi  sceller  de  leur  sang  In 

croyance  de  rÉvaiigilc.  r<  pr..Klanl  l'histoiro 
d'Eiisèlio  nous  apprend  f[u  il  n'y  oui  qMP  neuf 
ovéquos  putùsdi^  nioil  ;  et  l'ua  vûiL  {lar  son 
ënum^tioD  particulière  des  martyrs  de  la 
Palestine»  que  quatre-vingi-dcux  < Indiens 
seulement  eurent  droit  a  celle  dé  nomination 
lionorable'.  Comme  nous  ue  connaissuns  jias 
le  degré  de  zèle  et  do  courage  qut  rvgiiaii 
alws  parmi  les  ëvéques,  il  ne  .nous  esi  .pas 
possi^  de  tirer  aucune  indiiclwn,.piil0 
liremicr  de  ces  faits  ;  mais  le  dernier  peut 
servir  à  justifier  une  conclusion  très-impor- 
taale  et  très-proboblo.  Selon  la  dJ^iribiuiuD 
des  provinew  romaine^  »  tl  parait  qup  la  Pa- 
lestine tonnait  la  sixième  partie  de  l'empire 
d'Orient*,  et  puisqu'il  y  eut  des  gouverneurs, 
qtii,  |vir  une  clédienre  réelle  ou  affct  (éc  , 
s'ubsiiurent  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
sang  des  fidèles',  il  est  rai&ouaablo  do  croire 


1  Eui^h«,  t!e  Mort.  Pnlest.,  e.  13.  Il  tfl<niine  Mtiarrn- 
tira  CD  nous  ti<^tirarrl  quo  Ms  furrnl  les  mrtjres  cn<]un!s 
CD  PaksUnc  durant  tout  le  camsdBltpcreéttittoii.  Le 
cinquième  rlupitre  de  son  tnitttème  livre,  qui  traite  de  la 
province  de  Thébaidc  i  ii  (>tc,  pourrnil  parailrc  coiilre- 
dtarele  ericul  modéré  que  nous  arons  adopté;  nuis  il  oc 
Mntei  qu'à  nous  Iklrv  whnlfef  les  oénsgenieM  sdivMs  de 
l'historien.  r.h(ji-LssaiU  pour  In  scène  delà  cruauté  b  plus 
iaoute  le  pays  de  l'enipire  le  plus  étonné  et  le  pln« 
iwrté,  il  rapporte  que,  dans  fa  Tbébaide,  Il  y  eut  souvent 
depuis  dix  juMiiiVi  fi'nt  p<T5nnnc<i  qui  .wtifTn.-i ni  le  i;rir- 
lyro  k  même  Jour.  Mais  lonqu'eataitc  il  parle  de  son 

mtortgfi  tÊ  tikv^  .  en  laapii»  «Mort  ioMMiMepMa 
plus  circoosiMYt  el  plus  mcdcn'-.  \u  lieu  d'un  uombre 
considérable  el  en  mémo  temps  dctiui,  il  parle  de  beau- 
coup ét  dnWan  («hntr),  d  SI  emploie  arce  te  pins 
prand  art  tlfiir  itiols»5qiiÏToqups(»c9«ii>-*'/i?,  et  (/»î<jt#(- 
Tif  TAC ) ,  qui  peuvent  8i|^8er  eu  qa'fl  unit  v« ,  im  qu'il 
mit  entendu ,  et  ^  es^iaieal  iolt  l'aHmla,  jott  r«xé- 
cutino  du  chûliment.  S'étanl  ainsi  prnc uré  un  moyeu  sûr 
de  se  mettre  à  couvert,  il  laisse  le  pas.sj«j;c  àiuivoque  à 
ses  IcctOH*  et  i  ses  traducteurs ,  imi^oant  Men  que  leur 
ptftr  onf^agerait  à  prélferer  te  sens  le  plus  r;n.)r<»!'i<v  II 
y  avaU  peul-4trc  quelque  malice  dans  cette  n  iiiiiriiui>  de 
HéodiireMeloeliiUi,  que  tuus  ceux  (ipifOomnie  Eiuébe, 
avalent  conversa- avec  les  li^iypiii  ii-; ,  se  plai.'vii!  nt  (  i  rlrc 
dans  un  slyle  obscur  et  cmliiirrassé.  (Voyc/  \\iluj.>, 
ad  toc.  ) 

2  Lorsque  la  Paleslioe  nu  divisée  en  Irais  provincrs ,  h 
préfecturede  l'Orient  en  eontenailquarante>ltuit.  tiouuuc 
les  ancienne»  di!»tiuclions  de  JHtiaos  étaient  depuis  lun^;- 
tetnps  abolies >  l«*s  Komains  parlagiVriil  I«s  provinces  se- 
lon la  proportion  g*.^ncrale  de  leur  iicnduc  et  de  leur 
epidPDce. 

.  •  ««Ut  iloriui  leiyat  naan  is 
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que  le  pays  où  le  (  liils(i:ii:!sme  avait  pris 
naissMiir*' ,  iirodnisii  au  moins  la  sei/i<iiie 
partie  des  martyrs  qui  souiVrireut  la  mort 
duus  les  états  de  Galère  cl  de  Maximiu.  Le 
tout  se  montera  done  environ  à  quinze  ceiùti 
et  si  l'on  divise  ce  nombre  par  les  dix  années 
de  là  persécution,  le  résultat  donnera  cent- 
ein(|uanic  martyrs  par  an.  Si  l'on  applique  la 
même  proporiion  aux  provinces  de  rilulic, 
<le  TACi  ique,  et  peut-être  de  FEspagno,  dans 
lesquelles ,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  la 
rigueur  des  lois  pénales  fut  ou  suspendue 
ou  abolie,  !a  ninliitude  des  chrétiens  con- 
damnés à  mort  par  une  seutonce  juridique, 
dans  toute  létenilHO  de  . l'empire  romain,  sera 
réduite  à  nn  peu  romns  de  deux  mille  per-« 
sonnes;  et  puisque  du  temps  de  Dioelélîen 
les  chrétiens  étaient  eei-fninement  j  lus  i:i.?n- 
brettx,  et  leurs  ennemis  plus  irrites  «pi  ils 
ue  ravalent  jamais  ëic  ,  dans  toute  autre 
porsécutio|i  antérieure,  ce  cidcnl  probable 
et  modéré  pqut  apprendre  à  se  ftjnnc^r  ui.c 
idée  juste  dii  iiond>re  d<'S  saii.ls  et  i\vs  irni*- 
lyrs,  qui,  dans  les  anciens  temps,  ont  saei  i- 
lié  leur  vie  pour  répundi  o  duus  le  nHiodela 
lumicrede  rÉvangile.  • 

ÎSous  tcnninemus  ce  rbupitre  par  «ne  \è* 
rilé  liiste,  <pîe  ,  nudf,Té  uoire  réjurtruatu  e  , 
nous  .sommes  lorcés  <!e  reronnailre,  c'est 
que,  même  en  lulmettaul ,  s:ius  Uéiùter  ou 
sans  faire  aucun  csamon,  tout  ce  que  riiis* 
toire  a  rapporté ,  tout  ce  que  1;:  (!(  vi  iton  ,^ 
inventé'  au  sujet  des  marlvrs.  ou  doit  eneorc 
l'avouer,  les  chrétiens,  dans  le  euurs  dcleiu^ 
dissensions  iuicsilucs ,  se  sont  causé  les  uo^ 
aux  attires  do  bien  plus  grands  maux  que  ne 
leur  en  avait  l'ait  é])rou ver  le xèle  des  paieus. 
Durant  Ifs  •  iechs  d'itiinoranee  qui  suivirent 
la  desirueiiun  de  l  empire  romain  en  Occi- 
dent, les  évéquesdc  la  ville  impériale  éten- 
dirent leur  domination  sur  les  talques,  aussi 
bien  que  sur  le  clergé  de  l'éf^lise  latine.  L'é- 
difiée d*;  la  superstition  qti'ils  avaient  édevé, 
et  ([tii  aurait  pu  délier  lunfj^-feinj'S  1er,  faii)!e.s 
efforts  de  la  raison,  fui  enlin  attaqué  par  uuc 
foule  de  fanatiques  audacieux,  qui,  depuis 
le  douzième  siècle ,.}usqu'au  seizième,  pri* 


•  émisse ,  nam  et  ipse  audivt  aliquos  {jloriantos ,  quia 
»  miniflratio  sua ,  In  Iiâc  parle,  fticrit  iasfaCBta.  •  ' 
lance, /Mbtal.  iMc in.*  r,  m. 
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réttt,  polir  on  imposer  nti  pt'iiplo,  le  rôle  de 
r(''fonnnt(Mns.  l>^'lîso  do  UonKMléfondir,  pnr 
la  vioU'ticc  ,  I  ciiipifc  f|u'eUt;  avait  acquis  pr 
la  fraude.  Des  proscripiions,  des  guerrès , 
d»  tnsinacreser  ridstilntioii  du  saint  office , 
dèfUgafèircn}  bieiit6t  un  système  de  bienfai- 
sance ci  do  pnix  ;  H  comme  les  réformateurs 
ciaînnt  îTuirrK'spar  l'aninur  do  la  libortô  civile, 
aussi  bien  que  de  ta  iibiM  ic  l  oligteiisc  ,  les 
princes  catholique*  lièrent  leurs  propiUSin-; 
lérét^  ù  ceiR  dnjc|i»gé v  et  ils  secondèrent ,  ' 
pair  lé  fer  et  par  le  feu  ,  les  terreurs  dos  ar- 
mes spiriturlîns.  Dans  les  Pays-Bas  seuls , 
plus  de  cent  mille  des  sujets  de  Charles-Quint 
périrent  ,  dit-ou,  par  la  main  du  bourreau. 
Ce  nomtMre  extreoraloali^  est  ooiisijj;né  dans 
les  Quvrsigçs  de  Grotius  */ homme  dct  tS^B^t 
céfé^i^  par  réieudue  de  sés  connaissances  / 
qui  conserva  sa  modération  au  milieu  des  fu- 
reurs dos  sectes  ennemies  ,  et  qui  composa 
les  annales  dc^on  siècle  et  dç  sa  patrie  dans 
un.  temps  o^hnVentioQ^e  rimprimèrie  avait 
fac|(itë  les  niôyens  de  s'instruire  »  et  augmen- 
tait le  danger  clVHrft  découvert  lorsqu'on  s'ô- 
loigntrit  do  la  vérité.  Si  nous  étions  obli^ôs 
do  lions  boumcllre  à  l'autorité  de  Grolijis, 
il  lauUrait  convenir  qug  le  norabire  des  pro- 
tipstans,  ^icécoite<laBB  «pe  ^^^^  provînce  et 
sous  un  seul  règne,  suiîpâssa  de  l>eaucoup 
celui  des  premiers  martyrs,  qui  ,  pendant 
nnc  période  de  trois  ronîs  ans,  et  dae»  la 
vaste  étendue  de  la  monarchie  romaine , 
ayaient  SiibtUA  <iei^ier  supplice*  IKais  si  l*im- 
pud^ité  du  iaiti'empQr^itsursoD  témoi- 
gnage, si  Grolius  émît  convaincu  d'avoir 
exagéré  le  mc'Titc  et  les  soulfrancesdes  réfor- 
mes*, 110  serions-nous  pas  en  droit  de  de- 
mander quelle  conUqnçc  ou  peut  avoir  dans 
tos  -n««nna«t  dauiMui.et  inpnvlaits  de  la 
crédolilo  anrionno  ,  et  jusqu'à  quel  point  il 
<«st  possible  dajouioi-  foi  au  récit  d'un  ôvôqnc 
courtisan    cl  d"uu  dcdamatcur  piissiiviino  , 
qui,  sous  la  protection  de  CoBstanuu,  juuis- 

I  Grotiiis.  kouiL  d£  âfbw  JBttgieis,  1 1,  p.  12. 

!  S  PMl-PMto(lllfloif«  du  concile  de  TrcDie,  I.  m)  ré- 

Ml  le  nomhrc  des  martyrsdefiPayvBas  à  dnquanle  mille, 
tn  saroir  et  en  modératioa,  Frà-l'aoïo  iic  le  ct^il  pas  à 
GiMhM.  U  priorilé  d».  Umi  donne  au  t^n>i)igtiage  du 
pwniifr  qoclqur  rtvantage,  qu'il  perd  d'un  autr»,'^IM  par 
IftdtfUnce  qui  iâpare  VcotM  Pays-Bas. 


(324  dop.  J.-G.) 

saicnl  du  privilège  exclusif  de  décrire  les  per- 
sécutions faites  aux  cliréiienspar  les  compé- 
titeurs vaincus  ,  ou  par  les  prédécesseurs' 
méprisés  du  soHvoraiudont  Uspossédaieiit  la 


CHAPITRE  XVH. 


Fondation  de  Consiaotinpolc.  SystèoM»  poliliqae  d« 
Constaniio  et  de  tel  snccesteurs.  D6  la  Dise^hn 
«riliittin.  !)■    Cour  «t  dn-riauMCiii  r .  <  :  i  :  . 

Llnfoniiné  ticininsfut  le  de'miéir'iîÀlIqtii 

coiubatiit  la  puissance  de  Constantin ,  et  te 
dernier  captif  qui  servît  d'ornement  à  son 
triomphe.  Après  un  rôj^Mio  houroux  ot  tran- 
quille ,  pendant  lequel  le  conquérant  avait 
(ionn4  à  ses  peuples  une  capitale,  une  poli- 
tique, ,ct  .uoé  religion  nonvetlcs,  il  légua  là 
pi^^effslofi  de  l'empire  à  sa  famillo ,  et  los 
innovalionsqu'il  ;n riit  ôtabllpsfiTront  adoptées 
et  conser\ées  par  une  longue  suite  de  génc-, 
rations.  Le  siècle  de  Constautin-lc-Grand  et 
dç,g}i  po^téi:jtc  fuit  fceoQ^  w  év.éttemens  më- 
nipi;^!^^  4Pais  riiistorien  se  perdrait  dans 
leur  nombre  et  dans  leur  variété,  s'il  ne  sé- 
parait pas  avec  soin  ceux  qui  n'ont  ensemble 
d'uutrc  rapport  que  celui  de  l'ordre  des 
ternp^.  Il  décrira  les  institiltiooS  politiques 
qui^opmftreat  de  la  force  et  delà  stabilité  à 
l'empire»  Avant  d'entrer  dans  le  détail  des 
guerres  et  des  révolutions  qui  en  hâtèrent  le 
déclin.  Il  adoptera  la  division  iiironnue  aux 
anciens,  d'affaires  civiles  et  d  ailaircs  ecclc- 
sv^iques.  MM*»  Ui  victoire  des  chrétiens  et 
Icmr.jdlsooiiilb  Iptestine  présenteront  tour  à 
tour  des  sçèl^.  d'horreur  cf  4^  ti^sûjlf,  dA 
grandeur  dignes  d'admiration. 

Après  la  défaite  ot  raluUcation  de  LiciniuSi 
son  rival  victorieux  pusu  les  fondcmçns  d'une 
viMi%4is|iii4ciÀ  doyeur  un  jour  la  maîtresse. 
d^VPl^ràli-  0^  ^  survivre  à  remplrc  et  à  la 
religion  son  fondateur.  Les  motifs ,  soit 
tl'orgueiU  soit  rie  politique,  qui  avaient  engagé 
Dtodétien  à  s'éloigner  le  prcmior  dp  la  capi- 
Ule  de  Tempire,  pcquireat  lunoamu  poids 
par  ria«o>p|e.die.fe^4iiçoessiettrs  ot.p;ir  qur- 
ranteanuces  d'habitude.  Rome  fut  insensible- 
ment confondiTo  nvrr  los  villes  conqnîses,  qui 
avaiontlotiL.  iniips  reconnu  leur  dépendance 
et  sa  suporiorilc  ;  et  la  patrie  des  césars 
n'Inspirait  que  de  llndifférencç  ft  un  prince 
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l>.inul)0 ,  élevé 
dans  les  cuurs  un  dans  les  armées  d'A&ie  »  et 
revêtu  de  la  pourpre  par  les  légipM  de  la> 
llMitgficu  i«s,  IiuUeos,  qui  a,TaieDt  regardé; 
GoDSlantin  comme  leur  lihéralcur,  obéirent 
servilement  aux  édiis  qu'il  avait  quelquefois 
la  cundesccudoucc  d'adi'esscr  nu  sénat  cl 
an  peuple  romain;  mais  ils  eurent  rarement 
rbpifliiettr  de  possI^Çi'  Icnr  sonverain.  Pen- 
dant la  vigueur  de  son  âge,  Constantin,  se- 
lon les  différons  besoins  de  la  paix  ou  de  la 
guerre,  visitait  successivement  los  [)iuvinces 
de  ses  vas^s'^titto  'avec  l'appareil  imposant 
de  sa  dignité,  ou  volait  avec  célérité  dans 
celles  où  sa  présences  était  nécessaire,  et  se 
tenait  toujours  on  f't.it  de  défense  contre  ses 
eunqmis  parliculiors  et  contre  ceux  de  l'em- 
pire. Mais,  coiîiméiriitteîgnit  en  même  temps 
le  faite  de  la  prospérité  et  le  déclin  de  sa  vie, 
il  conçut  alors  lo  drsscin  do  fixer  dans  une 
r^sï^noe  moins  vin  i  ildo  la  force  et  la  ma- 
jesté du  trône.  Daus  le  choix  d'une  situation 
avai^taçcusc,  il  prëiTéi^  les  confins  del'Cn- 
i^P^^ef  'dÀ'l^Asie,  poiircn  imposer,  avec  une 
Wissante  arnx'o,  aux  barbares  qui  h.ibi- 
taient  ontro  lo  Danidto  et  le  Tanaîs,  et  pour 
éclairer  de  plus  prés  la  conduite  du  roi  de 
Pe^,  qui  suppoî^h'lmpatintoment  les  en- 
traves d'un  traité  ignominieux.  Telles  étaient 
les  Vues  do  Diocloiion  quand  il  avait  elioisi 
et  emiiolli  l*'  st  jiMir  de  Nicomédio.  Mais  la 
mémoire  de  Diocloiion  était  justement  odieuse 
au  proiectMf  de  l'église ,  et  OonstantlB  n'é- 
^^ttil^fti^nâbleil  ràmbitioii  de  fonder  anc 
ville  qui  pût  perpétuer  la  gloire  de  son  nom. 
Pendant  les  dornii'  ros  opéntions  de  la  guerre 
contre  Licinius,  il  avait  eu  souvent  l'occasion 
d'admirer,  comme  capitaine  et  comme  homme 
dfitat,  nm^MsiltehiMe  posMonde  Byflwee, 
dl'd^ôbserver  combien  la  nature,  en  la  met- 
tant à  l  aliri  d'iino  ;iit;n|ue  étrangère,  lui  avait 
prodiirnc  de  moyens  pour  faciliter  et  encou- 
rager un  commette  iflunenae*  PtuAeurs  siè- 
^IPiftbit^CbiMtaiMitt',  un  des  plus  judicieux 
éclrivaihs  de  l'antiquité  *  avait  décrit  les  avan- 
tages de  sa  situation,  qpn  avait  donné  l'em- 

■  Ul0^WiiVttÇp.^MtiiMlLàtCmnàii^  Ilohiemque 

iplmiiriioir  ili-s  «..^uv.i^o  lubitans  de  la  TbriM  troa- 
blèreol  souvent  la  paix  il  reâfiorrêreal  (^uc^Mfojs  l'cteo- 
dae  des  domaines  des  By  zanlim. 


pire  des  mers  à  une  faible  colonie  échappée 
de  la  Grèce ,  et  eu  avait  fait  une  répiil>ii<4uc 

lindependante  et  florissante.',.  ,. 

!   Si  nous  evADiinoBS  Byzaqce  d*aprài.  F^feo- . 
duc  qu'elle  acquit  avec  le  nom  de  ville,, im- 
périale, nous  pouvons  nous  la  représenter 
comme  un  iriauglc  inégal.  L'aaglc  oLius  qui 

]  s'avance  vers  Torient  et  \en  lès  r^ves  de  . 
l'Asie  est  battu  par  les  vajpi^'  du  Bosphore 
de  Thrace.  Le  nord  de  la  ville  est  borné  par 
le  port,  et  le  sud  est  baigné  par  la  Propon- 
lidu  ou  la  mer  de  Marmara.  jLa  base  dii  trian- . 
gle  regarde  Foccident,  ettcrininé,  Je.cont|-| 
nent  de  rEnropei  ,  , 

Le  canal  tortueux  à  travers  lequel  1^  eaux , 
du  Pont-Euxin  s'écoulont  avoc  une  constante  ^ 
rapidité  vers  la  mer  MoUiierrajuée  re^ut^  le . 
nom  de  Bosphore^  ainsi  oélèbf^fdans  riln-'^ 
toire  que  dans  les  fables  de  Tantiquité*.  t^no  ^ 
foule  de  temples  et  d'autels  expiatoires,  pro^^ 
fusôment  épars  sur  ses  rochers  et  sur  ses 
bords,  attestent  les  horreurs,  l'ignorance  et 
la  dévotion  des  navigateurs  dé  la  Çr^ce,  qui, 
à  Fexemple  des  Argonautes,  <léplôraient1(À' 
dangers  do  rinnaviga!)Ie  Euxin.  La  tradition 
a  long-tomj)S  consorvo  la  mémoire  du  palais 
de  Phinée,  infecté  par  les  harpies*,  et  ccllfe 
du  règne  dTAmicus-te'Sflvsiln,  qui  p^op^^ii  lè 
combat  du  ceste  au  fijs  dë'Léâa'«,'Le\fâS^t 

*  LeiMNigateurByz3&,  qu'oii  appHail  ^«  fnsdcNep- 
tM0*  iMdi  la  vint  4e  ^rnon  066  ans  avanL-l'éra.  fMh) 
tienne.  Ses  compagnons  étaient  originaires  d'Argos  et  de 
Mcgare.  Byzance  Ùil  ensuite  rebâtie  cl  rorlilice  par  le  gé- 
néral lacédémonien  Pausanias.  ÇS'oyez  Scaligcr,  Jni- 
madi'ers.ad  Euseb.,  p.  81  ;  Ducange,  Constantinopolis, 
1. 1 ,  part  I,  c.  IS,  16.)  Quant  aux  guerres  des  ByanliBS 
contre  Philippe ,  les  Geulois  et  les  rois  defiUbynie,  on  ne. 
peut  accorder  sa  confiance  ^*«nx  ^ocUna  écrivains  fni 
vécurent  «rant  que  la  grandeur  de  le  ville  Impérlele  cflt 
donné  lieu  à  la  flatterie  et  aux  MlèM. 

>Le  Bospiioreaâé  décrU  IM  en  détail  par  Deays  da 
Ryianee.  qnlvécalaB  leapiieDQaittm  (HadMa,G4s-. 
Kraph.  min.,  U3)  Ct  par  Qlles  ou  Gyliius,  voyagenr. 
français  du  idiièBW  dède.  Toamefort  (  lettre  xv  )  a 
preAté  de  réniffilon  de  Gyllhis ,  et  II  y  ajoute  des  fcaier-' 
ques  qu'il  a  faites  lui-mfmo. 

3  Le  Qerc  (Bibliothèque  universelle  ,  U  i ,  p.  148)  sup- 
pose ^  tas  Inrples  aMlaleBt  «le  dn  ÉMSeiidlei,  Cl  fl  nY 
a  };u^re  de  conjeclures  plus  heureuses.  Le  nom  de  ees  in- 
sectes, dans  la  langue  syriaque  et  phénicienne,  leur  vol 
broyant ,  le  aiMniM  odeur  et  la  dé*MlaliMi  qu'eRes  pro- 
duisent, et  le  vpnt  du  nordqui'les  ehasseï 
rendent  sa  coqjeciure  trés-vraiscaiblable. 

«AareaiNiMidieBAsIe  «aM  las  vieant 
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du  Bo»p!iorc  est  terminé- pt^  le»  rocllMn;de 
CiiiDée,  <jui,  scion  los  poètes,  flottaient  autre- 
fois sur  les  eaux  ,  et  avaient  clé  deslinos  par 
les  dieux  ù  Uelcuclro  l'culrée  de  l'Ëuxiu  con- 
tre la  cariosUé  de*  pfoJbiiel*.  Dftpub  les  ro- 
cliers  de  Cianée,  qui  MMHàlapoUoe  du  port 
de  Byzance ,  la  longueur  sinueuse  du  Bos- 
phore se  prolon;ji;o  IV'sparo  (roiiviron  sLx 
milles*,  eisu  largeur  la  plus  ordinaire  peut  se 
calculer  à  peu  près  à  un  mille  et  demi.  Les 
nouveaux*  fonsd'fiurope  et  d'Asie  twi  con- 
Slcilîtssur  les  dMlcontincns  et  sur  les  fon- 
doinens  «les  <l('iix  temples  célèbres  de  Sérapis 
et  de  Ju|)itcr-Urius.  Les  anciens  châteaux, 
ouvrage  des  empereurs  grecs ,  défendent  la 
partie  la  pluA  étrcriteda  «fanal  >  dans  on  en- 
droit on  las  lianes  4e  Ui  sive^ppoeée  ne  sent 
qu'à  cjnq  cents  pas  de  distance  l'un  de  l'autre. 
Ces  citadelles  furent  rtUabliesel  fortifiées  par 
Mahomet  II,  quand  il  médita  le  siège  de  Cou- 
stantinpplè^, L'empereur  ottoman  ignorait 
cpw*  près  rébémt  mille  aasjiAMnt  kil,r9ariÉs 
àfatt  choisi  \ik  môme^  position- poÉTi  fier  en» 
semble  les  deux  continens  par  un  pont  de  ba- 
teaux*. A  peu  de  distance  des  anciens  châ- 
teaux, on  découvre  la  petite  ville  deGbi^-so« 
poU»;6n!Sentflri»  cfufôn  jpMb  ffagardattaonnae' 
le  finiibonrg  de  CdnaianiÉiople»  dvvteé^dë 
l'Asie.  I.c  Bosphore,  en  se  jetant  dans  la  mer 
de  Marmara»  passe  catre^fiysance  ti42lialeé>' 

les  châteaux  neufis,  dans  un  Béa  appelé  lauru»  iiaOna. 
FUnée  iMbit  en  Banip»,  irto  du  villiiB  dé 
mole,  ou  de  la  Dier  Noire.  (Voyez  Q|ttiii||,  de  1 
1.  n.,  c.  xuiL  Touroefort ,  tèllrc  XV.)  ''       .   ,  , 

<  Plusieurs  rodiers  tierminës  en  pointe,  érinllilmiyiK 
couverts  et  abandoonès  psr  les  vnt;ucs ,  occasionai("nl 
celte  uéprUc.  Un  x  yoil  ai^ourd'bui  deuxpeliles  Ues  :  il 
y  en  a  uneiirè*  dè  chacune  ,dcseAi«s.I«éoiMnwdePoaK 
ptV  distingua  collt'  d'Europo. 

2  Les  aiicii-us  revaiuaicnt  à  cent  vingt  stades  ou  quinze 
Billei  nnaias.  w  iié  comptaient  que  depslt  le»  itMlen» 
neuf!;  ;  mais  ils  Acfidai  Al  Is  d^tnttjttivi'i  iii  ville  de 
Oialanioiuc.  .  . 

<t>iian.  Rià.  c.  xxxnr;  I/midavitts,  tRa.  iïireia 
MlÊSulmariirtt ,  I.  xv,  p.  577.  S<>us  r«Mîii>:rc  .;uh:,ccs 
cklteaux  scrvaiftil  de  priions  d'etal,  et  ou  leur  donnait 
te  non  elfhiyanl  de       ou  tours  d'oubli. 

*  Darius  i^rnv.i  sur  di-ux  colotiiios  de  nmrbre  ,  on  li  ttrfs 
grecques  el  aSoyrieiiiKvs ,  les  iiouiii  des  peuples  auxquels 
n  donnait  des  lois ,  et  rinimense  tabMni  "déMi  fbrees  de 
mer  ol  do  Irrre.  Les  Byzantins  tninsporlt^renl  ensuile  ers 
colonnes  daiLS  leur  ville ,  et  ils  les  eiupiuyérciit  aux  autels 


{tu  4^  M.) 

doinc.  lAdernièM  de  en  villes  fui  bâtiepar 

les  Grecs,  quelques  années  avant  l'autre;  et 
raveuglcmont  de  ses  fondateurs  a  été  tourné 
en  ridicule  (par  une  expression  de  mépris 
qui  a  passé  en  prov^A>e'),  poor  avoir  né* 
gUgé  la  préeteusn  position  de  la  côte  opposée. 
Le  port  de  Consiaotinople,  qu'on  peut  regar* 
der  comme  un  bras  du  Bospliore ,  fut  connu 
très-anciennement  sous  le  nom  de  la  corne 
d'or.  La  courbe  qu'il  décrit  a  à  peu  près  la  fi- 
gure dn  bois  4*nn  eerf  »  on  de  la  corne  d*nn 
bœuf*.  L'épithète  d'or  fidt  allnsion  aux  rl> 
chesses  que  tons  les  vents  amènent  des  pays 
les  plus  éloignés  dans  le  port  vaste  et  sûr  de 
Consiaotinople.  La  petite  rivière  de  Lycus 
venui  oonstamniént  tioç  quantité  d'eMdonce 
qniota  nettoie  le  fdnd,  et  qui  invite  tes  4ilSé> 
reos  poissons  à  s'y  réfugier  dans  le  temps  du 
frai.  Comme  le  flux  et  le  reflux  sont  peu  sen- 
sibles dans  ces  mers ,  la  profondeur  invaria- 
ble des  eaux  permet,  dans  tons  les  temps,  de 
dédiaigér  les  marekandiies  mt  1»  i|nal ,  sans 
le  secours  de  bateaux,  «ton  a.YmflnqneU 
ques  endroits  les  plus  gros  vaisseaux  rester 
à  Qot,tandi&que  leur  proue  était  appuyée  con- 
tre les  .maisons'.  De  la  bouche  dit  Lycus  à 
:r«nlniÉ  4n  pect»  ce  bran  dn  Boephore  a  phu 
idi^aapl  îttillaa<de  ftingBepR*  L'eniirio  «  env»* 
roti  ckq  cents:,  loisin  de  largeur.  On  y  tra- 
dait,  dans  le  besoin,  une  forte  chaîne  de  fci* 
qui  on  défendait  l'entrée  aux  flottes  enne- 
mies/. Entre  le  Bosphore  et  Tliellespont,  les 

■  i  Jfamque  nrtisslmo  inter  Europam  Âxîamqitf  âi- 
vi^Uo  ^yzahàuih  fn  extrtmd  £iavpdpos$àre  Cnitei, 

rent  urbcm,  rcdJititm  oraculumest,  quarerrnt  srdem 
ciccorum  terris  adversam.  Edeunbage,  Chalcedonii 
nunibUabàMar,  ^ptûd  prions  tt/tte  advecti,  itrmisd 

lorontm 

XII,  62.)  '  '  ' 

S  ânibdn,  1.  it  f.  W.  U  plupart  des  andouiUers  sont 

maîiilcnanl  brisés,  ou ,  p(nir  parlir  d'une  nianitVe  moins 
figurée,  la  plupart  des  recoins  du  havre  soul  comblé.  (V 
Gv-nius ,  de  Bosphoro  Thraclo ,  1 1 ,  5.)' 

s  Proropius,  Je  /T.dijirii<i ,  1.  i,  c.  5.  rovngpors 
modernes  coofiruenl  sa  description.  (Voyez  Tbcvcnot, 
part  1 1. 1,  c  t9;  Touradbrt,  Mire  nnNtelKiiir^Voyage 

d'Arabie,  p.  22.) 

*  Voyei  nuanee ,  C.  P.,  1. 1 ,  part,  i ,  c.  16 ,  et  ses  ob- 
servations snrVtDfr-1fBffdoâin,p.  2d9.  U  diatiie  m  tH-oTon- 

K'.  nil  depuis  Acropofis,  pris  du  moderne  Ktosk,  Jusqu'à 
la  tour  de  Galata ,  et  elle  était  soutenue  de  distance  en  dis^ 
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«Hlft  àê  rB«iro|ië  «r<fe  Vkûi  mémiatt  eu 
a^fedtlBt,  la  mer  de  Marm^a,  conone  des 

anciens  sous  le  nom  de  Proponlide.  La  na- 
vigation ,  depuis  la  sortie  du  Bosphore; 
jusqu'à  l'encrée  de  la  Propoplide  ,  «si  d  on- 
viraB  om  vingt  mUlm,  CeÊOêf  qà'ikigm 
leur  cowmàlbeeidest,  en  travecàMil»  m9f 
de  Marmara  ,  peuvent  suivre  les  côtes  escar* 
pées  de  la  Tliracc  et  de  la  liiihynie,  sans  ja- 
mais perdre  de  vue  la  cime  orgueilleuse  de 
rOlyinpe,  toujours- covraiCi  d^étigé*.  Ut 
kiitaein  à  leur  gBndie  ua  geUé-aa'fond  ûm* 
quel  était  située  la  ville  de  Nicomédie,  oè 
Dioclétien  avait  fixé  sa  résidence  impériale , 
et  ils  dépassent  les  pciiies  îles  de  Civique  et 
di^MwMBàse,  avaai  de  jeteiffondreàGalli- 
se  retréeîl  de  nouveau  et  (ormeancaulé^roit. 

Les  aavigateurs  qui  ont  examiné  avec  le 
pl^  d'iate^Ûgence  et  de  soin  la  forme  et  l'é* 
tendue  de  f  HeliespMt  lui  éCMiMM  eindrov 
•<|»im^  liillét  de  ofHM  eimMaf» ,  et-ibév»» 
ImWL  à  peu  près  à  trois  milles  la  largeur  de 
ce  célèbre  détroit  ».  La  partie  la  plus  étroite 
09  eanal  se  trouve  au  nord  des  aacîens  forts 
OUOIMUIB ,  enin  les  viHes  de  €eatw>et  d'A- 
bfAiS':  c»  fitt  lA  ràfaitarigr'l.éÉiidre 
bffsiva  le  danger,  et  passa  la  mer  k  h  uagie  v 
pour  voler  dans  les  bras  de  la  fendre  Ilêro'i 
Ce  fut  dans  ce  môme  endroit  où  les  banes 
des  deux  rives  sont  au  plus  à  cinq  cents  pas 

1  Théveoot  (Voyages  au  Levant,  part,  i ,  1. 1 ,  c  14)  ne 
eoopte  que  «art  viagi^dB^  n^Gms.  ttloo  (ObMm- 
tiMS,  I.  Il,  c.  1)  décrit  irés-bien  la  Tropontide;  mais  il 
sa.ii|IRt^  (le  *a6iiçnynf>  gy'U.  ftwt  uayar  cl  uue 
■ritis  asrisiMMNi  piiarià  ln««ner.  Sniilys 
fk^lliafique  cent  dnqoante  stades  pour  la  longueur  et 
pnr  Ht  hiscnr.  et  on  ne  peut  supposer  qu'une  Taule 
dtapnitfSB  te»  le  texte  de  ce  voyageur  Judicunix. 

ï  Voyez  un*»  (lis<^rt3lton  admirable  sur  rHellespoat  ou 
les  Dardanelles ,  par  M.  d'AnvUle  dans  lesMénMjjres  de 
rAadéaiie  des  loscriptions,  toni.  xxvin ,  p.  318-340.  Au 
reste,  cet  habilf  gci)i;r:i|>lif  aime  tmp  à  siippos.er  dos  me- 
sures nouvelles  i  l  peul-^lrc  iui.iijiiiaiit's,  afin  de  rendre 
les  écrivains  de  l'antiquité  aussi  exacts  que  lui.  I>es  slades 
qu'emploie  Hcrodute  dans  la  description  de  l'Euxin ,  du 
Bosphore,  etc.  (I.  iv,  c.  8â  \  devaient  âtrc  U>M6  de  la  même 
esp^c  ,  et  il  parait  'mpomiUi»:i^m«fK.9^  «kwls 

(tadcs.  M.  Maliudd  a  f^it  voir  l'intraii^^mb lance  du  (oulc 
de  Uëro  et.^éUMl{(ei  nais  M.  4e  >a  ÎHafize  le  déffnd  d'a- 
orte les  toUm  A  lis  mémn..(Vvn*  àJHàêÊ^'é^  Isr  ! 
I ,  m.  vu }  HUoln,  p:  74  j  MAd,  ^  MO.) 


PlfaiM'autre,  queXeraès  |^lac&nisillH»iy»b 
bl0i|Mii|lNl0iMieaMVpeiDrlbilM'|teflSwre» 

rope  ceut  Soiiaitto-dix  myriades  de  barbares*.  * 
Une  mer  resserrée  dans  des  liniitos  si  étroi- 
tes ne  semble  guère  mériter  l'épiihèio  de 
vMHf  qu'il— <|gêt€rplië#  éfmmt  nàwtm' 
à mUIÉspwit.  «Mais  nos  idëes  de  gmiMiëui^» 
s<Mit  d'une  nature  relative;  le  voyafçeiir,  et! 
surtout  le  poète  qui  naviguait  sur  l'Helles- 
pom,  oubliait  inscusibIcmeDt  ki  mer,  en  6)ii- 
wm  MftMiflBiBV  ttea  ietûmfijSsBmtf^oir 
adndrafidii  le  speemcle  piuoretqtie  ipii'ter^^ 
mine  de  tous  côtés  cette  rinnte  perspective;' 
Sun  imagination  séduite  lui  peijîiiait  <  e  dé- 
troit fameux  avec  tous  les  attributs  d'une  ri^> 
vidns'-niJeilufilMe,  qui  coiriair  •^pidememi 
tum  tfss  eêMOU'  «ttUoierinq^  «s.vefs&it  euGm» 
SCS  eaux  par  ùœ  vaste  cm  lx)uch  tire  dans  la 
mer  Égéeou  l'Archipel*.  L'ancienne  Troie*, 
située  sur  une  émiocnce  au  pied  du  mout  Ida» 
'asaifr«égligé  retlnSe>d»r|MlittpdBl,>qiii:i«rf'' 
çailà^^ine  quelques  eaux  dc»fiM»eax.  rois-it 
seaux  du  Simoïs  et  du  Scnmandre.  L^  r  imp 
des  Grecs  occupait  un  espace  de  dou/.c  mil- 
les, le  long  du  rivage» ieâtre  le  p^oaiuniuire 

de  Sigée;eiicellfrtefi^èitoiietile*!iInH;ir'(lft« 
lemiMoiée'  éuiiost détendus  |)àr  lesehûf»lo»f 

plus  courageux  ,  qui  t  oinhat^iient  soUs  les 
drapeata  d'Âi^nmeuinuu.  Le  premier  de  ces 
promuutMirts  c-ui>t  occupé  par.  AQbill^  et.jscsi. 
invincibles  Mynnidoos.  Le  dédaigneux  Ajax 

•  Voyez  le  scplièrac  livre  d'ITirodolr  qui  él^ve  en  cel 
cf^fQM  4^  ¥^  ouvrage  uu  beau  trophée  à  sa  gloire  et  à 
ewè'de  ami  peys.  le  dénombremoiif  defainMe  delerxès 
parait  avoir  été  (kit  avec  assez  d'exarlitude.  MaLs  b  vnnilé 
.de&Pjtfses^eteo&uile  la  vanité  des  Qret;^,  furent  iule- 
MHte  i  exagérer' rwaieawil  cl  b  victoire.  Jè  doute^ 
heauroup  que  ,  dans  une  invasion  ,  1rs  ,i«sai!l:nis  aient  ja- 
mais surpajiM;  eu  nombre  la  populaliou  loUle  de  1j  contrée 
où  ils  portaient  les  armes.  ' 

5  Voyez  Jf'ooiTs  Observations  on  ffomer,  p.  3*20.  J'ai 
du  plai^r  à  lirer  celle  remai^ue  d'un  auleur  qui ,  en  ;;e'  ' 
néral ,  semble  avoir  tronpé  J'attente  du  public,  connue 
critique ,  et  encore  plus  comme  voyageur.  Il  avait  pjr-, 
couru  tes  bords  de  l'HeJlespont  ;  il  avait  lu  Strâbon ,  cl  J 
>U  aurait  dû  consulter  les  itinéraires  romains.  Conimeot' 
ia4-fl  pu  coaTçndre  Ilium  et  Alexandrin  Troas(0\>-^ 
serrations,  p.  340, 311),  deux  villes  placées  à  seize  millcé  ' 
de  dislance? 

>  I»éqii«lrim  de  Sc^su  a  écrit  loixante  livres  sur 
trente  fisses  dn  cftologae  d'Boailre.  U  fttààtm  jçoft! 
deStnboa  Mfllî  à  noMcarfeiilé. 
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ficé.âp  M  ^  ^Mix  ]iréteBtioii8  débute  4»  sa 
Yanile,  OD  éleva  son  inonuineni  danftl'MdrDÎt 

où  il  avait  (It'fondii  la  flolte  rontPR  la  colère 
(le  Jiipitor  cl  d'Hector  ;  H  1(  s  habitans  de  la 
ville  de  Uhëic,  que  l'on  coiutnençait  à  bAtir, 
j|ui  accordèrcul  les  honneurs  divins  *.  Con- 
stanlîn,  avant  de  donner  h  lasUoatfon  de 
Byzance  la  préférence  quVlIr  moriiait ,  avaii 
eu  dessein  de  placer  l<>  si<'j;e  de  l'empire 
sur  cr  lorrain  fameux.  'Vnii  les  Romains  pré- 
teuduieut  lirer  leur  fabuleuse  oii^ine.  Il  choi- 
.j»it«  pOjUr  bûtir  sa  nouvelle  capitale,  la  vaste 
j)lsuQ?  qui  s'étend  an-deâsotis  de  rttndennc 
.Troie  jusqu'au  juroinanloîredo  tlhèlc,  où  re- 
.posenl  les  cemlres      l'orgueilleux  AJ-ix  :  et , 
^quDHiue  celte   entreprise  ait  ét(''  hieniùl 
îibauUuniit-e,  Icsrcslcs  imposans  des  tours  et 
des  murs  îoiparraiis  frappèrent  lùit^-ïemps 
les  yeux  et  ratlentioa  des  navigateurs *i 

Ce  tableau  succinct  dort  avoir  mis  le  lec- 
teur en  état  d'apprécier  la  position  nvantn- 
gcuse  de  Constautiuople.  La  nature  semble 
l'avoir  formée  jMur'hi^'b'  capitale  et  le  ccn- 
trç'  d*nn  grand  empire^  Située  au  l|liai^ttite- 
unii'nie  degré  de  latitude ,  la  vîïlè  impériale 
dominait ,  du  IktiiI  de<5es  sept  enllnv*^'  sur  les 
riv(>s  Je  rturope  et  de  l'Asie.  Le  clinial  éiail 
saia  et  icmpcj'c,  le  sol  fertile,  le  port  vaste  et 
sftn  Le  seul  endroit  'su$cej)tibfc'd'etré  atta- 
qué du  côté  du  continent  était  d'iine  petite 
étendue  et  d'une  défense  facile.  Le  Bosphore 
et  rilellesponi  sont  les  deux  portes  de  Con- 
stautiuople ,  et  le  prince  qtii  était  le  maître 
de  CCS  dcu^  passages  jpouvait  toujours  les 

*  StnriHHi,  I. mit,  p.  595.  Honire  (v.  m. ,  n ,  220) 
dtVrit  Irfs-nfUeiin  nl  la  dL»p(Milion  des  vaÙ6raiix  retirés 
sur  1»  grève,  aisM  qur  Ira  poilM  d  Ajax  el  d'Achiilf. 

'ZoMine.l.ii,  p.  tUo;  Swomèlie,  L  ii,  c.3;  TbéO- 
phan»,  p.  18;  ^^(•fpli<lr^l■>  (:.i!li>Ui>,  1.  vu,  p.  Ml;Zoiia- 
nts,  tODU  II,  l.xâii,  p..  Q.,il(Kaiac  place  U  nouvelle  ville 
«nire  WuRi  d  Alosaadrie;  iinû\»l«  peut  l'expliqui-r  par 
la  i;rande  élondui-  de  sa  l  inoiiH'a  iir c.  Oïlronu!)  (p.  2k}) 
•SMin;  qu'avanl U  Tundatioa  de  CooâtauUaopk,  on  vua- 
laitclaMirlettéAeérrtwpira  èTbNaloaiquet  d  Zonams 
•lil  qu'on  voulait  IVLil)lir  à  Sardiquf.  Ils  siiii[KJM  nl  l'un 
et  l'autre,  avec  peu  de  vraibeuiblauec,  que,  un  prodige 
ifflU  fos  arrêté  Vumptrew ,  il  anratt  conmii*  la  faute  des 

s  PlKod^s,  description.  ofthç£tUit,  voU  ii,  pari.  ii , 
p.  nr.  Sm  fIrb  é»itfiùmm».nét  la  nclt«té  «t  jde 
roi.^rtitudc  II  est  rare  qa* ce  voyagrar  aoll  aussi satis- 
biaaol. 
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fcmor  M»  floues  des  «nneinîs ,  et  le»  ouvrir 
à  celles  du  oommeroe.  La  politique  de  Gon* 

staMin  sauva  les  provinces  de  l'Orient.  Les 
barbares  de  ri'nxîn,  qui,  dans  le  siècle  pt  »'-- 
cédeot,  avaient  eoiidiiit  leurs  flottes  jusqu'au 
centre  de  la  Médiiei  ranée,  lurent  arrêtés  par 
cette  barrière  insormoatable,  et  renoncèrent 
Itieniôt  à  tenr brigandage.  Lorsque  les  portes 
(lu  liospliore  et  de  rilellespont  étaient  fer- 
mées ,  la  capitale  n'en  suuHrail  point.  Les 
denrées  de  nécessité ,  et  les  jouissances  du 
luxe  et  de  Topulenoe.  se  trouvaient  eo  aboii* 
danco  dous  1»  qHKâeose  eDoeiate.  Les  côtes 
maritimes  de  lu  Thnice  et  de  la  Bithynie,  qui 
lnnj*nisspnt  soikIc  cfltivf'  dudespotisme  olio- 
ninn ,  |M'«"st'nteiit  encore  une  riche persppcli%'e 
tie  vignes,  de  jardins  et  de  terres  fertiles  et 
cnitkëes»  et  la  PMvponlide  a  toujours  été  re- 
nommée par  la  quantité  inépuisable  de  ses 
poissons  délicieux  :  ils  s'y  rendent  réguliore- 
meni  tons  les  ans  dans  la  même  saison,  eion 
peut  en  pécher  aboa<|.inimeut  sans  adresse 
et  pro&quo  sanspciite*.  Quand  le  passage 
des  détroits  dtaît  ouvert  au  commerce,  tou- 
tes les  richesses  de  la  nature  et  de  l'art  s'y 
rendaienî  du  nord  et  dusnd.  yKirrFnxin  el 
par  la  Méditerranée.  Tout  ce  que  les  forêts 
de  la  Germanie  et  de  la  Styihie  pouvaient 
rassènibler  dUndnstrie  jusqu'aux  sources  du 
T!iMais'et'daBoryBtbètte,totttre  que  l'art  de 
l'Fnrope  et  de  l'.Vsie  produisait,  les  blés  de 
VÉgypte,  les  pierres  précieuses  et  les  épices 
des  parties  les  plus  reculées  de  l'Iode,  étaient 
amenés  par  les  vents  jusque  dans  le  port  de 
Conslantinople,  qui  attira  pendant  plusieurs 
siècles  le  oommereedu  noude  entier*. 

Le  spectacle  de  la  beauté ,  de  la  sûreté  el 
de  la  richesse  réunies  dans  ce  coin  -de  la 
terre,  suflQruit  pour  ju&liûcr  le  choix  de  CoU' 
stantin.  Hais .  oommo  on  avait  imaginé  dans 
tous  les  temps  d'attribuer  rorigiue  des  gran- 

I  Voyez  Belon,  Obsenalious,  c.  72-76. La pdaoide,  e»-  i 
P(V£  de  iboo,  éuil  le  plus  célèbre  de  Unu  ecsfwtaMm».  Po*  i 
l\lM',Str.ilmnel  Tacite  difi-nl  «jiu'los  Iiénéfiresdclapêdia  | 
Cormaienl  le  principal  revenu  de  Coostaotinople. 

3  Voyez  réloquenle  deseripUoa  de  Bttdieqah»,  ^tlst.  i.  j 
p.  (il.  Est  in  F.uropd,  luihcl  in  conspcctti  .Ismm,  ' 
/Egjrptumt  Jfricani4iu«  à  Jextrd:  Qua  tametsi  eon- 
tiguœ  non  sunt^  nuuit  (aiMA  nai^ûxdlqtlittmmû* 
ilittitr,  i  riuiijungittitttr.JsiiuiirA  VtfP,  JNMtACf  €$t 
EupsimUf  etc. 
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des  vUlc^  '  à  quelque  prodige  fabuleux,  pour 
k  rMn  pins  Rspeefable»  reNiporMrfiNiIat 
persuader (|ne  SA' résolntion  lui  avait  cié  dic- 
tée moins  par  les  conseils  înceriaius  de  la 
politique  humaine  que  p:»r  les  iiifjiillîbles 
décrets  de  la  diviuc  sagesse.  Dans  une  de  ses 
lois,  il  a  pris  soin  dlosifitlK  fe  poalâricé 
que  c'écaîc  par  Tonire  exprès  d«  ûida  qn'il 
avait  posé  les  inébranlables  fondemens  de 
Constantinople";  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  raconter  de  quelle  muiiuM-e  la  cé- 
leste inspiration  s'était  commuoiqaée  à  son  es- 
prit, llngénuité  deptfuieara  écrWaiusa  libé- 
ralement suppléé  à  son  modeste  silence.  Ils 
ont  dtmné  un  (h  i;iîl  intéressant  <\p  I;i  vision 
queConsianiiti  cm  pondant  son  sonuncii  «ians 
l'enceinte  de  Byzance.  Ke  génie  tutélaire  de 
la  ville,  sons  la  figure  d'un*  Tieilto  matrofte 
allaîssée  par  le  p(Ma  de  l'Age  et  des  infiiuni- 
tés,  fut  tont-à-ronp  changfé  en  une  jeune 
fille  fraM-hc  et  hrillante,  que  l'empcrear  icvô- 
tit  lui-niénic  des  oruemoas  de  la  digutté  im- 
périale'. Le  iRonaniM  a'^éreila  i  iaceipvéta 
le  songe  mjfMédenx,  es  oMit-san»  liâ^r  à 
b  volonté  du  ciel.  Le  jour  où  ime  vUle^  ou 
Iiicn  une  colonie  prenait  naissance  était  cc- 
Icbi  é  chez  les  llomains  avec  toutes  les  céré- 
uiuuies  que  peut  iuvcnter  une  stipfsrsti.tloo 
qui  prod^e  lesmervcîUes  \  Cmsiaotia.piu- 
Âh  dû  peut-ôtre  négliger  deft  pratiques  qui 
semblaient  tenir  du  pagaoisme;  mais  il  avait 
à  cœur  de  laisser  un«î  proronde  impression 
d'espérance  et  de  véaéraliuu  daus  i'e»pi-ti  des 
specMiears.'  L'easpcnvr  »  à,pi(id  une  JLai^cp 
à  it  iMiiB,  ooadpiiiiiit.  aatonogUwi^eBt  ut  prd- 

•  Datitrhcrevrnin  antlqnltati,  nt  miscetldo huOHUUX 
difiids  prînwrdiu  ufbium  auj^usUoca  faciaL.  {Jilt- 
Utc,  Proœm.) 

2  On  lrou>c  dan*  une  Ac  lois  :  Pro  rômmr"f'fatr 
ttrbis quam ceterno nomiiu:,  jubcntc Dco,  duitamniis. 
(  Cotf.  Theodo*.,  I.  XIII,  tit.  6,  leg.  7.) 

'Us  Grecs,  Tlitopbancs,  Codreous  cl  l'aulcurdc  b 
Chronique  d'Alexandrie  ne  s'expriment  que  d'une  ma- 
■iére  vogue  et  i;cuorai(.-.  Si  I  on  veut  trouver,  de  plus 
grands  diiLails  sur  ccUc  vision ,  il  Faut  rcrourîr  aux  au- 
teurs lalius:.ii  Guillaume  de  Malmcsbury,  par  exemple. 
(Voyez  Ducangc,  C.  P.,  I.  i ,  p.  21.  25.) 

*  Plularqirt;,  m  Bomut, ,  1. 1,  p.  49,  ('(fil ion  de 
Bryan,  Èolre  autres  cérémonies,  on  crcusati  un  .^'r.^t)(l 
trou  qu'on  remplis-sail  de  terre.  Chacun  des  éinigrans 
en  apporia'iJ^  une  poignée  du  lieu  de  sa  ndasaiice,  et  il 
adupi;^it  ainsi  U  DOUveOe  itttrte.. 
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cession,  et  dirigeait  le  sillon  destiné  à  Tonner 
l'eBeeiiiia  de  la  capitale;  Il  le  fit  continuer  si 

loiig-lemps,  que  les  spoctatoiirs  eu  furent 
étonnés.  Qucl(pifs-uns  lui  ayant  o!isoi*V('  qu'il 
a>'ait  (Icja  excédé  les  j)liis  vastes  dinicnsiuns 
d  une  grande  ville  ;  J'avancerai ,  rcjxmdit 
Conalaotin,  jusqu'à  ce  que  le  guide  invisible 
qui  mfy^c  devant  roui  juge  à  propos  de 
m'arréter'.  Je  ne  chercherai  point  à  deviner 
l'intention  ou  les  motifs  de  ce  pieux  conduc- 
teur» et  je  me  bornerai  modestement  à  dé- 
crire l'cteuduc  c(  les  limites  de  Consianti- 
aople'* 

Ihins  l'état  où  la  ville  est  aujourd*hni,  to 
palais  et  les  jardins  du  s('i  ail  occupent  le  pro- 
montoire oriental,  la  prcmicn"  des  sept  col- 
lines, et  reufcrmeut  environ  cent  cinqnaute 
acres,  mesure  d\4ngleierre.  te  si^gc  de  ta 
jalousie  et  du  des  potisme  ottoman  est  posé 
sur  les  fundationsd'une  république  des  Grecs  ; 
maison  peut  supposer qnc  les  Ryznntins  fu- 
rçnl  teiitcs^par  la  commodité  du  port,  d'é- 
tendre Uurs  1i«4>itations  de  ce  côté  au^elà 
,  des  liinitee  modernes  du  serait.  liCS  nouveaux 
murs  de  Constaolîn.  commençaient  au  port , 
et  joipnnicni  la  Propontide  à  travers  le  tlia- 
mètre  ('larp;i  (Vun  ti'iangle,  à  la  distance  d» 
quinze  siades  de  l'aucieune  furtiticution  ;  et 
:^vec  la  cité  de  Byzance,  ou  rcnfe^iha  dnq  des 
septcoUtnes.  A  l'approçhcde  ConstanUnople» 
ell(,-s  j)araissent  sVlevi^r  syin(''tri(|uomont , 
l  une  au  dessus  l'autre,  ci  pi(''sontcni  uti 
spectacle  eDchantcur  \  Environ  cent  .ins 
;;près4a  ^içi)rt  du  fondateur,  jes  nouveaux  biU 
tiqieQS  furent  continués»  a iin  o6lé  jusqu'au 
porti  41  de  l'autre  le  lon^  de  la  Proponlide. 
Ils  couvraient  déjà  la  pointe  étroite  de  la 

*FMIostorglus,l.  n,c.«.l>t  iodtatett  tM  ta  • 
écrivain  qrsp(>ct  ;  mais  it  est  tudogae  au  «snetiie  d» 

ConstaoUn,  et  vraisemblable. 
*  V«yei,  dans  1»  MMnt  la  r AcaMala  daa  fanvip- 

lions  (tom.  itittv ,  p  747-758),  une  Dissertation  de 
M.d'Anvine  sur  l  éteudue  de  C«a«lMiliiio|tle.Le  pin  inséré 
dani  Vfmperîam  artaOïUe  de  BanM  M  panit  hi|il«a 

complet;  mais,  par  suite  d'obsT^i^iioti';  ^r^s  ]Hdi(4eu«.(^s, 
il  réduit  la  proportion  extravogaoïe  i  cctielle,  et  U  fixe 
la  clmmflireBcedehiIlM  tCBvlm7an^totai4en«Me, 

auUead«(»0O. 

»  Codimis.  Ânhqttitat.  Const.  p.  12.  Il  indique  l'é- 
glise de  saint  Antoine  eomne  la  b«me  du  côté  du  bavre. 

î>ii''n!iî:»*  (1.  IV,  r.  R"^  en  parte;  mais  j'ni  f~.»ayé  vain^ 
meut  de  découvrir  le  lieu  précis  uu  eUe  eUU  &iUiéie. 
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sixième  colline»  et  le  large  sommet  de  la  sop- 
tièili6u  nécMèSlé  46  dëféMflvc  In  flmlMMrgl 
COlitM  tes  invasions  rréquontos  des  b:iril)Qi*ea 
èliga^^f^n  lodcrni^p  des  Théodosos  ri  cntdTirfp 
sa  capitale  d'une  enceinte  de  murs  solides  et 
uniformes  *.  Dti  promontoire  oriental  ù  lu 
porte  d^or,  la  ptas  gt^ndè  lotogMttrdeCoii'' 
staniiilople  ét&lt  de  tfols  mfitès  AMunhis  *  $ 
Ui  cîrconrérenre  ^tait  de  dix  à  onze,  et  la 
siil^ràcc  peut  être  calculée  comme  6^,\\c  à 
deux  milles  acres  anglais.  On  ne  peut  excu- 
ser la  crcdulUé  et  \H  exagérations  dél^oyik- 
géun  modernes  qui  «omprenseni  qtieliiiu»^ 
ibis' dans  les  Krfnieis  dé  Coh&thmtnople  les 
villaffcs  de  la  rive  européenne,  et  mOme  ceux 
de  la  côte  asiatique  Mais  les  faubourgs 
de  Pcra  et  de  G:^lala ,  qu^itjuè  «itHës  au  de-" 

faisant  i)iimede^lii'^l|»«;*  et  <««ltè  ùtiptim 
talion  peut ,  en  (jyeltitiB'  façon ,  justifier  Uh 
historieude  Byzance,  ^itil'donhe  à  cette  ville. 
Où  il  est  né',  seize  itlillëè  grecs  ou  quatorze 
ihiiîèli  'Miildlliii''«t/'«A«M^^  Qeifè 

«■•I  / 'il'  >'J  »'.' 


"-1      -s-     ••  1 

f  i  I*Bo«Nile  nualOB  d»  TbMaae  ftil  «wiralte  n 

rwoée  413.  Elle  fut  rcnvors^'c  par  un  Iremblotnt'nl  de 
terre  ea  447  «  cl  rebâtie  dans  res|Mice  de  trois  ipois , 
pàrlb  dflIgMèe  étf  fMMl  Cyril'  lie  «MMafg  éërMtt. 
chcma;  fUt  ivnrertné  dans  1i  vHie,  mas  le  MgnrdtUn^ 

^  s.te.JIWttte  iMcrmine  cette  wmm  h  440r5fML 

1^  càt  raisonnable  de  siii'i>i'M'r  qu'il  S'agit  ici  de  pi«^Js 
grecs  dont  M.  d  Anvillc  a  fixé  U  proportion  av«c  beau- 

ftvre  les  aotiante'dix'buit  coud^  hMhéniilcs ,  qûe  dir- 
ftrais  écrivains  doonenl  à  U  hauteur  de  Sainte-Sophie. 


IPranoe. 

■  3  L'cnct  TMrenot  Qi.t,t.  15)  fil  en  une  beurc  trois 

liosk  du  jii'^qiraux  Scpl-Toiirs.  D'Anvillc  exatiihie 
arec  solnetaduple  avec  coaSaincecc  témoignage  diictsir,<|ai 
«Mriie  une  cireoulMoM'de  Asym  douze  mUta.  le  cdeol 
eklrataRant  d^  (rpnbMjuaIrt  éU  trente  milles ,  sans  y  com- 
prendre Scutari,  que  fait  Touroefoft  (  lettre  xi),  oflTe 
viie  cMlHiddtMl  iBagt  «NlJtfiMNMflm  vÊmtw- 
•Blliairw. 

*  l« quartier dw  sywr,  ou  figuiers,  éuit  le  Ireizièiiie, 
M  Jiistinrén  l'embdlit  beaucoup.  On  Ta  notniné  depuis 
Pèra  et  Cnlntn.  LVtvtnologie  delà  première dâiOBflna- 
fionest  fort  claire;  ceikde  li  aecande  ert Inrainute.  (V. 
'ihmuigé,  Q«MI.,-i:  i/tb'tt»  MOyitaisJifniBMiL  m, 
c  10.)  "       •    ■•  •  ■'■ 

i  C'est  lecalculdes  cent  onze  stades CMnerUs en  milles 


(324  dep.  J.-G.) 

étendue  parait  assez  digne  d'une  résidence 
hnpërfvte;  «ependMvGoMiMiiiHi^  to  eèd» 

h  cet  c^'-.ird  à  Bubylono/A  Thèbes  \  i  Fao- 
cicnne  Rome,  à  Londres,  et  même  à  Paris 

Le  mailrc  du  nïonde  romain,  qui  aspirait 
h  élever  un  monument  éternel  ù  la  gloire  et  à 
la  prospéibé  di  floft  règne,  pouvait  y  tn- 
ployor  les  Tidiesses,  loi  irmis  oi  tout  ee 
qti'it  restait  encore  de  génie  à  ses  nombreux 
et  dociles  sujets.  On  peut  se  faire  nne  idée  de 
la  dépense  qu'a  entraînée  la  construction  do 
Gonstantinople  par  celle  des  mnrs ,  des  po^ 
tiques  et  lits  aqueducs,  dOiM-lei  IMeseMiii- 
lèrentik  deux  millions  ctnq  ceia  mille  louis  *• 
Les  forets  qui  ct)Uvraienl  les  rives  de  l'Entin, 
et  les  fameuses  carrières  de  marbre  l)laoc 
qui  se  trouvaient  dans  la  petite  ile  de  Procon* 
ifliMè^'fbiilPiiftNM  ttM  i^eâMHé  itiëpfUiskUe  de 
IftMSHtofx;-  ipi^'Hn  cotïrt  tra]«i  de  itier  trans- 
poHail  sahs  peine  dans  le  pôrt  deByrance  *. 
Une  multitude  de  manœuvres  et  d'ouvriers 
hâtaient,  par  leurs  travaux  assidus,  la  fin  de 
WM  «fArépiifM>.'ltilt»1*lwpnleaee'  de€oii- 
btiimita  réCIbii'a  bicnldt  »ur  ItrtBuflhaBÂdH 
nombre  ét  d»  pénle  de  ses  architectes  pour 
re\ciMition  de  ses  do^soins  ;  il  ordonna  aux 
magislrats  des  provinces  les  plus  éloignées 
(flé'iïoMkél^di^  '«Kéttîà,  de  payer  des  profet^ 
«ettnf  j   tfKii|(lk{!l»,  pàr  rèi|Miir  de»  ^éoom* 


et  quelqueTois  seule  meut  six  cents  totsesdeFïUiee.(VlfCi 
d*AnTille,  Mesures  ilinéralrts,  p.  53.)  ' 

1  Qàtoiisn't<lidltt'ie<>ci>4«»»%llall|aHii  Fé- 
tendue  de  8tdi)  loue  et  de  Tk«ttes,  ^juand  on  a  réduit  les 
.^Çératjofs  ^  détçnntné  les  iMSures^vOf.tn^yjt.^tte  fai 
t^ircpurérence  de  ces  villès  IbÎMiHies'étàU  'de  'i^ngt-ciiiq  ou 
trente  milles,  étendue  va-le,  mais  non  pn?;  inrroyallp. 
(Comparez  le  .Mémoire  de  d'Auville,  daos  le  recueil  de 
rAciMlle  in  taserivUMM;  l.  Mvm,'  p^-lOi,  am  aa 

Drsrriitlion  de  l  É^yple,  p.  201 ,  202.) 

2  Si  OD  di>  ise  CoRslaotiaople  et  Paris  en  ewrés  igma 

*Wa< 

tiendra  huit  rent  cinquante  et  la 
soiunlede  «s  carrés. 


d'or,  dit  Codinus  {./ntiqulL  Cotist.,  p.  11);  e«  mépri- 
sable auteur  n'aurait  point  cooau  ceUe  maoiiredeooini»- 

ter  •<!  airi— a.  rti-m  rifti  vas  iMe<4>Hia  Miir«a  Maa 

pure. 

*  Dmsullez  Toun^forl,  lettre  seizième,  sur  les  forHs 
<de  h  aMT  Moire  et  sur  les  carrières  de  marbre  de  l'Ile  de 

Pro4$onnè8r.  (Voyez  Straboa,  i.  xni,  p.  588.)  Lescarrièrcs 
avaicol  dqà  fourni  les  natériauJi  des  magniftqpes  bàl^ 
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(»4  disp.  J.^) 

penses  ei  Ucs privilèges,  les  jeuiies g^s  quï 

mnim  «m  édsmkm  ^BniiigiiéeS  k 
•iiliner  A  l'étudi»  et  à  la  pratiqBQ  <le  farcbif 
teetar*.  Les  construciionsde  la  nouvelle  ville 

furcul  exécutées  par  des  ouvriers  ivls  i\n(*  lo 
régue  de  CoDstantin  pouvait  les  louniir  ;  mais 
eUes  furent  décorées  par  la  muin  des  articles 
ktipkis^élèbn»  diiilècle  de  VénM  «t  d'A- 
lexandre. Le  poiivuir  d'un  emperBur  romain 
n'allait  pas  jugtiu'à  ranlnn^r  !<>  gdntc  de  Phi- 
dias et  de  l,yf»ip|>e  :  mais  U  s  liiiinovu^Ue»  pro* 
duOiuni»  qu  iU  uvaieuL  it;guees  a  ia  postérité 
Uimi  livrées  ttm  définie  i  l'orgueilleuse 
avidité  du  despote.  Par  ses  ordres,  les  villes 
de  la  Grèce  et  de  l'Asie  furent  dépouillées  de 
kenrs  plus  richos  orncniens  *.  Les  trophées 
des  guerres  raëmoraliles,  les  objets  de  la 
«Motion  religieuse  »  |es  statues  les plu^  pré- 
cieMes  dm  dâwt  et  detliims,  dee«ges  et 
des  poètes  df  rfntiquitéf  conu  iLuèrent  à 
i'iW^iellissement  de  la  superbe  Çonstanti- 
eople,  et  donnèrent  lieu  à  la  rc'flei,ioD  de 
1  historien  CeUr^nm  '-.  11  ubserYC  avec  une 
d[M|kftmit«M.  qti'U  pe  inanqMait 
KAmfil  le  0éiiîede»  ^mims  iUu;»- 

1res  que  ces  admirables  raonumens  représon- 
(aieiil;  mais  ce.  n'est  ni  (huis  !;i  ville  de  ('on- 
siantint  ni  dau&  un  empire  sur  lu  decii^u  (lii  U 
£iii^  chercher  le  géqied'U^iaère  çt^de.  péj^ 


PAR       «tBBOPf.  OH.  XyiL 


Pendant  le  siège  de  Byzancc ,  la  jleote  du 
conqtK'root  avait  été  placée  sur  le  somoict  ilc 
la  seconde  coilme  ;  el,  pour  pcrpcuier  le  sou- 
Tenir  de  sa  victoire,  il  lit  de  cet  emplacement 
le  |ftincip<a1  Fortim*.  Il  semble  avoir  été  oon- 
ijtf!Mt.«iir     fonne  circuUire»  ou  ^mÀi  el- 

'   •  Voytt  \t  CoiW  Th(<odo«.,  f.  un,  lit.  4,  lep.  i. 

Cette  loi  est  dalée  de^il;  die  fui  atU'e&itie  au  préki  dllalie, 
%Mi»  jarhllcUim  s'deodait  lur  l'Aflri^ae.  Le  coamcn- 
^tHar  dg GHiaui,  mlÊ^mntÊOm  Bénie  4'4m«m- 
tgaiié.  - ■  '  ■  '    -i  u  : 

3  ('onsiantimt^foUMdetUeatur,  peneomniimurbUan 
tkilitatc  HifTonytn.  ChronL,  p.  181.  (Voy«  (k»«fitni<;, 
f.  S,  9.)  l/aulfvr  des  JnUgttii.  Const.,  1.  ui  i  apun 

SiÉMtapiy  Jm/f.  <M. ,  t«ai.  i,  ^  41  Mdkpie  Kom  i  ,  i.< 
'SMte,  JUMoclk^,  ADidnet^el iMiiu^mif  <i  nuire»  vUlrs  II  y  n 

Heu  de  croire  que  les  prminces  de  b  Orèce  cl  de  i  As*e- 

Mhwure  doDDèrenl  le  plus  riclM  botia. 
-  9  ffiat.  Cempcnd.,  p.  2m.  Il  AéaW.  In  slxtue  ou  plutôt 
^  le  lMBte<rnoaière  avec  beaucoup  de  i;oul;  d  on  milcbi- 
tMMattpmimUait  k  style  d'ta.âei  phubeunax. 
«lodflM»  L  H,  p.  iWi  CtoinH.  àiumi^jtA  9mr 


li|Hiquei  les4eux,eiitrée&qui  se  luisaient  face 
fraîiMK  deux  aie»  de  uiomplte  ;  les  portl^ 
qtwpj(|iill*e0yin>inaieiitde  tous  côtés  étaieDC 

chargés  de  statues.  Au  milieu  du  Forum 
s  rlcvait  une  colonne  trcs>haute,  dont  le  frag- 
nicut  uiutUç  est  aujourd'hui  dégradé  parla 
triviale  déDOmioation  de  pilier  brùl^.  La  base 
de  cent  colonne  était  un  piédestal  de  marbre 
blapc,  de  vingt  pieds  d'élévation.  Ëllc  était 
composée  de  dix  bIo<  s  de  porpliyrc,  chacune 
de  dix.  {)ieds  de  liauii  ur,  et  de  trente-trois, 
de  cjrcoitrérence  Lu  sUtMC  colossale  d'A- 
pollon ëtaît  j^acée  sur  le  soumet  de  la  cp- 
lonne^àj^ent  ypigt  pieds  de  terre.  Elle  éiaii 
de  bronze,  et  avait  été  apportée  d'Athènes» 
ou d' une  villedePhrygie.Ôn prétendait  qu'elle 
était  l'ouvrage  de  Phidias.  L'artiste  avait  re- 
présenté le  dieu  dii  ,ji[)i)r,,pmK  con^  pfi  l'a 
supposé  depuis»  Censif^iin  ldi<*iaéiiÎ6,  aveç 
un  sceptre  dans  la  main  dlTOll^,  le  globe  du 
monde  dans  lu  gauche  ,  et  une  couronne  de- 
rayof^  élinrehins  stir  s:i  tête  *.  Le  rirqiie  ou 
hippodrome  cuut  un  bàùinenl  uiugrali(|ue  ;  d 
avait  environ  quatre  cents  pas  de  longueur , 
et  cent  pas  de  largear  L'espace  qui  séparait 
les  deux  bornes  était  rempli  d^obélîsqtres  et 
de  statues  ;  et  l'on  y  remarque  encore  un  sin- 
gulier mouunteut  de  l'antiquité  :  les  corps  de 
trois  serpens  entrelacés  forment  un  pilier  de- 
cuivre.  Leur  iMfille  t6ie  tehieiiait  aatrafoial» 
trépied  d'or  qui  fut  consacré  dansletèmpl^ 
de  bclj)hcs  par  les  Grecs  après  I;»  (îtTrdfc  do 
Xcrxi>«  et  leur  vieloirc*.  Il  va  dt'jàlony-iemps 
que  l'hippodriMUe  a  été  deliguré  par  les  maixui. 

dul,  p.  2S4i  Daenge,  Coatt.,  1.  i,     24.  Le  dcrnîer- 
de  ces  écrivains  parait  coorondre  le  Forum  de  CuosUotin 
«iac  VJaguêimm  W  coor  du  Palais.  Je  se  sui»  pas  sûr 
d'svoir  blM  iMÊUùi.  m  «iL  ammtim^  i  l'jui  et  à 
l'aulrc. 

1  Col  Poeocko  qui  donne  la  meilleure  descrlptioB  de 
ceUe  coioBoe.  {Deêcription  of  t/m  Etui,  voL  ii,  part,  u* 
p.  131 .)  Biais  ce  qu'il  en  dit  est  tsonUu  et  peu  satisfaisant 
aar  pUwi—spsinlfc 

2  Ducange,  Constant, ,  i.  i,  c.  zxiv»  p.  70,  et«esNot(»^ 
atlÀlcxiad.,  p.  382.  La  hiatue  de  Constanlio  et  d'ApoUoa 
fut  renrersée  tous  le  ràgne  d'iUcgut  Como^Qe. 

^  T<>urtir*fori  (leiire  xu)  dit  que  l'Alméidan  a  qiMtf» 
iMuit,  \m  de  longueur,  i»  il  veut  iiarl«r  de  pas  géooaélrf- 
qncs  <fe  ciiiq  pieds  dueua,  c'e4  trois  cents  toises  de  Ion- 
gttcttr ,  c'esi-à-dire  «nviroa  quarante  toises  de  |^  que  \» 
grand  drque  dt;  lloae.  (Vojej  d'AnviUe,  Mesurei  ttiné> 
nireft»p#3S.)    •  '  > 

V  jJ>ssMaiiiBa>gfi.iMiii|wliw<»r»i»ltut  Qi^* 
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barbares  des  conqin'rins  turcs.  Sons  !;i  df^- 
iioininatioii  ëquivaicnlc  iïAtmcidau^  il  sert 
aujourd'hui  d'emplacement  pour  exercer  les 
chevaiix.  Du  trône  d'où  Temperenr  voyait  les 
jeax  du  cirque ,  un  escalier  tournant  '  le  con- 
duisait au  palais.  Ce  nKi^Miiii(]uc  édifice  le 
c<'<laii  à  peino  au  palais  de  lîonio;  avec  ks 
cours ,  los  jardins  et  les  pui  tiques  qui  en  dé- 
pendaient ,  il  couvrait  une  étendue  considéra- 
ble de  terrain  ^aur  lea  bords  de  la  Pïoponiide, 
entre  l'iiippodromo  et  l'église  de  Saintc- 
St  phir'.C)!!  pourrait  aussi  Tiiro  la  descri[>lion 
m  leluge  d<'s  bains.  Us  cousri  N <  ront  If  iifini 
de  Z«ttai//^c- ,  quoique  la  iiberaiiiu  de  Cuu- 
aianiin  1m  eût  eniicbia  de  atiperb^  colonnes 
de  marbrea  de  toute  eipèoe  nf,  de  plua  de 
aoixante  statues  de  bronze  '  ;  mais  le  but  que 
.fauteur  de  cette  bistoire  s'est  proposé  ne 

fiandari  ad  Anliquit.  Loii^Ltiii. ,  p.  608.  GyUius  de  By- 
zanrc.  I.  Il ,  c.  13. 1  ^  Là  coasccralion dit  trépici  d  de  la 
colonne  duis  k-  d  inplc  dt  Delphes  pt>ul  se  prouver  par 
Jkrodote  ri  i'au&anias.  2«  Le  paîrn  Zosime  coovîcDt  nrec 
Iw  irab  Msioriflu  «ecMdwttlues,  ExuUbe,  Socr^ie  et 
Sozoménc,  que  Ifs  ornemens  Mtns  du  (eniplc  de  L>t-I- 
pbes  furciil  lran&parlc$  à  Con&lauliaoplc  fur  ordre  de 
remprrcur;  et  il  indique  en  partirulier  les  serpensen  Tmtat 
decolonnr  lîc  riiii>p4idrornf'.  3«  Tous  les  voj-ageurs  ctiro- 
p^9  qui  uni  examine  Conslantinople,  depuift  Ouon  dd 
Moale  Jusqu'à  i>ococke,riQdiquml  dam  le  même  endroit, 
et  presque  de  la  nièiiie  ui.iniere.  Les  dilT..  renées  qu'on  re- 
ûurque  dans  leur  dexTiiilitin  !>t>iil  une  suile  du  à^H 
qu'ont  rail  les  Turcs.  .Mahomet  II  lui  donna  un  coup  de 
sa  hadie  de  bataille,  et  il  brm  la  niâeTtinre  iSItricuit de 
l'un  des  scrpen».  (TlKHrnol,  1. 1 ,  r.  17.) 

>  Le  Dom  latin  CochUta  fut  adopté  par  Us  Grecs,  et 
on  le  trouve  tr6s-souvent  dans  l'Histoire  BfxaoUiK.  (Dn* 
can(;e.  Constant.,  1.  Il,  c.  1 1  p.  104.) 

>  l'rois  |M)ints  topographîques  indiquent  la  sHuatloo  du 
palais  :  1«  l'escalier  qui  établissait  la  comiaunintian  arec 
rhippodrame  ou  i'.<^^u^;2o  un  petit  pont  artiliciel 
sur  la  PropontiilB»  tfipè  rpnnoatût  ais^^meni  aux  jardins 
du  palais  par  une  rampe  <fe  marbre  blanc;  3»  ÏJugus- 
teum,  cour  spaireuse ,  duiil  un  des  côtés  était  occupé  par 
le  doMCte  |aMi,ct  nn  WBMà  fvIYBHm  Ab  Silille- 
Sophie. 

>  Xeoxippns  était  une  épilhète  de  Jnpiler,  et  ces  bains 
disaient  partie  de  l'ancienne  Byance.  Ducange  n'a  pat 
senti  combien  il  est  difliciie  de  détcnniner  leur  véritable 
podtion.  I>es  htsloriens  semblent  les  réunir  à  Sainl»i6o> 
phie  et  au  palais;  mais,  dans  le  plan  original  qu  a  donné 
Baoduri ,  ils  se  trouvent  de  l'autre  côté  de  la  viU&«  prés 
d*  iBrre.  Quant  à  leur  beauté,  voyei  Chroo.  AittÉl., 
p.  28S ,  et  Gyllius  de  Byiancc,  I.  ii ,  c.  7.  Christodonis 
(Aitiquit.  Constant»!.  m>  cwapoat  ies  ijucripUons  en 
tm  pQur  chacune  d«  m  Maliiei.  U.M  IMbaùi  par 
MM  talent. 


EMPlftE  ROMAIN ,  (3^24.  dep.  J.-C.) 

lui  permet  pas  de  déerire  minutieusement  les 
Itàlimons  f  t  !os  diirércns  quartiers  de  la  ville. 
11  suiiira  de  dire  que  tout  ce  qui  peut  contri» 
buer  à  la  magnlGcence  et  à  la  majesté  d'une 
vasie  capitale,  et  aux  jouissances  de  ses  rîcbcn 
lialiitans,  se  trouvait  en  abondance  à  Con- 
siantinuple.  Une  description  qui  fut  faite  ronl 
uns  après  sa  fondation  en  donne  le  détail 
suivant  :  le  Capitolc  »  une  école  pour  les 
sciences,  un  cirque,  deui  tbélUres,  buit  bains 
publics,  et  cent  cinquanie4roîs bains  par- 
ti niicrs,  tinqnante-deux  portiques,  cinq 
greniers  [jublics,  huit  aqueducs  ou  réservoirs 
d'eau ,  (|uairc  grandes  salles  ou  cours  de  jus- 
tice oii  le  sénat  s'assemblait ,  quatorze  églises, 
quatorze  palais,  et  quatre  mille  trois  cent 
quatre^îngt-bnit  m:dsons  que  leur  grandeur 
et  leur  ma^^nificence  distinguaient  des  babî* 
tatious  du  peuple 

La  popi^alion  de  cette  ville  chérie  £ut,  après 
sa  Tondation ,  l'objet  de  la  pins  sérieuse  at» 
icntioudason  fSotidatcur*  Daos  l'obscui-ité 
des  temps  postérieurs  à  la  translation  de  l'em- 
pire, les  suites  prochaines  et  éloignées  de 
cet  cvénem<»nt  roéniorable  liircntétrangement 
altérécâ  et  confondues  par  la  vanité  des  Grecs 
et  par  la  crédniité  des  Latins  On  assura  et 
on  crut  que  toutes  les  familles  noblesdeRome, 
le  séuat  et  l'ordre  êiiucstm,  nvcc  le  nombre 
prodigieux  de  ^ens  qui  leni-  appartenaient , 
avaient  suivi  leur  empercitr  sur  les  bords  de 
la  Pi\»pontide;  qu'il  tt*éljùt  resté  à  Rome 
qu'une  née  igndile  d'étrangers  et  de  plé- 
béiens, et  que  les  terres  d'ItaIie,dont  on  a  bit 

1  Voyez  la  NctUUt.  RonenecoDiitait  «le  1780  grandes 
malsons  ;  mais  le  mot  donua  deraÂ  tignlBer  uo  tf%»M 
édiflce.  Les  écrivains  ne  disMit  pas  qu'il  r  f^i  des  JnsuLt 
Â  Constantinoplc.  L'aQoeiuiecapiUk  rçuCcnuail  42inicv 
et  la  noavclle  322. 

2  Luilprand ,  Lcgatio  ad  unp.  Nicrpborum ,  p.  153. 
Les  Grecs  modernes  ont  ddlguré  d'une  loaniére  frange 
les  antiquités  de  Constantiuople.  On  doit  excuser  les  ef^ 
reurs  des  écrivains  turcs  ou  arabes;  tuaK  il  r  l  eluntiaut 
<)tte  k&  Grecs,  pouvant  éUidier  leb  iiRimmieus  autbcfl^ 
tifues  conservés  dans  leur  laiii;ue,  ai  eut  préféré  Ui  lidiee 
à  la  vérité,  et  d'incertaines  traditions  aux  tciouignages  de 
l'histoire.  Une  seule  page  de  Codiou»  «fljt  doute  .erreurs 
impardonnables  :  la  récondiialion  de  Sévère  et  de  Niger* 
le  mariage  de  leurs  enfims,  le  siège  de  Hï-zancc  par  les 
Macédoniens,  l'invasion  dcsGauIui«  qui  ra^tcla  Sevérei 
Hoœe«  les  &oùganlc  ans  qui  6'écouléf  cul  4e  saONltà  la  û»t- 
dstUw  de  CoMinitiBople,  cic. 
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loog-tenips  après  des  jardins,  restèrent  vxéâ' 
cuttivait'urs  et  sans  habîinns  Dans  le  ronrs 
de  celle  hisioire,  de  pareilles  exagératiorts 
seront  réduites  à  leur  juste  valeur.  Cependant, 
comme  l'on  ne  peut  âtiribner  IVcroisiBemelit 
dé  CoDSiandnople  à  l'augmentation  ^  n  i!i 
du  ponrc  humain  on  de  l'inihistric,  il  faut 
Lien  que  celle  colonie  se  soit  élcvéo  et  enri- 
cbie  aux  dépens  des  autres  villes  de  i'cmpirc. 
11  est  probable  que  t'empcreurinvitalesncheSi 
sénateurs  de  Rome  et  des  pro^Aees  orien- 
tâtes à  venir  habiter  l'endroit  fortnn(^  qu'il 
avait  choisi  pourcn  faire  sa  propre  n'-sidonre. 
Les  iiivitaîion>5  d'un  maitrc  sont  dillicties  à 
distinguer  de  ses  ordres,  et  l'empereur  y 
ajoutait  dés  llbëraltlës  qnl  obtenaient  vne 
obéissance  prompte  et  volontaire.  Il  fit  pré- 
sent à  ses  favoris  des  palais  qu'il  avait  fait 
bâtir  dans  les  tlilTérens  qiianier*?  de  la  ville; 
il  leur  donna  des  terres  et  des  pensions  pour 
soutenir  leur  rang  '  ;  et  il  aliéua  tes  domaines 
du  Pout  et  de  PAsle.  pour  leur  assArer  des 
fortunes  béréditaires,sonsIa  lëgèi«  redevance 
d'avoir  leur  principal  doitiirHe  drins  h  r  ipi- 
fale"^.  Ces  enrtMrrnjxemens  et  ces  réeoiitpcnses 
devinrcnl  bieuiùi  ^uperthis;  et  ils  furent  siip" 
primés  peu  à  peu.  tloe  grande  partie' du  *ret 
venu  public  est  tonjours  dêpêmiêe  danë  la 
résidence  du  gouvernement,  par  le  prince, 
par  ses  ministres,  par  les  ofltrlcrsdo  justice, 
et  par  les  oQieiers  et  let»  doineslique&  du  pa> 
lais.  Les  plus  ricii'ei  baMtans  dns  pmincei  y 
sont  attirés  par  les  motifs  p«iasaiis  éë  'VUitè* 
rèt  et  do  devoir,'de  la  cnrioaitd  et  des  plaisirst 

I  Moalçsqidea,  Gnodmr  et  décadence  des  BoBiuas, 

e.  17. 

3  77t«ni(«f.  Ùrett.  3 ,  p.  40*,  Édil.  Hardouin.  Sozoïnè- 
ncs,  1.  Il,  r.  3;  Zosimr»,  1. 2,  p.  107;  .Inonym.  yalcxian., 
p.  715.  Si  on  peut  aiouler  foi  à  (lodin  (p.  10),  CoU!^ 
buiHa'  bâtit  des  maisons  pour  li-s  KenaUnin,  fxactemeot 
sur  le  modèle  delears  palais  dr  Rome ,  et  il  leur  mf^nagea 
ainsi  le  plaisir  d'une  surprise  a^Tàibli-;  mais  sou  révU  est 

'  |leln  de  Actions  et  d'incohérences. 

"  s  La  loi  par  laquelle  Théodose  le  jeane  cb»n^(>a ,  en 
438,  cet  arrangement ,  se  troore  parmi  les  Novciies  de  rct 
empereur,  à  la  fin  du  Codo  Thwdosu'n,  t.  (3,  nov.  12. 
M. de  Tilirmoni  (Hisi.  des  Empereurs,  U  4,  p.  371) 
MMeridonjnirat  mépris  suris iMtim  d«ees domaines: 
on  acceptait  arec  reconnaissonce  une  condition  qu'on 
aiffut  jugée  vexatoirc  si  elle  eftt  porté  sur  des  propriétés 
perticoHetei ,  cl  ara  «tf  iti  émmAm  MeoNés  par  l'e^ 
pefev. 


m,  eu.  x¥ii.  mi 

Vne  t^tsîème  dàssé  encore  plus  nombreux 

s*y  forme  insensiblement  :  celle  des  domesiî- 
ques,  des  ouvriers,  et  des  niarclKinds ,  qui 
tirent  leur  subsistance  de  leurs  propres  ira- 
^ttx  et  des  besoins  on  de  lu  fantaisie  de  ioins 
supérieurs.  En  moins  d'un  siètle,  GbiMÉll- 
tiiM)[)le  le  disputait  à  Rome  mt'nie ,  pour  les 
richesses  et  pour  lu  i)opnlalion.  De  nouveaux 
rangs  de  maisons  entassées  les  unes  sur  les 
autres,  sans  égard  pour  là  santé,  ou  pour  la 
commofttté  dfes  ImbStaiis';  ne  formaieiit  plits 
que  étu  mes  trop  étroites  pour  la  foule 
d'hommes,  de  chevaux  et  (le  voîfures,  î  "en- 
ceinte devint  insuffisante  pour  r  oiiienir  I  rtf:- 
croissemcnt  du  peuple;  et  les  Làunieiis  qu  oo 
poussa  destfettx  efttés  iu;^u*A  )ii  mc^'  ttuiuieltt 
seids  composé  une  {^ùdèrTllltf^^       '  « 

Les  distributions  fréquentes  et  réguiiêrés 
do  vin  et  d'huile,  de  blé  ou  de  pain,  d'ai^ent 
ou  de  tlenrées ,  avaient  presque  dispen^  du 
travail  les  citoyens  les  plus  pauvres  de  Rome. 
La  magniftccnî^  dès  premiers  Césars  fut  en 
quelque  façon  imitée  par  le  fondateur  de  Goa* 
stantinopie  mai»,  quoique  sa  libéralité  ait 
excité  1rs  applaudissemens  du  peuple,  elle 
n'a  pas  obieiiu  ceux  de  .la  postf^i'ité.  Une  na- 
tion die  légîsiaiewft  et  ida  conqwér&ns  pou-  ' 
vait  réclamer  ses  droits  aux  moi&sous  de 
l'Afrique,  qu'elle  avait  achetées  au  pri\  de  ■ 
son  sang;  et  Auf;iiste  se  coiuînisii  prudem- 
VQXfA  ta  fuisaot  pcrdi  c  uu.\  Uouiajns  le  sou- 
venir de  la  liberté,  dan»  len  fêtas  «t  dans  l'a- 
bondasce j  Mab  la  prodigalité  de  Coaslamin 
ne  pouvait  avoif  pour  excuse  ni  son  propre 
înierèt,  ni  celui  du  public.  Le  tribut  annuel 
de  blés,  imposé  sur  rÊgypteen  laveur  de  sa 
nouvelle  capitale,  était  répandu  sur  uue  po- 
pulace paresseuse  et  insolente,  aux  dépens 

1  Gytlios  de  Byxanoe,  1. 1,  c  3,  a  reeoeilli  et  lié  les  pa*> 
sages  de  Zosime,  d'Eunaptus,  de  Sozomiae  et  4'Agi- 
thias ,  qui  ont  rapport  l'accroissement  des  édUloCi  el  d» 
In  popàlatioo  de  Constanlinople.  Sidcmins  ApoUinaris 
■in  Panegjrriti.  Antttom.,  t.  6,  p.  280,  édition  Sirmond) 
décrit  les  moles  qu'on  éleva  dans  I»  «ert'oo  les  conslmi- 
sil  avtr  celte  HiinettU»  poumlane  qui  se  durcit  i  l'eau. 

3  Sotomène ,  I.  ii ,  «.  3  (  t^hilostorg,  I.  ii,  c.  ft;  Codin. 
Jntiquitat.ConstanLy  p.  8l  Un  passage  deSocrate  (L  ii, 
c.  13)  donne  lieu  de  croire  que  rempcrcor  aeoordait 
chaque  Jour  à  la  Tille  huit  myriades  de  #<tv  ,  qu'on  peut 
traduire  avec  Valois,  par  modil  de  blé,  ou  appl^oer 
auaondm  de  pvnetnetofrineeftinlidlMner; 
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des  cubiratetirs  d'ane  pfOTfaic»  iodustrietise  ' . 
Cet  empereur  fit  encore  (fitolqucs  autres  rè- 
gtcinens  moins  btàinabies,  nuiis  peu  dignes 
d  attention.  11  divi&a  Constaiilinople  en  qua- 
tone  qmriiera*,  itonoraJe  oonseil  pvbUe  dt 
«KMBrée  ténat  >,  accorda  aux  habiiaitiies  pri> 
vilrp:cs  dt's  iLilipiis*,  et  décora  la  nonvHfe 
v'iWv  dit  nom  f\c  colonie  et  de  fille  aînée  de 
i antienne  Rome.  Celle-ci  conserva  ta  supé> 
riaritë  légale  et  reconnaft  que  inériiiieBtioa 
niig  et  le  eomair  de  sen.eoeieDiiegrfeD- 
dew".  GoBflM  GoiiMeiitia'pressiiît  les  con> 
Stfuctions  avec  l'impatipriro  d'un  amant,  les 
murs,  les  portiques,  et  ie»  principaux  edi- 
ikes  furent  achevés  en  peu  d'années,  ou,  se^ 
Ida  dTanlreft,  en  peo  denob^ 


I  Voyez  le  Co4c  Tli<^o4osiea,  LHBClssr»et  Cod^Ju&« 
tinicn.  édil.  12 ,  t.  2 ,  p.  &18 ,  édit.  G«»êv.  yo|Cf  ttissi  la 
belle  plainte  ile  Rome,  dans  le  poème  degaii4ke,<fe 
BeUo  Gildonieo,  vers  46-64. 

^         CummUHl  par  Hmta  mAI ,  éMiaque  iamfmit 

^q^jiiles  aurura  togaj ,  Algi/pt^pn^ 
tn  pariem  cetfére  run'om. 

>UCode(IeJiâsdb!èB|i«1ejîe8i4ilnifm  CMkUà- 

linopîe.el  la  lYotitin  du  jeune  TVod'i  fii  Pi'l  \^  dr*- 
^ripUoDi  nuis,  te  quatre  dernier»  o'daat  pu  reafeniés 
testa  mindeCoinlaalin,oiafl  Mît  il  celle dti^n 
delà  ville  fui  l  ouvra^e  du  fondaleur. 

3  Senatum  cotutUuUsecuiuli  ordinis.  Claros  voca- 
ptt.  (Antmxm.  fbOe^,  p.  715.)  Lfe»  tttuAean  ^Tm- 
cienDeKomc  étaient  encore  appelas ctomitmf.Voy «zone 
DOie  curiauede  Valois  «vABUpienrlIarceMin  (Kxit,9). 
Il  paraît,  d'après  la  onzième  lettre  de  Julien,  que  l'em- 
[1  11  s  iiateur  ttait  regardé  comc  un  fardeau  plutôt  que 
comme  un  hooneur;  mais  l'abbé  de  la  Bletterie  (  Vie  de 
JetrMki ,  t.  3 ,  p.  371 }  «  (hit  voir  que  celte  épitre  ne  peut 
avoir  rapport  i  Conslanlitiople.  Au  lieu  du  célèbre  uoni 
de  Bi/^«TTi»i(,  M  peulrOB  pas  lireleviqu^BûfflileA<r«i-. 
ènr»i{  ?  Byzantbeou  Khœdestus ,  aujourd'lnl  ftbodoslo, 
était  une  petite  ville  maritime  de  la  Tlirace.  (Voyez  Sle- 
pfinn  BjzanL  de  VrUàus,  p.  225,  a  Cdlarlos,  Géog.  t. 
l,p.&49.)  ... 

*  CodeTh^dnsien,  1.  xnr,  13. 1^ commentaire  de  Code- 
fh>f  (t.  5,  220)  est  long  d  conAis,  etil  o'c»tpas  aisé 
de  dire  ee  que  pouvall  Mre  le  jm  rtoHemm,  «prêt  qu'on 
esSdoiroéàtODtreinpiro  le  dn^'i  lT<  iih. 

i  Julien  (Onit  i,  p.  8)  dit  que  Constantinople  était 
att»«i  supérfmre  è  tootêe  les  aatrts  vlllce ,  <pii(Ae  ëiall  In- 
férieure à  Rome.  Son  savant  runini*  ntateur  (Spanlieim  , 
|K  7â  et  76)  jttSiille  ces  exprc&sions  par  divers  nfpro- 
dfMMisaveeleiaileiirs  'eeatemporahis.  Serine;  rimd  : 
que  Socrale  et  So7om^e,  vèairent  après  que  la  division 
de  l'empire  entre  les  deux  4te  de  Théodoeecul  noe 


6  Codîtius  (,4ntiquitnt.,p.  B'^  as§urr  qnr  les  fonde- 
mensde  Consiintineple  llirent  jetés  l  an  du  monde  5S37 
(j^.1>^a»)^%1»i«lMfere.  et  que  ly  liinin  .da*la 


dHigence  exiraordhisîre  paralàn  Inoîns  îit* 
croyable ,  quand  on  saura  qu'un  grand  nom- 
bre de  bùtimens  fnr  crii  finis  si  à  la  hâte  et  si 
imparfaitement,  qu'un  eut  Leaucpup  de  peine 
ft  le»  empéebef  de  s'écrouler,  sous  ^e  régne 
suivaitt  *.  Pendant  qu'ils  ttVtiiënt  èncore  la 
vi};ueiir  et  IVcial  de  la  jeunesse,  Tcmpereur 
se  préparait  à  céiéi>rer  la  dédicace  de  sa  iioa- 
vellc  ville 

On  peut  Ékément  supposer  les  jeux  et  les 
largesses  qui  couronnéreat  la  pooipe  de  celle 

(He  mémorable.  Mais  une  cérémonie  singu* 
lière,  et  qui  fut  plus  (InniMf,  nx'rile  quHque 
attention.  A  chrufiu  anniversaire  de  la  fon- 
dation, la  statue  de  Constantin,  encadrée 
par  set  d-Arei  diM  uBbois  dofé,  était  portée 
sur  un  'clHÛr  de  frimoplie»  tenant  dans  s» 
main  droite  une  petite  image  du  génie  de  la 
ville.  Les  gardes,  dan<;  \f^\\r  phi«;  rlcho  appa- 
reil, portaient  des  tlainbeaux  de  cire  blanche, 
et  accompagnaient  cette  proc«ssion  solea-^ 
tftHe  dkae  ia' marche  à  travers  raippo- 
dronw.  Qéditd éllé  arrivait  vis-à-vis  du  trtaei 
l'empereur  régnant  se  levait,  saluait  arec 
l'air  du  respect  et  de  la  rocortnaissance,  et 
adorait  la  mémoire  de  son  prédécesseur  *. 
A.  la  fête  de  la  dédicace,  un  édit,  (^ravésar 

villese  fit  Ir  11  m:^i  W"»  (  V  D.  ?:^\  îf  Vir  rt^  Hstes 
à  plusieurs  époques  remarquables  ;  mais  elles  se  copiredi- 
aeBt.L*aatoril4deeclA:fiMAi  apèit  depoids,  elllliUP- 
valle  qu'il  a^^i^nr  doit  paralJrr  in^nfUsaol.  Julien  {Orat. 
I,  p.  8)  ea  donne  un  de  dix  années;  et  Spanheim  s'ff- 
mree  d'en  pramr  rcndiMe  if.  ft  Taide  de 

deux  passages  de  Themisliu*  Orfir.  iv,  p  58  ^  H  de  Phi- 
lostorgius  (L  u,  e.  9).  Selon  ce  calcul,  les  fondemew 
fMIJeMieaSM,  elladMimee  dele  vnieeQlHena 
334.  Les  critiques  modfmes  ne  sont  pr^*;  d'accord  sur  ce 
peint  de  dironologie.  et  i  illemoni  (  Uist.  des  Emp^cm. 
1.4,  p.  MMOS)  dhMi*  ii«»Mett lenrs  dbems «pi> 
nton». 

»  Tiieiiristitts,  Oral.,  lu^  p.  47 ;  Zoeime,  I.  h,  pJO^ 
GmMMIh  tdl-MiMè  1aim»UM»  m/k  son  impÊÊm» 

i1;rn^  \mr      sr»;  Ini^  ■  (^ode 'l'tu'ftdri<:. ,  |,  xv  ,  lit.  1). 

3  Cedrenus  «l  Zonaras ,  plus  religieux  que  dairvofM». 
neos  tinraM  que  CMMlMple  IW  cMsaoée  à  la 
Tlfrge,  mère  dr  Wni ,  comme  si,  ft  retle  ^»oqiie,#e 
eût  pensé  de  ia  même  maoiireque  de  leur  temps.  ' 

Bia4]irQBl#éd'AleHmirto  <i».  28S),doime  la  dm- 
rriptinr  h  p!ti=;  aririmne  et  ta  pins  complète  de  cellece- 
rénottie  exlr»ordi»aire.  HVemoat  ci  les  autres  amis  de 
Ceutsedif,  MeMiedelMr  de  pigmitsaM, 
indigne  d'un  prinre  rhri'tim  ,  pntiv^iirrrt  ta  rtfWW 
conne  douteuse  -,  mais  ils  n«  devaieoi  pas  la  paM<r  mi* 
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use  col(^e  de  marbre»  linnait  à  Consun- 

tiiioplie  le  nom  de  seconde  ou  nouvelle  Rome*. 
Mais  ie  Jiun^le  ConMnntinopIo  •  a  prévalu 
celtç  kuuoraljic  cpiUieie,  et,  après  udc 
réVoSuijKMi  de  qaMorie  siècles»  4U«  perpétue 
«icora  la  reiKMiunée  de  Goosiantm^ 

La,  fctiMlalioB  d'une  nouvelle  capitale  se 
trouve  n<W<><;sairemeni  !!(•<•  avec  réiahlissc- 
nieot  (l'uae  piireille  acliiuiustratiun  civile  et 
militaire.  La  coauais&auce  du  sy&tème  com> 
l^iié  de  la  poUliqi^e  iatraduile  pat  Dioclé** 
tifift,  suivi  par  GonatantiD,  «|  perroctiouié 
KHr  pes  premiors  successeurs,  offrira  non- 
seulement  à  riraaginalion  tableau  inléres- 
saut  d'un  grand  cmpiie»  niuis  elle  aidera  en 
tcpii»  à  dféeoiu^vrir  les  caMïiea  secrc^es 
M»  dédin  mpiile.  hkjfinkarch»  de.  qaeli» 
<^  ÎMliCaiîoiNi  rmaniaajtdes  nous  entrai* 
ïiera  «lofivcnt  à  des  temps  phis  éloignés  de 
rUtsloîre  romaine,  et  uoub  i nniènera  quel- 
^erois  àdes  époques  plus  récentes;,  mais 
ao^.  la  <r^rni^ron&  pi^ue  toi^iouf»  élm 

depuis  ravénemcnt  de  Constantin  jusqu'à  la 
pablîcacion  (îu  rode  de  Théodose  *.  C'f>st 
dans  ce  <  ode  et  daus  la  Nutitia  de  l'Oiieiu 
Cl  de  i  Ucudent  ^  que.  mm  avuAS  puis«é  le 


•  ^momî'ui' ,  1.  n,  c.  2;  Ducange,  C.  P. ,  l<  i*  e.  6. 
Felut  ipsUis  llomas  fUiam;  c  td  i'cxffmiàpn  4t(M»^ 
Angu&tio,  de  c'mt.  Dei,  I.  v,  c.  15. 

■*Eutro[)e,  I.  X,  c.  8;  Julien,  Orat.,  i,  p.  8;  Ducange, 
C(.,J«it€*^îf'WB  <ie  CoosUM>liiuif|ieMU«<ir««ut 

3  L'îog^BieuK  FoaleaeUe  ( Dialogue  des  Morts,  xii)  t4 
mioque  de  la  vanilé  de  l'ambitton  humaine,  et  paiatl 
t^ituB^er  de  ce  que  ta  dénomination  vulgaire  d1sIa»lMl 
(iMt  «omposé  par  le»  Turcs  de  Uois  mois  grées,  utraf 
««Ml  )  ne  tnuumet  i^s  le  nom  iounortel  de  Cotstaolin. 
Mm  koOoai  prioutiX  ««t  encore  employé,  1>  par  les  na- 
tioitt  de  l'Europe;  1f>  par  les  Grecs  modernes  ;  3o  par  les 
Ara^,  dont  les  écrit»  sont  répandus  sor  la  vaste  Gradue 
dÊ^mjtfàCOoqutlles  en  Asie  et  en  Afritiue.  (Vojcez  d  iler- 
bdol,  BiblwtbèiiuflOrieBtale,  p.276);4a  par  ka  pluj 
éclairéf  des  Tares,  et  par  l'empereur  Ini-mémedans  si^ 
oinionnanees  publiques.  (Uiitoirede  l'Empire  olloman, 
pieCaaleaiu-,  p.  51.) 

*  Le  Code  Ttiéodosicn  fut  promulgué  A.  D.  438.  Voyn 
les  ProlégooièBes  d»  Godcrrof,  ci.  p.  l&k 

^rPaneirole,  dan»  son  Oommentaira,  qu'il  a  travaUlé 
aiTT  soin  ,  «fonn**  n  \i  Vr^^ifta  presque  la  mAmedatc  qu'au 
tjoée  JbMim^,  imiî  ses  preuve»,  ou  plutoi  5cs  con- 
)eBant»i«<Mt  ei^mement  UXbUm»  Jt  serais  plus  disposé 
^  pbn»r  l'épcniuc  de  r- 1  ulile  oarrap^e  entre  la  rth'hion 
tloaie  de  i  empire  C  A.  Lt.  3^)  et  t  iavaùoa  Uiule  de  ia 


plus  grand  nombre  de  noa  hmarques,  et  lés 
détails  les  plnsauthentiqtio'î  sur  l'état  di''  rot 
empire.  Os  éclain  isst  niens  retarderont  un 
peu  lu  marche  de  l'histoire;  mais  cette  siifr- 
pensiofe  tie  déplaira  qa'aiiK  toMir»  Mpei#> 
cieb  tpA  tgaoraal  oanéien  là  mmtaMe 
des  loia  aC  dsa  Momrs  est  ioipefflâaie,  el 
qui  ne  reprîîssont  leur  avide  curiosité  que 
des  intrigues  passagères  li'^iae  OOHI^  fmde 
l'issue  d'une  bataille. 

Le  sage  offocit'det  Baoutea,  eontem  dt 
la  TtéaKté  dtt  pmrreirf  abandomnit  h  la  vanité 
de  l'Orient  ks  formeset  les  cérémonies  de  îa 
représentation'  ;  mais,  quasd*!^  curcntperdu 
jusqu'à  l'écorce des vertos dont  leur  andeoM 
Ubeolé  avait  été  la  soiirqe  «lia  snnpliaité  lAè 
leors  maDiéree  dispanit  iiueiisHileiDeBt,  H 
les  ReiDiftt  s'abaissèrent  jusqu'à  imiter  la 
fastueuse  affectation  des  courtisans  de  l'Asie. 
Lps  disnnrti(»n5  du  mérite  personnel,  sou  io- 
liucnce  &i  bridante  dam  une  république,  si 
faible  et  si  ebscnre  i||ans'  ili^  ..mpiiareliia, 
forent  abolies  par  le  despotisme  des  empe- 
reurs, 'i'ous  les  rangs,  toutes  les  dignités  fu- 
rent asservis  à  trae  subordination  sévère  , 
depuis  IV-^clave  titré,  assis  sur  les  degrés  du 
trèuc ,  jusqu  aux  plus  vils  instrumens  du 
pCHLvoirailiiÉrairf.  Cette  muUiti^  deaervi*. 
te«nvabjeeiB  éiaiaaAiiitéressés  à  roaiittealr 
le  notoveon  gonvemement ,  dans  la  crainte 
qu'une  révolution  ne  détruisit  leurs  espéran- 
ces ,  et,  no  leur  eidevàl  le  prix,  4c  Ipurs  ser- 
vices. Dans  cmfi4iviM«,hiérmKkie*€m  lê 
litfc  qn'oa  Kil>dèttÉeaoiiifeiit ,  'èiinfpM  rtng 
était  marqué  avec  la  plus  scrnpiileiiae  exac- 
titude, et  chaque  dignité  ét  îit  asservie  à  une 
quaniit(î  de  vaines  c<  i  * mouies,  dont  il  falbil 
faire  son  étude,  et  qu  oji  ne  pouvait  négliger 


satistcimmettré  im  tacrilége'.  La  pureté  de 


Gante  par  tes  baritares  (A.  D.4a7).  Voyez 
des  ancien»  feupks  de  l'Europe,  t.  7,  |k  40, 

I  ScUicetCBterintmptv^suetOi  naniitmitnolWtk 
nostri  (peut-être  naîtrar),  apud  quo$vis  imperii  valH» 
inania  troMmtttiaUmr,  (Tsdli^  ABaalai4<v,  31.)les. 
Idtres  deCicéron,  dt  PRnt  <ltl«  SVMBsqMt- 
btrn  la  gradatioa  da  style  de  la  liberté  etde  la  i 
à  celui  des  fbnnes  et  de  ta  imitudk,  ,  . 

3  L'empereur  Graliea,  . 
la  pn^séance,  publiée  p»  Valentinîcn,  p^rt  de  divi- 
rùté ,  continue  aiaai:  Si  qui$  igitur  in^^Mmj*^  Uh> 
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DÉCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


ta  làngiie  laiîne  se  corrompît ,  en  adoptnnt 
une  profusion  d'ëphhètes  enlnntiVs  par  la 
vjinilé  (les  uns  et  par  la  bassesse  des  autres. 
Cicéron  ne  les  aurait  point  comprises,  et  Ao- 
{^itste  les  aurait  rijetées  avec  indigoatioii. 
L'empereur  lui-même  traitait  insidieusement 
les  principnnx  ofTîfiers  de  l'empire  de  votre 
sincérité  ,  votre  gravité  ,  votre  éminenrr  , 
votre  sublime  grandeur,  votre  illustre  et  ma- 
gnifique  atte$$eK 

Les  codicilles  oo  patentes  de  leur  dSce 
étaient  blasonnés  et  ohnrgës  d'emblèmes  qui 
en  expliquaient  les  fondions  et  la  dignité  ; 
on  y  voyait  le  portrait  de  l'empereur  régnant, 
un  char  de  triomphe  ,  le  -registre  des  cdits 
placé  sur  une  table  couvert*!  d'un  riche  tapis 
et  éclaii-ée  de  quatre  flambeaux  »  la  flgure 
allégoricpie  des  provinees  qu'ils  gouvernaient, 
les  noms  et  les  étendards  des  ironpes  qu'ils 
commauduient.  Quelques-unes  de  ces  ensei- 
gnes DtOcMles  étaient  exposées  à  l^vue  dans 
leurs  salles  d'audience  ;  d'autres  précédrient 
]a  pompe  dc  leur  marche,  quand  ils  pands- 
saien't  en  public  ;  enfin ,  dans  toutes  les  cîi  ^ 
constances,  leur  maj^niliccnce  et  celle  tle  leur 
suite  nombreuse,  servaient  à  inspirer  le  plus 
profond  respect  pour  les  repriî^taiis  de  la 
suprême  majesté.  Uuobsèrvàteiii'pltitostkplie 
aurait  pu  regnrdcr  le  système  du  gouverne- 
ment romnin  rommc  un  maf^nifique  théâtre 
rempli  d'acteurs,  qui,  jouant  diilerens  rôles, 
répctaicni  les  discours  et  imitaient  les  pas- 
sions des  personnages  i|ttfils  représantaient*] 

Toutes  les  mM^isEi  aturcs  assez  importantes 
pour  être  inscrites  dans  l'état  pénéta!  do 
l'cmpîre  ,  furent  divisées  en  trois  classes. 
1°  Les  illustres;  a'^les  spcctabiles  ou  respec- 
tables; 30  les  cforltsfmi,  q[n'on  peut  rendre 
par  le  mot  honomùteê.  Dans  les  temps  de  ta 
simplicité  romaine,  on  ne  se  &erv:dlde  la  der> 
nière  épitîn'te,  honorable,  que  comme  d'une 
expression  vague  Ue  déféreaccj  mais  elle 


que  plané  sacrilegii  reus,  qui  divina  pracepta  ncglC' 
xerit.  (Cod-  Tliéodos. ,  I,  >i,  til,  5,  loi.  2.) 

I  Consui[i-2  la  Xotifin  (%nj£(itoitt,  à  la  fin  du  Coite 
TlK^osicu,  1.  G.  p.  316. 

*  Ftamcirolus  ndnotitiam  ubiusquefmperit,p.9i. 
Mais  sps  exiilirnlions  sont  obscures ,  rt  H  ne  dislinfrue  pas 
a«i>e2  les  symboles  ta  efligie,  et  les  ciubléaies  cITectirs  des 


(3^dep.  J.C.) 

devînt  h  îa  fin  le  titre  pnrticulier  de  tons  les 
membres  du  sénat',  et  par  conséquent  de 
tons  ceux  qu'on  en  tirait  pour  gouverner  les 
provinces.  Dans  des  temps  postérieurs,  on 
accorda  le  hing  de  mpeiktMe$  à  la  vanité  de 
ceux  qui ,  par  leur  place,  prctendai^t  à  ane 
distinction  siifM'rienre  à  celle  d'un  simple  sé- 
nateur ;  mais  on  n'appelait  illustres  ()ue 
quelques  personnages  émioens  auxquels  les 
deux  ordres  inférieurs  devaient  du  rsipect 
et  de  robéîssance  :  aux  consuls  et  aux  pa- 
triciens; 2"  anx  préfets  du  prétoire,  et  aux 
pn'fetsde  Rome  et  de  Constamin<*f>le;  3°  aux 
commandans  généraux  de  la  cavalerie  et  Ue 
rinfauicrie;  40  aux  sept  ministres  du  palais, 
dont  les  fonctions  aaciiées  éumut  de  servir  la 
personne  de  l'empereur*.  Parmi  ces  iUnMtn» 
magistrats,  qui  étaient  égaux  par  leur  rang, 
l'ancienneté  était  un  titre  pour  posséder 
plusieurs  dignités'  ;  et,  pur  le  moyen  d'un 
eodidUe  oo  bravotrdtH»ne«ri  lea  «mpenors» 
qui  aimaient  i  répamire  des  bvenrs  pou- 
vaient quelqvelbit  satisfiiiie  In  vnp'ité  des 

courtisans*. 

'l'aiit  que  les  cnnsuU  romains  furent  Uîs 
premiers  uiugislrats  d'an  pays  libre,  ils  du- 
rent leur  pouvoir  légitime  au  choix  du  peuple, 
et,  tant  que  les  empereurs  consenârent  à  dé- 
guiser leur  despotisme,  les  consids  continuè- 
rent d'être  élus  par  les  suffrages  réels  ou 
appareils  du  sénat.  Depuis  le  règne  de  Dio- 
clelien ,  ces  vestiges  de  liberté  furent  abolis, 
et  les  beurenx  candidats  qui  recevaient  le» 
honnenFS  annuels  du  consulat,  affectaient  de 
déplorer  l'humiliaiion  il<' leurs  prédécessCTirs. 
Les  Ciccron  et  les  Galon  avaient  <'Mé  obligés 
de  solliciter  les  suiïragcs  des  pleLoiens,  de 
s'assujettir  aux  fermes  dispendieuses  d*iiiie- 
électlon  populaire,  et  de  s'exposer  à  la  honie 

«  Ctarissimus  f<l  !f  lllrr  onîinairc  et  lésai  An  tinst- 
leur,  daiii  le&  Paodcctcs  iiu  uu  peut  rapporter  aux  ri^» 
d»ADl«lltBS.  ' 

'Panrirolp,  p.  12-17.  Te  n'ni  pns  indiqué  les  dfox  litre» 
inrèrleors  de  perf'ectissimus  el  A'egregUUp  qu'on  don- 
nait i  plasiMir»  pcraonna  4|ni  n*«vitoil  pi»  Ivran^de- 
sénateurs. 

3  Code  Tliéodos. ,  1.  ti  ,  t.  6.  Les  règles  de  la  préMtence 
Rirent  détémlnécs  par  ks  empcfcnn  ireel'swttiWWto- 
la  plus  niinutifuse,  et  les  coDUnenlSleun 
cic»  avec  la  mimiè  ]^oïbùïè. 

<God.T1iMoi.,l.n«|jt,». 
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(321  tlq).  J.-C.) 

d*iin  refus  public  ;  et  eux  se  félicitaient  de  vi- 
Yrednns  un  siècle  et  sous  un  pouvcmemcnl  où 
un  prince  Juste  et  éclairé  distribuait  les  rc- 
«DBpeiMM  néril»  «t  à  It  vems  I>gHis  ine 
ItUra^a^VeinpoMiir  écrivait  aux  deux  con- 
Wrts,  après  leur  élection,  il  leur  déclarait 
1|n'ils  n'av:iieni  été  nommés  que  par  sa  seule 
Ifntorilé*.  Il  laisait  graver  leur  uom  et  leur 
portrait  sur  des  ublctlet  4*ivoire,  qu'il  en* 
^Voyait  dms'Maics'  l«  prafince»,  fit.doot  il 
•MMUdespfëMiHiiux  villes,  aux  ongiatrats, 
tm  sénat  et  an  peuple*.  Leur  inauj^uration  se 
faisait  dans  le  palais  impérial,  el,  pendant  une 
révolution  de  ceut  viugt  années,  Uome  fui 
(«MMtnaimait  ptitë*  de  la  pnésMce.  de  ses! 
^îriciei»  «Bgiitials^  Le  maiiec  du  1*'  janvier, 
%s  consuls  pranaleiitles  marques  de  leur  di- 
^ité.  Ils  portaient  une  robe  de  pourpre  bro- 
dée en  soie  et  en  or,  et  queUpiefois  ornée  de 
brillons'^.  Ils  étaient  suivis,  dans  celte  céré- 
tlMaie  «  par  les  principam  officiers  eivilS'et 
urifitaires  en  hubit  de  lénateur,  et  des  lie- 
rre* pomieac  dovdnt  e«s  ke  imjUilee  fm- 

^  Amom  (tn  pnUarum  aelloné)  u  ItéIm  làtéSemCnl 

mr  cfX.  iriili:,'tii'  ^-nji'l ,  i|U<'  MiiniiTlin  'l'am'tîvr.  VVl. ,  tv, 
tO,  t9)  dcveloppe  avec  uo  peu  plus  <!*:  Uberlé  li  de  boQU< 

2  Cum  de  eonsuUbus  in  nnnum  creanda  soins  wr- 
ttun  voUittwitt^...  tficpnsulem  et  desigiuu  i  cl  dccla- 
nn'i ,  et  prîorrvu  nimeupéifï.  Cé  soûl  qiidli|iiet>iMtts  d«s 
èipressions  dp  remperciir  Crulirn  (1.inSiakltrealipoM« 
'^Anooe ,  qui  arail  ité  toa  prLt:4-[>teur. 

.  ffjïjS  *"*  "  '^Srtîi 

Montfiatan  a  donné  la  fiRure  d**  plusinirs  d«*  rcs  la- 
.  Iklfltes  eu  dyflûiiieSi^  (Vojcz  Supptenwnt  à  l'Antiquité 

Aoilit3«  <|uyncl;ira  profil*:  dcnirUqw diftt 

f        lU'gius  auraiB  fut  j  TsM-lbn»  alpia  I  Mot. 

Claudian  .  in  \y  (ont.   llifrnrii .  W. 

^aDu  règn«.dc  Carus  vt  suu-me  comuialdc  Uunarius, 
)o9kj  eut  uo  iaterralle  de  cent  viu^i  ans  durant  toquel  I» 

empereurs  furent  toujours  absens  Ae  Uome  le  proniii*r  de 
«alHrwv.  (Vvyca  la  Cbronoiogie  deTUIenionl ,  t.  4  et  5.) 

Voyci  Clawlieo ,  in  Cons.  Prob.  el  Oïybr. ,  i78,  etc. 
iiili:iB  nr  Caos.  llonorii,  685.  etc.  ;  mais  dans  drrnipr 

inssage,  il  n'est  pas  aisé  deséprer  les  omcmcos  dc  l  eni- 
^-.«teiatr  de  ceux,  da  oomui.  Ansone  recul  de  b  tlberalîlé  de 
«h/Grilien  une  vestis  palniata ,  ou  rolic  de  c^'n'in  mie ,  où 
..^JEM)  fiait  lirodé  1»  figure  de  r«mpcreur  Conslanrc. 
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ceaux  et  les  haches  si  respectées  dans  les 
pr(;miers  temps.  La  procession'  allait  du  pa- 
lais au  Foruin^  principal  niarciic  de  la  ville. 
Là ,  les  oomuls  moptaient  sur  le  tribunal', 
s'asseyaient  dans  une  chaire  xurule  con- 
struite comme  les  anciennes,  et  exerçaient 
un  acte  de  leur  autorité,  eu  allVanchissant  un 
esclave  qu'on  leur  amenait  exprès.  Cette  cé- 
lëmonic  était  destinée  à  rappeler  raclion 
lèbre  de  l'ancien  Bruina,  l'antenr  de  la  lilîerté 
et  du  consulat ,  quand  il  déclara  citoyen  ro- 
main le  (idèle  Vin«le\,fjui  avait  n'-vélé  la  con- 
spiration des  Tar(|uins*.  La  féie  publique 
continttail  plusieurs  jours  dans  les  grandes 
villes;  à  Rome,  par  habitude;,  à  Consianti- 
upple»  par.  iniitati9n;,î|  Carthagè»  !  Antio- 
clie  et  à  Alexandrie,  par  gpût  pour  ces  plai- 
sirs et  ces  spectacles,  qu'inspirait  l'abon- 
dance \  Dans  les  deux  capitales,  les  jeux  du 
théâtre,  du  cirque  et  de  i'apiphilliéàtre  '  coù- 
ttieni  quatre  mille  livres  <l*or,.environ  cent 
siMxanle  mille  livres  stcrlinf^s.  Quand  cette 
dépense  surpassait  les  facultés  ou  la  libéra- 
hté  des  deux  nia pst rats,  le  trésor  impérial  y 
suppléait^.  Des  que  les  consuls  avaient  rem- 
pli ces  devoirs  d'usage,  ils  pouvaient  ren^;er 
dans  l'obscnriié  dç  |aif|f>jpr|vé^é^f (  jqîfif'  î?pt 

le  reste  de  l'année, 4ft,.*P^^^^  leur  oi- 
sive grandeur.  Ils  ne  présidaient  plus  aux 
couseils  de  la  uatiou;  il^^  ue  se  mcl[uie(^t  j)|us 

■  ■■    t       •'-  .  •■••U-r,  et.j.-.;» 

Uftori  «itfuni  »]uil.r , Hdrtw 2Sp^      1  '•> 
MII«(,«thiaaUUtAil|!Hc«riaiHlrifc''-,  •  1/ 
aauit.  m  iT  Cont.  MtftffU,  S. 

Su^lri3i<iii«  prooil  radlân?  »nit«.    '     '  '  ' 
In  Cota.  ProL  ZH. 

I  Voyez  VakiiuSfAi^iw^.  jVafi;.,,!.  xxu«$.  7^ . 

a  AiupiceMKlalo«MattftapHfBlTn«nl, 
T«  fMiM  iMMate  <|Hf  ;  lilwila  M» 
OnaliUWrtaciMaitMa  «ladite  .  '  J  d 

I^n  xnai ,  tamuluMiuc  lugo  laulu  bcrlll 
Dnritur ,  rt  grato  ttmt*\.  srmrlor  kta. 

Claudtan.  ,  in  vl  Cous.  Honorii ,  Ml. 

3  •  Célébrant  quidem  «olemnrs  istos  dtes,  oniucs  utiquc, 
urbes  quo;  mib  legibus  agunt;  et  Roma  de  more,  cl 

Constnntinnpolis  de  imîtatione ,  et  Antiochia  pro  luxu , 
et  discinrta  Carlliago ,  et  doraus  fluminis  Alcxandria, 
sed  Tre^iri  principis  beocflcio.  » 

Justin.,  in  grat.  arlione. 

.*  Claudien  (in  Cons.  Mail.  TbaMlori,279-:' >!  '  l'Vrit 
arec  de  l'imagination  el  debvirMilélet  div<  i>  j- m  du 
cirque,  du  tlicâlre  et  de  l'amptilthéâtre,  qui'  ihuiiia  le 
nouveau  consul.  Ijes  san)piuaires<»mbalsdcsgladùikure 
étaient di-i.Wéfeudus.  , 

ftProcopitt8,te/R(e.  inviina,e.alL    ^  ^  ^^^^.^ 
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ni  de  la  paix,  ni  ân  h  fru^rr*».  I  Purs  tutens 
netâicnt  ])lus  d  aucuni'  uiiiité,  a  moins  qii'Hs 
ne  pos6é<ia»&ent  queU^ue  autre  emploi  plus 
flllMtifç  etinw  iioni  iie  ternit  guère  qu'à  kh 
diqver  ia  dMe  de  l'aimée  où  ils  s'étaknt  «nSB 
sur  le  iiége  des  Marins  et  des  Cicéron.  On 
conserva  cependant  un  p^rand  respet't  pour  ce 
nom  sans  atiiorilû,  même  dans  les  derniers 
temps  de  la  servitude  romaine.  Il  flattait  en* 
oore  estent  eipeoMlreplw  ta  tonM,  4f(i*an 
entre  litre  Wm  fàm  de  pouvoir  :  celui  de 
consul  fut  constamment  le  principal  objet 
de  l'ambition,  et  la  récompense  la  plus  esti- 
mée de  la  Gdélité  et  de  la  vertu.  Les  empe- 
reiin  euxHDêmes ,  qui  niépriaeient  Tbi^re 
illusoire  de  la  répoblîifiie ,  croyaient  ^{ooter 
à  leur  majesté  et  à  la  vénération  du  penple, 
toutes  les  fois  <[u'lie  ae  leiMient  nomiiier  con- 
suls 

La  di&linciioa  la  plus  orgueilleuse  qui  ail 
jaaiaii,  eiiaié  ohei nae^  aete,  entre  la  wh- 
Umbo  et  le  peuple ,  est  sans  doaM  celle  des 

patncif^ri<5  et  des  plébéiens,  telle  qu'elle  Ou 
éfahiie  dans  les  preuiiers  temps  de  la  répu- 
blique. Les  riches»  en  les  kooDcura,  les  di- 
gMtrfi  de  rMrdl  lesoérdinonie»  4e  ta  reKgloii 
ëtaieiit  pMcqne  eiol«iiveéMel  eairé  'les 
mains  des  premiers,  qui,  conaèrtQHt  la  pureté 
de  leur  rire  avec  une  jal*tnsie  insultante', 
tenateni  leurs  cliens  dans  le  plus  tiumili.tnt 
vasselage.  Maisceâdislinction&«  si  inconiputi- 
bke  avee  -le  *gé»lei>d'iiii  peuple  Itbi^^ltMai 

aoéandce  aprëa  de  toags  débats,  parleacf^J  .  H'to  iie  R«iae8».  tl  wai*ii  rfn  irtH»rtti  «omW^; 


forts  constans  des  tribuns.  Des  plébéiens  ac- 
tifs et  inijnstricux  virent  le  succès  rmironner 
leurs  travaux;  Us  acquireut  des  richesses, 
aspirèrant  aai  bono^tra,  mériièreat  des 
trfomplies ,  ooatraeièreiit  deA  àlItaDces  ;  «t 

1  Jn  CQHSulatu  honos  sine  iabort  suacipiiur  {}i»f 
■crlia,  in  PanQ;)T.  Val.  xi ,  2).  Cette  idée  eugërée  du 
consulat  est  lirt'e  d'un  ilix-our»  (3,  p.  107)  prononcé 
ptr  Jalieo  dans  la  cour  serrile  de  Cooslance.  Vovez 
raMMdela  llMlerfe(1IMai.  de  rAcsd.  des  InseHpllons, 
t.  24,  p.  289  ),  qui  se  plnîl  b.  suivre  Its  traces  <lc  l'ao- 
deoiie  constitution,  et  qui  les  trouve  quelquefois  dans 
son  imagination  fFrGle. 

'  Ij  loi  des  Douze-Talilcs  défendait  les  mari-^ges  dfs 
patrkicDs  et  des  piél>éiens,  et  le  cours  unirorme  de  la 
nature  humaine  peut  atlesler  que  Vasage  survécut  à  b 
loi.  Vovfz  (îjtis  'nti'-T.nc  (I.  nr ,  t-C)  l'orçueil  des  an- 
ciennes bmilles,  el  la  dlgn)lé  de  l'iioaune  réclamée  par 

ileconsnl.  , 
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devinrent,  après  quelques  générations,  rtnsst 
vain»  et  aussi  arrogans  que  les  anciens  no- 
bles ^  D'un  autre  côté,  les  premières  familles 
patridenoes ,  dont  le  nombre  ne -Ait  jamais 
augmenté  tant  i|Qe  ta  république  subsista , 
s'éteignirent,  on  par  le  cours  ordinaire  de  la 
nature,  mi  par  les  ravages  des  fîuerres  civiles 
et  étrangères  ;  ou  bî^  elles  disparurent , 
faute  de  nériie  ef  de  fertuoe,  -et  ae  «aétèreut 
laseMiMement>à  la  masse  du  peuple*.  U  tm 
restait  peu  qui  pussent  Irire  reoMuter  dàire- 
inent  leur  ori^ieo  aux  premiers  temps  d6 
Home,  ou  même  à  l'enfance  de  la  république, 
lorsque  César  et  Auguste,  Claude  et  Yespa*- 
sien,  fcitd'nnepatttedes  séuateuwun  graad. 
nombre  de  nouvelles  fojiûUes  patrieienuee, 
dans  l'espoir  de  perpétuer  cet  ordre  qu'on  re- 
gardait encore  comme  sacré  ^.  Mais  cv%  nou- 
velles créations,  dans  lesqnelles  la  iamille 
régnante  éuit  toujours  comprise,  s*ané«aiSa- 
aaientr  npideuMut  pur  la  fureur  dea  tyrans  i 
parleifMqUMM»  rëfolutions,  pur  Je  chau* 

f^emont  des  nif^urs,  et  par  le  mélange  des 
nations  étrangères*.  Le  projet  de  former  un 

t'VeindetaUtw  «fari-iiaeiiwi  Sdiacte  (AiM^ 

Jug.)  de  ror:;tipil  flr<  riiibles,  el  mi^mo  du  vertueux 
teUus  »  qyl  ne  puiivaU  x.  ^attUariitcr  avtic  i'idiiç  que  les 
bonneuis  du  coostAai  devaient  ^  aeewdés  au  mrfrittt 
obscur  de  Mafius,son  lleiHcnnnt     M}.  D  ht  rrnisan- 
nées^auparwasi,  la  race  des  Meteltus  eux-oiteies  daR  ' 
cooihndneiMfttiJaijiIfliéiHMito  Umb»,  cl  rUfUMltita' 

de  h  ur  nom  de  CiH'tlius  donne  lit'ii  Ae.  cnnrc  que  cesue- 
^les  hautains  tiraie|it  leur  origine  d'ua  yivaodiêr. 


de  celles  qui  avai*^  été  cràk!»  par  Cé«ar  <l  par  AitgwOo 
(  Tacite,  ABB9lflMt^;25).  La  fiinille  de  Scaens  (taUMha: 

de  la  famille  patricienne  des  .-Kmiliuh;  se  irouvaildans  un 
teléUtd'al>ais6eoient,quelepèi!e,  après  avoir  été  mar- 
dnnd  deehailMni,  ne  hiMiwBl)lfcquedlxMijbn«#rl' 
un  pou  moins  de  trois  crnts  livres  stnlin^js  r\'alt^re  ^1 1  \  im  r . 
1.  rr ,  c  4 ,  n»  1 1.  Aureiius  Victor.tn  Seauro).  Le  uéni* 
du  Ois  rendit  qodque  liuin  à  eella  ftaiHie.  ' 

3  Tiii  ile,  Aiiii;il«'s,xi,  25;  Dion  Cassius  ,  !.  52.  p.  r')'^ 
Les  vertus  d\\gricola,  qui  Tut  créé  patricien  par  l'cmpe- 
reor  VespAien .  tnaorèrenl  ccl  wdre  aniiqne;  mis  mi 
ancêtres  u  elaienl  que  dans  la  dasse  des  chev  aliers. 

*  Cet  ancantiasenent  aetaol  paesque  impossible  ,  si 
eomine  Cassnbon  te  ftdl  dire  à  Aorritos  Victor  («d  5taef 
in  rcrs  ,  r  ri  Voyeî  Hist.  Au^;. ,  p.  203 .  cl  C.ts.'xul.on  , 
Comment.,  220),  Yespasien  eotcrèé  mille  familles  patri- 
eiennes  en  un  Jour;  oùiiB  «  nombre  eiinvaguit  exeède 
nR'ine  crlui  df  l'ordre  entier  dt-s  »  milcurs ,  à  moins  qu'on 
n'y  comprenne  tous  les  chevalicn»  romaioft^  avateai  la 


Digitized  by  Google 


(324  a^p.  J.-C.)  PAR  ÉD.  Cl 

corps  de  noblesse  qnipAt  contenir  1  autoriié 
du  monarque,  doDi  il  (2^  la  sùr^,  ne  couve- 
Mit»M4Bnctin  ni  à  la  poUtiquo  de  Cosr 
«mia;  wm,  IiummI  il  te  le  serait  sérieuse" 
ment  proposé ,  i!  eût  penl-^'lrc  (^lê  au-Jessiis 
de  sa  puissance  de  radGer,  par  une  loi  arbi- 
tniire,  une  iastilutioa  qui  no  peutatteadce 
«a  Miolioa  qm  de  l'opioiMi  ft4fci  temps.  Il 
tt  ievivre,  â  te  vérité,  le  titra  à^pttriMà; 
mais,  comme  une  distinction  persoandio.  n 
non  héré<îifaire.  Ils  ne  cédaient  qu'à  la  supé- 
riorité pa&sagérû  des  consuls ,  et  jouissaieul 

dft  ta  ptééÊÊSÊmm»  aar  toti  les  grandsHilBt 
«iin  d»  rétAir  €«to  lear  «ntfée  lîbfe  ohM  le 

prince  dans  tous  les  temps.  Ce  rang  hono- 
rable était  accordé  à  vie ,  et  ordinairement  à 
des  ministres  et  k  des  iiiYoris  qui  avaient 
blMdii  dm  te  cour  impériato.  AiMi  te  véri- 
table étjmiÀofjub  du  mot  fut  corrompue  par 
rignorancc  Pt  pnr  !a  fiait erio,  pi  les  patriciens 
de  G«nistaaun  furent  respectés  comme  les 
pères  adoptib  de  l'^pereur  et  de  la  répo- 
blH|iie'. 

Le  sort  des  préfets  dw  prétoire  Ait-  feim 
dlftérent  de  celui  des  consuls  et  des  patri- 
àeas.  Ces deraier»  virent  !enr  rîîicicnnegr«rî- 
deur  se  changer  en  uo  vain  titre.  Les  prt^- 
nSen,a«  bo«itr«ira»  Vlleviiitp)ir  deg^é9  du 
rang  le  plus  modeste,  s'eaiparèNiit  i  Ja  fin 
de  Fadministration  civile  et  militaire  du 
monde  romain.  Depuis  le  règae  de  Sévère 
jusqu'à  celui  de  Dioclétien,  les  gardes  et  le 
pabdi.  les  lots  ec  le»  Snaoces,  les  armées  et 
les  province  Auiai  oonlMs  4  ton*  mnBtàh 
duioe;  et,  comme  les  visirs  de  l'Orient,  ib 
tenaient  d'une  main  le  sceau,  et  de  l'antre 
l'étendard  dç  rempirc.  L'ambition  des  pré- 
fets, toujours. rormidable,  et  quclqucrois 
talc  à  leur  maître,  était  so«l«iimpar  te  foroa 
des  bandes  prctoncnnca  :  mais  quand  Dloclé- 
tien  eut  affaibli  ces  troupes  audacieuses ,  f>! 
que  Constantin  les  eut  imit-à-fait  supprimées, 
les  préfets  ne  furent  point  ealRUnés  dans 
leurdiaie;  mai»  ils  devisvent<lo8niiniatm< 
ut'des  et  obéissans.  Quand  ils  ne  répondirent 
plus  de  la  \\o  ot  de  la  sûreté  de  Tempo r<Mir, 
ils  abandonnci-ent  la  juridiction  qu'ilsayaieui 


f  Mse,  I.  u,  p.  118,  «  Godeflror,  ad  Cod.  Thco- 

rfM.,'l.VI,  ttl.6. 


BJujN.  CH.  xvn.  ■ 

réclumt'p  cl  o\orc('e  jusqu'alors  sur  \^  dô- 
partemens  du  palais.  Constantin  leur  ûia  tout 
QtMMÎMHdenettl  aeiliteim»  ièi  fOrite  «mi 
cessé  de  conduira,  «t  de  MNnniDder  h  la 
guerre  l'élite  des  trntipes  rosBaines.  D'après 
le  plan  de  gouvernement  iastitur^  pnr  Dioclé* 
tien,  les  quatre  prisées  avaient  chacun  leur 
pfëfet  dtt  pfëloii«.  Geastantin,  ayant  rte! 
sous  sa  pttissaaeate  totaUléil»  rampisn,  m> 
linua  à  nommer  quatre  préfets,  et  leur  con- 
fia les  nw^mes  provinces  que  leurs  prédéœs» 
seuiv  avaient  gouvernées.  Le  préliat  de 
l'Orient  étendait  «a  vaste  joridieiiaii  va  le» 
trois  parties  du  globe  qui  ohéiiiaifnt  aux. 
Romains ,  depuis  les  cataractes  du  Nil 
jusqu'aux  bords  du  PlKtse,  et  depuis  les 
montagiuîs  do  la  i  iiracc  ju&qu  aux  Xrontiéres 

dnb.  PenM.  tin.  atim  «sniiiipid^  mi  in- 
ponantes  provinces  de  Pannonie,  deDaoii^ 

de  ftlacédoine  et  de  la  Grèce,  jadis  conftces 
au  préfet  d'IUyrie.  Le  pouvoir  du  préfet 
d'ItaUern'étaÀi pas  restreint  àeeue  province; 
HYétnpdail  sur  iQ«t#..laiRliétie,  jusqu'au» 
lionln  dii  Dnnuhn»' snr  les  lies  de  IsMédî* 
tcrranée ,  et  sur  la  partie  de  l'Afrique  qui 
est  située  entre  les  confins  de  Cyrèue  et  ceux 
de  la  'r«agiia«^.  Le  préfet  des,  Gaules  coM^ 
j^Denaît  s^na.-DsMAdénienifinatiftn-^teécida  tel  • 
proviiicai.xnteiaBB.dei  teifiiande-Bretagn»  et 
de  l'Espagne,  et  on  lui  obéissait  depuis  le 
mur  d'AntooÎB  jusqu'au  fort  du  mont  Allas  ' . 

Quand  on  eutT^é  Je  oommandcmcoi  mil*? 
taire.aiii,préli|tt'4n.piéioiret  tes  -fonatens 
icivites.iquîilsfnseMèBsnt  «iniMImt  de  natinnt  ^ 
soumises  suflÈsaient  pour  satisfaire  l'ambi* 
tion  et  occuper  les  talens  des  mlnisires  Lss  ' 
plus  consommé»»  Ils  avaient  la  suprême  ad*  - 
ministratioa  de  te  jHitjee«t.daB>/ittaMM^ft  «t 
ces  deux  olijfets  comprennent,  en  temps  de 
paix ,  presque  tous  les  devoirs  respectifs  du 
soiivrroin  et  dc  ses  peuples  ;  dr<;  s(i(ivfM-:iîns, 
pour  protéger  les  citoyens  qui  oi>cu»scut  aux 
lois  ;  et  des  peuples,  pour  eoatribuer,  à  raîami 
dateur  fortone-,  avndépenses  indispensables 

I  /osimc,  i.  u,  p.  !(X>.  110.  Heureusemeot  qœ oottf 
avcii^  le  dt'lail  soli^raLsaul  dcl;i  dWision  du  poUToir  el  <ks 
provinces  des  préfets  du  prétoire.  San^  re  guide,  nous 
serions  souvent  emlurrssat^,  au  milieu  des  ouml^reux 
détails  du  Code  el  des  cxpUcatioas  niouliniMS  de  la 
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de  l'état.  Les  monnaies,  les  grands  chemins, 
l€ë  poâiei»,  les  greniers  puijlics,  les  aiauu- 
làiqtQres»  tomce  qui  pouvait  iméreiaer.la 
sûreté  ou  lu  prospérité  publique»  itah  adll|i« 
nlstré  par  les  préfels  du  prétuire.  Comme 
reprcsentaus  immédiats  de  la  utajcsic  impé- 
riale» ils  étaient  autorisés  à  expliquer,  à 
aiigiaeiilcr,  et  à  modifier,  au  besoin»  les  rè^ 
glenieiis  gënéraux     leur»  hucrpréuttoasl 
Us  veiUaioU  sw  la  conduite  des  gouverneurs 
des  provinces;  ils  dcpla(;aient  les  ncgiigeus, 
et  punissaient  les  coupables.  Dans  les  an'aircs 
de  quelque  importance,  soit  civiles  ou  cnmi- 
nellês,  on  p4)avait  appeler  â»  toutes  les  ]u- 
rkUciioiia  .inftérieim*  an  tribunal  ûu.  préfet; 
etsasenlencc  était  défi^ve.  Les  empereurs 
refusaient  de  n  rfvoîr  aticunc  plaioie  contre 
des  hommes  'Kixijnel.s  ils  accordaient  une 
confiance  si  iiiiuiiiée  '  ;  lems  appoiulemeu» 
répondaifinit  à  leur  dignité    et,  «l  ravarice 
était  leur  paanon  dooiin«nie«  Us  avaient  île 
fréquentes  occasions  de  la  satisfaire  par 
d'abondantes  moissous  de  prôscns,  parties 
taxes,  et  par  d'autres  manœuvres  coupables 
et  arbitraires.,  (jupique;  les  eni|M?reurs  n'eusr 
aaM  plu»  rien  .  <k  eraindrei  de  ljii|;ibtiion4e 
leurs  préfets,  ils  n'en  avaient  pas  moins  l'at- 
tention de  conire-balancer  le  pouvoir  de  cette 
graniU-  <  harge  par  ia  brièyGtéet,i'ioçertitu4e 
de  sa  tiurc4i?.  ■  ...... 

Ronna  etCpmiantiaoplc,  raispo  4^  leir 
inipl»rtino0i,.liir9«pit  I»  ienlis.,yjUe^.  fwr>s« 
qiMilea  ka  préfet  ^^  pf^tfàf^  Il'eiiiseiit:  fiu- 


<  Voyw  luii  lui  deConsfantin  loi-Bit^ttif.  Jprcrftclis 
auUmprœtorio provoeare  non  sinùnus.  Cod.  Justin, 
I.  m,  lit.  62.  Les.  19.  Clu>ri(iu$,  JurimonsHlIe  ûa  temps 
de  €on»taniin(Ueiuccc.  //^^  Juris  l  oiniini ,  ji.  3U)  , 
qui  rawMait  6eti«  loi  pour  ua  priitcipc  fundameiital  de 
iyufniÉwifg,  ^floraiMfe  les  préfets  du  préluire  pux,  maî- 
tres de  la  cavalerie  des  «iideos  dicl*t«i|r».  <pM|AMt. ,  1. 1, 
lit*  11.) 

Lorsque  Juiliatan ,  m' milieu  de  r^lpuisement  de 
l'empire,  institua  un  préfil  du  prt  loirc  pour  l'Afrique, 
il  lui  aœortia  un  salaire  de  ceal  Uvnss  d  ur.  (  Lo^ftîui- 
liiiN,l.i,tit.  2l,k>i,i). 

^  Sur  rt'Ue  «ii^nile  .aimique  surles  autre»  de  l'cnipire, 
U  suOU  de  reOToyer  aux  )»iiu»eBlalrc» étendus  de  Panrj- 
nie  «I  de  CodKroy ,  qui  ont  reeaeilii  avec  soio  «I  dk\<o^^ 
avec  esaciUiiiiii:  et  avec  ordre,  tous  1rs  matériaux  tirés  de 
la  loi  flt  de  l'tùàtoire.  Le  docteur  tluhyeU  {UisLorj-  ofUic 
iToM,  wl.2,p.air77)a(ait.d'aj>risceiautaurs,UD 
piédi  titoHKt  de  1*^  de  r«nrim 


EMPIRE  ROMAIN ,  (32.1  ,!ep.  J.-C.) 

ctuae  autorité.  L  i  xptnL»ncc  avait  démontré 
que  la  marche  urdmaire  des  lois  était  trop 
lente  pour  conserver  Tordre  et  In  tranquil- 
lité dans  desviil»  d*ane.iî  vaste  étendue,  çt 
elle  avait  fourni  à  la  politique  d'Auguste  ou 
pn'tcxte  pour  établir  à  Rome  un  magistral 
qui  contint  une  pojuilace  licoficicuse  et  tiir- 
buleule,  par  lu  terreur  d'ua  pouvoir  et  de 
obftttmens  arbitraires  *.  Valerius  Uessala  fut 
décoré  le  premier  du  titre  de  préfet  de  Borne, 
afin  que  la  réputation  dont  il  jouissait  dimi- 
nuât ce  que  ses  fo ru; lions  avaient  d'odieux. 
Mais  ce  citoyen  dusiiugué  *  ne  les  exerça  que 
peu  de  jours;  et  il  déclara,  en  quittant  sa 
place,  coBMue  il  convenait  à  Tarai  de  Bmtus» 
qu'on  ne  lui  ferait  jamais  accepter  une  admi- 
nistration incompaiibU*  rîv»M-  !a  liberté  j)ulli- 
que  A  mesure  que  le  seniimenl  de  celle 
iiijerlé  s'clcij^,  on  sentit  même  le  besoin 
d'aniôrité;.et  le  préfet,  qui  avait  semblé  dV 
bord  n'être  destiné4|uîà  contenir  par  la  crainte 
les  esclaves  et  les  gens  sans  aveu ,  fut  auto- 
risé à  étendre  sa  juridiction  civile  et  rrimi- 
ncllc  sur  l'ordre  équestre,  et  sur  les  familles 
nobles  de  Rome. 

.  I^,pnéfettn,  qu'on,  choisissait  tous  les  ass 
ppiu^.jiilger  d'après  les  lois  et  Téqutté,  ne 

purent  disputer  long-temps  la  possession  dii 
forum  à  un  magistrat  puissant  cl  p(  rmancnt, 
qui.aya^t  i'orcillc  la  coiUiaacc  du  pt:ince. 
Ceui^triiMMiiiwJforént  dés^  ;  etleur  i 


'    '      *  '  •  '  1  f  •:  î  ■  '  1  '  •  -  •        •         -        •  , 

'T.i  itr  Ann.,n,ll;  Eusôbe,  in  fhron.,  p.  15j; 
Diou  Ca»:>tus,surle  discours  de  iMécénas  (l.  vu,  p.  ^^i* 
«M  teir  iirtragâlMs  du  ftiéfet  d(  «>«ié ,  MM  Vtm 

a  ix)  met  ilfi  de  MeMuida  était  ei^ore  au-dessus  de  sa  r6- 
|MlaUoii.Paiis  u  première jeuiMue,  il  Ail  reeoiDinaodé 
par  Cicérou  a  l'amilié  Ac  Brutus.  U  ?ui\it  l  i-lendard  delà 
république  jusqu'à  sa  di»truclioo  aux  dianipsdePlrilipp'- 
Il  accepta  ensnHe,  fl il  mérita  la  fhvcar  dn  ph»  r»'^^ 
des  conqiKTnrK ,  et  (!.in!^  Li  roiir  Aot^'uMp  H  roOWlra  K** 
jours  I?  noblesse  de  son  caractère  et  soa  amour  de  J»»* 
l>erté.  Son  triomphe  fùt)tt8ti(lé|wr  toeeaiiaMede  rAqiu- 
LVine.  En  qualité  d  oraleur,  il  disputa  la  pahnedel"*" 
quenceà  Cicércn  lui-même.  U  cultiva  toal«l«'»»*'' 
d  H  ftttie  pnticieâr de  idus  le» d»f<a>^' P*^ 

sait  «s  s.din^e!;.'!  mmrr^rrrîti'  'r^'''1>"'tnfnta<'fei"tf^ 
à  table,  il  se  plaçait  entre  Uelie  et  Tibulle,  el  ' 
«es  loisirs  en  encoarageaot  l«s  lrf«iis  f0*lï«r  ' 
Ir.^il  le  ji  uiio  Ovide.  . 

3  IncU'ilein  esse  potestatem  contestais, ^^^^ 
dudleiir  dlîntêlie.  TaeUecspHide  «laemai»  mt^^ 
même  idée:  Qiwtll  ne$ehafxerceiidt.  '  ' 
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brf ,  qni  avait  vani*-     doii/e  à  dix-huit  fut 
rnsf nsiblcmont  rniliiit  à  dciiK  on  trois,  dont 
les  lonciioos  se  bornèrent  à  ia  dis[)ciulieusc 
méioeiÊÊM  â»  âtmwr  des  fêtes  aa  peuple 
Qliaiid  In  dignité  â6  consul  ne  fut  plus  qQ*iiii 
vaiQSËnrnilafrc,  qui  paraissait  rarement  tians 
ïa  ville,  les  y>n'r»  ts  prircMit  leurs  places  dans 
le  S(^nat,  et  fiireiu  bientôt  regardés  comme 
les  présidens  de  celte  auguste  assembldc.  H 
leur  venait  ûei  appels  de  pays  éloignés  de 
cent  milles;  et  l'on  reconnut,  comme  tm 
principe  di'  jurispriidpiico ,  qu'ils  ('talnii  les 
chefs  df»  toute  autorité  municipale*.  Le  gou- 
verneur de  Home  avait,  pour  Faider  dans 
l'administration  de  ses'  travaux  pénibles, 
qidnze  officiers,  dont  les  uns  avaient  été  sc% 
^UY,  et  les  antres  ses  supérieurs.  Les  prin- 
cipaux département  étaient  rflatif^  à  nno 
nombreuse  garde,  établie  pour  veiller  à  la 
sùrclc  contre  les  vols,  les  incendies,  et  les 
désordres  noctarnes;  à  la  distribution  que 
Ton  faisait  au  peuple  de  grains  et  de  den- 
rées; au  soin  du  port,  des  aquéducs,  des 
ëgouts,  du  lit  et  de  la  navigation  du  Tibre;  à 
rînspcciion  des  marcliés,  des  lliéàtres  et  des 
travaux  publics  et  particuliers.  Leur  vigi- 
lance Mail  chargée  des  troiè  priikipaut 
objets  d'une  police  régnttère  :  la  sûreté* 
rabondanco  et  la  propreté.  Le  gonvcrncTnent, 
pour  {)rouvpr  son  aitcniion  à  Conserver  la 
magniUcence  et  les  oru*  meus  de  la  capitale, 
payait  un  inspecteur  particulier  pour  lessia- 
loes:  II  était  le  gardien  de  ces  étres  inani- 
■Hs*  qm>t  d'apis  le  calcul  extravagant  d'un 
ancif^n  (W  ri  vain,  n'étaient  guère  inférieurs  en 
nombre  aii\  liabiiims  qui  vivaient  à  Rome. 
Trente  ans  après  la  fondation  de  Constanlî- 
.aople,  on  y  créa  un  magistrat  de  la  même 

<  Vtjanliyslni»  iù^citmaD.  Jd,  itJib.  Tacil.  Jtu^. 
.'9Mmit09eU  Bla^ÊHl.  JmrtseMUs  teamd,  onlînem 
Pandect.,  1 1, p.  70.  Voyez  nii^ïi  Spanheim  de  Vsu nii- 
mistnaium,  t.  2,  Dis^crt.  x,  p.  n%  L'an  4âû.  Mnmcii 
Abdan  par  «ne  loi  que  troU  citoyens  imleiit  créés  clinque 
maét!  préteurs  de  (.«uisianlinoplc,  au  clioix  du  scnni , 

i  Qtùdquid  igi^  imtrà  urton  admittatuir,  ttd  P. 
V.  videtur  pcrUnere;sed  etsiquid  inlra  ccnlesiinnm 
mUtiarium.  Ulpico.,  in  Paodcct. ,  1. 1,  lit. 3,  o"  1. il  &e 
net  ensDile  à  décrire  )«<i  dteerus  Amclions  du  préftd ,  «ih 
qaellc Code  Justiiiiftul.  i,  lU.39,  If^'.  3)  allribu^-  l;i 
INMémijieiice  et  le  <i9n9^aa4eiaeotdclou&  le&  roagUlraU  de 

oivaOM,  I. 
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espèce;  et  il  eut  les  mônie<;  for7ctiohs.  On  éta- 
blît une  parfaite  égalité  rntrt;  les  deux  préfeti 
municipaux,  et  entre  les  quatre  du  {M'éloire  *. 
Ceux  qid  dans  laltiérarcikià  Ittjpértâfe  élaieAt 
distingués  par  le  titre  de  téspeeutùUi  formée 
rent  une  classe  intermédiaire  entre  les  itius- 
trcs  préfets  et  les  houornhks  magistrats  des 
provinces.  Les  proconsuls  de  l'Asie ,  de 
i'Acliaïe  et  de  l'Afrique  réclamèrent  la  prc-^ 
séance  dans  cette  classer  on  TaceoMa  au 
souvenir  de  leur  OBcleone  digttilé  ;  et  l'appel 
de  leurs  liiîinnnux  à  ceux  des  préfets  fut  la 
seule  martfue  qui  resta  de  leur-  inlcriorité 
Le  gouvernement  civil  de  l'empire  lut  distri- 
bué en  treize  grands  diocèses,  qui  contenaient 
cliacnn  l'étendue  d* tin  grand  royaume.  Lb 
premier  de  ces  dlocè^s  étatr  régi  par  le 
comte  de  l'Orient;  et  nons  pouvons  donner 
une  idée  de  l'importance  et  du  nombre  de 
ses  fonctions,  on  observant  cjn'il  avait  sous 
ses  ordres  six  cents  appariteurs,  qui  compo- 
saient ce  qiierôn  appelle  anjonnriiui  «rrré- 
uiircs,  mcssaffcn  ou  commis  La  place  de 
préfet  aiigiista!  de  rF''ypte  ne  fnt  plus  occu- 
pée par  un  dicvalicr  romain;  maison  con- 
serva son  emploi ,  et  l'on  continua  au  gou- 
vèrinettr  îes  pbttVcArs  e^ifiordinaires  ti«e  hi 
situation  de  la  province  et  le  génie  des  bitbï^ 
tans  rendaient  indispensables.  Les  onre  ntî- 
tres  diocèses  de  l'Asie ,  du  Pont ,  de  hi 
Tlirace,  de  la  Macédoine,  de  la  Dni  ie  et  de 
la  Pannonie  ou  lllyrie  oécMenialc,  d'Italie  et 
d'Afriqué,  des  Gaules  et  de  ta  €fande-ftre^ 
tagne ,  furent  gouvernés  par  des  vicaires  ou 
^iofrfféfipis^.  Leur  mm  explique  sulSsam- 

<  Outre  nos  guides  ordinaires,  Friîx  «  .nnifloriin  à 
éeril  «k  mité  pnrdhilferV  «Âi  Pnrfecto  uHtis'tiû» 
trrnivp  dnn*;  le  quatirm^mr  trrrt"  du  (!o4Îc  Théodosifil 
plusieurs  ditails  curieux  sur  la  police  de  Home  et  de 
CouUiMiiMiiile. 

îKiinapius  asMire  que  lo  proconsul  d'Asie  était  indé- 
pendant du  preicl ,  r.-  (lu  il  lté  tint  adopter  loutelbis 
qu'wcc  quelque  niodillr-xiilon.  Il  csliftr qu'il  n'claîl  point 
sonnii^  à  b  juridiction  du  viee-préret.  (Paincirolus.p.  6t.) 

3  l>e  proconsul  d' A  trique  avait  quatre  cent»  apporiteurs, 
et  le  tréior  oa  la  ptwinet  leur  payait  A  tous  de  gros  salai, 
res.  (  Voyez  l'uidral.  20,  d  ie  Ode  iiuU»-  i  1-  »>; 
lit.  56  .  57.)  •  •  - 

♦  En  llaKe.  on  tnanll  aussi  le  ficaire  de  Rome, 
On  3  l)rnur(inp  dl':putf*  ponr  snvoir  si  sa  joridicllow  s'é- 
tendait à  cent  milles  de  Home ,  ou  si  elle  coroprenall  les 
éi»  ivovUictt  oAfdioinlei  éè  la  vifle. - 

47 
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a^flA  iQur  faog  cl  riiirôriurUr  Je  l(Mir  \AàCC. 
(ht  peut  jijoulorqiie  los  liciilcnans-^ithHTrjux 
des  annces  rumuut(%s,  U's  roitiici»  luiliiaires  el 
les  ducs,  dujil  ou  uura  ocTusiun  de  parler» 
€AVtat  le  rang  cl  le  tiirc  de  re$pwtaùi€i. 

Cuninie  l'esprit  de  méfiance  et  de  vanité 
prcvulait  dans  les  conseils  do  rcnijiemir,  on 
mit  la  plus  pr-imlc  nllenlion  a  diviser  le  pou- 
voir el^à  inuliiplier  les  titres.  Les  vastes  pays 
(juc  les  cooqucraiis  romains  avaient  réunis 
sons  une  adunniscration  simple  et  uniforme 
ftiresi  si  impiloyaUeinent  morcelés,  qu'à  In 
fin  l'ptnpiro  se  trouva  dislribué  en  cent  seize 
pr(»\iii(  t  s,  cliaeune  des<juelles  élait  cruellc- 
lueul  rançomiée  pour  les  frais  <lc  son  gouver- 
nement particitUer.  Trois  furait  régies  par 
des  proconsnis,  traile-s^  par  des  consnlai- 
roft,  cinq  par  des  correcteurs»  et  soixante- 
onze  par  des  présiden»;.  î  ts  d'-nominalions 
df  r«'s  niafjislrals  ciaieiil  dillerenit'S  ;  leur 
rang  se  uouviiii  classé  ;  les  marques  de  leur 
dignité  ne  se  ressemblaient  point;  et  leur  si- 
tuaiion  devenint  plus  ou  moins  agréable  et 
avautagcuse ,  d'après  des  eircoustances  acci- 
d«Min  llt*s.Mais  ils  étaient  tons,  en  excepianl  les 
proconsuls,  compris  dans  la  classe  dos  hono- 
rables, amovibles  à  la  voiqnté  dp  prince ,  et 
en  possession  d'administrer  la  justice  et  les 
finances  de  leur  district  sous  Tautorité  des 
jiréfets  et  do  1*  irs  (l('pm(^^,  Les  énormes  vo- 
lumes du  codt;  (  l  des  PaiidiMMes  '  nous  ioiir- 
oiraieut  de  gramis  détails  sur  ie  système  du 
gouvernement  dos  ])i  ovinces  ;  mais  rbbto- 
rien  se  bornera  an  choix  de  deux  précanllons 
sinjîidières,  destinées  à  restreindre  l'abus  de 
l'aulorité.  1°  Pour  conserver  l'ordre  et  la 
paix,  les  gouverneurs  des  provinces  étaient 
armés  du  glaive  de  la  justice;  ils  innigeaient 
des  punitions  corporelles,  et  jugeaient  à 
mort  dans  les  crimes  capitaux.  Mais  ils  ne 
pouvaient  pas  accorder  au  criminel  le  choix 
du  genre  de  son  supplice,  ni  prononcer  b 
moindre  seni<;ncc  d'exil.  Ces  prérogatives 
étamnt  réservées,  aux  préfets,  qui  ordon- 
naient seuls  la  ruineuse  amende  de  cinquante 
livres  d'or.  Les  vice-gérans  n'avaient  le  droit 

*  Le  recueil  des  ouvrages  du  célrtire  llpicii  oITh;  un 
traité  en  dix  livns  sur  lOflU-c  de  prucoiisal ,  dont  Ifs  de- 
voirs en  plusieurs  points  cssetilicb  étaient  lu  mêmes  qoe 
arux  d'un  gouverneur  de  proriuce. 


EAIPIRK  ROMAirî,  (324  dep.  à.-C.) 

de  condamner  qu*à  qticlqnesoncM"*.'GMIe 

distifx  lion,  fpii  fiartit  accorder  ime  grande 
aiiioiiU',  el  eu  refuser  une  moindre,  élait 
innnimeul  plus  sujette  a  des  abus.  Les  pas- 
sions d'un  magistrat  provincial  pouvaient  lui 
faire  commettre  desactcs  d'oppression  ,  qui 
n'atL'uiuaient  que  la  fortune  ou  la  liberté  des 
citoyens,  quoique,  par  un  motif  de  prudence 
ou  d'iiuuiauiié,  il  lût  incapable  de  verser  le 
sang  iimoceol.  On  doit  aussi  considérer  que 
l'exil,  les  fortes  amendes,  ou  le  choix  dTu&e 
mort  douce ,  ne  regardaient  guère  que  les 
citoyens  riches  ou  les  nobles.  De  cette  ma- 
nière, les  pei'soiiiies  les  plus  cxpos(^es  an 
ressentiment  ou  à  l'avidité  d'un  magistral  de 
province  se  trouvaient  à  Tabri  de  sa  persécu- 
tion obscure^  et  s'adressaient  au  tribunal 
plus  auguste  et  pins  impartial  du  préfet. 
2"  Comme  on  sentait  (pie  l'intégrité  d'un  juge 
pouvait  être  corrompue  jmc  son  intérêt  ou 
par  ses  liaisons ,  les  règleroens  les  plus  sé- 
vères excluaient  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince où  l'on  ('lait  né,  à  moins  d'une  dis- 
pense parlirulière  de  l'einponMir';  el  il  t-init 
e\press<*nieiii  (i(Teiidii  aux  fjonvcrneurs  mit 
leurs  fils  de  contracter  des  mariages  avec 
des  familles  de  leur  arrondissement  ou  d'a- 
cheter des  esclaves,  dos  terres  ou  des  mai- 
sons dans  l'étendue  de  leur  juridiclîon  *.  Mal- 
frn'  ces  précautions  rigoureuses,  Constantin, 
après  irenie-cimi  ans  de  règne,  déplore  cu- 

>  Lea  prc^idcns  ei  les  coBSufaura  pouvaient  iiO|M)irr 
ane  ametute  de  dea  x  onces  ;  les  vkfrçrétBtB ,  de  trois  ;  1m 

proconsuls ,  le  wmte  de  l'Orient  p1  Ir  pn-fi'l  d'fîç;viii«« ,  d<» 
sis.  (  Voycï  lidnec.,  Jur.  civil. ,  1. 1 ,  p.  76  ;  l'andecl., 
I.  xLviit,l9t  Do  8;  Ôtà.  Justin.,  1. 1,  Ut. 54, leg.  4-Q.) 

^  l't  niitfi  pntriir  stier  aihriinislratio ,  sine  spcciali 
pnncipts  permissUfpermiituiur.  (Cod.  Justin.,  1. 1,  lil. 
41.)  L'empereur  Marcus,  après  la  n-bellion  de  Cm&Iim, 
HMA\l  le  prcniirr  rrtte  loi.  (  iJion  Cassius ,  lt\m.  «>ii 
iiltst  rv€  tt'  rt^^lciHonl  .'i  la  Chine  avec  la  m»Juic  ri^t-ur  et 
avec  le  niôrac  t'ITii. 

3  l'andcft. ,  I.  xxui ,  tit.  2,  n»  18 ,  57  ,  ai. 

*  Injure  contineUtr^  ne  quis  inadministraticne  çon- 
sliluttts  aliquid  compararct.  (  Cod.  ThéodM. ,  t.  «m, 
lit.  l  'i ,  îi  i.j  (;.  tl<'  ni;niitic  de  la  loi  eoluroune  Hit  coa- 
nraiwî  par  uih'  suilt  d  cUils  (  voyez  le  reste  du  litre  )  de- 
puis Constantin  jusqu'.^  Ju.>tin.  Ils  n'exceptent  que  dès 
habits  et  des  provisimis  <!(•  d  ite  prohiliitiori,  f|ui  s'«  lca- 
dail  aux  deniiers  odii  ito  du  i;ouviTiR'ur.  Ils  donneot 
l'inq  ans  puur  nntrcr  dans  la  rliosR  vendue,  et  ils  décla- 
roiii  ensuite  qu'après  une  infomMlUitt  elle  lonbeia  au 
Irooi. 
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corc  radmiiiîstralîoii  Tëmle  et  oppressive 

de  la  justice,  et  se  plaint  avec  indî|pnatton  de 
ce  que  los  juircs  vendent  eux-mêmes  ou  fnnt 
vendre  publi^juement  leurs  audipnros,  lom- 
travail,  leurs  délais»  et  leurs  semences.  La 
Répétition  de  lois  et  de  menaces  impuissan* 
les  prouve  h  iltin'o  ,  etsam  doute  ridipii- 
BÏlédecesdcsordro.s  '. 

Coinnu'  les  magistrats  civils  oiniont  pris 
panui  les  jurisconsultes,  les  célèbres  Insii- 
tQtes  de  Jttstinien  s'adressent  à  la  Jeunesse 
de  ses  états  qui  so dévouait  à  Fétude  de  la  jn- 
rispriidcncc  romaine;  et  le  souverain  daigne, 
animer  leur  zèle  on  promctf-mf  de  iv-com- 
peoser  leur  intelligence  et  leurs  talens  par 
des  Marges  dans  le  gouvernement  *.  Les 
^mens  de  ceue  science  lucrative  étalent  en- 
seignés dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  ;  mais  l'école  !a  plus  fa- 
meuse était  celle  de  Béryte  snr  la  rôio  de 
Phcnicie.  Elle  fleurit  pendant  plus  de  trois 
sièdés  après  Alexandre  Sévère,  qui  Tut  pro- 
bablement rauieur  d'une  institution  si  avan- 
tageuse à  son  pays  natal.  Après  un  cours  ré- 
gulier d'instrucUon  qui  durait  cinq  ans,  les 
étudians  se  dispersaient  dans  les  provinces, 
pour  y  chercher  la  fortune  et  les  honneurs  ; 
et  Os  ne  pouvaient  guère  manquer  d'occupa- 
tion dans  un  grand  empire  déjà  corrompu 
par  une  multiplicité  de  lois,  d'rtrf's,  H  de  vi- 
ces. Le  tribunal  du  préfet  du  preiuiro  de  l'O- 
rient employait  seul  cent  cinquante  avocats  , 
desquels  aeiianM^atre  jouinaient  de  pri- 
vilèges ponietliers.  On  en  choisissait  deux 
tous  les  ans,  auxquels  on  donnait  pour  ap- 


t  Cessent rapaces jam  nunc  offu-ialinm  manm  ;  res- 
sent, inquam,  nom,  si  monitinon  ccsiai  crint,  gladws 
pnecidentur,  etc.  (Cod.Tbcodos. ,  1. 1,  lit.  7,  leg.  i.)  Zenon 
oriknina  A  tnu'î  los  gouverneurs  de  rester  dans  les  provin- 
««  einquniile  jours  aprto  l'eipiratian  de  leur  olïlcc,  pour 
y  répondre  à  tmttM ki «OCnillOBi.  (Cod.  JtttOlL  .  t  H, 

ta.  49,1.1.) 

^SàuundlgOiv^et  tOaeii  shi^hiuteffesnoi- 
tras  acripitr  ;  et  vosmctipsoi  sic  cnuUlos  ostcndUe, 
US  spes  vos  plUcherrima  fwcal;  toto  légitime  opcre 
periMOtpoaeettamrea^^uiUeam  nosbwn  in  par- 
tihm  pjus  vobts  credoulls  gubemart.  (iintlBlcn,  in 
ProirmJnstUuiionem,) 

*  La  «pkadeur  de  l'éotfle  de  Bén  le .  qui  coiiswij  en 

Orient  1n  I-n^'ue  cl  l.i  jur^prudciicL'  dos  RoriKiifis  ,  par.iil 
i  Ura  uaùitenue  depuis  1«  irolsiiïme  jusqu'au  milku  du 
diilmedêcto.  (tteiiee.,  /ur.  tvm.  AtM. ,  p.  S&1-35C.) 
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polotemens  soixante  Bnes  d'or,  pour  plaide^ 
les  causes  du  trésor.  Pdur  premier  essaî,  on 

les  faisait  servir  d'assesseurs  aux  magistrats 
dans  quelques  occasions,  et  on  leur  faisait 
souvent  occuper  ensuite  le  tribunal  devant 
lequel  il»  avaient  plaidé.  Ils  obtenrient  le 
gouvernement  d'une  province,  eilpar  leur 
mérite,  leur  réputitinn  m  In  faveur,  ils  arri- 
vaient successivemeut  aux  digohés  illustres 
de  l'état». 

On  ne  pouvait  guère  espérer  que  des 
hommes  accoutumés,  dbne  la'pini^ue  du 

barreau  .  h  refTarder  le  raisonnement  comme 
l'arme  de  la  dispute,  et  à  interpréter  les  lois 
au  gré  de  leur  intérêt,  se  dépouillassent  de 
cet  esprit  dangetetntei  méprisable  en  passant 
à  radministration  publique.  It  y  a  eu'  sans 
doute  dans  les  temps  anciens  et  modernes 
des  avAC'tfî  qnî  fmt  honoré  leur  profession  , 
en  remplissant  les  postes  les  plus  iinportans 
avec  autant  de  sagésse  que  d'intégrité;  mais 
dans  le  dédin  de  la  jurisprudence  Tomaine, 
la  prmnotioit  ordiafiurc  des  hommes  de  lois 
ne  ponvait  prodnire  que  honto  et  désordre. 
I.a  noble  et  séduisante  éloquence  avait  été 
long-temps  le  patrimoine  particulier  de  la 
noblesse  ;  mais  elle  tétait  corrânpuftdans  la 
bouche  dea  affranchis  et  des  plébéiens  *,  qui 


t  lU  indiqué  i  irae  ép«V»  uoMem  ks  empMs  ci- 
vils cl  milititins  ({u'obtinl  succesisivemenl  l'erliiiax,  cl  |« 
vais  parler  ici  des  honaeors  ctvUs  qu'on  accorda  par  de- 
grés ftlHtlIhn  Théodore.  1*ll«edtaliq^  par  MU  étoi> 
quniiv  ,  lurMiti'il  plaidai!  .)  I.i  nujr  du  préftt  du  prétoire; 
2'  il  gouvtirua  une  de&  praviuct^  de  l'Afrique  en  qualité 
de  prcddcnt  «a  de  coasulaire  cl  U  mértta  une  etatae  dTal^ 
rain  ;  3"  Il  tai  nommé  vicaire  ou  vice-préfet  ile  la  Macé- 
doine ;  4"  questetir  ;  6**  ooiDte  des  iaerées  largeMes; 
«>|MéMfréli»lendeft6ml«,«tnte»il<m  I  peuvdl 
passer  encore  pour  un  jeune  homme;  7"  npris  nrtr  re- 
traite, peut-être  une  di^ràce  de  piusieun»  aiiiitt>j> ,  que 
Mdlhu(qne  étal  critAfsea  conAndeot  amc  le  poète  Mh- 
nilius,  voyeï  Fabricius ,  BiMiolh.  lat.  ediL  Frncsti,  1. 1, 
c.  18,p.â01)  employa  à  l'élude  delapiiUosoplue  grec- 
que, ta  le  Biplan  du  prétoire  de  rilalie,  raa  3W-,8*il 
exerçait  encore  i  f  Uf  jrauflr  charpfc ,  lorsqu'il  fut  iiomitKj 
coHÀUl  pour  rikiiUciil ,  en  tl  MiUViUl  les  fastes  ne 
rappcitent  que  son  nom ,  à  au&c  de  l'infiimie  de  «m  col- 
Fitlr'iplii-  :  *>"  imi408,  Malliii^iful  numnié 
une  secontif  lois  prelet  du  pri-lwirc  eo  lUiie.  Le  >fUol 
Claudieu  fait  lui-m(mc  entrevoir,  dans  lMlPauég>  rique,  le 
mérite  de  Mallius  Hn  fniorc.qiii,  p.ir  m»  rarebuuhour,  fut 
l'inlimcaoïi  de  byiitouquc  ci  d«  sunt  Augitsliu.  ;  \  uycz 
Tillexn<iat,liisl«if««hs  Empereur»,  t. 5,  p.  1110-1114,) 
3  Hamcrlinus.  Ai  PaMîrr.f «f.,  if,  30;  Ansleâii|,^piM 
natium,  p  1500. 
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làttaî^t  un  trafic  sordide  ei  funeste.  Quel- 
jl|lies»!in5  d'cuiL  ne  chercluiient  ù  faire  des 
liaisons  que  pour  foinfiUrr  \:i  disronlo  dans 
les  familles.  Us  eucourageaieni  ics  procès,  ci 
&c  préparaient.  iVaimples  moissons  à  eux  et  à 
leunconfrère$.  l>*autres, enfermés  dans  leurs 
lelraiU's  iinpui  os,  n'alinientatonl  leur  gravité 
ni:i:,'isii;ilo  (ju'en  fournissant  a  de  riches  cliens 
ks  uiuyt'us  d'obscurcir  la  vérité  la  plus  évi- 
dente par  les  subtilités  de  lu  chicane ,  et  de 
ftoutenirles  pins  injustes  prétentions.  Les  plus 
lllstin  g  tu- s  <  1 1  ■  s  a  V oca  t s  é  ta i e  n  t  ce  u  \  q  u  i  faisaient 
letcntir  le  Foruvi  de  leur  mhk  f;ln|iis<;nntp  ot 
de  leur  verbruse  ilii'tiiricjiK'.  Aussi  indilTé- 
rCDS  pour  leur  i  é{tui:iiion  que  pour  la  justice, 
on  les  peint  la  plupart  comme  des  guides  in- 
fidèles, qui  consommaient  la  ruine  de  leurs 
clieuspar  des  dépenses  inutiles  et  des  d<'lais 
conrerlês.  l  es  procès  étaient  interminables, 
€l  les  maliicureuxplaideurslesabaudonnaieat 
quand  leur  patience  cl  leur  fortune  étaient  à 
bout*. 

Dans  te  système  politique  d'Auguste,  les 
gouverneurs  des  provinces  impt-i  i.ilt  s  t'tnir  ci 
investis  do  tous  les  pouvoirs  tic  l:i  souverai- 
oeié.  Ministres  de  la  paix  et  de  la  guerre,  eux 
seuls  accordaient  les  récompenses,  et  infli- 
geaient les  punitions.  Ils  portaient,  sur  le 
tribunal,  la  robe  <  ivlle  du  magistrat,  et  une 
armure  complète  à  la  tète  des  lépons  L'in- 
tfucnce  des  richesses ,  l'autorité  de  la  loi ,  et 
Iç  commandement  mnitaire»conconraleni  à 
rendre  leur  pouvoir  abMln;  etqmuid  ils  étaient 
tentés  derenoAcaràTobéissance,  b  province 
fidèle  qui  se  trouvait  enveloppée  dans  leur 
levulic  s'apercevait  à  peine  d'aucun  chan- 
gcmcntdaus  son  administration.  Depuis  le  rè- 
gne de  Commode  jusqu'à  celiri  dé  Constantia, 
jplus  de  cent^ouvenienrs  ont  levé,  avec  dif- 

1  Le  passage  d*Aimiit«ii  (I.  m ,  e.  4)  qui  peint  les 
D)â*ur>  des  gciw  rie  loi  do  îum  t> m  [is  r^l  rurieux  :  H  oflYc 
m  iQ«l«ige.lMxarre  4c  &co»  coatottia,  fuisfie  rtMtoriiiue, 
et  de  ntprc  pmmét  juaqu'à  l'e^nvigaMe.  Godefroy 
(J'rolcgomcn.  ad  (  ml.  Thèod.,  c.  î,  p.  1  articule Ics 
uémes  ptaiBln  et  r^pp^e  des  bits  autbentiquM.  Ueos 
leqiMlrîème  siède.^lîncfde  ta  M.  ainientlliutiil  le 
fhsrge  d'an  grand  uoabrc  M  ehsiMewc.  (Bunapte,  bi 

tLe.vied'âgrkcîe*  Cl  fartent  imt  di.  10 ,  )t >  «n  tm- 

nilua  bel  eteuple.  Le  UeoteiwiBl  detftBrelaïaie  «Hail  re- 
vêtu du  pouvgirqueCicéron,proooBMildeU  Cilide,  avait 
nmé  au  nooi  étt  ttel  cl  du  pca^. 
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férens  succès,  Tétendard  de  la  rébellion;  et, 

quoique  l'ondirageuse  cruauté  de  leur  maître 
;iit  snerifié  heniiroup  d'intiorens,  il  est  pcs- 
t>ibio  qu'elle  ait  aussi  prévenu  des  de&seins 
criminels 

Pour  ôterè  ces  formidables  serviteurs  tout 
moyen  d'alarmer  le  prince,  ou  de  troubler 
la  tranquillité  piilili(|ue  .  Cnnstantin  résolut 
de  séparer  le  service  nulilaire  de  Tudminis- 
Iration  publique,  et  de  faire  une  ^irofessiou 
distinguée  et  pennaoente  de  ce  qui  n*avaît 
été  jusque  Vï.  qu'une  fonction  passa^re  ;  Il 
créa  deux  maîtres  généraux,  l'un  pour  la 
cavalerie,  l'autre  pour  l'infanterie,  et  leur 
donna,  sur  les  armées  de  l'empire,  toute 
rautorité  qu'avaient  exercée  les  préfets  du 
prétoire.  Quoique  chacun  de  ces  iUugtrès  àU 
liciers  fût  plus  particulièrement  chargé  do 
veiller  à  la  discipline  des  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres  iinmi-iliiits ,  il  eomnian<l:iit 
égalemeui,  a  la  {guerre,  tous  les  corps,  soit 
à  pied,  ou  à  cheval,  qui  composaient soo 
armée  *.  Le  nonibie  de  ces  maîtres  fut  bien- 
tôt doublt'  (Kir  la  séparation  de  l'Orient  et  de 
rOicideiii;  ei  ils  eurent  cliacnn ,  pour  dépar- 
tement, avec  un  litre  el  un  rang  égal,  une 
des  quatre  importantes  frontières  du  Rbin , 
du  haut  et  du  Bas-0anube,  et  de  l'Euphrate. 
La  défense  de  l'empire  romain  fut  à  la  Gn 
couficeà  huit  maîtres  péiu'rnux  «le  cavalerie 
et  d'infanterie.  Ils  eiiivni  sous  U  ui  s  onlre.<^ 
trcute-ctuq  conuuandans  militaires  atiacliés 
aux  provinces;  troisdansJa Grande-Bretagne, 
six  dans  les  Gaules ,  un  en  Espagne ,  un.  en 
Italie,  cinq  sur  le  haut,  et  quntre  sur  le  bas 
Danube,  huit  en  Asie,  iruis  en  Mgyple,  et 
quatre  eu  Afrique.  Les.  titres  de  comu$  et  de 
iitçs',  qui  leur  étaient  particuliers,  ont,  dans 

*  l'abbé  Duboc,  quia  examiné  «rcc  exactitude  (Htst,  de 
laMoBarcUe  ftançabe.  L  i,  p,  «'MO, «dit. IMS), ics 

iottitutions  d'Auguste  et  de  Coottantio,  observe  qae,  si 
OttOB  eût  «té  tais  i  nu>rtlareiUedesacoosptratitM^,,U 
paratlrail  dans  llibtoire  aosn  innocent  qne  Corbnlo. 

'  Zo?lmi\  l  II .  p.  110.  Avant  la  fin  du  r/cn  ^  lr  ('  m- 
fitaacc,  les.V<t^i<lrt  miUlumélaiaAé^km  mifu brode 
^uainL  (VareB  ViMm,ad  ^imidan^  I.  jot,  e  9),  : 

3  Quoique  l'histoirn  rl  Irs  coile^  parlent  souvent  de* 
coiSteset  des  ducs  militaires,  on  doit  ri*ct>urir  à  la  AofiV/o, 
SI  oa  vent  avoir  une  coBnateMoeeetade  de  leur  nombre 
et  de  leur  d'T:iri^m'*nt  OtinTit  à  rinsiHuliuu ,  au  rans , 
ans  pnvUégei»  des  comtes  en  giinéBal,  voyez  Cod.  Tbiù' 
1  àoê^  1.  n,  lit.  IHrin,  avec  les  «ODinealaiie»  ét  Goddirof  . 
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nos  langues  modernes,  un  sens  si  tlilTéreni 
c|tte  je  crains  d'exposer  à  des  erreurs  en  en 
fahant  usage.  Au  reste,  on  ôdt  se  raiipelér 
que  la  seconde  de  ces  dénominniions  rù-si 
qu'une  rorruption  du  nom  lalin  que  l'on  don- 
iiaii  inHi-stinciemeni  à  tons  les  chefs  militaires. 
Ces  comniandans  de  provinces  étaient  par 
conséquent  connas  soas  le  nom  de  due$*  Dix 
neulenient  obtînitot  cdui  de  eomtet  ou  co- 
mité* :  titre  d'honneur ,  ou  plutôt  (lo  faveur, 
récemment  inventd  à  la  cour  do  Constanlin. 
Un  baudrier  d'or  était  la  mai-quc  disiinciive 
de  In  dignité  de  eomte  et  de  due*  On  leur 
fniiait,  en  oncre  de  leaesappoinieniens,  «ne 
forte  pension,  pour  qu'ils  entretinssent  cent 
quatrc-vinj?t-dix  valets  et  cent  cinquante-huit 
chevaux.  11  leur  Clait  cxpressémeut  défendu 
de  se  môler  d'aucune  aitaire  relative  à  la 
justice  on  aux  deniers  publics;  mais  leur 
nntorité  sur  les  troupes  qu'ils  commandaient 
était  tout-à-fait  indépetidante  dos  magistrats. 

Constantin  introduisit  la  balance  d(^licate 
de  l'aulorilé  civile  et  militaire,  à  peu  près 
dans  le  même  temps  qu'il  donna  nne  sanction 
légale  à  l'ordre  ecclésiastique.  L'émulation , 
et  quelquefois  la  discorde  qui  réf^fiail  entre 
doux  professions  si  incompaiihios  d'humeur 
et  d'intérêt,  produisit  de  bons  et  de  mauvais 
eAtts.  (hi  ne  pouvait  guère  préssnrar  que  le 
général  et  le  gouverneur  civil  d'une  provihée 
s'Uniraient  pour  souffler  la  discorde,  ou  pour 
y  maintenir  la  paix.  Tandis  que  l'un  négligeait 
d'offrir  les  secours  que  Uaulrc  ne  daignait  pas 
demander,  les  troupes  restaient  souvent  sans 
ordres  et  sans  subsistance;  Id  sûreté  publi- 
que était  trallie,  et  les  sujets,  abandonnés  de 
h'îiT-s  défenseurs,  étaient  oxposr^s  ;nix  incur- 
sions des  barl)ares.  Le  partage  de  l'adminis- 
tration qu'avait  fait  Constantin  assnra  la 
tranquilliié  du  inooafq.ue;  mais  ilireiftcha  le 
-nerf de  l'état. 

On  a  blàmé  avec  raison  Gon<îtnntiti  d'nne 
autre  innovation  qui  corrompit  la  dt^i  i^iliuc 
inUitairc,  et  précipita  la  ruine  de  l'ciupuo. 
Les  dix-neuf  ans  qui  précédèrent  sa  deriiièr<.' 
victoire  sur  Lîoinins  avaient  été  un  lenps 
de  licence  et  de  guerre  civile.  Les  rivaux  qui 
se  disputaient  l'empire  avaient  retiré  la 
forte  partie  de  leurs  armées  dos  graudci»  fi  ou- 
lièpes^surlesciMtedei  lenr»ëinis  respectifs. 
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Les  principales  villes  étaient  remplies  de 
soldats  qui  regardaient  leurs  concitoyeds 
commelenta  plus  implàcablèsènnemfs.'Qnaml 
la  fin  de  la  guerre  civile  eut  rendu  Tes  garh^ 
Sons  intérieures  inutiles  ,  l'empereur  n'eut 
pas  assez  de  sagesse  on  <1e  fermeté  pour  ra- 
mener la  discipline  sévère  de  Dioclétien  et 
supprimer  la  fiitale  indulgence  6  laquelle  le 
militaire  avait  pris  goût  par  habitude  ét 
croyait  presque  avoir  droit.  Depuis  le  règne 
de  Constantin,  il  y  avait  une  dist'inrtron  'd'o- 
pinion, même  une  distinction  légale,  entre 
les  troupes  palatines  * ,  que  l'on  nommait  im- 
proprement les  troupes  de  ta  cour,  et  celtes 
qui  gardaient  les  frontières,  l  es  premii^res  , 
fîères  de  la  supériorité  de  lenr  solde  et  de  leurs 

pi  ivîléges,  passaient  tranqnillcment  leur  vie 
au  centre  de  Tcmpire,  à  moins  d'une  guerre 
extraordinaire;  et  les  villes  les  plus  riches 
étaient  obérées  par  les  frais  de  leur  subsis- 
tance. Les  soldats  perdaient  iiT^fii^^iblement 
l'esprit  de  leur  éfnf,  et  pieriaiiMit  tous  les 
vices  de  roisiveie  ;  ou  ils  s'avilissaient  par 
une  industrie  basse  et  sordide,  on  bien  ils 
s'énervaient  le  corps  et  l'âme  par  les  bains 
et  par  les  spectneles.  Ils  négli^'èmnt  ]>ientftt 
les  exercires  militaires  |)Our  se  livrer  a  la  pa- 
rure et  à  la  bonne  chère;  et,  uuuUs  qu'ils 
ikaientja  ferr^ir  de  leuri  eoncitbyens ,  ils 
trembaient  h  la  vue  des  barbares  *. 

La  chaîne  de  fortifications  que  Dioctétien 
et  ses  collègues  avaient  tendue  sur  les  bords 
des  grandes  rivières  n'était  ni  enlreten««c 
avec  le  même  soin  ui  défendue  avec  le  même 
courage.  Les  trqupes  connues  sous  le  iiom 
de  gardes  des  froniîère»  auraient  pn  suflire 
h  nue  défense  ordinaire  mais  elles  étaient 
découragées  par  d'humiliantes  réflexions. 
Taudis  qu'elles  étaient  exposées,  toute  Tan- 
née, aux  travaux  etaux  dangers'^unegnerre 

*  Tmirrir .  !  it,  p.  3.  Tj« Mslorlcn? ,  l''S  lois,  el  ta  IVo- 
tiUa ,  iDdiqiKol  d'une  manière  irèiy-ott&eure  les  deux  ctas- 


f'nrfifitfnn  ,  ou  élirait  étfnrîii  que  (In  lcfniy  a  tiré  du 
sq>tK'nie  livre  de  ile  tmUtari,  du  Code  1  lieudot. ,  1.  m , 
tu.  I,  leg.  tSt  L  vm,  «II.  1 ,  10. 

2  Ferox  erat  in  tuos  miles  et  rapax,  ignamu  vero  in 
hostes  et  fîractus.  (Ammian. ,  1.  xxii ,  c.  4.)  Il  observa 
qu  its  aiinalealiMllIiAe  Aivet  rt  le^  mations  de  roarhre,, 
cl  ^Mclcaisswi^w  anlmt  plus  éi 
épées.   .  .  ■  • 


Digitized  by  Google 


374      '  DFXADENCE  DE  1 

coiuinuelle  i  eiteg  ii'uUenaieat  que  les  deux 
iiér&  de  la  paie  etdes  ëmolumens  qu'on  pro> 
digufttt-  aux  trenpts  de  ooor.  Lm  bandes, 
les  lëgiOBt'iaéaMW»  qui  jouissaient  à  peu  prés 
ni^me  sort  qtic  oos  îmli^înos  favoris»  se 
trouvaient  dôf^radf'ps  par  le  litre  d  honntnir 
qu'on  accoitiail  aux  autres.  Ce  fui  eo  vain 
que  Constantin  menaça  des  nttasornélsebâ- 
Uniene  cent  des  frontières  qui  abandon- 
neraientleur!^  drn[\caux,  qui  favoriseraient  les 
inciirsions  des  barbares,  oti  qui  part;t^;f^rTïient 
dans  leur  brifîandape Le  désordre  ijut  suit 
les  démarches  imprudentes  se  corrige  rare- 
ment par  une  injuste  sévérité  y  et,  quoiqu'une 
snîie  de  princes  aient  lintcluieun,  dans  leur 
temps,  leur  possible  pour  recruter  et  rani- 
mer les  irrirnisons  des  frontières ,  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  dissukuion  l'empire  a 
soaffertde  la  blessure  mortelle  que  Ini  atall 
faite  llinpmdente  faiblesse  de  Constantin, 

La  même  politique  timide  qui  sépare  tout 
ce  qui  est  uni ,  qui  abaisse  tout  ce  qui  est 
respect*»,  qui  craint  toute  autorité  active  ,  et 
qui  n'attend  de  la  docilité  que  de  la  faiblesse, 
semble  avoir  été  le  système  de  plusieurs  mo- 
narques, et  particulièrement  celui  de  Con- 
stantin. L'orgueil  martial  des  légions ,  dont 
les  camps  victorieux  avaient  été  si  souvent  le 
foyer  de  la  révolte,  se  nourrissait  du  souve- 
nir de  leurs  anciens  exploits,  et  du  sentiment 
de  leurs  forcespnfsèoieii.  Tant  qu'elles  con- 
servèrent leur  ancienne  ooropesiiion  de  six 
mille  hommes ,  elles  se  soutinrent  aous  le 
vè'f^uo  de  Dioclé'hen  ,  et  chacune  d'elles  ftrt 
un  o^ct  rcspcclablc  dans  l'histoire  roili- 
tam  derempire  romain.  Peu  d'aimées  ai>rc&, 
leurs  corps  nombreux  fntent  réduift  àtrès" 
peii  de  chose;  et,  quand  sept  légions ,  avec 
quelques  auxiliaires,  défendirent  la  ville  d'A- 
mida  contre  les  l*ci-t>es,  toute  la  guruison 
avec  les  habitans  des  deux  sexes  ,  et  les 
paysans  qui  avaient  déserté  la  campagne  , 
n'^cédaient  pas  le  uombrede  vingt  mille*. 

'  Cod.  Thcodos. ,  I.  VII,  lit.  11.  leg.  i,  lit.  12,  Ifg.  i. 
(Voyei  Uolwell.  J/Uiorj  ofUie  ff'ortd,  vol.  2,  p.  19.)  C* 
Nvant  historteo ,  qui  n pas  aasa  «mm ,  tMte  de  jiis- 
lillor  1'  I  II  .iclor»"  i  l  U  iioliin|iie  de  Coustanlin. 

=<Ajuiuiao,  1.  m,  c.  L  U  reio«n|uc  (c.  5)  que  les  sorties 
iloMpMeftde  deux  légions  de  ta  (âHiIeiwoihibiraH  l  'crre l 
d'un  {Ml  d*cwi  qii*oii  jette  «ir  un  gnnd  inœodle. 
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D'après  ce  fait ,  et  d'autres  qui  le  confir- 
ment, il  y  a  lieu  de  croire  que  la  consiituiiou 
cIsB  troupes  lédienuaires»  à  kquelie  eUes 

doivent  en  partie  leur  valeur  et  kme.&uA' 

plinc,  fut  changée  par  Constantin,  et  que  les 
bandes  d'infanterie  romaine  (jui  en  reiinreni 
le  uoni  et  les  ijuuneurs  n  étaient  pku  com- 
posées que  demiiieà  qoiBcacenishemmns^. 
On  pouvait  aisément  airéier  lee  complois  ds 
ces  détachemens  séparés,  que  le 'sentiment 
de  leur  faiblesse  [KU'riculière  rendait  timides 
et  incertains  ;  et  les  snecesseurs  de  Constan- 
tin ponvaieni  satisfaire  leur  vanité  par  le 
pliisif  ittnsoire  de  eommandspicoii  trente* 
trois  lëgiiMU  înscfiles  sur  l'état  éè  leur  nom- 
breuse armée.  Le  reste  de  leurs  troupes  était 
divisé,  l'infanterie  en  cobortes,et  la  cavalerie 
en  escadrons  :  leurs  armes ,  leurs  noms  et 
leurs  enseignes  tendaient  à  inspirer  la  tei^ 
reur»  et  à  fifre  distinguer  les  différentes  na« 
tions  qui  marcbalient  sous  les  diupean  de 
l'empire.  H  ne  restait  pins  rien  de  cette  slm- 
pUcilé  sévère,  qui ,  dans  les  siècles  bnllans 
de  victoire  et  de  liberté,  distinguait  une  ar- 
mée ToroalAe  de  ce  ramas  Immense  et  confus 
de  soldatsdont  un  monarque  dTAsie  marchait 
environne 

Un  dénombrement  particulier,  tiré  de  h 
Notiiia  ,  pourrait  occuper  l'attention  d'un 
amateur  de  l'antiquité.  Mais  l'historien  se 
eontentera  â*ôlMerver  que  les  garnisoii»  pla- 
cées sur  les  frontières  de  Fempife  mttataieot 
à  cinq  cent  qnatre-vingrt-troîs;  et  que,  sons 
les  snccesseui-s  de  Constantin,  les  forces  to- 
tales de  l'établissement  militaire  étaient  corn* 
posées  de  six  ceat-  quarante-cinq  nrfDé  sél- 
datsVDanslM  slèdès  préi^édens,  cet  eflbét 
aurait  surpassé  les  besoins  de  l'empire;  dans 
les  siiivans  ,  il  snrprtssn  ses  r:î<M!Ît'''s. 

Dans  chaque  espèce  4«  gouvcraemei)t,  tUf- 

<  Pancirolus ,  atl  Hotitiam ,  p.  96.  Mémoires  de  l'Acad. 
(Ie>  Inscriptions ,  t.  25,  p.  481. 

•  Romana  actes  unius  prope  forma  eral  et  hnmi- 
nam  et  armorum  génère.  —  Hegia  actes,  varia  ma^it 
multis  gentibus  dissimiUtttMMarmorujn  anxHioruai' 
que  état.  (Tile-Lnre,  I.  xtXTW,  c.  39,  40.)  Fîaminios, 
avant  vselntaUle,  avait  comparé  l'armée  d'Antiodiiisà 
un  souper,  ou  l'habileté  d'un  cuisinier  diversifie  l'apprM 
de  la  chair  d'un  vil  «oiOHd.  (Voyez  la  vie  de  Ftaoinliti  daw 
Pfularquc). 

.  »A6MlitasJ.5,p.lS7,MU.dHLnmv. 
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Céicns  molUii  «enreol  à  recruier  les  armées. 

ircs,  le  goàt  de  b  guerre  ; 
U  le  demîr  «t  l'anow 

4e  la  pairie  ;  dam  lue  Monarchie  ,  le  senii- 
ment  de  l'Iionaear;  mais  los  tifiiidt's  oi  vu- 
lupttieux  habitans  d'un  empire  sur  le  déclin 
ue  boikt  alliréii  au  iservice  que  par  l'espoir  du 
fMDil«' «t n'y  sommaiitt que  par  b  cnime 
des  chfttimeDs.  Les  naMarow  du  trésor  ix>- 
maîii  fureal  épuisées  par  l'nugoientution  de 
la  paie  ,  p^r  des  (.'ntl  iliciitious  luultiplici'S  , 
|)ar  1  taviiuiiua  de  auuveuux  émolumeiis,  m 
manKmnx  privilt^ses  i\m  pusteuuoiii^ 
wiLyevx  d'oB  jeuoo  Yilb^Qoift  les 
Gttiguctt  et  les  dangers  de  la  vieoiititmre.  Ce- 
pendant, quoiqu'un  ïùi  t1rv>>nu  moins  exi- 
geant sur  la  taille  %  quoiqu  un  Ici  ukU  les  \  eux 
!»ur  l'admission  des  esdayes,  ces  tuiérauces 
flefiiflif«Bt:|w»  ;  1«»  troupe»  oe  fureiit  re- 
CTHlltes  qu'imparrai^meol,  <t  le$  eo^reur^ 
rufciit  oltli^M's  d'avoir  recours  aux  moyens  de 
l  uiui.uûie.  1a!>  icries  (pi'uu  douuail d abord 
aux  vutcrau!»,cii  louic  IraocUisc,  t:unuao  ui(c 
cécomp<}Dse  de  Jour  v^leiir  *  leur  Atrcnc 
8i;f«P!dqei»  ^  fiom.lAve  condiiiou  qui  fui 
sai^  doute  la  source  des  redevances  fcudales; 
leurs  61s  n'en  héritaitml  plus,  à  motus»  qu'ils 
lie  se  dévouassent  a  prq^drc  iq  ,i|iéli^r  des 
^f/^es,  fiés  quq  leur  âgç  Je  letur  peronç^rail. 
i^eiir.|4ielie  rpiv»  éiaH  puni  par  kfi  perte  de 
XkffpmewFf  d»  lafortuBo,  et  io<^  de  la  vie*; 
mais ,  comme  les  Gis  des  véléj  ans  étaient  loin 
de  sullirc  aux  besoins  du  bL-r\ice,on  Ut  de 
fnk^ucntes  levées  dans  les  provinces*  Cliaquo 
pi^Pl^riéu^irc  fut.oliligé  dç  prendre  les  armes, 
dei^yer.iui^lilMtUiit»  Ottdfs.se  racheter 
jftm-lfi  faiemcwt  d'une  ^uiende  considérable* 

>  Vairntinicn  (Co«l.  Thcodos.,  !.  m,  lit.  13,  le;;.  3} 
fixe  la  sialurcd'un soldat  à  dnqiriedftsqrlpouees,  <  i-vt-a- 
Ar«  *  nmi  pied»  quatre  pmrea  rt  demi.racnri'  d' Atjgle- 
laTe(t«  pied  d'Aoglvltirre  est  |>(uâ  {'dil  (jud  tdul  de 
f fap|(e*  ).  —  KUe  avùl  clé  fUlllëfo»  de  cmi  picd&  dix 
pouces,  cl  dans  Ii-^  plus  beaux  corpsi  de  hix  pii'ds  ruuiaiiis. 
Sfittunc  erai  ttinpliormultiludoetpluresscqucbantur 
iHUUiainarmaiam.iye%^iu%,  de  Hemiiitari^  h  i,  e.  5.) 

*  Voya  les  deux  lilro  tfc  I  clcranis  cl  de  fUiis  /  <•- 
teroMruin,  dans  k  »*{itit*iuc  livre  Uu  Codv  ThÛMlosicu. 
L'Iige  où  l'on  exigeait  d'eux  le  service  oiilitatre  variait  de 
vini,i-cinqà  s«-i/.' ;<ris.  Si  les  fils  des  vétérans  sr  présrii- 
laieiit  avec  uu  UiL-vai ,  ikavavetil  lu  druil  de  »ervir  daus  la 
iaviilerle  Jkm  éhevMi  kur  donnaienl  des  piiidUeRS  int- 
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Leracbai,  qu'un  reibusil  à  quaranie-deux 
pièces,  d'or,  nous  donne  nue  idée  du  prix 
exorbitant  que  se  vendait  un  tQklai»  et- de  .b- 
répugnance  «ree  libella  le  gomvemenent. 

accordait  une  dispense'. 

Les  Bomains  nb.^tardis  avaient  une  telle 
horreur  puur  la  prolossion  de  soldat ,  que  , 
poor  Bo  être  dispensée,  plntieurs  jeuu^. 
hommes  de  l'Italie  et  des  provinces. 4e  co^ 
paient  les  doigts  de  la  main  driiito,  et  cet 
:»ltomiii;ilili'  cvpc'ilicni  fut  d'un  usagc  asscz 
connu uu  puur  uécessiicr  la  sévérité  des 
\tm\ et  un  nom  particulier  dans  la  langue, 
latine'. 

L'admission  des  barbares  dans  les  armct^s 

(li  vini  (!»■  jour  en  jour  plus  commune,  plus 
ui.'cessajrc  cl  plus  iuneste.  Les  plus  hanlis 
des  Scythes,  dps  (juUis  ci  dçs  Gerniaius,  (pu 
aimaient  la  guerre,  trouvant  plus  de  pnjfit  à 
déreodrequ'à  ravager  les  provinces,  s'en  re- 
laient,  noo-sculemenl  parmi  les  auxiliaires 
<](!  leur  naliuu;  ils  étaient  «  iicore  re«;us  <lans 
les  légions,  et  parmi  les  plus  distinguées  des 
troupes  palatiocs.  Admis  {anufièitemcni  chex 
les  citoyens,  ils  ajiprcuaieut  à  mépriser  leurs 
mœurs,  e!  à  imiter  leurs  arts;  ils  secouèrent 
le  rcspcci  tpie  rorfçueil  des  Rouiaius  n'avait 
dû  qu'à  leur  ignorance,  et  ils  acquirent  la 

t  Cnl»  TM4<nL,  1.w,U|.  13,  leg.7.  Sdoo  l'MsIo- 

rit  II  Si» Tille  (Voyez  Cwlefn»)' ,  nd  loc)  ,  IVni|M  r  nr  Va- 
lens  exigeait  quelquefob  quatro-ringts  pièces  d  ur  pour 
al  «Mrt  dUMcfttlk  lili'Mi  I 
ment  que  laCKhiTes  ne  ^-rwW  pas 
Ucttssunorum  luijitu/fi  Uiroui^  . 

^I^pmomectbiHroprtétédSiDdwnditf  roa^  ^1 
avait  mutilé  sesdciit  fll'  fiir'-nl  rendues  à  l'em-in  par 
ordre  d'Auguste  (huétone ,  Ui  Aug.,  t.  2J  ).  La  nudiira* 
tl—  dfrtet  tièiteewiimun  |imp««wl*«i«itdal«a|is 
ju^iifbit  >>a  sévérité.  Anuu'iea dlïtiiH^e let>  Italiens efléiui- 
iits>  «les  ruhuïtes Gaulois (I.  xt ,c  12  ).  Cependant, quinze 
années  »prè>,  Valentoln ,  dMM  naeloi  adres.<iée  au  préM 
de  la  Caule ,  crut  deroir  ordonner  de  brtiler  »ift  ces  ISehes 
déserteurs  (  Gode  Ttaéodosku,  L  vu,  tit.  13,leg.  5). 
Leur  MMBbn  en  iOjm  étiU  si  considérable ,  que  la  pro- 
vince se  flaignaît  de  v  iwnvoir  y  nilre  de  recrues  (Id. 
Lcg.  W). 

«On  Ica  appdaitiirwvf.  Murddiu  ctt  emptoTé  inv 

PInule  et  Festus  pour  lîiHiipnrr  un  homme  paresseux  et 
làfhc,  qui,  scion  Amobe  et  saiiil  AuRUslin ,  était  sous  la 
proteclUHi  hWDédîate  de  déesse  Mureln.  Les  auteurs 
latins  du  moyen  Sj;e  se  servent  du  mot  Mtircare,  conme 
synonyme  de  ;VH/i7nrr,  d'après  ce  trait  singuHér  deli- 
chclé.(  Voyez  Undenbro{;ius«l  VtfcdiU,  ttiÂrm^u. 
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posiiession  des  avantages  qui  soutenaient  en* 
core  la  grandeur  expirante  de  leurs  anciens 
maîtres.  Les  soldais  baii^ares  qiû  montraieDt 
dos  lalons  militaires  arrivaient  aux  postes 
les  plus  iniportnns,  sans  exception.  Les  noms 
de  tribuns ,  de  rnni»os,  de  ducs  et  même  de 
généraux,  aunuuceui  uue  origine  étrangère 
qu'ils  ne  consentirent  pas  à  dégniser.  On 
leur  confiait  souvent  Ih  oondnite  d'une  guerre 
contre  leurs  compatriotes,  et,  quoique  la  plu- 
part préférassent  les  liens  de  la  lidcliié  à 
ceux  du  sung,  quelques-uns  cependant  furent 
ingrats,  ou  du  moins  soupçonnés  d'cntrelc- 
jur  une  correspondance  criminelle  avec  les 
ennemis ,  de  les  favoriser  dans  leurs  incur- 
siens,  et  de  les  épargner  dans  leur  retraite. 

Le  fils  de  Constantin  laissait  {gouverner 
son  palais, et  ses  camps  par  une  faction  puis- 
sante jle  Francs  dimt  totis  les  membres 
avaient  une  liaison  ferme  et  suivie  entre  eux 
et  avec  leurs  cpoipairiotes,  et  qui  r^rdaiont 
un  affront  fait  à  un  des  leurs  comme  une 
insulte  nationale'.  l  orsijue  le  tyran Caligula 
fut  soupçonné  de  v  uuluir  duuxier  la  robe  de 
consul  &  un  caqdidat  d'une  espèce  trc^, 
estraordinaire»  ce  sacrilège  aurait  esciié  près*, 
que  autant  de  surprise,  si,  au  lieu  d'un 
dieval,  le  chef  le  plus  noble  de  la  Germanie 
ou  de  la  Bretagne  avait  été  Tobjei  de  son 
dioix.  La  révolution  de  trois  siècles  avait  fuii 
un  changement  si  considérable  dans  les  pré- 
juges du  peuple,  queConstantin  fut  approuvé 
des  Romains,  lorsqu'il  donna  l'exemple  a  ses 
successeurs  d'arrorfler  les  honneurs  du  con- 
sulataux  b^jbarcsqui  méritaient  par  leurs ta- 
lenseilenrHenneentféiMolasaéadanslenom- 
bre  des  ftomains  les  plus  distingués*.  Mais, 
comme  ces  audacieux  vétérans ,  qui  avaient 
é  été  élevés  <Uuu  l*ignorance  et  dans  lo  mépris 

«  Malaricfm  ,adhibUis  Francis ,  quorum  ed  icm- 
pcstate  in  ptdaUû  muUitudo  florebat ,  erectius  jam 
toipiebatur  tiouàiamhaUirque*  (AmsicB  MaunlIîB, 
Lxr,c.&.) 

s  Sarbaro»  mmium  primas  ad  usque  fasees  «tua»; 
ratettrabci  considnres.  (I.  xt.c.  (0),  Eusébe 

(in  vUd  C'oastanUnif  1.  i,v.c7  j  cl  AurcUus  \kLw  sem- 
MentcoBfiitMreeU«anerttoB(ttiaisjctie  trouve  pas  le 
nom  d'uu  snul  barbaro  dans  les  Ireole-deux  Fastes  coiuu- 
tairet  du  rigne  de  Coiulaolio.  Je  croirais  donc  que  ce 
prinee  amwda  saxIiirlMni  In  «tmombs  pluidi  que  l'em- 
iMdecoMH]. 
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des  luis,  n'étaient  jamais  admis  à  exercer  an* 
cutt  emploi  civil,  l'essor  de  feaprit  bmmin 
était  arrêté  par  rirréooneiliable  séparatioB 
des  talens  et  des  professioM*  Ces  eiloyeiM 

neroraplis  des  républiques  i,'ree<]nes  el  r<j- 
maines  ,  dont  le  génie  bnllail  t  nieut  au 
barreau,  dans  le  sénat»  dans  les  cxinips  et  dans 
les  écoles,  apprenaient  iécrire,  poriieret  agi» 
avec  la  même  babileié* 

IV.  Indépendamment  des  magistrats  et  des 
généraux  qui  exerçaien»  loin  <le  la  cour  Tan- 
lorilé  qu  on  leur  avait  donnée  surles  provin- 
ces ou  sur  les  armées,  l'empereur  accordait 
le  rang  d'itUuire$  à.sepe  de  ses  plus  ioiîmeu 
serviteurs,  auxquelsil  confiait  la  sûreté  de  sa 
personne,  celle  de  ses  conseils  et  de  ses  Utî- 
sors,  l*"  L'intérienr  du  palais  était  gouverné 
par  un.cunu(]ue  favori,  qu'on  nommait  proi' 
ponim  ou  préfet  de  te  «Anm^rs  sacré*,  mA  to- 
prince  reposait.  Son  devoir  était  d'accompa- 
gner l'empereur  dans  ses  conscUs  et  dansses 
parties  de  plaisir,  d'être  toujours  près  de  sa 
personne,  et  (!<•  lui  rendre  tous  les  menus 
services  dont  la  uiaje:>ic  royale  peut  seule 
faire  la  gloire  et  dissimuler  la  petitesse.  Soun 
un  prince  digne  de  rogner,  le  grand-cliambd- 
lan,  campus  pouvons  le  nommer  ainsi,  n'é- 
tait f|u'(in  seniteur  utile  et  modeste;  mms. 
Sous  un  pnuec  faible  ,  la  eonliance  est  tou- 
jours la  suite  de  la  familiarité,  et  la  complai- 
sailce  donne  bien|(^  au  serviteur  adroit  un 
asoendaotqu'un  mérite  distingué  et  une  aus- 
tère vertu  parviennent  mremcni  à  obtenir. 
Les  pelils-fds  dég/'nérés  dti  ar:md  Théodose, 
invisibles  à  la  naiiou,  et  méprises  des  enne- 
mis, élevaient  le  préfet  de  leur  cbambrc  au- 
dessus  de  tous  les  ministres  du  pnbîs  %  et  son 
substitut  même,  chef  de  cette  pompeuse  suite 
d'esclaves  qui  gardaient  leur  maître,  avait  le 
pas  sur  les  rcapeciabU-s  proconsuls  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  La  juridiciion  dir  cbam- 
betlan  s'étendait  sur  les  comtes  ou  snr4nten- 
dans  oliargés  des  deux«mploîs  importuns  de 
la  taUe  et  de  hi  garde^robe  du  prince  2" 

1  Cod.  Tb<io<1f»<î  ,  !.  VI,  tit.  8. 
'  Par  une  singuiicrc  meUpliore  eraprontée  du  canriètt 
guerrier  des  premiers  empereurs,  Hotesdast  de  leur 
maison  se  noramait  le  comte  de  leur  eanip  (romps  (his- 
trcnsit).  Cassiodiife  représcnlall  séricusetneni  ou  |K-ince 
I  qaenh^ntatioaclt 
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principale  administration  des  affaires  pnbtî- 
ques  fut  confiée  à  l'inteHigence  et  à  rartiviit' 
-du  maiire  des  oftiees';  suprême  magistrat  du 
palais,  il  inapectaic  la  ditcipliiie  des  écrie* 
.  Ttlesetiaintaires,  et  rece^-ait des  :ippels de  loii- 
tes  ïps  f^rovirtrfs  fie  l'empir»*,  dans  l  's  ntfaires 
qui  concernaient  la  multitude  de  citoyens 
privilégiés  qui,  comme  valets  de  la  cour, 
avaient  pour  eux  et  pour  leurs  fimilUes  le 
drok  de  décflmr  b  juridleiion  des  ancres  tri- 
bunaux. Quatre  ncrinia,  ou  bureaux,  dont  ce 
IDini^fre  d'état  était  le  chef,  conduisaient  la 
correspondance  du  prioce  avec  ses  sujets. 
Le  premier  bureau  Voeettj^  dfls  nkëroofireS, 
le  second  ^és  lettres,  le'  trèfalèflie -de»  de- 
mandes ,  et  le  quatrième  des  ordres  et  des 
expéditions  de  tonte  espèce.  H  y  avait ,  à  la 
tête  de  chacun,  un  sous-chef,  de  l'ordre  des 
respectables ,  et  le  nombre  total  des  commis 
nomail  à  eent  t|ttarairte-lniit  ;  on  'les  thiiit 
ordinainflient  du  barreau ,  à  raison  des  ex- 
traits et  des  rapports  qu'ils  avaient  souvent 
l'occ.isîon  de  faire  dans  l'exercice  de  leurs 
fondions.  Par  une  condescendance  qui,  dans 
les  siècles  précédens,  aundl  |»aru  indigne  de 
la  majesté  romaine,  il  y  «Ut  tto*  seci*^irepar>  ' 
liculier  pour  la  lan^'un  {grecque,  et  l'on  paya 
«les  inter[)rétes  pour  recevoir  1rs  nml>assa- 
<leurs  des  barbares  ;  mais  ie  département  des 
nfaiterf  étrangères,  quIooMtitue  aujourd'lnti 
«ne  panie-si  essentielle  de  1*  poiftiqne  lAo- 
<leme,  intéressait  peu  le  grand-maître  ;  il  s'oc- 
cupait plus  séfiousenient  dcs  po«ï(es  et  des 
arsenaux  de  l  empire,  des  compagnies  d'ou- 
vriers placés  dans  trente  -  quatre  villes , 
quinse  à  IWènt  et  dlx-nenf  à  roeddent , 
qui  fabriquaient  cominudlement  des  armes 
oirensivp-î  et  défensives  ,  et  des  inadiines  de 
guerre  que  l'on  déposait  dans  les  arsenaux, 
pour  les  distribuer  aux  troupes  dans  l'occft' 
aion.  S^'Hans  le  coura  de  neuf  siècles,  foflce 

nionqu'?ur?imt  ir?  ambassadciirs  étnmgm  de  la  profki- 
MOiif'ldr.  la  uuguiticeuœ  delatabIero7ale.(r<irtar.,l.Ti, 
epist.  9.) 

«  Gutii«rius  {de  Offieiîs  domus  Àugustee,  1.  n,  c.  20, 1. 
3  )  a  très-bien  expliqué  les  foDctlons  du  maître  des  orn- 
ées,  et  la  Gon&lilution  des  scrinia  qui  dépendaient  de  lui. 
Mais,  dut  mtorité»  dwilwne»,  il  oaaie  vakiMMDl 
de'ftdre  lenonter  à  l'^oqyedes  Aaloaiii,  MàMllsde 
Néron,  l'origiaed'un  au^'islrat  qu'on  Dttmnwpisdatti 
l'hMtfliw  ayant  h>«aw*  de  GMttlaatitt.  .  - 
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de  qttesteur  avait  essuyé  do  singuliers  clian- 
fîcmens.  Dans  l'enfauce  de  Rome,  le  peuple 
cboisissait ,  tous  Ics  ans,  deux  niagi;>trals  in- 
férieurs pour  remplscer  les  consuls  dans 
l'administration  dèficate  cl  daiigcrctese  des 
deniers  publics*.  Chaque  proconsul  ou  pré- 
teur, soit  qu  il  eôt  «n  commandement  uiili- 
taire  ou  provincial,  avait  pour  assesseur  un 
dé  ces  offidêrs.  A  mesure  que  les  conquêtes 
étendirent  rempve,  les  deux  questeurs  furen^ 
multipliés  au  nombre  de  quatre,  de  lunt,  do 
vingt  et  cniin  de  quarante*.  Les  citoyens  de 
la  première  classe  sollicitaient  un  emjplui  qui 
len^'  donnait  l*eittrèB  -  dn  sénat ,  et  Xespoir 
fbodé^obtenir  les  ^l^ynCés  dé  la  répiiblîque. 
Tant  qn'Angiiste  affecta  de  maintenir  la  li- 
berté des  élections,  il  se  réserva  le  droit  de 
prt'scnter,  on  pourrait  dire  de  nommer,  nn 
certain  nombre  de  candidats,  et  il  choisissait 
ordiàairement'Un  de-cek  jeunès  gens  dedls- 
dilcrion,  pour  lire  dàns  le  siînaC  ses  oraisons 
et  ses  cpitrcs*.  L'usage  d'Aug»!ste  fut  imité 
par  ses  successeurs;  ils  firent  de  cette  fonc- 
tion particnliérc  un  office  permanent ,  et  le 
questeur  qiii  en  Alt  rerètti  survécut,  sodsnn 
noin  et  un  titre  phis  britlans,  â  ta  suppression 
de  ses  anclens  et  inutiles  confrères  VGodune 

I  Tacite  (  Annales ,  xi,  22)  dit  que  les  premiers  qaes- 
teurs  ftarcDl  élus  par  le  peuple ,  soliaDte^ualrc  ans  apr^ 
la  féndatiiw  de  la  république;  mais  il  rroit  (|up  lonfî-tcmps 
•raal  celle  époqae  les  consola  et  même  les  rcâs  taf  Ma^ 
oiaienl  chaque  anuée.  D'aulrcs  écrivaina  conlatlait  M 
point  obscur  d'antiquité. 

î  Taeite  (  ibld.  )  semble  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  plus  de 
viTigl  qupsleurs;  et  Dion  (1.  xtui.  p.  371>  imslnuequff;  lf 
le  dictateur  Ci-sar  en  créa  une  foLs  (juar;i(il(  ,  t  e  m  fut  «lae 
pour  payer  avec  plu»  de  ftcllili  une  îmoeBM^  dette  de  g«r- 
Tices  :  naû  que  son  aagnatalkm  du  nombre  îles  préteuis 
subsista  sous     ri-^nc^  suivans. 

3  SuétoD,  in  Jugust.,  e.  65,  et  Tofn^l.,  ad  loc.;  Dioa 
Cassius,p.  35S. 

'  l  a  j(  uiifsse  et  rinexpérlracc  des  qu<^imT^,  qui,  à 
treiRe-cinq  niii ,  arrivaient  à  cet  emploi  itH[H)rtant  { Upn., 
BstûMt.  ad  TacU. ,  1. 1« ,  D.)  engagèrent  Auguste  à  leur 
41er  l'adminislralior  il"  trésor.  Clautk-  le  Imr  rrodil ;  mais 
Néron  les  supprima  t..ul-.t-l;iil  Tacile,  Auiiales,  xxu,  29; 
Sueton ,  in  y^ug.  ,c.  m  ,m  Ctaud.,  t.  21  ;  Dion ,  p.  696 , 
3<!i ,  iir. .  Pline ,  cpist.  x,20,et/i/jfti).  Dans  les  provin- 
ces du  département  de  l'empire ,  les  procurateurs ,  ou , 
comme  on  ks  appela  ensuite,  ]f*  nntionnlrs ,  rempla- 
çaient très-uUkmeatks  questeurs  (Dion  Cassius,  p.  707; 
Tacite,  in  vit.  Apie. ,  c.  I.'i;  Hisl.  Aug. ,  p.  130  )  ;  mais 
00  troare,  jusqu'au  w^nc  ilr  M.trr-AunMt'  une  suite  de 
(piotcun  dans  les  provinces  du  scoal.  (Voyez  leslmcrip- 
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îf's  o!'nîosn<î  qu'il  composait  au  nom  dp  !'*'m- 
|)er«"ur  *  arqueraient  la  forfe.  H,  h  la  lungiie, 
la  foiine  (i'oriiounances  alisulues,  il  était  lie- 
venn  te  représemant  du  pouvoir  légîsltlif , 
Vor&ele  dn  conseil  et  la  sonrce  de  toute  la  ju- 
rispradence.  On  l'invitait  quelquefois  ;i  sié- 
ger dans  le  consistuire  impérinl,  avec  les  pn''- 
fets  du  prétoire  et  les  grands-maîtres;  c'était 
à  lui  que  les  juges  inférieurs  s'adr^saient 
ponr  décider  tes  qnestionsdomeusefl.  ComiM 
il  ne  s'occupait  pas  du  détail  des  alhires  cr- 
dinnires ,  il  employait  son  loisir  et  «^e»;  t  nions 
a  exercx'r  ce  stylo  d'éloquence  admirable, 
qui,  malgré  la  corruption  dn  goût  et  du  lan- 
gage,' ctiDservë  encore  la  majesté  des  toism- 
OKiIncs*.  Oin  pcnt  comparer,  à  quelques 
égards,  Pollice  de  questeur  impérial  ù  la 
charge  moderne  de  chancelier;  mais  l'itsap^e 
du  grand  sceau,  dont  l'invention  parait  ap- 
partenir à  l'ignorance  des  barbares,  ue  lut 
jamais  Introdait  dans  les  actes  publies  des 
empereurs.  4*  Le  titre  extraordinaire  de 
comte  (les  largesses  fut  donné  au  trésorier 
général  du  revenu  ,  dans  rinteotion  de  per- 
suader peut-être  que  cliaquc  paicnicni  était 
un  don  vokmtaîre  de  Femperenr.  Les  forces 
de  rimaginalion  la  plus  vigoureose  et  la  plos 
étendue  né  suffiraient  pas  pour  oottceroîr  tes 
détails  presque  iidînis  de  la  dépense  annuelle 
et  journalière  tpi  entraînent  les  administra- 
tions civiles  et  militaires  d'un  grand  empire. 
La  '(KMhptabiiité  sente  occupait  plusieurs  cea* 
laines  de  commis,  distribués  en  sept  dïltè- 
rentes  classes,  très^adroiiemeot  ^binées 

tioM  de  Gratcr ,  les  lettresdsfUn»  ciai  Ml  iédrirAmi 

l'HUl.  Ail}». ,  p.  6-1.  )  Uipien  nou»  apprcod  (Paodect.,  1. 1, 
(iU  13) que,  bous  te  i^uvcmejoeol  de  la  roauon  d«  Sévère, 
knradoiinistralioD  dans  les  prot  iDCM  ML  supprisite,cl 
«in'au  milieu  des  troubles  qui  suivirent ,  les  ëlectkNU  tn- 
mirtlfs  ou  triennales  des  ^testeurs  durent  wsser. 

edictnconscribrrrtctiam  ijJUTStorisrirc.  (Suct.,  in  lit. 

0.)  Cet  o{&c£  (lut  acqun  H  uu  nouvel  <clat, puisquel'tié- 
ritier  prësomiitirdel'erapîre  1  exerça  qiHivwbift.  TniiMi 
donna  la  mâmc  commission  à  Adriea,  son  questeur  et  son 
cousin. ( Voyez  DodM cil,  Prcelcclion.  l'aïubde»  ,u* 

i   Tnri»  «Akta  «Liiwm  ; 

•  SipfMinu  ravvM  ;  —  onoila  rcgit 

M*|««U*  mraéalt  tat  Rowaaa  laoïUo. 

Cl.iu<li»'n  ,  in  Consulat.  Mdll.  Tfioxfos. ,  33.  '  Voj  e/ 
MKii  Synuuaque,  Epist.,  x,  17  ;  «'l  C.is>iodore,  f'ariar.  • 
r,5). 
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pour  se  contrAler  réciproquement.  Le  n*m- 
bre  de  ces  nf,'ens  tendait  lo«joH?*s  a  N'ani;iitea- 
ter,  et  l'oo  fut  obligé  plusieurs  itM&  de  icu- 
voyer  d*inifileB  simwiéi'iirss  ,-yii'>taient 
i\Aené  les  boddrables  travaux  de  la  campa- 
fi;np  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  la  |>artie  lu- 
crative d«N  ♦ifumcos '.  Vinfît-netil"  reeeveurs 
provinciaux,  dont  dix-huit  avaient  le  titre  do 
comtes t  correspondaient  aveo  le  trésorier.  Sa 
joridiet1<Mi  s'éteiMiait«ar  lasuiim»  Hmk  l'aa 
extfiicles  métaux  précieHK,ei««rlaadttblis> 
semens  où  ils  étaient  convertis  r^i  Tuonnaie 
courante,  et  déposés  pour  le  service  do  1  Viat. 
Le  commerce  de  reinpirc  avec  l'étranger  vuA 
conduit  |)ar  eo  miniaiireï'fldirifaail^jmsêltt 
man^imiireB  de  toi)*  et  d'étdfes  de  Isne, 
dans  lesquelles  les  opérations  successives  de 
filature,  de  tissu  et  de  teinture  étaient  cxé- 
entt'es  priueipalenient  par  (kes  femmes  tie 
coitditiou  berviie  ,  |>our  l'usage  du  palais  et 
des  soMus.  On  compiail  viagft^  de  casdn* 
blissemeasdansrOMidettyOii  les  arts  étatcat 
l)lus  récemment  intrfMÎnits ,  et  l'on  doit  en 
supposer  un  pitts  grand  uo uibrc  dans  les 
provinces  industrieuses  de  l'Oneat*.  5"  Ou- 
tre le  f«teiia  pnbNe  qH'mi 
peatlever'ec  dépanner  â  non  gré»  les 
reurs  possédaient  mie  propriété  très-consi- 
(léraMe,  en  qualité  de  cttoyecis  les  plus  opu- 
leas.  Elle  était  administrée  par  le  comt£  ihi 
le  trésorier  dn  revenu  particoUor.  Une  parlki 
ptmiiaîc  «Mis  'dovia  des  awiens  damaines 
dasreia,dea  répvbUqief  snbjivnéesctde 
ce  qn'y  avaient  ajouté  sncccssiveraent  les 
diflerens  monarques  de  l'empire;  mais  le 
principal  de  ce  revenu  venait  de  la  source 
odieuse  aC  impure,  de»  confisoatioas  et  des 
proScripUons.  Le»  domalBes  de  rcmperear 
étaient  répandus  dans  tentes  les  provinres 
depuis  la  Mauriianie  jusqucs  à  la  r.rand<^ 
Breuigne.  Ce  priiauî  lut  tenté  par  la  ricUciSt? 
et  la  fertilité  du  sol  de  la  Cappadoce  d'y  ac- 

<  Cod.  T1i«odoi. ,  L  VI,  Ut  30;  Co*  JasUakS,  L  » . 

tlt.  24.  ^ 
2  I  j  ftfliBde  la  Notitia  qni  IfaiUs  de  rOrient  tA  trtt- 

d^fAK-tucuse  surl»"=  i-V  irU  niMis  dra  deux  coaile*  du  W' 
sof.  On  peut  obsmt  r  (lu  U  y  avait  un« caisse *l  . 
Londres,  et  o"  (orneceum  ou  une  maoufcrUi'*  * 
rli*->trr.  Mais  la  l^n-Lipi^Tc  tvX  pas  jUftéedi^«*W**^ 
brique  de  monnaie  ou  d'un  arscttiRP.  \* 
IralfibMiiacséei 
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quérir  les  plus  belles  po&-st  ssions' ,  et  Co«- 

siai  d^mvirnr  kwr  «vidiié  dnsomqnetif  w 
zèie  religieux.  Ut  nnyinècewt  le  riche  teno- 
pie  de  Comana ,  où  le  graDd^prétrc  de  la 

déesse  de  l:i  puprro  fuis:iiL  iiiuMl«^pciise  égale 
à  celle  d'ua  souveiuiu.  li&  »  approprièreui  ie6 
terres  habitées 

vcs  de  la  divinité  et  dese»  ministres*;  le» 
hommes  n'étaient  pas  les  plus  précieux  babir 
laasde  cette  contrée.  Les  plaines  qui  s^iten- 
deiu  du  pied  du  moat  Argée  aux  bords  de 
hi  rivièr»  de  Sami  nov^rissciii  uae  rac^  de 
cbef aas  tttkaén  du»  fuioicii  HMnde» 
rieim  à  tons  le»  «iires-par  la  boiuiié  de-lèur 
stninitire  et  pnr  \mr  incomparable  vitesse. 
Ces  superbes  aruiuauK  étaient  destinés  au 
service  du  palais  et  des  jeux  impériaux  \  La 
loi  qw  in  dManii  neiéê  débadaJt  »éy^ 
Beat  de  les  souiller,  en  les  vendant  à  des 
particuliers.  l  .<"s  <lo?ïKtmes  de  h  Cappadoce 
étaieul  assez  impoi  iaus  [loui'  l'xi^'cj' l'inspec- 
uuu  d  un  comte  ^  i  uu  piaga  des  ulUcier^  d'uA 
rang  iaftrieQr  dmis  omk  éê  iretie  do  Vm^ 
pire;  les  repidiMiohs  des  trésoriers  publics 
et  particuliers  ronservèreut  rexercice  indé- 
pendant (le  leurs  emplois,  et  forent  protégés 
dans  toutes  les  occasions  conlre  l'autorité  des 
niasiiinito  de  U.pronBeo'.M7fM«  JNl4«e  > 
dwMies  do  CMijorie  et  d'infteierio  qii|giw>t, 
daient  la  personne  de  l'empereur  prenaient 
!es  ordres  des  comtes  des  (iomr»tifiucs.  Cette 
garde  consisuit  en  trois  luille  cinq  ceiiu 
bommes,  partagés  en  sept  écoUt  ou  troupes, 

t  Cod,  Tbà}dos. ,  1.  n,  Ut.  30, loi  2,  et  Gode(t07, 
adioc.    '      '        ■  '  . 

Slntwin ,  Ct'r-'raphîft ,  t.  xii,  p.  SOQ.  L'wlre  temple 
de  Comaoa ,  daus  k  l'ool ,  était  une  colonie  de  octui  de 
Caçf»4ot6 , 1.  xn,  p.  825.  Le  président  ée  BrosMs{V07. 
•on  Salfnstp ,  t.  2 ,  p.  21  )  coojedure  quf  la  déosse  adorée 
dans  les  «Icux  leinples  de  Comana  était  Beltis,  la  Vémtsde 
l'Orient ,  la  déesse  de  la  génération  »fll-iMlt  lÉpi  tDuV. 
^Ikit  dlnïTenle  de  la  di«;se  do  la  guerre. 

»  Cod.  ITjl'iuJos.  ,  1.  X,  lil.  6,  Ue  Gregc  Jominico.  Qo- 
«MDSjr  a  MoaeilU  tous  les  passages  de  raiiiiquiié  relatifs 
aux  dieraax  de  Cappadoce.  Une  des  plus  ImsIIcs  rates .  ta' 
PalotaAienne,  Itat  oonfiiquéesur  un  rebelle ,  dont  les  do- 
nuones^lent  placés  à  environ  seize  milles  de  Thyana , 
prit^  gnadtfbeiiua  de  Conslanlinople  à  Autioche. 

*  iBstimen  (novidl. ,  30  )  boumit  la  province  du  comte 
'le  Cappadoce  à  l'autorité  imnuBédiatoÀ  TMail^  finroif 
qui  prèsklait  à  la  chambre  sacrée. 

•  OnI.  TIMoe.,  I.  Yi ,  tit.  30,  loi.  4 ,  etc. 


cliaciinc  de  cinq  cents,  et  les  Arméniens 
éuieul,  f:n  Orient,  presque  les  seuls  eu  pos- 
seMiop.  do  iDO  vmm  bosnorobl^  Lor^uo , 
dans  les  oéiéiiHiiMespuUiq^eSf^ov  les  1911- 
grali  dans  les  cours  et  dans  les  portiques  du 
pabis,  leur  haute  stature,  leur  discipline  si- 
lencieuse, et  leurs  wagnifiqucs  armes  bril- 
lances d'pc  et  d'aigjçnkpi^scntuieat  lui  sp^ 
tado  dipie  de  lafjraodêiir  roimiaeS  On  ti^ 
rail  ^  ces  sept  écoles  deux  com^f^geies  choi- 
sies, moitié  à  pied,  moitié  à  cheval,  desquel- 
les on  formait  les  protecteurs;  l'anibllion  des 
meilleurs,  soldats  se  boruaii  à  ubitain  une 
plwo  deof  tcoiipo  d'élUe.  Us  moniaient 
la  garde  (|i||»J|flB.^p{irtemens  intérie  urs ,  et 
c'étaient,  eux  que  leur  maître  chargeait  d'exé- 
cuter, dans  les  |)rovinces,  les  onlres  qui  de- 
mandaient du  courage  cl  de  la  çélénlé^  Lez 
eomtat  dei  domestiguti  avaient  succédé 
aux  pré  feu  Uu  ptétfqirp,  ftl^àl  sënice  du  pe- 
lais, ils  aspirèi-eot,  QIMPW-lQlIXi^eijieffiniwail- 
dcrii(  ;u  des  auuées. 

La  comm^tticatiou  cnlJ-ç  la  cour  et  les  pro- 
vinces AiileaUui^  p^r  les  fonstmctioos  dos 
rouies  et,. rittitîtiiiîfui  dés, postes.  Deux.  o« 
trois  cents  agcns  ou  messagers  furent  em- 
ployés, sous  les  ordres  du  graïKl-maitre,  à 
annoncer  a^\.p^)9^pçcs  les  uouis  des  cunsuls 
de  raonéOi  et  Vicloires  «jLes,  ompereurs. 
Ayant  pris  pei|  ,à.  peu  Ik  coupable  ^nabitudo 
de  rapporter  h  la  cour  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
observer  de  |;i  conduite  des  magistrats  cldes^ 
paiticiiliers,  ils  fureni  regardés  comme  leê 
ijeuxp  les  espions  du  prince  et'te'flé&di  dés 
citoyens.  Les  craintes  et  les  soupçons  d'un 
règne  faible  les  multiplièrent  jusqu'au  nom- 
bre inrroyaltlp  de  dix  mille.  Ils  niéprisf>rent 
les  fréquentes  admonitions  des  lois,  ils  exer- 
cèrent dans  la  régie  des  postes  les  exactions 
les  plus  odieuses  et  les  vexations  les  plus  ift* 
soleiBies.  Ces  esniens  de  eew. 

'  l'.mcirolus ,  p.  102-136.  L'imposant  appareil  de  ces 
domestiques  militaires  est  décrit  dans  le  po<^ni<'  latin  lU 
Corippus,  De  Uutdibus  Justùiiani,  I.  m,  157-179.  P. 
419 . 420  de l'Appendix ,  Hist.  Bfiantln..  Kom.,1777. 

3  Ammien  Marcellio ,  qui  servit  tant  d'annét» ,  n'obtint 
qne  le  rang  de  protecteur.  Les  dix  premiers  de  «wlwn». 
raMes  soMals  avaient  le  titre  de  cUuissimi. 

3  Xénophon ,  (>ropt'«lio ,  1.  viii  ;  Rrisson ,  de  Regno 
rersico,L  I,  n«  190,  p.  2r>1.  Us  empereurs  adoi^ircnt 
mepliUrcetleilélapbM-e,  qnlvonit  delà  Pow. 
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une  correspondance  (exacte  av(»c  \e.  paînis, 
furent  encouragés,  fmr  des  faveurs  et  des 
rdcompenscs,  à  veiller  attcniivcmcnt  sur  tout 
ce  qui  poorrait  tendre  ou  meemblef  à  des 
complots,  d'après  des  symptômes  fnibles  et 
sonrfk  do  mérontentement  rtdi»  dispositions 
à  mic  n'volto  oiivcrto.  Ils  rouvrnioîit  Au  mas- 
que révéré  du  zèle  les  faux  rapports  qu'ils 
firifllrient  par  n^ligeiiee  ou  par  perfidie ,  et 
lançaient  impunément  leurs  tmtis  perfides 
dans  le  sein  du  criminel  ou  de  l'innocent  qui 
s'était  aitirô  loiir  haine,  ou  qui  avait  refusé 
d'acheter  leur  silonre.  l'n  habitant  des  pro- 
vinces les  plus  éloignées  était  exposé  à  la 
crainte  et  an  danger  d'«tre  traîné  sous  le 
poids  des  chaînes  jus(]tr;)  Milan  on  ft  Gonstan* 
linople,  ponr  y  rlt-fcndre  sa  vie  contre  les 
accusations  insidinusos  do  ces  délateurs  pri- 
vilégiés. L'adminisiraiion  adopta  ces  cruels 
moyens,  qu'une  extrême  nécessité  pourrait 
seule  rendrémoinsabominables  ;  fllesuppléa 
aux  défauts  de  preuves  par  des  tertnres  di- 
gnes des  tyrans  qui  los  ont  inventées 

La  irompeiTso  rt  férore  invrnlion  de  la 
torture  crimiiioUo  fut  reçue,  mais  non  pas 
approuvée  par  la  jurisprudence  des  Romains. 
Ils^n  firent  usa^e  surdcsesciaTeSt  dont  ces 
fiers  r('|)u!)ncalns  pesaient  rarement  l'infor- 
tune dans  la  balance  de  la  justice  et  de  Hiu- 
manilé.  Mais  ils  ne  conseniirent  jamais  à 
■^oler  la  personne  sacrée  d'un  citoyen,  à 
moins  que  la'  prente  du  crime  ne  At  évi- 
dente". Les  annales  de  là  tyrannie,  depuis 
le  régne  de  Tibère  jusqu'à  celui  deDomitien, 
détaillent  les  supplices  d'un  grand  nombre  de 
victimes  innocentes.  Mais  aussi  long-temps 
«|fte  la  natién  eut  un  faible  souvenir  de  sa 
glciire  et  de  se  liberté,  un  Romain  fut  jusqu'à 
la  mort'  à  Tabri  d'une  torture  ignoniniense  *. 

•  Véycrmrtei  agentet  tn  rébus,  Ammira ,  1.  xv ,  c. 

3, 1.  ïvi,  r  .'î  -,  1.  xïii,  c.  7;  avec  les  Noit-s  curieuses  de 
VsUou.  God.  Théodos. ,  L  n,  lU.  27 , 28  ,  20.  De  tous  les 
traits  TMKOibMs  |»ar  Godefirojr,  du»  ion  commcQlâire , 
le  plus  reraarqnnMe  est  c«tnl  dé  Ubantus , dans  wn  fis- 
cours  sur  la  mort  de  Julien. 

2  L«s  l^ndeclet  (I,  xivni,  tit.  18  )  indiquent  les  opi- 
tiions  plus  cclèbreb  jiirÏM  onsuUcs  sur  la  torture.  Us  la 
Iwrneni  rigoufcuscmcdi  mx  esclaves,  cl  UlpicQ  Uu-iaéine 
wvMV^Oftrettit  ftagilis  et  pertattota  et  qam  veritu- 
temftiUat. 

^iMi  de  la  coiupiraUon  de  l'ison ,  Epicliaris  (  liberlina 
Mie  mise  è  la  torture.  Le»  autres  coi\jarés 
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Les  magistrats  des  provinces  ne  suivirent  ni 
Ifîs  u.sages  de  la  capitale,  ni  les  maximes  des 
gens  de  loi  ;  ils  trouvèreot  l'usage  de  la  que> 
tien  établi,  noo-sealemeot  ches  les  esdaves 
do  la  tyrannie  orientale,  mais  aussi  chez  les 
Macédoniens,  qui  n'obéissaient  point  à  un 
despote,  chez  les  Bhodtens,  et  même  chez 
les  sages  Athéniens,  qui  avaient  soutenu  et 
vengé  souvent  les  droiin  de-rbomme  d  ds 
ffaumanlté 

Cet  odieux  asago  les  excha  à  demander  et 
peut-être  à  usurper  le  pouvoir  arbitraire 
d'arracher  des  accusés  vagabonds  et  plé- 
béiens l'aveu  de  leurs  crimes  par  les  tour- 
mens;  ils  confon^fênt  ensuHo  peu  i  peu 
les  disliBCtions  de  rang,tet  ils  dédaignèrent 
les  privilèges  dos  citoyens  de  Rome.  Les 
sujets,  effrayés  sur  ce  point,  sollicitaient,  el 
le  souverain  avait  soin  d'accorder  des  exemp- 
tions spéciales  qui  approuvaient  tacitement, 
et  même  qui  autorvsaieot  Tusage  de  la  ter* 
ture.  Tous  les  hommes  de  la  classe  d»'s  j7/«s- 
Ircs  on  dos  howrahles,  los  <^v('<]uos  et  loiirs 
prêtres,  les  professeurs  des  ;!irts  rd)éraHx,  les 
soldats  et  leurs  familles,  les  ufltciers  munici- 
paux et  leur  poatérhé  jusqu'à  la  croiaiêaw 
IténéraiSoii ,  et  tous  les-  enfans  au-deaseos  de 
l'âge  de  pnberié  n'y  étideilt  point  soumis*. 
Mais  il  s'introduisit  une  mnxînt»'  frifilf^  dans 
la  nouvelle  jurisprudoucn  de  l  empire  :  le  cas 
de  trahison,  qui  comprenait  toute  cspè<% 
de  délit  que  la  subtilité  des  gens  de  loi  fin- 
vait  déduire  d'tme  intention  kosHU  envers  le 
prince  ou  la  république  siis]»endarl  tonis  !« 
privitpî^es  et  réduisait  toit!o<;  l^"»  condilioiis 
au  même  niveau  d'ignominie.  Uu  moment  uù 


TumAintacH  tmmeHKs.  Il  serait  superflu  d'aJdoKrm 
exemple  plus  tbible,  el  il  serait  dilTMile  dVa  Inmtf  m 
plus  fort.  (Tacite,  Aiuialcs,xv,  57.) 
i  meendum.  dM  iiutttuttt  MMaûenâmf 

Rhodionim  ,  doctissiinomm  hominum ,  apud  quot 
ct!nm(id  quod  accrbissimum  est)  Wteri,  ci^<*f^ 
torqucntur  (CictiTon,  Tartttlmis  oratidres,  «•  3<.) 
I/hisloire  de  Plùlotas  nous  in>lriiU  île  l'iis.i^;.'  df'^  M^crdo- 
Dica&.(Dtod.  de  Sicite,I.XTii,  p.(i04.Quinle-Cure,  I.t.c  1 1.) 

*  tldnecdm  {BtemenUn  /ttris  eivUis,  tnit  7,  p. 
fait  le  tableau  de  ces  exemptions. 

3  Celte  déODilion du  sage  Llpieo  craodcclcs,  L  nn», 
Ut.  4)  pardt  avoir  adoptée  dans  la  eour  deCaïaw» 
jiliilol  que  dans  celle  d"Ali  \;Hi.lr('  St  vi  i  c.  '  Voyez  les  C*" 
des  de  Théodosien  cl  de  JusUolen^  eut  IcfanjuUam 
majeslatis.) 
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Ton  mit  !a  sûreté  do  l'fnnpfrfîMr  au-dessus  de 
toutes  les  considcnuions  de  la  jirsticc  H  de 
rbumantté  »  on  souuul  aux  plus  crueUes  tor- 
tires  ter  vieillanis  «c  1»  eabns:  et  les  ci- 
toyens principaux  du  monde  romin  avaient 
toiijifurs  à  craindre  qn'nn  vil  délateur  ne  les 
dénonçât  ronime  complices  et  même  romme 
tànoins  d  un  crime  peut-être  iaiagiiiaire  *. 

Quelque  terrilile»  qve  cet  idmik  puitMiit 
nons  paraître»  ib  ne  tombaient  <|iie  sur  un 
petit  nombre  de  sujets  romains,  dont  les 
dangers  étaient,  en  quelque  façon,  compensés 
par  les  aTautages  de  la  nature  ou  de  la  lor- 
tnee  q«i  les  exposait  à  la  jalousie  dn  monar- 
qac.  Cet  maKooft  d'faabilois  .ebMJiin.d'ni 
grand  empire  ont  moins  i  craindre  de  la 
cruauté  que  de  rrtvnnce  de  leur  nirulre.  Leur 
humble  bonheur  n  est  trouble  que  par  l'excès 
des  impositions ,  qui,  passant  légèrement  sur 
les  citojens  opulens*  tonifaan»>  en  denblant 
de  poiito  et  de  vitesse,  sur  la  classe  faible  et 
indigente  de  la  société.  Un  philosophe  ingé- 
nieux •  a  calculé  la  mesure  universelle  des 
taxes  publiques,  par  les  degrés  de  servitude 
'  et  4ie  lti»cniA,.ei  il  létaMii  ceue  une  règle 
iRvariable  de  In  nature,  qu'on  pent  lever  des 
tributs  plus  forts  en  proportion  de  la  liberté 
des  sujets,  et  qu'on  est  forcé  de  les  modérer 
à  mesure  que  la  servitude  augmente  ;  mais 
riiittoire  de  Tempire  ronain  ne  confirme  pas 
la  vérité  de  cette  léOeiioD,  per  Je  feproolie 
qu  elle  fait  a  ses  empereurs  d'avoir  en  même 
temps  dépouillé  le  sénat  de  Sf>n  autorité,  et 
les  provinces  de  leurs  richesses.  Sans  abolir 
les  droits  sur  les  marchandises,  qne  l'acqué- 
raor  acquitte  eooune  un  tribut  velontaife 
dont  il  peut  se  dispenser,  Constantin  et  ses 
successeurs  préférèrent  une  taxe  simple  et 
directe ,  plus  coTiforme  au  génie  d'un  gonver* 
nement  arbitraire 

<  Arradiiis  Charisius  est  le  premier  des  jarisconsultea 
cités  dans  les  Pandectes  qui  ail  osé  justi fier  l'usagd'  unî- 
veml  de  It  torture  dans  toi»  les  cas  de  trahison  ;  mais 
plusieurs  Im  lU-i  successeurs  de  Canslanlin  donnent  de 
la  force  à  .cette  maxime  de  tvrannie,  qu'Amnien  admet 
avee«flhn(t.  a«,  c.  l'i).  (  Voyez  le  Code  TWodos.,  1. 
iK ,  tit.  35.  In.  tiHfimIatit  erimme  mm^u$  ayua  est 
conditio.  ) 

*  Monlfsqvien ,  Espril  dn  toU ,  1.  xin ,  e.  12. 

«M.  Ilumc  (F  s.it^ ,  vol.  1,^380)  fhit  d« ittnafqiiM 
pen  exactes  sur  ce  point. 
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l  e  nom  et  l'usage  des  indicliont  S  dont  oit 
se  sert  pour  fixer  la  chronologie  du  moyen- 
àgc,  sont  tirés  d'une  coutume  relotive  aiv^ 
itïbms  rmaSmK  L'estperenr  signait  de  .an 
main,  et  en  caractères  de  couleur  pooipiief 
l'édit solennel ,  ou  tndtction ,  qu'on  exposait 
publiquement  dans  la  principale  ville  de  l  iia- 
que  diocèse,  pédant  les  doux  moi»  de  juillet 
e^  d'niiA|..Par  uae  liaison  dTidées:  tfteWu- 
relie»  le  noni  d'inc/tciio»  fut  dqna^.4  .)a 
mesure  du  tribut  qu'il  ordonnait ,  et  au  temps 
de  l'année  fixé  pour  le  paiement.  Cette  esti- 
mation généraU  des  siibsidcs  éipii  propor» 
tionnée  ^wt  besuiQsrM  de  Ti^t»  ftÀtewt 
qui  n'étaient  qu'imaginaires.  Tontes  les  fois 
que  la  dépense  excédait  la  recette ,  ou  que 
la  recette  rendait  moins  qu'elle  M'avait  été  éva- 
luée, on  y  ajoutait  uu:Sup{4ément  de  taxe  , 
sous' le  nom  de  fup^riarficlijQ^f.retileB  préfets 
du  prétaira  joniisaiie9ii|^l0n8)ieiifittributs.4e 
la  souveraineté  danafiect^Aes  occasions  oîi  il 
!f^(i[  ('!:tii  per  misde pourvoir,  selon  leurs  prévi- 
siuiis,  aux  besoinscxtraordinuires  eiimprévus 
du  service  de  l'eut.  L'exécution  de  ces  lois, 
dont  il  serait  trop  fasiidieni  de  suivre  Jes-d^- 
tails,  consistait  en  deux  opéraiiuns  dislinqies: 
1°  à  réduire  riniposliion  général  ■  en  parti- 
cnlière ,  et  à  lixer  la  somme  que  devaient 
payer  chaque  province ,  chaque  vill^,  et  enfin 
chaque  sujet  de  l'empire  ivm^ls;  4*  A  re- 
cueillir ies  différentes  imposiiioj^,  et  à  les 
verser  dans  les  coiTres  de  l'empereur.  Mais 
comme  le  compte  était  toujours  ouvert  entre 
le  prince  et  le  sujet,  et  que  la  nouvelle,  de- 
mande venait  avant  que  la.  précédente  liât 
entièrement  acquittée,  la  l/pfurde  aaehiyie  des 
nuances  était I  pendant  toute  l'année,  dans 
les  mêmes  mains.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'im- 
portant et  d'bonqrable  dans  ççtteadmioiaira- 

'  La  cour  de  Kotne  se  sert  encore  aujourd'hui  du  cycle 
des  indietiotts,  dont  Torigine  remonte  au  rétine  de  Cons- 
tance ,  ou  pcut-tlre  à  celui  de  son  père  Cooslanlin  ;  nais 
elle  a  eu  raison  de  flxer  le  commencement  de  rannce  au 
premier  janvier.  (Voyez  l'Art  de  vcriiîer  les  dates ,  p.  1 1 , 
et  le  Dictionnaire  raisonoéde  la  Diplomatique,!.  2,  p.  2&, 
deux  traités  exacts  que  nous  devons  aux  BénciUctios.) 

2  I>es  vingt-huit  premiers  litres  du  onzième  livre  du 
Code  Thcodosien  sont  pleins  de  réglcmeos  détaillés  sur  le 
sujet  iaiporUnt  des  tributs  ;  mais  Ils  supposent  une  con- 
naissance des  principes  Tondamentaux  admis  dans  l'em- 
pire, phis  aclle  ^  ncrnsne  pouvons  rMqu^^«itf4  bu^ 
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tîon  t^îall  ronlù'  h  1.)  «îrifrosso  «Iph  pi^eU  el 
<lc  leurs  ropré^t'iitans  pi-ovinciaux.  Une  foiifp 
d'ofliclers  d'un  rang  inférieur  réclaimût  ces 
foneUonft  iMcrtHTiw;  tes  «wifépcwJiionI  d« 
tn^iorier,  les  aiiires  dn  f;ou¥enieinr  de  la  pro- 
vinrf»;  et,  dans  iîu-vitabîns  ronflil»  d'nno 
juridiclion  incfTlMine ,  ils  troiivairnt  tous  de 
fréquentes  occassions  de  se  disputer  les  dë- 
pouiltesdu  peuple.  Les  emplois  péniMoB,  qui 
ne  pou>'nient  procurer  h  leurs  possMsmrt  qqe 
la  haine  du  peuple.  1rs  reproches  elles  dan- 
gers,  nient  donnés  à  des  décnrions,  don! 
les  (.ouuiiuiunitcs  des  villes  étaient  compo- 
sées,  ot  que  la  sérérité  des  lois  impériales 
ttfiSu  conÀimoéf  è  somanh*  l«  poidi  4e  b 
lociété  pùbBqtie  ^.  Toutes  les  terres  de  rëist, 

sans  exroptor  îe  p'>trimnine  de  Temperftir, 
(étaient  n«siiji'iiirs  a  la  laxe  onlinaire,  en  h  i- 
que  nouveau  propriétaire  était  tenu  des 
deitès  dé  TaiicieB.  ITo  cens  tel  «n  cadMtre 
exact  aurftieBt  écé  *  le  seul  moyen  équitable 
de  fixer  ce  que  chaque  citoyen  devait  pour  sa 
contribution  au  ser?ire  public;  el  il  parait 
que  ,  depuis  la  trop  fumeuse  époque  des  in- 
dictions ,  cette  opération  se  rëpéialt  toia  les 
qainxe  uns.  Des  jits|>eetear8  envoyés  dons  les 
provinces  arpentaient  toutes  les  terres.  On 
stipulait  dans  les  registres  l'e-^pArr  de  In  m! 
ture,  comme  pré,  vigne,  ou  bois;  ot  l'on 
faisait  une  estimation  dé  la  valeur  moyenne , 
d'après  le  revenn  'de  ciiM[  ans.  On  eomptaic 
les  esclaves,  leschevamCflesbétesà  corne,  etc. 
Les  propriétaires  étaient  contraints  de  décla- 
rer tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  d'affirmer 
par  serment  la  vérité  de  leur  déclaration; 
on  faisait  les  recherches  les  plus  minnttcuses, 
et  la  moindre  prévaricaiioo  était  pnnie  comme 
un  crime  capital,  qui  joigDait  le  sacrilège  h 
la  trahison  Une  forte  partie  du  tribut  de> 
vmt  être  payée  en  espèces,  et  on  ne  recevait 

«UUliefifr  les  Dirions  (l.xii.tit.  1)«stl*plas 
éteodo  de  tous  ceux  du  Dh.!''  Th<'-<),)osi(>fi.  Il  ne  mniifitt 
pas  moins  de  cent  quatre-viugl-U^taze  lob ,  qui  ont  pour 
but  de  dctermiacr  ks  dmin  elles  privlUgM  decMte  daiM 
utile  de  citoyens, 

i  Spbcmus  enim  et  hominum  numerutn  quidelati 
Hmt ,  et  agrûm  modum.  Eumcnlus ,  in  Panegjrr,  f-'cL, 
tm,  G.  (  Vu)t>z  Cod.  Th^odos.,  1.  ua.tiUfOeMt  , 
ovec  le  CummentairG  de  Godefroy.) 

S  5tfirff  $tlierUega  vUem  falce  suecUerit ,  <tut  fera- 
9km  rammmfietnshebOaverUf  ^odâteUnetfitkin 
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que  la  monnaie  d'or  I,r  surplus  était  lev«'' 
d'une  manière  encore  pins  vexatoire.  l.o 
produit  des  différentes  terres  ou  cultures  , 
oMHh»  le  fin,  IfMsHe,  le  blé,  Ift  bols,  o«  ie 
fer,  devait  être  conduit  dans  les  magies 
impériaux  parles  propriétaires,  ou  au  moins 
à  leurs  fini'».  Les  commissaires  du  trésor 
étaient  souvent  forcés  de  faire  de  très-gros 
achats,  malgré  le  prodirit  de  l'indîction  ;  il 
tttif  ^isli^  expvéssëmeiit  défendu  d*Moonler 
la  moindre  remise  sur  l'impôt  eft  DSttire,  ou 
d'eT)  accepter  m^me  la  valeur  en  arçenl.  Cetie 
méthode  peut  servir  à  recneîftir  dans  une 
petite  communauté  naissante  des  dons  i)res- 
que  volontaires;  mais sosee^Mible  A  larMt  de 
beaucoup  d'abus  d'une  part,  ét  de  beaneoup 
de  ncfiir^iif  de  Tinfre,  elle  expose,  dans  un 
gouvernement  fi^potique  et  corrompu,  à 
ime  guerre  contuiueiie,  entre  la  fraude  et 
l'oppression  ».  La  colture  des  provinees  t^y- 
maines  AicdétrulM  peu  à  pen,  et  les'proigrés 
du  despotisme,  qui  tend  toujoikrs  à  sa  propre 
ruine,  obligèrent  sotivent  l'empereur  à  se 
faire  un  mér<te  de  renHHlre  à  ses  snjets  des 
dettes  OU  des  tributs  qu'il  leur  était  impossi- 
ble de  payer.  Hans  la  aonvelle  division  de 
l'Italie  ,  l'heureuse  et  fertile  pTo^iice  de  la 
rnnipanîe  s'étendait  enfie  la  mer  Pt  l'Aprn- 
inn.  depuis  le  Tibre  jusqu'au  Silarc.  Elle 
avait  été  le  théâtre  des  premières  victoires 
romaffles ,  et  m  grand  eombiv  de  citoyens  y 
jonissaieni  de  retraites  délinenses.  Enidroa 
soixante  ans  après  la  mort  de  GoBstantlD ,  on 


m(ynMertux ,  rnpUalc  stibibtt  cxilium ,  cl  bonaejus 
infisctjuramigrabunt.  (Cod.  Théodos.,  1.  xiii,  lit.  U  , 
M  O  Qamsxrtf  Inirit  m  mêM  Osa— 
rflp  pnnm»  assw  pbirfment  la 
la  di^pruporiioQ  de  la  peine. 

•  L'élonnement  deràaeaun 
P.  H  nrt'x  f:rntibtis  ftrgentum  semper 
non  au  ru  m.  >  IIUI.  Nat. ,  xxxui,  15.  ) 

SQn  adopta  quelques  rxpédiens  (Vo}'e«.  Cml.  < 
!.  Tf ,  til.  2  ,  a//  Cod  JitsHnmm. ,  1.  r ,  lit.  H ,  loll ,  2, 
3  )  pour  empfrher  les  magistrats  d'abnser  de  leur  aahM 
rité,  lorsqu'ils  exigeraient  on  qu'ils  achèteraiciit  da  Md; 
mnis  ceux  qui  afniont  a*^<*^7  de  !iimitVe«  ^wur  1ir»>  \^  f>r»î» 
sons  de  CieilTon  contre  Vcrrès  \Ji^^^e  pimenta)  p»iH 
faient  connatlrelesdirers  abus  d*antorilé,rel»tiTm«fll 
ni!  [Mlids,  au  prix,  à  la  quîiHlt'  ci  nux  Irm^porls  tlM 
grains  ;  et,  dans  tous  les  ras,  U  cupidité  d  un  gouverucar 
qui  ne  safait  pas  lire  : 
de  l'eieaiiile  aBlMnir* 
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lui  obligé,'  d'îiprf's  !ino  nonv»^Hf  inspection . 
l'sttlo  nvf'c  soin  sur  les  iieux,  ti  tixempler  (|e 
tout  iribul  iruis  cont  li^aie  mille  aci'os  <ie 
cèntM  iMitM  M  tlijiami»  On  a»  peut  «nn^ 
lioe^  cMie  atTreuiC!  àMÊÊÙam  la  mau* 
? aiso  adminisinuion  des  cmpProiirs  romaitis , 
tians  lin  temps  &ù  les  bai'bnros  n'av^iient 
point  encore  pu  pénétrer  en  *. 

•ein.  Mil  pnr  lnmirdt  les  iannes^drane  taxe 

territoriale  à  celle  d'nno  cnpitation  *.  Les 
oompi^^H  qu'envoyait  c)):K|iin  ville  ou  chaqno 
district  s])t>cifinient  le  nombre  dci»  !»ujelâ  tri> 
liutaires,  et  le  monumt  des  imposUiOBS  pu- 
Miqne8*On  dhrîMii  la  lonme  totale  parle 
MHDbre  été  tête»}  oo  disait  communément 
que  telle  province  contenait  tant  de  tétcs  i\o 
tribut,  et  que  chaque  tAte  payait  tellf!  soinino. 
Cette  opinion  n'était  pas  re^ue  du  peuple  seu- 
taneat»  mois  elle  éiatt- admise  dsiat  la  eakai 
fiscal.  La  valenr  de  ce  tribal  .paisonnel  a 
sans  doute  varw'  r)vfv>  les  circoB|iaiices.  Mais 
on  a  conservé  la  racrooii'e  d'un  fait  ciirioux 
et  d'aui;iJii  plus  frappant,  qu  ji  s  agit  li  une 
des  riçiies  proYÎaqes  da  l'empipe»  aujoanf  bai 
le  plus  puissanl.  iroyaainc  de  l'Europe.,  Les 
luiuistres  de  Constance  avaient  épuisé  les  ri* 
cbesses  de  la  Gaule ,  en  exigeant  vingt-six 
fûùces  d'or  pour  le  tribiit  de  chaque  habitant. 
Mats  la  poliiitiue  bumainede.spn  aucoessenr 
réduisit  à  sept  piècea  '  cette  énorme  capita- 
tiun.  En  prônant  nn  terme  moyen  entre  la 
plus  grande  vexation  cl  une  indulgence  pas- 
sagère» on  peut  évaluer  le  tribut  ordinaire 
iTto  Gaaiois  à  sept  pièces  d'or,  ou  veurii- 
vres  stisriiag  *;  mais  ce  calcal,  ou  plnidtles 

t  Cod.  Tbéatlos. ,  I.  xi.  tii.  28,  loi  2.  publiée  le  24 
mars.  A.  D.  3aî,  par  l'empereur  UMorius,  deux  mois 
apràiiamvrt  de  p^-re  TIWodoAe.  Il  parle  «le  628,0412 
«rpcaswiin^ ,  que  j  ai  réduits  à  Ui  mmn  d'ASKtataRe. 
Ijejugmun  coDleuil  28,800  pieda  eurrés. 

3Goderror(Cod.  Théodos.,  l.  6,  p.  11)  nraotrede 
réradîlîoo  et  de  la  justesse  dans  ses  remarques  sur  la  ca- 
pitatiuiii  nain,  «n  exi^ipiant  le  c^pat.  canme  in* 
portion  en  aesare  de  la  prc^riélé ,  9  exdnl  d'une  naniir» 
trop  absolue  l  idet:  d'une  laxc  persoimello. 

^  QiMdprqfUent  (  Juliofuts  )  t^fùteUmtibus  cxtrcnia 
pgfturia  GiiUis ,  lune  ma»Umdaret,  quodprimilus 
ças  partes  et  ingretMUt ,  pro  Càpililfiis  singulu  Iributi 
lutmmc  vicenos  quitiçfimno»  reperU  fiqgUoiiiitUs- 
««igmveroiiBptmoÊUoUùm  numerammftru  eom^ 
plentes.  (AmmieR,  I.  xvi ,  c>  5.) 

*  Ixmqu'il  s'agit  de  l'tivalualion  d'UBC  Mwune  d'argeot 
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faits  sur  lesquels  il  est  gppayc ,  ofTrr  nt  à  la 
réflexion  deux  diflicultés  ;  on  sera  surpris  et 
d(^réf;aJiit^*  et  de  l'énonnii^  de  cette .eapîta-f 
lion.  £b  essayant  dTeadonaar  bi  raison,  peut- 
être  jeiierai-je  quelque  iniBîére  sorrétat  ék 
c-iaicntalora  les  jbaqoeada.cat  cpipitoi  s^B 

df'clln. 

1^  il  est  évident  que  l'inégaliié  de  forinnp 
parmi  les  hommes  est  l'effet  de  l'immuabic 
eonstitmlon  delà  nature >.|inBHiioe,.«t  que 
tant  qu'elle  subsistera,  une  taxé  générale  qat 
serait  imposée  indi8tincten>f>nt  sur  tous  les 
habitans  d'un  royaume,  ne  donnerait  a uson- 
verain  qu'un  faible  revenu  priverait  le  plus 
grand  nombre  de.sea  «njeiadaaabsistaoee. 
La  théorie  de  la'Capitation  -romaine  a  pn 
être  fondée  sur  ce  calcul  d'égalité  ;  niais,  dans 
la  pratique  ,  l'injustice  disparaissait ,  parce 
que  r imposition  était  leyée  comme  réelle,  el 
non  pas  comme  pcrspiiii  Blle.  Plusieurs .  pan* 
«ras  citoyen»  réums  ne  lopmaieat  qv'ooe  tête» 
ou  une  part  de  la  taxe  ,  tandis  qu'un  riche 
propriétaire  représentait,  à  raison  de  sa  for- 
tune y.  pb«sie|irs  de  j^.  (i^i^s  ima^iinaires* 
Dana,  ane  requête  poéliqiie  aidressée  à  .^n 
des  derniers  et,des  pl|is.Mrtiieiif  eonterears 
remains  qui  aient  r^f  sur  les  Gaules,  Sido- 
nius  Apollinaris  personnifiesa  part  du  tribut 
sous  la  figure  d'un  triple  monstre,  le  Géryoa 
de  la  fable;  et  il  supplie  to  nÔQTcl  I^i^ttle 
île  Iw  ssuiver  la  vie  en  lai.  abattant  troîa 
létes  *.  lia  forUiDo  de  Sidonins  était  sans 


soii<  Cnnstaiilin  et  st»s  «ucecssairs,  on  peut  rwurir  V 
l'exoeUcat  discours  de  M.  Greavcs  sur  le  Dtnwrùu.  On  j 
tfaofcnlapiMfe  des  prindpesanfians:  l*i|iM  la  Ihw 
rumaine,  amiaiiu;  ol  moderne,  contenant  5,2âC  graios, 
poids  dv  Truie,  est  d  cuviron  ud  douziéoie  moindre  que  la 
ihrrs  ai^ise,  qui  vmttfat  6,789  det  «iBitt  gtiiliw  ; 
2*  que  la  livre  d'or,  nnti'nr'iirrTnent  tliviï/f  en  qtinnnle- 
luiit  «uttH,  dtasail  alors  à  li^  oioBuate  soisanla-douzi; 
pièeesqoféldaH  pliitp«lil«,  rnÉb^idwaieBlla  nêne 
déDominalioB-,  3"quecinq  de  ces  awrn"  (étaient  IVqiii va- 
lent d'uoe  livre  d'argent,  et  qu ainsi  la  livre  d'or 
sMdineeiit«Mlro^atrc  livres  huit  onrcsd'ai^cnt ,  poldt 
de  Rome ,  o!i  mnirp fDvîron Ireiic  livres,  poids  d'Anfile- 
lerrc;  4"  que  Ja Uvrr  d'argonl ,  poids  d'Angleterre,  donne 
sdxante'deux  sdieliings  à  la  fabrication.  On  peut ,  d'a^ 
prt^  ré";  élt^mens,  (évaluer  ;\  quarante  livres  sterilngs  la 
litre  d  ur  roiuaine  qu'on  emploie  ordinalreneot  pour 
compter  les  granAM  tontiuH,  et  par^ft  déterminer  I 
de  l'once  à  un  peu  plu*  de  onre  schdlings. 

1  Ctf7goc«DMMKfnta,iaoiiitr«iM|NM^idiw,. 
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doiifc  fort  au-dessus  de  rr!!e  d'un  poète  or- 
dinaire; mais,  pour  suivre  l'allégorie,  il  au- 
rait Mla  qu'il  peignit  les  nobles  de  la  Gaule 
tom  la  ferme  de  Fhydre  qui  dévastait  tonte 
une  province,  rt  dévorait,  eom  jour^  la  sub- 
stancedccent  familles. 

Ou  no  peut  raîsonnnhloniont  croire  que  la 
somme  de  neuf  livres  siei  lings  ait  été  la  me- 
sure proportionnelle  de  la  capilation  des 
Gaules,  et  l'on  en  sentira  mienx  Fimpossibi- 
litc,  si  l'on  examine  le  rapport"  de  ce  même 
pays  aujourd'hui  riche,  industrieux  ,  et  affec- 
Uonoé  à  son  monarque.  Il  est  impossible  de 
porter  les  taxes  de  la  Franco  au-dessus  de 
dix-buitnilUoas  sterlings,  qni  doivent  être 
répartis  entre  vingt-quatre  miUions  d'habi- 
taus  .  Sept  niiinons  d'entre  eux,  soit  pères, 
frères  ouuiaris,  acquittent  le  tribut  du  reste, 
composé  de  femmes  et  d'enfans.  La  contri- 
bution de  diacùn  de  ces  sept  nillions  d'in- 
dividus n'excède  guères  dnquante  shellings 
d'Angleterre,  on  environ  cinqitante-six  livres 
tournois;  cl  celte  somme  est  presque  quatre 
fois  au-dessous  de  celle  que  payait  annuelle- 
ment un  Gaulois.  Cette  dilfcrcnce  vient  beau- 
coup plus  du  diangement  qu'a  éprouvé  la  ci- 
vilisation  de  la  Franer.  (j  n'  de  la  rareté  ou 
de  l'abondance  relative  des  rs[)cees  d'or  et 
d'argent.  Dans  un  pays  où  la  liberté  esl  l'a- 
panage de  tous  les  sujets,  la  masse  totale  des 
impôtssnr  la  propriété  on  watk»  eontom- 
mations  peut  être  répartie  sur  tons  les  su- 
jets; mais  la  plus  grande  partie  des  terr^  de 
la  Gaule  et  des  autres  provinces  romaines 
étaient  cultivées  par  des  esclaves  ,  ou  par 
des  paysans  dont  l'état  précaire  n'éluil  qu'un 
esclavage  mitigé  <•  Les  pauvres  travaillaient 
pour  les  riches  et  vivaient  à  leurs  dépens  ;  et 
comme  l'on  n'inscrivait  sur  le  rôle  des  im- 
positions que  ceux  qui  avaient  une  certaine 
|m)priéié,  le  petit  nombre  des  contribuables 


L,«tti*m,  ta  mlbl  toll«  TKU. 

Sittimius  4potUn.,  carm.  ira. 

D*a]V<sIa  i^atatfon  du  p*re  Syraiond ,  je  m'attendais 
à  trouver  une  noie  plus  satisfaisante  (  p.  144) ,  sur  ce  pas- 
sage remarquable.  Ijesmot&  suovel  suonm  nombie,  aiH 
Boneent  rembarras  du  commentateur. 

t  Cod.  Théodos, ,  I.  v ,  lil.  9, 10  et  1 1  ;  Cod.  Justinien, 
I.  u,  lit.  63.  Coloni  appeUantur  qui  condilionem  dc- 
bmtgenUaU  soio^propter  agriaUUirem  sub  domuiio 
pomuonm,  (Aagmtia,  tf«  Cbt.  IM  ,1.  s,c  1.) 
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explique  et  justifie  ce  qui  paraissait  injuste 
dans  le  taux  de  leur  impôt.  On  sentira  mieux 
la  vérité  de  ^cena  observation,  à  l'aide  d'un 
exenqple.  Len  iEdieas»  ano^den  ttétat  les 
plm-putesantcsetlesplus  civilisées  de  la  Gan* 
le,  occupaient  les  deux  diocèses'  de  Nevers 
et  «l'Aulun,  donl  la  population  monte  aujour- 
d'hui à  plus  de  cinq  cent  mille  huLiiaus  >  et 
en  y  joignant  le  territoire  '  de  Gbfllons  et  de 
3IAcon,  qni  y  était  probablement  compris , 
alors  on  trouve  huit  cent  mille  âmes.  Sous  le 
régne  de  Constantin,  les /Kchiens  n'étiiicnt 
compris  dans  les  rôles  que  pour  trculc-ciuq 
mille tétesde  capitatlon*  et  sqtt  mille  éliûeot 
exempts  de  tout  ti^ut,  parce  qu  ils  éiaieat 
hors  d'étal  d'en  payer'. 

Ces  remnrques  paraissent  justifier  l'opinion 
d'un  ingénieux  historien  qui  prétend  que 
l'empire  n'avait  pas  plus  de  cinq  cent  millHê- 
tes  on  contribuables  inscrits  sur  les  registies 
du  Et  si  dans  radainistration  ordinaire 
du  gouvernement,  les  paiempns  annuels  pou- 
vaient être  calcifiés  à  quatre  millions  et  demi 
sterlings,  environ  quatre-vingt-huit  millioos 
tournois,  il  s'ensuit  que ,  quoique  la  part  de 
chaque  citoyen  f  At  d^  trois  quarts  plus  forte 

1  L'aneienne juridiction  d'Autan  (^yiugtatodwntm) , 
en  Bourgogne ,  comprenait  le  terriloire  arfjacenl  ^ 
Nevers  { Tioviodunum.)  (  Voyez  d'Anville,  tSolice  <U 
l'ancienne  Gaule ,  p.  491.  )  Le  diocSse  d'Autun  est  a«f{«N*- 
d'bui  composé  de  610 ,  et  celui  de  Nevers  de  Idô  paruisy*. 
Le  relevé  des  registres  de  onze  années  sur  476  parois^fs  rli* 
la  nème  province  de  Boui^ogne ,  calculé  d'après  la  pro- 
piniionmod^  del  à  25(V.  Messance,  Rtfhorrlips  sur 
la  population,  p.  142),  nous  autorise  à  donner  on  uonbn 
moyen  de  656  personnes  à  chaque  paroisse;  et,  si  M  ■ni' 
tiplie  ce  nombre  par  770,  nombre  des  paroisses  de» 
SOS  dr  Nevpfs  et  d'Autun ,  on  trouvera  â06,l20  hâbâttl 
sur  l'étendue  de  pays  qu'habitaient  autrefois  les /Kdotai. 

^  I  j  populalinii  des  diocvH's  de  L.tiàlons  (CabUlonam) 
rtdciMàcon  (.Vrt/(,îfo)  panil  élre  de 301,750 habilaitt, 
puisque  l'un  a2Û0el  1  autre  260  paroisses.  Des  rah<** 
lr<s-^)éeieuses  autorisent  ceUc  addition.!*  Chàlon$ 
Mâroii  sclrouvaioDliiiroiilestabieruenldans  lajnridifliiHi 
primitive  «les  .Kduens  ^  Voyez  d'Anville,  Notice,  p.  *W- 
443  )  ;  2'bA'ott/tedela  Gaule  les  indique  non  p.y  romra* 
civitates,  mais  wmme  tastm;?^  ils  ne  deviuftulj* 
siège  de  deux  cvéques  qu'au  cinquième  et  au  si»i*W 
cle.  Au  reste ,  un  passage  d'Eumenius  (  Panc^r.  vft-, 
vm ,  7  vous  arrête  avec  force,  lorsque  vous  vottl«él^ 
dre  le  district  des  ^iduefls.sous  le  règne  d«< 
le  long  des  belles  rives  4b  la  SsOw. 
î  Eunienius,  m  Panegyr.  vet.,  vm,  11. 
*  L'abbé  i>ubQs  ,  Ui»u>irc  crilique  de  ta 
,t.i»p.  121. 
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qu'aujourd'hui,  la  Gaule,  comme  provtnco 
nmaioc,  ne  payait  cependant  qu'uu  quart  de 
œ  qw  h  Praoc»  pâé  de  aos  jours.  Les 
•Kictioiis  de  GoBstanoB  portèrent  les  ttilMUs 

à  sept  millions  sterlings,  ou  cent  cinquante- 
quatre  millions  tournois;  ils  furent  réduits  à 
deuxmiUioa»  sterlings,  ou  (juurauie-quatre 
Bitifioes  toamois,  par  la  sagesse  oa  rhimui- 
aité  ds  JnlioD.  . 

Mais  comme  une  nombreuse  et  opulente 
classe  lie  dloyens  sf>  trotiviiii  r\»>rii[>rf'(riirip 
taxe  i>u  capitaliou  qui  ue<  Irappuu  que  sur  les 
propriétaim  des  terres,  les  erapereors ,  qui 
vooUiieitt  iiussi  pertager  les  riclwsses  dosit 
Tart  et  le  travail  est  la  source,  et  qui  oc  con- 
sistent qu'en  argent  comptant,  imposèrent 
personnellement  tous  ceux  de  leurs  sujets 
qni  s'occupaient  du  commerce  *.  Us  accordé- 
reat  è  la  Térjté  quelques  exemptiez  ik  ceux 
qui  fendaient  le  produit  de  leui^  profères  do- 
maines, et  quelques  faveurs  n  I»  profession 
des  arts  libéraux;  mais  loule  autre  espèce  de 
commerce  ou  d'industrie  fut  traitée  ligou- 
reosemenipar  les  lois«  L'henerableBiaTeband 
«TAleaiandrie  qui  rapportait  dans  l'empire  les 
(liaraans  et  les  épiées  do  l'Inde,  le  vil  usurier 
qui  tii  MÎi  (le  son  argent  un  revenu  ignomi- 
nieux, l  iugénicux  manufacturier,  l'adroit  mé- 
canicien, et  jusqu'au  plus  obscur  détaillant 
«Tua  village  écarté ,  tous  étaienjt.  obligés  de 
donner,  préposés  du  fisc,  connaissance 
de  leur  rccciie  et  de  leur  profil  ;  et  le  sonvè- 
rain  d'un  grand  empire  consentait  ù  partager 
.le  gain  bonteux  desinSInies  professions  qu'il 
loyrsût.-  Conme  on  ne  ieva^  que  tous  les 
quatre  ans  la  taxe  assise  sur  Tindustrie,  on 
la  nommait  la  eontrihntion  lustrale.  On  petit 
lire  les  lauienlations  de  rbistorien  Zosiine  *, 
sur  l'approche  de  la  fatale  période,  apnoneée 
par  leeieiTCiirsei-ptrlea  Inès  dt^s  citoyens, 
qoi  «e  tronvaiem  sontent  forcés  d  user  des 
ressowrccs  les  plus  humiliantes  pour  se  pro- 
curer la  somme  q^u'on  extorquait  à  leur 
misère  pair  ^  eraiaie  des  diàiiatens.  Le  té* 
I  <peut»  à  In^  vénié  t'pani- 


<  Vufn  le  Code  Théodos.,  i.  xm,  lit.  1  et  4. 
sZoBune,  I.  n,  p.  IIS.  Ilpantl  y  avoir  aalaitt  de  pas- 

»on  et  iIp  préT«nlioa  dam  le  reproche  de  Zo^init-  que  dans 
la  àifeme  labortoise  de  b  oàDOire  de  Con^laMin ,  par  ie 

eWdfClCiér  HrtmA^AMMj^/VktVlNfMf  vil,  3,|pa209> 
oinnon,  i. 


Ire  suspect  :  nnis  i;i  nnttirr  de  re  tribut  SUlBt 
pour  démontrer  que  sa  repariilioudevuiiëire 
arbiMdre;  et  sa  perception  ngowsMft  Les 
richesses  secrètes  dn  commerce,  et  Les  pro- 
fits  précaires  du  travail  et  de  l'art  ne  sent 
snsropiihifs  que  d'une  estimation  modérée  , 
qui  est  rarement  désavantageuse  à  l'état.  Le 
eomiaerQant  ne  pouvant  nffidr  pour  caution 
de  son  paieoMnt  desieme»  étalés  récoltes  .à 
saisir,  toute  sa  solvabilité  consiste  dansjta 
personne;  e»  l'on  ne  peut  guère  le  contrain- 
dre que  par  des  punitions  corporelles  *.  Les 
cruautés  que  Ton  exerçait  sur  les  débiteurs 
insolvables  sont  aMestéet  par Gciutantia  lui* 
même  dans  un  édit  respectable,  où  U,  prp* 
scril  l'usage  du  fouet  et  des  tortures,  et 
accorde  une  prUon  spacieuae  et  acree  pour 
le  lieu  de  b  déieation. 

Ces  t»|es  généfslesétaientimposéçs  et  per- 
çues par  l'antorité  absolue  des  enppereurs» 
imns  los  offrandes  accidentelles  des  conromies 
d  ur  conscrvèrciil  lotyours  le  nom  et  1  appa- 
rence de  dons  voUmtaires.  C'était  une  an- 
cienne coutume  ^  alliés  qui  deTsient 
ou  leur  délivrance  ou  leur  sûreté  aux.  années 
romaines,  nu' me  dans  les  villes  de  l'Italie 
qui  ;)davraieiU  les  venus  de  leurs  généraux, 
d'enrichir  .la  pompe  de  let^*  triomphe  par  le 
don  volOQlali^  d'une  .QOitroane  '  d'or  que  Ton 
idaçait ,  après  Ja  cénémofciie,  dans  le  temple 
de  Jupilt'r,  l  ommp  tin  monument  iliirnblo  (jiii 
rappelait^  la  postérité  le  souvenir  de  la  vic- 
toire ,ç(  c^luî  <^u  vaioquçiir.  Çe  zélo  et  l'adu- 
lation en  niultiplièreiit  bientôt  le  nombre,  et 
en  augmentèrent  le  poids.  Le  triomplié  de 
César  fnt  orni'  de  denx  mille  huit  cent  vingt- 
deux  couronnes  d'or  niassU ,  dont  le  poids 
montait  à  vingt  mille  quatre  ccuts  livres  d'or. 
Le  pradent  dictateur  fit  fondre  immédiate- 
ment ce  trésor,  convaincu  que  ses  soldais  en 
tireraient  plus  d'usage  que  les  dieux.  Son 
exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs ,  et  l'un 
convint  de  convertir  ces  magnifiques  orne- 
mens  en, une  somme  «rainent,  au' coin  de 
l'empire  *.  L'offrande  libre  Ait  à  la  lin  exigée 
eofluno  nàedctiede  Hgieur  ;  et*  au  lieu  de  la 

1  G«d.  ThéodM.',!'  ti,  tH.  7  loirS. 

'Voyer  IJpsîuS,  de Mftiinnuâine  romana,  î.  n.r.  9, 
L'Espagne  tairagowise  oflHt  à  l'cnipcreur  Claude  une 
iqal  pcntt'stpt  cent* Ifvref,  et  ta'-OMileltti  en 
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restrciadrc  aux  cérémonies  d'un  iriomphe , 
on  la  deinandait  aux  différentes  proviaccs  et 
aux  villes  éb  rempire,  toutes  le»  fois  que  le 
noBsfquer  daignait  annencer  ou  son  avène- 
ment, ou  son  consulat,  ou  la  nnissance  d'un 
prince,  ou  la  création  d'un  c<^sar ,  ou  une  vic- 
toire sur  les  barbares,  ou  enfin  quelque  autre 
événement  réel  ou  imagioaire  qu'il  jugeait 
propre  à  être  inserit  dans  les  annales  de  son 
règne.  Le  don  particulier  du  sénat  romain 
'•trtit  fî\f' p.Ti- l'nsripo  à  Seize  cents  livros  H'or , 
environ  soixante-quatre  mille  Um  vs  sierlings, 
ou  à  peu  prt'S  sei/c  cent  mille  livres  tournois. 
Les  citoyens  opprimés  se  félieitaient  de  l'in- 
dalgenoe  avec  laquelle  le  soaverain  daignait 
accepter  ce.  faible  témoignage  de  Icnr  recon- 
naissant rî  rîi'  lenr  fidélité 

Un  peuple  enflammé  par  l'orgueil,  ou  ai- 
gri par  le  roalhenr,  est  rarement  susceptible 
de  juger  sainéioient  sa  propre  slination.  Les 
stfiets  de  Constantin  n'apercevaient  ni  le  dé- 
clin du  génie,  ni  celui  delà  vertu,  qui  les  ren- 
dait si  différens  de  leurs  ancêtres.  Mais  ils 
sentaient  douloureusement  les  vexations  de 
la  tyrannie,  le  relài^emmt  de  la^Useiplbie, 
et  l'augmentation  énorme  des  impositions. 
!/historieninipnrii;iI,  en  rerontiai-^sant  la  jus- 
lice  de  leurs  plaintes,  remarque  avec  plaisir 
quelques  précautions  prises  alors  pour  adou- 
cir leur  esclavage.  L'irruption  menaçante  des 
barbares  qui  détruisirent  les  fondemens  de  la 
grandeur  romaine  était  encore  arrêtée  on 
*epoussée  sur  les  frontières.  Les  sciences  et 
les  ans  étaient  cultivés,  et  les  babitaus  d'uue 
grande  partie  du  globe  jouissaient  des  plai- 
sirs sédnisans  de  la  sociélé.  I^a  forme,  la 
pompe  et  les  dépenses  de  l'administration  ci- 
vile contribuaient  à  contenir  la  licence  des 
soldats;  et  quoique  les  lois  fussent  souvent 
ou  violées  par  le  despotisme ,  uu  corrompues 
par  TarUBce,  les  sages  principes  de  la  juris- 
prudence romainemaintinrent  un  fonds  d'or- 
dre et  (féquilé  inconnu  aux  gouverncmens 
absolus  de  rOrienu  Les  droits  de  rbomine 

•onHtmu»  Meawle      ni  peirft  mof  eoit».  JU  «oiTl  tai 

corrwtioD  riiisoniialilo  «le  I.ipsius. 

■  Goil.  TtiéoilM.,  1.  xn,  lit.  13.  Les  kmUma  piaaieot 
pour  tflMBdiU'de  Vaunm  «evviwflfiM»,  nÀ  r«Kfif 
ohiatio,  qu'on  cilgnit  tfein[,-Ml  présMmnl  ét  la 
luimeualurc 


étaient  encore  protégés  par  lu  religion  et  par 
la  philosopbie:  et  ranlique  non  de  Ubené, 
qui  n'alarmak  pkis  les  successeurs  d'Auguste* 

pouvait  encore  leur  rappeler  que  tous  leurs 
sujets  n'étaient  pas  des  esclaves  ou  des  bar- 
bares *. 

CHAPITRE  XVUL 

CirietAre  d«  Coittumin.  —  Cnerre  âe$  GoitM.^—  Im 

de  Conslaniin.  —  Partage  de  l'empire  entre  se»  trois 
fil».  —  Mon  tragique  uf  r.on<.tantin  ic  jcuDC  cl  do 
ronstaiicc.  —  Usurpaiii  n  Je  Magoence.  —  Gncrro 
civile-,  vicloire  de  Constance. 

Le  caractère  d'un  prince  qtii  déplat^n  le 
siège  de  l'cinpirr,  et  qui  introduisit  de  si  im- 
portantes innovations  dans  la  constiluiion  ci- 
vile et  religieuse  de  son  pays  a  fixé  TaUeB- 
tion  et  partagé  l'opinion  de  la  postérité.  La 
reconnaissance  des  cbrétiens  a  décoré  le  li- 
bérateur de  l'église  de  tous  les  attributs  d'un 
héros,  et  même  d'un  saiut.  La  haine  d'un 
par  ti  oppose  a  représenté  Constantin  comoie 
le  plus  abomii^le  des  tyrans  qui  aient  dés- 
honoré la  pourpre  impériale  par  leurs  vices 
et  par  leurs  cruautés.  Les  mêmes  passions 
se  sont  perpétuées  chez  les  générations  sui- 
vantes ;  et  le  caractère  de  cet  empereur  est 
encore  aiyourd'hui.  Voljet  de  l'admiratk» 
des  unf ,  et  de  la  satire  des  autres.  En  rap- 
prochant sans  partialité  les  défauts  avoués  par 
ses  plus  xélés  partisans,  et  les  vertus  que  ses 
plus  implacables  ennemis  ne  peuvent  lui  tp- 
fuser,  nous  pourrions  peut-être  nous  flatter 
de  tracer  le  véritable  portrait  de  cet  boaiuie 
extraordinaire,  avec  la  candeur  et  la  vérité 
qui  conviennent  à  l'histoire  *;  mais  en  cher- 
chant à  fondre  ensemble  des  coult-urs  si  con- 
traires, et  à  allier  des  qualités  si  opposées, 
nous  ne  prteenleiionB  qu'une  ligure  nons- 

f  legmri  TM0A(Mt,dfin  iMcanMfltjttdk^ 

donne  à  son  fils  CbiKiion,  in  qiuxrtitm  ConsuUitam  Bo- 
Mrii^  214,  etc.)»  dUUugue  l'clal  d'un  prince  ronuia  de 
celui  «Ton  mooirqae  des  Parihes.  L'on  ariR  besoii 
mérite,  et  la  naissance  pouv.tii  siiftirp  à  l'autrr. 

3  On  D£  se  trompera  point  sur  Constantin ,  en  croyant 
tout  le  dm!  «iiTeo  'M  Bwibe,  et  taal  leblen  qu'en  dB 
Zosime.  (ni'ury,  HUt.  Ecclés.,  L  m.  p.  233.)  Eus*be« 
Zosime)  sont  aux  deux  extrémités  de  la  flalleriect  de  lit- 
veelWe.  On  ne  troove  les  auaaeeçbitenDédiiiKS  qae  ibli 

leS(Vri- .liiis  (Inii!  U'  7rlr  rriigien CSlIClUpérépii' IWtS* 
raclure  «m  par  leur  poiMiioa. 
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tmeiue et.  inexplicable,  si  nous  ne  prenions 
soin  de  r^spoMr  dons  son  mijùéT^  en  sëpa- 
num  anentiveiiMiit  lee  difeises  périodes-de 
«o  vie. 

La  nature  avait  orné  In  prr^rmne  et  l'esprit 
de  Constantin  de  ses  Uoiis  ics  plus  précieux. 
Sa  taille  dteit  Ittote,  n  eoncemsnoe  majcs- 
tuense,  son  maki^tt  gracietx.  31  bassit  adniF 

rer  sa  force  et  son  agilité  dans  tous  ses  exer- 
cices ;  et  (li^pMïs  sa  plus  tendre  jeunesse  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avancé,  il  conserva  la  vigueur  de 
son  tempérament  par  lu  régularité  de  ses 
mœurs  et  par  sa  frugalité.  11  déposait  avec 
plaisir  la  fatigaïue  nalesté  du  prinee,  pour 
se  livrer,  comme  ami,  aux  obMinfes  d'une  con- 
versation iamilière;  ot  qnoiquMl  lui  échappât 
quelquefois  des  traits  de  raillerie  peu  conve- 
nables à  sa  dignité,  il  gagnait  le  eœnr  de  tous 
ceva.  qui  l'approchaient  par  sa  courtoisie  et 
par  son  urbanité.  On  l'accuse  d'avoir  tmhi 
l'amitié.  Cf'pcndant  il  a  prouvé,  on  dilférenfrs 
occasions  de  sa  vie,  qu'il  n'était  pas  incapable 
d'un  attachement  vif  et  durable.  Une  éduca- 
tion o^figëe  ne  rempécba  pas  d'estimer  le 
savoir,  etd'accordersa  protecdon  aux  sciences 
et  aux  arts.  TI  <'faii  d'une  activité  infati^^able 
dans  les  affaires.  Une  partie  de  son  tem^ 
était  employée  à  la  lecture  et  à  la  méditation: 
Tautre  à  écrire,  h  donner  aodieiice  aux  Mh 
bassadeurs ,  et  à  recevoir  les  plaintes  de  ses 
sujets.  Ceux  ((ni  se  sont  élevés  le  plus  vive- 
ment contre  sa  conduite  ne  peuvent  nier 
qu'il  ne  conçût  avec  grandeur  et  qu'il  n'exé- 
cntikt  avec  fensMté  les  dessous  les  plus  hardis, 
sans  être  arrét^  ni  par  les  préjugés  de  Tédu^ 
cation,  ni  par  les  clameurs  du  peuple.  A  la 
gtterre,  itfaisait  dos  héros  de  tous  ses  soldats, 
en  se  montrant  lui-même  soldat  intré[)ide  et 
général  expérimenté  ;  il  dut  moin»  à  la  fortune 
qu'à  ses  talens  les  ^toires  signalées  qu'il 
reni|:K)rta  contre  SOS  ennenis  et  contre  cenx 
de  l'état.  II  chercliait  la  gloire  comme  lu  ré- 
compense, peut-être  comme  le  motif  de  ses 
travaux.  L'ambitiou,qui  depuis  l'instant  où 
il  Int  revêtu  de  lu  pourpre  à  York  purui  tou- 
lonra.étre  sa  passion  dominaaie,  peut  être 
jttstifiéc  par  le  danger  de  ta  sitiBNion,  par  le 
rarirtêre  de  ses  rivaux .  par  le  sonfimont  de 
sa  suptn-iorilé,  et  par  l'espoir  de  rendre  la 
paix  à  l'empire.  Dans  le*  gucrrt;^  civiles  vou- 


tre  lUUxienceet  contre  Lictuius,  il  avait  pour 
lui  les  «csux  du  penple,  qui  comparait,  les 
vices  effrontés  de  ces  tyrans  aux  règles  de 
justice  et  de  modération  qui  semblaient  tou- 
jours diriger  l'arfministration  de  Constantin 

Telle  est  l'opiuion  que  Comtautin  aurait 
pn  transmeitre  à  la  postérité  s*il  e^t  trouvé 
la  mort  mtr  les  |)ords  du  .Tibre,  ou  dans  les 
plaines  d'Andrinople.  UsÊlt  la  Gn  de  sa  vie, 
dit  un  auteur.de  son  siècle,  le  (îéirrndn  du 
rang  qu'il  avait  acquis  parmi  les  plus  respec- 
tables souverains  de  l'empire  romain*.  Dans 
la  vie  d'Anguaie,  nous  voyons  le  tyran  de.  la 
répnbUqne  devenir  par  degrés  le  père  de  la 
patrie  et  l'honneur  de  l'immanitc.  Dans  celle 
de  Constantin,  nous  vojons  le  héros,  qui 
avait  été  long- lenips  l'idole  de  ses  sujets  et 
la  terreur  de  ses  ennemis,  se  changer  en 
monarque  despotique  et  barbare,,  et,  se  cor> 
rompant  par  ses  succès,  donner,  après  ses 
victoires,  un  libre  cours  aux  vices  .que  jus- 
qu'alors il  avait  dissimulés.  La  paix  générale 
qu'il  maintint  pendant  les  quatorze  dernières 
années  de  son  régne  Ait  plui6t  nne  période 
de  fausse  grandeur,  qu'un  temps  de  véritable 
prospérité  ;  et  sa  vicdlesse  fut  avilie  par  l'a- 
varice et  par  la  prodigalité-,  vices  opposés  qtii 
marchent  quelquefois  ensemble. 
.  Les  trésors  immenses  trouvés  dans  les  par 
lais  de  Haxeaee  et  de  Liciniiis  furent  fotte- 
ment  prodigués  ;  et  les  dilTérentes  innovations 
qu'introduisit  le  con(|uerant  multiplièrent 
les  dépenses.  Les  bûtuneus,  les  fêles,  la 
pompe  de  la  cour,  exigeaient  des  ressources 
puissaAes  et  oonlîoueUes,  que  l'empereur 
ne  pouvait  se  procurer  qu'en  opprimant  le 


'  Les  vertus  de  Constantin  sont  atteslM  par  Eutrope  et 
le  jeune  Vidnr ,  deux  pakas  de  bonne  fbl,  qui  écrivirent 
après  l'exUiiciiuii  de  sa  famille.  Zininic  lui-mâme  et 
IVmpereur  Julien  reconaûaMknt  MNicoivise  fcnonad 
et  ses  f  spldils  niiltlaires. 

•  S' oyez  tulropc ,  x ,  6.  Jn  primo  impci  U  Icmpore 
optimis  |>rbte(pifti(«,  uttimo  mediis  rompnramlus. 
L'ancienne  TiT«inn  î^rf^fni»-  dp  PrranUi';  ""entit.  dp  Ho^t'f- 
camp,  p.  0U7)  nie  porte  à  croire  qu'Eutrope  avail  dit 
«£»  HmUU^  elfiie  Iwospiatflsonl^Mpfrimé  à  dessein  ce 
rtior  S' 11  l'ii-  nfr  it  ir  t,  Aurellus  Victor  exi>riim'  l'opinion 
gL'Qcraleparua  prdv^rtH:  qu'our^irlail  souvent  «l'irStelqui 
eil«i«nir  ^fitm.wtmilwjumujk,  étotm»  «uuû$  prm^ 
tantî^imus;duot{er!m  ^equrnlibus  latko;  deeemn^* 
vusinus  wnux»  où  uumaUicas  profuwau. 
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pt'uple  Ses  indignes  favoris,  enricthis  par 
S4j>n  aveugle  libéralité ,  usurpaient  aveeitn- 
fMiiiité  le  firivtl^  de  piller  et  d'insnlier  les 
citoyens  *.  Les  ornemcns  de  sa  parure  et 
rnlTcctation  de  ses  manirics  le  rendîtont,  sur 
la  tiu  (le  sa  vie,  Tobjet  du  nu  pris  général; 
la  ina^nificenec  asiatique  que  Diociéticn  avait 
adoptée  prit  nn  air  d'afféterie  dans  la  per- 
sonne de  Constantin.  On  le  reprâieote  avec 
de  faux  dicvoux  do  dlfTér-entes  rotilenrs,  soi- 
gneusement arrangés  par  les  coiffeurs  les 
plus  renommés  de  son  temps.  11  portait  nn 
diadème  d'nne  forme  nonrelle  et  pins  coA- 
teuse,  des  colliers  et  des  bmMkts  enrichis 
de  peries  et  de  britlans;  il  était  vêtu  d'une 
robe  de  soie  flottante,  et  artistement  brodée 
eu  Heurs  d'or.  Sous  cet  appareil,  qu'on  par- 
donnerait difficilement  a  la  jeunesse  extra- 
vagante d'Éliogabale,  nous  dicrcherfons  en 
vain  la  sagesse  d'un  Vienx  monarque  et  la 
simplicilé  d'un  vétéran  romnin  ^.  Sou  àme, 
coiTompne  f>.ir  !;i  fortune,  ne  sClovaii  p!îis 
à  ce  sentiment  de  grandeur  qui  dédaigne  ie 
soupç(m  et  qui  ose  pardiHiwMr.  LMnanûmes 
de  rodieuae  politique  qit*on  easeigne  dans 
les  écoles  peuvent  peut-être  excuser  la  mort 
de  Mîiximien  et  de  Lîcinius;  mais  le  nVit 
impartial  des  exécutions,  ou  plutôt  des 
meurtres  qui  souillèrent  les  dernières  années 
de  Constantin  donnera  an  lecteur  judiâenx 
ridée  d'Un  prince  qai  sacrifiait  sans  peine  n 
ses  passions  oti  à  ses  intérêts  les  Idïs  de  la 
justice  et  les  mouvemeus  de  la  nature.  Les 

4 

*  Julirn, Orat. i,  p. 8  (ce discours flallnir rut prononce^ 
devant  le  fil» de  Con&laotin),  «l  Césars^ p.  33& i  Zosime , 
p.  114,  lis.  Lm magnifiques  bAlfaciM  de  CMtttaMiiio- 
ple,  eli-..  pruvi'iit  (Mro  ciUs  aunoie  une  pttavc  IncOBtes- 
la)  le  de  la  profusion  de  oetui  qui  les  éleva. 

'  LtmilMiftls)  AmnAM  nérite  tMiic  notra  cosflanop. 

ProTiiiioi  uni  ftinces  apcntit  primus  omnium  Cnns- 
tantùm$(l.  xvi,  c.8).  Ëu&6be  lui-même  convient  de  rt*( 
abus  (Ht  apmtan1in.y  1.  iv,  ctt,  51),  d  qurlque&-unes 
df's  î  iis  impi«ri.ilis  en  iiidii]u«'iil  r.iiblcment  le  renuVlf. 
(Voyez  les  notes  ,  p^ges  370  et  37 1  daa»  le  duqMtrc 
cédent.) 

^  .JuliiMi  ^'rrror  r ,  dans  les  (jkirs,  lîi'  rouvrir  son  on- 
de de  ridicule.  iioB  témoignage,  suspect  eu  lui-même, 

niéda?l}is.  \  oy«t  CummmlainM»,  l-W,  7r>,  Xt7 ,  459.) 
Eusèbe  (Orat.,  c  3)  veut  jusliOer  cette  soUise  en  disant 
qat  CBOÉtantls  aludiiiiBil  fonr  le  iwMk.  SI  os  sdnel 
cette  n'wm ,  le  pctilHurilnt  k  plasildkaleae  anafsera 

jjiuais  d'excuse. 
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succès  qui  avaient  accompagné  Constantin 
dans  soft  expéditions  guerrières  le  suivirent 
dans  le  sein  de  sa  finnille  et  de  sa  vie  donie^ 

tique.  Ceux  de  ses  prédécesseurs  qui  avaieM 
eu  le  règne  le  plus  long  o\  !<•  plit^  prospôrp , 
Auguste  ,  T rajan  et  Diucleuen ,  u'avaietn 
point  laissé  dû  postérité ,  et  l(»  révolutions 
fréquentes  n'avaient  permis  à  anenne  dei  £i- 
milles  impériales  de  s'étendre  et  de  ronllî- 
pIrtM'  h  l'ombre  <hi  tlindéniiv  M;iis  la  rafce 
rovnle  (li^  l'htvion,  ennoblie  par  Clande,  se 
perpétua  pendant  plusieurs  générations,  ci 
Gottstantin  loi-mèÎDe  ne  tirait  que  de  son 
augaste  père  son  droit  anx  honnetirs  hM- 
diiaires  qu'il  transmit  à  .ses  enfans.  Cet  obi> 
perenr  nv.ti»  »  r''  mnrié  (]on\  fois  :  Minervina, 
l'objet  obscur  niais  légitime  de  son  aitaclie- 
menl  pendant  sa  jeunesse  ne  lui  avait  laissé 
qii'nn  61e.  qni  fnt  aommé  Crispns.  H  eai  Hc 
Fansta,  ilie  deManimien,  trois  611es  et  trois 
lîls,  connus  sons  le  nom  <le  Constnntin,  Coii- 
"îfnnfins  ft  Consinns.  I.ps  frères  irniolcns  (iii 
grand  Constantin,  Julius-Caustanlins,  l>al- 
manius  «t  AnnibaliaMs  %  jouirent  da  nag 
le  plus  honorable,  et  de  la  fortune  qni  con- 
venait aa\  frères  d'nn  empereur  romain  :  le 
pins  jeune  des  trois  vécut  it'nnré .  n  menmt 
sans  jKistérité.  Ses  deux  ai  nés  épousèreni 
des  filles  de  riches  scnatettrs,  et  mnltipltéreiit 
les  brandies  de  la  famille  impériale.  Galles 
et  Jnîien  furent  par  la  suite  ks  plus  illustres 
dos  enfansde  Julins-Constantius  le patririni. 
Les  deux  fils  deDalmatitis,  qui  furent  déco- 
rés du  vain  titre  de  censeurs ,  Curent  appelés 
Dalmatins'et  Attoîbalianus.  Lqsdenx  seearsdu 
grand  Constantin,  Anastasia  et  Eutropia,  fo- 
rent mariées  à  Optatus  et  à  Nepotianns,  séna- 
teurs consulaires  et  de  familles  patriciennes. 
Sa  troisième  sœur,  ConstantLi,  fui  remar- 
quable par  sa  Itautc  forluue,  et  par  les  at^ 

'  Zosiriif  et  Zuiirirn^  n  u:-  mr  nirent  dans  Minervinala 
concubine  de  CousUulûi  ;  mai»  Ducange  a  rétabli  i'boa- 
neur  de  «lté  Vemme,  en  dlant  n  poaBagedédiirde  ris 
d«  p3n(v:\n(^m:Jb^sùfln0pmiritt9t  tenuMmsfM 
tegibut  tktUstL 

*  Doeoice  iPaaUUtfSlyumtbtm,  p.  44)  loi  danse, 
apr^  i(onaras,  le  nom  de  r(iii<i:ni!it!.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  ce  riîtcn  cTTcl  i»uii  nom,  puisque  le  friff 
tSné  le  porlidl  d^è.  Ccliti  d'AnnilMlianiis  se  trouve  d.in» 
In  Gironique  de  Và^cA,  et TlBHHHlt  rCBipiSle  (HisUdt» 
topcrcurs,  t,  n ,  p.  â27 .) 


Digitized  by  Googlc 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XVIll. 


m 


Iteurs  doat  cette  fortune  iîil  suivie.  Elle  re&ia 
veuve  deUeiniiis;  elle  en  avait  un  fila,  au- 

f|Uel,  à  force  de  prières,  elle  conserva  qia  l- 
qae  temps  la  vie,  le  titre  do  ahM,  et  un  t  s- 
poir  précaire  à  la  succession  Ue  son  père. 
Outre  les  femmes  et  les  allîéa  de  la  maison 
Navienne ,  onxe  on  donae  mAtoa  auxquels 
rasage  des  cours  modernes  donnerait  l<  liire 
tic  princes  du.  fanrj ,  semblaient  ilosliués, 
par  l'ordre  de  leur  naissance,  à  hériier  du 
tirAne de Goastantin ,  ou  ù  eu  dire  l'appui; 
mais  en  moins  de  trente  ans  cette  nombreuse 
et  fertile  race  fut  réduite  à  Gonsianoe  et  à 
Julien ,  (pli  avaient  seuls  survëco  à  ime  suite 
fie  crimes  et  de  enhimilôs. 

Crispus,  le  lils  aine  de  Constantin,  et  riié- 
rilier  présomptif  de  l'empire ,  est  représenté 
par  les  écrivains' exempts  de  partialité, 
comme  un  jeune  prince  de  la  plus  grande 
espérnnro.  1  ♦>  soin  de  son  éducation  ou  de 
ses  études  lui  toulié  à  Lactannr ,  le  plus  clo- 
queut  des  chrétiens.  Un  tel  précepteur  ëtwt 
bien  propre  à  former  le  goût,  et  à  dëvdop* 
per  les  vertus  de  son  illustre  disciple  *.  A 
i'ùgc  de  dix-sept  ans,  Crispns  fut  nommé 
césiir,  et  on  lui  conlia  le  gouvernement  des 
Gaules,  où  les  invasions  des  Germains  lui 
donnèrent  de  bonne  heure  les  occasions  de 
signaler  ses  talens  militaires.  Dans  la  (guerre 
ri  vite  qui  éclat:!  Mefitôt ,  !«*  jière  et  le  tils 
inirtagèrent  le  coimnaiulciiieiil;  cl  j'ai  déjà 
célébré  dans  cette  histoire  la  valeur  cl  l'intel- 
ligence que  le  dernier  fit  paraître,  en  forçant 
te  détroit  de  rilellespont  que  la  flotte  supé- 
rieure de  1/u  iiiius  (k'teudil  avec  tant  d'obsti- 
nation. Cette  vi<  t(iii  (;  navale  entntina  la 
roi'tuoc  Cl  termina  la  guerre.  Les  joyeitses 
acclamations  du  peuple  d'Orient  unirent  le 
nom  de  Crispus  à  celui  de  son  ati^usic  père. 
Ou  se  rc'licliait  ile  voir  Constantin  vainqueur, 
rt  (l'avoir  un  empereur  doué  de  toutes  les 
\  eruis  ;  on  célébrait  son  digne  fds ,  le  biiMi- 
aimé  du  ciel,  et  la  vivante  image  des  pcrfeo* 
lions  de  son  père.  Les  peuples  rendent  rare- 

1  Jérom. ,  in  Chron.  La  pauvreté  de  Lactaoce  aouotice 
que  le  ptrilomphe  nit'dMntértné ,  oo  que  «m  protadeor 

Alt  insensible.  V(i>i  /  Tillciiiont  [Mém.  ccrlésiasl.,  t.  vi, 
{tarU  t,  p.  3^1.5  ;  Du4)bi,  Bibliulbé^ue  E«;lésia>>li(|ue,  1. 1, 
p.  205;  iMrdner^B  CredOiU^oftke  Giupel  BHorTt 
part,  u,  vol.  7  p.  00.) 


mont  hommage  au  mérite  reconnu  du  princd 

régnant  :  la  voix  de  la  louange  est  couverte 
l>ar  l'injustice  et  les  murmures  des  niét  on- 
mais  ils  se  plaisent  à  alleu\lre  le  bou- 
licur  public  et  parUcuUer  des  vertus  naissan- 
tes de  l'héritier  de  leur  souverain  '* 

Ce  dîuigereux  enthousiasme  excita  ralten- 
tion  de  ConsUuiiiu.  Comme  père  cl  comme 
euipereur,  il  ne  vuulaii  point  souffrir  d'égal. 
Au  lieu  de  gagner  la  couliapcc  de  son  Gis  en 
lui  accordant  la  sienne,  au  lieu  d'assurer  sa 
ûdéJilé  par  les  respectables  liens  de  la  recon- 
naissance, il  résolut  d'arrêter  son  essor  et  de 
pi'éveuir  les  suites  de  son  ambition.  Crispus 
eut  bieutôt  à  se  plamdi  c  de  ce  que  son  frère, 
eaeore  enfant,  gouvernait,  avec  le  titre  de 
césar,  le  vaste  département  des  Gaules 
tandis  qu'oubliant  son  âge  et  ses  services  ré- 
ceus  et  distingués ,  l'empertMir  le  privait  du 
rang  d'uugusie ,  ei  le  tenait  enchaiué  dans 
l'oisive  inutilité  de  sa  cour.  Exposé,  sans 
crédit  et  sans  autorilé,  à  toutes  les  calomnies 
dont  il  plaisait  à  ses  eiuicniis  de  le  nt»ircir, 
il  est  assez  probable  que  le  ]<'une  prince  ueul 
pas  toujours  la  sagesse  de  contenir  son  res- 
seutiracul,  cl  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne 
fût  entouré  d'un  nombre  de  courtisans  tou- 
jours prêts  à  l'irriter,  et  très-capables  de  le 
trahir.  L'édil  qui  fut  publié  vers  ceienq)s-là 
par  Constantin  annonce  qu'il  croyait  ou  Ici- 
guait  de  croire  à  une  conspiration  formée 
contre  Sa  personne  et  contre  l'empire.  Il  in> 
vite  les  citoyens  de  toutes  les  classes,  en  leur 
promettant  des  lmnm*nrs  et  des  réromiienses, 
à  accuser  s;ins  ext  eplion  les  magistrats,  les 
ministres,  et  jusqu'à  ses  plus  intimes  favoris. 
Après  avoir  donné  sa  parole  royale  qu'il  en- 
tendra lui-même  li-s  d(>posbions,  et  qu'il  se 
chargera  du  soin  de  la  vengeance,  il  finit  par 

•  Fiis^he ,  Hisl.  ccclésiasl. ,  t.  x ,  r.  9  ;  Eutropc  (x,  6) 
l'appell*!  egre-^iitm  rirum,  H  .lulieo  {OrtU.^  l)  t^ildliire* 
ment  allusiou  uux  exploits  «le  Crispas  durant  la  gnfite 
civile.  (Voyez  Suaiiliflim,  Conim«*iil.,  |>.  Ui.  i 

3  Comparez  Idatios  et  la  Chronique  de  Pascal  avec 
Ammipn  (I.  xw ,  e.  5),  L'année  où  CoBstmee  IM  «r*é  eé- 
sar  parait  aroir  été  fixée  d'une  manière  plus  exacte  par 
ta»  deux  chroni»l(^isle$;  raais  rbisierka,  qui  vivait  dans 
fin  eour.iie  pouvait  i^Tiorer  le  jour  de  ranotversntre. 
Oufliil  il  la  noiiiiiiatiiMi  <hi  iioiivi  .iu  rosar  ail  rnmmande- 
mentdes  provinces  de  la  Gaule,  voyez  Julien,  Orai.  i, 
p.  12  ;  Goddroy ,  &avMt,  legvm,  p.  »,  et  BkmM,  de 
I*  primirié  de  IVRlke ,  p.  1 1  S). 
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pçiier  jfÊire  «iiivèiiie  de  protéger  l'empereur, 
et  de.  détonmer  les  dangess  qui  menacent 
r«npîro 

Les  avides  délaicurs  qui  s'cmprcssôroni 
d'ohéir  à  cette  invitation  étaient  trop  inities 
duas  les  mystères  de  la  cour,  pour  ne  pas 
chpifiir  les  coupables  \yavmi  les  créatures  et 
les  amis  de  Grispus.  L'empereur  tint  reli- 
gieusement la  parole  qu'il  avait  donnée,  d'en 
tirer  uiiu  prompte  ot  sanf^uinairn  venpennre. 
Sa  politique  l'engagea  cependant  à  conserver 
rextériear  de  la  confiance  et  de  l'amiiië  avec 
GriH>tts,  qu'il  commençait  k  regarder  comme 
son  plus  daDgcrcux  enncmL  On  frappa  les 
médailles  ordinaires  ;  elles  exprimaient  les 
voDux  pour  le  règne  long  et  prospère  du  jeune 
cémr  * ,  et  ceux  qui  ignoraient  les  secrets  du 
palais  admiraîeat  ses  vertus  &.  respectaient 
et  gloire.  Un  poète  exilé,  qui  sollicitait  son 
rappel,  invoquait  avec  une  égale  vénération 
la  majesté  du  père  et  celle  de  son  dl^^ne  fils*. 
On  était  alors  au  moment  de  célébrer  l'au- 
gostc  cérémonie  de  la  vingtième  année  du 
règne  glorieux  de  Constantifi,  et  l'empereur 
se  transporta  avec  toute  sa  cour  de  Nicomé- 
dlenRoirtr.  où  l'on  avait  fait  les  [)liis  siiporLes 
préparatiis  pour  sa  réception.  Tout  annonçait 
le  bonheur  et  la  joie  publique»  et  lo  voile  de 
la  ^tsimulntioii  couvrit  un  moment  les  pro- 
jets sanguinaires  de  la  vengeance  K  L'erope» 
rcur,  oubliant  à  la  fois  la  tendresse  d'un  père 
et  l'équit*^  (i'iin  juge,  fit  arriHcr,  au  milieu  de 
la  ftUe,  l  iiiluriuné  Crispus.  L'information  fut 
courte  et  secrète  •  ;  et,  comme  on  crut  devoir 
cacher  au  peuple  ronudn  le  sort  du  jeune 

1  Cod.  Théodos.  1.  is.  lit.  4.  Codt'frny  su^prcteleiBlO- 
ti&  secrets  de  celte  loi.  (Comment.,  t.  ui ,  p. 
s Dneuge,  ¥\m. ByitnL,  p.  28;  TUkiBOSt,  tom.  iv, 

p.  PtO. 

3  Ce  poète  s'appelait  Pwrpbjrrins  OptaliMUS.  La  date 
de  ce  pmtgrii^^étiU  <n  pMt  aeroMMm,  feton  te  goût 

du  sifclr,  est  iliHcrniinô'  pir  S  ili^  (odEuseb.,  p.'iôO), 
par  ruiemont  (t.  nr,  p.  tH)7 ),  ei  t'abriciiii  (BiUiolb.  lal., 
LiV.C.  1). 

*  Zo:;iinf,  1.  ii,  p.  1(0;  CniîorrKy,  Hiron.  Zr^.,p.  2S. 

«  Ax^iTwt,  sans  formes  judiciaires.  Telle  est  l'ex- 
pracion  énergique  et  Traisf  nriiMiliiitteiit  triHvrt* 
Suidas.  Victor  l'a îiii*.  f|iii  •  rnvît  sous  le  r<X:'i."  Mi'vanf, 
s'éoonce  avec  pr<kaution  :  IValu  grantlior  incertum  qua 
causa,  patris  judiei/*,  oecidisset.  Si  on  consulte  les  ëcri- 
tains  po.'tc  ricur^.  Kutrope,  li- j*ninc  Vii  lor ,  Orosc,  Jé- 
tùmi,  2osime,  l'Uilostorgius  et  Ort^oire  de  Tours,  od 
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prince,  on  l'envoya,  sous  une  forte  garde,  à 
Pôle  en  Istrie,  où»  peu  de  temps  après,  il 
perdit  la  vie.  Les  uns  assurent  qu'il  fut  dé- 

r;ij)itê,  et  d'antres  croient  qu'il  périt  par  le 
poison'.  Liciiiins  César,  jemit^  prince  du  pins 
aiuudjle caractère,  fut  enveloppé  dans  lamine 
deCrispus  *.  La  sombre  jalousie  de  Constan- 
tin ne  fut  émue  ni  des  prières  ni  dés  lames 
de  sa  sœur  favorite,  qui  demanda  grûce  inu- 
tilement [lonr  un  fils  dont  tout  le  crime  était 
d'avoir  eu  pour  pèreLicinius.  Sa  mallieureuse 
mère  ne  lui  survécut  pas  long-temps.  L'his- 
toire de  ces  princes  infortunés,  la  nature  et 
la  preuve  de  leur  crime ,  les  formalités  de  leur 
jiijjîemcnt,  et  le  genre  de  leur  mort,  furent 
ensevelis  dans  la  plus  mystérieuse  obscurité; 
et  révéque  partial  qui  a  célébré,  dans  un 
savant  ouvrage ,  les  vertus  et  la  piété  de  son 
héros ,  a  eu  soin  de  passer  sous  silence  ces 
tragiques  événemens*.  Un  mé|)ns  si  marqué 
pour  l'opinion  publique  imprime  une  tnclie 
ineiXavable  sur  la  mémoire  d«;  Constantin,  et 
rappelle  au  souvenir  la  conduite  opposée  d'un 
,  des  plus  grands  monarques  de  ce  siècle.  Le 
czar  Pierre,  quoique  despotique  et  tout« 
[)uissnnt,  crut  devoir  soumettre  au  jugement 
•  le  la  Russie,  de  TF-tirope  <'iitière,  et  de  la 
postérité,  les  raisons  qui  le  iléit'rminèroni  ù 
souscrire  la  condamnation  d*iin  fils  criminel, 
ou  du  moins  indigne  de  lui  K 

L'innocence  de  Crispus  était  si  générale- 
ment reconnue,  que  les  Grecs  modernes ,  qui 

verra  que  leur  tMnrance  i^aoenilt  à  mesnre  <|ite  ktoioieit 

d'iDsti  udioii  (liminucnl  ;  remarque  qu'on  a  soiwnl occa- 
sion de  Taire  dans  les  recherches  bislôrigues. 

1  Amnieu  (L  xir,  c.  2)  ein|doie  l'expression  générale 

pcrnnphim.  Codin.  (p.  31)dilque  le  ji-uTi-  irin'-c  fut  dé- 
capité ;  mais  SidoiuusAppulUliaris(<rpi5f.v,  8;  lui  fattad- 
Biinistrer  an  poison  ftoW ,  peut-être  poinr  que  ee  f«t«  * 
mori  forni.il  unrnnlillii  i     .  >  !•  l' l'ui  i  l'.tii  l deFausla. 

2  Sororis  fUium,  cimimoda:  imlolis  Jiti'enern^  (£■* 
tropc.T,  e.)  Ne  pnif-on  pa«  conjeelnrar '  tfM  CnapW 
avait  (*pnu«f  lîrîi^np.  IîIIp  fl«'  l  otnpereur  l/u  înius,  el  que 
ConsUiilin  accorda  un  pardon  géadral,  lors  de  )  heureuse 
délivrance  de  la  princesse,  en  Sttf  Vejtt  ttacM^, 
(Faniil.  Ry/anl.,  p.  '(7\  cl  la  loi  n.  i\  .  lit.  37^  ân  <"odc 
ThCodnsien ,  qui  a  si  fort  embarrassé  les  iaUrprdes. 
(Godefiroy,  l.  m ,  p.  ÎBT). 

3  Voyc2  la  Vh'  de  Con'lairtln,  surtout  nn  1.  n,  c.  19, 20. 
Deux  cents  cinquante  ans  Kvagrius  (t.  m,  c  41) 
Urall,  dn  dlenee  d'EnsAbe,  m  vain  affBWOMnt  cantn  h 
ri'nlilj'  (lu  fait. 

2  m>lo'uedePierre-le-GrMid,par  VoUaire.  part,  n  .clO- 
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ivvi^rent  la  iiK^inoirc  dft  leur  fondateur  ,  sont 
forcés  de  pallier  un  i);irri(  idr'  (prils  iiNtsoiit 
pas  e&cuscr.  Ils  prétendent  qu'aussitôt  que 
ConstanliB  eut  dëoouvert  la  perfidie  qui  avait 
ironnpé  sa  crédulité,  il  publia  sa  faute  et  son 
repentir;  iju'il  porta  le  deuil  pendant  quarante 
jours,  durant  lesquels  il  s'abstint  du  bain  ci 
de  toutes  les  cominuditésdc  la  vie;  et  qu'enfin, 
pour  servir  d'instruction  à  la  postérité ,  il  fit 
élever  uaestatue  d'or  qui  représentait  Grispns 
avec  cette  inscription  :  A  mon  fils  que  j'ai  in- 
justement coiidainnc  *.  Ce  conte  moral  et  in- 
téressant aurait  besoin  d'autorités  plus  res- 
pecubles  pour  obtenir  confiance.  Mais ,  si 
BOUS  consultons  les  écrivains  {dus  anciens  et 
ptnsvéridiqucs,  ils  nous  apprendront  que  le 
repentir  de  Constantin  ne  s'est  manifesté  que 
par  le  meurtre  et  par  la  vengeance,  et  qu'il 
expia  la  mort  d'un  fils  innocent  par  le  supplice 
d'uneéponsepeut-^tre criminelle.  Ils  accusent 
Fausta  du  malheur  de  son  beau-fils.  Sa  haine 
implacable,  ou  i)!ni<'*t  «on  nmour  dédaigné 
renouvela  dans  le  palais  de  Constantin  l'an- 
cienne et  tragique  histoire  de  Phèdre  et 
Ilippolyte  *.  Comme  la  fille  deHinos,  la  fille 
de  Maximico  accusa  Crispus  d'avoir  voulu 
;ii  tenter  à  la  chasteté  de  la  femme  de  son  père, 
et  elle  obtint  aisément  du  jaloux  empereur 
line  sentence  de  mort  contre  un  jeune  prince 
qu'elle  regardait  avec  raison  comme  le  plus 
formidable  rival  de  ses  enfans.  Ilcirne,  mère 
de  Constantin  ,  quoiiiuc  fort  àyée,  yrriit  assez 
])onr  voir  veu;;eriamori  de  Crispus  son  pciit- 
liis.  On  découvrit  bientôt,  ou  l'on  prétendit 
avoir  déeoDviert  cpie  Fausta  se  livndt  à  une 
familiarité  criminelle  avec  un  esclave  appai  - 
lenantatix  ('curieS  impériales'.  Son  sup[»Iice 
suivit  de  près  l'accusation;  on  r»''(onn;(  dans 
uu  bain  poussé  à  un  degré  de  chuiuur  auquel 


xvm. 


(  AlTnde  proaver  qae  cette  statue  fût  élcroe  parCon- 
stantlo  et  enlevée  ensuite  |»r  lii»  aricas ,  Codious  se  crée 
tout-à-coup  (p.  34)  deux  témoins ,  Ilippolyte  et  le  Jeune 
He^roiiott»  et  il  en  appeUfi  aiNC  cfflhMilcrieilfiiin  teits 
qui  D  uu(  janudsexbté. 

>  Zètine,  li  If,  p.  t03,  peut  €tre  re^rdé  cumneun 
auteur  conteinporain.  L'esprit  des  modernes,  aidé  de 
quelques  mots  échappes  aux  andeos ,  a  éclairé  et  perfcc- 
lîotiué  son  obscure  d  imparfaite  narration. 

*  PbiUwlorgiuft,  L  n ,  c  4.  Zotinte  (  I.  n,  p.  101 .)  16) 
ilmpate  A  Constantin  la  mort  de  don  feamcs,  de  nano- 
^  cenle  FausUj  et  d'une  cpou^i"  ndulti  rc  qui  fut  la  niOredc 
m  trou  iucGOMUfs..  6dw  Jcrdmc,  trou  ou  <iuatr« 


il  était  impossible  qu'elle  résistât*.  Le  lectetir 
croira  peut-être  que  le  souvenir  d'une  union 
de  vingt  ans ,  et  l'honneur  des  héritiers  du 
trône ,  auraient  pu  adoucir  en  faveur  de  leur 
mèi-e  Pextréme  rigueur  de  Constantin ,  et  le 
dtVider  à  pcrnicf  tre  que  sa  criminelle  épouse 
cxpiûi  sa  faute  dans  une  prison  ;  mais  cet  évé- 
nement n'est  point  assez  cousiaiu  pour  méri- 
ter qu*Ott  en  recherche  les  circonstances  ou 
qu'on  en  examine  l'équité.  Les  accusateurs  et 
les  défenseurs  de  Constantin  ont  épralcment 
nég!ij»é  deux  oraisons  prononcées  sous  le  rcv 
gne  suivaul.  La  prenuére  célèbre  la  beauté,  la 
vertu  et  le  bonheur  delImpéraiTice  Fauscat 
fille,  femme,  épousé  ec  mère  de  tant  de  prin^ 
ces*;  la  seconde  assure,  en  termes  précis,  que 
la  mère  du  jenneConstantin,quiful  tué  trois 
ans  après  lu  mort  de  son  père»  vécut  pour 
pleurer  la  perte  de  son  fils   Malgré  h>  témoi-  - 
gnage  po^tf  de  diftérens  auteurs  sacrés  ec 
profanes ,  on  trouve  encore  quelques  motifs 
de  croire  ou  du  moins  de  soupçonner  que 
rimpérairicc  a  échappe  a  la  cruauté  de  suu 
mari.  Le  meuitrë  dTtfn  fils  et  d'nn  neveu,-  lo„ 
massacre  d'uu' grand  nombre  d'amis  respec-  - 
tables  et  pent-cHie  innoccns*,  qui  furent' 
enveloppés  dans  leur  proscription,  sutiisenL 
pour  justiUer  le  ressentiment  du  ^peuple  ru-, 
main ,  et  les  vers  inj  urieux  qui  furent  aISchéfr, 
a  la  porte  du  palais.  Uscomparaienieuseniblti: 
les  deux  r<  ^'itr  s  fastueux  et  sanglan»de:KéroA 
et  de  Coustunliu  '\ 


années  s'éeoutereol  entre  la  oiort  de  Criq>us  et  celle  de 
Fadsli.  VMdr  l'itnéee  lait  pndenmient. 

'  î>i  FauiU  ûit  miMi  à  mort ,  il  est  raisonnable  Je 
croire  qu'elle  fut  exécutée  dans  l'intérieur  du  palais.  L'o- 
rateur Chrysostdmi  douae  ewrrière  A  aeo  laMgtmllon  ;  'II' 
cxpuse  l'impêralrire  nue  sur  une  montagae  dtefle,.  et  il 
la  ttàL  dërurer  par  des  bètesttuvagc». 

*  IttUca  (Ormt.  t)  moMb  rappela»  ^  de  Crispas; 
elle  a  pu  prends»  ce  \Ure  ]i:ir  ri:iopiifin  :  du  moins  ou  ne  la 
n^ardait  pas  coaimc  &uncnuunueiu«rielle.  Julieucompar<> 
la  Ibrtaae  d«  Famta  une  odla  de  ParywMs,  jRdne  de 
Vm?.  iJn  Romain  i'aunét4oaifa»èe  plu»  aaUÎNllc«eu|L 
à  la  sfcondR  Agrippiae. 

*  Fl  moi  qui ,  MT  leUtaC,  M  lUÏTl  ltK5  Rntîlrt*;  . 

a  Nul ,  lUW;,  (niUK,  linar  Anèn (te  To*  Bultrei....!  ,  ^ 

3  Monod.  {A  conat^imn.,  Atn.,  ç.  4,  eut teateem 
trvp.  édit.  de  Havcrcamp.  L'orataarrappjcUe  la  plus  ttiale 
el  la  vlas  IMWW  dçi  retne». 

•  iMWlMItMMNMt  tilItM  (KalNp.Sai,C|. 

s  Silumi  aurrs  ».rcul3  i]u>s  riqainl?  ,  , 

SllIilK  J/totlinOT;  t,  t. 

11  csl  assez  singulier  qu'on  attribue  ts  rcrt  oon  fw  à. 
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La  mort  do  CmpnsspmMail  assurer  l'em- 
pire aux  irois  (ils  lie  Faiistii,  dont  nous  avons 
déjà  purié  «uns  ioi»  iioiiis  de  Cunstaiiliu  ,  de 
CooBiiioUiis  et  de  Constans.  Ces  jeuneft 
princes  Ikfem  soocessiTetiieiit  revêtus  du  ti* 
tre  de  césar,  et  les  dates  de  leur  promo- 
tion peuvent  être  fixées  à  la  dixième, 
vingtième  et  trentième  année  du  règne  de 
knrpèrc*.  Quoique  ceito  conduite  tendît  à 
multiplier  les  maîtres  futur»  du  monde  ro- 
main, lu  tendresse  paternelle  pourrait  îd 
sf^rvir  d'excuse;  mais  il  nVst  pas  aussi  aisé 
«i'exiiliqiipr  les  niolifs  do  l'omporotir,  quand 
il  exposa  la  tranqiiiliiié  de  ses  p(Hipies  et  la 
sAreiâ  de  ses  propre»  enfiins ,  par  l'inutile 
élévadon  de  ses  nereun  Dalmatlns  et  Anni- 
lialianns.  Le  premier  obtint  le  titre  de  césar, 
et  l'<%alité  nvcr  roM'.itm  ,  oi  Constantin 
créa,  en  faviiur  de  t  autre,  la  nouvelle  et  sin- 
gulière donontinatioo  de  nokilitsime^t  à  la- 
quelle it  Joignit  la  flatteuke  distinction  d'une 
roljc  lissiio  de  pourpre  et  d'or.  Hmi  tous 
les  princes  de  l'rmpiro  ,  Annibalianns  fut 
seul  di!>titif,Mi('  par  l<>  (itro  do  loi;  nom  que 
les  sujets  de  l  ibèi-e  auraient  détesté,  comme 
la  plus  cruelle  insulte  que  pût  leur  faire  le 
capric»  d'un  orgueilleux  tyran.  I/nsage  de  ce 
titre,  odieux  sous  le  règne  de  Constantin,  est 
un  fait  inexplicable  ot  isolé,  nnqnol  il  est  dif- 
ficile de  croire,  malgré  les  «uiturilés  ii'unies 
des  médailles  impériales  et  des  écrivains  con- 
temporains*. 

Tout  l'empire  prenait  le  plus  grand  intérêt 
à  réducation  do  cinq  prinrrs  roronniis  pour 
lessuccosscKirsdeCoastantÎD.  Un  les  prépara, 

uo  obscur  faiseur  de  lil)dle6,  ou  à  ud  patriote  trompé  dbns 
wsespëranees,  nais  A  Ablavitis,  premier  pilnislre  et  fa- 
vori de  IVmpert'm  .  f1ii  peut  nTnarqu«*r  que  rhunwnili', 
aiiui  que  la  supcr^Ulioa ,  diclaU  les  ijuprécattoJi&  du 
peuple  romahi.  (Zoaitaw,  1.  ii,  p.  105.) 

<  tuH-bk',  Oral,  in  CoiistaiiUn.,  e.  SwCcsdalttloot 

ilSvc?  r\;irt('~  p(i;ir  ju-^lttitT  1  oiali'Ur, 

ZuïUuc ,  1. 11 ,  ^.  1 17.  ^ui>  ^rc«iw:«u>t:ur&dfl  Uon- 
stantio ,  le  mut  de  nobitiuimu»  Aail  me  épilhttt  vi^ix^, 
plulùi  «ju'un  tilrc  lëg.tl  cl  «Irt.  rniinc. 

*  Adstruiml  aummi  vcùsrrj  ac  suigtUara.  Span- 
hma^de  IkunumUmatum^  Muertat.  ra,  ml.  7,  p.  367. 
Antiuicn  jurli'  <\f  a-  rni  de?.  Homam';  Çl.  viv  r  i  ,  ei  Va- 
lu», ad  loc).  ix  frapneat  de  Valon  l'appclU*  W,  roi  des 
rois;  4l  la  CllfviUiiit  de  PamKp.  2M),  qtù  emploie  le 
mol  Piv«,ac4iiicH  k  poids  d'ua  tteoifiiMBefartin. 
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par  les  exercices  ducorfr;.  rtM\  faiiguesde 
la  guerre  et  aux  devoirs  d'une  vio  active. 
Ceux  qui  ont  eu  l'occasiou  de  parler  de  l'é- 
ducation et  des  talens  de  Constantin»  le  re- 
présentent comme  trés-hdiOe  dans  las  aits 
gymnastiqttos  de  la  course  et  du  saut ,  tt^ 
adroit  à  so  servir  d'un  arc,  à  mnnior  hd 
cheval  et  toutes  les  armes  usitées  pour  la 
cavalerie  et  pour  rinfauteric'.  On  donna  les 
mêmes  soins ,  mais  peut-être  avec  nutins  de 
succès,  à  la  culture  de  l'esprit  des  fils  et  des 
neveux  de  Constantin*.  Los  plus  côlèhre,s pro- 
fesseurs de  la  foi  chrétionno,  de  la  philoso- 
phie grecque  et  de  la  jurisprudence  romaine, 
furentappeléspor  laltbéraliié  de  fempersor, 
qui  se  léserva  In  tAehe  importante  d'insimirB 
ces  jeunes  princes  dans  l'art  de  connaître 
et  de  gouverner  les  hommes,  i^fais  legéniedu 
grand  Constantin  avait  été  forme  par  l'cxpé» 
rienee,  par  l'adversité  et  par  le  commerce  fa- 
milier dr  une  vie  privée.  Les  dangers  ausqvcb 
il  avait  (Ué  long-temps  -«(posé  dans  la  conr 
de  Galère  lui  avaient  appris  à  vninrrp  sp< 
passions,  à  lutter  contre  celles  de  ses  t^  tnx, 
et  à  n'aitemlre  sa  sûreté  présente  et  sa  grau- 
deor  future  que  de  sa  pradence  et  de  la  fer» 
moté  de  sa  conduite.  Ses  sncoesaenrs  avaient 
le  désavantage  d'être  nés  et  élevés  sous  b 
pourpre  impériale.  Tonidiirs  enviromiés  d'an 
coriegede  flatteurs,  ils  passaient  leur  jeunesse 
dans  les  jouissances  du  luxe  et  dans  l'attente 
du  trôuo ,  et  eonmie  les  objets  les  plan  iné- 
gaux de  la  natarSr  vos  d'un  endroit  fort  élevé, 
ne  présentonl  à  KfiMl  qu'tmo  surface  opale  et 
iiiiio,  aiusi  lu  dignité  de  ces  princes  les  tenait 
a  une  trop  grande  distance  du  reste  des  liom- 
mos,  pour  qu'ils  puasent  découvrir  la  AM* 
rence  de  leurs  e  i racle  res.  L'iodalg^KH  de 
Constantin  les  admit,  dès  leur  tendre  jeu- 
no,sse ,  à  partager  l'administration  de  l'eiD- 
pire  ;  mais  ils  s'instniisaienl  dans  l'art  de  ré- 
gner aux  dépens  d'un  peuple  dont  on  lear 

•  Juliea  (O/oi.  I,  p.  11  ;  Oral,  u,  p.  53)  donne  dtf 
dot;«è  son  lialiUeié  dans  le&  cicrdctà  de  U  gucm;  H 
.VmiBien  (I.  xu,  c.  td)  en  convient. 

3  Ëasebe.  inf'U.Constantini,  I.  nr,  r.  5t  .  Jolicn. 
OnU.i,  p.  1t-16,  avec  le  savant  cuninunlairc  de  Sp«- 
heiai  ;  Libanius,  Orat.  m,  p.  im.  <:uiLstaace  étudiait 
avec  ardeur  ;  Buàt  la  pesanteur  de  son  inia^irutlion  l'ea- 
pècin  4e  réauir  dans  I  art  de  la  poé&ie,  et  luéiue  daai«lai 
delarhétoriiiiK. 


Digitized  by  Google 


.326<lcp.  J.-C.)  PAR  El).  GU.li 

donnait  1<;  potnei  iiomcnt.  I,e  jeune  Constau- 
lia  tenak  sa  cour  Uaiit»  io^  C^uics  ;  suu  frère 
CoMtMtÎM  mail  échangé  c«t  uioieB  patri- 
iniMBB  dé  lOB  |Mre  pour  les  contrées  plus  ri- 
ches et  moins  exposées  de  rOi  ieiii.  L'Italie  , 
riUyrieocci<ieutale,  l'Alnque,  ol>éissaieui  à 
CoitttMis,ie  troisième  des  Ûis  cl  le  représeu- 
umLéÊÈ  gfiuid  Gouiiaoïiii.  On  plaça  BataniH 
•tîM  sur  le*  fronUèrei  .de  ta  Goibie,  à  laqmHe 
OR  joignit  le  gouvernement  de  la  Thrace,  de 
la  Grèce  et  de  la  Macédoine.  La  ville  de  Cé- 
sarée  fut  choisie  pour  la  réiiidence  d'Auuiba- 
lianua,  et  le$  provinces  du  Pont,  de  la  Gap- 
]NHloiMi«t  d«  la  FMitc-Aniiéiiie^  oonposérem 
réMndiM  4a  um  -nomwM  rojamaa*  GbaGiin 
de  ces  princes  eut  un  revenu  fixe  ci  conve- 
nable ,  UD  nombre  de  gardes ,  de  légions  el 
d'aux.àliaires  pro|>ortionné  a  leur  dignité  et  à 
la  déCsnae  dâ  kmr  àifuimmt*  CoBUantin 
leur  avait  donné  poar  anaiatm  et  pour  gé< 
néraux  des  hommes  sur  lu  lidctiié  desquels 
il  pouvait  compter,  et  qu'il  counaissait  capa- 
bles d'aider  et  Bèôme  de  conduire  ces  jeunes 
«omarain  daaa  raunka  de  rautarité  qui 
leur  élail  confiée.  U  «d  augmentait  insensi- 
blement l'étendue,  en  proportion  de  leur  âge 
et  de  leur  expérience.  Mais  il  se  résorvait  :i 
lui  seul  le  titre  d'augusle  ;  et,  tandis  qu  il  mou- 
trait  les  césars  aux  armées  et  aux  provinces, 
il  aMdateiialt  égateneat  tenica  lea  panicsde 
l'empire  dans  l'obéissance  supériiNtre  qu'el- 
les devaient  à  leur  chef.  La  tranquillité 
des  quator/.c  dernières  années  de  son  règne 
fut  à  peine  interrompue  par  ia  méprisable 
fébdlioii  de  riie  de  Chypre',  et  la  f>art 
la  politique  de  Constantin  crut  devoir 
prendre  à  la  guenre  des  tioiha  et  des  Sar- 
mates. 

.  Panni  les  diverses  brancha»  de  ia  race 
inuaaîDe»  tae  Saraiates  Beaddeat  former  une 

«  Eiudbe  (I.  w,  c.  51,52),  qui  Twt  exalter  Vauloritti 
et  la  gloire  de  CoodaBlin ,  ««are  qa'U  fil  le  parta(;e  de 
l^capto«r(MBdtt,«Mi]aewdt»rcoaurailflrit  te  fartage 

lie  »M\  palrimouie.  On  p<^ul  tirer  d'Fiitrope,  des  deux 
Victor  eldttflra^veat  de  Valois  tadivïMou  qa'fléteblii 
|MOf  tafrodoMB» 

2  Caloccrus,  le  chef  obscur  de  cHle  rébellion ,  ou  plu- 
tôt de  ceUe  ëmeulc ,  Ait  pris  par  la  ngilanco  de  Dtdmatius, 
et  iKÛli  vit  au  milieu  du  marché  de  Tane.  Voya  Victor 
l'aîné,  la  Chronique  de  1i  rùmn,  et  Ira  traditioOS  ioccr- 
(aioes  rapportées  par  Thtioptiaiie  et  Cedrcaus. 
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espèce  pariiculif-re  qui  réunit  1rs  nurnrs  et 
les  usages  des  barbares  de  l'Asie  à  lu  figure 
et  à  la  coolenrdes  anciens  habitant  de  l'Eu- 
rope. Selon  les  dîlEircittes  conjonctures  de 
la  paix  ou  de  la  guerre ,  des  alliances  ou  des 
conquêtes,  les  Sat  inâtes  étaient  resserrés  smt 
les  bords  du  laoais ,  ou  s'étendaient  sur  les 
immenses  plaines  qui  séparent  le  Tanais  du 
Volga  Le  soin  de  leurs  troufieaux,  la  chasse 
et  la  guerre,  ou  plut{^  le  brigandage,  diffî* 
^'entent  leurs  courses  vagabondes.  Lp'i  camps 
uu  les  villes  ambulantes  qui  servaient  de  t  c 
traite  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans ,  u'e- 
taienC  composées  que  de  vastes  chariois,  li* 
rés  par  des  bœufs,  et  couvena  en  forme  de 
tentes.  Leurs  forces  milimires  ne  consistaient 
qu'en  cavalerie;  etThabilu  ie  quo  rliaque  ca- 
valier avait  de  conduire  eu  juaiu  un  uu  deux 
chevaux  de  remonte,  leur  faeilitak  lea  moyeua 
de  fondre  à  l'imprévu  sur  des  ennemia  éloi» 
gués ,  et  d'éviter  leur  ponmuite  par  la  rapi- 
ditc  de  leur  retraite 

Leur  grossière  industrie  avait  suppléé  à 
l'usage  du  fer^dont  Us  manquaient ,  par  rhH 
vention  d'une  ouirasae  qui  rësialalt  è  Pépée 
et  au  javelot.  Elle  était  faite  de  corne  de  che> 
val,  coupée  en  tranches  minces  et  unies,  po- 
sées avec  soin  les  unes  sur  les  autres,  et  coa- 
suesenlre  deux  étoffes  qu'ils  portaient  sous 
leur  vêtement*.  Lea  armea  offentives  des  Sar*  ■ 
mates  condatakmt  en  uu  court  poignard,  une 
longue  lance ,  un  arc  fort  pesant  et  iin  car- 
quois rempli  de  flèches.  Us  étaient  réduits  à 
la  nécessité  de  se  servir  d'os  de  poissons  pour 
iaire  les  tnmchans  et  ks  pointes  de  leurs  ar- 
mes. L'usage  de  les  tremper  dans  une  liqueur 
venimeuse  qui  rendait  les  bU  ssnres  mortel- 
les prouve  assez  leur  barbare  ignorance.  Uu 
peuple  qui  aurait  eu  quelque  sentiment  d  liu- 

<  C^rhM  arecndlil  tas  «ftialoBS  4e»  aBcicBS  sar  la 

Sarmatte  d'Europe  et  d'Asie;  et  M.  d'Aorille  les  a  apptt- 
qoées  h  la  géographie  moderne ,  avec  la  sagacité  et  l'eiae- 
titude  qui  distinguent  toujours  cet  eiadtalitécriTahi. 

2  Ammien ,  1.  mi .  c.  12.  Los  Snrmates  roi!p;^!«>nt  lear» 
chevaux  afin  de  prévenir  les  accidens  que  pouvaient 
occadoBcr  ks  paûdcos  imyaBlm  et  InlBdMet  des 
miiles. 

sPausanias,  1.  i,p.  50. Mit.  de  Khun.  Ce  voyageur, 
aTidedeconnaissancps,  a  examiné  avee  min  um  cuirasM 
de  Samale,  qu'on  cooicnnil  dans  le  lonple  d'Ëtcutaft 
à  Athènes. 
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maniié  aurait  abhorré  celte  pratique  odieuse, 
line  nation  instruite  dans  l'nrt  de  la  guerre 
aurait  méprisé  coito  ressource  impuissaote  *. 
liorsqtn  m  sauvages  sortaifint  de  leur  désert 
pour  se  livrer  au  pillage ,  leur  longue  barbe, 
leurs  cheTeint  hérissés ,  la  fourrure  dont  ils 
étnicnt  rouverts  depuis  la  téie  jusqu'aux 
pieds,  01  le  maintien  farouche  qui  annonçnit 
la  férocité  de  leuràroc,  inspiraieiii  i'horrcur 
eC  l*éponvanteaiix  habiians  eiTilisésdes  pro- 
nnees  romaines. 

Le  temlrc  Ovide,  après  iino  jeunesse  pas- 
sée dans  les  jouissnnces  (in  luxe  et  de  la  re- 
nommée» fut  exilé,  sans  espoir  de  retour,  sur 
les  bords  glacës  du  Danube,  et  exposé  pres- 
que sans  é&eaae,  à  la  fureur  de  ces  mon- 
stres du  désert.  Dans  ses  lamentations  pathé- 
tiques et  quelquefois  tr(\p  flTcniiiR'es*,  il 
donne  une  excellenio  (h  scriplion  de  l'habil- 
lement, des  mœurs,  des  armes  et  des  incur- 
sions des  Gèles  et  des  Saraiates ,  qui  avment 
fait  ensemble  une  alliance  de  brigandage  et 
de  destruction.  L'histoire  nous  donne  lieu  de 
penser  que  ces  Sarmaies  éuiient  les  descen- 
dans  des  Jaxyges,  la  tribu  hi  plus  nombreuse 
«t  la  plus  guerrière  de  cette  nation.  Vaviditd 
du  butin  et  de  l'abondance  leur  flt  dieroher 
un  établissement  fixe  sur  les  frontières  de 
l'empire.  Peu  de  temps  après  le  rèj^nc  d'Au- 
guste, ils  obligéreai  les  Daces,  qui  vivaicut 
de  la  pAcbe  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Theiss  ou  Tibiscns,  de  se  retirer  sur  les  hau- 

t  JLiylcli  ci  initli  Fnh  adunrr»  lotira  fCITO, 

I  tMd.ej:Pmto,Lu,  ^M,vu,t'.7. 

Voyex  daaslM'Recbfrdws  vu  U»  Amérie^s,  t.  H, 

p.  236-271,  UDeiiissertntioii  IrtVcurif  um^  sur  les  flirhvs 
eaipoisonn^.  On  tirait  communéaieal  le  poison  du  règne 
végAal;iin3>celiri  qii*cm|floyaieiil  ta  Scythes  panit  avofr 
Hé  tiré  delà  vipère  et  mM»^  di'  sang  humain.  L'usn^c  dos 
armes  eaiwisoiiDées,  qui  s'e&t  répandu  dans  la  deux 
moadM ,  n'«  jamais  garanti  ime  tribu  sauvage  conlre  un 
ennemi  lîisciplîné. 

2  L£s  neur  lirrcs  de  lettres  en  vers  qu'Ovide  composa 
dnranlles  sept  preinWw»  MoéesdetooexU  ont  ua  «i^ 
tre  mérite  qiip  relui  de  I\ti  f;n!i  d  de  la  poésie.  Elles 
orront  un  tableau  du  ca'ur  de  l'tiooime  dans  des  circon- 
staaees  peu  comanmes ,  et  elles  contiennent  des  «bsma- 

tiiiris  rurîeuses  qu'Ovide,  le  seul  de  tous  les  Roni.nins, 
avait  eu  occasion  de  faire.  Tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour 
mr  lldsloire  des  iNvbaMS  n^  neueili  parle  comte  dn 
Buat,  dont  recherrlit<$  ont  beaucoup  d'cxacliludo. 
(Histoire  ancienne  de^pcuplc»  de  l'Europe ,  looi.  iv,  c  3C, 
p.  186-817.) 
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leurs,  et  d'abandonner  à  leurs  bandes  victo- 
rieuses les  plaines  fertiles  de  la  H:uite>lIon- 
grie,  bornées  par  le  Danube  elles  montagnes 
de  Carpath,  aujourd'boiniontsGrapac8M)ani 
cette  position  avantageuse ,  ils  guetlaieiit  eu 
suspendaient  le  moment  de  leurs  atlaqnsSt 
selon  qu'ils  étaient  ou  îr  ritr-s  par  quelque 
injure ,  ou  apaisés  par  des  preseiis.  Ils  ac- 
(luireiii  peu  u  peu  l'usage  d'armes  plus  nieur* 
trières  ;  et,  quoique  les  Sannaftes  n*iUustias> 
sent  pas  leur  nom  par  des  eipleits  néaion- 
bles ,  ils  sepou  raient  souvent  d'un  corps 
nombreux  d'excellente  cavalerie  les  Goihs 
et  les  Germains,  leurs  voi&iiis  à  l'orient  et  à 
rocddem*.  Mais,  quand  ib  eurent  reçu  paraû 
eux  un  grand  nombre  de  Vandales  fngilifc» 
qne  les  Goths  avaient  chassés  devant  eux. 
ils  choisirent  un  roi  de  celte  nation  et  de  l'il- 
lustre race  des  Astin^i,  qui  avait  habité  sur 
les  rives  de  l'Océan  occideaial  \ 

Ces  motifo  d'inimitié  enveubndreat  saus 
doute  les  oonlestaiions  qui  no  peuvent  mas- 
quer de  s'élever  souvent  sur  les  frontières 
entre  denx  nations  guerrières  et  indépi^ndan- 
tes.  Les  princes  vandales  furent  excités  par 
U  cminte  et  par  la  vengeance,  et  les  rois  des 
Gotbs  aspirèreat  h  étendre  leur  dominatiov 
depuis  liBuxin  jusques  aux  confins  de  la 
(H  î  rnrmîe.  Les  eaux  du  Maros,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  celle  de  Tbeiss,  furent  sou- 
veut  teintes  du  sang  des  barbares.  Après 
avoir  épronvé  la  supériorité  du  nombre  et 
des  forces  de  leurs  adversaires,  les  Saimates 
implorèrent  ie  secours  du  monarque  ramaîB, 


'  T.es  S.innnles  ,î.i?ygos  étalent  élaMis  sur  les  bords  du 
Patbissusou  Tibiscu$,  lorsque  Pline  (l'an  70)  publia  soa 
Hlrtoireffatir«lle(vosr«ffletlnenr,e.35).  Iipardtqi!^ 
temps  de  Strabon  cl  d'Ovide,  soixante  ou  soisaole-dii 
années  auparai^t,  ils  se  trouvaient  au-delà  du  pays  des 
G^tes ,  le  lon{7  de  la  cAte  de  fEusin. 

2  Principes  Sarnwtorum  Jazygum  pertes  quos  cU'i- 
tatis  regimea ....  Piebem  quoque  et  vim  e^Uim 
qud  seM  valmtt  o/JOsnetoit  (Tacilc^  liial.  nst  &.}  H 
parle  l'r  <;ii*onav^tvodaBsligacrr«<iffitoenlRVild> 

Uns  et  Vespasicn. 
>Cetl«  feypottCse  iTan  rai  vandale  dhNiaant  des  loisi 

des  Sarmatcs  parait  indispensable  pour  rondtier  le  Coth 
Jomaodésarecles auteurs  latins  et  grecs  qui  on  l  écrit  l'his- 
toire 4e  Goastanltau  On  peat  fcararquer  qu'IsMort,  fié 
vivait  en  Espagne  sous  la  domination  des  Goths,  leur 
donne  pow  ennemis,  non  le^  Vandale^  mais  le^  Saraiatest 
(VoycK  n  Clmalquc,  daas  Grotiuf ,  p.  TC9.) 
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qui  voyait  nvec  plaisir  les  discordes  (!cs  deux 
nations,  mais  à  qui  les  succès  des  doilis 
donnaient  ilc  l'inquiétude.  Dès  que  Cutisiau- 
tin  Be  foi  déclaré  en  faveur  du  plus  faibk,  Iç 
lirésomptucux  Araric,  roi  des  Gotblt  au  lien 
d'atliMidre  l'atlaquo  des  léi^ions  romaines , 
passa  hrîrdîHîerît  le  Danube,  ei  répandit  darifi 
toute  la  province  de  Mœsie  la  terreur  et  la 
dévastatkai.  Vùwt  repousser  Finva^oa  de  ces 
iiAtes  destructeurs,  le  tieil  empereur  parut 
luî-inénie  dans  la  plaine  ;  mais  en  cette  occa- 
sion son  intellitreriee  ou  sa  forttme  trahit  la 
gloire  qu'il  avait  acquise  dans  tant  de  guerres 
civiles  et  étrangères.  11  eutia mortification  de 
voir  fuir  ses  troupes  devant  une  p<Hgoée  de 
]Miriiares»qui  les  poursuivirent  jusques  à  l'en- 
trée de  leur  caTtip,  et  les  obligèrent  à  chercher 
leur  sûreté  dans  une  fuite  prompte  et  ij^no- 
ininieuse.  L'heureuse  issue  d'une  seconde 
bataille  rétablit  llionneur  des  armes  romai* 
nés  :  après  un  combat  long  et  opiniâtre,  l'art 
et  la  discipline  l'emportèrent  sur  les  efforts 
irréfîuliers  de  la  valeur.  L'armée  des  Goths, 
rompue,  abandonna  en  désordre  le  champ  de 
bataille,  la  province  dévastée ,  et  le  passage 
du  Danube;  et,  quoique  le  fils  aîné  de  Con- 
stantin eût  tenu  dans  cette  journée  la  place 
de  son  père,  on  attribua  anx  heureux  conseils 
de  l'empereur  tout  le  mérite  et  l'honneur  de 
la  victoire. 

Il  sut  an  moins  en  tirer  avantage  par  ses 
négociations  avec  les  peuples  guerriers  de  la 
Chersonnèse',  dont  la  capitale  ,  située  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Crinit  e,  conservait 
quelques  vestiges  d'une  colonie  grecque. 
Elle  était  |p>uveniée  par  un  magistrat  per- 
pétuel, aidé  d'un  conseil  de  si  n.iieurs  qu'on 
appelait  avec  emphase  les  pères  de  la  cité. 
Lesbabitans  de  laChersounèsc  ctaieot  irrites 


i  Je  dots  me  ju5liOer  d'avoir  employé  sans  scrupule  le 
lémoigMge     Consbuda  PorpliTragtBèle,  d  toat  ce 

qui  a  r^ii)pftrt  aux  Riicrrts  el  aux  nt.'^ncl.^lions  ât^  Chcr- 
iKinniles.  Je  sais  que  c'était  un  Grec  du  dixième  siècle,  et 
qoeeeqall  dit  des  andcns  éféDCmens  est  gravent  emAa 
f  t  fabuÎPUT  ;  mais  .<^i  nnrralîon  est  ici  bien  liée  et  rni-^'m- 
blable,ct  il  n'est  pas  didicile  de  concevoir  qu  un  cmpc- 
renr  a  pu  consaller  éea  numaoaiSiMKts  qulont  éduppé 
aux  recherches  des  antres  historiens.  Quant  à  la  position 
et  à  1  histoire  de  Chcrsoo,  voyez  Peyssonnel.  des  Peuples 
barbares  4|al  «ut  kiUté  les  boNi  Al  DaoïACt  c  16» 
p.8i-00. 
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contre  les  (ioths  par  le  souvenir  des  pierres 
qu'ils  avaient  sontennes  dans  le  siècle  précé- 
dent contre  les  usurpateurs  de  leur  pays  avec 
des  forces  inégales.  liés  avec  les  Romains 
par  les  avantages  d'nn  commerce  d'éi^an^, 
ils  recevaient- des  provinces  d'Asie  des  blés 
et  otivrafîes  de  mauurarlurrs  ,  et  les 
payaient  avec  le  pro<hiit  de  leur  sol,  qui  con- 
sistait en  cire,  en  sel  et  en  cuirs.  Dopilcs  à  la 
réquisition  de  Constantin,  ib  préparèrent, 
sons  la  conduite  de  leur  magistrat  Diof^ène  , 
une  nombreuse  :wmée  .  dont  la  principale 
force  consistait  en  cliariuls  de  guerre  el  en 
arbalétriers.  Leur  marche  prompte  el  leur 
attaque  intrépide  partagèrent  TattentioD  des 
Goths,  et  facilitèrent  les  opérations  des  gé- 
néraux de  l'empire.  Les  Goths,  vaincus  de 
tous  les  côtés,  furent  chassés  dans  les  njonia- 
gnes.  On  l'ait  monter  à  cent  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  de  fiiim  et  de  froid  dans  le 
cours  d'une  seule  campagne.  La  paix  fut  en- 
fin accordée  à  leurs  lininhies  suj)plii  aiions. 
Araric  donnn  son  ftls  nîn«^  pour  otage  ,  el 
Constantin  essaya  de  prouver  aux  chefs  ,  eu 
les  comblant  d'honneurs  et  de  récompenses, 
que  Tallianoe  des  Romains  valait  mieux  que 
leur  Ininilté.  Plus  magnifique  encore  dans 
les  preuves  qu'il  donna  de  sa  reconnaissance 
aux  fidèles  Chersonnites,  il  flatta  forgncilde 
la  nation  par  des  décorations  farHIanteset 
presque  royales  dont  il  revêtit  leur  magistrat 
et  ses  successeun.  Leurs  vaisseaux  de  com- 
merce furent  exempts  de  tous  droits  dans  les 
ports  de  la  mer  Noire,  et  on  leur  accorda  un 
subside  régulier  de  fer ,  de  blé ,  d'huile  ,  et 
de  tout  ce  qui  peut  être  utile  dans  les  temps 
dé  paix  ou  de  guerre.  Mais  ou  jugea  que  les 
Sarmatcs  étaient  suffisamment  récompensés 
par  leur  didivrance  du  danger  pressant  qui 
les  menaçait;  et  l'empereur,  poussant  peut- 
être  trop  loin  réconomie,  déduisit  tme  partie 
des  frais  de  la  guerre  de  la  gratification 
qu'on  avait  contumed^acoorder  à  cette  nation 
turbulente. 

Irrités  de  ce  mcpns apparent,  les  Sarma- 
tcs oublièrent,  aveela  légèreté  ordinaire  aux 
barbares;  le  service  qu'on  venait  de  leur  ren- 
drc,  et  les  dangers  qui  les  menaçaient  en- 
core. De  nouvelles  incursions  sur  le  terri- 
toire de  l'empire  décidèrent  Gonsiautiu  à  les 
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abandonner  ù  leurs  pi-opres  (orros  ;  et  il  ne 
s'opposa  plus  à  rambitîoii  tlo  Gnltoric,  r.ipi- 
laino  renommé,  qui  iHail  moulé  sur  le  trône 
tics  GoUis.  Wisumar ,  roi  vandale ,  quoique 
seul  el  msseconrs,  défendait  son  royaume 
avec  un  courage  intrépide;  line  bataffle déci> 
sivo  lui  onli'va  la  victoire  avec  la  vie,  èt  moîs- 
snnn:»  la  fïtMir  di'  la  Joitne'^sc  snrmationne. 
Ce  qui  rostalt  de  lu  naiion  prit  le  |>arli  dés- 
espéré d'armer  tous  les  esclaves,  compo- 
sté d*nne  race  hardie  de  pâtées  et  de  ciias- 
seurs.  A  l'aide  de  ce  ranjas  ronfus  dt^  trou» 
;)f^>  iiidiscipIitUM^s ,  il<;  venf;(''r('nt  leur  d'-ffiifo, 
rtt  liassèrent  les  usui  pateurs  de  leurs  confins. 
Mais  ils  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  n'avaient 
fait  que  changer  d'ennemis,  et  qnlls  s*en 
âaient  donné  nn  plus  dangereux  et  plus  im- 
placable que  celui  doiil  il  les  avait  délivrés. 
Se  rappelant  avec  fureur  leur  ancienne  ser- 
vitude, et  s'animani  par  la  gloire  qu'ils  ve- 
mrienttf acquérir,  les  esdaves,  sous  le  nom 
de  Limii^ntes,  prétendirent  à  hi  possession 
du  pays  qu'ils  avaient  saitvé,  el  l'usurpèrent. 
Leurs  niaifn  s,  trop  faibles  pour  s'opposer 
aux  fureurs  d'une  populace  elfrénëe,  préfé- 
rèrent Tesil  S  la  tyrannie  de  letuv  esclaves. 
Quelques  SarmatesfngiciA  soilleiièreot  une 
protection  moins  i(;nominieuse  sous  les  dra- 
peaux de  la  nation  qu'ils  avaient  repoussée. 
Un  nombre  plus  considérable  se  retira  der- 
rière les  montagnes  de  Carpath ,  chez  les 
Quadi,  leurs  alliés  gennaios,  et  ils  furent  ad- 
mis, sans  ^Acuité ,  à  partager  le  superflu 
des  terres  inculfes  et  inutiles.  Mais  la  plus 
grande  panie  de  cette  mallieureuse  nation 
tounia  les  yeux  vers  les  provinces  romaines. 
Ifluploram  rindalgenee  et  la  protection  'de 
rempereor,  ils  promirent  soiendlenieiit , 
comme  sujets  en  temps  de  paix ,  el  comme 
soldats  à  la  guerre  ,  la  plus  inviolable  6dé- 
lité  à  l'empire,  s'il  daignait  les  recevoir  dans 
son  sein»  IXaprès  las  DHoimes  adoptées  par 
Probos  et  par  ses  successeurs,  on  n'hésita 
point  à  recevoir  les  offres  des  barbares  ;  et 
on  partagea  une  qtiantité  suflTtsanle  îles  ter- 
res des  pioviiices  do  Priuuoiiie,  di;  11 1 race , 
de  Mucédoino  et  d  iuiic,  entre- trois  cent 

mitle  Samatcs  fugitifs 

a 

^  Les  fsenm  4fci  Golhid  écB  Sinasu»  MM  iMoatt» 
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'En  châtiant  Torgueil  des  Cotbs  et  pn  ao- 

reptnnt  rhonimape  d'une  nation  suppliante, 
ConsUiniin  asstira  la  t;loire  de  l'empire  ro- 
main, e^les  ambassadeurs  de  l'Étbiopie,  do 
la  Perse  et  des  pays  les  plus  reculés  de  l'Inde 
le  fflicitèrent  sur  la  pai&  et  sur  la  prospérité 
de  son  régne*.  En  effet,  si  l'on  comptait  la 
mort  du  lils  niné  »le  Tempereur.de  son  neveu, 
et  peut-être  de  sa  femme,  au  nombre  des  fa- 
veurs de  la  fortune ,  cffeclivemeni  il  a  joui 
d'un  cours  continuel  de  félicité  publique  et 
personnelle  jusqu'à  ta  trentième  année  de  son 
règne;  avantage  qu'aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n'avait  eu  depuis  l'heureux  Augnstc. 
Constantin  survécut  environ  dix  mois  à  cette 
pompeuse  cérémonie ,  et  à  l'flge  de  soixante* 
six  ans,  après  une  courte  indisposition,  il  ter» 
mina  sa  mémorable  vie  au  palais  d'Aquyrion, 
dans  les  faubourjïs  de  iS'irométlie,  oii  il  s'était 
retiré  à  cause  de  la  salubrité  de  l'air,  etdao^ 
l'espérance  de  ranimer  ses  forces  épuisées 
par  le  trop  fréquent  usage  des  bains  chaudi. 
Les  excessives  démonstrations  de  douleur, 
ou  du  moins  de  deuil  public ,  surpassèrent 
tout  ce  qui  avait  eu  lieu  jusques  alors  en  pa- 
reille occasion.  Malgré  les  réclamations  du 
sénat  et  du  peuple  de  l'ancienne  Rome,  le 
corps  du  déiant  empereur  fut  transporté  , 
selon  ses  ordres,  dans  la  ville  destinée  à  per- 
pétuer le  nom  et  la  mémoire  de  son  fonda- 
teur. Orné  des  vains  symboles  de  la  grandeur, 
revêtu  de  la  pourpre  et  du  diadème,  on  le 

d'une  manière  si  iDiparf.ilto  el  avec  tant  de  laeunfs, 
j'ai  été  obligé  de  comparer  les  ^rivains  cites  à  U  iio  <1« 
eills  sste,  «lOl  sTappuUni,  m»  corrigMl  d  s'écMnsI 
mulueUement.  Cnit  qui  prendront  la  nifnip  pfinf  au- 
ront le  droit  de  critiquer  mon  r^t.  (  Vof ei(  Aiuauui . 
1.  xni,  c.  t2;  Anoo7aMilnVaioii,p.7l5;  EulrapStX*?: 
Sextus  Ruftis,  de  Pro^'^ncUs,  c.  20;  Julien.  Ornt.  1. 1>.  îï. 
et  le  Commentaire  de  Spanheim,  p.  04;  Jerùinf,  in 
Chron.;  Eusëbe,  m  vit.  Constantin.,  I.  nr,  c.  6  ;  .Scfralf. 
I.  I,  c.  18;  Sozom(''iU',  1.  i ,  c.  8-,  Zosimc,  1,  u,  p.  108; 
Jomaiidi's,  de  Ucbui  6"tiù  ti,c.  22;  l^dor. ,  in  <  liron. , 
p.  709;  ùi  ffist.  C.olhorum  Grotii  ;  Constantin  rori>li)- 
ro^^iit  U-,  de  ^dministrutùme  imperiif  c  â3,p.20S» 
edil.  de  Meursius.t 

1  Buèbe  (ÙtvU.  Constantin.,  I.  iv,  c.  50)  Rùt  trois 
remartiues  aur  ces  Indiens:  1°  ils  venaient  des  cAtesde 
l'Océan  oriental,  ce  qui  peut  s'appliquer  à  la  «ôte^h 
Chine  et  à  celle  de  Coromandel  ;  2"  ils  ofTrirent  A  Cod- 
slantin  dci  lierres  prédcMC»  et  des  attiman  inoNiousi 
yita  miiiérent  que  leoM  fois  avakst  él«vé  des  Mm 
pwir  rcpréMnlcr  Ui  sadeM  tainênie  de  CooUnUa. 
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dépos;i  sMv  un  Ht  d'or,  dans  un  ties  apparie- 
mens  Uu  palais^  qu'où  avait»  à  ccUc  occasion, 
imidiié  ét  illamlné  sompineatement.  Le*  eé> 
rëmoiiles  de  la  cour  furent  slriclemeat  ob- 
.servécs;  chaque  jour,  à  des  heures  fixes,  les 
grands  officiers  de  leiai,  «I''  r;ifm<W^  oi  du 
palais,  s'ngL'uuuillaicnl  auprès  de  leur  souve- 
rain ,  et  lui  offraient  gravement  leur,  rcspec- 
tnen  imminiige,  comme  s'il  eût  éié  encore 
viiaitf.  T>es  I  Misons  de  politique  firent  csonti» 
nuer  p«>ri(huii  qiiolipie  temps  cette  rrpréson- 
lalion  th«'';*itrale ,  et  rin^éiiii'use  adulaiioii 
ne  laissa  point  passer  l'occasion  de  ilire  que 
Consuntin  avait  ré^^né  aprèg  sa  mort  par  une 
faveur  particulière  de  la  Providence,  dpnt  il 
était  le  seul  exemple*. 

Mais  ce  prétendu  rcgnc  n  ciait  qu Une  ro- 
iiiédie;et  I  on  s'aperçut  bientôt  que  le  plus 
abfioln  des  monarques  fait  raremeni  respec- 
ter ses  volontés  dés  que  ses  peuples  n'ont 
plus  rien  à  espérer  de  sa*faveur,  ou  à  crain- 
<!ro  <1c  son  ressentiment.  Les  ministres  et  les 
généraux  qui  avaient  plié  le  genou  devant  les 
restes  inanimés  de  leur  souverain  s'occu^ 
IMîeat  secrètement  des  moyens  d'exclure  ses 
neveux  Dalmatius  et  Annibalianus  de  b 
pan  qu'il  leur  avait  assignée  dans  ?:t  sncres- 
gton  (le  l'empire.  Nous  n'avons  qu'une  con- 
naissance  trop  imparfaite  de  la  cour  de 
Constantin  pour  pénétrer  les  motifs  réels 
qui  dèteradâérani  les  cheb  de  cette  oonspi^ 
ration  ;  à  moins  qu'on  ne  les  suppose  animes 
d'un  esprit  de  jalousie  et  de  vengeance  contre 
le  préfet  Ablavius,  favori  orf^ueillfux .  ipii 
avait  long-temps  dirigé  les  conseils  ei  aliusé 
de  la  confiance  du  dernier  empereur.  Maison 
conçoit  aisément  les  argnmens  qu'ils  durent 
employer  pour  obtenir  le  concours  du  peuple 
et  de  l'armée.  Ils  en  trouvèrent  dont  ils  pou- 
vaient se  servir  avec  autant  de  décence  que 
de  vérité,  dans  la  supériorité  de  ra^due  amt 
enliine  dé  Gonstantiii»  dans  le  danger  de  mul- 
tiplier les  souverains,  et  dans  lea  mallienn 


ifumu  rrlatum  in  urbem$ui  nominis,  quod  nme 
P.  H.  éegerrime  tu/(^.(Aurcltus  Victor.)  Conslanlin  avail 
in^réun  nuM^nifique  tombeau  pouMui  da»s  I  (^^lisc  des 
Saint»-ApMlfs.  (ruHfbr,  I.  iv,  c.OO.)L*:  UH-illeiir  rwit, 
et  presque  le  seul  que  bous  ayons  de  la  inalarfic,  de  la  mort 
et  dcsAménilIttdeCMMUiitto,  «e  trouve  dans  le  qua- 
tri«iD«  livre  ésMVis 
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dont  la  république  était  menacée  par  la  dis- 
corde inévitable  de  tant  de  princes  rivaux , 
qui  n'épient  ppint  liés  par  la  syinpatliie  de 
rafieetion  fratemelle.  Get|e  intîragne,  con^ 
4luitc  aveç,.persévérance.  Tut  tenue  secrète 
jusqu'au  moment  <n\  l'armée  déclara,  d'une 
voix  unaniuio  ,  (ju  *fiie  ne  souifrirait  pour 
souverain  dans  1  empire  que  les  fils  de  leur 
dernier  empereur 

Le  jeune  Dalinatius,  auquel  on  s'accorde  a 
donnerune  bonne  partie  des  tnlens  du  grand 
Constantin  ,  était  lié  avec  ses  cousins  autant 
par  l'amitié  que  par  l'intérêt.  11  ne  semble  pas 
qu'irait  pris  en  oetie  occsasion  aucune  mesure 
pour  soutenir  par  les  armes  les  droits  que 
lui  et  son  auguste  IVère  tenaient  de  la  libéra- 
lité de  leur  oncle.  Ktourdis  et  accaLli-s  par 
les  cris  d'une  populace  en  fureur,  ils  ne  pcji- 
sèrenl  ni  a  faire  rcsislance,  ni  a  s'échapper 
des  mains  dcj  leurs  iinplacobles  ennemis. 
Leui  sort  demeura  incertain  jusquesà  1  arri- 
vée (le  Constance,  le  second  (ils  et  peut-être 
le  plus  lavorisi»  de  Consianiin  *. 

La  voix  de  l'enipcreur  mourant  avail  re- 
commandé le  soin  de  ses  fwnéraiUes  à  la 
plélé  de  Cgpwtance;  et  ce  prince,  par  la 
proximité  de  sa  résidence,  pouvait  aisément 
prévenir  l'arrivée  de  ses  frères,  dont  l'un 
était  eu  Italie,  et  l'antre  dans  les  Gaules. 
Quand  il  eut  pris  |)o&sessiuu  du  palais  de 
CeitHawinople ,  son  premier  soin  fut  de 
tranquilliser  ses  cousins  en  se  rendant  eau* 
tion  de  leur  sûreté  par  un  serment  solennel, 
et  le  second  fut  de  trouver  un  prétexte  spé- 
cieux qui  pût  l'autoriser  à  y  manquer.  La 
perfidie  vint  au  secours  de  la  cruauté,  et  le 
plus  odieux  mensonge  fut  attlBsié  par  Hiomme 
le  plus  vénérable  par  la  srànteté  de  son  mi- 
nistère. Consfrtnce  rorwi  nn  funeste  rouleau 
des  mains  de  l'évéque  de  ^icuoaédie,  et  le 

1  iLuscbo  (1.  nr,  e.  6)  termine  son  récit  par  ee  (émoi- 
«mt  és  b  fidélité  te  tioapci,  st  0  a  «dinde u*e  le 

massacre  qui  suirit. 

3  Entropùis  (x,  9)  a  tsà.1  un  porlrnil  .ivaiilageux ,  maiâ 
an  peu  de  mots,  îeDilBMiiBS.  ifalm/ttîus  Ccrstirpros- 
Ifenimd  intlole,  neque  patfuo  «b  similis ,  haud  rnaUo 
part,  opprexam  est  ftteUone  mililari.  Jtrdnie  rt  la 
CbroiA|îie  CAInaudric  iodiqncnt  la  lroUit'iii*>  aimOc  du 
r^sar,  qtri  ne  cmainença  qu'au  18  ou  au  24  scplcmlir*! 
.  A.  D.  337;  il  assure  que  cc&  fa(AiM>s  ioUilair»  dortnsi 


Digitized  by  Google 


996      •  DÉCADEISCE  DE 

prp|:ft  nfTîrmn  <}n"i\  ronffTirïif  \(*&  dernières 
volontés  deson  jx  i    L  «HÉpereury  annonçait 
le  soupçon  d'avoir  cie  cinpoi&ouné  par  ses 
frères  ;  il  oonjnrait  «es  fik  de  Tenger  sa  mort, 
et  de  pourvoir  ù  leur  propre  sûreté  par  le 
chàliment  des  coupables  *.  Les  raisons  que 
ces  nnilhenrenx  prinres  allépucrcnt  pour 
détendre  ieur  honneur  et  leur  vie  contre  une 
aeeinaiioa  aussi  pea  eroyable  ne  furent 
point  éeoutéee.  Les  elameurs  des  soldats  lenr 
imposèrenl  silence,  et  ifs  furent  à  la  fois  leurs 
ennemis,  li-urs jn^^osn  Ioimn  bourreaux.  Les 
lois  cl  tomes  les  roniuilitcs  «le  la  jusiiee  furent 
ConlinuelU^meut  violée*»  dans  le  njassaerc  gé- 
néral, qui  enveloppa  les  deux  ondes  de 
Constance  et  sept  de  ses  cousins,  dont  les 
plus  illustres  «•laieuf  Dalrnatins  et  Anniba- 
liatiiis,  le  pairieien  <  >piatus,  qui  avait  épousé 
la  sueur  du  deruier  empereur,  et  le  préfet 
AlUavins,  qui,  par  sa  puissance  et  par  ses 
riohesses,  avi^l  conçu  fespoir  d'obtenir  la 
pourpre*  Nous  pourrions  ajouter,  si  nous 
voulions  aui^meiiior  l'horreur  <!e  f  être  scône 
sanglante,  que  Constance  avait  épousé  lui- 
même  la  fiUe  de  son  oncle  Julius ,  et  qu'il 
avait  donné  sa  sœur  en  mariage  à  Anniba- 
lianus.  Ces  alliances,  i{Ue  la  politique  de 
Constantin,  iiidiffércntp  pour  le  préjugé  dn 
peuple,  avait  for nvf"^  rnlre  les  (iiflV'renics 
branches  de  U  mui&on  iiuporialc,  prouvent 
seutenenc  <pie<«s  ptinees  ëtaievt  aatsi  in- 
sensibles à  fafftetioft  oonf ngale  qn*fls  étaient 
sourds  à  In  fois  dtt  sang  et  aux  supplications 
d'nao  joQflesee  lBnoeentc  *.  D'une  «i  nom- 

•  J'ai  nppurlé  celle  singulière  anecdote  d'après  Phi- 
Ioslon;ius,  I  I.  n,  c.  16.')  Mais,  si  Constantin  et  sesadhé- 
rens  firent  jamais  valoir  un  pareil  prétexte,  ils  y  renoD- 
céreot  àree  oiépris  dés  qu'il  eut  reaipit  leuf  dr<:s«in 
Ûnnicdiat.  Alhauase  (tom.  i,  p.  8ô6),  {lark  du  Mimcul 
l|u'avail  fait  ConsLince  de  protè'^er  la  sûreté  de  sesparens. 

2  Conjiigia  sobrinanim  diu  ignorata,  tcmpore  ad- 
éito  percrebuisse.  (Tacite,  Annales,  xn,  6  et  Lipsius, 
ad  toc.)  Ij»  révocalioo  de  l'ancienne  loi  et  un  usage  de 
cioq  cents  années  ne  sulTIrenl  p«s  poor  détruire  tes  pré- 
jii^  de»  Konains ,  qui  regaràûenl  tmijours  un  mariage 
eutre  les  cousins-germains  comuie  um'  esinre  d'inci  ste 
(Auguitn  «te  c;iMtale  X^et,  xv,<i);«t  Julien,  <)ue  la  w* 
|MnlitiAn«lleresseiiUiiM»tri(Sdaical  iiartial,  donnel  cm 
alliniifcsia  qualirit  aliou  tgiiomioieiiM-dc->  t«m>«^u? 
{Orat.  vu ,  p.  La  jutiaprudiiiice  cauouique  a  d^uut 
ruiiiaé  et  rnltorcé  cette- imbUuliim,  nos  pouvoir  l'i»* 
tfodufie  dus  II  M  dvtle  et  la  lil  «anmuBvée 
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breiise  famille,  Galliis  et  Julioii,  les  deux 
plus  jeunes  enfans  de  Julius  Constantius, 
ëcjiappèrent  seuls  aux  féroces  assassins.  On 
les  sauva,  dans  Tespérance  ^ne  la  Aireor 
se  ralentirait  quand  elle  serait  rassasiée  de 
rnrnaf?e.  L'empereur  Constance,  qui,  pen- 
(l;int  i  al)senre  do  ses  frères  ,  se  trouvait 
charge  du  crime  et  du  reproche,  lit  paraître, 
dans  quelques  occasions,  un  remords  faible 
et  passager  des  cruautés  que  les  perfides  con- 
seils de  ses  ministres  et  la  violence  irrésisti- 
ble des  soldats  avai^t  arrachées  à  sa  crédule 
jeunesse 

Le  massacre  de  la  race  Fhvienne  fut  suivi 
d'une  nouvelle  divi^n  des  provinces,  rati- 
fiée dans  une  entrevue  des  trois  frères. 
Constantin,  l'.iîni'  des  f^'-sars,  obtint,  aver 
une  certaine  preenjiaeuce  de  ran-j ,  In  posses- 
sion de  la  nouvelle  capitale  qui  portait  sou 
nom  et  celui  de  son  père.  La  Thrace  et  les 
contrées' de  FOrient  furent  -le  patrimoine  de 
Constance,  et  Consians  fut  reconnu  légitime 
souverain  de  Tltalie,  de  l'Africpie,  et  de  111- 
lyrie  occidentale.  L'armée  souscrivit  à  ce 
partage,  cl,  après  quelques  délais,  les  trois 
princes  daignèrent  recevoir  du  sénat  romain 
le  titre  d'auguste.  Quand  ils  prirent  en  main 
les  rt^nes  dn  ironvernement,  l'ainé  était  âgé 
de  vingt  cl  un  ans,  le  second  de  vingt,  et  le 
troisième  de  dlx-buii 

Tandis  que  les  natfons-  bnlliqiMQBes  de 
l'Europe  suivaient  les  étendards  de  son  frire, 
Consiaiicc,  à  la  tète  des  troupes  etTéminées 
de  l'Asie,  était  diargé  de  tout  le  poids  de  la 

(Voyez,  sur  ces  mariages.  T^lor's  civil  Laa;  p.  331; 
Broottcr.,  de  Jure  Connub.,  I.  ii,  c.  12;  llmcouri,  des 
Lofa  ecdéslasliquos,  part,  m,  c.  Fleury,  FnftilulionJ 
du  droit  canonique,  t.  i,  p.  a34,  Paris,  1767;  «lïl» 
Paolo,  /stona  del  Concilia  Trident. ,  1.  %nn.) 

»  Julien  (Ad.  S.  P.  Q.  AUicn.^  p.  270;  reproche  à 
Constance ,  son  cousin ,  le  massacre  dans  Icqud  il  man- 
qua de  perdre  la  vie.  Atlinnase,  qui,  par  des  raisons  trés- 
dliWmles,  avait  autant  d'inintitii^  p4mr  Constance  (I.  i, 
p.  856) ,  confirme  celte  assertion.  Zosinie  se  réunit  A 
eux  dans  cette  accusation  ;  mab  les  trois  abrt'viateurs, 
Kulrope  et  les  deux  Victor  ,  disent  :  •  SinaUe  potius 
•  quamjubeiUe.  »...  «  Inetrbtm^ao  êuatom,  » . . . . 
a  f  ïmUitum.». 

>EltsèlM,rii  fit.  r^nHanHn.  y  l  iv,  e.  R9;  Zwirae, 
I.  Il,  p.  117;  liIaL,  m  (  lirrn.  Voyeideux  noIi'»de  l  ille- 
iDODt,  tlisloire  desEiapereurs,  â.  rr,  p.  1086-1001  .)U 
Clumiiqitt  d'Aleiamirie  flft  eeSb  aMÛfm  «du  régne  ds 
flr^  ainé  àCMKUwUnofto. 
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guerre  de  Perse.  A  la  mort  de  ('nrmumtin,  le 
Irôuc  QUiit  occupé  par  SapoK  d  llurmotu 
00  llormisda&,  et  pciil»fili  de  Narsèt»,  qui, 
aprèft  la  victoire 4e  Galère,  avait  reconnn  la 
supériorité  des  Romains.  Quoique  Sapor  (ttt 
dans  la  trentième  année  de  son  rè^nc,  il 
eiaii  eucurc  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse ;  un  fait  assez  singulier  avait  rendu  la 
date  de  son  avènement  antérieure  à  celle  de 
«a  naissance.  La  femme  d'Hormous  ëtait 
enceinte  quand  son  mnri  mourut ,  et  l'incer- 
tilude  de  révéncmenl  et  du  sexe  de  l  enriHit 
qui  devait  naître  excitait  les  ambtiicuscs 
espérances  des  princes  de  la  maison  de  Sas- 
san;  mais  les  mages  Grent  à  la  fois  cesser 
leurs  prétentions  et  les  craintes  de  la  guerre 
civile  dont  on  était  menacé ,  en  assurant  que 
la  veuve  d'Uormouz  était  enceinte  et  accou- 
cherait heureusement  d'un  iiU.  Dociles  à  la 
voix  de  la  superstition,  les  Persans  prépa- 
rèrent sans  différer  la  cérémonie  do  couron- 
nement. I-a  reine  partit  pnl»Ii(iuemenl  dans 
son  palais,  coiu  liee  sur  un  lit  uiaj?ui(lque;  le 
diadème  lut  placé  sur  1  endroit  où  i  on  sup- 
posait le  fntor  héritier  d'Artaxemès,  et  les 
satrapes  prosternés  adorèrent  la  majesté  in- 
visible de  leur  imperceptible  souverain  '.  Si 
l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  conte  surprenant, 
qui  paraitrooins  incroyable  d'après  les  mœurs 
de  la  nation  et  la  durée  extraordinaire  de  ce 
règne,  nous  serons  forcés  d'admirer  égale- 
ment le  bonheur  et  le  génie  du  roi  Sopor. 
Klev<'  dans  l'enceinte  solitaire  d'un  harem, 
le  îeiine  prince  sentit  l'imporLance  d'exercei- 
la  vigueur  de  son  corps  et  celle  de  son 
etiptit,  et  il  fnt  digne,  par  son  mérite  per- 
sonnel, d'yn  trône  sur  lequel  on  Favait  assis 
avant  qu'il  pût  connaître  les  devoirs  et  les 
dangersdu  ponvoirabsolu.  Sa  minorité  fut  ex- 
posée aux  calamités  presque  inévitables  d'une 
discorde  intestine  ;  sa  capitale  fut  surprise  ci 
pillée  par  Tbair,  puissant  roi  d'Yémen  ou 
d*Araitte$  el  la  majesté  de  la  iamille  royale 

>  Agathias,  qui  vivait  au  sixième  siècl<>,  rapporte  cetto 
histoire  (iv,  p.  135,  èdtU  du  Louvre),  il  l  a  tirée  de 
quelques  ntnilB  dn  Qmdikptas  de  Feme,  que  l  intcr- 
préte  Srr-tu-.  sVtiiit  procun^  t  tjivail  traduits  dorant  son 
ambaaudf!  à  cette  caur.  Sbikard  (larikb,  p.  116)  et 
tfHariKiot  LlliMiDlMq<«<iiiilale,  p.  m,  pillent  mmî 
dn  «navoncmm  de  la  mCreds  SilMir:. 
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fut  dégradée  par  la  captivité  d'une  princesse, 
sœur  du  deruier  roi.  Mais  aussitôt  que 
Sapor  eut  atteint  TAge  de  virilité,  le  pié» 
somptueux  Thair,  sa  nation  et  son  royaume 
succombèrent  sous  le  premier  effort  du  jeune 
guerrier,  qui  profita  si  habilement  de  sa  vic- 
toire, que,  par  un  judicieux  mélange  de  clé- 
mence et  de  rigueur,  il  obtint  de  la  crainte 
et  de  la  reconnaissance  des  Arabes  le  sur* 
nom  JeDonlacnaf  ou  protecteur  do  la  na- 
tion 

Le  monarcpu  persan,  dont  ses  ennemis  re- 
connaissaient les  Laiens  politiques  et  nniuaires, 
avait  la  haute  ambition  de  venger  la  honte  de 
ses  anoétres,,et  d'arracher  aux  Romains  les 
cinq  province  siltiécs  au-delà  du  Tigre.  La 
brillante  renommf'e  de  Constantin,  et  !»'s 
forces  réelles  ou  apparentes  de  ses  états,  sus^ 
pendirent  l'entreprise;  et,  tandis  que  sa  con- 
duite irrégulière  excitait  le  reiaentiment  do 
la  cour  impériale,  il  parvenait  à  la  calmer  par 
des  iH '^uriaiiuiis  ariiOcieuses.  La  mort  de 
Constantin  fut  le  signal  de  la  f^uerre*;  et  1  état 
do  négligence  dans  lequel  ciaieut  les  ironliè- 
res  do  Syrie  et  do  Hésopotanés  aemblail 
prooMttre  aux  Peesans  de  ricbes  dépouilles 
et  une  conquête  facile.  Les  massacres  du 
palais  avaient  répandu  l'esprit  de  licence  et 
de  sédition  parmi  les  troupes  de  l'Orient,  qui 
aétaientplus  retenues  que  par  uueobéissance 
d'habîtudepourleur.vieuxeonMiandaut.  Con- 
stance eut  la  prudence  de  retourner  flv  Jea 
bords  de  l'Euplirate  aussitôt  après  son  en- 
trevue avec  ses  frères  eu  Pannonie,  et  les  ié- 
gions  rentrèrent  peu  à  peu  dans  le  devoir; 
mms  Sapor  avait  profité  dn  moment  d'anar- 
chie pour  former  le  si^e  de  Kisibis ,  et  s'em- 
parer  des  plus  importantes  |)Iaees  de  la  Méso- 
potamie \  Kn  Arménie,  le  famenx  1  iridaïe 
joiiissail  depuis  long-temps  de  !n  pai\  et  do 
la  gloire  que  méritaient  sa  valeur  et  sa  Udclité 
pour  les  Romains.  Sa  solide  alliance  avec  Cou- 

>  D'Hcrl>elot,  Bibkiolhéque  orientale,  p.  704. 

sSertus  Rnftas  (c.  2fi).  qui ,  dana  eetle  «earido,  «'«at 
pas  une  aultiriU;  ni<-prisal>li' ,  as<urr  que  PiTsiiis  d»"- 
nuodèreot  co  vain  la  paix,  et  que  Coostaniin  se 
nil  ft  nanber  contre  eux.  IbU  le  tënmgna^  d'Eti«èbe , 
quia  plus  de  pouls,  nous  <>blif;e  à  adiiicUrf  les  préli- 
miiiairca ,  sinon  la  ratification  du  traiK^.  (Vojet  Ttfto> 
OMtt.  Hiit. «ksBnpeHnra,  t.  tv,  p. 420.)  - 

»JliilM,0rai:v,^2ll. 
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BUntin  lui  avait  procuré  nn  avantage  iu6oi- 
meiu  préférable  au  succès  do  ses  armes.  La 
coaversion  de  Tiridate  ajoutait  ie  nom  de 
sailli  i  celni  de  hém,  et  U  foi  chréiieiiiie, 
|MMée  et  établie  depuis  l'Euphnrte  jus- 
qu'aux rives  de  la  mor  Caspi^Minf ,  attachait 
l'Arménie  à  Tempire  par  le  double  lien  de  la 
politique  et  de  la  religion.  Mais  la  tranquillité 
publique  4tait  troiiblée.par  quelques  nobles 
Aiménieiisqiiîrernssieiit  encore  d'abaidon- 
ner  leurs  dieux  et  leurs  femmes.  Celte  faction 
turbuloute  insultait  à  la  caducité  du  monar- 
que» ctaiteudail  iaipaticuimeut  l'heure  de  sa 
mort.  Il  cessa  de  vivre  après  un  règne  de  cin- 
qvanCe-six  sns,  et  la 'fortune  do  royaume 
d' Arménie  fut  cnsevclw  avec*  Tiridate.  Son 
l(*^iliou'  héritier  fut  banni  ;  les  pr^^tres  chré- 
tiens lurent  ou  immolés  ou  rhnssf's  «h*  lours 
églises;  les  barbares  tribus  d  Albanie  lurent 
appelées;  et  les  deux  plus  puissans  gouver^ 
neuTS,  usurpant  tes  signes  de  la  rayaoïé, 
implorèrent  l'assistance  de  Sapor,  ouvrirent 
les  portes  âr  lenre  villes,  et  rertir^nt  Hes 
garnisons  j)ersanes.  Le  parti  chrétu  n,  sous  la 
conduite  de  l'archevêque  d'Artaxata ,  succes- 
seur immédiat  de  saint  Grégoire-riUnminé , 
eut  [  I  t  ours  à  la  piété  de  Constance.  Après 
des  désordres  qui  durèrent  (rois  ans,  Autio- 
chus,  nn  des  otliders  de  l'cuipire,  exécuta 
avec  succès  la  conamis&iou  qui  Uti  fut  confiée, 
de  remettre  Cbosroès,  fila  de  Tiridaie,  sur 
ie  trône  de  ses  pères  >  de  distribuer  des  iion- 
neurs  et  des  récompenses  aux  fidèles  séna- 
teurs de  la  maison  d'Arsace,  et  de  publier  une 
amnistie  générale,  qui  fut  acceptée  par  la 
plus  grande  partie  des  satrapes  rebelles. 
Mais  ks  Romains  tirèrent  plus  d'honneur 
que  d'avantage  de  cette  révolution.  Chosroés, 
prince  d'une  petite  taille  ,  avait  le  corps  fai- 
ble et  l'esprit  pusillanime  ;  incapable  de  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre,  et  détestant 
la  société,  il  qoitu  sa  capitale,  et  se  retira 
dans  un  palais  qu'il  bètit  an  milieu  d'un  bo- 
cage épais  et  solitaire,  où  il  récréait  sa  nu  - 
prisablc  apathie  par  toutes  le»  dilïérenies 
espèces  de  chasse,  tantôt  avec  des  chiens,  et 
tantôt  avec  des  oiseaux.  Pour  s'en  ménager 
le  leisir»  il  accepta  les  conditions  de  paix  qu'il 
ptntàSapor  de  lui  imposer;  et ,  consentant  à 
payer  un  tribut  annuel,  il  lui  restitua  la  ricbe 
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}>rovince  d'Atropatène ,  que  la  valeur  de  Th 


ridaie  et  les  armes  victorieuses  de  Galère 
Qvaieut  annexée  à  la  monarchie  arménienne'. 

Paidant  la  longue  durée  du  règne  de  Coa- 
stancc,  lespruvincesde  fOrienteurent  beau- 
coup  à  soulïrir  de  la  gucirc  contre  les  Per- 
sans. Les  incursions  des  troupes  légères 
semaient  le  ravage  et  la  terreur  au-delà  du 
Tigre  et  de  rEnplirate«  des  portes  de  Cté«- 
phon  à  eellea  d*Antioche.  Les  Arabes  dn  dé- 
sert étaient  cliarfîés  de  ce  service  actif.  Divi- 
sés d'inlc'ri'ts  rt  «l'rinVM  (i,,ns ,  «|nel(|i!e>;-nns 
de  leurs  chds  indepemians  letian'iit  juiiir  le 
parti  de  Sapor,  et  d'autres  avaient  engage 
Â  l'empereur  leur  douteuse  fidélité  Les 
opérations  de  guerre  pins  sérieuses  et  phis 
importantes  furent  conduites  avec  une  ('-gale 
vigueur,  et  les  armées  persanes  et  romaines 
disputèrent  le  terrain  dans  onze  journées 
sanglantes,  presque  toujours  défavorables 
aux  Romains  Constance  commanda  deux 
fois  en  personne,  et  à  la  bataille  de  Singan 
la  valeur  indiM  ile  de  ses  soldats  donna  une 
victoire  presque  complète  et  décisive  à  SOD 

1  Julien ,  Orat.  i ,  p.  20 , 21  ;  Mojrsede  Chortne.  I.  «. 
c  1.  lu,  c  i-0,  p.  22G-240.  L'accord  par(!ut  qu'on 
remarque  entra  les  note  vagues  de  l'orateur  coiit4>inpo- 
rain,  cl  le  récit  détaillé  île  l'iiisloricn  national ,  jcUtnl  ilu 
jotirsHrtesiMMMgeiaHicisdcrorateurei  ajouieni  du  poids 
«nèélaniderbîiloria.  n  finit  ranarquer,  àlavaniagele 
Mojrse,  qu'on  trouve  le  nom  d'Autuxiius,  peu  i'tméa 
aupaiwml,  dans  la  liste  de  «eux  qui  exerçaient  db  en- 
ploi  cffil  dlm  nog  fnflMeur.  (  Voyez  Godefirey ,  Ced. 
TWodos.,  t.  VI,  p. 

2  Annuca  (uv,  4)  l^t  une  deseripUoo  animée  de  U 
vie  enwte  de  ces  volêiin  arabes  qu'on  trmmdt'dM  eos» 
fins  de  l'Arabie  aux  ratarades  du  N  il.  Les  avcnturfs  de 
Malchuii,  racoDlérs  parJérftue  d'unejaaniire  ci  iigr^ 
ble ,  font  croire  que  ces  voteonliiftstafeiitle  granil  dw* 
min  Milr»'  Bt-roc  et  Tdfw.  (  V.  .It'rAmc  ,  tom.  i ,  p. 

>Eatrope(x,  10)  nous  donne  une  idée  générale  delà 
guerra:  J  Perris  mim  rmUta  et  grwia  perpesaUt 
sœpe  rapiis  oppidis.  i  ^  v,  sfs  urhibus,  cirsis  mrràtir 
bus,  nuUunmueei  conira  Saportm  prospcrum pra- 
Urnn  fuit,  nUi  quod  apud  Singaram,  etc.  OttevaCT* 
lion  imparli.ile  se  troiivp  confirmée  par  piques  nols 
d'Ammicn,  de  Rufusel  deJ^rdme.  Les  deux  prcnivs 
discoure  de  Jnliea  et  te  Irnsitae  de  libaniuavrtenUnl 
un  labliuiu  plus  tlattair;  mais  la  rétractation  de  cesdenx 
oraU'urs,  apriis  la  mort  de  Constance,  avilit  leur  earac* 
tira  et  erini  de  renpereur,  en  même  tanf»  qvVfle 

blil  la  vériti  Spaailciffl  a  été  pro  lijiur  I  rrudilirtO  daM 
son  Conitneuiaire  sur  k  premier  di^œurs  de  inlieu.  iVof . 
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ennemi.  Les  iroupos  qui  occupaii'iii  Sin^':ira 
se  relirèreni  a  l'approche  de  tiapor.  Cf  mo- 
narque passa  le  Tigre  sur  trois  ponis ,  cl 
campa  près  du  village  de  HiUeh  dMn  nne 
position  avantageuse.  Ses  nombreux  pion- 
niers renvîronnrreni,  en  un  sou!  jour,  d'un 
fossftetd"un  remport.  Lorsque  ses  innombra- 
bles soldats  étaient,  ranges  en  bataille,  ils 
cottvraieni  les  bords  de  la  rivière»  les  bou- 
tenrsToisines,  et  toute  l'ëtendue  d'une  plaine 
de  douze  milles  qui  séparait  les  deux  armées. 
Klles  dtsimient  le  combat  avec  une  ardeur 
égnle  ;  niais,  après  une  légère  résistante,  les 
barbares  prirent  la  fuite  en  désordre,  suit 
qu'Us  ne  pussent  pas  soutenir  le  choc  dos 
Romains,  ou  dans  rintentîondc  fatiguer  les 
pesantes  légions,  qui,  accablées  pnriasoif 
et  par  la  rlialenr,  les  poursuivirent  dans  la 
plaine ,  et  délirent  entièrement  un  corps  de 
cavalerie  armé  de  toutes  pièces ,  posté  de- 
vant la  porte  du  camp  pour  protéger  la  re- 
traite. Constance,  enlrainé  lui-même  dans  la 
poursuite,  tâchait  inutiiement  d'arrêter  l'im- 
pétuosité desessoldais,  en  leur  représentant 
les  dangers  de  la  nuit.qui  approchait,  ci  la 
certitude  de  compléter  leursnccès  anpointdu 
jour.  Se  liant  plus  à  leur  propre  valeur  qu'à 
Vo\ pêrience  ou  à  l'habileté  de  leur  chef,  ils  im- 
posèrent silence  par  leurs  clameurs  à  ses  sages 
remontrances,  s'élancèrent  dans  le  fossé,  et 
ae  répandirent  dans  les  tentes  pour  y  réparer 
leurs  forces  épuisées  et  jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux.  Mats  le  prudent  Sapor  gnetlaîi  le 
moment  de  la  victoire.  Son  armée,  dont  la 
plus  grande  partie,  secréieiuent  postée  sur 
les  hauteurs  •  était  restée  spectatrice  du  com- 
bat ,  s'avança  en  silence  à  la  faveur  de  l'ob- 
scuritc;  et  ses  archers  persans,  guidés  par  la 
clart(î  du  camp ,  lancèrent  une  grèlc  de 
traits  sur  cette  foule  errante  et  désarmée.  Les 
historiens* avouent  ({u'il  y  eut  un  grand  car- 
nage (le  Romains,  et  que  le  reste  des  légions 
fugitives  n'échappa  (pi'en  s'exposant  à  des 
peines  et  à  des  rati:.îues  intolérables.  Les  pa- 
négyristes même  conviennent  que  la  gloire  de 
Tempereurfut  obscurcie  par  la  désobéissance 

'  Jrrrrtmd  noctnrnA  eoneertatione  pu^atimi  est, 
nçstrorum  copus  ùmintittrage  eonfossis.{AsamiaXf 
XTxn,  â.  VtfCi  Mwl  Ealmpt,  10,  «t  S.  RbAm, 
t.  21.) 
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de  ses  soldats  ;  et  ils  tirent  le  voile  sur  les 
détails  de  celte  retraite  humiliante.  (Cependant 
un  de  ces  orateurs  mercenaires,  jaloux  de  sau- 
ver la  renommée  deConstanee,  raconteaveela 
plus  froide  indifférence  une  action  si  barbare, 
qu'aujogement  de  la  postérité  elle  doit  im- 
primer sur  l'empereur  une  tache  infiniment 
plus  honteuse  que  celle  de  sa  défaite.  Le  fils 
de  Sapor, qui  était  rbérttieride  sa  couronne , 
avait  été  pris  dans  le  camp  des  Perses.  Ce  jeune 
infortuné,  qui  aurait  obtenu  la  compassion 
de  l'ennemi  le  plus  sauvage,  fuf  fnstî;::é,  mis  à 
la  torture,  et  publiquement  exécute  parles 
barbares  Romains 

Quelques  avantages  que  Sapor  eAtobie* 
nus  par  neufvictoires  consécutives,  qui  avaient 
répandu  chez  les  nations  la  reneinmée  de  sa 
valeur  et  doses  talons  militaires,  il  ne  pouvait 
cependant  espérerde  réussir  dans  ses  desseins, 
tandis  que  les  Romains  conserveraient  les 
deux  villes  fortifiées  de  la  Mésopotamie  ,  et 
surtout  l'ancienne  et  forte  cité  de  Nisibis. 
Dans  l'espace  de  douze  ans ,  Nisibis,  regar- 
dée avec  raison,  depuis  le  temps  de  LucuUus, 
commele  boulevard  de  l'Orient,  soutint  trots 
sièges  mémorables  contre  tontes  les  forces 
de  Sapor  ;  et  le  monarque  humilié ,  après 
avoir  inutilement  renouvelé  .ses  attaques  pen- 
dant soixante,  quatre-vingts,  et  cent  jours, 
fut  contraint  de  se  retirer  trois  fois  avec 
perte  et  ignominie*.  Cette  ville  vaste  et  peu- 
plée était  située  à  deux  Journées  du  Tigre, 
dans  le  milieu  d'une  plaine  agréable  et  Ter- 
lile,  au  pied  du  mont  Masius.  l'a  fossé  pro- 
fond défendait  sa  triple  enceinte  construite 
en  briques  et  le  coiilrage  indomptable  des 
citoyens  secondait  ta  résistance  intrépido  du 

<  Uh3am,0raL  m,  p.  133;  et  Julien,  OnU.  l,p.24; 
cltoGoanncBlairt4te6f«riMiai,|».  I3A.  ' 

2  Voyrz  htlirn ,  Oral,  i,  p.  27  ,  Orat.  u ,  p.  62,  rte. 
avec  le  CummiaUiire  d«  Spanheti»,  p.  188-202,  qui 
Mdrtil  bts  détaOs  et  fixe  répoqae  te  trois  tUecs  4»  Ilf* 
sîbis.  Tillcmonl  (l!i?t.  des  Empereurs,  t.  rr,  p.  G68, 
671,074)  examine  aussi  l»dates(teces«iéges.Zofiiaie(ljii, 
p.  161)  et  11  Chranlfue  4*AleiMiAia,  f.  2B0,  ajoaleat 
qudqups  fbits  sur  fps  diflSreDS  poinH. 

3  Sallusle,  Fragmenluxxiv,  édilAe  des  Brosses,  et  Phi- 
tm|M,  in  MmciUL^  t.  m,  |».  1M.  NisfMS  a^  vma  aq|onP' 
d'hui  que  cent  cinquante  maison?.  Sc5  terres  m3réfflfî»!uses 
produiseat  du  riz ,  cl  ses  linrtilcs  prairies ,  jusqu  à  Mosul 
eliaiqn*«B  llgN  •  nut  «onvcrtM  de  nrias  4e  <t  4> 
TlBif0i.  (  V«yn  radabr,  Veyaenr  t.  n,  p*  WKSOlk) 
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comté  Ludiiana»  et  de  la  garnison.  Les  lia* 

iiitans  de  ?«isibis  étaient  animes  pnr  les 
CxhorUHioiis  de  leur  évétiuc  cndtin  is  à  la 
fatigue  des  armes  i)ar  l'habiludc  du  (l;i!if,'or  , 
ei  persuades  que  riritenlion  de  Sapor  ciuil 
les  emmener  i-ii  tifs  dans  quelque  pays 
éloigné,  et  de  repeupler  leur  ville  d'une  co* 
lonie  de  Persans.  L'issue  des  deux  pre- 
miers siéii^es  avait  augmente  leur  confiance , 
et  irrité  l'orgueil  du  grand  roi,  qui,  avec  tou- 
tes les  forces  réunies  de  la  Perse  et  de  Tlnde, 
s'avançait  une  troisième  fois  pour  attaquer 
Kisibis.  L'inteltigeoce  supi^rieure  des  Ro- 
mtiiiis  rendait  inutiles  toutes  les  m  trîiiups 
ordinaires,  inventées  pour  b;itlre  ou  |)our  sa- 
per les  mui's  ;  et  bien  des  jours  s'étaient  pas- 
sés sans  succès,  quand  Sapor  prit  une  réso- 
lution digne  d'un  monarque  oriental,  qui  croit 
que ,  jusqu'aux  clémens ,  tout  doi  obéir  à  ses 
ordres.  D;ins  h  saison  où  les  neiges  de  l'Ar- 
mcuie  cominnicont  régulièrement  à  fondre 
tous  les  uns,  la  rivière  de  Migdonius,  qui  sé- 
pare la  ville  de  Nisîbis  de  la  plaine ,  forme , 
comme  le  Nil  une  inondation  sur  les  terres 
adjacentes.  A  forrc  de  travaux,  les  Persans 
arn'-tôrent  le  cours  de  la  rivière  nu-dossous 
de  h  ville  ;  et  de  solides  montagnes  de  terre 
fbrent  élevées  pour  retenir  de  tous  côtés  les 
eaux.  Sur  ce  lac  artificiel,  une  flotte  de  vais- 
seaux armés,  chargée  de  soldats  et  de  maclii- 
nesqui  lançaient  dos  pierres  du  poids  de 
cinq  cents  livres,  s'avança  en  ordre  de  ba- 
taille, et  cuaibauil  presque  de  plain-pied  les 
troupes  qiit  dérend^rïeut  les  rempafis.  La 
force  irré«siible  dos  eaux  fut  alternativement 
fatale  aux  deux  partis.  Le  mur,  uc  pouvant 
soutenir  un  puîds  nuprmcntait  à  chaque 
iusiaiu,  fut  renversé,  et  présenta  une  énorme 


*  Les  miracks que  Théudorct  (1.  u, c.  30)  attribue  à 
sdnt  Jacquet,  évéipiediSdesse,  se  flmtdu  noim  pour 

une  digiie  cause,  la  difi  nsr  I-  ii  pJ^  .  Il  parut  sur  les 
^urssous  la  figure  d'un  eni|iereur  romaia.  11  envoya 
4à  nSlions  de  cousins  fpii  piquèrent  les  ^Inns  d  ml- 
reol  en  déroute  rarmée  <tu  nouvr^iu  ScnnaclicrU). 
I  3JuUeo,<Vaf.,  I,  p.  27.  Quoiquv  Kiebubr  (t.  ii.  p.  307) 
donne  ane  étendue  considérable  an  Mvi^dontus,  sur  lequel 
il  vit  un  ;  n!  ât- douze ardics,  il  t^t  difiuUc  cependant  d*i- 
loaglner  qu  il  a  eu  rai&oo  de  cumparer  celte  petite  rivière 
é  un  grand  neuve.  Il  jr  a  pUuieurs  détaib  obscurs  et  pres- 
que inintelligibles  dans  «s  inamMi  IfWHisiBr  le  m  du 

MjrifJoBiui. 


(S4a  de^  1.^.) 

brèche  de  cent  cinquante  pieds  de  louKoenr. 

Les  Persans  furent  aussitôt  appelés  iTaSKrat 
et  l'issue  de  cetlo  journée  devait  déci»lcr  du 
destin  de  Nisihis.  La  ravaleric,  pesymmont 
armée,  qui  conduisait  la  télcde  iacolonue, 
s  embourba  dans  le  limon  des  terres  délayées, 
et  un  grand  nombre  furent  engloutis  dans  des 
trous  recouverts  par  les  eaux.  Les  éléplians , 
furinix  (le  leurs  blessures,  augmentnienilc 
dé.iof  dre,  et  écrasaient  sous  leurs  pieds  des 
milliers  d'archers  persans.  Le  grand  roi,  qui, 
de  la  hauteur  où  Ton  avait  placé  son  trène , 
contemplait  avec  indignation  le  mauvais  sne- 
cès  de  son  entreprise,  fît  à  reirret  donner  If» 
signal  de  la  retraite,  et  suspendit  raii:iqi;c 
Jusqu'au  lendemain.  Mais  les  vigilanscilovcns 
profilèrent  aveeactiviië  des  onbvesde  landt, 
et  le  lever  de  f  aurore  découvrit  un  nom eoa 
mur  déjà  haut  de  six  pieds,  qu'ils  contiouaieat 
à  éleverpour  remplir  la  brèrhe.  Trompe  dans 
son  espérance,  Sapor  ne  })erdit  point  cou- 
rage ;  et,  malgré  la  perte  de  vingt  nulle  hom- 
mes, il  continna  le  tàége  de  NlsiUs  avec 
une  obstination  qui  ne  pouvait  céder  qu'à  la 
nécessité  de  défendre  les  provinces  orienta- 
les de  la  Perse  contre  la  formidable  invasion 
des  Massagètes  Alarmé  de  cette  nouvelle, 
il  abandonna  le  siège  précipitamment,  etocNh 
rat  avec  rapidité  des  bords  éa  1%re  è  ceux 
de  rOxus.  Les  embarras  et  le  danger  d'une 
pierre  eontre  1rs  Srvthes  l'engaç^èrenl  bien- 
tôt a  ronrlurc  ou  du  moins  à  observrr  une 
trêve  avec  l'empereur.  Elle  fut  egaicajeût 
agréable  à  Tun  et  h  l'autre  de  ces  nonarqnes. 
Gonsunce  fut  sérieusement  occupé,  après  la 
mort  de  ses  deux  frères»  des  révolutions  de 
l'Occident  et  d'une  guerre  civile,  qui  deman- 
daient et  semblaient  surpasser  les  plus  vi- 
goureux efforts  de  ses  forces  réunies. 

Trois  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis 
le  partage  de  l'empire,  et  déjà  les  fils  de  Con* 
stnntin ,  inhabiles  à  gouverner  leurs  vastes 
états,  semblaient  impatiens  de  prouver  qu'ils 
ne  sulTîsaient  point  à  leurambilion.  L'aiiiétle 
ces  princes  se  plaiguil  qu'il  n'avait  pas  asses 
profité  du  meurtre  de  ses  eotistns ,  et  qu*oo 

•  C'est  Zonaras  (l.  u,  I.  ïni,  p.  lO  qui  r^ronte  cdk 
invaMuu  des  Ma^sagéles,  laqudie  e»l  bitn  J  accurJ  ^'«i» 
"  rie  générale  des  érénemens  que  riliâtoire  InterranfM 
d' Animiei  fUt  eutreroir  d'une  maUbtt  «iiicoïc* 
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avait  fait  lie  leurs  dcpouilles  uoe  répartîliou 
inégale  ;  il  ne  réclamait  rieu  de  Constauce , 
qui  avait  à  ses  yeux  le  mérite  de  l'exécution  ; 
mais  il  exigeait  de  Cooslaus  la  ccssioti  dos 
proviace*  d'Afrique,  comme  un  équivalent 
des  liciies  eontrées  de  Grèce  et  de  Mac  édoioe, 
qn'il  avait  obtenues  à  la  mort  de  Dalmatius. 
Irrité  du  pon  do  sincérité  d'une  longue  et 
inutile  négociation,  Cunstatuin  suivît  les  con- 
teils  de  ses  tanom,  qui  léchairat  de  lui  per- 
suaderipe  «mi  honneur  et  son  lAlérét  lui  dé- 
fendaient également  d'abandonner  celte  ré- 
clamation. A  la  tétc  d'un  mélange  conrus  de 
soldats  tumnitnaircment  assemblés,  il  fondit 
sur  les  étals  de  Constans,  et  fit  tomber  sur 
les  environs  d'Aqvilée  les  premiers  effets  de 
son  ressentiment.  Les  mesures  de  Constans, 
qui  résidait  alors  en  Dacif ,  Inrenl  dirigées 
avec  plus  de  sagesse  et  d'iiucUigence.  Ayant 
appris  riav9&ion  de  son  frère,  il  détacha  un 
oorpn  eboM  et  discipliné  d»  troupes  illyrien- 
nes/  qn'il  se  proposûtde  suivre  lui-même 
avec  le  reste  de  ses  forces.  Mais  la  conduite 
de  ses  lieutenans  termina  cette  querelle  dé- 
naturée. En  feignant  artificieuseiueui  de  fuir 
devant  ConstanUn,  ils  lattirèreot  dans  iwc 
endioseade  an  milieii  d'un  bois.  Le  jenne 
prince,  mal  accompagné,  fut  surpris*  envi- 
ronné ,  et  paya  de  sa  tête  s:i  Intide  impru- 
dence. Quand  on  eut  k  im  sun  corj)s  des 
eaux  bourbeuses  de  l'Msu,  un  le  déposa  dans 
nn  sépnlore  impérial  ;  mais  ses  ]>fovinces  re- 
connafentle  vainqueur  pour  inaUre,  et  firent 
le  serment  de  fidéliié  à  Cunsians,  qui,  refu- 
sant de  partager  ses  nouvelles  acquisitions 
iivcc  son  irére,  posséda  sans  contestation 
plus  des  denx  tier^  de  L'empiro  romain  La 
punition  de  spn  toirCsit  fut  suspendue  pon- 
dant dix  ans,  et  In  rnort  de  son  frère  lut 
vengée  par  la  maia  i^uble  d'un  serviteur 
perfide. 

. .  Ln  mumiie  administration  des  trois  prin- 
ces, les  vices  et  les  faiblesses  qui  leur  firent 


»  Les  hislo  riens  ncoDtent  avec  beaucoup  d'embarras  «l 
de  contradktMMis  les  canin  et  Iw  edds  de  celte  guerre 
«ifile.  J'û  «nvi  priocipalcmcat  ZoMiM«lto  Jenae  Vider. 
La  Monodie  {Ad  calcan  Eutrop.,  édil.  de  Haverc  mp  i 
prooonoie  à  la  mort  de  Constaotin  aurait  pu  £lre  ia- 
ilnidivé,  nuis  la  prii4raee  eHeanandf  goQtfPtjclé 
liontcnr  d»K  de  vignes  dttiuiiMImi. 
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perdre  l'estime  et  ralfectiou  des  peuples , 
étaient  visiblement  une  suite  du  système  per- 
nicieux introduit  par  Constantin.  L'inuppli- 
cation  et  l'incapacité  de  Constans  rendaient 
ridicule  et  insupportable  l'orgueil  qne  lai 
donnaient  des  succès  quUI  n'avait  pas  méri- 
tés. Sa  partialité  pour  f|Ho!ques  raptifs  p^ep- 
mains  qui  n'avaient  d  autre  mérite  que  les 
grue  es  de  leur  figure,  était  uu  sujet  de  scan- 
dale et  de  mécontentement  Magnence,  sol« 
dat  ambitieux,  d'extraction  barbare,  fut  en- 
couragé parle  cri  public  à  soutenir  l'honneur 
du  nom  romain  *.  Les  londes  choisies  des 
Jovieus  et  des  Hercuiieus  tenaient  toujours 
la  pUice  d'honneur  dans  le  camp  impérial. 
L'amitié  de  Ifarcellimis,  comte  des  largesses 
sacrées,  suppléait  libéralement  aux  moyens 
(le  sédiictiou.  On  vint  ^  l>out  de  persuader 
aux  soldais  que  la  république  les  sommait  de 
briser  les  liens  d'une  servitude  héréditaire, 
et  de  récompenser,  par  le  choix  d'un  prince 
actif  et  vigilant  «  les  mêmes  vertus  qui,  de  l'é- 
tat de  citoyen  ,  avaient  élevé  les  ancêtres  du 
méprisaiile  Coniitaris  sur  le  trône  du  monde, 
(^uaud  ou  crut  avoir  suiUsammeut  préparé 
les  espriu,  Harcellinus,  sous  lë  prétexte  de 
célébrer  le  jour  de  la  naissance  de  son  fils» 
donna  une  fétc  magnifique  aux  personnaf^cs 
les  plus  distingués  de  ln  cour  des  Gaules,  qui 
résidait  alors  à  Autun.  Le  repas  somptueux 
fut  prolongé  avec  adressé  bien  avant  dans  la 
nuit,  et  les  convives,  livrés  à  une  confiance 
dangereuse,  se  permettaient  les  propos  les 
plus  coupables  et  les  plus  ofTeiisans  :  tout 
d'uu  cotq)  les  portes  s'ouvrirent  avec  fracas; 
èt  Magnence,  qui  s'était  retiré  depuis  quel- 
ques instans,  rentra  revêtu  de  la  |>ourpre  H 

<  Quarum  {gentium)  obiides pretio  qua$Uot pturoM 
vauuttores,  quod  aâtUu  Aotoentf ,  Ubidiiu  lù^at» 

nwdi  arsisse  pro  certo  fiahctur.  Si  les  goùls  dépravé* 
de  Constance  n'avaient  pas  éUS  puliUcs,  Victor  l'aîné,  qui 
exerçait  an  emiilol  cenfiMénbte  mis  le  r^gne  de  len 
frtre,  ne  se  serait  pas  exprimé  d'une  laamère  si  positive. 

3  Jutka,  Orat.  i,  et  2osiine,  I.  in,  p.  131;  Victor,  ta 
EpUome,  RrtltoMdscrolmqMlftigMneemHreçttle 
jour  au  milieu  (i'uiie  de  ces  colonies  de  barbares  établies 
par  CoosUoce-Cliiore  dans  la  Gaule.  (  Voyez  son  liis- 
Mfra,  p.  Sa  «Miiilte  dom  njipene  te  patriote 
rnmlr  lîf  Leîcester ,  !e  f:imnn:  Simon  de  Montfort,  qui 
vint  à  bout  de  persuader  au  bas  peuple  d'Angleterre  que 

Ini,  Pkan^  de  aSUnnee,  a«aU  inis  les  «mes  poitr  les 
é^vrw  éei  Bwiifli  élrwBWi» 
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dn  Hiadome.  Lesconspiratenni  se  lefèrent  à 

.  Vinstnnt,  cl  le  salnèrent  «oiis  les  noms  d'av- 

pisfr  f't  (rmipoiTitr.  ï,;i  siirprisp,  la  frayptir, 
rivi'psso,  les('^|H'r;ui<'Ps  nmbiticuses,  et 
ranco  du  rcslp  <U*  l  as^oiublée,  conlribuèrcni 
à  rendre  racclatnaUon  unaaime.  Les  gardes 
se  bâtirent  de  prêter  le  serment  de  fidélité. 
On  ferma  los  portes  de  fa  ville,  et,  avant  le 
retour  de  l'aurore,  Magnenro  se  trouva  maî- 
■  Ire  des  troupes,  du  trésor,  du  palais,  cl  de  la 
'  vWe  dTAntan.  Il  ent  môme  quelque  espérance 
dese  rendre  maître  de  In  personne  de  Con- 
slanH  avaniqu'il  fût  informé  de  la  révolution. 
Ce  prince  s'amusait,  à  son  oixlinaire,  à  cou- 
rir la  chasse  dans  la  forêt  voisine,  ou  prenait 
peulpétrc  quelque  plaisir  plus  coupable  ou 
liltiB  hobtenx;  mais  la  raiommée  anx  cèni 
bouches  l'avait  averti;  il  ent  le  temps  de  fuir, 
et  r'rciit  sa  seule  ros^onrre,  puisque  la  dé- 
seriiuu  de  ses  troupes  ei  riiditléiitt'  de  ses  su- 
jets ne  hii  laissaient  aucun  moyen  de  résis- 
tanee.  Avant  d'avoir  pu  atteindre  à  nn  port 
.d'Espagne,  où  il  se  proposait  de  s'embar- 
quer ',  il  ftif  aiTêlé  auprès  d'Héléna  aux  pieds 
des  PyrciM'fs ,  par  un  parti  de  ravaloric  h'- 
gèrc,  dont  teconnnaudunt,  sans  respect  puur 
Jta  aaiateié  d'un  temple,  éxécuta  sa  commis- 
aioo  en  assassinant  le  fils  de  Constantin  *. 

AussilAt  que  la  mort  do  Constans eut  af- 
fermi celte  facile  cl  importante  révolution  , 
l'exemple  de  la  courd'Auiuu  lut  suivi  par  tou- 
ttt  Ici  proiteoeidel'OecIdenL  Les  deux  gran- 
des préfectures  des  Ganles  et  d'Italie  recon- 
Dorent  rantoriié  de  Magnence,  et  Fnsurpa- 
teur  s'occupa  dn  soin  d'amasser  par  toutes 
sortes  d'exactions  un  tn'sor  qui  prtt  suffire 
-aux  immenses  libéralités  qu'il  avait  promises, 
et  tux:firals  d'une  guerre  civile.  Les  eontrées 
guerrières  de  rillyrie, depuis  loDanuIio  jus- 
qu'à rextrémilé  do  la  Grcce,  oboissaiont  de- 
puis long-temps  àVciranion,  vieux  général  qui 


<  C<tteMiéWMie<«te  tnfl  ëlé  fkrfssnte  sras  te  nom 

d'Illibcri&(Poiuponius  Mcb,  n,  f>  ;  ronstanlin  lui  rendît 
4e  l'cdot  d  lui  doooa  le  owca  d«  w  mire.  Hëau  (elle 
est  encore  appcMo  Etna)  devint  te  dége  4*m  Mque.  qnl , 
l'in^r  tprnps  après,  In n  fera  ?a  résidence  A  Pcrpi'^an, 
capiialc  du  KoiMfiiUoii.  (Voyei  «rAnrille,  tiolm  de 
l'aadenno  Gnite',  p..  880t  LMflneBN,  DeseripHoa  éé 
lu  France ,  p.  223 ,  et  le  Marea  llispanica ,  1. 1 ,  c.  2.) 
izaùine,  I.  iv,p.  110,  iSO-,  2oeant,  tpabu,  L  xm. 
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àvaitsn  plaire  aux  soldats  par  lanniptictié  de  ' 

SCS  manières,  et  dont  l'expérience  et  les  ser- 
\]rc<.  niilitnirt^s  nvniont  fi!)ff^nn  ffnflqiip  f'Mn=;i- 
ticralion  Aticciionne  par  habiiudo,  pardo- 
voîr  otpr  reconnaissance  ù  la  maison  de  Con- 
stantin* il  donnn  anMe-danip  les  pins  fortes 
assurances  an  seul  IM»  qm  restdl  de  son  an- 
cifMi  laailre ,  qu'il  exposerait  avec  une  inva- 
ri.i!)Ie  lidéiitë  sa  personne  ot  ses  troupes 
pour  l'aider  h  prendre  de  l  usurpateur  de  ht 
Gaule  une  juste  et  sévère  vengeance.  Mais 
sesiég'iens  furent  plus  sédaiie8qu*irriiées  par 
l'exemple  des  Gaulois  ;  leur  commandant  man^ 
qua  bientôt  de  fidélité  on  de  fermeté,  et  son 
ambition  s'autorisa  de  l'approbation  de  la 
princesse  Consiantina.  Cette  femme  ambi- 
tieuse et  cruelle,  qui  avait  obtenu  dn  grand 
Constantin  son  père  le  titre  dTauguste,  plaça 
de  ses  propres  mains  le  d?;ïdAmo  «;nr  la  t>*te 
du  général  d'IUyrie,  et  semblait  attendre  de 
sa  victoire  raccompli^omentdes  espérance 
quelle  avait  perdues  par  U  mérc  d^AnnibaH»- 
nus.  Mais  oe  fnl  pent-dire  anus  l'aveu  de 
Constantina  que  le  nouvel  empereur  fit  une 
allianrf^  ItOQteuse,  quoique  nécessaire  ,  avec 
l'usurpaieur  de  rOccideat,  dont  la  pourpre 
avait  Clé  teinte  si  récenunentdu  sang'dtftoa 
frèrè». 

Des  événemens  de  cette  inpoitance ,  et 

qui  menaçaient  si  sérieusement  l'honneur  et 
la  sûreté  de  la  maison  impériale,  rappelèrent 
les  armées  de  Constance  de  la  guerre  de  Perse, 
Oit  ellet  avaient  perdu  lieiaiiooap  de  leur  ré* 
putatioD.  Laissant  4  ses  lieutenans  le  soin  des 
provinces  orientales ,  qu'il  confia  blonrM 
aprf"ï  à  son  cousin  Gallus,  il  marcha  vers 
l'Europe,  agité  par  la  crainte  et  par  l'espé- 
rance, parla  douleur  et  par  ^indignation. 
Arrivé  ik  Héracléé  ea  Tbrace ,  H  donna  au- 
dience aux  ambassadelut  de  Vagnenre  et  de 
Vétranion.  Le  ptemier  onlenr  de- la  consp!* 


(Etatra|ie(«,10)Mttoi 
df  moiî.ratitin  rt  vrabeinblnblfmml  arcc  plus  de 
ju»lesâe  que  l'un  oa  l'autre  des  Victor,  Vétrauioa  était 
ni  é^msInriltoolMMio,  dans  kl  cantons  srarages  de  b 
Mn^ie.  et  MO  éducation  Uit  si  ndj^fs^ qtfit  SNirRl lift 
lor^u'il  (ùt  dans  les  emplois. 

s  La  eondnttelncwtatneetvaiUbtedeVélraafcMiesIdé» 
crite  pur  Julien  ,  cîans  son  premier  discours,  et  rir"^*e 
avec  exactitude  par  Spanbetju ,  qui  disoxte  la  po&iUoa  et 
la  conduite  da  ConstnllBS. 
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iaiioD,  JlitfcelUoiis,  qui  a? ait  eaqaelflae  fa* 
çùu  doiut^  la  pourpre  à  son  nouveau  maître» 

se  cli:ir!^<^a  insolemmeot  de  cette  dan?;orouse 
comiuis<>iuu ,  et  ses  trois  collègues  fureot 
chuiiiis  parmi  les  personnages  les  plus  illus- 
tres de  Véw  et  de  l'armée  :  oa  leur  rocom- 
manda  d'adoucir  Constance  sur  le  passé ,  et 
de  rdpoTivant'T  snr  l'avenir.  Ils  étaient  auto- 
risés à  lui  ollru-  ralliaacc  et  ramilié  des  prin- 
ces-.d'Occideat,  à  ctmeater  leur  union  par  un 
double  mariage  de  Goustauce  avec  la  sœur 
de  Mafoeace,  et  de  Hagaence  aTec  fambi- 
tieuse  Constantina,  et  à  reconnaître,  par  un 
traité,  la  prééminence  de  Tempcreurd'Orient. 
Dans  le  cas  où  son  orgueil,  ou  une  délicatesse 
lual  pbcéc,  lui  lerait  refuser  des  couditions, 
si  éqaîtablesj  les  députés  avaient  ordre  de  lui 
représenter  qu'il  courrait  iaéviiableni( -ut  a 
sa  ruine  s'il  provoquait  le  resseniim»'iit  dr  s 
souverains  de  l'Occident ,  oi  les  uhli};câil  a 
eimiluyer  contre  lui  leur  valeur,  leurs  tulcns 
militaires  ^t  les  légions  qui  a? aient  fait  triom- 
pher tant  de  fois  le  grand  Consfanlin.  Ces 
propositions,  appuyées  detelsargumens,  mé- 
ritaient une  attention  sérieuse,  et  Consumée 
diflcra  su  réponse  jusqu  uu  lendemain.  Après 
avoir  réfléchi  aux  moyensdejostifierdanslopi- 
Dion  dufieupleleshonreursd'uuegueneciinle, 
il  tint  le  disoonrs  suivant  à  son  conseil,  qui 
rentf>n(lit  nvecnne  crédulité  réelle  on  nfTertée. 

I  Celte  uuii,  i  ombre  du  grand  Constaniiu 
»  m'est  apparue  :  il  tenait  embrassé  le  corps 
>  sanglant  de  mon  frère  ;  j'ai  reeonnu  sa  voix, 
©lie  criait  vengeance  :  mon  père  m'a  dé- 
fendu Je  désespérer  de  la  répuldîque,  et 
»  m'a  promis  que  les  armes  couronneraient 
»  ia  justice  de  ma  cause  d'un  prompt  succès 
»  et  d'une  glëire  immortelle.  » 

L'auiorilé  de  cette' vision ,  ou  pIntAt  celle 
du  prince  qui  la  racontait,  fit  taire  les  doutes 
et  cesser  les  négociations.  Les  conditions 
ignominieuses  de  la  paix  furent  rejetées  avec 
mépris;  on  renvoya  uu  des  auibasâadeurs 
MfirH  hn  avoir  Elit  une  réponse  fiére  et  dé- 
daigneuse; les  trois  antres  furent  mis  aux 
fers  romme  indignes  do  jouir  de  leurs  privi- 
légies, et  les  puissances  rivales  se préparèrCAt 
à  une  guerre  implacable'. 
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Telle  fut  )^     .luitu»  et  tel  était  pentpéire 

le  devoir  du  irere  de  Constans  vis-à-vis  de 
l'usurpateur  des  Gaules.  Le  rararière  et  la  si- 
tuation de  Vétranion  admettaient  [dus  de  mé- 
nagemens  ;  lapolitiquede  l'empereur  d'Orient 
s'occupa  de  désunir  ses  ennemis,  etde  priver 
les  rebelles  des  forces  de  Tlllyrie.  11  réus- 
sit aisément  à  tromix  r  la  frnnehise  et  h  sim- 
plicité de  Vé  tr.Hiiun,  qui, obéissant  ultcruati' 
vemeut  à  la  vuix  de  l'honneur  et  de  rinlcrê(, 
avait  mis  à  découvert  la  folUesie  de  son  car 
racière,  et  s'était  insensibleinent  engagé  dans 
le  piège  d^nae  négociation  artificieuse.  Con- 
stance le  reconnut  pour  son  collègue  légitime 
et  son  égal,  à  condition  qu'il  rcuuuccruit  à  la 
honteuse  alliance  de  Magnencc,  et  qu'il  cboi- 
sirait  un  endroit  sur  les  frontières  de  leurs 
provinces  respectives,  oà  ils  pussent  amurer 
leur  amitié  dans  une  entrevue  par  nn  ser- 
ment de  fidélité  mutuelle,  cl  régler  les  opé- 
rations de  la  guerre  civile.  En  conséquence 
de  cet  arrangement,  Vétranion  s'acvpnçavers 
la  ville  de  Sardica  %  à  la  tête  de  vingt  miUe 
chevaux,  et  d'un  corps  d'infanterie  plus  nom- 
breux. Ces  forces  étaient  si  supérieures  à 
celles  de  Constance  que  i  ejnpereurd'lllyrie 
semblait  avcHT  à  sa  disposition>la  fortune  et 
la  vie  de  son  rival,  qui ,  comptant  snr  Je  auo» 
cés  de  ses  sourdes  négoctatluns,  avait  séduit 
les  troupes  et  rainé  le  trônf  deVétraniou.  Les 
clu-fs,  (|ui  avaient  secrètement  embrassé  le 
parti  de  Constance,  préparaient  en  sa  faveur 
un  spectacle  propre  èéveMleret  i^euflammer 
les  passions  de  la  multitude  *.  Les  deux  ai*» 
mées  uines  s'assemblèrent  dans  une  vaste 
plaine  à  lu  proximité  de  ia  ville;  on  éleva 
dans  le  centre ,  selon  les  lois  de  l'ancienne  ' 
discipline,  un.tribunal  ou  plutte  unéchafaud, 
d'eu  les  empereurs  avaient  coutume  de  ha- 
ranguer leurs  troupes  dans  les  occasions  so- 
lennelles ou  importantes.  Les  Romains  et  les 
barbares,  régulièrement  rangés,  l'épée  nue  à 


I  Zonaras,  t. n,l.  uu,  p.  16.  La posilioo  de Sardique, 
près  de  la  ville  moderne  te  SopUa,  iMnItpIsspisyfe  i 
rrih  eiiirtvuo  qiie  NaisBUSct  Sinaûiai,<iA cttscitiluée 
fviif^,  SocralectSowrtee. 

s  VoTw  Inécnx  fnaÊm  éàtmnitMSm,  miMit 
p.  ?A  ,  et  Zosinip ,  1.  n ,  p,  tT>.  La  narration  delTiisloricn, 
qui  est  nette,  édùrcit  ics  dacrîptkNM  dîliktes  et  vagua 
és  fsntmr* 
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Ja  main,  ou  la  lance  imi  air'î.  pscnflrons 
de  cavalerie  et  les  cohonts  d  inlaiuerie,dis- 
tingàës  par  la  varîélîS  de  leurs  armes  et  de 
lears  emeigMS,  fomiaient  un  cercle  immense 
aoioor  du  tribunal  ;  tous  gardaient  un  silence 
attentif,  interrompu  quelquefois  pDr  un  cri 
gf^ni'raî  d'npplaudissemoui.  Les  deux  ( mpe- 
reurs  furent  appelés  pour  expliquer  la  i>iiua-> 
tien  des  alTaires  publiques»  eu  présence  de 
cette  formidable  assemblée.  On  accorda  la 
préséance  du  rang  à  la  naissance  royale  de 
Constance  .  ot ,  quoique  pou  versé  dans  l'art 
de  la  rhétorique ,  il  mit  dans  son  discours  de 
la  fermeté,  de  l'adresse  et  de  l'éloquence.  La 
première  partie  ne  semblait  attaquer  que  ie 
tyran  des  Gaules;  mais,  après  avoir  d^oré 
le  meurtre  de  Constans ,  îl  insinua  que  son 
frère  avait  seul  le  droit  de  réclamer  sa  suc- 
cession, et,  s'étendant  avec  complaisance  sur 
les  actions  glorienses  dé  la  race  impériale,  il 
rappela  aux  soldats  la  valeur,  les  triomphes 
et  la  libéralité  dû  grand  Constantin,  dont  les 
fils  avaient  reçu  leur  serment  de  ndélité , 
qu'ils  n'avaient  roiii[iii  qur  [)ar  la  séduction 
de  ses  plus  intimes  luvuns.  Les  officiers  qui 
environnaient.  le  tribunal ,  instruits  du  rôle 
qu'ils  devaient  jouer  daM  cette  scène  extraor- 
dinaire ,  parurent  entraînés  par  le  pouvoir 
irré«;istihle  dr>  !n  justice  et  de  l't'loquenee,  et 
ils  saluèrent  l'empereur  Constance  comme 
leur  légitime  souverain.  Leur  exemple  en- 
traîna les  s6ldats:  le  sentiment  du  repentir 
réveilla  celui  de  la  fidélité  ;  il  se  répandit 
dans  tous  les  rangs,  et  bientôt  la  plninc  de 
Sardica  retentit  de  raccîamation  unanime 
de  :  <  Meurent  le&  usurpateurs!  V  ive  le  fils 
»  de  Constantin!  Le  n'est  que  sous  ses  dra- 

>  peaux  que  nous  voulons  combattre  et 

>  vaincre  ou  mourir.  >  Le  cri  universel , 
les  gestes  nu^naeans  et  le  cliquefis  dt-s 
armes  subjuguèrent  le  courage  èiouue  de 
Vétranion,  qui  contemplait  dans  un  silence 
scnpide  la  défection  de  son  armée.  Au  Ueu 
d'avoir  recours  au  dernier  refuge  d'un  géné- 
reux désespoir,  îl  se  soumit  docilement  à  son 
sort ,  et,  se  dépouiliaut  du  diadème  à  la  vue 
deft  deux  armées,  il  se  prosterna  aux  pieds  de 
son  vabquenr.  Constance  usa  de  la  victoire 
avec  une  prudente  modération,  et,  relevant 
lui-même  le  vénérable  suppliant  qu'il  alTcc- 


KMPIUE  no:'.! AIN  ,  (m  dep.  J.-C.) 

tait  d'appeler  du  doux  nom  de  père,  il  li^ 
prêta  la  main  pour  descendre  du  trône.  La 
ville  de  Prura  fut  assignée  pour  retraite  au 
monarque  détrôné,  qui  y  vécut  six  ans  dans 

l'opulence  et  dans  la  tranquillité.  11  se  félici- 
tait sotivent  des  bontés  de  Constance,  et  con- 
seillaii  à  sua  bienfaiteur,  avec  une  aimable 
simplicité ,  de  quitter  le  sceptre  du  monde, 
ét  de  chercher  le  bonheur  dans  une  obscn- 
rité  paisible,  qui  pouvait  seule  la  procurer'. 

La  conduite  de  Constance  dans  celte  occa- 
sion mémorable  fut  célébrée  avec  no o  appa- 
rence de  justice  ,  et  ses  courtisans  comparè- 
rent les  discours  étudiés  de  Périclés  et  de 
Démostfaène,  adressés  à  la  popuhice  d'Athè- 
nes ,  avec  réioquence  victorieuse  qui  avait 
persuadé  à  une  mullilndc  armée  d'abandonner 
et  de  déposer  l'nîijrt  de  son  propre  choix 
L'entreprise  de  Maguence  était  plus  dange- 
reuse ;  la  victoire  seule  pouvait  en  décider. 
L'usurpateur  s'avançait  par  des  marches  ra- 
pides à  la  tdte  d'une  armée  nombreuse  com- 
posée d'Espagnols  ,  de  C  nid  ois  ,  de  Francs, 
de  Saxons,  de  i>roviuciaux,  doul  on  recrnlail 
les  légions ,  et  de  barbares  qu'où  re^jai  daii 
comme  les  plus  formidables  ennemis  de  la 
république.  Les  plaines  fertiles'  de  la  Basse- 
Pannonte,  entre  la  Drave,  la  Save  (  t  le  Da- 
nube ,  offraient  un  vîiste  théâtre  ;  mais  les 
opérations  de  In  jîuen'C  civile  languirent  pen- 
dant les  mois  de  réic ,  par  l'intelligence  OU 
par  la  timidité  des  combaitans*.  Constance 

I  Le  jeune  Vidor  appelle  emphaliqaentenl  raH 

tranion  voluptarium  oUntn  S  (raie  (1.  »,r. ZS'  al- 
Icste  sa  oorrr&poiHlaace  avec  l  empereur  et  sou  rccil  &efl>- 
ble  prouver  que  Vétovoion  AdI  en  tISAprope  «d  ffHltf- 
/  iam  si  m  plie  in  ini  ii  s. 

■i  Eum  i  onslaiiUui  ....  facundia  vi  dqectvm  ùn- 
pfrio  in  priifotmtt  ûttam  rti^infU.  Qum  gloria,  jMlt 
natum  impcrium ,  soli  processit  claquio,  cUmcntiâ- 
que,  etc.  Aurdius.  Victor,  Julien  et  Tlienuiitius  {Orat.  ui 
d  IV)  chargent  cft  eiplottdè  tonte  l'cnluanDure  de  tev 
rbvtoriquc. 

3Busb«4ue  (p.  112)  traversa  la  Basse-Hangri* 
1*BMlavonledaM  M  taapt  ùt  ks  bostiUUs  fM^svm 

d<>s  Turcs  cl  drs  flirdiens  avaient  rrndu  ces  diux  nrn- 
trécs  presque  diiscrles.  Toutefois  il  parle  avce  admiration 
de  rindompUible  lïrKliléda  soi  ;  fi  ranainpie  qnellurte  J 
cbil  35SC2  \miU-  [jitiif-ouslrjîr.'  àbvuf>un  chariot  chargé. 
(Voyez  ausa  les  Voyages  de  Browuc,  dans  la  CoUedioB 
de  Harris,  v«1.  u ,  p.  702 ,  etc.) 
4  2osiow  raconte  loii^iicinejjit  ta  fuusf  ^  M*  aétoodH 
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avnit  annoncé  son  intention  de  décider  la 
querelle  dans  les  plaines  de  Cihalis,  dont  le 
«om  «rimenit  let  tfoupes  par  le  souvenir 
la  vieutire  de  GoastMItui  son  père ,  rem- 
portée sur  le  môme  terraiu.  Cependant  les 
foriitîcaiions  inattaquables  dont  son  camp 
était  environné  annonçaient  plus  l'envie  d'c- 
Titer  que  de  clierdierla  bataille.  L'objet  de 
Magnenoft  était  d'obliger  ton  adverwire,  par 
ia  rose  ou  par  la  force»  à  qwiter  cette  posi- 
tion avantageuse,  et  il  y  employa  los  diffé- 
rentes marches ,  évoluiions  et  siraiagcmes 
que  la  connaissance  de  l'art  militaire  pouvait 
.kiiggérer  à  an  officier  eipérimenlé.  U  em- 
porta d'assaut  l'importante  ville  de  ^niam, 
qui  était  située  derrière  le  camp,  essaya  de 
forcer  un  passage  au-  dessus  do  la  Save  poui- 
entrer  dans  les  provinces  orientales  de  111- 
lyrie,  et  tailla  en  pièces  on  gros  détacbenient 
o'il  avait  attiré  dans  les  défilés  d'Adarne. 
Pendant  presque  tout  l'été,  l'usurpateur  des 
Gaules  fut  le  maître  de  la  campagne.  Les 
troupes  de  Constance  étaient  harassées  et 
découragées;  il  avait  perdu  leur  couliauce, 
«I  son  orgueil  descendit  à  solliciter  un  iraiié 
iés  paix  qui  aurait  assuré  à  rassassin  de  Con- 
atans  In  souveraineté  des  provinces  au-dela 
des  Alpes.  Philippe  ,  l'ambassadeur  impé- 
rial, appuya  ces  propositions  du  toute  son 
éloquence  :  le  conseil  et  Taruiée  de  Hagnence 
^^ibi|iMiiÉient  à  les  accepter;  nais  la  présonp- 
,^'eiixeuipereur,niépriaant  les  conseils  de  ses 
amis ,  Gt  retenir  Philippe  en  captivité,  ou  du 
*noins  eu  otage,  tandis  <pi'il  envoyait  un  ofli- 
jrlcr  reprocher  à  Constance  la  faible^  de 
■^W  règne;  et  lui  offrir  un  pardon  insuïiaaît, 
quittait  sans  hésiter  la  ponrpre  et  l'em- 
.niire.Sa  réponse  fut  qu'il  mettait  sa  confiance 
ians  Injustice  de  sa  cause  ,  et  dans  un  Dieu 
vengeur.  Il  sentait  si  vivement  le  danger  de 
|iLuatiou ,  ([u'il  n'osa  pas  se  venger  sur 
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envoyé  de  Hagnence  de  la  déten- 
tion de  son  ambassadeur.  La  négociation  de 
Miilippe  ne  fut  pas  cependant  inutile,  pnis- 
qn'il  engagea Silvanuâ  le  Franc,  général  d'une 
réputation  distinguée,  à  déserter  avec  un 


(I.  n,  p.  123-130)  ;  mais,  comme  il  n'annonce  pat 
écA  connaissances  bien  sûres  de  l'art  militaire  ai  de  la 
politique .  U  faut  examiner  MM  fédt  am  «lia  ,  «I  US  fMt- 
Bicltft  vrairee  prédMlioB.' 


corps  considérable  de  cavalerije^  peud^j9urs 
avant  la  bataille  de  AlursUv-,/  j  »  .„mI(,  .'c-,  ^f, 
La  ville  de  Mursa  ou  Essek,  célèbre  clans 
les  temps  roodernes.paruapoitt  de  bateaui^ 
de  cinq  milles  de  longueur  stir  la  rivière  de 
la  Drave  et  sur  les  marais  adjaccns  ' ,  avait 
toujours  été  considérée  comme  une  pUicc 
importante  dans  les  guecres.Uç  Hongrie.  JUa^ 
gneiice,dirigci^  sa  maivlie  sur  Uu^ ,  lit 
mettre  le  feu  aux  portes,  et,  par .ui^  assaut 
précipité,  essaya  d'escalader  les  murs.  La  vi- 
gilant» garnison  éteignit  les  flammes.  L'ap- 
proche de  Constance,  .nê  lui  j;M^,  PP^  .lc 
temps  de  ooatinier  l«  nég/t,  ift  ie^ipeiieiir 
détruisit  bientôt  l'obstacle  .qi|î  géaiaU  seul 
les  mouvcniens  de  son  armée,  en  forçant  im 
corps  de  troupes  qui  avait  pris  poste  sur  une 
hauteur  voisine  en  forme  d'amphii-hi^àtrc.  Le 
champ  de. bataille  qpiji. «pvirpnpait  ]\lùrsa 
était  uae  plaine  Jinie  H  ppiifi,  Vgrfoée  4e 
Constaoce  s'y  rangea  en  InlftîUÂ;  eïte  avait 
à  sa  droite  la  Drave  ,  et  sa  gauche,  soit  à 
raison  de  l  onlre  de  bataille  ou  de  sa  sujk'- 
rioriié  en  cavalerie,  diipassait  ^c  beaucoup  la 
droite  des  enaeinis  *.  Les  deux, armées. rest^ 
rcnt  impatieanmont  une  partie  de  la  qiaUa^e 
sous  les  armes,  et  le  lils  de  Coustant'in,  aprçs 
avoir  animé  ses  soldats  par  un  discours  élo- 
quent, $e  nuira  dans  uue  t^l^e  à  qiteUlve 
distance  du  champ  de  bataiUie,  et  reiiiil  à  ses 
généraux  la  eoodiiite  de,cetie  journée  déci- 
sive'. Ils  se  montrèrent  dignes  js  sa  eqnfiaiy» 
par  leur  valeur  et  par  leurs  savantes  mauœu- 
vres.  Ils  engagèrent  sagement  l  action  par  la 
gauche,  et,  avançant  une  aile  entière  decava* 
ierie  sur  une  ligue  oblique,  ils  la  leuruènuit 

I  Cp  pont  remarquable ,  qui  est  flanqué  de  tours ,  c[  qui 
repose  :>ur  de  ^raudci%  piles  de  buis ,  Tut  construit ,  A.  l), 
15(S0,par]es:iltanSuliinan,pour  r.icililcr  la  marché  de 
ses  troupes  en  IIonj;rK'.  (  Voyet  les  Voyages  de  Bromie, 
et  la  Géographie  de  Buschinj;,  vol.  'i ,  p,  yO.) 

*  Julien  {prat.it  p.  36)  décrit  etlemenl,  quU  es 
peu  de  mou.  çeU«  |^oc^iof|.<f  ^ç^^.^flpUtpfîi^ 
queates.  '  .^^ 

3SulpiciusSeverus,  I.  ti.p.  405.  L'empereur  p;tsn|a 
journée  en  pri*re  awe  l'arien  Valens,  fx^^upck  Mursa, 
qui  gagna  ta  eonOanee  eu  prédisant  le  sutas  de  la  bataille. 
M.  de  TtUanqnt  CHÛtaire  des  Empereurs ,  t.  4 ,  IMO) 
remarque ,  a*ec  raison .  le  .silcuce  de  .luiitn  sur  la  m- 
leur'pcrso'nnelle  de  Constauce  à  la  baUillc  de  Mursa.  Le 
silence  de  la  nattcdsdfltnnt  «pieiqncrbU  «a  téaioigaiee 
le  plut  poiUif.  »  '  t.! 
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prf^f-tptrnminehl  :ur  le  flanc  droit  do  l'ennomi, 
qui  n  cinit  point  pr<^parë  à  soutenir  l'inipf^- 
tuosilé  de  leur  attaque.  Mais  les  Romains  de 
rOcddent  se  têXârmfAMktbit  ptr  ilitbhiide 
yS»  tadbeipiiiM;  et  les  barbares  de  la  Germa- 
niè  sontinrent  la  répfitation  de  leur  intrépi- 
dît(^  nationale.  L'afTairc  tîi^viol  générale ,  se 
soutint  :ivoc  des  succès  variés,  et  finit  à  peine 
avec  le  jour.  On  accorde  à  la  cavalerie  l'hon- 
•Mnr  de  la  victoire  édaïaate  que  Constance 
Nfliptnta.  Ses  citiras^ers  sont  représentés 
comme  autant  de.  colonnes  d'acier  Aiassif  ; 
îrnrs  .MrmMVf^s  brillantes  éblouissaient  les  lé- 
gions, cl  ils  rompaient  leurs  cohortes  serrées 
avec  des  lances  d'une  énorme  pesanteur.  Dès 
que  lei  légions  furent  en  désordre ,  la  éava* 
lerie^lé^e  pénétra  dans  leurs  rangs,  le  Sabre 
à  la  main  ,  et  acheva  la  déroute.  Tandis  qiio 
les  pif^antesqfies  Germains  se  trouvaient  ex- 
posés presque  nus  à  la  dextérité  des  archers 
oriMnaur,  -des  troupes  entières  de  cesbai^ 
baiMs  9ë  jetaieilt,  de  douleur  et  de  désespoir, 
dans  le  cours  large  et  rapide  de  la  Drave  '. 

On  fnit  monter  le  nombre  des  morts  à  cin- 
quatiip  quatre  mille.  La  perte  des  vain- 
queurs fut  supérieure  ù  celle  des  vaincus 
Cèive'cîreonstance  pronve  raetaarnement  du 
tombât ,  et  justifie  rdsservation  d'un  ancien 
éerlvain,  qui  prétend  que  la  bataille  de  Milrsa 
avait  énervé  les  forces  de  l'empire  pnr  la 
perte  d'une  année  de  vétérans  ,  susceptible 
de  déièiidrê  les  frontières  cl  d'y  ajouter  de 

nouvelles  conquêtes'*  Malgré  les  serviles  in- 

■    .     t   ■  ■  _ 

*  Jolien , 0rat. t ,  p.  96,9r;«l  Orat.n.p.  59,60; 
ZoilâMs,  f.  2  , 1.  \\u  ,  p.  17-,  Zosimc,  I.  ii,p.  VM^-f'P,,  Lr 
dernier  de  ces  écriraiiis  donne  des  él(^à  la  dextexiU:  de 
feureher  Mènéfas',  qui  lançait  trob  flèches  «n  même  temps  ; 
aranti^^c  ,  qui ,  dans  son  igrmnincT  lîc  l'art  iiiili!:iin> ,  lui 
parait  aroir  contribué  beaucoup  à  bricloire  de  Constance. 

*  fmma  dit  Constance  perllt  IreMeflintehoni- 
nies ,  ?ur  les  qu.iln -^ÎM-is  qui  composaient  son  armée, 
et  qae  Magnence  en  perdit  vingtHiuatre  utile  sur  trente- 
ét.  ht»  mlKS  étUSh  ét  ttuairMIoR  iwralwcnt  proba- 
blfs  et  authentiques;  mab  l'auteur  ou  ]c  «  cupi-its  doivent 
S'être  lroiDp<is  sur  le  Mnabre  des  troupes  du  tyran.  Ma- 
gieme  mit  faneaMé  foules  les  fwws  derOcHdent ,  les 

Romains  et  les  barbares  ,  et  il  en  avait  fonnè  uno  in:  - 1 
Mloiitable  qu'on  ne  peut  estimer  à  moins  de  cent  mille 
feenuoes.  (  JoUco ,  Ont.  i ,  p.  34, 35.)  • 

3  Ingentcs  B.  /.  vires  eA  dimicntione  constimptit 
$imtf  ad  quatibH  betla  vztcrna  idoncit,  qua-  muUum 
trbtmpkonan  pouiOÊt,  ttMiMitque  con ferre.  {E»- 
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'  vectivcs  d'un  méprisable  orateur,  on  ne 
trouve  aucun  motif  de  croire  que  Magnence 
ait  déserté  ses  drapeaux  dès  le  commencement 
de  la  liatàiUe.  llpardii^auconlraffe,  qii'il's'ae- 
qoitta  de  son  devoir  conune  capitaine  et 
comme  soldat  jusqu'au  moment  où  son 
camp  fut  nu  pouvoir  des  ennomïs.  Pensant 
alors  à  sa  sûreté  personuelic ,  d  se  (iépouilla 
de  ses  ornemens  impériaux  ,  et  ee  ne  l'ut  pas 
sans  peine  (ju'il  édiappa  aux  détikefaeniens 
de  cavalerie  légère  qui  le  poursuivirent  de- 
puis les  bords  de  la  DraVe  jttsqu*aui  pieds 
des  Alpes 

L'approche  de  l'hiver  fournit  à  l'indolence 
de  Constance  des  prétextes  spécieux  de  dis- 
continner  la  guerre  jusqu'au  printemps.  Ib- 
gnence  avait  Hxé  sa  résidence  dans  la  ville 
d'Aqiiilée,  et  paraissait  rc'sohi  a  disputer  h 
p:issa{;e  des  montagnes  et  des  marais  qui  dé- 
fendaient l'approche  du  pays  vénitien;  il 
n'aurait  pas  ménequltté  l'Italie^  après  quêtes 
i  mpériaux  s'étaient  déjà  emparés  par  une  mar- 
(  he  secrète  d'une  forteresse  située  sur  le» 
Alpes,  si  sa  cause  eût  été  soutenue pnr  h  fa- 
veur du  peuple".  Mais  le  souvenir  des  cruau- 
tés que  ses  ministres  avaient  exercées  .nprès 
la  mallieureuse  révolte  de  Képotien  impri- 
mait un  sentiment  de  haine  et  dliorreur  àun 
l'âme  des  Romains.  Ce  jeune  imprudent ,  fils 
de  la  priurosso  Eutropia  ,  et  neveu  de  Con- 
stantin» avait  vu  avec  indignation  un  barbare 
usurper  le  sceptre  de  l'Occidcut.  Suivi  d'une 
troupe  d'esclaves  et  dé  gladiateurs»  H  sé  ren- 
dit aisément  le  maître  de  la  faible  garde  qoi 
faisait  la  police  à  Rome  pendant  la  paix.  11  reeitt 
riiomrnnge  du  sénat,  prit  le  litre  d'Augnsic, 
et  le  porta  pendant  un  règne  précaire  et  tu- 

trope  »  X»  13.)  Le  jeune  Victor  i'txftime  de  la  id£iik  ma- 
nière. 

•  On  doit  préPr^T  ici  Te  tunoî^na^e  non  su?pfrt  d"" 
Zosime  et  de  Zonaras  aux  assertions  flatteuses  de  Jufieo. 
]llagnene«  a  m  caractère  singdK«r  «omta  plitnwds  JcoM 

Viclnr:  Scnnniiis  accr,  aidmi  luntiili,  et  immotfirf 
UmUlus;artifexUnax  ad  occulUuutam  audaciaspe- 
cic  formidUtem.  Mab  sa  eondittle  hMi  de  b  jMldHedt 
Miirsa  fiil-eîlc  l'efTel  de  Ki  nature ,  OU  «fini  ici'MfJV 
dopterais  la  seconde  e&plicaliou. 

2  Julien,  Omf.  i,  p.  38  ,  39.  AuiwTe,  en  efl  Hi*Wt, 
ainsi  que  dans  le  disrours  ii ,  p.  '.'7  ,  il  l;i!><e  entrcv(nr!.i 
disposition  géoiir<'de  du  séual  »  du  peuple  et  des  soldat* 
de  l'Italie ,  ea  fevwrierflnFerèDr: 
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miiltiieiix  qui  ne  dur.i  que  vingt-huit  jours. 
La  marche  de  ciucl(|ues  iroupes  réguiicres 
■ait  fia  à  «M  espérances  ;  la  révolie&itélAÎDtc 
éu»  Ifl  sang  de  N^iiea,  de  ta  mère  £«- 
Iropia»  et  de  tous  ses  paituaiit.  On  éteodit 
même  \:\  yiroseription  sur  tous  ceux  qui 
avaient  coulraclé  la  moitulro  allhincc  avec  h 
famille  de  Con&laium  ' .  Jilau» ,  tics  que  Cou- 
siai^  »  après  la  bataille  de  Marsa,  devint  le 
Bttl!tie.dBiacôie  narilime  d^  la  Dalmatie, 
nae  troupe  d'illustres  exilés  qui  avaient 
éqtiip<>  une  flotte  dans  un  port  de  la  mer 
AÛriaiique,  vinrent  chercher  protection  et 
vengeance  dans  le  camp  du  vainqueur.  Ce 
fnt  par  la  secrète  intelligence  qu'ils  entre- 
tinrent avec  leurs  concitoyens,  que  Borne  et 
les  villes  d'Itilie  déployèrent  sur  leurs  murs 
réiendard  impérial  de  Constance.  Les  vété- 
rans» enrichis  par  les  Ubcralités  du  pcre ,  si- 
gnaièrent.leur  raconnaiwance  et  leur  fidélité 
pour  le  fils.  La  cavalerie,  les  légioas  et  les 
auxiliaires  d'IlaUe  renouvelèrent  leur  ser- 
ment d'obéissance  à  Constance;  et  l'usuqKi- 
tetir,  alarmé  par  la  désertion  générale,  lut 
forcé  de  se  retirer  dans  les  Gaules ,  au  delà 
des  Alpes  y  avec  le  petit  nombre  de  troupes 
qui  lai  restaient  fidèles. 

Lesdétaclieroens  qui  reçurent  ordre  d'ar- 
rêter M;)^rience  se  conduisirent  avec  la  né- 
gligence trop  ordinaire  daus  le  succès;  ils 
lui  fournirent  l'occasion  de  faire  lace  a  ceux 
qui  le  suivaient,  et  de  saiiilîsire  sa  fureur 
par  le  carnage  d'une  victoire  inutile*. 

L'orgueilleux  Bîngncnce  ,  partout  mal- 
heureux et  partout  abandonné  ,  fut  forcé  de 
demander  la  paix  et  de  la  demander  en  vain. 
11  envoya  d'abord  un  sénateur  dont  les  ta- 
lées, amuent  ebcenn  sa  confiance,  et  ensuite 
évéqaes.  L'olfire.ou'il  fidsait  de 
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«  Virior  l'aloé  décrit  c&  ternes  patbéliipics  U  msihn!- 
mue  pokiiion  de  Rome:  •  Ci^us  sbiliiùtm  ingauuin 
»  mkù  P. lté pàbribuaque  exùio  fiiU,  uUpaûiM  ào» 

•  mus,  fora  ,viit ,  templaque,  cruore  cadaveribus- 

•  gue  cf^fUrcntur  bu$torum  modo.  »  AUiaoase  (  t.  i , 
|i4n}di|iloi»le  sort  de  |ilii8ieanUbutK>TictiiiM«;cl 
Julien  (Orat  ,  !i ,  p.  (■h;ii^c  (l'in\précalions  !a  rnnuté 
de  Marcdliiius,  l  uuplAcable  euoemi  de  k  auuoa  de 


3  Zoi'me ,  1.  n,  p.  133  ;  Victor,  ùiEpitome.  Les  pané- 
larr  jkM»  de  l>m4aiice  oubUeiU ,  av4K  iMV  toiUM  M  ordv^ 


quitter  la  pourpre  et  de  dévouer  les  restes  de 
sa  vie  au  service  de  l'empereur,  lui  faisait 
espérer  que  ces  pnHats  lui  obtieadraieai  «ms 
fépoase  ^as  favorable.  Mais  qnoiqiie  Cm^ 
Slaace  se  réconciliât  facilement  avec  ceux 
qui  avaient  levé  l'étondard  de  b  rébellion 
il  déclara  son  inflexible  résoliiiion  de  pn- 
uu-  un  perlide  assassin  qu  li  allait  accabler 
de  tons  cAtés  par  l'efiTort  de  ses  armes  Hsf/^ 
rieuses.  Une  flotte  impériale  prit  aiiémjan| 
possession  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  ras- 
sura la  fidélité  chancelante  des  nations  mores* 
ques,  et  débarqua  des  forces  considérables 
qui  passèrent  les  Pyrénées  et  s'appri^hcrent 
de  Lyon,  où  Jlagaence  trouva  son  dernier 
refuge  et  la  mort*.  Dans  cttte  extrémité, 
l'usurpateur,  natnreUement  ennemi  de  la 
clémeocp,  fnt  obligé  d'employer  tous  les 
genres  d  oppression  dans  les  Gaules,  pour  sa 
procurer  des  ressources'.  Mais  la  patience 
des  peuples  était  ëpniide;  et  Trêves,  le  alége 
du  gouvernement  prétorien»  donna  le  signal 
de  la  révolte  en  fermant  ses  portes  à  Decen- 
tius  que  son  frère  avait  élevé  au  raiip:  dp 
césar  ou  d'auguste*.  De  Trêves,  Deceniius 
fut  obligé  de  se  retirer  k  Sens,  U  fîit  en^p 
vtloppé  par  une  armée  de ,  Getmaias  que  les 
artifices  de  Constance  avaient  intéressée  aui 
disseasioas  des  Eomaios*.  IHinii  le.  mém* 


«  Zonara« ,  t.n  ,  1.  ïiii,  p.  17.  Julifn  s'arrfte  en  plu- 
sieun  endroits  des  deux  diM»ur$  sur  la  cléaKQce  de 
CoDstano?  etn  crs  des  rebeUct. 

sZouow,  1.  u,  p.  133}  Jniiai,  OnL  i,p.4e!Bt 
p.  74. 

3  Ammien ,  xt  ,  C  ;  Zosime  i  L  o ,  p.  1 13.  Julien ,  qui 
{Orat.  I,  p.  40  '  dwlamc  contre  les  cruels  efféts  du  dés- 
espoir du  tyran ,  parle  (6>r<2i.  i,p.  34;  des  édils ïcxa- 
toires  que  lui  dictirail  ses  besoins  ou  sou  avariée.  Ou 
oblitéra  les  si^ets  à  arhftiT  le-i  domaines  de  l  enipirp , 
Cipic«  de  propriété  mccrtauie  et  dju)ger«ui>e,  qui,  daiu 
une  révolaliMi,  pouvait  IttepNiealte  cmsw  un  ffiaw 

ài!  trahiion. 

*  \j&  OKMkiUes  de  Magneace  célèbrent  kâ  tidoire»  des 
émoi  augustes  et  du  césar.  Le  césar  étoU  un  autre  fti$% 
appelé  Dc&iderius.  (Voyci  JiOcnwat,  WA,  éat  Sopii 
reurs.  L  n,  p.  577). 

«  Jdim,<lMl  I.  p.  40;  n,  p.  74;  etSpnlidBi,  pn 
'M.l.  \r  Cnmmfnl.iire  dece  dernierjfttc  dujourstir  \n 
operali(Mi&  de  ta  guerre  dviie.  Mons  iedeuci  elail  une 
petite  plMS  dut  les  Alpes  CotUenoe»,  ji  pca  de  nulles  d« 
Vapincum  OU  de  Gap  «  »il)e  fîiisropale  du  Dauphioë. 
(Voyez  d'Anvilk,  KoUce de  U  Gaule ,  p.  46i|  et  Loogiu^» 

nstikiaipiiM  ésis  fmm*  p>  nr*) 


Digitized  by  Gopgle 


DÉCADENCE  DE  L»ËÎH»1RE  BOHAm, 


410 

lenips,  les  troupes  itnp<^riales  forcèrent  les 
passages  des  Alpes  Collicnnes^  et  le  COttilmt 
sanglant  da  mcMit  Selencus  ne  laissa  ptas 
d'espérance  an  parti  de  Hagnence*.  il  n'avait 
pins  d'armée  à  oppngfr,  srs  f^m-^lrs  pnmis- 
saîcnt  prêts  à  rabandonner;  <n  ,  quand  il  pa- 
raissait en  public,  on  le  saluait  d'un  «  Vive 
l'empereur  Constance!  >  Convaincu  .que  l'on 
réussirait  à  mériter  le  pardon  et  des  récom- 
penses par  le  sacrifice  du  principal  coupa- 
ble,  il  trompa  Ifiir  awcntP ,  et ,  tombnni  sur 
sa  propre  ëpée',  il  évita  du  moins  dos  tor- 
tures et  une  mort  ignominieuse ,  dont  la  ven- 
geance aurait  joui  sous  le  masqtte  de  la  piété 
fraternelle.  Harcdlinns,  premier  auteur  de 
la  conspiration,  avait  péri  ù  la  bataille  de 
Mursa',  et  rexécntÏAn  du  reste  ries  chefs  as- 
sura la  tranquillité  publique.  On  fit  une  re- 
cherche sévère  de  tous  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  la  révolte,  ou  volontairement  on  par 
nécessité.  Paul,  surnommé  Catcna  en  raison 
de  ses  talens  barbares  dnns  rexerdce  juri- 
dique de  la  tyrannie,  fut  e!t;M  '^'f  de  découvrir 
les  restes  obscurs  de  la  conspiration  dans  la 
province  éloignée  de  Bretagne.  On  lit  passer* 
l'honorable  indignation  de  Martin,  vice-pré- 
fet de  rUe,  potn*  une  preuve  complète  de 
son  crime,  et  cet  eslimnble  gouverneur  fut 
forcé  de  plon-^cr  dans  son  propre  sein  l'épée 
dont  il  avait  Irappé  dans  sa  colère  le  ministre 
des  vengeances  impériales.  Les  citoyens  les 
plus  innoccns  furent  ex^és  à  l'exiUàia 
confiscation,  aux  tortures  et  à  la  mort;  ot, 
comme  In  timidité  est  toujours  barbare, 
1  uute  de  Constance  fut  inaccessible  à  la  pi- 
tié». . 

t  Zotime ,  1.  n ,  p.  134  ;  Libanias ,  Orat.  z ,  p.  268 , 
TOa.  Le  dernier  Mcose  d'wi  Ion  vdiéonat  eaUe  ptlitiqye 
cruelle  et  personnelle  de  Constance. 

s  Julien,  Omt.  I,  p.  40;  Zosime,  I.  ii,  p.  134;  Sorra- 
le,  1.  11.  f.  yi',  SozomèiiP,  1.  ly ,  c  7.  I.cjptiw  V  ictor 
décrit  ainsi  la  mort  du  trnin  :  Transfotso  iatcrc ,  ut 
triti  vtuU  tûfpertt,  mifne»«iMrttawii»r«v«r««fii»* 
rem  effiindau ,  erpiravit.  Si  nous  pouvons  ajouter  fbi 
k  'ùmrds ,  le  tyran ,  avaut  d'expirer ,  eut  le  plaisir  d'as- 
naaincr  den  prapic  anda  «  mère  «t  «on  flrère  Desiderius. 

3  Julien  {Orat.  t ,  p.  58  ,  59)  paraU  ««mbarfassé  de  dire 
ft'il  s*inOi{;ea  hri-mteie  le  ehâliment  desescrini»,8'Q 
leiMytdmsIa  Dm»,  mÉM»  AhHiSMigeaii  le  par- 
tirent du  champ  de  MiBle  anUMOÙ  QdeniltaMr4es 
lourmens  étcmds.       *  '  * 

4  AfluaScn ,  nr,  5;  tir,  Mb 


CHAPITRE  XIX. 

Constance  seul  empereur.  —  Élé»alion  cl  mort  de 
GaHaa.  Danger  ot  dMvellon  d»4elii>.  —  Gaam 
conirclcs  Perses  cl  coniNf les SuMMei.  —  TioleifBft 
de  JnUen  danalet  Gaules. 

Los  provinces  divisées  de  l'empire  furent 
réunies  par  la  virtnire  de  Constance;  mais 
comme  ro  princo  faiblp  n'avait  de  talens  per- 
sonnels ni  pour  la  paix  ni  pour  la  guerre , 
comme  il  craignait  ses  généraux  et  se  méfiait 
de  SOS  ministres,  le  succès  de  ses  armes  ne 
servit  qu'à  établir  ranlorilé  dos  punuques 
sur  le  monde  romain.  Cos  éiros  disgraciés, 
ancienne  pro<hictiou  du  despotisme  *  et  delà 
jalousie  orientale,  furent  introdoitit en  Grèce 
et  à  Rome  parla  contagion  do  luxe  asbtique*. 
Ce  luxe  s'augmenta  rapidement,  et  les  eu- 
nuques, qui  au  temps  d'Auguste  avaient  été 
abhorrés  comme  le  cortège  m^nsfritcux  d'une 
reine  d'Egypte*,  s'iniroduisircui  insensible- 
ment dans  les  maisons  des  matrones ,  des 
sénateurs,  et  même  des  empereurs*.  Rcs« 
treinis  par  les  sévrn  ?;  édii?  de  Domitien  et 
de  Merva',  chéris  de  l'orgueilleux  Dioclé- 

«  Ammion  [  1.  \iv,  c.  6)  prétend  quo  l'origine  de  l'opé- 
ration pratiquée  sur  les  eunuques  reuioute  au  règne  de 
Séniîmmls,  qui  iinciila  ccUc  pratique  odieuse  plus  de  dii- 
ncuf  cents  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  L'usage 
des  eunuques  a  clé  cotnni  en  Egypte  et  en  Asie  dans  l'an- 
U(|iiilc  la  mitltV'.  On  en  parle  dans  la  loi  de  Motse. 
(tteulérouomc ,  vxm ,  Voyez  Goguet ,  OrigÏDe  des 
LBl»,eic.,part.  I,  I.  i.c.  3., 

2  EuBKhBn  rone  Axit  «Hte  te  ; 


Celte  comédie  eH  tndnitedo  Vàiaadcc,  et  rorigiml 
doit  avuir  paru  peu  «près  ks  conquêtes  ortenUles  d'A- 
lexandre. 

SMIktipyNthat 

Strvivt  ni|wl»H<*t«   

Parle  mol  ^piufo,  lr<^  Komains  exprimaient  fiortenat 
leur  horrear  de  celte  espèce  mutilée.  Le  nom  d'enniiVK» 
adopté  par  les  Grees,préMliil  iMmsiMeiDent  ;  il  «lieqiRit 
moin*;  rorril!f* ,  et  ^rt'^iil^W  un  '^cm  plus  obscur. 

*  Il  sudln  de  citer  Foside,  amrandu  et  <aiitti|tte  de 
CiMHie ,  raïf net  renpereiir  pronHim  les  rteSHpcnna  toi 
plus  lionoraMis  dp  la  valeur  militaire.  (Voypa  Suétone,  in 
Claudio^  c.  28).  Poside  dépensa  yoe  grande  partiede  les 


l't  tpii»  ^ 

Jui'énal .  Sot.  iir. 
*  Caslrnri  mnres  vebût.  Suétone,  in  Domitiam, 
C  7.  ( Voyc2  UioQ  Caisius,  L  utd  ,  p.  1107 ;  i.  uvio , 
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Ucn»  réduits  à  un  état  obscur  par  l.i  prudence 
de  Con&taatia  ils  se  rouUipUiTeiu  (iuu&  les 
palsift  &  MB  fils,  acquirent  peu  ù  peu  la 
eoaniesaiioe  «t  enSn  ladirediou  des  coiueUs 
les  plus  secrets  de  Constance.  Le  mépris  et 
l'aversion  qu'on  a  toniours  eus  pour  cotte 
espècè  dô^^radco  scml)le  les  avoir  rendus 
aussi  iucapuijles  qu'on  les  en  supposait  de 
tottte  âdioa  nobie,  et  de  tont  semiment 
d'honneur  et  de  générosité  mais  les  eunu- 
qnes  étaient  instruits  dans  l'nrc  <]<'  l'inti  iguc 
et  de  l'adulation;  et  ils  gouvernaient  tltcnK)- 
tivcineiU  Constance  par  ses  terreurs ,  par  ^un 
indolenoe  et  persa  vanité'.  Tandis qu*il  eon- 
templait  dans  un  miroir  trompeur  Tappa- 
reuce  illusoire  de  la  prospérité  publique ,  sa 
nonclialance  leur  permettuit  <î*iniercepier  les 
plaintes  des  provinces  opprimées,  d'accu- 
muler d'immenses, trésors  par  la  vente  de  la 
justice  et  des  benneurs,  d'avilir  Içs  plus  im- 
IMMtaiiies  dignités  par  l'élévationdes  hommes 
obscurs  qui  achetaient  d'eux  les  moyens 
d'oppressioa*,  et  de  satisfaire  leur  ressenti- 

<  n  T  •  on  passage  daotlHistoire  Augusline  (  p.  137} 
dans  lequel  Lanipridius,  eu  louant  Alexandre  Sévère  et 
Coostauliu  d'avoir  aùs  des  bornes  à  la  Ijrnumie  des  eoou- 
ques ,  déplore  k»  nalheurs  dttnt  Hs  oàl  Aécnne  sous 
d'autres  ii  .;rii  -^.  /lue  accciUt  quod  eumtc/ios  ncc  in 
eoiuUiu,  nec  m  lainisteriis  habuit,  gui  soU  principes 
perdunt,  dum  ex  more  genttum  autregum  Pmaram 
volant  vWcrc  ;  qui  a  populo  ctiamamicissimum  semo' 
vent;  qui  intemuntii  suntf  alùulquamre^ndetur 
r^larenta;  eUmdentei  prtneîpertt  tumn ,  et  agenta 
anle  omnia ,  ne  quid  sciât. 

'  XéoopboQ  (  C/ropadiAf  1.  vin,  p.  440 )  a  détaillé  1« 
notil^  qui  engagèrent  Cyrus  I  eonfler  la  garde  de  sa  pcr- 
soriiio  A  drs  eunuques.  Il  avait  remarqué  que  la  m^me  mu- 
lilaliuo  pratiquée  8iir  lesanimaiix  les  rendait  plus  dociles 
«ms  dlminaer  lenrllvrae  oantaie  leur  courage,  et  il 
s'imn:;iii  1  qu'une  espèce  bâtarde,  séparée  de  tout  le  rcsle 
du  genre  buouia ,  serait  plus  tnviolablement  altadiée  à 
•on  UflBfUtciir.  Mris  ne  longue  expéricflee  »  dénenU  le 
jujjeiuciil  (Ir  (]\  ru-  II  peut  se  trouver  quelques  cieraples 
bien  rares  d'euuuque»  qui  se  sont  distingués  par  leur  ta> 
leat,  farleirvalear et  parleur  fidélité;  mis  en  «ararf- 
n.inl  rllisloirr  périf'rnle  de  U  l'erse,  de  l'Inde  et  de  h 
C]due>  ou  remarque  que  la  puissance  des  eunuques 
«mmifril  ùn^oqn  le  dèâiB  et  la  dule  le  duque  dy- 
na^.Iie. 

3  Voyez  AnuDien-ilarceUin,  L  xv,  c  16  ;  1.  xni ,  c. 
h  Tout  le  eeurs  de  celle  bltUrtreimpertteto  sert  à  justt- 

Rcr  les  inrectires  de Maincrtin ,  ilr  !.ili-iniii<;  rt  !i  luiirn 
Iai-ni€nie ,  fui  ont  dédené  coalre  les  vices  de  la  cour  de 
Ceaiianee;'  * 

**Aw«Hn  Victor  Mm  li  léBHijeBeeqae  son 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XIX. 


ment  contre  quelques  ûmes  fermes  qui  refu-  ^ 
saient  courageusement  de  faire  leur  cour  à 
des  esclaves.  Le  plus  distiogué  d'entre  eux 
était  '  reunuqui}  Eusèbe ,  qiû  dirigeait  si  de»^ 
potiquemeot  l'empereur  et  son  palais,  qu'un 
écrivain  impnninl  disait,  par  forme,  de  raîî 
lerie,  que  Constance  avait  quelque  crédi 
auprès  de  son  impérieux  favori   Ce  fut  par 
ses  intrigues  artificieuses  que  Constance  sous-' 
crivît  la  sentence  de  rinfortund  .GalluSi  et 
njouta  ce  crime  à  la  longue  Irsie  de  meurtres' 
qui  avaient  delà  déshonoré  la  maison  de 
Constanlui. 

Lorsque  les  deux  neveux  <)e  dousiantin  ' 
Galluset  Julien,  furent  sauvés  de  la  furea 
des  soldats,  le  premier  avait  environ  douze 
ans ,  et  Julien  eu  avait  à  peu  près  six.  Connue  . 
l'ainé  passait  pour  élre  d'iine  santé  faible  et 
valétudinaire»  ils  obtinrent  mobis  dittielê- 
nient  de  la  feinte  pitié  de'  Constance  une 
existence  obscure  et  précaire  Diflerente» 
villes  de  l'Ionie  cl  de  la  Biihynie  furent  suc- 
cessivement choisies  pour  ie  lieu  de  leur  rési- 
dence, ou  plutôt  de  leur  exil .  .  pendant  lû 
temps  de  leur  éducation.  Hais  dès  que  leur 
âge  fut  susceptible  d'éveiller  la  jalouse  io4 
quiétude  de  l'empereur,  il  les  renferma  dans 
la  forteresse  de  JUIacellum,  près  de  la  ville 
de  Césarée.  La  conduite  qu'il  tint  avec  eux 
pendant  une  captivité  de  six  ans  f^u  tantôt 
celle  d'un  .gardien  vigilant,  et  tantôt  celle 
d'un  tyran  soup^neux  *.  Leur  p^son  étaîjt 


rain  a  mise  dam  lecbolxde  cesgouwoeuf^dej^viuce 
etdesgésAwx  de  ses  innées,  et  finit  son  bbtolrepar 

une  observaliini  IrtV^-harilir  ,  qu'il  c-i  moins  datigereuï  , 
SOUS  un  rigne  Cuble ,  d'atUifMr  la  personne  du  inoaari|ue 
que  cille  de  Mt  isikinref. 

«  t'ti  vero  absolvam  brevi ,  ut  imperaiore  ip$o  «te- 
•  Jim  lia  apparitorun  pUrifquc  nutgis  atroce  hUUL  • 

t  Jpud  guem  (si  veri  tUa  dêbeat  )  muUsim  Con*- 
tantius  potuit.  (Ammieii,  I.  xviii,  c.  4). 

'  Grégoire  de  Nan^nce  (Orat.  m,  p.  90)  reproche^ 
l'Apoitat  «m  iagratifeade  peur  Mark ,  évéque  d'Afédune^ 
qui  arait  aide  à  lui  sauver  h  vie  ;  e(  nous  apprenons, 
qwM^ite  d'une  autorité  moins  respectable  (TiUcmoot, 
BM.  deeEsiperenn,  tvr,  p.  916) ,  queJulien  ton  earM 
dans  le  sanctuaire  d'une  égii.so. 

3  L'histoire  la  pbis  authentique  de  l'éducation  et  da 
•veituree  de  JoUcb  cet  cmiteaue  dans  une  épllre  ou  ma- 
nir-^tf*  qu'il  adressa  lul-mémc  au  Mnal  et  au  peuple  d'A- 
thènes.—l^anius  iOrat,parentaIis),ia  cdlé  des  païens, 
dSocnile  (1.m,«.t),dn  dllddescMtieBS»«nt  en»* 
MfiédUKrcaUicIreDiulaBMS  ftft  i 
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an  ancien  palais  qni»  l<*s  rois  fh  Cappadocc 
avaieût  habili^.  La  sitiintion  riait  rirnil«',  les 
biUkuoos  vastes  et  somptoenx.  Ils  firent  leurs 
éttideftci  iMift  kNirs  exerdee»  sous  la'  con- 
diiile  des  «mires  les  pl«s  céldbfés;  et  la 
nombreuse  suite  on  garde  qni  composait  la 
mrnson  (îrs  néveux  de  Constantin  n'dtait  pas 
indigne  de  leur  naissance  ;  mais  ils  ne  pon- 
voieni  pas  se  dissiinutcr  que  leur  fortune  et 
lour  vie  dépendaient  du  tyran  qui  les  privait 
de  là  liberté,  qui  les  tenait  éloignés  de  tous 
ceux  auxquels  ils  aiiralcnt  pu  accorder  leur 
estime  ou  leur  confiance ,  et  les  destinait  «nns 
doute  û  passer  une  vie  obsrnre  avec  des 
enclaves  dévoués  à  ses  ordres.  Les  embarras 
«le  l'état  obligèrent  cependant  1*emperear,  ou 
plutôt  les  eunuques,  à  roéUr  Galîus  du  litre 
rfe  f^'sm-  (Inns  la  vînpt-citiqui'''Tnc  année  do 
son  :ige;  et  ils  cimcntèreiu  coite  alliance  po- 
luiquu  eii  lui  faisant  épouser  la  princesse 
Gonatantiu».' Après  la  <érémoiiîed*ane  entre», 
râiw  dans  laquelle  les  deux  princes  firent  le 
serment  mutuel  de  ne  jamais  rien  entre- 
prendre nu  préjudice  l'un  <Ie  l'antre,  ils  se 
retimiïUl  chacun  dans  leur  résidence;  Con- 
stance continua  sa  marche  vers  l'Occident, et 
GaUlis  se  <fixa  dans  la  Tille  d*Antiocbe>  d*oti, 
avec  une  autorité  sttbordonitée,  il  gouverna 
les  cinq  grands  diocèses  de  la  préfecture 
orientale    ï>ans  f  ot  Itenreux  ehangement  do 
foctiinc,  il  noublti  pas  son  frère  julien,  qui 
ofalint  les  boancurs  de  son  rang,  la  liberté, 
et  la  restitiÉlon  d'un  ample  patrimoine 
.  l^s  historiens  les  plus  indulgcns  pour  la 
mémoire  de  Gallus,  et  Julien  lui-même,  qui 
desirait  tirer  un  voile  sur  les  faiblesses  de 
soaîrère,  avouent  que.  eé  t'ésar  était  inra- 
laido  de  régner.  Transporté  d'une  prisuu  sur 
an  Crô«e»  U  n'avait  ni  génie,  ni  apjdication , 

*  Relativement  à  h  proiM>U«ii  de  CaOni,  Wfa  Mattus, 

7Mmf,  cl  les  deux  Victor.  Stluii  riiiloslor^ius  H.  iv,  c. 
1  ) .  1  iiuopliile ,  ér^e  aiiai,  fut  U^muin ,  et ,  eu  quelque 
AiCM,  gifanlde  cal  angagemcnt  loknML  ilmitintce 
cirari.  T*  avec  fernrte  ;  mais  Tîllemonl  (  Hisi  ili^s  Kmpo- 
rcura,  t.  iv.p.  ir,20>  croU  qu'tlu't^  point  du  tout  pro- 
biible  <|u'uD  liMUqoe  ail  eu  de  si  grandes  veHof . 

î  .lulirn  rtil  (l'jbord  la  Ht)iTti*  de  -uii  re  ses  éliiilcs  n 
ConsUimuupU:;  ouua  ^  rùpulaitoa  Qu  ii  aoquit  excita 
bientôt  la  Jalottie    CanHaHee,  «I  «tt  «MMîllaaa  jenëe 

priii'  i*  ilf>     Mirer  dans  leSCMlNcS  IISiBS  Mitaatade 

t  tufiu:  ou  d«  la  Bilhyote. 
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ni  docilité,  pour  compenser  le  défaut  de 
théorie  et  d  rxjx'rienre.  l.a  soîitiHle  et  l'ad- 
versité avaient  plus  aiyri  que  corrigé  son  ca- 
rarière  sombre  et  violent;  et  té  souvenir  de 
ce  qu'il  avait  souffert  endurcissait  son  âme 
au  lieu  de  la  disposer  à  la  compassion.  Les 
violens  accès  de  sa  Hironr  cxlravaganto  furent 
souvent funesifs à  ceux  (luiapprocliaionidesa 
personne  ou  qui  dé[>endaicntclesou  autorité*. 
Constantina,  son  épouse,  que  l'on  dépeint 
non  pas  comme  une  femme,  mais  comme  une 
furie  toujours  altérée  de  sanjî  humain',  au 
lieu  d'c^mployor  rinfluence  (|u*olîe  avait  sur 
Gullus  pour  le  contenir  dans  les  Lcrnes  de 
la  prudence  et  de  rhumauitc,  irritait  sans 
etiSsis  la  férocité  de  ses  passions.  Quoiqu'elle 
eût  renonce  aux  vertus  do  son  sexe,  elle  en 
conservait  la  vanité.  Un  bijou  propre  à  la 
parure  lui  parut  l'équivalent  du  monrire 
d'un  innocent  de  la  j)remièrc  distinctiou 
tialltts,  db  son  edté,  manifestait  quelquefois 
sa  cmanté  par  des  exécutions'  sanglantes  et 
arbitraires  sur  le  peuple  et  sur  les  soldats. 
Quelquefois  il  la  dé<7uisait  sous  le  masque 
trompeur  des  formalités  de  la  jnsiiro.  Les 
endroits  publics  et  ks  maisons  des  particu- 
liers étaient  assiégés  par  une  troupe  d'es- 
pions et  de  délateurs;  et  le  césar  lui-même, 
déguisé  sous  un  habit  plébéien ,  s'abaissait  à 
jouer  ce  riMe  odieux  et  méprisahlo.  I  nus  les 
app;irieuiens  du  palais  étaient  orucs  d  r.-;n  n- 
mens  de  mort  et  de  loriuif,  et  la  capiuile  de 
Syrie  était  dans  la  consternation.  S'avonant 
sans  doute  qu'il  était  aussi  haï  qu'il  était  peu 
dÂgiic  de  régner,  le  prince  de  TOrient  cboî- 

I  Voyez  Julien. »il  S.  P.  0-  A.,  p.37J:  JMBe,te 

Chron.;  Atirrlhi?;  Virlor.;  Fiiiropc,  x,  I  T.  Jp copierai  les 
expressions  littérales  d'Eulrope,qui  a  écrit  sou  abrcgé 
einriron  qulate  ana  aprHIa  mort  de  Galliis.'lonqall 
n"e%lslaît  plus  aucun  motif  dr  louer  ou  de  blSmrr  son  n- 
raelfrc:  'JfullLs  incUilibus  gestis  Gallus  casar.... 

•  »atard  fisrox,  et  «if  fyrannidan  protdor,  si  m 

•  jure  iinprrnrc  Ucuissct.  • 

^  Mcgara  quidcin  mortaliSf  inflanunatrix  sœvUa- 
tir  assidua^  humtmi  etaorîM  avida  ,  ete.  (  Ammicii 
Marcelliii ,  I.  xiv,  e.  1.  )  I-i  sincfrilr  d"Aiiiiiiicii  ne  lui 
permet  pas  de  i^ma  le«  laits  ou  k&  uracléret;  nuis 
son  goût  pour  les  omcuieiù  loi  Alsall  eouvenl  luttvder 
dc^  o\|>r'>ssioaî  vilhéiuentcs  et  pi'u  n.ilurclles. 

3 11  senomjuail  Clematiu&d'iUexavdrie,  cl  tout  son 
crloie  ftit  de  nepaa  vooleir  ittUaftIre  Ici  désii&de  .aa  Mie- 
mère,  qui  solbcita  sa  iMrt  |W  un  djpiiSBISVKttl.  ( AOf 
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sîssait  SCS  viclitnes  parmi  les  provinciaux  ac- 
cusés de  quelque  trahison  iuiagioairu,  et 
parmi  ses  propres  courtisans, qu  il  soupçoo- 
'  nait ,  avec  plus  de  raison ,  d'irriter  contre  lui, 
parleur  correspondance  secrète,  le  limide 
et  sonp(,'onneux  Constance.  5ïais  il  no  réllc- 
chissatt  pas  qu'en  se  luisant  détester  des  peu- 
ples, il  perdait  saseule  ressource;  taudisqu'il 
fournissait  à  la  bainede  ses  ennemis  les  amies 
de  la  vérité,  et  à  l'empereur  un  prétexte  équi- 
table de  le  priver     laponrprcet  de  la  vie 

Aussi  long-temps  (^ue  la  guerre  civile  sus- 
pendit révénemcot  qui  devait  fiier  le  sort  du 
monde  romain,  Constance  feignit  d'ignorer 
la  (  oiiduUe  de  Gatlus  cl  les  atfoatés  de  sa 
faible  adininisiraiion.  La  découverte  de  quel- 
ques assassins  que  le  lyran  des  Gaules  avait 
envoyés  sccrètemeot  ù  Antiochc,  servit  à 
pcrsuadèr  an  puMic  4|ue  Tempemir  tt  le 
césar  étaient  unis  d'intérêt  et  poursuivis  par 
les  mêmes  ennemis*.  Ùais^  dès  i|ue Constance 
eut  obtenu  la  victoire ,  son  colb'gue  subor- 
donné cessa  de  lui  être  utile,  et  de  lui  pa- 
raiti  e  formidable.  On  examina  sévèremeui  sa 
conduite.;  on  pesa  chacune  de  ses  actions,  et 
il  fut  résolu  de  lui  ôter-la  pourpre,  ou  de 
l'éloigner  an  moins  de  la  molle  oisivcié  de 
l'Âsie ,  en  l'exposant  aux  fatigues  et  aux  dan- 
gers de  la  guerre  en  Germanie.  La  mort  de 
lM>pliile ,  consulaire  de  Syrie,  qui  avait  été 
massacré  dans  un  moment  de  disette,  par  le 
peu  pie  d*  A.ntioche,  de  con  n  i  v  c  n  c  e  a  vec  Ga  II  1 1  s , 
ou  plutôt  par  son  instigation ,  lut  représentée 
non-seulement  comme  un  irait  de  barbarie , 
mais  comme  iwc  insulte  dangereuse  pour  la 
majesté  suprême  de  Constance.  Deux  minis- 
tres d'un  rang  illustre»  Domitien ,  préfet 
oriental,  et  .Montins ,  questeur  du  palais, 
rerurciit  la  commission  de  visiter  les  pro- 
vinces d'Orient ,  et  d'eu  réformer  l'adminis- 


PAR  KD.  GIBBON,  CU  XIX. 


<  VojfCf  dans  Amndee  (I.  xnr,  c  2,  p.  7)  u 
àéUil  d«s  craautës  de  Gallu*:.  Son  trife  Julien  (  p.  272) 
iosinoeiia'il  s'était  fbrmé  Mcrètement  une  coaspirailoa 
coBtrtllfl{ClZi»filMnoane(L  n.  p.  135)lespernn- 

nagesqut  atainit  cotijpir''  ■  un  ministre  d'un  rang  dis- 
tingué ,  et  éeax  agens  ot)scur&  qui  durctuieet  à  lair«  A>r- 


tratiou.  Un  leur  recommanda  de  se  conduire 
respectueusement  avec  Galius,  et  de  l'enga- 
ger, par  la  persnasIoa^àoéderauatdéiifSidb 
son  frère  et  son  coiUitne.  La  témérité  dn 
préfet  déran|;ea  ces  mesures  prudentes,  èt 
liàta  en  même  temps  sa  propre  ruine  et  celle 
de  son  ennemi.  En  arrivant  à  Antiochc,  Do- 
nûden  passa  dédaignensement'  devant  las 
portes  dn  paMs,  H,  sous  le  léger  préieiis 
d'une  indisposition,  resta  pinceurs  jours  en- 
fermé, pour  composer  un  inémoîre  san^-^lant, 
qu'il  tit  passer  à  la  cour  impériale.  Cédant 
enfin  aux  pressantes  sollicitations  do  GaUus, 
le  préfet  consentit  à  prendre  sa  place  dans  lé 
conseil;  mais  sa  première  déoMircbe  lut  é»  ' 
signifier  avec  arrogancf»  nn  césar  «n  ordre 
de  partir  sur-lc-cliamp  pour  l'itn^if»  et  une 
insolente  menace  de  punir  lui-mcmc  la  rési^ 
'  stance  on  te  délai ,  en  suspendant  le  paiement 
de  sa  maison.  Le  neven  et  In  fille  de  Con- 
stantin pouvaient  difficilement  souffrir  delà' 
part  d'un  sujet  un  tel  acte  de  violence.  Enflam- 
més de  colère ,  ils  firent  arrêter  pur  leurs  gar- 
des le  préfet  Dondtîen.  L'nflUre  était  encoro  - 
Susceptible  d'accommodement;  nais  H  deviilt 
impraticable  par  l'imprudence  de  Bfomlus, 
dont  le  fougueux  caractère  avait  terni  en  pîim 
d'une  occasion  les  talens  et  l'expérience  '.  Le 
questeur  témoigna  sa  surprise  à  GaUus ,  dans 
les  termes  les  plusoireBsans,deeeiqu*étanti' 
peine  autorisé  à  déposer  un  magistrat  mttni--- 
cipai,  il  avait  la  hardiesse  de  faire  arrêter  un 
pn-rci  du  prétoire, et,  ayant  assemblé  tons  les 
ullicier:ï  civils  et  militaires ,  il  leur  ordonna, 
au  nom  du  sonverain,de  défoulra  h  pcnoune 
et  kl  dignité  de  ses  rep^ésenlans.  Cette  dav-  - 
gcreusc  déclaration  de  guerre  força  l'impa- 
tient GaUus  d'adopter  les  ressources  les  plus 
violentes., Il  fit  prendre  les  armes  à  ses  gar- 
des, assembla  le  peuple  d'Antîocbe,  et  leur 
confia  le  soin  de  sa  vengeance  et  de  sa  sdreié. . 
Ses  ordres  fnrent  cruellement  suivis;  la  po- 
pulace saisit  le  préfet  et  le  questeur,  et,  après 


2  Zonaras,  1.  xm ,  t  n,  p.  17,  18.  L«"S  as&assiiu 
«raient  séduK  an  graad  Dooibre  d«  légionnaires  ;  mais 
leur  deuein  M  découvert  et  révélé  par  une  vidBe  ftome, 


,  tuptnptbÊ^K, 
sed  ad  lenitatem  properuior  ;  ce  qui  r^nstitue  une 
phrase  eoalradlckNie  et  ridicule.  A  l'aide  d'uu  vieux  ma- 
noierlt,  Vakrias  «ratMé  Isprcnttra  éeenlMlM'.  et 
bous  apercevons  un  r^y  n  âr'  hinii  Ve  parla  subsUlnUoa 
du  oiol  vafer.  Si  nous  hasardoos  de  duuicr  UnUalem 
en  Uvitatemt  c«Ue  i 
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'  lear  «vdr  lié  leS'jambes  avec  des  eordet,  les 
traîna  JaD&les  rues  en  accablant  de  coups  et 
iFiiij  lires  CCS  nialheiiroiisos  vinim<»s,  dont  elle 
pix>cipiiu  les  curps  morts  et  Uélîgurés  dans 
le  flcuYC  de  rOrootc 

•  Après  s'être  porté  à  cette  extrémité,  qnels 
tf]uc  fussent  les  desseins  de  Gallus ,  ce  n'était 
que  sur  un  cfaump  de  bataille  qu'il  pouvait 
c»spôrcr  défendre  son  innocence  avec  suc- 
cès. 5ï;iis  r;mie  do  ce  prince  élail  un  mélange 
«le  taiblesse  et  de  violeoce.  Au  iieu  do  prendre 
ie  titre  d'angosi^  et  de  s'assnrer  des  troupes 
et  des  trt'&ors  de  l'Orient ,  il  se  laissa  tromper 
par  rariificieiise  tranquillité  de  Constance  , 
qni,  lui  hiissaiit  le  faste  illusoire  de  sa  cour  , 
rappela  les  vieilles  légions  des  provinces 
d'Asie.  Comme  il  pouvait  dire  encore  dangc- 
peux  d'arrêter  Galliis  dans  sa  capitale»  on  se 
servit  avec  succès da  iooyen  lent  et  sâr  delà 
dissimulation.  Coiisfance  lui  écrivait  souvent, 
€1  rcxliortait,  par  des  expressions  de  con- 
liance  et  d'amitié»  à  remplir  les  devoirs  do  son 
rang;  à  déchaîner  son  collègue,  d'une  partie 
de»  soins  publics ,  et  à  protéger  l'Orient  par 
sa  présence ,  par  ses  conseils  et  par  ses  ar- 
mes. Tant  d'injures  réciproques  auraient  dû 
éveillcries  craintes  et  les  soupçons  de  Gallus; 
mais  il  avait  négligé  les  occdsions  de  la  fuite 
et  de  la  résîsiance,  et  il  s'éloil  laissé  sédatre 
par  les  discours  flatteurs  de  Scudilo,  tribun 
militaire,  qui,  sous  rappareniofranchise  d'un 
soldat,  cachait  Tadrossc  perfide  d'un  courti- 
san. Gallus  comptait  sur  le  crédit  de  son 
épouse  Constanlina,  dont  la  mort,  fatale  dans 
la drconstance présente,  consomma  la  ruinede 
son  mari,  ruin|S  vers  laquelle  les  impétueuses 
passions  de  cette  princesse  rayaient  précipiié- 
Après  un  long  délai,  le  prince  partit  avec 
inquiétude  pour  la  cour  impériale.  Depuis  An- 
fiocliç  jusqu'à  Adrianoplc,  il  traversa  la  tastè 
étendue  de  ses  états  Avec  une  suite  nom- 
breuse et  brillante.  Pour  cacber  ses  craintes 

• 

i  *  Aq  lieu  d'être  obligé  de  puiser  çà  et  U  dans  des  fhig- 
mens  imparCiils ,  Dou:i  avons  à  prcà«nl  le  secours  de  l'hi»- 
toire  suivie  d'Amiuica,  et  nous  pouvoos  renvoyer  aux 
léplièfDe  et  neuvième  ckapitrtsdc  son  qualonièiue  Uvre. 
CepeiKLiiii  Plilbslurgiiis ,  quoique  un  peu  partial  en  tt> 
Vew  de  GaHus ,  ne  doit  pa<i  être  tout-à-rail  rejeté. 

>  Elle  avait  précédé  Mo  mari  ;  mais  die  mourut  en 
iMtod'm  accisée  Mm,  dans  mm pdtte  vOte  ét BiOir- 
Bic,  noamée  Camum  OêMaammi. 
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^ux  peuplesetse  les  dissimuler  peutpélie  àlii- 

môme,  il  fit  célébrer  les  jpii\  du  cirque  à 
Constanttnoplc.  I.a  marche  (!''^  .illaires  pen- 
dant son  voyage  aurait  dù  Faveriir  du  danger 
dont  il  était  menacé.  Dans  les  villes  principales 
de  son  passage,  il  trouvait  des  ministresde  con- 
fiance envoyés  exprés  pour  se  saisir  de  Tad- 
mtnislraiion ,  observer  tous  ses  mouvemens* 
et  prévenir  les  excès  de  violeoro  auxquels  on 
craignait  qu'il  ne  se  livrât  dans  son  désespoir. 
Les  députés  chaînés  de  s'emparer  du  gouver* 
oementdesprovittces  le  saluaient  froideraent 
à  son  passage,  quelquefois  même  avec  Tair 
du  dédain, et  on  éloignait  soigneusement, 
avant  son  arrivée,  les  troupes  qui  se  trouvaient 
placées  sur  sa  roule,  de  peur  qu'elles  ne  fussent 
tentées  de  lui  offrir  leurs  services  *.  Gallus, 
ayant  obtenu  la  liberté  de  se  reposer  pendant 
quelques  Jours  à  Adrianoplc,  y  reçut  00 
mandat  â'xm  stvlo  dur  et  absolu,  tiui  lui  or- 
donnait  de  laisser  dans  celle  ville  sa  nom-^ 
breuse  escorte ,  et  de  se  hùter  d'arriver  avec 
dix  cbariots  de  poste  au  plus  à  Milan,  oii  était 
alors  la  résidence  impérnile.  Dans  cette  course 
rapide,  le  respec^dû  au  frère  et  au  collègue 
de  Constance  se  changea  en  une  insolente  fa- 
miliarité. Gallus,  qui  apercevait,  à  la  conte- 
nance de  ses  serviteurs,  qu'ils  se  regardaient 
déjà  coBinie  ses  gardes,  et  qu'ils  seraient peu^ 
être  dans  peu  ses  bourreaux,  conmençait  à 
s'accuser  d'imprudence,  et  ne  pensait  pas  sans 
rcni'K'tis  à  1:i  coiidiiite  iiilmniaine qui  lui  avait 
attire  sou  iniorluuo.  Ou  cessa  toute  dissiniu- 
laiion  à  Pctovio  en  Pannouie  ;  il  fut  conduit  à 
uu  palais  dans  lesfauboui^.  I^jgénénil  Bar- 
bution,  suivi  d'une  tronpe  de  soldats  choisis, 
aussi  inaccessibles  aux  récompeuses  qu'à  la 
pitié,  attendait  l'arrivée  de  son  illusiro  victi- 
me. Ou  l'arrêta  au  commeucemeut  de  la  nuit, 
et ,  après  l'avoir  ignoniiaieusemeot  dépouillé 
des  omemens  de  césar,  on  le  tranqwrtt  à 
Pola  en  fotrie,  dans  la  prison  qui  avait  été  si 

■ 

1  Les  I^ioitt  detbèba,  ipl  àaicnf  en  ^laitier  i  A- 

driauople,  eovoyèreat  une  députaliun  à  Gallus  pour  lui 
offrir  leurs  services.  (  Ammien,  I.  xn,  c.  ii.)  la  ISotitia 
(  r.  6, 20 , 38,  édit.  Labb.  )  fait  meutiun  de  U-ois  légions 
thcbaines.  Le  zèle  de  M.  de  Voltaire  pour  la  deslruction 
(l'une  lé{;cD(lc  mépri^ble ,  quoique  a'lébre ,  l'a  engagé  à 
nicr.sjns  la  moiudre autorité,  l'existence  d'une  Ugion 
Uiebaijic  dans  les  armées  romaines.  (  Voyez  les  QËtftU 
ds  VoUaire, t.  »r,  p.  Ui,  ^fsnKiim édition.) 
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'  r&eiaiiient  tante  du  sang  royal.  Sa  teneur 
fut  biemAt  atigmentée  par  l'apparifioa  de  soo 
iinplaeiible  ennemi, rennuqiic  Eusèbe,  qui, 

en  présoncc  d'un  nolniff»  et  d'un  tribun ,  com- 
mença son  interrogatoire  relativement  à  Trid- 
minislralion  de  l'Orient.  Lccésar,succombaiit 
sons  le  iioids  du  crime  et  de  la  honte ,  con- 
fessa toutes  les  actions  et  tous  les  desseins 
criminels  dont  il  ëlait  accusé.  En  les  imputant 
anx  conseils  de  I:i  pnn'-p«p  "ion  c'pouso,!! 
augmenta  l'indipiiKiiion  de  (.onstarico,  qui  lut 
lui-mc^me  la  minute  de  son  procès  criminel. 
I/empereur  »  conTâincu  <|oe  sa  propre  sûreid 
était  incompatible  avec  la  vie  de  son  cousin , 
si^na  sa  sentence  de  mort;  et  le  neveu  de 
Constantin ,  les  mnîns  Héos  dorrîcrc  \o  dos  , 
ftat  décollé  dans  sa  prison ,  comme  un  vil  mal- 
fuiiear  Ceux  qui  sout  portes  à  excuser  la 
cruauté  de  Constance  assurent  qû*!!  se  re- 
pentit promptement,  etqû'il  révoqua  Toixlre 
sanglant,  mais  que  les  eunuques  retinrent  le 
courrier  chargé  de  la  grarp.  Ils  redoutaient 
le  caractère  emporté  de  Gallus,  et  désiraient 
réuuîr  sous  leur  autorité  les  provinces  opu- 
lentes de  rOrient  *. 

I  De  tonte  la  nombreuse  p<  l 'rite  de  Con- 
stance,Chlore,  il  ne  rrstaii  que  Julien,  iiprès 
IV'irtpereur  régnant.  Le  niallmur  de  sa  nais- 
sance royale  l'avait  enveloppé  dans  la  disgrâce 
dé'  Gallus.  De  sa  retraite  dans  rheureuse 
contrée  de ITome»  on  le  conduisit»  sons  une 
sorte  de  garde ,  5  fa  cour  de  Milan  où  il  lan- 
guit environ  sept  mois,  dans  raltrntc  afTreusc 
(Tiin  sup[)lice  pareil  à  ceux  qu'il  voyait  infli- 
ger tous  les  jours  aux  amis  et  aux  adhérens 
[âë  ka  famille. 'Ses  regards,  sés  gestes,  et 
fnsqu'à  son  silence,  étaient  examinés  avec 
rœil  vigilant  de  la  plus  maligne  curiosité.  11 
riait  sans  cesse  assiégé  par  des  ennemis  qu'il 
■  n'avait  point  offensés  cl  par  des  artifices  qui 


l  '  Voyez  le  récit  compl'  t  du  voyage  et  de  la  mort  de 
Gallus,  dansAmmicp  (I.  xix,  c.  U).  Julien  se  plaint 
qui;  son'  airt  a  élé  extoilé  sans  avoir  élc  jui;«i.  IT  tâdie  de 
ju^lifier  ou  <lu  moins  d'i'xcuM^r  ses  vcn^'i  nncrs  cruelles 
exetcccs  cuiilrc  !>cs  euncmis  ;  mais  il  semble  convenir 
qu'on  aurait  pu  le  privn-  de  la  pourpre  arec  justice. 

*  Pluloslorgius ,  I.  ir.  c.  1  ;  Zonaras,  1.  xm,  l.  ii,  p. 
19.  iim  ie,prcuuer  était  partial  en  f^cur  d'un  ra«>nari)ue 
ariâ ,  4  Yaitiira  transcrirait  ans  dnts  et  sans  discene» 
■nltoot  €e  qull  livimil  4»!  les  toils  Mwiini. 
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lui  étaient  iocounus  *.  Mais  A  Técole  de  l'ad- 
versité» Julien  acquit  peu  à  pendu  ouiicaiïe 

et  de  la  discrétion.  Il  défendit  son  honnOurCt 
sa  vif  en  évitant  les  pièges  adroits  des  eunu- 
ques, qui  mettaient  tout  en  œnvre  pour  lui 
faire  trahir  ses  scntimens.  llcniermaQt'avcc 
soin  son  ressentiment  et  sa  donletir,  il  ne 
s'avilissait  pointa  flatterie  tyran,  par  l'appro- 
bation de  sa  cruauté.  Julien  attribue  dévote- 
ment sa  délivrance  miraculeuse  à  la  protec- 
tion des  dieux,  qui  avaient  exccidé  son 
innocence  de  la  scuicnoe  de  dcsiruciiou  pro- 
noncée par  leur  justice  contre  la  maison 
impie  de  Constantin  Le  moyen  victorieux 
dont  la  IVovidonce  s'est  servie ,  est,  dit-il, 
la  ferme  et  ^'('nt  rfuse  amitié  d'Eusebia 
princesse  aussi  Uisiuiguécpar  son  mérite  que 
par  sa  beauté.  Ce  fut  par  son  intercession  que 
Temperenr  consentit  &  voir  Julien.  Il  plaida 
sa  cause  avec  une  noble  assurauce,  et  il  fut 
écon  t(''  ravorabirraent.  l-i'indulgence  d'Eiisebii 
pn'vviînt  d.iîis  !<•  conseil,  malgré  los  effurts 
des  eunuques.  Ils  tâchaient  de  dcmoulrer 
qu'il  était  dangereux  de  laisaei  un  vengeur 
du  sang  de  Gallus,  et»  craigoani  l'effet  d'une 
seconde  entrevue  ,  ils  engagèrent  Julien  à  se 
retirer  dans  les  environs  de  Milan ,  jus([u'au  | 
moment  où  l'eniporcur  lui  assigna  la  ville 
d'Athènes  pour  le  lieu  honorable  de  son  exil. 
If  avait  montré,  dès  sa  tendre  jeunesse,  uni 
goût  ou  plutôtune  vive  passion  pour  la  langue,  | 
les  mœurs ,  la  science ,  et  pour  la  religion 
des  Crocs,  et  il  obéit  avec  plaisir  à  un  urdi  e 
si  coufornic  à  ses  désirs.  Loin  du  lumuUe  des 


I  Voyec  Amauen-Marcelliu  (1.  xt,c.  1 ,3,  8V  Julien 
hd-nême,  du»  sot  éphre  an  AtMoleiH ,  USiv»  Mlsau 
fbppant  de  son  propre  danger  et  de  ses  stnlimcii!:.  Il 
iDODtre cepeodaQi  du  pencbaol  i  exagérer  ce  qu'il  a. Mur- 
(iHt,  en  iMÎBiiaiil, quoique  en  termes (ibscars,  qa«  tes 
malheurs  durèrent  une  anndc  enlicre  ;  ce  qu'il  estiimw»» 
sible  de  ooDctjier  arec  la  vérité  de  la  chronologie. 

>Jaliait  décrit  les  citaes  «Iles  nalliéttndelifteitillB 
de  Conslaulin  dans  une  table  allégorique ,  bien  imaginée, 
et  rendue  avec  grjlce.  Elle  se  truyf  c  à  la  On.de  la  se pUéme 
oraisofl ,  d'oa  «Ne  a  été  détachée  c4  traduite  par  l'eliM  da 
la  Bletterie  (Vie  de  Jovien,  1. 2 ,  p  -i-^vuts  . 

3  Elle  était  née  à  ThessaknuqueeQ  Macédoine,  d'une 
fhnâle Boitte, flUe et eoMT da  ecMmds. Blé  époosarem- 
percur,  dans  Vannée  332 .  dans  un  temps  de  CiclioD.  Les 
historiens  de  tous  les  partis  reodcat  jusUce  i  wn  mérite. 
(  Voyez  les  témoignagea  HuseinbK»  par  TlUéwnt  »Blst* 


Digitizéd  by  Coogle 


DÉGAD£KCE  DE  1 


ârmos  et  do  la  porfidîe  dos  cotirs ,  iî  pn<^sn  six 
mois  au  milieu  dos  hommes  de  l'Académie, 
et  dans  la  couvei  saiion  familière  des  philoso- 
phes du  siècle,  qoi  travaillèrent  à  cultiver  te 
génie,  à  exciter  la  vanité ,  et  à  enflammer  la 
dévotion  de  leur  auguste  âève.  Julien  con- 
sma  iiiviolablemenl  pour  Aî^k-tips  h  ten- 
dresse qu'une  âme  généreuse  éprouve  i  u- 
Jours  au  souvenir  de  l'endroit  où  elle  a  vu 
MHre  €t  briller  les  premiers  rayons  de  son 
génlet  La  donceur  et  Fallhlrilhé  qu'il  tenait 
la' nature,  et  que  sa  situation  lui  imposait, 
hii  pa{çnaient  rruniiié  des  étrangers  et  des 
choyens  qui  i  unversaî^nt  avec  lui.  Quelqucs- 
nn  de  ses  compagnons  d'cliide  le  voyaient 
pènt^4Kre  moins  ^oralilement  ;  mais  Julien 
âequft  dans  les  écoles  «f  Athènes  une  estime 
générale  pour  ses  talens  et  pour  sos  vertus , 
cC  tf  jouit  bientôt,  dans  tout  le  monde  romain, 
de  cëtte  honorable  réputation  *. 

't'aiidia^  que  dans  la  retraite  Julien  em- 
ployèltaon  tempfc  ft  s'instruire,  llmpératrice, 
résolue  d'achever  sa  généreuse  entreprise, 
n^Oublfait  p  i*?  !e  soin  de  sa  fort n ne  Par  la 
ntort  du  tlernlri-  (N  snr,  Constance  se  trouvait 
(^argë  seul  du  commandement,  et  il  se  scn- 
liife  kootblé  du  poids  de  ce  vaste  et  puissant 
ékMjpiré.'Des  foules  de  barbares  dévastaient 
les  Gaules,  et  les  Sarmates  ne  respectaient 
l^lua  la  bairièro  <lnT>anube.  L'impunité  avait 
augmenté  l'auducc  d'une  troupe  de  sauvages 
isauricns.  Ces  brigands  descendaient  de  leurs 
montagnes  escarpées  pour  ravager  le  pays 
▼oisia;etils  avaient  eu  l'insolence  d'assiéger, 
mais  ?in'?  ^w-rH ,  l'importante  ville  de  Sélcu- 
cia,  défi  lu  lue  |j;ir  trois  Idgions.  D'un  autre 
c^té,  le  rof  de  Perse  donnait  en  mémo  temps 
dm  InquiéMdiS  plus  sérieuses  i  enorgoeUli 
par  ses  victoires ,  il  mraacait  de  nouveau  les 
provinces  de  l'Asie,  ci  la  présence -de  l'empe- 
reurdevenait  également  indispensable  sur  les 
frontières  oricutaies  et  sur  les  confins  de  i'Oc- 

*  libanius  cl  Grégoire  de  ^"aJiance  ni  rf  ulsë  l'arl  et  la 
tut»  de  leur  éloquence  pour  r^rdeater  Juiiea  comme  le 
premier  des  héro«  ou  le  plus  oÂeax  des  tyrans.  Grégoire 
Alt  son  condisciple  i  Athènes,  et  les  >ices  qu'il  lut  icpro- 
cbe  si  améremenl  se  réduisent  à  quelques  imperfections 
corporelles ,  el  i  quelques  stogularilés  dans  ses  manières 
fIdMM  M  ftifon  éh  parler.  Il  pratole  cependant  qu'il 
préiit  dès  ce  lcmp&-li  tous  Tes  malhetin  de  l'élise  cl  de 
Vempire.  (Grégoire  de  rSuuace ,  Oral,  n,  p.  121 , 122.) 
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rident.  Pour  la  première  fois ,  Constance  re- 
connut  sincèrement  que  des  soins  si  variés 
et  si  étendus  étaient  au-dessus  de  ses  forces 
En  yaîn  la  voix  de  ses  flatteurs  voulut  &e 
Aire  entendre ,  et  loi  persuader  que  ses  vei^ 
tus ,  son  courage ,  et  son  expérience  aidée  de 
la  faveur  du  ciel ,  pouvaient  encore  suffire  à 
fout  ;  W  se  rendit  à  i'avis  d'Eusebia,  qui  satis- 
luisait  son  indolence  sans  blesser  sa  vanité. 
$*apercevant  que  le  souvenir  de  Gulliis 
donnait  des  craintes  à  l'empereur,  cette  prin- 
cesse lui  présentait  avec  adresse  les  caractères 
opposés  des  deux  frères,  qu'on  avait  compn- 
rés  ,  dès  leur  enfance,  à  ceux  de  Titus  et  de 
Doiniiien  *.  Elle  accoutumait  son  mari  à  con- 
sidérer Julien  comme  un  jeune  prln^  sans 
ambition ,  dont  la  pourpre  assurerait  la  re- 
connaissance et  la  fidélité,  et  dont  lestàlenISt 
suseeptililes  de  remplir  avec  honneiir  une 
place  au  second  rang  soulagcraimi  l'empereur 
d*nne  îttfiirîlé de  soins,  sans  jamais  rivaliser 
avec  lui,  pour  la  gloire  on  le  commandeûient' 
L'ascendant  de  limpératrice  Remporta  sur  la 
lonpno  et  secrète  opposition  des  eunuques 
favoris,  et  il  fut  résolu  que  Julien  irait,  avec 
le  titre  de  césar,  gouverner  au-delà  des  Al- 
pes, dès  qu'où  aurait  célébré  son  mai^ge 
avec  la  princesse  Hélène,  sioenrdeConstanèa^. 
Quoique  l'oitlre  qui  le  rappolait  à  la  cour fit 
sans  doute  accompa^^né  de  quelque  avertisse- 
ment sur  sa  prochaine  grandeur,  Julien  prit 
le  peuple  d'Athènes  pour  témoin  de  sa  dou- 
leur sincère  et  des  larmesqu'il  répandit  qoattii 
on  l'arracha,  malgré  lui, de  sa  retraité  ché- 
rie *.  11  craignait  pour  sa  vie,  pour  sa  gloire, 
et  même  sa  verlu.  Toute  sa  confiance  ciail 
dans  la  persuasion  que  Minerve  dirigeuii  sans 

1  Succumbcre  tôt  necetsitaUbus ,  tamque  crrlrh 
utuun  $€  quod  nunquam  fteerat  aperie  démontrant. 
(  Ammien ,  I.  xv ,  c.  8  ).  11  rapporte  dans  leurs  propitt 
termes  If'saisiuraijres  flaiicuscs  des  courtisans. 

2  Tantum  a  temparatU  moribus  Julianl  di/fatas 
/i-atri s,  quantum àOerfit^ptt^ni  ftiiosfkit,  D(W#* 
tianuntft  Titum.  (Ammien,  1.  xit,  c.  11.)  l/'s  'T  ' 
ves  et  l'éducation  des  deux  frères  eurent  une  si  grande 
resseiablaaee,  qu'elles  rournissent  un  exemple  tnf^M 
de  la  dilTércnce  des  caractères. 

3  Ammien ,  I.  xv ,  c.  8  ;  Zosime ,  1.  lu ,  p.  iSt,  13S. 

*  Julien , Oit  S.  P.  Q.  A. ,  276, 276  ;  Libioins ,  Orat 
x,  p.  268.  Julien  ne  céda  point  que  les  dieux  ik  l  ^i 
Eeot  Dut  conuailre  leur  volonté  par  des  risiou  et  d0f(^ 
sages.  Sa  piété  lui  défendit  alors  de  leor  réeMcTè 
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cesse  sa  conduite  »  €t  qu'il  était  sous  la  direc- 
tion immédiate  d'une  légion  d'anges  invisibles, 
que  çet(e  déessç  liU  nyvHl  expédiée  4u  io- 
leil  et  ,de  la  ïva».  U  n'appvoclia  pa»  aans 
horreur  du  palais  de  Milan  ;  et  son  v^/Hg/Uk' 
lion  fut  visible  quand  il  rc(,ut  l»'s  respects 
perfides  et  servilcs  des  assassins  de  sa  faïuiilc. 
Eusebia  était  cuchautée  d'avoir  réussi  dans 
too  projet  généreluu  L'embrassant  avec  la 
tendresse  d'une  sœur»  elle  tikha ,  par  les 
caresses  les  plus  flatteuses,  de  bannir  ses 
craintes,  et  de  le  réconcilier  avec  sa  fortune. 
Mais  la  cérémonie  de  lui  raser  sa  longue 
bai^e ,  et  son  maintien  emprunté  quand  il 
fallut  troquer  le  manteau  d'un  philosophe 
grec  pour  l'habit  militaire  o'un  prince  ro- 
main ,  amuseront  pondant  quelques  JûurS  la 
légèreté  de  la  cour  impcriule  *» 
'  Les  empereurs  di^s{êdç,âe  Gooftantin  ne 
^îgnaient  pIusçQnstui^  Iej4nat  sur  lecboix 
^jaa  collègue;  ma^i  ai  avaient  soin  de  faire 
ratifier  la  nomination  par  l'armée.  Dans  cette 
occasion  solennelle,  les  gardes  et  toutes  les 
iruupcs  qui  ciaicut  aux.  environs  de  Milan 
parurent  .^ua  les  armes;  GonMance  monta 
sur  son  tribunal,  tenant  par  la  main  son  cou- 
sin Julien,  qni  accomplissait  ce  jour-lù  sa 
vingt- cinquième  année ^  Dans  un  discours 
l^l^cpiiç^ii  et  débité  avec  dignité,  l'emp^ur 
mn^^  le^  dùrérens  danger»,  qui  mena- 
^f^%  U  prospérité  de  la  répnbU(|ÎM^  la  né- 
cessité de  nommer  un  césar  pour  gouverner 
et  déf(;ndrc  l'Occident,  et  son  intention  de 
récompenser  par  la  pourpre,  s'ils  y  consen- 
taient ,  les  vertus  qu'annonçait  le  neveu  de 
Constantin.  Les  soldats  témoignèrent  leur 
appcobaiion  par  un  murmure  respectueux  ; 
ils  contemplaient  l'air  màle  de  Julien,  et  ils 
observaient  avec  plaisir  la  modeste  rougeur 
qui  tempérait  le  feu  de  ses  regards.  Dès  que  la 
éétfmoniedetoiilnvesiitnrefiittermlnée,Gon- 
stanoe  ^adressant  à  lui  du  ton  d'autorité  que 
son  1^  et  son  rang  lui  donnaient  le  droit  de 
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1  Julien  raconte  ItdHBlBie  (p.  274) ,  d'ane  manière 
<Ht>Hiiintr .  tri  rtrritmliinrf  t  de  c«tte  méumorphose , 
aet  regards  baissés,  et  son  maintien embarn<>«4<,  |or<u]u'il 
w  trouva  tranqKMié  dans  un  monde  nouv«>au  ,  où  chaque 
<it|et  lui  invaiMait  dangereux  ou  du  moias  étrangn". 

2  Voyez  ArnmifB-Marcellin,  1.  sv ,  c.  8;  Zosime ,  1,  m, 
p.  130;  Aurclius  Victor;  Victor  le  jeune,  in  EpUom.  ; 
iHinps.s^fft"- 


prcndrc,  l'exhorta  à  mériter  par  son  courage 
et  par  ses  vertus  ce  litre  inuuortel  et  sacré,  et 
lui  fionna  les  pUis  fortjea  assumicea,  d* W 
amitié  alaqueUe  ni  )e  temps  ni  rHeigiiemcwt 
ne  porteraient  jamais  atteinte.  Après  ce  dits» 
cours ,  les  soldats  frappèrent  de  leurs  bou- 
cliers sur  Icursgenoux  eu  signe  d'applaudisse- 
ment *,  et  les  ofliciers  qui  entouraient  le  Irir 
bunal  exprimèrent  aveo  une  décente  retenue 
leurcstimeponrlereprésentantdeÇoostance. 

Les  deux  princes  retournèrent  au  palais 
dans  le  mémo  char ,  et  pendant  le  cours  de 
cette  lente  procession ,  Julien  se  répétait  à 
lui-même  un  vers  d^Hoaiére,  qui  pouvait  éga- 
lement s'appliquer  à  ses  craintea  et  à  sarfoch 
tune*.  Les  vingt-quatre  jours  qu'ilpiiaadWW 
le  palais  de  Milan  après  son  investnre,  et  les 
premiers  mois  de  sou  règne  dans  les  Qaules, 
furent  accompagnés  d'unç  fastueuse.,  ma^ 
sévère  captivité.  Les  liMtwiMiqaHipv»i(.^^ 
quis  ne  compensaient  paa  la  partia  dp  ^- 
berté'.  On  ne  lui  laissa  que  quatre  de  ses  an- 
ciens domestiques:  deux  pages, son  médecin, 
et  son  bibliothécaire  i  qe  U£r;ai^  était  lej^arn 
diMid'nBepvécie«seeelIeaii«nd«iUir«irf««a 
en  présent  de  riropécatiye,  jmai  mt#n|iii,|^ 
satisfaire  les  inclinations  de  son  a^i ,  qu'à 
défendre  ses  intérêts.  Au  lieu  de  ses  fidèles 
serviteurs,  sa  maison  lut  composée  convena- 
blement à  sa  dignité  de  césar,  mais  remplio, 
d'une  Me  d'eaetavea  détnée  flifanMiMi»^ 
capiUM  dtattiNtaMoi  peur.  Itan 


*^Miiitara  omtut  horrmdp  pvgon  êauHO) 
nibia  iUidentÊ$,  qmd  nt  jpiwjwftg^  M<aÀn|l 
plénum;  nom  contra  cùm  heMisil^nei  fbiinUiir,'.in9 

documentum  est  etdoloris  Amisiai  ijouta  par 

une  snbtile  distfneUoi»:  Bumque,  ut  poÊnt  nmwHA 
servarétHr  nec  wywt  W^rfulM  MUdO»  M».'*^ 
quam  decehat.  ^ 

Le  mot  jMKiprVfdODt  Homère  fait  usage  cMome 

d'une  (-intlnHe  vague,  mais  qui  en  servait  souvonl  Ma 
mort ,  fut  appliqué  très-justement ,  par  Julien ,  aux  ob- 
jets de  ses  craintes  et  des  dangers  qu'il  redoutait. 

3  II  raconte  de  la  manière  la  plus  pathétique  rp.  îT?  ) 
le  danger  de  sa  nouvelle  situation.  Cependant  sa  labl« 
était  servie  avec  tant  de  luxe  et  èt  profusion  que  le  jeoaa 
I*hIlosophe  la  rejeta  avec  dédain.  Quum  legeret  libellum 
assidue,  quein  Constantius  ut  prU'fgnum  ad  studia 
mlttaUf  manu  tua  conseripserat ,  pralicenter  dis- 
ponens  quîd  In  convwio  Cœsaris  impendi  deberet , 
Phasianum,  et  vuU'ometswnatexigivetuU^inftrri* . 

(  AnaniaribMlliil  »  1;  kn»  «•  5.) 
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maître, auquel  ils  î'rnîoni, pour  la  plupart, 
ou  inconnu»  ou  suspects.  cii^l'aut  d'ov- 
përii^nce  pouvait  exiger  ua  coiisqii  composé 
d'IiQBinwfrsagweliatelltgeoK;  jpiaiftl'étiquetto 
minutieuse  qui  réglait  le&enfiiceileftatable, 
et  la  distribution  de  ses  bcnrcs,  convenaient 
plua  à  ua  adolosccni  oiu  oro  sons  la  di&cl* 
pUnedese&iu&^iiuicur&,qua  au  pruice  auquel 
pncopCuùt  b.coiMlMH»'d*ttiie  guerre  impur- 
laiNbB,  AFpi|iiiirtt.ii;méNterJ*eaiinM  de»  peii^ 
pleii? «Il .ël^it arrêté  par  ta  crainte  deilëplairc 
au.SQUveruiu.J.os  fruiis  de  son  mariage  lui 
furciH  enlevés  par  la  jalousie  harbare  d'Fu- 
sei^^^t  '  elle^nat^nie  ,  qui ,  eu  cette  seule  occa- 
sipo,  pvttt-oiililier  In  seasibiCié  de  son  gexe 
ei,S{l^#l99(Ml4.â«IUfeUe.  Le  souvenirde  sou 
père.etde  ses  Trères  avertissait  Julien  de  son 
propre  danger,  et  ses  rrainles  étaient  encore 
augniontéeii  par  l  iitjusie  cl  récente  condam- 
naiioii  (jyc  S^lvauus.  Pendant  Vélc  qui  avait 
praiki<Mi.M>n4léi[atkw,  le  général  Sylvaaus, 
choisi  pour.déUvper  les^Oaules  de  rinvasion 
des  tMirbares,  eut  bientôt  lieu  do  s'aperce- 
voir que.  ses  plus  dangereux  ennemis  éiîiiont 
restés  à  la  cour  impériale.  Un  délateur  adroi- 
temeut  perfide ,  soutenu  par  plusieurs  des 
prinolpaax  minntres  *  ayant  otoeaii  de  iel 
qucUinefrletlres  de  recommaDdalkiD,  en  ef- 
faça tout,  excepté  la  signature,  et  remplît  à 
son  gré  le  parehemin  de  desseins  et  de  com- 
plots criminels.  La  vigilance  et  le  courage  des 
mAU  du  général  firent  bientôt  découvrir  la 
fraudé.  Un  conseil  composé  d'olBcters  dvils 
et  militaires  recooaiii  pubUqueaaent  rinno^ 
tence  de  Sylvanifs  ,  en  présence  de  l'empe- 
reur. Mais  la  découverte  arriva  trop  tard  ; 

*  Si  nous  noàs  nppdiMfW  Canfilutiii,  pCn  d'Hé- 
lène, mourut  environ  dîx-huil  ans  avant ,  dans  un  h^c 
très-avancé,  U  paraîtra  probabk  que  la  fille,  quoique 
VUrge»  a'élail  pas  fort  Jame  tm  motaent  de  son  mariagr- 

Elle  accouclu  bicntùt  il  un  fils ,  qui  mourut  ijnnii.'Jial&- 
loeot  afirà»  être  venu  «u  monde.  QuoU  obstetrix ,  cor^ 
rt^a  mereede,  mog  nabant  prmeeto  pUts  quàm, 
tonvencrat  umbilico,  nccai  il.  Tllo  ;iccorap.if;na  l'em- 
pereur et  riqipèralrice  dausicur  voyage  à  Home,  et  la 
dernière , .....  qtuenttm  veneaum  hihiert  per  /htudem 
illrxit,  ut  quoticicunque  eoncepissct  ,  immatunim 
abjicerct partum.  (  Ammieti,  1.  xvi ,  c.  10.)  Kot  mcdc- 
«iisdéeidcranlsi  un  tel  poison  esiile.  Quanti  moi,  j'iu- 
ciinc  à  croire  que  la  la  Ii  uu.  t>*  du  public  imputait  deji 
«xidciiii  ua^urcb  aui  crtiaed  &uppoié&  de  l'iinpàidrice 
Eucbia. 


BMWRE  HUMAIN,  (355 dçf>. il.iC) 

le  bruit  de  la  calomnie  et  la  saisie  de  ses  biens 
excitèrent  l  iiidignation  du  chef,  et,  dans  l'ex- 
cès de  su  colère»  il  s'était  j)oric  ù  lu  rcvuitc 
dont  on  l'avait  si  ujnstemen^  ;icciisé.  Sjl- 
vanus  prit  la.  pourpre  auprès  de  Cologne,  àla 
tête  de  son  année.  Sa  puissance  active  mena* 
çait  d'envahir  l'iuilie  et  d'assiéger  Milan.  Dans 
cette  circonstance  ,  Ursinicus  ,  gùucr«tl  du 
même  rang ,  regagna  par  tr4liisoQ  |a  Tayeitr 
qu*U  avait  perdue  par  d'éminens  services  rça* 
dus  dans  l'Orient.  Feignant  d'avoir  éprouve 
une  injustice  semblable  à  celle  qu'où  av;iit 
faite  à  Sylvanus  et  de  partager  son  ressen- 
timent ,  Use  liata  de  le  joindre  avec  queiqucd 
cavaliers,  et  de  traliir  son  crédule  anû.  Apip^ 
un  règne  de  vingt-buit  Iwini ,  Sylv|ptis..j^f 
assassiné,  et  les  soldats  qui  avaicni  suivi  sqns 
rédexion  l'exemple  de  lenrcomniandant  reo- 
Irèrenl  dans  l'obéissauce. Les  IlaUcursdcCon- 
àtance  célébrèrent  la  s^agesse  et  le  i^çtoheur 
du  prince  qui' venait  d'éteindcQ  une  guftfrs 
civile  sans  verser  le  sang  de  ses sfjfl^^i  .,  • 
La  défense  des  frontières  rbélippp^  ,  et 
la  i»ersécuiion  delà  Aii  eatimlique,  retinrept 
Cioustaucc  en  Itabe  plus  de  dix -huit  mois  ! 
après  le  départ  de  J  ulicu .  A \uni  do  retouraer  I 
dans  l'Orient ,  l'empereur  ««Kisfit  Aon.  ofegoiil' 
et  sa  vanité,  en  visitant  raucienne  capitale*. 
Il  alb  de  Milan  à  Rome  par  les  voies  Atm- 
lienne  et  Flamintcnne;  m:ii*;,  «juand  ilen£ut  j 
à  quarante  milles,  ce  pnuce,  qui  n'avsitja-  | 
mais  vaincu  un  ennemi  étranger,  imita  k 
pompe  et*  tous  les  attributs  d-nm*  tpanliB  j 
triomphale;  son  cortège  fastueux  était  CMt** 
posé  de  tous  les  niluistres  de  ses  plaisirs  ;  et, 
quoique  en  pleine  paix,  il  était  eovironoé 
de  nombreux  escadrons  de  ses  gardes  et  de 
ses  cuirassiers.  Leurs  étendard^  de  soie,  char- 
gé de  dragons  en  bosses  d*or,  floltaiencann 
tour  de  rcnipereur.  Constance  était  assissent 
dans  «D  cliar  très-élevé,  incrusté  d'oral  de 

>  Aramifli  (xT,  5)  était  parraitcmcnt  informé  de  la 
conduite  et  du  sort  de  Sylvaaos.  Il  Ait  tut-oène  cm  de 
erax  <pÉl  nMrcDl  UrtIaiaK  da»  n  »lm<i  i  iiw  iKw 

priso. 

2  Kclatlvemcnt  aux  parlicularitùâ  de  la  vi&ile  que 
stanee  fit  â  Rome ,  voyez  Ammit'^n  (  J.  xvi ,  c  10 ).  Nw", 
:ijoiiIiTon5  51'iilfmriU  qiu'  Tlu'aii>l:ii-;  fut  nommé  dtT)ùlé 
de  ConMaDtioopte ,  et  qu'U  composa  sa  ^0»^mt  «iisfA 
M'iwrMimflecfeltoiMiiuiei  •  •  •  - 
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dhmaôtietaiTectalt'iin  maintien  Ger  et  raide, 
qui  rcssembîaîl  à  l'immobilîtc  d'une  sfatuo  , 
excepté  lorsqu'il  Laissait  le  léle  [wur  passer 
sous  les  portes  des  villes.  Les  eunuques 
avaient  introdiiH  dans  le  palais  impérial  la  sé- 
vère discipline  porsnne ,  et  Tempereur  s'y 
était  si  bien  confornif^  .  q'uo  ,  pendant  une 
marche  lente,  par  une  chiilcnr  insupportable, 
on  ne  le  vit  jamais  porter  ses  mains  u  son  vi- 
sage ,  ni  même  toorner  ses  yeux  ft  droite  ou 
à  gauche.  ÏAê  luagistntts  et  le  sénat  de  Rome 
reçurent  Tempereur,  qui  examina  avec  beau- 
coup d'hitcntion  les  diiréronips  dignités  de  la 
république,  et  Jcs  portruiis  consulaires  des 
ramilles  distinguées.  Les  mes  étaient  bordées 
dTnn  peuple  immense;  des  acclamations  ré- 
pétées anniMcaient  la  joie  déposséder  la  per- 
sonne sacrée  du  souverain  apr^s  en  avoir  été 
privé  pendant  tronle-denx  ans.  Cunsiant  o  pa- 
rut étonne  de  se  voir  entouré  en  un  instant 
tfifiie  si  nombreiisemQltii«de.Le  lUs  deCon- 
stanlin  futlogé  dans  Tancien  palabd'A  ugustc. 
H  présida  \o  si'nal,  liaranp^ua  le  poupîp  dans 
la  tribune  de  Cicéron,  assista  uux  jeux  du 
ôrf|iie  avec  complaisance,  et  accepta  les  cou- 
flOfltalèS'dNtr  et  les  panégyriques  présentés  par 
fea'dépulés  des  villes  principales.  Il  n'y  resta 
que  trente  jours,  qui  furent  employés  à  visi- 
ter I(^s  superbes  monumens  répandu?  sur  les 
sept  collines,  et  dans  les  vallées  qui  les  sé- 
parent. Il  admira  Timposante  majesté  du  Ca- 
pitolc»  la  vaste  étendue  des  bains  de  Cara- 
calla  et  de  Dioclétien,  In  sévère  simplicité  du 
Panthéon,  la  mî^ssivf  '^'rnnflmr  de  l'amphi- 
théâtre de  Titus,  l  architcruji  ■  élégante  du 
ihcàii  c  de  Pompée  et  du  tempic  de  la  Paix , 
ei^par  dessus  tout  la  magnificence  du  Forum 
erlacolmme  de  Trajan ,  avouant  que  la  re- 
BMiméc,  si  sujette  A  inventer  et  -h  aniplilicr, 
rte  vaniîrit  point  assez  la  métropole  du  monde. 
Le  voyageur  qui  a  contemplé  les  ruines  de 
rancicnnc  Rome ,  peut  concevoir  une  idée 
imparfaîie  dft  l'impresuon  que  la  vue  de  ces 
mouumeos  devait  faire  éprouver ,  quand  ils 
élevaient  tetirs  têtes  superbes  dans  toute  la 
splendeur  de  leur  première  })caulé. 

Constance  fur  si  satisfait  de  ce  voyage, 
qa*à  evfi  Fambition  de  faire  aux  Romains  un 
préftent  «pû  pefpétuM  l<î  souvenir  de  sa  re- 
QODnail«|^|ee  ec  de  sa  génémilé.  8a  première 


idée  fut  d'imiter  h  sf  nnic  équcitrê  et  colôs"^ 
sale  qu'il  avait  vue  dans  le  Fonim  de  Trajan  ; 
mais,  quand  il  eut  mûrement  pesé  les  ditlicid- 
tés  de  rexéentiim  S  il  pHMiénb'Cttbmir  Ni 
ville  par  le  don  d'un  obélisque  d'Égypte.  Dans 
)os  si(V"!t><;  rcrulés,  mais  déjà  [jolic^s  ,  qât 
semblent  avoir  précédé  l'invention  de  l'nlplia- 
bet,  les  anciens  souverains  d'Égypte  avaient 
élevéun  grand  non^re  de  ceBObélist|iies'danir 
les  villes  de  Tliébes  et  d'Héliopolis.  Us  espé-' 
raient  sans  doute  que  la  simplicité  de  léui^ 
strurtnre  et  la  dureté  de  leur  substance  les 
mettraient  à  l'abri  des  injures  du  temps  et 
de  la  violence  *.  Plusieurs  de  ees-ét^miatti^^ 
coloones  avaient  élé'transporiéell''è''Rdliii^ 
par  Auguste  et  par  se^  successeurs,  cômmë' 
les  monumens  les  plus  durables  de  leur  pftis-^' 
sanee  et  de  leur  victoire  Mais  il  !«f><îiaii  nnl 
de  ces  obélisques,  qui,  soit  qu  il  parût  pins 
respectable,  ou  plus  difficile  à  'ttànUpàhëf  i* 
avait  écliâppé  long-temps  A  rorgucilleusc 
avidité  des  conqu('fmi«^.  Constantin,  le  desti- 
nant h  embellir  sa  nouvelle  cité  *,  le  fit  déph»-^ 
cer  de  dessus  son  piédcstiil^qui  était  posfi  de- 
vant le  lenpie  du  soleil  it  HéKopotis^  et  dlR^' 
cendre  suris  Nil  jusqu'à  Alexandrie.'Ut'morD 
de  Constantin  suspendit  r«'X(Vution  de  roi 
projet,  et  son  fils  résolut  de  faire  présent  de^ 
CCI  obélisque  à  raaôeane  capitale  de  l'cm^^ 


t  HormisdaSypriiioe  ftigiliCde  la  Perse,  Til  rcaiarqytf. 
rempcrenrque,  <ilf!iisait construire  un  pareil  dieval,  il  lui^ 
(iilbit  aussi  uno  .'.nnblablc  écurie,  fiiiMUt  allusion  au 
ForniD  de  Trajan.  On  rapporte  un  autre  bon  mot  d'ilor^' 
misdas.  La  seule  ^oie  qui  lui  avait  drplo ,  <)isMi-il, 
Uil  de  voir(;ue  les  hommes mouraieui  ;'i  K»nu-  lootromnic 
ailleurs.  8>  nous  adopion»  dans  le  Iculc  d'Aniai:cu  (  dis- 
pUcuisse,  au  lieu  de  ptaenUu  ) ,  nous  pouvons  rcgardff 
ct'llç  plais.Tntcrie  comme  un  reproche  qu'il  liiisail  aux 
Komaius  de  leur  vanité.  Le  sens  coulroire  serait  la  pensée 
d'UB  nÛanlbrope.  '  ** 

'  I/)r>^r(iie  r,i  riii.-iiiu  ;[<;  visita  Te$  anciens  monumens  lî? 
Tb^bcs ,  le  plus  ancien  des  prClres  lut  expliqua  te  sens  des 
Méro^lyphcs.  (Tadt  Annd.,  n,  e.  flO.)  Mais  il  parait' 
probable  qu'avant  riuvenlion  de  l'alphabet  ces  signes 
arbitraires  oa  oaturete  serrsdent  de  earactéres  aui  Égyp- 
tiens. (Voy«i WarlMirlMi,  L^iMalioii  divlaè  ét'VKOttf'f 
l.  m,  p. 69  .  243.) 

î  Vojcï  Pliûtf,  Histoire  natur.,  î.  nxn ,  c.  H  ,15. 

*  Attflilai-lhKdliD,!.  zvii,e.  4.  Il  iomt  uiu-  inter- 
prétation "rprqijcdes  hiéroglyphes,  et  Liodenbro^us , 
son  commenuicur,  ajoute  une  inscription  latine,  qui,  m  ■ 
vingt  vends  ritdftée  GenitiDee,  «oatinil  usé  liittÉiSre^ 
iMeiederMMiue.  *  ' 
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pire.  On  construisit  un  vaiss«iu  d'une  gran- 
deur et  d'une  force  convenables  pour  tranë- 
porter  des  bords  du  Nil  à  om  du  Tibre  celte 
masse  énonne  de  granit,  d*eiiviroaceDtqiiti»e 

pieds  de  longueur*  yobéUsque  de  Constance 
fut  débarqué  à  pou  près  à  iinelieue  de  la  \! Ho 
et  élevé  ,  àforro  (rart  et  de  travail,  dans  ie 
grand  cirque  de  Runie 

Coostance  apprit  une  nouvelle  alannante, 
qui  lui  fit  quitter  Rume  avec  précipitation. 
Les  provinces  d'Illyrie  (''laieni  dans  le  danger 
le  plus  pressant.  Les  embarras  de  laf;uerreci- 
viic,  la  destruction  de  la  fleur  des  légions  a  la 
bataille  fimeate  de  Uursa,  avaient  exposé  ces 
contré  presque  sans  défeuie  aux  eounes  de 
la  cavalerie  l^dve  des  barbares,  et  particu- 
lièrement aux  incursions  des  i^uadi ,  nation 
puissante  et  féroce  de  Germanie,  qui,  depuis 
Miu  aUiauce  avec  les  Sarniuics  fugitifs,  sem- 
blait s'être  formée  à  leur  manière  de  com- 
battre et  à  leur  discipline  mllkaire  Les 
garnisons  de  la  frontière  ne  suffisaient  pas 
pour  les  arrêter;  etl  ludoleut  monarque  fut 
enfin  obligé  de  rappeler  des  cxlrcmilés  de 
ses  états  l'élite  des  troupes  palatines,  et  de 
se  mettre  lnt-méme&  leur  téte.  Cette  guerre 
l'occupa  sérieusement  pendant  une  campagne 
entièrp,  durant  l'automne  qui  prért'da  et 
le  printemps  dont  elle  lut  suivie.  L'empereur 
passa  le  Danube  sur  un  pont  de  bateaux  , 
tailla  en  pièces  tout  ce  qui  se  présenta  devant 
lui,  pénétra  dans  le  cœur  du  pays  des  Quadi, 
et  leur  rendit  avec  usure  les  maux  dont  ils 
avaient  affligé  les  provinres  romaines.  Les 
barbares  épouvantés  furent  bientôt  forcés  de 
demander  la  paix.  En  réparation  du  passé,  ils 
offrirent  la  restitution  de  tous  leurs  prison- 
niers, et  les  plus  distingués  de  leur  nation 
pour  otages  et  pour  garans  de  leur  conduite 
à  l'avenir.  La  réception  favorable  et  flatteuse 
qu'obtinrent  les  plus  distingués  de  leurs 
diefs  enoonrageulesptus  timides  ou  les  plus 

*  Voyez  Donnt,  Roma  antiqttn,  1.  in ,  c.  14;  I.  vr, 
c  12,  cl  la  dissertation  savante,  quoique  ohscnre,  de  Bar- 
gams  sur  les  oMisques  Insérée  dait  le  quatrième  vo- 
lume de  Grnevius  (Antiquités  Romaiofs,  p.  1897-1^6). 
Cette  dissertattoa  cet  dédiée  au  pape  SixtM^uini,  qui 
étera  l'Miéibiia»  ds  SaM4en^-LaliM. 

5  Lr^  hf-nrmem  delà  guerre  dei  Sarmatcs  et  des  Qas- 
des  sont  raooulés  par  Anuniett  (»ri,  lOixvn,  12,  i3; 
an,  81.) 


ËMPIIUE  ROÎIAIN,  (3:jî  dep.  J.-C.) 

obstinés  :\  suivre  leur  exemyde  :  le  cam^>  im- 
pci'ial  lui  rcnipii  d  uuc  foule  de  pnu<  «  s  et 
tfarohamndturs  des  tribus  les  plus  éloignées 
qui  oQcupuieat  les  plaines  de  la  petite  Me^ 
gne,  et  qui  auraient  pu  au  croire  eu  ;KAff«l6 
flerrifTe  la  chaîne  escarpée  des  ror»nta^'nes 
carpatbiennes.  hn  faisant  la  loi  aux  barba- 
res qui  habitaient  au-dela  du  Danube,  Coo- 
stuice  parut  seuitt^e  aomattieupdeaSovntK 
tes,  qui,  chasses  de  leur  pays  par  leurs  es- 
claves révoltés,  s'étaient  réfuyiés  chez  les 
^^)uadi  ,  <lont  ils  avaient  rôusid«'rrd>!emeiit 
auguieuie  la  puissance.  L'empereur,  embras- 
sant un  système  de  politique  prudente>etg4> 
nérease,tira  lesSnimatesdeoet  ém<»4i- 
pendance  hurailiante.  Par  un  traké  séparé , 
il  les  rétablit  en  eorpi  de  nation,  Dnùe,et  al- 
lier de  1  1  nipublique,  sous  le  gouvememeot 
d  uu  muuarque,  en  déclarant  qu'il  avait 
soin  de  soutenir  la  justice  de  leur  causOtiCt 
d'assurer  la  paix  de  leurs  provinces  pMtt-lt 
destruction  ou  du  moins  par  le  bannisscflneut 
des  Limigantes  ,  qui  eonservaieul  tous  les 
vices  et  toute  la  bassesse  de  leur  méprisabje 
origine.  L'eiéculiondecc  dessein  offrit  msiM 
de  gloire  que  do  dificuMs.  iie  territeinudis 
Limigantes  était  défendu  du  côté  desRomaii^ 
par  le  Danube,  et  pnr  le  Tlieiss  duc6to  d<S 
barbares.  Le  tei  raiu  iiiareea;;»  u\  qui  sépa- 
rait ces  deux  rivières  en  était  In'quemiuâut 
inondé;  il  préanolnis  un  dtat  dangerenikit 
inabordable  ft  ceux  qui  n'ea.ooiuiaisiwMt 
pas  les  sentiers  et  les  forteresses  ioacccssi- 
bles,  A  l'approche  de  Constance,  les  Limi- 
gantes eurent  alternativement  recours  aux 
supplications,  aux  armes ,  et  ù  la  perfidie.  1 
rejetâtes  prcraièreB,  et  après  ftvoîr  éwrti 
leurs  stratagèmes  grosaiers»  il  iupomaaliS 
efforts  irrégidiers  de  leur  valeur  par  une  con- 
duite prudente  et  coiirn'^'^case.  Une  des  plus 
guerrières  de  leurs  triiHis  &  était  tixée  daas 
une  peiitelln  anmmflMul  d»  Tbeîss.eiM)!» 
nube.  Elle  mmlt  comenis  i  pnaeer  In  tivàirs, 
sous  le  prétexte  d'une  conCérenoe  amicale, 
pendnnt  Inquelle  ils  se  proposaient  de  se  sai- 
sir de  i  cmperenr,  qn  ibne  huupçonnateat 
pas  d'être  sur  ses  guixlcs.  I^lais  les  trokraS 
fsorenc  victimse  de  leur  entreprise  ;  eoiàw' 
nés  de  tontes  parts ,  écrasés  par  les  ohcTaax 
ét  la  cu^tlerie  «  hnâiéi  >pi»-  les  l^ns^  et 
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<ililMlgiiim  de  demander  qoftrlier,  iU  péri- 

Iteil  les  armes  h  la  main,  <f*t  conservèrent 
fttsqu'na  Llemier  soupir  lenr  maiiUieo  iarou- 
die  et  Icuruirde  férocité.  Après  cette  expédi- 
ùte,  iwi»fiM  coMidéraMe  4e  lUiniiM  paitt 
rsar  la  rive  opposée  da  DaBibe.  lies  TdfriM» 
tribu  dp«!  Goths  qui  s'étaient  engagés  nn  ser- 
viee  de  1  empire,  entourèrent  lea  Limigantes 
-de  l'autre       de  la  rivière  du  Theiss.  Leurs 
tnciein  nuitm  enooangëft  fêrïmpoàr  de 
^  f  ea^ne»»  gref  ireat  les  momegecs  etpé* 
^ëcrèreni  dans  le  coeur  du  pays  qui  leur  avait 
npp.trtenii.  TIn  incendie  général  fit  découvrir 
les  iiuties  des  barbares,  et  le  soldat  combat- 
tit avec  iutrépidiié  sur  un  terrain  marécageux, 
<éb  l'eo  oowait  à  dieque  pas  le  ^nger  d'être 
-^glouti.  Les  plos  braves  des  Limigantes 
avaient  rrsoîu  de  se  défendre  jusqu'ùla  mort  ; 
mais  l'autorité  des  vieillards  fit  prévaloir  un 
«vis  noins  violent.  Une  foule  de  supplians  se 
iMiieat  AU'CBinp  des  Roneiiis,  suitis  de 
tèvn  femmee  et  de  leurs  enlana,  pour  ap- 
prendre de  la  bouche  de  l'empereur  le  sort 
qu'il  leur  réservait.  Après  avoir  fait  l'éloge 
de  sa  propre  clémence,  qui  le  portail  à  par- 
donner 4'  ietoncrines  wiihipliée  tnàwuim 
4iBfeMfe>-'d'Bii»iittlilii'  mpable,  GoMtiaoe 
Mrtssîgna  pour  exil  un  p»ys  Soigné ,  où 
-ils: auraient  pu  jouir  d'un  repos  hooorable. 
î,c«  LimlpmnteH  obéirent  avec  répugnance. 
Mais,  avant  d  avoir  atteint  à  cette  nouvelle 
^paine,'4leiwriiireat  wr  les  bords  duIHiBiibe» 
•éi|iM»ent  le  millwvrdelenr  situatUm,  et 
ronjtirèrent  l'empereur,  en  lui  jurant  une  fi- 
délité'à  toute  épreinr,  do  leur  accorder  une 
habitation  tranquille  dans  quelque  canton 
^l'uneprovince  romaÎDe.  CoastaBce»  oubliam 
Mffrànres  riiceikles  de  lewpedldie,  ëeoetii 
•ses  flatteurs,  qui sTenpressèrent do  luire- 
pr*'SPnter  l'avantage  qu'il  tirerait  d'une  colo- 
uie  dti  soldats,  dans  un  lemps  où  les  sujets 
de4''enipire  accordaient  plus  Cacilenent  des 
cniirilnitioiis  d'argent  que  des  serrkes 
libires.  On  pemit  an  Umlgantes  de  pes- 
sf*r  \c  Dnntibe,  et  l'empereur  leur  donna  au- 
dience dans  une  vaste  plaine  près  la  ville  mo- 
denie  de  Buda,  ils  entourèrent  suu  iribuuui, 
•6lLtMidis  qu'as  seanbkieDt  dcoottr  avee  rcs> 
|Met  ■D'tfocours  rempli  de  dovceor  et  de  dî- 
gni^mdfit  lnili|ins^lt«cViA.c»rwriiiis 
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de  ses  sandales,  erta  cCane  TÔSx  terrible: 
Marlin  ,  Marha!  cri  df^  rrnerre  et  d'alerte, 
qui  fut  le  signal  de  la  plus  horrible  confusion. 
Les  barbares  s'élancèrent  avec  violence  pour 
enlever  l'empereur.  DspinâreDi  soo'h^iieet 
son  Ht  d'or  ;  mais  la  conrageuse  fidélité  de 
ses  gardes,  qui  reçurent  la  mort  à  ses  pieds, 
lui  donna  le  temps  d'éfhappor  de  celte  san- 
glante inéléc,  et  lie  s'éloigner  rapidement  sur 
un  de  ses  meilleurs  coursiers.  Le  nombt'e 
et  la  disctplÎDe  des  Romanis  tirèrent  ime 
prompte  vengeance  de  cette  odieuse  trahi- 
son; le  combat  ne  fut  terminé  que  par  retiinc- 
tion  du  nom  et  de  la  nation  des  Limigantcs. 
On  remit  les  Sarmates  crrans  en  possession 
de  lèins  anciennes  terres.  Constance  espérait 
que  la  reconnaissance  les  rendrait  à  TàTenir 
plus  fidèles  à  leur  bienfaiteur;  il  avait  remar^ 
qué  la  taille  majestueuse  et  la  docilité  dc  Zizaïs, 
un  de  leurs  chefis  les  plus  distingués,  et  il  le 
fit  roi  des  Sarmates.  Zizals  prouva ,  pir  son 
inviolableaitachement  ponrrempereur,  qu'il 
était  digne  de  Son  choht;  etOmsiaitf  è,  après 
ce  snccA»;,  fut  surnommé  !e  sarmatîque,  aux 
acclamatioTis  de  son  armée  victorieuse  " 

Tandis  que  l'empereur  romain  et  lè'iiiiô- 
nar(iuc  persan  défendaient àtôiîllèlièttés  l'un 
de  l'aaire.Ies  limites  de  leurs  états  muivc  les 
barbares  des  rives  du  Danube  et  d(  KKiis, 
leurs  c  tifins  intermédiaires  étaient  exposes 
aux  vicissitudes  d'une  guerre  languissante 
et  d'une  trêve  précaire.  Dent  des  ministres 
orientaux  de  Constance ,  le  préfet  du  prétoire 
Mttsonien,  dont  la  duplicité  lernissaii  les  ta- 
lons, et  Cassicu,  duc  de  Mésopotnmie,  vé- 
téran intrépide,  entamèrent  secrètement  une 
négociation  avec  Tamsapor  Ces  ouvertures 
de  pDix ,  traduites  en  langue  persane,  et  ré- 
digées dans  le  style  flatteur  et  servile  de  TA- 
sic,  furent  portées  dans  le  camp  du  grand 
roî,  qui  résolut  défaire  savoir  nux  Romains, 
par  un  ambassadeur,  les  conditions  qu'il  dai- 
gnait lenr  accorder.  Harsès ,  qu'il  revêtit  do 
cb  caractère ,  jreçut  toutes  ipites  d'bonn^rs 

»  Crfnti  Sarmalanun  magno deeori  çonsùlens  apua 
vos  reseoi  dédit.  (Aurdiuft  Vidor.)  DansiMM  pwnp«» 
«rrism  fNMmeée.ptr  Canstance  lui-même,  il  célôbre 
ses  iififm  misas  «ise  JMuooiip  d'erga^  et  w  peu  de 

vérili^  ,  f>i  .:(••  •  -.1  i.:.;,-  t^'i  'tbiv^'OSti  in.'- 
,  > AaNBlco,m,9.  t.io 
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^dnns  1c  cours  de  ion  voyage  depuis  Antiodie 
jtisqu'a  Constantinople.  Arrivé  à  Sirmiimi 
-après  une  loopne route,  il  reçut  sa  première 
auilienco,  et  iléveloppa  le  vuile  ile  «oie  ijui 
CMifrûiKlâ  lettre  hauiaiiie  de  son  «igueilleiix 
:ioiivaniîB.  Sapor.  roi  des  rois,  frère  dn  eo- 
•  Icil  el  de  la  liinr»,  fclicilail  son  frère  Constance 
ct''s;ir  Ar  ce  rni'il  nvail  puisc  de  la  sagesse 
dnus  i  adver^ue.  Comme  Icgitime  successeur 
.de  Darius  llysiapes,  Sapor  acsmeift  que  la 
rivière  de 'SttyiDon  en  Uocédoine  êtak  l*an- 
eienne  et  véritable  borne  de  son  empire; 
mnis  (jue,  par  im  excès  de  modération,  il  se 
.  coiiU'Ulerjiit  des  provinces  d'ArnuMiie  et  de 
àléiiupoUunic ,  qu  ua  avait  frauduleusemeut 
airtevéee  à  set  ancêtres,  ajoutant  que,  «ans 
.fietiQiresiitution ,  il  éiali  iniposeible  d'établir 
,anc  paix  solide  euire  les  deux  empires,  et 
que  si  son  ambass;ideur  ue  rappori:iit  pas  une 
féponsc  satisfaisante,  il  était  prépare  à  sou- 
,tonir,  dès  le  printemps  suivant,  la  justice  de 
sa  cause  par  la  force  de  ses  armes  invincibles. 
]Knrsès,doiié  du  caractère  !<>  plus  affable  et 
^  plus  ronriliant,  tâcha  d'adoucir,  autant 
^que  Sun  devoir  le  lui  permettait,  la  hauteur 
idc  cette ptoposiiiou    Le  conseil  impérial, 
aprèsavoir  mArenent  pesé  le  style  et  le  con- 
lemi  de  la  lettre,  renvoya  l'ambassadeur 
avec  la  réponse  suivaiue.  i  Quoique  Con- 
»  stauee  ()ùt  légitimement  désavouer  des  mi- 
»  uisups  qui  avaient  entame  uuc  négociation 
.,»,,sea6,se$  ordres,  il  se  prêtait  à  condure  un 
.  •  traité  josie  et  bonorable.  Hais  il  regardait 
comme  îqdéfient  et  ridicule  de  proposer  au 
»  vi  inri(  ux  possesseur  de  tout  l'empire  ro- 
»  luaiQ  des  conditions  qu'il  avait  rejetées 
>  avec  indignation,  dans  uu  temps  où  sa  puis- 
»  »8am»se;reBrennait  dans  les  limites  étroites 
dr  roriebt;  »  Le  sort  des  armes  était  sans 
doute  incertain;  mais  Sapor  ne  devait  pas 
oublier  que ,  si  les  Romains  avaient  perdu 
4]ucU]ues  batailles  dans  le  cours  de  leurs 
nombreuses  guerres ,  ils  les  avaient  cepen^ 
daot  terminées  toutes  par  la  victoire.  Pea  de 
jbuni.après  le  départ  de  Narsès.  on  envoya 

t  AmtnlfTifCTii,  5)  transcrit  celle  lettre  Itaulaiiie.  Tlie- 
rablius  (Oraison  it  ,  p.  57 ,  «KL  ?«Ufr.}  «1  — Mwi  de 
l'eilTcloppc  de  «.oie.  Idalius  >■[  /nrinr^s  pnrlrnt  du  voyage 
<4«  l'ambasndMtf ,  ot  Pkne  le  TAiricieii  rend  coaipte  de 


L'HJklPiaE  RQUAIM,  {m  dep.  J^) 

trois  ambassadcwrtèla  cour  de  Sapor,  ifti 

était  déjà  rovonu  âo  son  expédition  de  Syrie 
dans  sa  résidence  ordinaire  de  Ctesîphon.  Un 
comte,  ua  notoire  et  un  orateur  iurcnl  char- 
gés de  cette  importante  commission  ;  let  Coa« 
stânce,  qui  désirait  secrètement  la  condtf 
sion  de  la  poix,  espéra  que  le  rnnj;  dn  pro- 
i^iier,  l'adresse  du  second  et  l  éloqueuf^c  du 
iroibicme  '  obtiendraient  de  Sapor  un  adou- 
cissement à  ses  prétentions.  Mais  leiir  négo- 
cbtion  échoua  par  l'iollneace  d'Awoaimie, 
sujet  romain  *.  Forcé  de  fuir  de  la  Syrie,  il 
avait  été  admis  dans  les  conseils  de  Sap«>r,  ot 
m^me  a  sa  table  royale,  où,  selon  lusaj^e 
de^  Persans,  il  discutait  les  alTaircs  les  plus 
importantes  *.  L'adrott  réfugié  se  ménageait 
la  fiiveur  de  son  nofiveatt  maître»  et  satislai- 
sait  en  même  temps  sa  propre  venf^eance.  II 
pressait  Sapor  de  proliicr  du  moment  oii  l'é- 
lite des  troupes  pabtines  était  occupée 
avec  l'emperenr  à  combottre  sur  les  bords  dn 
Danube,  et  oà  les  provinces.épnisées  de  ^'O- 
rientoSiraient  une  conquête  facile  à  ses  nom* 
breuses  armées  de  Persans,  el  aux  redou- 
tables barbares  avec  lesquels  il  venait  de 
faire  des  alliances.  Les  ambassadeurs  romains 
se  retirèrent  sans  succès,  .et  ceux  jqui  leilr 
succédèrent,  quoique  d'un  rang  supérieur, 
furent  rois  en  prison  et  menacés  de  perdre  la 
vie  ou.de la  p:i«ser  dans  un  douloureux  exil. 
L'histonea  militaire*,  cbargé  d observer 


1  Anné».  vm,  ft*,  «t  nMit^AflM.  UMj^édcsn 

phOiMopbe  (dan!>  ce  siècle,  ces  deux  noms  étaient  sjrno- 
nymet),  le  sophiste  était  Eustacbe  de  Cappadoce ,  disciple 
deJanbtliiw,  et  wmi  ée  saint  BasOe.  Eunnpe  {in  Vit. 
Edesii,  T  11-17)  attribua  à  l'ambassadeur  philoiopUe  la 
gloire  d'avoir  eocliaiilé  le  roi  barUare  par  lus  cturm^  per- 
suMMk  ét  r««4am«sfltée  1»  raison.  (Voya  TUloaiiol, 
Hi^t  c1«-;  Empereurs ,  l.  iv ,  p.        1 32.  ) 

2  Auiaiîcfl ,  XYUi,  5j  6, 8.  La  conduite  décente  f I  rcs- 
pcdoetued'AMUHiiBitS  du  BéaénI  romain  le  pfé- 
jrnlp  ilnn'î  un  jnur  tr^vfnvnrjhli* ,  pt  ASPUnieil  llii-raèine 
De  peut  s'emp^clier  de  parler  du  traître  avec  e&time  et 


»  Crtle  anecdoip,  telle  «jnVnp  «^î  rapportée  par  Am- 
Bila ,  tCft  à  prouver  la  véracité  d  llcroiblc  (  1. 1 ,  c.  133) 
«tia  «MUttM*  éet  Pmes  à  conserver  leurs  usages.  Dmh 

tous  Ifs  siècles  ks  Pers«  ont  élé  aJonnés  à  rinlfm{VT3n<« 
et  à  la  dèbaucbe,  cl  les  vic<^  de  i>hir«z  onl  tuujouri 
biofl^  des  Ids  de  Maltomct.  (Brtttoo,  de  Regno  Pcrt^ 
1. n,  p.4B2-m)} «t  Cbanaii,  Vsycges  mFtne,!.  m, 
p.  90.) 
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lËbHstrui^icnt  «n  pont -de  bntonux  sur -le 
"llgrc,  monta  sur  «ne  colline,  d'où  H  mn- 
lempla  louif  la  plaine  d'Assyrie,  couvrrio 
de  soldats,  d'armes  et  de  chevaux,  et  Sapor 
'k  leur  léic,  velu  d'un  habit  de  pourpre  i^cla- 
i^nk.  A  sa'  ganche,  la  pliice  dlionnenr  lefaez 
'les  Orientaux ,  Grumbates»  roi  des  Ghionitcs, 
"^Wsentait  le  maintien  auslf^re  d'un  {guerrier 
Vén<*rable  par  ses  aniiéns,  et  cr'lMiro  par  ses 
«ploils.  A  la  droite  de  Sapor,  le  roi  d'Al- 
banie coridiinàit  la  nombreuse  bande  qn'il 
^âvàît  àmcoée  ilés  rives  ^'la  mer  Ca^iènne. 

satrapes  el  les  gén(''raux  liaient  placés 
^elon  lotir  ran^;,  et,  outre  la  foule  im- 
mense de  Temmcs  et  d'esclaves  qui  suit  tou- 
jours les  armées  oricuiales,  on  comptait  plus 
ae  cent  mîtte  combattans  elTectlfk,  tonsexer- 
*Vés  ^  tii  fatigue,  et  choisis  parmi  les  pllis 
'ï)raves  nations  d»'  l'Asif.  î.f  ininsfiipe  ro- 
main qui  dirige;iit  <'a  grande  partie  [c  con- 
seil de  Sapor,  lui  avait  recommande  sage- 
'tik^t  de  ne  pas  perdre  la  belle  saison  à 
'entrepi^ndrc  des  sièges  longs  et  difficiles,  i 
jnais  ac  marcher  vers  l'Kuphrate,  et  de  s'em- 
()arer  sans  délai  de  la  Talhle  et  opulente  capi- 
tale de  Svric.  A  peine  entrés  dans  les  plaines 
'3S^Wélb|}ââmîeJ  'les  Pierscs  tf'aperçureni 
wvH'Hiaf^  pi^  tontes  les  pvëcautions  pro- 
pfô  â  rctarcler  leurs  progrès  et  à  déconcerter 
tours  do«soins.  Los  hahifans  et  leurs  trou- 
peaux olaioiit  retirés  dans  des  forteresses; 
les  fourrages  verts  avaient  été  brûlés  sur 
(jpule&;  djes  pieux  serrés  et  pointus  défeildaient 
.lés  gués  des  rivières;  on  ttvait  garni  li  rive 
'<>pposée  de  machines  do  guerre,  et  la  orne 
périodique  (ies  eaux  de  l'Kuphrate  ne  per- 
mettait point  aux  barbares  de  tenter  le  pas- 
■Mge  sur  le  pont  de  Thapsaque.  L'intelligent 
•AnMsinM.èhangeasoa  plan  d^opënitions,  et 
^HMtthlbit  fanhée  par  un  long  détovr,  mais  à 
*îrnvers  dés  territoires  fertiles ,  vers  la  source 
.iU}  l'ii^uphrdtc ,  où  le  peu  de  profondeur  de 
:ies  eaux  offre  un  passage  fucilc.  Sapor  eut 
li^imlsneei'denn  point  s'wfésef  demnt  Ki- 
''sibî^  i  ïilhîsVen passant  sous  lesmnrs  d'Amida, 
il  voulut  essayer  si  la  garnison,  intimidée 
par  sa  présence,  ne  se  rendrait  j)as  à  discri'- 
tion.  Lu  trait  (pii,  lancé  au  hasard,  vint  cf- 

Oeurer  son  diadèMe,':  l«  dbiM«lw^»d9 'son 
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qui  le  conjuraient  de  ne  pas  sacrifier  à  son 
ressentiment  tout  le  succès  de  ses  armes  et 
de  son  ambition.  Le  lendemain,  Grumbates 
s'avança  sous  la  porte  delà  riUe  l^icut^un  corps 
de  troupes  choisies,  ef  somBMlgl  giinrisoi  4a. 
se  rendre  à  l'Instant,  si  elletoullrit  éviter  la 
vengennce  éclatante  de  rinjjtrc  ityu'elle  avait 
eu  la  sacrilège  audnee  de  faire  au  souverain 
des  Persans.  On  répondit  à  cette  proposition 
par' une  grêle  de  trahs»  et  m  jfevMor  linoé 
d'une  baliste'fraversn  le  cœni'tftill:iin|[fw 
de  Grnmbales,  jeune  prince  également  re- 
marquable par  sa  valeur  et  par  sa  beauié. 
Le  fils  du  roi  des  Chionites  fut  inhnmé  avec 
toutes  les  cérémonies  d'usage  chèz  cette  na- 
tion ;  ét  Sapor  adoucit  un  peft  iai]6ttltitt<Ai 
vieux  guerrier,  en  lui  jurahlf' <^  la  riUe 
d'Amida,  réduite  en  cendivs  avant  qu'ils  la 
qnitfnssent ,  servirait  à  e^[)ier  la  mOlt  et  Ù 
pcrp(  tuer  la  mémoire  de  son  fils.  •  •  '•'  '  ' 

L'ancienne  rille  d'Ainid  ou  AHiida  *,  qû*<6a 
appdie  quelquefois  fMarbëkh'*,  éof  nom'de 
province ,  est  sitàée  avantageusement  âiitls 
une  plaine  fertile  arrosée  par  le  conrs  naturel 
du  Tigre,  et  par  des  canaux  artificiels  qui 
forment  un  demi-cercle  autour  de  la  partie 
orientale  d6  la  ville.  L'émperenè  Censisitf6d 
lui  avait  récemment  accordé  l'hdnne^if  de 
porter  son  nom,  et  l'avait  fortifiée  de  non- 
veaux  murs,  (h-fendus  par  un  grand  nombre 
de  tours.  L'arsenal  était  niuni  de  toutes  les 
machines  de  guerre  propres  à'  In'âéRjnSei  et 
sept  légions  composaient  la  garnison;  qaind 
la  place  fut  investie  par  lesnrmées  de  Saptfr*. 

•  Pour  la  description  (l'Amida  .  \oyn  d  HfrbcIol  (Bi- 
bliotl»«que  orientale,  p.  106);  Hi^oire  de  Ttni»-Bect  ptr 
Ctterereddin  Ali,  I.  ui,  r.  41  ;  Ahmed  Arab&iiides,  t.  i, 
p.  331 ,  c.  43;  Voyagi's  de  Tavcmitr ,  1. 1 ,  p.  301  ;  Voya- 
ges d'Oltrr.  t.  n,  p.  273 ;  et  les  Voyages  de  Mcbair, 
L  tt ,  p.  324-328.  dernirr  de  c«  Yftvaf^eurs ,  Danois  «»- 
«liH«t  exact, a  donné lo  plan  d'Amida,  qui  «daire  les 
opéraliens  du  siège.         ,,•..»,!,  >  >  . 

^Diarbckir,  que  les  Turrs  nomment  Amid  ou  Kara 
Amid,  dans  leurs  écril>,  ronlirnt  plus  de  sc'ae  mille 
maisons.  Mlle  est  la  résidence  d'un  pacha  h  trois  queues. 
L'épiUièle  de  Kara  vient  de  la  couleur  iwiire  d'une  pierre 
partkulf^  dont  les  murs  d'Amida  ont  clé  Irts-aDcicoh 
tifinent  ennstratls.  ,,i 

3 1^.  opérations  du  Moco  d'Amida  sont  décrites  dau 
le  plus  grand  d<UH  for  Aifluko  <ux,  l-0),qiU  combatlit 


-^ftf^^P^f^  -{^HA^  4MiBi  premier  et  principal 
espoir  duns  uu  us$uuL  général.  Les  diirércntcs 
n:uiuiis  qui  suivuieut  ses  drapeaux  prirent 
posiez  ;  la  naliou  des  Yerlx  au  faiidi , 
^  noîpd  .Jes  -AUi«miis,  à  rarient  1«  Ghio- 
,ll|ti^,  imputions  de  venger  la  mort  de  laor 
^prince*  et.  à  l'occident  les  Scgestans ,  guer- 
riers intrépides,  dont  le  front  de  bataille  était 
couvert  d'une  ligne  Iqruiidable  d'élépiians 
i^es  Persans  secondaient  leurs  elluris,  et  les 
ynynj^iwmi.  i  Jinver  le  danger.  Sapor  lui- 
mifinNtt  MAI  égards  pour  son  rang,  hasardait 
îja  propre  vie  avec  toute  l'impétuosité  d'un 
jeune  soldat.  Après  un  combat  opiniâtre,  les 
barbares  firent  repous&cs.  Us  reviureui  à  la 
dt^a^^ç,  ^ le  carnage  Ait  affreux;  maU  les 
fipl^i^lçs  forcèrent  encore  à  se  retirer. 
j^iiX;,|/ëgfpns  rebelles,  cpii  avaient  été  relé- 
Cttées  sur  les  frontières  de  l'Orient,  se  signa- 
lant p^r,  une  sortie f  et  pénétrèrent,  à  la 
fa^yeur  (j^l^  nyit,  dans  le  camp  des  Persans. 
P^^dpfpnede.  ces  attaques  neiirtriéree  et 
rn^iu^f^,  l^}à-d  fut  i^hi  par  un  déserteur  qui 
indiqua  aux  barbares  un  escalier  secret, 
taillé  dans  le  creux  d'un  rocher  sur  le  bord 
du  Tfgrfi«  boixautc-dix  arcbers  de  la  garde 
ro^^e  mo^uèreot  en  silence  au  troisième 
ét/^f^  4  u^e  toiv  très-élevée  qui  comnuîndait 
t^V^n  précijjice,  et  y  attachèreol  l'étendard 
■vp^Al,  signal  (le  cuniiance  ])uur  les  ass.iiilans 
et  de  désespoir  pour  les  assié{;és.  Si  cette 
petite,  tryupu  avait  pu  se  maintenir  dans  son 
poste  qaçlq/{ics  îjfstans  de  plus,  peut-être 
aui]f!Ûienlrils  ajwiré  la  rédufition  de  la  place 
par  le  SAcrîfice  généreux  de  leur  vie.  Après 
avoir  essayé  sans  succès  les  assauts  et  les 
stratagèmes,  Sapor  eut  recours  aux  opéra- 
tippâ  plus  lentes,  mais  plus  sûres,  d'un  siège 

pour  sa  (li'ri-nsf ,  et  sVchappa  avec  pdns,  fttUkl  ta  Ville 
(kit  etuporttie  d'assaut  par  les  Persans. 

•  LaAitMnpb  kMt  trtf»  bien  connus  pour  ériger  une 
deserlpUoo;  les  Ségeslans  iMlulnirnl  un  pays  plnl  cl 
vaste,  qui  porte  encore  leur  leur  noui,  au  sud  Uu  kbora- 
nn,  d  à  roeeidral de  VIndoalMi.  (Voja  GeograpMa 
Nubiensis ,  p.  1^3,  dlIiTlMlul ,  Bibliothèque  orientale, 
p.  797.)  Nonobâtaitl  la  victoire  vantée  de  Babram  (t.  i, 
p.  4H0.  les  SéeertiMftirait  «mimm  plm  deqaalre^vingts 
ans  après  comme  une  nation  libre  cl  alliée  de  la  Perie.  Nous 
Igqoroos  où  liabitaieat  ks  Vates  et  les  ChioniUa;  mais 
flndineraisi  croire  que  ces  deux  naliou*  ce  annoins 
la  dernière  ,  ocrupaieut  les  confias  de  l'Ws.St  ds  b 
Scytliie.  (Voyez  Affluien,  xvi ,  U.) 


.'filtPM£  ROMAIN,  (d5ft  dep.  l-C) 

régulier,  dent  les  travaux  furent  dirigés  par 
des  déserteurs  romains.  On  ouvrit  la  imrï- 
cliée  à  une  distance  convenable,  et  les  soldats 
destinés  à  ce  service  s'avancèrent ,  couverts 
de  fortes  elaics,  pour  reospUr  le  fossé  St 
saper  le  mur  daos  ses  fondemens.  Des  teots 
de  bois,  posées  sur  des  roues,  s'avancèrcat, 
et  mirent  les  soldats  en  état  de  combattre  à 
une  hauteur  égale  avec  ceux  qui  défendaient 
les  remparts.  Tout  ce  que  le  courage  et  l'art 
ppuraienc  exécuter  fut  employé  i  ta  déAme 
d'Ànida,  et  le  feu  des  Romains  détriAiH 
souvent  les  ouvrages  de  Sapor;  mats  les  res- 
sources d'une  ville  assiégée  ne  sont  pas  iné- 
puisables. Les  Persans  réparaient  leurs  per- 
tes, et  serraient  de  près  la  place;  les  béliefs 
firent  une  large  brèïbe,  et  la  gandsou,  ré- 
duite et  épuisée,  ne  put  résister  à  l'impétuo- 
sité  d'un  nouvel  assaut.  Les  soldats,  les  i 
citoyens,  leurs  femmes  et  leurs  enfaos, enfla 
tous  ceux  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  fuir 
par  la  porte  opposée,  forent  iulRunatuaDest 
égorgés  par  les  vainqueurs. 

Mais  la  ruine  d'Amida  sauva  les  provinces 
romaines.  Quand  les  pi  oiniers  transports  que 
donne  la  victoire  furent  calmés,  Sapor  dut 
réflédiir  anrec  regret  qoe,  pour  châtier  une 
cité  indocile,  il  avait  perdu  Félite  de  m 
troupes  et  la  saison  la  plus  favorable  pour 
les  conquêtes  Un  siège  de  soixante-treize 
jours  lui  enlevait  trente  mille  de  ses  vétérans 
lunibés  sous  les  murs  d'Amida.  Trompé  dans 
son  espoir,  le  mouarque  retourna  dans  ss 
capitale  en  cachant  son  repentir  sons  an 

«AaimicBtnmrfaétacbrDaoloBiedtfleUffaaBéeparlniil 

signes  qui  ne  quadrenl  parrailement  ni  l'un  avec  rnulre, 
ni  avec  le  cours  de  l'histoire.  1°  Le  blé  éloil  mûr  lorsque 
S^MrlIirinfMiMde  to  IMMpolMDie!«cnii/0mstf' 
pilla  fl(H'cntc  tur^crcnt.  «  Celle  eireonsUnce  dansl* 
latitude  d'Alep  nous  resterait  au  mois  d'avril  ou  de 
nui.  (  Voyei  les  «baemlioBS  dUarmewur  récriture,  v.  i> 
p.  41  ;  les  Vojages  dcShaw,  p.  335,  Mit.  in-l"  '  ^ 
progrés  de  Sapor  furent  arrêtés  par  le  dd>ordemeDi  de 
l*Eiqilmte,  qd  airife  ordinaii«Benl  «bus  les  nois  de 
juillet  ou  d'août.  (Pline,  Hi«t.  n.M.,  v.txv.  r  /Xi^î  (/' 
delta  faite,  1. 1,  p.  606.)  3°  Quand  Sapor  se  Hii  rrnda 
Bulln  d'AnUi,  aprte-im  déeedeMixaBl«-lrebe}ours, 
l'automne  Hi\i[  Tort  avanf<fc:  •  Jutttmno  prcrcipiti  fu> 
donunque  Unprobo  sidere  exorto.  •  Pour  concilier  00 
cortradietloi»  frap»w»tw,  H  flmt  nppcMr  qoelqQe 
du  roi  de  Prrsr  ,  quelques  inexactitudes  de  niislOfiUliW 

qucHM  desordre  ettraarlioaife  dans  les  wisoBS. 
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ciiéricur  triofiipliaDt.  Il  est  piMS  .que  |ira- 
Lable  qu'une  puorre  qui  avait  présenté  des 
obstacles  H  des  dangers  inattendus  dégoûta 
rmcQustaacc  de  &câ  alliés  barbares,  et  que  le 
roi  des  Gbionites,  «près  avoir  savouré  le 
pl^ûsirdt  la  vengeance,  s'empressa  de  quitter 
le  pays  funeste  où  il  avait  perdu  le  soutien 
de  sa  vieillesse  et  Tespoir  de  sa  famille  et  de 
sa  nation.  Les  forces  et  le  courage  de  l'armée 
avec  laquelle  Sapor  était  entré  en  campagne 
raimée  précétote  ne  ponvaieBt  plus  rem» 
pSr  809  vues  ambitieuses.  Au  lieu  d'entre- 
prendre la  conquête  de  l'Orient ,  il  fallut  se 
contenter  de  réduire  deux  villes  fortiGées  de 
la  Mésopotamie,  Singara  et  Bezabde  *,  situées 
lune  dans  le  milieu  d'un  dilsert  do  sable,  et 
raatra  sur  «ne  peiko  pënlnsola  «ntoarëe 
presque  de  tous  côtés  par  le  fleuve  rapide  et 
profond  du  Tigre.  Cinq  légions,  du  nombre 
tic  celles  que  Constantin  avait  réduites  à 
Hfpitié,  furent  fuites  prisonnières,  et  en- 

n^yto  m  mpiifiid  sw  ks  confias  las  plus 
reculés  de  la  Perse.  Après  avoir  dtaaaielé 

fiingam.  le  conquérant  quitta  cette  ville 
éloignée  et  solitaire.  Mais  il  répara  soigneu- 
sement les  fortifications  do  Bezabde,  la 
pourvut  abondamment  de  tous  les  moyens  de 
ddfirase,  et  mit  dans  cette  place  inapérunie 
unefanifon  ou  colonie  de  vétérans,  dans 
rbonneur  et  la  fidélité  desquels  il  avait  la 
plus  grande  confiance.  Vers  la  (in  de  la  cam- 
pagne, ii  reçut  uu  échec  en  essayant  d'en- 
lever yirtha  ou  Técrit  »  ville  forte  dca  Artbea 
iaddpspdaaf  k  «liii  FMM  poar  napreDable 
jusqu'au  règne  de  Tamerlan'. 

La  défense  de  l'Orient  contre  les  années 
de  Sapor  exigeait  un  général  expérimenté,  et 
aurai^  donné  suflisainment  d'occupation  à  ses 
talitni  Bulitaires.  CdCait  on  boahenr  pour 
rëtai  qae  cstte  province  se  trouvftC  confiée, 
dMns  cette  circonstance,  au  brave  Ursinicus, 
qui  méritait  la  confiance  des  peuples  et  des 
soldat^  Mais,  au  moment  du  danger",  les  in- 

^  Ammirn  (iï  ,  (5 ,  7)  fait  le  récit  de  cm  sièges. 

3  I^out  MécaUià  de  Virliu  de  Técrit,  voya  d'An- 
TittiCGéifnfliisittdase,  t  n,  ^^).I>Mrtoii4iB 
de  ce  château  par  Timur  Bcg  ou  Tam«rlan,  royez  Chère- 
reddin  lu,  c  33).  Le  biographe  penaa cuê^to  né- 
riM  Is  ilMld  d8  «die  «ipéiMM ,  «d  «a^ 
rsTanesde  Bagdad  d'une  troupe  rormidable  de  voI<>ar<;. 

'AjDiaieaCxnn,  6,0^111, 3}  u,  2;  perte  du  né- 
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irigues  des  eunuques  firent  rup^ékar  Ursint- 
cus  ,  et  le  commandement  militaire  de  l'O- 
rient fut  donné ,  par  la  même  influence,  à 
Sabiflien,  riche  et  rusé  vétéran  qui  avait  at- 
teint aux  iafinnilds-  da  Ist  visilleae-  sina 
eu  acquérir  l'ezp4sieaoe.  Ua  ««Neiid>drA% 
émané  de  ces  m(^mes  conseils,  présidés piàh* 
des  esclaves  jaloux  et  inconstans,  renvoya 
LTsioicus  sur  la  frontière  de  Mésopotamie , 
et  le  condamna  aux  travaux  d'une  guerre 
dont  les  honneurs  étaient  réservés  ffenh*  Hilà. 
indigne  rival.  Sabinien  plaça  ses  troupes  s^rttt 
les  murs  d'Édesse.  Tandis  qu'il  récréait  sori 
indolence  par  la  vaine  parade  d'exercices 
militaires,  et  qu'il  faisait  danser  les  soldats  aU 
amideslsgeolela,raBden  général  de  VOtieûi 
détedait  seul  la  province  par  ses  calèriii  éi 
par  son  activité.  Ibis,  lorsque  Urshiictts  pr^ 
sentait  un  plan  vifîonreux  d'opérations,  quatfrf 
il  proposa  de  tourner  les  montagnes  avec 
un  corps  de  cavalerie  et  de  troupes  fé» 
gères  poar  enlever  les  convois  des  edrietijUÎi 
fatiguer  par  des  attaques  la  vaste  éicnëiié] 
de  leurs  lignes,  et  secourir  la  vflîe  d'Aiiil- 
da,  le  commandant,  timide  et  envieux  ,  re'- 
pondait  qu'il  avait  des  ordres  positifs  de  no 
point  exposer  les  troupes.  Âmida  fut  prise. 
Ceux  de  ses  braves  défeBsears  qnf^fiappè 
nntau  fer  des  barbarea  tombèrent;  danls  léT 
camp  des  Romains,  sous  celui  des  bot^-' 
reaux;  et  Ursinicus  même  fnt  puni  par  I.V 
perte  de  son  rang  militaire,  après  avoir  été' 
accusé,  ptr  une  iaformation  partiale,  deè' 
tantm  de  Sablnieii.  Mais  le  «énéral  iojiÉiië:'' 
ment  condamné  osa  dire  à  l'empereur  que ,  ^ 
si  de  pareilles  maximes  continii;iîent  à  pré- 
valoir dans  les  conseils,  toute  sa  puissance' 
suffirait  difficilement  à  chasser  les  enne«' 
nis  des  provinces  orientales,  et  Constance 
éprouva  bientôt  la  vérité  de  cette  prédiction. 
Lorsque  l'empereur  eut  subjugué  on  padfié 
les  barbares  du  Danube ,  il  avança  par  des 
marches  lentes  vers  l'Orient ,  et ,  après  avoir 
douloureusement  contemplé  les  ruines  cn-« 
core  fumantes  d'Amida,  il  forma  le  siège  de 
Besabde  avec  une  araiiée  paissante.  'L'eObrt 


rite  et  de  la  di^race  d'Unùicus  avec  ta  drMHpeetlon 
qirieeavieMAwt  aoldit  Rtethcneat i  sou  gCnéraLOn 
rrct  k  soupçonner  d^a  penéoputtriM;  ouinoBiédl 
pandt  ma  prohaUe 
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béKers  fut  empIoy<^  contre 
ses  mur»»  et  la  place  fut  réduite  à  la  dor- 
nièro eaclrt^mit*^  :  niaî**  In  garnison,  pationîf 
et  intrépide,  ne  pensaii  |HMnt  à  capituler  ;  elU' 
&c  défendit  jusqu'au  monifliit  oà  rapproche 

levtr  h)  Slégo  et  à  se  retirer  honteusement 
flrms  quartiers  «l'Iiivorà  Antiorlic'.  ï.n  va- 
iiiic  <1<;  Constance  el  le  zèie  de  ses  courti- 
6;ttis  cberchaieni  en  vain ,  dans  la  guerre  de 
Pmo,  m  MmtÉMÊit  qtii  pât  Ommt  fempe- 
reur,  tandis  que  Jnlien ,  à  qoi  il  afait  confié 
les  Gaules,  était  comblé  4ilif>nimur  ptr  le 
récit  simple  et  naïf  do  ses  exploits. 

JDaas  l'aveugie  acharnement  de  la  discorde 
oivile,  CoHtanMMaiC  abudooné  aux  bar- 
bares éa  Ib  Geivuuiie  Im  contrées  de  la 
Gaule  qui  obéissaient  encore  à  son  rival.  Un 
npoibreux  rss;(ini  do  FnuKS  cl  tl* Allemands 
XureiiiiuviU's  a  passer  le  Uhiu,  par  des  pré- 
.fçus,  dcsprolMaae»,  l'espoir  dn  pillage,  et 
Ut  ûiia  do  tsaies  las  tarras  qu'ito  fMNimiaM 
envahir*.  Mais  l'empereur,  qui,  dans  un  em- 
barras momentané ,  avait  eu  l'imprudence 
d'attirer  ces  hôtes  destnicteurs,  sentit  bien- 
ti^t  <X)mbien  il  était  diffidle  de  faim  renonear 
doa  ,anj^  ai  dangartaK  à  des  coatrëea  dom 
ils  connaissaient  la  rklbmte.  ludifTérens.à  la 
qualiQcaLitm  dr  rcvolleoude  lovante ,  ces  vo- 
leurs indiscipiiui^s  iraiiaient  cumiue  leurs  en- 
mvm  naturels  tûus  les  sujets  de  l'empire 
dont^  ib  oonvoiiaiam  les  poaanwiqim.  Qaa^ 
ranle-cinq  villes  florissantes ,  Toagm,  Go- 
'o-nc,  Trêves,  Wonns,  Spire,  Strasbourg, 
1 1  un  ^'r:i!id  nombre  d'aulrCs  villes  et  vil- 
lages, lureul  ravagées  el  la  plupart  réduites 
en  cendres*  Les  barbares  dê.Ja  GermaiHe, 
fidèles  aiu^  usages  de  leuFs  ancéiras»  ne  se 
renfermaîent  jfaauns  entre  des  mars  »  qu'ils 

•  Ammiea  («,11).  Otnisso  l  ano  inrcplo ,  Uirma- 
tunu  Jnliochia  redit  in  S/riam  eerunuwsam,  pcr- 
pewts  et  uteerwn  sed  et  atrocia,  diuquc  deflenda. 
Cot  (|Uf  JnriiUfs  Hroiuivius  a  n  Uilili  un  pass.i^c 
obscur  i  et  U  pense  que  celle  seule  coiTccUon  aurait  me* 
ritéaiwnouTdte  édition  de  son  antatr,  dont  on  peut  i 
priVnl  ti'  vîncr  le  sens.  J'espérais  trouver  quelques  nou- 
reaux  éclaïKissemens  dans  les  rediercbcs  réceules  du  sa- 
vant Ernestn«  (fJpsia^  1773). 

'Oïl  ptnit  IrouM-r  dnos  les  ourrn2;rs  ilo  .lurirn  'Orat. 
ad  S.  P.  Q.  Atticn.,  p.  277  )  les  ravages  des  CLTin.nias  el 
taMKSsedcs  Caulcs.  (DaDsABWikB,xv,  11;  Libanius, 
Ofut  x;&Miiae,t.  ni«  p.  140;  Sozoniiic,  1.  in,  e.  1.} 


nommaient  avec  horreur  des  sépulcres  et 
des  pri«?ons.  Ils  b:d)ii;iient  les  bords  des  ri- 
vières du  Rliin ,  de  la  Meusr  et  de  la  Mo- 
selle, et  ne  cunnnissaienl  d  aulrcs  forlifica- 
tions  dans  fes  nomensdn  danger  que  des  ar- 
bres qu'ils  coupaient  et  croisaient  les  uns 
sur  les  autres  dans  les  roules  qu'ils  voidalent 
fermer.  Les  Allemands  s'étaient  fixés  dans 
FAIsace  et  dans  la  l.orniiiic;  les  Francs  oc- 
cupaient nie  des  Batavcs  et  tout  le  Brabant, 
eonnn  alors  sous  le  nom  de  Tbxandric*,  et 
qu'on  pent  regarder  comme  le  bcrccâu  de  là 
rrionarrliie  frr>m;aise'.  Des  sources  du  Rhin 
jnsqu  a  bon  einbourhnre,  les  conquêtes  des 
Germains  s'étendaient  à  quarante  milles  vers 
roocident  de  cette  rivière;  mais  les  pays 
qu'ils  avaient  dévastés  étalent  trois  fois  pIns 
étendus  que  !enrs  conquêtes.  Jusqu'à  une 
distance  beaucoup  plus  élttif^née,  toutes  les 
villes  ouvertes  des  Gaulois  étaient  désertes^ 
et  les  habiians,  rei§tmH  dans  tes  villes  foi^ 
tes,  ne  pouvaient  plus  recuéillir  de  '^r^iWH 
que  sur  les  terres  encloses  dans  rcnccînic 
de  leurs  murs.  Les  légions ,  sans  paie  et  sans 
vivres,  sans  armes  et  sans  discipline,  trom- 
blaieat  à  l'approche  et  même  au  seul  nom 
des  barbares.  '  *> 

Ce  fut  dans  ces  tempe  nalheureu!i  qtf  ûA' 
choisit  un  jeune  prînee  snns  evpf'rirnfc  pour 
délivrer  et  j^ouverncr  les  provinces  de  fa 
Gaule,  ou  pluiùt ,  comme  Julien  le  dit  lui- 
même,  pour  représenter  la  vaine  iAiage  dé'Hi 
grandeur  impériale.  Son  éducation  srôlas-' 
tique  et  solitaire  l'avait  beaueoup  plus  faMi^^ 

I  Aflimien  (ivi,  8}.  Ce  nom  semble  dériré  de  la 
TmMdriodePliae.et  on  te  tnNi««  IMiwnmMit  rlpéké- 
djuis  ks  hblolrrs  du  moyen  à^c.  l.a  Tuxandrieélailun 
poyidelwiset  de  marais       Vél/eDdMtdc|HÙ»  kscn  ti*' 
de  Tongres  jusqu'au  confluent  du  Vnbal  et  dn  lUrin. 
(Voyez  Valciius,  A'ch/.  (lalliar.,  p.  r.6K.) 

S  Le  paradoxe  du  pire  Daniel,  qui  préUsdait  qoe  les 
Fnumh'aTHcat  jMMris  «Mmm  d^âUMbMOMnt  fixoiii'tb' 
côlO-(i  du  lUiiu  avant  le  régne  de  Clovis  ,  est  rtfuti  Irès- 
savaouncnl  el  avec  beaucoup  de  boa  sens  par  M.  BM, 
qui  a  démontré,  par  me  «MM  de  prenvet  évideolet, 
que  les  Francs  ont  possédé  sau'^  inlcrruiilIoD  la  Tuiandrie 
pendant  cent  treme  ans  avanl  Vamwmeal  de  Ciovîs*  La 
dtssertattoB  de  H.  Biel  a  été  oourannée  par  l' Acadénte  de 
SoiSïoris  cil  173(),  el  wuible  avoir  obtenu  iim-ju^-U'  prt^ 
fèreucc  sur  le  discours  de  foo  tàH^  iconwrreot,  à  aUié 
le  Boeuf ,  antifwin  dant  le  aoai  cipciiBe^ 
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liarisé  avec  les  livres  qu'avec  les  armes, 
avec  les  mîteurs  de  l'antiquité  qu'avec  lès 
mœurs  <ics  iiommcft  de  son  siècle.  Il  igno- 
rait puftitmiMiit  tmet  deitniotieiif'  d*  la 
gueire  et  h  sdcnce  inaidieaM  du  gouverne- 
meot.  Quand  il  rëpëu^  gaudiemaiit  qiieli|tte 
exercice  milif  nire,  qu'il  ne  Fk)nvait  pas  se  dis- 
penser d'appreiidi  e,  ii  s'ccriait  en  soupirant  : 
<  O Platon!  Platon!  quelle  occupation  pour 
an  philosophe!  >  Cepeodoot  celle  philoso- 
phie spéculative,  méprisée  de  presque  tous 
les  hommes  livrés  aux  affaires,  avait  rem- 
pli l'imagination  de  Julien  des  exemples  les 
plus  respectables,  ei  son  âme  des  procepies 
les  plus  généreux.  £Ue  y  urait  empreint  l'a- 
nourdela  vertu,  Je<uJrdehigiei»e,  et  le 
mépris  de  la  mort.  L'habitude  de  la  tempé- 
rance et  de  la  frugalité,  si  recommandées 
dans  '  les  écoles ,  est  bien  plus  ej^mieUe 
encorde  dans  la  discipline  sévère  d'un  camp. 
JuUen.ne,  pimit  de  nountture  et  de  eom- 
ijtejl.que  ce  q«,*e9Ûgeaieni  let  besoins  de  la 
nature.  Rcjeiiint  avec  dédain  les  mets  dé- 
licats destinés  pour  sn  ,  il  sali»faisail 
son  appétit  avec  la  ruiion  grossière  que  re- 
eevait  ie  aaoindre  des  soldais*  Ihutt.la  Gaule , 
durant  l'hiver  le  pins  rigoureux  »  il  ne  souf- 
frait jamais  qa'ou  allumât  du  feu  dans  la 
chambre  où  il  couchait.  Après  avoir  donné 
quelques  iusians  au  repos,  il  se  levait  sou- 
vent an  milieu  de  la  nuit  de  dessus  un  tapis 
étendu- s«t  le  plancher»  soit  pour  une  dé- 
pâehe^reasëekJUitpunr  viliieraefrrondes,  ou 
pour  ménager  un  mororat  à  ses  études  favo- 
rites'. I.es  préceptes  de  cette  éloquenro,  qu'il 
appliquait  prccédemnieut  à  des  sujeu  de  pure 
iiîiiaginaUon,  fureut  employés  plna  utilennnl 
à  cxciler  ou  àealaier  les-puMions  d'une  niul- 
litiule  armée;  et,  quoique  plus  ramiliarisc, 
dés  sa  jeunesse,  <nux  beautés  du  hinpngc 
des  Grecs,  par  lu  liiicralure  et  par  la  couvcr- 
satioD,  il.avnit  eapendaut  aoquia  une  con- 
oaissanM  ioIBsanie  de  la  hingue  latine Ju- 


*  Uivte  privée  de  Jalien  dans  la  Gaaie,  et  la  discipline 
téfire  i  bqticllr  îl  s*-(9suJ<?lU ,  sont  rtécrih's  pnr  Ammien 
(xïi,  5),  qui  lui  prodigue  ses  lounns^cs,  el  par  Julien  lui- 
mèm  qui  atlMo  de  ridicaliser  <Nlsopogon,p.240)  une 
cnnduitequi,  «inn^  \m  priao0delaiidaQBdeContlantin,a 
droit  de  «irprendre. 

s  jtdem latine qaaqme  ditmmtl  tuffleienstermo. 
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lien  n'ayant  jamais  été^dèstinë  h  occuper  ni 
In  pince  de  juge,  ni  <^\\e  de  législateur,  il 
est  probable  qu'il  s'était  jien  attaché  à  l'c- 
tode  de  la  jurisprudence  romaine  ;  mais  ses 
études- philosophiques  lui  avaient  donné  «n 
respect  inflexible  pour  la  justice ,  la  counato-' 
sancc  des  principes  généraux  d'cvidonrr^  n 
d'équité,  et  la  faculté  de  démêler  avec  pa- 
tience les  questions  les  plus  embarrassantes. 
Le  aueeès  de  ses  dasoeias  politiques  et  do 
ses  opëraiÎQns  militaires  dépaadato  des  <Av 
constances  et  du  génie  de  ceux  .auxquels  il 
avait  affaire.  L'humme  instruit  qui  manque 
d'expérience  est  souvent  erobarraasé  dans 
rapf»li4aitM»  de  htaseiileureithéofierniAis  il 
oeqintoetioaeiencn  hidispnniaMa  parte'vl- 
guear  active  de  son  propre  génie,  et  par  la 
sage  expérience  de  Salluste,  (\xu  <'jmc\n 
tendrement  à  un  prince  si  digne  d  éire  aimé. 
Cet  officier,  distingué  par  son  mérite  et  par 
son  rang «Joignnit à  nne  iniégriié'  ineerraptl- 
ble  riienreux  talent  d'ùter  A  la  vérité  ee 
qu'elle  avait  de  désagréable,  aans  janais'  la 
dépuiser  *.  - 
Dès  que  Julien  eut  revêtu  la  ponrprei  Hi- 
ian^  on  renvoya  dans  b  Gaule  avec  une  MUe 
suite  de  trms  -  cent  soixante  soldats.  Dans 
rhiver  qu'il  passa  désagréablement  â  Vienne, 
au  milieu  des  ministres  que  Constance  avait 
chargés  de  diriger  la  conduite  de  son  neveu , 
il  apfMrit  le  si^  et  la  délivrance  d'Antun. 

ville  ancienne  et  vaste,  dent  les  murs 
éuiicnt  en  ruines  et  la  garnison  sans  courage, 
fut  snnvce  par  l'intrépidité  de  quelques  vété- 
rans qui  reprirent  les  armes  pour  défendre 
leurs  foyers.  En  partant  d'Auiun  pour  tra- 
verser les  provinces  gauloises ,  Julien  saisit 
hi  iM^emière  occasion  <fe  signaler  son  courage. 
A  la  téied'un  petit  corps  dTafchers  et  de  ca- 


(Ammicn.xvi,  5.)  Mais  Julien ,  ^'Icvé  dans  é'-Hr^  At 
la  Grùcc,  ne  rr^nnla  jamais  le  laiii;agc  des  ilomams  que 
comme  un  idiome  >  ulgairc  el  étranger,  dont  U  pwnidt 
être  obligé  (le  se  servir  en  certaines  oce^Mons. 

'  ^()^l!5  ignorons  l.i  place  qu'occupait  alors  cet  excollent 
ministre,  à  qui  Julien  donna  dC|Niis  la  préfecture  de  la 
Gaule,  jnlousîp  de  l'empemjr  rrtppHa  bientôt  Sallusle; 
et  nous  pouvons  encore  lire  ua  diâcours  as>ez  bien  fkit, 
mab  pcdantesque  (p.  SW'SSZ),  jdus  kqiMl'JillIflnéé*. 
plorc  la  perte  d'un  ami  û  précieux,  auquel  il  se  reconnatl 
redi>vabie de  sa  réputation.  (Voyei  la  fileUeiio,  pfélitcc  dfl 
bViséftJovicD,!».».) 
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ftlus  courte-mais  la  plus  dangereuse,  ei,  tan- 
J^A  en  évUaiilt  Utoioi  en  repouafisnl  les  bar- 
hw»  qui  ëUHeamaitNt  de  It  campagne  , 
il  M  remlit  tass  aoeidsnt  mi  (niap  près  de 
BtUris,  où  les  troupes  avatem  ocdrades'M- 
«embier.  La  présence  du  jeune  prinoc  ranima 
le  courage  expirant  des  soldats,  et  ils  mar- 
icilèrOAt  doRfims  u  la  puuriîuilede  l'ennemi, 
pv^  uMQOBfiaice  qui  peua  laur  être  finale. 
LesAUenttoda»  qui  ooanaiMaieBt  parfaite- 
mukl  le  payv  miwmbM^nt  leurs  Torces  dis- 
yxTsées ,  et ,  profitant  d'une  nuit  obscnre  et 
pluvieuse,  ils  allaqnrroni  avec  impcliiosit*' 
k'arrière-f garde  des  Uuiuains.  Avaui  d'avoir 
pu  répenrie  déMnke  inéviiable  dana  celle 
aiMprieewIttliaa  penUt  deux  iégioaa,  qui  fu- 
rent taillées  en  pièces,  et  il  apprit  par  sa 
propre  expérience  que,  dans  l'art  de  lu  guerre, 
la  vigilance  et  I»  conception  sont  deux  pré- 
cfi|n6S>inipoi:taos.  Lue  seconde  action  plus 
iNMMwei  réiabfit  Vhtmueut  de  aea  amas; 
mais,  comme  ra^^llilé  des  barbares  les  met- 
tail  à  rrdjri  delà  poursuite ,  sa  victoire  ne 
Cul  ni  sanglante  ni  décisive.  11  s'avança  ce- 
pfiodftnl  ju^'auKbordâ  du  Alun,  et  réfléchit, 
ati'coiiiaapiaat'ia  ranaa  de  Cologne,  sur 
.  \m  nallMiimet  anr  le»  dasgen  delà  e«ene. 
A  l'approdie  de  rhiwr,  il  se  relira  mécon- 
tont  de  la  oour,  de  son  armée  et  de  ses  pro- 
preft  SUccès'iLa  puissance  dcl^Mincmi  n'était 
pfiinl  ébraniée.  Â  peiae  Julien  avaii-ii  séparé 
«eitMeiipaaatiins  ses  qiia9tîers&  Sénat  dass 
Ipicentre  <la  la  Gaule,  qu'il  fut  environné  ei 
assiégé  par  une  multitude  de  Germains.  Ré- 
duit, d.ms  cette  extrémité. -1UX  ressources 
de^uu  propre  génie,  il  sn|»|)i»'a  ,  par  sa  pru- 
dente intrépid^,  à  lu  fuible&se  de  lu  ville  et 
de-la i^amiaoBi  et  lea  Mbares  se  retirèrent 
irrit^és  de  iciir  peu  de  succès,  après  trente 
jours  d'efforts  inutiles. 

La  satisfaction  intérieure  que  Julien  éprou- 
vait de  ne  devoir  sa  délivrance  qu'à  son  épce 
était  empeiaeiBië  par  ta  douleur  de  se  voir 
abândufinc  et  trahi  de  ceux  qui,  obligés  par 
les  lois  de  Thonneur  et  de  la  fidélité  à  le  dé- 

<  Aoniai  ( xvi ,  2, 3)  panât  plus  eMiteat  de  sa  pre- 


œcnl  qu'il  n  rt  rien  exécuté  élnlmMIt,  «I  qaV  t  été 
loroè  de  fuir  devant  les  eoMiBii. 


destruction.  Marcellus,  maître  {général  de  la 
cavaiene  dans  les  Gaules ,  interprétait  à  li 
ligueui»  leaerdies  da  la  cour.  ladilUreatàii 
dangereuse  eiinallon  de  Jufien ,  H  avait  dé- 
fendu aux  troupes  qu'il  commandait  de  (U\^ 
ner  aucun  secours  à  la  >'illc  de  Sens.  Si  ic 
césar  eût  sontlert  en  silence  une  insulte  si 
dangereuse ,  sa  personne  et  son  autorité  se- 
raient devennea  Tobjet  du  mépris  général;  et, 
si  cette  action  criminelle  n'eUt  pas  été  parii^ 
l'empereur  aurait  confirmé  par  là  IfltMNtpçoas 
q ne  sa  condu i  t e  p  :i  ssée  envers  les  princes  de  b 
maison  Flavii  un  ■  n'avait  que  trop  autorisés. 
On  rappela  Marcellus  et  le  commandement 
delacnfalerie  Ait  donné  à  Sévère,  qui  joigmlt 
la  valeur  et  Texpérience  à  la  fidélité.  Mo- 
deste et  respectueux  dans  les  conseils ,  aciit 
et  zélé  dans  l'exécuiion  ,  il  céda  sans  peine 
à  Julien  l'autorité  supérieure  que  l'ioipëni- 
ti*ioc  Eusebia  lui  fit  enfin  obtenir  sur  les  s^ 
nées  de  la  Gaule*.  On  adopta  poaribi  cam- 
pagne suivante  un  plan  sage  d'o|>érations. 
Julien  lui-même,  ;i  la  téte  du  reste  des  vété- 
rans et  de  quelques  nouvelles  levées  que  la 
cour  avait  permises ,  pénétra  hardiment  dans 
les  retraites  des  Gcrmaii».  Il  rétablit 
soin  les  fortlficaiioiia  de  Saveme,  dont  Itps- 
sition  avantageuse  pouvait  égaieilBettlMÂlir 
les  incursions  ei  h)  rctrr>îicf)<»  rcnnemi.ï^ 
aulrecùié,iiarbalion,f;<  [)i  r;(]  (!' m!  i literie, s'a- 
vançait de  Milan  avec  une  armée  de  treDtc 
mille  hanmies  ;  et,  après  ««IppaKt  tetuMHH 
tagncs,  se  préparait  à  Jeter  un  iMMvfe 
Rhin  aux  environs  de  Bàle»  On  devait  s'at- 
tendre que  les  Allemands,  serrés  des  doiiv 
côtés  par  les  armés  romaines,  seraient  l>iefl- 
lôt  forcés  d'évacuer  les  provinces  de  la  G»ule 
et  s'empresseraient  de  Marche^  Miseèeart de 
leur  pays  niilal  ;  mnsrespe&de  la  eanfiagiK 
fut  perdn  par  l'incapacité,  la  jalousie,  oapar 
les  iostractioas  myatérienaes  de  BarbaiioB  t 

<  Aanlen  (m,  7.)  libmim  Me  pintM  ^oUi;:rnH^ 

ment  de»;  tnlm«;  mtlîl.iirps  fi'-  M^rrriin?  f  Ornt.  t,  p.  272;, 
et  Julien  fait  entendre  que  rcrapereur  ne  l'aurait  p«  nf- 
pelé4ted1cnmil,»1lHr)rafalt  psafeili  €nW*ilii<i 

grif^f^  rontrp  lu!,  p.  ?78. 
^Sev^rus,  non  discors,  non  arrogans.scd  Un^ 

ton  secitttiru.^,  ut  diictorrm  mi 
xn  11  ;  Zosijne,  I.  m,  p.  140.) 
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qui  se  comporta  commf»  s*il  fiûl  été  l'ennemi 
du  césar  et  1  allie  se(  i»  t  des  barfjares.  On 
peut  atlnbuor  a  sou  maoque  d'inielligeoee 
if  itt  faoOité  wm  hqMlte  il  loim 
et  rcytMflr  One  tffOQi»  é&  bandits, 
pneqne  devant  les  portes  de  son  camp.  Mais 
la  peridie  qui  !ni  fit  brûler  un  grand  nombre 
de  bateaux  et  toutes  ses  provisions  super- 
flues ,  dont  l'armée  des  Gaules  anut  le  plus 
grand  besoin,  eatuas  preuve  évidente  de  las 
crimineUeft  iaiiaBtioras.  Les  Germains  mépri- 
sèrent imennomî  qui  n'o«;:îit  pas  los  attnquor, 
et  ia  retraite  ignominieuse  de  Barbaliou  priva 
Julien  d'un  secours  sur  lequeiil  avait  compté. 
11 68  fil  tiBÊÊàvBÊé  ù  Ini-nêiiiedai»  une  po- 
sition où  il  ne  pomUt  rtsfer  taas  danger*  et 
dont  il  ëinitdifDciie  de  sortir  sans  honte 

Les  Aliemands,  délivrés  de  la  cramte  d'une 
invasian,  se  préparèrent  a  châtier  le  jeune 
RoMsin  qui  préieaéiit  Ifliir4is|paur  te  pos- 
Mssioft  d'vB  ptgrfl  auquel  ils  evaieM  dfoltpir 
des  traités,  suites  de  la  conquête.  Its  em- 
ployèrent trois  jours  et  trois  nuits  à  faire  pas- 
ser le  libia  à  leur  armée.  Le  féroce  Chnodo- 
mar,  secouant  réaorme  lance  dçnt  il  s'était 
tîHMieiiieihf  t  servi  centre  te  frère  de  M»- 
gwetflgt  condaisait  r»Viitt-gvdo  des  lier- 
bares,  et  modérait,  par  son  expérienw» 
l'ardeur  martiale  qu'il  inspirait  par  son  in- 
trépidité'. Il  était  SUIVI  de  six  autres  rois,  de 
duLpriaees  d^eumeitea  royale,  d'wse  noai- 
brsnaa  troupe  de  vaillante  noblesse ,  et  de 
trente-cinq  mille  des  plus  braves  soldats  de 
la  Germanie.  La  confiance  qu'ils  avaient  en 
leurs  propres  forces  fut  augmentée  par  la 
tsahjfiOB  d'un  déserteur,  qui  déclara  que  le 
eésarfoceofMk,  amc  oae  faibte  amée  da 
treize  mille  h<MHMS ,  un  poste  à  eavlroa 
vingt  milles  deleiirrampde  Strasbourg.  Avec 
ces  foirces  si  iaféiieures,  Julien  résolut  de 


.ctibnmilatece  |éBanl,i«|«iAttiaiai(in, 

*  Anaiien  (xvi,  12)  déerit  wm  tw  âo^ncaee  sai- 

pfi-y.ro  U  fiL:uri  1 1  le  caracltire  de  Choodomar.  AuJax 
etfiiioM.iatfirUi  roboreiacettontm,  ubi  antorprtJB- 
MtpmAtUwimmumis,  equo  $pw»uuitet  wW&wàr, 
erectus  in  jaculum  formidanda  vasUtatis ,  anno- 
nuaçuc  nUare  coiupicuiu  :  anUa.  strauuu  et  miles, 
«c«tiUi:#niiar. 
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rheTcheretd'attaqnrr bsrhîim.  Le  îinsftrd^ 
d  une  action  générale  lui  parut  |)téfer:jble  k 
celui  d  une  multiplicité  de  combats,  qui  mi- 
naieosaa  pedie  amfe-MBa  wtnàn  tmam 
service  aux  proviaceaffaTil-tattlliit-  dMInek 
Les  Romains  roarcbérent  serrés  sur  deux  co- 
lonnes ,  la  cavalerie  à  droite  ,  et  l'infantene 
à  gauche.  Le  jour  était  si  avancé  quand  ils 
aperçurent  les  ennemis,  que  Julien  proposa 
de  différer  te  balailte  jMqii'aa'tewIeBMte^  «t 
de  réparer  par  la  nourriture  et  le  repos  leè 
force*;  épniséesdcs soldats. Cédnnt  néanmoÎM 
ensuite  avf'c  repuffnancea  leurs  clameurs  et  à 
1  avis  de  son  conseil,  il  exhorta  ses  ireupefr^ 
justifier  par  leur  vate»  lindediité  d»itea# 
impatience,  qui,  s'ils  énteat  vainoosv  piiM4 
rait  pour  de  rimprndrnce  et  do  !n  [)ré5omp- 
tion.  Les  trompettes  sonnèrent  ;  le  en  de 
guerre  fit  retentir  la  plaine,  et  les  dettXjai^ 
mées  s'éteooèreiiiraMvaBtika  raMn>  «fed 
«ne  égate  iaftpéiMalié.  Le  c<aaryqi&  <ea<iii» 
sait  lui-même  l'aile  drcHte,  avait  mis  sa  con^î 
fianee  dans  l'ndresse  de  ses  archers  et  dans  la 
iur*  e  massive  de  ses  cuirauiers;  mais  se» 
rangs  furent  rompus  par  un  mélange  confas! 
d»eafaleite  ei  d"iallanria  l(iièfiH«'el<#>eiiC 
tedoaleur  de  voir  teuraÎK  «ma  de  ses  meil^ 
leurs  riiirassicrs*.  Julien ,  oubliant  le  soin  de 
sa  prom  0  vie,  se  jeta  au  devant  d'eux,  et  en 
leur  rappelant  leur  ancienne  gloire,  en-  leur 
peignant  rinlÎDiltedoBttb  aHlMlilse  WÊtâÊ^ 
il  parvial  à  les  rallier  et  à  les  iwaner  OMH 
tre  les  ennemis  victorieux.  Le  combat  m\w 
les  deux  lignes  d'infanterie  était  sanglsnt  et' 
obstiné.  Les  Germams  avaient  la  supériorité 
de  te  forée  et  de  la  taille ,  les  Boautes  celle 
de  tediaeipliaftecdiiaaBg-Md{  wm^'tmmÂ' 
les  barbares ,  qui  combattaient  sou»  les  dni'>< 
peaux  de  l'empire  réunissaient  tous  ces  avan- 
tages ,  leurs  formidables  cUbrts,  dirigés  par 
un  chef  habile,  décidèrent  le  succès  de  la 
journée.  Lea  Ronaina  penHreat  qaalrstii- 
buns  et  deux  cent  quarante*trois  soldats  daai' 
te  mémorable  bataille  de  Strasbeaif  t  *i  8^0- 


I  A|wii  la  bilaiDe,  jaHM  caMya  4to  rtUMtr  l'tadcBBt 

discipline  dans  toute  sa  rigueur,  en  npo-^-mi  1rs  în^^ir^ 
auxnito4H«aBip,inbilUiCQfitaun«».  Ces  tra^ 


(Mae,l.in»p.  141) 
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^n^iaaBp— ■  te  JaoïiB  witÊtt^ ,  etti  bevo^se 
I  pour  les  provinces  opprimées.  Six  mille  Alle- 

mr^Hfîs  pflnltront  la  vîp,  sans  compter  ceux 
qui  turent  noyés  daos  le  lihin ,  ou  percés  de 
dards  tanilis  qu'ils  tâchaient  de  le  passer  a  lu 
nfyaP.  duwdtomarh»  w^iaeliBicBioaréet  pris 
a\ec  trois  deMft  bra!V6««am|iigiK»t  d'armes 
qui  avaient  fait  vœu  de  partager  le  sort  do 
Icurch«'f,  et  de  ne  pas  lui  survivre.  Julien  le  re- 
çut iniliuitrement,  eu  prtuicoce  d'un  conseil 
eonipoié'dfrMBufflaim;  eMoi  iMMnmCtiM 
pitié  eénére«MiildiariBivliientfprisiBléri«ir 
que  lui  donnait  ta  basse  soumission  de  son 
cîjpiif.  An  lieu  de  donner  le  roi  vaincu  des 
Allemands  en  spectacle  aux  villcsde  la  Gaule, 
4e  ieune  césar  tit  ud  respectueux  hommage  à 
Jfanptrair  de  es  fro|i1i<e  de  m  ▼ideirewCImo- 
ÉMÉfir  reçut  un  irnteeMitt  honorable  ;  mais 
l'impatient  barbare  ne  survécut  pas  long- 
temps à  Sii  d«*faite,àsacaptivltéetàson  pxi!''. 

Lors({ue  ialieo  eut  repuu&sù  les  Aliemaud» 
-des  provmeea  de  HaM^MiiD,  il  toama  ses  tu^ 
«etcMtiie  iea  francs,  rileé»  plus  prêt  de  TO- 
céan,  sur  les  confins  de  la  Gaule  ci  de  la  Ger- 
manie, que  leur  nombre  et  plus  encore  leur 
valeur  intrépide  faisaient  con&klércr  comme 
les  pUi»  formidables  des  barbares  *.  Quoique 
nèMideniidB  ou  pîHeips,  ils  aimieat  «aeore 
mieux  la  guerre  ;  ils  la  regardaient  comme 
l'-bonaew  et  kt.félieiié  suprême  de  genre  hu- 

t  JuVirn  luUmâmr  (ad S.  P.  0  Jthai.,  t>.270"  p  ri  -  de 
b  bataille  de  Strasbourg  arec  la  modestie  d'un  lioiume  de 
aiérils;  9^*^r*ft»  wt,  ûMlimtt  trm  *miut  QjMtMmm 

.  Zosioe  la  compare  à  la  victoire  d'Alexandre  sur  Darius, 
f  t  c«^nd»nt  nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  de  ces  cir- 
er i  !  1  rs  qui  ntlcstent  le  génie  mîUlatred'un  général ,  et 
qui  lisent  l'attealioB  de  la  poalérité  sur  la  ««idutte  cl  k 
saceeidrane  bataille. 

-  Ammicn  >vi ,  \2).  Libaniusaugmoiitc  do  deux  mille 
le  nombre  des  morts  [^Orat.  x,  p.  274  j  -,  mais  ces  faibles 
dlffiêrenees'Mnt  pen  âe  chose  en 'eomparalMn  de  soixante 
mille  baittaros  que  Zosime  «.n-rifir  ;'i  la  ■;Ioire  de  son  hé- 
ros  (1.  m,  p.  141  ). Mous  pourrions  accuser  de  ocUe  ex* 
Invagum  la  négligence  des  «opbtcs,  d  cet  UMorien 
créduir  ou  partial  n'avait  pas  converti  Taruiéc  des  AUc- 
maods,  qui  n'était  que  de  Ireute-ciaq  mille  combattans» 
«n  une  mollUnde  innombrable  de  barbares,  flx^to» 
aTti^n  ^«L,C*{u%.  Nou*  scriitiis  roupablrs ,  apn'^s  a-tle 
découverte ,  de  donner  trop  It^ircmcut  noire  confiance  à 
de  semblabtei  rédis. 

^Anunicn,  m,  l2;Libaniiis,  Orat.x,  p. 

*  UMis  iOrat,  m,  p.  Iô7)  fait  ua  portrait  frauppaat 
nosufs  des  Ff anok 
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main.  Leurs-  âmes  et  leurs  corps  étaient  d 

parraitement  endurcis  par  une  activité  eon»- 
linuuUe,  que,  selon  la  vive  expression  d'un 
orateur,  les  neiges  de  l'hiver  avaient  autant 
de  charmes  pour  eux  que  les  leurs  du  priu- 
tesBps.  Denslewob-de  décembre  qui  seifit 
la  baiatUe  de  Strasbourg,  Julien  attaqua  six 
cents  purrrirrs  de  rrtr»>  nation,  quis'étuieut 
jniés  dans  deux  cliâlcaux  sur  lu  Meuse  Au 
nulle  u  de  cette  dure  saison,  ils  souiiomu 
aracaoe  comianee  indonpiible  mi  dé(K»  de 
eiBqueaifr4|tt(re  jours.  É|Miisés  par.  la  faîm, 
et  convaincus  que  la  vigilance  avec  ltic]uelle 
l'ennemi  rompait  les  places  de  la  rivière  ne 
leur  laissait  aucun  espoir  de  s'échapper ,  les 
Francs  consentirent ,  pour  k  première  fois^ 
à  se  dispenser  de  rancieaae  Kd,  qui  leurorx 
donnait  de  vaiiiei^«it  de  mourir.  JuUen  en- 
voya immédiatement  ses  captifs  a  ia  conr  de 
Constance;  l'empereur  les  accepta  comme 
un  présent  précieux    et  les  tiu:orpora  daub 
Télite  des  gardes  de  son  palaisi  Ia  iiésisunefe 
opiniâtre  dé  cette  poignée   de  Fraees  Gt 
prévoir  à  Jidien  les  dilBoultés  de, l'expédition 
qu'il  se  proposait  d'entreprendre  un  corn- 
inencementdu  prinlemps  contre  iu  corps  en- 
tier de  la  nation.  Sa  rapide  diltgottce  ^^urprii 
et  dëooBeerta  Taetivilédae  biit4ittrosi'br(m|- 
aantà  ses  Soldats  de  s'apprairiliomier  dfr 
bisctiit  ponr  vinp:t  jours,  il  planta  ses  tenteç 
auprès  de  Tonjîres,  tandis  que  le»  eii  ne  mis  le 
croyaient  encore  daos  ses  quartiers  de  Paris, 
xtons  reitente  dee  coorois  qid  nrr'weîeat'ltii- 
teinent  de  TAquitainc.  Sans  dennêr  ans 
Francs  le  temps  de  se  l  éunir  ni  de  délibérer, 
il  étendit  sapement  ses  légions  depuis  Colo- 
gne jusqu'à  1  Océan;  et,  par  la  terreur  aii- 
laet  que  par  le  saooès de  sésames,  ii  rëdnisit 
bientM  las  tribns  suppUaates  A  iipplerer  h 

»  Ammîen ,  xvii ,  2;  Llbanius  Oral,  x  ,  p.  278.  L'ora- 
teur grec,  en  inleriwélani  mal  un  passage  de  Julien,  nv 
préwute  les  Fraocs  cotnmc  une  troiipr  de  ibHîc  mmbat- 
tans  ;  et ,  comme  il  a\a.il  la  létc  remplie  de  la  guerre 
Pélopoonése. il  les  compare  aux  Lncédémoahm  qnt  HMit 
aiti^et  pris  dans  Hic  de  Sphactcrir. 

«  Jmai,adS.  P.  Q.  y/Uien.,  p.  'ioO;  I.ibamus,  Orai. x, 
p.  278.  Selon  rexpressioo  de  Libanius,  l'emperour,/»» 
mHi*m{t  ,«efuelafileUerie(ViedeJulirii ,  p.  118) r.-^c 
eoanni  nn  a*cu  naïf,  et  Valc»os  (atl  ^mntttm.,  x%u,  2) 
oomuic  un  détour  pour  obscurcir  la  vérik-.  Dom  BomiMl 
(flialtrimdiB Fiance,  t.  i.p.  733),  m  substiiu.^ntuDnwl, 
dfitnls  dUOcolléea  changeant  le  seu»  du  passage. 
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clémence  et  h  snblr  la  loi  de  leur  vainqueur. 
Les  Chamaves  be  relirèrent  docilement  dans 
leurs  ajkcienfie6  habitations  au-delà  du  KUin  ; 
aaià  les  SaUem  oonanrànot  Imf  Muvel 
jiiablisseinent  de  Toxandrie,  comme  sujets 
.et  auxiliaires  de  l'empire  romain  ^  Le  traité 
fut  ratifié  par  des  sermens  solennels ,  et 
jou  nomma  des  inspectenrs  pour  résider 
IMiriiûJiçt  .Francs»  et  faire  exécuter  stiicte- 
jBMit  l«s  conditioM.  Os  rapporte  one  anee- 
dotc  intéressante  par  eliMnéme,  et  qui  ne 
dément  pas  le  caractère  i^wo  l'on  diHine  à  Ju- 
lien. Il  .'irranf^ea  et  conduisit  ingénieusement 
jusqu  u  ïhl  ûa  ccuc  espèce  de  trafjédie.  Quand 
W.Glu^nHives  àmmàànÊt  k  paix,  U  exi> 
gea  le  fils  de  leur  rai  pour  olafe,  comme  le 
seul  qui  pût  mériter  sa  confiance.  Un  silence 
lugubre*  interrompu  par  des  larmes  et  de 
40D9».gémissemens,  peignit  d  une  manière 
4|&pms«re  l'enbarras  eik  douleur  des  bar- 
liant^  JUifiir  dieft'VteénMe  pur  sa»  eheveiR 
hhmsw  déplora  dans  un  disconn  pulhétique 
perte  personnelle  ,  qui  devenait  une  cala- 
Biilé  piJjlique.  Tandis  que  les  Chamaves 
resiaiuot  pnoaiernes  aux  pieds  du  trùne ,  le 
jiMUi^4M0iol}U..oapcif,  âoot  ib  pluarrim  la 
j||i|it*i»aniLd0vant  eux.  Dès.ip»  les  traas- 
ports bruyons de  la  joie  furent  assez  apaisés 
pour i^tt'on  pût  s'entendre,  le  césar  leur  tint 
Mid»acQiu&  suivant  :  «  Conlent{>lez  le  prince 
tA  qoiiaiiuitieMdpr  TMlirnes,  c'est  par  votre 
luntuiiiiia  IV»  Vanm  perdu  ;  Ufiau  et  les 
^'Romains  vous  le  rendent.  Je  le  garderai , 
»  j'élèverai  sa  jeunesse,  plutôt  comme  un  mo- 
,*  Duinuui  de  ma  propre  vertu  que  comme 
-«  un  gage  de  votre  sincérité.  Si  vous  violez 
^  ta  fidi  que  f  oua  m'atez  jurée ,  les  annes  de 
j».'ia.répiibliqM  Teugèroat  votre  perikUe  sur 
»  \o<s,  conpables,  et  non  pas  sur  l'innocent.  > 
Les  barbares  se  reiirèreni  pénétrés  de  recon- 
naissance Pi  tj'ailnuraliuu 

<  Ammieu,  xvii  ,8;  Zosime,  i.  m,  p.  146-150.  Son  ré- 
létcstobscotdpar  un  métang»  itMta|<  (ad 

Xtim^M(  Celle  dirKreofe  sert  k  cooflraer 

.«ttietf  iMM»<MI«M  oblinrnit  U  permnriotf  «NMéw 

Tcr  leur  étnhlissptnwit  dans  la  Toxartdrie. 
..  ^.Ëunftpe  (in  ET-eerpt.  Jjtgationnm,  p.  16,17)  raconte 
ceU«iJûâoire  ic'^fssanle,  qucZosime  a  ata^ite,  et  II 
l'on*  do  toute  IjmpUrt  ri  Unn  fiiin  rh^lf^ir  «rriv--  mi!«  le 
siknOida  iibaaius,  d  Aumum  cl  de  Julien  lui  oiéme, 
rcni  «efMlAftAuÎMBXi 


.  GUAP.  XIX.  m 

Ce  n'était  pas  asse«  ponr  Julien  d'avoir 
chassé  des  Gaules  les  barbares  <ie  la  Germa- 
nie ,  il  aspirait  à  imiter  ou  a  surpasser  les 
premiers  ei  letplite  ilMires  «les  UMpaitii» 
A  leur  exempte,  il  composa  ses  eowniëiMii 
res  de  la  guerre  gallîque  César  a  raconté 
avec  orgueil  la  manière  dont  i!  pnssn  deux 
fois  le  Rhin.  Julien  pouvait  se  vanter  qu'avant 
de  prendre  le  litre  d'Mgttaie  iL<ti«it<oa»> 
dnit  les  aiglea  ieaMWiee>utt<4deiè^ee  ieufo^ 
dans  trois  expéditions  égalenoent  couroanëea 
de  succès  La  consternation  des  Germains,  , 
après  la  bataille  de  Strasbourg  ,  enronmpea 
sa  première  lentali^  e  ;  et  la  répugnance  des 
troupes  céda  biemât  à  f  ^to^neDoe  pemBrihte 
de  leur  comnMudunl,  qui  partageait  les  fati- 
gues et  les  dangers  qu'il  imposait  à  ses  sol- 
dats, l  es  vîlln^^^es  (ks  deux  côtes  du  Mein, 
ubondammeni  approvisionnés  de  grains  et  de 
troupeaux*  essiiyâreut  teue las-  nam  qalfteé^ 
oompagnsBt  l'infasioB  dPnae  arBée.  iiSS'pti»* 
cipales  maisons»  uuMIrwteB  avecquelqne  tmî- 
t  ition  de  rélé'r^nnne  romaine  furent  la  proie 
des  Ûainmes;  elle  césar,  avança  hardiment 
l'espace  de  dix  milles;  mais,  il  fut  arrêté 
par  une  forêt  aonbre  et  inpénéliaMej'ini^ 
née  de  paneges  souterrains  qui  menacflieil 
à  chaque  pn»;  l'assaillnr.t  d'pmhtVhps  secrè- 
tes, et  la  terre  était  déjà  couverlo  de  neifre. 
Julien,  après  avoir  réparé  un  aooien  ebâtean 
bâti  par  Trajan,  uccçwdauiieiièfe  de  dis 
mois  aux  barbares  çonaieraés.  iurexpiraiicn 
delà  trêve,  Julien  entreprit  une  seconde  ex  p^ 
dition  au-delà  du  Rhin,  pour  humilier  l'or- 
gueil de  Surmar  et  d'Horiairc,  deux  rois  qui 
avaient  combattu  à  la  bataille  de  Strasbourg. 
Ils  s*étaimit  engagés  àrnndre  toua-Jes  priMMi> 
niera  romains  qui  existaient  encore;  et  ]<  cé- 
sar s'élant  procuré  dnn  s  le<;  villr?  rt  dans  les 
villages  de  la  Gaule  une  liste  cxat  l*"  d -s  lia- 
bilaus  qu'ils  avaient  perdus,  découvrait  tou- 
tes les  tenlatlfes  qu'on  fiasah  pour  letnimpert 

'  Ubanius ,  ami  de  Julien ,  donne  clairement  à  entendre 
{Orat.  Vf,  p.  178)  queM)n  héros  a  écrit  une  histoire  de 
let  campagnes  dans  la  Gaule;  nubZo«iBie(I.  ni,^  140) 
paraît  n"nvfiir  puisé  sa  relation  que  dans  les  Oraisons 
(  x«  7  9  ( }  (  i  dans  les  Ëptlres  de  Julien.  Le  discours  adressé 
aux  Athéniens  cMrtkat  an  rédt  enet  de  b  goerre  eoatrs 
les  Gennain-! 

3  Voyci  Ammien,  xvn,  1 ,  lOj  xviu  2;  et  Zosime, 
I  t.ni»p.t4|.>Jiritm»«tf«.l>. 0,^lftai.,^a8O. 
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awBCTfnri'pTOnTplitn(!rr  oi  nne  facilité  qni  lui 
donnèrent  presque  la  réputation  d'être  dou(* 
éHineinieUigeQeesuriuitiirefle.  Sa  troUiéme 
uHKfiaUanifailMiiipliitoilbiièfeipiwilit 

omitat  rwMMliié  toutm  leurs  forces,  et  Ion* 

f6«iMt<<»5  hoHs  oppo'îf'^df  la  nvîèr<»,(lans  1*» 
d(Bs.«>f>iri  (lo  délruirt;  le  pont ,  et  do  s'opposrr 
au  passage  des  Romains;  mois  ce  Bâgeplaode 

versioa*  fTrois  mmn  iplftlts  armés  fc  li  légère, 
dhWib^éa dans  ^MnrnntP  petits  hnteanx,  des- 
deadiMfnC'Itiiriviérc  en  silenrr,  oi  eareator- 
dV0<de  débiirqtfer  à«ne  petite  distaacc  des 
pi9«il>âéfMiieinl.  lU  l'ekécutèrent  av«c  tant 
MéMI  cÉMlMIirildj  i(ue  les  diel^  des  èir* 
||ÎMk>^plMlt|^(M  dam  la  «^nrité  do  l'ivresse , 
ftM^entiMn' le- point  d'être  snrprls  ati  retour 
d*îitJfl  fine  horttohie;  Sans  répéter  les  hor- 
P0nr&  itKMaotoaes  et  affligeantes  du  carnage 
^MÉlMi  MfiMIUlbift  IllMiflRMi  ^'dîfC  c|iie 
RMVtfttittf  s«ë'odiiDitions  de  paix  A  six  des 
^titsi  pnis»awiMf<A^  des  Anemands.Onpermit  à 
tiv>1fe  d'enf  tf»  p%\x  dft  contempler  la  sé?ére  dis- 
èïi^ilme  et  ta  pompe  martiale  d'un  camp  ro- 
ftaiftitiaUri  klé  Vingt  milte  oaptift  délivrés  de 


vM^  l&fittÛné  itaé  guerre  dont  le  sniicte  a 
été  WW|>tHrtt  aux  (^<!lM)res  Ticloirr «5  rcmpor- 
t^^^  les  Cimbros  et  sur  les  Carthnpinois. 
^  iDèénotie  Julien,  pur  sa  valeur  et  par  sun 
llliHigèifl«^l%M;kMfl>«tai 
tfboM^HHNi  IfllsW'^iin  ouvrage  plus  satis- 
fsîïsailt  pour  bon  humanité  et  sa  philosophie, 
tes  iHifs  dp  h  dr^nîe  dévastées  par  les  l>nr- 
bares  tui'ent  promptement  répurées.  Julien 
iPiWèollitWHW^iimWfer  sept  postes  iropor- 
MifttalMiËèf^Mé^tfVMiliovcInM  dn'Rlifn^* 
liM'^GëHnàîns  vaincns  s'étaient  sonmis  à  la 
jnufe  et  hitmilîante  condition  de  prépnror  et 
do'tronsptittek*  les  matériaux.  Le  zèle  actif 


I 


2; 


t  Omt.  x,p.279,  280. 


Pc  CCS  s«pt  pfKtt»,  Quatre  sont  «ajourd'bui  des  villes 
considérables,  Biogen,  Andernach,  Bodo,  et  Kuy&s. 
Les  trois  autres,  Triccsinue,  Quadribui^um ,  et  Castra 
fl«mi1î«;ou  Héradéc,  uesnbrfçlont  yh)'  -  mii»;  i!  y  n  Vien 
de  croire  que,  sûr  le  terrain  lic  Quadnburgium,  les  Hol- 
landes ont  eonstrait  le  fort  de  Schcnte,  ànal  te  nom  bles- 
sait si  Vibleoinieal  Poreille  dèlicaïc  de  BoilKnr.  (Voyra 
-#A&iiBe,MMe6  de  l^UKicone  Gaule,  p.  163;  Iknieau, 
é|ilMnclkiiNlM.J 


(.560  dep.  J.-G.) 

do  .ïnlion  pressa  l'ouvra^:  tfï  était  l'es* 
\>r\t  qu'il  avait  ré'pandu  p  irmi  ses  troupes, 
que  kt  auxiliaire;» ,  renonçant  à  i'esanplioa 
dM'travm,  «ttppieiiet  k»pl«iiitigana 
avBO  «fdenr ,  ei  lei  eséeaiileit  tivbe  mm 
d'actifité  que  les  soldais  romains.  Les  soins 
du  jeune  césnr  ne  se  bornèrent  point  à  la 
sûreté  des  pcu[d«;s  et  des  ^misons;  il  fallut 
encore  pourvoira  leur  subsistance.  La  de- 
sertioa  dea  «»-•  et'  1»  réfolte  liewmtê 
auraient  été  la  suite  funeste  et  iaMMUi 
d'une  famine.  La  culture  des  provinces  pn- 
loises  a%'nii  été  interrompue  par  les  calamités 
de  la  guerre  ;  mais  les  soins  paternels  de 
JoUen  firenl  tnppMer  rabondaMo  de  l'Ile 
toMB»àta  dlittie  ili  oonrtmot.  -fito  mmi 
barques,  construites  dans  la  forêt  des  Ar* 
dennes,  revinrent  plusieurs  fois  desodtes  de 
la  Orandc-Brcfagne  rlnrt^ées  de  grains,  et 
les  distiibuèrent  dans  les  villes  et  les  forte- 
MMM'  «Ha^  nr  ImImA'A  HUb  ^i'ïm 
victoires  de  Jnlien  fÉBda'ient  à  la  nati^iol 
la  sûreté  que  Cnn'^tnnrr'  nvrfit  ofTort  ditcheter 
par  le  tribut  annuel  et  honteux  de  deux  inîtie 
bvres  d'argent.  L'avarice  de  l'emperMrrefa' 

eut  besoin  de  tonte  son  adresse  «««de  tonte  sd 
fermeté  f]iinndi1  ouvrît  la  rnmpagne  arer  un?» 
armée  <|  u  i,  peadaiâi  les  deux  dernières  campa' 
gocs,u  avail  reçu  ni  paie  ni  graiilicatiOft*.'iA 
•Oiti  du  bonbèar  «t^deial  pahiid»^'iwi«l4Mi 
réglait  ou  semblait  régler  l'aMuisaHnMfd» 
Julien".  II  s'occupait,  penddnt  ses  qrnrrîer* 
d'hiver,  du  pouvernement  civil,  etailectak  de 
préférer  aux  fonctions  de  général  oelles>  de 
magistrat.  Bo'emraiit  eifeampagne»  UirMil 

•  ^ous  [mouvons  en  croire  Julien  iui-uiL^tnc  {Ored.  ad 
S.  P.  R.Àthen.,  p.  280).  11  fait  un  récit  très-circonstancié 
de  cette  expédition.  Zusime  .tjoulc  drux  cents  taisseaai 
d«  0at  (L  ui ,  I».  14fij).  Eu  évaluant  le  port  de  efaaeaa  M 
daeUvjliMlliaàiahwitf 1 4it  toueaux ,  ils  pouvaient 
en  exporter  quarante-deux  nillc.  (Voyez  lei  poids  et  ou»^ 
sures  d'Arbuihnot,  p.  237.^  Le  pays  qui  pouvait  suppar» 
tef  une  pareille  exportation,  «mklt  anrfr  atteint  la» 
haut  degré  de  eolture. 

3  Les  tvoives  se.  mafiaèceot  an  noncnt  «à-  dto 
aUaient  ptMM  la  AH»  peur  la  aimidaiUM*»"*^» 

3  AoimicQ.  XVI ,  ô;  xviu ,  1^  Mamertius,  in.  Panefff» 
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itig  IpiMimlirtiiii  éw-|ii«viiiees  les  causes 

pnbliqîies  et  prYrlirMÎîères  qui  avaient  été 
portées  a  60Q  tribunal  ;  mat»,  à  son  retoar,  il 
eaamian  soigoeuBeineiit  toiit«s  leurs  pnocé- 
doMft*  adMidt  lA  ngmnrdo  la  Itiî»  et  ps»» 


8D|»érieur  à  la  faiblesse  des  hommes  ver- 
tueux .  dont  le  zèle  ardeat  pour  la  justice  est 
trop  soiivciii  ijoussé  jusqu'à  l'indiscrétion,  il 
réprima  par  une  répouse  pleine  de  sagesse 
«l^jtedilpâtéY  1»  dMtoiir  dTan  avM«  ao- 
cvMRt  dt  cooenssion  le  président  de  hà  pro- 
▼iace  narbonnaise  :  SU  ne  faut  que  nier, 
s'écria  Delphidius  atec  véhémence,  '/lu' 
jamaii  sera  trouvé  coupable?  El  s'il  suffil 
d affirmer  y  répondit  JuUea,  qui  jamMt.tera 

•iDans  redittobumon  générale  de  It  pais 

et  de  la  guerre,  l'intérêt  du  souverain  et 
«chii  de  SCS  peuples  est  ordinairemeut  le 
■ièine;  nuis  Conatenoe  se  serait  cru  vielem- 
aifiot  pffiEttsë ,  «i  lea'WiM  deJfljmFeeaacnt 
piivd.diila  ttoladre  pairie  du  inlrai  qa'll 
•IRadiatià  Hpeipramiace  épuisée.  Le  prince 
qtti  portail  les  ornemens  de  la  royauté  pou- 
*ttiti  quelquefois  prétendre  à  corriger  l'inso- 
lente iiawdité  des  agens  luiurieurs,  à  éclairer 
lfluni,4niliQBSv  à  ietrodiiire  une  réfmtilûm 
eLaeeooUeoiMiplw  éfaleeipliialiKile;  OMia, 
d'après  les  amlimees  de  Constance ,  l'admi- 
nlMmiion  des  finances  étnit  bien  plus  sûre- 
aient  remise  eulre  les  niuins  de  Florentins, 
pEélet  dtt  prél/oire  des  Gaules,  tyran  effé- 
wiaé»  <galtiiittttoBapaliledereaaÏMfdBetde 
eftnipasstii»  -Ce  jalMstre  orgueilleux  se  plai- 
gnait hautement  de  la  réclamation  la  plus 
modeste,  tandis  que  Julien  se  reprochait  à 
lui-même  la  faiblesse  de  son  opposition.  Le 
cëaar  avait  rejeté  avec  borrenr  l'édit  d'une 
taife  extraordinaire ,  pour  laquelle  le  préfet 
hu  avait  demandé  sa  ngnature;  et  le  tableau 
frappant  de  la  misère  publique,  qu'il  avait  été 
forcé  de  faire  pour  justifier  son  refus,  offensa 
la  cour  de  Constance.  On  lira  sans  doute  avec 
plasir  les  sentSmens  de  JuUcn,  exprimé  avec 
dialeur  et  liberté  dans  sa  lettre  adieaaëe  à 
QO  de  ses  iatimes  anui.  Aprèe  loi  avoir 
expoeésa  condaite,  il  continue  en  ces  ter- 
mes :  «  Etnit-i!  possible  à  un  disciple  d'Aris- 
»  tote  et  de  Plaioa  de  se  couduire  aulrcmeul'/ 
Giaaov,  L 


Pouvai^j»  ahiademiw  le»  roalbemtt 

sujets  confiés  à  mes  soins?  N'étais-je  pas 
obligé  de  les  protéger  contre  ces  voleurs 
impiloyablea?  Un  tribun  qui  déserte  de  scui 
poste  est  puni  de  mon  tt  privé  des  hour 
Mon  de  la  idpBllMw* 
prononcer  sa  sentence,  si  au 
(!anp;pr  je  n^ligeais  un  'levoîr  plus  sncré 
cl  plus  important?  Dieu  m'a  plac»-  dans  ce 
pusie  cievu  ;  sa  providence  sera  mon  guide 
et  »oa  eeutîM.  6i  je  aaîa  nerttoMaif^ 
souffrir,  je  trowmai  ma  cons^aiiaiidaM- 
la  pureté  de  ma  conscience.  Plflt  «it  oiel 
que  j'eusse  encore  un  conseiller  romme 
Sallustel  Si  on  juge  à  propos  de  m'envoyer^ 
ua  successeur,  je  me  souoaettrai  safiS,Kei,| 
gm;etj'aiii0  mieai  tnra  leUMlr^.wH 
risques  peidaiit  quelques  instana^  •  4|MI 
d'être  lon-p'-icmps  roupnble  avec  împyi-* 
nité  *.  t  L'autorité  précaire  et  dépendauile 
de  Julien  faisait  briller  ses  vertus  et  cachait 
M«  défama.  Le  jenae  Mraa  qnk  tgoJiewNii 
daa»  la  Gaule  le-trÔM  de  Citwii  apw»  ^éii^ 
pas  autorisé  à  réformer  lei.viaasdu  gonvem 
iiement;  msh  il  avait  le  courage  de  soubnev 
ou  iJo  plaindre  le  malheur  des  peuples.  La 
paix  ou  même  la  conquête  de  hx  Germanie 
ne  pouvait  paa  hii.douiev.tM  aapeir  raisour 
nable  d'assuré  la  (muquilUtd  p9b|iqpf  tv4 
moins  qu'il  ne  parvint  à  ranimer  (i^april 
maniai  des  Romains  ,  ou  à  policerles  nations 
sauvages,  et  à  introduire  chez  elles  les  arts 
et  l'industrie.  Cependant  les  victoires  de 
luliea  anapendiraat  «•  peu  lea  nvuetona  da« 
barbares,  et  relardèrent  la  chute  de  l'empire 
d'Occident.  I!  rétablit  la  pnix  et  la  sécurité 
dans  les  villes  de  la  Gauic  qui  étaient  depuis 
si  long-temps  déchirées  par  les  discordes  cà- 
vllea»  par  lea  barbares,  et  par  Ul  tyrannie» 
On  vit  reaaltre  Teiprit  d'iaduairie  avucTif» 
poirde  la  jouisaaaae.  L'agriculture,  lomiii 
nufactnrcs  ci  le  rommerce  Qnrissnient  sous 
la  proieciiou  des  loii»,  et  ies  charges  munici- 
pales furent  remplies  par  des  hommes  utiles 


ïAmmico,  xru,  3;  Jutkuu  K^gL  xv.  Mil.  I 
Lnelellc  rontiuitr  jasUfie  presque  l'élof^e  de  Mamertiu», 
iLa  lUi  anni  spaUa  divisa  sunt,  ut  aut  barbare  dO' 
mita,  mU  dfiku  Jnm  mUftMl;  paipift—i  ji». 
fessus,  aut  eoHtn  Mbiih  mI  emlni  vW»,  eci^ 
tamen. 

$6 


Digitized  by  Google 


4^,f'e$()iectAblc$.  La  jeunesse  ne  rejetait  plus 
h.  WWSP»  Cl  \^  niéft^gps  fl'iilaieûl 
(l^jU^ji»  |t^J[|f  citijyD^  atuqe  poûériic.  Les 
i$.IMp«blîqiies^^  particulières  se  cëlébralcoi 
pompe  ordinaire,  et  la  libre  eireu- 
t^Uoii  provinces  préscnlaii  l'image  du 
l)on1iear  naiiopul  '.  Uuc  ûmc  comme  celle  de 
Julien  devait  ,  joiur  ,dé)i«ieii8en«it  de  la 
prospérité  dont  Uéuiit  l'afg^ejnr;  maii  itavait 
une  afTection  parlicuUèrc  pour  la  ville  de 
Paris»,  où,  duraot  riiivcr,  il  faisait  sa  rési- 
denro.  Cciîe  suporbc  capilal«\  (lui  comprend 
aiijuurd^ui  uu  lerram  malienne  mv  Les  deu^ 
^IVfil  .dft  V  Seip(3«  n'occupait  alon  qu^un^ 
^ffUl^.lii».]|li  niijlj^  ^  la  rivière  qui  foumis- 
&;iût  uqe  eau.  pure  et  salutaire  à  ses  habltnns. 
jUa  Seine, baignait  le  pied  des  murs,  et  on  no 
pPDvût  entrer  dans  la  vUle  «yie  par  deux 
ppçLts  d^  bi^is.  IJoc  cpaiçse  fovét  couTrait  le 
Dprdda.b  nyière;  mais  le  sud,  qui  porte  au- 
jpurd'liui  le  Aom  de  Quartier  Latin,  fut  inscn- 
^lementbâl,ielorn(^  d'un  palais,  d'un  amphi- 
lliëàtre,  d*un  aqiu'-duc,  de  bains,  cl  d'un 
cliainp  de  Mars  pour  exercer  les  troupes.  La 
flgueur  d^  pUroat  éuit  tpmpëréc  par  le  voisi- 
fâ|ge4e  rOcéaa:  et,  arae  quelques  pn'c  au- 
^ns  que  rc\périeacc  avait  enseignées,  la 
vigne  VI  Us  liguiers  s'y  cultivaient  avec 
succès.  Dans  quelques  hivers»  la  Seine 
giaçaii.  pr.oiiotadcment,  et  les  .^nonnes  ifipr- 
mux/de  slaoe.quî  flottaient  ;iur  ses  eaux 
Jincaieiit  pu  être  comparés  ppr  un  Asiatique 
aux  Iilors  de  mnrbrc  blanc  que  l'on  tirait  des 
ran  irrt's  de  la  Plirvi^io.  La  licenco  et  la  cor- 
ruption diUitioclic  rappelèroat  au  souvenir 
.flMoUeuJesjuœws  simples  et  austères  de 
sa  chère  Lutèco  oii  Jes  iM^ires  et  leurs 
spectacles  étaient  inconnus  cl  iii  'j  rUés.  Il 
comparait  evec  indignation  les  Syriens  effé- 


.  ikÀtmwias^  QruL  ParfutéL  in  Jnt§i*r,  JtUuuUt  c.  38, 
lM#«Mctt«MMs.  «iWiottMki  t.  vu,  p.  9»,  m 

3  Voye?  Julien,  in  Mifopogon,  p.  3^1  ,  5^11.  L"an- 
d«iuie  silujiiioa  d«  Paris  «l  dtkrile  par  Henri  Valesius 
(«I  Jmmkoi,  xi;  4%  YW  SM  Mra  KMm  Valcsn»,  «u 
deVuloîs,  el  par  M.  d'Anvilk,  d.ins  I  nir^  N-  tirr;  sur 
l'AKieime  4^ttle  ;  par  l'abbé  ét  Looy uerue,  Uc^ii^uui^de 
hFnoMtth  P«13, 13;ctiMirll.  BoBiwî,to>hBa^ 
■  moires  d*  l'académte  des  In^riplions ,  w ,  p.  r>.5&-<5'îl . 

<  Tm  *ix««  A*u»$lfft  Jolicu,  in  Muopogon,  p.  diO. 
lMllsa«Uil«|É,«aliri 


miîsi's,  à  riiuimcte  et  brave  rusticité  des 
Oauiuis,  auxquels  il  ne  connaissait  d'autre 
vice  que  riuien)pf;rpnce,  qu'il  était  lepté  d^ 
leur  pardonner*.  Si  Julien  revenait  aitif^ltry 
d'hui  dans  la  capitale  de  la  Franco,  il  y  trou- 
verait «les  Itonime'^  savons  et  des  pénies  capa- 
bles d  eiiiendre  <H  d  nislruire  un  disciple  des 
Grecs.  Il  excuserait  saoa  donteM  ^^ves  çi^ 
gracieuses  folies  d'une  nation  doni  les  joiii%- 
sances  du  luxe  n'ont  jamais  éuorvé  l'espr^ 
maniai  ;  et  il  serait  forcé  d'applaudir  à  lapor- 
leciion  de  cet  art  précieux  qui  adoucit  , 
épure  et  embellit  le  commerce  de  la  socUitc. 

CHAPITRE  XX.    .  l 


Nolifx,  progrès ,  o<  «IhU  da  ta  «MiTorsion  de  Con- 
»Uatin.  £labliucaicDt«t«WMliUaMll4»Ji'^;|twi  C^4- 

ticnnc  oa  cntUolique. 

I/éiablissrment  public  delà  fui  chr«iieuue 
peut  être  re|;ardé  conoune  une  de  ces  impoiî- 
taHiee  révolMioBs  qui  emitentfifi^Mrieeiléla 

plus  vive,  et  qui  offrent  la  plus  utile  instmc* 
lion.  Les  vicloires  ot  la  politique  de  Coustnn- 
tin  li'intfM  (^ssenl  plus  l'étal  (^i^  I  Kuropo,  roais 
une  portion  considérable  du  globe  conserve 
les  impressions'  qiirëlle'  «'reçues  pâr  là  bott- 
version  do  cet  eniperêor;  et  sèilnatUiitîô'iis 
ecclésiastiques  sont  encore  liées ^  par  une 
fhaine  indissnhible  ,  nu\  opinio?is ,  niiv 
sions  et  auxiiilér(^is(ip  la  j^r^iK'raiioii  présentt*. 

En  réflécb'issantsur  un  sujet  que  Vôn  pcut 
discuter  avec  imparliatttdt  m'ai^  qu'on  ne 
peut  examiner  avec  indifférence,  il  s'élève 
d'abord  une  diflîculté  d'une  espèeesiiigoBiVe  ; 
celle  de  fixer  l'époque  réelle  et  pr^V'l«!^'<5e  la 
conversion  de  Constantin.  L'éloquent  Lac- 
tance,  au  milieu  de  ia  couriit4)ériQle',  parajlt 
impatient  (TanDoncer  à  ramVers^le  nMomt 
exemple  du  souverain  dès  Gimlds '»  tjjmVjd^ 

•  Julico,  in.  2Ii.wpogun.  p.  359,300.  \ 

*  La  date  des  In&liUittMC  divines  de  Lactanrc  a  t(é  sà- 
v.imnienl  disculde;  on  a  proposé  des  dirGcultihs  et  diis  solu- 
tions cl  imaginé  I  cxpc'dicnl  de  doux  éditions  originales  , 
rune  publiée  durant  la  persécution  de  Dioclélion  ,  rt  Tau- 
tro  pendant  b  persécution  de  Liciniu?.  (  Voyez  Dufrénoi , 
Pxéfucc,  p.  5;  Tillemonl,  Mcm.  ccclè*iasl.,  t.  « ,  p.  405- 
470;  Lardncr.  »es  Troba^téS,  |Mirt.  t  vu.  p.  7&-8p.X 
Quant  A  moi,  je  suis  presque  convaincu  que  Liclancc  a 
dtdic  ii'a  institutions  au  souvcniiu  de  la  Gaule,  dans  le 
temps  où  Gal^c,  ftlaxime  et  même  Liciuius  prrsô  utèreM 

lM«lu«im»  .«'MtnIHto!  tatro  IMe  306  ci  3U. 
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les  premiers  jours  de  son  règne,  reconnut  et 
atlorn  !n  mnjpstr'  fin  seul  et  vrai  Dieu'.  T  e  sn- 
vanl  Eusèbc  lunbuo  la  foi  de  Constantin  au 
signe  miraculeux  qu  il  aperçut  dans  le  ciel» 
lorsqu'il  préparait  son  expédition  dlialie*. 
li'hisibrieii  Zosime  attare  malideiiBaaMflt 
qnercmpereuravaittrcmp^^  ses  mains  dans  1:6 
san{»  <\f'  ÇAn  f\U  aîné,  avant  de  renoncer  niix 
I)îon\  de  liome  et  de  ses  ancêtres*.  Constan- 
tin a  donné  lieu  lui-même,  par  sa  conduite, 
aux  dcMites  que  font  naître  ces  différentes  an- 
turîlés.  Selon  la  rigueur  du  langage  ecclé- 
siastique, le  premier  Hr^s  empereurs  rhvr- 
tiens  ne  mérita  ce  nom  qu  au  monicnt  de  sa 
mort ,  puisque  ce  fut  duos  sa  dernière  mala- 
die que,  comme  cnihécnraéne,  H  reçut  rim* 
position  des  mains*,  et  qu'on  l'admit  ensuite 
au  nombre  des  fidèles  par  la  cérémonie  d'un 
l)np!<^me  initiatoire*.  On  doit  accorder  à  la 
foi  de  Cunsiantiu  un  sens  plus  vag\ie  et 
moins  c<»apl^ ,  ot  co  n'est  que  par  la  plus 
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'  t  fJieuicé,  IkMi.  1a9llliil.,'1.  i,  nt,  V.  U  vnnrter 

4an»ii|i^-|Mlit  iB4iD«9'iU;  ma  li  m  trouve  àua  tUx- 
ffiit  Qi  nottlMlmcQW  l'aHtpcilé  tcifc«live  de  ces  dm- 

Duscrils ,  nous  pouvons  cltrr  en  faveur  du  passnf'<'  un 
'  manitscrit  de  neuf  cents  ans,  qui  est  dans  la  bibliottiri|ue 
dtt*  roi  de  FYance;  mftis  ce  même  passage  ne  *e  trouve 
point  dans  le  raanu!r.'  it  corrrri  de  BoloRne,  que  le  père 
M«ptfMM^«f  Mippo&e  ùail  dans  le  &uiémc  uu  Mrplkuie 
sféde  (lN«i(Hm/ïia<£e.tP>  400).  La  plupart  des  éditeurs, 
excepté  IvpM's ,  y  ont  rr«v>nnu  îe  style  Ac  Ladnoe.  (Voyez 
Lncbn<e,  <5dU.  Dofninoi,  1. 1,  p.  fiô6.) 
t  KuM^b.,  ia tftaMCmt,  1. 1,  c. 0*41. 

2  ZOMBA. ,  1.  "  ,  P  f  04. 

*  On  observait  toujours  uUe  cérémonie  cq  faisant  un 
ralécbumène  (Voyez  1rs  Antiquités  de  Bhlgtlsai,!.  x, 
r.  1',  p.  410;  I)om  Chnrdnn,  IlLst  Sacremens,  tom.l, 
p.  02):  elONi^atiu  s'y  soumit  pour  la  [minière  fois  Im- 
naédiateaient  avant  son  baptême  et  sa  mort.  (Eusi^b. ,  in 
f^it.  Constant.,  \.ir,  c.  Gl.)  Daprùsla  liaison  de  a*s  ut 
•faitâ,  Valt-siu^  {ad  toc.  Euseb.)  lire  une  coaelu&ioo  que 
TiUeinMt  admet  avec  répugnance  (Hist.  des 
i.  iv,p.62S),  H  Mosbeimb  KItale  fardes 

lr«i»-faibj(5,  p.  QC8. 

5  Euscb.  in  Ht.  Constant,  L  ir,  e.  61 , 62, 63.  La M- 
geaJe  du  baptême  de  Constantin  à  Romp.trcize  ans  avant 
S3BU^,a  été  tabriiiut^dau^  kbaili^me  siCcle,  pour  servir 
de  moliri  sa  donation.  Td  a  été  le  pri^NIs  graduel  des 
lumières  qu'une  bisloirc  que  le  cardinal  Baronius  n'a  pas 
eu  honte  d'afOrmer  (Annal,  ecclésiast.,  A.  D.  .724 ,  no  43- 
49),  passe  anjourdliui  pour  peu  ccrta'uie,  m^mc  à  Rome. 
(Voyez  les  Anii^tés  chrétiennes ,  t.  i ,  p.  232).  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  à  Rome  avec  six  approbations,  dans 
rmaés  1711,  pir  II  péNllnMcU,tmnt 


sévère  exactitude  que  Ton  pèlit  donioîier  une 
juste  idée  dos  gradations  lentes  et  impprcoptî- 
blesqui  ont  conduit  lemonnrqnf^nse  déclarer 
le  protecteur,  et  enfin  le  prasél)te  de  l'éjj^Use'. 
11  lui  fallut  du  temps  pour  reiioneflf  hHêilW' 
liltndes  ét  aux  pr^ugés  de  Aon  édltcsMloè^ 
pour  reconnaître  la  toûie-puissaiice  divine 
du  Christ,  et  pour  comprendre  qtie  la  vérité 
de  sa  révélation  était  incompatibie  avec  le 
euUe  des  dieux.  1.^  peine  qu'il  eut  sans  douté 
A  vaincre  ses  propres  eentîmens' lui  apftrlt 
à  prépjirer  avec  clrcotispccdOn  le  chato^ 
mont  du  culte  national.  Pendant  tout  le  cotiH 
(1(  son  rcf^ne,  la  foi  chrétienne  se  mttltiplia 
dans  une  progression  modérée;  maisclleTià 
quelquefois  passagèrement  arréléé  pHt  Vleft 
circonstances  politique,  par  ht  pmidende,'^ 
quelquefois  peul-f  ire  par  le  caprice  dn  's<Mli^ 
vcmin.  Il  permettait  à  s«'S  dilTcrens  mini'îlreh 
d  annoncer  ses  ordres  dans  le  st>  le  qui  cou- 
TenaiC  le  h  leurs  principes',  et  H't^ 
lançait  avec  art  la  crainte  et  l'espéir'^  ^ 
sujets,  en  publiant  dans  In  m^me  année  detîi 
édits,  dont  l'un  recommandait  d'obsei^cf  A*- 
ligieusement  le  dimanche',  et  l'autre  t^iiiil 
les  cérémonies  qu'H  fallut  dbser\cr  en  coo^ 
sultant  les  amspiees'.  Au«8l  lott^4ettips't|«b 
cette  importante  révolution  restait  inotv- 
taine  ,  les  chrétiens  cl  les  païens  eicaftlh- 
naient  la  roniluite  de  Constantin  avec  uhe 
inquiète  aia^alion  mai:»  avec  des  disposi- 
tions bien  diflérenies  :  les  uns ,  par  un  imm^ 
vemoit  de  zèle  et  de  vanité ,  exagéraient  les 
preuves  de  sa  faveur  et  l'évidence  de  sa  foi  ; 
les  autres  ,  au  contraire ,  jusqu'au  moment 
où  leurs  craintes  se  cliaogèreiit  en  haine  et 
en  désespoir,  tftchaîeni  de  cacher  au  publie, 

1  Le  questeur  qui  a  rédigé  la  1m  du  CodsThéodOita}, 
(bit  dire  à  son  naître  avec  IndffKrence  :  ffomtntbas  m- 
pradU!taretigiûnit{\.%n,  1.  n,  k^-  t)- ministre  des 
aflriNs  oMlfSiiM^imémvaltAte  stfte  H*v  ro9«ciiic^ 
el  |dos  dévol  :  ft9i«ipw  m*  uymwttmtê  MÉv'SiaM 
ipnnotitf  le  légal  et  tria-$aiHt  cuUe  MAsUfiif. 
(VoyeiEus^be,  Uist.  ecclésiast.,  1.x,  e.)  u 

3  Cod.  Tbéodos.,  I.  u,  lit.  vin,  I^.  1.  Ced.  4è  tal- 
nien ,  I.  ni ,  tit.  xu,  k-^.  3.  Constantin  appelle  1c  jour  du 
Seigneur,  dies  Solis.  Ce  aonae  ponnil  9nsM«M«ri'4H 
NiBe  de  tes  sujets  paicos.  -  -  ^  \ 

3  Cod.  TliiioJ.,  1.  ivi,  tit.  X,  I^g.  1.  Codcrroy,  en 
qualité  de  oommentaleur ,  tAche  (  t.  vi ,  p.  2â7)  d'excuser 
Consaatin  ;  pris  tonniiis,  |H(népi(Mn»L  wirtHiwia 
A.D.su.n»i»,MiiBtfiiMMi»iMiiimib..  -é 
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^ct  tic  so  dksimiiler  à  cnx-m^'mcs  qae  les 
dieux  de  Rome  ne  pouvaient  plus  compter 
le  chef  de  l'empire  au  nombre  de  leurs 
aduratcu^.  Cbacun  d'eux,  se  livrant  à  ses 
passions  ec  à  ses  préjngés  différais  »  fixai!  là 
profession  de  foi  de  ConstaotilliUl  plm  bril- 
la nie  ou  à  la  plus  boDiflVse  époqw  de  son 
règne. 

Quelques  indices  que  les  discours  ou  les 
aetkias  de  Çonsiaotio  aient  ps  donner  de  sa 
piété  chréiienoe,ll  n'en  persévéra  pas  moins 

jusqu'à  l'ûge  d'environ  quarante  ans  dans  la 
pratique  de  l'ancienne  religion'  ;  et  celle  con- 
duite qui,  dans  la  cour  de  ^icomcdie,  pouvait 
(^tre  motivée  par  ses  craintes,  doit  être  re- 
l^rdèe  comme  la  volonté  libre  ou  politique 
du  souverain  des  Gaules.  Il  rétablit  les  tem- 
ples des  dieux,  et  les  enrichit  de  ses  libéra- 
lités. Les  médailles  frappées  dans  ses  mon- 
paies  impériales  étaient  toujours  empreintes 
ji/Bs  figures  etfles  attribuu  de  Jupiter  etd'Â- 
polbm ,  d'Hercyle  et  de  Mars ,  ei  sa  piéié  fi- 
liale augmenta  eonseil  de  l'Olympe  par 
l'opolbéose  de  son  père  Constance*.  Mais 
Constantin  avait  une  dévotion  j)articulière 
pour  le  génie  du  soleil,  l'Apollon  de  la  my- 
thologie grecque  ,et  romauie.  H  aimait  à  se 
yoir  représenter  avec  les  symboles  du  dieu 
^ela  lumière  et  de  la  poésie.  Les  flèches  re- 
doutables do  cette  divinité,  le  feu  de  ses  re- 
partis f  SA  courtmne  de  lauriers ,  sa  beauté 
în|fPorlelie  |Çt.  toutes  ses  perfections  sem- 
libjîjùenti.le  diSsigiier.  poiirle  protecteBr  d'un 
Jêiip^.b^lW»  Les  autels  d'Apollon  furent  son- 
vent  couverts  des  magnifiques  offrandes  de 
Constantin.  La  multitude  crédule  se  laissait 
persuader  que  l'empereiu*  avait  eu  rhonneur 
dp  ooptempler  1a  maioMé  visible  de  leur  dîM 
Auiël4«r^(il<Ii^;il en  avut  reçu  l'heureux  pré- 
sage d'un  règoo  long  et  victorieux.  On  adt>- 
rait  universellement  le  soleil  comme  le  guide 

-  t  fkéoaore(l- 1.  e.  IK)  hehnie  qa^AèsèfltHeicrm 
IHidans  b  reliçnm  chrétienne;  mais  nous  pomonscer- 
iWfcr,  d'après  l  autorité d'Eusèbe  (in  ru.  Const.^  l.iu, 
c  47)  qtl'ncl^nf  iHIe-mSine  n'eut  cooDdttanee  du  diris- 
tlanfirme  que  par  les  soins  de  Constantin. 

>  Vnrcz  II»  médailles  de  Constanlin  dans  Ducange  et 
Ban<Iori.  CoAnde  pal  demies  «ndeot  consené  te'privîlégé 
de  battre  monnaie,  presqueloutes  les  médailles  lorlaient 
A  ta  monnaie  qui  iXtîi,  iiqm^almeqt  sous  l'autorité 
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et  le  protcrleur  invinri!)Ie  de  Constantin ,  cl 
les  païens  pouvaient  raisonnablement  croirè 
que  le  dieu  ,  irrité  contre  son  favori ,  ferait 
Idatersavengeancesurson'tngiaMâéétsôa 
impiété*. 

Tant  que  ConstanUn  h^eut  clans  les  Gautck 
qu'un  pouvoir  limité,  ses  sujets  chrétiens  ftil 
rent  protégés  par  l'autorité,  et  peut-être  pai* 
les  lois  d'un  prince  qui  laissait  sagement  aux 
dieux  le  soin  de  venger  leur  injureVSi  nous 
pouvons  en  croire  Constantin  lui-même  , 
avait  été  témoin  avec  indif^nntion  des  hor- 
ribles cnumlés  que  les  solilats  romains  exer- 
çaient sur  des  citoyens  dont  la  religion  faisait 
tout  le  crime  Dans  rOrient  et  ââ»  rÔoci^ 
cideat,  il  avait  éië  à  même  de  conîiidi»  ïêî 
difiiéreos  effets  de  l'indulgence  et  de  la  sévé- 
rité. L'exemple  de  Galère,  son  implucaldc 
ennemi,  lui  rendait  la  dernière,  plus  odieuse , 
et  il  était  invité  à  la  première  par  l'auioriié 
de  son  père,  qu^,  ait  momept  de  la  mort,  l^|i 
en  avait  recommandé  rimitatiôni'^,l^yfilfi^ 
Constance  suspendit  immédiatement  j  ou  an- 
nula les  édits  de  persécution  ;  tous  ceux  qui 
s'étaient  déjà  déclarés  membres  de  l'église 
OkbciiureDt  le  ISbrè  ëxerdce  deleurjsçëre^^ 
nies  religieuses;  e^ 'ils  eurent  bien^tôt  lié|i  (/c 
compter  également  sur  la  faveufr' étiiuî^  la 
justice  de  leur  souverain ,  qui  cômniençaTt  à 
sentir  secrètement  un  respect  sincère  pour  le 
nom  deÇhrist  et  pour  le  Dieu  ^des  chrciieos  ^ 

Environ  cinq  moisaprèslâ  conqtiéte  dç  n- 
talie,  l'empereur  fit  de  ses  scmimens  une  <lr- 
claration  solennelle  et  authentique, parle 
nieux  édit  de  Milan,  qui  rendit  la  paix  a  l'egrisft 
catholique.  Dans  l'entrevue  des  deux  princes 
de  rOosident,  Cpustantin,  par  Jl^aflj^ndaij^ 

'  Le  Panégyrique  f  Eumfne^ni ,  inter  PanefO"^.  rr'  "ï 
qui  fat  prononcé  peu  de  mois  vwA  ta  guerredHalie,  est  u  ne 


el  de  sa  vénération  particulière  pour  Apolloo  on  k  Slilctl- 
Julien  y  faitalUmon,  Or^.  Tu,p.,2^«;i^9^9rfi)(^'()^|( 
fei  ConinaitaircsdeSpuihdm siffles  Césars,  p. 8170  . 

'  Constantin.,  Orat.  adSanrtos,  c.  25;  mk  ttsêtm 
ùd\t  de  proorer  que  le  tradoctear  ^ree  t  nplUé-ta  sens 
de  r«risiMl  Mli|t«t  IViWSwi:êM«iiiiiliHiii» 
vait  se  rappeler  la  persécution  de  Dioclétien  arec  unelit^r- 
reur  plus  vive  qu'a  ne  l'aTait  senUe^,l^|rfi5uUl  j^ii^jeMW 
cl  professait  encore  içp— — î— "  ' 


3  VoycïEuM'b.,  Ilist.  ecrlésbst.,  I.  mi,  13;!  9» 
et  dans  la  Vie  de  CoosUat.,  I.  i,  c.  16, 17.  I^cUtoc, 
DMa.  tau.,  U  I»  Cndlfais,  de  itèri'geneaii.it.  »• 
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de  sa  puissance  et  de  son  génie,  obtint  l'ap- 
probaiion  de  Licloias  ;  leurs  noms  et  leur 
autorité  réunis  désaitnèrent  la  fureur  ée 
Malximin  ;  et,  après  la  mort  du  tyràil  dè 
rOrient,  Tédit  de  yVihm  fut  reconnu  pour 
lo^  fondamentale  dans  tout  le  monde  ro- 
main ^  La  sagesse  des  deux  empereurs 
opéra  ,Ia  restitution  des  droits  dvils  et  reli- 
i^eni'  dont  on  aurait  si  iojusteneat  privé  les 
clîréti^s.  On  ordonna  que  sans  discussion , 
sans  délais  et  sans  frais,  ils  seraient  remis  en 
j  leiue  possession  de  leurs  églises,  et  des  terres 
i|ui  avaient  été  confisquées.  Cette  injonction 
rigoureuse  fut  adouple  par  la  promesse  d*iB- 
^enji^ijser ,  sur  le  trésor  impériiil ,  ceux  qui  au- 
Meot  payé  la,  valeur  de  leurs  acqiûsitions. 
Lés  sages  règfemens  relatifs  à  la  future  tran- 
quilliié  des  fidèles  sont  tondes  sur  les  prin- 
cipes d'une  vaste  et  é^ale  tolérance,  et  cette 
ë^ittf  (fe>ak  être  regardée,  par  nue  secte 
fdjlilÀ "  et  bbiivelle,  comme  une  distinction 
iiVantagèdse  et  honorable.  Les  deux  cmpo- 
rëurs  déélarent  à  l'univers  qu'ils  accortlent 
dux  ckre'tiéiis  et  à  tous  autres  la  liberté  de 
{^vN^i  'et  de  professer  la  religion  qu'ils  pré- 
tèmit  ,  ijàé  jeur  cœur  leur  did^»  ou  qu'Us 


trouvât  plus  conforme  àlevr  indinaiion.  Us 

expli<Jn*'nt  soîj»nensement  tous  les  mots  sus- 
of'jptîbles  d'ambiguiié,  rejelieni  toute  excep- 
tion, et  ordonnent  aux  gouverneurs  des 
jj^rdViôèes,  dé .  se  confordier  atridenient  au 
sf^i'àùtr  et  iitàpk  de  Fédit,  par  lequel  Us 
pi^tendent  établir  et  assurer,  sans  aucune 
restriction ,  les  droits  de  la  liberté  religieuse. 
On,  troine  dans  Tordonnance  le  détail  des 
puissans motifs  de  celle  tolérance  universelle, 
fe  'jAlèli'^'i^iénfSaiïsani  dè  rendre  le  peuple 
Mi^'ëtl^rànqnillé,  et  ie  pieux  espoir 
d'apaiser  f^r  .(f^lie  conduite  et  de  rendre 
propice  le  Dieu  qui  siège  dans  le  ciel.  Les 
empereurs  déclarent  avec  reconnaissance 
qn'iiseii*oBt-dé|ù  re^u  les  plus  précienx  bieit- 
Iii8é;«(iii(imif^^^  d'assurer, 
MfÇjn  |)r($tecilon,  la  prospérité  du  prince  .et 
dessujetsde  l'empire.  Cesexpressions  vagnes 
deyiétftdoMeai4ie»Atsois  sappositiona,  qui, 

'«iMailir^  jMff^/^ràMirf..  e/«9  siaiîi  roriginal 

lilir?,  riEus^be  (Hi8l.  cccl»^,  1.  x,  a  donn^  une  Ira- 
«lucUpn  smoMc  ed  ^  pcr^Aiiel  qui.reovoie  A  dei 
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quoique  d'une  nature  différente ,  ne  sont  pas 
incompatibles.  L'esprit  de  Constaulin  flottait 
peut-être  encore  entre  la  religion  païenne 
et  cdie  defe  chrétiens.  En  suivant  les  com- 
plaisantes opinions  du  polythéisme,  il  pouvait 
re(  onnaitre  le  Dieu  des  chrétiens  pour  une  <les 
divinités  qui  composaient  la  hiérachie  céleste, 
OU  Ucroyait  peut-être,  commé  certains  philo- 
sophes amis  de  rhuasanité,  que,  malgré  la 
différence  des  noms,  des  idées  et  des  céré- 
monies ,  tous  les  hommes  adressent  é^^ale- 
mcnt  leur  hommage  au  père  et  au  créateur 
unique  de  l'univers  *. 

llids  les  cottseUs  des  princes  çnt  pins  or- 
(finairement  en  vue  des  avantages  tëmporcLs 
que  des  considérations  abstraites  sur  des 
vérités  spéculatives  ;  et  l'on  peut  raison- 
nablement croire  que  l'estime  de  Consiar,tin 
pour  la  morale  chrétienne ,  et  la  persuasion 
où  il  était  que  la  propagatbn.  de  fÉvaii- 
gUe  eiioonngennt  Texereice  de  tontes  lek 
vertus ,  servirent  beauronp  à  auginentcr  la 
faveur  qu'il  accordait  à  ses  prosélytes.  Quel- 
que liberté  qu'un  monarque  absolu  i)nissc 
lédamer  pour  lui-même  ei  pour  ses  passions, 
il  est  évidemment  de  son  intérêt  ^Inniire^  & 
tous  ses  sujets  une  respectueuse  oltéBsqncî» 
pour  les  lois  naturelles  et  pour  les  enpaf^'èl 
mens  civils  de  la  société.  Mais  l'influonro  dcî 
meilleures  lois  est  faible  et  précaire j  cUéi 
dommnt  rament  la  Tertor;  ellès  ttéléi'éîéÀ 
pua  ttmjours  le  vice.  Leur  àutorHé  M  pêtit'iil 
empêcher,  ni  même  punir  "totrt  ce  qh'élléi 
condamnent,  l^es  législateurs  de  ranliquîtè 
avaient  appelé  le  secours  de  l'éducation  ci 
de  l'opinion  ;  mais  tous  les  principes  qui  otu 
moîMentt  la  grandeur  et- la  pureté  de  Spartë 
et  de  Rome,  s'étaient  anéantis  depuis  lôiig^ 
temps  dans  la  décadence  d'un  empire  dc&pt^ 
tique.  La  philosophie  exerçait  lencori»  son 
doux  empire  sur  les  esprits  ;  mais  la  canse  de 


I  Un  |Mii4gyri4M  ÉB  CMtttMUii ,  prMmné  Sd^  M 

huit  mois  après  l  edit  de  Milan  (Voyu  GoUtolVoil.,  r/'/o» 
niHof.  lepim,ff  7^  et  roieiooot,  Uist.  des  enipcrowii 
loin,  ir .  p.  249) ,  aè  sert  de  l'expressmi  suiviiiie  cl  <rc- 
marquable:  •  Sutnme  reruin  sator ,  eujus  tôt  Momiaa 
*sunt  quoi  H/ifpuu  getUium  esse  vobiisli,  qufoi 
•  4nbn  îs^teeétet  «efjr,  scire  non  possunau,^  (  Poneg^ 
Fet-  IX,  26.)  Eu  n-ndant  compte  des  progrès  de  Conslao»» 
tiii  dans ]a  foi  rhrétieiui«^llQdieif||jCii.  il7t, Sicji 
géuioux»  subtil  et  profilé.  ' 
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la  vrrtu  lirait  un  faible  secours  de  la  soper- 
stition  des  païens.  Dans  ces  circonstances d(^- 
courageantes,  un  sage  magisirat  pouvait  voir 
avec  plaisir  les  progrès  ifmM  MiSionqui 
répandait  panM  lespieaples  une  morale  pure 
^  bienfiÂlaifte,  ét  qui  recommandait  aux 
hommes  de  tous  los  f^tats  rexactiindc  dans 
lours  devoirs  coiiimo  la  volonlé  d'un  Dieu 
qui  distribuerait  aux  hommes  vertueux  des 
réi^mpènse^  iiifliiies,  et  qui  punirait  le* 
mécl^tM  pai^  de$  supjilices  étem^.  L^liis- 
WM»  des  Grecs  et  des  Romains  ne  pouvait 
pas  apprendre  à  l'univers  à  quel  point  la  ré- 
vélation divine  influerait  sur  la  réforme  des 
jl&œurs  nationales  ;  et  le  zèle  da  râoqoent 
taeiance' devait  naturenement  obtenir  la 
coiàflf^ttctid6GoiiMantin.Cetliai>ile  apologiste 
paraissbit  éonvaincu ,  et  osait  assurer  à  son 
souverain  que  l'établissement  de  la  foi 
chrétienne  ramènerait  l'innocence  et  la  féli- 

l^amaàk  leai^Mrres  et  léadiscnnioiis 

ceux  qui  se  farderaient  tous  comme 
âèscendans  du  mÔme  père;qne  toutes  les 
liassions  corrompues,  tous  les  désirs  impurs, 
V^us  les  vices  enfln  disparUHratMit  à  lale^ 
W^éHEvkbgilé  ;  erqM  iMÉKiiiMnia  a«- 
îniiëiit /pins'  besoin  du  glaive  de  la  justice 
éhcz  tin  peuple  dont  l'équité,  la  piété,  la 
iiïodéralion ,  et  une  tendresse  fraternelle, 
'dirigeraient  tous  les  sentimens  • 

L'obéissance  passive  qui 
té  Jbta^  de  l'atnorilé,  et  qai  se  eomnet  «ans 
'Msiètancë  ti'Toppression ,  parut  sans  doute 
un  monarque  absolu  la  plus  utile  et  la  plus 
estimable  des  vertus  évangéliqucs».  I^es  pre- 
miers chrétiens  ne  croyaient  pas  que  TinsU- 
^ttâèil'^hit»  âa  gouvenemest  civil  eût 
^YdikdiièfsttlrtecoMeniementdespeaples.lk 
httribnaicnt  son  origine  aux  décrets  de  la 
Provîdrnce.  Quoique  l'ompcreur  régnant  eût 
usurpé  le  sceptre  par  le  meurtre  et  par  la 
perfidie ,  il  prit  immédiatement  le  titre  aaeré 


-il'.  i-T- 


«  Voyez  réIéganU)  descripifmi  te  Ladaaee  (DMa. 
mslilul. ,  T.  8),  U  «l  beaucoup  plus  clair  ft  alInniUf 
''flu'il  ne  convient  à  la  discussion  d'n  pnfM^ 
•    3  Le  syslt^nie  politique  des  cbrMeM  Cil  expliqué  par 
'  Grolius  {de  Jure  beUi  et  pacis,  1. 1 ,  c.  3 , 4  ).  GroUu» 
était  nSpublicain  et  exilé;  mais  la  doMettr  de  aM 
tèreledisposait  à  m  «mnicllre  i  l'ai  tocM  HlMIa.) 


(369  dep.  J.^:.) 

de  lieutennntde  ladivinité.Il  nedevaitcomiite 
qu'à  elle  de  l'abus  de  sa  puissance  ;  et  ses  su- 
jets se  trouvaient  indissolublement  liés ,  par 
Icmr  serment  de  Néiité,'  A  «n  tyran  q#««Rli 
violé  les  lois  sociales  et  celles  de  la>nMrr. 
Los  humbles  chrétiens  étaient  envoyés  d'ins 
ce  monde  comme  des  brebis  au  milieu  dc& 
loups  ;  et  puisqu'il  lem>  était  défendu  d'em- 
ployer b  vUtlenoe»  ntaw  poor  ladéto^de 
leur  leBgloB,  il  letr  éuk  encdte  flMioi  p»> 
mis  de  répandre  le  sang  humain  pour  la  con< 
soi  valion  de  vains  privilèges,  ou  pour  les  mi- 
sérables possessions  d'une  vie  transiloirf. 
Fidèles  à  la  doctrine  de  l'apôtre  qui  prêchait, 
pendaM  le  règM  de  MroB,  UM souMoi 
aveugle,  lea  ehrédei»  des  troiB>pieni«naè> 
clesne  tachèrent  la  pureté  de  leur  conscience, 
ni  par  des  révoltes,  ni  par  des  conspirations, 
et  ils  souffrirent  les  plus  cruelles  persécu- 
tions sans  essayer  de  s'en  défendre  tà  piO' 
nanf  les  mtaes,  mu  de  révinr  en'fhyâatdaai 
des  cfioMli  ëlfrignée  et  Moins  barbures'.  On 
a  fait  une  comparaison  odieuse  de  iacondiritc 
opposée  à  Celle  des  premiers  chrétiens,  <|u'ont 
tenue  les  protestans  *  de  la  France,  de  l'Alle- 
magne et  de  f  Angleterre ,  quand-  lli  oitdé- 
fendv  avec  infrépidifé-  leiitf  UlMrté  «IHIe  «t 
religieuse.  Loin  de  raiériter  des  reproches, 
peut-être  devrait-on  qtielques  louanges  à  nos 
braves  et  judicieux  ancêtres,  pour  avoir  s<oti 
les  premiers  que  la  religion  ne  peut  anéantir 
tes  droits  inafiénables  de  la  nature  liflMAM*. 
Dn  pourrait  attisl  attribuer  la  patience  delà 
primitive  église  autant  à  sa  faiblesse  qu'à  sa 
vertu.  Une  secto  «composée  de  plébéiens  ti- 
mides ,  sans  chefs,  sans  armes  él  sansplacc- 

I  TerliAfHi.  Apctoç.,  C'A,  8Ï»  35»3B»  HiWWÉ  IW* 

quam  Àlbininni,  nec  Nigriani,  vel  Castiani,  inrt- 
niripoUienuU  chràUanLM  ScapuUm,  e.  2.  Si  «tx 
assertioa  al  «tridcmcnt  vraie,  die  eidiit  k»,  cHiéUni 

de  ce  siMe  de  tous  Ifs  emplois  civils  et  mitilairw.flBi 
étaient  susceptibles  de  forcer  4  prendre  unepAtadiK 


mges  de  Moyl« ,  vol.  ii ,  p.  319.  i 

3  iiossuet  (Uist.  des  rarialioas  des  église^  prolesUni», 
t.  m,  p.  210-258  ;  el  Bayle,  f.  p.  6».)  le  aMine  BisfU 

pBrce(pj"i!  v<^l  (vrlLiine  raciU  l'aitleur  deTAriS  aux  réftp». 
Coosultezle  Dict.  criU  de(^BlTc|Mé^t^  9^ 

des  réformateurs  qui  ail  juslillé  la  théorie  delà  résistiiKt- 
{yoga  son  Diatagoe,  de  Jure  regM  ofmi  Seottt., 
tm.  n,p.2S-34,Mtt.lU.BttMiaHak.) 
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forte,  aurait  éië  iiK^vltahlcmcni  deiruilc,  si 
elle  «ut^hasunië  Uoiaire  uuu  impcudonie  et 


I.  Bfans  le»  chrétiens,  soit  qu'ils  cbeiv 
U  à  calmer  la  colère  de  Diocléiien,  ou 
à  «^enir  la  faveur  de  Goostaniin,  pouvaient 
avancer,  aveclacon&ancc  que  donne  la  vérité, 
qu'il»  avaient  été  fiddes  peodMH  mis  eiècks 
ÊiK»  fMfÊ».ji^vm  «pragte  et  iafwiable 
■omnissMMt.  Us  pouvaient  ajouter  que  le 
trône  des  Césars  aurait  été  inébranlublc  ,  si 
tous  leurs  sujets  eussent  appris,  en  recevant 
la  ibi  chrétienne ,  à  tout  endurer  sans  réflit- 


.  li  rapportent  tout  à  hb  ProvidOBce 

regardent  généralcmentles princes  et  les  ty- 
rans comme  eavoyt^  du  ciel  exprès  pour 
«MHMktire  ou  ponr  châtier  les  nations.  Mais 
SliiiHirf  it<»éB  pfCMMe,-  patim  fnuid  nom- 
hm  if-exeinplM  ùmm.,  que  la  4lmoité  a 
«OUveat  interposé  son  autorité  d'une  manière 
,|»kis  imméilinio  en  faveur  de  son  peuple 
o^i.  ËUe  a.rettu&  le  sceptre  et  i  c|>cc  daqs 
jl0Sinfkai«»^lfoii9»*4A49<4t^  do  Gëdéon,  de 
JBUliid  9^  detHac|»l»ét»;  i  M»  vertus  de  ces 
JM6r#»  furent  ou tlç  motif ,  ou  rcllelde  la  Tu- 
tlffllW 4ivîaa.  Leurs  victoircsdevaieuiacliever 
1a  délivrance  ou  le  triomphe  do  l'égliso.  Si 
Ai»  juges  d  l&racl  fitm<^\  ée^.msl^ira^ 
:  aigrit.  liTî  TîfT  deiliMlA:lii«M  d^TwciioB 
ifoyato,  et  de  leurs  «octàtre»  w  droit  hérédi- 
.tAÎn»  ei  indélébile,  qui  ne  pouvait  ôtrc  effacé 
Jtî  par  leurs  propres  vices  ,  ni  par  le  caprice 
.  tie  k^urs  sujets.  Coite  même  Providence  qui 
.«'Ml  ploB  |ciffaoMar^ed•MMii■ioe8ëiro^- 
'.:tmu^'M  Ju4te«p9iUV«it.0llpiBir  Constantin 
•  et  sa  famille  pour  les  protecteurs  du  monde 
.  chrétien;  et  le  dévot  I^iclanco  annonce  d'un 
ton  prophétique  la  gloire  iuture  de  son  rè 
'më''WDZ     nttitèMBl'.  Galèftf  «cMmdaie» 
'•pcîteus  et'jTaxcnce'i^^^         aveé  ïe  fa- 
-.XM^^pt  provinces  de  lempu'e;  le» 

'tnorts  tragiques  de  Galère  et  de  Maxime  sa- 
tisfirent bientôt  la  haine  et  les  espérances 
"dé$  chrétiens.  Les  succès  de  Conslanlin  contre 
ji^V^  èt;  Hhft/fon» .  W  dâMmssôrènt  de 

•    <  LacUnni  (DMb.  Institut.,  I.  i).  Rustiw,  dnsson 
.-tiatoiro ,  AuM  m  Via  et  dus  ses  Hmngu»,  tidM  cm 
lHi  nut'dsjmwiwi  k  Mltttrin'isMiills  à 

rcanin;        -  ■;.•.<  u-*  •  '  -  m 


deux  pivssans  compétiteurs  qui,  re|Utrduicii|if 
lo..trio»pl>0  d^  seco«4  <Pa)r4t|,j.^^  ^fm^ 

ddtbil'iVQiridoVce.  Les  vices  du  tyran  des  Ilo- 
mains  d«''î^rn(lait'iii  la  pourpre  ei  la  nature 
humaine;  ct,quuiquelcs  chrétiens  obtinssent 
sa  laveur,  iiî*^' en  él^ent  pas  moins  victimes, 

9,nPil»,m^'iimmmmr  extrava- 
gante et  capricieu$ff,ii|<ll^lé.|4)  conduite  d^ 
Licinius  découvrit  promptcment  lu  rt'pu- 
gnance  avec  laquelle  il  avait  adopté  les  rè- 
gleroens  saycs  et  pacifiques  de  l  é^^it  de  ^i-, 
Un.  11  défendit  idiiBS.  ses, fi^t^.^fi9l^y)^uon, 

nieusement  tous  ses  officiers  qui  professaient 
la  foi  chrtlicnne;  et,  quoiquil  évitât  le  crime 
ou  plutôt  le  danger  d  une  pe»s<^uMQit  géné- 
rale, ses  vexations  parli^^lj^Je^  n'en  rfiBÎq^tç^ 
pas  aciiis  odifHlIftl'itif^oi^  ^'"t^  ^^^ë^?^' 
ment  solennel  et.;y<49n|«iwô»  '^"î*"^''* 
rient,  srl(»ii  l  oxprcssion  d'Eusùbe ,  était  en- 
veloppé tlans  les  uiubi  es  de;  rob3fty^-flç,iafç,|f]' 
nale,  les  rayons  brillais  de  la  Jjpi^.çé)/^^ 
élMBMt«4cl»^illî^le^  l^UjC^HfiÇs  çpi^ 
tiém'âBXQvMmnM  piété, d^^i^^ntm 
légitimait  tous  ses  succès,  et  l'usage  qu'd  fit 
(telavietoire  démontra  facilement  aux  »  lné- 
tiens  que  leur  héros  était  conduit  ei,  protéjiç 
par  leD|i«a  <J«s  armée§.  La  conquèi^.çle 
Jte.tei«iiTfe  dUmi^l  général  de  tolérance; 
et  dés  que  la  défililfl  do  Licinius  ont  donné  à 
Constantin  la  souvoraincié  entière  de  l'em- 
pire, il  cxhuria  luiis  ses  siijcLs,  par  des  leUres 
circulaires,  à  recevoir  les  diyinçs  .y^^pj^^Jp 
k.fi»t  cliiMfmV.)^  |Kir;|Ka«j^^|l,QÙ.etai^ 
les  chïétieiw^ilt  gloire  doConsUntin  ser- 
vait d'instrument  aux  d<  (  r<  is  <lo  la  Provi- 
dence imprimait  dans  leur  imayiaatiou  deux 
idées  qui  servaient  également  a  faire  réussir 
la  prophétie»  liwr^dilp^  active  épuj^^t  p 
sa  Cwwir  tontMks  i«680jiu;cf»y|«M 
humaine,  et  ils  étaient  intimement  convaincus 
que  le  «  ici  seconderait  leurs  elVoris  par  un 
secours  mii  aruleux.  Les  ennemis  de  Constan- 
tin attribuent  sou  alliance  atec  fégliBè  cap 

t  Nous  n'avons  qu'une  connaMoiMce  imparfoltc  de  u 
peraécuttoo  di»LifiiAiM|,4inie  d'£qfèbe>  (UUU  ecclésust., 
1.  X ,  0. 8  ;  f^.  ConttaifiR.,  L  i ,  e.  41^  i  V  n ,  c  1 , 2}| 
Aurdioft  Vietor  parle  en  général  de  ^  cruauté. 
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Ukoliqur*  à.   (Jes   moiifs  intérrssrs ,  p;»rfo 
/qi^eUê  a  semblé  contribuer  au  succès  de  soa 
«nkidoo.  '  Au  «ommeneemeDt  du  quatrième 
iwiato,  |gii>lir<Éwif'qoÉlpeMiMit€a»ro'mé 
bien  laible  popolalion  relativement  ftia  popu- 
lation de  toutl'empire;  mais  parmi  des  peuples 
dég^nf^rës,  qui  regardaient  In  rhntp  on  lelé- 
vatiou  d  un  noaveau  maître  avec  1  ludiU'érence 
des  «dâves,  Uitbvngt  et  Tualot  parti 
•  reHsîws  ponmrieiit  «wtoftwer  mi  snoeét  dn 
■chef  MKfuel  ils  tacrifiaient  lenrs  persoimês 
«t  leurs  fortune*;  par  principe  de  conscienre 
Constsntin  avart  appris,  par  l'exemple  de  son 
'pcre ,  à  eâtinier  et  à  réccmipenser  le  mérite 
:iln>diréae«i,<«(,  dSMladktriiNitioa  dés  of- 
'dets  i^tMiea^  fl  «mit  TatMitage  d'affennir  sod 
^oiivernement  par  le  choix  de  ministres  et  de 
{(énëraux  qui  méritaient  totue  sn  confiance, 
li'lbftncncc  de  missionnaires  si  distingués 
devait  fuuUiplter  les  prosély  tes  de  la  nouvelle 
^doMftrtMèèlar  eoor  er  dons  les  armées.  Les 
JNttbifi^  de  la  Germanie,  dont  la  principale 
"^ar(ie  des  légions  était  formée,  suivaient  sans 
Tésisiance  et  presque  snnsoxamen  la  reli-yioTi 
dfe  leur  comiiiamlaiU  ;  et  on  peut  raisonnable- 
tneni  supposer  que  quand  ces  légions  passè- 
Artil^'UklpèSt  ttn  grand  Bonbre  de  soldats 
avaient  déjà  consacré  leur  épée  au  service  du 
Christ  et  de  (Constantin*.  l/e\emple  et  le 
zèle  de  la  religion  diminuèrent  insensible- 
mant  Thorreur  que  les  chrétiens  avaient  si 
long- temps  «onscrvée  pour  le  memrtre  et  les 
eooibais*  Qans  les  conciles  qui  s'assemblèrent 
iMus  la  itrolec^oa  de  Constantin,  les  évéques 
ratifièrent  yiwr  leur  ruMorité  l'obligation  dn 
serment  militaire,  et  infligèrent  la  peine  d'ex- 

'  t  Au  coomeneenciit  do  denier  siède,  ta  iptpblci  de 

r\n-^-!etrrrr  np  caiaposalenl  qu'iinr  trcniirnif  pirliedela 
naU(>Q  et  kà  proiestans  éa  U  France  ne  ti>rauieul  que  la 
qidJiilèiiieinrtiedcsbabttaMiieceNyMilBe;  Hcepeodant 
ce  nombn-  pni  roTiM(1i'ral)lc en  imposait  m\  deui  nations 
Ci  foisait  redouter  sa  puissance  et  sou  courage.  (Voyez 
lctnWliNHq««B«athiigllo,alen  MM0  èBraielIes.rt 
depuis  cardinal ,  a  coTovi  's  h  Kamp.  (nri  i-i.  rnr,  i.  n, 
I».211«M1.)  Bentivogito  éiail  curieux  et  biea  iar»riné; 
nofft  11  est  un  pni  partial. 

'Crtlc  indirWrfn  i  ilfs  Germains  se  manifeste  dans 
riiistoire  de  la  coorersioD  de  toutes  leurs  tfhns.  Les  lé- 
(;ioas  deOcNMiMiHt  éMcot  iwvtdes  deGemnins  (Zo- 
gime,  1.  Il ,  p.  Bfi)  cl  la  cour  de  son  père  avait  clé  remplit 
de  dirétieos.  (  Voftz  le  premier  Une  delà  Vie  de  CoasUm- 
tifl.parEttèbe.} 
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communica  lion  aux  soldais  qui  quittaient  lenrs 
armes  durant  la  paix  de  l'è^lise  *.  Kn  même 
temps  que  Consiantiu  augmentait  dans  ses 
états  le  oombre  et  le  s^ds  ses  fidèles  parti- 
sans, il  se  proomit  une  ractlon  paissante  dats 
li's  yii*(ivinfes  qui  obéissnir'nt  e!>r()re  à  ses  ri- 
vaux. Lue  méfiance  et  un  mécontentement 
secrets  se  répandaient  parmi  les  sujets  chre- 
lieuade  Htxanaa  et  delieiatas;  et  le  ressea- 
timenc  de  ce  deroier,qQ*ii  ne  eherefaa  pointé 
cacher,  ne  servit  qu'à  augmenter  leur  attscle- 
ment  pour  son  eonip^titeur.  La  correspon- 
dance régulière  qu  entretenaient  les  évéques 
deb  proviaces  les  plus  éloignées ,  leur  don- 
mtk  la  iboilité  de  se  oonuDnniqaer  leaisdé^ 
tirs  et  leurs  dessoins,  et  de  ftdrê  passer  sans 
danfçer  des  avis  utiles  ou  des  coutribntions 
pieuses  à  i)oQstantin,  qui  avait  flérlnn-  publi- 
quement qu'il  ne  prenait  les  armes  que  pour 
la  liberté  de  l'église*. 

L'cnthousiasmo  des  iroapestqnei'efflpe- 
rear  pnita§eait  peut-être,  anifluit  leur  cou- 
rage et  satisTaisait  leur  conscience.  KlIts 
m.'irrhaient  au  combat,  convaiiinies  que  vc 
Dieu  qui  avait  ouvert  un  passage  aux  Israéli- 
tes à  travers  les  eaux  du  Jourdain,  qui  «Tâit 
fait  tomber  les  mars  de'  Jéricho  'an  ton  dm 
trompettesdeiosié,  dépleieftit  sa  puissance 
et  sa  majesté  visible  en  faveur  de  Constantin. 
!/l)istoire  ecclésiastique  aCIîrme  que  rrs  rs- 
pérances  furent  jusiitices  par  un  miracle  ad- 
mirable, auquel  on  attribue  uoanimenwath 
convevaioQ  dit  preaiier  easperaar  chrëdea. 
La  cane  rédle  on  imaginaire  de  cet  événe- 
ment dem;Hi(le  et  mérite  toute  l'attention  de 
la  postérité,  1 1  ji  i  tcherai  d'apprécier  impa^ 
tialemenlla  fuuicuse  vision  de  ConsluotiD,en 


^  De  lus  qui  arma  pngiciunt  in  paee,/>toeai^e(» 
i^s  plus  sai^  crittpmnpporteiit  «osawu  i  t^f^ 

de  l'église. 

*  BnClM  WMMlra  kMilean  la  enjeale  gamt  ^Mk 

contre  F /irinius ,  rommr  une  ^îuerrp  de  rrtif,noD  M  «IK 
eroisade.  D'aprÈs  riovitation  du  tjrran,  qoeiqitesotfldrrs 
chrWem  nnlrèrait  dam  te  servie»  mtHIalra  «I  mtnrf 
rent  la  censure  du  conril(>  de  M<-<h^  iî<r  rzii^me  ranon  A\i 
concile  de  Mcée) ,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  k  ttUe  »«- 
terprdlatioa  particulière,  m  Mra'du  WMeliNtfttMB^ 
r.iî  des  traducleurs  gn'cs  Balsaraon .  Zonara^  A'**'* 
Arii'Uiàae.  iMoyexbcrtnigibfPasukot.  ecdniastfff^'* 
p.  72 ;  t.  n,  p. rd.  ABBtMhMI.) 
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çuwsidprai^t  l'un  après  l'autre  l'étendard  ,  le 
fpnge  ot  le  «ifoe  ccliîste;  en  séporam  ÏUis- 
tori^qç,  lo  juiturd  «i  te  nenwUiaia  do,  c^M^, 
^sfjfKre  ei^tiaoïidiiiaire. 

1.  L'iDsirumenl  des  supplice  que  Von 
u'iitQigcaU  qu'aux  ps(  l;ives  et  aux  étrangers 
devint  uu  objet  U  horreur  pour  les  citoyens 
Ue  Itpai|e»  et  l'i^pfi  d'une  croU  était  iuscpura> 
litenifn^.     à  eeUe,  de  crime,  de  toriitre^  et 
d'ignominie    L'empereur,  sans  doiUie  par 
un  uiolif  de  piéié ,  abolit  dans  ses  ciats  le 
fiupplice  que  le  Sauveur  du  monde.avait  dai- 
gné souiïrir*.  Mais  Constantin  était  parvenu 
^  ^a^pcrc  les  préjuges  de  sa  propre  éduta- 
l|pii«  ei  à  méfiriMPCtein  de  ses  sujets,  quand 
.î|  m  éJeiier  au  milieu  de  Rome  sa  staise  por^ 
tnnl  une  croix  dans  h  main  droite,  avec  une 
ifi^icj^ipliou  qui  aurihn.-iit  s.)  vit  loire  et  la  dé- 
lixifin^Q  de  Eooie  a  lu  vuriu  de  çc  signe  sa- 
loiaire»  vérilable  symbole  de  la  Gorce  et 
de. fa  valeur*. L'empereur  saoetifia*  parce 
même  symbole,  les  armes  de  ses  soldats.  La 
croix  brillait  sur  leurs  casques.  Elle  était  gra- 
vée sur  leurs  boucliers  et  brochée  sur  leurs 
çi^tdui  ds.  Les  emblèmes  sacrés  doutl'cmpe- 
se  dirait  luHo^ine  n'ëiaisiit  disini- 
61lét|  ique  par  le  fini  du^  travail  et  par  la  ri- 
I dfsomeneos  Le  principal  étendard 


1  fiomea.  ifisum.  crucis  ab$U  non  modo  d  eoqtore 
eivhtm  romammim ,  $ed  etiam  à  et^talùme ,  «eôl^ , 
aitrîb'j':  ^Cir.^proftnhirtr,  r  I>cs  ('mvains  du  rhris- 
Liankme,  iiH»tîn,  Miaultu»  Fciix,  TertulUen,  Jérènre 
«lllniae4«TMi,OTl6itaice  MMi  éetuMèides  ve- 
chcfclicssur  la  flp:urc  ou  b  formcde  la  rroix.qulls  ont 
prcleitdtt  rcncoQlrer  daos  les  otjeU  de  la  uature  et  de 
VaÊt\  Ams  rtnfffsedion  de  Téqualnir  et  àa  mtfrMieti , 
«fans  îa  fî::  im  l!i;rn  lirii" ,  (!:  ns  un  oisean  riiii  toIp  ,  dans  un 
àMWiie  ^  o«ee i  i^u»  uu  mâl  4e  vaisseau ,  one  vergue, 
vwdHrnie  cl  dnt  un  éfenJant , de.  (VeyeiLipsius, 
ée  Cruce ,  1.  I,  f 

3  V^ex  Aureituâ  V  icior,  qui  regarde  cette  loi  comme 
«nftfMSMMiilélédeCeeilMMfai.  PteddltrilweriMe 
pt»ur  If  rhmtianUaie  méritail  de  lenir  une  place  dnn>  lo 
Code  de  Tiiéodose,  au  lieu  d'être  cité  d'une  nNoiére  in- 
:«pecl«i4«i  «nUe  Jte11«4e  la  eoHvannam  dei  dn- 
^iii«'>ii<  <  t      Iiullième  litres  du  neuvième  livre. 

3  liusdMît*'^*^-  Cottant^Li^ t.  40. dette stalue,ou 
4iLBNtBilseraixcl  IfmcfiptiaD,  pcovnt  êtfoatlrflMiéei 

avec  plus  de  probabilili' à  b  seconde  iui  lu  ' i!i>>  à  In  Iroi- 
•Une  vjiUa  ^ue  CoastanUo  Gt  à  Kome,  immédiatetneot 
apf4ilsMM«e  dt  Maieneek  L'ofcitte  rinn—s  Acflid 
du  peuple  D'4^i<  lit  \  ^  Il  oresattwMMl flimél  à nc- 
covoir  uu.  pfweU  motiunient. 


qui  aiiestail  le  triomphe^  de  la  crwin  était 
connu  sous  la  déwyiniiiaiioB  de  iai^antm  *, 
«om  elifcnr  9t  làneM  k  d<Miti/en  a  cbencbé 
vaine^M-  r4l9iiM4o|pe>dessMfeiM.te»liB- 

guc»  d«  «ftod^t  L^nlobviifiii  eftiûd^fat 
comme  une  louguei  pique  croisée  p:ir  uac 
phis  courte  qui  Tormait  la  croix*.  8ur  l'éiofîe 
de  soie  qui  perdait  de  lu  umverse^  oaiV'Oyait 
la  représ^n(j|tion.  de  rem(»eieiw,et  :cÏMe>de 
ses  fils  richement  .travailléM^La,  lAiei^*  la 
pique  était  surmontée  d'une  icour>o00(^  d'or 
qui  renfermait  le  nianogrammeimysiéfieux  de 
la  croix  et  les  lettres  iuùudes  dt»  nom  du 
Clirîi^t'.  Cinquante  gardes  Afim  \it^\pw,^\. 
dune  fidéliié  épfiNiT<e  >millai«ay|'4jla<li^ 
du  lalieninx;  ils  jouissaietti  d'ittueilect^.pelii 
dans  ce  poste  de  distinction  ,  et  des  événe- 
meus  heureux  t^ervirent  à  persu^^f)  qfie.  1^ 
gardes  du  labui  uiu  ctaieatinvuljiéraJi>le9j(}{i||s 
rexercice  de  kurs  Unwiim"  ^mmsifi 
guerre  civile  apprit  fk  Licia|iiisi^.çWil9Mr«4)t 
à  cxaindrc  l'influence  de  cet  éteodard.^afi^nlU 
dont  la  vue  avait  .-uiifrié'  h  s  sohhifs  d<»  Goi^ 
stantin  d'un  enihou^iusnie  luviuaitie  au  mu- 
meiil  du  danger,  et  ii  appé  q^.  ni^4we  ,teiMpii 

les  lëgjqns  Qppo56çf^4'.êpQu^:a^ite,*..pftjuj|,^ 
eiqKïreuf%.c#r^ilE»n|«  q>¥  JW!¥^^!?Wqr 

Id  qult>u5  cfDglet  (nids  aiil  gcBBaU  N(al|(t.         .  .  ..\\ 
Aut  Ions»  Mlido M auro rra^rrtur tn baoïi:  ' 
, '#aeiteiMUi«M«»*tmffMMU4ifMaiialWr  t  ;  "l'<\ 

SmiMiuB  lolvil  nlMnbUf  CMMlaoUaUb  .  , 

"  .  '.  '»    l'.''''"it      Ml  11 

CI«llllWfW|M««B|nHMBUMMWi»aM  1 
SdripKrjl  ;  »rdrhïl  »nmtnN  frux  ïilrlit.1  *rl»tl*.  ' 

(Prudent,  in  S/mmachum  ,  1.  u,  464-48<^.)  ' 
S  L'origbie  et  le  acds  do  mol  labmum  onr  IdbOfUik 
qu'cmploiml  Gr<''goirc  de  Nazinnrt» ,  Ambrrii<;e  el  Fnit- 
deuce,  sont  encore  tnconni»,  oiilirK  lc&  çfft^ri»  fuiiiy^;^ 
Mis  iimtilciaeot  pour  lui  extraire  one  étymologie  du  la^ 
tin,  du  grec,  dr  l'espagnol ,  de  la  langue  celtique,  teu- 
tonique,  îllyriiue,  arménienne,  etc.,  etc.  (Voyez  Du- 
caiig«,fii  Cbut.  Med,  eUnfUn,  tàRnleûil'tàb  Vôte  tèfi- 
bantm  ;  el  Codefroy,  ad  Coil.  TheoJo';.,  t.  \x,  p.  143.) 

3  Eusèbe,  in  Fit,  Constant.,  1. 1 , 30.  Baruuius  (Anaal,, 
eedésiast.  A.  D.  31*,  n*  20}  a  gravé  uue  représeotalltjij 
de  la  croit.  ,     ^      ,  '  ^^ 

3  Transi crsn  X  littcrn.  stimmo  capitc  circumflexç, 
Christum  in  sculu  notât.  Co.'çUiu»  (de  M.  c.  44  )f 
Cuper  {ad  M.  P.  in  edU.  LantmO,.  t.  ii,  p.  200) ,  et  Ba- 

ron.  (  A.  D.  312,  n*  11;,  ont  gravé,  «J  :»p!tN  ,Tt;r;f-;!i! 

fflonumens,  plu5ieurs  figures  de  m«u«gra]umc:>  <iiu  do 
vinrent  trtei  b  aiiide  dass  te  nuMidsdwétteo. 

*  Eusel».  in  fit.  Constat nt  ,  1  ii,  7,  h,  d.  li  parle 
du  labarum  comae  exi6tai>i  av»ui  i>ï^|ii:Uiiivu  iili^jt 
mais  MB  récit  Mnblftimtiitifter      ne  iMDlt^lamv^!^ 
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pic  de  Cotisf  nntin  fît^ployèront  l'étendard  sacré 
de  la  croix  dans  luuies  les  expéditions  mili- 
Ukïrea  ;  luuis  quijud  léi»  succcâ&eui  s  dcgcucrcs 
de  Thëodose  cessèrent  de  luiraitre  en  per- 
sonne ù  la  tôle  de  leurs  ariuées ,  le  labanim 
fut  déposé  dans  le  palais  de  Cunstautino- 
plR  comme  une  relique  vcnéraLle  mais  inu- 
îtlc*.  Les  médailles  de  la  fumillc  Flavienne 
attestent  encore  les  honneurs  qu*(mltii  ren- 
dait. Leur  pieuse  reconnaissance  a  décoré  du 
giom  du  Christ  tous  les  symboles  des  Ro- 
laains.  Les  lirillanles  L'[)ilhèics  de  sùrciv  df 
la  n'-publiquc,  gloire  des  armées,  resiaura- 
tiuu  du  bonheur  public,  sont  égaiemcul  ap- 
pliquées aux  trophées  ndigieux  et  nulitaires. 
neKim&eaoore  me  médaille  de  rempereur 
Constance,  ob  Fétcadard  du  labamoi  est  ao> 
compagnéde  ces  paroles  mémorables»  par  ce 

SIGNK  TU  VAINCRAS *. 

U.  Dans  ie^  dangers  et  dans  les  calami- 
tés ,  le&,  chrétiens  avaieai  couittoie  de  forti> 
fter  leur  corpe  et  leur  esprit  par  le  signe  de 

la  croix.  Cette  pratique  leur  était  fanilièrc 
dans  les  cérémonies  de  l'église»  et  dans 
toutes  les  occasions  pai  licidièrcs  de  la  vie. 

s'en  siTvaieDt  comme  d'un  préscna- 
litînf^llHrie  pour  éloigner  tontes  les  espèces 
de  maux  spirituels  ou  temporels'.  L'autorité 
do  l'église  sulC^  pour  justifier  la  dévotion 
de  Constantin,  qui,  par  des  gradations  pru- 
dente», reconnut  la  vérité,  et  adopta  les  syiu- 
iMiles  de  la  foi  clu  étieuue.  Mais  le  témoignage 
4r  w  autew  oonlfiaiporaki  donne  A  ia  piété 
de  oet  empereu'  m  motif  plnsi  soMime  et 

ormées  <)iic  plus  de  dix  i-ins  après.  In rsqxic  Constnatiii  se 
.déclara  l'euacmi  de  liciuiui  cl  le  UlxTatour  tic  Te^liiic. 

*  Vcyei  God.  Tbéodoi.,  1.  vi,  Ut.2S;  Sozomen. ,  1.  i, 
c.  2;  Tlw'pÎKMi..  Chiotioph.,  p.  11.  Tln.'oplianos  ^ivaU 
ferft  la  liu  liu  liuiliùme  mccIc,  prcs  de  cIik]  ccuLâ  auÂ  a^iùj 
Goaitaiilin<  Les  Grecs  modernes  ne  furent  point  diipoâiis 
idépinycr  sur  le  ctiaoïp  debalaillfrt'lcnJard  do  rtnipiri-rt 
du cbfiÂianisme.  Qudque disposé» qu'il.'^  Iuss4  iuà  fuuder 
IcwééltaM  sur  toutes  sortes  d*idéessupiT>iiiii  u6es,lapro- 
Bcsscde  laTictotre  lciirrtnr:tit  paru  une  lie Uon  trop  tiardie. 

2L'abb«i  du  Voi»ui  ^p.  lUi,  etc.)  parle  de  UiiTéreiitfê 
aiédHllci  et  dte  uns  dkMtaUon  sur  es  s^et  du  père 
CniaviUe,  jCsuile. 

* Tcrlullieu,  <^  Coronàt c  3;  Albanase^  L  i,  p.  101. 
La  MVMil  Jésuite  PdM  {DogmOUt  1%eeiog,  L  xv ,  c.  9, 
t9)  «iMtemblé  beaucoup  de  pasu^cs  scmLlablcs  sur  les 
T«W  ée  U  <Toii ,  tffà.  ont  fort  embarrassé  tes  argujneii- 
lilwiri  iMiilcHiiu  dm  dttBÎBf  ikcISk 


n  (le 


plus  admirable»  dans  nn  traité  destin 
fendre  la  catise  de  In  rirligiun.  11  aflini 
lu  plus  parraile  coniiuucc,  que,  dau^ia  uuu 
qui  précéda  la  dernière  IntaSle  eoilM' 
Slaxcncc,  Constantin  reçut  danatmsttsgaren* 
dre  de  peindre  le  signe  céleste  de  Dieu  »  la 
sacré  nionoprammc  duChrist,  sur  le  bouclier 
de  ses  soldats ,  et  que  sa  picnse  ubéi&suuce 
aux  conuiiandemens  du  ciel  futrécQKif>enséa 
par  une  viGtoiredécisive.Quei(pus  réfiaxions 
pourraient  faite  soupçonner  de  miaqua.ds 
fiiscernemcnt  onde  vér;w:ité  im  orateur  dont 
la  plume  s'ét^iit  dévouée,  |>ar  /rie  ou  par  in- 
térêt, au  service  de  Li  faction  dumiiiaoïe'.  U 
paraît  qu'il  a  publié  son  ouvrage  sur  la  mprt 
des  persécuteurs  de  l'égUse  à  Niomiédiei 
environ  trois  ans  après  la  victoire  de  Con« 
stantin.  Mais  la  distance  de  pins  de  trois 
cents  lieues,  et  l'intervalle  de  trois  ans,  peu- 
vent avoir  donné  lieu  aux  ^venlipps  d'ane 
fonle  de  dédamaieivs,  avidemem  rcfii^  pai 
une  crédulité  partiale»  et  ap^pnouf ées 
ment  par  rempereur»  qui  écoutait  p«ifM(M 
avec  complaisance  un  conte  tlont  le  nienœil*^ 
leux  ajoutait  à  sa  «loire  et  servait  ses  des- 
scius.  Le  même  auteur  prétentl  queiucuimj, 
qui  dissimulait  encore  aoo  niiimostté:a)M 
les  cbrâiens,  eut  sa  part  de  la  viiiw*  l^o 
ange  lui  présenta  une  formule  de  prière,  qui 
fut  répétée  par  toute  l'armcn  avant  d'enijngejf 
le  combat  contre  Maxinnn.  La  fréqnenlc  ré- 
pétition de  miracles  irrite  l'empl  it,  (j[uaiiUtiliâ 
ne  subjugue  pas  la  raisûa*.  Oit  pent.tttptt' 

<  Caedlius,  {de  M.  P.,  c.  44).  11  parait certaia  qneerlie 

diVlamalion  bi-sloiique  a  el»'  rumpusti-  et  publiée  lorsque 
liciuiu»,  souvcrjlu  de  runuil,  jouissait  nicorc  de  la- 
milié  de  CMstantin  et  de  la  faveur  dos  (  iirciicii-^.  ïiM 
l-fteiir  in<itniil  doit  apercevoir  que  le  stjic  ol  forldUfe- 
rent  et  fort  au-dessous  de  celui  de  Lactancc ,  cl  Ui  est  te 
jogcflMBtdeL»  Clire  «l  de  Lardaer  (Bibliuibi^  aucioue 
et  moderne,  l.  m,  p.  438;  Vérité  de  l  Évaugilc,  «le, 
paru  U,  vol.  vu,  p.  j.  Les  partisaus  de  Laclance  ool 
prediiil  Iroîs  «gumens  du  titre  de  ce  livre,  et  souslc^ 
noms  de  Donatus  d  do  C.i^  Uius.  ;Vo\  tz  k  p^rc  ItfXooi, 
t.  U,  p.  4(^60.;  CbacuQC  de  ces  preuves  csttn  i:ik-acm 
MUsd  déflMliinise;BuiU leur  CBMaïUe  est  d'un  grand 
poids.  J'ai  souvent  nolliî  dans  mon  opinion,  je  subn» 
docUcmenl  l  eiemple  de  Colbcrl,M.  S.,  et  j'appellïm 
l'aulevr,  quel      Mit»  CoeUliik 

2  Caxiliu-;,  <le  Mort.pcrscc,  c.  46.  Vcîlaire  par»» 
fondé  dans  suu  ubsenaLiou  tOtuvres,  l-wv,  p.  à)ljM^ 
«lu'ilallrllNie  aaxMwcte  de  CsacUnUa  ta  RaoBUKS  « 


Digitized  by  Gopgle 


'aô»dep.J.-C.)  PAU  ED.  GIB 

qiTor  flnnirollcment  Îp?  sonj^e  de  Constantin 
par  sa  pnUtiqtic  ou  par  son  enthousiasme. 
A  (a  veille  d'un  jour  qui  devait  décider  du 
tfMifB  du  fempîre,  si  sa  vive  inquiétude  fnt 
mptiaén  poi*  qttékyaêS'  Initms  d*an  som- 
meil  û^hé,  il  n'e^t  pas  étonnant  que  la  forme 
f('nonl(1f^  du  Clirist,  et  les  symboles  ron^ns 
de  sa  religion,  se  soient  présenii's  à  l'imagi- 
oatioa  tourmeiilée  d'un  prince  qui  révérait  le 
Mil  et  tmploMit  peut-être  en  secret  le  se* 
toufs  dit  Dieu  des  ehréliens. 
'  Un  poltCiqilé  habile  pouvait  également  se 
smîr  d'un  stratagème  militaire,  d'une  Ho  ces 
fraudes  pieuses  que  Philippe  et  Sertorius 
avaient  employées  avec  adresse  et  succès 
Tettteil  iM'BslliOBs  de  l'amiqidlé  admettaient 
riMigîaesnniâlmvIledM  soBgw»etnaegrande 
partie  de  l'amdée  gauloise  était  déjà  disposée 
à'placer  sa  confiance  dans  le  <;if?ne  salutaire 
de  la  religion  chrétienne.  T>'événenieiii  pou- 
vait seul  contredire  la  vision  secrète  de  Con- 
sfflliliÉt'el  M'fiérDs  intrépide  qui  avait  passé 
les  AlpeU  ta  FApcnnin  était  capable  de  r*'- 
flrrhir  avec  sang-froid  aux  suites  d'une  dé- 
faite sous  les  murs  de  Bome.  La  p!ns  vive 
allé^ise  s'eitipara  du  peuple  et  du  sénat.  Us 
se  félirilaient  également  d'avoir  échappe  à  un 
tyrad'éétesfé;  mais,  en  avouant  qoelavietoire 
de  Constantin  surpassait  le  pouvoir  des  mor- 
tels, ifs  n'fisèrent  pas  insinuer  que  l'emperenr 
en  f'îait  rcilfvahle  ;ui  Sfronrs  (les  dieux.  L'arc 
triomphai  quifuiclcveenviruu  trois  ans  après, 
atantemie  ea  termes  obscurs  que  Constantin 
STatt  sauvé  Rome  par  la  grandeur  de  son 
im^eaufaget  et  par  une  secrète  impulsion 

son  bdMrsm,  et  sa  Mpëriorilé  sur  l'ange  de  Lidnius. 
€e|Nadnit  r^pparitim  de  «et  an^e  ert  adoptiie  par  Pagi , 

THtrmont.  Ftruri ,  «lc.p^  pHldlHat  jllÔnt  de  llttltl- 
plier  ksminides^ 
*  Outre  «ta  cfxenpies  trt»«Nmas',  Toffîm  (PréllN»  de 

Boiicau  ,  tr.Tiînrtinn  de  I/in^in)  a  déc<iui''"rt  une  vtsiiMi 
d'Antigone,  qui  alBmu  à  tes  tTMipcs  qu'il  avait  va  ua 
p<>ntagooe(le  sjnditAedètiiaielé) aree  eesoeb: «Par 
eecita  obtiendras  la  virlnire;»  maisToIUus  est  inrxrusa- 
Me  de  D'anrir  pas  dté  son  autcirité;  et  sa  répulalioo  en 
Mkoi' jIc  ,  iBsel  Mra  i|a*cii  Btféritiire ,  n'est  point  exempte 
di'  rt  [-riK-tic.  CVi  vez  Chauffepu' ,  Dirlionnairr  rritiiiue ,  t. 
4,  p.  4€00  i^o  outre  du  silence  de  Diodore,  de  l'IuLirquc, 
de  JasOn,  ete.,  on  peat  remarquer  que  Poljxnus,  qui  a 
rassemblédix-neuf  slralagémrs  militaires  d'Antiîïonc  dans 
nn  dtaptirc  8^|Wfé(Liv,  cO)|DepiarlepoiAtdatoutâe 
cette  riaiott. 
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de  la  divinité  Uorateur  païen  qnî  le  pre- 
mier avait  saisi  rorf':)'^i'">n  <!p  r»'!('hTP!-  les 
hautes  venus  du  con(iueraiiL  snppusc  que 
l'empereur  était  admis  seul  à  un  commerce 
intime  et  familier  avec  ITEtre  suprême,  que 
le  reste  des  liumains  était  confié  au  soin 
dos  divinités  inférieures.  Tl  donne ,  par  re 
moyen,  aux  sujets  uu  motif  plausible  pour  se 
défendre  respectueusement  d'embrasser  la 
nouvelle  religion*. 

III.  Le  phUosoplie  qui  efiAnine  avec  un 
doute  tranqnillelês  songes  et  les  présages»  li^ 
miracles  et  les  prodiges  des  profanes,  et  même 
ceux  de  l'histoire  ecclésiastique,  conclura 
probablement  que,  si  la  fraude  a  quelquefois 
trompé  les  yeux  des  speciatenn,  lebMi  sens 
des  kctevlrs  a  été  bien  ptns  souvent  ttouicé 
par  les  fictions  des  écrivains  qui  ont  attribué 
inconsidérément  à  l'action  immédiate  de  la 
divinité  tous  les  événemens  on  les  accidens 
qui  semblaient  s'éloigner  du  cours  ordinaire 
de  la  nature.  La  multitude  épouvaniée  nee»* 
vent  dmmé  la  forme  et  la  oonlenr ,  le  mou^ 
vement  et  la  voix  aux  météores  qui  flottaient 
e\trnor()i!inîrPînr>nt  dnns  los  airs'.  Kazaireet 
Eusebe  sont  les  deux  plus  célèbres  orateurs 
qui  aient  essayé  dTimmoitaëser  dans  ieiiPS 
panéityriques  adroits  le»  vertus  de  GoMiao^ 
lin*. Neuf  ans  après  sa  victoire,  Nazairc  a 
décrit  Wi'^  année  de  guerriers  célestes  qui 
semblaient  tomber  des  cieux.  H  remarque 
lenr  beauté»  leur  courage,  leur  taille  gigan- 
tesque ,  les  éiittcaHea  brillAnifis^ilortaienl 
de  leurs  arntnras  divines,  lladalgeuctf  qulh 
avaient  de  se  laisser  voir  par  les  mortels ,  et 
de  leur  parler;  enfin  la  déclaration  qu'ils 
avaient  faite  dtt  secours  qu'ils  apportaient  du 

iinstinrh!  nii-inifaf;.';,Tnrn(is  magnitiuline.TonUùytt- 
geurcuh«ux  peuleiicore  voir  1  inscriplionde  rarcdetrioBh 
phc  de  Commit»,  copiée  par  BMronlii9,Grater,  cle.,fle. 

-  /f,:!br':  profrrfo  if  i-iuid  cum  illa  mente  divina  se- 
cretumi  qtue  deiegtUa  nostra  Dm  minoribiu  eum 
uniteUbi  digtutba'Mtmdere.  {Panegyr.  F«r.,  n,  1.) 

M.  Frérel  (M(5m.  de  l'Arad.  des  liiscrip.  t.  iv,  p  11 1- 
437  )  explique  par  des  causai  pliysiques  on  grand  nombre 
des  prodiges  de  l'tatiquité;  et  Felddos,  ridienibépw 
les  deux  partis,  essaie  en  vain  de  plarer  la  croix  cél«te 
de  CoiUtaotia  parmi  les  taches  ou  cercles  du  soleiL  (,Bir 
bliot.  Gme.y  t.  Tl,  p. 8-29.) 

*y.A/A\h\^\inU-rParirgyr.  Fct.,  x,H,15).îl  p«1'ih!IÎ!c 
de  nommer  les  autem  modernes  qui  ont  adapté  sane  di». 
cemoMat  les  idées  fiMM  dsltasitti 
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étêl  aii  grand  ConsUmtia.  L'orataor  f»ieii ,  en 

parlnnt  aux  Gaulois.  !f>s  rite  cmc-nitfm<?5 
comme  témoins  de  ce  prodige,  ei  semble  es- 
pérer qu'un  événement  si  récent  et  si  public 
fiireeni  Im  bicrédules  à  cioireaiR  andemies 
ap|Mii4ti<Ris*.  Itf  fbble  pitMe  d^BusAbe,  nicn 
inventée  et  pins  étoqnemment  écrite,  parut 
vingl^sixans  après  le  sone^e  flont  il  veuf  ét;î- 
bli^in  vérité.  Il  raconte  que  Constanlin,  eiuut 
en  inurcite  ù  la  léte  de  sou  armée ,  vil  de  ses 


propfre9>yeux, 


,  le  signe  lumineux 


de' la  -croix,' aoooiniMigiié  de  cette  légende 

par  ce  sîffue  ht  vaincras.  €elte  surf)renanic 
apparitio!T  'îiirprit  îe^  soldais  el  PemfAoreur 
hrimème,  qui  était  en(  ore  incertain  ilaiis  le 
ohoix  d'une  religion.  Mais  la  vision  de  la  nuit 
sflifante 'flr'siiceéder  «ne  foi  lineère  à  «on 
ëtoMttf^ént.  1.0  Christ  lui  apparut;  ct,dé- 
plov.ltïl  lé  même  sif^ne  céleste  qu'il  avait  vu 
dans  les  cieiix,  il  (laif,'na  dire  à  Constantin  de 
peprésenier  la  croix  sur  un  étendard,  et  de 
liMilniiilM>  9Cfeo  confiance  à  la  victoire  contre 
IbiteMte  €!t 'contre  tons  iMfs  ennemiaP.  Le  e»- 
^tfe*é¥ét|iiède  OéMrëepmlt  sentir  q«é  la 
Un'dltc  déconv'erte  de  cette  anecdote  mrr- 
Teilleusc pourrait tronter  des  incrédules  par- 
mi 1ts^>TlfidévOits  de  ses  lecteurs.  Cependant, 
aMitMhr-Hto  TjfMemblef  et  de  rapporter  les  té* 
moî^àgeft  de  tant  de  peraonnes  qni  avalent 
élë  les  témoins  oculaires  de  ce  miracle ,  et 
qi\\  éxisiaierir  encore,  au  lieit  d^  fixer  les  dates 
précises  de  tentps  et  de  lieu  qui  jjeuvent  éga- 
ftUfè^t  servir  à  éclairer  le  mensonge  et  la 
^tê";  BkWfte  së  contente  dTamurer,  après 
U  mjftri'Hé'Cotisuintin,  que  cet  empereur  Ini 
avait  certifié»  par  le  serment  le  plus  autheo- 

1  apparitions  de  Caslor  el  PoUux ,  et  particulière- 
ment pour  ïinnonrcr  b  nitltoitt  dCS MaoééoBiCDS,  80Dt 
attestées  par  Ir^  hi'>tori''ns  el  \>?ir  f<p<  montimeilS  pabtics. 
(Vo>e7  ticéron,  de  Naturà  dconan  3,5,6; 
Florus;  Il ,  lî  ;  Valèrc  Maxine ,  1. 1 ,  e.  8,  i*  1.)  CcpCtt- 
dant'lti  plupart  des  miracles  les  phis  nfcetis  lonl  Mrtb  et 
nîc*  iodiredmeat  parTlle^ve  (  xt?,  v  ). 

S  BBtèbe.l.  f,  «.  28,  »,  30.U  »lene«  demnlne 
Eusèl)e,  daas  sou  Hi&loire  Er('U^^as^ique,  a  r-iit  tinf  pro- 
fonde impresskHi  sur  ceux  dts  partisans  des  miracles  qui  m 
Bout  pas  tout-i-fiil  aveugles. 

>  Le  récit  de  Constantin  semble  indiqner  «m'il  apennit 
1S  croix  dans  le nel  avant  de  pasirr  les  Alpes,  lorsqu'il 
poiirstifraft  MatXfOce.  La  vMiité  palrioiiqu.»  a  plar*  la 
KéiWà  Trèfes,  i  Bessnrnn ,  etc. ,  «leb{ V«)wTilkaNit, 
lliil.de»Einpcreurs,  i.iv,p.â73.)  -  • 


(aw  dei». 

tique,  la  vérité  de  cetéréttfiine»t,ennH)Bdi« 

nrîirf  '.  La  prudente  reconnais jian ce  da  dnrte 
évêquo  ne  lui  permet  pas  de  soup-^uniirr  la 
véracité  de  suu  victorieux  souveram;  mai&il 
donne  eWrement  à  entemhe  ^fue.toute  anica 
autorité  lui  aurait  paru  inauflisante  pour  con- 
stater un  fait  aussi  miraculeux.  Ce  motif  de 
confiance  devait  naturellement  dispnnitn» 
avec  lu  puissance  de  ta  famille  Ua>  teuiie  ;  ei  ce 
signe  cél(»ie,  que  les  infidèles  auraieui  pu 
mépriserSfnt  négligé  par  4et  <Arélkm,dB 
siècle  qui  suivit  la  conversion  de  Con$taDtin\ 
Mais  les  églises  catholiques  de  l'Orient  el  de 
rOccidenl  ont  adopté  un  prodige  qui  favonsâ 
ou  semble  favoriser  ie  oultc  de  la  croix.  La 
vision  de  Constantin  conserva  line  place.dis* 
tingaée  dnna  la  Kgwdo  tdea  auixwuriiijinai 
jusqWan  moment  où  rei^t4e|airéde  U«ri* 
tique  osa  réduire  In  j^ît^îre  et  éolairdr  la^iéiî 
racité  du  premier  eirqiercur  <  lu  (Hien  *. 

Les  pn)lestau&  et  les  phiWsu|>i)e#  de  M 
aiède  seront  diapoaéai  rOroiiiQ  ^'«naaili^  dR 
sa  eoniveraîon»  GonatMlnii4iQ«li«IHie>M« 
beric  prémédildt  par  ii»  pni|iia6<iaolf»naeL 
Ils  n'hésifervmt  point  m  prononcer  que 
desseins  aiuiiiUeux  le  guidèrent  seuls  duu^  lft 
choix  d  une  religion;  clique,  Sielou ^exppfi» 
aion  d'un  poète  profbne  ,  il  fiL  aervir 

'  Lepipux  Tillemont  (Mém.Ecdi^iast.,  t.  vit.  p.  1317). 
n^elte  cii  boupiriiul  ks  actes  d'Arteniius  ,  vfl«:rau  û 
martyr ,  qui  atteste  que  ses  propres  yeox  ont  é^té  lémoios 
de  la  vision  de  Conslnntiii. 

2  Gelasios  Cy&ic,  m  j^L  C'mcU.  Niceii. ,  L  i,c4i 

3  LnpMiUiaDs  de  la  vision  ne  peutmii  pa»  pi^ofli/ire  en 
sa  Eavcur  un  seul  témoignage  des  P^res  du  qMatriéme  ri 
dnquièmc  sièdcs.quî  ont  ccl<H>ré  le  triompTke  «  i'Afeiis» 
cl  éb  Constantin  dans  tiNls  teaft  écrits  vtflMMeti- 
Conme  ces  vénérables  personnages  n'Àaicnt  aucnnewi 
tipalhie  pour  les  miracles  ,  nous  puuvoaâ  M)up(;ouu«r 
qu'aucun  d'en  n'eut  1*— f*'"  de  la  vie  de  ConitanliD 
par  Eusébe,  «tceMapcMl  Cil  COBAnaé  9U  (igff/V^  * 
JérAme.  .      .  ' 

*  Godelh»r  fut  le  |wniler  qn],  dans  rannjfe  WXi  Net 
ad  Plnlostorgium. ,  I  t,  r.  G,  p.  16),  osa  montrer  di 
doute  sur  un  miradc  (juPeudu  avec  un  2éle  ^al  par  lea^ 
MBwiHlIuscl  fArlMtttttaMatttorai^ttNagde^durs- 

Dp|>ii!>;  re  moment .  T^UiMPiifs  critiques  prniffUirt»  «à 
incline  vers  le  doute  a  la  méAuict.  M.  Cbaunepie  ^frè* 
■eaM  4e8  objirtiMrt^iawgwwastiwfc  f  WlliDn<  crii-,li 

ri,  p.  ot  Hann  rrirnw         ,  V^t^h^  du  Vciv«, 

docteur  en  Sorbonnc,  a  pul>lié  UBt;  apoto^  dasi  oa  04 
peut  trop  louer rérnditîou  il  IsBiDiMrtUon. 

*  Lors  Qpiistantio  dit  cet  proppe  pKltg;  ;>  * 

«J'ai  renversé  le  cuUc  dot  W>to^ 
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trfs  TTinrrhr'-pif'f?  mi  trAn<^  l'empire.  Ce 
^gemcnt  liaHi  cl  absolu  n'est  pas  justifié 
là  connaissance  que  nous  avons  du  cœur 
ninlMili,  dtf 'mractèi^' de  GontmilD»  otde 
la  Toî  clMtienne.  Dftni'  lei  tempt  d«  fmoar 
relîgîfeiise,  on  observe  communément  que 
les  f^i  hnlnlf'*:  polifîqiipç  ('proment  une 
partie  de  Icnihousmsmc  qu'ils  tâchent  cfins- 
fh^,  l^es'perionuages  les  plus  piem  ét  toi 
j^MétOuliiaSbiltM  misiMiveiit  la  dwBgtraoM 
imprudence  de  soutenifla  cause  de  la  vérité 
p?»r  \n  rme  et  par  le  mensonî^c.  l/inlér^lt  per- 
soimel  qiii  drrigt^  nos  actions  influe  aussi  sur 
nm  sentimeuB  ;  et  les  motifs  d'avantages 
tetnfMWli  qlMMeraiiBftteac  ConktuMiii  dans 
sa  'condtite  pabUqiie  demknt-  le  dtoposer 
insensiblement  à  embrasser  unf  r(*lîpion  fa- 
vorable à  sa  pfloîre  cl  à  sa  toi  i  une.  Il  utmnii 
à  se  croire  envoyé  du  ciel  pour  régner  sur 
h  terré  {'dAte  idée  llaïuilt  s«i«iifé  ;  le  soe- 
Aès-lle  iwatMes  avait  prouvé  son  titre  divin 
au  tr6ne,'  ét  ce  titre  était  fondé  sur  la  vérité  de 
la  révélation  chrétienne.  Gomme  on  voit  sou- 
¥est  germer  la  verra  an  milieu  des  applau- 
dliseineDs  précoeqs  qai  l'ont  AnfrMfltiv,  de 
ÉàèmU'*^iMwpifÊmmàiè  Oeastratis»  eù 
8ii|>|>bSaÀt'  qu'elle  ne  fût  d'abord  qe'appo- 
rf*nie,  pp^ir  îtvoîr  pris  de  profondes  racines 
dans  son  cœur,  et  s'être  changée  en  nnc  dé- 
votion fervente  cl  sincère.  Les  évèques  et  les 
f^^lfqQjbeun  de  h  secte  souvelle ,  dont  les 
mœars  et  le  coitame  semUaieiit  peu  pro- 
pres à  Tornenient  d'une  cour,  élaioni  ad- 
mis h  la  table  de  rf^miM  i mr.  Ib  l'accompa- 
gnaient dans  SCS  expcdiiiuns  ;  et  les  païens 
oïlrÂbtKiient  l'asceadaju  que  Vm  d'entre  eux» 
Ègffêm  f  <oa  fispagMi^eeqiiil  sur  l'eifirit  de 


''''    Sur  M  débris  de  leurs  temples  fumans 
AaDieuAipdj'UprodtevAraiceits. 

■  "  ^  Mais  tous  m«  soins  pour  sa  c^rindnir  soprf  tue 

IN'eurpnl  jamais  d'autre  objei  que  moî-même,  etc.  » 

€*#o4tte'  peut-  ttre  la  avec  plaiiir  ;  nuis  la  déoenee 


1  CeftfWri  triait  san?  dmile  tmiid  Ositis ,  6?que  dp 
GordtvavV*^  préttn  le  «ou  pauoraide  toute  iegUâe  à 

c«il#nii4iMlM  nliMiMt"AttMai>  (t.  i.  f-W) 

nUreeoodM.  (Vojrex  iUiemoQtf  Uem.  kcciestaâi.,!.  tu. 
p.SM461.)<M«  mmpmééfmittUe iniilMl,  <♦ 


Constantin,  à  rofTet  de  la  magie  Ce  prince 
vivait  dans  la  famiiianté  la  plus  intime  avçe 
Lactance,  qui  avait  unie  de  tuuie  l'^i^quence, 
deCieéron  les  préceptiM  de  i'ÉtMopletS  ei| 
avec  Eusèbe ,  qui  a  ooBsaefd'l'értviUion  ^Xis 
philosophie  des  Grecs  au  service  de  la  reli- 
gion *.  Sans  cesse  avec  Irur  souverain  dont 
ils  avaient  évalué  lu  pénetraiiun»  ces  habiles 
iBflttres  de  controverse  pouvaient  gueitor 
llnsiaat  ftivonUe,  et  e«iployer4  luiperMMh 
sien  des  «igmens  convenables  à  sen^eara^ 
tère  et  proportionna^?  :i  son  int<'1!if^(^nco.  La. 
conversion  «le  Cun»taiitui  coniribua  beaur 
coup  sans  doute  à  la  propagation  de.  la  foiii- 
mato  ce  aeiiverain'«idûlingué  par  lapmirfîlM 
ne  surpassait  ni  en  diseerneaMÂut»  njlei|flreiMlk 
des  milliers  de  ses  sujets  qui  avaient  cm-, 
brassé  de  bonne  foi  !.i  dnririne  cliré^ieimct; 
et  il  n'est  point  du  tout  mcroyable  qn'M^solr] 
dat  igaerant  ail  adopté  une  opiniD«iJ[>i|!iM#» 
surtospreuveaqui,  daoaaaeièclfipluMi^iif&n 
ont  satisfait  et  subjugué  la  raison  d'uuiGror 
tius,  d'un  1-orko,  et  d'un  Pascal.  Occupé  un\t 
le  jour  du  soin  de  son  em[Mre ,  CpOi^uùn 
employait  ou  affectait  d'cmplo)^  u|\e  p4i;tÂot 
delà  unit  àiimiles  saûHfnSeiiuifeftetAf^fWT 
poser  des  discours  tbéologiquee*  qu'il  prpn 
nonrnii  ensuite  devant  des  assemblées  nom< 
breusrs .  dont  l'approbation  et  les  applaudis^ 
stsmenseUitcnitoidours  .unanim^.  JÎ)aiis  ^i, 
tré»4oag  disoonrs  qui  ei;jst(a.fiKfMW./ir?ffp 
gusie  prédicateur  s'étend  sur  les  diltcrqnt^a> 
preuves  de  la  sainte  religion  ;  mais  il  appuie 
avec  une  complaisance  paniculièi  e  sur  l<^s 
vers  de  la  sibylle  *,  et  sifr  la  quatrième  égjqi 

■>' ■  <   'I'  ^ ''l      •\k.yu,  iil ,  iUi,  ' .  ;•  .>j 

1  VoyoEwite,  te  fH.  CoHHant.^  poiûmf  ttZoûnt, 

I.  ïi,p.  101. 

2  La  laide  Laciancc  clail  piiiâ  morakqi^;fn{Stérieuse. 
•  Srat  pmu  nUUSt  dit  rorthodmft  fiûtt,  ^çiplùuB 
»  chrisHana,  et  in  rhcloricii  meliiu  quùm  in  UwoUf' 
»  giaversaius.  »  {Defensio I^^uici  lViceH.,sect.2,c.M.) 

3  Fabridni  a  IwmaUéarae  mu  ac'ivilé  ordijuire  uue 
l'!*:[p  irois  OU  quaire  cents  auteurs  cilf's  dan  ,  h  Pn  pa- 
ratiuii  hvangelùiue  d'iùMèbe.  (Yoy«<(  MibiioL.  omc., 
L  V,  c4,t.  Ti,  p.  37-S6^}.  .  V-,. 

*  \'oyn  ('onstanl  ,  Oratad  Sanctox,  c.  19-20  11  se 
Tonde  principaleoient  sur  un  aao&lidH:  âiy&leneiix  , 
eompmié  dans  le  siiitm  sUcle  après  le  dduge,  par  la 
sibylle  FrylUrée  ,  et  traduit  en  latin  par  Cicéroo.  L«8 
kilra  ÏDiUaka  àf%  tre9lfr<quatr«  vers  grecs  .fofneot  <ftla 
MniM,pMpiidii4iw>  MMHhCww«  FIM4S  Hm* 
%t9inm sv UeHM»        \.  ,  t.i-  .i  .  < 
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4lè  DECAilEKCE  DE  V 

guc  do  Virçilc  Qiuirantf  ans  avant  la  nais- 
snnrf  de  Jfisiis-Christ ,  le  chanlrf  do  Man- 
touo,  comme  s'il  eût  été  inspiré  par  la  main 
céleste  dltale,  avait  célébré  avec  toute  la 
pompe  de  la  métaphore  orientale  le  retour 
de  là  Yierge»  la  diutc  du  serpent ,  la  nais- 
sanro  prodiaine  d'nn  enfant  divin  ,  vé  du 
grand  Jupiter,  qui  effacerait  les  crimes  des 
mortels,  et  gouvernerait  en  paix  l'univers 
avec  les  vertiw  de  son  père.  Il  avak  aMKmoé 
la  naissance  et  la  propa^tion  d'une  race  cé- 
leste qui  ropeupleraii  le  monde  entier,  et  ra- 
mènerait rinnocencc  et  les  félicités  de  l'âge 
d'or.  Le  poète  ignorait  peut-être  le  sens  mys- 
térieux pesés  sublimes  prédictions ,  qu'on  a 
ignoblement  appliqnées  ai  flb  nouveUement 
né  d'un  sénateur  ou  d'un  triumvir  Mais  si 
l'interprétation  plus  briMnnjo  et  vraiment  plus 
plausible  de  la  quatrième  eglopne  a  contri- 
bué à  la  conversion  de  Constanlin ,  Virgile 
mérite  d*d)tai{r  tm  rai^  dtstitigué  parmi  les 
plus  habiles  missionnaires  de  l&vangile** 

On  cachait  aux  étrangers,  ctmi^mraux  ca- 
téchumènes, les  mystères  imposans  du  culte 
et  de  la  foi  des  chrétiens,  avec  une  circon- 
spection qui  excitait  leur  étonnement  «(leur 
curiosité  *.  Hais  les  règles  de  discipline  aé- 
vère,  que  la  prudence  des  évéqucs  avait  in- 
troduiios,  furent  relûchëes  par  la  ni^me pru- 
dence, en  faveur  d'un  prosélyte  ronronné  , 
qu'il  était  important  d'attirer  dans  le  sein  de 
l'c  glibc  ;  et  Constantin  jonissaît^an  mohis  par 

t  Dans  sa  paraphrase  de  Virî:'t1r,  lVm;>'»mir  r^j.nile 
fréquemment  au  scm  lUUral  du  icxic  laitu.  ^  Voyez 
Blondd,  des  Sybilles,  1. 1.  c.  14, 15  , 16.) 

2  LcsditTérentci  allusions  d'un  fils  aîné  et  d'un  se- 
cond fils  de  PoUioD ,  de  Julie,  de  Drusus,  de  Marc^tus, 
sont  incompatibles  avec  ta  difonolog^,  lliiitaiN  ,  «t 

le  bonscns  r!f  Virr-ilr 

■  3  Voyo  LowUi,  m  sacrà  poesi  ff^rœonan  Praleet. 
iti,  Dans  l'examen  de  la  qwlrliiiie  ^loguc, 

le  resprytaljlc  ér£que  de  Londres  a  déployé  une  éniililion , 
un  goûl,  une  candeur ,  et  on  enthousiasme  modéré  qui 
exalte  son  imagination  CM»  swagler  ton  Jugenenl. 

*  La  distinclion  pnlre  le  fultr  puMir  et  secret  du  ser- 
vice divin,  missa  caiefihumenonim ,  ci  inUsa  fide» 
Uum ,  et  le  voile  mysléricux  4|ae  ta  frieté  ou  iaiMfiflqiic 
avait  jeté  sur  la  dcrniiVe,  so  tro^vi»  judicieascment  ci- 
pliquée  par  Thlers  (Kxpoàtion  du  sninl  sacrement ,  1. 1 , 
e.  8>12 ,  p.  59-01  ).  Mais  comme ,  relativement  à  ce  sujet , 
on  peut  raisonnablement  nu'Her  des  papistes,  un  lec- 
teur protestant  8'eu  rapportera  plasTOlOQUorsatisaTanl 
11fHtftaak<ABliqaiMs,l.t,  cft.) 


mvm:  romain.  <»odep.j.-c.) 

une  permission  de  tous  les  î>rivi(ég(»8 

attachés  au  cUrisiianisme,  avant  (i  uvoir  con- 
tracté aucune  des  oijliguuous  du  chrévieu.  Au 
lien  de  <|aiitar  TégliKe  qnaad.  la  voix  du  dia- 1 
cre  avertissait  h  multitade  ptefine  ^'eUt  |  ! 
devait  se  retirer,  il  priait  avec  les  fitlèlcs,  | 
«li^pntniî  avec  les  évoques  sur  les  sajels  les 
phib  bubiimes  et  les  plus  abstraits  de  lu  lliéo- 
iogie,  célébrait  les  cérémonies  sacréei de  la  < 
veille  de  PAqoest  et,  ne  se  camantant  pai  | 
de  participer  aux  mystères  de  la  foi  clii^^ 
tienne,  it  se  décUirait  en  quelque  laçon  le 
pnUre  cl  le  poniife  do  ses  autels  '.  L"ori,Mieil 
de  Constantin  exigeait  sans  doute  ceuc  dis- 
tinction extraordinaire,  et  les  serviees^qn.'tf 
avait  Tf»das  aux  chréiîimala  mériiaient  pan^ 
être.  Une  sévérité  mal  pIlMét  anrail  pu  ra- 
lentir le-*  pro^rrAs  de  sa  coirnenion,  et  si 
portes  de  l  église  11  f  ussent  pas  été  ouverlis 
au  prince  qui  avait  deseru}  les  iuUels  des 
dieux ,  le  sMvemin  •dO'i^enpiiiB  nniaittélé 
privé  de  Texeroice  do  toupies  cnines  ne}»- 
gieux.  Dans  son  dernier  voyage  à  Aonic,  il 
dêcbma  avec  une  piense  véiiémence  fontfe 
le  culte  des  faux  ctteux,  oc  renonça  publique- 
ment aux  super^ioj»  de  ses  onc^nes, 
reAnaut  de  eonduare  la-  pvoceaaioA  ttiliUÉie 
de  l'ordre  équestre ,  et  >d<oflfriridaa  iv«iu%ià 
Jupiter  Capiiolîn  *.  I,ong-tcmps  n\'3nt  son 
hnptômc  et  sa  nioi  i,  il  avait  annoncé  à  l'uni- 
vers que  jamais  à  l'avenir  sa  personne  sacrée 
n'entrerait  dans  uo  temple  de  lldoUitrie,  et 
qu'il  défendait  mène  qu'on,  y  plagAt  son  pop* 
trait.  Il  fit  en  même  temps  distribuer  dans 
tonif"^  les  provinces  de  l'empire  des  médail- 
les et  lies  j>«  iiiim  es  oùil  était  représenté  dans 
la  pofrture  laimbio  et  suppliante  do  la  dcY/»* 
tion  ehrétienne*. 

On  ne  peut  pas  aisément  expliquer  OX  ex- 
eiiFPr  l'or^neil  qui  fit  refuser  à  Constantin  h» 
({ualiic  de  caiédiuniène  ;  niais  on  explique 
aisément  le  retard  de  son  baptême  par  Jes 
maximes  et  la  pratique  ecdésiatiqaesderaB- 
tîquiti^  Les  évéqties  administraient  régldU- 

'  Voyc?  Fii';i''hi'  'in  Fif.  Constant  ,  \.n  ,  r.  J.W^ 
et  tonte  ta  i<-neur  du  serraoa  «to  CoailaitMi  la  bàéib 

ment  en  (bvcur  de  son  l>spllMViMM|l&  • 
>Zosime,).n,  p.  106.  .  .      .  * 

•  Bai*.,  0»  F».  CMÉNl;,  I.  M^e»  Ui,  f«. 
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mnoBl'êttx-inèinos  le  saorcmcui  de  l>apil£pio 
ateis  TaMliUM»  éB»  lonr  dftrgé,  dam  lu 
téMàn)»  de*  leor-  diooète,  danM  les  ein- 
qiiaDte  jours  qui  séparent  la  fél«  <lB.Pâqu€S 

de  colle  de  la  Pentecôte  ;  et  cette  sainte  saison 
faisait  eoti  er  un  grand  nombre  d'enfuas  et 
de  personnes  adultes  dans  le  giroade  l'égUsc. 
Lfr^MirélfidB  fiw  fimm  mwptmààU  souvent 
le  haptéoM  de  leura  enfans  jusqu'au  moment 
où  ils  étaient  en  état  (]*appi  é<  ier  les  obliga- 
tions qtie  ce  sacrement  leur  imposait;  la  sévé- 
rité des  é.vti<}ues  exigeait  uu  noviciat  de  deux 
•*  trsîS'UiS'dss  MiwsSQX.iMMiveriia,  ot  les 
QitéchiMèHS'iieinBHnéines»  por  diCGfreos 
llllNifr«tin|iDrcls  ou  i»piriiucls^  s'empres^ 
siaieni  rarement  d'acquérir  la  perfection  du 
rar;»eière  sacré  de  chrétien.  Le  sacrement  du 
baptême  assurait  1  expiation  absolue  de  tous 
le»péehë»;4l'fiéiiif<giaitliBs  âBês  dans  leur 
•pÉNlft'Iwiinilive»  et  leur  donnait  un  droit 
certf>in  an\  promesses  d'ime  éternelle  félicité. 
Parmi  les  prosélytes  do  la  foi  chrétienne ,  un 
'gtand  nombre  regardait  comme  uès-inipru- 
iMit  de  précipfter  iiB.a«eiNm  salutaire  qa'on 
M|ftiinit;?ecevoir> <fiëm  foie,  et  d»  per- 
>  idrewitpeMMfe  inesàMdble  qu'il  était  impos- 
sdiléëe  reooavrer.  An  moyen  de  ce  retard, 
'ils  se  livraient  sans  inquiétude  aux  plaisirs 
i<le  oeoiondo  et  à  la  voiik  de  leurs  passions  ^ 

-ilUI  '1. 

'  T)om  Cbnrdon         (losSacrvmrn'!,  t.  i,  p.  lî-ior)) 
I explique  Iriis  au  loui;  la  llicoric  cl  la  pratique  de  l'anti- 
quité relalîtrémoit  aà  «amncatdetMiplSme.  (Dom  M»ne- 
n\li,deKt(basecclc<:iiF  nnUqitis,\.  i  ;  et  ningham,  dans 
- 1»  diodliM  01  flontme  livre  de  btt  Anliquilés  cbréticnDes.) 
OlKPMt  «lifcim  aa«  «imwlaBK  dus  Isfa^ 
ses  modernes  diffi'rcnt  «sentiellonif^nt  iIp  Ta  rouliimr  nn- 
cienoe.  Le  &am*menl  de  tiaptâmc  était  ioiniédialcrocnl 
VArt  Hèr la  ckmfimmtion  et  de  la  salMe  iiiwuaiiiii,  mkm 
lorsqu'on  l'administmit  h.  d<^  fnTani». 
'/'B  Les  Pérès  de  li^lise  qui  ont  blâmé  ce  délai,  ne 
.jpiaffnl  pas  cependant  reflkacité  du  baplfime    Ht  de  la 
mort.  La  rWtorique  ingcnieuse  A>'  Clirvso^tôme  ne  put 
'6^itter  que  trois  argomcns  cootrcla  prudence  des  chrétiens 
''^itfiMMnMarilMr  bafHaws  V^^êêviom  émm  ainer 
«t  ijnrtiqon-  In  vertu  par  amour  pour  elle,  et  non  pa-; 
pmir  en  obUuur  la  récompense  ;  2^  quela  mort  peut  nous 
surpretulreMUBOiDeDtoù  nous  n'avou  «ORine  po»>il)i- 
•lilé  de  nons  proeurer  le  bapl<^nio  ;  3  que ,  quoique  placés 
dans  le  ciel ,  Boas  n'y  occuperons  qu'uiu;  plaa' lrt:»-inré- 
-Ti«iir«  à  celle  qn'oocuperoiU  ceux  qui  auront  passé  leur 

dans  l'etercice  de  la  piété  et  des  rertus.  (  Clirysos- 
lAme,  in  EpLtt.  ad  Uebrœos,  Uamil.  I3,aputl  Ciiardon, 
IliÂt.  des  Sacrcracns ,  1. 1 ,  p.  49).  Je  crois  que  ce  délai  du 


PAU  Elh  GIBBON.  Gif.  XX> 

La  sid^lioie  ili<^oric  dç  Tj^va^gilc  avait  fait 
moins  d'ionj^respioii  sur  ]eoqBiirâe<!:onstantiir 
qua  mr.ium  esprîi;  il  poursuivit  le  grand 
objet  de  SOI»  ambition  à  travers  les  sentiers 
obscnrs  et  sanglans  de  la  guerre  et  de  la  po- 
litique,et ,  après  ses  victoires,  il  abusa  sans 
iiiuiicratiuii  de  sa  puissance.  Loin  de  faire 
édaier^a  supériorité  de  ses  vertus  chrétien- 
nés  sur  riiéroïSme  imparfait  de  Trajan  et  des 
Antonin  ,  Constantin  perdit,  dans  la  malu* 
rite  «le  son  ûgc,  la  répuuuion  qu'il  avait  ac- 
quise dans  sa  jpunesse.  Plus  il  s'instruisait 
dan9  la  conoaissaaoe  âjB»  saintes  viérités , 
moins  il  pcatiqjuùt  les  vertns  qvl^eiU»  rocpiii- 
mandent,  et  dans  la  m^me  année  on  le  vit 
assembler  le  concile  de  Psicéc,  et  ordonner  le 
siq)plice,  ou  plulùi  le  meurtre  de  son  fils. 
Celle  date  seule  sufiii  pour  réfuter  les  ma- 
lignes et  ûuMses  rélkaiims  de  Zosime  qui 
affirme  qu'après  la  nM>rt  4®  Crispus  les  re- 
mords de  son  père  acceptèrent  des  ministres 
de  l'Évangile  l'expiation  <iu'il  avait  en  vain 
sollicitée  des  pontifes  du  paganisme.  Lor^uc 
Crispus  mourut,  rempere^r  np  po^^v^it^pk^ 
hésiterdans  le  choix  d'une  feli|^  ;  4'  n^  p^îh 
vait  plus  ignorer  rinfaillibiUlë  du  remède  que 
l'église  p()ss<'(lait,  quoiqu'il  eût  différé  de  s'en 
servir  jusqu'au  moinent  où  l'approche  de  la 
mort  le  mit  à  l'abri  de  la  icitiaiiou  ei  du  daij- 
ger  d'une  rechute.  Les  évéques  qu'il  appela 
auprès  de  lui  pendant  sa  dernière  maladie, 
furent  cdifirs  de  la  ferveur  avec  laquelle  il 
demanda  et  reçut  le  sacrement  du  bajjtcnie, 
du  serment  qu'il  lit  d'ûirc  jusqu'à  sa  mof  t  un 
disciple  fidèle  da  Christ»  et  de  l'himuilUé 
pienseavec  laquelle  il  reliua  de  Nprendre  la 
pourpre  et  les  ornemcns  royaux ,  apn*s  avoir 
revêtu  la  robe  blanche  d'nn  néophyte. 
L'exemple  et  la  réputation  de  Consl:uiliit  firent 
prévaloir  l'usage  de  retarder  la  cérémonie  du 
baptême*.  Les  tyrans  <^ni  vbireiit  aprts  In 

n  .i  jamais  été  condamné  par  aucun  concile  généfal  ou 
provincial,  ni  par  aucune  déclaration  aulbeatiiiilfl  dé  t'è- 
Hlise.  Lejtfe  des  évCqucs  s'fst  «pfliB|pié|Mr  fU^^li^ 

beaucoup  moius  impnrlans.  '  ' 

i  Zosiffic,  I.  H ,  p.  1U4.  Celle  insigne  fausseté  mérita  et 
lui  fit  éprouver  le  mépris  ct  les  invectives  de  tous  les  écri» 
vains  ecclosiasttqucs,  excepté  le  cardinal  Baronius  (  A.  D. 
SU ,  n°  ib-'Jà  ),  qui  cul  occasion  d'jeii^^loïer  l'infideie 
contre  Lusébc  l'arien.  -  m  i 
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s'nccoiilumèrent  à  penser  que  le  sang  des 
innocens  qu'Us  auraient  versé,  que  tous  les 
crimes  qu'ils  aaraÎMit  commis  duraot  un  long 
règne  f  seraient  eipiés  fwr  les  saimes  eanx 
(le  la  régénération  :  ainsi  l'abas  de  Ja  reUyÙMI 
détniisnit  los  bienfaits  de  M  aeiak  etlM 
Fondemcns  de  sa  venu. 

Lu  reconnaissance  de  l'église  a  excusé  les 
faiblesses  et  préoeaiié  lei  veMitt  de  son  gé- 
néravx  proteetenr,  •  plaeé  la  foi  cM- 
tienae  ear  le  trône  du  monde  romain  ;  et  lei 
Grecs,  qui  célèbrent  la  fête  de  ce  saint  empe- 
reur, prononcent  rarement  le  nom  de  Con- 
stantin suus  y  ajouter  le  titre  d'éyul  aux 
apéina  K  Celte  oomperaisoB  penitratt  impie 
et  ridieile*  si  elle  avait  en  vue  la  réputation 
et  les  vertus  de  ces  divins  missionnaires; 
mais,  si  ce  parallèle  ne  fait  allusion  qu'au 
nombre  de  leurs  victoires  évangéliques,  le 
8nccta.deGon8iaaiin  en  ce  genre  a  peut-être 
égalé  ceux  des  apôtres.  Ses  édiis  de  toléranoe 
firent  disparaître  les  dangers  temporels  qai 
relardaient  le  progrès  de  la  catholicité,  ot 
les  ministres  aciiis  de  lu  foi  chrciicnuc  liii  cut 
autorisés  et  encouragés  à  cuiployer  en  su  la- 
veur tous  les  argumens  qui  pouvaient  subju- 
guer la  rûson  ou  exciter  la  piété.  La  balance 
égale  entre  les  deux  religions  ne  dura  qu'un 
instant;  l'œil  perçant  de  l'avarice  et  de  l'am- 
bition découvrit  bieniùt  que  lu  pratique  de 
la  religion  chrétienne  contriboait  autant  au 
beobenr  du  présent  qu'à  celui  de  revenir  *. 
La  soir  des  richesses  et  de»  honneurs»  l'ap- 
probation  de  rempcreur,  son  exemple  et  ses 
exhortations  répandirent  rapidement  le  zèle 
et  la  conviction  parmi  la  foule  avide  et  vénale 
qui  assiégeait  constamment  son  palais.  On 
récompensa  perdes  privilèges  municipaux 
et  par  des  dons  considérables  les  villes  qui 
signalaient  leur  zèle  par  la  destruction  volon- 
taire (le  leurs  temples;  et  la  nouvelle  capitule 
de  l'Orient  s'enorgueillissait  de  ce  que  Con- 
staniinople  n'avait  jamais  été  proranée  par  le 

gwii4ecoBll«Bceteistot<ttoMilitaded€raclto  dt  Coo- 
ilialin. 

I  Voyez  Tillomont ,  ITist.  4ei  Empereurs ,  t.  iv,  p.  420. 
Les  Grecs ,  l»-^  Hus'^p^  ,  et ,  dans  des  If  mps  plu»  éloignés, 
les  Latins  cux-ruémcs  se  sont  empressés  de  plaieerlenoin 
de  Constantin  dans  le  catalogue  des  saints. 

3  Voyez  le  troisième  et  le  quatrième  livre  de  sa  vie.  11 
avait  cuulume  de  dire  que ,  suit  que  la  foi  du  Ctirist  tùi 
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culte  des  idoles  Partout  les  dernières  clas- 
ses de  la  société  se  coudutseot  a  1  iniiialiun 
des  grands ,  et  la  .eonjrervop,  çiioyeq^ 
difiingttés  par  leur  naipeaaioe,  psr  4ewn  jri- 
cbesaee  ou  par  leur  puissance,  fut  bleaii^, 
imitée  par  celle  de  tous  les  êtres  dépeiidans, 
(|ui  daignaient  de  perdre  ou  (|ui  voubioni 
obtenir  Le  salut  du  peupk  s  uchetaii^  Luu 
marché,  s'il  est.  vrai  que  dans  unej|Biiée 
douae  raille  hommes  et  un  noçibre  propor- 
tionné de  femmes  et  d'ei^auD|j»  twf^i  .baoU^s 
à  Rome,  et  qu'il  n'en  coûta  qu'une  robe 
blanche  et  vingt  pièces  d'or  pour  cliaquc 
converti  ^.  La  p^i^n|,e,  iuQueiiçe  dû  Con- 
stantin n'était  .pe«,|Circonsçn^ç  dans  |es li- 
mites étroites  de  sa  vie  ou  de  ses  états.,  IfO- 
ducation  qu'il  donnait  à  ses  Dis  ou  à  ses 
neveux  semblait  devoir  assurer  à  l'empire 
une  race  de  princes  dont  lu  lot  serait  d'aulajil 
plus  vive  et  sincèrpa  qv'ils^pp,,ayaient  re^ 
les  principes  dès  leur  plus  .teodre  jeunesçe. 
Le  commerce  et  la  guerre  répandaient  la con- 
naissance de  l'Kvangile  au-ilela  des  proviucps 
ronjuines;  et  les  harljures  qui  avaicot  dé- 
daigné une  secte  proscrite  et  hi^mjliée,  res- 
pectèrent une  religioQ  .adppit^  ppr  le  ptuf 
puissant  monarque  dq  inonde  ,et  '^r  1« 

•    •      !•  I  •  1  •  I..,   »t ir.rp 


pr^cbéedu  camr  «i  MdcMltéMlèvNCflreiflMl- 
rait  loii^ours.  (  L.  III ,  c.  58.  ) 

1  TiUmoBt  (llist.  dM  Empereurs,  L  a,^  37^0) 
a  déflada  ww  esiiril  d  avec  force  la  purrlii  it.CmHit^ 
linupie  WBlrt^ndipMs  iiinmlWHi iMgigt  AtiAP 

Zosime. 

2  L'auteur  de  l'Ubloire  politiquié  et  phOesopliiqtte  dts 
deuT  Indes  (I.  i,  p.9)  combameiinelot  iM'GSMUnUii, 
qui  donnait  la  liberté  fk  tous  1rs  esclaves  qui  fnibrasflifli 
le  cbristianisoae.  L'etopefenr  pablia  efTecliTeoMOt  tmVà 
<nii  éétaiMt  an  Jnlh  ie  drecNMire .  et  peMl^M  if  0** 
d.T  aucun  esclave  chrétien.  (Voyez  Eusèbe,  in  fit.  Cm- 
s  tant.,  1.  nr,  e.  27,  et  le  God.  Th  oàos.,  1.  XTi,tiL  D. 
avec  lesCoBBMiilaiKtdeGodefrtjr,  t.  ▼i,p.247.>Ml 
(riie  t  \c(' plion  ne  regardait  que  les  Juifs  ,  et  I»  gtucrnli''' 
des  esclaves  qui  sffMciMUMii  Ml  à  des  «linMsioiià<iti 
païens  m  dMBgenieat  «iot  «réUI  en  dwieinlé» rK* 
gion.  J'if^nore  par  quelle  autorité  l'abbé  Kaynal  iiU  'ut' 
duit  en  erreur,  et  le  fl)9Aque  toUd  dcpotoa  et  de  dlalioBS 

est  nn  ditat  iopelHiBaMaéeMMi  iotérenantenins*' 

3  yojezJelanmcItSUiwtrLf  l'Hist.  EccUbiast.;Nio»- 
phor.  Calliit..].  nn  ,e.5i,ap  Baronium;  Anal. 
clésiasl. ,  A.  D.  324 ,  DO  U7 ,  74.  Ces  auUiriUs  ne  MSl 
bien  respectables;  nais  les  cirooostaoces  sont  si  pr»i>*' 

bles  m  cllevmfime,  que  le  savant  Dnclf  ur  Howdi  {lUA 
duMoAdCf  vol.  iu,  p.  14)  aa  jud iiusilc  aks aû^pur 
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pbnplos  1rs  plus  rivîlî'îf'^-,  I.fs  <;<>ihs  ci  los 
(HTinnins  (jui  s'<  nrô»;-ii<'iil  sous  l(»s  drapfMnx 
(le  l'enipirp  n'Ycrairiit  In  <-roix  «jiii  bnllail 
à  la  lâie  dos  logions,  et  ils  r<*pilflftiiiASf  j^tttWi' 

roligion  et  d*héih."fiitîl<«.  Los  rois  dlbërie  et 
d'Armi'iiio  nrioraîont  Ir  Di  -n  do  loiir  protoc- 
lonr.  Loui-s  sujets,  qui  ont  iinariablenieiU 
conservé  le  nom  de  chrciions,  formèrent 
fô#né«^'y^'^#àflèé  perpétiM»' MCtée 
avécii^énâMî^^^  fomains.  On  accnsa  les 
tfîir^lien^ 'df*  la  Porso  d'avoir  sari  ifiô,  pon- 
dant îa  gnorro,  les  inK-n'-ts  do  ifiir  pays  a 
ceux  de  leur  religion;  mais,  tant  qno  la 
paix  subiîiîtâ  énifft  les  dieùX  émpires,  la  pcr- 
^ctflièn  des  mngei^  ItMjBlirft  #rêlé«  p»tr 
rmierposilièh  do  Constantin  *.  La  lumière  de 
rÊviiigjle  brillait  snr  1rs  côios  dfs  Indos.  Los 
«^<itoiîi^s  do  Juifs  qui  av;iiont  pcnéir*'  dans 
l'Arabie  ot  dans  l'Éiliiopio  b'opposaienl 
prosrùs 

tcoi^nalsâliii^^'d^lji'rë's^ïntîon  mosaïque  facl- 
lÈif  ^'MWno  faron  les  iWvïiliX  dos  mis- 
sionnain  s;  et  I  Al>v<Mnn'  rcvor*'  onooro  la 
méniuiro  de  Frunu'niius ,  <jui  <i<  vi.ua  si  vie, 
Uu.temns  de  Coiislantia,  a  la  l  ouvcrsioti  de 
Wpa^s  ^^oign^  ms^ïè  ^^é  dtt  Cod- 
*0lÊ6ët^  ^  Théophile   Indien  d'esirac- 


J  liCs  (V-rivains  «•clésiasliqiipsonl  rt^ltMirt*  la  ronToi>ion 
ëMtNrrtKir(«  !>oUft  le  règne  de  ConstaïUin.  (Voy.  Sozoni., 
I.'H  ,  0\  et  Ttitiodoivt ,  ).  I ,  c.  23  ,  24.)  Mais  Hufia»  le 
tradurU'ur  latin  d'LuBèbc,  doit  Alns  considéré  comme 
une  uulurilc  rcâpcclable.  Il  a  lire  son  rapport  d'un  des 
eampagiiooft  de  l'apôUe  d*ÉI)ibi|pie  »  et  de  Bacusius  , 
priTio-  itit  riffi ,  et  èa  loômc  temps  comte  des  domestiques. 
l«  y<tii  SUsuafifii  a  doniMi  une  aaiplc  cumpilalioa  des 
flfflflIfiilffki^V^^iùiMK  Uaus  lemnadcr.  ct^eouid  vo- 
lumes de  sou  grand  cl  dcfccluoax  ouvm^e. 

^.VojieS^dauâ  buièt>c  (in  Fit.  CoRstaal,,  1.  iv,  c.  U) la 
tollra|ir«Mt«4  littiMi|iift^GoMtnUnca  fimwde 
tes  Ik^res  chrrlieas  de  U  I'er»e. 

3  Vofs  Bafioage,  iliU.  d«  Joif»,  U  vn,  p.  18;^  -,  t.  vtii, 
p.  8S3;  t.  R,  pj  ta^'Vmmm  MÎtfpMods  «Méirinin 
pourbuil  les  JulH)  jusqu'à  rextrémitédii^glolM. 

*  Thfkiphile  avait  (été  donné,  pendant  son  enfJmce,  en 
otage  par  If  s  habitans  de  me  de  Diva ,  ses  rompalrlotes, 
et  avait  été  instruit  par  les  Unmains  (Jnn?  1rs  snenreset 
dans  ta  fW  chrétienne.  Les  Maldives ,  dont  Mali-  ou  Diva 
est  probaMemenl  la  capitale,  forment  un  nmas  do  1900 
0kM9  fê3K/(s  ties  dans  l'occ^n  indien.  I/es  anciens  ne 
connurent  qu'imparfaitement  les  MaMives;  mais  elles 
sont  décrites  dans  deux  vovageurs  mahomètans  du  neu- 

cmoir,  I. 
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tlon,  vcrwi  la  double  dignité  d'évôqtte  et 
d'andjassadeiir.  il  s'embanjna  sur  lu  mer 
Uouge  avec  deux  coutâ  chevaux  de  iu.ineit-* 
lenrw  itee  de  Cafipaidoee«  que  i-eiipMPeOTiVH 
voyait  au  prince  dos  8abéen&  et  do%«fioaié^ 
rites.  Théophile  était  (liarç;é  de  licaucoitp 
d'autros  prTSons  ulilos  ot  curieux, au  moyeu 
des(piels  oa  espérait  cxcittii*  L'udiiuraùuuiet 
se  conoUierr«iaiiié'ée8lHitef|s.  LniioiKiftft 
ëtéipie  fit  âveo  -«aocè»*  poudMl'  plmimii» 
I  nnëes  t -des  visites  pcnaîvalM  mA  ^«fMi4^ 

la  zone  torride 

I>es  eniporeiirs  romains  déployèrent  leur 
puissance  irrcsislibic  dans  le  chaagomcul  do 
la  religion  mtloMieb  •l«vi«erNBr>  qifcins|^ 
nient  des- armée»  fcwnidaMisi-Téiiiwiir'aip 
silence  les  faibles  niurmtires' des  païens^  et 
il  y  avait  lion  de  croire  que  la  soumission 
volontaire  dos  oorlésiastiqnos  du  peuple 
chrétien  serait  la  suite  de  leurs  printripes  et 
de  leiir  i^oniraissaRee.''l^'floailiiii(iifvffkiM 
adopté  depuis  Ion;;>telnps,CÀmiheimet^khlM 
londamonialo  do  Iciir  ooilsiUîi'.ion .  (]it*»  totHtf 
los  citoyens,  <picls  qno  fussi  iil  lour  ranj*  et? 
leurs  dignités,  devaient  éj^îtlcmeiil  obéir  tttl*t 
lois,  ei  que  tes  soiiis  et  la  peltcè'  (MW  Mt^ 
gion  appartenaient 'airx  ïhngi&thifâ^èii^rè.K 
no  IVit  pas  ais6  de  pvi^adér  à  CbHilHtliS^-te 
à  SCS  suorp<;sonrS  qu'îH  nv^lKni  ■'0(*'-d<JV' ftîi!^ 
lotu-  ooiivcisiou ,  une  pnrlio  do-;  pr('rnpatîvés 
impériales,  cl  qu'il  ne  dépondaii  jdus  d'eux 
de  Taire  la  loi  à  une  t«lii;ion  qiiHU  ^âh^HèUtl 
protégée,  établie  Wfïrofe.ssc.  I  .cn  cmpor^'irt^ 
continuèrent  à  exercer  Imr  juridiction 
supn'me  sur  l'ordre  ocrifsiasiîquo  ;  ot  le 
sci/.i('nie  livre  du  code  de  Théodose  détaille, 
sous  un  grand  nombre  de  titres,  Tantoiltf 
qu'ils  éxerçaient  snr  IVglîse  cathdlîqiid;  *  '  " 
Les  Cre(-s  cl  U  s  Uomains  libres  n'avàièài 
jamais  coniui  la  disiinct'on  cnlro  !a  puissance 
spiiiitudlc  et  tomporcilc  ^;  mais  c!!o  fut  inlrf)- 
duile  et  eoulirmée  par  IVlaldissomont  légal 


de  la  religion  chréticunc.  La  dignitô'dè'  sa* 


p.  30 ,  31  ;  D'IIerbelot,  BiMiolbiqac  Orientale,  pi  DM; 

Hisl,  pr'ni'rale  des  Voynee^; ,  t.  Tiit.  ' 

'  l'hiio>lorgitis,  t.  m,  c.  4,  .'i,  0,  aw.  Ifi  Obsma- 
tkm^du  mvn\  GodeftiDy.  Le  récii  l»moriqae  f.iit  bientôt 
place  à  des  rri'hen'îte.5  sur  la  siin;»ti*in  £;(^v3;r.i}»hi(jut*de 
Paradis,  sur  des  montres  eslivs-dinaif es,  fie,  eic/ 

*Veyerr^llh)  iTOsias^  ap..MhfMaâtmt.nMKt\ 
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préme  pontife,  toujonrs  exercée  depuis  Nurna 
jusqu'à  Aiigusto  par  Ips  plus  illustrf^s  des 
scnaleurs,  lui  eolîn  unie  à  ia  luui  umic  ùnpé- 
-  riale.  Le  pranier  magistrat  j-cmplissait 
mémeleftfoiicrions  pacerdotilêt  tontes  les  fois 
que  la  superstition  ou  la  politi(pic  le  rendaient 
nôoossnuo';  et  il  n'cxislait,  ni  à  Roino.  ni 
dans  los  provinces ,  uucua  ordre  de  pivtres 
qui  réctaniût  un  caractère  plus  sacré  quecelui 
de»  aimples  citO)-ens,  ou  qui  piétandlt  à  me 
eommuniciitlim  phw  intime  af«c  les  dieux. 
Mab  dans  t'égliso  ehrétienae»  qui  confie  le 
Rer\ice  des  autels  à  une  succession  do  minis- 
tros  consacrés,  \o  souverain,  dont  le  rang 
spirituel  est  nioius  vénérable  que  celui  du 
moindfe  diaere,  se  trownit  placé  hors  du 
kanetnaire  et  eonTondv  avce  le  penple  des 
fidèles  •.  On  pouvait  regarder  Tempereur 
comme  le  p(Vc  de  ses  sujets  ;  mais  il  devait 
un  respect  et  une  obéissance  filiale  ati  père 
de  l'église;  et  la  vénération  que  Con!>taiiiin 
n'avait  pn  refîiser  m  vertns  des  saints  et  des 
ronresseurs  fut  bientôt  exigée  comme  un 
droit ,  par  la  vanité  de  l'ordre  cpiscopal 
La  sourde  animosité  qui  régnait  entre  les 
juridictions  ecclésiastiques  et  civiles  cm- 

>p.  840.  Li  rtmoaUMes  puMiqne  qali  fat  ibnéd'MriMr 

au  fils  c'^Ml-rniit  les  inPmPS  principes  i\v  pouvorncmcnt 
mit  ci  ec£ksii«uiiiiue  qu  il  avait  secrétciueot  làcbe  d  lu- 
spircràMNip^ 

*  H.  de  la  Basile  (  Mémoires  de  l'Aradéniip  tîos  Tn^rrip- 
jUoBf ,  L  ST ,  p.  38-6t  )  a  prouvé,  avec  évidence,  qu'Au- 
igMttflt  MtsueeeiMure  ont  exercé  en  personne  tost estes 
jfinaions  sjri^es  dawpvInM  pQaUfeott  gniMHrttrode 
4*cinpire  romain. 

*  UaehabltadecoDlra!reeonine»çail  d<>jàiSlntroduiro 
dans  rj^li)^'  (le  Coiis|;iiitinopIc;maisk  sévère  Ambroisc 
'ordonna  à  Théodose  de  se  retirer  du  sanctuaire,  et  lui  Qt 
'sentir  la  dilMnnee  d*un  monanpieiaDprMre.  (Yoyex 

TliPodorol  ,  1.  V ,  r.  IS.  ) 

3  A  la  (abic  de  l'empereur  Maxime,  ^larlln,  évoque 
de  Tours,  recul  la  coupe  de  ei'lui  qui  la  présentait,  el 
la  remit  à  un  prêtre  doDt  il  était  accompa^é,  avant  de 
permettre  qu'elle  passât  dans  les  mains  de  l'empereur. 
Limpératrice  servit  Martin  à  table.  (  SuIihcc  Sévère ,  in 
Fit.  SaneU  Martini,  c.  23,  etlo  Dialogue  n,  7.) Cepen- 
dant on  ne  sait  M  ces  honnfiir?  extraiiriliiiains  ('•l.iiciil 
rendus  à  la  qualité  lie  siiiil  ou  à  celle  d  éviîque.  Ou  peut 
trouver  dans  les  Antiquités  de  Bingham  (I.  n,  e.  9)  et 
dans  Val«^.  (ad  Tlieodorius,  I.  nr,  c.  f>)  les  dl-;tiocliou$ 
Accordées  auxevéques.  (  Voycilc  ccrémouial  que  Léonce, 
ivêque  de  Tripoli,  exigea  de  l'impératrice  ;  Tillemont , 
Hist.  desBlBp«Mn,t.nr,^76fiMcf  u^o«M«t*li» 
MTV.) 


iKirrassait  le  gouvernement  romnin.  Les  em- 
pereurs ci  iiifîîi;tient  de  se  rendre  odieux  el 
coupables  en  attaquant  des  privilèges  sacres. 
La  dislinetion  des  laïques  et  du  devgé  aiiit 
eu  lien  ehct  beaucoup  de  naciens  anrienasi 
Les  prêtres  des  Indes,  de  la  l*ersQ,  de  FAs- 
syrie,  de  la  Judée,  de  l'Éiliiopie,  <le  I  Kî^yptc 
el  de  la  Gaule,  prétendaient  tous  tirer  d  une 
origine  céleste  leur  puissance  et  leurs  pog- 
èeaaions  temporelles,  ot  ces  reipeeialitii 
tntiitttlioiis  s'étaient  insensibleaieMadqiléii 
aux  mœnrs  et  nu  (gouvernement  de  ces  diSe- 
rens  peuples  *.  M^^is  la  discipline  de  la  primi- 
tive éf^lise  était  londée  sur  une  résislaocc 
dédaigneuse  k  ruutorilé  civile.  Les  daétieas 
avaient  été  obligés  d*élire  lenrs  propres  s»* 
gistrats,  de  lever  et  dedistriiMierimmoas 
particulier,  et  de  faire,  pour  régler  la  police 
inférieure  de  leur  république,  un  code  de 
lois  ratifié  par  le  couseutement  du  peupieel 
par  une  pratique  de  trois  cents  uns.  Loi'sqoe 
Constantin  embrassa  Ht  foi  des  cbrétieas,  i 
sembla  contracter  une  alliance  perpéUMis 
avec  une  société  indépendante,  el  les  privi- 
lèges accordés  ou  confirmes  par  cet  einperoiir 
et  par  ses  successeurs  furent  acceptes,  non 
pas  comme  des  grâces  précaires  de  là  cour, 
mois  comme  les  droits  jnstes  «I  inaliénaMM 
(le  l'ordre  ecclésiastique. 

l,'»''prlise  (  alholiqiie  él.iil  fi;ouvernée  par  la 
juridirtioii  spirituelle  el  légale  de  dix-bmt 
cents  évèqnes  *,  dont  mille  étaient  répaodi» 
dans  la  Grèce,  etbuit  cents  dans  le  payslllil» 
L'étendnc  et  les  bornes  de  leurs  dîKms 
diocèses  dépendirent  d'abord  du  succès  des 
missionnaires,  et  variaient  rehifivemeni  a 
leurs  succès,  an  zèle  «les  peiiple-^ ,  à  la 
propagation  de  l'Evangile.  On  construisit  dc^ 

<  Plutarque  nous  apprend ,  dans  son  traité  dlÀ  «t 
d'Osiris,  qu'on  initiait  les  rois  d'ÉgypIe ,  ausst^i  «pr^' 
l«ur  éleelion,  daml'oi*e  OMOiéolal,  km^m  «étaieit 
pas  prétrea. 

2  Le  catalogue  original  et  le«  anciens  écrivains  R<' 
lixeiil  point  leur  nombre,  et  tes  lisleî  partielles  des  égli** 
de  roricul  sout  relaliveaical  iré^moUernes.  I-a  p»d*n 
activité  de  Charles  de  Saoclo  Paoto,  de  Lac  HaM»- 
nius ,  el  de  Binf;liam ,  a  laborieui»einenl  reclicrdiétowi* 
stégei  episoopaux  de  l'église  catholique,  qui oiiil»**' 
preniue  tant  l'oapin  isMÉh  U  aoaiiiiw  ^ 

Uqiiilrs  rhrétic 
rffti'fciaiiilitiyft 
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^!7Îis*»s  épiscopalfis  sur  Jes  rives  du  sur 
Jtis  ((.tes  <rArri(|ue,  dans  le  proconsiilnl  de 
i  AitiSf  Cl  Uaii»  luules  les  proviuc«8  orientales 
JTA^  Im  49àqm  da  la  Gii4e,  de  It 
ei  dm  Hoat  goRvtnuiienl  an  ymu 
territoire»  el  envoyaient  leurs  sulTmgans  dan» 
los  tvuniwffnes  pour  remplir  los  fouctioo* 
sabiinionuée$  du  devoir  pnstoral  '.  Un  dio- 
càio  ohrétteo  pouvaii  couipreiidi  e  toute  une 
pHMÔM,  M  être  réduit  à  vu  YiU«|$e;  mail 
tous  l0ft  évéque«  iHraiMt  nn  nwg  égal  M  in» 
déléLile.  Us  étaient  tous  censés  successeurs 
des  apôtres  ;  le  peuple  et  les  lois  leur  accor- 
daient k  tous  Im  mêmes  privilège;^.  Tandis 
<pie  Constantiii  séparait  par  politique  les 
pwliMiipBi-ctfiia»  M  nilitiSireB,  U  waSÈnk  h 
Mpssance  iymunàn  perpétuel  de  muwires 
ecclésiastiques,  toujours  respectables,  et 
souvent  daugcnux.  On  pcui  considérer  leurs 
priiicipaj^s  immunités  sous  les  sept  chefs 
injlfiiM  1 1*  éledlo»  ^u  peuple;  2.  ordinaiioa 
Al  fiUivé;  s.  prapiiéiéa;  4.  juHdiciioB 
TÎle;  5.  ««BSiuw  spirituelles  ;  6.  prédication 
PbUÎÔw;  7.  piiviié0e  d'asceinUées  législft< 
tivee. 

La  liberté  des  élection»  subsista  long- 
tanps  apni»  rétabUsti^pient  de  la  foi  chi4- 
tMPM'r  M  Ie>        <le  Rome  jotti«aaîea|t 

dans  lëglise,  du  privilège,  qu'il»  avaient 

pcrda  dans  la  république,  de  choisir  les  ma- 
fristr  Ifs  auxquels  ils  s'engageaient  îx  obéir. 
Âus>>iiOt  après  lu  mort  d'un  évèquc ,  le  mctro- 

PmMmûq  doim^t  à  «A  de  «et  «nfiî-agaiia  la 
oomoaisBion  d'administrer  le  dionèee  vacant» 

et  de  préparer,  dans  un  temps  limité,  la  fu- 
ture élection.  Le  dioit  do  snlfi-ige  appar- 
Itnait  au  dârgé  iuiérieur,  qui  était  à  portée 
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de  reconnaître' le  mérite  des  candidats,  aux 
sénaicurs  ou  nobles  de  la  ville,  à  tous  ceux 
qui  avaient  un  fang  ou  une  propriété,  et 
enfin  à  tout  le  coipa  du  peuple ,  f|aî  aecoarait 
en  foule ,  au  jour  de  Ja  cérénonie,  da  l'ei:- 
trémité  du  diocèse  et  imposait  quelquefois 
silence,  par  ses  tuniuliueuses  acclarnaiions, 
à  la  voix  de  la  raison  et  aux  luis  de  la  disci- 
pline, li  pouvait  bien  lixer  par  hasard  son  - 
choix  sur  le  plus  digue  des  ooocnrrens,  sur 
m  ancjen  curé,  sur  un  moine  pieux,  ou  sur 
un  prêtre  séculier,  recommandable  par  ses 
vertus.  Mais,  en  f,'énér{iK  la  chaire  épiscopale 
était  plus  rei  lu K  liée  pour  les  avantages  dont 
elle  faisait  jouir  dans  ce  monde  que  comme 
me  dignité  spirituelle.  Les  vues  intéressées 
.  des  passions  les  plus  méprisables,  les  arti- 
fices de  la  dissimulation,  de  la  perfidie,  de 
la  corruption,  et  jusqu'aux  violences  ouvertes 
et  sanglantes  qui  avaient  déshonoré  les  élec- 
tions des  républiques  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
servirent  trop  souvent  à  éleva*  les  succès- 
seurs  des  humbles  ap6lre8.  Tandis  qu*un 


t  AnsqlfltiisMqaMdsannpigMMClkanpifeoirf, 

qt!Î  votaient  daiu  \n  n  no^î»";  ft  conféraient  les  ordm  In- 
liirimre,  wfU  Tbomasua  (  DisdplUie  d«  l'Eglise,  t.  m, 
9,  #17,  M,  *€Mni  (HlMairaéBi8«naiii,i.i, 
p.3S5,elr.l.  On  nVnrntrncl  r"i'it partir aTimtleqnatriYrae 
siècle  ;  et  ce  caraclère  èquivoqu**,  qui  avait  excité  la  joloo- 
û»  «tt  pfMrii,  l»aMi  mmta  teiediiiiBeiiède 
daiw  rOrient     HnTi"?  J'Ofrident. 

>  nramMsia  (  DiMipltoe  delÉgUM,  t.  n ,  ).  u ,  c 
p.mni  )  «  àÊtm  Hingninsnl  fci  Misas  to  M- 
ques.dtinnt  1rs  rinrf  prrmiers  siècles ,  dans  l'Orif*nt  rl 
«bu  FOcekhnti  fluu»U  ae moolre trèHpatUsl en  faveur 
df1MM«lie#lMN»-  «aghuid.  w,  «.  2)  Ml 
l.de  taodtÎTation-,  et  Chardnn  (  Histoire  des  Sarre- 
If  t>IT  ,  P>  i^iSH)  tH  ttii-cto  et  Irèa-coBcii. 


candidat  vantail  le  rang  do  s-^^s  meux,  un 
autre  tâchait  de  séduire  ses  ju^'cs  en  leur 
ollrani  les  délices  d'une  table  somptueuse- 
ment servie.  Un  troisième ,  plus  coupable, 
promettait  de  partager  les  dépouilles  de 
l'église  avec  les  complices  de  ses  espérances 
sacrilèges  *.  Les  lois  ecclésiastiques  et  civiles 
s'orcfipaient  de  concert  à  réprimer  ces  dés- 
ordrcii  en  excluant  la  populace  du  droit  Ue 
sulTrage;  et  les  canons  de  rancienne  dist»* 
pUne  arrôtàreot  en  partie  le  caprice  aveugle 
des  élerteurs ,  en  fixant  l'àgc  et  le  rang  des 
candidats.  I/autuiilé  des  évêques  de  la  pro- 
vince, qui  s'asseniLlaient  dans  l'église  va- 
cante pour  consacrer  le  choix  du  peuple, 
servit  à  modérer  son  emportement  et  i 
éclairer  ses  erreurs.  Les  évéqnes  pouvaient 
refuser  l'ordination  à  un  candidat  qulb  en 

I  Ineted^Uis  inuiutudo,  non  soUmi  ex  co  vppido 
(Tmu«),  mi  tUam  «s  «Âxnu  urbibus  ad  sufffagia 
fcrenda  coni'cnrrdt ,  rte.  (  8ulpic£  St-'  eri- ,  in  Fil. 
Martin. ,  c.  7.^  Le  cûucile  de  Laodice^!  »noa ,  13)  dé- 
tBoà  le  tunolte  et  les  sMroapemeiM;  et  Justiiiien  résene 
le  droit  (rdtviion  à  la  seule  nobltw.  (Novell,  cxini ,  f.) 

3|<e«  hyilte&  de  Stdoaiiu  Apolliuaris  (iv,  26;  vu, 
6-9)  aéUillMil  qailqBMieMidtta  éer^lliit  4ft  te  Gs^ 

irt  h  Oaulf;  était  moins  policée  el 
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jufîoaîpnt  îrifllene,  ot  la  fiippiir  dos  fîiftion^ 
opposées  acceptait  quelquefois  leur  m('ili:i- 
tion.  La  soumission  ci  In  résistance  du  peu- 
ple et  dii  derg(s  dans  plnsieim  oocasions, 
doond'rent  liea  à  des  pi^cnmioin  qni  pen  à 
peu  se  .changf^renl  en  nsagc  et  en  li.îs  ])osi- 
tives,  dans  rlifférenfes  provinces*.  Mois;  ce 
fut  partout  une  loi  fomiaincntalc  de  la  police 
religieuse,  qu'un  évéqnc  ne  pouvait  pas 
prendre  possession  d'une  chaire  chrétienne 
sans  avoir  M  agréé  par  les  membres  de 
cette  df?Iise.  Les  empereurs,  comme  protec- 
tenrs  do  la  tranquillité  publique,  comme 
premiers  rîfoyensdc  Rome  eldeConslautino- 
plc,  avaient  sans  doute  une  grande  inflaencc 
quand  ilsdcsignatent  quoiqu'on  an  chohc  d'un 
métropolitain;  mais  ces  monarques  absolus 
respectaient  la  liberté  des  élections;  orrlé- 
siastiques;  et,  tandis  qu'ils  distribnaient  et 
reprenaient  h  leur  gro  les  dignités  civiles  et 
militaires,  ils  souffraient  que  les  suifrages 
iibl«s  du  peuple  nommassent  dix-huit  cents 
magistrats  perpétuels  à  des  emplois  impor- 
tans  *.  Il  paraissait  juste  que  ces  magistrats 
n'eussent  pas  la  liberté  (\r  quitter  des  pmtfs 
honorables  dont  on  no  iiouvait  les  priver. 
La  sagesse  des  conciles  essaya,  sans  beau- 
-coup  de  succès ,  à  les  forcer  de  résider  dans 
leurs  diocèses,  et  à  les  empêclier  d'eu  chau- 
ger.  Mais  les  passions  (jui  Mv.iicnt  iK'ccssitc' 
les  prtVînrtions  (es  rcndiroiit  irisiinis.iiur's. 
Les  r<;fM'oehes  que  des  prélats  in  ités  lancè- 
rent l'un  contre  l'autre  avec  véhémence  ne 
scrrircnt  qu'à  publier  leurs  fautes  récipro- 
c{iu's  et  leurs  mutuelles  imprudences. 

IL  Les  év('(nies  ('l;iiciil  scrds  en  pns?;f'Ssion 
de  la  génrrniion  spiriluelle;  et  ce  privilège 
compensait  en  quelque  façon  les  privations 
du  célibat  %  qui  fut  d'abord  recommandé 

1  Un  oNapromis  avait  lieu  quelquefois ,  soit  au  moyen 
il'uneloi  nu  par  If  ron^rntrmpnl  des  CT&]Ues  el  «tu  peu- 
ple: l'un  (It'à  deux  parliii  chuisissait  trot^i  candidatâ,  et 
raulre  avait  le  droit  de  amnioer  «dri  éci  Irais  auquel  tt 
donnait  la  prérércnrc. 

S  Tous  les  exemples cilcs  par  Thomassin  (Discipline  de 
rÉglim,  t.  n»  I.  n ,  c.  VI,  p.  704-714)  paraissent  des  ac- 
tes d'aulorilc  «•Ttrnnnlinairr'; ,  ou  plutôt  d"opprc<<ion.  I-t 
nomînalion  de  I  tivéque  d'Alexandrie  Tut  confirmée  d  une 
SDanièn  ptds  résidl^.  (PMtosloiciiu,  IHstaIra  BccIMaa- 
lîqur  ,  I.  iT ,  U.) 

i  U  cùlîbat  (hi  clergé,  durant  le»  cinq  ou  ù%  prcuiiers 


comme  «ne  veiiu,  cnsnite  er»mme  nn  devoir, 
et  enfin  impose  comme  une  ol)lipot!on  abso- 
lue. Les  religions  de  l'antiquité ,  qui  ont  éta- 
bli un  opdre  de  preivos  diMinot  defiimtm 
citoyens,  dévouaient  une  race  sacrée,- nae 
tribu  ou  «ne  famille  au  service  pcrpétnH 
des  dieux  De  telles  institutions  éiai^nt 
plutôt  destinées  à  une  poss<'ssion  tranquille 
qu'au  séle  ardent  de  Ut  conquête  spiriuielle. 
Les  enfiutt'des  prêtres,  plongés-  dans 'use 
orgueilleuse  indolence ,  jouissaiefiiiide -leir 
saint  héritage  avec  sécurité;  ot  la  turbulme 
ardeur  de  l'enthousiasme  s'éteff^nnit  drm*  !«i 
douces  jouissances  de  la  vie  *htiu('.siiqM(\ 
Maislesanoiuaire  de  l'f^Usc  ebréticHne  s'ou- 
vrait i  tous  lescandidafninÉihicieÉxiiai'B»- 
pimient  aiix  réeompenie9  Ai*eiclfon^ii'ilei 
possessions  dans  ce  monde.  Les  emplois  tlii 
clergé  étaient  exercés,  comme  ceuxdf  l'îirni/o 
et  de  la  mogistratare,  par  des  hommes  qm  se 
sentaient  appelés,  par  leurs  talons  et  par  leurs 
disposition»,  à  l'état  eœlésiastiquev  oir  qui 
avaient  clé  choisis  par  un  cirque  intdKgkint, 
commepropres  à  étendre  la  gioli-e et  le» succès 
de  la  lui  catholirpio.  Jusqu'au  moment  oft  Ips 
abus  lurent  réprimés  par  la  prndencc  des 
lois  ,  les  évéqucs*joyirent  du  tU  oit  de  con- 
traindre  les  opiniâtres  et  de  défMre-  ï&i  ep* 

I 

siècles,  &X  un  o^iel  de  ^discipliofi ,  ei^cn  mèmt  i«inps  de 
controverse,  qni  a  été  examiné  soigneusencut.  (  \o)vi 
ninm.issin,  Dbdplinede  rÉglisc,  l.  i,  I.  n  ,  c  60';i!  ïi. 
p.  880-902;  et  les  ADtiqoitës  de  Hingliam,  l.  ir  ,  r.  5  ) 
Clwun  de  cet  critkiim  mmu  nfmatt  me  owliiéde  U 
vérité ,  et  cache  l'autre. 

I  Diockm  de  8icil«  aUesle  et  appromo  ia  sucrcffiion  ht- 
rédilaire  de  la  prUrise  «bez  fc$  Égyptiens  >  les  Chaldèfm 
et  les  Iiulidis  I.  i,  p.  84;  I.  ii.p.  1«-153,  Wif.  Wos- 
seiing.).  AnuBien  parle  des  mages  conàie  d  une  tmWt 
tréfr-nanlireitte  ;  •  Par  gacuia  muUa  tut 
eatleinque  prosapia  muUitudo  cic/ita  ,  deonm 
cuUibus  deUicata ,  xxin,  6.  •  Au^onius  ccKItri-  !<*  pri- 
vilèges des  druides  (</<;  Profcmortib.  Jiunltgul. ,  n}; 
mais  U  remarque  de  César  (  vi ,  13)  dunfele  ia/Èioat^ 
restait  dans  la  hiérarchie  cdllque  OM  paNè  eUMMdM 
choix  et  à  l'émulation.  » 

^Leeiyel  de  la  >x)cati0n,  de  i'ordiuHMi,  ênWté' 
dience,  etc.  du  (  [it,,v',  est  laborieuscnicut  A\sr\i\é  pr 
rhomnssiu  (biM>ii>l.  de  l'Église,  t.  it,  p.  J-8J},  et  far 
Bingham  dans  le  qualrftaialhfBdeatt  Alitll|ldl£B,>flK 
npalpmenl  dans  les  qunlrf  rt  septième  diapitm. 
Quand  le  frère  de  saint  Jtr6iuc  fui  ordonnée*  Chjrpre, 
las  dimimiiaMit  lsy«Mfe»fenné»/d^wur«i'Jl«e 

lît  un«i«sMiMim<ftf  aani  

uoQie,  -  ■  '       .  î 
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prtiTiés.  On  obtenait  pour  sa  vie  los  prîvU^es 
les  plus  avanUigeux  do  la  RoricU'  rivilc,  par 
la  seule  iuipusiUuu  de  Icui's  maius.  Les  eni- 
>faroiift  awient  eiempié  la  corps  entier  du 
clei^é,  plus  nomlNieiix  peoi-éire  qno  celui 
Ues  lirions,  ilo  tout  service  public  ou  parti- 
culier, des  ofliccs  municipaux,  cl  de  loulcs 
les  taxes  ou  contributions  personnelles  qui 
ésnuKitei^  leurs  concitoyens.  Les  devoirs  de 
'iear.wilitO'prtfiMsioB  diaieiit  eensés  remplir 
auffistiniment  toutes  leurs  obligations  envers 
la  république  '.  Chaque  évôqne  acquérait  un 
droit  indc&iruclible  ei  absolu  à  rétcrneUe 
Oibéissancti  dcii  prcires  qu'il  avait  ordonnés. 

clergé,  dtuM  dgUsei  épiscopnle  et  des  pa- 
.ruisdes/dëpMdaiiitt  ipiniait  one  société  ré- 
gulière et  permanente,  et  les  catliédralcs  de 
Cousamlinopic  *  et  de  Cartilage  '  enireic- 
uaient  un  établissenieut  particulier  de  cinq 
ccM^iniuistres  ecclésiastiques.  Leur  rang*  et 
Jour  .nbmbro  fuMot  innlt^pliés  par  b  sur, 
>pci'Stition  fies  temps;  elle  introduisit  dans 
réfjUsc  les  C(;rémonies  raslueiisos  des  Juifs  cl 
di'.s  païens.  Luc  loiif^uo  suilo  de  iirètrcs,  de 
^i;<tui'c&,  du  soub-iii^Kie^,  d  acolylcs,  d'cxui- 
,<)ji||tj^it.<d<>'ifctours,  de  chantres  et  de  por- 
4iijiSj^ii!|«M|^ibncreptw  dons  leurs  diflcreus 
{^t^a  ,„à  augnieulor  la  pumpo  cl  riiarmouie 
du  (  ulle  rdij^ieiix.  On  acconla  le  nom  de  clerc 
çt  &€s  j|>rivilëgC3  àdc&coid'rcries  pieu.'ics  qui 
^dldâlcDt  dë^Dtcmcut  au  soutien  du  trône  ce- 


^  (  elKirlo  des  iaimuuiUîs  que  le  fkr^é  ublliit  <lc5  em- 
pereurs chrelicDs  se  trouve  au  seizième  livre  du  Code  de 
'piipilutc.  JI  Cil  ei{iliqué  a«w  aaxi  de  bonne  ^rVfi^ 
XMttfny ,  duiil  ks,  prqjug&  opposés,  de  do^ciirjtji.^f^ 
yruteiiUiit  leitateot  l'opiaiou  en  balance.  '  '  , 

fpl'iiiàliiiteu.  Novcllesixui.SQixautt'pi Cires,  cent  dla- 
Wf*.  4uar;iul<>  dijc^)ni  >s«'i,  t|u::li  iM  i:i^l-tiix  sous-ili;»cres, 
ceiildix  lccli.-ur.s,  \iiii,'l-ciii<i  di:iiiin's  d.ccul  gardes  des 
pwilAl;'eAii)HiMi><i<  <'i>i  viu^i-riiiq.  Ce  nombre  oofiste 

ftil  lisÂparl'fOJlHrour  pour  diVluin;!'/  IVi^li  ^e  des  4dics 

2Mtt^^)^^Mt)ul..biaucûUj^  {>l|U^U9Jui)rcux  fiil  avait 

''^  rnhcrms  clcrus  crcU  xiiV  carthagiaicnsis...  ferc 
^»geffti  if€l-^  0fupiinfi;  Ji^er  mot  fuam  ptuiiini 
-^irwil  teeUmêiHfîuUidL  (Victor  VHensfs,  déPcnenif, 
Jf^H^nl. ,  ),  9 ,  p.  78,  wUl.  Uuiiiarl.)  Ce  ri*alc  d  uti  élal' 

T^^'  •  '  '■       •  '■  a  •". 

_*.Xe  ngojî^c  «le  siiil  t.r.lri'>a  .'lè  fix.*  ibiis  lVi;n'iC  lanilis' 

i^vqi^^  la  4i.{ujli;a\v^{ue;  ju.ii»k>j(iualre  rangs 

— %    )^*..Fi^?;f».?'*'"*''->':Ns««<  ruduib»  aujourd'hui 


c!(.'siasti(pio'.  Six  cents  pandjolnnl,  ou  avon- 
turiiH's,  visiiaient  les  malades  d  Alexaiuli  ie; 
onze  cents  cvpiaUv  ou  fossoyeurs  enterraient 
les  morts  à  Constantinople,  et  les  nuées  de 
moines  qui  s'élevaient  des  bords  du  Nil  cou- 
vraient et  obscurcissaient  la  surface  du 
monde  rhrt'fien. 

III.  L  edit  de  Milun  assura  u/i-  revenu  et  la 
paix  à  l'église  *.  Les  diréiieiia  ae  veeoaYii- 
reat  pas  seulement  les  terres  et  les  maisons 
que  les  lois  du  persécuteur  INocléiien  leur 
avaient  arrachées,  mais  ils  acquirent  un 
droit  le^,'alà  toutes  les  possessions  dont  ils  ne 
juuissaieut  encore  que  par  l'indulgence  du 
magistrat.  Aossitôt  que.  Tempermir  et  Teni- 
pire  eurent  embrassé  la  religion  chrétienne , 
il  parut  juste  de  donner  une  existence  dé- 
cente et  honorable  au  clergé  national.  I,c 
paiement  d'une  taxe  annuelle  aurait  |>a  deli« 
vrer  le  |)euple  des  tributs  abondans  et  abusifs 
91e  lu  superstition-  Impose  à  ses  prosél]rtes. 
Hûs  les  dépenses  et  les  besoins  de  l'égUto 
auf^nientaient  avec  sa  prospérité;  l'ordre  ec- 
cl<''si;isii(|tie  recevait  toujours  les  oblalions 
voluutaires  des  iidèles ,  et  réclamait  peul-étriQ 
des  dons  qui  renricfaissaient.  Huit  ans  opràs 
ledit  de  Milan,  Constantin  permit  à  tous  sot' 
Slijcls  de  léguer  leur  fortune  à  la  sainte 
('î^^liso  catliolifjue  et  leur  d(';v()lc  libéralité, 
(lui  avait  é(u  retenue  pendant  Icifr  v^c  pa^'.le 
Inxê  ^on  par  ravarieo  »  se  livrait,  ftu  qiomei{t 
do  leur  mort»  à  l'osDcèsde  jl^  prodigjilUç.,XÀ 
chrétiens  opulens  étaient  eiicourttg^.,,ipi|jc 
l'exemple  de  leur  souverniii.  l'u  monarque 
^H^.'li.^lHi-.^  iM9...8ap!^,pairim^iMc,  pp^t 

^1,.  .:.•(-,...      I  .  ,..|  .   .  ^■ 

-,  l'.Voriiz  Cvd.  TlHÏodos.,  I.  m .  lit.  u .  kii  42 , 4.  U», 
Conun<'nl4)ircs  de  Godefroy  et  riliÂluiie  ecclc&iasli(pB> 
tr.Mexniiiirie  nioiilreiil  le  daiiçer  dea's  picus<<s  ioslilu- 
lions,  rfui  truuM^rtnf  soaicnt  U  franquîllitc  de  celle  ca- 
pitale liirliiileiile. 

?  L'eJil  de  Milaji  {tic  M.  P.,  c.  43  )  rcconnall  qu'il 
e^t&tail  une  prôprlelé  tu  (Ipfros  :  Ad  jits  eorporis  eorum^ 
ùt  est  cfrctesidniin,  non  honiinwn  singulortuii prrU^ 
/icitti(i.Uiiedé^ralioa  si  aulbénllqnc  du  tuagisir.il  su-' 
prtaé  iloit  àvolf'éfé  rivuc 'dans  lOuâ  la  tiibuiiaux  cooiiue 
Ulic  nia\'imc  (II*  loi  ciM'le. 

>  I/abeat  unusquisque  tirentftUk  s4&i^iSiùlSo  ièt^' 
thoUcm  (iedleslo!)  t¥»erabili^dè  eoncUlo  décédait 
baiicruiii  qiu  l  icUmjucrv.  (Cod.  Tliwdos., 

I.  XVI,  ut.  Uf  loi,  ^||£lle  M  fut  publii«  à  Kouie  (  A.  D. 
3'il  )  d^ni  au  ténipmii  Coustaulin  pouvait  prcvvir  une 
I  giierfvsveerMpCTcur  delt^^..^^    ,  . 


4SI  DECADENCE  DE 

être  cliarîtable  sans  iTn-rîto  ;  et  Consinnfîn 
mu  trop  .■li^i'iiioiit  «nt'il  nl»tion(fr;iit  I;i  fa- 
veur (lu  (ir|  cil  liii'-afil  subsisier  l'oisivclé 
aux  (li'pctis  tle  I  imiustric ,  et  en  répandant 
parmi  les  saints  les  richesses  de  ses  ëlals.  Le 
inéme  messager  qui  porta  la  t6te  de  Maxencc 
en  Afrique  fut  charg»',  par  renii>creur, 
d'une  lettre  potir  Cécilion  ,  évoque  de  Cnr- 
tbuge.  Le  monarque  lui  annonce  qu'il  a  donné 
ordre  anx  trésoriers  de  la  proTioce  de  lui 
payer  trois  mille  folle» ,  oa  environ  dix-huit 
mille  livres  sterling,  et  de  M  fournir  le  sur- 
plus dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  seeonrir 
les  églises  d'Afrique,  de  Numidie  ,  et  de 
3Iauriiautc  Ln  libéralité  dcConstuntiu  crois- 
sait dans  une  juste  proportion  avec  sa  fer^ 
venr  et  avecses vices.  Il  lit  faire  au  clergé  de 
toutes  les  villes  une  distribution  régulière  de 
grains,  pour  suppléer  aux  fonds  de  la  <  lia- 
rîlé  ecclêsiaslique,  et  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  embrassaient  la  vie  monastique 
devinrent  les  favoris  particuliers  de  leur  sou- 
verain. Les  temples  chn  ilcns  d'Antioche, 
d'Alexandrie,  de  Jcnisalnn,  de  Constanti- 
n(i[)If,('tc.,atlfsiaioi)t  la  fastueuse  piété  d'un 
prince  c\iù  unibu  toiinaii,  dans  le  dédia  de  son 
fi^y  d*égalGr  les  plus  superbes  monnmens 
dé  rântiquilé  *.  La  forme  simple  et.oblongue 
décès  pieux  édin(  (  s  était  souvent  ornée  d'un 
dômci  ou  s'étendait  ])ar  deux  bras  en  forme 
de  croix.  Ou  se  servait  presque  toujours  des 
cèdres  du  Liban  pour  les  bois  de  charpente^ 
et  de  tuiles  ou  (pu-lquefois  de  cuiv^C  doré 
poiir  la  couverture;  les  colonnes,  les  murs 
cl  le  pavé  étaient  incrustés  d'une  superbe 
variété  des  marbres  les  plus  rares;  l'argent, 
l'or  et  lés  diamansi  brillaient  eu  profusion  sur 
lios  hutels  et  cctfc  luagniGcence  avait  pour 
Ifasfi  solide  une  .  vaste  propriété  de  terres 

«  Eusibc  (UUl.  EccK'siast.,  1.  x,  6,  in  ru.  Constant., 
I.  IV,  c.  Il  st'lciid  avec  salUfaclion,  rl  plusieurs 
fois,  iur  la  libéralilc  de  son  héros,  que  l'évtque  avaîl  eu 
occasion  de  connaître  cl  d'tîprouvcr  porsonmlU  [iu  nl. 

2  Eus^be,  Ilisl.  Ecclésiasl. ,  1.  x ,  c.  u,  3,  4.  L*é^ô<4u« 
deO^anie^  qui  audiuilct  Oallait  IcgoûtdesonmaStce, 
prononça  publiquemoul  une  dcscriplion  curieuse  de  Vé- 
glisc  de  Jérusalem  (i«  fil.  Const.,  I.  iv,  c,  4G}.  Elle 
n'exige  plus,  mais  il  a  inséré,  douy^Vic  de  Constantin 
m ,  ç.  30  ) ,  un  état  abrégé  de  l!||piit04:lure  cl  des  or- 
ni  ni'  ri"  Ilfhit  nit'>siniculiondcrcgUi)C<teiSaiol&-Ap&lrcs 
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inaliénables.  Pans  l'cspare  de  deux  siècles, 
depuis  le  règne  de  Constantin  jusqu'à  ccluî 
de  Justinico»  les  dix-huits  cents  églises  de 
rem[)ire  romain  s*ennchirent  des  dons  multi- 
pli(<s,  et  toujours  inaliénables,  du  prince  et 
de  ses  sujets.  On  peut  évaluer  &  six  cents 
livres  «sterling  ,  ou  environ  quinze  niilln 
francs,  le  revenu, des  évéqnes  placés  à 
une  distance  égale  de  l  opidence  et  de  la 
pauvreté*;  mais  ce  revenu  augmenta  in- 
sensiblement en  proportion  de  lapuissanrc 
et  des  richesses  des  villes  qu'ils  gouvc!- 
naient.On  trouve  dans  un  registre  authei- 
tique,  mais  imparfait  le  détail  des  maison^, 
boutiques,  jai-dins,  et  fermes  situées  dans  | 
les  provinces  d'Ttalie,  d'Afrique  et  dt)* 
rient,  qui  dépondaient  des  trois  basiliques  ] 
de  Rome,  Saint-Pierre,  Saint-Paul, et  Sjî  ;;-  i 
Jean-de-Latran.  Elles  prof luisaient,  ouiv 
une  n'serve  d'huile,  de  toile,  de  papier  et 
d'aromates,  uu  revenu  net  de  vingt^deim 
mille  pièces  d*or,  environ  doute  mille  livres 
steriing,  ou  à  peu  près  trois  cent  mille 
francs.  Dans  le  siècle  de  J[tistinien,lesëvéqn« 
ne  possédaient  plus  et  ne  mérîtriieni  plus 
peut-être  de  posséder  la  confiance  aveugle 
des  citoyens  et  du  dergé.  On  divisa  les  re* 
venus  ecclës'iastiqnes  de  chaque  diocèse  on 
quatre  parts:  la  première  pour  l'évt'qwe, ta 
seconde  pour  le  clergé  inférieur,  la  (roi-  '< 
sièmc  pour  les  pauvres,  la  dernière  pour  les 
dépenses  du  cuite  public;  ei  les  abus-  forent  | 
!  sdttVetit  et  sétèrenient  réprinMs   Le  fmri-  \ 

^  ^}  Voyez  Justinien ,  Novell.,  cxiu,  S.1l  fte  parle  ni  lin 
'  rêrenn  des  pnlriMThes,  ni  dé  eeliii  Ak  phn  Hcbrs  prêtais.  | 

[  Ln  i»lu*  liaulf  niilunlimi  du  rn\riiu  d'Urt  é\M\é  est  P'irliV  | 
à  trente  livres  d'or,  cl  la  plus  basse  A  deux  livres,  la 
moj'ennf  serait  à  peu  près  seift  livra  i  naU  lÔiMêSM 
cvalualions  sonl  forl  au-dessous  de  la  vat(ur  f^Ilr. 

2  Voyez  Baronius  (  Anual.  EcclésiaaI.  A.  D.  324,  à* 28» 
05, 70,  71 }.  touk  les  Klcs^inl  «rtenl  dn  Valirw  soil 
jusUim  iil  sii-|i'  rls.  Crpnidanl  rts  n'cMn's  ont  un  air 
d'anliqutUi  et  d'autbenlicitc;  et  il  e&t  6ident  que,  s'iUi)Dt 

•  ëé  Ibrgés ,  ce  fat  dans  un  temps  oà  ravidité  des  papésse 
coutcnt.iii  de  pd  ites  possessions  et  n'ambitionnall  fi^  «"  , 
cpreun  royuunie.  ... 

*  Voyci  Tbomasân  (Disrîpiine  de  FÉftlIse ,  I.  ui.i H 
c.  xm,xiv,xv,p.  689-700).  II  ii;<r.iU  fiiir  !,i  ilivhinn  l^ale 
(lu  menu  cGclà>iastiquen'élail  pas  cuœrc  cUbtiedu  tempi 
d'Ambroisé  et  de  Cltrysostdme.  SimrÀiciuB  el.Gelase,  aie- 
ccssivetiienl  c\i^(|UiN  dr  l'omr  h  In  tin  du  cinquième  sliVIe, 
en  parlent  dans  leurs  lelires  pastorales  conune  d'uoc  iw 
gén^e  d^j4  coftfinaée  par  Vu»asc  M  mslte. 


.  k)  i^  .o  uy  Google 


DHMneilf  rrglisn  Haii  encore  aasajeiiià  toui^  s 
les  impositions  puljlifjiies  *.  Le  clergé  da 
Koiiie  ,  d\:UexauUi-ie  et  de  ihcssuloiiitiiie 
obtfioait  quelques  eitempcions  de  faveur; 
nais  le  fils  de  Cotisiantin  repousse  la  tenta- 
tive prématurée  du  concile  de  Rimim,  qui 
tendait  à  obtenir  pour  tous  Ips  biens  ecclé- 
siastiques une  fraucbise  entière  et  oniver- 
seUe 

IV.liecleiYé  1aÛa,dODt  le  tribunal  s*est  élevé 
•iir  les  rufaieB  de  la  loi  civile  et  générale ,  a 

modestement  reconnu  comme  nndon  de  Con- 
stantin* la  juridiction  iîiflc'-pf'ndnnto,  qui  fnt 
le  fruit  (lu  temps,  dn  liiisard,  et  de  l'indus- 
trie. Muis  les  cccléi»iastiqucs jouirent  bientôt 
légalement,  panla  libéralité  des  empereurs 
dirétiensy  de  privilèges  honorables  qui  «ah 
snraient  «t  eiiiiobliasiieBt  lea  fooctioiis  sacer- 
dotales*. 

1<>  Sous  UB  gouverocmeot  despotique  t  les 

>  Anibrolsc,  te  plus  zi-lc  prolecleur  des  privil^cs  ccclé- 
iusUVMs,  se  «Nuaitiaiu  siiirmiire  à  |M|cr  la  tau  des 
icrm.  A  (riteam  jwM  imptraiûr,  lum  negamu», 
agrl  tcciesiai  $olvunt  tributum  ;  tolvimus  qui»  sunt 
Cmwnt  Çœ^arit  et  qua  sutU  Oei  Dto:  tributum 
Ctnarii  est,  non  negatur.  •  Baronitu  lâche  de  pré- 
MKtcr  ce  tribut  oomnie  un  don  Tolonteire  pluUtt  que 
romniP  un  deroir  (  Annal,  ErcU-sia^-l.  A.  D.  387);  mais 
riBltetieD,  «u  du  moins  \e%  «iprcHâtoes  soiil  «xpUquées 
pm  tÊÊnmM  per  Thomania  («scifliat  ée  VÈ^ki, 
t»  m ,  I.  it  f .  sxiiv,  p.  2r>S). 

2  Jn  JriimHcnse  s/n0do  super  ecclesiarum  et  cleri- 
MWali  fiitriifgUs  tractAtu  hahito ,  usque  eo  dispaitio 
progressA  est,  itf  jat^n  c/utv  vidcrmtur  nd  cccldiam 
pertWierc  a  pubitca  futwlixfnc  cessarent  uujuieluduLe 
4fitistent£:  guod  nostra  vidttur  dudum  sanclio  re» 
fS^itUfe.  (Cod.  Tlià>du£i.,  1.  xviJH.  ii,loil5.  )  Si  te 
(jrnode  de  Jlmiiat  t-ùi  i;{Up<;i  W  cet  article,  une  puiiquc  bi 
■Briloire  garait  pu  expier  quolimes  licrëkwt»  spcculalivcs. 

3Eusèt>e  (m  ru.  ConslanL,  1.  iv,  c,  .i?  »'l  So/o- 
•ineii,  C*  UUitS  4u»6urcut.  qucCuUflauUa  cUudilet 
ceofimm  le  jurjHlktiunépiacopalci  mais  la  r.iusst-lé  du  Ta- 
fliteui  édll  qui  Be  Tut  jamais  iii>t!rt'  t  laireruiiil  daii^  le  Code 
de  Tluviiosc  (ïuj&t  t.  vi  ,  p.  J03>  ol  dcmuHlrcc  par 
GoUefrur  ave«  évidepce.  Ucet  élonnaot  que  M.  de  .Mon- 
tesquieu ,  juri8<x>asult«;  autant  que  philofioptic,  ait  ril<>  f 
èdild»  Cuusianlio  (I^prit  des  I.  uux,  c.  16)  &ans 
aieniBer  )e  plus  Mg/tx  aoupçoa. 

'Laquestioo  de  la  juridiclû>B  ecclè-ia^iiqiie  a  ét^i  ob- 
scurcie par  la  pas&iou  Je  préjugé  et  l'inlcrél  peraonuel.  Les 
deux  Qtre».  lôs  pKis  impartiaux  qui  '■le  leicot  toiabés 
dans  les  oiaiiis  eonl  Ie'>  Insliiutâ  iv.  I3  hrt  ranontque ,  par 
l'el^lié  dj  f  ieuiy,  et  l  iliâloîriiciviiudc  Aaplei,  par  i^'un- 
i0M^|j|ir  patrie  «  ooDtribué  ^  leur  Diodcralion  autant 
que  leur  caractère.  Flcury,  ccdi  iiia.sliquc  français,  respec- 
tait l'autorikda  parlemeus;  ei  Oiaouone,  juriâcodâulle 
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scnls  évéques  obtinrent  et  conservèrent  le 
privilège  inestimable  de  nV*ti  o  juges  (jue  par 
leurs  paii'&  ;  même  dans  uuc  uccusuliuu  capi- 
tale, tta  synode  de  lenrs  confrères  les  dédiH 
ndtinnocens  ou  coupables.  Un  Iribimal  ainsi 
composé  devait  être  favorable  ou  même  par- 
tial pour  l'ordre  ecclésiastique,  à  moiiis  qu'il 
ne  fût  enflammé  par  un  ressentiment  pci  sou- 
nel,  ou  par  la  discorde  religieuse.  Mais  Con- 
stantin semblait  convaincu  qu*nne  impunité 
secrète éutit  moins  dangereuse  qu'un  seandalo 
public';  Cl  lo  concile  de  ISicco  fut  édifié  do 
lui  entendre  déclarer  publiquement  que,  s'il 
trouvait  un  évéque  en  adultère,  il  couvrirait  le 
saint  pécheur  de  son  manteau  impérial.  2«  La 
juridiction  domestique  de^  évéques  servait 
également  de  privilège  et  de  frein  à  rordro 
ecclésiastique,  dont  les  procès  civils  se  ter- 
minaient sans  la  participation  du  juge  sécu- 
lier. Leui-s  fautes  légères  n'entraiuaienl  ni  un 
jugement  ni  une  punition  publique,  et  les 
évéques  les  traftaient  avec  la  prudente  sévé* 
rité  d'un  père  qui  cortège  l'inexpérience  do 
son  fils.  Mais,  lorsqu'un  membre  du  clergé  se 
rendait  coupable  d'un  crime  qu'on  ne  pouvait 
pas  sufli&amment  expier  eu  le  dégradant  do 
son  ordre,  le  magistrat  tirait  le  glaive  de  la 
justice»  sans  aucun  égatd  pour  lei  impunités 
ecclésiastiques.  3°  La  décision  des  juges  avait 
la  sanction  de  la  loi,  et  les  joîTPs  ex<  entaient 
sans  appel  et  sans  délai  les  décrets  «'('isco- 
paux  ,  dont  la  validité  dépendait  encore  du 
consentement  des  deux  parties.  La  couver^ 
sfondes  magistrats  et  de  tout  l'empire  dimi<« 
Aua  sans  doute  peu  à  pen  les  craintes  et  les 
srnipules  des  chrétiens;  mais  ils  s'adressaient 
toujuurs  de  prcférence  au  tribunal  de  l'évô- 
quo,  doulils  rc^peciaient  l'intelligence  et  l'in- 
iégri|é*lië  vénérable  Ausiinse  plaignait  avec 
complaisance  d'être  sans  cesse  interrompu 
dans  ses  fonctions  apiiitnilltfs  par  des  ci«* 

italien,  rcdoulaii  le  pouvoir  de  l'égUsc.  Je  dois  ftdrc  observer 
ictqiiet  comme  les  propouUoiu  générales  que  J'avanee 
^nt  te  résultat  d'un  grand  nombre  de  iïiils  particuliers 
et  peu  sûrs,  je  me  trouve  forcé  de  renvoyer  le  lecteur  à 
eeoxdeé  Mleiiri  nodernei  qiilinit  trattéce  ia)0l  dalre^ 
ment,  ou  do  mulliplier  les  notes  de  cet  èimigeta  poiSt 
de  le  rendre  lalii^ot  cl  désagréable. 

>  TUleBitat  •  recueflU  cbes  Rufln  TModord,  etlet 
senlimens  et  les  cipressl«às  deConslMltlIa.  (HMt fefltKl. 
t..m,p.74»-75Q.)  * 
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seasioo  iiblear  or,  <loluiu'&  lei'reset  litilour^ 
troiipeMnu-4v  Le  prniUi^  aaoiea  dds  «mcf. 
toair^ft  liittniasfcré  aux  «'^liscs  chn'iioiuu  s, 
ol  la  pioiiso  lilx  ralili'î  du  socoihI  TIk  i.dose 
It'UMHiil  a  luuU!  rcucciuto  (lu  tcnaiii  (oiisu- 
cré'.  Liî%  fugiùlj»  et  luème  criiuuieia  pou- 
^«îeiit  ispiorflr  la.  jnslice  m  la  miaérloorde 
lie  ia  lii^iuilc«ou.llefle$  minbim; la  rigueur 
(iuilc&{H>libmc  se  trouvait  suspouduc  par  i  iu- 
terputtUiun  ilo  ICfilii^e,  et  la  [uiissaule  nictlia- 
tiuii  ilps  cYÙi|Uu»  pouvuil  dt-leudi'u  lu  lurluuc 
et.l;i  130  Ue»  pliKÎIlastrefccUoyens. 
ulV».L'i^<^ii»iciail  |0  cMiSQiirporpéMeldeft 
WèaumMim  p«Vp)e^  cMUen.  La  disciplioe 
dft  pJMiihMK-e  formait  uu  sysu-me  do  jurispru- 
U^U' o  vaiioui(pu:%  i^ui  dciiuissait  avec  suiu 
vl^voii>  ()iijitlivti  c'i  purliculiers  Uiclu  cou- 
fiWlilfHUlW  tréfiles  «le  TiWiJeuoe,  les  degrés 
<lA«i{:iultiS  ,,  cl  la  mc&urc  des  punitious.  Le 
pQulil'c  clut'lica  ani  ail  lual  r(!nipli  la  tâche 
de  c<?iiu  ccusvu  o  s|)irilucilc  si,  eu  puuissaut 
Wt^  J'aMtÙ!>tMl/^i'uu':>  do  la  muUitiidc,^  il  cùl 
liQf^ciil  iQfi.iVH^;».  brillai^  et  les  crinjies  des- 
irMC(p|ir8fM,«(iiigia(raf  ;  uiajs  U  n'é^  |uis  fa- 
^Içifl^  JjIÂpipv  |a  cuinluite  du  nmgts.trâ^  san!> 
ij)(]ulp(;r  eu  m  juio  leuijts  l'atluiiuistralfMir  du 
guyiViCriH  iiieuL  (  ivil.  Ih'J,  cou.sidérailuus  de 
ç^iBim»,(/M,UiVititli!l»l4»  i|c  respect o\i  de  craiute, 

l>br4  4m  i^ùlv  pL  (i%  ressoptjuipciit  des  0v0q^^ 

mu}^  les  pri'l.iLs  censuraieul  et  cxcomniu- 
u^lieuL  Imdiineut  les  ijiaiis  suboi'douucs  qui 
Ui'vl.'^ViHH  puùfti  «iMi'iVrwi,  ^c,  la  pourpre.  iiaiiU 
VU|uHK(SA.«R^q9wm»ii^  .119  juûiisire  de.  11^- 

ii:ji>  .>••»  ■  .1  fi.  i«  •  .Uti     .  .  ,  . . 

-iliîfo.V'^  C»"l.  XliMps.,  I.  45 ,  tu.  vt,  loi  1.  Dans  les 
9jTiKO,^çi|  i^-^>|y  a.  ^,v»^I>.  iy:i,clcO»«a  trouve  ua 
csrpflnTt  dtscouK  snrTorisfiiic,  les  droits,'  tél  linftdi 

fl  1.-  .l'i.i  1^1^;  <rtrii  lii.-irc-;.  Il  rfiiiai-([iif  jmllrieiis*m«it  que 
Pm)tioiN«  Grèce  t»tU«uail.9Mozo  ou  vingt  asUet  ou  saiic- 

IVjuviiiltMl  ajio  seule       il  U.ilie. 

'i  l^^iiui  'm'^'ii*'^  'î'i  L»  ii«;iiUcace  fui  ^iin  ç->ivoiiieiit 
pedtiçÔ9nq<%  ^aur  ^'caiNHi$'d4»'lM^(*é;  ni'ili  H  tr^tiit 
CULore  Ijeaucoup  <le  t•.lSilad^■^L-'!«^a'dos^^^  [lii^s.  A  IV\otii- 
pic  du  i>rcti:u}\  romain,  i\$  publiârput  <bns  diaque  cir- 
eboatAuç^,  les  'ri!j;lcs'd|)'  di!>^fplAl«'^*(1s'5c'  tiroposâlênl 
d'oîjjerver.  l'.iiixii  les  t'iiitreî  r.nioriijne';  rl;i  f[in!rièmc 
fcu^dc,  celles  «lu  griud  li;i>ile  ^ot  les  pins  rtl(>bri*s.  Elles 
fvpt  Inscr^j  dap^  les  raoSicUs  t(e  lleTrridge'(l.  ir^'p.  49^ 
lût),  d  irj(iuiiù|WClnnIqp  dIbU  de8SMf«inèn.k. kv, 
l>.21J^-277}.  :         ^  - 


(358  dop.  J.-C) 

K>ptÇriluproBUR(4i  cQoira  lui  l'iuterdii  du 
iiui«t-de  l'oau.  Ca  droii  Cui  solquumefBiçia 
MDiuuiiia  à  i'dgliae  de  Cappadoc^*»  Soî|s  la 
r^iglie  du  second  Tliéodusc ,  reluquent  et  il- 
lustre Synèse,  un  dos  descondaus  d'Hercule*, 
reni]ilii  !(.'  .sicirt'  cpi^^i  op;!!  de  Ptojéuuiïs, près 
dfs  l  uiucs  de  l'aucicuue  Cyrèue  '  ,  et  le  pré- 
liu  philosopha  soDUnt  avec  dignité  im  capc- 
ti'i'o  ijuil  avait  revêtu  avec  répugnance  *.  l\ 
vainquit  le  monstre  de  Libye  ,  le  prcsideut 
Audruuicus,  (pii,  abusant  de  l'auioriié  d'une 
charge  véuulc,  cl iuvcauuu  chu4ue  jour  (jle. 
nouvaltes  tortures  et.da  nouYeaux  nojea^ 
d'exaciioa»  aggravait  le  crime  de  royprenipB 
par  celuî  du  s^ariMg^*..  Aprèa  avoy  înoiSe-. 

<  Basile,  Epist.  47,  d»s  BarontasICAiiinl.  CofiWsiMi, 
A.  D.  :^70,  n*  9n,  qui  raconlf  ce  fait  exprès,  dit-i),  pour 
ptwMr  aux  gwvcnwun  ^'ito  a'dtaicnl  pwnlè  l'fhri 
d^HMsariHiep  d*emo«iiniidc«U«a.SalM  lai»  te  nw^ 

que  lui-mt\iie  p<Hi\ait  être  alldalpST  les  foudres  du  Va- 
liuin ,  et  ce  cardiual  raisonne  Nnieoup  plus  couséqw ra- 
ment que  les  jurtscomiAes  ctiei  UiéélWftfcW^WB*» 

^;n^lîr3lle. 

La  longue  suiU-  do  tes  ancêtres  jusqu'à  EuryitbèiMS, 
te  premier  roi  doriquit  de  Sparte,  A  If  daquième  d»- 
«THilnnt  (rilerrule,  èlait  inscrite  sur  les  re{:;istres  de  Cy- 
rano, colonie  bccdtinonieone  (Syoèse,  BpUL  vni,  p.  IW, 
eMt.  MccO.LIihloIra  du  «MndBOMmMpidMatefi^ 
un  ««rond  eicmplc  d'une  si  illustre  filiation  de  dh  lif  I 
cetils  ans,  sans  compter  les  ancêtres  d'Hercule. 

sSjmèBe  (denegno,  p.  2)  déptorapaHiélteaenMnl  VM 
olMcar  et  roaltieoreux  dans  lequel  Cfr^ne  est  féduite 
n«)U(  £xx»r(( ,  4r«x««o*  e(*/M  nu  «l^Mir,  »ci  .ir.  ailk 
pvpm  «a»»  ««iMi  ««Mr.  N*»«p*i»r  ^•■fw 
i«r)3t  i-.iiTi'.y.  Ptolèmaîs,  nouvelle  eit«^,  à  quatrc-ftagl- 
dcux  milles  à  l'occident  de  Cyrène,  obtint  les  hoMWWi 
mëtropidiUiin  de  ta  NMI»4Jliytt,4tal  tanat-tMMlMiL 
depuis  à  Soiu^r.  (  Vove?  Wesselirt!?. , /fiTwrrtr.,  pt  07, 
08,732;CcUarius,  Guograpli.,  t.  u,  part.u,  p.  TirUi 
Chartes  i  Sewii»  Fiato^  CMvnV**  273  ;  d'A»- 

ville,  Ciéo-raphie  ancienne,  t.  m,  p.  43,94; MéB.  ds 
l'Acad.  des  Inscript.,  xxxvn,  p.  363-:{91.)  '  '  ' 
'  *  St«*» ttfrt»mé9MlÊàm  wmt fm  fie»iit 
IVpiwopal  (/■;>( vA  .  r.  v,  [v  2'«V-250).Il  aimait  ks  seieneM 
les  plaisirs  profanes,  ne  pouvait  supporter  les  priva- 
lions  du  eéMM;  avait  une  foi  liirl-bMertaIn»,  en  eoos^ 

quenee  de  IrMiUPHe  îl  n'«Hail  pas  rnnraineu  et  'vmiïsll  fO*- 
server  an  moins  le  droit  de  cultiver  chw  lui  la  ptul>»(«ifWe- 
11»>i}Me;iitliait  <rBB>fi»i'«|rt  waaihMiMe  Mà»iod» 

SviiiHi-,  nn  epla  eette  eonvenlioo  PttPaordiniiiro.  (Voj*l 
Vie  de  Sj  nése ,  dans  llUesiont ,  Wci».  Eock-siasU,  fc-Wi 

«ï.i^oïTex  imeetivesde  STnr-«e  /fprtr.  i  yii,  p.  19l-2Mjy 
La  promotion  d'AndroniqBe clail  illégale,  purMju'iia* 
hé  il  MMftiéei ,  '  dma  te  -piMlMÉfM  ilT'edtBniawiaii.  Us 
instnimens  de  lorlurr  «^tnt  s»iiu'fi»nt'M»nwil  détalHéSi  W 
ou  presses,  les  #«i«t»ai<9,6«,  les  n^htptfi^ty^^ 

........    ...,4.1.   .....1.    J".  ■  -.i.l  -.4;»  •  t  ««    •  .fM^i 
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mnn  essayé  de  coirHfter  le  magistrat  par  des 
rcinoutranccs  pieuses  et  inodéri'es,  bynése 
hnça  la  dernière  Mnteiioe  de  In  jiiMie»fleaM- 
theUque*,  (fol  défOM Andronices,  aeseon- 

pliccs  et  leurs  finnlHes,  à  la  baioe  de  la  terre 

Cl  du  ciel.  I.ps  pôcheui-s  împénitens  ,  plus 
cruels  que  Plialaris  ouSennaclM  rih,  plus  de&- 
traclcurs  que  b  guerre  ,  la  peste  ou  dm 
nuée  de  sauterelles ,  sont  privés  du  nom  et 
des  privilèges  du  chrétien,  de  la  participation 
aux  sacremens,  et  de  l'espoir  du  paradis.  L'es 
vêque  exhorte  le  clergé,  les  magistrats  et  le 
peuple,  à  cesser  toute  société  avec  les  eane- 
inis  dn Christ»  à  Isa  exAshire de  lenrs  tables 
et  de  leurs  maisons»  à  leur  refaser  tons  les 
b<^soitis  de  la  vi«  et  tous  les  honneurs  de  la 
sépulture.  L'égli&c  de  IHoléinais,  si  peu  consi- 
dérable qu'elle  puisse  purailre,  écrit  ù  toutes 
le^^^Uses  du  monde,  ses  sœurs,  que  les  pro- 
Cui'es  qui  ne  recevraieàt  pas  ses  décrets  avec 
UBesouuiission  respectueuse  partageraient  le 
crime  et  le  t  liàtimonl  «rAndronicus  et  de  ses 
inJÎtaiciirs  impies.  I  n  cumpio  adroilcnient 
rc^dif  a  la  coui-  de  Bysance  ajouiu  aux  tcr- 
i^^^lffii,spu:iuiçllps,  et  le  président  épouvanté 
i||l|>jliw  in  miséricorde  de  l'église.  Ledescen- 
<lant  ^Hercule  eut  la  satisfaction  de  relever 
de  terre  un  tyrriii  prosterné*.  De  lois  priiici- 
|^^„de  pareils  cxoiiiplcs  prrparak'ul  iuscn^ 
^ii>l^nicut  l'orgueil  des  puaiiles  à  fouler  aux 
ig^eds^  les  plus  fiers  des  souverains. 
j  ^V|,  I^'e pouvoir  de  réloquencc,  ou  acquise, 
ottips^iréc  par  la  n:inire,  s'est  fait  soniirdaiis 
ipusies  gouveraeuu  us  |jupulaires  ;  clic  anime 

Ëla  plus  fiHiide,  et  la  plus  saiue  raisou  est 
ddo  ^par  .  la  tommunioiion  raipide  de 
,  (asion  g^nérâle.  Clitk|ùe  auditeur  est 
agtié  paj'  ses  propres  passions  et  par  celles 
de  b  multitude  qui  l'environne.  Lorsque 
la  liberté  civile  fut  totalement  détruite,  les 

pM»jye^ilts<i»T«>/M,  et  I«s2«^«{-/>:«i«r,  gui  prcs6«knt 
MéCnditaBlj^^      Je»  siadê«i0'iUii»^.M#^.ft 

?  1  Là  xpUnce  d'cir-ommanicalion  «t  ocrile  en  style 

dflifriesistotriito  lut  vmmàifms*>.mi9mmm.yi!i^ 

00  nne  nation  enlièro. 
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-Romefurcntdu  même  coup  r^uits  au  silence; 
L'usage  do  la  prédication ,  qui  constitue  une 
partie  de  la  dévotion  ohrétienae,  an  a'était 
point  introduit  dans  les  temples  de  ranliqnité^ 

et  les  oreilles  délicates  des  monarques  n'a- 
vaient ]^as  encore  été  frappées  par  le  son 
choquant  de  l'éloquence  popubire,  quand  les 
chaires  de  l'empire  setronvèrentoccupéespar 
de  pieux  orateurs  qui  jouissaient  de  plosienrs 
avantages  inconmis  &  leurs  prcdéoeiaenr» 
profanes'.  Les  argumens  des  tribuns  ne  res- 
taientpassans  réponses;  (i'hal)iles  nriiagoni»- 
les  avaient  la  liberté  de  se  faire  entendre,  et 
oomlmitaienc  &  armes  égales.  Lneanae  de  la 
justice  etdfrla  vérité  pouvait cMaerver  son 
équilibre  eoti*e  les  efforts  opposés  des  diffé- 
rons partis.  L'évéfpie,  ou  le  simple  prêtre  au- 
quel il  délègue  avec  précaution  les  pouvoirs 
de  prêcher,  harangue,  sans  crainte  d'une  ré- 
plique ou  même  d'une  interruption,  nnearaW 
titudc  soumise,  dont  l'esprit  a  été  préparé  et 
subjugué  par  les  cérémonies  trvérées  de  la 
religion.  Telle  était  la  subordination  sévère 
de  l'église  catholique,  qu'un  primat  de  Uome 
on  drÀksandrie  pouvait  fahro  retentir  en  un 
instant  des  mêmes  paroles  tontes  les  chaires 
d'Égypte  ou  d'Italie*.  Le  dessein  de  cette  in- 
slimtion  était  louable  sans  doute;  mais  les 
cil  cts  uc  lurent  pas  toujours  sahiUiires.  Les 
prédicateurs  rccouunandaicnt  la  pratique  des 
devoirs  de  la  société  ;  mais  ils  exaltaienLla 
perfection  de  la  vertu  nionasllque,  aussi  pé» 
nible  à  l'individu  qu'inutile  .nu  genre  humain. 
Leurs  chariliibles  exhortations  tendaient  vi- 
siblcmevl  à  donner  au  clergé  le  droit  de  dis* 
poser  de  la  fortune  des  fidâes  opnlens»  sous 
prétesiede  soulager  rindigence.  Les  pkn 
sublimes  représentations  des  luis  divines  et 
dQ  sQS/llUnlltttf  .éfawnjti^^uim  par  un  me- 

>  Voyez  Thomassin ,  Discipline  de  1  Éi^lisr ,  t.  ii ,  I.  ni , 
c  uxpn»  >  intrinO;  et  les  Antiquiiiis  de  liiiii^tuui, 
vol.  1,1.  mv,  c.  IV,  p.  G()8-717.  L.n  pridn-alii'ii  t  tailebn-^ 
sidcrëc  cuuuue  la  rouclion  la  plus  itupurUiilc  de  ri^>iscaH 
pat;  mais  «M  tacoaOùl  qucIqucfoU  à  de  simples  jfiiilres,' 
lelsqui!  Cliryso'-loiiir  cl  \ii:,'u-(iii. 
J  La  reine  t.lia.ii«  lli  se  scr\ail  de  ce  moyen,  qu.nnd  elle 
avait  eu  vie  de  (.'imposer  fcspril  du  pci<plc  eu  bveurée' 
quti'iiu.'  inuovjlian  dans  le  ;;(»,i\rr[i.  i'm;1.  Os  dansc- 
reuâCii  Ifoaipc'lles  douoOrcul  bitii  de  1  tuiUarriis  ù  m\  suc-  ' 
ca8f«i>,  4tpiU  le  fils  ftit  leur         {Svgtt  la  Vis  ^Hé- . 
lèâé»fSrr«tiwi«qBel;aiié»>.  J58.)  , ;. 
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lange  de  subtilîtës  métaphysiques ,  de  côré- 
momof.  piif'nlt'<  ot  de  miracles  fabuleux  ;  et 
ils  a|>puy:ii('nt  avee  le  zrlelcplus  ardenisnr 
le  pieux  uieriie  d'obéir  aux  miiliaines  de  l'é- 
glise, et  de  détester  samtement  tons  tes  ad> 
versaires.  Lorsque  la  tranquillité  publique 
fttt  troublée  par  le  scliisinr-  rt  Thén-sio,  ils  fi- 
rent (■<  l:it»'r  la  trompoiie  de  la  discorde  ou 
peul-éire  de  la  sédition.  Le  mystère  régnait 
dans  leurs  assemblées  ;  ils  se  UvraieDt  aux 
plus  violentes  invectives ,  cl  sortant  en  foute* 
des  temples  d'Antioche  et  d'Alexandrie ,  ils 
donnaient  ou  recevaient  le  martyre  avec  une 
ég;de  fitretir.  La  comiptinn  fin  langage  et  du 
goût  se  faisait  forlemeut  sentir  dans  losdécla- 
matioDsvcliémentes  des  évéques  latins;  mais 
les  disconrs  éloqnens  de  Grégoire  et  de 
Ghrysostômo  ont  été  comparés  aux  plus  su- 
blimes modèles  de  FAttique  on  du  moins  de 
l'Asie». 

VIL  Les  représenlans  do  la  république 
chrétienne  s'assemblaient  régulièrement  tous 
les  ans  dans  le  printemps  etdalti  Tamomne  * 
et  ces  synodes  répniidaientresprit  de  la  dis- 
cipliné et  delà  législation ecclésiastî<pi es  dans 
les  cent  vin<îf  provinces  qui  composaient  le 
niondi»  nniKiiu  *.  L'artiievéque  ou  métropo- 
litain éiait  anlorisé  par  les  lois  à  faire  com- 
parblti^  les  éréqiiës  iûflVa;^  dè'soli  dlo- 
Cèsei  â  examiner  leur  coii«luite,  à  la  censu- 
rer ou  ftîapprouver,  à  détendre  leurs  droits, 
et  h  peser  le  mérite  des  candidif*;  '|ne  le  peu- 
ple et  le  clergé  avaient  choisis  pour  m'cuper 
les  sièges  vacans  du  collège  épiscopdl.  Les 
primats  dé  Home,  d'Alexandrie,  d'AiktIôcIfe, 
de  Carthage,  et  cnsuiie  de  Confrtantifiople  , 
qui  c\(M  (  ;ii(Mif  tine  juridiciioh  étendne  ,  as- 
semblaient tous  les  évéqucs  déficndan^  de 
leur  diocèse;  mais  l'empcn  iir  seul  iivaii  le 
droit  de  convoquer  cxtraoïdiiiaii  émeut  les 

«  C«  onlonrs  niO(lo>tc5  rorofonaissaicni  llumbicmcîit 
quUsn'avaioiil  point  Ir  don  desinirade$|elqQ'ilstiduâcfll 
d'y  supplèr  par  l  ai  l  de  ri'Io<pT«*ncr.    '  '         ' .     '  , 

2  I^Tonrilp  rte  NicéCrdails  1  i  tri^me,  cidquîiiB*, 
sixi^-ait' d  si'plkMii»'  ran*m5,  n  f.iil  q-.i'?  inr-;  r^^lPTnr^"î 
reblivcnicut  aux  sujodi'S,  aux  m<  lr»>j><ililaiiis  H  aux  pri- 
mais. Lliitdrdl  pcf Sound  n  successivcuFnt  Tahim  et  déR- 
gun'lis  t  niKMi*  (le  rp  roiirilp.  l.fs.&^]hi^i.^lburbic{trien- 
n«,  asAijjmes  (par  Uutlû}  i  IVt&iUc  de  Home j  ont  été 
r«bjcl  4*iioe  controverse  violebtr.  tVoytt  SEtllNll.>  Ope- 
ra,l.jT,p.  J-28B.)  • 


conciles  généraux.  Qtînnd  \(^  afTafres  de  Té- 
i»li^p  le  souverain  ajourimit  Ips 

cvcqucs  de  toiiii'S  les  provinces.  On  leur 
payait  la  dépense  de  leur  voyage ,  et  les  p<»- 
(es  impériales  recevaient  un  ordre  de  leur 
foiiiDirles  chevaux  qui  leur  seraient  néees» 
saires.Dans  les  premiers  temps,  où  Constan- 
tin était  plutôt  le  proteclenr  que  le  prosé- 
lyte de  l'église  elirétieuue,  il  lit  juger  les  d<»- 
bals  religieux  de  l'Afrique  par  le  concile 
d'Anes»  dans  lequel  les  évéquee  dTorik ,  de 
Trêves ,  de  Garthage  et  de  Mlten  vinfMt  i 
comme  amis  et  comme  frères ,  discuter  en- 
semble, dans  leur  langue  nalionrile,  les  inté- 
rêts généraux  de  l'église  faiine  on  occiden- 
tale   Onze  uns  après,  il  se  tint  une  assem- 
blée plus  nombreuse  à  Ifycée  en  B;filiMe, 
ponranéandr,  par  une  ientenoe  dMnMve, 
les  questions  subtiles  qu'on  avait  élevées  en 
Égypte  au  sujet  de  h  sr^inte  Trinité.  Trois 
cent  dix-huit  évéques  se  rondirenl  aux  or* 
dres  de  l'empereur;  et  ou  fait  monta*  à  deux 
mille  qn&ranie-baic  le  nombre  des  eedésios* 
tiqnesde  tous  lesrang^,  de  tous  les  ordres 
et  de  toutes  les  dénominations  qui  s'y  trou- 
vèrent *.  Les  séatiees  continuèrent  pendant 
deux  mois,  et  l'empereur  les  honora  sonveùl 
de  sa  lu-ésence.  Il  laissait  ses  gardes  à  la 
l>orte,  et  s'aâsej-ak,  avee.la'pennittiOà  du 
càncile,  sur  uA  petit  latMiliret.on  MHeii  <te|i 
salle.  Constantin  écoutait  avec  patience ,  et 
parlait  avec  modestie;  ef,  touf  erT  diri^^MPt 
les  opinions,  il  proiestnil  humblement  que 
les  successeurs  des  apôtreS  étaient  les  maî- 
tres, qu'il  ne  voulait  être  que  leur  ministre, 
et  ne  prétendait  pointa  juger  dés  prêtres 
que  Dieu  avait  établis  pour  régner  snr  la 
terre  cl  (uî  donner  des  lots     Tu  profM 
respect... de  la  part  d'un  hipnart^uc  âl)^lu 


t  Nôas  ihmbns  que  qiuranle-sepl  slgintdm 
pairs;  mais  Ado, dont  l'aulorilé  n'etl  pas,  à  la  ^  riti  I  •'^t 
r(5p0cl«Mcj  tionpte  six  mnu  é^ê^BMaa  eomiteé'A'^ 
(TilIemont.Métn.  EMlèrias|.,t  vi,p.422v)    '  ' 

ï  Voyez  TillenM>nl,  t.  vi,  p.  915;  dBoauwbre  (Hist. 
tfu  ^Tanifhéiîjne,  t.  i,  f.f^T^i.  I.e  nom  devifii»**^ 
par  Hutychhis  aux  dfiix  laiiif  quaraiUr-hutt  aeeUdl***' 
qum (Annal..  1. 1,  p.  440,  vert.  Pwnek)  tfivaàfori  .n 
de»  des  itamwd'aae  nWilMliNi  êimmammm  ^ 
oopale.  /  ' 

->»  Téyéf 'lâsSi»^  ai     mmàma,  t\.m,'m  w7 

TUhBMUt»l|»mclWl.|  l>Vi,p.  '  '  '  
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pour  ujj  l'irvi  uonibre  de  ses  snjftls  faibles  et 
désacmes  uu  pcul  se  comparer  qu  u  la  vëné- 
I  qu'avaient  puur  leBMfinat  les  princes  ro- 
l|liiadoptuient  la  poUtique  d'Auguste. 
En  considérant  les  étrnnges  vicissitudes  des 
choses  humaines  ,  un  spectateur  philosophe 
aurait  pu,  dans  la  lévoluiiou  d'un  demi-siè- 
cle, comparer  Trajan  dans  le  sénat  de  Rome 
à  GoMtantia  dans  le  concilo  de  Nieée.  Les 
pères  du  Capitole  et  ceux  de  l'église  avilit 
également  dégénéré  des  vertus  do  leurs  pré- 
décesseurs; mais,  comme  les  évêques  étaient 
plus  profondémeai  curaciués  dans  I  opmiua 
publique  ,  ils  sootittreQl  leur  dignité  avec 
pfattde décence,  et  s'opposèrent  qndqnefois 
atec  vigueur  aux  volonlétde  leur  souverain. 
Le  l:ifis  (hi  temps  cl  les  proîrrès  de  la  super- 
sliliou  oui  Faîl  oublier  les  laiblebses,  l'igno- 
rance  et  les  passions  qui  déshonoraieul  ces 
synodes  eedéstattiques;  et  le  inonde  catho- 
lique s'esi  unanimement  soumis  *  aux  dé- 
crea  iaCaiUablAsdes  coneiles  génénnx*. 


CHAPiiliE  XXi. 

PertécuUoa  dep  Bérétii|im.  Schisme  d« 

8mm  4M  «riBUK  TroiUM  àt  l'Êglùe  moi  CtaMiMio 
.  Cl m^b.  T«Wme»  4«.P^CMiMiw» 

La  reconnaitsaAoïi  dn  clergé  a  publié  les 
vertus  et  consacrt^  la  mémoire  d'un  prince 
qui  a  cimenté  In  puissance  ecclésiastique  en 
fovorisant  toutes  ses  entreprises.  Constantin 
p«nt  éiK  regardé  cmnsMi  le  fondateur  et  le 
diéfiniéèiir  de  ri^rmè';  il  lui  a  donné  la  paît 
et  la  s6reté(  il  l'a  comblée  de  richesses  et 
d'booMurs;  eafin  la  défense  de  la  foi  devint 


)  Saneimus  igitar  vieem  legum  cbtinere  quœ  à 
quatuor sanctis  concitiis....  exposita  sant  aut  fir- 
matic.  Prœdictarutn  enim  quatuor  sjmodorum  dog- 
mata  sieut  sniictas  iertpbtrm  et  refilas  sicut  Uges 
obsen  niniis.  [  Justinien  ,  Novell,  cxxvi.)  Hi  vciiilge  (ad 
Pnntfect.  Proleg.,i>.  2)  reoMfqwque  empereurs  q'odI 
i>mais  fait  de  loi  vn  lualMrtf  eeeUslastique;  et-fflaDOMM, 
•b  tonïratre,  remtirqoeqiie  les  empereurs  donnaient  la 
ssncUon  li^le  aux  rfflionsikscoBdIes.  (Aforia  cmle 
rilNnpati,  t.  i,p.  138.) 
]  I  Vom  l'arlitlf  Conciie  dans  l'Encyclopédie,  t.  m, 
f.  eeiMi}'.»,  àlit.  du  Luoiues.  Le  docteur  Bouetiaud  a  di»- 
foté,  d'après  les  principes  de  réglisc  gallicane,  l«s  prihci- 
pala  questions  rrialivi»  h  la  forme  et  à  la  ronslitution  dos 
eoneiles  provinciaux  et  aatiunaux.  Lm  éditeurs  (vo)-ez 
Pfâtee.-p.  10)  oBl'iiriiia  4*  «ut^cefcwtiCle,  rss  des 
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le  premier  devoir  du  magistrat.  L'édit  de 
Miiau,  uu  ia  grande  charte  de  tolérance,  avait 
assuré  à  tons  les  sujets  de  l'empire  nimaiii 
lal3)erté  de  choisir  une  rdigion  et  de  la  pro- 
fesser publiquement.  Mais  ils  ne  jouirent  pas 
long-temps  de  ce  priviléj^c  inestimable.  Le 
zèle  de  Cousiautin  le  ût  bientôt  changer  de 
maximes,  et  le  triomphe  de  ht  foi  chrétienne 
fut  lemi  pur  la  persécution  de  toutes  Jes  an- 
tres rdigions.  Gonstanlin  se  persuada  facile- 
ment que  la  ridicule  obstination  des  liéréii- 
ques  qui  prétendaient  discuter  ses  0[nnions 
et  résister  à  ses  volontés  ne  méritait  point 
dlndnlgence,  et  qu'un  peu  de  sévérlté-swait 
un  bifiiifaît»  si  elle  ponralt  leur  éviter  des 
tAunneos  éternels.  L'empereur  oomsMuça 
par  exclure  too^  les  ministres  on  prédica- 
teurs des  relij^'ionshéiéiudoxes  des  récom- 
penses et  des  privilèges  qu  il  accordait  libé- 
ralement au  clergé  chrétien.  Mais,  comme  il 
eût  été  possible  que  ces  sectes  subsistassent 
quoique  disgraciées  du  prince,  la  conquête 
de  rOrient  fut  immédiatement  suivie  d'un 
édii  qui  ordoiwa  leur  totale  destruction 
Après  on  préambule  plein  d'expressions  vio- 
lentei,  Constantin  défi^d  les  aisesdMées  des 
héfîétiqaes  et  confisque  toutes  leurs  proprié- 
lé»  au  profit  dn  fisc  et  de  l'é-îlise  rnlholtqne. 
II  paraît  que  celte  sévérité  eiaii  tombée  pria- 
ci|>alementsur  les  disciples  de  Paul  deSamo- 
smSfSnr  lesDosaiistes  dephrygie,dootren- 
:  liiousiasme  et  les  prédictions  ne  s'étaient 
point  ralentis,  sur  les  >'ovaliens  qui  reje- 
taient FelUcaoité  temporelle  du  repentir,  sur 
les  àlarcionites  el  les  Yalentiniens ,  dont  les 
dogmes  avaient  été  insensiblement  adoptés 
par  tous  les  gnostiques  de  l'Égypte  et  de 
l'Asie,  et  peut-être  sur  les  Manichéiens*.  qid 
apportaient  nouvelînmont  <!•'  la  Perse  nn  sys- 
tème de  théologie  [jius  séduisant  %  On  sui- 
vit avec  ardeur  et  avec  succès  le  projet  d'a- 
néaiitir  le  nom  ,  ou  du  moins  d'arrêter  les 


I  Euseb., in  ^'if.  Consiant ,  \.  iu,^c.()3, 64  ,  65,66. 
-  A|>r<8  «voir  comparé  les  opinions  Tillcmont,  de 
Beau  nl  rt  ,  l.ardtuT,  »  tr. ,  ji-  Miis  roiiviurKU  que  la 
secte  de  Maiiès  ne  se  propagea  pas  ouime  eo  l'er»e  avant 
rannêê230.  Il  esl donnant  qu'une  hAMe  pliOosupliiqun 
(><  t'iraii^^reail  pénéiré  si  rapideininil  iKiiis  les  iirovinci-^ 
d'AO-iquc.  CqieiHiaut,  il  6*4  diflicile  de  r^eler  l'àilt  ét 
Diodélicn  (oMM  ie»  MmldiéeDt.  On  yeni  1o'  tnmvtf 
1  4msBsrMi«i(Annil.  fiotidi.,  A. 
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progrès  de  l'hérésie,  l.os  inèiues  supplicis 
que  Dioclclictt-4ivait  infligés  anx  cathoU(|((«  s 
wnrirent  à  chAder  les  «éclaires ,  bt  celte 
façon  de  coin  oitir  fut  approvrée  par  l<*s  évè- 
qufs  qui  n-  niciil  si  <'l(i(jiio!nin('nt  n'clnnK'  les 
droits  (le  riuiiiKuiiic  iiciulaiil  la  j>ers<'(  i!rHui  de 
leur  église.  Ou  peut  ccpcadunl  juger,  <!  upivs 
detax  circonstances  qni  curent  lieu  alors,  que 
Constantin  ne  se  laissait  pas  cntièronieni 
avouf^lrr  p:ir  sou  zôlc.  Avant  de  condamner 
les  Maiiichoons  ot  les  srrios  qui  rti  dépen- 
daient, il  fit  cxauiinfr  avec  le  pliis^'rand  soin 
leurs  préceptes  religieux,  et,  se  niélianl ,  sc- 
Idn  toute  apparence,  de  ses  conseillera  ec- 
rlésiasiîrpies,  il  cliarfîoa  do  celte  commission 
délicate  un  magi^itrat  civil,  dont  l'iniclligence 
et  la  inoiltTiiidu  :tv:ti  'iil  iniM  iiô  suii  csiime, 
.  et  dont  les  dis])Osiiiuus  intrigantes  et  vénales 
Ml  Ha/M  'probablement  Incunnues  *.  L*em- 
peréAr,  ayarit  été  convaincu  qn1l  avait  injus- 
tértieiit  prtisCi'Jt  la  foi  orthodoxe  et  la  nmralc 
piin*  (les  Novniions  ,  ijni  (lillViiiieiil  ilc  l'é- 
glise (Irins  qni'!(|ii('S  ariii  los  dr  dix  ipliiie  [loii 
esscniii  is  au  salut,  les  exempta,  juir  un  eilii 
[Vh^licutter,  des*|>eines  delà  loi  gciiêrale'.  U 
lènlr^e^niit  de  bâtir  une  église  u  Coiislarai- 
libplé  ,  honora  h>s  miracles  de  leurs  saints, 
invita  révéqne  Aet'sius  au  concile  do  Nicre, 
et  le  ])l:iisanta  d'une  manière  obligeante  ^lU) 

ki  rij^itfittr.de'su  doeirinc*.  •           •  •  .>. 

-^'•letf  plainte» 'd'3es  aceiilatittna  nniiaellM 
domile  Wùtio  de  Coiistaqiin  lia  nssaiiti ,  dés 
que  la  filor!  de  Maxénce  eul  souirtis  l  AlViqne 
à  S(Mi  niitorile,  ('inifiil  fieii  propres  à  «'•dilier 
un  prosélyie  iiicerLiiii.  Il  :i|ipii(  .-ivcc  (-lon- 

•  ConsttinUiv.tscnim ,  ciiu  limalins  stipcis'iticiiuin 
^ithrét  iecUis',  JVnnicktrornm  ei  iimilhuky  c\c. , 
eti'.  1  Amni'.fii,  vr,  l'>  •Slratey'ai'' ,  à  inii  (yM'Mouuu»-»' 
ïiuu  k' biiruuiu  do  .Mu.>)unini,  tL;il  ijarlicu  1^ 
&c<  te  (l'Ariiis.  il  Tul  oiii))Uiy>-  fit  liualilc  de  c<i;i.at' au  itiû» 
(  île  lit- Sarilfcn/ l.iti.nrilii-.  ''.lit  IVUiç^,-  île  sn  dmiCttlr'ii 
la  liriuf<'nfé  (  Vh^;**.  ,  aU  locmn  ^iniuitffi.y  ' 
^îilf/^d.  ThtfXloi.,  h  ivi^liU  6,,liri  2j(:ohime;la  loi 
géniTah*  n'fsl  poiiil  iiisoréc  d.iijs  |p(!udc  (îi>  i  hiii.ii>- il 
«4>pnti|K>l|ifl  ({UCilaiu  i  iiiHHic  -j^  ic^  soi'U>$  qui  avuitiil 

«inil'iiiiijaiyr Aiaiciii  (ifiiiiLS. 

3  Siiioni(.'a. ,  1.  I ,  <■■     \  SiKrnU- ,  I.  i .  r.  Ht.  Ces  lii^ 
Uunib  oal  t-U-60Ui>«,<)iui«-s,  uii^aiicuii  .\tf  [u'il 

DM)  smblty  iftittc  alt'Xlit»  à  la  «kKlrinc  iln  Novatkiif. 
LVaipcreur  liilà  ri!v»j(|ui-  ,'.«uW  :  1  .lilis  une  it  ht  ilc  |»oiir 
vi)U;i,  «1  juuakx  tout  Millau  vui.  I'rt>4)uv  luulr»  Jrt^ 


nomeui  que  les  provinces  de  ce  vaste  pays , 
depuis  les  confins  de  Cy  rêne  jusqu'aux  colon- 
nés  d'Hercule,  étaient  déchirées  par  des  dis- 
sensions religieuses '.  Celle  discorde  venait 
d  une  douMr  élection  dans  réf;lise  de  Car- 
i!i.if;e,  cunsidérée,  par  son  ranf,'  et  |);ir  ses  ri- 
chesses, cumule  le  second  siège  ecclésiastique 
de  l'Occident.  On  avait  nommé  deux  priinaU 
d'Afrique ,  CcciUea  et  Majorin.  Depuis  la 
mort  du  dernier,  sa  place  était  occupée  par 
Donrit ,  dont  les  talens  supérieu!*s  et  les  ver- 
tus apparentes  appuyaient  foitenieut  lej»  prii- 
leniions.  L'avantage  que  Cêcilien  aurajt  j>u 
tirer  d'une  première  nomination  dispsiriis- 
sait  par  la  précipitation  indécente,  ou  au 
moins  illégale,  avec  la()uelle  ou  l'avait  élu, 
.SUIS  atleudre  l'arrivée  des  évéques  de  Numi- 
die.  L'autorité  de  ces  évcqucs,  qui,  au  UQUr 
b.e  de  ioixanUMlis,  eoiidamnèrent  CéciGt» 
et  consacrèrent  Majorin,  se  troi(vo  aatsi  aTJ 
raiblic  par  lu  mauvaise  répuUitiûu  d'une  par- 
tie de  ces  prélats,  par  des  inirigucs  de  leni- 
ines  ,  (les  iiiarilK's  sacrilèges,  el  par  <les 
\:olences  qu'on  reproclioà  ce  concile  dcNu- 
mldte*.  I«es,évèques  des  deux  fuçltons  sou- 
tenaient  avec  un  égal  ém|;ortcmcat  que  icm-s 
advei  saires  avaient  perdu  tous  leurs  droits, 
el  s'èiaiinl  puMlciurinent  déshonoi-és  en  li- 
vrant jes  sjùiites  écritures  au,\  oHicitTS  de 
dioçléUcii.'Lèui^'  reprb'clics  réci'pi'ÔJjiics  ci^ 
ikisiôirc  de  cette  hcgoeuitibn*  ôi^iiùre  ()on- 


'  I.ps  Difillriirs  nialrii.iui: ,  rclaliw  iiioiil  fi  celle  parlic 
('c  rhiïloii'C  cri-lc-»iastii[ui',  se  truutcul  daiu  l'iililioa 
d'OpUittis  Mtinitanus,  patiltce  ù  Pari»,'  éi'1lntH*^\ 
M.  Uu{tiii^  qui  l'a  eiiricttiu  «it!  noiis  crUujuc^;,  de  AiM'y- 
»io:isi;cu^rai>luqui:8,  d'actes  aull|C)>luiUf;s,  cl  d  uu  abrc^« 
oxacide  louleccUc  ciwlrovtrw;'R  (jtel'filcittvut  f  rep- 
jjH  |;i  iiîii-  grniiJcpyrlii'  d'un  de  ii's  voInuit^cU-  l'îii-Uire 

fW,'.livi'ni' iil  ni!\  IJcn  UijMi .  .  . 
J..2  Sdtiimu  ijiilur  Ulo  t^^iijtoix  coiiftinje^  u^dUrif  m»î 
r4W^/«(  p9g^ltil^6iiMi,miH*HîàvSf^îa  riboraviU 

'J>l«lal.,  I.  r,  c.  11».  )  Le  ù»'  i'iirjturius  i>l  atnf 

rit  tutr  ùaos.  hiijwrius  re$poH4îl\  4*>4*lf  ^  <(nrpi)l 

n  le       Ocvùfi ,  cl  ocvido  cGS  qui  confia  me  fiici""f- 

iJcUt  ConciL.  c'irtai.us ,  atl  ca!c.  Oplaf.,  p.  iïi). 
Lorsque  Cèciiu-ii  fut  iuvilii  à  «00  MMOiM^Bi^MqMS* 

rui  liuiius  ùii  ;'i  s^•^  aiiiri  .  i  t  ou  |.|ulùl  i  bcscompliow: 
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Dcat  iicti  de  croire  qitô  (a  perscciition  rcccnlc 
avait  ciiveuimé  lotir  zèle  sans  rcrormrr  lonrs 

jnœtirs.  Colio  ("i^li-^r'  (lîvisro  n'('tnît  plir.  sds- 
Cftpdblc  il'iiu  jUpM'inetil  iinpai  lini.  (Mi  ilisniln 
succcssivcniciu  in  cause  nus  ciiu]  iri)jiinau\ 
ibrmés  par  le  cho|x  de  Tempereiir,  et  ic% 
chicanes  durèrent  plus  de  trois  ans,  depuis  le 
premier  appel  jtisqu'au  jiigomont  dclinUir. 
La  roclierchn  sôv(  ro  que  firent  le  substitut 
du  ptt'iour  Cl  le  proconsul  d'Asie,  le  rapport 
des  deux  cvi^ques  visiteurs  qu'on  avait  cn- 
VId}-^  à  Carthagc,  les  décrets  des  conciles 
cl'iVrIos  et  de  Romo,  pi  le  jugement  suprême 
(le  r.diisianiin  dans  le  consistoire'  furent  tous 
en  faveur  de  Cécilicn.  Les  chefs  du  c!<'i  :;c  cl 
les  magisirals  civils  le  reconnurent  unanimc- 
îiiçnt  poiir  le  véritable  et  légitime  primat  de 
VÀIrïqùe.  bh  mit  ses  évéqiies  sttflragans  en 


possession  des  honneurs  et  des  revenus  do 
Te^tise,  et  Constantin  crut  user  de  modéra- 
tion en  exilanl  les  princi[)an\  ndliérons  de 
Bonai.On  peut  présunuT,  par  raitenlionavcc 
la<i^cUe  Ifràr  cause  fut  examinée,  que  les  lois 
d[é„  ré<piit4  .jprésidèreut  au  jugement.  Il  est 
]>(^^le  aussi  que,  comme  les  prélats  le  pré- 
lenàircnti ,  Osius ,  favori  de  l'enipei  eur,  ait 
abusé  de  son  innuencc  sur  sou  maiiro ,  en 
trompant  sa  crédulité.  Au  reste,  si  une  injus- 
tice de  cette  espèce  eût  lerminé  une  dispute 
4f|ngereuses  pu  pourrait  la  classer  parmi  les 
îneonvéniens  attachés  à  une  administration 
arbitraire,  dont  la  postérité  ne  tient  aucun 
compte,  parce  qu'ils  n'îulluent  point  sur  sa 
pruspcrilé.-  't:' 

GeC  événetoient ,  qui  parait  h  peine  digne 
d'une  plheé  dàns  Thistoire,  fut  la  source  d'un 
sçbisme  qui  dura  plus  de  trois  siècles  dans  la 
province  d'Afrique,  et  qui  ne  fut  anéanti  ipi'a- 
vee^la-religieo  chrétienne,  dans  laquelle  il 
avait  pris  naissanee.  Les  Donatlstes,  cnflaro- 
niés  de  rentliousiasme  du  fanatisme  et  de  la 
Iib(;rlé  ,  refusèrent  d'obéir  aux  usurpaleurs 
dont  ils  rejetaient  l'élection  et  l'anturité  spi- 
rituelle. Exclus  de  la  société  civile  et  rcli- 
giense,  ils  excomnunièFcmt  audaeieuseroeot 
tous  eeùiquî.erabrassaicnt  le  parti  de  Ccct- 
lien,  ott  qui  avaient  reçu  de  lui  l'orfUnation. 
Ils  assuraient  avec  une  joie  insnitnnie  (pie 
la  succession  apostolique  était  interrompue; 
i}us  tous  les  évéques  de  l'Europe  et  de  l'A* 


p\i  éd!  ciniiof(.'  ch.  xki.  ' 

•  •I»  I        .    '     .  ,  I       I  <!■  K'tt:- 

sic  étaient  vicieux  et  scbismaliqiji^,  et  qne  les 

prérogatives  de  l'église  catholique  n'apparte- 
naient plus  qu'au  petit  nombre  de  (iilcjes 
africains  qui  seuls  avaient  conser\  ('  la  piiicu; 
de  leurs  préceptes  et  de  leur  dise  ipline.  A 
celte  théorie  sévère,  ils  joiguirept  }cs  pr^ip 
ques  les  plus  violentes.  Tous  les  prosélytqs 
qui  leur  venaient,  môme  des  provinces  les 
pins  reculées  de  l'Orient,  recevaient  une  se- 
conde fuis  le  baptême  et  l  ordination  ^  Les 
Donatistes  regardaient  ces,sacri;inen^  cQmpvî 
nuls  lorsqu'ils  avaient  été.  adi^iqistros^  jmr 
des  hérétiques  ou  des  sclûsiqatiffuei,,  dans 
les(jurls  ils  comprenaient  tous  ceux  fjni  n'é- 
taient pas  de  leur  parti.  Us  assuji  lissaient 
les  évêques,  les  jeunes  filles,  cl  même  les  pii-^ 
fans,  à  une  pénitence,  publique,  avapt.f|Q|lqs^ 
admettre  à  la  communion  dp^.  B^oj^t^iUia^ 


S'ils  obtenaient  une  église,  occiipép  iffiM^ 
déminent  par  leurs  adversaires,  ils  la  puri4 
fiaient  avec  autant  de  soin  qu'un  temple 
souillé  par  le  culte  des  idoles.  OpJay;ui.4e 
pavé  •  on  grattait  les  mur» ,  et  ron  l^|))jiit 
l'autel,  ortfinairement  construit  en,  bq^,iQi]^ 
fondait  les  vases  sacrés,  et  les  saintes  ^osti^^, 
étaient  jetées  avec  horreur  et  mépris;  enfin 
ils  n'omettaient  aucune  des  cérémonies  jg^Mr, 
minicuses  qui  devaijenjt  cpQaipme^  ^  ppcpt^. 
tuer  ranimosité  des  factjians^niltgiimifVtii 
Malgré  cette  aversion  irr^ucillable,,>s8 
disciples  des  deux  partis ,  répandus  dans 
toutes  les  villes  de  l'Afrique,  se  l  eucouli  aient 
souvcul  et  se  LrouvaijQul  coMfondus^  ei^u^bio. 
dans  la  société,  lis  ooiBservaiqnt  ^|]p4j9i«/ci(<^. 
térieur,  le  même  langage ,  le  même  zclç ,  Le 
môme  culte  et  la  même  doctrine.  Prosi,Tits 
par  les  chefs  de  rc'glise  et  du  gouvernement 
civil,  les  donatistes  conservaient  la  supério- 
rité du  nombre  dans  quelques .  provîàcqs , 
particulièrement  en  Numidie  ;  et  quatre .ceius 
évàqiBen  reconnaissaient  L'atttorUé.4fe  leur 

<  Lesconcilps  d'Artos,  de  Nicéo  cl  de  Trente  conHr- 
nièrenl  la  pratique  sage  cl  niodérci!  de  Vé^tit»  de  Rmdc. 
Le9  Donalbtes  toulrrois)  eurent  ratant.-ige  de  maintenir  le 
senlimcnl  de  Cyprien  et  d'une  grande  partie  de  Véf^iM 
priiDÎtive.  Vincenlkis  Lirineosis  (  |k  ÎB,  jip.  Tittst» 
nioiil,  Mmi.  Eerltisiasl. ,  t.n.p.  138)  a  expliqué poof- 
quoi  les  iloiiatistrR  brûlent  dans  les  enfers ,  tandis  que 
saint  Cvprien  e>t  dans  le  riel  a?ec  iés^-CinisL 

2  Voyes  le  HiUat  Um  d'Optalm  WMtmu,  p.  «!<• 
100. 
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primat.  3I.iis  leur  invincible  obstination  les 

désunissait  quolqucfois,  et  l'église  schisinati- 
qiio  riait  iléchirce  par  des  dissensions  intesii- 
II*  s.  I.e  «juarl  dos  évêqiips  donatistes  sui- 
vait hi  discipline  des  Muximinianisles.  Les 
autres  étaient  litténitemeot  fidèles  aax  lois 
austères  de  leur  fondateur;  ils  s'anatbémati- 
saieM  mutueUementjel  une  petite  secte  à  peine 
connue  sons  !o  nom  de  Régaliens  affirmait 
a\o<"  assuré ti(~('  (|uc,  si  le  Christ  descendait 
du  ciel  pour  juger  les  humuios,  il  ne  recon- 
naîtrait la  pureté  do  sa  doctrine  que  dans 
quelques  inisërables  villages  de  la  Ilunitanie 
césarienne  '. 

Le  schisme  des  Donatistes  fut  renf^rmiMlnns 
l'Afi  ique.  Mais  les  opinions  des  ii  iniiaires 
se  répandirent  successivement  dans  tout  le 
monde  chrétien.  La  source  du  preoier  fut  une 
querelle  occasionëe  par  Tabui  de  la  liberté; 
et  le  système  mysii'rîoux  des  Trinitaires  prit 
naissance  dans  r.ibtis  (Icîa  [i}ti!o«(»f>li!o.  Depuis 
le  siècle  de  (>unsLanaii  jiibtjii  a  celui  de  Clovis 
et  de  'i  héodoric ,  les  ilouiuins  el  les  barbares 
se  livrèrent  avec  fureur  aux  disputes  théolo* 
giques  de  rarianisine;  et  l'historien,  en  sou- 
levant respectueusement  le  voile  qui  couvre 
le  sanctuaire,  peut  se  permettre  de  jeter  un 
coup  d'wil  sur  les  progrès  de  la  raison ,  de 
la  foi,  des  erreurs  et  des  passions,  depuis 
Véoole  de  Platon  jusqu'au  déclin  et  à  la  chute 
de  l'empire. 

Le  génie  de  Platon ,  éclairé  par  ses  propres 
méditations  ou  par  la  tr.adilion  des  prt'tres  de 
rÉgvptc  *,  avait  essayé  do  dérouvrir  la  na- 
ture mystérieuse  de  la  divinité.  Quand  il  eut 
élevé  ses  pensées  jusqu'à  la  contemplation 

1  TilIcmoDt,  M(?ra.  Ecdésiast.,  t.  n,  part,  i,  p.  2rj3. 
Il  plai&anle  sur  leur  cruauté  partiale.  Tilleraont  a  t>eau- 
coup  de TénAn^o  Twor  salol  Augustin ,  le  grand dwlear 
du  syslècnedela  prëdeslinatiou. 

^  yiato  Egjrptum  peragravit ,  ut  à  aacerdotibus 
haiharis  numéros  et  eœlestia  acciperet.  (Cic. ,  de 
FIntbus,  T.  25.  )  Ijcs  Égyptiens  consenaient  peut-être 
«icore  la  tradition  des  décrets  dis  palriarclieî>.  Josèphe  a 
persuade  à  plusieurs  P^res  de  lï'glibo  que  l'ialou  avait 
tiré  des  JvÂk  une  grande  partie  de  ses  connaissances. 
Hais  on  ne  peut  guère  concilier  cette  opinion  avec  l'obscu- 
riltf  et  l'iosociabUité  du  peuple  juir,  dont  les  écritures  ne 
Auenl  acNKibks  à  la  curiosité  des  Grecs  que  plus  de 
cent  ans  après  la  mo-t  dr  Platon.  (Voyez  Mnrshnm.Ca- 
n»n.Cltf(»ivii(v  p.  144i  Le  Oivt,ip»t.  crUiç.  P*  177* 
IM.) 
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sublime  d*nn  être  existant  par  lai-méntt,  Il 
créateur  cl  le  moteur  évident  de  Tunivers,  le 

philosophe  athénien  ne  pot  concevoir  commpnt 
la  simple  unité  de  son  e«;sence  pouvait  ad- 
mettre la  vaneie  inliiàc  d  idées  distinctes  cl 
successives  qui  composent  l'enaenble  da 
monde  intellectuel ,  comment  un  être  pare- 
ment immatériel  avait  pn  exécuter  ce  plan 
admirable ,  di'brouiller  le  chaos  et  créer  l'ih 
nivers.  Dans  la  vainc  espérance  de  vaincre 
ditlicullés  qui  accableront  loujoui^  lu  iaibles&c 
de  l'esprit  hunubi,  Platon  a  pn  eonwlérMrla 
nature  divine  soua  1«  trms  différentAS  madi- 
licationa:  de  la  |»mnière  cause,  de  la  raison 
ou  Logos,  et  de  j'.Amc  ou  de  lV">pnl  de  l'uni- 
vr  rs.  Son  imagination  poétique  persQUuilia  et 
aiiiniu  ces  abstractions  métaphysiques ,  et  il 
représenta  dans  son  système  In  trois  princi- 
pes originaux  comme  trois  dieux  unis  éini- 
teroent  Ton  à  l'antre  par  nue  génération  njys- 
térieuse.  Il  cons!fl('r;i  yvu'ticuUèremeol  le 
Logos  sous  la  dénonnuaiu  n  plus  intelligible 
de  liis  du  père  éternel ,  créateur  et  cooser- 
vatanr  de  Tunivers.  Telle  étak ,  selon  loutK 
les  apparences,  la  doctrine  secrète  qae  l'oa 
enseignait  furtivemovt  dans  les  jardins  de 
l'Académie.  T  î,  l'on  en  croit  les  disciples 
plus  modernes  de  Platon,  une  étude  et  une 
appiicaliun  assidue  de  Ireule  années  suûitKÙest 
à  peine  pour  acquérir  la  parfait)SCon|UUN|a|^ 
de  cette  doctrine  \  - 

Les  victoires  des  tfacédoniens  avaicot  ré' 
pandu  dans  TÉgypie  et  dans  l'Asie  le  langî^ 
cl  l'érudition  des  Grecs ,  et  le  système  tliéo- 
logique  de  Platon ,  peut-être  perfeciiyifBC, 
s'coscigaait  avec  luuius  de  réserve  dans  fé* 
cote  d'Alexandrie  fiow  la  protectaon  des 
Ptolomées»  une  nombreuse  colonie  de  Jais 


>  Les  moderocs  que  j'û  pris  pour  guides  dau»  U 
ndssaneedn  sfMitm  dt  Plalmi  smit  CvdwoHh  (Sys- 
tème inleHeclud,  p.  568-620)  ;  Basnage  fllist.  desJuifc, 
1.  iT,  p.  53-86  )  ;  Le  Clerc  {Eput.  erU.,  tu,  p.  tOi-^)» 
H  Brucker  (  HIst.  Iltilosopb. ,  1. 1 .  p.  e75-T«Q.  €•■■» 
leur  érudition  éUil  égale ,  «t  leur  inlenlion  différeiitr , 
observateur attenlir  peut  ttrrr  qudtiucs  lumitrtsdeleiW 
disputes,  et  regarder  comme  <x»Q!>Uiis  ks  ftilsdiw"* 
coarienneot  unaniBcmeiit. 

îJîru  Vrr,  Hîst  PhiloiOp.,t.  r,  p  I34ft-1337.  *«> 
cole  d  Alexandrie  e£l  odUbféspV  âUr«liOB  (  1.  ivu }  «iP* 
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.ift'ëiail  fisëedant  la  nouvelle  capitale  *.  Tandis 
■AttOB  te  corps  de  cette  nation  pratiquait  ses 

•'  anciennes  ccrëmontrs ,  et  s'occupait  criiii 
■commerce  iacrutif,  quelques  llchrcux  d'un 
«^yéfiie  plus  élevé  se  livraient  à  la  contcmpla- 
mioa  religieuse  et  pliUosophique    Ils  étu- 
iHii^wi  et  eodbrufèrent  airec  ardeur  le  sya- 
^fdme  thét^igiquedoplitlosophe  d'Aihèncs; 
'«lais  leitr  nrpuoil  n^fionr)!  aurait  été  oflco»é 
s'ils  ous^t m  1     ii:iui>i:uon  pour  leur  maître, 
al  iU  doiiiit  If  ut  au(iacieuj>iuuciiise$  préceptes 
^pMTVM  ancietrae  tndHjoa  de  leurs  ancêtres. 
•^Oa  siècle  avant  la  naissance  de  Jësus-Christ , 
les  Juifs  d'Alexandrie  publièrent  un  traité  de 
philosophie,  dans  lequel  on  reconnaît  aisc- 
rWent  le  style  et  les  préceptes  de  l'école^ pla- 
Itpoicieone;ctdfut  onanimemenl  reçu  comme 
riwi^viageînspiré  A  la  sagesse  deSalomonK 
'On  trouve  le  même  mélange  de  la  foi  mosaï- 
que et  fif"  l:i  pliilosoi)hit!  des  Grées  dans  les 
teuvres  de  Fhilou,  quece  philosojjlic  composa 
en  grande  partie  sous  le  règne  d'Auguste  *, 
:  M|nÉp0ir>^IM<>l*'*Bivers*  pouvait  offenser 
Impm  '^iss  Uébranx  j  mais  Ha  faisaient  du 
aitégoê  le  Jéhovah  de  Moïse  et  des  patnarches; 
^t  le  lUs  de  Aieu  f  nt  mnjé  sur  là  terre  pour 

'(tjosèpbe,  Anti(]uii. ,  \.  xu.c.  i,  3;  Basnage,  llisl. 
.4esJiiife,  I.  ru,  c.  1 

,  '  Relalirexnpiîl  à  Torigine  de  la  philosopliic  juivp, 
royctï,asèbe{FntparaL  £iwigeL,8,  9,  10}.  riiilon 
pr«^u>Qd  ^tÊ  ka  Ttiérapcules  étudiaient  la  fliUosophie;  ti 
Brucker  a  prouvé  (  Ilist.  Philo&oph. ,  t.  n,  p.  78T)  fttlls 
4ofliuienl  la  prcfcrcucc  à  aile  do  Plutoo. 

Voyez  Calmet,  Disscrlalioos  sur  la  Bible,  t.  ti, 
p!  2T7.  riusiears  des  Pères  de  i  t  l-H  c  oui  reçu  le  livre  de 
ia  Sag«sse,dc  SaloiDoa,coinine  uu  ouvrage  de  ce  motiar- 
que;  el,  quoique  rcjeléjpar  ks  pr«teslam,  Hiuled'uawftcf* 
nalhcbrcii,  il  a  obtenu,  avec  le lote  éo  la  VulfiMs*  la 
8auc(ion  du  cuDiik  de  Trente. 

<  Le  Clerc  (  Épiirc  Critique,  8 ,  p.  21 1-228)  a  prouvé , 
d'une  nKinidre  victorieuse,  le  platonisme  de  Philon.  Bas- 
na^eCHist.  des  iaitSt  U  it«  c5)  «démontré  cLiire- 
■ent  fie  les  mms  IbéelogliiMe  de  Pbih»  flvcnt 
rfimprTit»t«;  avant  la  mort  et  lrés-probahIm»^t  avant  la 
nau&aacc  de  JcsusrChrîst.  Dans  ce  temps  d'obscurité,  les 
IBWMhMntri  de  Ftùlon  sont  pin  ëtoananta  que  ses 
crreara.  (BulL  Dcfèns.  Fid.  Nirm. ,  f.  i,  c.  r ,  p.  12.} 
^  SUnt  agitât  moUm  ^  et  magno  $e  torpore  miscet, 
Bn  ovire  ie  ceU»  ftae  mlârielle,  Cwiwonii  a  déoeu- 
«ttt  (p.  6fi2)  dans  Amelius .  Porpliyr*' ,  P\n\]n ,  et ,  selon 
dans  PtatOD  lui-même,  uoeàmâ  spu-itudle,  supé- 

M0I et  I^fClare prétendit  que  ceitc  doubla 


PAR  ED.  GIBBOM,  CH.  XXI. 


m 


s'y  occuper  de  eboa<?s  qui  paraissent  îdcmd- 
patiblesavec  la  nature  et  les  attributs  dn 

moteur  universel  *.  I /éloquence  de  Platon, 
le  nom  de  Salomon,  l'atitorité de  l'école  d'A- 
lexamlric  uc  suffisaient  point  pour  établir  la 
vérité  d^uue  dootrine  mystérieuse  qui  sédui- 
sait resprit ,  niais  qui  révoltait  la  raison.  Un 
apôtre  ou  un  propkèle  in^^parla  divinité 
pouvait  seul  exercer  un  cmpirr  îi'^'itinic 
S4ir  la  Un  du  {çeni  e  humain;  et  la  ilieologie  do 
Piatou  aurait  toujours  été  confondue  avec  les 
disions  philosophiques  de  l'Académie,  du 
Portique  et  dn  Lycée,  si  le  nom  et  les  attrî' 
buts  du  Logox n'avaient  pas  été  confirmés  par 
la  plume  sainte  dn  dernier  et  du  plus  sublime 
des  évangélisics*.  Sous  le  règne  de  Kerva, 
la  révélation  chrétienne  apprit  à  l'uni vcis 
étonné  que  le  Logoi,  qui  était  de  toute  éter- 
nité avec  Dieu, qui  était  Dieu  lui-même,  qui 
avait  ert'é  toutes  choses ,  et  pour  qui  tout 
avait  ('K'  fait,  s'ci  iit  incarné  dans  la  personne 
de  Jésus  do  Na/^rciti  ;  qu'il  était  né  d'une 
vierge ,  et  avait  souffert  la  mort  sur  une  crois. 
Outre  le  dessein  général  de  donner  une  base 
perpétuelle  aux  divins  honneurs  du  Christ, 
les  plus  anciens  et  les  plus  resjx  rt;ilil(  s  des 
écrivains  eerlésiastiqucs  eon\icniieiu  que  le 
lliéologteu  évangélique  avait  [tarticulièrcmcnt 
rintention  de  réfuter  les  deux  hérésies  op- 
posées qui  troublaient  ta  paix  de  la  primitive 
église  >.  1«    foi  des  éfoionites  * ,  et  peut-être 

'  Pclav.  Do^mata  Tlieologica,  t.  n,  1.  mi ,  r.  2, 
p.  791  ;  BuU.  Defens.  Fid.  Niccn.  ,  f.  i,  r.  i ,  p.  8 ,  t;j. 
Tant  que  les  Ari»'iis  ir.ibu.«*reiit  point  de  ceUe  opinion , 
elle  fut  adoptée  Uaus  la  tbàilogie  rhrêlienne.  TcrtulUca 
{tuh'ers.  Praxcarn ,  c.  16)  coiitinit  uu  pattage  raaaN 
quable.  Apri-s  ;iv(iir  fjit  contraster  ave^o  br.iMmip  d'in- 
discrétion la  ualuro  de  Dieu  cl  les  actions  de  Jébovab ,  il 
conclut  :  ScUicct  ut  hœcde  Fitio  Dci  non  credenda 
fiiisxe,  si  non  scripia  essent;  fortastt  fUM  endenéa 
de  Paire ,  licet  scripta, 

2  Les  Piatonistes  admiraient  le  eemmeoeqaeot  «te  l'é- 
van^iîf  t\c  salut  Jean ,  comme  contenant  une  copie  exaric 
d<'  It'ur^  principes.  (  AugUi»Lin.,  de  Civitat.  Dci,  x ,  2U; 
Anii'lius,  «yw/  OrU»  advers.Julian.,l.  viii,  p.  283.) 
>lais  dans  les  troisième  et  qHatrlcmo  s;i  <  los,  li  ^  IM:iloiiiv 
tes  d'Alciaodrie  ont  pu  perrctliDiinor  kur  Iriailc  par 
l'étude  de  la  Uiéologic  cliretienne. 

3  Voyez  Bc;iU)>obrt' ,  tli>l.  criliii.  du  Manicliéisme,  1. 1, 
p.  377.  L'évangile  scion  saint  Jean  est  supposé  avoir  été 
publié  eoTinmaeiiaDte^s  ans  après  la  neit  de  Jésus- 
ChriiL 

*  MosbeiiD  (p.  331  )  et  U  Clerc  (  Uist.  Eodés. ,  p.  m) 
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cc'Ilo  (les  Na/.nn'ons  ',  riait  ignorante  vi  m- 
p;iri":iilc.  Ils  n'véralcnl  Jésus  roinmo  le  {)!iis 
grand  dos  j)ro|iliclrs,  dout*  (1*1100  jmiss;m(  o 
el  d'uno  vertu  siirnatnrelics.  lis  atlribiiaieiu 
à  sa  i>crsonDe  ei  à  &ou  i  e^'ne  futur  tontes  tes 
pnédiciion»  des  oracles  hi!^brenx.qui  annon- 
cent li<  règne  spirilncl  et  étcrttid  du  messie*. 
Qiiel(|iirs-uns  d'nix  :t(!mnllaîeiU  qu'il  cUnt 
né  d  iHif  ^i)M-;;(';  iiKiis  ils  rejcînicnt  avec  ob- 
SlUltiliuu  i  «  "iisleuee  jm  cédciUç,  Cl  Ics  per- 
foclions  divines  du  Loyos  ou  fils  de  Dieu ,  qui 
SQM  définies  si  clairement  dans  révangile  de 
saint  Jean.  Environ  cinquante  ans  après,  les 
Ébionites  ,  d(inl  !e  martyr  Justin  n  i  rlov*-  les 
erreurs  avec  nioijjs  de  sévérité  (ju  ds  ne  pa- 
raissaient le  mériler  \  ue  coniposaiciU  qu'une 
trèB-blble  partie  du  peuple  cbrétieu.  2*  Les 

GuoStiqUOS,  connus  sous  la  déiioininntioli  de 
Docèfcs,  donnaient  dans  l'excès  eonlraire.  Ils 
reconnaissaient  la  nature  divine  dtt  Christ,  et 
ne  croyaient  point  à  sa  natuiT  humaine.  Klevés 
dansTccoIc  de  Platon,  aeeoutuiné»  ù  lidcc 
nabUaie  du  Logoêf  ils  conceTaient  atstïment 
'  que  la  plus  pure  émanation  de  la  divinité 
pouvait  prendre  la  forme  et  l'apparence  d'un 
mortel  *;  mais  ils  préiciHlnicnt  que  les  im- 
perfections de  la  matière  eiaieui  intompatibles 
amec  la  pureté  d'une  subatanœ céleste. Tandis 
que  le  sang  do  Christ  fnnnit  encore  sur  le 

cxpH4|iient  rlnircro^ul  ]es,  senltmcns  des  Èbioniles. 
critiques  allrilHif  nt  ^  un  de  ces  srdairn  les  ClàoeoUoea 
publiées  p.ir  les  Tortis  aposlaliqars. 

1 l'ol comiques  de  Slauncb ,  ni  Ruil  (  Judieium  Se^ 
clex-  (  ftUtolic.,  c.  2) ,  insisUîntsur  rnrlliodoïic  d*^ 
zareeits ,  qui  parait  moins  pure  ci  moins  rertaiDc  aux 
yrux  de  Mo»lirim  (  p.  SiiO). 

2  L'obsnirilcol  Ips  MiufTrnnrfs  de  Jôsus  onl  toujours  élc 
Ic^rand  argunirnldc&  Juiri.  «  JJcus......  contrarii^  ro- 

»  loribus  J9e$$iÊUi  UepinxenU  ;  futurus  crat  rex  , 
»  jmicx,  pastor,  rtr (  I.iuihorrh  et  Orobio  A  m  ira, 
CoUat. ,  p,  8 ,  lU ,  o  î ,  7r. ,  VSl ,  )  Celle  ohjeelion  a 
détruite  par  tes  clirt^ions,  qui  ont  ëeré  kart  yeux 
vers  un  royaume  spiriluel  rl  éternel. 

*  Julien  Mlirtyr,  Dialog.  eum  Trjrphonte,  p.  143, 
1«.  (Voyez  l  e  ClCPr,  Hisl.  lictlés.,  p.  615.)  Bull  ft 
Oral>e ,  son  éditeur  l' Jiulicium  Ecclea.  Cathol. ,  c.  7,  el 
l'Appendix)  CsKiienl  de  défigurer  les  aoiUnœs  ou  les 
paroles  de  Justin;  maii  leur  correction  dtt  tnlea  été  fi^ 
j«téede  rédîtion  de«  Bénédictins. 

*  Les  Ariens  reprorbent  ou  parti  orthodoxe  d'avoir  pris 
leurs  lenUtncns  6iir  la  trinilé  des  Valenluiiens  et  des 
MarcioniUs.  (Voyes  BOMet^e  »  Hijt.  4m  ijiaicirtfaBf , 
1.  m,c.  S,7.)  ■  ^ 


Cal vn ire,  les  Docèies  inventaient  des  hypo- 
thèses impies  et  extmvnî^nnles  :  ils  publiaient 
qn':ni  fini  d'être  snrli  du  sein  d'une  vierge', 
Jésns  était  desceutiu  sur  les  bords  du  Jonr- 
dain  sous  la  forme  d'un  lionime  fait ,  qu'il  avait 
fasciné  la  vue  de  ses  disciples,  et  que  les 
bourreaux  de  Pitate  avaient  épnisé  lêtfrin* 
pitis'^nntf^  furenrsnrun  fantôme  qui  5;emWa 
niounr  sur  la  rroix  el  sortir  trois  jours  après 
<Ui  séjour  des  morts 

La  sanction  divine  qn*iin  apôtre  avï^t  dea^ 
née  an  prindpe  fondamental  de  la  théologie 
de  Platon  cncourajîea  les  snvans  prosélytes 
du  second  et  du  troisième  siècle  à  citidier  les 
écrits  du  sage  d'Athènes,  qui  avait  prédit 
d'une  nuiuicrc  si  merveilleuse  une  des  plus 
étonnantes  déconvertesde  la  révélation  diré- 
tiennc.  Le  nom  respectacle  de  Platon  servait 
également  aux  orthodoxes  "  cl  aux  hérétiques 
pour  défendre  l'erreur  f  t  \■^  vr-rité*.  L'auto- 
rité d'habiles  connnenlatciirs  cl  la  science  de 
la  dialectique  furent  employées  à  tirer  de  ses 
opinions  une  longue  suite  de  conséquences, 
et  à  sn^léer  an  silence  discret  des  écrivalni 

t  Non  dignamateredere  Buant  et  Paon  CM»' 

tant  Non  ttignum  est  ut  tttnta  majestas  pertoT' 

des  et  »qualw€$  muUeris  transite  ertàatwc.  Lo 
Gnostiques  atturaleot  l'impoKlé  de  la  matière  el  da  ok 
rijige  ;  el  ils  étaient  scandalisés  des  inlerprélalioiis  des 
Pères  el  d'Aupistin  lui-même.  (  Voya  Bcnuobre ,  t.  n» 
p.  523) 

>  Apostolis  adhttc  in  sofûulo  superstitibus  apui 
Jndœam  Christi  sanguine  récente ,  et  phantasma 
&/rpus  Domini  asserebatur.  Cotelicr  pense  (  Patrn 
Jpostol.  ,\.n,  p.  24'  i|uo  rcux  qui  reniscnt  derr(»ii% 
que  les  DocHes  parurent  du  temps  des  apôtres  pcoTcnl 
auisi  nier  qu'il  rail  jour  h  midi.  Ces  Docétes.qui  ftw- 
maienl  an  parti  coesidérahle  parmi  1esGnnsti(iues,ëtai<Dl 
ninsi  appelés,  parce  qu'ils  prétondaient  queleeofpi* 
Jti5U5^( Christ  n'<  n  avait  eu  que  l'apparence. 

3  On  peut  trouver  Hnns  de  I.n  MoUe  le  V'ayer  ^ t.  » , 
p.  135,  édit.  1757),  el  dans  Basiiage  (  Hisl.  dés  Juifs, 
t.  IV,  p.  29-79,  etc.),  des  preutcs  du  respect  que  les clirt* 
tiens  ««rient  peur  la  iMnaaa»  dePMonciptHVMéRe' 
u-ine. 

*  Doleo  bond  ftdc  l'iatonem  omnium  liarreticoram 
fondiinentat  imii  fnctum.  (Terhillii  ii,  dc.'nimd,  t.'B.) 
Péiau  (Dogm.  Theolo;-  ,  t  m,  l'mlpg.  2)prouTeqiie 
ce  rcprocbe était  génémi.  l.iNiuvilirc  (  1. 1 , 1.  m ,  e.  9,10 ) 
•  piÀenléies  erreurs  des  Gnostiques  comme  une  Cftiué- 
qiiencp  des  principes  do  Platon;  et,  comme  dans l'éwle 
d' Alexandrie  ces  principes  se  trou vaimt  mél»ns«^sai'iel» 
philosoi)!ne  orientale  ( Brucicer ,  1. 1,  p.  1356),!*  ^-*n(i- 
meol  de  beaiisoltre  peut  se  concilier  avec  l'opinioB 
Motheun  (UiM.  t>éoeral«de  1  liglise,  vol.  i>  p.  37)> 
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snt Tés.  On  agita  dans  les  écoles  philoso- 
plii({iies  et  chrciieiiues  (l'Alexandrie  les, 
grandes  et  ^iibliles  questions  rebtivès'à  la 
nature ,  la  génération,  la  distinction,  et  ù 
rëgulilé  des  trois  divines  personnes  de  la 
mystérieuse  Trinîtr''    î, 'a vide  ctinosilô  tra- 
vaillait avec  ardeur  à  découvrir  les  secrets 
les  plus  profonds,  et  l'orgueil  des  profcs- 
seara  et  de  leurs  disciples  se  contentait  d'une 
science  de'inois  pour  ('\|)Ii(]uer'ce  qu*ils  ne 
('(»n«'fvriienl  pas.  Mais  les  i)liis  savans  ihéo- 
loj^ioQS  de  la  chrélieiiié,  le  gruntl  Allinaasc 
lui-même  avoue  ingénument  '  que,  quand 
il  se  fatiguait  Tesprit  A  méditer  sur  la  divinité 
du  Lopos,  ses  vains  cfp^nibles  citons  s'a- 
néantîssaient  sans  en  percer  r<)l»Sf  iii  ius  <\uo, 
plus  il  réfléchissait,  moins  il  conipronaii,  n 
que,  plus  il  écrivait,  moins  il  se  trouvait  en 
éiàt  'd^xprimer  sc^  idées.  '  Bans  cette  re- 
cherthe ,  nous  sommes  forcés  h  chaque  pas 
de  sentir  et  d'àvouer  !a  disproportion  im- 
mense qiù  existe  ctiH*c  roI>i''t  et  h's  iMirnos 
de  rintcïligence  humaine,  ^ous  pouvons  bien 
aiÂ|iiéiri)^queI(|ueâ  notions  séparées  du  ieutp!>, 
déTébf^e'ei  dé  la*  matière,  qui  sont  étroite- 
meniji^itoute^  Ifis  perceptions  de  nos  con- 

naîs<>an<'('s  p\|i('rimenin!ps ;  mais,  lorsque 
flous  prétendons  raisoriacr  sur  uue  substance 
infinie <^n sur  une  génération  spirituelle,  après 
avoir 'tiré  quelques  concliislons  justes  d'une 
idt'e  Hi'gative,  nous  retombons  dansTobscu- 
lii^,  dans  riucei  litude  ,  et  dans  des  contra- 
riétés inovitaliles.  Comme  ces  difiicuhés 
naissent  de  la  nature  du  sujet,  elles  accablent 
égaleipent  lë  pfaflôsopbe  et  le  théologien; 
mais  bous  observerons  deux  circonstances 
eascntielles  et  particulières  (pii  distinguent 
la  doctrine  catholique  des  opinions  de  l'école 
platonique.  '' 

I.  Une  société  choisie  de  philosophes  dont 
r^ducation  avait  éveillé  la  cnriositd  pouvait 
méditer-  en  silence  et  discuter  paisiblement 
dans  les  jardins  d'Athènes»  ou  dans  la  biblio- 


I  Tlffopliilf,  cT?qiio  (rAritiorhe  ,  ftil  Iff  prrniîor  qui 
employa  le  mol  Tritda,  Trinité.  Ce  trrme  abstrait,  qui 
était  déjà  ramifier  dans  les  écoles  de  la  philosophie,  doit 
avairété  introiiuit  d.ins  tiii^ologic  ikâdtféliaM  |06té- 
rieiirement  au  milieu  du  saund  siècle. 

>  Athaiiasc,  1. 1,  p.  808.  Se^ expresstoitt nnt  infini- 
ment ^ergiqucs  ;  et,  comme  il  tVrivait  à  des  moisn,  rin 
ne  l'obl^caU  à  aCDecler  ua  langage  raisouaabte. 
CIBBOM«  I. 
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théque  d'Alexandrie.  les  questions  abstraites 
de  la  métaphysique.  Lue  théorie  (|ui  ne  pou- 
vait ni  convaincre  les  Platoniciens  ni  animer 
leurs  passions,  néiait  considérée  qli'avee 
la  |)liis  froide  indifférence  parles  gensoiâil^,  ' 
par  les  lionniies  orcnpés,  et  même  pai*  lope-  " 
tit  nombre  de  ceux  qui  se  livTaicnt  à  l'étude 
Mais,  lorsque  la  révélation  ettt  fait  du  Logos 
un  article  de  roi,  dès  quil  devîntf  objet  do  ' 
l'espoir  et  du  culte  des  chrétiens,  les  prosé- 
lytes de  ce  système  mystérieux  se  multi- 
plièrent rapidement  dans  tofties  les  provinces 
de  l'empire  romain.  Les  personnes  qui;  par 
leur  Age,  leur  sexe 'OU  tenn' oécupattoa^'v' 
étaient  lemoinscapablesdejn^'er,  celles  mlémbl 
qui  n'avaient  nucune  habinide  des  médita-* 
tions  absirailes,  aspiraient  à  nppr<iforMlir'> 
l'esseuce  de  la  nature  divine  :  et  terluUicn  ^' 
se  glorifie  avec  emphase  de»  ce  qu'uU'iirtfMii^ 
chrétien  avec  lasenle  instmction  déseoltoli^ 
peut  répondre  sans  hésiter  à  des  qvestionsi. 
qui  auraient  embarrassé  tous  les  siajres  dn  la 
Grèce.  Quand  il  s'agit  de  sujets  si  cloigtiéS' 
de  notre  portée,  la  dilféitenee  deU  bonuoe  du^^ 
génie  le  plus  sublime-. &  rboqiiuni  ^k.{pbif» 
borné  doit  être  considérée  conunf  1 10^1^1 
ment  petite.  On  en  pourrai!  foiitefois  calcider» 
les  dc;;re8  par  ceuit  de  i  obstination  et  de  l* 
suffisance  dogmatiques.  Audieu;  du  frab'iU)^; 
ces  questions  q«e  dans  le$»nii«0Kms»  H^ateÀjt 
veté,  on  les  regarda  comme  la  plus  sérieuse 
affaire  de  cette  vie ,  et  comme  une  prépara- 
lion  indispensable  pour  la  vie,  ù  v»  iiir.  Iju;' 
théologie  ù  laquelle  il  éiaii  iuiporioMl 
croire ,  dont  on  Be  pouvait  douim>  aâinsJm- 
piété,  et  qu'il  était  même  dangereux  de  ni» 
pas  Lien  comprendre,  devint  le  sujet  familier 
des  mcditaiious  er  des  convers  itioos  du 
|>euple.  Le  zèle  ardent  de  la  devuliou  epn 
flamma  la  froide  indiflérence  de  la  |rfiiloao« 
pbic,  et  tes  métaphores  du  Iang(age  usité 
servirent  à  corrompre  le  jugement  et  à  trom- 

<  Nous  ponrrioni  espà-er  de  troavrr  la  Trinité  théoto- 
gique  de  Italon  dans  un  traité  qui  prétend  expUqoer  IM 

oiiinions  df-s  anciens  philosophes  rtl.ttivrinniil  à  la  iia- 
tui  i'  des  dieux;  mais Cicéruii  avuut  uaivcuietit  iiuc,  «{uoi- 
qu'il  ail  traduit  le  Time»,  il  n'a  jamib.lNi  comprendre 
(c  (Iinlo;:uc  mystérictsx.  f  \'t>\n  MtUnW^ym*  J*Ntf^, 
I.  xii ,  m  haiam,  t.  v ,  p.  ïîA.  )  .  • 

2  TcrtttHieo  (te  jfpolog. ,  c  40).  Vo>«(  Htgfkt  dMM 
son  DiclirmDairf,  au  mol  i^fm^.viufc'.Ses  rrniarQiu^surU 
prcsuiupUuu  (le  TcrtullKUMtU  profondes  et  inlàreSMfy». 
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per  l'eipérieDCâ.  Les  chtviicu&,  quoique  ab- 
horrant la  mythologie  impure  des  Grecs  *» 
raMOnnaient  cependant  d*aprè8  ranalogie 
«Milinairc  d'un  père  à  son  fils.  La  qualité  de 

fil*?  semblait  nr'rossUcr  une  soumission  per- 
pétuelle envers  Tauienr  volontnire  son 
existence^.  Mu^,  comme  i'acie  tie  la  gé- 
nération est  supposé,  dans  le  sens  le  plus 
métaphysique  et  le  plus  abstrait,  iransmct- 
tre  tous  les  avantages  d'une  nature  égale 
ïh  n'osaient  point  fixer  de  bornes  an  pou- 
voir ou  à  r existence. du  fils  d'un  père  éternel 
et  tout-puissaoï.  Les  cbrélieus  de  Bythiuie 
déclarèrent  devant  le  tribunal  de  Plioe, 
quatre-vingts  ans  après  la  mort  de  Jésus» 
Oin*;!,  qu'ils  l'invoquaient  comme  Bien; 
ei  It  s  ditrérenies  sectes  qui  prennent  la  dé- 
iiominaliun  de  m^s  disciples  *  ont  per- 
pétué ses  honneurs  divins  dans  tous  les  siè- 
des  et  dans  tous  les  pays.  Leur  tendre  res- 
pect pour  la  mémoire  du  Christ,  et  l'horreur 
qu'ils  ressentaient  pour  le  culte  il'un  être 
créé,  leur  auraient  luit  adopter  la  divinité 
égale  et  absolue  du  Loifos ,  s'ils  u'eusseut  pas 
été  retenus  par  la  crainte  de  violer  l'unité  et 
Ui  suprématie  du  père  du  Christ  et  de  l'uni- 
vers. On  peut  remarquer,  dans  les  ouvrages 
des  célèbres  iIh'oIo^jm'hs  fpii  ont  écrit  vers  In 
fia  du  siècle  apusiuUque  et  avant  la  contro- 
verse arienne,  Tiaeertitude  et  la  perplcuté 
des  dhréiiens  dam^  le  choix  de  ces  deux  opi- 

I  Ladaoce,  rr,  8.  Cependant  la  Probole,  ou  Pro- 
latio,  que  les  eeelésiasl^of^  \e*  p\m  orthodorfs  empran- 
trient  sans  scrupule  dr  ;  niinifns,  n  l'u":'^  ornaient 
de  la  eoBiparaisoD  d'une  (auUùat  ou  d  uite  source»  du 
MlcUcldeseinfoiis,cle.,«aM  sigilUbUrjai,  os  fin 
Torisnit  l'idi^  matérielle  la  ^'li-nératlon  divins.  (Voyo 
Beausobre,  Ui,  l.iii,e.7,  p.  54&) 

>  nosiem  desprcmlm  éerlndM  ont  tmaé  ftandM- 
nifnt  q:!'"  Il"  Fil«  rtPTait  <,on  •nislcnct'à  la  volotil»'  du  l*ère. 
(  Voyez  Clarke,  Éeriturc,  TrinUé,  p.  280-287.)  U'un  au- 
tneAU,  AUnnued  an  diadpl» ne umblcnt  iwint  dis- 
posés à  croir«  qu'ils  rraiî^cnt  (îc  ntir.  Les  lb»''ii'';'!''ns 
le  tireal  de  cette  dtdiculté  par  te  diMioctioa  de  deux  v<*- 
louté», l'âne préeédcnle  cirMreconoMilante.(Mlan, 
Dogm.  Theolog. ,  l.  ii,  I.  vi ,  c 8,     S87-<i03.  ) 

3  Voyez  PéUu.,  J/ogm.  21i«^eg»,  U  n,  L  u,  c  10, 

*  Cnrmenque  Christo  qnasi  iHo  dicere  secum  in- 
ifieem.  (Plia.,  EpittoL ,  x ,  VJ.)  Le  sens  de  Zteiw,  Otu , 
lUdUm  dans  l'anckane  lengoe,  «t  soifi^MaMnient  ex^ 
laiBépnr  Le  Clerc  (.Vr.r  rntuv: .  p.  VA^vr.  ip  So- 
dnica  Enttyn  défieod  avec  &>roe  la  pratique  «l'adckrer 
l'heawie  yarMlumal  Mrtaïai.  çysf  ton  Twilé,  p>  29^ 
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nions.  Les  oniiodoxes  et  les  hérétiques  ré- 
ckinia{eDi,avecanecoofianceégaIe,  l*anteiiié 
de  ces  écrivains;  et  tes  critiques  les  plus  ju- 
dicieux ont  avOQé4|Ue,  si  ces  docteurs  avaient 

('te  nfi%C7.  hpureux  pour  iléconvrir  les  \  ôv\hh 
tic  la  foi  chrélicniip,  ils  avaient  cii  ;iiissi  1? 
tort  d'exprimer  leurs  sentimens  eu  icrincs 
vagues,  énigmatiqnes  et  quelquefois  goq- 
tradictoires 

II.  La  dévotion  des  individus  fut  laprr- 
niicre  différence  qui  distingua  les  chn-ticns 
des  Platonistcs;  la  seconde  vint  de  l'autorité 
de  l'église.  Les  disciples  de  la  philosophie 
soutenaient  leurs  droits  k  la  liberté  tnletleo 
tuelle,  et  leur  respect  pour  les  sontimensile 
Icnrs  maîtres  était  un  tribtit  vult»iil:iii(' (|ii*i!s  j 
ollraient  a  la  supériorité  du  f,'»Miie.  Mais  ks  ' 
chrétiens  formaient  une  société  nombreuse 
et  disciplinée.  Leurs  lois  et  leurs  magistrats 
exerçaient  une  juridiction  sévère  sur  les  pfn- 
s    s  des  lidèles.  On  fixa  leur  imagination 
llotianle  par  des  symboles  et  par  des  conces- 
sions de  foi*.  Les jugemens particuliers  furent 
soumis  aux  décisions  des  synodes  géaéram* 
Les  théologiens  n'eurent  d'autorité  que  reb- 
tivement  à  leur  rang  eedésiasliquc;  et  les 
évcques,  successeurs  des  apôtres,  infligeaient 
les  censures  de  l'église  à  ceux  qui  s'écartaient 
de  la  foi  orthodoxe.  Mais,  dans  un  siècle  de 
controverse  religieuse,  la  contrainte  ajouts 
une  nouvelle  force  h  l'activité  de  rimagina- 
tion,  et  des  motifs  d'ambition  ou  d'avarice 
animaient  quelquefois  le  ^èleou  robstiiiatioa 
d'un  es[»rit  rebelle.  Un  argument  métaphysi- 
que devenait  la  cause  ou  le  prétexte  d  une 
oonte&tation  politique.  Les  sublililés  de  re- 
celé platonicienne  servaient  d'étcndanl  aux 
factions  populaires,  et  l'aigreur  de  la  dispute 
exagérait  la  distance  qui  sépnrait  les  opinions 
respectives.  Tandis  que  les  hérésies  ohscu- 
1  es  de  Praxcas  et  babeilius  s'efforçaissl  és 

I  Vofci  d'Ailié,d«  Out  Putm;  et  U  Clerc.  H- 
bliotb.  univers. ,  t.  10,  p.  409.  L'immense  ouvras» 
du  pire  PéUu  sur  la  Trioilé  (Dogin.  Tluolog..  t  n)« 
dié  compoié  dan»  l'InlenlUm  de  décrier  la  f  »  >  >  '"j'^ 
npp.->s(^  au  concile  de  M(  fi-  Cr  i  ri-i  ni'»in<  1  fffi't 
prutluit,  et  U  savante  defouiedc  l  t;v«l*juc  Ku" 

en  eflheer  llmpraBHHi.  .  ■  «« 

'Les  symboles  Un  y'm^-  anciens  nntf^té  '"''^b'^Î'" 
beaucoup  d  «iibiguil4i.  Voyez  Bull  iJtuUcuun 
CAlikoL),  VHl  tâche  tapêdm  Efiictfidi  délire  P"* 
desiUsstaKvalion. 
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confondre  le  p^re  avec  le  fils  S  les  orthodoxes 
étaient  excusahlp'^  «radhérer  plus  particnliè- 
rementetplnsstricicment  à  la  distinction  qu'à 
régalité  des  personnes  divines  ;  mais,  lorsque 
la  dulenr  de  la  controverse  fat  calmée,  etqne 
leségtisesdc  Home,  d'Afrique  rt  d'Kf^ypte  ne 
craignirent  plus  les  progrès  des  SabeHiens,les 
opinious  théologiqncs  prirent  un  cours  plus 
fixe  et  plus  tranquille  vers  l'autre  extrémité; 
et  les  docteurs  les  plus  orthodoxes  se  permi* 
rentdes  expx'ssions  et  des  dcfinltiuits  qu'ils 
av'iiriit  ronfhiiiinccs  dans  la  bouclio  dos  sfc- 
t;iii  r.s  ^.  Apres  l'iMlil  de  tolôranrf»,  qui  teiidit 
la  paix  aux  clinfiiens,  la  controverse  des  Tri- 
nilaires  se  ranima  dans  le  berceau  de  Técole 
platonicienne,  I;i  sav:inL(\  richeeilumuUuousc 
ville  (rAlexandrie  ;  et  la  flnmme  de  la  dis- 
corde relif^'ieiise  se  commnnifina  rapidement 
des  écoles  au  clergé,  au  peuple,  à  la  province, 
et  dans  tout  TOrient.  On  agita  les  quesliof» 
abstraites  de  réternité  du  iéOgos ,  dans  les  con- 
férences ecclésiastiques  et  (lans  les  sermons. 
Le  zèle  d'Arius  et  ceîtiî  de  ses  adversaires 
rendirent  bientôt  publiques  ses  opinions  hé- 
térodoxes'. Ses  antagonistes  les  plus  violens 
rendaient  hommage  h  son  érudition  et  ft  la 
pnreté  de  ses  mœurs.  Ce  célèbre  ecclésias- 
tique s'était  présenté,  dans  nne  élection, pour 
obtenir  l  épiscopat,  et  il  y  avait  renoncé,  peut- 
être  par  générosité*.  Son  concurrent  Alexan- 
dre devint  son  juge.  On  plaida  la  cause  de- 
vant lui,  et,  après  avoir  hésité  quelque  temps, 
le  prélat  proiutnea  la  sentence  finale  comme 
un  article  de  foi  essentielle  ^  L'indocile  Arius 

<  Mostieitn  (p.  425  ,  680  ,  711)  etpHque  daimncnl 
les  héttûméi  PhocM,  SabeUinB,  de.  Praxeas ,  qui  viol 
à  Rmne  ft  to  fin  da  Mcood  tiède ,  abasa  quelque  temps 

de  la  tMtnhmnir  lit  1  t\i'(iiie,  rl  fui  réfuté  p;ir  Tn  liiHii  m. 

3  Socrale  ai>iture  que  !<:  désir  de  soutenir  une  opinitm 
ÉbsiiliiineM  oppMée  au  «cnUinail  d»  SalNfliiM  donifa 
uaissance  à  l'hérésie  d'Arius. 

3  Éfiiphaiie  (l.  i,  JUaresi,,  1.  xix,  3 ,  p.  729)  donne  une 
deMriplien  trfet-talérassaiite  de  la  personne  et  des  maean 
d'Arius,  (tu  nrtu)l>r<"'  fl.dii  cnniflére  dp  s^^s  prrmirn  dis- 
ciples :  on  ne  peut  que  regretter  qu'il  ait  tout-à-falt 
McrlM  I1iisl«ri«a  au  «onlrateraisle. 

*  V'dvo/  PliiI<>>,ior;:i'  '  !.  T,  c.  3  rt  le  Commentaire  de 
Godefroy;.  Cependant  Plùlostorge.eutadiéd'ariaaisoDe  , 
puait  «ttiNWt  aift  des  ordMdincs  cl  des  «riiitpies  jiH 
dieieux ,  à  ra'ison-de  n  partIaBté,  de  ses  iv^agfe,  et  de 
iOD  ignorance. 

'  SotomèM,  (  1.'  t,  %S)  ftféiMul  qu'Atexaihlre  ne 
frit  niiftiTif»  ptri  31»  f'^Tnm''nrrTn'>nt  dp  ta  coTitrfnTrse , 
dont  11  u  araU  pas  m^ime  coanaissance  ;  ci  Socrate  (  i.  i , 
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osa  résister  àTautorité  de  son  évéqne  irrilé,  et 
fut  banni  de  la  communion  de  l'ét^Usc  ;  mais 
son  orgueil  se  soutint  par  la  faveur  d'un  parti 
iKNnbreux.II  comptaitau  nombre  de  ses  par- 
tisans deux  évéqnes  de  TÉgypte,  sept  pré> 
très  ,  douze  diacres,  et,  ce  qni  paraîtra  peut- 
être  inrroynMe  ,  sept  cents  viorges.  La  ma- 
jeure partie  des  évê(pies  d'Asie  paraissait 
favoriser  ses  opinions.  Us  avaient  à  leur  tétc 
Easèbe  de  Césarée,  le  pins  savant  des  pré- 
lats chrétiens,  et  Ensèho  c!c  Niromédie,  qni 
avMÏr  or(niis  une  ^rnndo  r  'fn^falion  comme 
homme  d  état,  sans  avoir  non  perdu  de  relie 
d'un  saint.  Les  synodes  de  la  Palestine  et  de 
la  Bith^rnie  combattaient  les  synodes  de  TÉ- 
gypte.  Cette  dispute  théolop^ique  atdra  l'at- 
tention du  prince  et  relte  du  peuple,  et  fut 
sotimi'^e  .  au  bout  de  six  ans  •  ,au  jugement 
du  coneile  général  de  Micée. 

On  peut  observer  que  lorsqu'on  eut  Tim- 
prudencc  d'exposer  les  mystères  de  la  foi 
eliréiirnne  aux  disriissions  du  public,  l'intel- 
l)jj;<'nce  luiniaiur  i-tait  dr};!  rnpahle  de  se  for- 
mer trois  systèmes  ditlerens  sur  la  nature  de 
la  divine  Trinité  :  on  prononça  qn*au4mn  des 
trois  n'était  absohiment  exempt  d'erreur  et 
d'hérésie*.  Selon  la  première  hypothèse,  sou- 
tenue par  Arius  et  par  ses  disriples,  \^  Logo$ 
était  une  production  dépendante  et  spontanée, 
créée  de  rien  par  la  volonté  du  père  étemel; 
le  fib,  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faîtes*, 
avait  été  engeodré  avant  lacréationdumonde, 

c.  5)  assure,  au  contraire,  que  la  ridicule  curiosilé  d«  ses 
spëeidalîona  théologiquea  dama  naiasaoee  i  celle  dl^te. 

I4>  docteur  Jortin  ,  dans  SCS  remarques  sur  I  Hisloire  <«- 
dusiastique,  a  blàmc  la  conduite  d'Alexandre  avec  sa  li- 
berté ordinaire.  Xlp«t  'ipyty  ifxitT»tmi:..efttinstp3ntt 

1  Le  feu  de  1  arianismc  a  pu  couver  qucique  temps  eu 
aacNl;  mais  il  y  a  fies  de  croire qn'illilezploiiM  d«i 

!'année319.  Till.>nu»iil,  Wm.  Kr«l<'s.,  l.  \i,p.  774-780.) 

2  Qttid  crcdidit  ?  Cerie,  aut  tria  nomùM  audigns 
fret  Deot  eue  etedfdH ,  etiûidoUttnt  effectué  ett;  eut 
in  tribus  vocnhulis  trinominem  cralcns  Dcum,  in 
SabelUi  httresim  incurrU  :  aut  cdoctia  ab  Priants, 
uwutneete  verum  Deum  patrtat,fUiiùnet^piritam 
Xfinrtitm  crcdidit  creaturas.  Àiit  extra  hivc  t/tiid  cre^ 
Ueiv  potitfrit  nescio.  (  Hiermjnn.  €uiva^,  Ludi^ria- 
m».  )  Jérdaia  véaehc  paor  la  deniîer  te  tyiltioc  «itfeo- 
d»xe ,  qui     plus  emnpli<jii^  et  plus  diffieile. 

3  Comme  la  doctrine  absolue  d'une  création  faite  de 
rica  •iMfOdnlit  peu  ft  pea  parmi  les  chrétiens  (  Beauao- 
bre,t.  n,  p.  t(^-2t5)  di^ttitti  denavnier  raitii^ 
Daturellement  à  ccl.e  de  l'ouvnige.  ^ 
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cl  Ifs  plus  longues  périodes  astronomiques 
n'ciaieut  qu'une  seconde,  si  on  les  comparuii 
à  la  duive  dc  son  existence;  celte  durée  u*é- 
taU  cependant  pas  infinie  *,  et  un  laps  de 
temps  avait  précédé  rineSable  génération  du 
Logos.  Le  père  Tout-Puissant  avait  transmis  n 
ce  ûls  unique  toute  l'amplitude  de  son  esprit 
et  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Image  visible  de  la 
perfei^ioii  invisible,  il  voyait  aQ*detsoiis  de 
lui,  ft  une  distance  incoœoMmsQrable,  les  trô- 
nes des  archanges.  Une  brillait  cependant  que 
d'une  lumière r('flô«  bl(\  oi,  roniinc  les  iilsdcs 
empereurs  romains  dccurés  du  litre  de  césar 
ou  d*auguste  %  il  gouvernait  le  monde  en 
obéissant  aux  volontés  4^  son  père  et  son 
maitre.  Dans  la  seconde  hypothèse ,  le  Logoi 
possédait  toutes  les  perfections  inhérentes 
et  incommunicables  que  la  religion  et  la  phi- 
losophie attribuent  au  Dieu  suprême.  Trois 
esprits  on  substances  dîstinciives  H  infinies , 
trois  êtres  égaux  et  éternels  composaient  l'es- 
sence divine  '  ;  et  il  y  anraft  eu  contraïUction, 
si  un  des  trois  avait  eu  un  coimnenceroent  ou 
avait  dù  avoir  une  tin  *.  L(^s  ]iartîsans  d'un 
système  ||ui  semblait  établir  Uois  divinités 
indépendantes  s'efforçaient  de  eooserrer 
l'unité  d'une  première  cause  si  visjble  dans  le 
dessein  et  dans  l'ordre  de  l'univers,  par  l'ac- 
cord perpétuel  de  leur  administration  et  la 
conlormilé  nécessaire  de  leurs  volontés.  Ou 
peut  apercevoir  une  faible  ressemblance  de 
cette  unité  d'action  dans  la  société  des  bom- 
ines  et  même  des  animaux.  Les  causes  qui 
troublent  Ii  ur  harmonie  vioiinent  de  l'inéga- 
lité  ou  (le  [  imperfection  de  leurs  facultés. 
Mais  la  toute-puissance,  guidée  par  une  sa- 

•  Ledorlfur  Clarkc  (Écriture^  Trinité,  p.  276-280) 
adopte  une  génénlion  éterjielte  provoMiil  d^une  auise 
infinie. 

*  Plusieurs  des  premiers  pères  employèrent  celte  com- 
paraison profane  et  absurde,  partiruliï^rement  Alhéna- 
gore,  dans  son  apoIoRicà  l'empiTeur  Marc-Auréle  et  à 
ton  fils;  et  Bull  lui-même  la  cite  sans  la  bttiner.(Vo;e2 
Ifeftns.  Fid.  IVicm. ,  c.  3,  n"  &,  ii*4.) 

•  Voyei  Cudworlh  (SystAme  intelîeritirt,  p.  850-579% 
Celle  dansereuse  hypolhè'-i'  fut  soulmiip  par  lis»  deux 
GrégDîres,de  Nis»  et  de  Mazianze,  par  i  Cyrille  d'Alexan- 
drie, et  par  JMd  de  Damas,  de.  (Voyez  Cadworlh, 
p.  e03  ;  Le  Clere,  BibUoUieque  oniwrscUe ,  t.  18,  p.  97- 
105.  )  • 

*  Aa^tTn  smnMe  «niler  la  WmiM  des  philosophes. 
i.iberis  rrrhis  loquuntitr  philosophî ..A'os  autem  non 
dicimus  duo  vei  tria  principia,  duot  vcl  Utê  Dtos. 
{,Ûea»tt,Da,  1,23} 


'EMPIHK  IlOMAIN ,  (359  dep.  J.^.) 

fresso  et  une  bont**  infinies,  ne  peut  pas 
manquer  de  choisir  les  nu^mcs  moyens  poor 
accomplir  les  nu}mes  fins. 

Dans  la  troisièroe  su|)p(jsitioD»  trois  êtres, 
existant  nécessairement  par  enx-m^mcs , 
pussi'daiit  tous  los  attributs  divins  djins  h 
degré  le  plus  parfait, (éternels  endurée,  infi- 
nis en  espace ,  intimement  présens  l'un  pour 
l'autre  et  pour  tout  Filiiivers,  impriment 
dans  riau^ination  étonnée  l'idée  d'un  seat 
et  même  ^ ire  • ,  qui,  par  l'économie  de  la 
jL'nireet  rrlle  de  la  nature,  peut  se  manifester 
sous  dilkrentes  formes,  et  être  considéré  son» 
différens  aspects.  Par  cette  hypothèse,  une  tri- 
nité  réelle  et  labstantiene  est  réduite  ànnetri- 
nitédenoansetdemodifications  abstraites,  qai 
n'existent  que  dnns  l'esprit  de  celui  (\\n  les  con- 
çoit. I.e  Logoi  n'est  plus  une  personne  mais 
un  attribut,  et  ce  n'est  que  dans  un  sens  fi- 
guré que  l'épithètiB  de  fils  peut  être  appliquée 
à  la  sagesse  étemelle»  qui  était  avec  Dieu  de- 
puis le  coinmencement,  et  par  laquelle,  mais 
non  pas  par  qui,  toute  choses  ont  «'ir-  faites. 
L'inramntimi  du  Lojo* n'est  pftis  qu'une  sii»- 
ple  iiispii-atiou  de  la  sagesse  divine,  qui  in- 
spirait l'flne^  dirigeait  toutes  les  actions  dn 
monel  Jésus.  Aprte  avoir  ainsi  parconrv  tont 
le  cercle  ihêolof^ique,  on  s'aperçoit  avec  snr^ 
prise  que  le  système  r\e^  Sabellieus  finit  oô 
celui  des  Ébionites  commcnco ,  et  qiie  ce 
mystère  incompréhensible,  quIeniraltteflO: 
tre  adoration»  éehapiM  à  la  curiosité  de  nM 
recherches  *. 
Si  les  évéques  du  concile  de  ^i€ée 

«  Bofice ,  qui  était  fort  versé  dans  la  philosophie  I» 
riaUw  «lé^Afilttto,  «xiHvMruflHé  à»  la  THaHé  par  h 

non  différence  des  trois  personnes.  cVoyer  les  Remarque» 
judicieuses  de  Le  Clerc,  BUilioUiè<iue  cboisie,  l  m, 
p.  225,  de.) 

2  Si  les  Sabelliens  furent  r  v  Vos  d.' cette conrlosion . 
ils  lombènat  dans  uae  auire  erreur,  en  confinant  <i« 
le  Ptradtritndé'Metierge.  <pi'il  «frit  soufrm  ^ur  u 
croix  ;  el  leurs  adversaires  les  dt>sif,'ii<T«Mil  pjr  le  surnou» 
odieux  de  Fatri-passians.  CVoj  ez  les  salires  de  Ter* 
tulltea  «ontre  Praioa,  et  les  réOexiaos  modm'es  ^ 
Mo%\wïm ,  p.  «S  «81  ;  et  Beaosolm,!.  i»  l  m»  c 
P*33.)  .  .  .... 

3  Les  andens  rapportent  les  ériaeineats  du  conçue^' 
NictV' d'une  m.iniin' non-sfulemenl partiale, mai* 
imparfaite.  On  ne  retrouve  point  de  tableaux  l<?ls  1" 
aurah  «As  FrU>ac4o  ;  mais  on  peut  voir  dans  1  ■il''"*'' 
(Mém.  Ferlés.  ,1.  6,  p.  «50-759)  el  dans  Le  Cl^^ 
bUothèquc  univers.,  t.  x ,  p.  453-164)  les  ibauches»^ 
tiem  Inoé»  par  la  biBotailf  «l  la  niian. 
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avaient  eu  la  liiierté  U'obéir  aux  niotiv*  iiicns 
de  leur  conscience ,  Arius  et  ses  pariisans 
n'auraient  pas  pti  se  flâner  d'obtenir  la  ma- 
jorité dea  Buffrages  eo  faveur  d'une  hypothèse 
si  directpmenl  rontrairc  aux  deux  ojiiinons 
le  plus  gcuéraieinent  adoptées  pnr  le  monde 
caÛioUque.  Les  Ariens  sentirent  le  danger 
de  leur  iituation,  et  se  revétirenC  pradem- 
msal  dea  vertna  modeatea  doot  la  pratique 
n'est  guère  suivie  ou  même  recommanjlée 
que  par  le  parti  le  plus  faihle,  dans  la  fureur 
des  discussions  civiles  ou  religieuses.  Ils  prê- 
chaient Ja  laodéraïkMi  M  reif»«iee  de  la  eiia- 
titè  ebréitenne  ;  iU  appuyaient  sur  la  nature 
incompréhensible  de  Ja  question,  et*  rejetant 
tous  les  termes  ou  les  définitions  qui  m»»  se 
trouvaient  pas  dans  les  saintes  Kci  itures,  ils 
oflFaient  de  satiaOûre  leurs  antagonistes  par 
de  trè8*fbrtea  ecHieeaftons,  aana  oc|Mndant 
renoncer  tout  à  foit  &  leurs  prinoipfte.  La  Tac- 
tion  victorieuse  recevait  leurs  propositions 
avec  une  méfiance  haulaine,  et  tachait  de  dé- 
couvrir quelque  article  de  difléreuce  inad- 
iniasible  qui  pût  constater  lliérésie  et  les  aul* 
tea  dangmiaes  de  l'ariainanic.  On  lut  publi- 
qiiement  et  on  déehira  avec  mépris  une.  lettre 
Uau&  laquelle  Eusi'i)C  de  Nicomédie,  le  pro- 
tecteur dos  Ariens»  avouait  iugeuuineat 
que  l'admission  de  XhomMutim  on  oensri»- 
•tantialité ,  expression  familière  aux  plato- 
niciens, était  incompatible  avec  leur  système 
do  théologie.  Les  évêques,  qui  faisaient  la 
loi  dans  le  concile,  saisirent  avidement  cette 
henrense  occadon;  et»  suivant rënergi(pie 
expression d'AmbroîseS  ils  se  servirent,  pour 
abattre  la  téte  du  monstre  redouté,  du  glaive 
que  l'hérésie  avnit  elle-même  tiré  du  four- 
reau. La  consubsiantialité  du  Père  et  duFils 
fat  établie  par  le  concile  de  Ificde  ;  et  elle  a 
été  nnanûaement  reçue  comme  un  article  Ton- 
dameotaldelaloichrétlcnne,  par  le  consente- 
ment des  églises  grecques,  latines,  orientales, 
et  des  églises  protestantes.  Mais ,  si  le  même 
mot  n'eût  pas  servi  également  &  rendre  les 
hérétiques  odieni  et  à  unir  les  catholique , 
il  n'aurait  pas  rempli  le  but  du  plus  grand 
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i  Nous  sommes  redevables  i  Ambroise  (  De  fide,  i.  m, 
tap.  utt.)  de  ta  eonnaissanee  de  cHte  anecdote  cnriHue. 

//('(  vcrhuin  p.<MuT'int  Paires,  ijiiod  i  iilcrunt  aiher- 
sariis  esse  fonnitUm;  ul  tanquam  a'aginaUf  ab  ijpsis 
gladiû,  Ipsum  nefamlte  caput  heraseos  (unputaraU. 


nombre  de  ceux  qui  l'avaient  adopté  comme 
un  article  de  foi.  Ils  étaient  divisés  eu  deux 
partis,  dont  l'un  penchait  pour  les  opiniom' 
des  Tritliéisies ,  et  rentre  pour  celles  dea 
Sabelliens.  Mais,  comme  ces  deux  extrêmes 
semblaieni  snper  ou  la  religion  natiirelleoula|, 
révélation,  ils  convinrent  mutuellenienl  de  mi- 
liger  la  rigueur  de  leurs  principes,  et  de  dés-- 
avoner  les  eonsécrnences  justes ,  mais  odiea* 
ses,qne  leurs  adversaires  pouvaient  en  tirer. 
Ils  se  r;iss»mil>!èrpin  fontre  l'ennemi  commun. 
Une  tolérance  salutaire  calma  leur  animosilé, 
et  leurs  disputes  furent  suspendues  par  le 
moyen  du  mystérieux  homow^om  que  les 
deux  partis  avaient  la  liberté  d'expliquer  con- 
formément à  leursopinions  particulièrcs.L'in- 
lerpréfation des  Sabelliens,  qui  avait  obligé, 
cinquante  ans  auparavant,  le  concile  d'Antio- 
cbe  '  6  proscrire  l'usage  de  cette  expression  fa^ 
meuse,  la  rendait  précieuse  à  ceux  d*entrcles 
théologiens  qui  iiiclînaieiif  '^f^rrètemenl  pour, 
u  n  e  T  r  in  i  l  ('  p  n  re  m  e  1 1  f  f  î  n  o  m  ;  mais  1*  int  répidc 
Athanasc,  le  savant  Grégoire  de  Naziance.et 
les  autres  piKers  de  l'église,  qui  défendaient 
avec  succès  la  doctrine  de  Nicée,  semblaient 
regarder  le  nom  de  sithatancc  comme  le 
svnonyme  de  nature,  et  ils  essayaient  d'en 
expliquer  la  signification  en  aftirmanl  que 
trois  hommes  étaient  consnhstantiels  ou  fto- 
mooittiefit  l'nn  àrautre»  puisqu'ils  étaient  de 
la  même  espèce*.  Cette  égalité  distincte  fut 
tempérée  d'nne  part  par  la  connexion  interne 
et  par  la  pénétration  spirituelle  qui  unit  in- 
dissolublement les  personnes  divines  et  de 
l'autre,  par  la  prééminence  du  Père,  que  Ton 
reconnaissait  en  tant  qu'elle  était  compatible 
avec  rindépendance  du  Fils   Telles  éuient 


•  Voyez  B  11  (Deflms.  FId.  Hieau,  teet,  2,  c.  r. 
p.  25, 3C).  Il  pense  que  son  defoir  l'oUis»  à  ctataeilier 
les  deux  synodes  ortliodoxet. 

*  Selon  Aristote,  ks  étoiles  éUknt  bonioousienaes 

l'une  à  l'autre.  Pitau  n  prouvé  qu'homiH>u>i»  ii  si^iiilic 
d'une  mônie  su^&laoce.  C'eA  aussi  l'opinion  de  Curcd- 
lants,  Cudworth ,  ht  Clerc,  de  d  de  vouloir  le  prouver 
r  lit  fir/a//ifljcrr.  Celle  rcmaniue judicieuse  <  >t  Au  p^re 
Jorlin  (vol.  u,  p.  2i2),  qui  examioc  la  coolroverse  arienne 
avee  autMil  de  candeur  4|iie  d'druditios  et  de  sagacité. 

3  Voyez  Pélau  {Popn.  Theolog.,  L  iv,r.  fC. , 
p.  463,  clc.)  ;  Cudworîh  Cp.55y)i  Bull  (i^cl.  4,  p.  'iH.i- 
293,  édit.  Grab.).  Unvix»pk»c'oa  CifaamiooeHio  est 
peui-i'ire  l  endroit  le  ptitt  profeml  Cl  le  pUlS Obscur  de 
l'abiine  Ibcologiquc. 
«  La  Irobttnie  Mdlm  de  la  DéTense  de  Du3  pour  la  Rr 
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le»  boroes  Jau!»  ic'S(]uciieâ  les  orthodoxes  de- 
vaiciit  se  reofenw.  De  tel  côté  qu'ils  en  sor- 
ti^9cqt,ih  sTespowlent  aux  onibftches de^ 
hérétiques  cl  dfs  démons.  Mais,cuinmc  les 
dpgrés  de  îiaiac  ilii'oU)j^Iqiic  dépendent  beau- 
coup plus  lU's  iiiotils  de  l'ivuiitéque  de  l'ira- 
)>ortaucc  de  luqursiion,  le&  hércliqucsqui  rc- 
iosaieut  au  fils  quelques  auributs  étaient  plus 
odieux  et  plus  sévèrement  traités  que  ceux 
qui  niaient  son  existence.  Athanase  passa  sa 
vie  à  combattre  la  rage  impie  des  ariens  '  ; 
inais  il  défendit  pendant  vingt  ans  le  sabel- 
lianisme  de  Uarcellus  d'Aucyrc  ;  et ,  après 
avoir  été  forcé  d'abandonner  sonparti,  il  parla 
toujours  en  termes  ambigus  des  excusables 
crreui*s  de  son  respectable  ami 

1/aulorifé  d'un  cotirilo  çrénéral  auquel  les 
Ariens  furent  eux-mêmes  forcés  de  se  sou- 
mettre» imprima  sur  les  bannières  du  parti 
orthodoxe  le  caractère  mystérieux  du  mot 
kontoousion ,  qui  contribua  ,  nonobstant 
qi!e!([no«;  débats  obsrrtrs  et  quelques  nim- 
bais uociuracs,  à  mainieuiret  à  perpétuer 
runiformité  de  lu  foi,  ou  du  moins  de  son  tan- 
gage. Les  consttbstantialistes,  dont  les  succès 
avaient  obtenu  exclusiveun  ut  le  litre  de  ca- 
tlioliqut'S,  ginrifiaient  de  leur  persévé- 
rîHire  et  di'  la  simjîlirilé  df  leurs  principes  : 
ils  insultaient  ù  la  variabilité  de  leurs  ad- 
versaires ,  dont  la  foi  était  toujours  flot- 
tante et  incertaine.  La  sincérité  ou  les  mses 
des  chefs  ariens,  la  crainte  des  lois  ou  des 
hommes,  leiir  vénération  pour  le  Christ,  leur 
haine  pour  Aihanase,  toutes  les  causes  sacrées 
et  profanes  qui  déterminent  et  dérangent  les 
projets  d'une  faction  religieuse,  introduisi- 
rent parmi  les  sectaires  un  esprit  de  discorde 
et  d'inconstance  qui  donna  naissance,  en 
peu  d'années,  à  dix-huit  différens  systèmes 
de  religion  ' ,  et  vengea  l'autorité  de  l'église 

de  \icév,  que  qudques-ans  de  ses  anlagonisles  Irailcut  de 
platitude ,  et  d'autres  d'iiérésie ,  eat  consacrée  à  la  fiupré- 
natîe  du  ^itt. 

I  Athanasc  ei  >*  s  disdpkBaiialitt  coafaivs  d'appeler 
les  ariens  Ariomanites. 

î  ÉiMphane ,  l.  i ,  llaerts.,  1.  xxu,  4 ,  p.837.  Voyei  les 
aVMlurcsdn  jVlarcellus  dans  Tilicnioiil ,  Mém.  ccclés. , 
I.  Tii,  p.  880-8Ëi».  Ëttsèbe  répondit  par  trots  linvs  qui 
eiisleot  eiime  à  «n  onrnge  en  on  seul  livre  wr  l'uaité 
iteDku.  Après  un  eiamcii  long  et  soigné,  Pétou  (t.  ir, 
1.  I,  c.  14,  p.  78)  > prononcé  A regwt  ta  oondamnation  de 
Manellns* 

s  Adttaase,  dam  ton  éfillre  rdalivc  vox  qraodcs  dt 
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qu'ils  avaient  bravée.  L'ardent  Uil;iire',  que 
la  rigueur  de  sa  propre  situation  disposait 
plus  à  dissimuler  les  erreurs  du  clârgé  d'Q* 

rient ,  qu'à  les  ex;igcrer,  déclare  que,  dans 
la  vaste  étendue  des  dix  provinces  d'Asie, 
dans  la(|uelle  il  é'iait  exilé,  on  tioiivait  ua 
Irè^-petit  nombre  de  prélats  qui  cuuservas^ 
sent  la  connaissance  du  vrai  Dieu*.  Les  per- 
sct  niions  qu'il  avait  éprouvées,  lesdcsor* 
dres  <lunt  il  élail  le  lénioiii  et  lu  victime, 
eahneroiit  iiassa^crenieiii  l'inipciuosiu''  deson 
ame;  et  dans  le  discours  suivuui,  dont  je  vais 
transcrire  quelques  lignes,  i'évèque  de  Poi- 
tiers conserve  le  style  sage  d*un  philosophe 
chrétien.  <  C'est,  ditililaîfe»  une  chose  aussi 

>  déplorable  (jne  duii£T«M*euse,  (ju'il  y  ait  aii- 
i  tant  de  (  onri'ssiuiis  de  loi  (jiie  d'opinious 

>  parmi  les  hommes,  auuiii  de  doctrines 

>  que  d'inclinations,  et  autant  de  sources 
*  de  Uasphème  quHl  y  a  d'erreurs  parmi 

>  nous,  parce  que  nous  faisons  arbitraire* 

>  ment  des  symboles ,  el  <[uo  nous  les  expli- 
»  quonsarbitrairement.  L/i(/'iiuouj>io»cstsuc- 
»  cessivemcnt  rejeté,  reçu  et  explique  dans 
»  différensconciles.La  ressemblance  totale  oa 

>  partielle  du  Père  et  duFilsdevient  un  sujet 
»  de  dispute  dans  ces  temps  malheureux. 
»  Chaque  année  ,  t  iumiie  mois,  nous  invcu- 
»  tons  de  nouveaux  syuiboka»  pour  expliquer 

>  des  mystères  invisibles.  Nous  nous  repen- 
»  tons  de  ce  que  nous  avons  fait,  nous  ans- 

>  thématisons  ce  que  nous  avons  défendu; 
»  nous  condamnons  la  don  ri  no  des  autres 
I  parmi  nous,  et  notre  dodrine  chez  les  au- 

>  très;  et,  en  nous  déchirant  avec  unefureur 

Scleucic  el de lUminl  (t.  i,  p.  8sr-;)05),a  donné  «se 
ample  liste  des  symboles  arietis,  tjui  a  do augmCDléeft 
perrcctionuée  par  les  tra>'aux  de  ThlIUigaMe  TittCMnit 

(Mcm.  Kcchs.,  l.C.  p.  177.) 

1  Érasme  a  tracii  arec  l>eaucoup  de  justesse  cl  de  liberté 
le  earaelère  d'IUlaircé.LesBAuMietins  se  sont  oca9<i, 

dans  leur  édition ,  à  rrviser  If  texte,  à  compnspr  tes  anna- 
les df  sa  vin ,  et  à  jusUtier  i>es  senliioens  »  l  s^i  conJuitr. 

2  Jbsque  cpiscopo  Eleimo  elL  paucU  cum  en,  ci 
majore  parte  Jstanœ  deeem  pm^incke,  Mer  quas 
roinislo ,  i  crc  Dcum  iirsriunt.  Jtque  uUnam  pciù^ 
nesciraU!  cum  proclà'iore  enim  veiUd  ignornrent, 
quant  obtneturent,  (  HUarJ,  dê  SidonU,  $i»e  de  FiJt 
Onentalium ,  c,  (i3,p.  1186,  Mit.  Bi^nèdict.)  Dansk 
ct'ièbre  paralléiflciiUre  i'aUiéisme  et  la  supcrslitioD ,  )  «»^- 
quc  de  Poiliers  «igumcnte  qa<l<|naAHS  «a  ^gSm^ 
eooune  antsienr  pu  birf  Be^le  d  nnlaniiic. 
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>  réciproque ,  nous  afou  tnivaUié  a  notre 

»  ruine  niutuoll*'  *.  » 

On  n  attend  pas  de  moi ,  ou  trouverait 
pMt^re  navrais  que  f  enflasse  cette  digres- 
sioD  thëdk^iqae  por  un  examen  minutieux 

des  dix-huit  symboles  ou  confessions  de  foi 
diîTérentes  dont  h'^  riuteurs  ont  presque 
tous  désavoue  le  nom  odieux  de  l'arianisme 
dans  lequel  ils  avaient  pris  naissance*  On 
peut  prendre  pbinr  à  tracer  les  formes  de  la 
Tégéiation  d'une  plante  bizarre;  mais  le  dë- 
tnîl  fastidieux  de  feuilles  sans  fleurs,  de  bran- 
ches sans  fruit,  épuiserait  bientôt  la  patience 
saus  satisfaire  la  curiosité.  Je  citerai  cepen- 
dant une  des  questions  qui  s*élevèrent  dans 
la  controverse  arienne ,  parce  qu'elle  produi- 
se et  servit  à  distinguer  trois  sectes  qui  n'é- 
taient unies  ensemble  que  par  leur  aversion 
commune  pour  ïkuniouus'wv  du  coneile  do 
Nicée.  I.  Leur  demandait-on  le  lils  était 
semblable  au  père?  Les  hër^ques  qui  sui- 
vaient les  principes  d'ArittS»  et  même  les 
disciples  de  ia  philosophie,  répondaient  né- 
gativement sans  hésiter,  et  fnisfiient  une 
{^tnncle  dilTércncc  entre  le  créateur  et  la  plus 
paiiaiie  de  ses  créatures.  Ce  raisonnement, 
facile  à  comprendre,  fut  soutenu  par  iEUus', 
que  ses  adversaires  ont  surnommé  l'athée. 
Son  génie  actif  et  entreprenant  lui  avait  fait 
essnver  de  tons  les  métiers. Il  avait  élé'  sueces- 
sivenieni  esclave, ou  du  moins  manouvrier, 
chaudronnier ambiibnt,  orfèvre,  médecin, 
maître  d'école,  théologien,  et  enfin  apôtre 
delà  nouvelle  église,  qui  se  multiplia  par 
riiabileté  de  son  disciple  Euinoiiius"*.  Armé 
des  textes  de  la  sainte  é'ri  iim  e  ,  et  des  syllo- 
gismes captieux  do  lu  ludique  d'Aristoie,  ic 

I  RifafhM,  ai  CottaanUiumf  L  n,  e. 4 ,  p.  1227 , 5- 

Ce  passage  romarqtnbl»'  a  mmUS  l'allmliou  de 
Locke,  qui  l'a  Iramcril  (vol.  m,  p.  470 )  dans  son  nou- 
femi  modite  de  touvemn. 

îD.ini  riiilostor'f;p  [\.  m,  c.  \o)  ,  \f  ranictiVe  cl  les 
aventures  dVlilius  pambscnl  Iforl  singuliers,  quoique 
■ddiicis  par  vue  nndn  amicale  L'éditeur  Godefrojr  (p.  153), 
qui  était  plus  altnrtii*  ^  çon  «rnlimcril  qu'A  «ioti  autcwr,  a 
nm&emiilé  toutes  les  circoostances  odieuses  que  ses  enne- 
mis ont  eonservëes  ou  Inventées. 

3  Au  jugement  d'un  linmTnc  qui  respectait  ces  deux 
eeclaircs ,  i£tiu8  avait  plus  de  génie ,  et  Eutiome  plus  d'é- 
loquence et d'éradtion.  ( PMIertefge, I. vin , cia. ) La 
eonression  et  l'apologie  d'Eunome  est  du  trOs-pelit  nom- 
hre  des  ouvrage»  tiérëliques  qui  out  écliappc.  (  Fabricius , 
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subtile  iïltius  avait  acquis  la  réputation  d'un 
argunjenfateur  invincible,  qu'il  était  impos- 
sible de  convaincre  ou  d';:0^user.  Ce  talent 
lui  valut  Tamitié  des  évèques  ariens;  miia 
ils  furent  oUif^és  d'abandonner  et  même  de 
persécuter  un  allié  dangereux  dont  les  argu> 
mens  adroits  et  serrés  rendaient  leur  eauso 
odieuse  au  peuple,  cl  oiïeiisaient  les  plus  dé- 
vots de  leurs  prosélytes.  II.  La  toute-puis- 
sance du  Gréatenr  suggéra  une  espèce  de 
solution  respectueuse  de  la  parité  du  Père  et 
du  Fils,  et  la  loi  devait  adopter  humblement 
ce  que  ia  raison  ne  pouvait  se  dispenser  d'ad- 
mettre. Un  Dieu  suprême  avait  sans  doute 
la  puissance  de  communiquer  ses  perfections 
infinies,  et  de  créer  un  être  semblable  à  lui  *. 
Les  Ariens  étaient  puissamnient  défendus 
par  le  f^énie  et  les  tniens  de  leurs  chefs,  qui 
avaient  reuiidacé  Eusèbe,  et  qui  occupaient 
les  principaux  sièges  de  l'Orient;  ils  détes- 
taient ou  afliM^aient  de  détester  Timpiélé 
d'Atius;  ils  faisaient  profession  de  croire» 
ou  sans  réserve»  ou  conformément  aux 
saintes  écritures,  que  le  Filsélaît  irès-diffc- 
rent  de  toutes  les  autres  créatures,  et  qu'il 
était  semblable  au  Père  seulemeul  ;  mais  ils 
niaient  qii'âl  fût  on  de  la  même  ou  d'une  aem* 
blable  suljsiance.  Us  soutenaient  quelquefois 
hardiment  ce  désaveu,  et  dans  d'autres  oc- 
casions ils  bataillaient  sur  le  mot  substance , 
qui  semble  renfermer  une  notion  complète 
ou  du  moins  distincte  de  la  nature  de  la  di- 
vînilé.  in.  La  secte  qui  soutenait  la  doc- 
trine d'une  substance  semblable  était  b  plus 
nombreuse,  au  moins  dans  les  provinces  do 
l'Asie  ;  et ,  quand  les  chefs  des  deux  partis  se 
trouvèrent  assemblés  au  concile  de  Séleu- 
cic     leur  opinion,  si  elle  eât  été  mise  en 
discussion»  aurait  prévalu  par  une  majo- 
rité de  cent  cinq  évèques  contre  quarante- 
trois.  Le  mot  grec  que  l'on  choisit  pour 


t  Cependant,  selon  y£tius  et  Bull,  il  y  a  un  pouvoir . 
celui  de  la  création,  que  Dieu  ne  peut  pas  commuoiquerà 
une  créature,  yfltius.  qui  lixe  si  hardiment  les  limites  de  la 
toute-puissance,  était  Hollandais  de  naissance  et  lliéoI(^ien 
de  son  métier.  ^Dupin, Bibliothèque  KfHt's.,  t. xvii.p.  45.) 

J  Sabinus  {ap.  Socrat.,  I.  ii,  c.  39;  avait  copie  les 
Mies  *,  Alhanase  cl  Hilaire  ont  expliqué  les  divisionsde  M 
svnode  Arien  ;  Karontu?  ,  et  Tillemont ,  ont  soigneuse- 
ment rassemblé  toutes  les  au^es  circousUuces  qui  y  août 
idstivcs» 
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exprimer  cntic  niysidricusc  ressemblance 
a  UQC  si  grande  aflinité  avec  le  symbole 
orthodoxe,  (|iie  les  profanes  de  tous  les 
siècles  ont  ironvé  ridimlos  les  qnerelk-s 
violentes (lonl  une  ^nil'MÎiiilitlionfîiir'Mvait 
la  soiii'cp  entre  les/jf)/;(0!/.ï/Vi«.v et  le^hovioioii- 
$ians.  Comme  il  arrive  souvent  que  les  sons 
et  les  caractères  i\m  ont  ensemble  le  plus  do 
rapport  servent  à  représenter  les  Idées  les 
plus  opposées,  l'observation  paraîtrait  ridi- 
cule si  l'on  pouvait  découvrir  quelque  dif- 
férence réelle  et  sensible  entre  la  doctrine  de 
ceux  qa*on  appebit  improprement  semi- 
ariens,  et  la  doctrine  des  catholiques.  L'évé- 
que  de  Poitiers,  qui,  dans  la  Phrygie,  où  il 
était  exilé,  travaillait  sn^^nment  à  concilier 
les  deux  partis,  cherolK^  à  ]>rouver  que,  par 
une  interprétation  pieuse  et  fidèle  on  peut 
réduire  Yhomoiousion  an  sens  de  eomu^ttan' 
fie/.  Il  avone  cependant  que  ce  mot  a  quel- 
que chose  d'obscur  et  de  suspect  ;  et,  comme 
Ri  roliM  Uiité  était  attachée  essentiellcmnii 
aux  querelles ihéuJogiques,  les  semi-ariens, 
qui  touchaient  aux  portes  de  l'Église,  les  as- 
râiOirent  avec  une  fureur  implacable. 

Les  provinces  de  l'Ëgypte  et  de  l'Asie,  qui 
avaient  adopté  la  langue  et  les  ma-irs  fl»  s 
Grecs  étaient  infectées  de  Vhérésîe  d  Ai  ics. 
L'étude  familière  du  système  de  Platon,  uu 
penchant  natnrel  pour  la  discussion,  un 
idiome  harmonieux  et  abondant,  fournissaient 
abondamment  le  peuple  et  le  clergé  de  mots 
et  de  distinctioFis:  et,  dans  la  chaleur  de  la 
dispute,  ils  ouLiiaiont  également  le  doute 
recommandé  par  la  philosophie  et  la  soumis- 
sion exigée  par  la  religion.  Les  peuples  de 
rOccident  étaient  d'un  caractère  moins  cu- 
rieux. Des  objets  invisiljl*  s  nvnirnt  peu  de 
prise  sur  leurs  passions;  il  s  <  \ -rçaieiU  rare- 
ment leur  imagination  ù  l'art  dangereux  de  la 
dispute  ;  et  telle  était  l'heureuse  ignorance  de 
l'église  gallicane,  que,  plus  de  trente  ans  après 
le  premier  concile  général,  Uilaire  lui-même 

•  Fiddi  et  pia  inteUigentia  (  De  Synod. ,  c.  77, 

p.  It93.)  Dans  SCS  rcmaniues  courtes  et  apologétiques, 
publiées  pour  i»  premicrc  fois  par  1rs  B<^nntictins  d'npnS 
uo  tnaouscrit  de  Ctiarlrcs  ,  il  remarque  qu'il  se  ser- 
de  celle  expression  raesurt'e ,  qui  inMligcrem  et 
impiarn  (p.  1206.  Voyez  p.  1140. )  I'hilo<ilon;e ,  qui 
toyail  les  n^mes  olij*U  dans  un  jour  différent,  inclioe  à 
oublier  la  difTerenredc  r  ii.i  pot  tante  diphtMIgne.  (V«j«l 
mi,  17  i  cl  tioacflroy , p.  3.">2.  ) 
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n'avait  point  encore  connaissant  e  du  symbok 
de  Kicée*.  Les  Latins  n'aTaient  reçu  les  lu- 
mières de  la  science  divine  que  par  le  moyen 
faible,  obscur  et  douteux,  d'une  traduction. 
Ta  sécheresse  ef  la  p;nivreté  de  leiir  langue 
rii:)nqiiaient  souvient  d'équivalens  pourlostcr- 
mos  j;rccs  et  pour  les  mots  techniques  de  la 
philosophie  platonicienne*  qui  avaient  été 
Consacr('$,parrÉvaogîle  oupnrré^^Iise,  à  ex- 
primer les  mystères  (le  la  loi  clii  éiienue.  Un 
seul  mut  défectueux  aurait  pu  introduire 
dans  la  théologie  latine  une  longue  suito 
d'erreurs  et  de  perplexités*. Mais,  comme  les 
provinces  occidentales  avaient  eu  le  bonhesr 
de  puiser  leur  religion  dans  une  source  or- 
thodoxe ,  (>!lf»s  fofïsf'rvèront  avec  constance 
la  docli'ino  (ju  elles  av:iiiMit  reriie  avec  doci- 
lité; et  elles  étaient  muuit  s,  par  les  soins  pa- 
ternels du  pontife  romain,  du  préservatif 
efficace  de  Y/iomootukmy  avant  que  la  conta- 
f,'ioii  de  l'arianisme  se  fût  ^étendue  jusqu'à 
h  iirs  fronncrf's.  Leurs  caractères  et  leurs 
sentimens  se  tirent  connaître  dans  te  synode 
mémorable  de  Rimîni ,  plus  nombreux  que 
le  concile  de  Mioée,  puisqu'il  rassemUa  plas 
de  quatre  cents  évéques  d'Italie,  d'Afrique, 
d'Espagne,  des  Gaules,  de  la  Bretagne  et  de 
rillyrie.  Apn  s  les  premiers  débats,  le  parti 
arien  so  trouva  composé  de  quatre-vingts 
évéques,  quoique  tous  affectassent  d'anathé- 
roatiser  le  nom  et  la  mémoire  d'Anus.  Mais 
l'irifériuiiti'  du  nombre  fut  compenst'e  pnr 
les  avaiiiages  do  l'adresse,  de  l'expéneiico  et 
de  la  conduite.  Ursace  et  Valens  dirigeaient 
la  minorité!  ces  deux  prélats  avaient  passé 
leur  vie  dans  les  condl<»  et  dans  les  intrignss 
des  cours,  et  s'élftlent  formés  sous  le  savaat 
Ëusèbe  dans  les  guerres  religieuses  de  fO- 

'  Tester  Datm  cœli  atijue  lerne  meciim  ncittnun 
audUsem ,  semper  tamen  utmmque  sentine^,  Hegf" 
neralus  pridcm  et  in  cpiscopntn  ntiqttantisper  ma- 
Tiens  ,  fidem  Nicenam  nunqiinm  nisi  cjcstilatiirus 
audivi.  (  HOaiffi,  déSyncdis^  t.  96,  p.  1205.)  Lrs  lléoé- 
(iirtiiis  f-nnl  ppi^tndf^  qu'il  f:onvprna  lediocèsQ  de  Poi- 
litTa  plusieuns  .iniiccs  uvatil  suii  exil. 

3  Séiièque  (  Epist. ,  58  )  se  plaiol  de  ce  que  ni  «•  m 
des  Plali»Tti<;t<s,  ni  lernv  rîcs  llnVIogicos  plut  IwllU,  W 
pou?aieflt  s  exprimer  par  un  mot  laliu. 

3  La  préTérenee  que  le  qoalri^e  eondle  àe  Ulnn 
donna  h  In  rtti  f\  w  imUfi  n;im'Tiniip  «ur  l'unilé généri- 
que Alt  favoriM_^c  par  l'idiome  Utliti.  (  Voj  ta  l'élau ,  t.  u, 
1.  nr ,  c.  13 ,  p.  424.)  me  semble  donner  Vtèk  de  sab- 
Osum,  et  TrmUtu  celle  deqaaiilés. 
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ricDt.  A  furce  d'argumcns  et  de  négocialioas, 
ilsenbairassèreiic,  ëtourdireni  et  trompèrent 
l'hooni^te  IVanchisc  des  cvcqucs  latins,  qui  se 
laissèrent  ciilevcr  le  palladium  de  la  lui,  plus 
par  ruse  et  par  iuiporiiiiiin;  que  par  viuleuce. 
lU  o'oblinrent  lu  pcrinissiuu  do  quitter  le 
eoocile  de  Rh^oi  qu'après  avoir  impradem* 
ment  signé  une  confessioB  de  foi  captieuse, 
dans  laquelle  on  inséra* en  place  d e  17)  a inoou- 

siiift,  (pH>î<nH's  *'\]»res'^î(»ns  snsocptililos  d'un 
sens  d'hereisie.  belun  S.  Jt-rùme,  co  (ut  dans 
cette  occasion  que  l'univers  s'étuuna  de  se 
troiifer  arien *.lfaîs  les  évôqucs  des  provin- 
ces latines,  à  peine  arrivés  dans  leurs  diocè- 
ses r  a'apcrçureni  de  leur  erreur,  se  repenti- 
lirent  de  lour  faiMf^sso  H  (ii'na vouèrent  avec 
Ijurreurleur  iynoniinipus»^  capitulation,  h'ho- 
mooutioii,  dont  les  foudeuieus  n'avaient  été 
qu'ébranlés»  se  trouva  plus  sdtdement  établi 
que  jaaiais  dans  toutes  les  églises  de  TOcci- 
deni*. 

Tels  furent  la  naissance,  les  progrès  et  1rs 
révalutions  des  disputes  tbéologiques  qui 
troiiblèreat  la  paix  de  la  chrétienté  sous  1rs 
régnes  de  Consianlin  el  de  ses  fils.  Hais 
eomme  œs  princes  prétendaient  étendre  leur 
df»spotismc  sur  los  opinions  comme  sur  la 
foriune  el  sur  la  vif  d»-  leurs  sujets.  Ir»  poids 
de  leursutTni^c  enti.nuaii  souvent  la  Ixilancc 
ecclésiastique,  et  les  prérogatives  dn  roi  du 
ciel  étaient  tixées ,  changées  ou  modifiées 
dans  le  cabinet  d'un  roi  de  la  terre. 

Quoique  le  fnnosto  esprit  de  disconlo  qui 
avait  pénétré  dans  toutes  les  pruvinccs  de 
rOricnt  interrompit  le  triomphe  de  Constan- 
tin» rempereur  vit  d'abord  l'oljet  de  la  dis- 
pute avec  indifférence.  Ignorant  cnroi^  que 
les  querelles  théologiques  fussenl  si  dinirilos 
à  npaiser,  il  écrivit  avec  (!(MH  «Hir  aux  deux 
aolagomâic^  Alexandre  et  Ai  ius*;  et  il  pa- 

<  fngemuit  ^tug  mirtg,  et  arinmim  se  este  miratus 

(Ilieroii.  ,  aihcts.  Lucifir. ,  t.  i,  p.  1  î.'>.  ) 

« Sulpice  Stvtre  {Hist,  Sacra  ,  I.  n,  p.  419-130, edit. 
£ugd.  Bnt. ,  1017)  nconlecn  stj  U'  «  loiiuenl  l'histoire  du 
concile  d*'  Uitniiii.  On  la  Iroiivc  aii>>i  d  uisle  di;)lo(;u('  de 
saint  Jérôme  coulre  les  Lucif^ieos.  Le  dessein  de  ce  der- 
nier est  d'excnarr  la  nmdutte  d«s  érêques  latius  qui  se 
laissèrent  tromper  (  l  >  i  ri  n  [>i nilrcnl. 

i  £uscb.,inru.  Const.,  1,  ii ,  c.  64-72.  Baronius 
CSlfiNtolAosédes  prineipt»  de  lulcrauce  et  d'indiiïeraice 
rd^kose  contenus  d«B»  cette  épllre;  HlkoMDt  n'en  est 
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raît  avoir  plutôt  suivi  dans  sa  lettre  les  maxi- 
mes d*ttn  politique  ou  d*un  soldat ,  que  les 

principes  ou  les  suggestions  de  ses  conseil- 
lers rrrl('siasiii|uos.  Constantin  attribue  l'o- 
ri^'iiic  de  ecite  conlroverfec  à  une  question 
sabliic  cl  frivole  sur  le  sens  incuropréhcnsi- 
ble  d'une  loi  mystérieuse,  il  blâme  égale- 
ment riadiscrétion  du  prélat  qui  a  fait  cette 
question,  et  l'imprudence  du  prêtre  qui  a 
voulu  In  résoudre.  Il  leur  représente  sngc- 
nu'iii  (|uo  des  chrétiens  qui  adorent  le  même 
Dieu ,  qui  ont  la  même  religion  et  la  même 
doctrine,  ne  doivent  pas  se  désunir  pour  de 
si  pitoyables  distinctions ,  et  il  recommande 
sérieusement  au  clergé  d'Alexandrie  l'exem- 
ple (les  philosophes  de  la  Grèce,  qui  défen' 
datent  leurs  opinions  sans  culere  et  sans 
haine  contre  ceux  qui  ne  les  adoptaient  (mis. 
L'indiiïérenoedcdaignetise  du  souverain  au- 
rait peut-être  anéami  la  dispute,  si  l'enihuu- 
siasme  du  peuple  se  lût  cuniuuini(ju<''  niuins 
rapidement,  ou  si  Constantin  lui-même  avait 
pu  conserver  cette  froideur  prudente  au  mi- 
lieu du  fanatisme  et  des  factions,  lllais  ses 
ministres  ecclésiastiques  parvinrent  à  éveil- 
ler le  zële  de  leur  prosélyte.  Irrité  des  insul- 
tes faites  à  ses  statues,  alarmé  d'un  danger 
réel  ou  imaginaire,  il  perdit  tout  espoir  de 
paix  et  de  réuidon  du  moment  où  il  eut  as- 
semblé le  premier  concile.  La  présence  4u 
monarque  donnait  une  nouvelle  importance 
aux  débuts  ;  son  attention  nmltipliait  les 
argumens,  et  sa  patience  animait  l'orgueil- 
leuse oblinalion  des  deux  partis.  On  a 
fort  exalté  Féloquenee  et  la  sagacité  de  Con- 
stantin'. Cependant  un  général  romain,  dont 
larelij^ion  était  encore  <louteuse,  et  dnnf  l'es- 
prit n'c-tail  ni  inspiré  ni  éclairé  par- 1  étude, 
parait  peu  prupre  a  discuter,  eu  langue  grec- 
que, une  question  métaphysique  ou  un  arti- 
cle de  foi.  Mais  le  crédit  d'Osius,  son  favori, 
qui  parait  avoir  présidé  au  concile  de  Nicée, 
pouvait  disposer  Constantin  en  faveur  du 
parti  orthodoxe,  et  l'animer  contre  les  héré- 
tiques, en  lui  faisant  observer  adroitement 
que  ce  même  Ensèbe  de  Nieomédie,  qui  se 

» 

pas  «ios  scandalisé.  Ils  suppOMUtqei  l'empereur  avtU 

autour  de  lui  quelque  rotiM-itlrr  p^rver»,  ou  Satan,  ou 
Eusèbe.  (  Voyez  les  Kcaurques  de  JorUa ,  t.  u ,  p.  183.  ) 
I BtuébimtiHVU.  Caut,,  Lu,    c. iS. 
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éééknk  ilori  lanr  promaur,  «vail  pidoé- 
dettBMflt  favorisé  TQiuiiMiieQr  duniat  h 
gtierre civile*.  Constantin  ratifia  leiymbde 

de  Piic(>(%  et  réduisit  le»  opposangau  finance 
en  déclarant  qii^  ccnx  qui  résistnraituu  au 
jugement  divin  du  concile  pouvaient  se  pré- 
parer à  fenl.  De  dix-sept  évéques  qui  protes- 
taient, le  nombre  fut  immédiatement  réduit  à 
doux.  Eusèhe  do  Césarée  se  laissa  vaincre  et 
donna  mi  consentement  équivoque  a  Yhonto- 
ouswn\  et  entin  la  conduite  faible  et  incer- 
tained'Éusébe  de  Nicomédie  ne  servît  qu'à 
retarder  d'environ  trots  mois  sa  disgrace  et 
son  exiP.  On  bannit  Arius  dans  le  fond  do 
riUyrie,  et  ses  disciples  furent  flétris  par  la 
loi ,  sous  h  dénomination  odieuse  de  Pfirphy- 
rietts.On  brûla  publiquement  ses  écrits,  et  il 
fut  défendu,  «ous  peine  de  la  vie,  d'en  conser* 
ver  aucun.  EnHn  Tempereur,  se  livrant  à  l'a- 
nimosité  de  la  controverse ,  tâcha,  par  des 
ëdits  pleins  de  sarcasmes  et  d'invectives, 
d'inspirer  au  peuple  la  haine  qu'il  ressentait 
fions  doute  connue  les  ennemis  du  Christ*. 

Maïs,  soit  que  Constantin  eût  sévi  plus  par 
colère  que  par  principe ,  ou  qu'il  se  rCii  laissé 
gagner  par  les  sollicitations  de  relie  de  ses 
sceurs  qu'il  nimait  le  plus  et  qui  [)i'otéfïenil 
seci'èlement  lu  secte  proscrite,  trois  uns  après 
le  concile  de  Nicée  il  rappela  les  exilés,  et 
Ettsèbe  de  Nioomédic,  reprenant  bientôt  son 
ascendant  sur  l'esprit  de  Constantin  ,  fui  re- 
mis en  possession  de  son  év«^<iié.  Arius  lui- 
môme  reçut  à  la  cour  les  honneurs  et  les  res- 
pects dus  à  l'Innocence  opprimée.  Le  synode 

•  Tîvkxîofel  (1. 1 ,  C.20)  a  r<vn  frvfi  tine  lettre  de  Con- 
sUntia  au  peuple  de  Mcomedie  data»  laqiieU«  le  monar- 
que w  dédare  publiquanenl  l*aecusal«nr  d'un  de  tes 

sujets.  11  apptil»^  KusrI»»'  ô  7nt  TDpavrixiic  aftirtnot  tv.u- 

ftwat,  et  &e  pUiiil  de  la  condutle  hostile  fteiMlanl  la 
gmrredvile. 

i  Voyea  dans  Sormle  (1.  i ,  c.  8  ) ,  ou  plutôt  dans 
TMadore((l. i,c  12),unelcUr<>  oti^^iualed'iùuébeda 
Césars,  dans  l^udlflil  tkbede  ^i-  jii>Ullerd*avQirafr> 
quip>*é  ;i  Vhomoousion,  La  ftiçon  de  penser  d'tuM'be  a 
loi^rs  été  Irte-problàBatique  ;  naU  ceox  qui  ont  lu  la 
seconde  Lettre  critique  de  Le  Clere  (  An  Ciitiea,  t.  lu , 
\).  3t>-09)  ilohoiU  avoir  forl  mauvaise  opinion  de  l'OT- 
tliûdoxiect  de  la  sincerïtc  de  l'crequc  de  Césarée. 

•  Athuine ,  1. 1 ,  p.  727  ;  Phitostorg.  ,1.  i ,  c.  10;  et 
l«i  Commentaires  de  Godefroy ,  p.  41. 

•  Socrale,  1.  i ,  c.  9.  Dans  les  Lettres  circulaires 
qu'iladrena  «m  différentes  villes,  CooMantia  employa 
c»nlrel«hMll4iMilM  uinndH  ridtaolsdt  de  ta  ndlli^ 


de  iérvalmn approuva  sa  doctrine,  et  rem* 
pereur  parut  empressé  de  réparer  son  in|iia> 
tîce  en  le  &iiant  admettre,  par  un  onira 
absolu,  à  la  communion  pid)li<iue  dans  la  ca- 
thédrale <le  CunsCintinople.  Aiins  nimirulle 
jour  même  où  il  devait  jouir  de  sou  triom- 
phe. Les  étonnanteset  ttornblescirconstanoés 
de  sa  mort  ont  donné  à  penser  que  les  saiois 
orthodoxes  avaient  contribue  plus  immédia- 
tement que  par  def?  prières  à  délivrer  l'église 
du  plus  formidable  de  ses  ennemis ^  D'après 
dUTérenies  aocnsaiions,  Ailianase  d'Alexaa- 
drie,  Euaiaclied*Antioche  et  PauldeConsun* 
tinople,  principaux  chers  du  parti  cathoUqoe^ 
furent  jugés  et  déposés  par  les  sentences  de 
plusieurs  conciles.  Constantin  les  relégua 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  sa 
cour,  et  dans  ses  derniers  montens ,  fl  reçut 
le  sacrement  de  baptême  dos  mains  de  l'évô* 
que  arien  de  >  i( oniétiie.  On  ne  peut  pas  jus* 
tifier  le  gouverncmcui  e<  (  !ésiasti(iue  de  Con- 
stantin du  reproche  de  laibiesse  et  de  légè- 
reté; mais  le  moDarque  crédule  et  peu  an 
fait  des  stratagèmes  de  Tesprît  de  parti  peut 
s'être  laissé  séduire  par  les  protestations  mo- 
destes et  trompeuses  des  iR  péliques,  dont  il 
ne  comprit  jamais  parliiiieineni  les  opinions. 
Tout  en  ])roU'geaiit  Arius  et  persécuuml 
Athanase,  il  n'en  rcprdait  pas  moins  la 
concile  de  Kîcée  comme  le  rempart  de  la  foi 
ctu  <  lienne  et  la  gloire  particulière  ^de  son 
règne*. 

Les  (ils  de  Constantin  ont  sans  doute  été 
admis  dès  leur  enfance  au  nombre  des  caté- 
chumènes; mais  ils  différèrent  leur  baptême 

■  ^ous avons  lire  riii&loirc  originale  d'Athanase,  t.i, 
p.670.  Il  bisse  apercevoir  un  peu  de  répuRnanoe  à  lidka- 
IIm  r  I.i  mémoire  des  niorls.  il  e<l  possi!>If  qu'il  ait  exagéré; 
mais  la  correspondance  oonliuuelle  outre  .\lesaiidrie  et 
Constanlioopte  ne  lui  aurait  pas  permb  d'inventer.  Cens 
qui  croi.  iil  ;m  rcoil  lillpral  de  la  niorl  d'Arius ,  <  l  tjuc  ses 
boyaux  lui  sortirent  du  corps  lorsqu'il  était  sur  une  Ibsse 
decommodilé,  n*«it d'astre allernaliTe  que edleds  wSf 
racle  ou  du  poison. 

>  Ou  peut  suivre  le  dtangemeol  graduel  des  sentimcas 
de  Coniaatln  dans  EasOMiff^it  €on$taia.,  L  m,  c 
23 , 1.  IV,  c  il)  ;  daus Socratc  1. 1 .  <■.  21-3»)  ;  Soiomèoe 
0.  II,  c.  lO-M)}Tliéodor«i,(l.  i,c.  14^);etFiiiIo6terg9 
(Un,  r.  1-17).  Hais  le  premier  de  ces  derinda»  étatt  lier 
près  de  la  scène  de  l'action,  cl  te»  auln-^  en  «^tairnl  trop 
âoigu^  li  est  assez  extraordioaire  que  la  OMUinualMMi 
del'hiatinrede  l'<iglu«iiilMste>éMiBétidea9t  lajqiie^ 
etlimbMtivtt. 
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à  l'exemple  de  leur  père,  et  pr(^tendirent 
prononcer,  comme  lui,  leur  jugement  sur 
des  mystères  dans  lesquels  ils  n'avalent  été 

que  très-imparfeîtement  initiés'.  Le  senti- 
ment (\e  Consranrf>,  fjm  hérita  des  provinces 
de  rOrient ,  et  qui  réunit  enfin  tout  l'empire 
sous  un  seul  maître,  décida,  en  quelque  fa- 
çon ,  du  sort  des  trinitatres.  Le  prfitre  on 
évêquc  arien  cfut  lai  ren^t  le  testament  se- 
cret de  Constantin  profita  de  cette  occa- 
sion pour  s'iiiiT  fMlniredtins  la  familiarité  d'un 
prince doiillesdomosiiqiies  favoris  dirigeaient 
les  conseils.  Les  eunuques  et  les  esclaves  ré- 
pandaient le  poison  spirituel  dans  le  palais  ; 
les  femmes  de  l'impcrnirice  le  commnni- 
qnaient  aux  gardes,  et  l'eiiipereur  le  rerevaît 
de  rimpémtrire  elle-même*.  Le  penchant  que 
Constance  avait  toujours  eu  pour  la  faction 
d'Eusébe  fîit  cnltivé  avec  succès  par  l'habi- 
leté des  chefs  de  ce  parti;  et  la  victoire  que 
Femperenr  remporta  sur  Magnence  lai  doaoa 
de  nouveaux  moyens  de  proléger  effjeaeo- 
m'  iit  Tarianisme.  Tandis  que  les  deux  ar- 
mées combattaient  dans  la  plaine  de  Mursa  , 
etqne  le  sort  des  rivaux  dépendait  encore  de 
ta  victoire,  le  fils  de  Constamia ,  prosterné 
au  pied  des  autels  dans  l'église  des  Martyrs, 
était  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Son 
consolateur  spirituel ,  Valens,  évi^cpie  arien 
du  diocèse,  prenait  dcsprécautioaspour  is':i>^ 
sorer  sa  faveur,  en  lui  annonçant  le  pre- 
mier son  triomphe,  ou  en  lui  ménageant  les 
moyens  de  fuir  s'il  était  vaincu.  Une  chaîne 
secrète  de  messagers  nî^iles  et  sûrs  lui  rendait 
compte  à  clwque  instant  des  vi»  issitudcs  dti 
combat  i  et,  tandis  que  l'empereur  treniUail 
au  milieu  de  ses  pâles  et  mornes  courtisans, 
révéqiie  lui  apprit,  d'un  ton  (le  prophète  , 
que  les  lt';_;i()iis  de  Iri  Caule  étaient  vaincues, 
eiipi'iiri  .'iii^'f  lui  av.'iit  révéléee  glorieuxévé- 
nement.  Le  monarque  reconnaissant  attribua 
le  succès  de  la  journée  et  la  miraculeuse  pro- 

•  Quia  etlnm  tittn  cnlrchiimenus  mcrnmentum  fiJei 
merito  vidcrctur  potuisac  ncjicirc.  i  Su)i>i':e  Sfvèrc, 
Hî$t.  Sacra,  1.  ii,  p.  4tO.) 

* Socratf .  I.  Il ,  c.  2 ;  Sozomène,  1.  ui ,c.  18;  Alha- 
la'se,  1. 1 ,  p.  8i:)-K.34.  Il  remarque  que  les  eunuque*  sont 
Mureliement  les  ennemis  du  Fils.  Comparez  les  remar- 
ques de  Jortin  sur  l'Hist.  Ecdésiast.,  (vol.  iv,  p.  3  nv»  <• 
une  certaine  géoéalogtedans  Candide,  c  4,  et  qui  huit 
in«c  na  des  praakia  cooipagnoaide  Ctvbav^  (Mnb^ 
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leciioQ  du  ciel  À  l'intercession  du  pieuxévé- 
quede  Mursa*.  Les  Ariens  ,  qui  partageaient 
la  victoire  de  Constance,  préférèrent  sa  gloire 
à  celle  de  son  père".  Cyrille ,  évéque  de  Jé- 
rusalerM  ,  donna  immédiatement  après  b 
bataille,  la  descrii)ii(m  d'une  croix  céleste 
environnée  d'un  brillant  arc-en-cicl.  Il 
tendit  qu'au  jour  èd  la  PeoteoAt^  environ  à 
la  troisième  heure,  cette  croix  avait  paru  au- 
de?<^Ms  du  mont  des  Olives,  à  la  grande  édî- 
iicalion  des  pèlerins  et  du  peuple  de  la  sainte 
cité  ".On  augmenta  peu  à  peu  l'étendue  de  ce 
météore.  L'évéque  arien  affirma  hardiment 
que  les  deux  armées  Pavaient  aperçue  des 
plaines  de  la  Pannonic  ,  et  (jue  l'usurpateur 
de  la  (ianle  ,  qu'il  tr.iite  à  dessein  d'idolâtre, 
avait  [iris  la  fuite  devant  ce  signe  favorable 
de  la  foi  cliréticnne*. 

Lesentlmentd'un  judicieux  étranger  qui  u 
eoiisidcré  impartialement  lesprogrèsde  la  dis- 
corde civile  et  religieuse  mérite  notre  atten- 
tion. Quehjues  ligues  d'Ammien,  qui  servait 
dans  les  armées  de  Constantin ,  et  qui  avait 
étudié  le  caractère  de  l'empereur ,  nous  in- 
struiront plus  que  despagesd'inveclivee  SG0-' 
lastiques.  c  Constance,  dit  l'éciivain,  a  dcfi-< 
f  gnré  par  ses  n''veHcs  et  ses  snpersiiiions 
I  la  religion  chrétienne,  qui,  en  rlle-méme, 
»  est  claire  et  simple.  Au  lieu  d'employer  son 

>  autorKéà  réconcilier  les  deux  partis,  il  a 

>  encouragé  et  propagé  par  des  disputes  de 

>  mots  les  différences  ridicules  qui  excitaient 
*  sa  curiosité.  Les  grands  chemins  étaient 


>  Sulpicc  Sévère,  in  Bist.  Sacra ,  1.  n,  p. 

2C}rUlc  (ap.  Baron.  A.  D.  3â3,  n°  26)  remarque  que, 
sous  le  ri>gac  de  Constantin ,  la  croix  avait  été  trouvée 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  omis  qu'elle  parut  sous  le 
règne  de  Constance  au  milieu  des  airs.  Celte  opposition 
prouve  «évidemment  que  Cyrille  ignorait  le  miracle  auquel 
on  aUriboe  la  conversion  de  Constantin  ;  et  ccUe  igno* 
rancecsl  d'autant  plus  surprenante,  qu'il  n'y  arait  qu© 
douze  ans  que  ce  prince  était  mort  lor^iuc  Cyrilh-  Tut  sa- 
cré évéque  de  Jérusalem  par  te  ivceoseur  immédiat  d'Eu* 
sèbedeCèarie.  (Voya  TUteaMOt,  lUm.  Ëociës.,  t,  vn» 
p.  715.) 

3  11  est  possible  que  riogénuité  de  Cyrille  lit  M  tnm- 

pée  par  l'apparition  d'un  cerde  Mlaire . 

*  Pbiloslorge  (1.  m,  c.  26  j  est  suivi  par  1  auteur  de  la 
Chronique  d'Alesandrie ,  par  Cedreuus  et  par  Nicéphorei 

(  Voyez  r.odcIVov,  fUssertnt.  ,  p.  1HH.  '  Ils  ne  pouratent 
pas  refuser  un  oiirade,  même  aanoucc  de  ia  uauid  uu 
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•  coustammeot  couterts  d'une  troupe  d'ëvô- 
»  ques  qat  galopaient  d'une  province  à  uno 
»  antre  ,  ponr  se  rendre  à  des  assemblées 

»  qu'on  nppollp  syjnndrs  ,  ot  ces  orgueilleux 
»  prélats  épuisaioiit  r»'i;il)lisscmpnt  d<»s  pos- 

>  tes  par  les  courses  rapides  et  Diukipliées 

>  qu4is  faisaient  ponrrédnîre  tonte  la  secte  à 

>  Icnr  opinion  particnlière*.  >  La  connaissance 
qne  nous  avons  des  afTaires  ecclésiasti- 
ques du  règne  de  Coiistantîn  fonrnîmif  un 
ample  commentaire  à  cet  extrait,  et  juslitie- 
rait  l'inquiétude  du  grand  Athanasc.  c  II  crai- 
gnait, disait-il,  que  l'aeiiTilé  tnrbniente  du 
clergé,  an  lien  de  découvrir  la  vérité  de  la  Toi 
dans  leurs  coursos,  n'y  rencontrât  \v  rire  oi  Ii- 
Diépris  (Jos  infidèles*.  1  OAs  qneIVrn[)nronr  sr 
vit  déhvré  des  terreurs  d'une  guerre  civile,  il 
occupa  son  loisir  dans  ses  quartiers  d'Aries , 
de  Milan,  deSimiinni,  et  de  Gonsiantinople, 
aux  travaux,  ou  |ilutûtaux  passe-temps  de  la 
controverse.  Le  glaive  du  magistrat  et  sou- 
vent du  tyran  appuya  los  nr-f^rumens  du  théo- 
logien. Après  sa  condaïunaiiou  des  décrets  du 
concile  de  Nicëe,  il  Ait  généralonent  accusé 
dignorance  etde  présoropti<»i  *.  Les  eunu- 
ques, les  Fomnios  et  l«*s  ("vaques  qui  gouver- 
naient le  faible  Constance  lui  avaient  inspiré 
une  aversion  invincible  pour  ïllomoovsion  , 
nais  sa  consctence  timi^  redoutait  l'iuipiétc 
d'iEtios.  On  soupçonnait  cet  athée  d'avoir 
été  l'ami  de  Gallus ,  et  ce  dernier  crime  ne 
paraissait  pas  If  moins  odieux  ;  on  l'arrusnit 
même  d'avoir  cotiii  ilHié ,  par  di^s  suggestions 
et  des  sophismes ,  à  faire  massacrer  à  Antio- 
che  les  ministres  impériaux.  L'eq[)rit  de  Goft< 
•tance ,  incapaUe  de  se  laisser  fixer  par  la  foi 
on  modérer  par  la  prudence,  se  précipitait 
aveuglément  dans  l'extrême  opposé  à  celui 

1  Un  passa^cteortaBBiMIeélttretndHerit  «Chris- 
»  tiuiam  reUjgiooem  absolulani  et  sinipUoein,  aniii  su- 

•  t«ntiliMie  confundens;  in  qua  tcruleoda  pcrplexius, 

>  qwnn  conponeada  gnviiis  excilarat  Ahàâia  plurima  ; 
»  qux  pr(^rcssa  fusius  aluil  concMalione  vcriwruin ,  ut 

•  oAenrifi  aolUtiluin  jummtis  publicts  ultro  cilroquedts- 

•  eurfnrtlbus,  per  synodos,  quas  appellant ,  duni  ritum 

>  iHnnom  ad  suum  IrahcrK  ronautur  (  Valcsius  lit  roruz- 

•  tur)  rei  vdtkalarije  conciderel  acrm.  »  (  Ammkn, 

XXI,  16.  ) 

2  Athana<e,t.  I,  p.  870. 

>Socrate.  I.  n,  c.  35-47-  SonNOine,  I.  it,  c.  12-30; 
TMoionI,  I.  Il,  c.  Ift^;  I'bilosloii;c,  I.  it,  c.  4-12; 
t.  V,  c.  M  ;  I.  VI,  e. 
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qui  l'épouvantait.  Il  embrassait  et  condam- 
naît  successivement  les  mêmes  opiiions;  tan- 
tôt il  exilait ,  et  tantôt  il  rappelait  les  chefs 

des  fnelions  ariennes  cl  scnii-arienncs'  ;  du- 
rant la  saison  des  aiïaircs  cl  des  fêtes  publi- 
ques, il  passait  les  jours  et  même  les  nuits  à 
choisir  des  mots  et  à  peser  des  syUabes  pour 
en  composer  les  articles  incertains  de  ai  foi, 
qu'il  méditait  jusque  dans  son  sommeil ,  et 
l'on  recevait  ses  songes  exiravagans  comme 
des  visions  célestes.  Couslauce  acceptaitavec 
complaisance  le  titre  d'évéquc  des  cv6ques, 
dont  les  ecdésiastiques,  qui  oubliaient  knr 
devoir  en  faveur  de  leur  intérêt ,  amusaient 
sa  ridienle  vanité.  Le  projet  d'établir  unf*  nni- 
fnrn)it<*  de  doctrine,  pour  laquelle  il  as&em- 
ijia  tant  de  conciles  dans  les  Gaules,  dans 
l'Italie ,  dans  l'Asie  et  dans  l'illyrie,  fut  dé> 
concerté  par  sa  prq»re  inconstance,  parles 
dissensions  des  Ariens,  et  par  la  résistanee 
(les  rnihfiliqncs.  II  résolut  enfin  de  faire  ni 
(lenner  eltort  pour  fixer  impérieusement  les 
articles  de  foi  {>ar  la  décision  d'un  cuucilegé- 
néraULe  tremblement  de  terre  deNîcoméifie, 
la  difficulté  de  tronver  un  lieu  convenable , 
et  peut-être  des  motifs  secrets  de  politique, 
firent  <'lianger  les  arranpemens.  Lesévêqnes 
de  rOrient  reçurent  ordre  de  s'assembler  à 
Séieude  enlsaurie,  et  eeàx  de  rOcddenttlft> 
Tcnt  lenn séances  à  Rîmini,  anrk  cAte  deh 
mer  Adriatique.  Au  lieu  de  ne  demander  à 
rliriffiie  province  que  deux  on  trois  députés, 
l'empereur  convoqua  le  cor[)s  entier  des  évè- 
qucs.  Après  quatre  jours  de  débats  violens. 
leooikcile  d'Orient  le  sépam  aann  rien  déci- 
der. Celui  d'Occident  continua  pendant  sqit 
mois.  Taurns,  préfet  du  prétoire,  avait  ordre 
de  ne  laisser  jjariir  les  prélats  (pie  quand  ils 
auraient  unanimement  adopté  la  même  u[ii- 
mon;  il  était  autorisé  À.esiiler  quinze  dis 
plus  indociles,  et  avait  la  promesse  du  csn* 
sulat ,  en  cas  qu'il  fil  réussir  cette  entreprise. 
Ses  solliritatioTi'^  (>r  ses  m'maees  ,  l'aulorité 
dtt  souverain,  les  sopliisuicsd^  Valeur  etd'Ur- 

«  Sowmènc,  1.  it,  r,  23  ;  Athan. ,  1. 1 ,  p.  flSf .  Tûk- 
moBt  (MéiB.  Eod^siast.,  t.  vu ,  p.  947  )  a  naftmbk,  da 
traités  détachés  d^LadCcr  de  Ca^liari ,  d\mms  tniUé» 
ranatismodeCouslanct'.lA'  s<'ul  litre  dtMt-s  irailt^  inspire 
lerélp  et  la  terreur.  (^Moricndum  pro  Jki  fiiu;De 
regibut  nposUUieis  ;  /le  nQneonnnmieiidc  tfum M*** 
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iO0e,  le  malaise,  te  froid»  la  fium,  et  la 

crrîîiitf»  de  l'exil,  arrachèrent  enfin  le  ronsen- 
temcut  des  évéques  de  Kiniini.  Les  députés 
de  rOrient  et  de  l'Occident  se  rendirent  à 
Gomaatiiiopie,  dans  le  palus  de  rempereur, 
etileatlautUfactioa  de  donner  à  runWers 
une  profession  de  foi  qui  établissait  la  ressem- 
blance ^iins  pxpiirijer  la  consubxtnntialiir  du 
fib  de  Dieu'.  Mais  le  triomphe  de  runuuisino 
avait  été  précédé  de  la  déôi'issioa  du  dei^é 
otdiodoxe,  qu'on  ne  pot  ni  corrMB|ire  ni  îjh 
timîder;  et  la  persécution  injuste  et  inutile 
du  grand  Athaoaae  dé&bonora  le  rdgae  de 

Cnnstnnrr*. 

Ou  a  rarement  l'occasion  de  remarquer  , 
soit  dans  la  vie  active,  soit  dans  la  vie  spécu- 
lative, les  effets  que  le  génie  d^io  sevi  heoune 
peat  produire,  et  les  obstacles  qu'il  est  capa- 
ble de  surmonter  quand  il  s'applique  invaria- 
blement à  uu  seul  objet.  Le  mm  inunortel 
d'Athanase*  sera  toujours  ëtroileaMnl  lié  à 
la  doctrine  catholique  de  la  trîoité ,  à  la  dé- 
fense de  laquelle  il  consacra  tous  les  momens 
de  sa  vie  et  toutes  les  facultés  do  son  être. 
Élevé  dans  la  famille  d'AlexaiiUrc  ,  il  s'était 
Ttgoureusement  opposé  à  l'hérésie  arienne 
ses  oammencenens.  Il  avait  rempli,  pen- 
dant la  ràillesse  de  ce  prélat,  les  fonctions 
de  son  secrétaire,  et  les  vertus  naissantes  du 
jenne  diacre  frappèrent  les  pères  du  concile 
de  I^icée  de  surprise  et  de  re^)ect.  Dans  les 

et  dn  rang  som  quelquefois  réduites  au  si- 
lence; et,  cinq  mois  après  sonrctourdeNicéc, 
le  diacre  Alhanase  obtint  le  sif  nrcbiépis- 
copal  d'Alexandrie.  11  l'occupa  pcudantqua- 
rant^'Six  ans;  et  cette  longue  administration 
se  passa  en  combats  oontre  l'arianisne.  Banni 
flfufoisde  son  gouveraeincat,  il  consuma 

*  Sulpice  Sévtae,  JSH:  Sëou,  1.  o ,  pb  418-011.  Les 
historiens  grecs  liaient  Ibrl  mû  loflniili  dos  afbires  ét 

l'Ocddent. 

rompo*»i  !»>  paiTf^vr  1^110  ol  non  pas  l.i  vif  d' Athanas*'; 
mais  nuus  pouvons  urvt  des  matériaux  auU)euliqu««  de 
ses  propret  Ëpitres  et  de  la  Apdogie»  (1.  i,  p.  690-9SI.) 
Je  n  imiterai  pas  l'eicpmple  dt'  SocraCe  (I.  u ,  c.  1  ) ,  qui 
publia  la  prrfliit'Te  t-ilitiun  de  son  Uwlotre  sans  consulter 
leaéoiis  d  Aihaoasd.  Cependant  Socrate,  Sozomtee  et  te 
saroiil  Tbéodorft ,  lirtii  la  Vie  d'Athanasr  A  l'Uist.  Fcclé*. 
L'adiTitéde  TtUcmont  {Ltm)  et  des  é«Ltcurà  b^èdicUns 
acoaienttoas  tas  MUctoMdaélouIflilcidîflciÉMi. 
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vingt  ans  de  sa  vie  dans  l'exil  et  dans  les  dan- 

fçors;  et  presque  tontes  les  provinces  de 
l  empire  furent  successivement  témoins  de 
suu  mérite  et  des  persécutions  que  lui  attira 
son  vif  et  respeaueux  aitachement  pour 
Vllowoousion,  U  faisait  de  sa  défense  le  plaî* 
sir  et  l'affaire  de  sa  vie  ;  il  croyait  que  son 
devoir  l'y  obligenit,  et  que  sa  gloire  en  dé- 
pcitduii.  Assailli  parla  persécution,  l'évéque 
d'iUexandrie  se  montra  patient  dans  ses  tra- 
vaux ,  jaloux  de  la  n^putation,  et  indifférent 
pour  les  dangers;  et,  quoiqu'il  ne  fût  paa^ 
tout-à-fait  exempt  d'cntliousiasme ,  Athanase 
déploya  une  grandeur  d'Ame  et  des  talens  su- 
péi  ieui  s  qui  le  rendaient  plus  digne  que  les 
fils  dégénérés  de  Constantin  de  gouverner 
une  grande  monarchie.  Eusèbe  de  Césarée 
avait  une  érudition  plus  profonde  cl  plus 
("tendue  ;  Basile  c^régoirc  lesurpîissniont  pn 
éluqueuce;  mais  lorsqu  Alhanase  ciaii  appcic 
&  défendre  sa  conduite  ou  ses  sentnnens ,  il 
écrivait  et  parlait ,  sans  préparation ,  avec 
une  véhémence  et  une  clailê  qui  entraînaient 
b  persuasion.  L'église  orllii)doxc  l'a  toujours 
considéré  comme  uu  de  ses  plus  sages  pro- 
fesseurs de  théologie ,  et  il  avait  la  réputa- 
tion d'être  versé  dans  deux  sciencesprofanes 
moins  convenables  à  un  prélat;  dans  la  ju- 
risprudence' et  dans  la  divination*.  Ses  par- 
tisans attribuèrent  à  l'inspiration  divine ,  et 
seseuoemis  imputèrcntà  une  magie  infernale, 
quelques  conjectures  justes  qu'il  lit  sur  l'ave* 
nir,  et  dont,  en  raisonnant  avec  impartialité, 
on  aurait  dù  faire  honneur  à  l'eipérience  et 
au  jupjement  d' Athanase. 

Mais  comme  le  prinoat  d  Ég ypie  avait  con- 
tinuellement à  combattre  les  passions  et  les 
préjuges  des  hommes  de  tous  les  états  ,  de- 
puis le  moine  jnsqn'a  rempcrcur,  la  connais- 
sance du  cuMir  liiitu  un  lut  su  première  étude 
et  la  plus  importante  de  se«  acquisitions.  Au 

iSal^  Sévtitt  {Sist,  Soerm,  I.  n, p. 896}  l'ap- 

pelk  uu  (Uuaiieur,  un  jU''i«'f»u>'Ul'«'-  t^n  no  dmiuvre  «B.' 
caractère  dï  dans  U  vie  ai  dans  les  toiU  d'AtbaoaKe. 

s  JNccdidnir  atim  fMdltarum  torlium  fUem , 
quœie  aiigundcs  porlcndcrrnt  <ditis  Si-ifntissim^ 
eaUais  tUiquoties  prctdixisse  fUtura.  (Àmiutett,  xt, 
7.  )  SoawBènt  rMonto  nae  propliMie,  «u  plirtôt  naeplid> 
saiit(Ti«  (I.  ir,  r  10)  qui  prouve  ëvidefflmcnt,  d  ks 
corbeaux  parleot  totiu»  qu'AthMMie  oonproint  k  hui- 
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vSSêM  dm  troubles  et  des  embarras,  il  suivait 

SOS  viips  avor  la  même  pn-sonce  d'esprit,  ou 
no  man<|iini(  jamais  de  saisir  ces  raomcns  dé- 
cisifs duut  les  génies  médiocres  ne  sentent  le 
prix  que  quand  ils  les  ont  irrévocdiIttmeBt 
perdi».  Uardieféqne  d'Alexandrie  savait 
distinguer  quand  il  fallait  commander  ou 
quand  il  fallait  sfWlnire;  combien  d*^  lomps 
il  pouvait  conilt  iiiro  rnutorité  ,  ci  quaud  il 
était  prudent  de  luir  sa  colère.  Tout  en  diri- 
geant les  foudres  de  l'église  contre  rbéré* 
aie,  il  conservait  an  milieu  de  son  parti  la 
douceur  et  le  sang-froid  d*tin  poateurprudent 
et  paisible.  L"('l<vfifiu  d'AiInnasc  n'a  point 
échappé  aux  reproclies  de  priîcipilatioii  ri 
d'irrégularité  '  ;  mais  la  décence  et  la  pureté 
de  sa  conduite  le  rendirent  cher  att  peuple  pi 
an  clergé.  Lesbaintansd'Alcxandric  voulaient 
prendre  les  armes  pour  in  défense  de  leur 
éloquent  et  génér<»nx  prôlat.  L'attachcmont 
invariable  de  son  clergé  lui  servit  de  conso- 
latioB  dans  ses  malheurs,  et  les  cent  évèques 
de  rÉgypCe  Mfeodirem  toujours  sa  cause 
firec  intrépidité.  Avec  la  suite  modeste  et 
l'humlilf  oMrriciir  qup  rrrnmmandaioiii  ôga- 
lemeiit  la  ixtlliiquc  ot  la  vanité  ,  Alhanasp 
visitait  souvent  son  diocèse  ,  depuis  tes  bou- 
ebes  du  I(il  jusqu'aux  éioflifltta  de  l'Ethiopie  : 
il  conversait  ramiliêremeat  avec  les  demien 
du  peuple,  et  saluait  avec  humilité  lefrermi- 
tf^s  o\  1rs  saints  du  désert*,  et  rr  n'ôtait  pas 
seulement  dans  les  assemblées  ecclésiasii- 
qnes,  ou  parmi  ses  égaux  ,  qu'Atlianase  dé- 
ployait les  ressources  de  son  génie;  H  se  pré- 
sentait dans  la  cour  des  prinees  avec  une 
aisance  respectueuse;  et  dans  les  vicissitudes 
de  sa  hnnne  rf  de  nianv-tise  Fortune ,  il 
ne  perdît  jamais  m  la  euidianec  de  ses  amis, 
ni  l'estime  de  ses  adversaires. 

'  Daoslw cftnriles'teDus  rplalivcment S  Alhanav,f»n 
attaqua  l'irréguiarité  de  son  ordination.  (Voyez  l'hilo&- 
torge,  L  H,  c.  11  ,•  cl  Godcfroy ,  p.  71.)  Mats  on  ne  p«i! 
j;ufT»'  supposer  querassembloe  de^  «•v('(iiits  <!(»  rÉj;ypte 
ait  atteste  &oleaaeUeiiieiit  une  fouttcté  reeoiuiue.(  AUun., 
t.  I,  p.  725.) 

3  Voyez  llii^toii^  des  PèfCSéu  Désert,  publiée  par 
Roswridr  ,  ctTilIcmoDt,  (MéiD.  Ecclé^^iast. ,  l.  vu  dans 
.laVicâ  d Aulouu),  dePacôme,  e(f.)  Athauo&c  lui-même, 
i^nedidrigBS.pasd'iéfirirtla  vie  di-  ami  Antoine,  a 
tMenntseinenl  observé  que  ce  saint  moine  avait  yiuvint 
anoonoé  ci  déploré  les  détordra»  de  l'béréMe  arienne. 


Dans  sa  jeunesse,  le  primat  d'Égypte  ré- 
sista au  grand  Constantin  ,  (pii  lui  avait  or- 
donné plusieurs  fuis  d'admellre  Arius  à  la 
coiuimuuuu  catiiullque  L'empereur  res- 
pecta rinflexible  opposition  d'Athanase ,  et 
la  lui  aurait  peut-être  pardonnée;  mais  h 
faction  qui  le  regardait  comme  son  plus  for- 
uiidable  ennemi,  se  voyant  forcée  à  dissimu- 
ler sa  haine  ,  pri'paia  de  loin  une  alUuiuc 
odieuse.  Ils  répandirent  des  soupçons  et  des 
bruits  calomnieux  ;  on  représenta  Parchevé- 
que  c4Mun6iu  tyran  domestique  et  barbare; 
on  l'accusa  d'avoir  violé  le  traité  conclu 
dans  le  concile  de  Kicée  avec  les  disciples 
schismîitiques  de  Mélèce  Atbanase  désap- 
prouvait ouvertement  cette  paix  ignomi- 
nieuse; et  l'empereur  se  laissa  persuader 
que  le  primat  abusait  de  son  autorité  civile 
et  ccclésiastiqne,  pour  persécuter  des  sectai- 
res ({ui  lui  étaient  o<lieux  ;  qu'il  avait  brisd 
d'une  main  sacrilège  un  calice  dans  une  de 
leurs  églises  de  Maneotis  ;  qu'il  avait  fait 
fouetter  ou  mettre  en  prison  six  de  leurs  évé- 
ques;  et  que,  dans  l'excès  de  sa  fureur,  il 
avait  assassiné  on  mniilé  Areène,  prélat  du 
même  parti  Ces  accusations  .'îttnqu.'iii  nt 
1  honneur  et  la  vie  d'Alhanase  ;  Consiam  o  les 
reoiit  à  sob  frère  Dalmatias  le  censeur,  qui 
se  rendait  i  Antioche.  On  assembla  snccesu* 
vcmcnt  des  synodes  à  Tyr  et  à  Césarée,et 
les  éY("qnes  de  l'Orient  eurent  ordre  déjuger 
le  priin:it  avant  de  procéder  à  la  consécra- 
tion de  la  nouvelle  église  de  4a  iié&urrectioa 


I  Constantin ,  datas  les  ( 
rôles  ;  mais ,  dans  ses  lettres,  il  atait  rrcours  à  }^  prière, 
jiai  afy^a»»^  ^i»  ktkxu,  7^«9sf  /«,  JnsenMbioflK'nt 
elles  prirent  le  tas  menaçant.  Miaf  a,  en  mAne  temps  qnH 
exiîrf'aîf  que  Tf^^Iî-îe  TOt  mirrrl*»  n  f  '  ? .  il  évitait 
cider  le  nom  odieux  d'Arias.  AUi8ua»e  remarqua  biM*^ 
nent  tantes  «nnaames  p.  78$), «leiksjai Mu- 
niront quelques  moyens  d'excuse  et  de  délai. 

2 1.câ  Mél^eiud'£g]fpte,  de  même  que  les  Donalisle^ 
(l'  Afrique,  prirent  naissance  dan» une  querelle  (^piMvpale, 
[troduitc  par  l'esprit  de  persécution.  Je  n'ai  b  loi  ir 
de  suivre  une  controvfrse  oiwcure,  qui  semble  a»oirrté 
défigurée  par  la  partialité  d'Alhanase  rl  l'ignoniiced'Épi' 
phan.\  Vnyoz  l'ffisL  staéRriedét'ÉgUse,  parVMWBi 

vol.  I,  p. '201.) 

3  Sosomène  (l.  ii,  c.  25)  détaille  la  manière  dont  les 
siiévêvics|kiKnltraUéa.MaIsA(liMnse»sI  dilHis sorte 

i.uj.  t  d'Arsène  et  du  caHce,  Sf  follpas  b  J 
à  cette  grave  accusaliou. 


Digitized  by  Google 


(350  dep.  I.-C)  PAR  £D.  GIK 

à  lénMalem.  AthtiBie  fionyait  biea  être  lAr 

dfi  sn  propre  innorrnrp;  mais  i!  no  rnmptaît 
pas  sur  l'équité  (ie  ses  ju^es.  Porsuadé  que 
la  haine  qui  avait  dicté  l'uccusuiiun  dicterait 
aussi  les  procédnrea  et  h  sentMice,  il  dédina 
prademBient  le  tribunal  de  ses  ennemis,  mé- 
prisa les  sjournomens  du  synode  de  Césaréc, 
cl  se  soumit  enfin  ,  n\^r<"=,  (!♦•  longs  doluis,  à 
l'ordre  absolu  dp  l>nipt;r«"nr,  qui  monarait 
de  punir  sa  dè^liéissauce  s^l  refusait  de 
eonfMiraltre  devant  le  concile  de  Tyr'.  Atlia- 
nase,  avant  de  quitter  Alexandrie ,  h  la  téle 
df  rinquanlc  prélats  d'Egypt(^,  s'oiail  snge- 
nacut  assuré  ie  secours  des  Mélcliens,  et  Ar- 
sène lui-m^me,  victime  imaginaire  et  ami 
du  primat,  raccompagnait  secrètement.  En* 
aèbe  de  Césafée  présidait  aa  eoocUe  de  Tjr, 
et  se  conduisait  avec  une  irrégnlartté  Tto- 
Ipnfc,  qu'on  n'aurait  point  attendue  de  son 
génie  cl  de  son  expcrieucc.  Sa  faction  nom- 
breuse faisait  retentir  la  salle  des  noms  d'ho- 
nicide  ei  de  tyran,  et  les  claneors  étaient 
enooorafl^  parla  patiencedAthanase^qo]  at- 
tendait en  silence  le  moment  do  présenter  Ar- 
sène à  rassemblée.  Il  ne  pouvait  pas  répondre 
d'une  mautère  si  évidente  et  si  victorieuse  aux 
autres  accusations  ;  cependant  l'arclievéqne 
•  était  en  état  de  prouver  que,  dans  le  iriilage 
où  on  l'accusait  d'nvoir  brisé  un  calice ,  il 
n'avait  jamais  existé  ni  église,  ni  autel,  ni  ca- 
lice. T-es  Ariens,  résolus  d<'  trouver  leur  en- 
nemi cuupuble  et  de  le  couUaaincr,  déguisè- 
raat  cependant  leur  injustice  sons  noe  appa- 
rence de  form&lités  judiciaires.  Le  synode 
eharg^  six  évéques  de  faire  des  informa- 
tions sur  les  lieux;  et  cette  démarche,  à  la- 
quelle les  évéques  d'Égypte  s'opposèrent, 
ouvrit  de  nouvelles  scènes  de  violence  et  de 
éilomiiie  *.  Lorsque  les  députée  forent  reve- 
nna  d'Alexandrie,  la  nuyortoé  du  eoncile  pro- 
nonça contre  Àthanase  une  sentence  déQni- 
live  d'exii  et  de  dégradation.  Après  avoir 

* 

tikllin.,t.i,p.788;SMrate,i.  t.  c.  28;  Sosonlae, 
1.  n,  c.  25.  I/f'niperour ,  dnns  sa  Mire  df  cimvocalion 
(  Euieb. ,  in  ru.  Constant. ,  L  if ,  c  42}  semble  pré- 
joger  qudquea  metnbrè»  dntkrgéict  il  âait  plus  que 
probable  que  los  é\(qiu»  étt  qîioile  êf^BfpÊOtâoA  ces 
Rprodics  i  Athanase. 

2  Voyez  partlcnlICreaMeat  b  icfionde  apologie  d'Alba- 
na$« ,  L  ^  p.  $  «t  Ml         m  Motacs,  p.  806- 

8». 
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dicté  un  dérrot  plein  de  fiel,  de  furear  et  d9 

perfidie,  qu'ils  présentèrent  à  l'empereur,  et 
qu'ils  publièrent  dans  l'éplise  catholique,  le» 
prélats  reprirent  le  maintien  dévoi  qui  coOf 
veaait  au  pèlerinage  du  Saint-Sépulcre 

Mais  Aihanaae,  loin  de  se  soumettre  &  Fia- 
justice  de  ses  juges,  ne  parut  pas  même  de* 
vant  eux,  et,  sans  îHtendre  qu'ils  prononças- 
sent leur  sentence,  rimrepide  primat,  résolu 
d'essuyer  si  le  trône  était  accessible  à  la  vé- 
rité, se  jeta  dsns  une  barque  prête  à  partir 
pour  la  ville  impériale.  Craignant  que  Tem- 
perenr  ne  refusât  ou  n'éludât  une  audience  s'il 
la  lui  demandait,  il  tint  son  arrivée  secrète, 
et,  puettant  Constantin  au  moment  où  il  ren- 
trait à  cheval  dans  lu  ville,  l'archevêque  se 
présenta  devant  lut  dans  une  des  rues  de 
Gonsiantinople.  Le  souverain ,  surpris  et  ir- 
rité de  cette  étrange  apparition ,  donna  ordre 
à  ses  gardes  d'éloigner  l'importun.  Mais  «n 
respect  involont-aire  arrêta  son  ressentiment, 
et  sa  fierté  céda  au  courage  du  suppliant, 
qui  réclamait  aa  justice  *.  Constantin  écouta 
les  plaintes  d' Athanase  avec  Tair  do  Tatten- 
tion  et  de  l'indulgence  :  il  fit  sommer  les 
juges  de  lui  rendre  compte  de  leurs  procé- 
dés; et  la  faction  d'Eusèbe  aurait  eu  le  des- 
sous saqs  le  secours  d'une  noHBveUe  calomnie 
qui  chargeait  le  primt  d*uB  crime  odietix. 
On  l'accusa  d'avoir  retenu  à  Alexandrie  la 
flotte  chargée  de  grains  pour  l'approvision- 
nement de  Gonstanlinople  L'empereur  ju- 
gea qu'il  était  prudent  d'assurer  la  paix  de 
l'Egypte  par  Tabsenoe  d*un  chef  lactieux; 
mais  il  refusa  de  nommer  k  son  archevêché; 

•  Easeb.,  in  Fit.  Constant.,  I.  iv,  r.  41-i7. 

SAlliaiMW,  1. 1,  p.  804.  Dans  uoe  «église  dédiée  k 
saint  AUttoaM,  la  laUeméaceUadnoDSIaaw  dais  vie 
aurait  été  plus  îot^nnant  qpc  la  plupart  des  nifsdes  et 

des  martyres. 

s  Atlianase ,  1. 1 ,  p.  729  ;  Eunape  (  In  Ftt,  SophM. , 
p.  3(î,  37  ,  c<lU.  CommcIiD  )  a  raconté  un  singulier  trait 
de  la  aéduUté  et  de  la  cruauté  de  Coostanfiji  dans  una 
dramiianee  semblable.  L'^loqaenl  Sopalcr',  phBOMphe 
syrien  ,  l'tait  aimé  de  l'cmpiTcur  ;  mais  il  put  le  malheur 
de  déplaire  à  Ablavius,  préfet  du  prétoire.  La  flotte  char- 
gée de  grrim  Aitrelemiepardeaviiila«oaMm,eC1« 
peuple  de  Conslaulinople  murmura.  Sopatrr  n;t  trta 
tranchée ,  pour  «roir ,  disait  la  senlcoee ,  arr6(«  les  veois 
par  une  poissince  magf i|ue.  flalihs  ajoute  ifut  (M»' 
lin  voulait  prouv- r  ,    par  rrttc  PTicLtirm  ,  qu'g  aiSll 

alMtflaineBl  renoncé  à  la  superattiiaa  deageu^ 
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et  lorsque,  s^pnh  avoir  Wsîté  lonff-tpwps  ,  il 
caufirmn  sa  semence,  tui  ptutèt  un  ostra- 
cisme jaloux  tiu'uu  ex.il  ig{ion)inioii&.  Atlia» 
mm  {ûi, relégué  peniauc  iwgi-buit  mois 
dans  les  Gaules;  uiais  il  pasa^ce.teoipsà  la 
cour  (le  Trêves.  La  monde  CoostuiiUa  cliao- 
gea  la  face  des  alluiros.  Uiodulgence  d'uu 
nouveau  règne  réiablit  Aibauase  sur  sou 
siège  arcliicpiscopal ,  et  le  jeune  GoostaoUo 
rQCQDDtti  iwr  un  édit  le  mériiâ  rioaocewoft . 
dfi  fkoa  vénéralïlo  protégé  *. 

La  mon  de  ce  prince  expo&a  de  -nouveau 
le  primat  d'Kgypio  à  la  persécution;  et  le 
faiÛe  Cfiinstaaçei  souverain  de  l'Oricat,  dc> 
Tint  biei|tAt  Je  cwppliic*  secret  du  parti  d^n- 
sèbe.  Quatre-vingl-dix  évéques  de  ceue 
faction  s'assemble rent  à  Autioclie»  sous  le 
prétexte  s|)ëcieu\  <l»  (îier  Uicathédiak'.  Ils 
cx>mposèrcot  uiiç  proli  siiiou  de  foi  eu  tenues 
obscurs  ^  mç^és  d'uuc  teinte  de  seii)i*^ia- 
nicnuv  ^  vingi-Guiq  jt^aaqiw  .qui  seirvent  en- 
core de  règle  à  la  disçtpUiui  dfls  Gr^ca  or* 
ihodoxcs  *.  On  (ii  iida,  avec  une  apparence 
d'équité,  qu  uu  évtquc  dépossédé  par  un 
S)'Qodeuepuiivuit  cU'cj'ciui^  çiiposseâsiuu  Ue 
so«  ivécb^  que  par  un  socpnd  syuode  com- 
ppfé  du  niâme  nombre  4'*^^i^^<l"^^  * 
on  appliqua  immédiatement  celte  loi  à  la 
cause  d'Aihanasç.  Le  concile  il'Antioche  pro- 
tion(;a  ou  plutôt  coufirma  sa  cit-f,Madutiuu  . 
Uiiélraifger,  nommé  Grégoire,  prit  possession 
de.  son  arcbevéchë;  et  P^il^griv^*  préfet 
d'Égypte%  eut  ,oi:dre' de.  soutenir  rautorité 
tlu  n<»i!Vf  ui  priniiit  (Je  toute  la  puissance 
civile  cl  ujililaire  de  la  province.  Victime  de 
la.  coAspiraiiou  (les  prélats  de  l'Asie,  Alha- 

'  *  ..' 

1  ,Ed  revenant ,  U  tU  deox  toii  CmaiMOict  k  Vinainia- 
cum  et  à  Ci'sirtT  on  Cappadw»;.  (  Atlianasc ,  1. 1 ,  p.  GIF.' 
TiUemoDt  prdeniî  que  CoDstaolin  le  pr«*snita  à  ses  deux 
llrèMidnft  la  PannMiie.  (MlB.  ■odét.irt.  nii ,  p.  69.) 

5  Voyez  Bevcridge ,  Pandecl. ,  1. 1 ,  p.  429-452 ,  et  t. 
n,  notes,  p.  182;  TiUcmoot , Mém.  Ecclé&ixst.,  t.  n, 
p.  3tO-324.)  Saint  nilairé  deFoiUtfsâ  parléde  ce  synode 
d'Aniioche  d'ujM  oiMiMrejMttooa]»  liùp  btoMtbteet  trop 
respoclueuse.  .  ' 

s  Grégaitt  de  Ffazianze  ùit  un  grand  éloge  (l.  i,  Orat., 
21 ,  p.  390, 391  )  de  ce  mag^t  si odtenx  i  Alha- 
oase: 

•  J'aime  à  trouver,  pour  riiciim  ur  >lii  f^y  nrf  humain, 
quelques  bonnes  qualité  cbez  les  hommes  que  la  tadion 
«ppofte  Kpi4scBbdl  mnaii  éei  tinitt 


ËMPilŒ  HUMAIN,  (m de|k.  i.^:.) 

rtosp  se  retira  d'Alexandrie ,  et  subit  un  exil 
(ic  crois  ans  dfinint  icqucal  il  lit  as'^hhimem 
sa  cour  au  pruuat  de  Au  nie.  à^r  son  ar* 
dente  aasidnité  i  4'inslffuire  àum  M  kngue 
latine,  il  se  uiit  tnontftt  aa.éiat  de  kégmtiir 
avecleclergé  d'Occident*.  L'orgneilleuxinlta 
se  laissa  séduire  par  ses  louaugos,  et  diriger 
par  ses  conseils.  Albanase  persuada  a«  pon- 
tife ron^ain  que  la  gloire  de  son  si^e  était 
iniéroaséeà  recevMr  eon  efiikel.  Sea  lnao» 
cenaefntuDaniroenictttncoiuiuedansun  con- 
(  île  compos(î  de  cinquante  (^vôques  d'Italie. 
Au  bout  de  trois  ans,  le  primat  fugitif  revint 
à  Milan,  à  la  soilicitatiou  de  Gouslaos,  qui 
conservait  an  nûGen  de  ses  dérèglemeas 
un  nèle  ■i9eère:.ponr  la  feî  {orthodoxe.  Vête 
vint  à  l'appti  de  l'équité^  et  les-  mi^ilns 
(lo  Conslans  conseillèrent  à  leur  souverain 
dt;  convoquer  une  assembiéf»  f><  (  !('*;ia<iti(iu»i 
^iui  pùl  agir  comme  reprcscuumi  de  l'église 
]c«ibeK(}ne.  Qwatnsvijigi-qufitortf  évéqncs 
.de  l'Qceid^ni  etcoixani(vseiiif^defOvieBtie 
ti*ouvèrent  ensoml)le  à  Sardica,  siu"  les  con- 
fins des  deux  empires.,  mais  d;i!is  !»'s  éfJils  du 
protecteur  d'Aliauasc.  Leurs  dcbuls  lireal 
bieoM:^,  pl^^e  à  descofU^taitooftparliculières 
ctà.il^  J)|jiifes>  pei»fliin(dla»..  Usjéni4f|Bn 
d'Urieni>  se  croyant  an  dafffer*  fikwebàm» 
pwii^imtmMi  leur  .êikmi>ài\VU^^po9ti^ 

»  Vaîesius  {Obsenat.  ad  calcem,  t.l-.UW..  V.câH., 
1. 1,  «.  t-6}  el  TiU«tteM(Mëm.  Ecciés; ,  I.  viu,  p. «74. 

lUncc  d'Afhanase  à  Kome  est  obsrurrie.  J'ai  suivi  le  tCD' 
titueut  de  V4lc!»iu&,  qui  u'admcl  q^'iitn  m:uI  voyage  mis 
l'iWroMoBdeCrtRott*.'* 

a  .le  ne  puis  rt'sisl*'r  h  Venfl^  fit'  lran«rrirc  nneol»»*- 
lal^a  judicieuse  de  Wclstca  (Pn>lasoiBen.  Iït<Tirf- 
h  SI  laoMf  jHilf^  cedqdaitiMSi  «ciliaM«oM«|«i»'. 
^  p;iti  tiit  jam  iiideà  s>crulu  ijiKirto ,  tùni ,  ortis  rontrorfr- 

•  siis ,  ^'clei>i.-e  Grxcia:  doctorcs  in  duos  parles  sdb^ 
P  Kotur  l^'ttigMfi»;  «iiNtttealif  ;  nmaeni,  UsiMw' 
>  ;TM|uales,  eam  parlem  qun;  vincere  cupiebat  Romain 

»  coofugi&se  ,nuuei»Liteiaqu«  pop^^^^  comUer  oolui«et 
»  eoque  pacto  opprcstii$  pcr  pontiAcuD  et  episcppos  latfr.. 
à  DOsadversariispr.i  v.iluisso,  aliiuf  ur  lhodoxiara  iocow 

•  lu»  slabiliviâtie.  Uam  Qb  causara ,  AlhanatMMi  B^O  nw^  - 

•  comitalu.  Roiotun  peiUt ,  ]>Uresque  aoou$  ibi  baèriU  ■ 
3  riiilostorf;»- ,  1.  m,  c.  12.  In  MipiH>>iiiil  que 'f 

saint  ail  les  OMycu^  d<}««duciioa  «n  Ia?eu(  4f^'* 

religion  ,  Tavoeal  d'AllunMe  aurait  pu  ittslifl«r,-i9  M 
ni  oins  excuser  sa  conduite  par  fc\<  uiplf  ilc  Calon  H  «ff 
Siduey ,  dont  le  premier  est  accusé  d'avoir  éouaé ,  et  iau- 
tre  d'atolr  reçt  de  Tor  peardèCudri  totUMitAfoMii^ 
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dans  la  Thrace,  et  les  deux  conciles  fcm- 
droyercnt  réciproquement  leurs  6naeinis> 
qu'ils  appelaient  pieHseiaeiit  les  enaenis 
du  Trai  Diee.  Léon  déerets  f  ureni  publiés  et 
ratifiés  dans  leurs  provinces  respectives. 
Athanase  était  en  même  temps  révéré  comme 
un  saint  dans  rOccideiit ,  et  abhorré  comme 
ua.  scéiéi  ut  dum  l'Orient  ' .  Le  concile*  de 
Sudict  découvrit  les  |ireaiieit  sympctaies 
de  schisme  et  de  discorde  entre  les  églises 
grecque  et  latine.  Vue  dilTéroiicn  accidentelle 
dans  leurs  opinions  reii^leusrs ,  <  l  i:î  distinc- 
tion pennanentfi  de  leur  langage  lus  a  &épa- 
viessaasfecaiir. 

Durant  son  secood  exil  en  Occident , 
Atkanase  fit  fréquemment  sa  cour  ù  l'empe- 
reur  daiK  les  différentes  villes  de  Capoiie, 
Milao,  Vérone,  Padoue,  Aquiiee,  el  1  rêves. 
L'évéque  du  diocèse  raccompagnait  ordinai- 
reoieni dansesseatrefiisi» et  le  gnmà'mattrt 
des  ofllm  rsMôl  to^ioors  devant  le  Yoile  ou 
rideau  qui  masquait  l'appartement  du  souve- 
rain. Le  primat  donne  ces  témoins  respec- 
tables pour  garans  de  la  circoaspeaion  avec 
laquelie  il  parlait  de  GoMtanee  Le  pru- 
dence devait  sofira  pour  hu  faire  eonserfer 
!•  respect  et  la  modération  qui  conviennent 
à  un  sujet  et  h  un  ecclésiastique.  Dans  ces 
conversations  taniilières  avec  le  monarque 
de  1  Occident,  Athana&e  se  bornait  sans  doute 
%  déplorer  l'avengtaent  de  CSonstaaoe  ;  mais 
aeadaageant  ni  les  eunuques,  ni  les  prélats 
ariens ,  qu'il  accusait  hardiment  de  la  division 
de  Tf-j^lise  et  du  danger  auquel  la  foi  catho- 
lique se  trouvait  exposée,  il  exçilait  Goostans 
à-iniiar  le  aAle  et  à  mMnv  la  gknre  de  soo 
père.  L'eoiperenr  dédaia  qu'il  était  résolu 
Â  employer  les  forces  militaires  et  les  trésors 
de  ITËurope  à  soutenir  la  foi  orthodoxe ,  et  fil 
savoir  4  soto  frère  GoQStanoe>  dans  une  lettre 

■  MoaHi  tpn  DUWUPi  ^>|ici  vox  pammi  ivrhuiii  ■ 

prr-sqiic  iM(  vé  le  synodc  de  SarJit^A  au  rang  des  mnrilcs 
géBéraui ,  et  oo  a  ooafimda ,  ou  par  adresse,  ou  par  igno» 
f«M«,  «es  met  $nc  cendiiciNNiteée'Ill0ée.(Vortt 
Tin  <  mo  ht ,  t.  m,  p.  78»;  et  bMM  4s  6«4ics ,  vol.  n, 

«CoiMii  AAuHMrépsnlilt  SMrtteaestéesitvwH- 

tes  cnntrc  ('onst.inrc  ,  t,ini!;^  qu'il  l'assurait  prr=oTiniile- 
mral  de  son  pror«>iHi  respect  (voyez  TÉpUre  au»  moiites). 
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l'archevêque  (L  i,  p.  €77). 


hautaine,  que  s'il  ne  consentait  pas  à  re- 
mettre immédiatement  Athanase  en  possession 
de  sa  place  etde  ses  drolu,  il  irait  lui-même, 
suivi  d'une  llotce  etd*une  armée»  l'insialler 

sursonsiëge  archiépiscopal  d'Alexandrie*. 
Mais  la  condescend  rtnce  de  Constance  prt^vint 
cette  guerre  religieuse  et  dénaturée,  et  l'om» 
pereur  d'Orient  daigna  faire  des  avances  de 
réconeiliatiou  à  un  de  ses  sujets  qu'il  avait 
persécuté.  Athanase  reçut  aveo  mie  noUe 
fierté  trois  lolires  consécutives  de  son  sou- 
verain. Elles  étaient  remplies  de  protesta- 
tions d'estime  et  d'assurances  de  protection , 
et  nnvttaisnt  &  se  rendre  dans  son  ardievé- 
cbé.  Constance  iiSoulait  rhamiltsnie  précau- 
tion de  faire  attester  par  ses  ministres  la 
sincérité  de  ses  intentions;  il  la  manifesta, 
en  outre,  en  faisant  rappeler  en  Égypte  tous 
les  amis  et  les  adhérens  d'Athanase;  il  leur 
rendit  leurs  places  et  leurs  privilèges»  et  lit 
biffer  des  registres  publics  les  procédures 
illégales  de  la  faction  d'Eusèbc.  Après  avoir 
obtenu  toutes  lessùrctés  et  la  satisfaction  que 
la  justice  et  l'honneur  pouvaient  désirer, 
rarcheréque  traversa  ienlement  les  provinces 
delà  Thiuce,  de  VAsie  et  de  la  Syrie,  et  re- 
çut dans  sa  route  Tbommage  perftde  des 
év^qiies  orientaux  ,  qui  eiccitaieni  ^on  mépris 
sans  obtenir  sa  couiiançe  Il  vil  a  Aniiochc 
l'empereur  Constance,  et  reçut  les  embras» 
semens  de  son  maître  avec  une  assurance 
modeste.  11  éluda  la  proposition  d'accor- 
der line  église  anx  Ariens  d'Alexandiîe ,  en 
demandant  une  égale  tolérance  pour  ceux  de 
son  parti,  dans  les  autres  villes  de  l'empire. 
Getle  rdponse  aurait  pu  paraître  Juste  ec 
modérée  dans  la  bouche  d'un  prince  indépmi- 
dant.  L'entrée  de  Tarchevéque  dans  sa  capitale 
fut  une  procession  triomphale.  Son  absence 
et  ses  malheurs  l'avaieat  rendu  cher  aux  ha< 

1  IMffé  le  dKnee  l*AdunsM  et  la  tmuM  ntsDifcsle 

de  la  lettre  insérée  par  Sm-rate,  ces  menaces  se  Imuvrut 
ooAslatées  par  le  témoignage  de  Lttdfer  de  Cagliari  et  de 
Gaaitam  lidHBêne.  (  Voyec  HDcnoat ,  t  vtn ,  p.  093.  ) 

2  J'ai  toujours  ru  desiloulessur  la  rélractiili  jh  !  Ursacc 
et  de  Valens.  (  Athanase,  1. p.  776.)  Leur»  epilres  i  Ju- 
les, évè^  de  Rome,  et  i  AUtamw,  ont  uneUmnareet 
un  style  si  dilTérens,  quVIIos  ne  peuvent  sortir  (!f  la  laime 
source }  l'one  parle  le  langage  de  crimiods  qui  confessent 
leur  crime  et  leur  laRMoie,  «t  IVaire  celui  d'eniMnUiiui 
tesmJwt  Aie  rdeooeiliersoBsdci  cMdttlons  aononUes 

Cl 
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bilirnft<rA;i«cnadrie.  L'autorité  qu'il  eserctlt 

nvt*p  rr^ncnr  se  trôuv.T  ]i1ns  solk!en>f*of  «^in- 
blif ,  ot  m  gtoirc  se  répandu  dum  loiit  If 
monde  rhrélicn,  depuis  la  Bretagse  jusque 
dàBS  l'Éttik>pi«  '  - 

'HbIi  le  «qei  tpn  Ion»  '  m -mtpwii» 
H  diSBiifiiiter'iie  doit  pas  compter  sur  un^ 
réconciliation  sînrArn  ou  diind»!»».  I  n  mort 
tragi'i»'^  de  Consums  priva  bientôt  Aihanaso 
H'nn  protecteur  puissant  et  généroix.  La 
guerre  civite  entre  l'auMtiB  H  le  seul  Aiire 
i0xistiiiltâe^oiilliiM"d4elira  pendaitt  tfois 
ains  l'empire,  et  rtotina  q^clqurs  instans  de 
i-epo<;  a  IVplise  catholique.  I>e8  deux  rirnu^ 
•nienugùrcnt  l'anittié  d  uh  prélat  qui,  par  son 
autorité  personnelle,  ponvaH^fiiar  k  rfsoti^ 
tlon  iaceiMinA  dTaj»  jpf iapcrtaiite.  Il 
dMiM  tiMliéacfe  aki\  ambdssadeliit»  4e  Ma- 
^nelMre,  avo  -  îrqupl  on  l'accasa  d^iiis  d'a- 
toir  ronservr  luie correspondance secr.èUî*iel 
Coiisinucc  assura  io  vénérable  Alhannse,  en 
l'appelaM  Éau  péM^  chéri,  <faei»Al  qu'il  «oiir 
wnenit  ITewpiMtlApitel  é'^ypta  n'au- 
rait point  à  regretter  û  protection  de  Con- 
stans,  et  qu'il  serait  toujours  son  ami  zélé, 
ea  dépit  des  envieux  et  des  lau>L  bruits  dé- 
bités  par  leirs^OMMii»  «Momitt'.;  L»  II»* 
comiaaiHioii  41  ïhmaaàxàu  faisMepA  iam 
douta  DM  devoir  à  i'arcbevéqiK^  d'abhorrer 
Ma{înnnc<*,  Vassùssin  de  jeune  et  mal- 
heureux proiecle«ir.  Mais,  (  oninie  Athanase 
était  convaincu  qu  il  devait  i'iudulgettce  de 
GoMiineeAu  énger  de.tt,  tUuaiion,  peitt- 
Ure  M  fi'iteit-il  pet.  des.v«eux  biea  aiileus 
pour  ses  snccès.  Dès  que  la  puissance  de 
Constance  fut  solidenient  établie  ,  il  rossa  «le 
ilissimnler;  et,  dans  le  quarttCt!  d  hiver  quil 
passa  dans  la  vilk  d'Arles  qprè^.SA,vict<>im* 
'leœperpur.  dâckm  puhliquMHHil,^  J^tm 

»  Les  cirroiJ^ncM  de  ce  swond  retour  pedwit  se  lînr 
fAtlianase  lai-mJme.  (T.  i,  p.  769,  822.  R43;  Sf^rate, 
I.  Il,  c  18  ;  f^fiTontm.,  ).  us,  c.  10;  TModord,  L  n,  e.  11, 
lîî  Pfiitostorgp,  I.  Il,  c.  12.) 

s  Alhanase  C  1. 1,  p.  677, 678  )  défend  son  ionocenoe  par 
des  pbiales  pathétiques, des  assertions  d  desa^UBcns  &pé- 
^cieux.  Il  convient  qu'on  a  forgé  dM  MiKS  en  SMnèm; 
"  nahft  demande  qu'on  qoestionne  ses  scrrëuireH  el  cmix  du 
prince  et  qne  l'on  oonitalc  fi  Jm  jm)m9ak««i^k9htL  ù 
les  autres  les  ont  reçues. 

'  Athaaue,  1. 1,  p.  825-844. 

4  Alkmiie»  t,'ïfp,  8M  \  TModotd,  !•    s»  Mu  L*( 


dTanemeaii  plosodiMBt^QeWffinnlqti  t»- 

nak  de  sncromber. 

Si  If  ciijirire  ilu  souverain  eiit  esi^^é  b 
mort  du  citoyen  le  plu5  liiuslre  et  le  pius 
vertMMix-  deit  réfobliqiie,  k  fkknee 
¥erte  de  m»  ■eiaHilBB,  et  k  pttMb  eoiphi 
sanoe  des  magistrats  se  seraient  empressées 
à  l'envi  fie  le  sîKisfaive.  l  es  pn-contlons  et 
les  déhns  que  la  coiidauiiuilion  d'un  évéquo 
entraîna ,  les  difficultés  qu'éprouva  son  eté- 
cvtio^f  eippi4peiit<i^'Fwd(vefer'4|M  ke  piM" 
légesile  f^glise  raninaientt  dns  legouftt^ 
ncmf*nt  romain,  le  sentiment  de  Perdi-eet 
de  la  liberté.  La  sentence  prononcée  par  le 
synode  de  l^yr,  et  Souscrite  par  la  majorité 
des  évéqucs  d'Orient,  n'wrait  pas  été  fbr- 
if  d  FlwMomd  AdkÉwe 
BoeèMv  quoique  ddyaiW 
par  ses^  confh^re<?,  pouvait  être  reprd^ 
comme  illé^^nle  et  minif  criminelle.  Mats 
Constance  vottliH  d'abord  ôtcr  au  pnmat  k 
ressoiiree  piiiâsante  qn'U  avtût  twwwéa'diil 
l'aiiMlieneM  d»  «kfgé  iTOceideBl,  « 
siirer  U»  coesentement  des  évèques  laties, 
avant  de  hn<,arder  l'esécnlion  de  h  scnJ^'n^f. 
Deux  années  se-  passèrent  en  cégoeiations 
ecclésiastiques  { la  eaiwe  de  Teniperettr  esa- 
mi'de  «eti  mjmtm\  •oktaNikiMfltdé' 
bame  *daii»  k  lyiMde  dTAries,  et  peu  4» 
temps  aprèa  dBM  le  coDcile  de  Niltn  *  m 
présence  de  trois  cents  évéques,  l  cur  pn>l>ii<' 
se  laissa  s^îduire  peu  à  peu  par  les  arguweus 
de  la  iactiun  arienae ,  par  les  artifices  àm 
eunuques,  et  pMrkB|We>wirtM  ielliiiiaiiiw» 
d'un  sowerftm  qui  soerifiait  te  digeili  à  u 
vengeanée.  ît  eut  recours  5  la  corruption,  in- 
dice infaillible  de  la  liberté  consiitutiannHIe; 
il  répandit  de  l'or  ,  paya  le  suffrage  des  és^ 
quês  par  deftpréseos^dea^homicursiMdespri- 
viléges*,  et  fil  adNil(MMrt|[inkrrei|Ml* 

pm'ur  sononrait  qu'il  .ivait  rîii"  h  fïFW  do  dompter  AlIU- 
imt),  qu  il  a  a*«il  éemé  M-  mum  MsgnMiee«tt  ^ 

4»  fiddiiléta»  a(Mr«s  d«  WKëe  d« Milan ,  que  m»  ^ 
mes  iNt  bMifcn^  iftwif  puer  icnMtros  qartqaw  ^''î" 

il  Eu^élM  tir-^cs  ilr  Barwiius,<li^  ^r,rIiT^5lle  r*çlt«d« 
Vmelluet  d'âne Mkeieowi  Vi*  do  I>e«ys-lo-TîW«^PjJ' 
blit-e  pal* ttHmiai.  (Voya  BarMin»,  ikr.  Dv  SKf 
lemmil,  t.  tu  ,  p.  Hl.'>.) 
2LGsiM>Ba«arf,  lespréMQS  tt  leifHesqutiédniwn< 
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KÎon  (lu  primat  comme  le  seul  inoyea  de  pa- 
cifier et  (le  réiiair  l'église  caihflli()ue«  Les 
«mis  d'AthanaM:  ïdmaàmaàtmA  pas. 
Avsc  «ne  vébéasnM  qnel»  f  siattt4dft  leur 

caractère  rendait  moins  dangereuse,  ils  dé- 
fendirent !a  ennsfî  de  la  justice  et  do  la  reli- 
gion .  (îans  U  s  (ifhais  publics,  et  dans  leurs 
roafcieuces  particulières  avec  l'empereur. 
Us  Uà  àMnAnat  que  si  l'espoir  4*  sa  ft^ 
««■r,  ni  lu  crainte  m  Mlàre  ne  les  feraieiic 
consentir  à  condamner  un  confrère  absent, 
innocent  et  respectable  Usuflirmèrent  avec 
une  apparence  de  raisoa  %ue  ladécrel illégal 
dmc^aâkfàBTjr  ëiait  amdédeiMis  Jmi|- 
tenpS'far  las;édiiS'defaBfiereur  JniHlitee, 
par  la  rëinstallatîon  honorable  de  rarche- 
véqtie  d'AU^xandriç ,  et  pnr  !a  r«'iractaiion 
OU  le  âiletice  de  a^.ii  plus  bruyaus  adversaires. 
Us  aUéguèreAL  (^ue  son  innocence  avait  été 
MMiiimifit.  aiiaii^  pa»  tons  Isa  écéques 
de  l'Egypta,  et  reconnue  daas.lea.  fiDBfliles 
de  Rome  et  de  Sardica  *  par  la  sentence  de 
l'église  latine;  et  ils  déplorèrent  la  siLiiatior 
rigoureuse^d'Miiaaa&e,  qui,  ;^ès  avoir  joui 
A  long-temps  liai sa^  dignité,  «^ime.gMSMfo 
rtprtaliWv  ei'de>la>aenl|uiaaiappaveBts  de 
son  souverain^  se  trouvait  exposé  de  nouveau 
à  SG  jasiifierid'accnsati€»ns  fausses  et  extro- 
ir]ignutes«  Leurs  raisons  pai  aissmeoi  justes, 
ai  leor  40ii4iiiia  éUâHf  rsapeetaUe  ;  mais.daiis 
aeiMat  iMftijapiaiAi»»  4|iiijfiiait,iaas]a6 
yeaK  de  l'empire  sur  wi.pa«y«utier,  les  deux 
filetions  oeciésiasiiquos  qui  défeadaient  ou 
accwsaient  le  psimal  ^aisal  réciproquement 

tantdo  pri'InU  sonlciU'S  par  les  évoques  iont  la  probité 
00  la  flerlé  n'avail  point  succombé  à  ces  tentations.  Nous 
cnanHiNis,  éindi  Iliisîrêy  Mqnc  d0  '  IVrillcn ,  inatre 

Coostanrf  l'Anle-Chri-t ,  t^ui  noti  dona  citdit,  sed  vcn- 

•  loimien,  qui  trT^.Tit  lu'unr  connaissance  lr<  s  ^upcr- 
fiddle  4e  l'histoire  ecci«6iasliquc,  parle  de  celle  opposi-  . 
«M(>SMv7).  *  UMlBS.../p<y»w»miB>tMiWiÉftir,  S»;; 
fc  vifwm  hominem,  ncc  audilum  damnar»?  nofns  ullimutn 
•  8.Tpe  evctamans;  aperte  scUicel  recalcUram  imperaloris 
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>  Plu<^  particulièrement  par  Xt  parti  orthodoxe  du  coo- 
cUe  4c  Sardic».  Si  let-értqMs  aTaicot  denné  de  tionae  foi 
kumasMmwvIs  dHiHteee  imil  fcowtefc  fmlw- 

viii|^quator2câsoixante-sc!zf.  M  drTiMrmon!  rf  tMi, 
p.  1147-ttââ)  ot  étOBBé  viec  raiàou  qu  une  &i  TaUile  ma- 
jorilé  ait  prooédéavec  lantdevSgatSMontieiet  adnr- 
iMkpriaaipalflil 


disposées  à  sacrifier  la  justice  cl  la  vérité  à 
leur  principal  obieuLcsArieus  dissimulaient 
cneore  lanr  desieiB  et  ]aiiKs;véntable5 
ntna;  ■iaisJeséitèqiiesfilliocloias,so«tsDBS 
de  la  faveur  du  peuple  et  du  décret  d'un 
roneile  général,  insistèreTit  dans  toutes  les 
occasions,  et  parlicuUèreaicnl  à  Milan,  sur  la 
tache  d'hérésie  dont  leurs  adversaires  de- 
wiaDiiiéoanaiieBfiBi^8tt.lwrftr«.aaraiil  d'être 
reçus  4jagaf  b  aonduiii^  dn-.g»VMl  Ailia- 
nase 

Mais  la  voix  de  la  raison,  en  supposant 
qu'elle  lût  du  côijé  d'AlliaBase,f  fifi  réduite, 
au  sàeace  par.  les.  dasarats  «Tmift  inâjjoritô 
factieuse  et  irëoale;  as  les  oaseUes  d'A^Eles  et 
de  Milan  ne  se  séparèrent  qu'après  AYoir 
solennellement  condamne  et  déposé  l'arche- 
véquje  d'Alexandrie  par  b  double  sentence 
du  clergé  d' Orient  et  de  celui  d'Occident.  Ou 
requit  les  évéqaes  ^pposaos  de  la  iouacrire» 
et  de  s'unir  en  une  seide  communion  reli- 
gieuse avec  les  chefs  suspects  de  leurs  ;idver- 
ïwiires.  Des  messagers  d'état  portaient  um 
formule  de  consentement  aux  évôques  alx- . 
•sens;  et  rempcrciir,  sous  le  prélsxte  d*«sé^ 
enter  les  décrets  de  réf^sse  catholique,  ba» 
n!!>.sait  immédiatement  oeux  qui  refusaient  d< 
soumettre  leur  opinion  particulière  à  la  sa- 
gesse inspirée  des  conciles  d'Arles  et  de 
Milan.  Parmi  le  grand  nombre  de  prélats  qtiî 
furent  exilés,  ou  disliiigiie  partiealièreroeiil 
Liberius de  Rome,  Osius  de  Cordouc ,  Paulin 
de  Trêves,  Denys  de  !Mihn,  Kust-be 
Vcrcellt,  Lucifer  de  Cagli;iri,  et  Hilaire  de 
Poitiers.  Le  rang  distingué  de  Liberius  qui 
gonvarnait  h  eapHale  de  rmnpire,  le  mérifa . 
personnel  et  la  longue  expérience  du  véaé» 
rable  Osius,  l'ancien  favori  da  gmnr!  Con- 
stantin, et  le  père  de  la  loi  de  Nîccc,  pia^aicni 
ces  évêques  îla  tét»  de  l'église  latine,  et  lei^r 
exemple,  sfHtébrMlaaoe  on  de  acNnaiisipiiy 
pouvait  (siitfrà)ne!r  ope,  foule' «le  protd<^/B^^ 
toutes  k^iaaladvas. do  remperçur  pour  sé- 
duire ou  pour  intimider  les  évéquos  de  Rouie . 
et  de  CordooR  furent  long-temps  inutiles. 
L'Espagnol  déclara  qu'il  était  prêt  à  souf- 
frir «mSiGomlailoaioe  «qq,'il        i  ^P^Uiî^ 
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tpifi^M  Ij6  Bpmain  dëfcudk  avecdialeiirt  ea 
pp^éwnce  de  son  souverain,  rinnocence 
(KAthanaso,  oi  la  liborié  de  sa  propre  con- 
science. Lorsqu'on  l'exila  à  Ba^ra,  dans  la 
Tbrace,  ii  renvoya  une  somme  considérable 
dt^rgçujl,  qui  lui  avait  été  donnée  pour  four- 
mr  aux  besoins  de  son  voyage,  èt  se  .permit 
d'insulter  la  oour  de  Mibn,  en  obaenrani 
que  l'empereur  et  ses  eunnqmr^s  pourraient 
avoir  besoin  de  cet  cr  pour  aclicler  des  sol- 
dat» ou  des  évéques.*.  La  fermeté  d'psius  et 
de  loberius  ne  tint  cependant  pas  contre  la 
géiie  el  les  incommodités  de  leur  exil.  Le 
pontife  ijomaia  acheta  son  retour  par  des 
concessions  criminelles,  dont  il  f^ut  un  juste 
repentir.  On  employa  succcssivemenl  la  per- 
suasion et  la  violence  pour  arracher  la  signa- 
lare  ^e  révéqoe  d^Cordoue»  vieillard  cen- 
Moeiro,  dont  les  forces  étitleni  épuisées,  et 
dont  le  grand  Age  avait  probablement  aflaiblt 
les  frtrces  intellectuelles.  Quelques  membres 
de  l'i^lise  orthodoxe,  iirîtés  <lu  triomphe 
insultant  des  Ariens,  ont  juge  Lru^  révère* 
nuMm  vieillard  respectable  qni  ^éiait  mon- 
tré précédemment  le  pins  ferme  appni  de 

.  l.a  faiblesse  de  Libcrias  et  d'OsUis  «lonna 
du  prix  à  la  résistance  des  évoques  qui  res- 
tèrent hUèies  ù  la  cause  d'Aiiiauase  et  de  leur 
constienee.  En  les  éloignant  les  jann  des 
attires,  los  endoqiiM  avaient  ea  soin  4e  les 
placer  dans  les  cantons  les  plus  sauvages  de 
l'empire  Ils  éprouvèrent  bientôt  que  les 
déserts  de  Libye  el  de  Cappadoce  offraioiu 
un  séjour  plus  travaille  el  moins  dangereux 

■  Am^m  (M,  1)  parti 4e  rmii  4s  Ubntas.  fVof«t' 
ThéodoTft,  I.  Il,  cMi  AttariiM^t.  i,  9. 48MSrt  HiMcc, 

s  TOlenmt  (I.  no.  p.  SM-Ml)  a  ncueilll  la  Vte  4*0- 

&iiis.  Il  cummeni  0  par  lui  prodiguer  les  louanges  les  plus 
«ttratagantcs  et  flnil  par  k  condamner.  An  miliai  de  leurs 
lafeMoMidat  wrl*  «lMliB4er4«êtiM  4*  Ooi^am.'M  4il-  ' 
lingue  aisément  l.i  i  riu1,'ncc4'AUiaaaie4«ftl>SiHft|aiet 
indiscret  de  saint  ililah  e.  . 

<  Ltsconflsseim  de  rcvddisi  (terent  tMcenifcnent 
bannis  dans  \e&  àht'fi- ilc  t'A  ratiir  il  de  Tbébaïs,  entre  les 
rocbers  du  mont  1  aurus,  et  dans  les  cantons  les  plus  sau- 
vages deb  Phrygie.  ^mlfléréllque  ayant  été  trop  bien 
reçu  à  Mopsursti',  ou  il  H^h  évil-*,  Araco  W  (il  tran-^portcr 
il  Amblada .  dont  les  environs,  habiUSs  par  des  sauvages , 
4lalflntcnpralatneteflre«t  4»iainMne«l4e  la  peste. 
(Philoilnrgie,!.  t,c.2.) 


I/EMPIIIE  ROMAIN,         (3:»9  dep.  1^.) 

que  les  villas  lirillanies  dans  lesqnellce  nn 
évéqné  arien  pouvait  satisfaire  impunément 

les  transports  de  sa  liaine  ihéologitpic  Ils 
trouvaietii  leur  cunsulatioo  dans  la  droilura 
de  leur  conduite,  dans  leur  indépendance, 
dans  les  applandisscmens ,  les  visites»  lei 
lettres»  las  oonirUMUlons  Kbémles  de  leaif 
partisans*,  et  dans  les  dissensions  qui  ne  lar* 
dorent  pas  à  diviser  les  a<]vorsaires  de  la  foi 
de  Nieée.  Tels  étaient  le  caprice  ridicule  de 
Constance  et  son  aitacltemeot  littéral  à  sa 
règle  de  fol  inagipaire»  qn'il  penéentaife  sms 
UB  aéle  égal  eeav  qni  alSraiaient  b  eensalK 
stanlialité,  ceux  qni  croyaient  à  l'unité  do 
substance,  et  ceun qui  niaient  l'égatîlé  dn 
Père  et  du  Fils. 

La  di^race  et  l'exil  dee  évèques  ortlio- 
donea  de  rOecident  serfinntde  préMe  àls 
cbite  d- Athanase  >.  Viogt«tk  mois  iféeonlè- 
rem»  durant  lesquels  la  cour  impériale  mil- 
en  wsopfe  toutes  sortes  d'artifices  pour  l'élni- 
gner  d'Alexandrie,  et  le  priver  des  sei'ours 
que  lescitoyens  s'empressaient  de  lui  donner. 
Uaîaqnand  lé  4»rimal  dfEgypte ,  aliandenaé 
dn  eiKgé'Iatin,  aa  ttonim  dépanna  de  tant* 
secours  élranjçer,  Constance  fit  partir  deitx 
de  ses  secrétaires  rbrir^'^s  \prl>;i!pment  d'an- 
ncHtcer  le  bannissement  d  Aihanase ,  et  de  ie 
faire  eBtéoater.Cofllino  cette  sentenoeéiaitpB* 
,  UiqnenienftiBOMeriia  par  toni  ie  elergé,  ïm* 
pefCHmeponvait  av<Mr  d'autre  motif  poor  ne 
pns  donner  sesortlres  parérrit,  que  la  erainfr» 
de  l'événement,  elle  (larif,'*^- uuqiu.'I  ia  se- 
conde ville  de  l'empire  et  une  de  ses  plai 
Qoriasantes  provineea  ao  tinwvaraiflniaxpe-: 
'  sé»t  ii  lo  peuple  a'ohsiilnilÂ  défendre,  p»* 

1  Vnv,7  11  rruaatéft  rob-ttnntii  n  (rEosH>e  A*m  m 
profm»  kitrc»,  poWiAasparBarootu  (A.  i>;3SS,  b*8I2> 
102).  •  .1 

2  .  C.Tlfrum  pxitlrs  «atis  constat,  totius  orbis  studiis 

•  celebralos,  pecuniasque  eis  in  sumptura  afli>limcon|<». 
!  »-las  kpManiliiii  qwMpiê  «m  lieUa  eafhoffei»  et  MÉÏM' 

•  ferc  pmTilirn>  frr([Utiilato.s.  »  Siilp.  Scvrr., 
,cra,  p.  414-,  Alfaanase,  1. 1,  p.  836-840.) 

<  s  On  peut  trouver  tons  tes  éMH  ie  eelte  usa* 
\<  111  [I  r-  iifinn  Hans  les  ouvrai^  d'Atl(àna^lDf-«WD'- 
(Voyez  son  Aptilogie,  adressé  à  Constancv,  I.  i,p»jgj 
la  première  Apologte  4»  sa  ftilte,  p.  Wl  y  «a  HaHaS^pa»' 
aux  solitaires,  p.  ai8  ;  et  ritripinM  pr.  I'-^intiw«  <1« 
Alexandriens  oonirelcs  violences  eommisespar  SynaiiU-S 
p.  m.)  SoioBiên<(l:  ir,c  a)a  iniéré4alisaiBilttR4art- 
ou  trali  circanstane»  loniiwiises  et  kB|iorl«nle. 
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la  force  des  armes  l'ioDOcence  de  leur  père 
iptrikoel.  Cette  prkaatioa  fonrfiit  au  pfimtn 
HB  pl'étexte  de  mécennatire  on  ordre  si  con- 
traire h  IV<^uit«^ot  aux  proleslalions  du  snu- 
verain.  Les  magistrats  ne  purent  lui  persua- 
der de  quitter  la  ville,  et ,  se  trouvant  trop 
feibk»  |wur  fy  contniûlre;  fl*  ibent  me  eea^ 
^reuiSion'Èvet  les  efaelii  éà  penpierpftr  lai|«clle 
il  fttt  stipiiM  que  toute  hostilité  serait  sus- 
pendue jusqu'au  moment  où  Tempereur  fe- 
rait connaître  plus  évidemment  sa  volonté. 
Cette  apparence  de  modération  mit  les  ca- 
tholiqueft  daM  une  - fausse  sécttritë ,  tandis 
quelesIéjHoMdélallotitP^Égypte  et  de  ta 
Libye  s'avançaient  à  grandes  journées  pour 
assiéger  on  surprendre  une  capitale  accou- 
tumée aux  séditions  et  enflammée  de  l'cn- 
dwinlatnareiigieax^.  LopositiM  d'Aieitan- 
4rie,  «vire  Ui  mer  et  le  lac  HM^otis,  ftMsttfttH 
l'approche  et  l'entrée  des  troupes  ;  et  elles 
s'emparôrent  de  la  ville  avant  qu'on  eût  fait 
aucun  mouvement  pour  fermer  les  portes , 
00  poor  ooenper  les  fxistes'  soweptMet  de 
difaoBo*  fiofiranà  odoolc,  tineMMis  jdon 
après  la  signature  de  la  convention,  Syrianus, 
duc  d'Égyptc,  à  la  tHc  de  cinq  mille  soUlrsts 
armés  et  préparés  à  uo  siège,  investit  inopi- 
nément réglise  deSnint-Théonns,  où  l'archo* 
véqœ,  t«Mt«09piiiit  de  «Meléi^lMaaii, 
en  préseoBO-do  peaple»  des  cérémonies  de 
dévotionrnoctnmes.  Les  portas  fnrent  rapi- 
dement enfoncées,  |p  sanfr  eonla  flans  l'église, 
et ,  iluiiâ  cet  atlreux  tumulte  les  troupes  se 

permil<<eot  teotes  «km  de  iMtmeMt  mafii 
le*  corps  dès  teMatS  poigairdéy  ec  lears  «r^ 

me?  hri"?rps  attestaient  encore  te  lendemain 
de  celle  scène  horrible  que  les  catholiques 
s'étaient  vengés  du  sacrilège.  Les  autres 
^^itesde  fai-  filio  «amyinot  le  flidoi»-aort , 
etvtfcawmoaawoMNSiOoe  awoée  Itceneiense, 
excitée  par  les  ecclésiastiques  du  parti  op- 
posé, (''j)uîsa  sur  les  mallioureuK  cîloycns 
tous  les  excès  de  la  f(u*eur  ei  de  robscèiiiié. 
Ub  grand  nombre  de  fidèles  perdirent  la  vie  ; 
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do  TTioirn '^  (  ;  ils  drscenilirmt  (k' Irups  inonts^ncs , 
aaw>u«èfei)4  aai  AlexaQdria»  la  saioleté  d'Atbanase ,  rt 
ftncal  fesaoraMmart  KMaaJaifc  f»  rardmrèqoe  Juaqu'à 
la  port»!  df  tavillo.  (Mhanas  1  n  .  p.  491,403.  V«yw 
Mi«M  RttOa,  lu,  104,  ta  fit.  Pair,,  p.  621.) 


des  évéques  et  des  prêtres  essuyèrent  les 
traUemens  les  plus  îgnomxniemtl  On  dcpoutlla 
des  vierges  consacrées,  et  elles  éprouvèrent 
les  plus  erncls  outr;ipes.  Les  maisons  des  ri- 
ches citoyens  furent  pillées  ;  et,  sous  le  mas- 
que du  zèle  religieux,  la  débauche,  la  cupi- 
éSué ,  Mà  haine  et  h  vengeance  î^nitèreiil' 
leurs  Ihreurs  avec  lmpuiiité»*ét  ôbtiurènt  des 
applandisscmens.  Les  païens  d'Alexandrie , 
qui  formaient  encore  un  parti  nombrenx  ef 
mécontent,  consentirent  sans  peine  à  aban- 
donner un  évéquc  qu'ils  estimaient  et  redou* 
talent  également.  VeSpérance  de  quelques' 
grâces  particulières,  et  la  crainte  d'être  en- 
veloppé dans  Ir  rh Intiment  de  la  révolte ,  les 
engagèrent  à  promettre  de  soutenir  le  suc- 
cesseur désigné  d'Athanase,  le  fameux  Geor- 
ges de  Gappadece.  L'iisnTpatenr,  nprèç  avoir 
été ooosac^ dans  le  synode  arien,  se  pts^- 
sur  le  trône  arciru'piscopal  avec  le  secours 
de  Séhn'^tir'n,  noramc  comte  d'Kgypte  pour 
exécuter  celte  expédition.  Georges  ne  res- 
pecta pas  pins  les  lois  dans  rexercice  que 
dans  racqoisitioo  de  sa  puissaifce  ;  Il  méprisa 
également  la  religion,  la  justice  et  lliuina*' 
nité;' les  scènes  de  scandale  cl  de  violence, 
(]ui  avaient  eu  Heu  dans  la  capitale  affligè- 
rent jilus  de  quatre-vingt-dix  villes  épisco- 
pates  de  rÉg}-pie;  Coastanee-,  encouragé  par  • 
COS  fccurbiiae  WCCès^  Off  roOglt  point  d'ap- 
prouver la  venpfvincc  de  ses  ministres,  lî  fil 
publier  une  letire,  dans  laquelle,  après  s'i'  ikî 
félicité  d'avoir  délivré  Alexandrie  d'un  tyran, 
dugepanx,  qui  sédolsaic  te  peuple  parlé  om-' 
gin  de'aon  ékKfneiiM»  il  ekalie  4es  «eftàa  «4 
la  piété  du  non  veau  prélat ,  et  aspire,  comme  < 
patron  et  bionfaiteur  de  la  ville,  à  surpasser 
la  gloire  et  la  renommée  d'Alexandre.  Biais 
il  déclare  l'hu^ranlable  fésohition.de  ponr- 
snivre  de  tonte  sa  puissance  les  adhérent^- 
séditieux  dii  criminel  Athanase;  qh!  a  sulTi- 
sammcnt  cmisiaté  ses  forfaits  ea  se  dérobant 
à  la  justice  et  à  lu  mort  îgMminienfte  qail  a* 
si  sou  veut  méritée*.  :       •  ' 

Athanase  s*étai|  à  Dibri  do  ddnger  H 
plus  pressant»,  d  les  aventures  de  cet  homme, 


<  AfhMMe',  L 1,  p.  CM.  A  tffvm  te 

r«1H|>t'rpur,  ou  Ar  ^c-  w  iri  I.rLri><  nrirtis,  on 

iv»iut«  et  Ifeliaic  «lu  AthiiuaMelt.'ur  ttt>pirait. 
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DECADE3NCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


{m  dep.  1^) 


extraordinaire  m(^rilcnt  tle  fixer  un  instant 
noi  re  attention.  Dans  la  nuit  lalalc  où  Syrianus, 
àlalôte  de  ses  troupes,  avait  investi  Téglisé de 
Saio(*Théonas,  l'archeyéqae,  âs«ii'traiiqiiille> 
menC  sur  son  trône ,  y  attendait  U  moit  avec 
intrépidité.  Tandis  que  dos  cris  de  rage  et  de 
terreur  intorrompaienl  les  cérémonies  de  la 
dévotion  publique,  Athanase  encourageait 
son  cleiige  ireinblaQt  à'  etprimer  a  pieme 
«onOùice  pfir  le  chant  d*iih  psaume  de  David 
qui  célèbre  lé  triomphe  da  Dién  d'Israël  sur 
le  tyran  impie  de  l'Égypte.  Les  soldats  bri- 
sèrent les  portes ,  et  lancèrent  une  grêle  de 
traits  ;  leurs  armes  brillanies  réfléchissaient 
loin  la  lumière  qui  éclairait  let  àntéls*  ; 
ils  s'élancèrent  Tépée  à  b  main  jusque  dans 
le  sanctuaire.  Les  prêtres  pressaient  l'arcbe- 
véque  de  sauver  une  vie  qui  leur  était  si  pré- 
cieuse; mais  le  courageux  prélat  refusa  de 
quitter  son  siège  avant  qu'Us  se  finsent  tous 
mis  en  sûreté.  Le  tumulte  et  l'obscuité  de 
la  nuit  favorisèrent  sa  fuite.  Perçant  avec 
peine  une  fouie  effrayée  qui  l'écmsirit,  jeté  à 
terre  et  fouh'  aux  pieds  ,  il  ne  perdit  ni  le 
Courage  ui  la  présence  d'espril;  el  les  soldats 
dierobèrent  imitHeoieBt  Athanase,  dont  les 
cheis  ariens  avalent  mis  là  tète  à  prix,  en 
leur  persuadant  que  l'empereur  récompen- 
serait avec  libéralité  un  présont  si  npjréable. 
Depuis  ce  moment,  le  primat  de  l'Egypte 
dispanit,  et  resta  six  ans  couvert  d'une  obs> 
cn4té  impénétrable*. 

La  puissance  despotique  son  implaciMe 
ennemi  s'étendait  dans  tout  le  monde  ro- 
main, et  le  monarque  furieux  écrivit  une  let- 
tre pressante  aux  princes  chrétiens  d'Ethio- 
pie, pour  loi  fermer  ciét  aditf  éloigné.  Des 
comtes ,  des  prfifets,  des  tribuns  et  des  ar> 
mées  entières  furent  successivement  employés 
à  poursuivre  un  évéque  fugitif,  et  de  nom- 
breux édits  animèrent  la  vigilante  activité 
des  olBciers  civils  et  militaires.  On  promit 

'  C«s  détails  sont  curieux  parce  quIU  sont  transcrits 
UlkTalemenl  H  Un»  des  pruleslalioos qui  fUrent présentées 
publiquement  trots  jours  apris  p«r  les  ealbotk[TMB  d'A- 
lexandrie. i\i  y<v  Athanase,  1. 1,  p.  807  ) 
,  2 jauxiiutci  ont  souvent  comparé  Athanase  et  Ar- 
nauld,  et  se  soal  ékaimtim  nlliltaGoB  sur  1s  M,  le 
lèle,  le  mérite  et  les  souffrances  de  c«s  oêlt'bres  docteur!. 
L'abb«ide  U  Bletleriea  Iré  adroitement  conduit  ce  pa- 
niiéte.(Vie  «le  JMcn.  1. 1,  p.  130.) 


de  fortes  incompensés  à  celui  qui  présente- 
rait Athanase  mort  ou  vif,  et  1  on  menaça d«s 
cbithMos  les  plih-sévèn»  «eux  qui  pnHè* 
gMieM  reméaii  iftiblio*.  Mais  les  déieMs 
de  h'fhêhÊSét'éltàmt  peuplés  d'une  race  ds 
fanatiques  ,  qui  inspectaient  plus  les  ordres 
de  leur  abbé  que  ceux  de  l'empereur.  Ijjs 
nombreux  disciples  d'Antoine  et  de  Pacàme 
reçuveot  AtemseiMMM  IwriièiB.  llsaidU 
mbwent  la  piftleMïe  et  l*biiMliié  «rac  las» 
quelles  le  primat  suivait  strioteihent  les 
régies  austères  de  leur  institution ,  et  ils  re- 
cueiilaient  tontes  ses  paroles  comme  un« 
émanation  de  la  sagesse  divine.  Les  dangers 
qtt'Us  couraleac  pour  dilMre  rioMMeMssi 
la  vérité  leur  paraissaient  plus  mériloirci 
que  les  prières,  les  veilles  et  les  jeunes*.  Les 
monastères  de  l'Égyple  étiiieut  situes  dans 
des  cantons  déserts  et  isolés,  sur  les  sommett 
des  montagnes  «I  dois  des  ttus  do  Nil,  et  Is 
son  flo—ida  Utwrapsiie  sMféo  d>  Tabams 
rassemblait  en  un  iostaildas  milliers  de  moi- 
nes robustes  et  déterminés,  autrefois  cultiva- 
teurs,  pour  la  plupart,  des  pays  circonvoi- 
sins.  Loi^que  des  foroes  miUlaires  enlraitcui 
AtfUliB  arfliée  diu  faHi»  rattttilQft  obaoMSa 
Ils  80  présMUileat  en  attsMo  au  fer  de  leiii» 
bourreaux ,  et  fidèles  au  caractère  de  Iwr 
nation ,  ils  bravaient  les  tortures  el  la  mort 
sans  se  laisser  arracher  le  secret  qu'ils 
avaient  résolu  de  ne  point  trahir'.  L'andN^ 
v«qM<rAI«nitfdries,  habtt^eMMM^VrM 
confondu  dans  une  nralthade  d'hommes  dé* 
terminés  à  le  d(^fendre  au  péril  de  leur  vie. 
Quand  le  danger  devenait  trop  pressant,  les 
moines  le  traasportaieat  d'une  retraite  dau« 
une  «Mrs,      painiM  -à  ces  formidaClisdé' 
wrisqMta  aombM€t«iMBle  iiqiWMlIlîni 
apsof^MteoM  ti^éàmmstamikmm» 

■  il  :  j    t  ^    .     '.-i.  •».•:.*.  ,ni  II  ■ 

<  •  Hinc  jam  tolo  orbe  profiicrus  Alh.inasfuîs,  Bec  tiHriî 

•  ci  tutu»  ad  lateoduB  supcferat  locus.  Tribani,  pfaefedi, 

•  ebflrile^  eicrdUl  i^im^iw^  ad  pérvaètiSMdÉn'Ckrif 

»  Tenlur  edictis  imperialibus:  pmemia  dclaloribus  propo- 

•  nontnr,  si  qu'is  euoi  vivum,  si,  id  minus,  capui  cale 

•  AUisatsIl  debdlsKt.  •  RaHi;  1 lêi^>  •  • 
îGreg.  IVazian?.,!.  i,  Orat.xxi,\>.  381,385.  Yoyei 

Tillemont,  Mém.  Eoeks.,  t.  m,  p.  17(M10,  »:20-M0. 
S  •  Et  aan»  MmnUMVBi  'itehuwiM  iidlMii» pelait. 

»  (\u:v  obduralo  îllins  tractûs  ialroni  invUo  elioTe  po- 
>  luit,  ui  nomea  propriuu  ^jtal.  (Amsiieo,  uUf^  i^k  ^ 
Valerius,<Kl/0ct(ifi.}  .  * 
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«k  li  jMMitdeiix  ans,  que  tes  naines  qti  Uni 

servirent,  avec  la  plus  exacte  fidélité,  de  gar- 
des, do  secrétaires  et  de  niessagers.  Mais  dès 
que  l'activtlé  des  poursuites,  fufc  uo  peu  ra- 

mtune  avec  It  parti  calhoUqne  Je  nnena 
ëans  Alexandrie ,  où  il  confia  sa  personne  à 
la  discrétion  de  ses  amis  et  de  ses  adhéreus , 
et  ses  différeoies  avcuiures  fourniraieQt  la 

i(  oà  il  en  sortit ,  il  venait  xl'éire  irahi 
par  une  fille  es<!laYc*.  Athanase  choisit  une 
fois  un  asile  encore  plus  extraordinaire ,  la 
■laison  d'une  vierge ,  âgée  au  plus  de  vingt 
ans»  et  oélèbn  par  Mi.liMBié.  A.  aimiit, 
Oomine  ellt-fo  neOÊÊIà  plusieurs  années 
ajirès ,  elle  aperçut  avec  surprise  l'archevê- 
que vêtu  très-né{;ligeniment,  qui  s'avançait 
vers  elle  avec  précipitatiou»  U  la  supplia  do 
hU  «Movdir  l'hoipittliié ,  qa*«MfWoBcé- 
IM  VMt  «fMi  iMirclNNte  dâM.sa 
maisoii.  La  pieuse  vierge  accepta,  et  conserva 
soigneusement  le  dépôt  sacré  quo  le  ciel  dai- 
gnait confier  à  sa  prudence.  Sans  eu  luire 
part  à  qui  que  ce  fût,  elle  conduisit  All^anase 
éumm  ehiailmraiflrée ««tirailla iw la ;sû- 
fMé  du  prélat  avec  la  tendresse  d'une  amie 
et  l'exactitude  d'une  esclave.  Tant  que  le 
danger  dura,  elle  lui  Foumit  des  vivres  et  des 
livres ,  lui  lava  régulièrement  les  pieds  ,  lui 
IÉMf»ë8'>t«bMiàire  et.«t  «drohèneot  ca- 
cher nux  yeux  perçans  du  foapfoa  ud  com- 
merce familier  et  solitaire  entre  un  s*iint  dont 
le  caractère  exij^eait  la  chasleli!  la  plus  évi- 
dente ,  et  une  Jeune  fille  dont  les  charnues 
povvakai  «leiH^tes  pim  dânfereuBea  éno<> 
lltfMra.HnMBtt  ik  femiées  d'ci|il«t  de  pacté- 
eution,  Athanase  rendit  plusieurs  visites  à  sa 
b^IJe  et  fidèle  cf^n^agae;  noua^jS^^B^^  fpr- 

J^*'"1  •'  •     ;       .  ;  •.  'M  ir.  auM  j-*  »  i 

-oftRilii^Ltte.  tft;8flimBèw,  1.  nr,c  10.Cetl«Us-  , 
tMred  la  Miifaole  paraîtront  ioiixis^ibles  si  noiu  suppo- 
t  fa'  AlbuHNe  babiia  tonj^mn  i'nàiki  qu'il  itvf^t  .aM 
Mtl««  aeeiplé  pcr  basafl. 

*  Palladius,  Nul.  Lausuic,  c.  ITT) ,  in  fit.  Palmin , 
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Barouuiâ,  Valcsius  ,Till(tnoiit,  otr., 
lire  coauae ia4ip«.  (le.  k„(i(«vti«  de  ^ 


0^  par  la  dédanUf»  ({qH  aa  a  fait^  depuis"^ 

lui-même,  de  croire  qu'il  se  trouva  aux  coil-? 
ciles  do  Rioiiui  et  do  Soloudc'.  L'avanta^' 
de  uéjçooier  en  p<'rscmne  avec  ses  amis  ,  elf' 
de  foraeiiier  les  divisions  de  ses  adversaires,  ' 
peut  justffier^  ém»  ua  poUliqae  babilc,  fau-! 
daciettse  entreprisé  dTAlhanase.  Alexandrie;' 
l'entrepôt  du  commesca  et  de  la  navigation  l 
entretenait  des  relations  avec  tous  les  ports 
de  ,ia  Méditerranée.  Du  fond  de  sa  retraite  • 
I  iaacoaaaible ,  riatrépide  priasat  faisait  sans' 
i  cane  mguarra  ol|iÎB|iTa  aM  procecteûr 
Ariens  ;  et  ses  éloquens  écrits ,  dUîgemiaiîiif 
répandus  et  lus  avec  avidité,  conlribtiaîent 
à  réunir  et  à  animer  le  parti  orthodoxe.  Dans 
les  apologies  publiques  qu'il  adressait  à  l'em- 
peraur,  il  aflectait  quelquefois  de  priièdiitBéij 
la  modération ,  tandis  que,  se  livrant  lid- 
mènio  aux  plus  violentes  invectives,  i!  i  opré- 
ioulail  Constance  comme  un  i)i  iii('o  laible  et 
corrompu»  le  bourreau  de  i>a  lautille ,  le  ty- 
ran da  h  r^Mbliqiie  et  rAnte^hrist  de  l'é^ 
glise.  Au  faite  de  la  prospérité,  le  monarque 
victorieux ,  qui  avait  puni  les  vices  de  Gallus 
et  éteint  la  i-évoltè  de  Sylvanus  ,  (|uî  avait 
déposé  l'empereur  Vétraniuu  cl  vaincu  la  for- 
midable armée  de  Magnence ,  receyàit.dea  ' 
blesMuraa.  prpfoodes  d'iine  main  uvisiblé  ) 
sans  pouvoir  ni  s'en  garantir  ni  s'en  venger  ; 
et  le  fils  de  Constantin  fut  lo  prcniier  dos 
princes  chrétiens  qui  éprouva  la  fur(  0  cq^ 
l>rincipes  <pii ,  en  matière  de  religion ,  résis- 
tent aux  plus  puissans  çlforU  oe  .ÎViôî^ 
civile*.  .  ' 

La  persécution  d'Aibanasc  et  de  taut  d'e- 
véques  respectables  qui  ont  soulVorl  pour  la 
cause  i^c  la  vérité»  ou  du  moins  poifr  les  scn- 
tiaseBS  da  ieur  (soosQieace,.  eoOamimiî^ 
Clivai  in4ÎCTlilti»fi\,^i\  chréaeii8<|jjl 


'  AUianase,  1 1,  p.  807.  Je  conviens  arec  Tillemoft 

les  syoMes.  MBS  doute  secrtfdnent  '^  «i^-unio  ..  ,1. 

'  L'Èpilrfi  d' AUiniiasc  aux  moinos  rît  remplie  de  rr- 
Pfodm.  àoDfk  le  public  doit  sentir  la  vÉrité  (vol.  i,  834- 
8Sâ);d,imr1lOBaMclépMr  9alertèon,U  MllaiiWk- 
pnraiMtn  df  Pharaon.d'Azfi.ib  ci  de  Bclshazzar,  ptr,  î,;i 
.t)]rdie»»e  d'IlUaire  l'exposait  à  moins  de  danger ,  s'il  est 
vnl  pàili»  ses  InveeUvcs  éMii  la  Caule ,  apr«s  la  ré- 
M>lle  de  Julien.  M.iis  Lunfer  envoya  HliellM  à  Con- 
fiance, et  «'uiblaitretherdier  l'honneur  du  martyre.fVoy. 
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n'éiaient  fas  ar^i^ment  dévoués,  à  k.  Cao 
tiop  dd'raiisiiBaawi'Le  peuple  nfltwtluit  la 
pert«  (Ie«M  nespeetables  pasteurs,  dont  ie 

bnnnissf^mentctaitnrdinaironTenf  siiivi  (J<  l'in- 
trusion d'un  élpanpor  dans  la  (  liaiie  pontifi- 
cn\e*.  li  se  plaignaii  qu'on  avait  violé 
droits  d'élection,  et  qu'on  i'éUigOBk'^oh&r 
h  dès  toéurpatenw  meroeoaiffw  «  doritlce  per-: 
fOMAes  Ivi  édaiiont  inconnues  et  les  priadpes 
suspects  T  ^aiholiqiifs avaient cIptix  moyens 
de  prouvi^r  qu'iis  ne  participaient  pas  à  l'hé- 
résie de  leur  chef  ecclésiastique,  en  faisant 
mut  opposition  publique ,  oi  tû  rtocmçant 
absotament  à  sa  osimiiiiitMi.  AaiiocheikNina 
fexemple  du  premier,  et  le  succès  en  répan- 
dit Fiisnt^c  (In us  toute  la  chrétienté.  La  doxo- 
lop:io,  ou  h)innc  sacrée  qui  célébro  la  gloire 
de  la  sainte  trînilé,  est  susceptible  de  beau- 
coup d'infleaioos  irèMlélieaMfev  nais  Iréfr- 
hn portantes,  et  la  sÉbatancA-  dTwi  syinliolB 
orlhodoxe  on  lu-rctiiine  peut  s'exprimer  par 
la  difformce  d'unr  parlicitie  copulalivc  ou 
disjonclive.  Flavius  et  Diodorc,  deux  laiquos 
dévots  et  tt^s-auacbés  à  la  foi  da>Ntoée,  iu- 
IrûdiiidroBt  -ém  râpomas-allarnallvas  dans 
vue  psaliftodîe  pN»  régulièpeV  Sous  leur 
conduite,  un  rss;iiiïi  de  moines  sortirent  du 
désert  voisin  ;  des  troupes  de  «  hanteurs  in- 
struits remplirent  la  cathédrale  d  Antiûcbs* 

ns  diaWatekif  en  «borai  lafEloini  m  Pte« 
vo  Pas  tfmo^uinvfisraR  *i  et-tes  catholi- 
ques insultèrent  par  la  parcté  de  leur  doc- 
trine l'év^quo  :iri<«nqi!i  avait  usurp<?  siège 
d'Eustatlio.  Le  niinio  zel©  qui  inspirait  ces 
chants  engagea  des  membres  plus  scrupu- 
Uvx  de  régKse  erUMNloxa  i  fiomar  des  ai» 
semblées -fnificulièrcs  qai  fttrsot.gowiiarp 
nées  par  des  prêtres  josqtfà  oa  911e  h  mm 

1  Albaiiaic  (l.  i.  p.  RI  l:  blime  en  général  ceUc  prati- 
que, dui)l  il  cite  cjiMiitr  uti  cxeupic  (p.  881  )  dans  la 
prélcnduc  dirlion  de  Féliit. Trois  Punwqiicsrcpr^Mifaipnt 
\<i  peuple  rtiinain;  cl  Iroi^  prélats,  qui  suivaient  la  cour , 
llfenl  les  ruDcUuu!)  d«  t\  Oijurs  ilcs  provinces. 

2  nJ<mla^!^iIl  ,  Di-«ci|iliiie  de  l'Église,  1. 1 ,  t.  n,  e.tntn, 
Lsxiu,  p.  UMMi^i}  a  rassemblé  des  Tails  curieux  relatif^  à 
|>rigiiie  fl  ans         du  duut  deségUses  ta  IXIrh^ 
d  dans  l'Oct  idriil. 

3  PbiJoslQri;c,  1.  m ,  c.  13.  Godeli-oy'  a  exanrioé  ce  su- 
l«t  me  bemeoupd'exad&nde  (p.  117,  etc.). Il  y  avall  * 
trois  formules  helt'rodoxcs  :  Au  l'èrr  |>rtrt?  Fi!s  et  dans  If 
^aiptrlSHifU^^  :  Au  Pàrc  el  au  Fils  dan$  le  Saint-Es- 
|icil,. .  :  Aa  Pire  AuuU  Fils   le  Saint^Espill. 


{m  <iep.  I.pC.) 

do  leur  pasteur  eiUlé  permit  d'on  éUrc  et  d'eu 
coBHsrer  «D  antae  M4s  MHrigmesde  la  copr 

multipliaient  le  nombn  des  pfeteadans* 

sous  le  règne  de  Constance,  deux,  trots  ou 
qua!r<>t'V0(jUC8se  dispuU'mit  souvent  le  gou- 
verne meut  spirituel  d  une  ville.  11&  ei^rsaiciit 
leuf  jundiction.i«iigieu6e  fw  Jenni^rt|ssû#t 
etpesdaiant  etffegagaaîeataiteniattyqniemtoi 
possessions tcinporolles  daré0liseiL*abus  du 
christianisme  fournit  de  nouveaux  sujets  de 
tyrannie  et  de  sédition  au  froiiverucnieut  ro- 
main. Les  violences  des  iaciioos  religieuses 
ronipiram  tona  les  liens  la  socîéié  civile  ; 
et  le  citoyen  «liscar,.qni  ragardaii  avee  in* 
difléroncc  la  chute  oa  l'élévation  des  eiq^ 
reurs,  imaginait  et  éprouvait  que  sa  vie  et  sa 
fortune  se  trouvaient  lices  avccles  intérêts  du 
chef  ecclésiastique  qu'il  avait  clioisi.  L'e\em> 
pie  des  deai.  eaptudes  fient  servir  .à.  nistia 
donner  une  idée  de  Tétat^dk  l'empire  et  du 
caractère  des  Iiommea  spiis  le  ré|piie.d^  fila 

de  Constantin. 

. .  1*  Lorsqu  uu  pontife  romain  rcoiplissaù 
ses  loaciieina.  et.  oU^rvait  ejuctement  ses 
principes,  U  était  efficaceaKnt  protégé  par  le 
zèle.ei  lattacbemont  d'un  grand  peuple,  et 
il  pouvait  rejeter  avec  dédain  les  prières,  !<'s 
menaces  ci  les  offres  d'un  prince  lin  iit|ue. 
Q^and  les  eunuques  eurcut  âccrèlcincni  ur- 
doooé  Teulde  Liberii^  les.ci^inles  fondée 
d'une  révolte  les  obligèrent  à.n'entreprcndre 
l'exécution  de  cette  sentence  qu'avec  les  plus 
grandes  prccautioiks.  On  investit  la  ville  de 
tous  cètés,  et  le  préfet  reçut  ordre  de  se  sai- 
sir de  l'évéque  par  force  ou  par  adresse»  U 
obéît.  Uberinsi  ayee.biea  dit  la  peine,  fnt 
enlevé  prcci|Mtainnient  à  minuit,  et  éloigné 
des  Piomains  avant  qne  le  désespoir  eût  sur- 
cédë  à  leur  consternation.  Dès  qu'ils  curent 
appris  que  leur  évéque  était  relégué  au  fond 
de  la  Thrace,  oi|  convoqua  une  assemblée 
générale,  et  le clei|ié  de  Rome  scngages  par 

*  .\près  l'exil  d'Eustatbe,9ons  le  règne  if  Conslantiji, 
le  parti  le  plus  rigide  des  orthodoxes  se  s<^ara  des  autre^ 
et  rorma  enOn  un  scMsBM  qui  Am  4natrMrbif!U  as. 
(VovM  Tilffmont ,  Mém.  Eertés.,  t.  m,  p.  35-M,  11S7- 
1168;  t.  TDi,  p.  573^,  1$14-1332}.  I»«ltt  )>eiMiooi«> 
,  tai  ArUn  «l  ta  HmbswAm,.  qsl  rrjetaieBl 
nViproqupmrnl  la  communion  l'un  de  l'autrp,  ofntiniK*- 
rcnt  cependant  quelque  tempt  A  prier  ensemble.  (Iliiios- 
t*i8«,1.tli,t.flii)  • 
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un  serment  public  et  solennel  h  no  jamais 
abandonner  le  piirti  de  leur  prélat ,  et  à  ne 
jamais  reconnaître  Félix,  qui  avait  élé  ir- 
n^gulièromenl  élu  par  l'influence  des  eunu- 
ques, et  consacré  dans  renceinie  d'nn  pa- 
lais profane.  Au  bout  de  deux  ans,  leur 
pieuse  obstination  subsistait  encore  dans 
toute  sa  force;  et,  lorsque  Constance  vi- 
ttilQ  Home,  les  sollicitations  du  peuple  l'as- 
snilltrent  de  tous  côtes.  Les  Homains  con- 
servaient encore,  pour  tout  reste  de  leur 
ancienne  liberté,  le  droit  «le  parler  à  leur 
empereur  avec  une  familiarité  indécente. 
Les  femmes  d'un  grand  nombre  de  séna- 
teurs et  de  citoyens  distingués,  auxquelles 
on  persuada  que  cette  commission  serait 
moins  dangereuse  entre  leurs  mains,  et  peut- 
être  mieux  reçue ,  se  chargèrent  de  de- 
mander à  rempei*eur  le  rappel  de  i  jbérius. 
Constance  reçut  avec  complaisance  ces  dé- 
putés féminins,  dont  les  babils  et  la  parure 
magnifiques  attestaient  le  rang  et  l'opulence. 
Il  fut  frappé  de  la  ferme  résolution  qu'elles 
annoncèrent  de  suivre  leur  vénérable  pasieur 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  terre,  et  il  consentit 
que  les  deux  évoques ,  Liberius  et  Félix, 
gouvernassent  en  paix  chacun  leur  congréga- 
tion. Mais  les  idées  de  tolérance  étaient  si 
opposées  à  la  pratiipie  et  même  aux  inclina- 
tions de  ces  temps,  (pie,  lorsqu'on  lut  publi- 
quement la  réponse  de  Constance  dans  le 
cirque  de  Rome,  ce  projet  d'accommodement 
raisonnable  n'excita  que  le  mépris ,  et  fut  re- 
jeté unanimement.  Le  Cinjue  retentit  des  cris 
répétés  de  :  «  Un  Dieu,  un  Chi-ist,  un  évé- 
»  que.  1  Le  zèle  du  peuple  romain  pour  la 
cause  de  Liberius  ne  s'en  tint  pas  à  des  pa- 
roles. La  dangereuse  et  sanglante  sédition 
■qui  éclata  peu  de  temps  après  le  départ  de 
Constance  détermina  ce   prince  à  recevoir 
favorablement  la  soumi^^sion  du  prélat,  et  à 
lui  rendre  sans  partage  le  gouvernement  de 
la  capitale.  Après  une  résistance  faible  et 
mutile,  le  parti  victorieux  chassa  de  la  ville 
le  rival  du  Liberius  avec  la  permission  tacite 
de  l'empereur.  Les  partisans  de  Félix  furent 
inhumainement  égorgés  dans  les  rues,  dans 
les  places  publiques,  dans  les  bains,  et  même 
dans  les  églises;  et  Rome,  au  retour  de 
son  pieux  cvéque,  renouvela  les  massa- 
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crcs  de  Marins  et  les  proscriptions  de  Sylla  '. 

2.  Quoique  les  chrétiens  se  fussent  rapi-< 
dément  multipliés  sous  le  gouvernement  de 
la  race  fla vienne,  Rome,  Alexandrie,  et  les 
autres  grandes  villes  de  l'empire  contenaient 
encore  une  nombreuse  et  puissante  faction 
d'infidèles ,  qui  enviaient  la  prospérité  de 
l'église  chrétienne ,  et  se  moquaient  publi- 
quement, sur  leurs  théâtres,  des  qiicslious 
lliéologiques.  Conslantinople  jouissait  seule 
de  l'avantage  d'être  née  dans  le  sein  de  l'é- 
glise, et  de  n'avoir  jamais  été  souillée  par  le 
culte  des  idoles;  et  tous  les  habilaus  élaieul 
fortement  imbus  des  vertus  et  du  l'enthoUv». 
siasme  qui  distinguaient  les  chrétiens  de  ce 
siècle  de  tout  le  reste  de  l'univers.  Après  la 
mort  «r.\lexandre,  Paul  et  Alacedonius  se 
disputèrent  le  siège  (>piscopal.  Ils  en  étaient^ 
dignes  l'un  et  l'autre  par  leur  r.èle  et  par  leurs 
talens;  et,  si  Macédonius  l'emportait  pur  la 
pureté  des  mœurs,  son  concurrent  avait  surî 
lui  l'avantage  d'une  élection  antérieure  et 
d'une  doctrine  plus  orthodoxe.  L'inviolable 
attachement  à  la  foi  de  >icée  ,  qui  l'a  placé 
au  rang  des  saints  et  des  martyrs,  l'exposa 
au  ressentiment  des  Ariens.  Dans  un  e&r 
pace  de  quatorze  ans,  il  fut  cinq  fois  chassé 
de  son  siège,  et  n'installé  plus  souvent  par  la 
révolte  du  peuple  que  par  riiululgence  du 
souverain.  La  mort  de  Paul  pouvait  seule  as- 
surer à  Macédonius  la  possession  tranquille 
«le  son  évêclié.  On  traîna  l'infortuné  Paul , 
accablé  sous  le  poids  des  chaines,  depuis  les 
déserts  de  la  M(';sopotan)ie  jusipi'aux  repaires 
sauvages  du  mont  Tau  rus  *.  On  le  tint  en- 
fermé dans  un  donjon  obscur,  où  il  resta  six 
jours  sans  subsistance;  et  il  fut  enfm  étran- 
glé par  l'ordre  de  Philippe,  un  des  princi- 
paux ministres  de  Constance    Les  querelles 

1  Voyei,  pour  la  révolution  efdéslastique  de  Rome, 
Ammiea ,  x» ,  7  ;  Alhana^',  t.  i ,  p.  843-8(31  ;  Sozoni^tie, 
I.  IV, c.  xv;  Théodorcl,  I.  n,  t.  xvii;  Sulpice  Sévère,  J/ist. 
Sacra,  1.  u,  p.  413  ;  Jérôme,  Chronique;  Marcellin  cl  Faus- 
lin,  Librll.,  p.  3 , 4  •.Tillemonl,  Mém.  Er dés.,  t.  vi ,  p. 336. 

2  Cumes  fut  son  dernier  séjour;  il  y  trouva  la  mort  cl 
la  fln  de  SCS  sourrranccs.  La  position  de  rrlte  ville  solitaire, 
sur  les  confins  de  U  Cappadoce,  de  laCilicie  et  de  la  iVtile 
Vrraéaie,  a  occasioné  quelques  doutes  géopraphiqnes  ; 
mais  la  voie  romaine  de  Cesarée  à  Anaz.irbe  nous  donne  la 
position  certaine.  (  Voyez  Cellarii  Geograph.  j,  l.  il  , 
p.  213;  Wesseling.,  ad  /tincrar.,  p.  179  ,  703.) 

3  Mhniiase  (t.  i ,  p.  703 ,  813, 811  ?  anirmc  que  Pau! 
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{«Kgieuses  ^têilt  letfbler,  ponrhi  premièrofoift, 
le  sang  «kinft  tel*ii(Mif«ile«apitale;  l«  '«Q 
grand  ifonibrte     '<tli»ffm»  éeft  dMni  )Mmf8 

perdirent  la  Vie  dans  des  ëflMîntéê  tloletiles 
ol  npirtintrns.  Tîprmrirrui^s ,  maître  général 
de  la  ravalorie,  rhrir};ô  de  nf)ettreà  enécntion 
la  sentence  qui  condamuait  Paul  au  bannîs- 
semeAt,  lUlla  vlëlillieflîi  M'cdiiuiiiiBkMi.'Lai 
eatboliqaes  âcconnur^iit  à  far  d^NiM  ét  iMr 
<îv<^qiie  ;  ils  réduisirent  en  cendres  le  palais 
d'Herniogônes ,  traînèrent  ptr  tnlons  ce 
premier  officier  miltinire  de  l'empire  dans 
tontes  les  rues  de  Constant! noplc ,  et  son 
corps  inatiifné  ëprbuvd  tCM  1m  -outrages 
d'une  popnltioe  *.  Le  ihilhenr 

tfHermogAnes  servit  de  leçon  à  t*hiïlppe , 
préfet  'in  Pn'-trMt  e,  et  lui  npprîl  à  se  conduire 
avec  plus  de  circonspection  dans  la  nn^ine 
entreprise.  Il  fil  demander  à  l^aul  une  enirc- 
iKie  amicifté  ÀnsièilMiins  de  Zénxippe ,  qui 
commmiîqnâicnt  au  pafals  tt  à  la  mer.  En- 
traîné dans  nn  tai^iêati  qui  attendait  an  bas 
de  l'escalier  du  jardin ,  lont  pr^t  à  mettre  à  la 
voile,  le  prélat  était  d(*jà  en  route  pour  Thes- 
saloniquc,  que  le  peuple  ignorait  encore  son 
enlèveinent.  Les  porter  du  palais  s'ouvrirent» 
etrnsnrpalenrHacedonins  parut  assis  à  côte 
do  préfet,  dans  un  cbar  éh's  é ,  nccompagné 
d'un  nombreux  corté^'e  de  ffanles,  l'épée 
nue  à  la  main.  Cette  procession  militaire  s'a- 
vanç^l  vers  la  caïhédrale  ;  les  catholiques 
et  les  Ariens  emniétit  pour  s'en  emparer. 
Cette  sanglante  émeute  coûta  la  vie  &  trots 
mille  cent  cinquante  habitnns  Constanti- 
nople,  et Maccdonius ,  sonicuu  |  ar  des  trou- 
pes régulières,  remporta  la  victoire;  mais 
son  gouverntMieiitfat  eoiitiiraellenent  troiH 
blé  par  de*  aéïMiSôns  et  des  tiamenrft.  Dés 
objets  qui  n'avaient  aucuii  rapport  au  fond 
de  la  dispute  sjiflisaient  pour  nourrir  et  en- 
flammer la  discorde.  La  clnpcUo  dans  la- 

fut  assassiné,  et  il  en  appolknon^sculcinent  àl'ophihHipti- 
MiqiM,  nais  m  témoignage  irréouaMe  ie  Ptnlagre,  m 
des  pcraftulwwrartwi».  Ctpmtai  11  «Vow  qne  les  héré- 
tiques prcti-ndirent  que  )'(*rêqiie  de  CoaslaottlMple  était 
mort  de  maladie.  Socrate  (I.  (i ,  c  26)  copie  Bcrfilancnt 
Atbanase;  mais  Sozomène  <l.  iv ,  c  2)  lalue  peroer  des 
doutes.  ■  ...  .  V.  . 

•  Ammicn  (xnr,  10)  non*  renroic  à  son  prnpr»'  rM\  Af 
cet  èvénemeol  tragique;  mais  nou^  B'avous  plu^  cetlc* 


(359  dep.  J.-C.) 

quelle  on  avait  déposé  le  curps  du  grand 
CoutiMbi  tombail  en  mioea^  «t  le  pnAat  Èk, 
tranaporter  les  vénérables  restes  de  l'empa^i 
rewr  dans  PéglisedeSaint-Acace.  Celte  pieuse 
et  sîifîe  prf'Trintron  passa  pour  une  profana- 
tion uuK  yeux  du  parti  qui  suivait  la  doctrine 
de  r^fibmooiwlofi.  Les  denx  factions  prirent 
les  âme»!  Ifrterran'cnaattié  wn^  dMbMBp  • 
de  bataille;  et  va  historien  letddaiartqBe  m. 

observé  comme  xm  l'ail  réel ,  Cl.  noil  pas  par r 
ri|rnre  de  rhétorique,  que  l«  puits  situé  en 
face  de  l'églke  fiât  remède  snng,  qni  on  dé- 
"boaëik  et  cwlah  dans  Imtam  et  rdniia  lan^ 
pettique»  de»  oonvonab  Lliiatoric»  t|ttl  ii*m«. 
pntérait  -ceft  Atmrft  qii'à'      prfaidpe  n&c. 
giemc  anoonreraii  lùen  peu  de  connaissance 
du  cocnr  liiini;iin.  11  iaut  avouer  rrpeudaut 
que  le  motil  ([tu  aveuglait  le  xèlc ,  et  le  pré* 
texte  qui  déguisait  le  dérègleBMit  deapiiN 
siens,  éieiganient  le  ranovda,  «t  qtttm  COM» 
autre  occaàon  il  se  serait  fait  vivement  aenlitt. 
aux  chrétiens  de  Constantinople 

Les  inclinations  cruelles  et  «lespottquesde 
Constance  n'attendaient  [las  toujours ,  pour 
se  nontrer  rie  eitee  on  la  réaiataiic».  L'em* 
pereut-  apprit  me  la  plnairi»leiite  coidre  tr 
tumulte  de  sa  capitale ,  et  l'audace  d'nne' 
faction  qni  insultait  la  religion  et  l'autorité 
(le  son  scmrerain.  Ce  fut  sur  elle  que  lombè^ 
rent  les  pennés  de  mort ,  d'exil  et  de  confiât 
cation  i  et  ies  GnNis  'vénèrent  encore  là  mép 
moiro  d'un  dere  et  d'un  w^liacre  qah 
eurent  la  tétc  tranchée  aux  portos  de  Con- 
stantinople  comnie  nswssins  d'Hermogenes. 
Pur  un  édit  contre  les  catholiques,  qu'on  n'ft 
pas  cru  ifigne  de  ttfnirune  plaise  Ua«a  le  ond») 
de  Tliéoât»ie,  Cobstanea  «HKlaDMacoaseen^ 
qni  refuseraient  de  communier  des  mains 
(l'nn  év^^que  arien  ,  et  particulièrement  de 
Macedonius  ,  à  perdre  les  privilèges  d'ecclé- 
siastiques êi  de  chrétiens.  On  les  chassa  ^ 
leurs  églises  ,  jU  on  leur  déi^Biidii  sév&reine^f 
de  l'ammblcr  dans  la  ylli»»  Le  aélé  Mace- 

,  •T  ■  ..-1. .  '  ■    1 ,        ■-.•mil  i.'ivff-riiittifmf 

«  Voyei  Socrate,  !.  6,  7, 12. 15,  16,  2fi.  27.  38; 
«I  Soronifne ,  1.  m,  c.3,  4,7,9;  I.  ir ,  e,2»31>-Us 
Acitti  de  saint  i^iul  de  Cx)nstaatiaorle,  dool  fMlat^ 
nu  aaenntt  (Phot.,  ftibUotbèque»  p.  I41i>-143a).  «ont 
une  a«scz  maoTaisR  copie  de  ces  Imlortens.  Mais  un  Cmn. 
moderne ,  qui  a  pu  écrire  h  tic  d'an  saint  sa»  y  aiouMP^ 
dei  fbblea  H     Miracle*,  aiérila  VKhivei  1mM««>  V 
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doiîiiis  fut  (  luirgé  de  faire  exécuter  ccnie  loi 
iiijuuc  da&&  la  1  hrace  et  dansTA^ioMioeure. 
Les  mmmMéè  la  paimiie»  cifOe  «c  mSÛi- 
Uire  ewwtt  onlrc  àtriàk  obéir,  at  1m  lM>rn*> 
llles  cruautésque  co  tyran  semi-arien  exer^, 
sons  le  pr(^t(»xte  de  soutenir  Ja  foi  homoou- 
sieune,  deihuiiorc^reot  le  règn^de  Constance. 
On  administrait  de  force  le«  saa^eiueus  ucuux 
qui ifêu dëfowifaiopt,  Mqm  abhoiTBkiit les 
principe»  de  Maeadonins.  On  amehiit  kt 
feinines  et  les  nnfans  des  bras  âc  leurs  parens 
ctamis,  pnnrieHroooférer  le  baptême.  Oaie> 
naît  lu  ijouche  ouvem  aax.  oomaïuuiau&avee 
det  bdiHIottt»  «t  OD  Iwr  «nfooçait  le  pain  co»- 
sacré  dans  1»  gaaiec.  On  Mlait  le  «in  de» 
jeunes  tieiigesnfee  des  ooqniBes  d'œofii  nik 
gies  au  feu  ,  on  on  leur  serrait  inhumaine» 
meut  b  U'xe  entn*  deux  planches  Le  ferme 
oitachcfDCJU  des  ^'ovatieas  duCijustaniiuople 
à  fa  doctrin»  jioBwwMienns  doii  les  faire 
admettre  aa  nembreidescallMilîqacs.  Macé- 
donius ,  informé  qu'un  canton  coosidérnblo 
de  1,1  PapUagonie  'était  pres<] lté  entii-rcnicnt 
habité  par  ces  sectaires  >  résolut  de  les  con- 
vertir ou  de  las  exiermioer;  et,  comme  il 
ooinptaii|ien,daaseiute  oooasion^jNir  Ko* 
finance  dTiine  iMon  eodiésiastique ,  il  fit 
mrircher  un  corps  de  quatre  mille  légionnai- 
res contre  les  rebelles ,  et  lui  ordonna  de 
soumeitru  louL  le  tci  ritoire  à  son  obéissance 
q^iritteOe.  Les  paysans  novaiieos ,  animés 
par  le  déainpoir  et  fa  fureur  religieiise ,  re- 
poussèrent cette  féroce  mission ,  et  une  mul- 
titude d'hommes  ,  sans  discipline  cl  sans 
outres  armes  que  les  insirumens  de  leurs 
,  travaux ,  vcDgèrcnt  la  mort  d'un  grand  9001- 
hre  de  fanns  eoqipaiHnt^  jHir  fa  qiaiwcre 
de  qnatre.jnilfa  iiddai»,  dont  w  tri#-peMt 

1  Voyei  S«crate»  U  11,  37»  3Si  Sozoméne,  1.  rr,, 
c  tl. |flan*MifHS«iiliiter  Vtfiariiwn  aidés,  dans  le» Ir»- 

vaux  Jfl^  pT«i*rtil1on,lP5  druxrT^qup^  âr  'S.\rnYnM\r  rtdr 
Ciiiftie,  doulou  oltiBiMgéMraieaMiiil    V€rliU«l  wrtotit 
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qurb  flirr  fpnrpdc  l'HoiTKHitîsinn  ;i  fFIiinioIousioDcst pres- 
que impereeptible,  mtmt  aux  }eux  «k  la  pliu  fioe  tliëo- 
le|^  ,  r  ^  t 

î  'Sotis  i;ni"i"tiîïs  la  ppsition  cxadeâe  Manlinium.  Kn 
pariant  «le  ces  quatre  troupe»  de  Ugiooaaim,  8ocrate, 


rqtlMwv  Uraduit  par  miUc.  (  Valcuus,  atl  Spef^t-*  !•  Il<> 


nombre  échappa  à  la  mort  par  une  fuite  igno- 
litiuiense.  Le  successeur  de  Coostance  a 
peiM  d'tts»  BMSliire  /éaergique  et  concise 
iuM,piMfa  dfl%  nMllMnrft.  dont  faS:qaerellcft . 

ihéologiqwes  «IWfàrant  l'empire  «  et  princi- 
palomeni  les  provinces  orientales ,  sous  le 
rf'î^îio  d'un  prince  cM'lavc  de  se;»  propres 
pusMutis  et  de  celles  de  ses  eunuques.  1  On 
a  .«npefaonMiit,  oi  persécat^nt ,  ci  l'on  faan- 
a  nissaît  le»  iofonnnés  citoyens  s     a  égorgé 

>  particulièrement  à  Cyzique  et  à  Samosate 

•  des  multitudes  d'hommes ,  qu'on  appelait 
I  hérétiquci  :  eu  Paplilagonie ,  en  Billiynie 

>  et  en  Galatie,  on  voyait  des  villes  et  des 
a  villages  entiers  sans  haliiuw  et  lont-à^fiilt 
»  détruit»'',  a 

Tandis  qne  les  fureurs  des  Ariens  déchi- 
raient le  cfrur  de  1  empire,  dt  s  (  imemis par- 
ticuliers dcsuLiieiU  les  provinces  l'Afrique, 
sons  le  nom  deCitconceUiens.  Ces  fonatiques 
féroces  étaient  à.fa  fois  la  force  et  la  faonle 
du  parti  des  Donntistes*.  L'exécution  sévère 
des  lois  de  Cousianiin  avait  excité  l'esprit  de 
haine  et  de  révolte  ;  et  lu  haine  mutuelle ,  ' 
première  cause  de  la  séparation ,  était  enve- 
nimée par  les  eCTorts  vij^ouréox  de  son  fils 
Gonsians  pour  opérer  la  réindon  de  l*ëgfise. 
Les  moyens  de  {"nn-e  et  tle  corruption  em- 
ployés pur  les  coinjMissaires  inip*  i  i  iu\  ,  Paul 
et  Macairc  ,  touruissuient  aux.  schisniau«^ues 
le  prétexte  d'un  .contraste  odieux  entre  les 
maxlm^  dejs  ap^Hres  et  la  conduite  de  leurs 
prétendus  sueceineurs  >.  Les  yiUages  de  Nu* 

I  Julian.,  Episiûl. ,  1. 11,  p.  436,  dit.  Spanheim. 

t  VoyorOiital,  hhiw  ie tOtté  (tu,  4).  l'Histoira 
des  Donatfetes  par  M.  Dupia ,  et  les  piàxs  originales  à  la 
fia  de  l'àlUiQa.  U»  qu'Angustin  doBoe  4e  U  (tireur 
des  (MwoMdttan  «udie  les  autres  et  contre  en,-nl9Si> 
oDt  éU  recueillis  par  Tillrmont  '^Méra.  Eccl^ast.,  t.  tu, 
p.  147-165);  et  ii  a  souvent  rapporté,  taas  dcsseia  les 
iBÉrflcs^  HÊBiàmaMU  colèfe  de  m  ftniiBiaH. 

»  !l  fst  fr<?rz  amTiîanl  de  comparer  le  bngage  deS: 
dillerentes  factions  eo  parlant  du  mêaoe  boanie  ou 

ccmrnmrc  par  se  Mu  iler  4ela  tCSUB  4'on  synode  orthQ*^ 
.  doM.  «  GraUas  De4)  omiùfWterUi  et  Hhrmto  /etu^..» , 

"  ut  rotiini  gertre,  Unitcilis ,  ci  mitterct  ministros 
^  >  4iit»ieU  Offris^  ffVUkia,  Vfi,  l*fu4mi^t  JKacatium,  a, 
'(Jffiwiifmaif.  ^ef.  ad  cedeem  OptaH,  p.  S13.)  •  JSuci^, 

>  subito  (dill  auteurduaoli-lc  J«'tapas9ioo4eUaladlllS)lfe 

•  t;<iMuimU*,regiâ  ^cratma»  dinup^^  fcUffimM^^ 

•  mrkmmptneaMmU»  auarmtw  iac^ij^Ê^tt  i<ii»tiff. 
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4J|f^  DECADENCE  DE  L 

aiidie  ^  de  Mauritanie  ciaiem  peuplés  d'une 
nœ  d'hommes  'fêroces  »  pen  soamis  à  lautp- 
Kté  des  lois  romaines ,  et  imparfaitement 
convertis  à  la  foi  chrétienne»  mis  ênflanmés 
d'un  lèle  et  d'un  onihdiisiasmc  violens  pour 
la  cause  de  Icuri»  prédicateurs  donatistes.  Ils 
voyaient  avec  indignation  leurs  ëvéijucs  exi- 
Ui  \  leurs  églises  démolies ,  et  leurs  assem- 
blées interrompues.  Les  vexations  des  o(B* 
ciers  de  Jiisiice  ,  soutenues  le  pins  souvent 
pnr  une  garde  militaire  ,  étaiont  quelquefois 
repoussées  avec  violence ,  et  la  mort  de  phi- 
iîeurs  ecclésiastiques  massacrés  dans  des 
émeutes  enflammait  ces  féroces  prosélytes 
du  désir  de  venger  leurs  martyrs.  Les  mi- 
nistres de  la  pors/'cniion  snccoinbiiiont  sou- 
vent ,  victimes  de  it  ur  propre  imprudence  , 
et  le  crime  d'un  lumullc  invoionlaire  préci- 
pitait les  co»p:^bié^  dans  le -désespoir  et  dans 
lar  téVol^.  Cibasséà  des  villages  oà  ils  avaient 
pris  naissance,  les  paysans  donatistes  s'as- 
semblèrent en  troupes  formidables  sur  les 
confins  des  déserts  de  Géiulie.  Ils  aban- 
donucrent  volontiers  les  travuux  d'une  vie 
pénible  pour  se  livrer  à  fobiveié  et  au  bri* 
gandage,qo*iIs  exerçaient  au  nom  deja  refi- 
gion  t  et  que  leurs  docteurs  condamnaient 
faiblement.  Les  chefs  des  Circoncellicns  pre- 
naient le  titre  de  Capitaines  des  Saints.  Peu 
foitrnis  de  lances  et  d'épées  ^  ils  se  servaient 
ordinairement  d'iine  forte  massue  qu'ils  ap- 
pelaient une  Israélite  i  et  Icuf  célèbre  cri 
de  "guerre ,  loué  soit  Dieu ,  répandait  la 
consternation  dans  toutes  les  provinces  dés- 
armées de  rAfri<]U(^.  Le  manque  de  sub- 
sis^nce  lut  le  prétexte  de  j^rs  premières 
déprédations  ;  mais  leurs  dévastadons  excé" 
dèrent  bientôt  leurs  besoins  ;  et ,  s'abandon- 
nant  à  la  débauche  et  à  la  cupidité  »  ils  in- 
cendièrent les  villages  après  les  av(ùr  pillés, 
et  régnèrent  en  tyrans  absolus  sur  luute  la 


de  la  justice  étaient  interrompues;  et,  comme 
lesCirconcelliens  prétendaient  rétablir féga- 


»  lM!Stii<  fid  Jfiirfjm  misus,  codrni  scilicct  Vacario 
»  et  Paulo  execrandum  prorsus  eue  dirum  ecctesia 

•  eertameniadietuMat;  ut  pepidiu  thrisUanm  ad 

•  unionem  cum  traditoribus  faciendam ,  niidatis  mi- 

•  lUum  gtaJiis  etdraeonuinprmentibus  signis,  ef  tu- 

•  bantm  voeiba$  cogcntur,',  (MoniiiBeol.,  p.  304.) 
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lité  primitive  du  genre  Immain ,  et  réformer 
les  abus  de  la  société  civile  ,  ils  offraient  un 
asile  anx  esdaves  et  aux  débiteurs,  qui  ac- 
couraient en  fonle  aouslevrsdrapeaiixaaci^ 
Lorsqu'on  ne  leur  résistait  pas  ,  ils  se  con- 
tentaient ordinairement  de  piller  ;  mr^is  la 
moindre  opposition  était  suivie  de  meurtres 
et  de  violences  ;  et  Us  firent  souffrir  les  tor- 
tures les  plus  affreuses  à  quelques  priires. 
^thoUqpes  qui  avaient  voulu  signaler  in-' 
prudemment  leur  zèle.  Les  CirconccdUehs 
n'avaient  pas  toujours  affaire  à  des  .ennemis 
désarmés  ;  ils  allatiuèreni  souvent  et  mirent 
quelquefois  en  fuite  les  troupes  militaires  de 
la  province.  A  la  sanglante  afldre  de  fiagai , 
ils  tombèrent  avec  impétuosité*  nuns  8ant< 
succès  ,  ;iu  milieu  d'une  plaine  ,  sur  un  déta- 
chement de  la  cavalerie  impériale.  On  trai- 
tait en  bêles  féroce»  les  Donatistes  pris  les 
armes  à  h  main ,  et  ils  le  méritèrent  bient6t , 
par  leurs  forfaits  ;  on  les  Ciiaait  périr  par- 
i'épée  ,  par  la  hacbc  on  parle  feu ,  et  leurs 
sanglantes  représailles ,  en  nj^gravant  et  mul- 
tipliant les  horreurs  de  la  révolte ,  ne  lais- 
saient point  d'espoir  de  réconciliation.  Au 
bommeiieement  de  ndim  dèole ,  on  a  vn  n*»^- 
naltre  les  CirconcdKeus  dans  laperséentioni^- 
l'intrépidité  ,  les  crimes  et  renthon»asme  des 
Camisards  ;  et,  quoîipio  les  fanatiques  du 
Languedoc  surpassassent  ceux  de  la  Numî- 
die  dans  les  tolens  milituires ,  les  Airicuius 
soutinrent  leur  féfoce  indépendnnoe  atec^ 
plus  de  courage  et  de  fermeté     i  fi  i^tins\i\ 
De  tels  désortîres  sont  les  effets  naturels 
de  la  tyrannie  religieuse  ;  inai'^  h  fureiir  des 
Donatistes  était  cnOammce  par  une  frénésie 
d'une  espèce  esKtiaoïdinaire,  et  dont  il  n'y  a  ' 
jamaîaeu  d'exemple  en  aooun  pays»  s^il'esr  ' 
vrai  qu'ils  l'aient  poussée  au  degré  d'extra- 
vagance {]\\\m  leur  nftril)i!e.  l'ne  partie  do 
ces  fanaiiquet»  délestaient  la  vie ,  et  désiraient 
vivement  recevoir  le  martyre.  -11  leur  m^j 
portait  peu  par  quel  supplice  ou  parqutHeV'^ 
mains  ils  périssaient ,  pourvu  que  leur  mort 
fût  sanctifiée  par  l'intention  de  se  dévouer  k 
la  gloire  de  la  foi ,  et  à  Fespérancç  d'un,J|i</%yf 

'  L'Histoire  des  Camisards,  en  trois  vol.  io-12,  VUle- 
n-ancltc,  17G0,  est  exartecl  irapartiale.  lle»t  aiaadifllcfl* 
derioer  h  RKi^n  de  rsatenr.  ..i--      r;  a  : 


.  .d  by  Googl 


Iiritr  éternel  Ils  allaient  quelqiiofois  insul- 
ter los  païens  ou  milif  u  de  leurs  fêtes  et  jus- 
que dans  lenrs  temples,  dans  l'espérance  que 
la  coliw>  d»  MolAm  loi  porierttll  ft  wnger 
riiouOTrde  leiirtMiiitéB.1l']mlf«éveiiaieiit 
braver  les  juges,  cl  les  faisaient  trembler 
snr  leur  tribunal ,  en  se  dénonçant  eux-mê- 
mes, et  en  demandant  avec  véhémence  qu'on 
les  conduisit  au  supplice.  Ils  arrêtaient  suu- 
v«tt  le»  voyageun-  vtf  le»  grands  clwiiiiiH , 
el4M  Cov^^nt  à  Inir  toliger  le  martyre ,  en 
leur  proînettnnt  itno  réeompeuse  s'ils  con- 
seniaieut  à  les  immoler  ,  et  eu  les  menaçant 
de  leur  donner  h  mort  s'ils  leur  refusaient 
oe  stagBHer  service.  Lorsque  totttes'oes  rei- 
aeucet  kmr  «tteqiim ,  its-anaeaçaieiirus- 
jev,  oà .  en  préseece  dé  le«r»emis  et  de 
lenrs  parens  ,  ils  se  précipiteraient  rlu  haut 
d*utt  rocher  ;  et  on  montrait  plusieurs  préci- 
pices devenus  fumeux  par  le  nombre  de  ces 
whidesi  Haas  It  tomêtôÊ»  et  dèas  lesMiioas 
violenles  de.oes  ealhoMiaMes,  admirés  par 
un  parti  comme  les  martyrs  de  la  foi  »  et 
abhorrés  par  l'autre  comme  les  victimes  de 
Satan  ,  un  pliiio^phe  impartial  découvre  ai- 
aénepi  MueiiDe  «m  ïtba»  4b  •TialeiiM- 
lité  dTflsprii  tUachée  'OrigtaaâmMeat  m  ce* 
nelèiieel  anx  principes  de  la  nation  juKve. 

Le  simple  récit  des  divisions  intestines  qui 
troublèrent  la  paix  de  l'église  et  déshonorè- 
rent son  triomphe  confirmera  la  remarque 
d'an  bnlorin  dii  paganisne»  et  jastiieni  les 
driin  évéqw  faspêctible.  L*eipé^ 
avait  coBvainca  Ammien  qaa  les 
animaux  les  plus  féroces  sont  moins  à  crain- 
dre pour  les  hommes  que  les  chrétiens  ne 
l'étaient  réciproquement  les  uns  pour  les  au- 
tm.*i«t  Qrégiàmét  Katiaaae  déploie  pa> 
tMlinjaéincnt  qae  le  royaume  dn  ciélsdiUeonk 
verti  en  chaos  * ,  et  présente  le  spectacle 
afTreux  desdiscordes  de  l'enfer.  Les  fougueux 
éciiiiaiBSiloceâ  temps,  qui  dans  leur  partia- 
IM'tfai'iMoaaBiiMat  tpie  dei  -vMftn  à  leurs 


VLesDonatistn  nlloguaient,  pour  justifier knirs  suicides, 
¥etmp\^  dr  Huias  i|ui  est  rapporté  dans  lèipwlMiiéSK 
chapitre  do  deuxième  livre  des  Mnrchabées. 

^Nattas  infkstashominibusbestias,  utsunlsibifcra- 
ie$pleriqiufefirutiùnormm^xpMus.(\mmhn,'ixn,  5. 

*iSitBg.  NaiiMw^.,  Orm,\  f.-2SÏ.  Voyo  TlUeinoilt, 
t  fi,  p.  501,  *lit.  in-4». 
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partisans,  et  accu  fient  leurs  adversaires  de  tous 
les  crimes,  nous  représentent  la  guerre  des 
(lémons  contre  les  anges;  mais  la  raison  re- 
,  jette  égaléiaéil  ridée  tin  mortel  parfaitement 
vertaenx«  oo  toni-à->rait  pervers,  éi»  en  les  cbn» 
sultant ,  nous  demeurerons  persuadés  que  les 
factions  qui  s'accusaient  mtiiuellcment  dlié- 
résie,  et  prétendaient  chacimc  cire  la  seule 
orthodoxe,  ont  alternativement  déjiloyé  des 
vices  et  des  vertus.  Elles  avaient  été  àévëes 
dans  la  même  religion,  dans  la  même  société 
civile,  dans  les  mêmes  craintes  et  les  mêmes 
espérances  pour  cette  vie  et  pour  celle  qui 
doit  la  suivre,  Dequelqufcôt('Mi'.ic  fùi  l'erreur, 
elle  était  peut-être  innocente.  La  fui  pouvait 
être  sincère,  et  la  pratique  veitueosc  ou  cor-, 
rompue.  Les  opinions  métaphysiques  des 
disciples  d'Arius  ou  d'Alhanasc  ne  chau-. 
geaient  pas  Icurcaractère  moral,  et  ils  étaient 
également  animés  par  l'esprit  d'intolérance 
qu'ils  avaient  tous  puisé  dans  les  maximes 
pores,  mais  mal  interprétées,  de  FÊvangile.  . 

Un  écrivain  moderne»  quia  eu  la  juste  con--. 
fiance  de  donner  à  ses  œuvres  l'épitliric  ho- 
norable de  politi(]ues  et  philosophiques  ac- 
cuse Montesquieu  d'une  réserve  timide,  parce 
qu'au  nombre  des  causes  qui  ont  entraîné.  Jfk 
décadence  de  l'empire  il  n*;^  pas  compris  une 
loi  de  Constantin  qui  supprimait  absïdument 
le  culte  du  paganisme,  et  laissait  une  grande 
partie  de  ses  peuples  sans  prêtres,  sans  tem- 
ples, et  sans  religion  publique.  Le  zèle  de 
cet  écrivain 'philosophique  pour  lesdrpits'de . 
l'huroairité  l'a  fait  acquiescer  au  témoignage  ' 
é(piivoque  des  ecclésiastiques  qui  ont  trop 
légèrement  attribué  à  leur  héros  favori  le 
mérite  d'une  persécution  générale    Sans  al- 
ler chercher  une  loi  imaginaire,  qui,  si  elle  . 
eût  eslslé^  se'trovverait  en  tôte  des  codes  im-^ 

<  HIMdre  pailili««eH  philMwpM<ii  Aa  tlitMw—iïW  t 

des  Européens  dans  les  deux  Indes,  1. 1 ,  p.  9. 

'Setoo  Eusébe  {in  Ht.  Constantin,,  I.  pi,  c.  4^^,  , 
rcftpercnr  détaidil  dm  tes  «mes  d  ianAta  caflipagacs'  '' 

les  pratiques  abominables  de  l'idolâtrie , 

n/ux<ix<iT/»fiir(.  Sflcrate  (I.  i,  c.  17,  ).,ct  ^«izoméoe (1, , 

e.  4,  S)  ontriprèacntë  la  conditite  dé  CônsUinfni  «vëeliiVé- 

rili' qui  convient  àllilstoire;  mniseTlcaétë  fortnêglîg<?cpar 
ThéodorcHI.  v,c,21)cl  parOrosc(  m, 28).  Tumdeindc^ 
Ai1tâmâer,pHmug  ConttanUnuiliiûàè^^  ' 
wcemvertiteàicto;  siquiilcm  stahiit,  citrauUanUM-^  ' 
minum  eardeiH ,  pasanorum  templa  cltutdi. 
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jw^ri.nux,  nwT5  pouvons  nous  en  rapporter  a 
in  lettre  on^Miinie  de  Con&tautiOf  que  cel  em- 
pereur adressait  aux  sectateurs  de  Ta^cienne 
religion.  daiitimMHiriMdiftBfrdégiria^it  plus 
€»  ooMtviion ,  etoib  bou  trtee  était  affermi 
pur  ta  chute  de  tous  ses  rivaux.  Il  invite  et 
exhortc.dnns  les  termes  Ips  plus  pressons,  tous 
lensiijetR  de  1  empire  romain  à  imiter  l'exem- 
ple de  leur  souverain  ;  mais  il  déclare  que  ceux 
dont  Pa^eMgleaieM  rMBtewà  te  lunière  cé- 
leste jouiront  en  paix  de  leiR«teoiple»lelrda 
culte  do  leurs  faux  dieux.  Ln  suppression  to- 
tal© des  cérémonies  du  papnnisrneest  formcl- 
Icmontdémentie  par  l'empereur  lui-mt^ine,  qui 
motive  sagement  sa  niodcralion  sur  la  puis- 
saeoe  inmcible  de  rhfliMUNie»  ékê  pvéjogés  et 
de  la  SQpersiilSoiii  Sans  violer  Ki  promesse, 
sans  alarmer  les  pninn^,  Ir  monarque  adroit 
enlevait  peu  à  peu  la  cbarpeiiir  usée  et  irré- 
giilièredn  polyihéi8me;^et,  quoique  son  zèle 
pfwrb  IbixiMréliRiiie  Tte  «ta»  doaie  le  nbiif 
secret  de  là  sévërilé  qu'il  berçait  dans  des 
oaaisîpaSi  particulières ,  il  avait  soin  de  là 
colorer  d'un  pr  étexte  plausible  de  justice  et 
d'wtiiitc^publique;  et  tout  en  ébranlant  sour- 
dcrocnl  les  fondcmcus  de  raucicnne  religion, 
Coosmutin  pr^iéadâît  n^eo  vouloîc  réfor* 
mer  que  ke  abw.  À  feseoiple  de  seaphis 
sages  pf^édécesseurs ,  il  condamna  à  des  pei- 
nes ricjnnreujies  l'art  impie  de  h  clivinntTon  , 
qui  donnait  des  espérances  illusoires  et  en- 
courageait quclf(uer4>i6  les  «nirepriMti  crimi- 
nelles dTlieainwin^aietti len  ■mâiMuium  de 
leuréfaLHimposn  silence aox  oracles,  dont 
on  avait  reconnu  publiquement  la  fraude  et 
la  fausseté,  et  sjipf)nnia  les  pnHres  efl'pminés 
duJSil.C>on&&aalm  motpki  honoraiikmcal  les 
ffMMtieifréecénMiiP'  i«iiiiiB>qaaÉdil  fil  dé- 
tnidîr  les  teibplesde  Pliéiicîe ,  ifons  lèsqucis 
on  pratiquait  dévotement,  en  plein  jour,  tou- 
tes les  osprîces  de  prosiitulions  pu  l'Iioniienr 
da  Venus  \  La  ville  impériale  de  Cojii^ianiio 


DmsIttanneBi^  r«n|wrair  pntuuuxétnaAVnmm- 

bh'f*  rlr?  sriinls,  lorsque  Sa  dévotion  fut  confirnu'r  par  les 

d'«flHelMirS:flHfiAiMel  dltaenor  ttMnMI  toat»  le» 

pratiques  de  leur  rdigiou. 

2  Voytf  Ëusttie  *  fit..  C'omtantm. ,  I.  m ,  c  MrS&i 
d  I.  IV»  t.  S»  28.  Cet  Mla  ^^mrnM  DmmU'Unm^ 
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noplo  s'éleva  ,  en  quelque  façon  ,  niix  déj>f»ns 


des  temples  delà  Grèce  et  de  l'Asie,  et  sCin- 
bellii  de  leurs  riches  dépouilles  ;  on  cooâs- 
qwr •  isflis  possessions^  et-  lee  statoe»  des 
dieas  et  des  hërM  imnnt  maupoeiésa  dm 

un  peuple  qui  ne  les  re^^ardait  que  comme 
des  objets  de  simple  eitriosité.  L'or  et  l'ar- 
gent rentra  dans  la  circnlation  ;  et  les  magis- 
trats^ les  évèque&^et  les  euompies,  soisireiit 
rUeweMe  oMasM»  de  asHsfedi»'*  br  tak 
lemrzèle,  leur  avarice  et  leur  vengeance. 
Mais  CCS  dcprédniions  n'attaquaient  qu'me 
frès-pctiic  p:i(ii«;  du  monde  romain,  et  ces 
{trovinces  étaient  accoutuméos  depuis  long- 
terops'à 

es  des  ptoeoMoU,' 

pas  sonpçosner  le  dessein  de  •éknin  bf^ 
ligion  qu'ils  profpssnient  *. 

Les  il»  do  Constantin  survirent  les  traces 
de  leur  père  Sfvee  plus  de  zèle  et  moii»  de 
disePllIota/etrnaltiplièfM  tas  puétoxlss  de 
veiatioBf«»de^^»aplAe'*.  iie»ebré#eos  étaient 
toujours  sûrs  de  Hndulgenee;  le  noiodre 
donle  servait  de  preuve  ronire  les  païens,  et 
on  célébra  la  démolition  do  leurs  temples 
comme  le  plus  heureux  présage  pour  le  r^oe 
de  GomtaMfrei  deCoasiaMVCoiistaflSS  as» 
torisa  de  ssarMiÉ»  une  lol»qÉi  mbWt  teadie 
les.  défense»  particulières  snpprflue*;.  t  Notis 
»  ordonnons  expressément  qn'nn  i  rrii  de  la 
>  présente  )  toes  les  temptes  soient  unmédia' 


dn  |ei4tf4làp>par.lesiuaRi9tr»ts  d«  Rome  paror»- 

OraLpro  Tanplis,  p.  9, 10,  cdit.  Gotborred.  IbracoO' 
Ifflt  tousdpu'c  If  pimx  ^rtr-rli  -^-c  de  Constanliîi ,  qu'''* 
voyaient  dans  un  jour  i'orl  diffôr«ui.  Le  deruier  déclare  po* 

mais  qu'il  ne  toudia  iwinl  au  culle  des  templfs ,  (^m  fu- 
resl,  à  la  terité»  appauvris,  mats  ou  l  un  ae  celebrui  ^.i^ 
moins  les  t<rtsiMiw  ertbsim  ét  l'andMns  f 
(  Témoignages  drs  Jnin>  et  4M  MCSS  UMêûU»  |* 
Lundaer,  vol>  iT,pk  14a)  ^  (to- 

renl  spoUis  templorum  pasti.  Libaniti!;  rlit  {Omf.pro 
T€mpt.^\>.'i2i)  qnel'cnpCBMr  souvent  caduu  d'un 
UflB      elUiMnilp»  DÉbei^ruB-diM»,  d'M  dta^** 

d'un  cictavi^  ou  d'une  eavpe  d'nr  ;  mrti'^  le  pieux  philosophe 
a  grand  soin  de  Dure  £bfierv«f  que  ces  ttvorù  saeril^i^ 


»  Voyez Golhoflred,Cod.TfcéiMtos  ,  t  n,  p  •2f72;Ui««H 
OroL  PannUU^c*  10}  in  «afaie., Utid. Urac.^  t. m, 
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»  tpmont  fcnnés  et  ganlés  avec  soin,  iitin 

•  qu  aucun  de  nos  sujets  u'ail  l'occasiuii  de  se 

•  TCBdreciMipIble  en  y  aliaM.  Nm»  Irar  oi^ 

•  donnons  à  tons  de  s'abstenir  des  sacrilices; 
»  et,  si  quelqu'un  d'eux  continuait  à  en  offrir 

>  malgré noiredéfensc,nûu*vouIons(|irilp;iic 
»  son  crime  de  sa  vie ,  et  que  ses  biens  soient 
»  confisqués  au  profit  du  pabfie.  Mous  ton* 

•  damnons  imtméttespeinesleftgouYtcnears 

•  des  |»rôvinces  qui  n^flgsront  de  punir  tes 
»  criminels*.  •  Mais  nons  nrons  de  fortes  rai- 
sons de  croire  que  ce  Tormidable  ëdit  n'a  point 
été  publié ,  ou  au  moins  qu'il  n'a  pas  eu  d'exé- 
eutkHU  Des'fslts  csnnus  et  des  monnoens  d^ 
enivre  et  de  ntiribre,  qui  existent  encore  « 
prouvent  qticrexercicc  cîc  In  religion  païenne 
fut  toléré  jusqu'à  la  fin  du  règne  des  fils  de 
Constantin.  On  laissa  subûster  un  grand  nom- 
bre de  temples  dans  les  villes  cc  dbmf  ks  cam- 
pnfliies  de  rOrfient  et  de  rOoeident;  «t  In  mul- 
litnde  dévote  put  encore  jouir  de  la  pompe 
des  sacrifices,  des  (H(^%  et  des  ppo<'e«îsîon«; , 
&0U8 In  protection  ou  par  l'indulgence  du  gou* 
Tcrnemeni civil.  Quatre  ans  après  la  date  &up- 
peede  de  ce  sanglant  édit»  Constanee  visita 
Rome  ;  et  un  anlenr  païen  oMèbre  la  conduito 

df'rentr;  (]n  sotivenin  dans  celte  oeensinn 
comme  un  exemple  digne  d'être  imité  par  ses 
successeurs.  <  Cet  etnpereur,  dit  Symmaquc* 
»  oonsem  respectnensesMnt  les  firMiéges 
i  des  veMaies.  11  conféra  les  dignités  sacer- 
»  dotales  aux  nobles  de  Rome ,  accorda  les 
»  sommes  ordinaires  pour  les  frais  des  fêles 
»  cl  des  sacrifices  publics  ;  ei,  quoiqu  il  cùi 
»  embrassé  une  nouvelle  religion ,  il  ncntre- 
»  prit  jamais  de  priver  les  sujets  de  Fempire 

»  •  Racttît  omnibus  lods  8t<itreiir^n«»  unJrmis  claudf 

•  prottdus  teispla ,  tt  accestu  TetttU  omnibus  lioentiam 

•  dcfiaqiiMdiperditis  abiMgirK  V«lasius  diam  eanclM  à 

•  sacriBoiis  abslinere.Quod  si  (luisaliqaidltortehtijusmodi 

•  pcrpctravait,  gladio  steraatur:  hcidtates  cUam  pcr- 

•  cmpti  fisco  deoeraiiBus  rindicari  :  et  simiKler  «dOigi  raiv 

>  loraprovineiaram.si  l^diMraviBddanaeglneri^  « 
(Cod.Théod.  ,1.  m,  lit.  10,  loi  4.)  On  adéomvcrtuneooii- 
tradiciioD  chroo9logi4|ge  daot  la  date  de  cettetoi  extiy»»- 
gMito,  la  MBlepflotpMreilui  ail  Jamais  puni  la  aégligaMe 
40i  aigitfraU  par  la  mon  et  la  eaodacaUoa  de  le«n  biens. 
M.  dclafia«ie(Méin.  del'Acad.,  L  xr,  p.  96}  coiyeclare, 
«VM  me  aypifenoe  de  mion ,  foe  celte  Mprtieodae  né- 
iMStwànmm  qu'un  projet  âe loi qalfU  Usatépertii 
les  papiers  de  C^osUiace  d  inseni  depui||-«ISHBe  IB 
heureux  noéOe,  daoAk  Code  deTbëodosc. 
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*  (lu  culte  sacré  do  leurs  ancêtres'.  >  Le  Rénat 
consfirvftii  l'usage  de  cMsasrtiCKpar  des  dé- 
enei»  pnlilics»  la  ménoise  disine  des  en- 
perenrsv»  et  CesttlflntMsjlniiBrtBiefiit  associé» 

après  sa  mort,  aux  dieux  qu'il  avait  désavoues 
et  in&ukés  durant  s:i  vie.  Srpi  empi  rr-urs 
chrétiensacceptèrentconséaiUveiueui  le  ùiro, 
lesdéeOcaiMNBS  ei  kspriviUfea  dcvgvand  pon* 

Auguste.Cea  princes  eurcniune  autorité  plos 

absolue  sur  la  religion  qu'ils  avaient  abandon- 
née que  sur  celle  qu'ils  fM-ofessuienl Les  di- 
mians  religieuses  de;s.cjirétii^ftM$pendirent 
lii.  iniin«dii;9sganiime.Vl«f^|Hria^  et  le» 

I  Syinmaq«e,i^û<.  M*  &t 

>  La  quatrième  ^i$$erùtion  de  &I.  de  la  Aa&lie  sur  le 
souverain  pootilical  des  eniperrurs  romains  Ains  les  Mé- 
moires de  l'Académie  (tv,  7'  ir^-<.^v:^fitc  d 
titSH>jiMlkMin^  Dlepré^'Rd'i  olaiHprouvctaloMraocedu 
paganisgw  étpMbCswtMtiiiiimqu'à  GraUe•^  L'aaMrtfaM 
(te  Zosimc ,  que  Gralien  rut  le  premier  qui  rtfusa  I&  robe 
ponlilicalo  est  prouvée  (](;moii»iraUvemciil  ;  el  les  mur- 
mures du  bisotisnif  à  ce  sujolsonl  réduits  au  silrnce. 

'Cnmmp  je  me  ?ui'!  -fn  i  liîirfmcnl«Ies  molSfîo  pâii>nçft 
<k  pa^ni&Qie,  je  vai^  douiuîr  au  Iccleur  les  tiguilkaiioiu 
succes&ivesde€etexi>ressipas.  l*nf>«tiQndis^cc(cdoi$qfN^ 
faoïitiiT  aux  llalîcns  ,  siipiifie  une  fontaine  ;  el  ks  cam- 
pagnards du  voisinai;;e  quivLsUait^nllaroolaineentiraleDl 
rcnir  dénooilttatlen  de  Pagus  et  Papni  (Fcslus,  aab  voce} 
eiSeniu»,£i<l  lirgU.  6'c»/*fr/c.ii,;i82  2"  iVuneeslaH 
ma  du  ui4>l,  paku  <4  epaipa^rd  d^vuu-viU  prvcqueisyno- 
nyma.  Cllio,,  /^uUM(^r.Xsyui ,  5.)  On  donna  ce  nom 
au  bas  peuple  des  campafînes ,  el  il  a  é\i'  rhan^'»'  m  rtXui 
de  paysans  par  les  nattons  modernes  de  l  'Europe.  3"  L'aug* 
ncalaUon  exccspve  de  l'erdre^nililaire  amemla  wéctaâli 
d'une  dénomination  corrébii?e  (Essais  de Uame ,  vol.  i) 
p.  565),  et  tous  ceux  qui  ne  a'enrôlaienl  point  au  terviot 
du  prince  étaient  désignés  par  1  éplUièle  dédaigneuse  d^ 
païens.  (Tadt..  //ûf.,  3-24-43-77  ;Juvcnal,i'atir.  16;Ter^ 
lullien,  de  Patleio,  c.  4).  4*  Les  ébréireàs  étalon l  des  $tH^ 
dats  de  Jcsas-Chml  ;  leurs  adversaires  qui  refusaient  le 
sacrement  ou  le  serment  militaire  du  baptême  pouTatcol 
mériter  la  (Itiaornioation  qiélaphortquc  de  païens,  el  ce  re^ 
proche  ^  trouve  consigné ,  dés  le  rt^nc  de  Valenlinien  ^ 
A.  D.  365,  dans  des  lois  impériales  (Çod.  Théodos.,  I.  xn. 
tu.  n,  loi  18  )  et  dans  lesécrils  Uiéc^iques.  5*  LestilM 
de  l'caipîre  Turent  peu  à  peu  remplies  de  chrétiens.  L'ai^ 
cicnne  religion ,  du  temps  de  Prudence  (  tulvenus  Siym- 
machum,  1. 1,  ad  Fin. ,  et  Orose ,  in  Prafat.  Hist.  ),  se 
retirait  et  languissait  dans  les  villages.  Le  mot  de  païen , 
arec  sa  nouvelle  signification,  retourna  i  sa  première  <ffi^ 
gine,  ci  les  païens  devinrent  des  paysans.  6"  Depuis  Vet^ 
tinctîon  dn  culte  de  Jupiter  et  de  sa  Cimille ,  on  a  donné 
le  nom  de  païens  àloas  ks  idolâtres  ou  p/HfàëMmWÊ&aaà 
et  modernes.  7"  Des  chrétiens  latins  le  àmsSUwtiii  SMN 
pule  â  leurs  ennemis  M.itionnJtans,  et  les  Unitaires  nN  - 
chappnknt  petetau  reprodM  injoile  de  pogaaisne  et 
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évé<|ues  effrayés  des  crimes  el  des  révnltr>«;  dp 
Ipiir  parti,  poussaioiil  moins  vigoureusement 
leursainte  puerrc  contre  les  infidèles.  L'inlolé- 
rance,  établie  comme  une  maxime,  podvait  jns- 
BtierbdesIractionderiiëréflieMfliislMaecics 
ennemieftf  qui  dominaient  alternativement  à 
la  conr,  craignirent  toujours  d'aliéner  et  de 
pousser  à  hnnt  une  faction  encore  puissante, 
quoique  humiliée  et  affaibUe.  Tous  les  rauiits 
iTaatorité,  démode,  de  nlsonet  dlot^rét,  mi- 
litaient en  faveur  du  cbristianisme  ;  mais  deux 
ou  trois  générationsi'éèonlèrent  sans  que  leur 
influencevictorien^ese  fit  j^*>néralenient  sentir. 
Un  peuple  noml  i  ix,  plus  attaché  à  ses 
anciennes  babilude:»  qu'a  des  opinions  spccu- 
lativea,  révérait  encore  une  religion  établie 
depnis  ai  long<4enips  dans  Tompire.  Constan- 
tin et  Constance  distribuèrent  indifTércmment 
à  tous  leurs  sujets  les  honneurs  civils  el  mi- 
litaires ;  et  parmi  ceux  qui  professaient  le 
polythéisme,  il  se  trouvaitbeancoupdlboinnies 
aavana, riches  et  coumgeox.Le8  superstitions 
du  sénateur  et  du  paysan, du  poète  et  du  phi- 
losophe, avaient  une  source  différente;  mais 
tous  se  réunissaient  avec  une  égale  dévo- 
tion dans  les  temples  de  leurs  dieux.  Le 
triomphe  insultant  d'une  secte  proscrite  en- 
flaflunia  peu  à  peu  leuraèle,  et  leur  eqioirse 
ranimapar  la  confiance  bien  fondée  que  l'hé- 
ritier pn'snmptif  de  l'empire,  le  jeune  et  vail- 
lant héros  qui  avait  délivré  la  Gaule  des  bar- 
bares ,  avait  secrètement  embrassé  la  religion 
de  ses  ancêtres. 

d*idol5lrie.(Voyo7C(TarJVi>ssîus,^f>'m(x/opVfn  linzuœ 
UUincB  dans  ses  ouvrages  ,  1. 1.  p.  420;  Cofflai«uUirc«de 
GoMVoynrteeofcdeTkéiNlow  ,  t  n, ^ 250; «Du- 
cs    ,  et  infimœ  latinilat.  Glossar.) 

t  Dans  le  langage  pur  de  llonie  et  d'Athènes ,  titttxif 
«t  lutr^HMéU'MBtdesmols  tnekiwcl  CMDiKc».  Lie  premier 
«gnlfiail  une  rc  s-^'^mMitii  <  »  une  apparition  (Odyssée  d'Ho- 
mère, xi,  601,  une  rcpréâenlalwn ,  «ne  image  inTcotée 
par  l'art  ou  par  l'imaginalïM.  Leieand  ièdgaaU  toute 
t&pèee  de  service  ou  d'l■scb^^p^  Lr-^  .hiifs  rif  l'Éçypte 
qui  tradui^Kfil  Us  écritures  ttebraiques  restreignirent 
l'usage  de  «s  mois  (  Bxod.  n,  4, 5  )  M  eull«  rdlgteux 
d'une  image.  L  idionie  particulier  des  Hellénistes  ou  Juifs 
Çtta  a  été  adopté  par  les  liisloriçoe  ecclésiastiques  et  sa- 
crés, et  te  rcpracke  dIdoUlite  (ti/MX«x«T^»«)  s'cslAcndu 
à  celle  pralîi|iie  «ipenlilkMe. 
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MioafM  déebré  empereur  par  le«  légions  deU6ai4«^ 
—  Sa  marche  et  ses  «uccca.— MortdttCoaitaacet- 
AdniinislratioD  de  Julien. 

Tandis  que  les  Romains  languissaient  sous 
la  honteuse  tyrannie  des  eunuques,  tout  l'em- 
pire» excepté  le  palais  de  Constance»  reten- 
tissait des  louanges  de  lulien.  Les  barba- 
resdela Germanie,  humiliés  par  ses  victoires, 
redout;iient  In  valeur  du  jeune  césar.  Ses 
soldats  partageaient  l'honneur  de  ses  succès. 
Les  provinces,  heureuses  cttranquilles,  jonisF- 
saient  ûfi  ses  bienraits  avec  reconnaissance. 
Mais  ses  vertus  effrayaient  les  favoris  qai 
s'étaient  opposrs  à  son  élévation.  Ils  regar- 
daient avec  raison  l'ami  du  peuple  comme  le 
plus  dangereux  ennemi  de  la  cour.  Jusqu'au 
monwnt  on  sa  gloire  leur  en  imposa,  les  bouf- 
fons du  palais  s'exercèrent  à  eu  faire  des 
portraits  ridicules.  Us  avaient  aisément  re- 
marqué que  son  ingénuité  n'était  pas  exempte 
d'affectation,  et  ils  ne  désignaient  le  philoso- 
phe guerrier  que  par  les  sobriquets  iusiUtans 
de  sauvage  Yein,  de  singe  revêtu  de  la  pour- 
pre. Ses  modestes  dépêches  passaient  ponr 
les  fables  ampoulées  d'un  pédant  verbeux, 
pour  les  inventions  d'un  soldat  pneifique,  qui 
avait  ciiudiél  art  de  la  guerre  dans  les  jardins 
de  l'Académie  d'Athènes  *.  L'éclat  de  ses  vic- 
toires et  les  acclanatiotts  du  peuple  leur  im- 
posa silence.  Le  vainqueur  des  Francs  et  des 
Allemands  ne  pouvait  plus  être  un  objet  de 
mépris.  Mais  l'empereur  eut  la  vile  ambition 
de  dérober  à  sou  lieutcuant  l'honorable  ré- 
compense de  ses  travaux.  Dans  les  lettres 
oméesdelanriersqtt*iiétattd'nsage  d'adresser 
aux  provinces»  on  onit  exprès  le  nom  de  Ju- 
lien. Elles  annonçaient  que  Constance  avait 
fkit  en  personne  les  dispositions  du  combat , 

«  •  Omncs  qui  pluspotcrant  ia  pablio ,  adulandl  prr- 

•  fcssores  jam  docti,  rectc  ron«iHa,  prospereque  compl*^ 

•  vertebant  ia  ridiculum  :  talia  sine  modo  sIrepeoU»  »- 
.  sulse,  in  odium  venit  cun  *ld«riis  suis;  capHIa,  non 
.  homoï,iil  fiM«i!i!ni  Julinnum  earpenles,  appellMt»^ 

•  Inquan-ni  Inlpani ,  et  purpuratam  simiam,  el 

t  grwum  ;  el  his  congruentia  plurima  .  atqu'^  ^em?<m\!> 
.  principl  resonantes.audireh.t«ctalbqueB«licDti,»«""- 
»  tesrjus  obrucreverbisitupudcutibusfooabww» 
.  nem  racessciites  et  timidttOl  Cl  umbraliletn ,  tit'^t'iinf 
.  -'^  is  verbisomnpUoniMn  exèmantcia.  •  (Aaiouw  » 

kVli,  11.) 
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el  sifînalo  sa  valeur  «laiis  picmiors  ran^s. 
l.a  viclolrc  ctn'il  li;  fruil  de  son  inlellijjeiice  , 

senfé  sur «io  tkgoÈp  de  iNittHlfr,  doM*  il  étnit 
ccpeadantàpliis  de  quarante  jours  de  inarelic 
an  moment  <hi  eonibaf    l'iie  fable  si  ritlinile 
ne  p(»Mvail  ni  tromper  le  publie,  ni  saiisl'aii'e 
la  vaoité  de  l'empereur.  Secrctement  con- 
takicii  que  I»  globvde  JuKeii;  lai  avait  acquis 
bi  Tavcur  et  le  T(m  donBooMiBS,  IV^^prit  in- 
quiet du  faible  Constance  se  trouvait  ()ispos<> 
à  reeevoir  les  impressions  des  flatteurs,  qui 
caelwiienl  liuirs  desseins  perfides  sous  l'exi»^- 
l'ieur  de  l'attachement  et  de  la  fidélité  pour 
Ibor  jonverain  *.  Loin  de-diBslimiler  Im  Urfl- 
ùthtes  qualités  do  Julien»  ils  exagéraient  sa 
réjiulation,  ses  talens  et  ses  servîees,  mais  en 
insinuant  que  le  brave  et  vertueux  <  ivsar  [)on- 
vait  eu  uu  instant  devmlr  uu  cunemi  criminel 
«Idan^ereaXt'si  le  peuple  ihcobstant  saèri^ 
fiait  son  devoir  h  son  eoâiowiasBie,  en  4L  le 
(Nwr  delà  vcngeanoé  et  d'une antot^ité  lndô- 
penilaiifc  se  faisait  sentir  an  fîén(^ral  d'une 
armée  victorieuse.  Le  conseil  de  Constanee 
déconiit  les  craintes  personnelles  du  souve- 
Min  d«  Hdm  nespéctsilile  de^  soHldCiMfe  pa- 
lemelkpodr  là'tiRinqàiintê  publique,' tandis 
que  rompercul*,  s'avonaiit  intérieurement  ses 
lerrcni's  ,  essayait  à  se  dj-guiscr,  sous  le  nom 
moins  odieux  du  soin  de  sa  sûreté,  la  haine 
et  la  jakoQsip  qne  les  vertns  de  Julieu  im{>ri- 
ttritihKdnMson  GiBnv.'      ^-^  .dDn'jii'  ..<- 
9SLm  trmqniiUté  apimremto  dos  Goales^  et  les 
dfinpers  qui  menaçaient  les  f»rovîiices  de 
rOrienl  ocraient  un  prôtrvtP  spncieux  aux 
ministres  impéiiaux  d  exécuter  lo  dessein 
qu'Un  avalent.flàréiieiiiens-ooaeerté.-Ba'réto^ 
•al  ob'flioii  <A  i-  '  ^     .  . 

•  Ammi^TJ.xvi,  1?  I/oralcurThfmisliiis  rroyail  à  tout 
ce  ai)f  c^uko^eol  It^  lvllr<^  ijnj>(U'iiile:i  ^dri^m  aw^Odt 
ieCoBÉtanlinople.  Aurelius  Victor,  «pii  a'piiblMiMni  Abrégé 
danslailernit^t»'  ;»iin<\'  du  n^j^rit»  (!<•  (Inristancp,  aUributMes 
>^(ùr^.  rmt»urlix'9  ^ut;  le^  Gvriuaiiis  au  gfiuc  de  l'm- 
p««itaf  ft  liiî'  Hnngie  èa  Jènae  «tfsar.  Cependant  cet  hblo- 
rion  fui  hii'Til''il  ai>r<  -  n'  Ii'viililcAlVsliiiie  nnàla  proUrliDn 
<^JuUt.'^  lioiiucur?  «1  une  blague  de  cuuftt  ,  de  la  di- 
9^  de.çonsDiairc  de  la  seconde JPiiHMSÎe  et4é  firélM,  de 
^yiUc. { Anunu'ii,  x\t, 

,^Ç4ti^dçiioccfni(  arOJic  io,  açcusaioriam  dirUat^in 
Umvtiun^  l^iÙs^^per^^mt.'  Ba  vocn  fUenthi 

nd  Ui(lanimcuuhi  odia  prohris  omnibus  polrnliora. 
(Vojrtvi  idaui^liu  »  ùt,  4clionc  ^latiarum,  iu  f  et.  J'a- 
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lurent  de  désarmer  le  césar,  de  lui  enlever 
les  lideles  compagnons  .de  sus  viclo^res,  et 
d'employer  à  la  (;njepre4e  P,<Ji:8e,*rcs,wtri  pi- 
des  vétérans  qui  venaient  de  dompter,  surlps 
bords  du  lUiin,  les  b«  lli(jneuses  nations  do  1^ 
Gcnnaiiie.  TaritJis  que  .Iiilieii  passait  hdjorieu- 
scuiunl  a  Paris  son  quartier  d'hiver  à  rendre 
la  jusiioe  aiix  p(  upks  ipi'il  avait  délivré^^Ç^s 
barbares ,  on  lui  annonça  TanivcQ,  dTuii  se- 
crétaire impérial  et  d'un  tribiin.  Ils  pjri^sentè- 
rent  au  césar  l'ordre  de  l'empereur,  qui  lui 
défendait  de  s'opposera  ce  qu'ils  exé(  uiaNscut 
la  commission  dont  ils  étaient  spécialement 
cliargés.  Quatre  lëgions  entières,  les  Célté^  ^ 
les  Hérules,  les  Pétuians  et  les  Bataves; 
vaient  immédiatement  (piiiter  les  drapeaux 
de  Julien,  et  on  faisait  dans  tontes  les  autres 
un  clioix  de  trois  cents  des  plus  jeunes  el  des 
plus  vigoureux  soldats.  Ce  nombreux  déta- 
cheqoient ,  la  force  de  rarmëé  dès  Gautcs^  cf ta^t 
sommé  de  se  mettre  en  marche  sans  perte  de 
temps,  et  d'user  de  la  plus  grande  dilii.'ence 
pour  arriver  sur  Irs  froiilières  de  la  Perse 
a\ani  l  ouverlnre  de  la  cainpaj^ne  '.  Le  césar 
prévit'  et  déplora  les,  suites  de  cet'ordra  fit- 
nèste.'  La  'pliipart  des 'iiiûxîiiaii^s  s^<|taieni, 
engagés  volontairement ,  soîts'  ta  copiâilioÔ[ 
expresse  qu'on  ru*  leur  ferait  jamais  traverser 
les  Alpes,  l.a  foi  publi(pie  et  l'houneur  jier- 
sonnel  de  Julien  avaient  été  les  cautions  4p 
ce  traité  militaire.,  line  si  vjoîénie  perfidie  nc| 
pouvait  que  dé-truire  \ix  confiance  et  exciter  îf^ 
ressentiment  des  i,'ue!  ricrs  indépçiidânsdela 
Germanie,  qui rc^arrlaientla  bonne fîji  comme 
la  première  des  vurius,  et  lu  liberté  comme  le 
Ueoiè.  plus  précieux,  j^ej»  IçgjiMnnairtî^,  qj^ 
joaisBQient.dii4ioin  '•ett^lsar  pristtégessdeiROf* 
mains,  étaient  enrôlés  pour  servir  panoitt'fr 
la  d«'l'ense  de  1" 'iMinr  l'vii  rcs  lrf)T]f>r»s  iTier- 
couaires  cuttnulaicni  prononcer  avec  indiffé- 
rettceLesjiumtidc  Uouie  etdc  répuldiiqi^V*  Alx 
tachds,  par  tonaissanoeon  parf hadîiuidâ,  amo 
mœurs  et  au  climat  des  Gaules,  ils  chérissaient 
éi  respectaient  le  victorieux  |uUen,|lsiinëprtèi 

advîUt  c{  le  primo  verc  d'AInmlcn  '{xx  ,  1-1. > ,  loin  dp 
sullire  à  uih;  marche  de  mille  lieues,  ferait  paraître  les 
ordres  de  CoDSIance  aussi  eitrtlvi^iiiji^Hi'O»  li>^^ 
ju  if-:.  Los  (rniiprsdc  la  Gaolc  n'auniont  p.is  pu  nrrivor 
«il  Syrie  avant  la  lin  de  l'autoanei  Ou  la  luciuoire  d  Am- 
«dtiBlhUle,4NilU'cfitBialaplii|u«. 
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saiemet  htf  ssftient  pent^re  l'empercu r,  et  Ils 
redoutaient  une  marche  péniblOt  les  traits  des 
Persans  et  les  déserts  brùlans  de  l'Asie.  Les 

soldats  regortlaîont  comiuf^  \cnr  patrie  le  pays 
qu'ils  avaioiii  sauvé,  et  scxcusaicnt  do  leur 
défaut  de  zcio  sur  le  devoir  plui»  bacié  lic  dé- 
fendre leurs  parens  et  leurs  amis.  Les  habi- 
tans  s'opposaient  au  dépan  des  légions,  en 
représentant  que  tout  le  sang  qu'elles  avaient 
vei-sp  devenait  inutile, si  leurabsenre  cxpo- 
&:til  les  provinces  à  la  vengeance  inéviuible 
des  barbares  ;  qu'aussitôt  que  les  Gaules 
n'auraient  plus  de  forces  respectables  à  leur 
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opposer,  les  (lermaius  rompraient  s;ins 
scnipulo  un  tmiu-  l:i  iM';iiiile  seule  leur 
avait  fait  ac  <  |iff  r  ;  cl  qui',  maigre  ta  valoiir 
et  les  lalcus  nuiuaires  de  Julien,  le  général 
d'une  armée  dont  il  n'existerait  plus  (pie  le 
nom  se  trouveraît,aprèsunefaibterésisiancc, 
prisonnier  dans  le  camp  des  barbares ,  ou 
serait  accusé  ei  yiem-t'ire  puni  à  la  cour,  des 
niallu'urs  dans  li  ^nuels  l'imprudence  de  l'eni- 
pereur  l'a ui  ail  précipité.  Eu  obéi!»^iut  à  Con- 
stance, lulien  souscrivait  à  sa  propre  destruc- 
tion et  à  celle  d'une  nation  qui  méritait  s(jn 
attacliemont.  Mais  un  refus  posîiif  était  un 
MCtcden'hellionet  une  déclaration  de  f^'uerre. 
L'orgueilleuse  jalousie  de  l'empereur,  sou 
ordre  absolu,  et  peut-être  insidieux,  n'ad- 
inettaient  ni  excuse  ni  interprétation,  et  l'au- 
turité  précaire  du  jeune  césar  lut  perneltait 
à  peine  le  délai  ou  la  délibération.  Dans  cette 
situation  difficile,  Julien  se  trouvait  livré  à 
lui-ui( -me;  les  artificieux  eunuques  avaient 
éluigué  Salfuste,  son  sage  et  Cdéleami.  Il  ne 
pouvait  pas  <»»asulter  ses  ministres,  qui 
auraient  refusé  d'approuver  la  destruction  des 
Gaulps  ;  od  nvait  d'ailleurs  choisi  le  moment 
où  Lupieinius  ' ,  général  de  la  cavalerie,  était 
occupé  en  lireiagneà  repousser  les  inculpions 
des  Pietés  et  des  Eeossais  ;  et  Florentins  était 
Allé  à  Vienne  pour  y  recueillir  les  tributs.  C* 
(leiuler,  vil  et  rusé  politique,  refusait  de  se 
j  eaUre  aupr^  de  Julien ,  malgré  les  lettres 

I  AioroicD ,  XX,  1.  Il  reconnaît  la  valeur  et  les  taleos  mi- 
litaire» de  LupIdnliN ,  «piolqtt^il  afAde  d*aceascr  ce  f^në- 

rnl  (!'un  or.:i!ri!  rlrli-  ulf^  d  iVwnc  rrnniilt'  pn-^qur  r:::ato  h 
8«>n avarice.  I^-s  l'iclw  et  les  Lcussatsm)'iia(,-nii-iil  si  scricu- 
ttiMiit  la  Brrtagne ,  que  Julien  Ait  un  instant  lent^  d'y 


réitérées  par  lesquelles  le  [x  inco  lui  repré- 
sentait que,  dans  toutes  les  affaires  impor^ 
tantes,  le  préfet  devait  indispcnsablement 
assister  au  conseil.  D'un  auti  e  cùté  ,  les  mes- 
sagers de  l'empereur  perséculaieul  le  césar 
de  leurs  sollicitations,  et  lui  représentaient 
qu'en  attendant  le  retour  de  ses  ministres,  il 
se  trouverait  coupable  du  délai,  et  leur  ferait 
honneur  de  tout  le  mérite  <]e  l'cdiéissance. 
N*f>s;nif  pas  résistera  un  ordre  qu'il  dc'sap- 
(Uouvaii,  Julien  déclara  publiquement  s;»  ré- 
solution de  quitter  la  pourpre  qu'il  ne  pouvait 
plus  porter  avec  gloire,  mais  à  laquelle  il  était 
dangereux  de  renoncer. 

Après  un  comliai  pénible,  Jidien  fut  forcé 
de  s'avouer  que  sou  devoir  était  d'obéir,  et 
que  le  souverain  devait  seul  décider  de  l'iu- 
térèt  public.  11  signa  Tordre  de  Tempereiir, 
et  les  troupes  se  mirent  en  marche.  Les  dé* 
lacliemens  des  dilTérentes  garnisons  s'avan» 
cèrenl  vers  le  lieu  de  l'assemMée.  Ils  per- 
çaient avec  peine  ia  foule  des  citoyens 
ircinblans  et  consternés.  Ou  u'cntcndait  de 
toutes  parts  que  des  sanglots  et  des  gémisse- 
mous;  les  femmes  des  soldats  accouraient, 
portant  leurs  eufans  dans  leurs  bras,  et 
t:\rljaient  de  retenir  leurs  maris  en  se  livrant 
alternativement  à  l'expression  violente  de 
leur  tendresse  et  de  leur  indignation.  Cette 
scène  de  douleur  affectait  la  sensibilité  de  Ju- 
lien, il  accorda  un  grand  nombre  de  chariots 
pour  transporter  les  femmes  et  les  dnfans 
et  lâcha  d  adoucir  la  rigueur  d'un  ordre  dont 
il  sentait  tout  le  danger.  Mais  plus  les  soldats 
avaient  à  se  louer  de  sa  générosité ,  et  plus 
ils  faisaient  éclater  de  mécontentement  et  de 
répugnance  à  se  séparer  de  leur  général.  La 
douleur  d'une  multinule  arnu-e  se  change 
aisément  en  fureur.  Les  iiiurnuires  se  conver- 
tii eut  bientôt  eu  clameurs,  et,  parconrontra- 
[tidement  toutes  les  tentes,  elles  pn-parèreat 
i  s  esprits  à  la  plus  audacieuse  sédition.  Les 
trihuns  facilitèrent  la  publicité  d'un  liln'llc 
qui  peifînail  des  plus  vives  rouleurs  l'humi- 
liation du  résar,  les  ujalhcurs  de  l'armée,  «I 
les  vices  méprisal)les  du  tyran  de  TAsie.  ts 

'  II  Irur  n<  rariîa  cp(\\if  l'on  nftram;iil  cnrsus  clm  idons 
ou  clabularis.  Cfs  chariots  de  poslc  sont  souvfol  (it^» 
dans  le  Gode,  elposnlenl  pour  porter  rltMoaquimee"^ 
livres  pesant.  (Voyez  Vales. ,  «û  Ammitm. ,  sv,  4.) 
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progrès  de  celle  rumeur  frappa  de  crainle  et 
«fétODDement  le»  ntessagen  de  Constance. 
11»  pressèrent  le  prince  de  hâter  le  départ  de 

l'armée;  mais  ils  rejeioreni  impnidemniont 
l'avis  (jiic  Julien  leur  di)iiii:i,  do  nr»  fins  faire 
passer  les  iroupes  par  la  ville  de  Paris,  en 
leur  expliquant  les  conséquences  qui  pour- 
raient en  résulter. 

Aussitôt  qn'on  annonça  leur  arrivée,  In- 
tten  alla  nu-ttevant  d'elles,  et  monta  sur  un 
tribunal  qu'il  avait  fait  élever  devant  les 
portes  de  la  ville.  Après  avoir  donné  des 
louanges  particulières  aux  officiers  cl  aux 
soldats  qui  méritaient  celle  distinction,  Julien 
s'adressa,  dans  un  discours  étudié,  à  la  mul- 
titude qui  Penvironnait.  Il  exalta  leur  valeur 
et  leurs  exploits,  et  les  fr'lirîia  do  riionneiir 
qu'ils  auraient  bicnlAl  de  s<*rvir  suus  les  yeux 
d'un  monarque  puissant  et  généreux ,  auquel 
ils  doTaient  obéir  avec  autant  de  joie  que  de 
promptitude.  Les  soldats,  ne  voulant  ni  offen- 
ser leur  g('-ri(M  :d  par  des  flamntirs  iiiil«'centes, 
ni  démentir  leurs  scuiimens  par  île  f;nis«5es 
acclamations ,  gardèrent  un  morne  silence,  et 
retournèrent  quelques  instans  après  dans 
leurs  quartiers.  Julien  traita  les  principaux 
offiôers,  et  leur  témoigna ,  dans  les  termes 
les  plus  oliliîîenns,  le  cltaj^riii  de  ne  pouvoir 
nTonqjenser  tonune  il  je  désirait  les  braves 
compagnons  de  ses  victoires.  Ils  se  retirèrent 
de  cette  fifite  pleim  de  douleur  et  dlnceril* 
tnde,  et  déplorèrent  les  rigueurs  du  destin 
qui,  en  les  arrachant  de  leur  pays  natal .  los 
sf^paraît  d'tni  général  si  dipne  de  leuralToe- 
tion.  Le  seul  cxpédieTif  qui  poiivrti»  lo  lonr 
conserver  fut  proposé  et  uuauimcnieui 
adopté.  La  conspiration  se  trama  régulière- 
ment; les  esprits  échauffés  exagérèrent  les 
sujets  de  plaintes;  le  vin  et  la  liberté  dont  les 
soldats  jouissaient  à  la  veîlle  de  leur  d(''pari 
achevèrent  de  les  enflammer.  A  minuit, 
cette  impétueuse  multitude,  année  d'épées, 
de  torches  et  de  bouteilles,  s'étonça  dans  les 
faubourgs,  environna  le  palaû^  et,  oubliant 
les  dangers,  fit  retentir  la  place  du  cri  fn- 


t  rrobabtencDl  le  palaU  des  baios  (Jhermarum)  dont 
nsabsfaleeBeoreimealledaiisIa  mr(feto  Uarp€.  I#s 
bilimens  ixTupaictil  uue  (;raiidi>  partie  <lu  quartier  connu 
aujourd'hui soiift  le  aom  dequartier  Ax  l'Univer&ilétCl  les 
jardins,  mus  la  ralsNéraviBiiieiu,  commuuiqaaieBttvcc 
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tal  et  irrévocable  de  Julien  augu$te.  Ce 
prince ,  dont  les  tristes  réflexions  avaient  été 
interrompues  par  leurs  acclamations  tumuU 
tueuses,  fitborrieader  ses  portes,  et,  austi 
long-temps  qu'il  lui  fut  possible,  il  déroba  sa 
dignité  aux  évéuemens  d'un  désordre  noc- 
turne. Mais ,  au  point  du  jour,  les  soldats, 
dont  le  zèle  était  irrité  par  sa  résistance, 
entrèrent  de  forceihiDS  le  palais  ;  et,  saiussant 
r(d)j('t  de  leur  choix  avec  une  respectueuse 
violence,  ils  le  portèrent  sur  le  tribunal  d'oii 
il  les  avait  harangués,  et  le  sablèrent  coinmc 
leur  empereur,  en  répétant  a  grands  cris  les 
mMsàeJutien  an  (juste.  La  prudence  et  la  fidé- 
lité lui  prescrivaient  également  de  désavouer 
celte  trahison,  et  de  ménaf;er  à  sa  vertu 
l'excuse  de  la  vinlonco.  S'adressant  alterna- 
tivement à  la  multitude  et  à  quelques ollieiers, 
tantôt  il  les  conjurait  de  renoncer  à  une  entre- 
prise criminelle,  el  tantôt  il  leur  reprochait 
avec  indignation  leur  perfidie.  Enfin  il  alla 
jusqu'à  leur  promettre  rpie,  s'ils  rentraient  à 
l'instant  dans  le  devoir,  il  se  chargeait  non- 
seulement  d'obtenir  leur  pardon  de  l'empe- 
reur, mais  encore  de  faire  révoquer  Tordre 
du  départ.  Mais  les  soldats  connaissaient 
tonte Tétendue  de  leur  faute,  et  comptaient 
plus  surla  reconnaissance  de  Julien ,  que  sur 
la  (  lémenee  de  Constance.  Leur  zèle  se  chan- 
gea en  impatience,  et  leur  impatience  en  fu- 
reur. LUnfiexible  césar  résista  jusqu'à  la 
troisième  heure  du  jour  à  leurs  instances,  à 
leurs  reproches  et  à  leurs  menaces;  et  il  ne 
céda  qu'aux  clameurs  réitérées,  qui  lui  ap- 
prirent qti'il  fallait  ou  mourir  ou  régner.  On 
réleva  sur  un  bouclier,  aux  acclamations  do 
toute  Farinée.  Un  riche  collier  militaire  tint 

l'alibaye  Sainl-Gcrmain-des-Pr«is.  Les  injures  dn  Ufnps 
et  les  ravages  des  Nonninds  ont  rédnil  ea  mtes  d«nibm, 

(I;ins  ]f(î()U/ièmc  s'uVIi',  ce  pjinis  antii|iir,  dont  t'intMMir 
obscur  était  destiné  aux  jouissances  de  l'aiuour 

Csplicil  mla  ntBit,  «MMnnqM  anpIcctlMr  «lit, 

UiiMMS'*  fNtri  Hrimim  lersan  rafeaiWi 

  pcrtunHi  »rfc  puiiorlt 

Cclalura  Mfti*,  Veiicrl»l«R-  Stf'  tinii.'.ln  furtU, 

Cos  t  ers soul  lires d'Arcbitrcnius  (1.  iv,  c.  8.},  ouvrage 
poétique  de  J««i  de  Haulcville  ouIbuville,inoiiie  deSaiot- 

Albaiis,  vers  l'an  1100.  (Voyez  l'Histoire  (t<'  Inpot-sie  an- 
glaise par  >^  ariou,  vol.  t,  Dibsei  Ul.  2.)  De  |iareils  vols 
étaient  moins  Hinnlcs  A  la  tranquillité  du  genre  bitmaiD 

les  iIi>|mIi'>tlit'olo^iqu(*5  que  laSorbuiinea  ai;iléi's  «l»*- 
puis  Mir  le  ini^uie  lerraia.  ;tiouaiuy ,  iMém.  de  l'Ac  1.  zv* 
p.  678-682.) 
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lien  d«  diadème    la  promesse  d'une  gratifia 

cntiou  modeste  •  termina  la  rôivnionic ,  et  le 
nouvel  empereur,  accablé  iVunc  «louleur  on 
réolle  ou  simulc'c,  se  relira  dans  riulérîcur 
de  SCS  apiiartemcns  secrets 

La  douleur  de  Julien  pouvait  vènir  de  son 
innocence;  mais  son  innocence  paraîtra  dou- 
teuse *  à  ceux  qui  connaissent  assez  le  carac- 
tère général  des  princes  pour  se  njcficr  de 
leurs  motifs  et  de  leurs  protestations.  Sun 
ftmc  active  et  véhémente  était  accessible  aiix 
diiTérentes  impressions'  de  crainte  et  d'es- 
poir, de  reconnaissance  et  de  vengonnro,  du 
devoir  et  de  l'ambition,  de  l'amour  de  b 
gloiie  et  de  la  cniinie  du  reproche.  Mais 
il  est  impossible  de  calculer  le  dc^ré  d*ii^ 
fluence  que  cliacnn  de  ces  sentimens  eut 
sur  Julien;  il  ne  dktingua  pas  sans  doute 
liii-rn<*'iiie  tous  les  motivemons  qui  détormi- 
néreiit  et  dirij^èn^nl  s:i  rondiiifo.  Sns  riine- 
mis  tâcluiieut  de  séduire  le:»  suidais;  et  leur 
violence  éttut  TelTet  naturel  de  leur  inquié- 
tude et  de  leur  ressentiment.  Si  Julien  eftt 
entrepris  de  cacher  un  si  grand  dessein  sous 
rappnronrr'  du  hasard,  il  se  serait  inutile- 
ment imposé  une  multitude  de  soins  et  d'em- 
barras,  et  rhabiludc  consommée  de  la  plus 
line  hypocrisie  aurait  été  probablement  in- 
suffisante  pour  lui  assurer  le  succès.  I!  dé- 
clara solcnnellemenl,  en  prcsencede  Jupiter, 


>  Daosoes  momcoa  «le  tumulte,  Julien  oc  voulut  point 
déro^r  ntx  ronm»  des  tétéami»  supfralillenses ,  et  il 
Iffti.^  obstinément  <le  se  servir  d'un  colli-r  t!.>  ffiTtiic  ^ ir 
d\in  collier  tel  qu'on  les  portait  à  cberal ,  el  dont  le»  sol- 
dMtovoalMqalim  mge  taifedodiadèae. 

•  l'ne  somme  proportionnelle  d'or  el  d'argent,  cIit]  yii^- 
ces  d'or  cl  une  lim  d'argent  ;  le  tout  monUil  à  peu  pi  o^  à 
lavateard«cliiqtKmBterling  AffixadietUngStlpeiiprès 
ccnl  quamnl  '  '^ruic-: 

iiùua  trouvons  k  rccil  «létailk  de  celte  révolte  dans 
1M  «umeesde  Julie*  [<ad  S,  P.Q.ÀUiienkmein^  p. an, 
283,  IM),  Libanius  [Orat.  Parental,  o.  44-W),dans  Fa- 
bricius  {Bibliot.  Gntc,  U  vu,  p.  'iGi)-273),  Amroien  (xx, 
4)  et  ZodDM  (I.  m.  p.  151, 1S2, 163),  qui,  pour  1« 
<!(•  ,IulM>n ,  Rf-mblf  avoir  suivi  l'autorité  plus  respectable 
d  tuuape.  Avec  de  pareils  guides,  nous  avons  pu  nous 
passer  des  abr^  d»  rHisleire  ccdéaiaaliqiie. 

*  F.tilrope,  t^mnin  îm  u- ttilc,  se  sert  de  cette  rxpres- 
Nioii  vajjue,  <»  consemu  miUliun  »  (  x ,  15) .  Grégoire  de 
NaiianM ,  dont  l  '^oraoee  pourrait  excuser  le  taaliame, 
accu«<e  l'Apostat  de  pri^i&oniplioi).  d'oxtravagance.el  donne 
à  son  élévation  l'épiUiète  de  rflM'llion  impie,  «v9«/«i«, 
mmtutf  «nCfiai  {Orat,  m,  p.  07  ) . 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (SfiO  dep.  h-C,) 

du  Soleil,  de  Mars,  deMinervci,  et.d«  toutes 

les  autres  divinités,  que  jusqu'à  la  fin  du 
jour  qui  précéda  c(  lui  de  son  élévation  il 
ignora  le  dessein  de  l'armée  *  ;  et  il  serait 
peu  généreux  de  révoquer  en  doute  l'hon- 
neur d'un  héros»  et  la  véracité  d'un  philoso- 
phe.Cependant,  si  Julien  étaitassez  supersti- 
tieux potîr  croire  sincèrement  que  Oonsfahce 
était  l'ennenii  des  dieux,  dont  îi  se  flattait 
d'être  lui-même  le  favori,  pcuti^trc  se  per- 
mitpil  de  désirer,  de  soIBçiter,  et  oiêmé' de 
hâter  le  moment  de  sonrdgne,  pdtir  vënj^er 
le  IIP  injure  el  rétablir  leur  culte  presque 
abandonné.  Quand  la  conspiration  ont  éclaté, 
Julien  se  livra  pour  quelques  inslans  au  som- 
meil; et,  quand  il  revit  ses  amis,  il  leur  ra- 
conta que  le  génie  de  Tempire  s'était  présenté 
à  sa  porte  >  et  lui  avait  reproché  son  délaut 
de  courage  et  d'ambition  *.  Surinîs  of  ngîté, 
il  s'était  mis  en  prirres,  et  le  pratul  Jupiter  , 
à  qui  il  les  adressait,  lui  avait  manifesté  par 
un  signe  favorabfo  rordro  de  se  soumettre 
à  la  volonté  des  dieux  et  aux  désirs  de  llkT^ 
mée.  Une  conduite  qui  ne  peut  être  appréciée 
par  les  maximes  ordinaire',  delà  raison  excite 
nos  soupçons,  et  nous  laisse  dans  l'incerti- 
tude. Quand  le  crédule  et  artiGcieux  fana- 
tisme fi'enipare  d'une  flme  généreuse,  il  én 
bannit  la  vérité  et  toutes  les  vertus. 

l.e  nouvel  empereur  employa  les  premiers 
jours  de  son  rApjne  à  modérer  le  zèle  de  son 
parti,  à  sauver  la  vie  à  ses  ennemis  *,  et  à  dé- 
concerter leurs  entreprises.  Quoique  déter^ 
miné  k  CMiserf  er  le  litre  qu'il  vcnak  de  pren- 
dre, il  aurait  voulu  éviter  les  calamités  d'une 
guerre  civile,  ne  pas  se  commettre  contre  les 


'  Mim  ,4tdS.P.  0-  ^ihcn. ,  p.  284.  Le  pimx  abbé 
(IrbPIdtrri»- 'Vii>  dt-  Julitii .  p.  ir.9;;  parait  tMité -dft 
respecter  les  pieuses  proteslatioos  d'un  païen. 

>  Anotuin. ,  xx ,  5  avee  la  Note  de  Undenbmch  mr 
il' fît'iiii!  df  l'empire.  Julien  lui-même,  dans  une  Irllre 
familière  à  OriU^ ,  son  médeciu  et  son  ami  (  Epist. 
xra , p.  384) ,  parte  d*mi  fooge  anléricar  à l'évAieiMRl 
dont  il  Tut  fr-ippr' ,  tl'int  LTuid  arbre  renvcrsif  ,  el  J"uue 
petite  plante  qui  pouasail  en  terre  une  racine  Tortc  et 
prafoode.  L'inaglitation  de  Julien  était  sans  doute  agi- 
t^  decraintps  rt  d'esp<*rances  ju.sque  dans  son  sommeil. 
Le  récit  de  Zosioïc  (I.  lu,  p.  se  rapporte  i  un 
soDge  posIMcor.  « 

s  l'adte  (  HUt. ,  i  ,  SO-S.'i.  )  peint  éloquemmegt  la 
situalion  dangereuse  du  prince  d'une  armée  rcbeUe.  iUaii 
(Hhou  était  plys  eoupaUe  «t  moins  haldle  que  Jidkn. 
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forces  supérieures  de  Cunsi  mro.  r-i  conserver 
uue  réputation  exemple  du  ruprucbe  d'inj^ra- 
tUudc  ei  de  perfidie.  Décoré  des  oriicnit'us 
inqpàîau^  ei  environné  de  la  pompe  iniH- 
tatre,  il  se  montra  dans  le  cliaipp  de  Mars  aux 
soldats*  quîcoutemplèreiit  avec  eothoosiasme 
dans  leur  empereur  leur  /TAve,  lotir  îjéné- 
ral,  et  leur  ami.  11  récapitula  U  urs  vicloires  , 
se  montra  sensible  à  leurs  peines ,  applaudit 
à  leur  courage ,  contint  leur  impétiioeilé,  et 
ne  rom|>it  l'assemblée  qu'après  leur  avoir  fait 
solenufltcnicnf  prnmcdre  de  renoncer  à  toute 
conquête ,  et  de  se  contenter  de  la  paisible 
possession  des  Gaules,  si  l'empereur  de  l'O- 
rientconsentaità  un  traité  équItaUe.  D'après 
cet  arrangement,  il  écrivit  une  lettre  an  nom 
de  l'armée  et  au  sien     Deux  .luibassadours, 
Pfntadins,  prand-maitiedos  odicc's.ot  Kuilu'- 
rius,  graiid-clKiinbellan,  furent  chargés  »le  lu 
remettre  a  Coustanco,  d'examiner  ses  dispo- 
sitions, et  de  rapporter  sa  réponse.  La  lettre 
de  Julien  est  signée  modestement  dn  nom 
de  césar,  mais  il  récUune  la  confirmation  du 
titre  d'auguste,  et,  en  avouant  rirroptrlariié 
de  son  élection,  il  tâche  d'exruM  r  le  m<  ( on- 
tentcmcnt  et  la  violence  des  soldats  qui  ont 
arraché  son  consentement.  Il  reconnaît  la  su- 
périorité de  son  Trère  Constance,  et  8*engage 
ù  lui  envoyer  annuellement  des  chevaux  d'Es- 
pagne, de  recruter  tous  les  ans  son  armée 
d'une  troupe  choisie  de  jeunes  bai  bares,  et 
de  recevoirun  préfet  du  prétoire  de  sou  choix. 
Hais  il  se  féserve  la  nomination  de  tous  les 
antres  olBciers  civils  et  m'ditaires,  le  com- 
mandemeiil  des  armées,  les  revenus  et  la 
sonvpiaîiicK'  (l«>s  pi'oviiicosau-delàdes  Aipos. 
Il  iuvûc  Constance  à  considtcr  les  lois  de  la 
jnsUoe ,  i  se  méfier  des  flatteurs  qui  uc  sub- 
sistent que  de  la  discorde  .des  princes,  et  à 
accepter  la  proposition  d*an  traité  honorable, 
éjT'ilrrnent  avantageux  pour  les  peuples  et 
pour  la  maison  ilc  Constantin.  Bans  celle  né- 
godation,  Julien  ne  réclamait  «juc  ce  qu'il 
possédait  d'avance.  La  Gaule,  l'Espagne  et  la 
Bretagne  reconnaissaient,  sous  le  nom  indé- 
pendant d'auguste,  l'autorité  qu'il  exerçait 

I  A  rHt«  Mtre  ostensible,  il  en  ajouta,  dit  Aauniea,  de 
partieuIitKs,  et^urgaiotiat  etmontace$t  fM  lltbU»- 
rien  n'.t  pas  vues,  qu'il  n'aunit  pu  pabUées.  et  qui B*«Qt 

l*nit-iHri>  jamais  existe. 
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depuis  long-temps  sur  ces  provinces  ,  aver 
le  titre  subordonné  de  césar.  Les  soldats  et 
les  peuples  se  féliciiuient  d'une  révolution 
qui  n'avait  pas  même  été  tânte  dn  sang  de 
ceux  qui  s'y  étaient  opposés.  Florentins  avait 
pris  la  fuire,  Lupicinius  était  prisonnier  ;  on 
s'était  assuré  des  personnes  mal  intontioii- 
nées  pour  le  nouveau  gouvernement ,  ri 
places  vacantes  avaient  été  accordées  au  mé- 
rite et  aux  lalens,  par  un  prince  qui  mépri- 
sait les  intrigues  de  la  cour  et  les  clameurs 
des  soldats  '. 

De  vigoureuses  préparations  de  ^'ii^rt  o  ar- 
compagnèreul  et  soutinrent  les  proposiiious 
de  ))aix.  Les  derniers  désordres  de  l'empire 
aidèrent  à  recruter  et  à  augmenter  Tarmée 
que  Julien  tenait  prête  à  marcher.  La  cruelle 
persécution  exercée  contre  la  faetion  do 
Magnenreavaii  rempli  latiaule  de  va.^'abonds 
et  de  proscrits.  Ils  acceptèrent  avec  joie  une 
amnistie  générale ,  se  soumirent  &  la  disci- 
pline militaire ,  et  ne  retinrent  de  leurs  fu- 
reurs qu'une  haine  implacable  pour  la  per- 
sonne et  le  gouvernement  do  Constance 
Aussitôt  que  la  saison  permit  à  Julien  d'en- 
trer en  campagne,  il  se  mit  à  la  télc  de  ses 
légions ,  jeta  un  pont  sur  le  Rhin  auprès  de 
Clèves,  et  courut  chftder  la  perfidie  des  Air 
tnaires,  tribu  des  Francs,  qui  avait  cru  pou- 
voir pi  oflf  r  des  <lissensions  de  l'empire  pour 
ravager  impunément  les  Iroulièrcs.  La  gloire 
et  la  difficulté  de  cette  expédition  consistaient 
dans  une  marche  dangereuse  et  pénible ,  et 
Julien  fut  vainqueur  dès  qu'il  eut  pénétré 
dans  un  pays  que  plusieurs  princes  avaient 
jugé  inaccessible.  Après  avoir  accordé  la 
j)aix  aux  barbares,  l'empereur  visita  soigneu- 
sement les  forts  le  long  du  Rhin,  depuis  Clè- 
ves jusqu'à  Bàle,  et  examina  avec. ime atten- 
tion particulière  les  cantons  dont  il  avait 
expulsé  les  Allemands.  11  passa  par  Besan- 

>  Voya  les  premiers  tviameùUt  de  son  régne  (m 
JuUan,  ad  S.  A  Q.  jitken.t  p.  2BS,  M;  Aamlen, 

XX,  5,  8;  Liban.,  Orat.  Parent.,  c.49,  M,  p.  '273-275.) 

2  iàbanius ,  (Orot.  Parait.,  e.  50,  p.  275,  276.; 
étfuig»  iMflorire,  patoquH  dm  pendant  plusde  ««pi 
ans.  Dans  I«*s  factions  des  républiqiKs  grecques ,  hs  r  \  i  - 
lés  BKNtl^ratt  au  nombre  devingt mille  ;  et  Isocrate  assure 
sMcwencol  Philippe  <tu1I  «ndt  ptas  liaé  de  fltnncr  vue 
armée  des  vagabonds  que  des  lKil>!(nns  viHcs.  (VefCI 
les  Essais  de  Hume ,  L  i ,  p.  126-427.  ] 
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ron  '  qu'ils  iivriicrit  rnvnf;<»  ,  oi  mr\vf\»n  son 
quartier  à  Vienur  \nn\v  l'iiivor  suivant.  Apr^s 
avoir  réparé  les  furliiicalioDB  de  ia  barrière 
(les  Gaules,  ei  eu  avoir  ajooté  de  nouvelles, 
il  se  flatta  qoe  les  Germains  seraient  conte- 
nus, ptiidautaon  absence,  parle  souvenir  de 

SOS  virtotros  et  par  la  trrroiir  dr  son  nom. 
Vationiair  vin'n  *  Ip  senl  prince  des  Allemands 
qui  méritât  Testiinc  de  Julien,  cl  qui  pût  lui 
donner  de  llnquiélnde.  Tandis  que  le  rusé 
barbare  feignait  d'observer  fidèlement  les 
traités,  lesuceès  de  ses  opénuions  militaires 
menaçait  d'nnf^  !  «lont  les  circonstan- 
ces augmenlaiouL  ic  danger.  Dnns  retîo  siiita- 
tiou  critique,  Julien  ne  dédaigna  point  il'inii- 
terla  conduite  de  son  ennemi.  Au  milieu 
d'nne  féte  où  Yadomah*  s'était  rendu  impru- 
demment, &  llnvitation  des  gouverneurs  i  u- 
mains,  il  fut  sni«ii  et  okvoyp  prisonnior  dans 
le  fond  derfcispamio.  Sans  ailendre  que  les 
barbares  sortissent  de  leur  étonnement,  l'em- 
pereur parut  sur  les  bords  do  Rhin  à  la  téte 
de  son  armée,  et,  après  l'avoir  traversé,  il  re- 
nouvela dans  leur  pays  l'impression  de  ter- 
reur qtt'il  y  avnit  n'pandue  par  ses  quatre 
expéditions  précédentes 

Julien  avait  ordonné  à  ses  ambassadeurs 
d'exécuter  leur  oommissiou  avec  la  plus 
grande  diligence.  Mais  les  gniivorneurs  d'Ita- 
lie et  d'IIlyrie  inventèroiit  ditlVrons  prétextes 
pour  retarder  leur  marche.  Un  les  <  onduisit  h 
petites  journées  de  Consiantinople  à  Césarée 
en  Cappadoce,  et,  lorsqu'ils  foraitenfin  admis 
en  la  présence  de  Constance,  il  était  d^  in- 
struit et  prévenu  défavomblement  contre  Ju- 
lien et  contre  Ffirmér  do  laCinnlo.  I  >Tnj>oreur 
écoula  la  Iccturp  de  ia  lettre  avec  inif)aiienrp. 
01  renvoya  le»  ambassadeurs  avec  mé- 
pris{  ses  regards ,  ses  gestes  et  ses  dis- 
cours emportés  attestaient  le  désordre  de 

'  Julien  (Epist. ,  XXXVIII,  p.  4J4)  donne  une  dpsrrip- 
lion  itbrcge«  de  Ve$ontio  ou  Betiauçûn ,  utte  |)éDia6ulc 
pierreuse  preMpie  envinmoée  par  1«  Daiibif  Jadis  ville 
nuignillque  .  remplie  de  li  nipU  s  et  rédutle  ujoanTllui  j 
une  petite  ville  iiarlie  de  se:»  ruiue^. 

3  Vadomair  «(n  au  service  des  Romaim ,  cl  d*UD  roi 
luirb.irc  il-  Iir.'nl  duo  <Ii-  riH-nine.  Vadomairrontrrva 
toujours  laduplicilé  de  nou  carat-ière.  (Voya  Araauca, 
XXI, 4.)  Uak  sons  le  r^e  de  Vaikiis,  il  aîgiuda  sa  va- 
leur iAn>  h     rr  *  d' Vriiu-nii\ 

3  tVuunien  ,  xx ,  10  -,  \u,  3 ,  i;  Z»émc  ,  1-  ui ,  p-  15Ô. 
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son  ame  et  son  indignation.  La  princesse 
Hélène,  femme  de  Julien,  niirui  peut-<^tre 
contribue  à  calmer  la  colère  de  son  fière 
Constance  ;  mais,  après  plusieurs  couches  ton- 
jours  fatales  à  ses  enfans,  elle  venait  ^e  périr 
elle-même  dans  la  dernière  '  ;  et  depuis  la 
mort  de  la  prinressr  Kiisébia,  qui  avait  con- 
servé jns(|n'au  dernier  moment  pour  Ju- 
lien la  tendre  amitié  qu'elle  poussait  jusqu'à 
la  jalousie,  Tempereur  était  abandonné  h 
ses  propres  passions  et  aux  artifices  de  ses 
eunuques.  Mais  le  danger  pressant  d'une  in- 
vasion étrin^rfin  loi  Ht  suspendre  le  châti- 
ment do  sou  ennemi  personnel.  Il  continua 
à  niarclier  vers  les  frontières  de  la  Perse , 
et  crut  qu'il  snflisait  de  dicter  à  son  cousm  et 
à  ses  coupables  partisans  les  conditions  qui 
pourraient  leur  obtenir  la  clémence  de  lenr 
souverain.  11  exigeait  que  le  présomptuem 
césar  renoncîVt  immédiatement  au  titre  et  au 
rang  «l'auguste  qu'il  avait  accepté  des  rebel- 
les, et  qu'il  redescendit  au  poste  de  ministre 
docile  et  subordonné;  quil  rendit  les  emplois 
civils  et  militaires  aux  ofliciers  choisis  par  la 
cotir  inipérinle,  et  qu'il  se  fîàf  do  sa  sûreft* 
aux  assurances  do  pni'dou  qui  lui  seraieul 
données  par  Epiciète,  évêquc  arien  de  la 
Gaule,  et  l'un  des  favoris  de  Constance.  Les 
deux  empereurs,  à  mille  lieues  l'un  de  l'au- 
tre, continuèrent  pendant  plusieurs  mois,  de 
Pan*t  à  Autioche ,  ime  négociation  inutije. 
Convaincu  que  sa  respectueuse  modération 
ne  servait  qtt'à  irriter  l'orgueil  de  son  impla- 
cable rival,  lulien  résolut  courageusement  de 
confier  sa  fortune  ot  <^a  vie  aux  hasards  d'uoe 
guerre  civile.  Il  ilonua  audience  nu  questeur 
Léonas,  et  ou  lut  publiquemeni  la  lotireim- 
|)cricuse  de  Constance.  Julien  proie»ia  qu  il 
était  prêt  à  quitter  le  litre  d'auguste,  si  ceax 

>  Ses  restes  fureot  envoyés  à  IWme ,  cl  enterrés  près  de 
ceux  de  sa  sœur  Conslantina,  dans  le  îàvhmueàenalff' 

i)i<?i!/iiui.  ■  \m:iilin,  1.)  !.ibantusaconipo>'é  une  apo- 
logie lrÊs-faii>lc,  pourjusliGer  &on  béros  d'une  aau&alioo 
Irés-absurde ,  d'avofa*  empoisonné  s»  femme ,  et  réeo«' 
pens^son  racdc  riii  on  lui  lïoiiii.itillis  bijout  de  s.i  n"'"^ 
(  V  ujiat  la  bcpliémc  des  dix-sept  uouvellcà  Orais)ns  po- 
btiées  à  Venise.  1754  d'après  no  manuscrit  de  la  BibUolbè- 
«lue  de  Sainl-Mare,  p.  1 17127  }  Llpidius  le  i  r. T.  t  du  pit- 
loirede  lOrient,  au  It^moignage  duquel  l'.musii'  ur'J»' 
Julien  en  appelle,  est  traité  par  libanius  à'efrf'"'"^ 
iVUigrat.  l'-epembnl  Jérrtmi-  a  loué  h  i  ii  ti  iVKlpi'iiu^  (  U, 
p.  2i3},el  Auuaieo  a  fait  Telogc  de  son  huiuûniie(\xi,6\ 
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qui  ravalent  forcé  de  le  pi  oiulrc  vouluieiU  y 
couseotir.  Cette  proposition  peu  siscère  fut 
ftoivie  d*nne  clameur  générale;  le  peuple  et 
les  «oldau  répétèrent  nn&niinenefit  :  <  Julien 
»  auguste,  continuez  à  régner  par  le  vœu  de 
»  l'armée,  d«i  peuple  et  de  l'état  que  vous 
»  avez  sauvés.  »  On  coniioua  la  lecture  de  la 
lettre,  dans  laquelle  l'empereur  se  plaignait 
de  ringralîtiide  de  Julien,  qu'il  avait  élevé 
avec  aoîn,  et  revêtu  des  bonoeurs  de  la  pour- 
pre ;  il  déclamait  avec  véhémence  contre  la 
p<Tfi*no  d'un  misérable  orphelin  qu'il  avait 
sauvé  lors(|u'll  ne  lui  restait  aucun  secours, 
c  Quoi!  «dit  vivement  Julien  en  saisissant  l'oc- 
casion de  se  justifier  et  de  se  livrer  h  la  co- 
lère qu'il  ne  pouvaitplus  retenir,  «  Vasaossin 
»  de  mon  pôre,  de  mes  frères  et  de  tonte  ma 
»  famille  ose  encore  me  reprocher  que  je 
»  suis  resté  orphelin?  Il  me  rappelle  ses  cri- 
f  mes,  et  vent  me  forcer  à  venger  des  ioju- 

*  res  que  je  tAchais  depuis  long-tempê  d'où* 

•  blierÉ  *  On  quitta  l'assemblée  ;  et  Léonas , 
qu'il  avait  été  diflicile  de  mettre  ù  l'abri  de 
la  fureur  du  peuple,  retourna  vers  son  maî- 
tre avec  une  lettre  dans  laquelle  Julien  pei- 
gnait à  Constance,  avec  toute  rénei^de 
Féloquence  enflammée  par  la  colère,  les  sen- 
tlmens  de  haine  etde  mépris  qu'une  dissimu- 
lation forcée  nourrissait  depuis  vingt  ansdnns 
son  âme.  Après  ce  message,  qui  équivalait 
à  lu  déclaruiion  d'une  guerre  implacable,  Ju- 
Iffin ,  qui,  quelques  semaines  auparavant , 
avaitcélébré  la  fétederÉplphanle  S  déel:ira 
publiquement  qu'il  confiait  le  soin  de  sa  vie 
aux  dienx  immortels  ,  et  renonça  avec  la 
iiH-nie  [iublicité  à  la  religion  et  à  l'amitié  de 
Cuastance  *. 

>  Feriarum  die  qnem  célébrantes  menae  Januario , 
ChrutUmi  Epiphania  dictUant ,  progressas  in  cannn 
êeeteHamf  stdenuUter  tuunbtÊ  «nato ,  discessit  (  Am- 
mîf'ii,  XXI ,  2).  Zonarf*  ob^mr  rpic  ce  ftit  le  jour  de  Moël  ; 
et  ceUe  assertion  parait  »ssez  juste,  puisque  les  églises 
dlËgfple,  d*Ad«,  d  ftialirHn  de  la  Gaule ,  célébraient  le 
même  jour ,  le  6  de  jnnvïpr ,  b  nalivité  cl  le  baplêmc  de 
JèiU»-Chri<i.  Les  Romains,  aussi  ignorans  que  leurs  con- 
INrcs,  de  h  ^tabte  date  de  sanaiassncc ,  Axèrent  la 
f?(f  nu  dedëeembre,  \tA  Brumalia ,  ou  s-tlslico  il  hi- 
rer,  époque  4  Iwpidle  les  païens  célébraient  lousi  les  ans 
la  nHaancf  dn  ioleil.  (  Veye»  Bhi^ani,  Antiquités  de 
TEglisc  chrétiPimc  J  w ,  p.  1;  rt  V,pm%  bro ,  Hilloire 
eritii|.  du  Maaiclif isiii.',  t.  ti ,  p.  fm-im.  ) 

S  On  pcQt  extraire  les  nisociationt  paMiques  d  «cri- 
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La  sitMMtun)  de  Julien  denumiJait  des  me- 
sures })romples  et  vigoureuses.  Il  avait  dé- 
oouvertr  par  des  lettres  Interoepiéea,  que  son 
rival ,  sacrifiant  nntérét  de  Fétat  à  celni  du 
monarque  ,  excitait  les  barbares  à  envahir 
les  provinres  de  l'Oreidenf.  T  a  |vositîon  de 
deux  magasins  ,  l'un  sur  les  bonis  du  lac  <Ii- 
Constance  ,  et  l'autre  au  pied  des  Alpifs-Cot- 
tiennes,  semblait  indiquer  la  murche  de  deux 
armées  ,  et  six  cent  mille  muids  de-  farine 
contenus  dans  chacun  de  ces  magasins  '  an- 
nonçaienf  le<  forces  et  le  nombie  ellVrivatît 
d'ennemis  (jui  se  préparaient  à  I  ciivironner. 
Mais  les  légions  impériales  étaient  encore 
dans  leurs  quartiers  d'Asie  ;  le  Danube  était 
fuMement  gârdé,  et,  si  Jolie»  pouvait  s'em- 
parer par  une  incursion  rapide  des  impor- 
tiiiues  provinces  de  rillyrie,  il  y  avait  lieu  de 
présumer  que  les  peuples  et  les  soldats  sui- 
vraient SCS  drapeaux  ,  et  qu'il  disposerait  à 
son  gré  des  mines  fertiles  d'or  et  d'argent 
pour  soutenir  les  frais  de  la  guerre  dvHe.  Il 
assembla  son  armée ,  et  proposa  cette  auda- 
cieuse entreprise.  Après  avoir  animé  la  con- 
fiance des  soldats  par  le  souvenir  de  leurs 
exploits ,  Julien  leur  reeornmnnda  de  aouie- 
nir  leur  brillante  réputation ,  de  se  montrer 
toujours  terribles  pour  les  ennemis ,  Immains 
pour  les  citoyens  paisiM'^s  ,  et  doriles  à  leurs 
officiers.  Son  discours  ajunif'  fui  suivi  d'une 
acclamation  générale  ;  et  les  mêmes  troupes 
qui  venaient  de  prendre  les  armes  contre 
Constance,  parce  cfn'il  avait  voulu  les  faire 
sortir  de  la  Gaule ,  déclarèrent  qu'elles  étalent 
prêtes  à  suivre  Julien  aux  extrémités  de 
l'Europe  ou  de  l'Asie.  Les  'Soldats  firent  le. 
serment  de  fidélité ,  frappant  à  grand  bruit 
sur  leurs  boucliers ,  et  tournant  la  pointe  do 
leurs  épées  nues  contre  leur  pintrine ,  ils  so 

tes  entre  Constanee  Pt  M\n\ ,  de  Julien  lui-même ,  arec 
quelque  précaution  {Orat.  ad  S.  P.  Q.  Jthen.,  p.  280) , 
deljbanius  (Orat.  Parent. ,c.  51,  p.  276\  Ammien  (xi, 
0  ,  Zo^imi'  1  m,  p.l.'i-l),  et  même  deZonnre  t.  ii,  1.  xm, 
p.  il,  22),  qui  semble  aroir  trouvé  et  employé  dans 
cette  ocrasion  quelques  bons  matériaux. 

I  Trois  fonts  niyria<I»*s  ou  trois  millions  de  mediiiuU, 
mesure  de  grains  on  n^a^'c  chez  les  Athéniens,  et  qui  con- 
tenait &ixmodii  romains.  Julien  explique  en  soldat  et  en 
politique  le  danger  de  sa  silualion,  rt  la  ni^rewité  et 
l'avantage  d'une  guerre  oITcnsive  iadS.  P.  Q.  AVten., 
p.  2I»'2S7.) 
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dévouèrent ,  avec  d'horribles  iinpnkalions  , 
au  service  du  libérateur  Je  la  Gaule  et  du 
vainqueur  desGernuiiBS  *.  Nebridius,  nommé 
récemment  préfet  du.  Prétoire ,  fut  le  seul 
qui  ne  partagea  point  rcnlliousiasme  de  l'ar- 
mée. Ce  Adèle  ministre  ,  sans  autre  secours 
que  son  courage,  défendit  les  droits  de  Con- 
stance au  milieu  des  arme»  d'une  multitude 
irritée,  dont  il  aurait  été  la  victime  Honorable 
et  inutile-  s:ii]s  la  ])rolectiou  de  celui  qu'il 
avnit  offensé.  Après  avoir  perdu  uno  do  ses 
mains  sous  le  tranchant  des  épées,  il  se  pro- 
sterna aux  pieds  de  Julien,  qui  le  couvrit  de 
aon  manteau  impérial ,  lui  sauva  la  vie  et  le 
renvoya  chez  lui  avec  une  indifférence  ^lue  la 
^  vertu  du  préfet  n'aurait  pas  dû  lui  Inspirer 
S  iîliisle  remplaça  Nebridius;  et  les  Gaules , 
SDtdagées  des  taxes  <}ui  les  accablaient ,  joui- 
rent ,  suus  l'équiiable  adiuiniâtration  du  men- 
tor de  Julien  »  des  vertus  que  son  élève  l'en- 
courageait à  exercer  *. 

Julien  comptait  moins  sur  le  nombre  de 
ses  troupes  4[ue  sur  la  céli'rit*'  de  ses  mouve- 
mons.  Dans  l'execuliuu  d'une  enlreprisc  hu- 
&ai'deiise,  ce  prince  n'oublia  aucune  des  pré- 
cautions que  la  prudâice  pouvait  lui  8uggé> 
rer,  et  il  se  fia  du  reste  à  sa  valeur  et  ù  sa 
fortune.  11  assembla  son  armée,  et  la  divisa 
dans  les  em  irous  de  Bàle  *.  ^levilla,  f,'('néi  al 
de  la  cavuiei  te ,  conduisit  un  corps  de  dix 
mille  hommes  h  travers  le  eotnr  des  provinces 
de  Rhétie  et  de  Norique.  Une  autre  division , 
sous  les  ordres  de  Jovien  et  Joviuien ,  suivit 
les  elieniiiis  tortueux  qui  tnvcrscnl  les  Alpes 
et  les  frontière&  septentrionales  de  l'Italie. 

*  Voycf  sa  harangue  et  !■  eoiidiiile  dtt  trwpes  daa* 

Ammk-ii  (xsi,  5.) 

2  11  rrrusa  duretnent  sa  main  au  prér^t  suppliant,  et  le 
fit  partir  pour  la  Toscane.  (Ammieii,  xxi,  5.)  Libanius, 
avec  une  Tureur  digne  d'un  sauvage ,  insulte  Nebridius , 
approuve  les  soldats,  et  blâme  presque  l'hiUBajiilé  de 
Julien.  iOrat.  Parrntal.,  c.  53,  p.  278.) 

3  Animieu,  xxi,  8.  Dans  celle  promotion,  Julien  obéis- 
nil  à  \n  loi  6'ctait  publiquement  imposée.  Neque 
eivUis  qiiisquam  judex ,  ncc  milUaris  rector ,  alio 
qufHÎam  prœter  meritASt^Yagante,  ad  potiorem  ve- 
niat  grfvlum.  (Ammien,  xx.  î.  l/aliM-inP  ne  diminua 
point  son  estime  pour  Salluslr,  el  il  cnjl  honorer  le  con- 
aotat  m  y  mNanuit  son  ami.  (v/.  //.  3C)3.) 

«Ammien  (xxi,  8'  pn^tf^nd  qu'Alex  jrulre  cl  ilautrcs 
(généraux célèbres  se coiMluiurent  de  même,  dapnte  le 
ntaie  nliBMiBCneBl. 


L'EMPÎRE  ROMAIN,         (Seodep.  J.^.) 

Des  instructions  claires  et  prédises  enjoi 
gnaient  à  ces  générai»  de  munsher  avec  di> 
ligence  et  en  colonnes  serrées,  qui  pouvaient 

toujours  se  changer  en  ordre  de  bataille  se- 
lon les  dispositions  du  terrain  de  se  défendr  e 
des  surprises  nocturnes  pardes  postes  avai - 
cé&  et  par  des  gardes  vig'dantes,  ûe  prévenir 
la  résistance  par  une  arrivée  iraprévne,  d'é- 
luder la  cttrinsilé  en  précipitant  le  départ, 
d'exagérer  les  forces  do  leur  parti, de tépin- 
dre  la  terreur  du  nom  di;  Jidien  ,  ef  de  }oin 
dre  le  plus  tôt  possible  leur  eiujui.  ur  sous 
les  murs  de  Sii  iuium.  Julien  s  euii  l'cservt 
la  tAche.Ia  plus  difficile.  Suivi  de  trois  mille 
VQkmtaiiies  braves  et  agiles ,  et  qui  avaient 
renonce,  comme  leur  chef,  à  tout  espoir  d  ■ 
retraite  ,  il  s'enfonça  dans  l'épnisseur  de  la 
forêt  uoireqni  recèle  les  sources  du  Danube'; 
et,  pendant  bien  des  jours,  le  sort  de  Julien 
fut  ignoré  de  Timivefs.  Le  secret  de  sa  mar^ 
che,  sa  diligence  et  sa  vigueui*  surmomèrait 
tous  les  obstacles.  11  traversait  les  montagnes 
et  les  marais,  s'emparait  des  ponts  ou  traver- 
sait les  rivières  à  la  nage ,  et  suivait  toujours 
son  chemin  en  ligne  directe  *,  sans  examiner 
si  c'émit  sur  le  terricoire  des  Romains  ou  sur 
celui  des  barbares.  Il  parut  enfin  dcvaniVienne 
et  Iialisbonne  ,  dans  l'endroit  où  il  se  propo- 
sait d'erubarqucr  son  armée  sur  le  î)aniil>e. 
Par  un  stratagème  bien  concerte,  U  s  empara 
d'une  flolillc  de  brigantins'  qui  étaient  à  Tan- 
cre,  et  d'une  provision  de  vivres  grossiert, 
mais  suflisans  pour  satisfaire  l'appétit  voracc 
et  peu  délicatd'une  année  de  Gaulois  qui  s'a> 

•  Cl'  \yn\<i  fnisotl  partie  de  la  forêt  Hercynienne,  qui,  Ju 
temps  de  César,  s'clcndait  depuis  le  pays  de«  Raurad  Jusque 
dans  ie»  conlréM  lis  neiitt  connues  4u  Nerd.  (V«f .  Cbi' 
vier,  flrrninnia  ftntiqtta,  1.  in,  c,  47,) 

2  Coaipart'z  Libanius  {Orat.  Parental. ,  c  i3,  p. 
279)  avec  Grég.  deNaziaiu»(Owi#.,  m,  p.  08).  Le  saint 
est  forcé  d'.iflmirrr  !r  srrrel    1 1  npî  lîf»-  di'  r.  [t n marche. 
\ja  théologien  moderne  pourrait  appliquer  à  Julien  dis 
T»  fldit  pour  «S  ssUv  spiMlat. 

...     ...   Sû  ?.n!rrlv  iij<'  tUnil , 

<)  .r  If     or  sict'ji,  Uiri.Li;h  ■tr.iit,  rtii:f;b.  «ii-nx",  cr  fil*, 
\V  iiii  (jr.i-t.  haird*,  wtoK».  ui  [.-i-t  ]>uimip4  tt>  ^ay. 
And  iMitni,  or  »iaki,  or  viaAt»,  ar  atxf*,  dt  iiie&. 

»  Dans  eel  intervalle,  la  NotUia  place  dcun»**»» 
noll«'s,  la  Lauriacensis  à  Lauriacum  ou  Lor?^  li.  r>^''''" 
pensùi,  la  Jilagincini'i,  d  r.ul  mention  de  cinq  l<«ions 
cohortes  de  liburnicns  (jui  devaient  être  d«8  espWi* 
nuriitt  (•SSrcf.  tvin,  édil.  LaM>.). 
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bandonnAriMU  uuddcicusemeiit  ;iu  coms  du 
Danube.  La  vigueur  active  di's  ruiueui  s,  ai- 
dée d'airveii  favorable^  pom1a  ftott«  à  sept 
cents  milles  en  onze  jours     ci  Julien  dé- 
barqua ses  troupes  à  Bononia,  qui  n'est  éloi- 
gné de  SirmlHm  <|tu'  'lo  dix-nenf  milles,  avant 
que  les  ennemis  [)UssLnt  avoir  aucun  avis 
certain  de  son  départ  de  la  Gaule.  Dans  le 
cours  d«  sa  longue  et  rapide  navigaiion,  Jn.- 
lieu  ne  «'(iioarta  jamais  de  son  objet  principal. 
It  reçut  les  déj)ui;iiîons  de  quelques  villes, 
qui  s'empressèrent  de  mériter  sa  faveur  par 
une  soumission  volontaire  ;  mais  il  passa  de- 
vant les  ports  ennemis  qui  bordaient  le  Da> 
aube  sans  être  tenté  de  faire  preuve  d'nne 
Tileor  inutile  et  mal  pbcée.  Lue  foule  de 
spectateurs  rassemblés  sur  les  drnx  bords  du 
fleuve  contemplaient  la  pompe  militaire, 
auUciputeui  sur  la  réussite  de  rentreprisc,  et 
lépaaidaient  dans  les  pays  voisins  la  gloire 
d'un  jeune  héros  qm  était  accouru  avec  une 
rapidité  plus  qu'bouKiine des  bords  du  Rhin, 
à  la        (Viiiif  armée  formidable.  Lucilien, 
général  de  cavalei  if ,  qui  commandait  les 
forces  militaires  d'ill)  rie,  l'ut  alarmé  et  étour- 
di de  rapports  qn*il  n'osait* révoquer  en 
donle,  et  qu'il  avait  cependant  peine  à  croire. 
Il  avait  déj:\  fait  quelques  dispositions  lentes 
pour  rrissombler  ses  troupes,  lorsqu'il  lut 
surpris  par  Dagalaiphus,  ofticier  actif,  que 
Julien ,  aussitôt  après  son  débarquement,  en- 
voya en  avant  avee  00' corps  d*infantèrie  lé» 
gère.  On  fit  monter  sur  un  clicval  le  général 
I  captif  et  in'ud)lant,  ou  In  conduisit  en  pré- 
sence <lo. lu  lieu,  et  roniporeur,  le  relevant  avec 
aiïabilité,  dissipa  la  terreur  et  rétoouement 
qui  engourdissaient  toutes  ses  facultés.  Mais 
Lucilien,  i  peine  rendn  à  lui-même,  eut  Tio- 
diicrétion  de  foire  observer  èJniien  qu'il  s'ctnit 
imprudemment  hasnrdé  avectinesi  niililc  cs- 
corie  au  militui  de  ses  ennemis.  «  H*;M?rvez, 
*  lui  dit  Julien  avec'  un  sourire  de  mépris, 

>  vos  timides  remontrances  pour  votre  mal- 

>  Ire  Constance  ;  en  vous  donnant  le  lias  de 
■  ma  robe  à  baiser,  je  ne  vous  ai  pas  reçu 

■  Zosime  est  le  muiI  qui  rap|>orlî>  cùUe  circonstance  inté- 
Rwnte.  Mamertia  (in  Pan^jr.  Fet.^  n,  6. 7, 8) ,  qui 
acconipagiiait  Julit-n  cunimc  coml»'»!ps  s^ntriv.-.  hir^tssrs, 
dtkrU  ce  soyà'^ji  d'un  t>lylc  Ikuri  el  d'une  DiaiiiiTc  piuo- 
lea^oc;  il  déOe  TriptoKaie,  les  Argnoanles,  de*  de. 
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»  conune  un  conseiller,  mais  comme  un  sup  - 
>  pliant.  >  Convaincu  quo  le  succès  pouvait 
seul  jostî|ier  son  entreprise,  et  que  le  aweès 
dépendait  de  son  intrépidité,  Julien  auaqi'u 
immédiatement ,  à  la  tète  de  trois  mille  sol- 
dats, la  ville  !a  plus  forte  el  la  plus  pruplrf 
de  la  priivinoe  d  lUj rie.  Lorsqu'il  iraveroa  In 
long  faubourg  de  Sirmium,  le  peuple  et  bs 
soldats  le  reçurent  avec  des  cris  de  jde  ;  iis 
jonchèrent  son  passif  de  fleurs ,  et  le  con- 
duisirent avec  des  torches  allumées  jusqu':iu 
palais  impérial,  et  le  rorfinnuroni  pour  leur 
souverain.  !/empereur  se  livra  peudanl  deux 
jours  à  la  joie  et  aux  fêtes  publiques  ;  il  as- 
sista aèx  jeux  du  Cirque.  Mats,  le  troisième 
jour,  ibpartit  de  grand  matin  pour  s'euip^rcr 
du  passage  étroit  de  Sue  ci,  dans  les  déliU-s  <fi 
mont  llémus,  qui,  situé  à  une  distance  a  pcn 
près  égale  de  Sirmium  et  de  Constantinople, 
sépare  les  provinces  de  la  Tbraceet  deli  Dade, 
et ,  présentant  du  cêié  de  la  première  une 
descente  escarpée,  se  termine,  du  côté  de 
rnntre,  en  une  pente  douce  et  facile  La 
défeuj»u  de  ce  [xisic  inijjorlant  l'ut  confico  au 
brave  Kevitia,  qui,  ainsi  que  les  autres  gé- 
néraux de  la  division  italienne,  avait  exécuté 
avec  succès  la  marche  et  la  jodbtion  û  habi- 
lement combinées  *  par  leur  souverain. 

Les  craintes  ou  l'inclination  des  peuples 
étendirent  l'autorité  de  Julien  bien  au-delà 
de  ses  conquêtes  militaires  \  ïaurus  et  Flo- 
rentius  gouvernaient  les  préfectures  d'Italie 
et  d'illyric,  et  réunissaient  cet  important  em- 
ploi au  vain  titre  de  consuls.  Ces  in;igislrals 
s'étaient  retirés  jin-cipiiammeiil  à  !.t  rdiir 
d'Asie;  et  Julien ,  qui  ne  pouvait  pas  toujours 
cacher  la  légèreté  de  son  caractère ,  leur  im- 
primait un  ridicule  en  ajoutantt  dans  tons  les 
actes,  l'épithète  de  fugitif  aux  noms  des  deux 
consuls.  Les  provinces  qu'ils  avaient  aban- 

1  La  description  d'AmroieD  donne  h  isitoalion  précise 
dM  Angustitjt  Suceontnty  ou  défiles  desSucci.  M.  d'An- 
ville,  d'après  la  nrii^eroblaDre  des  noms,  les  a  placés  entre 
Surdica  et  Naissas.  Pour  ma  propre justitlcali»n,j«>  i^uis 
obligé  derHever  la  seule  erreur  que  j'aie  Jtonii  i^aça» 
dans  les  caries  de  cet  habile  géographe. 

2  A  quelques  circoniitanccs  prés,  que  nous  lirons  d'au» 
très  aul  urs,  nousraiiiiiis,|marieAlôddariédtAiaBMn, 
(txi,  H,  '.),  un. 

^  Amraîen,  xxi ,  9, 10;  Lihanius ,  Orat.  Parental.  „ 
c.  &1.  p.  270,  MO;  ZiKiine  I.  m,  p.  ISO,  157. 
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données  reconnurent  pour  leur  empereur  un 
prince  qui,  unissant  les  qualités  d'un  soM.if 
à  celles  d'un  philosophe,  se  faisait  ëgalomrnt 
admirer  dans  les  camps  d'Illyric  et  daa&  les 
académies  de  la  Grèce.  De  soo  palais,  on, 
pour  mieux  dire,  de  son  quartier-général  de 
Sirmiiiiu  et  de  Naissus,  il  fit  distribuer,  dans 
los  prinripnifs  villes  de  l'empiro,  tine  apolo- 
gie adroite  de  sa  conduite,  dans  laquelle  il 
éot  soin  d'insérer  le»  dépêches  secrètes  de 
Constance,  et  de  soamettre  an  jugement  dn 
pnblicle choix  de  denx  princes,  dont  l'an 
hasardait  sa  vie  pour  chasser  les  li:>rl)ares, 
tandis  que  l'autre  avait  la  perfidie  de  les  ap- 
peler et  de  favoriser  leurs  dévastations  Ju- 
lien redoutait  vivement  le  reproche  dingra- 
titode,  et  n'était  pas  moins  avide  de  défendre 
sa  cause  par  la  force  des  argnmens  que  par 
celle  des  armes.  Dans  sa  lettre  adressée  au 
sénat  et  au  peuple  d'Athènes  il  soumet  sa 
conduite  et  ses  motifs  à  cette  nation  dégéné- 
rée avec  nne  déférence  aussi  respectueuse 
que  Vil  eût  plaidé,  du  temps  d'Aristide,  de> 
vaut  le  tribunal  imposant  de  l'aréopage.  Sn 
déninrche  anpr<^s  du  sénat  de  llomo  ne  fliitin 
pas  moins  cetje  compa??nie,  qui  s'airoj^fiiit 
encore  le  droit  de  ratifier  les  élections  des 
empereurs.  Terinllus,  préfet  delà  vUIe,  con« 
voqua  une  assemblée.  On  lut  la  lettre  de  Ju- 
lien; et,  comme  il  était  pour  le  moment  le 
maître  de  l'Italie,  sa  dciii m^lc  (n?  ndmisesans 
réclamation.  3Iais  les  st  iiatcurs  u'approuvè- 
reui  pas  ses  satires  sur  les  innovations  de  Con- 
stantin ,  et  la  peinture  odieuse  que  le  nouvel 
empereur  faisait  de  Constance  déplut  généra- 
lement. Ils  s'écrièrent  tousd'une  vois,  comme 


1  JuUeu  {ad  S.  P.  Q,  Jthen.,  p.  38C)  assure  po&itire- 
Vflit  «pill  int«n»pla  ftt  Ifttresde  Consttnee  an  hu^ 
tiarts  ;  l'i  Liban'iiis  nfTirnie  qu'il  les  lut  aux  troupes  et 
dans  les  villes  où  il  passait.  Cependant  Ammieu  (xxi,  4) 
enirtiri»  r«ot)«enioa  dtt  doale  :  «  A'/omor 
•  tcnda  est  fuies.  *  Il  cite  ccpendanl  une  lettre  intercep- 
tée de  Vadoniairà  CoDslaoce,  qui  annonce  une  cormpoo- 
dnee  tiHiaie  :  «  Ctetar  tuu$  disdpWum  nvnhabet»  • 

2  Zo'.inu'  r.iil  nii  ntion  de  ses  épUres  aux  Alhéuiens,  aux 
CoriiillueQS  et  aux  Lioétlémoniciis.  C'ctait  prubablcmeiit 
iP^lovrSto  ntaie,  i  quelques  ciianKemeos  prOs.  L'i-pllre 
aux  Alhéoiens  exisle  encore  (p.  '268-287),  cl  nous  y  avons 
puisé  des  nulrudioas  iBtérc:^ales.  l^le  a  oià'ite  le  suT- 

de  raMiéd«  laBIclIflrk  (Hréf.  4t  rilMtt  dejovi», 
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si  Julien  eAl  été  présent  :  t  Ah!  respectez ,  de 
{,'rftce,  l'auteur  de  votre  fortune  • .  >  Cette  excla- 
mation équivoque  était  susceptible  d'être  ex- 
pliquée comme  un  reproche  d'ingratitude,  si 
l'usurpateur  succombait  ;  et,  dans  le  cas  cob> 
traire,  elle  pouvait  signifier  qu'en  contribuant 
;i  l'élévation  de  Julien,  Constance  réparait tont 
le  mal  qu'il  avait  fait  précédemment  à  Tmipirp. 

Constance  fut  informé  de  l'entreprise  et 
des  succès  de  Julien  au  moment  où  la  re- 
traite de  Sapor  suspendait  la  guerre  de  Perse 
et  permettait  de  s'occuper  des  rebelles.  Dé- 
guisant l'angoisse  de  son  âme  sous  l'exté- 
rieur du  mépris,  le  fils  de  Constantin  an- 
nonça son  retour  en  Europe ,  et  le  dessein 
de  châtier  les  mutins  de  b  Gaule.  Il  ne  par- 
lait jamais  de  cette  expédition  que  comnie 
d'une  partie  de  chasse';  et,  quand  il  en  fit 
part  ;»  l'.n  rtK'o  d:His  le  camj^  d'lli<MapoIis,  il 
assura  sos  suldats  que,  si  le  faulùnie  d'empe- 
reur et  sa  poignée  de  Gaulois  avaient  Taidace 
de  paraître  dans  la  plaine,  le  cUqneiisdea 
armesot  les  cris  dof;uerre  sulfiraioiit  pour  tes 
anéantir.  L'arnioc  d'Orient  applaudit  an  dis- 
cours de  TcmpoTeur;  etThéodoie,  président 
du  conseil  d  iîicrapolis,  pria  Constance  de 
licrmettre  que  la  téie  du  rdbelle  JnKen  wuiÊt 
d'ornementàla  portede  sa  ville \  Un ùéAKhd- 
ment  choisi  partit  dans  des  chariots  de  poste, 
pour  occuper,  s'il  on  était  temps  encore,  le 
passage  des  Suc»  i.  Les  recrues,  les  armes  et 
les  magasins  destinés  pour  les  fronti^« 
de  la  Perse  forent  employés  contre  les  Gau" 
lois,  et  les  aaceës  que  Constance  avait  cas 
dans  toutes  les  gin  i  ns  civiles  laissèrent  ses 
courtisans  sans  intpni  indo.  Un  magistrat, 
nommé  Gaudentius,  s  cuut  assure  des  pro- 
vinces d'Afrique  au  nom  de  Constance,  ar- 
rêta les  approvtsioiuiemens  destines  pour 
Rome,  et  cette  ville  manqua  de  subsistance. 
L'embarras  de  i  ulîen  fut  encore  augnieoié 


p. -il. 


i  l  e>t  un  d«s  nKllkon  dMoilMe»  qui  existent 


dans  aucuue  langue. 


'  Aitt'Iori  tuo  reirrcntiam  rnp-Trr't.  'Ammirn,  xn. 
10.)  Il  est  assez  amusant  d'examiner  la  c«ifiduUe  des  sriw- 
tfliin,<pa  HoUafentcBlretecndaleei  l«diiiafiiNi.(V«r. 
Tacite,  Uist.  i,  S'».) 

2  Tanquam  vcnaticam  pradam  capcret  :  hoc  enim 
ad  lenkndtun  suorum  metum  iubinde  prodkabat. 
(Ammicn,  xxi,  7.) 

3\'oye2  la  harangue  et  les  préparatifs  dans  Ammieo  (xxi, 
13).  Théodote  implora  ft  obtint  no  pardon  de riadulgent 
(  inprrcur ,  (i<  rînra  qu  i!  voulait  diminuer  le  natnbrede 
SCS  ennemie,  cl  augmeutcr  celui  de  ses  amb  (xxii,  tl; 
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par  un  i^vénement  imprévu,  qui  aurait  pu 
avoir  les  suites  les  plus  fuuestes.  Deux  lé- 
gions et  une  colonuc  d'archers,  cantonnées 
auprès  de  Sirmiam,  s'étaient  enriUées  sous 
les  drapeaux  de  Julirn  ;  mais  la  faveur  dont 
elles  jfxiissaîcnl  auprès  do  Constance  inspira 
de  la  niuliîuice  à  son  ilviil;  cl,  sous  If  |»rO- 
texie  de  défendre  les  Irouàt  res  de  la  (..mlc, 
S  les  éloigna  du  théâtre  de  la  guerre,  dans 
h  crainte  qu'an  moment  d'un  eombnt  elles 
ne  passassent  du  côté  de  rennoni.  Ce  petit 
corps  d'armée  avança  en  murmiirnnf  jus- 
qu'aux frontières  de  l'Italie.  Les  fatigues 
dune  longue  marche,  et  la  férocité  des  Ger- 
■Hiins  qu'ils.  aUaient  combattre,  achevèrent 
de  les  aliéner,  et  les  tribuns  profiièreut  de 
leur  mécontentement  pour  les  ramener  h  leur 
devoir.  Ils  s'arrêtèrent  à  Aquilée,  et  arborè- 
rent les  drapeaux  de  Constance  sur  les  murs 
de  cette  ville  imprenable.  Julien  aperçut 
d'un  coup  d'œil  toute  l'étendue  du  danger, 
et  la  nécessité  d'y  remédier  avec  prompti- 
tude. Jovinion  retourna,  par  ses  ordres ,  en 
Italie  av»v  une  partie  de  l armée;  il  eoni- 
mençâ  immédiatement  le  siège  d'Aquilée ,  et 
le  poursuivit  avec  la  plus  grande  vigueur. 
Mats  les  légionnaires  défendirent  la  place 
avec  autant  d'intrépidité  que  d'intelligence, 
invitèrent  toute  l'Italie  à  imiter  lotir  rotimjîf' 
ot  leur  fidélité,  et  menacèrent  de  couper  la 
retraite  de  Julien,  s'il  était  forcé  de  céder  à 
la  supériorité  du  nombre*.  Hais  Julien  ne 
fut  point  ré<luit  à  la  cmelle  nécessité  qu'il 
dc|)lnre  si  palht'iiqnrment.  ï.e  sang  do  ses 
sujcis  ne  <  iiuoMia  point  sa  puissanco,  et  la 
mort  de  Constance  préserva  l'emjjire  romain 
des  calamités  d'une  guerre  civile.  Impatient 
de  goOter  le  plaîsu-  de  la  vengeance ,  il  était 
parti  d'Antioche  h  l'approche  de  l'hiver,  avec 
une  pr'ttff  fièvre,  cau-^éf  <*r»ns  doute  parl'agi- 
tatifui  de  son  esprit.  Les  fatigues  de  la  mule 
l  augnientèrent,  ei  Constance  fut  obli{;e  de 
séjourner  dans  b  petite  ville  de  M 
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'  Affituieu ,  XXI,  7,11, 12.  11  raroiit(>  avec  esacitiuife 
Im  «fMmlkMM  dn  riége  d'Aquiiiv,  qui  con!!ma,  dans 
c«  U>'  occasion  ,  la  nipulalton  d'imprenable.  Grégoire  de 
Naziaiue  {Orat.  m,  p.  fj6)  atlribiM:  cette  revoile  «cciden- 
leUt  ft  fi  fliscme  de  ConManee,  dont  fl  ammoce  d'«v»>rc 
i.i  virioirt'.  ('oiisfftittio  quein  crcdcbat  prociU  dubio 
(«te  vietorem :  ncmo  enimomnium  tune  ab  hoc  c»n- 
skutUten^Uia  diMerrpenU.  (Atumioii,  ixi,  7.} 


sucrène,  à  douze  milles  en  deri^  de  Tharsc, 
où  il  expira  après  une  courte  maladie,  dans 
la  quarantc-cinqnièmc  année  de  son  ûgc  et  la 
vingt-quatrième  de  son  règne*.  Son  carac- 
tère, que  nous  avons  suilîsamment  fait  con» 
naître  dans  le  récit  des  cvciicnK  ns  civils  et 
ecclésiastiques,  était  un  composé  de  faiblesse 
et  d'orgueil ,  de  supcrsliliou  cl  de  cruauté. 
Un  long  abus  de  la  puissance  en  avait  fait  an 
objet  redoutable  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains ;  mais ,  comme  le  mérite  personnel  a 
seul  le  droit  il  intcresscr  la  po«;térité,  nous 
iiuus  bornerons  à  remarquer  que  le  ilcrnier 
fils  de  Constantin  hérita  de  tous  les  défauts 
de  son  père,  et  qu'il  n*eut  aucune  de  ses 
bonnes  qualités.  On  dit  qu'avant  de  mourir 
il  nomma  Julien  pour  son  successeur;  et  il 
parait  assez  pmliable  que  son  in([uiétude 
pour  une  jeune  cpouse  qu'il  aimait  tendre- 
ment, et  qu'il  bissait  enceinte.  Tait  emporté 
dans  les  derniers  momens  de  sa  vie  sur  des 
sentimens  de  haine  et  de  vengeance.  Eusèbe 

et  ses  coupables  associés  firent  une  faible 
icnialive  pour  prolonger  le  rejoue  des  eunu- 
ques, par  l'élection  d'un  autre  empereur; 
mats  l'armée  rejeta  leurs  intrigues  et  toute 
idée  de  guerre  civile.  Deux  de  leurs  princi- 
paux ofîii  iers  partirent  sur-Ie-<'liamp  pour 
assurer  Julieu  que  tous  les  soldats  de  l'em- 
pire étaient  prêts  à  marcher  sous  ses  dra- 
peaux. Les  dispositions  militaires  dé  ce 
prince  devhirent  inutiles;  il  cessa  lestrms 
différentes  attaques  qu'il  dirigeait  contre  la 
Thrace  ;  et ,  sans  verser  le  sang  de  ses  sujets, 
sans  courir  !<>  hasard  des  cumbals,  il  obtint 
tous  les  avantages  de  la  victoire.  Impatient 
de  visiter  le  Ueu  de  sa  naissance  et  la  nou- 
velle capitale  de  Tempire,  il  s'avança  de 
Naissus  à  travers  les  montagnes  d'Hémus 
et  les  villes  de  la  Thrace.  Quand  il  eut  at- 
teint Hcraclée,  Jidicn  trouva  toute  la  route 


I  Aminien  Tait  un  tableau  lidclc  de  sa  murt  et  de  son  ca- 
ractère (xxi.  M,  15,  16),  et  on  ne  peut  se  dt^fendre  d'un 
srntiment  de  haine  et  de  mépris  en  lisont  la  riilomnic  ab- 
surde  de  (jrégoire  (Orat.  m,  p.  iië},  qui  accuse  Julien 
d'avoir  InunéU  mui  i  de  ^n  bienfaiteur.  Le  rcpenUr  4|iie 
l'empereur  montra  dans  l'inlimilé  d'avoir  ipar^né  et 
élevé  Julien  (p.  69.  et  Orat.  xxi ,  p.  ô9)  est  assw  pro- 
l>ahle,  et  n'est  point  ineoiapatible  avec  son  testament  ver- 
bal et  public ,  que  des  raisons  de  prudence  peuvent  ittl 
uvuir  didé  dam  Ici  dcruiccs  ioslaos  de  vie. 


Digitized  by  Google 


506 


DECADENCE  D£  L'EMPIRE  KOMAIK, 


(361  dep.  J.-G.; 


conrerle.  des  hnbitans  de  C<Hislaniinople,  1     Julienavait  appris  delà  pliilosophio  à  com- 

qni  venait'ot  de  soixante  milles  pour  jouir  un  ]  jcircr  les  jouissant  es  de  la  rctraitf  n  cHlcs 


peu  plus      (lu  [ilnislr  dn  le  voir,  cl  il  lir  son 
entrée  iiiumptialc  au  milieu  des  acclama- 
tions da  peuple ,  des  soldais  et  du  sénst.  ha 
foule  reuviroonait,  et  voyak  peut-être  avec 
étonncmciit  la  petite  taille  et  l'air  commun 
d'un  jouim  Iktos  flont  les  premiers  exploits 
avaientéié  la  dcfaiic  des  Germains ,  ci  qui 
venait  de  traverser,  dans  une  expédiiiou  heu- 
reuse» totti  le  continent  de  FEurope  depuis 
les  bords  de  la  mer  Atlantique  jusqu'à  ceux 
du  Bosphore  *.  Peu  de  jours  après,  lorsqu'on 
débarqua  les  restes  do  Constance  d;ms  le 
port,  les  sujets  de  Julien  applaudirent  à  la 
sensibilité,  réelle  ou  aflectée  de  leur  souve- 
rain. A  pied»  sans  diadème,  et  vétn  d'un  ha-, 
bit  de  deuil,  il  accompagna  le  convoi  jusqu'à 
réglis»^  <lcs  SaiiUs-.\|)orr('.s,  où  le  c<jrpsfut  dé- 
posé. Si  celle  démai  chc  res|>ectueuse  peut 
être  regardée  comme  un  hommage  rendu  par 
la  vanité  an  rang  et  à  la  naissance  de  son 
prédécesseur  et  de  «on  parent,  les  larmes 
qu'on  vit  répandre  à  Julien  dans  le  cours  de 
cotte  cérémonie  lutîubre  prouvèrent  qu'ou- 
bliant les  crimes  de  Couslance,  il  ne  se  l  ap- 
pcluil  que  lci>  services  et  les  (uv(;urs  qu'il  en 
avait  reçus  Dès  que  les  légions  d'Aqniléeeu- 
rent  appris  avec  certitude  la  mort  de  Feoipe- 
reui*,  elles  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  et, 
j):ir  le  sacrifice  rie  quelques  chefs  coupables  , 
obunrciii  aisément  leur  pardon  de  l'indul- 
gence ou  de  la  prudence  de  Julien,  qui,  dans 
la  trente-denxtème  année  de  son  fige  »  acquit 
la  possession  paisible  de  tout  l'empire  *. 

•  Dans  la  description  du  triomphe  de  Jalien,  Ammien, 
(uii,  1, 2),  prend  le  ton  de  l'orateur  et  du  poète ,  tandis 
que  Libantas  (Ontt.  PmmUU.,  t.  56,  p.  281)  tt  rcn- 

fermr       1»  ."-ave  simplifit*'*  |'hi<,torifn. 

3  Un  truuve  la  description  de  la  pompe  fUDébre  de 
Constance  dans  Ammiea  (m,  16),  GrégirïredeMaiiiaw» 
{Orat.  IV,  p.  ii9),M.'<mrrlin  [in  Paneg}r.  Vct.,  xi .  27), 
\ÀÏ3Zi\n\x%  {  Oral.  Parent.,  c.  56,  p.  283);  i'tiilostorge 
(1.  VI.  c.  (■>),  d  les  Dissertations  de  Godefroy  (p.  265). 
Ces  écrivains  d  l  'ups  pnrli>nn'^ ,  païnii? ,  cattKiliques , 
ariens,  etc.,  voyaii-nl  avec  de»  yeux  bien  difrereos  le  nou- 
vel empereur,  el  relui  qu'on  venait  de  pcidre. 

3  On  ne  ^lil  pas  liicn  OT  ^rti'iuenl  le  jour  ni  Tannée  de 
la  nai<isjnce  de  Julien.  Le  Jour  est  proUablemeot  le  6  de 
novembre .  et  riMin4e  doit  (Stre  ou  331  ou  332.  (TiltenMiit, 
Hisf.  des  Kmper. ,  I.  tt,  p.  C03;  Duran;:.,  Fnm  JBnan- 
tîn. ,  p.  iO.)  J  ai  prcrérc  la  prcaiicrc  do  ces  deux  dates. 


(l'une  vie  active;  niaiN  rcelm  <le  sa  naissance 
el  les  cvcucmctis  ne  ku  avaicni  jamais  bissé 
la  liberté  dtt  choiXb  II  anraiir  pentrétre  sinoè* 
rement  préféré  les  jardins  de  l'Académie  et 
la  société  d'Albèocs  ;  mais  forcé  d'abord  par 
la  volfiii!»'  de  rmisfance  ef  ensuite  par  son 
injustice  a  exposer  sa  personne  et  sa  répu- 
tation aux  daogers  de  la  graudeur  impériale, 
et  de  se  rendre  responsable  envers  l'iuiiverset 
la  postérité  du  bonheur  de  pltisîcurs  roitlioos 
iriiomnics',  Julien  se  ressouvint  avec  frayeur 
d  une  des  peusées  do  Platon    Ce  pliilosoplie 
observe  que  le  soin  de  notre  bétail  et  de  nos 
troupeaux  est  ct>nié  4  à»  êtres  qui  lei«r  sont 
supérieurs  en  iptelligencOi  etqne  le  gonver* 
nenient  des  hommes  et  des  nations  exigerait 
Tinte) liîrencc  et  le  pouvoii-  (  élesie  d»'^  f1itni\< 
et  des  f^eriies.  En  partant  de  ce  princi(»e,  il 
cunclui  que  1  hunimc  qui  a  l'ambitiou  de  ré- 
gner doit  aspirer  à  une  perfection  pins 
qu'humaine;  qu'il  doit  purifier  son  Ame  de 
toute  la  partie  terrestre  et  mortelle,  éteindre 
SCS  apficiits ,  régler  ses  passions  et  vaincre 

I  aninud  sauvage  qui,  selon  la  vive  expression 
d'Aristotc',  manque  rarement  de  monter  sur 
le  tr6ne  du  despote.  Celui  de  Julien,  auquel 
la  mort  de  Constance  venait  de  donner  une 
base  solide  el  indépendante ,  fut  le  siège  -de 
la  raison,  de  la  vertu  et  peut-être  de  la  vanité. 
Ce  prince  méprisa  les  honneurs,  renonça 
aux  plaisirs ,  et  remplit  avec  la  plus  grande 
exactiuide  tous  les  devoirs  d'un  souverain. 

II  se  trouvait  peu  d'hommes  parmi  ses  sujets 


<  Julien  (p.  253-2C7)  a  expruim^  lui-même  ses  idéci 
philosopbiques  avec  beaucoup  d'eioqueuce  et  un  peu  d'»f- 
TecLalion ,  dans  une  épllrc  trtc-soîgnée  qu'O  adressait  A 
Thcmislius.  I  -M'W  de  la  Blellerie  (  t.  n  ,  p.  11G-ta3^ 
qui  en  a  doiiut  une  iraductiou  fwrt  éli^nte,  iucliue  àcruiie 
que  4^eâl  te  céMbre  ThemisUns  dont  le»  OralsoBS  exis- 
tent encore. 

2  Julien  et  Themisi.,  p.  2ô4J.  l'clau  (not.  p.  »5)  remar- 
que que  ce  passage  est  firé  du  «ptttrièOM  Untde  ltgtba$f 
mais  ou  Julien  citait  de  niéniuirc.ou  ses  manuscrils 
étaient  dincrens  des  uAtres.  Xëooidioa  cuauueace  la  Cy- 
rDpMiepar  unefélleiion  aeniMaMe. 

'  O  A  »»9.  ï-r;7  itfXfvaj»  nf^iii,  irpJt/9»3'/  9»;«cr. 

(Arislot. ,  apud  JulUnu ,  p.  261.  )  Le  nanusait  de  Vo»- 
aius,  peu selisftU  d'un leul  aninui«  y  twfi^tnéa^MA 
,  et  semble  lire  suloilfié  par  l'expértenoe  dn  dcqM- 

ttane. 
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<jni  eussent  consenti  ù  le  décharger  du  poids 
!c  sou  diadème  s'il  avait  fallu  qu'ils  sounûs- 
seflt  leur  temps  et  leurs  aeiiotis  aux  lote  ,11- 
'{oureuses  que  leur  empereur  sYlaît  impo- 
.•es.  Un  de  ses  pins  inrîmes  nmis' ,  qui 
irinç^fait  souvent  la  frugalité  de  sa  table,  a 
«  marque  que  ses  mets  légers,  et  peu  abon- 
lani,  loi  tefamiénlf  toujours  la  liberté  kle 
.iirpk'  et  d'esprit  béeessâtre  âut  .dSflei:entes 
rnpations  d'un  auteur,  d'un  pontife,  d'un 
niagisirat ,  d'im  général  et  d'un  monarque, 
«'ans  un  même  jour,  il  donnait  audience  à 
^ilas'ieurs  ambassadeurs;  il  dictait  et  écrivait 
lin  grand  nombre  dé  lettres  aux  magistrats 
t  ivils,  ù  s(>s  généraux,  à  ses  amii  particoAbrs 
rt  aux  différentes  villes  de  son  empire.  Il 
écoutait  la  lecturedesmémoircsqu'uu  lui  pré- 
sentaitr  réfléchissait  sur  les  demandes  et  dic- 
tait ses  r^nses  pitis  promptement  qu'aucun 
secréGsIre  «é  pouvait  les  ét  rirc  en  abrégé.  Il 
irvnit  une  si  extrême  flexibilité  d'esprit,  uncnt- 
teiitioo  si  facile  et  si  sonteruu',  que  tout  en 
écrivantsur  une  affaire,  il  en  écoutait  une  au- 
tre et  ëù  dictait  une  troisième  sans  jainab 
hésiter  ni  les  confondre.  Lorsque  ses  minis- 
tres se  reposaient,  il  volait  d'un  travail  à  un 
autre.  Après  un  repas  court  et  succinct,  il  se 
retirait  dans  sa  bibliothèque,  et  se  livrait 
à  rëtnde  jusqu'à  l'heure  qu'il  avait  indiquée 
dans  l'aprèsHuidi  pour  reprendre  les  affaires 
publiques.  Le  souper  de  l'empereur  étak  un 
diminutif  de  son  faible  dîner.  Son  sommeil 
n'était  jnniais  ;ip[)csanti  par  les  vapeurs  de 
la  digestion,  et,  si  l'on  eu  excepte  le  court 
intervalle  d'un  mariage  auquel  la  politique 
présida  plutôt  que  l'amour,  le  clmte  Julien 
n'admit  jamais  de  oompagnes  dans  son  Ut*. 

'  libanius  {Orat.  Parent.,  c.  ,S1,  85,  p.  310,  lll , 
a  donnrf  c«  dt'tail  inti^ressanl  dt-  la  vie  prnt  c  de  Ju- 
Hm.  Ce  princi>  {In  ^TiKnpnpon,  p.  350)  parle  lui-iiu^me 
éeta  flrngalité,  etdiS'latiif'  ronlrc  la  \  ora(:il(;.seiisudlc  dfs 
batiilans  d'AïUioctw. 

2  Zcctutus...  f'cstalium  torts  purior....  { lHaiticrtin, 
PanefQrr.  Fet. ,  xi,  13)  adresse  cette  louange  h  Julien 
lui-  m^tae.  Libanius  afflrm«  que  JuHcn  n'eut  de 
iuùliarité  avec  aucune  Temmc,  ni  avant  son  m  irb^o,  ni 
après  la  mort  de  sa  remme.  (Orat.  Parcnl.,  c.  88,  pa^. 
313.  1-1  chasteté  de  Julien  est  confirmée  par  le  t^nidij^iw^c 
imiiartial  d'Ammien  (xxr,  4),  et  par  le  silence  des  chré- 
tiens. Cependant  Julien  relôvc  ironiquement  le  reproche 
que  lui  Taisait  le  peuple  d'Antiuchc  de  proqpe  tot^ours 
«K  f«i««»,  coucher  ceid.  (/n  JUisopcgon  p.  345.) 


Ses  secrétaires  se  relevaient;  ceux  qui 
avaient  dormi  la  veille  se  prcsentaiçnt  chez 
rempereur  de  très-gtand  matin  »  et  ses  do* 
ânestiques  veillaient  alternativement». tandis 
qtte  leur  iufatif^aljlc  iiKiîtrc  ne  se  reposait 
guère  qu'en  chanj^f-ant  (l'uccupaiions.  Les 
prédécesseurs  de  Julien,  son  uucle,.son 
frère ,  soû  cousin.^  s'anuisfiiçnt  des  Jeux;  du 
drque  »  sous  le  p|>£texle  8|i4picttx  4e  disfô- 
rence  pour' les  goûts  du  peuple,  et  ils  pas- 
saient souvent  la  plus  prandc  partie  de  la 
journée,  spectateurs  oi>if^  cl  faisant  i^ux- 
mC'mcs  partie  du  spectacle,  jju^if'aïf  moment 
où  lesvîngt-qusftrè  cot^rsjBs.ôrdîQairea  fussent 
tct  tninécs'.  Aux  jours^e  fêles  solennelles, 
Julien,  qui  ne  cherchait  point  ^  caclifi  srî  ré- 
pui^nanro  pom-  ces  frivoles  passc-icnips , 
avait  la  complaisance  de  paraître  daos.lç  cir- 
que. Mois,  après  avoir  j^té  quelque^ jregards 
d'indifférence  sur  cinq  OU  sist  coiirses^il  se 
rf'tiraii  précipltanirnont,  avec  l'impatience 
<l'uu  philosoplio  (pii  rcj^ardait  ronnnc  perdus 
tous  les  momons  qu'il  n'employait  pas  aux 
affah^  pidiliqtics  ou  à  la  cuktira  de  son,  es- 
prit*. Par  cette  sévère  économie  de  temps,  il 
allongea  en  quelque  façon  la  courte  du^de  de 
son  rèpne,  et,  si  les  dates  étaient  moins  cer- 
taines, nous  ne  pourrions  pas  croire  qu'il  ne 
s'est  passé  que  seize  mois  entre  la  mort  de 
Constance  et  le  départ  de  son  successeur 
pour  la  guerre  de  Perse.  L'histoire  ne  peut 
conserver  que  le  souvenir  de  ses  actions  ; 

LahU  delà  Blelteric {Ukt  dc.Jovi«B,  t.  u,p.  103-109} 
explique  Mte  expressUm  avec  ingénailé. 

1  Voy.  Saiimaise  et  Sudtone  (  in  Claïul.  ,  c.  21. 'On 
;Ûouta  une  vingt-ciaquiéme  ctNirse,  ou  missust  pour 
flOmpHiir  te  wmlire  àè  ent  dwlote,  dialingoés  par 
quatre  dilTrrfiitt^  cou Ii'.u rs ,  vingt-cinq  de  eliarune.  La 
course  ou  carri<yre  était  de  quatre  qui  ftartaicul  eos<;in- 
blc,  lin  de  chacune  des  quatre emiieun. 

Centtm  fmdri^igoê  ogtMo  0d  /fwmiimcwiw. 

Il  iiaraU  qu'ils  couraient  cinq  ou  sopl  fois  en  tournant 
nulotir  «If  la  borucou  nu  tit.  (  Xiict.  in  Pomitinn.,  c.  4.) 
El ,  d'apri>s  la  lupsure  du  Circtts  maxinuts  de  Komc  d  de 
l'hippodrome  de  Constan&wple ,  la  coune  lemU  tire 
envin»!)  <}>'  qualrL-  milita. 

2  JuUcu,  in  Misopogon,  p.  350.  Jules  C<5sar  avait  of- 
Tcnsé  le  peuple  romain  en  lisiiil  ilrs  dépêches  au  moment 
(le  la  course.  Aut;ij>ti'  se  conforma  à  leur  goût ,  ou  suivit 
le  sicn^  mats  il  prCU  toi^ours  la  plus  grande  attention  aux 
jeux  dudrque,  ctalTecta  constamment  de  les  regarder 
atec  k  plus  grâiid  plabU*.  (Su<!(oit.,  m  Àa^mt.  c.  45.) 
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mais  ce  qui  exisio  cnrore  de  ses  volumineux 
écrils  atteste  son  application  et  Tctendue  de 
son  génie.  Le  Mlsopogon ,  lesCésaw,  plu- 
sieurs de  ses  dîsconn  et  soa  ouvrage  savant 
et  ràligé  avec  soin  s  n  I  i  rHif^ion  chrciienne, 
furent  composés  pciulatit  les  longues  nuits 
de  deux  hivers,  duni  il  i)nssa  le  premier  à 
Gonstantiuople ,  et  l  auire  à  Aiitioche. 

La  réforme  de  la  cour  impériale  fut  un 
dea  premiers  actes  et  des  plus  nécessaires  dn 
gouvernement  de  Julien'.  Peu  après  son 
einn-e  <];iTis  lo  palaîs  (le  Coustantinople,  il 
cul  in  ni  M  (iu  s^ervice  d'un  barbier.  Un  ofû- 
cier  uiagiuUquement  vôtu  se  présenta  respec- 
tueusement. <  Cest  fln  barbier  que  je  de- 
»  mande,  s'écria  le  prince  avec  une  feinte 
>  surprise,  et  non  pas  tin  rerevonr  pénét-n! 
»  (les  llnanres  *  ».  11  lui  demanda  en  quoi 
consis.taieni  les  prolits  de  son  emploi,  et  il 
apprit  qu'en  outre  d'un  salaire  considérable 
et  de  gros  protits,  le  barbier  avait  encore  la 
subsistance  de  vingt  valets  et  d'autant  de 
chevaux.  L'abus  d'un  luxe  inutile  et  ridicule 
avait  créé  mille  charges  de  barbiers ,  mille 
chefs  de  gobelets,  mille  cuisiniers,  et  le  nom- 
bre des  eunuques  ne  pouvait  se  comparer 
qu'ann  insectes  que  Ton  voit  voltiger  dans 
les  Jours  de  Tété  Le  monarque ,  qui  cédait 
volontiers  à  ses  sujets  la  snix'riorité  de  mé- 
rite et  de  vei  ui ,  se  distinguait  par  la  désas- 
treuse magnilicencc  de  ses  habits  ,  de  sa 
table,  de  ses  palais,  et  de  ses  esclaves.  Les 
palais  construits  par  Constantin  et  par  ses 
fils  étaient  décorés  de  toutes  les  difierentes 
espèces  des  marbres  les  plus  rares,  et  d*or- 
ncmcns  d'or  massif.  Les  mets  les  plus  recher- 
chés servaient  moins  à  satisfaire  leur  goût 
que  leur  vanité  :  des  oiseaux  des  climats  les 

1  La  réformedu  palais  est  d^iorîlc  par  Ammu^n  (xxu ,  4), 
IJbanius  (Oro/.  Parent.,  c.  «2,  p.  288,  rlc);  Ma- 
Dicrlin  {in  Panegyr.  l'et. ,  xi  it  ),  Socrate  (I.  m,  cl), 
et  ZoDar«(  t.  Il,  I.  xiii ,  p.  21  ). 

'  r.iio  non  ralioHalom  ju&si,  sctl  tonsorem  acciii.  Zo- 
narc  &ub4iluc,  au  lieii  de  financier,  mol  sMaleur, 
qui  parait  moins  naturel;  ce])cndaiit  un  fiuaiicior  très- 
opulent  pouvait  di^irer  et  obtenir  l'cutrée  du  s^-nal. 

-'itr*  T9IC -"si.MH"!  Il  ffi.  TcWfs  snnl  les  expressions  de 
LibanittÂ,  que  je  transcris  lirti^ioment ,  pour  dc  pas  être 
Mvpçniné  d'avoir  vuçtti  la  honlo  de  la  Amllle  rorale . 


plus  éloignés,  des  poissons  de  l'extrémité  des 
mers,  des  fruits  hors  de  leur  saison,  et, 
comme  le  dit  Mamertin,  des»  roses  d'hiver,  ét 

des  neiges  dans  la  canicule  *.  La  dépense 
des  doniesiiijues  du  palais  surpassait  relie 
des  légions;  et  il  n'y  en  avait  qu'une  faible 
partie  qui  servit  à  l  ulililc  ou  ù  la  niagoiti- 
cenee  dn  trftne.  La  plupart  de  ces  charges 
vénales,  la  honte  du  prince  et  la  mine  des 
peuples  ,  n'étaient  qu'honoriliquos,  et  les 
pins  vils  de  la  nation  pouvaient  nrheter  avec 
1(MU"  argent  le  droit  de  vivre  dans  l'aisance 
et  dans  l  oisivcté,  aux  dépens  du  revenu  pu- 
blic. Les  dégâts  d'une  maison  si  nombreuse, 
les  sapplémens  de  profits  et  de  gratifications 
furent  bientôt  réelamés  comme  un  droit,  et 
les  dons  qu'ils  arraehaieni  également  de 
ceux  qui  cnignaient  leur  haine ,  et  dc  ceux 
qui  réclamaient  leur  lavenr,  enrichissaient 
promptement  ces  valets  audacieux.  Ils  disar- 
paient  leurs  riche  ^v^  sans  réfléchira  la  mi- 
sère dont  ils  venaient  de.  sortir  ,  et  daos  la- 
quelle ils  pouvaient  encore  retomber  ;  ot 
l'iudëccncc  de  leur  avidité  ne  pouvait  se 
comparer  qu'à  celle  de  leurs  dissipations. 
Ils  portaient  des  robes  de  soie  brodées  d'or; 
leurs  tables  étaient  servies  avec  délicatesse 
et  profusion;  les  nnisons  construites  pour 
leursenir  d'iialniarion  occupaient  plus  de 
terrain  que  le  patrimoine  d'un  ancien  consul; 
et  les  dtoyens  les  plus  distingués  étateat 
forcés  de  descendre  de  leurs  chevaux  poor 
saluer  respectueusement  les  eunuques  qu'ils 
rencontraient  sur  les  grands  chemins,  l  e 
luxe  dn  palais  excita  le  mépris  et  l'indigna- 
tion dc  Julien,  qui  couchait  habilucUemeat 
sur  le  plancher,  qui  satisfaisait  à  peine  les 
beaoms  indispensables  de  la  nature,  et  qoi 
plaçait  sa  vanité,  non  pas  dans  l'imilation  , 
mais  dans  le  mépris  dn  faste  de  la  royauté. 
Par  la  suppression  totale  d  un  abus  dont  l  o- 
pinion  publique  exagérait  l'étendue,  Julien 
se  ^  i  v>i  usait  de  diminuer  lesimpdts  et  dV 
paiserles  murmures  des  peuples,  qui  sup- 

•  M.ifti<Tiin  s'exprime  avec  forrr  et  vivarilt'.  «  Qu»" 
»  eliani  prandiorum  et  cu'naruui  bboralas  magnilUM"* 

•  romanuspopiilusseosit;  wni  qu;f>iti!ssia>.T  d  ipfs  "W" 
»  Kuslu,  S4>d  diffieulUilibus  a\slimaiTnlur  :  uiiraculaa^^ 

•  loDgtnqui  maris  pisccs,  alieul  leiuporis  poflM, 
»  DÎVM ,  hybcf  nae  row.  • 


/ 
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portent  plus  doeileoiem  le  poids  des  taxes 
quaad  ils  sont  co&vaincus  que  le  fruit  de  leur 
iodostrîci  est  appliqué  au  service  de  l'état. 
Vais  on  accuse  Julien  d'avoir  exécuté  ce 
changement  snlutaire  avec  trop  de  précipita- 
tion et  de  sévérité.  Par  un  seul  édit,  il  ût  du 
palais  de  Coustaotinople  ua  vaste  désert ,  et 
renvoya  igaominieiiseoient  les  esclaves  et  les 
«ervitenrs  *  »  sans  exemption,  et  sans  égards 
pour  l'âge ,  les  services  ou  la  pauvreté  des 
fidèles  domestiques  de  In  famille  impériale. 
Tel  était,  à  la  vérité,  le  caractère  do  Julien. 
Il  oubliait  souvent  la  maxime  d'Aristote  qui 
place  la  véritable  vertn  à  une  distance  égale 
entre  les  deux  vices  opposés.  Julieu  rejeta 
constamment  la  parure  fastueuse  et  effémi- 
née des  Asiatiques,  la  frisure,  le  fard,  les 
bracelets,  et  les  colliers,  qui  avaient  couvert 
de  ridicule  le  grand  Constantin;  mais,  en  s'é- 
loignant  d'une  élégance  efféminée ,  Julien 
semblait  renoncer  à  se  vêtir  décemment ,  et 
s'enorgueillir  de  sa  malpropreté.  Dans  un 
écrit  salinfjue,  et  destiné  à  être  lu  par  le 
peuple  ,  l'ciupcrcur  appuie  avec  complai- 
sance, et  même  avec  un  oigueil  cynique, 
sur  la  longueur  de  ses  tHigles,  et  sur  l'encre 
dont  ses  mains  sont  toujours  tachées;  il  pro- 
teste que,  quoiqu'il  ait  prosiine  tonl  le  corps 
velu,  jamais  le  rasuir  u  a  |ja:>.s(:  que  sur  sa 
tôte,  et  il  fait  avec  satisfaction  Téloge  de  sa 
barbe  longue  cl  rpaisso,  qu'il  chérit,  h  l'imi- 
talion  des  pbilosophes  de  la  Grè(  c  *.  Si  Ju- 
lieu eût  suivi  les  principes  du  bon  sens,  il  au- 
rait également  dédaigné  l'orgueil  de  Diogène 
et  la  vanité  de  Darius.  1^  l'ouvrage  de 
la  réforme  publique  serait  resté  imparfoit,  si, 


•  Cq>pndant  Julien  M  accusé  d'aroir  fUl  présent  iIp 
villes  entières  h  des  cuuuqucs.  (  Orat. ,  m ,  contre  Poly- 
del,  p.  117-127.)  Libaniussecoulenlc  de  uitar  l^oidement 
!<-  fait,  <|ui,  .\  la  vérité,  semble  pluldl  convenir  à  Cou- 
slanre.  Celle  accusation  est  probablement  motivée  sur 
quelque  circonstance  qui  nous  est  iocoonne. 

3  Dans  le  JifUap^mtip»  818, 888),  il  fhit  un  sin;;ulier 
portrait  de  lui-même,  «utsc -wjsyrffixa  tôt  Si^-j-,  mr-.u 

»<riti^  n  >.iXM»      hufun.  Us  «mls  de  l'abbé  ée  la  Blel- 

ImPlf  rnnjiinVcTit,  au  nr>m  dr  ta  nnlinn  française,  de  ne 
pas  traduire  <*;  f'^ssa^e,  qui  oiïcusail  trop  rorlement  sa 
dc'licatesse.  (  llist  é«  Jovien ,  U  II,  p.  M.)  i'ai  usé  de  U 
même  discréUon ,  et  me  sais  contenté  d'une  expression 
plus  modeste. 
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en  corrigeant  le  règne  précédent,  Julien  eût 
négligé  d'en  punir  les  crimes,  c  Nous  sommes 

>  enfin  délivrés,  dit  ce  prince  dans  nue  lettre 

>  à  un  de  set  amis  familiers,  nous  sommes 

>  miraculeusement  délivrés  de  la  guenle  de 

*  riiydre  dévorante  *.  Ce  n'est  point  mou 

>  frère  Constance  que  je  prétends  désigner 

>  par  cette  épithète.  Il  n'est  plus,  et  puissent 

>  ses  cendres  reposer  en  paixl  Hais  ses  pei^ 
»  fi  (le  s  et  barbares  favoris  passaient  leur  vie 

>  à  tromper  et  à  irriter  un  i>rin(  e  dont  il  se- 

>  rait  difficile  d'eMCuscr  i  indulgence  sans  se 
»  rendre  eu  niable  d*aduIation.  Mon  dessein 

>  n'est  cependant  pas  que  ceux-là  mémei 

*  soient  punis  illégalement;  on  les  accuse.* 
"  ils  jouiront  du  juste  droit  de  se  «hTendre; 
»  ils  seront  jugés  publiquement  et  awic  im- 

*  partialité.  *  Julien  nomma ,  puur  faire  les 
informations  »  six  juges  d'un  rang  distingué 
dans  Vétat  et  dans  l'armée,  et,  pour  éviter  le 
reproche  d'avoir  condamné  lui-même  ses 
ennemis  personnels,  il  plaça  ce  tribunal  ex- 
il autdmairu  cil  Clialcetloiue,  sur  la  rive  u&iaT 
tique  du  Bosphore,  et  autorisa  les  oommis- 
saires  à  prononcer  et  à  exécuter  leurs 
sentences  finales  sans  appel  et  sans  délai.  Le 
vénérable  préfet  d'Orient,  un  second  Sal- 
luste,  occupa  la  place  de  président  *.  Ses 
vertus  lui  couciliaicut  également  rcstimc  des 
philosophes  grecs  et  celle  des  prélats  chré- 
tiens; il  avait  pour  adjoint  l'éloquent  Mamer- 
tin',  un  des  deux  consuls  élus  ,  et  d'un 
mérite  supérieur,  si  nous  nous  ei!  raivportons 
aux  louanges  qu'il  se  duunc  publu^uoineul 
è  lui-même.  Hais  la  sage  équité  des  'deux 
tnagistrais  civils  était  contre-balancée  par  la 

<  Julien,  épUre  xxm,  page  389.  U  se  iert  des  mois 
-roxvsiMMr  Upmi  cn  écrivaDli  «m  «ml  Hermogèues, 
à  qui  lo>  potHcs  grecs  t'init  iit  Tamiliers. 

2  On  doit  distinguet-  avec  aUetUioa  les  deax  Salluste  . 
l'un  préM  de  ta  Gaule,  et  l'autre  préfet  de  rOrient.  (Hisl. 
des  Eraper.,  t.  iv,  p.  G96.)  Je  me  suis  seni  de  répillièle 
commode  de  iccuni/tu.  Le  second  Salluste  obl'ml  l'estioift 
mCme  des  dirétiens  ;  et  Grégoire  de  Ibsianze ,  qui  con-^ 
damnait  sa  riIii;iou,  a  célèbre  m  s  verlu.s.  {Orat.,  m  ^ 
p.  99.)  Voy.  une  noie  curieuse  de  l'aitbé  de  la  filelterie 
(ViedeJulit  n ,  p.  3(>3.) 

3  Mamerlin  loue  l'empereur  (  xj ,  1  )  d'avoir  confie  lo» 
emplois  de  trésorier  et  de  prélet  i  un  boomie  sage,  femie 
cl  ioii^re  comme  Ininnême.  Annicn  chsae  indflrtfr* 
iiu'iii  iUiUb  h'  iioiiibre  dis  ministres  de  Juttea,  mérita 
quorum  nôrat  et  fidcnu 
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vlo!;Mro  fi'rA'mlos  qiiMtrc  }^t''ii('i:ui\,  Nôviii;», 
A^ilo,  Joviiius,  cl  Arbclio,  Ailx'iio, /lue  h; 
piiUiC  aurait  vu  avec  moins  li\\ionncmeut 
sur  la  sèlljè.tté  que-  sw  un  tribunal,  'paks:iU 
pour  avoir  lo  secret  de  In  coniiiii>>i(iu.  .I^os 
chefs  armés  et  fiii  ioiix  <1rs  IkhhI»  s  Juvieniic 
cl  llcrculieuiio  onviriuiiiaieul  le  iiihuiial,  cl 
les  juges  obéis5>;ueul  alieriuUivciuc^t  au)^ 
règles  de  la  jusiîée  et  ,aux .  ciâfncurs  d'une 

faciion*.  '        .  :  . 

l  e  cbamliellai^  Ènsf^bo,  qui  avait  abusé  si 
lijiig-icmps  (lo  la  favour  «le  Cunst:iii(  (',  expia 
j  ar  une  niort  ijjnomjuicusç  riu^ulcyce,  la 
corruption  et  les  furmire  de  son  règne.  Le^, 
exécutiou  do  Paul,  et  d^podèiiie^  ^oni  Iq 
premier. fut, bri^W. vif ,..iBa8scrciU  ppjir  une 
ialLîe' réparation  aux  veux  des  veuves  et  des 
iirpbelius  dont  ils  avaieiil  trahi  et  assassiné 
!c&  pères  ou  les  maris,  filais  la  justice  elle- 
nM^me,  sÎTipift. pouvons  faii^  usagKi  df),r|ex- 
pi'ossipii,  d'AnunÂen     pUuoa  .-wr  1»^  aort 
UTrsule,  trésorier  do  rcmpire;-«t  sa  mort 
(  Si  une  taehe  dans  la  vie  de  Julien,  que  eet 
iii*;»'pide  cl  vertueux  niinislre  avait  libcrule-, 
r.ioal  secouru  daus  ses  bosMiis.  Ia  fifreur- 
des  aoldats  irritéa  d'une  démarche  ii^dbcsféie 
du  irésurier  fut  la  cause  .de  aa  mprc^  et  lui 
servit  d'excuse.  L'empereur,  profondément 
blessé  i>ar  ses  pr(tpi<;s  reiiior.ls  cl  par  les 
reproches  du  public,  uilVii  quulijues  consola- 
tîona  à  h  Imàle  d'Ursule  v  en  IjNir  lesticuàBt 
sa  fortune.  Avant  la  fin  de  l'aopéc  dans  la- 
i]uclle  ils  obtinrent  les  honneurs  de  la  pré- 
feeture  et  du  consulat  \  riorcnlinset  Taurus 
se  virent  réduits  à  implorer  la  clémence  de 
l'inexorable  tribunal  de  CbiileédoineV  qui 
condamna  le,  premier  à  perdre  la  vie,  ci 
bannitrautreàVerceillescn  Italie.  I  n  prinee 
sn'i^e  aurait  récompense  le  crime  que  l'on 
reprochait   Taurus  ;  ce  fidèle  ministre,  ne 

.•  .  . 

I  Anadttivnd  entaille  des  Rmaesiottebim  de  celle 

cham'iiio  di>  ju'  '.ir<-  (wn  .'V  :  et  I.ibniiius  en  fait  VÛOgo 
COrirt. /'arcn/.,  c.  74,  p.  2au-J0t».  .  . 

WmU  tiervnteem  mihi  vbktaffitssfjusUtM. 
IJbanius,  qui  aci use  tes  soliliU  de«i  mort  ..làtte 4'io- 
culper  le  comte  de&  largcs&e».  .  i    .  . 

3  On  nipèclSlteiMore  las  mmiéÊèuèifs  <  i  di^ni- 
t.  ;  >h-  I  l  rvpubliquo;  cl  k  pfuitl»»  fui  slirprU  K  i(ulii;i!0 
de  voir  di'uouccr  Taurus  oomue  criminel  duraul  sun  çmi- 
idlik-OB  diOlm^sliMnfut  jas4n>a<eoaai«i«CBt 
de  l'aBBéemiTiolele  frac«s  de  ion  eolMgue. 


KM!  ;  ii  1 ,  lu  )MAIN,  (301  dcp.'  J.-C.) 

j»()uvaul  plus  résister  aux  forces  del'u^urpa- 
icur,  s'était  n'-fugié  à  ta  couf  de  son  lé^giiime 
'souverain."  Mais  Flon-ij^iiis .méritait  toute  la 
Févérité  do  ses  juges^  et^||â,|ioiilc  fournil  à  Ju-  ^ 
lien  l'ofcaMon  {.le  montrer  sa  f-énérosilé,  on 
inqxjsaiil  silence  au  /j-le  iuti'res.si- d'un  (h'da- 
leur  (py  yuulail  lui  indiquer  la  reirailQ  de  ce 
méprisatte'  fugî;ïf  *.  Quelques  ipois  ,après 
l'ci^tiqçtion  (lu  redoulable  ti  ibunal  dn  Chal- 
récfoine,  le  substitut  du  préteur  d'Afri<pio, 
le  mai^isirat  Gaudeolius,  Cl  Aricmius  *,  duc 
d'Éj5^j)lCj|urcnl  pXçç^Ués  4,  Aiilio}:hti^,  Arie- 
uuîis  pv?M^  ïong-iéïiïpis.  pTlJ^  "et.  i^rani|)sé  une 
jg^rpnde  proYince;Gaudcnt}u$  uvaii  Iqng-rteaipa 
pratiquérart  ténébreux  de  la  calomnie  contre 
les  îiuiorens,  contre  tes  citoyens  vertueux,  cl 
coiiire  Julien  lui-même.  Çcpeuflaqt.  oJi, con- 
duisit si  maladroUeiueiii  leur  prppès  Ct  leur 
ju^'i  ment,  que  ces  homnios  peniérs  piaasè- 
rcnLdans  l'oiiinion  publiqucpouf  tes  viciimcs 
honorables  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  à 
Constanc(;.  Une  amnistie  gt:ncrale  l'ut  ac- 
cordée à  tous  les  autres  scrviteors,  cl  ils  pu- 
rent jouir,  avec  impunîM  des  dp^s  qu'ils 
avaient  ol{tenus|  soit  poor'd'ëfeiidie  ou  pour 
nccàbfcr  les  malheureux.  Cette  grâce,  qui, 
considérée  i)uliliquemcnt  ,  peut  mériter  no- 
tre approbation,  s'cxccula  d'une  luauicre 
qui  semblait  dégrader  la  niajesiilé  du  U^ne.. 
Une  multitude  d'importuns,  la  plui>an  Égyp- 
tiens, assiéfjeaiciit  Julien  sans  relâche,  et 
redemandaient  hautement  des  dons  obtenus  ' 
frauduleusement  ou  atctjnlesijar imprudence. 
L'empereur,  i)révoyaul  une  longue  sui^ede 
procès  sans  fin,  donna  aux  Égyptiens  fa  pa- 
role, qui  devrait' toujours  être  sacrée,  que, 
s'ils  voulaient  se  rendre  en  Chalcédoine,  il 
iiait  lui-même  écouter  et  juger  leurs  de- 
mandes; ntaib  à  peiuc  fureui-ils  arrivés  au 
rendes-vou&i  qn<}'lnliai  publia  unedé(bnsë 

.     ...     .       ,       •     •••■«•,••••  •••  ; 

I  -  • 

I  Aiaiiiionj  Sifc,,?.-.  -  '  ■  ' 

*  lUlaliveiD^  attx^çrùqes  el  à  la  pupitipa  d'ArUnki»,!. 
vof  Julieu  { «pîlre  x,  370),  jivmteD  ixxu  i  p)  ,  et 
Valcs.  («k/  lac.)  Lfi  é^Wm  gnmiue  dl  bUncoM  élé 
tctUécs  d'liunori<r  ArUmuuâ  c«|iniii«>  mai tyr  ,  parce  qott 
cul  le  cournga  de  déioolir  lM  ,MBpIet  dospAicot.  elquil 
fui  curidamué  à  uiurl  |Mir  uu  ai»ii»titl.  Miii$,  cotiiini>  Tili^ 
ti>ire  bcclcbia^li^iw  i«ll«Me  iiu.  ArlMUM»  «IflàliiMiMQlA^. 
uieiit  un  lyraii ,  ui«i»  w  lwM>quftiatfaB:»;il<afcS|Blllpi 
aÏM-dcjUittilicr  une  pruiu«liQn.siiiadiMrMe0<liilflUWK 
Héffl.  Eccltis. ,  l.  vu,  p.  131U. )    »  .  < -t:.* . 
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alMolue  à  tous  les  nariaiers  de  transporter 

aucun  Égyptien  à  Coosiuntinople,  et  laissa 

en  Asie  ses  cliens  trompés,  jusqu'au  momoni 
où,  leur  bourse  cl  leur  patience  étant  égale- 
loeui  épuisées,  ils  retournèrent  dans  leur 
(Mtne  .avec  des  murmures  dlndignation 
Julien  rongédia  la  nombreuse  armée  d'es- 
pions, d'agens  et  de  délateurs,  qiiR  Consfnncf^ 
avait  enrôlée  pour  assurer  le  rrpos  (!"iia  seul 
homiU£  aux  dépens  de  celui  de  tous  les  ci- 
loyeos  de  l'empire.  Son  généreux  successeur 
était  lent  dans  ses  souprons  et  mocK'-t  ô  dans 
ses  punitions  ;  Julien  dédaignait  la  trahison 
par  un  mélange  de  jugement,  <lo  courage  et 
de  vanité.  Intérieurement  convaincu  de  la  su- 
périorité de  son  propre  mérite,  il  nlmagi- 
uait  pas  qu'aucun  de  ses  sujets  osât  se  sou- 
lever ouvertement  contre  Ini,  atlonior  à  sa 
vie  en  particulier,  ni  même  s'asseuir  sur  son 
tr6ne  eu  son  absence.  Le  philosophe  savait 
excuser  les  saillies  du  mécontentement,  et  le 
héros  méprisait  des  projets  ambitieux  qui 
surpassaient  la  fortune  et  riiabilcié  des  con- 
spirateurs. Un  citoyen  de  la  ville  d' Ancyre 
portait  une  robe  pourpre,  et  son  ennemi 
personnel  vint  avertir  Julien  de  cette  in- 
discrétion ,  qui ,  sous  le  règne  de  Constance, 
auraîtctéregardéedommc  un  crime  capital*. 
Le  monarque,  après  s'être  informé  du  rang 
et  du  cararière  de  son  rival ,  lui  envoya,  par 
l'ollicietix  délateur,  une  paire  de  panioulles 
pourpres,  pour  compléter  la  magnifloence 
de  son  vêtement  impérial.  Dix  de  ses  gardes 
tramèrent  nnc  conspiration  plus  dangereuse, 
et  formèrent  le  projet  d'assassiner  Julien  à 
Auiiocbe ,  dans  l'endroit  où  Ton  exerçait  les 
troupes.  Us  tndiinnt  leur  secret  dans  11- 
vrease,  et  ils  furent  conduits  chai^  de 
dialnes  eu  présence  de  l'empereur.  Julien , 
après  leur  avoir  vivement  fait  sentir  le 
crime  et  l'imprudence  de  leur  entreprise,  au 

<  Voyez  Ammien,  xxn,  6  ;  dValcs. ,  adloc.  ;  le  Code 
de  Tbéodose,  I.  u,  tit.  30,  loi  i,  p.  218 ,  cul  toeum. 

S  Le  président  de  Montesquieu,  CoQsidà-attonâ&ur  la 
Grandeur,  etc.,<lr.s  Homaiiis,  c  14.  Il  excuse  cetlo  ty- 
nmak  (t.  m,  p.  448-449)  eu  MtpposaDt  que  les  actions 
noue  pafaiiaait  tndinUrcotes  ai^ourd'bui  pouTaieol 
parattre  dnogerease»  ri  coupables  lUxRMUfau;  dato»* 
«iCBlceUcctraBge  apologie  par  une  méprise  plus  étrange 

cneore  des  Me  taglai^cs,  «  dwz  une  nation  où  il  est 

•  dMa  dit  boire  à  la  Mrtd  d^Me  certaine 
Gision,  I. 
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limi  des  tortures  et  de  la  mort  qolls  méri- 
taient, et  qu'ils  attendaient,  prononça  une 

sentence  de  bannissement  contre  les  deux 
principaux  coupables.  La  seule  occasion  dans 
laquelle  Julien  semble  s'être  écarté  de  ba 
clémence  ordinaire  est  Texccution  d*un  jeune 
imprudent  qui ,  d'une  main  faible  et  impuis" 
sanie,  vonhif  srrîsii'  les  jènes  de  l'enipirc. 
Mais  ce  jeune  ambitieux  était  iils  de  Marcel- 
lus,  le  général  de  cavalerie,  qui,  dans  la 
première  campagne  contre  les  Gaulois ,  avait 
déserté  les  drapeaux  du  césar  et  le  parti  des 
Komaîiis,  Juliru  pouvait  pnuir  le  fils  rebelle 
d'un  pere  eriininel,  sans  être  sou[K,oiiné  de 
vouloir  veugerson  injure  personnelle.  Mais  il 
fut  touché  de  la  doulenrde  Harcellus,  et 
l'empereur  tâcha  d'adoucir  par  ses  libéralités 
la  blessnre  que  le  ^^('-ncral  avait  TOCtie  de  lu 
main  sévère  de  la  justice  '. 

Julien  n'était  point  insensibleaux  avantages 
de  la  liberté  publique  *.  il  s*était  imbu,  dans 
ses  études ,  de  l'esprit  des  sages  et  des  hér 
ros  ;  sa  fortune  et  sa  vie  avaient  dépendu 
long-temps  du  capricé  d'un  tyran  ;  et,  quand 
il  monta  sur  le  trône,  son  orgueil  souffrit 
souvent,  en  réfléchissant  que  des  esclaves, 
qui  n*osaient  pas  blAmer  ses  débuts,  n'é- 
taient pas  dignes  d'applaudir  à  ses  vertus  *• 
Il  ablîtirrriit  le  système  du  despotisme  orien- 
tal, que  Dioclelien ,  Constantin ,  et  l'habitude 
de  quatre-vingts  années ,  avaient  étabU  dans 
l'empire.  Un  motif  de  superstition  l'empêcha 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  foi  nié  d'abdi- 
quer *.  Mais  il  refusa  toujours  le  titre  de 
Dominus  ou  Maitre    dénomination  devenue 

^  rrlnlioti  r^r  b  rirmrnft"  rfr  Julien,  et  dp  !a  fon- 
sprnilion  qui  fut  lornice  coiUrc  sa  vie,  se  trouve  ilans 
Ammien  (xxii,  9-10  ;  et  Vain,  «d  loe;  UlMBias,  Cnt. 
Parent.,  c.  m,  p.  323). 

2  Selon  qudque»-uHS,  dit  Arislole  cité  par  Julien  H 
Tbémist. ,  p.  251 ,  la  Torme  d'un  gouvememciil  absolu , 
iTa/x/3«e-<X(ia ,  est  foulrair»'  A  b  nature.  Dpcndatif  l« 
prince  et  le  philosophe  jugèrent  à  pro|ioâ  d' etivelopper 
ndroilciuenfc  «ctls  véfllé  diendift  d'ans  proflmde  oli- 
scurilé. 

3  Ce  noble  senlimcot  se  trouve  presque  exprimé  dans 
les  paroles  dt;  Julien  ■tat.  (Ammien ,  xxii ,  10.) 

*  Libanius  (  Orat.  Parent. ,  c.  i)S,  p.  32U  ),  qui  rend 
compte  du  désir  et  du  dessein  de  Julien ,  insinue  en 
bUMIK  Mystérieux  {itm ,  un»  ynt-nut^.  mix'  *>  mptt$mt 
KMX(/Mî)  que  rcoperaar  tn  ondétoviné  nat révé- 
lation. 

JsUcn,  in  MiMpogw,  p>  ^  Comme  U  n'alirtil 
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•IqionLtiliiB.SQn  opigine  senrile.et  humilifioio. 
;Cet)riiic&»  è  qui  les  débris  de  la  rcpublH|uo 
iuspiraîont  un  («eulinieut  de  r  ('S|»oci ,  clK-ri  >- 
sait  le  nom  «io  consul;  iludupla  par  <:bui\ 
et  \viT  inciuiaiion  lu  couUuiie  qu'Auguste 
avftii  siit;»ie  pv  pradeace»  An%  culendcs 
rde  jumvter*  Im  nauvenux  consuls  Mamenln 
Cl  Ncvitia  vinrent ,  dès  le  point  du  jour,  prcv 
-sunter  leurs  respects  à  Tcmpcreur.  Quand  on 
lenl  iiiforroé  de  leur  approche,  il  descendit 
de  son  imne ,  alb  au  devant  d'eux, ,  cl  furoa 
les  niftgtsmts  cmbamaBéB  derecevoirlesdé- 
monstrnlions  do  sa  respectueuse  déférence. 
Du  palais  il  les  suivit  au  st'nat  ;  rcmpercur  h 
pied  marcliail  entre  leurs  litières;  et  la  loule 
-du  poiiplc  étonni^  eonteaiplail  l'image  des 
.  tmoi^ns  temps  »  (M  Uâmiiit  peut-être  me  hu- 
uililé  (|iitt<Ugi«ljiU  à  leitn  yeux  l'ëidat  de  In 
pourpre  M^)jft4ii£en  soutint  cette  conduite 
dnn";  tmitf^s  les  orrasiotis.  Tandis  qu'il  assis- 
tait un  juuv  aux  jtniK  du  cirque,  il  aiïrancbit, 
-ou  par  inadveinance,  ou  peul-fétrç!  à  dessein, 
;uii  eselnvct  ea  pr^noeda-o^niul,  hH  qu'on 
're«t  iiv<riiqtt?ii  em^iéuiH  sur  la  juridiction 
>dtin  autre  uKi{;istrnt ,  il  se  condamna  lui- 
môiMf^  ;\pnyer  une  amende  de  'iix  livres  d'or, 
et  saisit  cetitt  occasion  de  prouvt  r  qu'il  était, 
cowittc  tous  les  cUfi^east  soiimiâ  aax-  hris  et 
>inteM  :aMx formes  de  la  rép«l^lk|ae  *..Lcs 
yuqs  fradmîpjsiiaiieRt  et 'wii  respeot  pour 

Jaii^i&4>ar  use  loi  i^ubU<me.I^ orgueil ieu^^  dénomiDa- 
lipns  d«  despt^  ou  àonùnus^jAl»  «islaient  encore  i^ur 

'  i.;-*,î  .l'k,  f>nriir.;p,  i'n.n.  I})~nntin. .  p.  '.^-J.ï)  ; 
H  la  niHifpiance  qu  U  alPpctail  en  particulier  m  servait 
^'à4aapin'imt«aito«MiéiènlB  kte  èamtdniatîoii 

.<îc6  f«  !rti,^3ns.  L'abbé  de  la  Bletlcrir  lit?!,  dejovitn, 

.t*»fi  l».  yj-l02  A  «  ioùvl  d'une  laauitte  curieuse  le  mot 
dofnimts  d.^iois  son  ckrigiae l  travers  toute»  la  difKren- 
tcs  ■'■liTii'i'K-ii'.Mns  qu'il  «lit  aaeeeiciicaM!iit  Mriri'le00in«ip- 

^ueimeHi  iaipmat. 
.  >  Anmtce ,  un^i.  hutemvA  Mancftiii  (thiVuMiirr 

17  f. ,  Xi,  23,  20,  ;>0  )  c  lébre  cet  heureux  jour  COOlBeuu 
eictjre  ciuuiié  de  l  iuilulgenrc  de  sou  maître. 
^  S  Les  lÀis'des  Douze-Tables  condamiMleiit  les  saHres 
jMWonir  1'^*. 

•    6k  iMkWMMtfitbiqiaeiitqua  tarnina,  liNOI,  -  ' 

iulieii ,  ilaus  son  l\Iisopogon  (  pa;,;.  3:17  > ,  s'avoue  lul- 
niOmc  soumis  à  Ij  loi  ;  cl  l'abbé  do  la  HleUcrie  (  ilist.  de 
Jovioa ,  t.  Il ,  p.  92  )  a  saisi  avukiaeot.  une  d^dùratîon  si 
ra\<;ru:)lt'  à  son  propre  seuUmeatctattV^riUhle  esprit  de 
lacoittlitultaii^  iiqpi^iale.» .  . 


Ui  Jieu  de  an  «aiisonoe^  déberaiiiièreiifi  Jifoa 
àcenférev  au  céiiat  de  Coastantiaqkji&^^les 

honneurs  ,  les  privilèges  et  l'auluriu^  dostle 
Sf'nal  df  Iiiirne  jouissjîl  cuc»>r('  pxclnsivf- 
nicnt    Un  suppoiiii  que  ïa  moiiic  ducutiscii 
national  était  pai>$éc  en  Uvient  ;  et  cett«  opi- 
nion acqoit  inseuyibleaieiit  nqe  aotentèlé* 
gale.  Les  succ-csseurs  dcBpeti<|HeB:<le  ielÎM 
acceptèrent  le  liire     sénateur ,  et  se  recon- 
nurent membiTS  d'un  corps  rcsperlable^qui 
conservait  le  droit  dç  repi'ë&enivr  la  maje^ 
du  nom  romain.  L*«ttentieAd«Bmiarqiieae 
se  borna  pas  à  ConsùntbDplc  s  elle  •!éieiidit 
sur  les  coasclls  niuntcipaux  (îea  :^yiaoes. 
Il  supprima  pnr  des  çdits  les  exeniptioire 
injustes  et  pcnriricuRes  qui  c'lui^;naietit  une 
foule  de  citoyens  oisils  du  service  de  leur 
pays  ;  et  par  une  distribution  égale  deacha»* 
ges  publiques il  rendit  la  Torce  et]'ëdat« 
ou ,  pour  nous  servir  de  la  brillante  expres- 
sion de  Lihanins",  il  rendit  Tàme  et  l;i  vie 
aux  vides  (ixpiranto^  d&  l'empire.  La  vëné* 
raU^  aJi^qtiitc  de  là  Grèx:e  iqs|)irait  à  Julien 
uQ^este^diretse  reapeptoense ,  4|tti  ëelatatt  eo 
transports  aux  souvenirs  des  dieux ,  des  hé- 
ros et  des  hommes  snporienrs  nu\  héros  H 
nii\  (lieux  ,  qui  avaient  W^wc  a  la  doriiièrp 
jjusleriu;  les  monumcns  de  leur  génie  ou 
l'exemple  de  leurs  V«rtus.  Par  ses  sgias  pa- 
ternels» les  villes  d'Épirc  H  de  Pélopeméae* 
Turent  soalagëeâ ,  et  reprirent  une  partie  de 
leur  ancienne  sj^Iendeiir.  Aiiiènes  le  recon- 
nnissait   pour  sou  Lieufaiteur  ,  et  Argos 
avouait  qu'elle  lui  était  redevable  de  sa  dé- 
livpam!e.'L*er9nflin«ii9D'  GefikMhe  /sdftaetde 
ses  ruines  avec  le  titre  honorable  de  colonie 
romaine ,  exijîeait  rigoureusement  un  tribut 

des  ^républiques  voisines,  pour  ^cCrayer 

■  ,  •  .  .  .  ,  ■  '  .'1  -  • 

■  Zosinie,  1.  ni ,  p.  158. 

Orat.  Parent., c.  71,  p.  2i)C;  Auiruien  ,22,9;  etleOil 
'niéod.,liv.  XII,  liirt  i,  hù  Ji-bà;  les  Commentaire* «l< 
Godrfroy,  I.  iv,  p.  3U0-Wi.)  Cependant  toutlcifljet^ 
Cttrùc  est  encore ,  malgré  de  tr«»-aiQples  matériMS,  !• 
partie  la  plus  obiieurc  de  l'Ilisloire  de  l'Kmpire. 
3  •  Qox  pai^o  anic  arida  et  fiili  aDhelantia  vàilIvM* 

•  ca  nunc  periui,  uuudari ,  madère  ;  fora,  ifciinW''»^ 
»  pmuasia,  l;r(is  et  ^audeiitibus  populis  frnfuenlan ; 

•  diec  ff^os,  et  celebi-ari  veteres,  et  novos  io  UwwK"' 

•  prÎRCîpis  eoii»ecrari.  •  (Maœcrliu.xi,  O.)!!»!**!!!!*^ 
liculi(:rein<^»l  la  ville  de  K«oa|iOlis,  d  les  jfHMt  tHùa^ 
ioslitu^  par  Anguslc, 
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jeux  de  i  isllime  qui  Be  célébrateot  daiis  son 
amf^ihëûtre  par  une  ebttBse  d'oun  et  de  tm n- 
Ihère».  Les  villes  d'ÉUl,  (leMpbea  et  étAr- 
gos,  chargées  par  leurs  ancftros  do  perpé- 
tuer les  jeux  olympiques,  les  jeux  pvihiens 
et  ceux  de  ^iëmée ,  réclamaieut  avec  justice 
rexewption  du  HUm.  LesCeriMliiei»  res- 
pedènMit  les  prhfiiége»  d'Élis  et  de  Delphes  ; 
•tnh  la  pauvreté  d*Argos  essuya  toute  la  vio- 
lence dp  i:i  perséciuion,  cl  î  t  •^eiileoce  du 
magistrat  de  la  province ,  qui  iic  consultait 
que  l'intérêt  de  la  capitale  où  U  faisait  sa  ré- 
^éUMIw;- iMpos»  eileoco  aux  plaintes  des  tl- 
•iridISS'députës.  Sept  ans  après  celte  scnKeiieeî 
Jnîîpn  ou  admit  l'appel'  au  tribunal  supé- 
rieur, et  il  employa  son  éloquence  ,  proba- 
blement avec  succès ,  à  défendre  la  capitale 
d*AgaiiimeitOD  ' ,  qui  vnk  donné  i  la  ttfacc- 
'^doine  me  née  dé  béros  et  de  conqnéniis 
'  Julien  exerçait  ses  tulcns  dans  les  travaux  de 
radministration  civile  et  milîtairo,  qui  se  mul- 
tipliait en  proportion  de  l'étendue  de  l'em- 
pire, cl  il  faisait  enootre  les  fonelioiis  #ora- 
tenr^etdejage'^àpeittecenini  des  somrerains 

,  >  Jalien ,  «tût.  uv ,  p.  407'41 1.  Celte  KlUre,  qui  Jette 
uDegruktetinaUreMr  leétdindAlaGfèee»  »clè«iRisc 
par  l'abMde  la  Bletlerie,  sirii^uliiTt  inenl  dfflgurt'c  par 
le  Iradiideur  latio,  qui,  en  rcadaBl  mriJsttA  par 
imjtaDM»,  d  i/t*m»  (wr  jNipiilm,  fUl^irt  à  rnitear 
précLsèraiM)t  Ir  contraire. 

.2  U  rcgoaiiA  U|«iiie,«kHgtiéd'Arg0i4'eaviroarui- 
qiniite  stades  ou  ûx  nitllH.  Cm  villes,  attcnutiveeieiit 

célèbres,  ont  r'j^  rnnrrini!;ii";  p.ir  |in  pnf'fe*  gt^CS.  (Slra- 
iMMl,  t.  nu,  {>.  579,  édit.  AiBslvl.  17U7.) 

Hanlmi,  Cmkml  Chnn. ,  p.  4M.  Celte  ffésMe- 

fie,qut  rratftnlrtil  jit«;qn'n  HtTCiHi' ,  prnl  ?tre  suspecte; 


dmi  lin  fttnps  oùlf'^rnis  rlf  \fnr('df'ine  Hf' jotiîssaîenlpas 
d  tini-  grande eomideratton  cbt3  le&  Orecs.Quand  la  ligue 
aché«nne  se  déclara  eoatr»  Philippe,  «■  fil  letiier  les 
députés  d'Argos.  (  Ht-Uv.»  uxii  .22.  ) 
•  <  Libanius  (  Orat.  Parent. ,  c.  75,  76 ,  p.  300  ,  301  / 
ettèbrc  son doqueow.  Soerate  ( I.  m,  M  )  a  fhussement 
•ssuDf'  <]\ie  Julien  étail  le  s^ul  rtrin^vqui  eût  harangué  le 
«féoat  depuis  Ju!e4>  Ce^r.  iou»  les  prédécesseurs  de  Mémn 
et  un»  partie  de  ses  sucBMBuri  pmééiTMit  le  talent  de 
parler  eu  public;  ei  on  pourrait  prouver,  par  pluiiieurs 
exemples,  qu'ils  l'exercèrent  souvent  dans  le  sènM. 

*  Amœien  (xxii,  10)  a  établi  av(H-  iuiprlialit!'  \i% 
avanti^e-^  f  f  l*"-  fléfàuts  de  f«  forcips  juditiairfs.  liba- 
uiuA  ;  (Jrui.  i  arent. ,  r.  90,  Q\ ,  p.  3Jâ)  n'n  vu  que  le 
beaneûté  ;  inaii  son  tMdcau,  en  flaUant  la  prrvmnp  du 
prineft,  é{:i})!ildu  moins  li^  devoirs  do  juge.  Grt^oirp  de 
Naxiao2e  {Orat.,  iv,  p.  120),  qui  omit  les  vertus  cl 


de  l'Enrope  moderne.  L'art  do  la  persuasion, 
si  eHlthrépar  les  premiers  4ïteara,  fut  négligé 
par  rîgnorsnce  gnerrière  et  par  l'orgueil 

asinriqno  f!»»  leurs  successeurs  ;  et ,  s'ils  dai- 
guîiiciii  h;ii  ;n)p;iier  (Jcs  soldats  redoniables, 
ilsgardaiciii  un  silence  dédaigneux  avec  les 
sénateurs,dotttils  méprisaient  l'impaissanee. 
Julien  veganknt  les  assemblées  du  sénat,  qno 
Constance  avait  évitées  ,  comme  le  lieti  le 
plus  propre  à  faire  briller  son  esprit  républi- 
cain et  la  force  do  son  éloquence.  Il  s'y  exer- 
çait comme  dans  une  école  de  déclamation , 
SUT' liiffiftrens  sujets  de  panégyriques ,  de-  sa^ 
tires t  et  d'exhortations.  Sou  ami  Libanius  a 
remarqué  que  l'étude  d'Homère  lui  avait  ap- 
pris à  imiter  le  style  concis  de  Ménélas  ,  l'a- 
bondance de  iNcâtor ,  et  l'éloquence  pathéti- 
que et  vietorieoie  d'Ulysse.  Joiîen  se  livrait 
nmiF^enlement  par  devoir ,  mais  par  amme- 
ment ,  aux  fonctions  de  jiij^e  ,  qui  sont  quel- 
quefois incompatibles  avec  celles  de  souve- 
rain; et,  quoique  ses  préfets  du  Prétoire 
méritassent  sa  oonfiaaee,  aonvent,  asiis  au- 
près d'eux,  il  écornait  leurs  jugemens.  La 
vive  pénétralien  de  son  esprit  se  plaisait  à 
découvrir  les  ruses  et  à  déconcerter  les  chi- 
canes des  avocats  ,  qui  tâchaient  de  déguiser 
la  vérité  des  faits,  ou  de  corrompre  l'esprit 
de  la  loi.  n  dérogeait  quelquefois  à  la  ma- 
jesté de  son  rang,  en  hasardant  des  questions 
indiscr  ètes  et  déplncilcs  ,  et  trahissait  l'im- 
péiuosité  do  ses  passions  par  les  éclats  de 
sa  voix ,  ou  par  la  vivacité  de  ses  gestes , 
quand  il  soutenak  un  avis  contndre  i  cdui 
des  juces ,  dea  avocats  ou  de  leurs  cliens. 


cepeudaul die  fut  recouiiue,  apr^dt'&rtx'ticrclies  exactes.    »  •  •      .  i     •  t 

parte!  Jugea  dea  jeaxolynpiqim  (Hérodoi.,  l.r.e.22),  connaissant  le  vice  de  son  propre  ca- 


ractère ,  il  encourageait ,  il  ordonnait  même 
à  ses  amis  et  à  ses  ministres  de  l'eu  avertir  ; 
et,  quand  ils  hasardaient,  d'qrréter  les  écarts 
de  sa  vivacité  »  les  spectateurs  apercevjûent 
avec  satisfaction  la  honte  et  la  reconnais- 
sance de  leur  souverain.  Julien  fondait  pres- 
que toujours  ses  décrets  sur  des  principes 
de  justice  ,  et  il  résista  consiauinient  aux 
deux  plus  dangereuses  teniatimis  qui  assiè- 
gent le  tribunal  d'un  monan|ue  sous  la  forme 


exagère  les  faibles  défauts  de  l'Apostat ,  demande,  d'un 
Ion  irunique ,  »i  un  pareil  Juge  est  digne  de  siq^rf  cnlrs 
>iiuds  et  Kh.)dajuaute  diUis  b-s  tlhamps-ÉlTsèes  f 
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DEC  Aimco  ?DE  iiimits  Kmutm , 


SfH luisante  de  jusùoe  et  Je  contpassiou.  il 
jitgeiikiiei*«iMi«Mré|9vd:ain^  ém 

l'iiiivre,  il  Ir  condamnait  sans  hésiter,  quand 
la  deman(U'  de  son  adversaire  rtcho  éi-ïit  éqni- 
lablo.  Il  (iistin{(aait  avec  «;oiii  lo  jupe  du  U'- 
gislatetir';  cl, quoiqu'il  iiicdiLàL  une  réforme 
irfcemiireâbDfcla  jitrtaprhdeiuïe  romafiie^  •! 
pffQQOiiçiât  M8  sentences  coifiBraiéiiieDt  ao 
seps  strict  et  littoral  des  lois  établies ,  qui 
dwmicnt  servir  de  règle  aux  magistrats  et 
awx  citoyens. 

■  Si  l'on  dépouilbit  quelques  princes  de  leur 
rang  stde  lêars  richesses*  fetoolesabandon^ 

mit  sans  aucun  secours  à  leur  propre  indus- 
trie, ils  tuniljoralrnt  ii  rinstaiU  dnns  la  dor- 
nièrr  rlnssc,  s;»ns  espoir  de  se  tiror  jamais  de 
l'obscurité.  Mais  le  mérite  personnel  do  Ju- 
lienëlaitiadéfMniidaiitdesa  fcntane.  ^elque 
état  qu'il  eût'enbiaasri,-  1*îairé|»idité  de  son 
cenrage,  b  Wvsfcité  de  son  esprit ,  et  la  con- 
stance de  snn  applirntian  ,  lui  nuraienl  ob- 
tPDii,  on  an  n!(<iiis  lui  ;uiiaient  mérité  les 
prenucrs  hunueurs  (io  sa  profession.  Julien 
await  pu  «^élever,  par  son  génie,  au  rang  de 
ninisifi»  ou  de  géaéral/daas  na  pays  dû  il 
sel^ît  né  simple  citoyen.  Si  la  jalousie  capri- 
cieuse de  rautoriti»  eût  trompé  ses  esp<''- 
ranccs,  s'il  se  fût  éloigné  sagement  df*s  m  ji- 
tiers  de  la  grandeur  ;  l'exei^rice  de  ces  nu  mes 
lalMs,  dans  «le  «tndlêtiiK  solitude,  tfufait 
mis  hen  de  Talteinte  dèSTéislébonheui'  de 
saille  kfimmortalité  de  «k'gkW.  QMnd  on 
examine  le  portrait  df  Julien  avec  une  atten^ 
tion  minutieuse  ou  peut-c^tre  malveillante , 
(]ueIquL'  chose  semble  niaiiquer  a  l'euseuiliie 
et  à  la  perfeeiioa  de  le  ligure.  ^  gëak  ëtait 
moins  vaste  et  moins  soblliDe  que  oèlnl  de 
César,  et  il  n'égalait  point  Auguste  en- pru- 
dence. Les  vertti^  Trajan  p:H;u<«<ent  plus 
sures  et  plus  naturelles,  ei  la  philosophie  de 
Marc-Aurde  est  plus  simple  et  plus  suivie. 
Cépendaibt  Jofiena  soutenu  cottiagettsèioBeiit 

f'Diins  ]e  nombre  drs  lots  <pie  Julien  pronoidgiu  durant 
m  r^gne  de  sdze  mois,  €iai|uanti!SuMi-e  ont  été«linis<^ 
dawletQoén  deTMo4Me<kde  iMifadM.  (OettnTiwl , 
rhron.  legum,  p.  CA-r<7.\  i;3l,l,(v  ,!(»  in  Blcllcric  (t.  u, 
p.  S2i^-336)  a  ehatsi  uo«  de  ces  lois  pour  donner  use  idée 
ét  li.MUMa  dsFisHeB.  Sm  ttfk  m  semna  41  i»ign<h 
nuis  Uécrii^n  plus  irai 


l'adversité  i  et  il  u  joui  de  &;i  torluue  avec 


ansi,  dppriistenoit  ^iloaindie'Séfléni'  Im 

Romaiifi  posséd^ent  un  empereur  qui  ne 
connaissait  pas  d'autres  plaisii^s  que  sps 
devoirs,  qui  travaillait  à  soulairer  les  malhen- 
reux  et  à  ranimer  le  courage  de  ses  sujets, 
qui  «lâoobailt 'dtaoeier  toujours  le  uiériieà 
rjutorilé,  et  de  daàaerie  bonheur  à  la  vertSLr 
Toutes  les  factions,  même  la  faction  reli- 
gieuse ,  ont  été  forcées  de  rendre  humma«^ 
à  la  supéiiorité  de  son  génie  dans  la  paix  1 1 
danl  ki  guerre»  «i  dtinrouar«<eQ  soupirant^ 
l]Uo  JuiteuFrApcisiaidiéiteil  ses  sujeu  et 
mMiU  i'empku  de  l'uiûTefs 

cUiiPrrRE  xxiii. 

La  rdigion  de  Jutien.  —  Tolérance  univcrsniie.  —  Ca 
prince  «eoi  rétablir  el  vlimner  le  paganisme.  —  H 

css  ii'  cîr  reconslruin-  le  teiopla  de  Jériisalofn.  — 
Arlilïrc  i|u'il  mil  dans  sa  peraéculiOD  de»  chrélicn». 
'•^ZMa  et  j^fnaiiae  éaà  dan  paitb 


L  aposta^iie  de  Julien  a  iaii  tort  u  sa  répu- 
tation; et  le  Êtuaiisme  »  eu  cherchant  i  ob- 
scurcir ses  venus,  a  exagéré  la  grandeur 

réelle  el  apparente  de  ses  fautes.  On  le  re» 
garde,  d'après  d'autres  préventions,  comme 
un  monarque  philosophe,  qui  voulait  prolé- 
ger également  les  factions  rehgu  uses  de 
l'empire,  et  calmer  la  fièvre  tbéologique  dont 
le  peuple  fut  saisi  depuis  les  édits  de  Dioclé- 
ticii  jus(iu'à  l'exil  d»;  saiiii  Athaiiase.  Ua  exa- 
men plus  soigné  de  s  n  cararfcn»  et  de  sa 
conduite  donnera  une  opinion  motus  favo- 
^atrfe  d'uBprioee  qnifot  entmlnépar  la  con- 
tagion de  soii  siècle*  Nous  avons  Tavantage 
de  i)Ouvoir  comparer  les  portraits  que  uotis 
ont  laissés  de  lui  se  >s  ad  mi  rit  purs  le.s  plus 
zélés,  et  ses  ennemis  les  plus  artlens.  lin 
historien  judicieux  et  plein  de  candeur,  qui 
a  ^té  le  s)>eciateur  impartial* de. sa  v^c  clt.^Q. 
sa  mort,,  raconte  avec  fidélité  nea  açuouai 
Les  déclarations  piiLIicjues  et  particulières 
de  l'empereur  hii-méme  continnent  le  témoi^ 

9  .  .  1'-. 

I   OoftoT  fcTliv^lmU'»  »rm(»  :  .    '  •  ' 

Coodllur  KlfgaB  ceMicrrIiaui  ;  w  e  cuuuqiia  . 
ronMillorpilria:;  Mit  non  cen^Utiir  hab«i4c  i 
nrll(tiiiii»;  aauDitcmptdinnNiluditâiii.  '  , 

I^sMm  ne  Itto,  »r<)  Don  tt  perfldni  orM. 

Un  ÉCÉiinent  généreux  wmMe  «roir  élevé  lé  poél» 
dirétiffl  aa-dcmu  de  ta  «édlociHé  ordinalK. 
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368  dcp.  J.-C.) 

piagc  unanime  de  ses  «XMitemporains  ;  et  ses 
âtmê  éerin  aBBonoMt  I»  tm»aw  «attratt' 

lie  ses  opinions  religienses,  sar  lesquelln 
la  politique  devait  lui  inspirer  de  In  résorvc 
plutôt  qii*»  de  raffectation.  Uo  dévot  aiiat  lit  - 
ment  pour  le&  dieux  d'Athènes  el  de  Kome 
formait  sa  passion  domÎMiiMe*  Bas  pr^ugés 
wparaiHieMi  KéfiumA  «t  eortoniMiieiil  lis 
forces  de  son  esprit  ixkàtif  èt  des  Mômal, 
i]m  u'cvistniont  q«e  ânm  son  imagination, 
eui-ent  une  influrru  r  i>ornicieusc  sur  le  gou- 
vernement de  lempirc.  Le  zèle  des  chrétieuâ, 
qui  ttépiMent  le>«iilto  eiqnt  TCSferéaiaiit 
In  aniel»  de  ces  divinités  fabuleuses,  le  mit 
dans  un  étal  de  haine  irréconciliable  avec 
une  partie  nombreuse  <lc  ses  sujets;  et  le 
dé&ir  de  la  victoii'c,  el  la  iionte  de  la  délaile, 
l|pxcitèrent  quelquefoiaà  violer  Jes  lois  de.  la 
prndenee  et  même  eetks  de  la  jnsiiee*  Le 
triomphe  du  parti  qtt*il  abandonna  et  qu*U 
combattit  n  jrir  rme  sorte  d'infamie  sur  son 
nom,  et  ua  lorretit  de  pteusi»»  invectives, 
dont  le  signal  fut  donné  par  ia  trompette  s<h 
note  *  de  Grégoire  de  Nazîanze  aecsiible 
aajonnfhni  rapo8tat'<|ni  ne  put  accomplir 
ses  desseins.  Il  y  eut,  pendant  le  règne  irès- 
couri  de  ce  monarque  actif,  une  foMle  d'évé- 
nemens  qui  sont  de  nature,  à  inspirer  un 

'  Je  iraoscnrai  quelques  expressions <1  un  petit  dbcoure 
très-religieux  que  composa  ttSSfeteur  foiûiîe  sar  îiin- 
piétéd'un  f^-nit|Uf'  •  A^x'o/uuf  wt»  ti  txc  dt-<:  -rif-ft , 
M.M*iX»t,  tuu  rtCm,  nau  «{«yuMIi  BM  ^moât  ta  T«(«,>7ai 

«»«^»  ttmtf  a»  nà  um  tM  m/m  myiâm  dVrvwai, 

"Vf «c /«/«vmXix,  «foc  ir*Ti^«c,  ipcc  it»/iut»«c.  (Omt, 

ru,  p.  212.)  La  variété  et  l'aboodaoce  i|e  la  langue  grecqne 
ne  saffistnt  pas  ntnw  i  la  flsrvmr  iè  aa  dévotioit. 

'Otnmlfnjr  n  Tielqucfois  de  Trloqucncp ,  maïs  il  a 
toujours  de  l'cathoubiagne  cl  beaucoup  de  Tauilé.  Il 
adiMHSMi  dbcMfs  sa  dcl  et  a  la  Iviv,  flUPhaBnws  et 
aux aogcs,  aux  vûans  et  aox  mor!';.  et  surtout  au  grand 
Constance.  11  ne  craint  pa5  d'assurer,  en  nnissani,  qu'il  a 
deré  nii  OMmonMit  aussi  durcie  d  plos  portatir  que  les 
rohmnpf,  (fHmuTe.  ( Vojwi  Ci^.  de  Mafisasii^  t^vt  m, 
p. 60;  i¥,p.  134.)  •   .  • 

3  Vojea  celte  longue  invwliw,  fifoe  iflHl'^*  |Mfiw 
flhisfV  '>n  deux  disrour^  dans  les  ouvrages  de  Grégoire  de 
Na^Mtizc  (t.  I,  p.  49-134,  l'arts,  1690).  Elle  Ait  pubUée 
par  Grégoire  et  par  Baaiie,  son  ami  (rr,  pi  183).  eavimn 
ûx  mois  aprfs  fa  mort  de  Julien,  dont  lis  rwtt^s  avaient 
olë  porlfs  à  Tarse  (iv,  p.  120).  Mais  Jovicn  clait  encore 
iur  le  trône  (ni ,  p.  M;  iv,  p.  tiD/J'ai  iH^lé  d'une 
1-mion  française,  puUiiicA  Lyon  ee  l^»-«l«e-dei  I»' 
uun|ur!i.  .       .,;  .  .     ■    1    •        .  ■:•  / 
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grand  iulérùt.  ^'ous  les  raconterons  en  dé<«; 
ifaili  ei*ie»lbelifev  feaooiiieilMtieftMtiow^. 
,  et'C»^i.a  rapport  h  l'histoiro  de  la^reli^oB»! 

seront  le  sujet  de  ce  chapitre. 

On  peut  aitribucr  la  cause  de  son  étrangct 
et  limeste  apostasie  à  &cs  premières  années , 
durant  lesqueUw»  il  fut  abalattonné  aux  ussas-*- 
sins  de  m  remilleu  Le»  nome  de  Christ  «t-de. 
Constance ,  de  religion  et  d'esclavage.i  vaTa»* 
sofi/Tcni  alors  dans  son  imagination  suscep- 
tible des  impression*»  les  plus  vives.  On  con- 
iia  le  soin  de  sou  eufauce  u  Kusèbe,  cvéqoft 
de  NioonédieS  ei son  pareu  do  eôté  de-ia 
mèrev  et,  juqjn'è  Tùge  de  vingt  ans ,  il  fOQM 
de  ses  précepteurs  cliréiiens  l'éducation,  non- 
pas  d'un  hrros,  mais  celle  d'un  saint»  L'em- 
pereur, moins  jak>iix  des  couronnes  du  ciel 
que  d'mi  MtBôte  de  ce  inonde ,  se  contentait 
;dii.  nléffiie  iiii|iarfliit^6«oiéchîq[ièM  i  tendit . 
qs'il  proentib  les  avantages  du  baptême 
aux  neveux  de  Constantin  *.  On  les  admit  aux 
fonctions  subalternes  de  l'ordre  ecclésiasti- 
que, et  Julien  lut  les  saintes  Écritures  dans 
rëgllMde  fifioMiédie.  L'étwiedtia  isli|imii 
dont  il»  s:ooeiipèp«Bt  a«ec  'nBiidwlé,-'eiitt 
d'heureux  ^urcf's ,  et  ils  montrèrent  Imyn^ 
coup  de  fol  et  nit^medc  dévotion*.  Ils priaienu 
ils  jeûnaient ,  ils  distribuaient  des  auro6nes 
aux  pautres ,  et  deaihHrgflaset  »ii'  dergé  ;  II»  • 
pmrtaieiit  «fe»  oObiiideB-siir.le  toi»beau  des  ' 
martyrs ,  et  le  beau  monument  de  saint  Ibhi 
mas  ù  Césarée  fut  élevé ,  ou  du  moins  com- 
niençé  par,  le  z^le  réimi  de  Gallus  et  do  Jur 

•  Nicomed'KT  oh  Euschio  cducatus  rplscopo,  queiil 
fotert  longUu  eonlingebat.  (Ammieu,  xxn,  0.)  Julien 
ne  «ranlr»  nulle  part  de  ta  f^eeoiinlsstfice  pour  ce  ptAd  - 
arien  ;  mais  il  donne  d.  s  rlopo'^  h  -4)»  pnkicpteur  l'eunuque 
kIajndoiûiis,el  il  dikril  soi)  «ysieoie  d'éducatipa,,  jqiH.iih 
ipira  au  Jeune  éèveune  adiB|r«Moa  peMloanée  poji|r>  , 
génii-  et  pnH4ire  poarùirdlgnBd1IoâiAre.(JK;Kvî^^^ 
P.35U352.)  •  "       ^  • 

SGi^d»Jteriàii»rnt»P>9^ -€»:ie|iAMlNi'0Ullen  ■ 
d'avoir  %oulu  elbcer  celle  sainte  marque  dans  le  mi'^  :  il  ' 
s  agit  peulHîIre  d'un  laurobole.  (Baronius^  Auual.  l^'cics.  , 
A.  D.  381,  n"  3,  4.) 

3  Inliftî  '  Fpi\t.\.  p. 'l'vl  ns'iire If^habitnns d'AIexao»' 
drtequ  il  avaii  èU  ctirclien  ju&qu  a  l  ige  de  vingt  anulll 
povvaildîNM'HanitéUanclirMkaifenreiÉL' 

*  \oyfi  son  éducation  cfarélieDHC  et  même  eccUsiasU'  * 
que,  damks  mils  de  saint  Grégoire  (m,  p.  5îf>,  ims  • 
eeiii:de  Secraie<  (L«i,  r.  l),  et  dans  ceux  de  Soxonèife  : 
fl.  V,  c.  2).  Il  nanqua  î  f[rr  ^v^f\ac,  et,  aïil  le  fût  devenu^ 

a  serait  vraiscinblabluurat  un  wuiL    '       ' -.  ■    u  ;ir.  .i 
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Uni  ',  Ils  conversaient  respectueusement  avec 
ccui  Ues  évoques  qui  se  distinguaient  par 
leur  sainteté ,  et  ils  soUîdtdîent  les  bénédic- 
tions des  moines  et  des  ermites  i|ni  svBieiit 

introiluii  dans  la  Cappn<locc  les  rigueurs  vo- 
lunuiires  do  la  vtr  nsrc'tîquc'.  Lorsque  les 
deux  princes  MpiiriM  li*  l  eiil  de l'ilge d'homme, 
ils  découvrirent  dans  leurs  opinions  religien- 
scs  la  difTérence  île  leurs  caractères.  Uesprit 
dur  et  ob«iinë  de  Callu^    nbrassa  la  doc- 

•  Irinc  chrétienne  ,  (pii  n'iiidiia  j;iinais  snr  sa 
o<mduiie  ,  et  qui  jamais  ne  modéra  ses  pas- 
sions. Le  caractère  phis  doux  de  son  jeune 
frère  convenait  miens  aux  préceptes  de 
vangiie,  et  un  système  de  théologie ,  qui  ex- 
plique Tessencc  mystérieuse  de  la  divinité,  et 
qui  ofTre  dans  l'avenir  une  perspective  sans 
bornes  de  inondes  invisibles,  pouvait  satis- 
faire sa  vive  curiosiic;  mais  son  esprit  indé- 
pendant refusa  de  se  soumettre  h  Tobéis- 
saucc  passive  que  les  ministres  impérieux 
de  rëglise  exigeaient  au  nom  do  ta  religion, 
fis  érigeaient  en  lois  positive?;  Irnrs  opinions 
personnelles;  ils  y  ajoiiUiuiil  les  menaces 
il' un  éternel  cliàiiment ,  et ,  eu  dictant  le  ri- 
goureux lonnulairc  des  pensées,  des  paroles 
et  des  actions  de  Julien  ,  en  faisant  taire  ses 
scrupules,  et  en  i r-primant ,  d'une  manière 
sévère,  lu  libcrlc  do  ses  recherches,  ils  l'In- 
disposèrcul  contre  rautoriiô  de  ses  guides 
ecclésiastiques.  Il  fat  élevé  dans  l'Asie-Mi- 
neure,  an  milieu  des  scandales  de  b  ^qerelle 
suscitée  par  Arius'.  Les  disputes  moleiites 
des  éYÔ(]ne'5f  de  l'Opioni,  los  varialions  ronti- 
nuellcs  de  leurs  symboics ,  les  motifs  profa- 

t  ta  portion  <{'nurr3;;e  dont  G.illus  était  chargé  fut 
ftromptnlinil  achevée.  Mais  saint  Gr  ^rsiir.'  dit  (in,  p.  59, 
00, 61)  que  la  terre  rejtHa  et  ^«'nver^a  opmiàlrément  toal 
a'  que  ni  la  main  siiTil*'c;c  de  Julien. 

î  !>«'  pfiilosop/.r  .iiii  iiTï  rragmciil,  p.  tourne  en 
ridicuie  les  chaînes  de  fer  que  ces  solilairi's  porUicnt. 
(Voy.  TtlleiiiODt,Mëm. Ecriés. ,  t.  n,  p.  cta,  rm.)  L'au- 
leur  p.iïtTt  suppose  que  ees  soUlairfts,  ay;int  renonré  anx 
<li>  ux,  i  iaioDl  possédés  de  méchans  déntous  qui  Icstour- 
Wetiljiciil. 

•  3  Voyez  Julien  (apud  CyriU.,  1.  vi,  p.  2(W;  I.  rm. 
p.  253, 202).  «  Vous  persécutez,  dit-il,  ces  hérétiques  qui 
»  neplomst  pas  les  morts  prédsément  de  la  manièreque 
"  vous  approuvez.  •  lise  montre  en  roln  nn  trA<;-hon  ffukv- 
li>Kicii  ;  nuis  eusuile  il  «oulienl  que  la  doctrine  de  saint 
I  *aul.  de  JàW)  Cl  ée  Hoise»  n'enseigne  pas  la  Trinité  des 
ihréticns 


nés  qui  semblaient  les  animer,  lui  pci>.iKi<lo- 
rent  inseuùbleinent  qu'iU  uc  conqirenaicat 
pas ,  qu'ils  necroyaieut  point  cette  fdi|;i«a 
pour  Inqnelle  ils  combâtininac  avec  tfàat 
d'impétuosité*  An  tien  d'écouter  les  preuves 
(In  (  lirisf  ianismcavcceriteaueniion  favorable 
qui  donne  aux  téfnoij^najîcs  un  nouveau 
poids,  il  écoutait  avec  déliaiH  C  ,  el  il  cuules- 
tiflt  avec  obstînaciite  et  SulMilité  une  doctrine 
qiri  lui  inspirait  une  avefskm  invincible. 
Lorsqu'on  obfifîeait  los  jeunes  princes  à  faire 
des  <îôrl:tn)ations  sur  les  conlmvt  rses  du 
icuqts,  Julien  se  chargeait  toujours  de  la 
CftDse  du- paganisme ,  sous  le.  spécieux  pré- 
nexteitv'en  défendant  la  cansn  In  pbi^fniblo 
il  cxerœrait  et  développerait  inianK  ^es  ooii? 
naissances  et  son  o-^jn  ii. 

DM  qno  (l:rHiis  fut  revélu  de  la  pourpi-e  , 
on  permit  u  Julien  de  respirer  l'uir  de  la  li- 
berté, de  la  littérature  et  du  paganisme*.  L«n 
sopliistes ,  <ftte  ion  {{oAi  et  sa  tibéraitië  atii> 
rèreut  en  foule ,  avaient  établi  une  alliance 
rtgourenîîe  entre  h  Uitrrafnro  et  la  religion 
de  lu  Grèce;  et,  au  lieu  d'aduiircr  les  poésies 
d'Homère  comme  les  proUiiciions  du  géuie 
de  niomme,  ils  les  attribonient  aérienneataii 
à  l'inspIraUon  céleste  d'ApoUon  ei  des  Utt- 
ses.  T.es  divinités  de  l'Olympe,  telles  (jne  les 
décrit  le  porto  inimorlol ,  Irappeni  l'esprit 
le  moins  crédule.  ISolre  runiiliariléavecleur» 
noms  et  leurs  eftrictérës,fltvnc  leurs  fonnen 
et  leurs  attributs ,  scnbîs  donner  une.  esin* 
tence  réelle  a  ces  éires  chimériques ,  et  Ten- 
clianteniont  qu'ils  nous  raiisent  produit  un 
impari'ail  et  passager  as^eniinicni  do  l'inia^îi- 
uaiion  aux  iables  qui  repu^neul  le  plus  a 
notre  raison  et  è  notre  expérience.  Au  siècle 
de  Julien^  tont  (-onconraitftpfolonger'Ct  à  for^ 
tiiior  l'illusion  :  les  magnifiques  temples  de 
la  Grèce  et  <le  l'Asie,  les  chcrs-d'œuvro  dos 
peintres  et  des  statuaires,  qui  avaient  icuUu 
sur  la  toile  ou  sur  le  marbre  les  divH 
nés  conc^tions  du  poète»  ta  pompe  des 
fêtes  et  des  sucriHces,  l'ariifioe  souvent  lieu- 
roux  dos  devins,  los  traditions  popnlaires  tics 
oracles  et  des  prodiges ,  et  i  habitude  des 

* 

«  Lfbanius ,  Orat.  ParmleUis,  r.  »,  10,  p.  ti'À,  etc. , 
r.rr^oire  de  Nazisme,  Orot.  m,  p.  61  ;  Eonpim»  #9- 
ScpkM.  in  Maximot  p.  08, 08, 70,  édH.  ConauHa^- 
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peuples,  qui  ri-iiiuiuuii  a  u£u  auùquité Aie  deux 
iaili0  Les  pnîtoniiâte  fiiKHfcfaéa»  4e« 
palytiiéisioft  exoiiMÎciit4iqiietq««s  égards  la 
faiblesse  de  lear  systèiu&,  ei  la  dévotion  des 
plens  p<«rmettnit  \o  sceplicisine  le  plus  li- 
cenciMtx  Loin  de  former  itn  système  régu- 
lier iudimiblo  qui  sul»iuguàt  toutes  les  l'a- 
caMsdel'^tpiit,  lftwyllMl»flpa  4u  Grecs 
éUit  coÔlpOlée  de  mille  pMiM  AttÙUeft  qui 
nVivaii'ï»  pas  entre  elles  un  i-npport  pxncî,  ei 
lo  siTvileur  des  dieux  pouvait  ii\ev  le  degré 
ei  ia  mesure  de  sa  lui.  Le  &yuil>ole  qu'adopta 
Jolioi  Itn  lais&ait  beaucoup  de. liberté,  et, 
p4r  tu»  étruigatooDindMiten  »  tt  .dédaignait 
le  Joéi^  g||utaiie  do  l'Évaugile,  tandis  qu'il 
fntsnît  le  sacrilico  volouuiiro  de  sa  raison  sur 
lesaiiieis  d'Apollon  eitUî  Jupiter.  T'n  de  ses 
discours  est  consacré  à  CybèLe  ,  ia  nu  rede:» 
(lieax,  qui  exigeai!  9és  I4el|9  pvétna  l'o- 
iktnx  tioBMMge  qne  V'mwté  JkL^  9t  craî- 
gniit  pu  de  toi  oSkir.  Idft  pioQx  floipe»eur 
faeonto  sans  ronj^ir,  ou  saos  sourire,  le 
Toyapede  ia  lUiosse,  des  côtes  de  Per^iame  à 
l'emboucliure  du  Tibre,  et  ce  mii  acit;  ^ingu- 
liMT^qni  coii.viiiaqtiit  le  sénat  et  le  peuple  de 
que  le  oioiiQMn  d!ai^tle-i  ap|»oné  par 
leurs  ambassadeurs  avait  de  la  vie,  du  sen- 
timent et  une  imissance  divine*.  Il  en  appelle 
aux  monument  publics  de  la  capitale  i»ur  lu 
TërUéde  ce  prodige,  et  il  censure  avec  ai-» 
flnw'le  ||ofli'dépi:iH]é  et  Imx  desi  hempief 
qej'riiBnwliw'Keyiayw  Irrévérence  .le»  ,ii|idir 
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racisme  et  du  |hiI;  t'i  '■:-m^,  ri  liliteramt  au  dnnte  oa  à  ta 
coflvklioa  qulls  prudui^at  dans  resprilliumaiji.  (Y«]rct 
AtNi'tf  «tl.  m,  p,  4f4r4f7,  iiKft*,  4diU  1787.) 

'Cybèle  débarqua  en  Italie,  vrrs  la  fin  «îc  In  •.lYfjn  lc 
guerre  puuique.  Le  miracle  de  la  vestale  Claudia,  qui 
Vmn  sa  v«rio  en  portant  altetnte  ê  h  nodesd»  4c8 
«lames  romain«s,  «t  attesta  par  une  lUole  «le  lérooius. 
lArakeobarok  (ad  SUium  JtaUcum,  xxn ,  33)  a  recueilli 
MKtànoipases.  On  peiil  obtervcr  que  TUe-Uve  (x»x, 
14)  elt-se  sTir  rrt  rvi'npmpnl  nvec  une  obsfurU<  rî''  •  -•{ç. 

3  Je  De  puig  m'empèctier  de  Irdttseriro  tes  i-s|>rei>àtoiis 

4f>ii*u  fAn ,  vym  i i  mit  ft  ^mvu.  {Orat.  n,  p.  161.) 
Jl<éeûr«  avttl  n  ftnne  eroratire'BaT  jMeBia  m  bou- 
difrs  sacrés  tj  ji  lonilu  rnil  du  f-'al  sur  Ii-  mont  Ouirinal  ; 
et  i(  A  p&iié  (le.  rtitrângd  aTcugWqiCB^  (te  cbrtlici» ,  qui 
Vi«liMplln«niiàc«iilcopWw  oAiates,  ^Apud  tUrrittu 


Mai6  Iç  dévot  philosophe,  qui  adoptait  ^io-. 
cèrameot  et  qui  encourageait  avec  dtaleur' 
la  su[>erstition  du  peuple,  se  r<Sserva|t  Jfo  prî-' 

viléged'uuc  libre iuierpréiaîion;  et,  du  piej" 
des  autels,  il  se  retirait  en  silence  dans  le 
sanctuaire  du  leniple.  L'extravaganrt*  de  la 
mythologie  gre;cquc  semble.  iudi({uer  (|ue  le 
pieux  peciaire«loiD  d*étre  révolté  ou  saiisfaU^ 
du. sens  littéral,  devait  clicrclier  avec. soin  là' 
saf;<i?;se  que  la  pi  udenc*  des  anciens  avait" 
racin  e  sous  le  masque  de  la  l'olie  et  de  la 
laLlc     Les  philosophes  de  l'école  de  J*la- 
loa    Piotiu,  Porphyre,  et  le  divin  Jdmblî-' 
que,  étaient  admirés  comme  les  plus  habiles' 
maîtres  de  cette  scieurc  allégorique,  qui  vou- 
lait adoucir  et  aceoidcr  1rs  (l  aiis  difTijrmes 
du  paî^nnisme.  Jtiliru  lui-iiit  uie,  guide  daiis- 
ses  lecberelie!»  mysi«  ii«  Ui>rs  par  /£dcsc,  di- 
gne .eoocésiiepr  (je.  jamblique,  aspîmft  i'itc 
possession  d'un  trésor  <)u'îl  estimait  plus  que 
l'empire  du  monde ,  si  nous  en  croyons  se» 
sermens  solennels'.  C'était  sans  doute  un 
trésor  qui  tirait  sa  valeur  de  l'opinion  ;  et 
quiconque  se  flattait  d'avoir  séparé  l'or  pré- 
cieux des  matières  grossière^  ^ui  rémriron^ 
naient,  s'arroî,'cait  le  droit  delîtl  donner  l'cm»-' 
preinlc  rt  Ir  nom  les  plus  propres  à  flatter 
son  imagination.  Porphyre  avait  déjà  expliqué 
lafaLled'Alys  et  de  Cybèlc  ;  mais  ses^  travaux 
no  firent  qu'exciter  te  zélé  de-3titien ,  qui  ln*' 
vepia  et  publia  avec  emphase  tinë  nllëgorfo 
nouvelle.  Cette  liberté  d'inlcrpfétation ,  <)iii 
pouvait  sniisfaire  l'orguci!  des  Platoniciens , 
montrait  la  vanité  de  leur  ait.  Pour  se  for- 
mer une  juste  'idéè  des  allusions  bizan'O^v 
des  étymoltigiés  fofcf^iif de»  |M)mpéiile»'in>- 
nutiesetde  l'obscurltr  iin[iri)éirable  de  ces 
sages,  qui  avaient  lu  prétcution  de  déteitcr 

*  Voyez  les  prindpes  de  l'an«^orie  dans  Ift  O^i^ns  ài 

Jfllien  'vu,  p.  216-"2'22\  ?>"n  rMisunncmrfit  n\~l  iA<i 
iusu  mauvais  que  celui  des  écrivains  qui  discal  qu'uite 
diietriiie«itnva(anle  on  conli^dietollv  doit  Hre  ëMnt;, 
parre  que  pcrsonnf  n'a  pu  riinontpr. 

2  Kufiape  a  fait  uuc  lûaloire  partiale  cl  (hnaliquc  de 
ces  sopiiistes,  et  le  Mirant  Bracicer  (ffHt;  PMlos:,  t-.  li; 
p.  217-303)  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  jrtnr  Aû 
^uur  &ur  leur  «le  obscure,  et  sur  leurs  sj'sl^es  iocDin- 
pfëhcnslbles^  V   -     '  " 

3  JulU'ii  (Ornt.  VII,  p.  1^1".  T..1  itiVotion  h  pîns  r.v- 
vcote  il  la  pluii  enlltousiastc  lui  didc  des  sermeni ,  et  il 
Irenble  qu'en  dMant  Ub  tfap'giMMl  AonM»  de  ee$ 
'saiuls  DvcUra  <»n  ne  les  ctjsoie  k  la  délalM  def  laq^M 
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kl  système  de  1  uiuvers»  1^  teneur  nioderno 
sèraiiTobligé  de  iil«f«4M4éiiillK«Mm^<'ux. 
1ièt-inMiiiSéi»'de4ariiiflliolotfle  jHidftiiMii^- 

Innt  pas  uniformes,  los  iiltêrprèref  «aa«s 
pouvaient  rhoisir  Ins  récséls  qui  leur  conve- 
naient le  plus;  et,  comme  ils iradnisaicnt  un 
ehiffre  nrbfi  m  i  re .  ilsétai««U  les  mallresde  tirer 
<l(pq)iei«]ue  fuble  que  cefll  l#46ii$<qiii  cmve* 
nalliftmieiit  -Mew  sy •tème  fiivori  de  pliilo» 
sopine  ou  de  reli^^n.  Ils  mettaient  leur 
esprit  à  la  toi  ture,  pour  d<M«onvrir  dans  la  nu- 
ciité  lascive  de  Vénus  uu  précepte  morui  ou 
une  fërité  physique;  ei  l'iioiniaaga  forceaié 
ttfkm  ftimoiiçaft  la  rtivoIttUoD  du  soleil  couv 
les  deux  tropiques,  ou  l'Iine  qui  ae  déiachs 
ihi  vice  et  de  l'erreur  '. 

Il  panait  cfiîf'  svstf'nio  tliéologique  de 
Julien  coQlenau  ics  grands  principes  de  la 
religion'  iMni!ellB.'Miifr'ia  foi  qui  ne  repose 
pM  «iir'te  iéf^loiira -wutqiMiai'd'-ii»  fime 
oppui,  le  disciple  dePiati}nTeloiiiba.daBBkt 
lif»l)iftu!p'4  do  la  sTipfrsiUion  vulf^aire;  et  il 
semble  nvoir  eontt  iidii  dans  la  pra!if|ue  , 
tbnsses  écrits  et  liun:^  ses  idées,  la  iioiiou 
fepMbMre.  ot  l(i.iiQtioii..philo.s<^phiquc  de  la 
Hiviailé  V  H  reconnaissait  et  il  adorait  la 
cause  éternelle  de  lunivcrs;  il  lui  attribuait 
toutes  les  pcrfeciîuns  d'iino  nnfure  infinie, 
invisible  aux  yeux,  et  inaccessible  à  l'iii- 
■telUgcuce  des  faibles  moriçls^  D'après, son 
«fsièniet  <l9  dieu  acpréiiie  avait  ,  ou 
phiLùt,  dMl*  la. langue  des  Platoniciens,  il 
avait  ciiî^endré  la  chaîne  graducllo  dos  esprits 
subutnionnés  les  uns  aux  auti  cs  ,  (U's  dieux, 
des  démons,  des  liér^â  ,ct  des  hommes,  et 
cltk9u|i  des  éorea  qui  timit  son  exisleBce  in- 
aédiate  de.  |a.prQqiîére,  cause,  avait  reçu 
l'imniortatité.-  f.Aliiiq|iip4jildigncs  objets  ne 
|>artageut  pas  nn  avantage  si  pn  »  ïniix  ,  le 
Créateur^  disuil-il,  a  confié  à  l  liabilt  ie  et.n 
la  puissance  des  dieux  iniencurs  le  soin  de 
former  le  corps  de  Chomnic,  et  de  disposer 

t  Véyn  \e  rinquirme  discours  de  JuiiM.  Mais  toute:» 
•  les  Aé^riM  mvcnlées  fw  l'édile  d«  Htlao  sevibalr  pM 

le  petit  mnrrf.itt  (\r  ('rtlwll^  sur  Atys. 
'  2  On  i>ml  juger  de  t«  véritable  rdigioo  de  Jalieo- 
•iftÊpr^  IcsCëMr»  (p.  308),  «we  les  * 


mens  de  Spanheim,  d'apr<i«les  ftafnnras  qu'on  trouve 
à»as  Cyrille  (t.  n,  p.  fi7,  68),     surtout  d'aprts  le  iîs- 

au  vrtfel  Salinte,  d«H  b  «pnfliBce  de  rsmltié. 


la  Ijelle  harmouie  des  trois  régliez;  il  a  d^é- 
guéila^eéuAnie  'de'iSBa.Hiiwjwtrai.dlfiiwla 
gouvenMOieBil  leiDiKirel  de  notre  laende  s»» 
balterne  ;  mais  leur  administrtAion  imf»(|c(ÎMl9 

n'ost  pus  f'xfTpptç  de  discorde  et  d'err^itr 
Us  pariagt'iit  entre  eux  le.  soin  de  la  terre  et 
de  ses  liabitaus»  et  on  peut  découvrir  l<t*  k*- 
raeiAm  de  Hm  eis  de  JNSMm«  d»^  Vefvan 
on -de  -Véeoa»  dam  les  lois  et  les  moeurs  de 
leurs  sectaires  particuliers.  Tant  qu'une  pri- 
son roortelie  ientermo  nos  âmes,  il  est  de 
notre  intérêt  et  de  notre  devoir  de  soliiciier 
bt  faveur  et  de  coiyurer  la  colère  des  puis- 
saoott  dnciel,  dois  Teigiieil  se;|ibtt  à  «i^ 
la  dévedon  des  hommes,  et  il  y  a  lieud^ 
croire  que  la  partie  la  pins  prossiére  de  leur 
♦"^trc  tire  sa  nourriture  de  Ja  lumée  dos  sacri- 
fices La  condescendance  <U>s  divinités  in- 
férieures est  telle,  qa*dles  daigaeiu  <|uelqae- 
Mb  aaîHep  leaalaiies  et  Miter  les  lenples 
qu'on  leUK  ajeoBMMariSft  elles  visitent  lautcre 
de  temps  ee  temps;  mais  c'est  dans  les  cieu3 
f\ii'on  voit  leur  trône  et  toute  la  pompe  de 
k'ur  gluire.i  Juiieo  tirait  dti  l'ordre  iuvai'iaLie 
qu'^>serreiit  le  soleil,,  la  lune  et  les  étoiles, 
une  preuve  de  leur  durée  étertteUe;eiceltii 
éternité  seule  lui  démontrait  qu'ils  élaieol 
l'ouvrap;^,  non  pns  d'une  divinité  inréricure» 
mais  du  roi  lout-puissani.  Dans  ht  théuric 
des  Platooiciepis*  le  mçi^e  v^Ue  e^lc  type 
du  flMnde  iavisiUe*  liés  corpa  céMes,  aai- 
més  de  l'esprit  divio  «  sont  les  plus  dignes  eb- 
jei.s  du  cidto  rcliirienx.  Ij*  solril,  finrii  riioii- 
FPnsp  chaleur  péin  [k  i;t  souiu-nl  1  uiiiMTS, 
rcciaunr  ajuste  liti»'  i  aduraiion  du  genre  lui- 
maia,  puisqu'il  représente  le  £pO^^«  avec  isnl 
d'éëlat,  et  (pi'il  est  l'image  animée  et  bief^ 
santé  du  Père  intelleauel 


'  JulM'n  adopte  cette  idée  grofisièfrrTi  lattriiiarint  «fi 
6nm  Maro-Aureii  ((^««««rM»  p.  3Ht^>.,i^>U)tg^  ri 
te»  Ptotoaïnws  héMlsiest  erti»  l'aiwleéiw  d«sq»n*dl" 
pureté  des  esprit;  ;  mais  lesfUis  graves  philosoplirs  scot- 
lilaient  disposés  à  preodre  «n  «érieia  la  .pJusaolerit' 
«l'AriiiiiiiluM  et  <ltt  LiMiai«  qi^me  géuàelioa 
(tulfs  pourrait  alTaincr  tes  dioux  iauuortcU.  (VoijfClJtl 
observations  de  SpanMiOf  p.  266, 444,  etc.). 

«ai  a.yt'i  i:-,-:   rw   »--jit»  va.Tf>C  (  Julkll ,  «'T'I-  ï"-' 

Dm  un  auArfl  «pdreit^^tyNM^  £>t4//., i.  ju^  p.  M 
mMiU  «w  dk.diea«  «t.il  lappeUe  te  liiiBe.éft  Si»' 
ncfOTrilàtetriBilééaPlatoBieieas.ciyr'' 
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(363  <lep.  J.4:.)  •  nUi.'£bw.GIMK 

-Les'  illustaim  itelTflBdHmtimsal  rm  de 
PimpiMtiiMi'MpfMoBt  dtiiB  toa»  le».  tiMn 

nu  défaut  d'tme  véritable  inspiratÎMii  Si,  à 
i' époque  de  Julien  ,  Ip<;  yirt^tres  ihi  paganisme 
eussent  seuls  f  mploy*-  ces  superchenes  pouf 
le  soutiea  à'nne  cause  qui  &e  pt^oil,  1  ipié< 
fél  €t-lM'li«blMdé»tle  fonlMMoaréotil  im- 
lyitfierrfèiH  penl^éllte  qaelqne  ioduigence; 
mais  on  est  snrpriseï  sc;mdalis<'  que  li  s  phi- 
losophes enx-iiK'incs  aient  abusé  de  ia  cré- 
dulité des  hommes*,  et  qu'ils  aient  ciiercbé 
à  soatenif  k$  myMères  greosiMr  la  magie  et 
Urthénrpe  des  PlModdflBs..  Leur- a»* 
dacc  voulait  toMrtler  Tordre  d«  la  nature , 
pénétrer  les  serrols  de  l'avenir,  commander 
aux  démons  inférieurs  ,  jouir  do  la  vue  et  de 
la  coovcrsatioa  des  dieux  célestes»  et*  eu  dé- 
gageaot  Ttoiê  de  ses  Hew  naiëriels,  la  révoir 
à  l'esprit  divin. 

La  curiosité  dévoie  de  Julien  offruit  aux 
philosophes  une  eonqui^to  oifiée,  <]m ,  d'npn^s 
le  rang  du  jcuae  prosélyte,  pouvait  avoir  les 
suites  les  plus  lieiireiMM»  Résilie»  qui  ve- 
fii^  d^établir  à  Péfgame  wm'^oole^rraaie  ek 
persécutée,  enseigna  ou  prince  premiers 
élémens  de  la  doctrine  des  PlnfonicM-nF?,  Mnîs 
les  forces  de  ce  vieîMani  ne  j)OMvaui  suflire 
à  l'ardeur,  an  zèle  et  à  la  conception  rapide 
de  son  élève,  H  se  fit  ran|flieer  pAv  Chry- 
gattte  et  'Einsèbo.  JI  parait  que  ces  liafailee 
philosophes  so  distribuèrent  les  rôles,  et, 
qu'après  avoir  excité  l'impatient  espoir  du 
novice  par  des  mots  obscurs  et  des  disputes 
simulées,  ils  le  mirent  entre  les  tnafan'de  leur 
associé  Maxime,  le  plus  effronté  et  le  pins, 
nrlroit  de  tous  les  maitrcft  de thénrgle  *.  Ju- 
lien, âgé  alors  de  vingt  ans'^  fut  iostmit  à 

-  •    .  .  ' 
nwnt  les  diréticM  dCvréfiÉr»  tolt^iM  BOflcl  à  la  hgot 
iiDinortd. 

<  1 1j«  snphîslfs  d'Kuiiâp«  font  aulast  de  oUrades  que 
mlnts  du  d^rt  ;  mais  leur  im»glB«tron  est  noins 

'  fonibrr.  Au  lipu  de  rrs  dbhlos  (|ui  «nt  dM  eonwB  et  des 
<|ueui*«,  .lambliqae  évoquait  les  ftMutafnr»  Tofsliies,  les 
^ies  de  t  .imoiir  :  ErotA  Antcms,  demi  jolis  cnfaiM , 
Mflaienl  du  sein  des  eaux ,  retnbras&ateni  comme  leur 
père,  ei  se  retiraient  au  premier  mot  de  sa  bouche 
(p.26,?7). 

'  1  Fiinapp  dtVril  a»ec  nairHif  l'habile  man^  dario-' 
pMsles ,  qui  se  renvoyaient  l'un  à  l'autre  lecrtdoto'JuWfll. 
i;»bbé  de  la  MMterie  a  lrè«4iie«  saisi  l«  plan  de  toui<>  rHlo 
erimédie.  ctti  r«Sp«W  mtt  MttMé:  (  Vit '<i«  Mien 


Éphèa«ideAA>«lènes  de  la,K9Cie«/Bajcé«idei)c« 
à'fàMk»aê  >ïmÊrm,  «UiaiiCMt^nilWM 

trueuse  de  la  philosopliie  et  de  la  Siipeiyiif 
ttOQ.  (Hi  voulut  bien  l'inilier  solcnneliemeni 
aux  uiysléreS  d'Éteu&is,  qui,  au  milieu  de  la 
décadence  générale  de  l'idolàtite^,  conser- 
vnioiL'ewMie  quelques;  veMigea4cÎJ0iiripii^ 
mière  sainteté  ;  et  tel  était  son  ièlei'iqto'âlaflT 
pela  ensuite  le  pontife  d'Éleusîsà  lacourde« 
iiaules ,  uniquement  pour  achever,  par  des 
cérémonies  et  de«  6acrilice8,  le  grand  oit? 
vrage  de  sa  sauclificali—  Gcunne  les  céDée 
■MMiiai  an  fiMaieniini.fiDnd  dns:caternesei 
dans  le  silence  de  la  nuit,  et  queladisoréUoii 
des  initiés  n'en  violait  jamois  le  secret,  je  ne 
me  permeitrni  pas  do  décrire  réponvriniablc 
bruit  et  les  feux  terribles  qu  uu  uiFruit  aux 
aens'O»  à  VimiiginaliaB  dtt?ciédnto  proeék 
lyte  S  jusqu'au  moment  40*11  btmière  et  du 
bonheur'.  Un  enthousiasme  profond,  inaltc- 
mltle  et  sincère,  pénétra  l'esprit  de  Julien 
dans  les  cavernes  d'Éplièse  et  d'ÉlensU; 
Mà»  enaniiè  H  Htonthi  «et  'alMativea.ide 
^«depleHièèt'd%fpoèrMe';.(|ii^on  wniirf 
que,  on  du  moins  qu'on  soupçonne  chez  les 
fuiiatiqnes  qui  semblent  avoir  le  ph!<^  dé 
bonne  foi.  Dès  cet  instant ,  il  consacra  sa  vio  * 
au  service  des  dieux,  ci,  lorsqee  l'étude  et 
lës  iravanx  dé  ta  'gnaiTe da^nlUiléiiw- 
'tion'réelaaiéffeiHl  tons  aea-lnitaiis ,  il  «nt  iîoin 
de  consaci^r  quelques  heures  de  fa  nuit  à  ses 
dévotions  partiruli»'re>i.  La  sobriété  qni  Or- 
nait en  lui  tes  mœurs  du  guerrier  et  du  phi- 
losophe, était  rigoiuenseracnt  assujettie  -à 
des  règles'  ftvvt>left  d'ahetinèneé  wHgleiiiAr: 
èt,  a6n  de  plaire  k  Pan  du  à  Merrure.  à  Hé- 
cate ou  à  ïsis,  il  se  privait  (  ertains  joni-s 
divers  alimens  qu'il  ci  oynit  odieux  à  ce<;  di- 
vinités tutélaires.  Par  ces  jetïnes,  il  préparait 
ses  sens  et  son  esprit  aux  Vishe»  fVéqlienlës 

t  JaDm,  ^qs,uD  moipent  de  Ù/tym^  <U  ^  'iSOf-  de  M 
croix,  elHsdàDoiwdiBpaniwnt,  dttGMgaiKwMaiiantt. 

(Orat.  m,  p.  71.'  11  i  pi  i  i  q  i-  l;i  frayair  «isit  Wsdè- 
iqoiU(  nus  les  irilrt»  du  paK^ybuiD  d«ciartrcol  qp^  IfS 
MnoM  Maint  indiftwAs. 

a  Dion  Chrysoslùnif/T'lu'niiMin^ ,  Prnr'us,  rt  Sl'<»itV, 
■■asJiteeat  aperoev«tr  It»  ifrr«urs  «t  ktijoie»  de  l  uuUa- 
liMj  tdB«na«»««tat  d»la  fiMne  f^wStoPi  (v.<i.  ^2», 

'217,  248,  '^0.  cilit  dr  17(i5)  rapportf  leurs  f^ro^f- ,  qu'il 
emploie  ttabiktoaH  d  «Tee  Mergie  à  l  appui  ik  >ou 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  R0MA1!>i, 


01  fuiniliuics  duQt  ies  puissances  vvlestes 
riumoniieiit.  Haigré  ton  modeiie  lileBoe, 
nous  savons  de  J'orateiir  LUmbIos,  uaa  Wi» 
ami,  qu'il  vivait  dans  an  «oiBiBflKe'talâliwi 

twer  les  dieux  cl  los  dwsscs;  que  ces  iîiirîiri- 
ti's  (Jescpndiiient  sur  la  ten-e  ponr  jfmir  de  la 
cunvppsatlon  dcleuV  favori  !qu.'dle&  venaient 
interrompro  doiiceBieat«ni««iMM9  «nimi- 
chant  sm  mains- on  SM  «heveoBt  :  qu'elles 
ravertissaient  de  tous  le»  danj^ers  d(mi  il  se 
trouvnit  menacé;  que  leur  sagesse  inlaillible 
le.  guidait  dans  cliacunedes  actions  de  Sii  vie; 
et  qu'enliu  il  était  GBOiiliavisé  avec  «Ues , 
qull  distingnaH)»n»>to>chnuip  ki  fasda  Jn« 
piter  de  celle  de  Minerve  «  et  la  6gure  d'A- 
pollon de  la  forme 4'Ilerenle  Ces  visions, 
effets  ordinaires  de  l'abstinence  et  do  la  su- 
perstition j  metteul  l'euiporeHr  presque  au 
niveau  d'un  «eiue  éi^ypiioD  i  M^mt^^n&mB- 
occupations  aiwo|hitiaitin  vis  «ntidro  d'An-' 
toine  et  de  Paeôme.  Julien  »  M  «ontraire  , 
marchait  nii  combat  ù  la  lin  d'une  de  ses  rê- 
veries; et,  aj)rès  avoir  vaincu  les  ennemis  de 
Home,  il  se  relirait  dans  sa  lente,  ïï  y  dictait 
des  lois  sages  et  sakitsires»  oi^il  excfçilt  sen 
goût  phis  délicat  dans  les'lnvaux  de  la  Ktié» 
rature  et  de  la  philosophie. 

Il  conHa  I*»  <;eeret  important  de  son  apos- 
tasie à  ceux  <ie.s  initiés  qu'il  crut  attachés  à 
lut  par  les  liens  sacrés  de  l'aitiltîé  et  de  la 
religion*.  Les  painUahs  ^  f atidéti  bdlte-fn-' 
rent  {«straiii  aieu  pirédiéûimâé  éeMè  û^tià-' 
ble  nouvelle,  et,  dans  tout^lés  provinces  dé 
l'empire,  la  future  grandeur  du  jenne  prince 
devint  l'objet  des  espérances ,  des  prières  et 
des  prcdiclions  des  païens.  Le  zèle  et  les  vertus 
de  leur  k>yal  prosélyte  leur  faisaient  attendre 
avec  confiance  la  gtiérison  de  tons  leurs  maux, 
et  le  retour  de  tons  ks  biens»  et,  au  lieu  de 

*  La  nedeslie  de  JuHcn  n'a  hissé  <Miap|H>r  que  dM 
mots  obscurs  sur  cel  objrl;  maÎB  libiobis  s'arréie  htcc 
plaisir  &uft  ks,j«in«s  et  iesvisious  «lu  bcms  rdi,:ii  ux. 
(Lcgat.  ailjuliân,  p.  157;  el  Oral.  Pannlal. ,  c.  83, 
p.  3(R).  310.) 

2  Libanius  {Orat.  Parent.,  c.  10,  p.  233.  234).  Gallus 
eut  qurlque  nïMHi  de  sonpfouner  la  sfcr^lr  sposlasic  d« 
son  frére;  et ,  dam  une  lellre  qa'oa  p>nit  rn;.irilr;r  foraïuc 
aulbe;iliquc,  il  l'eiiKH-leèdcairareraUjchi  àta  rc:  .::oii 
ik.  leurs  ancêtres^  coa&eii  qui  clait  uu  peu  pi-itnalur«;. 
(Voyez  JulùttU  Op.^  «l  IIUloim.de  Jwioo, 

t.  Il,  p.  m.) 


(-•ÎO:*  dep.  J.-C.) 

(lésapjH'ouver  la  vivacité  de  leurs  désirs,  leur 
itroiecieur  avouait  ingénument  qu*il  désirait 
atttiudreéiinétat  otiil  p<Hirraiiéiretttileà8on 

|)aylet  à  sa  religion,  Mais  le  soeeesscurde 
Constantin,  dootle<t  pa*^!*  »!»^  capricieuses  sau- 
vèrent el  menacèrent  tour  a  tour  la  vie  de  Ju- 
lien, était  coniraircà  celte  religion.  Le  gouver- 
nement, xiui,.  nia){tré  son  despotisme ,  aiail  h 
faiblessedc  craindre  lesartsdela  mbgieetdeia 
divinntion ,  venait  de  les  défendre  ;  el,  rnmnie 
ou  avait  eu  peine  ;i  Inisseraux  païens  I  cxer- 
cice  de  leurs  superstitions,  Julien  setrouTail 
oxceptë,  par  son  rang,  de  lu  toléraucc  gcné* 
nito*  Uapostat'  devint  bientAi  l'hérîlier  pré- 
sompltf  de  lu  monarchie,  et  sa  mort  seule 
ptmvait  calmer  les  ju&ies  nppi  éliensions  <lcs 
elin  iieos'.  Mais,  aspirant  a  la  gloire  d  nu  hé- 
ros plutôt  qu'à  celle  d'un  martyr,  il  dissi- 
Ruia  scB'prtacipei  religiicux,  et  lecaradèn 
teale  du  polythéisme  loi  permit  de  pren^ 
pan  au  culte  public  d'uaersecteqn'fl  mépri- 
sait ;)n  foiirl  de  son  rrenr.  Celte  hvpocrisie 
parait  digne  d'éloges  à  Lihaiiiiis.  «  L'aimable 
»  mérité,  dit  cet  oratcnr,  rentra  dans  l'cspril 

>  dé  'InUeii  apuès  qa'oBi  fmt  pin4lié  des 
»  «Êreat»  et  des  fblies  de  son  éducation,  aioâ 

>  <pi'on  replace  dans  un  temple  magnifiqoe 
»  len  sf ni(H  s  des  die»t\,  snriillées  anircfois 
»  par  des  ordures.  Ses  opinions  n'étaient 

>  plus  les  mêmes  ;  mais  ,^  comme  il  eût  été 
»  'd«ngeh<iiY'db'  M  iivonel*,  îl  ne  ébtia^ 
»  pas  éë  c<M0rilte'.  Ken  diffdt-ent  de  râbe 
»  d'Ksope ,  qui  se  cachait  sous  la  po.nrt 
»  d'un  lifm  ,  notre  lion  fnt  contraint  de  se 

>  couvrir  du  la  j>eau  d'un  tme,  et,  (|uoiqueal- 
»  taché  aux  nmiroos  de  la  raison ,  d'obéir 

>  SMK  liois  deh)  prudence  et  de  là  kiécessité*.  > 
La  dissimulation  de  Julien  dura  plus  de 

dî\  nns ,  depuis  sou  initiation  seeréie  à 
Éphcse  jnsqu  'an  commencement  de  la  guerre 
civile  ;  à  celle  cpo(]uc  il  se  déclara  lout-à- 
coup  l'ennemi  implacable  du  Christ  cl  de 
Constance.  Cet  état  de  gène  dotfna  pout-^ 
une  nouvelle  force  à  sa  dévotitm ,  et,  vpf^ 

'  Grégoire  :  lu,  p,  M',  a  le  n  ie  iuhumaiudc  repfxAit 
à  Constaa<-i;  d'avoir  c^pangné  \^  jeune  apostat  ( 
î^  .Of.  r«).  Sdh  trfldndeur  firan«^is  fp.  "^^fy)  a  mnif  ftil* 
,  uljNi'n  er  que  Ces  expressions  ne  doivent  pas  être  prises  S 
LileUre.         ■  . .  .  .  u         .     >  ■  ■  • 

3  Ubanias ,  Orat.  Parental. .  e.    p.  m 


.  ij  i^cd  by  Google 


(W3  dcp.  L-C.) 

sèire  moutrti  aux  jours  solennels  dans  les 
assemblées  des  chrétiens,  il  allait,  arep  rim- 
patienre  'de  l'amour,  brAlerdo  fencoas  sur 
les  satels  domestiques  de  Jupiter  et  de  Mer- 
n?ro  Mais  toute  esp<''{  <'  de  dissimulation  est 
pénible  à  un  caracK^rt*  4}uia  de  la  franchise, 
et  Julien  n'en  eut  que  plusd'avcrsionpouruue 
rei^ioii  qui  opprimait  la  liberté  de  son  esprit 
et  le  Torçait  à  Qa' déguisement  contraire  à  la 
sincérité  et  nti  ronrn'^o  ,  \o%  plus  nobles  at^ 
tributs  de  l:i  nature  imm:iiu*'. 

Il  préférait  Wuieux  d'Houiùi  eeLdesâci- 
pions  à  la  nooTeBe  'fQi^qtit  Ma  'OMisftviit 
établie  dma  Pempire,  ei  de  laquelle  il  avait 
reçu  InÎHBlme  le  sacrement  du  baptêaie*  U 
crut,  en  qualité  do  [iliilnsophf»,  devoir  justi- 
fier son  opinion  couire  le  t  linstianîsme,  qui 
se  trouvait  dct'eadu  par  uu  graud  nombre  de 
fwosélytes,  par  la  chaîne  des  prophéties  l'é- 
clat des  miracles  et  rinpoMMiie  antoriié 
d'une  foule  de  témoignages.  L'ouvrage  soi- 
Krni  •  .qu'il fit  au  milieu  d<'s  pn«panitifs  de  la 
guerre  de  Perse  conieuuU  la  subîiiuuce  des 
argumens  qu'il  avait  ioag-icmps  mcdilés. 
tlmpétoeux  Cfrîlle  d'Aleiandrie*«  aen  ad- 
venatre,  en  a  transcrit  et  conservé  <]ueiques 
morceaux,  et  ils  offrent  un  singulier  mélange 
d'esprit  et  de  savoir,  de  sublililê  et  de  fann- 
li&iue.  L'élégauce  du  &l)le  ei  la  dignité  de 
raQtenrreeomauindaîeAt  sea  éciçiu  à  Yatumr 
tioii  publique%  et  le  mérite  la  réppit9tioQ 
de  ce  prince  surpassèrent  le  renom  célébrede 
Porphjre  dans  la  liste  dea  enneinia  du  chfis* 


t  FateiciaB(£iMiolik.6raw,  I.  v,  c.  8,  p.88-90)  et 
lMrûBee(BMiken  VuUmmieB,  «.  mr.  p.  44-47)  ont 
piie  avec  soin  tout  ce  qui  r-1"  •"•jirarrt'îii  éirl'ttanigiils 
Jiilieo  contre  le  cluristi»ai»ne. 

*  FjuiroiJ  snlxante-dîx  nu  après  la  taort  de  Julim ,  il 
r*tmplU  an>^  lix  hf  qu'avnit  osé  oiilrrprcndre  l'hilippe  de 
t)Ml(Hi,écriraùi  prolixe  et  meprimUe.  l/ouîrage  de  Cyrille 
a*a  pas  tUSMA  emaptélennent  aèm  les  jugcb  les  plus  fa- 
vorables; et  l'abbt'  de  la  f)l>  U.  rie  JVerate  «U-  l'Ilitluire  de 
Joviint,  p.  30-32)  dcViTcqu'ui)  Uiéûlogieii phUoiophe  {jc» 
qu'on  «e  ratcoatre  pae  risànenO  é»  dtarg^  de  rélbler 
Julirf). 

3  Libanius  {Orat.  Parental. ,  c.  87,  p.  313) ,  qu'on 
loupçoiuie  d'avoir  aidti  son  ami,  priTère  cet  ouvrage 
{Orai.  it,  in  neccm  Julùmi,  p.  256,  édit.  de  Mord) 
mx  écrits  de  Porphyre.  Socralt*  (I.  ui,  c.  3)  content*;  ce 
jugcote^l;  oiais,  si  la  prékeQtioa  égara  Ubasius,  ou  ue 
peut  l'aocttMr  lia  flaUcrie  envers  en  priace  ^i  ae  vfnii 
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liauisnu*.  Il  sk-dui:iit .  bcaudalitia,  ou  alarma 
les  fidélea,  et  les  païens  qui  oeèrent  s*enga- 
îpardaus  la  mdmc  dispute  tirèrent  du  livre 
|H>pnlaire  de  leur  noble  missionnaire  un 
fonds  inépuisable  d'objecltons  trompeuses. 
Maiii  eu  se  livrant  à  ces  éludes  avec  a&biduité, 
l'emperour  des  Uoroains  contracta  les  pré- 
veaiicd»  «(  les  peesiona  peu  généreiiseï  d*ttD 
théologien  polémique,  e^-se  crut  dès  lois 
de  soutenir  et  de  propager  ses  opi- 
iHuus  r£'Hjîipuse&.  S'applaudissanl  en  secret 
de  la  force  et  de  la  dextérité  avec  lesquelles 
il  neiiinit  Im  araisft  de  la^controverse,  Jolien 
aOMpçoaiitit  ta  aiMéliiédc  «es  antagonistes* 
ou  méprisait  la  faiblesse  de  leur  intelligence 
lorsqu'ils  résistaient  obfitiuéflMnt  au  pouvoir 
de  son  éloquence. 

Les  clirétieus,  qui  voyaient  l'apostasie  de 
JoUtn-avec  itodignaiion,  redoutaient  plue  son 
pouvoir  que  ses  arguinens.  Lss  païens»  in- 
struits de  la  ferveur  de  son  zèle,  avaient  peut- 
être  compté  qir<  ii  i>pis<>ruiei "lit  les  ennemis 
des  ^ieMXy  cl  que  ia  haïuc  lugéniotise  du 
pria<]e  inimtefuît  quelque  mort  ou  (juelque 
torture  nonrélLa  ineoaane  à  la  fureur  groa- 
sièro  et  inexpérimentée  de  ses  prédécesseurs. 
Mais  l'adroite  liii!n:i!iiit'  d'un  empereur  '  qui 
s'occupait  de  sa  rt'j>ui;aion,  de  la  paix  publi- 
que el  des  droits  du  geure  humain  trompa 
l'espoir  et  ta.  crainte  du»  façtioiM  religieusest 
In^niit  par l'bistoire  et  la  réflexion,  Julien 
croyait  que,  si  une  violence  salutaire  gut-rit 
quclqueluis  les  nialadi*»  du  corjjs,  le  fer  et 
le  feu  ne.peuvent  arraciier  do  l'esprit  les  opi- 
nionaerroiiéei.  UestaiaéeuefEitdetnilRer  tine. 
vî<4ioie  aux  pieds  des  autels  ;  mais  son  cœur 
.  continue  à.abborrer  et  à  repousaer  l'empire 
sacrilège  de  la  force.  I.a  tyrannie  irrite  et 
foriilie  l'opiiiiàtreté  religieuse,  cl  dés  que  la 
persccutiou  se  caiuie,  ceux  qui  ont  cédé 
rentrent  dans  leur  aeoie  avec  toutes  les 
maniues  du  repentiTt  et  ceux  qui  ont  résisté 
sont  honorés  comme  des  saints  et  diea  mar- 


I  Ubasios  {Orat.  PartataL ,  c  p.  283»  284)  a 
développé  avec  cloquesce  les  priJidpèB  toHnai  cl  Isrcda- 
duile  de  l'empereur  son  ami.  Uans  une  épitrc  remarquable 
qu'il  adressa  au  peuple  de  Bo«tra,  Julien  lui-même 
[fiplst.  52)  parle  de  sa  uiodéralioN ,  et  Ui-sse  apercevoir 
son  lélc,  qui  est  avou<;  par  Ammien,  et  MBMacnlé  par 
Grceoit'ftde  fiaz'uuue  {Orat,  lu,  p.  72). 
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tyrt^'infien  ê^vnk  qu'en  adoptant  la  cniant*' 
infructueuse  de  Diocléticn  et  de  m&  collè- 
gues n  flétrirait  sa  mémoire  et  aognienteniit 
le  'trldniphedé  l'église  eïiilioli4|d9  «  à*  ipil  la 

ri(tiievv^eA>tt>K>BOt»p:)  «'"^   ^)  <^  donné  delà 
fofce  et  des  proselyips.  Péiiotré  de  ces  maxi- 
mes, et  craignant  dr-  fmubler  le  repos  d'un 
règne  mal  affermi,  il  étonna  le  monde  rumaiu 
par  une  loi  digne  d'ufi  homme  d'état  CCd*!!! 
pliUoBoplie.  Julieo  aooorda  une  lolÉrsiieê 
Boiverselle  à  tous  les  fll|ftt8  de  l'empire,  et 
la  soulo  f^i^uo  qu'il  imposa  aux  chrétiens  fut 
de  leur  Aie r  le  pouvoir  de  tourmenter  cewx 
de  leurs  concitoyens  auxquels  ils  donnaient 
rodieui  nom  d'klolftlrea  et  d*liérÀiqn«s.  On 
permit,  on  plntôton  «mkfnnn  ami'pftiêiiidrou- 
vrir  tous  kntn  temples    et  on  les  affranchit 
des  lois  oppressîvfs  H  ffes  vexations  arbitrai- 
res <]iii  les  avaient  accablés  sous  le  règne 
de  Constantin  et  de  ses  fils.  Les  évéques  et 
les  ccclésiastiques,  que  le  nonerqne  nrien 
nvait  bannis  fnreM  rappelés  èt  -ritablk  dans 
leurs  églises;  les  Donatistes  «  les  Novatiens , 
les  Macédoniens,  les  Eunomiens  et  ceux  dont 
le  sort  plus  heureux  adhérait  à  la  doctrine  du 
concile  deTîicée,  partagèrent  la  même  feiveur. 
L'empereur,  qnlcotnprenalt  letrs  df sciusidns 
tbëolAftiques ,  cl  qui  s'en  mol|ua!t,  invita  au  pa- 
lais les  chefs  des  sectes  ennemies,  afin  de  jouir 
du  spectacle  de  leurs  violentes  altercations,  et 
il  s'écria  plusieurs  fois  au  railicudo  bruit  des 
comliâttmis':  i  efeouCâ-^melf  iM'PmBcs,  les 
•  Allemands  eus  mêmes  m'ont  •  éeomé.  > 
L'empereur  s'apercm  -bientôt  qu'il  avait  af- 
frtire  à  des  hommes  plus  obstinés  et  pins  im- 
placables, et ,  quoiqu'il  dép! l  yjt  loiues  les 
ressources  de  rélo(]uence  pour  leur  inspirer 
là  concorde  on  du  moliMi  la  paix ,  3  foc  eoB- 
v:fincQ»  avant  de  les  congédier,  qt'il  n'avait 
rien  à  craiiidredè  l'union  des  chrétiens.  L'im- 
partial Ammi'Mi  aîtrihiif  cetfp  rlémenre  af- 
fectée au  désir  de  toiuenier  les  divisious 


•  Dans  la  Grèce,  îcs  temples  de  Minmc  Turral  ouverts 
par  l'ordre  exprès  de  Julien,  avant  l.i  mort  de  Conslanee 
(Ubanius,  Omi. Parental.,  e.  55,  (>.  iSO  et  il  dii-iare 
lui-même,  dans  son  nuini (Me  public  aux  Alhcaien;,  qu  il 
ftt  idolâtre.  Cette  preorc  s^ins  réplifit  dfmrid'a&sertion 
prMpilée  d'AniinI*>n,  <jui  <^inh\(t  «upposer  cjim'  tp  fni  à 
r.oflstaolinopteque  Juiiendécuuvrit  toaaUacheineut  ptmr 

.  •<    '  i  ir  ini'f>''  'i<t.;»i't  "I/, 


'EMPIRE  ROMAlPi,  (363  <lep.  J^.j 

intesiifies  de  l'^fcUse;  et  leprojrt  insidieux  de 
miner  les  Tondemens  du  cbriiiUaui&nie  se 
trewniil  Késivee  lesèU  que  Julieii  s^onoi^çait 
poap.mnMiire-eB  vjgajspirrniKienne  retigisn 

de  l'empire*. 

Dès  l'instant  où  Julien  monta  sur  le  trône, 
il  prit ,  selon  l'usage  de  ses  prédécesseurs, 
le  titre  de  souverain  pouiife,  non  conunclc 
'C0ffl|il6ment  des  diffûtés  impériales,  mai» 
comme  te-symbole  d'un  emploi  sacré ,  dont  il 
voulait  remplir  les  devoirs  avec  «j(  s  st  îns 
pieux.  Les  alfuires  de  l'état  ne  Aii  permciuiu 
pas  d'assister  chaque  jour  aux  cérémonies 
religieuses  de  ses  siycts,  il  dédia  une  chapelle 
domettique  au  sob^»  an  divinité,  tuiélâire; 
ses  jardins  éiaieni  nuoplis  de  statues  et  d'an- 
tels  fonsacrês  aux  dieux, et  chaque appartn- 
riirai  du  palais  paraissait  un  temple  magni- 
liipie.  lous  les  matins  il  uiiraii  uu  sacrifice 
au  pèie  de  la  lumière  ;  il  versait  le  sang  d'pe 
autre  jvictinw  iovaqne  le  soleil  se  {Songeait 
au-deesoQS  de  l'horizon;  et  son  infatigable 
dévotion  prodiguait  ensuite  ,  à  différentes 
heures,  des  honneurs  particuliers  à  la  lune, 
aux  c&qUcs  ,  et  aux  génies  de  la  nuit.  Aux 
fdies  sQieniielIes,  il  ne  manquait  pas  d'aller 
au  temple  du  dieu,  et  de  la  déesse,doat  on 
fé'lébrait  la  fôtc,  et  tûchail  d'animer,  par 
l'exemple  de  son  zèle,  la  religion  du  peuple  ei 
des  magistrats.  Loin  de  ciiercher  à  maintenir 
le  pompeijix  appareil  d'un  monarque  distin- 
gué par  l'édac  de  la  pourpre  et  le  cortège 
biillant  de  ses  gavdes»  il  soUicitaU  avec  res- 
pect les  derniers  emplois ,  dès  qu'ils  pon- 
vaieul  concourir  à  honorer  le  culte  des 
dieux.  Au  milieu  de  cette  foule  sacrée,  mais 
liceneieuse,  de  prêtres,  de  mtmstres  iofé- 
rieurs,  et  de  daiùeuses,  défont  sin  service 
(livîii ,  l'empereur  ne  dédaignait  pas  d'appor- 
ter le  bois,  d'allumer  le  feu,  d'égorger  b 
>ictirne,  de  ydonger  ses  mains  sanglantes 
dans  les  eniraiUes  de  l'animal,  d'en  tirer 

cœur  on  le  Toie;  et  dff  Ure  avee  toute  l'h^bi*' 

•  ■      '     .  -   ■  '  .  ■•'>.. 

I  Ammien,  ixii,  5;  Sozoaitai,  1.  v,  c.d.  Bestia  r'u> 
ritur,  tranqutUitas  rrilif....  onittes  rpiicopi  qui  <if 
propriissedUnt*  puntiU  eu-itnmmiti,  per  imtulgen- 
tiam  no*>i  priacipit  ad  ecclcsim  redeunt.  (Jcrômc, 
(ith'rrsus  LudftTtanos,  t.  ii .  p  1  n  *  (pt^liii  repwhe 
«u»  lANwtiates  <ie  itcmir  leur  ^uicie  n  un  ^it«6l^  i^-.  f> 
e-18iP.30t37,édil.ileDHpio).  .> 


Digitized  by  Google 


(363  dcp.  J.-C.) 

Jeté  d'un  ;iruspice  ic&piTsages  itauginaircs  des 
évdnemeôsfiitQrs.  Lès  hommes  «aget,  parmi 
les  païens  en-inéme»,  bUmtient  «né  titra* 

vaganie  superstition  qui  airectaild««e  met- 
tre nn  dessus  des  lois  de  la  prudvnco  Pt  de 
la  bieuséance.  Sous  lcr<^gne  d'un  prinwqui 
pratt([iiaU  rigoitreusement  les  maxime»  dft  Té* 
conomie,  les  dépenses  di  eulto  rellgien'cciii- 
smnaientnnc  grande  partie  du  revenu  pnbKe. 
Les  climats  les  [)lus  ('loi^rtiçs  envoyaient  sans 
cesse  des  oiseaux  rm  s.  i|  non  immolait  sur  les 
autels.  Julien  sacriiia  souvent  cent  boeufs  cd  un 
jour,  et  onne  tarda  pasft  direqne,  sH  revenait 
triomphant  de  la  gaerre  île  Perse«  il  éteindrait 
la  racp  drs  Wtes  à  cornes.  Ces  frais  eux-mêmes 
paraitruni  pfnroTi<.i(!prrd>îf*s  si  on  les  rappro- 
che des  magnifiques  prcsens  qu'il  distribua  de 
sa  main  etqnll  adressa  à  tous  les  lieux  de  dé- 
vocioa  célèbres  dans  l'empire  romain,  ou  des 
sommes  employées  à  la  réparatién  et  à  Pem- 
bellissemoni  dos  aurions  trmpTfs .  qne  les  ra- 
va^'cs  <lu  tPinps  on  Ifs  npincs  des  clirétifns 
avaient cndoninuigés.  Les  villesct  Icsfamilh'S, 
exdtéespar  f exemple,  les  soiltt^iatldnset  la 
libéralité  du  souverain,  reprenaient  l'iisage 
de  leurs  cérémonies.  «  Toutes  les  parties  du 
»  monde,  s'écrie  Libanius  avec  transport,  éta- 

•  latent  le  triomphe  de  la  religion.  On  jouis- 

•  sait  partout  de  l'agréable  coup  d'œil  des  au- 

>  tels  oh  bmltttt  le  feu  sdcrë»  diés' vlclinits  «{ai 
»  versaient  leur  sang,  de  la  fumée  de  Tenccns, 
»  et  du  cortège  pompeux  des  pn-treset  des 
»  prophètes  qui  n'avaient  plus  de  crainte,  et 

>  qui  lie  couraient  plus  de  danger.  I.a  voix  de 

•  la  prière  et  le  son  de  la  ilinsiqiie  Rrappaienc 
t  lOs  oreilles  sur  le  sommet  des  plus  hautes 
»  montagnes  ,  et  le  ni»'me  h'vuf  (pi'on  offrait 
»  aux  dieux  en  liolocausie  servait  à  la  table  de 
»  leurs  joyeux  sectaires  » 

Ëlais  Tempereur,  avec  tooc  son  génîoei 

>  T.f  rtMabKMetnnit  do  niUe  pakn  est  dé*rîl  par  Julîm 
{MisopagoK,  p.  340)  .  par  litwBiu»  \Or«tU  Panatal. , 
C  (30,  p.  286  ,  287;  et  Oratf.  eonnUar.  ad  Julian., 
p.  245,  246;  cdil.  de  More1>.  par  Ammien  (xni,  12).  et 
par  Grégoire  de  ii»tisniif{Orat.  n  ,  p.  fit);  Ces  écrivait)» 
l'aoBordent  sur  I»  t»\\i  <(ni  sont  importai»,  «"niMlle  &ur 
rntx  qui  ne  le  sont  pw;  mais  leurs  diverses  mmiières 
d'eriTisni^'or  l>str(ine  déwHlon  de  Julien  annoncent  le* 
BMdalioii^  diverses  du  ronlenlemcnl  de  l'aOKMii^propre, 
de  radnrirallnn  passionnée,  dcS  rtpNMlMSlMcUek';  A 
d(>s  iavccltm  partiale».       •'<*•'  •'  •••  .  • 
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tonte  6a  puissance,  ue  pouvait  pas  J^bUr. 
«neMjgioB  déniié«do  pcUifippes ,  (jieiporale. 
et  de  dtseifftiiie  «  qni  lomlHlit  en.  wwtett  en  sV 

ùéanii^ait,  et  qui  enfin  ne  comportait  aucune 
réforme  solide.  La  inridirnun  du  souverain 
poQiife,  surtout  après  qu  on  eut  réuni  cet 
emploi  .à  la  dignité  iwpériai/ei  embrassait 
ijoiiA  Pëieindne  de  feniptie  romain*  Jnlipn 
nQini|Hi.pour  ses  vicaires,  dans  les  diverses 
provinces ,  I(  s  prtMrrs  et  les  philosophes  qu'il 
croyait  les  plus  propres  a  1' «exécution  de  son 
grand  dessein;  et  ses  lettres  pp&tqrales  ',  si 
L'on  peut  les  nommer  iilnsi,  qiïjreni  «ne;  es* 
«IniMe  curieuse  de  «en  desseins  et  de  se^  tn^ 
tentions.  11  veut  que  dans  chaque  ville  l'or- 
dre  saccrdofn!  soit  eoinposê  ,  sans  distinction 
de  naissance  el  de  lurtune,  de  ceux  qui 
montrent  le  plus  d'amour  piiur  le&  dieux,  et 
de  eharitépoMrJes  hommes.  «  S'ils  sont  cou- 
pables, contiuue-t-il,  d'un  délit  scandaleux, 
le  pontife  sMpf'-neur  doit  le^^  ceii'^Tirer,  on 
les  dégrader;  mais,  tîint  qn'iU  gardent  leur 
d^^ùlé,  ils  mériicni  le  respect  des  magi;»- 
ttatseldu  peuple.  H  finit  que  la  sin^Ueité 
de  leur  babit  domestique  annonce  leur  hu* 
miliic,  el  que  r«iclat  de  leurs  vi'temcns  sa- 
erésraouire  l'importance  de  leurs  fonctions. 
Lorsqu'ils  sci^ent.  à  l'^u^  M  doivent,  pon- 
dant. In  .dnréo.  do,  leurs  .««(Vices,  ne  pa» 
tVik^gner  de  Éonewtodu  t^ple-,  ^  Imro 
cbaqtie  Jear  les  .prières  ^  jes  .sacrifices 
qu'ils  sont  obliï^f's  d'offrir  iM>ur  la  prospé- 
rité de  l'étal  i  t  des  ludivtdus.  La  sainteté 
de  ieur  ininisLtir«  oxige  uue  pureté  i>an& 
indiei ireB|Mntet4e  corps  ;eiipif$ipe  en  quii^  , 
tant  le  temple  pour  reprendre  les  occ^p^i-;  ^ 
lions  de  la  vie  ordinaire,  ils  doivent  observer 
encore  plus  dp  décence  etdc  verui  que  le 
reste  de  leurs  concitoyens., Lç. prêt re  d^ 
dieux  ne  doit  jamais  paraître  d|iqi,^iêûtr«i. . 

on  diMles  t«ve»en{raaoQ«iiwfiMj4niiÀ«î(.; 

être  d]ilste>'son  rë|;irae  friig^hjft  les  ami%  ' 
de  bonne  réputation.  S'U  va  quelquefois 
au  Forum.otiaM  jKi^jiis,     (Jvit.  piitfi.  I^Mf,  y 

•    •   i  ..  ■!,  î  'î 

*  Vnyte  Jidien  (Eptt^  «i;6B»j8a)»  «t  un  loag  ttmm  i 

qui  esl  curif-nx.  quritque  non» n'ayiwtt  ni  le  «omoMttce-,;, 
nenl  Ri  la  ân  (p.  286-ap6).  Le  atavoraio  pojHiCe  %'yi  . 
BioqU8ld«]'M«M«»ieiUbS.tii<IS|a  discipItnrilas^lplA^.f 

licw;  il  prélï^ies  peèt«gree»4ujLP<if  tf^  hi'UreuT .  el  il  ■ 
pallie  avec  i'asluced'un  jcauite  leciUI«.rg<<tl</<t«»ii>»iiW>.  . 
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»  d<^fendre  ceux  qui  oui  inipiuré  vainement 

>  la  justice  ou  la  démence  du  prince  ou  des 

>  magistrats»  $es' études  doivent  être  ana* 
a  logues  â  la  sainteté  de  sa  profession.  Les 
»  contes  licencieux ,  los  comédies  ou  1ns  sn- 
»  tires  doivent  Hrc  bannis  do  sa  bibliothèque, 
)  qu'il  est  imporiaut  d<^  réduire  à  des  ou> 

>  vrages  d'htlMofrà'  oU  de  philosophie,  et 
»  même  idesiitstbilres  qui  respecteAt  la  vérité, 

>  et  li  deii  ik^rils  philosophiques  qui. aient  du 
»  rapport  avec  la  religion.  T-os  systèmes  itn- 
I  pics  (i'Kpicure  et  des  sropiiqui^s  méi-itcnt 
»  son  aversion  et  sou  mépris  '  ;  niais  il  doit 
i  étudier  avec  soin  ceux  de  Pythagorc,  de 
»  Platon  et  des  Stolciciis,  qui  enseignent 
»  d'une  toix  Unanime  qu'il  y  a  des  dieux  ;  que 
»  Ictir  providence  gouverne  le  monde;  que 
»  nous  devons  à  leur  bonté  tous  les  avanta- 
»  ges  teniporels,  et  qu'ils  ont  préparé  à  lame 
*  Kuméine  un  'état  futur  de  récumpense  ou 

>  de  iclUftiineni.  »  L'empereur  prêche  en  port- 
tire,  et  de  la  manière  la  plus  persuasive ,  les 
devoirs  (le  la  bienveillance  et  de  Thospilalitc  ; 
il  t  vlioric  le  clergé  inférieur  à  recommander 
la  pratique  universelle  de  ces  vertus,  promet 
de  donner  aux  prêtres  indigens  les  secours 
du  trésor  public ,  et  annonce  la  résolution 
d'établir  dans  toiiles  les  villes  des  hôpitaux 
où  les  pauvres  seront  reçus  sans  distinotion 
de  pays  et  de  religion.  Julien  voit  avec  envie 
les  règleniens  sages  et  humains  de  l'église ,  et 
ne  craint  pas  de  déclarer  qu'il  veutxnriver  les 
cbrétiens  des  éloges  que  leur  a  valu  la  pra- 
tique pxrlusive  de  la  charité  et  do  la  bieiifai- 
sauce".  11  nuruitpu.  «hns  les  mêmes  vues, 
a(lopter  plusieurs  iasltluiions  des  chrétiens, 
dont,  le  succès  faisait  sçntir  l'importanee. 
iNlaiS',  sUl'  e6t  réalisé  oe$  plana  4ib  .nSAmne 
irtaginains;  ta  oo^  inifinrfalin  «I  foroée 

<  Julien  jouait  le  rôle  d'un  ponlire  lorsqu'il  u  r<^ui&- 
sail  (p.  ;i0!;  de  It'îiliiiclion  de  ces  swtes  impies  de  leurt 
ouvra;;c3;  tDuis  il  rtait  indi^iiud'uupliilosophc  de  vouloir 
dérober  aux  hum  mes  les  opiuioiis  el  tes  jurj^umeas  qui 
cotilraruiciil  sun  système. 

i  11  iii>iHac  toutefois  que  les  clirotiens,  sous  le  masque 
de  b  rharité,  enlevaiuuideseillaii&  à  la  rdi^iou  et  aux 
rjuiilli-i  païetiucs;  qu'ils  les  conduisait  ul  à  bord  d'un 
vaisseau ,  et  qu'après  les  avoir  transportes  dans  un  |>ays 
luialaÏD,  ils  les  d6ouaiont  à  la  pauvreté  ou  à  la  servitude 
^,p.  J05).  Si  ce  délit  était  prouvé,  il  dev  ait  nou  pas  en  faire 
la  nulière  d'âne  vaine  pfadale,  nais  cdlc  d'un  dtàlimcDl. 
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aurait  clé  moins  uliie  au  paganisme  qu'hono- 
rable à  ses  ennemis  ^  Les  gentils,  <^ui  sui^ 
valent  en  pail  les  usages  de  leurs  ancêtres, 
furent  t>lu8  snr|^  que  charmés  de  Tlnln^ 
duction  des  moeurs  <'ti:iii,^ères  ,  et  (îiinint  la 
courte  durée  de  son  régne,  Julien  eut  soc- 
vent  occasion  de  se  plaindre  du  delà  ut  de 
iiertettr^ie  son  parti 

Son  fsnatisnie  le  portait  à  protéger  les  amis 
de  Jupiter  comm^  ses  amis  personnels;  et 
quoique,  dans  sa  j  révention,  ce  prince  fa  peu 
de  cas  de  la  conslauce  des  chrétiens ,  il  admi- 
rait et  récompensait  la  noble  persévérance 
des  idolâtres  qui  préféraient  la  faveur  des 
dieux  à  celle  d'un  empereui^.Cenx  qui  étaîeat 
en  mAme  temps  disciples  de  la  littérature  et 
de  la  religion  (!es  Grecs  avaient  un  titre  de 
plus  à  son  amitié,  car  Julien  plaçait  les  mu- 
ses au  nombre  de  ses  divinités  luiciau  cs.  Les 
mots  de  pieté  et  de  littérature  étaient  pres- 
que synonymes  daiis  son  système  de  religion*; 
et  luie  foule  de  prêtres,  de  rhéteurs  et  de 
philosophes  se  rendirent  en  hâte  à  la  cour 
impériale,  pour  y  remplir  les  places  des 
évèques  qui  avaient  séduit  la  crédulité  de 
Constance*  Son  successeur  estimait  plus  les 
liens  de  l'initiation  que  ceux  de  la  parenté; 
il  choisit  ses  favoris  parmi  les  prélenilus  sages 
qui  connaissaient  les  sciences  occultes  de  la 
magie  et  de  la  divination;  et  tout  imposteur 
qui  avait  La  prétention  de  révéler  les  secrets 
de  l'avenir,  était  sAr  d'arriver  à  rinstantmême 
aux  donneurs  et  à  la  fortune  £ntre  ions  les 

>  Grépoirc  de  Nwiiinze  emploie  tour  à  tour,  «rfrt 
objet,  la  piBisaiiteri«,  la  sagacité  de  san  esprit,  et  Uiiii'' 
leetique.  {Orat.  ni,  p.  101, 102,  ele.)  Il  tourne  tm  ridi- 
cule ia  folie  àc  relit-  vaine  iniilalum,  i  l  il  s'amuse  A  i-.,- 
mincr  quelles  leruns  de  morale  et  de  théologie  ou  pourrait 
tirer  des  tables  gr^-qoe*. 

2  II  accuse  un  de  ses  pontifes  d'une  secrfl*'  fonr.sîiT.itli  ;i 
avec  ks  évCques  et  les  prêtres  diréliens  (X^\L  {xL)  et  U 
rerient  nir  celte  areonlion  dans  répttrees. 

3  II  loue  la  (idélilc  de  Calliv. ne,  ^ll  tn^^^e  Jf  Cxr^  -^,  qt-'i 
avait  été  deux  fuis  aus»i  conslMOt«  que  l'éuctope;  et,  ftK>r 
la  récompenser  ^  Il  la  nomme  prêtresse  de  ta  déesse  de 
Fhrygieà  Pessinus.  (.lulicn,  EpU.  '21.)  II  i^'tii.r  - 
gcs  à  la  fermeté  de  Sopater  de  Uiérapolis,  docl  Con>lme 
et  Gallos  avaintt  sollxilé  l'apostasie  A  diverses  reprim. 

Parental.,  c.  77,  p.  30'i.)  Julieo,  Ul»lii»s,  et  le»  autn» 
écrivains  de  leur  p.^rti,  disent  aovvcot  la  même  chose, 
s  Amuiicn  cspose  sans  rrUmuse  to  euriocUéelto  tfW- 
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pUUo«K>phe8 ,  Maxime  o^tkii  la  |>reimère  pfoce 

dans  raniiiié  «le  sou  uugu&tc  disciple,  qui, 
au  milieu  (le  riiicciiitude  itiqiiiélank'  de  la 
guerre  civile,  lui  .communiqua  sans  reserve 
sps  actions»  ses  scniimons  ct  ses  desseins  sur 
la  rettgion  K  Dés  que  Jnlieo  fat  établi  dans  le 
p^lais^^Copstaniinoplc,  il  appela  auprès  de 
lui  Maxime,  qui  résidait  alors  à  Tarse,  ville 
do  Lydie,  ot  Chnsnnle,  qui  partageait  les 
l'Uaîe*  et  Ics  houneurs  de  Maxime.  Le  prudent 
t;t  su|>çrsUtteiix  Chrysanie  ne  voulut  pas  Taire 
un  .voyage  sur  lequel  les  it^lesde  la  .divl^ 
oalîoii&iinonçaieittdeB  |)résages  irês-fiinestes; 
m:ti*v  son  compntrriojj ,  dont  le  r:iii:i(ismc  était 
plus  Iiurdi,  coutiuiia  d'interroger  le  ciel  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  arraché  des  dieux  uuc  ap- 
probalion  éqiiivoqu(>!  de  ses  projets  et  de  œtix 
do  l'cnUMirciii'.  Sa  vanilé  iiliiluso|)lii(|iio  eiU 
Heu  fl'étre  s:iiisfaiie  ;  lorsqu'il  traversa  les 
villes  de  l'Asie,  les  niagisiiats  s'elTorcèretit  à 
l'envi  d'accueilli;  iKiiiorabieuieiil  l'ami  de  leur 
Sonveraio.  Julien  prononça ii  un  discours  au 
sénat,  lorsqu'on  l'insiruisit  de  tarrivée  de 
Maxime.  Il  s'arnMa  sur-le-champ,  alla  à  la 
rencontre  du  pliilos()[)lie,  et,  après  l'avoir 
embrasse  avec  tendresse ,  le  couduisit  par  la 
main  an  milieu  de  l'assemblée,  et  dccinra  en 
public  tout  ce  qu'il  devait  &  ses  instructions. 
Les  tentations  de  la  cour  corrompirent  peu  à 
pou  le  philosophe*,  cpii  ne  larda  pas  à  ob- 
tenir ht  coiiliance  de  l'empereur,  cl  à  influer 
sur  les  conseils  de  Tempire.  11  s'habilla  d'une 
manière  plus  brillante ,  son.  maintien  prit  de 
la  Dcrté,  et,  sous  lo  rèjgne  suivant, 9  eut 
rhumiliatiun  de  voir  romni'^necr  (?es  recher- 
ches sur  les  moyens  que  le  disciple  de  Platon 
avait  euq>lo\és  p<»ur  amasser  une  fortune  si 
éonsidcrablc  pendait  là 'tciîirtib  diil^e.  de  sa 
foveuyr.Paas  le  nombre  deaaiitre^  philosophes 
que  le  caprice  du  prince  ou  lea  mcoès'  de 

de  Julien ,  qui  essayait  toutes  les  méthodes  de  l'art  de 
tedhiiHiUoD. 

^  Julit'n  Tpît.  3^).  Il  ailrrîsf  nti  pliilo;ophe  M.ivimf 
HSft)is  autres  icUrcs  (15, 16, 20),  où  l'on  retrouve  le  même 
èpancTiéniiiit  dt  MnOance  d  iTamilié. 

î  Euiiapc  [ùi  lA-'j  /Mjo,  p.  77,  7S.  70  ;  et  in  Chrjsnn- 
thio,  p.  117,  tlS}  roronle  avec  scrupule  m  anecdotes, 
qui  lut  p,iniî^(  lés  événefflcss  lès  plus  iniporlans  de  son 
si '•  •!(>.  \u  rc^lo,  il  uc  c.kIic  pas  h  ^ncÂV.U-  lîc  Maxime. 
Litiaiiiiis  [0:>it.  l'arcntal.tC  SG,  p.  301  )  et  Ammioa 
(un ,  7)  (Ucrivt'.<i  sa  réreplloa  ^'CMnlaB(inoi>lc. 
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Maxime  avaient  alticés  dans  la  résidence  îp^ 
p^pi^tpcu  parvinrent  à  conserver  leur  in» 
nocencc  l't  leur  réputation  *.  l/aiigeut ,  les 

terres  et  les  maisons  qu'on  leur  prfMÎi|;nait 
ne  s^iisti^ent  pas  ^ui  avance;  le  souvenir  do 
leur  pauvreté etdelfMJ's  protestaiionsrde  désr 
intérii^c|||n«i^t  excitait  afcc  justice  Vln^^ia^ 
tion  du  peuple.  Il  était,  impossible  <le  tromper 
toujours  la  sa},'arilé  de  Julien  ;  mais  son  carac- 
tère ne  le  portait  poiftta  luépiiM-Tles  liuoime^ 
(iouti^  çs^ti^Bait  les  taleni»;  vpulqDl  dclififfjier 
aui  ^oubi?  reprodio  de  lég^tieiéjttid'incont 
stance,  il  craignit  de  dé^^raderaux  yeux  des 
profanes  laj;loin  dei  lettre»  et  de  la  religion*. 

La  faveur  de  Julit;u  se  partageait  d'une  ma- 
nière pr.t^qt^ç  égal!«.  eniro  les  païcus  qui 
avaient  eu  la  feri^^  d^  culte  de  leuri 

aneOires,  et  ceux  des  chjTjélif^mf  qui  embrat* 
saieut  la  religion  de  hMir  souverain.  En  ac- 
quérant de  nouveaux  prosélytes  \  il  satisfai- 
sait, s^supqr^ljljon  et  sa.yqnitÇt  ses  passions 
dogaioapte.;;  èt.  pi^ce  d^ara  un  jour, 
avec  )*enUu)(usja$me,<îirivD  .ii^i$^K)nnAlre,  qué 
s'il  pouvait  rendre  ctiaque  individu  plus  opu- 
lent (pie  Midas,et  chaque  ville  î>1m  grande 
que  IJahylone,  il  uq  se  croirait  pas. le  bien- 
faiteur du  genre  humain,  $'il  n avait  f^lt 
cesser  en  même  ti^nips  la  révolte  impie  de  Ma 
sujets  contre  les  dieu\  immortels   Ùn  prince 


'  Cbrysanlhc,  qui  n'avait  p.is  voulu  quitter  la  Lydie,  fui 
QO|Baié,Snuid-|Nriètfc  de  cctLc  proTioce.  L'usage  circoQi 
spect  «i  mctdérë  qull  lit  de  ton  pouvoir  assura  wlniM|iin^ 
litéaj  -r  b  révolution,  et  i!  vtVul  en  paix,  lanJis  que  les 
Ministres  cbrétienspersècutércot  Maxinie,  Priscus,  çte. 
BnidMr  «raaean  Ms  mtiam  «te  cw  Mqilltsta  taulip 
ques  (t.  ii.p. 

2  Voyez  Li^auiuâ  >,Orat.  Parentai.,  c.  101, 1Q2,p.  324, 
32S,32B),ct  EompfiM        S^Mit  in  Prvmn^i 

p  Onrl  ni-;  éÛyt%,  qui  avaient  conçu  des  espéran- 
oeb  oui  roDde«s  ou  extetrafaslei,  ftoroot  éleigiKS  par  des 
(léeoAls.(6i4K.  4»Na».,  Otai.  iv,  ^.  1».)  n  cal  fâcheux 

qu'il  y  ail  de  In  vénU'  flans  le  Ulrc  d'un  des  rîi.ipitr«  de 
ritlenionl(  IliM.des  Einp»Ttnirs,  L  it,  p.  WJO).  •  Ij»  cour 
»  d«  Julien  est  iNctne  de  phDosnphes  H  de  gens  perdus.  » 

^  Il  V  a  m ,  ^nii<;  1p  ri^cnc  de  l/>uis  xiv,  dps  anrfVs  on 
ses  ffujcts,  de  tous  les  rangs,  aspiraient  au  titre  de  c*^!!  ^ 
tisseurt.  Cette  expression  déalRuall  le  aèle  d  le  sanH  de 
rn!T  qtii  »'«<«iyaient  de  r?mn}<r  de?  prott-st.ins  dans  le 
sein  di!  I  t-glisc.  Le  mot  et  l'idce  paraissent  (Ire  tombés  eo 
désuétude. 

<  Vo>eT  les  expressions  énergiques  qu'emploie  I.iha- 
niBS  :  c'était  vraisemblablement  relies  de  Julien  lui-m(me. 
(Onrf.  ftiiwiftrf . ,  e.  50,  p.  m") 
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qui  étudkiit  la  nature  hiunaiae,  et  qai  possé- 
<ÎMt  lottréiortde  l'empire  romain,  adaptait 
san^  peine  à  tomes  les  classes  do  chrétiens 
ses  argumçns ,  ses  promesses  ei  ses  récora- 
p4;u&es  '  ;  et  le  mérite  de  la  conversion  sup- 
pléait» dans  son  esprit,  aux  défauts  du  can- 
didat •  «t  expiait  m^iiie  le  délit  du  crimineU 
Comme  les  armées  sont  l'agent  le  plus  éner- 
giquedcl'aiitorilé  ahsoine,  .lu!if>iient  Tin  soin 
particulier  de  corrompre  la  religion  de  ses 
troupes,  sans  le  secours  desquelles  toutes  ses 
mewrosienieiitdeveiniesdangereaiMet  ian* 
tiles;  et,|)ar  ladiapotitiouinuaKttBdetseklatc, 
cette  conquête  ne  fui  pas  difficile.  Les  liions 
de  laGaulesedcvouèrenf  h  In  foi  ainsi  qu'à  la 
fortune  de  leur  chef;  et  nn-nie,  avant  la  mort 
de  Constance,  il  eut  la  satislaciion  dauuunccr 
à  ses  amis  qu'  elles  amistaieiit  avec  une  dd^ 
Totion.  fervente  er  un  appétit  voraoe  aux  hé- 
catomlm  de  bceufs  gras  qu'il  offrait  à  diverses 
reprises  dans  son  camp  *.  Les  armdes  de  l'O- 
rient .disciplinées  sous  l'étendard  de  la  croix 
et  sous  celui  de  Constance,  exigèrent  une 
méthode  pluaadfoite  et  plus  dispendieuse. 
Aux  fêtes  soleuDeUes,  l'empereur  recevait 
l'horamage  et  récompensait  le  mérite  de  ses 
guerriers.  Le»  enseij^ues  militaires  de  Uome 
et  de  la  répitUiquc  envirummienl  son  trône; 
on  avait  effiieé  sur  le  Laèmum  le  saiot  non 
du  Cbrisi  i  et  les  symboles  de  la  guerre,  =de 
la  majesté  du  prince,  et  de  la  superstition 
païenne,  se  trouvinent  tellement  confondus, 
que  le  sujet  fidèle  paraissait  coupable  d'ido- 
lâtrie lorsqu'il  saluait  respectueusement  la 
personne  ou  Timage  de  son  souverain.  Aux 
revues,  chaque  soldat  recevait  un  don  pro- 
portionné &  son  rang  et  à  ses  services;  mais 


•  Lorsque  saint  Gri^roirp  dp  Nazianze  veut  Mn  wloir 
U  rermcté  du  clirëtiea  Ccsarlus,  médecin  de  U  cour  iinpè- 
fiale.  Il  MMe  qnè  Ccasrlss  dsputtit  «vee  iin  •Amaire 

bans     taveclWes,  U  accorde  à  peine  de  l'esprit  et  du 
ViMTv^t  à  l'Apostat. 
2  Julien   I-pH.  3fi;  Anutiicri,  xxn,  12.)  •  AdiM  ut 

•  in  dies  jpeoe  singuJos  milites  caroi«  dtslcnliore  sagina 
■  Vf eliltntei  ineottius,  potfitqiwavicHtalecorrepli,  hunic- 
»  ris  impô^ili  Iraiisfuntium  prr  pl  dojs,  c\  publicis  .Tdt- 

•  bu«.....  ad  sua  diTcrsoriaporlareulur.  ■  Le  priooi  dev<»t 
<(  nitstorfen  lodlgBé  décrivent  la  inCsie  scène,  et  le» 
mêmes  causes  durcqt  pcodsife  l«  Slépei  dftb  dam  llk 
lyrieouiAolioctic. 
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on  exigeait  auparavant  qu'il  jetât  des  grains 
d'encens  dans  le  feu  qui  brûlait  sur  l'aMlel. 

QtieUjnes  cliréllens  résistèrent,  d'autres  se 
repentirent;  mais  le  plus  grand  nombre,  sé- 
duit par  la  vue  de  l'or,  et  intimidé  parla 
présence  de  l'empereur,  contriM^it  l'enga- 
gement .criminel  »  «t  toutes  les  eonÉidératioM 
possibles  de  devoir  et  d'intérêt  assuraient 
leur  persévérance  dans  le  culte  des  dieux. 
Julien,  en  usant  souvprjt  de  ces  artitices,  et 
en  prodiguant  des  sommes  qui  auraient  payé 
leservîoedela  moiliédes  peuple8deiaSo)tbie, 
acquit  k  son  armée  la  protection  lamginaire 
de^  dieux,  et  se  donna  le  ferme  appât  des 
légions  romaines  Il  est  vraisemblable  qne 
le  rétablissement  du  paganisme  et  la  faveur 
qu'on  lui  accordait  firent  connaître  une  mul- 
titude de  prétendus  chrétiens,  qui,  dans  des 
vues  temporelles,  s'étaient  soumis  A  la  reli- 
gion du  règne  précédent,  et  retournèrent  en» 
suite,  avec  la  mémeflexibilit*<  dp  ronsi  ience, 
au  culte  qu'embrassèrent  les  successeurs  de 
Julien. 

En  même  temps  quelemonarqoes'oocnpait 
sans  relâche  du  rétablissemmit  ec  de  la  pn^ 

pagalîon  de  la  religion  de  ses  aïeux ,  il  forma 
le  dessein  de  relever  le  temple  de  Jdrnsalem. 
Dans  une  épilre  adressée  aux  Juifs  *  disper- 
sés dans  les  provinces  de  l'empire,  il  plaint 
tarinfertaue,  eondamne  leurs  oppresseurs, 
lone  leur  constance ,  déclare  qu*îl  les  proié- 
géra,  et  leur  fait  espérer  qu'à  son  retour  de 
la  f,'uerr»'  df  Pcrsf,  on  frourra  adorerloTout- 
Pui^sani  dans  su  sainte  ville  de  Jérusalem. 
La  superstition  aveugle  et  la  scrvknde  ab- 
jecte de  ces  infortunés  proscrits'  pouvaient 
exciter  le  nu'pris  d'un  empereur  philosophe; 
mais  !(Mir  lîtiiue  implacable  pour  les  disciples 
du  Christ  leur  valut  l  anùlié  de  Julien.  La 
stérile  synagogue  abhorrait  et  enviait  la  fé- 
condité de  réglise  rebelle;  le  pouvoir  des 
Juifs  a'ég^Uût  pas  leur  mëcfanneeiA»  mais 

t  Saint  Grégoire,  Orat.  m,  p.  74, 75, 83-86;  et  Ulia- 
nius,  Orat.  Parental.,  c.  81, 82,  p.  307.  306.  Le  topMste 
avoue  et  justifie  1rs  dépenses  de  ces  conversiont;  milit^iim. 

iCctleëpttre  de  Julien  est  la  TiD^l-daquicme.  Aide 
(^Fenet.  14U0)  dit  d'elle  yf»w,«t,  mais  Vàm  ^^tmitéim, 
qui  sont  venus  après  lui ,  font  disparaître  avw  raison  rt 
doute.  Sozoroène  (1.  v, c,  22)  parle  de  eelie  ietlrr;  et 
Saisi  Grégoire  (,Orat.  tv,  p.  3)  et . 
^  20»  m  rappeUenl 
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leurs  rabbtos  los  plin  gvofes  »i>fH'ouv:)ieai 
le-  ■■iMiiiKP'<é8réi  4fuii  àposisi el  léun 
eionew»  séditiome»  wtakiox  iOnvont  é¥eHy 

l'indolenco  (Iph  magistrats  pnïrns.  Drvpiius, 
soa&  le  règiie  de  Cort'^iniititi ,  stijots  <l(»  It'ittN 
enfms:  révolu^,  ih  ne  tardèrent  pus  à  éprou- 
ver toato  la  dureté  de  IfltymÂle  dMmtî- 
tfÊm'hm  ptiMM  chrétiens  annnlèfcnt  peu 
à'yHV'MRNMnitéi  civiles  que  Sévère  avvût 
accordées  oti  confirmées  aux  Juifs,  et  une 
espèce  d'ënieut** ,  que  se  permîreut  ceux  de 
b  Palestine  ' ,  semblait  jostiticr  les  vexations 
hwiatwee  qu'invetèrert  les  ëvèqnm  et  les 
cnaqHes  de  ta  eaar  de  Coostanoe.  Le  p»- 
tnvclie  jtiif ,  ipii  (nterçait  toujours  une  ju- 
ridîrtîon  précaire,  résidait  à  Tiljérias ' ; .  et 
les  aun  es  vides  de  la  l^alesiiue  étaient  habi- 
tées par  les  restes  d'un  peuple  qui  dcmcuruit 
atlMÂié  ètaierreptoniae.  Hai»  on  renouve- 
la rédit  d'Adrieo  ;  on  lai  domn  une  nouvelle 
force;  ils  virent  de  loin  les  nuirs  cU'  la  sainte 
cité  profaiM's  à  leurs  yeux  par  le  iriomphe 
de  la  croix  et  la  dévotion  des  chréliens  *. 

lénttte^ltiil  plaeée  lo  niliim  d'un  pays 
aiMIe  et  ^leiii  de.raelicfe;  ms  macfc  *  jwfer* 
—'urai  lr  i  deux  montagnes  de  Sion  etd'Àcra, 
et  formaicot  un  ovale  d'environ  trois  mtitcs 
d'Aflgleterre  ^.  La  partie  supérteurc  de  la 

sijilliimli|i«Me^l«prfii«d«  nvrt  «witoe  cmx 

qntabaBdotuiaieiil  la  religion  jiidairjiip.  Mnrsham  'f'anon. 
Cbroa.,  p.  161 , 162,cdit.  iii-fol.  Lundrcs,  167'i^  el  fiasnage 
(Hbtotre  &mhAb,  t.  tt ,  p.  m)  [  csfiRiiùefit  eoniMnt  m 

ju^rrait  linrMf  Constantin 01  uni' li'i  p  -urprot/'^'iTti^ux  des 
Jukl«  4iui  eoUiraafieraieo^diriàlianiMue,  (Cod.  1  htodos., 

l.xffi.lit.8)lgil,<M«ftaf,l.«trMl&)  

2  Lt  intrrca  '  durant  b  Kurrre  civile  de  Mjpncacc  ) 
Jttdeeorum  seditio,  qui  patriciuni  nefarièinreg,nupe- 
tlem  MÊHtOenait,  appntta,  (  AnnRm  Vldor,  te  Am- 
ttantio ,  c.  42.  Voy«K  'HliMMt,  HUlMlV^i  ciDpereMv, 

»iUM'dAait<  b  voie  d  la  nmgVB»  d«  TiMrUs 
PaU^.,  t.  3 ,  p.  tm-iW),  et  n  deMripttbD  art  cu- 
ri«ttse.- 

«•Mafc^ftm  Wm  éOHM  mû  db  JaUk  «ms  Cmi* 

Manlin  Hm-s  sucivss«  iirs.  (T.  H,  r.  4,  p. 

«  K«laod  (f>ale!>r»ic,  1. 1,  p.  3U9,310  ;  I.  ni,  p.  «38}  a  mis 
êtlmmMUtt  H  du  «mlr  éms  m  description  de  Jéruwlftii 
♦Idupaysadjacnit. 

J  MCOBMillé  un  trailé  rare  et  carimix  dr  M.  d'Anvilje 
(«rl^Milioiie^drtiUteln;  Paris,  I7i7,  p.  75).  Ladrain- 
féri'iicr  de  ranciennc ville  (Kn^èbf,  I*r<*paralion  «^vansoll- 
que,  t.  n,  c, 8B) était  dt^vingl-M'pt  stadi-s  ou  drux  mille 
«lBi|Miil«taipu(Éie  tbiies;  Gti  pian  levé  m  1rs  lieux  n'en 
donneqwdixHwarcenl  flnirMfagtoi  la  iriite 

Gteeo?!,  I. 


ville  et  la  intéresse  de  Da:vid  se  trouvaient 
m  sttA,  «ttr  ift'  pente  ëS^Arpéé  'de  ta  noAta^ 

gnedeSioii;  nu  côté  septélltrïôAa!';  MMfî^ 

mens  de  la  ville  basse  se  monfr:Mr»Tit  stipîe 
sofTiiiift  spacieux  du  inoni  Arra;  le  temple 
majestueux  de  la  nuliun  juive  couvrait  une 
partie  de  la  coUioe  qu'on  nommait  Morbh, 
et  que  rindiisirie  de  l*lioinine  ayait  ebAniMe. 
Après  la  destmelioA  totale  du  temple  parles 
armes  de  Titns  et  d'Adrien,  la  charrue 
passa  sur  lo  lerraiu  sacré,  eu  signe  d'une 
interdiction  perpétuelle.  La  montagne  de 
Kon  fet  déserte  ,  et  remplacemenl  de  '  la 
ville  basse  fut  remplipar  les  édillces  publics 
et  i)rivés  de  la  colonie  iKIienne  »  tfnî  'se  ré- 
pandit  sur  la  Cdlline  adjacente  'lu  r-fîvntre. 
Des  monunieiis  d'idolâtrie  souillèrent  ces 
lieux  révérés ,  et ,  soit  a  dessein ,  soit  par 
hasard  ',  on  dédia  une  lihsiipelle  A  Véiltts,  à 
l'endroit  même  que  la  mort  et  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  avaient  sanetilié  *.  En- 
viron trois  siècles  après,  la  chapelle  de  Vé- 
nus lut  déuiulie  par  ordre  de  Constantin  ,  et 
on  rendit  le  saint-sépulcre  à  la  vtie  deS  fidè» 
les.  Le  prémier  eriipereifr  cbMtiea^y*  étavà 
une  magnilli|ne  éf^ise,  et  sa  pleitsê-UbâHdlié 
s'étendit  sur  tous  les  îreux  qu'avait  cnn<;aeréi! 
la  présence  des  patriarches,  des  prophètes, 
et  du  fds  de  IVieu  •  »  "  '  '  '  '  "  '  '*"' 
Le  désir  de  contempler  tes  mobanlenii 
de  notre  -  rédeniplfou  almenatt  à  Jérthà- 
lem  nne  foule  successive  de  i>elerins  ,  qnî 
venaient  des  Ix^ds  de  l'Océan  Atlantique 
et  des  pays  de  rUrieot  les  plus  éloigués  *  ; 


Dos  lionics  aalurelltâ  »  qu'on  ne  jicul  enlever  ou  qu'on  ne 
peut  oonlbndre  afee  d*aUtre>  «hjels  en  àétenôinetit  U 
circuit. 

)  Voyez  deux  pa&sagcs  cuitcux  de  saioU  Jérôme  Ct  i  > 
p.  102  ;  t.  r>.  p.  315;,  et  Icsaonlffeuz  édnik  de.tiUi;- 
inotit  Histoire  dcâcmpereun ,  I.  f ,  p.  i  t.  2,  269  » 
2M,  cdU.  in-i"). 

X  EusA».,  te.  FU.  ConstahlSni,  I.  m ,  c.  5t-53^ 
I/cmpereur  bàlil  aussi  des  églises  à  BeChléein,  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  pr(^  du  cMae  de  Mamltré.  Sauiin 
(^Tntirls,  p.  125-133)  tKtrU  le  sftirtl-tf pulcrë ,donl Le 
Bruyn  (  Voyage  au  Ixvanl,  p.  28K-2«9}  a  donne  le  plan. 

3  I/iliuéraire  de  Bordeaux  à  JtTUsaleni  fut  conipos»; 
pour  l'usage  de^  pèlerins  ,  en  333  ;  Jérôme  (  l  i,  p.  120  J 
dit  que  les  iJrelons  el  les  Indii-ns  fai>.iienl  le  voyage  àfi 
Jérusaleoj.  VVess.  liug.yajyoutè  UQç  piéfacçiudideuse^ 
savante,  où  II  discutcloi  cames  de oAté  épidémie  wperr 
litieuac  (/lte«nir. ,  p.  537-ôlt».) 
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et  Tmempie  de  l'iapératrioe  HéléBe,  qui 
parait  avoir  réaiM  ia  cvéduliié  d»8on  sUde, 
à  1»  fiiweur  d' une  aoivéUe  eonv  « n  i  e ,  anto- 

risnit  loiir  ptott'.  saj^es  ci  les  héros  qui 
otil  visite  le  ihéâire  de  lu  t»agei»t»e  et  de  la 
gloire  des  anciens ,  ont  scntv  que  le  génie  de 
MslÎMx  1m  iaspifatt  *;  et  la  chrétien,  qui 
ti^eMuUlait  devant  le  ^int^épnlcre,  altri- 
bnnt  la  vivacité  de  su  foi  et  la  (érvear  de  sa 
d<'voti(in  à  l'influencf»  plus  immédiafo  de  IVs- 
priLdr  Dieu.  Le  zèle,  poni-t'ire  la  <  u|)idit<'' 
du  clergé  de  Jérusatcna^  exciuiti  et  iiml(i|>ltaii 
9»  voyiqiea. iliilee.  IVaprèt  ww  tradition, 
M  disait  incontestable ,  les  prêtres  catho- 
liqueç;  indiquaient  l'endroit  uù  s'était  passé 
cliaqno  rxMU'nuMit  di-^no  «le  souvenir.  Us 
montraieut  k>s  uisiruuieus  de  la  passion  de 
Icsus^rist  ;  les  oloos  et  k  lance  qui  percè- 
rent M»  -atMiiaa  ,  tes  pieds  et  son  c6té  ;  la  coii- 
raone  d'ëpîae»  ^'om  mit  sur  «a  tétc  ;  la 
colonne où> il r<u battu  de  verbes,  et  pnrticu- 
lièremont  ectw  croix  oii  il  expira,  qu'on 
avait  tirée  du  milieu  des  decuiubres,  su  us  le 
règAa  de  I'mii  de»  princea  qui  placèreitt  le 
ajnnbole  d»  ehpiaiiaBiaiBe  sur  ht  baonière  des 
légions  romaines*.  Les  miradea  qni  sem- 
blaient nécessaires  pour  cxplicuirr  commeiu 
elle  s'était  conservée,  et  cuniiin  lii  on  l'aynit 
découverte»  se  propagcuienl  saus  opposiiiuu. 
L'é¥èqitedeXériiMileni  avait  la  garde  de  la 
vraie  croix;  il  la  mollirait  soioaneUeiDent  Ic 
jour  de  Pâques,  et  lui  seul  pouvait  satisfaire 
la  dévotion  el  (y  «  Hfiosiir'  drs  pèlerins  m  lenr 
distribuant  de  petits  iuoi<  eau\  de  ce  Lois 
qu'ils  garnissaient  d'or  et  de  pierreries,  el 
qnils  portaient  en  triomphe  dans  leur  patrie. 
Mais  comme  celle  branche  utile  de  com* 
niercp  so  sprnii  bientôt  épuisée,  on  crut  devoir 
supposer  que  le  bois  merveilleux  avaib  une 

>  Ciccron  (  de  timbvs ,  1. 1)  a  pipriméd'uoe  manière 
kmrca»  eat  cflet  4e  l'ianginalion. 

2  Baronius  (Annal.  Ecdcs.  A.  D.  .r>S,  n"  42-50)  clTik 
leawfiLvM^iras  ficelé^.,  t.  7,  p.  8-ICj  racontealet  «ié- 
bndaM  Ybumatm  ninmtoawito  b  croix,  «nu  ierègM 

(]'•  Ton  t;iTit::i  T'.irmi  lis  ti^mni^jnnpPS  qu'ils  pni<luî><'ti!  , 
l«6  piu.saucteo!>  ;>i>iil  ceux  de  Paulin, «k  SulpiceSèrcrc, 
dfl  Rvfla ,  d'Ambfoiae ,  «t  peutpllrede  Cyrittc  de  Jérasa- 
kOL  Le  silence  il'Rusibceldfl'Ilrti  i  ii.v  «le  HorJroux  s  i- 
titMl  ceux  <pi(  i>eo»eDl  ,  et  il  embarrasse  oenx  qui 
<raiai4^yoymI«KmnpM»judici«aM  de  Ma,  wl,  2 , 


.'EMPIRE  BOMAIN,         {m  dep.  J.X.) 

rorcedevëgétalio»aeerète,etque  sa  substance, 
diminuée  chaque  joiir»demannii»tMiioiirsi««i- 

tière    On  serait  pentHébvtenté  decroirequc 

l'inlltience  des  lieux  et  la  convifîiond'unmii;!- 
cle  perpétuel  dut  avoir  de  saltiiaircs  elTftssnr 
la  inorale,  ainsi  que  sur  la  foi  du  peuple. 

I  outefois-  les  plus  respectables  daad^tvaias 
eoclé^tiquessesont  vns  coMrainlsd'avoaei' 
que  non-seulement  on  voyait ,  dans  les  rues 
(le  Jrntsalem,  le  tumulte  des  alfain's  cl  (li>s 
plaisirs*,  mai» que  les  babuaiis  de  Và  ctif 
suinte  ëtaieoi  familiarisés  avec  tous  les  cri- 
mes, avee  radnliève»  le  vol ,  Tidolâiyie»  le 
meurtre  rl  l'empoisoiinenient  ]^  riclieaie 
et  la  prcéiiiinence  de  l'église  de  Jérusalem 
excitei-eiii  l'ambition  Av^  Ariens,  uinsiqvc 
des  orthodoxes;  et  les  vcttus  de  Cyrille, 
qu'on  a  depuis  bonorë  da  nom  de  saint,  se 
déployèrent  plus  dam  l'exereiee  de  la  di- 
gnité ^>ia4»paln  que  dans  les  moyens  <pi^ 
employa  pour  y  panenir  *. 

Julien  eut  la  |)réiiMiiion  de  rendre  au  tetn- 
pie  de  Jérusalem  '■'  son  antique  gloire.  I.cu> 

*  Fsnltmw  stram  <ftA  cette  rfprodoctioQ  svtit  Nm. 

{Episi.  :5C.  Voy,>zI)upiii,iribIioHi.fc\Tk-s.,l.  m.p.t« 

II  parait  atoic  déduit  ua  Aùl  rtidd'uue  fleur  dcrbdoriitue 
df  Cyrille.  Il  Gninl  que  le  même  miracle  semt  munnéi 
en  faviHir  du  I.ilt  de  l.i  S.unli'  Virr?:r  Fnisini  OpcrnA.  i, 
p,  778.  iMgd.  Batav ,  1703,  m  CoUoq.  de  Peregnna- 
tionereligioniieijo),  én  tttes  4ci  «iale, «t d'anlm 
rwiqu.s  qu'on  tUivBîrdiwaneifpwMl  wmkiH^i^BM 
diCTcrcutes. 

*  JMiM<t.i,  p.  lOR),  qui  rMdrili  MIMe»,  dbge 
voisin  ,  décrit  la  corraplion  de  JcrottliNI,  d'aprtklseM* 
uaiMoncc  persOBoeita  qu'il  ea  avait. 

*  Gr^or.  Njrtêen.  apud  Wèmling,  p.  68Bl  LlépftR 

rnliÉre  qui  condanuie  Ij  praticiuc  ou  l'abus  des  pélcnDagr» 
religieux ,  fait  de  la  peine  aux  Uiéoli^kos  ctUboliiMi , 
tandis  que  les  poMoiqnM  pratertim  b  eteal  nmmm- 

plais;tii(T. 

*  Il  abjura  1  ordiualioa  orllMdoxe  qu'il  avait  rt«tie-,  il 
«flicia  eornie        et  il ftrteoedMDdd  aB»flfleoniie  Mi 

par  I<">  pri^lr<'> .iririjs.  M  '  i  li,>n^,'t-a  rnMJil«'nviv1etPfnp$ 
et  il  eut  la  prudence  de  ut  (.onloriner  au  symbole  de  INicef. 
TiHeoMMit  (Mte.  Bedét.,  tvm) ,  qui  nmiire  de  t'Mia- 
chemcntet  du  respect  pour  s.i  mêiiioirt' ,  a  pl.-w^^»^  wrin< 
dus  le  corps  de  son  discours ,  et ,  après  amr  couvert  «» 
flHilei d'une  obMuritd  dénnte,  il  lue  »  rvjcMeedawks 

Dcid".  ,1 1.1  fin  ilii  volurii  ■ 

i  hnpeiii  sui  rncnwriam  nmgnitudine  openun  ga- 
Hens  propagare.  (hnmAm,  nm ,  i.)  Le  Icm^  de  JAi- 
NilfnKn  .iil  (•!<'  n  lt'tir»',  nii^ini' pnrmi  los  ncnlils.  L»sp.iipn« 
avaient  plusieurs  tempksdaos  diaque  ville  (  on  enconip- 
tiitciaq  S  SMiem,  bnil  *  lia»,  et  ^wdm  Mt  dl^ 
qnatK  «  Rmae)  ;  mais  la  riatansst  ls>NM§ieada|i«4l> 
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chfétieiis  étant  krmemtnd  convatacm  qu'un 
arréc  ét  dMCraotioa  mii  à  j«mtw  fiîqipé 

IMtt'ëdifioedebiioideHoïse,  il  voulait  tirer 
du  succès  de  son  entreprise  nn  argument 
•pécieux  contre  ia  foi  due  aux  prophéties 
«I  la  vérité  de  la  révélation  * .  Le  culte  spirituel 
delà  synagogue  Iwdé^aiaait  ;  mais  il  appnra- 
vailles  instimiiuns  de  Moïse,  qui  n'avait  pas 
dédaigné  d'ado|)ior  plusieurs  des  rites  et  des 
cérémonies  de  l'Éfîypte  Un  polythéiste  qui 
di^irait  niuliipUer  le  nombre  des  dieux 
adonitiiwsèfeiiiettt  la  divinité  locale  eC  nato- 
■ale.dea  Juifs  et  tel  était  le  goût  de  Julien 
pour  les  sacrifices,  fpi'il  aiinitt voulu  égalerla 
piété  de  Saloninn,  qui,  lors  de  la  dédicace  du 
temple ,  immola  vingt-  deux  miHe  bœufs  et 
eeat  vingt  mille  moutons  \ 

Ces  considérations  parent  tnfloer  sur  ses 
desseins  ;  nuus  la  perspective  d'un  imponnt 
et  iinm*'(li;it  avantage ,  ne  permit  jvis  ù 
l'iinpaiicut  monarque  d'attendre  révéri<'menl 
éloigné  et  incertain  de  la  guerre  de  Perse. 
H  résolut  d'élever  sans  détoi,  sur  la  col- 
line de  Moriah ,  un  temple  magnifique  , 
qui  écri|)sàt  la  splendeur  de  réfilise  de  la  Ui'- 
surrection,  piacce  sur  le  Calv;iiro  :  do  créer 
un  ordre  do  pi'étres  qui  fussent  intéressés  à 
dévoiler  rartificc  et  à  arrêter  Fambiliondes 
chrétiens  leurs  rivaux ,  et  d'y  établir  une 

juir  se  troutaieni,  pour  sùom  dire ,  conceoims  dMtt  un 


f  Aft  m  OIBBOII.  CH.  IXm.  «31 

nombreuse  colonie  de  Juifs,  totItfnnalisBBe 
opinifltre  serait  loujoass  prêt  û  seconder  et 
mène  à  devancer  Um  hostiiités>dtt;go«veinefc 


•  Le  «tvaul  pI  d^matiqueWarburlon  a  rrVvi'  ir^ inten- 
tions «ecrdéii  d«  Julien.  11  trace  ingéaieufienieui  le»  motiCi 
qui  durent  i  aoîner,  «li  «awliélaqM  M  tenir  VÉlra  «h 
prdme.  Son  discours,  intitulé /«/irn  (deinii  nm  Pifitirn  , 
Londres  17àl),  annonce  bieu  touteft  ks  prvleulwaé  qu'on 
veprodieasoDëvdle. 

'Jopuis  citer  \n  \fniTTinni  1rs  .  'ilnr-Iiam,  Spenr^r , 
Lederc ,  Warburuiti ,  fie. ,  qui  otil  lourué  en  ridkule  les 
cnéalet,  la  sottise  et  letMBMMie»  ds  ^IVMlbMo- 
glens  supersUtiem.  (  Vsfci  l^mUe»  iIMm,  %.  ir» 
p.  2â,  etc.) 

'JallM(FnesMal,  p>.2B5)li  aw— e  iwpBrtiw». 

mfnt  uiy*:  Ri3c ,  rt  il  en  parle  ailleurs  (  Fi'ist  fil)  avw 
cacore  plus  de  re»pecl.  Il  condamne  doublt-mcnl  |<;$  chré- 
tiens, pour  avoir  cru  et  pour  avoir  renoncé  à  la  religion 
des  iuifi.  Il  croit  que  leur  dieu  est  un  dieu  vtrilnble , 
Bais  non  pas  le  seul.  (Apud  Cyril. ,  I.  n,  p.  3UÛ-3U0.) 

*  Premier  livr«^  des  Kob.  vui ,  63,  second  des  Chront- 
qae»,  v|i,S;  Josépbe,  Afilinuit.  jud,  I.  viii,  c.  4,  p.  431 , 
Mit.  d'Uavercamp.  Comme  te  iAo^  it  U  funieu  de  Uni 
d  linaUimbeâ  devaient  dire  incommodes ,  LiglUfoot  Iw  hiit 
difuaraUra  par  un  miracle.  Le  Clens  (  «ufioe.)  o•elOup- 
' la        des  Nombres. 


ment  paren. 

Il  met  lui-même  a  la  tète  de  ses  amis  le  sa- 
vant et  vertueux  Âlypius  %  si  toutefois  les 
noms  d'empereur  et  d'ami  peuvent  aller  en* 
semble.  Une  justice  rigoureuse  et  une  nâfe 
fermeté  tempéraient  riniMinnité  d' Alypius;  et 
tout  en  exerçant  ses  t^ilens  dans  l'admi- 
uistrution  de  ia  brciagne,  il  iinit^iit  dans  ses 
eomposiiiont  poétiques  In  douceur  et  l'har- 
monie des  odes  de  Sapho.  Ce  ministre,  à  qui 
Julien  communiquait  ses  fantaisies  les  plm; 
légères  et  ses  desseins  les  plus  graves  ,  fut 
chargé  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  et 
de  lui  rendre  sa  beauté  piimitive  ;  et  Alypius 
demanda  et  obtint  nn  onlre  qui  snfsignaii  aw 
guuYcroeur  de  la  Palestine  de  loi  donner 
luus  les  so<  onr<  possibles.  Les  Juifs  aecon- 
rurent  «le  louies  les  provinces  de  l'empire  sur 
la  montagne  s;iinte,  et  leur  triomphe  ii>bo> 
lent  alaruM  et  irrita  lescbrétiensqui  se  trou- 
vaient à  Jénisalcm.Ledcsirdereoonstniireie 
tem|)le  avait  toujours  été  ,  dej)ins  sa  dcstmc- 
liuu,  la  [lassioH  donniintitf^  drs  pnrnn<^  d'hrnêl. 
Dans  ce  fortuné  monicat,  ics  honunes  oublio- 
rent  leur  cupidité,  et  les  femmes  leur  déBea- 
issse.  La  vai^  des  riches  ae  eervit  de  bé* 
cl) es  et  de  pioches  d'argent*  et  on  vit  porter 
des  décombres  dnns  des  manteaux  de  pour- 
pre et  de  Soie.  Toutes  les  bonrses  s'ouvri- 
rent, chacnn  prit  part  a  ces  pieuK  iravuax  , 
et  un  peuple  entier  «técuia  aveeenttaousiasne 
les  ordres  d'un  grand  monatriue 

Mais  dans  cette  occasion  les  elTorts  réunis 
du  pnuvoifet  de  l'eniliousiasme  ne  réussi- 
rem  ponit,  et  remplacement  du  temple  juif, 
occupé  aujourd'hui  par  une  mosquée  mosol- 
mane  S  présenta  toujours  Tédifiant  spectacle 

1  Julien,  Épist.  xxnc,  30.  U  Bklterls«néglig*é«trS' 

du  ire  la  seconde  de  ces  épi  1res. 

2  Voyez  le  zèle  et  IlmpaHence  desJulfe  dans  s.->ini 
Grég.  de  Nazianze  (  Ont  m ,  p.  3),  <t  dn»  TlMOdwH 
(I.m,c.  30). 

3  Cette  grande  mosquée  a  Hé  bitte  par  Ooiar,  le  second 
ralift"  qui  mourut  K.  D.  644.  Hle  couvre  tout  le  terrain 
de  1  aaden  temple  desJuil^  et  elle  forme  presque  un  carré 
de  sept  cent  soixante  (olses,  ou  d'un  mille  Tomain 
de  circonttrmee.  (  VofVf  ta  Jàramten  de  d'AnviUe  » 
p.  45 .) 
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de  la  ruine  et  ile  ia  dé^lalios.  1/absenocol 
la  mon  de  l^mpci'eur,  ci  les  nouvelles  maxi- 
mes d'un  ivj^iH'  «  lin'licn  ,  oxprmiiont  peul- 

rlrc  riiilt'i  i  ii|)lioii  «rtni  «)tivr;mc  dillicilc,  vou\- 
luiMiei;  sfiilc'iiuMil  six  «iittis  avaiil  l:i  nUMl  «le 
Julien  Mais  les  cliiélieus  avaient  Tcspé- 
rancc  bien  naturelle  que»  dans  celle  lultc  re- 
marquable, im  uiii  ;icl<'simiaU' vcngcraUrhon- 
neiirde  la  religion.  î)fs  lénioins  qui  vivaient 
alors,  ei  ilonl  i. moignai^e  est  d'ailleurs  ini- 
posanl,  aliesieni ,  avec  quelques  diiïéreuces 
dans  leur  récit,  qii^un  tremblement  de  terre 
et  des  tourbillons  de  Teu  reiiversèreuiet  dis- 
persèrent les  iionve:(it\  fondeniens  <ln  tmi- 
plr  ('et  «'*viMM'm«'iil  ;i  t'I*'  df-erit  Jiai  >;iiitl 
Ainbroise,evèqucde  Milan  dans  un«'  Ifliie 
à  l'empereur  'fhéodose ,  qui  doit  provoquer 
toute  ranimadversiou  *  des  Juifs  ;  par  l'clu- 
quenl  ChrysostôniCf  qi!*  ;  iv;iil  interpeller 
la  mémoire  des  vieîllrn  ds  *lt  son  é{;lise  «l  An- 
tioche  ;  et  par  (irej^uiie  »le  Naziau/X qui 
publia  une  relation  du  niiructc  avant  la  fin  de 
la  fttéme  année.  Le  dernier  déclare  hardi- 
ment que  les  inltdèles  no  contestaient  pas 
cet  événement  snrnrMiirt  l:  vi,  qiiel(|i!e  é(ranj;e 

q(ie  )i;iniisse  son  ;i->(  i  li(»n,  elle  est  conlir- 
mt'cpar  le  témoignage  irrécusable d  Ammien 

i  Amnien  ladiqneles  ooosils  de  rminfe  363,  af»nl  de 

rapixii  ter  les  jieiist't's  il>'  T<  lujil'.tm  iintiut- 

rarc  snmjiUbus  cogitnt/at  immodicis.  Warburlon  a  le 
•end  dMr  4e  Air»  mnonifroe  towia  plusIiMt  %  nab  il 
nii  lii  lù    tnprendrrqu«  l'oxéwtioBfnnpMCil  «avng« 

s  Lts  témoins  post^ictirs,  Soirralp,  Sozomèof», TIiè>- 
dor«d,  l'liilii>lor^iii^,  i  lc,  .ij.mli  iil  (le>  atiilradiclionjiiict 
récit,  ptulàl  qu'iU  ne  lui  doiuicul  un  nouveau  poidi».  Com- 
pamclMdbjeelîffliaAeBasiiaf^CHbl.  desjuîft,  t.  vin, 
l>.  I.>7-1C8  )  avec  les  réponses  de  Warburton  Julirii , 
1^  174-258).  L'cvèque  a  iiig«nieu(ieiDeot  eijriiqué,  par  les 
cflHsnatnnls  de  rMair.les  croix  mlracttleuscs  qu'on  crut 
voir. 

3  Saint  Ambroi^ ,  t.  ii,  épit.  iv,  p.  910,  ùdit.  des  ItéiR^ 
dtetins.  Il  composa  celle  lettre,  pleine  de  ranalisnic 
(A.  b.3S8),  pour  justifier  un  «viïtiuc  qui  avait  brûlé  une 
synagogue,  et  qui  avait  été  condaniié  parle  nagittrat 
civU. 

*  ChrfBOstôme,  1. 1,  p.  580,  adversus  JudtroseiG^U' 
tes  ,  t.  Il,  p.  574  -,  de  S.  liabylA ,  iklilion  de  Moniraucon. 
J'ai  adopté  la  suppo&iliuu  commune  et  iialurrJlc  ;  oui'; 
le  savant  bénédictin  ,  qui  as&ignc  à  Mrmons  la 
date  de  383,  est  persuadé  qu'ils  ne  fkircnL  jaoMii  pro- 
noo^. 

4  Crig.  éà  KtttiMi»,  Oral,  iv,    110-1 13. 
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Harcellin  '.  Ce  (;iiorrier  phitosophe,  4|ni  ai> 
niait  l<'s  vertus  de  son  maître  siins  adopter  ses 
|tréin}î<'S,  a  raeonlé ,  flnns  rirt<^inîri'  judrrieuse 
el  pleine  de  candeur  qu'il  nous  a  donnôe  de 
Rou  temps,  les  obstacles  extraordinaires  qui 
arrêtèrent  le  rétablissemcnl  du  tem|4e  de 
Jérusalem.  «  Tandis  qu'Alypin%  dit-il,  ai«lê 
»  du  gouvernent'  d<'  î;i  province,  pre^isiiii  Ii": 
»  iravan'^ avec  ardeur .  (le  redontables  i;iul>e»> 
»  de  feu  sortirent  du  nuiiendesfondemens;  ils 
»  écbtèrent  Tréquemmenl  surlesonvriers;  ils 

>  les  blessèrentjls  leur  rendirent  quelquefois 
»  le  tcirraîn  inaccessible;  cl  ce  feu  vainqueur 
»  continuant  ainsi  comme  nvee  obstination  à 
»  repousser  les  travailleurs,  on  abnudouiu 

•  l'ent  reprise.  >  Une  pareille  autorité  doit  sa* 
tisfaire  lecroyant»  etiiionncr  l'incrédule;  mais 
le  philosophe  demandera,  de  phts,  le  témol* 
guagc  aniln'T)!i(]iie  d'nti  speelatenr  intelti-" 
gciil  et  injpai  iial.  Au  milieu  tle  cette  eiisr 
importante,  tout  pbéiiomènc  singulier  île  l. 
nature  prenait  l'apparence  et  produisait  lec 
cfTets  d'im  vérilahll>  prodige.  I^e pieQV'aitiliri' 
du  clergé  de  Jériisiilcm  ci  In  rréihdité  du  peu 
pie  ne  lardèrent  pas  aendicllir  ei  a  e\:if;i  ri'i 
celle glorieusedélivrance  ;  cl,  vingiausapi rs, 
un  historien  de  Tenipire ,  qui  ne  songeait  p;i  > 
aux  disputes  des  théologiens,  a  pu  orner  stm 
ouvrage  d'un  prodige  spécieux  ci  i  rlalani  *. 

].{'  r('t:il>tîs<;('ment  du  t(Mnplt'  juif  avnit  itri< 
liaison  sec.rèle  avec  la  ruine  «le  l'église  elirr- 
tiennc.  Julien  continuait  ù  niainteuir  la  ]i> 
bertc  du  cuHe  religieux ,  sans  laisser  deviner 
si  celle  tolérance  universelle  venait  de  sa  Ixmlé 
ou  de  sa  justice.  H  affertait  de  plaindre  le<i 
malheureux  chrétiens,  qui  se  nicprcuaieui 

1  Ammien,  xxiu,  i.  «  Cumilaque  rei  Tortîter  inslard 

•  Al>'piQR,  jovarrtquc  proiinci.i?  reclor,  rooluemli  gk>bi 

>  flammarum.prope  rundanientacrebris  a»iuUibus  erent- 

•  poules  fi-cere  locum  otU54isaliquoties  operantibus  înaf- 

•  cessum ,  hocque  modo  elemeuto  dr»linntius  rcjn  '.linii* , 
»  fCHsnvit  inrcplHin.  •  Warburton  s'eTTorce  (  p. 

tl  arradu  r  un  aveu  du  mirarle  de  la  bouche  de  Julien  '1 
decelle  de  Ijbanius;  et  il  ritr  le  tt-moigna^e  d'un  rab- 
bin qui  vivailau  quinzième  sièrie.  De  pareils  témoi(^ 
Ros  ne  peuvent  être  admis  que  par  un  juge  tfMtitwMt. 

2  Le  docteur  I^rdntf  fsl  iieul-rtre  !e  setil  de  tnus  1-' 
critiques  clirdieos  qni  ose  àaiHn  de  ta  vMié  de  ee  eéitbrr 
miracle.  (  Jetvtsh  mut  0rmtrn  TVitlmonki,  «til.  4p: 
81.  )  l.«^  silenre  lie  sliiil  .Icromç  Terait  «oupçonDfT  <|i'" 
la  même  Imloiro ,  célébrée  ou  loîn ,  élail  népris^  m 
les  lieux. 
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sur  l'uhji'l  le  plus  iiu|HirUiitl  i\v  lu  vie;  inuis 
son  mépris  faisait  lort  à  sa  conipassinn ,  ci  la 
liaioo  aigrissait  suit  mépris  ;  il  expriiuail  ses 
upinions  par  des  sarcasmes  qui  causeui  une 
blessure  profonde  et  mortelle ,  quand  ils 
sortent  Un  la  buucbed'un  s()iiv<  i  :iin.  Sachant 
qiio  tc<s  chn'liens  se  glor  Hiaiciii  du  nom  (îo 
leur  nMÎfMii[»t*Hir,  il  uulnr  isa  ,  cl  pciU-iHre  il 
orduiiua  le  buniuui  muius  iioiiui  ablc  de  i>a- 

Uléen$  *.  Il  déclara  que  la  folie  des  GalUt^ns, 
qu'il  peignait  comme  des  fanatiques  dignes 

du  mépris  des  faonun<;$  et  de  la  liaine  des 
dieux,  av.iit  n)is  IVmptre  sur  lo  bord  do  sa 
mine;  el  il  iusiruu*  dans  un  de  ses  (Mlits, 
«|u'uuc  salutaire  violeiieo  guérit  quelquei'uis 
ttu  malade  frénétique*.  Dans  ses  seothnens  et 
il.-Mis  sa  conduite  il  adopta  la  distinction  peu 
j»éDéri'u<;(*,  qno,  solon  L'i  différence  de  leurs 
opinions  religieuses,  une  partie  de  Sfs  stijcfs 
méritait  sa  faveur  et  son. amitié,  tandis  que 
fantre  a¥ait  drcNt  seulement  aux  Avantages 
onlinairea,  que  sa  justice  ne  pouvait  refuser 
à  des  sujets  soumis*.  B^après  ce  prinripr, 
^nurro  ffM'onde  dn  vexations  et  d'aluis,  il 
U"ansrér;»  aux  puuliles  de  sa  relif^ioii  l'ad- 
uiiuistratiun  des  parties  cunsidcrahles  du 
revenu  publie,  que  la  piété  de  Constantin  et 
de  ses  61s  avait  aceonh'e  à  l'Eglise.  L'orgueil- 
leux syslèuie  des  immunités  et  des  honneurs 
•In  clergé ,  qu'on  av:iit  élevé  avec  tant  d'ar- 
lilice  et  de  travaux,  lut  au<-anti;  la  rigueur 
drs  lois  mit  fin  aux  espérances  qu'on  formait 
sur  la  libéralité  des  monrans,  cl  les  prêtres 

1  Gn^.  de  Natiaiue  m,  p.  Kl  >.  (Mie  loi  fut 
♦wifirroée  par  l'asage  inviriabie  ilc'Juiifii  lui  -  minw. 
^\.irl»iirlon  fait  observer  avec  justesse  (  p.  35  )  que  les 
fbtoDicieos  croyaient  à  la  \erlu  niysloricusc  (ii<s  inorls, 
> t  (|u«  l'anmm de  Julien  pour  It:  uuni  Ue  Christ,  pou- 
^Mi  arc  un  effet  d«  M  ftttiienliUon,  MMil  bien  i|tte  de 
son  mr(!ri'i. 

t  f  r.ii,'ni(  lit  de  Julien  ,  p.  26$.  Il  tourne  en  ridicule  la 
(ttfiM  Txya*tai  Epist.  vu),  dli  perd  Irtlf mefll  de  vue 
kl  prittcipcj  do  la  totérance,  que,  du»  la  lettre  sut  il 
dèi 

'  OV  y»f  /tu  SVMC  «Cl  «•/»l{«/Uf'  «  I  >  ti:flH 

At//C{t  »<  Xf   ''f    i-.'T  -!-T<J.5i>l'  x'jtlà^lSTll 

Cm  deui  vws ,  ooni  JuUcu  a  pmerii  le  «eus  «1  après 
kl  yriaeipc»  iu  AmatiHne(£jpjtl.  49},  soet  tifds  de»  dis^ 

rmn  d"l"ole  nu  uoineat  où  il  rerusc  d'accorder  encore 
il«àveQUAt^lyiiâe.  (CMysi$ei!,x,73.)  Ulkanius «Aïo/.  Pa- 
rental., c.  sa,  p.  'Mi)  ejUripraid  deJustilleruM  inUr* 
prélation  si  partiali*  ;  l  ur^  n-iif  ap^Ho^i*-,  la  prnt'riilHNi 
se  montre  m)US  le  ina»<|Uk*  .ic  la  randeur.  ! 
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du  chrislianism<>  so  virent  ronfoudus  avrc  la 
(leniière  et  la  plus  ignominieuse  classe  du 
peuple.  I.a  sagesse  d'un  prince  orthodoxe 
adopta,  bientôt  apr»'S,  ceux  de  ces  règlemens 
qui  parurent  néecssairos  pour  réprimer  Tarn-  ' 
bilion  et  la  cnpidiié  des  ecclésiastiques.  Les 
distinctions  particulières  «pio  la  [xilitiqtie  ou 
la  snprrs|i(i<tn  a  proditrncfs  à  l'onlic  sacer- 
dotal, ne  doivent  rcganler  que  les  prêtres 
qui  professent  la  religion  de  l'état.  Mais  les 
préjugés  Cl  la  passion  doininaiènt  le  h^isla* 
tour,  cl  les  insidieuses  (  onibinaisons  de  Ju- 
lien avaient  pour  objet  de  priver  les  chré- 
tiens de  tous  les  honneurs  et  de  tous  les 
avantages  temporels  qui  les  faisaient  paraître 
res(>cciables  aux  yeux  du  genre  huinain  *. 

On  a  <Titi(in(''  sévèrement  el  avec  raison , 
la  loi  (jui  défendii  aux  chrétiens  d'enseigner 
les  arts  de  la  î»i  aniniaire  et  de  la  rlu'hir  ùpio*. 
Les  mutilsque  donne  l  enipcreui-  pour  justi- 
fier celte  disposîticm  tyrannique  ont  pu,  du- 
rant sa  vje,«déterminer  le  silence  des  escla- 
ves et  l'applaudissement  des  flatteurs.  Il 
abuse  du  sens  ambigu  d'un  mot  qt»'iin  ;h>m- 
vait  a[)plii|ii('i'  iiulilTt'Tcnnnont  à  la  laii},'U('  ci 
à  la  religion  des  Grecs.  Il  observe  avec  <lé- 
dain  que  les  hommes  qui  exaltent  le  mérite 
d'une  foi  implicite,  sont  hors  d'état  de  récla- 
mer on  de  se  f>rocurer  les  avaniages  de  la 
sr  i'  iK  »'  :  il  que  s'ils  refusent  d'adorer  les 
ilieuv  li  Huaiere  et  de  Démosthène,  ils  doi- 
vent se  contenter  d'exposer  les  évangiles  de 
Luc  et  de  Mathieu  dans  les  églises  des  Gafi- 
léens  \  Dans  tonit  s  les  villes  de  Femplre  ro- 
main, réducilion  de  la  jeunesse  étaîl  confiée 
à  des  maîtres  de  grammaire  et  de  rliëturii]ue» 

t  On  retrouve  ces  lois  qui  iiiUrt^saienl  le  c|ei^«,  daai^ 
Iti  notsfiiie  laisse  édapperJnlHii  lui-ratne(£'pM.  52); 

dntH  les  (}tVbm.»tinns  vagues  de  '>i'.,'"irc    ffrnf.  m  , 

p.  m,  Wj,  et  dans  |»>s  assertions  pobiUvc^  Ue  î>uzoraènes 
(  c.  V,  e.  îi.  ) 

1  rrir(rmrns...penmi  iAraendutn*iten6io{AmiuAen 
xtii,  10;  XXX,  à). 
3  <)o  |ieal<oin|Mrer  l'édU  «rvi  nMaUt  caeoiwditBKles 

f'ptlrr'^  de  .loHen  '4*2)  avec  invedive^  df  ''"i^nl  (;r«"{?oîre 
{(»mt.  m,  p.  U6;.  Tilleniont(Mfiii.  btxlth.,l.  vn.p.  l'AJl- 
1391  )  a  îndiqiié  leftdHRreMea  qsi  artMtnt  se  InMttr 
sur  pfiiitt  chn  les  aneiens  H  ïes  niod«Tn«'>.  Il  «*s|  fhetle 
de  le$  aiTorder.  On  avait  Tait  aux  clirt'ticns  la  défense  éi* 
reele  de  donner  des  leçot» ,  el  «n  leur  aratl  défimdN  Indî- 
reelemenl de  s'instruire,  puist^n'ils  MS  v«ltl«i«lll  ptft  tpt* 
quetUer  Ivtt  écoles  des  paicnii. 


m 

nnmiTK^s  p:ir  los  mngislrats,  payés  par  l6  pu- 
blic, Cl  (listitifîiiôs  [):ir  d'lionoraltl«^s  ot  d'iili- 
los  privilèges.  L  edit  de  Julien  parait  com- 
prendre tes  médecins  et  les  professettrs  de 
tecis  les  aru  libéraux;  et  le  prince,  qui  se 
résrrvait  l'approbation  des  candidats,  était 
mitorisé  par  les  lois  à  corrompre  ou  à  punir 
la  persévérance  reliî^iense  des  plus  savnns 
d'entre  les  chrétiens  '.  Dès  que  la  démission 
des  maîtres  les  plus  obstinés*  ent établi  l'em- 
pire des  sophistes  gentib',  Femperear  invita 
la  génr^ratîon  naissante  à  fréquenter  les  éco- 
les publiques,  Itîi  n  pprstmdé  que  la  jeunesse 
recevrait  les  impressions  «le  la  littérature  et 
lie  l'idolâtrie  des  Grecs,  Lorsque  les  scrupu- 
les des  jeanes  chrétiens  ou  de  leurs  parens 
les  empêchaient  de  se  livrer  à  cette  méthode 
«hin^rrouse  d'instruction,  ils  se  voyaient  con- 
iraints  de  renoncer  aux  avantaj^es  d'une 
bonne  éducation.  L'empereur  avait  lieu  de 
croire  qu'en  peu  d'années  l'église  retombe- 
rait dans  sa  simplicité  primitive ,  H  que  les 
théoto^ens,  qui  avaient  le  savoir  et  l'élo- 
([uencedo  lour  sirclo,  scraifrit  rfniplacf's  par 
nne  {jcinM-ation  (l'avouj^'los  et  d'iiiiioraMs  fa- 
natiques, iiicapahlos  do  défendre  la  vérité  de 
leursprinciprs,  et  d'ex  poser  les  sottises  nom- 
breuses du  polythéisme'* 

Julien  avait  sans  doute  le  désir  et  le  projet 
do  priver  les  chréliens  des  avantages  que 
d(  iiiif Ht  los  riohossos,  les  lumières  et  l'auto- 
riiL- ,  mais  leur  iujuste  exclusion  de  toutes  les 
chai^  utiles  et  de  tous  les  emplois  de  cott- 
fiance,  parait  avoir  été  le  résultat  de  son 
système  général,  pImAt  que  ta  suite  d^ancuoe 


I  Codex  Theodos.,  I.  uu»tU.  3 ,  de  Mcdicis  et  i'ro- 
ftssoribus,  leg.  5(  puttliéB  le  17  jnin^ctadBîwà  Spo- 
Itlle  en  Iblu  ,  le  25 juillet,  A.  b.  36aD.a«ec  1«  4olnr- 
d«ieiu«aâ  4c  Goctefrojr ,  t.  v,  p,  SU 

2 Ofosim  doanedfs  doges  à  kor  noble  rétotalioo  : 
Meut  limajorilMis  no&triscompertuni  hnbt  tnus,  onincs 
u^iquejH-opcmodum.,..oificiwnqutun  (idemdcterere 
mtâuerwa.  (m,  30.)  Prasereslus,  sophiste  clirclieii ,  re- 
fusa d'.ifocplrr  la  fjveur  p;irti>ilr  ili'  l'empereur.  {Uycro- 
iùin,in  Cliron,,  p.  18â,  «dit.  ikaliger.  HuMipuUt  in 
Proaretào^  p.  126.) 

^  Us  avaieul  recoure  à  l'eipedienl  de  composer  des  livres 
pourieurs  école».  ApoUiMriftpuMiadeK  iaiilaiions  diré- 
tieinies  d'Homère  (nue  Ulaloire  ncréo  en  vingt-quatre  li- 
'Ti>s  Je  Piiid  ire.  li  l.uripidc ,  et  deMéuaodrv;  cl  Sozo- 
niéoes  e&l  conveincu  qu'Us  égaluenl  ou  niiac  fu'Us 
MirpMflaieBt  leun  nodilei. 
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loi  posiiivo  '.  Le  mérite  supérieur  obtenait 
poiit-ôire  une  exception  ;  mais  ];<  plupart  des 
olUciers  cliréliens  furenl  iuscusiblement  pri- 
vés de  leurs  emplois  dans  l'admiuistrailMi, 
dans  l'armée,  et  dans  les  provinces.  Les  €S» 
pérances  de  la  jeunesse  chrétienne  furent 
étouffées  parla  partialité  du  prince  (|ul  losavcr»- 
tit  malif^nemoni  (pul  n'était  pas  permis  a  un 
cliréiieu  de  se  servir  du  glaive  de  la  justice 
on  de  la  gœrre,  et  fit  environner  le  camp  et 
les  tribunaux  des  bannières  de  Tidolàtrie.  H 
conPiait  les  pouvoirs  du  gouvernement  à  des 
païens  qui  montraient  un  zèle  ardent  pour  la 
religion  de  leurs  ancêtres  ;  et  comme  les  rè- 
gles de  la  divination  dirigeaient  souvent  son 
choix ,  les  fovoris  qu'il  préférait  comme  lés 
plus  agréa!       aux  dieux  n'obtenaient  pas 
toujours  l'approbalioii  jiiil)|i(|uo  *.  Los  chré- 
tiens curont  boauooiij)  a  soulfrir,  cl  \A\\s  en- 
core a  craindre  sous  le  règne  de  leur  eniiemi. 
Julien  abhorrait  la  cmanté  par  caractère ,  ei 
le  soin  de  sa  réputation,  exposée  aux  yeux  de 
l'univors.  no  permettait  plus  au  monarque 
pliilosophe  de  violer  los  lois  de  la  jiistire, 
qtiil  avait  lui-mêmo  oialilios  récemmeiil* 
Mais  ceux  qui  exerçaient  son  autorité  dans 
les  provinces,  se  trouvaient  moins  sons  les 
regards  du  public.  Bevélus  d'une  autorité  a^ 
bilraire,  ils  suivaient  les  désirs  plutôt  que  les 
ordres  de  leur  souverain  ;  ils  ne  craiji^nîjient 
pas  de  se  permettre  une  tyrannie  secrète 
contre  des  sectaires  à  qui  on  ne  voulait  pas 
laisser  la  gloire  du  martyre;  et  lorsque  Feuh 
pcreur  ne  pouvait  plus  faire  semblant  d'i^o- 
rof  los  irijiistioos  (pi'on  sr  permrttaît  on  son 
nom  ,  (if's  roproolios  înorlo»  *'»;  rf  do  f;r;mdcs 
rcconipoases  irahissaieiU  son  opiutuu  sur  la 
condinie  de  ses  officiers 


I  TeBe  était  l'imlnMIiott  de  Jiliea  I  sei 

(  Epist.  7  ).  T\f»jtfÂ*.ir^a.t(jLti  lii  i<tt  ^ligtCm  s«j  ««r« 
••M<  hn.  Ce  que  disent  Sozooiâats  (L  v,  c.  lB;el  Socnde 
(I.  m.  c.  13)  doit  être  rédnit  sux  assertions  de  Gr^oiie 
{Orat.  III,  p.  91),  qui  n'était  pa»  moins  portai  Tene^ 
ration  ,  mais  |ui  ne  s'y  livrait  pas  autnut  »  fucsfsll 
connaiâ&ail  le  bon  goût  de  &cs  coutcmporoiat. 

Parental.,  c.  8K,p.  314.) 

3  Gn^.  de  .Xazianze  {Orat.  m ,  p.  74 . 91,  92.  Socnte, 
I.  III, c.  16.  Tboodorel ,  I.  m,  0.}  Il  faut  ccpendael 
diminuer  quelque  cluMe  es  nùMMi  de  la  iiplenc«érkar 
zék.non  moins  pertitl  que  celui  4e  Julien. 
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La  loi  qui  obligeail  les  chrélieni  à  réparer 
les  dommages  cmisés  par  la  destruclion  des 
icmples ,  qu'ils  s'étaient  ])crmisc  sous  le 
règiip  précédent,  se  irouviiit  le  plus  efOcace 
uiuyeuilc  tyrannie  dont  ils  Itisscni  ;iiniés.  Le 
zèle  de  l'église  iriompliaiite  n'avait  pas  tou- 
jours attendu  la  sanction  de  rautorité  publi- 
que; et  los  évéques,  sûrs  de  l'impunité, 
avaient  souvent  attaqué  et  démoli ,  ;i  lu  tète 
d<>  ItMir  t'ongré{;ation ,  les  forltirt  ssos  du 
priuce  des  ténèbres.  Chacun  conuai^itaii  ici» 
terres  sacrées  qui  avaient  enrichi  le  patri- 
moine du  souverain  ou  celui  du  clergé;  et 
leur  restitution  ne  Tut  pas  difficile;  nuds  les 
chrétiens  avaient  J>ûli  des  églises  sur  ces 
terres  et  sur  les  ruines  des  temples  païens  ; 
et^  cominc  il  fallait  démolir  l  eglise  avant  de 
pouvoir  rebâtir  le  temple,  l'un  des  partis  ap- 
plaudissait à  la  justice  et  à  la  piété  de  l'em- 
pereur, tandis  que  l'autre  déplorait  ei  abhor- 
rait sa  viohnice  sacrilège  *.  Loi  s^juc  le  terrain 
était  libre,  le  rétablissement  des  w^jestucul 
édifices  qu*on  ai'ait  rasés,  et  des  ornemens 
prédeux  qu'on  avait  convertis  à  l'usage  des 
chrétiens,  donnait  lieu  à  un  htii^  i  hapiire  de 
dommages  et  întércts.  Ceux  <]ui  avaient  fait 
le  mal  n'avaient  ni  les  n^oyens  ni  la  volonté 
de  ic  réparer;  ti  un  légialatettr  impartial  au- 
rait montré  de  la  sagesse  en  prononçant 
d'une  manière  éxjuitable  et  niodén^e  sur  les 
plaintes  et  !o-  ndamatioiis.  Les  téméraires 
édils  de  Julien  jclèrent  tout  l  empire,  et  l'O- 
rient en  particulier,  dans  la  confusion  ;  et  les 
magistrats  gentils,  excités  parle  fonatisnie 
et  m  t^ngcanco,  abusèrent  (lu  rigoureux  pri- 
vilège que  leur  donnait  la  loi  romaine  ,  qui 
substitue  à  la  [)ropriélé  la  personne  du  dé- 
biteur insolvable.  Sous  le  dernier  règne , 
Marc ,  ëvéqiie  d'Aiëtlmse  *,  avait  employé 

•  Si  on  r  ifiiparc  Its  rxprf^-ion-;  doiiros  do  I.ib.iiiius 
(  Orat,  Parental,  c.  tiO,  p.  280  )  avec  ks  «xclamations 
ItMsldonéM  de  Grégoire  {Orat.,  lu,  p.  88, 87) ,  on  aura 
peine  h  croire  qoe  les  dcn  onteun  (lailait  &a  ntocs 
tftéaemaa. 

>  imwi  M  Arétlmfle,  Bllaée  eBtre  Bowtt  CHens)  d 

Kpiphania  (llatnatb),  à  scire  mitiez  de  çcsdeui  endroits, 
Mltodée  par  Seieueus  Mieator,  ou  du  moins  die  en  re- 
^■ul  MD  aen.  Des  nédidlles  ée  la  vilto  Mmt  NOMmler  m 
Ibntation-àrnn  de  Hom»'  085.  î.ors  b  ruine  detVni- 
pife4es  S^eiKides,  Kinesa  et  Ar^hu&e  lomkvéreni  au  pou- 
4ê  rikiiÉv  SMSpriMl'JUlW •  Amt  li^poMMlé ,  vas» 


pour  la  conversion  de  son  peuple  des  artobs 
plus  efficaces  que  ceUes  de  la  persuasion  % 
Les  magi^ti  ats  n'claroèrem  la  valeur  entière 
d'nn  temple  qu'avait  détruit  son  zèle;  mais, 
bien  instruits  de  sa  pauvreté,  ils  voulaient 
seulement  amener  son  caractère  ioftexible  à 
la  pQomesse  d'une  légère  oo«pnai«ik».  Ut 
firent  saisir  le  vieux  prélat;  on  le  battit  de 
verges,  on  lui  arrachn  la  bar^,  et  son  cor|>s, 
nu  et  couvert  de  miel,  fut  suspendu  en  l'air 
dans  UD  liict,  et  exposé  a  la  roorsufc  des  in- 
sectes et  aax  rayons  du  soleil  brUant  de  la 
Syrie  Dans  cette  affreuse  position,  Marc 
continua  toujours  de  se  glorilicr  de  son  crime 
ctd'insuller  à  la  rage  impuissante  de  ses  per- 
sécuteurs. A  la  fin,  arraché  des  mains  de  ses 
bouri<eau\  par  le  peuple,  il  jouit  de  tout 
rhonneur  de  son  triom|rfie.  Les  Ariens  nélé» 
brèrent  la  vertu  de  leur  pieux  confesseur;  les 
catholiques  sollicitèrent  son  alliance  *,«t  les 
païens,  susrepiibU  s  de  honte  et  de  remords 
cru  gniicnt  dcsuruiais  de  sc  permettre  des 
cruautés  inutiles '.Julienluilaissala  vie;  mais 
si,  comme  on  le  dit«  Tevéque  d'Aséihusc 


sale  de  Rome,  subsistait  encore  sou<;  le  n^gnp  de  Vesp*- 
siea.  (Voya  ks  ortes  et  la  géograptaie  ancienne  de 
d'Anville,  I.  n,  p.  t34.  Weiaeliitg,  itùufiarm^p.  Itt, 

clNoris,  rprrh,  .V>T(7-.Vamfnn.,p.  80,  481,  182.^ 

i  Soii^uièiieb,  i.  V,  r.  4.  On  «4  étoooéque  Grégoireet 
ThMorct  sapiiriaiaitmie  dreMHbnee     dewU  aag' 

menter  à  leurs  yeux  le  môrhc  riiij^irur  du  confesseur. 

3  Le  léiDui^tiage  involontaire  et  irrer usabiede  Libanius 
(EpUt.  730,  p.  3S0,9SI,  édH.  deWotf,  hWMeté.,  1738) 

ailo^ff  11-  'itpplioc  et  la  roostanfi'  'l'»  ^hn- ,  que  saint  Gré- 
foin-  a  |Hitii  d  une  manière  si  paJtu  luiuc  (  Orat.  m , 

axi  i»f  T^yurac  mulet  tiXXouitiv  vmTx  friy««>  ar/^iivc 
f  V  f  I  r*9««(  irr$  t«i(  Ti/ttM(,««<  a  «»•  «•î  »(/>i,u       t  c  •  v  A  v  c 
S  tfiptfutnvnt,  eerUUImeumsi&ti  ehrisHant)vindt- 

tant.  C'est  ainsi  que  La  Crozc  et  Wolf  {ad  loc.)  ont  ex- 
(dùjué  un  mot  grec,dool  les  premiers  tnterprites,  rtmômc 
leClerel^iMhilliiqaeaadcnDectaw^     I.  m.  p.371), 

araient  mal  saisi  le  vériiable  sens.  Tillmonf  p<t  birn  em- 
barrassé (Mân.  Ëcdés.,  t.  m,  p.l309;\ lorsqu'il  examioe 
conaMoi  Grégoirert  TModorel  ont  pe  immlie  an  évl- 

(juc  demt-arim  pour  un  snîiti 

«Voyez  l'avis  que  donnait  Sallu»lc  sur  ce  poiol  \,Grég. 
de Naifum,  Crut,  m,  p.  m,  9t).  Libania»  iatereêde 

pour  un  homire  roiipnblp  du  m^rnc  lîrlif  ;  il  ilil  qu'on  doit 
craindra  <!•'  iruuvtf  uu  ^rand  nombre  de  Marcs  ,  il  con- 
HêA  toulefois  que  si  Orion  arail  soustrait  les  rirhes6ct 
«)ns»eréesauxiIifa!(,ilmiTit.*titd*/*tre  puni  du  supplice  (f(^ 
Harsyas ,  c'est-à-dire ,  d  are  écorcbé  vif.  {^Epist.  730  , 
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nYnitsQuvé  l'enGance  de  Julien  ' ,  In  posiérilô 
«'oodiiittoera  riogratitude  de  l'empereur  »  au 
lien  de  donnd^  des  éloges  à  sa  cléoMiioe. 

Les  rais  maoédoiiicns  d»  Syrie  avneat 
conaaerô  ù  Ap4>!l(HL  ur  lieu  <le  dévolion  qui 

trniivuit  à  cinq  ItPtîPS  d'Anliociic ,  of  qni 
ot:iii  1111  des  plus  a^n'-rthlos  du  monde  païen 
Un  y  vuyaii  uq  niagnitiqiic  lemplftcn  Hion- 
ncur  4u  dieu  du  jour.  Sa  statué  colostale  ' 
remplissait  presque  eu-  eoiier  le  vaste  sano- 
tnaire  <fu*embellis8aieot  l'or,  les  pierres 
pn'Ttetisps  et  le  talent  des  artistes  prees.  I  p 
(li(Mi  ;iv;ift  le  eoips  plié;  il  tenait  tinc  coupe 
d  ur  u  la  main ,  et  il  verdit  de  l'uau  sur  lu 
terre  ;  il  Mrnbiut  supplier  cette  vénérable 
màre  dé  tendre  à  ses  embrassenens  Ja  belle 
et  froide  Daphnc  i  car  l'imaginalion  des 
poêles  de  Svrie  avait  tronspori*'  rr^  conte 
d'amour  des  bonis  du  Pén(^*  à  ceux  «le  l'O- 
runle.  La  coloaie  royalo  d'AntiocIte  suivait 
les  andent  rites- do  la 'Gréée*  La  foulahie  de 
Daphné,  «raprès  une  propriéK^  analo$^ie  à  la 
fontaine  de  Castiilie^  i'aisait  des  prédictions  * 
qui  rivalisaient  en  CKfietimde  ei  en  répmatîon 
avec  cellos  de  l'oracle  de  Delj)lies.  On 
éleva  un  stade  dans  les  cbanips  voisins>  au 
moyen  d'un  fni^MgeiMVtieiriinrqifoD  acheta 
d'Elis  *.  Les  jeuxrol^mpiqnes  sé  célébrèrent 

*  Gr^oireC  OmMu,  p.  90)  paraît  cvavainctt  qu'en 
wmnl  l'apoçift,  tt)M  ■f^tait.pIttide.chiMiUi  eMore 

qn'nn  m-'  lui  cD  (il  soulTrir. 

-•  Slrabon  ;i.  XVI ,  p.  1089 ,  1090 ,  cdil.  Auia.  1707)  , 
lilMMins  (JltantM;  |k  i9S»\ê6i  jiHlheMtt  Onxt.y  xt ,  p. 
SaO,  m  ),  et  SozojniiMs  (I.  6,  c.  lOU) ,  décrivent  le  bo- 
cage el  k  *)«  I>^l>né.  WmeHas  {Jtfiter,  p.  Ml) . 
«l  Casaubofl  (  ad  Bist.  jlug.  p.  64) ,  jeUenl  du  jour  sur 
ce  point  curitniY 

^  Simulaerum  m  eo  Ofympiam  Jovis  imilainenti 
tv^ipanan  mutniMtmm.  (  Aimnicn ,  xxit,  13.  )  Le  ' 
Jtt|ritpr  Olympi^Mi  i\A\\  j<i.nl,s  de  tiaulnir,  il  ni 

«wAm  ttiii  égale  k  celle  de  cent  ttonimes.  (  Vvycz  u» 
MAnokv  «ttrtanr  dA  nMé  Cedoyn  ,  Acad.  dM  Ittstrip. 
I.  0.  p.  198). 

*  Adrien  hit  sa  Rmnoe  à  wnir  sur  une  feuille  plongi'e 
daiueellelbntaine;  sup^rchfriciiu  il  l'taitaistdêpÂniMiutre 
.ivec  une  pn'porstiôn  eliiniifiiu'  ,  comme  dil  vonDnlr 
{.de  Orueul ,  p.  ^  ,  282).  L'empereur  Teruia  la  source 
decMeomaittaliKHiMigorHi!^;  «naîs  elle  (ùl  romverie 
pî»s  le  superstitieux  .Inlien. 

&  Le  privilège  m  «Ktoeté  A.  D.  44, 1  au  92  de  l  ère  d  An 
ti«clw(N«riF.  Efmfh.'Syiyt-HrWfdtm,  p,  iaH74)  pour 
un  lemio  di' iniain'-vltiqt-ilix  (MvnipirKÎf^-i  Mais  les  jeux 
o)yinpiipie6d'Aniloclie  ue&e  retHirérent  pa»n^li^inefit 
«vaot  l0  ilgs»  ée  CcUinode.  (  Voyec  in  délaHi  corlcix 
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anx  dépens  de  la  ville,  et  trente  mille  lirres 
sterling  lurent  employées  chaque  année  aui 
plaisirs dn  public'.  L'abord  continuel  despc- 
Isrias  ce  des  curieut  ftMrma  InselisililéMieM, 
aux  environsdtt  temple*  le  village  de-DbphUét 
qui,  par  sa  population  et  son  éclat,  ressem- 
blait à  nne  ville  de  province.  î.e  temple  et  le 
village  étaient  cachés  dans  un  bosquet  de 
lauriers  et  de  eyprëa  qui  avait  nue'  cbveufi^ 
renée  de  dix  milles»  et  qni,  dans  lescbilevn 
de  l'été,  offrait  un  asile  plein  de  fraîcheur  et 
impéiiéirable  aux  rsyons  i\n  soleil.  Mille  cou- 
rans  de  l'eau  la  plus  pure  ,  «iiti  sortaient  de 
chaque  culiîno,  cunservaieni  la  verdure  du 
soi  et  la  température  dd  Tair  ;  des  «ons  bar* 
monieuK  et  des  odeurs  oromatiqoes  y  ravis- 
saient les  sens  ;  et  la  santé  et  lu  joie,  le  plaisir 
et  ranionr  hnhiînÏpnK'C  bocnj^e  paîsibif».  \  f 
jeune  homme  ardent  y  poursuivait,  comme 
Apollon  ,  l'objet  de  ses  désirs;  et  le  sort  de 
Daphné  avertissait  tes  J^nes  filles  de  ne  pas 
adecter  inmilement  de  la  réserve.  soldai 
et  le  philosophe  évitaient  sagement  les  lci>- 
tnlions  de  ce  lieu  de  délices",  oii  le  plaisir, 
prenant  le  caractère  de  la  religion  .  amollis- 
sait peu  h  peu  la  fermeté  des  mâles  vertus. 
Le  bocage  de  Daphné  cbtint ,  durant  plu* 
siéuirs  siècles ,  la  vénération  des  naturels  du 
pays  et  des  étrangers;  la  munificence  dos 
empereurs  au'^menta  les  privilèges  de  ce  ré- 
duit sacré ,  et  cltaquc  génération  y  ajouta  de 
nonveauit  ornemens 

'  Lorsque  Idlien  se  mit  en  route  ponr  aller 
remire  hommage  à  TApollon  de  Dapbné  doot 

dans  la  Clirnni<itir  (îr  .lojin  M.if;!!.!  (l.  i,  p.î»,  3^,372, 
381  ),  éerivaia  qui  n'a  de  mérite  et  de  poids  quesur  le»  ob- 

'  f  hiiiiîe inlt-nsdor  l^u^  par  Sosibiut,  qui  nwonit 
m>uà  le  i-i^gm:  d'August«.  (  )fl  9  cooiparé  dans  l'fixpotitto 
toUus  Mmdu  p.  0  (Hudson,  Gi^invk*  Minar..  t.  m), 
le-;  »pcctarles  des  difWmitcs  vincs  de  Syrie  dM»  le  iiàle 
de  Con&tanlifl. 

«  yftùffû-  Ceuskt  ^yriaeas  lq(Ume*  deOi  luxuria 
(Hflhicnfcsrl  p\vn:ncKmori!'ii\.  (!c<i>nt  trA  rxprrssioflS 
de  l'empereur  Marr-  \urèle,  dans  luicldlfc  originalt^con- 
sméc  par  con  biographe  (  in  tfist.  jéf^.f  f.  4t)' 
rrnvfn  ait  oa  punisnil  tous  Tes  uldals  ^a'oa  ' 
iMplilië.  ' 

^  .^liquantum  ngrotvin  Daphnensibus  <W/t 
pép)  qita  luCHX  ihi  spulicslor  fici  cl  ;  iU  h  rltitus  (inUl- 
nilate  toci  et  aquarum  abuiultuitia.  CEulropc,  vi,  If- 
Sextits  Runis.  <re  Pm^Mm$t  e.  10). 


(3CS  dep.  J.-G.) 

on  r<'liil)raU  la  fùle  ,  sa  dévoiioj»  8n  monia' 
au  (iuruicr  dej^re  de  la  lerveur.  Sa  vive  ima- 
gjiiation.6Blfevofaiid|ijà  tontola  pompe  des 
victimes,  desUintioiiB  h  des  cérémoiiie^du 
temple;  une  longue  procession  de  jeunes 
parroTis  el  de  jeunes  filles ,  revêtus  de  robes 
blastchcs,  symbole  de  leur  pureté»  et  le  con- 
cours tumultueux  d'un  peuple  innombrable. 
Mais  le  zèJe  4*  Amioche  t'était  porté  aiUaurs 
depuis  le  régne  du  chri«tiaaisme*  Au  lieu  des 
liëcalombes  de  bœufs  pras,  sacrifi«''s  par  les 
tribus  (l'une  riche  communnitt*'-  ,  il  se  plaint 
de  n'avoir  trouvé  qu'une  oie,  lauruie  par  un 
prêtre,  pâle  et  solitaire  babitantUe  ce  temple 
tombé  en  rniaesS  L'^uiel  était..abaiKlDmié, 
l'oi  acle  ne  parlait  plus ,  et  les  cérémonies 
funéraires  du  clinsfinnisnic  profanaient 
aux  yeux  dp  ItiTHni  celle  icrro  sacrée.  Le 
corps  de  Bab)lai>*  (cvôi|ue  4'Anliocbe»  qui 
mourat  ea  prison  lors  da  la  penëcQtiim  de 
Decias),  après  avoir  reposé  pràs  d'un  siècle 
dans  son  tombeau ,  fut  transporté  au  milieu 
du  bocage  de  Daphné ,  parTonlre  du  rr<nr 
Gallus.  On  y  éleva  une  belle  église;  une  por- 
tion des  terres  consacrées  à  Apollon,  fut  ap> 
pliquée  à  l'entretien  du  clergé  et  aux  fu»^ 
raiUes  des  chrétiens  d'Antioclic,  qui  voulaient 
^frr  enferrés  aux  pieds  de  leur  évè(|ue,  et  les 
prêtres  du  dieu  du  jour  se  retirèrent  avec 
leurs  sectaires,  remplis  d'indignation  et  d'ef- 
froi. Lorsqu'une  aulfo  révolution  .sembia  ré- 
tablir la  fortune  du  paganisme ,  on  démolit 
révise  de  Saint-Babylas ,  et  on  ajouta  de 
noiiv**anx  Itâtimens  à  l'édifice  à  demi  ruiné 
qu'avait  fait  construire  la  piélé  des  rois  de 
Syrie.  Mais  l'un  dos  premiers  soins  de  Julien, 
et  celui  dont  il  s'occupa  le  plus,  fut  de  déli- 
vrer son  dieu  chéri  de  TodieuiM!  présence  des 
chrétiens  morts  on  vîvans,  qui  avaient  éteint 
la  voix  de  l'imposture  et  de  l'enthousiasme'^. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXÎ!!. 


t  Julien  {MUopogon,  p.  361 ,  3C2  ) 
1ère  avec  celle  naïveté,  arec  reUe  simpUeilé 
^ui  dévoile  (<N4oan  le  foo<14uct£ur.  . 

*  Ba1»yl»  est  Donmé  par  Eusèbe  dam  W  Kile  des 

qufs  rrAntiodif  '!Uhl.  Ecclés.,  1.  vi,  < .  29,  30);  Clirysos- 
tôme  (t.  Il,  p.  S30-â79,  édil.  de  Ilooliaucon)  donne  de 
(9mds  éliif^es  à  «on  triomplie sur  deux  empereurs,  dont 
Tun  est  fal)iiku\.  Tillemont (MéiD.  Eccl«^.,t  m,  pari.  2, 
p.  287-302-i5<M6.'i)  devient  pn-^iw  ao  sceptique. 
ijMtûiJUisnpogon,  p.  .161)  et  LUmuIus  (  iKiniMt , 

p.  1»)  diieot  «u'ApoUiNi  flgl  imuMi  {mt  1«  voisbnec 


Il  purifia  ce  lieu  d'iniection  d  après  les  lois 
des  anciens  rituels;  ou  enleva  les  corps  avec 
déeenee,  et  on  permll  aux  midlstèes  4e  ré> 
gltse  de  porter  les  renufe  ét  ïamt  Babf  las 

dans  les  murs  d'Antiocke ,  d'où  on  l(^s  avait 
tirés.  Le  zèle  des  chrétiens  dédaigna  riium- 
ble  conduite  qui  aurait  pu  calmer  la  jaloiiiîii! 
d'un  gouTernement  mal  intentionné.  Une 
muhitmle  imieadMnibleaecompagna  oii  suivit 
le  char  élevé  qui  transportait  les  oesemeps 
de  saint  iinbylas.  Elle  diantait  ;i  hntite  voix 
ceux  de^ipsaumes  de  David  qui  expnmciif  nvec 
le  plus  d'énergie  le  mépris  des  idoles  «  i  di^ 
idoUtrea*  Leretourda  saint  fat  n  triomphe, 
et  ce  tnam|»be  était  une  insdlieè  h  religion 
de  l'empereur,  dont  l'orgueil  dissimulait  le 
ressentiment.  Le  temple  de  Dnphué  hrûl.i 
durant  la  nuit  qui  termina  cciw  proressiDn 
indiscrète  ;  la  statue  d'Apollon  lut  cousu- 
mée,!  et  il  M  resm  pins  fpm  lei'  murii  àé^fith 
dés  de  l'édifice  qu'un  y  voyait  la  veille.  I.es 
chrétiens  d'Antiocfao  assnrt^rent  hardiment 
que  l'intercession  do  saint  Babylas  avait  di- 
rigé la  foudre  sur  ce  temple  odieux.  Réduit 
à  l'alternative  de  supposer  un  crime  ou  un 
miracle»  Julien,  sans  bésitels  sans  entendre 
de  témoins ,  mais  avec  queUpie  apparence 
de  probabilité,  imputa  l'incendie  au  zèle  des 
Gnliléens*.  Leur  délit,  s'il  fut  prouvé,  justi- 
iia  lu  clôture  de  la  cathédrale  d'Antioche ,  et 
kl  eanfiseatlonde  ses  richesses ,  que  Tempe- 
reur  ordonna  bientôt  après.  On  mît  plusieurs 
ecclésiastiques  à  la  torture ,  afin  de  décou- 
vrir les  auteurs  de  In  sédition,  dn  feu  et  du 
pillage*,  et  le  comte  de  l'Orient  fit  décapiter 

d'toi  mort;  et  les  critiques  ecdésiastiquet  fMtni cet  aveu 
avec  plai>.ir.rvpHi<l.inl(riipriS  le  récit  d'Ammien  (xni,12U 
ou  prooéda  i  la  purilicalioo  du  terrain  avec  toutes  lesoÉ- 
rdnîmies  employées  par  les  Atbiniens  dans  111e  de  Dâoa. 

I  Julien  ^misopogon,  p.  361  )  insinue  leur  crime,  p<atdi 
qu'il  oei'arBnDe.AauBieo  (xxii,  13)  traite  rimpuUrtioQ 
de  lo^fmiu  nmor,  et  il  rwonle  le  fait  avec  uae  ct»> 
dcur  singulière. 

3  Quo  tam  atroci  fiasu  repente  coasumpbf,  ad  Ut 
usgue  iinperatoris  ira  provexU,  ut  gtunÛones  agi- 
tare  juhci  cl  solilo  acriores  (  cependant  Julien  Mime 
la  douceur  de»  magi^lrats  d'Anlioc^  ),  et  tnajorem  «r- 
eleitam  Jntioehùe  clamli.  Cette  déture  te  fit  d'une 
nwDÎêre  bicB  profiuie,et  l'abln^  di-  la  BleUeric  raconte  «ver 
beaucoup  de  oomplaisaucc  les  détails  de  la  mort  de  l'oaclir 
de  Julien,  d'un  comie  de  l  'Orient  qi^  ftaie  principal  agent 
desvei^Dov  de  l'anvcreur.  (Visée  Jttlien,MeMn4 
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ft38  MCADEIfCE  I»R  i; 

uo  (iréirc  apjMilc  Tbéodoret.  Muu  Juia-u  i 
blAna  oet  arrte  précipité;  il  témoii^  des 
rrgreis  stacéres  on  alTcctés  de  ce  que  le  zèle 

imprudent  de  ses  minittres  ternissail  l'éclat 
de  son  règne  par  une  perséculion  *. 

11  répriniasur>le«<;hamp  leur  ardeur;  mais. 
Jonque  1«  naître  d'un  pay&  ae  dédaie  dief 
d  une  lSMstioD,.U  lut  est  difficile  decontenir  ou 
de  panir  avec  équité  la  liœnce  de  la  fureur 
populaire.  Julien,  par  un  écrit  <]U!  fut  vonthx 
imblic,  applaudit  à  la  dëvoiiun  eia  la  iuyauté 
dea  villes  de  la  Syrie,  dont  les  habitaus  avaient 
ilétrutt  au  premier  signal  les  sépulcres  des 
Gulilécns  ;  et  il  se  plaint  faiblement  de  ce 
«jtt'ils  oui  von},'('  I«*s  injures  des  dioux  avec 
inuins  de  iiiodi  raiiua  qu'il  ne  l'avait  recoui- 
luaadé*.  On  peut,  d'après  ce  lait,  civirc,  ainsi 
que,  le  disent  les  historiens  ecclésiastiques, 
que  dans  1rs  villes  de  Gaza  ,  d'Asealon,  t\r 
Osarée,  d'Hcliopolis.  rte,  les  païens  al  ms»'- 
ix^nt,  sans  sn^esse  et  sans  reniowls,  d'un  in- 
stant de  prospérité;  que  la  mort  seule  enleva 
aux  tortures  les  malheurettses  vicUmes  de 
leur  crnanté;  qu*on  traîna  leurs  cofps  dans 
les  rues  ;  que  les  cuisiniers  et  les  femmes , 
H  'insp()rt«'s  (le  rage  ,  lès  percèrent  avec  des 
broches  et  des  quenouilles;  qu'enlin  ,  après 
avoir  porté  à  leur  bouche  fes  entrailles  des 
prêtres  et  des  vieilles,  ces  forcenés  les  entre- 
niélèrent  d'orge, et  les  livrèrent  aux  .luimaux 
immofifles  de  la  eif<' Ces  traits  de  ricn(>sie 
n'Ilf^ieiise  inspii  ent  une  sorte  de  mé|N'ii>et  d'a- 
version pout  la  nature  humaine;  maislcmassa- 
cre  d'Aleicandrie  atttreenoore  plus  rattonlion, 
parla  <  ertiiuile  du  fait»  terangdes  vtclùnes 
pt  la  splendeur  <ie  celte  capitale  de  l'Kjïvpte. 

George  * ,  que  l'origine  de  sa  famille  et  le 

t  Oalreki  UsIoricDftcodésIailiqBcs,  <|Bt  mat  fias  M 

luoins  suspects ,  nam  ponrons  cit«r  la  pasâon  de  saint 
Tiiétidor^,  dao»  Jcla  smcera^àb  Kuiaarl  (p.  âOl). 
Ixs  eiprmlous  de  Julien  seatbleat  aaaoBMr  de  la  Imaie 
IbL 

3 Julien,  Hisopogon,  p.  3C1. 
>  Vaswi  Grés,  de  Ner.»  Orùt.  m,  ^.  87.  SoMofine 

(H  Ht  (Mre  rci^rdt^  comme  un  ti-moin  oriprinnl,  mai?  il 
titaiHiu«  d  impartialité.  Il  cloit  né  à  Gaza-,  il  avait  connu 
Z^aea,  évèque  de  Maiuna,  ^ut  vécut Jusqu'i  cent  ûu 
(I.  TU,  c,  28).  l'hilostrtnjiii*  1.  vu,  r.  1,  avw  Ips  I^isscr- 
tations  de  Godefroy,  p.  2b4)  dit  (|ue  des  chrétiens  furcot 
rétUlement  imimiléftsar  ksaulrls  des  dieux,  etc. 

«  Ammicn  !x\n,  11  .Gr<^oircdeWamnze(Or<ï<.  xxi, 
p.  ;$82, 3»5,  3*(M,  m-  ^  hpiptuoe  {IJares.  76)  mou- 


.'EMPIitE  ROMAIN,  (363  dep.  J.-C.) 

I  lieu  de  son  éducation  ont  fait  surnommer  de 
Cappadoce,  était  né  dans  l'atelier  4l'un  fou* 

Ion ,  à  Épi[ilianie  ,  ville  de  Gilîcie.  C'est  par 
les  mœurs  d'un  parasite  qu'il  parsint  à  la 
fortune,  malgré  son  origine  nfis  nre  et  inc^njc 
servile.  Ses  protecteurs,  qu  ii  llattaii  assidû- 
ment ,  lui  procurèrent  une  eommission  lu- 
crative: on  le  chargea  de  fournir  aux  troupes 
du  porc  salé.  L'emploi  était  ignoble  ;  il  le 
rendit  inf;"ime.  Il  accumula  des  ricliosses  par 
les  plus  vils  moyens  (|ue  puissent  inspirer  la 
fraude  et  la  corruption  ;  et  «es  malversaUons 
devinrent  ai  notoires,  qu'il  s'enfuit  pour 
échapper  auit  recherches  de  la  justice.  Après 
cette  aveiiliire ,  dans  laquelle  il  parait  avoir 
Dauvc  sa  lorlune  aux  depeub  de  sou  houucur, 
George  embrassa  l'arianisrae  de  boune  foi , 
ou  par  hypocrisie.  Aimant  les  lettres,  ou  af< 
fectant  un  goût  qu'il  n'avait  pas,  il  rassembla 
une  collection  |)ré('iense  de  li^  (es  d'histoire, 
de  jliétorMjue, dephilosopliieeide  théologie', 
et  la  faction  dominante  le  porta  sur  le  trône 
de  saint  Aihanase.  La  cruauté  et  Tavarice 
souillèrent  chaque  iuslant  de  son  épiscopai. 
l^s  catholiques  d'Alexandrie  et  <le  l'Egypte 
furent  abandonnés  à  un  tyran,  que  son  natu- 
rel et  sou  éducation  rendaient  propre  au  rôle 
de  persécuteur:  et  les  divers  habiians  de  son 
vaste  diocéna  eucent  à  lui  reprocher  dea  vexa- 
tions. Le  primat  de  l'Égypte  étala  bientôt  le 
faste  et  l'insolence  de  sa  dignité;  mais  11  Irùssa 
toujours  apercevoir  les  vices  de  sa  basse  ex- 
Uaclion.  Le  ntouopole  prestpie  universel  da 
nitre,  du  ael,  du  papier,  des  funérailles, 
etc.,  qu'il  vint  à  bout  d'obteuir  ,  appauvrit 
les  mnrcliands  de  sa  capitale ,  ei  le  père  spi- 
rituel d'uu  ^rand  peuple  eut  la  Xias^eese  de 

lent  la  vie  et  la  mort  1^^  d  rr.T  de  Cappadoce.  I.cs  in- 
*eottv«s  des  deux  eaiitu  excèimient  la  déiiance,  si  un 
faldèle,  ^WMndilellnnipttsiM»é,  al  psrtnl,  ae 

rapportait  pas  1rs  mAmes  faits 

>  Après  le  massarrc  de  Geoi^e,  Julien  detoaoda  i 
diverses  repris»  m  biMkNlièqve,  cl  il  ordonna  de  mettre 
à  b  torture  les  esclaves  qu'on  soupoonnerail  d"aroir  racbé 
quelques  livres.  Il  donne  des  doges  à  cette  collection , 
dont  il  avait  emprunté  et  bit  tnuaserire  plusieurs  maou' 
srrîl>  lor>(iii'iI  i^fiidiait  m  CappadcxT.  Il  di-Kir-itt  ,  il  est 
«rai,  que  ies  livre»  des  Gâliken!»  TusM-'ut  aiu'^intià;  oiai^il 
roulait  une  liste  exacte  des  volumes  de  théologie ,  de  pMT 
qu'on  ne  conrondil  des  traités  jin  eit^ui  avec  les  ouvrai 
qui  lui  semblaient  iotttiles.  (Julien,  rpit.  a,  X.j 


Digitized  by  Google 


(363  dep.  J.-C.)  PAH  EU.  GU 

remplir  los  fonctions  de  dclalcur  1  fs  hn- 
bîtans  (l'AlexaiKlne  ne  purent  jamais  cMildicr 
ni  jianlonner  l'iinpùt  sur  toutes  les  maisons 
<le  la  ville^dflfnt  il  donna  ridée ,  sons  préieicte 
que  le  fondateur  avait  transmis  la  propriété 
du  sol  aux  Piolrnif'es  et  aux  césars  ses  suc- 
cesseurs, l.os  (.outils  ,  qui  s'étaieul  ttaitH  de 
l'espoir  de  la  liberté  et  de  la  tolérance  ,  ex- 
dtèrenc  sa  eapîdiié  ;  et  leurs  ridies  temples 
forent  piUés  et  insultés  par  le  fier  prélat,  qui  j 
s*éerinit  d'une  voix  ëlevi^c  et  menaçante  :i 
«  Jusqu'à  quand  laissera-t-on  subsister  ces' 
»  sépulcres?  »  La  fureur,  ou  [)lutôt  la  justice  \ 
du  peuple  le  chassa  du  trône  épiscopal  sous  ! 
le  rîgne  de  Constance  ;  et  ratitorité  civile  et 
militaire  de  Tétat  ne  put  le  i  i  talilir,  ni  satis- 
faire sa  vengeancr> ,  (|u'.i[iin'>s  de  Unv^s  efforts. 
L'envoyé  quîproclauui  dans  Alexandrie  la- 
véucmcnt  de  Julien  annonça  la  cliutc  de 
rarchevéqoe.  George  et  deux  de  ses  minis- 
tres, le  comte  Diodore  et  Dracontius,  maîtres 
de  la  monnaie,  furent  traînés  en  prison  ,  et 
chargés  de  fers;  vingt-qnnlre  jottrs  ajirps, 
line  multitude  superstitieuse,  impatiente  des 
délais  d'une  procédure ,  força  leur  prison. 
Les  trois  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes 
expirèrent  sous  ses  CoapS  ;  le  corps  de  l'ar- 
chcvéque  et  ceux  de  ses  complices  furent 
portés  en  triomphe  sur  le  dos  d'un  chameau 
au  milieu  des  rues ,  cl  on  regarda  l'inacti- 
vité du  parti  de  saint  Athanase  comme  un 
exemple  frappant  de  patience  évangéliquc 
On  les  jeta  dans  la  mer ,  et  les  chefs  de  l'é- 
meute déclarèrent  qu'ils  voulaient  tromper 
ainsi  la  dévotion  des  chrétiens,  et  prévenir 
les  honneurs  du  martyre  qu'on  avait  envie  de 
leur  rendre  Lescrainies  des  Gentils  étalent 
bien  fondées  ,  et  leurs  prcraulions  furent 
inefficaces.  La  mort  de  rarchevéciue  fit  ou- 
blier sa  vie.  Les  Ariens  aiuiaieni  et  révéraient 
le  rival  de  saine  AAanasc ,  et  la  ceavuralon 

<  Philoston^ius  a  la  malice  d'insiDuer  que  ce  parti  était 

OOUpaliIe.  Km  t»   a9<it««'ik    ^is/a»?  r/)«Tayii0'«i  tut 

(  I.  vn,  e.  2  ;  Godethqr,  f.  USt). 

î  "  Cincrcs  projccit  in  mnre ,  id  meluens ,  ul  cbmabat , 

•  ne,  coileclis  supremis ,  a'des»  illis  extnierent;  ut  reli- 

•  quis ,  qui  doiare  à  religionc  comimbi,  peiCoMre  cru- 
»  d:il)ll(s  pxnas,  adusqu<*  c;lorios;im  morit'm  iotemernla 

•  tide  progressi,  etnuncJtfarf^rr^appcUaQtur.fCAaunieo. 
iin,  t1.)  É|iifÂaiepnniM  m  Ari«os  Ceofge  »*«t 
fuiaawr^. 
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apparente  de  cos  sectaires  introduisit  son 
ndte  <}ans  le  sein  de  l'éprlise  catholique  *. 
George  joua ,  au  lit  de  la  mort ,  le  rôle  d'un 
martyr,  d'un  saint  et  d'un  héros  chrAien*, 
et  il  parait  qu'on  en  a  feit  '  le  saint  George 
d'An^detert-e ,  pntron  désarmes,  doladi^ 
paierie  et  de  la  jarretière 

Vers  le  temps  oii  Julien  fui  instruit  de  lu 
séditibn  d'Alexandrie*  on  loi  manda  d'Édesse, 
que  la  riche  etorgueillettse  faction  d'Arîus 
Insultait  les  faibles  Valentiniens ,  et  commet- 
lait  des  désordres  qu'on  doii  [uinirdansun  état 
bien  réglé.  Sans  s'as.servir  aux  formes  lentes 
de  la  justice,  le  prince  irrité  envoya  aux  magis- 
trats drÉdesse^nn  ordre  qui  prononçait  la  con> 
fiscation  de  toutes  les  propriétés  de  l'église. 
Ondistribua  l'ai^genlaux  stildafs,on  réunit  los 
terres  aux  domaines,  et  la  plus  cruelle  iro- 
nie accompagna  cet  acte  d'oppression.  «  Je 
•  me  montre,  dit  l'empereur,  le  véritable  ami 

>  des  Galiléens  :  leur  admirante  loi  a  promis 

>  le  royaume  des  cieux  aux  pauvr-es;  et  ils 
»  feront  pins  de  pi  oj^rès  dant  le  chemin  de 

>  la  vertu  et  du  salut  éternel,  quand  je  les 
»  aura!  soulagés  du  poids  des  biens  de  ce 

>  monde.  Prenez  garde ,  continuait  le  monar- 

>  que  dTun  ton  plus  sérieux,  prenez  garde 

I  Quelques  Donalistes  (voyez  Oplaïus  Milev.,  p.  60, 
309 ,  édil.  Dupin  ;  et  TtDmidnt ,  WÂn.  Eedés. ,  lom.  ti  . 
p.  71.Î,  îii-4") ,  et  des  PrisfîUlmî-trs  ■TtlliTTion! ,  Mi'ra. 
ËceldB.rt.nu,  p.  517)(MUii8uipéile  iaïaâaie  amièrelv 
boRBOinde  adots  et  de  anrtyis  dut  V^bBm  calMii|H«. 

~  l.i-s  \  (Vilat)Ies  saints  de  la  Cappadoce,  Basile  el  les 
deux  Grégoire  ,  ne  savaient  pas  que  George  tùi  uo  saint 
ciMHwcttT.  Le  psp9  Oélwe  f  A.  1).,       ,  te  pfMnfer 

caltK)lir;iii^  ijni  :sit  rrrnnmi  ^niril  V,<''!ir;:^c  ,  nirt  au  r,-sn^ 
(les  in^rlyrs  :  «  Qui  Peo  magU  ^uam  hominibus  noti 
timt,»  UnjetteMsoete»,  «lallillriiNiieâdetliérétkiaci. 
Quelques-uns  de  re<  actes,  qui  ne  sont  peut-être  pa<^  les 
plus  aadcns ,  existent  encore  ;  et ,  au  milieu  de  toutes  les 
Cdileiqa*«n  rtroO^e,  nmapÔMom  eac«re  dhllnf^aeril» 
combat  que  soutint  saint  George  de  Cappatloce  rm\rT  la 
magicien  athanase,  en  présence  de  ia  reine  Alexandria. 

s  Je  BgdBBagpw  cette  traDsfonMtîiiByaaiBW>b8o!lB-- 
mcwl  sAre ,  mais  elle  est  rxfrémrm m <!  probable. 

<  On  peut  tirer  du  docteur  Ile)  lin  (HisU>ry  oF  s.  George, 
%  édit.  bmdmi,  1633 ,  ht-^t  p.  120).  et  ém  Bollandistes 
(  /icta  Sanrfi^rinn  ,  mens,  april. ,  t.  Uf ,  p.  100-163) , 
une  histoire  curieu:»€  des  lioiumai^es  rendus  à  saint  George 
mqaalilé  de  saint,  depuis  le  sixième  siècle,  ^quc  où 
on  le  r^vi^rait  d^à  dans  la  F'alcsline,  dans  l'Arménie,  à 
Hume,  el  à  Trêves  dans  la  Gaule.  Sa  réputation  en  Eu- 
rope, et  surtout  tu  ArigidcfTt,  vient  det  citoisades. 

•  Julien,  éfiluc43. 
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»  de  pousser  à  bout  ma  patience  e(  mu  dou- 
»  oieur  :  si  cei(4^spnlm  eoatiDneBi,  }e  veii- 
•  gérai  le^  crinifes  Ua  peuple  sur  les  langi»' 

»  trnls,  01  vous  atirry.  lieu  (k;  (-niiactre,  non 
»  pas  sciiltMiioni  la  {onfisraiiDii  i-i  l'exil,  miiis 
»  le  fer  et  le  feu  »  Les  émeutes  tl'Al^xan- 
tlrip  étaient  9^n$  doiiic  plus  san^iiMim  <t' 
plus  ilangereutes;  mais  les  Gentils  avaMM 
égorgé  un  cvôquc  chréUen»  el  la  lettfe  pu- 
l>l!<[n<>  flr>  Julion  donDC  une  preuve  bien  sen- 
sil)lu  de  la  pariialitc  de  son  administration. 
Ses  reproches  aux  citoycnsd'Alcxandrie  sont 
entremêlés  d'expressioi»  d'esiimeet  de  ten- 
dresse ^  et  il  rogretic  que  dans  cette  occasion 
ils  se  soient  écartés  de  la  doucrur  et  dft  la 
générosité  qui  allcstcni  leur  cMraclion  grec- 
que. Il  censure  d'un  uir  grave  ie  délit  qu'ils 
ont  commis  contre  les  lois  de  la  justice  el  de 
riinmanité,  et  récapitule  avec  complaisance 
fout  ce  qu'ils  ont  S()iiir»'rt  de  la  tyrannie  sa- 
crilège de  George  de  Cappadocf.  II  adnut  le 
principe,  qu'un  administrateur  s:i};e  el  renne 
doit  châtier  l'insolençu  du  peuple;  luultduis, 
en  considéraUon  d*Àlexandre  lear  fondateur, 
et  dé  Sérapis  leur  divinité  tulélaire,  il  par- 
•  donne  à  la  ville  coupable,  cl,  après  avoir  an- 
nonce ce  pardon ,  il  témoigne  à  ses  babitans 
raffection  d'un  frère 

Lui^squc  l'émeute  d'Alexandrie  fut  apai- 
sée ,  Atbanase  rempotât  au  milieu,  des  aÔJn- 
mations  pubfîques,  sur  le  trône  d'où  son 
indigne  eompétitrtir  avait  été  précipité  ;  et, 
comme  la  discrétion  tempérait  le  zèle  de 
rarcbcvêque,  il  eut  soin  4c  faire  servir  son 
autorité, non  à  enflammer  le  peuple,  mais 
à  le  calmer.  Sa  vigilance  pastorale  ne  se 
borna  pas  à  l'enceinte  étroite  de  l'Égyiite.  Son 
esprit  vaste  rtactil  emliiassait  le  monde  chré- 
tien, et  Son  âge,  son  mérite  et  sa  réputation 
lui  perniireiil  d'exercer,  dans  un  moment  de 
danger,  l'emploi  de  dictatenr  de  l'église  *. 
Trois  anftne  s'étaient  pas  encore  écoulés  de- 
puis que  la  pluralité  des  évéqucs  d'Orient 
avaient  souscrit  la  confession  de  Rimini,  por 

'  Voyelles  ÉpUres  (le  Julien. 

3  Julien  ,  (^pil.  X ,  et  .\mmien ,  xxii ,  H . 

3  Voyez  Athanas,A(/  Hufin, ,  t  .  it ,  p.  40 ,  11  ;  ci  Gréi;, 
de  Naz.  (  Oral,  ui,  p.  305-396  ) ,  <|ut  dil  avec  raisou  que 
le  «He  trmfMdii  irliual  fut  au&si  mériloire  que  ses  |Mi6> 
m  »  M9  jflikiiM ,  et  IM  pcnécvlUms  qu  'A  «aHÈyà  »  de. 
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« 

ignorance ,  ou  contre  leur  gré.  ils  se  repen- 
taient, Hs  adhéraient  à  la  doctrine  de  Téglisc 
catholiqne;  mais  ils  craignaient  la  rigueur 
(léftf:icé(^  des  orthodoxes  ;  on  s«'ntil  que  leur 
oi-f^ueil  devenant  plus  .leiil"  (pie  leur  loi,  ils 
pourraient  se  jeter  dans  les  bras  des  Arieus , 
afiftcrdehaptici' A  Islionted'ttne  péfritence  pu- 
blique* qui  devait  dégrader  leur  dignité  clé- 
ricale. Les  docteurs  catholiques  dtsciitaiciit 
alors  avee  clialeur  les  questions  sur  l'union 
rl  la  ilistin<  tioii  des  personnes  divines,  <  t 
eeiie  amiroversc  métaphysique  semblait 
annoncer  une  division  publique  et  durable 
de  l'église  grecque  et  de  l'église  latine.  La 
I  sagesse  d'un  synode  choisi,  auquel  le  non»  et 
la  présence  d'Alhnnase  donnèrent  rantoril»* 
d'un  coucilo  général ,  admit  à  la  communinu 
de  l'église ,  sans  autre  condition  que  celte  dt; 
sonscrirelesymboledeNicée,  leséyéquesqne 
leur  imprudence  avait  jetés  tlans  Terréur  :  ou , 
n'exigea  d'eux  ni  une  rerontraissnnee  de  leurs 
fautes,  ni  des  détails  sur  ce  qu'ils  pensaient 
tics  diverses  opinions  de  l  école.  Les  conseils 
du  primat  de  TÉgyptc  avaient  déjà  préparé  à 
cet  expédient  salutaire  leclergédelaGanle,  de 
l'Espagne,  de  rilalieetdelaGrécc;et,  maigre 
l'opposîtioti  de  (]ne!qtiçs  esprits  arcîens 
la  (  rainie'l^  r^Mincint  commun  ramena  l'har- 
monie et  ia  paix  parnù  les  chrétiens 

Les  édits  do  lidîen  vinrent  interrompre  h 
paix  que  les  soins  et  l'Iiabileté  d'Athaoasc 
avaient  rétablie'.  L'empereur, qui  méprisait 
les  chrétiens,  hoHorait  Athnnase  d'une  haine 
particulière.  Il  l'avait  en  vue,  lorsqu'il  \u- 

•  Je  a'al  pss  to  temps  de  svhrreraveaglc  oMimllM  Jk  ^ 

hti( ifcr  do  Cagibri.  Vo>r/  st-s  .nciiluifi  dniis TillPiiuni! 
(  Mùm.  b«clG& ,  l.  VII ,  |t.  Uuu-triU) ,  et  oitservcz  Goomcnt 
sammiioiidnngcpeu  à  peu  ,  à  mesure  queleeeDltaMnir 
devient  seliîï-maliiiiic. 

2  4i§9e$i$tu  est  huic  fcntaUUx  Occidens ,  c/,  pcr  tam 
neeenartnit  «wnctftem,  Satnntr  fnaeltmM  nuuutm 
errptus,  Liedialoguevifclndn»itdo.)rr6iiU'r<inlr>'|is  l.u- 
cireriensCUn,  p.  13&-lâ6)  JWKit  peint  Upv]Uivie0Ml»> 
siastique  de  ces  lemps. 

s  Tilfemonl .  qui  suppose  que  George  Tut  massaeré  au 
mois  d'août ,  accamule,  dan»  nn  eourl  inlen  alle ,  l«s  ae- 
lions  d  AlIianase.  (Mémoire  Kirles. ,  l.  vm.  p.  3fiO.  >  tn 
Tragmeiil  original ,  Iir<'-  de  la  hibli«>lb«V|ue  du  ctvipilni!  de 
Vérone ,  el  publié  par  le  marquis  MarTei  { OssavtaîMù 
IcUcrarief  t.  ni,  p.  GO-92),  dounc  plui^icur»  date»  iM- 
partnlcs  qiron  vecmffaft  pour  cuclc»  d'stpt^fis  lecÉkiil 
de»  mm  égypUms. 
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Irodoisit  une  distinplioii  arbitraire,  qui  ne 
s'accoi*cluil  jnis  avec  l  esjjrii  de  ses  dûd&rar 
ttons  qiilérieures*.U80UtiuLqu'en  ru|>|)elMiillw 
Galiléeôs  de  Texil,  celle  U^mr  fjliaénlé'mê 
leur  reodaii  pas  les  sièges  «IclVgUseï  etU  (ki- 
rnl  f'ionnr  qii*  tin  rrîminol,  ron(!antné  n  ili» 
voi*ses  rt'prisrs  |»;ir  U's  c'iu|)t'ri'in's,  osàl  ittsui-; 
ter  à  la  iii.ijt'sit*  des  luis,  v.i  usuqH^i  tc  tr6ae 
archiépisi  upal  d'AlciaDfJrie,  sans  otteildre 
l<!S  ordres  de  su»  suuversiiQ.  Pour  punir 
Atbanase  d'un  délit  imaginuiie  ,  Jialieo  le 
bimnit  d»*  nottvoau,  et  jugea  à  pro|>os  dr 
supposer  qui;  cet  acte  de  justice  devait  être 
furl  agréable  à  ses  si^jets.  Le&  sollicitaiiau» 
pressâmes  du  jieuple  lui  monLrèr^t  twoilAl 
que  le  plus  grand  nombre  des  liubitans 
d'Alexaiidrit^  éiaiciit  t  hrriiens,  et  la  plupart 
ferincuient      atiadii  s  a  la  cause  de  leur 
primat.  Mais,  quand  il  fut  iu^truil  do  ce&  dé- 
positions ,  loin  de ,  révoquer  son  déwei,»  Ju^ 
lieu  relt'gua  AUianase  hors  de  reoniote  de- 
rÉgyplC^  Le  zèle  de  la  multitude  le  rendit 
eucore  plus  incxoi  ablo  :  il  craignit  de  laisser 
un  (  luT  populaire  ei  enii  eprenant  à  la  tùle 
d'nue  ville  soulcYce;  et  les  paroles  que  lui 
dietâ  son  ressentiment  découf  roui  l'oiiimoii 
qu'il  avait  de  la  rermetc  et  des  talena  Âi-prl* 
mat*  L'exécutionde  l'airéiétaildifl'érêc,  parla 
cirfonspprtion  ou  la  ])rudenoc  d'£cdicius, 
préfet  de  l  ll^v pK-,  (ju  iinc  spvère  réprimande 
éveilla  enfin  de  sa  léthargie.  «  Quoitpte  vous 

•  négligiez  de  m'écrira  sur  d'autres  sujets, 
»  lai  dit  Julien,  vous  devez  au  moins  m'In- 

•  struire  de  votre  conduite  à  l'égard  d*A- 
»  tliaiiase,  l'ennemi  des  dieux  1!  v  i  liui  j- 
»  temps  (jue  vous  savez  uios  intentions.  Je 
»  jure,  par  le  grand  Sérapis,  que  si,  aux 

>  calendes  de  décembre,  eetévéque  n'est  pas 

•  iiors  d'Alexandrie,  et  même  de  TÊgypte, 
»  les  oOieiers  de  votre  guuvrrnrmcni  paie- 
»  ront  une  anuMide  de  deux  cents  marcs  d'or. 

>  Vous  me  couuaissez  ;  je  ne  me  hâte  pas  de 

>  condamner,  mais  je  pardonne  avec  encore 
>'  pins  de  lenteur.  >  Uq  po$t-ter^tum  de  la 
main  de  l'empereur  ajoutait  :  <  U}  mépris 
»  qu'on  annonce  pour  les  dieux  me  rtimo 
»  de  la  douleur  ei  de  l'indignation  :  je  ne 
»  verrai  rien,  je  n'apprendrai  rien  ;ivcc  plus 

>  de>plaisir  qtic  Texpulsion  d'Athauase  hors 

•  de  rÉgypte.  Le  misérable  !  Le  bapléve  de 


>N.  cji.  x\m. 
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»  (dusieiirs  fonmos  grecques  du  rnti^  le  plus 
»  élevé  a  été  l'effet  »le  ses  persécutions  • 
H^n'ordoimatt  pas  expnssémcM  la  mort 
saftM  AAanaSe;  mais  le'  préfet  de  T^gypfe 
sentit  bien  qu'if  étiiit  plus  siV  d'excéder  qile 
de  négFiger  les  ordres  'd'un  maître  irrité. 
L'archw^qne  «te  retira  sai;enieni  dans  les 
monastères  du  désert:  il  évita  les  pièges  de. 
r«mi«mi  ovAc  fcoM  liabileié  ondiuaire,,  «'i  ,il. 
vécut  poiîr  triompher  sur  les  cendres 'ît*ii^, 
prince  qui  avait  osé  dire  qu'il  voudrait  que 
tout  !f»  venin  de  réi'(il(>  ^aliléeiine  fût  dans- 
la  seule  personne  d'Ailiaua.se  *, 

J'ai  lâché  de  dévelopjier  lidèlenictii  le  sys- 
tème artfflêfenK  par  leqncrjnlicn  Vou.Iai^  pr- 
river  attx  etfets  de  la  peisécution^  sansppral- 
tre  cniipable.Mais  si  le  fanatisme  corrompait 
lecteur  et  !*inieMigencederr  prince  vertueux, 
il  faut  avouer  aussi  que  les  passi«)ns  humaines 
et  feiiAfoiisiasmc  religieux  cxa^crèreat  et 
enflammèrent  les  maux  des  Chrétiens.  La 
douceur  et  la  rc-signalion  <jui  avaient  dis- 
linfjné  }f^^.  premiers  disciples  de  l'Évangile 
fureiii  IVdijer  des  applaudisseinens,  plutôt  que 
de  l'imitation  de  leurs  successeurs.  Ly'exer- 
dce  dn  goUTd^emcnt  civil  et  ecclésiasti- 
que, depuis  plu4  de  quarante  années, ^leur 
avait  donné  les  vices  de  la  prospérilé  qi 
l'habitude  de  croire  que  les  saints  méritaient 
seuls  den'gnersur  h  ferre.  T.orsqneleclcrf^e 
fut  dépouillé  par  Julien  des  privil»  ges  duul 
Constantin  Favait  revêtu  ,  îl  s*en  plaignit 
comme  de  la  tyrannie  la  plus  crueUo;  et  la 
tolérance  accordée  aux  idolâtres  et  aux  hé- 
rrfiqnes  devint  un  sujet  de  douleur  er  <le 
scandale  pour  les  orthodoxes  \  Le  peuple  sç 

TOJ»  fri9»uui  Bl-rrri^f.!  rTr-  -'f-'i,   J'ai  fOrtMTM'  It' S«TIS 

ambigu  d4st>  dcrnirr^  mot^.  11  montre  ^'adresse  d  un  tyran 
qui  désirait  tnnmr  dcréer  dasfrim».  - '  . 

2  Ix's  In-i^  fjtiircs  di' Julien  qui  rlficlM^^uPTil  "^^ïnlco- 
tioas  cl  sa  raiiduitc  à  1  t^rd  d  Aliuit^M.*  duiveiu  «itre  ffl*- 
céesaiiid.lê,  tO.e.  (Voyer  raHlGNfr.4leNtt.,»i, 
[).  39:5  ;  SoTom^iiP,  liv.  v,  c.  15;  S;>cral«*.  I.  m,  r.  14  ; 
1  litHtdorel ,1.  ni,  et);  et  TilleiBOBt,  Men.  Ecclés.,  t.  vui, 
p.  361-360,  qui  s'nt  «mi  d«  nstériaaxifcarateiMr  le 
li  Jlandistes.  ) 

^  Gnigoire  en  convient  fraitchcMflnI.  (  Qmi. ,  ui , 
p.61,ra.) 

*  l-r(iul<*/  les  plaitites  que  la  Turt'ur  cl  la  déraison  dic- 
Icill  à  Oplalu».  C  Oc  ScbismaL  Voaatist. ,  Ib.  u , 
clO  17.) 
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pexmeiuiit  toutjours  des  actes  de  violence, 
qsi  n'énient  plus  auloriaét  por  les  magis* 
trats.  L'aaiel  de  Cybèle  à  Pessiuuuic  fut 

rpnvprsi'  prfsqiM»  sotis  los  yç\\x  de  l'cmpe- 
reiir,  el  uu«  chhmuo  |)(i[)iilijiro  (iëlriiisit  le 
temple  de  la  Fortune  a  Cesarée,  ville  de  Ca|>- 
padoce,  le  seul  qu  oo  y  eût  laÎMé  aux  paiens. 
Danaeeseecasions,  ud  monarque  lëïé  pour 
l'iiunnaur  des  dieux  ne  se  senUiit  pas  disposé 
à  interrompre  le  cours  do  h\  iiisiice;  elce  fut 
p<j(ir  lui  un  nouveau  sujet  li  irrilulion  que  de 
voir  proclamer  iiuutyrs  des  fuuaiiques  (|u'ou 
avait  punis  oomoie  inoendbires  Les  sujets 
de  l'em  pire  qui  professaient  le  christianlstne  ne 
doutait'iii  pas  de  la  luiiu»-  île  leur  souverain, 
et  tout  cequ'il  rais;nf  ^xcilail  leur  iiUM'ontente- 
muuL  ou  leurs  soup(;uns.  I)an6  i'adniini&tnitiou 
ordinaire  des  lois ,  on  devah  souvent  eondam- 
ner  des  chrétiens,  puisqu'ils  formaient  une 
grande  partie  du  peuple.  Leurs  frères  présu- 
maient leur  innocence  sans  examen;  ils  em- 
brassaient leurtau!>e,<'laUribuuit'Ht  la  Sf'vcrilt' 
du  juge  àlcsprii  de  persécution  *.  Ils  rt  pi**- 
aentaieut  cet  mdkeurs ,  asaea  grands  par 
eutHUémes,  commele  préludedes  autrescala- 
milésqnilesmenavaient.  Julien  leur  parais- 
sait un  tyran  cruel  et  pft'iti  d'astuce  ,  qui  sus- 
pendait sa  vi^ngeance  jusqu'à  son  retour  de 
la  guerre  de  Perse  ;  ils  comptaient  qu'après 
avoir  triomphé  de  ses  ennemis  au  dehors, 
il  déposerait  le  masque  pénible  de  la  dissinui- 
lation;  que  le  san^j  de*;  erniites  et  dos  évo- 
ques inonderait  les  anipliiilioàtres,  ei  que 
les  chrétiens,  ioébranlables  dans  leur  foi,  se 
verraient  dépouillés  des  droits  de  la  nature 
humaine  et  de  la  société  *,  La  crainte  et  la 

<  Or^.  de  Naz. ,  OrtU.  lu,  p.Ul;  tv,  p.  Il  loue 
les  liabilAiis  lie  Cc^rc«,qui  exdt#r«ili*«neute.  (  Voy. 
iwaieiie,  I.  v,  iv,  ii. }  Tillrmont  (  Mem.  licdes. ,  l.  vu  , 
p.  (iâU;  avuue  que  leur  condulle  a'«Uil  pas  dans 
l'ordre  commun  ;  mais  il  ne  lui  rasle  aucuo  doute  mr 
loir  innocence,  paroefw  le  gnaé  saint  fittito  «étebra 
loujours  b  fùlv  de  ces  martyrs. 

^  Julieu  lit  appeler  en  juMire  la  nouvelle  ville  chrè- 
tienne  fondée  à  Matuna  ,  port  de  Gaza.  Klle  M  condam- 
née, et,  quoiqu'on  puisse  allrihuer  cet  arr^l  au  ranatistne , 
il  ikc  fui  pas  roui)ué  par  les  succe^-urs  de  Julien.  (  Su- 
v,e.  :i;  Ki'Iand,  l'alo*line,  t.  ii,  p.  7î)l.) 


3  Crègolrc  Orat.  m,  p.  Ut,  »l.  ,  Orat.  i\  , 
p.  tl-i)  dit  qu'il  parle  d'après  le  têmuijjttage  de&coiiii- 
dens  de  Jollea.tia'Onisenepouviit  pti  coamUrc.  (Ofo^e, 
tu.  30). 


baiae  de  ses  adversaires  adoptaient  avec 
ciéduliié  toutes  les  caloowies  *  qui  pouvaimic 

nuire  à  la  réputation  de  l'aiiostal;  et  leurs 

clameurs  imlist  rotes  aigrissaient  un  souve- 
rain qu'ils  devaient  respecter,  et  qu'il  était 
de  leur  intérêt  de  Oatter.  lis  déclaraient  toa- 
jours  qu'ils  B*uvaient  que  des  ptièrea  et4is 
lannes  contre  k  tyran  impie  dont  ils  dé» 
vouaient  la  tt^le  à  la  justice  du  ciel  ;  mais  ils 
insinuaient  avec  le  ton  du  dosespoli-,  qu'il  ne 
fallait  plus  attribuer  leur  bouniission  a  la 
faiblesse,  et  que,  d'après  l iuiperlectiou 
des  vertus  buaaaines,  hi  patienee  fioadée  sir 
les  BMilleturs  principes  peut  être  épuisée  par 
U  persécution.  li  est  impossible  de  dire  jus- 
qu'où le  fanatisme  do  Jidien  l'aurait  empurie 
sur  son  humanité  et  sursa  raison  ;  mais,  si  uu 
pense  au  pouvoir  et  à  la  fermeté  de  l'église, 
ou  sera  coavmactt  que  l'empereur  aurait 
plongé  son  pays  daû  les  burrours  d'aï» 
guerre  civile  avtii  d'éieiadre  la  religioa 
cbréticunc 

CHAPITRE  XXIV. 

Résidence  tic  Julien  à  Arilim  ho.  Sun  pxp<^di(ion  cooirt 
\e»  Perses  d'ahord  îi»«feuM*.  l'as^age  du  Tigre.  B«- 
traite  et  mort  de  Jattoa.  liïkcùoo  da  loviea.  Il  <aim 
ramwje  roitiMne  par  no  traité  déshoQoraot. 

La  fable  philosophique  de»  Céutê  '  qae 

tGréeïHtre(OMi#.,in,p.W>  aeenaeraposlaldyeir 

Si«  rific  rclcmt'iil  ilf  pelits  p;armrH  H  d  p<  t;te<  Otles; 
et  il  asi>ur(  po&itiveuicut  que  leur;>  coq»  furent  jetcs  daos 
rOroDte.  <  Voyef  Théodore.  I.  m ,  e.  '3n ,  27  ;  et  la  m* 
deur  ^quiv«|ue  d«"  I'.iIiIh'  île  1j  r.lt  id  i  ic,  Vii  <lf  Jiilifn. 
p.  351,  352.)  Toutefuis  la  baine  de»  coniemporauu 
nliiipuiaii  paal  Jolka,  niranit«BOeCMait,c(UelM^ 
lie  iiiui  ivrs  (juf  liarotiitis  a<)oplc.si  avideuirat ,  rt  <iiif 
l  iileuiuut  rejette  d'une  niauiËresi  biïAt,  (Mcm.  Ecclc^-> 
l.  vii.p.  lîftS-l3lô.  ) 

^  (;r.'i;oi,r  Orat.  iv,  p.  123,  121}  annonce  une  rè- 
&igoatiuo  éditiaute.  TiMiteAus  l'otQcier  de  Julien,  qui  «<ni- 
litt  aaiair  r^sUse  de  Naibnw,  aardt  pente  la  rie.a'il 
n'avait  iiasecdeau  zèle  de  I  cvèque  et  du  peîii'le.  Orst. 
aix,p.  3IISA.)  i  Voyez  les  rellexiow  de  tjiry60*l«nic.  '«^i'» 
que  HncniOBt  les  rapporte ,  Mte.  EcdésiaiL ,  Ion.  ««i 
p.  575.)  .  . 

î  OUe  Cïldc  ou  ocUe  satire  se  U-oufc  dans  I  «Liwa* 
L«np!,ii  k  des  œuvres  de  Julien  ,  p.  30M3B.  U 
^rançai^>e  du  savant  Ézechiel  parSpanheiro  ; P.iri5,H'W  J"* 
d'un  stvle  yro&sier  el  làtlie ,  m.iis  elle  cil  cucte  ;  iU  l^^l^ 
raeut  accumule  les  preuves  ,  les  note»,  1«« 
mens,  etc. ,  qu  lU  rurraent  cinq  (cut .  iniiuanto^l 
in-4'  d'uB  pelU  cancUie.  LabW  de  la  BkU«rie  (Vi«« 
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Jiriten  composa,  est  une  des  procliictions  les 
plus  agriabie»  et  les  plos  iottructives  de  l'ea- 
prit  des  anciei»  *.  Au  aiilieii  de  lu  liberté  ec 

«Je  l'égalilcdes  saturnales,  rionnilTi^  u  pré- 
paré un  ban(jiiol  ponr  tfs  (lieux  de  1  Olvmpc 
qui  l'ont  adopte,  et  fwur  les  princes  de  llonu- 
qui  ont  donné  des  lois  à  soo  peuple  guerrier, 
«l  vaoL  Mtres  mlioiis  de  la  terre.  Les  imiaor- 
ttlft  sent  plaeé«  sur  un  toène ,  dMcwià  leur 
rang  :  et  In  table  d'  H  césars  est  servie  an  (tps- 
sous  de  la  lime,  il;ins  la  région  supérieure 
de  t  air.  L'iaexonililf  Né mé&is précipite  dans 
le  Tirtare  les  t)Tans,qui  swaieiit  «ÙsboBor*^ 
ee  Ceatia.  Les^nifes  césars  preanesc  stees- 
sivement  leurs  places  ;  et,  à  mesnvqw'Us  s'a- 
vanrrnt,  le  vieux  Silrun,  momKMe  jovial, 
qui  radiait  la  sa^oss^  d'im  philosoplio  sous 
le  inas4pie  d'un  disciple  de  Ikieclitifi ,  luit  dos 
ebeetvaliees  malignes  sur  les  inces,  les  de- 
dots  et  les  taches  de  tenrs  difïérens  caractè- 
res*. A  la  (indu  repos.  Mercure  déclare,  par 
ordre  de  Jupilor,  qu'une  couronne  céleste 
sera  la  récompense  du  mérite  supérieur.  11 
s'agit  de  chotsif  les  candidats ,  et  on  désigne 
snrtoiil  iules ^ César,  Auguste,  Trajen,  et 
Harc-Aiivèle;refienMiiëConstajuin*  n*es:  |  s 
exclu  de  cptic  honnrnble  line,  et  on  exlioilc 
Alexandre  à  se  niéicr  ;ni\  héros  romnins  , 
pour  disputer  le  pri\  de  la  gloire.  Ctiacun 
des  candidats  développe  le  mérite  de  ses  ex- 
ploits; anis  les  die«t  treuveiM  que  le  mo- 
desto  sUeqoe  de  Marc-Anrèle  ptirle  mieux  en 
sa  favenr.  que  les  discours  imvaillésde  ses 
orgU('ili»'H\  rivaux.  Lorsque  les  juges  vien- 
nent a  examiner  le  cœur  cl  à  scruter  les  nio- 
tils  des  aciioas  de  tous  ees  prioees ,  la  su- 
périoriié  du  stoïcien  impériat  se  montre 

Jovien,  1. 1,  p.  241 -093)  a  exprimé  d'une  manière  plus 
beurrase  l'esprit  «t  le  sens  de  l'origioal ,  qull  édairdt  par 
des  notes  qnî  «ont  Iti^*^  rt  nirini';?'?. 

»  Spanbeim  (  dans  sa  prcdace)  a  discuté,  d'une  manière 
nvmie,  l'ciyouilagte ,  l'origfne ,  le  rapport,  et  la  diffé- 
rencc  di*?  snlim  grprqucs,  espèce  rtr  (iramrs  r]tr(>n 
Jouait  aprùs  la  tragédie ,  et  des  satires  latines  (  du  mol 
iatttnû  cspêM  éèm^mgMqa*oa  dérivait  «a  vers  on 
pn  prn«;«».  Mrrls  les  Césars  de  Jnlicii  ont  un  cararlèrc  si 
original,  qu'U  ne  sait  dans  quelle  classe  il  faut  les  ranger. 

aldêaM  d^loRHe  ae  Virgile  peint  Irès-Men ee «a- 
ntetère  de  Sil«ne. 

*  Le  lecteur  impartial  doit  reraanfuer  et  condamner  la 
pmUMIti^e  -îtfnMi  eoalre  mi  oadeCmnlasiiD ,  et  «outre 
is  icHljfaa  dwétlBaatf» 
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d'une  manière  encore  plus  décisive  et  plus 
éelataule  Alexandre  et-  César,  AuguM*, 
Trajaaet  Conatantin,  avouent  q«e  b  réputa- 
tion, h  puissance ,  ou  le  [ilaisir,  ont  éié  l'ob- 
jet f!c  U-iirs  tnivuux  ;  cl  les  dieux  ••nx-mémes 
cDuieiupieut  avec  respect  et  avec  amour  un 
munet  vevtnevx  qui  a  praticpié  sitr  le  trône 
les  leçons  dm  b  philosophie,  et  qui ,  nalgnj 
notre  imperiWtion ,  n'a  ]>as  craint  d'aspirer 
aux  qualités  mornles  df>  riàre  suprême. 
Le  vnnii  de  l'auteur  donne  un  nnnvoau  pi'îx 
a  cet  ouvrage  agréable;  un  prince  qui  parie 
libreaneaid^  meê  et  ées'vertnsdis  ses  pré- 
décesseurs prend  à  dkaqne  ligne  rengage^ 
ment  d'éviter  ce  qui  peut  mériter  la  censure, 
de  recherclicp  co  (piî  m('Tite  rupprobation. 

Dans  les  mumens  de  réflexion  paisible, 
Julien  prérérait  les  vertus  utiles  et  bienfai- 
santes de  Ifare-Anréle;  mais  la  gloire  d'A- 
lexandre enflammait  son  ambition-,  et  il  re- 
cherchait, avec  une  égale  ardenr,  l'estime 
des  sages  et  les  applaudissemens  de  la  mnl- 
liUHle.  A  cette  époque  de  la  vie  où  les  forces 
de  l'esprit  et  du  corps  ont  le  plus  de  vigueur, 
l'empereur,  însfemit  par  l'expérience  et  animé 
par  le  succès  de  la  guerre  des  Gcrnrains ,  ré- 
solut (!  •  signaler  son  règne  par  des  exploits 
plus  inillans  et  plus  mémorables.  Des  am- 
bassadeurs de  l'Orient, do  continent  de  l'Inde 
et  de  rite  de  Ceylan  *,  étalent  venns  6ahier , 
99t6  respect,  la  pourpre  romaine  Left  na- 

t  JaHen  avait  une  disposition  secrèlc  à  prédirer  les 
Grecs  aux  ftomoias  ;  mais,  lorsqu'il  rapprochait  sérieiiM» 
mcnl  un  héros  d'un  philosophe,  il  sentait  que  le  genre 
humain  doit  iilii<;  à  Socrala  ^'à  Atexandre:  (droC  ad 
Themisliiiin ,  p.  26-1.  ) 

*  Inde  nalionibus  indicis  certatim  cum  donis  opli^ 
mntcs  mittcn  tthii^. . . .  ab  usquePh it  et  Serrni!-\  i  <■  '  \ m- 
mien,  v\,  7.)  O'IW  ilf,  qu'un  a  ëucces»ivemenl  appelée  Ta- 
probane ,  Serendil  et  Ceyian ,  est  un  eiempla  qui  pmnm 
pomïiicn  les  Homaiiis  ponnaissaienf  pu  Icsnoms et  les  terres 
■iilu»!!»  à  Test  du  cap  Comorin.  !•  Sous  le  règne  de  Qaude , 
un  aflVaiMlil  qui  lônilà  fiermelfis  doDanesdela  mcf  Rouf*e 
nitjoli^  parfrs^mts  sur  crttcrflte  inconnue;  ilpnssasixmoiâ 
avec  les  naturels  dn  pays ,  et  il  persuada  au  roi  de  Ceïlan» 
qM  eotendait  parier  pour  la  première  fbls  de  b  puiSsaDce 
et  de  la  justice  Ac  Rome ,  d>nvo>  er  une  ambassade  à  l'eni- 
pereur.  (  Pline,  Hist.  Nal. ,  vi ,  24.)  2°  Les  géograi^  (et 
PlokMBèe  luinnCffle)  ont  donné  quàte  (bis  trop  dUendae 
Il  rr  t}iniv<Mii  mniiil«>,  i]u'iLs  prolongeaiflllt jssqil'i TélIlM- 
leur  el  aux  environs  de  la  ClUne. 

*  Ces  aiDtasBada  avaient  été  mojin  k  CoBStance. 
AnnicR,  «pii  UmbIic  paraiégarde  dam  «ae  Knmllre  Oit* 
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lions  <if  rOccîdpnt  estimaient  oi  craignaient 
Julien  dauii  la  \m\  cl  dans  la  guerre.  Il  mc- 
priBÉk^  les'  tropliéeB  «Ttine  victoire  sur  les 
OMliè*,'et  croyait  que  I:i  t  erreur  de  son  nom, 
«t  les  nonvrlles  f  ii  iili  ations  élevées  sur  les 
fronii<'rf5  I:t  1  lir;M  f  o{  de  rillyrie,  empé- 
cheraieuL  tes  Ijarliat  es  du  Danube  de  violer 
«MtotwM»  la  foi  des  tmllée.  Le  Miecesseur  de 
CyrM«l  d^ArHncerxè«  lui  parut  le  seul  rival 
digne  de  sa  valeur;  il  se  décida  à  conquérir 
la  Porso,ot  .^cliAtinrI:i  pnissuiice  orgueilleuse 
qui  avait  si  ioug-iemps  résisté  et  insulté  à  In 
majesté  de  Rome  *.  Dès  que  ie  monarque 
pcnaa  Aiiiastniiil|ti*Qii  prince  bien  siiipérieur 
à-Qanstanee  occupait  \o  trône,  il dsigns ouvrir 
une  oég<)ci;i lion  de  paix  siinnlfM»  nu  pcut-{\ro 
sincèro.  Mais  ki  fermeté  de  Julien  étonna  l'oi"- 
guoilde  Sapor.  Le  premier  déclara  nettement 
q^ëmê  Ifefldfait  faaieSà  de  èoaflBMnoe  amicftle 
attmliieitidai  flannnat  éi  dss  raines  des  villes 
do  la  Mésopotamie  ;  et  il  njonta ,  avec  un  sou- 
rire de  méprÎ!? ,  (|n':ivritit  tVsolu  d'aller  inces- 
samnieat  à  lu  cour  de  Perse ,  il  était  inutile 
de  traiter  par  des  ambassadcut^.  Son  impa- 
tieafie<  pressa  les  prépavatift  miticaifes.  Il 
noama  les  généraux ,  et  leur  <lonna  une  ar- 
mée forraididde  ;  il  partit  luî-int^ine  de  ('on- 
Rtantinoplo,  traversa  les  pruvinees  de  l'Asie 
miueure,  et  arriva  a  Auiioche,  environ  huit 
iDoia  apr^  la  mort-  de  son  forédéeeesettr. 
-■(jttSMpio Julien  désMt  vivement  pénclrer  an 
contre  de  la  Per«e,  il  fut  arrêté  par  l'indis- 
pensable nécos'iité  de  régler  l'état  de  l'empire, 
par  son  zèle  pour  le  ruitedes  dieux,  et  parles 
coBseils  de  ses  amis,  qui  lui  représentèrent 
qn!il^éiafi'indtfpeassible-d'affcovderdu  repos 
dimpltnnver  aux  légions  de  lu  Gaule  et  aux 
traipes-  de  l'Orient,  ec  de  rétablirletvdis- 

leri« ,  fiaralt  avoir  oublie  la  longueur  du  cbemin  et  la 
tnit^m  du  r«gnc  ite  Julien. 
*f-*rOl0IDSSiri>c  fUbccs  cl  perlktoft}  aMtti&ipuR-ere  se 

•  meltores  aiebal  :  iUU  euim  !<uniaT«m«rcaUires  Galatas 
■  p^r  quoi>  ubiquc  ùnc  coiidiltoDib  di^crintine  venundan- 

•  lur.  •  Eii  moins  de  quinze  an» ,  ces  esdavci  goihs  me- 
■»<^rpnl  et  sulijii^utTi  iil  l<>urs  nuilrt'>. 

'  Haiisla  wUrc  des  Ct^ilrJ  SJ.\  /,  \h'xaiidrcr.i|>pelle 
iCé^r,  qui  atténuait  la  gloirf  vt  le  oitTileil'unf  victoire 
Sar  \>i.ltilllu'^,  qui-  Crji-ii^  >i  Antoine  avaletil  senti  les 
traits  (lf5Vt,'rsauj,  li  que  k>  iiouiaiius,  après  une  guerre 
\li-  trois  siérles ,  u'avuionl  |iaÂenÇi}f|tsiltltiu^^IWOnJICe 

de  Mésopotanie  OU  d'Assyrie.  '  ^ 
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cipline.  On  le  détermina  à  demeurer  à  At.- 
tiorhc ,  jusqu'au  printemps,  au  nllîeh' d'un 
peuple  malin,  disposé  à  tourner  eu  ridicule 
la  pn'(  ipitaiion,  lel  à  censurer  la  lemetar  cte 

leur  maître 

Si  Julien  s'était  flatté  que  son  séjour  dans 
lu  cupilaic  de  TOrienl  amènerait  des  reUtious 
agréaUes  entre  lui  eC  le  peuple,  il  avait  mal 
jugé  son  caractère  et  les  mœurs  d'Antiochc  *. 
La  chaleur  du  climat  disposait  les  liablians  à 
tous  les  plaisirs  du  luxe  et  de  l'oisiveté  ;  et 
ils  unissaient  la  corrupikko  joyeuse  des  Oecs 
à  la  mollesse  efféminée  dea  Syifeas;  Ih  ne 
suivaient  d'autres  lois  que  la  nrada;  le-plaislr 
était  leur  seule  occupation,  el  l'éclat  des  véie- 
mcns  et  dos  nieid)les,  la  seule  'listinctîon  qui 
exeiiàl  leur  envie.  Ils  honoraient  les  arts  (hi 
luxe  ;  ils  lournaieuieu  ridicule  les  vertus  iiiùles 
et  courageuses;  et  le  mépris  de  la  aiodesciedes 
femmes  et  de  ta  vieillesse  annonçait  une  dé- 
pravation universelle.  Les  Syriens  aimaient 
passionnément  î'^s  spf^»narlps;  ils  appelaient 
tous  ceux  qui  sy  disiiiiguaieui  par  leur 
adresse'.  Us  employaient  aux  amuscmens  pu- 
blics uae  partie  considérable  du  revenu  de  la 
ville,  et  la  magnificence  des  jeux  tfai  théâtre  et 
du  cirque  étaîi  r('j,'ardée  comme  le  bonlieiir 
cl  la  gloire  d'Antiorhe.  Les  mœurs  rustiques 
d'un  prince  qui  dédaignait  une  pareille  gloire, 
et  quiparaissaitinsensibleiunboniMttrdcce 
lenre ,  ne  convenaient  pas  à  la  délicatesse  de 
ses  sujets,  qui  ne  pouvaient  ni  admirer  ni  inn* 

1er  la  sifii[»liritt''  s*>v»tc  que  Joliefi  montrait 
toujuui  s,  el  qn  d  aUeelait  quelquelois.  11  ue 
depu!>aii  sa  graviléphilosupliiqueque  dans  les 
jours  de  fête  consacrés  à  l'honneur  des  dicnx 
pur  un  ancien  usage  ;  et  c'étaient  les  seuls 
joursdo  l'année  oii  ka  l^fiaad'Antiocfae  ré- 

•  Aminii  ii  xx!i,  7, 12);  Libsnius  {Orat.  Pareni., 
c.  79, fiO ,;i06,  ,  Zosiiiie  (  1.  uitR,  |&8),«L.i>(M»i« 
(  1.  lu,  e.  JO )  îotSqiwitt  le  planés  IftfiMrredie  P«rn. 

2  I^a  satire  de  Julien  et  ks  bomdies  de  ^n:nt  (  'hrys4>s- 
témeoUh^t  le  même  tableau  des  nuuurs  d  Auiioche.  L» 
ainuturo  que  l'abbé  de  ta  BlcUerieen  «  lifde  (Visés  i»> 
lieu ,  p.      )  a     !  i  |>rt  r ision  rt  Ac  r<'iaclituilt\ 

3  LÂodioêc  kur  fuuriiissail  des  conducUsirsdecfaan;. 
Tyt  et  ReryU!,  dfs  cosiédiess}  Ctewte,  te  panto- 
minien  ;  lU^linpntis,  des  chantenrs  ;  G^?^ .  <^f^^  frla  tiatetirs; 
A^-Uuu .  d«-s  iuUei^rs^  et  QAtab^lia,  do»  lian^cun»  d« 
ourJc.  Voies  rfjqpmrffto  .Ka||p«vjnun</<,  p.  C yàgfOik 
mwMéme  tome  te  Get^r^àj  s>ta«s|rf  d<  iMf^) 
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si^iasseul  aux  attraits  du  pbisir.  La  plupart 
d'catreeux  proTessaient  le  durisdaniaine»  nom 
invenlé  par  leurs  aacéircs  S'ils  n'en  prati- 
quaient pas  La  morale ,  ils  avaient  un  altaclie- 
ment  scrupuleux  pour  U  s  duginc:»  de  çetiu 
religion.  Le  schisme  et  l'ii^rc&ic  iroublaiGiit 
réglîse  d'Aoïiocbe;  mais  luie  sainte  baine 
animaU  égalemeat,  contre  l'emporeur,  les 
Arieas,  les  partisans  d'Athanaiei  etçeox  de 
Ifeletius  et     Paiilinus  V 

Ils  avaient  la  plus  loiie  prévention  contre 
un  ap4)Stat  t  l'euucmi  ei  le  successeur  d'un 
prioca  qoi  mérîu-  raffeciion  d*une  secie 
aoadireiiae,  et  renlèvement  des  restes  de 
saint  Babylas  les  remplit  de  fureur.  I^e  peu- 
ple ,  dominé  par  ses  idées  superstitieuses  , 
disait  hautement  que  la  famiue  avait  suivi  les 
traccb  de  l'empereur ,  de  Constanlinciiple  à 
ÀBtiociMa  et  le  aooyen  peu  Jadicraux  qu'on 
employa  dans  cette  disette  acheva  d'irriter 
des  hommes  qne  la  faim  tounniMilait.  L'in- 
clémence de  la  isaison'  avait  nui  aux  récoltes 
de  la  Syrie,  et  augmenté  le  pi  ix  du  pajui  dans 
la  capitale  de  l'Oriuit ,  en  propoitioa  de  la 
diietie  du  bU.  Hais  ratpde  monopole  cban- 
gea  bientôt  la  juste  proportiun  établie  par  le 
cours  naturel  des  choses.  Au  uiiliou  de  celte 
lutfe  inégale,  où  un  parti  réclamait  les  pro- 
ductions du  la  terre  cumnie  une  propriété 
exclusive,  contre  un  second  qui  Youlait  s  W 
licbir  de  le  misère  pnbliqnet  tandis  qu'un 

1  X^Tii  ti  «y«»6j»7i:,  'jrsXn»;^»»  «tIi  Ane. 
Le  pcapte  <r Antiodie  protauH  ingénument  son  attache- 
xs\^ui  au  X  (Kria)cl«lK(KMIlMM»).(JattMi,ilii»- 

pogon  ,  p.  357). 

2  L'indiscrète  ordination  de  Paulinus  pendant  le  séjour 
de  Juttenà  Anlioche  irrita  tessdii^matiquesd'Antiix-hf, 
qui  subsistèrent  quatre-viii^^t-cinq  ans  (  A.  D. ,  330-4là}. 
Voy.  rUlemoBt(  Méan.  Ecclès. ,  t.  vii ,  p.flBI»MLla4*. 
Faris,  1701  )  que  je  citerai  di'W)rniais. 

*  Julien  dit  qu'avec  une  piùce  d  ur  00  achetait  cinq , 
4ix  d  qutasrt;  modii  de  blt^ ,  seloa  kt  dhen  degrés  de 
raboadancf^  et  de  la  A'iseUe  {.Visopogon ,  p.  360)  D'après 
ce  f^l  et  quelques  autres  pareils  ,  je  pen.se  que  sous  les 
MoceBsairs  de  GoMtanlin ,  le  prix  ordinaire  des  fn^ins 
était  d'enTiron  lr'Tî»f»-^''<)t  ^i^hellin^s  le  quartier  anp;l.ii«; 
c'ekt-4-dire  qu'il  elait  e^ai  au  prix  moy^n  dessoixante- 
ifUÊn  preorières  années  de  ce  siéde.  (  Voyet  les  Tables 
des  monnaies ,  des  poids  et  des  mesorw  d'Arbuthnot , 
p.  88,  89;  Méoj.  de  l'Acad.  dt-s  Inscr.,  t.  xinii,  pag. 
718-721  ;  les  Recberelws  mr  la  nature  et  les  causes  de  la 
ridiesse  des  Nnlinn? ,  pnr  Smilh ,  voj.  i,  p.  216  de  l'ori- 
ginal, Uwe  que  je  &uis  lier  de  citer,  comme  le  livre  d  un 
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troisième  les  demandait  pour  sa  subsistance 
jounudiére,  le  liéaéfice  des  agene  interné^w 
diaires  retombait  en  entité  sur  les  infortunés. 

consommateurs.  Leur  précipiiaiion  (!t  leurs 
ioqniclndi's  ans;nK'îitérent  enooro  la  déiresso, 
et  la  craiute  d  uuc  disette  causa  peu  a  peu 
l'appftrejp^  .d'une  (Cunine.  Lorsque  les  ci- 
toyens .yotuptuent  d'MMocJie  se.plaignirenft 
du  liaut  prix  de  la  Tolaille  et  du  poisson  «i 
Julien  déclara  qu'une  ville  fi  upr;)!»^  devnii  être 
salisfaito  dès  qu'on  lui  T  uniissait  du  vm  , 
de  l'huile etdu  pain.  11  uvuua  toutefois qu  un 
souverain  est  obligé  de  pourvoir  A  le 
ture  de  son  peuple  ;  U  adopta  ensuite  l'i 
dient  dangereux  et  meurtrier  de  fixer  la  va* 
tour  du  blé  ,  qu'il  ordonna  ,  dans  un  temps 
de  disette ,  de  vendre  à  un  prix  qu'on  n'avait 
guère  connu  tlans  les  années  les  plus  abon- 
dantes; ec>  pour  foffliier  ses  loâs  de  aen  » 
exemple,  il  envoju  au  inai«lië:.qU8liie'ieeot  ' 
vingt  mille  modii  ou  mesurps,  qu'il  fit  venir 
des  greniers    d'Hiérapolis ,  de  Chalcis  et 
même  de  l'Égypte.  li  n'était  pas  difficile  de 
prévoir  les  snites  de  ceiae  epératieni,  et  on 
no  tarda  pas  à  les  sentir.  Les  lidies  négo* 
cians  achetèrent  le  blé  de  l'empereur;  les  . 
propriéiaires,  ou  les  accapareurs  n'approvi- 
siomièreui  plus  la  ville  ,  et  le  peu  de  grains 
qu'on  y  amena  se  vendant  au-dessus  prix 
fixé.  Jtdien  s'applaudissait  de  son  «spé^nt: 
il  accusa  dTingEMitude  le  peuple  qui  murmu- 
rait, et  prouva  aux  babitans  d'Aniiochf  qu'il 
avait  lnîrilé  de  l'obslinailon  de  son  frère 
Gallus,  sans  y  joindre  sa  cruauté  ^  Les  re- 
montrances du  corps  niui)ictpal  aigri«entrsen 
esprit  inflevible^  IL  ereyailr,  peut-être  evèd 
raison,  que  les  sénaUHirs.d'Àntioche,  qai  * 
possédaii'ni  des  terres  et  faisaient  le  com- 
merce, avaient  contribue  aux  malheurs  de 
leur  pays,  et  il  attribuait  leur  hardiesse  peu . 
respectueuse ,  non  pas  au  ssirtinent  de>  leàr . 
devoir»  mais  à  des  vues  dtetérét.  BeuKeénis' 
des  pins  noMes  et  des  plus  riches  citoyen^  ' 
formaient  le  sénat  :  ils  furent  mis  en  prison  f  !  ] 

•  Nunquam  à  proposito  dectinabat,  Caïïi  simius,'' 
ftatrit  licetineruentas.  (Animien,  xxii,  1 1.)  II  ne  Tant  p»a' 
juger  avec  trop  de  rigueur  l'ignorance,  sur  ces  matières, 
des  princes  les  plus  éclairés  ;  mais  la  manière  dont  Julien  . 
s'est  défrndu  lui-mfrae  {in  JUisopi^oOp  p.  368),  et  wu 
Apologie  par  Libanius,  ÇOrat.  Parent^  c.  97,  p.  321), 
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lisais  où  leâr  pehmtt,  atani  !a  fin  do  jour,  de 
retourner  clicx  eux'.  Après  cet  acte  de  des- 
potiftine,  Tenipcrcur  no  put  obtenir  le  pardon 
qu'il  àvaît  arconlf'  si  nlsr'iiiciil.  î-n  disclle 
excitait  tonjonrs  tit-s  phiinics ,  qiio  l'esprit  et 
la  légèreté  des  Grecs  de  Sj  rio  répandaient 
toîj^netisemeot.  Dnrant  la  libertâ  de^  laiur- 
nales,  on  dianta  dans  toas  les  quartiers  de  la 
ville  des  couplets  qui  tournaient  en  ridicule 
les  lots,  la  relip;ion,  la  conduite  personnelle 
Cl  niômc  la  barbe  de  l'empercnr  :  la  couni- 
vence  des  magistrats  et  les  applaudissemens 
delà  multitude  annoncèrent  clairement  l'o- 
pinion que  latitleifAmioche  avait  de  Julien*. 
Lcsinsiillespoptdnîrrsnffec^lèreni  vivement  le 
di'icîple  lie  Socnite;  mais  le  monanpie,  douë 
duue  seusibililé  très-vive,  et  revêtu  d'un 
pouvoir  absolu ,  ne  se  permit  pas  la  ven- 
geance. Un  tyran  aurait  arraché  ans  citoyens, 
sans  distinction,  la  fortune  et  la  vî^,  et  r^ait 
les  prjeiOqtîes  Syriens  à  se  sonmeltre  aux 
violences  et  à  la  rapacité  des  léf^ions  de  la 
Gaule.  Julien  pouvait  du  inoins  dépouiller  In 
(Hipitale  de  l'Orient  des  honneurs  et  des  pri- 
vn<^es  dont  (>lle  jomssait»  et  ses  courtisans, 
peut-^tre  tnt^me  ses  sujets  ,  ntîmlent  donné 
<!es  élfipjes  à  un  acte  de  justice  ,  qui  vencje.'iit 
la  dignité  du  magistrat  suprême  de  la  répu^ 
biîque*;  Mais  au  lieu  d'abuser  ou  de  se  t/enir 
de  raulxnité  de  Tëtat  pour  veiiger  ses  injures 
personnelles  »  il  se  contenta  d'une  espèce  de 
vengeance  innocente  ,  et  que  peti  de  princes 
seraient  en  état  d'enipluyer.  Des  satires  et 
des  libelles  ravaicnt  outragé,  et,  sous  le  titre 
de  tBnnemî  de  la  Barbe,  il  écrivit  une  con- 
fisssion  ironique  de  ses  fautes,  et  une  satire 
amère  des  mœurs  liceneienses  et  elT<'minées 
d'Antiorh^.  (.eife  réponse  fut  exposée  pu- 
brupiemeiii  aux  purles  du  palais,  et  IcBIiso- 
pogon  *,  ce  singidier  monument  de  la  colère, 

'  I-il)anius  ne  dit  qu  un  mol  sur  l'emprisonue- 
tn« nt  dti  si*nal.  {Orat.  Parent. ,  c.  98,  p» 332,  323. 

"-  Libaniiis  (  ad  Jntiochnxos  de  imperatoris  ird , 
c.  17,  18,  1'.),  m  Fabric,  Biblioth.  Grctca, lom.  m, 
p.  221-2*23)  s«  montre  imluMIe  «vocal.  Il  critique  avec 
«^'■vt^riié  b  sottise  du  peuple,  r;ui  pnrta  ta  peine dtt crime 
d  uti  petit  nombre  d'ivrogiiis  ohsrurs. 

'  Libanius  (in  Jntiochcn . ,  r.  7,  p.  213)  rappelle  à 
Aiiliwhc  la  punilinii  n'rcnle de  C<*sarce  ;  et  Julien  (m 
Misopogon,  laisse  entrevoir  comment  Tarenle 

ckpk  nil$alte  foitc  aux  ambassadeurs  romains. 

*  Vofct  m  IciBtopogmt  Amnien,  nn,  14;  là- 
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de  l'esprit ,  de  la  douoew  et  de  l'Inâtscrédon 
de  Julien,  est  arrivé  jusqu'à  bous.  Qooiqttli 

afTectât  de  rire,  il  ne  pouvait  pardonner  *.  11 
témoiprna  son  mépris  ,  cl  accorda  peut-^trc 
encore  celte  petite  sntisfaotion  àsa  vengcunce, 
en  donnant  ù  Anlioi'he  un  gouverneur"  digne 
de  pareils  sujets;  et,  abnddonnaoïpour  jamais 
cette  ville  ingnite ,  il  annonça  Sa  résolution 
de  passer  l'hiver  suivant  n  Tnrse  en  Ciliric 

Anliocîie  comptait  pîirini  ses  citovons  un 
iiomrnc  dont  le  génie  et  les  vertus  pouvaient 
expier,  aux  yeux  de  Julien,  les  vices  et  les 
sottises  des  autres  habitans.  Le  So|diîat€  Li- 
I)nnius  avait  reçu  lé  jour  dàns  la  <i8pita1e  de 
l'Orient  :  il  prorcssn  publiquement  les  arts  de 
la  rliétoriq?ie  et  de  la  déelan);ition  à  iS'ieéo. 
à  Nicomcdie,  à  Consiantinopie  ,  a  Atlwues, 
et ,  sur  la  flft  de  sa  earriére,  à  Antiocfae.  Les 
jetmes  Crées  fi^qilentalent  assidûment  son 
école  :  ses  disciples,  quelquefois  au  nombre 
de  pins  de  quatre-vingts,  vantaient  leur  im- 
eomp.imhfe  maître;  et  la  jalousie  de  ses  ri- 
vaux, qui  le  persécutaient  d'une  ville  a  l'autre, 
conRrmah  ropiniofl  de  la  supériotiié  de  son 
mérite,  que  le  sophiste  lui-méme  vantait  sans 
modestie,  les  pnV-eptetrrs  de  Jidien  lui  a viiient 
arraclié  nne assurance  soleniielletle  ne  j;)mai^ 
assister  aux  leçons  de  leur  adversaire.  Cette 
promesse  réprimait  et  augmentait  la  enriositë 
du  jeune  prince;  il  se  procura  secrètement  iea 
écrits  dé  t!e  dangereux  sophiste,  etimitapea  k 

banius,  Orat.  Parent,  r.  99,  p.  323;  Cré'^.  dcNaor., 
Orat.  IV,  p.  133  ;  et  la  Chronique  d'AtiliiKhe,  par  Jeao 
Malala,  t.  ii,  p.  15,  IC.  Je  dots  beaucoup  à  la  trada^ 
tion  cl  aux  noiet  de        de  la  BMIote^ Vie  de  Jevieii . 

t.  n,  p.  1-138.) 

I  Ammien  remarque  Wt  bcaneonp  de  JiBtr!»« ,  qw , 
Coaetns  diisimalare  pro  tfmporr .  !rn  ^iiffnhnt^n 
interna.  La  pénible  irouic  de  Julieu  tiuii  p<ii  invec- 
tives Si'Tieuscs  et  directes. 

a  «Ipsc  aulem  Anliochiam  «TM^nnis ,  Hetiopoliten 
*  quemdam  Alexandrum  syriaea;  JuriMlicUuiii  pr.ierecit., 
>  turbulentum  et  san-um;  diodijAqae  non  illum  mertdssr, 
»  sed  Antioehensibus  avaris  et  eontume)io$is  hujn<mrvli 
»  judicem  convenire.  »(  At  irnSen  ,  xini,  2.)  Ubanias 
{Epist.  722,  p.  346,  347 'i,  qui  avoue  à  Julien  lui-même 
qu'il  avait  partatié  1p  mn  (nifentrm»'nt  pont-ml ,  pr^lfod 
toulofois  qu  Alexaudre  fui  uu  rclorniulcur  utile ,  mais  un 
peu  de5  mnruri  ctdela  religion  d'Antioejie. 

•''  Julien  ,  in  }Tî.tflpâ^nn  ,  p.  3f.f  ;  Animien  ,  xxtii,  2, 
et  Valcsius  ad  toc. ,  Libanius,  dans  nn  discours  qu'il  lui 
adresse  sur  ce  sujet,  l'engage  à  ntounttr  i  AfltiOtfee, 
qui  nMinlrtft  ^  la  loyauté  cl  du  repentir. 
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IMMtipMMteiDeiit«iikstyle«qull6iiqp«mle^ 
ploft  IftboriouKdev  élèves  de  Libaniui*.  Lon* 

qu'il  monta  sur  lo  trône,  il  parut  ir('s-eni  pressé 
d'embrasder  et  de  récompenser  le  sophiste  de 
Syrie f  qui,  dans  uu  &iùdo  dégénère,  aynit 
maintenu  la  pureté  du  goût,  des  mœurs  et  de 
la  religion  des  Grecs.  Uorgoeil  adroit  du 
phikMOplie  accrut  et  justiGa  la  prévention  de 
l'empereur.  Au  lieu  de  se  rendre  au  palais  de 
Constantinopicavec  lu  foule,  Libaniusauendît 
tranqninemeui  l'arrivée  du  prince  à  AuLioclie, 
Cl  &o  relira  de  la  cour  aux  premiers  symptô- 
mes de  fKikleiir  et  dladifférence  ;  il  dédara 
qu'il  n'y  rctoUroeraii  que  dans  les  oocasioiis 
où  il  y  serait  appelé,  et  il  donna  à  son  souve- 
rain cette  leçon  imporfriuro  :  qu'dti  peut  or- 
donnera lin  sujet  l'obéissance,  mais  qu'il  faut 
mériter  l'aUection  d'un  ami.  Les  sopliistes  de 
tons  les  lièdes  n^seat  m  afTeoteat  de  aië- 
pfiser  les  distinctions  de  naissance  et  de  for- 
tune' que  donne  le  hasard,  et  ils  réscn'ent 
leur  e<ififne  pour  les  qualités  supérieures  de 
l'esprit  (ioiil  ils  se  croient  doués.  Si  Julien 
dédaignait  les  acclamations  d'une  cour  vénale 
qui  adoraitia  pourpre,  il  étaitflaité  deséloges, 
des  avis ,  de  la  liberté  et  de  la  jalousie  d'un 
philosophe  indépendant ,  qui  refusail  ses  fa- 
veurs, aimait  sa  personne ,  célébrait  son  mé- 
rite ,  et  devait  un  jour  honorer  sa  mémoire. 
Les  volumineux  écrits  de  Libanius  subsistent 
eacore  ;  la  plupart  offrent  les  vaioes  compo- 
sitions d*nn  oratenr  qin  cultivait  la  science 
des  mots,  ou  les  productions  d'un  penseur 
soltlaif e ,  qm ,  au  lieu  d'élu  ier  ses  contem- 
porains ,  avait  les  yeux  toujours  fixés  sur  la 
guerre  de  Troie  ou  la  république  d'Adièncs. 
Ao  reste,  le  sophiste  d'Antiocbè  ne  se  tenait 
pas  toujours  à  cette  élévation  imaginaire  :  il 
écrivit  une  foule  de  lettres ,  où  l'on  aperçoit 
le  travail'; il  loua  les  vertus  de  son  siècle; 


il  jugea  aive0  iMNndiesse  l^s  vige^  et,  ^  ab^i, 
et  il  plaida  éloquemment  la  ci^up,  if  Aq^ociUre 

contre  la  juste  colère  de  Julien  ei  de  Théo- 
dose. Outre  I*'s  maux  ordinaires  de  la  vieil- 
lesse il  cul  la  douleur  de  survivre  :i  la  re- 
ligion cl  aux  sueuces  auxquelles  il  a>uu  cuu- 
sacré  son  génie.  L'amli  de  Julien  vit  ayec  In- 
dignation le  trioinplio  du  .christianisme;  et 
son  esprit  superstitieux,  qui  obscurcissait 
pour  hil  le  spectacle  du  monde  visible ,  ne  le 
soutenait  pas  par  les  vives  espérances  de. la 
gloire  et  du  bonheur  célestes*. 

Julien ,  dominé  par  son  anlettr  gnerrière , 
se  miten  campagne  dès  la  fin  de  l'hiver.  Aprè 
ime  marche  laborieuse  de  deux  jours,  il  ren 
voya,  avec  des  reproches  et  des  inarques  de 
méfiris,  les  sétialeurs  d'Auliocbe,  qui  Vac- 
compaguéi*ent  au  delà  des  borne»  de  leur 
territoire'.  Il  séjoama  le  troisième  à  Bérée 
ou  Alep»  oit  il  eni  le  déplaisir  de  trouver  nn 
sénat  composé  pres(}ue  en  entier  de  chré- 
tiens, qui  ne  réi)ondirent  que  par  un  froid 
respect  à  l'éloquent  discours  de  l'apùtre  du 
paganisme.  Le  fils  de  l'un  dos  plus  illustres 
citoyens  de  celte  ville  embrassa,  par  intérêt 
ou  par  persuasion ,  la  religion  de  l'empereur, 
et  il  fut  déshérité.  Julien  invita  le  père  et  le  ' 
fils  à  la  table  impériale,  et,  se  plae;nu  au  mi- 
lieu d'eux,  il  recommanda,  sans  succès  , 
cette  toUîrancc  qu'il  pi-aiiquaU  lut>uiémc;  il 


•  LLitarmis,  Orat.  Parent.,  c.  7,  p.  230  ,  231. 

s  Euii.)piu>  dit  que  Libanius  ne  voulut  point  aceqtler 
!<•  ran^  de  préfet  du  Prétoire,  qui  lui  parut  moins  illustra 
tint,  ic  litre  de  Miphislc.  (/n  l  it.  Sophist.  )  Les  critii^ues 
oDl  reoiarqué  le  même  seulimenl  dans  utie  des  épUres  de 
libanius  lui-même  (xvni,  ëdit  Hr  Woli^. 

'  il  nous  reste  environ  deux  milU;  do  sfs  idires,  genre 
d'ouvrage  où  Libaoius  avait  la  réputatiun  d  exceller.  Les 
criliTui'^  [îimnrnt  i!»s  él<x,'C3  à  leur  roncision  élégaole; 
oepeaiiaol  k  docteur  Ikntley  (  Dis.scrtation  sur  Piulariii, 
f.  IST)  olMem  «ic  isison,  aMis  MntpoliiaM»  «  qu'en 


•  lisant  ces  lettres  inanimées  et  vi<l«i  de  dioses,  on  s'a- 

•  perçoit  bien  qu'on  converse  avec  un  lÉvcor  |iMml«  fSi 
»  a  le  coude  appuyé  sur  son  bureau.  * 

•  On  fixe  ik  l'année  314  l'cpoquc  de  sa  naissance.  11 
p:\rle  de  la  soixante^eizième  année  de  suii  âge  (  A.  D. , 
et  ilsemUA  fldf««lhisioaA<ks  éféoemensposld- 

ruurs. 

}  Lilianius  a  écrit  l'hiilBifaatinulieuse  cl  prolixe ,  mais 

eiirieiw  ,  de  !ia  vie  ftom.  n,  p.  1-81,  édil,  Mon  ll.j-,  ft 
buuapiu»{p.  13U-IJâ)  nous  a  laisse  sur  ce  puint  de^ 
délails  concis  et  défavonbUs.  I>ïraii  les  modernes,  Tille- 
monl  (Mém.  Ecclés. ,  tom.  nr,  p.  fiTi-'jro,  I  itHirius 
(^BibUolh.Grtrc,  l.  vii.p.  378-314; ell.ardjier,y/m//i£/i 
ThfMnoiuef,  L  ir,  p.  127-163)  ont  jeté  du  jour  Mir  le 
caractère  et  les  écrits  de  ce  célèbre  sophiste. 

3  D'AnUoctae  à  Lit.irlN:  sur  le  lernloirc  de  Ciiakis ,  }e 
tbaniB  qui  Iravemit  dacDUiaes  et  des  marais  était,  Ireg* 
mati^-ai»; ,  et  pierres  mal  alTermics  de  Li  voie  ne  tenaient 
l'une  A  l  aulre  que  par  du  sable,  (.lulien,  épil.  27.  )  11  est 
assez  singulier  que  les  Romains  aient  négligé  la  faraude 
communication  d'Antiocbè  à  riuiidiratr.  '  Vov/  N\  fs<c- 
ling.  Itinerar.f  p.  100 }  Bcrgicr ,  Hist.  des  grands  chc  . 
a,p.  IOO.J  .  ,  *  /  /  ' 
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ipoM.  tv^im.etlnie  limulf  ^  le  tèle  iodit- 

C(fciÛla^ilX>  chrclieii,  ^  jt^raissuit  oublier 
'les  ^CBtimcn»  <lc  la  nature  et  les  devoirs  d'un 
sujet;  Cl,  se  tournant;!  la  fin  vers  le  jeune 
homme  afflige  :  •  Puisque  vous  avez  perdu 
»  un  père  par  attaohcmcui  pour  moi,  Imditp 
»  il  •  «'est  M  moi  devons  en  tenir  lien  '  H 
fut  reçu  d'une  manière  plus  conforme  à  ses 
désirs,  à  Batna,  petite  ville  agréablement  si- 
tuée dans  un  bocage  de  cyprès ,  à  environ 
vingt  milles  d'Iliérapolis.  Les  babiluns,  qui 
sen^blaient^  attachés  an  cnlie  d'ApoHon  et 
de.Jnpiter*  lenrs  divinités  tutélaircs,  avaient 
^prépare  toute  la  pompe  d'un  sacrifice  ;  mais 
•le  bruit  de  leurs  applaiidisscniens  hiessn  sa 
piété  modeste  ;  il  crut  voir  que  reuccns  ipi  ua 
brûlait  sur  les  autels  était  Tencens  de  la  flat- 
terie plutôt  que  celui  de  la  dévotion.  L'an- 
cien et  magnin(]ue  tem|ile  qui  avait  rendu  la 
ville  d'Iliérapolis  *  célèbre  si  long-temps  ,  ne 
subsistait  plus;  et  les  riches  propriétés  qui 
nouriissaient  plus  de  trois  cents  |)rctres, 
avaient  peut-être tiâtésa  âiuie.  An  reste*  Jtttien 
ent  la  satisfaction  d'embrasser  un  phOosoplie 
•et  iami  qui  avaii  eu  la  fermeté  de  résister 
aux  sollicitations  multipliées  de  Consiance  et 

'  de  Gallus  ,  toutes  les  Ibis  qu'ils  logèrent  chez 
lui,  dans  leur  passage  à  lliérapotis.  Il  paraît 
qa'an  jniUeu  des  préparatifs  militaires  ei  des 
^pandiéniensd'nn  commerce  famiOér,  Julien 
montra  toujours  le  mCrno  /èlo  pour  sa  reli- 
gion. Il  avait  entrepris  une  guerre  impor- 
tante et  difficile  ;  inquiet  sur  son  issue,  il 
'  était  pins  Attentif  à  obeênrèr  et  à  noter  les 
'  inôlndres'  'pi^ès&ges  d^olr  Ton  poovait  tirer 
'  (fnelque  connai^nce  de  l'avenir ,  d'après 
les  règles  de  la  divination    Il  instruisit  Li- 

■  banius  des (iètîiils  de  son  voyage  jusqu'àHié- 
irapoHs  par  une  lettre  qui  annonce  la  facilité 

.  ::-  t.J||iUen  fait  allusion  à  rrl  inridrnt  [vf\L  xxni),  et 
I  HiiUlorel  {If  i|| ,  c.  ^  )  le  mml^  i4u&  nelteouaL  ïilk^ 
imatdliit. det Itapirân. Un,  9.  534),d  tàm la 
Pietterir  (Viede  Juika,f.4taE|éoiMicntéeiâi«esiJ1»- 

,  t(ii«r4ttce  du  p^. 

.  ^  I  -VAici  le  Traité  curieux  de  Dea  Sytia,  inséré  parmi 
lc*ouvragc<>  d»-  Lucïpii  t.  m,  p.  451-490,  édil.  Keilz). 
,  I^a,  singulière  dénojnioaliua  de  iWniw  f^tius  (  Ammiea , 
,  W.  8;)  PMt  Un-awinMiivr  ,  «n'Biinpolif  mit  M 

réùdcDce  des  rois  d'Assyrip. 

>  Julien,  ^epU,  xxtui^  ui  tç  avec  soin  tous  Irs  présage^ 
...Immix;  in^fl  supurlne.  Ict  présages  defiivonUel 
fn'Âiiùfiiîn  f  iaqn ,  1)  t*«ft  donné  1»  peine  ée  conscrw, 


L'I^MPipiË  EOMAIN,  (963  dep.  IMX) 

et  la  grâce  de  son  esprit»  et  sa  tendre  anitié 
pour  le  sopbiste  d'Antiocbe 

Les  lrouf)es  romaines  se  réunirent  à  Tîir- 
rapolis,  située  presque  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phra te  *,  et  passèrent  aussitôt  ce  fleuve  sur 
un  pont  de  bateaux  qni  les  attendait*.  Si 
Julien  avait  eu  les  inclinations  de  son  préd^ 
cesscur,  il  aurait  perdu  b  belle  saison  dans 
le  cirque  de  Samosate,  ou  dans  les  églises 
d'Edesse.  Ayant  choisi,  non  pas  Constance, 
mais  Alexandre  pour  son  modèle,  il  se  rendit 
sans  délai  à  Carrha*,  ville  très -ancienne 
de  la  Mésopotamie,  à  quatre-vingts  milles 
d'Hiéra polis.  Le  temple  de  la  lune  excita  sa 
dévotion  :  il  s'y  arrêta  quelques  jours,  et 
acheva  d  y  régler  les  immenses  préparatifs 
de  la  guerre  de  Perse.  Julien  avait  caché 
jusqu'alors  le  secret  de  Texpédition;  mais, 
Carrha  se  trouvant  an  point  de  séparation 
des  deux  grandes  routes ,  il  ne  pouvait  plus 
dissimuler  son  dessein  (falfaquer  les  domai- 
nes de  Sapor  du  côté  de  l'Euphrate  ou  du 
Tjjgre.  Il  dëtacba  treme  mille  hommes,  sons 
les  ordres  de  Procq>eson  allié ,  et  de  Sébas- 
tien,qui  avait  été  duc  de  l'Égypte.  II  leur  en- 
joif^nit  (|p  marcher  vers  Nisibis,  et,  avant  de 
traverser  le  Tigre,  de  mettre  la  frontière  .i 
l'abri  des  incursions  de  l'ennemi.  Il  abandonna 
à  ses  généraux  le  soin  dec  opérations  snlné* 
quentes;  il  espéraitqo'après  avoir  ravagé  les 
fertilçs  cantons  de  la  Hédte  et  de  l'Adiabènc, 
ils  arriveraient  sous  les  mtirs  de  Ctésiplx^n,  a 
peu  près  au  temps  où  ,  s'avançant  lui-même 
le  long  de  l'Euphralc,  il  commencerait  fe 
siège  de  la  capitale  de  la  Perse.  Le  succès 
de  ce  plan  bimi  calculé  dépendait  en  grande 
partie  du  aèloet  des  aenoort  du  roi  d'Armé- 

•  Julien  ^;  épStre  xxvii ,  p,  399-402.  ) 
3  Je  m'empresse  de  déctarer  que  je  dois  beaucoup  à  1^ 
Géographie  (le  VEuphrnfc  et  du  Tiprr,  qtif  vient 
publier  M.  d'Anville  cParis,  1780,  iD-l'},  cl  qui 
beaucoupéejmirsurl'expi'dition  de  Julien. 

3  On  Jieut  p.T;s<T  I  FuphnlP  en  trois  endroits,  W**** 
peu  de  milljs  1  un  de  1  autre  :  V.  Zeugma,  ccl*bredi«*» 
anciens  ;  r  Bir,  IMquenté  par  Iwoodcmps  ;  3»  k  P^"' 
de  Menbii^z  ou  d'HiénpélBf  i|aiselt«tti«  â  flWtreptf»- 
sangesde  la  »ille.  .  '  . 

«  Baran  on  Carrta  (M Jadis  la  résidmce  des  ^JJJJ*" 

ad  calccm  Fit.  Saladin.,  outrage  dont  J'ai  ^J^^*** 
coup  de  lumières  sur  la  Géographie  ancienw  cl  ~ 
ée  ta  Sfite  d  d«  ebuMei  TOisiMi.) 
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nie,  qui,  sans  exposer  la  s6reté  de  ses  ëiats, 
poimiit  foQrnir  aax  Romains  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie  el  vingt  mille  fiinias- 
sins  *.  Mais  le  faible  Ârsace  Tiranus  qui 

gouvernait  l'Arménio,  clnit  onroro  plus  loin 
que  son  père  Chosroès  des  mâles  voriiis  du 
grand  Tiridale.  Ce  monarque  pusiUunimc 
redoutait  les  entreprises  dangereuses ,  et  ca- 
chait sa  limide  moUessé  sous  le  masque  de  In 
religion  et  de  la  reconnaissance.  H  témoi- 
gnait un  pieux  atlachenieiit  pour  la  mémoire 
de  Constance  ,  qui  lui  avait  donne  en  mariage 
Olyrapias,  fille  du  préfet  Ablavius  ;  et  il  ft'en- 
orgueilItssaitd'avfHr  épousé  une  femme  des- 
tinée à  l'empereur  Constance  ^  Tiranus  pro- 
fessait le  christianisme  ;  il  régnait  sur  un 
peuple  de  chrétiens,  et  sa  conscience  et  son 
intérêt  l'empéchcreut  de  contribuer  à  une 
victoire  qui  devait  achever  la  ruine  de  Péglise. 
Llndiserétion  de  Julien,  qui  traita  le  roi 
d'Arménie  comme  un  esclave  et  comme  ren- 
nemi  des  dieux ,  irrita  son  esprit  d'ailleurs 
mal  disposé.  Le  style  fier  et  menaçant  des 
lettres  de  l'empereur  *  excita  Hodignation  sc^ 
crête  d'un  pnnce  qui,  malgré  rhumiliation 
de  sa  dépendance» se  souvenait  que  les  Àrsa- 
cides,  ses  ancêtres,  avaient  été  les  maîtres  de 
rOrient,  elles  rivaux  de  la  puissance  romaine. 

L'habile  Julien  avait  combiné  sesprépara- 
tiCi  de  manière  à  trouver  les  espions,  et  à  dé- 
tourner l'attention  de  Sapor.  Les  légions 
semblaient  marcher  vers  Kisibis  et  le  Tigre. 
Tout^-coup  elles  se  replièrent  à  droite  ;  elles 
traversèrent  lu  plaine  de  Carrha.  cl  le  troi- 

*  Voyei  XéDopboB  (Cyrapédk,  I.  ui,  p.  180,  édit.  de 
Huirhinsoo).  Artavasdes  fournit  à  Marc-Antoine  sciz« 
mille  caralien  armés  et  di^c^oés  a  la  naaiinidfB  Par- 
th».  O^utarque,  Vfe  de  Maro-ADloine.)  '  '   "  " 

'Moïse  de  Cboréne  {/fUt.  ^rmcnia,  I.  m,  c.  2, 
p.  2i2)  dit  qu'il  monU  &ur  le  trône  (A.  D.  33^  te  «pltô- 
me  année  du  règoe  de  Constance.  '   '  '  '  "'^ 

«.Anaten .  xx,  il.  Albana&e  (l.  i,  p.  856)  £tcyi  ter- 
IMS  gàiëraux ,  que  Coostance  donna  la  veuve  de  son 
IMre  taie  B«/;C»/!SJc,  expression  qui  convenait  plus  i  un 
ROBIlûn«tt'&  un  disciple  du  Christ.  '.  ',  ^ 

*  Anmîcn  (xxm,  2)  emploie  l'expression  monuerat. 
Moralori (Fabricius,^ifr.  Çrae.,X, m,  p.  a  publié 
une  épitre  de  Julien  au  satrape  Arsaccs  :  celle  épitre  est 
d'un  style  violent  et,  commun,  et,  quoiqu'elle  ail  trompé 
Soaomène  (1.  vi,  c  5),  elle  ne  papaU  pas  aulheutiquc.  La 
Bletterie(HiiL  de  Jwip/t.  n,^3a0}  Jn  lrad)|il'4  la 
«dette. 


PAR  ED.  (ïlÔBbN.'Cfr.  XXIV. 


sième  jour  elles  arrivèrent  aux  bords  dé 
l'Euplirate,  où  la  ville  bien  fortifiée  de  Nice- 
phorium  où  Catlinicnm'  ilvatt  il^lé  bStiè-parlés 

roîs  macédoniens.  L'empereur  fit  ensuito 
plus  de  quatre-vingts  milles  le  long  des  riva- 
ges sinueux  derKuphrnte,  el  après  une  routo 
d'un  mois  depuis  son  départ  d'Antîoche,  il 
découvrit  les  tours  de  Cirècsînm ,  Ideraiére 
place  <le  son  empire.  Sou  armée,  la  plui  nom- 
breuse (le  celles  que  les  césars  avaient  en- 
voyées dans  la  Perse,  contenait  soixante-cinq 
mille  soldats  bien  disciplinés.  On  avait  choisi 
dans  les  différentes  provinces,  parmi  lès  Ro- 
mains et  parmi  les  bariiares,'  les  vétérans  de 
la  cavalerie  et  de  r'mranterie;  et  robusttes 
Gaulois  ,  qui  gardaient  le  trône  el  la  per- 
sonne de  leur  monarque  chéri,  étaient  d'une 
fidélité  cl  d'une  valeur  à  toute  épreuve.  Ju- 
lien disposait  en  outre  «dTup  corps  formidable 
de  Scythes  auxiliaires,  venus  d'un  autre  tVv- 
mat  et  presque  d'un  autre  monde,  pour  en- 
vahir un  pays  éloigné  dont  ils  avaient  ignoré 
jusqu'alors  la  position,  cl  même  le  nom.  L'a- 
monr  du  pillage  et  de  la  guerre  attira  sous 
ses  drapea  iix  plusieun'tribus,  'd|^  SàrrM 
d'Arabes  crraus,  auxquels  it  avaitordonn^  de 
marcher  à  sa  suite  en  nn'  nie  temps  qu'il  leur 
refusait  nettement  les  siilisidcs  ;i<  routumés. 
Une  Houe  de  onze  cents  u^yires  ,  qui  devaient 
sntvi;^  Ij^  mou]i.eifU3ns  ei,^0Murnir  aux  besoiiu 
.1  1 — jrïjmpl^îîi4c,çai^al,^  l'Eu- 


de 


phraiç  Cjette  lkll(^.I^Vi?it.cjf^quantc  galères 
armées,  accompagnées  d'un  égal  nombre  df. 
bateaux  à  fonds  plats,  (ju'on  pouvait  réunir 
el  employer  comme  des  pQuls.  Les  autres 
navires*  dont  plusieurs,  étaient  couverts,  de 
peaux  crues»  offraient  un  magasin  pre^qfw 
inépuisable  d'armes  et  de  machines  de  guerre, 
d'ustensiles  et  de  munitions.  L'empereur  , 
qui  s'occupa  il  de  la  santé  de  ses  soldats»  avait 
isSi  embarquer  une  grande  provision  'dé^ti- 

i  iMtissimum  fltmuREuphriUtmartabat{kmBÙtxkt 
XXIII,  3).  Un  peu  plus  haut,  aux  gaé^dé'Ttoiip««né,*la 
largeur  de  la  ritiirc  est  de  quatre  stades  ou  liuit  ccnK  vr  r- 
gffi,  c'est-à-dire  d'environ  uo  demi-mille  d'Angieterre. 
(Xéoophon,  y//t(i»<u/f , I.  r.  p.  41,  Mil.  de llàléhhsAi . 
avec  les  Observ  ations  de  Fostrr,  p  29.  e(c.,'daBs  le  scrond 
volume  de  la  If^iducUonde  Spelman.)  Si  MtarÉnirde  l  'Ëu- 
phrate  à  Bir  et  à'Zèui^  n^esi  pas  de  ptàÉ  W'eetil'  Ôwalo 
verges  (Vpyagèss de ^iebuh^  t.  n,  p.  .TW),  fclle  dirrérèUet, 
.  énorme  doit  Venir  surtout  de  la  pr(»ibndcilr  da  canal. 
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uuigrc  et  de  biscuit  ;  mai^  il  déreudit  à  seâ 
troupes  l'usage  du  vin,  et  renvoya  împîto)  a- 
blement  une  longue  file  de  cbameaux  super» 

flus  qui  suivaient  les  derrières  de  Tannée. 
Le  |C|iaboras  tombe  duns  l'Euphrale  ù  Circc- 
sium  S  et  au  premier  signal  de  In  trompette, 
les  Romaias  passèrent  cette  petite  rivière 
qt|i  séparait  les  deux  empires.  Julien,  d'après 
un  ancien  usage»  devait  prononcer  un  dis- 
cours militaire,  et  il  ne  négligeait  pas  les  oc- 
casions de  déployer  son  clociuence.  Il  excUa 
l'ardeur  des  légions,  en  leur  rappelant  le 
courage  intrépide  et  les  glorieux  trioraphes 
du  leurs  ancêtres  :  il  excita  leur  fureur  par 
le  tableau  de  Tinsolence  des  Perses  ;  il  les 
exhorta  à  imiter  sa  ferme  résolution  de  dé- 
truire cette  nation  perfide,  ou  de  mourir  pour 
la  républi(|ue.  11  augmenta  reffel  de  son  dis- 
cours, par  le  don  de  cent  trente  pièces  d'ar- 
gent à  chaque  soldat.  On  abattît  à  rinstant  le 
pont  du  Cliaboras,  afin  de  convaincre  les 
troupes  qu'elles  ne  devaient  plus  placer  leur 
cspnirque  dniis  lonrsurcès,  l.a  prudence  de 
Julien  l'engag«ia  cependant  à  s'occuper  d'une 
frontière  éloignée,  toujours  exposée  au\  in- 
cursions des  Arabes.  It  laissa  k  Circesîum  un 
détachement  de  quatre  mille  soldats,  ce  qui 
porta  à  dix  mille  hommes  les  troupes  TégUr 
Hères  (1(>  (  cttc  fofioresse  importante 

Du  mumoiil  où  les  Uomains  entrèrent  sur 
le  territoire  '  d*UQ ennemi  célèbre  par  sou  ac- 
tivité et  par  ses  ruses»  ils  marcbèrent  sur 
trois  dobonds  *.  L'hilbnterie  était  an  centre, 
sons  les  ordrns  de  Victor,  mnîtrc  f^énéral  de 
cette  arjD4e.  I^QbçaveiNoviUti»  ipopaiile  lojag 

■  *  JBwwwiewium  tuHsHiiHtm  et  f/>brû  potttttm,  eujus 
metnUtJbom  (I^Orimtjiux  aspirent  la  première  lettre 
4e  Cbaboras  ou  Cbabour),  et  Euphrates  ambiunl 
flumlnn,  velat  spatium  insutare  fingentes.  (Aminkij, 
ïxiii,  5.) 

2  Joiim  lui-même  ()'pit.  xxm)  décrit  sod  cnlroprise  et 
son  armement  (Voyez  a\i<.si  Ammieu  Marcdlin,  xxiii,  3, 
4, 6;  libanius,  Orat.  PAientnl.,  lOS,  100,  p.  332  ,  333; 

Jfosime,  1.  lu,  p.  m,  ICI,  Hx^^  SmaHiot,  U  n,  c.  4î 
et  Je»  Malala,  t.  n,  p.  17.) 

^  Amoieii,  avant  du  oou<luirr  son  hiTos  sur  le  territoire 
de  Porte,  dixrU(iuuii,  6,p.  SttMll»,  àlil.  Cirunov  in-l" 
les  du-huil  6i^d£S  Mtrapits  9u  pntviiM;^  yusqu 
MUnijIsJsSMvM.ou^fi  ls  CbiâtD  vâ  clpiopt  kw- 

tt^ra  aux  Sa$«anidfS. 

.  <  Ammieu  (ULiv,  ij  cl  Z^iimc  (l.  ui,  p.  i(fî,  m)  oui 
dnril  h  Mvcbe  ave»  encUUMte. 


L'EHPIRE  ROMAIN,  (363  dcp.  J.-C.) 

de  l'Euphraio,  ei  presque  à  la  vuedc  la  flotte, 
une  eoioune  formée  de  f»lttsieHn  lésions. 
La  cavalerie  protégeait  le  Hanc  gauche  de  l'ar- 
mée, llormisdas  et  Arintheus  obtinrent  le  com- 
mandement de  In  cavalerie,  et  les  sioguIi»''res 
aventures  du  premier'  niériti'iit d'être  remar- 
quées. H  était  Persan,  et  priocc  du  sang  royal 
des  Sassanidea.  Eoiprisonné  durant  let  trou- 
bles de  la  minorité  deSapor,  il  avait  driaé 
ses  fers  et  cbercbé  un  asile  à  la  courdeCotK 
siantin.  Hormisdas  excita  d'abord  la  compas- 
sion, et  iiuit  p:ir  acquérir  l'estime  de  ses 
bioufuileurs  ;  sa  valeur  et  sa  lîdélilé  relevè- 
rent aux  premiers  rangs  dans  ]a  carrière  des 
armes:  et,  quoique  dirétien,  il  eut  peut-étru 
un  secret  plaisir  à  montrer  à  son  ingrate  pa- 
trie qu'un  sujet  opprimé  devient  souvent  un 
ennemi  dangereux.  Voici  quelle  était  la  «lis- 
position  des  trois  colonnes  principales  :  Lu- 
dUanus,  avee  on  petit  corps  de  quinze  fscats 
hommes  armés  à  la  légère,  couvrait  le  frODl 
elles  fliiiii  s  <le  rarrriée;  il  observait  tont  ce 
qui  se  montrait  .nu  loin,  et  il  se  luttait  d'iu* 
stniire  les  généraux  de  l'apprut  ho  de  l'ennemi. 
Dagalaipbus  et  Secondinus,  due  de  l'Os- 
rhoéne,  conduisaient  rarrière-garde  ;  le  ba- 
gage marcliait  eo  sftreté  dans  les  intervalles 
des  colonnes;  et  pour  laisser  plus  d'aclion 
aux  soldats,  ou  pour  grossir  leur  nombre  aux 
yeux  des  spectateurs,  les  rangs  éiaieui  si  peu 
serrés,  qu'ils  se  prolongeaient  sur  uu  es- 
pace d'environ  dix  milles.  Julien  eo  plaçait 
ordinairement  à  la  téie  do  la  colonne  du  cen- 
tre ;  mais  il  pri-tV-rail  les  «levuirs  du  général 
à  la  pompe  du  monarque,  et  il  se  portait  avec 
rapidité,  suivi  d'une  petite  escorte  de  cavale- 
rie légère,  à  l'avanl,  à  l'arriére-garde,  sur  les 
flanoB,  et  partout  oii  sa  présence  pouvait  ani- 
mer on  protéi^'or  ses  troupes*  Le  pays  qu'il 
traversa,  du  Chaboras  aux  terres  cultivées  de 
l'AssN  l  ie,  doit  êfre reprnnîé  rnumie une  portion 
de  ce  désert  de  l'Arabie,  dont  les  plus  pnis- 
sans  effcHrtsde  l'industrie  humaine  ne  parvien- 
draient pas  h  vaincre  la  stérilité.  Il  parcourui 
IcterrainoàS*étatt  trouvé  le  jeune  Cyras  sept 
siècles  auparavant,  et  qui  est  décrit  par  un 

•  Zosimr  a.  ii,  p.  100-10'»\  rt  T.IVmon  (Hist.  des 
Empereur,  l.  iv,  p.  IdS)  rocontrtit  les  aventurée  de  llor< 
misdiis,  M  ils  y  mNeal  quelques  fables. 
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«les  «oMat^  <l«  tw  eipédilion,  le  sage  et  hé- 
roïque Xëaophou  *.  <  Le  pays  offrait  de  tous 
I  côtés  une  plaine  aussi  unie  que  la  mer ,  et 
»  remplie  d'absinthe;  les  arbrisseaux  et  les 
>  roseaux  qu'on  y  trouvuit  d  ailleurs  avaicul 

•  une  odeur  aronatiqoe;  mais  on  n'y  voyait 
»  anémie  espèce  d'aiiifcs.  jLetouaardcB  et  les 

•  autruches ,  les  gazelles  et  les  onagres  * 
»  seoiblaif'n!  f'^fro  les  seuls  liabitans  ,  rt  îes 
»  plaisirs  de  la  i  haiïbo  diminuaient  la  fatif^iu 
»  de  la  roule.  *  Le  sable  du  désert,  «icvc  par 
le  TOM»  fonnint  des  lonrbitlons  de  ponsaiére, 
einn  Ottngan  subit  renversait  tout-à-coup  les 
soldats  et  les  tentes  d'une  partie  de  l'arniée. 

Les  plaines  sablonneuses  de  la  Mésopota- 
mie étaient  abandonnées  aux  {gazelles  et  aux 
uuagres  du  désert;  mai;»  des  villes  très-peu- 
plëes  et  de  jolis  villages  couvraient  les  bords 
de  TEophrate  et  les  Iles  que  ronne  ce  llenvc. 
La  ville  d'Annah  ou  Anailio  %  résidence  ac- 
tuelle d'un  émir  arabe,  <>sl  composée  de  d<;ii\ 
longues  rues;  son  enceinte,  qiio  la  nature 
elle-môme  a  rurtili<'>e,  reufcrnte  une  petite 
Ile  et  un  tenvin  fertile  et  aaseï  considérable 
sur  l'un  et  l'autre  côté  de  l'Eupbraie.  Les  bra* 
ves  habitans  d'Analho  montraient  quelques 
dispositions  à  arrêter  la  marche  de  Julien  ; 
mais  la  douceur  et  les  remontrances  du 
prince  ilunniMius,  la  vue  de  la  flotte  et  de 
ÏTarinée  qui  s'approchait ,  les  détournèrent  de 
ce  fmal  dessein.  Ils  implorèrent  la  clémence 
de  l'empereur;  Julien  les  établit  d'une  ma- 
nière avantageuse  près  de  Clialcis  en  Syrie, 
L'i  \i  donna  à  Pusjetis,  leur  gouverueur,  une 
place  distinguée  dans  sou  service  et  dans  son 
amitié.  Hais  la  forteresse-  de  Tbilnta,  qu'on 


1  Voyei  le  prenlfr  livre  de  rAnaibasis  (p.  45, 46).  Cet 
oiivrai,'e  pU'iii  ira'^^Ti'mt'iil  i^l  nullu  :itii;iu';  mais  In  mé- 
moire de  Xcoopboo,  qu;  écrivait  peul-Clrc  bien  ilfsanu<i«s 
apfèi  l'expéilllioo,  l'a  InU  quelquefois,  et  il  parait  qu  il  a 
exagéré  dtalances. 

2  M.  Spelman,  qui  a  traduit  l'inabasis  en  anglais, 
coafond  (vol.  I,  p.  51)  la  gareilc  avec  le  dievrattU,  et  foea- 
§re  avecleiébrc. 

•ï  Voyez  les  Voyage»  de  TaTernier  (part,  i,  1.  lu,  p.  103); 
et  uirtoul  les  riofgi  di  pietro  dcUa  falle  (t.  i.  lel.  17, 
p.  671,  etc.).  Il  igoofaUrandoi  aoa  et  l'amicn  état  de 
Haonab.  Il  est  rare  que  n<»s  voyageurs  n'inû  rhprclic  à 
»'imtniire  à.ravancc  du  pays  qu'ils  vuul  iiannurir.  Sliaw 
ATmmiM  BiérilcntttBe  ewcRUmi  qn>  ^  ^ 


croyait  imprenable,  dédaignait  la  menace 

d'un  siège,  et  l'empereur  se  contenta  de  dire 
avec  fierté  que,  lorsqu'il  aurait  sid)jiit;mî 
les  piiivijices  intérieures  de  la  Perse,  Thiluta 
ne  refuserait  plus  d'honorer  sou  triomphe. 
Les  habitans  dos  villes  ouvertes,  hors  d'état 
de  faire  résistaqœ,  et  ne  voulant  pas  céder, 
s'enfuirent  avec  précipitation.  Les  soldats  ro« 
niaius  occupèrent  leurs  maisons,  pleines  de 
richesses  et  de  pruvi:>ion8  ,  cl  ils  massacrè- 
rcul  impunément  quelques  femmes.  Durant 
la  Kkartdie,  leSurenas,  ou  général  persan,  e\ 
Malek  Rodosaces»  fameux  émir  de  là  tribi^ 
de  Gassan  rMcrcnt  autour  de  l'armée  îm- 
pi'riale;  ils  pvfnnifnt  tous  les  Iraîncurs;  ib 
attaquaiciil  lou.s  h  s  déLai  licniens,  et  le  vail- 
lant Uormisdus  çul  peine  à  leur  écha|ipcr  ; 
mais  enfin  on  les- repoussa.  Le  pays  devenais 
chaque  jour  moius  favorable  aux  opérations 
de  la  cavalerie,  et,  quand  l'armée  arriva  â 
Macepracta  ,  on  aperçut  les  ruines  de  la  nui- 
raillo  qu'avaient  construite  les  anciens  rois 
d'Assyrie  pour  mettre  leurs  domaines  à  fabri 
des  incursions  des  tfèdcs.  Les  commence* 
mens  de  rexpédiiiuo  do  JuUen  paraissent 
avoir  eiiijdoyé  quinze  jours,  et  on  peut  comp- 
ter cnviî  oii  trois  cents  milles  <!e  la  forteresse 
de  Cucesiuiii  au  mur  de  Macepracia  *, 

Iji  fertile  province  d'Assyrie  «(ui  se  pro- 
longeait au-delà  du  Tigre  juscju'aux  monta- 
gnes dota  MédieS  formait  une  étendue  d'en- 


t  Fftmosi  nommis  lalro,  <lil  Aniniicn,  el  c'est  un 
g^and  close  pour  uo  Aralic.  La  triitu  de  Ga^iîaa  léMùl  fi»- 
Itlie  sur  les  bonis  de  la  Syrie;  eOe  donna  des  lois  flDama«, 
sous  une  dvDn.Uie  de  tretilc-un  rob  ou  émirs ,  depuis  te 
temps  de  Pompée  jusqu'à  celui  du  ralire  Ooiar.  (D  'Ile  - 
Mot.  BtbUethéque  orientée,  p.  960}  Pocock.  J^isnen^ 
Ifist.  Jràbia,  p.  75-78.)  L»  BHn  4e  IMOiMCS  .ne  ^ 
U-ouve  pa»  dans  la  liste. 

3  Voyez  Annîen,  xiiv,  1,2;  Libaniiis,  QraL  Parent,, 
e.  110,  tll»pw  S34;ZoaiDe,l.  m,  p.  t64-lQ8. 

3  On  trouve  une  dcscripiion  de  l'Assyrie  dans  Hérodote 
(I.  I,  c  182,  etc.)  qoi  écrit  quelquefois  pour  le»  «ulan»  et 
qocIqiMfcls  poar  les  philoMptK»;  dess  SlralNni  (I.  tn, 
p.  1070-1082-,  cl  dans  Aniniien  (I.  xxiii,  cfi  .  \/n  plus 
utiles  des  Yoya{;cui's  modernes  sont  T«veroier  (part,  i, 
I.  n.  p.  VMm,  OttiT  (t-  n,  p.  3S4»fll  1€»-XM).  rt 
Wiebuhr  a.  n,  p.  172-2S'S\  M.iis  ]■>  rrprrlte  UeaUCO«p 
qu'on  n'ait  pas  iraduitr/raiSr         4  Abuifeda. 

*  Ammienr«ro.irquequerA!»yrte.  quîcompniiaitprin»!- 
livement  Ninus  (Minhdi)  et  ArWIe,  avait  prîs  la  d.  iionn- 
natioD  plus  récente  4'iidiaWnc  ;  et  il  panât  indiquer  Ten- 
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vifop  quatre  cents  nillM»  d«  randen  nw  de 
Macepracui  au  teniloire  de  Basra ,  où  l'Eu- 
phnileet  leTigre  réunis  ool  leur  cmltouchure 
dans  le  golfe  Persique  '.  Tout  ce  territoire 
peut  réclamer  le  nom  de  Mésopotamie,  puisr- 
que  les  deux  fleuves ,  qui  ue  sont  jamais 
âoignés  de  plus  de  cinquante  milles,  ne  se 
trouvent ,  entre  Bagdad  et  Babylone ,  qu'à 
vingt-cinq  milles  d«:  dislancc.  Un»'  foule  de 
canaux  erpusés  sans  beaucoup  do  travail 
dans  uno  terre  molie,  ctablis:»uieut  la  com- 
munication des  deux  rivières,  et  coupaient 
la  plaloe  d*  Assyrie.  Ils.  servaient  à  plusieurs 
usages  importans  :  ils  conduisaient  les  eaux 
superflues  d'une  rivière  dans  Tautrc,  à  l'épo- 
que de  leurs  inondations  rfsjtprtivrs  ;  divisés 
et  subdivisés  en  un  grand  uombre  de  pe- 
tites branches  de  diverses  gmadeurs,  ils  ar- 
rasaient  les  terres  sèches ,  ei  Us  suppUaieM 
à  la  pluie  ;  ils  facUitùeni  la  culture  et  les 
opi  ralions  du  conimm'c;  et ,  comme  on  pou- 
vait en  un  moment  briser  les  écluses,  ils  of- 
fraieui  au  désespoir  des  hubitans  le  moyen 
d'arrêter,  par  une  koadation,  les  progrès  de 
rennemi.  la  nature  ayait  refusé  au  sol  et  au 
eUoNitdef Assyfiela  vigue,  l'olivier,  le  ûguier, 
et  quelques  auires  de  ses  dons  les  plus  pré- 
cieux; mais  elley  produisait  avecune  fertilité 
inépuisable  (outcequi  est  nécessaire  à  la  sub- 
nstancederjMiinme,eten  particulier  lefiftomeot 
et  rorge  ;  ei  il  n'était  pas  rare  de  ? oir  chacun 
djss  grains  semés  parle  cultivateur  en  rappor- 
ter deux  cents  et  même  trois  cents.  D'innom- 
brables palmiers  y  offraient  une  mulliuidc  de 
bocages*,  et  les  naturels  du  pays  céiébraienl 
en  ve«s  et.  en  prose  les  trois  cent  Soixante 
ttsi^  qu'oD.faisait  da  tronc,  des  brandies, 
des  toiillss^  du  suis  et  du  fruit  de  cet  arbre 


don,  Volopesia  rl  Apollooia  comni»'  If's  ffrrnt^rr';  villes 
«le  la  province  (i'Ahsyrie,  Idle  qu  dlc  cLul  detiuii  temps. 

>  deux  fleuves  se  réuui&>enl  à  Apanèe  OU  Corm,  à 
cent  millps  du  goirc  de  PetM' ,  où  ils  n<'  forment  plus  que 
le  large  courant  du  Pa&iigiis  ou  Shat-ul-Arab.  L'Eu- 
phrate  arrhait  aatrefote  à  la  mat  p«r  m  «and  tifné,  qae 
le»dU)y»'ns  i'(  *>l>stniârrnt  rt  (Jéfoumèrrnt  environ 
vizuliuilli;i>auâud(icldiuo4leruc  lîassora.  (JDAiiviUe,&liàu. 
derA«id.4lcsliiGriptimis,  t.  x\s,  p.  170-101.) 

*T,c  snvrinl  K«''np-rr  n  »ni[(«à  fond,  comme  botanisto. 
comme  antiquaire,  ci  cotnine  vo)'s^eur,  tout  ce  qui  re- 
garde les  palmieii.  (^teffHdutj  «m4f«p,  fiueàUÊL  iv. 


L'EHPIBE  BOKAIN,         (3fi3  dep.  J.«Ç.) 

si  utile.  Plnuenis  manufactitiei,  et  smtovt 

celles  de  cuirs  et  de  toiles,  occupaient 

dustrie  d'un  peuple  nombreux ,  et  fournis- 
saient des  matières  précieuses  au  rommerce, 
dont  il  semble  loiucfois  que  les  étrangers  s'é- 
taieat  emparés.  On  avait  converti  en  unpaie 
Babylone;  mais  prés  des  ruines  de  l'an» 
cienoe  capitale  de  nouvelles  villes  s'étaient 
formées  successivement,  et  la  multiplicité 
des  bourgs  et  des  villages,  bâtis  avec  des  bri- 
ques sécbécs  au  soleil  et  du  bitume,  produc- 
tions particulières  an  canton,  annonçaient  la 
population  du  pay$.Sousleràgoe  des  succes- 
seurs de  Cyrus,  la  province  d'Assyrie  ne  cessa 
d'approvisionnerseide, durant  quatre  mois  de 
l'uauée:,  la  voluptueuse  abundaïu  c  de  la  ta- 
ble et  de  la  maison  du  grand  roi.  Ses  chieas 
de  rinde  absorbaient  les  revenus  dequairs 
gros  villages;  on  entretenait  aux  dépens  du 
pays  huit  cents  étalons  et  seize  mille  juroeos 
pour  les  écuries  du  prince;  le  tribut  journa- 
lier qu'on  payait  au  satrape  équivalait  à  un 
boisseau  d'Angleterre  rempli  d'argent,  et  ua 
peut  évaluer  le  revenu  de  TAssyrie  &  plusds 
douze  cent  mille  livres  sterling 

Julien  livra  les  champs  de  l'Assyrie  aux 
malheurs  de  la  guerre;  et  lo  y>hil<>so[)he  se 
vengea  sur  des  sujets  iuuoccus  des  actes  de 
rapine  et  de  cruauté  que  leur  maître  orgueil» 
leu^  s'était  permis  dans  les  provinces  ro* 
matnes.  Les  Assyriens  épouvantés  appelèrsat 
les  fleuves  à  leur  secours,  et  ils  achevèrent, 
de  leurs  propres  mains ,  la  ruine  de  leur  pays; 
ils  rendireiit  les  ciiemins  impraticables  ;  ils 
inondèrent  le  camp  ennemi,  et  durant  plu- 
sieurs Jours,  les  troupesderempt  reureureot 

'  l." Assyrie  payait  chaque  jour  au  satrape  de  Perse  un 
artaba  d'argent,  la  proportion  iiieo  coontic  des  poid$  d 
d«  incmrrs  \  05  n  tes  Taborieases  rreherdies  de  l*è»*que 
Hoopcr";.  I  l  ;ir,  iiiîeiir  ';p<Vi(l([uc  ùv  l'or  rt  de  l'arg^*"'» 
la  valeur  de  ce  métal,  donneront,  après  un  calcul  peu  difi^ 
cite,  te  refflwi  aanuel  que  J'ai  indicé.  CepôidMl  It 
prand  roi  ne  liniit  pas  dr  l'Assyrie  plus  de  mille  Ul»""'  df 
r£ubée  ou  de  1  yr  livres  slerUog).  ^  c^^i^ 

niWD  dedniT  passages  dHitrodote  <l.  t ,  e.  Wt;  t  »*, 
c.  89 -90)  rail  voir  un,-  tlirTumce  importante  entre  la  coo- 
tribuiioD  gàiénite  et  le  produit  na  du  rercns  de  la  PopH 
Mire  ta  wmmcs  payées  par  la  province,  cl  l'ar  d  ttip^ 
qui  arri\ aient  au  trésor  royal.  Ix*  monarque  pouvait  é»- 
Bomiser  duque  aanée  trois  milUon»  six  cent  miUe 
Mf  IM  As4«H  i«  uMioas  tfcfllag  4^ 

nraDspasp^ 
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il  WlUél'i^Httro  l6t  cnAÉms  l€8  phïs  ttdiélix. 
Mais  Iftperiévéranoe  dei  légioiiiiàtrai,  babi- 
tnés  :k  la  faligae  aiosf  qu'aux  dangers ,  et 

animas  par  If  conrnf»p  de  leur  chef, surmonta 
ions  les  obstacles.  Ils  réparèrent  le  ylonimage 
peo  à  peu;  ils  firent  rentrer  les  eaux  dans 
lears  lits,  abàtfirent  desbosqniHs'de  palmiers, 
dont  ils  placèrent  les  débris  sur  les  parties 
du  chemin  qui  avaient  /té  rompues;  et  lors- 
que l'année  voulut  traverser  les  rannn\  les 
plus  larges  et  les  plus  profonds,  elle  se  servit 
éè  MdëiuiX'lldttaÂs;  soateiitn  par  des  vessiés. 
Berne  villes  d'Assyrie  osèrent  résister,  et  leur 
témérité  fut  sévèpeiniettt  punie.  Perisabor  ou 
Anbar,  située  à  cinquante  milles  de  la  rési- 
dence royale  de  Ctésiphon,  tenait  le  second 
rang  dans  la  province;  elle  était  grande^  peu- 
plée ,  bien  fortifiée  et  enviroBuée  d'an  dooble 
inur  que  baignait  presque  en  son  entier  une 
branche  de  TEuphralo;  elle  avait  d'ailleurs 
une  nombreuse  garnison.  Elle  traita  avec 
mépris  Uormisdas,  qui  rexhortail  u  se  rendre  ; 
elle  reprocha  à  ce  prince  persasiTonblier  si 
naissanee,  etdeeoÎMiiiîreiineamiéed'étrÉiB- 
gers  contre  son  prince  ei  la  pairiè.  8a  dé- 
fense fut  habile  et  vîgonretise;  mais  un  conp 
de  bélier  ayant  fait  une  grande  brèche,  et 
brisé  un  des  angles  de  la  muraille,  les  hubi- 
taas  et  la  garnison  gagnèrent  la  citadelle  h  ht 
hâte.  Les  soldats  de  Julien  se  précipitèrent 
dans  la  ville  :  après  avoir  satisfait  tous  les 
désirs  qu'éprousent  les  troii|)es  m  pareille 
oceasîon,ils  réduisirent  Perisabor  en  cendres, 
et  ils  éiabltat  sur  ies  rnSnea  rnaianies  des 
maisons  «  les  machines  qvi  devaient  foudroyer 
la  ciiaddle.  Une  gréle  continuelle  d'armes , 
de  traits,  prolongea  le  combat  :  l'avantage  du 
terrain,  qu'avaient  les  assiégés,  <"ontre-balan- 
çait  la  supériorité  que  pouvaient  tirer  les 
Rompins  de  la  fprèé  de  leurs  iN^j^tf^,  et  de 
lepikçauipultes;  mais  dès  que  lesjmiégeans 
eurent  achevé  un  lu  tépoUa  qui  les  mettait  an 
niveau  des  plus  hautes  murailles,  l'aspect  de 
cette  tçur  mobile^  qui  ne  ,Laissait  plus  d'espoir 

dé  ^(l|laiiv»s.  ou  dè)  pait4^  dér 
fenaaaraide  la  eitadeile  à  «ne  bttmhlniaottmiB. 

sioni  et liH9i(nè'1a  '^ti|<ie\a6  teddiirf  Julien 
n'était  arrivé  sôus  les  murs  que  depuis  deux 
jours.  Deux  mille  cinq  cents  personnes  des 
deux  sexes,  faibles  restes  d'une  grande  po- 


pnkriiofn,  eiiMhiia  peribimieir'dê^'sb 
les  riche»  nngasias  d»  Mév  d'innés ,  on  'd^ 

quipnges  de  guerre,  Atrent  disiriboés' an!s; 
troupes,  ou  réservés  pou i*  le  service  public.' 
On  brûla  ou  on  jeta  dans  l'Euphrate  les  mu- 
nitioos  inutiles,  et  la  ruine  totale  de  Perisabor 
veiigea  les  malheurs  d'Amlda.   .  '^■nrAtKth 
La  ville ,  ou  plutôt  la  ferteresiM  de  Mao^ 
malcha,  était  défendue  par  seize  tours  élevées, 
un  fossé  profond  et  deux  gros  murs  de  brique 
et  de  bitume,  et  il  parait  qu'on  l'avait  con- 
stmite  pour  garantir  la  capitale  de  la  PeNe»^ 
dont  elle  se  trouvait  éloignée  de  odze  miflen»< 
L'empereur,  ne  voulant  pas  laisser  nne  place' 
si  importante  sur  ses  derrières,  en  entreprit 
aussitôt  le  siège  ;  et  ii  fomm  à  cet  effet  trois  di- 
visions de  l'armée  romaine.  Victor,  à  la  téte 
de  la  cavalerie  et  d'an  coït»  ^isfanterié  pe^t 
samment  armé,  eut  ordre  de'bttlàyer  le  payS^ 
jusqu'aux  bords  du  Tigre  et  aux  faubourgs 
(le  CUèsiphon.  Julien  se  chargea  de  l'attaque; 
et,  tandis. qu'il  semblait  placer  toute  sa  con- 
fiance dans  leanMMAiaeB  qu*Qn  élévalt  osntré^ 
les-  moraiHaa,  il  ealeétaiit  «ne •  méilieda  plaé» 
sire ,  celle  d'introduire  secfètemeni  ses  troti^^ 
pes  dans  la  ville.  On  ouvrit  les  tranchées  k 
une  distance  considérable,  sous  la  direction 
de  ^'evitta  et  de  Dagalaiphus,  et  on  les  con- 
duisit peu  à  peu  jusqu'attrbord'da'fiMsé«<<hi« 
coaiUt  ce  fosse  en  peu-da  iemps  ;  et  les  mi- 
neurs, qui  travaillèrent  sans  relAchc,  arrivè- 
rent bientôt  sous  les  nuirs  de  la  ville.  Les 
soldats  de  trois  cohoites  choisies  traversèrent 
nntà  ém  «t'iaisf  lfrdir«è  dang^nn^t  passage  ; 
et  lenp  lntrépldai<fiièf  4siavMi<  l'^diperenr^ 
qu'ils  allaieDtdéboticher  dans  la  place.  TdKen 
réprima  leur  ardeur,  afin  d'assurer  lenr  suc- 
cès; et,  sjins  perdre  un  instant,  il  détourna 
l'aitcotion  des  assiégés  par  le  tumulte  et  les 
cris  d'un  assaut  généaal.  Las- tesea-vqui  d»i< 
haut  de  leurs  murs  voyaient  avec  ^dédidnf-letf'' 
efforts  des  assiëgeans,  chantaient  en  triomphe 
la  gloire  de  Sapor,  et  ils  ne  craignirent  pas 
d'assurer  l'empereur  qu'il  monterait  à  ia  de<n . 
meure  étoilée  d'Onnusd  ^  avant  de  se  rettfiMf»' 
malé^èfr'liri^ittalchà.  Alon  la  pl^ce  éiajt 
[)rise.  l/histoire  noiliis  a  transmis  le  wjOl  d'pB 
simple  soldat  qui,  sortant  de  la  mine,  monta 
le  premier  dans  une  tour,  où  il  ne  rencontra 
personne.  Ses  camarades  se  précipiièrcul 
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avoc  une  valeur  iotréptde ,  et  agraadiretii 
i  ouverture  :  quinze  cents  Romains  se  tfû»- 
vaient  :wi  miliett  de»  ennenis.  ta  garttMoa 

étonnée  abandonna  les  murs ,  et  ne  conserva 
plus  d*espoir.  Bientôt  on  enfonça  les  p«rtt's  ; 
les  troupes  massacrèrent  indisiinclement  qui- 
conque leur  tomba  sous  la  main;  et  la  dé- 
bauche et  la  cupidité  suspendirent  bmIm  la 
Tengeance.  Le  gonvenienr ,  qoî  airait  nia  baa 
les  armes  sur  une  promesse  d«  pardon»  Ait 
acnisé  de  tenir  des  propos  peu  respectueux 
conlpp  !f'  priiK  c  UormisdaSf  cl  on  le  brûla  vif 
peu  de  jours  après.  On  rasa  les  fortifications, 
et  on  détrusisit  de  fond  en  coiid>le  Maogaraal- 
cha.  Tirofs  magnifiques  palais  »  ob  l'on  avait 
rassemblé  av<x  peine  tout  ce  qui  pouvait  sa- 
tisfaire le  luxe  f't  rort;iiPÎl  d'un  monarque 
d'Orient,  embellissaient  les  environs  de  la 
capitale  de  la  Perse.  Le  symétrie  des  plate- 
bandes  de  fleurs,  des  fontaines  et  des  prome- 
nades couvertes,  ajoutaient  aux  cfaannes  des 
jardins  placés  sur  les  bords  du  Tigre;  et  de 
grands  parcs,  enclos  de  murs,  renfermaient 
des  ours,  des  lions  pi  des  sangliers  qu'on  entre- 
tenait avec  beaucoup  de  fruispourles  plaisirs 
du  roi.  On  abattit  les  mura  de  ces  parcs ,  on 
livra  les  animaux  aux  traits  des  soUato,  et  on 
brâla  les  palais  de  Sapor.  Julien  ne  connais- 
sait pas,  ou  il  ne  voulut  point  observer  îrï  l<'s 
lois  de  douceur  qu'ont  établies,  au  raitieu  des 
hurreurs  de  la  guerre,  lu  prudence  et  la  eivi- 
lisatioD.  Au  reste ,  ces  ravi^  ne  dcuvent  pas 
pins  exciter  !a  colère  et  la  pllié,  que  tant 
d'autres  dégâts  moins  fâcheux  en  apparence  : 
une  seule  statue  d'un  artiste  grec  est  phis 
précieuse  que  les  inoiuitiicns  grossiers  et  dis- 
pendieux, de  l'art  des  barbares;  et  si  ia  ruine 
d'un  palais  noua  affecte  plus  que  l'inicendie 
d'une  chaumière,  netrebomanité  s'est  feitone 
idée  bien  fausse  des  maux  de  la  vie  humaine  *. 

Julien  était  un  objet  de  terreur  et  de  bîiinc 
pour  les  Persans;  ei  les  peintres  <le  cette  na- 
tion le  lepiéseulaieut  sous  l'emblèine  d'uu 

•  L*s  oporalions  de  la  giiorrc  d'Assyrie  sont  nifonlëes 
fndéf.iil  |«r  Amiuieu  (xïiv,  '2,  3,  1,  .'>),  par  Libniiius 
iOrat.  J'arcntcU.,  c.  U'i-lZi,  i).  par  ZobiiiM 

(I.  III,  p.  l()K-tâO),et  parGrégoire  dcNaziaoze  {Orat.  iv, 
p.  lt3-111V  Tillomonl,  son  11  doit* esclave,  ropir  dcvole- 
meot  ks  critique»  du  saint  sur  des  poiots  de  V.^rt  de  la 


iiuii  iurieux  qui  vomit  de  sa  bouche  un  feu 
dévoaant  *•  ht  héros  pbîloaophe  paraissait 
dans  un  jour  plua  fifivorable  aux  yeux  da 
sea  amis  et  de  ses  soldats,  et  jamais  ses  ver- 
tus ne  se  nionirèrcnt  mieux  <|ucdans  ccilleder- 
niùre  période,  la  plus  active  de  sa  vie.  U  avait, 
^aos  effort  ei  presque  sans  mérite,  de  la  te^ 
përaoceetdelasobriéti.  Fidèle  aux  princi- 
pes de  cette  sagaaae  raisonnée  qui  exerce  un 
empireabsolu  surTesprii  et  le  corps,  il  (om- 
baltail  obstinément  ses  pciichrin*^  !es  fihisîiatu- 
rels*.  Malgré  la clutieur  du  clmuilde  l  Assvrie, 
qui  portait  à  la  débauche  %  le  jeune  conqué- 
rant garda  sa  chastat^*  Soa  belles  captives  \ 
loin  de  résistera  sesfaotaÎ8ies»so  seraiealdîs- 
pnl»'  riioiiueur  de  ses  caresses.  Il  n'eut  pas 
même  la  curiosité  de  les  voir;  il  soutint  les 
uavaux  de  la  guerre  avec  la  fermeté  qu'il  up- 
posa  aux  charmes  de  l'amour.  Lorsque  Tar- 
née  traveriait  dea  lenraios  inoodés,  il  niai^ 
chait  i  pied  k  la  tète  des  légions  ;  il  parta- 
geait leur  fatigue,  et  il  excitait  leur  ardeur. 
T«utes  les  fois  qti'il  s'agissait  d'un  service 
pressé,  il  melLiit  la  main  a  l'ouvrage,  et  la 
jKiorpre  impériale  était  humide  et  salie»  aiofi 
que  le  xétMseui  grosaier  du  dernier  aoUnt. 
Les  deux  sièges  lui  donnèneot  plusiem-s  oc- 
casions d»!  si^Mialer  une  valeur  que  les  ginit'- 
raux  pruticns  ne  peuvent  ^uèro  déployer , 
quand  1  art  militaire  est  parvenu  a  uucerlaio 
degré  de  perfection,  h  liai  devant  la  cîia- 
dellA  de  Periaabor».  sans  aopger  aux  daiigers 
qu'il  connût.  Toadia  qu'il  encoorogaaic  w 

<  Libanius ,  de  tdeUeetuia  Juliani  nece,  c.  1.1,  p.  163. 

>  I,«'s  Irnils  TainruT  qu'on  rite  d«'  1^  ron)itîi«fe* 
Cyrui»,  d'Alexandre  cl  de  ikipiou ,  ^Mtot  dm  4t 
Justice  :  celUj  de  Juli^  fut  voiontairo,  «t  il  «S  rfavUt  kl 
devofrs  parce  (lu'ilb  rrojait  nit'ritoirf, 

3  ballUili;  (  d/'(/</  f  cL  Schulnut.,  Jin  cnn!.^aUr.,i, 
1M)  obsen'C  que  nihil  eomiptius  monini',.  I>es  M- 
lr«»Dts  et  les  TioTîîos  de  Babylonc  w  nrr.ii(:iit  uui  ïiOKMt 
au  milieu  d»'  la  Uceuce  des  festins ,  «  l ,  A  mesure  qu'eW 
éprttuvaù  iil  l'ivrc3»»C  du  n  iu  el  de  l'amour,  elle*  S«  drpuiiil 
laieut  df  leurs  vAtemcns,  et  eIU  >  IUii>saienl  p;tr  se  ffioulrrt 
nurs.  uttimuin  ima  corporum  veUunenta  prvji- 
ciunl.  (QuHite-Cara;,  t.  u) 

*  Ex  virginibut  aulem ,  quœ  tpeeiosar  sunt  otplf» 
et  in  l'enidCt  ubi  faminanun  pulchritndo  cxc^*^ 
nec  conlrecUure  aUquam  voluU,  ncc  vukre  {Aramien, 
XXIV,  1.)  La  CIO'  ilrs  l't  rsjfLs  e>t  pititc  et  bide,  nais  If 
mfiauce  coulmuel  du  isu%  de  Cinus^ie  l'a  coiInBw. 
(iUrod.|  I.  ni,  e.  97;  BiOHui.  Ilisl.  M»*  l,  9, 
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alMiiëè^  fôreerlés  p<>Hèi  dft  fér»  il  Aii  pres- 
que terratsé  par  tes  amm  tteitait  et  In^ros- 

scs  pierres  qu'on  dirigenit  sur  sa  personne. 
Au  sîf'f^n  de  Mao^^nmalrln,  il  «^xnminait  les 
fortiiîca lions  eMéiictircs  de  ia  piuce,  lorsque 
deux  Persans  qui  se  dévouaient  pour  leur 
pays, tombèrent  sur  loi;  il  se  ebnfrit  eènMt»> 
ment  de  son  boucBer,  qui  reçut  leurs  cinK^- 
trrres.cl  d'un  soiilcoupd'ëpëc  il  tnn  l'un  dos 
assuillanâ.  LVst  i  me  d'un  souverain  qui  poss<ide 
les  vertus  auxquelles  il  donne  des  éloge&est  la 
pins  beUe  réemnpense  d'uQ  sujet ,  etr^nio- 
rilé  qn»  tÎTAÎt  Julien  <le  soo'  mérite  personnel 
facilita  le  réuddissement  de  raDcieaoe  disci- 
pline. H  punit  de  mort  on  àvç^rmh  les  sold;its 
de  trois  oolxu  tes  de  cavalerie  qui  uv;iieiii 
montré  de  lu  iaiiilessc  en  perdant  un  de  leurs 
tftendafds  dan»  une  escarmonche  eonife  le 
surenns*  et  il  distribua  des  couronnes  ofaf- 
dionalcs  '  aux  soldats  qui  entrèrent  les  pre- 
miers dans  la  ville  de  >fn(>;rnTnalcha.  Après 
le  siège  de  Perisabor,  l  anuce  osa  dire  qu'on 
récompensait  ses  services  par  an  misérable 
don  de  cent  pièces  d'argient.  L'empereur  in- 
digné répondit  aux  soldatsavec  lanobleese  et 
la  gravité  des  premiers  Romains  :  *  l^s  ri- 
»  chcsses  sont-elles  robjri  de  vos  d«»Mrs;  il 
»  y  a  des  richesses  dans  les  mains  des  Peities, 

>  et,  pour  prixde  votre  valen?  ecde  votre  dis- 
»  cipline,  on  vous  oITre  les  dépouilles  de  leur 
»  fertile  contrite.  Ooye/.-moi,  ajouta-I-il ,  la 
»  repuftliqne  romaine  ,  t|ui  jadis  possédait 

>  d  immenses  trésors  ,  se  trouve  dans  le  bo 
■  loin  et  la  détresse,  depuis  que  des  ministres 
p  laiblea  «t  iuéreisés  ont  persuadé  à  nos 

>  princes  d'acheter  avec  de  L*or  la  tranquiU 
»  \ité  des  barbares.  Les  dépenses  absorbent 
»  les  revenus;  1rs  villes  sont  ruinées,  et  la 
i.ppptd^t^oii  dmiinuç  dans  les  provinces. 
h  9^  moif  le-  seiUlkérîtagc  que  j'aie  reçu  de 
i  ^ies  aîensr,  est  «ne  Ame .  innecessibte  à  la 

>  cminic  ;  et,  bien  convaincu  que  les  qualités 
»  de  l'esprit  sont  !<•  seul  avaninf^o  réel,  je  ne 
»  rougirai  pas  d  avouer  une  pauvreté  hono- 


*  rable,  qui,  aux  jours  de  l'antique  vertu,  l'ai- 

1  ObsiJionnlihus  rornnis  tfonati.  (Xmmien,  xxiv,  4.) 
Julien  ou  son  historien  était  uu  mauvais  auliquaire.  Il 
lUbil  ^'intommusnatralef.  On  dMimil  b  «on- 
ronne  obsidiontile  Du^^ni/r.il  qui  avait  délivré  vBle 
«Nicgée.  (Aulu-Geiie,  Muits  Altiques,  v.  6.) 


*  sait  la  gloire  de  Fa|icicloa.  Vous  pouvet 
'  partager  cau^  gloire  et  cette  vertu,  si  vous 

>  écoutez  la  voix  du  ciel  et  celle  de  votre  gé- 

>  néral.  Mais  si  vous  ne  mettez  pas  fin  à  vos 
»  témérités,  si  vous  voulez  renouveler  ces 

>  hpi}tei4Sesç^  fuaestess^ilions(}u' on  viiau- 
»  tMfoiatf ojtfiaveji.-'^esuîsdispoaé  4  ipourir 
1  debout  etdfnmpatdes  ordres,  ainsiqii'il  eon- 
»  vient  ;t  un  empereur,  et  je  dédaigne  une  vie 
»  prccini  p,  qu'un  accès  de  lièvre  nous  enlève 

>  en  un  ummeni.  Si  je  me  stiis  mouii  é  indigne 
»  de  l'autorité ,  il  y  a  parmi  vou$  { et  je  lo 

>  dis  avao  orgoeil  et  avec  plaisir),  Uy  a 

>  parmi  vous  plusicun  diefs  qni  ont  assez 
»  de  taienset  d'expérience  pour  conduire  la 

>  guerre  la  plus  diilicde.  Tel  est  mon  carac- 

>  1ère ,  et  telle  u  élu  ma  modèraiiua,  que  je 
»  puis  rentrer  sans  regret  et  sans  crainio 

•  dans  l'obscurité  d'une  condition  privée  *.  i 
Sa  modeste  résolution  l'ut  suivie  des  applau- 
(lissemens  unanimes,  et  de  l'obéissance  em- 
pressée des  Romains;  ils  déclarèrent  tous 
qu'Us  Gomptaieai  sur  la  victoire  tant  qu'ils 
suivraient  les  drapeaux  de  ce  béros.  Il  répé- 
tait souvent  :  t  Pnissé-jc  réduire  ainsi  les 
»  Persans  sous  le  jout^  !  ]»uissé-jc  rétablir  ainsi 
»  In  force  et  la  splendeur  de  la  république  î  >» 
Et  ces  propos,  qui  lui  tenaient  lieu  de  sermeut 
rallumaient  léurcourage.l>'amour  de  la  gloire 
('lait  sa  passion  dominante;  mais  ce  ne  fut 
qu'aiii-ès  avoir  marclié  sur  les  ruines  de  Mao- 
garnalcha,  qu'il  se  prrrDii  de  dire  :  *  Nous 
>.  avons  las&cmblc  quelques  matcriau.\  pour 
»  leaopbiste d'Aotioehe ». 

Sou  heureuse  valeur  avait  jusquld  triom- 
phé de  tous  los  obstacles;  mais  la  réduction, 
ou  même  le  siège  de  la  cajjitale  de  b  Perse, 
étaient  encore  éloignés;  et  ou  ne  peut  jugrr 
le  un  i  lU' de  cette  campaguc  sans  couuaitre  lo 

le  pays  qui  Servait  de  tfiéjitjre  à  ^  ^rdies  et 
savaat<»  opérations'.  Les  voyageurs  ctut  pb- 

I  Ce  discours  me  paraît  aitlbcnliquç.  Ammiea  a  pu 
rcotendre,  il  a  pu  fè copier,  el  il'AàttiiBàiiÉAlBdlélliiBi- 


ï 

giuer.  Je  me  suis  permis  quelques  liberté,  et  je  Yû.  tep- 
oiiiiëparlaplu'asc lapliKéofligu|««.>      .<■■■'.<•■.  i 

•'ibiiÉdm,Bàv,3.IibMniflSi  OMtftriml'.-e.m, 
p.  346. 

3  U.d*AmiUe(Uéin.del'AMd.dfBlii$chpliûits,L  uvjii 
p.^290)  a  iétaMné  là  poritioB4elMbflaM;  8è- 

Ifudé ,  lit'  Ct<V.]|>tion ,  de  Bagdad,  etc.,  cl  leurs  diftanrrs 
respectives,  riclro  ddla  Valle  est  cdiii  qui  tKO^  nms 
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serré  à  vingt  milles  au  sud  de  Bagdad,  et  sur 
la  iri^e  <ki4eiitàle  du  11^  »  lc«  ruinés  ée&  pa- 
lais de  Giésipboii ,  ville  grande  ci  très-peu- 
pléc  à  l'cpoqun  où  viv;iil  Julioii.  l  e  nom  et 
la  gloire  de  Séleucio,  situor  aux  environs, 
n'existaient  plus;  cl  les  restes  de  celte  colo- 
nie grecque  avaient  pris,  avec  lil  bagne  et 
les  mœurs  de  TAssyrie,  raacieutte  dénomi- 
naiion  de  Coche.  Coche  se  trouvait  sur  la 
rive  occidentale  du  Tigre  ;  mais  on  la  repr- 
dail  comme  le  r,uil»ourg;  de  Crésiphon,  ei  on 
peut  croire  qu  uu  poni  de  bateaux  la  réunis- 
sait à  cette  ville.  Aussi  les  Orientaux  appe- 
laient-ils At  inodaîn{\c^  cites),  la  cite  où 
les  Sassanides  Taisaient  leur  résidence  pen- 
dant riûver  :  enfin  Ctcsiplion  ,  <  npitnic  de  h 
Perse,  était  défendue  de  tous  cotés  par  les 
eaux  du  fleuve ,  par  des  murs  élevés ,  et  par 
des  marais  impénétrables.  L'armée  dé  Julien 
campait  près  des  ruines  de  Séleucic ,  ci  un 
fossé  et  un  rempart  la  pr:intiss;iioiu  des  sor- 
ties de  la  nomluTuse  f^aniisoii  de  Coche. 
Celle  contrée  agréable  ei  lériilc  oii'raii  eu 
abondance  de  l'éau  et  dcsTourrages  aux  Bo^ 
mains*  cl  plusieurs  fortSt  qiitauraioni  embar- 
rassé les  mouvcmens  des  troupes,  se  soumi- 
rent aprf  s  f]nr|/|i!e  résistance.  La  flotte  passa 
de  rKii|)ln"ue  dans  une  branche  ai  lînrieUe 
de  la  rivière  qui  se  joint  au  Tigre,  un  peu 
au-dessous  de  la  capitale.  Si  tes  natires  eus- 
sent  suivi  le  canal  qui  portait  io  iiom  de 
Nahar-Malcha*,  et  qui  avait  éié  construit  par 
les  rois  du  pays  ,  Coche  ,  située  dan',  l'inter- 
valle, aurait  séparé  la  flotte  et  l'armée  des 
Romains  :  eu  voulant  remonter  le  Tigre ,  et 
pénétrer  ainsi  au  milieu  d*une  capitale  enne- 
mie, ou  aurait  causé  la  perte  de  loutes  les 
rmbarcaiions.  Julien  vit  le  danger,  et  il  ehnr- 
ch  }  remède.  11  avnii  t  iudlé  soigneusement 
les  ojicrations  de  Trajan  sur  le  même  terrain  ; 
il  se  souvint  que  ce  prince  avait  ouvert  un 
nauvfaiu  caïutli  qui»  bissant  Coclie  à  droite, 

examiné  êctlelâm^use  pravince  avec  le  plus  de  «tin.  Il 
connaît  les  aud-urs  niic(eiu;nrâii  «Qoe  vanllé  d  une 
prolixité  iosuppo  r  1 .1  b  I  *>s . 

.  •  Ije  «nul  ro\  .il  (  yahar-lffatéha  )  a  pu  être  réparé  , 
cIiaiiL;^,  partagé,  etc., à  Ji(ïïTenlesépo«iues  {Ccllarius,  Gào- 
graph.  anti^u.,  t.  ii.  p.  403  ),  et  ces  changemeiis  peuvcnl 
rxpliquer  lés  cbntnidlclîmu  qui  paraissenl  se  trouver  dans 
\rs  anciras  auteurs.  Au  temps  de  .Iulicn ,  il  «IcraQ  toolifr 
dan»  t'Eaflinle,  oii^Moia  de  Clésiplioa . 


versait  les  eaux  du  r^aliar-Malcka  dans  l« 
Tigre,  un  peu  au-dessus  de  Ctésiphon.  A 
l'aide  de  quelques  paysan»»  il  suivit  bs  traces 

de  cet  ancien  ottvrnge,  que  le  temps  ou  la 
prévo\ aiiee  <les  ministres  de  Per*>e  avaient 
presque  eflacécs.  Ses  infatigables  soldats  ou- 
Trirentbient6tun  large  et  profond  canal  aux 
eaux  de  TEuphrate  ;  on  éleva  une  forte  digaé- 
pour  interrompre  le  courant  du  Nahar-Mal- 
cha  :  les  fins  se  précipitèrent  avec  impétuo- 
sité dans  leur  luuivenn  lit;  les  navires  ro- 
mains arrivèrent  en  triomphe  au  milien  du 
Tigre,  et  insultèrent  aux  vaines  banières 
que  les  habitans  de  Gtésipbon  avaient  voulu 
leur  opposer. 

Comme  il  était  nécessaire  de  conduire  Tar- 
mée  le  long  du  Tigre,  il  fallut  se  livrer  à  un 
autre  travail,  moins  pénible ,  mais  plus  dan- 
gereux. Le  lit  du  fleuve  était  large  et  profond, 
ses  bords  escarpés  et  dillidies ,  et  la  rive  op- 
posée garnie  d'une  nombreuse  année  de  nii- 
ra'ssiers  dont  rarnim  e  ciaii  dillicile  à  pener, 
d'habiles  archers,  et  déicphaus  qui,  selop 
fliypcrbole  extravagante  deXibanins,  pcu- 
vaieni  fonler  àleurs  pieds,  avec  la  mémed- 
sauce ,  tm  champ  de  blé  on  une  légion  de 
Romains  '.11  n'y  avait  nitrun  moyen  de  ron- 
stniire  un  pont  devant  reniienii;  et  l'intré- 
pide julien  ,  qui  saisit  le  seul  expédient  pra- 
ticable, cucba  son  dessein  aux  Barbares,  è 
ses  troupes  et  à  ses  généraux  eux-mêmes, 
jusqu'à  tlnstant  de  Texécution.  On  déchargea 
peu  à  petr  quatre-vingts  navires,  souspré- 
icMe  dexaniiner  l'étal  des  magasins,  et  un 
corps  d  élite  qui  paraissait  destiné  à  une  ex- 
pédition secr£ie  eut  ordre  de  prendre  les  a^ 
mes  au  premier  signal.  L'empereur  dissirou* 
lait  son  inquiétude  et  montrait  de  la  confiance 
et  de  la  joie.  Pour  distraire  et  insulter  les  na- 
tions ennemies,  il  ordonna  des  jeux  militairt» 
sous  les  murs  de  Coche.  Cette  journée  li* 
consacrée  au  plaisir  :  dés  que  Theure  do  re- 
pas du  soir  fut  écoulée,  il  manda  les  générant 
dans  sa  tente  ,  et  il  déelnra  qu'il  votihit  pas- 
ser le  Tigre  durant  lu  nuit.  Frappes  de  sur- 

•  Kiti  f*iyt9i9n  txis«iT«},  ««  i/>»' 

maxime  démit  Cire  gmée  «r  \é\ttm  de  W»  i»  ^ 
leurv 
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prise»  le  reapeel  tes  rendii  d*a£ordi  oraeta; 
mâh,  le  Ténérable  Sallustc  ayant  profité, 

pour  dire  son  avis,  des  «Iruits  du  son  -d'^o- 
cl  de  son  oxi)€ricnce,  les  autres  chcls  ap- 
puyèrent ses  sages  objcclioas  La  réponse 
de  Jalien  fut  ivés-courte;  il  dit  que  Ja  cou- 
quête  de  la  Perse  et  la  sAreté  des  troupes 
exigeaient  celte  entreprise;  que  le  nombre 
dee  ennemis ,  loin  de  diminuer,  s'augmente- 
rait pnr  des  renforts  successif-^;  qu'un  pius 
long  délai  ne  diminuerait  pas  ia  largeur  du 
fleuve»  et  n'abaisserait  point  la  hauteur  de 
ses  bords.  Ayant  tout  de  suite  fait  donner  le 
signal,  les  plus  impatiens  des  légionnaires 
sautèrent  sur  les  cinq  navires  qui  se  trouvè- 
rent près  de  la  rive;  et,  comme  ils  manièrent 
la  rame  avec  une  extrême  ardeur,  on  ne  larda 
pas  à  les  perdre  de  vue.  On  aperçut  des  llam* 
mes  sur  le  rivage  opposé  ;  et  l'emperc^ur,  qui 
devina  très-hion  que  les  Perses  avaient  mis 
le  feu  a  ses  premiers  navires,  lira  liaijileraent 
de  leur  extrême  danger  uu  pi-esage  de  la  vic- 
toire, f  Nos  camarades»  s'écrta-t-il ,  sont 
»  déjà  maîtres  du  rivage  ennemi  :  Toyex»  ils 
»  font  le  signal  convenu;  hAtona-nous  d'éga- 

»  l.e  mouve- 
rnpitlc  loiues  les  embarca- 
tions rompit  la  force  du  courant,  et  le  tiers 
de  l'armée  arriva  sur  la  côte  orientale  nsaex 
tôt  pour  éteindre  les  flammes»  et  sauver  ceux 
des  Bomains  qui  se  trouvaient  en  péril.  11 
fallait  f^mvir  une  cùte  escarpée  et  d'une 
assez  grande  hauteur,  et  la  pesanteur  des 
armes  du  soldat  et  L'obscurité  de  la  nuit  ac- 
crurent les  difficultés.  Une  grêle  de  dards» 
de  pierres  ei  de  matières  enflammées  in- 
commodaient les  assailinns ,  qui ,  après  une 
pénible  lutte,  arborèrent  le  drapeau  de  la 
victoire  au  haut  des  remparts.  Julien  avait 
contliuit  l'attaqitc  à  la  tète  de  son  Lufanterie 
légère   et,  dès  qu'il  se  tit  dans  lue  position 


•  Lihanius  indique  celui  do  p;én«raux  qui  avait  le  plus 
de  ftùM.  Uatmt  ffenmdt  amam  sâ|iiwt«.  jtnumen 
éît  de  loin  les  diefli  Qitcd  aeri  meta  ttrritt  duees  con- 
eonti  precatu  fleri  prohibrrt  tenlarent. 

2  HiM  imperator.  ,  dit  Ammira ,  ipse  cum  levU 

armatum  tutrilUs  per prima  prostremaque  discur- 
wu, «te. MaU,  si  1*00 en  croit  Zostme.quid'aillefirsluiest 
fii««rable,il  mfam.l»tiriltnq/tt  doif  jour»  aprt»  U 
hatailte. 


»  1er  et  d'aider  leur  courapfp 
ment  égal  et 


anisi  avantageuse  que  eelki  de  rejiyiMiM.  H 
régla- le  plan  de  la  bataille.  SelonJesp^^ 

repies  d'Homère  *,  il  pbça  au  front  et  sur  1^ 
derrières  ses  soldats  l*'s  plus  courageux,  et 
toutes  les  Irompclles  sonnèrent  la  charge. 
Les  Romains,  après  avoir  poussé  cris  de 
guerre,  s'avancèrent  en  mesurant  leiirs  pas 
sur  une  musique  martiale  ;  ils  lancèrent  leurs 
formidables  javelines,  et  ils  se  iirécipiièreni, 
l'épéc  à  la  main,  nlin  d'aitaqurr  les  barbares 
coips  à  corps,  et  les  priver  ainsi  de  leurs 
armes  de  trait.  On  se  battit  durant  p)us.  de 
douze  heures;  à  la  fin»  la  retraite  graduelle 
des  Persans  devint  une  fuite  en  désordre, 
tiunl  les  pri(u  ip;nix  eliefs  et  le  surenas  lui- 
même  donnèrent  le  hotaeux  evempie.  Ils 
furent  poussés  jusqu'aux  portes  de  Ctési- 
pbon,  et  les  vainqueurs  semienl  entrés  dans 
la  ville  oîi  régnaû  l'épouvante  '»  ai  Victor, 
l'un  des  généraux,  ne  les  avait  pas  conjurés, 
malgré  sa  blessure  danf^ereuse,  d  abandon- 
ncr  Une  entreprise  fatale ,  si  elle  nu  réussis- 
sait pas  complëtemeni.  S'il  faut  en  croire  les 
Romains ,  ils  ne  perdirent  que  soixante- 
quinze  hommes ,  et  les  barbares  laissèrent 
sur  le  champ  de  bataille  deux  mille  cinq 
cents,  ou,  selon  d'autres  versions,  h\\  mille 
de  leurs  plus  braves  guerriers.  Le  butip  fut 
tel  qu'on  pouvait  l'espérer  de  la  dcbesse  et 
du  luxe  d'un  camp  d'Asiatiques  :  oi^  ]f,irouvA 
une  quantité  ronsidérable  d'or  et  d'argent, 
de  magnitiques  aunes  et  des  équipages  bril- 
tans,  des  lils  el  des  toble^  d'argent  massif. 
L'empereur  distribua  des  couronnes  civi- 
ques» murales  et  navales,  que  lui,  et  peuip 
être  lui  seul,  estimait  plus  que  les  trésors 
de  l'Asie.  Il  offrit  un  sacrifice  solennel  au 
dieu  de  la  guorre  ;  mais  les  entrailles  des 
victimes  anuoncèrcni  de  funestes  pix'sages; 
et  les  historiens  ont  la  crédulité  de  dire  qito 
les  «gnes  les  moins  équivoques  annoncèrent 

<  Secmdum  Homerieam  dispotltionem.  On  attribue 
la  même  disposition  au  sage  Nestor ,  dans  le  quatrième 
livre  de  l'Illiade  ;  et  les  vers  à'VUmixt  étaient  toi^our» 
présens  à  l'esprit  de  Julien. 

2  •  Persas  terrore  subito  misruerunt  ,  versisque  ag- 

*  minibus  tolius  gentis  ,  aptrlas  Cte^iphoiitis  portas 
»  Victor  miles  inIrKset ,  ni  luajur  pra'daruiu  oicasio  fUis- 

•  set,  quàm  rura  lirtoria».  •  (vSexti»  KnAis,  de  Provin- 
dis ,  c.  2t)).  Leur  capidilé  tel  dispoM  peuV^re  à  éoouUr 
l'avis  de  Virtor.  , . .  ' 
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bifliildi-ti|ifi]  éuU  au*  topine.de  n  prospé- 
ricé*. 

Ive  surlendemain  de  la  bataille,  lc&  gardes 
^loniomiqucs,  Icsjoviens  ,  les  herculi«ns,  et 
le  resip  des  iroiipns ,  qui  formaient  à  |>eit 
près  les  deux  tiers  de  l'armée ,  passèrent  le 
Tifet  9W  aoeident  ^  Taodis  que  les  habi- 
tant  éà  GlëciplMMi  examinaient,  du  baut  de 
leurs  murs,  la  dpvastntion  des  alentours  do  la 
ville,  Julien  jetait  ties  ret,'nri!«;  vei-s  lelNord  : 
ayant  pénétre  en  vamqucur  jusqu'aux  portes 
de  la  capitale ,  it  comptait  que  Séiiaatian  et 
Proeepe  aes'Iléiiteiian*,  déployant  le  noème 
courage  et  In  même  activité,  ne  tarderaient 
pas  à  le  joindre.  Ses  espérances  furent  trom- 
pées par  la  trahison  du  roi  d'Arni<'nio .  qui 
ponnii  et  qui  vraisemblablement  urdunaa  iu 
déserttoa  deê  troupes  qu'il  avait  données 
comme  auxiliaires  ant  Romains  *,  et  par  la 
mésintelligence  des  généraux  qui  ne  purent 
s'accorder  sur  la  formation  ou  l'cxccntion  des 
plans.  Lorsqu'il  n'espéra  plus  voir  arriver 
ce  renfort  important ,  il  assembla  un  conseil 
de  guerre  ;  et,  chacmi  ayant  donné  libreaMOt 
son  avis,  il  appmuva  Topinion  de  ceux  de 
Sf^s  '„'prif»r:ni\  à  ipii  le  siège  de  Cté&ijjlion 
[i:n  tissait  une  opération  impossible  et  dan- 
gereuse. Il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  par 
quel  progrès  dnns  Fart  de  forcMer  les  places, 
une  Tille,  assiégée  et  prise  trois  fois  par  les 
prédécesseurs  de  Julien  ,  était  devenue  im- 
prenable à  une  armée  de  soixrtniA  miHe  Ro- 
mains, que  eomniandait  un  genénil  ex|>eri- 
nienté  et  brave ,  qui  avait  à  sa  suite  uue  lloiie 

<  Ammien  (xxnr,  5, 6),  Libanias  (  OnaL  PtmnUt». 

c.  124-128,  p.  m-m),  Qn^oho  de  N.ulanie  (Orat.  jv, 
p.  Ui„  Zosiiue  (1.  ui,  p.  181-18,1),  et  ikxtus  Kiirus  {de 
Provinciis,  c.  8),  décrivent  les  traTaiudllcaMl,lefK- 
«age  du  TiRre,  cl  h  virtoirt"  de  Julien. 

3  nanrfs  cl  l'anuee  fariiiaieol  trois  divisions  ;  la 
proiâèrc  seulement  avait  passé  durant  la  nuit.  (  AaniM, 
xxtT,6).  I.fiTïrfl  <f:  It ,  à  qui  Ziisimr  Taif  jin-^b^T  le 
llfliTC  le  troisième  jour ,  cUul  peul-élre  corapow;  tics pro- 
ieetam,  parmi  lesquels  scmfaat  l'hl^Mien  Ammieo,  et 
iovlea.qui  devint  ensuite  empprnir,  dequelriMf^  rn/rv  r!f 
domestiques ,  et  des  jovioui  ti  des  bcrculit-ns  qui  iajsaieiit 
«OBveot  le  service  des  gardes. 

SMoysedctJiorène  (Hut.  Armen.,  I.  m ,  e.  15,  p.  24fi) 
npporle  une  tradition  nationale  et  une  lettre  supposile. 
Je  n'y  al  pris  que  le  principal  fait ,  qui  est  d'ooesrd  mtt 
kk  vérité,  avec  la  vraiseraMaoM^  «t  Mic  liMudiM.  ijOnà. 
fl«ripji/.,c.  131,  p.  355.) 


JSMPUIË  WmXSif  (Ma  dep.  lAi.) 

et  des  vivres ,  des  maeliinea  de  «iége  et  des 
mimilions  de  guerre  en  abondance;  mais  il 

parait  sûr ,  d'après  l'amour  de  Julien  ponrla 
gloire.  Cl  d'après  son  mépris  pour  le  danger, 
que  des  obstacles  faibles  ou  imaginaires  ne 
le  découragcrçut  point     A  l  epoqite  même 
où  il  cmigttit  d'entreprendre  le  siège  de  Cté> 
siphon  y  il  rejeta  avec  indignation  et  av«c 
int'pris  la  n<  gociaiion  d'une  paix  avantageuse 
qu'on  luiollVit.  Sapor,  long-temps accoutum' 
aux  lenlcui*s  de  Constance,  a  surpns.de 
rbtrépide  actif  lié  de  s<mb  suooessenr,  s^ 
donna  ans  satrapes  dn  toutes  ses  provincei, 
jusqu'anx  conCins  de  Hnde  et  de  la  Scytbie, 
d'assenifili  r  les  troupes ,  et  de  venir  sans 
délai  an  secoursde  leur  monarque,  lis.  ne  mi- 
rent aucune  diligencefdans  lcurs.prépar.iiifs; 
et  ce  monarque  n'avait  point  encore  d'armée, 
lorsqu'il  apprit  In  triste  nouvelle  de  la  dévift> 
lation  de  l'Assyrie,  de  la  ruine  de  ses  palais, 
et  du  massacre  de  l'élite  de  ses  troupes,  qui 
défendait  le  passage  du  Tigre.  L'orgueil  de 
la  royauté  fut  confpudu  ;  le  despote  prit  ses 
repu  assis  sur  In  terre,  et  le  désordre  de  tes 
cheven  anuonça  les  peines  et  les  inquiétudes 
de  son  esprit.  P(Hii-("ire  n'eiîi-il  pas  rcr(is<'tk; 
payer  de.  la  moitié  de  son  royaume,  lasùnnn 
du  i-csto  ;  peut-être  eùt-il  été  satisfait  de  se 
déclarer,  dans  an  traité  de  paix,  Tallié  fidèle 
et  soumis  da  conquérant  romain.  Un  mioistK 
distingué,  qui  avait  sa  confiance  ,  partit  sons 
le  prétexte  d'une  affaire  particulière ,  vint  se 
jetôr  aux  pieds  de  Ilormisdas ,  et  deniandi 
en  suppliant  qu'on  lui  permit  de  voir  rem* 
pereur.  Le  prince  sassanimi,  soit  qu'il  écos» 
ult  la  voix  de  l'orgueil  ou  celle  de  l'iiumaailé, 
soit  qu'il  fût  entraîné  par  le  sentiment  de  la 
pntrit',  ou  par  les  devoirs  de  sa  position, 
lavorisa  une  mesure  sahitaire  qui  devait  ter- 
miner les  mailieui-s  de  la  Perse  et  assurer  le 
triomphe  de  Rome  ;  il  fol  étonné  de  l'inflexi- 
ble fermeté  d'un  héros,  qui  malfaenreusémeot 
se  sourint  qu'Alexandre  avait  toujours  rejeté 

i  CMta»  intxpugttabilis ,  faciniuaudax  ettinpor- 
ftuunn.  (AniiineB,  xxiv,  7.)  EairofMi,  ^  llNWipipi 

dans  cette  guerre ,  élude  I.i  difficullc  qui  se  pn'srtile  W  ; 
U  ae  eonloite  de  dire  :  As^iamque^pepmkittit,  etuÊm 

mcoHsque  vie t or ,  rte.     M>9irfme  SileitiMNB'iS 

ignorant,  elSocrate  inexact.  -  • 
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les  proposhioi»  <te 
que  l'espoir  d'une  pnix  k6ra  et  honorable  ra- 
lentirait I':ir(lciir  des  trotiprs  ,  pressa  Ilor- 
misdas  de  rcnvoyor  la  miiiistro  du  roi  dr 
Perse  ,  el  de  cacber  aux  troupes  son  arrivée, 
dojit  b  conpâiasanbe  poavtit  être  noe  leiH 
tation  dangereuao  *. 

1*1  ploire  et  Tintér^t  de  Julien  Ae  lui  por- 
nif^finif-nf  pas  de  pordro  snn  tomps  sous  los 
murs  uiviuribles  de  Ctésiphou;  el,  toutes  les 
fois  (ju'il  appela  dans  la  pbînc  les  barbares 
qui  diHeiidaieitt  h  tHIoi  ils  répoadireiit  Ba- 
genent  qno ,  !^'tl  voulait  exercer  sa  valeur,  il 
potivnil  cherrlior  PnrîtK'o  du  pr;»nd  roi.  Cette 
réponsf^  le  Messn,  et  il  proliia  du  conseil. 
Au  Heu  d'asservir  su  marche  aux  rives  de 
rEiil>hTate  et  du  Tigre,  il  léioliit  d*iiniter  la 
liardteste  d'Aleiand^»  ei  de  pénétrer  dans 
leaproTdneesderintériear,  joaqu'au  moinenr 
où  il  rorcemit  son  rival  à  une  ]).'itaille  qui 
déciderait  de  l  empiro  de  1'  Asie.  Sa  mnp:na- 
niinité  fut  applaudie  et  trahie  par  uu  noble 
peraan ,  qui ,  pour  saiiTer  son  pays*  eat  la 
générosité  do  se  soumettre  à  un  rôle  plein 
de  danger,  de  dissimulation  et  de  lioiiie 
Ce  Persan  était  nrri\T  au  camp  de  JnlifMi 
avec  un  cortège  de  lidèlcs  soldats;  il  ti(  u  n 
eooie  apëcieax»  il  raconta  les  injnstiees  (|iril 
avait  easoyées;  il  exagéra  b  cruauté  de  Sa- 
por,  le  mécontentemeut  du  peuple  et  la  fni- 
Ijlesse  de  la  monarrhie,  et  il  ollVit  aux  Ro- 
mains de  servir  d'otage  et  de  guide.  La  sagesse 
et  l'expérience  de  Ilormlsdas  exposèrent 
•ans  elfel  tout  ce  qui  devait  donner  des  soup- 
çons, crédule  empereur,  accueillant  le 
traître,  prit  inn»  n«sulution  précipitée,  qui 
démentait  sa  pi  udence  et  compromett;iit  sa 
sûreté;  il  détruisit  eu  uue  heure  ses  nuvircs,(jui 


«  Libanius.OMt  Parent. ,  c.  130,  p.  asi;  c.  130, 
atf  ;  Soentc,  l.  m,  t.  31.  LliltKirini  eedéilasli(|ne  AI 
^a'on  rffusa  la  paix,  d'après  l'avis  de  Maxim**.  Vn  irnrdl 
avis  était  iadigoe  d'un  phUosoplir,  mats  ce  philosoplie  s  a- 
donnait  de  booneon  de  mauvaise  fois  à  la  inagie,«lil  Oal- 
tait  les  espéranrr5  rt  irs  p^Nsions  de  son  maltro. 

*  I/C  témoignai;».'  «Vs  deux  al)révialeurs  (  Sextns  Rufus 
rt  Victor),  les  mois  que  laLsMut  échapper  Ubanius(Or<if. 
Ptwent.,  c.  131 ,  p.  557' ,  cl  Animiffl  (ïïiv  ,  7),  semblent 
prouver  l'artifice  de  ce  nouveau  Zopirc.  (  Grùg.  de  .Naz., 
tUnsli,  ir,  !>.  115, 110).  Une  lacmie,  qai  se  trouve  dans  le 
tnted'AmriiB,  Ma^oapiidriiIsUilreMttiMntivR  de 
Julien. 
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af aient  tôt  une  Toiii«,de  cinq  cens  miliBS, 

qui  avaient  occasionétant  de  fatigues  et  coûté 
benncotip  do  trésors  et  de  soldats,  et  il  ne 
réserva  que  dîtiize  on  au  plus  vin^t-dcux 
petites  embarcâiiuQS  qui  devaient  suivre 
l'année  svr  des  voilures  et  servir  de  pont 
lorsqu'il  faudrait  passer  des  rivières.  On  ne 
garda  des  vivres  qne  pour  vingt  jours;  et  le 
reste  des  mapsins  et  les  onze  cents  navires 
qui  muuiilaieut  dau$  le  Tigre,  furçnt  aban- 
donnés aux  flammes*  Saint  Gnlfgoire  et  saint 
Augustin  se  moquent  de  la  folie  de  Tapostat, 
qui  exécuta  lui-même  un  décret  de  la  justice 
divine.  \.i'ur  autorité,  faible  d'ailleurs  sur 
mie  qu(  hiioii  de  l'urt  militaire,  se  trouve  ap- 
\ni)uis  ilu  jugement  plus  calme  d'un  guerrier 
qui  vit  brÂler  la  floue,  et  qui  ne  put  désap- 
prouver le  munnure  des  troupes  TonlefcNS 
on  ne  manquerait  pa»do  raisons  spc^cieuscs 
et  peut-être  assez  soVules,  s'il  fallait  JustiGer 
celte  résolution.  L'K(q>hrate  n'a  jamais  été 
navigable  au-dessus  de  Babylone,  ni  le  Tigro 
au-dessus  d'Opis  *.  Opis  était  peu  éloifpiée  du 
camp  des  Romains  «  et  Julien  aurait  renoncé 
bientôt  à  la  vaine  entreprise  de  faire  remon- 
ter uue  grande  flotte  c»>i!'!.'  le  cuiiraiit  d'un 
fleuve  rapide  que  des  cai;n  actes  naturelles 
ou  arlilici^es  ejnbarrastaient  en  plusieurs 
(  ndi^ta*.  La  force  des  voiles  et  des  rames 
ne  suffisait  pas;  i  eût  fallu  remorquer  les 
iiavirrs  :  ce  pénible  travail  aurait  épuisé 
vinj^l mille  soldats;  et,  si  les  Romains  eussent 
continue  leur  marche  sur  les  bords  du  fleuve, 
ils  auraient  pu  seulement  e^rer  de  revenir 


1  y«ftt  Ananien,  imv,  7;  lAurfui,  Omt^Punmka.^ 

c.  132  ,  m,  p  ,  .IV». 357;  Zosime,  I.  m,  p.  1R3;  Zonarrrs, 
t.  Il,  I.  xiu,  i>.  '2('i;  (;n  i;()ire  de  Naziau^e,  Omi.  iv,  p.  t  It;; 
.\ugu!4iii ,  df  (  h  itatc  Dei ,  I.  iv ,  e.  29  ;  I.  T,  c  21 .  De 
tmis  rrs  nTivain>> ,  Libaniu'^  p^t  I»"  ^f^iil  irni  f<;>nir  île  jusli- 
iicr  lieroâ,  Icqud,  selon  Aaiiuicii.pruuuDça  lui- même 
sa  condamnatioOt  |Nllll|a*U  MMV*  lisy  l«d  <t  «s  «lin 
d'éieindre  le*  n.immw. 

2  Consultez  llcruduie,  1. 1,  c.  Idl  ;  Slrabon,  I.  in , 
p.  1071  ;  el  Taveroier,  p- 1, 1.  ii,  p.  152. 

3  J  eeleritate  Tigris  inripii  vocarl ,  ita  tgifeUaÊit 
.Vft//*<i<f«ton«.  (Plin..llist.  Nal.  vi,31).         '  • 

*  Tavemier  (part.  2 , 1.  ii,  p.  22fi)  et  TkérOMt  (furt.  % 
}  I  p  parlent  d'une  diiîuc  qui  produit  une  CMCadé 
ou  falararlf  arliflriellf .  Lps  Perses  et  l<»  Asayriena  tr»- 
Taillaleot  à  interrompre  la  navigation  du  fleare.  (Stn-> 
lK>n ,  î. HT,  fw iWi D'AMtHi»  rfiaplHBls  Cl  ItTIgK, 
p.  ub,yy.; 
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en  puirop/jj  ipats  tgrok  rie»  fait  d<j  digne 
éigén^  ciéBtU.twt^Bi^  de  leur  cher.  Eu 
supposant  au  contraire  qu'il  fût  avanta-^ciix 
de  p<Miô{tcr  dans  rintérietir  des  étals  du  roi 
de  Perse,  la  ^desUutiion  de  la  floUe  et  des 
iDa|asins,se^tr6u.vait  le  ^ttl  inoyea  d'enlever 
ce  ^Eiitin  précieux  aux  troupes  nombreascs 
et  actives  qui  pouvaient  sortir  lont-à-roiip 
desporips  (Ir  Ctcsiphon.  Si  les  armes  de  Ju- 
lien avaient  eié  vi(lori(|uses ,  nous  ailinire- 
rions  la  prudence  et  le  courage  d'iin  héros, 
qui,  ôtant  à  ses  soldats  Tespoir  de  la  retraite, 
ne  leur  laissait  qiie  raUemative  de  vaincre  ou 
de  mourir 

Les  I^omsiins  ne  connaissaient  presque  pas 
ce  ipin  ciuburrassant  d'artillerie  et  de  clia- 
rtots  q^i  reiardau^  les  opëra|ions  de  nos  ar>  ' 
méeé*.  Mâisi  dans  tons  les  sièç^,  )[a^subsis- 
lance  ^e  >o|xaote  miHé  noi^mes  doit  avoir 
été  un  dos  premiers  soins  d'un  générnl  pru- 
dent. Quand  Julicu  aurait  pu  maintoiiir  sn 
cominiinicntiou  avec  le  Tigre,  quand  il  aurait 
pu  garder  les  plûces^e  T^yrie  clonl  il'ye- 
iiail  de,fRÎra^çoisqtiéteY  une  province  dé- 
vastée eut  été  hors  d'état  de  lui  fournir  de 
grands  secours,  et  d'une  manière  régulière , 
à  une  époque  de  l'année  oii  l'Euphrate  inon- 
dait le^  terres  *,,ct  où  des  millions  d'iuscctcs 
obsem^ff^iç^t. une:  atmosphère  i|ialrain«% 
L'intérieiir  du^pays  ofTrait  plus  d'avantages  ; 
4es  villasçs  ^  d^  ville^,  re^n^pUssaiepi;  Fes- 

lOn  ppulse  souvenir  de  la  hardiesse  hmreu$eet  applau- 
die d'Agato' les  et  deCortès,  qui  liraiéreitt  lears  DotM' 
Snrîa  eôte  d'ATrique  cl  sur  celle  du  Mexique. 

2  Voyez  leti  réfleucns  judidcu^s  àc  1  autear  de  l'Essai 
SWÏbpiieUque  (t,  ii,  p.  287-3&3),  et  les  savantes  remor- 
«piesque  fait)].  Guicbart  (iNouveaux  Mémoires  militai- 
res, t,  i.  p.  351-382)  sur  le  bagage  et  la  subdslance  des 
Snnées  romaines. 

3  Les  eaux  dn  Tigre  s'enfleol  an  sud  «ioiHe»  àt  l'Eu* 
phnite  au  nord  des  moatagnes  de  l'Arménie.  L'inonda- 
tion du  premier  fltnive  arrive  au  mois  de  mars,  et  ecllo 
du  second  «u  mois  de  Juillet.  Une  disierlation  g<^^'ra  pli  i- 
4|«e  WonOti  tatfrte  dlM  rnpèlitei  deCyrub  (  édU. 
de  SpdflUB,  1.  ii-,p.3B),cipllVMlfMiilei  «s  dé* 
Udis.  ' 

'  AnntleB  Çocpt^  8)  déeill  les  iBeonnoAMs  de  rtsun* 
dation  ,  de  la  chaleur,  et  des  insectes  ,  qu'il  avait  épniu- 
vées.  Malgré  la  misère  et  l'ignoreoce  du  cvltirateitr ,  les 
terre»  de  VAssyrie ,  opprimées  par  les  Tnm ,  et  rtvagées 
par  les  Kurdes  ou  les  Arabes,  donnent  r  nrorr  nne  riieolte, 
dix ,  quinze  et  vingt  fois  plus  considérable  que  bstneBce. 
(Voyages  de  Hfcbobr,  t.  n,  p.  279-285.} 


pace  qui  se  trouve  entre  le  T^re  et  les  mon- 

tagnes  de  la  Médic,  et  une  cilltufp  perfer- 
lionnée  v  nidnit  le  sol  fertile  presque  partout. 
Julien  avait  lieu  de  croire  qu'avec  du  ler  et 
de.  Ter,  6es  deux  grands  moyens  de  f^rsna* 
sion ,  un  ininqoetir  obtiendrait  des  viNTes  en 
abondance,  de  la  crainte  on  de  la  cupidité  des 
naturels.  Cette  agréable  perspprtlve  ^iVra- 
nouissait  à  l'approclie  de  ses  troupes.  Dès 
qu'on  les  voyait  paraître ,  les  habitaus  aban- 
donnaient lés  vUlagM  et  se  réihgiaieat  dain 
les  villes  fortifiées  :  ib  emokeiinient  lèiir  I>é- 
Uiil,  mettaient  le  feu  aux  prniries  et  nnx 
rlianips  do  bl(^;  et  h  la  fin  de  l'incendie,  qiti 
iuiejrui»i[)ait  la  marche  des  soldats,  l'eaip^. 
reur  n'apercevait  qu'un  pays  fumanc  etdé* 
vasté.  C^e  moyen  désespéré,  lAaîs  efficace,  ne 
peut  être  employé  que  par  l'enthousiasme 
d'un  j)f'iiple  (jui  met  Vî  il  dépendance  au-dcssns 
des  richesses,  ou  par  )  i  ntnieur  ffnn  «ïo^Te^ 
nement  absolu,  qui  s'occupe  de  la  sûreté  pu- 
blique ,  san^  coMUlief  ,fes  disposHionii  dèses 
stijets.  Le  zèle  et  l'obéihsancc  des  Persans  se- 
condèrent en  cette  occasion  les  drdres  de 
Sapor,  et  bientôt  Julien  n'eut  que  peu  de 
vivres.  Une  marche  rapide  et  bien  dirigée 
devait  le  conduire,  avec  ce  qu'il  enresttA, 
aux  polies  dos  ^Ued'ricbes  ét  pen  gueirièret 
dT.cbatane'etde  Sosé'.'Ma'is'  codiMe  il  É» 
savait  pas  les  chemins,  et  qu'il  fnt  tr(>inp<^  par 
sen  pnides,  cefte  dernière  ressource  lui  man- 
qua. Ses  troupe»  errèrent  plusieurs  joors  à 
l'orientdeBiiBdaâ;  le  désèMedr  persan,  iippM- 
les  avoir  anendis  dans  lè  fàé%éi  échoppa  A 
leur  rorenr,  et  les  soldats  de  sa  snite ,  mis 
à  la  torture  ,  avouèrent  le  secret  de  la  con- 
spiration. Les  conquêtes  imagiTtaires  de 
PHyi  canie  et  de  l  lade ,  qui  avaient  si  long- 
temps amnôé  l'esprit  de'Idiefl ,  te'UwriBeB*' 
talent  àlors.  Sentant  bien  que  son  impmdciiee 
avait  causé  son  malheur,  il  evamina  avec  In- 
quiétude ,  et  sans  obtenir  nTn»  rr-ponse  satis- 
faisante des  dieux  ou  des  hommes ,  ce  qui 

t  Isidore  de  danx  (Mmisien.  Parme.,  P-  5, 6.  dans 

lîud  oîi.  Ccograph.  Min,,  l.  a,)  compUwil  viiigl-flnit 
sdtaeai  de  S^leocieii  ËdMtauf  i  «tThffeMl  i^tui, 
1. 1,  n,  p.  280446^ dUflofl y ■  mU  tliwWina 

(le  marche  dr  Hrt^rtlarl  n  la  mi'îne  wOc.  CesdeUx  meauMi 
ne  peuvent  eicédn  un  parasangc  ocdinaire,  tm  Irois  jbH** 
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avait  l'apport  à  la  sûreté  de  son  nrméc  et  h 
&C&  succès,  il  adopta  caliu  le  seul  expédient 
praticable;  U  rdsolut  de  marcher  vers  les 
bords  du  Tigre»  dans  ridtentkm  d'arriver 
par  une  marclie  forcée  sur  le^  confins  de  la 
Corduènc,  province  fertile  qui  reconnaissait 
la  souveraineté  de  Kome.  Lorsqu'on  donna 
aux  troupes  découragées  le  signal  de  la  re- 
traite, il  ne  s'éiati  écoulé  que  sotxanie-dix 
jours  depuis  qu'elles  avaient  jKissé  le  Cliubu- 
ras,  bien  convaincues  qu'elles  renverseraient 
le  trône  de  la  Perse*. 

A  roesure  que  l'annce  s'avança  dans  le 
pays ,  sa  mardie  fut  harcelée  par  différens 
corps  de  cavaterJe  persaoe,  qui»  se  monirani 
<|uelqtterojs  en  bomles  déiachéen,  et  d'autres 
fois  on  troupes  réunies ,  osrarmouclièront 
contre  l'avaui-garde.  Mais  iJ(>s  l'urccs  plus 
considéruUes  soulcaaient  ces  déiacUenieuSi 
ec»  du  inoaieui  ojk  les  eolàuncs  lournèreni 
fers  le  Tigre,  on  vil  uu  suage  fie  poussière 
s'élever  sur  la  plaine.  Les  Romains  ,  ({ui  nv 
songeaient  plus  qu'à  se  retirer  à  la  liâte  et 
sans  accident,  tâchèrent  de  se  persuader 
qu'une  troupe  d'onagre»,  ou  l'upproçhp 
d'une  uibtt  d'Arabes  amis,  oeepsîon;iH  <ieile 
poussière.  Ils  s'arrètèi:eni.«  UrtHèrep^  teurs 
tentes  ,  foriifuMonl  leur  camp,  et  dccotivri- 
rent  à  la  poioUï  du  jour  qu'une  armée  de 
Pei'saas  ies  cnyirounait.  Çette  arméi; ,  qui 
tt'éUHt  eMoi«.  que  J,'ava9HPnikde^  ltfr|Ni- 
.ne ,  fut  biuBi^  juiyie  diou  imi^ease-  oacps 
de  cuirassiers,  d'acelicrs  et  d'oU-phans ,  que 
(•omraanfl;iit  Merancs»  générul  d'une  grande 
réputation,  il  était  accompagne;  de  deux  fds 
du  roi  et  4es,  priucipauv  saii  apcs ,  ut  la  re- 
nommée et  la  Giatute  exagérèrent  la  force  du 
reeiedeatroupea,  qsi  s'avançaient  lentcnieni 
sous  la  conduite  de  Sapor.  Les  Romains  s  é- 
tuiit  l'f^iut»  en  marche,  leur  lui)!^ue  li^ac,  obli- 
gée de  se  , plier  ou  de  se  divisci',  selon  que 
l'exigeait  le  terrain,  offrit  souvent  des  occu- 
pons heureuses  à  l'ennemi.  LesPersans  alla- 

»  Aflunifa  (vxit,7.  S\Uhm\mfOrat  PamU.,c~\ii, 
p.35n),  et  ïmam  {\^m,  ,  nsoulmi  m  iki»il , 
■Hi»fMi««iM*>  l»Hlwtt»d»  iallm  4tpiihrlei,isiiftiifl 

Ct<8Î|>bf>f!.  F.<*«:  rtftiT  (ifTTitcrs  p:>nti>«enl  i}înnr»'r  fjue  leur 
«oiu]Q«ranl  «e  rehroU,  ci  LdJiaatuk  »  i  ■(nnrditc  à»  h  *m^r 
poser  sur  kl  tni»  éa  TigM,  kirs^n'il  «il  winmLter 
l'inDél  persane. 
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quèrcnt  avec  fureur  à  diverses  reprises;  les 
lîoraains  les  repoussèrent  toujours  avec  fer- 
meU,  et  an  combat  de  Haronga,  qui  mérité' 
presque  le  nom  de  bataille,  Sapor  pe^C 
un  grand  nombre  de  satrapes,  et,  ce  qui  avait' 
peut-être  à  sos  yeux  If  nir-nio  prix,  un  «»rand 
nombre  d'éiépbuns.  Julien ,  pour  obtenir  ces 
sucçés,  perdait  à  peu  près  autant  de  monde 
que  l'ennemi;  pinceurs  officiers  dé  distinc-| 
tion  furent  tués  ou  blessés ,  et  l'empereur, 
qui,  dans  tous  los  périls, insjMrait  et  f^uidait 
la  valeur  <!<•  ses  (loupes,  exposa  sa  personne 
et  déploya  loui  sou  courage.  Le  poids  des 
armes  offensives  et  défensives  des  Ro^nains, 
qui  faisait  leur  force  et  leur  sAreté ,  no  leur 
permettait  pas  de  poursuivre  long-temps 
l'ennemi  après  l'action ,  et  les  cavaliers  de 
l'Orient ,  habitués  à  lancer  au  galop  et  dans 
toutes  les  directions  possibles  *  leurs  javeli- 
nes et  leurs  traits ,  ne  se'  montraient  jamais 
plus  formidables  qu'au  moment  d'une  fuite. 
!>!!  r'Aô  (Ii's  RuMiainSyla  perte  du  temps 
était  ir n  I  Kii  ilîle  :  !es  véi«'M  ;ins  ,  accoutumés 
au  clinuit  Iroid  de  ia  Gaule  et  de  la  Germa- 
nie, étaient  acéablés  par  la'chalenr  brélamé 
de  i'^té  d'Assyne;  des  marches  et  dé9  com- 
bats perpétuels  «'imisaicntleur  vigtieur;  et  tè^ 
précautions  qti'exigeait  une  retraite  dange- 
reuse devant  un  ennemi  actif  ralontissaioni 
leur  marche.  Chaque  jour,  chaque  heure 
augmentait  là  valeur  et'  le  t>rix  d«s  vivres 
dans  le  camp*.  Julien,  qui  se  contentait  d'une 
nourriture  qu'un  soldat  aurait  dtHl;iij;uéc , 
distribuait  à  se&  troupes  les  provisions  desti- 
nées ù  s;i  suite,  et  toutco  qu'il  pouvait  épar- 
gner sur  les  snbsisiupcës  des^tribuas  'êi^ 
gcnérau«  ;  mais  ce  .  fai^lt^,  p!^^. 
mieux  sentir  la  détresse  gcnéralbi  ci  la  dou- 
loureuse pen«ée  qu'avant  d'arriver  aux  fmn- 
tières  de  l'empire  les  Romains  périmient 

■  ■     ■.■  J'     .         -,  .••  -....••■(  -..  ri".-'. 

1  CIranlia,  le  plus  jndirktiu  4is.««rageuF9r  swilenws. 

décrit  (t.  lit,  p.  :>7,  58,  Wil.  in-4")  r«iJurj>iirtn  rt  l\  ilrx- 
téritii  descavalicrs  prrsauÂ.  Hri&âoiuii<t  {tlcBcgJio  pcnicç, 
p.  69(M9I«  «te)  a  r»OMiitli  t«  téstvigiiï^  df  l'antfajuilé 
sur  ce  point. 

2  L«ck  <k  la  retraite  (Jte  Mare-Antoiite,  un  c\uv.w\  da 
blAi« jtdpMiit  ciMPaale  drachntes, ««i ,«n  4'.^iir<V)  tui^i, 
une  livre.df  f^ri^c  coûLail  dou/i  ou  qiialprze  schdling>. 
il  est  iuijmHl^H^li^.HC):  tÇ»«i<i^'ir4ntCjC(^i^  ijouiiu 
riularque  sans  rawnuifr  que  iei  off^m^ jeQ$etSfi^^  fti 

iMlresse  pmtrsab iront  Marc-.\albinr  h  Julien. 
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tous  pnr  l:i  famine  oii  par  le  glaWedèslMU'ba'- 
res  troubla  lc8  esprits 

A  cette  époque  où  Julien  luuait  contre  les 
insamioiitablef  ^IBciiltësdotasitwiliDii,  il 
donaoît  «noore  à  l'étuile  et  à  la  nédhation 
les  heures  silencilMues  de  In  nuit.  Lorsqu'il 
fermait  les  \^n\  iiofn-sc  livrer  qm'lqiics  mo 
mensà  un  stiHii[ii  il  uitenoinpii, des  angoisses 
|)éniblcs  agitak'tii  ses  esprits  ;  et  il  no  faut 
pM  s'^micr  qu'il  ait  cru  -voir  sa  téce  et  sa 
obrae  d'abondance  revêtues  d'ua -voiler fiuiè- 
brr  parle  génie  <1o  l'empire.  f.e  m6iUin|Qe, 
que  eettc  vis  On  ft  onbUnt,  quitta  sa  couche; 
et,  voulant  se  pr(»iu«'aer  a  l  air,  il  aperçut  im 
niécéoM'dé'lea  qui,  apn^  avoir  ooupé  le  ciel 
en  travers ,  B'évaiiOHit  au  méiiie  iastant.  Il 
dteaii  avoir  mna^né  la  figure  terrible  du 
diéu  df  f't  mierre*.  Les  aruspiros  toscnns, 
qu'il  la&scmbla ',prononcèrefti  d  une  Toix 
unanime  qu'il  ne  devait  pas  livrer  de'cetai- 
bat;  mais  la  rafeoa  «t  la  néoessiié  remporjtà- 
rent  sur  la  sapanlicion ,  et  »  ii  la  pointe  du 
jour,  les  trompettes  sonnèrent  la  charge, 
l.'armé»^  s'nvnnca  sur  »in  fm-iiii  plein  de  col- 
lines, dont  ies  Persans  s  ciaicut  rendus  maî- 
tres. Jufien  i^oaMsalt  rayant -ganle  avec 
l'habileté  et  rattention -d'un  générât  een- 
sommé  :  on  viàt  l'avenir  que  l'ennemi  tom- 
bait stïr  son  arrière-garde;  la  chaleur  l'ayant 
d«!teniiiiië  à  quitter  sa  cuirasse ,  il  arracha 
un  bouclier  des  mains  de  Tun  de  ses  soMats, 
et  il  mena  tflni  dé  sKite'anTeDfoit  aa  iieir  du 
combat.  La  léiedo  rarmée,  attaquée  bientôt, 
le  rappela ,  et  au  rromenl  où  il  irnvf  r'ijirf  an 
f;ji!t»p  le<  intervalles  îles  (  nlonnes,  U-  ci-iitro 
de  iu  ^:^aache.  fut  assailli  el  presque  écrase 

t  Amii'i^n ,  xxit ,  B",  \%i ,  i  ;  Tourne .  1.  m .  p.  1 S4 , 
185,  180;  Lilianiiis,  Omt.  PoiThlnl. ,  131,  13.>,  |).  357, 
ai«8,  3^.  Lu  sopUi&te  «1  AnUoclK)  parait  tgnurei  que  la 
dlseU«  régnait  parai  les  troupe. 

-  Aniiiii  n.  wv,  2.  .lulii-n  .ivait  jure  dans  un  moment 
Je  coWrc  :  ?ian>iuain  se  Marti  sacra  jactumm.  Ces 
binrres  ipienellM  étalml  «ssef  communes  entre  les  tfkux 
«t  Ifur*  scclairp!:-  \x  «^-lirn  AiK:ru5U'  lui  irri'i"",  avant  vti  5a 
UiiUa  (aiw  naufrage  Jtux  îois.ôla  i\  ^^•i)luuL■  les  honneurs 
.tu  eulle  public.  (Voyez  tes  réflexions  phUosopbkiucs  de 
\inie  sur  ce  suji-t,  vol.  it,  p.  118.) 

"  lu  tonscrvaieal  le  monopole  de  la  sciciiee  vaine  mais 
*  *r»t1re  qifon  mit  Inventée  ai  Étrarle ,  et  ils  faisaient 

T  >sionàcpulser1eur5Connalswnew  ,  le<î  «!ti,'ne<!  et  les 
jt^es,  dans  Icâ  anueos  livres  de  '(  arquiliu»,  l'un  des 
.  es  de  rElnirîe. 
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p:»r  l'impëtnositë  de  la  cavalerie  et  des  p!f- 


phans.  I^ne  ôv<^!ution  de  rinfmueric  Irgt  re , 
qui  fit  tomber  adroitement  ses  iruits  sur  le 
dos  des  eavâliérs  el  les  jambes  des  éléiAaas , 
ne  tarda  paa  à  mettre  en  déroQte  cette  mains 
elfrayante  de  puerners  et  <r:Kiîmmix.  Les 
barbares  piiront  în  fiiiîf  :  et  .lulieu,quisc 
montrait  toujours  a  1  endroit  le  pilis  dange- 
reux, excitait  ses  troupes  y  de  la-vois  fl  àà 
geste,  à  la  poursuite -des  Peraaas.  Ses  gar- 
des ,  dispersés  ou  pressés  |)ar  ki  foule  des 
;(fiiis  r>f  (tos  ciiiM-nii'*  ,  avertirent  leur  intré- 
pide souverain  qu  il  u  avait  point  darœorc, 
et  loi  crièrent  de  se  soustraire  au  péril  qui 
le  menaçait  K  A  rinnant  même  les  escadrons 
en  dérome  -firent  iileuvoir  une  f;i  èle  de  dards 
et  de  traits,  et  une  j;ivrliiie,  n[>n's  Jtvoir  rasé 
le  bras  de  l'empereur,  lui  perva  b*^  (  ôies.  et 
se  logea  dans  la  partie  inférieure  du  foie.  Ju- 
lien essaya  d'aiTacher  de  deé'flanéS'Io  ttait 
nortd,  mais  letk'ànckanftde  l'acierlui  coupa 
les  dolf^s,  et  il  tomba  dedieviri  sans  connais- 
sance. On  vola  à  son  secours ,  et  on  le  porta 
du  milieu  de  raciion  <lans  une  tente  voisine. 
Cette  aiïrciise  nouvelle  se  répandit  de  rang 
eo  taitgt  ia.  dbaloar  des:Romaiiis  Isar  doam 
due  valeur  likviMibie«  et  lenrlaspira  le  désir 
dè  la  vcngKince.  Les  deux  années  se  b:ini- 
rent  avec  fnrenr  iit«<]ir'M!x  derniers  rayons 
du  jour.  Les  Persans  tinTcni  quckiue  gloii* 
de  l'avantage  qn'îb  obtinreot  «oôtrB  rsîle 
(Kancfae ,  «fli  'AmiliBliiis ,  makw  desoflkes ,  fut 
tué,  et  où  le  pféfel  Salllistc  manqua  de  périr. 
M;iis  Tisumie  de  In  journée  fut  contraire  aux 
bai  b.'ires;  ils  nbandouuèreni  le  cliamp  de 
bataille  ;  ils  y  laissèrent  Meranes  Kolwtét- 
tesV  leorsdénxgénénmXf  daqnanie  aaUtf 
ou  sautopM  et«iib  maitinde  de  leurs  plus 
braves  soldats; «t;  si  Julien  eût  survécu ,  ce 
stie(  ès  «les  Romains  aurait  pu  avoir  les  sui'** 
d'uue  victoire  décrive. 

t  Clamabant  hinc  inde  Canditali  (vo>t7  b  noie  de 
Valfi&ius)  quos  ttmecenU  Urror,  ut  fiisientnimm^ 
tnntpum  ttdnam  mOêtxmpo^takniHltài^'''^' 
(Ammien,  xxt,  3.)  ^ 

1  Sapor  ééeiara  «ux  Romains  ^ ,  y)W^»^^ 
ftimniM  des  satrapes  qui  "««Nst  dam» 
était  dans  l'usage  de  leur  envoyer  en  pr^">l  ^i/Sukét 
gardes  et  Aas  «lOlciera  qui  n'avaiotl  pas  ^ 
lev  nanra.-(LMMMrim,  ito  aeeeAifà 
p.  tQ3.) 
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Les  premiers  mots  que  prooooçQ  JiK«i 

lorsqu'il  fut  revenu  de  révanouissrment  orrfi- 
sioné  par  la  |)erlc  de  sou  sang,  annoncèrent  sa 
valeur.  Il  demamla  sou  cheval  et  bes  armes, 
Cl  a  voulait  se  jeter  de  mmveau  su  milien  des 
combattant.  Ce  péniMe  effort  adieva  de  ré- 
puiser; rt  les  chirurgiens,  qui  examinèrent 
sa  birssnrr ,  «h'oouvrirpnt  les  symptômes 
d'une  iuorl  lrei>-procbaiac.  Il  employa  ses 
derniers  momcns  avec  la  tranquillité  d'un  hé- 
ros et  d'un  sage.LiCSphUosophes  qui  Favaient 
suivi  dans  cette  filiale  expédition  comparè- 
rent sa  lente  à  la  prison  de  Socrnfp  .  et  ceai 
que  le  devoir,  l'attachement  ou  la  curiosité, 
avaient  rassembles  autour  de  sa  couche*  écou- 
tèrent avec  nne  doaleur  respectnense  ses 
dernières  pnruN  s  «  Mes  «nis  ei  mes  cama- 
rades, leur  (lit-il,  la  nature  me  redemande 
ce  qu'elle  m'a  prêté;  je  le  lui  rends  nvor 
la  joie  d'un  débiteur  qui  s'acquitte,  ot  mm 
point  avec  la  douleur  ni  les  remords  que 
la  plupart  des  hommes  croient  iasëfxiir»' 
bles  de  l'état  oà  je  sais.  La  philosopbie  m'a 
oonvaincd  que  l'âme  n'est  vraiment  Itcn- 
rciise  que  lorsqu'elle  est  rilïranchiL'  dos 
lions  du  corps,  et  qu'un  duii  plutôt  se  ré- 
jd^iir  que  s'affliger  lorsqve  la  pins  noble 
partie  de  nous-mêmes  se  dégage  de  •  celle 
qui  la  dégrade  et  qui  l'arilit.  Je  fais  aussi 
réflexion  que  los  dioux  ont  sonvent  envoyé 
la  mort  aux  gens  de  bien  comme  la  plus 
grande  récompense  dont  ils  pussent  cou- 
ronnër  lenr  vertn*.  Je  la  reçois  à  Iftre  de 
grâce  ;  ils  veulent  m'épai^^ner  dos  diflietl- 
t(''s  qtii  m':inraionl  fait  succomber  s.tus 
ihniii-  nu  commettre quel(|ue  action 
(le  mui.  Je  meurs  sans  remords,  parce  que 
j'ai  vécn  sans  crime,  soit  dans  les  temps  de 
ma  disgrâce ,  loMqu'on  m'éloigooit  de  la 
cour,  et  qu'on  me  conlinait  dans  des  retrai- 
tes obscures  et  écartées ,  soit  depuis  que 
j'ai  éLo  élevé  au  pouvoir  suprême.  J'ai  rc- 


<  Le  caractère  et  la  posUtua  «te  Julien  CdoI  soupçonner 
qnll  avait  composé  d'arance  le  discoon  trmnllé  qu'An- 
nim  «étendit ,  et  qu'il  a  iranscrit  dans  ion  ouvrage. 

^BéroAùke  (I.  I.  c.  31)  a  exposé  cette  ductriae  dans  an 
conte  agréable.  Mais  Jupiter,  qui  («s  aeifièmelivrede 
riliade  )  déplore  avf<-  dts  larmes  de  sang  la  mort  de  Sar- 
podon,  ton  fils,  avait  une  idée  trèi-imparraile  du  boniieur 
d  de  ta  gloire  qa'oû  toonve  aiHleUI  du  Umbem. 


^rdé  le  pouvoir  dont  j'étais  revélli  comme 
tine  émanation  de  In  puissance  divine  :  ]o 
crois  l'avoir  conserver»  pure  et  sans  tuche, 
en  gouvernant  avec  douceur  les  peuples 
cenlésà  mes  soins,  et  ne  dédaraat  m  ne 
seolenaBi'Ia^gnenteqaepar  delmmes  rai» 
soBSi.  SI  je  n'ai  pas  réussi,  e'esiqoele  sue» 
c(x>  ne  dépend  en  dernier  ressort ,  que  du 
bon  plaisir  des  dieux.  Persuadé  que  le  bon- 
heur des  sujets  est  la  fin  unique  de  tout 
gOQvemeBMat.éqnitable,  j*at  délesté  le 
pouvoir  arlâtraire,  source  Tatale  de  la  cor- 
ruption (le«?  moeurs  et  des  états.  J'ai  tou- 
jours en  Ht  s  ^ues  pacitirpips,  vous  le  savez; 
mais,  des  que  tu  puiriu  m  aiait  euieudre 
sa  vota  »  ëâ  mTo  commandé  de  eonrir-  amt 
dangesB,  j'si  obéi  avec  la  sonarission  d'un  - 
fils  aux  ordres  absolus  d'une  mère.  J'ai 
considéré  le  péril  d'un  cpîl  fixe  ,  je  l'ai  af- 
fronté aveo  plaisir,  ie  ne  voiui  dissimulei-ai 
point  qu'oo  m'avait  prédit ,  il  y  n  long- 
temfM,  quais  amamii^  d'une  mon  violente. 
Ainsi  je  remercie  lelKen  étemel  de  n'avoir 
pas  permis  que  je  iH^-itise  nî  p:ir  une  con- 
spiration, ni  jKU  li'i  tlini!<'ii!>  irniic  Iiiiif^ue 
maladie,  ni  par  lu  cruuuié  d  un  tyran.  J  a- 
4ore  sa.lionà  sw  moi*  dece  qu'il  m'enlève 
du  monde  par  no  glorieux  trépas ,  au  mi- 
lieu d'une  course  {glorieuse;  puisqii'à  juger 
sainement  des  cl)ose> .  cr^t  uni;  lilchefé 
égale  de  souhaiter  la  muri  larâ4[u'ii  serait 
à  propos  de  vivre,  et- dit-  regretter  la  vie 
lenqa'ilest  temps  de  mourir.  Hes  forces 
m'abandonnent  ;  je  ne  puis  plus  venu»  par- 
ler. —  Quant  à  l'élection  d'un  cmperenr, 
je  n'ai  gartlc  do  prévenir  votre  choix  ;  le 
mien  pourrait  mal  tomber,  et  perdrait  peut- 
être,  si  on  «a  le  suivait  pas,  celui  que 
j'aurais  dé8ignë.Mais,  en  boneitoyen,  jeson 
haite  d'être  remplacé  par  un  digne  succes- 
seur. »  Après  ce  discours,  il  <!îsposa,  daîis 
in  testament  luililairc',  de  sa  Toi  iune  jiarii- 
cuUère*  Ayant  ensuite  demande  pourquoi  il 
ne  voyait  pas  Anatolins ,  Salluste»  répondît 
qu'il  était  tombé  sons  les  coups  des  Persans  ; 

I  I>e!;  soiil.iU  ijui  Lii».ii<'Hl  i  i  nrm^.  leur  testament 
verbal  ou  imnrupatif  in  procinctii  )  tlaienl  alTrancllis 
des  formalités  de  la  loi  mmaiiie.  (Voyez  Heineccius, 
AnlUtnit.  Jur,  roman. ,  t.  i ,  p.  (j04  ;  cl  Montesquieu , 
toprit  des  Lob,  1.  mu.  ) 
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cl  IVmpprettr,  pnr  un(*  inrons(H]iiPnce  qui 
avait  quelque  rliosc  (raiiii.ihlf  ,  regretta  la 
perte  de  son  umi.  li  se  itlait^iiit  en  même 
temps  de  la  donleur  immodérée  des  specta- 
teurs, et  it  k's  (-()(i)ura  t^io  ne  pM  nvilir,  par 
dp«;  larmes  dp  l'aililosso,  la  mort  d'un  prince 
qui ,  en  juni  <ic  mumciis  ,  se  trouverait  nui 
an  ciel  et  aux  étoiles  '.  Chacun  garda  alors  le 
i^ence  ,  et  Xnlieii  entama  une  eonTersaiion 
de  métttpkysiqae  sur  la  nature  de  Time  avec 
les  philosophes  Priscus  et  Maxime.  Ses  ef- 
fort<i  (hirant  cette  discussion  a!)rép^èrent 
probahlement  sa  vie  do  quelques  Iteure^».  Sa 
blessure  se  rouvrit,  et  donna  du  sang  en 
abondamee;  le  gonteaunt  des  veines  embar- 
rassa la  respiration)'  il  demanda  de  l'eau 
froiilo,  rl,  (I»'-s  riii'il  eut  resso  tle  l»oiro,  il  ex- 
pini  sans  douleur  vers  le  miliou  do  lu  nuit. 
Ainsi  mourut  cet  homme  extraordinaire ,  à 
!*Age  de  irenfte-denx  ans ,  après  avoir  régne 
vingt  mois  de^Miis  la  moit  de  CoDamme  son 
collègue.  11  déjfiloya  4fm  ses  dernier  iustans, 
peut-être  avec  un  peu  d'o?itenlafion ,  l'n- 
monr  de  la  vertu  ("t  la  gloire,  (ituaviiieut 
clé  ses  passions  (lonuiiuutos*^ 

En  néi;ligeant  d'assurer,  par  le  eboix  op- 
poriiiu  01  judicieux  d'us  successeur,  l'exécu- 
tion future  de  ses  dossoins,  Julien  contribua 
enquoiquo  snrto  .in  trium|)hcdur)instiauisme 
et  aux  calamités  de  l'empire.  Il  se  trouvait  le 
dernier  de  Ut  feroiUe  reyole  de  Cousiance- 
Chlore;  et,  s*il  est  vvai<iu*il  Toulut  revêtir  de 
la  pourpre  le  plus  digne  d'entre  lesAemains, 
la  difliculté  du  choix,  la  jalousie  du  pouvoir, 
la  rrainle  <U'  l'in^ratitiido,  et  la  présomption 
qu  iuspireulla  saulé,  la  jeunesse  et  la  fortune, 
éloignérentrefretdecelte  résolution.  Sa  mort 
inaitendnc  laissa  l'empire  sans  maître  et  sans 

'  Ct'lli"  union  de  l'irac  liuniainc  avec  la  substance  éthé- 
rëc  et  divine  di^  ruriivcrs  est  l'ancicunG  doctrine  de  Py- 
tlttgore  cl  de  PI.<loii.  Elle  paraît  exclure  rimoiortalité 
personnelle.  (  Voyez  les  obs<'rvations  sar.intos  d  jtidi- 
rieus«'s  de  Warhurlon  sur  ce  iwiiil ,  Divine  Lé^ialio»  , 
vd.  II, p.  19a-2f(..  ) 

'  Li  mort  de  Julien  est  racontée  par  If  jutiîricux  Ani- 
mien  (xxv,  3) ,  qui  en  fiil  le  spectateur,  r.iliniiius ,  «lui 
détourne  lc$  yeux  de  celle  scène,  noys  a  pourl.Tnl  rournl 
])lHM«urs  déUiib.  (Orat.  Parent. ,  c.  13G-140.  p.  .Wl- 
382.  )  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  qu'on  lit  dans 
tirils  de  .vaiiit  Grégoire ,  et  dans  les  légCOdet  ^nd- 
4ues  iaijils  qui  sont  venus  après  luL 


hériti'T,  f);His  un  embarras  oi  dans  un  danger 
où  il  ui!  t>  riait  pas  tri)U%é  dopuis  l'élection  de 
Diodéticu,  c'est-à-dire  depuis  quatre-vingts 
ans.  On  disait  peu  de  cas  de  la  supériorité 
de  la  naissance  sous  un  gouvernement  qui 
avait  presque  oublié  b^s  disiiru  iions  do  In  no- 
blesse; les  préloiiiions  (|iio  (l(»iiiiaieiii  les  em- 
plois étaient  précaires  et  accidentelles;  et 
ccnxqiu  sollicitaient  le  trône  vacant  ne  pou- 
\  aiout  eoaipcer  que  sur  leur  mérite  persott" 
nel,  ou  sur  la  faveur  populaire.  Hais  h 
situation  dos  tmupcs ^romaines,  qni  man- 
quaient de  vivres,  et  qu'une  armée  de  bar- 
bares environnait  de  tous  les  côtés ,  abrégea 
les  délibérations.  Au  milieu  de  celte  inquié- 
tude et  de  cette  détresse,  on  embaum.)  le 
corps  de  Julien,  ainsi  qu'il  l'avait  onloiiné, 
cl,  à  la  pointe  du  jour,  los  gciioraiix  cuuvo- 
qucrcot  un  sénat  miluauc^oii  les  chefs  des 
légions  et  les  officiers  de  cavalerie  et  d'infau. 
teric  furent  invités.  On  avait  cabalé  dnrant 
les  trois  ou  quatre  dernières  heures  de  la 
nuit,  et,  lorsqu'on  |irnpnsa!'<Mertion  d'un  em- 
pereur, l'esprit  de  lat  tioii  .so  montra  dans 
l'assemblée.  Victor  et  Ariuiliants  réunirent 
ceux  des  guerriers  qu'on  avait  vos  à  la  cour 
de  Constance;  les  amis  do  Julie u  s'attachè- 
rent à  l)af;alaiphiis  rt  >'evitta,  deux  diofs 
gaulois;  et  on  avait  lioti  de  craindre  les  suites 
lesplus  funestes  de  la  mésiuielligence  de  deux 
partis  si  opposés  par  leur  caractère  et  lenr 
intérêt,  par  leurs  maximes  de  gouvernement, 
et  peut-être  par  leurs  princl|)es  de  religion, 
l.es  vertus  «'unnentes  de  Salînsfe  pouvaient 
soldes  eeai  lcr  la  discorde  ci  i  t-iinii-  les  .siif- 
liayes;  otce  respectable  préfet  eût  été  sur-le- 
champ  déclaré  successeur  de  Julien  s'il 
n  eiii  pas  représenté  avec  bonne  foi  et  avec 
modestie  que  S(»n  âge  et  ses  inlinnités  ne 
lui  laissaient  plus  la  ftircc  de  soutenir  le  |)oids 
dudiadeiuc.  Les  généraux,  surpris  cl  enibar- 
rassésde  son  refus,  parurent  disposés  à  su»* 
vr<^  l'avis  salutaire  d'un  officier  inférieur 
qui  leur  conseilla  de  faire  ce  qu'ils  fernent 
dans  l'absence  de  l'empereur,  de  mettre  en 
(euvre  tous  les  moyens  pour  tirer  l'armée  de 


>  Honoiatior eUiquU  miles  .-ce  fut  peut-^UreAUBlicA 

hti-même.  Cet  bibiorten  mitelc  et  JodkiMx  élba^i^  rékO' 
tiM  à  laquelle  U«idilasftreaMuL{txf,fiL)  , 
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la  sitiuitioii  effrayante  où  clic  setnmVait, 
et,  s'ils  avaient  le  bonlicnr  de  pnj?nor  los 
confins  delà  Mésopotamie, (le  procéder  alors 
avec  maturité  et  de  bonne  intelligence  à 
rëlectioD  d'un  souverain  légitime.  Dans  le 
cours  des  débats,  un  petit  nombre  de  Tobt 
snltièrent  des  noms  d'empereur  et  d'auguste 
Jovîen,  qui  nVtaîl  que  !o  premier  des  do- 
inestiqiios  '.  Celle  acclamation  tumultueuse 
fut  rcpéiée  au  même  instant  par  les  gartles 
qui  environnaient  la  tente,  et,  en  peu  de 
minutes,  elle  se  r  r|>:in(lit  jusqu'aux  extrémi- 
tés (lu  rnmp.  JovitMi,  ('toniH^  flo  forrunc, 
et  revêtu  à  la  luito  du  costuinc  itunérial, 
reçut  le  serment  de  Hdéliie  do  ces  généraux 
dont  il  sollicitait  la  veille  la  faveur  et  la 
protection.  Il  dut  en  grande  partie  son  <^lé- 
vation  au  mérite  de  son  père ,  le  comte  Var- 
ronîen,  qui  jouissait,  dans  une  glorieuse 
retruile ,  du  fruit  de  ses  longs  services.  Son 
fils,  u'espéraut  sortir  jamais  d'une  condi- 
tion privée,  s^était  livré  6  son  goût  pour  le 
vin  et  pour  les  femmes;  il  montrait  d'ailleurs 
les  verttis  d'un  rhn'iien  •  et  d'un  soldat.  Sans 
anruno  de  ces  (jualités  brillantes  qui  oxri- 
tcnt  l'admiration  et  l'envie  des  hommes,  sa 
figure  agréable,  la  gaité  de  son  humeur,*  et 
la  vivacité  de  son  esprit ,  lui  avaient  acquis 
l'attachement  de  ses  camarades  ;  et  les  géné- 
ninx  «Irs  deux  partis  ronsiMif iront  d'autant 
plus  volontiers  à  une  éic*  lîon  ajiprouvée  de 
Tannée ,  qu'elle  n'était  point  la  suite  des  ar- 
tifices du  parti  opposé  à  celui  qu'ils  soute* 
naieni.  L'orgueil  de  ce  succès  inattendu 
fut  tempéré  par  la  juste  crainte  qti'êprouva 
le  nouvel  enifterenr  de  voir  le  même  jour 
terminer  sa  vie  et  son  règne.  On  obéit  sans 
délai  à  la  \<Âx  pressante  de  la  nécessité ,  et 

'  Prinuts ,  QW  Primitcrius ,  jouis^Mt  d^s  m^mos 
fliu;nités  que l«9 sénateurs,  cl, quukiu'il  ul  lui  quir  Uiliuii, 
il  avait  le  rang  des  dues  militaires.  (  Ctnl.  I  hà)dos.,  1.  vi, 
m.  Au  ri>ste,ces|iiririlégcssoQl|Mut-£lre|K»lërieius 
au  rcgue  de  Juvien. 

-  historiens  ecclésiastiques,  Socralc  (I.  m ,  c.  22  ) , 
Siiyonn^nc  { î.  vi ,  c.  T  ,  cl  Théodorcl  (1.  rr,  c.  i),  allri- 
bucot  à  Jovieii  k  mmia  d'un  ooiiresiseur  «ous  le  régne 
précédent  ;  et  leur  piété  va  jusqu'à  supposer  qu'il  n'accepta 
la  pourpre  que  lorsque  l'armée  se  fui  écriée,  d'une  voix 
unanime,  qu'elle  était  chrétienne.  Aromien.  qui  continue 
tranquillement  n  Darr«lion,  détruit  ce  Tait  par  cet  mois  : 
Uostiis  pro  Joviano  exti$qii£  ùmwctif,  pFMumeiatuttt 
ett,  etc.  (xx?,(i.) 


CHAP.  XUV.  m 

les  premiers  oidres  qu'il  donna  pm  d'haiirai 

apr(^s  la  mort  de  son  prédéeesseur  furent 
de  continuer  une  marche  qui  «eule  pouvait 
sauver  les  Homains 

Lajoie  d'un  ennemi,  iora  des*  délivrance, 
indique  d'une  manière  asseac  exaciu  le  degré 
de  sa  crainte.  l.1ieurense  nouvelle  de  la  mort 
de  Julien,  qu'un  déserteur  porta  au  camp 
de  Sapor,  donna  au  monarque  découragé  la 
confiance  subite  de  la  victoire.  11  ordonna 
toutdaauiteàlacavalerieroyale,  peut^treaux 
dix  inille  Immortels  ' ,  de  poursuivre  les  Ro< 
mnin<?  ;  et ,  avec  le  reste  de  ses  forces,  il  tomba 
surleurarrit  re-fjarde.  Cette  arrière-garde  fui 
mise  en  désordre  ;  les  élépbaas  enfoncèrent  et 
foalcrentàleurspleds  leslégions  célèbres  qui 
avaient  montré  tant  de  valeur  sous  Diodé- 
tien  et  son  collègue;  et  trois  tribuns  perdi- 
rent la  vie  en  votilant  arr^iri-  la  fuite  do  leurs 
soldais.  I.a  bnivourc  opiniâtre  des  Romains 
rétablit  le  combat.  Les  Persans  furent  re-^ 
poussés;  ils  perdtrMit  un  grand  nombre  de 
guerriers  et  d'élépbans;  et  l'armée ,  après 
avoir  marché  ou  comballu  depuis  le  malin 
jusqti'au  s()\t  d'un  lont;  jour  de  l'eié,  arriva 
le  soir  à  Sumara,  sur  les  bords  du  i  igre,  en- 
virou  cent  milles  au-dessus  de  Clésiphon  *. 
Le  lendemain ,  les  l>arbares,  au  lieu  de  ha> 
rassor  la  roarclie  de  Jovien ,  attaquèrent  son 
camp,  qui  se  trouvait  placé  dans  nue  vallée 
profonde.  Du  liaui  des  collines,  les  archers 
persans  insultèrent  et  chargèrent  les  légion* 
mûres  fiitigués;  et  un  corps  de  cavalerie,  qui 

t  AnuDicD  (XXV,  10)  flûl  an  iioilniit  de  Jovica  qat 

fsl  iuiparlial.  I.c  jcuiit'  \  ii  tor  y  a  .ijoiilr  (]urlque5  traib 
remarquables.  L'abbé  de  la  Bleltcrie  ^Hi&toire  de  Jovieo. 
1. 1 ,  p.  1-238)  a  pubKéOM  histoire de«e  règne  û  court. 
Ollf  liisioirc  agréable  esl  remplie  de  iliscu^sidiis  qui 
iiHi  iicut  des  «logc«}  nuis  on  y  trouve  trop  de  préteotiouy 
rcliiiit'USC». 

2  lîcgius  cquilalus.  Il  parait,  d'après  Procopc, 

\tn  Sassanides  avaieul  rétabli  le  corps  des  immortels ,  si 
câtbre  fiOttiCyruftclscssiicoesseurt.  (Drisson,  deHegno 
Persico ,  p.  '2C8 ,  etc.) 

3  On  ignore  aujourd'hui  le  nom  des  villages  de  l'iU' 
(érieur  du  pays .  et  ou  m  |»tnil  dire  à  qnd  endroit  Jntica 
fui  tué;  niais  M.  d'Anvillo  a  dcUrniiné  la  position  dv 
Sumarc,  de  Carclie  el  de  Dura,  situés  sur  les  bords  du 
Tigre.  (  Voyez  sa  Céttf;ra]iliie  ancienne,  t.  n,  Ji.  «t 
l'Euphrale  cl  le  Ti^c,  |».  {)5-î)7.)  Au  neuvième  >i«^i  lf. 
Sumcre  ou  ^mara  devint  la  résidence  des  califes  de  la 
lUiisoitd'AUns.' 
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avait  eu  l'audace  de  p:<ss(  r  la  porte  du  pré- 
toire ,  fut  tailif^  eu  pièces  prés  de  la  leiUe  de 
l'empereur,  après  un  combat  dont  l'issue  fut 
d'abord  incertaine.  Les  baiitM  digne*  Au 
fleuve  protégèrent  la  nuit  suivante  le  camp 
de  Carche  ;  et,  quatre  jours  Mprcs  la  morl 
de  Julien,  l'armée  romnino,  q unique  harce- 
lée sans  cesse  par  l'enuemi,  cublit  ses  tentes 
pfè»  delà  ville  de  Dnrt^  EUeavailtoujottrs 
le  Tigre  à  la  ganche  ;  elle  se  voyaicâpen  près 
à  la  fin  de  ses  espérances  et  de  ses  vivres  ;  et 
les  soldats  ,  qnî  s'étaient  persuadés  qu'ils 
avaient  peu  do  cherain  à  faire  pour  arriver 
aux  fr^otières  de  l'empire ,  i>upplièrent ,  dans 
leur  impatience,  le  nouveau  souverain  de 
hasarder  le  passage  du  fleuve,  lovien,  aidé 
des  plus  sages  officiers,  essaya  de  combattre 
leur  téméraire  prcijet;  il  les  avertit  que,  s'ils 
avaient  assez  d'adresse  et  de  vigueur  pour 
dompter  le  torrent  d*nn  fleuve  rapide  et  pro- 
fond ,  ils  ne  feraient  que  se  livrer  nus  et  sans 
défense  aux  barbares  qui  occupaient  le  rivage 
oppo*ié.  Cédant  enfin  à  leurs  importunes  cla- 
meurs, il  permit  à  cinq  cents  Gaulois  et  Ger- 
mains» accoutumés  dès  leur  enfance  aux  eaux 
du  Rhin  et  du  Danube,  d'essayer  ce  passage. 
Os  traversèrent  le  Tigre  à  la  nage  dans  le  si- 
lence de  la  nuit  ;  ils  surprirent  un  poste  t!r 
l'ennemi  mal  gardé,  et  à  la  pointe  du  jnur 
ils  arborèrent  le  signal  de  leur  succès.  Ceue 
épreuve  disposa  Vemperenr  A  écouter  ses 
ingénieurs,  qui  promirent  de  construire 
avec  des  peaux  de  moutons ,  de  bœufs  et 
de  chèvres,  un  pont  flottant  qu'ils  couvri- 
raient de  terre  et  de  fascines  *.  Ou  employa 
vainement  deux  jours  à  ce  travail;  et  les  lé- 
gions, qui  déjà  manquaient  de  vivres,  jetè> 
rent  un  regard  de  désespoir  sur  le  fleuve  et 
%nr  les  liarbares,  dont  le  nombre  et  l'achar- 
nement augmentaient  en  proportion  de  la 
détresse  de  1  armée  impériale  *. 

•  Dura  était  !inf»  viiip  fortlflée  à  l'époque  des  puerm 
d'Aoliodius  contre  les  rebelles  de  U  MédieAde  ta  Perse. 
(MSfbe,!.  Vte>4M2,p.  MMS^éttÊ.  deCasnilMD,  In4*.) 

5  On  proposa  le  mPmc  e\\>M\ni\  lors  de  la  retraite  des 
dix  mOlc  ;  mais  leur  chef  eut  la  sagesse  de  le  njctcr. 
(  Xtaopbon,  Jnahaits,  1.  vi,  p.  265,  ve,  187.)  Il  psnll, 
d'après  les  voyaf:rur«;  modernes,  que  dis  ra(tpau\  ,  flol- 
taos  sur  des  vesstn,  fout  le  coDUiefcc  et  la  navigation 
4a  Tigre. 

t  Amdca  (ssv,  6),  UlmiittS(Ontf.  Purent,  e.  146, 


(363  dep.  J.-C.) 

Dans  celte  aifreuse  situation ,  des  bruits  de 
paix  ranimèrent  l'es[)oir  des  Romains.  Sapor 
ne  montrait  plus  de  présomption;  il  remar- 
qua avec  douleur  qu'mie  suite  de  combats 
lui  avait  enlevé  ceux  de  ses  nobles  qui  se 
distinguaient  le  plus  par  leur  fidélité  et  leur 
valeur,  ses  plus  braves  soldats ,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  éléphans.  Ge  monarque 
expérimenté  craignit  de  provoquer  le  dâes- 
poir  de  reunemi,  les  vieissitodes  de  la  for» 
tune,  et  la  force  inépuisable  de  l'empire,  qui 
ne  larderait  peut-être  pns  h  secourir  et  i 
vr^nger  le  successeur  de  Julien.  Le  surenas 
lui-môme,  accompagné  d'un  autre  satrape» 
arrira  an  eanp  de  Tempereur  S  et  déefara 
que  la  démence  de  son  maître  voulait  Inca 
annoncer  à  quelles  conditions  il  épargnerait 
l'armée  captive  des  Romains.  L'intrépidité 
de  ceux-ci  se  laissa  séduire  par  respcrance 
de  leur  salut.  LUtm  do  conseil  et  les  cris  des 
soldats  déterminèrent  Jovien  &  suivre  «M 
négociation  de  paix  ;  et  le  préfet  Sallustc  et  le 
f^n'uéral  Arinlhanis  furent  envoyés  tout  de 
suite  auprès  du  grand  roi  pour  savoir  ses 
intentions.  Le  rusé  Persan  renvoya,  sous 
diflérens  prétextes,  la  conclusion  de  «Me 
afl'aire  ;  il  élevu  des  diflicultés, demanda  des 
éclairoisspmens ,  snppiêra  des  moyens,  revint 
sur  ce  qu'il  avait  promis,  et  forma  de  nou- 
velles prétentions  :  ce  manège  artificieux  lit 
perdre  quatre  jours,  et,  ce  qu'il  voulait,  les 
ennemis  achèverait,  durant  cet  inter>  aile,  do 
consommer  le  peu  de  vivres  qui  restait  dans 
leur  camp.  Si  Jovien  avait  été  capable  d'ad- 
opter un  expédient  hardi,  il  aurait  conti- 
nué &a  marche  avec  une  extrême  diligence; 
la  négociation  du  traité  aurait  suspendu  l'at* 
taque  des  Persans ,  et,  avant  la  fin  du  qua- 
trième jour,  il  serait  arrivé  sain  et  sauf  dans 
la  fertile  province  de  Gorduène,  qui 


p.  301  >,  et  Zosimel.  m  ,  |i  180,  190.  191  ),  rawnlert 
les  premKres  opérations  miliUiines  du  r^ne  de  Jone»- 
On  (M  ae  délier  de  la  iMime  M  d«  UlMstast  H  Eui^ 
«émolnocubirc, (îiînnf  Pr  \,ir rte altero prou» 
victus,  (x ,  17  ) ,  nous  dispose  à  croire  qu"  Aoiinifli 
trop  Jitotts  &t  l'honneur  én  wsms  ronriBCSi  .umM 
•  \ji  vanité  nationale  a  fourni  un  misérable  «nW«n"B' 
à  Scxtus  Rufbs  {de  Prwinciis ,  c.  2»).  Tanta  mg;^ 

pae0  $emo  ktikeftiwrn 
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éloignée  qufi  de  cent  milles  '.  Co  prince  irnv 
solu,  au  lieu  de  se  d»''b:in~.isscr  dos  ])ié*»os  de 
reoneoii,  atlendii  sua  surt  uvec  résignation, 
et  accepta  des  taeMom  Iwttiliéiitss-,  qa^ 
n'ëiait  plosen  Bon  pouvoir  de  refasér.  Lcs 
efaui  pnnioccs  d'au-delà  du  Tigre,  cédées 
nnx  Rômaîns  par  le  ^rand-père  de  Sapor , 
furent  rendues  au  monarque  persan;  il  ac- 
qint  latiHe  nnpofttniedelilWliit,  qui*  du- 
Tant  froit  tiéges  conséenlib ,  vnÊi  bravé 
Teffort  de  ses  armes  ;  il  obiiot  Angara  el  le 
château  des  Maures,  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  Mésopoianiic  :  la  permission 
qu'il  accorda  aux.  liabitans  de  se  retirer  avec 
lenfs  effets  fntiregafdétfoeiniiM'aae  graee; 
maisilexigeaqnelesRoiaaibs  abandonnassent 
à  jamais  le  roi  et  le  royaume  d'Ai  niénie.  Les 
deux  nations  eiincniios  signèt  eni  une  paix , 
ou  plutôt  uue  trove  de  trente  unuées.  Le 
traité  fut  accompagné  de  aenfient  «oleanelft 
et  de  céfémoniea  laligieaies;  et  de  pMt  et^ 
d'antre  o»  Km  des  otages  d'ttn  rang  dis* 
tingué 

Le  sophiste  d'Antioche  fut  indigné  de  voir 
le  «eepire  de  so«  hères  dans  1»  faible  nmin 
d^in  prince  disciple  dn  christianisme  ;  .ei  II 
parut  admirer  la  modération-dé*  Sapor /qui 

se  contenta  d'une  si  petite  portion  df  I  cni- 
pîrc  romain.  S'il  oAl  porté  ses  prclcniions 
jusqu'à  l'Ëuplirate»  sùrcnieut,  dit  Libauius, 
il  n'eût  pas  essayé  de  rebia.-  S^ileAt  «Rigé 
que  rOronte,  le  Cydnus,  to^ai^arins*  ou 
même  le  Bosjtliore  de  Tliraco,  servissent  de 
burnos  au  rojaiime  de  Perse ,  les  llulleurs  de 
la  cuiu'  de  Joviea  se  scraicut  empie^sû»  de 
çonjnÛDçriî  le  li^e  emp)ei:çur  q^o  lo|H»M 

■  •;  ••    .  .      ■ ■  '  •■       .  \ 

Ml  )  a  (lo  la  prisoiuplinii  à  romltaUrr  Aaiinit-ii ,  qui 
cuU-udail  l'art  de  ta  ^ui-rro,  et  qui  ctail  de  l'expédilioii  ^ 
mais  \\  rsf  dlffldlf  4e  oonr«voir  commfiH  IMi  Montaf^nfs 
(11' r.ordiii^m*  ^Vlfiiilrf  s)ir  l,i  i<1rnno  (l'A«.>yi ic 

jusqu'au  (-oHlluful  du  i  igrt!  rt  du  grand  Zab,  ou  com- 
nml  on*  armée  de  solnHIe  raille  homaiei  jpaitlMra  cent 
nill'-^  en  iiiialrc  jrtur<. 

1,3  lia  Iruuvf  II-»  ddaiiA  da  traité  de bura  dans  ABunica 
(uv,  7).  <|«I«o  iwrtewcdtaïkar  «tavwtofigiMiw; 

dMt!4  Libanius  (^rnt.  Purent.  ,  r.  112,  pk.8S4'^;  daus 
J^iiiM!(l.  III,  p.  IJO,  lui  r,  dansGr4eafmdeMaziaiue 
(Ontf.,  IV.  I».  117,  ll8)»4aiaMfilM|i1«fkwleiiMk»^ 

t'I  b  <i»'livr;inrf  son  «ui  ocs^q  iir  ;  dans  Kiitrt»pc  f  x,  17  ). 
U'  dciUK'r  ccnvdiu,  iun  du»  guerriers  de  tannée,  dit, 
«aparlasl  és  «tls       fUjumiifitim  liuMm, 
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do  ses  provinces  suflirail  aux  plus  vastes  dé- 
sirs du  pouvoir  et  de  la  mnffniiicent  e  Sans, 
adopter  en  entier  œtie  reniarq^ie  dictée  par 
lltnroear/U  fini  «a^OBer  q«fl.BaHMtieii  par- 
ticulière île  iJo«i0n>se^pr^  à  un  trattë,«i  igno«* 
minieaxl  Un  obscur  domestique  ,  élevé  au 
tr6no  f>ar  la  fortune  plutôt  que  p.ir  son  mé- 
rite ,  désirait  viveuieiii  de  sortir  Uci>  uiaiui»  di|. 
rot  de  Perse,  afin  dç  pi^T^niit  iesvdçp^s.ii^ 
PMoopev'gteéral  de  ranpéeide.llésApfiaî! 
mie,  et  d'établir  son  règne  sur  les  logions,  et? 
les  provinces  qui  ijinoraient  encore  le  choix, 
pi^ipité  qu'tMi  avait  lait  au-dcla  du  Tigrct, 
dans  le  tumulte  du  eaaip  ^  C'est  aux  tiuvi« 
rMsda  mtee  Aewie»  et  à  pei9.4l9:<4i9Mm>r9i 
de  Dura  qiie<l«a4i3t  mille  Grccs,(  4]|HSil^i 
de  plus  de  douze  ceats  milles  leiu'  patrie, 
furent  abandonnés ,  sans  p-néraux  ,  sans 
guides  et  sans  munitiouâ  do,l»QugUiu,  au  le^ 
sentiment  d'an  moiiNrqtie -iikt^ijef».  La 
différence  de  .esmlpile.eii  de  succès  de  la 
part  de  l'armée  romaine  et  de  la  petite  armée 
des  Grecs  est  une  suite  du  caractère  plutôt 
que  ile  la  position.  Au  lieu  dç.t»o  souiucuio 
lâchement  anx  déUhérationa.-  asqnètc»  et  aux. 
vues  paitioviièrai.  d'iin..indîvidu.,  le  «ocMpsi^l 
des  Grecs  fut  ânspré.iMirl'efftlm.iisîaf^ne  gér 
néreux  d'une  asw^mbli'e  populaire,  où  Ta- 
inour  do  la  i^luire ,  l'orgueil  vie  la  liberté  et 
le  mépris  de  la  mor^  >  reu^pUss^ul,  l'âme,  de. 
chaque  citoyeft.  Conriwilicps  4$i}s^  ^Mpériofilé 
que  ieisr  dmufiil  sur  barbares  jia  AUturç, 
de  leurs  armes  el  la  disuMplino,  ils  se  fusscm 
indignés  de  l'idé*'  !>oido  de  se  >.<nim<."ilre,  el, 
Fefusèrentrtle  capiiujler,:  ^  furi  e  Uc,i>^lic'ui.e»j 

de  «amase^m  de^  .ial^  ^»  swirn^A/WV 


I  ,  j»n  rr^  <>(>  }>  «  » 


I  libanluA  ,  Oral.  Parmi . ,  r..  1 43 ,  p.  3f>l,  3Ci. 

Miea  impositis....  qnibas  eupitUnr  r^Kt^flUim'i^^é' 
JiH  innus  imperin  riidia  ndqf'rvif .  Se\1ti«  ]\\\^w>  ,  riè' 
ProvtncUs,  c.  'J9.)  La  iUettcric  a  maéa,  dan»  un.  long 
dlMXNm,ee>«iNui4énittiM»spMaMM,  denniMtiMH> 
blic  H  .l(  rinlMt  FVliouU«r«  (UigpipttdsMMk»  t>  >  * 

p.  Jtè,.  etc..).'  ,1»  .iii.u.  (;  '  j    •!),     I  •  .i    •      /  . -i  ••  .   I  ■  ik 

s  bm-^Mnm.  grcm.  tmm  tnh.imA»  àn. 

Zabatn  Inahusis  .1.  ii,  p.  \  'J'r,  1.  m,  \>.  2*20)  OU  du 
grapd  Z.-»b,  rivièie  d  A»i>>rw,  «jui  a  qualn:  cliiU  pjus  de 
largear,  et  foi  tonbe  daii!>  1«  Tigre  à  quatorze  heure»  de 
raarchfl  «iwleisous  (]<•  MumiI.  l.ts  (irir>  doiiiièronl  au 
grand  eL  au^p^iil  Zaii  to  uimi»  ilu  Loup  ^  Ij  cus  )  ci 
Chivre  iCapros).  Il  parait  qurUur  ima^inalioaJK^yljiit' 
à  «Mire  WMiiMiwsstaW.4«tT<ffv  4cJ OfiA^ 
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tous  .10^  oJo^^les  i  ai  la  mémurabie  rcu^aiie 
dut  dix  loUto.  maiitfe  la  JiibUHe  :  de  lo 
iiuiiai:Qhic  des  Per&^  '.. 

Pour  prix  de  ses  honteuses  concessioDS, 
Jovien  demanda  peut-éire  qu'on  envnyfit  d»'s 
vivres  dans  sou  camp  %  et  qu'on  lui  perinii 
de  passer  le  Tigre  sur  le  pont  qu'avaient 
oopslrait  les  Pwms.  Mais,  si  loviea  hasarda 
c»  demandes  jusies  «a  sHetHanAmes,  ror> 
gueill^Mix  monarque  de  l'Orient  no  votiltu 
poiiu  les  écouter;  il  crut        su  (  U'iuence 
avait  assez  fuit  en  pârduuuanta  des  itumine^ 
qpii  étaictt  venus  eavabir  ses  étais.  Dnnuis  la 
marehedes  Romains,  les  Sarrasins  btcrcep- 
tèrent  quelquefois  les  (raineurs;  mais  les 
généraux  et  les  troupes  de  Sapor  ne  man- 
quèrent point  ù  b  cessation  d'hostilités,  et  on 
pennit  à  l'emperear  de  chercher  l'endroit  le 
plan  cooMnode  pour  le.pasiage  dn  fleuve» 
On  se  servit  des  petits  navires  qu'on  avait 
sauvés  lors  de  l'inoendic  d(>  lu  flotte.  Ils 
transportèrent  d'abord  le  prince  et  ses  favo* 
ris,  et  après  eux,  eu  dillcrens  voyages, la 
plus  grande  pariieds  ramée.  Haisles  soldMs, 
ayant  de  l'înquiétwto  sur  leor^sùreié  pcrMm- 
nelle,  et  craigoant4e  se  voirsdiamlonnés  sur 
une  côte  rnnmîe,  au  lieu  d'attendre  leur 
tour,  se  jeièreitt  sur  de  légères  claies  ou  sur 
des  peaux  enflée&  que  traînaient  leurs  che- 
vaux. Leur  tentative  liit  plus  ou  moios  beo^ 
reuw*  Rhuneurs  -  Airent  engloutis  par  kS' 
vâgacs;  d'nutres,  qu'entraînait  le  courant, 
devinrent  uuo  proie  (fkcWo  pour  les  farouches 
Arabes;  et  la  perte  de  l'année,  lors  dupas- 
sage  du  Tigre  «  ne  fut  pas  tuHneure  à  cdle 
d'uni  joupdebalaillu.  Dès  qu.e  les  Romains 
eurent  débarqué  sur  la  rive  occidentale ,  ils 
n<*  niront  pln-s  hnrcclés:  iti;us  une  marche  df^ 
deux  cents  milles  sur  les  plaines  de  la  Méso- 
potamie leur  fit  souffrir  les  deruières  extré- 
untés-de  la  fiiim  et  de  la  soif,  lissé  virent 
oUigés  de  pareowrir  un  déiert  saMoniieux , 

'  tyroptiiio  ps(  >  a;;ue  cl  languLs^iilc  -,  \  .4nabems 
Ot précise  cl  aniiiKT.  C'fst  la  difTércsce «lll  J  nn  tou- 
jours onire  la  fiction  et  la  vérité. 

3  Selon  Rufln ,  le  traité  stipula  qu'on  donnerait  tout  de 
suite  da^ms  .nu  Koni;iins;  cl  Théodofcl  assure  qur 
les  Persans  r<'raplln'nl  fldèlnnrnl  cette  condition.  (>  fait 
n'a  rien  d  iuvralseniblablc  i  mais  II  est  incontestablement 
fnini  \  o)tx  nuemont ,  HlMoIre  des  Empcrnm ,  t.  tv , 
p.  702.) 


(3t3(lcp.J.-C.) 

qui ,  dans  un  espace  de  soixante-dix  milles, 
n'oflrait  ni^un  brio  d'herbe,  ni  un  fliet  d'en 
douce,,  ni  rien  qui  annonçât  le  sqoor  dci 

hommes.  Si  quelques  personnes  du  camp 
:iv;ùeut  do  la  farine,  on  s'empressait  de  leur 
donner  dix  pièces  d'or  pour  vijigt  livres  de 
cette  farine  *.  Les  bétes  de  somme  scnaient 
de  nourriture;  on  ifouvait  dispersés  çà  et  li 
les  armes  et  le  bagage  des  soldats  romains, 
(}ui,  par  leurs  vêtemens  déchirés  et  leurs 
maigres  visages,  faisaient  assez,  connaître 
leurs  souffrances  passées  et  la  misère  qui 
les  accablait  encore*  Un  petit  convoi  de  pro- 
visions arrivaau  dbâleaud'Ur,  et  ce  secours 
fut  d'autant  plus  agréable  qu'il  attestait  la 
fidélité'  (le  Si'Kisiicn  «'t  (le  Procopc.  L'empe- 
reur reçut  a  l  liilsaphala  *  les  généraux  de 
l'armée  de  Mésopotamie;  et  les  restes  de  ces 
troupes  florissantes  qui  avaient  suivi  JuKea 
dUBS  la  Perse  se  reposèrent  enfin  sous  let 
murs  de  Nisibis.  Les  députés  de  Jovien 
avaient  déjà  annoncé,  avec  les  dopes  de  b 
flatterie,  son  élection,  sun  traite,  eisou  re- 
tour; et'b  nouveau- souverain  avait  pris  les 
mesuras  les  plus  eflicaces  pour  assurer  l'o- 
béissance des  armées  et  des  provinces  de 
l'Kurope,  en  plaçant  l'autorité  dans  les  mains 
des  oflicicr8,qui,  par  intérêt  ou  par  inclina- 
tion., devaient  soutenir  avec  fermeté  la  cause 
de  leur  faienfaiienv  *. 

{«es  -aoîs  de  Julien  avaient  prédit  avec 
confiance  le  succès  do  son  expédition.  Ils 
espéraient  que  les  dépouiUes  de  i'Qriest 


'  L'armée  «le  ('-ésar  éprouva  la  ni*me  t!i  tn";<p  en  Ei- 
pagoe ;  et  Lucain  ^Ptiarsale,  iv,  d5)  U  «Imil  ainsi: 


Santal 

Mlle*  fftt  :  loto  (cntc  mm  fnit^*  «mil 
Kiipia*  Mwnn.  l*rob  locrl  iwinila  Ubt*  ? 
NuB  dmt  lirolalo  Manas  veuHUr  anro. 

Vnyet  Gnldurd  (Nouveaux  Mémoires  mi)itaiRS,t.  i, 
p.  379-382  ).  Son  analyse  des  deux  campagnes  de  Césw 
en  Espace  et  en  Afrique  est  le  plus  beau  mowUMIl 
qu*<m  aH  jamais  élevé  &  la  gloire  de  cet  usurpateur. 

«  M.  d*A»»ille  (  voî  ez  sw  Cartes ,  et  TEuphrate ,  rt  k 
Tigre,  p.  92, 93 )  trace  leur  marche  i  l  delerTnine  la 
ril.-)blc  position  de  Hatra,  Ur,ctThiisaplMta,doiitAiBimai 
a  Tait  menlion.  tt  ne  se  pUiiot  pas  dn  nâdci ,  «e  tint 
mortel  et  brûlant ,  que TMfcnol  (  YofseA ,  |I«K.  0, 1. 1, 
p.  192)  redoute  si  fort. 

s  Ammicn  (xxv,  9) ,  làbanius  COnetf.  Avmf.,  c  149. 
p.  305) .  d  Zodme  (F.  m,  p.  t04}.  décrifcst  ta  relnUe 
de  Sovitn. 
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enrichiraient  les  temples  des  dieux;  qne  la 
Perse ,  dévcnue  une  province  tributaire ,  se- 
vsb  gouyeriiée  par  l6t  lois  et  -les  nagittnito 
de  Rome;-  qm  les.  btrbârQt  adopteraient 

l'hitUtt  les  mœurs  ft  Ip  Innfriffn  dn  < onfpu^- 
raul»  ei  f(ue  la  jeiuu  ssc  (I  Kcbalane  cl  do 
Suze  éludierutl  l'un  de  la  i  liiiluriquo  suus 
dM  maîtres  graos  L'empereur  pénétre  ni 
avant,  qu'il  perdit  se  communication  avec 
l'empiro  ;  ci,  du  moment  où  il  cul  passé  le 
'I  if:rc  ,  ses  sujcis  if^noréreni  sa  do.siinf'f»  ot 
sa  furtuue.  Tandis  que  leur  imagination  (  al- 
eolait  des  triomphés  cliimérif}ues ,  ils  irppri- 
rent  la  triste  nouvelle  de  sa  mort ,  et  ils  con* 
tinucrant  &  la  révocpu  r  on  doute ,  lors  m^me 
quils  no  pouvaient  plus  la  nier  *.  I.ps  <^mis- 
saires  de  Jovicn  n'pandii  eut  que  la  |>uix  uvuil 
été  nécessaire  ,  et  qu'eJlc  était  sage.  La  voix 
delà  renommée ,  plus  forte  et- plus  sincère  » 
révéla  la  honte.  deTompereur  et  les  condi- 
tions de  l'ipnominipîix  traité.  Le  peuple 
éprouva  de  l\'touuenjrnt  et  de  la  dnulour,  âc 
riadi(j;ualiou  et  do  la  crainte ,  lorsqu  il  apprit 
que  Ilndigne  successeur  de  Jutteu  aiiandw- 
naît  les  cinq  pronnces  conquises  par  Galère, 
et  rendait  aux  barbares  l'importante  ville  de 
Nisibis,  qui  servait  d(;  boulevard  aux  pro- 
vinces de  l'Urieni  Ciiucuu  discutait  libre- 
ment jusqu'où  Ton  doit  observer  k  foi  pu- 
blique quand  elle  est  contraire  ila  sAreté  de 
l'état ,  et  Ton  eut  une  sorte  d'espoir  qae 
lVm[»<M'ftir  fcrnt  fiuMifr  '^■.r  cniidtntf»  piisilla- 
iiiint"  par  une  iulraction  cclatanio  du  traité. 
L'inflexible  sénat  de  Rome  avait  toujours 
rejeté  les  conditions  inégiales  qu'on  imposait 
do  ro)  (  0  à  SOS  années  captives  ;  et,  si ,  pour 
satisfaire  l'honneur  de  la  nation ,  il  eAl  fallu 

1  libnlu,  OraL  ParmtaLr  «.        p.  30S.  Tels 

élnieril  les  rœai  et  les  cspéraocfs  d'un  rhi-lmir. 

2  Les  lulMtaiM  de  Cffcrba,  viUe.dàvoutie  au  paginiaMBO. 
cnIctrIrMit  la ftioestes messagers  aoei  na  woneemét 
pifrrcs.  (Zr-imi  ,  Km,  p.  iX>.)  I.ibariius,  en  appreaanl 
celte  rune>ie  Douveilf,  jeta  |ts  yeus  sur  son  nais  il; 
M  «Niiiiit  que  Ptelott  eonlrame  le  «mide,  «i  qaV.dentlt 
vivre  pour  wmpo.st>r  le  ]K<n«};yriqHed»Jillia.  (UbMliis, 

son pcnt  adawUie  Apaien  et  Entnpe  nmm  éw 

témoins  dncéres  et  dignes  de  fut  des  propos  p|  d'-  l'opi- 
■ioB  du  public  Le  peuple  d\4Btiodi«  se  récria  coutre  une 
peteigseaMiist  quf.rnpawitnixiiiiapsdcftPcfpiis 

sur  une  th>nU^re  s.ins  di'frnsi*  'Fxçerpt»  V0lttà9fta, 
p.  8iS,  €xJoannc  ^nliocheno-i 
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livrer  aux  barbares  lo  généra>  orimîWlel ,  la 
plupart  des  Sujets  de  Jovien  auraient  adopté 
avec  jôieua  moyen  dèMfalifliquiié  avtitllQimé 

l'exemple^;      .  ■  ;  ■  •  . 

Mais  l'omporour  ,  qTif^ques  bornes  que 
mit  d'ailloui-s  la  ronstiiuliou  à  ^on  autorité, 
se  trmivatl  le  maitrtf  absolu  des  for<m  de 
i'état  V  et  lee  motife  qui  ravmieut  «ènivalut  à 
signer  le  traité  de  paix  le  preaMMft  'd'eu 
ronj|)[ir  les  conditions.  11  désirait  avec  anJeUf 
s'assurer  un  onipire  aux  dépens  de  quel- 
ques provinces,  et  il  cachait  son  ambition  et 
se»cRiintiee'amM  le  masque  de  ta  rsiigiÉn  et 
de  rhonaeur.  Ib^  les  soHidlailMis  fes» 
pectneoses  des  faabitans,  la  décenqe  et  la 
sagosso  no  lui  poi  miront  poH  do  fojSfOP  dans  le 
palais  de  ÎNisibis  :  le  ioiitieinain  do  son  arri- 
vée ,  Uinèses ,  l'ambassadeur  de  t^se,  entra 
dans  lu  place ,  «iMraeur  le*  mamdvlu'cita» 
dcUe  l'dieadard  du  grand  roi ,  et  annonça  en 
son  nom  la  cruelle  altemativp  <\v  l  exîl  ou  de 
la  servitude.  Los  principaux  (  itdvens  do  la 
ville»  quiy  jusqua  ce  taliti  moiiieat,  avaient 
comiplé  sur  la.pretecÔAi  de  lenr.somMniia, . 
se  jelèient  à  eus  pieds  ^' et  le  ooajurèrenii  de 
ne  pas  abandonner,  on  du  moins  de  ne  pas 
livrer,  une  colonie  fidèle,  à  la  fureur  d'un  tyran 
barbare,  irrite  par  les  trois  défaites  qu'il 
avact^cpnouvéfiseuccessiMment  son&iesi^jan 
I  de  Kisibis.-  Usiavaieiit  ettoonsdes  esmcs  et^du 
cotMnge  ;  ils  se  bornèrent  à  lui  demander  la 
perm'ission  de  s'en  servir  :  ils  dirent  (pi'après 
avoir  assuré  leur  indcpcndanj-e  ,  ils  vi(;n- 
di'aient  iniploj'ei'  lu  laveur  d'être  admis  de 
nouveau  an  ran^  de  ses  sujets.  Leurs.ramoos, 
leur  éloquence,  leurs  larmes  ne  purentirieuî>< 
obtonir.  Joviou  fit  valoir  la  snintf  ii  des  sor- 
mcus;  et  In  r(''|mf!n:Mi(  <'  avec  iatiuelie  il  avait 
accepté  une  cuuruuuo  d'or  ne  leur  lais&ant 

plus  d'espoir,  Sylvaaus,  Tuo^es  emfeuifisda 
peuple,  s'éeria  lodigoé  ;.  «  fimpeneur  »  'pitlai%n 

>  siez-vous  être  ainsi  couronné  par  toutes  les 

>  villes  de  vos  domaines!  >  Jovien,  qui  en 

1  Quoique  l'abbé  de  la  Bktterie  suit  uu  casut^te  Mjvcre , 
il  a  pMnUNé  (Hiat  d«  Jo?ieo.,  t.  li  f.  312^)  que 

Jovicn  irrlnit  p;is  obligé  de  tenir  sa  pronu-^^^r ,  pui^nu'il 
ne  7)&M</<2(r  ni  démembrer  l'empire ,  ni  IrauslcriT  ,i  un 
autre,  sans  l'aveu  de  son  peuple,  le  sermoni  de  fid«'!îté 
(\'V'  lui  nvaicQtpr^lo  ses  siycls.  Je  n'ai  jamais  trouvé  ni  in- 
slruclu)nDiplai»irdanslouleccttcuiclapby»ique  pohlitmc.  , 
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peu  de  semaines  a^iit  déjà  pris  les  mœurs 
il  tto  prince  \  fut  choque  de  la  hardiest»  et 
de  la  vérité  do  proposa  et,  comme  it-voyaH 
que  leméconieiilQflMnit  deB -habitans  pourrait 

inen  les  porter  à  sp  soumettre  nu  roi  do  Perse, 
un  (*»ItI  leur  (iHonna,  sous  peine  de  mort, 
de  sortir  de  la  ville  dans  trois  jours.  Ammien 
a  peint  leur  désespoir  avee  énergie ,  et  il  pa- 
reil qvHh  excitèreni  n  eompacsk»  *.  La  jeu- 
nesaet  pleine  de  bravoure ,  nhandonna  des 
murs  qu'elle  avait  défendus  d'une  manière 
si  glorieuse  ;  d'autres  versitient  une  dernière 
larme  siii*  lu  tombe  d'un  illsou  d'un  mari,  qui 
allait  être  prdfbnée  par  les  barbares;  et  le 
vieillard  baisait  le  aeuit  et  les  portes  de  la 
maison  où  il  avnit  pnsHi'  les  joui  s  fortunés  de 
son  enfanee.  l  ue  imiliitude  cHVay('C  remplis- 
sait lés  grands  chemins  ;  les  distinctions  de 
rang ,  de  me  et  d'âge ,  B^évanoaiieaient  an 
miliea  de  la  oonstcrnaiioti  géaérale.  Ghacoo 
d*enx  «'efforçait  d'enaporicr  quelques  débris 
de  sa  fortune;  et,  ne  pouvrini  ^^r-  p!  (i<  iirer  un 
nombre  conven;d)lede  clievanxei  de  chariots, 
ils  étaient  réthiiis  à  laisser  la  plus  grande 
partie  de  léuts  richesses.  Il*  semble  <|ae  la 
barbare  insensibilité  de  Jovien  Aggrava  les 
peines  de  ces  infortunés.  On  les  et  iblii  ee- 
pendant  dans  un  quartier  d  Auùda  ,  nouvel- 
lement reconstruit  ;  et,  avec  les  restes  d'une 
grande  colonie ,  cette  Tille  reconvrii  bienlAt 
son  ani^aè  spleodenf  ,  et  devint  la  capitale 
de  la  Mésopotamie   Uérapereur  expédia  des 
ordres  pareils  sur  l'évaenritiou  de  Singiim  cl 
du  ehûle;ui  des  Maures ,  et  sur  la  restitu- 
tion des  cinq  provinces  situées  au-delà  du 
Tigre  ;  et  celte  paiit  ignominiensé  a  été  re- 
{^rdée,  avec  raison,  comme  une  époque 
oiém<»xibIe  dans  la  décadence  et  la  cluitc  de 
l'empire  roneiin  1  es  jirédéresseurs  de  Jovien 
avaient  queltpu  lois  renoncé  à  des  provinces 
éloignées  et  peu  uiild»;  maïs,  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome»  le  génie  de  cette  viUe  «  le  dieu 

*  nie  montra  bien  àNisil)is.  l  ii  hravt-  onku  r  qui  por- 
laUleillfhnc  nom  que  lui,  et  <|n  on  avait  cru  di^iie  de  ki 
pourpre,  fut  pnlfvc  nu  niil'u  u  d  un  couper,  jeté  dans  un 
puits,  et  tué  à  coups  de  pierres,  sans  .nucuue  forme  de 
procès,  et  sans  que  rien  prouvât  qu'il  était  coupable. 

Vmmieu,  "«w,  K.) 

*  Voyea  ixv,  9;  dZubimc,!.  lu,  p.  191,  lUû. 

3  Cbron.  Pasctel*»  !»•  SOik  Oa  peut  CMinHcr  la  NoU- 
i'ee  EecleutttUca, 


EMI'IKE  ROMAIN,  (363  dep.  i.-C.) 

Ta  mhuis ,  qn»  fardait  les  biens  de  la  ré- 
publique ,  n'avait  jamais  reculé  devant  le 
glaiw^^K  ennetti  tietoriépï 
Loreque  Jonair'eilt- rempli  ce  inllé,qae 

les  cris  de  son  peuplé  le  disposèrent  peut- 
être  à  enfreindre  ,  il  s'éloigna  de  la  scène  de 
son  déshonneur ,  et  il  alla  avec  toute  sa  cour 
jouir  des  plaisirs  d'Antiochc  11  n'ëconla 
point  tes  iMspiMIions  dtt  fanatisme  téligiemc, 
et  l'hnmanité  et  la  reconnaissance  reBga{t;è- 
rnnt  à  rendre  les  derniers  honneurs  ?i  snn 
souverain  *:  maïs,  sous  le  prétexte  dccfn-irtrcr 
des  fiinéruilles  Proeopc,  qui  déplorait  de 
bonne  foi  la  mort  de  l'empereur ,  on  lai 
le  commaadement  de  l'armée.  Le  corps  de 
Julien  fut  transporté  de  Nisibis  à  Tarse.  Le 
convoi,  qui  roarehnii  lentement,  employa 
quinze  jours  à  l'aire  ce  chemin  ;  et,  lorsqu'il 
imersa  l«s  villes  de  l-Orient ,  ks  fiieiMMS 
ennemies  l'accueillirent  perdes  eris  de  don- 
leur  ou  par  desentrages^Les païens plaçatent 
df'jà  le  héros  au  rang  de  ces  dieux  dnnt  i! 
avait  rétabli  le  culte,  tntidîs  <]ue  les  chré- 
tiens dévouaient  son  àme  aux  enfers  *.  Un 
parti  déplorait  la  mine  du  pagarnsme,  M 
l'autre  célébrait  la  dâiTninoemiracnlense  de 
l'église.  Les  chrétiens  applaudissaient  à  la 
venge.nnce  céleste  su^j^endue  si  lonpf-temps 
sur  la  tète  coupable  de  .liilien.  Ils  soutenaient 
qu'au  nmmcnl  oh  le  ij  ian  expira  au-delà  du 
Tigre ,  sa  mort  fat  révéUt  aux  saitfs  de  1*1- 
gypie ,  de*  la  Syrie  et  de  là  Cappadoce 

1  Zostme,  (I.  m,  p.  192. 198;  Sastnt  Rotai,  «I»  A*' 
vineii»,  c.29;  Aagustin,  de  CivUate  Dei,  l.  iv,  r.  20.  Il 
né  (but  admettre  vHM  «tscrtioa  généi»!*  qu'arec  préc» 
lioo. 

2  Ammien,  xxr,  9;  ZoMme,  I.  lu,  p.  106.  n  pouwit 
eiro  edmitt  et  vino  f  enerique  imiulgeM  ;  mais  Je 
arneta  BMtirie  (I.  i.  p.  14»*1M)  lefotMlstnMMek 

(ap.  SHidatn)  célébri^  A  Anttoehe  pw  flMiUaf,» 
/^mr,  et  OM  imilé'dA  contabincs. 

3  Labbé  de bBldterie  (t.  i,  p.  156-209)  seplalal** 
bonne  fbl  du  fanatisme  brutal  de  liaroniiis  r  i  ^""il 
voulu  jeter  aux  rhiens  lo  oorps  ét  l'tsiperair  aposW. 
Ne  cespitiUa  quiilem  sepuMuna  4ligini». 

«Comparez  le  sophiste «  l  le  saint.  I.ilianiii>.Monn4., 
t.  u.  p.  251  ;  et  Ont.  PantUtUn  c  p.  W7  ;  c.  1*, 
p.  377  ;  el  Grt^'^lMde  Nathii»,  Oraf.  w,  f.  OMJi) 
I/orateur  chrétien  cxhorlp  laiMminl  à  la  mixl^^f*''  *" 
pardon  des  ii^urM;  mais  a  «sllrten  convaincu  «ju^ 

fabuleux  d'Uion  et  de  l'aiiL-^li'. 
*TiUeBM»al  (UbU  Ma  Empcrciïrs,       P-  4©) 
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au  Ueu  4^  /^vcnii'  t^u  li  avait  perdu  la  vie 
par  lé  dard  d*iMi  IVgnMi ,  kur  indUorétion 
attribuait  ce  grand  expkMl  4  h  joaiaolMcare 

d'uQ  chaoïpioa  roprtel  ou  immorijel  de  la  foi*. 
La  jalousie  ou  la  crédulité  de  leui-s  adver- 
saires adopta  une  déclaration  si  imprudente  V 
Ceux-ci  ÎDsinuèrcjil  secrèteipeol  ou  a&i^urè- 
tm  avec  fpafianoe  les  tHneh  de  l'église 
ax^iept  ejicité  qu  dirigé  la  main  d'un  assassin 
domestique  Seize  ans  après  la  mort  de  Ju- 
lien ,  on  fit  valoir  l'accusation  avec  appareil 
Cl  avec  véhémence  dans  un  discours  public 
qf*adrcssa  Libanius  k  Temperear  Tbéodose. 
Le  sophiste  d*Autiuclie  ne  cite  point  de  faita; 
il  ne  donne  pas  de  bonnes  raisons,  et  on  ne 
peut  estimer  que  son  zèle  généreux  en  fa- 
veur do  la  mémoire  abandonnée  de  son  ami  \ 
D'après  un  ancien  usage  »  la  voLv  de  la  sa- 
tire et  dn  ridicule  se  mêlait  à  celle  des  éloges 
dans  les  cérémonies  des  funérailles  et  du 
triomphe  des  Romains.  \u  milien  dt-  ccii»' 
pompe  éclatante,  qui  montrait  la  gloire  des 
vivaus  et  des  morts  t  on  dévoilait  leurs  îm- 
perfectifuns  à  l'univers   Ceai  ce  qu'oit  vit  à 


perle  on  vMons.  On  Mstire  qa'm  saint,  ou  an  ango,  fit 
pendant  ta  nuit  un  voyage  secrei ,  e(r. 

>  Sflwnènf»  (1.  Ti*^i«ylMdU  à  la  dodriaedcs  Grecs 
«or  le  fyTanttiadâ;neàiU  préâtait  Coosio  asuppriisé 
te  passage  coficr»  fn'oii jésuite  n'annit  poe  cnint  de  1»* 
daire. 

s  InnrfdfMMiit  epièi  li  Bsit  de  liitn^  fl  fèp^^ 

un  brui!  v\nnâ  ,  telo  ceculissc  romaïui.  Des  déserteurs 
portèrent  c<rlie  nouvelle  au  camp  des  Perses,  et  Sapor  ei 
m  tttjito  icproebinat  «a  AméiIm  é'enir  MMMiaé 
icTir  r  rnprrrur.  \minien,  XXV,  6  ;  Libanius,  de  ulei9- 
cetuia  Jultani  ne<x,  c  13»  p.  1€2, 163.)  Oo  aUcgoait 
coiDiiie  uœ  preuve  dédstve  qv'eueun  Penan  ne  ae  pré- 
vnfn  pour  obtenir  la  récooipensc  qu'avait  promise  1r  roi. 
(Ut>auiua,  QnU.  Parent.,  c  141,  p.  J^,}  Mais  le  cava- 
Ikrqei,  an  tajaet,  laofi  la  Itaealejairciiiie,  put  ignorer 
le  coup  qu'dln  ovait  porté;  pt'u(-«''lrt>  qu'i!  fut  riisuitc  inf 
lui-mÂme  <taiu>  ie  combat.  Auiuîco  m  parait  avoir  aucun 
aottpfonmr  ce  point. 

iuoU«>lulv(M)U(is  et  obscurs  peuveut  avoir  rapport  à  Al  i.- 
nase ,  qui  se  trouvait  incontestablement  le  ptenier  dos 
prêtres  chaHicns.  (Libanius ,  de  ulcia.  Jul.  ncce,  c.  5, 
p.       laBUUitfie,  liiit,deJovieii,  Li,  p.  t7U.) 

*  L'orateur  (Bahiieies,  MiMiolk,Gmc.,  L  vit,  p.  145- 
t79)  jellc  dcssoupçims,  demande  une  »>nqit?lc,  cl  iiisiuuc 
qu'où  pourra  obieuir  éci  prt*uvea.  11  dit  que  icb  Uuoji  oui 
eu  é»  omis  patte  «s'en  n'»  tes  wnié  bi  oMirt  d» 
Julien. 

4  Aux  (iuicrailles  du  Vespasiien ,  le  coiUMlieu  qui  juuail 
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l'enterrcmeii  i  de  J  ulien  .Les  coniédiens,%e  sou- 
venant de  son  aversion  et  de  sou  mépris  pour 
la  tkéfttoe*  représentèrenl  et  esafétèveni. 

avec  rap|dattdissementdeaciirétien8«.le»raii-, 

tes  !os  hiznfTpfies  do  cet  empereur.  T  fs  in- 
consuqueuccs  de  son  caractcro  or  hi  singula- 
rité de  ses  mamèi«ft  ouvrirent  uu  vaste  dianip 
àl&pl8iBancerieetaiiriiKenleM)aB»rex«Niee 
deses  talcns  extmoidinaires,  il  dégrada  sou- 
ventlamajestédclapoiH  jt!  I  .  Alt-xamlre  s'«aait • 
transformé  en  Dio'.^f  lu-,  et  le  philosophe  de- 
vint un  prêtre  du  pagauauismc.  Son  excessive 
vanité giltait  ses  vertua ;  ses  superstitioiia  trou* 
blèrent  la  paÎK  et  compiMnimitlaaAraiÀ  d'un 
vaste  empire;  et  ses  saillies  irrcguliôrea. 
avaient  d'autant  moinsdcdroits  à  rintlulgt'uce, 
(jUDu  y  voyait  les  laborieux  elloris de  lari  et 
méniAcenx  de  l'aflectatiou..  Son  corps  fut,en- 
terré  à  Tarse  e»  Cilicie;  mais  le  magaifiqne 
tombeau  qu'on  lui  «ilcvasur  les  bords  du  Croid 
et  limpide  Cydnus*  déplaisait  à  ceuxdesea 
amis  qui  chérissaient  ci  respcclaicnt  sa  mé- 
n^re.  Le  philiJisophê  témuignaii  le  désir  bien 

'  raisonnaUe  de  voir  le  disciple  de  Platon,  re- 
poser.aa  milieu  des  bocages  de  l'Académie,'; 
ctlcgucrrier  s'écriait, avec  plus  dr  h  it  i liesse, 
qu'on  devait  placer  les  cendres  Ue  Julien  à 
côté  de  eellui  de  César  ,  d^ us  le  cliapp  de 
Mara  ,  et  parnû.lea  anciens,  moaumeits  de.ia, 
valeur  ^roaine  *.  ll^çst  rare  d'entendre  ito 

J  pareille*  ir^c|jmat|opa  à  Jla  ^rtdes^prjuiçea^ 

le  rAle  de  cet  empurtm  éeonome  demanda  «vee  tmfuiè^ 

tiKÎi  ;iiM(  Il  ('oûtcnil  ^'pulUirc;  t-l  î'^rsqu'on  lui  tnit 
répondu  quatre-vingt  mille  livres  sterUng  (centief)  i 

•  Donnez-moi ,  dil-H ,  la  0^»m  peitlf  de  ««Itp  fSBSMl^.' 

•  et  Jetez  mim  corps  dans  le  Tibre.  •  (Suelon.  in  yv^,^ 
c.      avec  les  notes  de  Casaubon  et  de  Grouovius.) 

<  Grégoire  (Omt.  iv,  p.  1 1©,  f 20)  «Mnpawf  cette  qflia- 
ininie  et  et'  riiiicule  niix  hoiintnirs  que  nriil  Constanco- 
au  Bornent  de  ses  Amà-ailles,  où  un  Aueur  d'aogm  oimln. 
ses  louangee  sur  te  BOBt  Tanrut. 

2  Quinlc-CuriY-,  1.  ni,  c.  î.  On  n  snuv.'nl  critique  le- 
luxe  de  SCS  dcscriptiuui)  ;  mais  rimlorîm  pouvait  dàxire 
une  rivière  dont  lesesnix  milent  mBWpié  d^fe  ri  Amcetei 

^  Libanius,  Orat.  Parent.,  c.  150,  p.  377.  Il  convient 
cependant  avec  reconnalssanee  de  la  Itbéralllé  des  deax 
frères  du  sant;  r^va! ,  qui  rt(Vorèrent  le  lombemdejlllien^ 
(De  idcUcendaJul.  ncce,  c.  7,  p.  152.) 

'  •  Cajns  suprême  et  dnen»,  ai  qultunc  juste  eonsu^' 

•  lerct,  non  (  yf1nu«:  vidrrr  debwl,  qnnmvis  ^'r»t1^mus 

•  amnis  et  liquidus:  sed  ad  porpetuandam  gkMriam  itctt- 
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CHAPITRE  XXV. 

CentefMOMM  M' mort    Jovicn.  •—  Aloetlot  éb  Taten- 
linicn.-— U  OMOf  ie  j  on  frère  Y«lan«  au  tr6oe.  —  D«r- 

nitTc  diïUioii  «Ils.  ein|>ire«  ifOrient  et  il'Ocriilcnt.  — 
hi  viilif  lii-  I'r.M-<i|ir.  —  A.linini^ualion  rivi!r- cl  ii'ili 
taii«.  — •  L'.^tU'magnc  ,  la  l(ru(agn«,  aujuutxl'hui 
Angltlcrre,  l*Afriqu«,  rOriciil,  le  Danube. —  Mort 
do  Vbicnunien.  —  S»  deux  ftU,  Grntieo  el  Valcutt- 
.«iM,  nccéikiii  i  l'flmiitre  d'OeeideiM. 

Les  afTaircs  piibli  i^Hs  de  l  »  tîipîrc  se  irou- 
vèrenl,  à  la  mort  «1  .IuIr  u,  dans  une  situa- 
tion précaire  et  Uangcivuse.  Juvien  sauva 
ranoée  romaine  mi  noyen  d'un  traité  hon- 
teux» mais  peut-être  nécessaire  et  il  con- 
sacra k  s  premiers  instaus  de  la  paix  à  rendre 
la  tiaiu|uilliî<'  ;(  r<'«:it  el  à  l'églisf».  La  con- 
duite de  ion  prcdccesseur,  loin  dadoucir 
l'aBimosilé  des  factions,  avait  enflammé  la  vio- 
leaceidfs  qtmralles  rcligmines  par  dta  alter- 
aaiim  de  craîiile  cl  d*efp«ir.  L'une  se  fon- 
dait aur  line  longue  possession  ,  ('[  rnntre  snr 
la  faveur  du  sonverniii.  Los  «im  tw  ns  ou- 
bliaieul  lout-u-luil  le  vérilaiilc  esprit  de  l'K- 
van(;ile»  et  l'esprit  de  Téglise  était  ))cissi' 
chez  les  paiesa.  La  fureur  avcuf^lc  du  zèle 
et  de  la  teugeant  o  avait  anéanti  chez  les  par- 
licuIifT*;  !'>ns  1rs  seotimeiis  de  la  nature.  On 
corruiiipuu,  on  violait  les  lois;  le  sang  cou- 
lait dans  les  phnÎBcès  d'Orient,  et  l'empire 
n'avait  pas  de  plm  redoutable»  ennemis  qne 
lee  pitres  citoyens. 

Jovien,  ôlevé  dans  les  principes  et  drins 
l'exercice  de  la  fui  clii  «'iit*uii<',  lii  <l(  pioycr 
rétcndard  de  la  croix,  a  la  tt'te  de»  légious , 
dans  sa  marclie  de  Kisibia  à  Ajitioclie;  et  h; 
iabarwm  deConstaniiu  aunonçaaux  peuples 
les  scntimens  rolijiioiix  dti  nouvel  einjiereHr. 
Uc'S  qu'il  cul  pl  is  possession  du  tpAno,  Juvirn 
lit  |>ai>&cr  aux  gouverneurs  de  toutes  les  pro- 
jvincee  une.  I^ini  drcnlairc,  dans  laquelle  il 
Gonressak  les  vérités  de  rÉvan0ilc,  et  qui 
assurait  rétablissement  légal  de  la  religion 

■  «tc/nani,  dtvonimquo  ? di^run  amainicata  fnMtin- 
»  fivm.  »  (Awmioii,  xxr,  !0.) 

■  On  «vail  firappë  des  iuédaiU«<  où  Jovirii  ëlail  vrprt- 
sfnié  couronné  di«  lauriers  de  la  «tcloirp  H  d'otii»fmi(. 
captifs.  (Duc.>os«  •  ^<v"<''  Basant, ,  p.  52.  )  La  Qatlerie 
rmeoMe  au  micMe  e&trm«uit  <|ul  se  (Mcbire  de  se» 
ftvfmmnm. 


;E\IiMKK  HUMAIN,  (363  dep.  J.-C.) 

chrétienne.  Les  édils  insifîioux  dr  .lulii  n  fu- 
rent abolis,  les  innnuiiilcs  ('ccl<'siasiiqiips 
furent  rclablics  et  étendues ,  et  iovicn  dé- 
plora le  malhcMP  des  citvoMtaiices;<|ni  qlill* 
geaîent  à  relraaelKr  une  partie  des  aumtees 
publiques  Les  chrétiens  chantaient  unani- 
mement les  louanges  <hi  pieux  siicresseur 
de  Julien  ;  mais  ils  ignoraient  eucore  quel 
symbole  ou  quel  concile  le  souverain  choni- 
rait  pour  régie  foudaroeAtale  de  la  fol  enfeo* 
doxe;  et  les  querelles  religieuses,  sospcO' 
ducs  par  la  pt  rst'cuiiun  ,  se  ralUiuii'Tf'nt  nvrc 
uno  nonvcUc  rtii  rtii'.  Les  évèqucs  des  partis 
opposés  se  hâtèrent  d'arriver  a  la  cour  d'É- 
desse  oti  d'Anltochc ,  convaincus  par  rexpé< 
rience  qu'un  soldat  ignorant  se  déteraujasii 
par  les  premières  iuqji-essîons ,  et  qne  lear 
sort  «lépeudait  do  U  nr  arfiNÎté.  Los  chomins 
des  provinces  orieulaks  éluicnt  couverts  do 
prélats  homoousicns,  ariens,  semi-ariens  et 
eiinomieos,  qui  tâcbaienl  réciproquement  de 
se  devancer.  Ils  remplissaient  les  apparie- 
mens  du  palais  do  Fours  clameurs,  ot  fati- 
f^uaienl  l'empereur  ôtimné  d'iiti  Tnolari},'^ 
d'argumens  métaphysiques  el  d  Hiveciives 
persoDucllcs*.  Jovien  leur  recommandait  fa- 
nion et  ht  cbarité.  Sa  modératioli  passait  chei 
les  foagneux  prélats  pour  une  preuve  de  son 
indiflorenoe  ;  niais  ils  découvrirent  bientôt 
son  aiiacliouicnt  a  la  foi  de  ISiooe.par  le  pro- 
fond respec  t  qu'il  montra  pour  les  vertus  cé- 
lestes du  grand  Athanasc  Agé  de  soixante» 
dix  ans.  Cet  intrépide  défenseur  de  la  loi 
l'iait  sorti  de  sa  retraite  dès  qu'il  avait  appris 
la  mort  de  ?;on  persécuteur.  Il  était  remonté 
sur  son  siège  archiépiscopal  aux  acclama- 

•  Jovien  roiiilit  a  l«f;lisçTo»  »fx*i«*  «•»•,«»?",  exT**** 

•Il  f«rt#  cl  itilPlliRiMi'.  (  Phil08li>ri;ius ,  1.  Tiii, 
i>tss«rt.-ition^  dr  (  indefiroy,  p.  321»  ;  So/omt  rie,  I.  n,  f-  3.) 
La  nourelle  lui ,  qui  rondamnait  le  rapt  ou  leioariaf^eM 
rdieicuscs  (Cod.  Tbéod.,liT.  n,  th.  xiiv,  loi  2)  est 
exap^rw^  par  Soioraène ,  qtil  «lupposp  f|u*«n  rcffard  an»»' 
pruT ,  radult«^r#  du  cœur,  était  puni  de  lU'irt  par  teWgi*' 
latpur  «  aiigéliqu<». 

2  Comptr»  Socralr  (  tir.  m ,  c.  25  )  Hiihotorgf 
'  I.  vm ,  f.    >  ntrr  l«s  bisHirtatioiis  &e  Godrfr»r(P-  33^- 

'  \j-  1111 1  .  irsic  I  \ prime  faihlmHMit  l'adolalioB  imp** 
ot  PxtravagaHlf  de  Jovieti  vb-A-\is  d  Allianase  «r" 

{  Vovcf  h  I. t  itre  oriirttul* 
dmS  Atlianase,  t.  ii .  p.  33.1  Grrg.  de  Naziame  (  ifrat. . 
Ut,  p.  302)  céMIm  l'amitié  mutacHr  dr  J««ini H d'i- 
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lions  du  peuple,  et  avait  îicroptrt  on  pr<^venn 
l'invitation  de  Jovicn.  La  Cgurc  vénérabin 
d*A.tbana$e,  soa  courage  tranquille  et  son 
éltiqucnco  pei-suMNe,  toutttfèitt  b  rëpuia- 
tiiw  qu*il  avait  auocetH¥eiB€M  aeqoise  A  la 
cour  de  quatre  souverains  *.  Après  s'être  as- 
snré  de  lu  confiance  et  de  la  loi  de  Tempe- 
rour  chrétien,  il  retourna  glorieusomont  dans 
son  diocèse  d'Alexandrie,  qu'il  gouverna 
pendant  ÔH  aas  av«c  M  sagesse  et  sa  fer- 
meté ordinaires*.  Avant  de  quitter  Aotioche, 
il  assura  Jovion  (ju'iiri  iT^^ric  long  ri  Iran- 
qnitlc  serait  la  récompense  de  su  dévotion 
orthodoxe,  l.e  prélat  éiail  persuadé,  sans 
doute,  que,  dans  le  cas  eù  des  événeneiia 
contraires  lui  Aleraienf  le  mérite  de  la  pré- 
diction ,  il  lui  resterait  tottjoors  celui  d'an 
vriMi  «iicif'  par  la  r<'riHin:iî«-s:inre''. 

Jovita  tnit  U;  bonheur  ou  la  prudence 
d'embrasser  les  opinions  religieuses  les  plu:» 
accréditées  par  le  nombre  et  le  sèle  d'une 
faelloft  puissante  \  Le  christianisme  obtint , 
sous  son  règno,  nno  victoire  loiigtip  et  dn râ- 
ble ,  el  lo  ])a^'aui$aie  disfMirul  dos  qu'il  ne  fui 
plus  encouragé  par  la  Caveur  de  Julien.  On 
ferma  oa  or  dteërtalea  temples  de  la  plupart 
dM  villes;  el  les  philosoplissf  qui  aTaîeot 
abusé  d'une  faveur  passagère,  erurent  qu'il 
était  prudent  de  naer  leur  lougue  barite  et 

thairase.  Le*»  moioes  d'Egypte  encours^èreot  le  primat  i 
Mre  le  vojrage.  (Tineffloal ,  Méni.  EcdéshKt. ,  ion.  vm, 

pag.  221.) 

lAlbauase  est  peint  avec  esprit  par  la  Blellerte,  pt^danl 
ton  i^Mir  âla  cour  d'AnUodw.  (Iflil.  èn Imien  >  1 1 , 
p.  t2f-M8.  )  11  Iraduil  los  conriTriift's  iK  1  empereur  avec 
le  prînut  d'Egypte  et  les  députes  des  Artcas.  L'abbé  a'ist 
pM  MlfsMI  des  plaiMMiterieB  eraaaUret  de  lerlcn;  mais 
î)  rf^ardo  sa  partialil'-  pour  Atbanase  comme  une  juslire. 

2  La  d»U  de  ta  tuurl  tal  tnecrtauie  (.TUleauml ,  Miva. 
Eniésiasi. ,  L  nn,  f.  719-723)  ;  aais  la  date  anooD. 
37^,  nai  2,  ^ui  s  nfrtirrii*  mifitx  nvf^  la  raison  cl  avec 
i'hbtotre,  est  ninslattv  par  i  bi.oloirr  .-mlheuliquc  do  sa 
vie.  {JVaffki  Oysen  azioni  letter.,  t.  m,  p.  81.) 

3  Voyez  liM  obsrnalions  Av  Valestusel  de  Jortin.  ,  Wc- 
man]U(>â  &ar  rllisloire  Kcd^asttque,  L  iT,p.  3d,  tar 
la  LeUrc  originale  d'Athan.ise,  conaerdée  par  TModoM . 
I.  IV,  r.  1.  Dntis  qiii  lim«».unj  des  manowrits ,  cpltepro- 
mefisa  indibcréle  cA  giipprimée  peut-être  par  dM  catiiul!- 
iioesjidousde  la  réputatirin  de  leur  dief. 

*  Alliaiia&e  '  apiid  TtieoUorct. ,  I.  i»  ,  r.  3)  cntap^'r»'  le 
iiombro  de»  urUiodoxe»,  qui  composaient  la  totalité  des 
tiabitatis.  Cctt»  taMrtioa  alMTèrUléediMli 
de  inale  su  «pnrmit  ans. 
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de  déguiser  leur  profession.  Les  chrétiens 
se  mircni  à  même  de  panionaer  ou  de  ven- 
ger les  insultes  qii  iis  avaient  souffertes  sous 
le  règne  précédent  '*  Mais  Jorien  dissipa  le» 
terreurs  des  païens  par  un  édit  ssf  e,  qui,  en 
proscrivant  Fart  sacrilège  debi  magie,  ac* 
corda  à  tons  ses  snj»Ms  rexen  icc  libre  du 
culte  ei  des  rén-nioim  >  de  1  ancienue  reli- 
gion, l/uraieur  euvo))-  parlcséuat  de  Rome 
pour  rendre  hommage  au  nouvd  empereur 
a  conservé  le  sonirmir  de  cette  loi  .de  tolé* 
ronce.  11  rcprt^sento  la  cli'menco  comme  un 
des  plus  beaux  attributs  de  la  nature  fliviue, 
el  l'eirenr  comme  inséparable  de  ihuuiuaiié. 
]|  réclame.rindépeadaiioe'dei-  seniimens,  la 
liberté  de' la  cooseieisoe  ««ict  pMe.éloquem- 
ment  en  faveur  d'une  tolérance  philosophi- 
que ,  dont  la  superstition  elle-même  ne  dé- 
daigne point  d  invoipier  le  secours  dans  dos 
niomens  d'impuissance.  Il  observe,  avec  rai- 
son» que,  daûs>le«r  ehsugement  de>fortmie, 
lesdenic  rei^iiOttft'OUtélé  r|:^.ilement  désho- 
norées par  d'indignes  prosélytes,  par  fie  vils 
adnlatenrs  <iti  «ionvertin,  })assai*nit  ,i\ec 
indiUéreuce  et  sans  rougir  du  tciupic  deJu- 
piiepérlafconmamideBichirfliaus*..'  .  ■ 
DaM  lo  oOnra  do  •8epe->mob,  les-  irou- 
peis  rom.iincs  qui  arrirnient  à  Âotioche 
avaient  épnun  c,  dunint  une  roujc  de  quinze 
cents  nulles ,  toutes  les  ûifortuues  de  la 
guerre,  toutes  les  i^euM  doi  laiXamine  et 
d*un  climat  brûlant.  Ifarifré  leurs  aervjeea, 
leurs  fatîgnes,  oi  l'approche  de  Uliiict« 
patient  Jovien  n'accorda  aux  IioTinnes  et  aux 
chevaux  que  six  semaines  pour  se  reposer. 
L'empereur  soulfrait  avec  peine  lea  ruillcri^ 
mordantea  et  tadiserècsa^des»  kAitaaa  d\Aa- 
tiocbe  il  émît  très-pressé  d'arrifer  à  Coi^ 

^  Sorralr  [T.  m,  c.  21)  ,  Grfc  N^rian/r  'Orat.  ir, 
p.  VU)tiUbtmi%{Orat.ParefHalu,f..  14S^p.3ei^expii' 


5  Thcmislius  Orat.  v,  p.  ri3-7l  ,  nlil.  HnrrliMiiti  , 
Paris,  1684.  L'abbé  de  la  lUetterie  remarque  judiueu&e- 
ment  (Hisl.  de  Juvicii ,  1. 1,  |i.  IW)  ^  Soioiniiw  a 
omb  de  parler  de  In  lolfmnr-f  c;éfl)^nk,  «l  que  llwniis- 
lius  a  paj)&Ë  sous  silriire  I  etabUsseineut  de  la  reUgî^o 
catholiqucChacnn  d'eux  a  rejeté  ce  «pii  lui  était  i 
ble,  el  supprimé  la  partie  de  Vi  <\  \  qn  il  regardait.  < 
maiBS  bonoraiile  pour  l'empereur  Jovico. 

S  Oi  A  Kilio^tH  »at  itim  /MHiflil*  *4<7At>. 


Digitized  by  Google 


674 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ftOMAIM, 


stanUDople^  de  prendre  possession  du  palais, 
el  d'éviter  que  quoique  roropétitcur  ne  s'em- 
parât de  rEiiJruj>e.  Muis  il  eut  bientîyt  la  sa. 
'  lisfactioa  d'apprendre  que  l'on  recomiaiwiit 
uiuminement  ton  autorifiê  depnis  le  fios- 
)>hoi«  de  Tkrace  jusqu'à  l*oc^  Atlantique. 
Par  ses  premières  lettres  expédiées  do  son 
onmp  de  Mésopotamie,  il  avait  conûé  ic  i  orn- 
mandcmcui  militaire  de  la  Gaule  et  de  1  Uly- 
ri«  à  Melaricli ,  brave  et  fidèle  ofliGier  de  la 
nation  des  Francs,  et  à  son  beau-père  Ic- 
comie  Lucilien,  qui  s'était  distingué  à  la  dé- 
fense de  Nisibis.  Malarich  refusa  une  eom- 
oiissioQ  qu'il  jugeait  au-desj>us  du  sési  taleus, 
et  LocUien  fut  mawacré  à  Reims  dans  une 
révolte  imprévue  des  cohortes  batavcs  Mais 
la  prudente  modération  de  Juviu,  inaiire  gé- 
néral de  la  cavalerie ,  apaisa  k  UunuUe,  et 
rassura  la  tidéliié  chancelante  des  soldats. 
Sa  oooduiic  mérite  d'autant  {Ans  d'éloges , 
que  Uma  n*ignonît  pas  les  soupçons  de 
Temperenr,  et  te  dessein  qu'il  avait  eu  de  le 
disgrîM-itT.  Les  soldats  firent  leur  serment 
nom  de  Jovion,  avec  des  acclaïuaiiuns  de 
joie ,  et  les  députés  des  armées  d'Occidcui  * 
«Jnèreni  lenr  nouveau  •souverain  lorsqu'il 
deseendak  du  mont  Taurus*  dans  la.  ville  de 
Tvnne  en  Cappadocc.  De  Tyane  il  deseendit 
à  Aiicyre,  capitale  de  la  province  de  Galalie, 
•OÙ  Jovieu  prit  avec  sou  ttls,  encore  entant,  le 
Aomde  consul  elles  omemensdu  consulat ^ 
Dndastana  *,  petite  ville  obscure,  à  une  égale 
distance  de  Micée«c  d'Ancyre,  fut  le  terne 


£^rc(rjyf.;^«ic'4Mi».,p^5.}lieslîl>ellesdAnliocijcoep»îu- 
«cirt  4IM  ian&  ^OA  eoiMW  ane  «uUirité  IM  douloiNB. 

1  Comparai  Ammicji  (xxv,  10),  qui  omet  le  nom  des 
liataves,  avec  Zusimc  (1.  m ,  p.  197) ,  qui  Irausporte  la 
nfvoHe  de  Reims  à  Sirmium. 

2  (ynns  rnpita  scholarum  ordo  castrensis  appel- 
tat.  (  Aiuiaiau ,  xxv ,  10 ,  et  Vales.  ad  locum.  ) 

.  t  t  'ajus  vagUui ,  ptrtinaMer  rebieUtnttâ,  ne  in 
muruli sella  veltcrctur  fx  more,  id  qttod  mox  accUtit , 
•pwleadebat.  Au^ii^tc  vi  M'a  tiucctââcurs  wllicilt^rcjit 
MifMtaeusciDCDt  use  dispense  d'âge  pour  les  fils  ou  les 
neveux  qu'ils  él<'v  i>rt>ul  au  consulat  ;  maisladiairccurule  <iu 
premier  brulun  u'dvaU fumais  dé  proranéepar  un  ciifaul. 

*  L'Ilinéfafn  é'Autonin  place  DadaUana  à  ccut  vingl- 
cioq  railles  roouinsdc  Nicce,età  cent  dix-sept  d'Auc)  re. 
XUiiHTair«  d«  WesMling,  p.  142.)  Le  pèlerin  de  Bordeaux 
4PeduU  U  distance  entière  de  di-ux  ct'ut  quaran(«vdcux  à 
cnl  qiwlM'nngt-aa  milks.  (Wes«elii^,p.  â7i.J 
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fatal  du  voyage  et  de  la  vie  de  l'empereur.  11 
alla  se  coucher  après  un  souper,  pf-iit-i'  irc 
trop  copieux  »  et  on  le  trouva  le  icadcoiuin 
matin  mort  dans  son  lit.  La  eanse  de  ccuc 
mort  donna  lieu  à  différenies  versioas.  Lsi 
uns  rattrilmènent  à  un^  indigestion  oca- 
sionéo  par  la  qunniit é  de  vin  qu'il  avait  hue, 
ou  par  ia  qualité  des  clianipi;;iK)iis  tUm  il 
avait  beaucoup  mangé  dans  la  journée;  u  au- 
tres prétendirent  qu*il  avait  été  suffoqué  de- 
raui  son  sommeil  par  lu  vapeur  du  chailMn 
et  par  les  exhalaisuns  d«'.s  murs  nonvellcmpni 
d'épis'.  Les  soupçons  de  poison'  et  d'assas- 
sinat n'eurent  d'autre  raoïif  qt^e  le  peu  de 
recherches  qui  furent  faites  aur.la  mortd'oa 
prince  dont  le  régntf  et  la  personne  fnreat 
bientôt  oubliés.  On  transporta  le  corps  de  Jo- 
vien  à  Coiisiantinopic,  dans  les  tornbciMix  de 
ses  prcdcccsscuis.  Cliariiou,  sou  épouse, 
liUe  du  comte  Lucilien ,  rencontra  sur  sa 
roule  cette  Ingubre  precession.  Elle  pleurait 
encore  la  mort  viplenie  de  sqp  père ,  et  se 
flattait  de  sécher  ses  larnios  d:tiis  lescnibras- 
seujciis  de  son  auguste  (  poux.  Lu  sollicitude 
niatei  ueUc  vmi  ajouter  ù  su  douleur  et  à  ses 
regrets.  Six  mois  avant-  lu  mort  de  l'empe- 
reur, son  fils,  placé,  quoiqpc  enfant ,  dans  b 
chaire  curulc,  avait  obtenu  le  litre  de  uobi- 
Hssinie ,  avec  les  vaines  décoratioes  du  cua- 
sulut.  La  fortune  de  ce  jeune  pt  iuce  s'était 
évanouie  avant  qu'il  liût  en  flge  de  la  sentir, 
et  il  porta ,  comme  son  grand-pôre,  le  nom 
de  Varronien.  Mais  la  jalousie  inquiète  du 
gouvernement  lui  rappela  qu'il  était  (ils  d'un 
empereur.  A  l'âge  de  seize  ans  il  en  élait 
déjà  puni  par  la  perte  d'un  œil ,  et  sa  mal- 
heureuse mère  tremblait  qu'on  ne  vhit  ^a^ 
racherdeaes  brifcs  pour  tranquilliser  par  sa 
mort  les  soupçons  do  prince  régn«lt^ 

•  Voye^  Amiuiea  <XM,  W)  ;Euln>pfi  ^x,  i6,  ,  quipMU' 
vait  aus&i  être  présent  ;  Jérdne(t.  «,  f^Tt^fOdHeUtià»- 
mm  ;  Orosiiis  (vin,  31);  Sozoniène  (I.  m.  C.  6);  Zotime, 
il  m,  p.  97-1U8),  et  Zooaras  (t.  u,  1.  xiu,  p.  28,  29.) 

3  Anunica,  dérogeant  à  sa  candeur  et  à  son  bon  tew 
01  tiiuairc,  compare  b  nTfirl  Jii  di  t>ouiiairt;  Jovico  à  celle 
du  bicuud  Arrkoiu.tiui  i  xciU  Li  ci  aiiilc  tl  le  re»seulinieiU 
de  la  faction  populaire. 

3  Chr)&ostdme,t.  i,p.33i>314,édil.  MoutCuicoo.L  onr 
leur  clirético  essaie  de  consoler  Charilou ,  veuve  de  Jovico , 
par  l'cxeniplc  des  illustres  inrortunés.  U  remarque  que,  dr 
neuf  caqwreurs  qui  avaicnl  r^.dtf  loa  Uemf^t  ai  s 
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Après  la  Aiort  dè  lovîeo ,  té  trAne  resta  * 
dix  jours  satii^  maître.  T.cs  ministres  et  les  gr- 
îiéranx  tennient  toujours  l»  s  conseils,  et  exer- 
çnicnt  les  fonctions  tiuni  ils  étaient  spéci:ilc- 
nient  cliurgcs.  Ils  maintinrent  l'ordre  public, 
et  eondubirent  paisiblement  l'armée  à  Nîcée 
eu  Bîthynie,  où  se  (Icvjiii  Hiirc  réicriion  *. 

Dans  XlTif  ;i«;'^f'iiiîil('c  sdlnnrtt^l!^ ,  [os  offi- 
rirrs  civils  cl  nillitait  os  do  rcrn[)iro  oH'rircni 
unanimement,  pour  In  seconde  fois,  ledia- 
dèroeà  Salinste ,  qui  ent  encore  h  gloire  de. 
le  refuser;  et,  lorsque,  pour  rendretiemniage; 
aux  vertus  du  pèi'c  ,  on  propnsn  de  nommer 
son  fils,  le  préfet  déclara  aux  élcrtrurs.  nvof 
la  fermeté  d'un  citoyen  zélé,  que  le  graïui 
àffi  de  f  nn,  et  la  jeunesse  sans  expérience  de' 
i-anlre,  étaient  ëgalenent  incapables  des  tra-- 
vaux  pénibles  du  gouvernement.  On  proposa 
plusieurs  prétendans,  dmit,  après  examen, 
aucun  ne  fut  jugé  digne  d'être  aci^pté.  Mais, 
aoikon  deValentlnlèn,  tolis  les  suffrages  se 
rénnirent  k  c^ai  de  Sallustc  en  fbvenr  de  ce 
braTOOflfeicr.  Valentînîcn  >  était fils du' COOitc 
Gratien,  né  à  CiJnlis  m  Pannonie,  qui, par  sa 
forre  extr;tofdiiiaire  «  i.  sfs  rares  lalens,  éfaîf 
parvenu  d  uu  état  obscur  au  coauitaudemcal 
mificûre  de  1*  Afrique  et  de  la  Bretagne,  d*où 
il  s'était  retiré  avec  une  immense  fortune  et 
une  probité  fort  suspecte,  l.o  nnç;  et  les  ser- 
vir#>s  de  Gratien  contribuèrent  (  (  [tendant  à 
l  avancement  de  son  Ois,  et  lui  procurereui 
t'oocasion  de  déployerses  talens  et  sa  supé- 

eomprenant  Gallus,  Constantin  et  Constance  étaient  les 
Muh  qui  «eussent  terniné  leur  vie  par  une  oierl  naturelle. 
De  u  iies  n)D3olaiuins  u'oot  Junfs  en  le  pomoir  de  «fc^cr 

une  sf  ulc  larmV. 

1  Dix  jours  parai&st'fll  à  peine  sufDsans  pour  la  uarcitc 
et  poar  l'élection  ;  mai&  on  peut  obierrer  1»  qui  les  k<>- 
nénax  aveienl  le  droit  dea&imîr  des  postes  pour  eut , 
pmir  leur  suite  et  pour  leurs  commissions  -,  T  que  les 
Irouprs  ,  ptmr  le  ^oul.igrniriit  \illi^s,  m;irrhaietit  en 
ptuftieurs  divoions ,  et  que  i'flvant-garde  pouvait  être  ar- 
rivée à  Mieéebmdis  que  l'arriiro-garde  élidt  encore  à 
Aoeyre. 

3  Ammien,  xivi,  I  ;  Zoéimc,  1.  ut,  p.  108;  Plùlos- 
torge ,  1.  rin ,  c.  8 ,  cl  Godefrov,  Dissert.,  p.  3Sf.  Wrilos- 
lorge,  (pli  s«»iiilile  avoir  rn^siMiiMi)  des  df-lnils  curieux  cl 
euthentiqur* ,  altritiae  le  cboix  de  Valmtinien  au  préM 
Sdluste,  au  maître  génèrel  Arynthéne,  à  Dagalaiphu;; , 
eomtf  il'  riomcsli'iut's,  et  au  patricien  Datianns. 
i  Ammieo  (xxx,  7-^)  et  Victor  le  Jeune  ont  doniK^ 
t,4|ul  précède  aslintlleBicBt  d 
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rîoriié  sur  tous  ses  compagnons  d'arme».  Ya- 

lentinien  arait  la  taille  hanté,  la  figure  noble 
et  agréable.  Le  fen  de  ses  regards  annonr-ait 
l'intn'pidité  de  son  ftme;  ils  frappaient  ses 
ennemis  de  crainte,  et  ses  amisd'admiration. 
Le  courage  de  Valentinien  était  secondé  par 
une  force  de  corps  et  de  eonstUndon  dont  il 
nvnir  hérité  de  son  père.  Chnsie  et  frni,'al 
par  habitude,  il  conservait,  par  rexercice  de 
ses  vertus,  sa  vigueur ,  sa  propre  estime  et 
celle  du  puldic.  Élevé  dans  les  camps,  au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  ayant  eu  peu  de 
loisir  pc^ur  se  livrer  à  la  littérature,  il  igno- 
rait la  lanp;iie  grecque  et  les  régies  de  l'élo- 
quence ;  mais  son  courage ,  que  rien  ne  pou- 
vait étonner,  lui  donnaîtla  facilité  d*expMmer 
son  opinion  dans  iotttes  leii  occasions  avec 
autant  de  clarté  que  d'assurance.  Valenti- 
nien n'avait  étudié  que  le»;  foi*?  de  la  disci- 
pline militaire,  et  il  se  fit  biomôt  distinguer 
par  son  infatigable  activité,  cl  par  la- sévérité 
inflexible  avec  laquelle  il  exigeait  des  soldats 
l'exactitude  dont  il  donnait  l'exemple.  Sous 
le  régne  de  Julien ,  i!  s  éfait  :in{laoieus€menl 
exposé  fi  sa  colère  parle  mépris  qu'il  mon- 
irutt  publiquement  pour  la  religion  de  cet 
empereur^,  l/e^nmen  de sé  condoite  pesté- 
rieurc  donne  lien  de  penser  que  son  indis- 
crétion fntplat(*)t  l'efTe!  !<>  la  violence  miliinire^ 
que  de  la  dévotion  clirélienne.  .Ittlien  lui  [  ar- 
donna,et  continua  d'employer  uu  liornmc 
dont  'û  estimait  le  mérite  **  La  répntation  que 
Valentinien  avait  aeqnise  sur  les  bords  du 
Rhin  prit  un  nouvel  éclat  dans  les  (n('no- 
meus  variés  «le  la  guerre  do  Perse,  l.a  ra- 
pidité et  k  succès  avec  icsquel&  il  exécuta 
une  eommbsion  imporiante  lut  valureat'  I» 
faveur  de  lovien,  et  le  commandement  de  la 
seconde  compagnie  de  ses  gardes.  Parti 
d'Amificfadavec  ranuée,  VaLenkinifiuéiaU  ar- 

<  A  Anttecbe,  «r>at  étéeMIgé  d'MMmpoinMC  Juliei» 

au  temple,  il  fmppa  un  prêlrc  <iui  voulut  le  purifier  avec 
l'eau  lustrale.  C^ozomiDe,  1.  n,  c  0  ;  Tbéodoret,  1.  m, 
c.  15.)  Celle  ffcrlé pouvait  eoiiTefdpiVriedUirfes;  anb 

olli' ne  mérilnit  pas  la  dcblioti  du  pliîlo^oplic  MaiinM» 
qui  suppose  quelque  olltaise  plos  personnelle.  {Za^O»^ 
tiv.iv.p.  200-201.)  *'    •  •  • 

2  Socrate,  1.  iv.  Il  parle  d'un  rxil  h  McMitm^^  oti  n 
Thébaïs  i  le  premier  est  pra&ible.  (  Voy.  Sozomene,  L  vi , 
c.6;ctPbIhKtoiige,1.  mt,e.7;  Ici IMiMrtRileas d» 
G«de(hif,|i.m)  " 
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rivé  daos  ses  qnartîors  U'Ancyrc  sans  pré- 
voir la  fortune  qui  l  atlondait ,  et  sans  faire 
aucune  démarche  pour  l'ubiciiir.  11  fut  ap- 
pelé au  trône  de  l'empire  dans  la  iquarante- 
troisîèinç  année  de  son  âge,  sans  crime  et 
sans  intrigue*  Lé  vœti  des  ministres  et  des 
généraux  aurait  eu  poti  de  valeur  s'il  n'eût 
pas  été  confirmé  par  rapprubaiioa  de  Tar- 
raée.  Le  vénérable  Salluste,  qui  avait  été  sou- 
vent témoin  des  cabales  et  des  dissensions 
<Ie  ces  nombrettses  assemblées,  proposa  de 
défendre,  sous  peine  \\r  mort,  à  tous  <'enx 
dont  le  rang  militaire  pouvait  lornier  un  parti, 
de  se  présenter  à  la  cérémonie  de  la  pro- 
chaine, înaug^nration.  Telle  était  cependant 
encore  l'inflnencc  de  l'auiùeane  superstition, 
qu'on  différa  d'un  jour  dans  ces  pressantes 
circi>nst:mces ,  parce  que  le  jour  qu'on  avait 
choisi  tombait  sur  rinteiralaire  de  l'année  bis- 
sextile*. Quand  le  moment  fut  Jugé  favora- 
ble, Vatenlinien  parut  du  liant  d'un  tribanal. 
L'assemblée  applaudit  à  un  chois  si  judî* 
cienx  ,  vi  l'emperenr  reçut  le  diadème  aux 
acclaniatioiis  de  toute  rarnx'e,  (pii  l'cnvirori- 
pail.  Mais,  quand  il  anuou(;a,  par  un  geste  de 
sa  iiMiin«  qull  allait  haranguer  les  soldats,  un  ' 
ninrmiiTe  s'éleva  dans  tous  les  rangs;  d'im- 
périeuses clameurs  se  firent  bientôtcntendre, 
et  pressèrent  le  nouveau  monarcpic  de  se 
nommer  un  collègue.  L'intrépide  sang-froid 
de  Yaleminien  obtint  delà  multitude  un  res- 
pectueux silence,  et  il  liii  adressa  le  dîscoiirs  ' 
suivant  :  <  Camarades»  vous  étiez  encore  les 
»  maîtres,  il  y  a  peu  d'instans,  de  ne  point 
»  m'élever  à  l'empire  :  vous  avez  ju^'é  ,  {)ar 
*  l'examen  de  ina  vie,  que  J'étais  digne  du 
»  lr6ne;  et  c*ést  â  inoi  dorénavant  à  m'occii- 
>  perde  l'intérêt  et  do  la  sûreté  du  monde 
»  romain.  Je  ne  nie  ilissiniuh'  point  coml>ien 
»  cette  tâche  est  au-dessus  des  forces  d'un 
»  faible  mortel.  Je  connais  les  bornes  de  mon . 

»T.  '  3 

<  Ammlon,  dan-<  uno  digrps^ion  lunguc ,  parce  ^'dte 
l'Sl  déplacée  (xxvi,  1 ,  et  Valèsius^cu/  loaiin  ),  suppose 
assn  légèrcmonl  qu'il  comprend  une  qucslioH  astrono- 
mique laquelle  st's  lecteurs  n'entendent  rien.  Censo- 
rinus  {de  Die  nataUt  <•  20),  et  Macrobe(^<ttoma<., 
1. 1,  e.  ,  traiimt  re  snjel  avec  pins  d«  sens  cl  à» 
jii::riH('iit.  I^T  ilfiiiiiiiinalioii  île  A's.vr.rfiVf ,  qui  marqin' 
raiinéc  ftineste ,  est  dérivée  de  la  répétition  du  sixième 
JiAuf 'de|-'(»leiiées  èt  mars.  (Augu&tin,  aH/€m«arùim, 
rplMt,  i'm 
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»  iuielli^'encc,  et  je  sais  que  ma  vie  est  in- 
»  ceiiaine.  La  demande  que  vous  m'avez  faite 
»  d'un  collèj»ue  est  conforme  à  mon  inieu- 

>  tion  i  mais,  quand  la  discorde  peut  être  fa- 
»  ncste,  on  ne  doit  se  déterminer  dans  le 

•  choix  d'un  ami  sincère  qu'après  de  mûres 
»  déHliérations,  et  c'est  à  nt<ii  seul  àlesTaiiT. 
»  Allex  vous  reposer  et  vous  lran*piilliscf 
».  daus  vos  quartiers.  Vous  pouvez  compter 

•  sur  la  gratîGcation  d'usage  â  Tavénemeat 

•  d'un  nouvel  euipereiir  *.  »  Les  s(tld;its, 
frappés  d'un  mélange  de  surprise,  de  crainte 
ei  de  satislat  tioti,  olx'îr  eut  à  la  voix  de  leur 
niiiitrc,  et  Valcntinicn,  a<-coin]iagué  des  ai- 
gles des  légions,  des  étendards  de  la  cavale* 
rie,  et  des  drapeaux  du  reste  de  Tannée , 
marcha  vers  le  palais  impérial.  Le  nouvel 
empereur,  sentant  combien  il  était  important 
lie  j)i  (  Venir  une  démarcthe  imprudente  do  b 
pari  des  soldats,  assembla  les  chefs,  etDa* 
galaipbus ,  chargé  de  déclarer  à  ValenliaîM' 
leurs  véritables  sentimens,  lui  dit  avec  uiv 
noble  franchise  :  «  Prince,  si  vous  préférez  a 
»  tout  l'avantage  de  votre  famille,  vous  ave/. 
»  un  frère  qui  doit  fixer  votre  choix;  mais,  si 
»  llntérét  public  remporte  dans  votre  âme, 

>  cherches  le  plus  digned'entre  lesBomûns'.i 
L'empereur,  dissimulant  le  déplaisir  quil 
ressentait  d'un  avis  auquel  il  ne  voulait  point 
déférer,  se  rendit,  à  petites  jonruées.ilcMcec 
a  ISicomédic ,  cl  enlin  à  Cousianiinuple 
Diabsun  des  faubourg  de  cette  capitale, 
trente  jours  après'  sà  propre  élévation ,  il 
donna  le  litre  d'auguste  à  son  frère  Valens. 
l  es  patriotes  les  plus  hardis  se  sonuii- 
rcni  rcspet  lucusemeut  à  sa  volonté  ,  coa- 
vainctis  qu'en  s'y  opposant  ils  sncrifieraiest 
leur  vie,  sans  êiredcla  moindre  liltlité  àleurs 
concitoyens.  Valens  était  dani  là  treaie* 

>  Le  premier  discours '^e  Valentinien  est  dUfu$dans 
Ammirn  (xxvi ,  2) ,  conds  et  seihleactan  tons  TMoi- 
torb'e  Jiv.  tni,  e.  8). 

2  Si  tuos  amas,  imprrator  optimCf  httbes  fivt/tm. 
Si  rempubtltam ,  qmrre  qitem  vettias.  (hmtàtBt 
ïxvi,  4.  )  Dans  le  partage  de  l'empire,  Valcottoka H»- 
senra  pour  lui  ce  sincère  conseinrr  r.  6). 

*  /«  suburbano  (  Ammtm ,  x  v  \  j ,  l  ).  Le  tuotût  W- 
(t.iiniiii  on  Cliaiii|i  fie  Mars  était  à  sept  sladcs  ou  à  sfP' 
milles  de  Constantinople.  (Voyez  >  alcsius  et  soo  Uétv, 
ad  /oc.,ei  Ducange,  Court,  I.  u,  p.  140,  Ht,!?!» 
173.) 
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sixième  année  de  son  ûgc  ;  mais  ses  lalcns 
n'avaient  jamais  eu  auciineoCcâsion  de  s'exer- 
cer dans  les  emplois  civils  ou  militaires,  et  son 
caractère  personnel  ne  laissait  pas  de  gran- 
des espérances.  Il  avait  cependant  une  qua- 
lilé  qui  le  rendit  cher  à  Valentinien,  et  con- 
serva la  paix  intérieure  de  l'empire.  Sa  re- 
connaissance et  son  attachement  poiu*  son 
bienfaiteur  furent  toujours  invariables.  Va- 
Icnsrecoimut docilement,  dans  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie,  la  supériorité  du  génie 
et  de  l'autorité  de  son  frère 

Avant  de  partager  les  provinces,  Valenti- 
nien voulut  réformer  l'administration  de  l'em- 
pire. Il  invita  les  sujets  qui  avaient  été  ou 
opprimés  ou  molestés  sous  le  règne  de  Julien, 
de  quelque  classe  qu'ils  fussent,  à  présenter 
publiquement  leurs  accusations.  Un  silence 
général  rendit  hommage  à  la  vertu  deSallusie*, 
et  attesta  l'intégrité  sans  tache  de  ce  préfet. 
Valentinien  refusa  d'accepter  la  démission  de 
ses  emplois,  et  le  retint  à  la  cour  par  les  plus 
honorables  protestations  d'estime  et  d'amitié. 
Mais,  parmi  les  favoris  du  dernier  empereur, 
plusieurs  avaient  abusé  de  sa  crédulité  ou  de 
sa  superstition ,  et  ils  ne  pouvaient  plus  es- 
pérer ni  l'appui  de  la  fawur,  ni  celui  de  la 
justice  '.On  destitua  la  plus  grande  partie  des 
ministres  du  palais  et  des  gouverneurs  de 
province;  mais  Valentinien  sut  distinguer  de 
la  foule  coupable  les  oflîciers  qui  s'étaient  fait 
remarquer  par  leur  mérite;  et  il  parait  que, 
malgré  lesclameurs  du  zèle  cl  du  resseuiimenl, 
cette  réforme  fut  conduite  avec  sagesse  et 
modération  *.  Les  réjouissances  du  nouveau 
règne  éprouvèrent  ime  interruption  passagère 
par  l'indisposition  soudaine  et  suspecte  des 
deux  empereurs.  Dès  que  leur  sanlé  fut  ré- 
tablie, ils  quittèrent  Constantinople  au  com- 

•  Partiàpem  quidcm  leptimum  potes tatis;  sed  in 
modum  appariloris  inori^cnun,  ul  prugrediens  ape- 
riet  textus.  {Xmm'ien,  xxvi,4. ) 

'  Malgré  l'aulorité  iJc  Zonaras,  de  Suidas,  et  âe  la 
Chrouique  Pasc.,  M.  de  Tillenionl  (Ilist.  des  Emp«T., 
t.  V,  p.  671}  diisirc  rcH  oqucr  en  doute  des  hi:^uires  si 
aranlageuses  pour  un  puien. 

3  b:una|>e  célèbre  et  exagère  les  souffrances  de  Maxime 
(p,  82  ,  83).  Cependant  il  convient  que  ce  sophiste  ou 
magicien ,  fovori  coupable  de  Julien,  et  ennemi  personnel 
de  Valentinien  ,  ne  fut  condamné  qu'à  une  K'yén:  amende. 

*  L'accusation  d  une  reforme  générale  (  Zosirac,  l.  iv , 
p.  201  )  est  réfutée  par  Tillomonl  (t.  v,  p.  2»  ), 
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mencement  du  printemps,  et  terminèrent  so- 
lennellement le  partage  de  l'empire  dans  le 
château  ou  palais  de  Blédiana ,  à  trois  mille 
de  Naissus  Valentinien  céda  à  son  frère  la 
riche  préfecture  de  rOiienl,  depuis  le  bas 
Danube  jusqu'aux  confins  de  la  Perse,  et  ré- 
serva pour  lui  les  préfectures  guerrières  de 
rillyrie,  de  l'Italie  et  de  la  Gaule,  depuis 
l'extrémité  de  la  Grèce  jusqu'au  mur  Calé- 
donien, et  depuis  le  mur  Calédonien  jus- 
qu'au pied  du  mont  Atlas.  L'administration 
provinciale  conserva  son  ancienne  base  ;  mais 
deux  cours  et  deux  conseils  obligeaient  de 
doubler  les  ministres  et  les  généraux.  On  eut 
égard  dans  la  répartition  aux  mérites  et  ù  la 
situation  particulière  et  on  créa  sept  maîtres 
généraux  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Après 
avoir  paisiblement  terminé  cette  affaire  im- 
portante, Valentinien  et  Valens  s'embrassèrent 
pour  la  dernière  fois.  L'en)pereur  de  l'Occi- 
dent fixa  sa  résidence  principale  ù  Milan  ,  et 
le  souverain  de  l'Orient  partit  pour  Constaa- 
lînople,  chargédu  gouvernemenidecinquanie 
provinces  dont  il  n'entendait  pas  la  langue 

La  tranquillité  de  l'Orient  ne  tarda  pas  à 
être  troublée  par  une  révolte,  et  la  puissance 
de  Valens  fut  menacée  par  l'entreprise  auda- 
cieuse d'un  rival  qui  n'avait  d'autre  mérite 
qu'une  alliance  avec  Julien  dont  on  lui  fai- 
saituncrimc.  Procope  s'était  rapidementélevH 
du  poste  obscur  de  tribun  et  «le  notaire  au 
commandement  de  l'armée  de  Mésopotiimie, 
etiepublicle  regardait  déjà  comme  le  succes- 
seur d'un  prince  qui  n'avait  point  d'héritiers. 
Ses  amis,  ou  plutôt  ses  ennemis,  répandaient 
que  Julien  l'avait  secrètement  revêtu  de  tu 
pourpre  à  Carrhes,  dans  le  temple  de  la  Lune*. 

c 

.  Aramien,xx>-,.5.  nb  n'vq  • 

2  Ammien  dit  en  termes  ragues  :  Suhagrestis  ingè- 
nii  ,  nec  belliris  ,  nec  liberaUbus  sUidiis  eruditus. 
(Ammieu,  xxxi,  11.)  L'orateur  Theniislius,  avec  la 
vanité  ordinaire  à  sa  nation ,  déclara  désirer,  pour  la  pre- 
mière fois,  pouvoir  parler  la  langue  latine,  parce 
qu  elle  est  l'idiome  de  son  souverain ,  t»»  A«xixt«t 
T^<r»f.{Orat.  VI.  p.7L)  '  ^  '  •  • 

3  Ce  degré  incertain  d'alliance  ou  de  consanguinité  est 
exprimé  par  mulnc ,  cognalus ,  consobrùuis.  (  Voyez 
Valesius,  «</  yimmian.,  xxui,  3.)  Lanière  de  Procope 
pouvait  ilre  sœur  de  Hasilina  cl  du  comte  Julien ,  la  mère 
eU'onrle  de  l'apostat.  (Ducange,  Fam.  Byzant.,  p,  49.) 

*  Ammien,  xxui,3;  xxvi,  C.  11  raconte  ce  fait  en 
hésitant  :  Siisurroi'U  obscurior  fnma;  ncmo  enim  dicU 

73 


DECADENCE       L'EMPIRE  ROUAIN, 


(J6I  dep.  S.-C.) 


Il  làdia  (k  (k&armcu-  la  jalousie  de  Jovicn  par 
«ne  conduite  docile  eiMomise  ;  et,  après  «voir 
quitté  tans  résistance  son  coramandenicnt 

militaire,  il  alla,  suivi  de  sa  mère  e:  de  sa 
famille,  cultiver  l'îjmple  patrimoine  qu'il 
possédait  daus  la  province  de  Cappadoce. 
L'apparition  d'un  officier  et  d'une  troupe  de 
■oldats  vint  le  troubler  crnellement  dons  ses 
nnocentes  occupations.  Us  étaient  char{;és 
par  Valons  et  Valenlinicn  d'arnidier  l'infur- 
mnô  Procoppdps  bras  de  ses  parens,  et  de  le 
conduire  ou  à  une  prison  perpétuelle  ou  à 
m»  mort  ignominieuse.  Sa  présence  d'es^ 
Ipiit  hii  conserra  pendant  quelque  temps  la 
Vie,  et  lui  procura  une  mort  moins  obscure. 
Sans  faire  la  moindre  rcsisianco  :'i  l'ordre  des 
empereurs,  il  demanda  le  délai  de  quelques 
momens  pour  embrasser  clcousoler  sa  famille; 
€t,  tandis  qu'il  endormait  to  vigilance  de  ses 
gardes  par  tm  ropas  copieusement  fourni  d<-s 
WPilleure  vins,  il  gagna  adroitement  la  cùto 
de  la  mer  Noire,  d'où  il  passa  dans  ia  pro- 
vince du  Bosphore.  Dans  celle  région  éloi- 
gnée il  resta  plusieurs  mois  exposé  i  tous 
l<'s  1  iiii  mens  de  Texil,  de  la  solitude  et  du 
besoin,  aigrissant  ses  peines  par  la  mélancolie 
naïUTTlk  ,1  snn  raractore,  et  craij?n;Hii  sans 
cesse  que  les  barbares  ne  dccouvrisseni  son 
nom  et  ne  violassent»  sans  scrupule,  les 
lois  de  l'hospitalité.  Dons  un  moment  d'impa- 
tience et  de  désespoir ,  il  s'embarqua  sur  un 
vaisseau  niar<  liand  qui  cinglait  pour  Constan- 
tinople,  et  forma  le  projet  audacieux  de  dis- 
.puter  le  trône  à  ses  persécuteurs ,  puisqu'ils 
ae  voulaient  pas  le  laisser  vivre  en  paix  dans 
la  classe  de  leurs  sujets.  Après  avoir  rôdé  fur- 
tivemcntdansles  villages  de  la  Bithynie,  chan- 
geant souveiitde  nom,  d'habits  et  de  retraite', 
il  se  hasarda  euûn  à  entrer  dans  la  capitale,  et 
à  confier  son  sort  et  sa  vie  &  la  fidélité  de  deui 
amis,  un  sénateur  et  un  eunuque,  qui  lui 

awetor  extitit  venu.  C>.'>t  au  moins  une  pn^uve  qur 
Pnxwpe  était  païen.  Cependant  sa  religion  ne  .vmble 
avoir  eu  tamae  iaflocaee  «u  DwnnMe  «m  coolniN  A  tes 
prétentioïK. 

<  Il  pril  pour  retraite  la  maison  de  campagne  d'Euno- 
mius  1  hérétique,  dam  l'absence  du  mailre ,  qui  n'en  (Vil 
|H)int  instruit,  et  qui  échappa  cependant  arec  peine  à  une 
sentence  de  mort.  Il  fui  banni  dans  la  partie  la  plus  loin- 
taine de  la  Muiritanie.  (PtUlostoie.,  I.  iz,c6-6*  «tGo- 


donnèrent  quelques  espérances  fondées  sur 
le  désordre  des  alGiires  puliliqaes,  et  sur  te 
mécontentement  général.  On  regrettait  l'is* 
tetlipjenre  et  l'équité  de  Salluste,  à  qui  Valens 
avait  imprudemment  ôté  la  préfecture  de  l'O- 
rient; et  l'empereur  se  faisait  généralement 
mépriser  par  uœ  bmtaGté  Bat»  vigueur ,  et 
par  une  faiblesse  dépourvue  d'humanité.  Les 
peuples  craignaient  FinQoence  de  son  beau- 
père  Petronius,  patricien  et  ministrf»  avide , 
qui  exigeait  rigoureusement  tous  les  arrérages 
des  tributs  qui  étaient  dus  depuis  le  règne 
de  l'empereur  Aufélien.  Tontes  les  circon- 
stances favorisaient  les  desseins  d'un  usurpa* 
teur.Valens  était  retenu  en  Syrie  parles  prépa- 
ratifs elles  hostilités  des  Persnns.  Du  Danube 
à  i'Ëuphrate ,  les  suidais  marchaient  de  tous 
côtés,  et  la  capitale  se  remplissait  succes- 
sivement des  troupes  qui  iraversaleot  le  Bos- 
phore. Les  conspirateurs  séduisirent  deux 
eohortes  de  Gaulois,  par  la  promesse  d'une 
forte  gratification;  et  leur  vénération  pour 
Julieu  les  lit  aisément  consentir  à  déleudre 
les  drdts  de  son  purent  opprimé.  Au  point 
du  jour,  ils  se  rangèrent  en  bataitte  près  des 
bains  d'Anastase;  et  Procope,  vétu  d'un  habit 
de  pourpre,  plus  convenable  ànn  histrion  qu'à 
un  souverain,  sembla  sortir  du  seiu  de  la 
mort  au  n^ieu  deCon8lantinople.LeeBoldatt, 
préparés  à  sa  réception ,  saluèrent  leur  prince 
tremblant  avec  des  cris  de  joie  et  des  sermens 
defidélité.T  eurnofnbres'rxTiiii  de  vigonrmx 
paysans  qu'on  rassembla  dans  les  villages  des 
environs;  et  Procope  fut  successivement  con- 
duit, sous  leur  protection ,  an  tribunal ,  au 
sénat  et  au  palais  impérial.  Dtirant  les  pre- 

n)iers  ins|;ins  de  re  r*'fTne  fuinullnetix  ,  le 
morne  silence  ties  citoyens  surprit  et  épou- 
vanta l'usurpateur.  Ils  ignoraient  la  cause  du 
tumulte,  ou  Us  en  craignaient  révéneumat. 
Mais  la  force  mflitaîre  de  Proc  ope  était  supé- 
rieure à  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  opposer.  Les 
mécontens  accourniciusoussesdrapcaux  ;  les 
|)auvres  fiaient  cncounigés  par  l'espoir ,  les 
riches  étaient  intimidés  par  la  crainte  d'un 
pillage  général;  et  la  multitude  crédule  se 
laissait  encore  abuser  par  les  avantages  que 
les  rebelles  leur  annonçaient.  On  saisit  les 
magistrats;  on  enfonça  les  prisons  et  les  arse- 
00  s'empara  du  poft  et  4es  portes  deb 
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ville;  el,  dans  peu  d'heures,  Procope  se  trouva 
nuiitrc  ubsuiu  mais  éphémère dao$  la  capitale 
de  Fempire.  L'usurpateur  profitaivec  adresse 
et  courage  d'un  succès  si  peu  espéré.  U  fli  ré^ 
paudre  les  bruits  les  plus  favoi-al)lrsà  sos  inté- 
rêts ;  et  tandis  qu'il  iroinpit  peuple,  en  recc- 
vaot  les  ambassadeurs  iinagioaires  des  nations 
1m  pluB  éloignées,  les  corps  d'armée»  portés 
'  dans  les  i\Sk»  de  la  Hiraee  ei  dans  les  forte- 
resses du  bas  Danube,  se  laissaient  insensible- 
ment pniralner  à  la  révolte.  Les  princes  des 
Gotlis  tournirent  au  souveratu  de  Cunstanti- 
uople  le  secours  formidable  de  plusieurs 
niUiers  d*au»liaires.'Se8  généraux  passèrent 
le  Bosphore»  et  soumirent ,  sans  efTorts,  les 
provinces  riches  ci  désannces  de  l'A'^if^  **t  de 
la  Billiynie.  Après  une  défense  liotun  :ible,  la 
ville  et  l'ile  deC}'sique  se  rendirent  u  bes  ar- 
mes. Les  légions  renommées  des  Joviens  et 
des  Bcrculiens  embrassèrent  la  cause  de  l'u- 
surpateur, qu'elles  avaient  Tordre  d'aneniiiir; 
cl.coninieles  vétérans  étaient  sans  cesse  recru- 
tés par  des  levé^  uouvellcs,  Procope  parut 
bîeiilât  à  bt  téie  d'une  année  dont  le  nombre 
et  la  valeuur  n'étaient  point  au-dessous  de  son 
entreprise.  Le  tils  d'Uormisdas*,  jeune  prince 
plein  de  valeur  et  d'iniellif,'ence,  se  déclara 
eu  sa  faveur  contre  le  souverain  légitime  de 
rOrient ,  et  l'usurpateur  le  revêtit  du  titre  et 
de  Tautorité  des  anoeos  proconsuls.  Faus- 
làMt  vemye  de  l'empereur  Goostasee,  ^usa 
Procope,  et  lui  confia  «a  personne  et  eelle  d* 
sa  fi!!'*:  celte  auguste  alliance  donna  du  lustre 
au  paru  des  rebelles,  et  le  rendit  plus  respec- 
table aux  yeux  du  peuple.  La  princesse  Con- 
Staniia ,  âgée  d'environ  cinq  ans ,  suivait  dans 
une  litière  la  marche  de  l'armée  ;  son  père 
adoptit  parcouniil  les  ran^s  en  la  portant 
dans  ses  bras,  et  sa  vue  cnilanimait  rcnilKMi- 
aiasnie  des  soldats  *.  Ils  se  rappelaient  la 

>  Hurmudce  maturo  jmeni  Hormùda  regaUs  U- 
Ikls  fllio,  pofettiUm  proeimKtUg  detuUt  î  0t  ebHUa , 

'  tnore  vctcrnm,  etbetla,  rectttro.  (xVmmîcn,  xxvi,  8.) 
Le  priace  de  Perse  s'ea  tira  tmaorablement ,  et  fut  rétabli 
(M.  B.  800)  laM  lftnême«fllwieiM«CMfal4eliltllbjr- 
nie.  (Tîllemoiit,  l!M  i!<  ^  FrnptT.,  l.  v,  p.  204.)  J'ignore 
si  la  race  de  Sas&aa  &e  ptfptrtua.  Je  trouve  (an.  D.614) 

■  uapapedaiMNiid'norathiéMin^flélan  néàFhttia^^ 
en  Italie.  (Pa-^  V-'/fV  f\  nlifir.,  l.  i.  p  JU.) 

2  La  JeuiM  peMk  M  ensuite  uutritic  à  renpereur 
Giilim  t  nuis  4te  voaml  pce  4s  iMpsspfto ,  «i  MM 
iMMTd'cnftas.  {V.DnGKig»,  FnbU.  Vimalin.,p>4M> 
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gloire  de  la  maison  de  Constantin,  et  ils  jurè- 
rent tous  de  défendre,  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  sang,  le  tendre  rejeton  de  cette 
race  royale  *. 

Valentinien  reçut  avec  inquiétude  des  avis 
in(  er(;iiiis  sur  ce  qtii  se  passait  dans  l'cm- 
pucd  Urient.  Une  in  upiiou  des  Cerniaiirs  le 
forçait  à  s'occuper  principalement  de  la  sû- 
reté de  ses  propres  états.  Les  ennemis  s'é- 
taient emparés  de  toutes  les  communications* 
et  faisaient  adroitement  répandre  que  la 
défaite  et  la  mort  de  Valens  avaient  rendu 
rrocojie  paisible  possesseur  de  toutes  les 
provinces  de  TOrient*  Valons  n'était  pas 
mort  ;  nulis,  en  apprenant  à  Césaréc  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  révolte,  il  désespéra 
hkhement  de  sa  fortune  et  de  sa  vie,  proposa 
de  traiter  avec  l'usurpateur,  et  n'eut  pas 
honte  d'avouer  le  dessein  d'abdiquer  la  poui^ 
pre  et  l'empire.  La  fermeté  de  ses  ministres 
et  l'habileté  de  SOSgénéraux  sauvèrent  malgré 
1  ui  le  ti mide  mona rq ue .  Da ns  u n  i e m ps  d e  paix , 
Salluste  avait  quitté  son  emploi  sans  mur- 
mure; mais,  des  que  la  sûreté  publique  fut 
attaquée,  il  eut  la  noble  ambition  de  contri* 
buer  à  la  rétablir.  Eu  lui  rendant  la  préfec- 
ture d'Orient,  Valens  satisfit  les  peuples,  et 
ramena  les  esprits  qu'il  avait  aliénés.  Le 
parti  de  Procope  seniLluit  commander  à  des 
provinces  sottUiisesetà  depuissantes  armées; 
mais  la  plupart  des  principaux  ofiîciers  ci- 
vils et  militaires  s'étaient  retirés  du  tumulte 
de  la  ré>  oUe ,  ou  {guettaient  le  moment  de 
trahir  1  usurpateur.  Lupiciuus  accourait  avec 
les  légions  de  Syrie  au  secours  de  Valons. 
Arintheus  qui,  pour  la  force ,  la  Ivaleur  et  U 
beauté,  surpassait  tons  les  Ihm-os  fie  son  âge,- 
attaqua  un  corps  nombreux  de  rebelles  avec 
la  petite" troupe  (ju  il  commandait.  Quand  il 
reconnut  iiarmi  eux  les  soldats  qui  avaient 
servi  sous  ses  drapeaux,  il  leur  cria  ifuno 
voix  de  tonnerre  dé  saisir  et  de  lui  livrer  leur 
prétendu  commandant;  et  tel  était  l'ascen- 
dant de  son  génie,  qu'ils  lui  obéirent  sans 
hésiter  *.  Arbétioo,  respectable  vétéran  du 

1  StfumUUaÊlmiiiiênmmi  pm^itun,  dU  Pi»- 
cope,  qui  afTeciail  de  mépriser  la  Bai^nœ  obscure  et 
I  élévation  snbiM  du  |>irteiui  pauBMiien,  (Auiaiteu  , 
xxtfi,  7.) 

iEfdeiigiutMilumlMmMUfêmnmttmiMéÊf' 
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grand  ronstnnfm  et  rïnrlen  consul,  se  ren- 
dit aux  âollii'Kalioiis,  lU  ({iiittant  sa  paisible 
r^aile,  accepta  le  couiuiuiulemeui  d'une 
année.  Dau  lo  fort  du  combat,  U  ôta  froide- 
ment son  casque,  et,  décsouviunt  &a  (igure 
véiK'iablc  et  ses  chcvmix  blancs,  salua  IfS 
soldats  de  Procopo,  on  les  appolaiit  ses  ei\- 
fans  et  ses  compagnons  ;  il  les  c\lu>m  à  ne 
]KM  partager  plus  longHemps  le  crime '<Pau 
usoipaienr  méprisable,  et  i  su  réuair  au 
vieux  général  qui  les  avait  si  souvent  con- 
duits à  l'honnetir  et  à  la  victoire.  Les  troupes 
de  Procope,  séduites  par  fcs  conseils  et  par 
rcxemplc  de  leurs  officiers,  l'abandonoèreat 
daaslndenxoombBis  de  Tb^ratire*  et  de  Nar- 
coate.  Après  avoir  erré  dans  les  boia  et  les 
niontapies  de  Plirypie ,  il  fut  trahi  par  ses 
compagnons  dérouragés,  qui  le  Iraînèrem 
dans  le  camp  impérial ,  ou  on  lui  abattit  sur- 
le-c^mp  la  léie.  Procope  partagea  ta.  sort 
onliaatFe  des  «surpaieiirs  toibchs;  mab  les 
horribles  cruautés  que  son  vainqueur  exerça 
sous  les  fonnes  de  la  justice  firent  naître 
rindignaliuu  et  la  pitié  dans  tous  les  cœurs 

Telles  soui  à  la  vérité  les  suites  naturelles 
du  despotisme  et  de  la  révolte.  Hais  ou  re- 
garda comme  le  symptôme  faneste  de  la  co- 
lère du  eiel  ou  de  la  dépravation  des  hom- 
mes^ les  recherches  vigoureuses  que  Ya- 

picabUcm,  nitctoritatis  et  cchi  fulucid  corporis,  ipsis 
hosUbus  jussUf  Simm  vincire  rectoran  :  atque  Ua 
ttnmuarum  antestgn/ams  rnnhraUHi  fxmprmttit  suo- 
mm  manibus.  Saint  Basile  célèbre  la  force  et  la  beauté 
d'Arialheit»,  noovel  Hoxule,  «1,  U  suppose  que  DImi  l'a 
créé  comme  un  modèle  infaintable  dé  la  pcrrectUm  jia-  ' 
innino.  Li-s  [H-inlre?  ni  les . sculpteurs  ne  parvinrent  jamais 
à  sai&ir  sa  ressemblance,  el  les  historiens  pamissaient 
ftbvlens  lonqo'Rs  niemtsiMit  set  eipliHts.  (Annrien, 

J91VI,  (■[  .  ai!  (("■uni.''; 

' ,  1  Amoitro  place  le  diamp  de  Italaille  eo  l^cie,  el  Zosi- 
me  à  Thfatire;  ce  qui  bit  «ne  dilttreiice  de  ceot  cln- 
quanlo  mitlcs;  mais  Thyalira  nlluitur  lyco  (Pline,  Hist. 
Nal.,  Y.,  31  \  Cetlariiis,  Geogi'.  Jntiq.^  t.  n,  |».  79);  el  ^ 
iMcopiMM  «Ht  fiÉ  eonfertlr  oie  pMHe  iMiK  en  line  : 

grande  provînr/i. 

3  Le»  aventures,  l'usurpaljoa  el  la  chute  de  Procope  sont 
vacontto  régnUêremcntparAmmien  (um,  6,10),  el  par 
Zosime  (1-  «v,  p.  203-210).  TIs  s'éclairent  réciproq  i  m nt, 
el  se  trouvent  .rareineDl  en  conUadiclion.  Thctui^lius 
(Omf ,  tu,  p.  91 , 02)  jjoule  quelques  louanges  servOes , 
el  Eunapr  quHfjuM  satires  mnli^nes  fp.  8,1,  81\ 

3  Ubanius,  lie  lUcisçend.  Julian.  nece,  c,  9,  p.  158, 
1W.  Le  iihilosopbe  déplore  la  llréndsle  publique;  mis  il 
n 'atlsqse  point  f|MiB  kw  awrt  to  JiHtke  4cs  «■VSNur^ 
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lens  cl  Valentinîen  firent  durant  leur  règne 
sur  le  crime  de  inagio  K'hésitons  pas  4 
regarder  comme  la  gloire  de  notre  sié^ 
rie,  le  nirpris  avec  fequef  tons  les  pays 
éclîiiit's  de  l'Europe  rejettent  un  préju^ 
o<li<Mix  et  cruel ,  adopté  aiilrcfoîs  dans  tous 
les  systèmes  d'opinions  religieuses*.  Toutes 
les  nations  et  les  seetes  qui  eomÎMsaîeBt 
KemfHre  romain  admettaient  a voe  autant  de 
a-édulité  que  d'IuNrreur  la  réalité  de  cet  art 
infernal*,  et  If  f-rovriient  également  capable 
d'arrétpr  le  cours  dos  astres  et  de  confondre 
la  raison  des  humains.  Tous  les  peuples  re- 
doutaient la  puissance  mystérieuse  des  bop> 
tiléges  et  dos  cnchaotemens,  des  herbes  et 
des  (  érémonjps  ridicules  qiiî  pouvaient  ôter 
on  rendre  la  vie,  enflammer  les  passions  de 
l'àme,  aocanLir  les  œuvres  de  la  création»  et 
arradiier  aux  démons  la  connalssiuiee  de  Fa* 
venir.  Ils  étaient  assez  inconséqneas  pour 
croire  que  cette  suprême  puissance  sur  le 
ciel ,  la  terre  et  les  enfers ,  était  exercée  par 
de  vieilles  sorcières  ambulantes,  qui  pas- 
saient  leur  vie  méprisable  daus  la  misèie  et 
Tobscuritè^.  Les  lois  de  Rome  et  ropinion 
publique  condamnaient  également  l'art  de  la 
magie  ;  ma»  comme  elle  tendait  à  satisfaire 

>  Les  jurisconsultes  anglais  et  franfHlR  de  notre  sièck 

croient  à  la  théorie,  mais  nient  laprrt^f/ff*'  de  la  DUgîe. 
(Deniburt,  ficx-utU  de  Dttl&ions  de  Jurisprudence,  au 
mot  sortien,  t.  iv,  p.  553;  Comment,  de  Blackslooe, 
t.  IV,  p.  60.)  Comme  la  saine  raison  va  toujours  pUttHiS 
que  la  sagesse  publiaue,  le  prudent  rejette  toul4^ 
resistcncede  bmgWcMoîilcflqnteii,  llipilt  durlo»* 
L  ai,  c.  56.) 

■  *  Voyei  les  Olîuvres  de  Bayle,  t.  m,  p.  5ISÏ-M.  l» 
sceptique  de  Rotterdam  déploie,  selon  sa  coutume,  beau- 
oopp  d'evril  el  de  vivadtè,  mais  Iteaueoup  d'iscerlilude 
dans  SCS  coo  naissances. 

3  L/Cs  païens  rlislin;;uaient  la  bonne  cl  la  mauvaise 
mpe  par  les  diioonii nations  de  l'héurgique  et  de  Gcet)* 
que  (iiist.  de  fAcad,,  etc.,  t,  vn,  p.  25V,  mais  fis  ifiHH 
raient  pudtTendre  celle  distinction  obscure  contre  l.i  I 
^ue  serrée  de  Bayte.  bans  le  qnstcme  des  Juifii  d  des 
dvélifns,  tous  les  démons ioSt des  ecprlls  InilEmMat  * 

tout  comiurrrr  .r.ec  euX CUSn  OAM dlgncdS MrtetdS 
duuialiun  éieruelte. 
«Lt  CMiidis  dnann(LT;  od.  8,  et  les  «tesd» 

Dacier  el  dp  Sanadon^i  f*\  une  magicienne  connue. 
L'Uerictho  de  Lucain  (Pharsale,  I.  vi,  430-830}  est  souvoU 
ennaycnee  et  nime  d^odtante,  nuls  quelquefbts  snUtoM. 

FIN'  rfyir'irTii'  nitT  furie»--  !rnr  dolaî .  et  les  menacé  (îclfS 
appeler  p;ir  leur»  vcrilabies  noms,  de  révéler  les  secrets 
d'Hécate,  eltfigvoyeç  ks  palMMWl  lyrtlCtfdlMMIt 
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les  plus  imp^titenses  passions  da  cœur  Yiii- 
Bifiîn,  on  la  pratiquait  malgré  les  défenses  et 
les  chàtiineos^  Une  cause  imaginaire  produit 
souvent  les  plus  funestes  effets.  On  prédisait 
la  mort  d'un  empereur*  on  le  sacoès  d*unc 
conspiration  p<^Hir  animer  l'espoir  de  Tambi- 
tion  et  rompre  les  liens  de  la  Gdélitë  ;  et  le 
crime  d'Intention ,  punî  par  les  lois  contre  la 
magie ,  était  aggravé  par  les  crimes  réels  de 
■acrilëge  et  de  trahison*.  Ces  vaines  terreurs 
ttwibfakient  la  paix  de  la  so(  iét*-  et  le  bonheur 
des  citoyens.  I.a  flrimmeqni  fondait  nntiirelle- 
Bienl  une  jij^ure  do  t  ire  jionvait  devenir  trôs- 
dangereuse  en  eflrayant  l'imaglnutîon  de  celui 
que  cette  figure  éudl  destinée  à  représenter'. 
De  rinfttsion  des  herbes  auxquelles  on  sup- 
posait une  influence  sumatorcUe,  on  passa 
bientôt  à  l'usage  de  poisons  plus  actifs  ;  et 
l'iiubécillité  des  hommes  servit  de  masque  et 
d'instrument  aux  crimes  les  plus  atroces. 
Dès  que  les  ministres  de  Vatens  ei  de  Valen- 
tinien  eurent  encourage  le  zèle  des  délateurs» 
ils  se  trouvèrent  forcés  de  recevoir  l'accnsa- 
lion  d'un  rrinu'  trop  souvent  uni  aux  désor- 
dres de  Ju  vie  domestique ,  auquel  la  pieuse 
et  excessive  rignenr  de  Constantin  avait  in- 
fligé la  peuie  de  mort*.  Ce  dangereux  mélange 
de  trahison  et  de  magie,  d'empoisonnement 
et  d'rHUiltère,  présentait  des  gradations  infi- 
nies de  crime  et  d'innocence,  que  la  violence 
et  la  corruption  des  juges  semblent  avoir 

<  Geniu  honUnum  polcntibus  Uifidtunt  sperantibas 
faUax ,  quod  in  eivUate  nottra  et  vebAÙirsemper  et 
rt  iîiu  biîur.  (Tacil. ,  ///çf.  i ,  22).  (Voyn  Augustin,  </« 
Ç'ivtUUe  />ft,  1.  vm,  c  19,  et  le  Code  de  Tbéodose,  1.  n, 
lit.  XVI ,  avec  les  eoinincntoim  de  Gode(h»y. 

2  Viiv  rolisultulion  rrimirifillecaii^  la  p*T<.<Vuliori  il'An- 
lioclic.  Oa  rao^Kt  les  vingt-quatre  lettres  de  ral|)habei 
aolnrtfantr^ediBagique,  et  ua  graol anneau  placé 
dan»  le  oeatre  daigna ,  en  balançant,  les  quatre  leUr«.>>< 
o,A.Tbéodoreftilezéciité(icttt-llreaTecbeaoi»up 
i^MMii» ,  qui  aTwrtrat  les  «yttabes  totale*,  tardacr  (Te- 
Bini^iiat;c  T'auns,  vo!.  iv,  p.  ^^'l  :^7".^'  a  examiné 
jKèa-mijtuUcu&cniejU  ce  lait  oUscur  du  ri!^uc  de  Valcns. 

a       IJnus  ut  lilt  dun-Mit,  «  IHK  M  fOl  llfUewH 

too  codcnquc  Igni. 

DenNit  itMDtai ,  (iiwlacrtiinc  ama  BgiL 

(Ottd Mst»H.adJuon..^.] 
C«  rncliantrnifns  riJimlis  pouvaifiit  afTecler  l'imagina- 
lion  ,  rt  au^menlcr  la  maladie  de  Germanlcus.  (Tacil., 
Jnnal.  ti,W-) 

<  Voyez  lU'inercius,  JnUqm'faf  /-jr/v  rr^nnfii .  t  ii , 
p.  3S3-,  Code  de  Tbé«>d.,  1.  u,  Ul.      et  Couitiiail. 
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conrondues.  Us  découvriront  aisément  que 
la  cour  impériale  n'estimerait  leur  adresse  cl 
leur  intelligence  qu'en  proportion  du  nom- 
bre des  sentence»  capitales  émanées  de  leurs 
tribunnn.  Ne  se  détermoHUit  à  nbsondre 
qu'avec  la  plus  gronde  répugnance,  ils 
nHmettaient  le  lémoiîTfinf^f»  dîi  oui  mes  précé- 
demment convaincus  <i«j  j>arjiire,  et  conchini- 
naient,  sur  des  aveux  arrachés  par  Les  lui  ai- 


res ,  tes  citoyens  les  pllin  Atiniés ,  quoique 
accusés  des  crimes  les  moins  probables.  Les 
délateui'S  foiimis<;nirnf  tons  1rs  jotirs  de  nou- 
veaux sujets  de  poursuite  crimiiielic.  Cl  quand 
leur  imposture  était  découverte,  ils  se  reti- 
raient avec  impnniié  t  mais  h  meDieureuse 
victime  qui  irtiUsseit  ses  ooraplices  réels  on 
prétendus  obtenait  rarement  la  vie  pour  prix 
de  son  infamie.  On  trainait  de  l'extromin'  de 
l'Italie  et  do  l'Asie  les  vieillards  et  les  enTans 
enchaînés  au  tribunal  de  Rome  ou  d'Aniio- 
che  ;  les  aéaaiettfs^  les  maCroMs  et  le»  philo- 
sophes expiraient  dans  les  tortures  et  dans 
les  supplices  les  plus  ignominieux.  !.es  sol- 
dats chargés  de  garder  les  prisons  déclaraient, 
avec  des  murmures  d'indignation  et  do  pitié, 
qu'ils  n'étaient  pobt  asseï  nomlMrenx  pour 
s'opposer  à  la  fuite  ou  à  la  résistance  de  fai 
multitude  des  citoyens  qu'on  y  entassait.  Les 
amendes  et  les  eonfiscations  minaient  If^s  fj^- 
milles  lesplusopuîenies.  Les  citoyens  les  plus 
innocené  tremblaient  pour  leur  vie  ;  et  nous 
pouvons  nous  laire  une  idée  de  retendue  du 
désordre ,  par  l'assertion  exagérée  d'un  an* 
rien  écrivain,  f\m  prétend  que  les  exilés,  les 
prisonniers  et  les  fuj^itils  composaient  la  plus 
forte  partie  des  liabiians*. 

Lonque  Tacite  décrit  la  mort  des  citoyena 
illustres  et  innocens  qne  les  premiers  césait 
sacrifièrent  n  leur  vengeance,  l'éloquence  de 
riiistorien  ou  le  mérite  des  victimes  nous 
lait  éprouver  vivement  les  scntimcns  do  la 
pitié,  de  la  terreur  et  de  radmiration.  Am- 
mien  a  dessiné  ses  tableanx  sanglans  avec 
mie  exactitude  fastidieuse  et  rebutante;  mais 

>  AmiatÉB  (nm,  1;  xnx,  f ,  1;  et  Zbsine,  1.  ir, 

p.  216-218)  décriventeteiagèreut  probablemrnl  In  r  i 
cution  de  Rome  et  d'AnUed».  On  accusa  le  philtKXiplie 
Maxime  de  maete  avec  am  apparence  de  jasHeeCEuiape, 
in  Vit.  .^aphisL,  p.  fW.  R'»)  ;  ft  \o  j.niiii'  Clin  soslfimc , 
qui  trouva  paf  hasard  uo  de  r«s  livres  proscrits,  se  crut 
perdu.  (TnicflMnl,  nist.  dca  Enpcr.,  1. 1,  p.  3I0l) 
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m  DECADENCE  DE  LlWmfi  ROlfAIM, 

AOIré-Rttentioji  n'étant  phl!<  wômtHam  par '1er 
contraste  de  la  servitude  et  de  la  liberté ,  de 


In  ^rnndrur  nVcntc  o{  <!p  In  niis«*rp  du  mo- 
uieiil,  nous  dclournuns  les  veux  avec  lior- 
reur  de  la  multitude  d'exécutions  qui  désho- 
norèrent à  Rome  et'  à  Antiodie  le  règne-deft 
doux  empereurs*.  Valons  était  timide",  et 
Vnlonlinien  rtnit  omporté*.  Yak-ns  avait  ponr 
premier  prin  [  i  d'administratiou  de  tout 
àacrificr  au  suia  de  sa  sûreté  personnelle. 
Confondn  dans  ta  classe  des  citoyens ,  il  bai- 
sait en  tremblant  ta  ttiain  dn  tyran.  Placé  sur 
le  trftne,  H  vontut  assurer  la  docilité  des 
peuples  parla  terreur  qui  avait  sidijiipnéson 
âme.  Les  favoris  de  Valons  obton;ii(MU,  par  la 
rapine  et  par  les  confiscaiions ,  des  richesses 
que  son  économie  tcnr  aurait  rcfbsées*.  Ils 
employment  leur  éloquence  à  lui  persuader 
que,  dans  los  rns  de  trahison,  los  stniprons 
éqnivnlaîr^iit  à  nne  preuve,  qne  la  faculté  de 
se  rendre  criminel  en  supposait  l'intention, 
<|ue  l'iniention  était  aussi  punissable  que 
raciion ,  et  qne  tout  citoyen  méritait  la  mort, 
dès  que  sa  vie  menaçait  la  sûreté  ou  trou- 
blait !o  ropos  de  son  souvernin.  On  trompait 
«ouveut  Valcniinien ,  on  abusait  de  sa  rnn- 
(iauce;  mais  le  sourire  du  mépris  aurait  im- 
posé silence  anx  délateurs,  slls  eussent  en- 
trepris d'cfTrayi  r  rcmpcrcnp  par  rannonee 
du  danger.  Ils  faisaient  l'clo^'c  do  son  amonr 
pour  la  jiistiro:  mais,  on  praliqnant  ooiie 
venu ,  Valentiuien  était  souvent  tenté  de  re- 
garder la  clémence  comme  une  Taiblesse ,  et 
la  sévérité  comme  une  vertu.  Tant  qu'il 

*  GonsiiIla!«s«x  derniers  livres  d'Ainmicii,et  plus  par- 
ticuliércmeDl  les  portraits  des  deux  au^'u^lcs  frèrci  {xxx, 
8,9ixx\i,  11).  TillemoiiL  a  rassemblé  (Lv,  p.  12-1 8;  p. 
137-133)  ce  qui  s'esldftdfSTcrlusetdesvtettdefantiquîté. 

2  \ Ktor  le  jnirn'  assun-  qu'il  ral<U  limulus. 
Ccpeadanl  il  nuNitra  une  gratide  «piMtrcace  de  rcrinelé  h 
ûtiH»  éet  années.  Le  utême  Inriiiriai  ajoute  que  sa 
colère nVlail  puinl  dangereuse;  mais  Animit  a  r<  ii).irr|ii>> 
avec  plus  de  rraDcbise  et  de  jugement,  incutentia  cri- 
nénà  ad  eontemptianvd  lœsam  prtneipis  amplUu- 
dinem  trnhcns ,  m  sniignincni  .\(t  i  n  bnl. 

*  Cuoi  esset  tul  ncnhitatcm  natitiœ  ralore  pro- 

pêltaior,       Pmas  per  i^ncs  atigcbat  et  gladios. 

(Ammien,  xxx,  8.  Voy.  xxvit,  7.) 

*  i'ti  n^elé  sar  lei  ministres  de  Yakns  le  reproche 
dVnpartoe  qu'on  tal  Gdl  persanadteiiient;  eeUe  p«rioB 
Frinble  plus  naturelle  aux  minisires  qu'aux  sourcrains, 
ciia  leîqiMb  l'amice  doit  s'éteindre  par  la  GkUUc  de 


(Mdep.  J.^,} 

Iiitia  avec  ses  égaux  dans  h  carrière  d'uas 

Tie  ambitieuse,  on  lui  fît  peu  d'injustices,  et 
jam;it?  (m  no  I'in<;iil!a  impunc^ment.  On  blâ- 
mait st>n  iinprudL'nce,  mais  on  applaudissait 
ù  son  courage,  et  les  généraux  les  plus  fiers 
et  les  plus  absolus  craignaient  «f  allumer  le 
ressentiment  d'un  cfincier  chez  lequel  II' 
rriiîife  n'avait  jamais  d'accès.  Il  oublia  mal- 
heureusement sur  le  trône  du  monde  que  la 
vatear  est  inutile  oti  l'on  n'a  point  de  résis- 
tanco  à  craindre.  An  Hnn  éeoBter  la  voii 
de  la  raison  et  de  la  générosité  »  il  -se  fimit 
à  des  violences  déshonorantes  pour  luî|  <t 
fatales  aux  impui-^sinfos  victimes  de  ses 
fureurs.  Dans  radtnmistration  de  s,i  maison 
et  dans  celle  de  son  empire ,  une  faute  légère, 
une  offiense  imaginaire,  une  réponse  Un, 
une  omission  accidentelle,  on  Un  délai  invo- 
lontaire, étaient  immédiatement  punis  par 
une  sentence  de  mort  ;  et  l'empereur  d'Oc'ci- 
dent  se  servait  familièrement  de  ces  phrases: 
<  Qn*on  lui  tranche  la  tête  ;  qu'on  le  brâle 
>  vif,*  qu'il  expire  sons  le  bâton  Ses  plm 
intimes  favoris  s'aperçurent  bientôt  qn'ea 
hasardant  d'éluder,  ou  même  de  sn'ippndrc 
l'exécution  de  ses  onlres  sanguinaires,  il» 
couraient  risque  de  partager  le  crime  et  le 
cftfttimentde  la  désdb^ssance.  Par  la  répé» 
lition  de  ses  féroces  jouissances»  Valeutinien 
endurcit  son  ûme  contre  les  retiH^t-ds  et  contre 
la  pilié  :  il  contemplait  avec  une  satisfaction 
barbare  les  agonies  de  lu  torture  ci  de  la 
mort  ;  et  les  serviteurs  dodles,  dont  le  carao> 
tère  lui  semblait  analogue  an  sien,  possé- 
daient exclusivement  sa  faveur.  Maximio 
répandit  à  Rome  le  san^;  des  pie-;  iHustrcs 
citoyens  ;  remperciu"  lui  donna  pour  récom- 
pense la  préfecture  de  la  Gaule.  Deux  ouïs 
féroces  et  énormes  oonnus,ran  sous  le  nom 
de  Y  Innocence  y  et  l'autre  SOUS  celui  de  Mica 
atirea ,  méritaient  seuls  de  partager  dans  le 
cœur  du  monarque  la  faveur  de  Maximio 

1  II  proiHinrnil  qiuliiui'rdls  une  M'nlcncc  de  mort  du 
ton  de  la  plaisanterie.  Abi,  cornes,  et  muta  à  caput, 
qui  slbi  nrnturtprotHMieanai^  Un  caflmt  fti  ml 

lu-  trop  tôt  un  lévrier,  un  armurier  qui  arait  poli  oM 
cuirasse,  cl  l'avait  rendue  trop  légère  de  quelques  fftàuk 
relativeiiMit  au  poids  eamefto,  ete.,  nireat  tas  vkliaMi 

do  sii  iTunutt'. 

3  Les  Imiocens  de  Milao  nirmi  un  agetit  ci  trois  app»* 
rHcunqne  Viknllnlea  III  «némler  poor  avoir  siéiiM 
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ValeBlbienavait  lait  placer  leurs  cages  auprès 
de  sa  chambre  à  coucher,  et  il  se  plaisait  à 
?oir  dé(^rer  et  dévorer  les  membres  palpi- 
tans  des  malfaiteurs  qu'on  leur  abandonnait. 
Ii'eB]»er6itr  des  Romains  présidait  à  leur 
wmiîen  et  à  leurs  eserciees*  et,  après  un 
cours  de  longs  scrvîrf  s ,  VTnnocence  obtint 
laliberl*';  onle reconcliusii  i i  spectueusement 
dan6  la  forêt  d'oà  on  i  avait  tiré  ^ 

Nais  lonqne  les  ferreors  de  Valens  et  les 
ftvenrs  de  Valeminien  disaient  place  h  des 
seotimens  plus  calmes ,  los  tyrans  de  l'em- 
pire devenaient  les  pères  de  \out  p;iirie. 
L'empereur  d'Occideot  était  alors  susceptible 
d'apercevoir  d'uûcoup  d'œil  ceqaieonve- 
niit  à  ses  intérêts  on  A  ceux  du  publie ,  et 
d'y  travailler  diligemment.  Le  souverain 
d'Oriont .  qtii  imilnit  docilement  la  bouue  et 
ta  mauvaise  conduite  de  son  frère  ,  se  lais- 
sait quelquefois  guider  par  iu  sage  et  ver- 
HMiix  SsUnate.  Gesdtux  princes  coasermient 
sons  la  pompre  In  ehaste  et-  frugale  simpli- 
cité de  leur  vie  privée  ;  et,  sous  leur  règne 
les  citoyens  n'enrent  ni  h  ^(^mir  ni  h  ronalr 
des  plaisirs  de  la  cour.  Ils  retomierent  peu 
à  peu  les  abus  du  règne  de  Constance  ;  et,  en 
prâliMUonnunt  le  système  de  Julien  et  de  son 
sncoesseur ,  ils  établirent  une  législation  qui 
poTimit  donner  à  In  pf>';iérité  la  plus  avan- 
tageuse opinion  de  leur  cararière  et  de  leur 
gouvernement.  Ce  n'est  pas  du  niuiirc  de 
Yhnùeente  que  nous  devrions  espérer  un 
tendre  intérêt  pour  la  eonserration  de  ses 
sujets.  Cependant  Yalentinien  condamna 
l'exposition  des  cnfans  nouvellement  nés  • , 
et  plaça  dans  quatorze  quartiers  de  Rome 

d«8  temmattons  It^^aies.  Annilai(nvii,  7)  prétend  q«e 

Iw  chrétiens  honoraient  com nu- martyrs  tous  ceux  qui 
étaient  condamnés  injusleiiunt.  Son  silence  impartial 
ne  nous  laisse  point  présumer  que  le  chambellan  Rhoda- 
nosait  étébrflléfir  po«r des  actes  de  tyraonie.  (Cbron., 
p.  302). 

'  Ut  bene  méritant  in  syivas  jiusit  abire  lÉBOxIun. 
(àutriicn ,  ttiT ,  ri  ;  pi  Valcs.  ad  loeum.) 

iVoyci  le  Ludo  de  Juslinien,  1.  tiii,  lit.  52,  loi  2. 
nmaquisque  tobolctn  suam  nutriat.  Qaod  $t 
nmdam  putnvcrit  animndcersioni  quœ  eonsfitrttn 
est  sttbjacebU.  Je  n'ciilrepreodrai  point  ici  de  décider 
entre  Noodt  et  Btnkershoek ,  depuis  quand  et  JuM|a*ft  qad 
point  celtp  oHicii';?  pratique  t'tait  coiiiinniné*'  ou  abolie  par 
Im  lois,  la  phiiosi^tWe,  et  lc9  progré»  de  la  société  civi- 
Hadé; 


on.  eu.  xiY. 

quatorze  médecins  savans,  auxquels  il  ao* 

conla  un  revenu  et  des  prinlégcs.  Le  bon 
sens  d  un  soldat  ignorant  sentit  la  uéces- 
sité  de  foctUter  l'éducation  de  la  jeunesse , 
et  rétnde  des  sdences,quron  comniençait  A 
négocier.  Yalentinien  fonda  une  école  ptd^U" 
que  ,  et  Ifi  thm  lilM-valement  11  voulut  (|n'on 
enseignât  les  règles  de  la  granintaire  et  de 
l'éloquence ,  en  grec  et  en  latin ,  dans  les  ca- 
pitales  de  tontes  les  provinces  ;  et  comme  on 
accordait  aux  différentes  écoles  un  local  e< 
des  privilt^ges  en  proportion  de  la  grandeur 
des  villes  où  elles  étaient  situées ,  les  acadé- 
BBÎes  de  Rome  et  de  Constantinople  récla- 
mèrent une  juste  prééminence.  Les  fragmcna 
des  édits  de  Valeniittien  peuvent  nous  donner 
nne  idée  de  l'école  de  Gonstantittople  t  qiU 
fntpcrfectionn»'!'  peu  à  peu  par  de  nouveaux 
règleniens.  Colto  école  eoiisistaii  en  trente 
et  un  professeurs,  destinés  à  dos  instructions 
dilTérentes;  un  pour  la  philosophie,  deux 
pour  la  jurisprudence ,  cinq  sophistes  et  dix 
grammairiens  pour  la  langue  grecque  ;  trois 
orateurs  et  dix  grammairiens  pour  la  langue 
latine ,  outre  sept  scribes  ou  antiquaires, 
comme  on  les  appelait  alors ,  dont  les  plumes 
actives  fournissaient  aux  bibliothèques  pu- 
bliques des  copies  nettes  et  exactes  de  tous 
les  auteurs  classicfurs.  Les  règles  de  conduite 
prescrites  aux  étudianssont  curieuses  ,  en  co 
qu'elles  présentent  l'esquisse  de  ia  première 
discipline  de  nos  universités  modernes.  On 
exigeait  de  chaque  étudiant  une  attestation 
du  magistral  de  sa  i)rovince  natale;  son  nom, 
sa  profession,  sa  demeure  fêtaient  exaetenionl 
inscrits  sur  le  registre  public.On  prenait  grand 
soin  que  hi  jeunesse  destinée  à  l'étude  ne  per- 
dit pas  son  temps  dans  les  fêtes  et  les  spect»-. 
des  ;  et  le  terme  6nal  de  leur  éducation  était 
fixé  à  l'âge  <le  YÎncrf  nns.  T  o  j>rcfeî  do  la  ville 
exerçait  son  autorité  sur  les  cludians  ;  il  avait 
le  droit  de  punir  les  Indociles  et  les  paresseux 
par  des  efafttimens  ou  par  Vexpulnon,  etil  fiii> 

I  Le  code  de  Théodose  expHiiu  ees  lastitiitiou  al»- 

laircs  (1.  zm,  lit.  3,  de  profvsuyribus  cl  medieis  ;  el 
1.  xiT,  Ut.  n,  tie  studus  Uberalibus  urbis  Borna)» 
Outre  Godellrair,  nelre  gnU»  «rdbnlFe,  aoas  yennoat 

cnn>ïiiMpr  Cirinnnnt'  'Istorin  /f  Napoli,  f.  i,  p.  lOf)-!  11"^, 
qui  3  iraiU;  ce  fi^jct  iiiiorcsMUt  avec  le  zèle  et  I  àlieuliAU 
d'an  liOBune  de  Mires  ^  diadie  Ilialoire  dfttM  fSfS. 
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tous  les  ans  son  rapport  ati  fjraml-maître 
dos  oflîccs  sur  ro\ariiuulc  oi  les  lalens  tles 
écoliers,  aiin  que  l'ou  pût  les  employer  uti- 
lement a«  iervièe^Mic  TaleAtinieii  iiraiii- 
tint  l'abondatièe  «r  Jfl  iranqnHlitë  par  l'iusti- 
tation  de  soitantc-dcux  '  défendeur»  *  des 
▼îlles ,  ëhis  par  le  peuple  pour  lui  ser\  ir  de 
tribuns  ou  d'avocats ,  pourdéfendre  sesdroîts, 
pour  porter  ses  plaintes  devant  les  tribunaux 
et  jusqu'au  pieddn  trM.  AeootatMoés  pen- 
dant une  grande  partie  dè  leur  vie  &  l*éco* 
nomic  sévère  qu'une  fortune  médiocre  exige, 
les  deux  empereurs  suivaient  avec  soin  l'ad- 
ministration des  iiuances;  mais  en  examinant 
avec  aicentioii  le  gouvemeaient  des  deux 
Mipires ,  on  aperoevalt  cotre  eox  nne  dilfé- 
rence  dans  la  recette  et  dans  la  dépense  des 
revenus.  Valens  ét:nt  persuadé  que  la  libé- 
ralité d'un  monarque  entraine  inévitablement 
roppresston  de  sas  sujets  ;  et  il  ne  fut  jamais 
tenté  de  sacriter  le*  bonlwiir  p#éseMfrA  lévr 
grandeur  f\Miire.  lioiti  tfaugmènler  le  poids 
des  taxcs,qn'on  avait  insensiblement  doublées 
dans  la  révolution  de  quarante  ans  ,  il  sup- 
prima ,  dès  les  premières  annécsdeson  r^e, 
un  quart  des'irilmia  dePOrient*.  Volenti- 
Bien  paraît  avdr  été  mmus  sensibie  aux 
ptinea'de  ses  peuples ,  et  moins  attcntirà  les 
soulager.  Ses  réformes  s'étendirent  sur  quel- 
ques abus  de  l'administration  fiscale  ;  mais 
il  exigea  tonjour»  sans  scrupule  une  forte 
partie  de  h  propriété  publique  /  eontaincit 
qnele  superflu  du  Itixe  serait  employé  plus 
avantagensement  à  la  défense  et  à  l'amélio- 
ration de  r«Hat.  Les  sujets  de  Valens  applau- 
dissaient à  une  indulgence  dont  ils  retiraient 
tevtravantage;  et  le  mérlu»  plna  solide  et 
briUant  de  Valentinien  ne  fut  senti  et 


avoné  que  par4t'géndiaikwi  snivama  ^ 

1  Code  «le  TbéodoM  (1.  i,  lit.  xi),  et  le  ParaUUon  de 
GaMhqr»  «ri  MCMille  soigMatoMBl  Iwt  «e  «pri-ie 

trouve  dans  k  rpsie  du  code. 

3  Trois  lignes  d'Aauuien  (xxxi,  14)  en  disentplus  que 
rOralson  entière  deTbemisIh»(vnt,  p.  101-120).  EDecst 
nmpUe  d'adulaUon ,  de  pédantisme ,  et  de  lieux  communs 
de  moralité.  L'doquent  M.  Thomas  (t.  i,  p.  366-396)  s'est 
amitté  à  célébrer  ksvertaselle  géaiedeTlMiiiiiUti^^ 
dtait  bien  digne  du  si*V1c  dans  lequd  il  a  viVu 

3  Zosime,  1.  iv,  p.  262;  Anunieo,  xxx,  9.  En  réfor- 
nani  ies  abus  dispendteos^il  •  pu  Déliter  le  titre  de  in 
proyi/toaUt  admodwm  ftintu,  tribuÈujim  Kj^wxv 


Mais  c'est  principalement  par  sa  èodéKiiijji 
impartialité  dans  nn  siècle  de  controversés 
et  de  factions  religieuses,  que  le  caractère 
dëTalenffaileir  mérite  dei  louanges.  Son 
gênent  aain  aTétait  ni  édteiré,  ni  corrompa 
par  rétnde,et  il  refusa  toujours  arec  uns 
respectueuse  indifférence  d'écouter  les  qnes- 
lions  subtiles  des  débats  théologiques.  Le 
gouvemeniNit  de  la  terre  demandait  tous  ses 
sokM,  et«atitfai8tAC8iMialnliiiion.%B  seraptiè^ 
lant  qu'il  était  un  disciple  de  l'église ,  il  n'ou- 
bliait jamais  qu'il  était  le  souverain  dn  clergé. 
Son  zèle  pour  le  christianisme  avait  éclaté 
sous  le  régne  d'un  apostat  ;  il  accordait  k 
tous  ses  sujets  .le  même  |>riipilégc  ;  .et  ses 
peuples  pouvaient  jouir  sans  inciaiétiidled*nne 
tolérance  générale,  accordée  par  un  princé 
violent ,  mais  incapable  de  crainte  et  de  dis^" 
simulation  '.  La  protection  des  lois  mettait 
égaknient  à  l'abri  du  pouvoir  arbitraire  et 
dM  iniMiMè iM  petpte  ks'  loifo,  lés  paaëui 
et  toutes  les  différentes  sectes  comprises  sous 
la  dénomination  de  chrétiens.  Valentinien 
l>ermettait  tous  les  cultes  ,  et  ne  défendait 
que  les  pratiques  criminelles  qui  cachaient 
des  Ticesee  dM  déMirdréa  sons  le  masque  de 
la  religieo.  L'art  de  la  magie  était  poursuivi 
rigoureusement  et  puni  avec  sévérité.  Ifai^' 
par  une  distinction  particulière ,  l'empereur 
admettait  l'ancienne  méthode  de  divination 
approuvée  par 'le  sénat  et  exercée  parles 
araspioea  de  Toseane.  Il  avait  proncritla  U*^ 
cence  des  sacrifices  nocturnes ,  arec  le  con- 
sentement des  païens  les  plus  raisonnables  ; 
mais  il  conserva  aux  Grecs  la  célébration  des 
mystères  d'Eleusis,  sur  la  représentation 
de  PNBiextattta«  proconstti  de  l'Adiaie ,  qnf 
l'assura  que  la  tie  leur  paraîtrait  insuppor^ 
lable  si  on  les  on  privait.  La  philosophie 
prétend  que  sa  voix  douce  et  sa  main  bieo- 

moUienr$«rtiM$.  Se  ttagOM  ••Mé  fuSé  ^wiqiwMi- 

d'avarioi-.  (JérAme,  Chron.,  p.  186.) 

1  Testes  sunt  Uges  a  me  in  exordio  itnperii  md^ 
deUee. •quitus  uniemqae^tei  «mimo  imbWst^,  e»- 
IcndiUbcra  foctdtos  tributa  est.  (Code  d.-  Thi^id,, 
I.  u,  lit.  16,  léi  9.)  Nous  pouvons  t^ooter  à  celle  dédara- 
tlon  de  VelCBlUdeR  les  diCMnoe  léneigu^ee  d'AraM' 
(xxx,  9);  de  Zosime  (I-  w,  P-  204 -,  pI  de  Soromi'M  n.  n, 
c.  7, 21).  BaroBiusdevùt  sâreaieiil  bUmer  cette  prudcnlt 
loMÉsuse.  (AHMi.ieCtasi.ia.  D.8nNn*Wmm.BPi 
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faisaute  sont  seules  capables  de  déraciner  les 
priu(  ipes  antiques  et  barbares  du  fauaiisme  ; 
cepeudaut  celle  trêve  de  douze  aus,  que  sut 
hire  oÉMerver  le  gouveiMmeai  Mge  et  ferme 
4e  Yalentinifin,  (ufaMuât  les  mœvnei  diminua 
l'aigreur  des  factions  religieuses,  en  les  for- 
çant à  suspendre  la  répétitiott  de  leurs  in- 
sultes réciproques. 

Le  protecteur  de  la  tolérance  était  malheu- 
fenseneiit  tropéloignéde  la  scène  oà  laeoo* 
Iroverse  exerçait  ses  fureurs  avec  le  plus  de 
•  violence.  Dès  que  les  chrétiens  de  l'Orcideai 
eurent  échappé  aux  emJjùches  du  concile  de 
Rimint ,  ils  se  reposèrent  paisiblement  dans 
leseia  de  Tdi^ ottbodose ;  elles  fiiiUes 
restes  4n  parà<rAriiis,  qni  eiistaienteocore 
à  Milan  ou  à  Sirmium»  excitèrent  plus  de 
mépris  qu&  de  ressentiment.  Mais  dans  les 
provinces  d'Orient ,  depuis  l'Euxin  jusqu'à 
rexirémité  de  la  Thébâïde ,  la  force  et.ie 
nondbre  des  fyçiioDB  mamim  étaient  plus 
ludancés  ;  et  cette  égalité,  qui  aurait  dà  con- 
server la  paix ,  ne  servait  qu'à  perpétuer  les 
horreurs  de  la  guerre  religieuse.  I.cs  moines 
et  les  évcqucs  soutenaient  leurs  argumeos 
1  par  des  i^Teciives,  et  des  inveetÎTes  ils  pas- 
saient mmeatk  la  violence,  Atbauase  gou- 
vernait toujours  Alexandrie  ;  des  évêques 
ariens  occupaient  les  sièges  d'Anlioche  et  de 
Constantinople ,  et  chaque  vacance  épisco- 
pale  éliit  snhie  d'aiie  àneme  populaire. 
récoaciUatioii  de  dnqnante-mf  évéqnes 
macédoniens  ou  semi-ariens ,  avait  fortifié  le 
parti  des  Homoousiens;  maisleur  secrèteré- 
pugnance  à  confesser  la  diviniu*  du  St-Esprit, 
obscurcissait  la  gloire  de  ce  triomphe  ;  et  la 
déclaration  de  Valens  qui ,  dans  les  premières 
apnées  de  son  règne ,  avait  imité  la  conduite 
impartiale  de  son  frère  ,  fut  une  victoire  im- 
portante en  faveur  de  l'arianismc.  Les  deux 
empereurs  s'étaient  contentés  de  la  qualité 
de  caiécbaméae  t  mais  le  pieax  Valeos  vou- 
lut  recevoir  le  sacrement  d»  baptême  avant 
d'exposer  sa  personne  nux  dangers  d'une 
guerre  contre  les  Golhs.  II  s'adressa  naturel- 
lement à  £udoxc  ' ,  évèque  de  lu  ville  im- 

»  Eudoxe  élail  d'un  caractère  doux  el  timide.  Il  dcvtU 
être  r«it  vieux  hmqa'it  baptisa  Valens  (An.  D.  367), 
:  M. théologie  ciiiquaBle-«iM|  ans  avant, 
Pimx  et  ntntMir.  (PIMmi^,  1.  n. 
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pcrialc;  et,  si  le  prélat  arien  instruisit  le  mo- 
narque ignorant  dans  les  principes  d'une 
théologie  hétérodoxe ,  il  fut  seul  coupable 
da  rarrenr  de  son  auguste  ,disci|^e.c  Mai^ 
qneb  ifii'aient  été  les  motifs,  qui  délenoMié^ 
reat  le  cluHxde  Valeipst  il  n'en  fut  pas  moins 
odieux  à  une  grande  partie  de  ses  sujets,  les 
chefs  des  Homoousiens  et  des  Arl<^n&  éiant 
également  persuadés  qu'on  lear  ûiisait.w^ 
nolenie  ii^are  et  une  injusUoejcroenë*  e% 
les  empêchant  de  faire  la  loi.  Après  cette  dé^. 
marche  décisive,  il  lui  fui  très-difliciln  de 
conserver  ou  la  vertu,  ou  la  répulation  d'ini- 
pariiuUié.  U  n'aspirait  pas,  comme  Cout>umco^ 
à  passer  ponr  nn  profond  théologien  i  sajiB^ 
ajaat  reçu  les  dogmes  d^Endoae  avec.  .une. 
docilité  respeaneiise,  il  soumit  aveuglément 
sa  conscience  à  ses  guides  ecclésiastiques,  et 
employa  rinilueucc  de  son  autorité  à  réunir 
les  hérétiques  athanasiens  au  corps  de  l'église 
eathpB^i  L'empereur  déplora  d*abonl  leac, 
aveiig|e«iav|»  Iwsôro^iination  enflamma. pwi 
à  peu  sa  colère,  et  il  finit  par  haïr  les  sectaires 
dont  il  était  délesté '.  Le  laible  Valens  se 
laissait  toujours  gouverner  par  ceux  qui  cosh 
versaieiit  teUièmient  avec  lui  ^  et  daaa use 
cour  desftoiiqne»  l-eiiloa  l'emprisoBBwnsni 
d'un  citoyen  sont  les  faveurs  les  plus  facilaa 
à  obtenir.  Les  chefs  du  parti  homoousien  en 
furent  souvent  les  victimes  ;  l'opiuiou  publi- 
que accusa  la  cruauté  préméditée  de  l'empe- 
raiip.et.de  sea  mtniMves  .aiienfti  da  désastre 
de  quatre-vingts  ecdéwawkmea  de  Constan- 
tinople, qui  périrent,  peni-élre  accidenielle- 
ment,  dans  l'incendie  du  vaisseau  sur  lequel 
ils  étaienl  embarqués.  Dans  luutcs  les  con- 
testatiopi»  las  oMbott^es  payaient  pour  lenis 
fautigs  et  pour  oallcs  4»-  leurs  «dversaiiesb 
Les  candidats  ariens  obtenaient  la  préférenoa. 
dans  toutes  les  élections  ;  et,  quand  la  majo- 
rité du  peuple  s'y  opposait,  le  magistrat  civil 
venait  à  leur  secours,  et  se  servait,  au 
bes(^»  de  la  force  mOitaire.  les  ennemis 
d'Athanasc  essayèrent  de  verser  de  l'amer^ 
tume  sur  leadaEDiérMamiéesde  sa  vi«  et  ov- 

c.  14-18, 1.  IV,  c.  4  ;  rt  Godefroy,  p.  82-206;  Tillemont, 
Mém.  Ecck^.,  t.  5,  p.  474-480,  etc.) 

'  Gl^.  de  Nazian7P(Or/7?.  xtv,  p.  4TÎ^(^^rbme  rnntre 
les  Arieits,  et  leur  reproche  le  zèle  Tune^le  de  la  pcra^- 

ctéHMie:" 
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a  eéléhvé  comme  un  ctn(|iuème  exil,  la  re- 
traite passagère  de  ce  veuerable  prélat  au 
sépulcre  de  son  père.  Biais  le  zèle  ardent 
d'oD  peuple  nombreux  qui  prit  précipitam- 
DMAt  tes  armes,  îiu  !  I  ri  i  1 1  a  le  préfet  ;  etl'arche- 
vôqiic  ctit  la  liberté  de  terminer  en  paix  sa 
glorieuse  vie  ,  apros  un  règne  do  fiiiiirantc- 
acpt  ans.  La  mort  d  Aiiiuua&e  lut  le  sigQul  de 
la  persécotioii  d'Egypte.  Le  miniitre  païen 
4eValeiiB  plaça»  plir  la  force,  l'indigne  Lucius 
sur  le  siège  archiépiscopal  d'Alexandrie,  et 
arhrtM  la  fhvour  de  la  faction  dominante  par 
la  pei-seciiiioii  et  par  le  sang  des  autres  chré- 
tiens. Ils  se  plaignaient  amèrement  de  la  tolé- 
ranoeacoofdëeaii  cnhedes  jnifsetdes  paiens, 
tolérance  qu'ils  regardaient  comme  la  plus 
cni(^llehiimdiation  du  chrislianisinr,  et  leplus 
grand  crime  du  tyran  impie  de  ^(  )^ienl^ 

Le  parti  orthodoxe ,  après  sa  victoire ,  a 
Imprimé  snr  la  mémoire  de  Valens,  la  tai^ 
d*ttae  violente  persécution  ;  et  le  caradère 
d'un  prince  dont  les  vices  et  les  vertus  ti- 
r^'\pni  également  leur  source  d'un  esprit  fat- 
bit^  t'i  pusillanime  mérite  peu  qu'on  cherche 
à  l'excuser.  Il  y  a  cependant  lieu  de  présumer 
que  ses  ministres  ecdésiastiqnes  allèrent 
ionventaiiHlelà  des  ordres  et  même  de  l'tn- 
tontion  dp  lonr  maltro,  et  que  les  faits  ont 
été  fort  exagérés  par  les  dëclaniaiious  véhé- 
mentes et  par  la  cr^ulité  docile  de  ses  an- 
tagonbtes  I.  Le  ^enoe  de  Valentmien 
aemUe  prouver  que  les  actes  de  sévérité  per> 
sonnelle  qn'on  exerça  dans  les  provinces  au 
nom  de  son  rnlIA-^ri,,' ,  ne  furent  que  quel- 
ques exceptions  pou  considérables,  qui  bles- 
saient ,  mais  qui  ne  détruisaient  pas  le  sys- 
tème de  tolérance  universelle  de  toutes  les 
religions  :  et  le  judicieux  historien  qni  a 
donne  des  louanges  h  la  <  nTisf:inte  impartia- 
lité d»  Irère  aiiié  ,  ne  parh;  point  de  la  per- 
'  sécution  de  l'Orient,  dont  il  aurait  naturelle- 
ment formé  nn  contraste  avec  la  tranquillité 
des  éttts  de  Valeniînien^  H.  Quelqué  erédit 


I  ente  esquisse  du  gouvernement  ecclésiastique  de 
Valeiu>  est  tirée  de  Socrate,  1.  iv  i  de  Sozom^  •  1.  vi  ;  àe 
1ModOK^Liv;<l4lea  ImsMoiHcoaipilaUon  ds  Tilto- 
mont ,  particulièrement  des  tomes  ti,  tiii  et  n. 

i^lxàf  dans  tes  Heourques  uir  l'Uùîtoire  Ecdé»ias- 
tli|iM(v«l.  nr,pk     ad^  confu  ctfidl  nalirce  toapfm. 

'  GctevélMMiMtii  tali«lildali^qu'OnM 


(367  dep.  i.-C.) 

que  les  rapports  vagaes'  d'un  temps  éloigné 
puissent  mériter,  on  peut  juger  sainement  da 
caractère,  ou  du  moins  de  la  conduite  de  Va- 
lons, par  sa  transaction  particulîère  avec  l'é- 
loquent Basile,  archevêque  de  Césarée,  que 
les  Trinitaires  choisirent  polir  leur  chef  après 
la  mort  d'Athauase'.  L'histoire  de  cette  né- 
gociation a  été  écrite  par  les  amis  et  les 
admirateuis  deEasUe  ;  cependant,  après  avoir 
élagué  les  ornemens  de  rhétorique  jet  les  mi- 
racles, on  demeure  tout  étonné  de  l'ioduK 
gence  inattendue  du  tyran  arien,  qui  admira 
la  fermeté  de  l'archevêque.  On  craignit  de 
faire  révolter  toute  la  province  de  Cappadoce 
en  employant  la  viotenoe*.  L'archevéqoe, 
qui  soutenait  la  dignité  de  son  rang  et  la  vé- 
rité de  ses  opinions  avec  un  orgueil  Inflexi- 
ble, conserva  paisiblement  sa  l  lu  rié  de 
conscience  et  la  possession  de  suu  arciievé- 
ché.  L'empereur  asnsta  dévotement  au  ser- 
vice divin  dans  ta  cathédrale^  et»  an  lieu  d'uoe 
sentence  de  bannissement,  souscrivit  une 
donation  considt^rable  en  faveur  d'un  hôpital 
que  Basile  avait  fondé  récemment  daos  les 
environs  de  Césarée  *.  III.  Je  n'ai  pas  pu  dé> 
couvrir  qoe  Valons  ait  publié»  contre  les  éÊr 
ciples  d'Athanase ,  de  loi  équivalente  ècdls 
que  ïhéodose  promulgua  depuis  contre  ki 


c.  32, 33)  retarde  l.i  per^eulinn  jusqu'après  la  mort  de 
Valeotioiea.  D'un  autre  cdié,  Socrale  &uppoM(l.ni,  c32) 
qu'eOe  fM  apaiiéa  p«r  en  étaeoim  pUloMflÉin  ^ 
I  hcm  t  t  his  prononça  dans  l'année  374  {Orat  xn,  p.  154). 
l'ouïe»  ces  oooIradicUoos  analblissent  les  preuves ,  d 
D^uiMDt  It  dvrte  deb  p«rsé«ttllon  de  ValcM. 

1  TilIiMitont,  quejc  irnii  ris  et  que  j'abrège,  a  extrait 
(Mém.  Ëcdésiast.,  t.  \m,  p.  .153-1G7)  les  orcoosUiM^ 
les  plM  mtlMBlIqwi  des  yMégyrMyitt  des  dont  Gré- 
goire, le  frère  el  Inm:  1»-  Ra^ile.  Les  lettres  de  Bniietai- 
mêne  ne  présenlcul  pouit  le  tableau  d'une  penéeutioo 
violealc  (Dapia,  BiUioUi.  Eedéslast.,  1.  u,  p.  155-180.} 

2  Basilius,  eMariensis  episcopus ,  rappadocia 
clarus  habetur^^  Qui  muUa  continattia  el  iapnU 
bona  unû  «ywrMv  malo  pertUdit  Ce  passage ,  pM 
ri'spodiieux ,  «^l  tout-A-fait  <!:iit^  h'  -\\\c  et  dans  \e  ca^a^ 
têrede sainlJèrômc;  ou  m-  If  trouve  poinl  dans  l'iiitUoB 
ipieSeafigersfiiildesacbronique;  nuis  N'oi^ius  l'a  trouTé 
dans  quelque  anasscriiaadmqae  lesauMBes  n'en!  f*f 
corrigé. 

3 Cette  noble  rt  charitaUe  AMMUttea, feifomait  pr» 

qup  une  seconde  villt*.  surpassait  sinon  en  grandeur,  él 
moins  en  mérite,  Ica  values  pj  raniiUes  el  les  murs  deB^ 
kflMe;  elle  fut  destinée  particulièrement  à  recacUiflt* 
Wfi«ni.«àt^.deNtf.,Orat  u,^43».) 
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Ariens  ,  eirédit  qui  excita  les  phi'^  vicilontr^s 
clameurs  ne  parait  pas  fort  r«'[H  *  hcnsibli*. 
L'empereur  avait  observé  qu'un  grand  «om- 
bre de  ses  sujets,  se  livrant  à  la  paresse,  s'as- 
aocîaient,  sons  prétest»  de  dévotion,  aux 
moines  d'Égypte  ;  il  chargea  le  comte  de  YO- 
ririit  d'aller  les  tirer  de  leur  désert  .  et  de 
forcer  ces  dcsericurs  delasociélé  à  renoncer 
à  leurs  possessious  temporelles,  ou  à  remplir 
les  devoirs  publics  dliommes  et  de  citoyens  *. 
Les  ministres  de  Valons  étendirent  le  sens  de 
cette  lui  pénale ,  pnîsqu'ils  se  permirent 
d'enrôler  les  moines  jeunes  et  vigouI^'UX  dans 
rarmcc  impéi  iale.  Lu  détachement  de  trois 
mille  hommes,  composé  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie, marcha  d'Alexandrie  dans  le  désert 
voisin  de  Nitrie*,  où  cinq  mille  moines  s'é- 
taient retirés.  Des  prêtres  ariens  servaient 
de  guides  nn\  soldats  ,  et  Tliistoire  rapporte 
qu'il  lut  fait  uu  grand  carnage  dans  les  mo- 
nastères qui  voulurent  résister  anx  ordres  de 
leur  souverain*. 

I/empereur  Valenlinion  donna  le  premier 
exemple  des  règlcniens  sévères  ,  au  moyen 
desquels  la  sagesse  des  législateurs  moder- 
nes a  mis  bornes  à  Topalence  et  à  Tava- 
tîee  du  clergé*  On  lut  publiquement,  dans  les 
^îses  de  l  a  ville,  un  édit  adressé  àDamase, 
évéque  de  Pu  in  par  lequel  le  monarque 
recommandait  ;iu\  moines  et  aux  ecclésiasii- 
ques  de  ue  point  iix*queuler  lu  demeure  des 
veuves  et  des  vierges ,  et  chargeait  les  ma- 

iCode  deTlitodOM,  1.  xu,  UL  i,  loi  63.  GodeftoyCt.  it. 
p.  40M13)  fait  en  nêaw  tenptteiiAicr  éecouMMita- 

Ifur  et  (1  avocat.  Tillinionl  {\Um.  txclÈiiast.,  t.  viii, 
p.  WS) suppose  uoe seconde  loi,  afia  d'excuser  ses  amis 
«rlMmtn  q«t  arriait  défiguré  rédit  d«  Vrims ,  et  sup- 
primé lalibnrtr  au  ti  i . 

s-V«ya  d'ÂmiUe,  Dcscriptioa  de  l'Egypte,  p.  74. 
l^anoriaend  dm  la  ndlc  les  imiitattoM  aHmaKtiqii«*s. 

'  Socralc,  1.  iv,  r.  2î,  2.V,  Dros^-,  î.  vu,  <-.  Xi;  .Irniiiic, 
In  Chron.,  p.  cl  U  ii,  p.  21*2.  Les  moines  d'Egypte 
gpWwetnngraBdiio«fcwidtBiîficle»i|d4éaio«lf«rt1> 
nncérité  àe  leur  foi.  CeLi  e»t  rrai,  dit  Jortiu  (dans  s«s  re- 
mtfifMs,  vd.  lY,  p.  79),  mais  quelle  preuve  avons-nous  de 
la  vériM  de  cet  nriradeiF 

CodedeThé^xl.,1.  xri,  lit.  2,  In'^.  Codefroy Ct. vi, 
p.  4^  rassemble  iiDparlialemeol,à  1  «iiemplede  Barooius. 
foettaquelnP^  «nt  fil  au  njel  da  eaUe  M.  iapor- 
tintp ,  ArtiiX  l'êsprit  a  été  ranimé  long-temps  après  par 
l'empereur  t'ïéd^ic  il ,  Edouard  premier  d  Ani^clcrre,  et 
f  Hli  priuuil  dirftiqw^i  ont  régné  dcyuiskdoniiteie 
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p:i^trnt«;  civils  de  Tinfomer  des  d^obéissan- 
ces.  Le  directeur  n'eut  plus  la  liberté  de  re- 
cevoir des  dons,  des  legs  ou  des  succesùons 
entières  de  la  libéralité  de  ses  pénilens.  Tont 
testament  contraire  à  cet  édit  était  déclaré 
nul;  on  confisquait  la  donation  illégale  au 
profit  du  trésor.  Un  règlement  postérieur 
semble  comprendre  les  religieuses  et  le«  évè> 
ques;  toute  personne  attadiée  à  l'ordre  eo* 
déôMtiqne  devint  inlialiile  à  recevoir  des 
dons  testamentaires,  et  fut  bornée  aux  droits 
d'une  sueressîon  U^gîtimc.  Comme  gardien 
du  bonheur  cl  de  la  vertu  de  ses  sujets,  Ya- 
lentinien  appliqua  ce  remède  an  déaovdfO 
qui  commençait  à  se  faire  sentir.  Dana  la  ca- 
pitale de  l'empire,  les  filles  des  fiuniUes  no- 
bles et  opulentes,  héritaient  d'une  propriété 
considérable  et  indépendante.  Un  jîrîuid  nom- 
bre de  ces  prosélytes  dévotes  avait  embrassé 
la  doctrine  chrétienne ,  non  pas  avec  la  cou* 
viction  tranquille  du'diseemenient,  maisaveO 
l'entliousiasme  de  la  passion  ,  et  peut-être 
aussi  de  la  mode.  Klles  sacriÛaîenl  les  plai- 
sirs du  luxe  cl  de  la  parure  ;  et  le  désir  de 
passer  pour  chastes,  les  faisait  renoncer  aux 
douceurs  de  la  vie  conjugale.  Elles  choisis- 
saient quelque  ecclésiastique  d'une  sainteté 
réelle  on  apparente  ,  pour  diriger  leur  con- 
seience  timorée,  et  apaiser  la  tendre  inquié- 
tude d'un  cœur  désœuvré.  Mais  la  confiance 
illimiiéequ'elles  accordaient  trop  légcremenc 
était  souvent  trahie  par  des  enthousiastes 
ou  par  des  hypocrites ,  qui  accouraient  de 
l'extrémité  de  l'Orient  pour  jouir,  sur  un 
théâtre  plus  brillant,  des  |}riviléges  de  la  pro> 
fessioa  monastique.  En  renonçant  aux  plaisirs 
du  monde,  ils  en  obtenaient  les  plus  précieux . 
avantages  :  le  vif  attachement  d'une  fcmoiO 
peut-être  jeune  et  belle,  la  jouissance  d'une 
table  abondante  et  délicate ,  et  l  lioinmaRC 
respectueux  des  esclaves ,  des  utïranchis  et 
des  cliens  d'une  famille  de  sénateurs.  Les 
dames  romaines  dissipèrent  înseosiblenienl 
leurs  fortunes  immenses  en  aumônes  incon- 
sidérées et  en  pèlerinages  dispendieux  ;  et  le 
moine  rusé  qui  s'assurait,  dans  le  teslauient 
de  sa  fille  spirituelle,  une  partie  et  quelque- 
fois la  totalité  de  sa  fortune,  osait  encore  dé- 
clarer  avec  la  fausse  douceur  de  l'hypocrisie^ 
<|u'il  n'était  que.  rinstcnmeiit  de  la  charité  et 
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l'inteiHÎnnt  des  pauvres.  Lo  mélier'  lucriitif 
et  iiouieux.  que  les  eGcléslasliquûS  exerçaient 
poar.  dépouiller  W  liérilieis  nauiKls  en* 
flamma  i'indignatioD  dans  an  siècle  supersti- 
tieux. Peux  des  plus  respociables  cvôques 
latins  avouèrent  que  rignomiuieux  édit  de 
Yalentioien  éUiil  juste  et  nécessaire  >  cl  que 
les  prêtres  <lvétiiMs  snnittit  ménté  de  per- 
dre-an  pdviUge  €cmer«é  aux  comédiens, 
jMnt  balâiins  et  aux  prêtres  des  idoles.  M;ùs 
Ja  sagesse  et  l'autorité  du  législateur  reoi- 
portcnt  rarement  la  viaoire  sur  la  vigilante 
adrosâe  de  i'iaiéi  èt  personnel  ;  et  Jérôme  ou 
Attbroiseipoa?4jeiit  aoquKScer  fuitiemaeiit 
à  rë^'té  d'une  loi  oa  impuissante  ou  salu- 
taire. Si  les  ecclésiastiques  se  trouvaient 
arrêtés  dans  U  poursuite  de.  leurs  acquisi- 
lïoas  pécuniau  e:» ,  ils  pouvaicul  travailler  à 
•agmeoief  la  gloire'de  l'église  par  ane.iu4«>- 
Irie  plus  respeçieble,  et  cacliaient  ainsi  leur 
avidité  sous  le  maniesu  du  patriotisme  et  de 
la  piété 

Damase,  évêque  de  Rome,  ayant  été  forcé 
de  publier  la  loi  par  laquelle  .Valentinien 
ebfttiait  Tavidilé  du  clergjé,  est  l'adresse  ou 
le  bonheur  d'attirer  dans  son  parti  le  savant 
et  zél«'  Jérôme,  dont  la  reconnaissance  a  cé- 
lébré le  mérite  et  le  caractère  très-suspect 
jdu  prélat  romain'.  Mais  les  vices  iastuçux 
de  réglke  .deAoffle  sont  détaillés  d'une  ma- 
nière curieuse  par  Amiuien,  qui  en  donne  le 
détail  suivant,  «  Le  prélet  Juventius  faisait 
«jouir  ses  provwoes  df>  l'ab^pdauee  et  de  la 

1  1x9,  cxprcssiotif;  donljr  mp  '^nU  =cn  i  ^ont  Taîlilfs  rl 
trte-iDodérées,  eti  comparaiMB  iu  viotooles  invedivw  de 
iiiiil  Jêrtaw(t.i.  p.  13,  «,144  cm.)  Oa  M  npiwbt 
les  fautes  qu'il  avait  reprochées  lui-même  aux  inouïes , 
»es  ronfrèra,  et  le  sctieratus,  le  versigelUs  fut  accuse 
pubiiquemeal  d'êira  l'aiiMDt  de»diitePaaIe(l.'n,  p.  363). 
Il  était ,  à  b  vérité,  tendn  mcnl  nimf'  de  h  rniVr  r!  t!f  la 
flUe;  maii  Q  rfSmd^u'U  ne  s'obi  Jaouùs  scni  de  sou  in- 

*  «I>udol  iïicztt,  Kiccrintcs  idolorura,  mimi  d  aarigne, 
■  et  Korta,  bxreditatesca^iual  :  solis  clericisacmona- 
•  cAlf  lise  leg«  praidlMlur.  Et  am  pi<dUMar  à  pei^ 
»  lorihus,  scd  a  principibus  christinnis  N»r  Inrc 
a  qu«ror ; seéàvieo tut mATuainuu  liane  legem.»  Jtirème 
(L  I ,  p.  1 3)  iiHiuaa  taMHMBt  la  pMilifM  secrète  de 
600  patron  Damase. 

>  Trui»  mots  de  Jérdme,  sanctœ  mcmoria  Dainasus, 
(i.  n.  p.  110),  le  iittliflcBt  4e  l««tM  les  ImilpalioDs,  et 
en  uii [  osent  M flaus  TUaDOOt  (Hèm.  En!Ml>>  t>  nn, 
p.  386-m.)  ^ 
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>  paix;  mais  lu  tranquillité  de  son  gouveme- 
*  meut  fut  bîentAt  troublée  par  la  sédition 

>  sanglante  d'une  multitude  d'insensés.  St- 
»  roase  et  Ursin  se  disputèrent  avec  fureur 
»  le  siège  épiscopal,  et  la  violence  do  leurs 
»  efforts  excéda  la  mesure  ordinaire  de  l'atn» 
a  bition  bumaine.  Leurs  fanatiques  partisans 

>  prirent  les  armes»  et  massacrèrait  inpi- 
»  tofablement  leurs  adversaires.  Le  préfet, 
»  ne  pouvant  ni  les  apaiser  ni  leur  résister, 
»  so  réfugia  dans  les  faubourgs.  Après  uo 

>  combat  opiniâtre,  la  faction  de  Dumase  ob- 

>  tint  une  victoire  complète.  On  trouvais 
a  lendemain  cent  trente-sept  corps  '  morts 

>  dans  la  basilique  «le  Siciuius  *,  où  les  cbré- 
»  tiens  tiennent  leurs  assemblées;  et  lafer- 

>  mentatioa  des  esprits  tarda  luug-lcmpsàse 
»  calmer.  Quand  je  ciôftidèréla^piéndeurde 
a  la  capitale,  je  ii«  suis  poiut  surpris  qu'une 

>  acquisition  si  précieuse  eoOanuue  les  dé- 

>  sirs  des  hommes  ambitieux,  et  qu'ils  la 
»  poursuivent  avec  fureur.  I.e  candidat  qui 

>  réussit  est  sûr  d'être  enriciii  par  la  libéra- 
a  lité  des  matrones  11  sait  que  dès  qu'U  9m 

>  orné  sa  personne  d'une  parure  élégante»  il 
»  pourra  parcourir  orgueilleusement  les  rues 

>  de  Rome  dans  un  char  pompeux,  et  que 

>  sa  table  l'emportera  en  délicatesse  et  ca 

>  profusion  sur  ceUe  d'un  emperwir*.  Ce» 

>  pontifes  jouiraient  d'un  bonbeor  bieuptai 
»  pur,  ajoute  rhonn<^!e  païen ,  si,  au  lien 
a  d'aUéguiy  la  grajideur  de  la  vîUe  pour  et* 

•  Jérôme  lui-même  est  fofdf  l'avouer ,  cnidelissima 
interftctionrs  dU  crsi  sexus  prrpetratos  (in  Chroiu, 
p.  186).  Mais  l'oriijinal  d'un  libelle,  oO  la  nuat^  * 
deux  prêtres  du  parti  adverse,  a  érhapix^.  Il*  atllrment 
riw  les  portf-s  ik  la  basilique  furent  brfiléee,  etque  la 
voûte  fut  découverte  ;  <n»e  Danase  fil  fiOB  aârtt  à  1t  Mtt 
de  son  clergé,  des  fossoyeurs  et  d'un  nombre  de  gladia- 
teurs qnll  avait  loués;  qu'aucun  de  son  parti  ne  perdit  la 
vie,  et  qu'on  troava  cent  soixante  corps  morts.  U  P** 
SlrBMad«pi*lléc*Uew^iitteiimtopimilif 

ses  ourraî^es.   , 

«  La  basilique  de  Sicloins  ou  Uberius  est  pb)B«bï«li«w 
l'égltee-ée  Sainle-Marle-Wajeure,  sur  le  mont  E^^iuil'" 
(Baronius ,  An.  D.  W ,  n»  3 ;  cl  Dmint»  Mma^uOifiA 
et  nm'Uf  1.  w,  c.  8 ,  p.  462.)  ."^^ 
3Les  cmmaiB  i»  Damase  l'appélaieUl  4irifMvee 
mrrfrfjnfïmm.eure-preînedestennaii. 

*  Grégoire  de  Naziauze  (Orat.  xxxn,  p.  5W,  peinlll 
luxe  et  l'orguefl  des  prflals  des  rîlles  imp**  !  ^ 
rtinT<  i1nr>^^  ,  \mr^  rhfvaiiv  foiJ^euX,  el  leOT  SUite  IW»- 
breuse,  cU.  Lu  foulçs  coeloisoail«OBlinS<*Mia|ii''^ 
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>  cuse  de  leurs  mœurs ,  ils  imitaient  In  mo- 
»  destie  et  la  sobriété  de  quelques  évêques 
»  des  provinces,  dont  l'huiubic  cxténeur  et 


»  les  regards  baissés  attestent  la  pareié  de 
a  rftnne»  et  ane  modération  qui  plaît  à  la  di- 

»  vinité,  et  qui  outraîne  le  respect  de  ses  ré- 
>  ritables  adorateurs  »  Le  scliismr»  d'Ursin 
et  de  Daniase  fut  éteint  par  l'exil  du  premier; 
et  la  sagesse  du  préfet  Piwtextattts  rétaMll 
la  tranquillité 'VPnetextattis  était  on  philo- 
sophe païen  plein  d'érudition ,  de  goût  et  de 
politesse.  Il  fit  à  Dama  se  une  plaisanterie  qui 
cachait  un  reproche,  en  lui  offrant  de  se  (aire 
chrétien,  s'il  consentait  à  se  déponiller  en  sa 
fiTeiir  de  son  étéché^et  ftlehiifiiireoiMmifr. 
»  Les  historiens  ne  rapportent  pas  la  répon- 
se du  rirhe  prélat  au  philosophe.  Ce  tablean 
de  l'opuicnce  et  du  luxe  des  papes,  dans  le 
quatrième  siècle,  est  d'autant  plus  digne 
tfat^tton ,  qn'H  représente!  le  degré  ister> 
nédiafrè  entre  la  pantreté  du  pécheur  apo- 
stolique et  la  puissance  royale  d'un  prince 
temporel,  dont  les  états  s'étendent  depuis 
les  confins  de  Naples  jusqu'aux  rives  du  Pô. 

Lorsque  le  suffrage  des  généraux  et  de 
ramée  confia  le  sceptre  de  l'empire  'k 
Valcntinien,  ils  eurent  pour  motif  de  ce  choix 
judicieux,  sa  brillante  réputation,  sa  scienee 
militaire,  son  cxpcrieocc  et  son  attachement 
sévère  pour  les  formes  et  pour  l'esprit  de 
l'ancieuie  discipline;  et  la  situation  des  afr 
liiires  publiques  jiislilalt  la  demande  que  les 
troupes  firent  d'un  second  empereur.  Yalen- 


*  Annka  (ntn.  S.)  Perpétua  Jfumini,  verisque  ejus 
euUoribus.  Sio^ulièrc  complaisance  d'un  polylhebte! 

2  Ammien ,  qui  Tait  un  Uhtoii  brillant  de  sa  préfecture 
{xx\\m),V3i\^\^v\\epraeUa^înd4>lisgravitatisqu€sena- 
for  (  XXII»  7;  et  Valcs.  <u/  loc.)  Une  inscription  curieuse 
(Graler,)IICU,  a**  SOMials,  nir  deux  cotauM^  ta  digniUs 
■dietoiBe»  at  cbMetdoal  fl  fttt  nmmiiilniMiit  w*«n.  Sur 
lune,  on  trouve  qu'il  Tut  grand-pr^lro  du  soleil  el  de 
Vola,  augure,  quinzième  Méropbaale,  etc.,  «t«.  Sur 
YmamnA  ks  tfit»  deqncateur,  protHèleomt  tttatiire; 
2,  préli  iir;  3,  correcteur  de  la  Toscane  el  doTOmbrie; 
é,  cooiulaire  de  Losilaaie;  5,  pcoooiKul  d'Acbaïe;  6,  pré- 
fttdsHMBe;  7,  préfet  du  prétaiNdltaHe;^,  deHIlyrie; 
ftSSWdélu;  mais  il  mourut  avant  le  cummcncemeul  de 
ramée  385.  (  Voyes  Tilkinoiit,  Ui^t.  des  Empereurs,  U  t  , 
p.  241-730.) 

3  F€tcitr  nie  Romanœ  urbis  episcopum;  et  cro  pro- 
CioiM  «limtianiu.  ;J4rÛiDe,  t.  u ,  p.       Oo  peut  pré- 
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îinien  sentait  lui-même  que  l'homme  le  pins 
habile  et  le  plus  actif  ne  pouvait  pas  suffire  k 
repousser  les  invasioDS  de  frontières  vastes 
«t  ttès^étoignéea  les  oiieadës  autres.  Dér^que 
la  mort  delolien  eut  délivré  les  barbares  de 
la  terreur  de  son  nom,  !e<5  nations  de  \'0^ 
rient,  du  Kord  et  du  Midi,  se  livrèrent  àFes- 
poir  du  pillage  et  de  la  conquête.  Leurs 
ineurrioiis,  toujours-  fiMiganieB,  énlensseu* 
veut  lisniiidables  ;  mais»  durant  > les  doaae 
nrtni^es  du  règne  dé  Valentinieo ,  sa  vi^ntè 
fermetf'  défendit  ses  propres  états,  et  l'in- 
11  uence  de  son  génie  sembla  diriger  la  condoite 
du  faible  Yalens.  Peut-être  la  méthode- 
nologique  peindtniMlleplBs<vtveirient  leu-i 
barras  pressens  et  séparés  des  dent  empe^ 
renrs;  mnis  l'attention  du  lecteur  serait  trop 
fréquetnrijr  lit  disii-iite  par  le  changement 
d'objets  et  par  de^  récits  sans  liaison.  Un 
tableau  séiuiré  des  cinq  ghMds-  théAtlres  dt 
la  guerre ,  I  rAHem;ip:ne ,  H  »  la  Bretagne  00 
An^^leterre,  III  l'Afrique,  IV  l'Orient  et  ▼ 
le  Danube,  donnera  une  idée  plus  juste  de 
Tétat  militaire  de  l'empire  sous  les  règnes  de 
¥alens  et  de  Valentinien; 

l<fc-  Ursàèe ,  s^nd-^malcre  des*  'oflices  S 
avait  offensé  les  ambassadeurs  des  Aile- 
mands ,  en  diminuant ,  par  une  éeonomte 
mal  placée,  les  présens  qu'ils  se  croyaient 
autorisés  à  réclamer,  soit  à  titre  d'usage  ou 
de  ednveniieii;  èTt^ueiiielit  tfuu  noavul 
empereur,  'lia  ne  flis^ulèrent  point  leur 
niéront^nfement  d'une  insulte  qu'ils  regar- 
daient  coûirae  nationale,  et  dont  ils  firent 
part  à  leurs  compatriotes*  Xe  suupçuu  du 
mépris  eulanuia  rime  irascible  des  chsb» 
et  la  jeunesse  guerrière  cottrtit  iaux  armes. 
Avant  que  Valcntinien  eiU  pii  traverser  les 
Alpes,  les  villages  de  la  Gaide  furent  la 
proie  des  ttammes;  el  ies  AUeja)aii4s  avaient 
mis  les  captilii  IflB  'dépoviliii'  e»  aireié 
dans  leurs  forêts ,  avant  que  le  général  Itega* 
la^oa  pût  parvenir  k  les  joindre.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivnntp,les  forces 
militaires  de  toute  la  nation  s  assemblèrent 
et  passèrent  le  Rhin  durant  le  froid  le  plus 
rigoureux  de  lliiver.  Les  denxcdmtes  ro- 


<  Aarnln  (on,  5}.  Vilcdss  «tfmrts  ùae  note  toi^  et 
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Biains  furent  défaits  et  mortellement  blessés  ; 
«(  réiendard  des  Hérules  ecdM  Baum  resta 
Mire  les  maios  des  Alleroaiid8,qtti  au  milieu 

des  cris  et  des  insultes  firent  parade  de  ce  tro- 
phée do  leur  victoire.  On  reprit  l'étendard; 
mais  la  hunle  des  Baiavessubisiait  encore  aux 
yeux  de  leur  juges  sérères*  Yalentlnien  était 
persuadé  qoe  ses  soldats,  avani  de  parreair 
à  mépriser  leurs  eonemis,  devaient  ap|Hroii- 
dre  à  redouter  leur  commandant.  11  Ht  assem- 
bler SCS  troupes ,  et  les  Batavcs  se  virent 
avec  eirrot  eovironuésdc  toute  l'armée  impé- 
riale. L'empereur  moaia  sur  soo  tribtnud,  et» 
dédaignant  de  punir  des  U'ichcs  par  la  mort» 
il  impriinn  nnc  laclio  d'i^uoiuinic  îiidolcLile 
sur  les  oÛiciers  qui  avaient  été  les  premiers 
auteurs  de  cette  défaite  huuteusc.  On  dé- 
grada les  Bataves  de  leur  rang ,  ou  leur  ôta 
leurs  annes»  et  il  forent  condamnés  à  être 
vendus  comme  esclaves  au  dernier  enchéris- 
seur. A  celle  épouvantable  sentence,  les 
coupables  se  prosternèrent  ,  tâchèrent  de 
fléchir  l'indignation  de  leur  souverain»  et 
promirent  de  se  montrer  dignes  du  nom  de 
Romain,  si  on  daignait  leur  accorder  encore 
une  épreuvp.  A'ulentiuien  feignit  d'y  consen- 
tir avec  repujj;nance;  les  Bataves  reprirent 
leurs  aruie:»  avec  la  ferme  résolution  de  laver 
leur  honneur  dans  le  sang  des  Allemands  ^ 
Dagalaipbus  refusa  de  commander  en  chef; 
et  cet  habile  officier,  qui  avait  représenté, 
peut-être  avec  trop  de  prudence ,  la  difficulté 
de  Tentreprise,  eut,  avant  la  lin  de  la  cam- 
pague,  la  mortiCcatioa  de  voir  vaincre  toutes 
ces  dilBculiés  par  son  rival  Jovinus,  qui 
eut  un  avantage  di^elsif  sur  les  forces  disper- 
sées <!es  barbares.  A  la  tête  d'une  armée  bien 
disciplinée,  composée  d'infanterie,  de  cava- 
lerie et  de  troupes  légères,  Jovinus  avança 
rapidement,  mais  avec  précaution,  surScar- 
ponna  *,  dans  le  territoire  de  Metz,  où  il 
surprit  une  forte  division  des  Allemands, 
.avant  qu'ils  eussent  le  temps  de  courir  ans 


<  Ammico  %xm,  i;  Zo&iiBfi,  1.  nr ,  p.  20â .  Le  soldat 
coDtemporaln  passe  sous  silence  la  lMal64esBriani,|ir 

ë^ard  pour  l'Iioiiiu-ur  mililaire,  qui  f»  powtitt  jntfrWHff 
UQ  rbéleur  ^rcc  du  ûèdc  suivant. 

S  Vqrez  d'Aoville,  notice  de  l'ancimna  Gmdie,  ^  Stt, 
Mascou  (Hist.  des  ancif*n«  Cprm.Tin'^,  vir,  'J  désignS^d- 
reuMttt  UlioKlle,qu'Ajiuaica  ne  auaime  pai. 
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armes»  cl  anima  ses  soldats  par  l'espoir  de 
vaincre  sans  danger.  Une  autre  division,  m 
plutôt  une  autre  armée,  se  reposait  sur  hs 
bords  de  la  Moselle,  après  avoir  dévasté  tous 
les  pays  d'alentour.  Jovinus,  qui  avait  exa- 
miné attentivement  le  terrain  ,  s'avança  en 
silence,  et  couvert  par  un  bois,  jusqu'à  ce 
qu*il  pàt  distinctement  apercevoir  TiadO' 
lente  sécurité  des  Germains.  Les  uns  bai* 
gnaient  leurs  grands  corps  dans  la  rivière, 
d'antres  pei{»naient  leurs  longs  rlicvem 
bioudi»,  ou  avalaient  de  copieuses  rasades 
des  vins  délicieux  qu'ils  avaient  arrachés  au 
paisibles  citoyens.  Tout-à-coup  la  troinpetie 
romaine  se  lit  entendre,  et  les  légions  s'élan- 
eèr(MJt  dans  leur  camp.  La  surprise  prfxluisil 
le  désordre  ;  et  le  désordre  fut  suivi  de  b 
déroute  et  de  Tépouvanie.  Une  multitude  de 
braves  guerriers  tomba  sans  délÎBnse  sous  les 
épées  et  les  traits  de  leurs  ennemis.  Ceux 
qui  prirent  la  fuite  se  réfugièrent  à  la  troi- 
sième et  principale  armée»  dans  les  plaines 
Catalaunieunes»  près  la  ville  de  Chillon&eQ 
Champagne  :  on  fit  précipitamment  reotnr 
tous  les  délachemensj  et  les  chefs  des  k^ 
hares,  alarmes  et  avertis  par  le  désastre  de 
leurs  compaj^nous,  se  ])ré|)arèrent  à  coB- 
balU  e,  dans»  une  bataille  gcuéruic  cl  décisive 
les  forces  ^etorieuaes  du  lieutenant  de  Ta^ 
lentinien.  Ce  combat  sanglant  et  opiniâtre  se 
soutint ,  durant  toute  une  journée  d'été , 
avec  une  valeur  égale  et  des  succès  alterna- 
tifs. Les  Komains  perdirent  douze  ceois 
hommes,  et  furent  enfin  vainquenn.  U$ 
Allemands  laissèrent  six  mille  morts.snr  le 
cbam])  de  bataille,  et  quatre  mille  furent 
blessés  dangereusement.  Le  brave  Jovinns. 
après  avoir  chassé  les  restes  de  celte  multi- 
tude jusque  sur  les  bords  du  Rhin,  revint  à 
Paris  jouir  des  applaudtssemens  de  son  soir 
verain»  et  recevoir  la  dignité  de  consul  pour 
l'année  suivante  '.  Les  Romains  déshoncn^- 
rent  leur  triomphe  par  le  traitement  imligae 
qu'ils  firent  essuyer  à  un  roi  captif.  Us  ^ 
pewfirentà  un  gibet ,  à  VînMi  ÛB  leur  gêné» 
ral.  Après  cette  action  honteuse,  dont  oi 


(xxTU,2\etd.in^ZoRÎmc  (\.  rv.  r  W\  Ce  ' 
suppose  qjue  YaJeDliniea  y  était  en  personne. 
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du  soldai ,  on 
oiâssacra  de  sang-froid  Withicab,  fils  de 
Tadomair,  prince  aUemand»  tfnoe  constitu- 
tion laible  et  TtlétndlMire ,  mais  d'ane  valeur 
ardenteetredotttable.  Un  assassin  domestique 
commit  c*»  cnfneàrinsligation  des  Romains 
Cet  oubli  des  lois  de  la  justice  et  de  Thuma- 
nité  découvrait  leur  crainte  secrète  de  la  fai- 
blesse et  dodMttt  de  Fempire.  On  recourt 
Uem  rarement  i  Pnsage  du'  poignard  dans  les 
ronseils  publics,  tant  rrue  l'on  conscn'C  en- 
core quelque  confiance  dans  la  foirede  rép(^e. 

Tandis  que  les  Allemands  paraissaient  hu- 
miU^  de  tevrs  revers,  l'orgueil  de  Valentî- 
Bien  reçut  une  mortification  dans  la  surprise 
de  Mogontiacum  on  Mayenoe,  la  principale 
ville  de  la  llaui<^-AHemaî»nf* .  A«  moment  où 
les  chrélieas  célébraient  une  de  leim  fêtes, 
Rando,  chef  habile  et  hardi,  qui  avait 
médité  son  entreprise,  passa  subitement  le 
Rbm»  entra  dans  la  ville,  dépourvue  de  tout 
moyen  de  défense,  et  emmena  une  multitude 
d'esclaves  des  deux  sexes.  Yalcniinien  réso- 
lut de  tirer  une  vengeance  sanglante  de  tout 
le  corps  delà  nation.  Le  comte  Sébastien  re- 
çut ordre  d'entrer  dans  le  pays  avec  les  ban- 
des d'Italie  et  d']ll3^e,  probablement  du 
côté  de  la  Rhëtie.  L'empereur,  accompagné 
de  son  fils  Gralien,  passa  le  Rhin  à  latéte 
d'une  puissante  armée,  dont  les  deux  ailes 
étaient  commandées  par  lovions  et  par  Sé- 
vère, maîtres  généraux  de  la  cavalerie  cl  de 
l'infanterie  d*  l  Oceident.  Dans  l'impuissance 
de  s'opposer  à  la  destruction  de  leurs  villa- 
g;es,  les  Allemands  campèrent  sur  la  cime 
d'âne  montagne  presque  iiiaece8Mble,dans  le 
duché  moderne  de  Wirtemberg,etattendirent 
courageusement  l'attaque  des  Romains.  L'in- 
trépi<!<'  cMrîosîfé  avec  laquelle  Valentinien 
pcrsistaita  découvrir  quelque  sentier  sans  dé- 
fense, pour  y  (aire  monter  ses  soldats ,  pensa 
lui  coûter  la  vie.  Une  troupe  de  barbares 
sortit  prédpitamment  de  son  embuscade,  et 
l'empereur,  obligé  de  fuir  de  toute  la  vitesse 
de  son  cheval  dans  une  descente  rnide  et 
glissante,  laissa  derrière  lui  celui  qui  ponaii 
•on  armure  et  son  casque  enrichi  d*or  et  de 


9  Studio  sotUeUoM^ 


pierres  précieuses.  Au  signal  do  l'assaut,  les 
Romains  environnèrent  la  montagne  de  Soli- 
cintum,  et  montèrent  de  trois  cAtés.  En  ga« 
gnant  du  terrain.  Os  redoublaient  d*ardenr 
et  jetaient  l'épouvante  chea  les  ennemis. 
Lorsque  toutes  leurs  forces  eurent  occupé  le 
plateau,  ils  précipitèrent  les  bai  hares  en  bas 
du  côté  du  nord,  où  le  comte  bébustien  était 
posté  pour  couper  leur  retraite.  Après  celle 
brillanie  victoire,  Valentinien  retourna  dans 
ses  quartiers  d'hiver  à  Trêves,  où  il  satisfit  à 
la  joie  ptibli<]uc  par  la  magnifique  représenta- 
tion des  jeux  triomphaux  Mais  le  sage  mo- 
narque, au  Ken  dTentrepreudre  la  conquête 
de  l'Allemagne,  réserva  tonte  son  attention 
pour  la  défense  des  frontières  de  ta  Gante, 
contre  un  ennemi  dont  les  forces  étaient  sans 
cesse  recrutées  par  une  foule  d'intrépides  vo- 
lontaires qui  accouraient  du  lond  du  INord 
Depuis  les  sources  du  Rhin  jusqu'au  détroit 
de  l'Océan  ,  l'empereur  fit  construire ,  sur 
les  bords  de  ce  fleuve,  une  chaîne  de  forts  et 
de  tours  ;  il  itiventa  de  nouvelles  f'^rfifica- 
tions  et  de  nouvelles  armes.  Les  nombreuses 
levées  de  Romains  et  de  jeunes  barbares 
furent  sévèrement  disciplinées,  et  soigneuse- 
ment instruites  dans  tous  les  exeri'ices  mill» 
taires.  Malgré  l'opposition  des  barbares , 
dont  quelques-uns  se  cuntenlèrenl  de  repré- 
sentations modestes,  tandis  que  d'autres 
cherchaient  à  farréierpar  les  armes,  Valenti- 
nien acheva  la  barrière  du  Rhin  ,  qui  assura 
la  tran({nillité  de  la  Gaule  durant  les  neuf 
dernières  années  de  son  n'gne'. 

L'empereur,  qui  avait  adopté  les  habiles 
maximes  de  IKoelétien,  fomenmit  et  encoura- 
geant les  dissensions  des  peuples  de  I'AHoduh 


t  A  m  mini  raconte  l'npMiUon  de  Valentinien  («m,  10} 
et  Ausonc  la  vé\è\)re  (Mosell.  421 ,  elc).  11  suppose  i 
ruicmrnt  que  lesitoaiaiasBecoiUMiiaaient|M8k>t 

du  Dauube. 

2  Immanis  enùn  notto ,  jam  inde  ab  inmn 
primis  varietate  casuum  imminuta;  Ha  se^ftàt  i 
U-scit,  ut  fuisse  longissoeeiUis  oestimeturintaeta.  (Am- 
nii«  n ,  xxnu,  5).  Le  comte  de  Buat  (  Hist.  des  Peuples 
de  riùirope  ,  t.  iv,  p.  370)  attribue  la  population  dc« 
Allemands  à  la  (aciJité  arec  laqncUe  ils  adoptaient  d« 
étrangers, 

3  Ammirn  iitTni.2  ;  Zosime,!.  4,  p.  214.  VklW 
le  jruuc  faiirdogedeiiiiieUigenceqBereinpercurfak». 

Itinieo  avait  pour  la  œécaoiqoe.  Nov9  «nna  ntffftlWti 
/k^wv  tem  Mn  ttM0  ( 
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gne.  Au  mUiea  du  quatrième  siècle,  les  Bour- 
guignons enaos»  peuplenoiiibreaxeidesceii- 
dant  des  Vandales    occupaient  sur  les  deux 

rivesde  l'Elbe  des contréesqui  répondpni  pro- 
bablement à  h  l.usace  et  à  la  Tliuringe,  Leur 
faible  tribu  turmu  insensiblement  un  puissant 
royaume  dont  la  postérité  occupe  aojourdlini 
une  riche  province.  Le  contraste  du  gouvcr^ 
nement  civil  et  de  la  constitution  religieuse, 
est  la  particularité  la  plus  romnrquahle  dans 
les  usages  des  anciens  Bourguignons.  Leur 
roi  ou  général  était  connu  sous  la  dénomina- 
tion û*Henéino$t  et  leur  grand-prétre  portait 
le.  nom  de  Sinitlui,  La  personne  du  grand- 
prêtre  était  sacr<^e,  et  s;i  dignité  perpéluolle  ; 
mais  icroi  n'exerçait  qu'une  autoritétrès-pré- 
caire.  Si  les  cvénemcns  étaient  malheureux, 
OD  en  accusaût  son  défaut  de  courage,  et  on 
le  déposait.  L'injustice  de  ses  sujets  allait 
jusqu'à  le  rendre  responsable  delà  fertilité  de 
la  terre  (  t  de  h  réf^ularilé  des  saisons,  qui 
sembieuL  [  Uuôt  appartenir  au  déparlement 
sacerdotal  Les  AUcniauds  et  les  Boui^ui- 
gnons  avaient  des  contestations  fréquentes 
sur  la  possession  lit  i;;ieusc  de  quelques  ma- 
rais salans^  :  les  derniers  se  laissèrent  facile- 
ment tenter  par  les  «sollicitations  secrètes,  et 
par  les  offres  hbcrales  de  l'empereur.  L'ori- 
gine fabuleuse  qui  les  faisait  descendre  des 
soldats  romains  employés  à  la  garde  des  for- 
teresses de'  Drnsus ,  fut  adoptée  de  part  et 
d'autre  avec  une  n  édulilé  d'autant  plus  do- 
cile, que  cette  opinion  favorisait  leur  intérêt 
mutuel  *.  Une  armée  de  quatre-vingt  mille 


et  idea  metuotioê  /bUOnit  wliiwfvb.  (  AshuImi  , 

>  Je  ni§toi4«iirt  diaiMMé  I  soupçonner  les  Mrtoricns 

et  les  Toyaçeurs  d'avoir  cotix  rli  des  faits  iwrtii-nlif  r-;  m 
MsgéDénles.  Anuaieo  prêlead  qa'une  certaine  cuulume 
MU  nmmn  i  r^gypto,  et  les  Qiinoi»  rallribwieaa  an 
TnlMii  ou  emplr*-'  rnailia.(DsCntgMt,  HjM.é«SllllW, 

t.  u,  fvirl.  1.  p-  7y.) 

>  Saimarum  finiumqueeeUisa,jttenuouti$t<tpejur- 
gabcait.  (Ammicn,  xxvm,  5.)  IlsdUpalaieiitpetit-<Hri-  la 
possession  de  la  Sala,  rirlère  qui  produit  du  tel,  et  qui 
«vait  hit  le  sujet  d'une  andemie  ooBtertvtioD.  (Tacite, 
Annal.,  xiu,  57,  et  I.ipsius  tul  loc.) 

*  Jam  inde  temporibus  priscU  soboUm  te  esse  lio- 
WMMmBwgimdUtdimtîA  ceUe  Iradition  vague  prit 
p^-u  à  peu  une  forme  plus  réj;unèrt'.  (Oros.  1.       c.  32). 

CUe  art  détruite  pu  l'autoribi  irrécw»«Ue  d«  Pliae ,  ^ 


Bourguignons  ne  tarda  pas  à  paraître  sur  les 
bords  du  Rhin,  et  réclama  impatiemment  le 
secours  et  les  subsides  promis  par  Vaicnii* 

nien  :  mais  l'empereur  prétexta  des  exctiscs 
et  des  délais  jusqu'au  moment  oii ,  après  une 
expédition  infructueuse,  ils  furent  contraints 
de  se  retirer.  Les  forterestes  et  lesgmiHM 
du  Rhin  mirent  les  frontières  de  la  Gsnie  à 
l'abri  de  leur  juste  ressentiment  ;  et  le  mas- 
sacre de  leurs  prisonniers  ne  servit  qu'à 
envenimer  la  haine  héréditaire  desBoui^ui- 
gnons  et  des  Allemands.  £n  changeant  quel- 
ques circonstances,  on  peut  aisément  expR» 
quer  la  conduite  du  sage  Yalentînien.  Son 
dessein  était  probablement  d'intimider  les 
Allemands,  et  non  pas  de  les  écraser  ;  |>uis- 
que  la  destruction  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  nations  aurait  détruit  la  bataoce 
qu'il  voulait  conserver  en  les  contenant  l'une 
par  Tantre.  Parmi  les  princes  allemands,  Ma- 
crianus,  qui,  avec  un  nom  romain,  possédait 
dans  un  degré  éminent  les  talens  politiques 
et  militaires,  inspirait  seul  de  l'estime  et  de 
l'inquiétude  à  Valentinien.L*empereurpassi 
lui-même  le  Rhin  à  la  téte  d'im  corps  de 
troupes  lestes  et  choisies,  et  se  serait  inévita- 
blement saisi  de  Macrianus  ,  l'impatience 
des  soldats  n'eût  pas  rompu  toutes  ses  me- 
sures. Ce  prince  allemand  fut  admis  depuis  i 
l'honneur  d'une  cmilérence  particulière  avec 
l'empereur  ;  et  les  faveurs  qu'il  en  reçut  en 
firent  jusqu'à  sa  mort  le  plus  fidèle  allié  des 
Humains  *. 

Les,fortiGcations  de  Valentinien  défendaient 
rintérieur  du  continent;  mais  lescAtes  nari- 
times  de  la  Gaule  et  de  la  Graode-Brsiagie 
étaient  toujours  exposé^^s  nux  ravages  des 
Saxons.  Ce  nom  célèbre,  auquel  nous  devons 
prendre  un  vif  intérêt,  a  échappe  à  l'atten- 
tion de  Tache;  et  dans  les  cartes  de  PloK- 
mée,  cette  natioa  D*oceupe  qoeilecolélieit 


.•!mtt  dans  k  Gernaole,  eteompOM  rHisloire  d^ 

(Plinef/JÙ/.  III,  5)  moins  df  sniiantr  aiisapn's  la  miif 
de  ce  héros.  Germaaonun  gênera  quinque  Fituhii , 
quorum  pars  Burgmdlinies ,  etc.  (Hbl.  TÎrtar.,  it  V  ) 
'  On  trouve  hs  guerres  et  les  négociations  rfiatirfs lUt 
Allemands  et  aux  Bourguignons  daircmeat  détaiUers 
Aoiitnen  Mtredlin  (  nvni ,  5  ;  xxtx ,  4î  tit,  3> ,  Om* 
;1.  VII ,  C.  32  \  v\  les  Chniniqn,  s  .i-  lrrf>rar  ,1  <\<^  '  ï^îo- 

dore  fixent  k$  dates  et  iiiouteot  queiiiueâ  circoostai»»»- 
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(Ift  la  r(''ninsiilt^  Cimhriqiir ,  ft  los  tvoh  pr- 
lilps  îles  vers  rcmboiu'imrc  «le  l'Klbc  Ce 
(i-iTitoirc  étroit,  atijourd'liui  le  dudié  deSles- 
wick,  ou  peut'ôtre  de  Uolsteio,  n'aarait  pas 
;ni  fournir  les  iucpuisablesessaîms  de  Saxons 
s'ouvrirent  l'Océan,  remplirent  la  Gran- 
(It'-Breiagne  de  leur  lanpfaj^e,  de  leurs  lois 
.'t  de  leurs  colonies,  et  détendirent  si  long- 
temps la  liberté  da  Nord  contre  les  armées 
de  Charleroagoe On  aperçoit  aisément  la 
solation  de  G^e  dillit  idt(\  dans  la  ressem- 
l)lanee  des  m<mrs  el  ;le  la  cunstilution  in- 
1  iTluiiic  des,  triluis  de  l'Allemagne,  qui  se 
trouvaient  couiondui  s  ensemble  par  lcsnioiu> 
dres  événemens  de  guerre  ou  d'alliance.  La 
position  des  véritables  Saxons  les  eneourn- 
gi»a  à  embrasser  les  professions  périlleuses  de 
piVheurs  et  de  pirnfr;-.,  ei  I"'  sik  cés  de  leurs 
premières  entreprises  excita  naiiircUement 
l'émulation  des  plus  braves  de  leurs  compa- 
triotes, qui  se  déplaisaient  dans  la  triste  soli- 
lilde  des  montagnes  et  des  forêts.  Cliaqne 
marée  pouvait  descendre  sur  l'Klbe  des  flot- 
irs  de  rnnots  ronîplis  d'inirépi<les  guerriers  , 
avides  tle  coniemplcr  le  vaste  Océan  ,  et  do 
partager  les  ricliesses  d'un  monde  qui  leur 
était  ioconou.  il  parait  probable  cependant 
qnelesnalions  qui  habitaient  le  long  des  (  Airs 
de  In  mer  Baltique  fonniissaient  rni\  Saxons 
la  plusgramle  pnrlie  de  leurs  auxiliaires.  Ils 
possédaient  îles  armes  et  des  vaisseaux,  l'art 
de  la  navigation,  et  rexpérienco  des  eombats 
maritimes  ;  mais  la  dîflicnité  de  passer  au 
nord  les  cob>nnes  d'Ileivulo  ^  oii  la  mer  est 
lerniée  par  les  glaces  duruul  plu&Lcurs  mois 
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Plolëuià!  pl.icc  le*  reslrs  des  Cimbres  à  l'exln-uiiti^  spp- 
ti  nlrioiialc  «Iti  l.i  p<5ninsu!c ,  !«•  proniotitotre  dDiJ>rk|ue  de 
Iline  IV,  27).  Il  remplit  l'iolenalloqui  stparail  leiChli- 
lires  des  Saxons,  de  six  tribus  obscures  qui  s'ëlaieiil  nfu- 
iiii  >  di'»  le  sixième  sitVIe  sous  la  dénomiaalion  commuoe 
ch-  Danois.  (  Voyez  Cluvier,  Germon,  Antiq. ,  I.  w , 
c.  21,22  ,  23.) 

J!  V!  (l  Anvillc,  ËUiblissempiJl  des  étals  de  l'Europe,  a 
luaniuc  les  vastes  limites  de  la  Saxe  de  CharleiDagn*. 

3  La  floUc  de  Drusus  n'avait  pu  réussir  à  passer ,  on 
même  à  approcher  le  dclroil  du  Sund  ,  appelé,  d'après  la 
resscmbUutc ,  les  eoloniies  d'Hercule ,  et  cette  entreprise 
navale  ftilabandonnée  sans  retour.  (  Tacii. ,  de  Moribus 
Gemian, ,  c.  31.)  La  connaissance  que  les  Romains  ac- 
quirent de  la  mer  Baltique,  fut  due  aux  voyages  qu'ils 
firent  par  terre  pour  diadicr  de  Taaibre.  - 

tilBBO!!»  i> 


de  l'ainH-o,  retenait  leur  courage  et  leur  acti- 
vité dans  les  limites  d'un  lac  très-spacieux. 
Le  bruit  des  armemcos  qui  étaient  sort»  avec 
succès  de  l'embouchure  de  TËlbe  les  enhar- 
dit bientôt  à  traverser  le  petit  isthme  de 
Sles\\  it  k,  f  t  à  lancer  leurs  vaisseaux  dans  la 
c;r  ;in  1  tru  r.  Les  différ(*ntes  troupes  de  pira- 
tes CL  d  aventuriers  qui  conjbaltaicutsous  le 
même  drapeau,  s'unirait  insensiblement 
dans  une  société  permanente,  d'abord  do 
brigandajîft,  et  ensuite  de  gouvernement.  Une 
eonrédération  niililaii'e  forma  peu  à  peu  un 
corps  de  nation  par  les  luariajjes  et  par  la 
parenté  ;  et  les  tribus  voisines,  qttisollidiaicDt 
leur  alliance,  reçurent  le  nom  et  les  lois  des 
Saxons.  Si  le  fait  n'était  pas  appuyé  de  preu- 
ves incontestables,  on  nous  sonjxonnerait 
de  vouloir  tromper  la  (  ifdulifé  de  nos  lec- 
teurs, en  donnant  la  description  des  vais- 
seaux dans  lesquels  les  pirates  saxons  se  ha- 
sardaient sur  l'Océan  d'Allemagne ,  sur  la 
Manche  et  dans  la  baie  de  Biscaye.  La  quille 
de  leurs  grands  bateaux  à  fond  plat  était  con- 
struite de  bois  mince  ;  mais  ils  fabriquaient  les 
lianes  et  tout  ce  qui  était  à  fleur  d'eau  avec  do 
l'osier  *.  Durant  le  cours  de  leurs  longues  et 
lentes  navigations,  ils  coururent  les  plus 
grands  périls,  etéprouvèreni  dans  les  naufra- 
ges de  nombreuses  pertes  d'iiommes  et  d'em- 
ka  calions  sur  les  côtes  de  Gaule  et  de  Breta- 
gne ;  mais  ces  pirates  intrépides  méprisaient  le 
danger,  sur  la  terre  et  sur  les  mers.  L'ha- 
bitude des  enlre|)rises  l'claira  hmr  intelli- 
gence; les  derniers  de  leurs  nKitelots  savaient 
manier  uiKM  ame,  hisscrune  voile  et  conduire 
un  vaisseau  ;  et  les  Saxons  se  rejouissaiem  il 
l'approche  d'une  tempête  qui  cachait  leur 
expédition  et  dispersait  les  flottes  de  leurs 
ennemis  *.  Qoaud  ils  eurent  acquis  une  con- 

<  QalnttArfiMritatpintiMSannlnrtM 
SprralMt  ;  cvl  pcUe  salna  ntaM  Irfim*» 

Ludiu  ;  et  auttto  gUucuB  naiv  AnihTC  Idlbo. 

Sidon.,  /"  ratif.ji/r.Mit,,  389. 

liC  génie  de  César  imita  pour  un  usaf;»*  parliculwrces  vais- 
seaux gro!ste«,maUlégers,  don  t  les  liabiuins  de  la  Bretagne 

ses(T*aieiilaussi.(<"omrMr'fif.  tic  Dell.         i,r)l;  elGui- 

diart,NouveauxMém. militaire*,!.  n,p.  41, 42.)L«  vab- 

seaiix  «ogUds  élMmeraient  aujourd'hui  le  ^étii«  de  Ce>ai 

1  l  es  meilleurs  niiifles  originaux,  relaUvemoit  aux 

pirates  &a\ons,  se  trouvent  dans  SUhmfns  AppoUinar. , 

S.  vm,  éplt  «,  P-  223,  édit.  Sirraond  ;  ri  le  meilleur 

«ommcnt^  «tcetui  de  l'altM  Dulm  (llist.  critique  de 
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naissance  exacte  des  provinces  maritimes  tlo 
rOccideni ,  ils  cLeadircnt  la  scène  Ue  leurs 
brigandages,  et  les  pays  les  pins  reculés 
n'eu  ëiaient  posi  Tsbri.  Lanrs  bataïux  ti- 
raient si  peu  d'eau,  qu'ils  s'avançaient  aisé- 
ment à  quatre-vingts  et  à  cent  milles  dans  les 
grandes  rivières  :  ils' étaient  si  léger»,  qu'on 
les  ti'ansportait  sur  des  charriots  d'une  ri- 
vière à  une  autre  ;  ec  les  pirates,  qui  entraient 
par  l'embouchure  de  la  Sâne  ou  du  Rhio, 
pouvaicntdesccndrr  le  cours  rapitif"  fin  lUnjiip 
jusqu'à  la  Mc<litcrraiM'o.  Sous  I*  legno  de 
Vaientiuicn ,  les  Saxons  ravagcrcni  les  pro- 
vinces maritiiiies  de  la  Gaule.  Le  comie  mUi- 
taire,  chargé  de  dérendre  cette  cftie^  appelée 
limite  armoricatoc ,  trouva  ses  forces  ou  ses 
talens  au-di  ssons  de  cette  entreprise,  et  de- 
manda dus«'<  uurs  à  Sévcro,  «lailre  général 
de  l'iiilauterie.  Les  Saxons,  cuvironuésetvain- 
ctn  par  le  nombre,  abandonnèrent  leurs  dé- 
pouilles, et  donnèrent  une  partie  deleurplus 
belle  jeunesse  pour  servirdansles  armées  ira- 
périalos,  sous  la  condition  qu'on  leur;u corde- 
rail  la  liberté  de  se  retirer  paisibleuieut.  Le 
général  romain ,  qui  méditait  la  plus  lûclie 
trahison' S  necepta»  sons  balancer,  celle  ca- 
pitulation. L'impétuosité  de  l'infanlerie,  qu'on 
avait  secrètement  postée  <lans  une  vallvr  j>f  0- 
fonde,  trabit  l'embuscade;  et  les  Humains 
auraient  peut-être  été  vicûmes  de  leur  pi-o- 
pre  perfidie ,  si  un  ooipi  de  emmstiers , 
alarmé  par  le  bruit  du  ccmbat,  ne  fikt  pas 
reuu  précipitamment  secourir  leurs  camara- 
des cl  atcablfr  les  Saxons.  On  épartrnr^  (\uol- 
(jues  pnsontiiers,  destinés  à  périr  plus  lion- 
teusenient  dans  ruuipliilliéùtre;  et  l'orateur 
Syromaqoe  ne  rougit  point  de  regretter  que 
la  mort  do  viagt^eul'  de  ces  malheureux, 
qui  s'étaient  étranglés  de.  leurs  propres 
mains,  ait  diminnc  les  plaisirs  <le  ses  IVtoccs 
compati  iules.  Et  cependant  les  citoyens  polis 
et  ëdairés  de  Rome  se  sentaient  saisis  d'bor- 
rew  quand  on  leur  disait  que  les  Saxons  sa- 
crifiaient à  leurs  dieux  la  jikième  partie  des 

la  Mmnrchl»  fHmçitoe ,  tic,  1. 1 ,  l.  i ,  c .  ifi ,  p.  148-(53  ; 
ymei  missi  p.  77  ,  78.  ) 

(  Ajumieu  (xxnii ,  5)  jastilic  ce  manque  dp  Toi  à  drs 
pirata  et  dm  brigands  ;  cl  Orose  (I.  vu ,  c.  "32)  exprime 
|tln  (MToMat  Icor  crime  réd  :  I^k  te  atçpie  agilUaU 


(3ïl  dep.  J.-C.) 

prisonniers,  et  qu'ils  tiraient  au  fort  les 
victimes  de  ce  barbare  sacriiice  *. 

n.  La  lumière  des  sciences  et  de  h  philo- 
sophie a  fait  oublier  peu  A  peu  les  oolflaim 
fabuleuses  des  Klgyptiens  et  des  Troyciis , 
des  Scandinaves  et  des  Espagnols,  qui  flat- 
taient la  vanité  de  nos  ancêtres,  et  plaisaient 
à  leur  crédulité  On  reconnaît  assez  géné» 
nilement  dans  notre  siècle  que  les  lies  de  la 
Grande^retagne  et  de  l'Irlande  ont  été  suc» 

cessivrmpnt  peupléos  pnr  les  lT;i(iitrîns  dr  la 
tiaule.  Depuis  les  côtes  de  Kent,  a  1  extrémité 
de  Raitbnesseet  d'Ubter,  on  aperçoit distioc- 
lement  les  traces  de  l'origine  celtique,  dans  le 
langage,  dans  les  mœurs  et  dans  la  religion.  Le 
caractère  particulier  de  quelques  tribus  do 
Bretons  peui  s'aitribuor  nalurellemcnl  a  l'iu- 
fluence  de  causes  locales  et  accidentelles  *. 
Les  Romains  réduisirent  leurprovinee  Isa 
éiat  de  servitude  policée  et  paisible.  La  Cs- 
lédoiûe  conserva  seule  le^drcHls  dTune  liberté 
sauvage.  Dès  le  règne  de  Constantin,  les  deux 
j^raudos  tribus  des  Pietés  et  tirs  Écossais, 
dont  la  fortune  a  été  si  diUéreuie  depuis,  pa^ 
tagèrent  entre  eux  c^te  contrée  septenirie* 
naie*.  Les  victorieux  Écosaaisont  anéantiphis 

(  Symmainis,  lir.  n,  éiM.  40,  Me  «neerp  prononor 

\ti  noms  sarr*>  Sor rnli-  cl  t!c  la  philosoptiii*.  Sidonias, 
evi\]ue  de  tl«rmoul,  caiHUiunail  (I.  vui,  épit.  6)  am 
moins d'iacoméqoence  kssacrifieeshannimtoSn\on^ 
2  Au  commoocenif  nt  du  dernier  siècle,  le  savant  Camb- 
d«n  ,  armé  d'un  seepticisme  respectueux  ,  déUuiMt  le 
moM  de  Bralw,  coaevcn  aq^Hifélmléini  IViiMi,  ainsi 
que  Scola ,  fille  de  Ph.ir  i"ti ,  pt  nombreuse  posiérilé. 
Un  assure  qu'il  se  trouve  tiicare  tu  Irlande  dis  rrjeloBi 
de  la  Colonie  MiUsietmt.  (Jn  peuple  mécontent  de  s* 
situniiim  préionle  saistlaflAerncBlks  Mies  den  gMi» 
passée. 

s  Taelle,  «m  plalAl  A^rleota,  son  beau-père,  a  pa 

riMiinniurr  !r  tptnt  di"S  Germains  ou  des  Espagnols  di« 
inbus  l>relonuc&i  mai^  leur  opinion  était  cepeo- 
danl  que  :  /a  unbftnum  tamen  (rsUinanti  C«Uat  vi' 
ri  II  uni  soluin  occupà^ar  crrdibUe  est.  Eorum  sacra 

lirprchendas       scnno  haud  multum  damas.  (.  h 

vit.  Jgricolir ,  c  11.)  César  avait  remarqué  qu'ils  p»- 
fessaient  1.»  nn'iiu"  religion.  [Commtnt.  de  Belto$aU'CO, 
VI,  13.)  \X  de  son  temps,  rcniigralion  de  la  GauleBd- 
glque  clail  un  événement  récent,  ou  au  moins  frin^ble 
p;«r  riiistoire  '  v,  JO.)  (!,imbdi  n  ,  le  Slrabon  de  la  Bre- 
tiignt ,  a  cUlili  avtx'  modestie  mi,  véritables  antiquités. 
(  firitannia ,  vol.  i ,  introd. ,  p.  ii  xxxvi.) 

*  Dans  l'obscurité  des  antiquités  calédoniennes,  j'«i 
pris  pour  guides  deux  montagnards  savans  et  ingénifli'. 
dool  la  naissance  cl  l'éducation  peuvent  in«piri'r  <i'' 
eonteoce.  (yvfu  ks  DiseertiliMis  criUgacs  car  i'«ri|iiiie, 
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tord  par  leurs  succès  la  puis*;  mco  et  pr<»«r[u« 
jusqu'à  la  mémoire  des  Pietés,  leiii-s  rivaux  ; 
et»  après  avoir  maintenu  durant  plusieurs 
lièdes  b  àtf^lté  de  royaume  indépendam, 
9s  ont  ajouté  à  i'honncur  du  nom  anglais  par 
\mf^  Tinion  é^^'alo  et  volontaire.  La  main  de 
la  uaiuro  avait  marqué  la  distinction  des  Pie- 
tés et  des  Écossais.  Les  premiers  cultivaient 
les  phones,  et  les  derniers  Inbiimeiittiir  tes 
flMHittgiMs.  On  peut  oonsidérer  la  cMé  orien- 
tale de  la  Calédonie  comme  une  vaste  plaine 
nnie  et  fertile,  qui,  snns  do  grands  travaux  , 
pouvait  produire  boauroup  de  grains  ;  et 
l'épithcte  de  cruilnicli.ou  mangeurs  de  grains, 
exprimeit  k»  mépris  «n  l'envie  des  nonui- 
gnards  carnassiers.  La  culture  des  terres  a  pu 
inlroduire  unp  spparntion  plus  exacte  des 
propriétés,  et  l'iiabitudo  d  une  vie  séden- 
taire ;  mais  le  brigandage  et  lu  guerre  étaient 
la  passion  favorite  des  Pietés,  et  les  Romdns 
distinguaient  lenrs  gnerriers,  qni  combats 
talent  tout  nns ,  par  les  couleurs  saillantes  et 
par  les  figures  ridimlos  dont  ils  pripnaîcni 
leurs  corps.  I^a  partie  occidentale  de  la  Ca- 
lédonie est  hérissée  de  montagnes  escarpées, 
peu  susceptibles  de  payer  le  labourear  de  ses 
peines,  et  inès^ropres  à  servir  de  pûture  à 
des  troupeaux.  Les  montagnards  n'avaient 
pas  d'autre  occupation  que  celle  de  chasseurs 
et  de  bergers  ;  ei,  comme  ils  se  fixaientrare- 
ment  dans  une  habitation^  on  leur  donna  4a 
dénomination  expressive  de  Sente,  qni  signi- 
fie en  langue  celtique,  errans  ou  vagabonds. 
Les  liabitans  d*un<*  terre  stérile  étaient  forcés 
de  cliercher  dans  la  mer  un  supplément  de 
nourriture.  Leslacs  et  les  baies  qui  occupent 
lenr  pays  sont  tréMibondans  en  poissons; 
et  ils  s'enhardirent  peu  à  peu  à  jeter  leurs 
filets  dans  l'Océan.  Le  voisinage  des  Ilcbri- 
d«'s. semées  le  long  de  la  r(Ve  occidentale  de 
I  Lcosse, tenta  leur  curiosité  et  augmenta 
leur  intelligence.  Ils  acquirent  insensîble- 


l'antlquilé  ,  etc.,  des  Calédoniens,  par  I0  dodoir  Jean 
MacfAiorBoh ,  tondre»,  ITW,  fB'4*;  et  flntrodne- 
tion  à  l'hi-itoire  di>la  Grande-Bretagne  rt  de  Tlrlandc, 
par  Jacques  Macpherson,  Loadres,  1773,  lii-4",  Iroi- 
«iène  édiMoB.)  te  dodeiff  Mucphomi  ébdt  ministre 
cl.'di;  II!  lie  Sic  y;  ri  c'est  uoe  drconstance  honorable 
pour  nuire  siëde,  qu'un  ouvrage  pkia  de  saine  critique  et 
d'éradllkm  ait  étécompoaédaM  If  ptai«o%née  des  Oes 
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ment  l'art  de  ron'lMÎre  leurs  bateaux  d.ins 
une  lempcie,  et  de  se  diriger  durant  la  nuit  par 
la  position  des  étoiles.  Les  deux  pointes  occi- 
dentales de  la  Calédonie  atteignent  presque  à 
la  côte  d'une  Ile  spacieuse,  dont  la  brillante 
végétation  mérita  le  nom  de  Greai,  qui  sif;nî- 
fip  verte ,  et  elle  a  conservé  ,  avec  un  lép;er 
changement,  celui  d'£rin,  ou  lerne,  ou  Iro- 
tand.  Il  est  probable  qu'i  quelque  époque 
fort  ancienne  une  eolonie  (l'Ecossais  a^ 
més  descendit  dans  les  plaines  fertiles  dlJI- 
ster,  et  que  ces  septentrionaux,  qui  avaient 
osé  comljattre  les  léf!:ions  romaines,  étendi- 
rent leurs  conquêtes  dans  une  île  peuplée 
d*att  petit  nombre  de  sauvages  pacifiques. 
Quoi  qu^il  en  soit,  il  est  certain  qu'au  temps 
du  déclin  de  l'empire  romain,  la  Calédonie  , 
l'Irlande  et  l'Ile  de  Man  étaient  habitées  par 
des  Ecossais,  et  que  leurs  tribus,  qui  s'asso- 
ciaient souvent  dans  des  entreprises  militaî- 
res ,  prenaient  mntoellenient  le  pins  vif  inté- 
rêt l'une  à  l'antre.  Ils  entretinrent  long-temps 
l'opinion  d'une  origine  commune  ;  et  les  mis- 
sionnaires de  l'ilc  des  Siiints,  qui  répandirent 
le  christiattiftnie  dans  le  nord  de  la  Bretagne , 
persuadèrent  ans  babilans  que  lears  compa- 
triotes irlandais  étaient  en  même  temps  les 
véritables  ancêtres  et  les  pères  spirituels  de 
la  race  écossaise.  Cette  tradition  incertaine 
a  été  conservée  par  le  vénérable  Bède ,  qui 
a  répand*  nnpett  de  lomière  surrofascurtté 
du  huitième  siècle.  Les  moines  et  les  bardes, 
espèces  d'hommes  qui  abuscni  également  du 
privil^e  do  la  fiction,  ont  accumnh»  les 
fables  sur  ce  faible  fondement.  La  nation 
écmiatee  a  reconna  avec  os  drgueiimal  mi* 
tendu  son  origine  iriandaise,  et  les  annales 
d'uiK  longue  suite  de  rob  imaginaires,  ont  été 
ornées  de  toute  l'inn^ination  de  BodUos  et 
de  l'élégance  classique  de  Buchanan 


i  L'opinion  presipie  oubliée,  qui  fiiisalt  tirer  anxÉeee- 
Mis  leor  origine  de  l'Irlande ,  s'est  ranimée  dam  ces  der- 
BUT?;  lcmp<,  el  a  été  soutenue  par  leriWc^n'nfl  M.Wîtjkor 
(Uist.de  Manchester,  vol.  i,  p.  430 ,  431 ,  etdaas  l'His- 
toire oiif^le  des  Bretons,  p.  154-293.)  H  avoue  cepen- 
dant, fque  les  F(0(4si»Ls  dont  parle  Animieii-Marcellin , 
(A.  D.  348)  étaient  di^à  établis  dans  la  Calédonie,  et 
qie  les  antears  romains  ae  parient  point  de  leur  émfgra- 
tum  J"un  autre  pays  ;  2"  que  luulcs  ces  i^niit^ralion^  Mt-s- 
técÂ  par  des  bardes  irlandais,  des  fai&torieiis  écoasalâ  on 
les  anllquairei  Miglab,  Baclunn,  Campdai,  Daber, 
Smifaieflccl,  tout  tnlMmaent  Milenaeaïquetrob  da 
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Six  ans  ;>['i  In  morl  de  Constantin ,  losiii- 
cursiuns  fuucbUïs  dos  Piclos  cl  des  Kcossais 
avaient  cxig«i  lu  présence  du  plus  jeune  de 
scsfiU,  qui  régnait  sur  l'empire  d*OccîdeDt. 
Gonstans  visiui  la  Graadc- Bretagne;  nous 
pouvons  juger  de  l'importancf  ses  <'\|)I()iis 
par  le  langage  de  son  p:in<'j^yi  isie,  (|ni  ne 
célèbre  que  son  triomphe  sur  les  éléuions, 
ou,  pour.partèr  «ans  nétapliore,  son  pas- 
sage beorenx  sur  une  mer  trauquilte  de- 
puis Boulogne  jusqu'au  port  de  Sandwich  ^ 
L  adif^ioistration  corrompue  des  eunuques  de 
Constance  aggrava  les  calamités  d'une  pro- 
vince déchirée  par  dos  {jucri  es  étrangères  el 
des  divisions  intestines.  Les  vertus  de  Julien 
ne  la  soulagèrent  que  p;iss:i|^'.  rpmenl;  Ron 
absence  elsa  morl  lui  enlevèrenl  bientôt  son 
hienraitour.  L'avarice  des  commandans  ntili- 
l;iires  retenait  les  tributs  levés  avec  peine,  et 
defvtinés  au  paiement  des  soldats  ;  on  vendait 
publiquement  des  exemptions  de  service 
militaire;  les  troupes  qui  ne  rcrrvairnt  ni 
solde,  nisubsistance,  désertaienlen  foule.eiles 
grands  chemins  étaient  infestés  de  voleurs*. 
L'oppression  des  bons  citoyens  et  l'inipuniié 
des  socl4îrats  contribuaient  également  à  r^pan- 
drcdansl'llerespritdc  iné(  oolenlement  et  de 
révolte  ;  et  tout  snjoiambitieux,  tout  exilé  sans 
ressoun  0  i)ouv;iil  aisément  renverser  le  goii- 
veroementlaiblcel  odieux  de  la  Bretagne.  Les 
audacieuses  tribus  du  nord,  qui  détestaient 

tribus  irlandalH's ,  ùlhs  par  Plulèutée  (A.  D.  150), 
sont  d'eMrarliou  calédonienne  ;  3*  4|U' une  branche  ca- 
dcHi-  i!e«  princes  calédoniens  de  la  maison  de  Fingal  ac- 
iiuit  et  po5iséda  la  monarchie  d'Irlande.  D'après  ces  con- 
ccssiniis,  il  ne  reste  plus  qu'un  très-mince  difTéreud  cotre 
N.  Witakcr  «t  ses  adTenurcs.  L'biOoire  origiiiale  q»% 
«ûmned'nn  Fcr^s,  eonsîn  d'Ossian ,  qui  Ait  traïKpbnlé  ' 
(  k.  f).  ;î20'  d'Irlande  en  CaUMonie ,  est  bâtie  sur  un 
«uppléneM  ^M^eclural  de  p()éfite  P<Fse,  «l  sur  i'au- 
lorîté  susperle  de  Riehanl  de  Orcnenlir ,  maliie  du  qua- 
torzit'iur  siiTlr.  Jj\  \ivnritt'  d'e^pril  de  cet  ingénIeuK  rt 
savant  antiquaire  lui  a  IkU  oublier  la  oaUire  de  la  question 
qu'3  dîMttle  «nt  tant  dé  Tébéncnee,  et  qa*U  déÂied*ttB 
ton  si  absolu 

<  •  Hyeme  lumctites  ac  sxTîcntes  undas  eakaslis  Ooeani 
•  Mb  rcnb  mtris       insperalam  Inperatorte  Awleai 

»  Britannusexpavit.  (JuliusTlrmirusMaternus,  F  rrorr 
■  Profatu  MgUg.^  p.  4i>l«  édit  Grenov.,  ad  taicem 
Mintte.  Fel.  Voyei  TiHciiiMt»  Histoire  éei  Enper. , 

t.  IV,  p.  .13*1  ^ 
2  Ubauius  iOiai.  Parent.,  c  39,  p.  'MA.  )  Ce  pas- 

iage  curicia  aédnppéaniredhcKhMdie  noi  sôUiiaiira 
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l'orgueil  et  la  pnissan)  o  tirs  Boniains,  sti*;- 
pendirent  leurs  dissensions  particnlifrrs;  n 
les  brigands  de  la  terre  etde  la  mer.lesVict»;*, 
les  Écossais  et  les  Saxons,  étendirent  leurs 
ravages  furieux  et  rapides  depuis  le  rourd*AÉiK 
tonin  jusqu'à  la  côte  maritime  de  Kent.  La 
province  riche  et  fertile  de  h  Bnn;i};ne  * 
possédait  abondamment  tous  ics  oi>jeis  de 
luxe  et  de  jouissance  que  ces  barbamne 
pouvaient  se  procurer  ni  par  te  eommen», 
ni  parleur  propre  industrie.  En  déplorant 
îa  disrordo  éternelle  des  humains,  on  sera, 
jr-  crois ,  forcé  de  conven'rr  que  l'avidité  dn 
bulin  est  un  motif  de  guerre  plus  raisonnable 
que  la  vanité  de  la  conquête.  Depuis  le  siècle 
de  Constantin  jusqu'à  celui  des  PlantagenetS, 
les  Calédoniens,  panvrrs  et  andacî»  ii\ ,  firent 
leur  principale  oc<  npatiou  dn  brigand.i.u'f  ; 
et  le  même  peuple  dont  la  généreuse  huma- 
nité inspirait  les  chants  ossianiens ,  se  désho- 
norait par  une  ignorance  sauvage  des  vertus 
pacifiques  et  des  lois  de  In  f^ucn  c.  Les  Pietés 
et  les  Écossais  ont  *  troublé  lonf^-tomps  In 
tranquillité  de  leurs  voisins  méridionaux,  qui 
ont  peut-être  cxagért*  leurs  déprédations;  cl 
les  AtiacotesSune  do  leurs  tribus  guerrières, 
d'abord  ennemis,  et  ensnitesoldatsdc  Valen- 
tinien,  sont  accusés  de  s'être  nourris  de  chair 
humaine.  Quand  ils  chorrliaient  une  proie 
dans  les  bois,  le  berger  leur  paraissait  ua 
régal  plus  succulent  que  ses  troupeaux;  et 
ils  choisissaient  les  parties  les  plus  charnues 
des  hommes  et  des  femmes   pour  en  faire 
leurs  repas  abominables    S'il  a  réellement 

'  Les  C.dèlonli  ns  admiraient  cl  enviaient  l'or,  1rs  ehe- 
vaux ,  le»  arts ,  etc.  des  étrangers.  (Voyez  la  dissertation 
ihidoeieur'BlalrsarOssIan.vol.  n,  p.  34S,  et  r&itfo- 
duclînn  du  do'  ltnyr  Maqdierson ,  p  ?'?  ■ 

2  lAcù  LytUeton  a  raooniè  dans  le  plus  graud  détail 
(  Hifil.  île  Heari  U ,  vol.  i  p.  il»),  et  lecheraycr  David 
It;i!ryni|ilc  (Annnl.s  de  rficosse,  vol.  i,  p.  citi^d'unc 
manièn?  peti  aflirmative  une  inva&ioa  des  licossais  qui 
IM  aemmrtiifînée  d'adm  4e  fIfrMtlé  (  K,  D.  1137^,  éa» 

un  sitVle  m'j  les  |nî<,  \r,  rr-Yvzim  et  It  WCldl 
adouci  teur$,m(fvti»  pruuittves. 

*  JUa«otti  MUeesa  homimm  ntUio.  (  lumnw  • 
\xvn  ,  8.  ;  Cnmbdcn  (p.  eut  de  son  introdurtion  '  a  n*- 
plaot^  le  vériUlikMionidaosIe  tex^  de  Jcrôinc.  Le^  bandes 
iTAluieotli,  que  JérOme  avait  v«i!94bii«  la  Gaule,  fianot 
pii^av!^  depuis  en  Italie  et  duttlllhim.  (flotilii»  S.  vm, 

XJUUX,  JU..) 

4  •  Cain  iiMeMMewentulns  ta  Gellia  videria  AlUeele» 
•C««  Scolto9>Ccnl(ai1iriUiiniicRiBlittnianîaTcadcanillNiti 
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existé  line  race  d'anthropophages  dans  les 
cnviroas  tle  la  ville  commerçante  et  littéraire 
de  Glascow»  nous  pouvons  trouver  dans 
rbisttNre  de  TÉcossc  les  deux  extrêmes  de  lu 
vie  sanvngp  et  Je  la  \ic  civilisop.  Ces  râ- 
flpxious  servent  à  étendre  le  ccn  le  de  nos 
idiMrs,  et  à  nous  faire  espérer  que  la  Nou- 
veUe^élande  pruduiiu  peutrétre  dans  quel- 
ques siècles  à  venir  un  Hume  de  cet  liéinis» 
plièrc  méridional. 

Tonsceuxquî  ponvaîent  s'ôehapper  en  tra- 
versant le  canal  appurtuieut  à  Vulentinien 
les  nouvelles  les  plus  alarmantes.  L'empereur 
apprit  bientôt  que  les  deux  commandans  mi- 
fiCau^  de  cette  province  avaient  été  surpris  et 
massacres  par  les  barbares.  11  y  envoya,  mais 
rappela  précipitamment  Sévère,  comte  des 
domestiques.  Les  représentations  de  Jovinus 
ne  servirent  qu'à  Taire  connaître  k  la  cour  de 
Trêves  l'étendue  du  danger.  Âprésde  longues 
délibérations,  Valentinien  chargea  le  brave 
Théodoscdu  soin  de  défendre  ,  on  pdiiôi  de 
recouvrer  la  Bretagne.  Les  liistoriens  de  ce 
tiède  ont  célébré  les  exploits  de  ce  général  ^ 
qui  fut  la  tige'  d*une  suite  d'empereurs; mais 
ses  brillantes  qualité  méritaient  leur  éloge , 
et  la  nouvelle  de  sa  nomination  fut  reçue  de 
la  province  et  de  l'armée  comme  un  présage 
heureux  de  lu  victoire.  II  saisit  un  moment 
favorable  pour  s'embarquer,  et  aborda  sans 
accident  en  Bteistgas,  suivi  des  nombreux 
vétérans  qui  composaient  les  bandes  des 
llërules,  des  lïatavcs,  desJoviens  et  des  Vie- 
tors.  Dans  sa  marche  de  îsandwieh  à  Londres, 
Théodosc  défit  plusieurs  troupes  de  barbares, 
rendit  la  Kbtertë  à  une  moltitiide  deeaptîfs, 
et,  après  avoir  distribué  une  petite  partie  des 
dépouilles  à  s'-s  soldats,  il  établit  sa  réputa- 
tion de  generosiKr  en  restituant  le  reste  aux 
propriétaires  légitimes.  Les  citoyens  de  Lon- 
dres, qui  coninençàient  à  désespérer  de  leur 
détivrance ,  ouvrirent  leurs  portes;  et,  dés 
que  Théodose  eut  obtenu  de  la  cour  de 
Trêves  le  secours  nécessaire  d'un  lieutenant 
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•  n  cav  pcr  nitis  iNiRwniu  ^iHSttf  Cf 

•  pfc»dunK]uc  ivpprîant ,  paslonim  nulcs  et  fraiiuanim 
>  papillas  soleiT  abdodere  ;  et  bas  solas  ciborum  deli- 

•  dK  arfoilrari.  •  Td  c4  te  UnN^n^ee  de  Jértiw  , 
t.  Il .  p  75  ,  donije  M  tiDimaaaiiw  raison  de  wni^o- 

iHT  la  véracité. 


et  d'un  magistral  civil,  il  exécuta  avec  sa- 
gesse et  vigueur  Fentreprise  difficile  de  déli- 
vrer la  Breutgne.  Les  soldats  errans  furent 

rappelés  à  leurs  drapeaux  ;  une  amnistie  gé- 
nérule dissipa  leurs  terreurs;  le  général,  en 
donnant  lui-même  l'exemple,  fit  supporter 
plus  patiemment  la  sévérité  de  la  discipline  mi- 
litaire. La  dispersion  des  troupes  de  barbares 
en  dilTéreiM  corps ,  qui  exerçaient  leurs  ra- 
vages sur  terre  et  sur  mer,  ne  lui  i)ei'mit 
pas  tie  remporter  des  vietoircs  éclatantes  ; 
mais  i  habile  général  déploya  la  supériorité 

de  ses  talens  dans  les  opérations  dé  deux 
campagnes  consécutives,  et,  délimpar  sa 

prudence  et  son  activité,  la  province  entière 
de  ses  barbares  ennemis.  Les  fortifications 
diligemment  réparées  rendirent  aux  villes  la 
sûreté  et  leur  premièr^splendeur;  la  main 
ferme  de  Tbéodose  repoussa  les  Calédoniens 
sur  la  pointe  septentrionale  de  l'île,  et  perpé- 
tuât I:i  «gloire  <!c  Valentinien  parla  constitution 
d'une  nouvelle  province  (jifil  nomma  Valen- 
tie  Les  poètes  et  les  panégyristes  ont  pu 
ajouter,  avec  une  apparence  de  vérilé,  que 
les  régions  inconnues  de  Thule  furent  teintes 
du  sang  des  barbares,  que  les  vagues  de 
l'Océan  hyperboréen  blanchirent  sous  les 
rames  des  galères  romaines  ,  et  que  Tlu-a- 
dosc  remporta  une  vieiuiic  navale  sur  les 
pirates  saxonsdansle  voisinage  desOn^ides*. 
Il  est  constant  qu'il  quitta  la  province  avec 
une  réputation  brillante  et  sans  tache,  et  que 
l'empereur  Valentinien ,  incapable  d'envier 
le  mérite  qu'il  admirait,  récompensa  les  ser- 
vices  de  TUéodose,  en  l'élevant  au  grade  de 
maître-général  de-  la  cavalerie*  Béeoré  de 
ce  titre ,  le  libérateur  delà  Bretagne  défit,  sur 

^Aminiea  a noonM  diDDc  naidèie  candie  (n,  i  ; 
xx>i,  4  ;  xxvu,8;lxiin,9!)  leuli  IIMve  ielB  I 

de  Bretagne. 

3    Romtdt.....  ratibu.i —  Impcrrla  TMi, 

F.ilanjiiil ,  sfûttimiiU(  'i^tio  niiifron*  «ruun. 
FïTflt  Hjprriiorf.i»  rcinU  amladlMM  vote. 

CULUKM  l?i  III,  COII|llf.AHMr,1 

...  ...Hadu(Tun(  batune  fuso. 

Orc-Hlr»  :  loraluii  PktoTuui  uagulae  TiMilc 
SMtoroa  cuudgt  flnttfladaHi  Imic. 

Voycx  aus^îî  Par.ntu';,  m  Panegyr.  fil.,  \it,  "^Inis  i! 
est  difficile  d'apprérirr  a»  Juftle  nétoph4>n'!>  H  ta  t*- 
Inir  talrhnè^  riduhiliM.  Conimci  tovitlirfrai  de 
noianus  'Statius,  Sih:,  v,  2)  «fcc  loo  omUreCnictir. 

in  lit.  Agrifol.j  c.  '  ' 
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le  bnul  Danube,  les  armées  des  Allemands, 
avant  qu'on  l'eût  choisi  pour  apaborlt  fé- 
tolte  de  rAhique. 
m.  Le  prince  qui  relîise  de  punir  ses  mU 

nisirf";  r(iiipal>!cs  passe  pour  leur  remplir*» 
(!:ms  I  cspriides  peuples.  Le  comloRomanus 
avait  exerce  long-temps  en  Afrique  le  com- 
maQdement  militaire,  et  ses  tatens  n'étaient 
point  indignes  de  son  emploi.  Mais,  comme  la 
plus  sordide  avarice  déterminait  toujours 
conduite,  il  se  mon! mit  souvent  l'ennemi  de 
sa  province,  et  le  prolerteur  des  barbares 
d  u  désert.  Les  trois  villes  florissantes  d'Oca , 
de  Leptis  et  de  Sabrata ,  qui  formaient  depuis 
lon^'-temps  une  conrddération  sous  le  nom 
de  Tripoli  se  trouvèrent  pntir  h  prrmirrr 
fois  fom'f";  dr  sr  mettre  à  l'abri  d'un  invasion 
en  fermant  leurs  portes.  Les  sauvages  de  Gë- 
iulic  surprirent  et  massacrèrent  plusieurs  de 
leurs  plus  honorables  citoyens  ;  ils  pillèrent 
les  villages  et  les  faubourgs  des  villes,  et  ar- 
rirlirrent  par  m<*rbanreté  les  ^^^nps  et 
.uhros  fruitiers.  Les  habilans  cunslernrs 
iniploriTeni  le  secours  de  Romanus;  niais  ils 
éprouvèrent  que  leur  gouverneur  n'était  ni 
moins  cruel  ni  moins  avide  que  les  barbares. 
Avant  de  mnrrlirr  contre  les  ennemis,  Roma- 
nus exigea  des  Tripo1î!atn!^<pir>(re  mille  rba- 
meaux  et  une  somme  d'argent  exorbiiaïuc , 
«lulls  n'étalent  point  en  état  de  fournir. 
Cette  demande  équivalait  &  un  refus,  et  on 
pouvait  le  reganler  justement  comme  l'au- 
teur de  la  calamité  publique.  Dans  l'assem- 
blée suivante  de  leurs  trois  villes,  qui  avait 
lieu  tous  les  ans,  ils  choisirent  deux  di'puKïs, 
qulls  chargèrent  de  poiterè  Valentloien  le 
don  annuel  d'une  Victoire  dTor  massif,  et  In 
lui  reprÔRontor  en  même  tomps  ce  qii'iK 
avaient  soullVri  de  rrimemi  et  de  la  perfidie 
de  leur  gouverneur.  Si  la  sévérité  de  l'empe- 
reur avait  été  clairvoyante,  elle  serait  tom- 
bée sur  la  téte  du  coupable  Romanus;  mais 
le  comte,  qui  connaissait  dopiiis  Innjî-temps 
par  expérience  rinQuencc  de  i'or,  s'assura 

I  Ammien  dlesouvenile  Concilium annuum ,  legiti- 
iiUÊm,el  Lqptud  Satinla  font  d^ruiies  dc|Niu  loig- 
temps ,  n»U  te  ville  d'U«a,  |Mbie  A  pulée,  est  eoeore  fl»- 

riNsinle  mius  If  iiam  de  Tripoli.  (Voyei  C44larius,  G^r. 
Antiq.,  t.  n ,  p.181  ;  d'AnviUe,  Géographie  andcfloe,  t.  m, 
p.  7 1 , 72  ;  rt  Mamidl ,  AfHiliM>,  t.  n,  f.  502.) 


]a  faveur  vénale  de  Remiglus,  graud-muiiro 
des  offices,  dont  les  artiCeës  trompèrent  le 
conseil  im|>érial  et  l'attente  des  Tripolitains. 
Une  seconde  incursion  les  ayant  obligés  de 
renouveler  Irurs  plaintes ,  la  cour  de  Trêves 
envoya  Palladius  examiner  l'état  de  TA  Trique 
et  la  eonddte  de  Roimums  ;  mais  le  gouver* 
aenr  séduisit  aisément  le  commissairè.  Uns 
partie  du  trésor  qu'il  avait  apporté  pour 
payer  les  trnuprs  fut  le  prix  do  sri  porlidie; 
et  dès  qu'il  eut  commisce  crime  il  altci>ta  l'in- 
nocence de  Romanus,  et  déclara  l'accusatioD 
des  Tripolitains  Aiusse  et  calomnieuse.  Pal- 
ladius retourna  de  Trrves  en  Afrique,  avec 
une  conunissio»  sprrialo  pour  rb^Mchcr  ot 
punir  les  auteurs  d'une  conspiration  r  [iire 
les  représcnlans  du  souverain.  Les  luiorma- 
tiotts  se  firent  aveetamd'odresse  et  de  aneeès, 
que  les  habitatts  de  LepiU,  qui  venaient  de 
soutenir  un  siège  de  hillt  fours ,  se  dédirent 
et  blAmérent  la  conduite  do  leurs  députés. 
Yalentinien  condamna  iujusicmcnt  à  mort  le 
président  du  conseil  de  Tripoli ,  qui  avait  osé 
gémir  sur  les  malbeort  de  la.  provmce,  et  en 
f  evécnta  publiqncm<»t  à  Utique,  avec  qua- 
tre des  principaux  citoyens,  qui  passèrent 
(loiir  ses  complires  ;  drux  autres  eurent  la 
langue  arrachée  par  ordre  de  l'empereur  ;  et 
Roroanns  conserva  ton  coanuandemcntmili* 
taire  jusqn'na  moment  où  les  Afrioains»  pous* 
sés  à  bout  par  ses  vexations,  entrèrent  dans 
la  lévoliê  du  l^Iaure  l' iruius  *. 

Son  père  Nabal  était  un  des  plus  puissans 
princes  maures  qui  reçussent  la  loi  des  Rof 
mains.  Il  avait  laissé  en  numrant  de  ses  (Mi- 
mes et  c<»icttbines  une  postérité  nombreuse, 
(|ni  so  dispnfasa  riclu-  sncression;  et  Zaroma, 
l  un  (ie  SCS  tils,  fut  tue  ilaos  une  querelle  par 
sua  frère  I  irmus.  Le  zèle  avec  lequel  Roma- 
nus poursuivit  la  vengeance  de  œ  meurtre 
ne  peut  guère  s'attribuer  qu'à  des  nolilsira- 
varice  ou  de  haine  personnelle;  mais  son  rn- 
trcprisc  juste,  et  sa  putssuuco  lui  donnait 
les  niuycus  de  l'exécuter.  Eirmus,  réduit  à 
l'alternative  de  porter  an  aéte  à  la  bâche  du 
bonrrean,  on  d'appeler  an  peuple  età  son  épéc 
de  la  sentence  du  conseil  impérial,  prit  le  dei^ 

I  Ammit  n.  v\in,  H.  Tilirmont  (Hist.de6eaip^r.,  t.  », 
p.  25.  670,) K  disnilé  les  diflkullél  dlWWtogifK»  <l< 
1  l'hialoire  du  comte  Romanus. 
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nîerparti,  efcon  lertÇQteoniBe  le  libécatènrd» 
•OD  pays  *,0è6qae  les  Africains  s'upcrçuMUt 

qiifiUûmanns  n'était  formidable  (jiicdans  une 
province  soumise,  le  lyran  dcvim  l'objet  du 
mépris  général.  Firmus  réduisit  Césarée  en 
oeotlres  »  et  apprit  aux  autres  viUee  qn*U  était 
dangwens  de  lui  résister.  Il  conunanduit 
anxprovîncea  ûe  NumiJie  et  de  Mauriiunic, 
et  dontn  !m  raomcnl  s'il  prendrait  le  diadi^me 
d'un  roi  maure,  ou  la  pourprcd'nn  pmpcreur 
romain.  Mais  les  Africains  reconnurent 
bientôt  que  leur  imprudente  entreprise  était 
an-dessus  de  leurs  forces  et  do  l'Iiabileté  de 
leur  chef.  Ils  ignoraient  encore  le  choix  d'au 
général  que  des  vaisseaux  tîo  tnitisports 
attendaient  à  remboucliure  du  Ikiiône,  lors- 
que le  grand  Théodose  débarqua  près  d'Igil- 
gHisottde  Gigeri,  sur  la  cAie  d'Afrique,  suivi 
d'un  corps  <te  vétérans.  La  terreur  de  son 
nom  fit  perdre  tout  ospnirnu  timide  Firmus; 
et ,  quoiciti'il  lui  restât  des  troupes  et  des  tré- 
sors, il  eut  recours  aux  artifices  employés 
par  lugurtba  dans  le  même  pays  et  dans  une 
aituadon  semblable.  L'usurpateur  essaya  de 
tromper  la  vigilance  du  général  romain  par 
une  soumission  apparente,  de  séduire  ses 
troupes,  et  de  traîner  la  guerre  en  lougueur, 
en  engageant  sacees6i)ieneat  les  tribus  iiidé> 
pendantes  d'Afrique  àépouser  saquerelle,  ou 
à  farîlitersa  faite.  Tbéodose  imita  la  conduite 
et  obtint  le  succès  de  son  prt'décesseurMétel- 
lus.  Lorsque  Firmus,  d'un  ton  de  suppliant, 
vmt  dcpiorer  sa  propre  imprudence,  et  sol- 
ilciler  humbleteent  La  démence  de  reai|:ie*- 
reur,  le  lieutenant  de  Valeniinicu  le  reçut 
amicalement,  et  ne  s'opposa  point  à  sa  re- 
traite ;  mais  il  exigea  des  preuves  évidentes 
de  son  repentir,  et  les  insidieuses  protesta- 
tions du  prince  maure  ne  lui  firent  pas  ralentir 
un  seul  instant  ses  cpérations  miUiaves. 
Théodose  découvrit  parsair^ikincecetiecon^ 
spiraiion,ei  il  snîi^^fit  sans  répugnance  l'in- 
dignation du  peuple  qu'il  avait  secrètemçnt 

*  L»  chwpolPgle  j'AanaltB  ertfagro  et  0lMUt«  t  H 

Orose  (I.  vu,  c.  3.3  ,  p.  5.51 ,  éilil  Havercamp)  «einble 
placer  U  révoUe  de  firmus  après  la  mort  de  Valentiaien  et 
4e  Vatem.  Tfllenioiit  (Hial  dn  Emper. ,  t.  v,  p.  691  ) 
lâche  de  r.nn  ,ni  rliemiti  à  travers  les  lénébros.  miilrs 
dm  Alpc»  narcbcnt  d'us  pied  sûr  iur  Icf  psMSget  les  plus 
glÎMMM  tt  ksplai  fMlipAl 


L  CH.  xxv<  .  m 

exeliée.Oii  abindwna,  idonla  ç<nitii«ie. 

une  partie  des  coDi|dièei  de  Firmus  à  la  fu' 

renr  des  soldats;  d'autres  curent  les  deux 
niaijis  coupées ,  pi  servirent  à  inspirer  la 
crainte  et  l'horreiir.  Au  milieu  des  plaines 
inuoenseo  de  GétuUe  et  des  nombreuses  valp 
lées  du  mont  Atlas,. il  ^tait  Impossible  d'em- 
pêcher la  fuite  de  Firmus,  et,  si  l'usurpateur 
avait  pu  lasser  la  patience  de  son  advers  lirt^ , 
il  aurait  pu  se  cacher  dans  la  profondeur  do 
quelque  solitude,  en  attendant  une  révolu^ 
tion  plus  heureuse*  Mais  la  persévérance  de 
Théodose  ne  se  démentit  point,  et  il  poursui- 
vit sans  rrlnrlio  la  résolution  de  terminer  b 
fîuerrc  par  la  mort  du  rebelle  et  le  châti- 
ment de  toutes  les  tribus  d'Afrique  qui  parta- 
geaient son  orimè.  A  la  tète  d'un  petit  corps  de 
troupesqui  exeédaît  rarement  trois  mille  cinq 
cents  hommes,  le  général  romain  s'avança  dans 
le  cœur  du  pays,  et  unissant  prudence  à 
l'intrépidité,  il  repoussa  quelquelois  des  ar- 
mées de  vingt  mille  Maures*  L'impétuosité  de 
ses  attaques  les  frappait  de  terreur,  et  rhabi- 
letéde  ses  retraites  les  déconcertait.  Les  res- 
sources inconnues  de  l'art  militaire  déjouaient 
tons  leurs  plans,  et  ils  furent  forcés  de  reron- 
uaitre  la  supériorité  du  chef  d'uue  nation  civi- 
lisée. IfOrsqué  Tbéodose  entra  dans  les  Vastes 
états  d'Igmazen,  roi  des  Isaflenses,  le  sau- 
arrogant  lui  demanda  d'un  ton  de  mé- 
pris son  nom  et  l'objet  do  son  expédition. 
«  Je  suis,  lui  répondit  le  comte,  d'un  ton  fier 
)  et  dédaigneux,  je  suis  le  général  de  Ya- 
9  lentinien,  le  monarque  de  Tunivers;  il 

>  m'envoie  ici  pour  poursuivre  et  punir  un 
»  sfn'lf'i  at  déterminé.  Livre-le  :i  l'îiisf  ai  t,  et 
»  SOIS  sur  que,  si  tu  n'obéis  pas  au  coinnian- 
»  dément  de  mon  invincible  souverain,  toi  et 

>  ton  peuple,  yous  serez  bientôt  exterminés.  > 
Dès  qu  Igmazcn  fut  persuadé  que  son  ennemi 
avait  des  forces  sullisanlcs  pour  exécuter  sa 
menace,  il  consentit  à  aclicter  une  paix  né- 
cessaire pur  le  sacrtiice  du  fugitif.  Les  gardes 
placés  pour  s'assurer  de  Firmus  lui  jtaî^t 
tout  espoir  de  s'échapper;  mais  le  Maure  re- 
belle ,  après  avoir  banni  la  crainte  de  la  mort 
par  l'ivresse,  évifn  le  triomphe  insultant  des 
Romains,  eu  s  étranglant  pondant  la  nuit. 
Sou  cadavre  était  le  seul  présent  qu'l^j^ma- 
zen  pût  faire.au  «éoénd.  On  le  jeta  aur  un 
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chanMM ,  el  TModote  recondwâi  ses  trou-  |  lapniuancedesBAiDoiBsdédiiHiitenAfirMiw,^ 
pWTÎctorîeiiMS  à  Sitifi,  oàler(»ie  de  son 
armée  le  reçut  ^vee  «les  QcdainHitioii»  de  joie 

Lfs  vices  tie  Homanus  avaient  fait  perdre 
rAfrique,  les  vertus  de  Théodose  la  ren- 
dircRt  amt  RoroaiBs';  et  la  ooodaiie  que  la 
cour  îropêriale  linl  avec  ces  deux  gcnôraux , 
peut  servir  <1f  leçon  en  sattsfais;im  !:i  ciirio- 
sît^.  En  arrivaiu  en  Ah'ique,  i  hcodose  sus- 
pendit l'autorité  du  comte  Homanus;  il  fui 
mis,  jusqu'à  la  On  de  la  guerre,  son»  «ae 
fçarde  sûre,  mais  traité  avec  distinction.  On 
avait  les  preuves  les  plus  incontestiibles  de 
ses  crinios ,  et  le  public  attendait  avec  impa- 
tience qu'un  le  livrât  ù  la  sévérité  de  la  jus- 
tice ;  mais  la  ptoiecUon  poissante  de  Hello- 
bandca  lui  Tacilita  les  moyens  d'embarrasser 
ses  jn?T^,  et  d'obtenir  des  (lékiis  qui  lui  don- 
nêrriil  le  temps  de  se  procurer  des  témoins 
favorables,  et  de  couvrir  sa  conduite  ciinù- 
ncUe  par  des  mensonges  et  des  calomnies, 
Apea  près  dans  le  même  temps,  on  trancha 
ip[nomiuieusement,  h  CarilKii;e,  l.i  tète  du 
li lu- râleur  do  la  lirela^'iie  ci  de  l  Afriquc, 
sous  le  prétexte  odieux  que  ses  services  et 
sa  réputation  lo  rendaieni  suspect  Valeati- 
nien  «.'existait  plus;  et  on  peut  Imputer  aux 
ministres  qui  abusaient  de  l'inexpérience  de 
ses  fds,  la  mort  de 'iiiéodose  et  i'impuniié 
de  Ronianus  *. 

Si  Aramien  eût  heureusement  employé  son 
exactitude  géographique  à  décrire  les  ex- 
ploits de  Tliéoilose  dans  l'Arriquc,  nous 
aurions  d«'lai!Ié  avec  satisfaction  toutes  les 
circonstances  de  sa  marche  et  de  ses  vic- 
toires ;  mais  la  fastidieuse  énuméraliou  des 
tribus  inconnues  de  TAfrique  peut  se  réduire 
a  la  i-emarque  générale  quelkÂ  étaient  toutes 
de  la  race  noire  des  Maures,  qu'elles  habi- 
taient, sur  les  derrières  des  provinces  «le  Ku- 
uiidie  et  de  Mauritanie,  le  pays  que  les 
Aralies  ont  nommé  dcpub  la  patrie  des 
dattiers  et  des  sauterelles',  et  que,  comme 


'  Atntnirn,  xxix,  ft.  Ije.  texte  de  re  long  chapitrr  de 
qunlorzo  iwges  iii-l"  est  corrompu  cl  défiguré,  et  le  nîcit 
«KlolMcuru,  fautcde  jalons  eéograpliiqwe»  ci  de  reosei- 
^meiB  diroiiolo^iques. 

-  Anim'u-ii ,  vxviii ,  1  ;  Orosr,  I.  vu,  e.  33,  p.  551,552  ; 
Jtirôme,  daus  uchmiiique,  p.  187. 

*  Léo  AfticanUi»,  dans  les  lutggi  de  Banuui0H.  i , 


la  culture  des  tentes  et  los  mœurs  civiHsén 
y  diminuaient  eu  proportion.  Au-deb  des 
ltniii(>s  des  Maures,  le  vaste  désert  du  sud 
s'étend  à  plus  de  trois  cent  cinquante  licua 
jusqu'aux  bords  du  Niger.  Lesanmens,  qui 
connaissaient  très-impariaiieniettt  la  gRiaduk 
péninsule  d'Afrique,  ont  cru  long-temps qm 
la  zone  torride  n'était  point  suscepiîMt  ir»  trt 
habitée  par  des  hommes  et  ils  la  peupiuiciit, 
au  gré  de  leur  iroaginatiou  ,  de  monstres 
et  d*ôtres  fantastiques  %  de  satyres',  de ccd> 
taures*  et  de  pygmées  humains  qui  faisaient 
la  guerre  aux  v'i  ues  ''.  Les  Carthaginois  au- 
raient treniijic,  s'ils  avaient  su  que  le  paji 
coupé  par  réquatenrrecdlait  des  deux  côtés 
une  multitude  de  nations  qui  ne  dilTéniicnt 
des  hommes  ordinaires  que  par  la  couleur; 
et  les  Romains  auraient  pu  craindre  que  les 

p.  } ,  a  fait  iiiif  lît  îu  riplioo  curieuse  d»'>  p<  ui)!«rl 
du  pnjs,  que  Murmul  i^Alrique ,  L  in,  p.  1 ,  ^  /  tkcrii 
d'une  manière  encore  beauconp  plus  détaillée. 

*  T-r»  prngrOs  de  rauciconc  fî'Nv^roplik'  ^l-.iui^î^  nt  peu 
à  peu  cette  zone  ialiabilable  de  iiu;i!uiilc-dii(|  a  \àOgt- 
4|in(l|iB,  ou  mime  à  seize  dc^ro»  de  latitude.  Ç  N'oyez  ow 
note  savanU;  du  doOenr  Robertaon,  Uist.  i'kmiàptt 
vol.  I.  p.  l'iK.) 

*  Inlra,  si  creilcrc  libet,  vixjatn  homineê  et  mcps 
senti fvri. . .  Snfyri,  R!cinmj'cs,  etc.  fl'omponiu'^  Mela,i,  4, 
p  !^■>,  iiiil.  V  u.^s. ,  iii-*".)  i'liue  explique  plliiusoptu<lU^ 
r.i  ni  ii  sirréKularitéKdelaaature,  qiieacrtdntiltsnll 
admises  (T,  8  ) 

'  Si  le  salyrc  Liait  le  m<}o)cquc  l'orang-oulJDS ,  m 
siogç  de  la  grande  e$ptVe  (DutliMi,  Uist.  Nat. ,  t.  ut, 
p.  43,  etc. } ,  il  est  possible  qu'un  on  ait  vu  un  à  Alexan- 
drie sous  le  rt'^gue  de  Cau^laulin.  Il  rc&to  cqMUidanl  tou- 
jours un  peu  de  diUkullé  relalivement  à  la  conrerfatio» 
que  saint  Antoine  eul  nver  un  iîc  <  i  >  \>mi\ '.an^as;»  daiP 
le  dfsert  de  la  Tbéboide.  Jcruiii. ,  m  f  d.  I'mH.  emiul., 
t  l.p.m) 

*  Saint  Antoine  rencontra  aussi  un  de  ces  monslre 
dont  IVnipercur  Claude  aflirnie  st-rieusemenl  rcvistence. 
Le  publii:  s'en  moquait  ;  mais  son  préfet  d'Ei^yie  ml  l'a- 
dn^se  d'envoj<T,araidc  d'une  prép.iralion  artificielle,  le 
soi-disant  corps  embaumé  d'un  hippocentaure ,  que  IVM 
conserv-a  durant  plus  d'un  siècle  dans  le  palais  impégal- 
(Vovex  |>line,  iiist.  Nat.,  va,  3,  et  les  Observât,  judi- 
cieuses de  Freret ,  Mitm.  de  l'Arad. ,  t.  vu ,  p.  3*21 ,  etc.) 

&  La  Table  des  |i>^méesest  «Bsd  ancienne  qu'llom^- 
(  Iliade,  ni,  6).  ùs  pygmées  de  riudeclderÉlliiO|>iei 
Tri»pitltami ,  n'avaient  que  vingt-sept  pooees  de  bwlelir* 
el ,  dès  le  commeuceineot  du  pririli  nips  .  h  ur  cavalcrif . 
montée  sur  des  lidiers ,  se  roeUait  tous  ks  ans  en  cuDfa- 
gnc  |»our  détruire  Ira  crufe  des  çxvm.  ^4liter,  dit  Wto. 
fuluris  grcgibus  non  rrsisti.  Ils  construisaient  l«r» 
maisons  de  Iwuc ,  de  plume»  el  de  eoquilh«  d'oeulk.  (Va*, 
riine ,  VI ,  Vy  ;  VII ,  2  ;  el  Stfaboo ,  l.  « ,  p.  121.) 
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'sauvages  baliUonadiiMidi  ne  vinsBoit  bientôt 
appnyei*  lesravagesdes  barbares  du  Nord.  Une 
COSMissaocc  plus  particulière  du  g«înio  des 

Afrirnins  aurait  sans  dduio  anérintî  ces  vainM 
lerreun».  On  ne  doit,  iicc  qu'il  me  semble,  ai- 
tribnerriniclkHides  nègres,  oiàleiirTerbiiii  ù 
leur  puaillftinniilë.  Us  se  lifreat»  comme  tous 
les  Iiummes,  à  leurs  passions  et  à  leurs 
opiM'îits,  et  les  tribus  voisinrs  so  fout  ftv- 
i|itciuuient  la  guerre  ^  Mars  leur  iguuraucc 
grossière  u'a  jamais  cherché  à  perfectionner 
les  âmes  pour  l'atlaque  on  pour  la  défense. 
Ils  paniSBOllt  également  incapables  de  fur- 
mer  uo  plan  vaste  de  conquête  ou  de  gouver- 
nement ;  et  les  nations  des  zones  tempérées 
abusent  cruellement  de  l'inférioritc  reconnue 
de  leurs  facultés  inteUeduelles.  On  embarque 
unnuellcment  sur  la  côle  de  Guinée  soixante 
mille  uoirs  ,  qui  ne  revionncni  jamais  ilaiis 
leur  patrie.  On  les  cliarge  de  tiiaiuct»  ei 
celte  émigraliua  continuelle ,  qui ,  duiis  le 
cours  de  deui  siédes  »  aurait  pu  founiir  des 
armées  susceptibles  de  subjuguer  Ttinivors, 
attosto  les  crimes  do  IXuropc  et  la  faiblesse 
de  l'Afrique. 

IV.  Les  Uomaiuà  observèrent  Gdèlcmcnt  le 
traité  ignorainienit  qui  avait  sauvé  l'armée  de 
Jovicn;  et  leur  renonciation  solennelle  à  Tal- 
lianre  (le  l'Arménif  (  t  de  ribério  exposa  ces 
<leux  royaumes  aux  i  niropriscs  du  monarque 
persau  ^.  Sapor  entra  dans  l'Arménie  à  la  têle 
d*an  corps  formidable  de  cuirassiers,  d'ar- 
chers et  d'infanterie  mercenaire.  Mais  ce 
prince  s'était  bit  une  liabitudc  de  mêler  les 
négociations  aux  opérations  militain's,  et  do 
considérer  le  parjure  et  la  trahison  comme  le 
plus  précieux  instrument  de  la  politique  des 
souverains.  Il  affecta  de  donner  des  louanges 
à  la  conduite  prudente  et  modérée  du  roi 

1  Les  irotbkmc  el  quatriùaic  volumes  de  l'exccUentc 
liuloife  ét»  voyagea  décrifCDt  IVUil  actuel  des  nègres. 
Le  comm<Tfe  des  Hurupéetis  a  civilisé  les  habilaus  des 
eûtes  tuaritimes,  cl  les  colonies  de$  Maurei»  ont  aiuclioré 
l'inlérivur  du  pays  en  s'y  rcpandanl. 

2  Hi.st.  Miilosoph.  fl  ToliL  ,  etc. .  l.  iv ,  p.  192. 

i  L  aulorilé  li  Auuuicn  csl  décisive  (xxvii ,  12}.Moj'se 
de  Chorènc  (1.  ui,  c.  17,  p.  249,  el  c.  34 ,  p.  269)  et  Fro- 
rope  {de  BfU.  prnic. ,  1. 1,  c  5,  p.  17,  édiL  du  Louvre) 
ont  été  conclu».  Mais  res  hislorieus ,  qui  coorondent  des 
ùSiê  diffcrens,  répèlnil  li  s  i;i<''m«5s«énenK'ns,  el  font  d'»'- 
Iranges  histoires.  Un  ne  doit  kur  donner  oonflapce  qu»- 
vec  l>eauc(mp  de  re»trictiOO  et  de  circouspecliMi. 
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d'Atméiiia;  ei  le  crédule  Tirage»  trompé  par 
SCS  fiiUMes  démoostrstions  d'amicié ,  confia 

sa  personne  et  sa  vie  à  son  perfide  ennemi. 
.\u  milieu  d'une  ftHe  brillanic,  on  le  garrotta 
de  chaînes  d'argent,  pfir  respect  pour  le  sang 
des  Arsacides  ;  et,  après  avoir  langui  quelque 
temps  dans  la  tour  dfoubU  à  Ecbaiane,  il  fut 
délivré  de  la  vie»  ou  par  sa  propre  main,  ou 
jiar  celle  d'un  as^>assin.  Le  royaume  d'Ar- 
iiiénic  devint  une  province  de  Perse.  Sapor, 
après  eu  avoir  partagé  l'udjuiuisiraliou  euire 
un  satrape  estimé  et  un.de  ses  eunuques  fa> 
Yori,  marcha,  sans  perdre  de  temps  ,  (outre 
les  belliqueux  Ibêricns.  Ses  fora's  supérieures 
expulseront  Sauroniaccs ,  qui  régnait  en  Ibé- 
rie ,  sous  la  protection  des  empereurs;  et, 
pour  insnltar  à  la  majesté  de  Rome»  le  roi 
des  rois  dooDU  la  oonronne  à  rign«Âle  Aa- 
paouras.  Duos  toute  l'Amiéuie»  la  ville  d'Aiw 
toponssc  '  osa  seule  résister  aux  armes  de 
Sapor.  l.c  trésor  déposé  dans  cette  lorieresso 
(entait  l'avarice  du  Persan;  mais  riuloriuoe 
d'Olympias,  femme  on  veuve  du  roi  d'Armé* 
nie»  excitait  h  compassiou  publique,  et  ani- 
mait In  valtMir  des  citoyens  et  des  soldats.  Les 
Persans  lurent  surpris  et  re|)oussés  sous  les 
murs  d'Artogcrasse ,  dans  une  sortie  auda- 
cieuse et  bien  eoucertée;  mais  les  troupes  de 
SapcMrserenouvelalent  et  s'augmemaient  sans 
cesse  ;  la  garnison  épuisée  perdait  courage  { 
un  assaut  emporta  la  place; et  le  vainqueur, 
après  avoir  détruit  la  ville  par  le  fer  et  par 
la  flamme ,  emmeha  c^iptive  une  reine  qui , 
dans  des  temps  plus  heureux  »  avait  été  des» 
tinée  k  épouser  le  fils  de  Constantin  ^  Sapor 
triompha  facilement  des  deux  royaumes;  mais 
il  eut  bienîAt  lieu  d'apercevoir  qu'une  con- 
quête est  toujours  mal  assurée  quand  les 
sentimensde  haine  et  de  vengeance  restent 
dans  le  cœur  des  citoyens.  Les  satrapes  qu'il 
était  forcé  d'employer  saisirent  la  première 
occasion  de  regagaer  U  confiance  de  leurs 

1  Peut-£tre  Artagère  ou  Ardis,  sous  les  murs  de  la- 
qwdle       .  fwttt-Ob d'Auf^ist»,  Ait  Wmè.  CAUt  fbrle- 

rcsse  i-l.iil  -.Ituri'  aiMÎi-.Mi?,  d'VniIib  .  |iri''-  tic  l'une  di-s 
sources  du  Tigre  C  Voyez  d  AuviUc ,  OeOpTaph.  aucieiinc, 
t.  Il,  p-  too.) 

2  Tillnnoiit  fli-t.  «l.'>  Tmiif r. ,  I.  v,  p.  Tni^pmtvf, 
par  la  cbrouologic,  qu'Uljuiyias  dwait  C'tre  la  mère  de 
Par»  A  . 
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eoai|MiirkylBS,  et  de  signaier  leur  bniae  fifr* 
plarâble  contre  les  Persans.  Les  ArménleiMet 
leslbéfiens  (Irpiiis  leur  conversion  avaient  tou- 
lo\\v%  regardé  les  chrétiens  comme  les  l  ivoris 
de  l'Être  stipri^ine,  et  les  niîïf»ftS  comme  ses 
ennemis.  L'julha'uce  du  clergé  sur  des  peuples 
supersâileax  fnt  toujours  fafonble  aux  Ro- 
maifis.  'fiant  que  les  snoeesMnrs  de  Constan- 
tin disputèrent  à  roux  d'ArInxrrf  c^s  la  posses- 
sion des  provinces  intermédiaires  <le  leurs 
étais,  la  parité  des  opinions  rel^ieuscs  donna 
un  atantagc  dédaif  aux  prétentiont  de  l'em* 
pire.  Une  faction  nombreuse  et  active  recon- 
nut Pam,  fils  de  Tiranc»  pour  le  légitime 
soUYcnin  de  rArménio,  o?  s(^s  drfMfs  imirAne 
ëtaicul  consuerés  par  une  succ  e  ssion  de  cinq 
cents  ans.  Du  couscntemenl  unanime  des 
lbérlens«  les  deux  princes  rivaux  partagèrent 
également  les  provinces;  et  Aspncuras,  placé 
sur  le  irAne  prvr  le  choix  de  Snpor ,  déclara 
que  sf's  enfans,  en  otage  chez,  \c  roi  do  Perse, 
éuiient  la  seule  considération  qui  l'empêchait 
de  renoncer  ouvertemenl  a  son  ^dlkmce.  L'em- 
pereu^Valetts»  qui  craignait,  en  manquant 
aux  conditions  de  son  traité ,  d*cnveloj)per 
l'Orient  dans  une  guerre  dangereuse ,  mit 
beaucoup  de  lenti^ir  et  de  précautions  û&n% 
les  secours  qu'il  donnait  en  Arménie  et  en 
Ibérie  aux  partisans  des  Ronudus.  Doute  lé- 
gions établirent  rautorilé  de  Sauromaces  sur 
l»^s  rivps  di!  ('vnis  :  «»(  In  v:»!oiir  d'Arinlheus 
dtiteudit  lus  bords  de  1  hu|)iiralo.  Une  puis- 
sante armée,  sous  \cû  ordres  du  comte  Trujan 
et  de  Vadomair,  roi  des  Ailenuinds,éiai>llt  son 
camp  sur  tes  confins  de  rAnnénie  ;  mnb  on 
leur  enjoignit  sévèrement  de  ne  pas  briser  le 
traité  en  commençant  les  hostilités  ;  et  telle  fut 
la  stricte  obéissance  du  général  romain ,  qu'il 
essuya  patiemment  une  grêle  de  traits  en 
faisant  sa  retitdte,  et  attendit  Tattaque  des 
Persans,  pour  se  venger  par  nue  victoire  lé- 
gilimp.  Cependant  ces  apparences  de  guerre 
se  (frminfTont  en  né^ociaiions.  Les  Romains 
et  iciiPcniuuss'uccusi'it'itl  mutuellement  d'um- 
bition  et  de  perfidie  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  traité  avait  été  rédige  d'une  manière 
l)ion  obscure  /  puisqu'on  fut  obligé  d'en  ap- 
fieler  au  témoignage  di  s  ^l'in'rauxqui  avaient 
assisté  aux  n«''K<>ci{itioiis      L'invasiou  des 

I  ABunien  (xxvu,  12;  xiu,  t;  kxX|  1 ,  2}  a  liérril 
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Huns  et  des  Gotbs ,  qui  ébnnUveat  peu  de 
temps  après  les  fondemens  de  l'empire  ro» 

main ,  exposa  les  provinces  d'Asie  aux  esUpe» 
prises  do  S:tpor.  M;iis  la  vieillesse  du  mon^^ 
<jue,  et  peul-ètre  ses  infirmité!;,  lui  liront 
adopter  des  maximes  de  modération.  Il  mourut 
en  980,  après  un  régne  desoixante-dix  tos,  et 
tout  changea  h  la  cour  et  dans  les  eon^ioils. 
ï.os  Persans  s'orrnpèrrnt  de  ironbles  iiiio- 
rieurs,  et  d'une  guorro  sur  les  frontrèros  de  la 
Caramanie'.  Le  souvenir  des  anciennes  inju- 
res s'éteignit  dans  les  jouissances  de  la  piit, 
Les  royaumes  d*Arméttie  et  dlbérîereprireai 
leur  neutralité,  du  consentement  mutuel  H 
taoito  flps  doux  empires.  Dans  los  j)romiôm 
annors  iIn  rA^rno  i]p  'Diii'mxIoso  ,  un  ambasisa- 
deur  persan  vint  a  Cuiisiauiiiiople  désavouer 
la  conduite  violente  du  dernier  rè^ne,  et  oflKr 
comme  un  tribut  d'amitié,  et  même  de  respect, 
un  magnifique  présent  de  pioi  ros  pn'f  icuscs, 
d'étoffes  de  soie,  et  d'éléphans  dos  buîos*. 

Les  aventures  de  Para  forment  le  trait  le 
plus  saillant  dans  le  tableau  général  des  af- 
faires de  rOrient,  sous  le  règne  de  Valens. 
Ce  Jeune  prince  s'était  échappé ,  à  la  soUici- 
tatîon  do  sa  mère OlvmpKis.  -i  tr;ivorsl;i  mtr!- 
t  i  t  ut  i  0  dePersans  qui  assii''!^'o:i  i  o  ni  Arlugerasse, 
cl  avait  imploré  le  sccoui-s  de  l'empereur 
d'Orient.  Le  timide  Valens  prit  la  défense  de 
Para ,  le  soutint,  le  rappela,  le  rétablit,  et  le 
trahit  aliornaûvemenl  ;  et  ses  ministros  lui 
persuadèrent  qu'il  serait  à  l'abri  du  ropi  oc  lie 
de  Sapor,  tant  que  son  protégé  ne  posséderait 
ni  le  trône,  ni  le  titre  de  roi;  les  espérances 
des  Arméniens  se  soulevèrent  parla  présence 
de  leur  souverain  naturel.  Mais  ils  se  re- 
pentirent bientôt  de  leur  imprudence.  Le  m- 

lesévIaeBicindeltinMrreéelVm,  sknidMnHra^^  ' 

ilalo.  Moysede  Cliorèiie  (Hist.  d'Arménii".  1.  ui,r.28, 
p.  i  c.  31 , 206 }  €.  3»,  p.  271  )  9^aaU  qudqucs  r»iu  i 
mais  11  ii*esl  pas  bette  de  dtsllngiier  fai  vMlé  wjét  èa» 

»  Artaxercte  ftil  If  successeur  du  grand  S^jNir.  Il 
Mm  Mne  sa  ûCttsUt-scrmatHt  et  totenr  4e  «m  lli  S** 

pot  111.  (AgaUiias,  I.  iy,  p.  136. Voyez  I  Hisl.  Unir,  .vol.u, 
p.  SO,  IGI.)  Us  «uleurs  de  eel  ouvrage  inégal  ont  coo- 
l^lé  la  dynastie  ifs  9assanid(e;  nais  e'ettiiB  vau*^ 

arKni^-i'iiit  iil  iiiit>  ilf  vouloir  diviser  la  parlic  rrttniimd 
la  partie  orieulal«  en  deux  lit&loins  difTéreates. 

«  Paealo»,  w  Panegrr.  Fet.,  xit ,  22,  et  Ornae,  I.  «• 
r.  31.  Ictunniuc  liim  fteJiis  est ,  quo  unhvrsits  Orient 
usque  ad  khrc  (  A.  U.  410}  tnwqtulttiHmc  fivitur- 


Digitized  by  Google 


PAK  RD^  GtBBOn.  CH.  XXV. 


iiarque  pentttfetots  eiineMMs,et  Para  lui- 1  lai  et  ses  eavsIleFi,  de  muièn  à  pMeemms 


mèmeleurdonna  de  g i-vinds sujets  de  inéflunce. 
Il  sacrinaittau  moindro  soupçon,  la  vie  de  ses 
plusGdèlesdoinesuqucs,cttcnailsecrèteinent 
une  correspoiulance  odieuse  avec  l'assassin 
de  «on  père  et  renneiiii  de  son  pays.  Sous  le 
prétexte  de  se  consulter  avec  rempereur  sur 
les  ÎDtérc'ts  communs ,  on  persuada  à  Para  de 
descendre  des  montagnes  d'Arnii^nto,  où  son 
parti  était  en  aimes,  et  de  luellrc  son  destin 
et  sa  vlo  a  lu  discrétion  d'une  cour  perfide. 
Lee  gDOvemeQrs  des  provlaoes  le  reçurent  à 
son  passage ,  et  lui  prodiguèrent  les  bonnenrs 
jusqn'à  Tarse  en  Cilieic ,  où  on  arrêta  sa 
marche  sous  ditïérens  pi  éicxtes.  On  guettait 
toutes  SCS  démarches  avec  la  vigilance  la  plus 
re^peetueuse.  Enfin  il  s'aperçut  qu'il  était 
le  prisonnier  des  Romains.  Dissimulaul  avec 
soin  SCS  craintes  et  son  indignation,  il  prépara 
sa  fuite ,  et  partit  accompagné  d'un  corps  de 
trois  cents  hommes  de  sa  cavalerie.  L'oflîcicr 
de  garde  à  la  porte  de  sa  chambre  avertit  le 
commaodantniUitaire  deCilicie»  quiratteigoit 
dans  le  faubourg,  et  lui  rcpréscntainutilement 
l'imprudence  et  le  danger  de  son  entreprise. 
Onenvoya  une  lég^ion  àsa  poursuite  ;  mais  une 
légion  ne  pouvait  pas  inquiéter  la  iuile  d'un 
corps  de  cavalerie  légère,  ot  à  la  première 
déchaîne  de  leurs  traits  «  elle  revint  sous  les 
murs  do  Tarse.  Après  une  marche  de  deux 
jours  et  de  deux  nuits,  Para  et  ses  Arméniens 
arrivèrent  au  bord  de  l'Eu  phrate,  dont  le  pas- 
sage, qu'ils  opérèrent  à  la  nage,  leuroccasionu 
du  retard  et  la  perte  de  quelques-uns  de  leurs 
compagnons.  On  avait  donné  l'alerte  à  toutes 
les  troupes,  et  les  deux  cluMiiins,  qui  n'étaient 
séparés  ipie  j)ar  un  intervalle  de  trois  milles, 
étaient  fermés  par  un  corps  de  nulle  archers 
à  ehevai,  sous  les  ordres  d'un  comte  et  d*nn 
trâ>un.  Para  aurait  inévit:d>lenieot  cédé  à  la 
supériorité  du  nombre,  sans  le  busard  d'un 
voyageur  qui  l'instruisit  du  danger  et  du 
moyen  d'y  écliapper.  La  troupe  d'Anu<;uiens 
s'enfonça  dans  le  sentier  presque  impraticable 
d'ton  petit  bois,  et  laissa  derrière  elle  lecomte 
et  le  tribun,  qui  attendaient  patiemment  leur 
arrivée  sui-  le  «rand  elie 


iiin 


!!s  rctoiinirrciit 
très-houleux  à  la  cour  impériale,  ctassurèrcut 
hardiment  que  le  prince  avait  certainement 
en  recours  à  la  magie  pour  se  transformer, 


être  aperçus.  Arrivé  dans  son  royaume,  Para 
alîeeta  d'être  toujours  l'allié  et  l'ami  des  Ko-, 
mains;  mais  \h  l'avaient  insulté  trop  violem- 
ment pour  lui  rendre  leur  confiance,  et  sa 
mort  était  déjà  secrètement  décidée  dans  le 
conseil  de  Valens.  La  coudai)»  de  cette  per< 
fidie  fut  confiée  au  comte  Trajan  ;  et  il  eut 
l'adresse  de  s'insinuer  assez  dans  la  eon fiance 
d'un  prince  crédule ,  pour  se  proenrer  l'oc- 
casion de  l'assassiner.  Paru  fut  invité  à  une 
féte  préparée  avec  tout  le  faste  et  tonte  U 
sensualitéde  l'Orient.  Tandisque  IcsconviveSy 
échanlTt's  par  le  vin ,  s'ainnsaifMil  d'nne  mu- 
sique inilifntre  dont  la  salle  retentissait,  le 
comte  li-ajan  disparut  ;  il  rentra  l'épee  nue 
à  la  main,  et  donna  le  signal  dtt  massacre.  Un 
barbare  vigoureux  s'élança  sur  le  roi  d'Ar- 
ménie ;  et,  quoiqu'il  défendit  courageusement 
sa  vie  avec  la  première  arme  qui  Ini  tMtnba 
sous  la  main,  il  succomba,  et  lu  table  du 
général  romain  fut  teinte  du  sang  royal  d'un 
convive  et  d'un  allié.  Telles  étaient  les  roax»> 
mes faibleset  odieuses  de  l'administrairon  des 
Romains;  pour  stiivrc  le  fil  incertain  d  im  in- 
térêt politique,  ils  violaient  inhumainenH  tu 
lc&  lois  dc&  nations  et  les  droits  sacrés  de 
l'hospitalité*. 

V.  DuraM  un  intervalle  de  paix  de  trente 
années,  les  Romains  fortifièrent  leurs  fron- 
tières, et  les  Goths  étendirent  leurs  conquêtes. 
Les  victoires  du  grand  Ilermanric  *,  roi  des 
Ostrogoths ,  et  le  plus  nd>le  de  la  race  des 
Amnli ,  ont  été  comparées,  par  l'enthousiasme 
desescompatrioies,auxexploits  d'Alexandre» 
avec  cette  dinViv  uce  singulière  et  presque  in- 
croyable ,  que  le  génie  martial  du  héros  go- 
ihi(]uc,  au  lieu  d'être  soutenu  par  la  vigueur 
de  ia  jeunesse ,  n'éclata  que  dans  l'hiver  de 
sa  vie,  depuis  l'ùgo  de  qiuilre-vingis  ans  jus- 
qu'à celui  décent  dix.  Les  irilnis  indi'pendan- 
108  reconnurent  da  force  ou  de  gré  le  roi  des 

«  Voyez  (liiiis  Ammien  (xxx,  1)  tes  avrnlnns  lîc  Van. 
ila^de  Cboréne  le  nomme  Tiridale,  et  raconte  de  sou 
m»  GiMtos  «ne  Uslolre  tongtte  et  «asar  -prokilile:  Il  «é- 
duisil  le  peuple  d'ArniiMiie,  et  alluma  la  jdoafiî*  dU  ni 
régnant  (1.  m,  c.  21,  etc.; p.  2â3, etc.)  , 

ï  Le  rédX  snocinct  dii  rè^  rt  des  «onqiiCtea  dUcr- 
manricnie  piraîl  un  des  tii<i'l(  îii  -  rrvir  iis  que  Jor- 
iiauffés  «il  tii^  des  bi^toires  île»  Goib»  d  AUanus  d  d» 
Cassiodorr. 
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(  )strogoths  pour  le  souverain  de  la  nation  go- 
thique. Les  chefs  desVisigoiiis  et  des  Thervin- 

gîens  renoncèrent  au  litre  de  roi ,  el  se  con- 
tenl»''n  ui«l(  l.i  »l<Mn»mination  plus  modeste  de 
jitfîrs.  Parmi  ces  juges,  Alhnnnnc,  Friligernet 
Alavivus  élaienl  les  plus  illusires,  par  leur 
mérite  personnel  et  par  leur  proximité  des 
provinces  romaines.  Ces  conquêtes  domesti- 
ques auguieniaicnt  la  puissance  mililMiic 
d'llcrmanri(*,eléten<l:iiciit  Ifsviirs  dcsonam- 
bilîon.  Il  envahit  les  |)a\s  .situés  au  nord  de 
ses  étals;  et  douze  nations,  dont  les  noms  el 
les  limites  ne  sont  pas  exactement  connus, 
cédèrent  successivement  à  relTort  de  ses 
armes  I  f's!!'  rn!os,  qui  iKiMtaîont  des  ter- 
nes marccagru.scs  près  le  lac  Mrnits.  ('faienl 
renommes  par  leur  force  el  leur  agiliic,  cl 
les  Romains  se  servaient  utilement  de  leur 
infanterie  lë{;ère  contre  les  barbares.  Hais 
les  infatigables  Goths  subjuguèrent  à  la 
fia  Ips  l!f'rnlr«;  ;  el,  après  une  action  san- 
gluale  ,  dans  laquelle  leur  roi  lut  lue ,  les 
restes  de  cette  tribu  guerrière  passèrent  dans 
le  caKp  d'Uermanrîc.  H  tourna  ses  armes 
contre  les  Vénèdes  ,  formi<labIes  par  leur 
nombre,  mais  peu  accouUitm  s  t  h»  };uerre;  ils 
occupaiciil  les  vasies  plaiiios  de  la  Poloijnc 
moderne,  tes  Goihs  ne  leur  ctaicut  pas  iiiio- 
ricurs  en  nombre; la  discipline  et  l'habitude 
des  combats  leur  donnèrent  la  victoire.  Après 
avoirsoumis les  Vénèdes,  llcrmaurics'avançn, 
sans  trouver  de  résistance,  jusqu'aux  confuis 
des  Eslicus  \  peuple  ancien,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  dans  la  itrovioce  d'Estonie.  Ces 
peuples,  situés  h  quelque  distance  de  la  mer 
Baltique,  exerçaient  rf^ricullurc,  faisaient  le 
commerce  d'ambre,  cl  adoi-  iiini  pariiculiè- 
rcment  lanière  desdieux.  .Mai»  la  rareté  du  fer 
obligeait  les  guerriers  esiieusùcoinbaUre  avec 
des  massues  de  bois,  et  Hennanriceui  moins 
besoin  de  valeur  quedepmdence  pour  les 

>  M.  de  Buat  (Histoire  des  peuples  de  l'Europe,  L  ti, 
p.  311-320)»  mherAewectilosdeMîiiqtiedesacctelcs 

nations  «^utniscs  pnri  nr^nr  i  Hirmanfic.  Il  nie  l'exis- 
tence des  l'asmobrwiciE  f  k  catuie  de  lalMigtteitf  de  lem* 
nom.  C«i>eodaBl  l'envoyé  de  fYMiee  à  Hatiiboone  oii  i 
Prestlp  doit  avoir  traversé  le  pays  lî»  s  Mt'diomnlrin . 

3  On  liouvclenoui  d'^f/t  dans  l'édittuo  de  Grolius 
(Jnrnajwlct.p.  642);  raaUte  bONSCiM  «tie  «MHiMrlt  de  ta 
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asservir.  Ses  états,  qui  s'étendaient  depuis  le 
Damibejuaqu'àlamer  Baltiqn<',  comprenaicBt 

lespremiersétabllsscmensdesC.oilis  et  toutes 
leurs  coHfjuêtes.  11  régnait  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne  cl  de  la  Stythie,  avec 
l'aulorilé  d'un  conquérant,  elquelqucfois  avec 
la  cruauté  d'un  tyran.  Mais  il  commamiait'à 
unemnltitiided'hommesinhnbiles  à  perpétuer 
of  à  illtistror  la  iiK-iuoiro  do  leurs  hér()S.  I.fl 
nom  d'Hermaiii  ir  est  presque  <mMié;ses  ex- 
ploits sont  imparlailenicni  connus,  et  les  Ro- 
mains semblèrent  ignorer  euïc-mémes  les 
succès  de  son  ambition  qui  menaçait  b  liberté 
du  Nord  et  la  iranquillitc  de  rem(Hre  *, 

Les  Goilis  étaieni  IiériMliiaîrement  affer- 
tiounés  à  la  niaismi  de  ('onslanlin  ,  dont  h 
puissance  ci  la  libéralité  leur  avaient  reniiu 
tant  de  sen'îces.  Ils  respectaient  la  Coi  des 
traités  ;  et ,  s'il  arrivait  à  quelques-unes  de 
leurs  ban<les  de  passer  les  frontières  romaines, 
ils  s'<'\rnsalcnl ,  de  bonne  foi ,  sur  l'impéluo- 
siié  uidocilé  de  la  jeuuosse  barbare.  Leur 
mépris  pour  deux  princes  obscurs  nouvelle- 
ment élevés  sur  le  trône,  par  l'élection  du 
peuple,  éveilla  leur  ambition  ,  et  leur  fit coa> 
covDÎr  le  dessein  d'attaquer  l'empire  nvon 
toutes  les  forces  réunies  de  leur  nation'.  Dans 
ces  disposilions,  ils  consentirent  volouliers 
à  embrasser  le  parli  de  Procope,  et  à  fomes- 
ter  les  discordes  civiles  desRomains.  Le  traité 
public  ne  stipula  que  tlix  mille  auxiliaires  ; 
mais  le  zèle  antour  des  diefs  des  Yi^i'^'c!!!"; 
rassembla  une  année  de  trente  nulle  liuiimif^, 
avec  laquelle  ils  passèreui  le  Danube  ^  H:» 
marchèrent  dans  la  confiance  que  leur  valeur 
invincible  déciderait  du  sort  de  l'empire;  et 
les  elianips  de  la  Thrace  furent  couverts  do 
barbares  «pii  déployaient  Tarroganfo  d'un 
maître  et  la  fureur  d'un  ennemi.  Muis  la  dé- 
bauche, qui  salisfuisail  leurs  passions,  arrêta 

'   Amtair  ti  'xTTi,  V  r»t)S(>no  en  ternif's  p'iiiTaDX  : 

Ermenrichi  nobiUssUni  régis ,  et ,  permatta  ro- 

rim^  fitrUkTfheta ,  vteinis  gentibus  formidatt,  rtr. 

2  J'iitrn.s  docfttir  rrlatioiiihns  ttiinim  ,  p'ritcm 

GoUtonim ,  ea  tcmpcstalc  InUtcttun  Ulcoque  son'issi- 
nuun,  eon^nu^em  kt  wnm ,  ttrf  perxwlîewfampâ- 
rnri  roIUmitia  Tftraciarinn.  \iiiuiit'r»,  xïvi,  B.) 

3  )t.  de  Buat  (Uisl.  de$  peuples  do  Vt-^orope,  t.  0, 
p.  a33>  0  tmtMA  le  «érttabte  nombre  de  frs  «ixUbfns. 


hitiIioUi^inp  XmliroHirnni'nnl  roptrirî^rrîniil' ^îr/f,«lonl  l>s  trois  mille  d'Ammicii  et  ks  dix  niiMr  dp  Zosimf  lif 
lariieapàntlcsiiM)ninietla>ituatioa.     rmanm, c.  lô.}  1  fonuiumlfiuclcspmnii'rcsdivijisnsac l>rm^de»GoUe. 
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l«Mir5  projjn'"?,  et,  nvant  d'ayoir  appris  la  dc- 
faiir  et  la  mort  de  Procope,  ils  a|)onMiront , 
par  les  dispusllions  luiiuaircs,  que  l'autorité 
était  répassée  dans  les  mains  de  son  rival. 
Une  chaîne  de  postes  et  de  forlificatîoils, 
placés  avec  intelligeoce  par  Valens  ou  par  ses 
généraux,  arrêta  leur  marché  coupa  leur  re- 
traite et  intercepta  leurs  subsistances.  La  fé- 
rocité des  barbares  ne  tint  point  contre  la 
faim;  ils  déposèrent  leurs  armes  aux  piedâr  du 
vainqueur ,  qui  leur  offrit  des  vivres  et  des 
chaînes.  Valens  distribua  cette  niultltiule  de 
captifs  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient;  et 
les  provinciaux,  se  laitiiiiarisant  bientôt  avec 
leur  figure  sauvage,  essayèrent  "^^leun  forces 
contre  ces  adversaires  formidables,  dont  le 
nom  avait  été  si  long-temps  un  objet  de  ter- 
reur. Le  roi  dos  Scythes  fut  <  t)iislernc  et 
irrité  de  cette  perle  nationale.  Ses  ambassa- 
deurs se  plaignirent  hautement  à  lu  cour  do 
Talens  de  Tinfraction  d'une  allîance  ancienne 
et  solennelle,  qui  subsistait  depuis  si  long- 
temps entre  les  Goths  et  les  Romains.  îls  re- 
présentèrent qu'ils  n'avaient  fait  que  remplir 
leurs  devoirs  en  secourant  le  parent  et  le 
successeur  de  Julien,  et  exigèrent  b  restitu- 
tion immédiate  de  leurs  concitoyens  captifs. 
Un  de  leurs  moyens  de  défense  est  d'une  es- 
pèce singulière  :  ils  prétendirent  <|ue  leurs  p;é- 
ncraux,  traversant  et  ravageant  I  c-nipire,  a  la 
tétedeleurssoldalsindiscipliués.devaienlélre 
considérés  comme  des  ambassadeurs,  et  jouir 
de  leurs  privilèges.  Le  refus  de  ces  demandes 
extravagantes  leur  lut  annoncé  par  Victor 
iiiaitre  générrïl  «le  la  cavalerie,  <iui  leur  expo- 
sa, avec  autantde  fermeté  qucdc  niodèraiiou, 
les  Justes  griefs  de  l'empereur  de  rOrtent.  La 
négociation  fut  interrompue,  et  les  mâles  con- 
seils de  Valentinien  encouragèrent  son  timide 
frère  à  venger  la  majesté  de  l'empire 

•  On  trouve  dan»  les  rragmenR  d'Ëunapo  (Exrrrpf 
l^aL,  p.  18,  «idil.  du  Louin^  l'hUtoirc  do  la  oiaretie  et 
4m  D^ocwtious  qui  «livircnt.  Les  prafindaiix  Ifoiivè- 

rcii! ,  en  famlliarisatil  avpries  liarbiircs,  qu'ils  n'etaicnl 
pj^  ti  liiu  l'orce  si  rvduulattle  qu'ib  se  l  elakut  tougiuc. 
11^  nvainii  la  taUle haute,  niîs  IcsJuttlMS  iMU  «t 
les  t^piiulcs  fln(jlt>s. 

2  /  aicHs  cttim,  ut  consulta  placuerat  fratri,  ci^us 
regebatur  aitUrio^  arma  eoiumsitin  GoUiott  ratione 
jiuta  permotits.  AinmtPti  (xxvri,  1  cunliiiuc  ù  dticrire, 
noQ  pa&  le  paysdei!  Uuths,  mais  la  pruviucc  piiùiiile  «1 
'  !4elaTluaee,iittiiepriti»oiiiiiHwtilae«em. 
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Un  historien  de  ce  siècle  a  célébré 
l'importance  et  l'éclat  de  cette  guerre  des 
Gûths'p  dont  les  événomcns  ne  méritent 
ratientiofi  de  la  postérité ,  que  comme  les 
avanis-coureurs  du  déclin  et  dc  la  diute 
de  l'empire.  Au  lieu  dc  conduire  hii-mèmc 
ses  soldats  Scythes  et  allemands  sur  les 
bonis  (i a  Danube  ou  aux  portes  de  Conslan- 
tinople,  le  monarque,  succombant  sous  le 
poids  des  années,  chargea  le  brave  Allianarîc 
dc  la  gloire  et  du  danger  d'une  guerre  défen- 
sive, contre  nn  ennemi  qui  tenait  d'une  main 
laible  les  rênes  d'un  vaste  empire.  On  établit 
un  pont  de  bateaux  sur  le  Ihuuibis  la  pré- 
sence de  Valens  anima  les  tronpcs ,  et  Tem- 
pereor  suppléa  à  sOn  ignorance  de  Tartdc  la 
guerre  par  sa  valeur  personnelle,  et  par  sa 
déférence  aux  sages  conseils  de  Viefcr  et 
d'Arinihcus,  maîtres  généraux  de  la  cavale- 
rie et  de  rinfanterie.  lis  conduisirent  habile- 
ment les  opérations  de  là  campagne,  mais 
sans  pouvoir  chasser  les  Yisigoths  des  fmts 
qu'ils  occupaient  sur  les  m» >t»fngnes;  et  les 
Romains,  manquant  de  subsisianees  dans  les 
plaines  qu'ils  avaient  dévastées,  repassèrent 
le  Danube  à  l'approche  ^  riiiver.  Les  pluies 
céntinuetles,  ayant  enflé  prodigieusement  lo 
cours  de  ce  fleuve,  occasionèreni  une  sus- 
pension d'armes  tacite,  et  retinrent  Valens 
durant  tout  l"été  suivant  dans  son  camp  de 
Marcianapolis.  La  troisième  année  dc  hi 
guerre  fut  plus  avantageuse  aux  Romains, 
et  plus  funeste  pour  les  Goihs.  La  cessation 
du  commerce  privait  les  Ijarbares  des  objets 
de  luxe  que  l'habitude  leur  rendait  dcja  né- 
cessaires ;  et  le  dégât  d'une  portion  considé- 
rable de  leur  pays  les  menaçait  des  horreurs 
d'une  famine.  Athanaric  se  décida  ou  fut 
foicé  à  risquer  une  bataille,  qu'il  perdit 
dans  la  plaine  ;  <»t  la  cruelle  précatnîon  que 
prirent  les  généraux  victorieux ,  de  promet- 
tre une  forte  gratiflcaiion  pour  chaque  tète 
doGodi  présentée  dans  le  camp  impériat, 
rendit  la  défaite  et  la  poursuite  plus  sanglan- 
tes Tn  soumission  des  barbares  apaisa 
Valens  et  son  conseil.  L'empereur  écouta  fa- 

I  Bunape,«tt  Kxetrpt.  Inégal.,  p.  18, 19.  Le  sopbUle 
grec  a  sûreoM'nl  considéré  coiunu-  uuc  s<rui<^  guerre  IuuIk 
lasiùtDdel'^HSlovs  dfl»tiol|M,iiiM|H'«iayicUMmelàla 
paade'riiéoïkm. 
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vorablement  les  remontrances  oloqucnles  et  1 
nnllriisrsdii  si'natdo  Constanltiioplo,  qni  prit 
pai'l  |iour  l;i  pi-fiiiière  lois  aux  (it-IllxTiiiluns 
publiques  ;  vl  uii  chargea  les  généraux  Victor 
et  Arittthcus  »  qui  avaient  conduit  si  lienreu- 
sèment  la  guerre,  dérégler  les  condilious 
de  la  paix.  La  liberté  du  commerce ,  dont  les 
('•otlis  ioiiissîMont  pnM'('(!ommont ,  fut  ros- 
ireiuie  a  <lt*iix  villes  situées  sur  le  Danube. 
Leurs  chefs  j)ayèreul  leur  imprudence  par  la 
perle  des  suljsidcs  et  de  leurs  pensions;  et 
Texception  stipulée  en  faveur  du  srnd  Ailia- 
naric  fut  plus  av;tnf:ij:ouse  qu'honorable  nu 
juge  d<*s  Yisijîoihs.  Ailianaric,  qui,  dans  cette 
occasion,  semble  avoir  consulté  son  intérêt 
personnel,  sans  attendre  les  ordres  de  son 
souverain,  soutint  sa  pi opre  dignité  et  celle  de 
sa  nation,  lors<iue  les  ministres  de  Yalens  lui 
proposèrent  une  entrevue.  11  persista  dans 
son  refus,  en  observant  qu'il  ne  pouvait  pas 
mettre  le  pied  sur  les  len^s  de  l'empire , 
sans  se  rendre  coupable  de  parjure  et  de 
traliison;  n  il  est  ]>Iiis  que  probable  que 
les  porfidi*  s  réciMiU's  des  Romains  contri- 
Ludcnt  à  lui  faire «observr^r  religieusement 
sou  serment.  On  choisit  pour  le  lieu  de  la 
conférence  t  le  Danube,  qui  séparait  les  états 
de  deux  nations  indépendantes.  L'empereur 
de  rOrient  et  le  juge  des  Yisigoilis ,  accom- 
pagnés d'un  nombre  égal  de  gens  armés , 
ii'avaacèreni  chacun  dans  un  grand  bateau 
jusqu'au  milieu  du  fleuve.  Après  avoir  ratifié 
le  traité  et  reçu  les  otages»  Valens  retourna 
en  triomphe  à  Coustantinople,  et  les  Goths 
restèrent  paisible;  rnviroii  six  ans,  jusqu'à 
répoqueoù  uncmuliiiude  de  Scythes,  descen- 
dus des  régions  glacées  du  Kord,  les  chassa 
de  leurs  foyers,  et  les  précipita  dans  les  pro- 
vinces romaines*. 

Kn  cédant  à  son  frère  le  gouvernement  du 
bas  l)jiiid>e,  rfin|MMf'iir  de  rOccident  s'était 
réservé  la  défense  des  provinces  de  Rhélie  et 

>  description  de  la  gof  rm  dps  Goths  se  trouve  dans 
AJOrniaB  (uvu,  â>i  dans  Zosiue  ^1.  iv,  p.  211-214);  et 
dwi  "nmûtOuiiOnU.  x,  p.  129-141).  Le  aéml  deCon- 
stantinoplf  dt'jnna  l'orateur  ThrinisliiH  pour  rcUoitrr 
reoipcrcur  de  sa  victoire,  et  le  servile  orateur  compare 
Vtêàa  tir  te  tiMUbe,  à  A«iin«  «w  le  Stmuên.  Jer- 
nandés  pa.wsous  silcntr  une  guerre  parlii  nruTt"  rstiK  V'i- 
sigtUis,  et  peu  glorieuse  pour  la  oationgoiluque.  (^Ukou, 
liiit.dttGennani,vii,a.>  I 


EMPiaE  ROMAIN,         (374  dep.  ).^.) 

d'illyrîe.  La  politique  active  de  Yalentinien 
s'orrtipait  snns  oes^e  <r;>s>;nror  les  froniirres 
par  de  nouvelles  fortilicaliuns;  mais  l'abus 
de  cette  politique  excita  le  juste  ressenti* 
ment  des  barbares.  Les  Qnades  représeafè» 
rcnt  que  kl  forteresse  commencée  était  située 
sur  leur  terrain,  oi  ils  se  p!;iip;iiii cm  nvec  tant 
de  raison  ct(!e  modérutioii,  (prKijiiiiius,  maî- 
tre général  de  l  lllyrie,  consentit  a  suspendre 
l'ouvrage,  en  attendant  qu'il  eût  îDstniit 
Tempereur.  Haiimin ,  préfet,  on  plaUlt 
tyran  de  la  Gaule ,  saisit  avidement  focO' 
sion  de  nuire  ù  son  rival,  et  d'avancer  l:t  for- 
tune de  son  propre  fds.  L'impéttieux  Yalen- 
tinien souiïi'aitdifGcilement  qu'on  lui  rési&lût; 
il  se  laissa  persuader  par  son  favori  que,  si 
son  fils  Marcellinus  était  cbargé  du  gouve^ 
nement  de  Viih  rie  et  de  la  conduite  de  l'ou- 
vrage ,  les  l);irliares  ne  l'importaueraienl 
plus  de  leurs  audacieuses  remontrances.  Les 
Romains  et  les  Allemands  souflru-ent  épie- 
ment  de  Tarrogance  d'un  jeune  présoinp- 
tueux,  qui  regardait  sa  rapide  éiévaiioa 
comme  une  récompense  et  une  preuve  delà 
supériorité  de  son  mérite.  Il  feîîînit  erpen- 
dant  de  recevoir  avec  considération  la  re- 
quête modeste  de  Gabînius ,  roi  des  Qoades; 
mais  sa  complaisance  couvrait  le  pn){et  d'ime 
trnbîsnn  atroce,  et  le  prince  créduleacceptala 
funeste  invitation  de  MarceUinns.  11  est  pénible 
d'avoir  si  souvent  à  faire  le  récit  monotone 
et  fatigant  des  mêmes  crimes  ;  d'être  obligé 
de  dire  que,  dans  le  cours  de  b  même  aojwe^ 
deux  généraux  romains  firent  inha^la^o^ 
ment  mfissnerer  en  leur  présence  et  à  Icor 
table  deux  rois  alliés  qu'ils  y  avaient  rUtirés 
par  leur  caresses  perlides.  Gabitùus  et  Para 
eurent  le  même  soit;  mais  les  fiers  Alle- 
mands n'endurèrent  pas  cet  outrage  a^'> 
l'indilférence  des  serviles  Arméniens.  Les 
Qnades  étaient  déchus  de  la  ptjîssnnce  for- 
midable qui,  au  temps  de  Marc-Aurele, 
avait  semé  la  terreur  jusqu'aux  portes  de 
Home  ;  nais  ils  ne  manquaient  ni  de 
valeUTt  BÎ  de  soldats;  l'indignation  aninii 
leur  courage,  et  les  Sai'mates  leur  four- 
nirent le  contiiitrent  ordinaire  de  cavale- 
rie. L'assassin  MarcclUnus  avait  cho'isi  im- 
prudemment, pour  commettre  son  crime, 
le  momeot  où  la  révolte  de  Finms  te- 
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naît  (^loignéos  les  plus  braves  troupes 
(le  ses  vétérans;  et  k  province,  presque 
•MB  défemei  se  trouvaîi  exposée  à  la  ven- 
geance des  barbares.  Ils  eDirérent  dans  la 

Pannonic  au  temps  de  la  moisson ,  démoli- 
rent les  fortifications,  et  brAIèront  sans  pitié 
tout  ce  qu'ils  ne  purent  p;is  cniporler.  La 
priuccsse  Constanlia  ,  tille  île  l'empereur 
Constance,  et  petite-fiUe  du  grand  Consian- 
tin,  n'échappa  qu'avec  peine  à  leurs  fureurs. 
Celte  prineesse  ,  protertrice  innocente  dn 
malheureux  Procope,  était  destinée  à  épouser 
Thérilier  de  l'empire  d'Occident.  £lle  traver- 
sait ia  province  paisible  avec  une  suite  briU 
lanteet  désarmée.  Le  zèle  aciifde  Messala, 
pouvprnnir  gt'néral  <!(•  la  [)r  avince,  la  sauva 
du  danger.  Ayant  appris  que  les  barbares  en- 
vironnaient le  village  où  la  priucesse  s'était 
arr^ëe  pour  dîner ,  il  l'enleva  précipiiam- 
ment  dans  son  propre  cbar,  et  fit ,  avec  la 
plus  rapide  diligence,  un  trajet  de  \in^'t-sl\ 
milles  jusqu'auN  portos  de  Sirmium.  Cette 
retraite  aurait  ét<'  peu  sûre,  si  les  Qiiadcs  et 
les  Sarmates  eussent  profilé ,  puar  s'en  em- 
parer, de  la  consternation  du  peuple  et  des 
mnglstrnts.  Mats  leur  lenteur  donna  le  temps 
à  Probiis,  préfet  prétorien,  de  rasseoir  ses 
esprits  ,  et  de   ranimer  le  courage  des 
citoyens.  11  se  hûta  de  réparer  les  forliliea- 
tions,  et  augmeuta  la  ipirnison  d'une  com- 
pagnie d'archers.  Arrêtés  par  les  murs  de 
Sirmium,  les  barbares  tournèrent  leurs  ar- 
mes coulro  le  maître  '^'cnri  a!  de  la  frontière, 
qu'ils  ae^  usaieni  iiijusit  iiiciit  du  nipurtrede 
leur  souverain.  Eqnilius  n'avait  sous  ses  or- 
dres que  deux  légions:  mais  elles  étaient 
composées  des  vétérans  de  la  Hccsie  et  de  la 
Pannonie.  L'obstlnaiion  avec  laquelle  ils  se 
disputèrent  les  vains  honneurs  du  rang ,  fut 
la  cause  du  leur  défaite.  La  cavalerie  dei> 
Sumaies  les  attaqua  successivement  avant 
leur  jonction,  et  en  fit  un  grand  carnage. 
Ces  succès  excitèrent  l'émulation  des  tribus 
voisines;  et  la  |irovince  deMœsie  nurnii été 
perdue  infailliblement ,  si  le  jeune  Tliéodosc, 
duc  ou  conimaudunl  militaire,  n'eût  pas 
sîgoalé,  par  la  défaite  des  barbares,  un 
génie  et  une  intrépidité  dignesdeson  illustre 
père  et  de  la  haute  fortune,  qui  l'attendait 

«  ABnlaiCnn,6)  «tZMine-  Cl.iv,p.3l9,m) 
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Valeniinien,  alors  ù  Trêves,  profondément 
affligé  des  nuiLhcurs  del  lUyrie,  et  viulcniroent 
irrité  contrôles  barbares,  attendait  avec  inn 
padence  que  le  printemps  lui  pmnlt  d'exécu- 
ter ses  projets  de  vengeance.  Il  partit  des  bords 
de  la  Moselle,  suivi  de  presjpie  toutes  les  for- 
ces de  la  Gaule,  et  répondit  aux  ambassatleurs 
des  Sarmates,  qui  vinrent  au-devant  de  lui, 
qu'il  xoulaît  examiner  le  désastre  sur  les 
lieux,  avant  de  prononcer.  Arrivé  à  Sirmium, 
il  donna  audience  aux  <!éi)utés  des  provinces 
(l'Illyrie,  qui  se  l'clicitaient  hautement  du 
gouvernement  de  Probus,  preiet  du  pré- 
toire*. Valentiuien ,  flatte  de  leurs  protesta- 
tions de  reconnaissance  et  de  fidélité ,  de- 
manda au  député  de  l'Épire,  philosophe  cy- 
nique ,  incitpable  de  déguiser  la  vériie  * ,  s'il 
avait  été  envoyé  j)ar  le  \a:n  de  sa  province. 
<  Je  suis  venu,  lui  répondit  le  véridiquo  Iphi- 
»  clés,  à  travers  se^  larmes  et  ses  sanglots  ; 
»  je  vm  venu  ooittre  le  gré  d'un  i^ple  mal- 
»  heureux.  »  l 'eîtipereur  garda  un  morne 
silence;  mais  l  imptiuiré  persuadait  aux  rai- 
nislre^  qu'ils  pouvaient  opprimer  les  peuples 
sans  léser  le  souyeraîn.  Un  examen  sévère 
do  leur  conduite  aurait  apaisé  le  mécontei^ 
temenl  public,  et  la  punition  du  mcurire  de 
Gabinius  pouvait  seule  rf'lal)Iir  In  t  nnfiauce 
des  barbares  et  l'honneur  du  nuiii  romain. 
Mais  le  monarque  présomptueux,  u'avaii  pas 
^ez  de  grandeqr  d'âme  pour  avouer  sa 
faute,  il  ne  voulnt  ^oir  que  celle  des  barba- 
res ,  et  poursuivit  sa  vengeance  implacable 
dans  le  sang  et  dans  les  vil!<"^  oinhrasées  do 
ses  ennemis;  persuadé  sans  doute  que  leur 

mar<infflt  snt^nni^nnPTil  Toriprir  et  les  pngrts  de  la 
guerre  des  Sarmaleii  et  «ks  Quades. 

I  Ammiea  (us,  6),  qui  reconnaît  nu^j'ile  de  Pirtro- 
iiius  Probus,  b!.^fnp,  avt^-  jr^-ro,  srtii  mlaiitiiâtration  ly- 
rauuiiiui\  I^irMiuc  Jerôiiif  tniiiuUil  t*l  continua  la  Cliro- 
niqup  irEusèbe,  A.  D.  380 (voyez  Tillemojil,  .M«  m.  KrcI,), 
il  <lM>lara  la  vériti^  ou  au  moins  l'opiniriti  piilili(]iie  de  6oi» 
pays  dans  le»  termes  suivans  :  Probus  P.  P.  JUxrici  ini~ 
qtdHimiM  tr^utonun  eiaelionibus  ante  provincin 
quas  regebat,  quani  à  barbaris  vastarvntur,  mnil. 
{CliroH.,  édil.  de  Soaliger,  p.  187  ;  Jnimaih  cis,  \\.  2'M , 
Le  saint  se  lia  depuis  d'une  amitié  trèiriiilime  avec  la 
reuvc  de  Probus ,  et ,  sans  beaucoup  d'injustice,  le  nom  dn 
comte  Equilius  fut  BUbslilué  dutis  son  texte. 

3  JuUea  {OraL  U,  ^  1tf8)  repr^nlc  son  ami  IpbicM» 
comme  un  homme  verluetii  et  rompt!  de  nuVile ,  qui 
s'était  rendu  ridicule  en  adoptant  ks  mauiéreci  cl  I  taattil- 
leoNot  ta  ptiHosopbei  cjndqiwi. 
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exemple  niiforhnit  sr-s  li(iiri!>l('S  dôvasia- 
tioîis*.  TpIIcs  fiirml  la  (tiscipiine  dos  Ro- 
inaiiis  Cl  in  con^tcrualiou  des  LarLurci»,  que 
VaicMiateii  repassa  le  DaBid>e  sans  |)erdre 
un  seul  de  ses  soldais.  Comme  H  avait  résolu 
(raclicver  la  tleslrunion  des  Qnades  dans  une 
scronde  campagne,  il  prit  ses  qurirti^  r^  d'hi- 
ver a  Brégélio,  sur  ic  Dannbe,  tlaiis  tes  envi- 
roHs  de  Pmbourg,  capitale  de  lu  Hongrie. 
Tamlisque  la  riguenr  de  la  saisoa  suspendait 
les  liorreurs  do  la  guerre ,  les  Qundes  es- 
sayèrent d'apaiser,  par  leurs  sointiissions , 
la  colère  de  l  empereur,  reçut  leurs  aiià- 
bassadeurs  dans  sou  conseil,  à  la  soUieilaliou 
d'Equitius.  Ils  se  prosternèrent  bliaibloment 
aux  pieds  du  trÔnc,  ei  alGroièi'ent,  sans  oser 
se  plaindre  du  mcnrlrc  de  leur  roi ,  que  la 
dernière  invasion  était  le  erimc  de  scélérats 
désavoués  et  di^lesiés  de  la  nation.  La  ivponsc 
de  rempereur  leur  hùs&a  peu  d'espoir  tk; 
«mipMsion  on  de  démence.  S'-abandonnantà 
rimpétnosilédcaonearacièretil  leur  reprocha 
leur  Iiitssesse,  leur  ingratitude  et  leur  inso- 
leiii  ha  voix  ,  ses  gesies  et  ses  royanis  at- 
testaient la  situation  vioienie  de  sou  ame  : 
mai»  tandis  qu'il  se  lirraltà  l'excès  de  sa  co- 
lère, et  qu'il  était  dans  les  convulsions  de  la 
fureur,  un  vaisseau  se  rompit  duus  sa  poi- 
trine, et  le  monai  (]uc  tomba  dans  les  bras  do 
ses  serviteurs  ,  qui  tachèi'eut,  en  l'cnviroa- 
paui ,  de  caeber  ea  siiiiatiiNL  H  expira  au 
liouide  qvelqueainauudanilea  pluscraelles 
•ouiïraoces,  et  cottsefVa  aa  présence  d'esprit 
jusqu'au  dernier  soupir,  sans  pouvoir  cepen- 
d;iiil  l'aire  connaître  ses  iuteutions  aux  géné- 
raux et  mioistrcsquircutuuruicuu  Vuleuiiuien 
Ufaità  sa  mort  environ  cinquuute-quatreaus, 
.  en  «vait  régné  près  de  donze  ans*. 

Un  auteur  ecclésiastique  atteste  sérieuse- 
ment la  pQlygauiie  de  YuieulÂntea\  11  raconte 

I  Aamieo  (xn,-  6).  JérAflM,  qui  exagère  le  matheur  de 

V.iU'iitinicn ,  lui  refuso  l.i  ronsr>!.ilion  ilr  la  vctr^eanco. 
OenitaU  vastato  solo  et  inuitam  palriam  derelùt- 

'  ï  Voyf  jr,  ri'lalivrmrnt  h  la  tnori  de  Vnlmlinioi.  Animicn 
(XXI,  (P,  Zosime  (1.  iv,  p.  221).  Victor  (in  EpiQ,  So- 
cnite  (I.  tr,  c.  91),  d  JêrAine  (in  «Tftron.,  p.  19r,  cf  1 1, 
p.  26,  ad  Hcliodorum).  \\>  no  s'.n  cfu  J.  nt  juiini  iî;iii>l(  s 
circoQStanres,  cl  Aoimica  exerce  son  cloqueucc  à  écrire 
des  absardttës. 
)  Socndc  (I.  IV,  e.  91)  aUcste  seo]  cette  blstetre  peu 


EMPIRE  ROMAIN,  (375 dep.  J.-C.\ 

que  riiîipj'ratriec  S<^V(Va  ayant  ndinis  :i 
faujUiariie  la  belle  Justine,  tille  d'un  .i;.*u\Tr- 
neur  d'Italie ,  fut  frappée  vivement  à  la  vue 
de  ses  charmes,' quelle  avait  souveatTecca- 
sion  d'admirer  dans  le  bain,  et  qu'elle  éalit 
inipnulcmniPîit  î'f'loge  (levimt  l'empereur, 
qui  s'en  assura  la  |)(»ssessiou  on  l'épnusant. 
et  permit  par  un  édit,  à  tous  les  sujets  de  sud 
empire,  de  prendre  une  seconde 'feaimei  à 
Tcxerople  de  tenr  Bouveraîn.  Hais  nous  pou* 
vous  assurer,  sur  rautoritéderfiîstoire  et  tfc 
In  raison  ,  que  Valentinîen  .  avant  d'épouspr 
Justine,  se  servit  de  la  liberté  du  divorce,  ijur 
les  lois  romaines  autorisaient  encore,  quoi- 
que cotidamné  par  IVglise.  Sévéïn  était  aière 
de  Gratien,qui  semblait  réunir  tous  les  droits 
à  la  succession  de  roui)  (îred'Oci'ideii  t.  Fils  ain(' 
d'un  enq^ereur  dont  le  rè^'iie  {^lorioux  ;iv;>it 
confirme  le  <"hoix  libre  de  ses  eunipaj^tions 
d'armes,  IlétaK ,  sofis  leliire  d'auguste.dopais 
râgc  de  neuf  ans,  revêtu  de  la  pourpre  et  dn 
diadème.  L*élection  avait  été  soIennsUeiBent 
ratifiée  par  le<,  .'leclnniniioiis  ('es  amnée^îdoli 
Gaule*.  Dans  touslesa<  lespulillrs posiéricurs 
à  celte  cérémonie,  le  nom  (!<•  Graiiensc  trou- 
vait après  ceux'de  Tatcniittîcn  et  de  Valens. 
et,  par  son  mariage  avec  la  petite-fille  de 
C(  )nsi:iiu;u,  il  réunissait  tous  les  droits  liérc- 
dilaires  tie  la  maison  riavienue,  ronsacrt* 
par  une  suite  de  trots  généraliuns  (i'ctnpt'-  i 
reurs ,  par  la  religion  et  par  la  véuéraliOB 
des  peuples.  A  la  mort  de  son  père,  le  jease 
prince  entrait  dans  sa  di ^-septième  anaée,  et 
ses  vertus  justifiaient  déjà  les  espérances  fa- 
vorables des  peuples  et  des  s<>ld:its.  Myi*i 
tandis  que  Gratien  restait  sans  inquiétude  i 
dans  le  palais  de  Trêves,  son  père,  éloigné 
de  lui  de  plusieurs  centaines  de  milles,  expi- 
rait subitement  dans  le  camp  de  I5rég('lî<J. 
Les  passions  et  les  (  abales,  supendues  long- 
temps par  la  présence  de  rcnipereur,repJiru- 

croplile ,  et  si  opposée  aux  lois  et  aux  moeurs  iks  R»- 
naïiis,  «in'dle  ne  nérilalt  pw  1»  iSTanle  diiNrtiljM  k 
W.  Bonami  i  M.  ui.  I  AcmI..  t.  xx\,  p.  î!)î-W.V .  Cepen- 
dant je  voudraU  coo&enerla  ctrcuu^Ui«  .a|turdlc 
tHûn,  «H  iiea  dcsidvre  Zastaie»  qui  n-pntaeole  JoSiK 
coiiiiiic  une  fmaïf  âgé«  et  vaiivc  de  >lii^iii'jic«. 

<  Amuicn  (sxvn,  6)  dt^ril  lïlivUuu  nililaire,  et  Ila- 
mkUttre  de  Vmgu^,  Il  ne  pariût  pas  i|DeVileriiik««l 
wnsatté  oe  Dtaw  IttfbnBé  le  séast  de  Roiae. 
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rent  à  sa  mort  avec  violeoce  dans  le  conseil 
impérial.  Equîiias  et  HélUibaiides ,  qui  com- 
mamiaiemlestnodes  italieiiBesetUlyrieiuics, 
exëcBtèrcni  avec  adrene  le  desseia  omln- 

lieux  de  ri'^'uer  nn  tium  d'un  enfant.  En  an- 
nonçant qu'il  fuilaii  éteindre,  par  une  démar- 
cUe  hardie  et  décisive ,  les  cs|>érauce&  des 
ennemis  étrangers  et  inlérieurs,  ils  trouvè- 
rent un  prétexte  honorable  d*éloigncr  les 
chefs  et  les  troupes  de  la  Gaule,  qui  aiii  aioiu 
pu  défendre  les  droiis  tle  leur  souverain  lé- 
gitime. L'impératrice  Justine,  lai^isée  ilaiLS  au 
palais  à  cent  milles  de  Brégétio»  fut  respec- 
tueusement invitée  à  se  rendre  dans  le  camp 
avec  le  second  fils  de  l'cniperettr.  Six  jours . 
aprf'<  Ir»  mort  de  Valentinien,  ce  jontie  prince, 
du  niéiuc  nom,  et  ûgé  scalcnu'iii  de  (juatre 
ans,  parut  devant  les  légious  daub  les  bras  de 
sa  mère,  et  reçut  solennellement  le  diadème 
au  bruit  des  acclamations  militaires.  La  pru- 
dente modération  de  GratitMi  évita  les  lior- 
reurs  d'nne  guerre  civiU-,  en  raliliaiil  le  eliaix 
de  l'armée,  et  déclarant  qu'il  regardait  le 
fils  de  lustine  comme  son  frère»  et  non  pas 
comme  son  rival.  1!  engagea  rimpératrice  à 
fixerfave<;  son  fils  Valeniiuien,  sa  résidence  a 
Milan,  dans  la  f>rovinoe  paisible  de  l'Ilalie  , 
tantlis  <jn'il  s»;  chargerait  du  gouveriH'intïul 
plus  pénible  des  provinces  au-dela  des  Atjies. 
Gmilen  dissimula  son  ressentiment  contie 
les  auteurs  de  la  conspiration,  jusqu'au  mu- 
menl  où  il  pourrait  les  ininit-  ou  les  éloigner 
sans  danf^er;  cl  quoiqu'il  uJonlràt  toujours  la 
même  tendresse  pour  son  jeune  collègue,  il 
confondit  insensiblement,  dans  ladminisira- 
tion  de  Tempire  d'Occident,  rautoritê  d'un 
empereur  avec  celle  d'un  tuteur.  Le  gouver- 
nement du  monde  romain  s'exerçait  ;ui\ 
noms  réunis  de  Yalcns  et  de  ses  deux  neveux . 
Mais  le  faible  empereur  d'Orient ,  qui  suc- 
céda au  rang  de  son  frère  aine,  n*obtint  ja-- 
mais  la  moindre  inQuence  dans  les  conseils 
de  l'Occident*. 

«Anunku,  xxx,  10;  ÏMime,  I.  n-,  p,  222,  223.  Till<^ 
noot  a  prouvé  (Ilutoire  des  Ein{HTeurs,  t.  v,  p.  707-700) 
que  CraliPti  r^tîna  sur  litali^,  sur  l'Afrique  d  air  rillyrîc. 
J'ai  (àcbe  d'exprimer  son  autorité  sur  le*  étais  de  son 

n^eo  icrnMâflAlgui.ldsqsIlt'mamlal-iitee. 
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Ma'ur»  lit;,  uaiiun*  pasloralc*. — Marriie  «les  Huas  de  la 
('.Il  me  en  Europe.  —  IK-railv  dcsUolhs;  iltpataeDik 
Danubo.  —  Qwtw  An  Goihs.  —  DéfaUa  cl  mort  de 
Valent.  — •  Graiiea  élète  Tb^odoM  ter  le  Irtoe  4e 

l'Empire  il'Oricnt.  —  Son  caractère  et  Me  fuecèe. 
—  Paix  et  clablissrmcnl  de»  Gulhs. 

Dans  la  seconde  année  du  règne  de  Valen- 
tinien 01  de  Valens ,  le  vingt-un  du  mois  de 
juillet,  peudani  iainaiiuee,  uu  tremblement 
de  terre  violent  et  destrucienr  ébranla  pres- 
qne  toute  la  surface  du  globe  ocoupée  par 
l'empire  romain.  Le  mouvement  se  commu- 
uicjua  aux  mei"s;  les  rives  haif^nées  ordinal- 
renieut  (lar  la  Méditerrantk'  restèrent  à  sec; 
on  prit  à  la  main  une  quantité  iamtenae  de 
poissons.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux  se 
tnmfèrcnt  enfoncés  dans  la  bourbe,  et  on 
put  voir  à  découvert*  des  montMfrties  et  clés 
vallées  qni,  depuis  la  Inrmahon  du  rniuide, 
n'avaieut  jamais  été  exposées  aux  rayons  du 
soleil.  Nais,  au  retour  de  Sa  marée,  les  eaux 
s'élancèrent  avec  une  impétuosité  et  un  poids 
iiTésistibles,  qui  causèrent  les  plus  grands 
désastres  sur  les  cAtes  de  la  Sicile,  de  la 
Dahualie ,  de  la  Grèce  et  de  l'Égypte.  De 
grands  bateaux  furent  entraînés  et  jetés  sur 
les  toits  des  maisons,  ou  à  deux  milles  du  ri- 
vage ordinaire;  lee  maisons  englouties  dis- 
p  n'îiff^nt  :ivee  leurs  liabitaus,  ei  fa  ville  d'A- 
lexandrie perpétua,  par  une  cérémonie 
annuelle,  le  souvenir  de  l'inondation  funeste 
qui  codfa  la  vie  à  cinquante  mille  de  ses  d- 
tovetis.  Cette  calamité,  dont  le  léclt  éuit 
exagéré  en  passant  d'une  province  à  l'autre , 
frippn  les  Uomains  d'étonneTuefit  et  d'épou- 
vante. Us  se  rappelaient  les  irembicmcns  de 
terre  préccdcus,  qui  avaient  détruit  les  villes 
de  la  Palestîne  et  de  la  Ktbynto ,  et  ils  les 
regardaient  comme  rannonco  funeste  de 
malheurs  encore  plus  affreux.  I.etir  vanité 
ttmitle  confonilait  les  symptômes  du  déclin  de 
leurempire,  avec  ceux  de  la  fludu  monde*.  Ou 

1  Tel  est  le  maUTais  goût  d'Aminien(xxvi ,  10)  qu'il 
est  diflicile  de  dtstioguer  «es  1^  de  m-s  métaphores.  Il 
anirmc  cepcudant  avoir  vu  lacarca^âc  pourrie  d'uo  vais- 
seau, tui  sccttndum  U^âdm,  à  MAboM  on  MmIoq,  àm 
le  PèlopMléM. 

2  On  trouve  des  descriptions  dlffirintes  des  trenUe- 
mensct  des  Inondations ,  dans  I/ibunius  '  Orat.  ilc  uU 
ciscemla  JiUiaiUiwetC.  i) , dans  ifabricius (  fiibUot, 
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avait  aloi'S  pour  hubiiiide  irauribucr  tous  le^ 
Rvén^ifiens  extraordinaires  à  la  volonté  inuné' 
iliatc  de  la  divinité.  Tous  les  phénomènes  do 
la  nature  se  iroiivainnt  VnH,  par  une  chaîne 
invisible,  aux  opinions  morairs  ou  luétapliy- 
tsiqu)>!>  du  l'csprii  Inuiiaiu  ;  (U  les  plus  pro- 
fonds ihéolugiens  dèciduiculycuorormémciiti 
Tcspèce  de  leurs  préjugés ,  ,quc  la  tolérance 
de  l'hérésie  était  la  cause  dit  tremblement  de 
lorrf».  on  q\w  riiiointaiion  ('fait  la  suite  iné- 
viial)U'  de  l'erreur  cl  de  l  iiimiete.  bans  pré- 
tendre discuter  la  probabililé  de  ces  subli- 
mes spéculation^ ,  nous  nous  contenterons 
d'observer,  sur  rauiurité  de  rexp<'>rience,  que 
les  passions  d.  s  li .  inmes  sont  plus  funestes 
au  {^enrc  luunain  que  les  eonvulsions  pas'ia- 
gères  des  clénieus'.  Les  elfels  destructeurs 
(Fnn  tremblement  de  terre ,  d'une  tempête , 
d'une  inondation  ou  de  Térupiion  d*un  vol- 
can, sont  ireVpeu  de  elios(!,  comparées  aux 
calamités  ordtn;iii  .s  lio  la  mterre  ,  a»loneies 
même  connue  elles  le  sunt  actuellcnH  iii 
par  la  prudence  ou  par  riuiniauilc  «les 
souverains  de  l'Enrope ,  qut  amusent  leurs 
loisirs  ou  exercent  le  courage  de  leurs  su- 
jets par  la  pratique  de  l'art  niililaire.  Les 
nueurs  et  les  lois  de  rFttrctpr  moderne  pro- 
icgcul  lu  vie  et  la  liberté  du  soldat  vaincu;  et 
le  dtoyen  paisible  a  rarement  h  se  plaindre 
que  sa  personne,  ou  même  sa  fortune,  ait  eu 
souffrir  des  malheurs  delà  guerre.  Mais  a 
Tépofpie  désastreuse  la  cluite  de  l'empin' 
romain,  (pie  nous  pouvons  dater  du  rè;;tie  tie 
Valens ,  la  sûreté  de  tous  le,s  citoyens  elaii 
personueUement  attaquée.  Les  ans  et  les 
travaux  qui  n'avaient  «'ti*  perfeetioimés  que 
dans  la  succession  de  plusieurs  siècles,  dispa- 
raissaientsotis  le-s  mains  fr'i-ores  des  barbares 
d'Allemafçiu'  et  de  Scyiliie.  L'iovasiou  des 
Huns  précipita  tes  Goths  sur  les  provinces 

Crrrr.,  t.  ti\  ,p.  458\«'l  les  Notes  savanlrs  d'Oloarius  ; 
dans  Zo&iiiiu  (  1.  iv,  p.  221  ) .  Sozomèae  (I.  «i,  c.  2),  Oe- 
drenus  <p,  31(K3f 4),  #t  Jër6me  (tn  Chron..  p,  IfW,  et  1. 1 . 
p. 250),  fl.itis  !r(  Vif  (!'Mi!:iri'iri.  rpiiburc  .-nir.ilt  <  ii- 
gloulie.  si  ses  fitoyou^  u'cu^M-til  pas  envoyé  pruiimiiiiout 
saint  RMairion,  moine  igjrpitcn,  «or  le  rirapc.  Il  fit  le 
sij;ii«"  b  rro'w  ,  cl  les  x  s<"  r-  tlrr-rt  iiî  m  îf  ^  diK-nl.  ^ 
•  Dkéarquc pt^ripalèlidoii  do  .\le>»nu' composa  unirait^ 
poar  proBfercMte  vérité,  qm  l'expérience  a  sutUsam- 
meiu  dénionln^,  c\  qui  n'est  pns  unt'de^  plus  honorables 
paar  la  race  bunuutie.  (Cictrun,  ilc  O/Jkiis,  1 1 , 50 
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de  rUccidcnl;  en  moins  de  quannue  aos,  ils 
envahirent  depuis  les  bords  du  Danube  jm- 
qu'à  Focéan  Allanliquc,  et  facilitèrent  par 
leurs  succès  les  ioc  ursions  des  hordes  encoit 
plus  sauv.iges.  Les  vastes  et  lointaines  con- 
trées du  îSord  recélaient  le  principe  de  ceii 
grande  commotion;  ut  Tcxanu^o  de  la  vie  pa» 
torale  des  Scythes*  ei  des  Tartaras*  jettera 
du  jour  sur  la  cause  eachëe  de  ces  tasesieb 
émif^rations. 

Ou  peut  aiirilniet'  les  diûérens  caracim- 
des  uations  civilisées  a  l'nsage  et  à  l'abus  d* 
la  ralaon  qui  modifient  d'une  manière  si  dif- 
férente et  si  compliquée  les  mœurs  et  les  opi- 
nions  d'un  Européen  et  celles  d'un  Chinois 
mais  Idpération  de  l'instinct  est  pins  sûr» 
et  (dus  simple  que  celle  de  la  raison.  Il  o^i 
beaucoup  plus  aisé  de  connaître  les  appétiiN . 
d'un  quadrupède,  que  de  comprendre  1(k 
ar^Munens  d'im  philosophe  ;  et  |)lus  les  lior- 
(1rs  de  sauvages  approchent  de  !'(  t  it  desaiii 
niauv  ,  pltis  le  caractère  d'un  in<jiviilti 
constamment  le  même,  et  plus  il  a  de  nij' 
port  à  celui  de  tous.  La  stabilité  des  nHl^ur^ 
est  une  suite  de  TimperrectioB  des  fitcnltés. 
T(  !i  1  >  luuonies  réduits  à  un  état  sembla 
ble  ont  U's  mêmes  besoin'.,  les  nirnies  désih 
et  les  mêmes  jouissances  ;  et  i  i)iihirnc(Mlol  ' 
noui  riturc  uu  du  dintai,  (pi'un  si  grand  oom- 
bredcoauMs  morales  arrêtent -on  détruisait 
dans  HD  état  de  sodélé  plus  civilisée,  eoiiln< 
lurent  ptiissnmment  à  former  et  conserver  1» 
caraeirrn  national  des  barbares.  Dans  toib 
les  siècles,  les  plaines  immenses  de  lu  Sc)- 
thie  ou  Tartarie  ont  été  habitées  par  des  tii- 
biis  errantes  de  pasteurs  et  de  chassenis, 
dont  la  paresse  se  refuse  h  cultiver  la  terre , 

<  IjM  Scribes  prtniUi6  dHérodole  (  I.  iv ,  e.  47-^7 . 

99-1(11"  ct.iii'nl  rcs^fTi  o>,par  le  IXinubecl  les  Palus  Me»)-  i 
tilles,  dniis  un  carre  d  euv  irou  quatre  mille  ttadtô  «mi  qiuln  ' 
«enls  milles  romaiiu.  (  Voycz^Aofille,  Màa.  dertadé- 
raie,  t.  XXXV,  p.  r)?  1-573-501.;  Diodore  .le  Si.  ilo    t  i 
1.  Il,  p.  Iâ5,  ôlil.  Weâsrling,  J  a  observé  les  froffttsm- 
ccssife  du  nom  et  de  la  uailnii. 

-I,i  -T.it.iri  >iiuT;u  t:ii  (  M'i,ii.  nt  ori:;iti:(i!vmc!il  une  tri- 
bu, d  ahorJ  rivale,  puis siyeltc des .Mongoux.  Les iarUr«> 
rormaient  raTaDt*^fde  desarmées  de  GengiddiancIdefK 
succe*iseurs,  et  on  appliqua  .'i  la  nation  rii(i<  rr-  te  nomqui 
avait  dé  conuu  le  premier  des  élrani^crs.  trerrl,  (Ui^f 
de  rAod.,  t.  «vin.  p.  60),  en  parianl  des  pâUwaqpUi* 
Iri  uintix  ilcl'KurofHîet  del  A^'  '1  ii  inaitnrênnKIllSMfi^ 
dt*5  lu-TUs  de  Scy  Uu'S  cl  de  Tortires. 
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€1  dont  i'e&prit  inquiet  dédaignn  la  j^èno  d  une 
vie  sédentaire.  Dans  tous  les  siècles,  les  Scy- 
thes et  les  Tarlaros  ont  été  renommés  par 
lenr  courage  intrépide  et  par  lears  rapides 
conquêtes.  Les  pasteurs  du  nord  ont  renvoi-sé 
plusieurs  fois  les  trAnc^s  de  l'Asie,  et  leurs 
armées  victorirnsf's  util  n'paiulu  la  terreur  et 
la  Uûvusialiun  dans  les  climats  les  plus  tcrii- 
ks  et  les  plus  beHiquenx  de  FEnrope*.  Daoa 
eeite  occasioo,  comme  dons  bejiacoiip  Vau- 
tres ,  riiistorien  se  trouve  forcé  de  renoncer 
à  une  agréable  ebimiMT ,  et  d'avouer  que  les 
mœurs  pastorales,  ornées  par  l'imaginaiioii 
des  attributs  de  b  paix  et  de  l'innoceuce, 
s*adaptent  beaticoup  plus  naturelloment  à 
l'habitude  féroce  d'une  vie  guerrière.  A  l'ap» 
pui  de  celte  obscrvittiori ,  je  considérerai 
trois  articles  principaux  <laiis  la  vie  des  na- 
tions [laslorules  et  iîueri  ières.  l.  Leur  uuiu  - 
riture.  U.  Leurs  habitations.  111.  Leurs  ocitu* 
pftiious.  L'expérience  des  temps  moderaes  a 
confirmé  les  récits  de  l'antiquité*,  et  les 
bords  du  Vol{,'a,  duSérln-ja  Ptdit  Bru  y<;tht^no, 
nous  présenteront  le  spectacle  uiiiluiiiK! 
des  mêmes  mœiu*s  et  des  mêmes  habitudes^. 

L  Le  blé  ou  même  le  rix,  qui  constitue  ta 
nourriture  principale  des  natioDS  Civilistu  s, 
ne  s'obtient  (pie  p-AV  les  trnvrjux  eonstans  des 
culfivatrnrs.  l.cs  peuplades  de  sauvages 
heureux  ,  qui  habitent  entre  les  deux  tropi- 
ques, trouvent  unesobststance  facile  dans  la 
< 

t  Jmperium  J$ia  ter guasiveK  t  ipsi  perpétua  ci> 
eUen»  imperio ,  aut  intaeH ,  mrf  jncMi  mansén  . 

Di'puis  liî  tfinp*  (îf  Ju>îin  ,  il^  ont  aH;;mfiit«'  ce  ratrul. 
Vollalrc  et.  x,  p.  G4  de  Hi>t.  générale, .  abroge 
les  conqiiéladn  Ttttam. 

■aaStytMi  tmili'4  Iht  tivtog  cfonA  of  «vir. 

'I/equnlritMiK"  livrt;  d'Ht^rodolc  <trrri' un  portrait  dos 
Scythes,  curieux  quoique  imparrait.  Parmi  les  modernes 
qoi  se  copleal  les  uns  et  les  lutres,  te  Ithaa  de  Kbowara- 
stn  ,  Abuigtiazi-Kahadur ,  s'cxprimo  (î'tinr  maniiVr  natu- 
reUc;  et  la  éditeurs  fran^U  il  aiiijiais  ont  copicuseuient 
«oauMnté  son  Hlitof  re  fiénédoglipie  des  Tarlares.  Carpia 
Ascelin  d  Rubruqui<;'  lîi=l.  dcsVoya};i'S,  l.  vu;,  peignent 
les  MoDgoux  du  quatorzième  siècle.  A  ces  guides  j'ai 
clouté  GerUlkm  et  d'autres  Jésuites.  Deserlptioii  de  la 
Chhie  parduHaldf  '  t.  rv'.qiti  a  rxnrnin--*  nvrr  soin  la 
Tartarie  diinuise ,  et  l'inleiligonl  cl  veridique  Bell,  d  An- 
temmhie  d  v.  In-l*,  Gbscow,  1763). 

^  I  nsV-^^oi-ssonl  rpux  qui  ont  le  pluî  rli^m;:»'  à  I  rr 
moeurs  primitlres,  r  en  embrasiiaul  la  refij^iou  nuiliouio- 
tane»  et  2^  iMir  la  posseasiçn  des  villea  et  da  moissons  de 
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libéralité  de  la  nai  in  o;  mais,  dans  les  climats 
du  nord ,  une  naium  de  pasteurs  est  réduite 
à  ses  troupeaux.  Je  laisse  ù  décider  aux  ha- 
iMles  praticiens  de  l'art  médical.  Jusqu'à  quel 
point  une  nourriture  animale'  du  végétale 
peut  influer  sur  le  raraelêre  des  hommes,  et 
si  la  cruauté  attachée  par  l'opinion  à  la  vie 
carnassière,  doit  être  regardée  autrement  que 
comme  un  piéjugé  innocent,  et  peut-être 
saitttairc  au  genre  humain  Cependant,  s'il 
est  vrai  (juc  le  sentiment  de  la  compassion 
s'allutbiii  insensiblement  par  le  spr(  tacle  et 
par  l'habitude  de  la  cruauté  domestique  , 
nous  pouvons  «dbserver  que  la  tente  «Tun 
pasteur  tartare  expose  aux  regards,  dans 
leur  plus  dégoûtante  simplicité ,  les  objets 
allreux  que  la  di  ru  att  s-so  do  ri'iirope  leur  a 
déiîuis<''s.  Chez,  eux  les  ImjluIs  t  t  les  mou- 
tons sont  égorgés  par  la  main  qui  les  a  nour- 
ris, et  leur  meurtrier  considère  sans  émotion 
sur  sa  table  les  iiicnibres  sanglans  des  ani- 
maux (|ui  obtMssaieni  la  veille  à  s;»  voix,  et 
paraissaient  sensibles  à  ses  soirts.  I)arit5  la 
prolession  militaire,  cl  principaleuieut  dans 
la  marche  d'une  armée  nombreuse,  il  parait 
très-avantageux  de  faire  subsister  les  soldats 
de  viandes ,  exclusivement  à  toute  autre 
iHiurriture.  Les  provivions  de  grains  sont 
sujettes  à  se  gùter;  elles  se  transportent  len- 
tement et  demandent  de  vastes  magasins  : 
mais  les  troupeaux  qui  accompagnent  les  ar- 
iiiêes  tai  t:ires ,  offrent  toujours  une  provision 
siillisaiiie  de  lait  et  de  viandes  fraîches. 
L'iifilte  rroii  ti'es-vite  et  tiès-abondammeiit 
dans  presque  tous  les  terrains  incultes,  et  il 
y  a  peu  de  contrées  asses  stériles  pour  que 
les  troupeaux  ne  trouvent  pas  à  y  pâturer: 
d'ailleurs,  les  Tartarcs  se  réduisent  aisément, 
dans  le  besoin  ,  à  une  très-petite  quantité  de 
nourrituic.  11b  mangent  également  les  ani- 
maux tués  par  eux,  et  ceux  qui  sont  morts  de 
maladie  ;  tte  ont  un  goût  de  préférence  pour 

■  11  est  certain  que  les  grands  naugms  de  t  iande  tout 
CI)  géeéral  cruels  et  Mroces  plus  ^  les  antres  bomnes. 

Cette  obstTvalion  r>f  de  foii';  Ir?  licax  rt  de  lou*;  lestetnps. 
La  barbarie  anglaise  est  connue,  etc.  (  Rousseau ,  Emile, 
1. 1,  p.  274).  Quoi  que  nous  iNiissioos  penser  deecs  ob» 
scr^alionspénérales.  MOUS  irsKlmi  ttotT-  pa>  facilemeut  ta 
vérité  de  suo  e^iemple.  La  pitië  bienTctIlautede  iMularque 
cl  les  laneDlatims  patlwtii|ueB  d'Ovide  téduiernl  notre 
raison  sans  ciMiler  notre  •cnaOdlîli 
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!a  chair  du  cheval,  protcrhc dans  UMS  les 

'  leinps  par  les  naliûos  civilisées  <ie  TEuropc 
(Je  l'Asie  ;  cl  rp  «»(inl  p;irti<  itlier  facililc 
l«*ui'8  cxpéjliiions  nitiitnires.  Dans  lours  in- 
cursious  les  plus  rapides  cl  les  plus  éloignées, 
Chaque  cavalier  scytbe  mène  toujours  avec 
Uil  un  sci  ond  cheval,  «  i  <  (  s  relais  servent 
(Jans  l  iurasion  on  à  hâter  la  niardi»',  on  à 
a[»,n^<'r  !a  faim  dos  Itarliriros.  Ltirs(|ii('  la 
<Hs<'U<;  <lu  loin  raj^c  se  laii  soniir  dans  leur 
<uinip,  ils  égurgent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupeaux,  cl  couserveni  la  viande 
<|n'ils  font  enfumer  ou  sécher  au  soleil.  Dans 
la  nécessité  unpn  vue  d  une  marche  rapide, 

.  ÎU  font  provision  d'uue  quantité  de  boules  de 
fromage ,  ou  plutôt  de  lait  caillé  *dnrci,  qu'ils 
délayent  dans  de  l*eau,  et  celte  Faible  nour- 
riture Snfljt  loog-lcmps  à  coiiBcrver  la  vie  et 
ie  courage  du  patient  et  vi^roiirenx  Tartare. 
Après  avoir  souiïert  sans  lunnnure  cet  cx<u'S 
d'abstinence,  digne  de  l'apprubatioa  d'un 
fttoique  et  de  l'envie  d'un  ermite,  ils  se  livrent 
ordinain  i  I  à  (otltQ  h  voracité  d<i  leur 
appéiir.  Les  vins  dos  climats  phis  forlunés 
sont  lo  pii'soru  lo  plus  rij^i'oaMo  i\uc  l'on 
puisse  leur  faire,  et  ils  n'ont  encore  exercé 
leur  industrie  qu'à  extraire  du  lait  de  jument 
«ne  lîqtteur  fermentée  très-enivrante.  Sem- 
blables aux  animaux  de  proie,  les  sauvages 
de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  éprouvent 
les  vicissitudes  de  la  famine  et  de  l'abon- 
dance, et  leurs  estomacs  endurcis  souffrent 
sans  inconvéniens  les  extrêmes  opposés  de 
rinlcmpérance  et  de  l'injuiiion. 

n.  D.Mis  les  siorlcs  do  siin])Ii(  ité  rustique 
et  mailiale,  uu  peuple  dr-  soKiats  lalmn- 
reui**  se  «Uspersu  sur  ia  vasto  ttleudue  d  uo 
pays  qu'il  cultive,  et  il  a  fallu  sans  doute 
dn  temps  pour  assembler  la  jeunesse  guer- 
rière de  l.i  Crôro  on  do  l'îliilie  sous  les  mé- 
mos (]r;ip(';iii\ ,  soit  puuf  diTondrc  leurs 
propres  b  oniioros ,  uu  pour  attaquer  celles 
de  leurs  voisins.  Le  progrès  des  manufactu- 
res et  du  commerce  rassemble  peu  à  pcn  un 
fCrand  nondjre  d'hommes  dans  une  mémo 
ville;  mais  oos  ottoyons  no  sont  plus  tlos  sol- 
dats; et  les  arts,  (jui  perfectionnent  la socioté 
civile  ,  anéantissent  l'esprit  militaire.  Les 
mrctirs  pastorales  des  Scythes  semblent 
réunir  les  diflerei»  avaotages  de  la  simplicité 
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et  ilu  progrès  inteUectneL  Les  individus  de  la 
même  tribu  sont  constamment  rassemblés; 
mais  ils  sont  rassemblés  dans  un  camp,  et 
i'iitiréjtidité  naturelle  des  pasteurs  est  ani- 
mée par  le  secours  et  Témulaiion  mutuels, 
Los  misons  des  Tartares  ne  sont  que  des 
petites  tentes  froides  et  malpropres, de  fonne 
Mvalo,  dans  losquellos  los  fommes  ot  los  on- 
lansdes  deux  sexes  couclient  en&enible  suus 
distinction.  Au  lieu  de  palais,  les  riches  ont 
des  huttes  de  bois  d'uno  grandeur  assex 
médiocre  pour  être  facilement  transportées 
sur  de  grands  chariots,  nffoh's  do  vlnf,'[  ou 
trente  banifs; les  boslianx.  npi  ôs  ;ivoii- iruuvo 
pondant  le  jour  leur  pâture  ilaus  les  cliani|)& 
adjacens,  se  retirent,  à  l'approche  de  la  nuit,, 
sous  In  protection  du  camp.  La  nécessité 
d'évitor  une  confusion  dangereuse  dans  ce 
concours  perpétuel  d'Inmunos  oi  d'animaux, 
introduit  nccessuirerocnt  dans  la  distribution 
et  dans  la  garde  Tordre  et  la  vigilance,  rniii> 
mens  de  l'art  militaire.  Dès  que  le  fourrage 
d'un  district  est  consommé,  la  tribu,  ou 
phit(*»t  l'armôo  do  pasteurs,  marche  régulii''- 
icniont  vers  de  jiouveaux  pâturages,  el  ac- 
quiert, par  ce  moyen ,  *huis  les  occupaiiuus 
ordinaires  de  la  vie  pastorale,  la  connaissance 
pratique  des  plus  importantes  opérations  de 
la  guerre.  La  dilféronro  des  saisons  rô[;Ie  le 
choix  des  terrains.  Dans  l'été,  les  Tartans 
«l'avancent  au  noixl,  cl  placent  leurs  lentes 
sur  le  bord  d'une  rivière  ou  dauslo  voisinage 
de  quelque  ruisseau:  mais,  dans  l'hiver  ib 
reviennent  au  midi,  et  appuient  leur  camp 
derrière  une  montnjîno,  à  l'abri  dos  vents, 
qui  deviennent  rigouroiix  itn  passant  sur  les 
régions  glacées  de  la  Sibérie.  Ces  mœurs 
sont  très-propres  k  répandre  cli«s  les  tribus 
ernintes  l'esprit  de  conquête  et  d'émigra- 
tion. Leur  attachement  pour  un  terri- 
toire est  si  faible,  que  le  moindre  accident 
suffit  pour  les  en  éloigner.  Ce  n'est  point  le 
pays,  c'est  son  camp  qui  est  la  patrie  da 
Taftare;  U  y  trouve  lonjours  sa  famille,  ses 
compagnons,  ot  toutes  sos  possossions.  D.'iiis 
SCS  pbis  loMj^iios  inarclics  ,  il  onI  sans  cesse 
environné  «l'objets  chei-s,  précieux  ou  fawi* 
tiers  à  sa  vue.  L'avidité  du  fongnn<lage,  Is 
crainte  ou  le  ressentiment  d'une  injure,  fim- 
patience  de  la  servitude,  ont  suffi  dans  tous 
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les  temps  pour  précipitfsr  les  tribus  de  la 
Scythié  ilans  de«  pays  inconnus,  où  ils  èsp^.- 
nrient  trouver  l'abondance  ou  éviter  In 
tyrannie.  Los  révuliilions  du  N(M  <i  ont  sou- 
vent donné  dos  fers  au  Midi.  Dans  t  e  conllil 
des  nations,  les  vainqueurs  et  les  vaincnis  ont 
été  nlternatiTMneAt  poutsntviins  et  pottftuîvis 
des  eonfins  de  la  Chine  jusqu'à  cent  de  TAt- 
lemagne Cos  £;r:in<l('s  tMni,t;rnlions,  exécu- 
tées qtioIqiK'foi.s  avec  nn«;  lapidiK'  presque 
incroyable ,  éiaicut  fucititccs  pur  la  uaturc 
da  dfanat.  On  sait  q  e  le  froid  est  plus  ri- 
Ifoorens  dans  la  Tartane,  qu*il  ne  devrait 
être  natarellement  nu  milieu  d'une  zone 
lempcrép  :  on  on  rionne  ponr  raison  la  hau- 
teur des  plaines,  qui  s'éléveul,  principale- 
ment du  côté  de  l'Orient,  à  plus  d'un  dcrai- 
iniUe  aiHleisns  du  niveaa  de  la  mer,  et  la 
grande  quantité  de  salpêtre  dont  Id  sol  est 
rempli  Dans  l'Iiiver,  les  rivières  larges  et 
rapitles  qni  décIiartnMit  loiirs  eaux  dans 
l'Ëuxiu ,  dans  la  iiici-  Caspienne  et  dans  la 
mer  Glaciale,  sont  gelées  prorondément.  Les 
terres  sont  couverte»  de  neiges,  et  les  tribus 
wciorieuscset  fnsidtes  traversent  sans  dan- 
ger la  surface  ferme  et  unie  do  crac  vasio 
plaine,  avec  leiii^s  chariots,  leurs  familles  et 
leurs  troupeaux. 

III*  La  vie  pastorale ,  eomparce  aux  ira- 
imx  de  Tagricnlture  et  des  manufactures, 
est  sans  controdit  nno  vie  oisivp,  stirloiit 
pour  les  princi[)an\  pasionis  de  la  race  lar- 
tare,  qui  chargent  leurs  esclaves  du  soin  de 
leurs  troupeaux,  et  s'occupent  tfë»^rement 
eux-ménies  de  celte  surveillance  servilo.  Ce 
n'est  pas  toutefois  aux  douces  jouissances  de 
l'amoiiv  f!f'  l'Iiarmonie  qu'ils  consacrent 
leurs  loisirs,  mais  à  l'exercice  violent  et 
sanguinaire  de  la  chasse.  Les  plaines  de 

<  La  dëoottîerte  de  ces  émigrattonsde  Tartares  est  due 
àM.deGiliKiws  (HM.  dMHw»,  t.  1,  3).  Ocmst 

el  laborifux  inti  rprf'tr»  de  Ja  lan^rue  rhinorw  a  ouvtrl 
des  tcdoes  liOurLlles  et  importaolcs  dans  i  Uhiuire  du 


PA»  ED.  mmJS,  CH.  XXVL 


-*  l  r.  tni^-ionnairps  ont  d^uvert  dans  T;irt.irie  chi- 
mibC ,  À  quatre-viii'^^U  Ueucs  du  grand  mur,  uuè  platoe 
Aevée  delMiS  mille  pas  Réomélriques  au-<l^us  du  uWcau 
(If  !n  iTt^T  Mr>Tilcv(juii^u,  qui  .1  us«;  i  t  ahiiv' ilt^s  rrbtions 
des  voyageurs ,  a  motivé  les  revcilulinns  de  1  '  Asie  snr  ceUe 
dnsmlHMftiaiMfUalt,  qM  te  ftvid  et  1»  dtaiil,  ki  Dre  e 
ot  la  fublcstie  se  trouvant  fonli?;»'?  ,  mhs  y  ait  une 
<ODe  tempérée  qui  les  sc-pare.  b^pril  des  i<oU,  I.  xvi%,  c.3.j 
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nombreuse 


la  Tartarie   nourrissent  une 
raee  de  chevaux,  Giciles  h  dresser  pour  la 
chasse  et  pour  la  guerre.  Les  Scythes  ont 

ccnnus  dans  tons  l<»s  temps  ponr  dV\rp!- 
irns  cavaliers.  L'iialiitiide  loin-  donno  tant 
d'aisance  et  de  fenneié  sur  leurs  chevaux  , 
qu'on  a  prétendu  <p>'ils  prennent  leurs  repas 
et  se  livrent  au  sommeil  sans  en  descendre. 
Ils  se  servent,  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
vigueur,  de  la  lance  et  d'un  arc  forf  !n?i{?, 
dont  la  flôrlie  manque  rarement  le  liui  *}u'ils 
se  sont  proposé.  Ik  en  font  suuvenj.  usage 
contre  les  timides  animaux  du  désert ,  qui 
multiplient  dans  leur  absence,  contre  !e 
lièvre,  h  chèvre,  le  chcvfcnil ,  le  daim,  le 
cerf,  l'élan  et  la  frazcllc.  Les  fattî^nes  de  la 
chasse  exercent  continuellement  la  patience 
des  hommes  et  des  chevaux ,  et  Tabondance 
du  gthicr  contribue  i  la  subsistance  et  même 
au  luxe  des  camps  tartares.  Mais  los  «  lias 
seurs  do  la  S(  ytliic  n(;  buraent  pas  leurs  ex- 
ploits à  la  dcsti  in  tion  de  ces  animaux  paisi- 
bles; ils  atLa<|ucnt  le  sanglier,  lorsqii*animc 
parbi  vengeance,  U  revient  sur  ceux  qui  le 
poursuivent.  Ils  excitent  !a  coli-re  do  l'ours, 
ot  la  fureur  du  tigre  endormi  dans  l>f»îs. 
Ou  peut  acquérir  de  la  gloire  partout  où  il 
y  u  du  danger  ;  et  l'habitude  de  ta  diasse, 
«ini  donne  les  occasions  de  faire  .preuve  d'à- 
dresse  et  de  courage,  doit  être  considérée 
comme  Hmagc  et  n-rfilr  df^  la  guerre.  Les 
chasses  générales, dans  lostjuolh's  les  [jiinces 
lui  taies  ont  à  cœur  de  se  distinguer,  ser- 
vent d'exercice  instructif  à  leur  nombreuse 
«  avalerie.  Ils  environnent  une  enceinte  de 
plnsioni-s  lieues  do  <  iroonfôroncc,  dans  la- 
(|nollo  lo  gîhior  S(î  ti'ouvo  i  rnronné,  et  les 
troupes  qui  forment  lo  cordou  avancent  len- 
tement et  régulièrement  vers  un  eentre  mar» 
qué,  où  les  animaux  captifs  et  entourés  de 
tous  côtes  tombent  sous  les  flèches  et  les 
traits  des  chnssonrs.  î>nns  cette  poursuite, 
«|ui  dure  souvent  pinsl*'nrs  jonrs,  la  cavale- 
rie est  obligée  de  gravir  los  montagnes,  de 
passer  les  rivières  ù  b  nage,  et  de  traverser 
la  profondeur  des  vallées ,  sans  déranger 
l'ordre  do  sa  inîirclio.  Ils  acquièrent  riialtitnde 
do  diriger  leurs  regards  cl  lonrs  pas  vers  un 
obj«;l  éloigne,  de  conserver  leurs  distances, 
de  suspendre  ou  (Faccélérer  leur  course ,  dV 
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près  les  mouvpmpns  dps,  (roufifs  qui  sont  sur 
leur  droite  ou  sur  leur  ^aiu  lie;  do  guetter  et 
de  rëpëfer  les  signaux  Icnrséommandans. 
Les  dieTs  apprennimt,  dans  celte  pratique , 
la  plus  importante  leçon  (\c  l'nrt  militaire,  le 
discernement  prompt  du  ici  iniii,  <!o  la  dis- 
tance et  du  temps.  Le  seul  «  iiaiigcmeat  uû- 
cessalre  ao  moment  de  la  guerre,  est  dfem- 
'  pîofw  eontre  Pennemi  la  même  patience  et 
la  môme  valeur ,  la  mi^me  inlell^ience  et  la 
même  discipline;  et  les  amusemens  de  la 
chasse  peuvent  sertir  de  prélude  à  lu  con- 
(piétc  d  un  empire 

La  «oeiëté  politique  des  anciens Oermains 
n'était  qu'une  alliance  volontaire  de  guer- 
riers indépendans.  Les  tnl)us  lîr  la  Scytliio  , 
connues  sons  la  ({('nomination  moderne  de 
hordes,  descendaient  toutes  d'une  mémo 
famille,  qui  s'est  mnIlipUée  dans  le  cours 
de  pinsieors  siècles.  Les  pins  pauvres  et  les 
plus  ignorans  des  Tartares  conservent  leur 
généalofîie  précieusement  ;  et  malgré  la  dis- 
tinction (le  r.'ing,  introduite  par  la  posse<;<;i<>n 
d'une  propriété  plus  on  moins  ubondaiiic, 
ils  se  respectent  einc>mémes  et  les  antres 
comme  les  deseendans  du  fondateur  de 
leur  tribu.  La  ennttime  qu'ils  ron<;prvent 
encore,  d'adoptci-  Ifs  |»Iiis  hnivcs  de  Unira 
prisonniers  ,  [w^ut  justifier  l'opinion  de 
ceux  (pii  reganienc  la  multiplication  extra* 
orditi&ire  deœtte  famille  comme  fictive. 
Mais  un  préjugé  utile,  consacré  pnrlo  temps 
cl  par  l'opinion,  produit  r«»nV'f  <!«>  la  x'iiiô. 
Les  barbares  obéissaient  voluniairomcnl  au 
clierdc  leur  famille;  et  leur  commandant,  ou 
mnrêA ,  exerçait  »  comme  représeniant  de 
leur  premier  aneôtre,  l'autorlK'  d'un  juge 
eu  lomps  de  paix ,  oi  rollc  d  uu  chef  eu 
temps  de  guerre.  Dans  les  premiers  temps 
du  monde  pastoral ,  chaque  mursa ,  si  uous 
pouvons  nous  servir  de  ce  nom  moderne, 
agissait  comme  chef  indépendant  d'une  fa- 
mille séparée,  et  les  limites  de  leurs  terri- 

1  Peut  de  ta  Cniix  (Vie de  Geagiddun ,  1.  ni,  e.  7) 
représente  tonte  Tëtenduc  r-l  la  poiîipo  d'une  ctia«;sf  (tn; 
Moogoux.  Les  Jénitcs  GcrbtUoo  et  Verbiesl  suivaient 
remperciir  Kanbl  dans  tes  diasces  en  Tarlarie.  Du  Haide 
(Descrip.  delà  Chine,  t.  iv.p.  81-290,  etr.,<M.  iri-r(iI.  Stm 
petit-fiU  kienloog,  quia  réuni  la  disciplioe  tartare  à  l'é- 
nidflioD  dilnoise»  décrit  (Éloge  de llonkdcB,p.  373-285) 
oonaw  poète  lesplaiMn  dont  il  avait  Joui  eomme  cbasscwr. 
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loires  pariiculicrs  se  fixaient  insensiblement 
par  la  .sn]H>riorité  de  la  force  ou  par  le  con- 
sentement mutuel.  Mais  rioflnenoede  dMé« 
rentes  Causes  contribuèrent  à  réunir  teS' 
hordes  errantes  en  communauté  nationale, 
sous  le  rommand*»m*'nt  d'un  chef  snpri^me. 
La  faiblesse  désirait  du  secours,  et  la  force 
était  ambitieuse  de  commander.  La  puis- 
sance ,  qui  est  le  résultat  de  Pimiott ,  oppriMa 
les  tribus  voisines ,  et  leur  imposa  la  loi  ;  et, 
comme  on  admettait  les  vaincus  à  |)artager 
les  avantages  de  la  victoire  ,  les  plus  vaillans 
cliefs  se   rangèrent  volontairement,  av«i 
toute  leur  suite ,  sons  Fétendard  formMaUe 
de  la  confédératicfn  générale  ;  et  le  plus  es- 
timé ou  le  plus  puissant  des  princes  tartares 
prit  le  commandement  militaire.  11  fut  élr^vé 
au  trône  aux  acclamations  de  ses  égaux,  et 
reçut  le  nom  de  khan ,  qui  exprime,  dans  le 
lauj^ge  du  nord  de  l'Ane,  la  toiite-pnhsanee 
de  la  royauté.  Les  deseendans  du  fondatev 
df  In  monnrclûf*  conservèrent  long-teinj*'*  un 
droit  exclusif  ;i  In  succession .  cl  les  kimns  (jui 
règiientaujourd'huidepuis  la  Criméejusqu'au 
mur  de  la  Chine,  descendent  tous  en  droits 
ligne  du  fameux  Gen^paMiais,  comme  le  pre- 
mier «levoir  «l'un  souverain  tartare  est  de  con- 
duire en  personne  sessujft";  auxc(>nd>;tis,ona 
souvent  peu  d'égards  aux  droits  d  uu  eiifaut, 
ctquelque  prince  du  sang  royal,  distiugué  par 
sa  valeur  et  par  son  expérience,  prend  répéeet 
Ip  sf^ptre  de  son  prédécesseur.  On  lèver^n- 
li(  r<  m(»nt  sur  les  tribus  deux  tnxes  différen- 
tes cl  s('|)nrées:  l'une,  pour  soutenir  liHlignitè 
du  monarrpu»  national,  et  l'autre  pourlecbel 
particulier  de  la  tribur;et  chacnuede  ces  taxes 
monte  à  la  dime  de  la  propriété  de  dimfae 
sujet,  et  des  dépouilles  qui  lui  tombent  en 
partaj^e.  Un  souverain  tartare  jouit  de  la 
dixième  partie  des  ricbe&ses  de  ses  âi^els;  ei 
comme  ses  troupeaux  Jioubreux  se  multi- 
plient dans  une  plus  grande  propoitioa,  il.«it 
en  état  de  sullire  abondamment  au  Inxepea 
redierchc  de  sa  cour,  de  récompenser  ses 

<  Voyez  le  ser^nd  volume  de  l'Histoire  géijf'alnîrrqiie 
des  Tartares,  et  la  liste  des  klians,  à  la  fin  de  la  Vie  de 
Gengidtban.  Sont  te  régne  de  Unir  mi  Tuoertan,  «a  de 

sissiiji  is,  descendant  dericn^ts,  parim't  i'n<H>re  le  litre 
de  khan,  et  le  conquérant  de  l'Asie  >e  conlonlail  dn  nom 

d'èmr  ou  nitatt.  (Almlgliiil,  part.  v,4.; 
IHI>Koai.OrieBt.,p.m) 
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favuris,  et  de  nMiMentr,  ptr  la  «édiuition  des 
M ,  «mie  -oiiéiiaïuKe  qa*U  n'obtiendrait 

p«»  luujuurs  sa  seule  autorité, 
mœur»  f!os  Taitares,  nrcoummés,  com- 
me leur  kituH^  au  uu'urire  et  au  brigan- 
dage, peuvent  excuser  quelques  actes  de 
ijMooîa  pavtieiiliite;  .inai6  le  pouvoir  arbi- 
MÎns  d'un  despote  n'a  jamais  été  l'econnu 
ilnns  l«'s  déserts  do  la  Scyihi»'.  l  a  juridiction 
iiiiincdiate  t!u  khan  csi  rcstreiulu  a  sii  propre 
(filxi,  et  on  a  modéré  l'exercice  de  ses  pré- 
rflfpdÎNQi  par  l'andeane  tnsiitiiiioB  d'un  con- 
seil aatioaaL  L.es  coroultai  ' ,  ou  diètes  do. 
Toitares,  so  tenaient  régulièrement,  dans 
le  printemps  et  dans  l'autofiuM- ,  au  milieu 
d'une  vaste  plaine,  uii  las  [Miuces  de  Ui  fa- 
luille  rcgnanie  et  les  mursu*  des  diflitu*enlcs 
ttibm  «e  trouvitteDt  à  cheval»  euivi»  de  tpus 
lears  guerriers.  Le  monarque  ambitieux,  qui 
voyait  les  foicos  d'un  peuple  armé,  devait 
naturellement  «onstdit-r  sou  inclîuution.  (►n 
aperçoit,  dans  la  cousuiuiiun  pulilique  des 

T«rtafe&,  les  principes  du  gouvemeneot 
réedal;  nais  le  ooaflit  perpéiiiel  do  cespeu- 

pies  turbulens  s'est  terminé  quelquefois  par 
l'établissement  du  pouvoir  di'^poriijiie.  Le 
1  oncpiérant,  enrichi  par  los  tributs,  et  &uu- 
lenu  par  les  armes  de  plusieurs  rois  indé- 
ptodans»  a  étendu  ses  conquêtes  dans  TKu- 
rape  ec  dans  l'As'ie.  Les  pasteurs  du  Nord 
se  sont  ossujfitis  aux  arts,  aux  lois,  et  à  la 
^;^^np  de  résider  daus  des  Nilh>.  Le  luxe  a 
ilonué  des  chaînes  a  la  libi'rlé ,  et  a  ébranlé 
pea  à  pou  Im  fondemens  du  ti^iie * 

JLe  apuvenir  des  événemens  ne  «e  conser- 
ve pas  long-temps  chez  une  nation  igno- 
rante et  sujette  à  de  fréquentes  (hnigralious. 
Les  Tariares  mcxlernes  ignorent  les  concpiè- 
les  de  leurs  ancêtres  '  ;  cl  nous  avons  puis*- 

'  «  Voyci  ladiHe»  dcsandenâ  Huns,  (deGuignes,  t.  it, 
p.  JB»  Btese  awifim— <uriett»  à»  «tlted«<ka6iild—, 

I.  I ,  r .  (>  ;  I.  iT,  c.  11 .)  Ces  assembléefe  utul  fréqiKnioieut 
cilée&  dans  rUL4«ûre  l'maae  de  Tiiuur,  quuiqu'dk-s  ne 
aerVbseot  qu'A  donner  force  aux  volontés  de  kur  iDaitrc. 

*  MoHtc^riirn  M- (1(1  n ne  la  torture  pour  expIiquiT  une 
UiJTà'UK»  qui  u  n  jaiiuiis  exiHè ,  ealre  la  liberté  às»  Ara- 
lics  et  l'CMlairage  perpiMucI  des  Tartwtt.  (Êsprit  desLois, 
I.  xtii .  c.  6  ;  xïiii,  c  17,  Hr.> 

^  Albugba2i-kluD,dan.s  lis»  deux  prcuiiêrcs  parties  de 
Miu  Histoire  génédogique ,  raoonte  les  IkMes  ridicules  et 
les  traditioit<«  l'nrlarcs  I M »rr ks.  coOiOenUllt  le» t«lll|l» 
<jui  pr«ra^*rciU  k  règne  de  C>ciii;ii>. 
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notre  coiinaisiaQce  da  l'iùsiqtrç  de»  Ikytkes 
dans  leurs  relaiions  avec  les  uaiious  civili* 
sées  du  Sud:les(2r9cs»  losCbinoiaet  lesPer- , 

sans.  Les  Grecs,  qui  naviguaient  sur  l'Euxin 
et  envoyaient  îles  eolonies  sur  les  boitls  de  la 
mur,  firent  à  la  longue  la  découverte  impar-^ 
faite  de  la  Scyiliie ,  depuis  le  pauulie  et  les 
contins  de  laTlirace,  jusqu'aux  Polus-Mcu». 
tides,  sié^c  d'un  élcrnei  hiver,  cl  jusqu'au 
Caucase,  que  les  poêles  regurdaieut  comme 
lesborues  de  l'uuiveis»  Les  Grecs  célébré-, 
rent  avec  une  aveugle  crédi^ilé  les  varuis  do . 
la  vie  pastorale  ' ,  et  conçurent  des  craintes, 
plus  raisonnables  du  nomlire  et  de  la  valeur 
des  h  irbares  *,  qui  délruivireiit  l'immense 
aruuin<'iii  de  Darius,  lils  »i  ilyslaspe  ^.  Les 
uiouarques  persans  avaieul  pous^  leurs 
conquêtes  jusqu'aux  rim  du  Danube  ol  aux 
confins  de  la  Scytliie  européenne.  Lenrs 
provinces  orientales  étaient  exposées  a»ix 
incursions  des  barbares  qui  liabilaienl  les 
plaines  au-delu  de  l'Oxus  et  du  iaxarle,  deux 
larges  rivières  dont  le  cours  se  dirige  vers 
la  mer  Caspienne.  La  querelle  longue  et 
mémorable  d'Iran  et  de  Touraa  sert  encore 
i]o  sujet  à  l'histoire  et  aux  romans.  La  valeur 
fameuse  et  peut-être  fabuleuse  des  luiros 
persans,  Rustan  et  Aslendiar,  se  signala 
par  la  défense  de  leur  pays  contre  lesAfrUp 
siab  dusJKord  *  ;  cl  le  courage  indomptable 
des  mêmes  barbares  résista  ,  sur  le  même 
lerrein  ,  aux  armées  Ninovieuses  de  ('yrus 
ei  d'iVlexandre Aux  yeux  des  Grecs  et  des 

'  D.ins  11' tn  i/ii''ini"  li\rf  «lo  ri!î.\(!p,  Jupiter  d«'tournt' 
les  yeux  des  plaines  sanglantes  de  Troie,  vm  rellcsi  de 
laThneectdeltScjrUiie.  C«  dtanetneUtd'olijet  ne  lut 
aurait  pas  pidwBté dn  utaa  plot faiaililw m  plas  Inoo* 
cculcs. 

2  Thucydide  (I.  n ,  c.  97). 

3  V<ivc7  ).•  .îiir.tririuf  livre  d'IImwlole.  I^>rsqHe  Darius 
<)  avança  dans  le  dcsert  lie  la  Muldavic,  entre  le  Danube  et 
leNIcsler,  torol  dnScjrUiesliiiaiwyattm  Booris,  one 
i;rcnouiii(> .  ini  oîMsiu,  et  cioqfltahM.  CcUosIMeorlt  pré- 
sente une  image  crTrayante. 

*  Cc»gUflrrierselces  héros  se  trouvent  sous  difttrens 
titres  ou  déuonitnntiiifi<;  ilnns  la  iriljlinllKïjiH'  Orientale 
de  d'Ilerbelot;  \h  util  <  k-  «di  biv^  daii^  un  poème  épique 
de  st^iixaide  mille  couplds  rimi^,par  FerduM,  rilnnuVe 
(le  la  VvTM'.  Voyez  l'Iiislniti'  i!r-  N.idir-Sbali,  p.  1  l'clfirt.^ 
l.e  puldii.  doilrfj^reU»  r  t|ue  M.  .loiio  ail  wiapeiidii  Inip  lot 
I  élude  de  l'érudiLion  orientale. 

'■>  L'b\anien  Oitique  «îr^  lii«,lorii  rH  d'Alexandre  ,  qui 
itonpre  la  véritable  gcutraidiic  aux  erreurs  pi-uduites  par 
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Pen^nSf  l'étendue  récUc  de  la  Scytliifi  <^iait 
borpée  â  t'onent  par  Iw  nonttiKiie» -d'iin* 

maiïs^ou  de  Caf,  ot  ilsavaîent  les  idées  les  pkis 
ridicules  <  t  Ips  plus  ^al>uleu^»os  <!e  rexuéinilô 
iiiao^t'iisibic  clo  l'Asie.  M:»is  ces  eonln  rs  iiuic- 
ce&sibles.  svul  l'ancieuDa  i-ésidence  li  uuc  uu- 
Uoo  paiwante  et^oiviluée  S  qui  rMiioiite«|Mr 
une  traditioi»  ^rai§emU»ble  ,  à  <^railte 
,  siëdcs',  Cl  qui  peut  juslifier d'une  filiation 
de  (Icnix  mille  nus,  par  lo  témoignage  d'his- 
toriens exacts  et  cooiemporaiiis  Les  anna- 
les de  la  Cliiiie  *  éclaircisseiU  l'état  et  les 

la  vnnitéPt  l'i^^noranrf»  dpsOrrf;,  diVrit  avec  soin  la  tnrr 
Caspienne  avec  sv.s  rivicres  tl  les  Iribus  fixées  dans  sesi 
"tovnrons.  '  ' 

•  La  prrmît^rc  Iiabîfalion  (îr  rr-s  v?Vinns  semMe  avoir 
été  au  uard-i)ue&l  de  la  Chine,  daas  les  fTW\noe$  de 
Chcnsi  ou  Chansi.  Soiu  lesdwc  ffmièiméfmuiSni  la 
priflf Ip  ilp  ville  élail  cnoorc  un  ranip  !;ujrl  à  rhanç;rr  (fi- 
po$ilion.b\s  villages  étaioul  cbir  semés,  cl  les  pàlui  ;»};es. 
«laiMt  beaucoup  plus  étendus  qm  tel  feifts  cMlUvées.  (  >d 
recofluntndnti  l'pxerace  de  larliosse,  pour  ddrtilre  le-, 
animaux  69uvâges.  Pelchelii  ou  le  tMTÙu  que  l't^iit^ 
uerupe  aujourd'hui,  claitdésert,  d  lesimwilices  méridio- 
nales n'ëlaîent  peuplées  qiip  d'Imlii  ii*  sniiva^ts.  Ijt  (1>  ii.is- 
lie  des  Han ,  20n  ans  a  vaut  Je^UirChrisl ,  donna  à  l'euipire 
m  forme  et  son  étendue  acludle. 

-  I/t'ii!  ih-  la  monai  rliii'  «  IiUioLm:  a  tU';  fixée  }»  des  épo- 
«jiio  JinutiiUs,  depuis  '2U32  |usqu  à  '2132  ouitet-:»  av«>Hl 
.iésus-t'.lirist ,  el  l'année 2637  adé adoptée  léi;alemenl  par 
l'aulorité  dn  prf^ent  eniprretir ,  efttî»me  ri'llc  tic  I'ép04|ne 
tijritahle.  Les  dilliouUcà  jiaisscul  de  riiicerliUidc  de  la 
durée  des  4e»\  prenitàri»  dyuastits,  «t  de  rinlenalle  <jui 
IfiSUséparées  |us(|u'au\  temps  réels  ou  Tabuleux  de  Folii 
on  lloan;;ti.  Semat^ien  date  sa  chronologie  authenliquu 
depuis  l'an  8îi.  !^  lrenle-i»i'<  édipses  de  Conrucius, 
(tout  on  a  Térilié  trenti'-iiiie,  furent  obsente  entre  les 
niliié«i722  et  48Q  avant  4eBU»-Ciiri»t.  La  période  biblori- 
i|ue  de  la  Chine  ne  remmij;  pu  phts  Inul  que  In  «^m- 
plades  d»s  (;recs. 

'  AprCs  plusieurs  stècies  d'anarchie  el  de  despotisme, 
la  dynastie  des  Han  ,2(Mi  ans  avant  Jésus-Christ,  fUl  l'é- 
po^.ilo  la  nnaïAiiMe  des  sciences.  On  restaura  les 
fragmeos  «te  l'ancienne  litléralure  ;  on  perAK-tiouiia  el 
l'on  fixa  les  caractères ,  et  l'on  assura  la  consenation  Tu- 
ture  des  Kvras  par  les  tnvenlions  de  l'encre ,  du  pa|der,  H 
del'«rtd*hniirtaMr.SaMi|jjcii  publia  la  premtCnMstoire 
lie  la  C.liine  (|iialie-\itigl-<iix  ans  araiit  Jéi-us-Chrisl;  une 
huile  de  cent  qualro-vingt$  tUstorieDS  conlinuéreul  et  per- 
rodtoimèrenl  ses  twraaoï.  Un  e«trail8«l«  leurs  «uvrages 
cvislt  iil encore,  ella  plus  grande  paille  se  trouve  aiijitur- 
d'hui  déposée  dajis  la  hibliotliéque  du  roi  de  France. 

*  iM  travaux  îles  Français,  les  adt^onnaf  res  IPiMrfn? , 
el  MM.  Frercl  et  de  f'.iiii^iies  i\  Paris  iimis  ont  l'nil  con- 
u^Ure  la  Chine.  1^  troi^  notes  précédentes  m'ont  été 
fi^tnlcs  pur  le  <;Aou-A'^,  «vee  ta  préfhee  et  les  untettile 

M.  de  Guignes,  r.iris,  1770.  Voyez  le  7'«i^-A7<vi-AW/f- 
JUou,  traduit  parle  pére  de  Mailla,  sous  le  nom  d'Hù^irc 


.^fiUMRE  ftOUAlN»         (m  éep.  I.^.) 

révoloiiouiiMtribas  jjMittondes,  qu'on  peut 
loiQoan  dbûùffÊ»-  tom-  la  déMmiittaiiM 
vague  de  Soydies  on  d0  Tmarat  •  M4xwb> 

vomont  vnssniix ,  ennomis  o(  conqtiprans 
d'un  frrnnci  empire,  dont  la  politique  l^ibiie  ' 
a  toujuiii-s  résittié  à  lu  valeur  impétueuse  des 
barbores  da  Hofd.  fiai'enriwnclHiMdiiDl- 
nube  à  la  mer  du  Japon,  la  longtliutr^e 
la  Scytliie  s'étend  à  peu  près  h  cent  dix  de- 
grés, qui  rompronnent  dans  cPtte  dirprlion 
plus  de  di\-be[>t  cents  lieues.  11  n'est  pas 
aussi  facile  de  déMrmiiier  la  latitade  de  ces 
imaieaBes  dëeerlsrimî»  d«puiii  i«  qaaniK 
Uéoiedflgrë,  qni  loncbc  nu  mur  de  la  Chine, 
nous  pouvons  nvaneor  :i  trois  cent  frente 
lietie<i  vers  le  nord ,  ou  nous  serons  îirrèios 
pat-  le  troid  excessif  de  la  Sibérie.  Dans  m 
àïïwn  dimiit ,  an  lien  du  portraif  anmiti 
d'un  camp  lurtare,  on  itfperçoH  sertir  de  b 
terre,  ou  plutôt  des  neigea  dont  elle  cstcon- 
verie,  la  funiée  q ni  annonce  les  demenres 
souterraines  des  Ton;-  i\  ei  <les  Samoîèdcs. 
I>es  rennes  et  des  gros  chiens  leurtienocnl 
imparlàitànent'iiteu  de  bœnfi  et  decHenan, 
et  lès  eonquérans  ife  TunivCta  BOiitlaseDn* 
Menient  transformés  en  une  rare  do  sait\i- 
gr  s  eliéiifs  et  difformes,  <iue  le  brait  des  ar- 
mes fuit  trembler  '.  ' 

Les  Hunsqui  menaçaiènt  r^Miipl're  romiio 
sons  le  i^ede  Yalens,  «valent  tong-temps 
a>!ini  semé  ta  terreur  «lans  Tempire  de  b 
Chine*,  l!';  oef'np;M<Mit  ancienhentenl,  et 
peut-être  oi  i^îtiiaii  enienl ,  une  vaste  étendue 
de  paj'à  aride  et  stérile  au  nord  du  grand 
mur.  Cette  contrée  est  occupée  aufonrdlini 
par  quarante-neuf  hordesjdeJUoiiKoux,  n> 
lion  pastorale  composée  d'environ  dmx 
cent  mille  familles  K  Mais  la  vMeur  des  Hoos 

gàiéralc  de  la  Chine,  1. 1,  p.  4»-20O  -,  les  Mémoires  sur  b 
CMa»,f>Wfs,  1776,  etc.,  1. 1,  p.  1-3B;  t.  Il,p.*«l; 
rilislolre  des  Huiis  ,  t.  i,  p.      ;  l       p  3î5-3W,rtle 
Mémoins  de  VAcad.  des  iB&cripL,  t.  s,  p.  377-402;  I-  \ 
p.  405-564  ;  t.  *v«i ,  p.  f t«B.  «nfi,  p.  1*** 

•  Vorrz  l'Histoire  générale  des  Voyages,  L  xvin,  rt 
IHIsloIre^^néalogique,  vol.  n,  p.  (tSMNM. 

2  M.  (le  GnipnesfI.  ii.  p.  1-I2Î^  a  donné  l'histoircori 
ginale  des  anciens  Hiong-nou  ou  Huns.  La  géograpfatf 
«Mwrise  de  leur  pays  senAk  cunpraidre  aoe  fnrfté  * 
Iwirs  conquftes.  i 

3  Voyez  dans  du  liaMc  (t  1,  p.  18^ .  une  drsaird^  i 
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fttcula  les  limite»  de  tours  étais  ;  et  leurs 
chefs,  coBiHia  so«s-ie  M^de  Tstgvm^  fb^ 
.nrat  iHoiMMfvneBt  les  conquérans  €k 

■  soufcaraîns  d'ua  empire  formidable.  Vers 
l'Orient»  l'Océan  seul  put  arrêter  reffort  de 
leurs  arnMî«,  el  les  tribus  chûr  semées  entre 
l'Amuur  et  l'cxti'éinUc  de  la  péninsule  de 
Covrfe,  suivimt.  mii^ié  «lies  les  drapeaux 
. des  Huns  victorieux.  Du  côté  de  l'occident, 
à  la  poiiilo  (le  l'irlis  et  des  vallées  de  Tlmaus, 
ils  trouvèrent  un  pavs  plus  vaste  cl  des  en- 
nemis plus  nombreux.  Un  des  liouicnansdu 
Tvyoo  mbjugua  dans  «un  .seole  «uqpédiiioii 
fiogt-Âs  naïkNia.  Us  Igoim'»  dittiiigiiés 
entre  ksTariarcs  par  l'usage  des  lettres, 
étaient  du  nombre  de  ses  vassaux;  ot,  par 
une  étrange  buisua  des  évéaeoicns ,  In 
fuite  d'une  de  ces  tribus  errantes  rappela 
les^ParlIieB  yicloKeaiLde  rinfoslon  de  la  Sy- 
rie*. Au  nord,  fOcénii- bornail.oncora  les 
états  des  Iluns,  Sans  ennemis  pour  leur  ré- 
sister, sans  itMnuiris  pour  contrarier  leur  va- 
uité,  ,iis  puuvaieui  exécuter  à  leur  gré  h 
conquête  réelle  on  imagiiiBiiie  des  fiions 
glacées  do  la  Sibérie,  et  ils  fixèrent  à  l'Océan 
du  Nord  la  dernière  borne  de  leui"  empire. 
Mais  le  nom  de  celle  mer,  sur  les  rives  de  la- 
quelle le  patriote  Suvuu  embrassa  bii.vie  de 
pn^ttfir  et  d^eiilé  %  peut  s'appliquer  ,9prec 
pins  de  probabiliië  au  BaîlgA,  vasie-  bossiQ 
d'environ  trois  c^ni  milles  de  longueur,  qui 
dédaigne ,  U  déooniiiiaUoD  modeqte  de  J«$\ 

dranutandée  du  iwfs  te  Nongoux,  sne  mm  carte 

exacte. 

*  Les  Igours  ou  Vigours  lilaieDl partagés  eu  trois  clas- 
Mi,  les  «hMenrs,  les  paUM  d  tol  taUMMort;  et  les 
deux  (liTniùres  riasM's  Hiéfriaiinl  Is-fSMdèMt -(Voira 
Aiiulgbazi,  part,  u,  c  7. ) 

s  Méni.det'Acafléiniedes  Inscripl.  (l.  xxv,  p.  17-33}. 
M.  di-  Gui^ius  :i  tlt  plnyérélenduedeacsluiiilèm CD  com- 
posant ce&  évàicmeDS  élaigaàk 

s  On  cél«lif»  caeore  I  ta  Chine  II  rvnonni^s  de  Savon 
ou  So-oli,  son  nu'rilc  et  st;.  avonlures  extraordinaires. 
(Voyez  J'tlo]^  de  MouLdea,  p.  20,  et  les  notes,  p.  241- 
-M7>  «I  les  Mte.  sur  b  CUim^  t.  m,  p.  31>m)  . 

*  Voyez  Isliraod  1  •  >  ^  Imis  la  collection  de  Hairy,  toI.  n, 
p. 931  ;  k» Voyages  de  Bell,  v.  i,  p.  2f7-2&4',  Goielin , 
dans  IHiitolrefiMctle  te  Vcqrsgcs,  I.  xvin,  p.  )8M29. 
lu  font  tous  la  rrninrqne,  adoptée  parla  crt^dulitè  du  peu- 
plo,  que  la  saiiUc  luer  s'irrite  et  menace  d'une  tempête 
loraqu'oo  loi  terne  le  non  de  be.  Ccita  délioatam  gram- 
maticale  ocrasioii»'  sniurru  dr^.  querelles  entre  les  mari- 
niers snper^itinnix  cl     voyageurs  MleiMBlotistiaéi. 
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et  qui  communique  aujourd'hut  avec  la  mer 
du  Nord ,  par  la  long  cours  de  1  Angara ,  du 
Tongnska  «t  dn  Mniaœa.'  1^  conquête  tf\àii 
si  grand  nombre  de  nations  éloignées  pouvait 

flatter  h\  vanité  du  Tnnjou  ;  mais  la  valcnr 
des  Hnns  ne  pouvait  être  satisfniie  que 
par  la  jouissance  des  richesses  et  du  intc 
de  l'empire  du  M.  On  avait  élevé,  dans  'le 
troisième  sièele  avant  l'ère  chrétienne ,  nn 
innrdeqnînre  cents  milles  de  longueur,  pour 
défendre  les  (ronlières  de  la  Ch\n<^  contre 
leurs  incursions';  mais  ce  mur  immense,  qui 
tient  une  place  considérable  sur  la  carte  da 
monde,  ne  contribua  jamais  à  la  sftreté  d'une' 
nation  paciGique*  Le  Tanjoo  rassemblait 
souvent  trots  cent  mille  hotnfnes  df»  env  i le- 
rie ,  redoutables  par  leur  adresse  a  riKiiiier 
leurs  arcs  et  leurs  chevaux,  par  leur  patience 
à  supporter  les  rîgileurs  des  saisons ,  et  par 
l'incroyable  rapidité  de  leur  tnardie.  lûtnH 

versaient,  sans  hésiter,  les  torrcns  et  les  pré- 
cipices, les  moninpies  \os  phis  escarpées  et 
les  rivières  les  plus  prolondes.  Ils  se  répan- 
dirent tous  à  la  fois  sur  la  surface  du  pays, 
et  leur  impétueuse^  célérité  déconceita  la 
tactique  grave  et  compassée  des  Chinois. 
L'empereur  Kaoli,  soldat  de  foriunc*,  élevé 
sur  le  trône  par  son  inérile  pei-sonnel ,  mar- 
cha contre  les  Huns  avec  les  troupes  de 
vétérans  qnf  amrient  servi  dans  les  guerres 
civiles  de  fa  Chine.  Mais  lés  barbares  l'envi* 
ronnèrent  de  tons  côtés,  et,  afM'ès  un  siège  de 
sept  jours,  le  monarque  n'ayant  aucun  espoir 
d'être  secouru,  acheta  sa  liberté  par  une  ca- 
piuilation  ignominieuse.  Les  successeurs  de 
Raotl  •  occupés  des  arts  pucififiues ,  et  livrés 
aux  déliées  de  leurs  palais ,  se  soumirent  & 
une  humiliation  plus  durable.  Ils  perdirent 
louie  confiance  dans  leur*;  troupe^  et  dans 
leui^  fortifications.  Persuadés  quau  seul 
bruit  de  r;4pprQc]ie.  des  Hnnsy  qui  sTaumMi- 
çaieat  w  portant  deioascftiés  h  dévuslatian. 


1  Do  Wde  (L  II,  p.  4^  «t  dsGaigiHis  (l.  n,  p.  68)  par- 
U  ni  run«t  raulndalicoailnKlImdatpsndBMrdela 

Chine.  ... 

2  Vovei  la  Viode  Iteupang  ou  Kaoli ,  dits  IHMoire 

C.biiir,  piililiii' ;'i  l'nri,  i-n  1777,  rîf.  'I  i.  |i- 142-522"',. 

Gel  ouvrage  volunitueux  du  père  de  Mailla  ebt  uoe  traduc- 
lies  do  T«w-Kim'^og-Moa,  VtMgt  êt  h  grands 
iii  I  Hr<>  de  SonskooMB.  A.  Di  I6M,  cl  de  ms  oonll^ 

nuaiears. 
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les  soldats  chinois  ,  ijui  doraïuieiit  le  casque 
on  téte  et  la  cuirasse  sur  le  dos,  usaient  lêar 
vigueur  et  lear  courage  par  des  travaux  oC 
deà  marcher  inntiles  * ,  ils  siipiilôrent  un 

paiement  ininnel  d'argent  et  d'étotfes  de  soie 
pour  se  pr()(  iiivr  une  tranquillité  jjrecaire  ; 
<H  le  nu-pi  ii^ahlu  expédient  de  déguiser  un 
tribut  réel,  sons  la  dénominàtitm  d'un  don  et 
irun  subside ,  fut  égaléinént  adopté  par  les 
i'mpemirs  de  Rome  et  par  eenx  de  la  Cliîiio. 
Mais  le  tribu!  (leconv-rî  rompnMiait  im  arli- 
de  encore  plus  honteux ,  qui  révoltait  les 
aeiktinieas  de  la  lullure'ei  de  Thumaniié.  Im 
fatigues  d*ànè  \h  iaiiirago ,  qui  détruisent 
dàns  leolrs  premières  années' les  enfans  nés 
avec  une  eonstitution  faibîf  moncnl  une  dis- 
proportion sonsîbled  ns  lo  iintiilifc  des  deux 
sexes.  Les  Tariares  sont  géuérulenteui  laids, 
et  même  difformes  ;  et,  tout  eta  Mservamàleurs 
lemmcs  le  fardeau  de  tous  llsb  travaux domes- 
ii(]urs ,  leurs  (îésirs  ne  s'en  portent  pas  moins 
vers  la  li(^"intr>  d^w  fermes.  LesChinois étaient 
obligés  tle  livioi-  tous  les  ans  aux  Huns  un 
nombre  fixéde  leurs  plo&faelIesfiUos',  et  ils  se 
maintènaient  dans  ralliaacedea  orgueilleux 
Tanjonx  au  moyen  de  leurs  mariages  avr(  les 
fillfs  véritables  ou  adoptives  de  la  famille 
îtii|)*Tia!e.  qui  tâchaient  en  vain  d'écha|>|icr  à 
cet  odieux  sai  rilice.  line  princesse  de  laLliiiie 
a  décrit  en  vers  rinfortune  de  ces  victimes 
désolées.  Elle  peint  pathétiquement  la  dou- 
leur qu'elle  ressent  d'être  condamnée  à  un 
exil  perpétue! ,  de  pr.irtaper  la  couche  d'un 
barbare,  d'éire  réduite  pour  boisson  à  du  lait 
aigre,  à  de  la  viande  crue  pour  nourriture,  et 
dén*avoirqu*une  tente  pour  palais.  Elle  lei^ 
mine  son  élégie  ou  sa  romance  par  le  .vœu 
naïf  d'être  transformée  en  petit  oiseao,  pour 

'  Voye2  un  mémoire  fort  long  ri  irès-rtrnw^,  pn's«nié 
par  un  mandarin  *  l>mp<r«ir  Venti,  evl  an  180  avant 
J(>su»-Christ.  bans  Du  Haldr  (t.  ii,  p.  412-126),  d'i^fèi 
pue  collection  de  papiers oirK-iHs,  marqués  d'uu  t  rayon 
PMigF  de  la  main  de  Kamhi  lui-m(me  (p.  384-612).  lia 
MTond  mémoire  du  ministre  de  la  guerre,  Kai^-Mou 
(t.  II,  p.  roumilqo«li|uesaBenlol«8  curieutcssurlct 
Moeon  des  Huns. 

3  On  Irourcwuvcal  parmi  les  articles  du  traité  le  Ifilittt 
(l'un  nombre  île  femmes ,  qui  si  nildi-  <^lri'  unr  cf>nvni- 
Uoou  ordinaires.  (Hisl.  delà  CoiiqutH.-  «1.-  la  (.hine  par  les 
Tartarcs  ManUluniX,  1. 1.  p.  188.  i9t,  avec  des  noies  ée 
l'WUeur.) 
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fuir  la  tyraoïue  et  s'envoler  dans  sa  cUèrepa* 
trie,  robjet4eaon  regret  perpétué*. 

I^s  tribus  pastorales  dn  Nord  jiyaîent  iaii^. 
den!^  fois  la  conquête  de  la  Gliiqc,  LeS;Fqfoei. 

des  Huns  n'étaient  point  inférieures  à  celles, 
des  Mongouxou  desMantchons,  et  leur jim- 
btlion  pouvait  se  flatter, des  mCmcs  buccq; 
;mais  les.  armes,  et  la  poUtiqu^  jJe  Vouii  \ 
cinquième  empereur  de  la  puissante  d>naBli^. 
dt'S  Mans,  Ininiilièreot  leur  ori^cuil  ci  an'è- 
lèrent  leurs  pro^Tos.  Durant  son  loti','  rr^w 
de  ciuiiuaJJle-quatreans  (141  anstav.J.^C'jlcâ 
bnriborôs  desprovincesmérldiomMessefiOuin- 
redt  aux  loisdes  Chinois;  ils  adoptèrent  leaxs 
mosurs,  et  les  anciennes  limites  de  reroptrè, 
qui  se  terminait  à  la  grande  rivière  de  Riane, 
s"('ion(iircnl  jus*ju'au  port  de  (^aniDii.  Au  lieu 
de  se  borner  aux  upéruiioiis  d'uuu  ^ueirc 
défensive;  ses  lietuenans  pénétrèrent  dans  te 
cœur  du  pays  des  Huns*  Ces  vastes  di  sc  ru 
n'oJTraienl  aucune  rassourre  pour  la  subsis- 
tance des  troufx's;  il  était  ilillicUe  d\  tiriris- 
porter  une  quaiuile  de  provisiups  sulli>;iule; 
et  lesarméesdeVoiitieurentsouv^làseainr 
de  la  diseue  autant  que  do  ]a  fatigue.  .  jDe 
cent  quarante  mille  soldats  avec.lesqnels  les 
généraux  chinois  étal* ut  entrés  en  canipape, 
ils  n'en  i-amenèreui  (luc  trente  mille  a  leur 
empereur;  mais  cette  perle  était  couipeiisèe 
par  des  succès  briltans  et  décisifs.  lU  avaient 
|Ui)(ité  hnirîlomeot  de  la  supériorité  que  leur 
donnaient  leur  discipline,  leurs  chariots  de 
piien  c.  ft  Icsccounsdes  TartaresauxUiaire^. 
Le  camp  du  ianjou  l  ui  surpris  dans  le  désor- 
dre et  le  sommeil.  Le  mouarque  des  Uunss'ou* 
vrit  Gouragensemeni  un  chemin  au  milieu  des 
ennemis;  mais  il  laissa  q^in/e  mille  des  s'ieu» 
s!ip  le  champ  de  bataille.  Ct'in  adant  cctt», 
grande  victoire,  ]trécédée  et  suivie  de  plu- 
sieurs combaLi  sauglaus,  contribua  moins  a 
détruire  la  puissance  des  Htms  que  la  politi- 
(jueadroite  dont  Vouti  lit  usage  pour  détacher 
les  nations  tributaires  de  leur  obéissance.  In- 
tiiui(l(-os  par  les  armées d»;renq>ereun;hinois, 
ou  séduites  par  ses  promesses,  elles rejeléreut 
rantorîté  dn  Tanjou(79  ans  av.  J.-C); 

»  De  Guignes  (Hist.  des  Huns,  t.  ii,  p.  62). 

2  Voyez  le  r»Vne  de  l'empereur  VentI,  dans  le  Kang- 
Mmi(U3,  p.  l-tW,\  Son  rarari;te  inconstant 
quart  panÂt  Mre  féal  avec  impartialité. 
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qa^nes-unes  se  reconnurent  alliées  ou  vas- 
sales de  Tempire  ;  tontes  devinnsit  les  plus 
iml^hcaliles  ennemies  des  Huns;  etdésqiiieee 
peuple  barbare  se  trouva  réduit  à  ses  propres 
forces,  sa  prnniicur  (lisf>'init ,  oi  son  nombre 
aurait  sntli  à  peine  pour  peupler  une  grande 
ville  de  Tenipire  des  Chinois    La  désertion 
de  ses  sujets ,  et  les  fatigues  d'une  guerre  ch 
vfle  f  obligèrent  le  Tnnjou  à  renoncer  lui- 
même  nn  firif»  de  souverain  ind<^pf  iid;iiit.  On 
le  reriii  à  Sig:in  (51  ansav.  J.-C),  alors  oipitule 
de  la  inunarcliie  ;  tes  troupes,  les  mandarins, 
et  tempérenr  lui-même,  lui -firent  tons  les 
htm'nenrs  qui  pouyaientdëguisersoiibaviilin* 
lion  et  rorgueîl  du  conquérant  *.  On  le  logea 
dans  un  palais  magnifique ,  il  eut  le  pas  avant 
tous  les  princes  de  la  faaullo  royale,  et  on 
épuisa  la  patience  du  roi  barbare  dans  un 
iMinquet  à  huit  services,  durant  lequel  on 
exécma  neurdifférens  moroeanx  de  musique  : 
mais  il  rendît  à  genoux  uii  respertuf-nv  luni- 
mrïjïeâ  l'empcrrur,  prononça,  en  son  ntirn  et 
pour  tous  SOS  successeurs,  un  sermeni  de 
ildëllté  perpétuelle,  et  reçut  du  victoriens 
Vouti  on  sceau  qui  portait  l'emblém*'  de  sa 
nouvelle  dépendance. I)i'|»uisrotto  snuuiission 
humiliante ,  le  Tanjuu  manqua  quelquefois 
à  son  serment  de  lidélilc ,  et  saisit  l'instant 
favorable  pour  exercer  son  brigandage;  mais 
la  monarchie  des  Huns  déclina  peu  à  peu,  et 
des  dissensions chrResdivisèrentenOnces  bar- 
liares  en  deux  nations  séptiréos  et  ennemies, 
l  11  de  leurs  princes  se  iviira  vers  le  sud  avor 
liuit  hordes,  qui  se  composaient  de  quarante  a 
cinquante  mlllé  Ihmillés.  (48  ans  av.  I.-C.)  11 
obtint,  avi-r  lo  titre  de  Tanjoo,  nn  territoire 
romiiKuli  sur  les  frontières  des  provinces  chi- 
nois»>,  1 1  I  constance  de  son  attachement  pour 
l'empin:  lut  maintenue  par  sa  faiblesse  et 

>  Ou  trouve  celle  cxprc&âioQ  daos  le  mémoire  prcseulé 
S  remperear  VcntL  (Dn  IMde,  I.  u,  p.  417.)  Sans  tSofh 
Ut  1r  p\:iL  laliuiis  (!o  \!  ^ri  f>  T>il')  «t  <l'!s.i3C  Vo$&iu8, 
Noiu  iKluvuDs»  raisounableiueiU  Mi|))Mi!>rr  que  Tékiiig  raa- 
ttrwmém  nilfiDns  é'kabilMU.  L»  ville»  du  nd,  ou  l« 
mitinif:>r  turos  de  Pélûngaoolplaete,  onlaiw  poputaUwi 
encore  Aupéhcun'. 

'  Voya  te  Kaug-.Nkiu  (t.  ai,  p.  lOO)  et  la  iail«  des 

•  'N<  iJcmeDsdiacun  sous  son  aniiéu  p;irliculu-rc.  CHlefôle 
reniar<|uaiil«  «A  KfMbrét  dans  l'clugc  de  ^Icmkden .  et 
expliqué  dans  uns  noie  dn      Oaubil  jf.  89. 90). 
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par  le  désir  de  se  venger  de  ses  anciens  alliés. 
Depuis  le  moment  de  cette  séparation ,  les 
Huns  du  nord  oootinnèrant  à  languir  envinmi. 

cinquante  ans,  jusqu'an  moment oà  Us.fiarent 
attaqués  par  des  ctHiPinis  étrangers  cl  do- 
mestiques. Une  culouiie  élevée  sur  une 
haute  montagne,  apprit  à  la  postérité  q.uc  ies 
armées  chinoises  s'étaient ,  victoriousiuQ^ 
avancées  à  sept  cents  milles  dpns  le  p^s  des 
barbares.  î.*'s  Sienpi  *,  triLii  des  Tartarcs 
orientaux,  vonm-reiii  sur  les  Huns  les  injures 
que  leurs  uucéires  ou  avaieui  remues  ;  et  la 
puissance  des  Tanjoux ,  ;iprès.  un  règne  de 
Ireise  cents  ans,  fut  enliéremeitt  détruite, 
avant  l'expiration  du  premier  siècle,  do 
l'ère  chrétienne'.  (!I3  de  J.-C.) 

Les  Uuas>  vauicus  et  dispersés,  éprou- 
▼èrent  dilléronies  .fortujs^  *.  .Cent  mille  des 
plus  pauirres  et  des  moins  courageust  «estè- 
rent dans  leur  pays  natal,  renoncèrent  à 
leur  nom,  et  se  mêlèrent  à  la  victorieuse 
nation  des  Sienpi.  Cinquaiue-liuit  liurdes,  ou 
Cnvb'on  deux  cent  mille  hommes,  se  retirè- 
rent au.snd,  et  préférèrent  la  protection  de 
l'empereur  chinois,  qui  leur  confia  la  garde 
des  frontières  de  la  province  de  Chansi  et 
du  territoire  (rt>iir)us  :  mais  les  ii'ihus  les 
plus  puissantes  des  liuns  et  les  phis  belli- 
queuses ,  conservèrent  dans  lem-s  revers 
l'intrép&ditë  de  leurs  Ancêtres.  Ils  tournèrent 
leurs  regards  vers  l'Occident,  et  résolurent 
d'y  cliercher,  sous  la  conduite  de  leurs  c  hefs 
héréditaires,  un  pays  inaccessible  aux  fu- 
reurs des  Sico{ii  et  aux  lois  rigoureuses  de 
In  Chine     Ils  passèrent  tous  ensemble 

•  CeUt  iriH'iipliisn  Tul  composé'  nu  liroment  par  Paa- 
l%oti,  président  du  tribuual  de  l'Ui^uire.  (Kaiig-Muu^ 
t.  lu ,  p.  302.)  ud  adéoMvcrI  de»  iMmnncns  «srobbblis, 
<i.'ii>  (tirftircnsemlroUs  dalaTartarie.  (Uialoiredcs  Huna,. 

l.  u.  p.  122.\ 

2  M.  de  iiui^^nc»  (4  i ,  p.  Idtf  )  a  htàèré  uo  article  couil 
anricaKflipi. 

3  Lere  des  Huns  est  ptarée  par  les  Citinor-,  l'ilO  niM 
avant  ié&us-Oirisl  ;  mais  la  suUe  de  leun»  roi^  ot.-  omu- 
menea  que  dans  Famièe  390.  (Rlaiafiwdcs-ilna,-  Wm.  ti, 
p.  21-123.  ) 

4  Kaug-Mott  (  U  ui ,  p.  88, 91 ,0&,  i»,  de.)  iMMito 
t«s  dlirérealM  dreonstanccs  ût  b  diate  M  de  U4Me  des 

Huns.  (In  peut  expliquer  le  petit  nombre  dont  il  roinpose 
chaque  Imrdc  par  leurs  pertes  et  par  leurs  divisions, 
i  M.  de  Gutbnesasuivi  habilenientkstraiMdaf'flim^ 
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les  monlagnes  de  l'humaùSt  s'éluigaèrcnt 
clos  limites  de  la  Chine,  et  deux  Bombreiises 

illvisioDs  (le  ces  formidables  exilés  diriftèrent 

leur  marche,  l'iinp  vrrs  I'Omis,  et  Tmitrc 
vfi  s  le  Volga.  La  pn;nii«*re  lie  ces  colonies 
sï'iablii  daus  les  plaines  vasics  cl  fcrlilo!»  de 
la  Sogdiane,  sur  la  rive  orientale  de  la  mer 
<«aspienne,  ou  ils  conservèrent  le  nom  de 
Iliins,  avec  le  surnom  d'Entalitos  on  ^cpli- 
lalilcs.  Leurs  mœurs,  et  jusqu'aux  trails  do 
leur  visage,  s'adoucirent  insensiblement  sous 
un  climat  tempéré  et  dans  une  proviiiGe  ' 
florissante  qnt  conservait  encore  quelques 
arts  de  la  Grèce  *.  Los  Huns  blancs,  nom 
qu'ils  prirent  d'après  le  chanjîomcîii  de  leur 
<!Ouleur,  abantlonnt^rcnt  hiciuùi  la  vie  pu^iu- 
rale.  Gorge,  qui  jouit  d'uue  splendeur  pas- 
sage SOUS  le  nom  de  Gariame,  devint  la 
opitale  de  leurs  ôi:iis;  leur  rm  y  Cxa  sa 
résidence,  et  régna  paisiblement  sur  \m  peuple 
docile.  Les  travaux  desSogdiens  louriii«îs;rM>ni 
a  leur  luxe,  et  les  Huns  ne  conservei-ciii  de 
leuraneîenae  barbarie  que  la  coutume  odieuse 
il'eDteiter  vivans ,  h  la  mon  d*uii  prince  on 
d'un  citoyen  opulent,  dans  sa  fosse,  jusqu'au 
iiomlu  e  do  vingt  de  ceux  (pii  avaient  partagé 
ses  biciihiils  durant  sa  vie  \ 

Le  voisinage  des  lioniiercs  de  la  Perse 
exposait  souvent  les  lions  à  de  sanglans 
combats  ;  mais  îts  l  espoelaient  en  temps  de 
la  fui  (les  iraitf'-s,  ei  les  luis  de  rhuuKinité 
en  temps  de  guerre.  Leur  vieioire  mémorable 
«ur  Perose  ou  Firuz  fait  autant  d'honneur 

à  trnxTs  les  mtes  déMrl» dv  %t  tailarfe  (t.  n ,  tS}, 

277  el  3r»,  rte). 

I  Moliauiiued,  sultan  de  Carizme,  régnait  dans  la  Sog- 
diane  lorsqu'elle  fut  envahie  { A.  î).  l'218  )  par  Gengiskan 
et  ses  Mi»ni;oux.  (  Voyez  les  écrivains  oriealaox.  )  D'Her- 
belut ,  Petit  de  la  Croix ,  etr. ,  a>l«brcflt  tes  vaia  florl»- 
hairtes  qu'il  dépeupla,  et  les  pays  fertUcs qu'il  ravagea. 
Dans  le  siècle  suivant ,  Abulféila ,  Hudson  (Géosrapb. 
Minor..  t.  in),  a  dérrit  ces  mêmes  provinces  de  Cbonsmia 
et  de  IbwaraUiarh.  Oo  peut  voir  leur  misère  actudle  daus 
rilisloir»'  pi^m'aU^que  des  Tarlares  (p.  423-4()9). 

■i  Jubliu  «,xii. ,  0)  a  laiué  un  Abr^é  sur  les  rois  grecs 
delà  Baidrianak  JsiqvoM  qii«  ce  fut  leur  industrie  qui 
ouvrit  un  nouveau  couuiterce  en  transportant  les  aur- 
(iuuidiàt^  des  Indes  eo  Europe  par  la  roîe  extraordinaire 
del'Oxus,  de  la  mer  Caspienne,  du  Cyrus ,  du  Phase  <  i  de  la 
ner  Noire.  Les  Sèleucides  et  les  PtoMnées  étaient  les 
maîtres  de  toutes  les  autres  roules  par  terre  et  |>ar  mer. 
(Voy.  l'Esprit  des  lois ,  1.  xxi. 

>  Pnicope t  de  Bdlo  Persico ,  1. 1 ,  c,  3,  p-  9. 
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à  la  modération  qu'à  la  valeur  des  barbares. 
La  seconde  division  des  Huns,  lems  compa- 
triotes ,  qui  avança  vers  le  nord-ouest,  ren- 
contra plus  d'obstacles,  et  se  fixa  sons  un 
climat  plus  rif^oureux.  l,n  nécessîié  letir  Ci 
changer  les  soies  de  la  Chine  pour  les  four- 
rures de  la  Sibérie.  Leur  notion  imparfaite 
de  la  vie  civilisée  Alt  oubliée  totalement ,  et 
ils  ajoutèrent  à  leur  férocité  naturelle  relie 
des  tribus  voisines,  qu'on  a  comparées,  nvec 
assez  de  justice,  aux  animaux  sauvages  du 
désert.  Leur  fierté  indocile  rejeta  bienlùt  b 
succession  hëréfUtaîredesTai^oux;  ettlaniTu 
que  chaque  hoi'de  était  gouvernée  par  son 
mursa  particulier,  leur  conseil  iiiniiiliinux 
dirigeait  les  cul  reprises  de  la  naiion,  l  e  n(nn 
de  lu  grande  Hongrie'  aattesté  jus(]u  auirei- 
aième  siècle  leur  résidence  sur  les  rives 
orientâtes  du  Volga.  Dans  Thiver,  ils  dc«* 
cendaient  avec  leurs  troupeaux  vers  Tcmbou- 
chure  de  reilegranderivicM  e.  et  ilspoussa'ienl 
leui*s  excursions  <laus  l  éié  jiis([u  a  la  latitude 
<le  SaratoiT,  ou  peut-être  jusqu'au  conflaeit 
du  Kama.  Telles  sont  du  moins  les  récentes 
limites  des  Calmoucks  noirs  **  qui  rcstèrcui 
environ  cent  ans  sons  !n  protection  do  l:i 
Russie,  et  <jni  sont  ie:(. urnes  depuis  dans 
leur  ancienne  pairie,  sur  les  frontières  de  b 
Chine.  Ia!  départ  et  le  retour  de  ces  Tartares 
cnram»  dont  le  camp  réuni  composait  cin- 
quante mille  familles,  jette  du  jour  sur  les 
anciennes  (Miii^Malions  des  Huns  ". 

11  est  impossible  de  remplir  1  iiiiervallc 
obscur  du  temps  qui  s  estécoidé  depuis  qur 
lesflunsdispamrent  des  enviroiis  de  la  Chioc 
jusqu'au  momentoii  ils  se  montrèrent  surles 
l'ronliéres  des  Uouiaius.  Quoi  qu'il  en  soit,  oa 

1  Dmt  le  ireinéme  dèele,  le  moine  Kubruquis, 
traversa  la  pininf  l'imi'-ii'-t'  (î<^  Kipsak ,  en  albril  à  la  toof 
du  grand  khan ,  observa  le  uom  remarquable  de  Hoi^i 
«t  des  Itaees  de  Imgage  itétrorfgMMeptjwtOU.  d» 
Voyogrt,  t,  m,  p. 'iO).) 

2  BeU(vol.i,p.2»-a4),etleK  éditeurs  de  l'Hist  e«- 
BMog.  <p.  S3B) , «Ht  décrit  les t^aimoalu  du  SUgt" 
conmienccmenl  de  notre  siècle. 

*  Celle  grande  transmigration  de  trots  cent  mille  r^* 
HMNiksonTofgoatsseil  en  l'année  1771.  I.es  raiaw»- 
naires  dePékinj;  ont  tmdnit  !e  rMl  original  «le  Kieaioi^» 
empereur  régnant  de  la  Chine,  qui  fut  di^liuc  à  str^ 
dloacrfplIsnSttaeeolMMni  (Min.  «nrla  Chine,  (oci  < 
p.  Wl-^ISOL'etnrrrftiraffertele  bngagedwttaMcdw 
Kiis  de  Dieu  d  d'un  père  des  peuples 
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peut  rnisonnniifpmpnt  rrotro  iju'ils  fureiil 
poussés  Jusque  sur  les  ronfuis  de  rFiirepo 
par  les  inùmcs  uc]versait'e.s  t^ui  les  avuicut 
cbassiïsde  leur  pays  natal.  La  piiisaasice  d«s 
Sienpi ,  leurs  ennemis  implacables  »  qui  s'é- 
tendait à  plus  de  mille  lieues  d'orient  en  uc- 
culent',  (loil  les  avoir  insensll'h'mont  éloi- 
gnas par  la  lorreur  île  leur  voism;ij,'c  ;  el  la 
Tuile  des  tribus  de  la  Seylliic  augiuenia  les 
forces  desHuBS  en  resserrant  leur  territoire. 
Les  noms  bnrbai'es  et  peu  connus  de  ces  dif- 
fércnles  bordes  blesseraieni  Torcille  du  lec- 
teur, sniis  racflitrr  son  intelligence;  mais  je 
Qc  puis  pas  nu^  dispenser  d'ub&erver  que  le 
nombre  des  Huns  du  Nord  fut  considérable- 
ment augmenté  par  la  ruine  de  la  dynastie 
(lu  Sud,  qui,  dans  le  conrs  du  troisième 
siècle,  se  soumit  au  gouverTiemoni  des  Chi- 
nois ,  que  les  f^uerrirrs  suivirent  les  traces 
de  leurs  couipairioles  libres  et  ru^ilifs,  et 

qu*  ils  oubKèrentt  dans  les  revers  communs  de 
leur  infortune»  rantipathic  qui  les  avait  divî* 
ses  durant  Icnr  prospérité  *.  Les  Huns  avec 
leurs  iroupeaux,  leurs  feninies,  leurs  enfans, 

leur  suite  cl  leurs  alliés,  se  irausportèrcut 

sur  la  rive  occidcuiale  du  Volga ,  et  s^van- 

cèrent  audacieuseroent  sur  les  terres  des 

Alaîns,  peuple  pastoral  qui  occupait  une 

vnsfr  Hicndue  des  désorts  de  la  Scythie.  Les 

Alaius  couvraient  tle  leurs  tentes  les  plaines 

situées  entre  le  Tanais  et  le  Volga;  mais 

leurs  noms  et  leurs  mœurs  s'étendaient  à 

tontes  leurs  conquêtes;  et  les  tribus  des 

AgaUiyrses  et  des  Gékms  étaient  du  nombre 

de  leurs  vassaux.  Ils  avîuent  pénétré  nu 

nord ,  dans  les  régions  glacées  de  lu  Sibérie, 

parmi  les  sauvages  ail'amés  qu'on  accuse  de 


*  Le  Kaog-iMou  (1.  ui .  p.  140;  donne  ii  leurs  comituMis 
nue  éleadue  de  quatorze  iuili«  ItJi.  Stlua  la  ^n-ytiic  cta- 
lualHMi,  (knix  cent» ,  oii  pins  rigourruseuteut  ceal  qualre- 
vintxt  lrvht^lis\  wt\\f^:i\r^'-  i  iifi  ilt'-'redr'l.ilituJ»",  el  un  mille 
ai^^iais  cxinUcut  v»r  mnMH]iieiil  plusdv  UTrain  que  trots 
m  'iHm  cbiiiois  ;  nais  il  y  a  de  Mrta  nuons  d«  croire  que 
les  anrïfnnes/û  faisakiil  à  peine  une  moilié  des  moderucs. 
{Xoy  ei  lis  laborieuses  redierciies  de  M.  d'Aiivilk-,  g«)î;ra- 
phe ,  qui  n'c«t  élraD{;er  daos  aucun  siei  li-  ni  aucun  climal 
< I  11  ^lotie  ;  Mmt .  lie  l'Acad,  l.  u,  p .12i»^2i llCHUrei iltH^• 
raire»,  p.  l*î ,  U'ù.  ) 

S  Voyez  I  Hislolri-  des  lluiis  I.  ii,  p.  125-1110  Uii»- 
toirt»  suivante  (p.  I4.S-277)  de  trois  ou  quatre  dynakties 
des  Hum ,  prouve  avec  <ivideDce  que  leur  long  séjour  à  b 
CUac  n'«v^  pviBl  aanlK  leur  counge. 
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manger  de  la  chair  humaine;  et  au  snd  ils 
poussaient  loui-s  incursions  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Pei"*©  et  de  l'Inde.  Le  im  langc 
des  races  sarmaiesel  gcrmabies  avuti  an  peu 
rectifié  les  traits  des  Àlains;  ils  étaient  luoios 
basant^,  et  leurs  cheveux  tiraient  suc  la 
couleur  blonde ,  qu'il  est  rare  de  rencontrer 
chez  les  laruires.  Moins  difformes  et  moins 
sauvages  que  les  lluns,  ils  ne  leur  cédaient 
poiui  pour  la  valeur  et  pour  Famour  de  la 
liberté,  et  njeièrent  toujours  Tusage  i|e 
l'esclavage  domestique.  Les  Alains  rcgar» 
daicnl  le  pillage  et  les  combnts  comme  la 
gloire  et  la  fclicilé  du  genre  liumain.  Un 
cimeterre  nu,  fiche  en  terre,  était  le  seul  ol>- 
jet  de  leur  culte  religieux.  Ils  caparaçon- 
naient leurs  chevaux  aiçecles  crânes  dcloirs 
ennemis,  et  rngardaient  avec  mépris  les  guer- 
riers pusiiinnimesqui  attendaient  patiemment 
icH  inlirmités  de  l'âge,  ou  qui  supportaient 
les  douleurs  d'une  longue  mabdic    Sur  les 
bortls  du  TanaîSp  les  Huns  et  les  Alains  com- 
bailireni  avec  une  valent  égale,  mais  avec 
un  succès  dilTéieiii.  Lcslluns  l'emportèrent; 
le  roi  des  Alaius  perdit  la  vie,  et  1rs  restes 
delà  nation  vaincuccurcnlrecuursà  la  fuileou 
à  la  anuiuission  *«  Une  colonie  de  ces  exilés 
trouva  un  refuge  dans  h  s  montagnes  du  Cau- 
case, entre  le  Pont-tuxin  et  la  mer  (las- 
|)it'niu',  <Mt  ils  rnnservèronl  encore  leur  nom 
cl  leur  in(l<-})(MiU;u)CC.  t  ue  auUe  colonie  s'a- 
vuuçu  avcç  plus  d'inirépitlJté  jusqu'à  la  mer 
Balljf|He,  s'associa  aux  tribus  septentrionales 
de  r^lemagne*  «t  paiiag«}a  les  dépouilles  de 
l  empire  romain  ,  la  Gaule  et  l'Kspagnc.  Mais 
la  plus  noudu  ense  punie  des  Alains  accepta 
une  alliance  honorable  et  avantageuse  avec 
ses  vainqueurs;  et  les  IIuiîs,  qui  estimaient 
U  valeur  du  leurs  oummbî»  vainciis. 


'  •  Ulque  boniiillMii  4}eiMîicC  f^Mi^  nlMnt  4M 

»  Uiplabilr,  ila  illoc  fv'rii  u',i  jiivjiit  rt  lirtln  .!ihlif':itiir  iiti 

•  beatus  qui  in  pnrlio  profuderil  animaat  :  M>fle<<eeiilei> 

•  ^aiB  d  Rifliiitll  moHilivs  mnndo  Ai^fvMM,  dl  dego* 

»  nercs  el  ipiwos  entiviciîs  .Ttrfv;'iT'i!>  inst-rtiinlnr,  »  >'on<: 
devoas  DOtts  faire  nue  grande  opinion  des  vainqueur»  de 


J  Rclafivenienl  aux  Alains  (voyez  AmmSen,  xtxi  ,  2, 
Jornandés,  tic  Jiebus  Getieis.  t.  24  -,  M.  de  tiaigoes,  bist. 
des  Huns ,  l.  u ,  p.  279,  et  lHlsl.  gcikalog.  dfSTlitaMS 

t.H,p.ei7). 
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cèrènt  aTCc  l(>m*s  lorces  réunies  pour  envahi l' 
rempii'O  tlesiioiiis. 
Le  gnmd  Uennuite»  émiH  les  ëati.  -s-éieB* 

daieni  depuis  la  mer  Ballii|a»  jusqu'au  Pont> 

Kuxio,  jouissait,  ^ur  In  (in  de  s^a  vie,  du  fruil 
de  ses  victoires  et  d  une  br  illai  ti'  réputation, 
quauilil  l'ut  alurjiié  par  l'appruciic  d  une  toul- 
titttde  d'eujitmis  iiioiMii»6  Savxqaelft  ses  an- 
jettfpeueWUisés,  pouiniootsaas  iojiMiMiedoiH 
ner  le  nom  de  barbares.  Le  nOMibredes  H  tats. 
la  rapidité  de  leurs  niouvemens,  et  U'uv 
inluiniauilé ,  jetèrent  l:i  terreur  cher,  les 
Golhs,  qui  voyaient  leurs  vidages  eu  flammes 
et  leurs  dnmps  ensanglantés.  A  ces  moiîTs 
d'épouvante  sejoig[uaieut  la  strpriseet  l'hor- 
reur de  ia  voix  ai{çro,  des  pestes  s^uivnges  et 
delà  taille  dilTormodns  lltms.  On;i  rofri[>nré  les 
sauvages  de  la  Seyihie,  et  avec  assez  de  vériié, 
aux  quadrupèdes  que  l'on  fera^  mareher  ga  u- 
chement  sur  deux  jambes»  etamt  statues  ap- 
pelées Termes,  dont  on  omaitlespontsde  l'an- 
tiquité, l!-  'lilTcniinni  dos  nnti*es  races  d'hom- 
mes par  l;i  l;ii  i;(Mir  do  linn  s  épaules,  p;»r  !e«rs 
nez  épatés,  et  leurs  petits  y  eu  V  noirs,  proioutié- 
luenteufoncésdanslacéte.  Gomme  ils  étaient 
sans  barbe,  ils  n'avaieni  jinnais  ni  les  grâces 
de  In  jonnessc,  ni  l'iiir  vcin'raMd  do  Ti'ij;»' 
avniu  é  On  loiii'  ;issij;iiajl  nue  origine  dit;iio 
de  leur  lormc  et  de  leurtigure.  Les  sorcières 
de  la  Scjtlite  ayant  été,  dit-on,  bannies  de  la 
société  des  bommes  pour  leurs  foifaiu,  s'é- 
taient accoaph'Mîs  avec  le^i  esprits  iofei-naux, 
eties  HuDsavaieiU  cté  le  produit  de  celte  as- 
sooiMkm  mon&lmeuso  ^»  Cette  fable  horri- 

t  ComnwBmMMnnMi'CB  iwanlon  <>  IHiaalftan»- 

th<'!iiiniii'  tlos  Ihin;»,  il  aérait  ridicule  de  répeter  ou  de 
rerulcr  lisi  fables  qui  déligureot  leur  origine  et  lairs  ex- 
ploils  leur  passage  des  marais  ««  de  te  mer  Héotide  pour 
poursuivre  un  bu'of  ou  un  cerf;  les  indos  qu'ils  avninil 
déeoutwies,  etc.  (Zosimc,  1.  iv,  p.  224.  ;  SMoméoe, 
I.Ti,e,  87;  Prorape,  tUst.  MtKCll.,CL  J«mMdèi, 
Gratnli'uret  Dëcadcncp  des  Kninaiiis,  <■.  17."' 

i  Prodi^osa  fonmtf  el  pamlif  ut  bipèdes  cxisitmcs 
bnliat;  vtiipude$  (neommargùumdisponH^,  ef}i- 
giati  stipites  dolantur  iitcoinpli.  Uiimien,  x\xi ,  I. 
JonMadte  (c  24)  lïU  une  loofsue  caricature  éi  ia  li^re 
d'os  CalflMMik.  ^feei^ptwe»àa  nigredine,,..  guadam 
defoimis  o/fa ,  non  faciès  ;  habensque  mofpt  punclu 
guam  tumùm.  (Voy.  fiuiîua,  lli«t.  Mat.»  L  m,  301). j 

*  Cette  odteuM  origine  JoroaniUs  décrit  av«e  la 
raticiitit'  ilui)  r;<)i!i  peut  te  tirer  d'une  Gdile|duA  agréable 
des  Grecs.  C  Hérad. ,  I.  iv,  c.  9,  «le.) 
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bte  et  absurde  fut  avidement  ndoptëe  par 
la  haine  crédule  des  Goths ,  ci  elle  augmenta 
leiirterfem*.  Ui  supposèrent  que  la  postéiilè 
des  sorcières  et  des  démons  devait  hériter 
d'une  prirtio  de  la  puissance  et  de  la  nu  dian- 
ceiésurnaturcUesde leurs  ancèttt^s  nialfaisans. 
^Uermanric  se  préparait  a  réunir  toutes  les 
forma  de  son  royaume  contre  ses  enaenns; 
mois  il  déeouTrit  bientôt  que  les  tribus  de 
SOS  vassaui,  irritées  de  ses  vexations»  étaient 
plus  disposées  à  seconder  qu'à  repousser  l'iih 
vasion.  Un  des  chefs  tics  Koxolans  •  avaii  <îr- 
sertc  précédemment  les  drapeaux  d'Ilenaan- 
Ho;  «t  le  tyran  cruel  s'était  vengé  sur  sua 
o[H»Hse  innocente  en  la  faisant  écartelerpar 
des  chevaux  snuvn.^'os.  les  frères  de  cette  vic- 
liino  infortunée  saisii  ont  Ir  inonionî  de  la  \en- 
goaace,  et  blessèrent  daiigen  useoienl  d  uu 
coup<le  poiguardio  monarque,  affaissé  sotiste 
poids  de  l'âge.  Ses  inOrmités  retardaient  ks 
opérations  de  la  guerre,  el  les  conseilsde  la iw- 
tionétjuentagilo»^  parla  dtseordoof  parlajulcu- 
.  sie.Asa mort, qu'on aiiribuc  asoiipropieties- 
cspoir,  les  rêucs  du  gouvernement  se  trouvè- 
rent entre  les  mainsde  Witliimer,  qui,  avec  le 
secoflrs  suspect  d'nne  tronpe  de  Scythes  ner- 
(  onaires ,  nîstsia  quelque  temps  aux  Uuiib 
01  aux  Alaiiis.  IMiit  vaiucu  et  perdit  la  v»*' 
dans  une  bataille  décisive.  Les  Ostrogotiis  se 
soumirent  à  leur  sort  ;  et  la  race  des  AiMli 
se  trouva  désormais  parmi  les  sujets  du 
Lai  baro  Auila.  Mais  l'aclivité  d'AlaUioe  et 
do  Saplii  ax  ,  doux  puerriors  d  une  fidélilë  et 
d  une  valeur  eprnu\>  os  ,  sauva  l'enfance  dn 
roi  W'ilheric.  Us  cuuduisireui ,  par  des  niar- 
cbea  prudentes,  le»  resl«s  des  Osirogoths  in* 
dépendans  sur  les  bords  du  Daoastê  ou  Kies- 
ter,  qui  sépare  aujouixl'hui  les  états  ouo 
mans  de  l'empire  de  la  Russie.  Athaïuiric, 
plus  occupé  de  sa  pro|)i  e  sûreté  cjue  de  ladc- 
fimse  du  royaume,  avait  placé  sou  camp  sur 
les  rives  du  Kiester,  résolu  de  sedéfeadre 
contre  les  barbares  victorieux,  qu'il  ue 
croyait  pas  devoir  attaquer.  La  célérité  or^ 


'  fx's  lîoxnlans  peuvent tHn'lesancêtresd«^4couRus5** 
(  d'AovUle,  iùnpire  de  Kusâie,  p.  UiO),  dont  la  resideui::^ 
(  .4.  D.  862)  aux  environs  de  Norof^orod  Vdifcl  ne  pcKi 

pcrs  Otrr  fort  t-Ioii;iic'c  du  tiruque  le  piVi^^niilic  Jt:  îlitTeiisc 
osâiii'nc ,  ca  8S6,  aux  Ro&olaB&(  i .  12  i  iv,  46  ;  r.  '26^^ 
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dinairc  des  Huns  fut  retardée  par  l'embarras 
des  d<^pouillcs  cl  dos  esclaves  ;  mais  ils  n'en 
surprirent  pas  moins  l'armée  d'Alfaanaric , 
<|ir*ils  *inMU|tièrent      ëélr^rei  ITo  '  corps 
nomlirefil  <1«  cavalerie  passa  la  rivière  dans 
U11  endroit  fîtu'-.ibh» ,  au  clair  do  la  liino,  on- 
vii'oiiiKi  cl  all.'uiiia  lo  jiiçfo  dos  Wisigollis,  qui 
dHendait  les  bonis  du  iSiestor;  et  ce  ne  fut 
qu*à  force  de  eouraj^c,  dlimUigoice^  qu'il 
parvint  â  se- retirer  Btir  les  liàtneur*.  L'iotré- 
pidc  îîônéral  avait  déjà  formé  un  ifottvoau 
plan  deguoriifî  défensive  ;  et  les  lif^nos  qn'it 
eommençait  à  construire  entre  les  mouia- 
pnes,  le  Pintli  Cl  le  Danube,  auraieiu  sauvé 
In  Tasiu  et  Ibrtile contrée  connue  aujuurd'liui 
sous  le  nom  de  Ysilaebio^;  num'la  ilmitle  Ini- 
pntjencodc  ses  conipalriotes  trompa  son  es- 
poir n  «léconcerla  ses  projets.  Persundi»s 
que  le  Danube  était  la  seub*  ban'ière  qui  pt^l 
les  mettre  à  l'abri  ilo  lu  rapide  poiirsiiHo  «les 
barbares  (le  Scyiliie,  le  vorpseiuiorde-lai  no- 
tion s*avaoça  vers  les  bords  de  celle  grande 
rivière,  sous  les  ordios  do  Fvi!ii,'orn  et  d'Alî»- 
vivns  * ,  et  iii^plora  liuiublcmeiii  la  pi-otcr- 
lion  de  l'euijK'rL'm*  romain  dcrOrieiii.  Alha- 
nni*tc,  <:rai};initit  sans  doine  encore  le  repro- 
ehc  d'un  parjure ,  ne  voului  point  entrer  sur 
les  terres  des  Iloniains.  Il  se  relira,  si;ivi 
d'une  troupe  fulèle,  dans  le  pays  mnnta'^ia'ux 
de  Cauealand ,  défendu  pur  t'impénélruble 
forêt  de  Transylvanie  •     '  • 

Après  avoir  terminé  la  guerre  des  Ootbs 
avec  une  apporenee  de  gloire  et  de  succ(>s , 
Valons  travers;»  ses  provinoos  fl'  Asio  ,  m  fixa 
su  résidence  tians  la  capitale  de  Syrie.  Il  em- 
ploya le  séjour  de  cinq  aus^  qu'il  lit  à  Antio* 
che  à  veiller^  sans  s*exposerde  trc^  prés, 
sur  les  entreprises  du  mOBarqne  persan,  à 
repousser  les  incursions- des  8ori9sins  et  des 

1  Le  ttntte  d'Ammica  pauîl  îiaparrait  ou  thlsUk';  mais 
la  nature  du  terrain  explique  etdânoit  presque  le  Kupart 
des  Coltis.  ^Mi'iu.  do  r  Acadéinit',  etc. ,  t.  ^S,  pn^^-s  1î  î-1f>2.} 

2  M.  Ae  IUi;il,  llUluiredos  l'euples d«  l'Europe (  l.  m, 
p.  407),  a  conçu  i'4  irange  Hit  qu'Alavivus  étuii  te  aime 

qu'lllphilas,  Icvitiufi  ^oWi,  ri  <|u'lll]>!nliis,  potil-fil*.  triri 
ej>da*i'd«î  Cappador*-,  devint  un  priiai-  li'mpdrcldcsGollis. 

3  Amitiicit  (\xt,  3;!  cl  Jornandi's  (itc  /leh.  Get.^  e.24) 
d<'rrivciit  l;i  ttistrintioii  <lf  Vi-nipin'  dos  (Jotlispar  leslIun^. 

*  La  tlhronolosie  d  Ainmieu  est  oWureel  imparraili. 
1  iiiomoni  s  I9iiiè  it'éelalKir  «t  d'amiiiger  les  Asnatcs  de 
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Isauriens*,  ù  fnire  triomplior  la  théologie 
arienne  par  des  ai^uniens  plus  inésisUbles 
que  ceux  de  réloquencc  el  de  la  raison,  et  à 
tranquiHiier  mâim  timide  ot  soupçonneuse 
par  la  destruction  générale  dos  cjoupablBS  et 
des  innocens.  Mbis  ratientitHi  de  l'empereur 
fni  bientôt  pins  sérieusement  ocmpéo  de 
l'avis  tniponantqne  lui  donnèrent  les  ulliciers 
civils  ei  militaires  chargés  de  Ui  défense  du 
Dnnnl)e.  Ils  lui  apprenaient  qnelo  Mord  était 
agité  par  une  tempête  <]iti  nioiiuçail  les  fron» 
fiôros  de  l'empire;  que  l  irniplion  des  Ilnns. 
nico  inconnue  desauvafîesdilTormeseï  iiuro- 
(liiies,  avait  (tliassé  Ids  Gotlis  de  leurs  vasles 
états:  que-  cette  nation  fugitive  couvrait  un- 
espncc  de  plusieurs  lienessnr  les  bords  du 
fleuve,  d'où  ils  impioj':nent  la  compassion  et 
la  clémence  de  l'empereur,  ei  le  suppliaient 
de  leur  permeitrtî  de  cultiver  les  déserts  <Ie 
lu  Thrace,  protesuint  qu'ils  n'oublieraient  ja- 
mais ce  liienraiif  qu'ils  observeraieut  avec 
exactitude  les  loistie  l'empire,  et  qu'ils  se- 
raient à  l'avenir  les  plus  n'Avs  dôfonsrnrs  de 
so<5  frontières.  Ces  promesses  Inront  rf>!ilii  - 
nu'es  par  les  ambassadeurs  des  Ooii>&,  qui 
miéniiatent  impatiemminit  de  Valerà  ono  rê> 
ponRC  qui  décidât  du  sori  de  leurs  infortunés 
compatriotes.  Valentinien  était  mort  à  la  fin 
de  l'année  précédenio.  Sa  saf^esse  et  son  an- 
toritc  ne  dirigeaitiul  )>ius  les  conseils  de  l'em- 
lierein* if Chien t;  et,  comme  la  situation  des 
tiotbs  n'admettait  pas  de  délai  dans  la  réso- 
lution de  Vaiens,  il  se  trouvait  pri^-é  de  lu 
ressource  fhvorite  des  âmes  faibles  et  timides 
cpii  rojjardenl  les  délais  et  les  réponses  ôipii- 
voques  connue  l'elTort  de  lu  prudence  la  [dus 
tïotasommée.'  Tant  que  les  pMsions  'eties  in:- 
léréts  des  hommes' subsisteront;  les.qnes- 
tii)ns  do  paix  et  de  guerre  qui  ont  été  débat- 
iiios  (latis  i»'s  o(ins(;ils  de  l'antiquité  soroni 
fréquemment  le  sujet  de  nouvelles  délibéra- 
tions ;  mais  le  plus  habile  ministre  de  l'Ku- 
ropc  n*a  jamais  en  à  considérer  l'avantage  otf 
le  danger  d'admettre  OU  de  repousser  une 
multitude  de  barbares»  contraints  par  la  faim 

iZosiBM,1.  TV,  p.  lSSi%  SoMwnéw,  1.  vi,  e;  M.  Le» 

Isauriefis  infostaienl,  darnnt  tmi^  lrstii\(T'<,  Ii-^roifi  ' 
l'Asie-Minoure,  jus«iu'au\  cnviruns  de  Couslaotint»}»!» . 
(BstiL  Epn.EoeU8..<^.  TilleniOBl, 


t. 


v,p. 
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01  pnr  Ifi  désespoir  h  SMlIicitpr  un  établisse- 
menr  stir  les  lenos  d  une  nntion  rivilisf'c, 
L'exunicn  d'une  proposilioa  si  iiiiiuieineut 
liée  avec  la  sAreié  publique  embarràsBa  et 
divisa  le  consoil  c1r>  Valons;  mais  ils  ado|itè- 
rent  lous  I>ion(nil(>  sentiment  qui  safisl'aisaii 
hi  vipuil»',  riiHloIfiu  c  01  ruvaricr-  do  leur  sou- 
verain. Les  esclaves,  décorés  du  titre  de  pré- 
fet ou  de  général ,  méprisaient  on  dissiilra- 
talent  le  dangerd'nne  émigration  nationale  , 
si  rninpiètomont  dînV-rr'nto  tins  rolonios  qu'on 
avait  i  o(  lies  accidciiiellcuient  sur  les  frontiè- 
res de  l'empire.  Mais  ils  se  féUcitaicot  haute- 
mem  de  llwareax  destin  qui  amenait  des 
extrémités  dn  globe  une  multitude  àe  guer- 
riers intrépides  pour  défendre  le  trône  de 
Valons,  qui  pourrait  «lt'snrm;»k  ajouter  à  ses 
irésoi"S  les  sommes  immenses  que  les  provin- 
ciaux donnaient  pour  se  dispenser  du  ser- 
vice militaire.  La  cour  impériale  accepta  le 
service  des  Goths,  et  accorda  leur  demande. 
pnenv(>v;i  immédiatement  des  ordres  aux 
gouverneurs  civils  et  militaires  du  diocèse  de 
Thraco  de  iairc  les  pi'éparalils  nécessaires 
pour  le  passage  et  ta  subsistance  des'lMii^ 
res,  en  attendant  qu'on  eût  choisi  un  terrain 
sullisaiit  pour  leur  future  i  f'sulonro.  ï/cmpe- 
reur  mit  à  sn  libéralité  deux  conditions  rigoii- 
rcuscs,  que  ta  prudence  pouvait  suggérer  aux 
Romains,  mais  que  la  situaâeii  désastninso 
des  Goths pOtttait  seule  leur  faire  nocopior. 
Avant  de  traverser  le  Danube,  ils  dovnient 
tous  livrer  leurs  armes,  et  en  outre-  leurs  en- 
fans,  pour  être  répandus  dam  les  provinces 
de  l'Asie ,  civilisés  par  l'éducatioa,  et  servir 
ea  mdme  temps  dfotafit  k:h  fidéfiiéda  leurs 
parens. 

Durant  lè  conrs  d'une  néjrociali on  lente  et 
douteuse ,  les  Guths  impulieos  tirent  quel- 
ques teniaiivcs  pour  passer  le  Danube  sans 
Tivendu  gouvernement  dont  ils  aywent;  im- 
ploré la  protodion.  T  os  troupcS  postées  le 
•  long  de  la  riviôro  voillaiont  sur  tons  leurs 
mouvomcns,  et  laillèront  en  piè<  lours  pre- 
miers (Iclachemeos.  Mais  telle  était  la  jaisil- 
tanMlédeaoonaeilsde  Valons,  que  les  bravos 
officiers  qui  avaient  rempl»  leur  devoir  en 
défendant  leur  pays  perdirent  lotir  emploi 
et  sauvèrent  diÔîoil(>menl  leur  \io.  On  roçnt 
enfin  l'ordre  impérial  de  fiiirc  pas&^îr  le  Da- 


nube à  tonte  la  nation  des  Golbs';  mais 
roxoomion  n"on  ôtait  pas  facile  :  des  pluies 
conliiiuellcs  avaieiU  piodigieusemeul  aug- 
menté le  cours  du  Danube,  large  à  peu  près 
d'un  mille*  dans  ces  environs  ,  et  un  graud 
nond)ro  do  Gullis  pordirent  la  vie  d:nis  le 
passage.  Des  vaissoaux  ,  dos  bateaux  ei  dos 
cauots  passaient  et  repat>saientQuitet]our 
d*un  rivage  à  Tautre,  et  les  officiers  de  Va- 
lons travaillaient  assidûment  à  transporter 
dans  le  sein  de  l'empire  jus(iu'au  dernier 
homnio  do  la  nation  qtii  devait  le  ronvorser. 
On  Ci>sa)a  de  prend le  une  liste  exacte  du 
nombre  des  émigrans  ;  omis  emnt  qui  en  hr 
rent  chargés  renoncèrent  à  une  tildie  stin- 
pratioal)lc*î  et  le  principal  historien  de  ce 
siècle  alOrme  sérieusement  que  la  nniUitw^ 
innombrable  des  Goths  i)onvait  taire  croire 
aux  armées  de  Darius  et  de  Xcrcès ,  qn'oo 
regardait  comme  des  fables  de  Vantiquil^. 
Un  dénombrement  qui  parait  assez  probable 
fait  monter  los  gnorriois  dos  Gotlis  :i  ''''"^ 
cent  mille  hominos  :  en  ajoutant  une  juste 
proportion  de  femmes,  d'cnfaos cl  d'esclaves, 
l'émigration  totale  peut  être  évaluée  à  un  mil' 
lion  de  personnes  de  tout  so\o  ot  do  tout 
âge.  On  conduisit  sans  délai  lous  lescnfans, 
on  du  moins  oouK  d<>s personnages an-dessus 
du  conuniui,  dans  les  dilfércns  endroits  choi- 
sis pour  leur  résidence  et  leor  édocalioB; 
et,  en  traversant  des  vifles,  ces  nombreux  au- 
ges ou  captifs  excitaient  par  leurs  parures  ri- 
ches et  brillantes, par  leurs  figures  robustpset 
martiales,  rétonnomont  et  l'envie  des  provin- 
ciaux. Mais  la  clause  la  plus  humiliante  pair 

i  On  trouve  Ir  rtVil  du  piissagedu  D.inabe  dais  Aa- 
ini«n(xxi,a,4;  Zosime.l.  iv,  ^  23».  XM)Em|W». 
In  Baicerpt.  légat.,  p.  19, 20,etJarwuMiès,caS.W> 
AmuiiiMi  tlixl.irt- ic.  .V  qu  il  ii'onlcnd  scu!(  n:  ni  quoZ/'f'W 
reruin  digercre  suinniitales.  Mais  il  se  trompe  sMrwtf 
Mir1i!urlai|i«rtaHM,  el  son  fimnto  j^roBxUé  m  iiiipM 
blemcat  balancée  par  une  concision  mal  placée. 

3  ChiacbHU,  vosruffieur  curieux,  a  ob^é  la  brgeur 
Dinabe,  qu'il  traversa  tu  m1  de  Bucharcsl ,  pn&  da  cm- 
fluriii  iio  l'Arvisii  'p.  771. 11  ndtntrslalicnnictUKrtiiit 
delaMcc^ect  delà  Bulearie.      ••"  •  r-.T.  ■ - 

*  <tiiwirtiHwwia,t»rrtw«t«fawfcMm 
Srirt  quant  mitttt^  Zcfifa^ro  tratlvolnr  arma*. 

j^iBBli^  a  inséré  dans  sa  prosr  cps  vers  de  Virgifft'î'*^ 
f^.,  liT.'n),  destinés  orisinairemeiil  |>;»r  le  pH  tr  1  " 
primer  rimpftssiltilitr  t!t^  calcul»  r  («  s  iiirfl&rra|M  MWtO 
vins.  (  Vojei  i'line,  Hisl.  iNal. ,  i.  iiv.)    . ^"    *'  .  '/  * 
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les  barinrety  et  b  pli»  impoitapte  pour 
les  Romains,  fut  honteusement  éludée. 

Goths,  croyant  leur  gloire  et  leur  sûreté  éga- 
lement int(Me.ss('cs  à  la  conservntion  (1<!  leurs 
armes,  cuiisentircni  à  les  rathen  r  on  prosti- 
tuant leurs  femmes  et  leurs  filles  aux  uJliciers 
diargés  de  s'en  emparer,  ei  les  méprisables 
inspecteurs  sacrifièrent  leur  devoir  et  la  sû- 
reté publique  pour  satisfaire  leur  Lrutaliti". 
Quelques-uns  ,  plus  susceptibles  d'avarice  , 
acceplaietu  de  l  argeai,  des  bijoux,  des  Crou- 
peanx  ou  des  esclaves  pour  prix  de  leur  per- 
fide indulgence*,  l^s  Goihs  passèrent  dans 
les  bateaux  les  armes  à  la  flBain,et,  quand  ils 
se  irouvèrcni  tous  rassemblés  sur  le  bord  oj>- 
posé  du  fleuve ,  l'aspect  menaçant  de  leur 
camp  qui  couvrait  la  plaiue  et  les  hauteurs 
de  la  Basse^lœsie  semblait  menacer  Tempire 
de  destruction.  Les  c!i< Ts.  des  Ostrogoths> 
Saphrax  et  Alalliée,  qui  avaient  sauvé  leur 

jeune  roi ,  parurent  peu  de  temps  après  sur 
la  nvc  septentrionale  du  Danube,  ei  envoyè- 
rent imipédiatement  leurs  ambattadeurs  à 
Yalens ,  ponr  le  prier  de  les  recevoir  aux 
mêmes  conditions  qu'il  avait  faites  aux  Visi- 
goths.  Mais  le  refus  <]e  l'empereur  découvrit 
le  repentir,  les  craintes  et  les  soupçons  de 
son  consdl. . 
Une  qation  de  barbares,  san^asilei  et  sans 

discipline,  exigeait  leB.inMnres  les  plus  fer- 
mes et  les  plus  sages.  On  ne  pouvait  suflire 

à  la  subsistanee  d'un  millioa  de  nu)i\(/:mx 

sujets,  que  par  une  prévuyaiicc  active,  que 

le  mowidre.accidentoala  jnoittdre  méprise 

était  Bttsp^tib|e  de  déranger.  }\  était  églde- 

ment  dangereux  d'exciter,  par  l'apparence 

de  la  crainte  ou  du  mépris ,  l'insolence  ou 

l'indignation  des  Goiiis,  et  le  saint  de  1  état 

dépendait  de  la  prudence  et  de  l'intégrité 

dni  lE^néraux^de  Yalens.  Dans  cette  circon- 

stanoe.  difficile  «  Maxime  et  Lupicînus  exer- 
çaient le  gouvernement  militaire  de  la  Tlirace. 

Leurs  âmes  vénales,  saisissant  avec  avidité 

la  moindre  perspective  d  avaulage  personnel, 

s'occupaient  faiblement  de  fintéiét  public , 


i  Eunapfl  el  Zosinie  client  soigncusemenl  ces  prcuvt^ 
du  luxe  et  (le  la  rictussc  des  GoUu.  Cqteadant  on  peut 
l^umer  que  ces  produils  des  mamifiietam  mIeM  été 
acguis  p  ir  Ifs  Golfis  iiaruii  les  dépouilles  dr  h  guerre, 
Suadieiés  dansle<s  temp«dejnix«td«oofluiMrce. 
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.et  leur  mcupacilé  servait  ù  leur  dissimuler 
les  peraicieuseB  conséquences  de  leur  coupa- 
ble administration.  Au  lieu  cTobéir  aux^ 
ordres  de  l'enipereur,  et  d'accorder  libéra?, 
lement  aux  barbares  leurs  deman«!es  raison- 
nables, ils  se  fireui  uu  revenu  de  leurs  be- 
soins, et  au  moyen  d'une  taxe  odieuse  dont, 
ils  tiraient  le  profit,  les  vivr^  les  plus  com-^ 
muDS  se  vendirent  à  un  prix  exorbitant;, 
on  remplissait  les  marchés  de  chair  de  chiens 
et  d'autres  animaux  morts  de  maladie.  Pour 
obtenir  une  Uvre  de  paiii,  un  Goih  sacrifiait 
souvent  la  possessbn  d'un  esclaYe  utile  qu'il 
ne  pouvait  pas  nourrir,  et  une  très-peûie.^ 
quantité  de  viande  s'évaluait  jusqn'ià  dix  Û- 
livres  d'argent'.  Quand  ils  eurent  épuisé  tous 
les  autres  moyens,  ils  vendirent ,  jjour  sub- 
sister, leurs  enfans  des  deux  sexes ,  et  mal- 
gré ksur  attachement  à  la  liberté ,  les  Gotbs 
adoptèrent  pour  maxime ,  qu'il  valait  mieux 
qtfc  leurs  enfans  fussent  nouriâsdans  la  ser- 
vitude ,  que  de  les  laisser  mourir  de  faim 
dans  l'indépendance.  La  tyrannie  des  bien- 
Ibileurs  excite  une  juste  indignation  quand 
ils  exigent  encore  de  la  reconnaissance,  après 
avoii  déiriiil  l'effet  de  leurs  services ,  et  les. 
avoii'  eUacés  par  des  injures.  Les  barbares 
irrités  représeuicreut  tout  ce  qu'ils  avaient 
souflerl  jus(|^ue-là  sans  murmures,  et  se  jjlat- 
gnireoc.  nveoaent  .du  traitemeni»  <^oâ.f^ 
odieuiiqtte  les  Ronmins  infligeaient  à  leqiv 
nouveaux  alliés,  auxquels  ils  faisaient  endu-, 
rer  toutes  les  horreurs  de  la  famine  ait  mi- 
lieu d  une  province  abondante  en  toutes  sor- 
tes de  provisions.  Biais  les  Gotbs  opprimés 
aYaient  entre  les  mains  la.resaoufca  de.  la 
vengeance,  et  c'était  h  l'avarice  de  leurs  ty* 
rans  qu'ils  devaient  la  conservation  de  leurs 
armes.  Les  clamcui-s  d'une  multitude  jieu 
accoutumée  à  déguiser  ses  sentimens  aunoi^ 
cérent  les  premien  symptômes  4b  la  léaii^ 


1  Deaem  Wbrtu,  11  Àut  goiis-ent«idre  le  mol  itargeta. 

Jornandés  laissi-  percer  les  passions  el  les  préjug<!s  d'un 
Golh.  Les  méprisables  Grecs  EanapeetZosirae  dégt^ 
wnlto  lfrmiri«éeill«NMias ,  cl  partent aree  horreur  d« 

la  pcrOJie  de*>  barbant».  Animleii ,  bislorien  patriote, 
passe  kgéreaieot  sur  ces  cirooostaoces  odieuses.,  Jérdme , 
qui   rivit  pivsquc  dans  le  leaifM  de  rérteemcnt,  est  ftwK 

et  clair,  iiDui:]'jr  (  i.itif  U  !■<■/■  CMiritiani  nuirimi  dlkctit 
ai  nbeUionem  famé  coacti  sunt.  (in  Chron,)    •  < 
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latrte ,  et  jeiéi^pm  lYpouvante  dans  l'âmo 
Ciinide  et  criiniiiellc  de  Mâxiille'  et  de  Ltfi>i- 
c6Mta  Gck  nMiaiàtf^  AféprMflbtesi*  ^Itf  ilttAlt" 
nniieflt  là  tmb  d^elcpédiens  trtdiiientânés  à  là 
âa^^e  lYitti  plan  gf^néfal,  essnyorfnt  d'<''- 
loigticr  les  Gotlis  dos  frontières  de  I  cmpiro, 
et  de  les  disperser  dans  l'intérietir  de*  pro- 
vinces. Convahicns  qué  lear  kiMesse  rtiFé^itait 
pes  lè  tttpétt  ont  l'obâssiiiico  di&é  blfituivëi  t 
iU  rasseMblérent  à  lit  lifltë  éfis  tifottpeé  qui 
pussent  leur  en  imposer  et  ÎKltet*  letl^  ilvpnrt 
avant  qu'ils  entreprissent  ouvertement  de  se 
rcvolier.  Mais  les  généraux  de  Yalens,  Uni- 
gtieinaft  occupés  du  itsteaiittMirf  déd 
goOi»,  éami  riïtojpthdence  de  dterMer  ha 
vakkeaut  et  les  forts  qii?  d«5fenda!eni  le  p«s- 
s.ij^e  du  Danube.  Saphrax  et  Alrtihéc  saisi- 
rent ce  moment  favorable  d  écliapper  à  la 
bbÛi^Aitè  des  Iluns.  A  l'aide  des  bateaux  et 
m  Hdeamt  tju'ns  pjàtèut  rtêtèMOét,  léN 
çjQëfs  dés  Ostfogotbs  tfânsportéM,  ùm 
o|)position ,  leur  jenne  roi  et  letir  ai^ée ,  et 
déployèrent  aiKhu-ieiisementlëttft  tùHtcsstir 
les  tq^^es  de  l'empire'.        '  "  •  ' 

^'^m»  li.iMéèlus(^i,  AlaVlfftietFriti^ 
^fhroii^eiii  lèfr  VliigotbB  éfl  <éinpé  dd 
*  goéffb  et  eè  tèm^  de  pdlx  j  et  ratitorHé  qiilh 
devaient  à  leur  naîssanee  éthit  snnr(îonn(^' 
par  le  libre  consenienleni  de  leur  nation.  En 
temps  de  paix  leur  pouvoir  était  égal  aussi 
biëà  qîie  lèttH  nU%  '  WàiA,  dét  «pl6  Um 
comtfâiKot»  aiHalbês  réSblinOH  (fei«eott# 
aux  armes,  les  taTerts  rtiilitaîrèi  de  Pfîtîftern 
obtinrent  Id  prércrcnce.  11  suspéhdit  rimj)é- 
tuosrié  dds  Visigotbs  jusqu'au  moment  où  les 
iasiiliesdèleiifs  oppresseurs  pourraient  dans 
rémôû  fMB^tte  juÉliffèr  fa  l^AlMe  : 
iteusj  he  vohiant  point  sacrifier  à  cette  déllcîi- 
têssc  deis  aVantaf^es  importanS,  il  ciritivâ  se- 
rrètemrftt l'amiiit?  des  Osirogotbâ;  et,  tout 
en  alfectant  d'obéir  aveuglément  aut  ordres 
•desgënëraux  romains  ,  il  avança  lenteraeot 
avec  son  année  jusqu'à  Hardanopolis,  capi- 
tale de  la  Basse-Mœsiei  environ  à  soixante- 
dix  millM  du  Danube,  et  ce  fut  là  que  l'ex- 
plosion de  la  discorde  et  de  la  haine  mu- 
tuelle édatà  danà  une  révolte  générale.  Lu- 
pidBM  avaii  ipinM  fae  dwfti  de»  Geilni  i  un 
•  -  '  •-  ■■•  1 .  ,  •  •.  ,1    1-  >  .  ■.  ' 

>  Anedài,  iiiï,  4,5. 


'EMPlUE  HOM.\m,  (376  dep.  J.^.) 

superbe  festin ,  et  leur  snito  guerrière  res- 
tait sous  les  armeâ  à  la  porte  du  palais;  dois 
les  itoMde  fa  THlrélaliii  euttlMNM  gÉ^ 
déeâ»  et*  les  barliarea  ae  tMrMtonl  ^éiâm 
d'tm  marché  abondant,  auquel  ih  cfojaiedt 
avoir  droit  comme  alliés  et  comme  sujets  de 
l'emptre  romain.  On  rejeta  leurs  instances 
avae  banteiir  el  dérisidu  ;  et»  comme  lear  pa- 
tie««e  éuk'épmtÊéèt  faa  bowifeiia,  Uê  wà^ 
data  èl  les  Goihs  se  prirent  de  qnerelte  :  de» 
injn<é9ih  en  vinrent  aux  coups,  cluncépw 
imprudemment  tirt^  dans  cette  dispute  acci- 
dentelle répondit  le  premier  sang  qui  devint 
fa>aigMl  foaMe  d'une  guerre  .longue  ftéeh 
truetite.'  Au-  «llfan  du  Ml  et  du  toMlla^ 
Luplcinfns  apprit,  par  un  avia  secret,  que 
[)lusienrs  de  ses  soldats  avaient  perdu  leurs 
armes  et  ta  vie.  Lchauiïë  par  l'intcmpéraoce 
defa  0He,  le  général  romain  ordonna  de  lA 
Ytaufer  parfauMUacte  deegMiloerdeFriil' 
^Ni-eldrAfaTifiia.'  Les  clameurs  et  leig^ 
mhiSemens  avertirent  Friligeru  du  danger.  Il 
sentit  qu'il  était  perdu  s'il  donnait  le  mo- 
ment de  la  réflexion  à  cebu  qui  venait  de  lui 
finhB  wie  ai  «Mille  ii^ute,  et,  c«niim» 
l'iatrépidité  tranquille  d'il  tléiM:  «  Il  lean 

>  ble^  dH4l  aux  Jldmaias  avec  douceur,  qu'il 

>  s'est  élevé  quelque  dispute  eniroles  deux 
»  nations.  Pour  en  éviter  les  suites,  il  l;iui 
«  l'apaiser  sur-le-cbamp;  il  auflira  de  ui'j 

*  miÉntf  ei|y  enun.  i  Atd*  mm,  Fritl- 
gém  et  ses  eônîpagttdna  tirèrûM  leurs  épécs 

et  îi'ouvrirenl  un  rliemin  à  iraNcrs  la  foule 
qui  remplissait  les  cours  du  palais,  les  rues, 
el  jusqu'aux  portes  dé  la  ville»  où  ik  moatè- 
rent  |»T'cipitaflMMit  à^lml/  et  dfafMrutfcil 
aux  yeux  deé  Réaiiias^  AnMê  M  c«i^ 
Tannée  les  reçut  avec  des  tcclamationk  dé 
joie.  La  guerre  fut  Imméfliaiement  résolue, 
el  commencée  sans  délai.  Ils  déployèrcttl 
l'étendard  national ,  selon  la  c-outnme  de  lattM 
abeêtres,  et  TàHt  retentit  du  mû  per^Mt  «t 
logAre  de  fa  ilMii|Wiie-te  bliitaiiB'.  U 

i  FerUlis  de  mdr«  suMeitis,  «tUHiMfm  tMè^df 
iMmMw  dUusicis.  (Ammlen,  xxxi,  &)  O  soel  le> 
ntuca  comua  de  CUudien  (  in  nufiii.,  ii,  57 \  )o«- 
^ps  cornes  des  «n  ou  taureaux  sattTaf;i>s,  icllrs  que  tell» 
dont  cantons  soisM  «TUri  d  dtliMlmvxld  w  «ool 
ittvh!  pfim  fAcMintim.  Simlrr  (  dè  RepiM.  BelHti» 
I.  tt,  p.  2m .  édn.  FUMin.  Ilgur.,  Vtdkd  Ou  IMuflW 
tacripMHIttIfllf  MfM  IHillUMflUI  ««MM** 
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(39^  deff.  !.•€.)  PAREIk, 
fiiilile  et  eonpable  Lajricîiias,  (i^h  ttail  laissé 

Mé,  er<|lrf  Mgogtfi  eaeon»  'ét  k  Mépriser, 
munibm  émmv'tei  Goths  à  la  téte  des  foroai» 

mîHlaîrcS  qu'il  put  rassembler  dans  cette  cif'- 
constance  pressante.  I^s  barbares  l'atien-» 
daienc  à  neuf  milles  de  Mardanopolia;  ^» 
éMM  «Btftf  'MeÉriim,  les'ttlm  da  fâiiral 
remponèMlii  wr  les  armes  et  sur  la  disci^ 
pline  de  ses  ennemis.  Le  génie  de  Frîtigern 
dirigea  si  liabîloTnont  la  valeur  des  Goths, 
que,  par  «ne  attaque  serrée  et  impétueuse , 
ib^  rompirent  les  féglMs  iMMÉ»  Ilupici- 
«at  ateiidMUMi  M  arM»  ^tMfdnpèénDiites 
Iribuiiset  ati'pÊnhMtn»  soldats;  leur  con>^ 
rage  inutile  ne  servît  qu'à  faciliter  la  fuite 
ignominieuse  de  leiir  commandant,  c  Ce  jour 

>  heureux  mit  fia  aux  malheurs  des  barba» 
très  et  à  far  séofiMdeaRmMiéa.  DMe» 
»  joof ,  les  Gaiha ,  ne  se  regardant  plus 

>  comme  des  étrangers  fugitifs,  jouirent  dos 
»  droits  de  citoyens  et  de  conquërans.  Ils 
»  exercèrent  an  empire  indépendaat  sur  iea 
»  ptitaetteura  deir -wri^y  «tAirail  aaHm 
9  'jdMuadaarlfaprovteMa*  aapiaiiiiiaiialéè 
»  boroiieaiHirlè  Danobe/r  Telles  sont  les 
expressions  d'un  historien  des  Goths',  qui 
célèbre  la  gloire  de  ses  compatriotes  ;  mais 
le  goovemement  des  barbares  n'étak  que 
feicerciteedi'Brigandage.Lea  tnilihUM  d^Va^ 
lens  avaient  privé  les  Goths  des  jouissances 
de  la  vie  et  des  droits  de  rhumanité.  Cette 
nation  irritée  se  vengea  cruellement  de  leur 
injnscice  sur  les  sujets  de  l'empire  ;  et  lus 
crimes  de  Lupicinas  ftmat  «pMs  par  la 
Mm  desiMbiblea  iabawtMmdèil»  HiirtWi 
pà^ffaieiindia  de  leurs  villages,  parlarmfr' 
sacre  on  la  captivité  de  familles  innocrates. 
La  nouvelle  de  la  victoire  des  Goths  se  ré- 
pandit eu  peu  de  temps;  et,  tandis  qu'eUe 
frappait  les  Romaini  vdponavaMe, 


èetnilfedp  Watirt  (ami.  D  1477.)  »  Attendant  le  (onbal, 
»  ledit  cor  fut  corné  par  trois  Ibis,  tant  que  le  veol  du 
«  SiMMarViaraH  dater  ;  œ  4|ui  abattil  tel  Jl.  4«  Boar« 
•  gtfgBe;  cnrdéjà  à  iHorat  l'avait  oujr.  >  (  Voyez  les 
plMttiiiitiicatives  dans  la  <futntmt  edibon  ét  pïulippe 
ii  CMMafain,  Uiity9.4ML) 
t> :i4tnuad4>,  dé  Rek.  GeOeù,  c  26,  p.  64B.  édit. 
Om.  CatpUmdidi  pmMm  umk9Hétlt)kmaA  i^ 
M«taim  idM  «MfMlai  IkMMr, 


•m  Km.  ^ 

de 

dence 

les.  calamités 
grande  émigration ,  une  nombreuse  colonie 
de  Goths,  conduite  par  Suéridc  etColias, 
avait  été  admise  au  service et  ^ous  la  pro-j 
teùfia^  de  l'empire  *. .  Ha  canqnieat  sonali» 
miff»  d'Aflrianople;  auds  les  mSiustres  de 
Valens  désiraient  ieurl|dro  |^er  raèlfcs* 
pont,  et  les  éloigner  de  leurs  compatriotes, 
dans  la  crainte  que  la  proximité  et  le  succès 
de  lu  révolte  ne  les  entraînassent  sous  Ie.5 
drapeansiLdeFrUigem.  Ixiabiinussion  ^spec- 
tueuse  avec  laquelle  Us  vèc^featToU^' 
leur  départ,  peut  être  regardée  comme  urie 
preuve  de  leur  liiléliié;  ils  ne  demandèrent 
que  deux  juiu^s  de  délai,  e(  les  rations  iiéces« 
saires  i^nr  ^  ro^ie^  ,Mïàs  l^^^  premier  rtià> 
gistrat  C/U|r|iiiii>l>tfif  imle  é»  guetcjtiés  àéé^ 
ordres  qii*il8  ayaiènlcc^minis  dans  sa  maison 
de  campagne,  refusa   durement  leur  de- 
mande; et,  armant  contre  eux  les  citoyens  et 
les  manuIacturierS|  il  leur  ordonna  de  partir 
snr-le-dianip,  en  menaçant  dé  U»  y  forper. 
Les  barbarea  étonnés  gardèrent  le  silence 
et  soulTrirent  quelque  temps  les  insultes  ot 
les  hostilités  de  la  populace.  Mais,  dès  que 
leur  patience  dédaigneuse  fut  épuisée,  ils 
s'élancèrent  sur  cétieilanle  twfiscipliuée  .  qui 
prit  au^itôt  la  fuite.'  teis'l^rbarés  là  yom 
suivirent  à  grands  coupis  de  sal}rc,  ci  le ^  dé- 
pouillèrbnt  des  ridies  armures*  qu'ils  étalent 
indignes  de  porter.  La  conformité  de  griefs 
et  de  ressentiineut  les  réunit  aux  Vïsigoths 
victorieux.  Les  troupes  de  Cç^^^  ét  'dé  Siiiî- 
ride  auendirent  ramviîe  du  gm'd'^l^^éi^  | 
se  rangèrent  sous  ses  drapeâtix,  éi signalè- 
rent K'ur  valeur  au  si('ge  d'Adrianople  ;  mais 
la  résîsiauoe  de  la  garu'M>on  apprit  aux  bar- 
bares que  rUnpétiraal^'^ttC^^^ 
rementponfemjM«^^^ 
lijèn^s.  ^ciir  génjej^l 'âvou£^ 
siège,  déclara  qu'il  faisait  la  paix  àvec  léi 
rempartÂ%  et  se,  .^i^eqge^  ,)le  ceue  Jbi^niii^ 

*  Citm  pcpuUs  suis  tonj^è  nntè  sutcepU.  N<ios  igoih- 
roDS  la  date  précise  et  les  circonMauoas  dftleur  éqigijfiiiim. 

a  IlyaTatt«MJWH»IMaf«4'irm«««%*i^ 

Dople-,     fabrieenses  Q\x  ouvriers  se  mirent  ilanMM 

la  (KHioiace.  (Val.  ad  Jmmian. ,  xxxi,  4.)  '^'•'l 
3  Paean  jflj  me  aam  parie  tmê  memet 
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lion  sur  toutes  les  campnpnes  voisines.  Les 
ouvriers  ^ui  expluiiaieiu  le&iiiiiics  d'or  de  la 
ThrweS  sous  la  verge  cl  au  proOl  de  nuil- 
IKS  ioliunuiins*,  se  joignirent  à  Frîtigern,  et 
lui  furent  d'un  grand  serours.  Ces  nonvenux 
associi's  conduisirent  les  barbares  par  des 
sentiiu-s  secrets,  dans  les  endroits  oii  les 
habitans  avaient  caché  ienn  grains  et  leurs 
«roupeai».  A  Taide  de  cea  guides,  ils  péné- 
Ihlîent  partout  :  la  résistance  devenait  ipi- 
possible;  la  ruite  était  impraticable,  et  h 
patiente  soumission  de  la  faible  înnorence 
excitait  rairement  la  compassion  des  barba- 
iMTiQliif^ik  Iks.l^etroHVèf^  ^  reprirent , 
dans  Je  «oun  de  eea  déprédations»  un  gmnd 
Bomlvc  des  enfans  j[}«*ii8  avaient  vendus 
dans  le  temps  de  !«»ur  misèir.  Mais  leur  vue, 
(|ni  mirait  pu  les  rappeivr  à  . des  scntimens 
d  liiuuautté,  ne  serait  qu'à,  eaveoioicr  leur 
iiaMieetlewcolèra»  Ces  enfaw.  leur  racon- 
tèrent ce  qu'ils  avsîeaten  k  sonfirii*  de  Ja  <fé- 
bauclie  et  de  la  cntanté  de  leurs  maîtres,  ot 
les  parens  indignés  s'en  vengèrent  par  de 
semblables  excès  fiur  les  ûls  et  les  liUcsdes 


I)IXADE?^CK  DK  t'EMPIRE  ROMAIN, 


Valena  ^  '«es:  mnistres  a^aiaiit  eomis 
une  graUde  imprudence,  en  introduisant  une 

naiion  rnn^»mi<^  dans  le  eoMir  de  l'empire; 
mais  les  V  isigotlis  pouvaient  encore  être  rap- 
pelég  à  l'obti^saiice  par  l'uveu  des  fautes 
.pss»ieB>-et  'par  nMucoaduite.plas  éqtltalMf 
à-l'avraiir.  Cettei  poliiiqtie  prÉdente  et  mo- 
dérée semblait  ronvenir  au  caractère  timide 
"du  inonnrque  de  l'Ori*  nt.  !VÎ;iis  dans  cette 

seule  occasion  Yalens  s  avisa  d  être  brave,  et 

.  •        '<■•,■      ,  •  •  " 

<  Ces  nines  «  taieni  dans  le  ^aja  dos  BesH,  sur  la  ciiae 
des  JDonti^iHs  4e  Kbodope,  qui  s'étendent  entre  Pbilippî 
et  rhilippopolis,  deux  villes  de  Macédoine  qui  tirent  leur 
nom  et  leur  ori(;tne  du  pârc  d'Alcundre.  De  ces  mines  il 
tirait  tous  1t>s  nn^ ,  non  pas  le  poids ,  mais  la  Mieur  de 
nille  tatens ,  deux  cent  mille  livres  slerliog.  Ce  revenu 
servait  à  payer  la  plialange ,  cl  à  corrompre  les  orateurs 
de  la  Crhe,  (  Voyez  Diodore  de  Sicile,  lom.  ii ,  liv.  xvi , 
p.  86,  iidiL  W  csfii'l.  ;  Je»  Coouncntaires  d«  Godedroy  sur 
le  Code  de  Tbéodose,  t.  lu,  p.  49Ji  Ccllarius,  Gfograph. 
antiq.,  1. 1.  p.  «76467  i^'AnviU»»  ,Gé48P#..Midcaoe, 

1.1,  p.  m)  •  . 

3  Comme  ces  malbeureux  ouvriers  prenaient  souvent 
te  Alite .  Valens  avait  publié  des  lois  sévères  pour  les  ami- 
eherde  leur  retraite.  (Code  Théod.,  liv.  x,  lit.  ux  , 
lois  5, 7.) 

'  \9f,  Aowicn,  mi,  S,  6.  L'iiiiloriea  de  la  guerre 
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cette  Tàleiff  déplacée  Ait  ^jalemeni  fatale  à 
l'emperevr'elà  gtsn^*"»*  'VfthM'4HUimita 
la  rétolmioft  de  condôiroaeiiaffniée'd'An- 

tioche  à  Constantltiople,  pour  anéantir  k 
r^vrtlff  :  ef.  romme  il  redoutait  les  difficultés 
de  cette  entreprise ,  il  demanda  du  secours  à 
son  neveu  l'empereur  (jratlen,  qui  disposai! 
d»  tontes  les Toroes  de  IfOdcident.  Os  iqipda 
précipitamment  les  vcléms  qci  idéfcBjtitnl 
rArmrnir  :  rm  abandonna  celte  importante 
Iront ien»  a  la  disep<*tion  de  Sapor,  ei  la  con- 
duite de  b  guen-e  contre  les  GothsCutconfiée, 
dans  Tabsence'  de  Vatan  i-  ses  Utaiteaiinsk 
Trajan  et  PnofuturuSfdÂnt  généfiittt'doBt 
rînrapaeiic  égalait  presque  la  présomption. 
Hicliomer,  comte  des  domestiques,  les  joignit 
à  leur  arrivée  dans  la  Thrace,  avec  les  auxi- 
liaires qui  marchaient  sons  ses  drapeaux,  lit 
étaient  cmnposés  des  iégiow  Gauloises,  très» 
afTaiblres,  à  hr  vérité,  parla  fréquente  dése^ 
lion.  Dans  un  conseil  cfe  '^ttfTrp  moins  dirigé 
par  la  prudence  que  par  la  présomption  on 
résolut  de  chercher  et  d'attaquer  les  barbares 
qui  campaient  dana  de  mt«s  prairies ,  près 
de  la  plus  nnéridionale  des  ait  entbmiebarB 
du  Danube  Leur  camp  était  environné,  à 
Tonlinaire,  <le  tous  leur*;  chariots ,  et  ils 
joiiissiiieiU  iran'inilleineiit,  dans  cette  vaste 
enceinte  du  Iruit  de  leur  valeur  et  des 
dépouilles  de  la  province.  Au  miUen  de  lears 
di  banches,  lé  vigibni  Friiigern  examinait 
les  mouvemens  et  pt'néiiTiit  les  desseins  de 
ses  ennemis.  11  voyait  toujours  le  nombre  des 
Uouiaius  s'augmenter;  et  comme  il  ne  doutait 
point  qu'ils  n'eussent  fintcntion  de  tonber 
sur  son  arrière-garde,  lorsque  la  disette  da 
fourrage  Tobligerait  à  lever  son  camp*  9 
rappela  tous  les  déiacbeoiens  qui'batlaiâtt 


des  Gotbs  perd  $on  temps  à  récapituler  iaaUkWPS.IU 

aauenocs  incurbioas  i\v&  barbares. 

1  L'iUnéraired'Antonin  (p.  226, 227,  édit.  Wesseliog) 
marqueta  position  du  rtiamptîc  bataillcenvironi soixante 
milles  au  nord  de  Tomi ,  où  Ovide  fut  exilé ,  et  le  nom  de 
Saiicejim  Suules  1 1 1 pii^n 1 1 H  SiSBlS ftl i m i  ei ii 

2  Celte  enceinte  <te  rtiariots  ,  carrrt^o ,  était  la  fortifl- 
cotioa  ordinaire  des  l^arbares.  (Vegelius,  de  Re  mUUaïi, 
1.  lu,  c.  10;  Vatabw,  ad  JmmUui.,  .xxxi ,  7.)  Lem* 
(Ifsrcndr^ns  en  cotivTvi^ri'nt  It»  nom  et  l'usage  jusque 
quiiiiicmc  Mûde.  Ixc/icu'mqiui  environnait  l'année  dott 
être  une  pteMS  femUIttS  àcMX  Vd  iMlt.la  ÇnNSMft^ 
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le  pays.  Dès  qu'ils  aperçurent  les.  torches 
ËOÊâiiiytinm  *,  ils  obéirent  prëcipiianmwQnt 
an 'Signal  de  leur  commandant.  Le  camp 

remplit  i]'nn<^  foule  de  {guerriers  ;  leurs 
clameurs  impatientes  demandèrent  la  ha- 
taille ,  et  les  chefs  inlrcpiUcii  aiiîmèreal  cn- 
eore  les  soldats  par  leors  appbadîssemens. 
La  unit  approdiaitt  et  les  deux  armées  se 
préparèreoC  en  silence  à  fondre  Tune  sur 
Tautre  nii  point  du  jour.  Tandis  que  les  trom- 
pettes faisaient  entendre  le  signal  ducoioUati 
les  Goths  se  firent  réciproquement  If  Mlfl^ont 
de  tdëlHé.Béa  qm  les  deux  années  iTélwaD- 
lèrent ,  h  pbine:  reientit  des  cris  des  Goihs, 
et  des  clinnsons  qnt  eëlél>rnîent  l«s  exploits 
de  \o\}rs  ancêtres.  Les  Romains  y  K'pondircnt 
par  1  iiarmonie  de  leurs  eris  militaires.  Lrtli- 
0em  s'anpara  kdiilenient  d'une  bauieur 
voisine;  mais  la  okélée  sanglanie,  commencée 
avec  Faurore,  ne  se  termina  qu'à  îa  nuit ,  et 
les  deux  arnuVs  nionirèrcnt  la  môme  valeur 
et  le  même  achanicmcnt.  Les  légions  d'Ar- 
ménie tontinrent  leur  réputation;  mais-  elles 
5irent  écrasées  par  le  nombre.  Les  barbares  ' 
rompirent  l'aile  gauche  des  Komaîiis,  et 
Jonchèrent  b  plaine  (l<'  ni  iiset  de  mourons. 
Gel  échec  était  compense  d'un  autre  côté  par 
des  succès;  ei  knique  la  nuU  Ht  cesser  le 
massacre  et  rentrer-  les  deux  aimées  dans 
leur  camp ,  elles  se  retirèi  enl  Tune  et  l'autre 
snns  avoir  obtenu  ni  les  honneurs  ni  l'avan- 
tage de  la  victoire.  La  perte  se  fit  sentir  plus 
douloureusement  aux  Romains,  relativement 
àrinférîorité.  de  leur  nombre.  Mais  les  bar- 
bares  furent  si  épouvantés  de  cette  résistance 
vigoureuse  et  peut-être  inatlcn(!ue ,  qu'ils 
restèrent  sept  jotirs  sans  sortir  de  leur  eamp. 
On  enterra  les  principaux  oflîciers  aussi  ho- 
"norablemènt  que  les  circonstances  le 'peN 
mirent;  les  corps  des  soldats  restèrent  éten- 
dus sur  le  champ  de  britriHIe,  et  sprvtrent  de 
p.^ture  aux  oiseaux  de  proie,  qui,  dans  ce 
siècle  féroce,  jouissaient  souvent  de  ces  af- 
freux repas.  Plusieurs  années  après»  les  os- 
semenuquIiomNnîeBt  ewNwàla  |daiae»|mé-: 


*  Stdlùn  ut  accensi  nuUkoli.  Je  me  suis  smi  da  sens 
liUéral  de  torches;  mais  je  soupçonne  que  c'est  une  de  ew 
métapliores outrées,  un  do c(>sornéaien!<  ridicules  qni  éé- 
agafcnt  pcrpétaellencot  le  style  d'AountcD. 
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scntèrent  aux  yemc  d*Ammiçn  uu  effroyable 

monument  de  la  bataille  de  Satice  *. 

L'événement  douteux  de  cette  jonmée  fu- 
neste arrêta  les  proférés  des  Coths;  el  les  pé- 
lU'raux  de  l'empire,  dont  l'armée  aurait  été 
anéantie  par  la  répétition  d*nne  bataille  sf 
meurtrière,  conçurent  le  projet  phis  raisoB» 
nalile  d'alTamer  lés  bai^ares;  Ils  se  prépa-^ 
rèrent  à  les  enfermer  sur  nne  langue  de  terre' 
étroite,  entre  le  Danulve,  les  déserts  de  la 
Sejihie  et  les  montagnes  de  rilénius,  jusqu'à 
ce  que  le  bèsoin  de  subsistance  eut  dpuisé 
leurs  forces  el  leur  courage.  Cette  entreprise 
fut  conduite  avec  habileté  et  suec(*8.  I^s 
barbares  avaient  consumé  presque  tnns 
leurs  magasins  et  les  moissons  du  pays;  les 
fortifications  dies  Itomains  s'avançaient  oi  a» 
resserraient  par  les  soins  dé  Saturiria,  maillé 
général  (h^  îa  cftvalerie  ;  mais  une  nouvelle 
alarmante  vint  inieri'omprc  ses  travaux  :  il 
apprit  qu'un  nouvel  essaim  de  barbares  avait 
passé  le  BorAUbe  ,  et  qu'il  avançait  pour  se» 
coui4i>  Fritigèm-on  pdur  limiter;  Craijj^iiaA 
airéc  raison  d*étre  bloqué  lni<irième,  et  peul^ 
être  écrasé  par  les  armes  d'une  notion  in- 
connue ,  Saturnin  abandonna  le  siège  du 
camp  des  Visigoths,  el  les  barbaivs,  délivrés 
&»'  leurs  entravei  ^  rasâasi^feat  le»  Mm 
et  satisfirent  leur  vengeance  par  la  dévasta- 
lien  du  pays  fertile  qui  s'étend  à  cent  milles 
depuis  les  bords  dtt  Danube  jnsqu  au  détruit 
de  rHellespont  Kriiigern  »  cqfermô  par  scjs 
ennemis;  s^if  adré^  .arBo.'Jineèès  à  Ma 
barbares  alliés,  dont  l'avidité  pour  le  piUa^ 
et  la  haine  contre  les  Romains  avaieiU  sO» 
eondé  ou  même  prévenu  réltxpience  de  se» 
ambassadeurs.  Il  cimenta  une  union  avec  io 
corps  principal  de-  is^-nalion,  qni<'obéi86ait 
ft  Sâpbmx  ét  à  Aiatkée ,  comme  tuteurs  du 
jeune  roi.  Les  tribus  rivales  suspendirent, 
en  f,!v<"iir  de  rinlérét  commun,  l«'ur  ancienne 
animu&ilé»  et  se  rangèrent  »i>us  I<î  luéiae 


m\tn,  %xxi ,  7.>  T.'liHnrifit  poit  avoir  trr>w?«'f«s  plaiifès 
comme  soldai  ou  (^nirne  voy.igeur;  niais  modefUe  a 
sopprlfflé  les  aventures  qui  lut  sont  arrivées  persooiielle- 
mpnl  depuis  les  j^ucrn  s  do  Constanc*»  rl  de  Julu  ii  contre 
les  Persans,  Nous  ignorons  dans  qtirt  U*mp!V  il  quilla  )t 
service  et  se  retira  A  Rome ,  oii'il  iNwatl  fH^H  a  «OflipBM 
l'hbteire  de  son  si^de.     '  ■  ■>  ■    *    "  •  " 

S  Ammien.  xxxt,  8. 

■     .     .',>■'.••,.<'    f ^    ^ . '  ' 
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(iaO 

éirn  bra.  11  pnraîl  raâmc  que  les  chefs  ^es 
U&irugoiks  cédèrent  le  coKanaadflliCBt  *  ^ 
tttpéiMeé  demériieMConiiiiBdiigénéral  des 
Vili0t>lhs.  Il  obtint  le  secours  des  Taifales, 
dont  la  réputation  miliiaire  était  dt>.shonorée 
par  ririfamie  de  leurs  niœuis  publiques. 
Tout  jeuae  homme  de  celle  naliou ,  à  son 
euii^  dans  le  monde»  cTattacluiit  à  iw  des 
gmerrien  de  ]«  iriba  far  les  Ueus  de  famUi^ 
et  t>ar  une  toftotitâon  qui  révolte  la  nature  ; 
cl  il  ne  pouvait  se  redimcr  de  cet  esclavage 
honteux,  qiKiprès  avoir  prouvé  sa  virilité, 
çn  abattant,  bans  aucun  secours i  un  wr^ 
^ûtote  «a  Qii  sangler  de  b  ferét  *.  Hais  les 
Ootlis  tirftreiit  lenreiAiie  formitiables  auxi- 
liaires du  camp  des  ennemis  qui  les  avaient 
chassés  de  leur  pntri^^.  l/indisciplint^  et  la 
trop  grande  oientUio  de  lcur&. possessions  ror 
lardaient  les  couquète»  det  tÊKOB  €t  des 
Alains' et  Jetaient  de  ïaceirfbâoBdDns  leurs 
conseils,  tn  grand  nombre  de  leurs  hordes  , 
séduites  par  les  promesses  de  Friligori»,  joi- 
gnirent ses  drapeaux.  Les  Sarmate^,  qui 
détestaient  le  successeur  de  Yaleotaoien, 
jouirent  de  la  èpnUMlon  gMtile  et  l'augr 
meotèrentî  et  viie  irraption  detAflemands 
dams  la  Gaule  réclama  l'attention  de  l'empe- 
reur de  rOr ridant    et  divisa  808  forces 
1    On  seniiL  vivement,  dans  cette  circoa- 
stance,  l'incouvéAieiit  atupiel  On  a'ëiaît  ex 
posé  en  &dfflê|itiine  des  étrange»  dans  l'ar- 
mée et  jusque  dans  le  paUris  impérial.  Un 
'des  gardes  dn  eorps  de  Gratien  était  ne 
chez  les  AUfmnrids,  dans  la  iribu  xies  Leo- 
tienses,  ipti  liabiiaii  au  delà  du  la&  doiGon- 
aulnee.  Quelques  alfoires  de  fiuniUe  robligè- 
«reot  à  demander  luuton«â|.«l»^d•a»1A  «purte 

»  =  Hanr  TaiMonim  p«i(fm  titrp^m,  Pt  obscanx  nlx 
.(►.•JtogiUttila  acçipimus  menxuuj ,  m  apud  cosnefSndi  con- 
.»  nMIAi  fjedcre  copulejiLur  marcs  fijùtirfs,  artalis  viri- 
»  iWMcm  in  «-oniiu  pollulis  usibus  consumplurl.  PorrO  , 
»  •,«9uii»iH»dullus  aprum  cxcep^ril  bolus,  velinlereiûU 
■  tiMmilnilHUieia ,  colluvione  liberatur  inccsli.  >  (Am-: 
miMi,  TTCTt,  0.  )  Vtrnn  1rs  Cirr-c^  ,  priTicIpalemfut  chei 

•  kS.Cr«to|&,  1ë«..U«iu  de  i  aiuiUé  âc  cuatirmaieul  cl  âed<i8- 
'- iMMMÎMil  piff  <ll  vëssr  COllIvt  UlUlMt . 

1  Animieii ,  tm  ,8,9.  Jerftme  (  1. 1 ,  p.  26,  )  fait  Ic 

•  éédonbrenait  det  uaàiâM,  «i  ofatjerve.unfi  de  ca- 
tian#«il4artMi  nasi'  m,-  Cens  i^àmaàm 
m  compcMée  en  m.  i  TfUsMta»  rWm,  BoiMk.i  vu . 


visite  qu'il  tH  à  ses  pocM  M  à  aea  < 

lui  fitdes  questions.  Le  jeune  soWat  seccomba-^ 
à  la  tentation  de  se  donner  I  nir  d'un  hommo 
dermir,  en  paraissant  msiruii  des  de&seins 
de  l'empereur  et  des  secrets  de  l'étal.  E« 
leur  apprenant  que  Gftlien  se  (Esposait  i 
condnire  tontes  les  fortes  millMArea  de  Ja 
Gaule  et  de  TOccident  an  secours  de  son 
oncle  Valens,  il  dévoila  le  moment  fasitn- 
ble  pour  une  invasion,  et  les  Aileroand* j?6» 
solurentd'enproater.  Quek^ueaddBMdiemanir 
qui  passèrent  dans  le  mois  de  ii£vTier«ur  les 
glaces  du  Rhîn ,  furent  le  prélude  d  tmc 
guerre  pins  sérieuse.  L'espoir  do  piHage,  et 
peut-être  de  la  !  <  nqiiéie,  lit  taire  toutes  les 
considérations  de  la  prudence  et  de  h  isk 
muionale.  De  ehaque  ferét  »  deebaqneiilk» 
a  lortaitdes  bandes  d'aTentnrieraandaciein; 
et  la  grande  armée  des  Allemands,  qu'eu 
estima  d'abord  à  quaroDi*  thIHo  hommes,  fut 
portée ,  après  leur  deiaiic ,  a  soixaaie-dix 
mille,  par  radiiftfan  eenrlle  des-connîmas 
delà  coor  impériale.  On  rappéla  précipitam- 
ment à  ta  défense  de  la  Gaule  les  légioas 
5|IM  venaient  départir  pour  la  I^nnonie.  Na» 
nîënus  et  Mellobaudes  partirent  le  com- 
mandement militaire;  et,  qnoique  lejeam 
empeMnr  respectât  In  sogesneet  rexpérience 
du  premier,  il  'se'  sentait  plus  disposé  à 
adopter  l'ardeur  martiale  et  les  conseils  vio- 
leos  de  son  collègue,  qui  réunissait  les  deux 
qualités  incompatibles  de  comte  dea^MH^ 
tiques  et  de  roi  des  Franes.  Mitea,  «iihi 
Allemands^  se  laissait  ériger  par  des  guer- 
riers également  présomptoedx»  Les  deai 
armées,  animées  par  rinipétuosité  de  len» 
chefs,  se  cherchèrent,  s  aperçurent,  et  ^s 
chaînèrent  près  la  ^iflle  ^'Argomriria  an 
<U»lmarS  dans  les  plaines  deFAlsace.  La 
discipline  des  Komains,  1enrf>  savantes  évo- 
lutions et  leurs  traits  redoutables  eui^l 
lout l'honneur  de  la  victoire.  iiesJLlleouàa^ 
conservèrent  long-tfemps  tieiir  Jtewiinpcr'y 
{urenil  JmplIffl^riAÎ^^  MUtosacrés.  £Bviroo 
cinq  mille  bàrbéres  éiBli*|iipéi!enthà  (te 

t  M.  d' An  ville ,  noUce  de  randcone  Gaule  (  p.  9W»  ) 
fixe  exaclemeiit  le  «han|i^  VS'  tMifilIc,  ^A^nMi* 
Jrsentoi'aria,  à  trente- Ireis  rrfu«s  pauloiscs  oa  irfntf 
qu.ittv  mHles  et  éOai  nmin  mmA  én  «««mMI'  ^ 
ville  de  ColiOM'fl'Mt  4to*ée  fra^iSI** 
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«I'  AnM  4llltlMb|iO)9^^/^|a^  4e8  i  prepèrcut  de  marcher  contre  le«  bartia^* 

goM.  Priarius,  mon  glorieuscmenl  sur  le  |  <|ii'tî  avait  appelds  dans  ses  états.  cw, 
ciiaïup  ée  baluille,  évita  les  n-proches  du 
Ij^Mki^^^^ui^puf»  idi^po&c  a  l>làiucr  une  guerre 
wnWwiilWin  ^jrfïï  r-riir  yictpire,  auias- 
«•i3ft^iMS.da  JjiJGaiiile  et  gloire  des  «r- 
mes  romaines,  l'oniporcur  partit  pour  son 
0X|>ëditiuu  urié^lulc.  Mais  ^uuud  il  fut  prrs 
UftSi^^Uâ  ik&  Allemands,  le  mona^-que  fit 
AWr  Jist  gaucbc,  passa  le  Rnin,  et 
4lagQS  jfi  coeur  cle  leurs  lKt)>ii:iiio[is. 
Lflt  iiarb^res  défcodju'cnlt  r(;ntrée  do  lour 
pays  ^voc  couratgfi,  juais  saas  succès.  Ils  se 
ffelirèreu^  successivement  d'une  niuuUigne  ù 
«ne  mt£fi^  ^  Huto^aïu»  lç,s  poursnivireni 
Miiftjn4Ai6ii»jW9li«^dao8|ear  cfernier  reHige. 
l 'ii^lliiMr  myfpn  U  soumJssipp  des  bar- 
bares* nou. comme  un  gage  de  leur  ropontir, 
mais  comme  une  preuve  de  leur  détresse,  el 
il  cUttibit  pi^rMÙ  jieur  je.UJK^sse  mi  bon  nombre 
éù  li^Mifem  loldali*  au*i|  emmena  pour 
IMfir  de  gai-ans  à  la  conduite  future  do  !<  urs 
compatriotes.  Les  Romains  avaient  éprouvé 
Hjgip  souvent  l'audace  el  rinfidélilé  des  Allc- 
jMPds^  pour  aiicud^e  de  cette  expédition 
4a9»JJBiQ4MiUifé<Wn4>le  ;  mais  elle  foumî!  A 
JiWV|QIUMI  fHPVWquç  Toccasion  de  déployer 
4lMTeriVS  qui  annonçaient  la  gloire  et  la  pro- 
spérité de  sou  règne.  Lorsque  les  légions 
jrravirent  les  mont;^ne$  et  escaladèrent  les 
fartificatHMIs  des  m^m»,  là  valeur  du 
fqnB.Gottien.ie  di*tlii|^  ^ns  les  premiers 
^lUiflà  Mjlllllûçurs  de  ses  gardes  eurent  leur 
armure  pwîée  et  brisée  à  côté  de  leur  sou- 
verain. A  l'Age  de  dix-neuf  ans ,  le  fils  de 
VaLmitinif^u  l^i^it  admirer  ses  talens  politi- 
.^iiis^et  miliiiiires,  el  wnannéeir^ardaladé- 
fiùMtÛGs  allemaiuls  comme im^réss^e  certâiji 
.lie  sa  victoire  sur  les  Golhs  '. 

Tandis  que  Graticn  jouissait  des  justes 
Jip|piaudift8emen&  de  ses  sujets,  Yalens,  qui 
IfmÊk^ÊÊa,  quitté  Amiociie,  suivi  de  sa  cour 
y.ci'daaoDjBlînéQj  Jlîrt  reçu  à  Constantinople 
iCoimoM;  l'auteur  des  calamités  publiques.  A 
IMÎne  s'était^l  reposé  dix  jours  dans  cette; 
capitale,  -que  des  clameurs  iusultantes  le^ 


:|»kfl<l'Oro«e  (I.  vil,  c.  '.iXl,  \y.  ■>y2,  cdil.  H.iMTs<aaip\ 
%<Bwoi*epir  lie  ti^lip^l.v^^c.i^yvùiiaipy  d'AiD-> 
min  rtnst^lQi)  .  -     .  „,, ,      ,  . 


luyens,  toujours  braves  loin  du  danger,  de- 
mandèrent à  grands  cris  qu'on  leur  donnât 
des  armes»  et  ass«rèreiit  q.n'Us  ëlaieM  eqr 
état  de  petl^er  leur  provtDce  dès  bandits, 
qjui  la  ravageaient ,  sans  le  secours  de  l  eni- 
pereur  ou  de  8(»n  armée  L'arrogante  pré- 
suinpiion  .d'Mue  multitude  ignorante  hâta  la, 
cliQte  de  i'empirv;  hm  reprodles  des  ct*^ 
loyens  blef^rent  la  comité  de  Valons,  et  Jet; 
succès  de  ses  licutenans  lui  persuadèreql^ 
qu'il  tniomphcrait  facilement  des  (jotlis , 
rcuais  par  les  soins  de  Fritigern  dans  les 
envir^ù  d'Adrianc^le^  Le  vaillaut  F^igerid. 
avait  .coii|)4  le  clieaiiB  am  Tailîiles;  te  rot 
de  .ces  barbares  était' tombé  sans  vie  ^nr  le 
cliump  de  bataille,  i&L  son  armée  captive  cul- 
tivait en  Italie  Jes  terres  abandonnées  des 
territoires  de  Parme  et  de  Modène  Les 
exploits  jâe  Sébuisn  ' ,  nonvelleiiieiit  pdads 
au  service  de  l'empereur,  et  élevé  au  rang 
de  maître  général  de  rinfantcric ,  étaient  en- 
core plus  honorables  pour  lui  cl  plus  utiles 
à  l'empire.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
4!licMr  trois  eena  liooMSfS  ^ns  chaque 
gion»  Il  fit  bientôt  reprendre  à  ce  détache- 
ment séparé  l'esprit  de  discipline  cl  l'exer- 
cice des  armes,  presque  entièrement  oubliés 
sous  le  résgoe  de  Valens.  Le  brave  et  vigilant 
Sébastien  surpôt  )in  poi^p^,  ,iM^ipbreii^  de 
Golha  dm  lenr .  c(ub|»»  ei  û  .^uintitjê  4e 
poultles  qull  jec ouvra  remplit  la  vil^e  à^jj 
drianople  et  la  plaine  voisine,  t.e  super 
récit  (|ue  le  général  fil  de  ses  propres  ex- 
ploits donna  de  f  inquiétude  et  de  la  jalou- 


levium pulsus.  {\mm\m,  xxxi,  ii.)  Socrelt^  ir,c4S^ 
ajoute  les  dates  et  quelques  circMistaiMM. 

l'armam  ,  Itnlica  oppida,  rura  cultures,  extermina' 
t  (7.  (  AmaïUn  ,  xxxi,9.)  Dix  aDS  après  la  colonie  des 
Taifates,  ces  villes  et  ces  dbtricts  pandaseat  dans  la  plus 
grande  misère.  (Voy.  Muratori,  Disstrtaziimi  êofm  U 
aatichitd  JteUiaae,t.  ï.  Dissert,  xn,  p.3M^)  ■ 

3AiniBie]i,xxu,2;  ZoaUne,  1. 1»,.»'^  ts 
dernier  s'étend  sur  fes  exploits  de  Sânstien,  el  rBconte  en 
deux  lignes  l'importante  bataille  d'AdrianopIe.  Sekto  les 
cHliqao  eedéBkaliqMftf  Minent  Sëbastieovltf  iMum- 
de  Zosime  sont  d(%haaoniites.  (TitieRKint .  Uisl.  des 
t'.inp.,  t.  V,  p.  121 0  iioa  ignotance  et.  ses  prrJ^fiteal  iupl 

"«■••..  .1 
.  .. 
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•iftrii|»>eQm>riiii^i>iitfes«t  quand.  {|  vonto^ 
indiquer  les  prëcaulioas  qm  bt-lpaeife  des 

Golhs  (loinamlait ,  oii  loua  sa  valeur,  mais 
on  rejeta  ses  avis;  et  Valens,  avetigh'  par  les 
suggestions  Oatteusos  ées  eunuques  de  sod 
palais,  s'cmprcflia :4a  tooietUir  lui-iikéaMr 
la  gloire  d'une  coiU|iiéte'i|U*oo  lui  peignait 
comme  sâre  et  facile^  Un  corps  nombreux  de 
vétérans  ioî};nit  son  armf^o  ;  et  sa  marche  de 
Gon!»laaiinu{>le  jusqu'à  ÀUrianopIc  fut  con- 
duite avec  tant  d'intelligence ,  qu'il  prévint 
r«oi3vité  des  barbares  qui  prQ|«iiHisiit4r«»- 
cuper  les  défilés  ialermëdiairea,eld'aiT6ter 
l'armée  ou  d'intercepter  ses  convois.  Va- 
lens plaça  son  camp  sons  les  mnrs  d'Adria- 
nople,  le  fortifia,  selon  i'uëâge  des  llumuiiis, 
di  an  Umé.  et  d'wi  rempart,  ei  assembla  le 
cotMil  q/A  devait  décider  du  destin  de 
l'empereur  et  de  l'empire.  Yictor,  né  chez 
les  Sarmaie»,  mais  dont  l'expéricaoe  avait 
tempcn;  l'impétuosUé  ,  soutint  lo  parti 
de  la  raison  ,  et  conseilla  de.  tQmporiseï:, 
tandis  que  SébasUen  9  an  eoanisae  do* 
eite,  se  eonlormait  aux  inclinations  de  la 
cour,  et  représentait  toutes  les  précautions 
qiti  pnnvaieiu  indiquer  le  (loiilc  de  la  vi<'- 
tuirc  cumime  au-deâsous  de  la  ro^e»tâ  de 
lanr  aniaotbl»  monarque*  Lca.nriiriQes  de 
FiMsem  et  les  a?is .  pmdeni  de  f^n^e^. 
reur  d'Occident  précipitèrenl  Ja  rtUne  de 
Valens.  Le  gthiéral  des  barbares  connaissait 
parfaiiemeul  l'avanlugo  de  mêler  les  négo- 
ciations aux  opérations  de  la  guerre.  11 
envoya  nn  ccciéiiasiiqne  cbrMen,  jeomme 
ministre  de  paix,  pour  pénétrer  et  diviser  , 
s'il  étnîl  possible  ,  le  ronscll  de  ses  ennemis. 
L'ambassiideur  iil  nne  peinture  vraie  et  ton- 
chante  des  cruautés  et  des  injures  dont  la 
nation  des  Goths  avak  à  se  plaindre ,  et  pro- 
testa, an  nom  de  Frit^em,  qu'il  était  encore 
disposé  à  quitter  les  armes,  et  à  nù  s'en  ser* 
vîr  q!if^  pour  la  défense  de  l'eiîi^^iie,  si  on 
voulait  accorder  à  ses  compatriotes  un  éta- 
blissement paisible  dpns  les  contrées  iaculics 
delà  tfiracé,  et  une  quantité  suffisante  de 
{pmittS  et  de  bétail.  Il  ajouta  secrètement,  et 
comme  en  confi^lenre,  que  les  barbares  îitî- 
tés  aeeepier:iîenf  peul-étre  dillieile  ent  ces 
conditions  rai.>>ounables,  ot  que  Friligernne 
se  flattait  pan  de  pouvoir  conclure  un  traite 


si-désinaU»,  ib  nwiinn 'gnn  lii  wiisiniiigs  jftiMi 

année  impériale  n'ajoutât  le  sentiment  dsti 
crainte  à  rindueiif^e  ses  sollicitations.  A» 
peu  près  dans  le  même  iempa,  le  rnmie  Ri* 
chômer  arriva  de  rjQccideot,  et  annonça  k 
défaile  el*  la^sonnriisîon  des  t^Uonanda.  11. 
apprit  à  Valenn.4]ae  non..ne«ciii.  ayanorit-i] 
grandes  journées  à  la  tétc  des  vétéran»  et  dei~ 
légions  victorieuses  de  la  Gnnie.  et  !e  pria, 
au  nom  do  Gratien,  de  suspen«ire  tonte  civ- 
trc'prise  hasardeuse  jusqu'au  iitoiaeni  où  le 
suocèft  Serait  amuré  par  la  jonction 
armées  et  des  deux  empei  '  ni  s.  Maisl 
sions  d(?  la  jalousie  cidein  v.i[ii(<  avctiglaient 
le  faible  monarque  derOrieiit.  Dedaignanl  la 
sagesse  de  ce  conseil ,  et  un  secours  qui  hii 
ixiraissailbnaiillatttiilaaaipnrniten  tai-ai6iH 
son  rdgaA-aansijMfe,  ou  pent-ètro  bomeaivl 
à  la  réputation  brillante  d'un  prince  adoles- 
cent. Agité  par  ces  cruelles  réflexions,  Valens 
courut  aux  armes,  et  se  hiita  d'élever,  aviitit 
l'arrivée  de  son  neveu,  un  t  repliée  dont  sou 
ooUègne  ne  partagerait  point  la  glonraij*M|«r 
L»9  da  mois  d!aoât ,  jour  quia dè-lM^i- 
marqué  an  nombre  des  plus  funestes  snr  le 
calendrier  des  Romains',  l'empereur  Valens, 
a{)res  avoir  laissé  sons  nne  forte  garde  son 
bagage  <a  aon  trésor  militaire,  partit  d'Ain 
driaaople  pour  attaquer  les .  GûAa  qui  Mr. 
paient  .à  dMise  milles  de  cette  cité*.  Par 
qnelqtie  mf''[trise  d'ordre,  ou  faute  de  feiin:ii- 
tre  sullisanmient  le  terrain  ,  la  «îavaleiie  qm 
formait  l'aile  droite  se  trouva  en  vue  de 
rennemi ,  tandis  que  la  gaucbe  en  était  ea^rr 
core  considérablement  éloignée.  Lm  sddaiij 
précipitèrent  leur  marche  dans  la  pins  grattée 
chaleur  de  Yv[f'\  et  la  ligue  de  bataille  se 
forma  avec  lenteur  et  confusion.  La  cavalerie 
des  Goihs  fourrageait  dans  les  environs,  et 

.  •:•    i  M  , i«f»i'wpa^'l 

(îes  cons^'il'î  rt  lii^  i-vi-nf meus  qui  fiirmt  Iprniinés  par  b 
funeikte  bataille  (i  Aiinanoiile.  ^ou&  ptiuirions  critiquer 
lesdébnilsde  son  style  el  l'obscurit*^  dcson  récit;  maii.  tu 
nionienl  de  prnîrc  lo  si  cours  de  a  l  lii>IorUD  imporlu] , 
nos  reprodies  $ôril  arrêtes  par  k  regret  que  nous  cause 
cette  perte  diffleile  à  réparer. 

2  La  différence  des  Iiuil  milles  d'Animien  au\  tîoa» 
milles  ti'ltlacius  ne  jteiil  emliarrasscr  que  les  criU'lUtf 
(  ViâeS.,<u/  toc.  )  qui  regardent  une  grande  armée 
pomme  un  j^tmrtMmaUque^ali  M  ennee'  ai  é- 
mensioniL '  '  "       /■npls^ir^*'  «'VT'nlif  ' 
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(STB  flep.}.«G;) 

Fritigcrn  eut  recours  à  «es  artifi^'<<iH(lt^ 
«Biii.  H  èwvoya  pfdiiciin  «IMcit-fNàwr 
ctes  pvroles  de  f>aix;  ft  fit -des  iprdpd^^s , 

dfiliandn  des  otngps  et  retaivla  railaqnie  de 
plusieurs  heures  ,  dunni  lesquelles  les  Ro- 
mains restaient  exposés  ,  après  une  marche 
précipitée,  à  Uf  firim,  à  b  soiftet  absTayons 
dr«i(s«leil  fnnip^rUble.  L'eni|icrf<r>cxm- 
BflDtit  à  cnvoyér  un  ambassadeur  au  camp 
des  Goths,  et  on  applaudit  an  zèle  de  Ridio- 
mer,  qui  seul  eut  le  courage  d'accepter  celte 
oomoimioa  dangereuse»  Le  coinie  é»  êo^ 
MUfyqimfàécaté'&m'mainfÊm  éè  m  digôité^ 
était  déjà  en  dieinin  quand  il  fiit  rappelé  pré^ 
ciphftmment  par  l'alerte  de  la  bataille.  Bacu- 
Itus  rîbérien ,  qui  commandait  un  corps 
d'archers,  avait  commencé  imprudemment 
ractaqne,  et,  000100  il»s*Ment  inwirfi  en 
désordre,  ils  prirent  honteusèhBMt  fai  fiiiloét 
furent  fort  niallrnilés.  En  ce  moment ,  les 
rapides  escadrons  de  Saphrax  et  d'Alatliée 
descendirent  comme  uo  tourbillon  des  mon- 
tagnes Toisines,  travertèneutia  plaine,  et  ap- 
pnyèrelit  la  charge  irtUtÊÛMém  iArbonds. 
L'éféHement  de  lateMMc  d^Adriaaopl»»i«i 
fatale  aux  Romains  el  lenr  empire,  peut  se 
décrire  en  peu  de  mots.  I,a  cavalerie  des  Ro- 
mains prit  honteusement  la  faite  ;  l'infante- 
rie'ftit  'ttlMBdiHiikée  ;  antonrée  «t  tiSléé  en 
pièces.  Las  plas  saVaaiflft  évohiilaiit,  at  la 
valaarb  plus  ferme,  suffisent  rarement  pour 
sauver  un  corps  d'infanterie  environnée  dans 
une  plaine  par  une  cavalerie  supérieure  en 
nombre.  Mais  les  troupes  de  Vaiens,  serrées 
par  lèa-emieiiiiB,  se  trowaient  eaïaasées  «ar 
un  terrain  élroit«ù  il  était  impossible  d'éten- 
dre les  rangs  ,  et  où  ollos  pouvaient  ù  peine 
se  servir  de  l'épêc  et  du  javelot.  Au  milieu 
do  tumulte  ,  du  carnage  et  du  désespoir, 
t'emperenr,  abandonné  de  ses  gardes,  et 
bl^sé,  dit-«Lj  |Mur  un  dard,  chercha  sa  sû- 
telé  dans  les  rangs  des  lanciers  et  des  mat- 
tÎ!*ires,  qui  coiisorvaiont  encon^  lenr  terrain 
avec  fermelc.  Ses  fidèles  généraux  Viclor  cl 
Trajan,  le  voyam  en  danger,  crièrent  à  haute 
toix  que  tout  était  perda  tt  roanerparvenait 
pas  â  sanver  reni/pét%ar.  Quelqit«S^ii^npes 
accoururent  h  son  secours  :  elles  ne  trouvè- 
rent qu'un  monceau  de  ineiiihres  cpars  cl  de 
cadavres  sangluns ,  sans  pouvoir  découvrir 


'  lenr  souterain  ni  pafrnâleiirifttns^ni^  nott^ 

cessairemdnt  être  inutile,  si ^oii  pevr  bjôiiteH 
foi  au  récit  des  historiens  qui  racontent  les' 
circonstances  de  sa  mon.  Les  serviteurs  de 
Valens  l'avaient  transporté  du  champ  de  ba-t 
taille  'diina  iine  'eabatae'dea  en^RMiS  i  bii  llal 
essayèrent  dè  panserai  blbsière  et  de  pour^ 
vtnr  à  sa  sfireté.  Mais  une  troupe  d'ennemis 
environna  bientôt  celte  humble  retraite.  Ils 
lâchèrent  d'en  forcer  la  porte;  mais,  irrités 
de  h- résistance  et  de  quelqueaUraits  Itintiét' 
du  comfc^deln  eabane,  téà  biiî4HfreafafiMiil> 
le  feu  h  iriie  pilè'debôis  sec,  et  Vdlensi'|iërit' 
dans  les  flammt»s  avec  sa  suite.  Un  jeune' Ro-' 
main,  qui  tomba  de  la  fen<^tre,  se  sauva  seul, 
et  appritauxGoUts  le  rang  du  prisonnier  qu'ils 
avaient  perdu  par  iMi^fRi^rlldiaÉeàliBiiiéflIn 
grand  nombre  iPoflkiers  dIsâfagèés'ttëriMMCi  ' 
la  bataiiled'Adrraiio^eJdontlà perte  fut  égale 
à  celle  do  la  défaite  de  Cannes  ,  et  dont  les 
suites  entraînèrent  des  malheui*s  infiniment 
plus  funestes  ^  On  trouva  parmi  les  morts  ' 
déMfnaltfèii  '^éttérutt  dë  In'di^rin  ei  dé> 
l'IafaMerie ,  deux  (grands-officiers  id««pilMr 
et  trente-cinq  tribuns.  Sébastien,  auteur  du 
désastre  pul)iic,  en  fui  aussi  la  victime.  L'ar- 
mée romaine,  réduite  à  moins  d'un  tiers,  re-* 
gavdn  connneimbRnd  bonb#vr  qtefolMM^ 
ritë  de  h-  ndit  fhtorisâit  la  fuite  de  la  mulii- 
tude  dispersée,  et  la  rciraiio  de  Viclibr  et  de 
Richomcr,  qui  conservèrent  soids  un  peu  de 
courage  et  de  discipline  ^  Tandis  que  l'im^ 
prenion  récentédé  la  «rainte  tl  4é  ta 'dow< 


'  Nec  ulla,  annalibus,  prtrter  Cannaiscm  piignam, 
ita  adintemecionan  reslegiturgestà.^(XTùmm),  xxxt, 
13.)  Selon  le  grarc  Polybe,  il  n  ■  ■  ?>  >!>?vi  du  champ  l  f  - 
luinedeC«aiie8qttetroi»oeatM>isatUe-4ix«av»lierseiUx}ts 
mil]iso|Ms4'iaflNMrii;#xinine  furent  faits  pribount^f^ 
et  le  nombre  des  morts  monta  à  <  inq  millo  six  cent  Ircnt"; 
cavaliers  ou  chevaux  ,  cl  M>i\.iiJU'-di\  mille  (ïiulassins. 
(Polyb.,  I.  m,  p.  871,  Mit.  QoMibon .  Mit.  in-Sr)  Tite- 
l.ivc  (22, 10)  cstonpfB  moins  taoglatArU  ne  coopte 
parmi  les  morts  que  deux  mille  s^t  ceot^  <^*(^>  <t  4aa-, 
rante  mille  homm<  s  d'inlïMitflriflf  Lyn^.iiqQiioe  coo-, 
sistait,  i  ce  que  l'on  suppose,  en  qnatre-Vib 
dfux  cctil-»  hommis  effectifs,  (xxi  ,  36.)  ''"^^ 

3  J'aiUré<ioelqBM  faibles  lumières  de  Jferôme  <Lt,. 
p.  25)  et  de  sa  chronique  fp.  1 KH  ) ,  de  V  itlor  (m  EpUom.), 
Orose  (I.  vu.c.ai,  p.  551  .  .lornandés  (  c.27),  Zosime 
1. IV,  p.  m;  dcSocraten.  iv,  v  •'•î^.  d«' Sozom^'ne  I.  vi, 
0.  loi  e\  d'Idnrius  in  Hiron  .  M.iisloules  ces  aOtoritéS' 
ri  unies  ne  peuvent  balancercclU'  d  ÀoimieD.     •  Jl'oFl.  »  - 
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les  plus  célèbre*  «iwtj*»  4»  siôcle  coinpo- 
•érent  rontison  funôbrc  d'ume  skméft  vaip* 
eue,  et  <l*«n  empereur  liéietté  Uu  peuple, 
dont  le  était  déjà  4)G0ii|)é  par  UA^lraar 
gfit.^ijikmmmÊÊifum9tmtm  Lihuiw* 

*  dto  MM»W4|iii  AttiaNNmaNS  désaiiret  à 
»  ftmpnidence  de  l'einppreur  ou  à  l'indisci- 
»  pline  et  à  la  làtliclé  de  nos  troupes  ;  pour 
f  moi,  je  cespecie  k  iouveoir  de  leui»  viçtoi- 
k  tm  puéuAiilwj  je  nwpgcte  .te  comn^^ 
rjMWl«|Utl  jiseiit  reçu  la  mort;  jeiiaip^Cte 
#.b»|Aiaip  de  bataille  tciut  de  leur  sang  et 
»  de  celui  dos  barbares.  Les  pluies  ont  déjà 
f  eflacé  .ces  trace$  bootora^es;  mais  les  os&e- 
t  ma»  Ufi»  géoérajui]^  c;eu«,4ea  (leMripM  et 

Hiài$mtmnt^^,^mà9i^m9iuam  plus 

4)ltlWlMiliri|l»fllwr4>llilBâlOf?  a  succombé 
^lÂlSS  les  promiers  rangs  :  en  vain  ou  lui 
f  présenta  It  s  dicvaus.  les  plus  rapities  qui 

*  l'eoasem  pwi  u:  h9r&  d^  iJ^Ueinte  d/9  l'eiH 

*  tBtm*  m  iaîs>ap..l*  tcoiyiuxa^  cw- 
#4Hmir.:8«  vie  pour  venger  ou  pour  suu- 
iti-IW d'empire;  il  déclara  qu'il  ne  voulait 
#*flàb«  survivre  à  tant  de  vaillans  guerriers, 
•»ài«»t  de  M^ets  iidèles,  eX^  tomba  buuora- 

».^mmêm>^'f'»i^'^  ^  ]ji9rl«i)e3  ù  la 

^»  tf>m(H'j  &  l#.liÛiblcsS6  ou  à  rimprudcnco 
»  des  troupes  roroaioes.  Les  chefs  cl  les  sol- 

*  dats  avaiem  tous  la  valeur  de  leurs  ancfi- 

*  Lce»  ;  ^iosigfiJUieui  ^  distoipliup  ^t  ûw^ 
iK4i««inew»rMilaM«e«.|4'«in9iir  àfih^mte 

*  «nimaH  leur  fxohU  mUiisk^  ,Us  x:piDba^ 
»  tirent  à  la  fois  contre  les  rayons  d'un  soleil 
>  brûlant,  contre  les  angoisses  d'une  soif  dé- 

*  Kocaftie ,  «l  poma  Jic  fer  et  la  flamme  «Jes 
)«  «aMpMi>i4Up8o  ils  ipeâMf^TM»  «m»  Jniprt 

I  Mnirtblr    «iwliiheifooaMmeiise.  L'in- 

»jdi|ûUflP;^^>^ti^  ^^^^^  ^^^^^ 

»  beurs  elle  succès  des  barbares.  »  I/impar- 
L^akté  de  riiisloire  démeut  uue  pa^iede  ce 
pABéffTrkltte,  où  fOtt  BQ  TMfOMWllai  iMMlfc- 

|â«  Seirâi^^  tfllM^!ii<coiniiHMM  4le  lalHi- 
liâlle»IIstt&oD  Q/speuttroplpuer  l'éloquence,  et 
surtout^  généroiitéderorateur  d'^utioclie'. 

Cette  viciotre  mémorable  enfla  l'ongueil 
des  Goihs  ;  mais  leur  avarice  souffrit  cmoUe-- 

t  Libanius.  de  ulcàctndJâUan.  Mer,  c.3.IMMrioiiis, 
Dibl.  Grac.,'!.  nt,  p.  1  W-t48. 


DMOt ,  qiuiiul  iU  jipprirenl  qu'po  Avail  «luifti 
dans  Adrianople  la  plus  riche  partie  du  tré- 
sor impérial.  Ils  se  bâtèrent  d'arriver  à  ceut 
deruière  récompeA»e  de  Ittur;^  lokvaux;  mm 
ik  fureqt  woMft  p0r  .k»r«lci».l«iMI^ 
iHMMNi».4Mljy»  MHiiige  itaUtiMiirit 
-'i^ffflilWirBr  furia  uéiemité  de  .coa^rver  la 
ville,  pour  sauver  leur  vie.  Ils  avaient  garni 
les  murs d'Adriaifcople,  elles  rempart^i.dj^ 
camp  qui  y  était  appuyé,  de  maciHIMK  M 
gueive.  JUto»  lançuÎMt^aA  pimm^mi^ 
éMQne»«l«ffrayaieat  plus  les  barlMMM 
le.Jmiil  H lA  mfUAlé  de  leur  déchatlge,  que 
par  le  dommage  réel  qu'elles  leur  causaient. 
Les  soldats  et  les  ciluyeus ,  le^  prçYMJciaax 
et  les  domeâliqAAC»  du  pi^lm*  «ifMPM 

iMMsiMMinte  wm  mwwwBfla  fl^nmffli»*-^ 

Mot  fiiiwpi  éM.  iMPbwrw,  et.  4wAtèreoi 

tous  leurs  stratagèmes.  Après  un  combat  de 
plttsieur»  Ueures«  les  Goibs  se  retirèreotdaa» 
leurs  teaiee,  couwaiuçuâ,  pjtr.petie  uou^eUa 
expérteuce,  del'inntOilé^eilefirtJBftiqlitfif 
«ete«MaiMMM,  ^  de  la  iiagesse da 
aenMltliq«eFrilitem  JBvait  fait  de  les  iaisser 
en  paix.  Après  avoir  fait  massacrer  irès- 
iiiipi)Urt'pi«'n)*Mii  trois  ci'iUS4iéëectQUr,^>dû^^l 
4a  mort  ne  pouv^t  él^e  uUlf^^'i^rMr 
plM5di»lnÉMiiiii.  toiilCnili*»»ièrwiteii» 
d' AdriMiople.  Le  ibéllre  du  tumulte  et  de  b 
guerre  deviat  une  vaste  et  silencieuse  soli- 
tude; les  fugitifs  treroblans  sortireutdes  boii> 
«t  des  montagnesoîiiU  a'iéUi«atrÂfu^RPV 
trouver  un  obri  dans  let  viUM-ffll^iis 
Micédoiive,  ^e8lldèleB|ifti«iianft46|aiBaiMD 
de  Valensdiercbèreot  leur  empereur,iloniils 
Ignoraient  la  mort.  Les  GiMllS*  maîtres  de  la 
campagoe ,  passèreal  sous  les  mura  de  Om- 
stantinople.  Ils  admirèrent  rexlcneoriUI^ 
fique  de  la  cap'iuie  jde  VOnanU  to:]i««fMr4l^ 
\émémé»mtmnm^mSiSka  d'^abitaB^ 
lissemblés  «nr  les  reaiparts,  et  la  doaWf 
perspective  de  la  terre  et  de  la  mer.  Tandit 
qu'ils  contemplaient  avec  Ciivie  les  beafll^ 
Hiacces&ibles  de  CoostaïUuaople.» 
Sarrasins  S  que  W&m>wnk  teMMMIMIt 

•  V'MleasftTiût  oUtoau  ou  plulôi  udicu  l  aiailié'teS'- 
faÉHjdantki-toupttM»  «ontinuellt»  lUfiolaieol  U 

tiicic.la  PalcsUiMîel  l  ÉKypU-.  U  f.)i  ebpéUowe 
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rtlWliil^ltéB  ne  tint  pomt  contre  la  vitesse 

étonnnnto  cl  l'impt'tuosité  mniliale  des  dw- 
viiux  iirabos.  Loiirs  cavalim  <'lai«'nt  ircs- 


exercésauxattaquesirréguliércs,  cl  la  férocilc 
ilA^liilawiéitiidii^fFénMl-  11»  barfaaraM 

sdldM  ^oth  d'un  toap  dé  poignard,  tppliqkr 

ses  lèvres  à  la  plaie;  et  re  sauvage  ,  presque 
DU,  paruf  savourer  drlicieuseniont  le  sanç; 
desoti  eiiiiemi'.  L'armée  des  Gotlis,  après 

nBlÊà  -Ui0tMÊ6*t  dn  Bosphore  aux  monta- 
pn«  qni  bornent  la  'l  lirare  du  rôle  de  l'Oc- 
cident. La  terreur  uu  I  incapacité  de  Maunis 
leur  livra  le  passage  de  Succi,  et,  n'ayani 
^<ilPfésiteaMtift'Mii4rè'  ém>aHùée»fûe 
rOrientTaineueSéC'dispersées  ,  les  Gotbs  se 
répandirent  sur  la  vaste  surface  d'un  pays 
fertile  et  ruliivé,  jus<praux  cotDtÎBS  de  11- 
lalie  et  de  la  nier  Adriatique'". 

Les  Romains,  qui  racontent  avec  tant  de 
VmB^ttun  CT  fRf  uuuuMUH'  WB9  TOCS  tov  jQinoe 
exercés  par  les  îégîdïrt'*^»<Éaer«B<l  laor  com- 
passion ft  jpiir  éloquence  ponr  les  maux  dont 
ils  furent  allligés  eux-mêmes  ,  lorsque  les 
Lurburcs  victorieux  envahirent  et  saccagè- 

i  >b  i)  f«>lumn;       «>Tiii'»f|r  t  1  .ol.«nr»»  nf^> 

lil!H^,Hist.desEmp,l.T,p.  101,  lOC,  111;  Mcp.  Eccl., 
I.  VII,  p.  593.) 

1  CrùUtus  quidam,  nudus  onmiaprettrr  pttl>rm,  stc- 
àNmmmet  lugubre  tirepens.i  Ajnmieii ,  xxxi,  lo,  ei 
.%^,itvtloc:j  Les  4l»|>tPiq)pl»tt«i<!nt  auvent  lotit  nus. 
ii90|^Ntl|U(^I^Mtté  WUtU^^  la  clialeur  du 

sauvnqe  inconnu  cslle  portrall  frappant  de  Derar,  donl  le 

Doiuteoia  8i  seavoii la terrt;ur parmi lesclir>>ttens(lf;8yri«. 

CViiyez Ockky,llist.  des  Sarrasins,  vol.  1,  p.  72, H1,  87.) 
jj^Oajwul  tuicoro  suivn>  le  fil  des  otneniciis  dans  les 

«nuèrcs  pages  d'Ammien  (xxxt,  15.  /«>sinie  (l.  iv, 
^^ftf  ,  231 J ,  que  nous  sommes  fmès  de  consulter ,  place 
'4Biil  i  propos  l'irruption  dcs.Vnitres  avant  la  mort  de  Va- 
iltm^  JÏuMp.  in  EaccerpL  Lfigfitiotu  (p.  20),  prie  de  la 
^JHicace  et  iklaJMaoédoioe  comme  de  pays  irès-ferUles , 

vie 

'  Observez  avec  quelle  indiirërence  r.sir  raronle,  dan^ 
I Mél'GoanneQtaires  de  la  guerre  des  Gau  1rs,  qu  il  til  périr 
le  sénat  de^i  Vetièles,  qui  s'était  rendu  à  dism^tion  , 
li^'^MI  M  son  possible  potir  extirper  tonte  la 


de  la  mine  d'une  seule  ville,  ou  des  m^lsl 

liaeurs  d'une  seuils  famille  Vpré^nlerail  un 
tableau  instructif  des  mceurs  et  du  caractère 
des  hommes.  Mais  une  répciiiiuu  fasiidicuse  de 


peaten  queltfiierfaçoii  faire  IdJ 

aux  écrivains  sacrés  et  profanes  de  ce  siède 
mallieurcux  ,  dont  l'inKifiinalion,  cullanuiiéo 
par  la  scusibililéou  par  i'auimosiui  reli({iuu&e, 

déplorer  avec  raison  les  horreurs  commises 
parlesGoths  et  par  leurs  alliés  barbares  dans 
la  Pannouie,  sa  patrie,  el  dans  toute  l  étenduo 
dos  provinces  depuis  les  murs  de  CoD6laati* 
nople  jusqu'aux  pieAllltMMprtjg«liww<a|, 
les  viols,  les  meurtres,  les  incendies;  et^>pMP% 
dessus  tout,  la  profanation  des  églises,  que 
les  barbares  coiiverlireiil  en  écuiies,  vl  des 
saintes  reliques  des  martyrs.  Mais  t>aâia,Jé- 

VÛmm*^êA  la  raison,  lonipâl  iaISnM 
que  <  dÉiii^\ieÉ(eoniréfi8  désertes,  il  ne  re&ta 

»  rien  que  le  ciel  et  In  terre  ;  qu"a[irès  la  des- 
»  truction  des  villes  et  de  la  i-ace  humaine, 
»  le  sol  se  couvrit  de  ronces  impënéindo^eK 

>  et  d  ëp;^  IBrt»r^'#i»>  là  iiMiMirto 

»  animaux ,  des  biseaux  ^  et  même  dospoi^ 

>  sons ,  accomplissait  la  désolation  univer- 

>  selle  aniinncée  par  le  prophète  Sopliouie.» 
Jérùnic  prononça  ces  compiatAles  envii'uii 
vingt  ans 

et  repassaient  sans  cesse,  fournirent  enCM^ 
après  dix  siècles  de  calamités,  des  ;ilirnensau 
pillage  et  à  la  déviisiaiiun.^^uandon  pourrait 
supposer  qu  un  pays  très-vaste  serait  reste 
sans  cttlttinW«tîMnis  liabhafl«,''fw^ixNÉ«él|iÉf 


■s,  (n,31}  ;  que  SCS  soldais  exercèrent 
à  Boorf^es  une  Juste  vengeaiMe,^«l  massacrérciit  quarante 


>  Tel  est  lerécU  que  la»  ecclésiastiques  et  les  pdcheurs 
lirenl  du  fiégcde  ll^deUourg,  et  que  M.  Harte  a  imW 
dans  l'Hisloîre  de  GuslaTC-AdoIplie,  non  sans  flray eor  H 
violer  la  dignité  de  lliistôtre  (v,  i,  p.  313-820).  ' 

^ .  Li  va^tall8ut1>tbas;faoéÉiMÛA4Wi«^^ 

*  dinemetrari(atenil)««tilàràai4«oquefleri,et  volalilium, 

.  pisrtum<]uo:te»lis  lllyricum  esl,  tMj^jFbcacia,  lestis  in 
.  quo  01  lus  sum  wlum  ^  l'amionh),  nb»  .aneter  csetom 

•  et  terrara  ,  el  cresccnlcs  vêpres ,  et  condensa  sylvarum 
.  cuDcta  periertuit.<HCS,v«W,  p.  3&0i  »i  "IP-  S©P*wnia«, 
cl  l.i,  p.ae.)  : 
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4^ïi*»iini6nt  pM  été  ti  fooctiM  an  Mires 

producUons  animées  de  la  nature  ;  les  races 
bibles  d'animaux  nourris  par  h  innin  de 
riiomrne  auraient  pu  pé'rir  privées  tic  sa  pru- 
leclio»;  mais  les  bôt£S  sauvages  des  forêts , 
euemies  oo  vieiimes  de  rhonmie ,  dcvatent 
inulti|>Ucrcn|)nix  dans  ienrdooioliiecoUiaire. 
Les  liabilans  de  l'air  on  des  enux  ont  encore 
moins  de  relation  avec  le  sort  (le  resppcp  Im- 
paine,  et  il  est  très-probable  (|u  un  brochet 
vorace  aaralt  causé  plss  de  dommage  et  do 
tenrnrwtx  poînons  da  Donube  que  le^  i»r 
cnrsions  d'une  armëe  de  barbares.  • 

Quelle  qu'riir  été  la  véritable  mesure  des 
'calamités  de  l'Europe;  nn  pan vnit  craindre 
^avec  raison  qu'elles  ne  s'éteudiââeni  bieiilât 
amiripAbièle»  «Dptrées  de  FAaie.  Oo  avait 
diatrUmé  judicieusement  les  Qla  dei  Goibs 
dteslontes  le"?  vilirs  de  l'Orteot,  et  cui|)luy('! 
avec  soin  la  culture  tic  l'éducatiuu  à  vaincre 
la  férocité  de  leur  caractère.  Dans  l'espace 
de  deua  ans;  leutr  nombre  is'étaU  cfMosldé- 
rablomeat  angmenié ,  ei  les  enfaeside  la  pre> 
Amère  éaf^nation ,  placés  au-delà  de  TEM* 
lespontf  possc''(l:ii»MU  (l(''jàla  furcc  et  le  cnn- 
rafff»  ài*  h  virilité  '.  Il  était  impossible  de 
leur  cacher  les  évépemens  do  la  guerre  des 
Goihf»'  et  MsandMieiixadebMceiis,  qui  ne 
pratiquaient  point  encore  le  langage  de  la 
dissimulation,  trahirent  leur  envie,  et  peut- 
être  leur  (lessnin  de  partager  la  f;!oire  (fe 
leurs  percs.  Les  malbeurs  de  l'empire  justi- 
fiaient rinqoiémde  et  lea  soupçons  des  pro- 
vindainc;  et  ces  sonpçein  Airent  admis 
comme  une  preuve  évidente  qno'les  Gotbs 
d'Asie  avaient  formé  sencîeinpnl  une  con- 
spiration contre  la  siireté  publiqtte.  La  mon 
de  Valens  laissait  l'Orient  sans  sonvcrain  ;  et 
JuUos,  maître  général  des  iroupes/renomnié 
par  ses  talens,  crut  devoir  consulter  le  sénat, 
qu'il  regardait  comme  le  représentant  de  la 
nation  fieiidnnt  la  vacance  du  tronc.  Dès  qu'il 
eut  ubioau  de  cette  assemblée  la  liberté  de 
iweadreles  nesuresqulicroiraUles  plus  ayan- 
ia«  bien  pablie«  il  réunit  les  princî- 


*  Euiupe  (m  excerpt.  légat,  p.  20}  n^ose  riiUoik- 
omtiiM  tes)<at«rOMh»anlnt  gnnidlavBeaM  niUiXé 

surnnt^TrHI^  ,  tl  il  introduit  les  hommes  armés  de  Cad- 
mus  qui  sortaleal  des  deals  deilragaïu.  T«lk  AaUéMU 
ce  lempc-tt  râaqaaiM  gra^ 


pan  olBciers,.  et  eoaoerta  avec  ept  1« 

moyens  les  plus  propres  à  faire  réussir  nt 
projet  singlgnf .  On  |)ublia  iniinédiatemem  UD 
<'du,  <|ui  ordonnait  à  tous  les  jeu  nés  Gollisde 
^'assembler,  à  un  jour  fixé,  dans  la  capitale 
delà  provincequ'ils  habitaient,  et,  par  ùn  avis 
débité  adroitement, on learpcrsunda que Im- 
tcntion  était  de  leirr  faire  nue  disiribuijun  de 
terres  et  d'argent.  Celte  insidieuse  espérance 
calma*  la  violence  de  leur  resscuiunent,  et 
suspendit  peut-être  leurs  dessjDti^s  atnbitiet». 
Au  jour  marqué,  toute  cette  |eimesse  déspr- 
ujee  fut  rassemblée  soigneusement  daibs  i^ 
|)lnfe  ou  le  forum;  les  troupes  romaines 6c- 
çupaienl  les  rues  et  les  avemtcs,  et  Icsioiis  • 
des  inaisons  étaient  couverts  d'archers  cl  de 
frondeurs*  A  la  même  heure ,  on  donna  dans 
toutes  les  villes  de  l'Orient  le  signal  du  m-M- 
sacre,-  et  la  prudence  barbare  de  Jnlius  déli- 
vra les  provinces  de  l'Asie  d'un  ennemi  do- 
mestique, qui,  quelques  mois  plus  tard, 
aurait  peut-être  porté  le  fer  ci  le  feu  des 
cives  de  lllellespoat  .aux  bords  de  rEa- 
phrate*.  I<e  da^r  pressant  de  la  sùrcic  pu- 
blifjue  pciii  srrns  dfuitc  autori&cr  à  violer  les 
lois  élablieb,  mai.s  j'espère  ignorer  toujours, 
si  elle  «çxisle,  la  docli  iiuî  odieui>c  qui  pre4>cri( 
dans  cette  oQcasipfif  oy  dans  toute  avu;^» 
d'oublier  les  droits  naturels  de  la  justice  etds 
rimmaniié. 

I/empercur  GnHicfi  était  fort  avancé  dacs 
sa  marche,  lor&quil  apprit  d'abord  par  k 
bruit  public,  et  ensuite  parle^  récit  drpoa- 
stancié  de  Viator  et  de  Ricbomer,  que  iss 
cx>llègue  impatient  avait  perdu  la  iKitaiUe  et 
la  vie,  et  que  les  deux  tiers  de  l'aroiée  ro- 
maine avaient  [léri  avec  lui.  Quoique  l'iin- 
prudente  vanité  de  sou  oocle  méritât  ^ 
ressentimeat,  Tâme  géaéreuse.deCraiiealjit 
émue  de  douleur  et  do  compassion  ;  mais  ces 
sentimens  furent  distraits  par  rtiiïrapnUî 
considtM-aiion  dn  danger  où  le  royaume  de 
Valmis  se  trouvait  expçsé.  Gratieu  u'inû 
plus  à  temps  pour  secourir;  il  était  irop 

'  AnimU  n  approuve  évidenuiu'iil  a  Uf  éxecution.  f/Ji- 
caeiavtUwetsaiutéura  (liyi,  1(>,  ou  se  utoudc 
•urra^.  Zoùok^I.  vt,  p.  223-23C),  m-'  trompe  sur  la  d»»'. 
etselUiguc  à  cJhtcIkt  la  raiMHi  qu  i  a  eiupOi  lif  Juliui^' 

oMuidiw  Vmgtmm  TUodctg ,     a'4i«ù  lifàd 
VUm  m  k  trtae  dePr 
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(379  dep.  J.-C.) 

fuible  poar  venger  son  maibcuroux  colIè> 
guc,  et  ce  prine»  vaUIam  et  inodMte  m 
se  crut  point  en  état  <le  soutenir  seul  uo 
monde  chancelant.  Une  irruption  de  barba- 
res de  la  Germanie  semblait  prête  à  fondre 
séria  Gaule»  elle  jeune  empereur  se  trou- 
vait suffisamnieat  occupé  de  radfliiiiîmiioo 
de  rOccident.  Dans  cette  crise  fanesiB,  'le 
gduverot-incut  de  l'Orient  et  la  conduite  de 
la  guerre  des  Goihs  demîHxlincru  I  ntiontion 
exclusive  d*nn  prince-ogalcmcnt  habile  dans 
les  sciences  de  In  politique  et  de  lu  gui^i'e. 
Un  sujet,  revêtu  d'un  eominaadeiiient  si 
étendu,  ne  serait  pas  ii  si  '  long-temps  fi- 
d(^lc  à  son  bienfaiteur  éloigné»  et  le  conseil 
impérial  adopta  la  sap;e  résr)l(ii(on  de  se  faire 
un  ami  pour  éviter  un  nvui.  Graticn  voulait 
foire  de  la  pourpre  la  récompense  de  la 
vertu  ;  mais ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  »  il  n*cst 
pas  facile  à  un  prinre  né  sur  les  marches  du 
trAnp  (fo  connaître  le  véritalile  caractère  de 
SCS  ministres  et  de  ses  généraux,  il  essayait 
de  peser  d'une  main  impartiale  leur  mMte 
<ct  leurs  défeots,  ti  trouvml  une  oonCancè 
trop  imprudente  dans  les  uns,  et  dons  \c& 
î»n(fe<>  une  prudence  trop  timide.  r.«'pendant, 
cumnio  chaque  instant  de  délai  diminuait  lu 
-puissance  et  les  ressources  du  futur  empe- 
reur de  rOrieai, Oralien  se  hAia  de  faire  un 
-dioix ,  et  il  tomba  sur  iin  Milët.donc  le  père 
nvnii  «JOMfffTf ,  troi'^  ans  avant,  une  mort  injuste 
et  i^ooniiiiieuse  sous  la  sanction  do  son  au- 
torité» dont  les  ministres  abusiiieut  pendant 
-son  enGiBce.  Le  grand  Théodose,  nom  célè- 
bredans  finstoire  et  cher  à  l'église  *  catholi- 
>qve,  reçut  ordre  de  se  rendre  à  1 1  rotii-  im- 
périale, qui  <;  <'r;)!t  insensiblement  reiiree  des 
.confins  de  la  i  tirace  dans  la  ville  plus  sûre  de 
Simrinm.  Cinq  mois  après  la  mort  de  Valens, 
Gratien  présenta  aux  troupes  astemblëes  son 
collègue  et  leur  maître,  qui,  après  une  ré- 
sistance modeste  ci  peut-être  sincère,  fut 
forcé  d'accepter»  an  milieu  des  acdamatioDs 

'  t  On  a  composé  dans  le  dernier  siècle,  Paris,  1679,  une 
Vie  deThéodoce,  in-4*(  en  1680,  in-1ï)pour  inspirer  au 
Jeune  daa|4iin  ler^  de  la  lU  catholique.  PkMiier,  auteur 

'âe  crttehisloire,etdefNiisévlqoedeMaMs,  a  ornéfion 
onrnige  4*n  prf'diralt'ur  élo(]Uf-nt  -,  mais  il  a  pris  les  faits 

•  «iMi  BartohM»  et  tes  priacqpcs  dm  «sim  AoteoUt  «l  uio  t 
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unanimes»  la  pourpre»  le  diadème,  cl  le  titre 
d^Anfnl0*.'llene  eii  partagé 'les  iprohiMé» 
de  Thraeev  d'Aise  et  d'Égyi^e»  gftvrffttdes 

précédemment  par  Valens.  Hais,  comme  il 
étaît  spécialement  cliarpé  de  la  goerre  des 
Goths,  on  démembra  la  pi'éfeclured'illyrie; 
et  les  deux  va^s  «fiOoèses  de  la  Dacie  et  de 
là 'MacdiilflîM  êppmilkamiàVmfÊn  '^4i^ 
rient». 

La  province  ,  et  peut-être  la  vHIe  •  qui 
avait  founni  au  irinm  les  vertus  de  Trajao  et 
les  talens  d'Adrien,  fut  oussi  la  patrie  d'une 
autre  ilimille  d'Espai^nela  doat  les  dnacen* 
daus  tfoitédèrent»  durant  près  de  quatre* 
vinf^ts  nns,  le  trône  de  l'empire  reuiaÎA  dans 
les  temps  moins  heureux  de  isa  décadence*. 
Le  génie  actif  de  Tbéodoso»  père  .de  l'empe* 
rear>>  le»  at  «sePlir'4e  MaoïMé  dss.baQ** 
neurs  mnnioipautf .  Les  exploits  de  ce  féné- 
ral,  en  AiVique  ci  dons  la  Grande-Bn-tagne, . 
forment  une  des  plus  brillantes- parties  des 
annales  de  Valeniinieo.  Le  fda  du  général» 
qui  portait  le  même  nom»  ngm  pendant  sa 
jamwsaai  wm  «acelleale  édaânHm'.eoim  la 
direction  dn  nMllN^  babUest  aams  il  apprit 
l'art  de  In  (^iierre  sous  la  conduite  et  la  sévère 
di&ci]^ine  (te  son  père  Avec  «n  pareil 
meotpr,  le  jeune  i  iicudu&e  cliecohaJa,gloirc 

I  On  trouve  h  ilo.srriptinn  de  la  nais&ince,  du  caractère 
»-l  (If  l'i'liW.iiiou  de  Tb'-<>(losc,dans  Paralus  {inPancgyr. 
vet.,  m.  10,  II,  12).  Thfmi-rtiuJ  {Orat,  xir.  p.  182  ) , 
Zosinir  1  IV,  p.  IJf'i,  Xtiû'tisffn  (de  (kit(ttflM,t^'ib\ 
Oro«e  i.l.  ^11,  c.  ï>u<oui<  nf  (  U  vu,  c.  ï } ,  Socwle 
(L  r,2},  Théodorrl  (l.  v,  c  5).  Philoslorge  (l-  «.c.  17), 
ctCndtrro,''p.3rCT  ,  I  Viiltomc  de  Victor  et  les  chroniques 
de  l'rospt  r.d  idarius  et  ile  Marcellin ,  dans  le  Thésaurus 
Temporum,ie  Scalif^er. 

i  Tilifmont,  lliat.  des  Ëmper.,  t.  t,  p.  716 «  ete. 

3  ItûUica ,  ^ue  Scipion  fonda  pour  les  Télërans  infirmes 
de  V Italie.  On  en  toit  encore  les  ruines  k  auc  lieue  de 
Sëville,  mais  sur  la  rive  opposée  de  la  rîTlère.  (Voyei 
mispania  Itluslrata,de  Mottitis ,  ourrage  utile, quoiqœ 
court.) 

<  Je  suis  de  l'avis  de  TUlemoot ,  fui  (Hi$t.  des  Eiup. , 
L  V,  p.  726  ),  regarde  comme  suspecte  Torigine  royale, 
qui  fut  un  secret  jusqu'au  moment  ru  Tîu  ili  i  m  nl.T 
sur  le  trône  el,  même  après  cft  evtniement,  le  silence  du 
Paratus  l'emporte  mrl«téiooi»;u3ge  «tel  4l  IlsaillMaii 
de  Virlur  H  de  Claudim,  qui  allient  II  AaBilteé»TModOM 
à  coUes  de  Traian  et  d'Adrien. 

*PMalas  eonipare  et  par  concétpieot  préftn  rMucs* 
lion  de  Tîn«ilu-e  ;i  clic  il' llriaiidrr  ,  i:'\nnibal  et  du 
tecoiul  Afncaii,  qui  avaient  servi  oown«  lui  tottt  l«i\jçt 
p*res  (XII  ,8).         •  • 
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n  comtitutioii  dans  les  diffiéraitM  Misons  et 

c« W)re  dans  les  combais  de  terre  ei  de  laer, 
et  exaintiui  loigneosenieBt  tes  usages  mili- 


Son  mérite  personnel  et  la  reconmandation 
du  conquéranl  «le  TAfrique  lui  obtinrpiît  nn 
commandement supfTifuir;  ci,  dans  le  poste, 
diaiifigné  de  duc  de  b  Mœ»e»  il  défit  une 
•méÉ  de  Smaiif  y  mm  ^ypromÊtê^  mé^ 
tkM  In  ooallaMé  des-ioMiis,  «t  s-'attiva  Te»' 
YÎe  de  la  cour  ^  La  disgrâce 'et  FeiécutioB 
de  son  p^p  (MiniKironi  eRprrances,  et 
Tliéodose  obtint  comme  une  laveur  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  sa  patrie.  La  fuci- 
II16  aif«0la((iMHeliflê  ecwlbfiiu  m  Bspupe 
à  h  vie  d*ini  simple  particulier  fie  Télogil 
do  la  modéntinn  nt  rî^  In  ferrrrct*^  son  ca- 
ractère. Moitié  de  l'annéeu  la  ville,  et  le  reste 
à  la  campagne,  il  se  livrait  aUemaiiveroeiu 
iiix  dèvi>{rt  ùbèti  socMié'CtnBt 
«Muhnt  sort  liuiMM»  jimiktttk»  *, 
Yallàdolkt  et  Séfovie,  aa  mirieu  d'un  cnnton 
fertile ,  et  encore  renommf^  •nTj'oitrri'hni  pnr 
la  beauté  de  la  laine  de  ses  moutons  ^.  De 
radniinbtrat^>n  obscure  de  ses  fermes,  Théo- 
dose rat-tniMporié«ii  -nolos'deiqaalve  moto 
sur  le  trône  de  l'empire  d'Ctawiil;  et  This- 
toire  du  mondr  entier  n'offre  pas  pout-clrc 
nn  second  exemple  d'une  élévation  si  pure 
et  si  honorable.  Les  priuees  qui  héritent 
paisiMemeai.  da^toiptn  do  tour  père  jouis- 
•wtdTwiiiMit^^raMaiil  pln»sAr«  qu'il  OM.!»- 
dépendant  de  leur  mérîte  personnel.  Les  su- 
jets qui ,  soit  dans  une  monarohie,  soit  dans 
répul>lique»  arrivent  à  la  possession  du 


<  Ammrpn  (xxu,  6)  raconl«cetlevîcto!re:  Uteodositis 
junior,  dus  MtBsice,  prima  eiiam  tant  lanugitie  jure- 
nis,  princeps  poslea pcrfcctisairnus.  ThemistitM  rt  Zo- 
hUUÉ  alleslrDl  1^  fait  -,  oiaiâ  lltàxlorel  (I.  t,  c.  ô),  qui  y 
i(^aleqaelqaes  drumrtaaflll  tel» fHimUs ,  h  fliMI  êms 

le  temps  de  rintfrrègnf. 

2  i'ilcaiug  {in  tancsyr.  vcL  xn,  9}  préfère  la  vie nisti- 
qae  de  Théodote  à  cdle  de  CincinHw,  Vm4Ukr«m 
ét  l'tndinatioD,  cl  l'aulre  de  b  paUTrelé. 

j  M.  d  Aiiviiic  i^GcitoraiJlu  andco.  1. 1,  p.  25)  a  fixé  la 
IpocUioD  de  Caucha  ou  Coca  daDs  la  pnMnoe  de  la  viciMe 
Galice ,  où  Zosime  r  t  Idaciusont  ^MètamAMUIM  OU  le 
Itatrimoioe  de  Tbcodosc.      .     ^ ,- 


(3I9de^J>e.) 

pottvtir  f  ^rtawi  yenvont.  tfm  étc«  fr»je  le 
dM»  por  levr  «éito  oft  fwr  )e«n  verlwi 

mais  ils  sont  rarement  exempts  d'ambition, 
et  leur  succès  es»  souvent  souillé  par  le 
crime  dune  conspiralionj  ou  {Kir  les  bar* 
retira  d'une  guerre  civile.  Dans  les  goimr- 
mmtm  quioilortittiilÀ  mwiMqtte  régoam 
àaeiwwmtf  w  coUégaotHi  nawwHwiy 
SCS  |>nssion«v  peuvent  le  flîrigervers  un  objet 
indigne  de  son  choix.  Mais  l'ciivio.  lu  plus 
soupçoAoeuite  ne  peut  supposer  a  liieudosc^ 
W  tmà  de.  la  reUfito»  ai  kn  atiUk^«  dîJm 
désiM^  ai  méwo  ka  ospérMRes  d'un  poli^ 
que  ambitieux.  On  eût  oublié  depuis  leag* 
temps  à  la  cour  impériale  le  nom  d'uik  exilé 
reloué  à  Caucha,  si  ses  tateofi  et  ses  v«rti» 
n'eussent  pas  laissé  une  impressioiiprt^ée* 
Oo  lo  n^gllgot  4am  deaMinimde  proipÉMi 
wmàt  dias  la  crise  du  danger,  son  mériniîift 
senfi  er  avoué  universellement.  Quelle  con- 
liaiu  0  ne  dut-on  pas  rvvoir  dans  les  vertus  dus 
homme  que  Gratien  crut  capable  de  pardi»- 
'  MF  loflitevlro  4»  lOD  pdro  |M«r  l'amour  da 
sa  patrie,  et  dans  l'habileté  d'un  général  qu'oa 
jugeait  seul  en  élut  de  délivrer  et  de  rétablir 
l'empire  déchiré  de  l'Orient  !  Tbéodûse  monts 
sur  le  tronc  dans  la  treote-troisiôme  aaiice 
de  son  âge.  Le  peuple,  aiimirait  aa  li|im 
BoMo  el  80  ttiMo  mtèfmwùpqÊTû  at.plai- 
sait  à  comparer  aux  p<N'lraîts  et  auibjoèitoftf 
lesdeTrajon,  tanttis  quo  1rs  c  hsemitcirrs 
anentifs  découvraient  fhns  s<jn  cœar  et  daitt 
son  esprit  une  ccsscmblanoc  plus  précieofe 
avec  le  plus  gnké  ot  It  meiUoiup  diao 


C'est  avec  le  regret  le  pins  ^boftrc  qBe|b 
me  vois  privé  d'un  guide  exact  et  imprâtial, 

qui  a  (^fi'it  l'histoire  de  son  siècle  sans  se  li- 
vrer aux.  passions  et  aux  préjugés  dont  un 
coutemporain  se  garantit  dUBcilémeiit*  Aa-. 
ndonMarceUin,  qui  a  terminé  aonestisiaUo 

ouvrage  par  la  défaite  et  la  mort  de  , 
recommande  Thistoire  glorieuse  du  rcjînc 
suivant  à  réloqucocc  vigoureuse  de  la  gëaé- 
raiion  naissante  *.  Mais  cette  génération  wè- 


1  Ecoutons  âmalenlal  rtinpg^iifacewt 
>  dam  et  Gnecafi ,  »  prindprtn Oxmii^  Ikrm  t%()nc> 
.  adti^oe  Vahwlis  interitaiB ,  peo  rtrian  espHamw»- 

•  sura:  nnnqaam,  ut  arbitror,  Kiei»,stlentM>^ 
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MMAi  tMiufics  fofcéi  dé"  Mp^édiP  ânt  ftfofts 

(ran(|iié&  <le  Zoâiitie  par  des  amiftles  et'  rte  s 
fraffinetts  oiMcnfs,  f>nr  fe  lyrfrprngo  otitn*  ou 
SgurédeS  panégyriques  ou  cte^la  poésie,  et  par 
le  seccnii*$  suspect  des  écrlvàhis  «cclériMfî^ 

qtri,  àm  h  ààlmt  des  fnciliom 
gteHsfiK;  itéf^mti  fonvem  dps  vertus  pi^fa- 
nps,ln  mnrff^rr»''  •  rf_  la  Mnc«Tit^.  r;nnYniilr*ir 
dp  rr-^,  f!<^snt;)magi\s,  el  <le  robfvCiirité  qiif  ron* 
limiera  d'ent elopper  une  partie  du  déciin  ec 
dë'fei'  clMte  ÛB  tWUpiM  fonéiit^  je  sPénÊBÊti^ 
rtfâîsofttflb  ^iffMAdil  é6atê  <i  d9lirpiie»' 
éâtnion.  Je  puis  toutefois  assnr«f  hardhoenf 
«fOéThéodOsé  ne  se  tengen  de  la  b^^tàille  d'A^ 
dritfttople  par  aucune  victmre  signaiée  ou 
décisite  sur  les  barbares,  et  le  silence  de  setf 

temps  et  des  cil>cotistaitces.  L«  enMNillitio» 
d'un  vastp  empifr»,  éleré  par  1^^  trfVTr>«x  ni  îrt 
prospérité  d'une  longncsnite  de  siècles,  n'au- 
rait pas  été  détrtaite  par  l'infortniie  d'bosettt 
jour,  si  iMr  femun  de  llmgiMikNi  itlniÊm 
pH'éHÉtfilfè  fémântdé  cetteadâmiié;  Qwh 
rameiHHIenomÉiris  qui  périrent  dans  lesplui^ 
imsd'AdrianôpIen'nTaîetrt  pn^  (^p^ik(^?r<sprn- 
vinces  peuplées  de  l'Orient  qm  contenait  m 
tdtitde  miHbfls  d'habitans.  Le  courage  dés 
soMttseit'dé  tcmtes'  lesqaaliltfi'  de  l*èspèce 
humaine  fa  plus  éommirne  et  la  molMcllère; 
pf  !es  rerttufîôws  qitî  étaient  siirv^ru  ;i  1m 
dcfaiie  aurrjîenl  bientôt  SHAfeamnicni  formé 
les  recrues  pour  combattre  dfes  barbares»  in- 
dtsdpfinét.  Si  tes  GoCha  s'éUdenVM^MliâtdMi . 
ebevanx  et  des  artMftde  kmti  ItaaeaAtfiî»» 
elM^tes  htrtod'&paelte  eid6  CaM^dôM^et 

•  mmiiere  vel  mendaoio.  Scribaol  rdiqua  potions  «laie, 
»  doctrÎDisque  florrnt     O  jns  iii ,  k]  libucrit,  aggrcssuros 

•  fntaétte  liiiguas  ml  majores  moneo  stylos.  •(AOUttleD, 
«ia,  1^.  Les  tff iM  pMNs  Umdiv  MiniM 

mie  WTU^  ^brtfi'ee  dp  ttfu^  c^t  nmyuMle'tfcplêW ,  Sâlit 
pcrdM  ;  il  OC  r«»4f  qu«  k«  dix-Uuil  d«rmcr&,  4|ui  oompreo- 
noiit  le  (»urt  espace  de  Tiagt-cinq  années ,  et  oljftait 
iliistoire  complète  (t  «nthéatifaiS  At  ttISpa  oè  VhMft 
rratevr.  ;.  'sir-  '   •,-)!'  ,'  i!'r{^^^i,.ji  f^r.^j,.-! 

>  AiDEOfeBltolls  asnricr  sujet  de  Boue  ^  «mpoM 
«ne  bisloiiT  profliB*  en  bague  lalifM>  L'Orient  produuil 
daw  le  skde  raivanl  quelques  hUloriens  ilédamalears  , 
ZoHoie,  OljnnpîodoTo ,  Makbus,  Candidat,  mj  (  Vlfar 

Uni»,  In,  t.  V^tité)  I.) 


les  treiit^«qttatre  anentm  delenfim  étaîeM 


ses  de  la  p«fslbto  Alitf  jpMfdkvt  fournir  àm 
fonds  suffisons  pour  la  guerre.  Hais  la  b»* 

tàHIe  d'Adrianopte  avait  également  enftamnMé 
la  confiance  de&  barbares  ^  et  abattu  ie  cou- 
rage des  RosaoïBSw  Ufl  cbel  des>  Gatfas  ctisait 
«MdIMi  til«.Mi  iosBllMiti  qn*l|Péirii'lw 
d'immoler  les'ItaBtdctf  llMUni?  maisqoA 
ne  pouvait  pns  enneeTOtr  coinmem  dos  hom- 
mes qui  luyaietit  devaM  lui  comme  un  trou'^ 
peau  de  momons  préceiKlaiéac  encore  dispu* 
m  le  poBMiMira  de  leeivlrtaeîflKdidbeik 
pre*iDee•^  LeeUoMtas  MiMyeetie  m&m 
des  Goths  comme  les  Cotfas  avaieat  tremblé 
au  nom  des  Hnns*.  Si  Thémiose,  mssemblant 
preoipitamroeiii  ses  lorces  dispersée» ,  las 
eÉtceadaiwi  «entre,  o»  eemau  victoneinc  ^ 
Iw  fh^fVW-deeneiiRéejHMrieBCiMB'pe» 
la  dissiper;  et  le  baaafd  du.eonbat  n'avrato 
pîïs  excusé  son  imprndenre.  Mais  Th('odo5;e- 
le-Grand  mët'iin  cftir  4'pitlu'te  bonor;(hl»î 
daasiiiie  eireonâuuce  si  dangereuse  ,  et  se 
MBira  letJwdiflttiaeiieenluaifMIe  deaeer 
écatt  ctMHMakmi.  Il  prit  sea<|BanMfa4fniW<r 
saionTrjiie  .  capitale  de  diocèse  .de  la  Udcé- 
lioino  \  d'où  il  TeilMlit  sur  les  n)o«veiT>en« 
des  barbal«s,  et  dirigeais  les  «^rations  de 
Éia  HaiilKepis  deptûs  l€8iB«nk{dei}onstaiiti# 
BO|flfe  joaiia'eaft  Mmniedft  nir  Adrieiiliaef 
besfopdficationtetlesgaroisoflftdea  YÎUesfiM 
rentaugmcnti^esî  leaironpes  reprirent  in«en» 
sihtemeïif  Kesprit  delà  discipline  et  ie  hcnip^ 
lueoi  de  ia  coMlianoe»  On  les  liusuit  s««lir 
fidqsMiliMBft  dl4«al«  fotMfeedMwWM 


environsv  T/attention  qtii'on  avait  de  lear  nid>>t 

niîjyer  totijours  i'avaniaifc  du  nombre  et  dn 
terrain,  taisait  le  plus  souvent  rêus&ir  knirs 
expédi^l^fis,  et  les  soldqts  se  c^\aiu(^iiieot 

tetnerfrdM  odnwte  <pi'f»t>oy»iiBii>iefift<t*' 

examiné  rf  rWfté  ce  pasfia::^!' ;  mjii«,  md*.  Ip  si*ovn»  de 
TIIMnMm>  je  i^MnU]«Mat  déoowrai  uaeaoeodBte  bu- 

tiqurs  .i'1r<--ss.'rs  AtK)4<  ]rane«eH»epMiS|rtdkilMr4)A»^ 
tlêcae.  (TWSOhyt.  V,  p.  t4i-)        i.  '^  f.îJ'  u/  ^  If  t 

3  Vny.  U  ClmilloIrH.Hr'  loU  esêrtlMr.(€eitt 
TbàKl.  1. 1,  Prot^omentt,f.  y^mJf  . 
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DECADENCE  DE  L'EIIPIRE  ROMAIH, 


Uti.,  Les  détachenei»  des  dUléreëies  gtrai- 
flbns  se  rassemblèrent  CL  formèrent  de  petits 
corps  d'armée.  Les  mêmes  précautions  s'ob- 
servèrent flans  lin  plan  «  h'iuhi  d'oïM-ratioiis 
bien  concertées.  Les  cvcuoniens  augmentè- 
rent chaque  jour  les  forces  et  le  courage  des 
Romains:  et  l'adresse  avec  laquelle  Tempe' 
rcur  faisait  répandre  le  bruit  de  ses  succès 
militaires,  contribuait  à  diminuer  l'orgueil  des 
barlinres,  et  à  ranimer  l'espoir  de  ses  sujets. 
Si,  uu  lieu  do  cette  faible  esquisse,  nous  pou- 
vions présenter  au  lecteur  le  récit  circonstan- 
cié des  dispositions  et  des  actions  de  Théo» 
dose  dans  le  cours  de  qnatrn  campagnes , 
tous  les  nulUaires  admireraient  sans  duiiie 
les  ressources  de  sou  génie.  Le  sage  Fabius 
avait  sauvé  précédemment  la  république  en 
temporisant  ;  et»  tandî^qoeles  yeux  de  la  pos- 
térité fixent  avec  surprise  les  lauriers  Lril- 
lans.qiie  Scipioti  nirinif  <1,n!s  la  plaine  de 
Zama,  les  cauip* m;  us  ei  les  marches  savan- 
tes du  dictateur  sur  les  montagnes  de  lu 
rA^H^nw ,  réclament  à  plu^  jubie  titre  la 
nommée  d'une  giloîre  solide  et  indépendante, 
qa'il  ne  paioagea  ni  avec  la  fortune,  ni  avec 
ses  soldats.  Tel  fui  aussi  le  mérite  du  grand 
Théodose;  et  les  iuiirmilés  d'une  mab- 
dic  longue  et  dangereuse  ne  purent  ni  di- 
minuer la  vigaenr  de  son  génie»  ni  disiraire 
son  attentiott  du  service  public  <. 

La  délivrance  et  la  IranquilUté  des  pro- 
vmces  romaines  '  furent  moins  l'ouvrage  de 
la  valeur ,  que  celui  de  la  prudence  de  ïhéo- 
dnsff.  La  -  fortune  la  seconda;  l'empereur  ne 
manqua  .jamais  de  saisir  l^occasipn  favorable, 
et  d'en  tirer  tout  l'avaitfage.  tant  que  le 
génie  de  Fritigern  conserva  l'union  parmi  les 
barbares  et  dirigea  leurs  opérations ,  leur 
puissance  ne  fut  point. au-dessous  delà  con- 
quête d'un  -grand  empire*  La  mort  de  ce  fié- 

'  plupart  des  écrivains  insistent  sar  la  mnbdic  et  le 
loog  âQOur  de  1  beodoise  à  Thei«alouique  ;  Zo^axuc,  pour 
éifflioBcr  sa  gloirei,  JataiBdèr,  poar  raroriser  kiQÔUis, 
d  tes  ecclésiastiques  pour  amener  MB  baptême. 

^  Couparcï  Ibemislius  {Oral.xiv,  p.  ISl)  avec  Zosi- 
me  (1.  p.  232} ,  Joroaodte  (c.  xxvn,  p.  649) .  et  le  loog 
Coouoeotaire  de  M.  de  Bual  (Nist.  des  Peuples,  etc., 
L  VI,  p.  477-ââ2).  Les  Cliroaiqucâ  d'idacius  d  de  Marcet- 
UUlhnldliirim-Siliamagéaéraw  kmapta  etrttmtnm, 
magna  multague  prceUtu  QCS 
Ulkm  pMÙMiDeilL 
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ro&»  prédécesseur  et  maître  du  célèbre 
Àlaric,  délivra  la  multitude  iodoc^  de  li 
contrainte  et  de  la  discipline.  Ils  se  livrèrent 
à  tous  los  rxfès  do  leurs  passions,  et  à  Hn- 
constaucc  de  leur  caractère.  L'armée  des 
conquérans  se  morcela  et  se  sous-divlsa  en 
bandes  de  voleurs  féroces  et  sans  ordie, 
dont  la  furie  ne  fut  pas  moins  pernicieuse 
à  eux-mêmes  qu'à  leurs  ennemis  :  ils  bri- 
saient ou  délruisaieni  tout  ce  (pi'ils  ne  pou- 
vaient pas  emporter,  ou  dont  ils  ne  savaient 
pus  jouir,  et  brûlaient  souvent,  dans  lean 
aveugles  fureurs,  les  moissons  ou  provisîott 
de  -grains  ,  dont  ils  manquaient  bientôt  pour 
leur  subsistance.  Un  esprit  de  dîsrxi de  <li\i«i 
les  tribus  indépendantes,  et  les  naiiou»  qui 
s'étaient  réunies  par  utie  alliance  volontaire. 
Les  fîons  et  les  Alains  Insultaient  à  la  fnile 
des  Gotbs ,  qui  n'étaient  pas  disposés  à  nier 
avec  modération  de  la  prospérité.  L'ancienne 
jalousie  des  OstrogoUis  et  des  Yisigoihs  se 
réveilla,.Ct  les  chefs  orgueilleux  se  rappelèrent 
Id  iiyureaqulb  s'étalent  faites  réciproque- 
meni  brqqu'ils  hahitaieiit  tous  au-delà  da 
Danube.  Le  progrès  de  knrs  liaioes  particu- 
lières affaîMit  ^eur  aversion  pour  le  nom  ro- 
main ;  et  les.  olUdersde  Théodose  achetèrent, 
par  des  dons  çt  des4)roificsses,  la  retraite  ea 
le  service  des  partis  mécooteiuk  La  sédHctioe 
de  ]|odar«:prinae  du  jKing  royaLdes  Amalti, 
procura  aux  Romains  un  partisan  hardi  et 
(idéle  ;  il  pbliul  le  rang  de  maître  général,  et 
un  commapdemeut  de  couliaoce.  L'ii)ustre 
djçserteur  des  Goths  surprit  unoanwie'dsMs 
oomiHUrMinS;  plongée  dans  te  sommeil  i  la 
sitîie'de  la  débau(^  et  de  Tivresse.  Après  en 
avoir  massacré  la  plus  grande  partie ,  il  reviot 
au  rainp  impérial     chargé  d'immeosc*  dé- 
pouilles ,  et  suivi  de  quatre  mille  chariov 
enlevés  aux  barbares.  Dans  les  maîns  d'os 
politique  IpabUe,  des  moyens  diiïcrens  s'ap- 
pliquent avec  succès  à  la  même  fin;  et  la  dé- 
livrance de  l'empire,  commencée  par  la  di- 
vision des  Golh&jfulachevécparleurréunion. 
Athanarjc,  qui  avait  cont^nplé  de  loin  kt 
sueoàt  des  Gotbs  .sono  y.- psendie  part*  m 
trouva  forcé,  par  le  soK'des  armes  i-<l*al«!' 

1  ZoHiM  (1- ^.  p.  232^  le  irniU  doSrvthe;  l»'Grt(» 
plus  modernes  sembient  avoir  donne  ce  mmwAG^ 
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donner  sa  relrnil<»des  buis  de  Cattca.  Il  nhv- 
sila  plus  à  Iraversrrlo  Danube  ;  cl  ui)egran<Io! 
partie  des  sujets  de  Friligcrn  ,  (jui  scniaieiil 
déjà  tons  les  maux  cleTanarchie,  reconnurent 
voloniiers  pour  roi  nu  jut^c  de  leur  naiîon 
donl  ils  rf'sperlaionl  la  ii;iisM);î'-f ,  n  dorii  ils 
avaient  sduvimiI  ('projivé  riial»il<'lf;  ni;iis  iVr^o 
avuiticlrt»idi  l'auducc  d'Alhunuric,  ei,au  lii>u 
de  conduire  ses  soldais  aux  combats  et  à  la 
victoire,  il  écoula  prudemment  la  proposition 
d'un  traité  avantageux.  Théodose ,  cpii  con- 
naissoif  \o  mvr'no  vi  !a  puissance  de  son  nouvel 
allié,  alla  au-drvutu  de  lui  ù  plusieurs  milles 
de  Con^ntinoi>lc ,  et  le  iraiia  dans  la  ville 
impériale  avec  la  confiance  d'un  ami  et  In 
magnificence  d'un  empereur.  Le  prince  bar- 
l>are  r\amin:iit  avec  nt;oiiti*m  tous  les  objets 
qui  ira(»(»aieiil  ses  regards,  oi  cédant  à  l'im- 
pulsion de  sa  surprise:  «Je  vois  aujourd'hui, 
»  dit-il  d'un  ton  animé,  ce  ^iie  je  n'a!  jamais 
»  voulu  croire;  je  contemple  l'éclat  de  celle 
»  /•toiinnnte  raynialr'.  >  ïl  admirnît  ■snrrrs'.î- 
veniciil  la  position  do  la  ville,  la  force  de  ses 
inurs,  la  beauté  des  édifices  publics^  la  vaste 
étendue  de  stonport  riim'pll  de  vaisseaux' dir 
tontes  les  nations,  les  aiinics  et  la  discipline 
des  fir!![  r^s.  I  T'n  empereiir  romain,  ajouta 
»  Athaijai  ie,csl  un  dieu  sttr  K  ri  (%ei  le  mortel 

•  présomptueux  qui  ose  i'attn<j[ucr,  devieijt 
a  homicide  de  loi-mdme  V  rhh  Mi'dès  Goths 
ne  jouit  pas  t^f^lcrtipsde  cette  l)iillàntc  ré- 
ception: et,  comme  la  sobriété  n'éthtt  point 
une  des  vertus  d<*  sa  nation,  on  petit  Houp- 
çonuer  que  la  malathe  dont  il  mourut  lut  la 
ftvile  des  exeès  anxqnels  II  se<  livra  d^is-ict» 
repas  aoraptueinc  deiëniperour.  Uais  la  po^ 
Ifliqne  de  Thi'tniose  tira  de  sa  mort  pifis  «l'a- 
▼ttuioges  que  sou  allié  n'aurait  pu  lui  en 

I  IfC  lecteur  ne  sera  pas  filclic  de  trouver  les  expres- 
sions de  Joramdès,  mi  de  l*»at<iir  tivlt  a  «fliplé.'i>R%'ia!D 

•  urbfci  in.^rf'SïOS  nt;  mirjuisqur,  Eii,  inqirit,  crno 

•  4uo4  sTpe  iuo^^  atiHlieliimi,  bmm  »iAeUeii\Uu\^ 

•  urbU.  El  bucilliK  ocùlos  VoItoos,  aone  stiàm  orbis 

•  comme-altimqiir  niuiiin ,  iiiinc  mni-iiia  d.ira  |itii-pr(  - 

•  taoÂ,  nrïralur  ;  p<ipulos<{ue  dWmanim  gcaliam ,  quasi 
k'ftNris  «tt»  ftdhmb  pwifltMttMiiMeai»  «inoa.  sic 
-  ^uoquemiHleinorilinadim  :i>|nciens.  Deus,  ioquil,  est, 

•  kiuedalitu,  Urrtuiui»  ioaperatur,  ei  quisquis  adversus 

•  «an  mman  umait ,  {|»e  sui  saosaiois  rem  exUHI.  • 
tnrnmiflt^     28,  p.  (mO)  noutiaue  à  IKnl^  M  iMrt  et 

ciBiio:<t  I. 
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proeur«M'  en  le  servant  fidèlement  durant  une 
longue  vie.  On  fil  de  magnifiques  obsc»(iies  a 
Alliauaric ,  dans  la  capitale  de  l'Orient  ;  on 
éleva  un  superbe  monument  à  sa  mémoire 
et  stm  armée,  gagnée  par  les  HlH'nditês  et  par 
la  douleur  apparente  de  Tliccidose ,  |>assa 
tonte  entière  sous  les  drapeaux  de  l'empereur 
d<*s  Romains  La  soumission  d'un  corps  de 
Tisigoilis  si  considérable  produisit  les  eiïeis' 
les  pins  salutaires,  et  l'iullnence  de  la  raison, 
de  la  force  el  de  la  séduction  ,  prit  cha<pie 
jour  uiie  nouvelle  éienrhie.  Tons  les  chefs  in- 
di'pendansse  Initèreul  de  laire  sé[)a renient  leur 
irailé,  dans  la  crainte  qu'un  plus  long  délai  ni?' 

'  lès  exposâtseuls  et  sans  secours  à  la  vengeance 
de  rempereiir.  Ta  capitulation  géné't  de,  ou 
plmAt  fiiitde  des  Colfi^ ,  peut  être  datée  a' 
qiii'lre  ans  un  mois  el  vingt-ein(j  jours  aprcs 
la  délaile  el  la  mort  de  Valcns 

La  i*eirAire  volôniaire  de  Saphrax  et  d'Ain' 
théé  avait  déjà  d»' livré  les  provinces  du  Da- 
nube desGrniiltiiuii^i'iis  ou  Ostrogolhs.  L'es- 
prit inquiet  el  turbident  dc  ces  deux  chefs 
leur  fil  chercher  dans  d'autres  climats  une 
iiouvelle  scèvie  de"  ploirts*  fet  :de  brîtjandagw 
Leur  course  déstt1i6tive  $è  ttlrigtâ  vérs  l'Oc- 
cident; mais  nous  n'avons  qu'une  connais- 
•-nîire  irès-obseiire  et  très-imp:tifaiie  de  leurs 
e\|M'ditions.  Les  Usirogoihs  repuussèrcnt 
plusieurs  tribus  des  Germaios  jusipie  dan*' 

î  les  provinces  de  la  tianleV  ils  conclurent  fl 
violèrent  bientôt  un  traité  avec  i'empéfeiir' 
Gratien,  s'avancèrent  dans  les  ré^iou^  ineori- 
nnes  du  !Vord  ,  et  revinrent,  après  un  inter- 
valle de  qiiatreans,  avec  des  forces  pins  nom- 
breasës/  sut  Ic^  *iives  -^u'bas  Dttmibe.  !lii 
avdicnt  recruté  leur  ârnlée  'des  plus  féroces: 
guerriers  scyihes  eï  geiinains  ;  et  les  soldats, 
OH  du  moin*;  le^  historiens  de  l'empire,  no,' 
reconnurent  plus  le  nom  ni  hi  contenance  dti- 

.  leurs  anciens  ennemi»    Le  général  qui  com- 

I  Jornandèè,  c.  txvm,  p.  050;  Zoame  Uii-jnteiei 
(I.  IV ,  p.  2 W)  iwl  ffBHd: d*anitauW'  i  •!»  fléséiwM  dit< 
I  Iic-ihIom'  ,  si  hoQONMe  pooTlt  |vfaee>i|-SI  «wnliipuw* 
pour  les  sujets.    •  '-         ■       .  '  * 

3  Les  passégfs  ««eilii  oub  Mrtlimtiqict,  de»  F^mf 
dM.KiiH  (Cliroij.  Soaligcr,  p.  52)  sont  dHi curés i  par 
l'capril  départi.  La  quatocdidaie  oraisoa  «ie  llKioifthis/ 
'  f«tiNi  MUVlîaMBl  «toeart  m  <mm«  Mandwnrnr'  l»t 
paix.  (A.  D.  3iKk) 
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mandait  k»  for</*s  navales  ci  mlliiaires  delà 
frontière  de  i  hmce  {>réi»uiiiu  i^uo  t>a  supério- 
rité pownrit  être  désavantogene  vm  èien  du 
service,  ei  que  les  barimres ,  teuus  on  respect 
parle spoclade  imposatilde  hi  ILute cidet»  lé- 
gions ,  diiféraicnt  ie  passage  du  fleuve  jusqu'à 
l'hiver  .L'adresse  des  espions  qu'il  envoya  dans 
leur  camp  attira  les  Otingotb»  dans  le  piège 
qn*ii  leor  tcadait.  lis  Imf  pennadérant  qur, 
par  une  irruption  soudaine ,  ils  pourraient 
surprendre,  ilinisl'oLscuritf^  dcbmiit,  l'armée 
romaine  enUoruiie  ;  et  ceue  rouItUode  cré- 
dnle  s'embarqua  proctpitammeat  daM  trob 
mille  .caaots  *•  Las  plaa  Jmiroa  des  Oairo» 
gotbs  fongMnontravantpgarde.Le  corps  de  la 
flotte  portail  le  reste  des  hommes  et  des  sol- 
dats :  (H  les  fornmos,  avec  les  enfans,  suivaient 
à  i  an  lut  c-^urde.  Ils  avaient  clioisi ,  pour 
rexécstkm  de  iaur  daaseid ,  use  mik  très- 
obscure  ;  et  ils  étaient  au  moment  d'arriver 
à  In  rivn  méridionale  du  Danube,  dans  la 
coDliauœ  qu'ils  trou vo raient  les  igardcs  du 
fleuve  et  du  camp  dans  le  |>ltts  prutoud  soiii- 
meil;  Hais  ua  obatade  taatieada'  laor  eoupa 
le  passage  ;  unè  triple  elialne  de  vaisseaux 
solidoinent  liés  l'un  avec  l'autre,  formait  une 
chaiiie  impénétrable  do  dnux  milles  et  demi 
le  long  de  la  rivière.  Tandis  que ,  dans  un 
«onbal  irès-iaégal.  Us  tAcbaieat  de  forcer  le 
passage,  leur  aile  droite  fut  écrasée  par  l'at- 
taque iiTcsistihle  d'une  flotte  de  galères  qui 
descendait  le  lU  nve  |)ar  In  double  impulsion 
des  rames  et  du  ouuranL  Le  poids  et  la  rapi- 
dité de  çeg  Miioiens  ]da  guérie  brisa ,  coula  i 
fond  et  dispersa  les  faibles  canots  des  bar- 
barcs,  et  leur  valeur  ne  leur  fut  d'aucun 
secours.  Alalhée,  roi  ou  général  des  Ostro- 
goibs,  périjl  avec  les  .plus  braves  de  sea  trou- 
pes ou  dans  les  eatnt  du  fleuve,  ou  par  l'épée 
des  Romains.  La  dernière  division  de  cette 
malbeurense  flotte  aurait  pu  regagner  le  ri- 
vr^^'c  d'oii  elle  était  partie;  mais  la  terreur  et 
le  désordre  neleur  laissaitui  la  facaUéd'agîr, 

•   •  La  nbob  M  Vtnmjlto  mVnlwlNat  I  appliquer  ce 

nom  ÏDdîcn  aux  ,uM:;:/>t(  des  barbares,  bateaux cr m- 
Séft  dans  un  seul  arbre,  «xaSti  fttn^oMtt  iftfittUr*t7tt. 
(Zniinw,Liv,pr.2S3.) 

AmI  nioaliluai  ^oDdam  traui«  CnUbso^t , 
la  Waut»  ttttfrt  dcriii*  :  1er  mlHf  mbani 
MrSiilHi  lIlM-  ain<-ii  Imguiilbn  alnl. 

amtM**,  f%  II  Cmmt;  Umi.  (SU. 


L  EMPIRE  ROMAIN,  {383  dop.  J.-C.) 

ni  la  liLotté  de  pensiT;  ds  se  rendirent  à  dis- 
crétion ,  en  iniploraiu  la  clémence  des  vain- 
queofs.  Bms  cette  oceanioa,  oonnne  ésas 
beaucoup  d*anires,  il  a'ett  pas  focile  de  coo- 
cilier  Ips  passions  et  les  préjnj^és  des  écri- 
vains (in  sièc  le  de  Théodosr  Ceux  qn}  se 
plaisent  a  biàmcr  ou  déûgurur  toutes  '  l«s  ac- 
tions de  son  règne  aUfamient  que  ie  lientenaat 
Pr(Haotm  avait  assuré  la  déroute  des  Ihhs 
barcs  par  sa  valeur  et  son  intelligence,  Sfant 
que  l'empereur  hasardât  de  paraître  sur 
vaisseaux.  Le  poète  complaisant  qui  ct^lé- 
brait,  à  la  cour  d'Uonorius,  la  gloire  du  père 
et  celle  du  fils ,  attribue  tout  rhonneur  de  h 
victoire  à  Tintrépidilc  de  Théodose ,  et  il  io- 
sinuc  mt^me  «pi'il  tua  dans  le  ronihat  le  rni 
des  Ostrof^olhs  ■.  La  vérité  de  l'iitstoirc  se 
trouverait  peut-être  en  adoptant  un  juste  mi- 
lien  entre  ces  deux  récits  opposés.  L'original 
du  traité  qui  fixa  rétabHssenwBi  des  Goths, 
assura  leurs  privil<'{,'es  ei  stipula  leurs  obli- 
gations, éclairciratl  l'hi&i(/ue  de  ThrtKlosert 
celle  de  ses  successeurs  ;  ou  n'u  eotiseï  vé  que 
trèanaiparfriienieac  l'esprit  on  la  substnaee 
de  ceMeconveittion*.  Les  ravages  de  la  guerre 
et  de  la  tyrannie  avaient  laissé  beaucoup  de 
terres  incultes  à  la  disposition  des  barbares 
qui  pouvaient  daigner  les  cultiver.  On  plaça 
dans  h  Tkraoe  nne  nombreuse  colonie  de  Yf 
sigoths,  et  l'en  transporta  les  restes  des  Os- 
trogotbs  dans  la  Phr>gie  et  <lans  la  Lydie. 
Ils  obtinrent  tous  vv<^  flisfrilintion  de  bétail 
et  de  grains,  et  Texempiion  de  tout  tribut  du- 
rant un  certain  nombre  d'années.  Les  bar- 
bates  auraient  mérité  d'-être  les  trlcrioies  de  la 

I  Zosini«,  1.  IV,  p.  252, 255.  Il  montre  louveot  ton  pei 
de  jugement  cl  de  goût  ea  défigurant  une  hi&toirc  té- 
rieuse  par  des  cirooostaoocs  ridicules,  poi  iotéramlctU 
incroyables. 

a   QMhalH|l»«plaia 

RdaUt.  ....  /  <r.  C32. 

Lm  Qptina  élateat  ks  dépouilles  qu'un  générri  m  pumU 

acquérir  qu'après  a^()i^  luê  th-  sa  propre  luain  le  roi  ou  If 
général  de  l'caneoi,  cl  les  siMes  briUaas  tte  Home  n  (S 
otlhnt  que  Inds  exemples. 

3  V.n  .  TlicmUtius  (Orat.  xvi,  p.  211).  Claudien  àlS- 
trupe  (I.  u,  152;  ^arle  d'une  colonie  plu-ygiesoe  : 

....  OttracoUiU  mUIw  BttUsqw  CraUiHatto 

Phryt  «fier  

d  mvm  euMiile  lo»  miini4e  l^ài»  le  PaeUtk  d 
l'HemM. 
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de  !ri  roïir  irnpf-riaie,  s'ils 
eassent  suMitert  qu'on  ic&Uispeisài  dans  dif- 
férentes prcTincet;  uait  ili  «Igèrest  b  po&- 
aeasioa  «Hiière'dm  iHaigm  et  <Im  dnlrioM 
ciioisis  pour  le  lira  de  leur  rcsldcncc;  ils 
ronsrrvfnf'fU  Ipiirs  mnnrrs  et  leur  lan^tige, 
ahsurereiii  dans  le  sciu  du  despotisme  l'iudc- 
peudance  de  leur  guuveroemeiii  particuUerv 
el  recooBuroDt  la  soitTeRiMieléde  l'wnpwer 
sans  se  soumellre  ù  la  juridiction  inférieure 
tics  lois  des  niagislrais  romriins.  T.es  cliefs 
romiii;aul;iMMi|  toujours  leur  irihu  vu  U'iiips 
(le  jiaix  el  eu  temps  de  guerre;  mais  la  di- 
gnité royale  fut  tfbolk»,  et  femperenr  piHiViiU 
a  SOI  gré  nomAer  M  deetitner  let  gloénMfx. 
It  rntrftrti  îît  xin  côrps  dp  quorante  mille 
(ioilis  |)()ur  la  tlHVnse  de  l'empire  d'Orient , 
(H  ces  troupes»  audacieuses ,  qui  prenaient  le 
nom  de  fœdctall^  etliéfe,  étaieatdblÎBi^ées 
par  des  colliers  d'or,  une  paie  eoMidérable 
Cl  d'amples  privilèges.  Ils  réfîlérent  leur 
courage  n;i!!on  tl  prtrl'usaKe  des  armes  oi  l'cs- 
f)rit  de  discipline  ;  et,  tandis  que  U'S forces  sus- 
l>e€ies  des  Imtees  gardaient  ou  agaçaient 
l'empire,  lea  dernières  CttaceMes  da  génie 
militaire  s'éteignaieiiC  dans  féme  des  Ro- 
n-ains  Throdose  ent  radtesso  de  persuader 
à  ses  alliés  que  les  (  tMi  li liions  de  paix  ui-ra- 
chées  ù  sa  prudence  par  la  uécessitc ,  dlatcnt 
Texpressioo  atm^  de  son  «DitiéfM»iir  la  aa» 
tion  des  Gotbft  **  Mais  il  faisok'oBe  répons 
bien  oppos^'f  aux  pIaîiil(»K  dn  petiple,  qui 
Mâinait  liamenienl  ces  rrvnrpssfon»?  humifian- 
les  et  dangereuses  Ses  niimsires  peignirent 
les  ealumilës  de  4a  guerre  lâe  la  manière  la 
plas  patbéliqite,  et  ils  exagérèrent  les  prc- 

1  Compgw  J«rDaadèi  (c.  sx},«iui  mut  compte  de  I  Vtai 
cl  dn  Boadm  éet  Qolte,  fœdenU,  avec  Zosine  (I.  iv, 
p.  258)  qui  cite  leurs  oollterb  d'or,  et  l*acatu$  (m  Pane- 
gjrr*  f^eL,  «1,37)  fs!  «pplaiidit  ou  senible applaudir  fulle- 
nent  â  Iw  Imvoiire  d  i  tevr  dttlpUne  daogereitses. 

-'  Jmator  pans  geiurisque  Cothorum.  Tel  tsX  It- 
langage  de  Hiiitorica  d«s  Oollis  (c.  un}»  il  rcpréseute 
tt  iMUta  «onime  douer,  iMîsibfe,  patieale  à  loulTrir.  et 
IPDte  à  se  livrer  A  la  n)l<  r<'.  A  en  croire  Til<vUvc,  les 
Koinains  n'oot  couquis  l'univers     pour  se  diTcudre. 

ï  Outre  let  Inreclives  |nrl1a1«s  de  Zofime,  toujours 
ra«V(intfnl  di^  primer  tlirriii  iis ,  sosvi  Ifs  rcprès^la- 
iiuu»  que  Dtee  adresse  i^l'empereur  SxtuSkmf/ieRepio, 
p.  25,  %,  ëdit.  PelMi).  L'évtqne  ét  CfiéM  étaH  met 
pour  iiM  ii  i^igef,dtil(9tkiapoiir  aepslBl'cnindre 
ci  Qt  point  Oatter. 


uiers  symptômes  du  retour  ije  l'ardre ,  dé 
Taboudauce  et  de  la  sùreic  pubiitjue.  Les 
avoeats  de  Tfaëodosa  afifirmaleot,  avee  «de 
appareace  de  vérité,  qxfîl  ëialt  impossible 
d'extirper  un  si  grand  nombre  de  tribus 
j?iienncrcs  réduites  au  désesptiir  par  la  perte 
de  leur  pays  natal,  et  que  tes  |)rovinces  épui- 
sées se  irouveraient  recrutées  de  soldats  et 
de  iabontears.  Les  barbares  éonsenraient 
toujours  leur  inr  féroce  et  roeiiaçani;  mais 
l'expérience  du  pasv*  ponvart  faire  espérer 
qu'ils  prendraient  rbaLiiiuie  <le  l'obéissance 
et  de  l'industrie  ;  que  leurs  mœurs  s'adouci- 
raiettt  par  llaiaesoè  de  l'édacatioD  et  db  la 
religion  chrciieaiie,  et  ^tte  leur  postérité  se 
confui)diait  insensiblement  avec  lu  grande 
masse  du  peuple  rontaiu  *. 

Malgré  ces  argumcus spécieux  et  cesespé» 
rnaees  iHoscircs,  il  était  facile  de  prévoir 
que  lès  Goibs  «onsersmieM  lo^g-iomps  Jeur 
haine  contre  les  llomains,et  qu'ils  devien- 
draient peut-être  bientôt  les  conquérans  de 
leur  empire.  Us  moiitraient  dans  toutes  les 
oceasions  le  plus  insolent  mépris  pour  les 
citoyens  él  les  provmeîanx,  qu'ils  însitltâieal 
impunément  Théodose  était  redevâbte  à  la 
valeur  des  IjariKires  du  succès  <îe  ses  armes; 
mais  on  ne  poiivaii  pas  eomptri-  sur  le  se- 
cours d'une  nation  perfide,  qui  abandonnait 
s|is  drapesux  dans  le  moment  oti  Ton  avait  lé 
plus  grand  besoin  des«>s  services,  et  Tempe-  ' 
rcnr  en  flt  idusieurs  fois  la  fâcheuse  expé- 
rieiiee  Durant  la  rébellion  df  Maxime,  un 
grand  nombre  de  d<'serienrs  ^oths  se  retirè- 
rent dans  les  marais  delà  Maoétlmnc,  dévasie- 
renc  les  environs,  et  obligèrent  le  monarque 
ioin'jjide  à  hasarder  sa  personne  pour  étouf- 
ferle  feu  decette  rcvoUe  naissante*.  L'alarme 

I  Tbeoiistlus  {Ontt.  xvi,  p.  211 ,  21^  «siSpDse  une 
apologie  semée,  mais  qui  ti'i'st  cependaut  pas  exempte  des 
puéril!t4%  ordinaires  ic  l'éloquence  gnx-que.  Orphée  ne  - 
put  etichaolcr  i|ue  les  aniuiuuK  Muvag«<ii  de  la  Tbraoet 
mais  Tbëodose  eucitaiite  les  hommes  cl  les  feaum  dans 
un  pays  où  Orphée  fut  mis  eo  pièces ,  etc. 

3  On  priva  ConsianliBOiile  de  la  moitié  d'âne  éesdtalif-. 
batiens  journalières  de  pain  accorde  au  peuple  pour  expier 
la  mort  d'un  soldat  golh  h.iuhk  t«  z«i.<M«t^  élaii  le 
•  rime  du  peuple.  (Libaiiius,  Ont.  su,  p»  SOI,  ëdit  de 
Morcl.) 

3  Zosime,  I.  iv,  p.  2C7-27i.  Il  rattnile  uue  histoirelon- 
gucet  ridicule  de  ce  prince  qui  courait,  dit-il,  le  pays 

«ise  cia«  ou  lis  ciTdim  ponr  loote  mik,  «I  f»l  (Ucoo» 


Digiiizixi  by  Coogle 


DFXADENCE  DE  l/EMPinE  UOMAm, 


(i44 

du  publie étali  d'auianl  plus  vive,  (ju'il  re- 
gai-daît  cctlr  révolte  accul«Mili'll<' ,  coinino  le 
résultat  d  un  j>ioj*  t  vasif;  et  préinodiié.  On 
cruyait  que  les  Goilis  avalent  sigpé  insidieu- 
tenwol  leur  traité  de  paix,  que  leurs  chefs 
s'étaient  engagés  d*aTance,.par  un  serment 
secrettaregardcrtonjotii-scommenulslouslcs 

engagcmens  pris  avec  les  Uomains,  et  à  saisir 
toutes  les  occasions  de  pillage,  de  conquête 
et  de  vengeance.  Hais  les  barbares  n'étaient 
pas  tout  inaccessibles  au  sentiment  de  la 
MCOliBaissance, et  j)liisi(nii-s  <!p  li  itrs  i-hvh  '<'^ 
dévojtôrent  lovalcnuMU  au  st-rv  u  e  del  empire, 
ou  du  moins  iic  1  cimxîrijur.  route  la  nation 
»e  divisa  iu^nsibleoient  en  denx  factions 
oppo6éiB8,.qnidéfa^ieptftvec  chaleur  dans 
leurs  aS9embl^  to  préférence  due  à  l'un  ou 
à  l'autre  des  sormens.  Les  Gotlis  qui  se 
refçardaicnt  ev.iiinu;  les  deleiiseuni  de  Ronio 
et  ile  la  paix  avaient  pour  chef  le  jeune  et 
vaUlant  Praviua,  disliogué  de  s^a  compa- 
triot«8  par  rurbanitédé  ses  mœurs,  par  la 
générosité  de  ses  seniimens,  et  |Kir  ks  ver- 
tus paisihlos  de  la  vie  civilisée.  Mais  le  pcriide 
Priull  eUil  ;i  b  téi4j  du  parti  le  plus  nom- 
broux  ;  il  anûpait  les  passions  de  sea  compa- 
gnons  d'armes,  cl  soutenait  leur  indépen- 
dance. Invités  dans  un  jour  de  Pète  à  la  table 
de  Théodose,  les  doux  ciicfs ,  (H  hanfFés  par 
le  vin ,  oublièrent  le  respect  qu  iU  duvaieulà 
Tcnipereur,  et  trahirent  indiscrètement  l'ob- 
jet, de  tours  débats  et  de  leur  auimosité. 
Théodosc ,  désagréablement  frapi^é  d'une 
dispute  sî  extraordinaire.  dis<îimuln  sa  sur- 
prise, ses  craintes  et  son  ressentimenl,  et 
rompit,  quelques  instans  après ,  cette  assem- 
bUïe  tumultueuse.  Fraviita,  alarané  et  irrité 
dfl'fhisolence  de  son  rival,  dont  le  départ 
pbttvàît  devenir  k  ^^i^nal  de  la  guerre  eivile, 
suivît  audacicusenieiiL  Priulf,  et,  lui  plon- 
geant son  épée  dans  le  sein,  l'éiendit  mort  à 
•es  'pîeds*  Les  compagnons  des  deux  chefs 
cburdrent' anx  armes,  et  le  fidèle  Praritui 
aurait  succombé  sans  le  secoui's  des  prdes 
^mpfîriales'*  lelks  «îiaicnt  les  lureurs  et  les 


▼rit  110  espion  (bn&  la  diaumiiH'c  d'une 
L'rtpion  nilCwiellé  cl  exécuté,  etc.,  «iç. 

*  CoBipww  Ennape  {in  Exeerpt,  Leget.,  p.  21,33^ 
meZotlne  0>  iv.  i».  SM).  Mrigrt  la  HfUmm  dM  nosis 


(383  dep.  J.-C.) 

scènes  sanglantes  qui  souillaient  le  palais  et 
la  table  de  l'empereur  romain  ;  et  comneil 
fallait  toute  Ui  fermeté  et  toute  la  modératioB 
dt  Théodose  pour  contenir  l'indocilité  des 
Golhs,  la  sûreté  publiqiie  semblait  dépendre 
de  la  vie  et  des  lalens  d'un  seul  homme  *. 

CHAPtTRE  XXVll. 

Mort  de  Graiien.  Ik-slruflion  Je  farianiuiie.  SlîlH  àm 
liruisc.  Prcmicre  guerre  civile  ronirc  Maxime,  (j- 
r.irUTC  ,  odmiiiiglralion  cl  pénitence  de  TWwio». 
Mort  de  Valeniinififi  II.  Sarôode  gMrrtmiltcomie 
Editeo.  Mort  de  Tbégdo(«. 

Avant  d'avoir  accompR  sa  vingtième  an- 
née, Graiiru  jouissait  d'nne  réputation  éjrnlr 
à  (  pUe  dos  pi'iuces  les  plus  célèbres.  Sa  du"- 
(  car  et  sa  bonté  le  rendaient  cher  à  ses  ami»; 
le  peuple  aimait  son  afRibilité;  iesgeiisdft 
lettres,  qui  jouissaient  de  ses  libéralilés. 
célébraient  son  goût  et  son  éloquence.  Us 
sol<lats  applaudissaient  a  sa  valeur  et  a 
ses  talens  militaires  ,  et  le  clergé  regar- 
dait la  piété  de  Graiîen  comme  ta  premi*» 
et  la  pins  brillante  de  ses  vertus.  La  victoire 
de  Colmar  avait  Ir livré  l'Occident  d'nm  in- 
vasion formidiililf  ;  d  les  provinces  de  10- 
ricnt  altrdjuaicni  luul  le  mêriie  de  iliéodos* 
à  l'auteur  de  son  élévation.  Gnitien  ne«a^ 
vécut  que  quatre  ou  cinq  ans  à  eèsé»é«e- 
mens  mémorables  ;  mais  il  survécni  à  « 
gloire,  et  quand  il  tomba  vieiimcdela  réW- 
lion  ,  il  avait  ih'jà  perdu  en  grande  partie  If 
respect  et  la  conliance  du  monde  romain. 

et  dtt  cl«onstanf« ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  »ii 
même  histoire.  Fravitl.T  ou  Tr.iviita  fui  dopais  ««rt 
(.\.  D.  401),  et  continua  à  servir  lideii  tiienl  k  61*  lin** 
Tlkiodoôe.  CTilIcmonl,  lli>l.  <l<s  i;m|HT.,  l.  t,  p. 

«  Les  GoUis  ravagèrent  tout,  depuis  le  Danube  jusqu  w 
Bosphore,  exterminèrent  Valons  et  son  armée,  et  w  re- 
passèrent le  Danube  que  pour  abandonner  1  affreu*^  ><'l  - 
luilft  qu'il*  avaient  faile.  (OEuvns  de  Montesquieu,  Uw. 
p.  479.  Considérations  sur  les  causes  de  la  praiid«ir<l« 
ladécadcnci:  des  Hooukins,  c.  17).  Le  président  dt  Mon- 
tesquieu semble  ignora:  que ,  depuis  la  dtfaiU  d£  V«k{b. 
les  Goths  ne  sortirent  plus  du  leniloire  de  J 
main.  Il  y  a  à  présent  trente  ans,  dU  CISIuUEa  'det» 
Cflto.,lCn.  '^t(\  A.  l).  wv, 

f  x  qnu  |)in  pAlrio,  grc»       Mil*  trioUM. 
,    Alqui'  ivtriiui  li.in»>rcu  «eniel  ««U(LadlV 

Tlii'ticw  (aneUâ  svlici  

L'erreur  est  inexcusable,  puisqu'elle  dégaiS*  la  '•^^ 
médiate  et  principale  de  la  dnite  de  remptKdjU  KaW 
dansrocddenu 
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Od  ne  peut  atcribuer  le  chaDgement  de  sa 

conduite  el  de  son  caractère ,  ni  aux  artinccs 
des  flatteurs,  ni  à  l'inipôiuosilë  des  passions, 
duiii  ce  jeune  prince  ne  paraissait  pas  sus- 
ceptible. Ua  examen  plus  approfondi  de  la 
ve  de  Gratteii  dou»  fera  peal-élre  découvrir 
la  cause  qui  anéantit  les  espérances  dn  pu- 
blic. Ses  vertus  apparentes  au  lieu  d'avoirété 
acquises  à  l'école  de  roxfirrionre  oi  de  l'rxl- 
versil*',  u*«;laioul  que  les  Irtiits  précoces  tic  sa 
première  éducation.  La  Icudre  sollicilude  de 
son  père  s'écaic  ddcnpée  àlm  procurer  des  ta- 
léns  qu'il  estimait  d'autant  plus  qu'il  en  sen- 
tait la  privation;  et  les  plus  habiles  maîtres 
,  dans  luules  les  sciences  el  tous  les  arts, 
uvuieui  conlribu('  ù  tunuer  et  embellir  l'cs- 
pril  et  le  corps  du  jeune  Gratîen  *.  Son  ca- 
ractère doux  et  docile  recevait  lacileoiefli 
l'impression  de  leurs  sages  préceptes  ;  on  ré- 
pandait avec  ostentation  le  récit  de  ses  pro- 
grès ,  et  l'absence  des  passions  passait  pour 
Feffort  d'une  ndaon  prénuMurée.  Ses  précep- 
teurs •  élevés  insensibleoient  au  rang  de  mi- 
nistres d'état  *,  dissimulèrent  aux  yeux  du 
public  l'autorité  qu'ils  conservaient  sur  leur 
pupille  ;  et,  par  leur  secours  secret,  le  jcuuc 
souverain  parut  agir,  dans  toutes  les  circon- 
sianoes  de  sa  vie  et  de  son  règne  r  avec  autant 
(le  prudence  que  de  rerroeio;  mais  Tinfluence 
de  leurs  instructions  ne  fit  qu'une  iinpreàsioa 
peu  |)roronde;  et  les  habiles  iiislittileurs  qui 
diri^eaieut  si  judicieu^euicot  la  conduite  de 
Gratien»  ne  purent  donner  à  son  Ame 
indolente  le  principe  d'activité ,  qui  rend  la 
poursuite  de  la  gloire  nécessaire  au  bonheur 
(l'un  héros ,  <>t  même  à  son  existence.  Dès 
que  le  temps  ou  les  cvcneoiens  eurent  éloi- 
gné de  son  trftne  ces  fidèles  conseillers, 
Tempereur  de  rOrient  redescemfit  însensi* 

•  Vatonllninn  i-^l;iit  p1:N-  ini1i(TfTPrit  -'iir  rrli^ioii  rfp 
ion  111$.,  puisqu'il  cuiilia  l'éducaliun  de  GralieiitlAu&one, 
4|iil  fetsîil  imMiquemcfit  prolVissioD  de  pagAnfame,  <Mefm . 
del'Acad.  desinscripr.  l.  xv,  p.  11V138.  La  n^piit  iii  ii 
qu'Ausone  obtint  comme  poète  domie  une  mince  idée 
dugadldemaMcte; 

1  Ausnne  fut  successivement  préM  du  pn'ioîrf*  de 
l'Italie  (A.  D.3n)  et  de  Ui  Gaule  (A.  U.  378), et  ob- 
liot  eiiflDlecou«M(A.  D.  SJ9).lt  imMia  sa  reeomiai»- 
saocedansuo  pan^yriqne  insipide  {Actio' vmtinriun 
p.  609-73(1),  qui  a  survécu  à  de»  productions  beaucoup 
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blement  an  niveau  de  son  génie  naturel.  11 
abandonnaJes  rênes  du  gonveroisnMnt  aiAt 

mains  ambitieux  qui  tâchaient  des'en  sal^ 
sir,  el  constima  ses  loisirs  dans  les  «ircnpn-' 
tions  les  plus  frivoles.  Les  méprisables  mi- 
nistres do  son  autorité,  dont  on  ne  pouvait 
pas  sans  sacrilège  ■  contester  le  mérite,  veu' 
daient  publiquement  leurs  filveurs  et  leurs 
injnsiices  i\  In  cour  et  dans  Ips  provinces. 
Des  saints  ou  des  évètpies  *  dirigeaient  la 
conscience  dn  crédule  Gratien;  et  ils  eu  ob- 
tinrent uu  édit  qui  condamnait  à'  la  peine> 
capitale  la  violation ,  la  négligence  et  même 
l'ignorance  In  loi  flivim»  *.  Parmi  les 
exercices  dont  le  monarque  s'était  occupé 
pendant  sa  jeunesse,  ceux  du  cheval,  de 
Tare  et  du  javelei  avaienC'partlculièrenieNt 
attiré  son  attention  ;  mais  il  appliqua  ces  ta- 
lons, utiles  à  un  soldat,  aux  vain»  plalsii'S  de 
la  chasse.  De  vastes  parcs  Rirent  enclos  de 
murs ,  et  abondamuient  peuplés  de  toutes 
sortes  d'animaux  aanvages.  Oratien ,  négli- 
geant les  devoirs  et  la  dlgnfié  de  son  rang, 
passait  des  journées  entK'res  à  déployer  sa 
vigueur  et  se<  t;i!ens  pour  la  chasse.  I,a  va- 
nité que  reuipereur  mettait  à  exceller  dans 
un  art  où  le  plus  VH  de  ses  esclaves  aurait  pu 
lui  disputer  le  prix'  rappebit  a^  spectateurs 
le  souvenir  de  Néron  et  de  Commode.  Ibiî 
Gratien  éf^iit  cxemj)!  de  leurs  vices  odieux , 
et  sa  main  ne  se  teignit  jamais  que  du  sang 
des  animaux  *.  -  "  ,  :  •  >  •<  :  .  î 

La  -conduite'  qui  'dégradait  GMllen'  aux 

<  DisputatxUepruiçijftdij^icio  non  oporUt.  Sri- 
crilegii  mdm  imtareitdubitare^  an  is  digtius  ti  quan 
impcintorclcj;crit.  {('odcx  Jiislinian,\.  ix,  tit.  XXix, 
loi  3).  Apr^s  la  mort  de  Gratien ,  la  c*ur  de  Hilaii  rap- 
pt'iaotpromuiginéfraoïmwcellaMeo'anMéft.    -  ' 

i  Atul)roiM!  oomposa  pour  son  iostraction  un  traite 
ihèologique  sur  la  saiiiie  Tiinilér  «t  Tillemoal  atlrir 
bue  (Hist  des  Emper. ,  t.  v»  p.  ISS-IW)  les  Ipis  ln- 
toicrantrs     r.riWm  à  l'aidiêvlqoe,  èoat  insfete  tal 

pandl  tr^-mériluire.  '       '    -  ' 

»  OttiéfvtMtegismnetttaêem^iUieÙenéà  mtlttmd 

tint  nrcffcrmfo  violftutfeto/fenduntpSacriUgiumcom- 
mittuiu.  CCudex  Justiaiaii ,  1  ix,  lit.  xxis ,  ieg.  i).  Théo- 
dose peat  réclamer  une  parfie  4u  mérite    eelte  loi. 

<  Ammîcn  (xixi  10,)  ot  Vir'.nr  îr  ,  ronvîentiffil 
des  vertus  de  Gratien ,  et  dépioreul  mauvais  goât.  Le 
pann^fltfeaxdieCiNmiMNleealadmMliiirUwf  inemm- 

fn^  ;  r\  ppul-t^liT  Phihstr>r^c  (I.  x,  C,  tO,)  eKimlffroy, 

p.  412,  avaitiii  mis  quirkiue  réserve  pareille  dan»  U  m^t 
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vriixdescs  iujen,  n'.tiiratt  pas  iruubk*  la 
tranquillité  ik^  soir  nrf(n«,  t*it  o*<û|  poial  m- 

fMé  le  re$scnliiiH*nt  rie  ton  Armi'O  par  dr>!» 
Imnltcs  parlicnruM'os.  Taiil  qu'il  fut  j^mAr 
par  los  inslrurtionsdf  sf»<;  sît^os  insiiiuKHirs, 
\r.  jeune  monai-quc  se  (ioclaru  (  ami  ci  l'éléTe 
«lo  set  «oiibts.  Il  amaét  dm  le  WÊUP'  fift- 
ininircmein  avec  eux  des  henpes  entiéret,  et 
semblait  s^orniper  ptinctpaicment  tic  lonr 
s.'Hil<*.  <\o  loiirs  besoins ,  Irnrs  îv'vonjprn- 
scs.  Cl  de  loiH  lourà  iiiUTcls.  Mais  dès  cj«e 
Oraticn  fut  livre  ù  son  ardcnic  passion  pour 
h  ehasse ,  fl  «'eut  plus  do  relaiiQii  qu'sfvcc 
ceux  dont  l'ndrvssii  pfiuvait  conlribncr  à  ses 
plaisirs  fa>i!ri  ;.  Il  admît  nn  rnrps  d'Alains 
au  sprvrrp  niilitairo  «  domesimiio  du  paluts  ; 
cl  ds  excnvrcnt,  dons  Ira  bornes  étroites  dos 
pùrfîs  impfïrîaat  /  N  ànsiidfké  sarpreaaate 
qu'ils  avaient  (Mplo^éé  j|>féeédefliaeai  dkuis 
îrs  plaines  immenses  de  la  Scnhir.  Grdtien 
admîrîiit  los  fn1('n«.  les  ihî)|,'<*<4  (!<•  >-ef  fT'»nl<"î 
favoris,  et  leur  conliail  ext  lnsvvenicui  ta  sù- 
f  eié  de  ta  pèrsmrae  ;  et,  comme  s'il  eAt  vDala 
Insnltcr  6  Topîiilon'iniblIqRe,  il  Mrjntamit 
nsse/  snnvenl  arm^  à  h  ma  nièrn  des  Scy- 
thes;, fVnn  f^rarid  afc  et  d'irn  mrqnois,  ei  vêla 
d'un  luihit  l'oTirrê.  Ta  vue  d'utj  juioce  romain, 
qui  renonçait  a  l'iKibillement  ei  aux  usages 
de  son  pays,  enflammait  tes  troupes  romaines 
lie  colère  év  d'iifdifïnatlebr*.  Les  Germains 
rii\-m(*Tne<!,  qni  romposnient  en  frrnnffe  par- 
tie les  armt'ps  do  l>ni|>irc,  aU'(»ctaient  do  irni- 
priser  l'aceontrement  des  sauvages  du  r^ord, 
cpii ,  dans  le  éours  do  peu  d'années ,  iavatent 
poussé  leurs  courses  vagabondes  depuis  le 
Volga  jusqu'aux  bords  de  la  Seine.  Desmur^ 
mures  licencieux  s'élev(^reni  dans  les  rnmps 
et  dans  les  f^rnisons  de  l'Orrideni  ;  el comme 
riudolçnl  Graticn  négligea  d'arrêter  ces  ni- 
ipeurs  dans  leur  commencement ,  rinflucpce 
d0  la  cmiotc  ne  suppléa  point  ou  maaq«ede 
respect  et  fie  lidélilé.  Mais  \tn  î^onvernemenf 
établi  ne  se  renverse  pas  sans  dîfïirnltés. 
L'ompirc  de  l'hubUiiUc ,  la  ^aut  ligu  des  luis, 
la  religion  et  la  balance  aUroiio  dos  p«i«&an- 

«  Zoùmt  0-  ,  p.  >Ï7)  n  îc  ]i>mif  Yklor  atlriSii«nt  la 
rétolotion  à  la  fstfiur  qu'il  acrmtl^it  aun  Alain*  flau  r«- 
seotiment  des  troupes  r»ni:dnfS,A»n  eaBvmJÉn»  M^- 
ficrrt ,  rt paitcr>x  (T  Âtanh .  (ftiM  in^mti  niifo  tut  se 
Iranstulerat ,  antfferret  vrteri  ac  rmnttn<ymiUU. 
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ees  ciï)k's  v\  niililaireh  jouuduiig  parCoo- 
-  aiaaftiii ,  protégoaieni  le  trône  de  Gratin.  1 
n'esc  pas  (ori  important  de  savoir  qiidic 
(■anse,  amena  U  révoUede  la  Grandc-Bretagoe. 
[jn  hasard  est  stonvoni  la  sotiroe  dô&- 
onkc  ;  i«s  «ciu«^tM:c»  ,ile  ia  revitUc  lonilK^ 
aaiK  sur  iw  ael.  qii«n  re^tartlaîi  comme 
plaa  (efiil9  qai'awiiQR  aMre  cn  tyraas  ci  m 
usllr]^ll«ttri^  Les  jetons  do  ficttl^ese  dii- 
tinRttaient  depuis  long-temps  par  leur  arro- 
paine.  pn^sonipiion*  ;  et  le  iium  de  Maxioïc 
fut  prttdamt!  par  ie^  vtux  luiuatluottses,  outis 
unaniaMS,  fletaoldBti.  a;  des  psoviaeiaui. 
L'emperesr «lie  rebelle,  caria  fortune  n'a- 
vait point  encore  fixé  sou  liire,  éuiii  F.s|x;- 
{4iH>l,  couipairtoie»  «'omfxi.^non  trarnu-s  in 
rival  Ue.  'ill<îodosc.,  duiil  ù  m  avait  pat»  vu  l  ic- 
iévalMm  naas  queiqiM^  AotsvaamR  d'envie 
et  de  resseniimeat;  Les  «fv4aeaRens  da  sa  lâe 
le  fixaioul  depuis  plusieurs  anuécscn  Brcta- 
anv:  et  j'aurais  trouvé,  art^c plaisir, la preuv*' 
d«  ma  mariage ,  coDUaclé ,  ditroq ,  avec  la 
fiU^  4*1111  aeignoiir  opi|leni,da  CaerQiisvw- 
sbiraMfaia  aoïi  nmg  dons  cette  lia  peut  être 
raisonnabtetneat  .ooiisiilcrc  contins  ua  ctai 
d'exil  et  d'oltscurilé;  el  si  Maxime  y  oecnpaii 
us  \>v>io  n\  il  «u  militaire,  re  n'eiail  ni  ciliu 
do  guuverueur,  ui  Ke.ïm  do  gcnônP.  Sun 
baMlelé«t  méws  saAintéijriUi,  aontfcoa»- 
nueftpartiMm  las  éf  m  «m»     «èda  »  «  H 


^  Rritnnnift.  frrtHis  prm-inria  tyrnnnortim,  fslmf 
«xprcMioa  renijiPqmiMc ,  ëopi  Jérénw  m  «nil  im  la 
coDUwtTM  de  Féiage,  1 1  quo  mm  MtiqMlrai  tut  «qB* 

quOo  dans  leurs  disputes  fort  difTvrcnimfnl  lu»  de  laulrc 
tes  rétolutiopsdu  dernier  siècle  semblent  ju-stitier  l'image 
do  tttbUnie  ttossQ^t  *  •  <!f(te  lté  pluf  «ragcase  que  ta 

•  mers  qui  l'<'n' ;ri'tinoril,  • 
*  Zoshsc  dil  dr»  miàit%  brttoas,  t«*f 

3  Hj'I^^ho,  1î!!r  il  !  Viii',  (.  On  r^'iil  enforevoirsa  rliaix"!!'' 
i  Caer*i>6giMit,  aujourdliui  Caer-Narvon.  (Hist.  U'Aoglc- 
lcrrep«'Caft«,fsl;%f,MR.>tirÉ^MaM  AaUqn»* 
Hmrtand  irrtrur  n'aura  peu! 
dans  cette  autorite  galtiHM, 

I  OaUMin  ^fm.  I,  hlndii.  «J»)  ea.Mi  un  t 
Je  b  Breti^Tio ,  cl  ses  dt^clli  s  s||^tv^^.<'ur^  < ut  -uivi  :i  ' 
i;làncnl  le  pere  de  nos  anliquttes.  i'acaui»  eii£«Mise  <»iit 
fliit<|od(|att<nMspnrMMiPB  «Mlle  «mw  ta  «rite 
fable  ,  «*  je  m'apptilpftii  de  leur  .iiitnr  iliV  tlf^ali  hnbitu 
cxulemsuum  miexulc»  {ubis ùttlttcr«ta.  (,lnJ'anegjrr. 
fret.  xw.».  eirMrtortoaame^aw  wiBlSi  Staww  laiiir 

ir^«(ku»T.  1.  IV,  p.  2Î8.) 


Digitized  by  Google 


I 


(3»  dep.  J.wC.) 

Mbit  sans  donte  qw  tèn-  isérfta  fàt-taetn-i 
testabte ,  pour  arracher  cet  aveu  «a  î»i»9» 
de  renneroi  taîncu  de  Thëodose.  spnii- 
ment  de  Tenvlo  pouvait  eagager  Maxime  à 
hWmer  la  condnUe  de  son  sonverain,  et  à  en- 
courager, penl-êtrc  sans  aucune  Tue  d'aoïbn 
tîoif ,  le»  «itirmares  de»  trwpes.  Mal»  au  mo- 
ment du  taiiolle  H  reftn*  modostemoiu  ou 
arlificifnispmcnt  dn  monfrr  sur  le  trône,  ei  il 
parnîl  qu'on  n'hésita  pas  do  rrorr*»  t'»  la  décla- 
ration positive  du  nouvean  césar,  qui  protes- 
tak  «voir  aise^pté  maHrré  loi  te  datgeiMix 
ptéseat  de  la  pourpre  impériale*. 

Mais  il  n'était  pas  moins  (lan^froiix  i\p  ro- 
fnserrcmpire;  et,  des  io  moment  que  Maxime 
eût  violé  la  fidéKtc  qu'il  devait  à  son  souve* 
Tain ,  il  ne  potfnriCae'flilleriilder^Ber,  ni 
même  deconsemr  ki  Vie,  »>1l  bornait  son  am* 
bilion  h  la  possession  de  la  Bretagne.  Il  résolut 
donc  inirépidenicnt  '-t  snjîfîment  de  prévenir 
fi ratien.  Toute  la  jeunesse  de  l'ile  accourut  eu 
foule  sous  ses  étendards,  et  il  conduisit  dans  la 
Gaule  une  armile  et  mie  toite  dont  en  paria 
Mong-iemps  comme  de  Témigratiou  d'une  par- 
fin  cotîsi(iérnl)lp  h  nation  L'empereur, 
dans  sa  paisible  rcsideuœdePari»,  fut  alnrmc 
dcl'approche  des  rebelles.  Lesdurdsqu'il  lan> 
çait  contre  le»  oarset  eontre  le»  lion»  nMraient 
ilé  employés  pins  ntHHme»*  eeai»e  ne»  enne- 
mis ;  mais  la  faiblesse  de  ses  efforts  ann<>fir;i 
sou  manque  de  courage  et  d'espoir,  cl  !n  priva 
de»  reisourcea  qu'il  aurait  encore  pu  trouver 
ifaiil»  le  «eeoan  deae»  snjeu  et  di  »et  nlli^ 
li»»  armée»  dé  fai  Gairie ,  loin  é»  fenner  te 
pa»agc  à  Maxime,  le  reçurent  avec  desaccla- 
mntioM  dejoieetde»  protesuU4Qa»defiid41Ué  ; 


*  MpiMSév^e ,  Dialogu«  ii,  7 ;  Orose,  1.  m,  e.  34 , 

p.  55€.  lU  conviennt'iil  l  u»  et  l'aulrf  (Solptce  avait  <'h'' 
ton  atuel)  de  ton  oiérile  et  de  a»  iaaMCRM.  Il  est  assez 
UasaBer^  Mn)ai««K  aétnHé  iMinsflnfanMnMBt 
par  ZoMmp ,  rpnnrmi  jiirt  de  saa  rival. 

3  L'aretievéqa^  Uslter  {^ntiquit.  BrUann,  Eceles., 
p.  107, 108)  a  NMemUé  arw  Min  toiltt  IcaMgaide»  êt 
nii^ .1  lij  contini-nt.  !  '.miLrraiion  totale consislaU en trnitr 
mtlk}  fioidats  et  ceni  aiiile  plébéim  qui  «établircat  dans 
la  Brcttgne.  Lwaéponie»  IMapa,  «date  Unate,  «aie 
niilif  vicrgM  nobles  et  soixante  mille  pleWit-nn"": , 
iireui  (aos&e  rouUs,  et  abordèrent  à  Coki^e  où  les 
Hims  Im  Bumacrtraii  impiioyalitaHKnt.  ilid»  ta»  pl»> 
béieone«  n'om  poînt  pnrfiripi^  aux  honiM".Tn  é\x  innr- 
tyre;  <t  itm  i  nUtcAte  a  eu  ta  hardieBM  d«  lAsx  ia  i^slé- 
rilédCMKfi«8»knloBaM. 


M  telMMiOide  le  «léfBe]i!iio|i  r^^|lQi|.^du  peuple 
l'empereur.  Les  troupes  qui  étaient  plus 
immédiatenvent  employées  au  service  du  pa- 
lais, abandonnèrent  l'éicudaidde  Ciratien,  la 
première  fois  qu'on  le  déploya  dans  Ic^  cuvi- 
rona  <te  Pari».  L'eutpereiir  n'entuit  à  Lyon 
aveovB  petit  corpa  de  trois  cents  chevaux  ;  et 
iea  vHles  situées  sur  sa  route,  oit  il  espcrail 
irenver  ou  refuge  ou  au  nu>it)s  uu  passage , 
lur  appi-trent,  eu  fermaul  kui  à  porter,  qu'il 
■e  s'en  iKOttf  e  jaflipi»  d'oairert^  poar  le» 
anUmureikx.  U  itnraU  encore  pu  .panieiijf 
sans  danger  aux  états  de  son  frère,  el  revenir 
avec  toutes  les  forces  de  l'iudio  et  de  l'O- 
rifflit,  s'il  ae  sj4&  JCùi  pas  Iqiss*;  tromper  par  le 
gouverneur  perûdc^  à»  Ja.prçviAco  Lypii' 
■ot»e<lie  crédttteGfatienaecordaa^  confiance 
à  dM  protestations  dp^  fidélité  suspecte ,  et 
promesses  d'un  secours  qui  uc  potivait 
eue  qu  lusufiisant.  l/arrivée  d'Andragatliius, 
géaéral  de  la  cavalerie  de  Maxime ,  le  tira 
4e  »Qft  eimwrf  Cet  nodedeux  t^Picier  eiçécntn 
sanA«»i9Ard|>  les  ordre»  ou  te»  intentions  de 
l'usttt'pateur.  On  livra  Gralîen ,  au  sortir  de 
son  souper,  t-nue  les  mains  de  l'assassin. el 
sqii  frère  VaUulinieu  lit  eu  vain  les  iuslan- 
ce»  te»  l4ns  présidantes  po«r  obtenir  »on 
oorp»^  La  movt^tel'empereur  fut  bientôt  snî- 
vie  de  celle  de  son  général  Mellobaudes,  roi' 
Francs,  (jui  f-onserva  jifsqu'à  la  fin  de  sa 
vie  uue  répuutioti  equivoqite,  juste  réconi- 
pcnsq  de  aa  politiqnct  iittrig^Q^e  et  .id^ë- 
lirmi»»'.  Ce«  «xécnllon»  pouvaient  élire  né- 
cessaires à  la  tranquillité  publique  ;  mais 
l'heureux  usurpateur,  d«»nt  r;(iiiorité  était 
reconntic  par  toutes  les  provuiciît»  de  l'Ucci- 
deat,c^t  te  mérite  et  la  satisfacUonde  »e  vnn^ 
ter,  que,  exeeptë  ceux  qui  périrent  pertelia- 


t  Zosimc  0.  IV ,  p.  '248 , 2)0)  a  transporté  la  mort  de  Gnh 
tl<«de1jafd«ranm(I.y«B)eR6Mfle,l8ineliMÉ«iM  m  Mop- 

ir  f >n  prat  lirf r  qTTflrpifN  faibles  lumtiycs  An  rhronKjUf^, 
el  (kvouvrir  pluâ  d  uu  roepsongc;  dans  Sqipai^e  (I.  vu, 
&  13)  et  dans  Soaat^  (I-  v,  2.).  ^'autorité  d'Alnbrote 
c%i  1.1  plus  aullipnliqiie  (t.  l.  Btutrraf.  in  Psafm.  tm, 
p.  961,  t.  u,  i^il.  xxiT,  p.flSB,  etc.  et  de  obita  Va- 
lêntin:  ecMolM.,  a.  28.  p:  IMl) 

5  Pacatus  (xn,  "iS  >  f.<il  r.'lo-r  si  rtil.-liltS  tandis  qi\f 
la  chroDM)a9  de  frosper  alie»ie  u  perlMlie,  l'^ccu^ 
de  te  perte  de GHdieo.  AnilH«ie9,eui  èenteit  le  baoT» 
de  ?c  i!t=;rirlp(»r  liii-mAmc ,  sc  bomc  à  blâmer  la  mort  de 
VaUio,  litlÉk  doDiei>Li<iu«  d«  Cifïiiwn       (!•  ii^- uiv, 

p.mEda.Rs»sdi«g,  
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sartl  de»  oombalt  »  «on  trioaiphe  ne  ooéui  In 

'Oêlia  révolution  avait  été  ierrain«''c>  avec 
tant  de  rapidité,  que  Thi^otlosc  apprit  la  i'uiie 
PI  la  mor  t  dis  son  bitnirutteur  avant  qu'il  lui 
tùi  po&stblc  de  marcher  à  son  secoors.  Tan^ 
ilîsqnG  fempepear  m  iîtrait  cneore  à  «a  don> 
leur  fausse  ou  jouer  il  apprit  lanivéedu  pre- 
mier HirimLoUati  de  Mnximr;  ci  le  «  hoix  d'un 
vieillard  vt-m'i  alde,  pour  un  poste  ortlimiire- 
mentoccupt"  [>aruucunnquo,annoHça  àCon- 
«ttmtioople  la  prudence  ef  la  modéralâon  del'n- 
«nrpntenr*  L'ambassadeur  dai((na  jnst'ifter  on 
iixcuser  la  conduite  de  son  mnitre,  et  pro- 
tester que  In  nieurlre  «le  Graiien  uvnii  vir 
commis  sans  ses  ordres  et  routre  son  tn- 
f^nti•B  ,  par  io  xHf.  tmpmé  des  soMats: 
mftis  il  s^ontn*  <i*tin  ton 'ferme  et  tranquille 
que  Mttuîme  offrait  ù  Tliéml ose  le  clioix  de 
h  paix  bu  de  la  inierre;  vi  il  nr!un-n  son  <!is- 
roiir«;<'n  déelaianl  «pie,  quoique  son  niaitrc 
jifi  IViùt,  comme  llomain  «l  tomme  père  de 
ses  sujets,  d'eniployer  ses  forceB  miNtsires  à 
In  défense  commune,  il  était  cependant  prrt 
n  dispnter  l'empin-  (hm  wap^  liataille  déci- 
sive, si  Théodose  l  ejciait  ses  |irnp<)SÎtions  de 
paix  et  d'amitié.  Maxinit?  exigeait  une  ré- 
ponse proniptect  claire.  Nais,  dans  cette  tdr» 
constance,  il  était  dillieile  à  Théodose  de  sa- 
tisfaire les  sentimens  de  son  âme  ou  Taitente 
du  publie.  1,a  voix  de  la  reconnaissance  et  de 
rhonnëiu'  criait  venijeance.  Il  devait  le  dia- 
dème à  la  libéralité  de  Graiien,  et  la  patience 
,do  Tfiéodose  pouvait'  faire  présumer  qu'il 
était  plus  sensible  aux  anciennes  injures 
qu'nnx  services  réeens,  e!  l';iîni  d'un  assassin 
pouvait  parai!  ^-e  |i.ii  la;-çer  son  eriine.  T.'impn- 
uiié  de  Maxime  devait  blesser  éjjah'nu'ui  les 
Icrfsde  b  justice  et  Hntérét  de  la  société;  et  le 
sucuèsd'un  nsnrpatcurtendail  ii  détruire  l'édi- 
lice  du  gouvernement,  et  à  repU)n};er  Penipire 
daiis  les  caîninités  du  sièrîe  pn'et'ilent.  .Mais 
les  seniiiuf'iis  d  lioiineur  cl  de  rcconnais.saua? 
«jui  doivent  régler  invariablement  la  conduite 

j  r 

^  Il  pToleMa  <|iic,  ntiUuni  ex  aih  crsariis  nisi  in  ticir 
ocfufrtfwe*  (Suipice  Sé»<^rc.  /  /7rf;  Martini,ç,  2^.)  L'o- 
ralrur  de  Théodose  doniir ,  malgré  lui .  à  sa  clomeiKe 
des  hiuan'^PSi  qui  n»'  f»cuv»  iil  pas  paniln*  sii-i'.  <  t,s.  Si 
cm  UlCt  pro  eirtais  sçclcribussuis,  miiuu  crudclis 
fyUste  ndetur.  {Piategyr.  fct»  iu,  ZS, . 


«HPIRE  *ROIiAIK,  (3834l«p.J^) 

des  oitoyon^eim  qnolqneCoie  «oritpatnk  ét 
céder,  dans  FAme  <d'nn  mon&npiei  à  dles  de- 

voirs  supérieurs;  et  les  lois  de  la  justice  rt 
do  l'humanité  tolèrent  l'impunité  d'un  cri- 
minel, lorsque  sa  punition  entraîne  ia<>vita- 
blemant  la  perte  d'an  grand  nombre  d'inno- 
eeas.  L'asiaarfo  de  Gratlen  avait  nsurfié  le 
tr6ne  ;  mais  il  commandait  9nt  provinces  les 
plus  belliqueuses  de  l'empire.  I/Oriont  oiaii 
épuisé  par  les  revers  et  niênie  par  le  sncn  *' 
de  la  guerre  des  Goths;  et  il  y  avait  lieu  de 
eraiodre  qu'après  avo^  conwindl  le  Mste  dM 
forces  du  monde  romain  dnas*  une  fmm 
destructive  et  douteuse,  le  vainqueur  ne  de- 
vînt bientôt  la  proie  des  Inrhares  <lu  Nord. 
Ces  |Hii8sanfeseonsid«'r,aious  lorwrentTlico- 
do«e  à  dissimuler  son  ressmtlmrM,  et  à  aiv 
cepter  f'SlIiance  de-Nainme.  Maisitstîpub 

i  que  le  AOUfel  empereur  se  contenterMidn 
provinces  au-delà  des  Alpes,  et  que  le  frfrn 
dr  (îratien  conseaveraii  la  souveraineté  àe 
l'Italie.,  de  l' Afrique  et  de  l  Ulyrie  ooddw. 
taie.  On  ineéi«  dans  le  traité  quelques  osa* 
ditions  honorables  en  faveur  de  la  ménioin 
et  des  lois  du  dernier  empereur  I.e^  p 
traita  des  trois  auffustes  eulle-ites  furem  ex- 
posés, selon  la  coutume,  à  la  veueraliun  des 
peuples,  et  on  ne  doit  pas  supposer  légère» 
ment  4|n*am  nmant  de  eetin  réonndliaiioi 
solennelle  Théodose  méditât  SLCJ^iemeut 

;  dos  proief'^^^  lie  ven{?eancc  et  tle  perfidie*, 
l  e  )iH  pi  is  de  t.i  aticn  pour  les  troupe  ro- 
maines l  avait  oxi>osë  aux  funestes  elcU  d» 
leur  msentnnont.  Sa  vénération  proTuode 
pour  Io  clergé  chrétien  i  e(  iit  sa  réc^imiHîns»* 
dans  les  louanj^es  «l'un  onire  puissant,  «piis 
l  éclnmé  dans  tous  les  siècles  le  privilège 
distribuer  les  honneurs  sur  la  ici  re  et  daw 
le  ciel',  f /« évéques  orthodoxes déplorèf«« 
sa  mort  el  leur  perte  irréparable;  nai^^ 
s'en  consolèrent- en  dëonnmm  que  (Mrs 

«  Amnroise  cite  les  lois  de  Gralico  :  Quas  non  abro- 
gen'tl  hcsUs  [fim,  n.  EfM.  «va.  p.  827). 

'i'f.^.m^  I.  iT,i>.?32.  ^oas  pouvons  rejeter  ^  odi""''  j 
snn^v.  nus  ,  tsn's  non  |>as  U'  traite  de  p;u\  que  ^i^^  ! 
I  Jit  Otlose  ont  loii(-.i-ùil  oublié,  ou  iur  le«nid  Ibf"** 
du  motos  nirl  IcgtmnfiiL 

:»  Leur  oncle,  l'nn  fi.-\f  qii.  (îr  Milnn  ,  assigne  AGrali** 
i  sou  puifiilc  uac  place  libiiHguPc  daiif  le  paradis  J 
1  Oint.  Foi.  Coiuol.,  pu  1133;. 
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avait  CÊÊÊié  le  locpIre.dbrOlrionl  à  vn  prioe»  ;|  >  nons  défendwM:»  tes» 


ddiil^  Il  foi  4iMile  et  le  cèle  ardeai  ôtnlent 

souienus  pm*  un  gônio  ^>hîs  vnsic  cl  un  rnrac- 
lèiT  plus  vi^nurciiN .  l'nrnii  les  bienfaiteurs 
(le  lef^lisc,  ia  giuuc  de  iliéodose  a  rivalisé 
Avec  celle  :de  CeaetMUio.  SiConsiftotia  eiit 
rav«atO0e  <f  ékwcr  rétemhnl  de  la  cnûXf  aoa 
snoeessetir  siibjuf^ua  l'hérésie  arieDoe»  et  dé- 
trui»il  le  culte  ties  itlolcs  dans  tout  le  monde 
romain.  Thémlusc  lui  le  premier  des  empe« 
rcurs  baptisés  dans  la.  foi  orthodoxe  de 
la  ttimlé.  Q«€ique  né  famiUeofcré* 
tienae ,  il  retarda ,  selon  les  maximes  ou  l'u- 
sage du  siècle,  ki  cérémonie  de  son  intiiaiion, 
jusqu'au  moiiD'iit  uii  une  mnltidic,  (|ui  mil  s;i 
vie  ep  péril,  ^ui  la  iin  de  la  itrcjuièi'e  uuaée 
fie  aon  réfnie^  Ini  0t  semir  le  danger  dn 
lard.  Av;uii  de  rentrer  en  campagne  contre 
les  Goths,  il  reçut  le  sncremcnl  du  bnptême* 
d'Acholius,  évéque  orthodoxe  de  'l  liessalo- 
ni<|ue  Tandis  que  Teoiporeur  était  en- 
core animé  du  filivitxseniiilienido  ta  rt'géaémt 
tkui*  ililicta  unédit  qiiifnibliaiU  etrè(;ies  d^sa 
fcn,  et  fixait  la  religion  <le  ses  sujets.  •  C'est 
»  notre  bon  plni^r.  tel  efii  !e  si\  le  iin|)érial, 
»  quetousles f)euples;^ouverncspai  riolreclé- 
»  mencect  notre  inudérauuu  ad  1101*601  strie» 
»  'teaMnC  è  la  religion  que  saint'  Pierre  «n- 

•  sei^a  aii36  Roànins,  dont  la  tradition  , 
»  conservée  avec  soin ,  est  professée  aujour- 
»  «rhni  par  le  pontife  Damase  et  par  Pierre 
»  (l'Alexandiie ,  évéque  d*unc  sainteté  apo- 
>  siolique.  Conforméoicul  à  la  discipline  des 
»  «pâtres et  à  la  doctrine  de  l'Évangile,  nous 
» -defens  croire  à  la  seule  divinité  dn  Père  , 

•  duFilsetdu  SaintEspnl,  sous  tme  majesté 
«  égale  et  dans  une  pieuse  iriniie.  Nous  au- 

•  turi&ons  les  disciples  de  celle  doctrine  à 
»•  prendre  le  titre  de  diréUens  catholiques  ; 

•  et,  comme  noua  jugeons  que  tons  les  autres 

•  sont  des  aveugles  et  des  insensés  ,  nous  les 

■  flétrissons  du  nom  odieux  d'hérétiqnes  ,  et 

t  IVNir  leiMpUiaie  deHiéoloM,  vo|aiS0nMièae,L  vu 
c  1.;  Socraïc ,  L  v,c  6,  elTUIemont, libt.  dnEmper. 

t.  V,  p.  728. 

■  3  AsdkroiielHMiora  AseolksovAcliolinsdeses  louan- 
ges et  dewn  amilié;  il  \c  iioniaïc  Murits  fitiei  atgite 
umelUatb  (tome  u,  EpU.  xr,  p.  820),  elfaileiisuili'  un 
gran^  éloge  de  la  rapidité  àvcelaquefle  iteoarul  &Con- 
Slantînopli',  rn  Ha]i.>,  i  î.-.  fFpif.wt,  p.  8'22).CdtC rapidité 
ne  eoDvteot  ni  à  ua  mur  ni  .i  un  vvt'quc. 


>  per  désormais  le  nom  vénérable  d'é^es. 
»  Indépendamment  de  la  eotulamnation  di- 
»  vine  ,  ils  doivent  s'attendre  à  souffrir  tous 
)  les  chàtimeus  que  notre  autonie  ,  guidée 
»  par  te  sagesse  céleste ,  jugera  à  propos  de 
a  leur  infliger  ^  >  La  croyance  d'iœ  spldat 
est  plus  rommunénieiii  le  fruit  de  l'iostruc- 
tion  que  eelui  de  l'exonicii.  Mais,  comme 
l'empereur  se  reiiferinaii  dans  les  bornes  de 
l'ortliodoxic  ,  qu'il  avait  prudenneot  fixées, 
ses  opinions  rd^ensea  ne  furent  iamais 
ébranlées  ])ar  les  textes  spécieux  ,  les  argu* 
mens  subtils  ,  'ou  les  symboles  équivoques 
des  docloiirs  uriciis.  U  eut  une  seule  fois  l'en- 
vie de  s'enireteniravee  le  sav^iut  et  éloquent 
£unoroius,  qui  kabilait  nue  retraite  dans  les 
environs  de  Conslantinople  ;  mais  les  instan» 
«ros  de  l'iTupèralrice  Flnrcille  évitèrent  cette 
entrevue  dangereuse;  elle  ircnibiait  pour  le 
saint  de  Thcoilosc ,  et  l'empereur  fut  irrévo- 
calliflnieat  coiiOrmé  dons  son  opinion  par  un 
argument  à  portée  de  llntelligenco  la  phis 
grossière.  Il  avait  réeemment  revêtu  Arca- 
dius ,  son  fds  ainé,  de  la  puui  pre  et  du  titre 
d'auguste  ;  et  les  deux  princes ,  placés  sur 
un  trône  magnifique ,  recevaient  rbommagu 
de  Iciirs  sujets.  Amphijocliius,  évéque  d'icor 
fiiiim,  s'approcha  des  empereurs  ,  et ,  après 
avoir  salue  Théod(JS('  avec  le  reNj)ci  i  dn  a  un 
souverain,  il  causa  famdièrcmeni  avec  son 
fils,  comme  il  aurait  pu  le  fiiire  avec  Tenfant 
d'un plél>éien.  Irrité  de  cette  insolence,  le 
monarque  ordonna  que  l'on  fit  sortir  révé(]ne 
<lc  sa  présence;  mais,  pendant  les  ^'ardes 
l'cntrainaicnt  a  la  porte,  l'ail i< m  iheolugicn 
eut  le  temps  d'exécuter  son  projet ,  en  s*é- 
ciriant  d'une  voix  forte  :  «  'I  (d  est  le  traite- 
»  ment,  ô  empereur  î  que  le  roi  du  ciel  ré- 
I  serve  aux  lioinmes  impies  (|ui  feif,Mi('nt 

>  «l'adorer  le  père  en  refusant  de  reconuailre 
»  la  majesté  divine  et  égale  de  son  fils.  > 
l/empereur  embrassa  tendrement  févéque 
d'il oiiîjiin,  et  n'oublia  jamais  la  leçon  qii*il 
lui  avait  donnée  par  celle  parnhf>!e 

Consianliuoplc  était  le  siège  principal  de 

1  Coilcx  Theoîl. ,  I.  xvi ,  til.  i ,  toi.  n,  ft  les  commen- 
taire de  Godefroy,  t.  vi,  p.  ô79.  Ditronius  prodigua  des 
loaangrs  A  eet  ëdti.  Awtttm  «mettoiMm  ,  edhtbm 

pium  et  salularr.  Str  itiir  ad  astra. 
ïSoioiaônc,  I.  VII,  f.  0.  ;  TlwwJyrci .  I.  v,  c.  16. 
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rarianîsme,  h  kcs  ('coles  de  Rome  et  d'A- 
lexàndrie  araieot  conMamment  rejeté,  dliiramt 
tme  rérolndon  de  (ynaRlnte  ans  S  la  foi  des 

princes  et  des  évoques  qnî  ponvernaient  la 
rîTpitnïo  (h  l'Orient.  Le  si»*??©  archiépiscopal 
«le  .M:h  <  duine,  sotiiHé  d'une  si  frrande  quan- 
tîtc  dé  sang  chrétien,  avait  été  successivement 
occupa  par  EudoM  «t  parDamot>1i{|«.Lettr<tôo- 
eèse  était  ouvert  ani;  opinions  vir ietises  ou 
erronées  de  lotitrs  Ir*;  j.rovinccs  de  l'empire. 
La  poursniir  nnl'^ïuo  de  l;i  rnntrnveîse  reli- 
gieuse onVaii  iiur  uccupaiior»  à  l'oisiveté  ttjr- 
bulciitë  dù  h  iric^tropole»  et  nous  pouvons  en 
croire robscrvnieur  intein^crit  qui  décrit  d^nne 
manière  assez  plaisanie  les  effets  de  leur  zèle 
verbeux.  «  Teife  ville,  dit-il.  est  pleine  d'es- 
»  clavcs  qt  (le  ^^eu.s  de  méiieis  qui  sont  tous 
1  de  profonds  tlicologiens ,  et  qui  pr^ciient 

•  dans  les  bontiqnes  et  dans  les  rues.  Vfiet 
»  un  homme  de  vous  cfksingêr'un^  pièce  d'ar- 
»  gent;  il  vous  apprendra  en  qnoî  le  Fils 
»  diffère  du  Pere.  neniaiidez  ;i  iiii  aiiire  le 
»  prix  d'un  pain;  il  vous  répondra  que  le' Fils 
t  est  inrériénr  au  Père.  InibrnieZ'Vons  si  'té 

•  bain  est  prêt;  pu  vous  dira  q»elcF1lsâd«S 
»  crééderien*.  »  î.eslipu'tiqties  rie  tontes  dé- 
nominations viv:)i(Mii  en  p:i!\  S(m!S  la  protection 
des  Ariens  de  Consiaïuinople,  qui  lAehaicnt 
de  s'uirccUonncrces  secte sobscures,  en  même 
temps  qu'ils  abysmenu  qveç  la  pins  violente  < 
sévi-riié,  de  leur  victoire  sur  les  partisans  du 
concile  de  Nicéc.  S'nis  IfS  règnes  rie  Constance 
çi  «le  Valons ,  les  faii>les  restes  des  Uomoou- 
Sicus  étaient  privés,  de  l'esercice  public  et 
p«rtîct.iliQrdc|etiPréUgi«niet  ron  a  observé, 
en  style  p{UhQiîqne,qttcc^  troii|irnu*  disperse 

TUIanoot  (Mém.  Ecclii».)est  scaitdaUbù  dc»lenoes  A  thé- 
que  rusU^^  eUê  oAitniw.  I>p«nlaa(  Jff  r<Mtnn«>  pour 
mol  ta HJMrté de  croiro  qn'ImnKmi  ft  Amphili  i  î)ii;  :i  r- 
Uient  comUérc»  dan»  r««pir*  qw  <mm  det  >  iU^  (ori 


«  Soromèoc,  l.ni.,  c.  5.;  Sorralo,  1.  v,  c.  7.  ;  Martcl- 
|io,  in  chron.  L'bietoire  des  quarante  années  doit  dater  de 
r^MlioD  «tt  de  lInsIroeUon  d'EiuMic,      treqm  Ibrt 

pi>co|idlt;  <k  ConiitaDiinople. 

»  Voyw  l«  ii*ni«ri|an  de  Jortin  sur  l'fn«L'EMtf«.  t.  w, 
p.  71.  trontMroh  émisons  de  Oivgnirp  d»'  >iaïiati/<' 
contirnnmt,  à  la  véritr,dcs  idées  semMatiiesoa  iQéneea- 
«mphisrîdiciilis.  Mais  Je  piirt  'jHMiift  p«4éaan«lr  \» 
pTpmsinn';  drrr  passade  rmar«{ualiU>,  «foefadlUls  wv 
•«  témoignage  d'un  savant  lrè»Hlffillii^Hé. 


(.la-J  ilep.  J.-C.) 

sans  bei^er  dans»  ie^  nioutagues ,  e|au  âltaa- 
dmné  AI»  vctncité  des  loiipkMfa^  fjonM 
leur  Kèlft,  lotv  d»  tt  laisMf  vfii|icf«i  par  la  \y 

rinnie,sen)bkiil  y  puiser  une  bou  vette  vigueur, 
ils  s.nisirent  le  premier  instant  de  liÎM'i  tc  im- 
farlaiie  que  Ut  moi  l  ile  Valens  leur  procurait, 
pour  former  une  congrégation  régulière  soits 
to  conduit»  dfiia  évéqito.  Pa«il«  et  Gr^oiie 
de  Kazianee,  tous  deux  nésen  G^ppwioce', 
Ro disi i ien  t,  de  tous  iGurae^ntemporains', 
par  riinion  de  I  cloquencc  profane  a  hi  pit'lc 
orthodoxe.  Ces  orateurs ,  qui  ont  couip^t- 
rés,  quelquefois  par  eoX-Hlteies,  et  quelqoe- 
foi»  par  lepablic,aux  plus  célèbres  des  an- 
ciens Grecs ,  semblaient  liés  par  Taniiiit'!  b 
pins  solide.  Us  suivirent,  avec  b  luènieunleur, 
leurs  études  dans  les  écoles  d  ,Ai^'<''^^*  ^^^^ 
relivèmt  ensemble,  avec  «ne  dévotion  égale, 
daMUaottnide  du  PoBt;  et  fâmo  ^Bi«ile 
ei  de  Gré|;oiro:  pamiipiHt  «gftlomeni  ioca' 
paMe  de  lotis  mon vemens  d'envio  ou  de  ja- 
lousie. Mais  l'exaluitlon  de  Basile  sur  le  siège 
archîepiscopai  de  Césarcc  découvrit,  m  pu- 
Mio,  etpeotoétraan  prélat  tti-nitai«,  l'flfgneil 
dé  Mm  caraaère.  \a  pmMàre  foir«iir  qa^l 
aceorda  à  son  ami  fut  reçu©  el  peut-èirc 
prûposi'e  eomnir  une  rrnelle  instdle'.  S\\  l»<  ii 
d'employer  les  taUms  su)ieriettr&  ^ui^iuc 
dans  m  poote  «ti!»  oibnikiut^  il  cboi^idu» 
leBOMfande'ciiniflttiitA-évédié»»  mfi^u/Hpm^ 

1  Voyeï  II  mlslène  OratMii  de  Qn|B.'ir  ttsùavr,  t\ 

iliistotrf  <tr  sa  propn?  vi<- ,  qu  tl  o»q;ipQ|n  «B  ms  tnHÉ' 

que$,  au  noaibredc  di<i-huil  cents. 

2  J'ai  trouvé  detrts-erands  secours  dans  les  dfin  \  i  s 
de  Cnip.  de  ÎSaziantc,  eomposéi-^  dans  des  rors  tbrt  dif- 
rérentes  l'uue  de  l'aulro,  par  Tillemont  (Néia.  Eodés.. 

1.  ra.  p.  atMBB.  0K>-73i},.jH|iar  le  QntmMl^ 

•ers.,  i.  xviit,  p.  t-i*2S.> 

'  A  uloius  que  Grf^uirc  dt  Naziauzc  iic  soil  (roai|K' 
IttiHDênie  de  trente  ajis  siif  son  à;;e,  il  dotl  £tre  né,  >lwt 
que sflnanii B:T-ile,  v(Y!.rannc<'.T2').  (  Ml  adapté  b  Hwt>- 
itulo^ie  nb-uni«  da^uida.s  ,  (>i,iur  du^Laïukr  te  tc»aéj><^ 
qu  avait  doiiBéhfèPMlesaiat  (ïnlgoirevgui,  ^woiqweuipi 
lui-méoie,  n'en  apai  looinscti  des  «urausdepuU  sooelen- 
lion  auponlincnl. (^Tillem.,  Mein.  Ecc,  t.  ix,  p,  lî8tî-698. 

*  On  trouve  dans  le  poème  de  Grégoire ,  sur  s.i  propre 
vie^  quelques  vers  d'une  Ires-gmnde  (><',-»ii(r  ]  ^ciatildil 
partir  du  c<cur ,  vl  expriment  foriecm-ni  ia  doutau  de 
l'amili^lralrie: 

 Tar»»  «»nc«  Xs^Mi, 

Niif  Vf  •*  «IjMMiV.  ....... 

Aa/tfi  **fini  rut  9rit>.«utC  SX  grirf^. 
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à  aon.  vtMe  4M«r«  I*  inWwibtor  iMape.^q 

Snstme*,  snns  etn;  tans  venJinro,  sans  soiiôU', 
«•t  pl:\r»*  à  la  jonction  «î<>  irois  farauds  rlioniins, 
où  il  ruiii  %nm  itsso  imjioruinc  par  ie  lirtiit 
<*t  les  dammrs  des  routiers.  Grcgoiro  &o  sotH 
mir  «vc«  chagrin  à  cet  exil  bitinilbiii«  4M  fui 
«rdoooé  évéqao  éa  Sosimo;  mats  il  proiesio 
imlennëtlemont  qn'il  neconsomim  jamais  son 
mariage  nvfr  r*'H»*  («rfrînranio  rpouso.  II  ron- 
s«»ntileo8niteà};ouvernerréglis<Mi«'  ISa/.ian*c, 
sa  rillc  natale  * ,  dont  son  p<^rc  avait  été  tvè< 
que  éannt  plus  de  quarante-cinq  ans  9  mis 
il  se  sentait  digne  d'un  antre  théâtre  et  d'an 
îiMîrf  ;nif!iînirf,  rt  il  arccpla  l'iiivitatioa  ho- 
norable du  parliorlhodo\ode(A>nstaî((inf>plr. 
A  son  arrivée  dans  ia  capitale,  un  parent 
plêinf  et  einrltablete  daM  m  ««iaoe  ; 
en  consacra  la  diainbfe  ta  phM  vaMe  an  eé» 
r^onief^  de  la  religion ,  cl  on  dMHsit  le  nom 
d'Anastasie  ponr  exprimer  la  résnrrection  ilo 
bi  foi  de  Nieéc.  Cette  assemblée  particulière 
••«OliVIlltit  dans  la  Mùle  en  une  église  ma- 
gBiiqM;  et  la  erédnlilé  da  tièole  «aiivint 
Mlepta  sans  peine  les  miracles  et  les  vinons 
qitî  attestaient  la  présence  de  la  mère  de  Dion, 
o«  ai»  moins  sa  protertion  La  chaire  d'A- 
naiHasie  fut  le  tliéàtrt;  des  travanx  et  des 
trittnpliea  d»  Orégoîre, «I, dan^  lespaoe de 
deux  ans /il  é|)POiivn  tontes  les  révôluiiènK 
spirituelles  qnS  constituent  les  siicoia  et  les 
revers  «i'nn  înisnionnaire'.  Les  ArÏPti*;,  irrites 
lie  son  eiiirejinse  ,  raeeusèrent  iitt  jirf-c-lior 

On  p«ut  Jeuc  cooiparcr  U  ptoiole  qu'Hélé  »dre6&c  à 
Bcnaie»  mb  amk  ia»  teMngB  dlnae  nsit  4'été  : 

baO  »i«MMiltM  «a  IM  liMiliiné 

Tbe  diter'»  ïWwi,  Hr. 
SIi  Ar  ^cirp n'avait  point  Vi;  tis  poAmi's  <lf  Gn'>;:oir<>.  line 
savait  point  le  grec  ;  nuis  la  luxure  s'exprime  de  uèute 
dSBs  tsales  Its  bnipMfi. 

'  Te  porlrnil  (îiT;nnrnl>lP  dP  Sasirrir  r.^l  di'  rirr^nirr 

de  NaztMze  (tix^Pc  Filasm^  1^  71K.}  Uo  irnure 
ém  l'IttoénlK  4*ADloBiD  (  p.  144,  Mit.  WdMling)  M 
position  exade  de  crlte  ville,  ù  quaranlc-naiif  iBBIcs 
dkUais,  cl  à  troBte-4eaKde  Tbjrane. 

<  Gr^oife  a  inmorfaliié  l«  Mm  de  NaErfome.  Gepen- 

danl  Pline  vi,  3',  Pldli'tiitV  cl  Hii  nx-lis  îîini  riir.  Vt  cb- 
sdingii  p.  700)  cileal  la  Tilte  natale  de  Grégoire  sous  le 
èosi  greetw  nmwin  de  JNMmomi^  qiielui  «lonae  ^ 
leriMut  (Mcm.  [xtI>-s.,  t.  ix,p.  098).  Dpnttqa'dle était 
située  sur  lc&  rronti^res  de  l'isaitrie. 

a  Vovei  Oucasge,  Cemima  '.  ehfit^tma^  L  nr ,  p. 
I  ft-tri.  Le  9«ia  A«riyuic  rfr  So<omctte  5)  «il 

intarpr^niMe  eipeWawt  la  Vierge  Marie. 

<  TittesmlHNMn.  Errio».,  t.  ix.  p.  KOl,  ttcO  raaaem- 
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ttftittdiliBilés  é§al«i  at  diuncieft»  et  «idtîi^ 
renik  pof|iiliico,AA*ospjDfif|r,^  «l^auroti- 

pemens  et  des  violences,  a  rassemblée  de& 
h^'iéiitjues  alhauasiens.  c  tiie  imupo  de 
>  ntuudiuiis  qiiin'ubieiiai(:Rt|)lti!^  il  auniùnes, 
A  des  moines  qui  rewwpbbicDt^  ù  ^  boucs 
»  ou  à  des  satyres,  et  4es  femmes»  plus 
i  violentes  que  des  .U'zabel ,  Storlireut  pèlc- 
ï  ph'Io  d<^  U  callMidralc  de  Sainle-Sophie.  » 
Ils  eutuucèreat  lies,  portes  d'Auubta^ie  ,  et  y 
fircni  bçaucpap  tle,  dégât  4  <*oup^  Oc  pierres 
«tde  l^Qnp,  V:Bi,^oini?if,  jij'anf  pefd9  la  vie 
dans  .cette,  |;i^arrc ,  Grégoire  fut  appelé  le 
lendemain  devant  le  juge ,  »'i  il  f  iit  h  «iniis- 
faclion  de  sup|K)ser  que  cet  iiuinuie  avait  ren- 
du publifiueiiieut  bomniu^e  ^u  i^oiu  de  iésus- 
Cbrist*  Débarrai^c,  de,  la  çrainie  des  ennemis 
extérieurs,  Grégoire  de  INaxianze  cnl  le  cha- 
grin de  voir  désiionorcr  son  église  par  des 
dissensions,  tu  étraugcr,  qui  portail  le  nom 
de  Maxime  '  et  le  manteau  d'un  philosophe  cy- 
nique, s'iasinnadan^Utconfiancede  Grégoire, 
e( en  abusa,  llenlretîotdes  relatioas secrètes 
aver  qucUiucs  évcques,  et  làclia  ,  au  moyeu 
d'une  ordiiialiou  clandestine,  de  supplanter 
suu  protecteur,  et  d  oliteuif  le  siège  épis- 
copal  de  Constantiqopte.  Ces  mortincations 
pouvaient  bien  faîré  regretter  quelquefois  au 
niissionuaii'e  sa  solitude  obscure  et  paisible; 
niais  il  oubliait  ses  pciiifs  eu  voyantaui,Mnenter 
tous  les  jours  l  éc  hude  sa  gloire  cl  h'  nombre 
de  sa  coi)gr(''gation  ;  il  observait  avec  satisfae- 
lion  que  la  pUisgrandc  partiede  ses'nombreux 
auditeurs,  frap[)ésde  son  éloquence*,  se  re- 
tiraient ron\atnrns  de  rirn'^Mdarilé  de  leure 
prati<iues  et  de  leur$  principes  fcligiem( 

Le  baptême  et  fédit  de  Ttiëodose  animè- 
rent la  confiance  dc$  catholiques  de  Consuin- 

(lie,  cMuseate  et  explifM  tailis>ltt  p^ngcs  wfumti^  et 

poétiques  de  Grégoire. 

»  H  prononça  uiic  oraison  (t.  i,  Oral.  x\m,  p.  409)  i, 
sa  louan^f  ;  mais  apri^  Irur  qucrcllp  il  substitua  au  nom 
de  MaxioM*  relui  de  Héron.  (Voyez  Jprôme,  t.  1,  du  Cala- 
ICfîuc  de*  tcriv.  l^oeUs. ,  p.  3010  P**^  Ic^tçcmciU&ur 
et  H  fi  vt-s  personoeUes  <l  obiCttrcfi. 

2  Sous  l'emblème  modeste  d'un  songe,  Grégoire  (1. 11, 
chant  IX  ,  p.  78}  décrit  avec  complaisance  ses  propres 
sucete.  Cependant  ses  comersationj»  familitires  avec  Jé- 
rdme  (i.  1.  tpU.  à  Népotieo .  p.  14}  donnent  Lieu  4e  pen- 
ser que  le  pr^ieateur  savait  apprécier  les  appUudisscfltens 
du  peuple  iiMTjKle  laleur- 

iMckrynua  tmMftm*-^  i^tuda  tua:  *ift^^  CoA  le 
conseil  sage  H  e9q(ir«4«ir  4* «Mlit  .JlrirAf^P»      .  r 
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linople»  W  ih  allentliivni  l'effet  «le  s^gracien- 
swpitWBfeMesawfi  innpiinfeBce.  Leur  esRoirM 

tarda  pas  à  se  réaliser.  Dès  que  l'eiRpereur  eut 
terminé  U*s  npéi  tilions  do  In  raTnpnjîTH',  il  fit 
son  enfn'-e  publiqiio  dins  In  cnpitjilf,  à  la  téie 
de  son  année  victorieuse.  Le  ienilenKiia  de 
son  drrftée  «  il'  msuida  Damophile,  et  «ilint  à 
Cêtévéqne  nrion  la  dore  alternative  de  sous- 
crire h  la  foi  de  Nirée,  ou  de  céder  sur-lc- 
Hiamp  ;t  cjo<s  orclésmiiques  orthodoxos  son 
palais  ipisa^il ,  ta  cathédrale  de  bainte-Su- 
p1iie«c  touiMies  église»  de  ConitiiBliiiople. 
\j»  lèH»  de  IHiiiMiphile«  qui  eût  été  loutble 
dans  un  catholique  ortho<lo\o  ,  choisit  sans 
hésiter  l'exil  l:t  prnivroio  et  aussitôt  npi  ès 
son  départ  on  lu  lu  ( frcinonic  de  la  purilica- 
lion  de  la  ville.  Les  Arieuâ  se  plaignaient  de 
ce  qu'une  oongrégatioQ  peu  nombreuse  s'em- 
parait de  ceni  églises  qu*eUe  ne  pouvnii 
point  n'mj>Ijr,  tandis  que  tout  le  reste  des 
citoyens  se  ii  onvail  privé  <!e  l'exercice  public 
de  son  cuite  religieux.  Théodore  lut  inexo- 
rable t  inaiscoiniiie  les  anges «pii  protégeaient 
le  parti  des  cathoHipies  n'étaient  visibles 
qu'aux  yeux  de  ht  foi,  il  njotita  prudemment 
à  ccH  léf?ions  céli  -if^n  le  secours  profane, 
mais  elUcacii  des  soldats  romuins ,  et  un 
corps  ■<Nnbre«&  de  ses  gardes  ocenpà  l'é- 
glise de  Saitttê^Sophie.  Si  (Grégoire  était  su»* 
ccplLble  d'orgueil ,  il  dut  éprouver  une  sa- 
tisfai  tioii  bien  vive  ,  lorsque  l'empereur  le 
coiidiusit  va  triomplie  dans  les  rues,  et  le 
pbça  respeeutousemest  lui^laéU|e  sur  le 
tr&ne  andiiépiscopfltl  de  la  cathédrale^  de 
Coa&iam'iAople.  Mais  co  s:unt,  qui  n'était 
point  ciu  oi  c  dépouillé  de  toutes  les  iaiblesses 
de  rhuniuiiilé,  s'aperçut  avecdouleur  queson 
entrée;  dan!»  le  sacré  bercail  ressemblait  plus 
àceUO'dTttil  loup  qu'à  celle  d'un  pasteur;  qu'il 
ne  devait  la  sûreté  de  sa  vie  qu'au  cliquetis 
«les  armes  qui  l'environnnicnt ,  cl  qu'il  était 
l'objoidcs  impiv'cfjtions  d'un  [jarli nombreux, 
qui ,  comme  liommes  et  comme  citoyens,  ne 
pouvaient  paa  lui-  puralire  méprisables.  Les  ' 
rues,  les  fenélres  et  jusqu'aux  toits  des  mai- 

,  I  i)4cs«te<l.  v,€.7)  etSozomèoe.  (1-  tu.  c.  5}  rappor- 
Iartbi-«wi4aileet  les  réponses  de  Damophile,  »ns  daigner 
V  ajoiitrr  un  hcal  mot  d'approlMition.  U  considérait,  dil 
tHMOtaé  fa'itMl  difficile  de  résister  A  la  puissance;  Duis 
il  éUn  teUt  ei  il  Ubaiinil  été  praJimblc  de  ae  soumettre. 
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suiis»  étaient  couverts  d  uue  grande  multitude 
deadesx  stMieide  tous  les  Aget.  On  n'enten- 
dait de  toua  côtés  que  des  cris  d'étounement, 
de  fureur  et  <!»'  <i«"s»'spuir  ;  enfin  Grégoire 
avoue  naivemenl  ({u'uu  jour  mcmûraijic  i\ct 
son  installation,  b  capitale  de  l'Orieal  offrait 
le  apectacle  aflreuit  d'une  ville  surprise  par 
une  année  ûe  b:ii-bares\  Environ  six  semai- 
nes après ,  Théodose  annonça  la  résolution 
d  cxpiil^erde  toutes  les  ('gli';*  s  rlosonroynnme 
les  cvcqucs  et  les  ecclésiastiques  qui  refuse- 
raient de  proCeaser  la  doctrine  de  Nicée.  Il 
cbar^ea  de  cette  ooraniission  Sapor,  son  Uen* 
tenant ,  qui ,  muni  d'une  autorité  suffisante  » 
et  suivi  d  iiii  nombl'eux  corps  de  troupes', 
l  exccuia  avec  tant  de  sagesse  et  de  niodcra- 
tiou,  que  la  religion  de  Tempcreitr  se  trouva, 
sans  tumulte  et  sans  efliision  de  sang,  éUh 
blie  dans  toutes  les  provinces  de  l'OrienL  Si 
les  *>(  I  ils  des  Arif'îK  eussent  été  conservés", 
nous  y  U'ouverious  saus  doute  la  relation  la* 
meoiablc  de  la  persécution  de  l'église  sous  le 
r^e  de  Tbémlose ,  et  les  tribulations  de 
leur  clei-gé  exciteraient  peut-être  la  com- 
passion de  quelque  lecteur  ini[);ii  li:d.  Il  y  a 
cepeudant  lieu  de  présumer  que  le  défaut  de 
resisiunçe  ollrit  peu  d  exercice  au  zèle  cl  à 
1»  veogeanoe,  et  que ,  dans  leur  adversité»  ^ 
les  Ariens  déployèrent  moins  de  fermeté  que 
le  parti  orthodoxe  n'en  avait  montré  sous  les 
règnes  de  Constance  et  de  V:i!e!is.  Les  deux 
sectet»  eimemies  semblaicui  avou  les  luèmei 
principes  naturels  cl  religieux^  la  méo^e  coih 
dutio  et  lie  même  caractère  moral  ;  mais  on 
peut  découvrir  dans  leurs  opinions  tiiéotqsi- 
qucs  une  différence  qui  tendait  n  donner  au 
parti  orihoiloxc  lu  su|H'riorilé  du  zcle  et  de 
la  coniiuuce.  Dans  l'école  cl  dans  l'église, 

'  Voyez  Grégoire  dr  Naïianzf ,  l.  ii.  Je  ntà  sud, 
p.  21 ,  22.  Pour  l'tdiliralion  de  U  postérité,  le  prélat  ra- 
conte un  prodij^e  pre^e  incroj-ahle.  Auncffi'detNfvU»- 
bre,  le  riH  était  ni^ulrux  «Luis  la  niatintV  ;  mais  lesoîdl 
perça  les  nuages,  et  le  ciel  s'ticlaircit  lorsque  la  processtoo 
cnlra^éaas  réglée. 

2  lliéodorcl  est  le  seul  des  troî.';  historiens  «•<  It^iasli- 
quesqui  cite  {I.  v,  c.  2)  cette  imporlaute  conimisnon  de 
Sapor,  que  rdlenenl  (Hbl,  des  Empcmin»  U  v,  ^  73S» 
déplace  judicieusement  du  r^goe  de  GnUcn  pour  ta  n> 
placer  sous  celui  <!e  1  héodoâe. 

3  Je  ne  compte  point  l'hiloiUiigs,  qneiqu'il  «iM:  l'expul- 
sion «te  Damopbile.  Ijts  ouvrages  de  cd  historien  ont  0i 
épurés  soigneusenienl  par  des  éditeurs  ort}|od«^ 
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l'une  et  l'autre  recomiaissaient  ci  «doraîeat 
la  nMijesié  du  Chrisi  ;  oMiis,  eomne  les  hom- 
mes sont  tonjonn  disposés  &  uppotcr  à  la 

Divinitr  Inii  s  ^rnlimens  etloin  s  piisi^ionç  ,  il 
(lovait  paraiirc  plus  prudent  et  plus  rcspoc- 
lucux  d'exagérer  que  de  restreindre  les  per- 
reetions  dn  lils  de  IMen.  Le  disciple  d'Atha» 
lUtse  «e  flattait  sans  dcmte  de  mériter  la 
faveur  divine,  ei  celui  d'Arius  ('laîi  peui-^lre 
lounn.Mitf^  par  la  crainte  de  comnictire  uiin 
offense  impardonnable,  en  lionoruni ,  d'une 
manière  indigne  de  lui,  le  juge  et  le  saiivenr 
du  noode.  Les  préceptes  de  l'arianisiiie  pon- 
vaient  satisfaire  une  imagination  froi<le  et 
contcmplaiivc;  mais  h  floririne  de  Nicée, 
dont  la  foi  et  la  dévotion  riaient  plus  vives  et 
plus  étendues,  devati  obtenir  la  préférence 
dans  on  siècle  de  Tenrear  rcltfi^îciise. 

L'empereur*  persuade  que  l'assemblée  dn 
rlerjîô  orllindoxe  senii  aniin('o  di»  l'esprit  de 
sagesse  ot  tic  vérité ,  convoqua  dans  sa  capi- 
tale un  synode  composé  de  cent  cinquante 
prélats,  qui  complétèrent  sans  grande  dilli* 
cnité  le  système  tliéologiqHe  précédemment 
établi  par  lo  concile  de  Nicéc.  Les  disputes 
violentes  dn  qn  trirtne  siècle  avaient  en  prin- 
ripalemeni  pour  objet  la  nature  du  Fils  de 
Dieu,  et  les  difTcrcntes  opinions  adoptées  re- 
lativement à  la  seconde  personne  de  la  Tri- 
nité s'étaient  naturcllomeui  étendues  par 
anal(iç:i'^  1  la  troisti"rnr' Cependant  les  ad- 
versaires victorieux  de  Tariantsme  jugèrent 
à  propos  d'expliquer  le  langage  équivoque 
de  quelques  docteurs*  de  confirmer  la  foi  dés 
catholiques,  et  de  condamner  celle  d*une 
aecte  de  Macédoniens,  qui,  en  adnuMtnnt  que 
le  Fils  «'tait  substantiel  avec  le  Père ,  sem- 
bbîcnt  craindre  d'avouer  l'existence  d'un 
troisième  Diea.  Une  sentence  finale  et  una- 
nime dédda  (|ne  le  Saint-Esprit  écalt  égale- 
ment Dieu.  Cette  doctrine  mystérieuse  a  été 
Mçue  de  tomes  les  nations  chrétiennea  et  de 

*  Le  Om  a  Anmé  (mblkilh.  Univ.,  t.  ttvm,  f.  0H05) 

an  t  II  lit  rrirt  cdripiix  dfs  s«'rni'in^  que  Gréi^oîri'  de  Na- 
xian/e  prêcba  à  Constaatuiople  coolreles  Ariens,  les 
Banonîens,  Tes  MMédanfeAs,'  e<e.  tt'dKffrrlIftetdoiifeM 
cpii  rminnai^saient  la  rlitinît*'  du  V(Tf  H  [  iîs ,  rl  rc- 
jetaieot  celle  du  Saint-Esprit ,  qu'autant  vaut  dire  triUiéis- 
te»<|iM  4HbM«i.  ^rf^i^  M»tt  laNiiêaie  va  Irl- 

théistP.      <:i  mnn-irrlti*'  dU  cM  tMmttblf  tbft  à 
aristocraUe  bien  ordaaiiee. 
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toiileiileurségli8e8,ct  kur  reconnai^isancç  jres- 
pactuensen  placé  t'asseabtéedeaévéqaesrBu- 

nis  par  Théodose  au  second  rang  des  conciles 
j^pnérauxMjeur  connaissance  de  la  vériu'  re- 
liS<ieuse  peut  s'être  conservée  par  ixadiiion  , 
ou  leur  uvuir  été  inspirée  ;  mais  la  ctrcoo- 
spection  de  l'hislowe  ne  p««t  pas  accorder 
un  grand  de^  de  conGance  à  l'aniertl^  per- 
sonnelle des  évèques  de  Constantioc^e- 
T>ans  un  siècle  où  les  ecclésiastiques  avaient 
renoncé  scandaleusement  à  la  pureté  aposto- 
lique, les  plus  indignes  et  les  plus  corrompus 
étaient  tes  plus  asiidus  à  suivre  et  >&  inmÛer 
les  assemblées  épiscopales.  La  fermentation 
et  le  conflit  de  tant  fl'ifUf  rèis  oppos  '^ ,  de 
tant  de  caractères  (Hiicrens  ,  enflamniaicut 
les  passions  des  prélats,  et  leurs  passions 
principales  étaient  For  ec  b  controverse.  Un 
grand  nombre  des  évèques,  qni  apptandis* 
saient  alors  à  la  piété  orthodoxe  de  Tliéodose, 
avaient  cliangé  ple^^ifoes  fois  de  symbole  et 
d'opinion, et,  dans  les  (iillcrentcs révoluiions 
de  l'état  et  de  l'église,  la  religiott  du  souviv 
rain  servait  toujours  de  règle  à  leur  con- 
science. Dès  que  l'empereur  suspendait  son 
inflnen'  e,  le  svnode  tnrbuirnf  se  livi-ait  rmx 
impulsions  de  la  haine,  du  rcsseulimciii  et  de 
la  vengeance.  Durant  la  tenue  du  concile  de 
Consiantinople  *  la  mort  de  Mélèce  offrit  un 
moyen  fiteite  de  terminer  le  schisnte  d'Antio- 
T*he ,  en  permettant  à  Paulin  ,  son  rival  fort 
ù'f^^  ,  d'occu[)er  paisiblenieut  jusqu'à  sa  mort 
le  siège  épiscopal.  La  foi  et  les  vertus  de  Pau- 
Un  étaient  irréprochables;  nuns  les  églises  du 
rOccIdent  avalent  pris  aadéfenae»  ei  lea  évè- 
ques du  synode  préférèrent  perpétuer  la 
(lisrorde  par  l'ordination  [)récipitoe  d'un  in- 
digne candidat*,  pluiùl  que  de  déroger  à  la 
dignité  de  l'Orient,  illustré  par  la  uaissancc 


1 14;  premier mnHIe général  deOmsijmIfnople triomphe 

aujounl'hni  dnri^  V  \  nti  m    m  ii   1rs  pn[H  s  ont  héîilc 

ionK-lemps,  et  leurs  doulei>  enibarnismil  et  fontpresfue 
clukMtar     yisnc  TWcnnal  (^én^  EorWsiMt.r  t^ 

p.  400,  m). 

2  Avaat  la  mort  de  MéU^e^  sept  ou  huit  de  ses  eodé- 
Mastiques  les  ^his  aimés  dn  peuple  avikat  renoncé,  pour 
famourdela  paî<,  àrifvf«irh^d'\ntinrhp  fSn^nmi^nr  l  vu, 
c.  3, 1 1*,  Socrale,  I.  v,  c.  6.)  l  illciuonl  cro.i  a«*oir  ruieler 
<MU«mUrtw,'isrirll  mesrfa*  piadtan  ilwnanaatJii 
delà  vte  de  Ft?>vfF-n  parsKatit  pm  (ti^needeiToiiaiigisée 
Ctn7S0846i0f  rt  du  ctneidrr  d'un  uMit.  ' 
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et  parla  mort  de  J.-C.  procf^dc's  si  îrrô- 
gulioi's  et  si  injustes  funuil  (lésa|>prouv<'S  par 
les  plus  sages  du  t'onciîe.  Ils  se  rciirèrMit , 
et  la  bruyante  majorhé  '^î  rest»  iftaUresse 
du  ctiamp  du  bataille  ne  pouwit  se  cooipa» 
rer  qu'à  des  pulpes  ou  îi  [  us,  à  ane  vo- 
lée <lr  i^rues.  ou  à  nne  tronp»»  (i'oies  *. 

<  )ii  pourrait  p(ml-<iire  soupçonner  que  ce 
portrait  des  syriodéi  èscdésiasiiqiies  est  Tau^ 
vrage  parfialde  qttelqué  païen  ou  d'un  héré- 
tique endim'i.  Mais  le  nom  de  riiistorif  n  v<'>- 
ridiquc  qui  atvansnris  cette  lec  oii  insirtictive 
à  la  posiérilé  imposera  silence  aux  nmrniures 
impuissant  du  fanatisme  et  de  la  «upertthion. 
n  était  à  la  ro1s'f*«4«qtte'le  plu^pieitt  éi  le 
plus  AoqQent  de  son  siècle  ,  le  tléau  de  l'u- 
rianisme  el  le  piiior  d(*  I;i  foi  ot  iîuMlrixf .  T/é- 
le  révère  romme  un  saint,  cl  <  (Miime  le 
plus  i  elairé  de  ses  docteurs.  Il  tint  uac  place 
distinguéi!  dans  lecoiicfle  deComtiiotiiiople, 
où  il  fil  IcÀs  fonetUnn  de  flirésident  après  la 
mort  de  Mclcce;  én  un  n>ot,e*«8t  Grégoire 
de  N:i/i:inze.  Ke  tr;ïii'Mï!cnl  injurieux  qu'il 
éprouva  lui-même  *,  lum  de  uuiic  a  i  uihIhmi- 
ticité  de  ma  témoignage,  atteste  l  esprii  qui 
dirigeait  tes  dëllifénilUms  du  eoncile.  Leurs 
sulfrages  unantmcft  avaient  confirmé  les  droits 
que  l'évéque  tie  Constantiuoplc  tirait  du 
choix  du  peuple  cl  de  l'approbation  de  l'em- 
pereur, iviais  Grégoire  devim  bientôt  hi  vic- 
time de  l'envie.  L©4  ëvôqucsde  rOrîent,  ses 
adhérèM  lés  iilns  xi^^lés ,  furent  irriftéa  de  sa 
modération  ,  relair\-ement  anx  affaires  d'An- 
lioche,  el  r:ib;niilonnèrenf  à  In  fnciîon  dos 
Égyptiens,  qui  dispufaieul  la  validité  de  son 
élection  ;  ils  se  ft^daieiit  snr  un  canon  peu 
respecté,  qui  déreÀdàH  à  un  prélat  de  passer 
d'tto  siège  épiscopal  ù  un  autre.  L'on^ueit 

J  Cotisiilli'/  r.rr^iredr  Nazianze,  th-  HMsud,  l.  ii, 
p.  25-28.  On  pral  cottiialtit,  p«f  ws  vors  et  par  sa  pros*', 
fion  opinion  g'tiërahc  et  iwfflksirtKff  WfVttUf^ H  «ir •«» 
asM-inbîces  ;t.  i,  Orat.  i.  p.  (^pît.  lv,  p.  H15  ;  t  u  , 
duni  X,  p.  81).  rUieiMttl  ue  park  qa'obMoreinvttl  de 
ces  pa^sa^^es ,  que  Le  Clerc  cite  fi^ncbeoienl, 

2  Voyez  Gfépoirc,  t.  ii ,  de  /  i/  î  ^  ^/ ,  ]  il.  Les 
quatorriém»,  tifigt-septidioc  et  lrcul«Mleu«i«iBc  oralMtoi 
fureiil  proMiMces  t  dWUraitfs  époques  4»  rmé  éimmàt, 
La  pérorawod  df  In  (".«Tni^'r»-  t.  i ,  y.  628), dans  l:i(|in'lIo  il 
prtlMl  toftgé  éiiêhoam» ei des  angett  de  la  vitle  «t  de 
l'eapcnur,  de  VOriem  «I  dtrcieëiteil^.«kL|  m  ^" 


KMPHîK  ROMAIN ,  (380  dep.  J.-C.; 

un  l'humilité  de  Gréjjoite  lui  fît  «!(rlif!«»i 
une  cuutestaiiou  qu'où  aurait  [tu  imputer  ;i 
son  avarice  on  à  son  auibition  ;  il  olKril  poUi* 
duemeni  de  quitter  Je  gouvernement  d'une 
église  restaurée  et  presque  créée  par  sestra* 
vaux.  Le  concile  accepta  su  résigualioo ,  et 
l'empereur  lui-même  y  consentit  avec  plus 
de  Jaciiitc  que  le  prélat  ne  sembbit  le  prô« 
Voir.  An  moment  oà  il  pouvait  espérer  d« 
jouir  des  fruits  de  sa  victoire  »  le  sénateur 
Xectarius  prit  possession  de  son  archevédié. 
Cl  on  lut  obligé  de  retarder  la  cérémonie  do 
sa  consécration ,  pour  donner  d'abord  le  sa- 
crement de  baptême  au  nouvel  archevêque, 
qui,  pirr  un  hasard  heureu\,  réunissait  an 
caractère  conciliant, à  Une  fieDre  vénérable *. 
Apres  (Cite  triste  expérience  de  l'irM^r  «titudo 
(lu  pi  iiKc  cL  des  prélats,  Gregoiic  «k-  Na- 
ziauxc  rentra  paisiblement  dans  sii  reirutic 
tle  Cappadocc ,  où  il  enqdoya  le  reste  de  sa 
Vie .  environ  huit  ans ,  à  des  œuvm  de  pté- 
slc  et  de  dévotion.  On  a  décon;  sou  nom  du 
titre  de  Siiiut  :  la  sen^il'iliii'  (îc  son  ùmc  et 
tV'U'gancc  de  son  génie  '  butUruicnt  {wur  faire 
chérir  sa  mémoire. 

'  Théodose  ne  se  conteula  point  d^anéanlir 
le  règne  des  Ariens,  et  de  venger  les  injnrei 
que  le  xele  de  Coiisiauce  et  do  Valcns  iivait 
l'ait  souffrir  aux  caiholicpies.  L'cmiun  ur 
regardait  les  hérctitpics  comme  i*cljelies  a 
lu  double  puissance  du  liel  et  de  la  terre. 
Los  décrets  du  concile  de  €on$iao.tinople 
avaient  fixé  les  préceptes  de  la  toi,  et  les  ce- 
ci l'siastiques  fpii  dirigeaient  la  conscirner  de 
Ttiéodosc  lui  sui,'j,'('ivioni  des  moyens  de 
persécution  eÛicacc.  i>aus  l'espace  de  quinze 
années ,  il  publia  an  moins  quinze  édiM» 
goureux  contre  les  héi^iques  \  et  priacipa» 

«  Sozoni^ue  I.  mi,  c.  8)  alle&le  la  ridicule  ordinalicil 
de  N.1  Lirius.  Muis  nUemont  observe  {Màa.  toh*. , 
L  IX,  p.  710;  :  •  Apr^toul.rr  narré d» Sofom^ 
»  honliiix  pour  tous  feux  qu  il  \  ti)ôle,  el  surtoul  peur 
.  Theodoso,  qu'il  vuut  nùmx  Uuvailler  à  le  dtlruire  qu'à 
■  le  souleuir.  •  On  duil  admirar  «ne  uuxiiuc  de  crilitpi* 


•i  On  supposera  bien,  sans  quej'i'u  averli^c,  qu'en  lii- 
Kinl  ïc\o^  de  son  uvur  «?!  dv  sa  Musibilile,  jc^eux  pait'T 
de  MU  caractère  naturel ,  lorsqu'il  n'était  ni  endurci .  ui 
eiillamm»'  jwr  1-  /  't.>  r.Hui.  wx.  Il  esimrte.du  food  de» 
retraile,  NocUmui  ;i  pt  riuxuloj  It^liéreliqiMsdcl^wtf** 

ticiiple. 

»  Voy.  le  Code  dcjTlMOiîusfrtl.  ani*       W  Sr^f  ^ 
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lemeoi  conlre  ceux  qui  rejelîHfnu  !;i  dociriiio 
(le  lu  Trinilë.  Pour  lenr  ôler  louu;  rcssour<  «' 
cl  tout  espoir,  l'empereur  déclara  ({ue.  si  un 
attéguait  en  lenr  faveur  quelque  éilil  ou  q«iel> 
que  mandai»  il  voulait  que  les  juges  les  re- 
(^ardassent  romme  abusifs  et  de  nulle  val  -tn-. 
Il  détailla  les  différeiues  puiiilions  dcsiimes 
aux  minisU'os,  aux  assemblées  et  aux  persuii- 
ues  des  hérétiques,  et  le  U^gislateur  auiouça 
ta  eoMn  par  la  violence  de  sea  eipreesions. 
I.  Les  prédicateurs  hércilques  qui  usurpaioui 
andarioM'iMnont  If  lîire  d'cvéquc  ou  de  prê- 
tre, étaiciii  iu>ii-s(MileiiuMil  exclus  de?;  privi- 
lèges cl  des  éniuluuiens  aecui  ilés  au  clergé 
orthodoxe  avee  tant  de  libéralité,  mais  il$ 
encouraient  les  peines  d'e«;tl  et  de  oonfeca- 
tion  s'ils  se  hasardaient  à  préehcr  la  doc- 
trine ou  à  pratiquer  les  ci^rêmonies  de  sec- 
tes maudites.  Celui  qui  recevait,  conféraii 
ou  mémo  fhcitilait  uue  ordination  hérétique, 
devait  payer  uno  amende  de  <fix  Tivres  d'or» 
éariron  quatre  cents  livres  steHiu^s ,  ou  à 
pcjj  près  neuf  mille  l'rancs.  Ou  pouvait  rai- 
sonnablement espérer  quo  qtinnd    il  n'y 
aiu  ail  plus  de  pasteurs,  les  troupeaux  rentre- 
raient d'eux-mêmes  ihins  te  bereaH  de  Té^ 
glise.  II.  On  étendit  avec  soin  la  défense  des 
asscml)l('<>s  à  toutes  les  occasiofts  possibles , 
dans  }("^'f"cllt»s  les  licrciiques  ) ion rniicnt  ten- 
ter do  se  l'ciinir,  avec  ritiloniioii  de  célébrer 
le  culte  de  Dieu  ou  du  Christ,  selon  les  prin- 
cipes de  leur  foi  et  de  leur  conscience.  I^urs 
cooTen  tien  les  publics  ou  secrets ,  de  jour  on 
de  nnit  ,  (hiiis  les  villes  ou  dans  les  campa- 
gnes, furent  également  proscrits  parles  (  dits 
de  Ihéodose,  et  le  bàliment  ou  le  lorrain  qui 
avait  servi  à  cet  usage  ciiminel  était  confis- 
qué au  pi«6t  du  domaine  impénal.  111.  On 
supposait  que  l'en    II  des  hérétiques  ne 
pouvait  venir  que  d'une  obstination  qui  mé- 
ntnil  In  puuirion  la  plus  sévère.  On  TortiRa 
l'anatlicjnedc  l  é^Use  d'uue  espèce  d'exconi- 
miiukalioii  civile ,  qui  les  séparait  de  leurs 
concitojens  par  une  taohe  d'infamie  particu- 
lière ,  et  cette  flétrissure  du  Juge  tendait  à 
encourager,  ou  au  moins  à  excuser  les  in- 
sultée d'uAe  .populace  liiiiati^.  Les  mum- 
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res  furent  surre'^siveoïeûl  e^t'iis  de  tout 
emploi  liuuurai^ie  ou  lucruiii ,  et  Ihcodosu 
crut  Ikireaa acte  de  jttâticequqod  il  ordoooa 
que  les  eunonHen^qui dintmgtKiietfit  ]»>  ipa- 
ture  du  Père  dételle  du  Fîla,;seraîeiit  priyés 
du  droit  de  tester  ^(  de  rooevoir  aueun  duu 
testanieutairc.  L'licrcs>ie  <!(!s  Manîcliéens  pa- 
rut t>i  u'imiuulie  >  que  la  u^uit  du  coupable 
pouvait  seule  l'expier  ;  on  comttgp^  9Wm  a. 
u  ne  peine  capUale  les  audietts  oh  rqt»anodé- 
cimuns    qui  avaient  la  coupable  audace  de 
d«''placer  la  ff^lc  de  Pâques,  et  de  la  célébiHT 
a  Hue  épu<pie  dttréit.>ule.  Tous  les  citoyens 
pouvaient  l'ainî  une  at^uusuitou  ptiblique  ; 
mais  l'oflice  dUnqiaiâiettr  de  la-foi  «  4on|,  le 
nom  est  si  jiistemcut  abhorré ,  prit  naissnpce 
sous  le  rè^Mte  de  'l'iiéoduse.  Cef^udaul  uous 
eroyons  puuroir  as&urer  que  ces  lois  pénales 
furent  rarement  ex<kuiees  a  la  ri|;(uottc,  et 
<pie  le  pieux  monarc|uc  avait  moi^s  le  des- 
sein de  imair  q«e4e  corriger  ou  4'tiflrayer 
ses  sujets  opiniâtres*. 

l.a  théorie  de  In  p^-rsém'iou  f  nt  (  tnblic  par 
iltéiidoHe,  dont  les  saints  de  r*  |^'ljsc  luu  luué 
la  justice  et  la  \m*/é.  Mms  ti  eiau  roscrvé  à 
Vaxlme,  sou  eollégDO'el  nmiM^d'fiija^. 
der  in  pvntkiue  datts  loutA  aaii  émuhn  »  et . 
à*éive  le  premier  des  empereurs  cbnédeni 
qui  versèn-ni  le  sang  de  leurs  sujets  pour 
des  opinions  rcligieus»ei.  On  iiausiera,  par 
appel,  du  synode  delioiUeuuK  au  coM^isiuint 
impérial  de  Taèvaa^  Ja  cause^leB  PrîwiUiattie» 
tes%  nouvelle  secte  d'Iionkiques  qui  trou- 
blaieut  la  tranquillité  des  ju'uviuccs  de 
rKspa{;ne.  1^  «eiiieuee  du  pr<'fftt  prétorien 
condamna  sept  per^itties  a  la  torture  et  a  la 
mort.     «aécuta  d'atmnl  fVÎMÎUisii*»  évé- 


rdeGodeftofsur  dnque  loi,  rt  sod  9ùa- 


*  IbeétAnicntls  ftteéeltqnncoMneto  Jnik,  le 

quatorrit^oie  jour  de  la  praoriére  lune  après  t'équiiioxe  du 
priaieups,  «l  s'opposaient  <»bi4tnft»yiUAJ'«sl»'»^<PW*K* 
qui  faisait,  ain&i  queie  bynodedeKicée,  lonlMrd'uaenia-  - 

uiércfixela  ItHc  iIl- l\iqiie:>  a  un  iliiiKuidie.  fAali)|uitC'S  ' 
deUkiBlHa,  i.  xx,e.  5,  vol.  u,iK^,«dH>ùirM>} 
>  SoaiNBCne ,  1.  m,  c.  t2. 

3  Voyez  rili^loirc  snrn^  de  Sulpifc  SéT^,tiv.  u, 
p.  437-491.  «/it.  LugU^Bat.  ,  VM  ;les  Pratubililiai  du 
docteur  Ltrdncr,  etc. ,  part,  u,  vol.  u,  p.  25(i-âô0.  Il  • 
traite  col  article  avoc  érudittoo ,  jugcvenl  et  «qoderalioa. 

*  Sulpioe  parir  de  l'arcbi-Mnéiique  avec  es4itne  et  caai- 
pigrftwii  FfUx  profecto,  »  non,  pruya  studio  -fseirv- 
piiêet  epttnmm  ingeuiam  i  J 
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i\yio  il  Avila,  en  Espagne*,  égalemcot  distin- 
gué par  ^  naissance  ci  par  su  J'uriuue ,  par 
«on  )$|oqiieiiceetp9r  son  éruilitîon.Deux  prè- 
Irn^aiaeax  diacres  raccoinpiigiiërent.au  sup- 
plice, qu'ils  remaniaient  cunime  un  inai  tyre 
glorieux.  La  scono  saiiglante  iioil  par  le  sii|>- 
plicecle  Latruiiieii,  poêle  célèbre,  iloiit  la  répii- 
latiou  égalait  celle  des  anciens  les  pln^  esti- 
més, et.d'Ëuchrucia,  noble  mairune  de  Bor- 
deaux, cl  veuve  de  l'orateur  Delphidius  *.  Ou 
condaninn  à  l'exil  driix  ôvfMjues  <jui  avaient 
adopté  les  t>|)iiiioiis  de  ih  iscillien ,  et  les  (  oii- 
pables  obscurs  qui  montrèrent  quel(|uc  ic- 
peniir'  obtinrent  tenr  grâce.  Si  l'on  pouvait 
ajoiiier  foi  aux  aveux  arrachés  par  la  terreur 
et  par  les  lournu»ns  tuix  accusations  vagues 
di'  la  calomnie  ci  (!(•  lu  i  r('iliiliit',  on  demeu- 
rerail  convaincu  «pie  i  bcresie  dfs  PrispUia- 
DisCflS  réimissailtoaiie»lenaboniinaiiopa  de 
la  raagiet,  do  la  délMuicUc  et  de  rimpicté 
Prisdifient  qai  eoumi  le  monde  accompagné 
de  ses  sœurs  spiritiniUes,  fut  ncrusé  de  j)r«'- 
c.her  loui  nu  au  milieu  de  sa  coui^rt'j^Miiuu  , 
ei  d'autres  ajoutaieut  qu'il  avait  dcu  uiL  p^ii 
des  moyens  odienx  et  punissables  ies  fruits 
<lc  son  comment  criminel  avec  la  tille  d']:^u- 
chrocia.  Mais  un  examen  approfondi,  ou  pht- 
lAt  impartial,  prouvera  quesilcs  Pri!>cUIiuoi&- 
tcs  violereui  ies  luis  de  la  nature ,  ce  ne  fui 
pas  par  la  iiconce ,  mais;  parTaïuiérUé  de 
leur  vie.  Us  coadaniuaieni  l'iniimiié  du  Ut 
ttuptialyOl  il  en  résulta  des  séparations  indis- 
crètes qui  troublèrent  la  paix  des  familles.  Ils 
ordonnaient  OH  reromniaudaienl  l'abslineiice 
lOialc  de  lu  chair  des  umuiauj;,  el  leurs  prio- 
....         «  . 

«feeM^Mirù  bona  eemeres.  (  //isL  S»ef,^'lM,  4S)) 

If  nn^ini*  Jérôme  (L  i.  In  Script.  lircles.,  p.  302J,  parle 
avec  nioiliTalion  d«*  Piis4illieii  fl  de  Lalruiuen. 

1  Cet  cvCrhé  de  la  Vieille  Castillc  vniil  annudienicnt 
•upn-lat  >în'^l  millf  durais,  r.''<>i4r.i|iliic  ilt-  Buscliiin:  , 
V.  u,  p.  30tt.)  Un  pareil  revcsuu  enl  ua  extc^ilivut  anlidule 
Mtitre  t'tuk^ie. 

2  ExprobnbahtrmuUcri  liiiuft  nimiarcligio,et  Uili- 
genlius  culta  Dhinilas.  (  i*Bat.,  ia  Pancs}  r.  f  'ct., 
m  Tdie  «ait  l'iaée  dVD  polythéble  litnuiln ,  quoi- 
que ignorant. 

3  L'ua  d'<;ux  Tut  envoyé  ùi  <Sj^Uman\  instdam  qiue 
ultrA  Britantùam  ett. 

*  Les hiveclivcs outrées  d'Augustin,  du  y>-tpr  I/or,  rte, 
que TiUemontadqtle  docilement,  et  que  L^rdner  rcfiite 
•Tcc  force,  «Mt  paHre  de»  loapçoas  en  faveur  de»  «idens 
f  GBMliqufli. 
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re.s  coatiiiueiles,  leui^s  jeûnes  et  leurs  vigiles 
compos;uenl  une  règle  de  dévoiioq  pure  n 
sévère.  Ils  avt^cpi  puisé  dans  le  syièaie  des 
Gnostiques  et  des  Mamcbrens  leurs  opinioas 
relativement  à  la  personne  du  l"il>  tîe  Du  u  ei 
à  In  naiurti  de  Tàtue.  Celte  |)liiluvu|  hie  ridi- 
cule, traui>]>ui  léc  d  l-g)pie  eu  Lspugiie,  con- 
venait peu  aux  esprits  grossiers  desOcddea- 
taux.  Les  disciples  uLs'  urs  de  Priscilfico 
souflVireut,  languirent  et  disparurent  iuseu- 
siblemeiii.  Le  peuple  et  1<;  clergé  rejctèreiii 
ses  préceptes  ;  mais  sa  mort  eutruiua  une 
(  ou iro verse  longue  el  violenlc.  Les  uns  ap-  , 
plaodissaient  à  Téquilé  de  sa  sentence,  et  lies 
autres  la  regardaient  comme  une  iujustice 
tyranniqiu».  trest  aver  jihiisîr  que  wms  ci- 
tons ici  AadH'oise,  evéque  de  Milan\  el  Mar- 
tin ,  évèque  de  Tours*,  deux  saints  révms 
dans  l'église,  qui  en  cette  occasion  défeadi- 
rent  la  cause  dp  la  tolémnce.  Ils  curent  pilif 
des  malheureux  exécutés  a  Trêves ,  et  refu- 
sèrent toute  relaliun  avec  les  <'vr(|nes  tjiii  loi 
avaient  condamnés.  Si  .'Mari in  s'eearla  en- 
suitede  cette  résolution  généreuse,  scsniolifs 
élaieut  louables,  et  sa. pénitence  fut  cxeiiv 
plaire*  Les  évoques  de  Tours  et  de  Milan 
prononçaient  sans         m  la  daiiunttiou  éter- 
nelle (les  Iii'i  ('[i(pies  ;  mais  le  spectacle  san- 
^aut  de  leur  mon  leujpuiellc  faisait  horreur 
à  ces  prélats  respectables  ;  les  préceptes  de 
la  théologio  n'eQaçaient  pas  do  leur  âme  les 
seniimensdela  nature,  et  l'irrégularité  S4  an<ia- 
louse  des  proeédures  faites  contre  Priscillien 
et  ses  adhereiis ranima  oneoi  e  leur  humaniU'. 
Les  wiiiistres  civils  et  ecclésiastiques  avaient  , 
exercé  ,le^r  autodté  bora  des  limites  de  leur  | 
juridiction*  Vc- juge. séculier  reçut  un  ap|>el, 
el  prononça  une  sentence  déiiniiive,  qui,  eu 
matière  de  foi,  appartient  à  la  justice  ecclé- 
siastique   cl  les  evcqucs  se  désbouorcrcul 

)  Ambroise,  t. ii,  ëpil.  xxiT,'p.WI. 

2  U.ins  l'Histoire  Sacrée  el  ta  Vie  de  saint  Martin,  Sul- 
picc  St'vère  ot  fori  c U  ronspect  ;  mais  U  6'exprioc  ai« 
plus  de ■  liberté  dsn»  les  Dialogneft  (m,  15).  Cepcad»! 
.Merlin  fui  vic;oiir("i)&emenl  lance  par  un  aufie  et  p.ir  1' 
cri  de  sa  propre  eoii&cicuce ,  el  perdit  en  grande  parliV 
le  don  des  mirarto». 

'  Sulpire  Sévère,  prflre  catlioVuiue  i'I.  ii ,  p.  418), rt 
Pacatus,  orateur  puieii  i^Pancgjn:  f'ct.,  xuj29j,w0' 
damnent  aveeune  todignalîon  ^ale  le  caraottre  H  la  cn>- 
datte  d*lttiaeins. 
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on  se  portiint  ]ionr  acriisatcnrs  dnns  une 
poursuite  crinimcllc.  La  cruauté  d'ilhacius , 
qui  sollicita  la  mort  de&  bérétiqaes,  et  fut 
témoin  de  léurs  tortures,  «oflamina  le  public 
lj^ilidi|(Dâtion,  et  les  vices  de  cet  évoque  cor- 
rompu servirent  de  preuve  à  la  bassn^sr 
ses  motifs.  Depuis  la  mort  de  Prise  iiiicn  , 
l'exercice  de  la  persécution  a  pris  une  foruic 
plus  régulière  sons  lenoihde  saint  office,  qui 
distribue  leurs  difl'érentcs  fonctions  aux  jus- 
tires  en  lésiastiques  cl  séculières.  Le  prêtre 
livre  &ii  victime  nu  magistrat,  le  magistrat  la 
remet  à  l'exécuteur,  cl  la  semence  inexo- 
rable de  rëglise,  qui  atteste  le  crime  spiri- 
tuel du  coapâblet  est  énoncée  en  term^  qui 
semblent  n'exprimer  que  b  pitié  et  Huter- 
cessîon, 

Parmi  les  ecclésiastiques  qui  ont  iliiislré  le 
règne  de  Théodose,  Grégoire  de  iSaziany.e  se 
distingua  par  ses  talens  pour  la  chaire  ;  le 
don  des  miracles  ajouta  ,  dans  Topinion  des 
hommes,  un  grand  éclat  aux  vertus  monasti- 
ques de  Martin  fl(>  Tours  *  ;  mais  la  vigueur 
eiriiabileté  de  i  niin-pide  Ambrolse obtinrent, 
ajuste  litre,  la  palme  épiscopale ^  11  descen- 
dait d'une  famille  de  Romains  nobles  :  son 
père  avait  occupé  le  poste  distingué  de  préfet 
du  prétoire  d»'  la  Gaule;  son  fils  rorui  une 
éducation  bnUauie,  et  parvint,  par  les  gra- 
dations ordinaires  des  honneurs  civils  au 
rang  de  consnkiîre  deIaLlgttrie,da»slaqneUc 
la  résidence  de  Milan  se  trouvait  enclavée. 
Ambroisp,  figé  de  trente-quatre  ans,  n'avait 
point  encore  reçu  le  sacrement  de  baptême  , 
lorsqu'à  sa  grande  surprise  et  à  celle  du  pu- 
blic, de  gouverneur  d'nné  province  il  se 
troovatransforméenarchevéque.  Sans  cabale 
er  s:»ns  intrif^ne,  :)  re  que  riiistoire  rapporte, 
le  peupif'  !<*  numnia  d'une  voix  unanime  à 
l'épiscopat.  L'accord  et  la  persévérance  de 
leurs  acdamations  passa  pour  une  impulsion 

I 

•  La  Vie  de  saint  Mrtrltn  cl  \<  >  Di.ilogiips  Malirs  h  ^ps 
niiracleâ  conlicnnriU  de»  faiu  aïkpU^b  à  la  plus  grassièr'- 
ignoraoce ,  dans  un  style  qui  n'est  point  indigne  du  sit^dc 
d'Au^slp.  l/jllinnif  du  bon  «.em  H  du  Uni  goût  est  si 
naturcHi^  (|uc  «  t.;  «)iUr.iblf  me  suriirt-ud  louiours. 

3  La  \k  alirégte  d(  saint  Ambroise.  par  Ir  diacre  Pau- 
lin (  Appendi^i  à  l  edit,  des  nciii-did.,  p.  1-15}  a  le  mérite 
d  Aire  une  autorité  originale.  TiHemonl  (Mèm.  Ecries. , 
78-306),  et  les  édit.  Bénédicl.  (p.  SI -03)  ont 
(  soins  et  leur  dilieraoe  ordîBaires. 
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surnaturelle ,  et  le  magistrat  fut  contraint 
d'accepter  un  gouvernement  spirituel,  auquel 
les  habitudes  et  les  occupations  de  sa  vie 
passée  le  irendaienrtout-ft^ait  étranger.  Hàts 
la  vigoureuse  activité  d^  son  génie  le  rendit 
I)ientAt  propre  à  exercer  ,  avec  zèle  et  pni- 
dence,  les  devoirs  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique; et,  renonçant  avec  joie  au  faste  impo- 
sant de  la  grandeur  teroporefle  y  il  daigna  , 
pour  l'avantage  de  Féglise,  diriger  la  con- 
science des  empereurs  ,  et  ronti  Aler  r.idmi- 
nistration  de  l'empire.  Gratien  t'aimait  et  le 
révérait  comme  son  père ,  et  Ambroise  com- 
posa 'si)n  mité  sur  la  foi  de  ht  trinité'pmil* 
nnstruction  de  ce  jeûné  prince.  Après  sa 
mort  tragiqne ,  et  au  moment  oii  rimpémtrice 
Justine  tremblait  pour  sa  propre  sflreté  et 
pour  celle  de  sou  Gis  Yalenlintcn,  elle  chargea 
l'archevêque  de  Milan  de  deux  ambassades 
successives  à  la  cour  éb  Trêves.-  Il  déploya 
une  intelligence  et  une  fermeté  égales  dans  ses 
fonctions  politiques  et  ecclésiastiques,  et  con- 
tribua peut-être  par  son  éloquence  et  par  son 
autorité  à  suspendre  les  dessoins  ambitieux 
de  Maxime ,  et  à  conserverla  paix  de^llmMe  ■ . 
Ambroise  avait  dévoué  sa  vie  et  ses  talons  au 
service  de  l'église.  Plein  de  mépris  pour  les 
riehes«îes,  il  abandonna  son  patrimoine  par- 
ticulier, et  vendit,  sans  hésiter,  l'argenterie 
sacrée  pour  le  rachat  des  captifs.  Le  peuple 
et  le  clei^  de  Milan  chérissaient  leuf  arehe^ 
vêque,  qiii  jouissait  de  l'estime  <le  ses  sou- 
verains, sans  solliciter  leur  faveur  et  sans  re- 
douter leur  (bsgraco.  '  ■  '  * 
Le  gouvernement  ét  Flihllèét  la'taieile  4ik 
jeune  prince  échurent  naturellement  ila  prin- 
cesse Justine ,  sa  mère ,  également  distinguée 
par  son  courage  et  par  sa  beauté,  mais  qui , 
au  milieu  d'uupcupie  orthodoxe,  suivait  mal- 
heureusement la  doctrine  hcrcliiiuc  d'Ai  ius. 
Justine,  persuadée  cpi'im.emfKreBP  roonain 
avait  le  droit  d'autoliser  dans  ses  états  rexeri* 
cicc  public  de  sa  propre  religion,  fît  à  Am- 
broise la  demande  modeste  d'une  seul»-  église, 
soit  dans  la  ville,  soir  Jans  les  faubourgs  df; 
MHaa.  Mais  le  pieux  archev^ne  se  conduisait 


«  Ambroise  lui-même  (Lu,  épîl.  xxiv ,  p,  8^-891; 
fait  à  l'Empercvr  sa  rédt  Irti-brîltaDt  ée  «n'i^|t(é«ài 
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par  des  principes  dilîërcns  *.  Il  recomuiitsait 
qêe  les  palais  de  la  terre  appartiennent  an 
SOUV^raÎB  ;  nais  il  considérait  les  églises 
commo.  !r  sancluairo  de  Dieu,  dont  il  iir 'ffn- 
duit,  louime  sucri  sseur  des  apAtres  ,  étro  le 
seid  niiaiiàire  dans  lutae  l'étendue  de  sun 
^Hocèae.  Les  vrûs  croyans  devaient  ]ouir  ex- 
duaiveoieQt  des  privîlégesspiriiuelsdn  diris- 
tianisme,  et  le  prélat  regardait  ses  opinions 
tl«éo!o2;iqnes  comme  la  règle  essentielle  et 
invariable  de  l'orthodoxie  et  de  la  vérité.  11 
refusa  toute  conférence  ou  négociation  avec 
les^iiwiples  de  Satan»  et  déclara  <fa11  tout- 
firirait^Utôl  le  martyre  que  de  consentir  à  un 
sacrilège.  Justine,  offensée  d'un  refus  qui  lui 
parjissai»  une  iusulle,  rt'snlut  d'avoir  recours 
àl'auioiUiiiHiperiale.F.lie  niantla  l'archevêque 
dans  son  conseil,  quelques  jours  avant  la  fêle 
de  Pâques, oiielte  désirait  faire  publiquement 
ses  dévotions.  Ambroise  oI>éit  respectueuse- 
ment; mais  le  peuple  le  suivit  en  fnnlc,  sans 
son  aven,  et  assiégea,  en  lunrmurani,  [es  |ioi'tes 
du  paiais.  La  frayeur  saisit  les  luinisires  de 
Valeminien  »  et ,  an  lieu  de  prononcer  une 
sentence  d'exil  contre  l'archevêque,  ils  le 
supplièrent  d'interposer  son  autorité  pour 
protéger  lesouvcrain,et  rendre  la  f  r;in«|uilliié 
à  la  capitale.  Mais  1rs  promesses  que  l'on  fit 
ùAmbruise,  et  qu'il  comiUuni(|Uuaux. citoyens, 
furent  bientôt  violées  par  une  cour  perfide , 
et  tous  les  désordres  du  fanatisme  régnèrent 
,  dans  la  capitule  durant  les  six  jours  solennels 
que  la  piété  chrétienno  a  destinés  aux  céré- 
monies de  la  dévotion.  Les  olliciers  du  palais 
préparèrent  d'abord  l'église  Portiennc,  et  eu- 
soite la  nouvelle  intsilique,  pour  la  réception 
de  l'empereur  et  de  la  princesse  sa  mére  ,  et 
la  décorèrent  à  la  manière  accoutumée  ;  mais 
il  fallut  les  faire  aecompa}^ nerd'une  fortegardc 
militaire,  pour  éviter  les  insultes  de  la  popu- 
iace.  Les  ecclésiastiques  ariens ,  qui  hasar- 
daient de  paraître  dansjes  rues,  couraient 
risque  6e  la  vie,  et  Ambroise  eut  le  mérite 
et  la  gloire  de  sauver  ses  «Doeinis  per^ 

<  Le  Uid>leau  qu'il  fait  lui-même  de  ses  principes  et  de 
ftâ conduite  {t.n, épll. x\i,  xxii ,  p.  852-^)  est  un 
des  plus  curieux  monumens  de  rauliquité  ecclésiastique. 
On  y  trouve  deux  lettres  adressées  à  sa  sœur  Marcellioa , 
une  requélti  Val«nllnlM»  cl  ti  scnnoD  de  BasItteU  non 
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sonnels  des  maiosd'una  Bubitndeen  fineur. 

Mais,  tandis  qall  lâdinit  de  eamenir  It  vis- 
le  nce  de  leur  zèle  i  la  véhémence  patbéi'iqse 

de  ses  sermons  continnnit  fi  enflîimmf'rles  dis- 
[losiiioiis  séditieuses  liu  pt  iipledeMilaû.  U  ajh 
pliquait  indécemment  uia  mère  de  l'empereur 
les  allumions  aux  personnages  d'Eve, de ki 
femme  de  Job,  de  Jézabel  et  d'Hérodiade;  cl 
il  assimilait  la  demande  d'une  église  pour  les 
Ariens  aitx  plus  cruelles  persécutions  que 
les  chrt'ticns  eussent  endurées  sons  le  règne 
du  paganisme.  Les  précantiofis  de  la  course 
servifenC  qu'à  feire  connaître  aa  frsjeor.  Oa 
imposa  une  amende  de  deux  oeols  livres  d'or 
sur  les  communnutês  des  mnrelinnrls  pt  des 
niannfactuner'ï.  On  f>rflonna,an  nom  dclera- 
pereur,  à  tous  les  oiliciers  et  aux  suppèts  in- 
l'crieurs  de  la  justice ,  de  rettcr  renieniiéi 
dans  leurs  maisons  jusqu'à  la  fin  des  irauUes 
dé  la  capitale;  et  les  ministres  de  ValentiBica 
eurent  l'imprudence  d'avouer  publiquement, 
(|ue  [<'S  citoyens  les  plus  respectables  de  Mi- 
lan étaient  attachés  au  parti  de  l'urcbevéque. 
On  le  sollicita  encore  de  fendre  la  paix  à  soa 
pays,  par  sa  condescendance  aux  Yoloniés de 
son  souverain.  Ambroise  ât  sa  réponse  en 
termes  humbles  et  resperlnetix  .  nnis  qu'on 
pouvait  reg^nrder  comme  une  deelaraiion  Ae 
guerre  civile.  Elle  portait  :  t  que  l'empereur 

*  pouvait  disposer  de  son  sort  etdesatle; 
»  mais  qu'il  ne  trahirait  jamais  ré^Slise  de 
»  Jésus-Christ;  qu'il  ne  dégraderait  point b 
»  dignité  <îu  caractère  épiscopnl  ;  que ,  |M>nr 
»  cette  cause,  il  était  prêt  à  souffrir  tous  les 

>  supplices  que  la  malice  du  démon  pourrait 
t  suggérer  ;  et  qu'il  ne  désirait  <{ne  de  mourir 

*  en  présence  de  son  fidèle  troupean  et  sur 
»  les  marches  des  autels  ;  qu'il  n'avait  pas 
»  cotiii  iltué  à  exciter  la  fureur  du  penpic, et 

*  que  Dieu  seul  pouvait  l'apaiser.  Il  priait 
»  l'Être  suprême  de  détourner  les  scènes  de 
»  sang  et  4te  confusion  qui  paraissaient  prêles 
a  à  commencer  ;  et  il  espérait  ne  point  sur* 
a  vivre  à  la  destruction  d'une  ville  florissante, 
»  qui  entraînerait  ppnt-<*tre  la  désolation 

>  toute  l'Italie    »  La  bigoterie  opiniâtre  de 


i  Le  cardinal  de  Retz  re^t  de  la  reine  on 
semblable  :  die  le  priait  d'apaiser  les  troubles  de  r.^n> 
n  répondu      n'en  élaU  plM  le  SiiMlvt  «  «I  à 
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Jiisiînf»  nurait  hasardé  l'ompire  de  son  fils,  si, 
(huis  vciio  rontcstalion  avec  l'éj^liso  et  le  \nni- 
ple  lie  Miliiu,  elle  avaii  pu  couiptcr  sui'  l  o- 
btisniM»  ootive  de»  troupas  du  palais.  Uo 
coq»  ewittdérablB  de  Goths  sY-iaii  mis  en 
marche  pour  s'eoiparer  de  la  basilique  ,  ({iii 
fnîsnii  l'ohjnt  de  la  «lisputr,  et  on  pouvait  pic- 
suiuer  que  tïna  éiraugei*»  mercenaires  ,  (^ui 
vlniitiÂMit  de»  moeon  berbères  et  des  prie- 
«ipes  ariens,  exécuteraient  sans  scrupule  k>s 
ordres  les  plus  suii^uinaircs.  L'urclicvè<|iic 
les  ait^Midaii  à  la  porte  de  l'église,  et,  l'ulmi- 
nant  contre  eux.  une  sentence  d'excoroinuni- 
caiioa,  il  leur  demanda»  du  ton  d'un,  père  ci 
tfiiafliili»»,»io'ét»kpiHir  envahir  kiiuusqn<fe^ 
Dieuqu'iisavaienlimploré  la  protecUoabospi- 
tnlîfre  tlfS  Romains.  Saisis  d'étotinement  et 
de  respect,  les  Gotlis  accordt  renl  un  délai  de 
qiiek}êes  beures^et,  dans  cet  tulei  vallc,  les 

plut  angeseeoseiUerfideViinp^rati^k^ê^i-* 
Binèrent  à  laisser  aux  catholiques  de  llilsin  la 
paisible  possession  de  toutes  leurs  églises,  et 
à  dissimuler  ses  projets  de  ven'^'(';mce  en 
altendant.des  circonstances  plus  lavurablcs. 
La  mère  de  Valentinien  ne  pardonna  jamais 
eeiriMipbeà  AnbroiW le  jeune  empereur 
M  pktiffùi  en  termes  violêns  de  la  lûclicté  de 
8^  serviteurs,  qui  lui  taisaient  subir  le  joug 
honteux  d'un  prêtre  insolent.  Les  lois  de  l'eni- 
pireidouiquelques>uues  éluienl  souscrites  par 
V^IOBliniea,  condamnaient  Thérésie  arienne, 
etsemblaieni  excuser  la  résistance  des  catho- 
liques. A  lu  sollicitation  de  Justine,  on  pn!)l!;i 
un  édit  de  tolérance  dans  toutes  les  provinc  <  s 
qui  Uepcudateul  de  la  cour  de  Miiaa.  Ceux 
4|iM  apivaieni  la  foi  du  concile  de  Rimini 
obiinsent  Tvitfifcîce  public  de  leur  religion. 
Cl  l'empereur  déclara  (pie  tous  cenv  qui  en- 
freindraient ce  i*èglemcnt  salnlniie  snaiont 
punis  de  uior(  comme  perturbateurs  du  repus 
pu^ic  p'aprës  le  câraetdrede  rarehevéquè 
de/MUlan  et  la  liberté  de  ses  expressions,  api 
pe^  soupçonner  que  sa  conduite  ne  tarda  pas 
à£9|Krntir9iqt  ministres  ariens»qui  le  guettaient, 

jiutrri  tnu?  rv  qiif  votJS  pouM"?  imaginer  de  rf«;poft ,  de 
«loul#ur,  dfiret{r«l  el  <ir$ou(»ïa:>i^ii.  •  Je  ne  prtyien<b  sùre- 
BNiil  pw  comparer  dI  ks  temps  ni  1»  honaesïcepeodaot 
ir  rntdjuttur  MOUs  «voiT  M  vw^VW  «rie  d'imtlcraupi 
AmbroiM. 

I  «otomtei  fl*  !•  Mai(L  ru,  &  13}  ^ifMit  4»  r«k-. 
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un  motif  réel  pu  un  prétexte  spécieux  de  l'ac- 
cuser de  désobéissance  a  une  loi  qu'il  nommait 
asi^^z  injustement  une  loi  de  sang  ei  une  ty- 
rannie* Le  conseil  de  Yalentlnien  prononça 
contre  Auibroise  une  sentent  e  de  Itannisse- 
mciit  I)ien  modérée ,  puisqn'on  lui  ))erinit  de 
i  linisir  le  Heu  de  son  exil  et  le  nombre  de  ses 
couipa^j'iions.  Mais  le  danger  de  l'église  fit 
onbUer  an  prélat  les  maximes  de»  ssints ,  <^ut 
ont  prAdi<^  et  praùqnë  robâasanoe  passive 
au  souverain*  Il  refusa  6èrement  d'obéir; 
et  le  pcn[>f«'  nppl.nuîir  unanimement  à  sou 
refus*.  Les  citoyens  gardèrent  tour  à  tour  leur 
archevêque;  ils  barricadèrent  fortement  les 
portes  de  la  cathédrale  et  du  palab  éf^seopat , 
et  les  troupes  qui  l'environnaient  craigfiirent 
de  i  rsipK-r  l'atlaquo  de  rette  forteresse.  La 
mulLiiud(!  de  pauvres  que  la  libéralité  d'Am- 
bruise  faisait  subsister,  saisit  celle  occasion  de. 
signaler  son  zélé  ^  sa  reconnaissance  ^  et  » 
pour  que  la  patience  de  ne»  pantsan»  ne  s'é- 
|>uisât  pas  par  I.i  longueur  et  la  monotonie 
des  vigiles  nocturnes,  il  introduisit,  dans  l'é- 
glise  de  Milan,  l'usage  de  psalmodier  régu- 
lièrement et  à  haute  Toht.  Tandis  que  rarehe- 
véquè soutenait  un  iMge  dans  son  églt8e,-«n 
songe  l'avertit  de  faire  creuser  la  terre  dans 
l'endroit  où  on  avait  enterré,  depuis  plus  de 
trois  siècles,  les  restes  des  deux  martyrs  Ger- 
vais  et  Protais*.  Immédiatement, sous  le  pavé 
de  Téglise,  on  trouva  deux  corps  eniM)r»,dottt 
les  têtes  étaient  s<''|iai*écs,  et  qui  versèrent 


beauroup  de  snii 


saintes  reliques  fu- 


rent présentées  en  grande  pompe  à  la  véné- 
ration du  peuple,  el  toiiies  les  circonstances 
de  cette  heureuse  découverte  vinrent  à  l'appui 
do  projet  d'Ambroise.  On  suppon-que  le»  os 

1  Excubabatpia  plein  in  ccdesid  nwri parata  cum 
eivUate  ailcmU^tOi^  turb«ta.  (i^UBttstln,  Confia., 

s  Tillcmont,  Wfa.  Ecriés.,  t.  ii ,  p.  7S-4M.  (ttmil 

nombre  dfs<'g!îs<-s  de  l'ilali»*,  de  la  (iaiilo,  t  ic.  ,  fiirnil 
dédiées  i  es»  nurlyre  incairoiu  ;  oub  uuU  Gctiatai  mw- 
Me  avoir  M  plus  ^vorbé  que  son  compagnon. 

3  Im  cnimus  mirtr  magnittidi  i  •  '  -  /  /  v ,  ut 
prisca  atasferebat  (t.  ii,  ^it.  xxu,  p.  «7^;.  Ct»  sque- 
lettes étatcnt  beureufiement  on  adrciiencnl  iMfM»  an 
prcjugc  populaire ,  qui  suppose  que  dpput';  HdinCrft  Ij 
taille  des  Iwfflnies  a  dimtaué  sensiblement  dans  chaque 
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des  martyrs,  !<^ur  sang,  cl  môme  leurs  xHr- 
mons,  éiaieni  doues  d'une  venu  sahif:iirr.  el 
qu'ils  cummuiii<|iiaient  leur  influence  surnn- 
tarrile'tiax  objets  les  plus  éloignas  «  sans  rien 
perdre  do  leur  efficacité.  La  eure  extmordi- 
Bàîre  d'un  aveufjle  et  les  aveux  de  plusieurs 
possédés  qui  seinblaionl  les  faire  mnli^K* 
disposaient  à  croire  aux  préceptes  et  à  la 
sainteté  de  l'arclievêque;  cl  ces  miracles  sont 
attestés  par  Ambroise  lui-même,  par  Paulin, 
son  secrétaire  ,  et  par  son  disciple,  le  cé!«'l»ro 
Augustin,  qui  piofissait  aloi-s  hi  rhétorique 
à  Milan.  La  ])liili>snpliie  ilc  notre  siècle  ap- 
prouvera sans  doute  l'incrédulité  de  Justine 
et  ite  la  cour  arieone ,  qui  se  moquait  de  ees 
comédies,  représentées  par  les  intrigues  et 
aux  frais  do  ran  lirvéqne  *.  Quoi  qu'il  on 
soit .  I<^nr  oITot  sur  rima^iiiation  du  [icuiilr 
n'en  lut  pas  moins  rapide  cl  irrésistible;  et  le 
fatbie  souverain  de  l'Italie  céda  malgré  lui  au 
favori  du  dei.  Les  pmtaances  de  la  terre  se 
réunirent  aussi  en  sa  faveur.  Le  conseil  dés- 
inférossn  de  Théodose  était  dicté  par  la  dé- 
votion  et  par  raniitié,  et  l'usurpateur  de  la 
Gaulecaehait  les  projets  deson-aoïtHiioii  sous 
le  masque  du  Eèie  religieux 

Maxime  aurait  pu  régner  en  paix  jusqu'à 
h  fin  de  sa  vie,  s'il  tV't  (  ontentédela  posses- 
sion des  vastescoiuirr-s  qui  composent  aujonr- 
d'imi  les  trois  plus  tlori^suns  royauniesde  l' Eu- 
rope. Mais  leapectade  de  ses  forceamiliiaires 
lui  inspira  des  projets  de  conquête,  qoi  n'é- 
taient soutenus  ni  par  l'amour  de  la  gloire,  ni 
parle  méprisdudniifjor.  ci  ses  premiers  succès 
entraincrcni  rapidenieiii  sa  destruction.  H 
Opprimait  la  Gaule,  FEspagne  et  la  Grande- 
Bretagne  *t  pour  eatretemr  une  nombreuse 

I  Ambroise ,  loai.  n ,  ëptl.  xxn,  p.  Asgustin, 
Confus. ,  lin  IX,  c  7  ;  /)<?  CMt.  Dei,  Ht.  kvii  ,  c.  8)  ; 
Faulill,  in  Fit.  Ambrosu ,  c.  14  ;  in  Append.  licnc- 
dicL  f  p.  4.  L'arcugic  se  nomiuaU  Sévèr«  :  en  touchant  la 
saf Ole  robe  H  fut  guéri ,  et  démia  te  reste  de  m  vi«,  cnn- 
roR vingt-cinq  ans,  au  stTvici'  <Ie  l'église. 

>  PMila.,  ïA  nt,  Moct,  Atfêbros. ,  c.  ta  jippend. 
Benediet. ,  p.  S. 

3  Tillpmoiit,  M.'m.  E-yI.-s.  ,  t.  \  ,  p.  inO-7.V).  îl  admet 
la  médiation  de  Tluiodosc ,  et  rqctle  celle  de  Maxime  j 
quoiqu'dle  loll  attestée  par  Prosper,  Soioiaène'el  IMo* 
dorci. 

*  La  censure  modeste  de  Sulpicios  (  Diatog  ri ,  15)  est 
inaiûiiieiit  pins  efficaee  que  le*  MMes  MaèailaM  de 
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armée  do  barbares,  composée  des  plus  féro-  . 
CCS  nations  de  rAlleniapno  ,  avec  laquelle  il 
se  préparait  à  envahir  l'Italie,  et  à  dépouiller 
un  prince  encore  enfant  dom  le  gouverae- 
ineni  était  déiealé  par  des  sujet»  «a|heli> 
qnes.  Mai»  le  Mdie  Maadme,  uytmà  tome 
éo,  s'emparer  sans  résistance  du  passade 
des  Alpes,  fit  à  Domninns,  ambassadeur  de 
Valentinien,  la  réception  la  plus  hypocrite, 
et  lui  oAit  le  aeeonr»  d'un  «orp»  considén- 
ble  de  troupes,  pour  servir  son  maître  daas 
la  guerre  de  Panuonic.  La  pcnéiration  d'Am- 
broise  avait  dérouvert  le  piéj^c  à  travers  les 
protestations  d'amitié  '  ;  mais  Duuiuinus  sa- 
lais»» troonper  mi  oorroropre  par  k»  libdia* 
litéa  de  la  cour  de  Trêves,  et  le  conseil  de  Ifi- 
bn  rejeta  obstinément  le  soupçon  du  danger, 
avec  une  confiance  avcutrlc,  qui  était  rnoint 
l'eflet  du  courage  que  celui  de  la  lerrenr. 
L'ambassadeur  dirigea  la  marche  des  auxi- 
liaires ,  et  on  les  admit  aans  diAeulni  dans 
les  forteresses  des  Alpes  ;  mai»  le  perfde 
Maxime  les  suivit  |)récîpîtammenl  avec  le 
reste  do  son  armée  ;  et,  comme  il  îtv'fit  soi- 
gneusement intercepté  tous  les  avts  qu'on 
aurait  pu  avoir  de  sa  «afrcbé ,  la  réveiMRH 
lion  du  soleil  réfléchie  par  le»  armc»,et  la 
poussîci  oiiu'élcvaît  la  cavalerie,  annoncèrent 
seules  l'ennemi  aux  portes  de  Milnn .  Dans  crue 
extrémité,  Justine  et  son  iils  ne  |>ouvaieni ac- 
cuser que  leur  imprudence  et  ù  pevftiiade 
^latime;  Ils  n'eurent  ni  le  tj^mp»  ni  la  eau* 
rape  de  résister  à  uue  armée  de  Germains. 
Une  cnpifale  remplie  de  sujets  méennteiis  of- 
frait un  asile  peu  sûr;  la  fuit»;  «'tait  leur  seule 
ressource ,  ci  Atpiilée  leur  seul  refuj^. 
Maxime  ne  daignait  plii»disnmiiler  bpervsr- 
»lléde  son  caractère ,  et  le  firère  de  Gratieo 
pouvait  craindre  lemémesortquelui.  L'usnr- 
pntour  entra  dans  Milan  en  triomphe;  pj. 
quoique  l'archevOquc  de  Milan  ait  eu  la  pm- 
dence  de  refuser  toute  relation  avce  lai,  il 
peut  avoir  contribué  )n<fireeunii«it  aosnecès 
de  ses  armcs  en  prêchant  aux  citoyen»  la  né- 
cessité de  la  s(»iniM»;s!r»n  er  le  danger  de  la 
résistance*.  L'iulurtuuée  Justine  arriva  saiu» 

>  lîxtû  tutior  aih'cmu  hotnincnx,  pnris  irtroïurra 
tegentem.  Tel  fut  l'avit  prudeot  d'Aoïbroise  au  reUxir  de 
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accident  à  Aqiiilée;  mais  les  foiiiCH-ntions  lui 
parurent  fnibles.  Elle  aaigiul  un  sic^e,et 
résolut  d  aller  implurer  la  protecUondu  grand 
Thëodose ,  dont  ott  célébrait  la'puissaiice  et 
les  vtrius  dans  toutes  les  provinces  de  FOo 
cidenl.  Elle  fit  approvisionnor  en  «îonrpt  un 
vaisseau  pour  transport (  i  1 1  (aunlh  linp*^- 
riale,  s'embarqua  précipiuinmcui  Uuos  un 
petit  port  dft  L'blfw ,  inversa  tome  réten- 
dne  de  la- mer  Adriatique  et  de  la  ner  d*!»- 
nie»  doubla  le  promontoire  du  Péloponèse 
*n  entra  heureusement  dans  le  port  de  Thes- 
salonique,  après  une  longue  navigation.  Tous 
les  sujets  de  Valeniiiùeu  abauduonèreut  le 
parti  d*aiî  prince  dont  rabdicadoB  les  dis-' 
pensait  de  -la  Cdélité  ;  et,  sans  la  résioanoe 
d'Enionc,  petite  ville  d'Italie,  Maxime  au- 
rait conquis  tout  l'einpire  U'Occtdout  sans 
tirer  i'épéc. 

An  1^0  d'inviter  ses  augustes  réfugiés  à 
veinr  le  joindre  à  Gonstantinople,  Théodose 
fina»  par  quelques  motifs  secrets,  leur  rési- 
dence ;t  I  lu  ssalonique.  Ce  ne  fut  ni  par  mé- 
pris, ni  par  mdilléreuce,  puisqu'il  se  h;Ua  de 
les  y  aller  trouver,  suivi  d  une  partie  de  sa 
eonr  et  dn  sénat.  Après  les  avoir  assurés  de 
'  son  sèie  et  de  son  attadieBient,  Théodose 
observa  pieusement  à  l'impératrice ,  que  le 
crime  d'iiércsie  »'tait  qnelqnefois  puni  dans 
ce  inonde,  et  qn  en  consentant  à  adopter  pn- 
i>liquement  la  foi  de  Kicée  elle  faciliterait  la 
resiaoratioo  de  son  fils,  et  aitiremit  sur  elle 
et  sur  lui  les  bénédictions  de  la  terre  et  du 
ciel.  L'empereur  remit  à  son  conseil  le  choix 
important  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  La  jus- 
tice et  1  honneur  faisaient  cnieudre  une  voix 
plus  haute  encore  depuis  la  mort  do  Graiicn. 
A  la  pdrsécntioB  de  la  ÊiiniUe  impériate  h  k- 
qnellc  Théodose  devait  l'empire,  Maxime 
avait  ajouté  de  nouvelles  injures.  Ni  traités, 
ni  sermens  ii  .n  i  êlaienl  .S()nand)ilion  ;  cl,  loin 
de  conserver  lu  paix  en  temporisant,  l'Orient 
se  traavnrniteKposé<àuneinvasioo,  si  Ton  ne 
prévenait-  pas  les  desseins  ambitieux  d'an 
perfide  uaurpateur.Les  barbares  du  Danube, 
convertis  depuis  peu  on  solrlnts  et  en  citoyens, 
conservaient  encore  une  partie  de  leur  féro- 
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cité  nationale;  eu  exerçant  leur  valeur  à  la 
guerre,  ou  eu  diminuerait  le  nombre  ,  et  on 
soulagerait  les  provinces  où  ils  comaicliuient 
beaucoup  de  désordres.  Malgré  ,tous  ces 
raisonnemens,  approuvés  par  la  majorité  du 
eonseil ,  f  liéoilose  hésitait  encore  à  prendre 
les  armes  poiir  une  cause  qtii  n'admettait 
plus  de  récoucUtation  ;  et  sa  grande  âme  pou- 
vait sans  honte  élre  émue  d'inquiétude  pour 
des  peuples  épuisés,  et  pour  la  sàreté  de  ses 
propres  eafans.  Tandis  que  le  doute  d'un 
seul  homme  suspendait  le  destin  de  Tenq^irc, 
les  cluirmcs  de  la  princesse  Galia  plaidaient 
eu  laveur  de  son  frère  Valentiuieu  Un  héros 
ne  résiste  point  aux  larmes  de  la  beauté ,  et 
le  cœu»de  Théoilose  ne  put  pas  se  défendre 
des  charmes  delà  jeunesse  et  de  l'innocence. 
l/impératri(  e  Justine  sut  profiter  lirtbilemotit 
de  sa  |>a^iou ,  ei  la  célébration  de  sou  ma- 
riage fut  le  gage  et  le  signal  de  la  guerre  ci- 
vile. Les  critiques  insensiblen,  qui  regardent 
la  faiblesse  de  l'amour  eomme  une  tache  in- 
délébile sur  la  mémoir  e  d'un  ^mnd  homme, 
et  surtout  d'un  emp'i  i  iii  orthodoxe,  rejet- 
tent eu  cette  occasion  1  autorité  suspecte  de 
Zosine.  Pour  moi,  j'avoue  naïvement  que  je- 
me  plais  à  trouver  ei  même-  à  chercher  dans 
lessanflaafiesrévnlutkMift.de  ce  monde  qucï* 
ques  traces  des  senUmens  moins  funestes  et 
plus  doux  de  la  vie  domestique.  Dans  l;i  foule 
des  conquérans  ambuieux  et  sangumaircs , 
je  disiiagne  aveo  saiitraetion  le  béros  sensi** 
ble  qui  reçoitsesamies  des  maias  de  PamoUr. 
On  assura  par  un  traité  l'alliance  du  roi  de 
Perse.  Les  barbares  consentirent  à  respecter 
les  frontières,  ou  à  suivre  les  drapeaux  d'un 
monarque  qu'ils  révéraient,  et  les  préparatifs 
de  guerre  se  fireut  avec  ardeur  dans  ions  les 
états  de  Théodose,  depuis  rE»«}>lii  aie  jusqu'à 
la  mer  Adi  i  iii  iiir  .  l/habilcté  des  dispositions 
semblait  imili  ij  lir  i  !ps  (orées  de  l'Orient,  et 
partageait  i  auentiou  de  ^laxiinc.  Il  avait  lieu 
de  craindre  qn*un' eorps-.de  tixtupes  ^unsies 
et  commandées  par  llmréplde  Arbogasie 

I  Zo^imp  'l.Tv,  p.  2<j3 ,  2f4  ;  nironU>  la  fiiil  - il<- Vir- 
k  iiliiiit'ii  il  1  amour  de  TIhxkIox'  pour  sa  saur,  l  lili  uiunl, 
à  l'appui  de  quelques  autorité^  Taibli-s  et  équivoques,  aaU- 
If  f.<>  on(l  tii.iriagede  Théodose  (IlisL  (ICÂ  Kmpcr. . 
1.  V ,  p.  740),  et  làcto  de  réfuter  les  contes  d^  Z««>irae, 
qui  senkMi  irvf  conlrains,  dît-il,  «  ta  pieté  de  TkMm 
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ne  dirigoâi  sa  marche  le  long  du  IJaDubc , 
et  ne  pénétnU  à  travers  la  Uhétic  daos  le 
cœur  de  la  Gaule.  On  équipa  une  flotte  puis- 
santadans  ]»  ports  de  In  Grèce  et  de  l'Epire; 
le  destdiLapparent  était  de  conduire  Valcnli> 
niea  et  ça  mère  en  Italie,  dès  qu  unc  victoire 
navnlo  :>iH  lit  ouvert  le  passage ,  de  les  con- 
<hiir«  sau!>  délai  à  Rome,  et  de  les  mçltrc  en 
pu&sesbton  du  siège  principal  de  l'empire  et. 
de  U  raligioo.  Dans  le  même  temps»  Xiiéo- 
diwe  iai-méme ,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse cl  iliscîpliiiée,  s'avançait  à  la  rencon- 
tre de  son  irulif^nc  rival ,  qui ,  après  le  siège 
d'Ëroone,  avait  asâis  son  cauip  dans  les  envi- 
rons de  Siscie  ,  ville  de  Pauwaîe,  fortement 
dëfeadue*par  le  eiwi»  laisge  «t  mpide  la 
Save. 

Les  vétérans,  qui  se  rappelaient  la  longue 
résignée  et  les  ressources  successives  du 
tyran  Mi^^iencQ,  se  préparaijent  sans  doulc 
aan  tnmini  de  denx  oii  tcoU  eampitipi^ 
aamnboites.  Hais  rexpédition  contre  le  suc- 
rosseur  qui  avait  usurpé  comme  lui  le  irôiio 
de  rOccideiil  uo  dura  que  deux  mois  l.c 
génie  de  l  empci  cur  d  Orient  devait  naturei- 
lemoni  prévu^ir  conire  le  fiiîMe  Maxime, 
qai.oe  moiiira  daes  eet^  criae  ^al«  m  fou- 
ille, m- lalenft  militaires.  L'avantage  d'une 
nombreuse  cavalerie  seconda  puissamment 
l'habileté  de  Tbéodose.  Les  II uns  <a  les  Alaius, 
et  les  GoUis  Ù4eur  exemple,  lormcrent  des 
e&cadroQt  d*arcbefs  qui  combattaient  à  che- 
val ,  et  rompaient  lea  rangs  des  Gaulois  et 
dea  Germaiot  par  la  rapidité  do  leurs  (>volu- 
tions.  Après  une  longue  marcUo ,  et  dans  la 
plus  forte  dialeur  de  l'été ,  ils  s'élanycèreui 
sur  leurs  chevaux ,  couverts  d'écume ,  dans 
les  eanx  de  la.Save,  passèrent  la  rivière  à  la 
mige en  préarace  do  l'riiuemi.cbargèrent  les 
troupes  qui  défendaient  la  rivc  opposée  ,  et 
les  mirent  on  fuite.  Marrellinus,  frère  de 
l'usurpateur,  accourut  à  leur  secours  avec 
des  cobortesielloiaies,  qu'il  regardait  comme 
respoir  et  la  ressource  de  son  armée.  Le 
6omhat« interrompu  par  l'approcbede  la  nuit, 
rccommencn  dès  le  point  du  jour,  et,  après 
une  défense  opiniâtre,  les  plus  braves  soldats 

•  V«yc2  U  Clironoloeie  4«»  Lol^,  in«r  (^tKtcfroy ,  Cod. 
TbéodM.,  t.  i,p.1l9. 
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de  Maxime  posèrent  leurs  armes  aux  pieds 
de  l'empereur.  Sans  perdre  de  temps  à  écou- 
ter les  acclafflations  des  habitans  d'Emone , 
Théodose  continua  sa  marche  pour  terminer 
la  guerre  par  la  mort  ou  la  capUvité  de  Tn- 
surpaleur,  qui  fuyait  devant  lut  avec  toute  h 
rapidité  de  la  terreur.  Du  sommet  des  Alpes 
Juliennes,  il  rtt[tme  telle  diligence,  qu'il  ar- 
riva le  même  jour  à  Aquîlée,  et  Maxime»  en- 
vironné de  toutes  parts,  eut  à  peine  le  temps 
d'en  fermer  les  portes;  mais  elles  ne  pou- 
vaient pas  résister  long-temps  rin\  plfnrts 
d'un  ennemi  victorieux;  l  indilli  i  •  iw    ,  le 
mécontentement  et  le  désespoir  du  peuple  eL 
des  soldats  hâtèrent  la  chute  de  Maxime. 
Arraché  violemment  de  son  trône  et  dépouillé 
(les  ornemens  impériaux  ,  il  fut  trauK'  dans 
le  camp  de  Ihéodose  ,  environ  à  trois  milles 
d'Aquilée.  Loin  d'insulter  à  son  infortune , 
l'empereur  parut  touché  de  compassion ,  et 
disposé  a  quelque  indulgence,  pour  un 
bQmme  .qni  n'avait  jamais  été  son  ennemi 
personnel,  et  qui  ne  lui  inspirait  que  du  mé- 
pris. Les  malheurs  auxquels  nous  sommes 
exposés  cxcitem  plus  aisément  notre  sensi- 
bilité, et  Théodose  ne  pouvait  pas  voir  son 
rival  prosteméà  ses  pieds,  sans  faire  des  ré* 
flexions  sérieuses  sur  l'inconstance  de  la  for- 
tune r\  (le  la  victoire.  M;ns  la  mort  de  Gratien. 
et  le  respect  pour  la  jujj^iicc,  liauuirenL  bien- 
tôt la  faible  impression  d'une  pitié  involon- 
taire. Théodose  abandonna  Maxime  à  b 
vengeance  des  soldats,  qui  l'emmenèrent  de 
sa  présence et  iui  tranchèrent  la  tète.  Victor, 
lils  de  rnsiirpoleur,  que  son  père  avait  dé- 
coré du  titre  d'auguste,  pt'cii  par  l'ordre,  et 
peut-être  parla  maind'Arbogaste,  et  tontes  les 
dispositionadeThéodosefurentcouronnéesdu 
succès.  Dès  qu'il  eutainsi  terminé  une  guuiPC 
civile  qu'il  avait  supp08éedevoipôtreipln*san- 
plaute  0!  plnsdiflicile,  l'empereur  de  l'Orienl 
s'occupa,  dnnini  plusieurs  mois  de  résidence 
à  Milan ,  de  rélaiitir  rofdfe  dans  les  pravio- 
ces;  et,  an  commencement  du  printemps ,  il 
fit  son.  entrée  triomphale  dans  la  ville  de 
r.omr,  à  rexemple  de  GonsUwu^  ci  ^e.  Con- 
stance*.   •  '        '    •   '    '  .     ■  ♦  ' 

«  Eu  outre  «l«s  passagt^  que  l'on  imii  recueillir  Jaiis  lw 
Clironiqaes  et  dans  rHittoîre  Eodé»iasliitiie  (  SEMtae, 
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L'orateur  ^ui  peut  sans  Uanger  garder  le 
lilenc»  peut  aussi  !oner  Théodose  sans  ré> 
pngnance  et  sans  difficulié  *.  Xa  postérité 

avouera  sans  doulc  que  le  caraelerc  de  ce 
prince  *  oiïralt  le  sujet  abondant  d'un  juste 
panégyrique.  La  sîigf»sse  de  ses  lois  et  lestic- 
cès  de  ses  ai  laes  faisaient  respecter  son  ad- 
ministratioii  de  ses  sujets  et  de  ses  enaemis. 
Il  aimait  e|  pratiquait  les  vertus  de  la  vie 
domestique,  qui  habitent  rarement  les  palais 
de^  rois.  Théodose  t'iaît  sobre  et  cîiastc  ;  il 
jouissait  sans  excès  des  plaisirs  de  la  tablt' , 
et  la  passion  des  femmes  ne  le  détournait  ja- 
maia  de  jses  devoirs.  Décoré  des  titres  fas- 
tueux de  la  grandeur  impériale»  0  aimait  en- 
corp  h  ni(-riter  les  tendies  noms  d'époux 
tiUele  ei  dr  père  indulgent.  Il  traita  toujours 
comme  un  second  père  sou  oncle,  qui  méri- 
tait sa  plus  parDuiie estime.  Tbéodose  reçut 
comme  ses  propres  enfans  ceux  de  son  frère 
et  de  sa  sœur,  et  ses  soins  sViendironi  à  ses 
parens  les  plus  éloignés.  C'était  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avait  vus  sans  niasipie  avant 
de  monter  sur  le  trône  qu'il  choisissait  ses 
amis  particuliers;  sa  grande  âme  méprisait 
la  distinction  accidentelle  de  la  pourpre  et  du 
diadème,  et  sa  condMife  prouva  qu'il  savait 
oublier  les  injures  [)  iir  ne  se  souvenir  que 
des  bienl'ails.  Il  avait  1  aiieotion  obligeante 
de  conformer  le  ton  léger  ou  sérieux  de  sa 
conversation^  fége,  au  i  nn^  et  au  caractère  de 
roux  do  ses  sujets  qu'il  admettait  dans  sa  so- 
ciété; et  laffabiUié  de  ses  manières  était  la  pein- 

(I.  vr, p. ÎSMBT),  OfMe  (I.  vn,  c.  3S),  M  Pwitin  (fn 

Pnnr^T.  f  'rî  ,  xii ,  30-47),  '^upî)!- i"at  à  la  disfllc  des 
luaieriauK  d«  1»  guerre  civile.  AoUN-oisti  (tonu  u,  ^t.  xl, 
p.  0512»  993)  bit  dlmkMi  ilvm  nmiUre  mm  obscure 
aux  é»énem<Mis  connus  d'un  m.i^a<.iii  cnli  v -,  T  ihp  action 
A  Pétono,  ei  d'une  vicloirc  navale  sur  la  nier  de  Sicile,  etc. 
Anwm  (pu  m,  m.  Ton.)  Wlaàta  MslUe  à»  u 
boQoe  ibrtwM,  <t  Mt  rékiB»  4ft  It  cmdiifle  és  «M  iBH 
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*  Qatun  promptttm  taudttre  pHneipem,  teun  tutum 

siluisse  de  princ;pr  'V-.vax,  in  Pancf^r.  Fet.,  x»,  2.) 
LatiDus  Pacatiu  Drepaniuii,  né  dans  la  Gaole,  proaoDça 
cctto  «ninn  à  Rone  A.  D.  m  U  M  wmmé  ém^ 
eonsul  d'AIHque  ;  et  son  ami  Ausonius  compre  s<s  [loè- 
tm  i  ceBes  de  Vigile.  (  .Voya  TiUemont,  Hist.  des  Eio- 
per.,I.T,  11.303.) 

5  Voy(»7  !r  pnrtni!  qur  Virtnr  le  Jeune  fait  lîf^  Ttién- 
doM.  Les  IraiU  soûl  bieu  frappés.  L'éloge  de  l'acalus  est 


ta  Sloin  de  Théodoct  «H-dcsws  ée  €(ine  de  «m  Ata. 


tur^  naïve  de  son  âme.  'i  héodose  respectait  la 
probité  des  hommes  verluevii ,  et  réeomiiéo-  - 
sait  avec  libéralité  tons  lés  taleus  mites. -^n 

exceptant  les  hérétiques ,  qu'il  persécuta 
pput-/^tro  avcr  tiue  haine  trop  implacable , 
on  peut  dire  que  sa  bienfaisance  active  s'é- 
tendait sur  tout  le  genre  humain.  Le  gouvor^ 
nement  d'un  grand  empire  suffit  sans  dboi»' 
pour  occuper  le  t<  mps  et  tous  les  talem  ifuA 
mortel.  Opiiiliiiit  ce  prince  actif,  snns  as- 
|iirer  à  la  réputation  d'un  savant ,  réservait 
toujours  quelques  momens  de  son  loisir  à 
deé  lectures  instructives;  rhictoire étale  son 
étude  favorite.  Les  annales  de  Piome  lui  pi^ 
sentaient,  dans  la  longue  révolution  de  onze 
siècles,  des  tableanx  variés  et  frnppnns  *le  \\\ 
fortune  et  de  la  vie  des  hommes ,  et  ou  ob- 
servait avec  plaisir  que  les  cruautés  deCiuna, 
de  'Jforius  6u  de  ^yNa ,  lui  arraehiient  une 
excbiniation  d'iiorreur  pour  ces  fléan76<-<dèa 
hommes  et  de  In  !il)crté.  Sou  opinion  impar- 
tiale tle<;  évcneruens  passés  sei-vait  de  règle  à 
sa  conduite,  et  il  eut  le  mérite  rared'éteiulre- 
ses  vertus  en  proportbndesafortuiuii-Lemo- 
mentde  b  prospérité  était  ponr4ui  celui  Ma 
modération.  11  fit  admirer  sa  cl^nenee  après 
les  danp:ers  et  les  succès  de  la  guerre  civile* 
Dans  les  premiers  tumultes  de  la  victoire  , 
on  avait  massacré  une  partie  des  Mores  qui 
eoiuposaient  Id  gardederusorpateur,  et  livré 
quelques-uns  des  plus  eriiiiiBf*l8  an  glsive  de 
l;i  justice.  Mais  l'empereur  se  montra  pins 
enipres<;é  de  sauver  les  inuof-ens,  que  de  pu- 
nir les  coupables.  Les  inloriuncs  ciluycns 
de  l'Occident,  qui  se  seraient  crus  trop  beu» 
reux  dTobtenîr  la  restitution  de  lenn  terres , 
reçurent  avec  étonneraent  une  somme  d'ar- 
gent équivalente  à  leurs  pertes  ,  et  le  vain- 
queur pQurvut  libéralement  à  rcnir-eiien  de 
la  mèreetà  Téducationdes  filles  de  Maxime*. 
Tant  de  vertus  excusent  en  quelque  façoàHi 
stipposition  de  l'orateur  Pncams,  qui  aèime 
avec  enthousiasme  que,  si  l'ancien  Bnitits 
revenait  sur  la  terre,  il  abjurerait  aux  pieds 
de  Théodose  la  haine  de  la  royauté 

Cependant  l'œil  perçant  du  fondateur  de  la 
répnblii|u6  aurait  aperçn  sans  doute  en  lui 

I  Ambr.,  L  u,  épii.  XI,  p.  955.  Pacatuf,  fiuite  decon- 
rageoa  MelIlBUKe,  n^B<MUe  ciniNBtanttgliw^ 
>Pacail.t  ttt  Tmmeyr,  m.,  xn,  20. 
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ileax  dtitituls  essenlieU  et  siusceiiiibles  dû  diS- 
cniire&ongoùuéoeiitpoiirledespoûsinikLIii- 
tiolenise  de  TlModoseaflaiUissaU  souvent  rao- 
liviic  'de  ses  verui$«  et  il  se  livrnii  quelque- 
fois à  riiiip('tii*>stti''' (le  sa  «•(»l(  ip-.  Daos  la 
poursuîie  d  un  objcl  u»iJorUiiu,  son  courage 
dcveauil  capable  des  plus  graudb  elloris; 
mate,  aprds  la  râusiiie .  d'une  esu-cpiisc , 
«près  I&  crise  d'un  dsAger,  le  hëro^  retooi^ 
hait  dans  une  npailiio  liunlnuse;  et,  oubliaiu 
que  son  temps  apiiarifn-ui  a  ses  snjfns,  il  se 
livrait  aux  plai&irs  iuiiœeus,  mais  frivules, 
d'une  emt&ataipatê,  Tliéodoae  était  uautrei- 
iflwnt  iiii|teiienl(  et  colère;  et  «uis  nn  rang 
oà-peiisoiioe:  ne  pouvait  lui  résister,  où  peu 
d'hommes  osaient  lui  faire  des  irpu-t^nta- 
tions ,  le  monarque  sensible  craignait  cgale- 
ineot  te  danger  de-8eslaiblcs&(i&  et  celui  de 
sa  puimmee*  U  trawiUait annsw  oqme.è  vain- 
.ere,  «indu  noioa  i  inodërer»K»pëuio6ité 
tle  ses  passions  ;  cl  lo  succès  de  ses  efforts 
{tugmentail  W'  în«  rite  dosa  tI<'nionfc,  Mais  la 
vertu  pénible  i\m  (;xtge  toujours  un  comku 
n'est  pas  toujours  sûre  de  la  .victoire  »  et  Iv 
règne  d'un  prinoe  (^^ge  et  clément  fat  «onillé 
par  un  acte  4e  cruauté  qu'on  attiMidi-nii  à 
peine  d'un  Néron  ou  d'un  Doniiiicu.  ]>'hislo- 
rien  de  'i  héodose,  après  avoir  transmis  avec 
plaisir  a  la  postérité  le  |>urdoa  généreux  que 
oe^prinoe  aeooniii  aux  ckojiena  d'Antiodie*  a 
la  douleur  d'avoir  à  -iaconlcfl».raoina  de  trois 
ans  après,  le  maasacM  inhumain  deababitfins 
de  Tliessnioniquc. 

I.e  caractère  inquiet  du  peuple  U'Aulioche 
u  i'iaiL  jamais  coatont  de  sa  propre  situation, 
m  du  g<mernonient<deees  souveraina.  Lee 
.BUjeta  ariens  de  Théodose  déploraisnt  la  perte 
de  leurs  ^isca;  trois  évéques  rivaux  se  dîa- 


«  Zosimp,  1.  IV,  p.  Î7f ,  27?.  Son  li^mni::::nn::r  pryrlp  ilaiis 
celle  occasioD  remprrïiilc  de  la  cand<nir  H  ùv  la  %ér]lé.  Il 
oèwvvvallt  Amnlhredlallotaitoecl  d'activité,  aon  pm 
mtnmo  un  vice,  mtii  eMiseiuie  iiogttlarilédtt  cwacit  >  i 

de  I  hctMlo>e. 

*  Victor  avoue  el  exeuM  mH»  dlqwcitiQO  i  ta  colère. 

Sedhabts,  dit  Aiubroise  à  ion  foinprain  eu  Iithips  for- 
mes et  ropectueux ,  luitura:  tmpctum ,  quan  n  quis 
tenire  veiU,  of fi)  vtrtês  ad  miaaicordiam  :  m  qidf  sU' 
nmfet,  in  tnagis  fJîsuscUns,  itt  ctim  rcwcare  rix 
l'Oisis  {.  Il,  tfpisl.  l.  I,  p.UU6y.  ThàMlosc  {Claïut.  in  iv, 
(  tins.  Uonor.  cCc.)  cxhocte  «oa  lU»  D)odèrer  son 
pendMBt  à  la  «oUfe. 


{3$7dQp.  J.-C.) 

putèrent  le  stége  d'Auliocbe,  et  b  sealCDCc 
4|ni  d^kla  de  leurs  prët^ioas  ^^d^  les 
murmures  des  dei)x  congr^iationa  qui  sas- 

combaicnt.  Les  b^pQins  de  la  guerre  contre 
les  Gotbs,  elladépensoiiK-x  ii  itilofjuc  le  traité 
dp  paix  etitraîna,  avaioni  uhlij^»-  l'omporcnr 
à  au|^meiii«r  les  iinpùls;  et  la  provjute  d'A- 
sie, qui  ii'aTait  point  souQert  des  naUteais 
de  rÊurope,  (  umi  iljuaitavec  répuguaocc  à 
1rs  soulager.  La  iIIm»  un;  aimi'e  de  son  règne 
approchait,  et  la  fei(^  d  usage  à  cette  cpoqvc 
(  lait  plus  agréable  aux  soldats  qui  recevaient 
une  gratification  considérable,  qu'ans  ci> 
loyena  dont  les  dons  vnloDUiîres  avaieatâé 
I  onverlis  depuis  long-iempa  en  taxes  acca- 
blantes. Los  ('dits  biirsaux  mircnl  la  ville 
d'Antioche  en  :darme;  le  Irihujial  du  iii.t^is- 
liut  fut  assiégé  par  liue  foule  suppliante,  qui 
sollichaîl  en  termes,  patbéliques  et  respec- 
tueux la  rêfornKitipn  des  abuA.  L'arrogance 
des  contmîsSDÎnes,  qui  traitaient  les  plaintes 
i\c  ^('^islanre  criminelle  ,  enflamma  peu  à  peu 
la  colère  du  peuple  ;  des  satires  et  des  invec- 
tives se  firent  entendre  de  toutes  parts,  d'a- 
bord contre  Ica  minist*^  snbQrdonaës  di 
gouvernement ,  et  iusonsiblement  contre 
l'empereur  lui-mètno  ;  loin  furçur,  animée 
par  la  laiMesse  des  utoyens  que  l'on' prit 
pour  la  calmer,  se  déchargea  sur.  les  po^ 
ti  aitsda  la  famille  impériale ,  qu'on  avait  ex* 
posës  i  la  vénération  publiqqe  dans  lespliis 
belles  pbces  de  La  fille.  Les  statues  de  TIk'O- 
(Iuno,  celles  de  son  père,  de  Flaccille.>on 
('l>ouso,  Cl  do  ses  deia  (ils  Arcadiu*»  et  Uo- 
nurius,  lurent  abattues,  bhs(-es  jucccs, 
et  traînées  ign(>miflieusement  dans  les  rues. 
.L'arrlvfje  d  uo  corps  d'arcbers  Ot  cesser 
presque  sur-le-champ  le  tumulte ,  et  les  lia- 
bitans  d'Antiorlio  curont  le  temps  de  roflc- 
chir  sur  l  enonnile  de  leur  faute  et  sur  le 
danger  du  châtiment  *.  Le  gouverneur  de  h 
province  rendit  à  la  cour  un  compte  exact  de 
tourna  les  cîroonstancea  de  l'émeute;  et  les 
citoyens  tremblant  chargèrent  Flavien»  lear 

I  cbrôlions  et  les  paiens  (nireol  uiiaiituiemmE  qur 
la  sédition  avait  «Hé  eseib^  par  les  déanns.  tine  tame 
rtmit'  tnilîc  f;if,;iriti  ,-qui',  dit  Simmiénf,  S€  jM^niriiail  daJM 
les  rues  un  loud  ii  U  iiwuj;  uu  >icillard,dil  LiImoIus 
Orat.  xii,  p.  390),  ^  Iraii^roroa  d'aboid  «0  jfmif' 
homair,  H  eiiMiUe  en  petit  enfaa^  etc. 
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j'vôquo,  d'y  porter  Ytwon  li»  irm  rimeoi 
l'assurance  de  leur  ropcnur.  ils  lui  donnè- 
rènit  pouf  oolll<giie  Hilnire ,  l'ami  et  proba- 
blement  le  disdplij  de  Libàniùs;  et  le  ffét&e 
de  ce'sénaiour  éloquent  fut  d'un  {çrand  se- 
cours à  s:j  prilrio  (l:ins  «vite  tl'isle  rirron- 
Stance'.Uue  disiiincedc  huit  cents  nulles  sé- 
parait Antioche  deConstantinople  ;  et,  malgré 
la  dnfgettce  des 'postes'  impériales;  la  vUie 
coupable  eut  Iortg*telt)ps  à  soulTrir  le  doute 
erfm  iintdé  la  réponse.  I  n  mniiulrn  nrmetir 
excitait  la  crainte  ou  re&pcrMiicc  des  citoyens 
d'Antioche.  lis  entendaient  avec  frayeur  an- 
noncer que  l'cmperenr,  violemméut  irrite 
des  insultes  Taites  à  ses  statues»  et  plus  en- 
core des  i[i(1ip;iMi«''s  conimises  snr  celles  «le 
son  épouse  bien-ainiée,  avilit  résolu  do  ra- 
ser la  ville,  et  de  massacrer,  sans  dis- 
tinction d'âge  ou  de  sexe ,  t«Mis  les  habitans*, 
dont  une  partie  chercha  un  refuge  dans  Ifs 
montagnes  de  Syrie  et  dans  le  désert  voisin. 
KnHn,  n|)r<*'<  vinp;t-quatre  jours  d'attente  et 
d  inqiilciude,  le  général  llellebicns  et  Césa- 
rius,  maîtres  des  ofljccs ,  prononcèrent  les 
ordres  de  l'empereur  et  la  sentence  dTAn- 
tioche.  Cette  orgueilleuse  capitale  fut  dégra- 
dée de  son  nmj?,  et  perdit  le  nom  et  les 
droits  de  cité.  On  dépouilla  la  métropole 
d'Orient  de  ses  terres,  de  ses  privilèges  et  de 
ses  revenus,  et  on  rassnjettit,  sons  la  déno- 
mination humiliante  de  village,  &  là  juridic- 
tion de  Laodicée  on  ferma  les  bains,  le 
cirque  et  les  théâtres;  et,  pour  la  priver  en 
même  temps  des  pbisirs  et  de  l'abondance, 
Thëodose  fit  supprimer  la  distribution  de 
grains  qu*on  t  faisait  annuellejnent;  Ses 
délégués  procédèrent  ensuite  aux  informa- 
lions' contre  les  particulÎMV  qui  avaient  dé- 


I  ZoaiMwfroapt  ili«iaait4tawMnrfdl|iirltcl  et 

Ironqii^,  fnrs.Ti!  il  eovoîe  Libanias  en  pedoOM  à  Con- 
i^tanluMpk.  i>ci>  propres  oraisons  {urouvcul  qii'il  resta  à 
Anltoche. 

>  LibaDhis  {Orat.  i,  p.  ^ ,  edit.  Fenet.)  diVlnre  que 
MOS  UQ  pareil  rigue  la  craïale  du  oaiisacre  ciail  absurde, 
snrloat  pendant  l'absence  de  l'eciperetir  ;  car  sa  préseoGe, 
selon  cet  éloquent  es<-lave,  aanil  pu  l^imer  la  ven- 
geance la  plus  violente. 

3  I^odirée,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  soixante-cinq  milles 
dMntioche.  (Vojea  Noris  Epoch.,  Syro  Maced.,  Dissert. 
III ,  p.  230.)  Les  babitans  d'AntiiH'be  trouvtrcnt  mauvais 
que  la  ville  de  Seleude,  qui  dépendait  de  'e»n!spitlde,cflt 
la  pfésomplioD  dlntercéder  co  leur  fhvetir. 


trait  les  statues,  cl  contre  ceux  qui  ne  s'y 
étiiient  point  opposés.  lieUetûcus  et  Césarius 
siép;eaient  ail  miliev  du  Fonlm,  sur  leur 
tribunal,  Mxvtroané  de  soldats.  Lescttoyena 
d'Antioche,  les  plus  distingués  parleur  nais- 
sance et  leurs  richesses,  pMrni  eiii  cliarf^és 
de  chaînes;  on  leur  Gi  soulfrir  la  torture  ,  et 
les  deux  magistrats  prononcèrent  ou  suspen- 
dirent, de  leur  seule  autorité,  la  sentcswedes 
criminels.  On  vendit  leurs  maisons  ;  leurs 
femmes  cl  leurs  en  Fans  tombèrent  <le  l'opa- 
lenio  dnns  l'excès  de  la  misère,  cl  le  peuple 
s'aiicndail  à  voir  terminer,  par  les  plus  san- 
glantes esécutions    un  jour  de  calaadiés 
que  le  prédicateur  de  -FOrlent,  l'éloquenc 
Chn'sostftme,  a  représente  comme  un  la- 
bloau  frnppant  du  jugpmpnt  de  l'univers. 
Mais  les  ministres  de  i  Ueudosc  COLéciilaient 
avec  répugnance  sa  ecuelle  oomraiisMmt  La 
désolation  du  peuple  leur  arracha  <tes  hirmea, 
et  ils  écoutèrent  avec  respect  les  sollicitations 
dos  ermites  et  des  moines  qni  drsceudaiout 
en  foule  des  montagnes     liellebicus  ei  Cé- 
sarius consentirent  à  suspead^o  l'éxecution 
do  la  sentence;  le  premierrecla  à  AAtioobe, 
tandis  que  Tautre  fit  avec  la  plus  grande  di- 
îij;encd  le  voyage  de  Cunstantinople  pour 
implorei-  la  miséricorde  du  souverain.  La 
colère  de  Thcudose  était  déjà  calmée;  les 
députés  du  peuple,  révéque  et  rorafeur 
avaient  obtenu  une  audience  bvorable,  et  les 
reproches  de  l'empereur  furent  plutôt  les 
plaintes  de  In  tendresse  offensée,  que  les 
menaces  de  l'orgueil  et  de  la  puissance.  Les 
citoyens  d* Antioche  reçurent  le  pardon  de 
leur  crime;  on  ouvrit  les  portes  des  prisons  ; 
les  sénateurs,  qui  n*Mieiidaieut  plus  qu'une 
mort  ignominieuse,  recouvrèrent  leurs  mai- 
sous  et  leurs  fortunes  ;  et  la  capitale  de  l'O- 
rient reprit  sou  éclat  et  la  jouissance  do  tous 
ses  privilèges.  Théodose  donna  publiquement 
des  louanges  au  sénat  de  Goostantinople, 
qui  avait  intercédé  en  faveur  de  leur»  cou- 

i  Comme  on  ne  peut  pM  Hier  an  juste  la  diis  to 

jours  où  le  iMmuHf  eut  li**u,  parrcquo  la  fi^le  de  PSqnes 
est  mobile,  on  ne  peut  dLlcrmiutT  précikmeat  que 
l'année.  Apr*s  des  recherche*  pénibles,  Tillemont  (HM. 
.!os  Fmp.,  l.  V,  p.  711-744)  et  Monlftucon  (Chryioaltae, 
l.  Mil,  p.  105-110;  ont  proféré  l'année  387. 

>  CarfUMlAnu  compare  lear  courage,  w  ceomU 
|ws  gnad  éasi^,  à  la  fuile  McqM  d«  vjraiqiMi 
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frères;  il  récompensa  l'éloquence  d'HQaire 
en  le  nommant  gouverneur  de  la  PaksUne» 
et  assura  révéqne  d* Antioche,  i  sod  départ, 
de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance.  Théo- 
dose  vit  élever  mille  statues  ;i  sn  cïémenre  ; 
son  cœur  ratifiait  ies.applaudiss<  dm  us  de  ses 
sujets,  et  l'empereur  avoua  que,  bi  la  justice 
était  le  devoir  le  plus  sacré  des  aooveniiis, 
la  bienfaisance  était  aussi  learplus  déficiease 
jouissance  *, 

On  attribue  la  sédition  de  Thcssalonique 
à  une  cause  plus  honteuse,  et  les  suites  en 
furent  plus  funestes.  Cette  grande  ville,  la 
métropole  de  tomes  les  province*  de  flHy- 
rie,  avait  été  préservée  da  ravage  des  GoAs 
par  des  fortifications  redonlables  et  une  gar- 
nison nombreuse.  Botheric,  général  de  ces 
troupes,  avait,  dans  le  nombre  de  ses  esclaves, 
un  jeune  garçon  dont'Ia  beauté  excita  les  dé> 
sirs  impurs  d'an  dies  codiers  du  cirque.  Bo- 
theric punit  parla  prison  son  insolente  bruta- 
lité, et  rejeta  les  clameurs  de  la  multitude, qui, 
dans  une  représentation  des  jeux  publics, 
demandait  avec  obstination  1  eiargisscmeni 
de  leur  bvori.  Quelques  disputes,  acciden- 
tellement élevées  à  ce  sujet,  enflammè- 
rent le  ressentiment  du  peuple ,  et  la  garni- 
son, :ifT:iiMîe  par  le  nombreux  déiaehemenr 
employé  a  la  guerre  d'Italie,  et  par  la  dé&cr- 
tiuu  ,  ne  put  pas  sauver  son  général  de  leur 
fureur;  Us  assassinèrent  inbumainement  Bo- 
theric et  plusieurs  de  ses  principaux  officiers. 
Leurs  corps  furent  mtitilés  ,  et  îraîn('S  ifîno- 
niinieusement  dans  les  rues ,  et  la  nouvelle 
en  parvint  bientôt  à  Tempereur,  qui  résidait 
alors  à  Milan.  Le  juge  le  plus  modéré  aurait 
puni  sévèrement  les  auteurs  de  ce  désordre , 
et  le  mérite  de  Botheric  pouvait  contribuer  à 
augmenter  l'indignation  de  ')  lit'odose.  Le  mo- 
narque t  ii^'ueux,  trouvant  les  formalités  de 
la  justice  trop  lentes  au  gré  de  son  impa- 

t  Deux oratean également  distingues  par  leur  mérite, 
qmiqiM  d'opinions  dinèreotes,  ont  décrit  la  sédition 
d'IMitiMikeen  style  presque  dramatique.  (Voyes  IJliMrias, 
Orat.xn,  x\,  p  389-420,  édil.  de  .Morel;  Orat.  i,  p. 
1-14,  y<aut^  1754,  et  les  vingt  oraisons  ds  saint  Jean 
Cbrjnctônw,  «teStâ^,  t.  u,  p.  i  -225,  édtt.  de  Montiku- 
con.)  Je  connais  peu  uuvrai^es  de  Chrysostônic  ;  mais 
TiUflOKwt  (Uist.  des  Empereurs,  t.  v,  p.  263-283)  el  lier- 
i(VieiBidatClirysostdme,  1. 1,  p.  137-214)  annon- 
il  ^11»  «al  la  M  cnmçf  9em  ane  pleue  curîMité. 
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tience,  réM;lut  de  venger  la  mort  de  son  iicu- 
tenant  par  le  oiassacrede  ses  asiatiini.  Ce* 
pendant  son  âme  âoitaitencore  eatre  la  dé- 
mence et  la  vengeanoe.  Le  zèle  des  évéqnes 

lui  avait  presque  armelié  h  pronies'^e  d'an 
pardon  général:  mais  huiiiii.  siui  nmiibire,  ra- 
uinia  sa  colère;  et  l'empereur,  aprèà  avoir 
expédié  ses  ordres  sanglans,  se  rcpentitlovs- 
qu'il  était  trop  tard  pour  en  prévenir  les  sui- 
tes funestes.  On  confia  le  châtiment  d'une 
ville  romaine  à  la  fureur  aveiiple  des  barba- 
res, et  l'exécution  fut  tramée  avec  totu»  les 
artifices  perfides  d'une  conjuration.  On  se 
servit  du  nooi  du  souverain  - pour  ioviier  les 
haliilans  de  Thcssalonique  aux  jeuu  du  cirque; 
et  telle  était  leur  avidité  pour  ces  amuse- 
mens,  que  les  spectateors  n'eiirefU  ui  crainte 
ni  soupçon.  Dès  que  l'assemblée  fut  com- 
plète, les  soldats  qui  environnaient  seerèle> 
ment  le  cirqae,  reçurent  Tordre  dedettru»* 
tion  générale.  Le  e;iT  n;it:i  continua  peudaaS 
trois  heures,  sans  distinriion  de  eîtovrn  on 
d'étranger,  d'âge  on  de  sexe,  de  crime  ou 
d'innocence.  Les  relations  les  plus  modérées 
portent  le  nombre  des  morts  à  sept  mille,  et 
quelque»  écrivains  aSmenC  que  Too  taenia 
quinze  mille  rictimesaux  mftnes  de  Botheric 
f  ti  marchand  étranger,  qui  n'était  pas  proba- 
blement àThessalonique  au  moment  de  la  ré- 
volte, et  (|ui  n'était  couséquemmcnt  pas  cou- 
pable, oirrit  sa  propre  vie  et  toute  ta  fortune 
pour  sauver  un  de  ses  deux  fils;  mais,  tandis 
que  ce  père  infortuné  balançait  auquel  il  don- 
nerait la  préférence,  les  barbares  lui  évitè- 
rent la  douleur  de  condamner  un  de  aes 
enfans,  en  les  immolant  tous  deux.  Les  assas- 
sins donnaient  pour  excuse  de  leur  inhuma- 
nité un  motif  qui  rend  la  vengeance  combi- 
née de  Théodose  encore  plus  odieuse:  ils 
assiiraieni  qnereiitjH  :  eur  avait  fixé  le  nombre 
de  tètes  (pie  chac  un  d'eux  devait  prc'senler. 
L'ordre  du  monarque  parut  d'autant  plus  fé- 
roce, qu'il  faisaic  souvent  de  longs  séjours  à 
Thcssalonique.  La  aituationdc  cette  ville  in- 
fortunée, ses  rne<  ,  ses  maisons  ,  et  jus(]i!":i 
l'habillement  et  aux  traits  de  ses  liabuans, 
étaient  familiers  à  Théodose,  et  l'existence 
du  peuple  qu'ilÊiisaitmassacn^  devait frap* 
pervivemenlson  iaaginaiîon'. 
I  AmliroiM  (I.  n,      1. 1,  p.  M»),  AususUn  (ilr  CM- 
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L'atlacbemenL  respectueux  de  l'empereur 
pour  le  clergé  orthodoxe  le  dUpoMit  à  ai- 
mer et  à  admirer  le  caractère  d'Ambroise  , 
qui  réuniss;iil  au  plus  haut  dv^ré  toutes  les 
vertii'î  ('pisropnlf'S.  Les  ministres  et  les  amis 
de  i  lieodose  imiiaieut  l'exemple  de  leur  sou- 
feraîn,  et  il  apereefttîl  avec  plus  de  larprise 
qaed0reiMiitimemt4|iie  Tarcbevèque  était 
immédialeneBI  instruit  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait dans  son  conseil.  Le  prélat  jHf,'e;iit  que 
toutes  ÎPs  r>[x>raiions  du  fjouveriK ment  civil 
pouvaieni  iiueresser  la  (jiuire  de  Dieu  ou  de 
tt  religion.  Les  moinee  et  la  populace  de  Gal- 
lioÎGam,  petite  ville  sur  les  frontières  de  la 
Perse,  animés  par  leur  fanatisme  ou  par  ce- 
lui de  leur  évéque,  avaient  incendié  un  con- 
venticute  de  Yaloutiaiieas ,  et  une  synagogue 
de  Jntfa.  La  magistm  condama  le  séditieux 
l»rélat  à  rétablir  la  synagogue ,  ou  i  payerle 
dommage ,  et  l'empereur  confirma  cette  sen- 
tence modén'o  ;  m;(is  l'archevêque  de  ililao 
n'y  donna  pas  sou  approbation  11  dicta  une 
lettre  de  censure  et  pleine  de  reproches 
wners,  tels  que  l'empereur  aurait  pu  les  mé- 
riter s'il  eût  reçu  la  circoncision  et  renonce 
an  baptt^me.  Anibroisc  y  considère  la  tolé- 
rance <ln  judaïsme  comme  la  persécution  de 
la  caihoiiciic;  il  déclare  audaciousemenl  que, 
eiHDme  idëe  entrant  «  U  en? te  à  f  éTéque  de 
Callîmoam  te  mérite  de  Faction  et  la  palme 
du  martyre,  et  il  déplore,  en  termes  pathéti- 
ques, le  tort  (jne  cette  sentence  doit  faire  à 
la  gloire  ei  au  salut  de  Théodusc.  Cet  aver- 
tiasemeut  particulier  n'ayant  pas  produit  i'cT- 
iet  qu'il  en  attendait)  Tarchevéque  s'adressa, 
do  haut  de  sa  chaire  %  à  ranpereur  sur  son 


tat.  Dri.  V.  "id)  d  Paulin  [in  Ht.  Âmhn.H  ,  r.  2r  ex- 
primeal  tu  («rmes  Tigucs  leur  horreur  «t  leur  wto^m- 
ém.  Ou  fcoty  i||milcr  l'anleriU  de  SosoniM  (l.  vu, 
C.25},  Thèodorel  (I.  v,  r.  17),  Tli>k)phani'  {Chronograp., 
p. <t2),  Cedrenus  (p.  317}  et  Zooarc  (t.  u,  L  zni,  p.  34). 
LRtMriZoiiaie,  rauMmf  jorédaTliéoftse)  pmb  mis 
rïeiMe  la  pins  eondnmuablc  de  toutes  ses  MlioBS. 

<  Voyez  toute  celle  anCtire  dus  Ambroise  (I.  u,  épll. 
Xh,  ui,  p.  946-036)  et  k  bioerapbe  Paulin  (c  23).  Baytc 
et  Earbcymc  ^.Mural*'^  dt-s  l'éres,  c.  17,  pu  ÙS,  «le.)  OOt 

j,usteni<  iil  comlamnê  rarrheM\iiK». 

2  Son  sermon  est  une  bizarre  allégorie  à  la  verge  de 
.k'rf^mie,  èramandter,  à  la  (Innme  qui  lava  et  oignit 
1rs  pieds  du  Christ,  ele.}  iwto''la'p((fohi»—  at  ditaote 
et  pmonn^. 
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trùne',  et  refusa  obstinément  défaire  l'oUia- 
tîon  de  l'autel  jusqu'au  moment  oâ  Tbéodose 

assura,  par  une  promesse  solennelle,  timpu- 
niléde  l'évt^que  et  des  moines  de  Callinicum. 
La  rétractation  •  de  Théodose  était  sinr«Ve, 
et,  durant  sa  résidence  à  Milan  ,  son  atiache- 
menl  pour  Ambroise  s'augmenta  dans  les  en- 
trevues fréquent^  et  les  couTersalions  fami^ 
lières  qu'il  cul  avec  lui. 

Loisqu'Ambroise  apprit  le  massacre  de 
Tliessaiuiuque,  son  ûme  se  remplit  d'horreur 
Cl  d'iudiguation.  Il  se  relira  à  la  eaaipague 
pour  s'y  livrer  à  sa  douleur,  et  éviter  la  pré- 
sence de  Théodose  ;  mais,  dédaignant  un  si- 
lence timide  ,  qui  pourrait  passer  pour  une 
approbation  tacite  du  crime  ,  il  rivii  une 
lettre  à  l'empereur,  dans  laquelle  li  lui  en 
peignit  l'énornité^  eu  Tavertissant  qu'il  ne 
pourrait  reflacer  que  par  les  larmes  de  la  pé- 
nitence. Ambroise,  joignait  la  prudence  à  la 
fermeté ,  au  lieu  d'excommunier  pulilirjuc- 
iDcnt  l'empereur*,  se  contenta  de  lui  mander 
qu'il  avait  été  averti  dans  une  vision  de  ne 
plus  présenter  l'oblation  de  l'église  en  pré- 
sence ou  au  nom  de  Tbéodose;  il  lui  conseil- 
!:iif  (le  se  livrer  à  l:i  ] trière  et  de  ne  j)oini 
peuseï-  à  s'approcher  des  autels  pour  rece- 
voir la  sainte  eucharistie  avec  des  mains  im- 
pures, encore  teintes  du  sang  d'un  peuple  in- 
nocent. L'empereur,  profondément  affecté 
des  reproches  de  l'archevêque,  et  déchiré 
de  ses  propres  remords,  contemplait  avec 
frayeur  les  suites  irn'  parablesdesa  fougueuse 
cruauté.  Après  avoir  ^«.ini  (juelque  temps  sur 
son  crime,  il  se  disposa,  commode  coutume» 
â  faire  ses  dévotions  dans  la  cathédiale  deHî* 

•  Hodie,  cpiscopc,  de  me  proposuisti.  Ambroise 
TsToua  modeslemenl;  mil  H  r<pitalni4»  tCvéréSKllt 

Tim^'siu'..  î^f^n»*r;il  de  la  eavaterie  et  d?  l'inftinterie,  ^/A 
Kv.ut  l  u  1  audace  de  dire  que  les  moines  de  CallinLcun 
Qtritjj. m  |>uaitioa» 

îCfpendant,  dn^  ansapr^î,  dansl'abîifnrpdc  '^n guide 
spirituel,  Thcodo^  lolcra  Ifs  Juifs,  cldofcnduia  dcstru^ 
tion  de  leurs  synaga^es.(Cod.  de  TMod.,  I.  tri,  t.  viit. 
loi  9,  rt  Î(S  Commrntairt^  de  Oodcfroy,  t.  ti  ,  p.  2K.) 

3  Ambroise,  t.  n,i[\{i.  u,  p.  997-1001.  Son  ^trc 
est  une  mauraise  rapsodie  sur  un  sujet  qui  méritait  d'être 
traité  pins  dignemenl.  Ambroise  savait  nieux  agir  qu'é- 
crire. Ses  compositions  mani(uenl  de  goût  e(  de  génie.  Il 
n'a  ni  le  Ihi  de  TertuIHen .  ni  l'élégante  abondance  de 
l^cuinee,  ni  lavividié  d«  Jérdoe ,  ni  tt  ome  Amslo 
d'AupsIin.    '  •  •  '     '  '      •  •  • 
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lao.  L'intr(^i)i<le  arfhevôque  arrêta  son  son- 
veraiD  sous  le  portique ,  et  prcoaul  ie  loti  cl 
le  langage  d'uu  envoyé  du  ciel,  U  lui  déclara 
que  le  repentir  ne  suffisait  pas  pour  expier 
UD  crinie  public  et  apaiser  la  justice  d'un 
Dieu  tout-puissant.  Thoodosc  lui  roprcsonia 
avec  humilité  que  s'il  s'était  r^-ndu  coupa- 
ble d'homicide ,  David  ^  le  mortel  chéri  de 
Dieu,  avail  noD-seulement  commis  Je  meur-- 
ire,  nuls  encore  radulière.  t  Vousavea  imité 

*  Ùvâà  dans  son  crime,  lui  répondit  le  Gou- 

•  ragfux  an  ht  v("«|uo,  imiipz-le  dans  son  re- 
»  peutir.  »  lh(H)(luse  ac(t'|)ta  respectueuse- 
ment les  conditions  qui  lai  tuivul  imposées; 
ec  sa  pénitence  publique  esc  regardée  comme 
un  des  événemena  les  plus  bonorablea  pour 
l'église.  Selon  les  règles  les  plus  modérées 
de  la  discipline  ecclésiastique  établie  dans  le 
qualriome  siècle ,  le  crime  d'homicide  exi- 
geait une  pénitence  de  vingt  ans  '  ;  et, comme 
le  cours  de  la  plus  longue  vie  humaine  ne  suf- 
fisait pas  |iOur  expier  le  meurtre  multiplié 
des  liabitaiis  de  Thessalonique,  rassassin  de- 
vait être  exclu  durant  toute  sa  vie  de  la  s^iiute 
conunuuioa.  I^Iais  rarchevccjuc,  suivant  les 
maximes  de  la  .  politique  religieuse,  accorda 
un  peu  d'indulglenoeà.un  péniteni  illustre, 
qui,  renonçant  ù  l'orgueil  du  diadème ,  con- 
sentait à  jou«'r  le  p'Ie  t\'\tn  suppliant,  et  l'édi- 
lîratîon  puhluiue  était  ua  muiiC  d'abréj^er  la 
durée  de  la  péuileuce.  11  sulUhuil  que  l'empe- 
reur des  Romains  se  présentât  dans  TégUse 
d'un  air  humble  ei  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  la  royauté,  et  qu'au  mîlien  de  la 
cathédrale  de  Milan  il  sollieiiàt  le  partlon  de 
ses  péchés  par  ses  soupirs  el  par  ses  larmes*. 
Ambroise  employa  sagement,  dans  celle  cure 
spirituelle,  un  mélange  de  douceur  et  de  sé- 

.  1  Selon  la  dù>ci|>iine  de  saiot  Basile  (canon  l'humi- 
dde  voiontU^dmit  porter  i|aatre  un  )ê  dnil,  jpuaer  les 
cinq  autres  anoà<$  dans  Ii>  -silence,  rester  proisterné  jusqu'à 
la  fin  des  sept  aaae«s  sutvaoies,  el  œ  tenir  dcUwl  durant 
les  quatre  «kraUm.  J'ai  entre  ks  mains  r«riginal.  (B«ve- 
ri*l-f.  l':i'i'l'*iie,t.  Il,  p.47-151)etune  traduction  (»'!i  ir- 
duu,  iliU.  des  Sacremenc,  t.  nr,  p.  21d-277)  «les  epiUeii 
CHMMiqnMdtiainlPMil. 

*ta  prnilenfc  de  Théodosc  est  altest/p  par  Atnbroise 
(JL  de  Obit.  Throd.,  c.  34,  p.  mi),  Augustin  {de 
CfliMtef.  M,  V,  7$)  H  Paulin  (fn  ytt.  Amèni>$.^t.  M). 

S«"'n»tr  n'en  t^t  point  itistriiil;  Sn/ontrur  i,  ^ti  ,  c  "i,",) 

c»l  fort  cMicik,  d  ii  ùtuk  i«  d«etier  du  récit  proiixe  de 
11i4oiai«t(l.v,e.  16). 


'EMPIHE  ROMAIN,  i3iM>  dep.  J.-C.) 

vérité.  Après  un  délai  d'environ  huit  mois, 
i  héodose  fut  admis  à  la  communion  des  fi- 
dèles ;  et  l'édit  qui  ordonne  de  diflerer  de 
trente  jours  Texécution  des  sentences  doft 
être  regarde  comme  le  fruit  salutaire  de  son 
repentir  l.a  postériré  a  applaudi  à  la  pieuse 
lermeté  de  l'archevi^que  ,  et  l'exemple  de 
Théodosc  démontre  l'utilue  des  principes  qui 
forcèrent  un  nuHiurque  absolu,  que  la  justice 
bumaîne  ne  pouvait  pas  atteindre ,  âTespec» 
ter  les  lois  et  les  ministres  d'un  juge  invisi- 
ble. «      pjince  ,  dit  Montesquieu,  qui  aime 

>  la  religion  et  qui  la  craint,  est  un  liou  qui 

>  cède  a  la  main  qui  le  flalie,  ou  à  la  voix  qui 
a  Tapaise*.  *  Les  forces  de  ce  puissant  ani- 
mal Beat  coDs^uemment  à  la  disposition  de 
celui  qui  a  acquis  sur  lui  cette  autortié  dan- 
geretise;  el  le  pri'-tre  qui  dirige  la  conscience 
d'un  souverain  p(;ut  enllanuiier  ou  contenir 
SCS  juissious  sanguinaires,  au  gré  de  son  in- 
clination OU  de  son  intérêt.  Ambroise  a  dé- 
fendu alternativemeui  la  cause  de  l'humanité 
et  celle  de  la  persécution  avec  véliémeDoeei 
avec  succès. 

Après  la  défaite  et  la  mon  de  i  usuiiniteur 
de  la  Gaule,  'f  héodose  fut  maitre  absolu  dans 
toute  Tétendue  du  monde  romain;  il  régnait 
sur  les  provinces  de  t'Oriem  par  k»  cfaiÀ  de 
Gratien,  et  sur  celles  de  l'Orcidcnt  par  le 
droit  de  ctinquêie.  Le  vaifujut  ur  employa  uti- 
lement trois  années  de  st  jour  eu  li;dic  à  ré- 
tablir l'autorité  des  lois ,  et  à  réformer  les 
abus  qui  s*étaient  introduits  sois  Tadminis- 
tration  de  Maxime  et  SOUS  la  mmorité  de  Va- 
lenliiiien.  Les  actes  publics  portaient  tonjour» 
le  nom  de  Yaleniinicn  ;  mais  la  faiblesse  de 
son  jeune  ùge  el  sa  foi  suspecte  exigeaient 
toute  la  prudmi6e  d'un  lutemr  orlhodoiA» 
Tbéodose  aurait  pu  lui  ôter  radministralioa 
de  ses  étals ,  ou  le  renverser  du  trôue  sans 
s'exposeï'  à  des  combats ,  ou  môme  à  des 
murmures,  s'il  avait  écouté  !a  voix  de  la  po- 
litique ou  de  l'intérêt  personnel.  Mais,  dan:» 
.  cctie  occasion  séduisante ,  la  générosité  de 

I  CfMicx  Thi-od.,  1. 1\,  t,  XL,  toi  13.  l-a  date  cl  l»  .-  lir- 
conatanccs  de  cette  loi  paraiaseoi  fort  peu  aullienliqucii 
■aiajeinnacns  porté  k  fimrifcrJcicffiiitodeTilkaMMi 
Hi^.  des  Emfveiin, L  v,p^OctilePa«i U'/ilicw,  L4, 

p.  m). 
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sa  conduite  a  arraché  les  apphndissemens 
de  ses  plus  implacables  cnnemh.  11  replarn 
Valeniinien  sur  le  irône  de  Milan ,  rcndU  au 
prince  détrôné  toutes  les  provinces  enlevées 
par  MaxiAléi.'ms  aé  réserver  amcmie  clanse 
avajilagease ,  ^oit  pour  le  préseiit  ou  pour 
l'avenir,  èt  y  njouia  le  don  ningnifi(]Tio  df  t<)iis 
les  pays  an-dela  des  AI[)Os,  dont  il  nv:)ii  ac- 
quis la  propriété  par  le  succès  tic  ses  armes 
contre  l'usurpateur*.  Satisfait  d'ùvoîtr  vengé 
son  bienfifitëHr,  et  AfllVré  lH)ccideDt-db"ia 
tyrannie,  rertipcreur  retourna  gouverner 
prnsil)lompnt  srs  éints  .  ♦•i  retomba  bientôt 
dans  sa  nonrhalaiu  o  ordinaire  ;  mais  la  pos- 
térité qui  admire  la  gloire  de  son  élévation 
doit  applaudir  à  Tiisage  génërevx  ^vtUL  Ût  d» 
Uitîctoirej  • 

L'impératrice  Jnstîné  ne  survécut  pas 
long-temps  à  son  retour  en  Italie  ,  et  Théo- 
dose, après  sa  victoire  ,  ne  lui  permit  point 
de  diriger  l'administraiioii  de  Yaleutinion 
Une  éfkicatioii'  ortliodoxe  elTâça  bîeDtM  les 
principes  dliërriiie  arienne  «tii'elle  loi  avdit 
donnés  par  son  exemple  cl  j>  ir  ses  instnir- 
Cions.  Son  zèle  naissant  pour  la  foi  de  >'icée, 
son  respect  pour  le  caractère  et  pour  i  auto- 
rité  d'Ambroise,  faisaient  coneevoir  aax  ca- 
iboSqnes  la  plus  fatoràble  opinion  du  jènne 
empercnr  de  l'Occident'.  Ils  applaudissaient 
à  sa  chasteté  ,  à  sa  sobriété  ,  à  son  mépris 
pour  les  plaisirs,  à  son  application  aux  affai- 
res et  à  sa  tendresse  pour  ses  deux  sœurs , 
en  ùnmBP  deaquelle»  Hjw  se  permenait  ce- 
pendant pas  la  plus  faible  injoatiee^ontM  le 
moindre  de  ses  snjels.  Mais  un  caractère  si 
aimable  n'nrn  f;»  point  les  complots  delà  per- 
fidie :  le  jeune  Valfiiimien,  avant  d'avoir  ac- 
compli la  vinglièiue  année  do  sou  àgo,  tomba 
iMne  de  la  irahiion ,  et  Tempire  se  trouva 


I  Tk*»  vipi  lit  »tJtfy*T*t  ■«9aK«t  tlt%n  nm.  Telle 
«si  b  louante  AéUT«  de  Zosime  (l.  iv,  p.  267).  Augastin 
se  sert  A'mw  ntprf^sinn  plus  heureuse  :  Falentinkt' 
num.  nUsericorUissinut  veneratione  retCUuil, 

*  SoaMrtas,  L  va,  c.  14.  Sacbmaoli^ecrt  ibcl  ineer- 
laioe. 

3  Vuye2  Anibroii^,  l.  n,  de  Obit.  f  'alentinianl,c.  17, 
de.,  p.  ll7Bî«.36,  etc.,  p.  1181.  Tandis  que  te  jeune 
empereur  donnait  un  fe^1(in,  il  j«*iLijait  lai-méme.  Il  refUâ 
devoir  une  actrice  dont  ou  vaniaii  la  t)eauté,  ete.  D'après 
l^irlra^irïl  donna  de  tuer  les  animaux  sauvages ^'U  ré- 
îiervait  pour  les  pîaWrs  de  la  chassa,  ij  est  peu  raisonnable 
de  lui  rrprodKf  un  penchant  pour  cH  aaiui>emeul. 


PAR  ËD.  GlBBOiM.  Ul.  IXVil. 

de  nouveau  expoiéanx  horreurs  de  la  guerre 

ef\ île.  Arbopaste  *,  soldat  vaillant  de  la  na- 
tion des  Franrs,  lennit  le  second  rang  dans 
le  service  de  G  ration.  A  la  mort  de  son  mai- 
tf«,'tl  passa  sôusies  drapeaux  de  Théodoee, 
et  contribua ,  par  la  valeur  et  par  ses  talens 
militaires,  à  la  défaite  de  Maxime.  Après  la 
victoire  ,  l'emperenr  le  nomma  maitrc  géné- 
ral des  armées  de  lu  Gaule.  Son  mérite  ré<>l 
et  sa  fidélité  apparente  avaient  gagné  la  con- 
fiancerdu  prince  et  de  ses  sHjets*  Il  séduisit 
les  troupes  par  ses  largesses  ;  et,  tandis  qu'on 
le  regardait  comme  la  colonne  do  1  ciat ,  le 
rusé  barbare  faisait  sern''tement  le  projet  de 
mouler  sur  le  trône  de  rOc<;ident ,  ou  de  le 
renverser.  Les  l^raues»  ses  conipairioies,  oc» 
cupnient  tous  les  poêlés  inuporians  dans  l'ar- 
mée ;  les  ci^atures  d'Àrboga^e  obtenaient 
tons  les  honneurs  et  tous  I*^s  pmjil  il?  lin  gou- 
vernement civil.  Le  pro^n  es  iW  la  (  unspira- 
tion  éloignait  tous  les  sujets  lidèles  de  lu 
présence  du  Jeune  empereur,  et  Yjalsniinieii, 
sans  auiorilë  et  sans  génie,  n*était  plus  qu'un 
captif  couronné  *.  On  pent  également  attri- 
buer l'impaiienre  qu'il  laissait  paruitix^ ,  on 
à  l'imprudente  vivacité  de  la  jeunesse,  ou  au 
rewentiinent  nn  prince  qui  se  tenuit  di- 
gne de  régner.  Il  enpgea  secrèimnent  lUir» 
chevéque  de  Milan  à  entreprendre  le  rôle  de 
médiateur,  et  pnnint  à  instruira'  l  empereur 
de  l'Orient  de  sa  situation  humiliante.  Va- 
lentinieu  déclarait  à  i  liéodose  que,  s'il  un 
pouvait  pbs  narcber  promptement  à  son  sc<* 
cours ,  il  serait  forcé  de  fuir  de  aon  palais  » 
ou  plutôt  de  sa  prison,  de  Vienne  en  Gaule, 
oii  il  avait  in^prudeminent  fixd  sa  résidence 
an  milieu  de  ses  ennemis  personnels.  Mais, 
dans  l'attente  de  secoure  éloignés  et  douteux, 
l'empereur  éprouvait  chaque  jour  d'Arbo- 
gaste  quelque  nouveau  sujet  d'animosilé.  Dé- 
pourvu de  vigueur  el  de  conseil,  le  monar- 
que irrité  résolut  trop  précipiiamnient  do 
rompre  avec  un  si  puissant  rival.  Assis  sur 


1  Zosime  (1.  tv,  p.  275}  fait  l'^ioge  4ê  I^OSMad  de 
Théodose  ;  mais  il  est  iMonéde  SocMli  (L  v,  «i  21)  cl. 
d'Orose  (1.  vn,  c.  36). 

2  Grë^ifo  d«  Tours  (1.  n,  e.  9,  p.  f 65).  dans  toSSMlWI 
volume  des  Historiens  de  FraniT.  a  conservé  on  n^mcnt 
curieui  deSsIflcs  Atandrt,  feMoriea  foit  n^Mniré 
Grégoire. 


Digitized  by  Google 


67Ô 


DEGAD£NC£  DE  L'EUPIRE  ROHAliN ,  (390  dep.  1.^:.) 


«»  tirAne,  il  reçnr  Alingasie,  et ,  lorsque^  le 
général  s'en  approf-îia  avec  une  apparence 
de  rcspetn  ,  Valculinien  lui  remît  un  papier 
par  lequel  il  lui  aonoiivau  la  [»erto  de  tous 
ses  emplois.  <  lion  autorité,  répondit  raud»» 
>  cieux  Arbogaste,  avec  un  sang-froid  insul- 
»  tant,  ne  dépend  ni  de  la  faveur  ni  de  ivi 
»  disgrâce  d'un  monarque.  »  Et  il  jeta  dédai- 
gneusement le  papier  :\  terre.  Valcnlinien , 
enflammé  de  colère,  saisit  l'cpée  d'un  do  ses 
gardes,  et  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  violeBOft 
qu'on  parvînt  h  l'empêcher  de  s'en  wernr 
(•antre  son  ennemi  ou  contre  lui-im'me.  Peu 
<!(  Jours  npW'S  celte  qufM  elie  extr:ioixiiri;iire, 
qui  lUcstait  sa  faiblesse  autant  que  sa  colère, 
ou  trouva  l'infortuné  Valeutinien  étranglé 
dans  son  appartement  :  Arbogaue  prit  quel- 
ques précautions  pour  se  laver  du  crime ,  et 
persuader  que  la  mort  du  prince  émit  l'effet 
de  son  propre  désespoir On  conduisit  le 
corps  de  l'empereur  avec  la  pompe  ordinaire 
dans  le  sépulcre  de  Milan ,  et  rardievéqnc 
prononça  une  oraison  fnnébre,  dans  laquelle 
il  déplora  ses  malheurs  et  fit  l'éloge  de  ses 
vertus  *.  Dan<;  cette  occasion  Ambroîse  dé- 
rogea sans  doute  par  humanité  à  son  système 
de  théologie,  et  tâcha  de  calmer  la  douleur 
des  deux  sœurs  de  Yalentinien,  en  leur  affir- 
mant que  le  pieux  empereur  serait  admis 
sans  didiculté  dans  le  séjour  de  la  l)é:iiitude 
éternelle ,  quoi(|u'il  n'eût  pas  reçu  le  sacre- 
ment de  baptême'. 

Arbogaste  avait  préparé  avee  pmdetfee  le 
sucQèss  de  ses  desseins  ambitieux  ;  et  lèi  pro- 
vincianx,  quine  conoaissaient  plus  ni  le  sen- 
timent du  patriotisme  fiî  r^hii  de  la  fidélité, 
attendaient  avec  rr'viu;[i.i!inn  le  maître  in- 
connu qu'il  plairait  a  un  l  l  anc  «ic  placer  sur  le 
tr6De  impérial  QucU^ues  préjugés  d'orgueil 

<  GoMtvyC Dissertât,  ad  l'hiloslorg.,  p.  m-m)  a 
mMBblé  avec  soin  loulestof  dreeutaoces  de  la  mort  de 
▼tfenltaMS'lI.  1m  fcatlHMioiiiiMéiall'^Qnuioe  des 

'  ciloyem  prouvonl  qu'die  fui  (»«:rf  le. 

t  Jte  ObUu  FtdentiJùa^ji.  ii,  p.  1173-1196.  Il  rs> 
«Hi  Wimvte  i*nwaif»p€r  Ain»  oii  tangage  «tocur;  oepen- 
,  danl  il  s'etprimeavec  plus  de  librrlé  qu'nurun  laique.ou 
aucun  autre  ocdàiiastique  n'aurait  osé  le  faire. 

>  Vvfmt,  54,  f>.  1188,  c.  7S,  p.  1193-,  Don.  Ckardon, 
'Hi>t  il(  >  S  irn-inens,  t.  T,  p.  8()).  il  avoue  que  tviiol  Am- 
lirMse  «ffinae  la  nteidlé  iodaiicotablfi  iu 


semblaient  encore  s'opposer  à  l'élévation 
d'ArbogastP,  1«  judicieuv  barbare  consen- 
tit à  ré^er  &ous  le  uoni  de  quelque  Romain 
obscur»  U  revêtît  de  la  pourpre  Eugène , 
pwBBMonFd^rhémgiyiftS  ipal  de  la  place  de 
son  secrétaire  était  pansé  à  celle  dé  maître 
des  oflires.  l.e  comte  avait  toujours  été  satis- 
fait de  rattachement  etde  l'habileté  d'Eugène 
dans  le  cours  de  ses  services  puUit^  trt 
partieaBnv.  Us  peuple  estimait  ton  érudi- 
lioo,  son  éloquence,  et  la  piirtlé  de  ses 
moears  ;  et  la  répugnance  avec  laquelle  il 
consentit  à  monter  sur  If  ti  Ane  peut  dojiner 
une  opinion  avantageuse  de  sa  v^riu  <  i  dt  ^LI 
modération.  Les  ambassadeurs  du  nouveau 
soaveraiii  pànireut  immédiateoMM  pour  b 
cour  de  Théodo&e,  et  lui  communiquèrent, 
avec  l'apparence  de  b  dotdeur,  la  mort  fu' 
rïosfe  (le  l'empereur  Valentinien.  Sans  pro- 
noncer ie  aoiu  d'ArbogMte,  ils  solliriicrenl 
le  monarque  de  l'Orient  de  recevoir  pour 
collègue  légitime  «0  ^loyen  respectable,  ap- 
pelé aatrftne  par  les  suffrages  Hnanunes  àes 
]îenp!es  et  des  armées  de  rOecideni  Théo- 
dose fut  justement  irriti^  do  voir  (U>truire  en 
un  imlant»  par  la  perfidie  d'un  barbare,  le 
frait  de  aea  inivaav  et  de  sa  vidoîpe.  Les  brw 

mes  d'dne  époaao  chérie  Teseiiaient  à  -veagcr 

la  mort  de  son  frère ,  et  à  rétablir  uM  se- 
eoude  l'ois  la  majesté  du  trône  Mais,  conune 
«  ono  seconde  conquête  <ie  l'Occident  parais- 
sait difficile  et  dangereuse ,  il  renvoya  les 
ambassadeurs  #Biigéoe  avee  des  préseus 
iDagnUiquék«t«n«répnttS6obaettre,ei  em- 
ploya près  de  deux  annjées  aux  prépanuife 
de  la  guerro  rivil<*  Vv:H?t  <le  prendre  mu* 
résolution  décisive,  le  pieux  empereur dési- 


I  Qtttn  Mbi  gtrmaniu  famulum  ilrlfijrrat  r\ut. 

Tdle  est  l'expression  dédalgncosede  Qaudim  (it  Cotuat, 
IIonor.,1^.)  Eugène  prorc&sait  U-  iliristiani$inc;  nuis  il 
parait  a^scs  pfobalile  (SpxMn^iie,  i.  tu,  c.  %l\  Kûlo&- 
tofger  1.  SI,  2)  que  «  gnummlrN  ^t  seerCtaOKat 
a(tadi«  au  paganisaie,  cl  c'en  i-Lill  assez  iMvr  lai.wnRr 
l'aïuilié  de  Zo&iiue  (1.  iv.  p.  270,  277). 

S  Zofilm^  278)  pari»  és  celle  «ntlumide }  amis 
il  passe  à  une  autre  hislQife,'  ctae  CMonte  folnt  TMa»- 
ment  de  la  première. 

3  luuTm^n  #  TifTM  -><#MT»  r#y)Mt  'r«  jB«ran«mt 
»iM»t  «Assc/ïc/Afr*.  (Zo&imo,  I.  IV,  p.  277.)  Il  dit  eoMiile 
(p.  'M^fH)  qwa  lUalla  vmrai  «m  iPticbe,  ei  ia^nue  qot  l'aT- 
nicUon  éeion  anri  ne  Ait  pas  4e  kmeueéarte. 
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rail  conTin!tr<^  Ips  volontés  du  ciel  ;  et,  comme 
les  progros  du  l'hristianisnie  avaient  imposé 
silence  aux  oracles  de  Delphes  et  de  Doduiie, 
U  coasnlta  m  mtêne  égyptien,  qui*  dans 
ropmkHi  du  «iécle,  possédait  le  don  des  ounn 
des  et  la  connaissaiice  de  ravenir.  Eiitrope, 
enniiqn<^  favori  de  Tempereor,  seaibarc|ua 
pour  Alexandrie,  d'où  H  remonta  le  Kil 
jusqu'à  la  ville  de  Lycopolis,  ou  des  Loups, 
dans  I»  proviace  écartée  dé  laTbébÉide 
Adx  environs  de  cette  ville,  saint  Jean*  avait 
construit  de  ses  mains,  sur  k>  sommet  d^ine 
montagne,  une  cellule  dans  laquf  tir  il  de- 
meura plus  de  cinquante  ans  sans  ouvrir  sa 
porte,  sans  feir  la  figure  d'une  feaune ,  et 
sans  goûter  ancua  aliaieiit  cuit  an  feu  eu  pré- 
paré par  la  main  des  hommes.  Il  passait  ciDC| 
jours  de  la  semaine  dans  la  prière  et  In  médi- 
tation; mais  les  samedis  et  ies  ilirn mt  ht  s,  il 
ouvrait  régulièrement  une  petite  ieuéirc ,  et 
éomaià  andienoe  à  une  foirie  de  snppUans 
qui  s'y  rendaient  de  toutes  les  parties  de  fu- 
nivêrs.  L'eunuque  de  Théodose  approcha  res- 
pectuenseroent ,  lui  proposa  ses  questions 
relatives  à  l'événement  de  la  guerre  civile ,  et 
rapporta  un  oracle  favorable  qui  ajuma  te 
courage  de  l'empereur  par  la  promesse  d'iwe 
idctoire  sanglante,  maiatnfaillible  A  l'appui 
t\p  h  prcflicfion,  on  prit  toutes  les  mesures 
que  ia  prudence  pouvait  suggérer.  Les  deuiL 
maîtres  généraux,  Stilicon  et  Timasius,  recru- 
tèrent Isa  légions  rbaïaîncs  et  ramBiénaii  leur 
discipline.  Les  troupes  formidables  des  bar* 
bares  marchaient  sous  lesordres  de  leurschief* 
tains.  L'Ibère,  l'ArtlH' pt  le  Goth  se  voyaient 
avec  surprise  rassemblés  sous  les  mêmes  dra- 

t  Lycopolte  est  la  laêtne  ipie  b  modenie  Siut  ou  Osiot, 
une  ville  deSaîde,  à  pfu  prte  de  !a  grandeur  de  Saint-Denis, 
qui  bit  on  commerce  lucratir  arec  le  royaume  de  Sronaar, 
et  possède  une  fontaine  lri!s-oonimode  :  Cujus  potu  signa 
virginitatis  eripiunlur.  (Voyez  d'Anville,  Descri|tlion 
de  r^yple,  p.  181  ;  Abulfëda,  Descripl.  Mgypt.,  p.  Il, 
d  les  notes  curieuses  de  Miche),  son  éditeur,  p.  25^.) 

3  Deux  amis  de  Jean  de  LycopoHs  ont  donné  l'histoire 
de  sa  vie.  (Rufln,  1.  n.  c.  1,  p.  449,  et  Ualladins,  Hist. 
Lansiac.,  c.  43,  p.  738%  Dans  la  grande  oollectton  Fitœ 
Pat  mm.  Tillemont  (Mém.  Ecclés.,  t.  x,  p.  TIS'IV)  a 
mis  de  l'ontre  dans  oetle  dironotogie. 

SSmomèiie,  I.  tn,  «.21  Claodian.  (In  Entrop.,  I.  i, 
312j  parle  du  rnyage  de  l'eunuque;  mais  il  montre  le  phis 
grand  nféprispoor  les  songes  des  l^jp6em  et  pour  les 
ideMlL 
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pennx;  elle  célèbre  Alarîc  acquit  à  l'école  de 
Ibéodose  les  lolf  ns  mililairesqu'ilemploya  de- 
puis à  la  destruction  de  Ronoie  elde  l'empire*. 

yempersuff  de  l'Occideni,  ou  du  moins  son 
général  Àibogasie,  avait  appns,  par  les 
fautes  et  la  défaite  de  Maxime»  combien  ii 
étaif  (ïru!p:oreux  d'éteiidre  la  Hj^ne  de  d<^r»M!SG 
conire  un  t^onemi  qui  pouvait  à  son  i^vi'. 
presser  uu  suspendre,  restreindre  ou  niuiii- 
plier  ses  attaques  *.  Arbogasie  posta  son 
armée  sur  les  conGns  de  l'Italie.  Les  troupes 
de  Thédose  s'emparèrent  sans  résistance  des 
provinces  de  la  PamnMMo  jusqu'au  pied 
des  Alpes  JuUcoues,et  iiièuie  les  passages 
des  montagnes  furent  gardés  négligemment, 
dans  le  dessein  sans  doute  de  les  abandonner 
à  l'ennemi,  et  de  lui  donner  Occasion  de  di- 
minuer les  forces  de  son  armée  en  les  parta- 
geant. Théodose  descendit  des  montagnes, 
et  vit  avec  uu  peu  de  surprise  le  camp  des 
Gaulois  etdes  Germains  qui  couvrait  la  plaine 
depuis  les  murs  d'Aquilée  jusqu'aux  bords  du 
Frigidus  '  ou  rivière  froide  *.  Un  théûtre 
ctT  oit ,  borné  par  les  Alpes  et  par  la  mer 
Adriatique,  ollrail  peu  d'exerciee  aux  talens 
iuiiituircs.  Le  fier  Arbogaste  dédaignait  de 
demander  grâce;  son.  crime  lut  ôtait  tout 
espoir  de  réconcjJlatioa,  et  Théodose  était 
impalienl  d'assurer  sa  prloire  et  de  venger  le 
metuire  de  Yalcaiiuien.  Sans  peser  les  ob- 

1  Zosime,  L  iT,  p.  2t$U.  bocrat«,  I.  m,  10.  Alark  lui- 
■flM  (^itU,  Càts.SJÂi  s'âcnd  avec  eompUsaue  sur 
MS  pcùmen  CiptoUs  contre  les  Romains. 

,  TM  AngulM  Ufbro  qui  traie  ruc«Tl. 

Cependant  m  vnrité  aurait   ffldteiMet  dté  vlMleirs 

empereurs  (Vi^tirs. 

3  Clandien  (in  nr  Consul,  ^onor.^  11,  de)  compare 
les  plana  nllUdres  deadwx  urarp*tears. 

  >o»l(i    M.d'r»'  |/riofrin 

SasdeKil  ;  ciutuaiqnf  ilabant  rkonpli  K<|B(BKak  '  ■ 

Hic  nova  mollrl  prirrrps  ;  hk  eiuiHTTP  I 
Providits.  tiic  ftitts;  collectia  «irikn»  ilk. 
ne  «CM  cuomM  ;  faie  iMrai 
DMaîlai  ;  ttà  aorte  par«*t  

1  Le  Frigidus,  ri* iâre  peu  ooosukratile  dans  Le  pays  de 
Goret! ,  atyourdlmi  connue s«w  la  aooi  da  Vipao  :  elle  se 
jette  dans  le  Sontius  ou  Ltzonxo,  au-dessus  d'Aquilée,  à 
quelques  milles  de  la  mer  AdriaUque.  (V  oya  les  caries 
anciennes  et  modernes  de  d'ABidItofil  VMÔUa  siUt^a 
de  Cluvier,  1. 1,  p.  188.) 

'  Claudien  est  insupportable  avee6oae»prit.  Ixi  neige 
était  teinte  en  rouge,  la  ririère  ftuBait.et  tescadarns 
auraient  encombré  le  canal,  si  la 
n'araii  pas  augmenté  l«  cowranl. 
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stades  dp  la  naliire  et  Je  Tart ,  qui  s'oppo- 
sait'iu  à  ses  efforts  ,  rciiijicrt  tir  fil  attaquer  le 
camp  (les  ennemis  ;  et,  eu  donnant  aux  Goihs 
le  poste  honorable  du  danger,  i|  désirait  se- 
crèleroenft  que  cette  sanglante  journée  diinî- 
nuûl  le  nombre  et  l'ori^iieil  de  ces  oonqaé- 
rans.  Dix  mille  de  ces  auxiliaires, et  Uaciirius 
qui  les  coiuinaodail ,  périrent  sur  le  cliamp 
de  bataille  ;  mais  leur  valeur  ue  fut  pas  con- 
ronaéede  la  victoîrel  LesCaulois  tinrent  Tenue 
et  rapproche  de  la  nuit  favorisa  la  fuite  ou  la 
retraite  tumultueuse  des  Romains.  Thêo<lo«,f, 
retiré  sur  les  montagnes ,  [)assu  lu  nuit  dans 
rioquicludç,  sans  provisions  et  suas  autre 
espoir  '  que  cette  force  d'ôme  qui  »  dans  les 
occasions  d('S(-s|)('>rées,  Tait  n^priser  la  Ibr- 
lune  et  la  vie  TaïKli^  <iue  les  tronpes  «rEu- 
g<-ue  se  livraient  liaiis  leur  campa  la  Joie  et 
u  la  débauche,  le  vigilant  Arbogasle  fit  occu- 
per les  passades  dea'montagnes  par  un  corps 
nombreux,  pour  couper  l'arrière-^arde  des 
ennemis ,  et  Théodose  aperçut  au  point  du 
jour  tout  le  danger  de  sa  situation.  Mais  h  s 
chefs  de  ce  corps  lirenl  bientôt  cesser  les 
craintes  de  reuipcrcur,eu  lui  envoyant  offrir 
de  passerons  ses  drapeaux.  Thëodoâe  ac« 
corda  sans  h«'siter  toutes  les  récompensés 
honorables  et  lucratives  qu'ils  exigeaient  pour 
prix  de  leur  perfidie;  et,  au  défaut  dautics 
ustensiles  qu'il  n'était  pas  facile  de  se  pr(»- 
curcr,  il  écrivit  aur  ses  propres  tabietles  la 
ratification  du  traité.  Un  renfort  si  nécessaire 
ranima  le  courage  de  ses  soldats  ;  ils  retour- 
nèrent avec  coulîance  pour  surprendre  dans 
son  camp  un  usurpateur  abandonne  de  ses 
troupes  et  de  ses  principaux  oÛiciers.  Au  fort 
de  la  mdlëe ,  il-  s*éieva  du  oftté  de  Torient  une 
de  ces  tempêtes  dont  les  .\lpes  sont  fré(piem- 
ment  tourmentées  *.  I/armée  de  Tliéodose 
était  garantie,  par  sa  position,  de  i'iiupéluo- 

t  Tbéodoret  affiraie  qne  ttini  Stm  H  saint  rbi)ipp<* 
appanircnl  à  l'empereur  ivi  illf  ou  cntlormi,  monli>  >ur 
dét  chfvsux,  etc.  C'est  la  i>remi^  apparition  de  In  a- 
Icrie  apwtflltque,  qui  m  rmowét  tosntM  ta  Espagnt;  vi 
ï  les  croisades. 

T»  frortrr ,  f rlidli  *hb11«     mont»  {iroedUt 
(lt»-ull  .^<l>^■t>.•^  Jcli-s  ;  1 1  >  ulul.ii|iir  li  l.i 
\crtu  tu  «idurr-.  rt  iiiidiiii-  r-j'iMilii  iMstav. 
O  Plaiiutti  *ltlr<tp       .  cul  TuiiiJit  al»  antii^ 

MfÀ^u  armaïas  bjesa»  ;  coi  mlliut  .lUier . 
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site  des  vents,  et  les  r.aulois,  avetiglé<;  pnr 
la  p()ii>Mi<'re .  m*  pumaient  ni  se  serùr  de 
li-iii  s  ai  nies ,  ni  lancer  les  javelots  qui  éclia[>- 
paient  de  leurs  mains.  La  superstition  adwva 
la  déroute  des  Gaulois  ;  ils  ccdéivnt  aui 
puissances  invisibles  «jnî  s(;nil)!aiont  rom- 
batiro  jHuirleur  pieux  ennemi.  I.a  Niciuiic 
de  1  (■Hipereur  fut  déci.sive,  et  le  sort  de  ses 
deux  rivaux  ne  différa  que  par  le  genre  de 
leur  lîort.  Le  rbétoricien  'Et'gèÀe  descendit 
hunyblement  de  son  trône  pour  implorer  la 
clémenee  deThéodose,  et  les  soldats  Ininlmt- 
tirent  la  téte  tandis  qt)*i!  était  prosterné.  Ar- 
bogasle, après  la  perle  de  la  bataille,  où  il 
$*était  acquitté  des  devoirs  d'un  général  et 
d'un  s^ibt»  voltigéi  pendant  quelques  jours 
sur  les  montagnes.  ConvaiiK  n  «lu'îl  M':i\;iii 
plus  de  ressonrre,  et  que  sa  ruit*-  ♦'■tait  im- 
possible ,  l'intrépide  barbai*e  imita  l  ixt  iiipl*' 
des  anciens  Humains,  et  s^e  perça  de  sa  pro- 
pi«  épée.  Le  sort  du  inonde  romain  se  décida 
dans  un  coin  dé  ritalio.  I>e  successeur  légi- 
time lie"  la  maison  de  Valentinimi  ombr.i^sn 
l'artljevèquede  Milan ,  et  re<;ut  la  soumibAioii 
des  ^lovjnçesd'Occident.  Elles  éiaienlloutes 
'complues  de  la.  rébenioii.L1iiirépide  Am- 
.broise  avait  seul  résisté  aux  sollicitations  et 
aux  succès  de  l'usurpateur,  cl  rejeté  la  m- 
respontlance  et  les  dons  d'Eugène  avec  un 
dédain  «pti  aurait  été  fatal  à  tout  autre  qu'à 
lui.  Il  s'était  rcl'uré  de  Milan  pour  éviter  sa 
rencontre,  et  il  osa  n^me  prédire  sa  chuie 
en  terinea  équivoques.  Le  vainqueur  applau- 
dit au  mérite  d'Ambroise,  qui  lui  as«;tirail 
ratlacbernent  do  peuple  par  l'iuflucuco  ilc  la 
religion ,  ci  on  aiinbue  la  clénjenoe  de  Théo» 
dose  à  rinlerceaaiou.de  Tarchevéqne'^ 

Aprâi  hi  défaite  et  la  mort  d'Eugène,  loa^ 
les  babi^^  du  monde  romain  $e  sotimireRt 

93,  elc„  A.  D.  390)  sont  cités  par  ses  conteaporains 
Orâfe,  qui  wfiMiaient  la  ditrinilé  palenoe  d'Eote,  n 

qurlque*  autres  cirronstniiiTs  Ouàlrp  mois  après  cfll* 
victoire,  Aaibroise la «uiapaxa  aux  vkioircs  iuiracul<iis« 
de  Hobe  et  de  Josué. 

i  AmbroisT  (t.  ii.  qiît.  i\n  ,  p  1022)  a  fourni  te  éw- 
nemeas  de  la  guerre  civiit'  aux  liiUi  reus  hi.slwieti.'i.  Piotb 
(Ir  «<.  .É#MAfW.,C  25-31};  Augublin  {de  agitât.  Pfu 
Y,  2â);0roie  (I.  vn,  c.  36);  Sozomt  lu  1.  vu,  c  2i]- 
Tbéwiuret  (I.  v,  c.  24);  Zosirac  il.  p.  2i>l,2S2),  Ç»' 
4i«n  ^  lu  t  ons.  Honor.,  03-ia:>;  m  iv  CMf.S»srt 
10.117)  et  les  CbroQMiiNS  publiées  par  ScaUficr- 
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avec  joie  à  i'uuluriiû  de  Ihéodose.  Sa  con- 
duite jusqu'à  celte  époque  donnait  les  csp(>- 
nnces  les  plus  flatteuses  pour  la  suite  de  non 

règne;  son  ftge,  qui  n'cxcôdntt  pns  ciucjuante 
ans,  laissait  encore  la  porspociive  d'une  lon- 
gue félicité,  et  sa  mprt,  arrivée  quatre  mois 
après  cette  victoire.  Ait  regardée  comme  le 
plus  aOrenx  malheurqui  pAt  affliger  la  géné- 
ration naissante.  Les  jouissances  du  luxe  et 
rinïH  tioTi  :iv:i!onl  affaibli  la  (onstilulion  de 
Thcodose  '  ;  il  ne  put  pas  rcsiiier  aux  fati- 
gues de  la  ruuie  et  de  la  campagne;  et  des 
symptômes  elTrayaos  d'hydropîsie  annoncé- 
rent  qu'on  allait  perdre  rcraperciir.  L'opi- 
nion, et  peut-être  l'intriét  du  pufjlic,  avait 
confiinu'  la  ru-ccssilé  (!o  j)aii:M;<'r  l'empire 
entre  deux  souverains.  Arcadiub  el  iiuno- 
rius,  déjà  revêtus  du  titre  d*augni$te,  éiateni 
destinés  à  occuper  les  trônes  de  Rome  et  de 
Constantinople.  Tbéodose  ne  leur  avait  |)ns 
permis  de  partager  la  gloire  et  les  dangers 
de  la  guerre  civile";  mais,  disque  l'empereur 
eut  triomphé  de  ses  rivaux,  Honorons,  son 
second  fils ,  vbt  jouir  du  fruit  de  la  Tictoiré, 
et  recevoir  le  sceptre  de  TOccidcnt  des  mains 
de  son  père  expirant.  On  célébra  l'arrivée 
d'IIonorius  à  Milan  p;ir  une  magnifique  repré- 
sentation des  jeux  du  clnpic,  oii  l'Iiéuilose 
voulut  contribuer  par  sa  présence' à  ta  joie 
publique. Mais rell'urt  pcnii  lr  ijii'illitpouras- 
sister  aux  jeux  du  matin  i  [)uisa  le  reste  de 
ses  forées.  Honoriti?  tint  sa  (ilacc  pendant  !e 
reste  delà  journée,  et  l'empereur  expira  dans 
la  nuit  suivante.  Les  animositéi  de'  la  gtaérre 
civile  n'empêchèrent  point  qu'il  ne  fAt  una- 
nimement regretté.  Les  barhares,  qu'il  avait 
vaincus,  et  îe  rfergé,  dont  il  sitbfssnit  respec- 
tueuscmeul  la  loi,  lui  prodigu«M'ent  a  l'cnvi 
des  louange^,  et  célébrèrent  chacun  les  ver- 
tus auxquelles  ils  donnaient  la  préfiSrence. 

I  Socrate  (!.  v,  c  ^  impute  celte  matadie  aux  Hillguet 
de  la  guerre;  mais  Pliiloslorjîc  (1.  xi,  c.  1)  la  considère 
coiDfne  la  suite  de  l'intempérance  et  de  la  voracité;  et 
Pboiius  lui  donne  fort  onltionnélenieat  uaïkfMntt. 
(Disserl.  d»  Godem>y,  p.  438.) 

'  Zosime  supini-c  qu'Uonorius,  rriror.'  «"iir.nil,  accom- 
pa^^na  son  pére  (I.  iv,p.  280).  CcpeodaBl  le  quanta 
fiagrabant  peetom  vota  est  la  seal«  Itotl«t1e  qu'un 
pwte  ronlompor.iîii  ^(^siiit  pcnni-c.  11  dit  clairvmriil  ijuc 
l'emperiMU-  le  refusa,  et  qu'Uonorius  n'alla  le  joindre 
qu'après  ta  «Maire.  ((Mlm.,  in  m  Cotu.,  7»'I)S.} 
Omvowi  t* 
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Les  dangers  d'uue  administraiiou  faible  et 
divisée  épouvantaient  les  Bomains,  et  chaque 
(  v  énement  Tu neste  des  règnes  d'Arcadîus  et 
d'IIonorius  leur  rappela  la  perte  irrëpariH 
ble  du  grand  Théodose. 

Dans  le  tableau  fidèle  des  vertus  de  cet 
empereur,  nous  n'avons  point  dissimulé  ses 
imperfections ,  son  Indolence  liabitiielte ,  et 
le  trait  de  cruauté  qui  a  imprimé  une  tache 
inefl:)*  ;il»î<'  sur  la  gloire  dti  plus  grand  des 
princes  romams.Un  historieu,  acharné  à  dé- 
chirer sa  mémoire ,  a  exagéré  ses  vices  cl 
leurs  suites  pernicieuses.  Il  assure  que  les 
sujets  de  toutes  les  classes  imitèreM  les  ma« 
nières  efféminées  de  leur  souverain; qu'ils  se 
livraient  à  toutes  sortes  de  débauches,  et 
que  les  faibles  eiVorts  de  la  police  ne  sufU- 
saient  point  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
corruption,  qui  sacrifiait  sans  rougir  toute 
considération  di*  tléeence,  de  devoir  on  d'in- 
tiTft,  à  la  poursuite  de  ses  appétits  vicieux 
et  déréglés  Il  j  a  très-peu  d'observateurs 
qui  se  soienl  isit  une  idée  juste  et  cUâre  des 
révolutions  de  fa  «oeiélé;  peu  d'entre  eux 
sont  capables  de  découvrir  les  ressorts  se- 
crets et  délicats  qui  donnent  niic  direction 
nniforme  aux  passions  aveuyles  et  enprîeien- 
ses  d'une  multitude  d'individus.  S'il  est  vrai 
qu'on  puisse  affirmer^  avec  une  apparence 
de  raison,  que  le  luxe  et  les  mœurs  des 
Romains  aient  été  plus  honteux  et  pins 
corrompus  sons  le  régne  de  Ihéodose  que 
du  temps  de  Cousianiin  ou  d'Auguste  ,  ce 
chatigement  ne  {>ui  pas  provenir  d'une  aug- 
mentation d'opulence  nationale.  Une  longue 
suite  de  perles  el  de  calamités  avait  arrêté 
l'industrie  et  dîmimn'  l'aisance  du  peuple. 
Leurs  profusions  ('laient  sansdouie  le  résul- 
tai d  uu  uu'lunye  d'indolence  el  de  désespoir; 
ils  jouissaient  du  ittoAient,  et  craignaient  de 
penser  5  l'avenir.  La  possession  précaire  de 
leurs  propriétés  décourageait  les  sujets  d(» 
Théodos<',  et  les  délournaii  des  eiitre()rises 
utiles  qui  exigeaient  de  lu  dépense  el  dc&, 
travaux  pénibtoa,  et  qui  n'olTraient  qu'une 
perspective  d'avantages  éloignés.  \Aw  exeuK 
(des  fréquens  de  ruine  et  de  désolaiiun  les 
engageaient  à  ne  pas  ménager  les  restes  d'un 

■  ZodiM  iiv,p^m  • 
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patrimoine  qui  pouvait  à^oui  iwl^at  d^veoir 

b  proie  des  barbares  ;  et1aprodigS|lUé«xtma' 

panie  à  laquelle  les  liommcsse  livrent  dans  la 
ronfusion  d'un  iiriuri  nf,'o .  pcul  expliquer  les 
progrès  du  luxe  au  milieu  tics  alaqncs  d  un 
peuple  qui  prévoit  sa  procU;ânQ  4esiniciion. 

LetvillesadoplèreAllelaxe  eflënvié  de  la 
coiir;  il  s'introduisit  jusque  dans  lo  camp  des 
logions;  p[  un  rrrivain  militaire,  qui  a  boigncu" 
sémciil  eiuiUé  les  premiers  pi  uu  ijm's  de  l  an- 
cÎGnnc  discipline  des  {Romains,  marque  I  cpo- 
qnede  tenr  corruption.  Y^ilaio^sem  <|ue , 
4!e|)uis  1:i  Tondaiion  do  Romç  ittiqii*tiii  rèî(no 
de  Graiieii,  riufanteiie  romnino  avait  ton- 
jours  t'ir  couverlc  U  une.  ai  iuure.  Ik-^  que 
l'un  eut  laissé  i>crdre  soldats  l'esprit  de 
ladificipliiie  etThabiliKle  Ues  exercices,  ils 
Tarent  moins  propres  et  moins  disposés  a 
supporlêT-  1rs  Fatigues  du  service.  Les  légions 
se  plaignaient  du  poids  insupporfable  d'une 
armure  qu'elles  poiiaicut  rai  euu  ut,  et  cUes 
obtinrent  tnuMiessiveiiieiit  la  permisûon  de 
quitter  leurs  casques  et  leurs  puirasaes,  Les 
armes  pesantes  de  leurs  anct^tres,  la  courte 
épée  et  le  formidable  pilum  qui  avait  subju- 
gué l'univers,  échappèrent  iuscnsiblejnent  dç 
leurs  mains  impuissantes  ;  et,  comme  l'usage 
(le  Tare  est  incompatible  avec  çelui  du  bou- 
<  lier,  ils  s'exposaient  avec  répugnance  dans 
la  plaine  à  être  criblés  de  lilessures,  ou  à  les 
éviter  par  la  fuite,  etiU  étaient  toujours  dis- 
pusé».  à  préférer  l'allcrnative  la  pli|S.igf)pn[i!- 
niense.  Ln  cavalerie  des  Huns,  des  Gottia  et 
des  Alains  aientit  Tavantage  d'nnç,  armure 
défensive,  pt  en  n*ln|>ta  l'usage,  ('onime 
leurs  soldats  csceUaieai  dans  l  art  (\e  lancer 
'  des  javelots,  ils  meliaictit  aisément  en  dé- 
ronln  les  légions  tremblantes  et  ^presque 
nnes,  dontin  léte  et  la  poitrine  «  i  li  nt  pei  - 
i^écs  sans  défense  par  les  trniisdcs  hai  Jiares. 
La  perle  des  aniu-es,  la  destnu  iioii  <li>s  vil- 
les, et  le  deslioiiueur  du  nom  romain  ,  soUi- 
citérentinUtitementlessncf  essenrs  de  Gratien 
de  rendre  le  tvisque  et  la  cnirassc  à  l'in- 
fuiterie.  Les  soldats  énervés  négligèrent  leur 
propre  défense  cl  celle  de  la  patrie,  et  leur 
indolence  pusillanime  peut  ^irc  considérée 
copune  la  cause  imn^^iatç  {\çt  la  destruction 
de  Vempire 

1  Fegetius,  de  fie  MiUlari,  1. 1,  c.  10.  La  »utic  tk 


L'EMPIRE  RO^ni,         {m  dep,  J,X.) 

CHAPITRE  mm. 

DeftrociwB  tdtftle  fa  |»«g«Bk«tw— iModocikn  4a  «dM 
dm  niiu  m  dm  rdS^iwi  pami  \m  iMûêêê. 

La  mine  du  paganisnie«  dans  te  siéde  de 

Tliéoilose,  esi  peiit-t^trerexemple  uniqne  de 
l'extinction  totale  d'une  superstition  nTiripimp 
et  généralement  adoptée,  ni  ou  peut  b  consi- 
dérer (oinnu*  un  événement  remarquable 
dans  Hiistoirc  de  rcaprit  Unroain^  l;e»'<ébré- 
tiens,  et  principalement  le  clergé,  avaient 
souffert  avec  impatience  les  sages  dôlnt'^  de 
('oiistantin  et  la  tolérance  du  premier  Vaien- 
tinieu.  Us  regardaient  leur  victoire  comme 
précaire  et  peu  sûre  tant  que  lenrà  adversai- 
res auraient  la  permission  de  subsister.  Aai- 
broise  et  sos  confrères  employèrent  leur  in- 
fluenre  sur  la  jeunesse  de  Gratien,  et  sur  la 
piété  de  Théodose,  à  inspirer  des  maximes 
dq  persécution  à  leurs  augustes  prosélyte». 
On  établit  deux  principes  spécieux  de  juris- 
prudence religieuse,  d'où  les  prélats  lîrferest 
une  conclusion  stricte  et  rigoureuse  eotilrc 
tous  les  sujets  do  l'empire  (pu  persévéraient 
encore  dans  les  cénuuonies  du  culie  de  leurs 
ancêtres  :  f  Que  Les  magistrats  sont  cd  quel- 
que façon  coi|pables  des  crimes  qu'ils  né^ 
gent  de  prévenir  ou  de  punir  ;  2»  que  Tidolà- 
trie  des  divinités  fabuleuses  et  des  démons 
est  le  erime  lo  plus  olTen&ant  pour  la  majesté 
du  créateur.  Le  clergé  s'autorisait  des  lois 
de  Hoîao  et  de  l'Imtoire  des  juifs  *,  et  lei 
appliquait  sans  doute  d'une  njanière  erronée 
au  règne  universel  du  christianisme  '.  Ils  rn- 
llammèrent  le  zèle  dos  empereurs,  et  tons  les 
temples  du  moadc  romain  furent  détriiiis 
soixante  ans  après,  la  convnrsioii  de  Coa* 
stamitt.  ' 
Depnis  le  règne  de  IVnma  jusqu'à  celai  de 

calamités  dont  il  parlf,  nous  donne  lieu  de  ptuser  qitf  le 
him  qui  il  d6Uc  son  livre  est  le  dernier  die  pi» 

prisable  dos  Valciitinini^. 

>  Saint  Ambroist>)l.  u,  de  Obil.  Theodos„  p.  tW. 
fiiil  l'éloge  du  zMe  de  Josiali  dans  la  deslruclion  di  l  il  " 
|àlrii\  .Iii1in>  1  Iriiiim^  Matr-rnus  sV\pli«iue  sur  lerofoe 
siijW  avt  r  uiu:  pk'UM^  iiiUum.iiiili'.  (  De  Errortprof.  Bt' 
Ugionnm  ,  p.  107,  l'dit.  Groiinv.  )  ^'cc  fdiojubet  ,\>^<i* 
m"saï<|ur  pnrri,  nec  frnU-i,  elpcramateun  con^fp* 
glatlmin  l  irtiltccm  diicit,elc. 

2Iiayle(l.  n,  p.  40(i)justifu',  dans  son  oommontiir* 
pliitosophique ,  ces  lots  Intolérantes,  et  les  borne  M  rtS"* 
de  Jeliovab  sur  les  Juifb.  L'eatreprile  est  lowMe. 
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Graties,  les  HoiwitNS  t'oaservci-ent  KMijoura 
1m  diUiwni  oollcy  Tordre- sacodoiat  *. 
fjttioMi  poatifes  «MTfainit  knr  jarididbD 
wj^Kém  MrriMMs  le»  fjanones  et  umm 

les  choses  eoBsacréw  au  service  <î<*s  dieux; 
*»l  Unir  trihunnl  snrré  décitlait  loiiies  les  ques- 
lions  c^ui  pouvuieni  s'élever  rdativcmcat  au 
système  traililiQiiiiel  de  Invs  epini^ns  réA- 
t^emvL.Q!Ùaui  avjpres  cmBuiaieit  leeours 
dos  astres,  et  en  imposaient  aux  coNqaërans 
par  le  vol  clés  oiseaux.  Quinze  ron soi- valeurs 
dus  livres  sibyllins  y  BtMttini  s  quii}Ut:cemvin, 
coosttllaieal  l'Ustoke  de  l'avenir  et  sans 
«loate  des  événemea»  douteux*  Sis  v«ita/n 
dévouaient  leur  virginité  h  la  garde  dtt  feu 
suci-é  et  des  dieux  tutëlaires  de  Rome,  qu'il 
n'éuiil  pas  permis  à  im  morlel  de  conlei»' 
pler  Sept  c^ttiea  prcput  aieaL  lu  luiiie  des 
«lieux ,  coudttisatettl  la  fiociession ,  et  ré- 
glaient les  cérémonies  de  lnGête  aontielle.  On 
regnrdail  les  itoîs  famens  de  3nj)iicr,  de 
Mars  et  de  Oniriiius,  comme  les  iiiiîiistres 
particuliei-s  dc&  iro'is  plus  pius!anie&  diviuUés 
qui  voiliatent  sur  le  destia  de  Borne  et  de 
Tni^ivers.  1^  roi  des  sacrifiées  leprésentailla 
personne  de  Numa  et  de  ses  successeuï 
(laus  tes  Tonctioiis  religieuses  qui  ne  pou- 
vaient être  exercées  que  par  le  Souverain. 
Les  cérémouies  ridicules  que  les  couircries 
des  ^lùMêf  des  luferùttei ,  etc.,  prati- 
quaient {MHirobteinr  lajproteclion  des  dieux 
immortels  auraient  arraché  le  sourire  du 
mépris  à  loiU  homme  de  hou  sens.  L'éiablis- 
semeui  de  la  ntonarcbio  et  le  dc^plucement 
du  siège  de  Vempice  anéastiieoi  peu  à  peu 

»  Voyez  b  biiirarrhie  romamc  dans  Cieéron  {de  Lrgi- 
bus»  u,  7,  rUc-Ure  (i»  Ilenys  dUalkamasse  , 
amp.  tt«-m,  m.  HuM^  BeMferc  (lUpetf.  Rom 
t.  I,  p.  1-90)  eî  Moyk  C*<H.  i ,  p.  tO-55).  Le  dernier  ou- 
vrage amMoet  «Maat  le  wliig  augtws ,  t'aslètuaire 
fomaio. 

2  Cf-  svmholt^  mystiques  et  pout-Êln'  imaginaires  ont 
été  l'ori^iuc  de  pluaieur:»  ù.b\es  cl  de  diiïcrcDtes  coi^jcc- 
lurcs.  n  parait  que  le  palladium  était  une  pelile  ilatue 
d'iTiviron  troi*;  coud'^t-^  H  (K  niîo  de  liautrur ,  qui  repré- 
iii;iilail  iMtaerve  porlant  une  ïmce  ^  uue  qucuouilic  , 
(tu  elle  était  ordioaireinetit  rennsmée  dans  un  scria  ou 
li.iril  ,  rt  iju'il  y  avait  S  côt«?  an  «îwnd  baril  touf-à- 
fiiil  sfrablal)lr  pour  déroultT  la  curiosité  ou  éviter  le  sa- 
crilège. (  VoTer  Mezeriac,  ConoMSt  tar  le!.  EpU.  d'O- 
vide .  t.  t,  p.  (KMM  ;  Cl  îifÊtt  t  m,  p.  610,<fe  r<v<a, 
etc.,  10.) 
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i  ;uUoriic  des  prêtres  romains  dans  les  con- 
Mïils;  nais  lei;  leis  etles  ibœtrs.  protëgeaienc 
kk  digniié  de  leur  cantctèrev  ei  lenrpenonne 
était  toujours  sacréei Dan»  b  caj^tate,  et  quei- 

qncfnis  (îrm-^  lei*  f>rf>VMice8i,  ils  exerçaient  en- 
core, cl  pnticipiiieriient  le  colft^ge  des  pontifes, 
leur  juri(liciiu»civil«  et  ecelésiustique.  Leurs 
robes  ponrpres»le«vs<ekars  farillMiftet  leurs 
(esi'ios  somycueuT,  eaciiaîeatradiairaiion  du 
peuple.  Les  ferres  consncrécs  et  les  iends 
publics  fournissaient  abondamment  an  lastc 
de  la  prêtrise  et  à  lêu&  les  teûs  du  culte  rel^ 
gieux*  Gonnne  le  sernee  des  aiiiels^  néiaU 
point  Incoaipatiljle  avee  le-  eowmaudemew 
des  années,  les  Romains,  après  leurs  con&i^ 
Irit'i  1  {  1(111  s  frionq>hes,  aspiraient  à  la- place 
de  pouiiie  ou  d  augure.  \a'h  plus  illnstreH des 
sénateurs  occupaient  ^d^tus  le  <^«u(riéitte  siè- 
cle, les  sièges  de  PoiepëeetdeCicéreii  *  ;  et 
l'éclat  de  leur  naissance  ajmuait  à  eelui  du 
sacerdoce.  Les  quinze  pnHres  qui  compo^ 
saient  le  collège  des  pontiles  jouissaient  d'un 
rang  d'autant  plus  distingué,  qu'ils  étaient 
oeasés  les  eompagnous  du  sotiteraini  et  les 
«npeveuis  chrétiens  daignaient  «leere  ac- 
oepter  la  robe  de  pontife  suprême  et  Ie»or- 
nemens  attacliésàcettedif^nité.  Wais,  lorsque 
(îratien  monta  sur  le  IrAne,  ce  prince,  plus 
scrupuleux  ou  plus  échiiré,  rejeta  les  sym- 
boles profanes  *,  uiipliqna  tes  revenus  des 
prêtres  et  des  vestales  nu  service  de  Tétat 
on  de  l'église»  abolit  leurs  honneurs  et  leurs 
privilèges  ,  et  défrnisit  tout  l'édifice  de  la  su- 
perstition romaine ,  consacrée  par  l'opinion 
et  par  onze  cents  ans  d'habittide.  Le  paga- 
nisme était  cependant  fa  religion  dominante 
du  sénat  z'U  statue  et  l'autel  de  la  Victoire 
ui'iiaienl  encore  le  t*"Tnp1e  t!ani  lefpîel  f!  5':ts- 
seniblait  *.  On  y  voyait  cette  déesse  sous  la 
forme  d'une  femme  majestueuse,  placée  dc- 

♦  Ciaron  'ntt  Mticiim,  1.  ii,  epi$t.  m/  Famitiar., 
1.  x\,fpist.  Ijavout  fraiidiCDirat  ou  indirecteari'nl  que  ta 
place  d'augure  est  l'objet  de  60Q  ambition.  Pline  veut 
suivre  les  iraces  de  Ciocron  (1.  iv,  épil.  8}  ;  et  rbistoire 
et  kî  uarbres  potnraient  conlinaer  la  diatne  de  la  tradi- 
tion. 

^î?o>iiQe,  1.  iT,  p.  219,  230.  J'ai  supprimé  te  Jende 
inoU  ridicule  sur  Pontifcx  et  Maiimu». 

3  Cette  statue  ftit  transportée  de  Tarenle  à  Home,  pla- 
cée dans  ta  Curiu  Julia  par  Cênr,  ctdéeoréepar  âugoil* 
des  UépoaUles  de  I  E^j  pl«. 
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bout  sur  un  plube,  vélne  d'une  rolie  flouante, 
les  ailes  déployées,  le  hras  lendu ,  cl  tenant  à 
la  main  one  couronne  de  lauriers  tes  sé- 
nateurs Taisaient  serment  sur  sou  auicl  d'o- 
I>éir  aux  lois  d>-  l'empereur  et  de  l'empire; 
ot,  tbns  loute&  l«'s  (i('lil)éraiinns  publiques, 
ils  rotumonçaient  par  présenit  r  une  offrande 
lie  vins  «'i  d'encens  à  la  déesse  de  la  Vicloire*. 
La  snpprcssion  de  cet  ancien  monument  Tut 
la  seule  injure  cpie  Constance  lit  à  la  supers- 
tition de<i  Romains.  .Iiilit  ii  ninl^Ht  l'atitel  fie 
la  Vif-foire,  Vnlciiiiiiirn  lo  îolira,  et  le /.clc 
de  GnUieu  ■  le  Kt  disparaître  pour  lu  sei  ondc 
fois;  mais  l'empereur  bissa  subsister  les  sta- 
tues des  dieux  exposés  à  ta  véni^ration  publi- 
que: quatre  cent  vin^t-<piatre  temples  ou  clia- 
pelles,  ouvertes  dans  lo<;  (liflVrons  quartiers 
«le  Rome  à  la  dévotion  d<'S  iiabilans,  offen- 
saient la  piété  des  chrétiens  par  le  spectacle 
continuel  de  ndolAtrie 

Mais  les  chrétiens  ne  composaient  à  Rome 
qu'une  faible  partie  du  sé-nat  et  ils  ne  pou- 
vaient décInnT  que  pur  leur  nl)spnrp  nue 
opposition  aux  :i(  les  Ic^aux  ,  quoi<[ue  pro- 
fanes, de  la  majorité  païenuc.  Le  fanatisme 
ranima  pour  un  instant»  dans  cette  compa- 
f^ie,  le  sentiment  de  la  liberté  expirante. 
Elle  vota  et  fit  surrcssivement  partit'  l;i 
cour  impé'riale  *^  quatre  députalions  ieaj»cc- 
tables,  chargées  de  représenter  les  griefs  des 
prêtres  ei  du  sénat,  ist  de  solliciter  la  res- 

'  PriKirntiti';  'f,  ii,  in  initie)  n  (hit  un  étrange  por- 
trait dr  la  Viclutrc;  vaai&  le  lecteur  curieux  sera  plus  sa- 
tisfit des  «DUquIlés  de  NOQtflnicon  (t.  i,  p.  341). 

-  Vnv(>7  Suélone  (jiK^f^stMf.,c.  35}  d  rexorde  du  Pa- 
négyrique de  Pliae. 

3  Ces  IMts  sont  vroaèi  itnaniineincat  pw  ks  deirx  vi^ 
fats ,  Symmaqiif  rt  Ambroise.  , 

*  La  t\oUtia  urbiSf  plusrécmte  que  Constantin  ,  rir- 
trouve  pas  mie  sente  des  églises  cbrMenaes  digne  d'être 
noroni(H!  au  nombre  des  Wirn  ts  Ae  la  ville.  Ambroisc 
iJL,  11,  Epit.  17,  p.  825)  déplore  le  :icaudale  public  de  Konie, 
qui  ioeommodatt  eontttiudlenent  les  yenx,  les  oreilles  et 
l'odorat  d<">  ni!i'lc>. 

^  Aiabroise  aftiruie,  eontrc  toute  pr«»l>al>iliU' ,  que  les 
fhféUeas  «raJenl  h  nujoiitédans  le  «émit.  (OBnvres  de 
Moyle,  vol.  n,  p.  147.) 

(>  La  première  (A.  D.  382)  à  Gralien.  qui  rcliisa  l'au- 
dlenee;  la  seconde  f  A.  D.  SB4)  è  Valeoliniea ,  au  raoneat 
de  la  dispute  eiitn  iniiuii|ui'  et  Amhroise;  la  troisième. 
(A.  D.  388)  à  Ititx>do»e;  et  la  quatrième  (A.U.  202)  à 
VdenliiiieD.  C  LaidMr ,  Téinoignagcs  des  Paicos ,  vol.  iv, 
p.  sra-^TV),  décrit  dairemml  louteta  iianncttin. 
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laiiraiioiidc  l'auld  de  la  Victoire.  SyouDaque, 
scnamtr  ricbe  M .  élçqucnt ,  fut  dnrgé  4t 
t  elle  commission  tmponaiite  K  U  rtruimit 

aux  caractères  s.icr<''s  île  pontife  etd'augiKv 
les  digiiin's  civiles  de  procousnl  <l"Afriqoeei 
de  préfet  de  Home.  Symmnque était  cuflamm*' 
du  zcle  le  plus  ardent  pour  lu  cause  du  paga- 
nisme, et  ses  pieux  adversaires  déplomisit 
l'usage  qu'il  faisait  de  son  génie,  ^  rwaiffilé 
de  ses  vertus  morales  *•  L'orateur,  dont  la 
re(]uètc  à  Valentinien  existe  encore,  sentait 
la  dilliculté  et  le  danger  de  son  cotrepriseii  II 
évite  avec  soin  toutes  les  rcflcxioiis  qui  au- 
raient pu  offenser  la  religion  du  souvertïn; 
il  déclare  humblement  que  les  fntères  etln 
instances  sont  ses  seules  armes,  cl  argomenie 
avec  adresse  moin*;  en  pliilosoplio  qu'en  rhé- 
loricien.  Syuima<jue  lûihc  de  déduire  l'irua- 
ginatiou  du  jeune  monarque  par  l'étalage 
pompeux  des  attributs  de  la  victoire.  Il  ioii- 
nue  que  la  confiscation  des  revenus consaififfél 
au  service  des  autels  est  indigne  de  son  rn- 
l  aetèrr  généreux  ,  f  t  smiiient  que  les  sarri- 
tices  des  Romains  perdraient  leur  force  et 
leur  iuQueuce,  s'ils  ne  se  célcbraieot  plus 
aux  dépens  et  au  nom  du  public.  L'oraienr 
se  sert  même  du  sepiicisme  pour  excuser  \i 
snpcrsilliôii.  Le  niystAre  inconq)rcfH'nsible 
tic  riH.'ivfcs  <'lii(le,  dit-il,  la  curiosité  de* 
faibles  liiiuiainb,  et  on  peut  déférer  à  l'eiQ' 
pire  de  l'habitude  dnns  les  occasions  oà  la 
raison  n'est  d'aucun  secours.  L'attacheneai 
de  toutes  les  nations  pour  les  opinions  con- 
sacrées par  une  bmgue  suite  de  siècles  pa- 
raît dicté  par  les  règles  de  la  prudence.  Si  ces 
siècles  ont  été  couronnés  par  la  gloire t  s'il* 
ont  joui  de  la  prospérité,  si  la  dévotion  des 
peuples  a  obtenu  des  dieux  les  faveu^  qu'ils 
sfdlicitaient  sur  leurs  autels,  tout  enfrope  à 
persister  tians  des  pratiques  salutaires,  et  à 
éviter  des  malheurs  dont  les  inuuvaLioos 
pourraient  être  la  cause.  Syromaq  ne  applique 

'  Symmaqae,  «pii  était  revCta  de  tous  tes  bonMWsdr 

vil^i  t  s.u  rrdiit  tiix,  représentai!  ri  mptTt'ur  comme  Pou- 
tifcx  Max.  et  comme  priiuxps  ScntUtls.  (VoyeïiC*  liUo 
orRocnieaseuMot  étalés  i  la  lélede  seswfrages. 

2  Comme  si,  dit  Pruili m  «•  '  (Vi  .Ç>  niiiiittj.(^i,(j^),^ 
devait  touiller  dans  la  bouc  avec  un  in»trunienl  d'or  ri 
dlvolre.  Les  saints  traitent  enx«iDêaMscet«dwnnre  *MC 
politesse  et  mênie  «vecrespecL 
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oeraisonnement  à  la  religion  et  aux  siicc»^s  de 
Niimn  :  ot,  en  introduisant  sur  la  scène  Rome 
cUc-méino  ou  le  génie  eélesie  qui  présidait  à 
sa  conservation,  il  le  fait  parier  ainsi  devant 
letfîbmuil  des  empereurs  :  <  Très-excellens 

•  prisées,  dit  Ift  matrone'f  énéraUe,  pères  au- 
»  pnstos  de  h  patrie,  ayer  un  peu  de  respect 
t  et  de  considt'raiion  pour  mon  p:rand  âge, 
»  dont  lu  durée  u  été  sans  interruption  uu 
»  cours  de  pieuse  ferveur.  Puisque  je  n'ai 

•  pas  lien  de  m'en  repentir^  laisses-moi  con- 
»  tiHuer  d(^  pratiques  que  Je  révère  ;  puisque 
1  je  st!t«  iipo  libre,  laisser-moi  jouir  de  mes 
»  insiriutiûus.  Ma  religion  a  soumis  l'univers 

•  à  mon  empire.  Mes  pieuses  cérémonies  ont 

>  ebassé  Andlbat  de  mes  pMtes;  etlesGan- 

>  ]<MS  du  Capitole.  Ferez-vottS  h  ma  vieillesse 

•  cette  'rr\i('lle  injure?  Je  un  connais  point  le 
»  système  (]uc  vous  me  proposez,  mais  je 
»  suis  qu'en  voulant  corriger  la  vieillesse,  on 
»  entreprend  une  tâcbe  ingrate  et  peu  glo- 
9  rieuse  •  Les  terreurs  du  peuple  sup- 
pléèrent à  ce  que  l'orateur  atait  discrètement 
supprimé;  et  les  païens  imputèrent  unanime- 
ment  à  rétublissenjent  de  la  religion  deCons- 
taulin  tous  les  maux  qui  aHligeaient  ou 
meoaçsieiit  Tempire. 

La  résistance  ferme  et  adroite  de  l'arche- 
vêque de  Milan  détruisit  les  esfiéiances  de 
Symniaque,  et  prémunit  les  empereurs  contre 
l'éloquence  séduisante  de  l'avocat  des  Ko- 
mains.  Dans  cette  etmtroverse,  Ambroise 
daigne  emprunter  le  langage  de  la  philoso- 
phie, et  demonderavec  mépris  pourquoi  il 
&erait  nécessaire  d'attribuer  à  un  être  invi- 
sible et  imaçrinnire  des  victoires  que  le  cou- 
rage et  la  discipline  des  légions  explique  suf- 
fisamment. N  relève  avec  raison  le  ridicule 
d'un  respect  aveugle  pour  les  uistitutions  de 
FanUqaité,  qui  tend  à  décourager  le  proférés 
dos  arts,  et  à  replonger  la  rare  humaine 
Uijtus  son  andcunc  barbarie.  S'clcvant  ensuite 

1  Voyez  la  <  ii)i|u<intc-<|ualri^me  Épitre  da  dixième  Livre 
de  S^rmniaque.  Daos  la  fornin  e\  la  disposilion  de  ses  dix 
livrps  d'Épilres,  U  Imite  Plini>-le-Ji'Uiie,  dont  ses  omis 
lut  persqadaicnl  qu'il  égalait  ou  surpassait  rélc^'auce  et 
la  richesse  d«  Style.  (Maef«b.,Salurnal,  I.  v,  c.  1.}  Maisle 
luxedeSymmnTJcronsiste  en  Ouillfs  slorilis  sjiis  fruits  et 
tuCmc  sans  fleurs.  <Jn  trouve  aussi  peu  de  fuib  que  de  &cu- 
limcnl  dau  s*  whnaiiicate  conv^iHlaiwe. 


(ON.  eu.  XXVIH.  677 

peu  â  peu  h  un  style  plus  noble  et  plus  tliéo> 

logique,  il  jirononce  que  le  elirlsliani^me  est 
la  doctrine  uniipie  du  salut  cl  de  la  vérité, 
et  que  tous  les  autres  cultes  conduisent  ses 
pn^Iyies  h  travers  les  sentiers  de  Terreur, 
dans  Tabhne  profond  de  la  perdition  éter- 
nelle Ces  argnmens,  prononcés  par  un 
pr(''Iat  favori,  furent  suffî'^ans  pour  prévenir 
la  restauration  des  autels  de  la  Viciuire;  mais 
ils  eurent  bien  plus  d'influence  dans  la  bouche 
irun  conquérant ,'  et  Tliéodose  traîna  publi- 
quement les  dieux  de  l'antiquité  attachés  aux 
roues  de  son  eîiar Dans  une  assemblée 
complète  du  seiKit ,  l'empereur  proposa  pour 
question  importante  à  résoudre,  selon  les  an- 
ciennes formes  de  la  répubrnpie,  laquelle  des 
deux  religions  du  Christ  OU  dclupiter  serait 
désormais  celle  des  Romains,  l.a  crainte  et 
l'espoir  inspirés  par  la  présence  du  monaniue 
détruisircni  la  liberté  des  sud'rages  qu'il  af- 
fectait d'accorder  ;  et  Tesil  récent  de  Sym- 
maque  avertissait  ses  confrèrrs  qu  il  serait 
dangereux  de  contrarier  lu  volonté  du  SOU'- 
verain.  Jupiter  fut  condamné  par  une  majo- 
rité considérable,  et  il  est  étonnant  qu'aucun 
des  membres  du  sénat  n'ait  eu  l'uiiUace  de 
déclarer  dans  son  discours  ou  dans  son 
suiïragc  UU  reste  d'attachement  pour  une 
divinité  proscrite  par  l'empereur    On  ne 

1  Voyj»  Ambroise,  t.  u,  éptu  xviu,  p.  S2&-833.  La  pre- 
mière est  an  wttiSssmaA  couds ,  et  la  d«mière  une  ré- 

pijii>^>  en  forme  à  la  requête  ou  au  libellr  de  Symiiiaiiuc 
Les  mêmes  iiUtt  se  UniLvcnt  exprUucca  plus  eu  détail 
dans  les  poésie»  de  Prudence,  co  supposant  qu'elles  méri- 
tentee  nom.  1!  conniosa  iWax  livres  contre  Synimaque, 
f  \ .  D.  40i)  doraul  la  v  ii:  de  ce  sctiateur.  U  (»l  as^  extraor- 
dinaire que  Montesquieu  (Oiuidàvtions,  eie. ,  c.  19,t.  m, 
p.  487)  néglige  les  ilt  ux  (n  iiu  iiiauv  aiit.(p>ni>li>(i«'  Syiu- 
niaque ,  et  s'anuisc  ù  raj>âml>lcr  les  r4irulalioai>  iudireclei 
d'Orose, saint  Augustin  et  Salvien. 

2  Voyez  Prudence  {in  Sxtnnuicli.  I.  i,  p  ^lî)'  elc  Le 
diratien,  d'accord  avec  le  païen  Zoùme  C  L  iv,  j».  2S3  j . 
ptaoe  la  viâte  de  Théodwe  «près  la  seconde  imerre  civile. 
CcrntUU  bis  Victor  cvede  tyra/inij.  i,  îlO.  Mais  le 
temps  el  les  ùrcoiutaDces  semblent  mieux  convenir  à  son 
premier  triomplie. 

3  Prudence,  .^pri^s  avoir  pnnive  (jur  k-  hm  sens  du 
s<fnat  a  été  prouté  par  une  miùorilé  l^ale,  ajoute  p.iiOU. 
etc. 

A<li|>i(  ''  quiim  |i|rii.i  Mil>M-ll>.i  nij>lr;i  ».i  ri»(u 
llrtYlu^nt  infiiilM!  Juvis  pnUirun-,  i  l  l.iuhc 
Idutium  loncèporptl  .ili  m'..-  ui^-hhIuib 
Uni  non  agrqgU  «rMeoU-i  iirlnrlri*,  tUuc 
Ukon,  cm  pcdlloi,  taw  «Qrd«.ft«wMtla  Uaua 
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prut  attribuer  h  conversioa  précipitée  du 
soudi  qu'à  mie  inipuL^ioo  suruatoreUc  ou  à 
dea  nolif^  «fiotérét  personnel  ;  el  nue  partie 
d*eiiins  «HXt  trabitt  dans  toutes  les  circon- 
stances favorables,  une  disposiiiou  scm'ift  à 
dépouiller  le  œa5<îue  fxlieux  de  l'bypocrisie  : 
mais  ils  se  conUrmcreiu  dans  la  noavellerc> 
ligion,  lorsque  la  destructio*  de  Tnid^e 
parut  iséviiable.  Ib  cédèrent  à  ranloriié  de 
reropcrcur.  à  l'usage  des  temps  et  aux  solli- 
citations de  leurs  fe;iimos  f^f  (!<•  Imis  enfans, 
dont  le  clergé  de  Rûm<^  a  les  moines  de  l'O- 
rieui  ({uuvernaient  Im  conscience  *.  Presque 
toute  la  DoblecM  imita  rexemple  édifiant  de 
la  rninilleAnicienne  :  les  Bassi,  les  Paulîni  et 
les  Gracqups  embrassèrent  la  religion  chré- 
tienne, t  Les  flambeaux  de  l'univers.  In  vé- 
»  nérable  assemblée  de»  Calons  «  telles  sont 
9  les  expres^nsde  Prudence,  se  bâtaient 
»  de  quitter  leurs  habits  pontificamt*  <de  ae 

>  dépvuiUer  de  la  peau  du  vieux  serpent, 
»  pour  se  rev(^iir  de  la  robe  blanche  de  l'in- 

>  nocence  baptismale,  et  humilier  l'orgueil 
»  des  faisceaux  consulaires  »ur  la  tombe  des 

>  martyrs  *.  »  V»  eitoyeaa  subûMjiieiit 
du  fruit  de  leur  industrie,  la  pqpnJaoe  qui 
vivnit  de  la  libéralité  piibliqne^  accoururent 
<  II  toulc  dans  le»  églises  de  Lairan  et  du 
Vaiicau.  Le  coosentemcnt  général  dci»  Hu- 
mains' ratifia  les  décrets  du  sénat,  qui  pro- 
scrivaient le  culte  des  idoles;  la  magniûcencc 
du  CiJpitole  s'obscureit,  et  les  lenijtles  dé- 
serts furent  nbandoni^'s  :t  hi  ruine  et  nu  mé- 
pris   Rome  se  ftOMuui  au  joug  de  l'Evangiie, 

Zoflaiesllrttas  t«x  paws  «ouMrfts  oa»  v^tur  prfeaae, 

dont  peu  d'eclreeux  ^ient  Jugés  capables, 

>  Jér^e  die  1«  pooUre  AUiinus,  dont  la  rauiill^,  les 
lescQftns  cl  petîtsHiiniin  ^ttfent  «n  4  graod nooiâre, 

«tUs  surnii  Tit  suffi  pour  convcri'u'  Juptt^  ISl-aillW. 
Blrafige  proielyte?        <w/  Lsrtam,  p,  51.) 

t         F  vsulurr  palrM  »IJf3»,  pu]<iH-niaift  muDdl 

C*oi|idiaK  lofi  alfMMi  pMaUi  mktnm 
Swpcre ,  c|  eMiTiaidcpiiDcrr  |ti>BUllrjtct. 

L'iliMsinaiMMi  i»  rrudtoc«  est  écbiulTée  par  If  uoli- 
mcnt  de  la  Ticloirc 

3  Prudeow,  apr^  avoir  décrit  la  couventioti  du  peu- 
ple et  duaàiat,  deoiwik  avi^-c  ooBlîaoç^  et  un  peu  de 
niaon  : 


*  Jérôme  se  réjouit  de  la  di^oUliun  du  Capitule  #  ta 
autres  lemptes  de  Rome  ;t  i,  p.  54,  i.  it,  p.  OS.) 


1  libÉBfni  (Ontf.  pro  Tentj^  p.  10,  Gmm».  MN, 

fHiî'lifft  par  lacqtips  (^tdpfn^y ,  H  Ir^  -  rare  anjie^ 
4'1mu ;  accuse  V  altu*  «l  \  aieninufo  d  avoir  iieltedu  to 
ncrifl^.  L.'enipcrMr.d*Orienl  peut  avoir  doooé  queiqu» 
ordres  particuliers  ;  mais  le  silence  du  Code  et  îe  tàw»- 
gaage  de  Tbistolre  eedéuastique  attestent  qu'il  ue  poklt 
poialdelolgéDtnIe. 

2  Voyc2  ses  lobdMisleCod*  de  ThéodoM^  LsntttLlK 
10is7-il. 

sUsswrtteesdlliNBère  |w  sont  acscompagnés  <r» 

tunes  recherches  dans  les  entrailles  des  vî<  liim-s.  ^Vp^o 
Vftm»i,4ntiquitat.  J/emer.tU  i  ,c.  10  , 10.  l^^*^ 
caos,  qui  ibumlwnlk»  premiers  «ruspiee»,  impos** 

celle  pratique  aux  Orées e|«||X  RowMin»  (Cité'»*'*' 

Oivinatione ,  u,'i3.) 


KMPIRE  ROMAIN,  (395  dep.  J.-C.) 

et  son  exemple  entraîna  ics  provinces  con- 
quises, (pu  a  avaioui  pas  encore  perdu  tout 
respect  pour  son  non  et  pour  sou  isiorité. 

La  piété  di>s  empereurs  les  engsgsni  à 
procéder  avec  douceur  à  la  conversion  de  il 
cité  où  leur  empire  avait  pris  naissance; 
mais  ils  n'eurent  pas  la  même  iudulgeoce 
pour  les  préjugés  des  villes  de  leurs  provin- 
ces. Le  xélé  Théodose  reprit  ^nendeir  et 
exécuta  complètement  les  tnvan.  picis , 
su'^[>r'n  lus  (iiirant  plus  de  vingt  ans  sprh 
la  mort  de  Consiauce  '.  iaiulis  que  ce 
prince  guerrier  combaliau  encore  contre  les  I 
Gotlis»  moiiis  pour  la  gloive  que  pouris  la-  ' 
lut  de  l'empire,  il  hasarda  d'oiniser  toe  ' 
Jurande  partie  de  ses  sujets,  -par  quelques 
entreprises  qui  pouvaient  peut-être  mériter 
la  protection  du  ciel ,  mais  que  la  pru- 
dence bupnaioe  ne  sanrait  apprettfsr.  Les 
•ncoéi^ds  ses  pfeniev»  efforts  contte  la 
pi^tûê  renconmgère  n  i  ù  réitérer  ses  ëdiis  de 
proscription,  et  à  les  f;t're  px<  ontor  à  b 
rigueur.  Les  lois  opigioairenient  publiées 
pour  les  villes  de  l'Orient  séiendireut,  après 
le  défaite  de  Maiime,  dm  toniss  les  provia- 
ces  de  l'empire  d'Occident*  et  chaque  vic- 
toire de  Théodose  fut  un  nouveau  triomphe 
pour  l'église  catholique  *.  H  aiîaqua  la  su- 
|}erstition  jusque  dans  ses  loudenieus,  ca 
proscrivant  l'ttsege  des  sacrifices,  qu*il  dé- 
Clara  cvîmioels  et  .infantes;  et,  quoique  mi 
cdits  condamnassent  pli»  particutièrcment 
la  curiosité  impie  qui  examine  les  enti  aille? 
des  victimes    toutes  les  intcrpréiatiODs»  p**- 
lérieures  tendirent  à  envelopper  géaéfsle* 
nwist  daii^ceoiine  raçie  d*iiNiio|atioii,qii 


< 
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païens.  Les  tomplos  étaînit  principalement 
destinés  à  «îéléhrer  les  sariifices ,  et  fa  bien- 
bisance-^u  |frhiee  rengageait  &  'éloigner 
l'occasion  de  trans^n^sser  lès  lois  qu'il  af&il 
établies.  Théodosc  chargea ,  par  une  cbm- 
mission  spf^rialo,  d'nhord  Cynegius,  préfet 
dn  prétoire  «le  rOrient ,  et  ensuite  les  comtes 
Jovius  et  Gaudcntius,  deux  officiers  d'un 
rang  disiiligaé  dans  Femplre  dTCkrcidem,  d^ 
fermer  les  leniples ,  de  sVmparer  do  tous 
les  instrumens  dp  ridolAtrlo,  fi  dc^  los  dr- 
Iruirc  ,  d'abolir  les  privilt'i^os  dos  prêtres,  et 
de  contisqiier  les  terres  consacrées,  au  pro- 
fit dereiii|)en!iir,4erégjliae  êathûlique,  ou 
de  l'armé*  On  pouvait  ft*ai  vaâr  Ul ,  et  «au- . 
ver  des  mains  deslruetrices  dn  fanatisme 
les  édifiros  ninppnifiqnes  qu'on  n'employait 
plus  nu  culte  de  l'idulàtric.  Une  grande 
partie  de  ces  teni()les  étaient  des  chefs-d'œu- 
▼TR  de  rai^hhecftQre  grecque,  et  lintérfit 
personnel  de  Tempei^or  lui  défendait  de 
dfhrnire  romement  de  ses  villes,  cl  de  di- 
minuer la  valeur  de  ses  i)ro[)riétôs.  On  pou- 
vait laisser  subsister  ces  superbes  iiiuuu- 
mens  etimmé  autant  de  trophées  de  la 
Tictoire  du  diriitianisme.  Diana  te  déclin  dés 
aits,  on  -Afs'  aurait  convei^tift  utilement  en 
magasin»;,  en  manitf;ictnres,  on  en  places 
d'assemblée  publique.  Fetit-iître ,  iursqno 
les  murs  des  temples  se  seraient  trouvés 
aalfisiimment  piuîfiés  parle  temps  et  par  dès 
cérémonies  pieuses,  le  culte  dn  voriDieu 
aurait  pu  effacer  le  souvenir  de  l'idolâtrie. 
Mats  aussi  long-temps  qu'ils  subsistaient,  les 
païens  se  flattaient  secrètement  que  quel- 
que heureuse  i-évuluiion  ,  qu'un  second 
luiien  rétaUimU  peut-être  les  autek  de 
leurs  dieux  ;  et  les  pressantes  sollicitations 
dont  ils  importunaient  le  souverain  *  déci- 
dèrent les  réformateurs  chrétiens  à  extirper 

>  Zosime,  I.  nr,  p.  3l5-2f9*.  Théodoret ,  t.    e.  21  i 

Idacius,  in  Chron.  Prosper.  Jquitan.,  1.  m,  c.  38,  «p. 
Baron.,  Annal.  Ecclés.,A.  D.  389,  o'*52;  UhiaiMpro 
Thm/diê ,  p.  10,  tftcbe  de  prouver  que  )a«nlrei  «feTMH 

d<«€  n'étnif  nt  ni  pressans  ni  po^itiH;. 

2  Code  de  Tbéodose .  l.  xn,  tit.  10,  lob.  8 , 18.  Il  y  a 
lien  de  croira  4iie«e  l«nt|iled*Edes6e,  que  Théodose  rou- 
lait rin'^prviT  pour  srrvir  à  quelque  autre  usape,  nr  Tul 
bientôt  qu'un  monceau  de  rmnesJJibanm,  proTemptis, 
p.  m,  V;  el  les  nom  de  Godelh»^,  p.  50.) 


snns  mén;\p;ement  les  rarinés  de  la  supersiî>> 
tion.  1!  |)nnîi  pnr  quelques  édils  des  empe- 
reurs qu'ils  adoptèrent  des  sentîmens  moins 
violons  *  ;  mais  ce  fut  avec  une  froidetar  et 
nnè  îndifKrenee  qui  \éh  rendirent  iriultteii;  et 
n'opposèrent  qu'une  barrière  impuissante 
contre  le  torrent  de  renthousinsme  et  de 
r:n'idîfé,  dirif^'é  tel  qu'il  Tétait  par  les  chefs 
de  l'église.  Martin,  évéque  de  "Tours",  par- 
courait la  Gaulé  à  la  téie  de'sed  moines, 
et  détruisait  les  idoles ,  tes  temples  et  les  ar<» 
lues  consacrés  dans  toute  l'étendue  de  soii 
vast(  (lit  f  »'  st>  :  p\  le  lecteur  de  sa  vie  peut  ju- 
ger s'il  dut  SCS  succès  à  la  puissance  des  mi- 
racles, ou  à  celle  du  glaive  lenq>oreI.  En  Sy- 
rie, l'évéqueMarcellus  *,  que  Théédotct  sni^ 
nomme  le  pieux  et  le  divin,  résolut  de  raser 
Ions  les  temples  du  diocèse  d'Apamée.  Celui 
de  Jupiter  (Hnit  si  solidement  construit,  qu'il 
résista  d  abord  à  toutes  les  attaques.  Ce  tem- 
ple, situé  mr  une  éMiâeneé»  avait  quMM  fa- 
çades, sonieiitte^  chacune  parquinae  colonnes 
massives  de  seize  pieds  de  circonférence,  et 
tontes  les  pierres  qui  les  compfK  iienf,  éinient 
lurtemenl  engrenées  ensemble  ti\  ce  du  fer 
cl  du  plomb.  On  le  fit  miner,  et  ce  superbe  édi- 
'fice  sTécrotila  déë  que  le  ilatt  eut  eonsomé  les 
étançons  au  -mdyen  desquels  on  avait  creusé 
sous  ses  fondèniens.  Les  difficultés  de  cette 
enfre[)rise  sont  décrites  sons  l'allf^gurie  d'un 
dcinon  qui,  ne  pouvant  pas  en  empêcher  le 
succès  ,  tâchait  du  mOins  dé  lé  retarder. 
Fier  de  cette  victoiM,  Mtfreellus  se  ibit  Ini- 
méflseen  campagne ,  pour  triompher  des  dé- 
mons, suivi  d'une  bande  nond»t  euse  de  sol- 
dats et  de  gladiateurs  sous  l'étendard  épis- 
copal  ,ei  il  attaqua  successivement  les  villages 
et  les  temples  répandus  dans  les  campagnes 
dndiooèpe  (TApamée.  Dans  les  occasionsoùla 
résistance  annonçait  du  danifper ,  le<elianipion 

1  Voyex  la  curieuse  Oraison  àn  Libaaim  \prv  Templis) 
praaeneéeott  plaltt«OBlpMeevcn'P«Mée  aw.  TA  ton- 
sullé  avec  fl-ult  la  traduclioa  et  les  r^marqae^  du  doetfnir 
Lardoer.  (TSmoignages  des  païens,  vol.  iv,  p,  135-t63.  ) 

t      ift  Tié4e  Mrimn,  par  «alpMMNrvi  ti 

saint  trompa un«  (bis  comnif  r>on  Oiiieliolle  .  pi, 
prenant  un  enlerremeBl  pour  une  procession  païenne ,  il 
opérs  MipfUdciaïaMI  an  MtlwHe. 

■5  ('onipnri'/ So7oméii  I  Mt  t"  .mr  Th»fodoret , 
(I.  V,  c.  21).  Ils  racontent  wiir»-  fu\  deux  la  enrtttide  «l 
b  mortdettinMtaB.'  :  . .      '  t-. 
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de  la  foi  ,qu'uoQ  paralysie  des  ïambes  empê- 
chait égaleofeot  de  fuir  çt  de  combattre,  se 
'  fibçaii  hors  dt  I»  portée  dc8  tNÛU;  mais 
oetie  préçauiioii  loi  réossit  liai  ;  des  paysans 

en  fumir  surprirent  cl  le  massacrèrent  ;  et 
le  synode  de  la  province  proiioiira  sans  hési- 
ter que  saint  Marceiius  avait  sacniié  sa  vie 
an -service  de  la  Coi.  Les  moiaca,  qatî  sortaient 
en  foule  du  désert»  seoondaieot  puissam- 
BiBOi  ces  pieuses  cntrcpriies,  et  leur  zèle 
ressemblait  beaucoup  à  la  ftireur  on  phitAi 
à  la  férocité.  Ils  uiéiiiereot  la  huinc  drs 
païens ,  et  ne  furent  point  exempts  du  re- 
proche d'avarice  et  dlntempéranoe.  Ces 
saints  desinideurs  sotisfaisueni  ruée  « n 
pillant  les  ennemis  de  leur  reli^îion,  ni  l'au- 
tre aux  dépens  des  iiisensi  s  qui  admiraieiil 
leurs  vétemeos  en  lauiboauxt  leurs  chant <; 
lugubres  et  leur  pâleur  artifiddle  *.  Le  fuùi, 
la  prudence,  ou  peut  «être  la  vénalité  de 
quelques  gouverneurs  de  province,  sauva 
un  petit  nombre  de  teiiiples.  Celui  de  Vcntts 
à  Carthage  formait  une  enceinte  d'envinm 
deux  niiU&s  de  circuuléreuce  ;  on  eu  lit  une 
église  *,  et  vue  conaécnitioD  sepbfaihlo  a 
conservé  le  magnifique  Panthéou  de  Rome  \ 
Mais  dans  presque  toutes  les  provinces  du 
monde  romain ,  une  armée  de  fanatiques  sans 
discipline  et  sans  autocilc  assatliuient  ks 
paisibles  paysans;  et  les  ruiuc»  des  plus 
beaux  mowiiueus  de  raotiquilé  attestent 
encore  les  ravages  de  ces  barbares,  qui 
avaient  seuls  le  loisir  ei  la  volonté  d'e&éeuier 
des  destructions  si  pénibles. 

Daus  celte  scène  de  dévastation  générale, 
ie  spectateur  peut  distinguer  les  ruines  du 
fameux  lenipie  de  Sérapis  &  Alexandrie  *. 

«  r.ifnnius  (pro  Templis,^.  10-13.)  Il  sr  moque  de 
ces  hotumes  vi^tu&  de  rubes  noires,  les  moiiies  diretieas, 
qid  BMi^l  plus  qiM  des  âéphans...  Pourquoi  les  compa- 
rer aux  élépbaus,  les  plus  tempcransde  tous  les  animaux  ? 

^Prospcr.,  AquUan.,  I.  in,  c.  .38;  ap.  Baron.,  Aoiial. 
EcMft.,  A.D.  880,  B'  58,  etc.  Le  temple  avait  été  fermé 
pendant  quoique  trmps ,  et  le  seBl£er  qui  y  condolstùl 
était  rempli  de  broussailles. 

5  Donat. ,  Roma  Àntiq.  et  Nov.,  !.  it,  e.  4,  p.  WR.  Ce 
fut  le  papeBuniface  IV  qui  cdébra  cette  roiivVmlton  l'i- 
gnore quel  concours  de  drcoastaooas  heureuses  avait  pu 
conserver  le  PaBlMw  ptst  dsdws  riè0ltta|iriftle>it0Be 

4  ^uptiromuscotnpoM  fMw  île  (mps  après  nao  histoire  ■ 
tifati»  (JMn.,  te  Serip,  fort., t,  i.p.  aiX^,  f^ê (bmm  i 


Sénipis  ne  parait  pas  6tre  du  nombre  di:> 
dieux  ou  des  nwnsiraeeniMH^  par  la  fertile 
superstilien  des  Égypiians  K  Le  prenuerda 
Plaiéniées  wiit  reçu  en  'Songe  l'ordre  d'ap- 
porter ce  mystérieux  étranger  de  la  côie  du 
Pont ,  où  les  hnbitans  de  Sinope  l'adoraiont 
depuis  iong-ienips.  Mais  son  règne  et  ses  at- 
tributs ëlaieul  si  obscurs»  que  Ken  diipau 
long4enipsponr  savoir  s*îl  tepsésentcrait  la 
brillante  lumière  du  jour,  ou  le  monarque 
•lénél)renx  des  régions  souterraines  Lis 
Égyptiens,  attachés  inviolablenieiit  a  la  reli- 
gion de  leurs  uucèlres ,  rel'u&èreai  d'adiaeUrt 
dans  renetônie  de  lenr  Tille  oetla  ëmité 
étrangère  ^  M  ils  It  s  prétreB,aédttiia'par  h 
libéralité  de  Ptolémée,  se  soiinjîrent  sans 
résistance.  On  fit  au  dieu  du  Poui  uii««  j^éaea- 
lof;ie  honorable,  et  on  l'introduisu  dans  le 
temple  et  sur  le  trtoe  d'Osirit  %  lewii  ifl- 
sis,  ft  le  menaïque  céleste  de  VÈgsP^ 
Alexandrie,  qui  était  particuUèreoMat  sou 
sa  protection,  se  glorifiait  de  porter  le  nom 
de  la  ville  de  Sérapis.  Sou  temple  %  doiit  h 
luagudiçence  égalait  celle  du  Capiiole,  s'él^ 
vait  aur  le  vaslosoaunat  d'une  momagnt  t^ 
tifioiaUe  qui  déminait  toute  ki  vâUe*  Oo  moo- 
tait  oentmarcbes  pour  y  arriver,  et  la  cavité 
iatérievrot  soutenue  taement  p^un  gnsd 

d€& matériaux  â  socrate  (1.  v,  c.  16  >,  Tluiodord  (i.T, 
c  22  ),  et  Kufia  (I.  ii,c.  22).  Cepeadantcedcnucr, 
qui  avait  à  Ainniulrle  avant  et  après  l'évenenKiit. 
peut  en  quelque  ra«;on  passer  pour  UioDoio  oculaire. 

t  Gérard  V«9das(0|p«r.  t.  v,  p.  80 ,    de  /dokMrit, 
1. 1,  c.  29)  l.1<  ht*  lie  (U-fendre  rélraDgc  opinioo  dfî 
qu'on  adorait  en  Egypte  le  patriarche  Josqtb,  comoK  1( 
iKmf  Afris  «t  te  (Hea  Sénpis. 

'  Qrigo  Ddnondum  nostris  celcbrata,  Egj-pfionm 
antistilcs  sic  mcmorant,  etc.  (Tacit.,  Hisl.,  iv,83<)i^ 
Grecs  qui  avalent  voyagé  en  Égypte  iguondoit 
l'oualnMede  cette  nouvelle  divinité. 

3  M  «rroh.,  Satumal.,h  i.  7.  Ce  fiûISlIertftMM' 
meut  M>u  extraclioo  olrang^. 

4  On  «fait  réoriàRmns  làsetSënpbdtfiitentoi 
temple.  La  préséance  que  la  ràne  conM?r\ail  p^iurnii 
iodiqoer  son  aUiance  otawMvec  l'étranger  da  f'wt- 
MaUIa  supérioriU  du  «St  féninltt  MitaUflU  IM 
institution  cÏTile  et  religieuse.  (Diodore  de  Sirile,  1. 1,  )•  >> 
p.  31 ,  édit  WesseliDg.}  On  olMcrvele  odow  ordic  é» 
le  traité  de  Plutarqoe  sur  Isb  fit  Oimr,  ^IlidMttlMnr 
Sérapii. 

s  Ammlea,  xx»,  IC;  VExpotitio  totius  miMdi,9.6y 
iiwë-  d'Hudson ,  Minor.,  t.  m  -,  Hu«n  (  l.  22  î 
le  Stn^am  wmu  vm  dH  nowlNii  à^mm- 
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nombre  (l"arches,  forraait  (i<>5  rnves  et  des 
apparlcmeas  souterrains.  Lu  porùque  qua- 
dnDgulaire  fenviroiuiait  les  llAli»eiiB'CODSaw 
crés  ;  la  magniâccDoe  deftsaUnetdM  rtatlles 
déployait  le  triomphe  des  arts  »  et  la  fameuse 
bibliothèque d' Alexandrie,  sortie  do  ses  cen- 
dres avec  une  Douvelie  splendeur,  recelait 
trésors  de  l'ancienne  érudition  '.  Quoique 
1m  édits  dOiThéodoM  «ment  ë^fà  défmda 
sévèrenentlotiLe  espèce  de  sacrifice,  oc'  lef 
tolérait  encore  dans  In  ville  ci  dans  le  icnipîc 
de  Sérapis,  oioii  iloima  iinprudcmmcut  pour 
muiit  (le  cette  singulière  indulgence  les  ter* 
Mon  lopersiitienasidct  cMiieBBvllK«inr 
biMentoraindre  ein^némnid'abolir'des'cé* 
rémonies  anciennes,  qni  pouvaient  seules 
assurer  les  inomlniions  régulières  du  Nil, 
les  nnoiiisous  de  TÉgyple,  et  la  subsistance  de 
C(MJStantinoplc  *.  , 
Théophile*,  bomme  DMiadMit  et-i^emn; 
Tennemi  perpétuel  de  la  paix  et  fci  fcriu» 
toujours afiamé  d'or  et  aliéné  de  sang,  occu* 
pait  alors  ie  siège  airhiépiscopal  d'Alexan- 
drie*. Les  honneurs  du  dieu  Sérapts  esôtèr 
MM  «m  itidifnationçiei'lM  imnllM -qu'il  /fit 
&  Fandenie  ebap«ilè  <1«  -  AtebbM  avertirant 
les  païens  do  l'entreprise  plus  importante 
qu'il  méditait.  Le  sujet  le  plus  léger sn^r^^nit 
pour  donner  lieu  à  une  guerre  civile  tians 
la  tamultucuse  cité  d'Alexandrie,  l^es  adora- 
temfs  d€  Sérapii»  fbttiafl§nsitfiliii'lioinbréel 
en  force  à  leurs  adversaires,  prtfentJcs  ar- 
mes,  à  rinstigaiioB  da  phibisopbo^OlyDipiiis  \ 

I  Voyez  les  Néoi.  de  rAe«4*  te  ImeripU  t  n,  p.397- 
446.  L'ancienne  biblioth^qun  des  î'IoWmccs  fui  consiinit* 
totalement  dans  l'expédition  de  César  contre  Alexandrie. 
Mare-Antoine  dcnnia  la  eolleeUoa  eaàért  d«  PievgMDe  i 
Clt  np;Vrf  HeUT  cent  mille  volumes)  comme ksniiidcaiMi$ 
de  la  nouvelle  bit)lioUiàiue  d'Alexandrie. 

stibMdns  {pro  TmpHs)  Irrite  iDdiscrètemcnt  srs 
soiiverains  chrdiens  par  crlle  retnarriue  instillante. 

i  TiUeiiKNil,&k^m.  Ëcdés..  t  ii,  p.  441-500.  L»  situa- 
liiiiéfui««|U  de  TMepUlBv^JMhM  ■  inIM  «mme 
un  saint,  et  CbrysoslAme  comme  un  diable ,  produit  une 
sorte  d'ieipirtialild  ;  ocpendanl ,  à  tout  résiimcr,  le  résul- 
Msanftletai  êlndélkmnUa 

<  rSoas  pouTons  rhoi  ir  entre  b  date  de  Marcellin  (A. 
D.  m,)  et  celle  de  Prosper  (A.  l>.m.)  TiiU»oat  (Ui&t. 
4m  Bapereon,  1. MMÏEi^  piMra  ie  petaMm  (  et 
Pagi  rhiiisil  la  dernière. 

^  Lardoer  (ï énoisnage»  des  TaHeas ,  voL  i«,  p.  41 1  ,}a 
•  dlé«nAirtlMHipn«K»tfrtdeMdaiM.ph^ 


)>.  (  Il    XXVlll.  «81 

qui  les  exliorlait  à  nioiu'ir  pour  la  défensr*  (îf^ 
leurs  dieux <  Ces  païens  fanatiques  se  ioriilic- 
raitdaiie  le  temple  de  SàrafHs ,  re(iainaèraiit 
les  assiégeaaa  pârdéasorii«»«l  t»r:uii«dé- 
fense  vigoureuse,  et  commirent  sur  leurs 
prisonniers  chrétiens  toutes  sortes  de  cruau- 
tés pour  dernière  vengeance  do  leur  déses- 
poir; Les  efforts  pradcas .  dés  magistrats 
lObliDPtDl  eofia  «no  trftr»  jÉstfU'oii  iNomant 
on  'l'héodosc  aurait  disposé ,  par  ses  Ordres, 
fin  de^iiin  de  Sernpis.  Les  deiix  partis  s*as- 
serublerent  sans  armes  dans  la  place  princi- 
pale de  la  ville,  ou  I  on  lut  à  haute  >'otx  le 
mandat  de  l'emperettr.  Dèeque<la  amitettoe 
de  destruction  fut  pronoiicdO'oeDli<c  les  id(^ 
les  d'Alexandrie ,  les  bruyantes  acclamations 
des  chrétiens  se  (ireni  entendre,  et  les  païens 
consterné»  se  i-eiirérent  prccipiiaumtent , 
pour  éviter  le  irion^bé  et:  les  'insultes  de 
leutvnùKoiisj  YhéefÂiile  fficécMa  Id  démoli- 
troa  du  temple,  sans  antre  difficulté  que  eelle 
du  poids  et  de  la  solidité  fîe^  nirtiérintix  ; 
mais  (  Cl  obstacle  insui  moniaijic  obligea  l'ar- 
dent arcb&véque  a  laisser  les  loudomens,  et 
à  ae  contiBiitM'  d'^rvoiv  tait  du -biUliiient  «n 
vaste  amaa  de  ruines  et  do  décomliPMh  Oa 
en  tléblayn  par  la  suite  une  partie,  pour 
foiisiniirc  sur  le  terrain  une  ét^lise  eu  l'fïon- 
la  lu  des  suints  mart)Ts.  La  précieuse  biblio- 
ihècpie d'Alexandrie  Ibc  pillée  ^  ^léirtiitc»  at , 
près  de  vingt  ans  après,  lea-eutea  vidée  cntei- 
taientle  regret  et  l'indignation  des  spectateurs 
dont  les  préjugés  n'obscurcissaient  pas  tout- 
à-fait  le  bon  sous  Les  œuvres  de  génie 
antique  dont  un  si  grand  nombre  sont  irrc- 
tocablemeat  perdve»,  aurafeiit  pu  ^re  eit- 
cepiëeadela  mlaedul'idoiùtrie,pour  l'amu- 
senienlelpouprinstriiclionde  la  posti'rilé.  Le 
zèle  on  i  avarice  du  prélat*  devaient  rire  sa- 
tisfaits des  riches  dépouilles  que  lurent  le 

les  Irnît&d'aa  gncnier ,  mais  sods  tfia  d^  prophète. 

t  Nos  viilinuis  armaria  librorum,  quitus  direptù  , 
cxittaiiita  eaa  noslris  homiiUbtu,  nosUis  tcmporibus 
memorant.  (Oros.  1.  ti,  c.  15,  p.  422,  Mil.  Uavcrcaïup  ) 
Quoique  l>isotet  «nielcar^fiMilivvfnc,Oro«e  pareitua 
peuboukux.  / 

aycchorreur  du  brigandage  sacrilège  de  nv^Ttiile.  1  ilie- 
moDt  (Mém.  Ixck».,  l.  uu,  p.  4âd0cite  une  «pitre  d'isi- 
.  dMdeMadaM,pif«tnalieMfriw*  toeidiai<iittlro 


Digitized  by  Google 


682 


I)E(:adi:nce  dk  l  empihi.  bomain, 


prix  de  s:i  vicioirc.  Tandis  que  Ton  fon  dait 
;ivec  soin  les  vasos  or  los  |><m5ios  sintiios  d'or 
€1  d'argent ,  tandis  que  l'on  brisait  les 
autres  et  qu'os  les'  tralnaU  i^oriiioienië- 
mentdans  les  rues,  Tliéophilc  tâcliah  de 
déinonircr  les  fraudes  et  les  vices  des  minis- 
tres des  idoles,  leur  a<lrp>^sr  à  se  servir  di*  la 
pierre  d'aimant ,  kurs  ini'lhodes  soci  èlos 
d'iutroduirc  une  créature  bumainc  dans  une 
statue  ooneave ,  et  Tabus  criminel  Qu'ils  fai> 
saient  de  la  confiance  dos  époux  pîcux  et 
dos  fommo*  crédules  Ces  accusations  sont 
trop  conformes  à  l'esprit  fonrbc  et  intéressé 
de  la  suporbliiion  pour  ne  pas  mériter  quel- 
que degré  de  croyance;  mais  il  faut  $e  méOer 
de  ce  même  esprit,  quand fl  s'eflbrce  dln- 
sulter  et  de  calomnier  son  ennemi  vaincu; 
<»t  on  doit  rénérliir  qu'il  est  bien  plus  farilo 
d'invontor  une  liisioire  scandaleuse,  que  de 
pratiquer  long-iomps  une  fraude  avec  succès. 
I^a  stattie  colossale  de  Sérapb  '  fut  envelop- 
pée dans  la  ruine  du  temple  et  de  ht  reli- 
gion. Un  grand  nombre  de  plaques  de  diiïé- 
rens  métaux  joints  ensemble  composaient  la 
Ggure  majestueuse  de  la  divinité,  qui  (oti- 
chait  des  deux  côtés  aux  murs  du  sanctuaire. 
Sërapis,  assis  et  un  sceptre  à  la  main ,  res- 
semblait beaucoup  aux  représentations  or- 
dinaires de  Jiipiier,  dont  il  n'était  distingué 
que  par  le  iianier  ou  boisseau  placé  sur  sa 
tête,  cl  par  l'cmblémc  du  monstre  <|u'il 
portait  dans  sa  main  droite  :  la  tète  et  le 
corps  d'un  serpent  qui  se  terminait  par  trois 
queues  lerminées  elles-mêmes  par  trois  têtes, 
Tune  d'un  rliien  ,  l'aiitre  d  iin  lion,  et  la 
troisième  d'un  lonji.  On  affirniait  avec  eon- 
fiance  que  si  la  niaia  d'un  mortel  ini[)ie  osait 
profaner  la  majesté  du  dieu  redoutable ,  le 
del  et  la  terre  rentreraient  à  l'instant  dans 

'  Rufîn  nomme  le  pn  l  ft  t]i-  Salurup,  qui,  en  joHsnl  le 
rùle  du  dieu,  conversait  lamiiiciTiiicnl  avec  un  grand 
Wmbre  de  dévoies  de  la  première  quaOlé,  iMis  qvf ,  dm 
un  mometil  de  Iransport,  oublia  de  conlref;iire  sa  voln. 
Le  rëcitautheiilique  ti  impartial  d'Eschine  prouve  que  ces 
fraudes  amoureuses  se  pratiquaient  souT«at  «vce  somts.  • 
(Voyei  Ikiyle ,  Dieliou.  Crit. ,  St  nm;ii)i!re ,  Pt  l'aventure 
de  .\lundus;  Joseph,  Jntiquital.  Jadaic, ,  I.  xtoi,  c  3 , 
p.  877,  édit.  Ilavercamp.  ) 

'  Voyez  les  image»  de  S^apis  dans  Monlfaucon ,  t.  ii, 
p.  297.  S\m  la  (kscripUon  de  i^harobe  (Saturoal. ,  I.  i , 
C.30)  csiplasFiUw»VKit|ilmnibMi«ile. 


(3SKV  dcp.  J.-C.) 

le  chaos.  Un  soldat,  animé  par  U  xèlc,  et 
muni  de  sa  hache  d'armes,  monlcàréchollc. 
et  les  chrétiens  eux-mêmes  n'claiçpt  pas  ua» 
inquiétude  sur  l'évéueroeni  de  rentnpriie  <. 
Le  soldat  frappa  un  coup  violenL  sur  UjOM 
do  Sorapis  ;  ollo  tond)a  par  terre  ;  le  tonnerre 
ne  jrroiida  point ,  les  cionx  et  la  terre  cotiser- 
vèrent  leur  ordre  et  leur  iranquiUili^.  l.c  sol* 
dat  riciorieux  eontiona  deXrapper;  I  coorm 
Mole  fut  réduite  en  moneeans ,  «t  la  papabes 
imina  ses  membres  dans  les  rues  d'.AIcxan- 
drio.  On  brûla  sauircasso  dans  l'amphithéi- 
tre  ;  ot  un  prjnd  nombre  de  citoyens  donn^- 
roiit  l'impuissance  reconnue  <le  leur  dieu 
tutélaire  pour  le  nnotif  de  lepf  conwriiSB. 
Les  religions  qui  oITreut  au. peuple  un  objet 
matériel  et  visible  de  leur  culte  oot  l'atan- 
ta-^e  do  s  ;ula[iier  et  de  se  familiariser  aux 
sens  des  hommes;  mais  cet  avantage  est 
coQirehalanoé  par  les  accidens  inéviiablei 
auxqnds  la  fpi  de  ridoifttriecftjcdposée.  0 
est  presque  impossible  qu'il  puiaieeoiiS«rfar, 
dans  toutes  lf>s  situations d'espril,  ua  re&peei 
im|  [n  ii  e  pour  les  idoles  que  le  tact  et  la  vue 
uc&auraient^ distinguer  des  produciioas  ord^ 
natrei  de  Fart  os  dela-antwre;  et  si, 
meut  dudanger,leiir  vertoMcrèCê  et-i 
leuse  est  impuissante  pour  iettf  propre  con- 
servation ,  le  prosélyte  détrompé  méprise  îfs 
vaines  oxctjsos  des  prêtres  oi  se  ntoqne  avei 
raison  de  l'objet  ridicule  de  son  anàeoue 
superstition  K  Apréa  la  destOMlkm  de  Sé- 
rapls,  les  païens  crurent  quelque  temps qoe 
le  ISil  refuserait  son  influence  bienfaisante 
aux  liabitans impies  del'Égyple  ;  un  retard 
extraordinaire  de  l'inondalion  semblait  an- 
noncer la  cuK're  de  la  divinité  du  Ocuve; 
m»»  lea  eaux  a'clevêrent  rapidement  à  une 
si  grande  hauteur,  que  le  parti  mér  r,i  ! nir 
flatta  4'^tre  vengé  par  le  retour  du  détuge. 


UaKHatc  lad,  anbua  noa  isrtmt , 

''Î.U(\iiii,  III,  12"».  !"-t-il  \r:u,  dil  ,  ,\  un  MHénn 

chez  lequel  il  soupail,  queeduiqui  frappa  le  preaicr  U 
sIMue  «'AflillK  M  a  llMMit  |iHv«  de  11  «oe,  H 
iniMir  il  ]M("sque  au  mt^me  DiomPHt?  CVsl  moi,  n'i>ornil 
le  vélérau  dont  ia  vue  était  cxceUeale,  qui  suis  «ebii  4hI 
vous  parte,  et  c'est  do  prodidlirmieJnÀêdtlliMniMqw 
mus  «jniptv  .nijourdliiii.  'Pline,  lîist.  N*lur.,lMin,2î 
2  l/hrfUoîre  de  la  réforme  offre  de  fMquensflCHH** 
du  paï&age  sovdrin  dÉla  MqierstUiofl  au  mépris. 
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jusqu'au  moment  où  la  rivière  se  réduisit 
paisiblement  au  degré  «titulaire  de  seiie 
dées  néesMairM  *  b  fertilité  *. 

Les  Mnplee  de^Teapire  ranwi*  étaient 
déserts  ou  abattus  ;  -ma»  la  anperstition  des 
pnïens  tûolmit  of^rore  d'iUnder  les  lois  sévè- 
res de  Tlu'odose  contre  toulps  sortes  de  sa- 
oriGces.  Les  babîtans  de  lu  campagne ,  qui 
étaient  noliis  «ipasit  m»  nsgtrds  de  là  cn- 
riosîté  iMiyiiiMie>  4éfiiiiaieiit  lew»  liisem* 
blées  religieuses  sons  l'npparence  de  féies 
champêtres,  lisse  réunissaient,  nnx  jours  de 
fêtes,  sous  le  feuiUage  épais  des  arbres  con- 
•aerés;  ils  iimatlsiiat  et  î6tiS9ateiit  des 
bœufs  et  des  «gneinx',  brAtaient  de  Feoeens 
et  chantaient  des  hymnes  en  l'honneur  de 
leurs  divinités;  mtiis  comme  on  ne  faisait 
d'offrande  d'aucune  partie  des  auimaux, 
comme  il  n'y  avait  ni  autel  pour  recevoir  le 
tsng  des  tiertioest  ni  obUtions  préUininsires 
de  gâteaux  salés ,  et  que  la  oérémonie  des 
libations  étnit  sapprim<*e  snio-nonscment ,  ils 
croyaient  i  luder  le  crime  et  la  punition  des 
saci  ilice:»  *.  Uiua  le  dernier  éditdeThéodosc 
nnéentit  ki  ressonroe  de  oes<vttins  subterfu- 
ges >  et  ports  le  dernier  oonp  aux  svpent»> 
lions  des  payeus.  Les  termes  de  cette  loi 
prohibitive  sont  claire;  rt  absolus  :  «  C'est 
•  notre  plaisir  et  notre  vulonld ,  dit  l'cm- 
B  perenr\  de  défendre  à  tous  nos  sujets, 
>  OMglstraiB  el  citoyens,  depids  la  première 
»  elasae  juiqn'A  la-  dernière  iadntifement  » 

1  SonHDèiie,  i.  TU,  c  2S.  J'ai  supplM  à  U  coesare.  La 

même  coudée,  a  subiUté  iorviablemcnt  députer  tcnip? 
d'UtfMtole.  (Voyez  Fréret,  Màa.  de  l'Acad.  des  lu&cnp. , 
I.ZY1,  p.  344^153  ;Ui  aflieSi»  deGtaSfe,v«Lr,Pb233.) 
Ln  rnii^iVri'f^gyptecBMiaM  <sifcMi  iIsgtHfcitt  fomctn , 

iD€»ure  aiigbuM. 
S  UbaiiM  (jm  Tem^^  p,     10»  i7)  ^lide  leur 

rnu^c  i?'iiTip  mnni'Tc  sp*VirtisP  cl  soduisantp.  De  temps 
inunénional  ces  fêles  élaieut  d'us<ig£  daus  le  payi»,  et 
celles  de  Bacdras  avaient  prodalt  le  théâtre  d'Athènes. 
(G^orgiques,  n  380.  Voyez  Go(îefroy,4K<.feC.JM*«|,,  cl 
leCodedeTbéod.,  t.n,  p.  284.) 

aflMWflMMincn  rèiis  rusthiues.  A.  D.  m  Jbs- 
que  alla  sacrifiào,  atque  alla  snperstitione  damna- 
biti.  IMais,  ueuf  aob  afu-ès,  il  crut  d^ir  réitérer  et  exiger 
k»  m<^om  coDdilnii.  (  Coiea  TM.,1.  sn,  ttt.  10. 

*  Co^lclliéod. ,  1.  XVI,  Ul.  10, loi  12,  Jorliu:(neiuar- 
qoeswr  rilist.h><;i«i.,vol.  iv,p.  i34)bUattaveeriisMUi 
teneur  «t  )•  «If Hèi  «Ma  M  tmsaifsfc 


»  d  imuiolcr  désormais ,  soil  dans  une  ville , 
»  soit  dans  tout  autre  endroit,  aucune  vic- 
»  time  ionocente  en  rhooneur  d'une  idole 
»  inanimée.  >  L'acte  du  lacrifiée  et  la  pra- 
tique de  la  divination  par  les  entrailles  des 
vicfimo-^  sont  di'('hu<""i ,  «.ntis  égard  au  mo- 
tif, des  crimes  de  liaute  trahison  contre 
l'état ,  qui  ne  peuvent  s'expier  que  par  la 
mort  du  conpable.  On  abolit  les  eérémonies 
païennes  qui  parûssaient  moins  cruelles  et 
moins  odieuses,  comme  iiijiineus(>s  à  Tlion- 
neur  de  la  seide  et  véritable  religion.  L'éilit 
dclend  nommémeut  les  lumières,  les  guir- 
landes, les  encensenwDs,  les  libations  de  tins 
et  comprend  jusqu'au  cnite  dn  génie  domes- 
tique et  des  dieux  pénates  dans  l'arrêt  de  la 
prosrriptton.  Celui  qui  se  rendait  coupable 
de  queUiu'uue  de  ces  cérémonies  profanes 
perdait  la  propric/c  de  la  maison  ou  du  ter- 
rain où  elle  avait  été  exécutée ,  et  si,  pour  - 
éluder  la  confiscation,  il  faisait,  delà  maison 
d*nn  autre,  le  théâtre  de  son  impiéié,  Tédit  le 
condamnait  à  une  amende  de  vingi-cinq  li- 
vres d'or,  environ  mille  livres  sterling ,  ou  à 
peu  près  vingt-cinq  mille  francs.  H  punissait 
par  b  roéme  amende  la  connivence  des  enne- 
mis secrets  de  la  religion,  qui,  négligeant  les 
fonctions  de  leurs  emplois ,  ne  révélaient  ni 
ue  punissaient  le  crime  de  l'idolâtrie.  Tel 
était  l'esprit  persécuteur  des  lois  de  Théo- 
dose,  que  ses  fils  et  ses  petits-fils  exercèrent 
sonventavee  rigueur  et  aux  apphndissemcns 
unanimes  du  monde  chrétien*. 

Sous'  les  règnes  barbares  de  Dère  et  tle 
Diocléticn,  le  christianisme  avait  été  proscrit 
comme  une  révolte  çoiftre  la  religion  domi- 
nante de  l'empire.  L'union  béséparable  de 
l'église  catholique,  et  la  rapidité  de  ses  con- 
quêtes justifiaient  en  quelque  sorleleurs  soup- 
çons, et  le  danger  d'une  faction  obscure  qui 
se  multipliait  dans  le  sein  de  Tëtat.  Hais  les 

I  Oa  ne  doit  pas  hasarder  légèrement  une  parcilte  acctK 
satioD,  mais  elle  paraît  sumsarament  Toadée  isur  l'autoritu 
de  saint  Augustin,  qui  s'adresse  aiusi  aux  Donatistes: 
<  QuUnostruin,  quisTestruoi  non  laudal  leges  ab  iinpe- 

•  ratorilius  datas  advcrsos  sacrifldaI'a|;;aDoruai  ?  Bleert* 

•  longe  ibi  pxna  sevcrior  consttluta  est  ;  iWixïi-  quippo  îm- 

•  picialiâ  capitale  supplidum  eiL  •  (lÊpU.  xcin  ,0°  lU . 
cité  par  Le  Clerc ,  RibSaBi.  dMdNe,  1.  vin,  p.  277,  qui 
ajoute  quelques  remarqaesJnd'iciMNS  sur  nnl«iéraace<k& 
chtcllenaviclprjrux.}      '  . 
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fOtê  DECADENCE  DE  t 

empereurs  cbrêliens  qui  violèreiil  les  lois  de 
rÊTangile  eidtf  rimiiiftDilë  ne  pouyaieot  al- 
léguer ni  r«xctise  de  la  cramte  ni  celle  de 
l'igDoranco.  Ln  faiblçaea  et  la  folie  du  paga- 

nismo  oiiiionl  prouvées  par  l'cxpi^ricncc  de 
plusieurs  siècles;  los  lumières  de  la  raison  oi 
de  la  foi  avaient  sunisanintont  démontre  l'im- 
puissanee  el  le  ridicule  des  idoles,  et  on  pou- 
vait aocorder  sans  inquiétude  aux  restes  do 
cette  secte  expirante  la  permission  <lo  suivi-c 
en  paix  et  fîaiis  robscurité  les  conlumrs  re- 
ligieuses de  leurs  ancêtres.  Si  les  païens  eus- 
sent été  animés  par  le  zèle  indomptable  de 
leurs  aneélres ,  leur  sang  aonit  inévitable- 
ment  souillé  le  triomphe  de  l'égltsc»  et  les 
martyrs  de  Jupiter  et  d'Apollon,  méprisant 
la  fortune"  et  In  \  se  seraient  dcvout'S  avec 
ard<;ur  aux  piuJs  tie  leurs  autels.  L'a[»ail»ie 
indolente  du  polythéisme  n'admettait  pas  un 
zèle  si  obstiné  ;  et  les  païens  évitèrent  les  ri- 
gueurs du  code  de  Th<'*od(we  par  la  docilité 
de  leur  obéissance  Au  lieu  de  prétendre 
que  l'autorité  des  dieux  devait  l'emporter  sur 
celle  de  l'empereur,  ils  Qrcnt  à  peine  enten- 
dre quelques  murmures,  en  renonçant  aux 
cérémonies  que  le  souvorniu  condaninaîl. 
S'ils  8'écliop|>:iient  quelquefois  dans  l'espé- 
rance de  n'èlre  |)oinl  «lécouveris,  a  sntisLiiiè 
leur  supcruitiou  Javoriie ,  l'humilité  du  re- 
pentir désarmait  la  sévérité  des  magistrats 
chrétieiia,  et  les  païens  refomient  rarement 
d'expier  leur  imprudence  par  une  soun)ission 
apparente  aux  préceptes  de  !'I-!vnnt:!l<v  T.es 
églises  se  remplissaient  d'une  muliitiide  de 
faux  prosélytes ,  qui ,  en  imitant  la  posture 
dévote  desclirétien8,et  en  récitant  leurs  priè- 
res par  des  vues  d'intérêt  personnel ,  invo- 
qii  tionl  au  fond  de  leur  renur  les  dieux  de 
leurs  ancêtres  *.  Les  paiciis  souflrraiciit  iui- 

puiicmutent ,  mais  ils  n'avaient  pas  le  cou- 
rage de  véiiaier,  et  les  milliers  dndolfttres  qui 
déploraient  la  mine  de  leurs  temples  subi- 
rent sans  elTorts  la  loi  de  leurs  adversaires. 


*  Orase,  I.  m,  è.  2S.  p.       AupKlin  (  EnamU.  in 

Psalm.  cxL,  apiui  Lanlat  r,  I  (  (iidimi.mis  ilr*  p.iiriK , 
vol.  ur»  p.  4àS)  déciame  contre  leur  locbclti.  •  (^uis  coruni 
•  «ompndiemus  est  in  fiMrUtek>,<iia  Us  hgibus  ista  pro- 
»  hitu Ttniliir,  rl  non  ur);avii?  • 
2  Ubamusipi-a  TempliMt  p.  17»  t^)  Mt«i  ma»  la  hlà- 

i«fr,cetielg|i(Kiitl>WM«eiw><rtaeés«>ariéto. 


EMPIRE  ROMAIN,  (396  dep.  J.-C.) 

Le  nom  et  i'autoiiié  de  l'empereur*  suffit 
pour  donner  les  paysans  de  Syrie  et  to  pih 
pttbce  d'Alexandrie ,  qui  s'étaient  0|^M6ct 

aux  entreprises  de  leur  an-hcvêque.  Lei 
païens  de  l'Occident  ne  contribuèrent  point 
à  l'élévation  d'Eugène,  mais  leur  attaclieweni 
pour  cet  usurpateur  rendit  sa  cause  et  sa  per- 
sonne odieuses.  Le  clei^é  flt  entendre  ms 
clameurs,  et  lui  reprocha  d'ajouter  le  crime 
d*aposi;isie  û  eeliii  de  la  rrhellion;  d'avoir 
laissé  rétablir  l'autel  de  la  Vieioirc ,  et  de 
déployer  dans  ses  armées  les  symboles  ido- 
l&tres  de  Jupiter  et  d'Hercule  contre  Tiavia- 
cible  étendard  de  la  croix.  Mais  bi  défalit 
d'Eugène  anéantit  bientôt  l'espoir  des  paieni, 
et  ils  rcst<TMTii  exposés  a  la  vengeance  d'un 
conquéraiu  tpu  lâchait  de  nu  riter  la  faveur 
du  ciel  par  la  destruction  de  l'idolâtrie  *. 

Une  nation  esclave  applaudit  toujours  i h 
clémence  de  son  maître,  quand  ii  ne  pousse 
pas  l'injuslice  et  l'oppression  jusqu'à  la  de^ 
nièrc  extrémité.  Théodose  pouvait  sans  doute 
proposer  à  ses  sujets  païens  l'aliernative  du 
baptême  on  de  la  mort  ;  et  l'éloqueut  Libs- 
nius  doane  des  louanges  à  la  modération 
d'un  prince  absolu  qui  ne  eontt  atgnit  jamsii 
ses  sujets,  par  une  loi  positive,  à  embrasser 
la  religion  de  leur  souverain  \  11  n'était  pas 
iodispcnsablemenl  nécessaii^c  do  professer  le 
christianisme  pour  jouir  des  droits  de  b  so- 
ciété civile  ;  il  n'y  avait  point  de  punition  pa^ 
liculière  prononcée  contre  ceux  dont  la  cré- 
dulité adoptait  les  fables  d'Ovide  et  rejetait 
les  miracles  de  l'Évangile.  Un  grand  nombre 
de  païens  zélés  occupaient  des  places  dtis  le 
palais ,  dans  les  écoles ,  dans  les  armées  et 
«lans  le  sénat;  ik  obtenaient  sans  distinction 
tons  les  honneurs  civils  et  militaires  dcrcin* 
pire,  riiéodose  ténioij;na  sou  estime  pour  le 
génie  et  poui-  la  veiiw,  eu  decuranl Symmaquc* 

<  Libanius  conclut  sou  .ipolo^ic 'p.  ,12}  va  (LVlaianlà 
t'empcmir  qu'i  moins  qull  u'onlonne  cxprf^îi^iuriit  la 
éeslmrliftndfs  Iffliplrs.  !(  >  |*r«>i>ri(>tàiiTS  dèfintbwil  l«vs 
tl»is  <t  taJrt  plivîlttgr:;.  lî9/  THt  T»r  »yfmiStt9*w, 

»  Paulin,  ibns  la  rîr«r\iul*i. MM  ;  c.  "ifi;  \ii;;uslin,* 
(  ik  iinte  Dri ,  \.  v,f.  2(1;  TliiHMluri'l ,  I.  v.  r.  21. 

SLUiatiius  sui;gên'  l  i  r.irmr  l  uo  udil  de  IKTaucuUott 
qucT1iA>dw$e  aurait      nitjlicr  jiro  Tcmplit^^^' 
Li  iilaisanlmp  était  fmitrudciilf,  le  prioee  powait 
son  avis. 
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(39â  dep.  J.-G.) 

de  la  digniië  consulaire  ,  ci  i  ar  son  atuidie- 
OTfntpnrfi(  iiliorpoiir  Lihaniiis  L'empereur 
nV'xigoa  j;iniais  dp  res  <|pux  npologislcs 
cloqueiis  du  paganisme  qu'ils  cliaugeasspiu 
on  (ItssîiDttlasscnt  leurs  opinions  religieu- 
ses. Les  païens  jouissuicni  du  droit  de 
dire  et  d'écrire  leurs  sentimcns  avec  la  plus 
grande  liberté.  Les  fragmoiis  liisioi  icpies  et 
pliiiosophicpiesd'Eunapius,  de  Zosime*  (  t  des 
prëdtcaleui^  funaliqucs  de  l'école  de  Platon, 
sont  remplis  des  plus  violentes  invectives 
contre  les  pHiK  ipes  et  contre  la  conduite  de 
leurs  advei-saires.  Si  ces  libelles  éiaient  pu- 
blics, nous  devons  applaudir  à  la  sairrsso  des 
princes  chrétiens,  qui  méprisaieui  le  déses- 
poir et  les  derniers  efforts  de  la  superstition 
mais  ils  faisaient  exécuter  à  la  rigueur  les  lois 
qui  proscrivaient  les  sacrifices  et  les  céré- 
monies du  paganisme,  et  rluiqtie  jour  contri- 
buait à  détruire  une  reli^'iou  pîns  soutenue 
par  riiabitude  que  par  des  argumeus.  La  dé- 
votion d'un  poète  ou  d'un  philosophe  peut 
se  nourrir  par  la  prière,  Vélude  et  la  médita- 
lion-;  mais  les  opinions  religieuses  du  peuple 
parnistient  uniquement  fondées  sur  l'exercice 
du  culte  public,  et  sur  rinllueiire  de  rii:d)i- 
lude  et  de  l'imilalion.  La  privaiiuii  de  cet 
exercice  public  est  susceptibled'upcrer  dans 
un  petit  nombre  d'années  Toeuvro  imporiani 
d'une  révolution  nationale.  Le  souvenir  des 
opinions  théologiques  ne  se  conserve  pas 
long-temps,  privé  du  secours  anilit  iel  des 
prêtres,  des  temples  et  des  lectures*.  Le 


68ft 


■nom.  «arrirolu  Mimmo»  itnpcrtil  bOKorr*. 
IpM  aueUiraïuiB  libî  coni<ali«,  ipsr  trlbuoal 


rruileons,  tkuu  Sg$nmamet  l,(U7,  etr. 

•  Libatitus  (pro  Tetnptis,  i».  32  }«e  flaîdledecefruc 
l'emiMTfur  Thoodos*'  a  mt'ln  <]f  r r\u- ,l]i:n\l(-  un  homme 
qui  ne  crait;n.iilpj<;di<  jurt  r  par  Ju|>(l«r  en  présence  de  son 
pi.  ux  souverain.  Cfpi-ndanl  sa  pré$enee  n'est  prolMble- 
ment  qu  une  figure  de  rhétorique. 

3  Zosime,  qui  se  qualide  du  lilre  de  comle  et  d'ancien 
avocat  du  trésor  ,  difTam»'  imMeemment  les  prioMS chré- 
tiens, et  m^me  le  pérc  de  son  soiivcniiii.  Il  proUahlc 
qu«  cet  ouvrage  se  distribuait  avec  pi  wduUon ,  puiiMiu  U 
éirhappa  à  la  censure  des  historiens  ealésiasI^fiM»  qui 
précédèrent  Evagrius(l.  lu,  c  4Û-42),qu(  rivatt  àb  fin  du 
sixième  siècle. 

^  (  :«'P  (  nda  ni  le*;  p.iiens  J"  A  friqu^-  v  pl  n  i  i;naient  de  ce  que 

lesprqjugesneleurpcrmrllairiitpisd.  i<  jMjndrcavecUbertë 
à  la  Citfde  Med.  Saint  Augustin     2t> }  eu  couvteot. 
*U$Kmm  d'E9«gne,  qui  proteièrait  sccrtiMNnt 
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vulgaipe  ignorant,  dont  Tinagiiiatioii  cou*' 

serve  aveuglément  les  terreurs  et' l«i  espé- 
rances de  la  sdporsîiiion  ,  se  laisser.»  rncilc- 
ment  persuader  par  supérieuiij  de  dirijçer 
ses  vœux  ver»  les  dieux  du  siècle  ;  ei  son  zèle 
s'enflammera  insensiblement  |h>up  ladéliaiwe 
et  la  propagation  de  la  nouvelle  doctrine 
qu'il  avait  aw  piée  d'abord  avec  répugnance. 
L'église  cailiolique  attira  sans  peine  la  géné- 
ration qui  vint  au  monde  après  la  promulga- 
tion des  loisimpérialeSf  et  la  chute  du  paga- 
nisme fut  en  même  temps  si  douée  et  isi 
rapide  ,  que  vingt-huit  ans  après  la  mort  de 
Tlu  odose  ses  faibles  restes  jréiaieat  pLua 
sensibles  aux  yeux  du  législateur'. 

La  ruioe  de  la  religion  païenne  «  si  décrite 
par  les  sopliistes  comme  un  prodige  effrayant 
qui  couvrit  la  terre  de  ténébrea  et  i^kiblit 
l'ancien  règne  du  chaos  et  de  la  nuit.  Ils  ra- 
content, en  style  pathétique,  qtie  les  temple» 
se  Icouvcrtirent  en  sépulcres ,  el  que  les  do- 
miciles sacrés  des  statues  des  dieux  lurent 
déshonorés  par  les  reliques  des  maityrs  ehr^ 
tiens.  «  Les  moines,  >  dit  Kunapiusqni  refpso 
à  cette  race  *  d'nnimnux  Immondes  «jusqu'au 
nom  d'hommes,  t  sont  les  auteurs  de  la  non-» 

•  vcUc  doctrine  qui  a  substitué  les  plus  mé- 

>  prisables  nsckitesaux  divinités  quel- intel- 

>  ligençe  humaine  conçoit  si  bien.  Les  téces 
»  salées  Cl  marinées  de  ces  malfaiMir»,  q«i 

•  ont  été  punis  de  leurs  crimes  par  une  mort 
»  ignominieuse,  leurs  corps  ou  l'on  voit  en- 

•  coi'c  les  traces  des  fouets  ei  des  tortures 
»  ordonnée»  par  le»  magistrat»;  tel»  aent, 
•'t^oute  Lunapius,  le»  :^ienx  que  b  terre 
»  produit  de  nos  jours;  tels  sont  les  mar- 
»  tyrs,  les  snprémes  arbitrer  des  prières  et 
»  des  vœux  que  nous  adressons  a  la  divini- 

>  té,  et  dont  on  respecte  aiyourd'hui  les 
»  tombe»  comme  des  objets  de  hi-véRéta« 

>  tion  de»  peuple»    •  San»;  appeonver  le» 


pendant  plus  d'Un  siècle  In  religion  nialioinétané  «nisfa 

verge  de  l'inquisition.  pf)s«<"d.iient  le  Coran  et  imrliiitnt  la 
languearabe.  (Voyez  l'Histoire  impartiale  el  curieuse  de 
lenrexpnlsiMdansteiMdaii|wideG«dd(i,«ol.f,p.1-196.) 

•  Paganosqui  super.sinil,  qiuuiqunm  jam  nulles 
essecmUunut,  etc.  (Code-Uiéod.,  I. xn,lil.  10,  lot 
22,  A.  n.  4331)  Le  aeeond  TModoweovrtnt  dattl  la  suite 
qu'il  avait  jug**  iiii  pou  1  jrivinrnt 
>  VoyeK  Eunape ,  dans  la  \  ie  du  Hritosoptae  iCdeailU 

 ,  B  prtiii  m  -  ■ 
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inveciives  et  rsaimoahé  du  sophhte ,  il  nt 

asseï  naturel  de  parlngor  »a  surprîso  iVnne 
rëvoiuttuu  (lonl  il  fut  ïc  lonioin  ,  et  qui  éleva 
les  victimes  d^scurcs  dos  luis  romaines  au 
rang  de  proteotott»  €élMies  de  l'enipire)'  ro- 
main. Les  temps  «c  Hè  succèfe  convi^iiireitt 
en-adoration  la  rcspertupiiso  reconnaissance 
des  chrétiens  pour  les  martyrs  de  la  loi,  et 
ou  accorda  les  oiénies  houneurs  aux  plus  il- 
Instrai  dat«aiais.ci  dbs  prophète».  Cenl  ein-' 
quànie  tas  «prés  Jes  morts  glorieaaès  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  les  tombes,  ou 
plutôt  les  trophées  de  ces  héros  spirituels  • 
décorant  [e  Vatican  el  lu  voie  d'O&iie.  Dans 
lesiède.qniAttivti  la  conversion  de  Consian- 
lÎDf.les  enperane^lcs  oontiib «lies  gêné- 
Taux  des  armées,  visilaieiit  dévotement  les 
s*''j)iiI(T('s  d'un  fyisenr  de  tentes  et  d'nn  pê- 
cheur *  ;  et  l'on  déposa  respecttiettsf-nienf 
leurs  sur  les  autels  du  Cbrist ,  au  les  ev«- 
qae;i  de  b  viUe  impériale  fttsakmi'  tons  tes 
jours  à  Oieii  roAraodade  teurascrUiee'*  La 
nouvelle  capitale  de  l'Orîent,  n'ayant  pas 
trouvé  chez  ell*^  de  ces  glorieux  trophées, 
s'appropria  les  depouiiit;&  des  provinces.  Les 
corps  de.  sain^  André ,  de  saiiii  Luc  et  de 
saint  T|uiiioili^,,aviiieot  reposé  près  de  trois 
cents  ans  dans  dfs  tombeMiK  obscurs ,  d'où 
on  les  transporta  en  pompe  à  l'église  des 
Saints-Apôtres ,  fondée  par  Constntitin  8nr 
les  rives  du  iiospborc  de  Ihracc  *.  Luvirou 

XXI  ti  fivrë^ii  àat  «c'i/m  «MVtc  tufêtlmfn  ««««  yae 

*  GaiHS,  ap.  Euseb. ,  tiisi.  EcdcsiasL ,  I*      «.  2St 

prêtre  romain,  qui  virait  du  temps  de  Zt  phiriuus  (  A.  D. 
2iJi-l!19),  Hil  témoin  de  celle  pralii|Uf  supci-slilicuse. 

2  Chrysr>stoinc,  guotl  C/iristm-  sit  f)rus,  t.  i,  nouv. 
^il ,  n»0.  La  lettre  pastorale  de  Benoît  M  V  sur  le  Jubili- 
•de  l'aiiDée  1750  m'a  fourni  celle  citalioii.  (  Vc^et  les 
Lellriv^  iiitcrossaolesdeAL  Chais,  Uiiik} 

3  «  Malc  facit  ergo  romaous  episcopus,  qui  super 
nortttoram  Iwniiinrm ,  Pclrl  ci  Paul! ,  secundum  dos  , 

.«  osca  veneranda  unert  Domino  sacriUda  ,  d 

«  lumolois  eorum  Christi  arbilralur  «Jtaria.  •  (JéfAaie , 
t. Il,  nttperi.  Figilant.,  p.  153.) 

<  l.  rAmr  I.  n  ,  p.  ITi)  aUeste  ces  translations ,  que 
tes  écrivains  ecdésiaaUiiacs  oot  n^glig<k>s.  On  trouve  la 
passfootfesaint  André  à  Patrasdëc riie  dans  une  cpttrc  du 
<:lei^éd*'r\rhai>.  quf  Baronius  voudrait  admettre  (Annal, 
liodés.»  A.  D.  60,n"34),  cl  que  Tillemont  se  trouve  forcé 
de  npjctcr.  Stfot  huiM  tui  adopté  comme  Je  roodaicor 
spirituel  do  Cmi^inniiiiople.  (  MAnoîTes Ëgcfi^iaMiq les 
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cinquaulc  ans  après,  on  conduisit  au  même 
lieu  Samuel,  juge  cl  prophète  d'Israt'l.  Les 
évéques  se  passèrent  de  aiaïus  ea  mains  ses 
cendres  déposées  dans  un  vase  d'or  et  cou- 
vertes d'an  voile  de  soie.  Le  peuple  reçat 
les  reliques  de  Samuel  avec  autant  de  joie  et 
de  respect  qu'il  aurait  pu  en  montrer  au  pro- 
phète vivant.  La  foule  des  spectateurs  for- 
mait une  procession  continuelle  depuis  b  Pa- 
lestine jusqu'aux  portes  de  ConsttuUindple. 
L'empereur  Arcadins,  snii^  dee  plii  iltiiir»  , 
membres  du  clergé  et  du  sénat,  vint  àla  reo- 
ronire  de  cet  hôte  extraordinaire  quij  dnrant 
sa  vie,  avait  réclamé  et  nieruérhommngcdt  î» 
souverains  *.  L'exemple  de  Home  et  de  €ud- 
stantjnopie  confirma  la  foi  etladisdpUMdn 
monde  catholique.  Les lionncurs  des  saisis, 
aprè';  (]uelques  murmures  faibles  et  inutilos 
de  la  raison  profane  *,  s'établirent  univCT- 
scllement;  et,  Qansle  siècle  d'Ambroise  et 
de  Jértme,  it  semblait  manquer  quelque 
eboae  à  Ut  sainteté  d*nne  égliaie,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  consacrée  par  une  parcelle  de 
saintes  reliques  qui  pussent  fixer  eienflm* 
mer  la  dévotion  des  fidèles. 

Dans  la  longue  période  de  douze  cents  ans 
qui  s*éconlèrent  entre  le  r^e  de  Constantii 
et  la  réformation  de  Luther,  le  culte  iks 
saints  et  des  reliques  corrompit  la  simplicilé 
pure  et  parfaite  delà  relifjlun  chrétienne,  il 
on  peut  observer  quelques  sympiùmes  île 
dépravatioo  ehea  les  prediiëm  généradsis 
tfà  adoptèrent  celle  innovaâoo. 

I*>  Le  clergé,  convaincu  que  les  reliques 
des  saints  avaient  plus  de  valeur  que  l'or  et 
les  pierres  précieuses  %  s'eflbr^  d'augmeaier 

t  .Icrflme  't.  ii ,  p.  122)  décrit  pomprusruiciit  la  lra:i" 
lalioB  de  Samuel,  qui  se  trouve  cUéc  doos  luuUs  M 
ditonlitaes  da  Mnpt. 

î  Le  prêtre  Vii;iI.iiJtiiis ,  Te  prcftcslaiit  de  *ofj  i 
r^ela  toHjouts  avec  fermeté,  mais  ioatikncot,  lei  ta-  ; 
pcnlitiMsdesinoteM,  Ici  frili|ac«,  l«s«i^,  isje^  < 
lies,  fto.;  el  Ji'rôme  !c  romparp  A  rin  i!r.'.  ;i  CiTfHTr,  mi 
ccolaurcs,  etc.  Il  le  r^arde  couuue  l'organe  des  ^ 
mons (I.  II,  p.  iTD-iK  ).  QitiMHi4«e  lin  b  coatrann 
de  Jérôme  Pt  de  Vigilantius,  et  le  rml  que  fait  saint  A'> 
guisliD  des  miracles  de  sajunt  Éticane,  acquerra  ^rm^ 
ineot  qa«  idée  jasl«  des  senliiBais  des  PèNi. 

î  M.  de  Beausohrc  (Hist.  du  Manidiîusmc ,  tfm.  ^»■ 
p.  (>i8 }  a  atlriitoti  un  sens  proHinc  à  ta  pieuse  oUmt^*- 
tîon  da deriEé  de  Smirae,  qui  contcrlait  .yiiiiiaiini* 
les  rd^ucs  du  mafiyr  saint  Patycaipc 
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les  ircsors  dr  I  r^lisc.  Sans  beaucoup  d  egaixl 
pour  la  vérité  OU  même  pour  I;»  probabilité, 
ou  douua  des  noms  aux  squeleiles,  et  on  in- 
venta doiaeiîoiii  pour  ces  noms.  Des  Ociions 
nUgieiMesobsolirGirent  la  gloire  des  ap6tres 
et  des  saints  imitateurs  de  leurs  vcrltis;  on 
ajijuta  au  nombre  des  martyrs  vôrUablcs  tmn 
multitude  de  ln^ros  imaginaires  <)ui  n'ouï 
utuis  cxisLÙ  que  duus  la  fantaisie  de  quelques 
Icgendairas  rasé»  ou  crédules.  Il  y  a  méane 
lieu  de  soup^onn^  que  le  diocèse  de  Tours 
n'est  pas  le  seul  où  l'on  ait  adoré  sous  le  nom 
d'un  saiut  les  os  d'un  lîKtlfaiteur Une  pra- 
tique superstitieuse,  qui  lenilait  à  muUipUer 
les  tealaiioas  de  la  rniude  et  de  la  dr^nlité, 
cteigatt  iaaeasibleBient  la  fanlère  de  riûs- 
totre  et  de  lâ.raiSDn  dans  le  monde  chrétien. 

2°  Mais  les  progrès  de  la  sHjiprslitiorï  au- 
raient été  moins  rapides,  si  un  ue  se  fût  pas 
servi  du  secoui>s  des  miracles  et  des  visions 
poor  €<Miitat»r  l'aailieoiiàté  ei  la  varlu  des  ffr- 
liqaeS'Saspeeies.  Sun  s  le  r^e  de  TNodose, 
Lucien,  prêtre  <Je  Jéi^salem  et  curé  du  vil- 
lage de  Caphargamala  environ  à  sept  lieues 
de  la  ville,  raconta  un  songe  singulier  qu'il 
avait  eu  dans  la  nilit  pendant  tpoii  samedis 
coneéeotib.  Une  flgUK  vénéraUé  s'était  pré- 
sentée devant  lui,  portant  une  longue  barbe, 
vôtue  ti  tille  robe  blanche,  et  tenant  une 
verge  d'or  dans  sa  main.  Ce  fantdme  s'an- 
nonça soDS  le  nom  de  Gamaliel ,  et  apprit  au 
prêtre  que  son  corps ,  céloî  de  son  flis  Abi» 
bas,  de  son  ami  Nicodème,  et  enfin  coiui  do 
l'illustre  Étifninc,  lo  promirr  martyr  du  chris- 
tianisme ,  avnii  tît  rtf»  onierrés  secrètement 
dans  le  champ  voisin.  11  ajouta  d'un  ton  d'im- 
patience, qu'il  était  temps  de  le  tirer,  lui  et 
ses  compagnons»  de  tenr  retraite  obscure; 
que  lenr  apparition  dans  leinondfl  détoiime-* 

>  Martin  de  Tours  (  voya  sa  vit,  c  8.  par  Sidpiee  Sévèr«  ) 
•mwlM  cet  afeaie  la  ItoiidM  d%m  «art;  OswHftyie 

reffcurestiiaturi  II '.  rt  !a découverte esl  «iipj^i'i^t'**  mirnnt 
l«iKe.  LaqiMUed«^d^]i^<k>it  arriTcr  le  plus  ircQucHtiuenl  ? 

S  liWiaBeoaipasafagiMflBarMI;  AvilaaiaiffadHfaiit, 
elBaroniîis  (*«inihlri  \mial.  EfcWs.,  A  ]^  1!î,n-7-ie). 
Le»  éditeur»  bèiuklictitis  de  sunt  AuguMin  ont  dooné,  i 
la  Bb  Je  IVwwfaBa  H&OMtgteDei,  àmt  WUnm  twttM, 
n«'comp.ign<*s  de  nomhrfiises  virinntr  C'^^l  U  caractère 
du  meqsooge  d'être  vague  el  inccruiu.  Tillemniit  (Mém. 
BmM».  ,  I.  Il ,  p.  • ,  de.)  a  adoad  ks  ptrfks  4e  Ift  Ugade 
4fto(|iwiit  le  ptai  le  bn  ami» 
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rail  les  malheurs  dont  il  était  menncé,  et 
(ju'ils  choisissaient  Lucien  pour  avenir  l'ê- 
vèque  de  Jérusuleui  de  leur  situation  et  de 
leurs  désirs.  De  nDnvellea  visions  écUiirci> 
r^nt  les  doutes  et  Ikoilkèrent  Fexécution  de 
celle  enireprisc  importante  ;  le  prélat  fit 
rreuser  hi  N'rrf  dfvnni  le  peuple  qui  s'était 
r;\!>.scml)le  i^oiir  en  èu'e  témoin.  On  trouva 
les  loiiibes  de  (jamuiiel,  de  son  fils  et  de  son 
ami»  àa4lé  i'ane.de  l'aoïrer;  maisv  dès' que 
Ton  eut  retiré  ia.qnDtrième,  qui  contenait  les 
proiiiMix  restes  de  saint  Éiienne ,  la  terre 
trembla,  et  il  se  répontlit  nn^  fxbalaison 
aussi  délicieuse  que  celte  du  i^uradis,  et  dont 
riuQneoce  blenbliflite  vemRt  la  santé  à 
soixanie^rdae)  speeiiiieilM:  On  laissa  les 
compagnons  d'Étlenno  (tans  lenr  paisible  de> 
meurp  dn  Cn|»harp^anKdn;  mais  les  reliques 
du  p\  i  nii<  rdes  martyrs  furent  transportées 
proccssiuiiueltemcnt  dans  l'église  construite 
enson'faoaaear  W  la  montagne  de  Sion;  et 
presque  toutes  les  provinces  de  l'empire  ro- 
main proclamèrent  généridomeni  qur  la  plus 
petite  parcelle  de  ces  rrliqiifs,  une  },M)nilc'  de 
sang',  ou  les  râclures  d  un  os,  pusséduient 
«ne  vertu  miraculeuse.  Lesavant  Augustin 
èqnila  puiisance  de  sonësprit  ne  laisse  guère 
l'excuse  de  la  crédulité,  atteste  les  prodiges 
nombrcnx  npén's  (m  Afr  ique  par  les  rolî(|ties 
de  saint  Élieniic; et crrécit  mrrvfllIfMix  a  été 
inséré  dans  l'ouvrage  de  la  Cilc  de  Dieu,  que 
révéque  d'Uippone  a  rédigé  pour  servir  do 
monument  à  b  vérité  du  christianisme.  Au- 
gustin affirme  qu'il  ne  parle  que  des  miracles 
certifiés  publiquement  pnr  ceux  qui  en  ont 
éprouvé  l'influence  ou  qui  en  ont  été  les 
spectateurs  ;  on  omit  ou  l'on  oubilia  bf.au- 
coop  de  prodiges.  Hippone  fut  traité  moins 
lii>éralemeniipie  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince ;  ot  son  évf'qnn  détaille  cependant  plus 
de  soixanic-dix  miracles  en  moius  de  deux 

'  T'iii^  (idle  «lu  saii;;  lic  s;iint  V"liinnc  <;eUqucna  tous  les 
.insii  ^aplc■s,  jusqu'au  lUitmiiit  ùu  il  tul  renipl»cè  par 
saint  Jan^  ior  (Kuloart,  XsL  Persecut.  Varulai. ,  p.  529.  > 
>  Augustin  romposa  los  \ iii>;l-(leiix  f.ivn^^  Pr  Chit. 
Dei,  en  Irrizc  aii.^  de  luvdiJ;  A.  l>.  4l3-llS(j.  (TUloHonl, 
Nëfli.  Ecries. ,  I.  iiv ,  p.  G(M,  ele.)  U  esHininle  trop  sou- 
vent son  érudition  ,  t  t  f^lîsonD^  iwp  fouvciit  d'aprè»  luî- 
mCmei  mais  la  lolalité  de  l  ouvrage  a  le  ncrile  d'un 
«Mte',  cMé  avee  vlBUcar  et  «Miqse  Inlall- 


Digitized  by  Google 


e»8 


ans,  daQS  les  litniies  de  son  dioci:&^,  uu  uoiu- 
bre  desquels  il  y  eui  trots  morts  ressus- 
ciiësS  En  poriant  nos  rcgords  sur  tous  les 
diocèses  et  tous  Jes  ssinis  du  monde  cliré- 
tîon,  nous  serons  convaincus  <lc  l'inipossilii- 
lilc  qu'il  y  aurait  do  calculer  le  nombre  de 
fables  cl  de  versions  puisées  ù  celle  inépui- 
sable soiirrc.  On  peut  se  permettre  d'avancer 
qu'une  griiiidc  partie  des  miracles  opérés 
dans  c<'s  sirclcs  d'ij^norance  cl  de  superstition 
n'cnnit  riuiicni  pas  le  nom,  puisqu'ils  i>'vc:iv- 
laicntapcincdu  coure  ordinaire  de  la  nature. 

30  La  muliiplidié  des  miraçles  dont  les  tom- 
bes des  martyrs  étaient  coptittoellemeni  le 
ihéâlre,  révélaieul  niix  pieux  croyans  la  coa- 
Stilulionoi  l'éial  uclufl  du  monde  invivilïlc,  cl 
leurs  spéculations  religieuses  p;uuissaienl 
fundécs  sur  la  base  solide  di;s  faits  et  de 
Texpérience.  Quel  que  pût  étré  le  sort  des 
àtnes  communes  depuis  finsiant  de  la  disso- 
lution tic  leurs  corps  jus<pics  à  celui  de  Iciii' 
rcstjrrectioii ,  il  élail  évident  «juc  l»'s  espiiis 
supérieurs  des  Kiiuls  cl  des  niai  urs  ne  pas- 
saient pas  ce  long  intervalle  dans  uJit  som- 
meil boueux  et  inatiic*.  On  étnU  convaincu» 
quoique  ^ins  pouvoir  déterminer  le  lieu  de 
Ipur  habitation,  ni  la  nature  de  !(  ur  felieiié, 
qu  ils  jouissaient  du  senitmciu  de  leur 
bouUeur ,  de  leur  vertii  et  de  le;ir  puis- 
sance ^  etqu  ils  étaient  déjà  assurés  d'une  rcr 
compense  éternelle.  Leurs  facultés  intellcc- 
luelîes  surpassaient  évitlcmment  celles  des 
mortels ,  puisque  rexpérienre  démontrait 
qu'ils  pouvaient  entendre  et  cuuiprendrc, 
dans  le  même  instant,  les  vœux  qu'on  leur 
adressait  dans  toutes  les  parties  du  monde 

t  Voyez  Au^st.,  de  Civil.  Dci,  \\x.  xxti ,  c  22  ;  d 
l'ApfvnKKce  qui  coiffîeBl  dmt  livrés  éesmfnwles  ée  saîrti 

Elif  iirir  ,  jurl-vodius,  évoque  dT'zalis.  frwulplie  {npiul 
hamBiif  t  kiiU.  «les  Juifs,  t.  vin,  p.  '^t;^ )  a  cilfi  MB.  pro- 
verbe gaulois  ou  r»pagiioI  :  ••  Quiconque  prélendm  «voir 
•  lu  tous      iiiirui  1rs  lie  sailli  Elioni»',  nii  iilir.i.  » 

2  Bornet  («te  Stata  Mortuomm,  p.  56-84)  rccuèHle 
les  opioMNis  des  Pères ,  qui  alTIrDient  le  sommeil  ou  le  re* 
pos  des  âmes jit?qii'nti]«*iir  rlii  ju^i  iiM'iil.  It  fxpDsc ensuite 
)w  iiKoiivéïiiuis  <|ui  |)ourrait>ul  arriver  &'ils  coiutenaient 
iiM existence sen^Me et adlve:  '  '*  . 

3  Vigilanlius  plarait  les  3iiu  v  d.s  proplu^les cl  ics  mar- 
tfrs  dao»  le  sein  d'Abrahaiu ,  in  loco  refrigerii,  ou  sous 
VinM  deDIea.  !Vcc  passe  suis  UimaUs,et  ubl  votiu)' 
nint .  nJi'ssc  pur. sentes.  Mais  Jt'rômc  (l.  11 ,  p.  122), 
ri^ute  sévércmeni  ce  blasfiiièiue.  «Tu  Deo  legcs  poacs^ 
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Les  fidèles  fondaient  leur  conQance  sur  h 
pcfsnasiouque  les  sa'mis,  qui  régnaient  avec 


le  Christ,  s'intéressaient  vivement  à  la  pro* 
spei  itéde  r<^lise  catholique,  qu'ils  jetaient 

siii-  la  torre  des  regards  de  compassion,  et 
qu'ils  honoraient  principalmiieiil  de  leurs  fa- 
veurs jceux  qtii  se  distinguaient  par  la  sinçc- 
rité  de  leur  foi  et  de  leurs  verufs.  Lit  Im^ 
sance  des  maiivis  daignait  quelquefois 
mettre  des  motifs  moins  purs  :  ils  aivàiçnLWtt 
aiïectîuii  partieulièrc  pour  le  lieu  de  leur 
naissance  et  pour  celui  qu'iU  avaient  liabiié; 
pour  celui  de  leur  mon  et  de  leur  eutcrre- 
ment,  et  enfin  pour  l'endroit  qui  possédait 
leurs  saintes  reliques.  Les  passions  luesqai* 
nés  de  l'orgueil ,  de  l'avarice  et  de  la  ven- 
geance n'élaieut  pas  Jugées  indignes  de  «  .  > 
coeurs  célestes.  Us  daignaient  témoigner  leur 
approbation  à,  ceux  qui  leur  oITraient  dei 
doDS  avec  Ubéraiité,  et  frappaient  des  chûii- 
luens  les  plus  sévères  les  iinpios  qui  déro- 
Ijaieni  quelque  ornement  a  la  magnificence 
lie  leur  cliàsse,  ou  qui  révoquaient  en  doute 
leur  puissance  suniaini^e  Il  anraii  Gd- 
lu,  à  la  vérf^» être.  eodurçi  d^insfia» 
crédulité,  pour  rejeter  les  preuves  d'une 
inHuence  divine  à  l.KjueHe  les  élémens,  h 
nature  entière,  et  njéme  les  upéralioos  io- 
visiLtle^  de  l'Âme  bunialne  élaicui  forcés  (fo- 
liéii'*  yeffiet,  salutaire  pu  pei^ucieui^iui.éuii 
la  jUjûia  immédiate  .d«t  .prièi^oy  des  olTeu- 
ses,  ne  laissait  aucun  doute  aux  chrélie:^ 
de  la  haute  faveur  dont  les  saints  joiii>- 
$»atçul  ;^upi;ès  de  1  Ktre-Suprûme;  et  ils  mi- 
rent inutile  de  savoir  si  ces  poissans  proiec* 
tcu^s  étaieijt  hrfsés  d'imercéder  cootipuel- 
lemcot  pour  lousles  lmmainS|  ou  s'ils  avaieit 

•  Ta  spodoUs  vinélibi  iojicies.  ut  iisque  ad  dierajndidi 

•  tcncaiiturcuâlodià.ncc  siiilcuui  Didiiiini  >\i>i ,  île  iju:' i:' 
f  scriptym  est  :  8i-quuntur  Agnuai  quM:uD<iuc  vulil.  N 

•  AgiUKi  «biiHie,  ci^ ,  cl  hi ,  qui  cum  As/ieswA»^ 

•  que  esse  crcdendi  suot.  El  cùin  Diatipliis  et  OmuS 

•  (olo  vageiilur  in  orbe ,  etc. ,  vie.  • 

1  Fleuri,  Diseoiirs  sur  l'HisL  Ecclés. ,  m ,  p.  M.  1 

2  A  Minorqup ,  îi  s  reliques  de  s-iiiit  î'tietiiie  eoBWrtI" 
renl  en  huit  jours  cinq  ccitl  quaraiite  Juils,  avec  kMtos» 
eependanl  de  quelques  petites  s^ériîés  SBlataiies,  ctnv 
de  lii'uliT  li-s  svnagogues,  et  di' r'hass<>r  les  «l'înWlrf? '^^ 
les  roclicrs,.où  ils  njouraicot  de  faim,  etc.  (Vojriii 
teUre  de  Sévère,  éveqoe  de  Minorque,  ad  eatcem;j^ 
AuguHin,  </«  Ciiit.  Dci,  (i  les 
de  BasMge,  t  vm ,  p.  24^251.) 
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la  liberté  «l'exercer  leur  ministère  subor- 
dODnë  au  gril  de  Unir  juslicc  ci  de  leurbien- 
veîH.'incp.  l.a  ronlfiiiplation  (»i  le  cullP  d'une 
cause  uiiiveis(:llc  cxi^euient  de  rimagloaiiou 
an  effort  pénible ,  et  elle  sai&issatt  'airec  avi- 
dité de6  objets  infériéiirs  de  son  adoration , 
plus  proportionnés  à  rimperfeciion  de  ses  fa- 
cultés. La  tlu'cilogie  siniplf^  n  <;riMîtnr^ 
des  premiers  chrétien»  se  corrompit  iuscnsi- 
blemeiit,  et  la  monarchie  du  ciel,  déjà  sur- 
cbai^ée  de  subtilités  métaphysiques,  fut 
totalement  défiguréepar  l'introduction  d'une 
mythologie  populaire,  qui  leudait  à  rétablir 
le  répjne  du  poîvilH'!<;!iie 

4°  Comme  les  objets  de  dévotion  n'eurent 
bientôt plasd'aotre règle  que  l'imagination, 
on  introduisit  des  cérémonies  capables  de 
frapper  les  sens  dn  vulgaire.  Si,  an  commcn- 
remenl  du  cinquièmo  siorlo  »,  Tertullien  ou 
Lactancc  '  fussent  sortis  du  sein  des  morts 
pour  assister  à  la  féte  d'un  saint  on  d'un  ràar- 
tyr  ils  auraient  contemplé  wen  autant  de 
surprise  que  d'indignation  le  spectacle  pro- 
fane qui  avnit  siircétlé  an  cidie  pur  et  simple 
d  une  cun^'rcj^ation  chrétienne.  Dès  que  les 
portes  de  i  église  se  seraient  ouvertes,  leur 
odorat  nuisit  été  offensé  pnr  le  parfnm  de 
l'encens  et  des  fleurs,  et  ils  auraient  sans 
doute  ropardé  rnmtiip  snrrîlé^o  la  clarté  inu- 
tile et  rifliciilo  que  les  hnipes  et  les  cierges 
répandaient  en  plein  midi.  Un  ne  pouvait  ar- 
river à  In  balostrade  de  Vante!  qu'âr  travers 
line  foule  prosternée^  et  composée  en  pins 
grande  partie  d*étranp|ers  et  de  pèlerins  qui 
accouraient  à  la  ville  la  veille  dos  fêtes,  et 

'  M.  Hume  (.  Essai»-,  vo!.  n ,  p.  43i  )  çb&me  en  phîlo- 
floplielelttixclle  relfui  itu  lli:4!iin«  «t 'du  polydiébinc. 

2  irVtiliignt'  (V(*)r/  N.  .  '.l.Moir.  s ,  p.  I5ft-160)on'ril, 
avec  It*  coasenleoii'ut  des  miiti^trrs  prntfâtaD&.  de  preodre 
pourr^deftif  e«1te  dfs  quatre  pwnïfn'sriidiH  4a  diris- 
lî.iiu-inii'.  T.''  r.mtîrinl  tin  Perron  voulait  ajouler  nonranlr 
ails  ;  r<>p<*iirl,tnl  autun  An  deux  partis  n'aurait  trouvé  snn 
coioptr  ilans  M  ntmagtDt  mnertté. 

3  l.«  cullp  pniliiiu»'  et  |tiMu'  p  u  TiTliillirn,  [>aclanre, 
Amobe,  etc.,  €$l  si  pur  et  si  &piritud  ,  que  Uuirs  dtTla- 
aiatitms  contre  les  Païens  njaiUibseiit  quelquerois  ju^up 
sur  les  rcr^monirs  de»  Jttifj. 

*  Faii&tus  le  Manichéen  afiU!«c  irs<;ailitiii(jues  U  i  îoUV- 
Irie.  l'frVfis  i.Uila  in  mntljres....  tjuos  votis  similibus 
eatUig,  M-  >\<-  l!!  3iivilirt>  (llisl.  ('.rit.  du  M.micIlâ&o>e, 
I,  II,  p. U29-7UU),  philoMJiilii-  |>rolr.4aii( , a  repnViili- 
avcceandeur  et  êruililioii  riuli  oduc  tioti  de  ri(i«»Utrir  i  h! 
tionne  dans  le»  «inalritnie  et  einquiMiie  »i^'1e$.  - 

ciafto?(,  I. 
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qui  étaient  déjà  dans  rènthonsiasmo  du  fana- 
tisme et  peut-être  de  l'ivresse.  Ils  imprU. 
maient  dévotement  des  baisers  sur  les  murs 
et  sur  le  pavé  de  l'église,  et  leurs  prières  fer- 
ventes s'iKlressaicut ,  quelles  que  fussent  les 
paroles  du  service  divin,  ank  os,  au  sang  ou 
aux  cendres  du  saint  couvert  ordinairement 
d'un  voile  de  soie.  Los  chrétiens  vîsîialeni  les 
lombes  des  martyrs  ,  dans  resp(''raiK'e  il'ob- 
teiiir  ,  par  leur  puissante  intercession,  tou- 
tes sortes  de  faveurs ,  et  principalement  des 
avants^es  temporels.  Ils  priaient  pour  la 
conservation  ou  pour  le  rétablissement  îde 
leur  santé,  pour  la  fécondiïé  de  leurs  fem- 
mes, pour  la  vie  et  le  bonheur  de  leurs  en- 
fans.  Lorsque  les  dévots  entreprenaient  un 
roys$e  long  ou  dangereux ,  ils  suppliaient 
les  saints  mart}'fsd*étre  leiirs  guides  et  leurs 
prolecteurs  dans  la  rotite  ;  et  s'ils  revenaient 
sans  avoir  essuyé  d'accident,  les  tombes  des 
martyrs  recevaient  encore  leur  visite  et  les 
vœux  de  leur  reconnaissance.  Tous  les  murs 
étaient  garnis  des  symboles  de  leurs  faveun. 
Des  yeux,  des  jambes  et  des  bras  (For  et  d'ar- 
gent représentaient  les  services  rendus  mx 
fidèles  ;  et  des  tableaux  édiliaiis,  qui  devin- 
rent bientôt  l'objet  d'un  culte  indiscret,  of- 
fraient anit  yéiix  le  fiaïnt  et  le  nombre  ptù^ 
digîeux  de  ses  miracles,  Daus  tous  les  Ages 
et  dans  tous  les  pays,  ces  superstitions  par- 
lèrent toujours  le  même  langage'.  On  ne  peut 
disconvenir  que  les  ministres  de  la  religion 
catholique  n*aient  imité  le  mod^  qu'ils 
étaient  impatiens  de  détruire^  Les  plus  res- 
pectables prélats  se  .sont  persuadés  qoe  des 
paysans  grossiers  renonceraient  plus  faci- 
lement au  paganisme,  s'ils  trouvaient  quelque 
res$emblancc,quelquccoropensatiQu  dans  les 
cérémonies'  du  cbristiânisaic.  La.  religion 
de  Constantin  aclicva  eu  moins  tl'uq  .siècle 
la  conquête  de  tout  l'empire  romain;  mais 
elle  se  laissa  bientôt  corrompre  par  les  arii- 
fipes  de  ceux  qu'elle  avait  vquIu  couycTtiii 

•  On  |)eiil  trouver  d.nns  Ips  diverses  super.slilion>,  de- 
puis l.  .|jpuii  jusqu'il  Mexico,  des  res<«oiblao(x:$qui  n  ont 
pu  être  le  fru'l  de  l'imitatiuii.  Warburton  .n  saisi  celle  idi>e 
qu'il  a  dén.ilunic  en  la  rendant  (riipgént^rale  et  trop  a.\tM*- 
lUP.  {Div,  li^gat.,  t.  IV,  p.  'Kl,  dr.) 

*  M.  Middiclon  traite  de  riniiialioii  db  paf^anhme, 
dans  sa  Lettre  écrite  à  Rome.  Le»  oWrtvtîim!^  de  ^'ar- 
iMirliMi  f'^hlie^rènl  da  lier  niKemble  (loT.  tu,  p.  Ite-TSS) 
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D£CAPEI«:£  DE  L'EMPIRE  ROBIAm, 
CHAPITRE  XXOL 


Diwaioo  finale  de  l'empire  romain  entre  Imfilf  deTb^o- 
doae.  —  RègM  it'ArcadîH*  «I  d'Hiomma».  —  Mm- 
niatralion  do  Rvitn  et  dti  StUicon.  Bévoll»  el  dé- 
ftiM  de  OildOB  en  Afrafii*. 

Le  isënie  de  Rome  disparut  à  la  mort  de 

Théodosc,  le  dernier  des  successeurs  d'Au- 
gusle  et  (le  Conslanlin  qui  parut  à  la  UHc  des 
armées,  el  doul  l'aulorilé  fut  universellement 
reconouc  dans  louic  l'éieDdae  de  fempire. 
Cependant  la  jeunesse  et  l*inexpërience  de 
ses  deux,  fils  forent  protégées  quelque  temps 
par  le  souvenir  de  sa  gloire  et  do  'ic  s  vertus. 
Après  la  mort  de  If  ur  père,  ArcatUus  et  llo- 
norius  obtinrent  les  sullragcs  unanimes, 
ooinnie  empereurs  de  rOrientet  del'Oocident. 
Tous  les  ordres  de  l'état,  toutes  les  classes 
de  citoyens,  les  sénats  de  l'aut  ionne  et  de  la 
nouve  lle  Rome,  le  clergé,  les  niai^'istrats ,  les 
soldais  et  le  peuple,  prononcèrent  avec  zèle 
le  serment  de  fidélité.  Arcadius,  alors  àgéd*en- 
viron  dix-huit  ans,  était  né  en  Espagne  dans 
rhumble  habitation  d'un  simple  citoyen; 
mais  11  rorul  une  éducation  convenable  à  sa 
nouvelle  fortune  dans  le  palais  de  Constan- 
linople,  où  d  passa  honteusement  sa  mépri- 
sable vie ,  et  d'où  il  sembla  régner'  sur  les 
provinces  de  la  Tlu  ace,  de  l'Asie-Mineure  , 
de  la  Syrie  et  de  rÉgypte,  depuis  le  Bas-Da- 
nube jusqu'aux  confins  de  la  Perse  et  de  l'É- 
Ihiopie.  Le  jeuue  ilonorius  sou  frère  fut  dé- 
coré, dans  la  onzième  année  de  son  flge,  du 
tUred*empereur  de  ritaUe,  de  TAfrique,  de  la 
Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Breta- 
gne. D'un  côté  les  Maures,  et,  de  Vautre  , 
les  Calédoniens  iKunaieut  les  fronliores 
de  son  royaume.  Les  deux  princes  parta- 
gèrent entre  eux  la  préfecture  vaste  et  guer- 
rière 4e  rillyric  :  les  provinces  de  Norique, 
de  Pannonie  et  de  Dalinatie  appartinrent  à 
l'empire  d'Occident  ;  mais  les  deux  grands 
diocèses  de  Dacic  el  de  Macédoine,  confiés 
par  Gratien  â  la  valeur  de  Théodose,  (tarent 
irrévocalbi«nent  réunisà  l'empire  de  rOrient . 
Les  bornes  en  Europe  étaient  à  peu  près  les 
mômes  qui  séparent  r>n]ounriiui  les  Turcs 
des  Allemands.  Daus  celte  division  liuale  et 
durable  de  l'empire  romain»  on  pesa  de 
bonne  foi  et  Ton  compeusa  les  diUénni  avau;' 

l'histoire  des  dcttx  rdigions,  cl  de  prouver  raiiUquilc  de 


tages  de  territoire,  de  richesses,  de  popala- 
tion  et  de  forces  militaires.  Le  st^eplro  liôré- 
ditairc  des  enfans  de  Théodose  par:iiss:iii 
être  le  don  de  la  nature  et  le  droit  légitime 
de  leur  père;  les  généraux  et  les  nrinîstres 
étaient  accoutumés  à  regarder  les  jenaes 
])rinees  comme  leurs  maîtres  futui*s;  les 
droits  et  les  prélentions  du  peuple  et  dos  sol- 
dats n'avaient  point  été  r»!V<'illes  par  l'exem- 
ple dangereux  d'une  élcclion  récente.  Les 
preuves  qu'Arcadins  et  Honorins  donnèrent, 
successivement  de  leur  faiblesse  et  de  leur 
ineapaellé  n'elfacèrent  point  les  impressions 
anciennes  et  profondes  de  la  lideliié.  Les  su- 
jets de  Rome  respectaient  encore  la  personne 
ou  le  nom  de  leurs  souverains  ;  ils  déiesuient 
également  les  rebelles  qui  attaquaient  l'au- 
torité de  leur  monarque,  ot  les  ministres  as* 
sez  perfides  pour  en  abuser. 

Théodose  a  terni  la  gloire  de  son  règne 
par  l'élévation  deRufin,  qui,  dans  un  uècle 
de  factions  civiles  et  religieuses,  a  été  géaé* 
ralement  reconnu  par  tous  les  partis  pour  un 
scélérat ,  coupable  de^  plus  gramk  eriiiK». 
Poussé  par  l'avarice  el  par  l  ambiilou  ',  Ru- 
fui,  ué  daus  un  coin  obscur  de  la  Gaule 
quitta  son  pays  natal  pour  chercher  brtnne 
dans  la  capiuile  de  l'Orient.  Le  talent  naturel 
d'une  élocution  vive  et  prompte'  lui  facilita 
des  succès  au  barreau,  et  les  succès  lucratifs 
de  celte  profession  lui  servirent  de  roarclie- 
pied  pour  s'élever  aux  premiers  emplois  de 
rétat.  Il  parvint,  parles  gradations  ordinai- 
res, ta  charge  de  maître  des  oOiees,  et  ilins 
rex''reîce  de  ses  nombreuses  fonctions,  lit^^s 
bi  essentiellement  avec  tout  le  système  Ju 
gouvernement  civil,  H  acquit  la  confiance 
(Tnn  souverain  qui  découvrit  en  peu  de  temps 
sa  diligence  et  sa  capacité  dans  les  affaires, 
et  ignora  long-temps  la  fausseté ,  l'oi^etl  et 

t  Aleelon,  onvieusp  di-  la  félirilé  publique,  ronvixpi' 
un  s\node  infernal  ;  Kégitt  lui  recommande  Rufin.wa 
pupille ,  et  l'excite  *  «telwr  lnil#  atnefreeur.  de. 
mais  il  y  a  autant  de  dlfWrenfe  entre  la  Hin-ur  fhn- 
dien  et  celle  de  Virgiie  qo'enU»  les  oarMlèr»  de  I  wiuj 
adcRulîn.  ' 

î  Tilleniont ,  llisf.  des  Emp.T. ,  t.  v,  p.  770.  îl  tsi  én- 
dctil,  quoique  de Mam paraisse  honteux  de  «on  cooip^i- 
iriolc ,  que  Ruflh  f«Bé«  Élus*,  espll^e  Nownp»- 
pulanie,  à  pnVnl  un  p^iil  villii^e  de  G as450J|llS 
\  nif ,  Nr.tk(»  de  Tandenne  Gaule ,  p.  2SÔ.) 

3  IMiiloslorgc ,  l.  XI,  c.  3  ;  et  la  DiSSflriîiliMi  fc'ïW*' 
firor>440 
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i  avidité  de  son  Tavori.  Il  dégui&ail  suignou- 
sèment  ses  vices  sous  le  masque  de  b  plus 
profonde  dissîmulution  %  et  ses  passions  se 

conforninirnl  :i  (cllcs  do  son  mnitrr.  Cepen- 
dant, <!;ins  lo  massacre  odieux  de  l  lu-ss:!- 
iouique,  ic  barbare  Ruiia  eiillamiBa  h  colère 
de  Tbéodose»  e(  n*lmtta  point  son  repentir; 
Ce  ministre  insolent  regardait  le  reste  des 
bamuins  avec  une  indirri^renre  dédaigneuse, 
no  pardonnait  jamais  la  |)Uis  ù\\h\o  apparence 
d'une  injure  et  croyait  que  lottâ  ceux  qui 
étaient  assez  hardis  pour  TolTenser,  ou  a&sc* 
malheureux  pour  lui  déplaire,  perdaient  tout 
le  mérite  de  leurs  services  passés.  Prumotus, 
maître  gétu'ial  de  rinfanterie  ,  avait  sauve* 
l'empire  eu  repoussant  l'invasidn  des  Ostrit- 
gutlis ,  mais  il  suuilVaii  avec  indignation  la 
prééminence  d'un  ministre  dont  il  méprisait 
le  caractère  et  la  profession.  Le  fougueux 
soldat,  irrité  de  Tarrogancc  du  Tavori ,  ont  la 
liardiesscdc  le  frapper  au  inilieti  du  eonseiî. 
On  représenta  cet  acte  de  violent  e  a  l'enqie- 
reur  comme  une  insulte  personnelle,  que  .sa 
«Ilgnilé  ne  lui  permettait  pas  de  laisser  impu- 
nie. La  disgrâce  de  Proniotus  lui  Tut  signifiée 
avec  urdrt^  de  se  retirer  sans  délai  ilans  une 
Station  militaire  sur  le  Danube.  La  mort  de 
ce  général,  quoique  tué  dans  une  esi  aimuu- 
che  avec  les  baiiNires,  a  été  imputt'e  à  la  per- 
fidie de  Rn6n  *  Le  sacrifice  d'un  liéros 
satisfît  sa  vengeance,  et  les  honneurs  du  con- 
sulat aujimentèrent  encore  sa  vanité  ;  mais  sa 
pui!>saucelui  paraissait  imparfaite  et  précaire, 
aussi  loDg-tcmps  que  Talien'  et  son  UIs  Pro- 
culus  occupaient  les  préfectures  importantes 
dePOrient  et  de  Constaulinople,  et  balançaient 
par  leur  autorité  réunie  rainbltion  et  la  fa- 
veiir<l«i  maiire  dcsoflices.  Lcsdeux  prélet&fu- 
rent  acc  usée»  de  fraude  et  de  concussion  dans 
Fadminlstration  des  lois  .et  des  Gnanoes,  et 


*  Le  pwueedeSuUfat  peint  u  proflNidi  dininatoUon: 

2  /séime ,  Uv.  iT ,  R.  212»  373. 

S  Zmlm, qui  rtewiels dmled« Tali«o  d  d«  m  fll» 

(1.  IV,  p.  273 .  '^1  t-'nrrtnlil  Ifur  innocfWf ,  ri  m^rae  snn 
léflMigoage  «utlil  pour  remporter  sur  les  locusalions  de 
■>i  — i—if  (Ci<.TMBJ.,  t  rr,  p.  SflO),.^  prAcadent 
qui'Ci-^  rinix  préfets avaliUt  opprinn'lcs  Curies.  lini- 
bun  (le  t  nlien  arec  Ut  Arien  daa»  sa  prérecture  d'Eijypte 
iiispose  Tilleiaml  à  to croira  coupable  de  loui  ks  criîom. 
(  Hi'^t  ifs  Eoiiwrewrs ,  I.  v,  p.  aiiO  ;  Méat.  Ecdés. ,  L  n. 
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l'empereur  ini^iiiua  une  commission  spéciale, 
afin  de  partager  entre  plusieurs  juges  le 
crime  et  le  reproche  de  l'injustice;  mais  le 
président  etit  seul  le  droit  de  prononcer  la 
senteur»? ,  et  ce  président  était  Rulin  lui- 
même.  Le  père,  dépouillé  de  sa  préfecture, 
fut  jeté  dans  un  donjon;  mais  le  fils  prit 
la  fuite,  containcu  que  peu  de  ministres 
peuvent  compter  sur  le  triomphe  de  leur 
innocence ,  quand  ils  ont  pour  ju^e  nn  en- 
nemi personnel.  La  haine  de  Rufiu  n'aurait 
été  qu'à  moitié  satisfaite  si  le  despotisme 
n'avait  pas  eu  la  liassesse  d'employer  le  plu? 
odieux  des  sacrifiées.  On  conserva  dans  b 
poursuite  du  procès  une  apparence  de  mo- 
dération et  d'équité,  qui  donnèrent  à  Tatien 
les  espérances  les  plus  favorables  sur  Tcvc- 
nement.  Le  président  augmenta  sa  confiancft 
par  des  {)roies(aiions  et  des  sermens  perfides. 
Il  alla  même  jus(iu'à  almser  du  nom  sacré  de 
rempereiir,  et  le  père  infortuné  e/inscntit 
enlîn  à  rappeler  sou  fils,  par  une  lettre  par- 
ticulière. I)ès  M>n  arrivée,  Proculus  fut  ar^  ' 
tété,  examiné,  condamné  et  exécuté  dans 
un  des  faubourgs  de  CottSlontinople ,  oit 
il  eut  la  tête  trnnehée  avec  une  pn'eîpifa- 
tion  qui  semblait  redouter  la  clémence  <l(^ 
l'cmpiTcur.  Sans  aucun  respect  pour  la 
douleur  d'un  sénateur  consulaire,  les  barba*  ^ 
res  jui;es  de  Tatien  roLII^èrent  d'assister  au" 
supplice  de  son  flis  :  il  avait  au  ron  le  cor- 
don fatal  ;  mais  au  moment  où  ii  attendait, 
vil  il  suuhuit^iil  peut-être  la  Gn  de  ses  mal-  . 
heurs,  ou  lui  permit  do  traîner  les  lestM  de' 
sa  vie  dans  Texil  et  dansia  pauvreté  ^La  puni» 
liondesdcux  préfets  peut  trouver  une  exeuse 
peut-être  dans  les  fautes  ou  les  impriidenee"* 
de  leur  conduite;  l'esprit  jaloux  de  l'ambi- 
tion peut  pallier  la  haine  Je  leur  persécuteur; 
mais  Rufin  poussa  la.  vengeance  à.  un  excès 
aussi  contraire  à  la  prudence  qu'à  l'équité , 
en  dt'f^radaut  la  Lycie,  leur  patrie,  du  rang 
de  province  romuiuc,  eu  imprimaut  une  ta> 
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Anlr  p3tn:;n  icitui  btikti  c»«i<Vr*  i«<«ri. 

Ibit     Jiiil.i  >  uv  iMto  I 


Les  faits  i\o  Zosime  cxr'i'Hif  Til  l'  -^  alIuMons  Ac  Qau- 
diea;  mais  ses  traducteurs.  cU>si(iucii  n'avairot  aucune 
«mniume  dH^trièmi!  siMo.  i'tA  trouvé  hfittutwr- 
(ton  avt"^  le  sorours  de  Tillrmoiit,  dam  un  Mrnoù  di> 
&aint  Asteriusi .  êvéque  d'Amasv. 
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che  d'ignomifiie  sur  des  citoyens  innocens . 
et  en  dédarant  les  compatriotes  de  Tatien  et 
deProcuIttS  incapables  àjamai  s  (roccuperun 
emploi  avantagj'ux  ou  IionoraMc  lîaiis  lo  goti- 
vernemcnt  de  l'empire '.  Le  nouvoan  inclci 
de  rOrical,  car  UuQii  succeiia  iinmediauv 
ment  aux  luwneurs  de  son  rival  abattu ,  ne 
fut  point  distrait,  pur  ses  intrigues  crimi- 
nelles, de  ses  prafinnr-s  de  (It'vufioii,  qui  pas- 
saient alors  pour  iiulispnnsiihlos  au  salut.  Il 
avait  bâti  dans  ud  faubourg  de  Ciialcédoiuc, 
somommé  le  Chêne,  niié  magnifique  maison 
de  campagne,  à  laquelle  il  joignit' pieusement 
une  superbe  église  eonsacic'e  an^i  ap6lres 
saint  Pierre  cl  saint  P;iiil ,  et  sanolîfiéc  par 
les  prières  et  la  pénitence  euntinuelle>>  d'une 
communauté  de  moines.  .  On  convoqua  un 
synode  nombreux  et  presque  génèi'ql  des 
ëvêques  de  l'Orient,  pour  célébrer  en  même 
lem[)S  la  tiédirace  de  l'églisf  cl  le  brijjit'inr 
(lu  londaleur.  La  pins  jii  ariile  ]Muii|ie  rr^ua 
dans  cette  double  cérémonie;  et  lorsjjiie  les 
eaux  saintes  eurent  purifié  Rufin  de  tous  les 
péchés  on  les  crimes  qu'il  avait  commis  *  a» 
vénérable  ermite  se  présenta  imprudemment 
comme  caution  d'un  ministre  plein  d'orgueil 
et  d'ambition*. 

'le  caractère  dbi  vertueux  Thëodose  impo- 
sait à  son  ministre  la  nécessité  de  rhypocri" 
sic,  qui  déguisait  souvent  et  retenait  /[uel- 
((uefois  l'abus  de  sa  ptiissance,  Tuiliu  redoiUait 
le  réveil  d'un  prince  indolent ,  mais  encore 
capable  d'exercer  ses  talcns  et  les  venus  qui 
l'avaient  élevé  à  Tempiré':  L'absence,  et 

t  Cette  loi  odieuse  M.  rapportée  et  invoquée  par  Arca- 
dtHB  (A.  D.  396),  dias'l*  OMl«4el1iA>dosc  (I.  ix,  lit.  38, 
loi  9).  Le  seas,  tel  que  ('.laudim  r*-\pliciuc  {in  Itufin.,  i , 
i^tl.iiodefN^iju  tu,  p.  279}  «6t  narfaiionent  dair. 

  EudNmHfct 

KuDdilil*,  et  nom»  groiU  <iejcr<'  '  :'r;'it 

Les  scrupules  <le  Fagi  et  de  Tiliuwuat  ue  peuvent  ludlre 
que  de  leur  sèle  pour  la  glofra  de  Tbéodott. 

'  Ammonins....  Rufintim  propriis  manibttt  scfscrj)!! 
sacro  fonte  mundaiuiu,  (Voyez  Kosvveydc.  f'iUc 
Patnm,  p.  M7.)  Socontae  (I.  vm,  c.  17)  parle  de 
l'cplisr  (In  rn(in;i-hV.':  '  l  T:n''monl(Mt'n].r(Tlis.,  t.  u, 
p.  cite  ce  Synode,  daiii»  lti{ucl  saint  Croire  de  M^m: 
joue  nn  grand  rOle. 

*'Mnnt(  >^qui»'u  (Esprit  des  Lois,  |.  xu,  c.  12  ■  fait  reloge 
d'ànc  dea  lois  de  Tbi-ôdo&e  adrrs.si^c  au  préfet  Kuliu  (I.  ix, 
lit  4,  l(tr.  unie.),  pour  proscrire  l'usage  des  temus  qd 
ofTonsatotil  la  religiun  ou  raulcrité  du  princf*.  l^ne  loi 
t)i<iui)i(|uc  prouve  toHiours  l  exisiciirc  de  la  tyraoïue; 
un  é<ntlottaUe  ne  peut  ewlenir  que  Ici  prate«|aijow 


(396  dep.  L^C.) 

bientôt  après  lu  mort  de  ce  gruud  prince, 
confirmèrent  l'autorité  absolue  de  Rufinsur 
la  pcrsonno  et  sur  les  états  d^Arcadins, prince 

faillie  et  sans  expérience ,  que  rdr^nieillcux 
preffi  regardait  plulùi  coin/iu;  son  pupille 
({lie  cuuinie  son  i>ouv4M'ain.  imlilléreut  ponr 
ro|>iuiou  publique,  il.se'Hvniità  ses pàMions 
sans  remords  eCtfAnavésistanearetaenooear 
avide  et  p^w^  rejetait  tous  lis  aantitteBi 
qui  auraient  pu  contribuer  à  sa  propre ^Ioitp 
ou  au  bonheur  des  citoyens.  I/avurice',  qni 
semble  avoir  eic  i»a  pabMou  domioauie ,  lui 
Taisait  employer  UMit  rvtderiniquilé^  pow 
dc*pouillej-  lesenfans  des  étrangers  on  desea* 
neiiiis  de  la  Succession  légitime  de  lenr'^  p-- 
res,  par  des  taxes  oppressives,  de  fanx  tev 
lameiitif  des  cunUscatioos  injustes  et  niUe 
antrea  vexaiïov»«die«scs»'  dm»  le  but  d'ac- 
cumuler eaira  sea  mniai  toèus  learicbesM 
(le  l'Orient;  enjiu  il  vendait  publiquement 
la  justice  et  la  laveur  dans  le  palais  deCoo- 
stqutinoplc.  L'uinbuieux  candidat  pouvait 
-acjieiqr  aux  dépens  d'une  partie  de  son  p- 
trimpine  le»  faomienraliienitifi  d'un  gonvo^ 
ncmont  d«  prpvinee;  la  vie  et  lu  furtuoe 
des  malheureux  ha  bilans  étaient  abandon- 
nées an  dernier  enclu-risseur  Pour  apan- 
scu*  les  cris  du  public^  ou  sacriliait  ûe  temps 
en  temps  quelque  ootipnble  dont  le  diA- 
liment  n'était  profitable<qn*au  préTet,  tpii de- 
venait son  jiip^c  après  avoir  été  son  com- 
plice. Si  l  avurice  n'était  pas  la  f»lns  :nTii';lc 
des  passions»  les  motifs  de  liutiu  pourraieui 
exciter  notre  çurioaité;  nous  serions  peet* 
être- tentés  d'examiner  dans  quelles  vues  II 
sacrifiait  tous  les  principes  de  rfaoonéurct 
de  l'humanité  à  l'acquisition  d'înim'nises  tré- 
sors qu'il  ne  pouvait  iu4é{>enser  sans  exira- 
va(^mce,  ni  conserver  sans  danger.  Peui-^tre 
se  flattait-il  de  travailler  pour  sa  fille  unique, 
de  la  marier  .ik  «on  auguste  pupille  et  d'en 

spécieuses  et  les  vccux  inutiles  du  priiiix-oudeâesni^ 
iii!^lres;«*«stlAttnejnsteqw>ique«RI]gcanie  règle  decrir  ? 

tique. 

I    FlucHbMaurt 

tikpici  I  ille  calor  neqnlt  


Acrj|>il  ulu  doioui  

CecanctèK  (Cbpdien  d*n$  Rutin,  i,  18l-220>  ert  e**  | 

(irmé  par  Jërdme,  tétnoiti  diVink-ressé  {Dcdems  wftatie- 
bUi$<warUia,K,%t<ul  Hetiedor.f  p.  2U>|  par  Zt^ior 
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fnirp  l'impératrice  fin  TOrionl.  li  est  possible 
(jiic  su»  avarice  ne  lui  (juc  rifistriiiiicnt  de 
son  uiubUioD,  et  «{u'il  eût  rinienûon  de  pin- 
cer Kl  fortime-aariiiie  base  solide,  indépen- 
dante du  caprice  du  jeune  erapereitr.  Cq>en- 
(Innt  il   négligeait  maladroitement  de  se 
concilier  1  amour  du  peuple  et  des  soldais, 
en  leur  distribuant  uue  partie  des  richesses 
q«!il  tttwsak  4  fotce  de  crimes  et  d'intri- 
gues. L'extrÉfue  a^mieede  Rnlie  ae  luîiralnt 
c|ue  le  reproche  H.  l'envie  d'une  opulence 
mal  acquise.  S<>s  serviteurs  lui  obéissaient , 
luais  ils  ne  ruinaient  pas;  et  la  terreur 
qu'inspirait  sa  puissance  arrêtait  senle  Les 
raireprises  de  la  liaiae  nniveneUe  dent  II 
^it  Tobjec.  Le  son  de  Lucien  apprit  à  tout 
l'Orient  que ,  quoique  Rufin  eût  perdu  une 
partie  de  son  arilviiê  p«i?ir  lesaiïaires,  il  était 
encore  iutaiigubie  quand  il  s'agissait  de  pour- 
suivre sa  vengeance.  Lneien  »  fils  du  préfet 
Florentins,  oppresseur  de  laGaale  et  en- 
nemi de  Julien  ,  avait  employé  une  partie  de 
son  héritage,  fruit  de  la  rapine  et  delà  cor- 
ruption ,  à  acheter  l amitié  de  Rufin,  et  le 
poste  imporuut  de  donne  dé  rorient.  Hais 
le  DOttveaa  nagiatrat  eot  rimpmdeiioe  de  re- 
noncer am  manimes  de  la  cour  et  du  temps, 
troflenser  sou  bienlMiieur  par  eonrn^te 
frappant  d'une  adunnistration  ecputable  et 
inodti&le,  et  de  se  refuser  à  uu  ucie  d'injustice 
qaî  aurait  pe  devenir  profitable -à  Foocle  de 
rea4>ereur.  Arcadins  se  laissa  flieilenient 
persuader  de  punir  cette  insulte  supposée, 
et  le  prtilei  de  [Orient  résoliii  <!'e\écuter  en 
personne  l'atlreuse  vengeance  qu'il  méditait 
coure  l'ingrat  iqd  il  aivsit  délégué  «ne  par- 
tie de  sapiiisance.R«fln  partit  deGonstian- 
tînople,  fit  sept  à  hnit  cents  milles  avee  une 
rnpjdiic  incroyable,  arriva  h  \nùnrh>'  -hi  nù- 
licu  de  la  nuit,  et  répandit  une  consternation 
universelle  chez  un  peuple  qui  ignorait  ses 
desseins,  mais  qui  connaissait  son  caractère. 
On  traîna  le  comte  dé  quinze  provinces  de 
rOrîent,  comme  un  vil  malfaiteur,  devant  le 
tribunal  de  Kutin.  Malgré  les  preuves  U-s 
plus  évidentes  de  son  intégrité,  quoiqu  il  ue 
se  présentât  pas  un  seul  accusateur,  Lucien 
fut  cMulamné,  presque  sans  débat,  à  soufo 
t'rir  un  supplice  ignominieux.  Les  ministres 
fia  tyran,  par  l'oi-dre  et  en  présence  de  leur 
maître,,  le  frappèrent  sur  le  cott,  à  coups 
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K'doiiMés,  de  longues  courroies  garnies  d»; 
plomb  à  leur  extrémité  ,  et  lorsque  l'inlur- 
tnné  Lucien  tomba  sans  connaissance  sou» 
ta  iriafn  de  ses  boorreani,  on  remporta  dans 
«ne  litière  bien  fermée  ,  pour  dérober  ses 
derniers  géniissemens  à  l'indij^naiion  des  c  i- 
toyens.  Dès  que  ee  barbare  ministre  eut  as- 
souvi sa  vengeance  et  son  inhumanité ,  sei^( 
objet  de  son  vopge,  il  partit  d*Antiochn 
ponr  retourner  à  Constantinople,  au  milieu, 
dés  malédictions  d'un  peuple  timide  qui 
n'osait  les  proférer,  et  sa  diligence  fut  ac- 
célérée par  l'espoir  de  célébrer  en  arrivant, 
le  mariage  de  sa  fille  avcd  l'empereur  de  l'O^. 
rient^ 

Mais  Rufin  éprouva  bientôt  qu'un  ministre 

ambitieux  et  prudent,  qui  tient  un  monarque 
enchaîné  par  les  liens  invisibles  de  l  hai)iiu(le, 
ne  doit  jamais  s'en  éloigner,  et  que  dans  son 
absence  il  doit  peu  compter  sur  le  mérite  do 
SCS  services,  et  moins  encore  sur  la  ^avett^ 
d'un  prince  faible  et  capricieux.  Tandis  que 
le  pi  éfet  rassasiait  à  Antioche  sa  vengeance 
implacable,  le  grand  chambellan  Euiropc, 
la  tôle  des  euuuquea  lavoris,  travaillait  se- 
crètement à  détruire  sa  puissance  dans  le., 
palais  de  Constantinople.  Ils  découvrirent 
qu'Arradius  n'avait  point  d'inclination  pour 
la  11  lie  de  liufin,  et  <|ue  ce  u'iUaii  point  de 
son  aveu  qu'elle  lui  était  destinée  pour 
épouse.  Les  eunuques  substituèrent .  à  ssi'< 
place  la  belle  Eudoxie,  fille  de  Bnuto%  gé.-', 
néral  des  Francs,  au  service  de  llomc.qai^ 
avait  été  élevée ,  depuis  la  mort  de  son  père, 
dans  lu  famille  des  fils  de  Prouiolus.  Le  . 
jeufîe  empereur,  dont  la  chasteté  était  en^ 
core  intacte,  ^naceaux  soins  vigUane  d'Ar- 
sène*, son  gonverneiur,  écDSlait  ttvee  l'émo-  ' 

I    (  .'T-tcra  vpiiii  ;  ,    1      I  r      .  I  ^ 

Ad  facim*  Telo%;  imiuu  i'«cm>ii«  rtwab* 
Impificr  lie  ilat. 

L'allusion  de  Claudien  (m  Uuf.,  i,  241)  est  rncor* 

explttiut^  par  le  rccil  clrcoostaucié  de  2osime  (I. 

2  Zosiroc  {I.  IV,  p.  2t3)  fait  l'éloge  de  la  valeur,  de  la 
prudence  cl  do  l  inlègrUé  du  Franc  Btuto.  (Voy«  Hl- 
lemonl,  llist.  des  Empereurs,  t.  v,  p.  771.) 

3  Arsène  s'éciiappa  du  palais  de  Constantinople,  ei 
vfent  cinquante-cioq  ans  de  1»  auudère  la  plus  «luUr»  . 
dans  les  monastères  derEgyple.  (Voyez  rilleraonl,  Méa». 
Ecclés.,  t.  XIV,  p.  676-70ti,  et  tleuri,  llist.  Ecd&.  ,U\, 
p.  1.  etc.).  Mable  deraiir,att  débiM  deauitériaii^  plu% 
mithrMii<|u<^.  a  trop  aecoi>lédeccofl«Qceâ1alr|seiid«««' 
Métaphrastc. 
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ttun  du  désir  le$  doscnptioiis  séduisantes  des 
ubarines  d'Eudoxie.  Son  portraîl  acheva  de 
Teoflaraior,  et  4e  faible  Arcadias  walil  la 
néeeHiié  de  eaeber  ses  dencim  ainoamis  à 

nimiuatre  intéressé  à  les  combattre.  Peu  de 
jours  après  l'arrivée  de  Rnfîn,  In  (-ôri*inonic 
du  mariapR  do  l'empcrpur  fut  aniiotirce  ati 
f)eu{>le  de  Coosumlinople ,  qui  bo  prépara  ù 

■  «:ëlébraK,  paorét  vives  ei  meiisoofièrw  aoefai- 

■  «ladQiu,  tes  luMee  de  la  Itllc  de  Rufin.  Unr 
suitn  brillante  d'piiniiqiips  H  d'officiers  sortit 
dos  portpsdn palais, portant :H}*>couvr rt  Ir dia- 
dème, les  robes  et  ks  ornemeAs précieux  des- 
dAés  à  ifîniiiëratrioèj  LeerroofroÉcectef  roees" 
sioa  pompeuse  détail  pastèr  ëCsieatordéesde 
guirlandes  et  remplies  de  specMeialB  ;  mais 
i|iiamdel(e  fwt  vis-rï-vts  i\e  h  !iioison  drs  fils 
fie  Promotus,  le  premier  eunuque  y  cuira 
i^spectueuseinent,  revêtit  ia  belle  Ëudoxie 

■  de  lfti«be>ii]ipcinte,>ctlÉ:oQadiiitttei>  irioiiif 
.pho  au  palais  et  aa  it.  d'Arcadius Use 
ronspiralion  Ininiée  contre  Rufin  avec  tant 
de  secret,  et  f»T(«nttée  fivw  un  si  p^rand 
tipccès,  imprima  uu  ridicule  iadélébile  sur 
le  .-eaiiietère  '^W  mioiÉlrs  1*^11  Mué 
tromper  daak  un  posiA  eù'  la  ruse  et  la  difr* 
simulation  constituent  le  mérite  essentiel.  Il 
contemplait,  avec  un  mélange  do  enintn 
ei  d'indigaatiou ,  la  viciuire  de  l'eunuque 
mtdacleax  qm  l'avait  supplanté  daus  la  ru> 
veur  de  m  mattre  ;  et  roflreat  Me  à  <a  fiHe, 
dont  rintért^t  était  inse}>amijleinent'  lié  aveq 
le  sien,  bJessa  la  tendresse  ou  an  moins 
rorguell  (1(>  HuHu.  Au  moment  on  11  se 
flattait  de  tlevculr  la  lige  d'uuc  longue  suite 
de  monarques»  une  fille  obscure  et  étran- 
^'ère ,  élevée  dans  la  Maison  de  ses  enne- 
mis les  plus  implacables,  se  ltY>uvail  in- 
troduite dans  le  palais  et  dans  le  lit  de 
l'euipeieuri  et  Eudoxie  déploya  bientdl  une 
supcriorilé  dé  courage  et  de  talent  qui  a&sura 
l'ascendant  i|u*e|leavait  acquis  psrsabeaittë. 
Uiifiu  sentit  avec  effroi  qu'elle  pourrait  aisé- 
ment  disposer  son  faible  é[)ou\  à  haïr,  à 
craindre  et  à  détruire  un  snjct  puissant  qu'il 


«  Celte  histoire  (Zoalu.  I.  »,  p>,  ttO)  pmm  ^  les 

céréoiOAif s  ouptiale-s  dr  l'nntiquité  s>-  pratiquaient  encore, 
6an&  idolàirie,  ch^  les  direttens  de  1  Orient.  Ob  coodui- 
HitielbroerépoiiM  ^  éeU'nhaù  êewnftnnàetile 

desMi  mari.  !Vomk?«<os  exif^pm,  avtr  moins  «leiMttea» 
tessci  le  «roàcatcioeut  formel  d«  la  mance.  ■ 


avait  outragé;  et  le  souvenir  de  sescrimps 
ne  lui  laissait  point  l'espoir  de  irouver  b 
OU  la  sérelé  dnas  In  retraite  d'nœ  vie  privée; 
■Mds  a  était  encore  endiat  de  déftaàe ssili- 
gnitë,  et  d'exterminer  pait-étre  ta»  les 
ennemis.  Le  préfet  jouissriit  dp  unnf  son 
aoiorité  sur  les  ^ouvcrnemens  civiU  et  mi- 
litaires de  rOricQt;  et  ses  trésors,  s'il  w 
-déMnnlnail'è  s*en  servir,  pomaiott  iidiier 
l'exécution  des  desseins  les  plos  hsniîsqnt 
ror{?ueil.  l'ambition  et  la  venjsjeancc  pusseit 
sufîfçérer  a  sou  désespoir.  Le  cmtrtpre  & 
Rulia  semblait  justifier  les  imputatiuusile«fi> 
enneiDifc  Onfaenitiit  dTatoir  eenspiré  contre 
la  persoMM  de  wam  soaverain ,  pevr  s'smiv* 
rer  du  trftne  après  sa  mort,  et  invité,  pour 
augmenter  la  rnnfusîon  publiqiie,  les  Huns 
et  les  Gotbs  a  envahir  les  provmces  de  Vem- 
pûre.  Le  rusé  préfet,  qui  avait  passé  6»  rie 
doM  ^let  intriifecB  du  poWs,  oonbiliit  I 
armes  égales  les  artifices  d'Kutrope  son  rival. 
Mais  l'âme  timide  de  Uufin  fut  épouvaolie  à 
l'approcbe  d'un  ennemi  plus  formidable,  do 
^Tand  Stilicon,  général  ou  plut6t  maître  de 
l'empirede  rOaMeot  K 

Siilicou  a  jûMi«din  un  fdns.lant  degré  que 
le  déclin  des  arts  et  du  pjénie  no  semblait  [h 
permettre,  du  don  divin  qu'Acbille  n  oUteoii 
et  qu'Ale&audre  enviait,  celui  de  trouvomn 
poète  digne  de  .célébrer  les  actions  desliè> 
ros.  La  muse  de  Gbmdien^,  dévioaéei  m 
service»  était  toujours  pnètd  à  couvrir  6e 
ridicule  et  d'infamie  Euirope  et  RuGo  m 
rivaux,  et  à  chanter  les  victoires  et  l«» 
vertus  de.  son  bieulaiieur.  Daus  l'eumeo 
d'une  période  aasev  mai  fonmie  de  Mlé> 
rbux  authentiques,  nous  somaMs  fanti 
d'<TÎaireii'  les  annales  d'Honorius  par  Im 
saines  ou  les  panégyriques  d'un  autem 
cuuieuipurain  ;  uijiis  comme  Clandiea  paraît 
avoir  usé  amplement  des  privilèges  du  pocu 
etducouitisan,  oous  aurons  besoin  de  tosie 
notre  attention  pour  réduire  lo  langage  de  la 
fiction  ou  de  l'exagération  à  la  simple  vérité 


•  Zoslne,!.  T.  p.  290;  Orosf,  I.  vu,  r.  37;d  taclir»»- 
niqw  d«MmriHn.  Claudien  (m  /fufin. ,  ii  ,7-100) 
lrè»-éiiergiqui>ineat  la  Mrtssti  el  Im  crîmc»  do  jrtM. 

2  Staîcoii  9erttOfi|oQrà,ou  directemml  oo  indi^(d^ 
Ririrt,  dftt0xl«ft  'Cl*ifd}m.  On  Irouve  dans  te  yoM* 
son  priMuifr  «  oiisuKit  riiistoire  de  sa  j<>ime9Ce'M^ 
prirw  assa  vaguement  décrite  Cas>t40). 
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qu'exige  un  r<^Tt  historique.  Son  silonre  mr 
l§  faniUte  <ie  Sliliuon  p^ut  èlre'  regardé  com- 
me  une  firMife  qm  «on  protectew  ii*«mit 
pobit  on  n'aimait  point  vae  toaimr  d'une  lon> 
jne  suite  d'il luï^tres  aïeux,  Pt  In  mcnliuu  qu'il 
fail  en  passant  de  &on  père,  officier  de  (»ivale- 
rie  barbare  au  serrice  de  Valens»  semble  cod- 
-ftnDer  qiieStiKeon,  qui  connnaaklaw  iang- 
temps  ImtnnéesrwiuiiBeB,  deadeiMbit^la 
race  sauvage  et  perfide  des  Vandales'.  Si  ce 
^nëral  n'eàt  pa<i  possédé  les  avantages  de  lu 
taille  et  de  lu  torce,  l'adulatiou  n'aurait  pas  été 
iiisqu'àdiredemiUdesmilUers  de  spectateurs, 
qn*il  tnrpMaait  la  taille  des  dcÉii«dieem  éé 
t'natiquité,  et  que  quand  il  passait  dans  les 
rues  de  la  capitale ,  !e  peuple  étonné  faisait 
place  à  un  étranger  qui,  sous  l'extérieur  d'un 
«iiople  particulier,  présentait  la  majesté  im- 
■poiaaia  dtun  liéros.  Déa  -sa  plàs  *toiàm  jeii- 
netae,  il  embnaaa  la  professioadeaalniica.^ 
prudence  et  sa  valeur  le  firent  bientôt  distin- 
guer. Les  cavaliers  et  les  airhers  de  l'Orient 
admiraient  la  supériorité  de  son  adresse  ;  et, 
à  cbaque  grade  militaire  où  il  fut  élevé ,  le 
f  agemenc  da  public  prévint  el  approvm  'le 
choix  du  Konvorain.  Théodosc  le  chargea  de 
la  raiiti<%atiun  d'un  traité  avec  le  roi  de  Perse. 
Dans  cette  anil)assa(ie  importante  ,  il  soutint 
lu  dignité  du  nom  romain,  et,  après  son  re- 
tour à  CoBstantiriople^  il  obtint  pour  réeom- 
pense  une  alliance  honorable  avee  la  famille 
impériale.  Le  sentiment  respectable  de  l'a- 
mitié fraternelle  avait  enj^agé  Théodose  à 
adoptm*  la  tille  de  son  frère  ilonorius.  Toute 
la  coar  adndralt  ks  tale*s  el-  la  beauté  de 
4Miièa»*,ei  StMioea  obcinc  la  préMrenoe  éur 
tme  fonle  de  rrvaux  qui  ambitionnaient  la 
*nain  de  la  princesse  et  la  faveur  de  son  pér<; 
xuiopiif  ^.  L'espérance  d'assurer  la  fidélité  du 
•  mari  de  Scrène  en  rapprochant  du  trône, 

•  /  aiutalorum,  imMiiSf  avarue,  pcrfida,  et  dotosat 
gentis,  génère  edOui.  Oimê,  LHrn,  «,  aS.  Jérftnw  (t.  i, 
;  tut  (lerontiam,  p.  tKÎ)  l'appelle  un  demi-barbnrî^. 

3  Cliiu4ka  a  faU  uti  purlrail  avaala^eux.  el  |H»t-^re 
flatté  de  la  princesse  Sérènc,  dans  un  poème  ^ui  n'eat 
puiiil  ui'ht'vt'.  ColU'  nièce  fav  orite  de  Tliéodoie  était  ni'p, 
mtm  «iuesaitaw  lUvraianiia,  eu  JilsiK^ne»  d'où  elles 
«;.Aireot  coDduius  bonorableiMBt,  dtn  leur  Indn  Jmii- 
n«3sM,  dans  le  p.ilais  tl'>  CottsiariUnople. 
I  3  Qi^  ne  peux  ^6  \i\m  Uticitkf  si  celle  adoption  Ait  i\tiic 
.  .Wwpfnl.  ou  6i  sU«  «M  «ne  'maaphori<|uc.  (Voyez 
.  Hucanpc,  Fau).  Byzaiil.,  p.  75.;  UiieaiK  u  nn  "  iTi-rriptlon 
donne  à  ^tliiicou  le  Utre  ifsprogefier  titvi  iucodoni. 
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engagea  lliéodose  à  élever  la  fortune  et  à 
exercer  lo&  lalens  du  sage  et  intrépide  Stili- 
-iCOOt  -U  pÊÉsa  aiiccessivcmciit  du  grade  de 
maHre  delacavaleiie  et  de  comte  dea^dones- 
tiques  an  rang  dfêdngué  de  maitrc-'généralde 
toute  la  cavalerie  et  infanterie  do  l'empire 
romain,  ou  du  moins  dp  l'empire  d'Ocoi- 
denti*;  et  ses  ennemis  avouaient  qu  U  avait 
toQjoiira  préKré  riNMineiir  aux  richcadeé,  et 
dédaigné  de  frustrer  les  soldats  de  .la  paie«u 
dos  f;:rnfi(îçnfioDs  qu'ils  obtenaient  de  la  libé- 
ralité du  gouvernement'.  La  valeuret  l'Iia- 
btleié  dont  il  donna  depuis  des  preuves,  dans 
la  ddfenie  de  l'Italie  cbotre  les  armes  d' Ala- 
ricet'deBadagaieev  peut  jostifief.b.i*wQai- 
mée  de  sea  preraiarB  ëxploits;  et,  ddaa  un 
siècle  moins  susceptible  qu©  le  nôtre  du  sen- 
timent de  l'honneur  ou  de  la  vanité,  les  géné- 
raux romaiubpuuvaieatcéderla  prééminence 
;du  itiBi^à  là  anpériAiiilé  da  «i^inie  K  fiiilician 
déplora  et  ved^ui  le  aneartra  de  l^jromoin^, 
son  rival  et  son  ami;  et  le  massacre  de  plu- 
sieurs milliers  de  Bastarnes  est  représenié 
(Kir  le  ()oét&  comme  unjsacrifice  sanglant  que 
rA«1illle  ranuliB  eirait  aux  mânes  d'un  se- 
cond Patrode.  Les  vertua  et  Jea-  vletopfea4e 
Stilicou  éveillèrent  la  jalousie  et  la  haine  de 
Hufin,  et  les  artifices  de  l;i  calomnie  :^iir;uenl 
peul-H^'tre  prévalu,  si  la  vigilante  Sêrene  n'a- 
vml  pas  protégé  son  mari  contre  ses  ennc- 
aiia  poraoïlnala  »  tandia  qu'il  repousaait  coax 
de  l'empire*.  Tliéodoaefcoasei  va  toajoaratin 
iodigiieaiinistre  à  qui  il  confiait  le  geuverae- 

<  Clfndien  (Zai»  Aiviuv,  IM-lt»)  exprime  en  Ih- 

gafie  poétique  le  "  Dilectua  equorum,  »  et  le  •  geminq 
mox  idem  culmine  duxit  agmina,  •  L'inscriptioB 
i^oole»  «toaaetoDoaetffqiMi;!  potCe-taqHirtaalqiit 
stiiicon,  «a  lUlade  »  gnadeaTi  apn  irMemneal  «w* 

server.  , 
3  Im  $ttperb«  vers  de  Ctaudien  {m  i  Cont.  ^Oich*  n , 

111'  annonrrnt  son  p'nu*.  M^r<  l'iutt'tjriti;  itnnriahîe  de 
SlilicoQ  dâtu»  radoiiniâtralioo  niiiiiaire  est  bien  mieun 
oeiMtalée  par  le  lémoigoage  i|m  Zoilaia  Middt  dimarr 
malgré  lui.  (Voy.  1.  T,p.  345.) 

3   Si  Mlira  mi/tei 

AAfkeiM  

Clmdin,  loM  Sam., p.  196,  tu. 

Ua  «toMl'aodcfa»  wgndcwtt  taar  SMiaiMion  ou 
comme  un  hàaifnptlilNlaab,  W  «MM»  tiiilUrt 
méiMÙable, 

*  Canwrw  lepoéoM  m  teiprcmler  tÊmMÊÉt^,  M>t15> 

avrf  Imus  Science  (227-237) ,  ou  il  (inil  rtullieureuse- 
I  ment.  On  apergui  aisénail  la  haine  iavétcréc  de  Rufin. 
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ment  de  son  palais  cl  tie  i«ui  l'Occident  ; 
liiab  quaad  il  inarelia  contre  Engènc,  le  sage 
empereur  assodi»  son  fidèle'Sénéhil  iims'lnh' 
vaux  ^'Utnéux  de  h  {pierre  ehrUe,  et  dsm  les 
derniei-s  insia'ts  «1^  sa  vie  le  monarqnr  fxpi- 
miil'Ioi  reconiinaudalesoin  descs  deux  fils 
et^la-défeuse  de  l'cmpiiie'.  Le  génie  et  le  tu- 
Ui&t  de  Si^Kco»  inérhaîeiit  cette  coalËiBee,  ei 
ihi^lMMi  la  régenee*  des  dernç  empire*  da> 
ranc  la  minuritc  d*Arcadius  ct  dllonorîus'i 
La  pr<^mî^re  tlémarclie  de  son  administra- 
tion, (ui  plultit  de  sou  rèf^ne ,  .'innonça  la 
vigueur  et  raetîvité  d'au  gt-iiic  fait  pour 
cmnmamier.  il  passa  le»  Alpes  au 'ooeut 
(lo  l'hÎTer;  (lescentfil  le  Rhin  depuis  fe  fort 
c!r  V:h\f'  iiKqn'aux  mnniîs  de  la  B.itavic.  pyri- 
mina  I  i;lai  des  garnisons,  arrêta  los  ru! i  (  - 
prises  des  Germains  ;  et,  apri^s  avoir  assuré 
•or '148^  Ikovds  -  d«  *  fiêiitr  tine  paix  lièno- 
riible  et  solido ,  il  retourna  aa  palaft  de 
Milan  ^  avec  une  ra])î»rué  incroyable.  Hono- 
rius  et  sa  cour  obéissaient  an  maître- général 
de  rOccident,  et  les  armées  et  les  provinces 
de  rfiiirope  nMOÉnaftaMlesC  sani  bésitèr  thîé 
aaMiité  légatev  «ïéncte'aii  'noni  derleur  jemé 
sonvertiin.  H  ne  restait  qiicdcir\  rivaux,  dont 
l'un  di^]infaîi  les  droits  de  Stiiicon,  Cl  l'antre 
provoquait  sa  v<'f!i,'eanee. En  Al"n<jue,  le  maure 
Giidoii  soutenait  uiic  iusulenlc  et  dangereuse 
indépettdanee,  èt'lé  lAinîstrè  de'  ConstantU 
itbple  prétendait  à  des  drèils  égaiii  "aMUt  sites 
dans  l'empire  d'Orient. 

L'imp;u*tiolifé  que  Siilîron  voulait  montrer 
dans  sa  qualité  de  tuteur  des  deux  monar- 
ques, l'engagea  à  régler  un  partage  égal  des 
affIseSy  deil  bijoiist  ét  dei^  inenbles'  ina^iM* 

» 

t    Qvrm  frotribui  ip<« 

blatnlt  II»  ,  t-n  |K'tiin<)IK  tlrfciuurilll'iu  '  ki>  >li-li. 

C^endant  la  uaminalion  ''iv,  rons.  //onor.,i3l)  ne 
IM  point  publique ,  cl  poutaii  par  «ntséqutnl  paraîfresus- 
pcrti  111,  ('oii-i  /i\iir>r..  :  C!/nrloKiiLfri'(lrrc.  ..jitbet. 
Immt  et  Suidas  ilouiieni  rgttlement  àStUicon  et  4  Rufln 
lcinivdél««T}»t^M,  tttlamon  Ibndét  de  pRNMrtflbns. 

'Is  Irtiriimsînc  iH^tîn-^iif  tV-wx  m'iKtrilts;  l'iine  n-sse 
à  l'âge  de  qualorze  am ,  d  l'autre  à  viugt-cioq.  La  pre- 
nilM'itdltulAle  i-ebinr  p(tMnii^ll<nM«i  à  tM  tvHear  oa 

gardien  de  I»  personne  ;  r.T;ilnMr.i\;iît  nu  nn  nirjlcur  ou 
uirre  gardede  lafurluue.  fllriDecdas,  Jntiquitat.  Rom., 
ad'JktrttpMtUt.  pMinêtit.,  I.  t;  IH.  22,  23,  p. 

yhh  ri  s  îiîi  *-v  îr'-^,iti'<      Tiin  nf  jnm.ii<;  adoptivs 
exademenl  daas  la  mnstilution  d'une  monardiie  élective. 

♦^«y»  as»udîrn.(t  rônsttK  StiHeK  IW-WMals 
r  nttrtjppeti  i\(^i\\m/i'  imir^  p'*ardjtef'élY«V«jifr4i«Nlbii 
aLejde.ftdvLejaràMilan.  r  .  ,  .  - 
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qnes  de  l'empereur  défunt  *;  mais  l'ohjVi  |« 
plus  important  de  la  succession  consistait 
dùoé  les  légions ,  Ifs  ecAértes  et  Ite  eirt- 
drons  nombreux  de  Homdià's  et  de  barbares 
que  les  suceès  de  la  f^uerre  eivile  avaient 
réunis  sons  rétendard  de  TlK-odoso.  Le« 
peu])ies  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  aigris  par 
$frs  aktiAositéS  récentes ,  cédèrent  i  VMa- 
rité  d^id  scol  tiomnie,  et  las^èredisclpllitt 
die  Slflicon  mit  ù  l'abri  les  (  ilovens  et  leurs 
possessions  de  la  lirencc  et  de  l'avidilédes 
soldats  *.  Impatient  tntitefois  de  déljana9s<*i 
lltalic  d'hôlcs  l'ormidables  qui  ne  pouvaieni 
ftt^attleï  sur  les  frontiéi^  de  l'eiii|tin>. 
il  écouta  les  représentations  des  ndflàtm 
d'Arradius,  déclara  sou  intention  de  recon- 
duire en  pei-sonne  les  troupes  de  l'Orient, et 
proGta  hatjilemenl  des  rumeurs  d'ime  incur- 
sion des  Goibs,  pour  couvrir  ses  deisasset 
raciXt)ei*$a  vengeance  personnelle  >.  Le  roiK 
pâblc  Rnfin  fut  alarmé  de  l'approrbe  d'un 
guerriereld'un  rival  dont  il  méritait  la  haîi»; 
il  voyait  avec  terreur  s'approcher  la  tin  de  sa 
grandeur. et  de  sa  vie,  et,  comme  un  deriicr 
etrpoîrde'salot,1l  employa  pooi-fai^tér  le  floo 
et  l'untorité  4'Arcadiûs.  Stiiicon«  qui  parait 
avoir  dirigé  sa  marche  le  long  des  bordsde  la 
mer  Adriatique,  n'êtaiijias  éloi|,'né  de  lavil'o 
de  Tliessalunique,  quand  il  retjul  Icsorctrc:» 
;  de  Pempereur  qui  rappelait  les  troupes  dt 
rOrieni  ,  -ci  Ini'  sij^nilbil  qbe',  «Hl  kma^A 
plus  loin,  la  cour  de  Byzaoce  n^Mcrsit  » 
démarrhe  comme  nu  acte  d1u)Stilité.  I.'obéis- 
sanee  i)roinpte  et  inniiendu<'  du  ^'«'iiéral <lc 
l'Occident  lut,  dans  l  opinion  du  peuple,  no 
garant  de'  sa  fldélUé  et  de  sa  modindoi. 

'  Premier  consulat  di>  Siilicon  u,  88-91.  >'on-seule«flil 
lap;arde-robc  consistant  en  liabtllenu  iis,  rt  les  diadènesdd 
d^ul  empereur,  mais  ses  casques,  cuiri»f$es,  épëes,  M* 
driers^  etc.,  ètaioÉ  tout  Mticfeli  de,pttks,  leAaipK 
tettf^BMffMidw..  •• 

lY.artft,  moiaUk  orbl*  non  Montt  hatmM<i. 

Ce  bel  éloge (I  Consul.  SUtàh.,t,  IW)  peut  étrtj*l^ 
no  par  les  craint*»  de  l'eoipaieiirauaioneiM  4Hi  Wt 
./<•  PeU.  Cl  Won..  292-301),  elp9r  Ja  paU  rt  1"  fc« 
ordr«  qui r^guÊreol  dffte.M aport  (i,  Co/ftÊ^^^Siff^h 
105-168).  '  .  ' 

s  1^  ni.ir(  hp  de  Stiliron  el  la  mort  de  Hufln  ^mt  f-^- 
criles  par  Ciaadien  (in  Ruftn.,].  ii.  tOM63;2eéàr> 
I.  V,  p.  2flrt,  297 V  Sozonirte,  J.  via.  &  l  ;6a«"fc 
I.  VI.  r.  1  ;  Phik»torge,  I.  xf^  ç.  ,3j  jqp(l(^a«y.,,f..lH••• 
rl  U  Cliroiiti|ue  de  Marcellin. 
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Hais  eomqfe  i|  avait  éi^  réasfsi  ^  a^lEçc^ipp- 
■er  les  tronpiis  de  l'Orient',  il  reni|^  à  l^îjr 
lèle  re^iition  da  pnjiet  sanglantlQiji  jpfj^ 
vail  s'accomplir  en  son  abscncp  avoc  moins 
de  reprot'lic  cl  do  (Ian;;er.  Slilictui  ccda  le 
cummaiulcinciu  des  tt'uupos  de  i'(^neul  ù 
Gainas  lo  GoUi,  dont  fa  fidéÈt^  nç  ft|i  ^il 
point  suspecte;  il   était  sûr  ;  du.  moins 
<jue  l'andiM  iciK   baihare  ne  serait  arrcié 
dans  son  cnli  cinise  ni  par  la  crainte  ,  ni  par 
le  reniurds.  l-es  soldats  cpuseutircnl  lucilc- 
inent  a  immoler  rendit,  d^  StiiiAOQ.et. 4e 
l'empire  ;  et  l'odieux  Kufin  était  telle^nl 
l'objet  de  la  haine  générale,' que  le  secret  fu- 
neste, confié  à  des  milliers  de  soldais,  fm 
lidciemeat^aixlé  durant  une  longue  niarche, 
depuis  TI)eBsaloniqfie  jus4ues  auf  portes  i)e 
Conslaniinpple.  jUs  qu*Us.enrent  ,  i^^^  .sa 
mort,  ils  ne  refusèrent  pas  «lié  flairer,  ifjqifi 
orgueil.  Le  pivfet  ambitieux  se  laissa  per- 
suader t|ue  CCS  l'orniidablcs  auxiliaires  se 
délenuincruient  peui-ctie  a  le  dccoi'qc  du 
diadème;  el^  la  mtUtilude  Ijidignéc  re^^u;  ^, 
moins  comme  un  doiique  commç  tu)efD,sifli^,. 
lestrésoi'S  qu'il  répandit  d'une  mainl^U^ivc 
<*t  forcée.  I.es  troupes  firent  balle  à  environ 
un  mille  delà  capitule,  i|aus  le  Gbamp-de^ 
Mars,  et  en  face  du  palais  d'HelHlonion.. 
L*emperenr.ft8pn.mi.nistre  s*avancèréiippiMr| 
saluer  respcctticii^cmcnt,  sclop  l'ancif^nne 
coutume,  la  puissance  qui  souicnnit  le  trAne. 
Tandis  que  RuUn  passait  le  long  des  rangs, 
€*l  dégu'ifiâit  oyçci  SQfa  sou  aiTogaucc  sous  un 
air  d'affabilité.,  tes  ailes  s^e»  serrèrent  de 
droite  et  de  g;|iuclie,  et  ta  victime  d<>vouée  se 
tfouva  environnée  d'un  conle  denncniis 
armés.  Sans  lui  laisser  le  icmps  de  rellecliir 
sur  le  danger  de  sa  position  ,  Gainas  donna 
le  signal  du  meurtre;  lîn  soldat  rdrocc  et 
empressé  plongea  son  épéc  dans  le  coîur  du 
coupable  jjrélei  ;  Uulin  tomba  en  gémissant , 
et  expira  aux  [lieds  du  monarque  eflTravé. 
Si  la  douleur  d  un  moment  pouvait  expier 
tes  ciimes.  de  toute  ujae  vie ,  si.  les  barreurs 
cenmiises  sur  un  cofips:  Inaniaié  pondaient 
r'ire  un  objet  de  compassion,  notre  huma- 
nité sonflVirait  peiit-ôtre  de  raconter  les 
alTreiisc^  circonsiajiccs  qui  sulvii-enl  l'assas- 
sinat id^  Au0li4.S«n  corps  décliirë.  fut.  aban- 
doao6»A  Ja  fnrmir  drta  'psfiliiacé  dès  detfk 
»ex«%,*t|nisi6Meto  foute  ^rlbjySfleSfjuafrflm, 


dp^^.ÇpaStlQntiiiuple  pvui  iquier,  aux  pieds  ki 
ministre jmpéri^,  il$>nî.«  .qMf^qM^?».  benne» 
av;^nt„.u|i  plin^il^il  l«.|Ml!liefl|liWkf.& 

main  droite  abattue  ru(,poi:|é«fflaMl^.puesida 

la  capitale,  ppur  deoKujder,  par  une  dérision 
bHrl,K»rq,d,cs,CQpjribution^  ^^^i  uom  tvran 
,ivî»i:p<  dwU.sa,t!Ôte,p,Qr,^iei&m'  leMiÂm^a 
lance,  «rvit  da  apeqK^ft,,a«.pi|||4iC',N 
Ion  }esin;^ximes  sauyagf^l  .iîj^,  r^fWllI^WNa 
grecques,  la  famille  innocente flurail  parqig<J 
le  ^liàtiqiçnt,  de  ses  crimes.  La  lenimoel  lii 

fii^         y  *?*i^i»Hpt'«vi.ppnVi*iflujw» 

^  >l4wiofr  Son  fanGt|iaîn}.i(quq.|etiiitra;iir 

sile„e^,^es  déf^mlit  t>"irapBS  d'une  p»pii7 
lace  en  fureur.  Klles  obtiurejit  la  liberté  de 
jiasser  le  reste  <lo  leur  vie  dans  les  exercices 
de  la  dévpM^u  i-.lu;eLi(^uo#,  <|aiLS  la  retfaiut 
PJMSiltje.rte  |éftt?*|*|eii^.«..  .u.itM  r....  c  -  <  >i  - 
Mm^gyiste  serf ilo  dft3liUwt  mi^tKt 

dit  avtrc  une  joie  féroce  ù  cet  acte  de  barba* 
rie,  qui,  aux  yeux  de  l'équité,  vidait  les 
^ois  de  la^u^i^vM'e  Cl  delà  société,  profanait, In 

du  pwn^»,<M jtknpay^  tes  aaamf 
Rlf^-.Abnge^eux^  ^^.la-liœnpa.  #i|i|aii!e; 

cpntemplant  l'ordre  et  l'htirjiiionie  de  l'uni*, 
vers,  Clfjudieu  était  convaincu  de  l'existence 
d'un  Dji^n  q.;iîaleu^  ;  a^-^i^  io  tponiphe  du  vice 
Ivi  .p^jssait.j^^  ^^qlradiçtiqp,  ay^c  Iç^.aMfyn 
buts,  de,  la.  itivi^it^  >.MK:;di|  .iîitQi» 
fut  le  seul  évéucmcot  qni  pùt  faire  ç^imi*,1Âk 
doutes  du  poci^  \  La  mort  du  préfet  vengea 
peut-<Hre  la  justice  du  ciel,  mais  contribua 
peu  au  bonhçur  de  la  terre.  Lç»  peuple^  ap- 
pr^cnt,  envirQn:(rois  mois  après,  à  çonnati. 
tre> les  maximes  de-  la  nouvelle  administra 
tion ,  par  la  luibricatio!!  d'un  «'dit  qui  cou|ijSri 
quail  la  dépouille   entière  de  UuUa  au 


!   1  Ijt  ^n»<fetia%  di;  RitQn ,  ^ont  Ctandim  $'ar4iuitl«(ii9e 

k'  saii;.;-rroiil  d'un  aiiaUmii-U  .in  lU/iin.  u,  lU.V4liS),<^|to 
au^i  rappQCtce  par  Zosuae  et  JeruaMi  ^Uf,  p,  2t\). ,  r  >,i  ,.•  ^ 

3  Le  paifn  Zoiiaw.adt  MUliSB  4t  'mvlinli*  H  ias 
péleritiage.  La  sœur  iIc  Kutin,  Sylvanb,  qui        si  v'w 
À  Jcru&^kp) ,  c&L  fflttiff  4»%  i;i<Uloire  ,iuoiuu(i<iue  ;  r  La 
«tiidtoiaf  vi«rie«viia  |u  .i^  «IjtciilMii  «l  f  lasieun  tf^  « 
l(>s  Oramrulaircs  de  la  Bible,  OrigOnc,  (iu'goii*,  , 
Iîa»ilc,  tic,  t'IÇf,  jusj4y  au..n«iïJ|fre  «k  .gji4^0!iyM*M-> 
lignes}  2°  ilàg^  4e  sot?«ale«nSr4dl*F^*sit4S  »^iiu  i 
lie  u"av(iir  jamais  lavé  ses  nmins.  son  visjigc,  ni  aucuriëvj 
pallie  de  sou  corps,  cireplc  le  lioul  de  se^  d«w;;U  powfi 
recevoir  la  coaimuiiion  (  Vujcz  fiUe  l'atrum,  p.  7îlMI?^Ôf' 

3  Voycii  le  sup«rl>et>iorile  de  sa  wlire  contre  lluliti,<}ur 
riucrulule  ba)ic,«^igiiru:)Cjuç^  diâct^V^.  c0^t;Ui»<4H>)>r« 
çriliiiiM,  Relis  ooleE.)       .         ;  ;  .i.  „.  \i i  ; 
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fiFpfk  du  irësor  impérial ,  etiinposak  sH^nce, 
Dous  peine  de  poM^oa  4Mai|HriM,  à  tMrtes 

SliKcon  (fii-tn4^me  ne  tirn  point  du  mcaftre  de 
son  rivnl  l'avantntr''  qn'itsVn  ëtnif  [>ro|>o^<«.  11 
smistii  veiif?<'a ru  e  ;  mois  son  ;iinlt?iion  lut 
trouiptto.  Suus  ie  nom  de  favori ,  la  luibiesse 
•d'JkreadiM:aTaii  l)pfo{n-d'aniMUi«tina1s  il 
fAjiéfiSr»  mtornlleincnt  la  compb'nante  bas- 
acssecie  l'eunuque  Kutropiiis,  à  qui  il  donnait 
saconfinncppîirhahitndo;  n  Ir  j^nie  sévère 
du  g<^nét*al  ^''(râiiger  Ri<)S|)ira  au  monarque 
qvcde  la  crainte  et  de  l'aTerûon.  Jusqu'au 
moHiMt  ok-Ift  jatoiittede  la  fiiilHaiiée  leidl- 
visD,  IMpdedeOalMt^ rinflnenco de  la  beauté 
<ri''Titlo'^Tf  «sOTitînn^nt  h  frtvpur  dfi  grand- 
rhîifniielUin;  niais  le  pcrlule  Goth,  devenu 
maître  gcocral  de  l'Orient ,  trahit  sans  liésiter 
■MobffenfhUbiir,«t  employii  le»tMupes  qui 
aviAint  'imiHSMlfé  riumiiMM  l*êiineini  de 
StiKeon  à  maintenir  eontre  Ini  Hmlépen- 
<bnre  du  irAno  de  Constttnfinople.  Les  fa- 
voris d'Arcadius  fonienièrenl  une  guerre 
secrète  et  irréconciliable  contre  un  héros  qui 
Mpiraii  A  gmiVeniert»!  déftodrelet'deiit  «M- 
•fiires  deBomeiM  lesileax'fibde  Tlië<Klo«e.ns 
employèreut  snns  rrlâchp  If  s  p!ns  oMîf  aN 
lifices  pour  hti  enlever  l'csiinH'  du  princo,  lo 
respect  du  pcnpto  et  l'amilic  tles  barbares. 
IkA-atsaniin,  lécfaitB'ribrrkifipâl  de  Tor, 
JtOëolMcplÉsîmirf  M  à  1»  vie  de  Stilioofi  ; 
ma  décret  du  ^énat  de  Constaniinople  le  dé- 
«•Inrn  !'r'iinrmi  f\c  \'vM  ,  i-t  confisqn.'i  so-s  vas- 
])oss('ssî()iib<i;msles|)iovmreî5  de  lOrieni. 
Duus  uu  ieiDp&  oii  une  ufiion  constante  et 
<de»  MQiittK  aoiMQlspDuvaientmils  retarder 
lafamerdu  nenlTOinailn,  Arradîus  et  llono- 
rlns  apprirent  ù  leurs  snjeis  à  reprder  <  li,t- 
l'un  des  doux  rmpires  c^nime  loui-à-fait  sé- 
pjiré  ,  ou  niCmc  comme  le  rival  de  l'autre, 
u  se  réjouir  muiMeHemèm  dq  leurs  catemités» 
ei9  ^iiep 'ceaÉne  det  allM»  Nèlea  Jea  h»- 
hares  qui  faisaient  des  invasions  sur  le  ter- 
riloire  de  letirs  rompnfnoîes  •.  Les  Italiens 
;iflcctaicat  de  tnôi)riser  les.  Grecs  clTcniiués 

<  l»  ■     '  r  '  * 

•  Voyez  Coil  di-  TlMk)(V,  1.  ii,  tU.  12,  loi  11.  15.  Lfs 
isntn^uiL  mioîsl{-c$,  |iiir  un  monvcnienl  d'avarice  lucou- 
niiiiient;  «taiyèfenl  4«  aé,  sahir  4«s  A^poolUes  d«  Vcors 
liredécoiscuni  ;  et  de  s'iissurcr  l'impunité. 

î  Voya  Claudit'h  [\  Cms.MUich.,  1. 1,  27i-2ltt-2W; 
1. 1:  ,       l'I  /fOsiaii'  (i.  V ,  p.  3U, 


(ÏW8  dep.  J.-Cj 

<le  Byzancc ,  qui  prétendaient  imiter  l'babil- 
et  iisorper  la  d|g|iité  de  aniMtais 
rodUMhè  ^  ;  et  les  Gtec^  conaerraieBi  eaeoK 
une  pniiie  de  la  haine  dédalgiiciAe  qae 

leurs  .mr^f^ires  policés  avaient  eue  si  long- 
temps pour  les  h:d»il:ins  grossiers  de  l  Ucn- 
dont.  La  distinction  de  deux  gouvcmcmens, 
qui  sépara  lileniidt  t6ttt-^foit  les  deax  m* 
tions,  m'autorise  à  suspendre  lia  nonieai  le 
cours  de  l'histôire  de  Bvzance,  pour  suivra 
sans  interruption  le  rèpne  honteux,  mats  rué- 
morablc,  de  l'empereur  Ilouorius.  Le  K^e 
Stilicou,  au  lieu  de  persister  à  cootraiodre 
rioiilf  nation  dn  prioee,  et  des  peuples,  qai  re- 
jetaient son  {gouvernement,  alrandonoa  A^ 
crulnis  :i  ses  iudij^nes  Vivons  ;  et  sa  ropn- 
{Çîiauccn  enu  airuT  les  deux  empires  dansiiu»- 
gnerrc  civile  prouva  la  modération  d'ua  mi- 
nistre qui  avait  signalé  ai  sonveot  sa  ^eur 
et  ses  talens  mtlitaîresii  Mais  si  Stilicoo  eài 
souffert  plus  long-temps  la  révolte  de  l'Afri- 
que, il  aurait  exposé  la  capitale  et  h  majcsif 
de  l'cmperenr  d'Occident  aux  insolences  ca- 
pricieuses du  maure  rebelle.  Gildon  frèit 
du  tyran  l^lrmos,  avait  elvtenn  et  consm^, 
pour  récompense  de  sa  'fi^^éllté  apparente, 
les  immenses  patrimoines  confisqués  po«r 
cause  de  trahison.  Ses  senices  longs  cl  dij- 
linguës  dans  les  armées  de  Ruine  rëlcvi'- 
reni  à  la  dignité  de  comte  militaire.  Li  po- 
litique imprudente  de  Hiéodbse  adopta  k 
dan^reux  expédient  de  soutenir  on  gouver- 
nement léf^al  par  rinfluenrf  rV\uir  (rimiî^ 
pni'i<.an(e:  ei  le  frère  de  T'irmus-obliuii' 
commandement  dc  l'Afrique.  L'anibilieo\ 
iSHéoà  usurpa  bieuldtaans  opposition  TlKlai- 
nistration  arbitinirc'de  la  justice  et  dm 
finances,  et  se  maintint  pendant  douze  an* 
ihjus  la  posseasioo  d'une  autorité  dont  on  ce 

I  liC  consulat  de  1  Vitnuque  Eutropius  Tait  faire  i  GUn^ 
une  rC'llexiou  aur  l'a\  ilisscuieiil  dc  la  nalioii. 


Les.  premiers  symptômes  de  jalousie  et  ilc  s<  Iii^nf  fi'''' 
l'ancieuae  et  U  nouvelle  Aone.  entre  le»  Gréa  d  k> 
LatiiB.  mènent  rmmàkm  d'wi  vktu^tUar.  • 

2  Claudiea  peut  woir  etag^ré  les  vices  de  nilrtnn  ;  «p« 
son  exUadiMi  mauresque,  ses  aciioas  onnoueK  ^  ^ 
plaintes  de  <aiot  AuguMiii  juslillml  en  quelque  ftçi»  1^ 
inve«  tiv«  du  po^le.  Raronius  (Aiiii.il.  Ij  ilo.,  A.  l'  ■ 
p"  35-56)  a  iroilc  *e  la  révolte  l'Afrique  »»«c  m»*^ 
d'inleirit^gmce  que  d'cnulitimi. 
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pouvait  pas  le  dépouiller  ^aus  courir  les 
ri«]ti9s  d'une  guerre  civile.'  Di|raiit  ces 
douze  année^y  i^  provinces  de  l'AInque  gé- 
mirent sous  la  puissîincp  fl'un  tyran,  qui 
somblait  réunir  riuJiDerencc  d'un  étranger 
au  resseutiment  parlai  d'une  fact-iou  dopes» 
tiqne.  L'nsage  du  poison,  remplaçait  «mvim 
les  fomes  de  b  loi;  ci  lorsque  les  can^tvet 
tremblans,  que  GiUIon  invitait  à  sa  inblc , 
osaient  exprimer  leur  crainte»  ce  sniipt  nn 
iasulent  excitait  sa  fureur,  et  les  muusires 
de  b  uiorl  accouraient  à  sa  voix.  Gildon^^iUs- 
fiiisût  nlieroatiyemeiii  epn.  avarice  ^  «a  lu- 
bricité *;  et,  si  SCS  jours  étaÎMil  l'effroi  des 
riches,  ses  nuil^  n'<>taicQt  pas  moin^  fatales 
au  repos  et  à  riioancur  des  pères  et  des 
maris,  hp  tyran  rassasiait  $es  désirs  avec  les 
plus  belles  ^  leurs  feinipcs  et  de  kniQs  filles,  i 
qu*il  abondoimait  ensuite  4  l^  bruffiUlé  d'une 
troupe  féroce  de  barbares  et  d'assassins, 
noirs  habitons  du  désert,  qup  Cihlon  croyait 
seuls  digues  d'être  les  gardieii^  de  sui^  tr6ne. 
Durant  la  guerre  civile  entre  £\igâiic.et 
Théodese,  le  comte,  ou.phit^Jesopv^iltini 
de  TAfrique,  maintint  une  neutralité  hau- 
taine et  suspecte,  rcfuso  ép^alemcnt  aux  deux 
partis  tout  secoms  di  uoupps  et  dr-  vais- 
seaux, et  attendit  puibibi<niieiuque  la  iortune 
cûtdésignc  celui  qu'il dcyaiirfconoqltrenoBÏ- 
nalement  ponr  ^spuvemin*.Çctiecqfidnî|e 
méritait  la  vengeance  du  vainqueur.  Mais 
Thcodosc  moiirur;  b  faiblesse  et  la  dis- 
corde de  ses  iiU  cunUrmcrunt  la  puissance 
du  Maiu%,  qui  daigna  prouver  sa  modéra- 
Uqn  en  s'alMtenant  do  prendre  le.  diaKUoM , 
et  en  founiissajit  à  Rome  le  tribut  ou  plutôt 
Iti  subside  de  grains  ordinaire.  Dans  tous  les 
partages  de  l'empire ,  les  cinq  provinces  de 
l'Afrique  avaieui  toujours  appartenu  à  l'Oc- 
cident, et  Gildon  consentit  h  gonvemer  ce 
vaste  pays  au  nom  d'Honorius  ;  maïs  sa  con- 
naifisancc  dti  rnraclère  et  des  desseins  de 
SliUcon  l'engagea  bientôt  à  adresser  son 

'^'1'  '      iDJtat  Irrrilil:^  »i>h,  morkiKibti*  hiirrs  .  ' 
qtii<a  :  oHiur  pr»l*  msanti;  llhiil.f , 

"  l-TllHItl  (J»lur  

r.ii-o:iiu$c(>iid»ninerincnii(iiiencC'])'  Gil<1on  ^\f■^■  d'ou- 
ftinl  plus  il*"  sè^^■riU^  quc  w  frnimt  cl  ît^  Hmn[  <Î'  S 
WtéÉttpWtfiBdMf.trtf.  f/^s  pmporoiirs  s<'virt'ii(  par  afif^e 
leurs  lois  contre  îej  aJuliorcs  <lcs  sol'iab  afi  itaini 


Jioni^ge  à  uu  ftouveraifi  pluk^faible  ei  plus 
éIftigBé.  Los  niMatmdTAiniAa  «mlimié- 
mnt  la  cause  d'un  rebelkl  peiifide9«t  Fespé- 

rance  illuscirp  d'ajouter  le*?  romliren<;es  villes 
de  l'A  Trique  à  l'empire  de  rorieiut  1<  s  encrnpea 
dans  une  entreprise  injuste  qu  il&  u  étaient 
poini  .^-élUdtaaaliair  par  teâ  «niMS>  ^ 
.  Sli|ioon«  jvvdtotvoif  friiinna  réps— a  ferme 
et  diOMÎve  aux  préttentions  de  b  conr  de  By- 
zaoçe,  accusa  so!«»nnH!f»m*»n!  le  tyran  de  l  A- 
friquc  devant  I- inbunalqui  jugeailprécédem- 
meAt  les  rois  elles  nations  du  monde  entier; 
et  l!impgo.4e' la  .r^pidtliqiM^ 'Oubliée  deiMûa 
loegH>om^fonar»l«Nlalftl«i|(ve  d'HonoHns. 
L'empereur  présenta  au  sénat  un  dérnî!  looj» 
et  drcQOStii  ncié  des  plaintes  des  provinces  , 
et  des  crimes  de  Gddoo,  et- requit. les  neni- 

bmilo'Wti»!  véoénliIe>  Mien^éO'.  de  pa^ 
nonoN*  b  senleneeldu>nb^eti  Leur  suffrafa 
unanime  le  déclara  ennemi  delà  république, 
et  le  décret  du  sénat  ajouta  une  sanction  lé- 
git'une  aux  armes  des  Romains  Un  peuple 
qui  se  souvenait  ,  encore  que  ses  ancêtres 
,  mmiouitéié.lMiaiatiiiMdii  moude»  aurait  aaua 
doute  appbudi  airet  ivoinoUei  fierté  àcoHe 

irpréseritntion  de  ses  anciens  privilèges,  s'il 
n'eût  pas  été  accoutumé  depuis  long-iemps  à 
préférer  imesubaistantm  assurée  à  des  visions 
pï^sagèrea  de  gnadeui  H  é»  libenér  cene 
autpialanoedépeidait^iH moissons  de  l'Afri- 
que, et  il  était  évident  que  le  sif*nal  delà 
guerre  seraïi  aussi  eehii  de  la  famine.  T  e  pré- 
fet Symmaquc,  qui  présidait  auxciéiibéraiions 
du  sénat,  observa  au  miniattequTaimMltiqne 

lie  VaiifeiviMlkuiiftunsait  déisadu^eapur* 
tQtion  des  grains,  la  tranquillité  et  peul«éll*e 
la  sûreté  de  !,t  eapitrde serait  menacée  parles 
fureurs  d  une  multitude  turbuleotc  et  afTa- 
niée  ^  La  prudence  de  âiilicoa  conçut  et 

,  estécuia  «ana  déld  le  meyen  lu  plus  propte.à 
Ifunqmlliser  lo  peuple  de  i^roe.  Il  fit  achmer 
une  giiaade  quantité  de^gaaNandanaulcapiO- 

I  raqiMtmiortnMwrouilmMiMlartM.^ 

Clauitien  (</«  Bell.  Cilifomco,  230-3'21)  a  parlé  avec 
une  circonspection  poiîUque  des  intrigues  de  la  cour  4» 
Byxance,  rapportées  aussi  par  Zo^QK  (!•  v.  P-  302). 

>  Symmaquc  (I.  nr,  épiL  4)  décrit  les  Tormes  jiididairf^ 
(lu  sà»t;  el  Ctatldiea  (1  C(m$.  fUUfà,,  i  i,  ^^.elf.) 
•tcmbie  èiic  animé  de  Ve^t  i'm  f^émùn. 

3  Claudieu  dAcrii  cloquemmetil  les  plaintes  (Ii>  S\  mma- 
que  dam  un  «fiseours  de  la  divinité  tulélain;  de  U«)iac , 
dcnmtkUtae  ét  iopiter  (drllHf.  Mm,,  tt-IU).' 
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uBces  imérienrÉs  de  la  Gaule  ;  on  les  cmbar^ 
«fiurwr  IfrlIMBey  et  nae  aèylj^tloir  fivcRâ  leb 
(HOduistl  da  fitMne  dans  le  'I1bi^.'  Durant 
itmie  la  guerre  d'Afrique,  les  proniofs  de 
llomc  furent  toujours  pleins  ;  sa  dignité  fnl  dé- 
livH'e  d'une  dépendance  huroilianie,  le  spec- 
tiidft'^tfl»kmn«me  iilioiidÉiieè*diNl)fRi  Hil- 
qa^tude  4»  Ml  nDKNnbreak  hnbftam  *^ 

StiliooiMOÉfitbi  ODuse  de  Rome  et  fa  gncrrc 
d'Afrique  à  «ri  prénéral  jirtir,  et  animé  du  dé- 
sir de  vciiper  sur  lo  lyrau  des  injures  person- 
nelles. L'esprit  du  discorde  qui  r^nait  dans 
b  naiBODdelfabil'awit'èxeiCéélie  querèlle 
nxàBMt  eMtré'dMX4l»-ie*filt)4{ildoo-et  Has- 
cezel  L'nâtirpatenr  poursuivit  avec  une  fu- 
reur implacable  son  j«nine  frère,  dont  il  re- 
doutait le  courage  et  les  lalens  ;  et  Mascezel, 
forcé  de  céder  à  la  supériorité  des  forces  , 
cheralui  «  HÊûigè  à-ta  tow  dè  Wtànl  où'tt 
apprit  bietfdt  lamoftde'se»  deux  jètenes  en- 
fins,  que  leur  oncle  avait  înipitoyaMnment 
massacrés.  L'alflioiion  paicrnelle  fut  suspen- 
due par  la  soif  de  la  vengeance.  Le  vigilant 
StOioon  nMMembhiit  déjft  l«trorce'a-itefti4tfme« 
et  àiilinlreli  de  rOeeklckitj  ddii«  FiMIention 
démarcher  en  pcrsoimer 'contre  le'iyraii,  si 
Gildon  rendait  l'évr-iiemenr  (hnitnix  on  réSis- 
lant  aux  |it<'mi<  i*cs  aiiaqtios.  Slais,  ronunp 
l  lialie  exigeait  sa  présence,  comme  il  était 
doase'eu«'do«dët{ài^ir'lies'rroilt)èN>s,  lë  mi- 
nistre dnii»iidrtofr  i'H«rK«i  Btsiséetél  Hié  cètte 
eÉoreprise  htisai^d^usë,  à  ïaiMë  d'un  eoips 
choisi  de  vétérans  gafildis,qui  avaient  servi 
sous  les  étendards  d'EUjîène.  Cv  corps  des- 
tiné à  prouver  au  monde  qu'il  pouvait  ren- 
verser anssi  bien  q|ie  d^ijeadM».le  tnftae  d'tta 
usurpateur,  était  composé  dea  loviens,  des 
llen-uliens,  et  des  lésions  an{»ustainos,  des 
auxiliaires  Nervicns ,  des  soldats  qui  por- 
t;iiont  pour  symbole  un  lion  sur  leurs  dra- 
peaux, et  des, troupes  disiiuguoes  par  les 
uoai8(lcFjiNriunëea«td'l«viBciblas.Jlaia  telle 
é^t*  la' faible  ori^anisatlon  de  ées  difTérens 
rorpp,  on  la  ,di(\içvUé  de  lps.rcci^|<<r  ',  f|ue 

»  Vof .  ClaacfiÀi,  tn  Butràp.,  \.  i,  401,  etc.  ;  i  Consul. 
SUiich  ,  1. 1,  30r,,  flf  -,  1  Consul.  Srllic/i.,  9l,  rir. 

*  Il  clai!  rt'un  ù'^c  mûr,  puisqu'il  ;iv;iil  prm'ilcnimt'iil 
smi  (A.  l».  ^T.i]  roiitrc  siin  fr<  tr  Firmus.  (Amniicn , 

T).   ('hiinlirii.  (lui  rnntiiii^Niit  fc-pril  df  la  cour 
Milan,  a(i|iui('  |i1un  sur  lo  lîricls  de  MayMfl,  que  sur 
MMI  «('rite.  fDcBcU.  Cild.,  389-il1.;(>ll<'i;iifnT mau- 
resque n'était  digne  si  d'Uonoriiu ,  ni  de  SUlicon.  lie; 
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ces  sept  troupes,  d'un  rang  et  d'uue  n- 
pntation  distingués  dans  les  armées  romai- 
nes S  ne  montaient  ((u'à  dnq  maie  hornsm 

elTccrirs  •.  Les  galères  et  lès  Ultimefls 

transport  sortirent  par  un  temps  orageux  <!ii 
port  de  Pise  en  'l'oscane ,  et  gouvernèrent  sm 
nie  de  Capraria,  qui  prit  ce  nom  de^  clicvrci 
SHSuvngies,  ses  premiers  liabitans,  et  oocnpée 
alors  par  une  nouvelle  colonie  d'un  aspect  lï- 
i  o(  (>  et  bizarre.  «  Toute  l'île,  dit  un  ingénieux 
»  voy.i^uMir  de  ce  siècle,  est  remplie  ou  plu- 
»  tôt  souillée  d'hommes  qui  fuient  laclariodu 

*  jour.  Ils  prennent  le  nom  de  moines  ou  de 

*  solitaires,  parce  qnUs  vivent  seuls  et  se 

>  veulent  point  de  tëmoids  de  leurs  actions. 
»  Ils  rejettent  les  richesses,  dans  la  nainlp 
»  de  les  perdre,  et,  pour  éviter  de  de\enir 

>  malheureux,  ils  se  livrent  vulonlairenieni 
1 3  la  misère:  Quel  comble  d'eiitravagance  et 

>  d'absmiUté  de  craindre  les  nianix  de  reite 

>  vie  sans  savoir  én  goûter  lea.  jouissances! 
»  On  cette  lutnïeur  rné!:itieolique  est  l'elTit 
»  d'une  maladie,  on  les  icmords  de  l<ii!> 
«  crimes  obligent  ces  niallieurcux  à  exoiccr 

'  •  (itir  einc-nlénies  Im  châiimens  que  la  nais 

*  de  la  justice  inflige  a«ix esclaves  fugitifs'.  • 
Tel  était  le  ifiépris  du  profane  magistrat 

pour  les  luoines  de  Capraria,  révérés  parle 
pieux  Mascezel  comme  1»  s  serviteurs  iliéris 
du  Tout^lssant  *,  Unel(|ue$-nns  d'eux  K 
laiaaèrêiM  pélMdlM*'d»  itidniei<  sur  les  ^ii* 
séiittirr  ér  riaff'  observé  ,'&'la  lonai^  dd  gé- 

«  Cloudîrn.  BeO,  Gad.t  415-423.  I-a  nou»c«e  fisei- 
pHne  leur  permifUir'dS'l»  «r«lr  ÎBdifTërniInèSt'dr» 
noDis  de /r^/o,  ctUion^  Min((MMi  (•VoVKli'AMi'*' 

//n/wu,  p.  38-10.       ,       .  ,  ,  . 

2  Orosc  (I.  vu,  I .  p.  565)  metdaoseeréçtt l'fi^^ 
siOB  'du  doute  {ut  niunV} ,  qui  «^st  p«*u  CDurornie  tf 
<ruTi^ju«/<«jp«;di>7oMnie(l.  v,  p.  303.)  Cr|>endaat  Ûn* 
dien,apr<!s  un  peu  do  déelMiuUion  rdalire  MrtSMf 
de  Odnuis,  «voyç  naivenieut  que  Stitiam  n'tnm* 
qu'une  faillie  arnuH!,  de  peur  que  le  ret>dle  ne  prftU 
taHe,iu limeaiv Utws.  (1  Cçns.  SUlich.f,\.  i,3J4»!ilrJ 

3  CInud..  Kulil.,  Nuoialian.,  lluierar**  i,  439-148.  Ea- 
suilc  (515-520)  il  f^il  uienlion  d'uu  pieux  xu>eD6é  iu» 
rîle  de  Gori^one.  Choqué  de  ces  remarques  prwfaiws, 
connnenUleur  6.vl1iius  appelle  Huliliu>  el  .h's  umiptict», 
rabiosi  canes  (fiaboH.  Tilleuiout  ..Mem.  ikçicjk^  tiij^.i 
p.  471)  ob^n'e  aiec  plus  de  nioderaUuu  que  le  JM)* 
incrédule  fait  un  close  en  croyaul  faire  uue  satire. 

*  Ùrn<^,  1.  vu,  c.  .V.,  p.  ^M.  \uguiaiu  Cail  IVIofie,* 
deux  de  ces  wilils  &;tuva^;es  de  l'Ile  de>  Chèvre»  vlrPi**^ 
n/im/ TiUemoiil,  Mem.  Kieh-s..  t.  xm,  p.  SlSHMIi^ 
Nins.Annal.  Erdé».,  A.  D.  aSB.n'Sl^. 
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néral  romain ,  qu'il  iiasaait  les  jours  el  les 
nuits  à  prier,  jeûner,  et  à  chanter  des  |»aiH 
mes.  Le  dcvol  conductavf,  qui,  aTQE»  un  |Ki^ 

r«îil  renfort,  semblait  compter  sur  la  victoire, 
uvila  les  rodK-rs  de  la  Cors*',  loii^'ea  l»^s  co- 
tes orientales  de  la  Sardaigue,  et  mit 
vaisseaux  en  sûreté  contre  la  violence  de» 
vents  du  sud,  eu  jetant  l'ancre  dans  le  port 
vaste  et  sûr  de  Ca^Ii;iri,  à  la  distance  de  cent 
i|uarante  rniîh  sdts  (oics  de  l'Afrique'. 

Gildon  nv;iii  prépare louteslesforcesdorA- 
Mque  pour  repousser  l'invasiou.  11  tà,cba  de. 
s'assurer  par  des  dons  et  par  des  promeaseï^ 
ta  fidélité  suspecte  des  sold^  romaius,  tan- 
ilis  qu'il  allirail  sous  ses  drapeaux  los  tribus, 
oloignces  de  Gciiilic  ci  dÉtliiopie.  Après 
avoir  passé  en  revue  une  armée  de  solxaute- 
ilîx  mille  iMMunies ,  l'orgueilleux  usurpateur, 
se  vantait ,  avec  lue  folle  pr^ompiion  qui 
est  presque  toujours  ravant-courour  d'un  re- 
vers, quo  s:i  iiorii!ir<M!so  cavalerie  foulerait 
aux  pieds  de  ses  chL-vaux  la  petite  troupe  de 
Mascezel,  et  ensevelirait  daus  uu  i^agfd  4^. 
sable  brûlant  cette  poignée  de  ,Gf|filpis<e(  de, 
Germains  *.  Mais  le  lUaure  qi|ij Çj^maN^it, 
les  légions  d'Ilonorius  connaissait  trop  bien 
le  caracièro  elles  usages  de  ses  compatriotes, 
()Our  craindre  une  lunltiludc  confuse  de  bar- 
bares presque  nus,  dont  le, bras  gauche,  au 
lien  de  bouclier»  n'était  couvert qne.d*uu 
manteau,  qui  se  trouvaient  totalement  désur- 
niës  dés  qu'ils  avaient  lancé  leurjav«lot,  et 
dont  les  ehevaux,  aussi  indiscipliiiables  (;iie 
les  cavaliers,  suivaient  leur  iuqiëtuusiié  Sjuis 
pouvoir  être  rappelés  ou  coutenus  par  le 
moyeu  dê  I»  bride.  U  «Mnpa  «vee  ses  'einq 
mille  vétérans  devant  la  nombreuse  armée 
de  ses  ennemis,  et,  après  avoir  laissé  re- 
poser ses  soldats  pendant  trois  jours,  il  douna 
le  signal  du  combat    Mascer.ei,  s 'éxantavancj^ 
à  ia  téiedff  ses  légions  poiir offrir  le  ptlrdon 

•  Ici  m  (criuine  le  premier  livre  do  la  prurrrr  dt  Cililnn. 
I^rvw«'do  poème  de  Claudieii  a  été  p<:i  du ,  oi  nous  i^uo- 
roris  ou  Pl  nimment  l'armée  a  abordn  on  Afriqne. 

2  Orose  est  responwble  de  ce  reeit.  Chudicn  (1  Cons. 
SiSteh.y  1. 1,  315-3.15)  donne  un  grand  ditail  de  la  i>rt'- 
M>mpUon  de  Gildon,  et  delà  munUadedeliarbaresqu'a 
avait  Mus  ses  drapéaox. 

*  Saint  AnbtdM,  indrt  environ  un  sin  avnnl,  n  u  la 
dans  iinf  \  Ti  temps  et  le  lieu  de  la  vlrtoire.  Masce/cl 
raconta  depuis  son  rfivc  i  i'.iutin ,  par  qui  il  put  CurUoDen l 
rcolr4'li'igiNHâBiinel*0'4  »msr. 


et  la  pais ,  rencontra  un  porte-étendard  des 
Africains  qui  voulut  lui  lester.  Le  généf»! 

le  frappa  sur  le  bras  de  son  sabix;  ;  l'étendard 
tomba,  et  eet  acte  d|$: soumission  iniajîinaire 
tiii  unité  à  l  uislaul  par  tons  les  pot^te-dra- 
peaux  de  la  ligAft,  Le^ooiiorie»  mal.uffeiOt! 
tionnées  proclKmènMI  «|iei|dt>Ie.«iiiOCR' lie- 
leur  souverain  légitio)e,vUasbMii|reli^.slir^ 
pris  de  la  défeeiioa  des  troupes  romaine, 
f)rireat  la  liiiLe  en  désordre,  et  se  dispersé- 
rent  soloQ^eur  coutume.  Mascezel  obtint  une 
yiptpiws  facile,  camplète»  et  prcaquo  sans  eff  i 
fu^n^dn  m»    yuuHfoiettr^'étiiappa  du» 
clia«M>  ile  baftiUewmna  le  bord  .de  lamr., 
etscjeia  da^^  un  petit  vaisseau,  espérant 
atteindre  eu  sikrcté  un  port  de  l'empire  de 
rOrient.  Mai«  1  opiuititreté  du  veui  eontraire 
le  repQ(MS«a  daiis  le  poad^fTtdHraca  \  qui  8*é> 
tait  soumifiç,  ayeejie4«i|t|sd»>Ùi  |H<ovinCe,  k 
la  (lomiiutio|i  d'Iluuorius  et  ^  TuutOl^ité  de 
son  lieutenant.  Les-  liabiians,  pour  prouver 
leur repenurelleur  fidélité,  saisirent r.ildonei 
le  jpièrem  c^ans  un  dptygn.  Mai»  soo  désear 
ppir,  lfii,/^i|iv?  )»  toarment  insupportable  d!«-. 
trc  cqiHluit  en .  la,  présence  d'un  XrèfA'  vio^ 
torieu^  el  mortellemem  uflVMisé  , 
Les  esrlavcseï  les  dépouilles  furent  dépo- 
sés aux  pieds  de  l'ewpcreiir.  Stilico«.  dout:( 
la  mpdfra^ion  ne  se  faisait  jam^  rnieux,ad-r  : 
miicrnnedaii|9fj^>pmsp<icitë,  tonltll  W«re.. 
suivre  leç  loîndBja  ,viipublique«  At..itfirn-oi» 
sénat  et  nu  p^'unle  romain  le  jugement  de» 
principaux  cj  iinm,  ls*.  Leur  procès  se  fit  pii- 
bliquep^e^ii  ;  mais  ks  juges,  dans ,  rexereicc 
de  cette  juridioti<)n  précaire,  étaient  imp-> 

■<  Zosime  (v,  p.  ,mj)  suppose  un  combat  opinidU-e  ;  niais 
le  fricli  d'Orose  panMuHiteàiran  bk  "Vrai  soui  l'appa-  ' 
retice  d'un  mirade. 

- 1  abi  .n  jclaawlureeiilri;  liesdeut  ilip|}Oi|es.(i;cU^r)(i», 
t.  Il,  p.  ll'i ;  d'Aavitle,  t.  ni,  j).       OroM!  a  im^,  . 
{ lain  iiii  iit  11'  rhamp  d-^  iKit.'.itle;  mai*  notre  ii,'ooraoèe  uê  " 
nous  pcruitl  pa;»  d  fu  li\er  M  sUaatioii  prticise.  '  ^  '  ' 

i  U  mort  di'  Gililun  e«t  isM|i«rleriMryaiadfea'(t  Cttm,  *  • 
sttiirh.,  I.  357)  8t  ^  ZMlnw.«t  UNCtt,-j|nm«ilJe«ra<  > 

hilerprt'lea. 

*  Cbudiea  (2  Coks.  StUîek,,  90^1^0)  dotme  m'  ita-  *  ' 
cripliOD  de  leur  procé<.  Trcimdl  qnos  Jfiica  imp%r, 
cemunt  roslm  rcoj  et  il  appltuiuit  au  rctaUi^eiurut 
4e  l'ancienne  coosUtuUéo.  C'est  ià  qui)  jilite'ccUA  s<|i« 
tfsioe  u  biallière  aux  partisans  du  dcspolisni^^  .    , ,  ^.^  , 

 r-.>  . ,  r^unçiin  librrvi»  i;rdiiei  «»f<at  , 

M.'l>  tt  libertn  «lui  4^Bd  de  b  pi^  .il'ua  n«l||i'îai|, 
Durile  gm-re  lu  uum.  '  ,  '  , 
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tiens  de  punir  les  magislrars  d'Afrique  (jui 
avaient'piivé  te  peuple  romaio  de  sa  subsis» 
tance.  l>a  province  riche  cl  coupable  éprouva 
toute  la  rigueur  des  niinîsirf s  impériaux,  fini 
trouvaient  un  avantage  personnel  à  muUiplier 
les  complices  de  Gildon.  Un  édil  d'Honorius 
sembla  vooloir  imposer  sHenceanxdélateurs; 
mais  dht  ans  après  l'emperettr  én  publia  ttn 
antre  qui  ordonnail  de  continuer  et  de  re- 
nouveler les  poursuites  des  offenses  commi- 
ses dans  le  temps  de  la  révolte  générale 
Lesadhércus  de  l'usurpateur  qui  échappè- 
reot  à  la  première  fureur  des  loldatt  et  des 
juges  apprirent  sansdonie  avec  satisfaction 
le  destin  et  la  mort  de  son  frère,  <]m  ne  put  ja- 
mais se  fnire  panloiiner  les  services  qu'il 
avait  rendus.  Après  avoir  leruiuic  ilans  un 
seul  hiver  une  guerre  importante,  Mascezel 
Ivt  reçn  l^la  cour  de  Milan  avec  deé  applaa- 
dissemcns,  une  feinte  reconnaissance  et  une 
sppr^te  jalousie  *;  et  sa  mort,  peut-être  l'ef- 
fet d  uu  accident,  a  été  imputée  à  la  perlidie 
de  Stilicon.  En  traversant  un  pont,  le  pi  iuce 
maure,  qui  accompagna itle maître  gf'ncinl  de 
rOccident,  fut  renversé  de  son  cheval  dana 
la  rivière.  ÏJn  sourire  perfide  de  Stilicon  ar- 
rêta ceux  qui  s'i'njpressaient  de  le  secourir, 
et,  tandiH  (|n'ils  batançaieul,  Hafortuné  Mas- 
cezel pci  lin  la  vie 

Les  réjanisiaiices  ladcfaite  d*Afriqoe  se 
trouvèrent.  Iléurenscment  liées  k  celtes  du 
mariage  de  l'empereur  Honorius  avec  Marie, 
sa  cousine, Cl  fill(^  de  Stilicon;  et  cette  il- 
lustre alliance  sembla  donner  au  ministre  les 
droits  d'un  père  à  la  soumission  de  SOE  au- 
guste |)upille.  La  muse  de  Clatidieii  ne  garda 
point  le  silence  dans  cette  circonstance  glo- 
rieuse *  :  il  chanta  le  boidieur  des  époux 
couronnés*  et  In  gloirajdlun  héros,  auteur  de 
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leur  union  et  sootien  de  lenr  trène.  Les 
fables  de  l'ancienne  Grère,  qui  avaient  cestè 
d*êti*e  les  objets  de  l;i  loi  religieuse,  TurPTii 
sauvées  de  l'oubli  par  le  f;énie  de  la  poésie. 
l>e  tablean  du  Verger  de  Cyprtô,  le  Siège  de 
l'Amour  et  de  l'Harmonie,  Vénut  iortaotdss 
ondea  et  venant  répandre  la  douceur  de  mw 
inflttcnce  dons  la  cdnr  de  Milan,  pféscniont  i 
tous  les  siècles  les  sentimens  du  cœur  dans 
le  lanp::i'^'r  séduisant  de  l;i  fiction  allégorique; 
mais  1  nujKitieucc  amoureuse  que  Claudicii 
suppose  au  ymne  monarque    prétait  probs* 
blement  à  rire  aux  courtisans,  et  la  beauté 
de  son  épouse  (en  admettant  qu'elle  fût  belle > 
n'avait  pris  beaucoup  à  craindre  ou  à  espérei 
de  la  passiou  d'Honorius,  qui  n'était  encorr 
que  dans  sa  quatorzième  année.  Sérènc, 
mère  de  ton  épouse,  punriot»  paradntseM 
par  petsuasien,  à  dMërer  la  consomnunioii 
du  mariage.  Marie  mourut  vierge ,  dix  nns 
apri>9  ses  noe«;  et  la  froideur  ou  la  fnihloss-' 
de  la  couKlilulion  de  l'cnqioreur  coiil4ib«a 
sans  doute  ù  conserver  sa  chasteté', Ses la* 
jets,  qui  étudiaient  a«îgnenieaie«t  le  cirso 
tère  de  leur  jeune  souverain  ,  découvrirent 
qu'llonoriiis  n'avait  ni  passions  ni  talons,  i 
(|u*il  était  également  incapable  de  remplir  les 
devoirs  de  son  rang  et  de  jouir  des  plaÏMO 
de  son  ùge.  Dans  les  pi^ièrea  annéetét» 
jennesBo ,  il  M  livrait  vrfc-  ardeur  aux 
cices  do  l'arc  et  du  cbefui;  mait  H  lenoofii 
bientAl  à  ces  fatigantes  occupations,  soin 
pt  la  nourriture  des  volailles  devint  U  prin- 
cipale ail'aire  du  monarque  de  i'Occid<»H^ 
((ui  remit  dans  lea  main»  fermea-M  si9»ée 
Stilicon  lcaiénea4e  songouvamaine»!.  i'Iic' 
toive  de  sa  vie  auioritn  à-anupconner  quere 
prince,  nv  sous  la  pourpre^  reçut  nne  plus 
mauvaise  éducation  que  le  dernier  pay.saa4« 
SCS  étal»;  et  que  son  ministre  ambitiens  II 


«  Voyc2  le  code  de  Tlniodose,  I.  ix ,  tiL  39,lol3;  lU.  10, 
loi  19. 

2Sliltcon,  quî  préK'ndalt  avoir  «légalement  part  aui 
victoires  de  Tliéuilusc  el  de  ion  llls,  assure  que  rA(Vique 
M.  recouvr«?c  par  la  sa^esie  de  8esC0iucilS.CV«qra  Vin^ 
«riplinti  (  llt^  par  Baronius.) 

s  J  ai  adouci  le  rocil  de  Zosinat,  qui,  rendu  lîlt^nite- 
mnil,  parattrail  presque  incroyable  (I.  t,  p.  30,1.)  Ori>se 
Mue  1?  p;énéra1  h  me  damnation  étemelle  (p.  538)  pour 
avoir  violé  le*  droits  sacrés  du  saucluaire. 

*  Claudu>n,enqualîlé  dcpoélc  lauréat,  composa  un  prave 
^pilhalamp  dp  lroi%  o>nt  quaranlc  vers,  outre  quelques 
poésies  fescennines,  qui  fureul  chanlt^es  d'OB  loo  plus 
lilKCIs  preniire  nait  dii  nuurisge. 


t   CaktoVtlwm 

Jari  prlRrvfMi,  lanliiilM|ii«(il|ilt4bMi(m 

De  mptus  HoMV.  et  Maria,  287  ;  el  plus  Ubrero^'ft 
dans  les  poéaits  Aacanîiict,  1  t2-«2S.  • 

Quia  flam  dtcie*  iisïtrc  ^•iiiu,iU'>. 


2  Vovoz  Zo5lmf\  1.  V,  p.  m. 

3  Procopc,  de  BeU.  Gothico,  L  ^  c  2.  J'j  »i 
général  Is  coBddiemwflM  «M  aiipHrli  airi«* 

yttar  et  lrts>pw  pr  iilaMe  ipft  Mt  mhtefim  gw- 
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laissa  panenir  à  l'âge  viril  snns  essayer  d'cx- 
ciler  son  courage  ou  U'eclairor  son  juge- 
meiu'.  Les  prédécesseurs  d'Honorius  avaient 
coutume  d'aninier  la  valair  des  légions  par 
leur  exemple,  <m  an  mmos  par  leur  présence; 
et  les  dates  (te  leurs  lois  attestent  qu'ils  par- 
coiiraienl  avor  acliviir  foules  les  |tnivin(  «'s 
du  inontle  runuiin.  Mais  le  liU  do  riicodosc 
passa  sa  houleuse  vie  captif  dans  sou  palais, 
étranger  dans  son  pays ,  et  spectateur  pre»> 
que  indifférent  de  la  ruine  de  son  empire» 
qui  fut  aitatpu'  do  toutes  parts»  et  enfin  ren- 
versé par  les  ellorts  des  harljnres.  Dans  lu 
cours  d'un  règne  de  vingi-liuii  ans,  ci  nès- 
féoonden  grandsévénemeus,  il  sera  rarcuieni 
nécessaire  de  nommer  Tempereur  Honorius. 


CHAPITRE  XXX. 

ft#«olt»  4m  6«At.  —  TIs  itillcnl  la  GnW.  — -  Wctix 
pr;in<lci  invasions  de  l'ilalic  par  Marie  et  Radagaise. 
—  lis  soiii  repouMc»  par  Sliliroo,  —  Lks  GorinaiiM 
•'emparent  de  la  Gaule.  —  Usurpation  do  ContUintin 
en  Oociacni.  —  Ditgrkce  «1  nM>rt  de  SlilkMi. 

Si  \o%  stijVts  de  Rome  nvnient  pu  ignorerce 
qu'ils  devaient  au  grand  Tliéodose,  la  mon 
de  cet  empereur  leur  aurait  bientôt  appris 
arec  combien  de  peine»  de  courage  et  d'in- 
telligence, il  était  parvenu  à  soutenir  rédtfice 
rhancelant  de  la  république.  II  cessa  de  vivre 
ati  mois  de  janvier,  et,  avant  la  fin  de  l'hiver 
de  la  même  année,  toute  la  nation  des  Goihs 
avait  prift  les  armes  *;  Les  auxiliaires  barbares 
dépUtyêrenc  leur  ëtendard  indëpèndant/  et 
aTonèrent  hautement  le  dessein  que  leur  flS- 
rocité  méditnit  depuis  long-temps.  An  pre- 
mier son  de  h  trompette,  leurs  compatrio- 
tes ,  que  le  dernier  traité  condamnait  à  vivre 
en  puii  4b  leurs  vnmn  rutliques,  aban- 
doanévtni  toa  femes.ec  M^MteMleurépée 
qu'ils  îiiralent  posée  aWj  répugnance.  Les 
barrières  du  Danube  furent  forcées;  les  sau- 
vages guerrier  de  la  Scythie  sortirent  de 
leurs  forêts,  et  l'extrême  rigueur  de  l'hiver 
donna  occasioB  au  poète  de  dire,,  t  qu'ils 
9  minaient  leurs  énormes  dmriots  sur  les 

1  hm  l^oiM  d»  ThénhMe,  ou  pMSt  Glwdim  (iv, 

f  ons.  Bonor.,  il  1-1 18),  potirraiesl  faire  un  eseellcnl 
traité  d'édacatioo  pour  te  prince  ftaUlr  finie  nation  libre. 
Il  était  fort  tn-dessmd'Hoiiorhisetilews  sujeU  dégénérés. 

2  CbuJicri  pnrlc  rkiircmeiilde  la  râoUedes  Golbs  et 
dn  blocus  de  Coostantinople  (fn  Âufin. ,  liv.  ii .  7-100)  ; 
Zaim  »  liv.  pb  298  ;  «t  Jormiuiés,  tle  Rébus  geticis , 
c  »,  . 
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*  glaces  du  lleuve  ind^^  *.  ,»Les  bal^^ians 

iufortuués  des  provinces  au  sud  du  Danube 
se  soumirent  à  tics  calamités  avec  lesquelles 
vingt-deux  auiiées  d'habitude  les  avaieul  pres- 
que familiarisés.  Des  troupes  de  barbares, 
(|ni  tiraient  vanité  du  nom  de  Goths,  se  rc- , 
pandii  ent  désordonnément  depuis  les  o^^es 
de  la  Dalmalie  jusqu'aux  j)oru  s  de  Conslaii- 
tiuople*.  L'interruption,  ou  du  moins  la  di-  ' 
minutiott  du  subside  accordé  aux  Goihs  par 
la  prudente  libéralité  de  Théodose ,  servit  do 
prétexte  à  leur  révolte.  Cet  affroui  les  irrita 
d'autant  plus,  qu'ils  nu'prisaient  les  timides 
(ils  tle  cet  empereur;  et  Ils  l'urenl encourages  ' 
dans  leur  ressentiuicutpar  la  faiblesse  ou  pur 
la  trahison  du  ministre  d'Arcadius.  'Les  frc- 


quentes  visites  que  Ruflu  faisait  au  camp  dès, 
barbares,  son  affectation  à  imiter  leur  appareil 

de  guerre ,  parurent  une  preuve  sulTîsnnic 
de  sa  correspondance  criminelle,  en  même 
temps  que  les  ennemis  de  la  nation, .  suit  par 
reconnaissance  ou  par  politique,  exccptateiii 
avec  attention  de  la  dévastation  générale  les 
tlomaines  <iu  préfet.  Les  Goths,  au  lieu  d'o- 
béir aveuglément  aux  |)assioiis  vioIent<'s  tic  ' 
leurs différens  chefs,  se  laissaieul  diriger  p;ir 
le  génie  adroit  et  profond  d'Abric.  Ce  général 
célèbre  descendait  de  la  noble  race  dcsBaltl',' 
t|ui  ne  le  cédait  en  dignité  qu'à  nilusiraiiuu 
royale  des  Amali.  Il  avait  solliciié  le eonmian- 
demeut  des  armées  romaines,  et  le  relus  de 
la  cour  irojiétfalërëxcitaà  lui  en  faira  scntli-  h  ' 
folie.  Uréiidtbt  d'employercontré lés  Romains 


t    Alii  ptr  ltrç.i  ftrofis  .   i  . 

t'jDublI  MlldMi  rtmiit;  u|icru<|iM  rtmto     '      '  '■  ' 

Ç{«HdicQ,|El  Onde. amusent  souvent  leur  inugiDstion. 
par  des  métaphores ,  eu  subsliluanl  tks  i^Uiccà  c|)aiss«!»  à. 
df!S  eaux  liiiuide^.  •  »  o  .  •'■,*•■>• 

>  Jt!r6aet  t.  r»  P*  26.  [1  licbe  de  ooÉSoltv  son  aM" 
Héliodoce,  évfqiied'Altioum,  de  la  perle  de  sou  nerea 
N4v«licB,eii  lui  faisa^  on  détail  coriein  dfi  |ous  Jttp 

malheurs  publitxi  et  parliculîm  de  ces  teiiips.  (  Vofcx 
raiemonl ,  Mém.  Ecclés. ,  t.  xu ,  p.  200 ,  etc.) 

3  BatUia  ou  bold,  en  français  hardi:  Origo  aiiri(i«-a^  . 
dit  Jornandto,  c.  'Ht.  Celle  race  illustre  fut  luii^^-teuips  célè- 
bre en  France,  dans  la  prot  iiice  golliique  de  St^UniaïUc  un 
I^nguedoc,  sous  la  dcuoniinatioii  corrompue  de  Baux  ;  rl 
une  branche  de  celle  famille  funna  depuis  un  élablisscnicnl 
dans  le  royaumcde  Napics  [Grolius,  in  i'ivlcgom.  atli/isl. 
Golhic. ,  p.  53\  Les  seii^ncurs  île  Baux ,  près  d'Arles ,  l'I 
de  soixante-dis  terre?  qui  en  rcle^aieiil ,  tétaient  indépcn- 
dans  des  comlt»  de  Provence.  (Longui^ruc,  Descripliuu  da 
la.FrsntervtiitP'357. ..  ' 
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DECAD£KCE  DE  UEHPIRE  ROUAIN, 


les  talent  dont  ils  s'étaient  volontairement 
privés.  Qaelqne  espoir qii*eùt  Ataricdcso  ren- 
dre mnllro  (le  Constantinopic,  ro  judiflrux 
géuérni  alxiiidunna  Li('nl«")t  crtlo  «'iitroprisf 
iinpr;ui(';ible.  Au  milieu  d'une  cour  divisée  et 
d'un  pou|ile  mécontent,  l'empereur  Arcadîus 
tremblait  i  lavne  d'one  armée  de  Gotlis; 
mais  les  fortificaiions  de  In  ville  suppl(^uienl 
au  riKiru|Uo  de  vnipur  el  (\(^  ^rt-nio.  Dn  »  ftlé  de 
la  tel  rc  et  de  la  uier,  la  (•a|)iiale  pouvait  ai- 
séuient  braver  les  iraits  impuissnns  des  bar^ 
bores.  Abric  dédaigna  d'opprimer  pins  long- 
temps les  )»euplos  soumis  et  ruinés  de  la 
nirnre  cl  de  la  Daoie,  et  i!  nlla  elierrlifr  !a 
iPloireeilabowlanre  dans  une  province criiap- 
|)ée  jusqu'alors  aux  ravageH  de  la  guerre  '. 

Le  caractère  des  officiers' Hvtls  ec  militai* 
res  auxquels  Rufin  avait  confié  le  gonvernc- 
ment  de  la  Grèce  coulirma  tes  sotiprons 
publics:  **t  l'on  ne  dotiia  plus  qu  il  n  eui  le 
dessein  de  livrer  au  cliefdesGoUis  ranciemic 
patrie  des  sctenœs  et  de  la  liberté.  Le  piio- 
consul  Anttocfaus  était  le  fds  indigne  d'un 
père  respectable»  etOcrontioSt^ni  comman- 
dait les  troupes  provinciales,  somM:ri!  plus 
propre  à  exécuter  les  ordres  lyraauiqiics  d  u»i 
despote,  qu'a  défendre  avec  courage  et  iniclii- 
gence  un  pays  admirablement  fortifié  par  les 
mains  <le  la  nature  M  i  le  iravci^sa  sans  rosis- 
lance  Ifs  plaines  (h'  Mac**(loineeld<' lliessalio. 
jusqu'au  pied  du  mont  (H^ta,  (pii  forme  une 
cliauie  de  montagnes  escar|ïce8,  dont  le  som- 
met, couvert  de  bois  serrée,  éiait  prescpic 
impénétrable  à  sa  cavalerie.  Elles  s'éten- 
daient d'Orient  en  Oocidcut  jusqu'aux  -bords 
de  la  mer,  et  ne  laissaient  entre  le  préripice'  i 
le  golie  Malien  qu'un  intervalle  de  trois 
cents  pieds,  qui  se  réduisaient  dans  quelqutfs 
endroits  à  une  route  étroite  où  il  ne  pouvait 
passer  qu'une  seule  voiture  *.  Ud  générai  ha- 
i)ile  aurait  ricMcmeut  arn^té  et  peut-être  dç- 
iniit  l  anni  e  des  doilis  dans  celle  ^'or^je 
étroite  des  Tliermopyles,  où  Lcouidas  el 
trois  cents  Spartiates   avaient  glorieuse- 

<  Zosiaic  (  1.  V,  p.  Jiii-'^iô )  est  le  mrillcur  guide  pour 
U  oodiuéte  delà  Crterim^kf  passages  el  les  alliidom 
de  Claudien  sont  MItMIl  4e  tntU  de  ktinMn  poor 

riiisloire. 

2  Coanpwei Hëroéole  (tu  ,  c.  17())  et  ni^-Ute (txwt, 

là).  Ce  passage  t^roil,  (liTctiilnit  la  («rére,  a  prolia- 
Itlemeal  fie  clargt  succet^iteoit'iii  par  lou»  le»  envabi»- 
leurs  sneeettlb. 
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ment  dévoué  leur  vie  ;  et  pent-étre  la  vue  de 

ce  sol  sacré  aurait-elle  ranimé  quelqnèsëtia* 
relies  d'ardeur  miJilaiiT  dans  le  nrtir  dps 
Grecs  dégénérés.  Les  troupes  qui  ncmpaimil 
le  détroit  des  Tliermopyles  se  retinTcnt, 
conformément  h  Tordre  qii*on  leuratàtidoi* 
né ,  sans  entreprendre  d'arrêter  AlaHe  ou  de 
retarder  son  passage  1>es  plaines  fetlilesdf  b 
Phocîdf  etdelaRéoliefurcnibieniAt  roiivprtps 
d'une  mu liiiude de  barbares  qui  massacraient 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  tetarmes, 
et  entraînaient  avec  enx  les  plttsbellesfainDii 
et  les  troupeaux  à  travers  les  llammes  dort 
ils  incendiaient  leiirs  vîllaf,'es.  î.es  vo^-npHin 
ijui  visiteront  lon^'-tenij)s  après  la  (jtk; 
distinguèrent  encore  |es  traces  de  la  marche 
des  Goths  ;  et  la  ville  de  IMbes  dUTiMiB 
sa  conservation  à  ses  sept  portes.  q«ft Teto' 
pressement  qu'Alaric  avait  de  s'empai'^r«!*A 
iliénes  el  du  port  dn  Pirée.  La  nx'nie  inip 
tience  l'eugageuil  à  éviter  le  ï-eiartl  et  le 
danger  d'un  siège  en  offrant  une  c^pituUttioti: 
et,  dés  qne  les  Athéniens  eUtèadiielit  M'Vrfi 
de  son  héraut,  ils  consentiront  àilv^b 
plus  grande  partie  de  leurs  richesse-;  iio-" 
racheter  ht  ville  de  Minenc  et  ses  liabiiui  > 
Le  traité  fui  ratiGc  par  dus  sermons  solen- 
nels, et  observé  réciproqnément  MeeWé* 
lité.LeprincedesGot]ttentrirdanabi-«illr,  sf- 
compagné  d'un  petit  nombre  <le  troupes  cIk»- 
sies.  Il  y  prit  le  rafraiehisscmentdu  bain,  nr- 
cepta  un  reps  splendide  chez  lo  magistrat,  •  < 
affecta  démontrer  qu'il  n  était  poin(<éiraiig^r 
aux  usagesdesimtions  civilisées  *,  IftiiaNÉili 
territoire  de  l'Attiqne,  depuis  le  prornoonirc 
(]r  SiTiiinin  jiîSfjn'a  la  xille  de  McgarC.fBtb 
proie  des  flammes  et  de  la  destruclion;  ei,M 
nous  pouvons  nous  servir  de  la  compar;u»<^n 
d'un  philosophe  contemporain  »  Athéîwselle- 

I  11  pas» ,     Eaneirias  f  in  FH.  IHtitMôph. ,  f.  01. 

wlil.  Cdinmolin ,    ISWi) ,  *  IravtTs  le  dèiroil  6ft  Tli«- 

'  Pour  me  coiiformer  à  Jérôme  el  à  Claurfiin  " 
nufln  V.n\i'M  «  b.irç.'un  peu  le  rérit  <lc  Zfltiiw. 
qui  ctierriic  à  aiUnicir  Icsralaniilés  de  la  Grèce. 

SyMMUs  (  Epùt.  CLVi,-  p.  2n,  Mit  Pela*  '  ^""^ 
quWlWmfi,  dont  il  ruptili-  les  malheurs  àl".ivari"'iiul!»«' 
consut,  «"lail  plus  raiu»'«!>e  alurs  |»ar  son  conna»""' * 
mid ,  que  per  teséeetoe  dr  pliileeapble. 
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même  rrssrmMnit  à  la  ponn  vide  s;^i)î:jlantc 
d'une  viciimn  ollVrle  <ni  sacrilicc  La  dbiancc 
de  Mégarc  à  Corioihe  u'cxcédail guère  ifçote 
milles;  mata  tu  matartùtc  rvut^  «l^miiiMîoa 
expresûve  qu^Qe  porte  encore  chez  lie» 
Grecs ,  auraîl  été  facilement  rendue  impra- 
ticable pour  une  armée  d'cimcniis.  Los  bois 
f'paisct  obscurs  du  nionl  Ciliiéron  couvraieut 
rinlerieur  ilu  pa)s.  Les  roclicrs  Scironiens, 
qui  hordbimi  U  rivage  »  semblaient  tuspen- 
dns  «ir  le  Moller  étroit  et  tortneux,  dans 
une  longueur  d'environ  six  milles  i  le  long 
(les  rotes  do  la  mer  L'isthme  de  Corinthe 
uMiKiit  lo  passage  de  ces  rochers  si  détestés 
dans  tous  les  siècles;  et  un  petit  uomLrc  de 
ImvM  toUais  aviaient  facilenont  défendii 
HA  relmeiieaioBt  t^poraire  de  einq  ou  six 
milles  f  entre  la  mer  d'Ionie  et  la  merCEgée. 
Lf*s  villes  Au  Péloponèse,  se  liant  à  leur  rm}- 
part  naturel,  avaient  uégli^'é  le  soin  de  leuis 
niurb  anlkjues ,  et  l'avarice  dei>  gouverneurs  i  < 
ranaiBi  trahit  celte  flnlhewretisc  proviiu  f* 
■pc4e  rofoir  épuiaée  K  Arg» ,  ^^porte  «  CkH* 
rinihe,  cédèrent  sans  résistance  aux  arn^cs 
des  Gollis,  et  les  plus  lieiireiix  des  liabilans 
furent  ecux  qui,  prenuere^  viciinics  de  la 
fureur,  évitèrent  le  spectacle  aiïreuxde  leurs 
flintaoM4B  ceadieB  etjde  leHVf  faniiUe»  àuu 
Ice  De»»  le  pMgedes  viiK»  «t  fies 
statves,  les  barbares  cons(d«;rèrent  plus  la 
valeur  de  h  matière  que  lo  prix  de  la  main- 
d'neuvre.  Les  femmes  captives  se  soifmtreut 
aux  loiS  do  la  gucrri!  ;  iu  puà^esiiion  tk  la 
betlrtieorntilo  ràcimipflaM  à'toiirinlr,  et 
ii-*.  .   .    '    •  .        •    '  <  

I   MUif  1  uni  s.Sr<i«{*  nrxb  '  ■  .  ■ 

rodiers  Sciromem  (1.  i,  c.  4,  p.  f07,  Mît.  Knbn.>,rt 
U06  vopp:rurs  mndcriits,  Whr.  Ii  r  '|t  1  d  Minti  lli  r 
(p.  SOtii).  «il  Mit  BiÂâi  Uuitfic  *iii;^nifiuHk.  ^ilrieii 
rendHtofoutc  pnitk!aU»faiw4nn  «oilwwl»  IM 

2Claudi«ii  (ui  Ihifui.,  I.  ii,  lî5C.,  et  ilc  /Jcll.  f;ctiC0t 
611>e(c-)  peint  Yaguemcnl,  mais  paUi^tiqtwKot,  ceUa 
MènededévMliAlra. 

J  tfit.fMuttftt  i^«fat»i  Jt«*  TiT^axi{,  rte.  Crs  sui>«'rl)e^ 
vers  d'Homère  (Odyss.,  1.  v,  306),  ont  ^  transonts  par 
m  des  Jeunes  capUrs  de  Corinlhe  et  ks  teraws  4e  tUvOh 
■despcnrent  sorrir  à  prouver  que  si  le  grossier  conqué- 
rant Ignorait  la  valeur  d  m  poftadt  flrigflwlt  il  n'en  pos- 
sédait F»  moins  ta  vèffMde  bmM*  4e 'MÙ  goAt,  on 
canir  bienfaisant.  TtMarqœ,  5>niqiMlefc,  L-Bt,  i  3, 
p.737,édil.Wechel).  ■  • 
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les  Grecs  ne  pouvaient  pas  raisonn^leinci^ 
se  pl  niidre  d'un  abus  jui>tiHé4»ur  rexcmple' 
des  II  uipi  héroïques  «,  Les  diiw:WAiaj?s.\lç  «e 
peuple  fameux,  qui  jiff4it.ooasi4(^'r4^A  valeur 
et  btdiisdpliiie  comme  les.nHmieufe^|Qr4^(ir' 
caticps  de^mrte,  ne  se  rappejiiient  plius  lu 
réponse  courage»:  '  d'nn  de  leurs  am  ètrcs  à 
un  guerrier  plus  redoutable  qu'Aturiç  :  «  bi 

>  tu  es  MU  dieu,  |u  n  opprimeras  poiui  i-cijx,^ 
»  qui  ne  t*ont  pes  ofleâséiiî  tu  u'es  quMfi.;. 
f  Iwumei  evauoe.  et  tu  trourvcra^  de»  h^9^..<: 

>  mes  qui  ne  te  cèdent  ni  en  force  ni  ep  cott*- 
»  mgc  »  Depuis  les  Thermopyles  jusqu'à  . 
Sparte,  le  rh<'(  d<\s  Golliseoniinua  sa  îuareh« 
victorieuse  t  salas  rciieuiitrer  un  seul  euueuii 
ftnn4jmiifiwde»proséi)icsdu  pag»ni«nuMM- 
pirantAMure  avcie  cenfianee  que  le  dêeese 
Âlinerve,  armée  de  sa  rédoittable  égide,  et 

î  l'ombre  nj'^MrtcrMit*'  d' Achille^,  défendirent 
les  murs  d  Atlii  nes,  et  que  Tripparii-ou  ci*  s 
iiviuiies  do  la  Orèce  épouvanta  le  iiarili 
i(;(mi|iiéDtHL  DanfeKua  eièelc  fiScàml  «a  roini> 
icl«s,-il  eenitpeuMlce  înjaftic  tfe  iiriTier  Zo- 
eime-decitteresseÉtee  connnuBe  ;  -eepcedant  1 
on  ne  peut  pns-  se  dissimider  que  l'ima-  .• 
^^iiiatiou  d'Alaric  était  mal  préparée  à  rece- 
voir, soit  éveiile,  soit  eu  songe»  les  visioiis  de 
}a  supcnrîliai  grecque;  Le  InrtNif  o  Ignorant 
ji'avint  pMbablemRnt  jamais  -onicadu'pbplbr- 
ni  des  chants  d'ilomùi'e.^  uèdo4a  repoiumée 
<V  Kch'iW^  ;  et  la  foiehrctiennc qui'ii  professait 
dévotement  lui.  ^nsetguait:  à  nu^risoe  les 
divinité»  imaginaires  de  Korac^et  d'Athènes,  i 
UÎBvadiomde^  G9Uitii<oiiiUos€>vir«&  iwlovor- 
les  <mtels  du  paganisme,  contribua,  un  muas 
aecidenteMenu'iit ,  à  jmi  anéantir  les  dernières  ' 
titieea;  «lies  mystères  de  Cérùs,  qui  subsis- 

*  i  l|oAère9«rks,«aas.««s«  4el«pMlci|tt«^«(nvUiro  des  . 

fmoics  uiptives,  quiUvrcrcnl  leurs  tlinrmrs  <  t  (Immc-  . 
reiil  mCûie  Ifurs  m'urà  aux  moutti  iiTS  de  leurs  trcros,  de 
leurs  fiff»,  etc.  Bfdne  à  rtfnrtoDté,  'hvec'uit  t^i*!  'adml'  ' 
nlilf,  iHH-pnv^ion'MHMaMb4wttmMtM<i'Er!i^ite  ' 
,éprtatd'Aeliid*.  i*  ^  ■>   .  ■ 

tPlutarqnc  (m  Pyrrho,  t.  n,  p.  471,édit.  IMan.) 
1  nnp  la  r<  ponse  liUfii»li'  dalH  l'idionic  laconi«ioe.  Pyr^ 
rlnu  attaqua  Sparte  avec  vtegt^nq  mtWehomttMasd'io-i' 
AMirtc,  4wBÎiîllt  (ihiwJliïrt  ^iïiiRl*^uil'ft'iHvfcias.,*el''' 


la  d  ' 


11'  M'tli 


s;\ns  fi)ilifir.:Uotis  Dit  lin  !>i1 


éiogedebloia  d«Ljcorgnc,  m6ine  au  fflouent  de  leur 
4Mtai.  '      -^t    «  < 

3  Tri  pf^ut-ôue  ^momm  YéfUwMtmmttipifiMiti 
(Iliade,  u,  164). 
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m  DECADENCE  DE  1 

talent  depuis  dix-lmit  rontsaiis ,  no  survc'cii- 
rcut  point  i\  la  deblrucliuu  li  Kleusis  et  aux. 
calaniiiés  de  UCi^o 

Ua  peuple  qui  a'attendak  plus  rien  de  se& 
armes  ,  de  ses  dieux ,  ni  de  son  souverain , 
plaçait  son  unique  et  dernier  espoir  dans  la 
puissanee  et  la  valeur  du  général  de  l'Occi- 
dent ;  StUicoD,  à  qui  l'on  n'avait  pas  per- 
mis de  repouKer  les  destmcleiir»  de  te 
Grèce,  s'avança  pour  la  délivrer  Ml  équipa 
une  flotte  nombreuse  dan»  les  ports  de  l'Is- 
trie ,  et  ses  troupes ,  aprôs  une  navigation 
heureuse  sur  la  mer  d'ionie  ,  débarquèrent 
sur  risilunc  auprès  des  ruines  de  Coriotl|Le. 
Les  bois  etles  mooiafpies  de  TArcadie  devins 
rentle  théâtre  d*uo  grand  nombre  de  combats 
douteux  entre  deux  génémiiv  dignes  l'iui  do 
rautrc.  La  persévcraiico  et  lo  génie  du  ro- 
main remportcreut  ;  et  Us  tioths,  fort  dimi- 
nués par  les  maladies  et  par  la  désertion ,  se 
reUrèreot  leotemeot  sur  la  bautë  roomagne  de 
Pholoé,  près  dessources  du  Pénée  eldcs  fron- 
tières de  l'Elide,  pays  sacré  qui  n'avait  point 
encore  éprouvé  les  ralaniilés  de  la  guerre 
Slilicou  assiégea  le  camp  des  barbares,  dé- 
tourna le  cours  de  la  mièrc  *  ;  et,  tandis 
qu'ils  souffraient  les  maux  insupportablesde 

t  £unapîos  (in  vit.  l'hilosoph.»  p.  00-93)  parle  d'une 
Imipcfl»  moines  qnl  trahirent  la  Grèce  et  sdiirent  l'ar- 
nié»'  «les  r.olhs. 

3  i'our  ia  guerre  de  Slilicou  eu  Gràse,  comparez  le  réât 
iisparlial  de  Zozimc  (  I.  t,  p.  2»5, 29G),  aveelenicil  raoï- 
pli  d'iuIuIaltOD  de  Claudicn  (i  Consul.  Slilich.,  I.  i, 
172-180}  IV  ions.  J/ohoi:,  420-487).  Comme  l'évcnc- 
nent  ne  ftit  pas  gtorieux ,  il  eA  tndté  «ne  une  «bscurllé 
ftiri  adroite. 

3  Les  troupes  qui  (ravcnaieut  l'Élide  déposèrent  leurs 
armcâ.  Celle  scctirilc  enrichit  les  Eléens  qui  s'adon- 
naioHl  à  I  a^rit  «Hure.  I/?s  riclicsses  atnenèrenl  l'oi^ueil  ; 
ils  dt^daignércnl  leurs  prinicgcs  et  en  Turent  punis.  Polybe 
leur  conàeilic  de  relourner  dans  leur  cenle  nu^iquc. 
Vo^'CZ  un  disraiirs  s.iv:>iil  el  judidenx 4|il0 M.  Wflrt  •  isll 
CD  lélc  de  sa  IradiK  lion  de  l'iiidarr. 

*  Claudieo  C  iv  Cous.  Uon.,  460  )  fait  allusion  à  a> 
ftil,  nos  nommer  la  rivière,  peut-Mre  l'Alphée  (i  Cons. 

Je  sapposmUcependant  ptolftt  te  Pénée,  dont  le  cours 

fuiblc  roiil  '  l'.insuii  lit  vaste  et  piofonil  t  u  r  ,  l'Élide 
et  seJcUc  dau!i  b  mer  att-dessiMudc  tylli-iit^.  U  avait 
ëè  joint  à  l'AIplioc ,  pour  nettoyer  les  ctables  d'A«- 
(  Cdlarius,  t.  ^  p.  700}  Voyages  de  Cbandler 
p.  2tiO;. 


/EMPIRE  ROMAIN,  (898 dep. J.4:.) 

la  soif  et  de  la  faim,  le  général  romain, 
pour  prévenir  leur  fuite,  fit  entourer  leur 
camp  d'une  forlé  ligne  de  cirèoévàUalioii; 
mais,  conq[>tant  trop  sur  la  victoire,  aprèsavoir 
pris  ces  précautions,  il  alla  se  (It'las&er  de  ses 
fatigues  en  assislanl  aux  jeux  des  thrnirp* 
grecs  et  à  leurs  danses  lascives.  Ses  soldais 
quittèrent  leu^s  drapeaux,  se  rcpitiidireit 
dans  le  |)ays  de  leurs  alliés,  et  les  d^ponil' 
lèrcnt  de  co  qui  était  échappé  à  l'anifitéétt 
Barbares.  11  pqralt  qu  Aîaric  saisit  ceroomrBi 
favorable  pour  exéculcr  une  clc  ros  «HUre|)n- 
SCS  hardies  dans  lesquels  l'habilelé  d'un  gé- 
néral se  déploie  avec  plus  d'éclat  que  dm  ^ 
le  tumulte  d'un  jour  de  bataille.  Four  tt  i 
tir(  r  de  sa  prison  du  Péloponèse  »  il  £df  ! 
Iaiiforc(M- les  relmnclvemens  dont  son  caiu|i 
élait  environné,  oxéniier  une  mardie  difli- 
cile  et  dangereuse,  de  trente  railles  ju*»  , 
qu'au  golfe  de  Corintlie,  et  transporter  se» 
troupes ,  ses  captils  ot  ses  dépouUUs  à 
l'autre  côié  d'un  bras  do  mer,  qui.dausl'eo- 
droit  le  plus  étroit,  eiilro  l\!iian»  cl  la  rôle 
opposée ,  est  large  d'environ  un  demi-niill»  '. 
Ces  opérations  furent  sans  doute  secrèlci», 
prudentes. cl  rapides,  puisquo  le  généni 
romain  apprit  avec  la  plus  grande  surpris* 
que  les  Goths,  après  avoir  éludé  tous  ses  ef- 
forts, ('(aient  on  pleine  cl  paisible  possc'^v.ia 
(le  riinpoiuiiuc  pruvince  d'Epir»».  Ce  iiKiliiiu- 
reux  délai  donna  b^  temps  à  Alai  ic  de  m- 
cliire  le  traité  qu'il  n^^gociait  secrèlcoieBl 
avec  les  ministres  do  Gonstaotinople.  ^W 
tre  hautaine  de  ses  rivaux,  et  la  crainte  d'uoe 
jîuerrc  civile,  forcèrent  Stili»*on  à  se  rt'iir'"r 
des  états  d'Arcadius,  et  à  rcspeeter,  danslVii- 
ncmi  de  la  république,  le  caractère  hoDor-- 
ble  d'aUié  et  de  serviteur  de  Fempereur  CO* 
rient.  I 
«Un  philosophe  grec*,  qui  visita  Consiaon-  i 
nople  peu  de  temps  après  la  mort  de  { 

■ 

«  Slrabon,  1.  vu»  p.  517;  Pline,  Ifisl.  Naisr.,  w»  Jj 
Wiiecler,  p.  308-,  Clmndler,  p.  275.  Ils  mtMtWA^ 
dilTércns  points  rinti  r^allc  des  deux  côtes.    , 

2  Synedus  passa  trois  ans  (  A.  D.  397-480)4 
tinopte,  eonmo  dépité  de  Cyri^ne  à  l'empereur  Vrcaiu^ 
!l  lui  pri'vi'nta  une  niiroiirn"  il  ur,  d  prononça  detJBll»  ^ 
cediscdurs  inslrucUf  ilc  fit\;no,  (>.  1-32,  clil-  Pïta'-'*'  '  : 
rte,  loti).  Le  phUoaophe  rm  fait  évoque  de  Pif^em**., 
A.  n.  1!0,  rl  mounil  à  ptu  piOs  rn  m  ( Vo) «liUCBWf. 
1  Mciu.  licflcs.,  t.  xii p.  4jy-ij4 ,  WWrUSi.  ) 


Digitized  by  Google 


(308  ùop.  .r.-c.)  • 

dose,  a  j)n)»li(''  dos  opinions  lihôralos  sur  les 
devoirs  des  souvt  rai^is»  et  sur  l'cial  de  la  n?*- 
publique  romaine.  Syiicsius  olisérve  et  dé- 
ploré fabosluiicsté  que  rimpradeote  bonté  dé 
Fempercur  dëfnnt  avait  Introduit  dans  le  ser- 
vice militaire.  Les  ciloyrns  et  les  siijcis  ;k  hc- 
triiont,  poiimno  sominpd'argentfîxcj  cxrnip- 
lujii  du  devoir  imlispensablc  de  délendrc  la 
paii  le,  dont  h  sûreté  se  trouvait  confiée  à 
des  iKirbares  mercenaires,  tes  fogiUrs  de  la 
Scytbie  possédaient  et  désbonoraient  une 
partie  des  plus  illustres  (li;j;nîi('s  do  rcmpiir. 
Leur  jeunesse  léroi  c,  qui  dédai^^naii  \o  juug 
salutaire  des  lois,  s'occupait  plus  ilcs  moyens 
d'acquérir  rapidement  des  ricliesscs,  que  d'i- 
miter les  arts  d'uu  peuple  qu*eUc  haïssait  et 
méprisait  également;  et  la  puissancq  dcsGoiIis, 
semblable  à  la  pierre  de  Sisyphe  poi  pciuelk'- 
nient  suspendue ,  mentunîl  toujours  la  paix 
et  la  sûreté  de  l'état.  Les  moyens  que  Syne- 
sius  recommande  annoncent  les  scntiutcns 
d'un'  patriote  liardi  et  zélé.  11  exhorte  Tempe- 
reur  à  ranimer  kl  valeur  de  ses  sujets  par 
l'exemple  de  ses  vertus  et  de  sa  fermeté ,  à 
Vinnnir  lo  luxe  de  la  cour  el  dos  camps,  à 
substituer  à  In  place  des  Ijarbares  mercenai- 
res uuû  année  d'hommes  intéressés  à  dé- 
fendre leurs  lois  et  leurs  propriétés,  à  tirer, 
dans  ce  moment  de  crise  générale,  l'<Mivricr 
de  sa  boutique  el  le  philosophe  de  son  école, 
à  réveiller  le  citoyen  indolent  du  sonj^e  do 
ses  plaisirs,  cl  à  armer,  pour  la  protection  de 
i'aijricuUarc,  les  mains  rustiques  des  robus- 
tes laboureurs.  II  excite^e  fils  de  Théodose  i 
se  meure  à  la  téte  d'une  telle  arm^  qui  mé- 
rkeraitlenom  de  romaine  et  en  déploierait  le 
courn^îe  ;  à  ;!!1;u]1!<m-  la  rarr-  (î(  hnrbarcs,qui 
n'ont  daulre  valeur  (pi  inic  [[[ipciuosité  peu 
durable,  et  à  ne  point  ({uiucr  les  armes  qu'il 
ne  les  ait  repoussés  dutf  les  déserts  de  la 
Scythie»  on  réduits  dans  Tétat  de  servitude 
où  les  Lacédémoniens  tenaient  précède tn- 
nicnt  les  llulcs'.  La  courd'Arcndlus  loua  le 
7 rie,  applaudit  à  l'éloquence  et  néc^:lîî:^ea  l'a- 
vis de  Synesîus.  Peut-ôlre  le  plnlosophe ,  en 
adressant  h  Tempereur  de  rOricnt  un  dis- 
cours vertueux  et  sensé  qui  aurait  pu  oonve-- 
air  à  «a foî de  Sparte^  vnM  iiégl^é  de 

t  ISlfaeiittHiii  JbyiWi  p.  3I-2S. 
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rendre  suti  projet  praticable  dans  les  rirecn- 
stances  on  se  trouvait  un  peuple  dc.L,'t  neré. 
Peut-être  la  vanité  des  ministres,  qui  jn  enncnt 
rarement  la  peine  de  réfléchir,  rejoia-t-elte 
comme  ridicule  et  insensé  tout  ce  qui  excé- 
dait la  mesure  de  leur  intelligence,  ou  s'éloi- 
gnait «los  formes  er  des  préjuj^i'-s  élaldis. 
Tandis  cjue  le  discours  de  Syuesius  cl  la  des- 
truction lies  barbares  faisaient  le  sujet  de  la 
conversation  publique,  un  édil  publié  h  Cott' 
stantinople  déclara  la  promotion  d^AIaric 
au  rang  de  maître  général  de  Hllyrie  orien- 
tale. Les  provinciaux  romaiJis,  et  les  alliés 
qui  avaient  respecte'  la  fui  des  traités,  virent 
avec  une  juste  indignatiou  récompenser  si 
libéralement  le  destructeur  de  la  Grèce  et  de 
i'Épire.  Le  barbare  victorieux  fut  reçu  en 
qualité  de  magistrat  légal  par  les  villes  qu'il 
avait  récorntnent  pill'  cs.  Les  pères  dont  il 
avait  massacré  les  lils,  les  maris  dont  il 
avait  violé  les  femmes,  fui*ent  soumis  à  sou 
autorité,  et  le  succès  de  sa  révolte  encou- 
ragea rambillon  de  tous  les  chefs  des  étran-** 
gers  mercenaires.  L'usage  qu'Âlaric  fit  de 
son  nouveau  commandement  annonce  l'es- 
prit ferme  et  judicieux  de  sa  f)or!'iqne.  Il 
envoya  iinmédiatcmeut  aux  quaiie  maga- 
sins ou  manufactures  d'armes  oflîensives  et 
défensives ,  Margus ,  Ratiarla ,  Naissus  et 
Thessaloniquc,  l'ordre  de  fournira  ses  trou- 
pes une  provision  exiraortiinaire  de  Iwu- 
cliers  ,  de  casques  ,  de  lances  et  d'épées. 
Les  infortunés  provinciaux  furent  contraints 
de  forger,  les  instrumens  de  leur  propre 
destruction;  et  les  barbares  virent  dis* 
paraître  l'obstacle  qui  avait  quelquefois  ren- 
du inutiles  î^-^  efforts  de  leur  courage La 
naissance  d  Aiarrc,  la  renommée  de  ses  ex- 
ploits ,  et  la  connaissance  de  son  ambition , 
réunirent  insennblement  sous  ses  étendards 
tout  le- corps  de  la  nation  des  Gotbs.  Du  con* 
sentement  unanime  des  chefs  baribareSile 
maître  général  de  l'Ulyrie  fut  élevé  sur  un 

t  Qni  r.Tdrn  rumpit 

Mtator  :  qai  «rrat,  egit  :  imMot  kebkfx 
Cenlls,  rt  Epinun  naper  popnlatu»  iaullufli, 
Pnriidrt  mjTim  ;  lam,  ^uo*  oInHit,  amko« 
iBfrfditur  niuro«;  IIIU  rcfpooM  dalarns 


Claudien,  in  £uirop.,  i.  ii,  212.  Aiaric  applaudi!  à  sa 
propre  poHUqM  (ife  BdL  GeHe,  639^  )>  du  " 
qull  fll  ée  MU  wtorité  CB  lUyric 
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bouclier,  selon  lancicunc  coulumn,  cl  pio-  } 
clame  sulrnnellomcn!  roi  des  Visigotlis 
Armé  de  (  elto  «loublo  auioriu-,  ei  posic  sur 
les  liinilcs  de  deux  empires,  il  vcntlaii  alier- 
ituiivcmcnt  sci  trompeuses  promesses  aux 
cours  des  doux  souverains';  innis  enfin  »  tas 
.de  dissimuler,  M^r\c  osa  déclarer  cl  exceu- 
ler  l'audacieuse  rêsolmion  d'euvaliir  l'empire 
de  rOrriflent.  Les  provinces  d'Europe  qui 
apiwrtcuaieui  a  l  Oriciil  cUiienl  épuist-es  ; 
cdles  dc,rAsîe  éuiieipt  inaccessibles;  eiCon- 
Stanlinoplc  avait  bravé  tous  ses  ciïorts.  1/u- 
palenic  conlrée  de  l'Italie,  qu'il  nviiii  visit('c 
deux  fuis,  tenin  son  avidtU"  ;  il  se  llaua  d  ar- 
borer  éieiidards  sur  les  luurs  de  IlonK', 
et  d'enrichir  îîon  jirmjic  ^\eç  dvpOMÎtlcs  <pic 
irois  cents  j  irioinpliei  y  a,va\cni  rassom« 

'ji>i^es(*;'  . 

Le  peiil  rond)re  de  f.ms  '  eoT)Siale.<; ,  et 
riiicf'rlilude  (i«'s  dates  ',  ne  nons  pennctlent 
nouu  de  ilo»iier  des  déuiils  ï>ui'  la  première 
invasion  d'AVaricjcàTialïè.  Sa  uiqrchc,  sans 
dyutc.(|<|pu(f  'iliii^^alonlqvo  jusqti^aux  pieds 
^^^'^Ws  Ja|icM  a  travers  les  provinces 
fàinemieâ  él' belliqueuses  de  la  Pannonie  , 
son  passaj^O  à  travers  ces  moniaf^nos  lorii- 
fiées  |nir  des  troupes  cl  des  rclram'hcmcns , 
Je  M'  i^  d'Aquilçe  pt  la  çomiuèjc  dc  nstriect 


•»  jorpatMlès,  c.  20,  p.  651.L'hiSloilcndcsGfrthspj«ulo 
,lwotiM^4<«iR  «inl-nii  «tl  nra  «nlliMiro  :  CM»  SÊUtih-, 

Ui,  rtiu^.  s-unit  ïrw  htboiv  ^tfccraw  tV9i«»fN<VI» 
^ffliUiisjn  r  o  innt  stibjccae. 

S       ...  .  l!li«»i»«MUi«îJie.n»f.  p«fl>ll<ii*<.rti» 

_  ,  ,        l.»c1l,  d  liittwt  J«Tt»«'»  rntm^l  3tûj: 

^     '  (  l;ni,r!itl,  f<r  Bfil.  G.'I.,  «IV 

Mp'ha:,  ftMfiir  ntptis pcnclrabit  flrf  urbm.  Crile 
■  prr-lVilt.>n  Miilu  iii'Kiuc  ftal  «MionciSe  par  Alârfe.ou  au: 
«flfebtiA"Claii'i«cn  {tle  Pell.  iietico,yi7.)  -i-  pi  ain  av?iil 
l  .-n  nnufnl  ;  tnabcUc  no  (ul  ja6  «ccoûiplie  à  iï'poquc 
♦lu  ur.  iuipiudcmniciir  fixée.  Ixs  irvdwclfurs  se  fOBt 
^.luvcs  à  l'aiili'  d'il"  Sfns  amhi};». 

4  ^05  niriilfurs  ninU^riauv  sonl  DCUf  ccnl  soixanlt-dix 
mn  ^Clr.udten  û3ns\c  poème  de  BéLCHleo^danem- 
mciKCtitt^l  d«  celui  ({iri  ccl(M)rc  le  sixit^nic  rntisnl.U  d'Ho- 
n t»riii*.  Znsimc  gamlc  l«  plus  profond  sikiicr»  tl  nwis 
sommes  rcdniuaiu  parccIJes  «menons  pouTons  Wfcrd'O- 
rosccldesChrouiqa». 

5  M.!tj;rf  le?  ft»rt»'s  erreurs  d«*  JornandcH,  r^nfon  1  ti^s 
guerres  d'Alarîc  eu  llalic  (c.  29},  sa  dalc  du  consuhii  de 
mHem  H  d*Aarélien  méril»  confiance.  Il  est  ceilalil, 
d'.Mn  i  s  (  l.mdten  (Voyez  Tillf  mont ,  llist.  des  Empereurs 
U  îj  p.)$01)»9ttatalNiiaiUc  dcI'oU«iUa  k  émm  A.  D., 


EMPinE  ROMAIN,  (â|O^.J^.) 

de  la  Yénétie,  se:nblenl  lui  avoir  coûte  bou» 
(  (jup  de  temps.  Si  ses  'opérulious  n'avaient 
pas  clé  t  ouduiles  avec  lenteur  cl  circoii^prr- 
tion  ,  la  lojijjucur  de  l'iulervallc  doniieiuii  a 
fienser  qnc  le  roi  des  Godts  se  retira  ters  les 
bords  da  Ikinube,  cl  recrula  son  arnir^dliD 
nouvel  es  ,aini  de  liarbares,  avanlde  iHiuéircr 
dans  le  cecur  de  l'Italie.  Ihiisqne  les  prinri- 
paux  cvcQcn:e)i$  publies  éi:iiup|H'ul  aui  n- 
cbcrchcs  de  Hiisioricn ,  on  lui  pamuntm  de 
eoniem|)lcr  un  moment  rinfluciK!cd«saniios 
d'Alario  sur  la  fortune  de  deux  pailiculim 
obscui'S,  un  prêtre  d'Atiuih  o  rt  nit  Inlfoiirfiir 
de  Vérone. l".Lesavaul  Uulin.suiuuKi  par»'N 
ennemis  de  com|)ar;ùlrp  dçYfinJ  ua  sjnddc 
romain  *.  prcfcra  sagement  les  djtnjoersjirspe 
ville  assié^'('*e,  dans  respcraâoc  qu'il  é>ilcnil 
parmi  l^  s  barbares  la  sentence  ext-ciilée  sur 
un  auli  e  héréii(pt<\  (pii  .  à  la  rc<pirlc  i!fs 
mêmes  jfvi  queb,  venail  d  eu  e.  foucUv 
qucmcnt  et  rcîniLunoc  à  mu  e^il.  ppn^iad 
dans  unoilcdcscrtc'.^.lji  yiciUapiViacan* 
lum('*  à  une  vie  sinqile  et  innocente  das^ks 
enviions  de  V("roi.e,  n'avail,  pas  la,nu)iriln' 
notion  fies  finerelles  des  roî^  ni  des  évèiiiics. 
Ses  désirs,  sou  savoir  çl  Ses  plaii>irs  cwicnt 
renfernM'>s  dans.  1»  cçrcJc  étroit  ^0/)a 
forme  «lu'il  tenait  de  son.  père  »  fît  il  inun  Liit 
.^l'aide  d'un  bâton  sur  le  même  sol  où  il 
avait  (nlitii  é  durant  sou  enfance.  Mais  M 
A'Iii  iLe  luindjic  et  ruslicpiO ,  (pie  Clpadifn 
décrit  avec  autant  »le  naïveté  jpio  de  ispnli* 
ment»  no  fut  point  l'abri dfVî'istlattiili'iiik 
la  guerre.  Ses  arbres  >  ses  vieux  conuwrf' 

Wi\  mais  nous  ne  pouvons  pas  aisomcnt  remplirl  iof^ 
ralle. 

'  Tanlum  romance  itrbîs  j-ulicium  /itgîs,  utmaptti' 
siilioncm  barbnrienm,  quant  pacnttr  arbii  jitHitit» 
vrlisstuUnax;.  (.K'rônie,  l.  n,  p.  230.)  Rufin  mhIiI 
daD^;er  personnel.  I,a  ville  poÎMlde  otall  o  hiufree  par  i» 
rurieuâc  iUarcella  cl  le  res>lc  de  ia  faciiuu  de  Jériknr. 

1  JoriM,  r^Hmniii  da  «I  dn  ««IM,  fai  ^ 
pcrscetilc  rl  insiilli'  pjir  le  violent  Jirdme.  Koffl"^*^ 
deJorli»,  vol.  ir,  p.  lOf;  etc.  (  Voyez  l'édil  orip"' 
d(»  «Hi  bannisécmcnl  dan»  le  «de  de  XhMmtfi-^» 
liU.'iles.  43.) 

î  Celle  opigramoie  (</«  Saïc  FcroiicHsi,  q'ù 
Mim  nus^rtam  ^tiems  «ff ) ,  «l  une  d»  fimS^  " 
rfr!!vhi'inpn'flt>losromposillons  dfCInirittfn.f.lt'it^l'i*''' 
Cowley  (edU,  de  Uurd.,  ti,p.211)  pn-sentc  .)b<*|»« 
traiU  henrroxcInÉlttrfls;  Wiv«ite  Mt  M  inrni<^ 
au  UUeMOfiSlWd»  ml{l|«vtfWlltftiO|Xi» 
lure. 
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tttM\  |N>ovaientsfttroQTer  puvc]op|)^<3»i»  I  vrc  r»vî*  tics  courtisans  limicles/qiii  lui  pro« 

rinccndic  ç^Wiérdl  lin  canton.  Un  lîciailu'ineni  |  posaitMit  dc  se  itïlîrer  .nvcc  ses  lulî-jos  servi- 

iciirs  dans  iinr  des  villes  tîii  fond  âo  \:\  (I;mle. 
Slilioon  •  ru(  seul  le  coura^o  ri  r;i::i;'i  ili:  île 
s'opposera  iitic  dcntari-he  iioiaciiscriiii  au- 
vah  alKiiidottttc  Itoiao  et  nialin  mx  barlift- 
rcs;  mais  comme  les  troupes  du  palais  avaieiiC 
ûlé  cidiacliôes  réccmincul  sur  la  frontière  tlo 
Rlioiic,  roiiiiiio  î:t  rcssotimî  dos  iioiivollos 
Icv('('s  n'onViiil  ([n'uri  scctiius  (anîifct  prt»- 
cairc,  le  général  de  rUii  idiMii  iuî  ])iit  faire 
d^iotrc  promesse  (|uc'cel!e  de  reparaître  dans 
irès'pcti^  de  temps  avec  noe  di'nice  snflîsanio 
péur  repousser  Marie,, si  la  cour  de  )filjiii 
consèiituil  h  y  îiltcudrr  soit  rotonr.  S;iiis  per- 
dre un  senl  niuiiiciil  <l;iiis  une  (  ircoiislaiice 
où  ils  l'iaiciU  tous  si  iiilérc&saus  pouf  la  &^ 
retc  publique,  le  br:|ve  StiHron  s*em6drqiia 
sur  le  lac  Laricn,  gravit  \ék  qîén'tàg'Acs  cou- 
vertes de  neiges  et  de  glace  <la(is  ie  iiiilléa 
d'uu  Iiivor  rîjroureux,  ot  olilînt ,  pnr  son  ap- 
parition iii:;Ucn(liio,  la  soumissicin  des.  rnne- 
mis  (pii  IruublaiLni  la  lrant|uilttlé  de  la  lUic- 
tte  ^  liarbares.  penli^étrc  (piel(|uë'/tr1biis 
des  Allemands,  respectèrent  là  ferni^ùî  U*ua 
cher  qui  leur  parlait  encore  dta  ion  d'ub  cbm- 
mandanl,  et  ropnrdrronl  comme  l'me'preuve 
d'estime  et  do  ron (lance  U'.  choix  (iit'il  fit  i!*un 
nombre  de  gueiricrs  piirmi  leur  plus  bravo, 
jcuue&se.  ,L«s.Gol^orio<t  Mr»Mis,paJri<^l»alv 
barc8  des  oRviroos  >  joigairoM  attrilo-cliainp 
l'éiendaitl  impérial;  cl  Slilicon  envoya  aux 
troupes  les  plus  éloignées  de  l'Occideul 
l'ordre  de  s'avancer  à  grandes  journées 
pour  dérendre  llonorius  ei  ritalic.  Les 
forts  du  Rliin  furent  abondoDndsf  et  la  Gante 
n'eut  pour  ^Mraut  de  sa.$dretô  que  tiii  Iwuiio 
foidcs  Germains  et  la  icrrenrdu  nom  romaiu: 
ou  ra|>pela  mémo  la  lésion  stalioniice  dans  la 
Crande-IJretapjne  pour  défendre  le  mur  qui 
la  séparait  des  Calédoniens  du  ^'o^d    et  un 


de  cavalerie  l)arbnre  pouvait  aiu'nniir  d'uu 
noment  à  l'autre  sa  famille  et  sa  eiinumiëre; 
et  Abric  avait  la  puisiiuiiL'  de  détruire  un 
bonheur  dont  il  ne  savait  pas  jouir,  et  iiu'il 
lepeifnit  pas  procurer.  «  La  renommde,  dit 

■  «  lé  podte,  déployant  ses  ailos  avec  termir, 
»  nnnonrn  nu  loin  In  ni;ii che  de  l'armée  bhr- 
»  kn-e,  et  remplit  l' Italie  de  consternation.  » 
l,os  frayeurs  de  chaque  individu  augmcn- 
lèreni  en  proportion  de  sa  fortune;  et  les 
ptdf  timides',  embarquant  d^^'ance  leurs  .ef- 
fets, méditaient  de  se  retirer  en  Sicile  OU  SUT 
la  eôle  d'Ariique.  Les  craintes  et  les  repro- 
ches de  la  superstition  ajnnlnient  à  la  dé- 

■  tre^se  publiipic^  On  apprenait  tous  U'^  jours 
rjuehpic  horrible  liîstoire,  quelcpte  roaîlieur 
Hiocète.ï'Ics  païens  déploraient  qu*on  eût 
ili^ligé  les  au^^fiti'eslct  Stippriuui  les  sacrifi- 

'  f!*s;  mais  les  chrétiens  mettaient  leur  espoir 
dans  la  puhisantc  intercession  des  saiuts  mar- 
tyrs». 

=  b'émperenf  no  se  distinguait  pas  moins  de 
tcsmljets  ptir  Texcès  dé  sa  fi-ayenr ,  que  par 

In  snpérioritd  deSotai  nnp;.  Élevé  dans  I(>  faste 
delà  rovauié,  son  orgueil      lui  avait  jamais 
pernuri  iU\  stmpçonner  qu'un  mortel  fut  assez 
;iHdacieux  pour  troubler  le  repos  du  succcs- 
'  Scfff  U*Angli5ie.  Sekllaltenrs  lui  dissimufè- 
'  r<»nt  le  danger  justpi'au  moment  où  Alaric  ap- 
proclia  (lu  palais  de  Milan;  mais,  lorsipie  le 
son  de  la  irompetle  Messn  les  oreilles  du 
jtiine  monaiipie,  au  lieu  »!e  courir  aux  armes 
avec  le  couj-age  ou  rimpcluosité  de  sou  âge, 
il  ôiouira  le  plus  grand  empressement  à  aui- 

,         I    Ic^iUMB  auiaiiiit  {MHta  qui  nnnaiM  «tncraim 

.1  <;uA'<uia4i.rtlJc:  ruii!JBut«M  dodu». 

4  Mj^ibotitlng  tvcMMl  toni  with  Itiimclf  lie  tett. 

Daus  ce  pas&A^,  CovHey  est  penl-£lre  supérieur  à 
•M  eriftinal  ;  cl  le  poète  on^lab ,  qui  clait  Rrand  bote' 
)i(<4«.  9  diigtiitim  c4  'v»  w  nue  èhwniaattou  pkis 

gùot^ralc. 

3  Claadien ,  de  Bdt.  €et.,  i99-2C6.  Il  peut  paraître 
pruliic  ;  mais  li»  lerreitrs  d  la  superstition  «OMpoicat 
uuc  place  couMilcralile  ibus  l'imagination  de»  ItalieM. 

3  ii'après  l<s  |UL%!«ages  de  l'auUu,  que  Baronius  a  pro- 
duits (JiuuU.  Lcclcsias.  A.  D.  403,  n^ôl);  il  parait  ovi- 
Ui-nt  que  l'alanuc  s'tl^ul  répandue  dMts  loufce  I  tlalic. jus- 
qu'âk  i>U)ice«C!isvinii«t'««  lectHHtrapdaitentaiait  lIaé 
sa  résidence. 


<  Solus  erat  Slilicon,  etc.  ,  est  la  seule  kMiaugc  que 
Claodifii  luidoase»  uiv  «Msepter  t'etnpcretir  {de  Bell. 
Gel.  267).  QuHoDoriMicfsil  psnnrenéprissble,  mime 
dans  sa  propre  cour  ! 

3  Ia  comtcrtiation  générale  cl  b  lianiiesse  de  Slili- 
con soul  supérieurcuicn  t  décrites,  éc  Atflf.lMje.,  310-363. 

i        VmItrtrUrt  mi,  I.^Ki  |ini-U:n(aMlaimli 

QoT  SArtc  (l.it  fiTiia  II  i.i  f .  . 

/V  Bfli  C't  (in 

Cepciubol  la  marclic  ia  plus  rapide  d'IùUailKnirç  ou  de 
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'corps  nombreux  dé  .la  cavalerie  des  Alains 
consentit  à  s'engager  au  service  de  Tempc- 
•feur,  qui  alicndaîl  avec  anxiclé  le  retour  de 
çon5:;(''in'T;il.  La  j)i  iiiIon('0  et  l^'iicr^ic  do  Slili- 
coii  hrillérent  dans  rr-itc  occasion  critique  ; 
qui  anonçaiet  la  foisia  laihiossc  et  lachulc 
de  i'cmpire.  Les  légions  romaines,  Ué^'cné- 
rées  peu  à  peu  de  la  disctplme  etde  la  valeur 
de  leurs  ancéires,  avaient  été  exterminées 
dans  les  f^tton<-s  civiles  oi  dans  miles  dos 
Gotlis  ,  cl  il  pai  iii  impossible  de  rassembler 
une  amicc  pour  la  délcnse  de  T Italie  sans 
épuisera  eiposer  les  provinces. 

Eu  abandonnant  sonsouverain  sans  défense 
dans  son  palais  de  Milan,  Slilicon  avait,  sans 
doute,  calculé  le  terme  de  snn  nbsenne,  la  dis- 
tance do  roniKMiii,  cl  les  olistades  qui  de- 
vaient retarder  sa  iiuuclie.  Il  cOHjpiail  prin- 
cipalement sur  la  dilOcnllë  du  passage  des 
tivièreft  d'Italie,  rAdige^VOglio,  leMincio 
etl'Adda,  qui  enflent  prodigieusement  en  hi- 
ver pnr  la  fonlc  des  neiges,et  pnr  les  pluies 
dans  le  priniemps  ' ,  et  deviemioMt  des  lor- 
rens  inq)étiuntx  ;  mais  le  husanl  voulut  que 
ta  saison  Tût  très-sàcbe»  et  les  Goths  traver- 
sèrent sans  peine  des  lits  vastes  et  pierreux 
où  il  ne  coulait  qu'un  faiUe  filet  d'eau.  Un 
fort  (irtacliemeiit  di'  leur  armée  s'empara  du 
pont,  et  assura  ie  (mssage  de  TAdda  ;  et  loi  s- 
qu'Alaric  approcha  des  murs,  un  |>lutùt  des 
faubourgs  de  Milan ,  il  eut  le  plaistf  de  voir 
fuir  devant  lui  Tempereur  des  Romains.  Ho- 
norius»  acconq)agné  de  ses  ministres  et  de 
ses  einniffues,  traversa  rapidement  les  Alpes 
avec  le  dessein  de  se  réfugier  dans  la  ville 
d'Arles,  dont  ses  prédéccssem  s  avaicui  suu- 
ventlhil  leur  résidence;  mais  il  avait  à  peine 
passé  le  P6  *,  qu'il  Ait  atteint  par  la  cavalerie  ' 


Nemasilfl  à  Milan  aundt  deoundé  phi»  de  temps  que 
Ctaudien  n'enaecorde  poar  toate  la  daréedela  guerre  des 
Goths. 

i  Tout  voyageur  Mt  m  fappeler  l'aspect  de  ta  LiMnbar- 

die(Voycz Funli  iicllr, l.  y, p. 27t>), qui  « ^l  sî muivoiU (our- 
mentiie  par  les  crues  oboudaute»  et  irrcgulières  des  eaux. 
Les  Aalridilens  dei-aal  Gtaes  eamp^rcnt  dam  le  lit  de  la 
l'oit rviTa,  (lui  ftail  à  sec.  «  Ne  Mnldic,  dit  Muralort , 
»  mai  passato  per  meule  a  que  buoui  Allimanni,  cbe  quel 
»  pieclolo  liurrentc  polesse,^  per  omî  dire  un  inalante,  can- 
>  pîiirsi  in  \m  tprril>il  •^l^dnic. .  {Amal.  ^IbU.,t.  xn , 
p.  443,  Milan,  17â3,  t^t.  iD-B".) 
>  Ciaadiai  n'édabcit  pas  cette  question  :  où  était  Uo- 
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des  bart)are8'.  Un  danger  si  pressant  To- 


bligea  de  chercher  une  retraite  dans  les 

fortifications  d'Asti,  ville  de  la  Ligurie  oudu 
Piémont,  située  sur  les  bords  du  Tanaro». 
Le  roi  des  Goths  forma  iniinédiaiemenl  et 
pressa  sans  relàclic  le  sié^c  d  une  petite  place 
qui  contenait  une  si  riche  capture ,  et  qui  uc 
semblait  pas  susceptible  de  faire  une  lon$;iie 
résistance.  Lorsque  rempercur  assura  depuis 
qu'il  n'avait  jamais  éprouvé  rimprcssion  ik 
la  peur,  celle  fanfaronnade  n'ohliot  paspn». 
bablcment  la  confiaucû  mémo  de  ses  cour- 
tisans* A  la  dernière  eittrémité,  et  après  que 
les  barbares  lui  eurent  fait  l'offre  insultants 
d'une  capitulation»  Honorius  fut  deUvre  l'o 
ses  craintes  et  de  sa  captivité  par  l'aiipHn-hc 
et  bientôt  parla  présence  du  liéius  si  long- 
temps ailcudu.  A  la  léic  d'une  avaiu-ganlo 
choisie,  Stilicon  passa  lAdda  ù  la  nage,  pDnr 
économisèr  le  tèmps  quHI  aurait  perdu  à  l'at- 
taque  du  pont.  Le  passage  du  Pô  présentait 
moins  de  dilïicultés  et  fie  danger;  et  l'Iieii- 
rcuse  audace  avec  hniueUe  il  força  les  ru- 
irancliemcus  des  ennemis  pour  s'introduire 
dans  Asiî  ranima  respoir  et  vengea  l'hon- 
neur des  Romains.  Au  lien  de  jouir  du 
li  nit  d(>  ses  victoires,  Ic  général  des  barba- 
res fut  i)eu  à  peu  investi  de  tous càté?,  parles 
troupes  de  l'Occident,  qui  deboni  liaient  sur- 
oessivement  par  tous  les  passages  des  Alpes. 
Il  vit  avec  dépit  resserrer  ses  quartiers  etcD^ 
lever  ses  convois  ;  et  les  Itomains  comflicn» 
cèl  ent  avec  aciiviié  à  former  une  ligne  de 
for-iifi»  aiîons  dans  le«f|iielles  l'assiégeant  se 
trouvait  lui-nit'Uie  as^iéi;é>.  Les  chefs  dci 
Goths  tiurait  conseil;  ci,  a|>rès  uvoir  pesé  la 


norias  tai-nênef  Cependant  la  faite  est  prauiée  par  ta 

poursuite;  et  mes  (i[)iiiioiis  sur  la  guerre  des  GoUusonl 
justifiées  par  les  critiques  italiens,  Sigonim  (t.  i, 
p.  11^  p.  360,  de  imp.  OceliUttt:,  1.  x)  et  Muratorit,^nmrf. 
rf'^fl/w.l.iv.p.  45). 

'On  peut  trouver  une  des  roules  dans  les  Ilinà^irM, 
(p.  08-228-2&i,  avec  les  notes  de  Wessdiog).  AsU  était 
située  à  quelques  milles  sur  la  droite. 

2  jVsta  ou  Asti,  «colonie  romaine,  esl  h  pn-M'iit  !a  capi- 
tale d'un  Irte-beau  comté  qui  passa  dans  le  s«'iiienic  nàcle 
aux  ducs  deSavate.(LéaUlro  AllMrti,J[XMertosfoiW4rir«- 
Ua,  p.  382.) 

ajViPO  me  timor  impulit  ullus.  Il  |>ciiV3il  tenir  rf 
langage  ranforonà  Romel  anuée  suivanto,  lorsqu'il  rlailâ 
einq  cent  niillea  de  la  acéne  dudaugrr.  (n  Cottsid.  M«- 
fwr.,  440.) 
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gloire  de  pepsisier  dans  leur  entreprise,  et 
l'avaiiinfic  de  nietlre  leurs  d^pouilUs  en  sA- 
reté,  les  plus  braves  opinèrent  pour  la  re- 
traite. Dans  oet  important  débat,  Alaric 'dé- 
ploya U  courage  et  le  génie  dn  conquérant 
deàoDie.  Après  avoir  riippolé  h  ses  compa- 
gnons Icitrs  «  ^ \Ao]\.%  et  leurs  desseins  :  «  C'est 
»  en  Italie,  leur  tlit-il  avec  véhémence,  (|iie  jo 
>  suis  résolu  de  trouver  une  couronne  ou  un 
»  tombeau  > 

L'In^cipUne  des  Goihs  les  exposait  con* 
tinuellement  k  des  surprises  ;  mais,  au  lieu  de 
choisir  le  moment  où  i!*^       livraient  aux 
excès  de  rintempérance ,  biilicon  résolut 
d'ailaqucr  les  dévots  barbares,  tandis  qu  ils 
célébraient  pieusement  la  fête  de  Pâques 
L'exécution  de  ce  stratagème,  que  le  clergé 
traita  de  sacrilège,  fat  confiée  h  Saiil,  bar- 
br>re  et  païen,  qui  avnit  repeiidnnt  ser>'i  avee 
dtsiuu-iton  pnniii  les  j::;(''iRraux  vétérans  de 
Théodûso.  La  diai     impétueuse  de  la  cava- 
lerie impériale  jeta  le  désordre  et  la  conrn- 
sien  dans  le  camp  desGoths,  qii'Alaric  avait 
assis  dans  les  environs  de  Pollentia  mais 
le  pjénie  de  lonr  intrépide  générnl  rendît  en 
un  in.staui  à  ses  soldats  un  ordre  et  un  i  iiamp 
de  bataille  ;  cl,  après  le  premier  instant  de  la 
surprise,  les  barbares,  persuadés  que  le 
Dieu  ^  chrétiens  aiderait  à  venger  son  in- 
jure, eoniLaltiront  avec  une  confiance  qui 
ajoutait  à  leurvaleuronUiiaire.  Dans  ce  com- 
bat ,  long-temps  soutenu  avec  un  courage  et 
un  succès  égal,  le  chef  des  Alains,  dont  la 
petite  taîUe  et  l'air  sauvage  recelaient  une 
flmë  magnanime,  prouva  son  zèle  et  sa  fidé- 
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f       IlMf  «go  ni \lriori 
Vktiu,  IniiBuai. 

LNlnnnSiMi  (deBM,  Ga.^  IMM)  éaNotorMila 

TAchilie  des  Goths  sont  parbllMM|t  «dlflées  i  iMUS 
caradères  et  aux  ùrcooslaoces. 
s  OroteO,  fti,  «.37)  e»t  irrité  de  lliapMlé  des  Romains 

({ui  attaquèrent  de  si  pieux  cbrtticn<;  Ir-  illmaiiche  do  PA- 
qucs.  Ofl  orri-ail  e(>peadaot  des  prières  àla  cbâssc  de  saint 
TboOHié'BtaK.  iMur  obtorir  te  destruction  do  brlgnid 

arion,  Voyt>z  Tillciiionl  (  Ilist.  Je?-  Kmp<Toiirs ,  I.  v, 
p.  520)  qui  cite  uoo  tioqiiliç  atlritiuéc  niai  4  propos  1 
«bit  ClirfBosIdme. 

-  I  ^  vi'slip.'s  (în  rollcnlîa  trnincnl  à  virisI-riniT 
niill*»  au  sud-est  de  Turiu.  VrU$ ,  daiu  les  niâmes  envi- 
roiU(>él«U  vqe  Ibrêt  royale,  oA  les  rois  de  LoiDbardie 
prenaicul  Ii;  plnisir  di'  l;i  rlinsso ,  et  uni?  petite  rivière 
««usait  la  prédicUon  :  %  PenetrabU  ml  Urbem.  •  (Clu- 
ver.tlal.,Aalîii.  1.1,^.0^85.) 


lité  pnr  les  eiïorts  de  son  courage,  et  snrt-i- 
fia  sa  vio  pour  servir  les  Romains.  Ciau- 
dten  a  conservé  imparfaitement  daus  ses  vers 
la  mënioive  de  ee  Taillant  baitpre  dont  il  cé- 
lèbre la  glolM,  sans  noua  appreandre  son  nom. 
En  le  voyant  tomber,  les  escadrons  qu'il 
commandait  prirent  la  fuite,  et  la  défaite  de 
l'aile  droite  delà  cavalerie  romaine  aurait  pu 
décider  la  victoire  en  faveur  d*  Alaric,  si  Sti- 
tioon  ne  fiht  pas  promptement  arrivé  à  la  léte 
de  toute  llnfanterie*  Le  génie  du  général  et 
la  valeur  des  soldats  surmontèrent  tous  les 
obstacles;  et,  sur  le  soir  de  ceftp  sniî;,'I;tn(f' 
journée,  les  Goths  se  retirèrent  du  (  iiamp  de 
bataille;  les  retranchemcns  de  leur  camp  fu- 
rent forcés ,  et  les  barbares  estuyèrent  dans 
celle  orcasion  tous  les  maux  dont  ils  avaient 
affligt'  les  provinces  de  l'empire  *.  Les  vété- 
rans de  l'Occident  fi'enrîehirent  des  dépouil- 
les magnifiques  de  Connthe  et  d'Arf,'os; 
et  l'épouse  captive  d  Alaiic,  qui  comptait,^ 
d'après  les  promesses  de  son -mari,  sur' 
des  bijoux  précieux  et  sur  des  esclaves  pa« 
trieiennes  • ,  se  vil  réduite  à  implorer  la 
clémence  de  ses  ennemis.  Des  milHors  de  pri- 
sonniers, échappés  de  leurs  chaini's,  se  dis- 
persèrent dans  toutes  les  villes  de  l'Italie, 
et  chantèrent  les  louanges  de  leur  libérateur. 
On  coinp:n  ait  le  triomphe  de'  Stllicon  *  à  ce- 
lui de  Marins,  qni,  dans  \(*  même  canton  d6 
l'Italie,  avait  attaqué  et  détruit  rino  rirmëe 
des  barbares  du  Kord.  La  postérité  pouvait 
aisément  confondre  la  défaite  des  Cimbres 
avec  celle  des  Goths,  et  âever  un  trophée 
commun  aux  deux  illustres  vainqueurs  des 
plus  formidables  ennemis  de  Rome  \ 

1  Orose  cherclu; ,  par  des  expressions  ambiguës ,  à  fkire 
entendre  que  les  Romains  rureol  vaiocns,  •  PugruoUet 

vli  iiiin!i,  victores  victi  stmttu.  «Prosper  (in  C/irvn.  )  en 
fait  UU4:  Lalailie  sanglante  et  douteuse;  mais  les  écrivaiiu 
d»Gotbs,  Cassiodore  (in  Chron.)  et  JomamMs  {4e  ileà. 

Cet.,  c.  isi),  prétfiulftit  .1  une  \ii  toirc  dcdsîve. 

2  DencB»  Àiuontdnm  fmmaU  DOolUa  maintai , 


De  Bett.  Cet.  627. 

>  aaudlen  (ife  BOi.  Get.  «0-647)  et  Prudence  (fn 

Symmnch.X  ii,  604-719),  célèlnml  (btremonlla  ric- 
loirede  Pollentia  g.igntk»  pitr  les  Romains,  ils  sont  poètes  et 
écrlTirimde  pnrti  ;  cependant  les  lémoins les  plus  suspects 
nuriiml  quelque  conlinnce,  foaiid  ils iont  retemisparla 
notoriété  récnile  des  faits. 
*  Lapéroraisoa  de  Claudieo  est  vive  etélëgaule;  mais  il 
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Gtaufien  o  célébré  '  la  bataille  d»  PollQB< 

ti.i  .'ivnc  son  eiilhousiusin«  ordiiiniro,  rommo 
hijum  k'  pliis  t^lot  icux  ilo  la  viu  do  son  hé- 
ros; lualâ  sa.  piusc  partiale  ne  peut  pus  ce- 
pendant refuser  desîouaoges  au  génie  desoii 
rival.  Quoique  le  poète  de  StiUoon  donne  on 
roi  des  b;irbarns  les  éiiithèlcs  de  pirate  et  de 
In'i^and  ,  il  est  (urré  d'avouor  qu'Ainric  pos- 
sédait ct'lle  graudcur  dame  qui,  toujours 
6upéricni<e  à  te.  fprtune,  UrQ  do  nouviiles 
msfMurpçs  411  Min  do  J'^idvenité.  Api^ès  la, 
iltM'niie  toUnle  de  son  iuranleric,  il  seehnppo 
ou  |>liiiôi  se  mira  du  cliamp  do  balaillo  avec 
piv^(iuf' .  loulc  sa  cavalerie,  <]ui  ;iv;iil  peu 
îiouiicri,  iSaus  (K'idrc  le  lei^ps  a  di'ploj-cr 
]:).,pqt:tc,i^>p^ra^ç:de.  iaQ«,(le  kicwmt  mmr 
pjl^'uçp^yjl  |ais^  aaxnnpinis  vîoioiimhx  te 
.sati^s^c|^|ç|i;i,4'P9c|falncr  son  image*,  et  réso> 
lut  i\o  iravorscr  los  p:issa{^'es  abandonnés  des 


ics,  e 


l  d(! 


vaiivc-ic  ou  mourir  aux  poi  ies 


Ail 

Uj^,j|lvnu,c.  Vaç:^^>il<^  inlaiigublfi  de  Sf-ilicou 

poir  d(  sout  ejyiepl^f,;  et,  au  lien  d'exposer  le 
salnl  do  IVtpt  au  hasard  d'une  secoudc  ba- 
taille, il  proposa  do  payei-  la  rtîiraiie  dosbar- 
b.:ir('s.  Le  généreux  vt  intiépide  Aluric  au- 
r;^^^,rrj,eté  (|veç, inépris  la. perniiwion  dose 
I^iîPfi'l!èt.^^f4)^ro.d'il|upc  pnofion;  amfs  11 
n'j^fif^^it  (m'unc  autorité  Uflûtée  el  pré» 
Caire  sur  les  chefs  indé|X'ndans,  qui,  pour 
1  iuk'i(  L  commun,  l'avaient  élevé  au-dessus 
de;  sp^  (jgaux.  Ces  cbels  u'éiuieui  plus  dis- 
posés f\  «nixre.  un  général  naUietti^iMix,  et 
plusieurs  4*Qntce  eux  inclinaient  à  iniler 
pqrsoiipeUepi(m^  aveo  le  niniitro  d'ilanorins. 


fhnt  Mil*Mi(lrc  ridcRlilédu  champ  de  bataille  to  Cimbres 

cl  dt>  fclui  (les  ('.ollis,  selon  ta  |;t'o|;nipJ)io  V3;;iir  cl  (ii  u 
rcriaino  dt-s  jiot  lt's.  VtTa'lli  et  l'olIcfUia  M)Ot  à  sui^ule 
ninn  Vmc  de  l'autre  ;  d  la  distance  est  cneore  plus 
prande  ,  >1  les  Ciuibres  riin'iit  vaincus  dans  la  plaine 
vajti'ol  stcVilc  de  Vérone.  (.VlalTci,  f  crona  JUustr.^ 
l.  h) 

1  II  p>l  iiidispmisable  de  suivre  Claudiea  el  Prudence 
avec  circauspccliou,  |iour  réduire  leur  cxa^ératiou,  et  ex- 
traircde  ces  imites  le  sens  Idrtoifqiie. 

1    '  EtfiraTMlcaalrataNsIMIcsavaBttBHi 

Cri  usage  ^expocer  en  Irfsnplie  tes  Itaaets  des  rois 

et 'd>N  protfncrs  «lait  Ircs-runilirr  .ui\  Haiii.Vm-..  Le 
buste  i\p  Mlthridalc,  haut  de  duuxe  piitb,  vlait  d  ur  om- 
siT.  (FrriQsticfli.,  stippléncol  dc'nie-Uv«,uiy  47.) 


Le  monanrpie  se  rendit  an  vœu  de  ses  peu- 
ples ,  ratifia  le  traité  avec  rempire  d'Occi* 
dent ,  et  repassa  le  P<^  avor  resios  de 
l'arroée  florissante  qu'il  avait  conduite  en 
Italie.  Une  partie  considéniMe  dea  troi|M 
romaines  veilla  sur  ses  monveoMM  ;  et-  StW 
licon,  qui  entretenait  une  correspondaDCe 
secrète  avec  queUjnes  cliefs  des  barbares, 
fut  iusU'iiit  pQuctuellejneut  des  desseins  for- 
més, dans  le  camp  et  daaaies  conseils  d'Âr 
larip.  Le  roi  des  Gotha,  jaloux  de  aigMilar  sa 
reu^^Mie  par  .quelque  coup  de  uiainlianlici 
avantageux ,  avait  résohi  di;  s'emparer  de  la 
ville  de  Vérone,  qui  sert  de  clef  au  priin  i|»;il 
passage  des  Alpes likéticnnes,  et  d'euvalur  k 
Gajile,  en  dirigeant  sa  n^arc^  h  inwarsle  ter* 
riboifê  des  tribus, germaioef^,  4on^  l'al^aaoi 
pouvait  réparer  les  pertes  de  sou  aiwc.  ; 
Ne  se  doutant  point  qu'il  était  trahi,  Alar'ic 
s'avança  vers  les  passages  des  montagnes» 
déjà  occupés  parles  tr^iupes  impériales,  cl 
dans  le  même  insMtnt  son  arméfi  fiii  attjM|néa 
de  front,  aiwr  lês^  flaoïca,  e&,s«r  ksdeâriè^ 
res.  Dans  celle  action  sanglante,  à  une  d*^- 
pctite  tlislance  tics  murs  do  Vérone,  les 
Gutks  jireul  mte,  perte,  égale  à  celle  de  lai 
débite  d^  Pollentia;  et  lew  intrépide  com- 
mandant, qui  dut  son  juiliit  à  li»  yitesaado 
son  cheval,  aurait  inévitablomont  été  pris 
mort  ou  vif,  si  l'impéluosiié  indiscip^iiiahlc 
des  Alaius  n'eût  diu  oiu  er  le  les  précautions 
du  géuéral  romaiu.  A|aric  rallia  débris 
de  son  armée  sur  Iesroc|f0rs.voisio«*.ci«e 
prépara  «^ïnragepisemeQt  a^tmpir.un  siégo 
contre  les  troupes  qui  renvironnaient  ds 
toutes  parts.  Mais  il  ne  put  pas  parer  au  be- 
soin impérieux  de  subsistances,  ni  éviter  la 
désertion  continuelle  de  ses  barbares.  Ué* 
duit  à  cette  extrémité ,  il  trouva  eicoie  dis 
ressources  dana  son  courage;  et  sa  retraite 
fut  re^'ardée  comme  la  délivrance  de  l'Italie  '. 
Cependant  le  peuple  et  même  le  cler^'é, 
également  incapables  de  juger  de  la  néces- 
sité de  la  paix  ou  de  la  guerre,  blftmèreat 
hautement  la  politique  de  StiUoon,  qui  lais- 
sait échapper  uu  ennemi  dangereux  «p^ 
avait  vaincu  si  souvent ,  tant  de  fois  ^d- 


'  Li  gun  re  Cèlique  et  le  sl\ièoie  CoDSUlall 
lieul  euscffililcaMU  oltfcofàiwt  ks  dëfkilacl  la  ninitt 
d^Alarfe. 
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roQiié  ot  oasuile  laissa  <'chappor.  An  prcfnter 
luonient  de  sa  délivrance,  le  peuple  fuit  lia- 
biUieUeinciit  édaUîr  sa  rccoonaissance  et  sod 
adiniraiioii binais  CCS  MwituMOB  s'évaporait 
bîÀMidt*  et  vM  renpiacës  par  llsgraiîtiule 
et  la  catoninie  ^ 

L'apprcjnhf  d'Alaric  avait  elTrayc  les  ci- 
toyens duUoine,  et  raclivité  avec  laquelle 
ils  travaiUèi'eut  à  réparer  les  murs  de  la  ca- 
piialB  amMHiça  leurs  craat«a  et  le  ûédtn 
de  remiiire.  Après  la  reuaiie  des  baiikares , 
Ilonorius  daigna  recevoir  l'invitation  respec- 
tueuse du  si-fini ,  et  célébrer  dans  la  ville 
impériale  Tcpoque  heureuse  de  !n  tléraîie  des 
Goths  et  de  sou' siKièine  consulat  Depuis 
ie'pbnt  Mihlen  jusqu'au  mont  ftilailn ,  les 
mes  el  les  likvibourgs  éia'ient  remplis  par  la 
foule  pressée  d*nn  peuplequi,  depuis  cent  ans, 
n'avnir  jouî  (\nc:  trois  fois  de  riionuptn  de 
contempler  son  sonvornin.  En  fixant  leurs 
regards  sur  le  char  dans  lequel  Siilieon  ac- 
cHMipaguaU  son  auguste  pupille,  ils  applatt<* 
Jiss:iicnt  sincèrement  à  lu  maguirtcence  d'un 
triomphe  qui  u'cuûi  point  souillé  de  sang 
romain  comme  celui  de  Constantin  ou  de 
'i  Iteodose.  La  pridcessiuQ  passa  sous  un  arc 
fort'  éleië»  el  construit  exprés  pour  cette 
oéréoMiole.  Hais,  moins  de  sept  ans  après,  les 
Goths»  vainqueurs  de  ROme ,  ]>nrent  lire  sur 
ce  monttntent  la  fastueuse  inscription  qui  at- 
testait la  défaite  et  la  destruction  totale  de 
leur  nation  L'empereur  résida  plusieurs 
mois  dans' la  capiialo ,  et  eut  soin  de  se  con- 
duire toujours  dé  manière  à  captiver  raf* 
fcction  du  clergé ,  du  sénat ,  et  du  peuple 
romain.  Le  clergé  fui  édifié de  ses  fréquentes 
visites  cl  de  la  lilK  i  altié  de  ses  dons  aux 
châsses  des  saints  apûires.  Le  sénat  fut  dis- 
pensé de  précéder  à  pied*,  selon  Pusagc,  le 
diar  de  l'empereur  dorant  la  marche  triom- 

<  Taeeû  de  Àlarico.,,.  tape  v'usto ,  setpe  cùncUao , 
mnperqm  dbtMiw.  (Urodu,  L  vu,  c  S7»|i. 

Clauilieii  (ri  Conml.  Jlonor.,  320}  temiM  Mn  fédl  en 
prcsoiUatit  uno  rorl  belle  image. 

3Urr&têda|mèiiK4eCbudlensarle  slxidow  eonsiH 
lat  d'Iioiiorfiis  Amm  la  dcsciiptlM  di'tsyKge»  dtt 

lriom|»lic,  el  dcà  jeux  (330-660.) 
sVoyi'z  l'iiiiMYlptloa  dans  riKsIoire  dranncieiis  Ger- 

01.-1108,  parMjM'ow(*iii,  1*2V.I,<Mnprrs<ioitssoiiI  p()«iitircs 
et  inUiscmM  :  Getarumnallonem  in  otnne  (n'um  do-  1 
mihun,ëe,  .       -  I 

GlBBOlf,  i; 
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phalc,  et  il  obtint  ton  les  les  marques  du  res^ 
poct  que  Stilicon  affectait  <lc  montrer  jionr 
cette  assemblée.  Le  peuple  parut  flatté  de 
raffabilité  d'Honorius,  et  de  la  complaisance 
avec  laquelle  il  assista  aux  jeux  dn  cirque, 
dont  Ic'speciaclc  magntfM|ue  n'était  pas  iu- 
digne  d'nn  monarque.  Dès  quelenondin-  de 
courses  ii\eos  pour  les  eiiars  éiail  acccniipl!, 
la  déooratioueltangeaii;uncchas&e  d'animaux 
sauvages  olfirait  une  nouvelle  scène  d'nmiisc- 
mens,  et  se  terminait  par  une  danse  militaire» 
qui,  d'api ùs  la  description  d«  ClainJicn, 
paraît  ressembler  aux  tournois  modernes. 

i>un$  ces  jeux  célébrés  par  Ilonorius,  le 
sang  ^  des  gtadtaieurs  souilla  pour  la  den- 
nidrs  fois  l'aniphitliéàtrede  Home.  Le  premier 
des  empereurs  chrétiens  eut  la  gloire  de 
pnl(!if»r  Ir  prrintf^r  édil  qui  eoudamuait  ccl 
amnsj'meui  sanguinaire  *  ;  uimn  celte  loi 
bienfaisante ,  eu  annonçant  les  vœux  du 
priuce,  ne  réforma  pas  un  alms  antique  qui 
dégradait  une  nation  tivilisée.  '  Plusieurs 
centaines,  peut-être  des  milliers  de  virlimes 
oITraient  tons  les  ans  dans  les  grandes  villes , 
et  particulièrement  dans  le  mois  de  (h  (  om- 
bre, aux  yeux  des  citoyens  enchantés ,  le 
spectacle  sanglant  de  la  fureur,  de  l'agonie 
et  de  la  mort.  Taudis  que  la  victoire  do.  VoU 
lentia  exeliait  les  transports  de  In  joie  publi- 
que, un  poète  clirtîlien  exin  if  i  ICinperenr 
à  détruire  un  usage  barbare  <jnj  s  t'iatt  per- 

fétué  malgn^  les  cris  de  la  religion  et  de 
buuia&ité  Les  représentations  pathétiques 
do  Prudence  furent  moins  efficaces  que  la 
généreuse  audace  de  Télémaque ,  moine 
asiatique,  dont  la  !))<>ri  rendit  plus  de  ser- 
vices au  genre  humain  que  sa  vie  l.^s 
Romains  s'iiTÎtèrcnt  de  voir  interrompre 

«  Sur  le  curieux  cl  horrililc  sujet  des  gladialinirs,  con- 
mi1l«f  les  àeat  livres  d«s  SsituriKiles  d«  Lipse,  qui ,  en 
sa  qualité  d'antiqttnirc,  e»l  di'^posé  i  txwsitr  les  usnges  de 
t'anliquilû  (t.  m,  p.  403-ô4à). 

s  code  TModM.,  l  xv,  lit.  12,  Ml.  t/6  (ommenlairt 
de  Godefmy  offre  une  gniiKle  aliominniv  de  nutèrianz 
(l.  y,  p.  dSii)  pour  riiisloire  dis  gladiateurs. 

*  Voycf  la  péranlfon  de  IH'udi<n«e  (l'n  ^miiiAiiiA., 
I.  Il,  1121-1  t3i),  qui  avait  <;nii>  dmilo  lu  In  s:tlireiio- 
quentc  de  LadaïKe  {Divin,  iiislilnt.,  1.  vi,  c. 'id,>.  lje$ 
apologistes  dirétiffis  dW  pas  «iiaR^Hé  In  jnix  sanslsiin 
qui  fijiMirnl  par'iedts  Prii  -  n  Ii'-;ii  iis»>s  ilu  |»;ipiiisim'. 

*  riMkxIorel,  1.  v,  r.  i  nuriis  Krati'i  plaiiiir  à  croire 
rUsIiribv  de  saHit  Tî-Vm^ique  -,  cepatulant  on  n'a  pcrint  dé- 
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leurs  plaisirs ,  écrasèrent  sous  une  grôlc 
de  pierres  le  moine  irnpriulenl  qui  était  des- 
cendu dans  l'arène  pour  s(''p;irpr  les  e;!ndin- 
teurs.  Mais  le  peuple  rougit  bientôt  do  sa 
barbarie;  il  respeda  k  mémoire  de  Jéléma- 
que  qui  avait  mérité  faoonenrt  d»  mar- 
tyre, et  se  soumit  sans  murmure  àlaloipor 
Ia(|iiolle  ÏIonorMis  haunissaif  pour  rnojours 
les  sacrilicesliuiuaiusdesampiiithé;\tre$.  Les 
citoyens  qui  chérissaient  les  usages  de  leurs 
ancêtres  pouvaient  fieot-^tre  alléguer  que 
les  deniem  restes  de  l'ardevr  martiale  se 
conservaient  dans  cette  école  d'intrépidité, 
qui  :i(roiitMiiKtif  les  Koinaios  à  la  vue  du 
sang  et  au  mépris  de  la  mon.  Vain  et  eniej 
préjugé  si  houorabiemetit  réfuté  par  la  valeur 
de  raneieBM  Grèoeet  de  l'Earope-modemeS 
Le  daafer  récent  qne  remperenr  avait 
couru  dans  son  palais  de  Milan  le  décida  à 
choisir  pour  reti*aite  qiielque  forteresse  inae- 
ressiblo  de  l'Italie,  où  il  jMit  n'sider  sans 
craindre  les  entreprises  d'une  foule  de  bar- 
bares qui  battaient  la  campagne.  Sar  la  eète 
de  la  mer  Adriatique,  environ  à  dix  ou 
dou?c  milles  de  la  plus  méridionale  des  sept 
embouchures  du  PA,  les  Thess:diens  mnieut 
fondé  l'ancienne  colonie  de  Havenne  *  ,  rfu'ils 
cédèrent  depuis  aux  natifs  de  l  Onibne.  Au- 
guste, ayant  remarqué  la  commodité  de  cette 
plaqo,  it  construire,  i  trois  milles  de  l'an- 
eienné  ville;  un  port  susceptible  de  omtenir 
deux  cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre. 
Cet  établissement  naval ,  »]ui  eomprcnait  des 
arsenaux,  des  magasins,  des  casernes  pour  les 
troupes,  et  des  logcmcns  pour  les  ouvriers, 

m  d'église,  on  n'a  point  élevé  d'asUl  an  ««1  maHat  qà 

soil  nifirl  mnrlyr  delà  cause  de  rhumanilt'. 

i  VrudeU  gladMtoriun  spectaciUumtt  ialMMomun 
BonnnIUs  videii  stOet  :  «t  hai^  ado  on  ite  dt,  ut  nune 
fit.  (Cioero,  Tusculan.  yi\.  17.)  fl  blAmc  îc^s^rrineat 
l'abus,  et  défend  diaudemeut  l'usage  de  ces  spoctacks  : 
OeutiM  nulla  potatâtmtefMior  eotUnA  dolonm  et 
morUm  disciplina.  Sénfeque  (i^pM.  vn)  pioalfaliam- 
libililé  d'un  liomuie. 

S  Cette  description  de  Kavoine  est  Urée  de  Strabon 
327  .  l'iiiic  (ui,20) ,  Élirniic  de  Byzance  (  au  mot 
pifîVTu,  p.  fi51,  édil.  llcrkol.),  Claudicn (in vi C'onxu/. 
Jionor.,  404, fie),  Sldonius  Apollinaris(l.i  ,£/>«f.  v,  8.) 
hausaàtiide  Hcb.gct.,c.  *i9),  rrocop.(t/e  Bell.  goUnc, 
1.  I,  f.  1,  p.  rîfO,  iMtt.  Louvre),  et  Cluverius  (/tal. 
aniit].,  t.  t,p.  aoi-30î;.  il  mc  manque  cependant  encore 
na  uiliQinire  Iratl  et  use  Imnim  «arte  topognpbiqiie. 
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tire  son  origine  ci  sonnQte  dé  la  station  po*- 


mnnente  de  la  llotte  romaine.  Les  places 
vides  se  renif^lii  ent  bientôt  de  bftiiniciH  ti 
d'habiians;ctles  trois  quartiers  vastes  et  peu- 
plés de  Ravenne  contribuèrent  insensible- 
ment à  former  une  des  plus  importantes  villes 
de  l'Italie'.  Le  principal  canal  d'Au^^uste  con- 
duisait à  travers  la  ville  une  partie  des  e.inx 
du  Pô  ,  l'enfréedu  port  :  ees  mêmes 

eaux  se  répandaient  dansdes  fossés  profond* 
qui  environnaient  les  murs.  Elles  se  distri* 
bnaient ,  par  le  moyen  d'un  grand  nonlirede 
petits  canaux,  dans  tous  les  quartiers  de  h 
ville,  qu'ils  divisaient  en  autant  d'Iles  séiMh 
r('n<;,  et  qui  n'avaient  de  eomnmnîentinti  <\w 
par  des  ponts  ou  des  bateaux.  Les  maisons 
de  Ravcnnc  ,  bâties  sur  pilotis  comme  celles 
de  Venise,  présentaient  à  peu  près  le  mène 
aspect.  La  campagne  en^ronnante,  pesthol 
plusieurs  milles,  était  remplie  de  marais  ina- 
bordables ;  et  on  pouvait  aisément  défendre  ou 
détruire,  à  l'approche  d'une  arm('e  ennemie, 
la  roule  artificielle  qui  joignait  Ravenne  au 
continent .  L'intervalledes  maraisëtait  cepen* 
dant  parsemé  de  vignes;  et,  quoique  le  sol 
fût  épuisé  par  quatre  ou  cinq  récoltes,  oe 
iroiivait  j)liis  faeilement  à  se  procurer  en 
abondance  le  vin  que  l'eau  douce  *.  L'air, 
au  lieu  d'être  imprégné  des  vapeurs  malignes 
et  presque  pestilentielles  qui  sortaient  éei 
marais  voiras,  avait,  comme  celui  des  envi- 
rons d'Alexandrie,  la  réputation  dTétre  pur  et 
salubre;on  attribuait  cet  avantage  auxroarécs 
régulièresdelamerAdriaiique,  qui  balayaient 

les  canaux,  et  amenaient  tous  les  joui-s  les 
vaisseaux  des  pays  voisins  jusqu'au  mBiende 
Ravenne*  La  mer  s*est  retirée  insensibleaient 
à  quatre  milles  de  1;^  ville  moderne.  Dés  le  cin- 
quième ou  sixième  siècle  de  IV  re  clin'tîennt  . 
le  port  d'Auguste  se  trt^uvnit  converti  en  vn  - 
gers,  et  une  plantation  isoU  e.  de  pius  occupa'' 
l'eudruil  où  lc$  vaisseaux  des  Humains  avsiflirt 

lAlarlfal  (Épigrarome,  m,  66,  57)  plaiaaBta  m  k 

tour  qu'on  lui  joua  eu  lui  livrant  du  vin  au  lieu  dt>  l>?ii> 
qu'il  avait  «dwiée.  Biais  il  assifxn  trés.!»àieui«nieB' 
qu'une  bonne  dlcmejest  plus  prùâeoae  S  Baveniie<p'M* 
bonne  vigne.  Sidonius  se  plaint  de  i  c  que  I.i  ^illf  maa- 
quc  de  ronlatnc»  «l  d'aquoducs,.  et  compte  au  noahK 
de  SCS  incoffimo^  locatai  le  détail  d*cni  doua,  * 
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ladisJeiérQncre*.  Cotto  révoMllten  oontribna 
encore  à  rendre  Faccès  de  Ravenae  plus  diffi- 
cile et  le  peu  deprofondpiir  des  eaux  suflisaii 
pour  arrêter  les  vaisseaux  des  euneaiis. 
Ces  fortifications  naturelles  étaient  perfec* 
Homiéès  pur  las  traftnx  d»  Tut  i  H,  d»M 

10  Yinglitoie  année  da  ton  àtie,  reoiperanr 
de  l'Occident,  uniquement  occupé  de  sa 
«ftrelé  personnel!*» ,  so  ronfma  pour  toujours 
entre  les  murs  ei  ies  marais  de  UaveoHe.  Les 
faibles  successeurs  d'Honorins  imitèrent  son 
«xenpla.  LearoiidcsGotbieilet  eurques, 
qui  dapnti  occiipénmt  le  trône  et  le  palais 
dos  empereurs,  firent  de  Ravenne,  jusqu'au 
milieu  du  huilième  siècle,  le  siégo  du  gou- 
vernement et  la  capitale  de  lltalie 

Les  craiutesd'UonorimëtDÎeDt  fondées,  et 
ises  prédantions  nëœaBttires.  Tmdfo  qne  llttH 
lif"  se  i-oj ouïssait  d'être  délivrée  des  Goihs , 

11  s'élevait  uiietemp'"tr  vinif  ntp  parmi  l«ç  na- 
tions de  la  Gcrmanii  I  11 (  ' (Icrpnl  à  l'im- 
polsioo  irrésistible  ({ui  purait  s  être  commu- 
niquée tueceiaivimient  depnlt  l'exiréniité 
orieot&le  da  continent  du  TAaie.  Les  annales 
de  la  Cliînc,  dont  rinduslrieusc  érudition  de 
cp  siècle  nous  a  donné  connaissance,  peuvent 
aider  utilement  à  découvrir  les  cytises  secrè- 
tes et  éloignées  qui  entrainè.rcut  lacliuie  de 
Fempire  romtHn.  Après  la  fnite  des  llans , 
les  Sienpi  victorieux  occupèrent  leur  vaste 
territoire  au  nord  du  grand  mur.  TantAl  ils 
se  répandaient  en  tribus  indépendantes,  et 
tantôt  ils  se  rassemblaient  sous  un  seul  chef, 
jusqu'à  l'époque  où,  sous  le  nom  de  Topa  ou 
de  aMkres  de  la  lerret  ils  acquirent  nne  -consis- 
tance plus  soltdtd  uncpuissance  plus  formi- 
dable. Les  TojKi  forceront  lumint  les  nations 
pMsturales  du  désert  oriental  à  rccounaitre  la 
supf  i  iorité  de  leurs  armes.  Us  cnvaUirent  Li 
Chine  dans  m  moment  de  fsdUeœ  et  de  dis- 
oordc  intestine;  et  ces  benreax Tartnre^ 


I  La  fable  tie  Tbvodose  «t  d'Uonoria,  que  DrydcD  a  tirve 
it  Boeote  cl  imitée  si  suptrieurooiciit  {Ciomoia,  m, 
pin  cH.  8),  se  passait  dans  le  boi»  ài^Chiassi,  mrruplioa 
du  mnt  Clauis.  station  navale  qui ,  avec  lu  rutitc  OD  le 
Ihubourg  intiTDiéâisIra*  la  mm  C^mhnv,  «nii|Mittk 
triple  f  ile  dr  Ha\rniiP. 

«  I>epiiîs  r.iiintiik"  4U4 ,  Ii's  lois  du  Ladc  I  hiodahieu 
sonti  li:^  naUcsde  Constaolin(>|rie  ou  deUavcnne. 
(  Vofiii  e«4fe(lwr>  Chnmotapi  das  Mi  ,  1 1,  p.  tu,  i|c.) 
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adoptant  les  lots  et  les  mœurs  du  peuple 

vaincu,  fondèrent  une  dynastie  impériale  qui 
ré{j[na  près  de  soiNanf^  ;îi!s  sur  les  provinces 
septentrionales  de  cette  inuuarchie.  Quelques 
générations  avaut  qu'ils  se  fussent  emparés 
du  trAnedn  lâ  CUaie*'  nn  des  princes  Topa 
■ffiît  eiir(Mé  dm»  sa  cnvabriè  nn  esclave 
nommé  Mdko,  miominé  par  sa  valeur,  niai^ 
qui,  pour  éviter  quelque  punition,  déserta  srs 
drapeaux  et  s'ealuQçtt  dans  le  désert,  suivi 
dtane  MMikM'  'da  'Hâ  eompagoons.  Cetif 
MMipedBbtigands  proseriiSt  joomellemeut. 
reorniée  par  d'autres,  fbrma  d'à  bord  u  n  camp, 
ensuite  une  tribu,  et  enfin  un  peuple  nom 
brenx,  ooniiu  sous  le.  nom  île  Geougeu 
et  leurs  dicls  héréditaires ,  descendans  du 
resdafo  Mako ,  prirent  rang  parmi  lea  mu» 
narqnes  de  la  Seyibie.  La  jenneaae  de  Tou- 
Inn,  le  plus  célèbre  de  ses  successeurs,  fut 
formée  à  I  f  rolofles  héros,  on  fV>  !'a(]versil<'-. 
11  détruisit  lu  putssanceorgueilleusc  des  Topa, 
devint  le  législateur  de  sa  nation,  cl  le  con- 
quérant dfl  la  Tartarie.  Ses  troupes  étaient 
^sUibuëes  en  bandes  de  cent  et  de  mille 
guerriers.  Les  làclies  périssaient  par  le  sup- 
plice (le  la  l'ipiflnîifm  ,  et  la  valeur  obtenait 
pour  it*€onipe!i>i  1(  s  lionneuis  les  plus  ma- 
gnifiques. Touluu  ,  assez  instruit  poiu*  mé- 
priser f  érudition  chinoise,  n'adopta  (lae  let»* 
arts  et  les  iiistitnlions  lâvoraliles  à  l'csiu  it 
militaire  de  son  pouverucment.  Il  campai» 
durant  l'été  dans  les  plaines  fertiles  qui  !)or. 
dent  le  Sélinga,  et  se  retirait  à  fappi  oclie 
de  l'hiver  dans  des  contrées  méridionales. 
Ses  conquêtes  s'étendaient  depnis  la  Corée 
jusque  fort  au-delà  de  la  rivière  Irtis.  Il 
vainquit,  ati  nord  do  la  miM'  Caspienne,  la 
nation  dos  1 1  uns  ;  et  le  surnom  du  Kltan  ou 
Chngan  annon<;a  l'éclat  et  la  puissance  qu'il 
tira     celte  TÎcloIrc  mémorable  *. 

pepuia  le  pacage  du  Volga  jusqu'à  celui 
de  la  Yistttle ,  la -chaîne  des  événemens  se 
tronve  interrompue ,  ou  du  moins  rat  liée 
dans  riniervalle  obsfur  qui  séii.in"  les  der- 
iiièrci»  limites  de  la  Chine  de  celles  de  la 
géograplUe  romaine.  Cependant  le  caractère 
deees  barbavet,  et  Teapérienco  dosémigra- 

I  Voyez  M.  deGui^ax  s,  l]ii(.dtsllttD»,  t.  1>P.  tTO- 
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tions  prcccdeolcs  autorisent  à  croire  que  les 
Ulf n»,  api^A  avoir  ëi|é  vaincus  par  les  Gooo- 
geo,  qaiuèi'ciu  bienlùt  lo  voisinage  dos  vain- 
queurs. Des  tribus  de  leurs  compatriotes  oc- 

c  iij)  ficni  déjà  les  environs  de  l'Eiixin  ;  cl  lotir 
fuiie  ,  (jii  ils  chnngèrcnt  bientôt  en  une  atta- 
que liai  die,  dut  uuturcliement  se  diriger  vers 
les. plaines  fertiles  qui  bordent  la  Vistifle, 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  sr  jVito  dans  la  mer 
Baltique.  L'invasion  des  Huns  doit  avoir  cn- 
coro  alarmé  et  agite  le  Nord;  et  les  nations 
qu  ils  cliassnient  devant  eux  ont  sans  doute 
reÛué  avec  violence  sur  les  couQusdc  la  Gevr 
manie  I^sbabiians  des  régions  oii  les  an- 
ciens placoiiles  Suèves,  los  Yaiulalcs  et  tes 
Bourguignons,  purent  piciulrc  la  rcsuluiion 
d'abandonner  aux  Saiinaics  fiif^itils  leurs 
|jois.c|i,  Icuj'S  marais,  ou  du  moins  do  rejeter 
Ic  snpei^a  de  lenr  population  sur  lespro- 
v|p(;eSkjde,rcnipirc  romain  \  Environ  quatre 
ans  qpr^  que  le  victoriens  Toulva  eit  pris 
le  lilrc  do  klian  des  Geniigen ,  x\n  autre  bar- 
Larojc  foiigucux  Uliadayasie  on  H  idagaise', 
luaiTli^,  de  rextrémilc  sepicntriunalo  de  la 
^ffrnvpnie  «  presque  jusqu'aux  portos  de 
D/j^nie»  cl  Umss&  en  monrant  les  restes  do  son 
armée,  composés  d'une  multitude  deSuèves, 
de  Vandales  rt  de  Bourp:ui|^'no!)s,  pour  ache- 
ver la  destruction  de  icnipiif;  d  Uccidenl. 
hc^  ^Viains  ajotucrcut  un  corps  formidable 
de  cavalerie  légère  à  la  pesante  infanterie  des 
Germains;  ctles Gotlis  iudëpendans  joigni- 
rent les  drapeaux  de  Radagaisc  en  si  grand 
nombre  que  quelques  liistorions  lui  ont 
donné  le  litre  de  roi  des  Goths.  L'avaut-gardc 
éiaii  conduite  par  un  corps  de  douze  mille 
guerriers  distingués  par  leur  naiisance  et  par 

>  Procopc  ((/c  Bell,  vatutal.,  1. 1,  c.  3,  p.  182)  a  tail 
BMiilion  (l'une  émip;raliou  des  Palus^Méotidcs,  qu'il  attri- 
bue à  une  foatinc.  Mais  ses  idées  sur  l'histoire  ancietinc 
sont  ëtrangémoi  «bscnrcics  par  l'orNar  cl  par  llgno- 
rance. 

2  Zosime  (I.  p.>3M)  w  «ert  de  la  qualidcation  géné- 
rale des  nations  au-dftiV  dit  Dnnuhe  et  du  Hhiti.  I<eur  si- 
tuation gëo.;raphi<|ue ,  et  par  conséquent  leurs  noms,  sont 
fBdles  à  deviner,  ne.(tit->«e  que  par  les  épitbètCS  <|ue  dlt- 
qac  aul(nir;ini  it>n  ttitr  donne  dnns  ro<  fa>.!'in 

3  Le  nom  de  fUiadaiiast  ctail  cdui  d  une  diviailé  ioeaie 
i«9  0botril)cs(d.nnslo  M«vlilen!K«irK).  Ln  héros  ponralt 
prendivli' noitnli' divinilr  tiili'I;iirt'  ;  mais  il  n'est  pas 
proimltk  que  les  luirbarcs  adorassoot  nn  héros  malbeu- 
rais.  (V4fet  Mmmw,  HM.  te  Ganmias,  vm,  14.) 
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leurs  exploits  '  j  et  i'urnioe  entière,  forte  de 
deux  nent  mille  eonbnttans,  peut  s'évaluer^ 
en.y  Roulant  les  femmes  et  les  enfons,  àqusi 

tre  cent  mille  personnes.  Coito  eDrayante 
émigration  descendait  de  celle  mùnio  cùietle 
la  mer  Baltique,  d'où  des  myriades  tle  tim- 
bres et  de  Teutons  avaient  lundu  sur  lionte 
et  sar  l'Iialie  daus  les  temps  glorieux  de  h 
répulilique»  Après  le  départ  de  cesbariiares, 
leui'  pays  nntui,  où  ils  laissaient  des  vestiges 
de  leur  grantUMif,  de  vastes  remparts  et  àen 
moles  g<ganies((ucs%  uc  lut,  durant  plnsicnrs 
siècles,  qu'une  immense  cl  oflrayaMe  urih 
lude.  Le  genre  humain  sY  reMMueb  pea  é 
peu,  et  les  dés«ris-s«.  ruiiplirenlde  nouvem 
Iiabilans.  Les  nations  qui  ocriip<»nt  aujonr- 
d'Iiui  une  ëlendnedeiert  iiiii  <iii  eÙcs  ne  peu* 
venl  pas  cultiver  trouveraicut  bientôt  du&o- 
cours  dans  la  pMivieié  Muttiiewte-de  kvn 
voisins,  si  les  gouve9ttcmett»4le ITCurSp^a» 
délendaicni  pas  les  droit»  «lu  MNlveralawl  It 
propriété  des  particuliers. 

La  correspondance  entre  l<;s  nations  t'iait 
si  imparfaite  elsi  précaire  dansce  siècle,que 
la  cour  do  Bavennc  put  ignl>TeilesfévelniioBi 
du  Kord  jusqu'au  moment  oùïlaieapél^ 
formée  sur  les  côtes  de  la- nier  Baltique, 
vînt  éclater  avec  violence  sur  k?s  bords  <Ja 
haut  Danube.  I^e  monarque  de  l'Oocidoit,  si 
ses  miolsires daignèrent  lui  raiiM>  part  du  nos* 
veau  danger»  se  eouteoift  d'-écre  robjetreiM 
s|)ectaieur  de  la  guerre  ^,  Uoroe  confia  sa  siV 
reiê  à  la  valeur  cl  au  génie  de  Stilicon.  Mais 
tels  étaient  la  faiblesse  rt  répnisomciil  de 
Tempirc ,  qu'il  fut  impossible  de  réparer  1« 
forlîficaUons  du  DanubCj  pu  de  prévenir  l'ia* 
VBsion  des  Germains  par  uu  effort  vigoufeas*« 

•  Olympiodore  («puf/ p.  180}  se  s^rtJu 
root  grec  OvTifMT*!,  quitta  domu) |^ une  idMcUirtt 
J'imagine  que  cette  troupe  éfatt  «omposée  de  princes,  *t 
nobles  cl  de  leurs  fi(l<  lf>  compagnons,  d<*s  dievaliiri  «t 
de  leurs  écuycrs,  cominc  on  aurait  pu  les  déooauur  ^ 
ques  siècles  plus  lafd. 

'Tacite, «feJToriftw  Ccrinanonmt.9*3t, 

3         .  Cu|uiH**><U 

Claudirn,  vtConsnl.  /Tonor.,  i^iO.  Tel  «n<»  m o  ''^'* 
langage  d  Honorios  en  parlant  de  la  guerre  d«&  GvUb  il 
avrit  vue  d'an  peu  pins  près. 

*  Zosinte  (!.  t,  p,  331)  transporte  îa  guerre  et  la  »k- 
toire  de  Sttlioon  au-ddà  du  Danube  ;  étrange  crrevr  qu'on 
rtpvsiaiptrthlieaieBt  en  Nant  A^«f  posr  trftr,  (fBH 
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1.4*4  (tttp.  ijJQ 

Toati»  Tauioriti^  tfn  miiiîstrc  d'ilonorms  se 
touiwi -vcrsla  (l<>rriis«>  do  ritalic.  Unliaii- 

(lonnn  uno  srcondo  fuis  1rs  proviiKTS  ,  nip- 
pcla  k'S  irotipos,  pressa  ics  nouvelles  levtes, 
fi&^ces  a  lu  rigueur,  cl  uluticcs  avec  pusilla- 
niiDiié,  employa  les  moycos  les  plus  cflicâocs 
IMmr  iirv6ier  ou  raiMner  les  déserteurs ,  et 
offrir  la<iiberlo  et  deux  pici  t^s  d'ur  à  tout 
.esclave  qui  consentait  à  s'omolcr  Ce  fut  à 
l'aide  de  ces  rcssourcfs  limnilinnics,  que  Sti- 
JicoH  jKirviiit  ù  rassomijler,  {>.irmi  les  sujets 
d'un-  gmod  ominrc,  une  armé»  de  trente  ou 
^rania.  «DÎIlo  Iioimim»,  que  les  sente-  ei- 
loyoosdc  Rome  anmicnt  fournis  rolôninirc- 
iiicnt  ^  dans  les  tonips  <!(•  Sciinon  on  do  Ca- 
mille;  A  ecs  trciue  Ic^jions,  le  j^ériérul  romain 
«jouia  un  corps  nombreux  d'auxiliaires.  Les 
^idêlos  Alnia»  lni<éiai<nit  pereonnellcment  af- 
leclioiibër,wHtifiifD«BiénBimaltles  Gotlis,  qui, 
ft)USilfl  cèndèito  de  leurs  princes  lc{$itnnes , 
jJIifidiii  et  Çf>r««,  nvaient  pour  hiit  de  s'Ap|>o- 
"srM"  aux  (M)liT|)rii)e*et  aux  succès  de  lUutagai- 
sc.  Le  roi  d4>s  Germains  confimérés  passa  sans 
TÔ^Iénee  le»  Al|)e»j  le  Pô  et  rApennin , 
liiiiinMd^in  eôié  la  fKiliiis  înAceessiblo d'Ho- 
uoriii5; ,  et  «le  l  anire  lernmp  de  Slîlieon  qui 
avait  pl  is  ses  qiinriiers  à'iieiniiin  du  Pavie  , 
et  qui  ëviiitii  probablement  nue  bataille  dé- 
ciisive«  jnsqn'à  ee  qu'il  c6t  rassemblé  lès  for* 
iMs  éloi8né|s<q»l)ntieiHliril.  Uo^mndnoni- 
iÉ*ft dos,- villes  de  Dtalio  furent  (k^iruites  on 
j)îM«^es;  et  le  siéi^e  de  Florence  '  pai-  Rada- 

gsiite  est  HO  despremioi-sévcnemcns  rappor- 

.1   •  r  . .  . 

mont,  llist.  des  Ë^-nporeurs,  I.  v,  p.  807."  N(>us  somnirj 
forcés,  en  bonne  politique,  de  noussicrvir  de  Zozime 
^Mbt^MiMSs  nsM  taBordioiMiil  estime  iri  oonRancp. 

>  CodcTliàNlos.,  i.  Tii,  tit.  13,  loi  10).  dak-  de 
ci-lt«loi(  A.  D.  mai  J6)obUail  ma  coufiaitcc  connue 
cHca  obtenu cene de Godenroy(  t.  ii ,  p.  387);  cl  jf  In 
resarde  comtn^b  TiViKiMo  «époque  de  rinvaMoit  d»"  R;ub- 
Qii-it.  niicmont,  Paç)  et  Muraloripréfôrenl  l'auiiéc  prc- 
tHknièi  mis  Hs  ne  peuTent  se  dispenser  d'un  peu  de  n-s- 
pcrl  et  de  reconri.u>^.iiii'f  pour  saint  Paulin  de  \ul. . 

3  Peu  de  temps  .'p  que  les  Gaulois  se  (awai  empares 
de  Rome ,  le  scaat  leva  dtx  l^ns,  trois  miRe  hdmine»  de 
csrakrie,  et  quanuil^  niilli' li'nniins  (l'uir.uili'rli',  crforl 
que  la  capitale  n'aurait  paâ  pu  Hiirc  du  Ivoip»  d'Auguste. 
(Îlie-Urri  ra,  Cc|iea»serlionpeulêUwDer  us  f  iili- 
<]uaire  ;  mm  Momcsqai<M..«ji  oitUitiie  dairenicBl  la 
raison. 

*  ftbdtiarel  a  expliqué ,  au  motus  en  phi^plie,  l'ori- 
gine (!■  n  renii",  qiio  les  bcnéOcesdu  cooiiuerco  eutral- 

n^ot  iiurAsiblcuctU  do  rodun  île  ijml*  ata  bords 
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tés  dans  rhistoirc  dé  cette  fameuse  n^pnbfi' 

(|ti(',  dont  la  fci'meté  arrêta  quehjue  leuqis 
la  maladroilc  impc'-ltiusilé  (1rs  liai1>ar(S.  Oiioi- 
«pj'ils  liisseni  encore  à  eent  qualre-vin^ls 
milles  de  Home,  le  peuple  cl  le  sénat  se  li- 
vraient &  la  ierrOHr,et  comparaient  en  trem- 
blant le  danger  dont  ils  venaient  dVirc  dé^ 
livrés ,  avec  celui  qni  les  menaçait.  Alaric  était 
ehrétien, eteonduîsait  une  ni-tiKT  tlîsripîîiK'e  ; 
il  connaissait  les  lois  de  la  i,'iicrre,  cl  l'cspec- 
lait  lu  foi  des  traités  ;  il  s'était  souvent  trouve 
ArniilièreroeBt  avec  les  sujets  de Tempiredar&s 
leur»  camps  et  dans  leurs  «^f^Uses.  Mtfièf  le 
sauvage  Iladngaise  n'avait  pas  K-i  moitidrc 
notion  des  mfpiirs,  de  h  reli{;ion,  ni  mémo 
du  lani^Mi^e  (l<'s  nations  civilisées  du  midi; 
iitkc  supersliliun  baibarc  ajoutait  à  sa  féro- 
cité natoreHeret  on  croyait  générafenfent 
(pi'il  s'était  engagé,  par  '<in  vflpll  ë^bnitH,  à 
réduire  la  ville  en  cendres,  et  ft  sticnfier  les 
plus  illustres  srnatentf^  sur  l'atitcl  do  ses 
dieux,  que  le  sang  luimain  pouvait  seul 
apaiser.  Le  danger  prcssiint,  qui  aurait  dû 
éteindre  tontes  les  nnfmo^téS'lnté^tirtt4;'ddi 
voloppa  au  conli-airc  la  manie  incMr.\bl<^  dci 
factions  rcli^iiciiscs.  Les  a<îoraleurs  df»  Ju)H- 
tfi'et  tic  Mercure  respectaient  ,  dans  riu)p!né;\- 
ble  ennemi  de  i^omc,  le  caractère  d'un  païen 
zélé  ;  ili  dcclàittien't  ItaàtCfméiie  trÂhôré 
moins  ses  armes  qne  sès  saérifiiies  ,'el  i^- 
jouissaient  secn'lcuicnt  d'une  carnmitiTkiAii^ 
détruirait  le  cmIic  de  leurs  fu'versaires 

Florence  fut  n'duilc  à  la  dernière  c\ tt  é- 
milé,  et  le  courage  épuise  de  ses  citoyens 
nViaîc  plus  soQlcnu  qne  par  l'hotorité  do 
saint'  Anibroise  qni  leur  annonça  en  songe 
leur  prompte  délivrance  *.  Peu  de  jonrs- 
aprés,  ils  apci'çurcitt,  Un  haut  de  leurs  mtirs, 

dcl'Aroo(Voy8zriii;>loirede  Floraicc,!.  li  1.  Urdmiiclfo. 
eolh^dloo).  (jf$  Iriumvîrt  envovèrniiiitHWliMiÎB  SFbK>- 

mire  ,  qui ,  s:no  Ir  i  r^;!!!' iIc  Til»)  !  ,'  (  fiuial.,  l, 

70},  màila  Ui  aoai  et  U  répulaliua  d'uop  ville  lltNrisjriik. 
(Voyez Ctuvcrhis,  lUd.jiiUitittU.%.  ivX^.Wt,  etc.) 

I  Ccpeudaullc  Jupiter  de  lltub^al^i- ,  quî  atiumil  l  lior 
e(  Wodea,4tait  fort  dilTtfcut  dos  Jupit.r  Oifmpiipie 
ou  CapUolin.  Le  earaclèNi  «oaeHiMrt  dn  potylMtme 
pouv;;ll  {.'accnnnuuder  de  loulcs  <  <nvliiili>  ilifTcrcnlrs-, 
mais  les  véritables  HoBWiiiS^abiuNTaiait  ics  sact  ilioes  Ihh 
mains  de  (a  Gaule  cl  dota  GenaMiei 

3  Paulin  {in  vit.  timbras.,  t.  50.)  raconte  relie  histoire 
qu'il  Ueat  de  rswopbia,  pieuie  nalnNie  ds  FiM«m«.  Ce- 
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les  élçndanls  (le  Stîîlcon,  (jui  s'aviiiirail  "îi  la 
tôle  de  toutes  ses  forces  réunies,  au  secours 
deb  vîfle,  et  qui  rendit  hi<ïm^  ses  environs 
fcëlebrcs  par  In  défailè  dés  barbares.' 

Sans  faire  beaucoup  de  violence  &  leurs 
opinions  respectives ,  on  jicat  concilier  aisé- 
ment îrs  contradictions  apparentes  des  (^cri- 
vains  qui  uni  racoulé  (iiffércmmcnt  la  défaite 
de  Radagai^e.  Orose  et  Augustin  »  intime- 
ment liés  par  ramitié  et'par  la  .dévotion»  at- 
tribuent cette  victoire  mlrnculeuse  ù  la  pro- 
tection du  ciel ,  bien  plus  qu'à  la  valeur  des 
hommes  Ils  aflirment  qu'îf  n'y  eut  ni  com- 
bat^ ni  sang  répandu;  que  les  Romains,  oi- 
SiTs  dans  leur  camp^  où  ils  jouissiûfait  de  l'a- 
'l^ndancç,  virent  les  WbaresalTaDiéSyestpi- 
jpcr  lentement  sur  les  rochers  de  Faesule  qui 
dominent  la  ville  'de  Florence.  Il  serait  ridi- 
ciilc  de  croire  que  l'armée  clin'ticnne  ne 
perdit  pas  un  seul  soldat,  et  qu  aucun  d'eux 
ne  périt  de  la  main  des  barbares;  mais  le  ré- 
cit d'Orose  et  d'Augustin  s'accorde  avec  les 
circonstances  et  avec  le  caractère  de  Siili- 
con.  Convaincu  qu  il  commandait  la  dernière 
armer  de  la  république,  il  n'eut  pas  Tim- 
prudcuce  de  l'exposer  aux  hasards  d'une  ba- 
taille décisive;  mais*  se  servant  avec  habileté 
du  moyen  qu'il  avait  déjà  employé  deux  fois 
avec  succès  contre  le  roi  desGoths,  le  géné- 
ral enferma  ses  ennenii*^  dans  une  forte  lî^'ne 
de  cirroiivallation.  l.e  moins  instruit  desRo- 
n>aius  lie  pouvait  ignorer  l'exemple  de  Cé- 
aar  et  les  fortifications  de  Oyrmdiium ,  qui, 
liant  ensemble  vingt -quatre  forts  par  un 
Ibsaé  et  un  rempart  de  quinze  milles  de  cir- 
conféreiK  e .  présentaient  le  modèle  d'un  re- 
trauclienieiit.  susceptible  «le  conf(»nir  et  d'af- 
famer la  plus  nombreuse  armée  Les  trou- 
pes romaines  n'avaient  pas  antant  perdu  de 


pcndaiat  I  nrclioM^iiuo  cessa  bientôt  de  se  mêler  desafTaires 
de  ce  roon<ie,  et  dc  devint  jamais  un  saint  populaire. 

»  Augustin,  tkCu^ate  Dei,  v,  23;  Orose,  I.  m,  c.  37, 
p.  567-571.  Les  deux  amis  «krivironl  en  Arriquedix  ou 
douze  Bi»  après  la  victoire,  et  leur  autorité  est  implifit)>- 
nent  Whîe  par  Isidore  de  SéviUc  {in  Chron. ,  p.  7 1 3,  Mil. 
Grot.).  Combien  de  faits  intéressans  Orosc  aurait  pu  in- 
sérer dans  l'espace  (pi'il  remplit  de  pii^crq  iniitiliMil 

I  FranguDttir  noatc*,  plamtmiiM!  frr  ardii.i  Omi 

Iii»rilt)piis  :  pan'Ill  fa«v.i«,  lurrllaque  sununit 
Uuponil  c.ii.t<  ll.i  Hlgi^,  raj)!no<(ur  rcrr<»û 

Aniflf  MU  lui'--,    •.X.'iw  i.riiM[..,>..i,iu"  t,  squa 
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riialtilett' (jue  delà  valeur  de  leurs  ancêtres; 
cl,  bi  les  travaux  scrviles  et  pénibles  bles- 
saient la  vaitité  des  soldats,  la  Toscane  pou- 
vait fournir  des  inllfiers  de  paysans  pins  di»> 
posés  h  travailler  qu'à  combattre  pour  le  s^- 
lut  de  leur  patrie.  Lo  manrpie  de  subsîs- 
tanco,  les  horreurs  de  la  faunuc  ,  servimii 
sans  doute  plus  que  l'épée  des  liouiain:»  ù 
détruire  la  multitude  d*1ionime$  et  de  cbévauii 
enclos  parStilicon*;  mais,  durant  le  progrèSs 
d'une  fortification  siétendue,  les  Romains  fu- 
rent exposés  aux  fréquentes  attaques  des  enne- 
mis. Les  hai'l^ares  afTaniés  lifenl  sans  doute 
les  plus  violens  ellorts  pour  arrêter  ou  dé- 
truire les  travaux  commencés.  Stilicon  céda 
peut-être  qudqucfois  à  l'ardeur  de  ses  braves 
anxiliancs,qiii  demandaient  à  grands  cris  l'asr 
sautdu  canipde^l'Mi  îiares;  et  ces  entreprises 
récipi'oquci  rmt  j  u  donner  lieu  aux  combats 
sangiaus  ci  upiniàtics  qui  ornent  le  récit  de 
Zosime  et  les  chroniques  de  Prosper  et  de 
Harcetlin*.  Florence  reçut  un  secours' dliom? 
mes  et  de  |)ro\ist(>ns;  et  l'orgueilleux  Rada- 
gaise,  le  chef  de  tant  de  nations  belliqueuses, 
après  avoir  vu  languir  et  périr  une  partie  de 
ses  meilleurs  guerriers ,  fut  réduit  à  se  Ger 
à  la  foi  d'une  capitulation  on  à  la  clémence  de 
son  vainqueur  *,  Mats  la  mort  dc  cet  illustre 
captif,  ignominieusement  décapité,  désho> 
nora  le  triomphe  de  Rome  et  du  christi.i- 
nisuîc;  et  le  court  délai  de  son  oxécuiitm  suf- 
fit pour  flétrir  le-  gén(*ral  victorieux  de  l'ac- 
cusation de  cruauté  réfléchie*.  Les  Germains 


Cependaul  le  simple  récit  de  la  vérité  (César,  deBeU. 
«Vi/., m, 44) citron  au^eiisusdaiaBillillalionBisyi- 

cain  fPfinrsal.,  1.  vr,  2-'  Cvî). 

1  Les  expressions  d  Orose  :  •  m  arido  et  asgera 
•  montùjugû,  9  tin  mumtetpmvam  verHeem^  •  m 
conviennent  ^uère  au  camp  d'une  grande  nrniée.  Mais  le 
quartier  général  de  Kadagaise  pouvait  être  placé  à  Fasaola 
oa  'néH>le,ilfdêiniilletdeFloRaee»  «Idemtt  Un  <»• 
vironné  par  les  fortifteHilHII  d«S  Romias,  tumrn»  I» 
reste  de  Tannée. 

2  Voyei  Zosime,  I.  t,  p.  331 ,  et  les  airoaiqutà  de 
Prosper  et  de  Marcellta. 

3  OljTnpîodore  (apud  Phociam,  p.  tBOl  «■'mploîo  Ver- 
pre»&ion  de  7^9<ri7«<p{«]c ,  qui  setuble  auDooœr  une  ai- 
liance  solide  et  amicale,  et  rendrait  Stilicon  encore  fUtt 
coupable.  Le  paulisper  detenius,  ddrulè  intafeeUu 
d'Orose,  est  d^A  safBaamment  odkux. 

A;:n?;ct  les  AmaliVitos>  'nn^:  If  mniinin- niom  r'mrnl  de 
i  compassion.  Le  brigand  qui  cobubcI  m  aiiue  me  payait 


I 


Digitized  by  Google 


(4ûeftep..J.-C.) 


719 


i^clutppciveDt  à  la  fureur  dos  amiliaîrcs  |  ter  l 

•  urent  vendus  cotnnio  esrlr»vojï  au  vil  prix  \  rffr; 
<Vnm  pioce  d'or  par  lèlc.  Miiis  la  ililVcrnicc 
Je  climat  ei  de  noiirriluro  lit  périr  te  plus 
^rand  noiDbre  de  co»  nalheurcin  élff&Dget^; 
€!i  les  inl|iiiiNinM.'qiit  let  avaient  adieté»,  bn 
lieu  de.pn^ter  du  fruit  de  leurs  trnvnirx ,  cu- 
rent à  payer  les  frais  do  leiir;>  fiuicraiiles.  Sti- 
licon  inlurnia  l'etïiperpur  et  le  s(''ii:it  de  ses 
nouveaux,  succès ,  et  mérita  une  î>eeoH(ie  lots 
le  titre  glorieux  de  libérateur  de  l'Itidie  *. 

La  MoouHiiéedeeflitévicttfirè,  ut  pi  tn  pn  rii- 
uttlièreoient  deèe  «liraele,  k  (êt  eroire  assez 
f^ênèraleinCTit  qnt  l^arnu*e  entière,  on  ])h\\ùi 
toute  la  nntion  des  Germnins,  (ieseeiuliie  des 
C(»tcs  de  la  iticr  Baltiipie,  nvitit  été  auéaiuie 
sous  les  Diurs  de  Florence:  Tel  fut  elTcclivc- 
meiit  le  «nrc  do  Rada^îse ,  éi  ses  tatcs  et 
fidiies  compap^nons  et  de  plus  d'un  tier<>  de 
lu  multitude  de  Suèves,  d'Alains,  de  Vandales 
et  do  T\ourRuiî:;tions  qui  suivnrrnt  les  dra- 
peaux de  ce  général  *.  réunion  d'une  pa- 
reille arm^  pourrait  nous  surprendre;  mais 
les  camm  de  la  séparation  sont  claires  et 
frappantes  :  l'orgncil  de  la  naissance ,  la 
fierté  de  la  valeur,  la  jalousie  du  commande- 
ment, l'impatience  de  toute  subordination,  et 
le  ronnil  opiniâtre (1p5  opinions,  desinléivts  et 
pussions,  parmi  tant  de  prinees  et  de 
gneirlersinisaipendisposésàeéderqn'àobéir. 
Après  la.  délbtte  doRadagaise^  denxdespnt- 
tîGS<lc  l'armée  germaine,  qui  devaient  compo- 
ser j'In^  (If'ceiit  niilleeomhattans,  étaient  en- 
core sons  les  armes  entre  les  Alpes  et  les  Apen- 
nins, ou  entre  les  Alpes  et  le  Danube.  On  ne  sait 
point  s'ils  dierehèrent  à  venger  la  mort  de 
liHir  général  ;  iliais  il  parait  certain  que  Sti- 
Uooa  tifli  de  son  activité  ordinure  pour  arré- 


ntoia>  odieux  que  I  ccrivaio  qui  l'approuve  dans  le  calme 
de  la  rAloioa.  ^ 

'  Kl  la  musc  de  Claudicn ,  quVLail-pnc  Jcvrime?  dor- 
lUjU-i  UL>,ottaiaii-clto«lié  nul  tàtoofeoBé»?  Il  iii««eail)to 
que  le  i^optièiw  constiMé'HoMfiw  (A.  tk  ¥B)  aanit  pu 
rua:!ilr  lo  u>l  d'un  bcaupoiiue,  avant  qu'on  eàl  décou- 
vert, «u'i^uclait  plus  y««iît>lede  wiiver  Télal.  Stilicon, 
•7ri»KMBUlw,CMBfll»«IMarhM,  ■■rait  pa  4lre  sur- 
ntmini^'  k  iiualrième  foiKlaleiir  de  Home. 

2 1 :»H  pasMKe  lumlDfnix  dos  Clironiques  de  Prompt  r, 
•  //I  trcs parles,  per  dUcrsoa  principes,  dh'istts  excr- 
eiltm^t  réduit  un  peu  le  nûraete,  et  lie 


leur  marcliedi'vasiniriee  ei  t'a voraei' leur 
liie.  Le  p;rnnd^bjetdn  général d'Honoriiis 
était  (!e  sauver  Home  et  l'Italie,  et  il  saci  iliait 
avec  trop  d'indillérencc  les  richesses  et  la 
tranquïllilé  des  proViriées  éloignées  Les 
M^orès  ftcqtnréilt  de  ffifelqneS  d^e'rfeiirs 
pttt&tmtens  la  connaissanee  du  pays  ci  ^  s 
rnnîe»?:  ot  l'invasitMi  de  la  ('lanlc,  projeK'c 
par  Abric,  fut  exéctttéc  par  les  restes  dc 
l'armée  de  H  adagaîse  *.  ' 

Cependant,  s'îls  ataieiit  conçu  respdrpccc 
d'obientt' lë'sécoïti^  des  Gcrniihins  qdi  liçRbi- 
taient  les  bords  <Iu  Rhin,  elle  ne  se  i^jjilisa 
[Ki'î.  T.es  Allemands  conservèrent  slrîclcmeiil 
In  îicntralité ,  ri  Ic^  Francs  firen!  lu  iller  Irtir 
valeur  el  leur  ^è!c  pour  la  déltube  de  I  cni- 
pire.  Siîlicon  s'était  occujpé  avec  attention 
des  moyens  d'assurer  ralliaoce  de  eclte  na- 
tion guerrière,  el  d'éloigner  les  ennemis  ir- 
réconciliables dc  la  paix  el  de  la  république. 
Marcomir,  un  de  l(Mirs  rois,  ayant  vu'"  pnl»!!- 
quement  convaincu,  devant  le  tribunal  du 
magistrat  romain,  d'avoir  violé  la  foi  des  trai- 
ti^S)  fut  exilé  dans  îa  province  dc  Toscane; 
et  cette  dégradation  dc  la  royauté  excita  si 
peu  le  ressentiment  de  ses  sujets,  qn*II$  pu- 
nirent de  mort  !e  jurbtilont  Siitinon  ,  qtii  vou- 
laîf  entreproiiilrc  de  v(Mi,^('r  son  frère  ,  et 
obéirent  avec  lid«'lil<*  au  priiu  e  placé  sur  le 
irône  par  le  choix  de  Stilicon  Lorsque  Té- 
migration  septentrionale  arriva  sur  les  oon-** 


1  Oro';»'  «-I  .îr'rôiiit^  rnr.  ti<;<'n!  d'avoir  susrilr  l'invftsioil, 
»  Excilaltr  à  Stilichone  pentes ,  etc.  »  Leur  iiil<*nUon 
était  sans  doute  d'ajouter  jntfimclrmait  11  SMmiriMIS 
cn'sacrifiiinl  !a  Ctulc. 

2  Le  conUc  dc  HuiU  assure  que  l'iurasioD  de  la  Gaule 
se  flt  par  les  deux  tiers  restant  dc  l'année  de  Radagvtee. 
(Voyez  l'fiisloire  aiirionne  f!(^  pi'uplc.*  del'Knrope,  t. 
p.  87-121.  Pari?,  17T2  ;  ouiTagc  saranl  que  je  VksÂ  eu  l'a- 
vantage dé  lire  que  dans  Tanoée  1777.)  Dè*  1771,  j*at 
trouvé  b  iTif^mr  idée  dans  une  ébauche  de  mon  lùsloire, 
el  depuis  dans  .Mascow  (viu,  \  ua  pareil  concert  do 
senliucnl  sans  cooniiVDicaiioa  peut  donner  iiapeuée 
valeur  à  notre  opîDîon  commune. 

3  ,  I^OTinda  niitM 

F.tprIIrt  rtlim  ÙtCti, (|BfcB  FHMlaMSei 

QoM  dedcTi*.  , 

Claudten  (i  Consul.  Stilich.,  1. 1,  2-35,  etc.)  est  clair 
et  satisraisant.  Ce»  cois  des  Francs  ,snul  incoinius  à  Gré- 
^oirf^  dc  Tours;  mats  l'aulrur  des  Ocsta  Frai\corun 
parle  de  Sunnon  cl  de  Marcomir,  cl  de>ji;iie  le  dernier 
comme  p^c  dc  Pharamnnd  <  t.  ii,  p.  54:i).  11  senMe 
«TOir  teil  Araprtedo  Iww  gaM»  vi'il  oo  MupnnairvM. 
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7SÛ  DECADENCE  >D1<: 

fîiïs  (]r  In  r.nntr  r[  d^eia  Gcrmniiio,  ics  Francs 
aiia<turr(Mii  ;i\(»r  iinpéltio.sitô  1rs  Vandale*, 

iaidiit  HikiMt.4<pilj<»'<i»i|aari  il)|isi<]te 
pnyAiMicfeMr.  ItwSMIMdiHW^  drat  Goili- 

gicdaflV  léiif  roi ,  et  viii^  mille  {iimri«iii  Ai- 

rettllns  violimf's.  Towie  h  nrttioTi  rinr-nif  pro- 
bableniêDl  Cl»'  tt«'irUilt»,  si  U's  esculroiis  des 
Abius  nofttssoiit  aocourtiâ  à  M>n  secours. 
l7fÉliMletfe'ile«Py«se8)  ne  |M«tMt  IMir  eufr* 
iréW^iSNO^de  Mlle  iBikén«a<e  eivilerie, 
Gt  so  reiraîlc  nprcs  nne  honorable  i^sis- 
laopc.  Los  alliés  vietorienx  fonlimièreiilleur 
rotilc  ;  ol  le  dernier  jour  de  l'annëc ,  dans 
une  saison  oh  les  eaux  Rbin  étaient  pro- 
boMement  gbcé^Sf'  ilt  Mti^èrant  «ms  r>ppo- 
stdeil  dM»  le»  protinces  difla  Gaule.  €<'  1:1^- 
sage  intimnnhie  Sh'"'>cs,  des  Vaiid;iics, 
dos  Al.nns  et  des  l^ourf;uîj^nons,  qui  ni' 
rciir«'trntplttsde<euo  conin'e,  jyeut^tro  toii- 
aidért'cofimielachate  dcrcmplre  romniit  tbiits 
les  pays  ao-ddl  des  Alpes;  «t,d^'«  eé  in«mieDT, 
Icsbaiitddvftqni  avaient  si^parc^si  long-temps 
les  pcnples  sauvages  dos  nniiorfs /dvIHsëês 
furriif  ;ii)(';mlies  pour  toujours  *.  ■  •  * 

Taudis  ({uc  lu  fidélilc  des  Francs  et  ia  iieulra- 
lil^  des  Allemands  semlilaicnl  assnrcr  la  paix 
de'la'GenDAnie,  lessujets  de  Rf  inc,  sans  mé- 
fiance des  calamitésqui  allaient  fomhc  '>nrciix, 
jotiis<;aionl  d'une  dotirr  sik'urité,  à  laqucHc 
la  Gaule  était  pen  atrontutncc.  Leurs  iron- 
peaux  paissaient  librement  sitr  le  térratn  des 
Laili^ires,  et  les  diasseàrs  8''enrouç:iîcnt  ssmi 
crainte  et  sans  dangers  dans  rohscmitc  dn  la 
forêt  herriiiiciuîe'.Les  bonis  dulUiin  ciai'^r.t, 
coomie  ceux,  du  Xîbro  »  cefQVort»  do  maisons 


l'i  '    :  -'i  -  '.  I:-  '  .1       '  ,  . 

i^èyriî'  îtes^,  li  n, ir.Sflïlî  Ônw,  I.  riiV  c.  «6, 

I».  57n ,  d  II  îi  riimulciurs.  Gnigoirc  d»'  Tnnv  '1.  n,  c  0,  ' 
p.  165,  dans  le  second  volume  «les  liibtoricii<>  de  Franct;)  a 
consent  un  fraient  prâcicux  de  lldtHiliâ  PivAiInnis 
Frit;i>r!(lu!i.  •Iniil  lis  Imi  uunis  amMQoentlechlDétleftJf 
sujet  romain,  cl  le  dcmi-barbarc. 

stîlatidieB'tt  C^iù.  Stilleh.,  I.  t,22t,  «tt.it,  tW) 
r.iil  le  laUlcaii  tW  U  paix  et  du  l>onht'ur  des  frontifrci;  dr  ta 
GauUi.  («'aUlw  Dubos  (llisl.  crit.,  etc.,  U  i,  p.  171)  vou- 
drait «i1i«liitt(^  Jtbn  (ntlssmi  Infomra  des  AitteiiiM!it>aii 
lieu  d".  Wi'v ,  (  I  :\\'<<u'\r  Mir  1rs  (l.in^rrs  fttir \f<  Irniii  .  vn; 
de  la  Gaule  aiiraieiil  courus  en  pai&tant  sur  les  trards 
df  rËfbe«la  remarque  «4  anffiMiiHiNiit  ridicule.  En  style 
pwliquc,  rFJI>c«u  la  foiri  lT.Trliiiciiiifsiç;niflciil  tous  les 
bois  ou  rÏTii^res  de  la  Gennanic.  Claudien  n'est  pas  de 

force  k  «ttpporie^  le  rigoanafSMMBd»  iim  jurti^mlm. 


L'EAlBKt£  ilOMAlN.  (4Ù6  ddp.^^ 

riôpfatiies  etilo. fermes  Mon  euliiv<î(!si  ct,rfs 
lin  poôio  f*tt  irëseemlu  celle  rifiôrc,  il  aiirait 
pu  (ieinAndor  lotpiel  d^  deux  cûtës  apparie* 
liflft'  MX'  tkmÊàak^sXiem'  soffNe'^  pahc  ci  « 
d'abeîMlMHsè'Itei  t<Nii44Mnip  ^Im^m  m"* 
désert,  etTaftreut  nspeet  des  mines  fnmaMM 
(li"^rini,'natl  seul  la  défiolation  do  l'hommo  ilf> 
b  do.solntion  de  la  iiatiipc.  Lu  flonssanlcviUc 
de  Mayence  fut  surprise  et  détruite ,  et  des 
èiiKîeta  de  ehréfieiMi  AireiK  ttbMatoMMeMI^^I 
égorgés  dnnj  Féglise.  WormssÉéeëmbav^f^ 
an  lon^  siège  ;  Strasbourg,  Spire  ,  Reitris ,' 
Ton  mai ,  Arras .  Amiens ,  (éprouvèrent  loor  i 
tour  les  fnrtîurH  «les  Germains;  et  le  feu  dê* 
torant  de  la  guerre  s'étendit  des  bords  dt^^ 
àhhidtin!(leslAIX'«ept  provlneesde  laGanlei" 
'  Les  barbares  se  répandirent  dans  celle  Viili^'^ 
j  et  opnlewo  oontno  jusqu'à  fOréan,  aux 
I  A Ipos et an\  Pyrcni'cs  :  rhargésdcs  drprniilles 
d(  s  maisons  et  des  autel»  ,  ils  chassaitai  de*  ' 
sanC  eirs Kis  lieimnes,  les  filles,  les  éséqne^'^ 
[  dt  les  séff ateitrit  '4  Lici  ccciéstoafiipics ,  qui 
nous  ont  bissé  hl  (le!sciripiion  va«^oc  des  cala' 
mités  publiques,  snisirprtt  <  ctlc  occasion  peur 
qxliorter  les  chréli'ns  à  so  roppniirdespccln''S 
qui  attiraient  la  vengeance  du  Tout-Puissant, 
01  ti  renioneer  inx  jotiIssÂncès  précidres  d'uo-  ^' 
monde  trompeur  et  (  orfbinl^u.  )fais,  comme  ^ 
la  controverse  de  Pelage  • ,  qui  prétend  son*"^'^- 
d»'f  le  nw^ivrc  de  In  piace  01  do  la  prp(l  '>ii-  ' 
naiioi),  dovuii  biculôt  la  plus  sérieuse  affaire 
du  clf:igé  lutin,  la  Providence,  qui  avàîl  w*' 
doniid  ,  prdvu  <m  permis  cette  suite  de  c!klal-|  |* 
iniiés,  fut  citée  audacicuscmeat  SU  tribunal' 
<lc  la  Hiisou  ;  la  faible  et  trompeuse  iutolli- 
flîcncc  des  niorti'ls  osa  juger  los  décrets  in- 
conqtréliensibk's  du  créateur  de  Tunivcrs.' 
'Les  pcuplos,  aigris  j  ar  les  mallftîtmt  com-^ 
.ilaràieni  leurs  souffrances  et  leurs  ciimcs 

^  r  '  '^"^^ "*,îïï  uni éî)i snnd 

Ci:  m  *  Idéal  npali|iuc  Ui  roman»  icqulnt.  | 

S  JMme.-l.  t.  p.  M.  fVnyw  le  <«WiB«iW^ 
bbtorieas  de  Fnmee,  p.  777-7H-2;  li^-  retrait*  rvn  f  'a 
Vfum.  (k  Provid.  dh*iH.  ;  «l  i>ri¥kfi.)  \jcs  pviii:  aooAyJU& 
'éMtldlHntiiie  eqiUr  «ee  ton  évêqneel  ses  coodlnf^-rf: 

^  \  rincirino  de  r«^agc,  qui  fut  disculpe  pour  la  pr*- 
niii^re  fois  A.  D.  405  ,  ruicoodafliaèo,  dans  un  inlmajle 
de  die  nf  ;  i  te  Ms  ftlUnle  ctiCarlIiige.  Saint  Au^n 
cnmbMiiipl  triompha.  Mais  l'Oise  grecque  ftil  l^ivonW» 
à  son  adversaire;  et ,  ce  qui  est  assez  parUcBlier,Jep«^, ., 
aèptftffKunepiitliacavuttqollnei         ~^  " 
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(407  dep.  J.-C.) 

ceux  de  leurs  ancêtres,  ei  blâmaient  la  jus- 
tice divine,  qui  &ou(Tnnt  que  la  destruction 
générale  s  étendit  sur  la  faiblesse  et  &ur  liu- 
ooMMie,  qui  n'ei»  prétmait  |Mi  mèmb  les 
enfaïuu  Ces  .nÛBonneur»  a? «junles  oaUitiMt 
que  les  lois  invariables  de  la  nature  ont  atta- 
ché la  paix  à  l'innocence,  rabondance  à  l'in- 
dustrie ,  et  la  sûreté  à  la  valeur.  La  politique 
timide  de  la  cour  de  Ravenne  pouvait  rappcjer 
teftiroHpes  palatine»  povrb  protaction  dei'I- 
talie.  Le  reste  des  troupeasuitionBairetaiirait 
été  sans  doute  insuflisanl  pour  la  défendre ,  et 
les  auxiliaires  barbares  pouvaient  preli'rer  la 
licence  illimitée  du  brigandage,  à  la  reiribuiiou 
modifia  d'iiwpaierégiiUèi^;iiirâlea|^^ 
cesdala  Gaula  étaient  raaipUesd'uoaracenoni- 
breuse  d'hommes  jeunes,  robustes  et  hardis, 
qui,  s'ils  avaient  osé  braver  la  mort,  auraient 
mérité  de  vaincre  en  délendani  leurs  maisons, 
leurs  familles  et  leurs  autels.  La  cojioaiisaaee 
du  ptij-s  leur-aoraît  coastainmeiit  fourni  das 
ob»tacIes  Innurawiitablef  à  opposer  «nx  pro- 
grès des  usurpateurs;  et  les  barbares,  man- 
quant également  d  aruies  et  de  discipline , 
étaient  aux  Gauiuii>  le  seul  prétexte  qui  pour- 
rait excnaar  leur  soumisaion  à  une. année  ai 
infôriattra  en  nombre.  Lorsque  Charles-Quint 
fit  une  invasion  en  France ,  il  demanda  d  un 
ton  présomptueux  à  un  prisonnier  combien 
on  cumptuil  do  journées  de  la  frontière  à 
Paris  :  «,  douze, au  naoinSy  »  lui  répondit  fiè- 
rement le  soldat,  •jÏTO|re  majesté  les  compte 
>  parles  batailles >  Telle  fut  la  réponse  har- 
die qui  rabattit  l'orgueil  de  ce  monarque  am- 
bitieux. Les  sujets  d'ilonorius  et  ceux  de 
Françoisl"  étaient  animés  d'un  esprit  bien  dif- 
ftrent.  En  mirîna'de  deux  ans*  les  sauvages  des 
cètesdelamerBaIii(]ue,  dontlenombre  parai- 
trait  méprisable  s'il  était  bien  connu,  pénétrè- 
rent sans  combalirejus<|u'aux  pieds  des  Pyré- 
nées, quoiqu'ils  eussent  divisé  leurs  troupes. 

Dans  les  premières  aniiéès  du  règne  d*Ho- 
Borins,  h  TÎgUance  de  Stilicon  avait  défendu 
avecsuccès  l'ilede  la  Grande-Bretagne  contre 
ses  ennemis  perpétuels  de  l'Océan,  des  mon- 
tagnes et  de  la  côte  d'Irlande    Mais  ces  bar- 

<  Voya  les  Mànoires  de  Guillaume  do  Ballay,  U  n. 
^Claudioi,  I  Com.  SlUich.,  1.  u. '2jO.  On  suppose 
qaele»  Ecouais,  «lo»  lixés  e»  Irljindc,  lircut  uac  iuvaùou 
^  ptr  wmi  «tMfiâltttnt  tiûiile  tootlç  ^(jd^eaUJ»  de  ll^e  ds 
cmnon,  t. 
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bares  inquiets  ne  négligèrent  pas  l'occasion 
de  la  guerre  des  Gotlis ,  dès  que  les  troupe 
romaines  eurent  abandonné  la  pfovinœiLors^ , 
que  quelque  légionMiffe^nhmMit h'liiwffté4a<;i 
revenir  de  l'expéditiM  dlialîa,     qa'H  «a»  m 
contait  de  la  cour  et  du  caractère d'^K^^norins 
devait  naturellement  alTuiblir  le  sentiment  du 
respect  et  de  la  soumission,  et  cndanimer  le 
caractère  séditieux  de  l'armée  bretonne.  La 
▼iolenoe  «apnateaM  daa  aaldaia  ranterM»  i 
;)rit  de  révolte  qui  avait  troublé  In  rtgna  de  n 
Gallien.t'tlescandidatsinforiunés  et  peut-être  : 
ambitieux,  qu'ils  honoraient  de  leur  choix 
fatal,  devenaient  les  iu&lr^mens  ci  euliq  les 


victiaii^de; 


Mfanciineiii  laftti. 


neslA  avantage  d'ètaa  U  premier  «m'ita  filaqèh .  t 

rent  sur  le  irOno,  comme  légitime  empereur 
de  la  Bretagne  et  de  l'Occident.  I^s  soldats 
violèrent  bientôt,  en  lui  donnant  la  mort  ,  le 
serment  de  fidélité  qu'ils  s'étaient .  imposé  , 
volontairement,  et  lear  prepupt  reiw^lir^Mlii,- 
favordile  à  la  mémoire  de  Marcu8«  iGrali^fl.  ,| 
fut  le  second  qu'ils  revêtirent  de  la  pourpnî 
et  du  diadème;  et,  moins  de  quatre  mois  • 
après,  Graticn  éprouva  le  sort  de  son  pré-^,  ; 
dëcesseur.  Le  souvenir  du  grand  Coinsl^ 
tin,  que  les  légions  de  la  Bretagne  avaient«,| 
donné  à  l'église  et  à  l'empire,  donna  lieu 
à  la  troisième  élection.  Llles  découvrirent 
dans  leurs  rangs  un  simple  soldat  qui  portait 
le  nom  de  Constantin,  et  leur  enthousiasme  ^ 
impétueux  leplaça  sur  le  trône,  avant  d'avoir , . 
aperçu  son  iiH  apariié  à  souiettirlagloired*un,  ,,■ 
si  beau  nom  *.  Cependant  Coustantin.eut  uncj. , 


la  Hrel3;;uc;  cl  on  peut  accorder  quelque  coiiHatice  même 
à>ciinius  cl  aux  Iradilions  irlandaises.  (Carie,  tlisloire 
de  rAii^lelerre ,  vol.  i,  p.  160  ;  Ili.sloire  des  Bretons,  par 
Wilaker,  p  19U.)  Les  soixante-six  vies  de  siiiil  Tatrice, 
qui  cxblaient  dans  le  neuvièiue  ùeelc,  devaient  couleuir 
autant  de  milliers  de  mensoi^cs.  Cependant  nous  pouvoos 
croire  que,  dans  une  de  ces  escur&ions  des  Irlandais,  1« 
rutur?|idlrc  Tul  emmené  captif.  (Us)icr,^/i//9U/ï.  Eccle*. 
BrUan. ,  p.  431 ,  et  HUauBt,  MàB.  Ecdéi^  t.  m,  ' 
p.  45G-782.  etc.) 

>  Les  usurpuleurs  bretons  sont  cités  par  Zosime  ÇL  ti, 
p.  371-375) .  Orose  (I.  vu,  c.  iO,  p.  576. 577).  Olymplo- 
dore  {apittl  l'hoihtm,  p.  180, 181),  Ics  historiens  eccté- 
siasliquih,  el  les  Clu  ouHiues.  Les  Lalins  ue  p^irlenl  point 
de  Mareus. 

2  Ciim  in  Constantitw  inron^bnliam  extcrarenbw 
(Sidopius  Appolliuariâ,  1.  v.ei^il.  i),  p.  139,  «fit.  seeund. 
^rm<»ntf.  )  Ccpcodaiit  SièMius  a  fpi  êtro  lenlé  4c  nldr 
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uaiorîlé  moiD^pn^^itx»  plus  (\o  succès  que 
ses  deux  pi*édé€esst'urs.  l.cs  cxomples  récens 
do  l'élévatiuu  et  de  ia  cbuie  de  Murcus  et  de 
Gratiea  luiGrenltteiiiiriedMiecrilelaiMeraes 
•oldits  tes  llmciiafi  d*w  camp  deux  fois 
souiUë  par  la  sédtlion  el  le  sang ,  et  U  résolut 
d'entreprendre  la  coik^  'l<'.s  proviiicos  de 
rOceideut.  Après n voir  tr  avi'i^^  le  canal,  Con- 
staolio  prit  terre  u  Boulogne,  suivi  d'un  petit 
Mmbre  de  troupes  ;  il  Mmaii  les  ffUes  de  lii 
Gnie,  éeIttppéM  tn  JoDg  des  bftrliires ,  de 
reconnaître  leur  soiivrrnin  Irptinm;  et  eHos 
obéirent  sans  r<^sisi:iiico.  L'abnndon  (Je  la 
cour  de  Havenne  les  rele\'ait  suflisaiumeut 
du  serment  de  fldélicé.  Leur  tftele  sitott- 
ûoêL  leé  disposait  A  accepter  sans  crainte  tons 
les  duneemens,  et  les  peuples  poavaîeat  es- 
pérer I»"^  (r*'"!'"^.  r;tiHoriff',  on  tncme 
le  noui  d'uQ  empereur  romain  <îui  tixail  sa 
résidence  dans  la  Gaule,  déteadratent  le  pays 
dft  Ûftreiir  des  batlMireB.  ta  voix  docile  de 
retfalAiioii  exagéra  les  premieit  ^ccès  de 
Constaotin  contre  quelques  partis  de  Cer- 
maîtis;  mnî»  l'audace  des  ennemis  les  rt'-duisit 
bîeniôt-à  leur  juste  valeur.  A  foire  de  négo- 
ctalions,  il  obtint  uue  trêve  courte  el  précaire; 
01  ai  quelques  trfbiis  des  barbarea,  séduites 
pi^  ses  dons  et  ses  promesses ,  cottsentircot 
A  entreprendre  la  défense  du  Rliin ,  ces  imi- 
tés inr«'rtnins  et  ruineirx,  au  lieu  de  rendre 
la  sûreté  au\  frontières  de  la  Gaule ,  ne  ser- 
virent q[u  a  avilir  la  majesté  du  souverain ,  et 
i-ëpnÎBer  les  restes  du  trésor  publie.  Emmn 
gueilll  toutefois  par  ce  triomplio  imaginaire, 
le  soi-dîsnnf  lilrérntenr  de  !:i  Cnule  s'avança 
dans  les  provinces  nuTidionales,  pour  prtrer 
à  un  danger  plus  pressant  et  plus  persunucl. 
Sanis,  leGotb ,  reçut  l'onire  d*apporter  H  t£ie 
de  iîonsiaotia  buk  pieds  de  Teaiperenr  Hoiio- 
rfus;  et  cette  querelle  intestine  consuma  les 
forces  de  la  Bretajîne  et  de  l'Italie.  Après  la 
mort  «le  ses  deux  plus  braves  f^ém^raux,  Jus- 
Itaiea  et  Mevigasies^,  dont  le  premier  peniii 
la  tie  sur  le  champ  de  bataille,  etfaatre  par 
trahison  dans  une  entrevue ,  le  nouveau  mo- 
narque dOccidenl  se  retira  dans  li's  fortifica- 
tions de  Vienne.  L'affiH  P  Impériale  l'atLiqua 
sepi  jours  de  suite  sans  succès,  et  fut  lionteu- 

ceUe  oocnsion  pour  noiRir  un  prince  qui  avait  dégradé 
M  ipud-pàre. 
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sèment  forcée  de  payer  aux  brignndi  et  m 
aveniuriers  do»  Alpes  la  liberté  de  se  reiirfr 
avec  précipitation  *.  Ces  moniagoes  sépa* 
raient  alors  les  états  des  deni  monsniaei 
rivaux;  etlesfortificationsdesdcux  frontiérft 
étaient  (gardées  parles  troupes  de  l'empire, 
qui  auraient  été  employées  plus  uiilemoni  î 
«■iiasser  les  Scythes  et  les  Germaios  ilespro» 
vinces  romaines. 

Du  e6të  dm  Pyrénées .  ta  pnahaiié  és 
danger  pouvait  j&sfî0eff  l'anbllkni  de  Con* 
stnnfin  ;  m.'iis  sa  pnissance  se  tronvn  hientftt 
aifermie  par  h  conquête,  on  plutôt  parla 
soumission  de  i  L&pagne,  qui  se  bissa  aller  au 
habitudes  de  la  subordination  ,  et  reçat  la 
lob  et  les  magistrats  de  lapréfeetaredsls 
Gaule.  La  seule  opposilloii  qu'éprouva  «oa 
autorité  ne  vint  ni  des  gonTerneufç  ni  <lrt 
peuples,  mais  d«  zèle  et  de  l'iDiér^t  pmoo* 
nel  de  la  famille  de  Tbéodosc.  Quatre  frè- 
res \poreiu  derempereordéiant,  afaicatok 
teaà  »  par  sa  feveur,  nn  rang  honorable  it 
d'amples  p(»s^sions  dans  leur  pays  natal; 
et  ces  j>!inpf  gens  reconnaîssans  émientdf- 
lermiiK  s  :i  employer  ses  bienfaits  au  serrici 
do  sou  iiis.  Après  des  ellorts  inutiles  potf 
repousser  l'usurpateur  af«o  le  aeeouis 
troupes  stationaéeaên  Lusitanle,  ils  senti» 
rèrent  dans  leurs  domaines,  oh  ils  lev^rful 
et  amW-renl  à  leurs  dépens  un  corps  considé* 
rabie  de  paysans  el  d'esclaves,  avec  lesquels 
ils  s'emparèrent  des  passages  el  des  poOV 
fortifils  des  Pyrénées.  Le  souveraii  àt  \t 
Gaule  et  de  la  Bretagne,  ntarmé  de  MMi^ 
volte  ,  soudnvn  uno  ri rm^'e  do  barbares  aon* 
liaires,  pour  achever  la  conquête  de  l'Kq»' 
gne.  On  les  distinguait  par  la  dénomioaitos 
d'Honorlana,  4|uiaeaibiait  devwir  lettr  rappe- 
ler la  fidéMlé  due  au  souverain  léglM'«« 

•  Tîapniiiln-  r^t  ]>■  nom  rync  Zot'mr  Ifur  4oBW;  V^' 
Hn  en  mérilakiil  ils  un  luuiuoékMK.  C^'tyw  P"**- 
HUMn  CrWQtte.  L  i.  r  SOS:  «l  sn>BW>lWt<* *• 
p.  ^29,  iroisiéiiis  àBliflai)  Niai  aoMi  taons  tam 

d'en  parler. 

s  Verinlanns,  Didync,  IMoioseel  La^oAnf,  «ri,  M 

nos  cours  ino<kmc«,  seraient  décorés  du  lilf 

(lu  s<ing .  n'titnicnt  (Ustingucs  ni  iiar  le  rang,  ai  ''^ 

privik^gcs ,  au-Attsui  ée  km  caocftoyeM. 

3  Cts  Jtotwrinni  m  J/onoriaci  consiït  iirr.J  mdflrt 
bandes  d'Ëoo6ui«  «a  JttatçUitimétM»'^  • 
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ù  i'oQ  peui  supposer  que  les  Écossais  furcui 
eniraiocs  par  uu  seuiiuieut  de  pariialiui  pour 
uo  prince  breton ,  les  Slaureft  et  les  Marcor 
■tiiiisj9*«veieQl  pas  ceue  excuse;  Dais  ils  a>- 

dèrcnl  aux  profusions  de  l'usurpateur,  qui 
dislribuaii  cgnlcmeiu  aux  Ijai  bares  les  hou- 
neurs  civiis  ei  nuliuires  de  l'Espaguc. 
neuf  brades  U*UpRurieii;i  n'excédaleiit  pas  le 
•ombre  de  cinq  mille ,  et  cependant  cette 
fiMPoe  peu  redoutable  suflii  pour  terminer  une 
gurrro  qui  avaii  monacé  la  puissance  cl  la 
sùrcié  de  Coiisianiin.  L'armée  rusiique  de  lu 
famille  de  Tiiéodose  fut  cernée  et  détruile 
diiDS  les  montagnes  des  Pyrénées.  Deux  des 
frères  eurent  le  bonlieur  de  se  réfugier  par 
mer  en  Italie  ou  en  Orient.  Les  doux  autres 
pcnJircni  pul>liqiieinejil  la  vie  à  Arles,  après 
quelque  délai.  îSi  Uouoriub  pouvait  élro  in- 
seosibleauKc^lalnilés  publiques,  il  uc  dut  pas 
sans  doute  voir  av^  iiji^iffcrence  les  inalbcurs 
particuliers  de  s;i  généreuse  lamtlje.  T(^l!>  fu- 
rent les  faillies  moyens  qui  déeidèrenl  de  la 
possession  (i*'-,provuices  occideiilale^sderEu- 
rope,  depuis  le  mur  d'Anloniujusq  u'aux  colon- 
nes d'Uercule.  Les  cvcnemens  de  la  guerre 

la  pvix  oui  sans  doute  été  Irp^qués  PflM^  Ht 
gnorauce  des  éeri vains  de  ces  temps,  qui  ne 
connaissaient  ni  les  causes  ni  les  effets  de  ces 

ment  des  UMraetf  n^upnajt^^  avait  detrtiu  la 
derrière  resspnrce  du  despotî|in<U  l(^  re- 
venu des  provinces  épuisées  ne  pouvait  plus 
aclieter  le  service  nnlitaire  d'uo  peuple  pusU- 
L^me  et  uiéconteut.  , 

.1^  pp^te  adubleur  qui  a  altrÇMié  les  vic- 
toires de  iMlentia  et  àfi  Vérone  à  Tintrëpi- 
<Û|é'des  Humains ,  i^eprései^te  ^larlc  fuyant 
bors  de  l'Italie,  et  poursuivi  par  une  armée  de 
spectres  iniagiuaiics,  tels  que  pouvait  les  en- 
lanlcr  l'esprit  iroublé  des  barbares,  exténués 
p;)r  les  Çatigues',  la  famineet  les  maladies  qui 
mî  'ionl^jffs  suites.  Dans  h  cours  dél  cette 
expédi|«MJ«aUpeui<euse»  le  roi  des  Gotlis  dut 

r;  il  Im  lisl- 


72.1 


^Si^a  iaiperiiff/etX.  38.,cdU.  Lab.}  Ils  raisaicot  parlie 
dOt  6oUaale-cî|^  '^^f^  paiàliaa ,  cl  sont  propr*- 
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»  • 


lui  du  temps  pour  recruter  ses  soldats  ha> 
rassés,  et  pour  rauimer  leur  coniiaoce.  L'ad- 
versité nvnit  donné  autant  d*éclat  que  d'exnrsh 
cice  au  génie  dTAbric»  et  la  renommée  de  aa^ 
valeur  amenait  sous  ses  drapeaux  les  pluSt 
braves  guerriers  des  barbares,  qui ,  depuis 
les  bords  de  l'Euxiu  jusqu'à  ceux  du  Kliin , 
étaient  enflammés  du  désir  de  la  com|uôte  et. 
dn  brigandagA  AJariç  avait  m^ié  Testiimi; 
de  Sliliooii»et  accepta  bientôt  son  amitié.. 
Renonçant  au  service  d'Arcadius,  il  conclut 
avec  la  cour  de  Ravcnnc  un  traité  de  paix  et 
d'ailiauce,  par  lequel  l'empereur  le  dcciarait 
maître-général  de  loiue  In  préfecture  d'Hlgrf^ 
rie,  telle  que  le  ministre  d'Honori us  la  récla- 
mait selou  les  limites  anciennes  et  vériiahlcs'.. 
L'irruption  de  Kadagaise  semble  avoir  sus- 
pcndurpxécuiioAdcccdesseiuandiilieuXfSii-, 
puié  ou  au  mobiisoiiB-entendii  dans  les  arti-j 
des  du  traité;  et  l'on  pourrait  comparer  bi; 
neutral^édn  roi  des  Gotbs  à  l'indiiïérence  de. 
César,  qui,  dans  la  conjuration  de  Cuiiiina , 
refusa  son  secours  et  pour  et  contre  l'ennemi 
de  la  république  Après  la  défaite  des  Vou-, 
dale^Stilicon  rc^onvehi  ses  prétentions  suri 
les  provinces  de  l'Orient,  nomma  des  magis- 
trats civils  pour  l'administration  de  la  justice 
et  des  finances,  et  déclara  qu'il  lui  tardait  de 
eonddire  l'armée  des  Uomaios  et  des  Gotbs 
réunis  aux  pontes  de  Consiantinople.  Cepen-. 
d;mt  la  prudence  de  Stilicoo  *  son  aversion 
pour  les  guerres  civiles ,  et  sa  parfaite  con- 
naissance de  la  faiblesse  de  l'état ,  portent  à 
croire  que  sa  politique  avait  plus  en  vue  do 
conserver  la  paix  inlérifiure  que  de  faire 
des  conquêtes,  et  qao  fon  but  principal  élait) 
d'éloigner  les  forces  «TAlario  de  l'Italie.  Ce. 
dessein  n'échappa  pas  long-temps  à  la  péné- 
tration du  roi  (les  Cloiiis  ,  qui  continua 
d'enlreicuir  une  correspondance  suspecte 
ou  peuirêtre  perfide  avec  la  cour  de  Constan-, 
lioopto,  et  en  mercenaire  mécontent  Iaifsa< 
languir  ses  opérations  en  Épire  et  dans  lai 
Thessalie  ,  et  revint  promplemcnl  demander 
des  récompenses  extravagantes  pour  des  ser- 
vices imaginaires.  De  son  camp,  près  d'OE- 

<    comte  de  Baat  «  examiné  ces  ncgoriations  obscures 
(  Hkt.  des  Peuples  de  fEurope.  t  vu,  c.  3^  p.  09-206  ) 
et  sa  laborieuse  exacUtOllS  Jj^BOt  ft^^  fpwlfBCftijl 
iiedearniperOcicl.  '  i-v;!-. 
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mona  Ssur  les  rronticres  de  l'Italio,  il  Ht  pas- 
ser à  l'empereur  de  rOccideut  utio  longue 
liste  de  promesses,  de  dépenses  et  de  deman- 
des, exigea  une  prompte  satisfaction  sur  ces 
objet»  ei  fit  sentir  netiemeot  les  eonsdquences 
du  refus.  €epeadaDt,  si  sa  conduite  ëiait  lio»' 
tile,  scsexprossionséiairitt  (îôcontosoirospcc- 
ineiisRs.  Alaric  s'»  df-rlai  ail  l'ami  de  Slilicuii , 
le  soldai  d'IlononuÂ,  oifi  uil  de  marcher  sans 
4élai  à  la  téie  de  toutes  ses  troupes  contre 
ruwrpatttiir  de  la  Gaule ,  et  sollicitait  pour 
sa  natieB  queUpie  cantoa  vacant  dans  les 
provinces  de  l'Oroideot. 

Les  népior-iations  de  deux  habiles  politi- 
ques, qui  ('beix>iuii<^nl  à  se  tromper  récipro- 
cfnemeaK  et  à  imposer  au  public,  auraient  éié 
enteloppéeft  d'un  voile  impénétraide,  et  en^ 
terrées  daus  le  secret  du  cabinet,  si  les  dobatâ 
de  l'asseniblre  nationale  ncussent  pas  jeté 
quelques  rayons  de  lumit^re  sur  la  rorrospoiv- 
dâJicc  d'Alaric  et  deStilicou.  La  nécessité  do 
soutenir  par  quelque  expédient  un  gouver- 
nemeot  qui ,  à  raison  non  pas  de  sa  modéra- 
tion, mais  de  sa  faiblesse ,  se  trouvait  réduit 
n  trailfT  avec  ses  propres  siijofs,  avait  ra- 
nime inse«sjl)iemf!iit  1  aiitorilé  du  sciial  de 
Rome  ;  et  le  ministre  d'iiouorius  <*ou!>ulta 
respeetneRsemenl  le  conseil  législatif  de  la 
république.  Stilicon  asseoiUa  tes  sénateurs 
darts  le  ]>aluis  des  césars,  représenta  dans  un 
disroiirs  ('>md'M''  IV-inf  iiciiiel  des  nflaires,  ex- 
posa les  pruposiiiuns  du  rui  des  Guths  ,  et 
Ronmit  à  leur  décision  le  choix  de  la  paix  ou 
tte  la  guerre.  Les  pères  conscrits ,  comme 
s'ils  se  fussent  réveillés  d'une  léthargie  de 
quatre  eents  ans,  parurent  inspirés  dans  cette 
importimte  occasion  plutôt  parle  courage  que 
park  sagesse  de  leurs  prédécesseurs.  Ils  dé- 
danèrentavec  une  fierté  unanime,  soitpardes 
disoonn  élabcrés,  soit  par  dos  acdaniations 
tumultueuses,  qu'il  était  indigne  dela  majesté 
de  Rome  d'acheter  nne  trêve  honteiised'un  roi 
barbare,  et  qu'un  peuple  magnnutmc  devait 
toujours  préfércrlehasard  de  sa  destruaion  à 

'  Vov.  z  Z(Kime,l.  V,  p.  334,  335.  Il  suspend  son  rt^it 
peu  «sti9(ii^iii  |M)iir  raconter  la  fable  d'OËoioiHk  et  àn 
vstfiieau  d'Arg»  ^,  fui  irjùué  sur  icrro,  jusqu'à  la  mer 
Adrbliqiic.  So/onif'nc  (I.  vni,  c  25;  I.  u,  c.  4>,  et  So- 
crale  (1.  vu,  c.  10)  j«lt«ot  une  faible  iiuiiiéru;  «t  OruiK 
(I.  Yii,  c.  ;k> ,  p.  57 1;  est  horriblcmcnl  parlial. 


{m  dcp.  J..C. 

la  certitude  du  déshonneur.  Le  ministre, dont 
les  intentions  paciGques  n'étaient  approuvées 
que  par  quelques-unes  de  ses  vénales  pi  servi- 
lesa*éalures,  essa^adc  calmer  la  fermentaiioD 
générale  par  Tapologie  suivante  de  sa  propre 
conduite  et  des  demandes  d'Alaric.  <  Le  paie- 
»  ment  du  snbside  ,  qui  semble  exciter  l'in- 
»  dignation  de  celte  auguste  assemblée ,  ne 

>  devrait  pas  être  considéré  ,  disait-il ,  sous 
»  l'aspect  odienx  d*ttn  trDïQt  ni  d'une  nscon 

>  arrachée  par  les  menaces  d'un  ennemi  ba^ 
»  bare.  Alaric  a  fidèlement  soutenu  les  jus* 
»  !»'s  pivieulions  de  la  républiqne  sur  los 
»  provniees  usurpées  par  les  (ii  ecs  de  Cou- 
»  stautinople.  Il  ne  demande  qu'a  nù^kt 

•  une  récpiupease  de  ses  smiees;  et,8fl 
»  s'est  désisté  de  poursuivre  son  entreprise, 

>  sa  retraite  est  une  nouvelle  preuve  de  son 
»  obéissance  aux  ordres  particuliers  de  l'ein- 
»  pereur  lui-même;  et  je  ne  dois  point disà- 

>  muler  que  ces  ordres  contradictoires  ofll 

*  été  obtenus  pnr  l'intercession  de  Sérés» 
1  La  discorde  des  deux  augustes  fpëresalTeo- 
»  lait  vivement  son  âme,  et  les  sentiroens 
»  (le  la  nature  roui  emporté,  trop  facilement 
»  peut-élrc ,  sur  ceux  de  rinicrèl  public  » 
L'autorité  de  Stilicon  appuya  des  niisoai 
spéeiettses  qui  déguisaient  foiblemeat  b 
intrigues  obscures  de  la  cour  de  Raveanc,et, 
après  un  long  débat ,  il  obtint  du  sénat  une 
sanction  accoi*dée  avec  répugnance.  La  voii 
du  courage  et  de  la  liberté  fut  cioiJ^i 
et  Ton  vota,  nous  le  nom  de  subside  os* 
somme  de  quatre  mille  livres  d*or«  poarsir 
surer  la  paix  de  Hialie  et  conserver  l'alVancs 
du  roi  des  Got4is.  Le  seul  Lampadius,  «ndes 
plus  illustres  membres  de  l'assemblée,  per- 
sista dans  son  reîus^  et  après  s'ÔU'O écrié 
véhémence:  c  Ceci  n'est  point  nu  tiaiié  jto 

>  paix,  mais  on  pacte  d'esclavage*,  »  il  éiiip 
le  danger  d'une  si  audacieuse  opposition  par 
line  relr:ii(e  préci()ilée  dans  le  sanctusilt 
d'une  église  ehn>tienne. 

Mais  le  règne  de  Siiliron  tirait  i  sa  fui,  't 
le  ministre  or^ueîUeux.pouvaît  apercevoir  les 
premiers  symptômes  de .  sa  diagnii» 


»  Zo^ime,  J,  r.  p.  âlâ,  m  U  répète  les  expr^ssun» 
Lanipnditts  dans  1«  iMiiîna  «il  (Utt  Amt  pepaMMIt 

Non  â.st  isftt  pax,  ted paetià  sen'itu^;*  «i«)*oit<  fl 
loi  iraduii  en  grec,  pour  la  couuDMiitë  de  ses  leclwn 
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cliaîiie.  On  avait  admiri^  la  résistance  coura- 
geuse de  Lampadi  us ,  01  \o  sf'iKit,  quoique 
résigne  depuis  long-trin[is  ù  la  sorvittu!(%  rr- 
jetait  avec  dédaia  une  libcrlé  honteuse  et 
imaginaire.  Les  troupes  qui ,  sons  le  nom  de 
légions  romaines ,  en  possédaient  encore  les 
privilèges  ,  voyaient  atcc-  colère  la  prédilec- 
tion fîi-  Sfi!i<  on  pour  les  Larbures,  et  le 
peuple  iQipulait  à  la  politique  odieuse  du 
ministre  les  malheurs  dont  sa  propre  corrup- 
tion était  la  snile  naturelle.  Cependant  Stili- 
COn  aurait  pu  continuer  à  braver  les  clameurs 
de  peuple,  et  mt^nie  des  soklats,  s'il  eût  con- 
servé soigneusement  la  confinT^c»'  de  son  au- 
guste pupille.  Mais  le  rcspociucux  ntiachc- 
ment  d'Honorina  a*étaît  changé  en  crainte,  en 
soupçons  ef  en  haine.  Le  perfide  Otympins*» 
qui  cachait  ses  vices  sous  le  masque  de  lu 
])'T('>t<''  clin-tienne,  avait  sourdement  déchiré  le 
bientailcur  dont  il  tenait  sa  place  dans  Je  pa- 
lais impérbl.  L'indolent  Iluuurtus  ,  qui  ac- 
complissait sa  vingt-cinquième  année,  apprït 
d'Olympius avec  étonnement  qu'avec  le  nom 
d'empereur  il  n'en  poss(Hlail  ni  l'autorité  ni  la 
consid(Tation.  Le  courtisan  rusé  alarma  adroi- 
tement la  timidité  de  son  maître  par  un  tableau 
animé  des  desseins  de  StOieon ,  <|ui  méditait , 
disait*!!,  la  mort  de  son  souveAîn',  dans  l'es- 
pérance de  placer  le  dtadème  sur  îa  télé  de 
son  fils  Eucherius.  Le  notivcau  favori  enj^n- 
gea  l'empereur  à  prendre  le  ton  de  Tindépen- 
dance  et  de  la  dignité;  et  le  ministre  vît  avec 
Burpr&e- adopter  â  là'coiarlft  dans  les  con- 
seils des  desseins  opposés  ù  ses  intérêts  ùVi%  ' 
ses  iîit^nhons.  An  Hpu  de  rester  dans  le  pa- 
lais de  Home  ,  lloiiorius  déclara  qu'il  voulait 
se  renfermer  dans  sa  IWteresse  de  Kavenne. 
Dés  qaTil' apprit  la  mort  de  son  fihère  An»-' 
dius;  il  résolut  de  partir  pour  Constântinople,^ 
et  d'administrer,  en  qualité  de  tuteur,  les 
provinces  de  ïhéodose  encore  dans  l'en- 


>  Il  venait  4d  b  cMt  ée  VEuabi ,  cS  eeurçaltai  tm^l 

funU'  Ses  action.s  juilificiil  le  caractère  que  lui  donne 
Zoslmt,  qui  semble  le  diffàmer  avec  salisfkrtion.  Augustin 
révérait  la  ptëlé  d'Olympius,  qu'il  appelle  un  vrai  Hlsde 
l'^liM.  (Baronius,  Aoiial.  Ecclés.  A.  D.  408,  a"  19,  etc.; 
Till-  monl,  Mém.  Ecclw.,  L  nu,  p.  467.  468.)  Mais  les 
lo«ai«g«  que  le  taàol  d'Aft-ique  prostitue  û  mal  à  propos 
fcnt-tin  «attat  defiou  ignonuice  que  de  soa 


fance  Des  représentations  sér  les  dépenses: 
et  sur  la  dîfliculté  de  cette  expédition  loin*' 
laine  répnmèiTnt  celte  étran;;e  saillie  «l'acii- 
vilé  ;  mais  il  suivit  obstiuémeulle|>rojetdo  se- 
montrer  aux  troupes  romaines  du  camp  de  Pa- 
vie,  toutes  composées  des  ennemis  de  StUicon 
et  de  SCS  auxiliaires bai1»ares.Justinien,  célè*' 
bre  avocat  de  Rome  et  confîi^f^nr  du  ministre, 
pressason  protcVtenrde  dctouriici- un  voyage 
si  dangereux  pour  sa  gloire  et  |M>ur  sa  sûreté  ; 
niais  Olympius  triomplia  dotons  Ses  cfibns, 
et  le  prudent  jui  isconsulle  abandonna  sou 
|\itron ,  dont  iik  ruine  loi  paraissait  inévita^ 

|j|e. 

Dans  le  passage  de  l'empereur  à  Bologne  » 
Slitieon  apaisa  une  sédition  dos  gardes  qna 
sa  polhiqne  l'atait  'engagé-'à  «fseiter  sonftlei< 

ment.  11  annonça  aux  soldats  In  sentence  qui 
les  condamnait  à  être  décimés,  et  se  fit  un 
mérite  vis-à-vis  d'eux  d'en  avoir  obtenu  hi 
révocation.  Lorsque  ce  tuntulie  eut  cessé, 
'  Honorius  •embrass»,  pour  la  dsrnièro'fisM  l« 
inifiistreqnll  ne  ee^MidéraiC  fUm  que  comme- 
un  tyran ,  et  poursuivit  sa  route  vers  Pavîe, 
où  il  lut  reçu  an\  uuciamatioRs  de  tontes  les 
troupes  rasseinl»[e*;8  pour  secourir  la  Gaule. 
Le  quatrième  jour,  l&iiianan|iie  pronon^^, 
en  présence  des  'SoldMB,'  um  hwanagne  milfr 
taire,  composée  parOlympius,  quilcsava1tdi&»- 
posés d'avanceàcxéeuter sa  «;anirl;Hi(pexpé(rt-  • 
tion.  Au  premier  signal,  lis  niassacreroni  les 
amis  de  Stilicon,  qui  étaient  les  officiers  las, 
ipfaïadistingnés  deJ'ealpirov-  lea  dcm  piéfiNs- 
•du  prétoire  de  l'Italie  et  de  h  C,  M\\e,  les  deux 
maîtres-généraux  de  la  c^naicno  et  le  l'iu- 
fanterie,  le  maître  des  ofltces,  le  ffuesieur,  ie 
trésorier  et  te  i^ntle  des  domcsiiqu^a.  lin 
tgrand  nondn^de  c&toj^ens-petdtraBt  la  vie, 
beaucoup  de  maisons  furent  pillécsv  M  If  lu^  * 
multe  dura  jusqu'à  la  nuit.  Le  monanjue 
épouvanté,  qu'on  avait  vu  dans  les  rues  de 
Pavie,  sans  diadème  et  vétu  comme  un  par- 
ticulier» obéit  à  ses  favoris  4  condamna  la 
roénMnPStdMTiciimea,  et  retionmit  publique-  ; 
mentrinnoceoceetla fidélité  des  assassins.  La 

>ZMiiiM,l.T,p.  338,33(>-,Sozom£i>e,Lix,  c.  4.  Stilicou 
offHt  de  Ibire  la«oyseeieCMSlHrtbiofl«,  pour  MauM 

nef  Honorius  de  crllc  vaine  entrepris*'.  L'emptred  Oriml 
n'aurail  point  obéi,  et  il  n  otait  pas  en  étal  d'en  foire  k 
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nouvelle  du  massacre  de  Pavie  remplît  l'ùme 
UeStilicoQ  de  trisics  et  justes  appréhensions. 
Il  as&eiuLia  sur-ie-cbampdanslc  camp  doBo- 
logne  un  conseil  ée*  clids  confédérés,  atta- 
ché» à  sa  personne  et  exposés  à  partager  son 
sort.  Ils  crièrent  tous  impétueusement  :  Aux 
armes!  à  I  i  v«Mi'M>:mce!  et  voiiltireui  roarclicr 
sans  délai  sous  les  étendards  d'un  héros  qui 
le^  uvaii  si  souvent  conduits  ù  la  victoire, 
l^oar  snrprendre,  saisir  et  exterminer  le  per- 
fide Olympius  et  ses  méprisables  Romains, 
peut-être  pour  placer  le  diadème  sur  la  téle 
de  leur  fréin-nd.  Au  lieu  d'cxé'euler  une  ré- 
solutioji  qui  pouvait  être  justiliée  par  le  suc- 
cès ,  Stiiicon  hésitp  jusqu'au  moment  où  sa 
perta  devint  inévitable.  H  ignorait  encore  le 
non  de  l'empereur,  se'méCait  de  .son  {uoprc 
parti ,  et  considérait  avec  horreur  le  danger 
d'armer  une  nuiliuude  de  barbares  indisci- 
pliuui>les  couu  eies  soldais  cl  les  peuples  de  1'  1- 
,ialie.Li»  chefs,  impatientésde  sesdontesetde 
aes.délais,  se  retirèrent  frappés  de  crainte  el[ 
enflammés  d'indignation.  A  minuit,  Saras, 
guerrier  de  la  nation  des  Got!is,  et  renommé , 
Oémc  parmi  eux ,  par  sa  force  et  par  son  intré- 
.{lidité,  entjra  dans  le  camp  de  son  Inénlatteutf 
à  la  léte  d'un  corps  nombreux  et  déterminé; 
pilla  le  bagage.,  tailla  en  pièces  les  fidèles 
ÎJini<?  qui  lui  servaient  de  gardes ,  vl  pénétra 
ius(|uc  dans  la  tente  où  le  niinisire,  iiupiiet 
et  peiuiif ,  réfk'cbissail  aux  dangers  de  su  si- 
tnatioii»  Stiiicon  échappa  avec  dUlicnlté  â  U 
fureur  des  assassins,  et ,  après  avoir  fait  pu^ 
blier  un  j^t-uéi  eux  ei  dernier  avis  à  toutes  les 
vUles  d  Italie  de  fermer  leurs  portes  aux  bar- 
bares, sa  cooiiance  ou  son  désespoir  le  con- 
duisît à  Bnvenne,  déjà  occupée  par  ses  enne- 
■Us.  Oiymph»,  qui  exerçait  déjà  toute  Tai»* 
torité  de  Tcmpereur,  apprit  bientôt  que  son 
rival  avait  embrassé  en  suppliant  l'autel  d'une 
église  chrétienne,  l'^gîdcmentincnpable  de  re- 
mords ei  de  compassion,  ilcouserva  sou  carac- 
tère d'hypocrisie,  ettàdia  d*élud«r  lei  privi- 
lèges d'un  asile  ({u'il  feignaitde respecter.  Le 
comte  Hé'raclien,  suivi  d'une  tronpc  de  sol- 
dats, parui  au  point  du  jour  devant  les  portes 
de  l'église ,  et  l'é'vêque  se  contenta  du  ser- 
ment par  lequel  le  comte  aflBrma  que  l'em- 
pereur ne  lui  avait  ordonné  que  de  s'assurçr 
de  la  persomie  de  Stiiicon  ;  mais ,  dès  que 


l'infortuné  n)inistre  eut  passé  le  seuil  de  li 
porte,  le  commandant  pertide  ujontra  sa  sen- 
tence de  mort.  Stiiicon  souffrit  avec  inn- 
quillité  les  noms  injurieux  de  traiire  ^  de 
parrieide.<  réprima  généreusemeet  le  aèk 
inutile  de  sa  suite  pr^e  à  mourir  pair  k 
sauver,  et  tendit  le  cou  au  glaive  avec  wnc 
fermeté  digne  da  dernier  général  de«  Bih 
mains'. 

La  foule  servtle  du  pakus ,  qui  avait  û 
long-temps  adoré  in  foruine  de  Stiiicon,  af- 
fecta d'insidler  à  son  malheur;  et  la  liaison 
la  plus(*!o!ï!ni'(«nvce  le  grand-maître  de  l'Oc- 
cident, considérée  peu  de  joun»  avaDtcomne 
un  titre  pour  parvenii^  deviui  on  noiif 
d'exclusion  ou  ibéne  de  peraécutien.  Ss 
famille,  unie  par  une  triple  alliance  à  ceUe 
de  I  héodose,  se  voyait  réduite  à  envier  le 
sort  du  ritoyon  le  plus  tibsrtir.  Sntililstu- 
chcrius  lut  arrêté  daii&     iuitc,  et  la  uiorl^e 
ce  jeune  homme  innoennt  anivil  ét  près  k 
divorce  de  Thernuuil»»4pri  âuaiipris  la|4M 
de  Marie,  et  qui  conserva  comme  ellcsavir- 
ginitf'  dnns  !e  lit  impéri:d  *.  I/implacable 
Ulympius  por^éaua  tous  ie:i  anus  de  Stiiicon 
échappés  an  «Masaoîe  de  Puvie  ,  «leisplop 
le»  plan  eroeiles  loitnms  pour,  leur  aiiaAa 
l'areu  d'une  conspiration.  Ils  moiinireala 
silence.  Lear  fermeté  jusiîGe  le  choii'^* 
leur  protecteur,  et  prouve  peul-tli-e  m&  la- 
nocence  ;  et  le  dci^puiisme  qui ,  uprè&  lui 
avoir  Mé  lar  vie  sana  examen ,  n  flétri  si  n^ 
'moire  sans  preuves,  nfunniaw  droit  an  ut 
ft^geimpaitiai  de  !«  postéiiié^  LesasnîKi 

I 

1  Zosine  O-v.  p.  336^5)  a  ti«S-lM8iiiMit,Hà 

lr^H)l)Si nirptnrnf ,  raconté  la  di«^ce  et  fa  mort  â«  StiB- 
con.  Ol)  mptodorus  {apud  Phot.t  p.  17Î.),  Owaeil-  ^ 
c  38,  p.  671  »  572).  SMOnene  (  1.  e.4)«t|lli«<or? 
(1.  xi,r.3;  I.  xii,c^TSuppMcolvnpénAuslani(> 
fereiis  iiassages.  '  •  ' 

2  Zosime,  1.  V,  p.  33S.  Le  maifaglr  fttn  jHHMdWta 
avfcdfUK  9000%  •cand.iris«  TilTfnionl  (Hisl.  totap 
reur»,  t.  v,  p.  $&7),  qui  prélen^  que  k  pape  Iwy^  j 
autitt  40  Mit  qndqaedMmardteTelstive  lain  ^hpaa 
ou  A  imo  opposition. 

j>  Zosime  parle  boooralilemeot  de  dcat  de  xs 
(l.v,p.MQ),  Pien«,clier  de  réciri«  i^nMm,** 
granft-chnmbflbn  Dniterius.  Stilifon  '-'MyiX  a^n»'»' 
refuge  dans  la  cJiambre  à  coudier,  el  il  est  rtowrai^l  ^- 
sous  an  prince  Mbie ,  cet  asile  nenat  péfSl  tKÊfé. 

*  Orose  1.  vu  ,  r.  ?5R ,  p.  fi7  f .  '''l'-  ^mMr  f^'"*"^  ^ 
manifeslc?  faux  e»  violons  que  lit  nou»cUe  iûmioi^r'^ 
répandait  dans  les  pf»viD€cs. 
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de  Siilicon  sont  grands  et  roanifesies  ;  stis 
cniiie&  »  vaguemem  çnoncés  par  la  voix  de 
la  hàuB  <m  de  radataïkm,  tout  obscnts  et 
peu  pfebables.  Quatre  mois  après  sa  mort, 
on  édil  publié  an  nom  d'IIonoriiis  t  tnnMit 
entre  les  deux  empires  lu  coiiiinuuiculiou  si 
long-temps  interrompue  par  [  ennemi  public'. 
On  accusait  le  mioistre,  dont  la  gloire  et  la 
fomne  ëuieat  liées  avec  U  prosp^tépabli- 
que,  d'avoir  tîvftf  lltalie  aux  barbares  qu'il 
vainquit  successivement  à  Pollenlia,  à  Vé- 
rone et  sous  les  murs  de  Florence.  Son  pré- 
tendu dessein  de  placer  le  diadème  sur  lu  léte 
de  aon  flb  Eucherivs  ne  pouvait  pat  te  coa- 
dulre  MA»  complices  etsans  prcpamiions;  et 
un  père  ambitieux,  avec  de  semblables  vues, 
n'niirnir  pns  Inissi*  jns(m*Q  sa  vinglit"  me  année, 
dans  le  poste  obscur  de  tribun  des  nuiaires,  un 
jeune  homme  destiné  à  l'empire.  Pour  rendre 
la  wAndire  deScilieoB  odRiplèteaiMt  odieine, 
Olympius  le  fit  accuser  d'ifttfUgion  ;  cl  le 
clergé,  en  célébrant  dévotement  îf»  jonr  lieii- 
reux  qui  en  avait  délivré  presque  mji  aculeu-» 
sèment  l'église ,  assura  que  si  Eucherius  eût 
régné,  le  profliier  acte  deeé  paisaance.aiirait 
étéde  rétablir  lecnltedesidolësetde  persécu* 
ter  réglise.  Le  fils  de  Stilicon  a%-ait  cependant 
été  élevé  dans  le  sein  du  chrisli:inisme,donl  son 
père  s'était  lotijoucs  montré  le  prosélyte  ei  le 
Eétédéfensevr  *.  Le  magnifique' collier  de  Sé- 
rène  venait  de  I»  déesse  VetCi  et  les  païens 
abhorraient  la  mémoire  d'un  ministres  sacri- 
lège qui  avait  livré  aux  Qamraes  les  livres 
prophétiques  de  la  stbjr  Ue  *,  La  puissance  et 

'  '  V»y<a  Cod.  Tbéod.,  1.  vu,  til.  16,  loi  1  ;  I.  ix,  lit.  42, 
loi  22.  SlUicoa  esl  désigné  par  le  nom  de  prtrdo  pitbli- 
cust  qui  employait  «o  riàiesscs  ad  omnem  dUantlam, 
inqtuetatuiamque  harhariem. 

3  Augustin  lui-même  esl  salisfaîl  des  lois  promulguées 
Htr  StUmip  ci»aM«  ks  MNti«iws  et  les  idolâtres,  le»- 
fforllet  eKUUal  mem  èu&  le  code,  n  s'Adresse  i  Olym- 
piu>  stiulciucnlpour  en  obtenir  ta  mnflrnutloa.  (BSM- 
fifltt,  il^UMl.Ecclés..  A.  0.»  408.  n"  19.) 

I  *  Zfttime,  1.  V,  p.  351.  ttons  pouvons  obsefver  tomme 
une  prruM'  du  mjuvais  goût  de  ce  siide  les  omemess 
dont  Uji  décoraient  Icui-â  statues. 

S  *  Voyei  BittOiiis  Nuniantilanus  {THnenu-.,  I.  n,  41-00), 
à  qui  renlhouàiaSDie  religieux  avait  diclr  (int-iriuts  vers 
d4an»  et  «xprewiCs.,  Stilicon  dépouiiU  aussi  les  portes 

rda  Cvpilole  à»  làmes  d'or  dont  elles  étalent  ornées ,  et  lut 

Iuoe  seuteoct'  qui  Otail  gravée  au-dci^us.  O  s  ires 
•ont  ridicules  ;  cepeadaiK  l'accusatioD  d'impiité  {«eut  aider 
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l'orgueil  de  Stilicou  lireni  tout  son  crime.  Sa 
généreuse  répugnance  à  verser  te  sang  de 

SCS  concitoyens  a  contribué  ;iu  succès  de  son 
indigne  rival;  et  la  postérité  no  |>oiivait  pas 
donner  une  plus  furie  preuve  de  s(in  mépris 
pour  le  caractère  d  llonorius,  qn  en  dédai- 
gnant de  remarquer  sa  lunse  ingratitude 
pour  le  Adèle  gardien  de  sa  jetnesse  et 
soutien  de  son  empire. 

î>:itrs  le  nombre  de  «es  proté^jés,  dont  te 
rang  et  la  fortune  oni  mérité  l'uttcntion  de 
leur  siècle  ,  nous  ne  pouvons  nous  défendre 
d'un  mouvement  de  curioBitépour  le  eéiêbre 
poète  Clandien,  qui,  après  avoir  joui  delà 
faveur  de  Stilicon,  fut  entraîné  dans  îa  clitile 
de  son  bienfaiteur.  Les  litres  (îc  tribun  et 
de  notaire  lui  donnaient  un  rang  à  la  cour 
impériale*  Par  la  puissante  inHoencede  8é- 
rène,it  épousa  une  héritière  opulente  dTuue 
province  d*Afri(jne  •  ;  et  la  statue  de  Clandien, 
élevée  dans  le  Fonnn  tie  Trnj.m,  atteste  le 
£îont  ei  la  libérulilé  du  sénat  de  Rome  *.  Lors- 
que reloge  de  Stilicon  devint  un  crime,  Glau- 


(iien'^'  trouva  exposé  â  ta  ve'n^eàhce  'éTnn 

courtisan  puissant,  qui  ne  piitdounait'pas à 
resprît  du  poète  <le  s'être  exei  ré  ù  ses  dé- 
pens. 1!  avait  com|)aré  dans  une  épif,'ramme 
les  caractères  opposés  de  deux  préfets  du 
j>r<'toire  de  ntalie,  et  Riit'ContriiBierleve|tos 
innocent  du  philosophe  qui  donne  quéhpie* 
fois  au  sommeil,  ou  peut-être  h  l'étude,  des 
heures  con<;nerre<i  niix  affaîres  pnMi<|nes  , 
avec  l'arlivilé  funeste  d'un  minisue  avide  et 
infatigable  dans  l'exercice  de  sa  rapacité, 
f  Que  les  peuples  de  ritalle,'dil  Clandien, 


à  obtenir  la  confiance  pour  l'éloge  que  Zosimc  semblt' 
Taire  involotilain>meiil  des  vertus  de  ce  ministft. 

:  Aux  noces  d'Orpliée  0<  coorpoeniBon  est  ^medimt), 
toutes  les  parties  delà  nature  animée  cônlrihurrrnl  de 
qudqnes  dons;  et  les  dieux  eux-mêmes  enrichirent  leur 
Tavori.  Claudien  n'avait  ni  troupeaux ,  ni  vi(;nn ,  ni 
viers.  I/opuIenl«'  lici  iilérc  possédait  tous  ns  h'vm.  Mais 
il  porta  eo  Afrique  uoe  lettre  de  reooamiMidaUoB  de  la 
|Mii«d»Bértn«,ttJmH«i,fll  HoMiHirMtilWeetMdbp- 

tune  (Fpîl.  2,  ad  Svrcnain.) 

2  ttaudieo  a  pour  cet  honneur  la  seuiibililc  d'un 
homme  qui  le  mérite  {ht  pnrfat.  SMl.  Grt.).  L^fmcrip- 
lion  sur  marbra  fui  inniviT  :i  Home  dans  le  quinsfi^nic 
sieele  et  dans  la  ouison  de  l'ootpoiiîa»  Lstns.  statut: 
d*«n  poète  bitument  tnpérienr  d  Clandien  vmàl  dd  être 
élovt'e,  dorant  y»  vie,  p.ir  lc>;  linmnifs  dr  tillros  i.e^  fom- 
patriotes  et  ses  e^nlemporatas,  c'était  un  noble  desseia . 


biyilizûu  by  GoOglc 
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if«t8i  Adrien  dorniiiiccouj  ours  '  !  >  Cette  |ltaip 

santertc  amicale  ne  troubla  i)oint  le  repos 
deMaîlius;  maïs  la  vigilance  d'Adrien  pucUa 
roccasion  de  se  venger,  et  oLtmi  sajis  peiue 
des  enuéÉnift  de  Slilieoir  le  &iible.  McriGcc 
Vun  poète  indiscnc  Olaadiai-st  tint  cttdlié 
-^onikit  le  inmtrlto  de  h  révoluitioD  ;  et*  «DOSiil- 
lant  plus  les  règles  delà  prn<lrnrfM|?!*' les 
lois  (le  rhoniieur,  il  envoya  au  piclel  oUciisii 
un  luimbic  et  suppliani  Ue&uveu  en  forme  d'é-^ 
•pitre.'  CIsitlMiÉn'  déploro  triitMMiii  eoniiii-' 
')>nitteiiie  foliei  et»  tiprès'flvoir  pnéamté  pour! 
^exemples  ù  son  adversaire  les  actes  de  dé- 
'mence  des  (Heux,  des  héros  ei  des  lions,  il 
ose  espérer  que  le  magnaaiiiic  Adrien  dé- 
daignera d'écraser  un  iiiforiuné  obscur,  suf- 
Usaihinent  puni  parti dfe^ce'etrla pauvreté, 
'ti  proréftdéinîMitall^éde'féitii,  des  tortures 
et  do  In  mort  de  ses  amis  les  plus  intimes  *. 
(^ncl  qu'ait  été  Ic  succès  de  cette  prière  hu- 
nitlianic,  ou  le  deslieu  du  reste  de  sa  vie  peu 
d'années  établirent  Fégalité  du  tomboan  entre 
^'le  ministre  et  le  poète.  Me'l0>iiofliil*A<lried 
<>st  presque  ineomni^  elionrMreioQPedMidifn 
"'  avec  plaisir  dans  ions  les  pays  qui  ont  rnn- 
sen*(''  ou  îlrqiiis  la  eunnaissanoe  do  l'idiome 
laiin.  Aprè^  avuir  balancé  son  inëritc  et  ses 
'  défauts  avec  impartialité;  nebtfdêTÏii»  avouer 
■  <|im€1aùafeii  Iné  stttisfiliC  t6  nestibjngàe  nocré 
-  taison.'ll  sdrilîi'dnffçHè  dè  trouver  dans  ses 
"'  œuvres  un  ]S;T^^:ij^e  qnr  yn<^V!te  l'épithète  de 
'^  subliAie  ou  de  pathétique.  On  n'y  renronlre 
'^'ï)oint  de  ces  vers  qui  pénètrent  i'àme  ou 
''al^ndisseni  'rimiî(!;Nilftiotf.''*MeKiâ  «Hèreliiy 
^  rions  én  ttrin  ,  cfotîsTêtt  'fioèllM»' «le  €léU- 
'^"dicn,  l'invention  bëttreùaeV      la  eonduiie 
'^  ingénieuse  d'une  fr}î»1f»  ihléress.in!p ,  cm  la 
^  ]^eiature  juste  et  fittppante  des  caractères 


(40e.dcp.J,^.) 


t  Vvrin  Cp^inëe  il!.' 

Omnibus,  hoc',  lur#  pmn.  npCMHe  totlf:  ' 

}.  .1  Adfieoétwtuiiph^ricia  d'AkxaiiJric.  Aoycisavicdans 
r.odcfroy.Cod.  Tliéôd.,  I.  vi.  p.  rv'-l   Mallius  nedormail 
y.]^.  louj^ours;  il  a  cooqiosc  dw  ilialu^ue*  i-cdls  avec  elé- 
l-jgtia/tie.iuiT.lt'î  sy  f'ièmtë  f^teti  i»ni  les  M-'H'nrrs  naturelles. 
(CJau,!.,  in}fatl.  Theuddf.  Consul., 
.  2  Vo>«  U  ureiuiére  fpttre  de  Claudiea.  hiic  irahiila 


11,,  • 


et  des  sliualippade  tu  vie  réel|e|  U  pnblia,  ea 
Xaveor  de  Slilîcon,  beaucoup  de  panégyriques 

et  de  satires,  el  le  dessein  de  ces  roinpositibiA 
servilf  s  le  fais.;iil  toujours  sortir  des  bortes 
de  la  Ycriic  cl  de  la  nature.  Ces  imperfections 
tôDtefois  sont  compensée  par  les  taleos  poé- 
tiques de  Claudien.  H  mh  Mit  d'eiiMblir  le 
sujet  le  plus  ignoble»  d*omer  k  plus  seo»  et 
de  varier  le  pîus  monotone.  Son  coloris,  siu^ 
tout  dans  les  descriptions,  est  brillantetdoux; 
et  il  manque  rarement  roccaswmdcdc^>lo)er, 
9dttv«Bi'  même  jusqu'à  l'abus»  les  avaDtâ(s|s 
truB  esprit  orné»  d'une  iniacination  fécpnàt, 
d'une  expression  facàe  et  quelquefois  pdi- 
santé, et  enfin  d'une  vorsinration  harmonieuse. 
A  cet  éU)i;e  ,  indépendant  des  aecidens  (1« 
temps  et  de  lieu,  nous  devons  ajouter  le  uu,'- 
I  iie  pai  tieullor  d*aToir  sli  Taincre  les  cîreofK 
staaces  défiiToraUesdesa  naiisance.  Chwfiia 
était  né  en  Eg>  pte  ' ,  dans  lo  déclio  des  «tt 
et  de  l'enipiro.  Après  avoir  reçu  une  éduca- 
tion grceipie,  il  acquit  dans  la  malurité  de 
son  ûgc  la  connaissance  famUîère  et  1  tiuge 
de  la  langoe  latine^,  s*ëlera  w^éméj^ 
ses  faft>ies  contemporains;  «tse  pliçM^ 
un  intervalle  de 'trois  cents  aiis,aa  aiâistt 
des  )|>oélbs  de  Tancienne  Bop^^^i .  .^juuùI 

<  Lb  mnilé  nationale  en  •  bit  ta  fimsds  ^  ■ 

E<;pagnol.  Mais  la  première  épitre  de  Cbudien  iHc* 
qu'il  est  oé  à  Alexandrie.  (Fabridus,  iUAtotf.  tuH^ 

I.  III .  p.  19l'-202,  édiL  EriKft.)  ' 
ï  Ses  prenilffs  vors  l.niiiis  furent <m&yOÊèi VÊtiMWt 

Milal  (î.-  l'i  ol)înus ,  \.  D.,  ,39S.  •vJOT) 

Rifinabuai  liklitiut  ^ittuiusi ,  te  couvle ,  fonlri       '..  ' 
tt  UUx  ccMit  r.raU  Tballa  Uj;  t. 

Qiltre  SCS  épigraiDincs,i|ui  existait  eocore.  ^^V^ 

?*rbe,  de  Her^lr,  «f  deNtoée^ctc.  H  est  plus  ai«  i*  f*»' 
plaoer  la  porte  d  aue  bellf}  f^iiSI^ ,  que  (tU^^^^ 
auliieutique, 

3  Slrada  ^i'roii<sion,  v,  vu  h  i^Utc  iJi  i>^';--r; 
entre  I.ucnVe,  Vir];ile,  Ovide,  Lacaln,  d  Stilha- 
ilMsar  Cafti^ltortr  est  «MlgnnMt  UaÊniUar.QÉ  fÊ0Êm 
sont  très-noinbrciri  et  Pur t  /pasMonni  s ,  i  rf^iiJjQt 
criti()urs  sc\er4»  lui  reprochant  uu^  ^f^i^^^^^ffy^ 
phorw ,  d  orneme ns  et  de  Heurs  de  rtôtoifVlM  p« 
Tenab1eaBilUil€de1albi.  ù  ■■^tiwxS^ 

■    )   ri>  I.J  £juq:)jb  JiKnSiBtf  «ai 
-,       t     sntvfq  ide  vvUSé^ 


Digitized  by  G( 


J 


(4te-|lép.J.>C.)  PAR-  ED.  GlfiSON/OIv  XXXL 

;  CHAPITRE  XXXI.  1  Mitr'wt 

Ibvmïoo  de  i'iulie  par  Alaric.  —  Mœurt  du  peuple  cl 

dtt  iliMl  romain.  — RooMêst  «Miëgée  trois  fois,  et 

•afin  pilt''c  pnrîc»  Gotht. —  Mort  d'Alarir.  —  Les 
'   Goths  étacoeol  lllalio.  —  Cfaule  d«  Cuntiaiitin.  — 

htê  ^aAuméùBue&Êd  la  Gaaia  «1  flipagM.  la 

UftniÊÊKt  date  Om^Bretaf». 

•    Les  dissensions  et  l'incapacité  d*iui  gouver- 

ncniont  faible  prodiiisoni  souvent  l'apparence 

et  les  effets  d'une  iniolli{?nnce  coupable  avec 

rcunoini  public.  Les  nunisucs  d'iloDoriils  * 

firent  à  peu  prés  tout  ce  que  le  roi  de»  Goths 

aurait  pu  Itw  dicter  pour  son  profire  avan- 
tage, s'il  eût  été  admis  dans  leurs  conseils: 

potit-(^tre  m<*nrie  je  généreux  Alaric  aurait-il 

cons[)iré  avec  répugnance  contre  le  général 

qui  l  avait  chassé  deux  fois  de  la  Grèce  et  de' 

riialie.  Vais  la  cour  de  Ravenne  prévint  ses 

désirs,  et  la  haine  active  des  favoris  de  Teui- 

perenr  no  s'iiiréln  fju'aprrs  s'élre  baignée 

dans  le  snnf^  du  f,'rnn(l  Slilicon.  La  valeur  de 

Sarus,  sa  réputation  militaire  et  m>u  iufluenco 

hërédilaHre  ma  persouoeUe  sur  ks  barbares 

confi^rés  avaieiitobleanl'estiiiieetiacon* 

fiance  des  citoyens  qui  méprisaient  la  pnsil* 

lanimitédc  Tnrpilion,  deVarnnce  et  di-  Vigi- 

lantius.  Mais, quoique  cesgénérauxsc  fussent 

rendus  indignes  du  nom  de  soldat  les  fa- 
voris d*Boaoiili8  lear  doaiièreiit  le  eooiinan# 
'  dément  dé  la  cavalerie,  de  rinfanteric  et  des 

troupes  du  palais.  Le  roi  des  Goths  aurait 

MBUBcrit  avec  plaisir  l'cdit  que  le  fanatisme 

d*01vinpius  lit  publier  au  nom  d'ilonorius. 

Ke  pieux  empereur  exclut  de  tous  les  emplois 

de  r<ëiat  ceux  qui  n'étaient  pas  reconnas  pour 

rd» fidèles  githoUqueâ,  rejeta  obstinément  les 

•Wtires  de  tous  ceux  dont  les  opinions  n'é- 
■  taîi^ntpoinl  conformes  an  sentimentde  régUse 

OC^dio^ey  et  se  priva  follement  d'nn  grand 
,  aoialpa  de  .mîGtalrès  braves  et  intelligens, 
>  MiaeliéB  uâ.oi^.è^  padeiis  où  aiix ,  otchics 

'  de  riirianisine  Alsric  aurait  approuvé  ét 
'^^^n^lé  pent^re-  des.  diflpoiitioas  «t  lav^- 

1  Zosime  e»t  le  s«u1  qui  rende  roropte  d«s  6cnemcis 
((oi  se  passèrent  d^uis  la  mort  de  SlUicon  jusqu'à  l'ar- 
fM«é'AbrieMBfwlcs4e1loiM(Lv,p.8l7<^.  < 
>  L'expression  de  Zosiroe  est  rorte  et  rivt,  m^jtéfêut" 
tftmtitirmi  me  m»Xiftt»$t     «OTTtu  ;  O'étiit  tÊÊU  fO^ 


to  WKÇtn  nm 

3  •  Eos  qui  falholir.r  seclx  sunl  inimid,  intra  pala- 
»  tium  miUUure  protubemos.  Kalhu  nobis  sit  ali^aa 


dê^K«mpire;/«i^.,oa 
pwt  dbiUer  <iae.le  pniiw  bailwi:e.fïft|4NMV 

seotî ,  pour  servir  ses'projets,  ù  l'expéditipii 
absurde  et  inhumaine  qui  fut  exécutée  par  I51 
connivence  des  minisires  impériaux.  Lob 
auxiliaires  étrangers  dëploruieul  (a  mort  4^ 
ScHieoQ  •  lenr  t>riiectmir;  .mws  de  -, 
craiaies  poor  b  ateaié  de  leups  îmmmift' 
de  leurs  cnfans,  retenus  comme  oUiges  dans 
les  forteresses  de  l'Italie,  où  ils  avaient  aussi 
dé{K)sé  leurs  elfels  précieux,  &v«})ciidaie{)t 
reflet  de  leur  veogeaaoe.A  knéaie  h^m/ç^ 
et  qoame  ao  même  signal,  les  vUlesditaî^ 
forent  souillées  par  un  massacre  et  un  pillage 
qui  accomplirent  la  destruction  généi  ale  des 
familles  et  dos  fortunes  des  barbares.  Les 
Goths,  poussés  à  bout  par  ce^p  odieuse  tr^- 
Uioai  détertèrent  en  drapeaux  ro- 

oMina,  aè  nadlrent  aa.camp  d'Alaric,  et 
jurèrent  tous  une  haine  et  uoc  guerre  im- 
placables à  la  nation  perfide  qui  violait  si 
bassement  les  lois  de  l'hospitalité.  Par  ccUo 
conduite  inconcevable,  minislries  U'iloi)^- 
riiis.psrdirent  neMeolemctnt.treate  mille  df» 
pluaitraves  soldats  de  (ew  Ji^ée,  mais  ce 
corps  formidable,  qui  aurait  pu  déterminer 
l'événemenl  de  la  guerre  eu  leur  faveur, 
passa  sous  les  drapç^ux  de  leur  ennemi.  | 
.  !,«  «oi'éls  iGothacaiseï;^.  é^ijtem 
MpÀriorifé:daii»  ks.négociationïi  et  dans, 
opérations  miUlaÎDes,  sur  des  ennemis  qtii, 
n'ayant  ni  desseins,  ni  plans  fixes,  variaient 
sans  cesse  dans  leurs  résolutions.  De  spn 
camp  placé  sur  lûsfroii^çs  d'llaJiiç,,A^)a^ 
0bs«rv>itJi^iitÂvei|ieiit  h^révç^tlpnsdpi  pa- 
lais, gaettait  les  prpgr^.des  Ifactbns  et  des 
intriguesi;  et,  déguisant  avec  soin  ses  projets 
ambitieux,  se  déclarait  l'auji,  l'allié  et  le 
vengçiir  tlu  graud  btilicjiin.^  11  payait  sous 
peine  un  tribnt  de  lonangés  et  de  regrets  abx 
vertus  d*an  héros  doB|.il  n'avait  plus  ,r|cn  à 
redouter.  L'invitation  des  méconiéns,  qui  le 
pressaient  d'entrer  en  Italie,  s'accordait  par- 
faitement avec  le  désir  de  venger  sa  propre 
injure.  Alaric  pouvait  se  pisiadre  avec  une 

•  ralionc  conjunclus,  qui  a  nobis  fide  etrriigiono  rfi<^or- 
.  dat. .  Cod.  Tliéod.  (I.  xvi,  til.  5,  loi  U),  et  le  Com- 
■wqlatra  de  Godtiroy  (t.  wt,  ^.  164*.)  On  doansUiewéloi 
la  plus  grande  exl<>nsiun ,  (^c|k(^,«lé^Uei.liHiMir. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


apparence  de  josUce,  que  les  ministres  d'IIo- 
■orioi  Mpmkm  et  éladaieiit  mém  le  paie- 
'  ment  de^qintre-  mille  livres  d'or  aooordées 
parle  séirât  de  Rome,  pour  payer  ses  services 
ou  arrêter  s«  entreprises.  11  fil  ses  domandes 
avec  un  air  de  modération  qui  contribua  an 
succès  de  ses  desseins.  Le  monarque  des 
GodisdmiiaDdaiiavecfemieté  anesaiisfiicUon 
légitime;  mais  il  prametiait  en  même  temps 
de  se  retirer  aussitôt  qu'il  l'aurait  obtenue. 
Alaric  refusa  do  s'en  fier  au  sormenl  des  Ho- 
minns,  à  moins  qu  ils  ne  lui  livrassent  pour 
otage  OEtias  et  Jason,  fils  des  deux  premiers 
oflklers  de  Tempire;  mais  il  offrit  de  donner 
en  échange  plusieurs  des  jeunes  gens  les  plus 
distingués  de  sa  nation.  Les  minisii  os  do  Ra- 
venne  regardèrent  la  modéraiiun  d' Alaric 
comn^  une  preuve  évidente  de  sa  1  aii)iesse  ; 
ilsnedaigndfeatnientrereiinégociatieit  ni 
anembler  «ne  armée,  «t  négligèrent  4gale- 
menl,  le  moment  de &ire  la  paix  et  celui  de  se 
préparer  à  la  guorro.  Tîindis  que,  se  dissHïiu- 
îant  le  danger,  les  ministres  d'Honorius  s  ul- 
lendaienl  tous  les  jours  à  voir  les  barbares 
évaener  ritalie»  Alarie  passa  les  Alpes  et  le 
Pô,  piUa les  viUtt d'A«|allée»  d'Aliinum ,  de 
Crémone  Cl  do  Conrordia ,  qui  se  rondircnl 
à  discrétion.  11  recruta  son  année  ^e  tronle 
mille  auxiliaires,  et  s'avança,  sans  rencontrer 
lé  moindre  obstacle ,  jusqu'aux  roanûs  qui 
enviconDsieni  la  nâsiclînice  inattaquable  de 
remperear  d'Occident.  Trop  sage  pour  perdre 
son  temps  et  con'îumcr  ses  forces  en  assié- 
geant une  ville  <iu"il  ne  so  flattait  point  d'em- 
porter, il  avança  jus<|u  à  Rimini,  continua  ses 
ravages  sur  les  ^tes  de  la  mer  Adriatique, 
et  médita  une  seconde  fois  la  conquête  de 
l'ancienne  maltrcîise  du  monde.  Les  barbares 
respectèrent  dans  cette  occasion  le  zèle  et 
la  sainteté  d'un  ermite  italien,  qui  vint  au- 
devaut  du  monarque  victorieux,  et  Iiû  dé- 
nonça rindignationdnciel  eoetre  les  oppres- 
aenn  de  ta  terre.  Hais  Alaric  embarrassa 
beaucoup  le  snînt,  en  lui  déclarant  qu'il 
était  cnlraîné  presque,  malgré  lui  aux  portes 
de  Home  par  une  impulsion  iuconnue  et  sur- 
naturelle. Le  roi  des  Gocbs  sentait  sa  fortune 
et  son  génie  capables  d'exécuter  les  entre- 
prises les  plus  dilïïeilcs,  et  l'enthousiasmo 
qu'il  inspirait  aux  barbares  effaça  insensible- 


(408  de[..  }.JC.) 

ment  leur  antique  vénération  pour  ia  uuijesté 
dn  nom  romain.  Ses  troupe,  animées  [mt 
l'espoir  d'ImaMBses  dépouilles  »  soMreat  h 

voie  flaminienne,  occupèrent  les  passages 
abandonnés  de  l'Apennin  \  dpsrendirenidans 
les  plaines  fertiles  de  l  Ooibne,  r  i  piuentse 
rassasier,  eu  campant  sur  les  honk  Uu  Cli- 
tnnuos,  des  KMNifs  sacrés,  dont  la  race 
blancbe  comme  la  neige  était  résenée,  éb* 
puis  plusieurs  sièdes,  à  l'usage  des  sacrifices 
par  lesquels  on  célébrait  les  lrioroplie<*  L  t 
position  pscariiéc  de  la  ville  de  >;irni,  ua 
uragc  et  le  tonnerre  qui  grouduii  avec  vio- 
lenee ,  aauTérent  cette  petite  ville.  Le  tei  det 
Goths  dédaigna  de  s'arrêter  pour  une  prolëti 
faible;  et  après  avoir  passé  sous  les  super- 
bes arcs  de  triomphe  ornés  des  dépouilles 
des  barbares,  il  déploya  ses  tentes  sous  ks 
murs  de  Rome  *. 

Dorant  le  long  espace  de  six  cent  quatre- 
vingt-dix  ans,  la  opitalc  du  monde  rofluua 
n'avait  jamais  été  souillée  par  la  présence 
d'une  année  ennemie.  L'expédition  malhea- 
reuse  d'Annibai  *  ne  servit  qu'à  £iire  brilkf 
ta-oonragense  éneigie  du  peiq»le  ei  du  sàM 
de  Borne;  d'nn  peuple 4|iii.  possède,  diÉilt 
l'ambassadeur  de  Pyrrhus,  les  ressources  in- 
tarissablos  de  riiy»l! e ^  d'un  sénat  qu'on  eût 
dégrade  plutôt  qu'ennobli  en  le  comparant  à 


<  Addison  (Toyfz  ses  ouvrages,  vol.  n,  p.  M,  édit.  1 
kerville),  adonné  une desrriplioR  très-pittoresque  iè  h 
roule  qui  traverse  l'ApeDDin.  Les  Goths  ne  s'amusèrent 
point  à  admirer  les  beauté  de  cette  perspective;  nuis  ib 
▼irait  aveenlMkcllMi  que  le  passage  étroit,  pratiqué  datt 
le  rocher  par  Vespasieii  ,  était  tout-à-Ût 
(Clavier ,  lUxlia  Anliq.  I,  ^  p.  m.) 

s      BlDeattlCmmanlMMiCl  I 


Outre  Virgile,  la  plupart  des  poètes  \?\m^ ,  rmfrftf, 
Lacain,  Sikus  lUliaw,  Claudion  ,elc,  éoal  )<» 
ae  lra«*at  tes  Clavier  «1  dans  Aèten , -ont  «illii  In 

victimes  triompliales  de  Clilumnus. 

3  Le  Toyaged'Uooorius,  qui til  le  lofiine  trajet,  noaf  a 
fi»fid4iad4BCi  détaOsnir  1r  oiarche  d'Alaric.  <Vo]«x 
Claudien,iD6Consu).  Hon.  4ÎM^22.)  La  distance  ealre 
liay«ane  «l  Rmoc  éUU  de  2^  milles  romains.  JUacrar . 
WcHdiag,  p.  138.) 

«  Tik-Uve  (1.  \x\^ ,  c.  7,  S,  0, 10,  f  t^,  J<Vril  h  marche 
d'Aooilwl,  et  preseiilc  au  IctUur  la  itcut  ]a  j  Ius  inUlrcs- 
saale. 

■■  (  vTiiTi-:,  roDsoillrr  il^  rvrrlms,  sonil  de  ceSCûBI- 
paraiîoua  au  rcluur  de  I  inubasiadc  duraol  laquelle  B 
«vailsoigneosemeot  étudié  les  mœurs  et  la  disc!(>liard« 
t.(Vo]r(fl*hitantne,toiynnft»,  l.n..^4A> 
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une  assemblée  de  rois.  Tout  sénateur,  an 
teB^deia  guerre  punique ,  avait  aucoiupli 
le  tenot  de  asrfiee  aûlhiirev  eoit  deat  un 
poito  eapërieur  oa  dans  des  emploie  Miber- 
diMBés  ;  et  le  décret  qui  assignait  un  comman- 
deinrat passager  aux  censeurs,  aux  consuls  et 
aux  dictateurs,  à  l'expiration  de  ieur  dignité, 
louruissaii  coulinucUexDent  à  la  république  le 
SBcoore  «eiif  d'an  gnod  oondifede  gàiénMti 
bravée  et  espérinentés.  Au  Moundoemeet 
de  la  guerre,  lo  peuple  romain  comprenait 
deux  cent  ri i;. puante  mille  citoyens  d'âge  à 
porteries  arntes'.  Caequantemilleavaienldéjà 
sacriiéleur  vieeledéfauedelear  pay  s  ;  et  les 
dUHieiiecaHiiede  nielie,de  l«  Grèoe,  delà 
8enlMgBe.deleSieileetdel'Ë8pegiie,teiBeia 
vînfjt-troîs  loL'ior>s,  pxifjf^aienl  environ  cent 
mille  Immmes.  Matsii  eu  restait  encore  autant 
dans  Rome  et  dans  les  environs,  tous  animés 
danlmeoettrage,  etaccmtandSidèileHrplus 
teedw  jwMM0»  aim  «Mrcîoeeet à k dîm-^ 
pline  du  soldat.  Annibal  vit  avec  étooncment 
la  fermf  té  du  sénat ,  qui ,  sans  lever  le  siège 
lie  (v  ijHUte,  Rnnç  rappeler  les  forces  répan- 
dues, uiieuduit  iianquiUcment  l'approclie  de 
Tsmée  eertliaginofse*  Ce  -  génénk-  «timpa: 
«lir  lee  borde  de  r  Airio,'  eavinoa  ^  ooie  Mlles 
de  Rotnc  ;  sa  snrprise  augmenta ,  quand  il 
apprit  que  le  terrriin  sur  lequel  sa  leulc  était 
placée ,  venait  d'être  vendu  dans  une  en- 
iïkéreau  prix  ordinaire,  et  qu'on  avjiit  fait 
iMdrde  ht  tWe,  par  ta  porte  opposée,  qd 


•  Dans  les  trois  rcccûscmens  qui  l'ui  i  rit  faib  l'ii  peuple 
IWUdB  dia&  le  temps  de  la  seconde  guerre  punii|ue ,  on 
trouva  les  nombres  dont  voici  le  da«il  (Voyez  Tite-IJve, 
Épiloui.,  I.  xx^Uisl.,  I.  nTn,36;  xicii,37),  270,213;  137, 
'168(31 4,000., La  dimfftution  con^éraMe  du  second,  et 
'  r«agro<'ntation  du  tn»is!(^me ,  ont  paru  si  extraordinaires, 
que  malgré  le  tt^moit^nnge  unanime  des  MSS,  plusienrs 
criiiqufs  ont  souproniié  quelque  ermir  dans  le  t#nile  de 
ll!e-Live.  (  Voye?  Dralcenlwrdi,  ad  txnt ,  38 ,  et  Reau- 
Ibrl,  Republique  Romaine,  t.  i,p.  325.)  lis  ne  considéraient 
ptA  que  le  second  rvrenseaent  ne  eomprenait  que  ee  qui  se 
trotirnil  dnTi"^  Rnmf,  ri  qar  \f  nomT^ri»  (!«  f1tr>yfT!«î  était 
diminué  noD-M'ukuieiil  par  la  morl,  inaia  aussi  par  l'ab- 
sence d'un  grandiuraibre de  soldats.Tit(»-Uve  affirme  que, 
dans  le  troisième  roeensemen^  1rs  irçinn*  furent  comp- 
tées, et  que  le  déuombremeiil  vu  fui  fait  par  des  commis- 
Mires  particuliers.  Du  nombre  que  porte  la  liste,  il  faut 
toujours  déduire  un  douri^mi-  (Î1inmm«'s  au-dessus  de 
soixante  ans,  et  incapables  de  iwrter  les  armes.  (Voyez  Po- 
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corps  de  troupes  qui  allait  joindre  ies \f^ions 
d'Ëspagse  *.  Aneibal  condunisit  ses  Africains 
en  pofteftde  eette  orgoenieno  cepitale,  et 
trouva  trois  années  rangées  en  bataille  et 
prêtes  à  le  recevoir.  L'Africain  craif»nit  l'is- 
sue d'une  bataille  dont  il  ne  pouvait  sortir 
victorieux  sans  immoler  jusqu'aux  derniers 
de  se»  ennemis,  et  sa  retraite  précipitée 
prouve  que  le  ooitNfe  dee  Ronnine  •inraU 
branlé  1  intrépidité  d'Annliel. 

Depuis  l  époque  de  la  fs^tierre  punique,  te 
succession  non  interrompue  des  sénateoro 
conservait  encore  Tiuiagu  et  le  nom  de  la 
république,  et  les  sujets  dégénériB'dTHono- 
fiiis  prélenMeM  tirer  ieororigiae  des  Mree 
qui  avaient  repoussé  AnKibaletscumis  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Jf^rAme,  qni  dirigeait 
k  conscience  de  la  dévote  Paula  *,  et  qui  a 
écrit  son  histoire,  a  récapitulé  soigneuse* 
ment  toas-'lee  lioinieare  et  lee  liéree  dont 
eeue  eewifr  héritav  «t  don»eli»ltfMiUi  pende 
cas.  La  généalogie  de  son  père  Rogacii»  re* 
mnn<;n!  iH«;r[tr:i  A«înmpmnon.  Sa  nièr«  Blre- 
silc  conipljit  1\tuIi  -l  mile,  les  Seipiuns  et  les 
Gracqees  au  noinijre  de  ses  ancêtres  ;  ot  To- 
lothis;  le«ertde'Pkol*,'d<toeeiidriit-dfÊDée, 
tige  de  le  iiioe  lulientte;lieé  citoyens  opiiltiig 
votdaient  être  nobles,  et  serlisfaisaient  lonr 
vanité  par  ces  liriuies  prétentions.  Encouragés 
par  les  applaudissemcns  de  leurs  parasites, 
ils  impoaeieet  aisément' à  le  erédolilé  do 
peuple,  et  rendeene  cootoné  d'edoyierte 
nom  de  son  patron,  qui  avait  tonionrs  été 
suivie  i)nr  les  clieii''  et  les  affranchis  des  fa- 
milles ilhisires ,  ravoris  u!  en  quelque  fffcon 
celte  supercherie,  l.a  plupart  de  ces  anciennes 
f^mSllee  ovaient  grudorilement  ttteoombé  -à 
racUon  de  U  tiolence  éxtériétÉt>eott*âe  la'dè- 
générelioA  inlérlenie;  et  l'on  aiindt-  Monté 

1  Tite-Live  considère  ces  deux  incidens  comme  les  cflUs 
àa  lMiirdrtJii(B<dfigW7«ibJeewfyiioBqq'teftwfat 

conduits  tous  deux  par  l'admirable  politique  du  si'uaU 

3  Voyez JMow  Ct-i,  p,  ^69,  i70,, ad  ^lochium).U 
donncàPmila  te  litre  4e  rsee  des  GrMqùes:  fybêtet 

Sripioniim  ,  Pauti  hflrr.i  ,  cniiis  rocaluhnn  trahit, 
Martite  Papyritr ,  matiis  Jfhcani  vera  et  germana 
prapago.  Cette  description  particulière  suppo«e  an  tttre 
ptaiiottde  que  le  surnom  de  Jules  que  Toxotius  pxrUit 
comme  uu  millier  d'autres  familles  des  provinces  de  l  Oc- 
ddeut.  (Voyez  l'index  de  Tacite  des  Inscriptions  de  Gm- 
ler.ele.) 
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pins  ni&ënicQl  &ans  doute  une  fitiation  dn 
liagt  >  généralioQS  dans  lo»  montagnes  des 
AlpW'  mi  4mis  [es  «oniréa»  paisible*  de 
l*iàpiiye«<«|ii»  4air  un-  tMâin  ti^tt  h  Umt 

de  râwlutioiis.  Sou  dli»|éei  régne,  une 
fo<iIc  d'nvonlurîprs  arronraîcnl  de  lonles 
les  proviiK'os  dans  la  capiiale;  cpiiv  qui  fai- 
saieol  fortune  par  leui*»  vices  ou  par  leurs 
taleQs,  occttpoieat  lev^kiiftde  Rone,  viBr-' 
ptieni  lM  IÎIP8S,  k»  hOiHiêiirt,  et  ûjpprU 
mateot  on  prm^aient  les  humbles  restes 
dos  fannlles  consubîrps  qui  ignoraient  peut- 
éuo  ranrifnnc  illustration  do  leurs  ancc^tros  '. 

Du  temps  lie  Jér6me  et  de  Claudieu  ,  les 
steMBirs'oédaiiiiÀnttBiinflicflHttAlâ  pféséniicc 
à  la  raroilleiUiietoiÉart  m  nn  abrégé  de  leur 
histoire  fera  apprécier  Tancienneté  des  famil- 
les nobl'  s  f]Tii  11^  roclamaicnt  qne  le  second 
rang  *.  L>uraut  les  cinq  premiers  slèclos  de 
la  république ,  le  nom  des  Anicius  fut 
tovhà^t  iactffliiUb  il  puMl  '  qnfis  '  ékaicnt 
ODjginoÎMfe  de' frénésie,  et  ces  nouveaux  ci- 
toynns  se  comontèrent  long-lrmps  dos  hon- 
neurs plébéiens  nomnlos  aux  tribuns  du 
peuple*.  Cent  soixante-huit  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ^  cette  Artnille*  Tut  anublic  par  les 
heM|emdwt>f0f«irMt'eoMrêrë8  frAtildus  qui 
avait  terminé  glorîetisetnent  la  guerre  d'Il- 
lyric  par  la  captivité  du  roi  cl  la  conqiirno 
de  la  nation  *.  Après  le  triomphe  de  ce  gé- 
néral, trots  consnlats,à  une  époque  éloignée 

*  T»cite  (Annal.,  m, 55} .  afflrae  «{n  eotre  la  bataille 
d'ARlMi  H  Irrt^èB  TÀptBlm  le  tèiat  te  remplit 
peu  à  peu  de  nouvdies  ftmilla  (|«  fillci  nnnidpaMset 
desc*loiiia»âent«Ue.  ■•"«'•;.'''"'• 

-1'.    Por—t,  ri  d«ro  dmsrtiif  lUtia  ttÙÊà, 

Vn  tel  hommage  rendu  au  nioin  obscur  des  Aurhcnii , 
a  Tort  iHitiiiif^  Iis  crHiqufs;  mais  ils  couvienneut  tous 
que,  qu«-i  que  >uil  levcriUible  texte,  ifu  ne  peut  ap- 
ftiqmx  le  ,v«r$  de  ÇlMBUeo  qu'I^  ,1»  bniUci ,  fl^^Ani- 
dus"." 

'Yla  plus  anrieiiuc  dalo  Jes  auualcs  de  rii;hius  il  cdlc 
de  M.  Antrius  Callus,  1'rib.  PL  A.  U.  C.  506  ;  un  auUr 
tribun,  Q.  Anicius,  A.  U.  C.  508  ,  est  lii^t^n^^la■  par  U- 
surnom  de  l'r.-i'deslinus.  Tiu-I.i\»"  (xlv,  43)  plact  Ju> 
Anidens  au-dessous  dt  s  rnniilU'>  illuslrt^  de  Rome. 

*  Tte-Uve{\i  n  ion  ;  xt.>,  3,  2(3,  M.)  II  apprécie im- 
parliaicmentk  nanie  d  Aturius,  el  ob!>erveque  la  gloire 
diiUl0Bipbede  l'Ilhrie  fut  obsairdf  pfr.cdiiidçlalb^ 
cédMne^quivcnaîidrlfpréeédcr.  .  . 


L  KMPIRE  ROMAIN,         (lOS dep.  J.-C) 

l'un  de  l'autre ,  marquorcni  la  filiation  des 
Anicius  Depnis  le  règne  de  Diocléiîcn  jus- 
qtt-à  ie  diMtniaion  toiate  de  l'empire  d*Oe- 
eideat,  Kdiit  de  léornom  ne  le  céda  pas, 
dans  l'opinion  dn  peuple,  à  la  pourpre 
périale  '.  I,os  différent  os  branches  qui  le  por- 
teront, n'uniront  ou  par  des  mariages,  ou 
par  des  successions ,  les  honneurs  et  les  ri- 
chesses  des  familles  Annienne,  Pëtrbnienne 
et  Olybrienne,  et,  h  ehaque  gënéraiion, 
le  nombre  des  consulats  se  multiplia  par  une 
osporo  de  droit  héréditaire'.  1^  famille 
Anicienne  était  très-pieuse  et  irès-opulonte  ; 
ils  furent  les  premiers  du  sénat  qui  eiuLras- 
êèftwi  le  ebristlamsme  :  on  pent  supposer 
qn*A4kidiis  Julien ,  depuis  consul  et  préfet  de 
Rome ,  expia  le  crime  d'avoir  suivi  le  parti 
de  Maxence,  par  sa  prompte  docilité  à  accoiv 
1er  la  religion  de  Constantin  *.  Probus,  chef 
de  la  maison  des  Anicius,  augmenta  par  son 
tndiistfiel'dptdenoetlela  'famille.  11  eut  rbon* 
Mur  d'être  nommé  consul  conjoîniement 
avec  l'omporonr  Gration,  rl  ooriq>a  quatre 
fois  le  poste  di«f  incué  do  prt'fei  du  prétoire 
Ses  vastes  possessions  étaient  rcpaudues 

>     I    il.,,.  •  :•  i:;   i  ','  •i'.  t  1, 1. .' |:o  U  i!  " 

'Les  dates  des  trois  ron-^ulat^  sont  \.  t'.  C.  5fW,fif8, 
907. 1^  d^ux  dt^iu^  wiu  it»  règnes  de  hèroa  et  de 
Ciiracalbu  Leserood  de  ees  eonsols  oe  m  disMogoa  que 
par  la  bossei>se  à  toute  épreuve  avec  laquelle  il  Taisait 
servikineiil  se  eour.(racite,Aoiial.,  xv,  74.)  Mais  le»  mai 
i^Mit  noMn  ednMUMt  eine-tiApttgiMiiee-le  iMMMe  €1 
laî'm*'  11'  i-riiiu'  ihn>  i>  ur  L^niëjiu'^h- ,  poorni qnlb |Md^ 
seul  servir  à  en  déoioiilrer  Ji'aocietuietê.  ,  . 
'  *lhmfe«lt1M»stMe  (CeiBkNlere,VeHtf^^^ 
12),  wn  niini  frrd'on  roi  ^<^(h  il'Ifalîeparlesfee  b  ibn. 
grand  respect  delà  o(d»ksse  des  Ankius.''  . 

Claudien ,  m  pnA  «t  Of/fî,  «twiaiffl*  12.  etc.  Lee  A»» 

nit  iis.fl'tnt  ft>  nom  strhaugcaensuilccn  celui  d'Anuieii%se 
rclr<>inriiiii.nisk'>ra&U-&,  iUu>LR^sparplu6i^r&  ixuiMjiiLé, 
depuis  le  temps  de  Vespasien  jusqu'au  quatrième  Mêcle. 

*  Le  titre  de  primit-r  fh-s  M'ii  ^lt-nr'^  '•hr»'tirn>.  «^t  jusliflè 
par  l'aulorilé  de  l*ruJ*"iicc  ^in  Sjnunach.  i,  i>^)t*ifar 
le  ressentiment  des  païens  contre  la  Tamillc  AaicicDDr. 
Voyez  TlUemout ,  Hist.des  1  mp^^rf^iir-;  .1.  iv  ,  p.  1<i3  , 
5,  p.  44;  BiiroD.  Annal.  A.  D.  àU,  ii'>7îi,  A.  ^.noi. 

^tPnébos   clarttudinc  {^ene rie  ,  et  |wmHi,  <t 

<•  fipîtm  mne^nidiflinf,  ro^nitos  orbi  Homano  ,  per  i]oem  ■ 

*  uiiiversura  ptrne  palruaouia  sparsa  pobsalil ,  jiiaie  aa 

•  eerus  non  judicioii  tA  DMtri.*  (  Ammien  Mmettn  « 

;t),Seeeufoascteaieuee  toiawdit  i  wnifci 


Digitizod  by  C<. 


(40Sdêp.iM:.)  PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXXI,  733 

dans  loules  les  provinces  de  l'empUre  ro*  i  Rome'  au  moment  où  les  Goths  rassi^t^èi 


main  ;  et»  quoique  le  public  blànai^t  pein-éuiç 
.les  moyens  dont  il  s'était  servi  pour  les 
quérir,  la  magnificence  et  la  généroiHéde  cei 
heureux  ministre  obtinrent  la  reconnaissance 
desescliens  cl  raclniiraiiomlcs  étrangers 
Les  Romains  avaient  une  si  grande  vcuéra- 
tjon  ppur  la  mémoire  de  Probus,  qu'ù  la  i»^ 
qaéte  du  sénat»  ses  deun  fils^  eopone  très- 
jeu  n  es,  occupèrent  conjointement  les  deux 
places  de  consuls;  les  annales  do  lîumo  n'of- 
frent point  d'exemple  d'uœ .  pareille  di6> 
tinction. 

'  Les  marbres  du  palais  Anîcieo  passàrQut 

en  proverbe  pour  exprimer  le  fas^el  l'opu- 
lence Les  nobles  et  les  sénateurs  s'effor- 
çaient d'imiter  la  inaj;nili<  eiice  de  cette  fa- 
mille illustre.  La  description  de  Rome,  faite 
avec  soin  sous  le  règue  de  Théodose ,  cojh 
tient  rénuméraiion  de' dix-«ept.oeot  quatre- 
vingts  maisons  habitées  par  des  citoyens  opn- 
lens  *.  Tnc  partie  de  ces  superhes  hûtiinens 
excusent  l'oxagération  du  poète,  qui  prcteud 
que  Home  renferme  un  grand  nombre  de  pa- 
lais, dont  nu  seul  esC  aussi  grand  qu'Moe.p^ 
lite  ville.  On  trouvait  effectiveoient  dans  leur 
enceinte  tovs  les  objeia  de  luxe  et  d'utilité  ; 
des  marchds,  des  hyppodromes,  des  tem- 
ples, des  fontaines,  des  bains,  des  poriiquos, 
des  bocages  et  des  volières/.  Llûstocien 
Olympiodorei,.  q«idoiin»  hi  deieripiîM  de 


le  Vatican ,  qui  Tut  démoli  du  teaps  du 
pt|W  Nicolas  V|  pour  faire  place  à  la  nouvelle  église  de 
niBl  Kerre.  Baronius ,  qui  dc^ilure  la  destruction  dfi  ce 
aiMunirnl  du  cbrUtïanisme,  a  conservé  avec  soin  les  bas- 
nUefs  et  les  in«rii»Uoas.C Vojrcs  Annal.  Saié^Â,  386, 
5-17.) 

<  Deux  satrapes  persans  firent  le  voyage  de  Milan  et  de 
Home,  INNir  entendre  aaiot  Ambroise  el  voir  Frobus., 
PasHrf  ffpl  tto.  WmBmf.>,Claad!en  (m  consul.  Probi 
et  Otjrbr.,  m-flO)  seiDMent  mander  de  tenues  pour 
décrire  la  gloire  de  ProbDS. 

*  Voyw  lepoème  de  Claadicn  artrcsst'  aux  deux  jeûna 
consais. 

3  Seeiindhms  te  Mankikèeé^,  apud.  Baron.  {Annal  Ec- 
dés.A.U  S9Ô,  n<»34.)  •  '    •    •      «    •  • 

<  •  Vayeji NâMioi  ,  Borna  antica'  p:  99, 4Mi ÎK». 

H  ■  «ywwlipia  j wli  mmttititiinÊ.i  ►   -''  i 

OmiitQ ,  HutU.  Numitian.  Itincrar.y'^.'%.  \,<- 
poèttfYifait jlidMteieBips.  ^  l'invasion  des  OifU/  Un 
t  avril:  a«mit>ls:|lemtf  il»  <StcBiMtiis 


reat,  observe  qu'un  grand  nombre  des  riches 
s4oaiaw»tiiaitnide  learpaiiUioiM  uirt^ 
de  quatre  miUe  liwet.pesaoïd'or , 

cent  soixante  mille  livres  sterling»  envirOif 
quatre  millions  de  francs,  sans  compter  leur 
provision  de  blé  et  de  vins  ,  qu'on  peut  évn- 
lueirà  m  ttors  du  la  somme  précédente.  En 
ONnparaitm  de^M  lartiMts.  énonnev,  un' 
revenu  de  n)ilW  OM^quinMteeni»  fivnes  pesant^ 
d'or  pouvait  paraître  comme  suffisant  a  peines 
a  la  dignité  de  sénateur ,  qui  exigeait  beau- 
coup de  déi>en8e&  publi^jujos  et  de  représen- 
■taiion.  On  cite  plus»euBft:ei«toipiea#  nobles 
qui ,  SOUS  le  règne  4*9PM»niia,  céléhfèraai-i 
l'unniver^airc  de  leur pcéliii|n|MlriiknifiSle,'- 
dont  la  durée  était  de  sept  jours,  et  Indé- 
pensé de  cent  mille  livres  sterling     Les  do- 
maines des  sénol^eurs  rouiAius,  quie&ccdaient 
Ei,considéfahleneoi,lesi  bornes  deailfaituBes  * 
modernes,  n'étaient  pas  toujoufasilnésonJl»* 
lie;  ils  s"éteri(l.iientau-delà  de  la  nier  Ionienne  » 
et  delà  mer  Kgéc,dans  les  provinces  les  plus.; 
reculées  de  reu^pire.  La  ville  de,  Kicopolis  ,  . 
fondée  pat-  Aggpis^.  cow«M)>«n„meuunfteDi 
dur;^bte  dç  la  victoire,  d,'A(Hi|i>i»<ap)Miiieniili 
à  la  dévote  Paula.';.fBt$énèque  observe  qat-  ! 
tesjçiviàK^gm<^aM«^^0|mid4|B «MioM  ei»-  . 

'       r.»  •»      I  /I". 
JntaxUtttemrttrtsexettmmt,&ïl  Séntaue,  E^it^  ^14. 
(Voyez  la  note  judii  ii  usf  ().■  M.  Hume  oaus  tes  Éssaû, 
roi.  1,1».  562,  dernière  édit.iD-]f.)  ' 

«On  Iroure,  cette  4eampliw,<dft,KfiBeiau  iMips- 
d'IIonoriu>,  iliuiï  uu  rragq|^;q{|4(^nidli|0|fnO(|flV|^^ 
apuU  J'holiuin.fP.  \^7. 

2  Les  BU  d*Alipius  ,  de  Symmaque  et  de  Maxime ,  «fa^ 
pensèreot,  durant  le  temps  de  leur  préturc,  douze  on  vingt: 
ou  quarante  eeutenairet.,  m.  WA  livres,  panant  d'or. 
(Voyei  Olynpiodora ,  t^pmà  Pkoti  p.  aW;)  Gett«  estima* 
lion  populaire  admet  quelque  restriction  ;  mais  il  est 
assez  difQcile  d'expliquer  une  loi  du  Code  de  ThiSodoso, 
(l  Ti,leg.  5) ,  qutRte  là  àb^tsdk  du  jM-cmicr  prilcur  à  , . 
25,000  folles, celle  du  second  à  20,000,  et  celle  du  Iroi-  j* 
uémç  à  15,000.  Le  nom  de  foUis  (  Voyez,  Mém.  de  l'A-  .i! 
c4d.talBSirript.,  t.  xxvii,  p.  727),  s'appliquait  égale-'  J 
ment  à  une  bourse  de  cent  ringl-cioq  pièces  d'ai^cut ,  J 
à  une  petite  monnaie  de  cuivre  de  la  valeur  de  la  . 
parflèwdéhe  lioarrê. I^ato  le  premier  sens,  les  vijigi- 
tinq  mille  folles  auraient  été  éplcâà  150,0001.  sUjrl.j  dan;si  .  "î 
le  dernier,  elles  n'auraient  valu  q^e  cinq  ou  sjx  livreSii 
sterling,  h?  premier  seraîl  cxlravagaul,  cl  !c  second  r^  v 
euli".  Il  faut  qu'il  ail  exisf<'  quelque  \.il('ur  moyeuue,  diôf^j , 
gqéeidsousie  Aom  dc  rollés',  niai»  Hwnbiuuilé  c>l  Atoa. 
Ta|ileme»eiitoblcainiï4/Àlaçr»iid4^^^^         „  ^' 
a  Nieepotis......  in  ÂetiMif  iUiin  utà  poaeùllMiit  ' 
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ncmies,  coulèrenl  ensuite  entre  les  tham 
d'un  même  particulier*.  Une  partie  des  Ro- 
inMf«i8irifllw«illii%rleiirftierrev|»lNiQfe  es- 
dam,  et'd*fl«tt«ft  ies  dtnnMîent  è  bdl  à  «n 

fei^mîcr.  Les  économistes  de  l'antiquité  recom- 
mandont  l;i  promî(^re  de  ces  <l*Mt'<  Tutuiières 
de  faifc  valoir  comme  la  rneilleui  o ,  lors- 
qu'elle est  praticable;  mai»,  si  à  raison  de  ré> 
lirigneiMut  on  de  fëlmidae,  le  propriëtdre 
ne  pouvait  point  y  veiller  lui-même,  ils  con- 
sf'îHeîitde  préférer  un  fermier  héréditaire  qui 
s'attache  au  sol  et  qui  est  intéressé  n  I  n  ré- 
colte, à  un  intendant  mercenaire ,  souvent 
négligent  et  quelquefois  infidèle  '. 
'L*opal0Me  noMMM  iPum^lte  imaieiite, 
peu  avMè  de  la  gloiM  irilitalre,  et  s'occupant 
encore  moins  du  f^-ntivmimietil  civil ,  devait 
naturellement  se  liviPi  :ui\  pliHir-s  de  la  vie 
privée.  Les  Romains  mepriscreni  toujours  le 
eommeroe  ;  mai»  les  sénatenn  des  premiers 
sièeteft  dé  la  '  répuliliitne  -  arttgmeotàhnit  lenr 
piMllràilié,  et  multipliaient  lenrscliens  par  la 
pratique  lucrative  de  rn<;iire  ]  'infén't  ei 
l'inclination  des  deux  parties  concouraient  à 
éluder  ou  à  Tiolerdes  lois  aoUques  et  ou- 
fcHéei  Il  dénft-y  at«ir  Kw|aan  i  tasb 

vestrét  nunc  pars  vcl  marima  est.  (Jérftin.  in  prrrfat. 
Côtnoient.  ad  Epistol.  ad  Tihan,  \  \x.  y.  2'^'.  M.  de 
Tillemout  suppose  ,  je  n«  &ais  sur  quei  roademeot,  qu'elle 
Ikisaii  partie  de  la  succadon  d'AsamfmiiOB.  (Méat.  Eo- 
des.,  t.  xn,  p.  85.) 

**  S«*n*qttt,  épi5t.  89.  Son  éhcours  «t  dans  le  genre 
déebnurtoire^  mis  il  était  dlffidle  de  trouver  des  expra- 
siom  tiiii  pinsent  exagérer  l'avarice  et  leluzedes  Romaing. 
Le  philosophe  n'a  pas  été  lui^mémé  exempt  de  reproiiie, 
Mcatvrai  que  la  rentrée  de  quatiragenties,  qui  exci^daii  la 
somme  lîè  iroi?  cent  rnilte  fivrcs  stertinp  ,  et  qn'H  exigea 
ngourcuscinciil  de  a-u\  auxquels  il  tes  avait  pnHés  A  gros 
Mérlt,  ait  exriténne  rèvottc  en  Bretagne.  (DionCassius, 
I.  ttn,  p.  1003.)  Selon  la  ronjci  turc  de  Gale  ,  dans  son 
Itinéraire  d'Anlonin  'm  Britann.  p.  Ti),  le  ntme  Faus- 
tus  possédait  un  doinnim  damhyrorinredeSnfMIkjprtt 
Bbri,  et  unawtrr*  ihuislf  rn>-3uinr  rli- Naples. 

"ïVolusius,  riche  sijiatcur(Tadl,,Annal.,  in,  36f},préf)^ 
rail  toujours  pour  t^rmiers  eeux  qid  étaient  nëSflir  M 
terres.  Cnlumi-lip,  qui  adoptn  dp  lui  rrtte  maxime ,  rai- 
sonne irès-periinemmcnl .sur  ce  sujet.  {De  lté  rustica , 
L  ï,  e.  f,  p.  40«.  édit.  Gesner,  Ldpàdr,  17».) 

*  A''alcsins  f'rt^f/  .  fmmi^n.,  inr.S) ,  a  prouvé  par  le  té- 
moignage de  Ciirj-sostômc  et  d'Augustin ,  qu'il  était  dé- 
fendu aux  s^Hiateurs  defifftcr  leurM^wità  more.  Cqten- 
datit  îî  par.iî»,  parleCoJcThwdosien  (Voyer  GodelVoy  ad 
L  u,  tit.  ai,  1. 1,  p.  230-*J89) ,  qu'U  leur  était  permis  de 
VraAtiixpMircail,  Munem^dellBtértt  Mgril; 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (408  dep.  J.-C.) 

une  triâ-grande  quantité  de  mctum»  soit  en 
mûanaie  courante  au  coin  <lc  l'empire,  ou  en 
vBisaelle  d'or  9k  d*ai%eat,et,  du  tempe  de 
Pline,  oft  «Mttit  tnwvé  dans  le  balfet  d'im 
seul  particulier»  plu». d'argent  massif  qte 
Scipion  n'en  avait  rapporté  fie  C;)rt!inf,'e 
I^a  majeure  partie  des  nobles  qui  dissi- 
paient leui's  loi'luués  eu  profusion  se  trou- 
vaicniptiome  m  milieu  des  ricbeuet  et  âé^ 
oenvrés  an  milieu  d'un  cercle  perpétuel  d**- 
niuscmens.  Des  milliers  de  bras  travaillaient 
eu  vain  à  satisfaire  leurs  fantaisies;  ils 
avaient  à  leurs  ordres  une  nombreuse  suite 
d'esclaves  que  la  crainte  du  chitimcui  ren- 
dait sctib,  et  une  mukitade  d'oafricn  et 
{!e  marchands  excités  par  le  désir  et  te^ 
p<  r  inre  s'enriciiir.  Les  anciens  man- 
quaieut  d  une  p:rnnde  partie  des  commodités 
que  uous  posiyiidoas,  et  les  progrès  de 
riadnstricqui  oiit  rfiadu  le  Uoge  et  le  vene 
d'un  ttsafiegëaéntl,  fnmnaliwat  kaUtiUM 
de  l'Europe  des  jouisauces  infiniment  pré/é- 
rabics  à  toutes  celles  que  les,  sénateurs  de 
Rome  liraient  de  leur  fastueuse  profusion*. 
Leur  luiLe  et  leurs  mœurs  uni  eic  l'obiet 
dA  reeheMlie»  irèe^yieiet  et  ttétidétaii- 
lées;  mais,  caD^MMJdlesni'ëlQisierpiieDttrop- 
du  plan  de  cet  ouvrage,  je  présenterai  au  lec-^ 
leur  une  descfipîiou  authentique  de  Rome  et 
de  ses  iubuaus  qui  a  plus.de  relatioa  avec 
l'époque  de  l'iuvasioB  des  GqUn.  Ao(uiiieti 
MafGelHii,qiii  fixA  aatgement  sa  résideace 
dans  ^i.CMfiitale  comme  plus  convenable  i 
l'honiroe  qui  voulait  écrire  l'hisleire  de  son 
siècle,  a  mélangé  le  récit  des  évéuomeus  pu- 
blics au  tableau  animé  de  scçnes  partica-. 
Itères  doot  U  liait  Ipiis  les  jovrs 
Le  lecteur  jndicieiiK  o'approavera  pas  i 
jevrs  ramertmiede  aa 


««««qi'flre  tiB  |itnhiantr«t!iH'faif 

*  FUne./rûrt.  P/alur.,  nxn^  60.  il  Ûxela  maaM#«(v- 
gcat  à  4,a801im8, 4|Be  'nte-LhwpottejusqvMk  fmtÊê 

(xxx,  ^5.^  La  premii^re  estiinntinn  p;irnit  forl  au-rffs-vMi'i 
d'uoe  ville  opulente ,  et  la  seconde  est  t>«uKMtp  trof 
coBddéraMe  peorle  lNifMfiaifara«ÉHir. 

î  I>e«ivant  ArbutliBOt(Tab!e  def  nnffrîinos  monnaies, 
cte.,p.  153)  a  ol>servé  ^isammevt,  et  6ansdottt«  avecté» 
fité,4a*Angwle  aViil  foM  deviim  *  «•«oMot,  <l 
qu'il  ne  possédait  pï5  une  seule  rhemîse.  Dans 
suivans ,  l'usage  du  linge  et  du  vent  dninroit  |to  pea 
pltis< 
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vrira  p(  ui-Hi  r  li  s  préjuges  et  les  animositéi 
per&onnciic^  qui  aigrissaient  le  caractère 
d'Amien;  il  verra  tdrenieiit  tvec 
pl:iiilr]6  t&bkmi  original  m  ioiérestavt  des 
ancnrs  de  Rome 

I  La  grandeur  do  Rome,  dit  Ammten,  était 
I  fondée  snr  l'aflianee  nu  e  et  presque  in- 
»  croyable  de  l'opulence  et  de  la  vertu.  La 

•  longue  période  de  ton  enfance  «e  passa  en 

•  éÊora  contre  tes  tribus  de  ritjlie ,  voisi- 

>  nés  et  ennemies  d'nnc  ville  naissante.  Dans 
»  la  vigueur  de  s;i  jeunesse,  elle  se  livra  avec 
»  ardeur  aux  travaux  et  aox  périls  de  la 

•  gnerre;  eHe  porta  ses  armes  victorie«sea 

•  an-4elà  des  nootagaes,  des  lleiives  et  des 
9  roers,  et  rapporta  des  buriers  cueillis  dnns 
»  tontes  Icspnrties  du  (^lobe.  Déclinant  enfin 
»  vers  sa  vieillesse,  et  triomphant  encore 

>  qucU)aefois  par  la  terreur  de  son  nom  elle 

>  clierdni  les  douceurs  4n  repos.  La  vtfnéra- 
»  Uedié  qvà  avait  fonlë  les  télés  orgueil» 
t  leuses  des  nrifion*;  phi<;  fiôros  ,  et  étnhli 
»  ua  code  de  lois  pour  protéger  a  jnmais  la 

•  jusUce  et  ia  liberté,  abandonna,  en  mère 

>  sage  et  puissante ,  aux  césars ,  seaenfbns 

>  ftiTorisi  le  soîn  de  gouverner  ses  ioHuelH 

•  SCS  possessions  Une  paix  solide  et  pro- 
»  fonde ,  qni  nipiielait  le  rè^no  lieiireux 

•  de  Numa  succéda  aux  rovolulions  sangluu- 
»  les  de  la  républiquÊ.  Borne  Mt  toujours 
»  adorée  comme  la  reine  de  l'unWert ,  et  les 
•lUrtiottil  tafeiaics  respectaient  encore  la  dî- 
»  gnîté  du  peuple  et  la  majesté  du  sénat.  Mais 

>  cette  splendeur  native,  ajoute  Ainntiea , 
»  est  ternie  par  la  corruption  d'une  partie  des 
•-nnMes,  qui,  outitlaat  et  feur  propre  gloire 

i  H  (XKivieul  qu(>  j  Avertbte  des  cbangemrtu  qve  j  ai 
piltia  liberté  ie  faire  au  texte  d'Ammico  :  1*  J*d  fondu 
POSWBbk  k  stiit^rti»' ("hrTpifrf  fin  fin-tlorri^mc  livrr ,  Pt 
quatnèaie el»pitre  dit  nui^t-builiÉme  livre; ITj  ai  oiis  un 
pea  d'«>r4re  et  de  tiabes  dmccs  BuMriHR  épîrs;  3*  j'ai 
adouci  qiid<toeâ  hyp«J><)lw  eTtraragiînfPS ,  fit  supprimé 
qiHldues  auperAuil^  de  l'original  ;  4°  j'ai  déveltrppé  des 
ofeiMrvaiiow  4ttt  n'étaient  indi*|aée$  que  ffaae  analère 
vagae.  Eti  ndmrtUnl  ces  licences ,  on  Irourera  aaam- 
skw.  Boa  pas  buérale,  nuis  exacte  et  û«lèle. 

sCImdiea ,  ^-aanMe  vmt  tn  l%»toîred'Anmien. 
pitf»  4» mue  grande rénUÊlim  t'vm  loa  ftasiMm 

VoaMMB  im  ÉMK  lBM«MMHiiaCHir 
Trauiultt  :  rtli|4BM«*i  ^««KtHW  VHmIi 
«nn«*,  ta  frcalMifMiMnilr  meut. 


et  celle  de  leur  pay&»  se  livrent  sans  pu- 
deur aux  plus  méprisables^ecs  du  YÏce  et 
del'ciiravugance.  fie.dispiatam»  «cne 
dea  surnoms  M  d«  vaiiaiiliiea»ili4lNM<»- 

sent  ou  inventent  des  uomsaonores,  Rebur- 
rus,  ou  Fabunius,  Pajronins,  ou  Tarrasius*, 
afin  de  frapper  la  tuuie  t  i  rUulc  d't  toijne- 
mentetde  respect.  Dans  lu  vaiue  e^pei  ance 
de  perpétuer  leurmémoire,  il»  muIMpliml 
leurs  stauiaa  eu  hronM«tc«mtrbm»»  ut  ne. 
sont  point  contens  que  ces  monumens  de 
leur  vanité  ne  soient  rouverts  de  înmes 
d'or;  distiacttou  liouorai^leque  le  consul  K- 
tSSm  obtint  UpfAaai^ifpdftnik,  par  sa  fv- 
knrettqii  génie ,  In  puiaaaaee  du  amoar* 
que  Antiochns.  L'tmentation  avec  laquelle 
ils  exposent  aux  rej^rirds  et  enflent  peut- 
être  lu  liste  de  ieuri)  Uomaibos  situés  dans 
toutes  les  provinces  do  l'Orient  et  de  l'Oc- 
eidaul  •  «witu  riudignaiioii,  lorsqu'on  se 
Jiqipdio  la  vatoaret  la  pai^vreté  de  leurs 
ancéireç,  qui  ne  se  distinguaient  du  simple 
soldai  ni  [)ar  I;i  nourriture  in  par  i'habil* 
lemeDi  »  mdis  nos  uobies  oiodernes  çakaa* 
kM  loup  1M9  flC  km  osiisidéi^tion  par  l*4« 
lénrikm  deAenr  «hnr  *,  tti^  la  {posaati.; 
magnificence  de  leurs  vétcmens.  Leurs  lon- 
gues robes  de  pourpre  et  de  soie  flottent  au 
gré  du  vent ,  ot  laissent  apercevoir  ou  par 
adresse ,  ou  par  hasard»  de  riches  taaiqaes 

•  Les  recherches  les  plus  exactes  des  anlujuaircs  ont 
été  liwiflliMlw  fMU*  vériflcr  e«»  noms  inconnus.  Je  mis 

pprilinflf' qu'ils  ont  rti""  invrnt('<;  par  rhi«lnrirn  lui-m^TriP, 
pour  éviter  U»ul«  apftlicaUou  ét  &aUre  personocUe.  1  ott« 


ter  à  leur  nnm  pntprf  ,  quatre  ,  riini  ,  el  même  jusqu'à 
sep4  surnoms,  comme  par  exempie  ,  Marcus, l^krailSy  , 
memmins  ,  Furiw,  Kalburius,  Caciliaous  ,  Placidai; 
CVoyei  Kom,Cenotaph.  Pisan.  Dissert,,  rr,  p  ) 

*I>es  Carruae,  ou  voilures»  de»  I\omains,  cUit  nt  sou- 
vent d'argent  massif  ciselé  ou  graré.  Les  harnais  des  mules 
on  des  chfv^ttti  étaient  rclevpsd'or  en  bosse.  Celle  mat'nî- 
ficencc  rontinua  dq)uis  le  rcgne  de  !SéroD  Jusqu'à  celui 
d'Bonorius;  et  la  voie  Appienoe  Ait  couverte  de  magoift* 
qucs  (^quipaf;es  qui  nllAmit  A  îs  rrncontrc  de  sainte  Méla- 
oiequauddk  reviui  ;<  hoinc,  six  ans  avant  k  s:iége  des 
Golhs.  (Si'néque,  Epistol.  87  ;  Plin.  Uist.  natur.  \x\m, 
49;  r»u\'m^o\au. .(jpud Baron.  Annal.  Ecch's.A.  D.397, 
D.  5.)  Opendaul  le  fa&lc  est  bien  remplacé  par  la  commo- 
dité,  et  un  carrosse  uni ,  suspendu  sur  de  boas  reseortf, 
vaul  infiniment  mieux  que  les  charrettes  d'argent  et  d'or 
dout  lo  oiicicn^  faisaient  usage ,  et  qui,  portant  I  ploBib 
sur  l'es&iea,  étaient  ordiuaireaaildtoilWflSSft 
séesèUnUssmiaiONSdalW.  > 
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»  om(^o«»  frniie  broderie  qni  représente  diffé- 

•  rens  animaux  *.  Escortés  d'une  suite  de 
»  cinquante  valets ,  leurs  chars  ébranleDI 
»  les  pavés  et  les  maisons,  en  parcourant 
»  les  mes  avec  autant  de  nf^hé  que  s'ils 

>  mimtent  In  \)ono.  T  os  malronfs  n  les 
»  daines  romaines  imitent  l'exemple  des  sén3- 
9  leur» ,  et  leurs  chars  couverts  sont  sans 

>  oesse  en  course  daos  b  ville  et  dans  tes  fan- 

>  bourgs.  SI  quelqu'un  de  cette  classe  bril- 
»  lante  daigne  entrer  dans  un  bain  piililic  ,  il 

>  donne  ses  ordres  d'un  ton  impérieux ,  et 

•  approprie  insolemment  à  son  usage  exclu- 

>  sif  tontes  les  commodités  destiné  an  pu- 

>  bfie.  S'il  y  rencontre  parhasardquelque  mé- 
»  prisable  agent  de  ses  plaisirs,  une  tendre 
»  ncfoladc  exprime  j^i'^sitAt  sa  satisfaelion, 

>  tandis  qu'il  «'vite  orfïticiltensement  le  salut 

•  de  ses  concitoyens,  auxquels  il  permet  à 

•  peine  d'aspirer  à  lui  baiser  la  main  on  les 

•  genbnx.  En  sortant  du  bain,  ces  bstneux 

•  personnages  reprennent  leurs  bagues,  leurs 
»  bijoux,  et  les  mnrqîies  de  leur  dîcrniié;  ils 

•  choisissent  dans  une  garde -robe  parti- 

>  culicre  garnie  du  plus  beau  liuge,  cl  sulli- 

•  santé  ponr  une  donsaine  de  personnes,  les 
»  vétemens  qni  flattent  le  plus  leur  fiintai» 
»  sie,  et  conservent  jusqu'au  départ  un  niain- 
i  tien  arrnpjnn?,  qu'on  aurait  à  peine  excuse 
»  dans  le  grand  MurccUus  après  la  conquête 

>  de  Syracuse.  Quelquefois  à  la  vérité  ces 

>  héros  entreprennent  des  expéditions  plus 

>  bardies;  ils  visitent  leurs  domaines  en  ita*- 

•  lie,  et  sont  témoins  d'une  chasse  dont  Ictirs 
»  esclaves  prennent  tout  le  soin  et  la  faiif^ue*. 

>  Si  par  hasard»  et  surtout  par  un  soleil  brù- 

>  lant,  ils  ont  le  courage  de  faire  dans  leurs 
»  galères  dorées  le  trajet  du  toc  Lucrin  *  aux 

<  IL  de  Valois  a  découvert ,  dans  uoe  bonétic  d'Alle- 

rio<i ,  »^v?<5iip  rl'Amaitia  (tul  ^mmian .  ,  jiy.  G),  qup  r'^ 
lait  UQC  mode  nouvelle  de  repreM-aier  eu  broderie  dt^ 
mis,  toUnips ,  des  lions  et  des  tigrcs^el  des  parties  de 
rhA<%f';  et  que  ksélégans  plus  dévots  y  subllituiMU  la 
ligure  ou  la  légende  de  leur  saint  Ta vori. 

>  Vojret  lesdpilrcs  de  Pline  (  i ,  6).  frais  énoraies  san- 
gliers ftirenl  altin-s  et  prb  dans  la  fllcUCMUdilIniNle 
fliaisnTMr  i>bilosopbe  de  son  étude. 

t  LedMDgamnt  du  mol  Aveme ,  qui  so  trouve  dam 
Amoiien,  est  de  peu  de  con  v  4|ur>iio('.  Les  deux  lacs  Aveme 
et  lAicrin  secommuniquaieul,  et  furent  conduits,  par  le 
moyeo  du  mole  d' Agrippa ,  dam  k  port  de  Julien ,  dont 
l'cBtréa  «iroite  doniuil  ifm  iegolfe  de  PmboIa.  Virgile,^ 


»  magnifiques  maisons  de  campagne  qui  bor- 

>  dent  la  côte  maritime  de  Pouzzole  on  de 
»  Gaèie  %  ils  comparent  ces  pénibles  tr»> 

>  vaux  aux  marches  de  César  et  d*Alexandre. 

>  Si  une  mouche  traverse  leurs  rideanx  de 
»  soie,  si  un  pli  mnî  Tenrif'  admet  un  rayon 

>  du  soleil,  ils  déplorent  le  malheur  de  leur 

>  situation,  se  lamentent,  dans  un  langage 
a  affecté,  de  n'être  point  nés  dans  le  pajrs 
a  des  Ctmmériens*,  séjour  d'étemelle  obs- 
»  curit(*.  Quand  ils  portent  pour  In  cam- 

*  pagne,  le  maître  est  suivi  de  toute  sa 

*  maison'  ;  et  de  même  que,  dans  la  mar- 

>  che  d'une  armée,  les  généraux  font  les  dis- 

>  positions  pour  to  cavalerie  et  ponr  nnran> 

>  terie,  pour  l'avant  et  l'arriére-garde,  les  of* 
I  ficiers  domestiques  qui  portent  une  baguette 
I  en  main  (  omtne  symbole  de  leur  autorité, 

>  distribuent  et  rangent  la  nombreuse  suite 
i  deservîteors  et  d^esctoves.  Le  bagage  et  la 

*  garde-robe  marchent  en  tête,  ensuite  «ne 

>  foule  de  cnistnters  avec  tous  leurs  8ubor> 
»  donnes.  Le  corps  de  bataille  est  crtniposé 

>  des  esclaves  entremêlés  de  plébéiens  oisifs 

>  ou  de  clicns.  Une  bande  d'eunuques  chuisis 

^  dcneuiR sur  kilkas,  a  décrit  (4Fin»rs^.,n,  tftf) 

ce!  (nivTTJiïe,  et  dODné  !a  date  de  son  etéctttion.  Ses  mm- 
meulaieurs,  princq»letueat  Catrou  ,  out  tiré  beaucoup 
de  lumièret  de  Slrabao,  de  Suétone  et  de  Dion.  Des 
trembleioens  de  terre  et  des  volcans  ont  changé  la  faee  du 
pays,  et  le  mont  ISuovo  a  pris  depuis  15381a  plare  du  lac 
Lncria.  Vofct  CaaQIo  Fdlflfplim  (JNseorri  delta  Cam^ 
paniafelice,  p.  230*M,  Cle4  JtdordSaHfktieU  Cm^ 
pania,p.  13-88) 

>  Les  Itegna  CumoM  et  Puteotana;  tœa  etHath 
gui  l'aide  crprfrndn,  interpellanlium  autem  mulU- 
tudine  pene  fugienda.  (Cic,  ad  Mtic,  xvi,  17.) 

>  L'ei pression  prorerbiale  d'obscurité  cimn^rtmielUI 
originairenem  prise  dans  une  desrrîplion  dllomère.  M- 
zième  livre  de  l'Odyssée,  qu'il  applique  à  uue  contrée  tt- 
bulmsesur  Ves  rives  éloignées  de  l'Océan.  Voyez  Adagia 
Frn<:mi,  rbn<;      rruvrcsft.  Il,  p.  593, édition  dcLe%de). 

•i  bt'tiequc  rapporte  Inrfs  circonstances  rurieuscs,  rda- 
tivencot  aux  voyages  des  Komaim  (Eptt  cxxm).  1*  ib 
étaient  prêc«klè>  d'une  troupe  de  cavalerie  Numide,  ^ 
auDouçail  un  grand  seigneur  par  uue  nuée  de  poussière, 
V  on  chargeait  sur  des  mules  non-seulement  les  vass 
précieux,  mais  enc^rp  ln's  ii-^trn^ilr";  casuels  de  cristal  et 
de  murra.  Le  savant  Uaduclrur  français  de  iàmèipit 
(t.  III,  p.  402-42:2)  a  presque  démontré  que  murrsffgû^ 
n.ill  il<s  porcelaines  de  la  Chine  cl  du  Japon  ;  .l-  on  tih 
duiiall  d'une  espèce  d'oin^ucot  les  belles  fi^urr^  des 
jeunes  esclaves,  pour  lesnattfsàl'ikri  des  dlMldias- 
làloudagnjidllroU' 
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»  rornieiii  l  aiiiiiro-gariJe,.  ranj^tis  par  ordro, 

>  depuis  lçS;pIi{#.|^^x jusqu'au 

.'ju^n^bre  ;eL"U^ur  diffi^rn^ 

>  font  éprouver  un  mouvement  U*borrçurct« 

>  d'indigiKiliou  ;  et  les  spcciatciirs  inaudis- 

>  spiit  la  inenioire  de  St-miratuis.qui  iiivcuU 

>  l'art  cruel  de  mutiler  la  nature,  çt  de  jJé-- 
»  iniirer  éè^  sa  iiaissanee,  t'«spoir  de  la  gé-. 
»  nëration  suivante.  Dans  rcxerrii  c  <!(  lajq-, 
»  ri(li<'li«)ii  dompsli(]iio  ,  les  iiuIjIos  t!c  Homo 

»  muntieiit  une  scusibililé  cxliruie  pour  la 
(jl^lus  fail^U'  injure  qui  leur  Q&l  pcrsuoaelle, . 
>,et  ÎMIA  i^^iilf'rcucadédaigneuse  pow 

•  reste  de  t'espècè  humaine.  DooiàiuHlU'if Ijs , 
t  un  vase  plein  d'eau  cltaude?Sirescbve tarde, 
»  à  rapporter,  trois  cents  coups  de  fouet  le 

•  corrigent  de  sa  lenteur;  uiaii»  si  ce  luèuie, 
»  esclave  commet  un  meurtre,  son  maître, 

•  ravertitavfc  tru^(|ailUtc  qu'il  est  im  Tort^ 
•.manvais  snjet,  ei  que,  s'il  récidive,  il  le 

»  fera  punir  comme  il  le  nuirilo.  LesUomains. 
»  exfT(,:iiciil  aulrclois  la  vci  lu  (le  riiospilxililé;^ 
»  tout  elrai^gcr  avait  djoil  a  Icuir  biculai-^ 

•  SBDce;  ils  récompenaaicullç  méi;ite  et  sQ^v,-^ 
>'lageai(Mit  riuroriitQe,^'j(^)a-^EÎ}di|ii|fS  af|-, 
»  joiinl'liui  iiii  ciiMiif^cr,  môme  tl'un  rang 
»  rcspofiiiblc  ,  cluv,  un  de  nos  l'ichos  scua- 

•  leurs,  il  sera  a  la  verUt;  iiie4),4'c^'U  ù,&a  [U  iir  . 

•  flrièratvisite,  Qt  flièm>:aiwe0>.dia  M'^Àraa^ 

>  proiestnifeiiB  dTamîiié  et>  des  qiitellôni»*  si', 
»  obllgeantes,qu'îI  se  reti^er^etiol^dtttédcraf-  ' 
»  fabiliu;  de  son  illiisirc  îuni,  oult'suli'  poiii- 
»  <'fr<^  d'.ivoinlilirrt'  si  louf^-lcmps  soii  voyaj^i; 
»  a  la  capuaie,  centre  de  la  politesse  et  du 

>  bon  goût.  Assuré  d^u ne  n^coption  gradeûsé, 

>  il  irépète  le  tfiùndem^   sa  visite».ét.  i'apeiv- 
»  çcMt  avec  surprise  que  le  sénateur  a  déjà  uu- 
»  bli»'  sa  j>ei  sonne,  son  j»ays  et  jusqu'à  son 
I  nom.  Si  sa  patience  lui  permet  de  persi-vé- 
»i:^r,  lise  trouve  inscnsibl^|a^eiit  classé tjans 

««mtvMssioM  de6iiMr.')||isidâttMiir0t4niaii«ë^.' 

/iîripnt  s:i  eonr  n  uft^ |^Fdn(' «^pilemelif  in- 
«..capable  de  rccuiininssanceVî  (rnniiiié,  qui 
»i^Mgff«  a  pciuo  rcmarquei  au  pi  esencqt,  <kuu 
.  •eéipmn  ^éo»i«toimi  Lorsqae  les  homims 

•  npnlens  préprnvnf''*4i|Ùfe*'WtC -pnbfîtpie  *  , 
•,lonH|u'i|s^j[i^biÇ^t^  avec  une  profusioa  fu- 

J  DittrihutiA sofemnitnn  spnrftihmrm.  Lr<  ipottula 
ou  sportelUx  étaient  de  peUls  panierd  qui  étaient  suppo* 
OIBBOff,  I. 
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»  ucsic  lcui^baftquçis  p;ir^U<îfai, 
^lies.qqlivi^•fs'tP^^•M|iic^.4l•Haq^ 

•  tes,  obtiennent  rareiiuiiu  .I^.BÉf^fiwïiÔfM 

»  et  les  nomenelaleurs,  (pii  ont  presque  tou- 

>  jours  des  molils  particuliers,  iiisercaiiadroi-, 
»  tcnieut  les  noms  des  plus  méprisables  ci-^ 
:>  loyens  danala  liste  do  riavjtaifoa,  M^isl^ 

i».^C||Oai|ipgnons  les  pins  ran>iUe^4l(p%gi^da„ 

»  ceux  qu'ils  chérisseni  le  [)lns,  srtntres  para-. 

»  sites  obscursqui  prali»iueuL  eHVoHtéuicnt  le, 
.»  plus,séijuisautdo  tous  les  artilices,  celui  de. 
!t.  raduladoo;,  qui  applai^dissent  avecyiyu^^é^ 

i>  .^çliaqueaeliofl,^.cb«v9»Q.  p9i?fl^  4^^^< 

I»  patron;  qui  cf^lf^fnplent  avec  ravissement^ 

»  les  colonnes  de  marbre  et  jusqu'aux  pavés, 
I»  des  appartenieu!?,  et  quijljom  i;oulinMcllc-j 
Kinfi??Û'é)<î«e.4'rt|^  efc.d'ji|ïe;iîlçgw<iB. 
!i,i{in^rifbe  cmi4^  ,$9iiy^fi  Bi^^pprtto< 

*  de  spp  mcfitei  p^racimielt  Km.  tables  dcs« 

>  Homaius,  les  oiseaux,  les  loirs  •  ou  les^ 
!>  poissons  dont  la  taille  excède  la  yiaudeur 
j>  .«(rdiutlif'e  exçileut  la  plus  sérieuse  altei|*^ 
;>  lion,:  011  apporte  dei^l^fil^nce^  9<>iir  s'assu- 


.»  rer  ( 


lu. poids;  et,.|aii(jm^iij»:j^.o^ 


vivt;s 


»  plus  sensés  détournent  leurs  regards  de^ 
>  cette  fastidieuse  répeiiiion  ,  des  ncjtaires 

Icurjdé^t  ipndtaatea^  ou  'eoriron  vingl-cioq  sous.  On^ 

erangeail  .n  <'c  n^li'iilalioii  (laii:>  la  pr«iiiiért  ««-ille,  et 
tdisstribuait  à  la  flinlc  alttinèc  (iiiiassfaysooif  la  porte." 

.souvejit  tovntion  lie  cvtie  uauluiuo  (ir^iuniic  rt  i>i;u  ik-li- 
C4lç.  V>;fÇ4^i,U£i  Suù|U>niiU&  v."<i^^<'<^-i  *^r;^3L»i.  i/t  iVïf-c 
ro«. ,c.\Ti;  in  Pomitinn.,  <\  iv-vii  .Ces  pa!Uil!r54*i>W>-, 
rurciil  <  :;        i      >  i      '    !arf;i'>  |>ii'r<'S  d'or  «'t 
^'ar^cul  ttiounayécs ,  on  de  vaisselles  q|iit  dans  les  occa-^ 

rci'iproquemrtU  doiiiK  r-,  <  t  aciu-|>li«i^.  par  k»  ctUiyctis  i|u- 

elXfiiterff. p.l5R>.        •  »'        •  '* 

i  Km  lalin  cUs  <  t  loir  m  rranr/iis.  OiwtJt  .-mimai  b.i- 
ibite  le&4)ui^ ,  il  parati  prinréde  loouveaMiit  diuiMnfrOBliii 

piR'on,  !li$l.  Natur.,  t.  nii,  p.  if>8  ;  M1^*l«i*n 
h'ibsaaitûr  te&qiiiiiluipddcftr  p.  'iHQ.)  OBtfinqifiMi  ions  : 
\  lies  nnimi»  de  oàitigÊm.'il&iÊm  ■l'tfiBBirafeMr.«i|i» 

^ran'li'  qunnlilo  àtglis  ou  loirs,  et  on  on  (bis^it  un  arllcfe 
|d'«cooonio  tfite-liiGUtif.  (VarruD^  de  Hc  HiuUtAtcaii-^ 
15.)  Ce  nets  ftat  plus  iwherelié.idr  Ife»  lelita»  enipito 
tueuses ,  drpuis  la  défense  ridicule  drs  rni^nirs.  On  al- 
&uro qu'on  eu  (ail  imcorc  grand  cas  aujourd  Uui  à  Kome^A 
d-qM  Ici  ffiMee  delà  maison  des  Colonnaen  n»tKli4) 
v«Ol  d«s  pnViie.  A'ovpz  firolirr.  drrnter  édifair  dea 
.l'ttlM,  ti-li,  p.  4î»d,  <Vi<ti /^O/iMMt,  177U.)  ^  .'■jj,...x.'i 
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sont  mandés  ei  viennent  dresser  un  procès- 
Tcrbal  de  ce  merveilleux  cTéoem^t.  La 
profettioo  <jte  loueur  est  eliGort  un  moyen 
sAr  de  s'introdaire  dnns  la  fhronîarHé  des 
{grands.  Les  confi'il<M-('s  sont  unis  î>;ir  im 
lien  îndîssolnblr»  d'attachement,  en  pintûi 
de  piraterie  ;  et  un  dcgn*  de  science  supé- 
rieure dans  l'art  tc&scraricn ,  ou  jeu  de 
triclraé  *,  est  un  ihoyen  sflr  (Tacqnérir  de 
ropnledce  et  de  la  réputation.  Un  maître 
de  cet  an  sntilime,  qnî,  dnns  un  souper  ou 
dans  nne  assemblée,  setrouvei-nit  p!aré an- 
dessous  d'un  magistral,  manifesterait  la 
même  surprise  et  la  itiéme  indignattcii  qn*a 
pu  éprouver  Caton,  lorsqu'un  petiple  capri- 
(  !eu\  lui  rern:^SOnSuilh^epOUrlapréture. 
L'envie  de  sin<(rnire  tourmente  rarement 
des  nobles,  qui  abhorrent  tonte  espace  de  fa- 
tigue et  mcpriseul  tous  les  avantages  de 
l'étude.  Lessatireft  de  Invén^l,  tés  verbeu- 
ses et  fabuleuses  histoires  de  Marins  Maxl- 
mus  •  sont  les  seuls  livres  qu'ils  daignent 
lire.  Les  bibliothèques  dont  ils  ont  iK-rîté 
de  leurs  pères  sont  fermées  comme  des  sé- 
pulcres, et  le  jour  n'y  pénètre  jamais  *  ; 
mais  ils  sont  toujours  eikvirotinës  dlnstm- 
mens  dethéùtre,  de  flâites,  d*énonttestyl«s, 
et  d^orgues  hydrauliques;  et  leurs  palais 


1  Gt  J«â,  qn'M  peut  UMMMrlrMnie,  éliil  It 

nips  fiisori  des  p1usKrav(>s  Romains ,  et  le  rieux  juris- 
'coasulte  Mulius  Scanula  avait  la  relation  de  k  jouer 
Irt»  nwMBBWt,  On  le  Mminit  tudam  UaeAtlm  $erlp' 
orum^en  raison  «!m  douze  scripla  ou  li^rncs  qui  part»- 
gfaienl  égalemeitl  l'ativolua  ou  table.  On  plaçait  ré- 
giilMraMnt  les  deux  armé»,  Vntn  Manrlie  «t  Tautre 
loire,  sur  celte  taMi\  <•'.  (ii;n|iii';tnntV>r<iii  M-[  lii  ••nquiii/c 
soldats  ou  ealctdi  que  l'on  remuait  conrormemenl  aux 
rfiglé«dujett,rt«uxelM(iw»«HlwMitil9éi!9lnacTtr  ou 
dés.  Le docletir  Hyde,  qui  d^ailfe  «^«t-n  m  i m  ml  l'histoire 
cl  les  variatiODs  du  ntiititudium ,  mm  liré  de  la  langue 
persane,  depuis  rirluMle  Jmiinlit  :i«|inn ,  prodigue  SOT  ce 
siOelpeu  intéressantuneabondaDced'énidilion  rl;tssiqiir  d 
orientale.  (  Voyei  ^pUagma,  Dissertai.  ,1.2,  p.  21 7-40S!^ 
'  MtÊftHS  tftuttmutf  hono  onuiAfin  vft%tuitshitus, 
ifiii  rl  nirtiiistoricis  xr  vohiminihiis  implirfu'it.  i  \<^- 
piscus,  in  Ulst.  Àttgn%t.,\x  Il  a  écrit  la  vie  deseni- 
pereurs depuis Trajan  Jusqu'à  AletmdWSéfCre.  (Voyez 
Gérard  Vosshis,  de  HistofieifUabt.X  H ,  c.  SI,  dHMse 
OBUTres,  *ol.  nr,  p.  57.) 

3  II  yapnrtwblemenldereiaRénliimAmsetflesÉUre. 
Les  Saluma1*>$  d»-  Marrobe  elles  Épttres  de  JërAme  prou- 
vent d'une  Baniére  satisfaisante  qu'an  grand  nombre  de 
RooiÉlnsdndnii  «eus  et  dn  pKafar  rang  rultivaienl 
la  filUralimclaMiipttel  la  ttiéologle  Mienne. 


(408  dcp.  J.-C.l 

)  retentissent  sans  cesse  de  U  voix  des  chan- 
a  leurs  et  du  son  des  inttramens.  Dam  en 
a  palais,  on  préfère  le  sou  au  bon  sens,  et 

>  on  s'occupe  beaucoup  |4qs  du  corps  que 
»  de  l'esprit.  On  y  adopte  pour  mnxime.  qttp 
»  le  plus  l('ser  soupçon  d'une  maladie  cuni.i- 
*  gieusc  Lbt  une  excuse  qui  dispense  les  plu» 
»  intimes  amis  de  se  rendre  visite:  et  si,  daitf 
»  ces occasions,ron cnToieundomcsiiqaes'iD- 
»  former  des  nouvelles,  il  ne  rentre  danshmiti- 
»  son  qu'après  s'être  pnrilîf  \x\vm\  bain.  Cf- 
jiendunt  l'avarice  l'eniporie  sur  ceileciaiiilr 
elTéminée*  Dès  qu'il  y  a  quel<|uc  chose  à  ga- 
gner, le  sénateur  le  plus  goutteux  in  îk> 
qu'à  Spolète.  L'espoir  d'une  succeisioi  m 
mAme  d'nn  legs  fait  disparaître  rarropniff 
et  la  iierlé.  Un  ritoyen  riihe  s^insenfaiis 
est  le  plus  respecte,  le  plus  caresse  desR(h 
mdns.  Ils  sont  trte-e^qpefts  dans  Fart  d'ob- 
taiir  b  signature  d*an  tesumentravoraUe, 
et  même  de  hdterle  moment  delà  juiii^ 
snnrn.  T!  osr  nrriv(*quc,  dan<î  In  mèmeinni- 
son,  le  mari  et  la  femme  ont  appelé  sépa^- 
ment  c  hacun  stin  notaire  dans  un  apparte- 
ment &<'par^,  et,  dans  la  louable  inteaiisade 
se  snrvtvre  l'un  à  fautre,  ont  fait  an  nèv 
instant  des  dispositions  loui-à-£iit  opp 
Sf*es.  T.n  détresse,  qui  est  la  suite  et  h  pu 
nitiou  d'un  luxe  extravagant,  réduit  mr  ' 
vent  ces  nobles  orgueilleux  aux  plus  bon- 
leux  expédions.  S'agit41  d*«mpnuMer?lb  , 
deviennent  bas  et  rampans  comme  re?r!riv^ 
dans  In  oomëdlc,  mnîs,  quand  le  malben-  ^ 
renx  cn-ancier  roda  nie  son  arjî*»nl,  il^ 
prennent  le  ton  tragique  et  im|)érieuxtles 
pctits-fds  d'Hercule  ;  si  le  demandetrlti  I 
importune,  ils  obtiennent  aisément  d'il  i 
des  vils  agens  de  leurs  plaisirs  une  acfo-  | 
salion  de  poison  on  de  mn^^îf  rtuiire  I*" 
riv;mci(M'  insolent,  ipii  sort  rarenu  iit 
prison  sans  avoir  donné  quituiuce.  Auwi- 
cealioMêBx  dont  les  Roniaiosaooi 
se  joint  une  superstition  ridicule,  qi"'^^'' 
honte  au  I>on  sens.  Ils  écoutent  aveccrnia- 
lité  les  prédiotions  des  arwspices ,  qni 
tendent  lire  dans  les  entrailles  d  iH»e  w- 
timc  les  signes  de  leur  grandeur  future 
de  leur  prospérité  ;  et  un  grand  bmdImv 
d'entre  eux  n'oserait  ni  praodre  le  l>ai<),  «' 
dîner,  ni  paraître  en  poblic  avant  «Tafoir 
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*  e«nwiilte,  selon  les  i^les  de  rasurolosîe , 

»  la  position  de  Mercure,  et  l'aspect  de  la 
»Iuno'.  1!  ost  assoz  plaîs;int  de  (^'rouvrir 
»  cette  crôduliic  diez  im  s<*ppU(iuc  impie , 

•  qui  use  uier  ou  révoquer  co  doute  Tcxis- 
»  tence  d'na  Dieu  tom^puissant.  » 

Dans  les  villes  très-peuplées,  où  fleurissent 
le  commerce  et  les  manufaetures ,  la  classe 
moyenne, qui  tire  sa  subsistance  du  travail  de 
ses  mains,  se  reproduit  eu  plusgrand nombre 
que  les  autres,  est  la  plus  utile,  et  eu  ce  sens 
lapins  respectable  debsociétëeivtte.  Hais  les 
idëbéiens.  de  Rome,  qui  dédaignaient  le^  arts 
ser\iles  et  sdclcniaires,  av.'ilent  éiô  écrasés, 
'lAs  les  premiers  temps  de  la  république, 
sous  le  poids  des  dettes  et  de  l'usure  ;  et  le 
laboureur  était  foroé  <f  abandonner  la  culture 
de  ses  obanqis  peadantsou  service  mOîtaire  K 
Les  terres  de  rbatie ,  originairement  parta- 
gées entre  des  propriétaires  lilii  es  et  iiuli- 
gens ,  passèrent  insensiblement  dans  le.s 
inains  avides  de  la  noblesse  romaine ,  (pii 
tun^t  lesadbeliit  ettantAtle^  usurpait;  et, 
dans  le  sièple  qui  prée^  la  destrucUon  de 
iat  r^psiblique,OBne.coin|)tait que  deux  mille 
rtroyens  qui  possédassent  une  fortune  indc- 
pcndajote*.  Cependant,  tant  que  les  suf- 
frages du  peuple  conférèrent  les  digailcs  de 
TétaAf  le  commandement  des  légions,  et 
rndministralîott  des  provinces  »  ce  précieux 
privilège  servit  à  adoucir  les  rigueurs  de  la 
pauvreté,  et  le  nécessiteux  ironvait  une  res- 
source dans  l'auibilieusc  libéralité  dcscanili- 
daiï>,  qui  vuuiaiunt  s'assurer  la  majunLcdcs 
suffrages  des  trènle-cinq  tribus  ou  des  cent 

1  M  irrrbf!,  ami  I^iUcr  de  ces  nobles  Knmaios ,  con- 
sidère les  doiles  conuoe  la  cause,  ou  au  moins  çooiaie 
riadiee  certain  desMBemensftilurt.  (De  Sàmtu  Sei- 
pion.,  I.  i.c.  t9,  p.  68.) 

2  Le*  bisloiras  do  Tilo-LiTe  (vojr.  parlicuUèn<]»«tit  vi, 
36)  iiHftettt  tans  tmt  d«  «ilMilôas  l«  rkbM  et.d«  la 
misère  des  i]i-bU«-urâ  itidigens.  La  Iri&te  bistoirc  d'un 
brave  et  vieux  soldat  (Ueuys  d'Uai., I.  vi,  c  26,  p.  317, 
ëdn.  IfiidMB.  et  tH»*li«e,  11,3^  doit  Éieire  idpAtfe 
frériupmtTicnt  daMea  fmÀm  iaupt  dent  en  t  Alt  «ad 
à  propos  l'âogaw 

»  l^one$seiHeivUaUduomUUakomifutmqturem 
/)abercnt.{Cictro,(leO/fïc.,n,2i\c\  Comvun!.  VnnJ. 
MantU..,  in  edU.  Grav.)  Philippe,  tribun  du  {(«uplf ,  ia- 
•éra  «•  MMNÙlmMMnt  vague  dans  wa  diaman  (A.  U.  C, 
^49);  fi  snn  objet,  ainsi  que  celui  ii«*s  Grarqui's,  t'iait  «li;  ilo- 
plorer  et  d  eiagérerlaBiistredupeuple.CVoyez  Plutar^ue.) 
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quatrc-vingt-treise  centuries  dont  le  peuple 
deRoroeétaitcomposé.Hais,  lorsqneles  com- 
munes eurent  alii^nô  leur  puissance  et  celle  de 
leur  postcrili; ,  elles  fiuent  réduites  en  peu  de 
temps  sous  les  empeitiuiT»  à  une  Yilepoi)iil.ire 
qui  aurait  été  bientôt  aqéanUe ,  si  elle  u'eùt 
pasëtérecrutéeàchaquegénération  parlama- 
numission  des  esclaves  et  le  coucun  is  dcsctran- 
gers.  Dès  le  temps  d'Adrieu  ,  les  Iluniaiiis  se 
plaignaient  que  lu  capitale  renfermait  tous  les 
vices  de  l'univers  et  les  mœurs  <les  nations 
les  plus  opposées.  L'intempéraBce  des  Gau- 
lois ,  jb  nise  et  l'incoustancedes  Grecs*  l'ob- 
stination des  Juifs  et  des  Égyptiens,  |a  basse 
soumission  dos  Asiatiques ,  cl  la  prostitution 
effcmincc  des  Syriens,  se  trouvaient  mélan- 
géesdans  une  multit^ude  d'hommes  qui,  sous  la 
vaineetlïiusse  dénomination  de  Bontains,  dé- 
daignaient leors  concitoyens  et  même  leurs 
monarques,  parce  qu'ils  n'habitaient  point 
dans  l'enceinte  de  la  àic  étemelle 

Cepeudaniuu  pronun<,aii  encore  le  nom  de 
Rome  avec  respect;  on  souffrait  les  tumultes 
passagers  de  ses  habilans  avec  indulgence  ; 
et  les  successeurs  de  Constantin,  au  lieu  d'a- 
néantir les  faiLles  restes  de  la  démocratie 
par  le  despotisme  de  la  puissance  militaire, 
adoptèrent  la  politique  adroite  d'Auguste,  et 
s'occupèfrent  de  soulegar  llndigeoce  et  de 
distraire  Voisîveté  du  peuple  de  la  capitale  V 

'  Voyrz  la  troisième  satire  (6(^-125 )  de  Jawnal  qui  se 

phBBl  awe  ladignaHoa, 

 Qumvi»i|aottfMl0CRri«Mi«i! 

jjiD^iJ««  Syru»  MtMittaiMaiftOroBtn; 
U  UatuM ,  et  iMm,  «le 

S«iuè4uelàcliedecoQ&olersamère,eu  lui  iais;<ni  observer 
«pu  pfCMittc  Unis  les  boaua»  passent  leur  vie  dans  Vexil, 

cl  lui  rappelle  que  la  plupart  des  liabilaiis  ir  l'.onu'  tie 
sont  point  nés  dans  celle  capitale.  (Vu)C2  coJisolaLtul 
iMc.,  c.  VI.) 

-  tnrivr  r1;iu<:  1'^  Tunlomt^mc  livre  lUi  Code  de 
'HKoUo&e  piesqu»:  loul  ce  quia  rapport  au  pain,  à  la 
vinde.  à  llwite  d  an  via.  U  Inîle  partioilttraDaiideUi 
poUce  dfi  srandes  villes.  (Voyex  les  lit.  3, 4, 15, 16,  17, 
24.)  11  parait  iauLt)e  de  transcrire  les  lieoioiguajicssecuu- 
daint  st  inwvcBl  dans  lè«oainKnlataMr  GgMniy* 
D'après  une  loi  de  Tlît'fulnvc,  qui  apprécie  en  argent  la 
ration  militaire,  une  pieoe  <lor  d'ciçviron  U-eixe  livres 
Umrintadlattbivleirdêqiulra-Tiiigtt  ' 
de  quatre-vingts  Ihns  d  huïïe,  ou  de  iomcmodiion  me- 
sures de  sd.  (Cud.  i iiéod.  1,  tui ,  lit.  4 ,  kû  17.)  Celle  era- 
InatkM,  <mqM«deàttneaiitMdesiiiiaBle-diz  livwde 

lanl  pour  une  amphom  (Cod.  Théwl.  I.  xiv,  tit  4,Uli4^, 
du  le  prUdu  via  environ  à  buit  souala  i>ojil«ilie. 
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i".  Pour  la  commodité  tics  plëLéicDS  pares- 
sens,  on  snbstUna  wt  distributionsde  grains 
qui  se  ftisaieni  tous  les  mois  une  ration  de 
pain  qnp  l'on  délivnûi  tous  les  jours.  Un  grand 
nombre  de  fours  furent  toustruiis  et  entre- 
tenus aux  frais  du  public  ;  cl  à  l'heure  iixée, 
dmqni)  dtoyen,  muni  tfiui  billet,  moniait 
^  J'csùlinr  f|ni«yait  élé  asajgné  à  son  quartier 
ou  à  sa  division;  ei  recevait,  ou  gratis  »  ou  à 
lrès-li;is  fw'w  ,  un  pnin  du  poids  de  trois  li- 
vres pour  la  subsuilauce  de  sa  famille,  i?".  I.es 
forêts  de  la  Lucauic,  dont  les  glands  ser- 
raient Aangraisser  dn  gros  béuii  et  des  porcs 
snn.vages  *,  fournissaient*  en  manière  de  tri- 
but, une  abonii:nirf»  de  viand*^  «nine  et  h  bas 
prix.  Durant  cinq  mt)is  de  l'auiiéc,  on  faisait 
aux  citoyens  pauvres  une  distribution  régu- 
lière de  latdi  et  in  coasomanikm  annnoHe 
de  b  capitale,  dans  un  temps  où  elle  était 
déjà  forldéobue  de  son  ancienne  splendeur , 
fut  fixée  et  assurée,  par  un  êdit  de  Valenli- 
nien  III,  h  trois  millions  si\  cêiil  vingl-huit 
nùiie  livres  3°.  Les  usages  de  l'antiquité 
disaient  de  lliinle  un  besoin  indispensable 
pour  la  lampe  et  pour  le  bain;  et  la  taxe 
nnnu(?lle  imposée  sur  l'Afrique  au  profit  de 
Rome  montait  au  poids  de  trois  iniUions  de 
livres.  A".  Le  soin  qu'Auguste  avait  pri&d'ap- 
provislonBer  sa  cniiitalB  d'une  quantilé  de 
grains  snOisanto»  ne  s*étajt  étendu  .à  aucun 
autre  article  de  subsistance  ;  et,  lorsque  le 
peuple  se  plaignait  de  la  cherté  du  vin  , 
l'empereur  publiait  une  déclaration,  dans 
laquelle  il  rappelait  à  ses  sujets  qu'aucun 
d'eux  ne  pouvait  se  plaindre  raiBonnablenent 
de  la  soir  dans  une  ville  oiii  les  aqueducs  d'A- 
grippa  distribuaient  de  tous  cotes  une  si 
pnmde  qtinntilé  dVnn  pnrf  et  «vilntairc 
Celle  Sobriélé  scvère  se  relâcha  iuscnsible- 

1  L'auteur  anonyme  «le  la  Description  da  monde  (p.  14, 
I.  ui,  Gcograph.  minor.,  HuJson)  obsmc  lorb  Lara- 
nic,  dans  son  latin  barbare,  Regio  optima  rtipsa  om- 
nibus hnltmdanSf  et  lardum  nuUtumfords  emittit. 
Proptci  (jtiodegtinmonUbtu,  cujus  afsoamwdma- 
lium  variam,  etc. 

2  Voyoi  NweU.,ad  calcem,  Cad.  TJteod.  D.  Vof 
tmt.,  \.  I ,  lit.  XV.  Cette  loi  fUt  publiée  à  Rome,  A.  D. 
432,  le  2!)  du  mois  de  juin. 

3  Sueton.,  in  August.,  c.  42.  La  plus  forte  d^nclie 
dê  «t  empereur,  avce  son  vin  liivorlde  RhAie,  n*eiKMa 
Jamais  un  sextarius  m  dcmi-iiinlr.  (  l<i.  <•  77;  Torrcn- 
titt»*  aiiloc     les  Ubies  d'ArbuUuwt ,  p.  SU.) 


r.MPIRE  ROMAIN,  (408  dep.  J.<:.) 

meut;  et,  quoique  le  dessein  d'Aurêlien  • 
n'ait  pas  4lé  eouteuté,  à  ce  qu'il  parait,  dans 
toute  son  Rendue,  on  faciliu  beaucouf) 
l'usage  général  du  vin.  Un  magistrat  d'ui 
ran^'  dis(iii<^'ué  avait  l'administration  des 
caves  publupies,  et  une  très-grande  partie 
des  vendanges  de  la  Cumpanic  était  régence 
pour  les  habilans  de  la  capitaieb 

admirables  aqnédttes»si  jusiemeui  celé* 
brés  par  An^usic,  amenaient  l'eau  dans  1» 
iherma:,  ou  bains  construits  dnns  tous  les 
quartiers  de  la  viUc,  avec  une  nia^mftccace 
impérialewLesbainado  Caraealla,  quiétaieM 
ourerts  à  des  heures  6xes  pour  le  servioedM 
sénateurs  et  du  peuple ,  contenaient  plus  de 
seize  cents  sièges  de  marbre  ,  <  »  on  en 
comptait  plus  de  trois  mille  dous  les  baius 
de  Dioclétien  Les  murs  des  apparleiBCis 
éiaientcouverts  de  mosaïques  qui  imiiaiest  b 
peinture  |)ar  l'élégance  du  dessin  et  par  la  n* 
riétédes  cnnlcurs.  On  y  voyait  le  granit  d'E- 
gypte ingenieuscineui  iiierusié  de  marbre Tcrt 
de  Mumidie.  Le  réservuir  d'eau  chaude  coulait 
sans  cesse  dans  de  vastes  bassins  à  travers  de 
larges  embouchures  d'argent  massif;  etleplitt 
obscur  des  Romains  pouvait,  pour  «ne  pel'ut' 
pièce  decuivrCtSe  procurer  tous  les  ]uiir>b 
jouissance  d'un  luxe  ûistucux,  qui  aurait 
pu  exciter  Tenvie  iTun  monarque  a«atiqiK'< 
envoyait  fréquenugoeiit  sortir  de  ces  supe^ 
bes  palais  des  bandes  de  plébéiens  dégue- 
nillés, snns  manteau  et  sans  souliers,  qni 
rôdaient  toute  la  journée  dans  les  rues  ou 
dans  le  Forum  pour  apprendre  des  noaveO'i 
ou  pour  s'y  quereller,  qui  perdaient  au  jeu 
ce  qui  aurait  dû  faire  subsister  leurlàmillf. 
et  pn«;snient  la  nuit  dnns  des  tavernes  w 
dans  des  lieux  iiiràiiies  livrés  auX  CXCèSik» 
plus  sales  déltauelies 

Hais  les  annsemeon  les  plus  diersi  U 

•  Son  dessein  était  de  planter  des  lignfs  lool  le  1*^ 
de  la cdte d'Étrarie (Vopiscus,  in Bist.  AiÊgiUlt.^^^' 
les  siérf  lesel  nuiLsaincs  mairmmes  de  hiToiu* 

(tlymprodor.,  apud  Phot.,  p.  197. 
3  Sénéque  <  EpiÉt.^  L  nxvi)  compare  les  toi»'*  ^ 
pioo  VAMfititt,  dans  m  nulBon  dceainp^n*  *  U**^ 
aux  bains  publics  (ic  Rnnir. 

*  AiDotien  (I.  ,  c  G ,  et  L  nviii  »  c.  4},  «1*^  5^ 
déertl  te  Ined  rovgucO <l« b^Mm  Wwmîh. 

avec  la  mAme  indlgoSUoD  CDBirelei  vkcs  «I  feana**!''* 
du  peuple. 
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multitude  oisive  étaient  les  jeux  du  cirque 

cl  les  s[)cciaclcs.  La  piété  des  princes  chré- 
tiens av:ut  siippriiiH'  los  combats  de  gladin- 
tf urs  ;  mais  le  pouple  romain  regardait  en- 
core le  cirque  comme  sa  demeure,  comme 
aoQ  temple,  et  comme  le  siège  de  la  répu- 
blique. La  foule  impuieute  se  leraic  avant  le 
jour  pour  s'assurer  une  place;  et  quelques- 
uns  passaient  la  mùf  sous  les  portiques  des 
finirons.  Depuis  le  lever  de  l'aurore  jusqu'à 
la  nuit,  trois  ou  quatre  cent  mille  specta- 
teurs ,  peu  sensibles  à  la  pluie  oa  à  l'ardeur 
du  soleil ,  restaient  les  yei»  fixés  avec  atim- 
tion  surU'scliars  et  sur  leurs  comîtirtoiirs,  et 
l'àme  altcmauveraentafîiU'odocraiiue  etU'es- 
pérance  pour  le  succès  de  la  couleur  à  laquelle 
Us  s*altaéhaient.  A  tes  voir,  or  aurait  pu  pen- 
ser que  l'événement  dTune  coursedevalldéd- 
der  du  (1<  stin  delà  répiiMiqiie  lis  n'étaient 
pas  nioins  impétueux  dans  leurs  clnmourset 
dans  leurs  ap|)!nntlissemens,  suii  (piDii  leur 
donnât  une  cliasse  d'animaux  sauvages  ou 
quelque  pièce  de  théâtre.  Dans  les  capi- 
tales modernes,  les  représentations  théâtra- 
les peuvent  6tre  considérées  comme 'rccolo 
du  bon  goût,  et  quelquefois  de  la  vorlii; 
mais  la  muse  tragique  et  comique  des  Ro- 
mains ,  qui  n'aspirait  guère  qu'à  une  imita- 
tion servile  dn  génie  attiqne*;  était  presque 
condamnée  au  silence  depuis  la  cliulc  de  la 
république  *  :  on  n'entendit  plus  sur  la  scène 

t  Juvénal,  Satire  xi,  101,  de  Les  expra^u  de 
l'hi&torien  Ammien  ne  sont  ni  moins  fortes  ni  moins  ani- 
mées que  crllcs  du  poète  satirique;  et  l'un  et  l'autre  pei- 
gnaient d'après  nature.  Le  nombre  de  spectatrurs  que  le 
cirque  pouvait  contenir  est  tiré  des  AWt/ùr  de  la  ville. 
Les  dirrérenccs  que  l'on  y  rencontre  prouvent  qu'elles 
ne  se  copiaient  pas-,  et  cette  multitude  paraîtra  moins 
incroyable,  si  l'on  considère  que  dans  ces  occasions  tous 
les  babitiins  de  la  campagne  accouraient  en  Ibule  dans  la 
capitale. 

iHs  con^osiiat  *  la  vérité qudqiKfoit  des  pièQBiorigt- 
aales. 

 Viiil^CnM 

âMil  daMtm  <t  oMntt  40M(U(a  fiKta. 

(Horace  {Epist.  ad  Pisorws,  28û\  et  la  savante  et  ob- 
scure aote  de  Oaci«r,  aiviiil  9a  aocorder  le  nom  de 
iragédies  mBnttMti  àûDieiUii»  Pacmius ,  ou  au  Ca- 
/o/»deMalernusl.  L'Oc/r/rtfaUribufe  à  un  d*}îScné<fUi\s 
existe  encore,  et  ne  dtHuie  pas  grande  oginiou  de  U 
tnigUienNuriae. 

-  On  tfnips  i]o  Pliiu-  rl  de  Quinlilion,  un  pn*Hc  lia- 
giqu«  fui  fàluit  à  la  u-islc  reaioufoe  de  louer  une  graotk 
lane  PMT f  lire  sa  pièce  iraifCiiiliUe  qu  U  y  avattinvIUt. 
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que  des  Tarées  indécentes  et  de  la  musique 

eiïéminée.  Les  pantomimes  qui  soutinrent 
leur  réputation  depuis  le  temps  (rAugiistojus- 
qu'au  sixième  siècle,  exprimaient,  sans  le  se- 
cours de  la  parole,  les  différentes  fables  des 
dieux  de  l'antiquité  ;  et  la  perfection  de  leur 
art,  qtà  désarmait  quelqncliois  la  gravité  du 
philosophe,  excitait  toujours  les  applaudis* 
semons  et  Tadmiralion  Au  peuple.  Les  vastes 
el  magiiiliquos  théâtres  tic  Home  avaient 
toujours  u  leurs  gages  trois  mille  danseuses 
et  autant  de  chanteuse»  »  avec  les  maMres  de 
différens  chœurs.  Telle  était  la  fiivenr  dont 
elles  jouissaient,  que,  dans  un  temps  de  di- 
sette, le  mérite  d  amuser  le  peuple  les  fit 
excepter  d'une  loi  qui  bannissait  tous  les 
éiraagen  de  la  capitale,  et  qui  fut  si  stricte- 
ment eaéeotée,  que  les  professeurs  des  art» 
libéraux  ne  purent  pas  obtenir^d'an  être  dis- 
pensés '. 

Un  prétend  qu'Flagabalo  eut  l  exirava- 
gauce  de  vouloir  juger  du  nombre  des  hubi- 
tans  de  Rome  parla  quantité  des  toiles  d'a- 
raignée, n  eât  été  digue  des  plus  sages 
empereurs  (remployer  à  cette  redicrche  des 
moyens  moins  ridicules.  Ils  auraient  pu  faci- 
lement résoudre  une  question  si  importante 
pour  le  gouvernement  r<miaia^  tt  al  intéres- 
sante poiir  la  postérité.  On  enre^tfalt  exac- 
tement la  mort  et  la  nai&sance  de  tous  les 
habitons;  et  si  un  fies  ('■fM-ivains  de  l'auiiquité 
avait  tlaigfie  laiit'  nu  lUiou  du  résultai  'une 
année  ou  même  du  chiiii  c  des  années  commu- 
nes, nous  powrioM  présenter  un  calcul  qui 
détruirait  probablement  les  asaartiona  exsgé> 
rées  des  critiques,  et  confirmerait  pent-étro 
les  conjectures  plus  modestes  et  plus  pro- 

(Voyez  Diulog.  tfc  OmtorSbus»  9.W,  tl.  Cl  Pline, 
Epist.  Tii,  17.) 
<  Voyez  le  diali^deLttden,  totttiité  de  SaltaHone, 

t.  II,  p.'2('M-317,  èdil-  Keilz.  Les  panlomimes  olilinrr'iil 
le  nom  boQorable  de  >  et  on  exigeait  qu'ils 

eussent  une  teiolore  de  lous  les  arts  et  d«  tontes  1e«  cefeo- 
fps.  BurcUc  (dans les  mémoiresdi'rVrad»  nu.  J.  -  Insi  rip- 
liom,  t,  I,  p.  127,  ele.)  a  donné  une  bistoirc  abrégée  de 
r«rt  des  pantoniines. 

2  Aininicn,  I.  xiv.c.  6.  Il  se  plaint  de  ce  que  1rs  ruo« 
de  Rome  sont  pleines  de  iUles  qui  auraient  pu  donner  de» 
enbns  i  Tétat  et  qui  n'ont  d'autre  Mcopallon  4|ue  cède  de 
ri  iM.T  \mrs  rliovciu  ;  cl  jncldii  t  aliihilibits  f^yris.  (tù/n 
cxprimunl  innuincra  siinuiacra  f  qiur  (inxdrc  fabuias 
theairttlei. 
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bablc»  des  philosopbes'*  Les  meilleures  re- 
cbercfaesà cette occittioB sont  rundccssur  les 
preuves  suivnnlf's,  qui,  toutes  faillies  qu'elles 
]iaiaissoiit ,  iK'Uveiit  re|)oii(lunl  éclairer  jtiv 
(ju  à  un  certain  point  la  question  de  la  pupu- 
laUpa  de  l'aDdeone  Rome*  i°  Lorsque  la 
capital^.dc  l'empire  fulioMsi^ée  par  lesGotbs, 
le  mathématicien  Ammien  mesura  cxacte- 
inenl  l'enceinte  de  Rome,  et  trouva  que  la 
circonférence  étaii  de  viiiy;i-un  milles*.  On 
ue  doit  pas  oublier  que  le  plan  de  lu  ville 
formaii  presque  on  eovle,  etqne  cette  fi- 
gure géométrique  est  celle  qui  contient  le 
plus  d'espace  dans  une  ctreonfércnce  don- 
née. 2°  L'architecte  Vilruve ,  qui  vivait  du 
temps  d'Augusie,  cl  dont  rautoriié  a  un  grand 
poids  daus  celle  occasion  »  observe  que  Im 
halûtations  da  peuple  romain  se  seraient 
étendues  fort  aundelà  des  limites  dt  la  ville, 
et  que  le  manque  de  terrain,  prohaMcment 
resserré  de  tous  côtés  pri!-  fies  jardins  et  des 
maisons  de  campagne ,  suggéra  la  pratique 
ordinaire,  quoique  incommode,  d'élever  les 
maisons  à  une  hautanr  consUérable*':  mais 
rékSvatîondeees  bfttiraens,  sonventoonstniits 
à  la  bâte  et  avec  do  mauvais  matériaux,  oc- 
casiona  des  aceidens  fréquens  et  funestes , 
et  les  édiij»  d'Auguste  et  de  Néi-on  défendi- 
rent plusieurs  fois  d'élever  les  maisons  des 
particuliers»  dans  l'enceinte  de  Rome,  i  plus 
desoixanie^ix  pieds  du  ni¥Bfta  des  fonde- 
mens*.  3  •.  Juvénal  déplore,  proljablcment 
par  sa  triste  expérience  ,  les  snuliranees  de& 
citoyens  mal  ai^s, auxquels  il  conseille  de 

I  (Lips«,t.  m.,  p.  423,  de  MagnUudine  romand, 
t.  iH ,  e.  3),  (4  T9aeV«Rfan  (Otêtivat.  Far.,  p.  2»-5t), 

nd'iptriil  I  clranf;»' idt-c  (le  quatre ,  liuit ,  cl  Dième  qu>- 
lurzcniilliuiis  d'^ubilaiu  à  Home.  M.  llumc,  dans  st>s 
Es$ate  (vol.  I,  p.  450-457),  montre,  I  Irafas  Mucoup 

Ae  bon  ^i-ns  ni  de  sreplirisait',  uiif  cnv^BflOlflBfléTliMb- 
serla  population  des  anciens  temps. 

»  (HyBi|ModDr«,  apiulPhot.,\t.m.  (Voyez  Fabricius, 
{mt.Ornc.X.  IX,  p.  m) 

s  •  In  câ  aulein  majestate  urbis,  et  civiiun  inflnitâ  flre- 
■  qucDtià  innumerabiles  habilalionesopusbiil  expUcare. 
»  Frgo  cùm  r<Yiprri;  non  posscl  area  plana  lanlaoi  rauUi- 

*  tudinem  in  urbe,  ad  auxilium  alliltidinu  sedificiomm 

*  «5  ipsa  coegil  devenirs  •  (Vitrin  .,  ti ,  8.)  Ce  passage, 
dont  je  suis  r«ilevabh>  à  Nonius ,  c^l  fm  i  <  lair  fl  coDci». 

«  Les  tcnioignages  successifs  dci'lini*,  Aristide,  CJau- 
dien ,  ilutiUus ,  de.  prouvent  que  les  édils  ue  suiriacnt 
point  pour  arrêter  l  abus.  (Voyez  Li|»9c,  de  Maguittutiuc 
r0manft,Lui,  c. 


EMPIRE  ROMAIN,         (m  dep.  J.-C.) 

s'éloigner  au  plus  vite  de  la  fumée  de  Rome*, 
et  d'acbeter,  dans  quelque  petite  ville  de  i'I- 
i:die,  une  maison  commode,  dunl  le  prix 
n'excédera  pas  celui  (ju  ils  liaient  annuelle- 
ment pour  occuper  un  galetas  dans  la  capi- 
tale. Les  loyers  yétaiçut  donc  e>oe«iveinent 
chers.  Les*  rit^ês  sacrifiaient  des  sommes 
immenses  à  l'acquisition  du  terrain  où  3s 
construisaient  Icnrs  palais  cl  leurs  jardins  ; 
mais  le  peuple  romain  se  trouvait  entassé 
dans  un  petit  espace,  et  les  familles  des  plé- 
béiens se  partageaient ,  conune  à  Paris  et 
dans  beauconp  d'antres  vill^,  les  dUTérens 
étages  et  les  oppartemens  d'une  même  Biai> 
son.  1"  On  trouve  dans  une  description  e\nete 
de  Ri>nie,  faite  sous  le  régne  de  'i  lieodose  , 
que  la  totalité  des  maisons  montait  ù  qua- 
rànte-hiiit  mille  trois  cent  qnatré-vingtHleitx*. 
Les  deux  classes  de  domiciles  comprenaient, 
sous  les  noms  de  domus  ei  (Y'msulœ ,  toutes 
les  lialiitations  de  la  capitale ,  do{M!i<H  !e  su- 
perbe palais  des  Anicieus  avec  de  nombreux 
logcmens  pour  lesaflrauchis  elles  esclaves 'in- 
clusivement, jusqu'à  la  petite  maison  borgne 
où  le  poète  Codrns  occupait  avec  sa  femme  un 
coin  de  grenier  sous  lesiuilcs.  Fn  adciptant  le 
calcul  appliqué  à  la  ville  de  Paris    et  en  ac- 

I   TabolaU  UM  )Ain  tcrtia  nimait. 

Tu  mdttiMilcnaMiHvUMariklak*  - 
VlUmm  «rtiMl,  mmu  mwto  Wll  tHW 
AfiSftl. 

Lisez  la  troisièoao  satire  entière ,  mais  particulitiv- 
meut  1^,  7M,  etc.  La  jkM.Tiptioa  «le  la  fouie  entassée 
jb«SDii«Mir(faoiiaaberf;e  (Voyez  Pétrone,  e.  95.  97) 
Justifii'lcs  inmi>I.Tiiili  s  ilf  Juvi'-nal  ;  Hrim^  i  ius  î  Hisl 
Juris  fiomaa.,  e.  iv,p.  181)  dont  l  autoriUi  n'est  pas  ré- 
ciLsable,  nous  apprend  que  du  temps  d'Auguste  tes  dîflBwm 
ca*n<2cu/a,  ou  apparlemem  d'une  insidn,  pn^duîsaienl 
ordiiialromenl  un  revenu  de  quarante  mille  sesterces,  entre 
trois  et  quatre  cents  Unes  slerling  {PandeeL^  L  xn, 
tit.  Il,  n.  30),  somme  qui  pcMveè  laMs  FAcadae  et 
la  valwr  dscei  tosBuens. 

s  Cctlesomne  totdeot  composée  denineMpI  ctal 
quatre-vingts </om«.<, ou  inaiMiiis  principales,  cl  de  qua- 
rante-six mille  âx  cent  deux  iMuto,ouliabiiations  du 
peuple  (voyez  Nardlnl,  Jlooui  Antitm , t.  m ,  p.  88 )  ;  d 
ce  dàioubrement  est  justifie  par  la  «  oiirormitc  des  textes 
desdifTérenlcsfiotiïuir.  (Nardiai,  l.  viu,p.  ^6-500.) 

3  Lisez  les  Kechcrehes  de  IL  de  McsBMMe ,  éerivaitt 
exact,  sur  la  popublion  (p.  175-197).  Il  assigne  à  Paris, 
d'apn^  dc«  cakuk  siirs  ou  probable»,  viagl-troî»  HMlie 
cinq  ceui  soixaate-cinq  maisons,  MixmeHmie  mSHe^elst 
qualorce  familles,  et  cinq  cent  soiXSBtMdie aiUeiix 
cent  ireale  babitaos. 


Digitized  by  Google 


(108  dep.  J.-C.) 

cortlaui  vingt-cinq  personnes  par  maison  de 
toute  espèce,  bous  évalueroas  les  habicaos 
de  Rome  à  doue  ceni  miUe;  éi  ce  nombre  ne 
pealpos  paraître  incroyable  pour  la  capitale 
d'un  empire  immense  ,  quoi(iii'd  excède  la 
populuiiun  des  plus  grandes  villes  de  r£u- 
rope  moderne*. 

Td  ëuit  l'état  de  R<m  som  le  règne  d'IIo- 
QorioB,  an  moment  où  les  Gotfn  en  formé' 
rent  le  sié^c  ou  plutftt  le  Mocas*.  Par  une 
disposition  habile  de  sa  nomîtronce  armde, 
qui  altendait  avec  impalieucc  le  moment  de 
l'assaut,  Alaric  environna  toute  l'enceinte  de 
la  capitale  ,  masqua  les  douxe  poiies ,  inter^ 
cepta  toute  communicatioti  avec  le  pays 
voisin,  et,  forma  ni  soiprnousemcnt  la  naviga- 
tion du  'l  ibre,  fn'îva  ic?  Homains  de  la  seule 
ressource  qui  pouvait  maintenir  l'abondance 
et  leur  procurer  de  nouvelles  provMons. 
La  noblesse  et  le  peuple  romain  éprouvèrent 
un  mouvement  de  surprise  et  d'indignation , 
en  appr*'ii;iiit  qu'un  barbare  avait  l'audace 
d'assi  i  r  la  capitale  du  monde  ;  mais  le  mal- 
heur uliailit  bientôt  leur  fierté.  Trop  lâches 
pour  entreprendre  de  reponsser  un  ennemi 
armé,  ils  exeroèrait leurs  Turoui-s  sur  une  vic- 
time innocente  et  sans  df^fense.  Pout-clre  les 
Romains  auraient-ils  dû  respecter  dans  la 
personne  de  Sérène  la  nièce  du  grand  Tliéo- 
deee,  la  tante  et  la  mère  tldoptive  de  l'empe- 
reur régnant  ;  mais  la  veuve  de  Stilicon  leur 
disait  horreur,  et  ils  adoptèrent  us  et  autant 
de  plaisir  que  de  crédulité  la  c.il  DTnnio  qui 
accusait  celle  princesse  d'entretcoir  une  cor- 
respondance criminelle  avec  le  monarque  des 
GaflM.  Les  sénateurs,  séduits  on  «mralnés 
-malgré  eux  par  la  frénésie  populaire,  pro- 
noncèrent l'arrêt  de  sa  mort,  sans  exiger  au- 
cune preuve  de  son  crime.  Sérène  fut  ip;iio- 
miuieuscment  étranglée,  et  la  rouiiitude 
.niseqgiéeoe  pouvait  conoinroireoinnentcette 
aetion  tarbare  n'avait  pas  encone  opéré  la 

I  Ce  dileai  m  ffifllr»  im  fee«Moai»  de  etiai  que 

M. Brolîer, dernier  ddiïfur  deTacilo  (t.  ii,  p.  380),  a  fail 
A'apU»  Km  inSnies  principes,  quoiqu'a  icBriiie  prétendre 
.1 UM  (pMcMonqid  a'egt  al  poseAle,  iri  ftrt  hBp«rtaDle. 

'  Hfiati'/cmr'nt  aux  érénemens  du  pri  min-  ^'n^^c  de 
Rome ,  (jue  l  un  cooftiod  souvent  arec  le  second  et  avec 
letraî«UiM,vojf«rZMiBM  (I- v,  i».  380^,  Sowmtee 
(I.  u,c,ti),  Olympiodor.  {aputi  Phol.,ji.  m  \  Thilos- 
lOHîe  (1.  su , c.  3),  tlGoi^YiDusertat,, p.  467-175). 
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délivrance  de  Rome  et  la  retraite  des  barba- 
res. La  disette  commençait  à  se  faire  sentir 
dans  h  capitale,  et  ses  malheureux  habitans 

éprouvèrent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  La  distri])ution  du  pain  fut  réduite 
de  trois  livres  ù  une  demî-livre,  ensuite  a  un 
quarteron  et  enfin  ù  ricii  ;  el  le  blé  monta 
peu  à  peu  à  un  prix  ojh  les  citoyens  indigens 
ne  pouvaient  point  atteindre.  Pnv<'s  de  tout 
moyen  de  subsister,  ils  solliciiaieni  humble- 
ment les  secoure  de  l'opulence.  L'humanité 
de  Lœta,  veuve  de  l'empereur  Gratien  ,  qui 
avait  6xé  sa  résidence  à  Borne ,  soidagea 
quelque  tempe  la  misère  publique,  et  répan» 
dit  anr  l'indigence  l'immense  revenu  que  les 
sucesseurs  de  son  mari  payaient  à  la  veuve 
de  leur  bienfaiteur*.  Mais  ces  chantes,  quel- 
que considérables  qu'elles  fus&ept ,  ne  suffi- 
rent pas  long-temps  h  la  populace  alhmée 
d'une  ville  oll  les  vivres  devenaient  tous  les 
jours  plus  rares  et  plus  chers ,  et  la  calamité 
publique  s'étendit  jusque  dans  le  palais  des 
sénateurs.  Ceux  à  qui  l'éducation  et  l'habitude 
avnient  fiét  du  huûi  unliesoin  Indispensable, 
apprirent  combien  peu  de  chose  il  fallait 
pour  sadsfittfe  h  nature;  et  ils  répandirent 
leurs  tr<^ors  pour  obtenir  quelque'^  nlifnens 
grosâiers,  dont  ils  auraient  détourne  «iedai- 
gneusement  leurs  regards  dans  des  temps 
plus  henrenx.  Les  Romuns  se  disputaient 
avee  achamcmenttsrarrachaient  avec  fureur 
et  dévoraient  avee  avidité  la  nourriture  la  plus 
déi^oûtante  f>i  la  plus  malsaine.  Le  bruit  se 
répandit  aloi-s  que  quelques  malheureux , 
devenus  féroces  parle  désespoir,  avaientmas- 
sacré  d'autres  hoBuHes  peur  se  nourrir  se- 
crètement de  la  chair  de  leurs  victimes  :  et 
tel  dut  être  le  combat  affreux  des  «1en\  j  jTns 
puissans  instincts  de  la  nature,  (|ue  même  des 
mères  avaient  égorgé  leurs  propres  enfans 
pour  en  Alireon  horrible  repas' liDesflûlliers 

<  La  mère  de  Ldda  pm-lait  le  nom  de  Pinumcna.  Od 
ignore  te  pays,  la  fimillleet  lentmideson  père.CDucange, 
l'am.  H}~ant.,  p.  fiO.) 

2  Jd  nefatulos  cibos  erupit  esurientium  rabies ,  et 
MM  liwkem  membn  tûtUdrmt  dùm  mater  non  par^ 
cit  lactanli  infantur;  et  rccipit  utero,  quempaulo 
anlieffUda-at  (iààme,  ad Principiam,  t.  i,p.  t'il.) 
Oa  rMonielM  nitaushorreora  du  de  Jérnsalcni  cl 
de  relui  If  Hfliiiivrmciit  nn  1  rnicr,  comp.irrz  le 

diJùiÈmc  livre  de  la  licnriade  avec  ie  Journal  de  Ucari  IV 
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(le  lîoinains  expirèrent  d'innnition  dans  leurs 
niuisoits  et  dans  les  nies.  Coinnie  les  cimetiè- 
res publies,  sitiiës  hors  de  la  ^He,  étaient  au 
IKjavoir  de  l'ennemi ,  la  punnienr  qnî  s'exha- 
lait d'un  si  gnind  nomhn'  de  rndîivres  restés 
sans  sépulture  inferla  l'air;  et  nnc  maladie 
contagieuse  et  pestilentielle  augmenta  les 
horreun  de  la  flliiilne.  auurances  qlie  la 
cour  de  ftavenae  donna  (iliistears  fois  d'un 
prnnipt  el  puissent  sr-niiirs  sniitinront  quel- 
i\up  t''ni[)S  r»'>ii('r:iii<'0  dans  lo  cn'uv  des  ti- 
mides ilonniius.  Privés  île  tout  st'cours  hu- 
main, Ils  acceptèrent  roflfred^une  déittranoe 
snmatarelle.  Des  miigieiens  toscans  avaient 
pcrsnadé  à  Pompeianus ,  préfet  de  la  ville  , 
(jtjo,  pfu*  lîi  force  mystérieuse  de  charnues  rt 
tli-  ilices,  ils  pouvaient  extraire  la  foudre 
des  images,  et  lancer  ces  feu\  célestes  dans 
le  camp  des  baii)ares  *.  On  communiqua  ce 
secret  Importantù  Innocent,  évéquede  Rome, 
et  le  «^iiceessenr  de  snhit  Pierre  est  accusé, 
peut-être  légèrement,  de  s'èti-e  relâché,  en  fa- 
veur de  la  sûreté  publique,  de  la  sévérité  des 
régies  dtt  chriecianisme:  Maialorsquron  agita 
cette  question  daiis  le  sénat,  loraqifoik'eitgea 
comme  condition  essentielle  que  les  snrri- 
Itces  fussent  célébrés  dans  U'  Capitole  on 
présence  et  sous  rauiorilé  des  magistrats,  la 
majeure  partie  de  eelte  respectable  assem- 
blée, craignant  dWénseroiiDieii  ou  rempe< 
rcur,  refusa  de  participer  h  une  ccrémofiio 
qui  paraissait  écluiTaleUte  à  la  restauration 
du  paganisme  ^  ^  '•     '    '      *    -  • 

(1.1,  p.  47-83)  ;  etTpnsolsprrrTrz  qu'un  simple  r(^<il  t\c 
CCI  tù\s  ol  Uipuioieol  plus  palliclKiuequc  les  dcbcripliuiià 
les  plus  recherchées  dTsn  poèméépiqae. 

•  Zo^imp(l.  V,  p.  355,  3M)  parle  de  rr<;  n^réniniiifs 
roBiine  uoliroc  qui  n'araU  aucuaeeuauaissance  dr»  Miper- 
•liliiNwmiuîiicson  tosrantt.  J«  aoiqifnwqu'dlei  cqd- 
ritfaieal  i*n  (icu\  pnrlirs ,  riiiK"  M'cri-to  cl  l'autre  publiqu)'. 
LapreiDtiirtt.iailprobaltl('nu'iil  um*  imilulion  dt>$ ut«:liau- 
Imem ,  mi  moyen  desquels  Nom»  avait  OR  desCNHlfc  Ju- 
litter,  arnii'ifi'la  foudre,  sur  le  nioiil  Aveolin. 

.  .  Qtiul  spiDi  l»iu«Kqit.pfarnina«llc«iU, 
gii^qiK' imtiiBi 'upc'iUmlliMUiilieAmVii 

SrirfDi'f.-»»  hoiniul. 

onciZuttOu boucliers  de  Mars,  1rs  pignora  Imperii 
qneron  portail  m  procession  aux  calendes  do  mars,  ti- 
raient leur  origine  de  cet  CT^nemeril  ra>>tmeu\.  (Ovid. 

m,  'i.V0-3yS.j  Ijc  dessein  ^t4iil  probaMeinenl  île 
rétablir  celle  aiiiifiiiiefSle,  que  T)i<h>dosc  avait  suppri 
tuée.  Kn  ce  c»s-Uk ,  nous  frlrooTMis  ine  lïale  ehrMioli»^  [ 
que  (jue  I  on  n'a  iK>inl  ennsn-  oUx  i  w  r, 
i  bozonèuc  (I,  IX,  e.  6}  iiisiuuc  que  cclU  cxpéiicaco 


EMPIRE  ROMAIN.  (408 dep.  J,.C.) 

Il  ne  resta  tie  ressource  iiux  Romains  qiif 
dans  la  clémeDce  ou  do  moins  dans  la  modé- 
ration du  roi  des  Gotha.  Le  sénat,  qui,  dus 
ces  tristes  otreonstancea,  avait  pris  ke  rtaes 
<Iii  ^'ouvornement,  lui  envoya  deux  nmha^a- 
deui"s.  Oïl  confia  celte  commission  iinn'ir- 
tante  ù  lîasiiius,  Espagnol  d'exiraciiou ,  qui 
iTëtait  distingué  xlans  l'adininistradoB  dn 
provinces ,  et  à  Jean ,  lo  premier  tribun  des 
notaires,  ép^alement  propre  à  celte  négocia- 
tion par  sa  grande  habileté  dans  les  affaires, 
et  par  son  ancienne  intimité  avec  le  piioce 
barbare.  Après  avoir  été  admis  ensa  prf- 
seuce ,  Ha-  dédaièrest  avec  pins  do  Imittiir 
que  leur  humble  situation  ne  semblait  le  pa^ 
mefire,  que  les  Romains  étaient  résolus  de 
maintenir  leur  dignité  ,  suit  en  paix  ,  soit  en 
guerre;  et  que,  si  Alaric  refusait  de  leur  ac- 
corder une  capitulation  honorad>le,  il  poinaii  ' 
donner  le  signal  et  se  préparer  à  coaibsttR  . 
une  iiitililtiido  d»^  irtifiriors  exercés  niix  ar- 
mes el  animés  par  le  désespoir,  e  plus  l'berbe 
>  est  serrée,  et  mieux  la  faux  y  mord,  »  leur 
rét)OttdiilacoDii|aementle  roi  des  Goibs,  easo* 
compagnant  cette  réponse  d'un  édatde  rireio* 
sidtant,  qui  annonçait  son  mépris  pourlcsro^ 
nacesd'nn  peuple  énervé  parle  luxeel  épuisa 
parla  famine.  11  condescendit  à  stipuler  la  ran- 
çon qu'il  exigeait  pour  se  retirer  des  portes  de 
Rome  ;  tout  l'orct  l'argent  quisetrouvalldaos 
la  ville,  sans  distinction  dece  qui  appartenait  a 
l'état  et  aux  partiriUiers,  tous  les  meubles  «le 
prixet  lous  lescselaves,  barbares  denaissance 
ou  d'origine.  Les  députes  du  sénat  se  permi- 
I  ent  de  Itii  demander  dHm  ton  modeste  et  ■ap' 
pliant  :  ff  O  roi;,  si  telles  sont  vos  intentions, 
»  que  comptez  -  vous  donc  laisser  aux  Ro- 
»  mains?  >  —  «La  vie,  répliqua  l'orgueiiieui 
»  vainqueur.  »  Avant  leur  dépari,  onconvul 
cependant  d'u^e  courte  suspension  d*innt!ti 
qui  faciUtaune  négodation  moins  rigaureaie. 
Alaric  se  ratloucit,  et  rabattit  beaucoup  de  sa 
première  dt'inaïule;  il  roiisontii  enfin  à  lever 
ic  siège  aussitôt  qu'il  aurait  re^u  cinq  miH* 
livres  pesant  d'or  el.  trente  mille  livres  pe- 
sant d*argent ,  quatre  mille  robes  (te  soie  « 

flit  IcnU^e  sans  suce»"^  ;  mais  H  nr  parle  point  d'innoecui. 
<  l  -nnemonl  (Mi'm.  Ereli^s.,  l.  10,  p.  645)  est 
point  (  l'uirr  iiii'un  |*;ii>r  ait  été  capable  40  pWtidpC  A V 
ccréuiouic  i.\xà&i  impie. 


I 
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(408  dep.  J.«C.) 

trois  tiiitle  jiièces  (Je  fiu  drap  écarlute  cl  lro\s 
mille  livres  de  poivre*.  Mais  le  Ifésor  public 
était  épuisé  et  les  calaaiîlés  de  la  guerre  in- 
lerceptaicnt  les  revenus  de  toas  les  grands 
domaines  de  l'Italie  et  dos  provinces.  Dtrrnni 
la  Tumine ,  on  avuU  ûcUungé  l'or  et  l'argent 
contre  les  allmens  les  plus  grossiers  ;  l'ava- 
rice des  citoyeiM  s'obstinait  à  cadier  les 
trésors,  et  il  ne  resta  do  ressource  à  la  ville, 
pour  éviter  sa  dosirurtlon,  que  dans  les  di  - 
poutlles  cousacn'os.  Des  que  les  Romains 
eurent  satisfait  aux  demandes  d'Ahric,  ils 
commeiicèrent  à  jouir,  en  quelque  façon 
la  paix  et  de  rabondance.  On  ouvrit  avec 
précaution  plusieurs  portes  de  la  ville.  Les 
barbares  l;n  usèrent  passer  sans  opposition  li  s 
provisions  sur  la  rivière  et  sur  les  chemins  , 
et  les  citoyens  coururent  en  foule  au  marché, 
qui  tint  trois  jours  de  suite  dans  les  fan- 
bomgs.  Tandis  que  les  marchands  s'enrichis- 
saient à  ce  conunerce  Iiicmtir,  on  assiiniii  la 
subsist;mcc  Future  de  la  ville,  eu  tenipiisbant 
de  vastes  magasins  publics  cl  particuliers. 
Alario  maintint  dans  sou  camp  une  discipline 
plus  exacte  qu'on  ne  pouvait  l'espérer;  et 
le  prudent  barbare  prouva  sa  tidélilc  pour 
1rs  Irailés  pai- le  châtiment  sévère  «l'un  [(arli 
lie  (loilts  ,  qui  avait  insullé  des  cilov  eus  de 
llomc  sur  le  cliemin  d'Ostie.  Son  armée,  cii- 
richie  des  contributions  de  la  capitale ,  s'a- 
vança lentement  dans  la  fertile  province  de 
Toscane,  nu  il  se  proposait  de  prendre  ses 
«piarlicrs  d  liivei.  (Jiiaranlc  mille  esclaves 
barbares,  délivrés  de  leurs  cluines ,  se  réfu- 
gièrent sous  ses  drapeaux,  et  aspirèrent  à  se 
venger,  sous  la  conduite  de  leur  libérateur, 
dcssouiTrancesdeleurservimdc.  Il  reçut  en 
même  temps  un  renfort  plus  honorable  de 
Gulhs  cl  de  liuus»  qu'Adolphe  *,  frère  de  sa 

plus  rechercbéo  des  Komain»,  la  luciUcurc  «>|>ea!  se 
v«ailaU  oomwiiiéBciil  vingt  dcoim^  on  onrlroo  douM 
fr.itir^  l:i  livre.  Vo\f>z  VWwe  f  /fist.  Natur.,  xn,  14).  Un 
l'apiwrlail  des  Indes,  et  le  mtm  pays ,  la  cùle  du  Mala- 
bar, en  Ibunitt  cMore  «bondlaiiNiKnl.  Mali  te  eommeree 
<4  la  navigation  ont  niu1[i]i1ît'-  I.i  quantitf^  rt  diminué  lo 
|iriK.  (Voyez  Ui»t.  polU.  ti  piiiiut^pli-,  «te. ,  L  i,  p.  457.) 

S  Ce  dief  des  Gollis  est  nommé  par  JoniMifKs  et 
pflirlsUtre,  JUtaulphe ;par7.it>innu  l  Onis*»,  itnufphc, 
«t  par  Olympiodoro,  AUoulphc.  Je  niosuis  servi  *tu  nom 
ptu»  connu  d' Adolplu: ,  Mk0é  par  les  Suédois ,  ttèm  oa 
flis  des  anciens  Goibs. 
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femme ,  lui  amenait ,  d  aprè»  ses  pressantes 
invitations ,  des  bords  du-Dannlie  sur  ceux 
du  Tibre ,  et  qui  s'étaient  frayé  un  passage» 

avec  un  peu  de  perte  et  de  diUiculté^àtraTepS 
un  nombre  bien  supérieur  dos  troupes  de 
rcui()iri'.  Un  chef  victorieux,  qui  jui{?nail  à 
l'audace  d'un  barbare,  ï'Jjrt  et  la  discipline 
d'un  général. romain,  se  troiivait  &  la.téie.de 
cent  mille  combattaas»  et  le  nom  formidable 
d'ALn-ir  inspirait  dans  toute  l'Italie  un  sen- 
liiui'ui  de  terreur  et  de  respect 

Après  une  rûvoiuiiou  de  quatorze  siècles , 
■o^s  dcivons  no«§  contenter  de  raconter  les 
exploits  militaires  des  conquérans  de  Kome, 
sans  prétendre  discuter  les  motifs  de  leur 
ronduite  politique.  Alartc  sentait  ponl-êfre  , 
an  milieu  de  sa  prospérité,  quelque  i'aihlessi: 
cachée ,  quelque  vice  intérieur  qui  menaçait 
sa  puissance ,  ou  peut-être  sa  modération 
apparente  no  tendait-elle  qn*i  désarmer  les 
ministres  (rHonorins  on  trompant  leur  cr<i- 
dulitc.  Alaric  df^  Inr»  |  lusienrs  fois  qu'il 
voulait  être  1  ami  de  la  pai\  et  des  Romains, 
Trois  sénateurs  se  rendirent,  h  sa  rcqu£>te , 
cooikBie  ambassadeurs  i  la- cour  de  Ravenne,  ■ 
pour  solliciter  l'échange  des  otages  et  la  ra- 
tification d'un  traité;  et  les  conditions  qu'il  . 
proposa  clairement  durant  le  rours  des  né- 
{{ucialiuns,  ne  pouvaicpt  faire  soupçonner  sa 
sincérité  que  par  l'eiucès  de  leur  modération. 
Alaric  aspirait  encore  au  rang  de  maître  gé- 
néral tics  armées  Je  rOccideni.  11  sti|)nlu  un 
subside  annuel  en  grains  et  en  argent,  et 
choisit  les  provinces  de  Dalmaiic ,  de  bori- 
que et  de  Yénétic ,  pour  l'arrondissement  de 
son  nouTcau  royaume ,  qui  Fauratt  rendu 
maître  de  la  communication  importante  entre 
l'Italie  et  le  DanuLo.  Alaric  parnissnit  dis- 
posé ,  en  cas  que  ces  demandes  modestes 
fussent  rejetées,  à  renoncer  au  subside  pécu* 
niaire,  et  à  se  cotilenier  mdme  de  la  posses- 
sion de  la  Noriquc  ,  province  dévastée ,  ap- 
pauvrie et  continuellement  exposée  aux 
incursions  des  (îermains*.  Mais  !"espi'ranrc 
de  la  paix  lui  aneauiie  par  robsuuaiiou  aveu- 

1  Le  traité  entre  Abric  cl  les  Romains ,  etc. ,  est  lird  dt 

Zr.shnc  (f.  V, p.  351 ,  .155 ,  ^'8 ,  :îr,î>,  3f.2, 363).  Le  reste 
tii'i,  circoiistaïKcs  u'(«l  pa>  a^M*2  interessMiiil  pour  ciktger 
d'autre  dlatioo. 

2  Zosime,  I.  v,  p.  307, 368, 360. 
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gic ,  on  par  le&  vueii  iuiéreji»ées  du  ministre 
Olyaipiw.  SflHéeotter  les  stges  mnoatmi* 
ces  da  iéiM,  Il  renvoya  les  imbMMdem 

avec  une  escorte  niHUaire ,  trop  nombreuse 

comme  suite  d'honnpur,  et  trop  fiiiblo  <  nmme 
armée  <léi'<ea&ive.  Six  mille  Dalmuliens,  la 


flenr  des  légions  im 


marchèrent  de 


RM?€iioe  à  Rome  à  tr«v«nraii  pa^rtonrere, 
ooOÊpé  ptr  des  myriades  de  barbnn  s.  Ces 
bravos  légion n-iirr»*;  p'iyèrenl  de  leur  vie 
riuiprudenee  du  ministm  :  Val<*ns,  leur  gé- 
nérai, échappa  du  chuuip  de  bataille  suivi  de 
cent  soldats?  et  und»  ambassadeurs,  qui 
n'était  plus  autorisé  à  réclamer  la  protection 
de  la  loi  des  nations,  se  vit  n'diiil  à  rnrheter 
sa  liberté  au  prix  de  trente  mille  pièces  d'or. 
Cependant  Alaric  ,  an  lieu  de  s'offenser  de 
cette  hostilité  impuissante,  renmivela  ses 
propositions  de  paix  ;  et  la  seconde  ambas- 
sade dn  sénat  romain  ,  à  laquelle  Innocent 
dommîl  du  poids  et  de  la  dignité  par  sa  pré- 
sence ,  évita  les  dangers  de  la  roule  par  la 
protection  d'un  détachement  de  l'armée  des 
baitares*. 

Oiym(Miis'1itifaitpeiit«<^tre  encore  insulté 

long-temps  nu  juste  ressentiment  d'un  peu- 
ple qui  l'accusait  iiautemenl  d't  ire  l'auteur 
des  calamités  publiques;  mais  les  intrigues 
secrètes  du  palais  minaieni  «oardemeni  sa 
puissance.  Les  eunuques  fiivoris  confièrent 
le  gouTemement  d'Honorins  et  de  l'empire 
à  Jovius,  préfet  du  prétoire  ,  servifenr  indi- 
gne et  méprisable ,  qui  ne  compensa  point 
pur  la  fidélité  de  sua  attachement  les  fautes 
et  les  malheurs  de  son  adimniatation.  Uesil 
ou  la  fuite  du  coupable  Olympius  l'exposa  à 
de  nouvelles  virissitu<les  de  fortune  ;  il  mf*nn 
quelque  temps  la  vie  errante  d'un  nvonturicr, 
remonta  ensuite  au  iuiie  des  gruudeurs, 
tomba  «ne  seconde  fois  davla  disgrâce, 
«nt  les  oreUles  coupées  et  expira  sous  les 
coups  de  fouet ,  à  la  grande  satisfaetîon  des 
amis  de  f^hlieon  ,  qui  regardèrent  son  s!ip- 
plice  iguuuHuicux  comme  le  plus  doux  des 

*  Zostne,  I.  V,  p.  ^  381,  XL  VMqfUt  évita,  en 
ffcstantà  H  v  i  nri  les  calamilcs  dontta  ville  Itat  b  vic- 
tisM.  (Oiw,  I.  VII,  c.  30,  p.  573.) 

s  IMstifMMnl  wx  «railam  d'Olymplus  d  &  ms 

?!KiT«<;«^urs  au  minlslèiv,  vovc/  Zosioïc  Ô-  v,  P- 
ob^i,  m)  ;  a,  Olyini»toik>re  iap.  l'kfft.,  |).  180,  m). 


{m  dep.  J.-C.) 

spectacles.  Après  la  retraite  d'Ulympius, 
doni  un  des  ticea  ëtail  le  liimuInBie  religieux, 
les  hérétiques  et  les  païens  Ibrent  délivrés  de 

la  proscription  impolitique  qui  les  exclua'it 
de  toutes  les  dignités  d<>  l'ét.it.  l  e  brave 


Gcnnerid  ,  soldat  d'extraction  barbare* ,  qui 
suivait  encore  le  culte  de  ses  ancêtres ,  avait 
été  ftnreé  de  quitter  le  baudrier  miUlsire  ;  et 
qiioicpie  l'empereur  l'càt  assuré  plasïein 
fois  lui-même  qne  les  hommes  de  son  rangpi 
de  son  mérite  ne  devaient  point  se  repanlrr 
comme  compris  dans  la  loi ,  il  refusa  tou(« 
dispense  particnUère,  et  persévéra  dans  sas 
disgrâce  honorable,  jusqu'au  moment  ob  il 
arracha  un  acte  de  jtistice  générale  à  rem- 
barras dn  gouvernement  romain.  î  .t  n.n- 
duite  de  Gennerid  dans  la  place  imporuuie 
de  maître-général  de  la  Dalmalic,  delaPsn- 
nonie ,  de  la  Korique  et  de  la  Rhétie ,  à  la- 
quelle il  fut  élevé,  et  qu'il  avait  peut-élre 
ofciipôo  pn-eédemment ,  sembla  ranimer  la 
discipline  et  l'csprît  de  la  république.  Lt*3 
troupes  oisives  et  manquant  de  tout,  répri- 
reut  leurs  exercices  et  eurent  une  subsisiasm 
assurée;  et  sa  générosité  suppléa  souvent 
aux  réeompenses  que  l'avariée  ou  la  pan- 
vreté  de  la  cour  de  Ravenne  leur  refusait. 
Les  barbares  voisins  rcdoutuieui  la  valeur  de 
Gennerid.  Il  défendit  efficacement  la  fron- 
tière dUlyrle ,  et  ses  soins  vigîlans  procuré- 
nmtà  rempire  mi  renfort  de  dix  mille  Huns, 

qui  vinrent  des  Confins  (]n  l'Iialic,  suivis  dr 
troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons ,  eu  si 
grand  nombre,  qu'ils  auraient  suQi  non-seu- 
lement pour  la  marche  â*one  armée,  wak 
pour  rétablissement  d'une  eolonie.  La  cour 
et  les  conseils  d'Ilonorius  olfraîont  tonjonrs 
le  speetnrip  de  la  faiblesse,  de  Tii^norancc , 
de  la  corruption  et  de  l'anai-chie.  Les  gardes, 
iexcttés  par  le  préfet  Jovius ,  se  révoltèietfi 
et  demandèrent  la  téie  de  deux  généraax  et 


<  XoriBM;(l.  5,  p*  iUfD  munie  eeUe  dreomianrc  ar«c 
une  satisfaction  visOrie ,  rt  célèbtr  ondiV  Gfo^ 
rid,  comme  le  dernier  qui  fit  bonneur  au  ^<rii,auLsme  fipi- 
ranl.  Le  concile  de  CarUiage  n'ëtait  pas  àv  ceUe  «piniiin 
lors<]u'il  députa  quatre  <^t^jucs  à  la  cour  de  Jlavennc  pont 
6e  plaindre  d'uiiR  loi  nouvdleiuent  publioe,  qui  etig«^ 
foe  touU>>  U>  convenions  au  cbristianisuir  fussent  litirfs 
rt  volontaires.  (Vfiycz  tînroiiius,  AonaU  fi«)M>»  ^  ^'^ 
109,  o*  12;  A.  I).,  m,  n^'  47,  W.) 
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des  deux  prinoipatts  eviiuques.  Les  géné- 
raux» trompés  ptr  uâe  promesse  perGde  de 
leur  saover b  vie,  s'embarquèrent,  ci  furent 
cxôctilés  swrètemeni,  tandis  ({xir  les  vils  eu- 
nuques obtinrent  la  sûreU'  t1;tiis  un  cxilcoio» 
mode  Sk  Milan  et  ù  Cuusuuunople.  L'e^Ilu- 
que  Euaèbe  ec  le  barbare  AUobieli  Baçoëdè- 
reat  au  oomnuuidenient  de  la  chambreet  des 
gardes,  et  ces  ministres  subordonnés  pi^rirent 
tous  deux  victimes  de  leur  jalousie  maïuello. 
Par  les  ordres  du  comte  des  domestiques,  le 
grand-chambellan  expira  suus  les  coups  de 
bâton  en  présence  de  rempereur  étonné  ;  et, 
.  lorsque  peu  de  temps  après  AUobîcb  fuiassas- 
•*iné  auntillpii  d'une  procession  publique,  IIo- 
Miorins  (il  [)ar;rurc  pour  la  première  fois  quel- 
ques lueurs  de  courage  et  de  ressentiment. 
Avant  de  succomber»  Ensèbe  et  AUobicb  con- 
tribuèrent ft  la  chute  de  Tempire^  en  arrêtant 
la  conclusion  du  traité  que  Jovius  avait  négo- 
cié avec  Alaric,  par  des  motifs  personncb  et 
peut-être  coupables,  dans  une  entrevue  sous 
les  mun  de  Rimini.  Durant  rabsence  de 
JovIus»  fempereur  voulut  prendre  un  ton  de 
fanutcur  et  de  dignité  qui  ne  convenait  ni  à 
sa  situation  ni  à  son  camt  if  re.  1!  fît  expédier 
en  son  nom  au  pnTct  du  |m'toirc  une  lettre 
qui  lui  accordait  la  peniussion  de  disposer 
des  richesses  publiques  »  mais  pur  laquelle 
HoooHns  refusait  dédaignmenient  de  pro- 
stituer les  honneurs  militaires  de  l'eoipireaa 
chef  orf^ueilleux  (les  bnrbares.  On  communi- 
qua iniprudecnnient  eeue  lettre  à  Alaric;  et 
le  roi  des  Golhs ,  qui  s'était  comporlé  avec 
décence  et  modération  durant  tout  le  cours 
de  la  négociation ,  exhala,  dans  les  termes  les 
plus  ontrnj^enns,  la  violence  de  son  ressenti- 
nient  de  l'insulte  f:iite  si  f;ratuitemcnt  à  sa 
pei-sonne  et  à  sa  nation.  Les  conférences  de 
itimbli  éélMreat  immédiatement,  et  le  pré- 
fet Jovius  se  vit  forcé,' à  son  retour  de  Ba- 
vcnne,  d'adopter  et  même  d'encouragerles 
opinions  favorites  de  la  eour.  Entraînés  j.  »r 
sou  avis  et  par  son  exemple,  les  [)rineipaux 
oflkiiers  de  rétat  et  de  l'armée  jurèrent  que, 
salit  égard  aux  circonstances ,  sans  écouter 
auéuhe  condition  de  paix ,  ils  continueraient 
une  guerre  perpétuelle  et  implacable  contre 
l'ennemi  de  la  républirpie.  Celle  convention 
imprudeme  uui  un  obsiacle  insurmontable  à 


PAB  En.  GIBBON.  CH*  XXXL 


74T 


toute  nouvelle  négociulioii.  Ou  entendu  dé- 
clarer aux  miotstrea  dUonarius  que,  sib 
n'avaient  invoipié  dans  leur  sonnant  que  le 

nom  de  la  divinité ,  ils  pourraient  encore 
consulter  riniérèt  de  la  sûreté  publique  et  se 
coulicr  à  la  miséricorde  du  louL-l'uissant ; 
mais  qu'ayant  juré  par  la  tête  laorée  do  l'em- 
pereur, qu'ayau^  toucliéda  la  main»  dans  une 
cérémonie  solennelle,  le  siège  auguste  de  la 
sagesse  et  de  la  majesté,  ilss'c-xfM'seirrn-ni , 
en  violant  leur  engagement,  aux  pem  lem- 
porellea  du  sacrilège  et  de  la  rébcUiuu  . 

Tandis  que  forgneil  aveugle  de  l'empereur 
cl  de  la  cour  se  soutenait  à  l'abri  d<  s  !  <  niti- 
catioris  et  des  marais  impénétrables  de  Ra- 
venuc,  ils  abandonnaient  Konie  sans  défense 
au  rcsseniimeui  d  Alaric.  Le  prince  barbare» 
conservant  encore  ime  modération  réelle  o« 
affectée»  envoya,  tout  en  conduisant  son 
armée  sur  la  voie  Flaminienne,  pluûeurs 
évoques  des  villes  d'Italie,  conjurer  l'empe- 
reur de  sauver  Itome  et  ses  habiuins  de  la 
fureur  des  barbares*.  La  ville  évita  cette  af- 
freuse calamité»  non  pas  parla  sagesse  d'Ho- 
norius  »  mais  par  la  prudence  OU  par  rhuma- 
nité  du  roi  des  Goths,  qui  se  senil,  pour 
s'emparer  de  Home ,  d'un  moyen  plus  doux 
mais  non  moins  cilicace.  Au  lieu  d'assaillir  la 
capitale ,  il  dirigea  ses  effort»  contre  le  port, 
(f  Ostie,  un  des  plus  éionnaqa  ouvrages  ào  kt 
magnificence  rol||mi^^ ,  )Les  llqç^ells  aiu-, 

•  '•  .•■j  .  -'ifj  ' 

1  Zofiime,  L  t,  p.  367, 368, 369.  Cet  osage  «le  jurrr  f>nr 
la  téle,  la  vie,  la  sûreté  ou  le  gdiie  du  souterain ,  tiaii 
très-ancien  en  Egypte  et  en  Sc)  Uiie.  (Genèse.,  xtn,  15.) 
L'adUMiOi  le  M  Mariât  passer  chez  les  Césars  ;  et  Ter- 
taHlHi  MiMsIéBee  «fue,  dans  son  temps,  ee  serment 
i^lait  k  seul  pour  lequel  les  Itomeins  cim^iervaient  du 
respect.  Voya  l'âégvile  disscrUUiou  de  i'abbé  i^lnsslcu 
sar  les  seraiens^  raniiquilé.(Méfn.  de  l'Acad.  des  laser., 
1. 1,  p,  TiK.  '>fi'j,"i 

2  ïtosine,  U  v,  p.  3tib,  de&.  J'ai  adoud  les  expres8ion& 
d^Alark,  qid  s'étaid  trop  pompeusement  sur  rbisloire 

de  Kome. 

3  Vovt'z  Suétone  (in  Claud.,  c.  20):  Dion  Cassius, 
(I.  tx.  î)î9,  é&t.  Relmar).  et  la  desn'iplîon  de  Juvénal 
(Salir,  vu,  76,  etc.).  Dans k-  onzième «*cle,  tandis  que  le» 
restes  du  pwt  4'AngVfte  étaient  encore  visiMci,  les  aoli> 
quairet  «  aqtfgaltcBt  le  plan  (Voyez  d'Anrffle,  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  30,  p.  108)  ;  et  ils  déclarèrent 
avec  enOioaaiasaie  que  tous  les  monarques  de  l'Europe 
rthmis  w  fiurvinAiâeat  point  à  «xécnlcr  un  pariiil  ou- 
vrage. d^TRter, HIM. des  grandi  «hemnii des] 
I.  Il,  p.  350.) 
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<|uds  la  subsistance  précaire  de  la  capitule 
éiaît  exposée ,  suggérèreni  au  premier  des 
Cdian  un  dessein  qui  s'exécuta  sons  le  règne 

de  l'empereur  Claude.  Le  môle  arliGciol,  qui 
en  formait  la  pusse  étroite,  s'avançait  dans  la 
mer  et  repoussait  victorieusement  lu  violence 
des  vagues;  tandis  que  les  plus  gros  vais- 
seaux élaienl  en  sûreté  à  l'ancre  dans  trois 
bassins  vastes  et  profonds ,  qui  recevaient  la 
brandie  srpiontrionalo  du  Tibre  à  onviron 
deux  milles  de  ruiiciennc  colonie  d  O  tir  . 
Le  port  des  Romains  devint  inseusibicnicoi 
une  «ville  épiscopale*,  où  Ton  déposait  1m 
grains  de  TAfrique  dans  de  vastes  greniers 
pour  l'usage  do  la  eapitale.  Dès  qu'Alaric  se 
fut  rendu  maître  de  ct  iK;  lilaec  importante  , 
il  somma  les  Uoniaius  de  se  rendre  à  disrré- 
liun,  en  leur  déclarant  (|iie  sur  leur  relus,  ou 
mémo  sur  leur  délai  «  il  ferait  détmire  les 
magasins  dont  la  subsistance  de  leur  ville 
dépeiiilaii.  L'urï;noil  dtt  sénat  fttt  ronfmint  de 
céder  aux  clami'ursdu  ijeiqiU-  i  t  à  la  terreur 
de  la  Ouuioe.  11  consentit  à  placer  un  nouvel 

'  Oslia  Tyberina  (voyez  Cluver.,  Ftalia  Ântiq.,  i.  m, 
p.  ^  d^'ux  boudies  du  Tibre  «laknl  séparées 

par  111e  t»erée ,  triangle  équitatéral  dont  les  deux 
côlvs  rtaïrnl  évalués  à  la  distance  d'environ  deux  milles. 
La  eolooie  d'OslM  fut  fondée  «oln  la  lirancb*  gauche  ou 
mMdioiule  ite  b  rivifre,  el  1«  port  an-detnn  de  la  bran- 

ilir  (Ituitr  ou  M'plrnlrionnlc  ;  rt  l;i  distnnce  tntri'  h'urs 
restes,  scion  la  carie  de  Cingolani,  €i>t  d'un  peu  phu  de 
don  Dilfaat.  Da  imptde  Straboi,  le  adrtsctli  nue 
avaient  pri:'>«]u*-  ol^^lrué  le  port  d'Oslie;  le  proj:Tés  de 
celte  même  cause  a  augmenté  l  éleodue  de  l'Be  Sainte,  el 
inseniiblement  C)stic  el  te  porl  se  sont  trouvés  i  noe  dis- 
lancc  fi>i|i.'nlr''rabli'  r!ii  riv.ii;(\  Lcà  cinaux  j  fiumi 
mortif  el  les  vastes  excavalions,  stagna  di  j/oninte ,  di 
lèiwiite,  maniueiit  lit  Ntfvllcs  de  il  rfiière  et  Ict  cinirls 
deb  DiiT.  f,()iisuU{3  l'excellente  carie  de  l'i-Iat  l'ccK-sias- 
tiipie  par  les  mathêaulicieii&  de  fienoU  xit,  une  vue  do 
rébt  prêtent  des  ^igro  ronumo  en  six  etrlcs  par  Cingo- 
iani,  qui  rniitii  tit  cent  treize  mille  huit  cent  dk-neuf 
rubàia,  environ  cinq  eeat  soixante-dix  nulle  acres,  el 
les  bail  caries  topognpldqiics  d'Amen. 

5  le  troisième  siMr  'I^nnln  r ,  Vi  rités  de  l'Evan- 
gile, part.  2,  vol.  3,  p.  &J-9I),  ou  du  moins  dès  leqii»- 
irièflM  (Gana.  41  umeto  Ftnl»,  Nattt*  itelsik,-p.  49), 
te  porl  <h-  R  uiie  t'iait  devenu  unevilU-  rpUcopnlc,  quia 
été  dtmuUe,  il  ce  qu  il  parait,  dans  le  neuvituie  tiiecle,  par 
le  pape  Grégirire  ir,  au  tempa  où  les  Anbes  Adsaimi 
leurs  !nrur>ions.  Klle  trnuvr  .lujourdliui  rMuileà  une 
nubrr^e .  une  église ,  el  une  maison  ou  palais  de  l'éiéque, 
<iui  est  un  des  Hxcanlhan  de  relise  romabu».  (VoffS 
i:«chinan1 ,  Prurnione  iti  Jt<»iRa,  et  italT  jigro  Bo- 
mano,  p.  328.) 
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empereur  sur  le  trône  du  méprisable  Hono- 
ritts,  et  le  suffrage  du  victorieux  Alarie  doAaa 
la  pourpre  à  Attale ,  préfet  de  la  ville.  Ce 

monarque  reconnaissant  nomma  son  proteo 
leur  maître-général  des  armées  de  rOcridenl. 
Adolphe,  avec  le  rang  de  comte  des  domesti- 
ques, obtint  la  garde  de  la  personne  du  nou- 
vel empereur  ;  et  les  deux  nations  semUèreat 
reunies  par  l'alliance  et  par  Tamitié  *. 

Les  portes  de  la  vil!'-  s'ouvrirent,  et  ,\tiale 
M'  rendit ,  environne  d'un  corps  de  LtarLares, 
au  paiuib  d'Augusie  cl  de  Trajau.  Après  avoir 
distribué  à  ses  fiivoris  les  honneurs  civils  et 
militaires,  le  nouveau  monarque  convoqua 
une  assem!)lée  du  sénat,  où  il  annonrn,  dans 
un  discours  pompeux ,  le  dessein  de  rétablir 
la  majesté  de  la  république ,  et  de  réunir  les 
provinces  de  l'Égypte  et  de  rOrient»  aux- 
quelles Home  avait  si  long-temps  donné  des  ' 
lois.  Ces  promesses  extravagantes,  Tailes  par 
un  usurpateur  sans  expérience  et  sans  talens 
pour  la  guerre,  excitèrent  le  mépris  de  tous 
les  citoyens  sensés ,  qui  regardaient  son  élé- 
vation comme  Tinjure  la  plus  bumiliame 
que  l'arrogance  des  barbares  eût  eacore 
osé  faire  à  la  république.  Mais  la  popu- 
lace applaudissait ,  avec  sa  léf^èreté  ordi- 
naire, à  ce  changement  de  maiirc,  et  le 
mécontentement  public  favorisait  le  rival 
d'Honorius.  Les  sectaires»  persécutés  par  ses 
édits  espéraient  trouver  un  peu  plus  d'in- 
ddl^enre  rltez  nn  prince  né  en  lonîe,  élevé 
dans  la  religion  païenne,  el  qui  avoil  reçu  le 
baptême  des  mains  d*un  évéqne  aries  *•  Les 
commencemens  du  règne  d*Attale  s'anno»* 
cèrent  d'une  manière  fiivorable.  On  etivoja 
im  ndirirr  de  confiance  avec  un  friiMo  corps 
de  troupes,  pour  assurer  {'(dji  issaut't'  de  VA' 
frique.  Presque  toute  l'Italie  se  souniii  à  la 
puissance  des  barbares  ;  et,  malgré  la  réaia^ 
tance  opiniâtre  de  Bologne,  le  peuple  ds 

1  Hetativcment  à  l'élévalioad'AUale,  oansultei  Zqimm 
G.n,p.  arr-MXSonotaeO*  n,  «.9^10,  Olyavin- 

dorc («p.  Pfiot.,  p.  m,  m) ,  i'iiiiostois« (I.  xn, «. ^. 
ci  Godedroy  {Dissertât.,  p.  470). 

srtoosiwttWDa  adoMittre b  téSwlBaige  d»  gawtua 
relatirement  au  haplAme  arien  d'Allale,  et  celui  d*»  Vft\- 
lostorge  relallTemenl  à  son  éducatitm  paîeniie.  La  joie 
visiUe  de  Zf«Unê  et  te'néeonlenleaient  de  ta  bafltoiW» 
HfTi'V'  flonl  il  rfTfl  cumpt»',  ne  font  pas  pn^sunMflMin» 
bitjuicut  du  clinïUauiam«.'  du  nouvel  cmperew. 
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Mîtan ,  irrii('  p(^Ht-i*tre  tlo  l'absence  (fllono- 
riiis,  accppia  ie  choix  du  sônnf.  A  la  lèle 
d'une  armée  formiJuLle.  Alaric  conduisit  son 
capUr couronné  presque  jusqu'aux  portes  de 
Ravenne;  et  une  ambassade  des  principaux 
roinistrp«;,  do  Jovîus,  pr(^fot  du  prétoire,  de 
Valons,  maître  de  ta  cavalotio  cl  de  l'infan- 
terie, du  questeur  Polâmius  et  de  Julien, 
chef  des  notaires,  se  rendil  an  camp  des 
Goths.  Ib  consentirent,  an  nom  de  leur  sou- 
verain ,  à  reconnaître  l'élection  de  son  com- 
pôiîfrnr  pour  logitinio,  ot  à  pnrtfif»or  les  pro- 
vinces de  rilalio  ot  do  rOo(  ideoi  oiitio  los 
deux  empereurs.  Leurs  propositions  furent 
rejettes  avec  mépris;  et  Attale,  affectant  une 
clémence  plus  insnlianie  que  le  refus ,  dai- 
gna pronirttro  que,  si  Tlonorius  avait  la  sa- 
gesse do  rononf  (T  volonlaironiont  à  la  pour- 
pre, il  lui  ponnetlrait  de  passer  tranquille- 
ment le  reste  de  sa  vie  dans  quelque  ilc 
éloignée  La  situation  du  fils  de  Théodose 
paraissait  si  déMspérée  à  ceux  qui  connais- 
saient le  mieux  ses  forces  et  ses  ressources, 
que  Joviiis  ot  Valons,  son  rniiiistre  et  son 
général»  trahirent  sa  coniiuucc,  désertèrent 
hontemement  le  parti  de  leur  Inenfeiteur, 
et  passèrent  an,  service  de  son  rival.  EOrayé 
de  cette  trahison,  Honorius  tremblait  à  Tap- 
prochn  de  tous  ses  serviteurs ,  cpatffnan: 
sans  cosse  de  rencontrer  des  ennemis  dans 
sa  capitale,  dans  son  palais,  et  jusque  dans 
sa  cbaDibre;  Il  tenait  des  vaisseaux  pinâls  d^qs 
le  port  de  Kavenne,  pour  le  transporter  au 
'besoin  dans  les  états  de  son  neven,  Tempc- 
reur  de  l'Orient. 

Mais  il  existe ,  dit  l'hisloricu  Procopc ,  une 
Providence  *  qui  protège  la  faiblesse  et  la 
aoitîse;  et  elle  ne  pouvait  raisonnablement 
refuser  son  secours  à  HTonorius.' Au  moment 
où,  incapable  d'une  entreprise  snge  ou  har- 
die, il  prônait  dans  son  désespoir  le  parti 
d'abandonner  ses  états,  un  renfort  de  quatre 
mille  véiéniiH'eatni  dans  le  port  de  llaveiaie. 

>  Il  porta  rinsolence  jusqu'à  déclarer  qu'il  ferait  mu- 
tiler Upmdus  avaBt  de  l'envoyer  en  exil.  Mais  cctlc  asser- 
tion 4e  Zfwime  est  contredite  par  le  léinoignage  plus 
impartial  d'Olympiodure.  II  impute  eolie  proposition 
«dieuse  au  pcrBde  J«fin%  et  «wur»  qu'oBe  ftit  stoolnunt 
ficelée  par  AUale. 

*  Procop.,  4e  Bdl.f^andai.,  1. 1 ,  e.  2. 
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1 /empereur  confia  la  garde  des  mtirs  et  dos 
portes  de  la  ville  h  ces  braves  étRingers, 
dont  .la  fidélité  n'était  point  corrompue  par 
les  intrigues  de  cour;  et  son  ftme  timtdc 
se  tranquillisa  sur  le  danger  dont  le  me-  ' 
naçaient  ses  ennemis  doniestic|uos.  T,ps  non- 
velles  favorables  qui  anivtVont  d'Afrique 
changèrent  l'opinion  publique  et  l'état  des 
aflaifes.  Les  troupes  et  les  ofiieiera ,  envoyés 
par  Attale  dans  cette  province,  furent  dé- 
faits et  massacrés.  Le  zèle  actif  d'Q^h^ 
rlîon  maintint  l'obéissance  des  petiplos  son- 
niis  à  son  gouvernement.  Il  envoya  une 
sonmie  d'argent  considérable  pour  assurer 
la  fidélité  des  gardes  impériales.  Par  sa  vi- 
gilance à  arrêter  l'^qjlortatiun  d'huile  et  de 
grains,  Piome  éprouva  la  famine,  ctlemé- 
rontonlcment  du  peuple  fit  naître  le  tumulte 
et  les  séditions.  Le  mauvais  succès  de  l'ex- 
péditiott d'Afrique  devint  la  source  de  plaintes 
mutuelles  et  de  récriminations  entre  les  par- 
tisans tPAitale.  Son  protecteur  SC  dégoâta 
insensiblement  d'un  prince  qui  manquait  de 
talons  pour  commander,  et  de  docilité  pour 
obéir,  il  adoptait  les  mesures  les  plus  impru- 
dentes sans  en  donner  eonnaissance  à  Alaric« 
ou  même  contre  son  avis;  et  le  refus  que  le 
sonat  fil  d'admettre  cinq  cents  barbares  au 
n(»nibro  dos  troupes  qui  s'embarquèrent, 
annonça  une  méGancc  imprudente  dans  la 
circonstanee.  Jovi  ,  nouvellement  élevé  au 
rang  de  pativce,  ebllanmia  par  ses  artifices 
le  ressentiment  du  roi  des  Goihs ,  et  voulut 
ensiiifi'  ovcnsor  celte  double  perfidie  en  as- 
surant qu'il  n'avait  leint  d'abandonner  !e  ser- 
vice d'Honorius  que  pour  détruire  pius  taci- 
lemcnt  le  parti  de  son  rival.  Bans  une  vaste 
plaine»  auprès  de  Rimbi»  et  en  présence 
d'une  multitude  de  Romains  et  de  barbues* 
Attale  fut  publiquement  dépouillé  de  la  pour- 
|)ro  et  <Ui  diadème.  Alaric  envôva  ros  orne- 
nicus  de  la  royauté  au  fils  de  Ihcoiiuse,  en 
signe  de  pftix  et  d'amitié  S  Les  ofliciers  qui 
rentrèrent  dans  le  devoir  *r6prirent  leurs  em- 

'  Vovra  In  cause  et  les  rircfinstancfs  de  la  cluilr  il  Al- 
l3lt>,  d:insZosiîU«'  (1.  vi,  p,  J80-^i/,  ^woan'ue  ,1.  i\ , 
c.  8),  PhilostorR.  ij.  xu,  c.  3).  Les  deux  amnistie^  (.ixl. 
Throd..  1.  B,  til.  38,  loi  11 ,  l'i)  qui  nirenl  publi<ks  !«-  i  > 
de  fcvrier  et  le  8  d'août  (A.  U.,  410),  s<Hit  évidemuieia 
retollvcs  à  «i  usaipatear 
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ploiSf  et  le  repentir  le  plus  tanlif  ne  resta 

point  sans  rér*m>p«^ns(».  Mni*;  lVmp»T<nir  flô- 
gradé,  moins  sensible  à  la  hujiu'  qu  au  ilésir 
de  (fODserver  sa  vie,  demantla  la  permission 
de  se  mettre  6  la  suite  do  roi  Goth  *. 

La  déposition  d'Attàle  fiiisaît  cesser  le  seul 
obstacle  réel  qui  pût  s'opposer  à  la  conclu- 
sion ih'  la  paix  ;  cl  Alaric  s'avança  jusqu'à 
trois  milles  de  B:ivonnc,  pour  fixer  l'irrcso- 
lutioi»  des  ministres»  iiupériaux,  doutle  retour 
4e  la  'fortane  avait  ranimé  Tinsoleoce.  H  ap- 
prit avec  indignation  que  Sanû,  un  des  chefs 
des  Gotlis,cnnpnii  pnrsonnfl  d'Aduljilie  et  le 
rival  héréditaire  de  ia  maison  des  lîiilii,  était 
reçu  dans  le  palais.  A  la  létc  de  trois  cents 
guerriers,  ce  fougueux  barbare  sortit  des 
portes  de  Ravenne,  surprit  et  tailla  en  pièces 
un  nombreux  eorps  de  Goths,  rentra  dans  la 
ville  en  triomphe,  et  olnint  la  permission 
(Vin-^iilter  son  adversaire  par  un  héraut,  qui 
aaiiuiK.a  publiquement  que  le  crime  d* Alaric 
le  reiidait  irrévocablement  indigne  ^  Tal- 
liance  et  de  l'amitié  de  remperenr  Les  ca- 
lainii«'s  de  Rome  expièrwit,  pour  la  troisième 
(ois.  les  fautes  et  l'extravagance  de  l:i  r  nir 
de  Kavenne.  Le  roi  des  Goths  ne  dissinmianl 
plus  le  désir  du  pilbgc  et  de  la  vengeance , 
parut  sous  les  murs  de  Rome  à  la  téte  de  aoo 
année^  et  le  s^at  se  prépara,  sans  espoir  de 
secours ,  à  retarder  du  moins  la  destruction 
de  In  r:ipiî;)l<'.  Mais  leurs  soins  furent  impuis- 
saus  contre  la  perfidie  de  leurs  esclaves  et  de 
leurs  domestiques,  que  la  naissance  ou  l'in- 
térêt attachait  an  parti  barbares.  A  mi- 
nuit, ils  ouvrirent  sans  bruit  la  porte  Sala- 
riennc,  et  les  hnliitans  se  réveillèrent  au  bi  uit 
redouté  de  la  trompette  des  Goths.  Onze 
cent  soixante-trois  ans  après  ta  fondation  de 
Rome,  cette  cité  inqiériale,  qui  av^  soudas 
«tpoiieé  lu  plus  fraude  partie  de  la  terre , 

kec,  Alaricas,  imperatore,  facto,  infecto, 
refrrin ,  ac  defecto, . . .  Miinitm  risit,  et  ludum^pee" 
tiu'U  unperiL  (Orose,  I.  vu,  c.  42,  p.  582.) 

3  Z«lîiM(L  VI,  p.  384),  Sozotiitoe  (1.  n,  c.  9  ,  Philo<;- 
Mlf|B(l.  xn,  r.  3).  DtBseel  «ndm'l  le  Icxle  de  /n.im.- 
Umve  mulik,  et  iH>u.savoDt  perdu  k  reste  de  son  sixième 
et  dernier  Une ,  qui  âniasait  par  le  sac  de  Rone.  Quoique 
cet  historien  puisse  être  accus*}  de  p;irtialité  et  de  i-n'^dii- 
MXà,  vuoi  u  nous  en  voyoo»  point  prirés  sans  quelque 


/EMPIRE  ROMAIN,  (409 dep.  J.-C.) 

fut  livrée  à  la  fureur  des  S^fthes  et  des  Gct^ 

mains'. 

Cependant ,  avant  d  entrer  dans  la  ville 
Alaric  fit  Voir  qu'il  n'était  point  dépuurvu 
des  sentimens  de  religion  et  tf  humanité.  11 
recommanda  à  ses  soldats  dTépuigner  la  vie 
des  citoyens  désarmés,  et  de  respecter  les 
églises  (les  saints  apôtres,  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul ,  cuniiiie  des  asiles  et  des  sanc- 
tuaires iuviulablcs.  Au  milteu  de&  horreur 
d'un  tumulte  nocturne,  plnsieurs  Goths 
firent  admirer  le  zèle  de  leur  conversion  té- 
centc;  ol  les  écrivains  ecclésiastiques  rap- 
[jorieni  et  exagèrent  peut-être  un  grand 
nombre  d'exea»ples  de  leur  piété  et  de  leur 
modération  *.  Taudis  que  les  barbares  par- 
couraient la  ville  po.ur  satisfaire  leur  aviditét 
un  de  leurs  chefs  força  la  maison  d'une  viei^ 
âgée,  qui  avait  dévoué  sa  vie  au  service  des 
aiitrU.  11  lui  demanda,  sans  lui  faire  aucune 
insulte,  tout  l'or  et  l'urgeul  (Qu'elle  possédait, 
cl  fut  étonné  de  la  compLjùsance  avec  laquelle 
cette  vierge  le  conduisit  à  un  trésor  pléu  de 
métaux  précieux  et  de  bijoux  du  travail  le 
plus  exquis.  Le  barbare ,  saisi  de  joie  et  d'ad- 
n/iration ,  contemplait  en  silence  la  riche 
proie  qu'il  veuaii  d  acquérir  ;  maisia  véné- 
rable gardiepue  ravflrtit  qqe  oemaieaauua- 
crés  apparteuaieut  à  saint  Pierre.  <  Si  vous  y 

>  touchez,  lui  dît-ellUp  c'ost  sur  vous  que 

>  tombera  le  sacrilège  :  quant  à  moi,  je  n'ose 
»  point  garder  cc  que  je  no  suis  pas  en  état 
»  de  défendre.  »  Le  capitaine  di*s  Goths, 

<  Jdest  Atarieus,  trépidant  Bornant  ob$ulety  turtctf 
immpU.  (Onttt,  L  vn,  c  39,  p.  0730  0  nadMeotlévé- 
nemi  tît  e?i  ■^rpt  mots;  mais  il  remplit  l  *^  pn;^«  erttitTes 
de  la  (kvAii4t>ii  dt^  Goths.  J'ai  tiré,  d'uuc  liibiotre  dtMileusc 
de  Vntupt,  hténnMmm  ipà  m'oat  para  Ici  fim 
probables.  (Procop.,  dr  IfHI.  f  nuUU.^l.  t,e.  !!  sup- 
pose ^  la  viUo  bii  iur^iM  Uadt»  que  te  «cnaU^ur»  dor- 
maifQt  après  Uar  (Dtoer  -,  mai»  Jérto«  sature  <iiie  ce  M 
daiisb  nuit  :  Noete  JSoab  capta  est;  noctt  tetUtl 
munis  cjus.  (T.    p.  121,  ad  Principiam), 

S0rQfle(Lvii,e.a9,p.fi93-Sie)app9aa^  a  k  piM 
des  Goths  chrétiras,  san*;  n^flrchir  que  le  plus  grani 
nombre  était  de  la  secte  d'Arius.  Jornaadès  (.c  99, 
p.  663)  et  IsUdie  deS«vale  (fihrvn,^  p. .714,  éjiL  Gf«l.\ 
qui  (Haient  Tort  attachas  au  parti  des  Gollis,  ont  u  \u  U  <  t 
eotbelU  ces  Ustoires  édifiantes.  Sdm  Isidore,  on  cn- 
Icnffil  «tic  I  AbHiclatHnêneqall  bInU  te  «Mnean 
Romains  n^n  pas  aux  «lint;;  apiMres.  Tel  »>tail  le  styk 
du  septième siMc.  \}f\x\  cetils  anï'  plus  lut,  lcmoril««i  t* 
.gloire  éUâent  lUrilNiéi  w  Cbridd  non  pas  i  sesspMn». 
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frnppè  tl  éionncment  et  de  rcspeci,  fil  savoir 
à  son  roi  ce  qu'il  venait  de  découvrir,  et 
Alaric  ordoaiia  de  traD^Hirier  tut  ilomiiuige 
et  Sam  délai  tous  les  vases  et  tous  les  orne> 
mens  consnrn'"î  d.-uis  rdf,'lise  de  saint  Pierre. 
Un  nombreux  d  i;h  lieniciii  di'Goihs escortè- 
rent en  ordre  de  baiailie  leurs  pieux  compa- 
gnons, qui  [)ortaieiit  sur  kunvèm  lea ri- 
chesses do  saine  apôtrei  et  celte  espèce  de 
procession,  où  les  cris  de  guerre  étaient 
in<^lé8  à  la  psalmodin  religiense ,  marclia 
dévotement  depuis    roxiréinilé  du  mont 
Quirinai  jusqu'au  quartier  du  Vuticau.  Une 
foule  de  chrétiens  sortait  des  maisons  toisi«> 
nés  pour  siiiTre  cette  édifiante  cérémonie,  et 
dos  fugitifs  de  tout  flge,  de  tous  les  rangs,  et 
peut-c^tre  de  toutes  les  sortes,  eurent  le  bon- 
heur de  se  sauver  dans  le  sanctuaire  du  Ya- 
lican.  Saint  Augustin  composa  son  savant 
ouvrage  sur  b  Cité  de  Dieu,  pour  iuaiilier 
les  moyens  dont  la  providence  s'ëtait  servie 
pour  détruire     puissance  des  Romnins.  Il 
célèbre  avec  une  complaisance  particulière 
ce  mémorable  triomphe  du  (jUrist,  et  insulte 
ses  adversaires»  en  les  provoquant  à  lui  dser 
on  eierople  d'une  ville  prise  (Tassaut,  ob  les 
«Uvinîlés  fabuleuses  de  l'antiquité  aient  pu  se 
sauj^er  oHn-mêmes,  ou  protéger  leurs  rré- 
dules  prosélytes    En  même  temps  que  les 
barbares  selivraient au  pillage,  ils  donnèrent 
quelques  exemples  de  vertu  dignes  d'être  ad- 
mirés. Mais  r^einte  du  Vatican  et  les  églises 
desap^trcH  ne  ponvnient  contenir  qu'une  pe- 
tite portion  du  peiq»!*'  r^uTiarn-  Des  niilliei-s  de 
soldats,  et  priocipalemeut  les  ilutis,qui  sui- 
vaient les  drspeaux  dAMs,  ne  ceuunis- 
saient  ni  bi  foi,  ni  peut-être  le  nomdu  Christ  ; 
et  nous  pouvons  présumer,  sans  manquer  à 
la  charité ,  que  les  Cotlis  chrétiens  ne  se 
conduisirent  pas  tous  selon  les  précepte  de 
l'Évangile,  dans  ces  momens  de  licence  cl  de 
désordre,  oh  les  passions  enflammées  avaient 
la  force  et  le  droit  de  se  satisfaire.  Les  écri- 
vains les  iilir^  disposés  à  exagérer  leur  elé- 
nience  ,  avouent  qu'un  grand  nomlue  de 
Romains  J'urent  massacrés  *,  et  que  les  rues 

•  Voyei  saint  Augnslin  (de  avitatr  Dei,  1. 1 ,  c  1-nij. 
Il  die  ks  exemples  de  Troie,  de  Syracuse  cl  d«  TareDle. 

3  Jérôoïc,  1. 1,  1»,  «rf  PfùKipkm,  Il  applique  au 
sac  de  Aoaie  I»  aprauioas  énergiques  do  Vbgitr. 
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étaient  remplies  de  cadavres  qui  restèrent 
sans  sépulture  Jusqu'à  la  6q  du  tumulte.  Le 
désespoir  des  citoyens  se  changeait  quelque- 
fois en  fureur;  et  lorsque  les  barbares  éprou^ 
vaieni  la  moindre  résistanre ,  le  châtiment 
s'étendait  jusque  sur  le  faible  et  sur  l'inno- 
ceni.  Quarante  mille  esclaves  exercèrent  leur 
vengeance  personnelle  sans  pitié  et  sans  re- 
mords ,  et  lavèrent  dans  le  sang  de  leurs  maî- 
tres les  injures  et  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  en  avaient  reçus.  Les  nntfr  nncs  et  les 
vierges  de  Rome  essuyèrent  des  uisulics  [»lus 
alTreuses,  aux  yeux  de  Ui  chasteté,  que  la  mon  ; 
et  rhistmien  ecclésiastique  racolÉte,  pour 
ré(£fication  de  la  postérité,  la  manière  cou* 
rageuse  avec  laquelle  une  de  ces  femmes 
sut  défendre  sa  pudeur'.  Vnv  dnnie  romaine, 
d'une  dévotion  Icrveiiic  et  d  uue  grande 
beauté,  nvnit  enflammé  par  sa  vue  les 'dé- 
sirs hnpétuenx  d'un  jeune  barbare,  que  So- 
zomènc  a  grand  soin  de  nous  faire  connaître 
pour  un  prosélyte  zélé  de  l'arianisme.  Trriié 
de  sa  résistance,  il  tira  son  sabre,  et  lui  lit 
au  cou  une  blessure  légère.  L'héiuiuc  vit 
couler  son  sang,  mais  n'en  continua  pas 
moins  h  braver  le  ressentiment  et  à  repous- 
ser les  entreprises  de  son  ravisseur,  fiui, 
frappé  d'admiration  pour  son  courage  cl  sa 
vertu,  cessa  ses  efforts  criminels,  et  la  con- 
duisit respectueusement  dans  le  sanctuaire 
du  Tatican  :  il  donna  même  six  pièces  d'or 
aux  gardes  de  l'église,  et  leur  commanda  de 
la  rendre  à  son  mari  sans  loi  faire  la  moln- 


Tr*  (ipe  j .  I ,  c.  2)  afllrme  que  les  GoUis  massacrèrent 
m  grajHl  uoaibre  de  Romaioa.  Augu^tio  (Me  Civit.  Dei, 
1. 1,  e.  12,  13)  orrre  aux  chrétiens  des  notlK  de  se  con- 
soIiT  de  la  morl  de  reux  dniil  les  cadavres,  malta  cor- 
pora,  reslireot  sans  «épulture,  in  lantd  strage.  Baro- 
hms  a  Urt  Ses  ëertis  de  éUHnns  Fères  de  r<!^ise. 
qudqu^  lumière*  sur  le  pUI 
A.  D.,  410,  n"  16-44.) 

*  Bwwênt,  I.  n.  c  10.  Saint  Angmlia  (de  OvU.  Dei, 
1. 1,  c  17)  assure  (|tH>  quelques  vie^es  oa  matrones  se 
d«uièrenl  la  aorl  pow  éviter  d'ttre  violées  ;  el,  quolqu'i] 
atoiwhurooawgw,  les  «plaioDstbéologiques  le  forant 
à  blàmo-  leur  prcsomplueu&c  iraprudcncc.  Pctit-4lre  le 
bon  évoque  d'Bippooe  crutril  Ut>p  beilenteot  à  des  actions 
dliértiim  ^11  Mtaah  avec  trop  de  sévérité.  Les  vingt 
viprgt>s .  suppose  qu  rtU-s  aîeol  eiislé,  qui  r**  jetèrent  dans 
I  blbe  lorwiiieMaglclMiwg  hit  pm d'assaut,  ont  été  aral- 
Uplidai  M  ntHUbrede  éaau  «aal«.(Voyei  l'Uistaire  da 
CuUnve  Adal|ilM,  pir  Hart*.  V.  t,  ^  ans.) 
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drc  insulte.  Crstmiis  de  rourapo  et  tîc  '^ôué- 
rosité  n<*  fureiit  pas  sans  domo  très-nom- 
brcnx.  Les  léroces  soldats  salistireiii  leurs  ap- 
pétits sensuels  MB»  s'flmharrasser desdcTOÎT» 
ei  de  nncUnation  de  lenrs  c&|ilive«,  et  les 
casuisles  agitèrent  sdrieusemenl  une  question 
assez  sitif;ii!îfTr.  Il  s'agissait  de  décider  si 
les  victimes  violoes,  malgré  leurs  efforts  pour 
s'en  défendre,  avaient  peixlu  la  glorieuse 
couronne  de  la  virginité  par  un  crime-  com- 
mis sans  leur  consememeni  *.  Les  Romains 
essuyèrent  des  pertes  «l'une  antre  espèce  et 
d'un  intérêt  plus  général.  On  no  priit  pas 
supposer  que  tous  les  barbares  lussent  con- 
tiniiellenient  disposés  an  orime  du  vbl  ;  et  le 
ihanquedejeunesse,  de  beauté,  onde  ehnsiotc 
mettait bcanconp de  Uomaines  à  l'abri  delà 
vîo^ence.  Wnls  l'avarîre  est  une  pnssion  uni- 
verselle cLinsaliablc,  dont  lcsî.uecès  peuvent 
procurer  toutes  les  sortes  de  jouissances  que 
les  hommes  sont  siisoepiibksde  désirer.  Dans 
le  pillage  do  Rome ,  l'or  el  les  diamans  oblin» 
rent  nne  jttsto  prélei  cncc,  comme  contenant 
une  plus  j;r:inile  videur  que  tons  les  autres 
objets  relalivcmoni  au  poids  ou  au  volume. 
Udis  iorsque  les  pInsiHligeiis  eurent  enlevé 
ces  richesses  porlitlivea,  lesautrcs  separui- 
pèrent  tous  les  meubles  et  les  ornemcns  des 
palais.  Ils  empilaient  dans  le  nièfUR  chariot 
l'argenie/io  et  les  robes  de  pourpre  et  de 
soie  ,  brisaient  el  morcclaieoi  leS  c^efSHl'œn- 
vre  de  l'art ,  fondaient  les  vases  et  les  sta- 
tues ,  on  les  rompaient  avec  leurs  hadies 
(l'armes.  L*;u  (piisiiion  de  ces  riebessos  en- 
flammait l'avaiiie  des  barbares,  et  ils  eni- 
ployuieul  les  menaces  et  les  loriuros  pour 
forcer  les  citoyens  à  découvrir  J'endroit  qui 
rccéiait  leurs  trésors  *.  Une  maison  riche- 


<  Voycï  satol  Augustin,  de  Civil.  Dei,  1. 1,  r.  10-18. 
li  tniti-  ce  sujet  avec  beaucoup  d'altrnliQO,  et,  aiH^avoir 
itdrnb  qu'il  ne  peut  point  y  «voir  de  crime  sansconMate- 
iKnt».illt|«nlse  «  6ed  quia  non  solum  quod  ad  dolorcm , 

•  TPratn  Htnm  qaod  ad  libidinem  perlinel,  in  corpore 

•  iiHrno  perpetrari  potest,  quicquid  talc  raclum  Tuerit ,  et 
»  M  r«teittaH«milMiliHinM>«BiniO|Hidicitiam  non  exou- 

•  tit«  pudorem  tamcn  inculit,  nccrcdalur  [actum  cum 
»■  iniwtis  cliam  volnntale,  quod  licri  Torlasse  mm  carnis 

•  ftUquil  Tolaplatc  non  potaiL*  Dans  le  chapitre  xviii, 
il  Tait  quelques  diMiadîoai  «artelMCS  cntcc  U  virgtoUii 
looraic  cl  phjrsiqucw 

•»Mireolh^llii«laft«eiNBmi4iiUHgiifcpw«minig, 
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ment  meuMt'O  leur  faisrnt  supposer  une 
grande  fortune,  et  ils  attribuaient  l'apparence 
de  la  pauvreté  à  l'avarice  ou  à  réconomic. 
L'obsikiatioa  ftveclaqucUe  quelquesBomains 
avaient  souffert  les  tmiiemens  lesplns  cracb 
a^-nnt  de  trahir  le  dépôt  de  leur  richesses, 
devint  funeste  ;'i  des  tn:t!l>eurrnx  qno  Ies^)a^ 
bares  faisaient  expirer  sous  les  coups  de 
fouet,  pour  les  forcer  à  déilurerdes  trésors 
imaginaires.  Les  Gotfcs  détruisirentron  omtî^ 
lèrcnt  qiieU|nes  édifices  de  Rome;  nais  1» 
(Jommnpe  a  <'lé  fort  exnjîéré.  Kn  entrant  par 
la  porte  SaJarienne,  ils  mirent  le  f'  ii  niix 
premières  maisons ,  pour  éclairer  leur  uwr- 
clie  et  distraire  rattention  des  citoyens.  Les 
Oaranés que  personne  ne  s'occupait  d'éteÎB* 
dro,  oonsunièreni  pendant  la  nuit  des  \M- 
mons  publics  cl  particuliers:  et  les  ruines d» 
(>alais  de   Sallustc  '  olTruit-ni  encore,  du 
temps  de  Justioien,  un  triste  monurocBiiles 
foreurs  et  de  fincendie  ées  Gotlis  CépeS' 
dant  onliistoriendecc  siôdeà  remarqué  q«e 
le  feu  pouvait  difficilomcnt  consumer  descou- 
vertures et  des  pouMes  (k;  cuivre  massif,  Pl 
que  leseilortsdcs  Uouinies  ctuicnt  ittsulli»am> 
pour  détruire  les  iondtaiens  das  aacieBi 
édifices.  PeutH^ire  sa  dévote  assertion  n'est- 
elle  pas  lont-^-fail  dénuée  dc  vé^é>  Jfirv 
qu'il  alarme  que  la  colère  <ltt  ciei  supjpléa  à 

par  son  .Igc,  el  par  sa  piété,  fut  rcn^tT^ce  à  U'ttc  el  in- 
liuinatfienwDt  balinc  et  foadtée  :  Cœsam  fustihus  sta- 
grffisipir,  rte.  (JtVomc,  l.  i,p.  1*21,  nd  Priiicipinm. 
Voy»v  siiiiil  Aui;U!4in  (</c  Ci^-ilai.  Pci,  1.  i,  c.  10%  \* 
moderne  Satxo  M  ttomn  (p.  208)  donm*  une  Idw  i<* 
dirrr-rinito';  tnrtiirr<:  f]i\f'  Von  fiiîsûtsoalTrirau%prijoiisi(if 
pour  ikfouvrir  leur  Irosor, 

1  L'faiitoricfi  Sallustc,  qui  pralfquall  ulikoMnl  te 
vices  qu'il  a  censurés  avec  éloquence ,  i-mploya  les  à- 
pouilles  de  la  Numidie  à  embellir  làon  palai;»  cl  ses  jariiiib 
snrlemool  Quîrinal.  I/endroU  où  il  étal!  silnéoliMeB^ 
niijf>urd'hui  pnr  I Valise  de  Sninte-Susamii\  sépnrif  |wr 
une  seule  rue  dcâ  buius  de  Uiociêtteit ,  et  peu  ëloi^ce<l£ 
la  porte  Salaricmif.  Voy«x  Nardini  (  Borna  «atiea. 
p.  102,  198),  et  le  grand  plan  de  Romemodenir,  ptf 
Noili. 

2  Les  expressions  de  Procopc  sont  claires  cl  modéris 
{de  Bell,  f  ondai.,  I.  i,  c.  2).  LachroUiqttedeMarrdlin 
paraît  cxa^ert^e,  partem  urbis  ItomcB  crertiai  it;  el  k» 
expressions  de  Philoslorgc, 

xti/iffu;  (I.  xii^  C.  3)  dooD«nl  une  idée  fknsce  «l 
Icsque.  Iiarg.TU$  a  compose  une  dii;scrtatiun  f  >ri;(  niav»-. 
pour  prouver  que  les  àUGa-s  de  Konie  ne  lurcul  Y^^' 
détmiU  par  tes  GoUis  cl  par  la  Vandales. 
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îa  faiblesse  des  barbares,  et  que  la  foudre 
réduisîl  ea  poussière  le  Forum  tic  Uome  et 
les  stitpe»  doot  il  était  décoré  ■* 

QaA  que  puisse  être  le  nombre  des  d- 
loyeesdetouttsles  classes  qni  perdirent  la  vie 
flans  le  massacre  de  Rome,  on  assure  qu'un 
seul  seiciicMir  périt  pur  Te  lér  des  liuiLarea*. 
Muis  il  u'est  pas  aisé  de  calculer  la  multitude 
«Tbomines  qui,  d'an  élataiaé  et  honorable, 
furent  réduits  en  un  instant  à  la  situai lod 
cruelle  de  eaplifs  et  d'exilés.  Cuimiie  les  bar- 
bares avaient  plus  besoin  d'argent  que  d'es- 
clavcs,  ils  iixcrent  à  un  prix  modique  lu  ran- 
çon de  leofs  prisonniers  iodigcns;  leurs  auûs, 
el  souvent  des  étrangers,  la  payaient  par 
bienraisanœ  \  Des  captifs  vendus  en  plein 
marché  ou  par  convention  aurriuMit  ainsi  re- 
pris jép^alemenl  leur  liberté,  f[u Hih  ji  \eii  ue 
pouvait  ni  perdre  ni  aliéner  ^  ;  mais  comme  on 
sentît  qu'en  usant  de  ce  droit  les  Romains 
conrraientlei^tte  delà  vie^et  que  les  Gotha. 
.  en  perdant  l'espoir  de  vendre  des  prisou- 
nier  s  ([ni  IfMir  étaient  inntilcs,  pourraient  être 
tentes  de  l  s  massacrer,  un  règlement  sa^e 
dans  la  circonstance  ordonna  qu'ils  seraiuiH 
esclave»  dimnl  cinq  ans  pour  aoquiiier  par 

'  Orosp,  1.  iT,«.  19,  p.  143.  Il  semble  désapprouver 
loults  sur  tes  de  statues;  vel  Dfum  rel  hominem  mm- 
tiuntur.  tlles  reprébeataieiit  tes  roi:»  d'Albe  rl  de  IWiiie 
depuU  Enée,  ks  Komaiiis  qui  s'ctaienl  illustrés  par  les 
arm**s  ou  par  les  arl< ,  pI  li's  Cis.u  >  iiii'iin  av.iil  mi<  ati 
rang  des  dieux.  Le  nom  de  tonun,  doiil  il  se  sert,  est  un 
peu  équivoque,  puisqu'il  ta.  esislail  diM|  principaux; 
mais,  comme  ils  »'t;iiinit  tous  conligiis  les  uns  aux  autres 
dans  la  plaiut>,  tjui  «»i  euvironuée  par  les  oionts  Capitoliu, 
Qvirinal,  Esquilin  et  Palatin,  on  peut  les  regarder  cofBBie 
ne  faisant  qu'un  S4'nl  forum.  (Voyez  la  Hnffjn  fntirn  de 
Duaat,  i>.  Itii-'iOl ,  el  ta  noma  AiiUca  d»i  ^ardiui, 
p.  212-273.)  La  premii^re  est  plus  utile  poof  les  an- 
eieniMsdewnpUons.  el  b  ieeoade  pour  II  lopograpliit 
actuelle. 

3  0nise  (l.  Il,  c.  19,  p.  112)  cornière  b  cntinilé  des 
Gaiiloi»;  h  In  rlnnenri-'  rli  ^  f.utljs.  //;/  i  Ir  qnrnupinm  in- 
vcntitm  scnnlomn  qui  tri  abxcns  n'ivscrU  ;  hic  vis 
qaemqttom  reqaUit  quifotiè  ut  tatens  perierii.  Mais 
cette  anlitluHe  n'a  point  un  nir  de  vérité;  cl  Si vt:  u« 
(1.  vn,  c.  iO)  arGrnie,  peut-être  tout  aus&i  fau^i^enieut, 
qu'un  grand  nomlire  de  sénaleurs  Airral  maaacrés  après 
avoir  sou ITcrf  les  |Mas  rruHI'*^  torturer. 

*  Multi. , ,  ckristiaiù  in  captU'itatem  dueli 

witf  (niatibigualia, de CMtate  Dety  1. 1, c.  14);  d les 
ciiréliens  nVprouvrt"ent  atiruii  mauvais  li  nit  ment. 

*  Voyez  Heiaeccius,  AntiquUat.  Juris  lloman.,  \.  i, 
p.  99. 
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leurs  travaux  le. prix  de lenr rançon'.  Les  nn- 
tionsqui  envahirent  l'empire  rbinuin  aviucMit 
chassé  devant  elles  en  Italie  une  multitude 
de  provinciaux  alEainiés  et  tremblans  qui  re- 
doutaient |)lus  la  famine  que  l'esclavafe.  Les 
cabttiii'  s  de  Rome  et  de  ritnlie  dispersèrent 
les  liabiuuis  dans  les  refu^'es  qui  semblaient 
les  plus  sûrs,  parce  qu'ilo  étaient  les  plus  so- 
litaires. Tandis  que  la  cavalerie  des  Goths,  ré- 
pandait la  terreur  et  la  dévastation  sur  les 
côtes  de  la  Campanie  et  de  la  Yoscane,  la 
petite  île  d'Igilium ,  séparée  iinr  im  canal 
étroit  du  [»pomontoirc  Arpcnianen,  repous- 
sait ou  éludait  les  ullaipies;  et,  à  une  si  pe- 
tite distance  de  Rooie,  un  grand  ponibre  de 
citoyons  trouva  sa  sâreté  les  foi  èis  de 
en  canton  écarté  *.  Los  vastes  patrimoines 
(îii'im  praud  nombre  de  sénateurs  possé- 
daient en  Afrique  olïrireut  lui  asile  à  ceux 
qui,  eurent  le  temps  et  la  prudence  de  s*éloi- 
gner  de  la  scène  de  désolation.  La  plus  iUu»* 
tre  parinices  fugitifs  fut  la  noble  et  pieuse  Pro- 
ha',  veuve  du  préfet  Petronius.  Après  la  mort 
de  son  mari,  le  plus  puissant  sujet  de  Rome, 
elle  resta  à  la  tête  de  k  iamille  Auicienue,  et 
défraya  de  sa  fnivine  partieutière  les  -dé^ 
penses  du  consulat  de<  ses  trois  fils,  I^rs- 

'  App«idix,  Cod.  Thcod.  mn,  m  Sirmond.  Opérai 
1. 1,  p.  73â.  Cul  edii  fut  publié  le  U  décembre  (A.  D.  408) 
et  annonce  plus  de  sagesse  fu'ott  ne  poivail  es  attendre 
des  miuisires  d'Hoaorius. 
s     EbUim  IkUU  tf^ota  mtaÊiÊ  «ÉMi 

Qmm  frHdara  b«IIm  Ifrfl»  IMMW  ta*, 
Hm  vrayriot  npor  MUta  al  iMita  mUw; 

aiwtal  lagoritt*  mkDmM  nato  • 
Cw(H«  CM  mMUco  Tldticlka»  «taUdt  amti , 

Tanquani  loogio<tiio  diiMiciala  mari. 
Hiee  ■mitot  lanrl  Mi^ccr^i  **>  nrke  fugMoi, 

Wir  pvsilM  n-rt;i  llOMtt  Mlu». 

riuntii.i  tiiirni)  |io(nil.n<-r.it  wtfaotB  b»Ho, 

CoiUiu  D.itui:iu  rl.isi*-  Itiiwiiciii-  cmii  »  , 
Umiio,  mira  IMn,  «.m»  ilisrilimiic  |>utUim! 

Hutiltui,  in  Hinerar.,  I.  i,  225. 

L'tle  est  eonnae  aujourdinii  sons  te  nom  ds  Gigib. 

(Vnvp7  Clnrer.,  Itnl.  Antiquit.^  l.  ii,  p.  502.) 

Comme  \es,  avoiilurcs  de  Proba  et  de  sa  famille  sont 
liées  avec  la  vie  de  saint  Augustin,  Tillemont  s'empresse 
d'eu  rendri'  rotiiptc  fMém.  Ecdés.,  t.  xiii,  p.  020-aiô\ 
QiM.'l<|ue  temps  aprèi»  leur  arrUéc  en  Afrique,  Démàrias 
prttb  wHe,  «t  II  vœu  de  vbBtaHt.  On  npids-eaiM- 

nesMni  comme  Irès-iot^rmsant  pour  Rome  et  pour  le 
monde  chrétien.  Tous  les  saints  écrivirent  à  Dcmctrias 
dcakMivsdt  Mldlation.  Celle  de  aittt  AuRtuUn  existn 
encore.  C'est  un  miMangf  de  raisnnneniens  faiMes,  de  dé* 
ciânatioas  véiténeoles ,  et  <Ie  faits  assez  curieux,  dent 
iMatrctatifesaiM^etMpnbRSde  RMBe. 
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qnf»  los'Gollis  assicgciriii  rl  fiiJjHfiièreiU  la 
raprt:ilo,  Proba,  supporiaiU  avec  i-ésignation 
la  perte  de  ses  richesses  iromenscs,  s'cnibar- 
qna  dans  un  petit  vaisseau»  et  vit, -en  oavi- 
guant,  les  flammes  qui  consiimaioni  son  mn- 
pnifiqiie  palais.  Elle  sr  nM'u-in  sur  la  rùu-  j 
ci'Afriquf,  nrcompnfîricc  de  sa  iille  Uvin  ei 
tle  sa  petiic-iille,  vic-t^e  céU  bre,  connue  sous 
le  nom  de  Démétrias.  La  géaérosilé  arec  la- 
4|ttelle  cette  respectable  matrone  distribua 
les  productions  cl  les  rcrenns  de  ses  domai- 
nes, adoucit  l  ii  'nruinc  des  exilés  et  des 
captifs.  Mais  la  iamilicde Proba  ne  fut  point  à 
l'abri  de  l"o]»pression  du  comte  Héraclien,  qui 
radit  les  plus  illustres  des  jeunes  Bomaines 
aux  désirs  ou  an*  vues  ini^resst^es  des  mar- 
chands de  Syrie.  Le»  Italiens  fugitifs  se  dis- 
persèrent d:tii<  provinces  k  long  descôies 
de  ï'Efr vpi  f  •  o k  l«  T  A  si c,  j  usi] u*à  Constantinople 
Cl  Jérusalem  ;  cl  le  village  de  Bethléem,  rési- 
dence solitaire  de  saint  Jérôme  et  de  ses  nou- 
velles converties,  se  trouva  rempli  d'illustres 
mendians  des  deux  SCXCSetde  louslesàfîes  qui 
excitaient  la  compassion  par  le  souvenir  de 
lournnciennf»  opiilonce  L'affreuse  catastro- 
phe de  Uome  répandit  dans  tout  l'entpire  la 
.crainte et  la  douleur. Le  contrastetouchant  de 
laftraDdenretdclaroisère  disposait  le  peuple 
il  f  \ai;érerlc  malheur  de  la  reine  des  cités. 
Le  cl(  i  j:é,  qui  appliquait  aux  événemcns  ré- 
cens les  brillantes  métaphores  de  la  prophétie 
orientale,  était  quclqiicfois  tenté  de  confon- 
dre la  destrticiion  tle  la  capitale  avec  la  disso- 
lution du  glol>c. 

Il  existe  chez  tous  les  hommes  un  pen- 
ehant  à  se  grossir  1rs  niallt'ni'-s  du  temps  oi> 
fis  vivent ,  rf  à  seii  dissiintiler  les  avanla^es. 
Cfpemlanl,  lorsque  le  calme  fut  un  peu  ré- 
tabli t  les  coutemporains  savans  et  judicieux 
estinèrent  le  dommage  réd  fait  par  les 
Goths  fort  au-dessous  de  celui  que  R  r  :  ;  i  r  n  \  a  i  i 
snnfforf  «l;tns  son  enfance,  loisque  les  (jaulois 
s  m  ctaicnl  emparés*.  L'expcricucc  de  onze 

>  Voyei  leslimenlalioiis  yathcliinH»  de«a!iit  Jértmn 
(l.  V,  p.  400 1  <lans  sa  prcFar e  nu  M  cond  ttvre  de  ses  «oni- 
HKBlaires  sur  le  pro|itide  Eztiibtel. 

20roM  éUbXH  4«ll«  eomiwniûoii  aam  iwimiir  cepen- 
dant «if  tJt^iwîitl'T  (!"  toulo  l'arlialil''  th<  'I  cifiît»'  fl.  ii, 
c  ly,  |).  142  ;1,  vil,  f.  39,  i».  57.:).  M-ii^ilans  i  liisloir* 
d»la  prise  de  Kome  par  tel  Ganloto,  tout  est  locerlaio  d 
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siècles  a  iounii  ù  la  posléritu  un  parallèle 
bien  plus  singulier,  et  elle  peut  aflimer  avec 
conGaucc  que  les  ravages  des  barbares  qu'A- 
laric  conduisit  des  boids  du  Danulie  on  ha- 
lle, furent  beaucoup  nioiiis  désastreux  que 
les  lioslililés  exercées  dans  ceiLe  même  ville 
par  les  troupes  de  Charleft-Quint,  qui  s'in- 
titulait prince  caiholique  ei  emperour  des 
Romains*.  Les  Goihs  évacuèrent  la  ville  au 
bout  de  six  jours  ;  mais  IKwu^  fut ,  durant 
neuf  mois,  la  victime  des  impcnaiix.  et  «  Ua- 
quc  jour,  chaque  heure  était  marqucc 
quelque  acte  de  cruauté ,  de  débauclie  ou  de 
rapine.  L*autofilé  d'Alaric  menait  dca  foorvi 
ù  la  licence  des  barbares ,  qui  le  vecoBBaia» 
saient  pour  leur  chef  et  leur  monarque;  mais 
le  cuiiuctabie  di-  HoTirbon  poidit  la  vie  a 
lutiaque  des  raui-s,  et  la  mon  du  géuénil 
anénitit  tmue  idée  de  discipline  dans  une 
année  composée  de  trois  nations  différen- 
tes, ditafiena,  d'Allemands  et  d'Espagnols. 
Au  comnfiencemcnt  du  seizième'  siôcle ,  les 
tnn^ms  de  l'Italie  présenlércnl  le  labl^u 
iVa()panide  la  corruption  du  genre  humain,  on 
y  voyait  les  crimes  sanguinaires  des  nations 
sauvages  unis  aux  vices  qui  naissent  de 
Tabus  du  luxe  et  des  arts.  Les  aventuriers 
qui,  oid)liaiit  tous  les  sentimens  de  reîiî»iDn 
et  de  pairiotisnic,  assaillirent  le  palais  thi  pon- 
tife romain,  doivent  être  considérés  cùniu>e  les 
plussc^érats  des  Italiens.  A  cette  mémeépo^ 
que,  les  Espagnols  étaient  la  terreur  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde;  mais  l'avarice  rt 
In  rniatité  ternissaient  l'éclat  de  lonr  \a!f»tir. 
liilaliLjables  à  poursiiivrc  l'or  et  la  reiioiii- 
mé'e,  ils  avaient  pei  let  lionué,  par  la  prati- 
(]ue,  les  méthodes  les 'plus  féroces  de  torttt> 

peitl-^Mrc  rnbiilctix.  (Voyez  Braurort,  sur  riacerUludc,cle. 
de  riiiïloire  ruiiiaiiie,  p.  3.'>(;,  cl  Melol ,  Mvta.  dc  TAcsd. 
(les  Inserip..  1.  xv,  p. 

'  Le  lecleur  (jui  »l<'>ire  connaître  les  drronstancts  iert 
fameux  ovénemenl  pcjil  tire  l'excellent  réeU  du  doctflir 
itoherlsou  (llisl.de  Cliarles  v,  \o\.  i,  de  noire  édition);** 
con'-nllrr  i^HJnnclitritnlitr,  du  savant  .Muratori  [l.  n\, 
p.  2  iU-'i'i  1,  édil.  iii-S"}.  S'il  veut  examiner  les  origtoatiN. 
il  peut  avoir  recours  au  di^i-huilième  livre  de  la  gramlc 
lii  I  ■  I  i'  •  Ciiir.  iji'.Hiii.  l/ouvrige  qui  uitrile  le  mon 
le  UU*  a  .!Ulli4  lilitjuc  el  d'<»j  ii;inal  esl  un  petit  livre  io- 
lUulé  :  //  Sncco  di  Homu ,  compose  environ  un  ait is 
après  le  pillui^e  de  la  \illr,  par  le  IVOre  de  rhislooea 
Guicùardiai,  qui  jjaraU  avair  été  magistral  lubik  M 
^vûD  iaipwliBl. 
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ror  leurs  prisonniers.  Parmi  les  Castillans 
qui  pillèrent  Rome»  il  se  irouvail  sans  doute 
des  familiers  de  la  aainteiDquisitlon,  et  peut- 
être  quelques  yoloutaires  nouvellement  arri- 
vés dn  Mexique.  Les  Allemandsëtaient  moins 
corrompus  qiro  les  Italiens,  et  moins  cruels 
que  les  Esj)agnols;  cl  l'aspcrt  sauvage  de 
ces  guerriers  ulii-ainouiaiiis  déguisait  sou- 
veni  un  caracière'donx  et  compatissant. Mais, 
dans  la  première  fervcdi  (i  iioe  réformation 
récente,  ils  avaient  adopté  la  fougue  en  même 
temps  que  les  préceptes  rclif^icirx  de  Luther. 
Les  Allemands  se  plaisaient  a  insulter  les  ca- 
tholiques ,  et  à  détruire  les  objets  consacrés 
aux  cérvSmoniesdc  leur  religion  ;  ilsselivraient 
sans  remords  et  sans  pitié  à  leur  haine  contre 
le  clergé  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
dénominations,  (|tii  compose  nno  si  j;rande 
partio  dos  h.'diiiaiis  de  Home  moderne;  cl 
leur  zèle  fanatique  aspirait  peut-élre  à  ren- 
verser le  trône  de  l'anteclirist,  pour  puriGer 
par  1(>  f  cn  et  par  le  sang  les  abominations  de 
la  H;d)yIoiic  sj)iri(itelle 

La  retrailo  des  Goihs victorieux,  qui  (|iiit- 
tèrent  Home  le  sixième  jour  *,  pouvait  être 
motivée  })ar  la  prudence;  mais  elle  ne  fut 
pas  probablement  l'eflet  de  la  crainte  A  la 
téie  d'une  armée  chargée  de  dépouilles  riches 
et  pesantes,  Alaric  s'avança  le  long  delà  voie 
Appienne  dans  les  provinces niôridîonalos  de 
l'Italie,  détruisant  tout  ce  qui  s'opposait  à  sua 
passage,  et  se  contentant  de  piller  le  pays  qui 
ne  lui  résistait  pas.  Nous  ignorons  quel  fut  le 
sort  de  Capoue,  capitale  de  la  Campanie qui, 
(]uoiqu<'  fort  déchue  de  son  anrieiinc  p^ran- 
(It'ur,  passait  encore  pour  la  huitième  ville 
de  l'empire*;  mais  iNula,  située  dans  ses  cn- 

•  liossucl  (Hbl.  di  s  v,irialifin5(lcsi;;li>(  >  prolostaiiU's, 
1.  t,  p.  20-30)  a  attaqué  vigoureuseoieal  le  («agoeox 
cspritde Luther, fruitde son  lempérancfit  cidereoUioa- 
sîasine-.etScckeudorrcCoiimicntaire  (lu  Lulliéranbme)  l'a 
défendu  Aiblement  (U,  n°  78,  p,  120,  cl  1.  ni,tt«  122,  p.55()). 

*MMvdltn,  dans  si  cbronlque.  Orose(l.  vn,  c  m, 
p.  575)  assure  qu'il  quiUa  Konie  le  Iroisiéuie  jour;  mais 
celle  dtfTcreoce  peut  ai^éoieul  élro  mtiriii.-e  par  lest  mou- 
vemensflicecsSifedcs  diffêr«)is  corps  d  mu  grande  nmée. 

3  Socralo  (1.  vu,  p.  10  puliMiil,  sans  aucune  oppa- 
rtaoe  de  vérité  ou  de  mitou,  qu'Alaric  se  relira  à  ia  hàle 
en  «pprenanl  que  les  années  deTcmpire  d'Orient  étaient 
(0  marche  pour  venir  l'allaquer. 

<  Ausoaius , (/e  ('laris  L'rbibus,[>.'n.'i,  viViL  Toll.  liC 
luxe  de  Capmie  avait  Mirpaaâé  celui  de  b}bari&.  (V.  Albc- 
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virons  a  éic  illusirée  dans  celle  occasion 
par  la  sainlelé  de  Paulin  qui  passa  sucessi- 
vemm  du  rang  de  consul  à  Tobsourité  mo* 
nastiquc ,  et  enfin  à  b  dignité  de  Tépiscopat. 
A  l'âge  de  quarante  ans,  il  renonça  aux  ri- 
chesses et  aux  honneurs,  pour  embrasser 
une  vie  de  solitude  et  de  pénitence;  et  les 
applaudissemens  du  clergé  rencouragcrcni  à 
mt'priser  les  reproclies  de  ses  amis,  qui  at- 
tribiKiient  une  conduite  si  exiraordinaire  à 
quelque  indisposition  du  corps  ou  de  Tes- 
prit  *.  Son  ancien  attachement  pour  la  ville 
de  Kola  le  délerniina  à  lixer  son  humble  ré- 
sidence dans  ses  faubourgs,  près  de  la  luutbe 
miraculeuse  de  saint  Félix,  que  la  dévotion 
publique  avait  déjà  environnée  de  cinq  égli- 
ses vastes  Cl  pcn|)lées.  Paulin  dévoua  les 
resies  de  sa  fortune  et  de  son  iiitelli.^enco  aju 
service  du  glorieux  martyr.  Il  ne  manquait 
jamais  de  célébrer  le  jour  de  sa  fèic  par  uuc 
hymne.  Il  fit  construire  une  ûxième  église 
plus  magnifîque  que  les  autres,  et  ornée  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  ilont  le  sujet  était 
tiré  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  L'n 
zele  si  assidu  lui  assura  la  laveur  de  ce  saint  \ 
ou  au  Boias  celle  du  peuple.  Après  qua- 
rante ans  de  retraite,  on  força  le  cons|d  ro- 
main, à  aecéptm*  révéché  de  Nola,p^  de 
mois  avant  l'époque  où  celte  ville  fut  investie 
par  les  troupes  d'Alaric.  Durant  le  siège, 
tpielques  dévots  se  persuadèrent  qu'ils  avaient 
aperçu  en  songe  OU  en  vision  la  égure  divine 

mvui,  Dciphnosop/iist.,  I.  xii,p.  528,ci]it.Casaubon.) 

(  Quaranie-buil  ans  aprte  la  fondation  de  Kome,  envi- 
ron huit  cents  ans  avant  l'ère  ebrétiienne,  les  Toscans 
bâtirent  Capoue  et  ^Q1^,  à  la  dislance  de  vin^-t-lrois 
mille»  l'une  de  l'autre  i  mais  la  derni^  m  sortit  jauiais 
de  la  méiffiocritd. 

2  Tillcinonl  i^Méni.  En  k-s.,  t.  xiv,  p.  1-116)  a  compilé 
avec  son  activité  ordinaire  tout  ce  qui  a  rapport  A  la  vte 
ou  aux  étritfi  àc  Paulin ,  dont  ta  retraite  est  «élM»rit  dans 
ses  propres  <Jcrils,et  par  les  louaU:;i's  (lc>3inl  Ambroisc, 
sainl  Jérôme,  saint  Augustin,  cl  Sulpice  dévtire,  ses 
eonicmporaîns  el  ses  amis. 

3  Voyez  h-s  Lellr»'S  d'Ausonc  (épîl.  1!V2j,  p.  050- 
608,  édiL  Toll.)  àsoncollégue,  son  ami  et  son  disciple 
Paulin.  La  rci^n  «TAnsone  est  enoon  nn  probiène 
Aoyez  lesMéui.  del'Arad.  des  lnseript.,l.  \v,  p.  12;l-l38.  i 
Je  crois  qu'elle  n'était  pas  moins  un  prol^lème  durant  m 
vie ,  el  conséquemmenl  qu'il  était  paTen  dans  le  ecenr. 

*  l/hunible  Paulin  i  ul  mu-  rui>  la  prÔM:>mptioii  d'avouer 
qu'il  croyait  Ctre  aimé  de  saint  Félix,  au  moins  conuae 
uu  luiiuaie  aime  son  petit  dlien. 
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DECADENCE  DE  I/EMMRE  ROMAIN, 


Uti  leur  suint  pruiecleur.  Ccpeadunl  l'évéac- 
ment  pronva  que  Félix  manqwTit  cm  de  pou- 
voir ou  de  volonté  pour  sauver  soo  aocien 
troupeau.  ISula  (rssuyasa  part  de  la  dôvusta- 
lion  fî<'ni'rnlc oison  <1v(V|UP  rni  iiC  no  lîiil 
son  s.iliit  (\nh  s:i  l'opiilnlioii  d  iiiiKicciico  ci 
(lo  |):uivi(l('.  Depuis  1  iiniisioii  li'Ilulie  pur 
Alaric  justiirà  la  retraite  volontaire  des 
Gotlis  sous  la  conduite  d'Adolphe  sou  suc- 
cossoiir,  ils  furent ,  durant  plus  de  quatre 
ans,  les  mailrrs  do  IMitilio,  rt  rôprnènMil  des- 
potiqnemeni  sur  un  pays  qui,  au  jugenurnt 
des  anciens,  réunissait  tous  les  avantages 
|le  la  uaitirc  et  toutes  les  perfootions  de 
l'art.  Le  degré  de  prospérité  auquel  rilalie 
était  parvennr  dniis  1<>  sîoclc  heureux  dos 
Antonin  avait,  à  la  vérité,  docliué  avec  ia 
gloire  de  l'empire.  Les  l'ruits  d'une  longue 
paix  pcrfrém  soiis  la  Main  destructive  des 
barbares,  peu  susceptibles  de  goûter  les 
joiiisNances  dn  luxe  f-fr('-iiiiné  des  liabitans  de 
i'lt:ili(>.  Tout  sold;it  réclamait  une  ample 
porlion  de  i:r;iin,  do  troupeaux,  d'iuiîle  f*t 
de  vin,  qu  un  arracliail  tous  les  jours  auv 
uiallienreux  provinciaux  ;  les  chel^  de  troui)e 
allaient  pillei^  les  maisons  de^aïupague  et  les 
|ardins  situés  sur  la  délicieuse  côte  de  Cam- 
pante, précédemment  li;d>iiée  parl.ucullus  ou 
parCit'éron.  Leurs  captifs  iromhlnns,  fds  et 
(îUes  des  sénateurs  romains ,  versaient  le  vin 
de  {""aleme  aux  barbares  dans  des  vases  d'or 
enrichis  de  pierreries,  tandiib  qu'ils  ri^o- 
Paient  à  l'ombre  des  platanes  *  entrelacés, 
pour  se  gamifir  ih\  soloil  Toiles  étaient 
leurs.plus  douces  jouissances.  Le  souvenir  de 
leurs  dangers  et  de  leurs  travaux,  b  comparai- 
son avec  les  pays  stériles  et  rigoureux  dè  la 
Scyihio  ot  les  bords  glacés  de  l'Elbe,  les 
Taisait  jouir  délieieusemeDt  du  climat  de  l'I- 

1  Voyez  Joriiaodés  ((/e  Rcb.  GeL,<:.  30,  p.  653);  Thi- 
fostorge  et.  xn,  e,  3}i  Ansastin  (cfe  <"îcfter.  JM,  1. 1, 
t.  tO);  Baronius  (Annal.  Ecrfés  ,  \  T»   110.  n*45,  46). 

2  Le  pUUinc  ou  plane  était  l'artire  ra«ori  des  anciens -, 
9$  le  mdU^plîénot,  à  rrâon  de  son  ombrage,  depuis 
1"0rirnt  Jusque  dans  la  Gatilr.  l'linr  ';f|ist.  Nalur.,  xii, 
3,4,  â)  en  cite  plusieurs  d'une  taille  cnome,  un, 
entre  antres,  dans  une  maUmn  dectDqngae  tniiMal»  à 
Vi'liU-.r,  que  taligula  ;i|ipc1.iil  son  nid.  Ses  branches 
mellaieul  à  l'abri  une  va^ti'  table  et  loulela  sutlo  det'eni- 
pereor,  que  Pline  nomme  (IncUent  pan  Ifmftnr.exprrs- 
^ob  (|ni  pouvait  aussi  Incn  «onvcoir  à  Alaric. 
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lalie     t^ucl  qu  ailtié  l'objci  d'Alaric,  la 
gldre,  la  conquête,  ou  les  richenes,  il  le 
pottsuivit  avec  une  ordeur  infatigable,  mm 
se  rebuter  des  revers  ou  se  laisser  amollir 
parles  succès.  A  porno  eui-il  nttoint  l'extre- 
mité  de  l'iialio  ,  qu'il  tourna  ses  rfj;ar(ls  sur 
1  ilc  fertile  et  paisible  qui  eu  est  voisine.  I.e 
roi  des  Goths  ne  considérait  eependaot  fa 
possession  de  la  Sicile  que  comme  le  pre* 
mier  pas  vers  l'expédition  qu'il  modilart  déjà 
contre  l'Afrique.  Le  déti-oii  de  Messine».! 
douze  milles  de  longueur,  et  environ  nn 
mille  et  demi  de  largeur  dans  le  passage  k 
plus  étroit;  les  monstres  fiibuleux,  les  ro- 
chers de  Seyila ,  et  le  gouffre  de  Cbarvbde, 
no  pouvaient  cffntyer  que  les  plus  timides  ci 
les  plus  ignurans  des  tiiarius.  Opondutii . 
après  i'endiarquement  de  la  première  divi- 
sion desGotbs,  il  s'éleva  une  tempête  qui 
dispersa  et  engloutit  une  partie  des  bfttinm 
de  transport.  Les  dangers  de  ce  nom  cl  »  • 
ment  étonnèrent  le  courage  des  barbares;  b 
mort  prématurée  d'Alaric,  après  une  courie 
maladie ,  déconcerta  l'entreprise  ei  lermiua 
ses  conquêtes.  Les  Goths  se  livrèrent  i  uwie 
leur  férocité  dans  les  honneurs  funèbres 
qu'ils  rondiront  à  un  iiéros  dont  ils  cf'It'bn- 
rent  la  valeur  et  les  succès  par  leurs  applau- 
dissemens  lugubres.  A  force  .de  travaux, 
leurs  nombreux  captifs  détournèrent  le  eom. 
du  Unsentin ,  petite  rivière  qui  baigne  lef 
murs  de  Consentia.  Après  avoir  consiruii 
milieu  de  son  lit,  mis  ù  sec,  le  sôpuJore  il' 
leur  général ,  orné  dos  dépouillos  ot  dcstrt»- 
pliées  de  Uome,  ils  y  lii  enl  renti  er  le^ejiHt; 
et ,  pour  que  Tendroît  qui  recebit  le  coffisils 
victorieux  Alaric  fût  à  jamais  un  secret,  il» 


t         l  Ue  ptotlrait  wuih  lu  Un  ilcUro/cr  vietdi 
Ucr  boxstml  dlli-»,  and  Iht  euliira  flrld»: 
V,  llh  grim  dcIlKbt  Uw  knM4  «t  HiaMT  «1f«  ' 
A  liriglilcr  <l»j,  and  lUm  tt  WK  talf 
ScMl  ite  Mw  frflinaceof  tiM  o^lias  tm* 

rVoycz  II  >  poèiuts  di'  Gray,  publies  par  M. 
p.  197.)  Au  lieu  de  compilt-r  d»s  labiés  cbronQl<^><lu<> 
d'hisloire  nalnrdle,  |ioun|uoi  M.  Cray  n'a-l-il  p» 
pluyt-  son  ^énie  à  achrviT     po<^iiif  pliilo>opllipr,dORl 
il  nous  a  laissé  an  si  délicieux  écIianiUlon  ? 

s  La  nufllleare  description  du  détroit  de.  Mettai». 
Charybdc  1 1  di'  SeylIa,  se  trouve  dans  Quvier  {Uni. 
I.  IV,  p.  1293;  el  SicU.  Jntiq.,  I.  i,  p.  «hm  1*»^^ 
gnententM  étudié  In  «adeut.  et  examiné  nW  MU*! 
dtt  paya  avec  «MeUlade. 
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massacrèFent  inhainaincnient  tous  les  pri&ou- 
DÎers  qu'ils  aynicnt  employas  ù  l'exéculion 
de  CCI  ouvrage  '.  L'f'nibarras  ilu  moment 
suspendit  les  animosités  p(>i-:>umiollos  cl  les 
ri\'aiilë&  hérédiuiires  des  barbares  ;  ils  placù- 
rent,  Unne  voix  onaiiime,  le  brave  Adolphe 
sur  te  Irène  de  son  beau-frère  Âlaric.  Rien 
ne  peut  douiH'i-  ;m  lecteur  une  idée  plusjusic 
(lu  caractère  cl  du  système  politique  <ln  < c 
nouveau  roi  des  Goths,  que  sa  couveisaùuu 
avec  un  de»  premiers  citoyens  deNarboBoe, 
qui,  daiM  un  pèlerinage  qu'il  fit  à-  !a  Terre- 
Sainte,  la  rapporta  à  saint  Jérôme  en  pré- 
sence de  l'historien Orose.  *  V.\wn\ra^é  par  la 
»  valeur  et  la  victoire,  dit  AUolphe,  j'ai  conçu 
B  autrefois  le  projet  de  changer  la  face  do 


PAR  Ël>.  OiUBUi\.  Cil.  XXXI. 


9  rnnivers,  d*en  efTaoer  le  nom  des  |(o-  ;  rebelles  au  gouvepeijaeft  d'IIoooriua.  Adol- 


»  mains,  d'élever  le  royaume  des  Goths  sur 

•  leurs  ruines,  et  de  devenir,  comme  Auguste, 
»  le  fondateur  d'un  nouvel  empire.  Mais  l'es- 
»  périencc  m'a  peu  ù  peu  convaiucu  qu'il  faut 

•  des  lois  pour  maintenir  la  consiiluUon  d'un 
»  étal,  et  que  le  caractère  indocile  et  féroce 
9  des  Goths  n'est  point  suscepilMo  de  se  sou- 
»  mettre  à  la  contrainte  saliiiairo  d'un  gou- 
9  vernement  civil.  Î)H  ce  moment,  je  me 

•  suis  fait  un  autre  plan  de  gloire  el  d  umbi- 

•  tion,  el  j'ai  aujoui-d'hui  le  désir  sincère  de 

>  mériter  la  reconnaissance  de  la  postérité, 

>  en  employant  la  valeur  des  Goths,  non  pas 
»  à  renverser,  mais  à  défendre  l'empire  ro- 
I  main  et  a  maintenir  sa  prospérité  ^  »  D'a- 
près ces  vues  pacifiques,  le  nouveau  monar- 
que des  Goths  suspendit  les  opérations  dteb 
guerre,  et  négocia  sérieusement,  un  traité 
d'alliance  avec  la  cour  impériale.  I.es  minis- 
tres d'Moiiorius,  qui  se  ironvaienf  dé^^és 
de  leur  vœu  absurde  par  la  mon  d'Alarie  , 
avaient  le  plus  grand  inlcrcl  à  délivrei-  l  lla- 
lie  de  l'oppression  des  Goths,  qui  consenti- 
rent avec  joie  à  servir  contre  les  tyrans  et  les 
barbares  dont  les  provinces  au  delà  des 
pes  étaient  infestées    Adolphe,  devenu  gc- 

'  Joi  iiaiiilis ,  dv  licb.  Uet.,  c.  30,  p.  664. 

2  0n»«,  I.  vu,  c.  43,  p.  Ô84,  563.  Saiiil  Aui;ui»lin 
rcovoya,ea413,d'Arriqii<'fn  l'iiK-^liiir.  vi>il«Tsauil  Jcrô- 
luc ,  cl  le  con&uUer  rebliv  cmcni  »  la  cuiitiOMTse  <lc  l't'lagc. 

3  Jornandès  Mippose,  saiis  lieaucoup  4*  probabiliU;, 
qu'Ailolphi'  revint  à  ftoiiK-,  d  ta  pilla  uiie  S4M.-oml(^  Tols, 
more  locttalaruin  erasil.  il  i:oiiviful  rrpeiidanl  avir 


néral  des  Romains,  dirigea  sa  marche  dç 
l'exli  émiii'  de  la  Carapanie  vers  les  |)rovinces 
mériilionak'S  de  laGatde.  Ses  ir{Mi[>es  occu- 
pèreni  degré  ou  de  force  les  villes  do  Kar- 
bonue,  de  Toulouse ,  et  de  fturdeaux;  et, 
quoique  repoussées  des  murs  de  Marseille 
par  le  comte  Boniface ,  elle^  étendirent  bien-r 
lût  lenrsquarliers  depuis  la  Médilerr;tné>(>  jus- 
•pi'à  1  Océan.  Les  provinciaux  se  pJai{,'naienl 
avec  raisonque  ces  prétendus  alliés  leur  enle- 
vaient le  peu  qui  était  éçliappé  à  la  cupidité 
des  ennemis.  Cependant  on  ne  manquait  ja- 
o»ais  de  quelque  prétexte  spécieux  pour  pal- 
lier (mi  même  pour  justifier  les  \  in!c?icesdes 
Gollis.  Les  villes  de  la  Guulc  quils  aita- 
quaient  pouvaieui  êue  considérées  comme 


phe  avait  toujours  pour  excuse  de  .ses  usukf 
pations  apparentes  les  artioles.dtt  traité  ou 

les  instructions  secrète*» de  la  ronr  impériale: 
elon  imputait  à  l'inducilile  iiuiiscii^iinablede'i 
barbares  les  aaes  d'hostilité  irrégulière  qui 
n'jétaienl  point  légitimés  par  le  succès.  Le 
luxe  de  l'Italie  avait  moins  servi  à  adoucir 
la  férocité  des  Gollis,  qu'à.imollir  leur  cou^ 
r;i*j:e  ;  ils  av:iien(  adnpté  les  vices  des  nations 
civiliM'es,  i^aus  eu  luùier  les  pria  ou  iesin&lir 
luUons  '.^  .      .  i  . 

Ms  protestations  d'Adolphe  étaienl  pro- 
bablement sin€ères«  et  Taicefidant  qu'une 
princesse  romaine  prit  sur  le  cœur  et  sm- 
l'csprii  du  monaf  quc  des  Goths  dcviul  un 
garant  de  sa  iideixte  pour  les  iuléréts  de  l'em- 
pire. Placidie*,  fille  du  grand.  Tliéodose  et 
de  «a  seconde  fenmie  Galhi,  avait  été  élevée 
dans  le  palais  de  Ccostantînople  ;  mais  les 
événemens  de  sa  vie  se  trouvent  lies  avec  les 
révolutions  qui  agitèrent  l'empire  fl'Occi- 
dent  sous  le  règne  de  son  t'rèru  lionorîus. 

Orose,  que  le  roi  des  GflUis  conclut  un  Irailé  avecHono- 
rius.  (Voyei  UroM,  l.  ni,  c.  43,  p.5tM,  âSa;  JonuiHlàl, 
de  licb.  Gel.,  c.  31 ,  p.  (iM,  655.) 

■  La  relraiU;  des  Golh^  hors  de  rilalie,  el  leurt»  pre- 
mières opénlioiM  (Uns  la  Gaule,  wDl  obficttm «t  éoNr 
teuses.  J'ai  tiré  beaucoup  de  Rcours  de  Manan  (Hisl.  des 
anciens  Germains,  I.  vni,  c.  'HA,  36,  30,  37).  Il  •  ëclairci 
et  lié  les  cliroBiqiMft  iBKrronpBM  «t  k»  (hcmcw  de  ««s 
lenps-là. 

2  Voyez  k-  porlrail  dr  l'l:irniii'  dans  IluraiiK»'  /Vim. 
Bruant.,  p.  72],  «-t  i  illemonl  Jiia.  des  Eoipereurs,  l.  v, 
p.  2i.0-3«J,  olr.,  I.  VI,  p.  2iO). 
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DECADENCE  DE  1 


Lorsque  Rome  fut  investie  pour  la  première 
fois  par  Alaric,  Placidie,  âgée  d'environ  vingt 
ans ,  habitait  la  capitale  ;  et  la  facilité  avec 
laquelle  cette  princesse  consentît  à  la  mort 
de  Sérène,  sa  cousine,  pourrait  la  faire  soup- 
çonner d'ingratitude  et  de  cruauté  '.  Les 
barbares  retinrent  la  sœur  d'IIonorius  en 
captivité  ou  en  otage*.  Mais,  quoique  forcée 
de  parcourir  ntalie  avec  rarniéc  des  bar^ 
bares,  die  fut  toujours  traitée  avec  les  égards 
et  le  respect  dus  à  son  sexe  et  à  son  rang, 
jornandos  fait  l'éloge  de  la  beauK'-  de  Phiri- 
die;  iii:us  lo  silence  dos  courti^niis  do  cette 
pr'uu  (  sso  peut  faire  douter  raisouiiablenient 
des  grâces  de  sa  figure.  Cependant  sa  haute 
naissance ,  sa  jeunesse  et  raffabilité  de  ses 
manières  ,*  firent  une  impression  profonde 
dans  le  cnnir  d'Adojpho  -,  et  !e  monarque  des 
Golhs  cul  l'auibition  de  devenir  le  frère  de 
l'empereur.  Les  minisires  d'Honoriiis  rejetè- 
rent dédaigneusement  la  proposition  d'une 
alliance  si  honteuse  pour  la  vanité  romaine, 
et  exigèrent  la  liberté  de  Placidie  potir  pre- 
mier artirle  du  traité  de  paix.  Mais  ia  tille 
de  Tliéoilosc  se  soumit  sans  résistance  aux 
désirs  d'un  conquérant  jeune  et  intrépide, 
qui ,  ne  le  cédant  à  Alaric  que  par  la  taille 
et  la  force  du  corps,  remportait  sur  son  pré- 
décesseur par  les  avantages  séduis:ms  fies 
graees  et  de  la  beauté.  Le  mariage  d'AdcilpIie 
et  de  Placidie  '  fut  consomme  avant  que  les 
Goths  évacuassent  Fltalie;  et  ils  célébrèrent 
la  fête  on  peut-être  ranniversaire  de  leur 
union  dans  la  maison  d'Tgenuus,  un  des  plus 
illustres  (  iloyens  de  Narbonne.  La  prinepsse, 
vélne  comme  une  impératrice,  s'assit  sur  un 

<  Zoshno,  I.  V,  p.  3.10. 

2  Zosimo,  I.  VI .  p.  18.3;  Oros€,  I.  vu,  r.  40,  p.  '70 
!.«  chroniquos  de  Matrollin  cl  d'Id.TÎiu  Si-niblml  siip- 
jKww  que  1rs  GoUis  n'eiuinenérenl  l'Iacidic  qu  uprcs  U' 
«krnicr  sii^r  et  le  sac  de  Komc. 

•»  Voyea  1rs  portrails  d'Adolphe  et  de  Placidie,  rl  le 
détail  de  Iciir  niarinKC  i»m  Jornaodès  ,  de  Reb.  Cet. , 
< .  iwi.  i).  (<')i,r>û5.  Quant  à  TcndroU  où  celte  uuiou 
lui  tonlLKlec,  cctel»rëe,  ou  consommér,  les  M8S.  de 
JiH-iuiido»  ne  «ont  point  d'aerord,  et  il;»  iiomniriil  deux 
ulirs  votsioes  l'uue  de  l'autre,  Forli  el  Imola,  Forum 
Livii  rl  Forum  Orudii.  Il  «>l  ai^c  de  coucilicr  I  liialo- 
rieu  des  Goths  ave<- Olyrupiodore.  Voyez  Mascou,  l.  vm, 
r.  '.H'i).  Mais  Titleaioiit  prend  de  l'humeur,  et  prel'  ud 
qu'il  est  inutile  de  dicrctier  à  concilier  Joroandi^  avec  de» 
auteurs  dignes  d«  foL 


/EMPIRE  ROMAIN,  (409  dcp.  J.-C.) 

t^^ne;  et  le  roi  des  Golbs,  habillé  dans  cette 
cérémonie  a  la  ronuuue,  se  plaça  à  cùlé  d'elle 
sur  nn  siège  moins  élevé.  Les' dons  qu'il  de* 
vait  présenter  à  sou  épouse,  selon  Fusaga 
des  barbares,  étaient  composés  des  plus 
magnifiques  dépouilles  dn  pnys  de  Phu  rdie^. 
Cinquante  jeunes  hommes  de  la  plus  belle 
figure,  et  vêtus  de  robes  de  soie,  portaient 
un  bassin  dans  chaque  main  ;  Tun  était  rem- 
pli de  pièces  d'or,  et  l'auire  de  diamans d'une 
valeur  inestim.ible.  Attale ,  si  long-temps  le 
jouet  de  In  fortune  r't  des  Goths,  cMndfiisrni 
le  chœur  des  niusK  leiis.  Les  barbares  jouis- 
saient de  leur  triomphe ,  et  les  provinciaux 
se  félicitaient  d*une  alliance  qui  semblait 
adoucir,  par  l'influence  de  l'amour  ecde  la  nû- 
sùii.  In  fierté  du  conquérant*. 

Les  cent  bassins  remplisd  or  et  de  dinmans 
que  Placidie  reçui  lursdo  la  fête  nuptiale  n'é- 
taientqn*unetrès-petite  parliedes  trésors  des 
Gohts  sur  lesquels  l'histoire  des  successeurs 
d'Adolphe  offre  quelques  particularités  assez 
extraordinaires.  On  trouva  dans  leur  p;d:(!s 
de  Narbonne,  lorsque  les  Francs  le  pillèrent 
dans  te  sixième  siècle ,  soixante  gobelets  ou 
caKces,  quinze  patènes  pour  l'usage  de  b 
communion,  vingt  boites  ou  coffres  pour 
conserver  les  saintes  écritures ,  tons  d'or 
massif,  enrichis  de  pierres  d'un  grand  prix, 
l  e  fils  de  Clovis  distribua  ces  riclH*i»6es  sa- 
crées  aux  églises  de  ses  états;  et  sa  pieuse 


1  Les  Visigolhs,  sujets  d'Adolphe ,  mirent  depuis  de 
born^  à  la  prodigalité  de  l'amour  conjugal.  Ln  mari  ne 
pouvait  pas  U'galemeat  foire  des  doos  ou  des  conMita- 
lions  au  profil  de  sa  n^me  dans  la  première  année  de 
son  narit^,  et  sa  libéralité  ne  pouvait,  dans  aanni 
temps ,  passer  b  dixtt^me  partk  de  ta  torUine.  Lcn  bm- 
bants  farral  un  peu  plus  iada^t.  Ils  iMrmeHaicat  le 
moifingeap  le  lendemain  de  la  ooosomraalion  du  ma- 
riaste;  et  ce  don ,  te  r^coopenseflaUcnse  de  la  virginité , 
|x)uvait  être  du  quart  é»  la  farlanc  ia  narL  Quelques 
épousées  prenateol  i  la  vérité  la  precjuliuii  de  stipuler  la 
veille  un  présent  qu'elles  savaietu  ue  pas  mériter.  (V<^ 
iMonlesquicu,  Esprit  des  Lois,  I.  xu,c,2ô  -,  Muratori,<iri!fr 
Anlichita  JtaJiaiir,  t.  i,  iiissci  tazum.  xx,  p.  '243.1 

2  Nous  de%  ons  le  deUiil  de  celle  (Slfi  ttU^tiate  à  TlMla- 
rirn  Ol)  mpiodore  {ap.  Photmm,  p.  1II5-K8). 

■»  Voyez  dans  la  grande  collci  lidu  lii-Iorioos  dr 
France,  par  dom  Bouquet,  l.  Ui  Grégoire  de  Tours, 
I.  III,  c.  10 ,  p.  191  ;  Gcsla  Hegum  fnuuuHwn ,  t.  73, 
p.  'tiiJ.  l/errivain  anonyme  suppose,  a»ec  une  i^uurancir 
diKue  de  soit  »iéde,  que  ces  iuslrumeas  du  culte  do 
diraiens  avaient  appaiinitt  an  temple  de  SakmiM. 
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Itbéralilé  semble  inculper  les  GoUts  île  qiutl- 
que  sacrilège.  Iteconservèreot  avec  moins  de 
remords  le  famenx  miiioriitm,  plai  d'une 
jfçrandeur  extraordinaire,  d'or  massif,  du 

poids  de  cinq  cents  livres,  destiné  i\  l'usage 
de  la  sainte  table,  et  d'une  valeur  iueslunablc 
par  la  main-d'œuvre  et  les'diatuaus  dunl  il 
ëlatl  incrusté,  et  par  la  tradition quUe  Tai- 
sait  regarder  comme  ua  présent  du  patrice 
i£tius,  offert  à  Tortsmund,  roi  des  Gotbs. 
Un  des  successeurs  de  Tur  isinond  acheta  le 
secours  du  roi  des  Fr:ni(  s  pur  In  promesse 
lie  ce  lion  niuguiti«iue.  Luistju  il  eut  pris 
poasessiott  du  tr6ne  d'Espagne ,  le  prince 
goth  le  remit  aux  ambassadeurs  de  Dago- 
bert,  mais  le  fit  reprendre  sur  la  route;  et, 
aprè«  avoir  long-teni|>>i  iM';^ocië  pour  conve- 
nir d'une  rançon,  il  duuiiu  la  somme,  relati- 
vement tres-modique ,  de  deux,  cents  livres 
d'or,  et  conserva  le  miuorium  comme  le 
plus  glorieux  ornement  de  son  trésor  *.  Lors- 
<^ue  les  Arabes  conquirent  rKspàpno  et  pil- 
lèrent ee  trésor,  ils  tî'ouvèreiit  une  curiosité 
encore  |)ius  précieuse  qui  les  frappa  d'admi- 
ration; c'était  une  table  fort  grande,  formée 
it'uneseuleémeraude*,  eniouréede  trois  rangs 
de  perles,  soutenue  |)ar  soixante-cinq  pieds 
d'or  massif,  inmisiée  de  di;inl:ln■^,  et  esti- 
mée à  la  valeur  de  cinq  cent  mille  j)ii'ces 
d'or  Une  partie  des  trésors  du  roi  des 
Goihs  pouvait  provenir  des  dons  de  l'amiiié 
on  des  tributs  de  l'obéissance;  mais  la  prin- 

'  (.oiisulU'i  les  lomoiîjiM^ts  orisinaiix  dans  les  lii>lo- 
rkxift  de  France,  t.  it,  tredtgaru  iicholastici  Chron.y 
e.  7S,  1».  441;  Fredegar  fragment.,  m,  p.  463;  Gtéla 
rrifix  l)a{^obcrtL  ,  c.  xxix,  p.  587.  I/aocesMon  ic  Sis«^ 
Nnnd  au  Ir^oe  diB  VEaf^na  date  A.  D.  631.  Dij^obert 
employa  \m  âma  oMt  nlUe  piteea  d'or  i  ta  fesdatîm  4e 
l't^lise  de  Saiot-DenU. 

*  Le  président  Cofru»  '.  f  nrif;iric  rlfs  e«c.,  t.  ii, 
p.  3S9)  pense  que  (  (lii  r.uKlfS  d'aac  j,'r;)ndeur  si  cx- 
imonifliaire ,  les  slaluts  et  Icscolonnos  que  lanliquilé 
prétend  arolr  existé  en  Éfîypl*.  C-ulix  ,  et  à  Con- 
Manlinople,  n'ctatefltqucdcs  compositions  décrirai  co- 
loré. liP  ftwesx  ptet  4'énwwMteqàe  l'os  montit  i  Géms 

M'mble  appuvfTre  wiipron. 

3  EUnacia,  ffist.  Saraccnicat  1. 1,  p.  85  ;  Rodertcde 
Tolède,  Bist.  jirab. ,  c.  n  ;  Cinkme,  IliM.  de  rADri<|ae 
H  Ar  1  Kspasnc  sousl<>>  \raln'<  ,  (.  i,  p.  83.  f)n  rappe- 
lait la  table  de  Saloinon,  selon  la  coutume  des  Orienlaux, 
qat  «Itrillueiil  i  ce  ptfnre  loasl«s  ouvrage»  mans  ou 
aiagDilhpiesdefraiitiiiiifW. 
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cipaie  avait  sans  doute  élc  le  fruit  de  la 
guerre,  et  consistait  en  dcpoiiilics  arrachées 
à  renipiro  et  peut-être  h  Rome. 

Lors(|ne  les  Gotlis  oureiit  évacué  l  lialie, 
quelque  ministre  s'ornipa,  au  jnilieu  des  fac- 
tions du  palais,  de  soulager  les  maux  lies 
provinces  dévastées.  Un  r^ement  t>age  ' 
alTrancliit  pour  cinq  ans  la  Campanie ,  la- 
Toscane,  le  Picouum  ou  Pisan,  le  Samnium, 
l'Apulie  on  la  Ponille,  la  Calahre,  le  l'rnniinn 
et  la  I  ur  inii'  (Ui  Hasilicalo.  On  reiluisit  le 
iriliul  uiiiinaire  a  un  ciuquiènte,  destiné  a 
rétablir  et  à  défrayer  l'institutiou  utile  des 
postes  pubUques.  Une  autre  loi  accorda  avec 
une  diminution  de  taxe ,  aux  voisins  ou  aux 
éiraii^îevs  qui  voudrai<'nt  les  occuper,  la  pos- 
session des  terres  restées  sans  culture  et  sans 
habitans,  et  on  les  mit  à  l'abri  des  réclama- 
tions futures  des  propriétaires  fugitifs.  A  peu 
près  dans  le  même  temps,  les  ministres 
d'iionorius  publièrent  en  son  nom  une  am- 
nisfic  {générale  <pu  nbulîssait  la  inénu)ire  de 
toutes  les  offenses  iuvuiout;:iires  commises 
par  les  sujets  duraut  les  désordres  et  les  ca- 
lamités publiques.  On  travailla  particulière- 
ment à  rétablir  la  capitale,  en  encourage:ini 
les  citoyens  à  reconstruire  les  édiliccs  dé- 
truits ou  enddnnnagés par  l'incendie,  et  eu 
taisant  venir  des  secours  extraordinaires  de 
grains  des  côtes  de  l'Afrique.  L'espoir  de 
l'abondance  et  des  plaisirs  rappela  bientôt  la 
foule  qui  s'était  sauvée  des  mains  des  bar- 
bares. Alliinus,  préfet  de  Itome,  instruisit  la 
cour  qu'il  avait  i)ris  note  dans  un  seul  jour  de 
l'arrivée  de  quatorze  mille  étrangers  *.  Ln 
moins  de  sept  ans,  il  ne  resta  presque  plus 
de  vestiges  de  rinvasion  des  Gotbs,  et  Rome 
avec  la  tranquillité  reprit  son  ancienne  splen- 
deur;  elle  replaça  sur  .sa  lêtc  la  couronne  de 

I  Ce6  trois  loibsoul  iii6érée6  dans  le  Code  de  TbiiedMe 
;  1.  XI,  lit.  28,loi7t  I.  xm,tn.  11 ,  M 12;!.  m,  tit.t4, 

Idi  tr.T/sexpressif'iv«  II'  l-i  l-  rn^iVi'  «^'  ul  d'autant  plus 
remarquables,  qu'elie;»  cuuiit'iuiiul  noii-seutrmeot  un 


2  Olympiodorti^,  rr/T/f/ /V;o/mm,  p.  IMiilostorjîc 
(1.  XII,  c.  5}  obâ<er>'e  que,  quand  ll(>iioriU!>  iU  mm  enUiv 
Ifiompiiale,  il  encouragea  ks  Romains  de  In  main  et  de 
la  roi\,x»>P'  x«/ ^j^wTTi. ,  à  rrltàtir  leur  ril(*,pnn  Chro- 
nique de  Proâper  faill  éloge  d'Ilcradicn,  in  Homana 
taU»  reparatUmem  Hremam  ««Mteemf  mMste» 
titttn. 


Digitized  by  Google 


TCO 


DEÇA;)EM:ii  liE  L  EMPIRE  ROMAIN. 


(  4(;9  dop.  J.-C.) 


hiiiricrs  qn'ollo  aviiii  porrfue  pendant  le  tn- 
inalitMlf  I:i f^uori'o,  cl,  ('(  (jucint  avec  (  ^innanco 
do  vaines  proplu  lics.tit,  jusqu  an  uiuinciUtle 
sa  chttie,  des  |irojots  de  .reiigea&ce,  de  vie- 
toii'e  et  de  doininaUon  *. 

La  révolte  du  pays  dont  Iiomc  dépendait 
poMr  sn  subsistance  troubla  bientôt  (Ctte 
apparr  nrc  de  tranquillité.  Iléraclien ,  qui 
semblait  avoir  donné  des  preuves  évidentes 
de  sa  lidclitë  pour  Ilonorios  dons  tes  ciicon- 
stances  les  plus  critiques»  démeotit^  dans 
Tannée  de  son  consulat,  sa  conduite  précé- 
deiifo ,  prit  midaririisomcnt  le  caractère  de 
roboUe  ei  le  litre  d'empereur,  et  se  prépara 
â  envahir  riirtlie  à  la  tête  de  toutes  les  forces 
marUimcs  (pi  il  put  rassembler  dans  les  ports 
de  l'Afrique.  Lorsqu'il  jeta  l'ancre  à  l'eni- 
bouchure  du  Tibre,  sa  flotte  stirpassait  celle 
de  Xerrf's  ol  d'Alexandre,  s'il  est  vrai  qiio  ses 
bàlimens  fussent  au  nofiibre  de  trois  mille 
deux  cents  ,  en  y  romprenant  depuis  k  ga- 
lère qu'il  montait  jusqu'aux  pliis  raililcs  ba- 
teaux Cependant  cet  armement^  capable 
de  renverser  ou  de  i  t  la!>Iir  le  plus  vaste  em- 
pire de  l'univers,  ne  procura  que  de  faibles 
succès  à  l'usurpateur  de  l'Afrique.  Dans  sa 
marche,  depuis  le  port,  sur  la  route  qui  coa- 
dnit  auK  portes  do  Rome,  ies  généraux  de 
l'empire  l'attaquèrent  et  le  niireni  en  fuite. 
Le  elief  de  eetfe  pnis-^anfe  armée  désespéra 
de  sa  roi  iiiiie,  ;d)aii(l()iiiia  ses  amis,  et  dispa- 
rut avec  un  seul  vaisseau  \  Luihqu'IIéraclie^ 
aborda  dans  le  port  de  C^ribage,  la  proviocet 
pleine  de  mépris  pour  un  cbef  si  pusillanime, 

I  Li  dnt<>  voyage  de  Claudius  Rulilius  Nunxatianus 
est  chargt>edc  beaucoup  d'ob&curilés;  imkUScaliger  pro- 
teml-  proam  "pKt  des  tmdèm  asIromnÉi^es  f\n  î\ 
quitta  Rome  le  24  srptrinbre,  et  s'eoibarqn  i  Porto  le 
9  octobre  »  A.  D.  416.  (  Vo)-«z  TUlem^Bt ,  Bill,  des  Emp. 
L  p.  8W.)  Dans  cet  itinéndfVfoMvic,  RHlilitti  (I.  t, 
115,  otr.)  adresse  à  Rome  ses  félicitaliODft. 

EriRe  (rioaW  lanros,  «cniainquc  Mwnili 
Vrrttcâ*  in  linJcv  fluin.i,  rc<-tnfip  fûuKis,  elt. 

3  Oroàc  composa  son  (lisluire  en  Afrique ,  deux  ans 
aprts  révéuenicnt  CëpeodlaBt  l'improbabilité  sufTil  pour 
rontrelialancrr  v»ti  nntorili'.  I.i  Chronique  de  Maredlinus 
suppose  à  tlorarlicn  sept  cents  bùliiiienj  de  truis  milic 
hcmmes.  Ot  dtnur  aMiilir«  «t  rfdïoilcnionl  altéré-,  mab 
ie  prpniirr  inr  paraît  lienucfttip  plus  rai  -onnnlilf . 

^  La  Lliiouiquc  (1  ItUii  iu»  anîriu*^,  aaiti»  1^  plus  ie^^ére 
appareore  dt'  probabililt- ,  qu'il  ft'n«  an^a  jiisqu'i\  (  trticulum 
danslUnibric,  cl  qu'il  Tut  diifait  dans  lue  lMillSiU«.avec 
perte  de  cinquante  mille  bumme^ 


était  rentrée  robéissnnre  d'IIononiis. 
Le  rebelle  eut  la  tète  tranchée  dans  l'aucien 
tenipic  de  la  Mémoire;  son  consulat  fut  aboli  *, 
ei  on  accorda  le  reste  de  sa  fortune,  qui  ne 
montait  qu'a  quatre  mille  livres  pesant  d'or, 
au  brave  Constantius ,  qni  déferldait  déjà  le 
trône  qu'il  parvint  depuis  à  parlap^er  avfe  son 
faible  souverain,  llonoriiis regardait  avec  în- 
dillcreuce  les  calamités  de  Rome  et  de  l'Ita- 
lie '{-mais  les  révoltes  d'Attale  et  d'Héra- 
dien,  qui  attaquaient  sa  sAreié  personnelle, 
le  tirèreni  pour  nn  moment  de  son  indolence 
habituelle.  Il  n'était  probablement  informé 
ni  des  causes  ni  de?;  événemens  qni  lavaient 
délivre  de  ces  dangers  ;  et  l'Italie  se  trouvant 
débmtassée  de  ses  ennemis  étrangers  et  do- 
mest'iqiies,  il  végétait  paisiblement  dans  le 
palais  de  Ravcnne,  tandis  que  ses  lietitonnns 
poursuivaient  les  usurpateurs,  el  rempor- 
taient des  victoires  au-delà  des  .\lpes  el 
au  nom  de  l'indigne  fils  du  grand  Théo* 
dose  *.  Ocenpé  d*nn  récit  intéressant  et  com- 
pliqué, il  serait  possible 'que  J'oubliasse 
d'annoncer  l'époque  de  sa  mort  :  et  je  pren- 
drai d'ava«(  e  la  [>récaution  d'avertir  qu'il  ne 
survécut  qu'environ  ti-eizc  ans  au  dernier 
siège  de  Rome* 

yusnrpoieur  Constantin;  revêtu  de  la 
pourpre  par  les  légions  de  la  Bretagne,  avait 
eu  des  sueeès  qni  send)Iaient  devoir  être  Ait- 
rables.  On  reronnaissail  sa  j)uissaTiee  depuis 
le  mur  d'Autoniu  jusqu'aux  colonnes  d'iler- 

•  Voyet  Code  Théod.,  I.  xv,  til.  11.  loi  13.  l.cs  nç{.  < 
les  plus  réguliers  de  son  autorité  furent  déclacés-iiubi.ct 
jusqu'à  la  niarmmission  des  e$dam,<(U*#n  ebfigaa  k  « 
Taire  alTraucbir  une  seconde  foi?. 

2  J'ai  dédaigne  de  raconter  ur>e  histoire  absurde  ti 
probableroont  fousêe.  Proeopo  ide  Bétt.  fandul.t  1 1, 
c.  2)  assure  qu'Hoaorius  fulalarnu'  de  la  p«rt«  d«  Amm 
juflqâ'aïUlUUDealqùUA'aMiiGR  qi^'û  m  *;?cii>ail  foist 
d'un  pigeott  flivon  auquel  il  ilMinùl  ce  nom,  MÛ 
qu'il  nVl.iii  (niiNtion  que  <lr  b  i'.«|iitale  de  son  enilÎR. 
Cependant  oc  conte  prouve  l'(^aioa  publique. 

3  J'ai  tiré  um  ves  édabtbaumcM  wrla  «Indt  «ai 
difTérens  usurpateurs  de  six  lûi>U)r'ieM  wtWMIWfiiai, 
doui  lalins  et  quatre  grfcs  t  Orose  (I.  vn ,  e.  43,  p.  581  > 

hSi)  -.Renaïus  ProfliturtK  friigwidn*  (apud  Grt- 
gor.  Tw/ort.,!.  ii,r.  9)  dans  lcs  Hi-^loiicns  dr  Fr.iii'>' 
(Lu,  p.  1C5,  lC6);Zo»inic  (1.  vi.  p.  370,  371);  Oly»- 
piodore (flpi/(/  l'/ioL,  p.  180, 18{,  1M,  I86HS«WW»» 
(I  VI ,  e.  12,  fi >,  Dissertiilions  de  Godefroy  (p.  477-481); 
et  le*  quatre  Clinmiqucs  de  Piospcr  Tyro,  Pro^  d'A- 
quitaine, ldacins,(l  MtfccMit. 
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cule;  et,  au  milieu  dos  (U'soi-dros  publics,  il 
'  paruippuit  le  pillage  de  la  Gaule  oi  de  l'Ks- 

pagne  avec  les  barbares,  dont  les  entreprises 

n'étaient  plus  arrêtées  ui  par  le  Uhia  ui  par 

les  Pyrénées.  Taché  du  sang  d'un  parent 

d'ilonortus,  il  obtint  d«  bcourde  Baveimc, 

avec  laquelle  il  tenait  \uw.  coTrrspuiKJîHice 

serrrh',  rnpprobntion  île  suii  crime  et  de  ses 

préieuituiis.  Constantin s'etant  engagé  par 

scrmenlàdâivrer  ritaKades  GoiJm,  s'avança 

jasqnanx  rives  du  Pô;  et  ajf»rès  avoir  donné 

plus  d'alarmes  que  de  secours  ù  son  allié. 

pusillanime,  il  se  rciirn  pn'r  ipitammcnt  tlaiis 

Je  palais  d'Arles  pour  ( clt  hri  r  par  tin  luxe 
.  déri'^gléson  triomphe  iiuiuiL'.  Mais  sa  prospé- 
'  rité  passagère  fut  bientôt  troidllée  et  détraite 

par  la  révolte  du  comte  Gerontius ,  le  plus 

brave  de  ses  généranx,  qui,  durant  l'abscuee 

de  son  (ilsOonstnns,  prince  déjà  revêtu  dn  la 

pourpre  impériale,  <  i)mm:>n(laii  tians  Ics  pixir 

vtuccs  de  1  KsjKigne.  Au  lieu  de  se  placer 

Itti-inéme  sur  le  trône ,  Geromtns,  par  des 

raisons  dont  nous  ne  sommes  pas  instmîts  » 

disposa  du  diadème  en  faveur  de  son  ami 

Maxime,  qui  fixa  sn  résidence  à  'l  an  a'^^onp , 

tandis  que  son  général  traversait  les  Pjié- 

nécs  pour  surprendre  les  deux  empereurs, 

Constantin  etCônsuns,  avant-  qu'ils  liiBsènt 

préparésà  sedéfendte.Le  fils  Tut  pris  à.Vienne 

etaussitôlmis  à  mort;  ctce  iomicinforluné  eut 

à  peine  le  loi  >u'  de  déplorer  la  tuueste  éléva- 
tion de  sa  iuiiiille,  qui  1  avait  pi'cssé  ou  btri^ 

de  conunôtlre  un  sacrilège ,  en  quittant  la 

paisible  obscurité  de  la  vie  monastique:  Le 

père  s'enrenna  dans  Arles  et  y  soutint  un 

siège;  mais  la  ville  aurntt  iiirailliblemenl  éié 

prise  par  Gerontius,  si  une  armée  d  Ilalie  no 

lût  pas  promptcmeut  venue  u  sou  secours.  I.e 

Domd'HMiorius  etia  proclamation  derenq)e< 

rieur  légitime  effraya  également  les  deux  re- 
belles ennemis.  Geronlius,  aban^Iouuéde  ses 

troupes,  s'enfuit  sur  lo'î  frontit  res  d'Espagoe, 

(H  sauva  son  nom  de  l'oubli,  par  le  courage 

luut  romaiu  qu'il  lit  paraître  dans  ses  derniers 

momeiis.  Au  milieu  de  la  nuit,  un  cotç»  de 

SCS  Sfrfdats  perfides  aiiaquèrent  sa  maîaon  , 

qu'il  avait  foricnieni  barricadée.  >i'aynnt  avec 

lui  que  sa  fenime,  un  intrépide  Alain  de  ses 

amis  et  «piclques  esclaves  lideles,  il  se  S(;rvit 

avec  tant  de  courage  ei  d'adresse  d'une  pro- 
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vision  de  dards  et  de  flèches,  qire  trois  cents 
des  assaîHans  perdirent  la  vie.  Au  point  du 
jour,  toutes  les  armes  étant  épuisées ,  ses  es- 
claves prirent  ta  faite.  Gerontius  aurait  pu 
les  suivre,  s'il  n'eôt  été  retenu  par  ramour 
conjugal.  Les  soldats  ,  irrités  d*iine  dçl'ense 
si  opiniâtre,  mirent  le  feu  aux  quatre  coins 
de  la  maison.  Dans  cette  exlri-niiii-  funeste , 
il  se  rendit  aux  pressantes  inst^inces  du  bravo 
Alaîn  son  ami,  et  hii  abattit  la  tête.  La  femme 
de  Gerontius  le  supplia  de  la  délivrer  d*une 
vie  de  misère  et  d'ignominie,  ot  présenta  la 
poitrine  à  sou  glaive.  Cette  scène  tragique  fut 
terminée  par  la  mort  du  comte,  qui,  après  s'ê- 
tre frappé  trois  fois  de  son  épée,  tira  son  poi- 
gnard et  80  Tenfonça  dans  le'cœitr'.  Maxime, 
àbandonnédeson  prôleotenr,  n*eùt  obligation 
de  la  vie  qu'à  f^n  faiblesse  et  à  son  incapacité. 
Le  caprice  des  barbares  qui  ravageaient  TKs- 
paprnf  plaça  une  seconde  fois  ce  fantôme  im- 
périal sur  le  trùnc  ;  mais  ils  l'abaudonuèrcul 
bientôt  ù.  la  vengeance  d'Honorins;  et  l'nsur- 
pntear  Maxime,  après  avoir  servi  de  spectacle 
tt  la  populace  de  Baveimè  et  de  |Spi|ie^  fut 
exécuté  publiquement. 

Le  gi'uéralConstaniius,  dont  l'approclic  Gt 
lever  le  siège  d'Arles  et  dissipa  les  troupes 
de  Gerontius,  était  né  "romain.  Cette  ohieii^ 
vation  prouvé  que  les  sujets  de  Tempirq 
avaient  bien  dégénéré  de  leur  ancien  esprit 
militaire.  Sa  force  et  son  nir  majestueux  le 
faisaient  regarder  par  un  peuplo  timide; 
comme  digno'  du  trôtfe  ,dù  Ift  ifiônta  par  bi^ 
suite*.  Ses'mMiKi^-éÉiièjykt  afrabliK  dans  la' 
société  ;  il  se  livrait  volontiers  à  la  galté ,  et 
ne  dédai'^nail  pas  de  jouter,  dans  In  joie  (ftm 
festin,  avec  les  pnntDmiuies  les  j)his  c<'ièl>re>i; 
mais  quand  la  trompette  guerrioro  lappoiaii 
aux  armes,  lorsque,  penehésur  le  "^n  dè  soil' 
cheval»' Gonstaniitts  parTcoitr^it'  rapîtleihcto^, 


1  Les  louanges  que  Saf«miae  a  données  A  cet  acte  i|ie 
d<»espo'u-  sont  dé|>]aoèes  dans  lalMaeiKt  4*ml  eMm»' 
tî^e.  Il  observe  (p.  ;5T0~:  (lurla  fi-mme  île  Gcrdnlîii'; .  tnil 
chrelieBW,  et  que  sa  mort  fuldignede  sa  rdiulon  et  de 
lagloireélcrotf»,.!."''  ■<  "      ■■i-"v..- ...l'-ri:  'm>i::l 

2  t\ifa.i.ih;  c-t  IVxprif^ion  (I'«)lymp!fl- 
dore,  qu'il  parait  avoir  tirée  d'£<7/r,  Iragédic  d'Faripide , 
dont  les  fVagroensexisKttt  mnam.  (Euripid.  IVarn»,  t.  ii, 
p.  443,  vers  38.)  Cette  jilliivirwi  iininnirp  luc  1rs  Gnr*  ' 
(lu  riiiciuiènw  siècle  \\$»mi  cncoïc  le»  anciens 
tragiques.  '      "  ' 
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In  plaine,  la  ficrtô  de  son  iiKiiittioti  ei  le  feu 
tic  ses  reganU  semaient  lu  icrreur  chez  ses 
eoDem» ,  et  ses  'soldat»  eocouranés  se  do«- 
laient  plut  de  b  victoire.  La  cour  de  Ba- 

vcDoe  l'avait  cliargé  de  Caire  rentrer  les  pro- 
vin<  <vs  i  p!»f>!!ps  fl<'  l'Occident  dans  la  soumis- 
sion ;  et  i  iisui  jtaU'ur  fut  assiégé  une  seconde 
fûts  dans  sa  (uipilale  par  uo  ennemi  plus  for- 
midable.  Gependaiit  riniervalte  de  ees  deux 
sièges  lui  donna  le  temps  de  négocier  un 
traiit'  avec  les  Francs  et  les  Allemands;  cl 
Kilobic,  son  ambassadeur,  revint  bientôt  ùla 
tétc  d'une  armée  pour  délivrer  Arles  et  l'em- 
pereur prétends*  Le  générai  ronain,  au  lieu 
d'attendre  qu'on  Tattaquât  dans  ses  lignes» 
se  détermina  hardimentet  peut-être  sagement 
à  passer  le  Rhùne  et  à  prévenîi  harbaros. 
S(*s  dispositions  furent  condiiiics  avec  t;iut 
de  secret  et  d'intelligence ,  «(ue ,  tandis  que 
rinfanterie  de  Constantius  les  attaquait  en 
tête,  son  lieutenant  Ulphilas,  qui  avait  gagné 
en  silence  un  poste  avantageux  sur  leurs 
derrières ,  les  environna  avec  sa  cavalerie , 
on  fît  un  grand  carnage  et  détruisit  toute  leur 
arniép.  Les  restes  de  celte  armée  sauvèrent 
leur  vie  par  la  fuite  ou  par  la  soumission, 
et  leur  général  EdoI^Ic  trouva  la  mort  dans 
la  maison  d'un  ami  perfide,  qui' se  flattait 
d'obtenir  du  général  de  l'empire  un  pré- 
sent miignifique  pour  récompense  de  sa  tra- 
bisOD.  Cbi^ntiasseeondumU  dans  cette  oc- 
casion aveola^magnanimiié  d'un  vrai  Romain. 
Dédaignant  tout  sentiment  de  jalousie,  il  re- 
connut devant  rarni(^c  le  mérite  et  le  service 
important  «riliphilas;  niais  il  détourna  ses 
regards  avec  horreur  de  l'assassin  d'Edoblc 
et.  ordonna  d'un  ton  sévère  que  Ton  fit  sur- 
le-champ  sortir  de  son  camp  un  misérable 
qui  avait  violç  les  lois  de  l 'honneur  et  de 
l'hospitalité.  L'usurpateur,  qui ,  du  haut  des 
murs  d'Arles,  voyait  anéantir  sa  dernière  es- 
pérance ,  résolut  de  confier  sa  vie  à  un  vain- 
queur si  généreux.  Après  avoir  exi^  sAreté 
pour  sa  personne,  et  s'être  fait  donner,  par 
i'ii-npnsilion  des  mains,  le  carncière  sneré 
d'ece!*''vi;isfi(|ue,  il  ouvi'i[  \rK  ]iurtes  d'Arlrs, 
Mais  Gousutnlin  éprouva  ijientùt  <|ue  les 
principes  d'honneur  et  d'intégrité  qui  diri- 
geaient La  coaduilc  ordinaire  de  Constantin  s 
étaient  snltordonnés  aux  préceptes  flexibles 
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de  la  moralité  polituiue.  1  *•  nend  romain 
dédaigna  de  souiller  ses  lauriers  du  sau^; 
d'un  rebelle;  mais  il  fit  partir,  sons  une  forte 
garde,  Constantin  et  son  fib  Julien  pour 
l'Italie;  et,  avant  d'arriver  à  Ravenoe»  ib 
renrontrèreiii  les  ministres  de  la  mort. 

Dans  uu  icuips  où  l'on  convenait  g(;uérale- 
meot  qu'il  se  trouvait  à  peine  un  seul  citoyen 
dans  tout  l'empire  dont  le  mérite  persranel 
ne  fût  pas  supérieur  à  celui  du  prinre  que 
le  hasard  de  la  naissance  avait  placé  sur  le 
trône,  une  foule  d'usuriiaieurs  se  siircédnient 
rapidement,  sans  reflcrliirsur  le  sort  de  leurs 
prédécesienTs*  Ce  désordre  se  fidsait  panicn- 
lièreraent  sentir  dans  les  provinces  de  la 
Gaule  et  de  l'Espagne,  où  les  ravages  de  b 
ffuerre  et  l'esprit  de  révolte  avaient  anéanti 
tous  l(;s  |)rincipes  d'ordre  el  d'obéissance. 
Durant  le  quatrième  ntuis  du  siège  d'Arles, 
avaflt  que  Constantin  eût  quitté  la  pourpre, 
onnpprit  dans  le  camp  impérial  que  Jovlnus,. 
couronné  à  Mavencedansbllaute-(iermanie, 
à  l'inst! -  aiion  de  (ion)-,  roi  des  Alains,  el  de 
Gtuiitanus,  roi  des  bourguignons,  s'avançait 
des  bords  du  Rhin  vers  ceux  du  Rhône  à  la 
téte  d'une  nombrense  année,  de  barbaies. 
La  courte  histoire  du  règne  de  Jovinus,  est 
extraordinaire  et  obscure  d.ins  toutes  ses  cir- 
constances. On  devait  naturellement  suppo- 
ser qu'un  général  habile  et  coiu'ageux ,  à  la 
i6te  d'une  armév  victorieuse,  saurait  finrs 
valoir  sur  le  cbamp  de  bataille  ks  droits 
légitimes  d'Honorius.  On  pourrait  pcut-^ire 
justifier  par  de  fortes  raisons  la  retraite  pré- 
cipitée de  Consianiius  ;  ma'is  il  abandonna 
sans  nécessité  la  possession  entière  de  la 
Gaule;  et  Dardaqus,  préfet  du  prétoire ,  est 
cité  comme  le  seul  magistrat  qui  refusa  de 
se  soumettre  à  l'usurpateur  Lorsque  les 
r,<)|}i>;  ,  deux  ans  après  le  siéjje  de  Home, 
eiabbrenl  leurs  quartiers  dans  la  Oauic ,  ou 

»  Sidonius  Apolliimrls,  1.  v,  cpist.  0,  p.  130;  el  les 
Notes  de  Sinoond,  p.  58.  Aprè<»  avoir  raillé  l'IneWK 
tUuue  et  la  tioettiti  de  JMnns,  et  la  periMe  de  Gcpmk 
liu$,  il  rciu.irqui'  que  l«$  vices  do  lou>  co^  usurpateurs 
trouvaient  réunis  dans  la  per&oane  de  Dardauui».  Oyea- 
dant  ce  priTet  conaera  noe  réputation  bonorable  dans  k 
monde  el  iwème  dans  l'i^glise.  Il  enlrclinl  une  pieuse  cor- 
ri  sirandaoce  svec  sainl  Jérôme  et  avec  saint  AHgmlin  ;  H 
k  premier  lui  donna  les  épithèteB  de  ehrùUmomn  m»- 
biUMimeéL  de  nobUtumehrittUuUnUne. 
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poUTaitcroirc  que  leurs  aflcctions  ne  seraient 
partagées  qu'entre  l'empereur  Honorijis.doiit 
ils  étaient  récemment  devenus  les  allies,  <  l 
Auale  ,   monarque  dégradé ,  qu'ils  i  i  ser- 
vaient dans, leur  camp  pour  y  jouer,  selon 
l'occasion ,  le  personnage  d'empereur  on  «le 
musicien.  Cependant,  ^ns  un  momem  d'hn- 
menr  dont  on  ne  ilccouvrc  ni  lu  (hue  ni  la 
cause,  Adolphe  entra  en  pourpjir!*'!-  iwcv  l  ii- 
surpatcur  de  la  Gaule  ,  et  cliurgca  Aitale  de 
la  commission  linmiliante  de  négocier  un 
iraiié  qui  confirmait  sa  propre  ignominie. 
Nous  lisons  encore  avec  étonnement,  qu'an 
lieu  (le  consi<l(  ror  rnlltance  dcsGollis  comme 
le  plus  ferme  appui  desbu  trône,  Jovinus  lit 
uoc  réponse  obscure  et  ambiguë  à  rofficieuse 
importunité  d*Atlale;  que,  méprisant  les  avis 
de  son  puiss:int  allié ,  il  revêtit  son  ffére 
Sébastien  de  In  pourpre ,  et  qti'il  acroptn 
in'S-impnidemmeni  les  soi  v.  -r>s  de  Sarus, 
lorsque  ce  bmc  soldat  d  iloaorius  quitta , 
dans  un  mouvement  de  colère,  la  co«r  d'vn 
prince  qni  ne  savait  ni  punir  ni  récompenser. 
Adolphe ,  élevé  parmi  une  .race  de  guerriers 
qui  regardairiu  la  vcnpennce  comme  le  plus 
doux  des  plaisirs  et  le  pins  sarn-  des  devoirs, 
s'avança,  suivi  de  dix  mille  Goths ,  à  ia  ren- 
contre de  Tennend  héréditaire  de  la  maison 
des  Balti,  etle  surprit,  accompagnéponrtoute 
escorte  d*une  vingtaine  de  ses  intrépides 
compu-^nons.  Unie  par  l'amitié  ,  animée  pnr 
le  désespoir  et  écrasée  par  la  muliiiude, 
celle  petite  troupe  de  héros  mérita  l'estime 
de  ses  ennemis,  sans  obtenir  leur  compassion  ; 
et  d^  que  le  lion  fut  pris  dans  les  filets,  onlnl 
arracha  la  vie   La  ntortdeSarus  rompit  l'al- 
liance  incertaine  qu'Adolphe  entretenait  avec 
les  usurpateurs  de  la  Gaule.  Il  écouta  la  voix  de 
l'amour  et  de  la  prudence,  et  promit  au  frère 
de  Placidie  de  lui  porter  bientôt  à  Ravenne 
les  têtes  de  Jovinus  et  de  Bébasiien.  roi 
des  Goths  exécuta  sa  promesse  Sjms  délai  et 
sans  dilBculté.  Les  deux  frères  sans  amis  cl 
sans  mérite  personnel  virent  tléserler  tous 

'  Ou  peut  prendre  l'expression  presque  à  la  lettre; 
Olymploàoiva  dit  :  ft*>fc  *M*«it  (^«ypMratv.  Zaxii««  ou 
<r»K9(  pcul  signifier  un  sac  ou  un  tiLiltii  flollant;  cl  cette 
manière  d'emliarrasser  un  ennemi,  ou  de  s'en  rendre  mal- 
ire,  se  pratiifaait  soaveni  diezles  Huns.  (AmmileD.nxi, 
2.1  11  fui  pris  %i\an[  ,\\i-c  <lt  s filrls  <  V>I  àiiisiquo  le  tra- 
duit Tillcmoat  (llist.dcs  cmper.,  t.  v,  p.  GOA). 
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leurs  auxiliaires  barbares;  et  Valence, 
des  plus  belles  villes  de  h  Gaule,  expia,  par 
sa  ruine  ,  sa  courte  r  sKiance.  L'empereur 
choisi  par  le  séjiat  de  lîoinc,  après  avoir  été 
successivement  élevé  sur  le  trÀue,  dégradé, 
insulté,  rétabli. et  dégradé  une  seconde  fois 
avec  ignominie,  fui  enfin  abandonné  à  son 
triste  sort.  Lors<]ue  le  roi  des  Goths  Ini  retira 
totalement  sa  protection,  le  mépris  ou  la  pi- 
tié l'iMopècha  de  faire  aucune  violence  aU 
malbenrenx  Attate.  Ce  fantôme  d'empereur, 
sans  alliés  et  sans  sujets ,  s'émbarqua  dans 
un  port  de  l'Espagne,  \w\ir  se  réfugier  dans 
quelque  retraite  solitaire:  mnis  il  fut  pris  en 
mer,  traîné  en  présence  d  ilonorius,  conduit 
en  triomphe  dans  les  mes  de  Rome  et  de 
Ravenne  et  publiquement  exposé  sur  la  se- 
conde marche  du  trône  aux  regards  de  In 
multitude.  Al  taie  subit  le  châtiment  dont  on 
l'accusait  d'avoir  menacé  Ifonorius  dans  ses 
jours  de  prospérité.  Après  lui  avoir  coupe 
deux  doigis  de  la  main,  on  le  condamna  à  un 
exil  perpétuel  dans  Mie  de  Upari,  où  11  reçut 
du  gouvernement  une  honnête  subsMtance. 
H  n'y  eut  plus  de  révolte  durant  le  res?e  du 
règne  d'IIonorius;  et  on  peut  observer  que, 
dans  le  court  espace  de  cinq  ans,  sept 
usurpateurs  avaient  été  terrassé  par  la  for- 
tjine  d'un  prince  également  incapable  d*agir 
et  de  corn  m  a  rider. 

La  situaiidn  de  VFspaçfne,  séparée  de  toitH 
côiés  (les  ennemis  de  Home  par  des  mers  ou 
des  montagnes  et  par  des  provinces  intermé- 
diaires ,  avait  consenrf  long-iemps  sa  tran- 
qnillhé,  et  nous  pouvons  remarqua,  comme 
une  preuve  de  son  bonheur,  qne,  durant  un 
espace  de  quatre  sîèrles,  l'Espafîne  a  fourni 
très-peu  de  matériaux  à  l'hiMoire  de  l'em- 
pire romain.  Le  retour  de  la  paix  effaça 
rapidement  les  traces  des  barbares  qni  flrttn« 
chirent  les  Pyrénées  sons  le  règne  de  Galien^ 
etdans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  cliréiîenne 
on  compî'^if  les  villes  d'Emérîtia  ou  Mérida, 
de  Conione  ,  de  Bracara  et  de  Sévillc,  au 
nombre  des  plus  belles  et  des  plus  riçhes 
du  monde  romain.  L'habileté  d'un  peuple 
industrieux  employait  aux  usages  de  la  vie, 
et  dans  ses  nombreuses  manufactures,  ses 
belles  races  d'animaux  ei  les  richesses  végé- 
Uiles  et  miacrales  de  son  sol  fécond  ;  et  l'a- 
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vaiuago  pariloulioT  «îcs  prodiiciions  iK'ces- 
saircs  u  ia  marine  (  ontribuatt  à  soiitcoir  un 
commerce  lucraiii  ei  très-éteotlu*.  Les  ans 
et  Im  ideiiees  fiorissaienisoiift  la  proteelion 
«les  empereurs  ;  et  le  courage  des  Espagnols, 
an  peu 'affaibli  par  l'Iinbitude  de  la  paîx  et  de 
la  servitude  ,  sembla  se  ranimer  lorsque  les 
Germains  répondirent  la  îerrenr  de()uis  les 
bords  du  lUiin  jusqu'aux  Pvrouces.  Tant 
(]ue  la  Odéle  milice  du  pays  conserva  la  '^rdc 
de  ces  montagnes,  ib  repoussèrent  avec  suc- 
cès toutes  les  entreprises  des  barbares.  Mais 
dès  que  les  troupes  nationales  fureni  rn'n  fM's 
de  remettre  leurs  postes  aux  bandes  Hona- 
rieoncs  (lui  eumbaltaicnl  pour  Consiantlu, 
ces  troupes  perfides  livrèrent  les  barrière^ 
de  l'Espagne  aux  ennemis,  environ  dix  mois 
avant  le  sac  de  Rome  par  les  Goilis  Cou- 
pables de  réliellion  <  outre  leur  souverain  lé- 
gitime, allauiées  de  jullage,  les  gardes  merce- 
naires des  Pyrénées  appclèreut,  après  la  mort 
de  Constantin,  les  Suéves ,  les  Alains  et  les 
Vandales,  et,  se  mélastà  ces  hordes  de  bar- 
bares ,  elles  semèrent  le  ravage  et  la  mort 
depuis  les  frontières  de  la  Gaule  jusqu'à  la 
mer  d'Afrique.  Un  des  plus  éloqueus  bislo- 
riens  de  rEspgoe  a  décrit  les  malheurs  de 
sa  patrie  dans  un  discours  concis ,  où  il  a 
rassemblé  les  déclamations  violentes  et  |>eut> 
être  exagérées  des  auteurs  contemporains  ». 
«  L'irruption  de  ces  peuples  fut  suivie  des 
»  plus  alïnniîies  calamités.  Les  barbares  pil- 

•  laîent  et  massacraient  indifféremmefit  les 

•  Romains  et'  les  Espagnols ,  et  ravageaient 

•  avec  la  même  furenr.les  villes  et  les  caropa- 

'  Sans  rreourir  à  dw  aulciir.s  plus  anciens,  je  citerai 
trois  témoignages  respectables  du  quairièiae  el  ilu  scp- 
lième  itecle  :  J'rposUio  tolius  nn/n</i,  p.  (liitis  le 
Iroivit^tiic \olume  des  CfTOgraphes  de  lludson;  Ausonc, 
de  Clam  Urbibiis,  p.  212,  edil.  Toll,;  Isidore  de  Séville, 
Préfiioedfl  la  Clirotiique,  ap.  Orotium,  UisL  Goth., 
p.  707.  Ou  peut  trouver  beaucoup  df  parlicularilés  re- 
latives «u  eooimeree  (l'Espagne  daus  Nuniitus  {Hispania 
UUtstraia)iti  dans  Ilucl  (Hisl.  du  commerce  des  An- 
ciens, c.  30.  p.  •>2»-231). 
2La  daleeslfUéesoigoeuftCtnei)t  danslLvsFaf/ieldaiisIcs 
CliN»uip«s d1dada«.  Orose(l.  ui,  c.  ÎO,  p.  578  asstire 
que  la  Iraiii-Miii  lU's  Ilonoriens  livra  l'ilsimyiic;  mais  So- 
ioaiëtte().  IX,  c.  12  )  ne  les  accuiâc  que  de  iu"glii;enoe. 

3  tdadiis  voudrait  appliquer  b's  prupht  lies  de  Danid  à 
cescabiiiilcs  publiques,  el  il  lâche  d'arranger  les  cvéne- 
nieas  d'uoc  m^imère  conforme  aux  termes  de  U  pr^- 


»  pues.  La  faniine  i(''dnisii  les  nialhenrcnx 
»  liabilan-;  :i  se  nourrir  de  chair  Imnmitie  ;  n 

>  les  animaux  sauvages  cpii  se  muliiphaieui 

•  sans  o1»tacle,  rendus  plus  furieux  par  Vlia- 
»  bitude  du  sang  et  par  la  faim,  poursni^ 
»  Tirent  les  hommes  pour  les  dévorer.  La 
I  peste  ,  *;"!ife  îné\iial)!e  de  la  famine,  vint 
»  bieiitôi   inettie   le  comble  à  la  désola- 

>  tiou;  la  ]>lus  graïule  partie  dos  liabitans 

•  en  fut  la  victime ,  et  la  vue  des  mourans 
a  n'excitait  que  Tenvie  de  ceux  qui  leur 
»  survivaient.  Enfin  les  Iiarban  s,  rassasiés 
»  de  meurtres  et  de  ljri«^aniU)j,'es,  et  at- 

>  teints  eux-mêmes  de  la  maladie  contaj^ieusc 
t  dont  ils  étaient  les  funestes  auteurs,  se  ren- 
»  fermèrent  dans  le  pays  qu'ils  avaient  dé- 
»  peuplé.  Les  Suèveset  les  Vandales  se  par- 
»  tarèrent  l'ancienne  Galice,  où  le  royaume 
»  de  la  Vieille-Castille  se  trouvait  enclavé.  Les 

>  Alaius  se  répaudirent  dans  les  provinces  de 

•  Carthagène  et  de  Lusiianie ,  depuis  la  Mé« 
a  diterranée  Jusqu'à  Tocéan  Atlantique.  1^ 

>  Sclinges,  branche  de  la  nation  des  Va  ndales, 

>  s'eniparèrenidu  territoire  fertile  de  lu  Béti- 

>  <iiie.  Aj)rès  avoir  réglé  ce  partage ,  les  con- 
»  «pici  aiiscoiitractèreut  avec  leurs  nouveaux 

>  snji     t]ueUpics  engagemens  réciproques 

>  d'obéissance ctdeprotection.  Les  \illes elles 
a  villages  se  rempli]*ent  peu  à  peu  d'un  pen> 
»  pie  de  ca[)iifs,  et  les  tci  res  rnretit  insensi- 
»  blement  cuhivt'es.  l'ne  i>arlie  des  Kspa- 
»  giiuls  prélera  la  misère  de  sa  nouvelle 

•  situation  aux  anciennes  vexations  du  goi»> 

>  vemeineni  romain;  mais  un  grand  nombte, 

>  et  particulièrement  dans  les  niontagncs 

>  delà  Galice,  refusèrent  de  se  sonmetCrt  an 
»  joug  des  barbares  '.  » 

La  mort  de  Jovinus  et  de  Sébastien  cl  la 
soumisdon  de  la  Caide  avaient  démontré 
rallacliement  d'Ailulp!]  j  our  son  beau-frère 
lloiiorius.  La  paix  était  incompatible  avec  le 
caractère  du  nionarcjue  des  (ioilis ;  il  accepta 
avec  joie  la  proposuion  de  tourner  ses  armes 
victorieuses  contre  les  barbares  de  l'Espagne. 

'  Mariniia ,  ilc  /Ubiis  llispauieiif  I.  v,c.  1. 1.  • ,  p.  48L 
Uag.  CoiuU.,  1773.  Il  nvail  lu  dans  Oro.M-  I.  \  n,c.  41, 
p.  579)  que  les  barbares  avaient  quitlé  I  «  pi-c  ixuur  cmk 
durre  la  charrue^  et  qu'une  prande  partie  des  prorïpctaui 
prOréraieul  inttr  barbaros  pauperem  UberUUrm,  guam 
iiUcr  Rommtos  trihnlariam  tolticifitdinrnt  sasUttf  ' 
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Lesiroupcs  dcCunslantius  lui  coupèrent  lotite 
comniunicaUdD  avec  les  ports  de  la  Gaule , 
et  hûtèrent  sa  marclie  vers  les  Pyi^nées.  11 

franchit  ces  niontnpnrs,  et  s*emp:ira  do  Bar- 
celone an  nom  de  l'cmix^rcnr'.  Le  tem[)S  t»t 
la  possession  ne  diiiiiuuuient  poinl  la  len- 
«kèsse  d'Adolplie  pour  Placidic ,  et  la  nais- 
sance d'un  fils  qn*U  nomma  Thëodose  »  par 
vcoération  pour  son  iltusire  aieiil ,  semblait 
lier  son  ititonH  avec  celui  de  IVmpire.  La 
iiuirt  de  i  ci  enfant,  înliuni(^  dans  nue  éj?!isc 
auprès  de  liarcelone,  fut  un  sujet  d'alilic- 
tiun  pour  ses  paress  ;  mais  les  soins  de  la 
{{uerre  parvinrent  aisément  à  distraire  le  roi 
ilesGotIvs  de  sa  douleur,  et  une  trahison  do- 
mestique mit  bn-tMot  on  terme  h  ses  vietoires. 
H  a\'ail  impruciemiueiil  vrru  ;i  sou  service  un 
des  compagnons  de  Sarus.  Cet  audacieux 
iKiribare  cherchait  secrètement  Foccasion  de 
venger  la  mort  de  son  {^encrai ,  et  son  nou- 
veau maître  réveillait  sans  cesse  son  ressen- 
. liment,  en  le  plntsaïKatit  sur  la  petitesse  de 
sa  taille.  Adolphe  lut  assassiné  dans  le  pa- 
lais de  fiareelonr.  Une  faction  tumultueuse 
viola  les  lois  de  ta  succession  nn  prince 
d'une  maison  étrangère,  Singerie,  frère  de 
Sarus.  s'empara  du  trône  d'Adolphe  et  de 
son  diadenio.  11  <  oinmença  son  rèç^ne  i)ar  le 
meurtre  mliumaiii  de  six  cujans  que  sou  pré- 
décesseur avait  eus  d'un  premier  mariage,  et 
(|u  il  arracha  sans  pitié  des  bras  d'un  véné- 
rable évèque  ^  Llnfortunce  Placidie,  an  lieu 
de  la  respectueuse  compassion  qu'elle  a\aii 
droit  d'attendre ,  essiiy.-i  fi^s  iraitcniens  har- 
'barcs  et  ignominieux,  l.a  lilic  de  l'empereur 
Utéodose,  confondue  dans  une  foule  de  vils 
Captifs,  fut  forcée  de  faire  à  pied  un  trajet  de 
pins  de  douze  milles,  devant  le  cheval  d'un 
barbare,  assassin  de  son  mari  qu'elle  avait 
toujours  teadrcmcnt  ain^é  *.  ' 

f  Ce  nâmg»  de  forée  et  de  persuasion  aequîert  une 
forte  prol)abilil<*  pnr  la  f<)m|)arai>oii  d'Or^sc  ei  (le  .lorii.in- 
dà».  hiftofieiu,  l'oa  des  Uoths,  d  l'autre  des  Komains. 

>  Sclonlesint«BiedeJor|iandès(cxmii.  p.6â0).le 
viTttnMc  rlnii!  ht  r  , lit  lire  au  sccplre  des  GoUis  pa^it 
daoâ  U  auÙMa  deâ  Amaii;  mais  ces  princes,  vassaux  des 
HttM ,  MBunudaient  tes  Iribas  des  Ottro^oltis  dans 
((ttelqne canton r!f  11  Ormanieon  delà  S  ihii'. 
'  *  Olraijiiodorc  rawiil*  le  nevrlre,  mais  le  nombre  des 
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Mais  Placiditi  ne  larda  pas  à  jouir  du  plaisir 
de  hi  vengeance.  Les  indignités  qû'on  lui 
faisdt  souffrir  irritèrent  peut-être  les  bar- 
bares contre  leur  nouveau  monarque.  Quoi 
qu'il  eu  soif  ,  après  sept  Jours  de  règne , 
Singerie  éprouva  le  sort  d'Adolphe  ;  et  le 
choik  libre  de  la  nation  plaça  sur  le  trône 
Wallia,  dont  le  caractère  liardi  et  ambitieux 
donna  dans  les  commeucemeos  beaucoup 
d'inquiétude  à  l'empire.  Il  conduisit  son  ar- 
mée de  Barcelone  aux  côtes  de  l'océan 
Atlantique,  que  anciens  révéraient  et 
redoutaient  comme  les  bornes  de  Tuttivers. 
Mais,  quand  il  fut  arrivé  an  promontoire 
méridional  de  l'Kspagne  ',  et  que,  du  haut 
du  ror  lieroùGilbraltarest  siini- aujourd'hui, 
il  eut  contemplé  les  côtes  fcililes  de  l'A- 
frique, Wallia  reprit  le  projet  de  conquête 
qne  la  mort  d'Alaric.  avait  suspendu.  Les 
vents  et  les  vagues  s'opposèrent  encore  à  l'en- 
treprise des  Golhs,  et  ce  nouvel  essai,  suivi 
de  temprles  et  de  naufrages,  en  détourna  des 
peuples  livrés  à  la  superstition.  Le  succcs- 
séur  d^ Adolphe  écouta  les  propositions  de 
ranlbassadeur  romain,  et  te  bissa  détermi- 
ner par  la  nouvelle  de  rapproche  réelle  ou 
supposée  d'une  armée  conduite  par  Con- 
siantins.  Le  traité  fut  conclu,  et  Placidie  re- 
tourna dans  le  palais  de  son  frère.  l-esGoihs* 
reçurent  six  cent  nrille  mesures  de  grains,  et 
Wallia  fit  le  serment  de  n'emplover  ses  ar- 
mes qu'au  service  de  l'empire.  Dans  ces  cir- 
constances, une  f^uerre  s  tpi^lnntp  (  r!nt:i  en- 
tre les  barbares  de  l'Espagne.  Un  prétend 
que  les  princes  rivaux  écrivirent  à  l'empereur 
d'Oicddent,  et  lui  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs et  des  otages,  pour  l'engager  à  ne 
point  se  mêler  de  leur  querelle,  dont  l'is- 
sue ne  pouvait  qu'être  avantageuse  aux 

UW  eshibitioa  des  jeux  du  rirriup  rt  une  ilUimioation. 
(Voyex  Chron.  Alexandrin. ^  Ou  n«  sait  pas  bien  si  tes 
Grecs  furent  i-xciit-:»  dan  «UeocewlM  pur  la  baînedn 
barbares  ou  Latins. 
I    Quod  Taruulêeit  an»  toiui  VaUia  inriê  ■ 

Vaodaltc»  tum»,  rt  Innctl  Mntb  AJiM* 

Sirarit  rt  (wcldium  Xnttt  tâénm  Catpm. 

(Sidon.  Apollinaris ,  m  Panegyiiù.  AnOmn.,  963( 
p.  300,édU.Siroiood.) 

»  Cp  sfrooTs  îenr  étrf!  IrèB-nAvswlt».  Les  Vandales  de 
rEsp;>"^np  cldiiiinit'nl  aux  T.nlhs  rrpiliitMc  insiiUnnli'  iIp 
TuHi ,  parte  que,  durant  la  dUrtlc ,  ils  avalent  donné  une 
pièce  d'or  pour  nie  tarte,  imlron  aneiltinUlhn^'ite  ft^ 
riae.  (Olf  nqriodor.,  «j».  Ffttff.»  p.  fW.) 


Digitized  by  Google 


766 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


Romains,  par  le  massacre  et  rarfaiblissemeot 
de  leuts  enucmi»  *.  La  guerre  d'Espagne  con- 
tinua durant  trois  campagnes  avec  furenr  et 
avec  des  succès  variés;  et  Wallia  y  acquit  la 
réputation  irun  1i(M  (js.  11  pxtorniinalos  Siliii- 
gps,qni  avaient  ruiné  Ja  fti  tile  province  de  la 
Béiique  ou  Andalousie  ;  il  tua  de  sa  propre 
main  ie  roi  des  AlainsdansunebataiUe;  elles 
Scytlieserrans  qaiëchappèreniaaferdiivaiii- 
qtK  ur,  au  lieu  de  choisir  un  nouveau  ciief, 
se  réfugièrent  sous  lesdrnpnnux  des  Vandales, 
avec  lesquels  ils  resicicnl  confondus.  Les 
Vandales  cux-mèines  et  les  Suèves  cédèrent 
nnx  efforts  irrésistibles  des  Goths.  Les  restes 
de  tous  ces  buribares  furent  forcés  dans  leur 
retraite,  et  chassés  jus(|uc  dans  les  montagnes 
Calice ,  où  ils  contînnèrcni  à  occuper 
le  coin  d'un  cauion  :u  i4le,  et  à  se  livrer  à 
leurs  tjucrcUcs  et  a  leurs  furews.  Au  iailc 
de  la  gloire  et  de  ta  prospérité,  WalKa  oW 
blia  poinf  ses  cngagemens.  11  remit  ses  con- 
quêtes d'Espagne  sous  l'obéissance  d'ilono- 
rius  ;  et  la  tyrannie  des  officiers  de  roiupiro 
lit  bientôt  re-'i-elter  aujt  peuples  le  jdii.i;  des 
barbares.    Tandis  que  réTéncnient  de  la 
guerre  était  encore  douteux,  les  premiers 
succès  de  Wallia  engagèrent  les  ministres  de 
Ravenne  à  décerner  les  honneurs  du  iriora- 
pîie  à  leur  faible  souvei-aln.  Il  entra  dans 
IJoine  comme  les  anciens  conquérans  ;  et  si 
les  vils  monumens  de  la  flatterie  u'avaicut 
pas  été  ensevelis  depuis  long*tempsdans  Tou- 
bli  quils  méritent,  nous  trouverions  sans 
doute  encore  en  vers  et  on  prose  les  ouvra- 
ges des  poètes,  des  oraieutT» ,  des  magistrats 
cl  des  évèques  qui  applaudirent  à  la  fortune, 
à  la  sagesse  et  an  courage  invincible  d'Ilo* 
norius*. 

Ce  triomphe  aurait  pu  être  décerné  avec 

■  Orose  donne  upe  copie  de  ces  lettres  prrlendun. 
«  Tu,  cam  omnibus  pocem  habe,  omninmque  obsidrs 

•  arcipc;  nos  nobts  coiilli^inus,  nobis  prrioius,  libi  vin- 

•  cimus;  iaimorlalis  vero quaesttis  erat  rcipublica;  lux, 

•  si  u(rii|iii*  pt  reamus.  •  Lldée  est  juste ,  mais  je  ne  puis 
pas  cioiri"  qu'elle  ail  cU'  sentie  et  avouée  j>ar  les  barbares. 

*  Honuun  triumphtms  mgreditur.  1  e Ile  esl  l'et prev 
«km  de  Prosperdam  sa  Chronique.  L^es  faits  relatifs  à  la 
mort  d'Adolphe  el  aux  exploits  de  Walitj  se  Irmmnl 
dan >  niympiodore  (flfiH(/  l'hol.,  p.  ItvS)  ;  i)ros-e  [\.  m , 
t.  43,  p.  ii«i-587);  Jortundès  i^Ue  Rcb.  Cet.,  c.  3i,  Ô2); 
Cl  dans  les  Cbroiiiqttcs  d'idados  et  d'iralore. 
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justice  à  l'allié  de  Home,  si  \V alita  eût  aaéaali 
les  seraeaccs  de  la  guerre  d'£spagne  avant 
de  repasser  les  Pyrénées.  Ses  Goths  victo- 
rieux, quarante-trdt  ans  après  avoir  passé  le 
DatuiLe,  obtinrent,  conformément  nnx  arti- 
cles du  traité  ,  la  possession  de  la  seconde 
Aquitaine,  province  maritime  entre  la  Loire 
et  la  Garonne,  et  soumise  à  la  jurisprudeoce 
dvileetecclésiastiqne  de  Bordeaux.  Cette  ca- 
pitale, avantageusement  située  pour  le  com- 
merce <!»  l'Océan,  était  bâtie  sur  un  plan 
régulier,  el  ses  liabitans  nombreux  se  distin- 
guaient du  reste  des  Gauiuis  par  leurs  riches- 
ses, leur  érudition,  etraflabilité  de  leurs  na- 
mères.  Tout  le  pays  ^es  environs  jouit  d'un 
sol  foriite  et  d'un  climat  tempéré. On  rencon- 
trait partout       inventions  de  l'art  et 'les 
fruits  de  ^illliu^,lll^  ;  cl  les  Gotlis  ,  se  r»»- 
posaut  de  leurs  travaux  glorieux,  se  ra^^a- 
siaiem  délicieusement  des  excellens  vins  de 
l'Aquitaine  S  Leurs  limites  s'èiendirenc  pr 
le  don  de  quelques  diocèses  voisins;  et  les 
sucesseurs  d'Alaric  fixèrent  la  résidence  de 
leur  cour  à  Toulouse ,  qui  comprenait  <bas 
l'enceinte  de  ses  murs  cinq  villes  ou  quartiers 
très-peuples.  A  peu  prés  au  même  temps,  ^ 
dans  les  dcrnièi-es  années  du  règne  d'Hono- 
rius,  les  Goths,  les  Francs  et  les  Bourgui- 
gnons obtinrent  un  établissement  fixe  et  in- 
dépendant dans  les  provinces  de  lu  Gaule. 
L'euipereui'  légitime  confirma  la  concession 
de  l'usurpateur  Jovinns  aux  Bourguignons 
ses  alliés.  Les  terres  de  la  Première  ou  de  la 
Hatttc  Germanie  devinrent  la  propriété  de  ces 
barbares  formidables,  qm  orcupérent  insen- 
siblement, par  droit  de  cuuqut-ie  un  par  cou- 
vention,  les  deux  provinces  connues  depuis 
sous  le  nom  de  ducbé  et  de  comté  de  Bour- 
gogne *.  Les  Francs,  ces  vaitlans  et  fidèles 

1  Ausone  (,ile  claris  Vrbibus,  p.  257-262 >  fait  le- 
loge  de  Bordeaux  aMx  tout  l'cuthousinsme  d'un  eiloyen 
qui  célèbre  sa  ville  nalale.  Voyez  dans  (Salvien  tic  Cu- 
bent. />n\i).  TiS.r.tiN,  mw  tinr  description  «lofoeale 
des  pi-oviuctâ  d'Aquilaim  i-ldc  >ovejnpopulan(e. 

^  On>6e  (  I.  VII ,  c.  32 ,  p.  à.>0)  lUl  Tdoge  de  ladoocov 
et  lie  la  mo<léralion  do$  Ik)urguisnons,  qui  IraiLiierf  T.  ur< 
Mljetii  gaulois  comme  des  fn^res  chrétiens.  M3m-i>u  a 
écbird  l'origine  de  leur  royaume ,  dans  1rs  quatre  prr^ 
miérc'  ii'ti»'-  iiiii  -f^'  Iromt  iit  A  !.i  llii  de  son  llistoirc  des 
ancit'ii:»  (.cTuiaans.  ;Vol.  ii,  p.  565-072  de  la  Iraiittclioa 
anglaise.) 
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-Hitlii^s  de  Rome ,  se  laissèreni  hienit^t  lemer 
d'imiler  les  ttsurpalcui'ft  auxquels  ils  avaient 
résisté  siconragctisement.  Lcnrs  tribus  indé- 
pendantes |)illèreiit  la  ville  de  Trêves,  ciipi- 
lale  fie  l:i  r.;iiile;  et  la  faible  eolonic  (iii  ils 
consci  vaiciii  (!(»i>iiis  si  long-temps  (1:mis  le 
(lisirii'l  de  l  oxaiidrie,  enclavée  dans  le  Hra- 
bant,  se  multiplia  peu  à  peu  sur  les  bords  do 
lallouse  Cl  de  l'Escaut,  an  point  qu'ils  occu- 
pèrent toute  l'étendue  do  la  Seconde  ou  Basse 
Germanie.  Ces  faits  sont  s!îfn«nmmrnt  prou- 
vés par  le  lcmoit;n:i^'<'  de  riiistuire;  UKiis  la 
foodatiuu  de  la  monarchie  française  par  Pha- 
nmoiid,  ses  conquêtes,  et  même  son  eiûs* 
tenoe,  ont  été  révoqués  en  doute  avec  jus- 
tice par  la  sévérité  impartiale  des  critiques 
modernes  *. 

On  peut  dntor  la  ruine  des  plus  riches  pro- 
vinces de  la  Gaule  du  mouieut  où  elle  devint 
la  résidence  de  ces  barbares ,  dont  l'anianoe 
était  dangereuse  et  oppressive»  et  qui  ne  res- 
pectaient jamais  la  paix  publique,  lorsque 
leur  ini) T(''t  ou  leur  caprice  les  disposait  à 
la  troubler.  Ils  exigèrent  une  forte  rançon  de 
tous  les  provinciaux  dont  ils  épargnèrent  la 
vie,  s'emparèrent  des  terres  les  plus  fertiles 
et  des  demeures  les  plus  commodës  pour  leurs 
familles,  leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux. 
Les  malheureux  Imbtfans  s'élni^^Truciit  en 
soupirant ,  et  céd\iient  sans  rc^isiance  à  ces 
avides  étrangers  leurs  biens  et  leurs  maisons 
paternelles.  Les  Romains  avaient  ciercé  la 
même  injustice,  non-seulement  sui*  leurs  con- 
quêtes, au  tem|»s  de  leur  orgtieiret  de  leurs 
victoires  ,  mais  sur  leni-s  propres  sujets  dans 
les  cin  onsiances  funestes  de  leurs  discordes 
civiles.  Les  triumvirs  prosdnrireut  dix-huit 
colonies  florissantes,  toutes  situées  en  Italie, 
et  distribuèrent  les  terres  et  les  maisons  aux 
vétérans  qui  vengèrent  !:i  mort  de  César,  ei 
donnèrent  dt  s  fers  à  la  n-puliHqne.  Deux 
poètes,  dont  1,1  n  piuation  est  bien  différente, 
ont  déplut  r ,  dans  des  circonst^mces  sembla- 

'  Voyez  Masr-ou,  I.  viii,  (>.  43,  ii,  ij.  A  rr\rt'plion 
d'une  ligne  susprcle  de  la  Chronique  de  l'r>i-{ii-r  1. 1. 
p,  038),  on  ni'  lrouv«;  nuUir  pari  le  tif  m  (Ir  t'Iuir.iiiioricl 
avant  le  septième  sitVlc.  [.'aul<'ur  des  (h  sla  Frttneurtun 
(t.  n,p.  5l3f  suppose,  avec  assra  de  probabailé,  que 
■Rlarooniir,  piV*»  t'hi^nnin! .  etilé  en  Toscane,  enga- 
gea les  l'r.mcs  à  Hiire  choix  de  son  nis  ou  du  moius  d'un 
roi. 
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Mes  ,  la  perte  de  leur  patrimoine.  Mais  les 
légionnaires  d'Auguste  semblent  avoir  sur- 
passé l'injustice  et  b  violence  des  barbares' 
qui  envahirent  la  Gaule  sous  le  règne  d'Ho- 
norius.  Virgile  eut  bien  de  la  peine  à  sauver 
sa  vie  des  fureurs  du  cpntnrion  qui  s'empara 
de  sa  ferme  de  Mantoite  '  ;  et  Paulin  de  Bor- 
deaux reçut  du  Goth  qui  s'établit  dans  sa 
maison  une  somme  d'arge^  qu'il  accepta, 
:ivec  autant  de  joie  que  de  surprise,  quoi- 
qu'elle fût  très-inférieore  au  prix  de  son  bien, 
l.a  violence  se  déguisait  sous  ie  masque  de 
la  modération  et  de  l'équité  '.  Le  nom  redou- 
table de  conquéRMHi  se  ciiuigeait  dai»  la  dé- 
nomination plus  douce  d'hâtes  des  Romains; 
et  les  barbares  de  la  Gaule,  particulièrement 
les  Gotfis  ,  déclaraient  consiaunnent  qu'ils 
étaient  attachés  aux  peuples  par  les  liens  de 
l'hospitalité ,  et  ù  l'empereur  pur  ceux  du  de- 
voir Cl  de  TobéiManGe  militaire.  On  rcoon- 
nûssait,  on  respectait  encore  le  titre  d'HiH 
uorîus  et  de  ses  successeurs  ;  leurs  lois  et 
leurs  ma|îisrr;i{'^  c  ivils  (Mnicnt  reconnus  dans 
les  provinces  de  la  (».*tulc  cédées  aux  kirba- 
res;  et  les  rois,  qui  cxerçatentune  autorité  in- 
dépendante sw  leurs  sujets,  sollicitaient 
comme  un  honneur  le  rang  de  maître-général 
des  armées  de  l'enqiin  \  Telle  étaitla  véné- 
ration involontaire  que  le  nom  de  liomaiu  in- 
spirait aux  farouches  guerriers  qui  avaient 
pillé  le  Capitole. 

Tandis  que  les  Goths  ravageaient  ritalte,  et 
que  de  faibles  usurpateurs  opprimaient  suc- 
cessivement les  provinces  au-delà  des  .\lpes, 
l'ih^  de  la  (irandc-Breiagne  secoua  le  jougdu 
i  ^uuvcrucnieiu  romain.  On  avait  retiré  peu  à 

i    O  Ij^rMa  '.  sM  po-vcainiM  :  a<I«cna  nostri 

(QuchI  uutirinào  fCriU  MDHii)  ut  po^«««Mir  afgiltl 
hicirat  :  lin  BU  Mot;  MlcKt  alfrate  CQloat. 

Voyez  la  iK'iivii'm*'  t'i^ioi^ue  l ml  nilière,  arec  Ir  roni- 
Bienlaire  de  Scrvius.  On  aasigaa  aux  vétérans  quiuxe 
adUcsdii  lerrHoiredBMafttoiie,  avec  une  réserve  de  irais 

uiillfs  niiiour  di-  la  ville  en  Faveur  do  luliilnn-.  Alft  iuis 
V»ru-<,  r.)nteuxjunâ«iittiiUe,cl  k'undei>cuuimb6airesuoai> 
uu's  pour  celleofleaMOD,  iwrvinl  ibcfimlBucrb réserve  en 
y  faisant  comprendre  huit  rt  nli  lu-^  il  f.iu  et  de  marais. 

-  \  ovez  le  |>assagc  remarquable  AcV Eucharitticwt^ 
l'aulin ,  575,  ap.  Moscou,  i.  nu,  c. 42. 

3  Celte  iinporlanle  wérité  est  prouvée  par  Tillemont 
(Hisl.  desFmprr.^,  et  par  I';»!  »  ■  ^!'tii«s  tli>lnir<  de  IVUi-  * 
Mi&.semcnt  de  la  monarchie  français  tinus  kes  Ouuk-a .  1. 1, 
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peu  toutes  les  forces  régulières  qui  ganiaicnt 
^  oene  provinoeëloigaëetetIâGniBde-Bretagne 
sêtrowvaitabttodonnëeiansdëfen&e  aux  pira- 
tes sa^onset  auxsauvagesdelaCaiëdonie.  Les 
Bretons  .  rtMltiiis  à  «elle extrémité,  nei  oo>]H 
téreiu  plus  sur  le  secours  tardif  et  douteux 
d'une  monarcUic  expirante.  Ils  prirent  les 
armes ,  reponssèrent  les  bariuies,  et  se  ré- 
jouirent d*avoir  essayé  si  heiireus(Mur'n(  leurs 
propres  forces  Les  mômes  ralainit(>s  iuspi- 
rèreni  le  même  cotira^o  aux  provincos  ar- 
moricajucs,  qui  compreniiinut,  sous  cett»  dé- 
noniinatioa,  les  o6ies  martiimes  de  la  Gaule 
entre  la  Seane  et  la  Loire  *,  Les  habimns  ehas- 
sèrent  les  magistrats  romains  qui  comman- 
daient sons  l'autorité  de  Tustirparetir  ("on 
stnntiu ,  et  établirent  un  gouvorneuieiu  libre 
chez  uu  peuple  qui  obéissait  depuis  si  long- 
temps au  despotisme  d'un  maître.  HonoriuSf 
empereur  légitime  de  TOceideiit,  conGrma 
l'indépendance  de  la  Bretagne  et  de  l'Armo- 
riquf»;  et  les  lettres  que  lo  fils  de  Théotloiso 
écrivit  àcesnouviïaux  éluts,etdansles(pi('ll(  s 
il  les  abaodonnuii  à  leur  propre  défense,  peu- 
vent être  considéréescoramcwierenonciation 
formelle  aux  droits  et  à  l'exercice  de  la  sou- 
verainelé.  l/cx'iiouicnt  justiHa,  on  quelque 
sorte,  cpiio  iuierprclalion.  Lorsque  tous 
les  usurpateurs  eiureut  succombé,  l'empire 
reprît  la  possession  des  proTinces  maritimes; 
mois  leur  soumission  fut  toujours  imparfaite 
et  itfécaire.  Le  cavnotàre  vain  et  inconstant 
de  ces  p<'n|>lrs ,  v\  î<Mirs  dispositions  turlHi- 
lenles,  éiaieni  également  inciuDpaiiblos  avec 
la  servitude  et  avec  la  liberté  *.  L'Armoritpte 

1  Zoslinf  (I.  Ti,  p.  :}7(^an)neiHrteci  |i««4«nots  la 

révnUt'ilf  1  1  Hrelagae  el  île  l'  Armorique.  Nos  antiquaires, 
ti  ie  grand  Camdea  hti-mûDe,  ont  él4  enUainé»  dans  de 
grandes  erreor»,  flralé  «t'me  cmmiMaiMe  nffflnntc  de 
l'histoire  du  conlinr ut. 

>  MM.  de  Valois  el  d'ADviHe,6é0graplu!s  natioiuux, 
Sxenilesttmitisde  rAnnorique  dans  leors  JWotffte  de 
l'ant'ÏJ'imc  riaiile.  I,f  pays  cuniui  sitiis  ce  nom  cul  d  aljonl 
une  grande  «étendue  et  tard  elle  en  eut  une  beaucoup 
motm  cwMlMsbte. 

AtmrieaDa  ptUu  vrttrt  fogiodf k  i\m. 
T«r»a,  ftrox,  vi-nto».!,  procav,  ln«niti,  «rtifHt», 

1*1  vi'll^,)  \  i  I  lu,:  i;  III  ,  I  l  ;ii  k-<!t^-i  l,u  (i 

HjttkuaMaaaài.tiaviLsancli  Ocinuuù,  ttp. 
y«Ut$„  Sm,  GaUàanm,  p,  13).  Valois  rapporte, 
p9nr  tMlbiBcr  «e  «UMldrc^  lAwieun  iteoigaasof  mat 


ne  put  pas  couserver  loug-temp»  ia  turoie 
d'une  république  ^;  mais  eHe  fut  su»  tm» 
agitée  de  révoltes  et  de  faetionSt  etlaBrebh 

gne  fut  pcnlue  sans  retour  *.  Mais,  comme  les 
empereurs  consentirent  sugrmpnt  à  rimlé- 
pendanco  de  cette  province  éloigaéo,  b  sé- 
paration tt'cutraina  le  reproche  ni  de  rébellioo, 
ni  de  tyrannie;  et  les  serviees  volontaire» de 
l'amitié  nationale  succédèrent  aux  devoin  de 
l'obéissance  ot  de  la  protection 

Cette  révolution  détruisit  fonf  lïdillrf  du 
gouverncioeni  civil  et  miliianc,  et,  duraui 
une  période  de  quarante  ans,  la  Bretagaesi 
gouverna  jusqu'à  la  desoente  des  Satons,  tous 
l'aulorité  du  clergé,  des  nobles  et  des  villes 
nitinicipales  *.  1''  Zosime  ,  le  seul  <^ui  ail  rntv 
servé la  mémoire  de  cotte  ininsacliun.  rfni;i!  - 
que  tpie  les  lettres  d'iluuunus  cuiicut  ailier 
sées  aux  villes  de  la  Bretagne  \  Quatie-vio^ 
dix  cités  considérablea  avaient  pris  naissance 
dans  celte  vaste  province  sous  la  proteotiou 
des  HiMiKiins;  et,  dans  ce  nombre,  trente-trois 
joutssuicut  de  privilèges  trè^avautageux  ^ 

qoeis  J*4i«i(cnA  tiAA  du  praire  CoBslanlia ,  A.  D.,  M 

Dans  la  vie  (le  s;iiiU  fknnjïii ,  il  apiullf  îps  ArmoriquR» 
rebetles  ■>  mobilcin  el  inUiscijtliiialuin  populum.  • 
(Vojrct  les  Historiens  de  France ,  1. 1,  p.  Wi.) 

t  J'ai  <  ru  if  •' Mf  r.iiri- proltslalion  coulrc  ceUepr» 
lie  du  k)-blÉuie  ùe  l'abbe  Uui>os,  coutre  Icquii  Muol»- 
qiiîcu  5*csl  élevé  si  (inleineiit.  Voyez  l'Espril  de  Lub 
(I.  XXX ,  c.  21.) 

sont  tes  exprnsions  de  Procopr  {tte'Bdf.  yWtf(.,tf. 

c.  2,  p.  181,  èdil.  l^ouvrc'  ilaiis  un  pa^sn;:?  qui  a  fletflf 
u^^ligé.  ^e M-fliime  (//ùY.  Oent.  AngUc.^  1. 1.  c.  12, 
p.  50,  édil.  Smitb)  oonvient  que  tes  Konuios  abaadto* 
ntVi'iil  Iniit-à-rait  t.i  Hrelugno  st»us  lo  îk^j^nv-  d'Hoiioriu*. 
Cependant  nos  historieit»  modernes  cl  nos  autiquaimw 
sont  point  de  cette  opfniod';  et  quelques-uns  taffliiW 
qu'il  ne  se  passa  que  pi-u  (!•■  inuîs  CDtrelsntnîiedtsRt* 
Diaius  cl  l'invasion  des  Saxons. . 

*  Kèden'a  point  omis  le  secours  passa^iter  4«  ttù»* 

foiitri'lr' ['il  ti     ft  lo^î  r.n)ss;ii>;  ot  tioiis  |>irMill<t"l> 

comme  une  preuve  pitts  aulheoUquet  la  levée  de  diwf 
mille  hommes  que  les  Bretons  indépendans  flwndml 
à  rcaijii  ii  uf  \iUh4*ntius  pour  lo  t;ii<  tT«:dc  la  (iaulf. 

*  Je  me  dois  a  moirmêuie  cl  à  la  vérité  de  l'hbloif^ 
de  déclarer  que  quelques  dreonstances  de  re  paragn^ 
ncMinl  rondtiesquc  sur  des  analo^es  e\  <1i  >  ninjwluff* 

i  ïXfit  Tét  »»  B^tT«ti(M,  irax«i(.  (Zo^ime,  l.  VI,  p.  Si) 
«  Deux  villes  de  la  Bretagne  êlaienl  munieipia,  adf 
colonies,  dixLutii  jure  donalie,  dou/c  stipendia- 
f  ùe.  Ce  dtHail  est  tiré  de  Kicliard  de  Cireateilsr 
fUuBrU^tnUr,  p.  dii)  ;  tU  quoiqu  ou  puiksedoUkf  fl''^ 
aU écrit  d'aprts  leMSt».  d'un  sôséral  nnnia,  û 


Digilized  by  Googlç 


(415  dep.  PAR  ED.  Gin 

Chacune  de  ces  viOfls  fornaht  eonme  dans 
les  aaires]»rofîiiceft  de  l'empire,  une  tdini- 
nistratioii  municipale  qui  réglait  la  poliee  in- 
térieure ,  ot  rautorilé  de  ce  gouvernement  se 
partageait  entre  des  magistrats  annuels ,  un 
sénat  choisi  ei  l'assemblée  du  peuple ,  conl'ur- 
mémentaunMdéledelaeoBStiUitloDroaMiae*. 
Ces  petites  rëpiiblk|oes  adosinistraient  le  re- 
venu  public,  exerçaient  la  juridiction  civile  et 
niiiiIiH  I!e,  etdécidaientsurles  inlérétspoliti- 
qiH  s  ;  f  t  lorsqu'ellcsdefendaienl leiirindépcn- 
(iaucc,  ia  jeunesse  de  la  ville  cl  des  environs 
accoaraitsoasrétendarddu  magistrat*  Hais  le 
désir  atevgle  d'obtenir  tons  les  avantages  de 
la  société  civile ,  sans  s'asservir  à  aucune  des 
charges  qn>l!<>  impose,  est  unn  sourro  in<'- 
pnisablc  de  iruubk-s  et  do  disrordo,  ei  nous 
ne  pouvons  pus  ratsonnublenieul  supposer  que 
l'indépendance  de  la  Bretagne  ait  été  exempte 
de  tumulte  et  de  (actions.  Les  citoyens  mé- 
connaissaient fréquemment  la  supérioriié  du 
rang  et  de  la  fortune  ;  los  nobles  se  plaip^naient 
d'être  devenus  les  sujets  de  leurs  anciens  ser- 
viteurs * ,  et  regrettaient  souvent  le  gouver- 
nement arbitraire  dès  empereurs,  f  Les 
possessions  territoriales  des  sénateurs  leur 
donnaiept  sur  le  pays  voisin  une  antoriié,  qui 
maintenait  la  juridiction  de  la  ville.  Les  villages 
01  les  [)ropriélairesdes  cauipaj^ues  reconnais- 
saieiit  l'autorité  de  ces  républiques  naissantes, 
afin  d'y  trouver,  dans  l'occasion,  leor'sftrelé. 
Hais  lea  seigneurs  Itércdiiaires  de  vastes  pos- 
sessions, qui  n'i'laienl  |)oint  fjf'  rv's  p:ir  Ir  voisî- 
nac^o  fl'tmr  p;randeville,  aspiraient  au  raugde 
prtuccs  indepcndans,  et  exerçaient  les  droits 
de  paix  et  de  guerre  au  gré  de  leur  caprice 
on  de  leur  Intérêt.  Les  jardins  et  les  maisons 
de  campagne,  dans  lesquels  on  cherdraitàimîr 
.  ter  f'élrfîance  italienne,  se  convertirent  bien- 
tôt en  forteresses,  où  leshabitans  des  environs 
se  réfugiaient  dans  les  momeas  de  danger  ^. 

me  eoonabnDM  de  l'antiquité  trèMare  che*  un  nniiie 

du  quatorzième  si6de. 

1  Voyez  MilTei,  Ferona  Ulusirata,  p.  i,  1.  v,  p. 
83-100. 

a         ....  ir%r%  rcstituit ,  libcrUtemqiu!  redwlt. 
Et  tn-fo»  boralis  aoa  linH  mm  »ui«. 

hinerar.  Bufii..  \.  i,  c  11^ 

>  Une  inscription  (apud  Sirmond.  Not.  ad  Sidon. 
JpoUùuw.,  p.  59)  décrit  un  diàteau,  cum  mûris  etpor- 
itÊ9^  ^fc(4(Étfi^^  tfm^iÉittHj  0B^Mi^iffHiJt  ^ptf  ^ïi^pdiiMniis 
omnoN,  I. 


m.  CH.  ixxL  m 

Du  produit  de  la  terre,  on  acbeiaii des  armes 
et  du  chevaux  pour  soutenir  des  forces  mi- 
litaires composées  d'esclaves  »  de  paysans  et . 

d'aventuriers.  Le  chef  exerçait  dans  son  do- 
maine l'autorité  d'un  magistrat  civil.  Une 
partie  de  ces  chefs  bretons  tiraient  peut-être 
leur  origine  d'andens  rois;  un  plus  grand 
nombre  encore  prétendait  à  cette  distinction 
honorable,  et  rédamatedes  droits  héréditai- 
res suspendus  par  Tusurpation  des  césars  *. 
Les  eireonstances  et  leur  ambition  les  dispo- 
saient à  se  vèiir  a  la  manière  de  leurs  ancé-- 
très,  à  en  imiter  les.sKeurs  et  le  langage.  Si 
les  prince»  de  la  Bretagne  retombèrent  dant 
la  barbarie ,  tandis  que  les  villes  conservaient, 
soi{^neusemcni  les  mtrnrs  el  les  lois  d<'s  Ro- 
mains, l'ile  cntii'ic  dut  insensiblenieal  se  di- 
viser en  deux  partis  subdivisés  eux-mêmes 
en  un  noBibre  infini  de  différentes  factions  • 
tantôt  par  l'intérêt ,  et  tantAl  par  le  ressenti» 
ment.  Les  forces  publiques ,  au  lieu  de  80 
réunir  contre  un  ennemi  étranger,  se  consn- 
maient  en  querelles  intestines;  le  mérite 
personnel,  qui  plaçait  un  chef  heureux  a  la 
tète  de  ses  égaux,  lui  facilitait  les  moyens, 
d'étendre  sa  tyrannie  snr  les  villes  voisines , 
et  de  réclamer  un  rang  parmi  les  tyrans  • 
qui  opprimèrent  la  Bretagne  après  la  disso- 
luuon  du  gouvernement  romain.  3°  L'église 
bretonneéUiit  composéede  trente  ou  quarante 
évéques*,et  d'un  nombre  proportionné  dn 
cletigé  inférieur.  Leur  pauvraté  *  devait  leseiK 

terres  prte  de  Sîsteron ,  dans  la  seconde  I<iarlioaaaûe,  el 
qu'il  tTiil  BoniDë  Thèopolls. 

'  l/i'labli>si'mi Ht  1,  it'ur  autorité  n'aurait  pas  soufTert 
de  grandt^diniculléâ,  iii  l'opiuioa  d'uo  nvanl  antiquaire 
fbudèe.  Il  sofkpoM  que  les  cbeft  des  Iribni  bretoaiies 
conliniii'reiil  touj  nirs  le  réj;iior,  quoiqu'avec  un  pouvoir 
limité,  depuis  te  rcgoe  de  Uaude  jusqu'à  celui  d'Uooo- 
riuK.  (Vof«i  rHIfiloIre  de  Mudicstcr,  par  WMIakcr,  ' 
vol.  I ,  p.  247-257.) 

vUteUt  tynumorum.  Telle  fut  l'expression  de  Jérdme  en 
4f  5  (t  N,  p.  25â,  ad  Ctesiphont.).  Le  moine  de  Bethléem 
reoevBit  les  nouvelles  tes  frios  récentes  et  les  plbs  dreo»- 
sUndées,  par  le  moyen  des  ptoins  ^  ibMML  Uns  les 
ans  la  Terre-Sainte. 

3  Voyez  les  antiquités  ecclésiastiques  de  Bingham, 
vol.  I,  c.  6,p.  391. 

*  L'histoire  rapporte  que  les  trois  ëvêques  de  la  Breta- 
gne qui  as^iérent  au  concile  de  Hifflini  (A.  D.  35U>,  tam 
pmÊptm  /MMe  ut  H&m  Mami.  (SilItkK  SMie, 
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gager  à  mériter  1  estime  publique  par  l'exem- 
ple des  vertus.  L'intérêt  et  rincUnatiOB  chi 
dergétéiidaîeiitàmaiiiteniF  H  paht  êi  i  réimlr 
les  difAIrens  partis.  Ils  répandaient  souvent 
des  leçons  snliitriires  dniis  leurs  instructions 
publiques ,  et  les  synodes  des  évéques  ctaieni 
les  seuls  conseils  qui  pussent  prétendre  à 
T^àtorM  «ifiine  ossemblëe  Diiionale.  On  dë> 
battait  éf^fement  les  afbires  ^  F^te-  ét 
celles  de  l'état  dans  ées  assemblées ,  où  les 
princes  et  les  ni:i^istrifs  S!«'cren!f^Tit  indistinc- 
tement avec  les  (^t  i  u'S.  On  eoncilînit  les 
dHTcrcns,  on  contractail  des  alliances,  on 
fniposailt  des  coatrlbntknis  »  et  l'bn  y  for> 
inaît' souvent  des  projets  sages,  qui  étaient 
même  quelquefois  exécutés.  Il  y  a  lieu  de 
ernire  q^tf»  dans  les  dr>!i;^'ers  prcssaos  les 
Bretons  choisissaient  un  Pendragon  oa  dieta- 
leur.  Ces  soins  pastoraux,  si  dignes  du  carac- 
tère ëpiacopaf,:  fiireat  sospendos  parJelMle 
de  b  snperalHioii  ;  et  le  clergé  de  la  Bretagne 
^'ornipri  e\ctns!vem<'(it  :i  (Ir  raeîner  l'héi-é- 
sie  de  Pelage,  qu'il  il  borraii,  et  qu'il  con- 
sidérait comme  la  ttoute  particulière  de  sa 
patrie*.  ' 

Non»  krom  cdlMemr,  qaolqne  cet  ^évtfiMi- 
înent  paraisse  asses  natnrel^qne'lA  révolte  de 

In  Brpt'iîrnf»  et  fîf>  rArinôrîqMP  introflnisit  une 
apparence  <k^  lilici  r  dans  les  proviix  os  sou- 
mises de  la  Gaule.  Dans  un  tidil  *  rempli  des 

pinr  :faMèis  aasttralHMiS'  da'raffeeiioâ  fiaae»- 
nelle,  dMt'Ia  pIspiKikt  pvîiice»««plai«ît 

•\e  langage  sans  en  eonunUre  le  sentiment, 
IVmpnrcnrHonorius  publia  son  intention  de 
convoquer  tous  les  ans  une  assemblée  des 
sept  provinces;  dénomination  particulière  à 
rÂqidtawe  et<A  l^nmino  Ma^boflMÛae» 
les  arts  utiles  et  agréables  de  Illilie 
•fait  disparaître  depuis  long-temps  la  f^ros- 
sîèr»'ti'  sauvage  des  Celles,  leurs  premiers 
habiiaas  ^.  Arles,  siège  du  commerce  ei  du 


//Ist.  Sacra,  I.  ii,  p,  420.'i  Ouclqurs-uns  de  Irufl 
nrercs]ouUsai€at  cqicndaDt  d'nn  sort  fit»  doux. 
*  CÂnsnItct  tTsher,  de  Jntiq.  Rtdai  Briumnlce, 

c.  8-12. 

'  Voyez  le  texte  exact  de  cet  édit,  td  queSiriDond  l'a 
publk'.  {Not.  ml  Sidon.  ÀpoUinar.,  p.  147.)  Hincmar, 
qui  assigne  une  place  aux  ^éques,  avait  probablement  Vu 
dans  le  neurième  siècfe  une  copie  plus  parftiKe.  (Dubfw , 
Hisl.  Crit.  de  la  Monarcliie  Francise,  1. 1,  p.  2tl-2â6.) 

»  Ln  ihma  ynmwÊlL  épidnaaeat  qsf^lcs  itpft  pie-.- 


(415  dep,  J.-C.) 

gouvernement,  fut  choisi  pour  te  Ksu  de Tai- 
se«Mëft,  4pri  t6MU*r^lHtéBiflat  toBs  lei 
ans-aei  séatoss  darant  viagt  iwitieit,  d» 

puis  le  15#aoât  jusqu'au  13  septembre. £Ue 
était  composée  du  préfet  (hi  [«étoire  des 
Gaules ,  des  sept  gouverneurs  des  provinots, 
d'un  consulaire  jet  six  présideBS,de»^au^ 
trais ,  et  sans  doute  dtsMfawtodM 
soixante  villes ,  et  d'un  nombre  sàftaat  et 
non  filé  des-phis  boaorabfes^éidssplnsspa» 
lens  propriétaires  do  terres,  qu'on  ponrait 
rai^ouuidilement  eonsidérer  eomme  les  it- 
pi'ébefltaus  de  leur  uulton.  Us  éiaicot  aulori- 
sés  à  jatêrppéteref  àJCO«iaMMitq«erlasloiiài 
souverain ,  à  exposer  les  -griefs  et  les  do 
mandes  de  leurs  constituans,  à  modérer  on  à 
réjiarlir  également  l^'s  in>pôls,  et  à  dèlibénT 
sur  toi»  les  obff^&  d  intérêt  local oa mitusitl 
qui  pouvait  icyiilre  à  ntaioteiiir  la  paii^  ttk 
pio4)4iiifé4lM'4epàp«>owi€ek  6i«eiiti»ti^ 
iulio»  y  .qHîi:«ct0fdait'aM)i.|»euplMi.  usa  is- 
flinenec  sur  lenr  gonvemement ,  eût  été  éu- 
blio  par  Trajan  ou  par  le*  Antonin  ,  cess^ 
.meucei^  de  S4tge6i»e  cl  do  vertu  pi4*liqtie  m- 
•uiant  pu  fo^nw.fli  se  multiplier  dias  Xm 
pîi»  de«  Ronûas;  ieB.p«i»Uëfe%d»««* 
uuraieat  soiUMi«'l«.tr6ae  des  .monarque»; 
liniferposilion  <!es  assemlilées  ïraiiouuks  ao- 
rail  arrête  ou  corrige  les  abu&  li  une  ailiw- 
oistcatioa  arbitraire;  ei,4e$  cUoyeusiaUai^ 
.èr  ttiifl..eonMkuiio»,aî  MtbfiMffMe  aaasetf 
(l^eodu  kKw.paine«v«C:«iong9  owire  l'is- 
vasion  d'un  eonflaii  élfwgar.  Sous  la  géo^ 
reitse  et  bénigne  influence  de  la  liberté, 
l'empire  romain  fût  re*iff^  peut-être  toujours 
tuviucible;  ou,  si  su  iiop  v^isle  éteudiu« 

•l'insialMlM -dea  fshos^s  hiiaaini»  sa  f^— 
dpposdoa  à  ta«Msor«9im  dfrS4Ub«mmUc» 

ses  parties  séparées  aimiftnt  pu  conserver 
leur  indépendanee  pt  lenr  vigueur.  Maisél» 
la  caducité  de  1  emp;n\  Ku  s(]utj  ses  forces  H 
soo  courage  étaient  ej^als  aieui  épuisçs,  ce 
remède  tardif  ne  pouvait  plus  être  salalaâc> 
L'eofpereur  Honorius  s'étonna  de  la  n^^ 
gnaiioe  avec  bquelie«  les  provinoes  acov 

vinrcs  étaient  lo  \  i»  nnois  ,  les  Alpes  nianUui«,  b  I**" 
adlM  et  la  seconde  Ni«rl>annai<M> ,  la  NovMnpoiiutaDir  ■ 
la  premWre  Pt  Ta^iTondc  Ai|uUaIiii\  Au  delat»** 
BiâreA^itî4aine,l  atibtiiiutK>&,  sur  i  autoriicde  HiDOM^ 
vcntMlMlilsÉHsMÉBllMilpaÉniÉH^tt  M''' 
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Iti«tt4i»:|>mltfg6  (pMei^  aqviiieBt  dû  «HIÀ- 
dker*  Il  6h  iibiigé  ifirapoMr  nue  aiBonde  4p 

cinq  livres  p<?sant  d'or  nux  reprcsnolahs  qqi 
ne  se  présenteraient  pas  à  rassembU''e,  f*l  il 
paraît  qu'ils  regardèrent  ce  duu  iiuaginaii  i 
yaè.  coulifntioli  libre ,  comme  la  dcrni^i-e 
cChrpInMraèlte  iawke  que  piiiseptlw  fmfi 

CBAPIÏR£  XXXIL 

^^.^  empereur  d'Orient.  —  AdnÎBiurtlîôn.  et 
4iagn|M  4'Cj|tr<^.  —  Rtvohe  dcCaïiws.  — Pcrs«Vn. 
tlon  de  Sstflt-Jean  Chrysosiônio.— Tbéodosc  II  , 
empereur     J  (>ricnt.  —  S.i  accar  PtilclM-ne.  —  Sa 

(wutui  t'udDMf, —  Guerre  de  Perse,  et  parUse  do 


Le  partage  du  mon<lo  romain  entre  les  fils 
de  Thëodose  fixa  les  bornes  de  l'empir»  d'O* 
rieni,  qoi  ■MiMista  nlHe  0UMfMM»-imil  m» 
dus  an  ëtat  de  Taibleue  et- éè  déanàtme 
prématurées,  depuis  If»  règne  d*HoDorius  jus- 
qu'à l'ép^ique  où  les  Tiirrs  s'emparèrent  de 
Constantinople.  Le  souverain  de  cet  empiw 
prit  et  conserva' obstinément  le  litre  vain  et 
bieâtAt  iHiMom'  d^mpéfenr  dec  >llt»Miai. 
Les  surnoms  brillans  de  Gësar  et  dTAugusle 
annonçntVnt  toujours  qu'il  était  le  succ^enr 
du  premier  monarque  qui  avait  règne  sur 
toutes  les  nations.  Le  palais  de  Constantino- 
ple 'os  surpassait  peut-être  ceux  de 
la  Perse  en  magniflceace;  et*  saint  ChrysoB- 
tôme,  tout  en  btàaïajit  le  Inxe  de  la  capftalè , 
a  célébré  drins  ses  sermons  la  pompe  fastueuse 
du  régne  d  Arcadiu*?.  <  L'empereur,  dit-îl , 
»  porte  sur  sa  tête  ou  un  diadème,  ou  une 
t  oCNffOBlie'd'or  enrichie  de  pierres  précieu- 
»ses  dTane  valesr  inesthaaMe.  Ces  orne- 
»  mens  et  les  vétemeiis  teints  en  pourpre 
»  sont  rés<(Tvé8  à  sa  personne  sacrée.  Ses  ro- 
»  bes  de  soie  sont  ornées  d'nnp  hrodorie  d'or 
»  qni  représente  des  dragons.  Son  trône  est 
'  rd*ornussif  ;  il  ne  parait  en  public  qu'cnvi- 


|UJ(r£I|;r.Q|»01I.CI|.:»XU.  m 

f.iïMn(i<l^sç^  Ç9Hj^0^,dcses  gardes  et 
»ida(|fsa^iaKfvUmrsjlà9Qçs,  leur^bow- 

>  çM<HVfleiiii,qi^iiai^ 

»  nais  de  leurs  chevaux  sont  d'or,  ou  en  ont 
»  :iu  moins  l'apparence.  La  large  plaqqe  d'or 
»  qui  brille  au  ceoire  de  leur  bouclier  est  cn- 
»  tQunée  d^  pli|s,p«tiieÂ,  qui  représeniem  la 
vCoRSie  4*09,. oeil.  La^  d<i)K.inn|es. attelles 
»  au  char  dfi  Jtainparyiir  sioint  parraiiement 
»  blanches,  et  toutes  couvertes  d'or.  Le  char 
>.  d'or,  pur  et  massif  excim  l'admiration  des 
*.  spectateurs  ;  ils  cûnioiupicai  les  rideaux  de 

>  pourpre,  la  |>lajDQh«ur  des  ^apis ,  le  voluxae 
•«det  dianiSM  et.|es:plaq<ias-4<)f  (m  i^^^ 

i;fl«!lak:l«.pliNi  viTlawii^'alIes  aonjt.^git^ 
»  par  les  mouvemens.  du  char.  Les  portraits 

>  de  l'empereur  sont  Llanqs  sur  un  fond 
»  bltfu.  Le  aïonarqiie  esi  reprcseoté  as&is^sur 

«  San  MOne  aitea  saa  ;  ^»  cheya^x  ef. 
»  aas4iu4aaèaas/iAt«iw,ei,8;as.ennaaHsvaiB- 

>  eus  àsesptedsr  >  L^  successeurs  de  Con- 
stantin fixèrent  leur  résidence  dans  la  \  Ille 
impériale  qu'il  avait  consiruife  sur  les  Iron- 
tièret»  de  ILur^i^pe  et  de  l  Asie.  Lu^cqçsi^i;^!^ 
aux  menaces  de  lears  ennemis ,  et  pent^ét;^ 
aux  plaîntes  de^lears  si4at«^il».«BaejK|Mi^t  à 
chaque  aouHQe  de  vent  les  productions  et  4e 
tribut  de  tous  les  climats,  et  les  furlificaiions 
do  l<Mir  capitale  bravèrpni  ,  «hirmt  wne  longue 
suite  de  siecitiStiouie^ies  cuu  epnses  des  barr 

faam.Leaisiiaitas^lats#i^a»daiaBt4topi^ 

Tigre  i«sqa!à  Jar  nM'r4ai|îaiiq»e»  et  Tiatarr 

vaile  de  vingt-cinq  jours^  de  naviguiiou  qui 
séparait  les  p Lices  de  la  Sevthie  de  la  brûr 
lante  £lbiopie *,  se  trouvait  enclavé  dans 
les  linûtesde  L'empiee  d'Orient.  Ces  contrées 
Mn|>liasidwM  popi 


"T. 


«  Le  père  MontOacoB  t  ftmé  pw  ses  npMcon  Mnédte- 

tifT«  Voyei  Longucrue.  1. 1 ,  p.  205)  dp  rédiger  b  volu- 
mioeiue  ^ditioo  de  saint  ChrysoOdme,  en  13  voL  iiKoL» 


tion  «tuelques  aottqoilés  curieuses  (pli  prisnenl  les  lUtrurs 
dH£iàcied«  Tbeodo».  (Vcqr'CJmiHOslâaie,  (^0f.l.xm, 

ét  riM  4l•tB•■l^Tk«an«^|i.lKHW•>  '  • 


1  En  r;i!niliTT»  (jn'm  nh^nv  pooTftit  Mn  par  un  bnn 
rflRt  à  peu  prtemiUe  stades  ou  cent  «aiHtoq  inUtes.^o 
viBgIpqinIn  beurn,  Dtodôie  de  Sicile  «MBpto  dix  Joiw» 
di^'u  les  Palus-Méotid^^sjusqu'à  l'île  de  KhoJes,  et  ijuatrc 
jours  de  lUiodesà  iilexaodrie.  La  navigation  du  Ail  depuis 
Alemidrit  jaeqtt*à  Sieooe,'  sout  le  IropNpw  du  Canceir . 
exii^rnîl  dix  jours,  parce  qu'il  nill  it  n m  iiier  le  Ilcuve. 
(pM»4or«,de.éicilfi>  t.  it  1-  ui,  p.  M)^  Wesscliag).  11 
fMnnll»  sMMgniideam»,  moMcr  l'exliteie  cjn^or 
depuis  I«>  rommniœmenl  du  û  zoue  torride  ;  mais  il  parle 
desMeoUda>kituéi9au.quar4unAe-«Vii<^.di^  lali- 
tiidBaHKlern<^,  «oiB«»|i.JllSI.Mst<M      (bpi  k 
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arts,  dit  luxe  et  de  Topulencc,  el  ies  IrabUaos 

3ui  avaient  adopté  le  bogage  et  te  «eurs 
e.  la  Grèce  se  regwilaieat,'  me  quelque  ap- 
parence  de  justice,  comme  la  portion  la  plus 
civilisée  et  la  plus  ôdairéc  de  l'espèce  hu- 
maine. Lri  fornio  du  gouvernement  était  ab- 
solument mouarchique;  les  provinces  krtittea 
cMaervaieat  «eriee  le  iio«  de.-fép»blkioe 
iroimiiiil»,  et  te  vaiM  tradition  de  l'ancienne 
Ebtflé.  Les  soutcrains  de  Coiisrnntinoplo  no 
mesnraicni  Irtir  grandwtr  que  p^t  1  ubi'-is- 
sanrc  servile  de  leurs  sujets.  li&  ignoi'itieiit 
combien  cette  soumission  abjeoie  énerve  4A 
dégrade  tùoiceales  benliéaidé  rèmewOee  bom- 
riièé  qîli  uvaiéntliveâgN  meut  sonmb  leurs  vo- 
lontés à  tous  les  caprices  d'un  maître  vunvin 
/.^.,|pmpnf  incapables  dr  d<' fendre  leur  vie  el 
leur  lortune  contre  les  barbares,  et  de  préser- 
ver leur  raison  deitèrieiir»Mi>8iiperttlliOB.  , 
■  'hn  pfmïe»évéMmiméa  règne d'Aica- 
ditis  et  d'Ilouorius  sont  liés  si  intimement , 
fpic  In  révolte  desGoths  m  hi  fhnte  deRufinoiu 
ûé^à  occu|><^  nne  place  dans  i  hisloire  Ue  l  eiii- 
pirc  d'Uccidcnt.  On  a  observé  qu'Eutf ope  », 
Un  des  prineîpBtnt  •««iiM|iiee>  da  pttlaift  de 
CoÉsiMrtlflople',  eiieeâlt«au  mtnisiro  dont  il 
avait  ppécipiu*  la  chute,  et  dont  il  imita  bieo- 
tftt  les  vices.  Tous,  !«>s  onh-es  de  l'état  se 
prosternaient  devant  le  nouveau  favori ,  et 
leur  bassesse  renconrageftitnon^ulenienià 
'niëprlMr'leK'l«ie',>Mii»«Merii..)e»inœnffB  et 

-  ri»piiiMHit)tÂllqneei(ièe<tai'^'  '"fininient 
difficile  et  plus  dangereux.  Sous  !e  pins  fai- 
bledes prédécesseui^d'Arcadius,  le n  gnedes 
eunuques  était  secret  et  presque  iuvisible. 

-  Ils  e'inuniiaieitti  daBB^  ki.coaBaiiee  M  kmr 
Maftra^MiiieMeficMKitions  ostensibles  se  ren- 
•ftrmaient  dan»  le  service  domestique  de  la 
Ijarde-robect  delà  chambre  impériale. Ils din- 
gealontsâus  doutesecrèiemenllesconseil&pu- 
blic6,  et  déiruisiiient,  par  leurs  manouvres 
mrftdesf  lafoftnàeei^la  vépMstkNidei  plue  U- 

•  iittliie»Àoyens.  Mais  ils  nMieni  jnûaia'Oeé' 

se  woitirer  à  la  léie  du  gi»ttvememeiitet.pro- 

d'ua  eoaim<;QUlfur,  doiiiiela  préréreoce  aux  deux  livres 
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faaerleedigoilés  de  Vétat*.  Eutropefut  lèpre- 
mier  de  cette  espèce  dégradée  qui  ne  craignit 
point  dccouvrirsa  turpitude  du  caractère  rcj- 
pcclabledegénër;d  et  de  magistrat". Quelqnc- 
fois,  en  pré^sence  du  séuat  indigué,  il  montait 
sur  le  tribunal  pour  prononcer  eo  des  jsie* 
mens  on  des  barangues.  Dans  d'autres  ecct* 
^ioos*  le  timide  eunuque  paraissait  sur  son 
cheval  à  la  u'ie  des  li  ^inns  véiu  et  arme 
comme  un  li<-i-os.  Le  UK-pn^  delà  dëc(înccel 
des  usages  décèle  toujours  un  esprit  Failte  el 
dérègle  ;  et  il  ne  paraît  pas  qu'Eatrope-sil 
compensé  fcitravagance  dé  ses  entreprises 
par  un  mérite  supérieur,  ou  par  l'habilciéde 
î'exéculinn.  T.cs  occupations  de  sa  vie  ne  loi 
avaient  permis  ni  l  étudc  des  lois,  ni  lescxc^ 
cices  militaircsî  ses  essais  gauches ««dtsiwi 
le  mépris  des  speciatieurs.  Les  Goibsse  Kfiiî* 
la^ient  de  voir  un  tel  général  commander  lesar 
mées  romatnes  ,  et  le  nom  du  minisirf  (^itih 
cli.H  -é  d  un  ridicule,  plus  dangereux  que  la 
haiuu  pour  la  réputation  d'un  homme  publie. 
Les  sujets  d'Arcadius  se  rappebieat  a«e 
indignation  que. cet  eunuqae  décrépit', qui 
voulait  singer  l'homme  ,  était  né  dans  h  srr- 
vitude;  qu'avant  d'entrer  dans  le  palais  im- 
péritiX  ,  il  avait  été  successivement  acheté  et 

1  Après  avoir  dèpTort'  ra.wnr^nnt  que  l<^cin«i(Iii«P««- 
nent  de  plus  en  plus  dan»  le  i»aUU,  el  aroir  desigae  1« 
fincttons  qui  iwr  ceeri«nMit,.Clandl«i  «imM  • 


iiroiluclion<i.  BailM,  JugfTncii-  âf"^  Sarans.t  iT,p,  227.) 
f)n  peut  les  cûnsUtèrtr  ooiauie  uoesalire  Uisr\vft  «Slrès- 


tflÉhnt  OMlmnkiMi  et  ^«e  iméMt. 


Cepenasmt  il  ne  paraît  pas  (pier«liMil|Qe  ail 

minalivcmt>nt  auruiWMios  dii;niU-s  de  V.  nipirr  ri"S<F 
dans  l'édil  de  son  baoïmsemenl ,  U  esldeaoaffl* 
potOtt»  $aeri  etOIeutL  (  Voy«  Go*.  Théoé^  L 
Irg.  17.) 

1       lanqnc  obllu  toi,  we Mbria  dltltii» «mm 
!■  ntaeru       iMHrifnmit  aHRtIaJaitt  î 

Judital  cnoucliat  

Arau  Miam  violarr  parât  .... 

riaudicn  >.  *rr»-?7(r:  avw  ceTnélangederaOI«teii«>»- 

dii;nalion  qui  piaii  toujours  dans  une  satire,  décAIW* 

travagancc  deremmiitte;  It  liMtfl  és r««|il«*fc  i* 

desGoths. 

....  Caiidrt,  ma  vWtrit  fcoMA  ' 

Et  MBtlt  tMI  itatt  Tlr«A.  „, 

.  J  u  deacriplioB  que  k  p<Mile  taii  de  sa  dilWW» 
(ii  llO-iaS)  MlflonSméeinf  le  témoigoagr  de  (nr  * 

lorsque  le  viaage  d  &itropc  uelait  poiot  t»rié,  u"» 
«Mdkbflw Idd  cl iMMiÉÉ  «i^MticUie  fein'^  '  . 
dien  rrmarrptf  t.  ^m)  qwf  rh(^      eunuquesoa  bb  fi 
marquait  presque  poiul  d  iatervailc  eo^rv  la 


.  .d  by  Google 


(415  (Icp.  J.-C.) 

r»noîi<hi  par  plusieurs  maîtres,  qui  avaient 
einployc  ses  forces  ci  sa  jeunesse  dans  les 
empiuis  les  plus  ba»  et  les  plus  infâmes,  et 
doDt  le  dernier  Favait  rendu  danssavieîl- 
iesie  à  fa  liberté  et  à  la  misère  '.  Fn  même 
temps  que  ces  détails  honteux  etpcut-ôtre 
exagérés  ruisaienl  le  sujri  de  la  ronversa- 
ûoa  publique,  ou  prudiguuiiaia  vanité  du  fa- 
.vorî  les  honneurs  k»  pins  extraordinaires. 
Dans  lesénat,  dans  la  capitale  et  dans  les  pro- 
'VÎnœSi  onéievaitàEotrope  des  statues  en  mar- 
bre et  en  bronze  ;  ellos  étaient  décorées  des 
8ynd)ules  de  ses  vertus  civiles  et  militaires  , 
el  de  pomf^uses  inscriptions  lui  donnaient  le 
nurnoni  de  trustème  fondateur  de  Cpnstan- 
tinople.  Il  obtbt  le  ran^  de  patricc,  mot  qui 
dans  son  acception  populaire  et  même  Ié;;;)!< 
commençait  à  signiGer  le  père  de  l'empereur, 
et  la  dernière  année  du  quatrième  siècle  of- 
frit le  houleux  spectacle  du  consuUlC  d'un 
«nnuque  et  d'un  esdavc.  Cette  étrange  et 
inexplicable  innovation*  éveilla  cependant  te 
ressentiment  des  Romains.  L'Occident  rejeta 
le  vil  consul  comme  !me  tache  indéléliile  dans 
les  annales  de  la  république  ;  et ,  sans  invo- 
quer les  ombres  de  Brutus  et  de  Camille,  le 
collègne  d'Eutrope,  magistrat  respeeisibie 
et  distingué  par  ses  talcns,  faisait  asse?.  con- 
naître  la  différence  des  maximes  qui  (iirt- 
geaient  les  deux  administrations. 

L'Âme  ficre  et  hardie  de  Rufin  avait  montré 
plus  de  disposition  ii  la  vengeance  et  à  |a 


•  I  Ealivpe  était  né,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  l'AraKSoie 
en  VÂmftîe.  lM  Inis  «Mtovages  que  Claudiea  Attaille 

parlkuli^rement  furent  ceux  ci-aprtS  ••  1"  II  pajvjvi  plu- 
lienrs  années  au  serrioe  de  PtolànAe ,  paMniiier  ou  sol* 
étl  des  écartes'  loipérfaln  ;  T  PtoMnée  leéonnii  «a  vieux' 
gt'nëral  Arynllieus,  qu'il  s^nil  avec  Ix-aucoup  d'intelli- 
gence en  qualité  de  pnn^éoéle  i  3**  AryuUicusi»  fit  prc- 
aent  i  sa  fille,  lorsqu'il  la  maria  *,  et  t'oiplcrf  du  oonsul 
fiitur  était  de  lut  pt'igiier  les  ctieveux,  de  lui  préseuler 
l'aiguière,  de  la  tarer  et  de  réveoter  dorail  I»  ctttlcur. 
(Voyez  1.  1,31-137.)  -  ■ 

3  Qaudicn  (I.  i,  in  Eutrop,  i,  7i),  aprAs  aroir  rapporté 
un  grapd  nombre  de  prodiges ,  tels  que  la  naissance  des 
monstres ,  des  animaux  qui  parlaient ,  des  pluîe»  de  sang 
"ou  de  cailloux ,  nn  douM»»  soleil^etc.  ajoute  ; 
'  ■  OaataMMmBtCluwchoaNualAÉoaMM.- 

nilé  di*  Rome,  nftr<"5S('  i  Honorine,  sonHivori,  S  qui  rite  se 
pbhit^Ia  nouvelle  iguooiiaie-qu 'die  vc|iaild'tjfv^vcr. 
*-  '  »n;1UmMl>nMfdiMl,M€indi«  MWhrMAns 
un  Ires-beau  pnéKyrique|;'k»lMNneundvilt«l.1es9ana-i 
fcs  ptailotophiquce. 
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cruauté;  mais  l'avance  de  l'eunuque  n'ét^U 
pas  moins  infatigi|ble  que  ceUp.  dju  préfe^^L 
Tant  <|(l'îl  se  «ootentAdrafnMher  IqsxHpoiiilT 
les  du  peuple» ses joppresseurs,  il  put  sa- 
tisfaircson  avidité  snnn  qu'on  eût  beaucoup  à 
se  plaindre  de  son  injusiire  ;  nats  Eulrope 
attaqua  bientôt  la  luriuue  des  plus  respecta- 
bles citoyens.  La  snceessieb  la  plus  légititne. 
In  frint  de  P ndnsivie  la  plus  louable,  n'étateni 
pointà  l'abridasa  T0nMilié.1l  augmenta  et  per- 
fectionna les  moyens  de  vexation  ;etCbudien 
nous  a  laissé  un  lableau  oritîiual  et  frappaol  ùti 
la  vente  publique  de  l'élalà  renclière^ç  U'oOr 

>  pnissaneerde  l'euniiqve,  dit  ce  po^e  sati- 
»  riqne,  neueit  qis'è'éaflanmer  «on  avarice. 

>  1^  main  qui  s'est  essayée  par  de  petits  vols 
»  dans  le  coffre  de  son  aiatUte  se  saisit  a«- 

>  jourd'hui  des  richesses  de  l'univers,  et  cet 
»  infâme  i)rocamenr.  de  l'empire  .mot  àprix, 
anoiieéle  et  vané- tontes-  le«  .proYioce.^  ro- 
»  roaines,  depuis  le  Tigre*  jvai|a''att  IDpttt 
»  Hœmus.  L'nn  obtient  le  proconsulit  de 

>  l'Asie  en  échange  de  sa  magnifique  luaisun 

>  de  campagne;  l'antre  achète  la  Sj.ôe  '^^f^' 
l'Ies  dî9nianade;avléaime..lJn.tT0isiénie  se 
»  plaint  d'avoir  aaoilié  soo,patirimoiuo  pour 

>  parvenir  as  gomemewent  de  la  Bithyuie. 
»  On  trouve  snrnne  grande  \\sU\  publiqite- 
1  ment  expow-e  dans  l'antit  batnbre  d'Eu- 
»  trope  ,-  le  prix  lixc  pour  toutes  leS;prQ\iu- 

>  eau.  Les  dillirenteefBlettrsidis;^!,  de,|a 
»  Galatie,  et  de  la  Ljrdic ,  y  sont  soigueuse- 
I  ment  énoncées.  Le  prix  de  la  Lyeie  n'est 

>  de  quelques  milliers  de  pièces  d'or; 
»  mais  l'opulente  Phni-gie  exige  une  somme 

>  beaucoup  plus  considérable.  L'cunuqoc 

>  ebeiHSfteik  cacher  sa  propre  (urpitude^dites 

>  rignonnisâê'  ^nérale  r  et>  comme  il  a  élë 
»  vendu  souvent  Ifli-niéme  ,  il  voudrait  ven- 

>  dre  à  son  tour  toute  l'humanité.  La  coneiir- 
t  renée  des  aclieteurstient  quelquefois  long- 

>  temps  suspendues  letfMooeetdltircbtitisQ- 
»  œntia  son  «f  nneproilAceetia  lortonedo 
a-^lnbttaas,  etle  'jngfe-  fahpartial  attend 
M  «reo  impatleuse  i^m^  ajoute  ;  4'or. 


imimiv  «nlifé  4»-  liebaMlf»»  «t* 

I*^  Irrmc  oxpnssif  dont  Zositiic  Ti  t  v^.x^v  .1.  v,  p.  iWI). 
âvAdasydaos  son  .Lmiflon*  et^fevUiii,  dan&  sa  Uimsi- 
que,  déteetcnl^effleiiiiKiMiriseï  A*ISiiarape/  ChryM»- 

tonip  a\ail  a^rrli  Nuit  t'ai  K'  fawi  <lu  (Janser  .«uquri 
df  grandes  rtrhesvet  f xposeal  leur  p(>ssf»»cur  l.ui,  p.;i81 
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»  pour  les  faire  pencher*.  Tels  sont,  ajoute 
»  poèic  avec  inUigoalion,  lels  sont  les 
i^lhiitÀ  de  la  valeur  des  Romains ,  de  b  di^ 
»  faite  d*AiitîôchQS  et  des  triomphes  de  Pom- 
»'pée.  »  Cette  prostitution  vénale  dès  hon- 
noiirs  publics  nsâtirnil  riinptmitc  des  crinies 
luiurs;  mais  les  richesses  qu'F.tJîrope  tirait 
des  confiscations  étaient  di-jà  souillées  par 
riDjttStiçe.  Oh  accusait  sans  'honte ,  et  on 
condamnait  sans  remords  tons  les  riches  pro- 
priétaires dont  il  était  impatient  de  saisir  les 
dépouilles.  Le  sang  de  plnsicTirs  nobles  ci- 
toyens coula  sous  la  main  des  bourreaux  ,  et 
les  contrées  les  plus  sauvages  de  l'empire  se 
peuplèrent  d*Hlustres  exilés,  Tarmi  les  con^ 
sols  et  les.  généraux  de  l'OHent ,  Abundan- 
tiùs*  devait  s'attciitlre  à  o«;snyor  le  |)rrmicr 
les  effets  du  ressentiment  d'Eiilropc  11  avait 
à  se  reprocher  le  crime  impardonnable  de 
ravoir  introduit  dans  le  palais  dé  Cônstanti- 
nople;  et  on  peut  accorder  quelque  soÂë 
d^éloi^S  h  un  favori  ingrat  et  puissant  qui 
se  contente  de  In  ili^j^rarc  de  son  bien- 
faiteur. Abiindaiitiiis  fut  dépouiUé  de  sa  for- 
tune par  un  mandat  de  l'empereur,  et  banni 
à  Pityus,  dernière  frondèreda  Romains  sur 
In  merKoire,  où  il  snbsista  de  la  chairité  des 
barbares  jus(]u'à  la  mort  de  son  persécuteur, 
après  laquelle  cet  infortune  obtint  un  rxil 
moins  rigoureux  à  Sidon  ,  en  Phénicic.  l,a 
chute  de  i  ima&e'  exigea  plus  d  udrcsse  cl  de 


f  ....  IMulu»«acf««iaoNim 

nvcraiB  fMpcndIt  omit  :  «on  tooéen  Juici 

Vcr<i(It,  ei  in  Rnniaat  ndial  protdafla  Inès.  '  ' 

Claudien  (l,  192-200}  dcUille  si  onginlMBOit  Ittdr- 
roostances  de  ceUe vente, qu'ellesMnMcottOlltestpptrv 
teoit  à     anecdotes  parliculiiVes. 

*  Claadien  (i,  151-170  )  p.-»rle  du  crime  cl  de  l'eii!  d'A- 
liundantitts.  11  ne  pouvait  pnsse  dispenser  decltirà  c^e 
Qceanun  l'artiste  qai  fit  le  predAerkssai  du  taureau  de 
brome  fniéwnté  par  lui  à  Pbal.iris.  (Voyez  Zosime, 
I.  v,p.302  ;  J(<rdmc,Li.p.  7G.  Il  estdirficile  de  concilier 
ladiiréroice  qui  existe  entre  ces  deux  autours  sur  le  lieu 
d'e)dIdV\tmndaflUas,  mais  l'anlorité  décisive  d'A&terius 
d'Amast^  (TBIeinoiit,  nist.  des  Empereurs,  I.  435) 
doit  fjirc  prnrlïcr  la  halaiicr  en  faveur  de  Fityus. 

'Suidas  a  proliablcmcfil  tire  de  l'histoire d'Eunapius  le 
porirail  défavorable  qu'il  fiiil  de  Timase.  Ije  rapport  de 
son  accusateur ,  le?  juges,  le  procès,  elc  loul  est  p:irfailt'- 
imnt  confttrme  aux  usages  des  cours  anciennes  et  nio- 
demre.  (Voyi-rZosîme ,  I.  t,  p.  298  ,  299,  300.)  Je  suis 
presque  tenté  de  cHerlc  roman  d'un  grand  maître,  Pid- 
dlng  (  t.  IV,  p.  49,  etc.  édit  in-8*),  qui  peut^rt  coasidéré 
«MMm  lliiiMreée  II  Mlitn  MUmfne. 
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temps.  Maître-général  des  armées  sous  le  rè- 
gne de  Théodûse ,  il  avait  signalé  sa  valeur 
par  la  déraite  des  Goths  en  lfae^salie  mais, 
imitant  l'indolence  «le  son  mâttr»  diios.  In^ 
loisirs  delà i>aix,  Timase  abandaiùiait  sa  con- 
fiance à  des  flatteurs  pei  lidcs  ,  et ,  méprisant 
les  clameurs  du  public,  il  donna  le  conmian- 
demeul  d'une  cohorte  à  un  oltici^  iuleneur; 
généralement  méprisé,  qni  Ten  {Mnltblefliô^ 
par  son  ingratitude^A  riostigatim  jsecrèla 
de  l'eunuque  favori,  Bargus  accusa  sua  pro- 
tecteur d'une  conspiration  contre  le  souve- 
rain. Le  général  liit  cité  devant  le  tribunal 
.  d'Arcadius ,  et  le  premier  eunuque ,  placé  à 
côté  diLtrône,  suggérait-àfenpereiir  le»  de- 
mandes et  les  réponses.  Maîs,  '«pJBMne  cttia 
manière  de  procéder  aurait  pu  paraître  par- 
tiale Cl  arbitraire,  on  remit  la  plus  n m pb^  in- 
funnalion  des  crimes  de  Ttimase  à  baiurnin , 
consulaire,  et  àProcope,  beau-père  de  l'em- 
pereur Valeos,  qni  jouttsnit  encore  res* 
pedtsdvsà  cette  illustration.  La  probité  de 
Procope  maintint  l'apparence  de  Pimp.nrtialitc 
dans  l'instriu  iion,  mais  il  se  laissa  entraîner 
malgré  lui  par  l'adresse  perfide  de  son  collè- 
gue ,  qui  prononça  la  sentence,  du  malheu- 
reux Timase.  On  confiS(|aa  son  immense 
forlnne  au  nom  de  l'emperrur  cl  au  profit  du 
favori,  et  le  ninitip-p^éiicral  fat  condamné  à 
un  exil  ])crp<'iucl  à  Oasis,  au  milieu  des  dé- 
serts de  la  Libye  Séqiiesiré  de  toute  so- 
ciété ,  ce  iHwre. général  disparut  pifur  ton- 
jours.  Les  circonstances  du  reste  de  sa  yie 
ont  été  racontées  de  différentes  manières.  Jt^et 
uns  prétendent  <[M*î!!ir!op('  envoya  secrèie- 
raent  des  assassins  pour  lui  nt  r!:\  vie*;  fl'au- 
tres  disent  que  Tiaa&ù  péni  d  iitaniiiou  dans 

I  Le  grand  OMsittalt  m4t  eêseautefasendarés  dansles 
sables  de  la  Libye,  et  qui,  arrosés  de  sources,  sontpropresl 
produire  daftoncnt, de rorge et  desptUoiers.  Dtt  nord  ao 
sud  il  MIaii  envtran  trois  jours  pour  tefrtvmcr,  Hdu  1«vatii 
au  couchant  à  peu  près  une  denii-joaroée.  Il  était  à  dnq 
Jours  de  raaroheà  foccidenl  d'Abydus,  stiué  silr  Tk  bords 
dn  Nil.  (Voftt  d'AnfWe,  Dcsrriplion  de  l'Égypte,  p.  1W, 
187, 188.)  Zoidine,  en  comparant  Oasis  tnfâésert  stcrtU- 
qui  renvlronnne ,  admire  sa  ftiinîlé,  èf  lùî  Honnerépithéte 
dlle  fortunée.  (Zoshne.l.  v,  p.  300:  Hérodote,  m, 26.) 

«  Claudlen ,  m  Fùtfvp.,  I:  i,p.  Wk   "  '     "    "  '  *" 
■arn«ri«M  rtiHs  ylsr-thir  r-rdlfcb»  ffanmon. 

CcTprs  fint  évidemment  allusioa  3  la  mort  de  tiouM,  dont 
lepè«tepnAtfiOttvalMu.'  ► 
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le  déMit»  en  mvfvtA  de.ie  naver  .4'09«s . 
et  que  l'on  trouva  son  corps  dans  1^  lftlile& 

de  la  Libye';  et  d'autres  assurent  que  son 
fils  Syaprius ,  après  avoir  rassemblé  une 
bande  de  brigands  de  l'Alrique ,  avec  les- 
qoeb  il  éluda  la  poursuite  des  agens  et  des 
émissaires  de  h  oonir,  délivra  Tîmase  'de  son 
exil  et  qu'on  n'entendit  plus  parler  nideruQ 
ni  de  rautrc*.  Mais  le  pcrPnle  Bargus  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  trahison  ;  Eu- 
trope  ne  tarda  pas  ii  briser  l'instrument  de 


f4R  £0,  piftBOff.  ÇH,  lU^I. 


La  haine  publique  et  le  désespoir  des  par- 
ticnliers  menaçaient  ou  semblaient  menacer 
la  sûreté  personnelle  d'Eutrope  et  des  indi- 
vidus attachés  à  son  service  ou  élevés  par 
sa  iivenr.  Il  inventa ,  pour  la  défense  com- 
asane,  une  loi  qui  violait  les  principes  de  jus- 
liseet  d'humanité  ^  L  II  est  ordonné»  au  nom' 
et  par  l'autorité  d'IIotaoriiis»  que  tous  ceux 
qui,  soit  sujets  ou  étrangers,  conspireront 
contre  une  des  personnes  reconnues  par 
l'empereur  comme  membres  de  sa  maison, 
ierom  punis  par  la  perte  de  la  vie  et  la  oon- 
tscation  de  leurs  biens.  Cette  loi  contre  la 
trahison  était  si  éiendue ,  qu'elle  proti'^eail 
non-seulement  les  premiers  oflicicrs  de  l'élal 
et  de  l'armée  qui  siégeaient  dans  le  conseil  im- 
périal, mais  auùi  lés'prïnéitMiiix  domestiques 
du  palais  i  les  ^nateurs  de  Cbnstantinople, 
les  commandans  mifitabes  et  leaf  mai^strats 
civils  des  provinces,  que  les  successeurs  de 
Constantin  comprenaient  tous  d'une  manière 
vague  dans  le  nombre  de  leurs  ministres  su- 
bflifdônnés.  II.  Ceue  extrémé'séiériié  aaraît 
pu  paraître  équitable,  sielte'n'ëfit  tendu  qu'à 
défendre  les  représeh  tans  du  sou  verain  contre 
les  violences  dont  ils  pouvaient  être  mena- 

.  «8i>(W>aii!in,LTw,cT.n|iarle|wrsrt  dire, 

2  Z(HiDM ,  I.  T,  p.  300.  Ccfiiendaal  U  ff^nble  so^p- 
fUBmv»  celinilsMf#aBdiiptfleséiiria6aii«Bd*Ett- 

'  Vofm  Code  Tlicod,,  1,  u»  %U.  t4,  ad  Ugem  Corm' 
fiamife  iSewii»,  leK.8'ï  il  lecodedeJiutiDi«a(l.^ 
lit  8,  ad  legem  JuUam  de  majestate  ,  Icg.  5) , 
dMsewwtdn terme  demwirtyr  <Boa*iu  iniraJ^ison  tfA 
àBMabWiU  de  TrilMnia.  Godtflrof ,  4mm  nsedlateite- 
Won  qu'il  a  inst  réc  dans  son  comnionlairp,  érlairdl  a  ile 
loi  d'Arcadius ,  d^explifiae  lou»  ks  fm9ie»  obscurs  qui 
mmmmkm  mt^rniv»  le»Jart»MpmW|s  des, 
I  aaUnnin.  (Voy.  t.  ni,  p.  tl»rM\4  
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cés  dans  rmteit^,  de  leurs  fonctions.  Mais 

tous  Ics'Servilcurs  du  palais  rcciamaicnt  ce 
privilège,  ou  plutôt  celte  impunité  (jnî  lès 
mettait  à  l'abri,  dans  tous  les  munietis  du 
leur  vie,  du  ressentiment  souvent  légitime  du 
leurs  concitoyens;  et,  par  une  étrange  à&-^ 
surdité  de  la  loi,  une  querelle  particulière  et] 
une  trahison  préméditée  contre '  r^mpéreâ/r' 
ou  contre  l'état  encouraient  la  mémo  puni- 
tion, comme  également  criminelles.  Le  ridi- 
cule édit  d'Arcadius  déclare  pusilivcmeut 
qu'eu  matière  de  trabison  les  j^eitié»  <)ôIt 
vent  être  punies  avec  autant' de  sévérîië  que 
les  actions;  que  la  connaissance  d'uii  projet 
criminel,  lorsqu'il  n'est  pas  révélé  à  l'instant,' 
devient  aussi  j):inissable  tpie  l'intention  *; 
et  i^uc  lcs  iniprudens  qui  suUiciteront  le, 
pàr^n  dés  traîtres  seront  eux-inèmés  flé- 
tris d'iine  inlamiè  pub'lique  et  indélébile, 
fini  Quant 'aux  fils  des  traîtres,  ajoute 
»  I  empereur,  quoiqu'ils  dussent  être  compris 
»  dans  le  eliùtimcul  de  leurs  pères,  parce 
»  qu'il  est  très^probable  qu'ils  ontau  moins  eu 
«  connaissance  du  crîme|  -et  f^*ÔB  .ne  doit, 

>  pas  compter  sur  WlQpU'ii'^;iï<favenlr;: 
t  cependant^  par  iih  mouvement  de  notre 

>  indulgence  impériale ,  nous  leur  faisons 
»  grâce  de  la  vie;  mais  nous  les  déclarons 
I  inhabiles  à  hériter,  soit  du  fiôté  dé  léUf 
I  jpèré  ou  dé  leur  mère,  où  ^  ir^evbir  |iaé 

•  .feèïament  aucun  don  où  fegs  'â'jgîti  paré^ 
»  ou  d'un  étranger.  Couverts  d'uiie'^iùflliinte 
»  héréditaire,  privés  de  tout  espoir  d'acquc- 
»  rir  des  honneurs  ou  de  la  fortune,  puis- 

>  sont-ils  souifrir  toutes  les  horreurs  duioué- 

>  prfk  ét  dé  la  Haltère,  détester  l:k  yUs,  et 

•  désiser  la  mort'  commé;  l^^i^  ;^tt1è^res- 
»  source!  »  C'est  dans  ces  termes  si  propres 
àinsulter  à  tous  les  seniiinens  de  l'humanité, 
que  l'empereur ,  ou  son  favori,  applaudit 
à  la  modération  d'uîie  'foi'  qui  xèmprend 

•  Bariole  cnlcnd  une  connaissance  pure  cl  simple  sans 
auain  signe  d'approbation.  En  récompcoie  d  uue  ausai 
aboBtaalile  opiBles,  dit  BaUi»,  il«rilte  «i)oiMrhai  dipi 
les  enfers.  Ouant  à  nioi ,  ajoute  le  discret  Heinocdaiy 
{MicmetUJur.  ç^vil.,  l. w,  p. 41 1), jesui»  forcéd'appw»- 
verla  UiteriedeBarUile;aaisdinsto  pfiliquer»ciîiM> 
rais  pour  Icsenlimenl  de  Baldus.  Cepcndanl  les  commis- 
satmdii  jQtirdiiNdde  Kicheliv'u  citèrent  gravement  Bartok,, 
el  Js.i^rtiiilf  ftHfopo  Alt  »  quelqu^t  f»vo»à|lH  d«  la 
imt du  vertîieaa  4i 7ko{v :  .• 
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O^t  pa^  Oécpuv«rL  ce»  couspii-alioos  pré* 
tepdues.  V>n  grand  nom bto  il.  s  jtln-;  s:i;îes 

rçglcnienë  (le  l;i  jiU'ispniJ» nu  •  r  inKuut!  sOlJl 

cyi|s^yçlis  Uuils  i  uuiiii;  muis  uu  u  i>v>)^a«u&e- 

tannie  iriintstértelle,  et  les  niônMft;JBaximes 
oQt  éjU^4i(joptées,  1:)ns  dos  leoips  plttsmo- 

dcraesy  pour  protéger  i<'s  «  IiM  ieurs  ilc  l'Ai- 
IttiiMigne.  ettiit^  A^diuuux  de  i  i^iu>u  ro* 

um»f  i'*>'<  n     ' {  ,  ^  •  î.  "  jrl 

yGi4)^i|^liti4i».loif,  «iiHJWiHlimj  qui  tié%< 
pandatienl  la ,  ter<W|r  iffipm  des  peuples  ti* 
mides,e(  dés4(roBé»>  ne  purent  an*<Her  1  entre- 
prise audacieuBei  de  TriUgUd  rOsiroa:t>tli 
La  cc^Ott4i»40j««U6. nation  ^uerriètx:,  phcée 
p^r.'lllMoMlicIllM  04»  des  plu^iftftilestSMl)- 

toaf  à9f  l<i,Pbr)ig'i&%  ppoppamit  riinfKiitero- 
meiii  les  béa^lices  faîMM  .eit 
travaux,  (le  ragricuUure,  r;t^^)iiirs  hfu« 

reuses  et  aux  récompeuses  iiiieraks  qu'on 
oblbenaiL  i>oub  le»  drapeaux  d'Alui-iç  ;  vi  leur 

gf^H^xlpnL  il  avait  été  f«çtt.>(ijMI8j|a,iMl(||t 

de  Constautinople.  Une  province  pnclflque 
et  opul«!nle.  située; au oeiiuv  <]r  l'cnipire,  en- 
tendit  uvee  eiuiuiompntlecl«|uuUbties  armes, 
e^ie  vassal,  d^kjUigné  laui  (ju'il  lut  lideW^de- 
vifltrnttpectal^e^éèsqu'il  euto^eiirifîlefhaiiiiif*. 
Les  vignes,  et  lesieamQ<igiiM-^«kaéfi<««lfe  le 


1  GodeOnfly, Lm, p.  80.  On  soiqi^o'niie eependkot  jqoe 

tMK  \<n  61  contrairi'  nur  nnTimr'S  de  la  lllit-rli'  ^erautt* 
fiie  a^ft«udalcu«ea)eui  ajwjiMAla  BiiUe  d'or.  ' 

dé,  qu'il  aurait  pu  réserver  pour  un  ovi^ncuirnl  plusinU'- 
ressaut  (I.  v .  p.  304-312).  la  rcvullc  de  iribigild  et  de 
Gateas.  (Voyet  «imI  Sterrtc*  I.  ti,  c.  16.  et  SoMnène , 
I.  ni,  c.  4.)  Le  second  livre  do  Claudieo  erilai-lf|»4MM 
niorcuau  d'bUivirv,  quoiqu'im parlait.  .  .  •  i 
3  Claudien  (m  Eutrop.^  1,  ii ,  237-250)  observe  très* 
jiiflif  11  i!&<'m<'nl  que  le  nom  de  Tancienne  Plirygie  s  étendit 
au  loiu  de  loa^  les  edlés,  jusqu'au  lonue  où  elle  Ait  re^ 
ecoite  ^ar  les  coloni<B  <da-0illi]rB$eBiiiA»)iI1lièie«»'4lM 
Grecs,  cl  cnOo  des  Gaulois.  Si  dfsrnptioa  (ii,  257-!>7*Ji, 
4e  la  fertilité  de  la  Phrygie  et  des  quatre  rivières  qui  cbar- 
rieat  <ftr<ir,<rtïtMt»d  piMiwatiir.    -  :  n-        «  • 

^XVnophoo,  Jnabasls,  \.  i.p.  11-l2,cdit.  Ilulc.  1.  m; 

QiadiMKOiaiwniib'jMeliMi 
à  «die  d»  ta  Satee  d  di  KMne,  a««e 


auxpreiajlWi£ûiipBde  reauemi;  les  habita» 

effrayés  se  sauvèrent  sur  les  rives  derHelle»- 
pont  :  f>res<jue  toute  l'Asie-Mtnrure  resseniiE 
les  lujcurs  de  iribigild  et  de  ses  Ustrogoths. 
Lçs  pa  >  sa  ns  de  la  Pamphy  arndtère^  W&Bift> 
'  m^t  Icsprogpé»  ddcfitte  îoyMiwi^  LmOmkh 
goths,  attaqués  dans.UQ.|Kll0iW9 .étroit,  eeirc 
la  ville  de  Selge  un  marais  profond  et  lo 
roches  escarj)ées  du  moût  laurus,  peiTlircei 
les  plus  braves  de  leurs  soldats,  àluii  ce  re- 
v|UfS,»'|Bfl'f{4ya.  pf^int  l'iuir^ide  géaéfik'Sw 

i  djp.qçtaUtiiieiiro  qiii  oberchaieiit  à  exercer  leur 

brtjjand.T^e  ,  sous  le  nom  plus  honorable  do 
guerre  et  de  conquêle.  La  crainte  et  l  adii- 
laijiuu  U^guisèreut  daus  les  commeocemetii 
Icf.  ma^.^  TfibigUd.  Mm  il*  alarméreit 
■Ii^^pl^  Jtk^çour  «L  la  eapiiale*  On.  exagênii 
!tous  lesévéaeoieiis  malheureux  ;  on  n  h'e»- 
treteuait  que  des  desseins  des  n  bellcs.et 
on  s'effrayait  à  l'idée  seule  de  leurs  (n- 
treprises,  _l,ojsque  Tribigild  ayaoçait  daiis 
1  iu^ëripnr  du^pays ,  les  Itoautin»  lui  supi^j- 
saieitt  l'iitt^aQ  4^.fraiiclùr  levoiit  Taonu 
et  d'euvaliir  l4,9yrie;.s'U  descendait  dn  cûté 
de  la  mer,  ils  craignaient  qu'il  ue  s'emparàl 
(le  la  tlolle  qui  était  dans  les  ports  de  l'Ionif, 
ei  (pi'il  uc  s  en  servit  pour  étendre  la  devay 
talion  .sur  toute  la  o6te  maiiiioie  depuis  fct 
bouches  du  Kil  j<t$<)u'au  port  de  €o^iti- 
iiople.  L'approçhe  du  dai^er  et  l'obslinatioii 
de  Ti  iltigild,  qui  refusait  toutes  les  offres  de 
conciliât itiu ,  lorcèrent  Eutrope  à  assembler 
uu  coiiseil  de  guerre  *^  Après  avoir  rL>t;laaié 
pour  Ini  le  privilège  d'un  vétéran  *  il  oonfib  b 

P^'nilant ,  que  la  jilus  pelilc  des  riviiTrs  de  Phry^if,  anJi» 
d  tHre  accélérée,  se  trouve  retardée  daus  i'.u  tuurs  jarb 
plus  grande. 

1  Sfigx,  eolooie  des  LaoédènooieiK,  oonlen.ilt  jiulr^ 
rois  une  population  de  rîogt  juiUcntujeos.  UiiiB»,<iu 

de  Zusime,  elle  était  rcdiijlCA.|llieaiift^^q|f*fi9ttp((jU 

\ine.  (Voyej!  Celliriu>,  Gcograp.  Antiq.,  l.  ii,p.  U7.) 

2  Lecoascil  d'Eutropc,dansCI«Mli«,  peut^oeoiMn 
(à  eefiiliMHMMa<nÉ  dans  ta  ifoàlrlèimiitlttrè  St  UtièU. 

J.f<,  prliieipnus  tn«'niliros  du  pn'niîrr  èl.'iii  (il  jin-cru  '  piv- 
iervlilateivinueaenes.  L'un  d'eux  a^^ait  ete  cal5ioi<t, 
l'autre  eardfur  4e  laine.  Le  langage  de  leur  premiév  if*r 

r  ->ii.N  r  i.Iiriile  sur  Iriir  ndtivellf  di„'nilo  ;  el'^ 

«euiunRaiion  sur  la  oiMlédie,lea  adrioM ,  le«  danseurs,  clf- 

KTMidM  plue  tlfiefite4ÉBéM  ftf  ni  iâMStWjlf^. 
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(416  i«p.'l>Oi) 

garde  de  lu  ibrace  ei  de  rHenes|>out  ù  Gui- 

son  fMRMf'  le 

C0inniandeiiieiit  del'MiBéêMd'Aiifr.  €e«  deuk: 
généraux  favorisèrent  Ton  et  Tantre  le  succès 

des  rebelles,  mai*?  lYuno  m;inière  difFéTviitf. 
Léon  *,  qn'ù  raison  de  sa  laille  massive  et  de 
son  esprit  lourd  on  saraommaU  rAjax  de 
fOiieiit;  avait  quitté  son  préniier  métîer'de 
cardeur  de^ldifte»  poar  exercar,  avec  nioînft 
d'intelligence  et  de  succès,  la  profession  mi- 
litaire. Incertain  «lins  sps  opérations,  il  se 
décidait  par  caprice ,  et  entreprenait  sans 
prévoir  les  difficultés  de  l'exécution  et  sans  en 
aperéairoiiples  avtDtages.  Les  Oatrbgdths  s*^^ 
uient  engagés  îHiprademment  dans  une  po- 
sition dangereuse  entre  les  rivières  de  Hélas 
et  d'EurynK^don ,  où  ils  furent  presque  cer- 
nés pur  les  paysans  de  la  Pamphilie.  Mnh 
farrivée  d'une  armée  impériale,  loin  de  les 
déiniira;  servit  à  leor  délivrance  er  ft  leni'' 
'triomphe.  Tribigild  surprit  le  camp  des  Ro- 
mains dans  l'obscurité  de  la  nmt ,  séduisit  la 
plii=;  ^.'hhkV  partie  (1rs  niixiliaircs  barbares, 
et  dissipa  sans  (>eiue  des  troupes  amollies 
dans  la  capitale  par  le  luxe  et  pur  l'indisci- 
pline. Galnasr,  qiri  avait  si  ndroitemleiit  con- 
certé et  si  nudaeieusement  exécute  le  menr^ 
tre  do  Bufin  ,  éiait  îrrîtt'  contre  Eutropc,  et 
^  jaloux  de  sa  fortune.  11  accusait  <!o  bassesse 
honteuse  sa  longue  patience  sons  If  rrpiiio 
d'un  vil  ennaqae,  et  fambitieux  barbare 
fut  oonvaioca,  aa  molnfe  dans  Topiaion  pu- 
btiqne,  d'avoir  fomeitlé  la  liévolte  de  Tribi- 
gild ,  son  compatriote  et  son  allié  Lorsque 
Gainas  |)assa  rilollespont  ponr  réunir  sous 
ses  drapeaux  les  restes  des  troupes  de  l'Asie, 
il  conforma  tous  ses  mouvemens  aux  désirs 
des  Ostrogolhs  :  tantôt  il  se  relirait  du  pays 
qu'ils  voulaient  envahir,  ot  tauh'  i  i!  s'appro- 
chait des  ennemis  pour  faciliter  la  désertion 
des  auxiliaires  barbares.  Le  perlide  Cotli 

exagérait  dans  ses  lettres  ù  la  cour  impériale 
.  f.  <'  j  '  '  * 

iCbudlen  376-461)  le  pdntoiMmjwnbé- 

rn^  'i  ,  cl  2oùmc ,  «luoiquo  biuiucoup  plus  inuderé  daiw 
tes  e&pre&ùoittf  caMUkqie  Uh^1c«  n^kruciH3»,ile  Uasdioi 
(l.V,p.306).  ,  ,  ", 

s  Ln  coiisiiiraUon  de  Gaïaas  el  de  TrilNgild ,  que  Ylùi- 
4ori^groq;kU«»li;»  n'éttii  yfigirwaiia  j>.l*  cotiBfliiitiwc 
âê  Ç^B4h,,#^jl|^ne.b«4Nte  ds.rCNlnigoUi  à  sa 
PMMOO  pourlagaemet  m  «visite  Mk  ittM'  


la  talenr,  le  génie  et  les  ressources  de  TriK^' 
gild ,  eiavoiiiKi|aWUMiii|IMiHil<^lrf^^ 
de^ial«de=poaraoateiEilruÉeigMW%  àtiSisi^ili^ 
litsite.' Gainas  «Àbtiat  ta  permission  de  né^> 

(  îor  nver  son  •HÎversaîre.  Tril>t;,'i!fl  dictia  îm-' 
perieusemeni  les  conditions  de  la  paix,  el  la 
danande  de  la  tète  d'Lntrc^iè  ,  exigée  pour 
pr#IUbiâains,  révéla  Paiitettr  eflè  -déMe^tr- 
dela'CoittpirMioB.-         . M-iiii.j 

L'écrivain  qni ,  dMis  Ses  satires,  a  satisfait 
son  ressentiment  par  In  4  e!!sine  outrée  dfes 
i  niperenrs  chrétiens,  ollense  moins  la  vérité'' 
que  la  dignité  de  l'histoire,  lorsqu'il  compare 
1«4K«iiii  IModoifè&m  de  ees  QiiIiQilii!(*<Ms 
ri  limidesMqnf  ëeMeiitii  'pekie^quUlë  ap^NM^ 
tiennent  au  berger  qui  les  «dnduU.  Deux 
sohtimens,  la  crainte  et  Tamour  ron^ngtïl; 
éveillèrent  tin  moment  l'Ame  indoleiue  d'Ar- 
cadiû».  Les  menaces  du  rebelle  viciorieux 
l*ellir«y>6tent;>ai'll!«e  laissa  «mmIm»'  pér  lea  - 
prières  dtfTiilipémriod  Endoiiev' qài';  iont  ' 
en  larmes  el  portant  son  enfant  dans  ses 
bras ,  Vint  deni.mder  justice  d'une  insulte 
réelle  ou  imn^'in  iti  o  dont  elle  accusait  l'au- 
dacieux eunuque    L'emperenr  signa  l'arrêt 
d'Bairbpè/ftl  Mti^î  \ë  taHsvMifll^  ifeieMi^  ^ 
depuis  quatre  ans  li»  priii<  e  et  ses  sujets  sèus  ' 
la  puissance  d'un  esclave.  Les  échos  <}ui  ré- 
pétaieni  de  tOntes  paris  les  louanges  du  fa- 
vori puissant,  l'éloge  de  son  mérite  et  de  ses 
vertus,  ne  Breitf  plus  entendre  que  Icj^pi^ 
chè  deft'vIees'ésI'emmqtie'disgràiEiié.  Itflfal»  ' 
de  sea.crimes  et  la  dehianèo  râééi^e  de  stMtf' 
supplice.  Eutrope  n'eut  d'autre  asile,  dans 
sa  détresse ,  que  le  sanctuaire  de  l'éplise , 
dont  il  avait  essayé,  sacrilégement  ousage^  • 
ment,  de  limiter  les  privilégiés.'  |jè  plnséto^ 
quent  de  tons  les  saints,  'Jean  Cbrysostôfue,.^ 
eut  la  gloire  4e  protéger  ni»  miipistre  tlis{^r;i^t.^ 
clé,  auteur  de  sa  fortune  et  de  son  élévation 
sur  le  sii'f^e  archiépiscopal  de  Constanlino- 
ple.  Le  prélat  prononça  du  haut  de  sa  chaire 
un  discours  pathétique  sur  TiiUtabililjé  Ues , 
blMMes  Jinmaines,  eu  préBoaeO'de  h  fonb  - 


•  iCetle«iKdirtft,i|iwPMieilM9!e<»Mir«ée<l^<%'e.'6)'' 

rl  (;olliurrfa.  nissclifU.,  p.451-4^'\  «''t  risripnvfl  iti- 
l«r«!s:)aiile  ,  ta  w^u'fdlelk-U  molle  ikb  t^tu.  avec  le* 

ioirisuttâupAiiMtotat  «■iSMwasÉt'Wstnaiwiirfaa 
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ireAkeose  4|ur  reinplbiMt  'la  tjatinédeqle et  K 
va»  da  Awoilaiilrffoift  si  mdoMaÛe,  Mid». 
alorai,  pAIfl  ei  trMBbIaai».  Mu^  ia  tablo  de 

l'autel,  prcsoBtait  un  spcctade  frappnniet 
iustrurttt'.  ï."i)r!Uonr,  ï|H'on  n'cnsa  «icpnis 
d'avoir  insulic  au  mailietur  d'Euii'upc,  ciiur- 

etaiitpt«tNéli«^exDit*rlfl«mtf^4a  peuple    risprMdence  d'uu  guuveni«MiK  despotique. 


(415dep.  J.^.! 

par  1q  «J^kaogem^i,  de  jie|i.  i;p|>ygaiiua  «lu 
awawuLL'iiiigénitrifïÂ  fil  tniiBrérer  de  Coi- 
siantinoplc  QU  fapd)0«rg  adjacent  de  Chulcé- 

doinr  le  jugrmpnt  et  ro\«*cnliun.  !.e  foii**til 
Aun-licn  prononça  la&eulence;  ei  j^nifs 
mr  lesquels  il  la  motiva  fout  conD-4>irc  laju< 


rdigioo  M  JëioqittOM  Vèm^oHènM.  Vim- 

pératric**,  retenue  par  ses  propres  pr^jti^és 
OU  par  ceux  de  ses  sujets,  u'eairepnt  point 
de  violer  le  saucluaire  de  l'égUse,  et  Eulrope 
cBuseaiU  à  an  aortiripré*  4|aWlat<eiitpi«*' 
mis  par  MnMttk  larlainar  la  vie  *.  £an8 
égard  ponr  ia  d'gnité  de  lear  Mnverain,  les 
nouveaux  ministres  du  patuîs  déclarèrent,  par 
un  édit  ,  que  l'am^cn  lavori  avait  déshonoré 
les  noms  de  coasid  el  depalrice;  ils  rei^er» 
tèreni  mé  > siâtoa»,  ebnfiaqaérttnt  Mis-  s« 
richesses,  et  le  condaainérent  à  «■•flllL|Ml^ 
pétnri  (î:ujs  l'ile  de  Chypre'.  Un  eunuque, 
disf^rncic  et  lîriri  parles  jiinrcs  ,  n'inspirait 
point  de  craintes  à  ses  cnuemis  ;  mais  il  n'é* 
tait!|ftas amo^lible  de  goâler.U)s  biens  qui 
M  MitakiDt  saoeitt^  la  tsaufoiHité,  Ja  solîr 
tu  de  et  la  Muté  du  climat.  Leur  haine  im* 
placable  le  poursuivît  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  vie.  A  peine  Eutrope  était  arrivé 
dans  l'ile  de  Chypre ,  qu  Us  le  rappelèrent 
précipiiaMMwal»  étm»  l'espéranee  4*41ader, 

•  Voyez  l'faoaélw  d«  saint  Chrysottdme  (t.  ui,  p.  381- 
386),  donll'exorde  est  d'uoe  grande  l»euil^  Socratc  (I.  vi, 
«.  5);  Sozotn^ne  (I.  vni,  c.  7).  MoatAMMèa  Mtath  da 

ChrTsosrôHie  n,.  xtn.  p  i      cTipirov»-  mipai  Mg^rraMat 

que  Thbijjild  i-t;iit  alors  a  Lon.s4antinopU\  el  ^ttece  tiiL 

lui  qui  doDoa  l'ordre  aux  soldats  de  se  saisir  d'Eulrope. 

Clauilien  lui-même ,  poiMe  païen  (  préfiice  ,  ad  hb.  u  , 

in  tuin^p.,  27) ,  parle  de  ia  fuite  de  l'eunuque  dans  le 

Statuaire. 

SarrUttlÉriiiie  Idii  tamillt  ffHlnliittl  ami; 
lltt%it  Inlas  fMctminl;  n»M< 

*  Chrysosldme,  dans  unt  .iulrc  bomt-tie  (t.  m,  p.  3W>> , 
assure  qa'Eutrope  n'aurait  pas  été  pris  s' 11*06  (Qt  pas  sorti 
de  régllse.  Zbsltne  (  I.  v ,  p.  313  )  prétend  au  eonlraire 
que  ses  ennemis  l'arrachèrent  du  sanctuaire,  »t*pir*C«»- 
•Mf  «i/T»«.  Cependant  la  promes^ie  est  la  preuve  d'une 
cobvcMUhi  ;  «l  1*  témoignage  de  Claudleo,  dans  la  préiïce 
deson  stfond  li\n',  p.  46: 

Sed  taoRn  «enipla  non  rtrifre  MM,  * 

est  «ftnuMnithi  preuve  de  quelque  promet. 

'  Co.I.Tlifod,  1.  ir,  tît.  xt,  Iqj.  17.  Crlletol  est  mal  à 
|M-o|N>$  datée  du  17  de  Janvier  399,  puisque  la  disgrlee 
iTEunopeS'i  iM  arrtvcr«ie<fainsliatODine^cclleannée. 
(Voyci  TUlcniMt,  Hist.  dei  Boipcrairt,  i.  v,  p;1Wi)  • 


Les  aiieii^itt  d'Eiitrape ,  les  foitiuies  «ra- 
llies ,  le  sang  des  citfiyeQS  uijufiaaiail  ré» 
pandu»  suflisaienl  pour  justifier  sa  mon; 
mais  le  crime  principal  dont  il  est  inculpé 
est  d  avoir  alielé  ii  son  propre  char  les  &ui- 
maux  aoaréa  (Umit  la  race  et  la  eoiddiir  étaini 
exclusiveoieDi  réservés  au  service  dii  wm^ 
rain  *. 

Tandis  que  cette  révolution  seconsoromail, 
Gainas  se  révolta  ouvertement,  réunit  ses 
forces  avec  celles  de  Tribigild  à  Tbyalirc  en 
Lydie»  et  coasem  toi^oars  rascendaot  de  h 
supériorité  sur  le  chef  rt  Ijelle  îles  Ostia* 
golhs  Les  armées  confédérées  s'avancèrent 
sans  obstacle  jusqu'au  détroit  de  rHell»"si>of)l 
et  du  Ikisplu^rc  ;  cl  Arcadius,  pour  éviter  L 
peite  deTAsie,  GonsenUtà  reiueure  sa  per- 
sonne et  son  auioriié  entre  les  mains  des  ba^ 
bares.  On  choisit  pour  Xi-  lieu  de  renimtt 
Tétrlise  de  Sainle-Euphéniie  ,  siiuée  surtiite 
éminence  près  de  Chalcédoine  \  daiuiis. 
après  s'être  prosterné  rcspcclucusemeui  aui 
pieds  derenqwreur,  exigea  le  sacriGce  d'Aï* 
rélien  et  de  Saturnin,  deux  ministres  consu- 
laires, (]ui  virent  le  glaive  suspendu  sur  leur 
tête  et  prôt  à  les  frapper,  jusqu*au  nionicDi 
où  l'audacieux  rebelle  daigna  leur  acconlrr 
un  sursis  honteux  et  précaire.  Cwiforrot'- 
ment  aux  ariides  du  traité»  lesGothspasst^ 
rent  sur-lc-champ  d'Asie  en  Europe;  letf 
(  licf  victorieux,  revêtu  du  litre  de  uiaili'C'5^ 
néral  tics  armées  romaines,  remplit  Consun- 
tinuple  de  ses  troupes,  et  distribua  paroû^'^ 


«  Mnfc  L  »,  p.  3*231  Philortorgo,  1.  xi ,  <.  1^ 
2  Zosime  (I.  t,  p.  313-323.^  Socrale  (1.  vi,  c  fsS^* 
mène  (1.  nu,  c  4),  et  Tbéodort  t  {1.  v,  c.  32, 3J) , 
Icat ,  witt  «turques  dilTiirences  dans  l<s  cireWMtaiee,  •> 
consp'iratioB ,  la  déftile  el  la  mort  de  Galsn. 
^Zofiime  Ini-oiéaie  fait  nsnpe  de  l'eipr esséo»  ï«- 
fttLpnpttu ,  sans  faire  alkoUun  qu'il 
langage  des  diréticns.  Eragrius  décrit  (L  ii,c.})i 
ehiteclore,  la  sitmlkm ,  les  relii^Df^  ^  \n>  mimki  <■> 
cett«dg^isefléMbre,daMiaiitteUe6«  luildepaiikeiio'' 
liCiNMMae.  .  *>  ,r 
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créatures  les  honnetirs  et  les  richesses  de 
l'empire.  Daos  sa  jeunesse,  Gaïnas  avait  pass^ 
h  Danube  en  fbg^tir,  et  s'était  présenté  éA 
toppUant.  Il  devait  se»  élévation  à  sa  valeur, 
secondée  do  la  furttmr;  et  rïmpnidence  oiihi 
perlidi»^  de  sa  conduite  précipita  rapidement 
sa  dcsiruclion.  Malgré  la  vigoureuse  opposi- 
tion de  l'archevêque,  il  rédanm  obstinément 
la  pouessîoD  dyne  église  partMoltère  poar 
ses  barbares  arîéns  ;  et  l'orgueil  des  catho- 
liques s'ofTensa  de  voir  tolérer  publiquement 
l'hérésie  I,es  murmures,  le  tumulte  ei  le 
désordre  éclaiaient  dans  tous  les  quartiers  de 
Co&stantioople  ;  les  barbares  cOQtempMent 
avec  des  yenx  avides  les  boutiqnes  des  Joai^ 
Uérs,  et  for  ^ui  couvrait  les  comptoirs  des 
banquiers.  On  juçea  qu'il  était  prudent  de 
les  éloigner  df  ces  objets  de  tcutaiioa.  Irrités 
de  celte  précauliuu  injurieuse,  les  Golbs  es- 
sayèrent de  mettre  le  feu  au  palais  '  péndaat 
la  nuit  *.  Dans  ces  dispositions  mutuelles  de 
soupçon  et  d'animosité,  les  gardes  et  le  peu- 
ple de  Const  ititinople  fermèrent  les  portes 
et  prirent  It  h  .mues  pour  prévenir  la  con- 
spiratiun  des  (îolhs ,  ou  pour  s'en  venger. 
Dans  l'absence  de  Gainas ,  ses  troupes  furent 
surprises^  et  sept  mille  barbares  p^idirent  la 
vie  dans  ce  massacre.  Les  catholiques,  ani- 
més d'un  saint  zèle,  découvrirent  fe<;  toits  de 
l'église  uriennc,  où  leurs  adversaires  s'étaient 
réfugiés,  et  les  écrasèrent  en  leur  lançant  des 
poutres  enflammées.  Gaînas  avait  ignoré  Ten- 
treprise  des  Goths,  ou  en  avait  espéré  trop  lé- 
gèrement le  siirrès.  11  apprit  avceétonnemcnt 
que  la  fleur  de  son  armée  avait  péri  sans 
gloire,  qtril  éiail  déclaré  lui-même  ennemi  do 
Tcmpirc,  et  que  son  compatriote  Fravitia , 
général  habile  et  affectionné  i  b  cour  imp(> 
riale,  commandait  les  armées  de  terre  et  de 
mer.  Gainas  attaqua  plusieurs  tiHes  de  la 


*  ThéodoM  tprt*  kflMMoai»  ées  pieoso  remantrancfs 
de  ChrysosidiDe,  dont  ce  saibt  n'a  pont  cqwiMlaiit  bissé 
de  traces  dans  set  écrits.  Mais  c'est  à  tort  que  Tbéodorel 
frtÊ&Êi  ^'dles  eannt  du  socoès,  puisque  les  teils  dëiiMNH 

Irenl  le  contraire,  l  iltemoia  (  Hist.  des  Enperean,  t.  v , 
p.  38â),  a  découvert  que,  pour  satisfaire  aux  demande»  de 
Cd^s,  rcmpereur  Rit  obligé  de  fendre  l'argenterie  de  1  o- 
glK«  dt*  ap(Hres. 
>  LestUaorici»eocIéBia«ti<iu<><;,  qn\  tantôt  dirifrrnt  et 
l  l'opinioii  pubiique ,  assureolqiie  CoostaiiU- 
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Thrace  ;  mais  il  les  trouva  lotîtes  préparées 
à  une  défense  vigoureuse,  et  ses  soidats,  man- 
quant dë  Bubsisiuioay  lorem  réduits  à  se 
nourrir  de  l'heriMr^iai  loroisBait  autour  dee'. 
remparts.  Regrettant  trop  lard  l'abondance 
des  provinces  de  l'Asie,  le  chef  des  rebelles 
résohit*  danssondésespcNr,  de  forcer  le.  pas- 
sage de  fHsUespôBt.  U 'manquait  de  vais- 
seaux.; maisles  istéts  4e  k  CUeréonnèsé  of- 
fraienl  abondamment  de  quoi  construire  des 
radeaux  ;  et  les  intré[i ides  barbares  étaient 
prêts  a  Lj  avti  tous  les  dangers.  Mais  Fra- 
vitta  guettait  altontiveoient  l 'iusiaut  de  icur 
entreprise,  et,  dés  qu^i  iesiitmvanilievilu 
canal,  les  galères  romaioet  ' ,  aènées  l'une' 
contre  l'autre,  s'élancèrent  avec  tonte  l'impé* 
tuosilé  des  rameurs,  du  courant,  et  d'un  vent 
favorable.  L'Uellcspont  lut  couvert  i  n  un 
instant  d^  débris  des  radeaux  et  des  cada- 
vres liflttaosdes  barimrea.  Aprée  avoir  vu  pé- 
rir aat  plue  braves  soldats»'  Gainas ,  forcé  de 
renoncera  sese<;pérnrices,  et  n'aspirant  plus  à 
gouverner  ni  à  vaincre  les  Romains,  conçut  te 
projet  de  reprendre  la  vie  errante  et  sauvage, 
Un  corps  de  cavalerie  barbare ,  débarrassée 
deuon  tnfniterfo  ut' des.  gros  bagages,  pou* 
vait  aisément  (bireen  huit  on  dir  jours  le  tra- 
jet de  cent  lieues  qui  sépare  l'Heilespont  f!u 
Danube*:  les  f,'.')rnisous  de  cftte  frontière 
importante  avaient  été  peu  a  peu  réduites  à 
rien  ;  le  fleuve  était  glacé  profondément,  et 
la  âdythie  olliralt  une  vaste  'perspeeiivè'à 
raukbition  de  Gainas.  11  comnuuiqôa-  secrè-* 
tement  son  dessein  aux  troiipes  de  sa  nation, 
qui  coBseatireatà  suivre  le  sort  ife  leur  chef; 


(  Zosiaie  (1-  v>  p-  319)  doDoe  ftengaMm  le  nomét 

Libumiennes,ci  obser^-equ'etlcs  égalaient  par  la  rapidité 
de  leur  course  les  galères  à  cinquante  rameurs  ;  mais  il 
n'en  explique  point  la  diflerence.  11  cunvieul  cependant 
qu'elles  n'égalaient  pas  celles  qu'on  noaunail  Ttimmet , 
dont  OB  ne  faiiail  plus  usage  depuis  lung-temps.  U  ajoute, 
ea  citaBt  le  témoj^age  de  Folybe ,  qu'on  avait  construit 
dntis  les  guerres  puniques  des  vaisseaux  beaucoup  plus 
grands.  Depuislétablissemcnt  de  l'empire  romain  sur  la 
Méditerranée,  la  construction  des  grands  vaisseaux  ftat  né- 
gligrc  comme  iniilik  ,  cl  bi^'iilôt  loul-a-fail  oublice. 

2  Voyages  de  Clii^huH,  p.  Ol-(l,>72-7ti.  Il  alla  de  Gai- 
lipoli  par  Andrinoplc  Jusqu'au  Danube  en  quinte  jours. 
U  INI  lit  la  suUf  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  dool  la 
hagagccoDsislaileo  soixante-dix diariob.  (>' savant  roys- 
gcur  a  le  mérite  devoir  imé  une  roule  curieuse  et  p«it 
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mais,  avuiilde  duiinci'  le  signal  du  départ,  ils 
massacrèrent  tous  les  provinciaux  attxiliàirrs 
soupçonnés  de  quelque  attachement  pour 
leur  pays  natal.  Les  Guilis  s'avancèrent  par 
des  nKirrliPs  nipîdes  à  travers  les  ])l:iiiics  i\o 
la  Tlira<'o,  el  la  vanih'  de  Fravtlla  leur  ôta 
Licniùl  lunle  crainlc  d  èlrc  puursuivis.  Au 
lieu  «Taeliever  (Tëteindre  la  révolte,  il  re- 
tourna précipitamment  à  Gonstantinople , 
pour  juuir  des  applaudissemens  dti  peuple  et 
des  paisibles  lioiinotirs  du  consulat.  Mais  un 
allié  formidable  vengea  les  Uomains,  et  dé- 
fendit lapaix  et  la  liberté  de  la  Scytliie  '.Les 
forces  supérieures dTUkliD,  roi  des  Huns,  ar- 
rêtèrent la  marche  de  Gainas  ;  et  un  pays  en- 
nemi et  ruine  s*opposa  à  sa  retraité.  Le  gi-iK'- 
ral  des  Goilis  dédaij;iiade  capiltdor.  Après 
avoir  inutilement  tenté  pliisiems  fdis  de  s'ou- 
vrir un  chemin  daiis  les  rangs  des  ennemis,  il 
péritsurlediamp  de  bataille  avec  ses  intré- 
pides compagnons.  Onie  jours  après  la  ba- 
taille navde  sur  l'Hellespont,  l'empereur 
reçut  à  Gonstantinople  la  tête  de  Gainas  , 
comme  un  présent  inestimable,  et  avec  la 
plus  vive  expression  de  reconnaissance.  Ou 
célébré  la  mort  du  rebelle  par  des  fêtes  et 
des  illuminatioos;  les  victoires  d'Arcadius 
devinrent  le  sujet  de  poèmes  épiques  *;  et  le 
monarque,  délivré  de  ses  terreurs,  subit  non- 
ckalanamcot  le  joug  paisible  et  absolu  de  la 
béllé  et  artificieuse  Eudoxie ,  qui  avait  terni 
sa  glmre  par  la  persécution  de  saint  Jean 
Chrysostôme. 

Après  la  mort  <lo  Tindolent  Ncctarius,  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  Nazianze,  l'église  de 
.Coflslanliuople  l'ut  déchirée  par  la  rivalité  de 
deili  candidats,  qui  n'avaient  pas  rougi  d'em- 


•  1  UrURdtfKMiiM,  «nricondult  Galtmcn Mà  ddD»> 

niil  f ,  (^^toontredii  par  8ocr«te«lpirSon>«ènf,  <|«i«s9d- 
reat  qu  H  fut  lué  dans  IsTluBcé,  et  parln  dale«  prH-ist^  d 
'MuHienlinucs  deta«lvmili|teAlttaiKlricnn«oa  Pa«rhal., 
(p.W.>  I  n  Tidoirr  nai)Ëë*  lHllleilMIll  IHI  dat(^  du 
Aols  appdteus ,  le  lO  de$  «frtkifs  de  janvîfr  { décembre, 
'9) .  H  ta  tilt  ée  Gainas  Tut  apportée  *  Constaiitioople . 
le  3  Af^  noaeiaeJainlBrOJuiiriaO.dmsté  mois  iui. 

*-BaidMtSéhMajsticus  arquit  de  la  ri'palnlîon  p.ir  &on 
pr>«m€rttr  hguawJwCoth»,  contre  lesqueh  il  avait  stmi. 
Entlnni  (tuamnle  ans  apr^s ,  Aninwnius  réfila  un  poème 
îÉr  K  nliwtojel,  en  prince  de  l'cmperear  Tb^ow. 
(Vsyèr  flscnic,  I.  ti,  e.  «.) 


ployer  l  ur  tH  la  séduction  |)ourobtenir  les  suf- 
frages du  peuple  et  du  favori*  Eutrope  sdîi- 
bte  avoir  dérogé,  dans  cette  occasion ,  à  ses 
maximesonlinaires;  le  nu'riie  supérieur  d'an 
ét!-:inc;or  avait  iixésoii  choix.  11  avait  eu  rérem- 
nienl  l'occasion  ,  on  voyageant  dans  l'Orient, 
d'entendre  les  sermons  éIo«]uens  de  Jcaa, 
prêtre  et  natif  d*Antioclie,  dom  le  nom  a  été 
distingué  par  réptthèco  de  Chrysosiôoie  on 
bouche  d'or  *.  €^  exp('>dia  un  ordre  parti- 
culier au  gouverneur  de  Syi  ic  :  el.runime  le 
peuple  aurait  pu  sopposer  au  dipart  de  leur 
prédicateur  favori ,  on  le  trans|)orta  secrète- 
ment dans  un  diariot  de  poste  d'Antiochc  i 
Gonstantinople.  Le  consentement  unanime 
de  la  cour,  du  cierge  et  du  peuple  ,  ratifia 
le  choix  fait  «l'un  prélat  qui  n'avait  rien 
soUiciié,  et  dont  les  vertus  et  l'élocpiencc 
surpassèrent  tout  ce  que  le  public  en  at- 
tendait. Né  dans  la  capitale  de  la  Syrie,  d'une 
famille  noble  et  opulente,  Chrysostdrae 
avait  été  élevé  par  une  mère  tendre  ,  sous  b 
condnile  des  maiires  les  plus  habih's,  11  lii 
son  coiii  s  de  rliéluri(|ue  à  l'écoh'  de  Liba- 
nius;  et  ce  philosophe  célèbre,  qui  découvrit 
bientôt  les  talens  de  son  disciple,  déclara  qoe 
Jean  am  ait  été  digne  de  lui  succéder,  s'il  uc 
se  lïu  pas  laissé  séduire  par  les  chrétiens.  Sa 
piété  le  disposa  de  bonne  heure  à  recevoir  le 
sacrement  de  baptême,  à  renoncer  ù  la  pro- 
fesâon  bonorable  et  lucrative  de  la  jurispra» 


<  Le  sixième  Iirred«  Socnle.  le  hnllièoie  i 

et  le  cinquit'  Di»»  (le  niiHxliHTl,  offrcnl  nialrriauï  rc- 
rieux  ri  authentiques  pour  ta  vie  de  Chr)&os>tâiDe.  ta 
ouu-e  de  ces  tiistoriem,  )**lpiti'po«'gaide«'Ms4min 
principaux  bidînraplifs  Ao  ce  siiiil  :  T  fauteur  de  û  llr- 
rense  partiolcde  l'arcjicttqui.'  Ac  Cou!>lauliauple  coaytoax 
en  rurnie  de  dialogue  d  sou»  le  nura  de  sou  partisan  ttiè, 
l*éTfque  d'Ilèlénnpoii^  Tilti  morit  ,  Mém.  Krrlês..  t.  n, 
p.  S0O>â33).  Ëlle  i>!!>t  inbereedawlebMtvragesdeCiirTSM- 

Erasme  (  t.  iii.ëpist.  met,  p.  1111-13-17,  «'dit.  l-ug4.  Bat*. 
SavivaciU-et  laJu.ste;i«.edi'!<oii  ju^i-niecllui  apiiartiennent; 
ses  erreurs  doivent  être  attribuées  à  l'obscurité  des  an- 
liquîh'sefrhViasllqitcs.  1*1^  savaiitlTfl^Olit'ifMfïri.  ff- 
desiastiques,  t.  xi.  p,  l-405-5î7-<rai,  rte,  ctr.)  11  compik 
la  vM^eTMdMS  avtftViae  patience  Irtt'rèr^bte  «t'ta  phn 
dnofe  nflrnlîon.  T!  a  senipuîeiisemen!  etamlné  Tt'^  ou^r> 
RTs  voInniinoiixdeChrrslorac  lui-ni«^me.  4"  1^  p^re.Motil- 
rhtteon,  qui  a  lu  ces  ouvrage^  ifrec  toute  l'eiMtiàdr  9m 
vdilenr,  a  dironvert  )»Iu>it'tirs  n^»u't  nr'sli{»niéliéîi,  e!  iirr- 
Vn  irl  «ompotc  uru'  seconde  \  ie  de  Ohrj^ostôflic  '"(Ifim 
VhQS<tslom,,  t.  iMi,  p.  9MI7).        '  «  *'      '  ' 
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(in^lep.  PAR  CD.  Gin! 

dciioe,  et  à  s'enfoncer  dans  le  désert  voisin , 
o&  U  dompta  b  foocim  de  ses  sens  par  une 
pénitence  anstirede  six  années.  Ses  infinni- 

lés  le  ramonèrent  malgré  lui  dans  le  monde, 
et  rniuoi  ité  (Ir  Melelius  dévoua  ses  lalens  au 
service  de  l'église.  Mais  au  n)di<-u  de  sa  (:)- 
mille,  et  ensuite  sur  le  si('>ge  archiépiscopal , 
Chrysosiôme  pratiqua  tonjounles  vertus  mo- 
nastiques. 11  employa  à  fonder  des  hôpitaux 
les  revenus  que  ses  prédécesseurs  dissipaient 
en  luxe  inulile;  et  la  mulliludo  qui  subsistait 
de  ses  chaïkés  préférait  les  discoui'S  édi- 
fians  de  réloqueni  ardieviîque  aux  jeux  do 
drque  «t  aux  amusemens  du  tliéâtre.  Les 
monumens  de  cette  éloquence,  qu'on  admira 
pendant  plus  de  trente  ans  à  Antio(>lie  et  à 
Constaïuinoplc,  ont  été  soigneusement  con- 
servés; et  la  possession  de  plus  de  mille  ser- 
mons OU  *homélics  a  mis  les  critiques  des 
siècles  suivans  *  en  étal  d*apprécier  le  mé- 
rite de  Chrysostôme.  Ils  reconnaissent  una- 
nimement dans  l'orateur  chrétien,  l'abon- 
dance et  l'élégance  deréioculion  ;  la  sagacité 
à  cacher  les  avantages  qu'il  tirait  de  la  rliélo- 
itqueetde  laphiloeopliie;  un  fonds  inépuisa- 
ble de  métaphores,  d'idées  et  d'images  qui  va- 
rient et  endK'llisscnt  les  sujets  les  plus  sim- 
ples et  les  plus((jnnnuns ;  cnlin  l'art  heureux 
de  faire  servir  les  passions  à  la  vertu,  et  de 
démontrer  la  honte  et  rexiravagance  du  vice 
avec  toute  l'énergie  et  la  vérité  d'une  repré- 
sentation dramatique* 

Les  travaux  pieux  du  prélat  de  Constanti- 
nople  irritèrent  et  réunirent  peu  à  peu  contre 
lui  des  ennemis  de  deux  espèces  différentes  : 
le  dergé  ,  quî  «nvwit8es-«neoès;  et  les-pé- 
oitour» endurcis,  <|ae  ses  repfOQlkea'oniRn*> 
soient.  Lorsque  Chrysostôme  tonnait  dans  la 
chaire  de  Sainte-Sophie  contre  la  corruption 
des  chrétiens,  U  attaquait  le  vice  en  général, 
sans  tracer  de  portrait  parliculier  ;  lorsqu'il 
difelaniidr  ciomre  les  vices 'de  rofMiibnce,  la 

.1  Coinae  jf  n'ai  qu'une  ronnaissance  Tort  légère  des 
ointtigesvolumiiieux  dt-  LUryMisIdnic,  j'ai  douDC  niacon- 
Ilaac4«uicci'itaiii$ecrléslasliquc&  dans  lesquels  j'ai  cru 
trouver  le  plus  d'irnparlialilé  ci  de  niotlération  :  tirasine 
t.  m,  p.  1  Ji4 ,  et  Dupiu,  liildiot.  lx<:ltisia>l.,  t.  m,  p.  38. 
Cepojîlant  le  bun  t^oùt  du  premier  est  corrompu  quel- 
qurfbis  par  l'excès  de  son  allachcmenl  pour  l'antiquilè  ; 
etie  1^  SKO»  du  s«cuQa  est  loiyourâ  rc(«au  ^ isi.  consy- 
dMomdbpradOMe.  -  ,   


pauvreté  éprouvait  peut-être  une  consolation 
passagère  ;  mais  le  grand  nombre  des  coupa> 
btes  8er>'ait  a  les  déguiser,  et  le  reproche 
était  même  adouci  par  quehjucs  idées  ilc 
grandeur  et  tle  supériorité.  Mais  plus  il  por- 
tail haut  ses  regards,  et  moins  ils  embras- 
saient d*objets.  Les  magistrats,  lesminîstl^^ 
les  eunuques  favoris»  les  dames  de  la  cdur'^, 
et  Timpératrice  Eudoxie  cllë-mémè',  sen- 
taient vivement  des  personnalités  qui  ne  pou- 
vaient tomber  que  sur  tiu  petit  nondjre.  Les 
aiuliteui^,  convaincus  par  leur  propre  con- 
science, s'en  faisaient  eiix-méiUes  l'applicij- 
lion;  et  le  zélé  prédicateur  nâiif  dû  |Mriviléjni 
dangereux  de  dc^'ouer  roffonsè  etle'cQU- 
pableà  l'exécration  pul)îlr|ue.  Le  ressentiment 
secret  de  la  cour  ciu  ouiaf^ca  celui  du  clergé 
et  des  moiucsdeConslaniinople,  dont  le  zèle 
de  leur  arcliev£qne  airadt  entrepris  trop  pré«> 
cipiiamment  la  réforme.  'II  s*était  élevé  en 
cluvire  contre  les  femmes  qui  servaient  le 
i  lergé  de  la  capitale  sous  le  nontde  domes- 
tiques ou  de  sœurs ,  usage  qu'il  regardait 
comme  une  occasion  continuelle  de  péché  ou 
de  scandale.  ChryjsostOme  accoixlait  une  pro- 
tection particulièré  aux  solitàlrt^s  qui  sfi  sè^ 
«juestraicnt  du  monde;  mais  il  censurait  avec 
aigreur,  et  méprisait  connue  la  liome  de  leur 
profession,  les  moines  qui ,  attirés  par  des 
moiilb  de  plaisir  du  de  proût  ,,^iiipâ^!ic||b 
sans  éesse  les  i'ufes.dë^CbU^^nbli))^:  A  ip 
voix!  de  la  persuasion,  lè  pi^Dd^tut  obligé  iîe 
joindre  celle  de  son  autorité;  et  son  ardeur 
dans  rcxen  ice  de  la  juridiction  erclésiasti- 
que  ne  lui  pas  toujours  exenq)tc  dp  passion, 
ni  guidée  par  la  [^rudepce^  ChrysôsiÂmc,  d*tih 
caractère  ttatanellémënt  emporté  *,  tâdiait 

'  Les  fcmnirs  de  Constniilinopje  se  distinRuaienl  par 
leur  haine  ou  par  leur  aliaittetueul  pour  ^ibry^a^tùme. 
Trois  veuve»  noUlcs  cl  opulentes,  Marte,  Castririe  cl  Eiip- 
(graphie,  êlnienl  à  la  ItHu  de  to  penéculioo.  (l'ollad.  Dia- 
log.,  l.  xiti,  p.  1  i./  l'l>(^  oeiipuyaieDt  pas  pardonner  à  uo 
prédicateur  qui  leur  repraduU.déc^MC^Mr  à  masquer  leur 
âge  el  leur  laideur  par  la  parure  et  la  muUiplirilé  des  or- 
neiuem.  t^Pallad.,  p.  27.}  l^mémejt^e,  déployé  po)ir  uo« 
cause  plus  pieuM),  valulà  Olympias  le  titre  dêsualf*(Vjl!yf|^ 
Tilli  nionl,  Mém.  Eerlés.,  t.  ti.  p.  ■llfMIO.) 

^  Sozomène,  et  plus  parUt  uUercuientSU'abon ,  ont  dé- 
peint le  caractère  de  Ctiryso^lôme  arec  une  liberté  qui  a 
ûfTcQ^  ses  admiraleurs.  Cxs  historiens,  qi\i  paraissent  sans 
pascioo,  fai^ttl  p^lie  \n  géaéra4oB,<mi  tucqéda  aux 
eralMUponiat  Ai  stint  aithêvlgiti»,  jl'^i  «fnal^fciifiM 


ae:irwiii»  wft  ptêtt^  de  l'Ê«a«il% 
en  «•umtsefteiBieok  persosnels  ;  mais  il  s£ 

litraît  sans  résistance  à  la  haï  no  «ios  enntMnis 
de  Dieu  et  de  l  Éfîlisftt  et  s'cxpriinail  (lueUju©- 
fois  avec  trop  do  violence  tiaus  la  parole  et 
dan»  le  neiniuM.  Fte  des  moiiiide  temté,  oh 
peiil>dire  d'abiliBeDce»  l'archevêque  conaer- 
veitiOlltncienne  coutume  <le  prendre  ses  re- 
pûs  en  particulier,  ei  cette  babitude  ' ,  que 
ses  ennemis  attribuaient  à  L'orgueil ,  coulii- 
buait  au  moios  à  nourrir  soo  bumeor  inso- 
cialile.  ReamiceBl  en  qeéhiiie  leçon  à  tome 
ODinnienieflalon  avec  les  hommes ,  il  metiail 
ae  ooafiftnce  dans  le  diacre  Sénipion ,  et  se 
servait  rarement  de  ses  conuaissnnccs  spc- 
cnlntives  de  la  nature  huonaine  pour  appro- 
fondir le  caractère  de  ses  égaux  ou  de  ses 
miiordoa&és.  8e  fiant  !k  lefiareté  de  iee  in^ 
taBlions,  ou  peet-élre  à  la  supériorité  de  son 
génie,  l'arehev^^que  de  Consianlinoplo éien- 
dit  1^  juridirtinn  h  vitïe  impériale,  el  en 
même  temps  relie  de  ses  soins  episcopaux. 
Cette  conduite,  que  les  proluafee impnteleiit 
4  ramlbillon,  pareinait  è  ChryamiAoïé- nn  d6- 
Iroir*  letré  et  indispensable.  En  visitant  les 
provinces  d'Asie,  il  déposa  treize  évèquesde 
Lydie  et  de  Phrygie  ,  et  déclara  indiscrète- 
ment que  Tesprit  de  débauche  et  de  simonie 
iafectftltloiitrordreëlpiaoaiMip.r 


qu'ils  fussent  innooeÉiidateteiter  iMr  Joaiè 

indignation  ;  et,  en  «^iippo^nrit ,  an  contraire  , 
qu'ils  fussentcoupablcs,  la  plupart  de  ceux,  qui 
craignaîentd'éprouverle  môme  sort,  sentirent 
bientôt  que-  leur  a^eié  ne  pounk  iTétablir 

de  converser  thiniiii^rmicQt  avec  difrërent(>!;  per^nnes 
(|iu  avaient  été  témouis  de  ses  vertus  et  de  iai^fec- 
lixms. 

•  Palla-linî  f  tth,  p.  10,  rtr.  dcfpnrl  trèvstVîfusc- 
•emeot  1  archevêque.  1"  ii  ne  buvait  jamats  de  rin.  2"  La 
tttbtesse  de  son  estomac  exigeait  une  diète  fNirUeuIière. 
3"  Les  affaires ,  rrfiide  ou  la  dévotion ,  le  ikisai«nt  sou- 
vent jeûner  jusqu  au  coucher  du  soleti.  4*  Il  détestait  le 
kndtct  WMnifMiiIttiB  oiseuses  «eigfnii  nias.  a*  Il 
épargnait  sur  la  dépense  de  sa  lab!p ,  ponr  sctourîr  l« 
pauvres.  t>°  11  craignait  dans  une  ville  comme  Coostan- 
linopte  d*ucecptçr  ét»  UiviSaliOiuiqni  iNNn»cnl  1«  rendre 
iuspff  t  :"(  qudquc  faction. 

.  3  Ctirybo&tdme  (l.  ix,llam.  ui,  in  act.  Apcstol.^  28) 
Mdareqoe  tenoodm  des  évtqnet  qd  MMBi  Muvés  cil  in- 

latlvfCDPOl  tnVp<'lit,  rn  cAm^nnison  d^  MU^pU^MTOBt 
cood9iiiiné$àtadaiQ^oo  .ét«rtteUe.  .  „ 


que  sur  la  ruine  do  -fai;4«3l^ue ,  qBj||«||K 
choient  de.  r^pféseiMep!  Qootao.ie  lyna.!» 

l'Église. 

Théophile       archevêque  d'Alexatulrie, 
prélat  actif  et.  ambiiiciiit ,  qtti  dissip«4lii$- 
tveiiseiaent  lé  fruit  de  ses  rapinei,.f;iNiiiipit 
la  conspiration  ecclésiastique.  Sa,  vaaitjf  jn- 
ti(>n;t1(>  hii  inspirait  de  l'aversion  pour  aie 
ville  doiU  lik  grandeur  naissante  leHnsait  des- 
cendre du  second  au  troisième  rang  ihiasU 
monde. pbi^tion;  et  qoçUiues,  querelles  per* 
sonnelles  avaieofc  aeWvé  de  l'jniierQoitoi 
Chry^ostiftBic  '.D'après  l'invitation  secrète  de 
l'impératrice ,  'J  héof>liilo  débarqua  <iau^ 
port  de  Consiaiiiuiupie,  accompa^u*:  il  uw 
nooibreut^e  troupe  de  iiiait  luiï»,  puuriliisi' 
per  la  p<f(i|taoet  et  d^noe  longue  aiymirért' 
ques  ses  sanb^Êaiis^  pour  e'aniirer  la  mjft' 
rilé  des  voix  dans  le  synode    On  assenilih 
ce  synode  dans  le  faubourg  de  Châlcédoioe. 
surnommé;  Le  Chêne,  pu  iiulin  avait  constniii 
ujia  ég}isi^et  un  monastère.  Les  séafiC£&coo- 
tinnèrent  durant  quatorze  jomjk.lJliéiéqar 
et  un  iliacre  se  portèrenfciMwraecRniateuKde 
l'arclievèque  de  Coostaniittople  ;  mais  In 
quarante-fiept  articles  des  ^iefs  frivole»  on 
improbables  qu'ils  présentèrent  contre  n 
prélat  peuvent  éli^  considérés  comme  une 
invwe.àvtdenie.  de.  aeo  innacenee.  Onjan* 
itaie  fut  cité  quati}e:feieA  ^mf»itÊÊm9  wm 
il  refusa  lotijours  de  confier  sa  personoe-wa 
réputation  à  la  haine  implacable  de  ses enD^ 
1114^,  qui  abuudpanm»t  prudonment  iexi- 
médise  aoeaseiiona,  et  Je  «ndiauièiMii 
déposé  coflBieejnebelfeieteo«lnnMte.U 
synodo  du  Chine  fit  demander  ûnnlé(&t^ 
omit-  à.  i'empeveor  in.  raiiiùsajiiaii  de  JaiMr 


500. 

2  J'ai  cru  devoir  oadWwrla-controvewe  mri  s'fltw 
liàHriMi  étVÊgnta  liw— alieiflinai  dYtrii» 

et  l'anthropomorphisme  ;  la  di<;<^înuiIatiQB  et  laviolaw* 
Ttieophile;  son  adresse  à  ^uire  Ëpiphaoe  ;  la 


le  secours  douteux  qu'ils  nftgjealjiÊ  Clnyiartlmi  iCw 
stanUno^e,  etc.,  etc. 
>  PlMtiiu  (1».  fMO)  a  eonscné  lctacl««iBiMn* 

synode  du  C/u^nr ,  r\  ils  prouvait  qu'on  i  m:  !  prt'F** 
prétendu  que  Ciirj^oâtàow  n'avail  été  oondamue  qur  ^ 
IroitMiz  d«0vi«,  dont  «li^tHMaf  dUtat  égfp<i« 
Qunr.intr-tinq  (*v/*ques  souscrivirent  la  saM^ma^CÎ*!'* 
TiKeoaool,  Mém.  £cclés.|  t.  xi^  p.  6Û6Ji  , 
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tctaœ»  et  insuma  charitaUemeat  qa'oo  pou- 
fiit  punir  comme  coupable  de  hante  trabh' 

son  le  prédicateur  inscdent  qui  avait  inanité 
l'impératrice  Eudoxîo  «?ous  le  nom  odieux  de 
Jésabel.  Un  officier  (in  pnluis  sVmpara  de 
Chr)'S0St6me ,  le  traîna  ignominieusement 
dans  km  rues  de  bi  capitale ,  et  le  descendit, 
après  une  cottrte  navigation,  à  rentrée  de 
l'Ëuxin,  d'où,  moins  de  deui  jours  après,  on 
le  nippcla  gloricuspment. 

Dans  le  premier  instant  de  sa  surprise,  le 
peuple  était  resté  muet  et  immobile  ;  mais  il 
se  livnrbientdt  6  rimpëiuesité  de  sa  Qireilr. 
néophile  s'échappa  ;  mais  les  moines  et  les 
matelots  d'Égypto  furent  impitoyablement 
massacres  dans  les  ruos  de  Constantînople '. 
Un  tremblement  de  terre,  qui  augmenta  ia 
terraur  et  la  conTuaioii,  seaUîtli'  wneneei; 
11nte>p08iiton  du  ciel  eq  Tavesr  de.  JT aicibevé- 
que,  et  le  peuple  irrité  ^produit  des  portes 
dupabis.  L'impératrice,  agitée  par  ia  crainte, 
et  peutrétre  par  le  remords,  se  jeta  aux  pieds 
de  l'empereur,  et  avoua  que  Le  rappel  de 
Cbr]fsaHUliBe  ponvaii  seul  afHdse^la  rëiult!». 
Un  nombre  infini  de  vaisseaux  couvrirent  le 
Bosphore;  on  illumina  sur  les  eûtes  de  l'Europe 
et  do  l'Asie;  et  les  acclamations  d  un  peuple 
viciuricux  uccouipagnèrentrarclievèqae  de- 
puis le  port  jusqu'à  la  eaibddr&le.  Le  prélat 
consentit  indisin^Ètêinftnt  à  reprendre  Fexer^ 
dce  de  ses  foneiions  ^  «.vaut  sentence 
eût  été  révoquée  par  tin  synode  errlpsitr^ti- 
qno .  T|::^norant  ou  méprisant  le  danger,  Chry- 
sostomé  suivit  l'ardeur  de  son  zèle,  ou  peut- 
éirede  son  ressentiment;  U  dféclamaayec  vio- 
lence contre  les  vices  des  femmes,  et-ettiF 
damna  les  honneurs  profanes  qu'on  atlcordnii 
à  la  statue  de  l'impéralrice ,  presque  dans 
IVncriiite  d(!  Saintr-Soplue.  Ses  ennemis  pro- 
iiLèrffitt,  d.e'CeUti  imprudti^ce  pot(|r>  iiiritfr  î  or- 
fueiUense  Kadotic^  .sa  hii  rappoilMSi«s«n 
toiatom  f exorde  d'tm  ^senaon.  «>  BérodSadc 

*Palladius  arooe  (p.  30)  que,  si  tes  babitans  de  Con- 
ftantinople  araient  rencontré  Théophile,  ils  rauraientjdé 
dans  la  mer.  Socrate  fbit  le  récit  (l.vi,  c.  17)  d'un  cornbal 
cote» la  pofNila^e  et  les  m^elols  d'Alexandrie ,  où  il  y  eut 
'Aeaacottp  de  »ioâe  tué  ou  blasé.  Zosime  est  le  seul 
fui  parledu  massacre  des  moîDes  0  iv,  v-  "  «"on- 
^toit  de  l'IiKbUeté  de  Cbtywâtôme  à  eooduirc  une  tnul- 
tiaÉ|À(t0|PlMat«|  glMlMlStaf  ym^  •  «âpmvêt  lO^tyt 


•  reprtndèaht'Sir^j 
»  dnaser^  ^teaA^mnade  ^mt  seeende/tokli 

»  téie  de  Jean,  >  Comnte  femme  el  commf) 
<<<')n  verni  ne,  elle  ne  pouvait  pardonner  cçljt^ 
insolente  allusion  '.  Durant  le  court  inter*^ 
vallc  d'une  trêve  perfide ,  ou,  çoni^rtai.  d^ 
moyens  pins  vin»  po«Br  eonMmme»saB»i«- 
tour  la  ruine  de  l'aroheréque.  Un  concile 
nombreux  d'évrques  de  l'Orient,  din;,'('*s 
par  les  instructions  de  Théophile,  couhriua 
la  validiic  de  la  première  seobence».  sans.en 
examioer  h.,  justice;  et  «a  ddl«eteaii!aat.dfi 
soldatsbarfaaf0s.aati!adansla  nUe.poar^ooint» 
primer  les  murmures  du  peuple.  La  veille 
de  Pâques,  l'arrivée  des  'soldais  iruerrompit 
indécemment  les  <  <  r*  rii  inii  s  du  baptèiin*  ;  «  t 
leur  présence  alarma  lu  pudeur  «les  cuiéchu- 
^jndaesi  enjBspMant  leur  nudité  anxiTepards 
profanes»  etien  violant  les  mystèresdu  cbri&tia-* 
nisme.  ArsOoe  occiq)a  l'église  de  Sainte-So- 
phie eiletrônearohiépiscopîil.Lesfaiholiques 
se  rûrugiéreui  dans  les  buiusd^  Coustantin,  et 
ensuite  .dans  la  campagAe,  où  les  gardes,.  les 
ét£qaea  et'ka  magistiMs.«ontiiiQèiant.  h  les 
poursuivre  et  à  les  insnItcrtLajStur  niaeste 
du  second  et  dernier  e\il  de  Chrysostôme  fut 
marqué  par  l'iticcndie  de  la  cathédrale  ,  du 
palais  où  leséoai  s'as&emblatt,  et  des  bàiir- 
mens.  voisins.  Qo  ùmpuia  ceue  calaniiié  sawA 
fmfie.  mais-noB  pas  anas.  vnisemblaaiBN 
au  désespoir  de  la  faction  fktfsécatdoifii 

Cicéron  mérita  quelque  recfmnaissanre  de 
sa  palrif  si  son  exil  volontaire  lui  con^envu 
ia  inmquiiiiié;  mais  la  seumission  de  Cbi^ 
sdstAme  était  le .  dewur.  iDdispeiwibbi.d'mk 
sujet  et  d'un  cbréUen.  Il  demanda  inutile 
ment  la  permission  d'habiter  Nicomédia; 
l'impéralriceb  Qt  transporteràGncinins,  dÔM 

<  VoT»  SmtéIc^  1,  VI»  e.  ta;So<oai^,  l.nn ,  p..  20, 
ZodoN  (I.    p.  824-S27)  ptrte  en  tcraiM  «^es  ie  Mt 

tnvetltves  contre  l'iBipéralricc  Eudoxie.  Ltium  ]i> 
coaMMOM  par  ces  e^presnoM  fameiiaei  est  riàetée 


fbucoD,  t.  xu,  p.  fM;  lUlmiHtylUB. EscUs^^t.  v, 

p.  603.) 

'  Nousde^^ions  Daturettemenl  atttendre  de  Zoiim  w» 
pareille  accifsalioa.  (1.  v,  p.  327);  mns  «Ile  devrait  Mrs 
roii firtoée  par  Socrate <U  v*  »  C  1<>,  «I  pw  la  GènniipaL 

de  Paschal  (p.  307>.  •  ^ 

>  liftft  lût^étm  tnolift  spécieux  ,poàniStMm. 
(e.  la^  14),  tek  stTte  <>n  oottÉr  et  ffoa 
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DECADENCE  DE  L'EHPIRE  ROMADt ,         (4»  dcp.  Ijq 


UFetite-Anièaié,  an  aailiett  des  rochen  da 

mont  Taurus.  On  espérait  que  rarchev6quc 
ne  résistcrnil  point  à  une  marche  pénible  de 
soi\:uilf'-di\  jours,  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été,  à  travers  l'Asie-Mineure,  et 
continuellemeiit  exposé  m  attaques  des 
Isauriens  et  à  la  fureor  implacable  des  moi- 
nes. CependantChrysostôme  arriva  sans  acci- 
dent au  lifu  de  son  exil:  et  les  trois  années 
qu'il  passa  a  Cucusus  et  dans  la  ville  voisine 
d'Arabissas  furent  les  dernières  et  les  plus 
porteuses  de  sa  vie.  La  persécution  et  Tab- 
sènce  ançmcntèrent  la  vénération  publique; 
lès  fautes  (le  son  administration  furent  ou- 
bliées; on  ne  so  souvint  que  du  mérite  et  des 
vertus  de  Chr^susiùiue,  et  l'attention  du 
monde  chrétien  se  Gxa  sur  un  coin  désert 
du  mont  TaiiruB.'  bu  fbnd  de  sa  solitude, 
rarchevéque ,  dont  Tûme  s*était  fortifiée  par 
l'infin  tune,  entretint  une  correspondance  ré- 
pulicro  avec  les  provinces  les  plus  éloignées  '  ; 
il  exhorta  les  membres  de  la  congrégation 
chrétienne  à  persévérer  dans  leur  fidélité; 
pressa  la  destruction  des  temples  de  Phénicîe, 
et  l'extinction  de  l'hérésie  del'ile  de  Chypre; 
étendit  son  nttention  pastorale  aux  missions 
de  Perso  «H  de  Seyihie;  négocin  par  des  am- 
bassadeurs avec  le  ponttle  romain  et  avec 
l'empereur  Honoritts»  et  en  appela.d*un  synode 
partial  an  tribunal  suprême  d'nn  concile  li- 
bre et  général.  Le  génie  de  cet  iUustie'exifô 
conser^'ah  son  indi'pcndanre;  mais  son  corps 
était  à  1  1  merci  de  ses  pers(>ruleurs,  qui  ne 
cessaiciu  point  d'exercer  leur  vengeance  en 
abusant  du  nop.et  de  rantorité  d'Arcadkn  *. 


.  I  Deux  cent  quaraBte>daix  épi  1res  Ai'  ChrysostAme  ois- 
toit  encore  (Op^rn,  L  111,  p.  528-730).  Elles  M)ntadres.sêi>s 
iun  grand  nombre  de  perM)iiiK's  (lilTéiTiiles  cl  dcploiojU 
ne  rerffletéd'àme  Tort  supérieure  à  celle  de  Cicëron  dans 
son  <>tii  f  <TtiMor7!fmeépUra«9aliail  «uMiilcnriaDL 
dtsiiauf^crs  route, 

2  Après  l'exil  de  Chrysosldme, Théophile  puhlia  contre 
luî  un  volume  énorme  el  horrible ,  dans  lequel  il  répèle 
souveul  Icb  expressions  dthostcm  humanitatù  ,  sacri- 
kgorum prinâpem ,  immundam damonem.  Il  .issure 
queJean  Chrysoslôme  a  livré  son  Ame  nu  di  i]<Ir  ,  et  il 
MubaUe  qu'on  lui  inflige  quelque  nouveau  chàlimetil 
4ili%ale,  s'Uesl  possible,  l'horreur  de  ses  crimes.  Stfnt 
Jérdme,  à  la  requt'le  de  ^on  amiThtVtpbile  ,  traduisit  du 
en  Lillucel  ouvrage  édiliaut.  (Voyez  Facuadus  Iler- 
■iao.,  Defen»,^  "^tti^Uul^  I.  vi,  c  v»  puhUéj^  Sil^ 
L,<^peni,t.  n,fiOS,5ee»907.) 


On  expédia  irn  nontel  <wdre  de  tnaiftrtr 
sans  délai Cbrysostôme  an  fond  du  désertée 

Piiyus;  et  ses  i^nrdes  obéirent  si  fidèlement 
à  leui-s  iiistrucuous ,  qu'avant  d'atteifulrela 
côte  de  I  Luxin  le  vertueux  prélat  niourui 
àComana;  ville  du  Pont,  «bns  lasoiun- 
tième  année  de  son  Age.  I^génération  snivante 
reconnut  son  mérite  et  son  innocence.  Les 
archevêques  do  rOrieni .  hoin<^ii\  sans  doute 
d'avoir  succédé  aux  ennemis  de  Cbrysostôme, 
et  encouragés  par  la  fermeté  du  pontife  ro- 
main, concoururent  tous  à  réhabilîier  h 
mémoire  et  les  honneurs  de  ce  nom  vénéra» 
rable*.  Trente  ans  après  la  mort  d»-  Cliryso?- 
tôme,àla  pieuse  sollicitation  du  prKj)!  -  p\  du 
clergé  de  Cotistantinople,  s»  s  n  liques  lureoi 
transportées  dans  la  ville  impériale '.  L'em- 
pereur Théodose  alla  les  recevoir  jusqo'ci 
Chalcédoine,  et,  se  prosternant  sur  le' cer- 
cueil ,  il  implora  le  pardon  du  saint,  SUBOn 
d'Arradius  et  d'Eudoxie 

On  peut  cependant  douter  qu'Ârcadii» 
eût  transmis  à  son  snccesseinr  la  tacbe  os 
crime  héréditaire;  Kudoxie,  jeune  et  beDe» 
méprisait  son  mari,  et  se  livrait  sans  con- 
trainte à  ses  passions.I,oroiii((*  Jf^nn  jonîssait 
au  moins  de  la  confî;inn>  luilrne  de  l'iiiipcra- 
trice,  et  le  . public  le  désignait  comme  le  père 
du  jeiuie*niëo&)se^.  L'empereur  n*aiNipnh 

'  Son  nom  fut  insfV*^  par  s^)n  suecessenr  Allieus  dau 
les  dupliques  de  l'^i&e  de  Cooslaotinople  C  A.  D.  418 }• 
Dfx  ans  après,  on  le  tMn  conoiettt  ttlBl.  Cyrlte.fif 
hérita  de  la  place  el  de  la  haine  de  son  oncle  TlKopliitc 
céda  arec  beaucoup  de  répugnance.  (  Voyez  Facnid- 
Rennian.,  1.  iy,  c.  I;  Tillemont,  Mém.  Eedés.,  t.  «»» 
p.  277-283.) 

^Socrate,  1  vti,  r  ^'^  ,  ninxlorel ,  1.  v,  3. 36.CH 
événeoienl  ramena  ks  Joanuilc»  qui  avaieai  refusé  de 
reconpattfe  tes  tuccaMeart,  Dnnnt  s»  fie,  iei  Joaonita 
étaient  respectés  des  catholiques,  cnmme  la  ron^rfcaiw" 
orthodoxe  de  Ceiwlentiaople  ;  teur  ob&tuuUou  lut  Irtv 


3  Sel'Mi  fjiii  lquea  auteurs  (  Baronîu^,  Annal.  Eedrt 
A.  D.  438,  Q.  U,  10),  on  ne  Iran^rta  son  corps,  dcO 
Diana  a  ta  capitale ,  que  lorsque  l'emperan* 
leUre  d'eicuse et  d*in>iiaiiûn. 

*  Zo5ime,  I,  T,  p.  315.  11  paraît  injuste  d'atiaqoffli 
cbasieté  de  l'invpi'ralrice  ,  mm  dler  la  «windre  pr*** 
de  son  inconduile  ;  el  il  parail  encore  plus  ètonoani 
raccusalrur  ?H  vi\re  el  écrire  dans  les  clalsd'unpiii» 
dont  il  ràoquail  ea  doulela  l^ilitnilé.  Celle bisloireiUB 
probablement  le  Kbdte  de  quelque  bction  que  1m  p*^* 
Usaient  et  eecoMoniquaicnt  MCrtlcnienLC~ 
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Has  moins  la  naiss.uicp  d'un  fils  commo  l'é- 
vénemeni  le  plus  liiuinMix  puur  lui,  pour  sa 
faimillo  et  i>uur  reinpirc;ci  l'auguste  on- 
fani»  par  «M  ffiveAr  «ans  exemple,  hurevétâ 
des  titrés  do.  césar  .et  il*aiigustè.  JEnviipu 
quatro  ansaprès,  It's  suitos  d'une  faiisso-roii- 
olie  (Milevi  rent  Eudoxie  dans  sou  priiili'm|is, 
el  sa  mort  ilccouccrla  la  prophétie  tl'uu  saint 
ëvéqne',  qui,  au  milieu  de  la  joie  et  des 
fêles  publiques,  avait  hasardé  de  prédire 
querriiupéralrirc  sorail  trinoin  du  règne  long 
et  glorieux  de  son  fils  Théodosc.  I.os  caiho- 
li(pu>s  applaudirciii  à  la  jusiire  du  ciel,  qui 
vengeait  la  persécuiion  de  Clu  ysoslOmc  ;  c( 
Tempereur  Âil  peut-être  le  seul  qui  regretta 
sincèrement  l'avide  et  impérieuse  Eudoxie. 
Cette  porte  ralTecta  plus  que  toutes  les  cala- 
mit«''S  indilliiucs  *.  Dos  brigands  isauriens  ra- 
vageaient depuis  le  Pont  jusqu'à  la  Palestine , 
et  leur  impunité  prouvait  la  faiblesse  dv 
gouvernement.  Les  incendies,  les  tremble> 
mens  de  terre,  les  sauterelles  '  et  la  fa  mine 
désolaient  reinpiic;  el  le  peuple  mécontent 
imputait  également  tous  ces  flé-aux  à  l'iurapa- 
cité  du  monarque.  Enfin,  dans  la  treute-troi- 
aième  année  de  son  âge,  et  après  avoir  régne, 
si  Ton  peut  abuser  ainsi  de  Cette  expression , 
treize  ans,  trois  mois  et  quinze  jours ,  Ar- 
cndius  mourut  à  Constantinopic  It  est  im- 
possible de  définir  son  caractère ,  jiuisqne, 
daus  un  temps  foriile  eu  évcncincns,  ou 
découvre  pasunnsoule  action  qui  appartienne 
persomnelleniant  «tt  fila  da  frund  Vhéodoae^ 
L'historien  Procopc  •  a  déeoMwrt,  ftlâ  vè* 
rité,  dans  l'esprit  du  monan^ue  e^^pîrant,  un 
rayondeprudcuç.chuauiinu  ou  de  prévoyance 


78.» 

C(''lesio.  Arcadius  consiilL-rail  avec  inquiétude 
la  situai  ion  dangereuse  dans  laquelle  il  lais- 
sait spn  lils  I  héodosç,  âge  de  sept  aus,,les 


i,t:  r;f.  VêH,  MoMe  disposé  à  in» 
oelptT  Kudoxic.) 

i*.  i>orphrrft4e  <;a»k  8p&  vtlit  M«a  loMqo'il  reçut 
Vùi&né»  MruirelMit  lemiMes  fMl«m  de«Minitei  (  Vovnr 

l«dêlaU'.riiricu\      s;i  vie  ,  feioiiiiis ,  A.  f).  401,  o.  t7- 
ht,)  U'ortjiiiui  a  tiU;    U  m gr(>e ,  «u  pçut-èlrc  co^yfia?. 
<ia«,paruiia9tat«iMi^iaeMliMrari.'  - 
3  PhiloilorgeJ.  u.c.  8^  «t  GsMM,  Dimirt^ 

p.  157. 

3  Jërôoïc  (t.  VI,  p.  7.i-76)  f^il  un  lal)lpaii  fr^ippaul  de  l.i 

nuin  bfiliMrui  t'ui-  do  s.uiltTrlli '^  (jui  «  li mlimit  un  nii.i;;»' 
i  iiln-  II-  Mil  il  ri  la  irrr»' ,  rt  cwtuarcul  les  rliaiiip^i 
ilfl.t  l'.»l>  siiiu',  L>i->  vents  Ittniri'ux  f ii  |>oii^si'rnU  une  par- 
tit mt  r  Mnric  cl  r.iuliv  diui-  l;i  M.  liUiTiMrM  r 

ciaanx,  i. 


factions  d'iide  minorité ,  ^d.  le!4»iiictèrc.  ambC- 
tieiix  de  Jezdegcrd,  roi  'i^i  Perse.  Au  lieu 
de  s'assurerla  fidélité  de  quelque  sujet  distin- 
i,'ué  par  sa  valeur  et  par  sou  nn'rite,  en  l'ad- 
nicttant  à  partager  les  honneurs  du  rang  su- 
prême ,  il  remit  liardîmeut  son  empire  et  soif 
lils  entre  les  mains  du  monarque  persan,  et 
lui  laissa  par  testament  son  autorité  sur 
l'un  et  l'autre,  Jc/dc^'eid  remplit  avec  fidélité 
les  devoirs  «le  tuteur  de  Théodose  et  de  gar- 
dien de  remjiiie  ;  les  conseils  el  les  années 
de  là  Perse  protégèrent  l'enfance  de  l'empe^ 
renr  romain.  Tel  est  rétrangç  récit  de  Pro> 
cope;  et  Agathias  '  en  reconnaUl:^  vérité, 
quoiqu'il  ne  soit  |)as  de  l'avisde  Zosimect  qji'il 
blàmc  l'empereur  romain  d'avoir  confie  si 
imprudemment,  quoiqu'avec  succès,  son 
ro)[aunie  à  un  étranger,  un  rival,  et  un  paieu. 
^Lprès  une  distance  de  cent  cinquante  anS|^ 
on  pouvait  débattre  cette  question  poliiitjue 
à  la  cour  de  Justiiiien.  Mais  un  liislurien  sage 
n'eulrcprendra  point  d'examiner  les  niotils 
d*Àrcadiué,  avant'  i\é  ^'étre  assure' d'abord 
de  fcxistencti  de  son  testament.  Comme  l'his-' 
loire  du  momh'  entier  (l'Offre  rien  de  semrj 
blable  ,  on  peut  raisônualdenlent  exiger 
qu'un  l'ail  si  exiraurdiuùirc  soit  âllesié  par 
les  contemporains;  L*évéfiehien('  qui  excite' 
n<ris  doUtes  doir  avoir  btiîné  leur  attention^ 
et  leur  silence  universel  aii^ablit  cétté'  tfa- 
dîtion  iTciieillie  dans  le  siècle  <;nîvanT. 

Si  on  eût  suivi  les  maximes  tle  la  juris- 
prudence romaine  dans  iesallaires  publi(|ucs 

comm  idiM'oëllM  -jim^i^iK^àift^^ 
umtdem  (tonnée  à  9oMUtf''<â'  'ji^^eace  et  In' 
tutelle  de  son  neyc^^     .in'^ifis  jusqu  à  cis. 
(pi'il  eût  atteint  sa  qiwtCH-zièuie  année.  Mais^ 
la  faiblesse  d'ilonorius  et  les  cutoimlcs  de 
son  règne  rcmpôcRéréat  de  réclamer ^ses 
!  dn>it|;  et  te^  deux  empires  éinteat  '^i  d^vl^i^és^ 
'  (VUitéi^t  ct.d'afl'ociion^  qu^^^  )«a  IiabàaM?«iict. 

'«  Agjlkb.,  t.  nr,  p.  fSéf,  I^T.  0»AHn'*ïïî•<'«^'<^  '^^"W 
rrtl«»  Iradllion,  i!  a<;siire  qui' l'rnA'pf  ••<.l  If  premier  qui 
«•H  altcorisacrtMa  ottiniuirc  dans  ses  crrits.  ruicmont  .HiM. 
M  Em^.  V  t.'  irt ,  p.  5«  )  *WlMfe  IrÉs^jadklcuMmpnl 
'  irid?  ftililt'.  Sn  rtitifui»"  tiViail  rflrnitr"  pnr  nnnniP  n;ihirilc 
•YrtésiaslifflUP.  I'fôcoii«  el  Agall'^s  otjîciil  l'un  rl  l  uulrc 
à  moitié  friras.  '    "  "  '  • 
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Cooslaniinoplp  auraient  ohrî  user  moins  tlo 
nipugnance  au%  ordres  <J(i  luununjue  por- 
Md  qtt*M  gonveruerneBi  4it  fai  coat  de  Ra- 
.  'vtiiioe.  Som  un  prince  <(tiî  esche  sâ  biblesse 
MNIB  rexténeitr  diin  lioiiimc  parvenu  è  Y-àp;^ 
demison,  les  phis  méprisables  f:»vorispeuvciii 
se  dispiilor  secrèleiiienl  l'euipin' du  pahii-^, 
et  dicter  aux  provinces  les  ordres  ti  uu  iiiaiii  e 
qu'ife  dirigent  et  qnUs  inépriseoc;  mais  les 
'ministres  d*iin  enfant  incapable  de  les  anto- 
risor  par  sa  sanction  acquièrent  et  exercent 
nëcossairemonf  unf^  rutiorilé  indépendante. 
Les  grauds-olliciers  de  IViat  ctderarniée, 
<|Ui  avaient  été  mis  en  place  avant  la  mort 
d'Areadhis,  formèrent  une  ariscocratie,  ei 
chargèrent  heureusement  du  gouvernement 
de  l'empire  le  préfet  Anthcmius,  qui  ronsm  fi 
un  ascendiiiii  dumble  snr  ses  «-j^aux  |*ar  l:i 
supériorité  de  soir  mériie  Il  prouva  sa  fidé- 
lité par  le  soin  qu'il  prit  du  jeune  Hiéodose, 
et  Pëiendoe  de  ses  taleos  par  la  finAneté  avec 
laquelle  il  conduisit  radministit^on  (fiflîci^ 
d'une  minorité,  l'idin  campait  au  milieu  de 
la  Thrace  avec  nue  nombreuse  armée,  et  re- 
jetait insdemment  tontes  les  propositions  de 
pats  •  Los  <KNK|ttétes  des  Hnns  ne  se  titrmi^ 
>  deront  tqjaVitee  le  eonrs-de  cet  astre,  »  dit 
IJIdîn  :in\  ambassndonrs  romains ,  en  leur 
monirfitit  <]u  dt»ipl  le  soleil.  Mais  ses  confédé- 
rés ,  convaincus  de  la  justice  et  satisfaits  de 
la  llbërniitë  des  minlsiA»  fmpériainc ,  l'aban- 
ddnnèi*ent,et  II  i^passa  le  Danttbe.  La  tribu 
des  Scyrres,  qui'forma'ient  son  arrière^arde, 
fut  presque  entrèremf>iii  détruite  ;  et  on 
dispersa  ptu«)ieiirs  milliers  de  captifs  dans  les 
plaines  de  l'Asie  *,  où  ils  servirent  atilement 
aïK'tnMnik  de  l'agrienlttre.  A»  mf Hew  de  la 
ifctoire,  Anthemias  ne  négligea  peint  les 
précautions;  il  Ht  environner  Consiantinople 
d'tiA  nouveau  omr  plua  épais  et  pUia.  éi«\^. 

•  >  Somit«  ,  1.  vil,  t.  ï.  Anthetnlus  était  peHl^b'dè  Phi- 
lippe, un  H«  minislrrs  di*  Constance,  et  grand-p^e de 
rraipereitr  d«  ce  nom.  Ao  retour  de  son  amlussade  de 
Pme ,  «  ftat  èésl^né  «hisoI  H  préfet  du  pirloire  de  ro- 
rimt  dans  ranin-f  405.  Uoon*em!W|irelMure  environ  dix 
an$.  <Veyei  6oa  éioge  daMOodefroi ,  Code  Tlièod.,  t.  rt 
|r.-  -SSOi  THHinKMrt',  Rbtsir*  des  Empereors,  t.  vi,  p.  i, 
rte.) 

>s  SazoaèBe,  I.  V,  e.  5.  H  vit  qudqufs  Sryrres  qui  tra- 
«tiliaientiarlenNial  Olyopv,  en  Biitivnie,  et  se  plut  i 
cmlia  4|dlH  élslMt  Ifei  tM«s  4e  Mr  mttoii. 


DECADENCE  DE'I/EMPIHE  P.OM Al> ,  (4Ï5  dep.  J.^.i 

Ses  soins  s'étendirent  ,iux  fortifirntions  dei 
villes  dlllyrie,  elle  projet sa;|;e d'établir oae 


Aotee  de  deux  cem  cinquante  '  valsseatt 
toujours  armés  snr  le  I^nnbe  aarait  4i- 
fendu  invinciblement  le  passage  de  ce  ileave 

en  très-peu  d'annécî 

Mnis  les  Romains  eiaieni  nccoutuniés(lepui& 
si  lung-tempsà  rauloritc  d'un  moi)ar(|uo, que 
ia  première  personne, même  parmi  lesENsaMs 
de  la  famille  impériale,  qui  montra  an  peu  dr 
roni-nge  et  de  capacité,  put  s'emparer  facile- 
mentdu  trAncdo  Théodoso  :  et  (  ctie  pei-sonne 
fui  Pulchérie*,  sœur  du  jeune  souverain, et 
son  alttéc  de  deux  ans ,  (|ui  obtint  àm  ta 
seirféine  année  te  titre  d'angnsta.  Qnoi(|ae  b 
caprice  ou  l'intrij^e  ait  quelquefois  dlro- 
iHtf  [1  t-ssnjîèrement  faveur,  elle  gouvenu 
l'empire  durant  près  de  quarante  années  an 
nom  de  l'indolent  'l'héodose.  Après  la  mon 
de  ce  piincc,  elle  condnna  à  régner  ea  m 
pro^  nom  et  sous  cscluî  de  Marcien,  qu'elle 
éf)Ousa  ,  sous  la  clause  qu'il  u'uscr:iii  y.>m'i'^ 
des  droits  de  mîirî.Par  des  motifs  (1p  pru- 
dence ou  de  dévuiion  ,  Pulchérie  lu  vau  tic 
vii^nité  ;  et,  malgré  quelques  soupçoas  ta* 
gneS  sur  la  chasteté  de  cette  pirincesio'ia 
résolution,  adoptée  par  ses  deuvsœun, 
c.'ulie  et  M.iriiie,  fut  rfM<'hi  ép  par  les  chrétiens 
comme  le  plus  sublime  eirori  de  b  piôlP.Fn 
présence  du  peuple  cl  du  dcrRé ,  les  trw 
sœurs  d'Aicaéliis'^dédièrMit  à  IKÉv1Mlrvi^ 
ginité;  et  tt  venu  solennel  fut  inscrit  sur  M 
tablettes  d*or  cnridtfcs  de  diamans,  dont  les 
princesses  firent  publiquement  rofliraDtl<' 
dans  I.*»  cathédrale  tle  Constantinople.  Le  pa- 
lais devint  un  monastère  ;  et  tous  les  1»** 
mes ,  excepté  èeirx  qui  dirigeaient  la  «»• 

>  Oxt.  Théodrts.,  1.  vu,  tu.  xvn;  1.  xr,  ttl.  l, 

*  i>ozoui£tH:  a  riiCDfiU  lroi.v  dapilr».  do  paâéjfînp* 
ée Pulchérie  G-  «,  c  1 , 2,  3) .  et  TUlemont  (MAn 
t,xv,  p.  171-184)  a  oon»rréun  article  séparé  aux  loBWB* 
de  sainte  Pulehérie,  >lcrgc  et  impératrice. 

3  Suidas  {Excerpta,  p.  68,  in  Script,  flnant: 
tend ,  <ur  fniilorité      Nt^toriens.  que  l*ulchérie  âS  »^ 
rilce  rotilre  Irur  fondateur,  pArce qu'il  blànn  sal 

atvw  iei«MM  PMIla,  «t  mu  bMCitesvwnii  1 

dose. 

*  Voyez  DncAn^e,  Pamil.  Bjrsantin.t'p.tO.  1 
mic  atntc  de  lliéodose ,  mourut  arant  >oii  rr<  ri' 
dius;  ou ,  si  elle  vécul  jusqu'à  Tannée  431 ,  <îa<lî?*^ 
flrmités  du  corps  ou  de  l'esprit  la  pritircnlpr  *" 

àtoorUig. 
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(415  di  jt.  J.-C.) 

«'ieuce  des  princesses  ,  r  t  les  saints  qui 
avuicui  put  taiiciiieni  oublié  b  Uillërence  des 
sexes,  en  fureiu  scrupiM^usoneitt  exclus. 
Pulcliëric,  ses  deuj^  sœurs,  et  une  suuc  choi- 
sie de  filles  d'une  naissauce  disliugucc  ,  Inr- 
mèrcnt  une  communauté  religieuse  ,  ei  re- 
noncèrent aux  plai^ûrs  niouduinsde  la  parure. 
Malgré  la  frugali^  de  le«f  diète  ordiMaiie. 
dles^  ieftiipU^fU  souvent ,  et  einployff^iii  j^ay 
puvfagcs  de  broderie  le  teippg  ^'ellcs  ne 
passaient  point  ert  prières.   Aux  vertus 
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d'une  vicrijc  chrétienne,  l'ulcl 


11,  TH.: 


joignau 


IjU  zèle  et  la  iibëruUlé  4  une  ^uuvcramç.  L'bi»* 
loifQ  jBçclésiasiique  donne  le  'détail  des  égli- 
ses magnifiques  que  rimfM&rairî^  fit  loau* 
struîre  ihins  toutes  les  pruvinces de  TOrieut, 
de  ses  lundalions  de  bieulaisance  on  faveur 
tics  i»;uivr(  s  et  des  étrangers  ,  des  donations 
coubiiléruble^  ([UcUe  Ul  aux  uiyuasiercs  ,  el 
de  ses  piewt  cn'vrts  pour  détruire  le^  hér^ 
sies  o]>posées  d'Eulycliés  et  de.  JSeslorius. 
Tant  de  vertus  Aeiublaieut  mériii  i  la  laveur 
pariindiére  de  la  Divinité'  ;  cl  hi  pieuse  ini- 
pciatrice  obtint,  eu  suuge  ou  dans  des  vi- 
sions, la  décpuverie  des  saintes  feU<m<^  de» 
mariyj^»  et^  cqottûsMinciï  d'fioe  partie  dps 
événemcQS  /ull^rs.  Cependant  la  dévotion 
n'ctnpccliait  point  Pnicbéric  tic  veiller  aux 
atïaires  du  gouverneiuciii  ;  et  celle  princesse 
vst  la  iicuie  des  d^&cendans  du  ^raud  Ihéu- 
dose  qui  semble  nvoif  iiérité  d'une  partie  de 
son  coi^çe  e  i  (k-  son  gcaîe.  Elle  ayai^  acquis 
Tusagc  familier  des  langues  grecque  et  la- 
tine, dont  elle  se  servait  avec  grâce  dans  ses 
discours  et  dans  ses  écrits  relatifs  aux  alTai- 
rcs  pubUque&.  La  prudence  pré:»iduit  tou- 
jours à  ses  délibérations  ;soge3bécutionétai| 
prompte  et  décisive.  Dirigeant  toutes  les  af- 
faires do  l'éuit  sans  bruit  et  sans  oslentation, 
«die  alU'ibuaildiscrèteioent  au<  génie  de  l'eni  - 

'  Elle  fui  av fille  ÙAm  ses  bouges  des  cmliotlà  où  les 
«tfl^ileMIMafaïae  inarlyrs4vaifnt  enterrés.  U  tme 
qui  les  recélail  av  jU  .^ucccssivciut  ul  fait  |Uilie  de  la  luai- 
itua  cl  «lu  j44«iiu  il  uim  djiiM  licCoublaulÙKipli:,  et  tl'un 
MOQUtàr^  Je  jnoin»  luacéiloiutfo»,  tl  cluil  vuUa  oceupc« 
|Nir  unccglUcdc  Saiiil-Tbyrsus,  év\  w  par  <:o»arius,qui 
hil  couâul  (A.  D.,  397).  Ces  rcln|uirb  lUkut  prcique 
«BiUiToiuuit  oui|UÀ».  .Malgré  le  souliait  cbarUablc  du 
docteur  Joc^o,  on  ne  peut  guère  ta  dispenser  de  sou]!- 
çoouer  t'uldtrrie  d  avoir  ettqueiiiHc,.|iar(4celte.ria|^ 
pieuse,  l.  imi».  raîricc  devift  fiin^^imi^m^J^M 
Utotc-cinquiéme  anjke. 


pereur  la  longue  tranquillité  de  son  règne* 
Dans  les  derui^tres  années  de  sa  paisible  vie, 
l'Europe  souffrit  beaucoupde  l'invasion d'jU* 
tila  ;  mais  la  paix  Gonlioaa  toujours  à  régner 
dans  les  vastes  provinces  de  l'Asie  ;  rhcodose- 
le-Jcunc  uc  fut  jamais  réduit  a  la  criu>!ie  né- 
cessité de  combattre  ou  de  punir  uu  sujet 
rebellç;  ci,  qitoique  Pulcliériei  manquât  peul- 
éire  de  vigueur  dans  son  adounistmiioii.»  on 
n'en  doit  pas  moins  applqqdîr  à  sa^ilpnoAiir 
et  à  sa  longue  prosp('!  if«'. 

Le  monde  ruuiuui  s'uUcrossaii  vivement 
à  l'alucatiun  de  ^oa  luaitre.  6ou  plan 
d'étude  ^  d'exercices  fu|  jiidicieiiiAB^tdifr' 
posé;.le«  plna  habiles  «DvsUtre&  s'empressèrent 
d'iusLrukrn  laur  auguste  élève  ,  qui  reçut 
leurs  leçons  en  commun  avec  plusieurs  jeu- 
nes gens  de  la  première  qualité,  introduits 
d^uâ  le  palais  poiu'  auiiucr  l'empei^ur  par 
l'inQueiicp  de  ramUé  et  de  l'émUation»  Pul- 
chfti'ie  se  réservai. le  soin  d'instniive  son  frère 
dans  l'art  de  gouverner  ;  mais  jm»s  préceptes 
autorisent  a  révoquer  en  doute  l'étendue  de 
sa  capacité ,  ou  la  pureté  de  hv%  iutenlious. 
Elle  Lui  ap^ii^  copsertver  un  wainiien  graive 
qt-  imposant,  »:iaarfte»,à  porter  sa  mbe 
avec  grâce,  à  s'asseoir  sur  aoa  irâme  ayeo  ma- 
jesté t  à  s'abstenir  de  vii  o  ,  à  écouler  avec 
complaisance,  à  faire  une  rcpoiise  convena- 
ble, a  pi  endm  tour  u  tour  1  air  uUabie  ou  ^ 
r^«ux,.et  ee  m  mot  à  i^rés^aKïr  d^na  tontes 
l^iS'fsircpqsMUUieiltrQxiérieur  d'ua  monarque 
a\'ec grâce  ^avec  diguité.  Muis  on  n'inspira 
point  à  l'hêodosp  '  le  désir  de  nuM'iter  sou 
nom  et  tl  i  u  sunienir  la  gloire.  Au  lieu  d'aspi- 
rer a  égaler  ses  ancêtres,  i|  dégéftéra encore, 
si  r<Mii^.p«|il  vi^orer  jusque  jà  l»dB8i;<s.de 
ri^ettfwftétdelafaibleEsedesQopèreeideMB 

•  H  y  a  uw  opposition  fcraarcjuaWpfnlfie  lfi  Attix 
loricm  ecclésiastique»,  qui  en  gcucral  s'accordeat  daus 
la  plupart dâhaiin  nSaOtm.  Smiètie  jçi  i)aMSi« 
que  l'ulclî.  l  ii  ^  al  lo  ^;auumcnicol  de  rtmpirc,  et  li'nv^ei 
l'éducation  de  ton  frère,  diMit  il  diiigu«  à  peine  faire 
l'eloge.  iwq-aie,  idVMtMt  de  RHweer  àtoul.««|K)ir  4s 
faveur  a  de  c«  lel)rilc,  lail  un  long  pauci4yrii(ue  de  l'em- 
pereur, a  ne  parle  point  du  tout  du  utériU:  de  i'dlcbérift 
(I,  vu,  c  n-i2).  l'hUoslorgc  (1.  xu,  c  7)  pwl^ds  rinr 
OuenicK  ée  Pulchérie  en  liooime  de  cour.  T«(  ^trtkmnt 

p//^/ peint  le  véritable  carartArp  4^  Tbcodose,  et  j>ir 
*  «livi  les  traces  de  'hUtuiunl     Ht,p.MM  UfSl^iUStv 
fo  X  mil»  éflfr  (icMs  modcrotik 
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DIXADENCF  DE  I 

oncle.  ArcaHius  ot  lîonorins  avaient  ou  l  exeni- 
ple  et  reçu  los  leçons  <lii  };nind  Tliéodose  ap- 
pUyéesderautoriié  de  père.  Mais  un  prince  nô 
sarte  trône  nV^ntond  fAlaah  la  vont  de  lâ  vé- 
rité» Le  fils  d'Areadiils  setronvait  condamné  :i 
pn<5;^pr  sa  vie  <i:in<;  tine  enfîniec  perpéliielle  , 
environné  tl'uiic  tioiiim  «ervile  de  femmes  ei 
d'enniiqucs.  De  iuiilcs  anuisemens  et  des 
études  inutiles  rempiissatent  les  heures  d'oi- 
siveté que  InV  laissait  son  éloignemèntde  tout 
ce  qoi  avait  rapport  amt  devoirs  essentiels 
de  soiTverniii.  Tliéofliise  ne  snrt.nt  dn  pnlnis 
(pie  pour  se  livrer  :iu\  jihiisirs  de  \:\  clinsse. 
Afais  il  passait  souvent  une  partie  de  la  nuii 
à  peindre  on  h  graver;  et  !VI(  ;;nnce  avec  la- 
quelle Tempereur  transcrivait  les  livres  de 
dévotion,  hii  mérita  le  surnom  do  ealligra- 
phe,  ou  exeellenl  écrivain.  Séparé  du  monde 
par  nu  voile  impénétrable  ,  le  jeimc  monar- 
que donnait  sa  couliancc  à  ceux  qui  s'occu- 
paient de  flatter  ses  goûts  et  d'amuser  son 
indolence  ;  et,  eomnie  il  ne  lisait  jamais  les 
papiers  où  il  mettait  sa  signature ,  nn  exécu- 
tait en  son  nom  les  injustices  les  plus  oppo- 
sées à  son  caractère.  Tliéodose  était  chnste  , 
sobre,  libéral  et  compatissant  ;  mais  ces  qua- 
lités ,  qui  ne  méritent  le  nom  de  vertus  que 
quand  elles  sont  sontcnnes  par  le  cottrage  et 
dîrifîées  pnr  !*>  prudence  ,  devenaient  rare- 
ment liti!'"'^,  el  qnelqupfoi*;  f!uu'<Ti's  :m  ^rtive 
humain.  L'nc  éducation  défectueuse  aviut 
amolli  son  âme  >  et  la  supemition  la  dégra- 
dait encore.  lljcAnaît,  chantait  dés  psaumes, 
et  croyait  avcugirment  aux  miracles  et  aux 
préceptes  qui  notirrissaient  sa  créduliti'-. 
Il  croyait  dévoiciiK  iit  aussi  aux  saints  moiis 
et  vivans.dc  l  église  c^lholi(|ue  ;  el  l'euipe- 
retir  des  Romains  refusa  une  fois  de  mander 
jiisqn'à  ce  qu'un  moine  andacieuic,  qui  avait 
excommunié  son  souverain, eût daignégnérir 
c^ttc blessure  spirituelle 

I/histoire  d'une  iitle  chaste ,  belle  et  ver- 
tueuse ,  élevée  d'une  classe  obscure  sur  le 
trône  impcriat ,  passerait  peut-être  pour  un 
roman,  si  elle  n'était  pas  constatée  par  le  ma- 
riage de  Théodose.  La  célèbre  Athénais  * , 

i  Théodord,  1.  v,  t.  37.  T;év(iifae  ik  Cyrrtie,  an  ém 

liomni 'î;  }o<  plu-  mpcrtnliti-s  fti*  son  sitVIe  par  «a  pii'!»' 
<•!  par  son  éru<<ition ,  ai)plaudit  à  l'oliéUsaïKe  de  Ttieo- 
ioMi  mn  Ms  divlBtt. 
t  Swnle  (1.  m,  c  21}  n»ionic  Athàmb,  fine  d'un 
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fdle  de  Léonce  ,  philosoplic  .ithénien  ,  avait 
toutes  les  grJices  de  son  sexe  avec  tome  b 
solidité  du  nôtre.  Son  père  t'éleva  dans  la  n- 
ligion  des  Grecs,  et  rinstraSsit  dons  les  bdiei 
lettres  et  dans  les  seiencès.  Um  ^unpIùkK 
snplio  .  im  prammairien  et  un  rhéteur.  î.o 
vieillard  dut  qu'avec  tant  de  talens  joints  :i 
b  beauté  sa  fdie  n'avait  pas  besoin  de  bieiu; 
il  la  déshérita,  partira  sn  fortme entre ifs 
deux  fils,  ei  ne  laissa  qu'un  legs  de  cent  |ilèen 
d'or  à  Athénais.  Après  la  mort  de  Léoncf , 
elle  voulut  rentrer  dans  ses  droits,  mais  m 
frères  les  lui  contestèrent.  Athénais,  se  voyaDi 
sans  ressource,  alla  à  Cousianiinoplc  portrt 
sa  plainte  h  Pnldiérie.  L'impératrice ,  cln^ 
mée  desou  esprit  et  de  sa  beauté  >  Vkmtt 
avec  intérêt ,  et  destina  secrètement  la  lill»' 
du  philosophe  Léonce  ù  devenir  (emmo  dp 
Théodose  el  impératrice  de  rt  )rient.  Elle  réus- 
sit facilenieni  a  exciter  lu  curiosité  d'un  prioCP 
û^'é  de  vingt  ans ,  par  une  pantnre  îtîlétM* 
saute  des  charmes  d' Athénais  do(ntellevai>  I 
tait  les  grands  yeux,  le  nez  réj^ulier,  le  beau 
teint,  le<;  rhevetix  Monds.  la  taille  6ne.  I;" 
(hMnarclie  j{ra<  ieuse  ,  rinieltigence  CttUiu'» 
par  l'étude,  la  vertu  éprouvée  par  le  mallwiif- 
Tliéodose,  caché  derrière  un  rideau  dai^ 
Tappartement  de  sa  sœur,  eut  le  plaisir  d' 
contempler  la  belle  Athénienne ,  et  déHam 
qu'il  était  résolu  à  l'épouser,  f.es  n<trrs  liir»'"' 
célciirees  au  bruit  des  acclamations  delacapi- 
laie  et  des  provinces.  Athénais  renonça  latf 
peine  aux  erreurs  du  paganisme,  et  reçBi  k 
baptême  et  le  nom  d'Eudoxie.  Mab  Pulcbé'"'^ 
ne  lui  accorda  le  titre  d'aupusta  qu'an  ino 
ment  nfi  ello  accoucha  triiue  lille,qui  cponw. 
quinze  uns  après,  IVmpcreur  de  l'Occidert. 
Les  frères  d'Athénaîs,  instruits  de  sa  foriaip. 
se  cacliêrent  pour  éviter  sa  vengeanrc.  Eo- 
doxie  les  fit  clierclier ,  et  les  éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire.  Au  foitv  dcsgn»- 

|iliIkwof4ie  afliéirini.  il  part»  à*  $on  bapi^. 

sim  mariaj;!'.  rt  dr  ses  talrn^  poi  luiiii  s.  .Ii.ni  Malato"' 
l'auteur  K?  plus  anrifii  qui  ail  p«rlc  de  trllf  bisM''' 
part.  11,  p.  20,  51 ,  «It.  V€Wl..1?83\  et  la  Chr«i»r«; 
l»a«.  ti  'p.  3tt,  3f>  .  f>«;  nuti  iii-s  nv;ii.  ni  prob»l>l<W*' 
vu  If  purirail  original  de  I  iniprt'ali  k»'  Kndoxif-  l** 
Gncs  modflnin,  KMwre,  Cédrtoas.  fh.,  ont  nxwte 
ptusde  pt'iidiml  qti»'  dctatrnt  pour  1:»  fu  t if^n  faih»*»"* 
de  nver  «Ml  âge,  sur  l'autorité  de  ^i^cphrtr» .  t'n  f»'*^^ 
de  rnmm  nlondt  pafatlaneiBé  qa'Aihi'tms  a^"t 
de  TiBSt-hatl  ans  lorsqu'elle  eolMann  kjinm'f*^ 


Digrtized  by  Google 


(421  <lo|».  i.  '^'.i 

«IciirN  ,  (  ili  (Milliva  loiijotirs  les  tuleas  qui 
avaioni  c  uiilnbué  à  son  élévaliou,  cl  les  con- 
sacra sagement  à  sa  reUgU»  et  à  son  mari. 
Emioxie  composa  jiue  paraphrase  pociiqiic 
des  huit  premiers  livres  àa  rAnricii-'resla- 
rnoiil  ol  dos  prophéUes  de  l  »u  île  Za- 
cIkii  io  ;  un*  ceiiton  des  vers  il  Uouiero,  appli- 
qués a  la  vie  et  aux  inii'acles  de  JéStts-Gbrist; 
la  légende  de  saint  Cyprien  et  no  pcmégy- 
riqiie  de  Tliéoduso  ,  à  l'occasion  de  sa  vic- 
toire sur  les  :ii  niics  |>ers:mes.  Ses  écrits , 
admirés  par  un  itoiiple  d'esclaves  super- 
stitieux, n  ont  point  paru  méprisables  aux 
critiques  exempts  de  partialité  *.  Le  temps  et 
la  possession  n*al&ililireiii,poiM  la  temlrésie 
de  l'empereur,  et,  après  le  mariage  de  sa  nUe, 
Eudoxie  obtint  la  permission  de  rouiplir  le 
vœu  do  sa  roouiiiKiissance  par  un  |>oloniiage 
ù  Jcrusaleui.  Le  lasie  avec  lecjuel  celte  prin- 
cesse traversa.  TOrienc  s*éloigne  uo  peu  de 
rhumilUé  chrétienne.  Elle  prononça  sur  un 
lf6ned'or,  enrichi  de  pierres  pi  éi  iciisos  .  nii 
discours  éloquent  dans  le  sénat  il  Aniioche, 
déclara  l'intention  d'élargir  rencciuio  de  la 
ville,  lit  un  don  de  deux  cents  livres  d'or 
pour  rétablir  les  bains  publics  et  accepta  les 
statiu's  que  la  reconnaissance  des  hubitans 
offrit  d'élever  en  son  honneur.  Dans  la  Torro- 
Sniiite,  ses  aumônes  et  ses  luiidaiious  pieuses 
surpassèix'ul  la  muuiiiceacedc  sainte  iiélèue; 
eC,  si  le  trésor  public  soulTrit  un  peu  de  ses 
libéralités,  elle  jouit  au  moins  de  la  satisfac* 
-tion  d(^  rapporter  à  Constantinopte  les  chaî- 
nes do  saint  Pierre,  le  bras  droit  de  saint 
Ktienno  oi  lo  v(''nial)Io  portrait  do  !a  Vîorj^e, 
peint  par  saitii  Luc^.  Mais  ce  péleriuage 
marqua  le  terme  fatal  de  la  glmreet  delà 
prospérité  d'Eudoxie.  Hassasiéc d'une  pompe 
lastidieuse  et  fatigante,  oubliant  prut-^trc  les 
obligations  qu'elle  avait  à  !;î  m-  do  Théo- 
dose,  elle  cul  l'andiitiou  de  ^uu\(  ruer  l'eio- 
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I  SocralP,  I.  VII,  c.  21  ;  Plwlius,  f>.  413-420. 
d'HomtVe  existe  encore,  et  a  tiè  imprimé  plusieurs  fois; 
mais  les  critiques  prétendent  que  cette  in^pide  production 
n'CBt  ^int  d'Kudoxie.  (Voy.  Fabric.,  Biblioth.  Grac, 
t.  i,p.  367).  I.'Ionia,  ou  Dicliconaire  de  Tables  e\  d'iiis- 
toircs,  a  élë  compile  par  une  autre  impà'atrice  du  nom 
d'Kudoxie,  qui  vivait  dans  jfl  wnhmn  M:ède»CtrMfl9^ 
«Siile  encore  manavril. 

^BarOBias  (Annal.  Etdëà.,  A.  D..  438,  430)  est  <*>- 
(|iiriit  et  aboiidanl;  maison  l'accuse  de  m^lcr  indUTérem- 
ment    (kits  apocfiybe»  aux  buts  l»  plus  auUwoliqjucs. 


pire.  Le  palais,  en  proie  a  la  ili!>eorde,  se  di- 
visu  en  deu$  factious;  mais  l'asceudant  de. 
Pnlcbérie  décida  la  victoire.  L'exécution  de 
Paulin,  maître  des  olfices ,  et  la  disgrâce  de 
Cyrus,  préfet  du  prétoire  de  l'Oricnf,  appri- 
rent au  pidtlic  que  la  faveur  d'Eudoxie  uesuf- 
lisait  pas  pour  proir^jcr  ses  plus  lidèles  amis; 
et  la  beauté  de  PaïUiii  fit  soupçonner  que 
son  crime  était  celui  d'un  amant  heureux 
Dès  (pie  rimpénitrice  s'apereui  cpi'elle  avait 
perdu  irrévcx'ablement  la  tendresse  et  la 
confiance  de  I  héodosc,  elle  demanda  la  per- 
mission de  se  retirer  a  Jérusalem.  L'empe- 
reur la  lui  accorda  ;  mais  sa  jalousie  ou  la 
vengeance  de  Pulchérie  la  poursuivit  dans  sa 
retraite  ;  et  Saturnin,  comte  des  domestiques, 
eut  ordre  tl'Aler  la  vie  à  deux  rrrlésiasf'umes 
très-aimés  d'EuUi)\ie.  Elle  les  vengea  par  la 
murt  du  comte;  et  l'excès  de  sa  fureur  dans 
celte  occasion  suspecte  sembla  justifier  la 
sévérité  deTbéodosc.  L'ini|i(-iatrice  fut  igno* 
minieusenienl  dépouillée  des  honneurs  de  son 
rang,  et  de.slionorée  junit-étre  injustement 
dans  l'opiniou  publujue.  Eudoxie  passa  daus 
l'exil  et  dans  la  dévotion  les  seize  années 
qu'elle  survécut  à  sa  disgrâce*.  L*approche 
de  la  vieillesse,  la  mort  deTbéodose,  les  in- 
fortunes de  sa  fdie  unique  menée  en  captivité 
de  Uome  à  Carthage  et  la  socicic  dci»  saints 
moines  de  la  Palestine  ,  coufirmèreni  sa  dé- 
votion. Après  avoiréprouvé  tontes  les  vidssi- 
tudesde  la  vie  humaine,  lafdle  du  philosophe 
Léonce  mourut  à  Jérusalem  dans  la  soixan- 
te-septième année  de  son  àf^r ,  et  protesta 
jusqu'à  sou  dernier  soupir  qu'elle  n'avait  ja- 
mais dépassé  les  bornes  de  l'innocence  et  de 
Tamitie  >. 

'  D.iDs  cp  rrrit  ahr»^»*  tli^  la  disgrâce  d'Eudoxie,  j'ai 
imite  la  i:im)ii»|>i'diuiid  Ev.igi'iu!>  (.1.  i,c.  2t)  et  du  comte 
Marcelllnus  {in  (  hron.,  A.  I). ,  4«M44).  liCCdeux  dates 
aullicriliiiufs  (Ix*  r>  p.ir  Ir  doriiirr  drtniisfmt  une  grande 
(Lirlic  Ach  licLiuua  dt^  Grut»;  et  la  fameuse  liisloirede  la 
IHvinme,  etc.,  n'est  propre  qu'à  agwrer  dans  ks  WS»  et 
une  Nuits,  où  l 'ou  trouve  une  bisloirv  qui  n'en  diffère  pa» 
beaucoup. 

2  Friscus  (m  Exccrpt.  UgeA.^  p.  tt)»  coateinporaitt  « 

liomtne  de  cuur,  la  désigne  sédiement  par  ses  deux  Bontt 
d'Alheuaiâ  cl  d  l.udoxte,  sans  y  ajouter  aucun  titre  OU 
épithète  honorable  ou  respectueuse. 

3  Hi');ili\eiiient  auv  deux  pék-rinni^-ps  d'Eudoxie,  A  sa 
lou^iii-  lèsulL-Mco  à  .W  rusakm,  à  ivi  (ievulion,  ses  aumô^ 
tics,  cir. ,  vny.v  Sor  r.ile  (I.  vii,  c.  47)  et  Kr^grius  0*  «* 
c.  20, 2i,  22).  U  dironkiui!  de  pMdi.  aérilc 
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l/aïubition  dM  ronqnôlps  ou  do  la  j^loirn 
militaire  n'avait  jamais  agité  l'àinc  languis- 
santë  du  piiâsible  ThdixkMe,  et  la  faible  alarme 
ûe  la  Knerre  de  Perse  interrompit  à  peine  la 
iranqtiUthf^  de  rOricnl.  motifs  de  mte 
guorrr  r'tniriii  nussi  justes  qu'honorables. 
Dans  la  ilrrnici  e  année  du  rf'gne  de  Jeyde- 
gerd,  tuteur  supposé  de  Tliéodose,  unëvèque 
qui  aspirait  h  la  couronne  dn  marty  re  détruisit 
àStize  un  des  temples  du  Fen*.  Son  xèlc  et 
son  opinlAtrrtn  attirèrenf  la  vrnjji'nnrr  sur 
ions  les  <'hr('ti('ns ;  les  ma'^os  irrités  exci- 
tèrent une  persécution  violente,  et  Tara- 
net  ou  Biûirain,  qui  suiîcéda  atitfftne  do 
Jeidegerd,  bëriia  ans^  de  son  ressentiment. 
Quèlqoes  chrétiens  fugitifs  setàient  réfu- 
}?iés  sur  les  frontières  des  Romains  ;  ils  fu- 
rent réclam^^  avec  hauteur,  et  généreuse- 
ment refusés.  Ce  refus  et  des  disputes  de 
commerce  firent  bientôt  éclater  la  guerre 
entre  les  deux  empires  ;  lem^  armées  cou- 
vrirent les  montagnes  de  l'Arménie  et  les 
plaines  delà  Mésopotamie.  Maislcsopérations 
de  deux  campagnos  ne  produisirent  que  (pui- 
ques  combats  douteux  et  quelques  siégcb  bans 
succès.  Les  RomaîUS  essayèrent  întnilement 
de  reprendre  Ntsibis,  et  les  Perses  ne  réus- 
<\rrvi  pas  mieux  (lovant  une  villo  de  Méso- 
1  1  iniir,  f!f'rrru!nr  par  son  vaillant  cvéque , 
qui  toadrojaii  ic.s,  assiégeans  au  nom  de  l'a- 
pdtfe  saint 'nftHliai.  Cependant  des  courriers 
apportaient  kans  eésse  à  Consiantinopte  la 
IkOUVelle  dé  quelque  victoire ,  toujours  suivie 
de  fêles  et  do  panégyriques.  Les  historiens 
du  siècle  ont  pu  puiser  dans  ros  panégyriques* 
leufS  récits  extraordinaires  et  [)eui-étre  fabu- 
leux, le  défi  d'un  héros  persan  que  le  Goth 

(î  iMrp  f.>n<,ii1tiV .  (  i  pour  l'histoire  d'Antiochc  l'autorité 
de  Jenn  Malala  a'i!s>lpotal  i^i^der.  L'abbé  Guénce,  dans 
un  mémoire  sur  ta  frrlHité  de  la  Palestine,  dont  je  a'ai 

vu  qu'un  extrait ,  rv;ilui'  les  doii-  d  Klldoxi»'  à  20,498  lîv. 

pesant  d'or,  environ  vingt  millions  de  fran». 
'  TfiMlor«l,  I.  T.  f.  39;  TNIraiont,  Mém.  Ecfics., 

Riblloth.  ()rîi*Dl.,  t.  ui 
p.  t.  nr,  p.  61.  Théodwtt  Màne  l'actioa  d'Ab  lx , 
waki  B  teufsa  ttnitÊititÈ  à  WRiIVrfr  te  martyre.  Ct"i»'"n- 
daj>l  j«>  nf  foiiK.is  pas  lii.-ii  lialrrnicnt  1rs  principes  qui 
défetideiit  de  réparer  le  dommage  qu'on  a  oommi»  tllé'^ 
leuenl. 

î  SorT.iif  a.  Ml,  r  tA.  19,  mérite  la  prén-rmee 

reMmaient  A  la  guerre  de  Perse.  On  peut  encor*  w»n- 
«tiur  1M  iPrtKliNitmwt.  I»  Cl».  1*a!ieh.'ii  rriles  êe  Mar- 
(HAfi^  «e  .MUrik;      •   •      •  '  ' 
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Aiét>binde  tua,  après  l'avuir  pris  dans  nou 
(ilet,  les  dix  mille  immortcU  massacrés  à  l'at- 
t  nque  du  camp  des  Romain^ ,  et  les  eént  iSllr 
Arabes  on  Sarrasins  qui,  fraj^i^  de  lerrrar, 
se  précipitèrent  dons  rKuphfate.Dnpeutrp 
voquerondontooM  ix'iïlîpordo  lolsévénemeiis; 
maïs  on  ne  <luit  point  passer  sous  silence  l.i 
charité  d'Acacius,  évéquc  d'Amlda,  dont  le 
nom  méritait  nne  place  dans  le  raleaèftv. 
Ce  digne  prëlnt ,  regardant  tes  vases  d'or  et 
d'argent  romnio  îinitilcs  an  culte  de  Dieu, 
vendit  hmsooiix qui  appanenaienl  ;i*;orH'(r^p. 
racheta  du  prodoit  sept  mille  Persans  captifs, 
leur  fonVait  fibénlenient  tout  ee  dam  lli 
avalent  besoin»  et' les  renvoya  dans  Itar  pa- 
trleapprendre  au  monnt  quo  persan  qoclÀlil 
le  véritable  esprit  ùo  la  religion  qu'il  per»*- 
entait.  l>es  arlos  do  hienfaisanee,  exercésau 
milieu  des  fureurs  de  la  guerre,  réussisseoi 
presque  toujours  ii  diminuer  ranimosil^  àn 
nations  ennemies;  et  j'aime  à  me  pertaulfr 
qno  la  générosité  d'Acacius  contribi»  m 
rétablissomoni  flo  h  pniv.  I>ans  la  ronforcnff 
tenue  sur  les  cuiilins  dos  deux  enipires,  b 
ambassadeurs  romains  donnèrent  tue  idcf 
méprisable  de  leur  souverain ,  en  fonlw 
exagérer  l'étendue  de  Sa  puissance  ;  ibcofe- 
soilli  ront  sénonsrmrnt  airx  Por<;ans  do  prf- 
voiiir,  par  ritio  prompto  oonciliation  ,  l;i  roliT"' 
de  i  héodose,  qui  n'était  pas  encore  iosiruii 
de  cette  guerre  éloignée.  Une  irèwdemt 
ans  Alt  ratifiée  solenncAlemeot;  et,  quiiiquel' 
tranquillité  publique  ait  été  menacée  par  le> 
révolutions  de  l'Armr'HO  .  ocpt  iidani  les  suc- 
cesseurs dWrtaxon  rs  ci  ùv  dnislaotifl  re*- 
peclèreni,  durant  proi^  de  quatre-viogtt  at* 
nées,  les  condidons  principales  de  eetniir' 
Depins  le  premier  comtxit  entre  les  Pardi» 
et  les  Romains  sur  los  bords  de  I  Kiiphraie 
les  piiissans  [^roiortours  de  rArinoiiic  '  1'"^ 
primOteiu  tour  a  tour.  Mous  avons  deja  raj»- 
porté  dans  le  cours  de  celle  histoire  une  psiw 

'  t't"  rccil  de  In  min'*  r'  «lu  p.irlase  du  royaumf  d'Ar- 
nv  ni<  «-bi  tiré  du  truiMcni»"  liMi'     l'hisloir»'  d'Anacii'. 
d*'  Moïse  de  Chor^no.  (Quoiqu'il  n'ait  aucun  <•  des(Ji»llt'» 
estimées  d.nns  un  historirn,  MSfom«aiv-.)ni'p>  l  - il'^.^" 
passions  et  ses  préjugés  indiquent  suflisammenl  un  b;<!~ 
tant  iKipay^ei  un  eontemporain.  rrocope  {de  fj^iffe"'' 
l.  iii.f.  I-,V  raconti'  les  wh\m  fjils  d'unr  riMiiV;-'  ' 
dilTéreotc  ;  j'iû  extrait  les  eireonslanees  Jes  plus  prohJM  - 
pneltrti-m^nies,  ri  tesînAln.^  opposé 'aiuwll 
deChwrtiw,'    •  '  ""    *■'  "  '  ' 
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lies  çycneineus  qui  cootribuèrent  tant6t  à 
guerre  et  tantôi  à  la  paix.  UambUieus  Sapor 
avait  acquis  la  possenios  de  TAraiënie  par 

un  Iraiu;  hoiiloux  pour  ses  rivnnx,  ot  la  puis- 
sance de  la  Perse  cul  un  niomeiu  la  pit'pon- 
^cruDce.  Mais  les  Uescendans  tl  Amce  obéis- 
aaiept  aveç  impatience  à  la  postérité  de  Sassan; 
^es  nobles  réciamajent  et  reprenaieDtaouvent 
leur  iodépeadaBCe  héréditaire,  et  les  peuples 
conservaient  encore  de  rallacbemeni  pour  les 
princes  chrétiens  de  Coiisianiinople.  Au  com- 
meiiceinent  du  ciuquieuie  siècle,  la  guerre  et 
les  faoïiona  dcobirérent  l'Annénie ou 
divisiens  intestines  précipitèrent  la  chntie  de 
cette  ancienne  monarchie*  CItosroès ,  vassnï 
du  monarque  persan  ,  réfjnait  à  l'csi  sur  Ja 
plus  vaste  punie  de  ce  royaume,  et  les  pro- 
vinces moins  étendues  de  l'Occident  étaient 
soumises  à  Tantoriid  if  Arsace  et  à  1^  supré- 
matie de  rcnipei-ciir  Arcadius.  Après  h  mort 
(rArs;ifc,  le^  lioniains  supprimèrent  la  mo- 
uarcliic  nationale ,  et  les  alliés  de  IVmpiro 
devinrent  ses  sujets.  Ou  nomma  uu  comio 
militaire  de  la  frontière  d'Arménie.  La  ville 
de  Théodosiopolis  *,  située  avantageusement, 
fut  construite  et  fortiHéc  sur  un  terrain  élevé 
et  dans  un  canton  fcriilo,  près  dos  soiirros 
de  rEiqjhraie;  et  cinq  satrapes  gouvci  iicn'iii 
les  provinces  qui  obéissaient  aux  Uomains. 
Leur  dignité  fut  indiffaéc  par  un  vélomeni 
particulier  de  pourpre  et  d'or.  Le.  reste  do 
nobles  moins  Lien  traités ,  qui  regreitnient 
la  perle  de  leur  monarque  et  enviaient  la 
faveur  do  leurs  égaux,  négocièrent  leur 
paix  à  la  cour  de  Perse,  obiiiirent  leur  par- 
don »  retournèrent  avec  lenrsitite.au  palai^ 
d'Afitasuita,  et  recounurent  Cliosro^  .pouf 
leur  souverain  légitime.  Environ  trente  ;ui"> 
après,  Arta^ire»  neyeu  et  suçcesseur  de 


<  l^s  Amésiens  d'ihici4ait    MraienI  des  caractères 

cl  do  la  langue  grecque  dans  leurs  pruWs  cl  (!niis  lisonu-es 
religieax.  Riais  les  Perses  avaient  proscrit  l  iisage  de 
celle  langue  daas  les  prorlnces  de  rOrient.  Ils  m  wr- 
vîretit  de  l'idiome  syriaque  ju$<]u 'au  commcnremenl  du 
ciiuiuièuie  bicxlo,  ou  .Mcsrobeii  iuveola  les  leUros  armé- 
niennes, et  traduisit  la  Itible  en  langue  arotcntenno.  Cet 
•■véncinciii  airniblii  la  liaison  de  rdf|j|iseet  de  la  a^on 
avec  Constanlinoplo. 

-  Moïse  de  Cliorcne.  |.  m ,  c.  40,  p.  309  d  p.  558; 
Pwop.,  de  yEdi/iciis,  1.  m.  r.  5.  Tliwdosiopolis  était 
située  environ  à  irenlfi-riiin  nulles,  vers  I  orient,  d'Arzc- 
roum  la  moderne  capitale  d«J.'Armàiieottaiiune,  (Vçjr. 
d'AovUlf,  Géographie  andenne,  t.  n,  p.  99,       ■ . 
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Clwsroés ,  perdit  Iti^jçonBmiQe  VAOpQt'Qn  de 
1^  nobleaae  eapricieuse  4*Arinûêpiie«  ^  ils  de- 
mandèrent, au  lieu  de  leur  roi,  uu  gouverneur 

p(M*san.La  n'-ponscdo rarchcvétpiolsnac,  dont 
ils  sollicitaieni le  tousonienuMU,  jifinl  parfai- 
icniealle  caractère  d'un  peuple  superstitieux. 
Il  déplore  les  vices  èvidens  et  ine^cusfil^^ 
d'Artasire,  c  et  n'hésiterait  pas,  di^îl-il».  à 
»  l'accuser  devant  le  tribunal  d'un  empereur 
»  chrétion,  (|nl  le  cliâtierait  sans  lo  df'lruirc.» 
«  Notif  mi,  ajoutait  Is;iac,  so  livi»»  a  des 

>  plaisirs  obscènes;  mais  il  a  été  puritié  |)fir 

•  M  saintes  eaux  du  baptême,  H  aime  Ijes 
I  (famines»  «liais  11  n'udôre  ni  le  feu  ni  les  clé- 

>  mens.  On  peiit  l'accuser  de  débauche;  mais 
»  il  est  évidemment  callinli«|uo.  et  sa  foi  peut 
»  être  sincère,  quoique  ses  mu.'ui>  si>jenl^"t>r- 

>  rompues,  ic  ne  coQsevijrai  jaipqis  h  %\Tfir 

>  mon  troupeau  à  la  voracité  des  loups;  et 

•  vous  auriez  bientôt  lieu  de  vous  lepcnlir 
»  d';iV(Mi'  les  faihlosscs  d  iiii  lidèle 
»  roniro  les  sri  lus  appai  culcs  (l'iiii  païen  » 
La  fermeté  d  lsaac  eullanHua  le  icsseuiinjcnt 
des  nobles;  jls  dénçtnçèréftt  le  roi  et  l'arçUe- 
véque  comme  panisims  secrets  de  renipercur 
romain,  et  entendirent ,  avec  s.'\tisfaciidn , 
Haliram  prononcer  Ini-nH-nu;  la  scnlencc.  Les 
(It'scenilans  d'Arsaci!  Iui(uil  dcgiadcs  de  la 
dij^'uilé  royale^  qu'ils  posséd.^ieiil  depuis  p^s 
de  cinq  <;ent  soixante  a^s  '  ;  et  lf)S  état^^^^u 
malheureux  Arlasire  prifi^ntl^/urme  et  \^ 
minisiratiou  <lo  provinces  sons  la  «lénomina- 
lion  nouvelle  et  expressive  de  l'crsariuénie. 
Cette  uî^urpaiiou  exciip  lajaloiuiii; du  gouver- 
nement .romain;  mais  te  iuRerênÀ  8|B  tf^rn^na 
bientiH    l'amiable,,  au  iiiôyçtt  uiiiîjpart8^e 

I  ^lo.^p  (11-  (  Itori'nc,  I.  III,  c.  Chi,  p.  310.  Selon  l'in- 
stiliil  de  saint  Grégoire, apotre  de  rArméDic,  rarcbev^ue 
liilsalt  lonjonrs  partie  de  ta  iRihillfc  VoVâTé;  Irîrtonilâtce 

fful  rorri^i'.iil.  ni  qiifli]iir  f.icnn ,  l';i-<  riiil;int  du  caftclèr^ 
sacerdolcil  m  uiiissaiil  ta  iiiilif  aM  cla  i  oiimiiiii'. 

'  tne  liraiirlio  tlo  la  maisiui  royale  dis  Arsaccs  eon- 
liuua  d'exiiler,  prolLiklrnieut  avec  le  rangetl'aulorilé  de 

satrapes.  (Voyez  Moïse  de  Cliorèiie,  1.  m,  <•.  <m,  |>.  321.) 

^  ImmédialeiKutafré»  la  défaite  d  Au,lioclius;-Sidet<|s, 
Vstanaee  ftitiwminé  foi  de  l^Amiénie  paîr  MMiNre, 

narque  des  Parlhes  (Moïse  de  Clïortne,  I.  ii,  e^  2,  p.  85), 
cent  trente  avant  Jé»ofr:Ctiri6l.  baos  nous  en  .rappor- 
ter wa%  épiMiaes  inoerlaines  du  rigne  des  demiecs  rais, 
nous  pniivotiv  reS'Tder  comme  évident  que  le  ro\3iime 
d'Aroiénie  ue  fut,fi£lruit  que  postérieurement  à  la  tenue 
df«Micils4eClwlaMsiaei(A»llM434J.  p.  m), 

d  MM»  le  r^ne  de  Vcramuou  de  Kakrui»*  .fp|4^|to>o. 
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mètsfl  de  Tanciett  royauiae  û*Amémei  ci 
l>cquisiiion  d'un  laibl«  territoire» qH*Aiig«eie 

;innit  méprisé,  jclu  un  [hmi  de  lustre  sur 
l'einpire  e&pirani  du  jeune  Ihéodiise. 
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Mori  d'IIuooriut.  —  Vai«uUoicii  111 ,  cta|>«reur  d'Occi> 
dent.  —  Admîniilralîoa  de  aa  mère  ttààiîe,  — 
Aciius  Cl  Boniface.     Conquête  de  l'Afrique  |Mr  let 

VMlUlM. 

L'empereur  Iiuii(»niis,duraot  un  longei  hon- 
teux ré^ne  de  vingt-huit  anSp  Yécut  toujours 
cjiiaiinitié  avec  sou  fMfeArcadfus  etaveeson 
successeur  Thcodoso.  Constatttiuoplé  eoniem- 
pUlIt  les  rnlamtiï^s  df  Home  ntec  une  joie 
qu'elle  déguisîiit  sous  l  exit^rieiir  de  l'indilTé- 
rence.  Les  éiraiigps  aventurcsde  Placidie  re- 
nouvelant peu  à  peu  ef  «ifneMdrent  ralliance 
des  deux  errtipiN!».l.e  tfMcdn  grandTbéoddsé, 
allprnntivomeni  cnptlve  et  reine  des  Goths, 
avait  perdu  un  mari  qui  !a  cîiérissail ,  s  était 
vue  traîner  en  eselavage  ci  ni:iltrfîitée  p;jr  son 
a^sbifi,  avnil  goùlé  ensuite  les  iJuuceurs  de 
la' vengeance,  ee  aviaft  ëlë  éclutngëè  é&  Vertu 
dn  traité  de  '  piilx  qui  avnil  stipulé  six  cent 
mîîle  mesures  de  IVoiiimt  poiii'  sn  rançon. 
Après   son    reirmr  d'Espagne  en  ItuVic , 
iMacidie  éprouva  une  nouvelle  persécuiion 
danar^e  seiit'dë  sa  IMIIe.  Elle  vit  avec  rdpu- 
goaéce  lésuodveaax  liens  qu'on  Inl  préparait 
«ani'lii  consAtter.Lè  liraVeCdnstance  reçut, 
pour  prix  de  ses  Services,  la  veuve  d'Adoljilic 
delà  main  d'Ifonorius,  Mais  la  résistance  de 
la  princesse  tinii  avec  la  cérémonie  des  noces. 
Placidie  fut  mère  d'Honoria  et  de  Valenti- 
iiien,  et  prit  sur  son  nouveau  mari  l'empire 
ieplus  absolu.  Le  général  romain,  accou- 
tumé à  pariafîcr  sa  vie  entre  le  service  mili- 
taire et  ieë  plaisirs  de  lu  société  ,  reçut  avec 
dodillé  4ës  -leçoas  d'ambitiôil^  él  d-avarice; 
il  bl^tint  le  tUre  d'augnsie,  et  le  serviteur 
d'Ilpiiiptiiuia  partagea  J'empire  d*Occideot 
avec  son  maitip.  1  ;i  mort  de  Constance,  ar- 
rivée dans  le  septième  mois  de  son  règne, 
loin  de  diminuer  la  puissance  de  Placidie,  sem- 


(I.  m,  r.  ftl,  p.  317),  ijui  rrgiw  depuis  lanucp  l'A) 
jus4ia'cn  MO.  (Vef.  AsMinaiMi,  BiUîot.  Ortent. ,  l.  m 
V.3O0.} 
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bb  au  coutrairei'auguieuicr.Ses  run)ili:mitx;  ' 
qui  poavaieai  n'être,  après  tout,  que  ik* 
restes   d'une  libellé  eafaBriae  avec  m 

IW  re,  pass«  reDt  dans  l'opinioA  publique  pour 
la  preuve  «l'un  commerce  incestacax.  Les  in- 
trigueti  ubtjcures  d'une  noiirrire  ei  d'un  in- 
lendantipentanccédcr  un  ressemimenitiré- 
coacilialile  à  ùtâte-  tendresse  exmrte.  Ln 
(|«erelies  videates  d'Honorius  «ff  de  Placidie 
ne  furent  pas  renfennécs  loug-ien^d»$ie 
srcici  <lii  f>:il;!is;  les  troupes,  composées  etj 
grande  jjaruc  de  Goilis,  détendaient  larsïUtt 
de  leur  anoienne  rctné.  Chaque  jour  éiaii 
inarqné  à  Ravvtne  par  des  tomullès  et  d« 
meurtres,  et  le  désordre  ne  pul  ^Mre  .ipaitf 
qu'après  le  th'^p-.m  tovvv  on  volontaire  Je 
Placidie  et  de  ses  eidaiis.  Ces  aiii,Mistes  cxilf«< 
:mivérealaCoasiauiiuuplep«ude  lempiaprw 
le  mariage  de  Théodose»  inodii  qu'os  cM- 
brait  les  réjouissances  des  victoires  ks^mh^ 
tées  sur  les  Pt  rsans.  On  lesreçmaveesflUn 
d'airaliilité  <|ucdenia^ificence;  mais,  fontir 
la  tour  do  Constnntinople  avait  rejeié  b 
statues  de-l'empereur  Constance ,  sa  veuve  di 
pouvaii  pas  déeémment  être  renottiae  pour 
augusta.  Peu  de  mois  âprèa  ramvéedePl;^ 
cidie,  un  député  vint  annoncer  la  mort  d'Ho- 
norius. Avant  de  publier  cette  uoiivpUp,  oi 
fil  avancer  un  corps  considérable  de  troupe 
Biu»  la  c6io  maritime  de  la  DaUnatie.  Les  bou- 
tiques et  le^  portes  de  Constantînoide  reUr* 
rerit  rcrmées  durant  sept  jonrs;  et  on  alTecta. 
à  la  mon  «i  nn  prince  qu'on  ne  pouvrtît  •  ' 
regreucruiesiuner,  toutes  le.s  démonslralioui 
de  doiUeur  que  peut  inspirer  une  caksiiu: 
publique. . 

Tandis  que  les  ministres  4I0  CoaMisti* 
nople  dêlil)éraient,  un  étranger  s'emparait 
(lu  irône  d'Honorius.  Jean  était  le  nom  de 
i  uiiibiLu  ux  uwpfiieur.  11  occupait  le  posu» 
dcpriwtferritis.eu  pisemier  secittaii  c  ;  etlhis- 
Coil^e  |i)i  AiQConl4  tJeSjVorUis  qui  par 


pressions  i'OijmfwéMe  iap.  fhoL^  p.  197).  U  forti» 
doute  fnire  allasioa  ms.  cmssM  doot  Uoiimwt  boMnl 

sa  fine  r.tlimo.  Çiumdo,  â\l  \,-  iiru|ifuHi'  liii-irtaf, 
qitando  mthd  mihi  liesitlcriiim  pavadisL,  osetdortam, 
étingtr»  làigtuutuusatnIndÊ  t^.tMUmtKHân 
H  Ifs  ni.vslfr(^  exrtisairtit  ces.  p]:\Wir>  sonsnrl*  Trfl* 
anmlolp  »  été  coœnniDiqucc  au  public  pir  If.  mcmH 
pérr  MarMci ,  dans  h  IrMlnèlian  H  réflilitioB  du  K«« 
.1. 1.  p.  33). 
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iiicoinpaUbIe&  avec  la  violuuua  du  plus  sacré 
dot  éink$>  EnoMnagé  par  Jat  sonniiiioo  de 
l'-ltalw-  <C  Tespolr  ^w»t  nUiattoe  avec  le» 

Huns,  Jean  citt  la  hardiesse  d'insulter,  par 
iitio  :iM;ba$sadc ,  à  l:i  mnjostf- du  monnrtnie 
de  l  Urienl.  Mais,  lorsqu'il  apimt  que  ses 
agcQS  avaimit  été  bannis,  cmprisonués  c-t 
onOn  chassé»'  »vee  igooniinlef  il  se  pré- 
pare à  soutenir  par  les  armes  l'injusiice  de 
s«>s  prét«nlionH.  Rn  pareille  oc^sion,  le  petit- 
(iU  du  grand  Théodose  aurait  dû  s:in&  doute 
conduire  lui-même  son  armée  ;  mais  les 
médecU»  împériaax  le  déiouruèreot  aisé- 
ment d'ane  emrepvise  ai  dangereuse;  et 
Tbcwlosc-le-Jeune  confia  pnidemmeot  oatte 
oxpédiftoi)  ;m  hr;!\('  Ardaburius  et  :i  son  fils 
Aspar,  i|tii  avait  déjà tiignalé  su  valfiii-  coutrf 
les  Pcrsaus.  On  décida  qu'ArUabui  tus  s  em- 
barqaeraiiaTee  rinfinlerie*  tandis  qa*  Aspar, 
a  la  téie  de  la  canialerie,  ceadaimic  Placidle 
et  son  fils  Yatemniien  le  long  des  côtes  dé  la 
mer  Adriatique.  La  marche  rapide  de  h  ca- 
vulerio  eut  le  plus  ^rand  sucrés:  ih  surpri- 
rent la  ville  d'Aquiléc  sans  éprouver  la 
moindre  résistance.  Mais  les  espérances 
d'Aspar  s'anéantirent  lorsqu'il  apprit  qu'une 
iemp('to  avait  dispersé  la  flotte  impériale,  et 
cpie  son  père,  n'arant  plus  que  deux  p.tlôro^; , 
('•tait  tombé  entre  les  mains  de*;  ennemis  (>t 
avait  été  mené  prisonnier  à  Havenne.  Cepeu- 
<iaai  cet  icoîdeat^  tvès-faneeteen  ippèrenee, 
facilita  hi  ceaqoéte de  l'Italie.  Ardaburins  se 
servit  ou  abusa  de  la  liberK'-  qu'on  lui  laissait 
pour  ranimer  dans  les  troupes  le  serrrîm en f  de 
la  recoQBaissaaceet  de  Infidélité;  et,  dès  qn  il 
aperçut  le  soecès  de  la  conspiration,  le  ^('■- 
némleavoyaùson  Ols  des 'messagers,  qui 
le  [Massèrent  de  s*a|)|irocliei  doRjw«niie.  Û» 
bercer,  dont  là  ••rritnfit»'  i  f'iîr  Tm:inf»e,  con- 
duisit la  cavalerie  d Onem  prir  mik*  route  se- 
rr<;ie  £t  qui  passait  pour  inqu  aiicable,  à  tra- 
ven,les  «larais-'dn  P6.  I^eé  pertes  de 
Ravenne  s'ouvrirent  après  une  courte  résis- 
fnnce,  et  rusurpaieur  abandonné  fut  livré  a 
la  vengeance,  on  |»!i!?Af  h  !.i  rrîiauie  de>:  vnîn- 
4|ucui-s.  Un  lui  çou[j^  vi^»l>«>i  <J  la  luain  di  oih-  ; 
et,  après  avoir  ét4:|;drqj»e^^^  de 
llavena»  monté  sur  îin  âne,  Jean  em  la  léié 
tranchée  dans  le  cirqne  d'A(iiiil<^c.  Lorsque 
rem|H*,reur  Théodosc  apprit  la  nouvelle  la 
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victoire,  il  interrompit  les  courses,  et  con- 
duisit te  peuple  en  chantant  des  psaumes 
dans  tes  rues,  depuis  l'Hippodrome  jusqu'à 
la  cathédrale,  où  il  passa  le  reste  de  ht  jour* 

née  en  dévotion 

Dans  une  monarchie  qui,  selon  les  diffé- 
rentes circonstances,  avait  été  considérée 
taatôc  comme  élective  et  tantdt  comme  héré> 
ditairc  et  patrimoniale,  il  n'était  pas  facile  de 
défini I-  bien  clairement  •  les  prétentions  di- 
verses des   lignes   féminines  et  collaiérfi- 
les;  cl  l  liéodose,  par  les  droits  de  sa  nais- 
sauce  ou  par  la  force  de  ses  qrme^,  aurait 
pu  se  faire  aisément  reconnaîtra  pour  le  (senl 
hérîtiordu  monde  romain.  Peut-être  en  futril 
tenté  itn  moment;  mais  l'indolence  de  son 
(  :ii  :)(  (rn>  le  ramena  bientôt  à  une  politique 
|itus  niudesie  cl  plus  prudente.  Satisfait  de 
j)u&séder  j'empire  d'Orient ,  TJtéo^ose  ne 
vonlnt  point  s'imposer  la  ticbepéaible  .da 
soutenir  an^ietà  des  Alpes  une  guerre  dan». 
i,'('ren<e  eontic  les  barbare-;,  et  de  veiller 
safis  cesse  sur  h  soumissiDU  dt;  l'Afrique  ei 
de  ril;die,  alieuccs  depuis  loug-leaipi»  par  Là 
différence  du  langage  et  des  intérêts.  An  lieu 
d'écouter  la  voix  séduisante  de  l'ambition  »  il 
résolut  d'imiter  la  modération  de  son  aïeul , 
et  de  planer  son  cousin  Valentinieii  sur  le 
irùoe  de  l  Occident.  Le  prijicc  eulaut  lut  d'à-' , 
boixl  nommé  à  ConstantUiopLe  N(fùiliuifH}Uu  j 
Avant  da  quitter  Tb^ssalonique»  il.ewt  la^nmiB. . 
et  le  litre  de  césar  ;  et  apr(9  la  conquétadc  l'ii^j 
lie  le  palricîon  llêlion,  [»ar  l'autoritédc  Tliéo-|  . 
dose  et  eo  présence  du  svi^i,^i^lua  Vaileiui-  , 
nien  111  du  litre  d' Auguste ,  et  le  revêtit  ç^-^i, 
lenApllement.|dA4a jMiyfpjiQ;^  ,dH{di;ul^^  ^,1 

I     •  •  ,   f  "1  t*»  .  .i>«  >îîb  o^M.i  JMÎ  «irhi*. 'M 

'  Çoiisullia  ,  pour  les  rc^vnlutinns  de  lompiro  (l'Offj- 
dful,  Olyiupiodor.  i'hat.,  p.  Il>i,  I9>190.  \m-'mj  i 
SftWMHène  (I.  m,  1. 10);  Sotnle  (T.  vu  '  r.  13,  !î4v,î>|lâA#-  " 
tnrrTf  t  un,  c.  10,  11'  ;  C<nfff\i»î  (Disicrf.,  ],.  im  \ 
l'roG«p«  fi€U.  f'amleU. .  L  i.  c.  3 ,  p.  U2, 183);  Ubét»- 
phases  (lin  Vhnwgfmpà,,  p.  73,  THi  ci  Ja-cfanatgMfi. 

-  Voyi-z  Groliui,  tir  Jure  PcUt  1 1  l'acis ,  I.  n,  t..  7.  Il 
a  travaillé  iaulileaicat  à  furmcr  uu  sy^U-me  rai^uiuiblc 
de  Jarbpnideaw,  «Taprls  le'dm^miMSs  conlndMsfvei  '  ' 
(|u>  1a  Ki'otssioa  à  rmpire  svaU  t^prouvcs  ou  ûitfértatm  ^ 
ckKuu^atfa  ff9ir  lo  keo)^  la  Traude,  k  «iplonce,  de,  . . . .  < 
3  Us  écrh|iU»  conlcmiioraîi»  ne  diaent  puiiii  ù  Vajt^.  , 
linii'ii  111  rrçul  le  ilî.nfrnii'  à  Il.ni  iiin*  ou  ii  J\our'.  (.Vovti 
.Muraluri,  Ànnali  d' Italia,  t.  it,  p.        Dans  celle  iii- 
ccrUlude,  je,  me  {ilais  à. croire  f^^t  Im.  «iintEa  «mi^yip 
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DEUBENCi;  DR'1 

1^  irpi^  S4Sttrs  qui  gouveriuû««t  le  ai9Bfle 

x'hréiien  fiaoa  reiit  le  fils  de  Placidie  avec 
Kiulusic,  il  lie  de  Tliçodo^  el  d'Âlliénaïs; 
tri,  dos  que  l'un  cl  Taulrc  oninn  ;ii teint  l'âge 
i»le  pubmé,  rctlo  alliance  s'atcuinplii  lidcle- 
joem.  Eu  mënic,  temps ,  ci  probaUenicui  en 
«■.ompeiumtioadmlhiift  de  la.gneiTQy  nUyric 
ocddeiualc  ocssa  d'appartenir  nu  royaume 
«l'Unlie,  (H  fil  partie  de  l'empire  d'Orient 
Tbco<l(»M'  accpiii  l:\  ridif  province  mariiiinr 
Uo  iJuiui;tlic  «(  la  souveraineté  dangereuse 
4e.  la  Piivnoftie  ei  de  borique,  désoldoe 
ide|)^.p|iis de  vingt  ans  pspiles  invasioeftew* 
Unàeiies  des  Huns»  des  Ostrogoilis,  des  Vaih 
Ualcs  et  des  Bavarois.  Tliéodosc  et  Valcntt- 
uteo  respcctèreot  toujours  les  obligniiuns  de 
leur  alliance  publique  et  personnelle  ;  mais 
.rowié.fic  gpaKernfniien^  du  mqede  vpoiain 
fii|  to«$-à<iâtt-aiieafi|iei,  iH  .n|i  cidit^^tpaniiiif 
des  deux  goiivernomenfrditclaniqiia  Tavcnîr 
les  lois  nouvelles  no  seraient  rcconnurs  que 
dans  les  états  du  pi  inre  qni  1rs  aniail  pr  iH 
luuiguccs,  à  motus  qu'il  uc  jitge4i  a  propos 
de  les  GoaiBnDpqwert  ai^^t^de  ^  pivpre 
opain,  à  soa  coU^ue^.  indépendaQl^ui  f/çrai^ 
libre  de  les.  accepter, 

ValentHiionxeçm  le  litre  d'auguste  à  l'âge 
Ue  six  ans,  et  sa  mère,  qui  avaii  qiid- 
qucs  droits^  personnels  a  l'empire,  |;ou- 
veroa  ûvn^Kt  lu  longue  ninorit^ije.aeo  fila. 
Placidie  cuvi;ut,  s^ms  pouvoir  égaler,  ki 
réputation  eiJea  taleos  de  la  femme  et  de  ht 
sœur  de  TlM^odosc  Le  génie  et  réUiqiienee 
d'Eudoxie,  la  sa^^cssc  el  les  succès  du  goH- 
vernemenl      PutcbénCf  uacautoriié  dont 

Tei^erQîe^  ikaitaiHimit^issQ»  fmNnstex<> 
.CÎ|aieii|.«aiialoeM9  ^  EUe  rqgna  Uieme'iiâa^ 

i . 

.  *  LçtptfAe  de  BMSit.(l|istoirv  <irs  l'eupics  do  rËuro{M>, 
t.  ni,  p.  2^0-90(1)  I  ëiabti  la  réaliti*,  e\p)iqiii^1e«  molir>, 
d  olvsiru'  li-s  crtrisiVjiienfos  de  «Tlle  r<'!isinn. 
'  s>  y<fja  là  pfcdiiérc  déclaration  de  'lh«ori<is<>,  pitf  1*^ 
QWHt  n  raiila  ft  pubUe  (A.  I).,  43)Q  teODèn  ae.11itei- 
dos(--Ic-riratid.  Environ  quarante  ans  aranl  aile  époque*, 
l'unile  de  irgi&latioo  «mit  Hé  prouvée  par  une  exception. 
Ut Jtiif$,  qui  AdMiik  Ibrt  noiAbVyMx  iusa  InC  ttnes  Hé  la 
Poiilllc  et  de  ia  (Glabre,  produisîri'Dl  un»*  îni'do  rorieiit, 
qui  les  exemptait  des  offices  munîdpaux  (Cod.  Théod., 
I.  vn,  til.  8 ,  lot  13),  cC  r«aperaar  Art  obligé  de  déroger 
h  vAU'  lui  par  un  ttiil.  (>nnm  constat  »u'iv  partibm 
ftfis  j^tiiMM^ain,  (Cod.  Ttiétid.,  1.  xi.  t.  1,  loi  lâ&)  . 

■.^ertfbtim  if  iiuiat,,  l.  n,  éplU  l ,  p.  238^  a«oo» 
piré  Ira  HvnméMtém  «•  CAMfeemlhii. 


aoa  an  mwide  Yalefiluiien  ;  et  kfunduite  de 
ce  m^fMMile,4Mpeimiaitti»riMà^ 

ner  que  Placîdîe  avait  énervé  sa  jeueetaeea  le 
livrantàune  vi'»  dissolueyeleti  I  cltiif^oant  avfr 
soin  dti  toute  occupation  bonorable  et  digue 
d'tia  honune  '.  Aplius  et  liloniraee  *  coaifiuu> 
datent  Jcsarm^s ,  deat  l'eapriCittilitiiin-rf^ 
clinaii  rapldeiiwuif  Gea  deiix  giinéraum  ha- 
biles, (pi'on  peut  regarder  avec  raison  comme 
les  derniers  des  Homaiiis ,  auraient  pu  some- 
nir  eiM^ore  l'empire  cliancelani,  eu  reuuis- 
«inilearaairorl&;  la  perle  de  l'Afrique  fat 
ia  aiiiie  fuiiesie  de  teor  jalowie  .ci  de  kmt 
divisions.  Aettos  s'est  immorUdifé  par  la  dc- 
faiie  d'Auila  ;  et,  quoique  le  temps  ait  jeté  un 
voile  sur  les  exploits  de  son  rival ,  la  dérea>e 
de  Marseille  et  la  conquèie  do  l'AiVique  a^ 
te^ieni  Jca-  lileaa  jmiliiairas  iii|,c«>^  Itoai- 
Awf.  Dafialea  bataHlea»daii9'lea  reacoiiira^ 
et  m^We^  léie^lète,  m  force  et  sa  valear 
él;ncnt  redouK^es  des  barbares;  le  clergé,  et 
paiticurièrement  sainl  Au^usiin,  udinirvrtvt 
la  pi(Hé  cUrclicaap  qui  avuiL  dupué  ua  nuMueut 
à  U^AiCatce  la  leniaiion  ^^ereUieir  du  f^^ 
.l^cyenpU;  estimait  sou  ioiégrité,  et  leaaoldatt 
craiguaient  rinlloxibiUtê  de  sa  justice,  d(M 
nous  pouvons  citer  lui  exemple.  I  n  paysan 
accusa  sarenuuc»au  mbuual  de  lîuniiace, 
d'un  commerce  criminel  avec  un  soldat  biii'> 
bave  c  en,le  renU  à  raudieQ«e4ltt,leiideii}ata. 
Dava-rtUNTès-midi  le  comtet  «ffi  s'étaii  soi- 
gneusement informe  de  l'heure  et  du  lieu  du 
reude7.>vous.  lit  n^iidemcfii  un  trajet  de  dix 
milles,  surprit  les  coupables,  condanuM  k 
soldai  à  lamoi't  ,  et  impo^  k  len^i^waiiL  *i- 

\rrtus  df  la  rrinr  des  DstrofiOths. 

1  i*tiii06lorgc  (I.  ui,  c  lij  et  la  pisfijerlut.  fit:  (Atddni 
1».  VKJ,  etc.),  KrnatasFrigeridas  (ap.  Gregor.  Tttrm^ 

I.  Il,  t.  K,  el!.  Il,  p.  lr.,T.  Atlius  fiait  lîls  »Ic  ('..iiKii  iiliit% 

dtoyen  illustre  de  la  province  de  Scylbîe,  ai  niattiv^geafr 
tnbdfftiCiralcHci  «■  mrrr  rtfaintrtlmnf .  il-nÉirÉiiliai 

iiobli^  el  opulente.  Atlius  a\  nU  eu  des  liaU(»iis  av«c  tt» 
barbare»  dte  sa  plus  tendre  jeanesK,  comme  soldat  et 
comme  olag«. 

2  Voyez  liî  cArarliVc  lie  Boniface  dans  fMyntjtîuiIort 
PkoLf  t9j>,  el  dans  saint  Augn&i'ui  (ftp.  1  Tllewiat, 

MéliKMéa.vt.  xniv  p.711»716'^.'i;4Yei|ne  d'Hippew 
«icpUire  la  cbote  Ac.  son  ami,  qui,  après  a\<tir  fait  soleiiw^ 
knusl  k  auu  dc.ckifltalé ,  éfiou»  a  SGO^^ 

n  nvov  M»  CMCwuNi  ont  w  miMi. 
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(42i  dqj.  J.-L.)  PAR  Et>.  GÎBB 

Ifiici!  ail  mari ,  en  lui  |>r<>i»eiaaiJl  la  icle  de 
ceUli  qui  i  avaii  ullensc.  Placidie  aurait  pu 
•MplojiMr  aiHenent  let  inteos  ^Actin  et  fie 
RmMmc  dttu»  dM  «xpé^lSoiM  iépMâèl  ;  mah 

rexpériencA  de  leur  conduite  passée  aurait  dû 
Mtflirfponr  lui  indiquor  celui  (les deux  qui mé- 
ritaii  su  couliance.  Duraul  son  exil ,  Boniface 
s'était  toujours  montré  Icpluslidéle  de  sespar- 
■lîMDS,  eitvait  employé  eTOcuceiiMMit  lei  Vn/th 
pee  ettesti^rs  de  l'Afrique  à  rexiiiMetiOD  de 
\a  révolte.  Aeliiis  fomentait  celle  révoUe,  et 
rusiirpîilrur  (>î;)ir  rodovablc  à  son  du  ««o- 
cours  de  soixanlr-  nulle»  Huns  acconnis  des 
bords  du  Danube  aux  frontières  de  l'ilalie. 
Lt'inort  impréfuède  Jettnle  foi^a  d'accepter 
un  trtilé  ftvmlafedx  ;  mais  ses  nouveaux 
cngapemens  avec  Valenlinicn  ne  l'ompéchè- 
rent  point  d'eniretrdîr  nno  rnmspniidnnce 
«uspect*»  et  peut-êirc  criiiiitielUï  avec  les  bar^ 
bares ,  dont  on  n'obtint  la  rctraile  «pi'à  forec 
de  pnétens  et  de  piromessefl.  Aetins  jonisiail 
d'un -îlTanlafîe  précieux  sons  le  rèf? ne  d'une 
femme;  il  oV.ûl  pn-sent;  il  fnisait  assidûment 
sa  cour,  ci  dcfînisaii  ses  desseins  ambitieux 
sons  le  masque  de  l'attachemeni  et  de  la  fidé- 
liic  :  il  parvint  à  tromper  ù  la  fois  et  sa  Souve- 
raine |irësent«  et  ton  rivà!  absctit,  par  une 
double  trahisôn  qA'W  femmé  fhible  et  un 
honnête  homme  ne  pouvaient  pas  nisément 
soupçonner.  A eriiis  engagea  Placidie  •  à  rap- 
peler Boniface  de  son  gouvernement  d'Afri- 
cpie,  et  coiiseilb  Mcrècement  h  BonHhee  dé 
désobéir  aux  ordres  de  fimpéralttice.  Il  fiii'- 
toit  considérer  à  BoniHitc  son  hippel  comme 
une  sentence  de  morr ,  e?  p<M'j:nail  à  Pheidie 
lu  (lésolV'iss.'iiice  du  f;oiivei  nenr  eunime  Tiu- 
dice  cerLuiu  d'une  rdvojte.  Lursqite  le  crédule 
Boniface  eut  armé  pour  •défendre  aa  vie, 
Aeiius  se  fil  un  mérite  vis-à-vis  de  Timpéra- 
tn(  e  d'avoir  prévu  un  événement  amené 
par  sa  propre  perfidie,  Kn  faisant  «lem.'uider 
a  Bonilace  le  luotil  de  ^  conduite,  1  iuiiiéra- 
irice  aurait  aist^menl  découvert  rintrigue, 

raconta  la  fourlimi' d'Artius,  In  ré\i<'\r  t!r  Prin!(":irf\  rMa 
|nb4»  de  l'Afiriiiiie.  Celte  ancodoie,  in»ullriii««  par  d  auim 
tànrilpiiipn        Rafaiivt^  Miêt,  l^tnttÊt,  iF'SMwtoi.', 

III.4V,  421  pnraîlaswzrfnifnrmp  :iiix  inîri^iips  il. s  roiir^ 
MMàcopiM  ettQodfciiM^  et  •  «le  vMoi^  \m  lr>  rt^iit 
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désarme  l  Alriqiie,  et  trampiillisé  le  ^uuscr- 
neur.  Mais  tes  artifices  d' A etius  ^opposèrent 
à'eeite  ^iplieniidn  ;  H  coniiniia  'de  trdih>M 
dlrrher;  et  le  comte ,  poussé  i  Iwiit,  prtt 
une  réaolatioo  tiolente  que  loi  inspira  son 
désespoir.  Le  snerès  nvee  lef|nèî  îî  évita  ou 
repoussa  les  premières  atlacpies  ne  l'aveu- 
glèrent point  sur  l'impossibilité  de  résister 
avttc  quelques  Africains  inOinciplHHls  ate 
forces  ^le  l'Dceident,  COiMriaodéespar  otl  #i- 
val  dont  U  connaissait  les  talens  militaires. 
Oublinnf.  dnns  celte  extrémité,  son  devoir 
et  kl  prudence,  Boniface  envoya  nu  camp  de 
Gondcric,  roi  des  Vandales,  un  ami  sûr, 
ehnit^  dé  Itti  proposer  nné  àllianeë,  ei  de 
lui  oflHr  un  élaMtoaemëtt  avantàgeiil  et 

solide. 

Après  In  reîrnite  des  C.oths,  Honorius 
avait  re(>ris  la  po&s*\ssioit  pn*caire  de  l'Es- 
pagne y  en  excepumt  toutefois  la  province  de 
In  («nliee  oh  les  Sttèves  et  Iti  Vandales  a'é- 
taiont  fdittilléft  séparéinètol  et  tefMisnienttèDP* 
core  la  {ni^rre.  l  es  Vnndales  furent  Ttcto- 
rieux;  ilsienaieut  leurs  rivaux  assiégés  dans  les 
montagnes  entre  Léon  et  Oviedo,  lorsque  l'ap- 
proche du  comte  Asterins  àranspoiilft  lar  «Ane 
de  laf;tietfO  dahsitt  Béii<|ife.ll  fanutlrientAt 
de  plu^puissans  secours  pour  s'ôpposéraittil 
propK's  <les  Vand:i!e>t .  Tri'^îimis,  maître- 
génénd,  amena  Une  armée  de  Goihs  et  de 
Romains.  Vaincu  «n  liaiaftle  rangée  par  un 
eniMeifti  Mi1citi<;  CaslUnis^s'é'nftHt'IiohtéMfi^ 
menfr  Jnstpi'ft  Taniagone ,  et'  sa  déTâiCè  fut 
l'eflet  de  son  ignorance  et  de  sa  présomfi* 
tîon  Séville  et  r-^rfhnîTPOe  tombèrent  t\\\ 
potivoirdes  vaiiupienrs.  Les  vaisseanv  ([i!'il^% 
trouvèrent  tlans  le  port  de  CarUiapene  au- 
raient pu  les  transporter  foeilement  anx 
Iles  de  Majorque  et  de  MtnOrqae  ,  oU  ICs  Es^ 
pagnols  fugitifs  avaient  rassemblé  •  l^iîcsf^jh 
milles  01  caché  leurs  trésors;  le  danper  de 
la  navigation  les  nh"(Mn  sans  dotiie.  I/espé- 
rance  d'envahir  l'Afrique  fit  accopier  aux 
Vandales  les  propositions  de  Bojiifaçe>  ët.Ja 

mort  de-.Cooderie  Itàtareainpriaai.  An.Ue» 

'     .         j.  I     -.„•..    ,    ■  1. 

'  Vvycx^HiCIIMÉhiinBitoPWipérfltéfdMtfiMt'MfvfBa- 

'de  Guhrrnnl.  DcL,  I,  vu,  p.  2*î.  Paris,  t8»r  ■^ttrihtri» 
la  victoire  d«s  Vtaiatasà  Icirf  icié.  llt|«ûnflTOt,  priitimt, 
ft|wi«dNf-naaM«tlMli*i»N^«MMeï'^  i 


786  DECADENCE  DE  l 

«i'iiii  prince  d'une  coui>tuuuuu  iaibie  ci  d  uue 
intctligence  nédiocre,  ilt  eurent  pour  cbef 
Kon  frère  iU^itiiiie,1eterri])JeGeiiieric%<loiit 

\o  nom  raérilftd'eîlre  plaa;  auprès  de  ceuxd'A- 
laric  et  d'Attila  dans  i'hisloirc  tic  la  tlostrnrlioii 
do  l'empire  romain.  On  reja-éseule  le  roi  «les 
Vandales  comme  d'uuc  l^iiUit  moycmjc,  ci 
bcniant  d*oiH}  jambe  qvi  avait  élé  br^ëe  par 
line  «bute  de  cbeval.  U  s'exprimait  avec  lepH 
tcur  et  circonspectiuu  ,  et  laissait  rarement 
|M^nétror  ses  desseins.  (îcusci  ic  dédaignait 
d'imiter  le  luxe  des  nations  t|u  il  avait  vaincues  ; 
mais  il  so  livrait  aveuglément  aux  mouve» 
mens  de  sa  colère,  et  la  vengeance  était  le 
plus  doux  de  ses  plaisirs.  Son  aniLiiion  no 
connaissait  ni  l»orin  s  ni  srnipuU's;  le  guer- 
rier barbare  sav.tii  iik  Icr  la  politique  aux 
combats,  soit  pt)ur  se  procui-er  des  allies  uti- 
les, soit  pour  Boner  la  discorde  et  la  dhrisioa 
cbcs  ses  ennemis.  A  l'instant  de  son  départ, 
il  apprit  qu'Ucrmanrje»  roi  des  Suèves,  avait 
osé  ravager  le  canton  de  l'Espagne  qu'il 
s'était  décidé  à  abandonner.  Irriié  de  cetlf* 
insulte,  Cieuseric  poursuivit  l«is  bueves  jus- 
qu'à Mérida,  précipita  lenr  cbef  et  leiv 
arrode  dans  la  rivière  d'Anas,  et  revint  tran- 
quillement embarquer  ses  troupes  victo- 
ri«'nvrs.  I.os  vaisseaux  dans  lesquels  les 
\amialcs  traversèrent  le  détroit  de  Gibral- 
tar, large  d'environ  dou%e  milles ,  furent 
équipés  par  les  Espagnols,  qui  désiraient 
articmmotii  leur  départ,  et  par  le  gouverneur 
d'Afriqiu-  (|ui  les  attendait  avec  impatience  *. 

Notre  imaf^iiKittfni,  accoutumée  a  exagé- 
rer et  à  multiplier  les  essatois  de  barbares 
qui  semMaient  tons  sortir  du  Nord,  sera 

'  '  (".i/rrifus,  stalura  nK^diotris,  cl  «qui  ca&u  claudi- 
>  caii>,  a]iiuiu[iroroudus,  seroioue  rarus,  liuuiriae  coii- 
<  lemirtor,  irâ  turbidiu,  tubendi  cupidns,  ad  sollidUndas 

•  t;fntr>  priiuili'nlissimus,  semina  coiilprilioniini  jarerc , 

•  Miia  ousccre  parstus.  •  cJorundés,  de  Rebiu  geliciSf 
t.  33,  p.  est.)  Ce  iNMtnil.  bit  avec  iBldligence  «t  kétOr 
coup  de  vérité,  doit  «veir  élé  copié  d«  llûitoire  dciGotltt 
par  Ca&»iodore. 

*  Voyo  la  chnNiHiiie  dldadus.  Cet  évèque.  Espagnol 
ft  contrmponiin,  rtalelc  passage  des  Vandales  du  mois  de 
loai  Oc  l'auucË  d'jVbraliaiD,quicoaiaieBoeca  odobre2444. 
CeUe  date,  qui  se  rapporte  »  raïuce  429  df  Jêsus-Cbrisl, 
Cjt  (-ouliriiià:  par  un  autre  cvtque  aussi  uouinu'  lsidurt>; 
et  vdU  opiuiuu  paraît  prtT«a^lii<!  à  celte  dfs  éai vains  qui 
ont  plaeé  oct  évcneiueoi  dans  les  deux  Années  priSoédenle^. 
^Voyei  Pagi  CrOtea,  I.  ii,  p.  303,  ctr.) 
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étonnée  sans  doute  du  petit  iiumi>r«  de  coiu- 
battans  que  Geuserie  débarqua  sar  tes  citai 
de  la  Blauriianie.  Les  Vandales,  qiâ,  dm 

le  cours  de  vingt  ans,  avaient  pénétré  depnit 
l'Klbe  jusqu'au  mont  Atlas, se  trouvaient  réu- 
nissons lecouimandement  de  leur  roi.  Son  au- 
torité s'étendait  sur  les  Alains,  dont lagénéra- 
tion  exisiaote  était  passée  des  régions  nlacén 
de  In  Scytliio  SOUS  le  climat  brûlant  de  l'A- 
lri(|ue.  Desaveninrîers  p^otlis,  attirés  par  l'es- 
poir tiu  pillage,  arcuui'aicni  sons  ses  dn- 
pcau\  ,  et  des  provinciaux  ruinés  et  puussts 
au  désespoir  s'enrôlaient,  dans  riutealim  à 
réparer  leur  fortune  par  les  mêmes  movcii 
qui  la  Icni  avaient  enlevée.  Cependant  IV 
mée  (le  (ienseric  ne  montait  qu'à  ciuquanli' 
mille  hommes  elTeclifs;  et,  quoitiu'il  lâcbi 
d'eu  augmenter  l'aiipaience  eo  numwaiii 
quatre-vingts  chiliarques  ou  coomaidni 
de  mille  soldats,  le  supplément  illaMirr 
des  vieillardsi  des  eofans  et  des  esclares 
n'aurait  pas  sulTi  \Mn\y  porter  la  lotalilo  a  i 
quatre  vingt  mille  lumitiies  \  Mais  l'adresse 
du  général  et  les  troubles  de  l'Aliiquc  Im 
procurèrent  bientôt  une  multitude  d'ailifs. 
Les  cantons  de  la  Mauritanie  qui  bordent  le 
grand  désert  et  l'Océan  Atlaniiipie  ftMUtiiil- 
laient  d'une  race  d'hommes  hardis,  dont  lo 
caractère  sauvage  avait  été  plus  aigri  <|ii' 
corrige  par  la  terreur  des  armes  romaii]e> 
Les  Maures  *erran.s  basardèreut  peu  à  peu  de 
s'approcher  du  camp  dos  Vamlales;  ils  cod- 
sidéraient  avec  surprise  les  armes,  les  viir- 
mens,  l'air  martial  et  la  discipline  de 
étrangers.  La  ligure  blanche  et  les  jeux  blciu 

1  Coaqioivr  Proeape  {de  Bett.  f%iruta/<,  1 1.  & 

p.  iyO,\  «  t  \  ii  tor  \il(  iisiî,  ijli-  PersecutioHe  I  druiot 
1. 1,  c  1,  p.  a.  etiii.  Huinarl).  Idaciua  aaan; que  1>4*- 
SOTÎP  évania  l'Espagne,  cum  rmulatis  anm^eenmr 
qitc  famiUis.  Vl  {'ossidius  (m  rn.  Aupislin,^  -ï' 
apud  lUiinavt.,  p.  437)  représente  son  année  «mm» 
manas  mgcns  immoKtmn  genUum  f^^uMtrm^ 
Àlanorum,  commixtam  seeum  kmieilÊ  fiflih'*" 
gentem,  mliarum^m  divtnarum  pertonas. 

<  RdaUveneat  aux  mceors  des  Maures ,  voy .  Vrtx^ 
de  BeU.  f  'andal.,  I.  ii,  c.  6,  p.  24»;  pour  leur  fifturf  <»  | 
leur  couleur,  M.  de  ButTon,  HhL  rSalur.,  L  m,  p.  ^ 
Procope  dit  m  gmoral  que  les  Maures  s'étaient  joiauan 
Vundiilcs  avant  la  mort  du  N'alcutinicn  {de  BfU.  fandéi- 
I  1. 1,  c.  â,  p.  lÛU);  et  il  est  probable  que  les  iribu^iA^i^ 
!  podaiitcs  n'cinbrasséreat  pas  toutes  ce  sy&tàaurdr 
.  tiqnc. 
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des  puorj'iei-s  {»crmnîiK  fU>vr»ifn( ,  à  In  vériK», 
former  un  (■inisir;iste  bien  Inippant  avec  la 
couleur  olivâtre  H  les  yeux  noirs  des  voisins 
«te  la  7.onc  lorride.  Lorsque  les  Vandales  eU'^ 
rent  vaibcn  les  premières  (lidictiltés  qui 
naissent  de  rignorjnce  nuilnellc  iFun  lanfin^e 
inconnu,  les  Manres  embrassèrent  sans  liési- 
icr  ralli.'in(  ('  ûqs  ennemis  de  Rome  ;  une  foule 
<le  sauvages  nus  sortirent  de  leurs  forêts  et 
des  vallées  du  mont  Atlas,  pour  rdssaslw 
leur  vengeance  sur  les  tyrans  civilisés  qui  les 
avaient  cliassés  de  leur  pay^  natal. 

ï.;t  porsfVution  des  Doii.uisios  '  ne  favorisa 
fins  moins  l'entreprise  de  Gcnî>eric.  Dix-sept 
ans  avant  sa  descente  en  Afrique,  on  tint  une 
conférence  publique  à  Carlhage  soiis  Tauto- 
ritë  du  magistral  ;  U  s  catholiques  déclaré» 
ronf  qtie  les  scliisiiiali(|tiPs  ne  pouvaient  se 
refuser  à  IVvidenee  de  leurs  raison  que  par 
uuc  obstination  volontaire  et  inexcusable;  et 
Honorins  se  laissa  persuader  d'infliger  les 
plus  rij^oureux  eluUimens  à  une  faction  qui 
abusait  tiepuis  si  long-temps  de  sa  douceur  et 
tlesn  patience. On  .irrarltn iroiscenlsévêqnes  - 
ei  des  milliers  d  erclcsiasliques  inférieurs  de 
leurs  églises;  ils  furent  dépouillés  de  toiilcs 
leurs  possessions,  bhnnis  dans  les  Iles,  et 
proscrits  par  la  loi,  en  cas  qu'ils  osassent  se 
cacher  dans  les  jHovinc'cs  de  l'Arri(|ue.  l  eurs 
nombreuses  aingrégalions  perdirent  tous  les 
droilsdeciloycu,cl.loul  exercicedu  cultereli- 
gieux.  On  imposa  amendes  minutieuse- 
ment  graduéîes  depuis  dix  livres  d'or  jusqu  A 
deux  cents,  en  proportion  du  rang  el  de  la  for- 
tune, sur  tous  ceux  qtii  seraient  convaincus 
d'avoirassisté  a  uuconventicule  de  sehismnti- 
qucs;  elcclui  (pii  s'expo&aità  payercinqfois  1  a- 
mende  sans  se  corriger  encourait  Hadignation 
de  la  cour  impériale,  qutprononçaitune  sen- 
tence Arbitraire  >.  Ces  rigueurs,  fort  approu- 

*  Voy,  Tilleiuont  (Mém.  Ecclés.,  l.  xui,  p.  f>((i-j58,\  et 
tout  le  cours  deb  persécalion  d«ns1es  monunrcns  or^n- 
lianx  publia.  pnrDupîn  h  Ix  \\n  d'Optntns  (p.  323-515^. 

*  l,cs  évet(ues  doiinli'-lcs,  à  la  coiirémicc  ilc  Ctirlliage, 
«Staleot  M  nomlirc  <ii>  doux  cnil  ioixanlc-dit-nfttr,  H  ils 
assuri^mil  que  leur  «nmfirf  Intnl  sVIrraît  pli!'; 
ifunlre  cents.  Lr^raltmliqucs  en  aTairiit  deux  cent  quatre^ 
vingt-six  priHi^ns;  cent  TlDglëtaknt  alMent,«ol«Ril«> 
quiiliY  évivhè^  •  ta  i  iit  varans. 

*  Le  cinquîciiir  litre  du  sctziètnr  livre  «lu  rode  de  Thi-o- 
dosecMilitiif  imgrsni  nombre  de  toj»  publiée»  par  bu 
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vées  |)ars:MMi  Anï^iisiin',  tameuèreni  un  grand 
nombre  de  l>onaiisics  dans  le  sein  de  l'Église. 
Mais  les  fanatiques  qui  persistèrent  ftiM  Icnr 
hërésie'ftirent  poussés  à' toni  l^empofiemeni 
du  déiespoir.  Ce  n'élnii  di  i  rôtésque  tu- 
u)uUe  et  qtte  snntî  repainlu  ;  les (^TTConcel- 
lions  armés  cxenjaieiil  leui^  Inivurs  sur  eux- 
mêmes  et  sur  leurs  adversaires;  et  lu  légende 
d^smart^  fut  iBOMldérablement  augmentée 
de  pÉnetdlavlm'.  Dans  oescirconstances,  tes 
Donatistesr^afrdèrentGensencquiéiaitchré* 
tien,  maisopposéàla  foi  oriliodnxe.  comme  un 
libérateur  puissant  dont  ils  pouvaient  raison- 
nablement espérer  la  révocation  des  édits 
verxatoi^s  des  Romisins  L^nimosité  des 
faetiollS  facilita  la  conquête  de  l'Afrique  :  les 
outrages  qu'on  accusa  les  Vandales  d'avoir 
commis  snr  In  f!er'_;('' et  dans  les  églises  penvpnt 
être  imputés  |)lus  naturellement  au  (anaiisine 
de  leurs  alliés;  et  l'esprit  intolérant  quidésho-* 
nora  le  triomphe  du  chrisimiiisme  6t  perdre 
la  plus  importante  province  de  !X)eetdent 
peuple  et  la  cour  étaient  étomiés  qu'un 

empereurs  contre  les  Donaltslrs,  depuis  l'an  400  jusqu'à 
l'«ia«0  4M.  l»  liât  aévère  et  la  plM  «llcaee-«it  ceBs 

qu'Honorius  puldia  A.  f).,  111. 

1  Saiul  Augustin  ciiangca  d  opinion  rclaliveuicnl  à  ta 
manière  dont  on  devait  traiter  lea  WMtii|Ufs  ;  et  M.  Lorko 
;i  ins<Tt5  dans  soj;  ?Mn\<i  fva].  m,  p.  4W)}  la  df^lrrrrîtion 
pathétique  que  ie  saint  lïil  de  sa  coBipaKiion  et  de  son 
indirigaiee  pour  les »|Miiali^UcMbrt«ari«Atél^* 
(t.  II,  p  115-490}  le$  argument  que  rè\£que  d'Ilippone 
cmpluva  iiaus  h»  vieillc&Mepour  ju!>liner  lapcRtéeutiondt*», 
Donaltsles.  Dans  une  cause  d  dalre,  les  lalens  cl  TA»-; 
qiK it  I-  -If  M  iv'r  ciriiont  superflus. 

-  Vi>yé2  lilleuioiii,  5iéai.  ficdéa.,  L  xni,  p.  ^'J'i, 
806.  tes  Donatbta  sa  «autaient  4e  campler  parmi  eux  de» 
Illi!lit>r^  di' n  >  martyrs  volontaires.  Augustin  assure,  rt 
probablement  avec  và:it«,  qu'ils  eo  exagéraient  beaucoup 
le  nombre;  naît  Û  ajoute  qull  vaut  ntewt  qu'il  y  a'I 
qudques  bmames  brûlds  dansée  monde,  que  loua  daiu 
I1attli«. 

3  Sêlim  saint  Anijustln  elTWodwfrt,  lesDonatMes 

.irrdr'iiirnt  une  iir>'!'t  ri'ncc  nii\  princip<^.  oit  au  moin^^iit» 
p.irli  dk>â  Ariens  que  GciiscriG  soutenait.  (1  illeuiont,  Mi  m. 
Kct1éa.,f:vt,  p.flS.)  • 

<  Voyez  R.trouius,  A'cWrv. ,  A.  D..  428,  n"?. 

A.  D.,  439,  D"  35.  U  cardinal ,  qu«n;;n'iHdino  à  rttercliôr 
b  ea'nfe  dis  fjaaSfi  <*véneaifB5  b'ni  iians  le  eîel  ifue  sur  Ta 
Irrr.  ,  n  ntisi  n»^  la  li.ii:.r:n  apparenlf  des  Vandales  el  de» 
Donatisles.  .Sous  le  r^gnc  des  barbares,  les  schismatique» 
de  rAfrique  jouirent,  dans  l'obscurité,  d'une  pulx  de 
cent  mis  ;ui  Iront  desquels  «îo  ii  iir  rltcs  persj'culions  !<•* 
tinVeni  de  l'ouWi.  (Voja  Tillcmonl,  Mém.  Ecclés.,  l  vi, 
p.  1ÎI2,  etc.)  '  • 
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héros  vertueux,  iiiufs  yvoir  rendu  lani  de 
services  et  re^-u  Uiui  de  iuveurà,  eùi  irulu  &u 
r«ii4  et  iliwié  ■!«  '  baitere» -à  dMrnin»  lit 

■iface  ,  convaiiMn»  ipie  ^  conduite  dâvait 
avoir  quelque  motif  exmsablo,  fioUidlèrent , 
durant  I'abf**»nco  fr  A«'tius  ,  uuo  rofiférence 
avec  le  gùUveiKRtir  d'Afiiciue;  ei  i>aniu> ,  oiV 
HdepileiiMliiHMiMitSecbçrgea  dttoelie  oo»*: 
iMMsad»  K  «n|raièn«*édainiit  è,  Cartbage 
dès  la  preiniére  entrevue  ;  on  produisit  et 
Ton  con»p?»n»  Ifs  lettres  d'Apt'm'^.  (il  sa  perfi- 
flie  fat  éviéeiite.  Placidie  et  buniluce  déplo* 
rèreiu  leur  erreur  mutuelle.  Le  comte  eut 
iiNeR  de  :  ffMideiir  cPtIme  pour  se  fidr  :à'itf 
>0ilVBffnlli%4)u  pour  hruver  le  dangeMldiOB 
ressf*iitimpiit.  Ai  <ii  t!i  et  sincère  dans  soa  re- 
pentir, il  s  aperçut  bieiuùt  aveu  douleur  que 
le  nij^  est  i^us  facile  à  faire  qu'à  reparer. 
CftfAagtf  le»{  igarnisois.  fomuni»  reatrè^ 
raïc  avec  •  leur -génimli  «Hia  Xàbémmm  éb^ 
Yalentinieii  ;  niais  la  guêtre  et  los  (iMltiofl&' 
déchiraient  toujours  le  resjf  de  l'Afrique;  et 
l'inexorable  roi  des  Yanikdes ,  dédai((n.'uit 
toute  espèce  de  compositioa»  refusa  dure- 

léte  d\e  ses  vétérans  èt  'de  qitdqiies  tev^ 
faites  jSi,  l^te  ,  perdît  une  bataille  et  pres- 
que tous  Sf'S  plus  !>r;ivP!^  s<ddals.  Les  barba- 
res victori(  iiv  se  répandirent  dans  le  pays,  et 
Carthage,  iiippone  et  Cyria  parurent  seules 
^TabH  de  leurs  ravages.  ' 

La  côte  d'A  friquc  étuit  cuuveriA  des  MSaoNK 
mens  de  l'art  et  <lc  la  ma|nii6cence  des  Ro- 
mains, et  l'on  pouvait  Cîdculer  avec  justesse 
les  degrés  de  I  tipulencc,  de  la  culture  ei  <lo 
^  dvilisatiou,  par  U»  distance  de  Curtijagc  ei 
die  h  Mëditerraiiée.'IIne  raAexÛMi  simple  suA> 
lira  ptnir  donner  .'>u  lecteHrime  td^e  de  la 
*»u!fHre  n  de  la  fertilité.  Le  pays  éiait  très- 
peuple  ;  les  babilans  se  réserva  tint  imo  sub- 
siiilaucc  ubuudaijte,  el  ils  exporlaieui  tous  les 

I  Saint  Augu&lin,  sans  parler  de  la  laute  de  BQuir;ice, 
«tes  OMIK^  (fdi  l'uiit  oécRsfoiiéc ,  h  son  ami,  el 
IV\liorU'  pii  iiS4'nipiit  A  i  i  mi>lir  lf>de\oirs  de  clirélien  cl 
de  sujet,  de  se  lir^  sans  d^ai  de  la  situatton  dangerruse 
4<r'«oupab1eoà1lMlfouve,  (l  de  tâcher  d'oMenir  de  m 
rciiimcl.»  p.n  nns>îoii  île  [la^s<!r  Ir.  reste  de  sa  vicd;iiisle 
celilial  cl  la  pihiileMce.  tTillwnont.  Méni.  Kcclès.,  t.  xui, 
p.  fidO.)  L'é%«qae  était  Intime  ami  de  Darius,  qui  avait  (,4c 
rinsthincni  dirliirAMidiUlioo.  (/d^  i.  mu^^.  m.) 
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ans  une  si  grande  ({uantilé  de  gr;i::is,  1 1  y^. 
liculieicioeut  de  froment,  que  i'Alnquc  lue- 
riia  le  anmoin  de  greniér  ide  Ifctnne  etds 
nivers.  £n  un  ioaiaat  l*araiëe  ém  YmiMw 
couvrit  les  sept  immaoes,  depini  TMpR 
jusqu'à  Tripoli.  Peut-<*trc  leurs  ravages  oDt- 
ils  éti'  exagérés  par  le  zèle  religieux  t  t(jar 
l'aaiiu^Miilé  ;  mais  si  lu  guéri  e,  uièniedm^ 
forai#U  plue  loyale,  eotralne-inéviiablamt 
lu  violation  presque  contioiielie  âe  lajoMici 
et  de  riinmanité ,  qu'on  juge  ce  que  doivent 
être  les  hostilités  des  b^rltare?  ,  enflamnéi 
de  cet  esprit  ingouvernable  ei  luricux  qui. 
môme  «bu»  les  temps  de  paix,  trouble in- 
oeMaaiawM'IoirininqiiilUlé  iniérieiiM^'IJi 
VapUalea  disaient  rarement  ({vartier  oà  ik 
trouvaient  de  la  résistunro,  et  vengpaiprt 
laMHort  de  leurs  eouipatrioles  par  la  desirui- 
lion  des  villes  devant  lesipielles  ils  avaieui 
|*érdu  la  vie-  Leurs  soldats  avides  e\er(aieBi 
s«r  lèun  .caiHiGi,  awB.«iitfiiicliandeseir, 
d'âge  ou  de  rug,  tomes  sortes  de  tortim 
Old  iitdiï^nitéï  poiu"  <'n  aiT:if  her  la  découveiH' 
d'un  trésor  souvent  luiaguiaire.  L'eiempfc 
do  (ienseric  encourageait  ces  cmellesexéra- 
tiiHM.  '  EmfNNtô'iMHf  la  ^liolnfç»^  ses  pav 
ailnuifr  M  ne  pouvait  pas  toiqoiin  s'opposer  a 
celles  des  autres ,  et  les  calamités  de  b 
guerre  étaient  atigaientées  pîir  h  (Vrt)cilédtt 
Maures  et  parle  fanatisme  des  Donaiistes.  O 
l^eatkmtïai  peine  à  dro'uti  qiw  les  Yandal» 
aieat  arraobé.loiia  ka  ^olEinentai  kesaw 
arbN»  à.rniifrd^ai  pays-  bà  Vi  aMpntt** 
teotion  do  se  fiier.  Je  ae  puis  pas  non  pttr< 
nie  persuader  que  leur  strata^roeordioaii^ 
fût  de  in:i^s:!rrer  un  grand  n(»nd)re  iIp  fti* 
!*e>uiiit'is  un  pied  des  murs  des  vilieb  4Mi''' 
as&iégcniem,.xhiis  FèMctOiflai  .d'ioflBnier  Ftfi 
et  dérpf«ëa»*«ns:iMiladiei)«atile^nttenedB« 

ils  aurîiîent  Hô  les  premières  victimes  '. 

Le  rietir  généreux  du  comte  Bonif;H:eëtau 
déebiré  jiar  le  spectacle  affreux  d'une  ruiw 

•  On  trouve  les  lamentations  originales  surlesois^lw^ 
de  l'Afrique:  1°  dans  une  lollre  deCapréolus. 
Carlboge,  pour  servir  d'exfus«  à  son  alisi  nn"  ilu  toK»'^ 
d'Eplièse  {ap,  Itt/inarl.,  p.  ATQ};  T  dans  la  Vie  de 
Augustin  par  son  eoll«^i;uc  Possldius  [ap.  flttîiw*» 
p.  427)  ;.3"  dans  riiisloire  de  la  (lersn-ution  des  Vao^-'-"' 
par  Victor  Vilcnsis(l.  i,c.1,2,  3,edit.  iÇiiiiKirt  \U(J<rt»f 
tableau,  trai-é  soixante  ans  après  l  evcueiueiil ,  Tail  oiM* 
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fine  à  sa  rnvoUc  el  ùoM  il  ne  ponvait  nrKtnr 
les  rapides  progrès  ;  après  sa  déraite  il  so-  re- 
tira éàa&  la  viUe  d'Uippo-Hegiuâ,  uù  ii  fut 
ÎMiédâBieneBt  Msiégé  par  les  vaiiii|iM«fs  ^ 
qti  1»  regardaient  comme  le  seul  boultmit 
<1e  rAfriqiuï.  Ln  colonie  rnai  îtirnnd'Hippone', 
oioiHiH'o  d't'nviroii  deux  cents  milles  ;»  l'nr- 
cidenl  de  Cariluigie ,  avait  été  suruomini'e 
i^de,  parce  que  les  rais  de  Numtdio  en  tai- 
aaicBt  leur  rMdciiM}  et  ottte  vHto,  Mnit'lo 
dénoiiiiiaibD-  modam  de  BfMM^  ocAneive 
encore  de»  restes  de  son  rommeiveet  df»  «;n 
population.  La  convonntion  édifiante  de  saint 
Augufiliit  '  adoucissait  les  chagrins  de  son 
aflii  Bwdfiwe  »  «t  PoMoviageiit  dm  leti  «m- 
vaax  mifilBÎrest  Ma»  le  nlnt  rendit  mm  Ame 
il  fiiei  »  ei  hn  délivré  des  cftkHbtCës  de  son 
pays  el  des  mi^M  Ps  d«  co  monde,  dans  le 
troisièino  mois  du  siège,  e\  dans  la  soixariio- 
seiuème  année  de  sa  vie.  La  jeunesse  de 
fiinot  Attgmâ»  a*avait  pae  ëlie«eni|Me'dé  vf 
tiee  et  d'eneaM  ;  BMÎivdepais  tfrcovversioil 
jusqu'à  sa  mort,  ses  mœurs  fnrent  tonJoui*s 
pnrcs  ot  :ins[pn's,  et  il  se  distingua  par  son 
xeie  ardent  conlre  les  hérésies  de  toutes  les 
dénominations,  particufièrement  contre  celle 
de  MIage.  lioracpie  'let>  Vandales  bHIlèreBt 
la  viite,  qnehinei  moh  aprie  krmori  do  saint 
Augustin  ,  on  sauva  henretisoment  la  biblio- 
thèque qui  contenait  ses  volumineux  écrits; 
deux  cent  ircntcKleux  Livres  ou  Traités  sur 
difl^nts  sujets  lAéobgiques,  une  expliea- 
tioQ  compléle  dea  Panâmes  et  des  Évani^St 
et  un  copieux  recaid  «F^pitres  et  d'Honv  - 
liée  *.  Au  jttfemeat  des  ctitiqaes  les-ploa  |u- 

«  Voyp7  Ccllarius  {Geograph.  antiq.,  l.  ii,  pari.  2» 
p.  112);  Ixion  rArricain  [in  Kamusio,  l.  i,  ^  70);  l'Afri- 
que de  Marmol  (t.  ii,  p.  4aV437);  les  Voynsrt  de  Shaw 
(p.  46,  47).  L'aucte»  Ilippo-Kegius  (lit  ttilalemenl  dé- 
truit parles  Aral>es  dans  le  septième  uiais  av<c 
•«es  matériaui  on  bâtit  une  nouvelle  ville  à  la  Uklaocti  lic 
deux  milles  de  l'anrieniie;  et  elle  conlenait,  dans  le 
seizième  siècle,  environ  trois  rciils  (hmiltes  de  manufactu- 
riers industrieux,  mais  Irès-turbulens.  Le  territoire 
voisin  est  renomme  par  la  pun  ie  de  l'air,  ta  titlSM  du 
Mil ,  et  ratmnd.iiice  de  ses  fruits  exquis. 

2  La  Vie  de  saint  Augusliii,  p^r  1  Ukoiunl,  rt'uiplil  un 
volunem-4'*(M<éni.  Ecclés.,  t.  xni)  de  plu»  de  mille  pages. 
Le  savant  aul(>ur  s'osi  i  h  nttu  avec  (taîsir  sur  left  looMigcs 
d'un  des  piUm  du  jall>eai^me. 

>  Td  est  au  n)«)iiis  le  rA'it  de  Victor  Vilensis  (</r 
pcrseciit.  Vniulal .  I  i  «-.  v  i|iinrque  Gennadius  semlili> 
douter  qu'aucun  Uûmmt:  aii  jamais  lu  ou  mtaie  rassemble 


(lirieux,  l'érudition  snpcrfirieno  <k>  sjmiu  Au- 
gustia  be  bornait  à  ia  connaissance  de  h  lan- 
gue latine  *.  Son  style,  quoique  animé  quel-* 
qoeTois  par  réioqnencie-  d«  «eatimen»  i'  lAaH 
sûrebargé  de  métaphores  etxl'aatithèscs  sou* 
vpnt  déplacées.  Mais  il  possédait  parfaite- 
mcn\  l'art  de  la  coiUrt>verse.  et  faisait  n'ien- 
lir  victorieusement  le*  mois  de  gi-SK-e,  de 
prédestination,  de  libre  arbitre,  et  de  péché 
<i«i(|iiMU  L'Église fan'me "-n  pnidt^ dissup- 
plaiidissemens  peut-être  peu  sincères  au  sy»i 
irnie  (le  chrisCianisnie  ripidequ'iln  institué  on 
i«iiahli\  et(|ii>lle.'t  ronservéjusfprà  nosjoiirs. 

L'habileté  de  Bonifat;e  ou  t'iguorance  des 
:  Vawlalee6ecnrinertosiëçad^li'q)pone^diiram 
quatorze  mois.  Lnmerébittoi^v»  ttbre»  et, 
lorsque  les  compagnes  voisines  eurent  été 
épuisées  par  le  brigandafïedps  Varulrilcs,  h  fa- 
mine iorva  bient6t  les  assiégeansa  abandonner 
leur  entreprise.  La  rt'gente  de  l'Occident  sen- 
tait wemeat  l'importanee  et 'le  danger*  de 
l'Afrique  ;  Haeidie  implora  le  secours  dé 
riicodose ,  el  Aspar  amena  de  ('onstantino- 
pie  UU  puissiBi  secours  de  troupes  et  do 

ioin:1es  âiivnigM  de  srisi  Ansiutte.  (Vliyvi  fn  OCuvrev 

de  Jérôme,  l  i,  [i.  319,  m  Calalog.  Sçriptor.  Koek$.) 
Ils  ont  cte  uuprinies  plusieurs  lois;  etJDi|pii^(Mi^liql^ 
Eeclës.,t.  m,  p.  15H-*il7)  en  a  dooné  un  exiratf  Ir^s- 
sa!i^^1i-^Il^,  lirt' rte  l'i^lilioTi  (li's  B  II  i'ii  t  ifi-  Ir  u  ni  lu  de 
ses  Utuvrcs  qaases  Vonfessiom  el  Ui  Ctté  de  Dittu 

tJlHIsiaJiaMKe  {Confiut.,  1, 14),  8ldM^A«gWll»Bh 
gUgea  rdiudedu  grec,  ijo  m  i  i  ;iu  litf  il  avait  de  la  rrpa7 
gouMe;  cl  ii  «voue  naïvenieiit  qu  il  n'a  lu  les  platooislet 
qw  dsM  une «mlon  Mine  {Confcss.,  vu,  9).  Quelques 
I  riliques  modernes  ont  p«i»sc  qu»'  son  ipnorance  Ac  la 
bwguegrecfue  tercwUit  peu  propre  A  csxpliquer  lcssai»< 
toi  éerilwcs,  «tOoÉm  ou  Qwotilien  «Mnritesieék  cmi* 
naissance  de  cette  Utit!;ue  dans  un  profeiîseur  de  rhclorique. 

2  Ces  questions  ftiimt  rarement  agitées  depuis  le  temps 
de  HÎdl  Paul  jiis(|ul cèhll de  tiâall-Avgv^.  J'ai  appif» 
que  les  p.ilriarchf-s  gr«c»  adopleut  les  sentimrris  tks  semi- 
FéUigieus,  et  quel'eillMkbiMB  desMot  Augustin  est.linNi, 
de  réMte  des  Ibnidwnts 

3  L'églii*  de  Rome  a  cnii(>iii><'  saini  Augustin  et  fou- 
droyé Calvin.  €rf>fn<t--»nl ,  eomme  Fa  dilWrenee  de  leurs 
opinionscslim|x  it  I  ftui)le,  ro^meà  l'aide  d'un  ûicroscApe 
Utéologique,  les  Molinistcs  sont  écrasés  por  l'aulorité  du 
saint,  et  les  Jansénistes  s  nt  deshonorés  par  leur  ressens 
btance  avec  un  hèréliqur;  landis  que  les  Arménieuspro- 
teslans  se  tiennent  i  l'écart  el  rient  de  la  perplexité  mu- 
tuelle des  dispuUins.  (Voyez  une  cirieasc  collection  <j» 
controverses  par  r>e  Clerc,  RîWio'h.  tJnb-rrs..  t.  xiv,. 
p.  111-398.)  Peul-firc  un  philosophe  encore  plus  imp^r- 
tijl  lirait-il  à  son  lour<^  lisant  UQ^como^lwc. ivilic^'. 
nien  sur  1  èpitrv  aux  Romains.  " 
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vaisseaux.  Dès  que  les  forces  des  deux  empi- 
res furent  réunios  sous  les  ordres  dcBonifarc, 
ce  général  maliieuienx  attaqua  les  Vandnlc^s 
avec  confiance,  et  la  perte  d'une  seconde  ki- 
taltte  oontnm  iméviietMemeiif  la  perte  de 
rAffkiue.  Les  Rumains  s^mbarquèrentavec 
la  pn'oipiuuion  <!ii  (i  's^^spoir,  et  les  liabitnii»; 
d'Hippone  obtinn'iii  la  permission  d'occupor 
dans  les  vaissettux  la  place  des  soldais  dont  le 
plus  grand  iioiBl}i««'nHeiitéiétiiéaou  iak»  pri- 
soueiera  pif  le»  Vaodhlek*  Le  comte,  dontref^ 
reur  avait  fait  une  pluie  incurable  à  sa  patrie,  se 
présenta  sansdoiii«^dr>vnnl  s;i  «lonvfrfMno  nvf>r 
inquiétude  ;  niai&  lesourire  de  Phicidie dissipa 
SCS  craintes.  &>ttiface  accepta  lo  rang  de  pa- 
«Mie  il  devait  fooglr  en  te  voyant' re-' 
présenté  dans  les  médailles  avec  les  ettrilMitA 
de  la  victoire'.  1.:»  dtVouvoi  ti»  de  sa  trahison, 
le  rcsseniimeni  de  l  iiiipcrairice  et  la  faveur 
dont  son  rival  jouissait,  iiTitèrent  Tambilieux 
el  perfide  Antins.  Il  revint  précipitamment 
de  ta  Gaule  en  Italie^  ateonne  sotte  on  plutôt 
une  armée  de  barbares;  et  telle  (Ualt  la  fai- 
blesse du  gouvernement,  que  les  deux  géné- 
raux décidèrent  leur  querelle  particulière 
dans  une  bataille  sangUiite.  Bonibce  gagna 
la  victoire'et  perdit  la  vie;  il  revint  mortelle^ 
inentMessé  de  la  main  d'Aeiius,  et  nevéent 
que  peu  de  jours.  Ou  prétend  qu'il  poussa 
les  sentimnns  de  chnriié  et  d'humanité  chré- 
tienne, dans  ses  licruîers  momeus,  jusqu  a 
presser  sa  femme,  riche  héritière  d*Esp:igne, 
(Faccepier  Aéliufc  pour  non  técand  mnri.  Mais 
Aetius  ne  tira  pas  alors  grand  avantage  de  la 
pénérosité  r!e  SOU  cnnomi.  Pla(  idic  le  fit  dé- 
clarer rebelle.  .\près  avoir  iuultleuietit  essayé 
de  se  défcodrc  dans  les  forteresses  qu'il  avait 
eonttmites  daa«  «e»  domaines,  il  se  retira  en 
Panoonie ,  dan»  le  camp  des  Uuns;^et  l'em- 
pire d'Orient  perdit,  par  leur  discorde,  le  se- 
cours de  SCS  deux  plus  braves  généraux  *. 

1  Durante,  Fnm.  Bysant.,  p.  67.  D'un  fêté  la  Icle  île 
VakoliuieD ,  et  sur  le  revm  Ronifaoe  dans  uq  cUar  do 
Iriortpltt,  attdé  de  quatre  chevaux ,  lignant  un  fouet  dans 
une  main  el  une  palme  dans  l'anlri'.  D.itis  (iiii  t(]ties  mé- 
dailles le  char  c&l  alldc  de  quatre  n  r(s,  cl  tel  cinWèiae 
IMNivait  iH'dttri  ta  plaisanterie,  le  w  crois  pas  que  l'on 
puisse  citer  un  secotitt  exemple  de  la  reprëtienlalion  d'un 
suji'l  sur  le  revers»  ik  la  médaille  d'un  empereur.  (Voyez 
Science  des  Médailles,  par  le  père  Jobert,  t.  t,p.  laSI'lâO, 
éfit.  de  1738,  par  It-  liaion  Ae  tn  Baslie.) 

2  l'rocop.  {(de  bdi.  rundai.,  1. 1 ,  c.  3,  p.  185}  ne  con- 


(436  dep.  i.^,.. 

On  pourrait  naturellement  inia}ïincr  qu'a- 
près la  retraite  de  Boiiiface  les  Vandales 
achevèrent  la  conquête  de  l'  Afrique  sans  ol>- 
stade  et  sans  délai.  Cepcodatii  huit  années 
é''éconlèivMtdcpèisF]élBciBMiûlitfBippoiieja»> 
qu*è  la  fédnctfon'dé  Carffcage.Msoet  iHcN 
vafle,  Censerir.  nu  fahc  de  In  prospérité' 
néfîoeia  un  traité  de  paix  ,  donna  son  fih 
lluuueric  pour  otage ,  et  couseatit  i  Xàsux 
l'empereur  d'OceidenipaisibleposieiHardM 
iroia  Hanriianies  K  On  ne  pentunèm  tt* 
honneur  de  cette  modération  à  T^idié  ili 
<  (»nqnér;)nf  ,  et  on  ne  doit  l'atiribner  qu'à  m 
poiiiupie.  Cïenseric  était  envtrouué d'eanenii 
personnels ,  qui  méprisaient  b  bassesse  de 
sa  naissance  et  respfouiant  les  dreftoU^ 
mes  de  ses  neveux,  tils  do  Gondedc»  L'i* 
suri^ateur  sacrifia  la  vir  de  ses  neveux  à  sa 
propre  sùretc",  ri  lii  pii-cipiter  leur  mm, 
veuve  du  roi  defuut,  dans  la  l  ivica*  li  Awp- 
sagu4  ï  mais  le  ressentiment  public  teanni* 
festa  par  des  consfi^ratiw»  fnqasatos , 
le  tyran  est  accusé  d'avoir  fait  répauilre  itiu> 
de  sang  vandale  stu-  l'échalaud  que  dan»  1'* 
batailles*.  Les  troubles  de  l'AlViquc  favon- 
sèrcnL  son  invasion  «  mais  ils  uuisaieat  à  le- 
tablbsement  de  sa  puissance,  tes  rénIiM 
des  Maures,  des  Germains,  dMl>Doaii>l)etoi 
(les  Calliollciues  ébranlaient  ou  menaçaient 
snns  rrs'^^»  l'euCance  d'un  gouverneuicnl  ui^l 
assure.  PourattaquerCarthagc,  il  luifalluire- 
tirer  sesjtrpupes  des  provineit»  occidsiiialH, 
et  la  cAie  maritime  m.  trouva. exposée  a»^ 
entreprises  des  Romnius  de  l'Espai^nc  n  ik 
l  lulie.  Dans  le  mir  de  la  ^umidl^.,  U  viii« 


tinue  l'histoire  de  Boniface  que  Jusqu'il  Boo  «twf 
Italie.  IWper  el  MarceiUnus  pariejil  de  sa  ■»rt,rtl«**' 
nier  observe  que,  dès  la  veille  du  mmli.tl,  Acii 
paré  une  lanc«'  plu»  longue  que  celle  ioal  U  atail  cout:»^ 
de  se  servir;  c«lle  circonstance  annoooerail  pr»H»* 
cuinb.it  siui;ulter. 

«  Voy«  i'roeope,  »te  BeU.  f  'mtt/aLt  1. 1,  c  liP-  '* 
Valenliuiori  publia  plusieurs  loi&  hafltaiitrs  «nSwt*  * 
ses  sujets  li^'  >iiiiiiili*;  et  de  MauriUmi'  H  li-sc^**^ 
du  paicraenl  de  la  plus  gronde  P9rli«  de  ^f^J^ 
les ,  réduisit  kiir  tribut  *  M  bnilitaitt,  fli  tor 
le  droit  d  appeler  de  la  »»  nlcni  e  de  leur  in.Tgislri«*  m  pf> 
M  de  Hame.  CGod.  1  hood.,  L  ïi,  MovdL,  p.  1  ' .  li 

i  VictAr  Vilewb.  tle  pcrsteut.  Ftuidat.,  l.  u.<^  ' 
p.      1^  chronique  de  Prosper  (A.  D..  4Vi  <! 
peint  forlcawtit  le»  «niaul^i  «ue  iitamk  etcrçut  ^  ' 

^UJ^lS* 
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de  Goria  dcfenduil  encore  avec  succès  sou  iu- 
dépeDdancc^  Employant  tourùtoiir  la  fbree 
otiartue,  Genseric  triomphn  pcuà  peude 
tous  les  obstacles  piir  sou  courage,  par  sa 
persévéranee  et  par  sa  cruauté,  llconclut  un 
traité,  dans  le  dessein  de  profiter  de  sa  (iiiice 
et  de  riu&Utnt  où  il  pourrait  le  rompre  avec 
avqnlage.  Déguiaairt  adrottemoit  ses  projets 
psr  des  protestations  d'amitié,  le  roides  Van- 
dales s'approcha  iiisensihleinenl  (h;  Carlluij^o, 
et  la  surprit,  cinq  centquatre-vingi-(  in(|  ans 
après  la  destruction  de  cette  ville  et  de  cette 
république  par  Scipion  le  jeune*. 

-  Um  iMMiTdte  ville-  sanit  de  ses  rniees  avee 
le  titra  de  colonie  romaine  ;  et  quoique  Car* 
thagene  posstHlûi  ni  les  |>rérogaiives  de  Con- 
sinntlnoplo ,  ni  |>eut-étre  le  comiiierce  d'A- 
lexandrie ou  la  splendeur  d'Anliocbe  ,  elle 
passait  cependant  pour  la  seconde  de  l'Oo- 
cidcBC ,  et  les  comemporaws  la  mwinnieQi 
la  Rome  d'Afriqlle^  Ceit»  rfclie  capitale 
préserif;Hf  onror*' ,  quoique  asservie ,  l'i- 
mnçfo  d'au»*  rcpubliquo  Uuristaule.  Carliiuge 
contenait  les  armes,  les  manutactures  et 
les  trésors  de  i^  provoiïMt.  Un^silboMiaftt 
tion  fégolière  d^iioBnevra  dviis  a'éleTaii  de- 
puis  les  commissaires  des  mes  et  d^  quar- 
tiers, jusqu'au  tribunal  dn  premier  magistrat, 
qui ,  avec  le  titre  de  pnM  onsul,  jouissait  du 
rang  et  de  la  dignité  d  uu  consul  (k  l'anctenne 
Rome*  De»  écokis  gjnnattiqom  Meat'  m»- 
vertes  à  la  jeunesse»  et  on  eiMei|;iiait  pttbii*- 
quement  les  uris  til>éraux ,  ta-ftauiBaire  ^  la 
rhétorique  et  la  philosophie  en  langues  grec- 
que et  latine.  Les  bàiinu  iis  de  Carthage  se 
faisaient  admirer  par  leur  magnificence  et 
par  leur  naifomiité.  Un  bois  épais^  planté  au 
centtù  de  la  ville ,  servait  à  la  promenade  et 

•  Possiilias,  in  Fit.  Âiigustin.,  c.28;  ap.  Ruinart., 

J  Voyez  les  Chroniques  (î'Macius,  d'Isidore,  de  Prospor 
et  de  llarceiUu  ;  dlcs  datent  la  i>urpri»e  de  (^arthage  de  la 
■nfine  année,  naU  m  »^aeMff«lMit  pat  sar  to  jonr  oet 
événement. 

SLadesi-riplion  de  Carthage,  telle  qu'elle  ^itdaos  les 
4|imlriètne  d  cinquième  siedt-s,  est  liitéede  VâMpmUl» 
totius  Mundi  (p.  17,  IS  dans  le  troisième  volume  d» 
pelils  RéoRKiphes) ,  d  Au»oiie  (</«  d^uis  Urbibus,  p. 
i-is,  229)  et  pritidinleaMnt  ie  SoMen  (dêCiOenui- 
tiotic  f)fi,\.iiiï,  p.  2.Î7,  258\  ,lr  çuis  surpris  qn<-  ?  i 
tyotilia  ne  placeà  Carthage  ni  arsenal,  ui  liôM  d^  lum»- 
Qftifs,  Mab  mltmtallimgjrnieaim  oastelknlp  Rnmn». 
cieao!f,  I. 
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à  la  salubrité.  Un  port  vaste  et  sûr  lacilii^ 
le  commerce  des  citoyens,  et  attirait  celui  de 
l'étranger;  la  réputation  des  Carthaginois 
n'était  pas  auasi  brillante  que  celle  de  leur 
ville;  le  reproche  fait  à  la  foi  punique  con- 
venait encore  à  la  tinesse  et  à  la  duplicité  de 
leurcaracière  *.  L'espritdu  commerceet  llia- 
bitttde  dn  luxe  avaientcorrompu  leursmœars  ; 
mais  les  vices  les  plus  odieux, contre  lesquels 
Salvien»  prédicateur  de  ce  siéde',  s'<'lève 
avec  véhémence,  sont  Icmépri»;  roup:iIi!t  t!es 
moines,  et  la  pratique  crinimciU'  du  (n'clié 
contre  nature.  Le  roi  des  Vaudulcs  r('[)rima 
sévèrement  les  dérèglemens  de  ce  peuple  vor 
luptueux,  et  l'aneianae,  noble  et  franche  li- 
bcrié  (ce  sont  les  expressions  de  Victor),  fut 
roduiie  a  une  servitu(k  i;(nominieuse.  Après 
avoir  donné  à  ses  troupes  le  loisir  de  satis- 
faire leur  avarice  et  leurs  fureurs,  Genseriç 
ordonna  par  un  édii  que  tous  les  babiians, 
sans  distinction,  remissent  sans  fraude  et  sans 
d('iai  auxofliciet-s  pr('[M)séspoui'  les  rerevoir, 
tout  l'or,  r:ir'f;eni ,  les  bijoux  et  les  n\onl>les 
précieux  qu'ils  possédaient; ceux  ipii  enire- 
preilaitntd*en.rêaerverla  'pln8  faible  pettie 
étaient  irrévocâblemeut  liviési  la' tortue  et 
à  la  mort ,  comme  coupaUes  de  haute  trahi- 
son. Genser  ir  distribua  à  ses  barbares  les 
terres  de  la  provnice  proconsulaire  qui  lor- 
mait  le  district  immédiat  do  Cai  lijage,  et  cuu- 
soiva,  ceaMue  son  domaine  porticiMior<  le 
tenitoire  fiertitc  de  Bytantiuni,  et  les  cantme 
adjàcens  de  la  Numidic  et  delà  Gétulie'. 

Il  était  îKXnrel  que  Genseric  hait  ceux  qu'il 
avait  offenses.  La  noblesse  et  les  sénateurs 

'  l/aulrur  anonyme  ilcVErpositia  tûlirtx  Mtimli  com- 
pare dans  son  latin  barbare  le  pays  avec  les  habitaas,  et, 
apris  «rak  KpriMlié  I  em'ill  kar  inaiiqiM  de  bMHM  M, 
iJ  ajoute  froidement ,  difflciU  autem  inter  eos  invenitur 
bonus,  UmeatAOuUiùpauci  boniesse possunt  (p.  18). 

*  llaswie^aeksviccsiiaiticuIkndeloiislesiKiTsae 
trfniv,>nl  rassembles  à.Carlhage  (I.  vu,  p.  257).  Les  Afri- 
c»iiis  s'eiiorgiidUi»saieDtde  lapn^iquodf  leur  vifi4î(avort. 
Et  ilU  iem0gi$  viritii  fbrmaditUs  me  credebtmt, 
maxime  viros  faminei  usus  probrositntc  fregissent 
(p.  766).  Un  mcontrait  dans  It»  ru«i>  de  Carthage  drs 
wSÊèitMm  «MmimMb  afSertaicat  le  nalalien ,  ia  mise 
f  t  I  nir  i  trtc  foinrrn»  'p.  -r»1).  Si  un  HioJue  parais»iwl  dans 
les  i  ut3>,  uu  te  poursuivait  tiw  I  iutiuUail  publi4Ui^cal  ; 
àtÊtstMÊOui»  ridaHUmi  ûMkimiiM  (p.  *J80). 

5  Otniparei  Proeope  {de  Bell.  f'anJat.y  1.  i,  e.  5, 
p.  189 ,  Iflû) .  et  Victor  Vileostt  {de  Penei»t  k  umlttl., 
1. 1;  e.  4). 
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DECADENCE  DE 

de  Cartilage  ëprouvérem  M  d  éliance  ci  son 
resseniiment.  Tous  cmx  qui  refusèrent  les 

conditions  îj,'nomiiiieiiscs  quo  l'honneur  ou 
la  rclifiioii  leur  (I/-n"-„|;neni  (racceplcr,  lii- 
reiii  coiuiarnm  s  a  (iiuucr  leur  pairie  pour 
toujours*  Rome»  ritalic  et  les  provinces  d  O- 
rieiit  se  reoiplirem  d'une  foule  de  fugitifs, 
d'exilés  et  d'illusires  raplifs  qui  demandaient 
pul>li(iuement  l'aumône;  et  les  épitres  du 
seiisilile  Tlnvidorpt  ont  conservé  la  nu-moire 
des  niallieurs  de  Cricstieu  cl  de  Marie».  I/»-- 
vôqucf  de  Syrie  plaint  le  son  de  Célesiicn , 
qui ,  dépouillé  du  rang  de  sénateur  et  d'une 
forlune  opulente,  se  vîl  réduil  avec  sa  famille 
à  deniander  sa  snhsisinrfc  e  dnns  un  pays 
étranger;  mais  il  appluudii  à  la  |upuso  rrsi- 
gnafionde  cci  exilé,  cl  a  ï,a  plulusopliie  ,  qui 
lui  conservait  au  milieu  de  ses  inforiun*  s 
une  tranquillité  d*âme  et  une  gaité  dont  on 
junii  rarement  au  seindelaprospérilé.  L'his- 
toi?  (  (lo  Marie,  fdie  du  m:)i,'tiifî(|tio  riida  nion 
est  iuléressaulect  singulier.'.  Au  ummuciiI  du 
sac  de  Canhagc,  les  Vandait  s  la  vendirem 
à  des  marchands  de  Syrie,  qui  la  revendirent 
.  dans  leur  pays.  Une  des  servantes  de  tlarie, 
prise  ei  veiiduc  avec  elle,  se  tr.        sur  lo 
inénje  vaisseau  ,  et  fui  achetée  par  ie  wt'mo 
maiirc  eu  Syrie.  SensiUc  aux  malhcui  s  dr 
sa  maîtresse,  elle  lui  continua  ^  par  atiache- 
raent,  les  soins  qu'elle  lui  avait  rendus  prccë> 
demuicnl  par  resi)ectet  par  obéissance.  Celle 
conduite  fit  connaître  le  v.w^  de  Maiie;  et 
dans  l'aWncede  l'évèque  de  Cvrrlius,  elle 
dm  sa  délivrance  à  la ^éuérosilc  de  quelques 
soldais  de  la  garnison.  A  son  retour,  Théodo- 
ret  fournit  libéralement  à  son  entretien  ;  Ma- 
rie, après  avoir  passé  dix  mois  parmi  les  cha- 
noiuf'ssrs  tle  l'église,  appril  que  snn  prre, 
heureusement  écliappt'  (hi  massacre  de  Car- 
tilage, exerçait  un  emploi  honorable  dait&  une 
province  de  rOccident.  Théodoret  secomJa 
l'impatience  qu'elle avait  (le  rejoindre  Eudse- 
mon;  et,  dans  tme  lettre  qui  existe  encore,  il 
la  recommantla  a  l'évèque  d'/tgéo,  ville  ma- 
ritime île  la  Cilicie,  que  les  vaisseaux  de  i  <  >e- 
cident  fréquentaient  tous  les  ans  durant  la 
foire.  L'évèque  de  Cyrrhus  priait  son  confrère 

t  Kuinart  (p,  lî  î- a  tiré  de  Théodoret  cl  de  qu^  l- 
quK  autres  auteurs  les  atenlnres  réelles  4ni  ftibuleuscs 
des  hitbitaiu  deCirUu^ 


L'EMPIRE  ROMAIN ,  {m  de  p.  i.-i.., 

de  traiier  Mario  avec  li  s  égards  dusà  sanak- 
fiance,  et  de  ue  hcouUer  qu'à  des  man  liauds 
capablesde  regarder  comme  une  récoropense 
sudisanie  le  plaisir  de  rendre  ànapèresNii^ 
une  fille  (lu'il  devait  croire  à  jamais  pcnlue'. 

Piii  ini  les  insipides  léf^endes  de  riiistoire 
ccclesia!»iique,  je  trouve  I  histoire  iabuleusc 
des  septdormans,  dont  h  date  correspond  m 
règnedeThéodose-le-JcuDe,  et  à  la  conquéia 
de  l'Afriquepar  lmVaIldales^  Durantb  po^ 
s»  cutiou  de  l'empereur  Deeius  contre  les 
chrétiens  ,  srpt  jeunes  nobles  d'Éphèse.  >e 
cachèrent  dans  une  caverne  «[jacit  iisf  au 
I  pied  d'une  montaf^ne,  dool  le  t)rau,  ivsola 
de  les  faire  périr,  fit  boucher  solidement  l'en- 
ir«  t*  par  un  massif  épais  de  pierres  très^- 
saules.  Ces  jeunes  ^cns  tombèrent  dans  uo 
pj  oiond  sonuncil,  qui  iul  prolongé  min  n- 
leusemeut  durant  uuc  période  de  ceot-«piau*' 
vingi-sept  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  les  a- 
clave^  d'Adolius ,  alors  propriétaire  de  b 
montagne ,  enlevèrent  les  pierres  pour  fcs 
employer  à  la  coustrudion  d'un  b;UinKDi. 
Des  que  les  rayims  du  s<deil  |>ënétrèrenl  dans 
la  caverne,  les  sept  dormeurs  s'évcillèreDi. 
persuadés  cpie  leur  sommeil  n'avait  éiéqut 
dt  quelques  heures.  Pressés  par  la  faim, ils 
(  liargèrent  Jamblichus,  un  des  sept,  de I^ 
tourner  à  la  ville,  et  d'acheier  (hi  pain  pour 
ses  camarades.  Le  jeune  hoiuine,  si  on  poiii 
1  appeler  ainsi,  ne  iccounut  puini  son  pa.u 
natal,  et  sa  surprise  angneoia  quand  il  vi 
une  grande  croix  élevée  sur  la  principale 
()ortc  d'Éphèse.  La  singuloritc  do  ses  féiv- 

I  Dao»  uaa  taUrt,  le  cboiK  de»  ctr«0D»(«iite»  est  ' 
imporladt;  eep«ndaiit  j'ai  saiti  cxacinnent  leiMtquU 

clo  trailuil  ilu  su  i.ique  par  Ir*  buiiis  de  (;it%;«irf  ik' 

Tours  idc  Glorid  Martjruin,  I.  i,  c.  95;  in  maxim. 

Bibt.  Patrum,  I.  n,  p.  f^'>);  par  les  actes 

in;'rl\nN  \i(>.  p/,ot,  p.  I  tOO,  1 ÎOI),  cl  les  annaJrttiu 

palriorchc  bulltjriuiu»  (t.  i,  p. dUl-â31-53'i-àâ»,  c«». 

Pocœk,). 

-  Di  ii\  ti  I  i\.>iii^  >>riaques,  eito^  p.'ir  AlSQnUDlii (BIH. 
oriwjt.,  L  I,  p.  330,33»)  pbceul  la  résarrrclwo  di* 
'  pl  doriD»iis  daos  l'année  7;»i  ^A.  D.  vri;  ou  748  i 
I).  137).  Lj's  actes  ^ms  que  l'Iioliiia  a  lus  duiiiii-ut  pour 
date  la  Ireiile-huilfenieauHte  du  rcgiie  d<-  nie»Hltf'-',«;ui 
pont  se  rapporter  "à  A.  D,  ii9  ou  lîCi.  U>  temps  qiu 
s't^t  écoulé  depuis  la  persécution  de  Dixlw^  e*l  f-idl*"  »  1 
vërilkr,  cl  il  fallait  touU-  l  ignorance  de  ^bl^oIlKl  rt  «te  , 
faisenm  de  k^eude» ,  pour  supposer  uu  intervalle  di  Ifob 
ou  quatre  «enla  ) 
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(439  dop.  J.-C.) 

mens  ,  son  iangage  vieilli ,  et  la  mcdaiiie  do 
Décius  qu'il  offrait  comine  monnaie  courante, 
partircnl  fort  extraordinaires  an  boulanger, 

et  JamMicIuis,  soupt;onii(î  d'avoir  trouvé  un 
trésor,  fut  traiiiô  d -vaiU  le  Tj'urs  ques- 
tions mutuelles  <ir'roiivi'in  i!t  la  miraciilonse 
avcmure,  et  il  parut  ronstiuil  que  pivs  do 
deux  cents  ans  s'étaient  écoulés  depuis  i]iio 
Jamfolidnis  et  ses  amis  avaient  échappé  aux 
persécutions  dn  tyran  païen.  L'évèque  d'K- 
plK'so,  le  elergé,  les  m  l'^'îsd  nfs,  le  peuple  et 
l'empereur  Tliéodose  liii-iurme,  à  cv  i\ne  Von 
assure  t  s'empressèrent  de  visiter  la  caverne 
mcrvrîHense  des  septdormanSp  qui  donné» 
rent  leur  bénédiction,  racontèrent  leur  bis* 
toîre  et  expirèrent  aussitôt  après.  On  ne 
peut  pns  nttiibuer  l'oir-^ine  de  retU'  fable 
;i  In  Iraude  jiieuse  ou  a  la  cfiMliiliif'  ilf^ 
Grecs  uiotlernes,  puisque  la  tradition  re- 
monte jusqu'à  environ  un  demi-siècte  après 
l'évcnenent  de  ce  miracle  supposé.  Jac- 
ques de  Sarug,  évèque  de  Syrie,  né  deux  ans 
n|*rès  la  m«<rl  de  Tliêedose-le-Jeune,  n  fait 
1  éioge  des  dornians  d'KpIièsc  *  dans  une 
des  deux  cent  trente  homélies  qu'il  a  com- 
posées. Lenr  légende  fut  traduite  de  syriaque 
en  latin  ,  avant  In  fin  du  sixième  nècle,  par 
les  soins  de  Grégoire  d**  Tonr?.  l.es  commu- 
nions de  rOrifiu  en  riKiscrvent  h  mémoire 
avec  la  même  vénération,  et  les  noms  des  dor- 
mans  sont  honorablement  inscrits  dans  les 
calendriers  des  Romains,  des  Russes  *  et  des 
Abyssiniens.  Leur  renommée  a  passé  les 
limites  du  monde  chrétien.  Mahomet  a  placé 
dans  le  Koran  comme  ujic  révélatioTi  divine 
ce  €OUlc%  qu  il  apprit  sans  doute  en  condui- 

'  .îaoniK^s,  un  des  p^rts  orlliodo\rs  (Îp  IV^Iisc  syriaque, 
(Si  ne  A.  U.  11  coiQinet^a  à  coaH>oscr  des  scrmoiiï 
A.  t).  474.  il  ftotfail  év^ne  éeBatna  dans  te  4islr1ft  .le 
Saruu'  rl  dans  la  province  de  Mésoprifamir  A.  1).  5l9,  et 
mourut  A.  D.  â2i.  (Asicmanni,  1. p.  Jm).  (i*our  l'ho- 
ntëli«  de  Paeris  EfAe^tOt^  Wfn  p.  335^m)  J'minis 
voulti  iiu'  \^->cnir)tini  •*ûl  traduit  Ir^  ti-xte  di'  Jni-i|iics  do  Sa- 
rug,  au  lieu  de  rcpoodro  aux  objections  de  Baronius 

sVoyflr  ^efa  San^mum  des  Bdlanétales  (measb 
.liilit  I.  VI,  p  "iT^-.TOT.  Cet  immense r.iîendri(T  di' «maints, 
rail  CD  cent  vingl-stx  ans  flGII-lTTO  cl  en  i  inquante  vo- 
lammtn-IMIo,  n'a  pasélé  pmis«é  pins  loin  <\x\e  le  7  d*oc- 
l(il)r*'.  \jA  <;iipprossion  des  jrsuiirs  a  pniltublenient  fait 
abandooner  uoe  entreprise  où,  à  travers  braucoup  de  fa- 
M«s  et  de  fiinatlMiie,  on  ne  lébnit  pas  d'apercevoir  des 
mil»  ]ii$lorii|na  et  phOosopliMiue*  fort  iDMrcWH». 
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sani  SCS  cliameaux  à  la  foire  de  Svrie  L'Iiis- 
loire  des  septdonnans  d'Éphèse  a  été  adop- 
tée depuis  le  Bengale  jusqu'à  rAfricpu*  par 
i(iMi(  s  les  nations  qui  professent  la  religion 
de  MaÎMinei*,  et  on  découvre  quelques  ves- 
tiges (l"unc  (radilion  senihlahle  dans  îcs  cx- 
trémilés  les  plus  reculées  de  la  Scamlinavic^. 
On  peut  attribuer  la  crédulité  générale  au 
môrite  ingénieux  de  celte  fable  en  elle-même; 
nous  avançons  insensiblement  de  rcnfance  à 
la  \ieillesse  sans  observer  le  changement  strc- 
cessif,  mais  coiulnuel  ,  (îeîonles  les  aiïaires. 
Eu  embrassant  même  la  |ilus  longue  expé- 
rience de  rh^i^re ,  rin)agination  s'accou- 
tume, par  une  suite  perpétuelle  de  causes  et 
(rern  is ,  à  réunir  les  révolutions  les  plus 
éloii;ru'es.  ^laïs  si  l'on  pouvait  anéaiitii'  l'iu-* 
ltr\alle  de  deux  époques  mémorables,  s'il 
était  possible  d'exposer  la  scène  du  njoudc 
nouveau  aux  yeux  d*un  spectateur  qui,  après 
un  sommeil  de  deux  ou  trois  cents  ans»  con- 
serverait l'impression  vive  de  celle  ancienne 
époque  ,  sa  <iir|irise  et  ses  réfle\i<>iis  fourni- 
raient le  siijel  iMléressaiit  d  iiii  roman  philo- 
sophique. On  ne  pouvait  pas  placer  cette 
scène  plus  avantageusement  qu'entre  les 
deux  siècles  qui  s'écoulèrent  entre  le  règne 
de  Decius  et  celui  de  ïhéodose-le-Jeune.  Ce 
fut  entre  ces  deux  époques  que  le  siège  du 
gouvernement  fut  transporté  de  Uonie  dans 
une  ville  nouvelle  sur  les  rives  du  Bosphore;- 
et  l'abus  de  Fcsprit  militaire  avait  été  anéanti 
par  un  nouveau  système  d'obéissance  céré- 
monieuse etservile.  Le  tr6ne  de  Decius,  per^ 

•  Voyez  Maneei,  Alcornn,  Snra,  xviii,  t.  ii,  p,  4*20- 
427  ;  et  1. 1,  part.  iv,  p.  1U3.  \a  niauiôre  dont  Mahomet 
rhabille  ce  conte  n'annonce  ni  gofit  ni  inlelligence;  il  it 
inventé  le  chirn  des  sept  dormans  {al  nnv/dm),  le  res- 
pect du  soleil ,  qui  se  dérangeait  deux  fois  par  Jour  de  soo 
cours  ordinaire  pour  ne  pas  6nlairer  1a  caverne;  et  lesoio 
de  Dieu  même,  qui  retournait  de  l«npscn  temps  les dor- 
man!>  du  cAio  droit  sur  le  gauche,  pour  cmpteber  Iran 
corps  de  se  putréfier. 

2  Voy.  d'IIerbelol.Bibliolli.  Orient.,  p.  139,  ctReuaM- 
dot,  ffist .  Paliinirh.  Mexandrin.,  p.  39,  40. 

3  Pflul,  diacre  d  Aquilée  {de  Gcslis  Lcn^obardo- 
rum,  1. 1,  c.  4,  p.  715,  71fi,  édil.  Gri)l.),  qui  vécut  vers 
l;i  fin  du  huitième  siècle,  a  i>lacè  d:iii.>  une  caverne,  «sous 
un  rocher  et  sur  les  bords  de  rOrem  ,  l^^  srpl  dorniaji . 
du  >iord,  dunl  le  long  sommeil  fui  nspeclc  par  les  bar- 
bares, fj'urs  h;)bil-  :>nni»nraieril  qu'ils  étaient  Itomains, 
el  le  doyen  suppose  qiir-  la  Providence  les  dcslioail  ù  opé- 
rer la  convenioa  de  «es  peuples  încrédides. 
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DECADËKCE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN, 


soculeur  des  chrcliciis,  ciail  occin»;  depuis 
long-temps  pur  une  succession  de  princes 
orthodoxes  occup<!'S  à  cfT;i(  i  r  le  souvenir  des 
divinités  fabuleuses  de  l'unliquité;  et  la  dé- 
votion publique  s'empressait  à  élevor  les 
suiotsetles  martyrs  de  l'église  ealholique  sur 
les  autels  de  Diane  et  d'Hercule.  L'union  de 
Tenipire  romain  était  dissoute,  son  antique 
majesté  dans  la  poussière;  et  des  essaims  de 
barbares  inconnus,  sortis  des  réf^ioti s  glacées 
du  ^o^d,  avaient  établi  victorieusement  leur 
empire  dans  les  plus  bçUes  provinces  de 
TEurope  et  de  TAfriqne. 

CHAPITRE  XXXIV. 

C;tiaclcrc,  conquêtes  ol  cour  d'AUila.roi  des  Uuns.  — 
Mon  de  TbëôdoM-le-Jcuiie.  —  ÉUvitîaiido  MareicD 
lur  te  trta«  4»  l'Orient. 

Les  Goths  et  les  Vandales,  chassés  par  les 
îTuns.avaïeni  envahi  l'empire  d'Occident. Mais 
lesHmis v:iiiu|ii(Mirs  nf  s'étriifiii  pr»^tlistlnj;ii('s 
par  des  exploits  dignes  de  leur  pu  issauce  et 
leurs  succis.  Ces  liordes,  répandues  entre  te 
Danube  et  le  Yolgal  obéissaient  à  diverschels. 
La  discorde  régnait  parmi  eux,  et  les  forces 
de  la  iirtiir»!!  se  consumaient  en  comliatssnn- 
glans  t't  iiimiles.  Leurs  entreprises  se  bor- 
naient a  un  brigandage  obscur»  cl  l'espoir 
du  pillage  les  Taisait  souvent  passer  sons 
les  drapeaux  des  ennemis  qu'ils  avaient  valU' 
eus.  Sous  le  règne  d'Attila les  Huns  re- 
devinrent la  terreur  de  l'uni vof;.  .Tp  vais 
décrire  ici  le  caractère  et  les  cxplolis  de  ( c 
redoutable  barbare,  qui  allaijua  et  envahit 
altWnativement  l'Orient  et  fOcddent,  et 
hâta  la  chute  de  l'empire  romain. 

Dans  ce  torrent  d'émigrations  successives 

•         *  • 

'  On  peut  trouver  4«s  matériaux  auttienliqucs  pour 
rilikloirc  d' Attila  <l.in-.  Joroautl»*  (//r  fit  bus  Gcticis.  r. 
.H-50,  p.  GC0-6WJ,  wlil.  Grol.)  ci  l'riscus  [Eiccrpta  de 
Irgattottîbus,  p.  33-78.  Paris,  IMg).  Jc  n'ai  pas  lu  les 
Vies  il  Altili  <  impos*  «s  p;ir  Juvencus  C.Tcilius  Calanus 
baliiialiuus,  daus  le  douzième  siècle,  .et  par  Nicol.is 
OJaQ*,  archevêque  d'IJp&il,  danslespiriîHno.rVoy.  l'His- 
f  irr  (!  s  Germains,  parMascoii,  it,  'IX  ci  Ossen'ozioni 
LUUrarie  de  MafTey,  1. 1,  p.  88,  S9.)  Tout  ce  que  les 
Hragrols  mademes  ont  ajonlé  est  probaMcmnri  fabu- 
leux; vl  ils  ne  parjiwnl  |>.is  fort  iiilHliL;ens  dans  l'art  de 
la  flcUofl.  Ils  supposent  que  lorsqu'AlUla  eovahil  la  Gaule 
el  rilalie,  lorsqu'il  i^nsa  un  grand  nombre  de 
femmes,  ele.,  ilélaitàgéde  cent  vingt  ans.  (Tlnvrocz, 
Chroniq.,  p.  1-22,  in  Seript.  Hungar.,  1. 1,  p.  76.) 


(440  (Icp.  l-C) 

qui  se  précipitaient  impélueusemeut  desctn- 
6os  de  la  Chine  sur  ceux  de  la  Germanie,  ob 
remarque  «pie  les  tribus  les  plus  puîsttBics 

occu[);iit  iii  Icn  pnvs  voisins  des  provinces rcr 
maines.  Des  hjii  ri«  t  es  ariilicielles  arrtHèim 
quelque  temps  la  violence  delcurs('rrorls.U'S 
concessions  et  les  libéralités  des  entperain 
excitaient  l'insolence  et  ravidilédeslwirkires 
qui  avaient  goûté  les  jouissances  de  la  vie  d- 
vilisf'C.  Los  lloiiprrnts,  qiiicomptenl  Atlilaau 
nombre  de  leurs  rois  ,  peuveni  affirmer  u  b 
vérité  que  les  hordes  qui  obéissaient  àses«- 
des,  Roaset  Rngîlas,  ont  campédans  h»  li- 
mites de  la  Hongrie  moderne  \  et  occupé  m 
pay<;  reptile,  qui  ^oll^l1i^s;lil  liboiid.nmmenf  ain 
Itcsoinsd'nn  priiplc  de  paires  cl  dci  Icis^'Urs. 
Dans  celte  situation  avantageuse,  Uiigilas  a 
ses  frères  ajoutaient  conlinucUenient  i  leyr 
puissance  et  à  leur  réputation  ;  ce  roonanju! 
menaçait  sans  cesse  les  deux  eropires«  ft  ieir 
(lin,!!?  KHI  jours  les  conditions  dolr>  jviix.S^n 
;i  mi  lu-  pour  le  célèbre  Aetius  cimenta  1  allianf*' 
qu'd  conclut  avec  les  Uomains  de  rOccidcm. 
Aetins  trouvait  toujours  dans  le  camp  dei 
barbares  un  asile  suret  un  seconrs  puissant. 
Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  soixante  milif 
Iluns  s'avancèrent  vers  l'Italie  ,  pour  soiu-- 
nir  la  cause  de  Tusurpateur  Jean, cl  firenl 
payer  cher  à  l'étal  cl  leur  marche  et  leur  re- 
traite. Par  reconnaissance  pour  ses  HH!^ 
alliés ,  Aeiius  leur  abandonna  la  possessioi 
de  la  Pannonie. 

Les  Uoninins  de  l'Orient  ne  rcdouiaiciii 
pas  moins  les  entreprises  de  Uugilas,  qui  me- 
naça leurs  provinces,  cl  même  leurcapiiale- 
Quelques  écrivains  ecclésiastiques  ont  em- 
ployé la  foudre*  et  la  peste  à  détruire  les 


'  I-a  Honi^rie  a  élé  (Krii| >éi  succc^ivemcot  pjf  •f»'* 
eolonies  de  Scythes  :  1  "  I     Huns  d' AUita  ;  2"  l«  Ai*» 
dans  le  sixième  siirW  ;  4  l  4"*  (A.  I».        les  Ttf«* 
Magiars,  véritables  anet^lres  des  HoDgrois  roi^w^ 
dont  le»;  ivlalion^  ii\<r  les  dcMX  autres  wnl  ins-**»"* 
el  Irès-iaccridiuej,  Le  l'rodromeel  la  yolUia  deSWfc* 
IW\  sonlrenipU»  de  détails  Irès-eurieux  concernaiil  1  bi^" 
loire  aneienne  et  moderne  de  la  Hongrie;  j'en  ai  « 
extraits  dans  la  BiblioUiéque  Ancicuac  et  Moderttf  (t 
p.  1-51),  el  daiul»BlblioUrtqu«Riisoiiée(l.  sn.P 

2  Socrate  I.  vu,  e.  U,  riu;ûdorcl  I.  v,  c.  36.  TIK^ 
mont,  qui  s'en  rapporte  toujours  à  l'autoritc  dis 
ecdc>i«8tjquc8,  dit  qu'il  ne  s'i^isait  ni  de  )• 


(l  iO  dcp.  J.-C.) 

barbares  ;  mais  Th«'oduso  fui  contraint  d'avoir 
recours  à  un  expétlioni  pUis  modeste,  et  de 
stipuler  un  paiement,  uuuucl  de  trois  cent 
cinquante  livres  pesant  d'or;  tribut  dont  il 
déguisa  ta  bonté  en  donnant  le  titre  de  gé- 
néral romain  au  roi  des  Huns ,  qiri  daigna 
raiTCpler.  L'indocilité  des  bni  bnros,  et  b>s 
inlriîxues  perfides  de  la  coin  do  liy/.ance , 
troidiicrcnt  frcqucmincni  la  tranquillité  pu- 
blir[ne.  Quatre  Dations,  parmi  lesquelles  nous 
pouvons  compter  les  Bavarois,  secouèrent  le 
joug  des  Unns;  et  les  Romains  encouragè- 
rent celtf  révolte  pni' leur  ;i!!i:ntce.  M;iis  le 
formidable  llni<il;is  (ii  entendre  enicaccint  ui 
bcs  réclamations  par  la  voix  d'Esluw»  sou 
ambassadeur.  Le  sénat  désirait  la  paix  ;  rem- 
pereur  ratîGa  son  décret,  et  on  nomma  deux 
ambassadeurs,  le  général  Ptinthas,  Scythe 
«iVxtraction,  mais  ayant  le  ranj?  de  consu- 
laire, et  le  questeur  Epij^rnfs,  publique  ha- 
bile et  expértmcnU;,  que  l  ainbilicux  PUu- 
thas  avait  demandé  pour  collègue. 

La  mort  de  RugOas  suspendit  les  négocia- 
tions. Ses  deux  neveux ,  Atlila  et  BIcda,  qui 
siirc  ('drront  au  trône  de  leur  on*  1<\  «onsen- 
tirent  a  une  entrevue  avec  les  unibassudcurs 
de  CoQslantinoplc  ;  et,  sans  daigûcr  descen- 
dre de  chevalf  Us  traitèrent  an  milieu  d'une 
vaste  plaine,  dans  les  environs  de  Margus , 
ville  de  la  Ifatite-Mœsic.  Les  rois  des  Iluns 
eurent  tout  I  nviinfage  et  l'honneur  de  celle 
négociation-  lis  dictèront  les  condiiions  de  la 
paix,  toutes  honteuses  pour  l'empereur  des 
Romains.  Outre  la  franchise  (Tun  marché  sûr 
et  abondant  sur  les  iMinlsdu  Danube,  ils  cxi- 
gèrenl  <]\u'  h  cftiHriluttion  niimn'llc  fût  por- 
de  irois  cciii  ciiKiii.iiiii'  a  scpieeiils  livres 
|;esanl  «l  ui  ;  ^juc  loiis»  les  captifs  romains  qui 
s'étaient  échappi's  payassent  à  leurs  maîtres 
liarbares  une  amende  on  rançon  de  huit  piè- 
ces d  «i-  par  léle  ;  que  reuipcrcur  renonçât  à 
tout  traité  d'a!li:unT  avrt:  les  ennemis  des 
Huns;  et  tpie  tous  lt»s  fugilils  qni  s'i  taioni 
réfugiés:'»  sa  cour  ou  dans  ses  j>rovine*'s  fus- 
sent rendu$  sans  délai  à  b  justice  do  leur 
maître  oITeusé.  Ceit«  justice  fut  rigoureuse- 
ment  evéeniée  sur  plusieurs  jeunes  princes 
il  oxlraciion  ri)> aie,  qui  furent  crnciliés  sur 

guerre,  oi  de»  mènes  pcrsouugcs.  (lliàl.  des  Lmfwr., 
I  n,  p.  I3&C07.)  I 
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les  terres  de  l'empire,  par  les  ordres  d'Attila. 
Après  avoir  împiinu'  riiez  les  Romains  la 
terreur  de  son  uuiii,  le  roi  des  Iluns  leur  ac- 
corda une  tranquillité  précaire,  tandis  qu'il 
domptait  tes  provinces  rebelles  on  indépen- 
dantes de  la  S(  vihie  et  de  la  Germanie 

Allila,  fils  (le  Miindzuk,  lirait  son  origine 
illustre ,  et  |i('iu-ètre  royale*,  d'^s  anciens 
Huns  qui  avaient  combattu  contre  les  empe- 
reurs de  la  Chine.  Ses  traits,.au  rapport  d'un 
historien  des  Gotto,  portaieut  l'empreinte  de 
son  ancienne  origine.  Le  portrmt  d'Attila 
présente  toute  la  dilTormilé  nnmrelle  d'nn 
Calmonk^';  une  large lôte,  un  teint  basane,  de 
petits  yeux  renfoncé^  uiinezaplatt,queli|iu  s 
poils  au  lieu  de  barbe^  de  larges  épaules,  nnc 
taille  courte  et  carrée,  et  un  ensemble  plein 


de  force  et  de  vigueur,  quoi(|uc  mal  propor- 
tionné.' La  démnrt  lie  lière  et  le  maintien  du 
roi  des  Iluns  aimuiieaient  le  seuiiiuent  de  sa 
supériorité  sur  le  reste  du  genre  humain;  et 
il  avait  l'habitude  de  rouler  les  yeux  d'un  air 
féroce  comme  s'il  eftt  auné  à  voir  la  terreur 
qu'il  inspirait.  Cependant  ce  héros  sauvage 
n'était  point  inaccessible  à  la  piiii-;  les  enne- 
mis supplians  poiivaieul  avoir  confiance  dans 
sa  parole  de  poix  et  de  pardon  ;  et  les  sujets 
d'Attila  le  regardaient  comme  no  makre  équi- 
table et  indulgent.  La  guerre  faisait  ses  déli- 
ces ;  mais  qtrand  il  monta  sur  le  traîne,  à  un 
âge  mûr,  la  eonipit  ie  du  Nordfiii  plus  fou- 
vnige  de  son  génie  que  de  son  bras  ;  el  il  fît 
succéder  utilement  la  prudente  habileté  d'un 
général  à  l'aveugle  intrépidité  d'un  soldat. 
La  valeur  personnelle  obtient  de  «  faiblea 
succès  partout  ailleurs  que  dans  les  romans 
ou  dans  la  poésie,  que  la  vi<  ioire,  même 
chez  les  barbares,  doit  dépendre  du  degré 
d'intelligence  avec  laquelle  un  seul  homme 
sait  exciter  et  diriger  les  passions  violentes 

*  \  oy(>2  rri!>cus,  p.  47,  4B,  cl  l'HisU  des  P«U|iks  de 
l'ICurop*',  t.      c.  13, 14,  15. 

2  Priscus,  p.  W.  Vas  lluiigrob  modernes  le  font  des- 
c«;tidre  dt;  Cliatu,  fils  de  >ué,  rn  rcoionlaiit  au  trenle- 
i-iiiquit'iuc  d&^nï  de  (Uiatiun,  et  ci  peiifUiut  ii!>  ignorent  le 
vrai  uoin  «le  tm  pin.  (De  Guignes,  Bût.  des  Hiuib, 

t.  II,  p.  '£JÎ.) 

^  l.oiiipjiv/  Joriiaiidi*?  (c.  3;>,  p.  (M)  avec  Buflbn 
i. Iliâl.  N;itur..  t.  m.  p.  StU),.  Ix  premier  olt^mail,  avt-c 
raison,  oni;inii  siur  nipta  rcslilitens.  Lf  caracltY»-  cl  le 
purlrail  d'.Mlilu  siuit  pr<»V>)ljl'')t>'  >il  t'ri'^  de  Ca^viudorc. 
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(le  In  multitude.  Les  cuuquératis  de  la  S<*y- 
lliie,  Allild  et  Gf'ii^'ls-Kliaii,  ét:ti<*iit  moins 
supérieurs  à  leurs  cuinpalrioies  par  le  cou- 
rage (jue  par  le  génie;  el  on  peut  observer 
que  les  inotiarchies  des  Huns  et  des  Mon- 
goux  furent  élevées  par  leurs  foadaieurs  sur 
la  base  lie  la  sU|)eit»tilion  populaire,  l.n  con- 
ception miraculeuse,  allribuéc  par  l'arlifi»  e 
et  laci  édiilité  à  la  Vierge,  mère  de  Geii- 
^{is,  i  élcva  au-dessus  du  reste  des  mortels; 
et  le  prophète  qui  lui  donna  l'eDipiit!  de  la 
terre,  au  nom  delà  Divinité,  inspira  aux  Ifon- 
goiix  uii  entliousiasme  irrésistible  Les  su- 
percheries religieuse*?,  employées  par  Attila, 
n'étaient  pas  moins  adroitement  adaptées  à 
Tespril  de  sod  Siècle  et  de  son  pays.  11  était 
assez  naturel  que  desScythes  eussent  une  Vë-' 
llération  deprélerence  pour  le  dieu  des  Com- 
bats; mais,  incapables  de  s'en  former  une 
idée  abstraite  ou  une  rrpri'senlation  fii^urée, 
ils  adoraient  leur  Divinité  tulëluire  suus  le 
symbf^ed'un  cimeterre*.  Un  pâtre  des  Huns, 
ayant  aperçu  qu'une -de  ses  génisses  s'était 
hiessée  au  pied ,  suivît  avec  atteritiou  îa  n-ace 
du  sang,  et  découvrit ,  à  travers  les  herbes, 
la  pointe  d'une  épée,  qu'il  tira  de  terre,  et 
qu  il  oUnta  Aiuia.  Le  prince  arlilicieux  reçut 
ce  présent  céleste  avec  des  démonstrations 
de  pieuse  reconnaissance;  el,  comme  posses- 
seur légitime  de  l'épée  de  Mars,  il  réclama 
ses  droits  divins  et  incontestables  à  rcMi[»ne 
de  l'univers^.  Si  les  Scythes  pratique  rciu 
leurs  cérémonies  dans  cette  occasion ,  on  dut 

'  Abù]p!i.ir3^'.,  Dynast.,  vi-rs.  rorork.,  p.  281;  Uh\. 
Sénéak^ue  des  larlares,  par  Aliul^liazl  fiaJuldcr-iïlian, 
part.  lu,  c  i$i  part,  iv,  c.  3}  Vie  de  Gengls-Klian,  par 
Pdb  de  la  Croix ,  I.  i ,  c.  1 ,  (i-  Les  relations  des  niission- 
oaires  qui  ont  viâUé  U  Tartarie  daai»  le  Ireiiièine  siècle , 
(wffa  le  aepliéaM  votome  de  rilisteire  des  Voyages) 
prignriil  ropininn  i  t  le  langage  du  pCUplcGcO^etl ap- 
pelé le  tlls  de  Dieu,  clc»  etc. 

>  •  Nec  lempluin  apud  cocTteilnr.  aut  ddabnim,  ne 

•  tugurium  quidcni  ciilmo  tertniTi  rorui  usquaui  pole-l  ; 

•  aed  gbdiu»,  barbarico  ritu,  buiiiiflgiluruudus,^eutuquc 
■  iilBtarteai  regionuraqUase'ircttiiicînajil  (itVsuleniTere- 
»  cuDdius  coluiii.  >  \inniiai).  Marcellia.»  uxi,2,  et  les 
notes  savantes  de  Uudeuibrt^e.) 

*  Prîseiis  raconte  celle  liistoire  dans  son  pfopre  leste 
(p.  Oï;  vl  <laii>  >a  ciLition  de  JomaiiJcs  c.  35,  p.  WTJ  . 
11  aurait  pu  expliquer  la  Iradilioa  ou  fable  qui  caracléri- 
sait  relie  fsoiettse épée,  et  en  rafime  tnqps  le  non  et  les 
atiribuis  la  A'w  hùU'  iv  Scylbie,  dool  il  a  bit  !e  Stars 
des  Grec*  et  des  Komains. 
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élever  un  autel,  ou  piut6t  «ne  pile  de  Tagots, 

de  detix  cents  verf^es  de  longueur  el  de  lar- 
geur, <lans  une  vaste  jilaine,  et  plarer  V('|mt 
de  Mars  sur  cet  aulci,  arrosé  tous  les  ans  du 
sang  des  troupeaux,  des  chevaux,  et  du  cen- 
tième captif  Sott  qu*Attila  répandit  le  mg 
humain  dans  ses  sacrifices,  ou  qu'il  se  conc';- 
lî.ll  la  faveur  du  dieu  de  la  guerre  pnr  li  s  \!  • 
liujes  qu'il  lui  offrait  sans  cc^se  sur  H 
champs  de  bataille,  le  favori  de  Mars  acquit 
bientôt  un  caractère  sacré,  qui  fitciliiait  ses 
conquêtes  et  semblait  les  légitimer;  et 
les  princes  barljares  ;issnrèrent  ,  oti  pnr dé- 
votion, ou  î^ar  llatiei'ie,  (Hie  lents  vrii\  ne 
pouvaient  soutenir  la  majesté  et  l:ii;iiit<'  du 
roi  des  Huns  *.  Bléda,  son  frère,  (|iii  n  piit 
sur  une  grande  partie  de  la  nadon,  perdit  le 
sceptre  et  fai  vie;  et  ce  mcuitre  drnuiurc 
passa  pour  une  impulsion  surnatnrrlle I  s 
vi-neui- avec  laqucile  Attila  nianiail  Iffitr 
de  Mars  persuadait  aux  petiplesqu'elU*  avjii 
été  destinée  à  son  bras  invincible  :  mais  il  «t 
hous  reste  pas  d'autres  monumens  du  nom- 
bre et  dcrimpoitancedc  ses  victoires, qucla 
vaste  étendue  de  ses  états  ;  er,  quoique  le  mi 
des  Huns  fit  peu  de  cas  (ics  sciences  elde  h 
philosophie ,  il  regretta  peut-élre  que  h 
barbare  ignorance  de  ses  sujets  TAt  incapsf 
Me  de  perpétuer  le  souvenir  de  ses  cxploils. 

Kn  tirant  une  lif;ne  de  séjiaration  enln*!'^ 
climats  sniivagos  et  les  nations  civilise»^, 
entre  les  habitans  des  villes  qui  culliTaicat 
les  terres,  et  les  hordes  de  pAtres  et  de  dm- 
senrs  qui  vivaient  sous  de»  tentes,  on  peut 
donner  légitimement  à  Attila  le  titre  de  mo- 
narque universel  de  tous  les  barbares  *.  H 

'  ll^dole,  1.  IV,  c.  62.  lians  les  sacnUres  liumtiDS.i'* 
abattaient  rëpMÉte  cl  ronpaieBt  le  bras  de  la  vidiaK;  ik 

les  jclaieut  en  l'air,  et  t'u-aient  leurs  présages  par  la 
niife  dont  ces  membres  retombaieul  sur  la  pile. 

S  Priscus,  p.  55.  Un  béras  plus  civlUsé,  Au^u^le  lât- 
mîine  aimait  A  f.iirp  tini«;<or  la  ntr  à  eux  qui  1''  r*?*'' 
(laient,  et  à  se  persuader  qu  ils  ne  pouvaient  supporta  k 
tea  divin  qui  brillait  dans  ses^eux.  (Suétone,  in  jKpi^ 
cî9.) 

3  Le  GontedoBuat  (lUsU  des  Peuples  de  iUm*. 
i.  vu.  p.  «8,  4»)  essaie  de  jiMliÛer  Attila  dn  mmm 

lîr  Miii  ri'i  iv,  ri  parnil  vouli'tr  nvti'^rr  les  troioigOSg»* 
Juruaudiia  cl  des  tUrouiques  wutcuiitoi  aiuos. 

*  fortissùnaruM  §entînm  itmtintu,  gui,  inmidiU 
rinte  se  potcnUd .  solus  sertfiim  et  gcrmanicn  rf£W 
imseUU.  <.JomaiMies,  c.  49,  p.  m  ;  Priscus,  p.  Ot,  W 
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est  le  seul  clos  conqucrans  anciens  ot  mo- 
dernes qui  uii  réuni  sous  sa  puissance  ies 
vastes  royaumes  de  la  Scytliie  et  de  ia  Ger» 
iiiaoie;  et*  ces  dénomi&aiions  vagues,  lors- 
qu'on les  applique  au  icmps  de  son  règne , 
peuvent  s'enlentire  dans  le  sens  le  pins 
étendu.  Attila  comptait  au  iionthre  de  sesi 
provinces  la  Tliuringc,  qui  n'était  bornée 
alors  que  par  les  rives  du  Danube.  Les  Francs 
le  regardaieiit  connue  un  voisin  redoutable, 
dont  ils  respectaient  la  puissance;  et  un  de 
ses  lieutenans  châtia  ou  extermina  les  Bour- 
guignons qui  liabitaient  sur  les  bords  du 
Rhin.  11  soumit  les  ilcs  de  l'Océan  et  les 
royaumes  de  la  Scandinavie,  séparés  par  les 
eaux  de  la  mer  Baltique.  Les  Huns  pouvaient 
tirer  un  tribut  de  fourrures  de  ces  contrées 
septenlnnnnles,  défendues  jusqu'alors  contre 
l'uvidilc  des  conqucraus  par  le  courage  des 
babilans  el  par  la  rigueur  du  climat.  Du  côté 
de  l'Orient,  il  est  diOicîle  d'assigner  une  li- 
mite à  l'autorité  d*Attila  sur  les  déserts  do  la 
Scythie;  nous  pouvons  cependant  aflirnier 
qu'elle  était  reconnue  sur  l(>s  bords  du  Volp^a  ; 
que  ces  peuples  redoutaient  le  monarque  dos 
Huns  comme  guerrier  et  comme  niagicieu  '  ; 
qii*il  attaqua  et  vainquit  le  khan  des  Geon- 
gen,  et  qu'il  envoya  des  ambassadeurs  à  la 
Cliiur-  pour  y  néj»(M"ier  un  ti'nijé  d'alliance. 
Dans  U»  nombre  des  nations  qui  ol)('l>s;iienl 
au  roi  des  Huns,  on  compte  les  Gépides  el 
les  Osirogotbs,  distingués  par  leur  nombre , 
leur  valeur  et  le  mérite  personnel  de  leurs  . 
chefs.  Le  ctUèbre  Arda  rît  ,  roi  des  Gépides, 
fut  lonjours  le  cotiscilhM-  saj^o  et  fidèle  du 
nioiiurt|ne,  qui  estimait  auLint  l'intrépidité  de 
son  génie,  qu'il  aimait  les  vertus  paisibles  et 
modestes  de  Walamir,  roi  des  Ostrogoths. 
La  foule  de  rolsobsours,  les  chefs  de  tribus 
guerrières  qui  servaient  sons  les  drapeaux 
«l'Altila,  se  rangeaient  antoiir  de  lut  dans 
riumdde  qualité  de  gaides  ou  de  domes- 

M.  (lo  r.iii^'ii(*<;  3  nrqnis,  par       rnnnnissancos  sur  în 
(!liiiif,  des  lumicio  sur  lenipiriM'l  l'hisloirc  d'Allila. 

'  Voyez  l'Histoire dr^  Huns,  t.  ii,  p.  296.  Les  GeodgiD 
croyaieulqup  ks  Iliiiis  pouv.itcîit,  quand  il>:  le  voubient , 
faire  lumlH?r  la  plui< ,  t  m  iu  r  l<  s  vctils  el  l«  IcmpOles.  Ou 
attribuait  ce  phénomène  à  la  pierre  gczzi  ;  et  les  Tarfans 
mahofflétans  du  quatoiTii^nii' >ii  <Ii' ;il!riliii«Viil  lu  perle 
d'une  bataille  au  pouvoir  maj;i<|ue  «Je  wUc  pierre.  (Vo». 
CbereMéia-Ali,  Uist.  de  nmar-Bee,  L  i,  p.  83«.) 
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tiques.  Attentifs  à  tous  ses  regards,  ils  trem- 
blaient au  moindre  si^ue  de  niéconlentement, 
et  au  premier  signal  ils  exécutaient  ses  ordres 
les  plus  sévères  sans  se  permettre  un  mur- 
mure. En  temps  de  paix,  un  certain  nombre 
do  y)rinces  dépcndaus  se  rendaient  siiccessî- 
vcnienl  sous  ses  drapeaux,  et  formaient  la 
garde  de  son  cauq)  avec  leurs  troupes  na- 
tionales; maislorsqu'ÀtUIa  rassemblait  toutes 
ses  forces  militaires,  son  armée  se  trouvait 
composée  de  cinq,  ou,  selon  d'autres,  de 
sept  cent  mille  barl»nres 

Les  andjassadeurs  deslluns  pouvaiotii  ré- 
veiller l'attentiou  de  Théodose,  en  lui  rappe- 
lant qu'ils  étaient  ses  voisins  en  Europe  et 
en  Asie,  et  quils  s'étendaient  d'un  eôlé  jus- 
qu'an  Danul)»',  et  de  l'autre  jusqu'au  Tanaïs. 
Sons  le  régne  de  son  père  Arcndins,  une 
troupe  de  Huns  aventuriers  avaient  ravagé 
les  provinces  de  l'Orient,  d'où  ils  s'étaient 
retirés  avec  d'immenses  dépouilles  el  une 
multitude  de  captifs  *.  lis  s'avancèrent,  par 
un  rheinin  scrrel ,  le  long  (l<'s  côles  de  la 
mer  CasjMenne,  iraversèri-nl  1rs  inonia^^ics 
de  l'Arménie,  passèrent  le  Tigre,  l  Eupluate 
et  le  Halys,  recrutèrent  leur  cavalerie  d'ex- 
cellcns  chevaux  de  Cappadoce,  occupèrent 
les  hauteurs  de  la  Cilicie,  et  pénétrèrent 
jusqu'aux  portes  d'Anlîof  lie.  Leur  approche 
fil  trembler  l'Kgypie;  les  moines  cl  les  pèle- 
rins de  la  Terre-Sainlc  se  liàlèreut  de  s'eu)- 
barquer,  pour  éviter  leurs  fureurs.  Les 
Orientaux  se  souvenaient  encore  avec  terreur 

I  Joroaudéâ,  c.  3â.  p.  ;  c.  37,  p.  €C7.  (Voy.  Tiile- 
mont»  Hlsl.  des  Empcr.,  t'vi,  p.  129"138.)  CoriiéiUe  a 
peiiil  In  manière  hattlaioeatcelaqiicHe  Attila  traitait  ta 
rois  ses  sujets. 

tl»  M  MWt  fM  mmt  M*  4«in  roi* .' <r^0n  l<«r  dl» 

Ou'H»  «•  funl  Irop  .lUrtvirr.    ftn"*!'"^  «"«inuie 

l^s  deux  rois  sont  peints  comme  de  proronds  polilkfiMs 
«t  de  tendres  amans  ;  ét  tonte  la  i^èee  ne  firéscnte  que  les 

dt^fautsdtt  poèlesaiis  fn  mrtnli  rT  If  p'rrié.         '  "  ' 

2    AHt  |«  t  M»pii(  UduMra  * 

ArmcnlSMiiic  iiitr',  in<:|>itio  tramUr  rinirtl 

JnT»liinl  'it.iDii.  ;        ^'101  |vivCTt:i  ffruiant 

(  rv m ,  M ilii,  niiin;ii>'  l' ii  ru M    i  m  n|nciniB 

Jiiiii  rul"l  .(  '.Il'-  1^  ilvv,  U'i'      il'M-iiilil  iiiiiuu  "  ' 

Moiil'"  (  ilix,  Syi  U-  Ir.K  tiJ's  i  »s|:i:jtur  ainu  ol; 

AHUctumque  chori»  et  lacU  pid"'  <.inauim , 

FnhclllmMlaBinipe«i>o>t.ii-'  iiiL  iit<-r7i 

Claad.,  fn  Sufln.,  I.  n,  2S-3Î. 

(Voyei  anni  Euiroiie,  1. 1,  21^2S1,  et  la  ëeseripUon  do 

JtTÙme,  qui  <kTivnit  d'npn''^  s.i  propre  manière  de  sentir. 
1. 1,  p.  26.  ad  Helioitor.,  \k  'JWU,  ad  aee(Ui.)Pliilostorg« 
(I.  »,  e.  8)  parlfr  de  eelte  bindon. 
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U«  ceue  iuvuMuu.  Lca  ^ujois  d'AllUa  pou- 
vaient iBxécal£r  at«c  des  for^ses  «upérienres 
l'eDireprise  de  ces  auJucicux  aventuriers; 
el  on'fm  bienlùt  daos  rinquiétiuJe  de  savoir 
si  la  loiup'"'!"  lofidivMt  sur  les  Persaos  ou  sur 
les  Romains,  yucliiucs-nns  des  grands  vas- 
saux du  roi  des  IIuos  ëtaieut  allés,  pur  ses 
ordres,  ratifier  un  traité  d'alliance  et  u*e 
société  d'arniçs  avec  l'empereur,  on  plutôt 
avec  le  géoéral  de  l  OccIdcnt.  Ils  nrontèrent, 
durant  \ciw  s^'-joiir  ;'t  lituno,  les  circoasi.'uices 
d'uue  de  leurs  oxiRuliuons  récentes  dans 
rOricnu  Après  avoir  passé  le  désert  et  un 
marais  t  que  les  RonMÔBS  supposèrent  être  le 
lac  Méotis»  ils  traversèrent  les  montugaes, 
arrivèrent  au  bout  de  quinze  jours  sur  les 
confins  de  la  Médie,  et  s'avancèrent  jus- 
qu'aux villes  inconnues  do  Basic  et  d«  Cur&ic. 
Us  rencomréreat  Fannée  des  Persans  dans 
les  plaines  d'Arménie;  et^  selon  leur  propre 
expression ,  l'air  fui  obscurci  par  un  nuage 
de  traits.  Les  Huns  cédèrent  à  la  sudérioriié 
du  nombr  e  ;  leur  retraite  pénible  se  lit  par 
dill'ércns  chemins;  ilspcrdiroallaplusgrqndc 
partie  de  leurs  dépouilles,  et  se  retirèrent 
enfin  dans  le  camp  national ,  avec  la  oonnaisr 
sance  du  pays  et  le  désir  de  la  vengeance. 
Dans  la  conversation  familière  des  and>assa- 
deui  s  iiDiiériaux,  qui  disculérem  à  la  cour 
d'Au'da  le  caractèradc  cq  prince  et  les  vues 
de  son  ambition  »  les.  ministres  do  €onstan- 
ilnople  se  flattèrent  que  ses  forées  seraiçqt 
long-temps  occupées  dans  tino  gtierrc  dilTi^ 
cile  et  douteuse  contre  les  prifu  es  de  la  mai- 
suo  de  Sassun;  mais  les  llaliens  plus  |>éné* 
Ira  us  avertircul  leurs  frères  d'Orient  de  la 
folie  etdu.danger  d'une  telle  espérance,  et 
les  convmnqnirent  que  les  Mèdes  et  les  Per* 
sans  ne  pourraient  pas  résister  aux  Hnns  cl  que 
cette  conquête  facile  augmenterait  la  puis- 
sance et  l'orgueil  du  vainqueur,  qui,  au  lieu 
de  se  contenter  d'une  faible  contribution  et  du 
titre  de  général  de  Théodoee,  imposerait  des 
conditions  dures  et  honteuses  aux  Romains, 
qu'il  tiendrait  enfermés  de  toutes  parts,'. 

Tandis  que  les  puissances  de  I  Lurope  cl 
de  l'Asie  chercbaiciil  à  détourner  le  danger 

<  Vora  liorl^nal  de  la  (onmsattos  dans  Vâtto»,  p. 
M,  66. 


EMPIRE  ROBiAlN,  (44u  d<-p.  J.-D.^ 

qui  les  menaçait,  l'alliance  d'AïUki  maiatcftait 
les  Vandales  dans  la  posscssinn  de  l'Afriquo. 
Les  cours  de  Ravcnne  et  do  Gonsiaatinôfilr 

avaient  léuni  leurs  forces  pour  rcconm'r 
cette  jtrovince  précieuse,  et  les  jioit«  d  ■  i 
Sicilo  étaient  déjà  remplis  de  préparuui^  na- 
vals et  mi{ilaires.llais  le  rasé  Geaseric  pré- 
vint oette  entreprise,  en  esdtantleroiéet 
Huns  à  envahir  l'empire  d'Orient  ;  et  nn  évé- 
nement  de  peu  d'importance  devint  I.î  motif 
on  lepn'texiod'unegueiTesanglanieM'.iiron- 
séquence  du  traité  de  Margtis,  on  avait  ou- 
vert un  mardm  franc  sur  le  G<^té  septeinri»' 
nal  du  Danube,  sous  la  proteeiion  d'naelo^ 
teresse  romaine,  nommée  Constanlia.  Uie 
troupe  de  barbares  violèrent  la  sùrf  k'  dn 
commerce,  tuèrent  ou  dispersi^rent  h  s  iiur- 
chauds,  et  détruisirent  totalement  la  loite- 
resse.  Les  Huns  représentèrent  cet  otm^ 
comme  un  acie  de  représailles,  et  alléguéran 
que  révèquc  de  Mai^s  s'<-i:iii  saisi  sur  leur 
territoire  du  trcsor  «l'un  de  leurs  rots.  Ils 
exigèrent  <];m  a  leur  restituât  le  ir<~>or,  w 
qu'on  leur  ii\rài  le  préblet  les  sujets  fugilife 
qui  s'étaient  dérobés  i  la  justice  d'Altîb.  Le 
refus  de  la  cour  de  Byzanco  fut  le  s^aal  de 
la  guerre.  Les  habitans  de  la  Mœsie  applao* 
dirent  d'abord  à  la  généreuse  fermeté  de  \m 
souverain  ;  mais ,  dès  que  iu  destruction  de 
YiimniaciiDi  et  des  villes  voisines  les  eiutflt 
avertis  de  leur  propre  danger,  ilsadoptèrat 
une  morale  plus  relâchée,  et  prétendireM 
qu'on  pouvait  sa<  rifu-r  justement  un  citoyen 
iiinoeeril  et  i-espectable  a  h  sûreté  de 
pays.  L'cvéquc  deMargus, qui  n'aspirait  \mai 
à  la  couronne  dn  martyre ,  soupçonna  kw 
dessein ,  et  résolut  de  le  prévenir.  Il  imiu 
personnellemeot  avec  le  prince  des  Haut*  ; 
s'assura,  par  des  sermens,  de  son  pnrdo»  rt  j 
d'une  nrdmpense,  posta  secrètement  un  corps 
nombreux  de  barbares  sur  les  bonis  du  Da* 

<  Prisrus,  p.  331 .  Son  histoire  conlii*at  un  récit  «UUilK 
de  la  guerre.  Kvagrius,  1. 1,  c  t7  :  U  ne  nous  c&t  rcstriT» 
les  extraits  qsl  ont  rapport  aux  ambauBda.  Kù»  ^ 
écrivains  dont  nous  lirons  celte  notion  imparfaite  a^i"*' 
consulté  l'ouirage  original  :  Jorvandés ,  TlKxi|«li*>^>f  • 
comte  ManèNiniM,  Pnwper  Tfro  et  raulcurde  la  dironi- 
<|ue  il'AIcxanilrie.  M.  de  Buat  (Hisi.  Ois  Peuple*  de  I  ta- 
ropc,  t.  *«,.€.  15)  a  cx^uiioe  la  cause,  Ics.cràKaw^  * 
la  darde  de  ecUe  guerre»  d  prAcod  qu'elle  ht  ltfvi*( 
mntlsQndel'aonéelM. 
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uul>e,  ei  ouvrit  de  sa  propro  main  Ioî»  porU'S 
(lé  \a  \iï\Cy  à  uue  heure  couveiuie.  Ccl  uv:in- 
4iige,  obtenu  par  aaetrefaitOD,  servit  do  pré- 
lttd6  à  des  victoires  plus  fa«aonibiet«€t  plva 
dcGÎsim.  Une  iif;ne  de  ehàleaux  ou  furle- 
(rs«'s  (lércndail  les  iVomiéres  derillyrîf»;  ei, 
quoique  la  plupart  ac  cou.sisiasscut  <)uc  dans 
une  tour  et  une  faible  garnison ,  elles  safli- 
saioBt  oHfiMîrMnefitpoar  repousser  onurrÊ- 
ter  les  incursions  (^eaoemis  qm  maiiqaoieni 
('gaiement  d'intelligoncc  pour  faire  un  siège 
régulier,  et  de  pniirtife  pour  l'eiurepi  r-ndrf 
Mais  l'efirayante  uiuitiluûo  deslluuti  lu  bien- 
tôt disparaitro  œs  faibl»  obsiacies*.  îh-té- 
dttistreat  eo  cendrss  les  villes  de  Sinninm  et: 
de  Siuj^'iduoum,  de  Ratiaria  et  de  Marciano- 
poUs ,  de  Naissus  et  de  Sardica  ;  des  myriades 
de  barbares,  conduits  par  Aiiila  ,  envahirent 
et  ravagèrent  à  la  fois  luuie  i  eiciidue  de  TLu- 
rope.  dans  tm  espace  d'environ  ctnq  ceolintl- 
.  les, depuisle  Poiit^EiiviAjinqo*àJn.iiier Adrip- . 
tique.  Cependant  ce  dae^  pressant  ne  put 
ni  disirnii  ( 'I  iicodpsede  sesamusemcns  ou  de 
ses  pi-auqiu  s  de  dévotion,  ni  le  d('tennin<T  à 
parailie  a  la  uHe  des  légions  romaines;  mais  : 
il  rappela  promptemenHeoirotipes  qu'il  avwi 
envoyées  en  Sicile,  pouraliaqtier  l'usurpateur 
iJe  l'Afrique;  il  épuisa  les  garnisons  des  fron- 
li(  r»'s  ^]^\  la  Perse,  ni  rassembla  en  Em-npe  wno 
armée  dont  leaoïnbreetia  valeur  auraient  ete 
formidables,  si  les  géiiéraux  eussent  su  coui- 
niaMier,  elles  soldatsobéir.  Gestrméos  fo- 
reut  vaiaeues  dnne  inns  batailles  successives; 
les  deux  premières  se  donnèrent  sur  les  bords 
de  YViws  et  sous  les  murs  de  Slarcianopolis, 
dans  les  vastes  plainesqui  séparent  le  Danube 
du  mototUémus.  Les  Bomains,  pressés  par 
renoeini'Viciorîeax»  se  reiirèranl  impvndeoiT 
ment  vers  la  Chersonnèse  de  Thrace,  et  es- 
suyèrent ,  sur  cette  péninsule  étroite ,  une 
U'oisième  defaiie  totale  et  irréparable.  Par  la 
destruction  de  cette  armée ,  Attila  devint 
mattro  absolu  de  tout  le  pays,  depuis  lUel- 
lespont  jusqu'aux  Thermopylcs  et  atn  fau- 
bourgs de  Constantinople.  U  ravagea  «  sans 
obstacle  et  sans  pitié ,  les  provinces  de  la 

•  Procop.,  (le  j^dificiis,  I.  iv,  c.  5.  C«  rwrleressw  (ta- 
rent rélnWîrs  rt  pprftTlioniiées  par  ri'tniMT<>L'r  Ji:sti!ii<.'n, 
maïs  détruites  bicalôl  aprt^s  par  les  Ai-ab(<s,  qui  succédé^ 
fcsA.  ft  la  iwiHMMecl  «x\  pusscisiuus  des  ilun& 


I  hrace  et  de  la  Macédoine.  Les  villes  d'Hé- 
raclce  et  d'Adrîanople  échoppèrent  peut-être 
à  oetle  ronni^àUe  invasion-;  mis  l0»  atttears 
-anoiens  assurent  tfOiR'  solmlnte-dh  villes  de 
Tempire  d'Orient  furent  d<^truites  et  disparti- 
reiiff  nfiAremeiit  ' .  î  <smursdcConstnniinople 
pi  ol<*g<^f  «'lit  I  iieodose,  sa  coni-  et  sen  timides 
babitans.  Cejhuidaul  ils  avaient  été  ébi'auiés 
récemment  par  un  treniblement  de  terre;  et 
la  chute  de  ciuquante-huit  tours  pMSsoniait 
une  brèclie  efl'rayante.  On  ivpara  pronipie- 
ei<M)t  le  donimîij^e  ;  mais  les  terreurs  de  la 
siipci  slitiou  ag^Tavèrent  le  danger  do  cet  ac- 
cident; le  peuple  imagina  que  le  ciel  lui-même 
ttvr^  la  ville  Impériale  aux  pâtres  de  In 
Scyitiie,  qui  ne  connaissaient  ni  les  lois,-  ni  le 
langage,  ni  la  religion  des  Romains  *. 

Daus  toutes  les  invasions  des  empires  du 
midi ,  les  pitres  de  la  Scythte  ont  déployé 
leur  esprit  sauvage  et  desthicieur.  Les  lois 
do  la  gÂerre ,  qiii  i^opposcnt  ou  meurtre  et 
aux  bi'tglindàgesVsontfondée';  sur  deux  prin> 
eipes'  d'ilitér^t  persoein  !  :  le  bénéfice  que 
l'on  peut  tirer  de  la  cûiuiuète  ,  en  faisant  nii 
«sage  modéré  dg  la  victoire,  et  la  juste  a jj- 
préhënsitm  (|oe  r^nnéM  n*«rse  der  représail- 
les lorsqu'il  en  trouvoroéeasion^lliiis  ces  eon^ 
âdéraiitos  de'  eraijlte  (^t  d'espérance  étaient 
prcsfpie  inconnues  aux  nations  i)asiorale';. 
On  peut  fompaivr  sfitîs  injnsliee  les  lluns 
d'Attila  aux  Mongous  et  aux  lurtares,  avant 
qu&  loiira  aN8or6{»rli|liite«  Ment  été.  iii€^ 
difiées  par  le  kixe  eii  par  Is  religion  rolio  té- 
moigmige  de  rhi^loirc  de  l'Orienl  peut  jeter 
quelques  lumières  sur  les  aniuden  'tn»|«arfaiie8 
et  tronquétîs  des  Uomaius.  Apres  avoir  sub- 
jugué toutes  les  provinces  gcptentrionales  do 
kl  Chine,  les  Mongous  prottosép^nisévIéUio^ 
ment ,  non  pas  dans  la  prenNcnro  iriolenee  do 
la  colère  et  de  la  vietnire,  niais  dans  le  ealuin 
de  la  réOcKion^  d'exterminer  tous- les  àabi* 

ttalione.  vastnta  .  Le  !aii^.nt;<:  du  tninl*}  Marc«]liBU)>  V>1 
eocoreplus  cx{>i-e$s|r.  Pcnè  toloM  E^foptun,  M^fs 
i  etciitUque  dvttatfflm  atque  casielùs,  iehrHitt  ',  "■  ' 
î 'rillcmoiiKIlitil.  (It>  Hrn/.,  I.  vi,p.  1(>|!,  iftJ' 
braucoop  do  cefaeeniklaucul  du  lerru,  qui  «e  Ut  .naàa 
dq)uisConitMlliiople  jus(|u'à  Anlfodiecl  à  Aleundrir. 
et  a  été  allcslé  par  tous  Its;  wrivains  <h  <  lè^u  ihiucs.  Dvis 
l«<$  maius  d'un  pi  édtcatnir  populaire  im  licuitdeaiqu|  d», 
Urrc  est  uo  rcssortd'UQ îSSA  «JsâfaSile. 
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iiTi-î ,  <*t  (le  convertir  le  pays  en  dcscri  et  m 
I  ;Mur  IL 'S  pour  leurs  troupenux,  lu  ferniolé 
U  un  mandarin  chinois',  qui  tii  goùKM'  à  Gen- 
glsrKhaD quelques  prineipesdepolitiqnc  jilus 
saine,  Tempécha  d'exéeuter  cet  horrible  des- 
sein ;  mais  dans  les  villes  de  TAsie ,  dont  les 
Mongous  se  rendirent  les  innîtres ,  ils  exer- 
cèrent le  plus  affreux  abus  de  la  victoire 
avec  une  espèce  de  méthode  el  de  régularité 
dont  on  peut  raisonnablement,  quoique 
sans  preuve  authentique,  soupçonner  les 
Huns.  Tous  les  hahitans  {l'une  ville  ren- 
due à  discrt'lion.  étaifnl  oblip^és  de  se  réunir 
dans  quelcpie  plaine  adjacente  ;  là  on  séparait 
les  vaincus  en  trois  classes.  La  première 
consistait  dans  les  soldats  de  la  garnison  et 
les  hommes  d*ilge  à  porter  les  armes,  dont 
In  sort  sf^  dr'riflnît  à  riusfnnl;  ils  avaient 
ralt('rri;iti\ ('  de  s'enrôler  parmi  les  Mon- 
gous,  ou  d'étitî  massacrés  sur-le-champ  par 
les  troupes  (pit  les  environnaient  de  tou- 
tes parts  avec  les  arcs  tendus  et  la  lance 
en  arrCt.  La  seconde  classe,  composée  des 
femmes  et  filles  jeunes  et  boltis,  des  nr  tisnti'î, 
des  ouvriers  de  toutes  les  classes  et  de  louies 
les  professions,  et  de  tous  les  citoyens  dont 
on  pouvait  espérer  une  rançon,  se  partageait 
entre  les  barbares ,  ou  par  parties  égales,  qu 
en  lots  proportionnés  à  leur  rnng  dans  l'ar- 
mée. Le  reste  .  dont  In  vie  on  la  mnrt  était 
également  indiflcrenic  aux  vainqueurs ,  ob- 
tenait la  liberté  de  retourner  dans  la  ville , 
d  oii  on  avait  enlevé  tout  ce  qui  paraissnit 
mile  011  ]  ieux.  Ces  infortunés  luibitons, 
privés  (ie  11  nt<;  nmis,  fie  leurs  parens  et  de 
lotîtes  les  eomiiKxliii's  de  la  vie,  payaient  en- 
core un  triiini  pour  pouvoir  respirer  leur  air 
natal.  Telle  ^ft  la  conduite  des  Mongoiis, 
qnand  ils  ne  croyaient  pas  dermr  user  de  la 
dernière  rigueur  *•  Mais  un  faible  si^et  de 
ressentîmeni,  un  caprice  ou  un  moUrde  con- 

(  Il  r^résmta  A  Ymitmar  des  MongMB  que  les 

qn,il:('iin<\itin'N,  Prli  iirll ,  rii.ii!.;1i!ii ,  ('.linii>i ,  cl  1>«M»- 
loug ,  qu'il  possédait  iK'jà ,  pouTuiciil  produire  aiiaiwllc- 
ntCRt,  MHis  nneadminislration  douée,  cinq  reut  mttle  onces 
il'.ir;t  rit .  «inaln*  rml  mill<*  mesures  dr  ri/,  el  huit  cent 
mille  pièces  de  soie,  (iiaubii. ,  Ubl.  de  la  Dynaitie  des 
Mimgons.  jt.  M,  60.)  Yéluldioiiiiiv,  t'étM  1«  nom  de  ce 
inniiili^rii» ,  fut  un  r-t  \rrtiii'(i\  i'.riiii--lri',  <|u"r>3uva 
son  pays  ctiivilisa  \e%  coiiqutx.ins.  ^Viiy.  p.  102, 103.) 
3  Les  «cmples  particuJien  tmitift  «au  fin;  mit  l« 
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venance,  suffisaient  pour  les  déterminera 
envelopper  loul  un  peuple,  sans  distiuciion, 
<lans  un  massacre  génécal;  etil&exccnlèreDi 
1.1  destmctioa  de  plusieurs  villes  floriiiMtet 
avec  tant  de  fureur  et  de  persévérsaoe,  qa«, 
selon  leur  propre  expression ,  un  cheval  ^ 
vatt  piloper  sans  broncher  sur  le  terrain  on 
ces  villes  avaient  existé.  Les  années  de  Gen- 
gis^Khau  détruisirent  leji  trois  grandes  ca[ii- 
taies  du  Khorasan ,  Ifom,  Ndsabour  et  Hé* 
l'at  ;  et  le  dénombrement  exact  deshdliiatt 
qui  perdirent  la  vie  s'élevait  à  quatre  mil- 
lions trois  eenl  quarante  mille  Tamerlan. 
né  dans  un  siècle  moins  baibarc ,  el  élwe 
daiislardigionmahométane,  ne  futpasnNÎM 
féroce  qu'Attila  et,  si  ce  dernier  a  égïbè 
Tiniur  en  meurtres  et  en deStraClions^  l'épi- 
thèie(l(- ilt  nu  de  Dieu  pourrait couvelir^al^ 
ment  à  l"un  ei  a  l'aiifre. 

On  peut  allirmer  avec  plus  d'assurauceqne 
les  Huns  dépeuplèrent  les  provfaicesde  l'co- 
pire  par  le  grand  nombre  de  Romains  qa% 
emmenèrent  en  captivité.  Entre  les  mai» 
d'un  législateur  habile,  celle  in(luslri*'"s<»  co- 
lonie aurait  répandu  le^  sciences  et  les  arts 
dans  les  déserts  de  la  Scytliie  ;  mais  ces  cap- 
tifs se  trouvaient  dispersés  dans  tonles  l» 
hordes  qui  composaient  rempbie  d'Auib; 

letli  urnii  iiu\  pi  uUuiisullei  b  V je  de  Gengis-KbaDi  F 
IViihdeb  Croix,  ntlstoire  des  Moiigoas,«lle4iBiiiUw 

'  A  Maru,  t,;M>,000,  à  lier. il  l,<JCiO,0U0,  à  NeiaWr 
1,747,000.  (D'BePbeloI,  lUblioU».  Orient.,  p.  380, 3HI. 
Je  siil*-  littf'nlt'meiil  les  denumbremens  de  d'Anville;  aut^ 
on  doil  observer  »|uc  le^  Persans  étaient  diipon^  i  ri^?*^ 
rer leurs  pertes,  et  leslMongOUft1C«fS<X|iloilS. 

î  (^lierefe  l.îiii- ^on  pnnr*::yri<te .  rtou*!  en  présntft 
d'borribics  exi.tnpl*'^.  Dans  sou  camp  dt-t<Ui(  W^- 
Timir  maaami  tcot  mille  Indiott  frisOBoien», 
qu'ils  avaient  li'inoi^tié  de  la  joie  en  voy^ii!  jwrailr»'  1»- 
nice  de  leun»  ctHUpalrtoU-s.  (llisloiro  de  i  allu^l)•v.  L». 
p.  flO.)  Le  peuple  d'IspahM  IboroU  coixaule^ix  i^ 
chines  humains  pour  la  conslrucUon  de  plusieurs  W»- 
(W.,  L  I,  p.  434.)  Ou  kw  auisi  altc  Iwrriltk  latf* 
les  rêvollés  de  Ba^d  (t.  m,  p.  370);  el  l«  dàMNBbMn<^ 
que  (;ii( n-rcililin  no  put  obUiiir  des  ofikiers  e>l  «ktJf 
pjj-  un  autre  bislorieu  vAtuued  Arabniada.  t.  u.  P-  ''^ 
ven.  Manger)  &  qaatre-vingt-dli  mille  Idics. 

3  Les  ancien^:  '  .I''iii;iiiJrs,  IVl-icns,  rif.  ^  n  nni  t  • 
eofluatBSauce  de  cette  èpilbct*.  Us*  Huujjnu»  ihikI'^U'- 
ont  imaginé  «rubéfie  avail  Hé  appli^  â  AUil^  P'*^ 
ermite  de  la  r..iii]e.  el  que  le  mi  dta.  Hun?.,  A  qui  ef'  P'"^' 
rinsûra  dam  se»  tUrci».  vMwowUi  \x,  2i  \  et  Tilk-OL.  ih'i- 
des  Emper.,  t.  vi,  p.  143.) 
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o!  \c%  barbares  ne  ronimi^saiont  Hr  vnlcur 
clans  nn  osclavc  que  la  forte,  la  jeunesse,  la 
beauté,  ou  Tcspoir  lUunc  nmçon.  Us  se  eon- 
naissaienl  pea  au  mérite  «fuii  thédlogien 
profondément  Tersé  duos  les  roiUruverscs 
sur  la  irinitô  et  Tincarnation;  mais  ils  res- 
pectaient les  ministres  de  tontes  le:^  rf  lifrioiis  ; 
et  le  zèle  nrtifdes  missionnaires  ehii'tiens  ir:»- 
vailla  avec  snccès  à  la  propagation  de  l'Évan- 
gile, sans  approcher  de  la  personne  on  dn  pa- 
lais des  souverains  '.Des  pAtres,  qui  n'avaient 
pas  même  l'idée  du  partnp:o,  (levriient  me 
priser  ou  nu^me  délester  la  jinisprudeuce  el 
ceux  qui  en  faisaient  leur  prole^ion  Les 
Huns  et  les  Goths,  continuellement  oiél^ 
ensemble,  se  communiqnaleDt  réciproque^ 
ment  la  eonnJtîssance  de  leurs  idiomes  ;  et 
tous  les  barbares  voulaient  parler  la  hiiipne 
latine,  parre  qu'elle  était  la  langue  militair*', 
même  dans  l'empire  de  l'Orient  Mais  ils  dé- 
daignaient le  langage  et  los  adenees  des 
Grées.  L*orgaeil  dn  sophiste  on  du  philoso- 
phe ,  aceoulum»'  ;tnx  applaudissemens  cies 
éeoles,  devait  souffrir  de  voir  donner  la  pré- 
férenee  à  nn  robuste  valet,  coin[):if;ii()ii  de  sa 
captrviiJ'.  Dans  le  nombre  des  arts  mé- 
caniques, les  Huns  n'estimaient  et  n'en- 
Gonrageaient  que  ceux  qui  servaient  &  leurs 
besoins.  Onegesius,  un  des  favoris  d'At- 
tila,  fit  eonstrniro  un  bain  par  un  mk  Im- 
leete,  son  esclave;  mais  ec  lui  un  extuipU? 
peut-être  unique  d'un  luxe  particulier;  el 
tes  barbares  employaient  généralement  les 
semirien,  lesclKirpenticrs,  les  armuriers, 
etc.,  à  fabriquer  des  ustensiles  pour  la  paix , 

1  Les  missionnaires  de  saint  Clirysosldaie  avaient  con- 
nrtf  un  gnod  nombre  de  Scythes  qui  ylfitont  iiHlett  du 

Danube  sans  autre  habilalion  que  dts  lentes  el  des  cha- 
rioU.  (Tbcodoret,  I.  v,  t.  31-,  i'bulius,  p.  15(7.) 
imdioiiiélans,  les  atsterieni  et  les  chrétiens  latins  se 

crovnlrnt  <ftr<i de  gagner  '  f-ï^  r  f  }^'<  p-iiiiy'fllsdeGcngis- 
Kban,  qui  IraiUdeat  avec  douceur  les  roisHoauaira, 
leurs  rhram. 

î  Les  Germains,  qui  cKïcrmuii'TPnt  V'nru-;  ot  s  lierions, 
avaient  été  particulièrement  ofTcnscs  des  lois  romaines,  rt 
irrités  contre  leurs  JurteconsnHes.  Un  des  iKirtNires,  a|>rè> 

avoir  rmiix'  In  InMt;iic  (i'iiti  ovnrnl  l'I  lui  nvdir  roii»;ii  la 
boudie,  ^oula,d'ua  air  dcsati^niriion,  que  le  serpeul 
ne  pouvait  |ilus  sfflter.  (Fhmis,  iv,  18.) 

3  Priscus,  p.  59.  Il  semble  qoe  les  Huns  préft'raienl  la 
langue  des  (joUisct  cdic  des  Laiinsà  kar  propre  idimne, 
était  MBS  doalepuimet  dur. 
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et  des  armes  pour  h  ^'iierre.  I j  v  médecins 
étaient  parlindièreuieui  i  oiijel  de  leur  vé- 
ncruliou.  Quoique  les  Huns  méprisassent  la 
mort,  ils  craignaient  les  maladies  et  In  dou- 
leur, et  la  ûerté  du  vainqueur  dispuraissait 
devant  un  captif  à  qui  il  supposait  le  pouvoir 
de  ini  satner  on  de  lui  pntlon«»er  la  vie'.  Vu 
barbare  pou^-ait  maliraiter,  dutti»  un  niumcui 
de  colère,  l'esclave  dont  il  était  le  aiuiire  ab- 
solu ;  mais  les  mœurs  des  Huns  n'admettaient 
pas  un  6)'stènie  suivi  d'oppression,  et  ilh  r<'-- 
eomperisaient  souvent  pni  le  don  de  la  liberté 
le  courage  ou  l'aeliviie  de  leur  captif,  l/histo- 
ricu  Priscus  duui  1  auibas^de  olïre  une 
source  féconde  dinstructions ,  fut  accosté 
dans  le  camp  d'Attila  par  un  étranger  qui  le 
salua  en  langue  grecque,  mais  dont  la  figure 
et  i'liabîllement  annonçaient  nn  riche  liabi- 
d(!  la  Seyibie.  Au  siège  de  Vimiiilueum, 
il  avuil  perdu,  comme  il  le  raconta  lui-incuie, 
sa  fortune  et  sa  liberté.  Onegesius ,  dont  il 
devint  l'esclave,  récompensa  les  services  qu'il 
lui  rendit  contre  les  Uonuiiiis  et  contre  les 
Aeatzires  en  l'élev'Hii  :iu  rang  des  guerriers 
neisparuiile»lluos,  aiix«|uels  il  s'éiaitattaclui 
parlesliensdu  mariage  et  de  la  paternité.  La 
guerre  lui  avait  rendu  avec  usure  la  fortune 
qu'elle  lui  avait  enlevée;  son  mailre  l'admet- 
tait à  sa  table,  et  l'apostat  grec  ItéuIsNail  une 
captiviié  devenue  la  source  de  sou  boidirfn-. 
Son  récii  lut  suivi  de  réllexious  sur  les  avai;- 
lagesetaur  les  défauts  du  gouvernement  ro- 
main, que  Tâpostat  censurait  avec  véhé- 
mence, et  que  Priscus  défendit  faiblemeui. 
I  'rtfTrvtfu-hi  d'Onef^esitis  peignit  des  plus  vives 
couleurs  les  vicciid  uii  empire  chancelani,  vi- 
ces dont  il  avait  été  si  long-temps  la  victime  - 
hicruelleabsurdîié  des  empereura,  qui,  trop 
faibles  pour  protéger  leurs  sujets ,  leur  rc- 

1  Fiiilippe  de  Conrailiies»  dana  son  exeelleat  laMeau 

des  derniers  momens  de  Louis  xi  (Méni.,  1.  ti  ,  c  12  ,  r»  - 
préscQlet'iiuolMicedeaoo médecin,  qui,  enmoiuide  ciu  |. 
■nis,ameha  deravarieedu  IfraaciiMiaaitte  mille  écus  rt 

un  riche  é\  o  lié. 

2  i'risrus  (p.  61)  exalte  r«quilé  des  lois  romaines,  qui 
l>r»tégeaieM  1«  vie  des  esclavet.  Oeddera  soient,  dit 

Tacilt-  011  parl.iiil  ils  ni  rmaiiis ,  ni>n  disciplind  et  scvr- 
ritate,  soi  impelu  et  irà,  ut  ininUcum,  ni$iquod  im- 
punù.  {Iht  niMibuâ  Germ. ,  c  33.)  Im  Wnâm ,  suj<is 
<1  AUila ,  n'rlani»*renl  et  cxen  riciil  lu  droil  de  vie  cl  do 

mort  mr  leurs  esclaves.  (Voyez  uu  cumple  frap|NUil  ddos 
lesMoni  Hmd'Agathias^ 
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l'it&uicul  des  armes  pour  se  défendre  ;  le  puicis 
excessif  des  cootributionSy  reudu  encurc  plus 
inmpporuble  par  les  abns  d'une  peroejÂioii 
oppressive;  Tofaecanié  d'une  foule  de  lois 

qui  se  détruisaient  mutuellomt  iit  ;  les  for- 
malilés  leules  ci  rninpttsfs  de  l;i  justice,  et 
la  cornipiion  g*'!U4?r;il*' .  qni  luii^inontail  l'in- 
fluence du  riche  et  u^gj  uvuii  l'uirui  lune  du 
pauvre.  Un  sentiment  de  sympathie  patrio- 
tique se  ranima  un  instant  dans  le  cœur  de 
cet  heureux  expatrié;  et  il  déplora,  en  ver- 
sant un  torrent  de  larmes,  le  crime  on  la 
faiblesse  des  magistrats  qui  avaient  perverti 
les. institutions  les  plus  sages  et  les  plus  sa- 
lutaires 

La  politique  timide  et  égoïste  des  Romains 
de  l'Occident  avait  ;il)jui(i(»!uu*'  Trinpirc 
d'Orient  à  la  vengeance  des  Hiins*.  Le  gé- 
nie du  monarque  ne  suppléait  point  ù  la 
perte  des  années,  ec  an  défant  de  courage 
et  de  discipline.  Tbéodese ,  qui  prenait -sans 
doute  encore  le  titre  d'AupisiR  et  d^nvinci- 
Mo,  fut  ivdiiit  i\  v.tlîicrf r  r  !;i  clHincTM'o  «T Ar- 
tiia  ,  qui  dicta  impcricusoiueul  1rs  coruiiiions 
d'une  paix  ignuminicuse  :  t°  L'emperetn* 
d'Orient  «édail,  par  nno  oontoiUim  expresse 
ou  taoiie,  un  vaste  territoire  qui  s'étendait  le 
long  des  rives  méridionales  dit  Dannbe,  de- 
puis Singidunum  ou  Hol,i,'rade  jusqu'à  N(»vfr, 
dans  le  diocèse  de  la  '1  hrace.  La  largtMU'  fut 
énoncée  vaguement  par  l'expression  de 
quinte  jours  de  man^.  Mais  la  i>ropo8ttion 
que  fit  Attila  de  changer  le  Tieu  du  marché 
national  prouva  hi<'nlAt  (in'il  comprenait  les 
ruines  do  Naissus  dans  l<  slimi(<  <v  <](*  ses  nou- 
veaux états.  2"  Le  roi  des  Huns  exigea  el 
obtint  qne  le  tribut  annuel  de  sept  cents  li- 
vres pesant  d'or  serait  porté  i  deux 
mille  (  (  lit  livres;  et  il  stipula  le  paiement 
immédiat  de  six  mille  livres  d'or  poiu"  l'iii- 
deniiiistM'  ties  frais  de  la  ^Miene,  ou  ren)pla- 
ccr  le  vol  «pii  en  avait  clé  le  prétexte.  On 
imaginerait  peut-être  que  Tempire  d'Orient 
acquitta  sans  peine  une  demande  qui  dgutait 


<  Voyeifai  oouMrtatkm  «uiluirc  daus  l*ri4«-u»,  p.  âU-ii2. 

2  Nova  itawH  OrienU  nstargtt  raina   ^âtk 

linlta  nb  Occitttnlalibus  fcitinlur  ouxUia.  Pntispcf 
l  yr»  cuiupoiii  celle  ctaronique  daiki  i'OortUcat ,  H  s  n 
obsm«tioa  semlite  rcnftraier  uae  satire. 
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à  peine  la  fortune  de  certains  particiiluM  s; 
mais  la  dilliculté  de  réaliser  cette  failth 
sonmie  offrit  nne  prenv»  frappante  du  dépé- 
rissement ou  du  désordre  des  finances.  Vse 
grande  partie  des  contributions  qu'on  arra- 
rlinit  nii  peuple  é?riii  intwepiéc  par  losm;»- 
M<iMivres  lés  plus  coupables,  et  n'arrivait 
pus  dans  le  ti  ésur  impérial,  l  iiéoduse  ^ï^y 
sipait  son  revenu  avec  ses  fevoris,  en  praf» 
sions  et  en  faste  inutile,  toujours  dégoiié 
sous  le  nom  de  magnificence  impériale ,  ou 
«le  charité  chrétienne.  Los  sulisides  <*\traor- 
dinaires  avaient  été  épuises  pai'  la  nta-ssitit 
imprévue  de  préparatifs  militaires.  Oa  se 
puttrouverd'autre  expédient,  pour  saUifiiin 
sans  délai  l'avidité  et  l'impatience  d'Aulb 
qu'une  contrihmion  personnelle  et  rigou- 
reuse sur  l'urdro  des  sénateurs,  cl  elle  fui 
imposée  arbitrairement.  La  pauvreté  des  no- 
bles les  contraignit  d'exposer  en  vente  les  lit 
joux  de  leurs  femmes  et  les  omemesido 
leurs  palais  3*11  parait  que  le  roi  des 
Muns  éi;d)liss  nî  j>our  principe  de  juiispni- 
dcnco  nalionaie,  qu'il  no  pouvait  jamais  pfr- 
tire  la  propriété  des  pcrsuunes  quiavaicni 
une  roi8.oé«ié  de  gitf  on  de  foree  à  son  aato* 
rite.  D'après  ee  priadpe  il  conchait»  et  ks 
(  oiicliisions  d'Attila  étaient  dcs  lois  irréveo* 
l)les,  que  les  Huns  pris  a  la  j^uerre  ilfvaiem 
être  renvoyés  sans  rançon  el  sans  délai; 
luut  captif  ruinaiu  fugitif  paierait  dsoie 
pièces  d'or  pour  jouir  de  sa  liberté,  et  que 
tous  les  déserteurs  fie  ses  drapeaux  senioi 
rendus  sans  condiiion  nipromesse  de  pardon. 
Pour  l'exécution  de  ce  traité  honteux  losolli- 
ciers  de  l'empire  furent  amenés  à  Hias<«)frfr 
des  directeurs  d'une  naissance  illusint,  «ji'i 
ne  voulaient  poim  se  dévouer  à  des  suppKots 
ceriaiiis  ;  <  i  les  Ronuiins  perdirent  siuis  ro- 
i»iur  la  conliauce  de  tous  les  peuples  de  U 
Scythie,en  prouvant  qu'ils  manqunient  oud»' 
bonne  foi,  ou  de  Ibrre  pour  protéger  b 

<  Si  l'on  i-ii  l'iiiil  la  4li>srri|>li<in  uu  plulùl  U  salin  ^ 
(Ihr)  sostdnie ,  uue  vente  de>  iik-uMw  Af  liixf ,  corniw* 
à  (Àtii>taiiliiiO{>le,  iteviiit  |>r<iiluii«'  dts  MHSuai  s  mihiJ'^'- 
liles.  il  y  avaU,  dans  loulis  l«  >  iti;iiM>iis  «1*^  «  iioxi  i^i*- 
lens:  onf  l.il»h'  en  fer  à  du  ^al,  d  ,;\r;,-.  iil  ma>»if . 
liiitiinus  aiirairnl  ru  prine  iKtrIcr;  un  ¥as<-  »i'<>i  nu>' 
(lu  poids  de  quarante  livres,  des  gobck-t(>,  UcspUti-  d< 
du  uKlme  môUI. 
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suppHans  qui  ataient  en^niMé  le  urène  de 

La  fei-nteié  d'une  petite  villo,  si  obscure 
qae  les  hitiorieM  ni  les  géographes  ne  root 
nonnée  dans  aucune  antre  occasion,  fil  sen- 
tir tonte  la  faiblesse  de  l'emperenr  et  de 

rcmpiro.  A/iinns  on  Arîmnntitim,  dans  fa 
Tlirace  et  sm  les  confiiis  do  l  illyrie*,  s'était 
disliDguéc  par  1  esprit  martial  de  sa  jeunesse, 
par  rhabiM  des  chefs  qu'elle  avait  chdsis , 
et  parlenrs  exploits  contre  Tannée  des  bar- 
bares. An  lieu  d'attendre  leur  approche,  les 
Azimontifis  tirent  île  fr<?quentes  voriies, atta- 
quèrent les  iiuus,  (jiii  se  refir»  lent  inscnsi- 
blcnienl  de  ce  dangereux  voisinage,  leur  en- 
levètenl  une  partie  de  leurs  dépouilles  et  de 
leurs  captifs,  et  recrutèrent  leurs  forces  mi- 
litaires par  l'association  des  fugitifs  et  des 
déserteurs.  Après  la  conclusion  dn  traiié, 
Attila  menaça  l'empire  d'une  nouvelle  guerre, 
si  l'on  n'obligeait  pas  les  A/.imontins  à  rcm- 
pfir  les  conditions  acceptées  par  leur  souve- 
rain. Les  ministres  de  Tbéodose  avoiidrent 
avec  une  liiiinblr  franchise  qu'ils  nn  pnn- 
vaieul  plus  urétendrc  à  ntirutip  nutnriié  sur 
des  hommes  ({ui  avaient  détendu  si  cuurageu- 
semem  leur  indëpendanee  ;  et  le  roi  des 
Huns  consentit  à  négocier  un  échange  avec 
les  citoyens  d'Azimus.  Ils  demandèrent  la 
restitution  de  quelques  pfitres  qui  s'éiairnf 
laissé  surprendre  nvee  leurs  iroiijveaiix.  La 
recherche  fui  accordée,  et  lut  iulruclucuse  : 
mais  ils  obligèrent  les  Huns  è  faire  serment 
qu'ils  ne  retenaient  point d'Aaimotttins  parmi- 
leurs  prisonniers,  avant  de  rendre  deux  hfx^ 
bares  qu'ils  avaient  conservés  pour  garans 
de  la  vie  de  leurs  compatriotes. 

Attila,  de  son  côté,  voulut  bien  s'en  r:ip- 

(  Les  arltck>s  du  traité,  éuoncéi  sons  beaucoup  d'ordre 
«NiiSf«ieMNi,te^vcntdaM  PriKOsO»-  34,  35,38, 
37,  53,  <U'  I.  I.rfomteMarcelliiiU8  prétend  tirrrqndqnr 
consoUliua  :  1"  de  ce  qu  Âtlilasoilkit^il  lul-m^  la  paix 
cl  des  prëwns  qo'U  avait  préeMemoNDt  reHués;  V  nu« 
dans  ce  mèmv  Irmps  les  ambassadeurs  de  l'Inde  avaient 
fait  pri'^nt  d'un  Tort  beau  tigre  à  l'empereur  Tbéodose. 

X  Priscus,  p.  35, 36.  Parmi  les  cent  quatre-vingt-deux 
fItAtfniix  nu  fortrn'ss«  dr>  la  Thraco  cil.'s  |»;ir  l'rocopc 
itie  y£Ui/iciis,  1.  iv,  c.  Il ,  t.  u,  p.  02,  édit.  Pari*), il  y 
4»  a  un  qu'il  nomne  Esbnontou ,  dont  la  position  est 
vaguement  fixée  ,hn:,\v  \<.i-,in;i^'.'  d'Aneliialus  et  de  la 
Aler-Xoirc.  Lt!  nom  cl  les  murs  d'Aiimuatiuui  pouiaitml 
encore  sulMirter  de  taupadé  Justialn;  nais  la  jalousi<> 
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'  porter  à  leurs  proiesf.Hions.  T>es  citoyens 
d'Azirous  allirmèreul  ipi  Us  avaient  immolé  le 


reste  de  leurs  prisonniers ,  cl  qu'ils  étaient 
dans  l'usage  de  renvoyer  sai«-le-chantp  km» 
les  Romains  et  les  -  déaeiteurs  qui  ie  réfii-> 

{fiaient  sous  leur  protectioa.  Lâ'Oasuistes 
blâmeront  on  ex '  useront  ce  mensonge  ofTI- 
cieux>  en  propurliou  de  ce  qu'ils  inclineront 
plus  ou  moins  pour  les  opinions  rigides  de 
saint  Augustin,  ou  pour  les  sentimens  plus 
doux  de  saint  lérôme  ou  de  saint  Cbr^fêos* 
lôme  ' .  Mnis  lout  militaire  et  tout  homme  d*é- 
lat  doit  convenir  que  ,  si  l'on  eût  encouragé 
et  multiplié  la  race  guerrière  des  Azimon- 
tins ,  les  Barbares  auraient  été  bientôt  forcés 
de  respecter  la  majesté  de  l'empire. 

On  ne  pouvait  pas  espérer  qu'en  renon- 
çant à  l'honneur  Théodose  oluînt  h\  piiix,  et 
que  sn  timidité  le  mit  à  l'abri  de  nouvelles 
insultes.  11  reçut  succcssivcroent  cinq  ou  six 
ambassades  %  et  les  UMniaires  d'Attila  pres- 
sèrent par  des  menaces  la  pleine  et  entière 
exécution  dii^  traité.  Ils  produisirent  les 
noms  des  fu^ntifs  et  des  déserteurs  qui  se 
trou  valent  encore  sous  la  protection  de  l'em- 
j>ire ,  et  dédlarérenl  (|ue,  si  leur  souverain 
n'oblenaic  pas  promptément  satiiAiciion ,  il 
Ini  seniii  impoeaible  d'arrêter  le  ressenti- 
ment do  ses  irHiiis.  Outre  les  molib  d'op- 
Pfueil  et  d'intérêt  (jui  eii^Mj^e.'neut  le  roi  des 
Huns  à  continuer  cette  sutlc  Ue  uf^ocialions, 
il  n'était  point  jasabsible  an  plaisir  d'enri- 
chir ses  omiriiaans  aux  dépens  db  ses  enne- 
mis. On  épuisait  le  tréssr  iflipériaU  pour  ga- 
gner les  ambassadeurs  et  les  principaux  /le 
leur  suite,  dont  le  rapport  rav<ir:!l>ir  pouvait 
conliibuer  u  la  eouservatiou  de  la  pitix.  Le 
roi  des  Huns  était  flatté  de  la  réeaptton  ho- 

timide  des  princes  ronuios  avait  soigaensencnl  cstiq|ié 
la  race  de  ses  défenseurs. 

<  La  dispute  de  saint  Séiém  et  (î<-  <<ùut  Aii^msiîn ,  qui 
târJièrenl  d'ap;ii8er,  par  des  ramen'i  dinVrciis  la  querelle 
apparente  de  igtinl  l'icrrc  et  de  saiul  l'aul,  a  pour  objet  la 
solution  d'une  question  importante  (OHuvres  de  Middie- 
ton,  vol.  II,  p.  5-10),  qui  a  été  souvent  asilce  prtr  (Jrs 
tliéol(^'iens  catholiques  et  proieslans,  et  mt^nie  par  des 
jurisconsultes  et  des  philosopln>  ilnns  lous  l<'-  siddei. 

2  Montesquieu  (Considira lions  sur  In  (ir.iii  leur ,  etc. , 
c.  19)  a  Iraœ  d'uo crayon  hardi  i  i  r.ii  ik> <|iicJ(iuis ext^niplcs 
de  l'orgueil  d'Attila  et  de  la  ba6ses.sc  des  liouiains  ;  on  doit 
le  louer  l'avoir  lu  les  fragmonl  de  Prtacw»  qu'on  avait 
toujours  trop  ni^ligés. 
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uorableqiie  l'on  faisait  à  ses  anil)assadpm^  ;  I 
il  calcuiuit  avec  satislaclioii  ia  vulcur  et  lu 
luagnifideoce  des  pi^cita  qu'ils  obtenaiem  ; 
il  exigeait-  rigonreasemem  rnécnsion  -  de 
toutes  les  promesses  qui  devsîent  leur  pro- 
nirer  qiiolfjiK»  nvnnf nprc,  cl  traita  comme  iinr- 
aflaire  d'émt  lo  mariage  tic  Coiistaiico,  son 
secrëtaice  Cet  avcoturicr  gaulois,  qu'Aciius 
ttvflk  recominai^  au  roi  des  Huns,  s'était 
eogagé  à  favonser  les  ministres  de  Gonstan- 
tlnople,  à  condition  qu'ils  lui  reralent  épou- 
ser nno  femme  riche  et  d'un  ranj»  dislin£!;nt''. 
La  fille  du  comic  Saliirniu  J'iit  choisie  p(atr 
acquitter  l'engagement  de  sou  pays.  La  ré- 
pugnance de  la  viettoie,  quelques  troubles 
domestiques,  et  l'injuste  confisrntion  de  sa 
fortune,  refroidirent  l'ardeur  de  l'avide  ('nii- 
sfaiicc;  mais  il  rtVlanin,  an  nom  d"Aliiia,  une 
uUiauce.  équivaienle;  H,  ;q)ies  Lien  tles  d(''- 
tours,  des  excuses  cl  des  délais  inutiles,  la 
cour  de  Bysance  se  trouva  forcée  d»  saeri» 
fier  à  cet  insolent  étranger  la  veuve  d*Amiti- 
lins,  que  sa  naissance,  ses  richesses  et  sa 
beauté  plaçaient  au  premier  rauf»  des  matro- 
nes romaines.  En  retour  de  ces  iui|>Gi  lunes 
et  onéreuses  ambassades,  Attila  voulut  qu'a 
son  tour  Tempereur  d'Orient  lui  envoyât  des 
ambassadeurs  ;  et ,  pesant  avec  orgueil  le 
ranfî  et  la  réputation  des  envoyés,  il  daigna 
proincllrc  (]n'il  viendrait  recevoir  jusqu'à 
Sardica,  tout  ministre  qui  serait  revêtu  de 
la  dignité  consalaire.  Le  conseil  de  Théo- 
dose  éluda  cette  proposition,  en  représen- 
tant la  misère  et  la  désolation  de  Sardica  ; 
il  hasarda  nir>mç  d'nliscrver  que  font  olïi- 
<'ier  de  l  arnice  ou  du  palais  inq>érial  avait 
«n  liirc  suffisant  pour  traiter  avec  le  plus 
poissant  prince  de  la  Scythie.  Haximtn, 
courtisan  sage  et  respectable  (jui  avait  oc- 
rnpé  lonr^-tcmps  avec  éclat  des  emplois  ci- 
vils et  niiliiairrs,  accepta  à  regret  la  commis- 
sion désagréable,  et  peut-être  dangereuse, 
«fapaîser  le  ressentiment  dn  roi  des  Huns. 

I  Voyez  Pri&cus,  p.  69,  71,  72,  etc.  Je  me  plaisais  à 
«voira  qoe  cet  «vealBricr  «rail  été  erufiflé  depdte  par  Yvr- 
«Ire  d' Attila,  sur  le  soopron  de  p  in  i'r  1 1  fs  Priscm  a 
cUiremeol  distingué  deux  ditTérenii-i)  (>er6oiiMcs  qui  por- 
«dent  le  nom  de  Coi»I«di»,  d  qae  la  timllilude  det  èré- 
nriiK'tts  (1c  leur  vie  pouvait  Taire  aist^tnent  confondre. 

'  Dans  ic  tiailé  de  Herse  cunclu  ea  429,  le  sage  et  ék>- 
d|sent  mOaSn  avait  été  Vmmm  d'AhUtarias.  (So- 
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I  L'historien  Priscus  ,  son  ami  saisit  cm 
occasion  d'examiner  le  héros  barbare  dans  Ir 
sein  de  la  paix  et  de  ia  vie  domesiîqiie;  mài 
le  secret  fatal  et  ortminel  de  l'ambstnifo  w 
Tut  confié  qu'à  riuter|M^ie  Vigilifls.Ltlâeii 
dcifiifis  ambassadeurs  des  Hiins,Orp«f, 
d  iiiK  l  iriiille  noble  de  la  Pannonie,  et  Fdf- 
cou,  vaillant  chef  de  la  tribu  des  ikxrm. 
retournèrent  en  même  temps  de  Coam- 
tiooplo  au  camp  d'Auila.  Lsurs  Bonsob* 
scurs  acquirent  bientôt  de  l'illustration  pr 
la  loi-limo  fviraortîinaire  de  leucs  fils.  Lc> 
deux  5»ci  viiciirs  d'Attila  devinrent  perw du 
ileniier  empereur  de  l'Occident,  cl  do  pre- 
mier roi  barbare  de  l'iialie. 

Les  ambassadeurs,  suivis  d'un  train  M» 
!)reux  d'hommes  et  de  chevaux,  firent  1er 
première  halte  à  Sardica,  environ  à  irvii 
cent  cinquante  milles,  ou  treize  jours  if 
marcbcde  Constiintinople.  Comme  les  nm 
de  Sardica  se  trouvaient  sur  les  tenc»^ 
l'empiro,  les  Romains  remplirent  les  (i^ 
voirs  de  l'hospituliié.  Les  provincianx  four- 
nircîK  tîiie  ()iianiilé  suiUsanio  de  bœufs  cl «i- 
iiiuui(>iis,  et  Icji  IJuns  l'urenl  invités  ù un 
pas  pins  abondant  que  spiendide.  Hiitb 
vanité  et  rindUcrétiou  des  deux  partis iur»' 
duisircnt  bientôt  la  dissension  |ianni  les  con- 
vives. Les  ambass:uleurs  romains  snuiinrwi 
avec  chaleur  la  majesté  «le  Thcodoée  ei  i!' 
l'cnipii  e  ;  et  les  Uuns  maintinrent  avec  uiu 
Itauteur  insultante  la  supériorité  de  Icsrp^ 
Marque  victorieux.  L'adulation  déplacée  ik- 
Yi;;ilius  enflrinuiKi  la  dispute;  il  rejeiail  »'•'■ 
daifçneusemenl  la  comparaison  d  iiii  mortrl. 
quoi  qu'il  pût  être,  avec  le  divin  ilu'oJobf . 
et  ce  fut  avec  beaucou|>  de  dilBcaliéqw 
Priscus  et  Maximin  parvinrent  à  cfcangerd' 
conversation ,  et  ù  calmer  In  colère  îles  haf 

craie,  1.  m,  e.  M.)  Lorsque  Marden  nMmla  «rIrMB. 

il  rt  M  ixiiiMti  grand-<li.iailio!I.in  ,  et  d.iris  un  eJilj"'''^ 
ou  iui  donna  le  rang  d'un  des  quatre  prinripani  inii»'t^ 
i'm.  (JtfovelL  ad  Mie.  Cod.,  p.  .31.)  lIrtétrtJ  '* 
niminii'Sion  civile  <i  miiilaire  dans  les  pri'Mn'i^  "'"^ 
talcs,  cl  les  sauvages  d'EUiiopie,  dont  il  repoussa  1^ 
eorsions,  dt'plorèrenl  sa  mort.  (Voy.  Prisri»,p.<ft*' 
'  IVm  us  Am\  iw  à  Paiiiiini,  dans  la  nirvc,  rtffliïi'' 
par  «on  éloquence,  une  plaee  parmi  les  pbiioMiphei 
siMe.6oBifisloiredeByimee,Tdattfe  aa  Hupt*' 
vivait,  est  ronipif^  e  dcscpt  Uvrrs.  (.Vojn  Falirion*-  ^- 
lMoLGiac.,\.\i,  p.  2«, 236.)  Malgré  le  jas*"**'''* 
taUe  dé*  critiques ,  je  soupçonne <|u«  PriMK  AH f"*' 
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bares.  l  orsqn  ils  quitlèront  In  lahlo,  les  am- 
Lassadc'ui  :>  romuins  oflVireiu  a  LUecon  et  a 
Oreste  des  robes  de  soie  et  des  perlée  des 
Indes,  quHLsacceptèfent  evec  reooimaiseftttee. 
Oreste  observa  cependant  qu'on  ne  l'avait 
pas  toujours  traité  avec  tant  d'égards  et  de 
libéralité.  La  dislin«'(ion  offensante  de  son 
eujp  ui  civil  avec  le  l  uu^  hérédilaiio  do  son 
Gollè|;ae,  semble  avoir  bit  d'Edecon  ua  en- 
nemi suspecti  et  d*Oreste  un  ennemi  irré- 
conciliable. 

Apns  leur  départ  de  Sardica ,  ils  lircnl  une 
route  de  cent  milles  avant  d'arriveràKaissus. 
Cette  ville  florissante,  patrie  du  grand  Con- 
stantin, n'existait  plus;  ses  mnrs  et  ses  mai- 
sons ne  formaient  plas  qu'un  amas  de  dé- 
toniljros  î'Ies  habitans  avaient  été  détruits 
ou  dispersés,  et  quelques  in;il;itlos,  qui  se 
iraiauient  sur  les  ruines  des  églises,  aug- 
m6nt;ient  rborreiir  de  cet  alft^nx  specta- 
cle. Les  environs  étaient  couverts  d*osse- 
mens  humains,  tristes  restes  des  malbeureux 
fpii  ;iv;nont  ('•lé  égorgés.  î.os  nniliassadctirs, 
qui  dii'i}4eaii>iit  leur  marilic  vers  le  noril- 
oucst,  lui'enl  obligés  de  traverser  les  luou- 
tagnes  de  la  moderne  Servie,  avant  de  des- 
cendre dans  la  plaine   niarccageosc  qui 
conduit  aux  rives  du  Danube.  Les  Huns, 
étaient  maîtres  «le  ce  beau  {liMiYO.  Lenr  na- 
vigation se  faisait  dans  (U:  grands  canots 
creusés  dans  un  tronc  d'arbre.  Les  nn- 
nistres  de  Tbéodose  descendirent  sans  ac- 
cident sur  le  bord  opposé,  et  les  barbares 
qui  les  accompagnaient  précipitèrent  leur 
marche  vers  le  camp  d'Altila.  destiné  tan- 
tôt aux  dangers  de  la  guerre,  et  tantôt  aux 
plaisirs  de  b  chasse.  A  peine  Maximin  avait-il 
laissé  le  Danube  à  deux  milles  derrière  lui  « 
(|u'il  éprouva  toute  l'insolence  des  vainqueurs. 
Us  lui  défenilirent  durement  de  déployer  ses 
tentes  dans  mie  vallée  (jtii  pu  sctiinil  un  as- 
|jccl  agréable,  de  piur  tic  luauipicr,  quoique 
clo  fort  loin ,  au  respect  ûà  à  la  demeure  du 
monarque. Lesmluistresd* Attila  le  pressèrent 
<le  leur  coipinuniquer  les  instructions  qu*H 
ne  voulait  di'clarer  <ptVn  pn-senre  du  souve- 
rain* Lorsque  31axiniiu  t vpreseuta  d'un  ton 
calme  que  chaque  nation  avait  ses  usages ,  il 
apprit  avec  la  plus  grande  surprise  que  les 
résolutions  du  conseil,  <  ces  secrets,  ditPrb- 
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eus  ,  qu'on  ne  devrait  pas  révéler  même  anx 
dieux,  »  étaien  déjà,  connus  de  l'ennemi.  Sur 
son  refus  de  traiter  d'une  manière  si  honteuse, 
on  lui  commanda  de  partir  h  finstant.  L'ordre 
fut  révoqué  et  répété  une  seconde  fois  ;  Ins 
Hrinsessavérent  encore  de  vaincre  la  paiience 
cl  la  ienneté  de  Alaximin.  Enlin,  par  l'entre- 
mise de  Scotta ,  frère  U'Ouegesius,  dont  on 
avait  obtenu  la  faveur  à  force  de  présens , 
l'ambassadeur  de  Tbéodose  obtint  une  au* 
dii'iioe  d'Attila;  mais,  au  lieu  de  lui  donner  une 
réponse  décisive ,  on  lui  fit  entreprendre  un 
long  voyage  vers  Itj  nord  ,  pour  procurer  au 
roi  des  Huns  roi^ueillcusc  satisfaction  de  re- 
cevoir dans  le  même  camp  les  ambassadeurs 
des  empires  d'Orient  et  d'Occident.  Des  gui- 
des din^'oaienl  sa  marclie,  et  roblii^eaienl  de 
lii  liàier,  de  la  déranger  ou  do  ran  <  i'M',  con- 
formément à  (-eiic  (^u  d  plaisait  au  monarque 
de  tenir.  Les  Romains,  qui  parcoururent  les 
plaines  de  la  Hongrie,  crurent  avoir  traversé 
plusieurs  rivières  navigables;  mais  il  y  a  lieu 
de  présumer  que  lo  cours  ffvrliiouK  du  Tiliis- 
cus  ou  la  'l'béysâ  se  préscnia  phisicni  s  lais 
devant  eux  sous  différens  noms.  Les  >illages 
voisins  leur  fournissaient  abondamment  des 
provisions,  de  l'Iiydromel  au  lieu  de  vin,  du 
millet  en  guise  de  pain  ,  et  une  certaine  li- 
queur nommée  camus,  qui,  au  rapport  de  Pris- 
cus,  se  lirait  de  l'orge  distillée'.  Ces  vivres 
devaient  paruiirç  bien  grossiers  à  des  hom- 
mes accoutumes  au  taxe  de  Constantinople  ; 
mais,  dans  leur  diseile  passagère,  ils  recon- 
nurent les  vertus  paiMÎ»!cs  et  !ios])l[;dièresdes 
barbiiron  ,  d<înl  ils  n  avaient  encore  éprouvé 
que  la  violetice  et  les  fureurs.  Les  ambassa- 
deurs étaient  campés  sur  les  bords  d'im  ma- 
rais ;  im  ouragan,  accompagné  de  tonnerre  et 
de  pluie  ,  renversa  leurs  tentes,  inonda  leur 
bagaj^p  ,  rciit raina  dans  le  marais,  et  disporsn 
leursuiiedansl  obscurité  de  la  nuit.  Ils  étaient 
incertains  de  la  route,  et  redoutaient  quelque 

•  1^  llmis  contiiiuaii'iil  à  mi'priser  les  travaux  de 
l'a^ricullure}  ils  abusakul  tU^  privilèges  d'uuc  nation 
victorieuse;  H  les  GuUis,  leurs  sujets  industrieux,  qui 
cnitivaient  la  ti  rr»> ,  t  loulaiciil  leur  voisinage,  et  les  re- 
ganlairot  comme  auLaul  d'animaux  tiiroces  et  voraci>s, 
iPriâcus,  p.  45.)  C'est  ainsi  que  les  Sarlcs  n  irs  1  adçies 
Irnvaillent  pour  leur  siihsislaniT  ot  pour  celle  des  Tnr- 
larcslJsbecs, leurs  avidesel  paresseux  souvcraias.  (Voyez 
rHisliiîre|!iSoéalo6k|iw  îles  Tmlarc»,  p.  fiS-Itt  ) 
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noiivoaii  (langer;  niais,ayaui  n  vrillc  ]):jr Intrs 
cm  les  habiians  (I'hii  villa}^  voisin  ,  (|iii  ;ip- 
pattenait'à  la  wuvedoWwhu  ils  accoururent 
avMxles'liOfolMfrjAiifliéss,  liit^ii4'4tt  fteiiww 
<lMuniMai!?*poilr  téchepiœ'KoaaiBSviii  lenr 
{uurnircnt  loiit  ool|iii  fHMiiitiikor  âtreoéces- 
sainndans  larcircoii^Ani-e;  il»  ftii^n»  m^me,  à 
ro qu'il  pai'ailvun  peu  oraborrassc-  1  hi  po- 
liie&sa-&^^<ilièirD  do  la  voav)*  do  UieJa,  qui , 
à  ieir  aiiiflflt  «tentions  paar  aux  ,  ajcnfta  le 
doK^îoiiipIniAt-  In'prét^'d'Nnaarobresuftsaot 
4  !  i\j  c  u  n  c»6Ues4  a  m»\  'ÇoniplaisaMes  q  ue  bel  les 


lls.s'or.cupèrenLle  leiideiivMn  :i  l  îissofuljlcr  et 
stHjbcr  le  buf;4)go,  ot  à  imposer  ies.  iiuiuwo&ei 
Ic^tiUovttttf»  A}(aBido  ae.-ni^rQ  f n  jh)IU#,4cs 
amUn^^nliiifftliriwt.fmig^.  d#  -iliime  <ln 
viHnflih4il%i(fNMmMPr«ot  de.at^  gc*nérosîtc 
pîMri^ca  ^pirt'seps  do.  vases  d" arpent,  de  fmits 
sco^ ,  dft  iui»o*is;teial«s  ea  roMge  eido  poivre 
(1<^  Litik^  cetl9.av4;uMirc /ds  rejuigui- 

rcitf,  jitliSuiiQ.d'4iL^ii)B.flMf  *t»  «4aieut  sépurë» 
(Hfini^'^i^  iiW»ft  «('pQRliwôrontlenicmeni 
leMrfiTQfiiqjM^ii'U     .ctiiNiuile  d'un  empire 

tni  ils  tr-.^Ypi(wL  |>ns  reneontré  une  sotile 
viHp  d9^-ijm,pSf)aQ6  j^lu»iQursiniUjU^>sde 
milles,  ,v  ,:. 

,^i\»j^ul  <im  now  on  ponvous  juger,  d'après 
la;>llQiNti9n|V9ll«fi  f;|.p)]^uire  de  Priseos,  cetlo 
CQfiimle  paRÏt  avoir  été  fiuiéc  entre  le  Da- 
nube, la  'l  li'  vss  cl  les  montagnes  C.irpa- 
ttycpncj»  diiAis  ia  bautc  Hongrie,  et  prolui- 
bl^CD{,^d^fS  lç$  euviroils  du  Ja^bciin, 
d^Agji-jfi.o^  ^Qkny'.  Elle  eut, sans  dovle 
po^r  prigiue  un  eau  i  {  uc-  les  longues  e| 
fréquentes  lésideiK  es  d  Aitiia  couverlireul 
eu  un  vaste  village,  où  le  roi  des  Iluiis  lia- 
liilf'Ml  avec  ses  fenomes,  ses  favoris,  ses 
g|)i,-dçs,  ses  domestiques  ei  toute  la  suite 
de,^c^,  çsclav^  *.  On  ii^*y  voyait  <J*aatrc  édifice 

<  Il  est  èvidfnl  (ftK  Priscua  fmà  le  Dannbe  et  ta  Tbëyss, 
mai^i|>i''l  ii'.illn  pas»  Jusqu'au  \>içi\  des  nioiitai^nes  Carjia- 
lliiomu^.  V;^!  ia^  l'okay  d  Jn/ltri  m  sonl  silut-es  dans  ii's 
|)I:iiiics  riivonsrrilos  par  celle  dé$('ri|)li(in.  M.  de  Biiat 
(UtSf  Priiiilr-,  dr.,  t.  VII,  |).  AVtV  :\  ilioNi  T(ik.->\. 
<MFokom  ;|)  180,  apud  Moscou,  \x,  2il,%  savant  hoii- 
j  '^nài,  a  frèt^à  imUerin,  à  eoviNMiIreal»^  nillai 
l'ouest  de  HiuU>  cl  du  D.uinbe. 

-  I.e  y'iWi^c  royal  il  AUUa  pcul  se  roui,;.irt  r  .i  la  viilo  de 
Karammm,  n'^sideuee  des  sooCMft'nrs  de  f>n;;is-Kli,-)ii. 
Oud'kju'ïI  i»nr:»iss<'  l'uv  K:iranirtini  nit  .  b'  une  li3l>iliiliiiii 
t'I'js  !>i<ii)lv,  eUt:  n  v^.kiail  ui  tti  grandeur  ui  eii  bcaulc  ia 
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eu  pierre  (jiie  les  haius  d'Onepesiiis ,  doiit^a 
nuilértaux  étaient  tir  és  de  la  Paooonie;  el, 
cooimrfon  ne  trouvait  {mis  daus  les  enviroits 
lie  bob  propre  à  fa  duppenie,  noasp^u^uu 
pPNUflier  c|«Q  les  Imbibns.-  de.  la  ■  lAam.  uf 
lerieura  ccmsiruiaalcnt  leurs  demeures  ét 
p;iilie,de  lions  el  de  treillis.  Les  maisons  | 
des  liuns  distingiu's  étaient  toutes  ticboiset 
01  n('>c$  avec  nue  ii>agniJic«uœ  i^njMiùrc,  ea  { 
jiroporiion  du  ruug,  de  lo  (enono  onfdugoit 
des  propriétaires.  Ettes  .étaieoi,  à;«ft  qi'il 
parait,  disiffibnées tian» un  )eeii«ta>iMdrê II 
UK'-me  dans  une  cerfâino-symf^trie,  et  censées  I 
d'aulanl  plus  hononildw,  qn'«;lles  élaientfl)!^ 
ra|)proeiiécs  de  lu  i^ébideiKiie  duSouivei!iiiu.  U 

ptdaift  d'Attifa-,  hn  sapimmtà,aMm}m 
autres  Imbitaiiotts,  était  entiènemm^MpilUiii 

en  bois  ,  et  couvrait  «ne  vu&io 
(errain.  Le  mur  ou  eneeinte  extérieure  coo- 
sistait  on  une  palissade  fnito  de  lioiî.,uaici 
earré,  entremêlée  de  lutuicb  lourelit^t  nwNb 
propre  à  fa  défewe  cjn'àoseniwr  dronMMM> 
Cemnr,<|«i  eHctovaît  fa  pente  fd-niwjnailaiM  | 
d:nis  son  enceinte,  renfermait  un  {frandauiiK 
Lre  d'ediliccs  eonstniits  en  bois,  Tx's  nom- 
breuses épouses  d'Attila  occu|»aie)ji  ml^- 
ment  séparé  ;  et,  Loin  d'^re  asttçiulesàh 
rciraitc  ngooreuee  inpoi^  peivJks  Ailatliipi^ 
elles  raeeT«ieRt:faniilière«Mni  ipsii9fobassa- 
doirs  romr.ins,  in(^mn  à  leurs rQpaSi  Ot  leur 
permeiiiiieuimème  de  les  embraîfper  «^n  po- 

blic.  Lorsque  IJlaximiii  o%i'' Sf^/pri^"*"* 
Cerca,lu  principale retafij  il  Aflnpin^ 
Hère  areliite«ture  àe  «a  .«^lisçi,  Ipn  hauicur 
des  colonnes  rondes  et  lu  beatité<d^lM)f^i^ 
mis  les  autres  tournés  ou  ciselés.  1^ 

oi  neiiu  n!»  liu  semblèrent  distribués ava-^oiii. 
Cl  les  pruportious  assez  l)içju  ob^rvép^.  Apr*  » 
avoii*  traversé  une  haip  degardêjK|lç^4|Di'>^ 
sadeurs  furent  introduits  dens  râppafiep^tf 
intérieur  de  Cerea>  L'épousc  t^A^'l''^  "^"^'^ 
les  andwssadcurs  assise  ou  couchée  sur  "n 
lit  moelleux; des  lapiseouvraieiil  le  plaiu;^^- 
les  domestiques  de  la  reiuc  roriu;ueut  iHj.Cfwif 
autour  d'elle ,  et  ses  filles  d'iioonéur, 

ville  el  l'alihayo  do  Sainl-DonU ,  dans  le  trri/ii'Wt^  -Mt 
(Voyez  hubruquis,  dans  nii>loir)'  (^êjuVale  des 
I.  VII.  p.  2861. 1/*  e.imp  il'AMrfi*»ïfb,te|ijMe  B»**^'' 
I  di^lnl  t.  it  p.  '217-235),  osl  un  raétanfii  d<s  ■Ml*'* 
i  la  Sc}  thk  et  de  la  uiag^fifflicc  de  i:|uilustpu. 
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sur  b  tapis,  s'occupaient  à  broder  les  parures 
lies  giicrriors  barbares.  Les  Huns  aimaient  à 
ï.ùrc  voir  publiquement  les  richesses  qui 
«  loiiMit  en  môme  temps  b  preuve  et  la  ré- 
compense de  leun  victoires.  Ils  paraient  les 
liarnais  de  leurs  ehevtux,  leurs  armes  et  jus- 
qu'à leurs  chaussures,  de  plnqncs  d'or  iii- 
«  rH'<i)ôe<*  dr  piriTi^s  pr/'ct  nises  ;  on  voyait 
pi  obiscinoiit  (''p;if  s  sur  leurs  tables  de  ia  vais- 
s(»iU;  H  des  vases  d'or  et  d'argent  travaillés 
par  la  main  des  artistes  grecs.  Le  sent  Attila 
mettait  Son  orgueil  à  imiter  la  simplicité  des 
Sfvlhes  SCS  anct^lrrs.  Sou  bnbit,  ses  armes, 
Il  s  Iirn  nais  do  ses  chevaux  étaient  unis,  sans 
(jj  nomens  et  d'une  seule  couleur.  Sa  table 
«  lait  de  bois,  amsi  que  ses  coupes  et  ses  plats; 
il  ne  se  nourrissait  que  de  viande ,  eC  regar~ 
dait  le  pafn  comme  un  hnte  indigne  du  «on- 
quérant  du  nord. 

Lorsqu' Attila  donna  audience  ntn  nmbas^ 
sadeurs  romains  sur  les  bords  du  Danube , 
M  tente  était  environnée  dTune  garde  formi- 
dable. Le  monarque  avait,  an  Kcw  de  trAne, 
une  chaise  de  bois.  Ses  regards  sévères ,  ses 
postes  d'impatience  et  sa  voix  menaennle 
étûuuèreni  !a  fernien';  de  iMnxiinin.  Mais  Vi- 
:;ilius  eut  btcnlùl  des.  moliiis  plus  réels  de 
Il  embler,  lorsqu'il  entendit  le  roî  des  Hnnjs 
dire  d'un  ton  de  colère  que,  s'il  ne  respectait 
pas  les  lois  des  nations,  il  fbrnit  clouer  à  ime 
croix  le  perfide  interprète,  et  livrerait  son 
corps  aux  vautours.  Le  monarqne  harl)are 
démontra  ,  par  une  liste  exacte,  l'atidacieint 
mensonge  de  YigiUus,  qui  prétendait  n'avoir 
[Hi  tronver  que  dix-sept  déserteurs,  et  dé- 
clara fièrement  qu'il  méprisait  les  efforts 
impuissans  des  traîtres  auxquels  T^éodose 
avait  confié  !a  défense  de  «>es  provinces,  mais 
qu'il  ne  voulait  pas  s'abaisser  à  combattre 
des  esclaves  ftigitirs.  <  (Ni  est  la  forteresse , 

•  ajouta  le  fongueux  Atâla,  oit  est  la  vMe  de 

•  tout  l'empire  romain,  quelque  imprenable 
»  qu'elle  se  croie  ,  qui  puisse  espérer  rester 
»  (iel)nut  si  uoli  e  volonté  est  de  la  faire  dis- 
»  paraître  de  la  surface  de  la  terre?  »  Il  ren- 
voya cependant  l'interprète,  qui  retourna 
précipitamment  à  Constantinople  annoncer 
les  réclamations  d'Attila  :  la  derii:iiid(  tYmw, 
restilnlion  conqtlcte  et  d'une  arnl)assade  pitis 
honorable,  l  a  eulére  du  roi  des  Uuos&'a- 
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paisa  peu  à  peu,  et  les  plaisirs  de  son  non- 
veau  mariage  avec  la  fdie  d'Eslaw.  qu'il 
avait  célébré  dans  sa  roule  ,  adoucirent  la 
violence  de  son  çaractère.  Son  entrée  dans 
le  village  royal  fut  précédée  d'une  cérémo- 
nie asaes  extraordinaire.  Une  nondurenan 
troupe  de  femmes  alla  au-devant  du  monar- 
qite,  et  marelta  devant  lui  distribuée  en  deux 
tîles.  L'intervalle  des  files  était  rempli  de 
voiles  blancs,  de  toile  fine,  soutenus  des 
deux  côtés  par  ces  femmes  qoi  les  tenaient» 
et  forroaieut  ainm  «ne  espèen  de  dais ,  son» 
lequel  un  cliauir  déjeunes  vierges  chantaient 
des  hymnes  et  des  chansons  dans  le  langage 
des  Scythes.  La  femme  do  son  favori  One- 
gesins,  accompagnée  de  ses  anivannSf  lABt 
le  saluer  è  la  porte  d»  sa  mnlMD,  qoi  te  troiK 
vait  sur  le  chemin  du  palais,  et  hti  oftit  ion 
respectueux  hommage,  selon  la  coutume  dti 
pays,  en  priant  Attila  de  goûter  !p  vin  et  la 
viande  qu'elle  avait  préparés  pour  te  rece- 
voir. Dès  que  le  monarque  «oi  accepté  ami 
présent,  ses  domestiques  élevèrent  nnepetitn 
table  d'argent  à  la  hauteur  de  sondieml.  At- 
tila toucha  la  eoupedu  bord  des  lè^TCS,  saltta 
l'cpouse  d'Onegesius ,  et  continua  sa  mar- 
che. Les  jours 'que  le  roi  des  Ilims  passa 
dans  &a  capitale  ne  s'écoulèrent  pas  ckms 


Toisiveté  d'un  sérail.  IHmr  conserver  sa  di4 
gnlté ,  Attila  n'était  pas  réduit  à  caclier  8a| 

personne  ;  il  assemblait  fré-qnemment  sesj 
conseils,  donnait  audience  aux  am!i'»<;<ndeurs 
des  différentes  nations;  et,  à  des  heures  lixes,f 
son  peuple  pouvait  approcher  de  son  tri- 
linnal  qn'il  tenait  devant  la  principale  porto 
de  son  palais ,  suivant  l'ancien  usage  des 
princes  de  la  Scythie.  Les  Uoniains  de  l'O- 
rient et  de  rOrrident  furent  invités  à  deux 
banquets,  où  le  roi  des  Huns  régala  les  prin-  ' 
ces  et  les  nobles  de  son  pays.  Mais  Maximin 
et  ses  collègnes  n'obtinrent  la  permission  dé 
]);issor  le  seuil  de  la  porte,  qu'après  avoir  bu 
ou  fait  semblant  de  boire  à  la  santé  et  h  la 
prospérité  d'A(tiIa.  Après  cette  cérémonie, 
on  les  conduisit  à  kt  place  qui  leur  était  des- 
tinée. La  table  et  le  lit  de  l'empereur  étaient 
élevés  de  plusieurs  pas  an  milieu  de  la  sallo 
et  couverts  de  taptf  et  de  linge  6n.  Son  ondc^ 
un  de  ses  fils  et  peut-être  un  roi  en  faveur, 
furent  admis  à  partager  son  simple  et  frugal 
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rtpais.Oii  avait  dressé  des  deux  côtés  une  ran- 
géedefreitfes  tables,  chacune  dost|tt<  l!f's  'on- 
lonail  trois  un  quatre  convives.  Lv  nùlv  droit 
élail  le  plus  boiiunible.  Les  Romains  con- 
TieMMBt  qu'on  les  plaça  du  cMé  garadie ,  el 
qne  Baie  »  chef  inconna  sans  doute  de  qtiel- 
qne  tribu  des  Golhs,  eut  la  prés«'ancewiP  les 
repr('«;en(rins  de  Thëoilose  cl  de  Valentinien. 
Le  monarque  barbare  reçut  de  son  éclianson 
Hoe  eoiii>e  pleine  de  vin ,  et  but  poliment  à  la 
■mié  plus  dittingaé  des  convives»  qui  se 
leva  de  son  siège»  et  bot  à  son  ftonr«  après 
avoir  offert  au  prince  ses  vœux  et  sen  res- 
pect. Tous  les  convives,  ou  au  moins  les  pins 
illustres,  s'acquittèrent  snccessivcmeut  de 
]|a  n)6me  cérémonie,  et  elle  tluit  avoir  «luré 
l90j("Ceiiips«  puis4)H'elle  fut  répété  trois  fois 
f^diacw  f|ês  services.  Quand  les  mets  dispa- 
rnrent,  on'- garnit  les  tables  devins,  et  les 
Huns  ronùmièreni  de  s'abandonmn*  à  leur 
ÎBtem|>er;jnc^î  lung-temps  après  que  les  am- 
l;as^4^rs  des  lieux  empires,  liabiiuésà  plus 
jÀe ^ence; ^  de  «obrNcé,  se  forent  retirés 
4e#e  bitnqiiet  ooctume.  Cependant,  avant  de 
le  qwiwer,  fls  eurent  foecasion  rare  d'obser- 
ver les  mœurs  de  cette  nation  dans  les  amu- 
semens  <le  ses  festins.  I>*iîux  Scythes,  d<  l«(.in 
^evapt  le  lit  d'Attila ,  récitèrent  1(«  vers  qti  ub 
Vf^mt  composés  peur  célët»rer  sa  valeur  et 
mp  victoires.  Un  profond  gHenoe  régnait 
dans  la  «aile ,  et  Tallention  des  convives  était 
encbaîndc  par  des  cliansons  qui  rnpf^velnîetit 
et  perpétuaient  le  souveriir  de  leurs  cxplutts. 
Une  ardeur  martiale  brillait  dans  les  yeux  des 
jeunes  gaerriera,  et  les  larmes  des  vieillards 
exprimaieat  leur  généreux  refret  de  ne  pou- 
voir plus  partager  la  gloire  et  le  danger  des 
combats  '.Ace  tlélassemenf ,  qui  peut  être  re- 
garde comme  une  école  de  venus  militaires, 
SBCOéda  une  farce  tout-a-laii  dé^i  adaute  pour 
b  MMnre  ImmaiBe.  Deux  iKniffons,  l'un 
Moire  et  Taotre  Scytbe,  excitèrent  fa  gaitë 
des  spectateurs  par  leur  figure  difforme , 
leur  habi II PHH  iu  grotesque,  leurs  gestes  et 
leurs  discours  ridiouleSf  elle  mélange  iniotcl- 


<  Si  nous pOUTonç '  ti  rroirc  Pliil.^rrjMP  {in  Demefrin, 
t  V,  p.  24),  c'était  U  t  outuinr  dia  les  Sc>lbe$,  k>rii4|M'ili 
M  livraient  aux  plaisirs  de  la  labli%  de  réveiBtr 
■Hliik  ta  Mat  r«MMHwr  la  «Ne  de  kius  ara. 


(44ldep.i.C) 

ligible  des  langues  des  Scythes,  des  Goiht 
et  des  ï.ntins.  Au  milieu  des  bruyans  cfiMs 
de  rire  dont  la  salle  retentissait,  Aitihi  (  o- 
serva  seul  son  iuflexible  gravité  justju  a  Ar- 
rivée d'Iraac,  le  plus  jeune  de  ses  llli.  H 
l'embrassa  en  souriant»  laî  caressa  donceoictf 
la  joue ,  et  décela  sa  préférence  ponr  tu  »• 
faut  que  ses  prophètes  assuraient  devoir  t  Ui' 
un  jour  le  itoutieu  de  sa  iamille  et  de  fruH 
pire.  Les  ambassadeurs  reçurent  le  suriec- 
demain  nne  seconde  invitation,  et  eareotUn 
de  se  louer  de  la  politesse  et  des  égards  dTil» 
tila.  Le  roi  des  Huns  conversa  loDg-teDii» 
familièrement  avec  Maxîmin:  mais  cette  af- 
fabilité fit  bientôt  place  aux  reproches  hau- 
tains et  aux  menaces  violentes;  le  monarque 
soniint  avec  nn  zèle  peu  décent  les  récbn> 
lions  personnelles  de  son  secrétaire  Cm- 
siaiice.  «  L'empereur,  dit  Attila  »  Itii 
»  depuis  long-temps  une  éjiouse  opit!'>D!f; 
»  Constance  ne  saurait  être  trompé  ibas  s« 
»  espérances,  et  uu  empereur  romaia^ïedttl 
>  pas  s'exposeràmérîlcrle  titre  df  mefrtn^-' 
Trois  jours  après,  les  ambassadcnrsrcçun  ^J 
leur  congé.  A  leur  considération ,  on  acconb 
la  lilKM'K'  de  j)lnsif'Mrs  capTifs  poTir  iinr  faibli' 
rançon  ;ei,  «mire  les  présens  que  le» nuDistrfS 
impériaux  reçuretit  du  roi,  chacun  dqs  in»- 
bles  lonrfil,  avec  la  permission  d*AMib>  Ti* 
tile  cadeau  d'un  excellent  dieval.  M^xiaii 
retourna  par  la  nn'nte  route  a  Constanii- 
nnple.ei.  quoiqitr  acridentelîenicnt  broinil'' 
avec  Heric,  nouvel  ambassadeur  «l  Aiiib, 
il  se  flatta  d'avoir  contribué,  par  suo  rov  i^e 
long  «t  pénible;  h  confirmer  la  paix  ctfal* 
liance  des  deux  nations 

Mais  l'ambassadeur  romain  ignorait  1<*J«' 
sein  perrid<v  qu'on  avait  couvert  du  ma^jo*' 
de  la  foi  publique.  T>a  surprise  et  la  salisfjf 
lion  qu'Édccon  fit  paniitrc  en  coutemplanll» 
splendeur  de  Constantinople,  avait  eon** 
ragé  rinterprèlo  Vigîlins  h  lui  procurer 
entrevue  secrète  avec  Tenauque  Chrj** 

1  On  prut  Ir.n;v,  r  (1:tnv  PrisrK   p.  55^70' le  nW'  ' 
Mit' aiiibasMiic,  qui  cxi^t^ail  pai  d  uli»erviiUuit>,  f'f* 
n'est  appuyé  dn  léaioignagêiraneiniialnlèa*^^* 
me  axh  pas  astreint  au  tufoieortln-,  rt  j'ai  rmmm^^ 
eiOraire  LiDi  ciriwBdaiictt  hiatori^ues  tui  rtawii 
întiaumeal  liées  «wae  te  mqiaiiefllamel 
fus  des  amlMoadcaisi 
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phins  S  qnt  gouvernail  rempereiir  et  l'em- 
pire. Après  quelques  convcrs;iti  iisprélimi* 

naires  et  sonnt'nt  nitituel  du  socttî  , 
rptnnt(|U(',  ;i  les  sontiiucns;  de  son  propre 
cœur  et  son  expérience  n  inspiraient  pas  nn 
grand  respect  pour  les  vertus  d'un  ministre» 
hasarda  de  proposer  la  mon  d'AttiUi  eomme 
«n  service  important,  an  moyen  dnqnel  Éde- 
con  obtiendrait  nne  part  considérable  dans 
les  richesses  qu'il  admirait.  L'ambassadinir 
des  Hnns  prêta  l'oreille  à  celle  oflVe  sédui- 
sante, accepta  la  commission  perfide,  et  ré- 
iKOttdit  du  siiocès.  Ou  fit  part  de  ce  dessein 
au  maître  des  olilces,  et  ledëvot  Théndose 
('bnsentit  au  meurtre  (f  nn  ennemi  qu'il  n'o- 
sait p:is  rombaitre.  Mais  la  dissimulation  on 

10  repentir  d'Édecon  fit  échouer  ce  !:*ichf 
dessein;  et,  bien  que  peut-être  la  iraliison 
qitéa  Ini  avait  pr< •[)( tsce  ne  lui  cAt  pas  inspiré 
<ràbord  autant  d'horreur  qu'il  le  prétondiiit , 

11  snt  du  moins  se  donnrr  fout  le  mérite  d'nu 
iiveii  ju  ompt  et\oloiii;nic.  Si  l'on  se  rappelle 
en  ce  moment  l'anibassadc  de  Maximin  et  la 
Conduite  d'Àttiln ,  on  sera  forcé  d'admirer  un 
barbare  qui',  respectant  les  Ioi$  de  l'hos- 
pitalité, reçoit  et  renvoie  gënéreusemént  le 
ministre  d'un  prince  qui  a  Conspiré  contre  sa 
vie.  Mais  rimprudcncc  de  Vigilius  paraîtra 
lilCn  plus  extraordinaire;  s'aveuglani  sur 
^on  crime  et  sur  ic  danger,  il  revint  au 
^camp'des  Uùns,  accompagné  de  son  Ûls  et 
char^  de  la  bourse  d*or  que  Tcunuque  avait 
fournie  pour  satisfaire  Edecon  et  corrom- 
pre la  fidéliié  des  gardes.  A  l'instant  de 
son  arrivée  l'interprêle  fut  saisi  et  iraîné 
devant  le  tribunal  d'Atlila,  où  il  soutint  sou 
innocence  avec  fermeté,  jusipi'anmoment  où 
la  menace  d'immoler  son  fils  à  ses  yeux  lui 
arracha  l'aveu  de  toute  la  conspiration.  Sous 
le  nom  de  rançon  ou  fh'ronfiseafion,  l'nvidc 
monarque  d^s  lluns  accepta  deux  ccuLs  livres 
d'or,  poiu-  prix  delà  vie  d'un  miséral»le  qu'il 
ne  dai^j'iiait  pas  punir.  Slais  il  dirigea  toute 

<  M.  tlo  Tlllmont  a  donné  IVhiunioralion  des  chambel- 
laiM  qui  rèRnèrcnl  sucmisivern^nt  sons  W  nom  di>  llico- 
éêifi.  CliryMipl)iu<;  fut  I<»  dernier,  et,  selon  les  t<*moipii.i^es 
nnnriinii's  (|i<  l'hisliiire,  le  plu*;  pn-vcrs  dr  ses  favoris. 
(Voycï  HiJit.  di»Emper.,t.  vi,  p.  117-119;  Mëm.  Eoclés., 
t.  xt,  p.  438.)  Sa  partialité  pour  son  beau-père,  I  bénilique 
BnUcMfl^  rcogages  àperMor  lepvli  «rlliodMe. 
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son  indignation  contre  nia  eoapaible  d*nn  pliis 
haut  rang.  Ses  ainhassadeursÊslawet  Oreste 

partirent  sur-le-eiiamp  pour  Cnn??tîinriii()ple 
avec  des  instriieiions  dont  il  leur  ciaii  dé- 
fendu de  s'écarter,  sotis  peine  de  la  vie. 
Ils  se  présentèrent  hardiment  devant  Théo- 
dose, avec  la  bonrse  fotale  pendue  an  cou 
d'Oreste,  qui  demanda  à  Teunuque  Chrysa- 
phins,  |)lacé  à  côté  du  trône,  s'il  reconnaissait 
cl  avouait  son  crime.  Son  rollèf^iie,  "Fsinw  , 
était  chargé  des  reproches  adressi'S  à  l'em- 
pereur. <  Théodose,  lui  dil-il  gravement,  est 
>llls  d'un  père  illustre  et  respectable.  AttOà 

>  descend  aikteid'une  noble  race;  et  fl asott» 
»  tenu  par  ses  actions  la  dignité  que  son  pére 
»  Mundznk  lui  a  transmise.  Mais  Théodosc 
»  s'est  rendu  indigne  du  rang  de  ses  ancé- 

>  très;  et,  en  consentant  à  payer  un  tribut,  il 
»  est  descendu  h  ht  condRien  d'e^lave.  Sqi| 
»  devoir  est  doncderespecter  celui  que  le  mé"- 
*  riif'ct  la  fortune  onf  placé  aii-df't;K!isdé  luî^ 
»  an  lien  de  conspirer  comme  un  esclave per- 

>  fide  contre  la  vie  de  son  maître.  >  Le  flis 
d'Arcadius,  accoutumé  au  langage  des  llatr 
teor»,  entendît  avec  surprime  la  voîx"sévèrè 
de  la  vérité;  il  rougit,  trembla,  et  n'osa  point 
refuser  la  téte  de  Chrysaphîus,  quT.slaw  et 
Oreste  avaient  ordre  de  demander.  Théo- 
dose  lit  partir  sur-le-champ  de  nonveatix  am- 
bassadeurs, pour  apaiser  la  colère  d'At- 
tila, dont  b  vanité  fut  flattée  du  choix  de 
Nomitis  et  d'Anatollus»  tons  deux  consu- 
laires et  patri(  es,  Tun  grand-trésorier, 
l'autre  maître-général  des  armées  de  l'Orieiit. 
Il  daigna  venir  au-devant  de  ces  ministres 
jusque  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Drenco; 
et  le  ressentiment  qu'il  vonint  d'abord  faire 
paraître  ne  tint  point  contre  leur  éloquence 
et  lenr  libt'ralîté.  Attila  pardonna  à  l'empe- 
reur, à  l'eunuque  et  à  l'interprète,  s'obligea 
par  serment  à  observer  les  conditions  de  la 
paix,  rendit  un  grand  nombre  de  prisonniers» 
abandonna  les  fugitife  et  les  déserteurs  A 
leur  sort,  etrenonça  ft  unr  vaste  territoîre'ait 
midi  dn  Danube,  dont  U  avait  tout  enlevé^ 
jnsqu'aux  h.diiians.  Mais  avec  ce  qu'il  en 
coûta  pour  obu'iiir  ce  traité,  on  aurait  pu 
entreprendre  nue  guerre  vigoureuse ,  et  la 
terminer  gtoriensement.  Les  malbeitreux  si»* 
jets  de  Théodose  forent  ëcriisés  de  nouvellei 
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taxes»  pour  sauver  la  vie  (rmi  indign<'  Tavot  i 
dont  ils  auiatent  payé  plus  voloniiem  la 

uiort'. 

L'empereur  Thruilosc  ne  survécu l  pas 
long-temp»  ù  la  circonsiaiicc  la  plus  Qéiris- 
sanie  de  &n  honteuse  vie.  En  revenant  de  la 
cbasse  environs  de  Cousiaiitinople  ,  son 
rlieval  le  lirsan  oana  ,  <  i  le  joJa  ilaus  la  ri- 
vi<^rfMlf  !,ycus.  Yiolcnniienl  blessé  à  l'épine 
du  dos,  1  liéodosc  cxpiru  pû\\  de.  jour^  après 
âes  suites  de  sa  chute,  dans  la  cinguffp^ième 
année  de  son  âgç>et  dans  ,  laq^mKinfiHrol- 
siéme  de  son  r^ne  *.  Sa  sœur  Pulché»  ie  , 
dont  riufliicnro  avnir  (4''  fdnlrnriéc  dans  l'ad- 
niinisiraiiuii  des  nlïaircs  (ivihs  el  ecclë- 
siasiî(|ues,  pai-  la  pcruicieuso  uilliipncc  des 
eunuques,  fut  unanimenK'iit  proclamée  im- 
pératrice de  l'Or  lent  ;et  les  Romains  se  sou- 
mirent pour  la  première  fois  au  sceptre  d'une 
femme.  Aussitôt  fpie  Pulehérie  fui  |)l;irée  sur 
le  trône  elle.saiislil,  par  un  aelc  d«;  justice, 
spi^  resscoliment  personnel  et  celui  du  pu- 
blie, ^ns  TohiOfiUtê  ni  procédure,  on  exé- 
cuta leunuqueChrysaphius  devant  les  por- 
tes du  palais  ;  et  rirlif*«;sos  iinmoiisps  que 
cet  a\ii!i'  l.ivuri  avait  ;ifcuniulées  ne  snrvi- 
reniqu  aliâlerelà  justitierson  châtiment 
Au  pnîlien  dids  acclamations  générales  ch 
peuple  et  du  derçé ,  l'impératrice  ne  se 
dissimula  pas  1c  lU^vantage  auquel  les  pré- 
]uj;és  exposent  son  sexe  ,  et  résolut  de  pré- 
venir les  murmures  par  le  choix  d'un  collè- 
gue qui  respectai  toujours  la  chasteté  et 
la  supériorité  dé  son  épouse.  Elle  donna  sa 
inain  à  Itaivien,  sénateur,  âgé  d'environ 

'  iyn  ppDl  trouver  Ips  di'lails  de  cotlr  ff>nçpiration  cl  àv 
ses  suites  dans  les  Fragmens  de  PriM:Ui.  d».  37,  MK 
.'>4,  70,  71,  72).  Cet  historien  ne  donne  pas  de  dates  ()ri<- 
cises;  mab  loules  les  négociations  <  iiin<  Attil:i  et  l'enifirc 
d'Orleot'doircnt  avoir  été  rearcnnêes  dans  l«f<î  trois  uu 
«rnvireannéci  ^lll  IMMllImit-lb'lBmt  dbThMOM  (A. 
Dw;  450). 

»  Théodore  le  leclear  (voy.  Vales. ,  Hist.  Ecclcs.,  t  m, 
p.  â63),  et  la  Otaiiitint  PMDb.,  parletil  de  ladiuieet 

poiiildeia  bl^isore:  mnis  mwmc  a'IU'  ntrcimlanf^  e^i 
probable,  el  qu'il  n'tsl  pas  proUuUUî  f|u  on  I  aK  invenlt^e, 
nous  pouroiis  raisonnabldnient  en  oNira  NkÉphoe»  Cal- 
liste,  Grec  du  qualor/i^me  sièdc. 

*  Paickerta  nuta,  dit  le  oomleMarccllinus ,  sim  mm 
avaritia  ùttemnptwtest.  Elle  abandonna  l'eonutiut  à  la 
pkMK  vengeance  d'uniils  dont  le  frire  avait  été  lariclitne 
lies  intrigues  de  ce  lointstre. 


.'EMPIRE  ROMAIN,         ( 450 dep.  IX] 

soixante  ans  ;  et ,  aveC  Ic  nom  de  son  mari,  il 
reriil  le  de  I;i  pourpre  imi^'i  l.--  zHf 
de  .Matrieii  pour  i;i  loi  orlliodoxe,  ii  Ut  (jaVlle 
clyit  étaldjp  par  le  concile  de  Clialcciloioo, 
aurait  suffi  pourenOaniiner  la  reconnaissance 
et  obtenir  les  applutidlssemens  des  catholi- 
ques ;  mais  sa  condiilie  dans  la  vie  pméû,(t 
ensuite  sur  le  trône,  font  présumer  qu'il 
('tait  en  «'lat  de  ranimer  un  enqiire  pres^ine 
anéanti  par  la  faiblesse  successive  de  i\m 
de  ses  monarques  héréditaires.'  Ké  dans  b 
,1rhrace,  et  élové  (huis  fa  profession  des  ar* 
mes,  Jilarcicn  avait  éj)rouYé  d;uïs  sa  jcmiesy 
les  maux  cuisans  de  rinfoi  june  etdc  lafiaii- 
vreté  ;  et  toutes  ses  ressources,  cnainsama 
Constanlinople ,  cônsistàîen^'  en  demma 
pièces  d*or  qu'un  ami  lui  avait  pr^m*  Il 
passa  dix-neuf  ans  au  service  (!(iiii(  sii(]iie  fl 
mdîtnii  e  (TAs|)Mi'  et  de  son  fds  Ard:ilimiu5 . 
suivit  ces  ^'eiiei  aux  d;ms  jos  îjiicrres  de  Pctv 
et  d'Afrirpu-,  et  oliiiiit  par  leur  prolcilianle 
rang  de  tribun  et  de  sénatbnr.  So  méniele 
fit  estimer  de  ses  patrons  ;  et  la  'rnodesrtè  <!e 
son  caractère  te  mil  .Vl'abri  de  ïéiir];ilou«:''. 
11  avait  VII.  et  pottl-ètro  senti  pel•soIlI;f!!^ 
ment,  les  ahus  iluno  administration  veiui» 
el  opj)rcssive  ;  el  son  propre  exemple  AmiB 
du  poids  et  die  Ténérgîc  aux  lois  (|u1I']in> 
mulgaa  pdnr  réformer  lès  ihcéori  *.  ' 

CHAPITBE  XXXV.  " 

lomion  de  Isi  Gaute  par  Atu>.  —  Il  c^Mdmji*f« 
Aelius  et  lea  Vîsigoihs.  —  Aitiln  envahit  cl  énm 
i'Iialie.— MoH  d*«uil»,  â^étià»  «««é'VaiailiiiH 
lU. 

T/empereiir  M;ncieii  [iensnif  qu'il  fitlbii 
('■viier  in  f^iieiTC.  lorscpi'on  pouv.'iil  rnuM  n"r 
honorablement  une  paî.x  solide;  mais  il [nf'- 
sait  aussi  que  la  paix  rie  pouvait  ^tre  'i»  ^ 
lideni  bonoràble,''qnaiuI  Un  sbuvcrainmon* 
trait  pour  la  guerre  une  aversion  pusillaniim- 
Tellfs  <'iaienl  les  mvxîmes  qui  dictèrfiil 
rejiou'se  an  rtû  des  II  uns,  l()i  N<nril  demaB>lâ 
Insolemment  le  paieiueul  du  tribut  ;iii8ilH' 

«  Prorope,  de  Bell.  VantUa.,  1. 1,  e.  1;  F.rfl.:;Tin<  I 
c.  1;Th«ioplinii.-,  p.  no,1)(;  ynirtl.  ae!  ca^cem, 
Tb^odose,  l.  vi,  p.  30.  L»".s  iuu.-ingrs  que  saint  l/i'nrt  H 
calholiqucs  ont  prodipiées  à  Maretal  OOl  ^lê  st.i^iw9>- 
nient  tr»n<>erit««  par  BanmiiiS,  ^fOvtX^tWSf^^ 
prino»  (Murs.     -    ■  ■     '  : 
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€  Ce  n  esi  plus  le  temps ,  dit  Marcien  aux 
aiiibussudciirs,  où  l'on  pouvait  insulter  ii^i- 
punéinêiit  la  majesté  de  Fempire  eu  parlant  de 
tribut;  je  rcconipenscrai  toujours  avec  libcrii- 
lilé  mes  fidèles  alliés  ;  uuiis  ceux  qui  enlre- 
preiKÎioiit  de  troubler  la  paix,  Irouveronl  des 
solthiis  qui  no  manquent  ni  de  fer  ni  d''  *  oh- 
ruge  pour  les  repousser.  »  Apolloiaii>  ,  eu- 
toyé  au, camp  des  Iliins ,  y  tint  à  peu  près  le 
'même  langage,  rcrtisa  <)e  remettre  les  pré- 
sens avant  d'avoir  él4  admis  à  l'audience  du 
monîirqne,  cl  se  conduisit  avec  une  frnuoté 
qu'Attila  ne  s'altendaît  pas  à  iroirvcîrdaiis  les 
Roiyai^i^  dégcpcrés     Le  lou^ueux  barbare 
'^mcpa^ajje  châtier      successeur  de',fjiéo- 
/dose  ;  mais  H  balançait  en  liiii-iiiéme  lecipel 
f  des  deux  en)j)ires  il  attaquerait  !e  premier. 
T.iiîdis  que  les  [)eiq)lcs  de  rOrieut  et  de  l'Oc- 
ci<ieiii  alteud^iient  avec  inquiétude  que  le 
|bijn)idablc  Attila  eût  Uxé  sou  choix,,  il  lit 
.  ))af|Lir  des.  envoyés  noifir  les/îouifs  <jl^Bj|venne 
;  ç.t  de  Çon^QtîoQpjjej  etcesjniuistrcs  adres- 
s(  t  («ni  aux  dçux  empereurs  la  même  haran- 
yiK"  insultante  :  t  Attila,  mon  iiiaitic  et  le 
^  tieuj  t'ordonne  Ue  laire  prt'pan;r  sau:>  dé- 
»  1;^       palpjs  p9ur  le  recevoir*.  >  Mais 
,  f;of|nQie  ie,;npnai^i}e  4^9  Ifuns  méprisait  on 
^.flff^iajUt  ù»  Aippi^çr       l^omaius  de  l'O- 
rient, qti'il  avait  vaincus  laut  do  fois,  il  déclara 
sa  résolution  de  dillerer  (cite  roiuiuctc  fa- 
cile, jtisqu'au  moment  yiijl  atM ait  achevé  une 
entreprise  plus  importante  et  plus  glorieuse. 
Dans  liîs  mémoR^bles  invasions  de  la  Gaiilc 
.et de  riiaiie,  les  Unis- luvent  naturellemem 
excités  par  la  richesse  et  par  la  reriiliié!  de 
ces  provinces  ;  mais  on  ne  peut  cxpllipuT  les 
motifs  personnels  d'Attila  que  par  l  étal  de 
reoipire  ^^Qccldent  sous  le  règne  de  YalQfiii- 
nien.  ou,, pour  parler,  plus  ,i;ffrrectea*e|it, 
BOUS  l'adifiiinistrj9tioii  d'Aeiius 


>  La  Chronique  d'Alexandrie  ou  rascli. ,  qui  rniJ 
compte  de  cet  iusoienl  nn'ssogc,  poul  avoir  aulicipii  la 
dftle,  en  la  pla<^;int  sous  le  rtgnc  m  avant  la  mort  de 
Théodose;  mais  ce  grave  annaliste  n'aurait  pas  trouve 
,  dans  100  imagination  le  style  raradcfioique  d'AUUa. 

3  Le  secoDd  livre  de  l  Uisloire  critique  de  l'établi ssement 
de  la  monardue  françaiiie  (L  i,  p.  lijiM24}  jette  une 
grande  cUrlésur  l'éUI  dali  GNlIt^JoiiBfi'dlelMinmhie 
par  Attila.  Mais  l'itigeiiirux  auteur,  l'abW  Dulws ,  se  perd 
U-op  âouveut  dau6  l«s  systèmes  et  les  coojeclitfes. 
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Après  la  mort  de  iioniiace,  son  rival,  Aetius 
s'était  retiré  prudemment  dans  le  camp  des 
Huns,  et  il  était  redevable  à  Tamitié  des  bar* 
bares  de  sa  sûreté  présente  et  de  sa  grandeur 
liinirr.  Au  lien  d'employer  le  lanj^ai^e  siip- 
d'un  exile  coupable,  A<'liiis  solticil:i  son 
pardon  û  la  tùle  de  soixante  nulle  deses  pro- 
leclears;  et  la  résistance  inutile  de  Placidiu 
prouva  qu'elle  cédait  plus  ù  la  crainte  qu'à  ia 
clémence.  L'inqx  ratricc  se  mit  elle-même, 
ainsi  qne  son  filsValenlinien  ctreminre,  sous  ta 
iiiiellc  d'un  sujet  arrojïant,  et  ne  conserva  pc»s 
ménte  assez  d'autorité  pour  proléger  le  gend  rc 
de  ftopiface,  le  fidèle  et  vcrtueu^  Sébastien, 
cèntHe  unënneiiiii  iinpIacaUe,  dont  là  vengeant 
'  ce  le  poursuivit  partout,  jusqu'au  moment  où 
il  perdit  obscurément  la  vie  au  sprvicedes  Van- 
<lales  ï/lienreu\  Aetius,  pprcs  av«>ii obienu 
le  rang  de  patriee  et  trois  lois  les  Ikmiik  urs 
du  cousubt,  prit  le  titre  de  maître  général 
de  la  cavalerie  et  de  rinfonierié^  et  s*'enipara 
de  tonte  l*aiitorilé  inililairc/Les  écrivains  do 
son  temps  le  nomment  quelquefois  le  dm  mi 
gênerai  des  Homains  de  V Occident.  Cc  ne  tut 
point  a  la  vertu  d'Aetius ,  mais  à  sa  prudence, 
que  le  peiii-fds  du  gramt  Thépdpse  dut  la, 
conservation  de  la' pourpre  et  du  yâin  nom 
d*< mpereur.  Valentiuicu  jouissait  en  paix 
tles  délit  es  de  l'Italie,  tandis  que  le  palrice 
se  montrait  d;uis  tout  l'éclat  d'un  héros 
et  d'un  patriote  qui,  durant  vinjjt  années, 
avait  ^utenp  les  ruines  d*un  èmpîrçi)rOt 
à  s*ccrouIerl  L*liUtO(îep  des  Goilis  avçue 
qu'Actius  fut  le  sauve|ir  dq  la  république 
et  le  |)uriiaii  suivant,  quoique  flatté,  con- 
tient cepenilatii  plus  de  vérité  que  d'adula- 
tion. <  Sa  mère  était  italienne ,  d'une  famille 


I  Victor  Vitcnu»  {t^fwntsaL  Ffutdal.,  1.  t,>c.6, 
p.  S,  édil.  lUihiart)  Xçmmm^ ,  acer  cons<!w  r!  streninis 
in  itello.  Alais,  qtiaud  ii  tomba  dtm  t  iulurlUMe,  mt  cou- 
rage t»t9t  jUm  om»iilért,fift  mmm  Vvm^emm  dn 
dj^espoir ,  et  St'bastien  fut  stirnonimé  prtrrrp».  (Sidon., 
ApoUinar.,  Cfi^meium^  \^t.)  Us  Uironiques  d'idacius 
«I  d«  MnsedliMM  fontinw  Uftîre  iMaliM  és  MS«Mnliircs 

'1:(iis  Ifi  Sifilr,  In  <".;nilr ,  t'Ksprrjrie  et  rAfrii]iii\  Il  i-înit 
Un^our^  «€coiD|>$it^ ,  «iauHba  fuite,  d'une  lroup«i  wm- 
broM»,  pidiqii'ill  maftw  FIMktpmtel  1aI>P0|M|iitàd«',  «t 
s'empara  dr  h  \  ilU-  de  Har»  clone. 
?  •  UcivttbliesB romaDOB  âûigntarîler  aalus, quL  supen» 


•  GTdibus  servire  imperio  mnintro  c<MgiHCl.*  (JOIWaëèS 

Uc  licbus  GetieU ,  c  ^ ,  p.  (KiO.) 
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»  noble  H  opnlenfe;  ot  son  pèro  GnndeoUiis, 
1  qiiî  t(>n:iit  unmnpdislinp^iiédnns  l;i  province 
»  de  S«'ythie ,  s'éleva  pra<!ticlU'ment  d'un 
a  poste  de  domesticilc  niiliiairc  au  rang  de 
»  maUre-génénil  de  la  cavaterié.  Son  fils , 
i  placé  dans  Itt  gardes  presque  dès  son  cn- 
»  fance,  fut  donné  comme  otage ,  d'abord  à 
»  Alnrtr,  et  ensuite  aux  Hnn*.  (f  obtint  suc- 
f  cesstveiuenl  les  honneurs  civils  et  militaires 

*  dn  palais,  dont  la  sup<*riorité  de  sod  mérite 

i  Id  rendtife  touillerait  digAe.  It  aViât  M  figure 
»  noble  ii^aipréable;  si  bMe  était  moyenne  , 
»  maïs  merveilleusement  proportionnée  po<ir 
r  la  forée,  la  beauté  et  l'agilité.  îl  fv  »'n:iit 
»  dans  les  exercices  militaires,  tels  qurito  ina- 
»  uier  on  chetal,  de  tirer  de  l'arc,  et  de  lan- 
i'«lié»te  jav^tot;  Meat  dans  ses  éntfeprlsM, 
i'IÎHltpiiftejir  'Was'ffCériifttHiK  lès  téilles  et 

*  le  mn'nqtte  de  noiirrîtttre  ;  «on  corps  et  son 
1  âme  étaient  rapablos  des  plus  pénibles  ef- 
»  forts.  Aeiius  nu'prisait  les  dangers  cl  dé- 

ii  daignàk  les  injures ,  el  il  était  imposdîblc 
i^'#s*tr(Mnpar^^o0mH»pre  on  îminAder  là  no- 
»  bic  fermeté  de  son  ftme  >  Les  barbares 
qni  s'f'tfîient  fixés  dans  les  [)rovi/ices  de  VOo 
cident  &'accoutuni('rf«nr  peu  à  peu  à  respec- 
ter la  TiUeUr  et  la  buniic  foi  d'Adiiis.  Il  eat- 
■olt  hNir  péta1aai6a,eaffeS8ait  leurs  prcjugi's, 
liàlaftijaHleim  intérêts,  et  mettait:  un  fteîn  h 
leur  dmbition.  Un  traité  conclu  à  propos  avec 
Genseric  rirr^tn  los  Vandales  prêts  î  entrer 
en  Italie  j  le^  liretons  iiidépendans  implorè- 
rent sou  secours  :  l'aulurilé  impériale  fut  ré- 
tablie par  tal  en  Espagne  et  dans  la  Gifoiè  ; 
et,  après  avoir  vaincu  les  Stièves  et  les 
Francs,  il  les  força  d'employer  leurs  armes  à 
la  défense  de  la  république. 

Par  politique  autant  que  par  rcronnais- 
saiu^,  Aetius  cultivait  assidftment  l'amitié  des 
Jluns*  filarani  «on  séjour  dans  leur  camp , 
rummn  atega  nn  comme  esiU,  il  véeni  fami- 
lièrement avec  Attila,  neveu  de  son  bienfai- 
teorà  M  ces  eëkbres  adversaires  semblent 


-  1  Cé  porij-ail  est  de  Eeoaliis  IYofuluru<(  Kr-igeridiis, 
«olenr -conkaporain,  «nmhi  sorisoMni  pnr  ijiteiques 
e^lrails  que  Grijyoire  de  Tours  a  convrvés  1.  ii,  c.  «, 
l  u,  p.  163.)  U  était  sans  doute  du  devoir,  ou  au  moins 
de  fMértt  le  IÛbMik.  d'exagérer  kê  vcHuié'AiUin? 
mais  il  cûléN||li|i4dniitde  oe  potatjpafter  di  aa  dc- 

jBCBCai. 


avoir  ét«*  liés  d'nne  întimîiV'  qu'ils  confirmé- 
rent  dans  la  suite  par  «les  pn'soiis  nniiuels  ei 
par  de  fréquentes  ambassades.  Carpilion,  fils 
d'Aetius,  fut  élevé  dans  le  camp  d'Attila.  Par 
des  protéstations  tfattactiemeitt  et  derecoH- 
naissance,  le  patrfee  clierchait  a  dégutier 
ses  craintes  k  un  conquérant  dont  Ifs  nmi^« 
formidnhtcs  mfnaçnient  les  deux  mqtirM.  II 
satisfaisait  à  ses  demandes ,  ou  tùeliaii  df  les 
éluder.  Lorsqu'il  réclama,  comme  dépouilles 
d'une  ville  prise  d'assaut,  quelques  vM«%  d'or 
fr.i  11(1  nleu sèment  détournés,  les  gouveraenn 
(In  laKoriqué  furent  nnssirAf  env(^ôs  pourlni 
donner  sali<if;irrioii  '  ;  et  if  <'<i  i^vidciit.  d'nprfs 
leur  conversatiou  avec  M;i\iiiiin  et  Prisni'i 
dans  le  village  royal,  que  la  prudence  et  h 
valeùr  d'Aetios  aTavaient  pas  pn  éviter  aat 
Romains  de  l'Occident  la  honte  d'un  trîblit. 
Sa  politique  adroite  proî(  >ni,'(  ;\î(  les  avantaviM 
d'une  pnix  néross  hr:  oi  il  r-inployait  h  la 
défense  de  la  Gaule  une  nonibreus<»  arni«'e  de 
Huns  et  d'Alains,  qui  Ini  étalent  perfionitfl> 
Icment  attacbék.  11  avait  jndicteiisementçltfé 
deux  colonies  de  ces  barbares  sur  les  lêrtî- 
toires  de  Vnlonre  ot  d'Orlt'aiis  et  Ictirra- 
vnlerie  ani\<^  f^nnliiil  li(li'li'in(;iu  les  passigrt 
du  iUiône  et  de  lu  Loire.  Ces  alliés  sauvages 
étaient  &  la  vérité  presque  ainssi  redoiHabM 
pour  les  sujets  de  Rome  que  poii^  ses  enne- 
mis. Ils  prirent  possession  du  ( n  uT  i  qnîNr 
avait  été  accordé  jncr  foute  la  vinlfinv 
licencieuse  de  la  cumpn'u^,  et  les  provii!r« 
où  ils  passaient  éprouvaient  t<»ures  les  cala- 
mités d'une  invasion    Indin^reMs  poiir  IVm* 

I  L'ambaaade  était  coDiiMi»(ie  du  comte  Konioios,  itc 
Pronstus,  pcMdenI  de  1*  Ntriqne  i  H  de  Itonaass ,  4s 

militaire  :  ils  «tait-nt  nroorapagiicti  de  Talullu»,  illustre 
citoyen  de  Petovio ,  dans  la  nime  proviaoe ,  et  père  <i  U- 
reste,  qui  «valt  dpoosé  la  AOe  én  eomie  Koandiis.  (f «rei 
Prisms ,  r>7-65.)  Cassiodore  {Fariat.,  i,  4)  fait  mtuli** 
d  uiic  autre  ambassade»  composée  de  son  père  d  ée  tir* 
pntoo,  llb  d'AétIus;  et,  comme  Attila  n*cxHlail  pUtt,l 
pouvait  exagérer  i  ti  1 1  >  1 1 1  n'  m  c  n  t  tlutrépiditéde  leoT  eôadiiiH 
en  présence  du  roi  des  Uutis. 

s  Déserta  Falenttnae  urbis  rnra  Jlanis  partiadâ 
tratliintnr.  (î'rûsp(?r,  TjTonis  tViroiiù/.,  AansUi>\ii>i>^ 
riras  de  France,  t.  i,  p.  63$).)  Quelque»  ligues  ^m, 
Prosper  obsfrw  «pi'on  assigna  dos  lcrr«  aux  .IIaii»<l»B* 
la  Gaiilo  ulv  1 1  lîri'.  Sans  iidnictlre  la  correrlioB  de  Dulw* 
(l.  I,  p.  3UU),  la  supposilloa  lré>i-probal>lc  de  dcox  col»- 
nfcs  (nt  gmitsoM  d'Alatekwmflnnent  arguoinu  d  ^ 
iroira  ses  objiTt ions. 

1  Voy«  Prosper  Tyro,  p.  m  Sidoniite  {PaatsT- 
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perpur  H  pour  Vompire  ,  les  Alains  dft  la  |  menaçait  df  tontes  parts  sa  sûreté.  UaclîvUé 
Gaule  ('taiciit  aveuj^lcmeiit  dévotiés  à  srrvir  !  d'Aftius  et  sa  cavalerie  seyilin  opposnient 
l'ambitieux  Aetius;  et,  quoiqu'il  pût  craindi  c  partuui  une  résislaiicc  iusurmuoLabie.  Viogt 
quel  dam  nue  gnerre  contre  Altib  ils  ne  re-  ^ 
pessaseeni  sous  les  ârapeanx  de  lenr  monar- 
q««  national  ,  le  patrice  tranilla  plm  à  cal- 
mer qu'à  exciter  h  nr  ressentiment  contre  les 
Gollis  ,  les  Fraiies  ei  les  Bourguignon*;. 

Le  ruyauuie  fondé  par  les  Visigotbs  dans 
les  lurof Inces  méridionnles  de  bi  Gaule  avait 
inseosibleineni  aeqnis  de  la  Corée  et  de 
la  sdidilëjet  la  conduite  de  ces  ambitieux 
barbares ,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de 
guerre,  exij^eaii  h  vijîîlance  continuelle 
d' Aetius.  Après  la  morlduWallb,  Théodoric, 
file  du  grand  Alaric,  hérita  dn  tr6ne  S  et  un 
régne  benreni  déplus  de  trente  ans  sur  nn 
penpie  incottsiant  et  indocile  autorise  à  pen- 
ser que  sa  pnidence  ëtait  soutenue  d'une 
vigueur  extraonlinaire  de  corps  etd'esprit. 
Resserré  duiis  des  limites  trop  étroites,  Théo- 
dedc  aspirait  à  la  possession  de  la  ville  d*Ar*> 
Ie9*  centre  du  commerce  et  siège  dn  gonver* 
ncment  ;  mais  l'approche  d'Aëtius  sauva  la 
place ,  ei  le  roi  des  Goths,  après  avoir  levé  le 
siège  avec  quelque  perle  et  un  peu  de  honte, 
consentit,  moyennant  un  subside  conventible, 
à  dlHgsr  la  valeur  de  ses  sujets  contre  l'Es- 
pagne. Cependant  Théodoiic  guettait  et  saisit 
habilemeni  l'occasion  de  renouveler  son  cn- 
trcfjii^p.  l  ("niîlis  assiégèrent  Narbonne, 
taudis  que  les  Bourguignons  faisaient  un»; 
invasion  dans  les  provinces  belgiques,  et  l'iii- 
telligenoe  évidente  des  «meniis  de  Rome 


Jvit.,  246)  se  pblm  au  uom  de  l'Auvergne,  sa  patrie. 

I.tlortiw  «t^lhltu*  n|UUn  tune  rortc  MkMl» 
rd««s  AriDorIco,  itvikum  rajiMiat  I»  tfttm 
i>crtrm»,Av(nc,Uia6,  ful  ffMlm ^Hpl 
DiKurta,  «rauaU,  km,  fcrilalt,  Eqptalp 


Un  autre  po^e»  Paulin  du  PMgord» 

plainte. 

Sta  MclU  itK  tmt  qneai  qui  dnrior  botte, 

Voyez  Dubos,  1. 1,  p.  330. 

•  Tll^oric  II ,  fils  de  Tliéodiitric  f  r^mirr ,  (liVlare  h 
Avhas  «  resolution  de  réparer  ou  d  expier  la  faute  que 
ton  grand-père  avait  commise. 

(ftiar  BMicr  KwafK  wnu,  quem  ftualMaiM 

Qi<4  It,  Rom,  c*Ht  

SI*»».,  Pane^yr.  4%<li^  SOi 

Bce,  qui  n'est  applicable  qu'au  grand  Ala- 
rir,  rtnlilit  I  ,  fiii.itinn  des  rois  des  G«lhl,  «t  M  awlt 

iiuqu  À        o^ifé  «ausstoamattoa.  ' 


mille  Bourguignons  périrent  les  annes  à  1% 
main  ;  et  le  reste  de  cette  nation  aoeepta  liun» 

blement  un  petit  oanton  dans  les  montagnes 
de  !:)  Srnoio  î,es  béliers  ébranlaient  déjà 
les  nuirs  de  iSarbonne,  cl  les  liiàbitans  ctnterit 
réduits  à  la  plus  cruelle  famine,  lorsque  1q 
eomte  Ucorius,  approchant  en  silence  ^ivec 
nn  corps  nombreux  de  onralerîe-.,  -diWMt»  cIhh 
quo  homme  portait  deux  sacs  de  temn  SPC 
son  rbcval,  [H-uélra  dans  la  ville  à  travers  les 
reirauchcracui»  des  ennemis.  Les  t  ioihsIevîN 
rent  le  atége^  et  pecdirent  huit  mUlc  hoouiies 
dans  nno  l»talll9„deAi.  la  lAcfoire  décisive  mk 
aitffibttén  ans  disi»osltÎQn»<-et»èln.#e44iiitft 
personnelle dTAMlntillais,  dans  l'ab&^iawi  llil 
patrice ,  qne  .quelque  alTaire  publique  on 
particulière  rappela  précipiiaiiinH  nt  en  Ita^. 
lie ,  io  comte  Litorius  succéda  au  commande^ 
mem,  et  sa  ptfësomptton.  fit  bientôt  seiaii» 
qu'il  ne  anflt  pas  de8ann«nfdndptw)<v»icoi!pn 
de  cavalerie,  pour  diiiger  ^alilemeiit  les 
opérations  d'une  guerre  imporianiej  A 
tôte  d'niie  armée  do  Huns,  il  avança  împru-- 
demmciii  jusqu  aux  portes  de  Tonloiise ,  San» 
daigner  prendre  de  précautions  contre  ua 
ennemi  dont  les  ravers  avaient  évaitlé»  ilil 
prudence,  et  que  sa  situation  pouvabMënird 
an  <lésf'»;poir.  I^s  prédictions  des  augure^ 
liispi raient  à  Lîtorius  une  confiance  profane 
Convaincu  qu'il  devait  entrer  en  vainqueur 
danslacapitntodm  Goths,  il  refiisu  tontes 
les  offres  de  paix  qne  les  évéqncs  vlUreiil» 
plusieurs  fuis  lui  foire  an  nom  de  ThëôJ 
doric.  l.p  roi  des  Goths  montra  dans  cette^ 
circonstance  danj^erons»;  le  contraste  édi- 
fiant de  la  piété  chrétienne  et  de  la  n^odéra- 
tion»  et  ne  quiltn  la  haire  et  les  cendres  que 
qoand  tout  fut  préparé  pour  le  eMÉliar.''Slis' 
soldats,  enflammés  d'un  pieux  enthoostMoie,'- 
sssaillirent  le  camp  de  Liiorius.  Leeembkl-' 

I  On  trouve  dans  AnnnimIllanellUileiiom  4e  J'tr/xnr- 

<fm,donlrHin  drSatoïp  f<(  et  la  Ynfîf,,;  i  .i natale 

l  exi,stefi€e  de  d««x  postes  militaires  dans  cette  province. 
Une  coborteëtatt|iliMéei  OenoMft,  en  OaupUné;  et  il  r 
avait  h  KhrHunum,  ou  Iverdnn,  une  flotte  de  petits  vais- 
seaux qui  délbndaicBt  le  lae  «le  Neufdiitel.  (Voyei  Vale- 
sius ,  Jfom.  GmUitmm^^  M»;  Ml'tovUej  Nalle»  d» 
l'andcane  Gante»  p  aM'm.} 
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fut  opiniâtre,  et  la  perle  considérable  des 
deux  côtés.  Api  ts  une  défaite  totale,  dont  il 
ne  pouvait  accuser  que  soo  {gaoranoe  tt  sa 
témériié,  legénérat  roMain  tmena  les  mes 
de  Toulouse,  non  pas  en  coii(]iu  rant,  comme 
il  s'en  était  flnué,  mais  prisonni  r,  à  la  suite 
<le  son  vain(|urur  ;  et  la  misère  (pi'il  éprouva, 
dans  sa  longue  et  ignominieuse  captivité, 
excita  même  la  compas$iott  des  bÉriittres 
Une  perlé  Si  consldéiralile;  dsms  ua  ftays  dont 
les  finances  et  lé  courage  étaient  épuisés  de- 
puis liuifî-temps ,  pouvait  dirfii'ilenieut  se 
réparer;  et  les  Goths,  animés  par  (  ambition 
et  par  la  vengeance ,  aumienl  planté  leurs 
étcndardi  ^dtorîeîitsttr les  bords  dn  Rhône, 
si  le  rèk<»iir  d'Abtiiis  n'eût  pàs  rëtaMi  les  for- 
ces èi  la  disdpÀne  des  Romains  I>cs  deux 
années  ntfen(î:iîetit  le  sigiral  d'une  action  dé- 
cisive; mais  les  frf'iuM-.nix ,  qui  se  craignaient 
récipro(piemcnl ,  remirent  prudemment  leur 
épéc  ûkùÈ'  le  fôikrrçaa'sor  lecbamp  de  ba- 
taîlfêV  ét  le'tti^  récbnciltatbn  fui  sincère  et 
durable.  11  parait  i|ue 'ThédUoric»  roi  des 
Visigolhs ,  mérita  rnmonr  de  ses  sujets  ,  in 
conliancc  de  ses  al  11  ("s,  et  l  estiiiK!  rie  ses  en- 
nemis. Six  vaillaus  tiis  environnaient  sou 
trône.  )Lcur  éducation  o'avait  pas  été  bornée 
âut  éxei'eteéaf  tnîUlaires;  les  fils  de  Ttiéodoric 
firent  leni's  études  dans  les  éedes  de  la 
(Tanlf;  l'eUnîn  de  la  jui is[)tn(leiice  romaine 
leur  lit  cûuuaitre,  du  moins  par  théorie,  la 
justice  et  les  lois  ;  et  la  lecture  de  i'iiaritiu- 
nietnc  Virgile  contribua  sans  doute  à  adoucir 
la  rudesse  de  leurs  mœurs  nationales  Les 

*  Salrien  a  essayé  d'expliquer  le  gouvcrncmnit  numl 
4t  teHiflitilé ,  Uchc  Irés-fiidlè  A  remplir,  en  supposant 
que  les  caUmilës  des  méchant  >-ont  des  chàtirnnis,  et 
que  les  maUieurs  qui  atd^eot  1  tiumme  vertueux  soui  des 
ifitum.  •  '  - 

»,  te  BlM^awn  fVrt»  fnÊÊunam 


M  Blpin  Cctit;  mMdaa  im 
Vlrtor;  «Mé  MUtt  Sqlbicna  h 
l,«tirihliMt(i««i«i,a 


Fanrgyr.  M<lt.,  300,  rte. 

Sidnnius  conliauc  tiisiiîle  son  rùlc  de  |)aui>^ynste,  en 
aUribuaot  tout  le  nicril^  d'Aetiusà  ton  miuietfe  Avitus. 
3  Tlicodoric  u  révérait  «biifi  Avitus  soa  jadm  pré- 


.   Mlhi  nomuU  dudant 

rrr  Ir  )urj  pl.irrni;  par<rniii<|iir  nll>rcr«  litsUt 
r  4*cill      priic*  Maronl* 
I  tCfUlIft»  inibl  iiagtM  mom. 

SMoi.,  fmtggr.  ^rtf W,  «M^ 


L'EMPiRK  ROMAIN,  (450  dop.  J.-C.) 

Ideux  filles  du  roi  des  Goths  épou&exeiit  les 
tils  aines  du  roi  des  buovcâ  et  de  celui  de^ 
Vandales»  qui  régnaient  en  Kbpagne  et  en 
Afrique.  Mais  ces  allàuices  illustre»  fnmnt 

fécondes  ee  crimes  et  en  discordes.  Lu  reine 
des  Suèvcs  eut  à  pleurer  la  mort  de  sou 
mari  assassiné  par  sou  frère,  et  la  pi  inees**; 
des  Vandales  épiuuva  le  traiteuicoi  li.*  plu^ 
odieuit  dn  tyran  auquel  elle  avait  éçausà  le 
nom  de  père.  Le  barbare  Gouseric  soupçonna 
la  femme  de  son  fils  du  dessein  de  Teuipa^ 
sonner  pour  placer  son  mari  sur  le  trône.  Sur 
ce  seul  soupçon  il  lui  lit  couper  le  mr/.  et  It  s 
oreilles;  eilaiilic  iulorluiiée  de  'iliéoduric  iid 
ignominieusement  renvoir^eiàson  pôre  dans 
e(!t  état  affreux.  Le  speciaclo  de  cette  horri- 
ble cruauté,  qui  parait  incroyable  ù  ua  s^QCk 
civilisé,  nrraelia  des  larmes  detons  les.  yeux; 
mais  Hiéudorie,  épruuvaul  a  lu  iuis  la  iloulcur 
d'uu  pèl'oci  riudigaatiuud'ua  uuiuui  t}!^.,  ix- 
solut  de  tirer  ^'engeance  de  cette,  ii^nre  inré" 
paroble.  Les  ministres  impériaux  ,  iulQreesés 
à  fomenter  les  discordes  dus  barbares,  au- 
raient fourni  au  roi  des  (ioihs  d«  Tu»*,  des 
armes  des  vaisseaux  pour  porter  lu  gticrrc 
on  Afrique,  et  la  cruauté  de  Geoscric  lui 
rait  peut-être  devenue  fatale,  si  l'artificieni 
Vandale  n'eût  p^is  i  ('nssi  à  se  procurer  k 
secours  (ormidalilt;  des  Huns.  Ses  pré^enset 
ses  instances  end;!  m  nièrent  l'ambilioud*  Attila, 
et  rinvasiun  de  la  Guulc  arrêta  Tcaireprise 
d'.iVcliiis.  et  de  TUcodot:ic 

Les  Francs»  dont  la  monanehie  était  «noan 
renfermée  dans  les  environs  du  Ifeis-Rhia , 
avilit  lit  s.'ip:ement  accordé  à  la  noble  famill<; 
des  Mérovingiens  le  droit  exclusif  dr  vn<  cé- 
der à  la  coiu'oimc'.  Ou  élevait  ces  |>iiuc^ 

1  Nos  autoriU^  pour  le  r^ne  de  Tiiéïklorio  i«  «ont,  Jor> 
nandès  (tic  Rebiu  Getiris,t.  34-36),  lesChmoiqucsd'Id*- 
cius  el  les  deux  Prosprr,  iniiih^  dans  les  hitiloriea»  àt 
Fhnoe  (t  i,  p.  612-^0).  et  en  outre  Salvfen  (ée  Ctitm" 
nattone  Pci,].  vu,  p.  243, 244,2l5),ellepMiiB]vi|at 
d' Avitus  par  Sidonius. 

*  ilega  ûrùUtoêse  enaviueêepilmaf  «f,  ■*  tftrdl^ 
cam,  nobilinn  stinnrm  familia.  (Grég. ,  dr  Tours,  I  ir, 
c.  9,  p.  tca,  du  second  des  BislorieiB  de  KniBee.)  Gré- 
goire ne  ndlfasmeallim  de  tÈtmMMèfo^Hitgkitî  «rfi 
jusqu'au  commencement  du  septième  si^te  ce  n4>m  p«ntt 
avoir  été  la  déuominatioa  distiactive  de  U  Dunille  roi^. 
Cl  oênedet  inonmiiice  ftmçiiii.  Un  criliqietaitéaiatta 
fliit  descendre  les  mérovingiens  du  '^nd  Marot  r^fi'ti: 
il  a  prouve  av«c  évideuce  que  ee  prîoee  qui  dooiu 


Digitized  by  Google 


(4&0.clep.  J.-C.) 

sur  nii  bniicUer,  symbole  du  (  ominandcmcnl 
m'dilairo  cl  U^s  longs  »  licvoux  claicui  la 
marque  de  la  naissance  et  de  la  dignilé  royal». 
Leur  chevelure  blonde,  qalb  pelgnaicoi  et 
i^ammgeeîent  avec  grand  soin,  lloiuiii  eu  buu- 
f  des  sur  leurs  épanles.  La  loi  ou  l'u&af;*-  obli- 
geait le  reste  de  la  nation  à  se  raser  le  dor- 
rièic  de  la  tête,  à  relever  les  cheveux,  sur 
le  Iront ,  el  à  se  eonleolep  ée  deiix  iTMMeUn» 
chesMiy  hmitettiUbdeeFreiice  et  leaM^yeoK 
Mens  annoïKiQîenl  l«Mr  origine  gcmiuine  ; 
leurs  haMcs  sevrés-laissaient  voir  la  l'orme  de 
lenrs  membres;  ils  porlîiieat  une  «  pce  pe- 
saiiic  suspendue  à  un  large  baudrier,  el  uu 
grand  bouclier  ijui  les  couvrait  presque  to«t 
entiers.  €e8  ImrtMines"  apprenaient  dès  l'en- 
foncé ftttourir,  tt  sanicr,  à  nogor,  à  Janoer  le 
javelot  OU  lu  hacho  d'armes ,  à  attaquer  sans 
hésiter  un  ennemi  stipr'rionrrn  nondjrc,  et  à 
sonlenir  jiisipi'a  la  mm  i  la  reputaiion  invin- 
cibUî.de  leurs  ancêtres \  Glodion,  le  pretnÎQr 
de  len»  tois  eheveliis  dont  riiistoire  Sam 
connaître  le  nom  et  les  actions  d'une  manière 
antiientiqiie,  faisait  sa  résidence  à  Dispar- 
gnm*,  villai^c  on  foUcrrssc  dinil  on  p«'nt  as- 
signer la  posiliou  euire  Bruxelles  el  Louvain. 


nonr  A  lit  pnMèrt  née .  était  ipifli  aactai  (pie  te  père  dis 

CbHdérie.  (Voya  les  Métn.  deVAcuA.  dnilDidrifiy t.  n, 

|k.  52-90;  L  xm,  i»^  637-Û87.) 

•  Cet  ancien  usage  des  Germains,  dont  on  peut  suivre  ia 
Iran' depuis  TaiilejuMiu  a  r.nv;i)'n  f  ili-  rHur>,  Cul  nifiii 
adopl<>  par  les  empereurs  de  Constaalinopte.  U'apris  un 
nianuscril  du  dixiètno  sléde,-  MiiMiikiuRa-napréàartétane 
céréoioiile  seniMable,  que  l'ignorance  du  sii-clc  appllquail 
à  David.  (  Voyex  ilonumens  de  la  aiouarcliiç  friMisai^. 
t,  I,  Discours  préliminaire.) 

»  Cirsniies  pi  olixa  criniitm  flagcllis  per 

ttrgn  (limlssis,  elc.  (\'oy«  la  prtfaee  du  troi&léaie  vo- 
lume des  historiens  de  France,  cl  l'abhc  le  lia-uf,  Disserl., 
t.  w»  p.  47-79.)  Cet  usage  iiarliculier  des  Méruving'urns 
est  couslalé  par  les  è  rivaius  ualionaux  el  étrangers;  par 
Priâcus  I,  p-  UOi^;>  par  ÂgaUiias  (l-  u*  P-  49)  tl  par 
OiMn^T<MK(L  in,  t8t  n,af;fin,  10}  t.u,p.  m- 

3  Vojei  un  |M)rlrail  urigmal  de  la  linurc,  de  l'Iiaitillii- 
WÉ— >^  icSMrnMSéldu  caractèredes  anciens  Francs,  dans 
SidMiius  Apollinaris  (l'ancgyr.  de  M.ijorieii,  .2 '^S-.>')1  }. 
De  Icb  porlraiU  onl  une  valeur  n-elle  quoique  gru»siu  c- 
nHBl  àmmk,  Uftn  ltanM((II»loire  de  le  Milice  Fm- 
çaise,  1. 1,  p.  2-7)  a  éclairci  celte  description. 

.*  Dubos,  UU.  criU,  eVc..  t.  ^  p.  271,  272.  Quelques 
Micw»  ont  ptaflé  Dispwvm  4e  l'eaife  <Mii  d»  llbtn. 
(Voyez  une  uote  des  éditeurs  l»Aiédi«liBt  auiLUisIprieiis 
ée  FnoM»  U  u,  p.  .    :  .,     ...    .. , 

GIBBON,  k- 
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Le  roi  des  i'rancs  apprjl  f  es  espions  ai5(j 
l^  &ecoiuie  Belgique  é^il  .j^ffssqiije.san  dtv 
Tense,  el  qu'il  lui, ser^U  j^çiljç  de  s'en  cinpa- 
rer.  Il  péuélra  audacit^Mseujenl  à  iKivcrs  b's 
bois  elles  marais  de  la  forci  Carbunnairc 
s'cmpai'a  de  Cambrai  cl  de  Toni-nai,  les  tliuix, 
st  idcs  villes  qui  exiiilaîjîjeuj,  di^n^  le  cinfpiienijj 
siècle,  pi  éieii.4i^  se^,  qpjtq^'vHç^,  a  la,  .r'i}; 
vière^ip  ^mvifp  ,4aj(jfi^|^,P^s  flcs^r^,  dimt  |^ 
culture  e^  pap^lal^  ^j^^l  les  sniles  d'uno 
industrie  pli^s  inodcrnç  *.  Taudis  (juc  Clo-r 
dion  campait  dans  les  iilaines  de  l'Ariois',  ç  i 
c.ck'bruil  au.c  une  .st'cucilc  ,  iinprqdcpi|;.,jM^i^ 
uimiagq,,saus  dunic  cellli,de.so^^fi|^ ,  Wri- 

gréj|blfifi)cnt  Ja  fûM?,  qupijalt^.,  )^e^  labres  ,qr^,s. 
sées  derrière  une  monlay;n(%  sur  le  boi  d  ([Jjj^ 
ruisseau,  fnrcnl  iuipclnt.Mi^>(-uK;^i  j'YU,yci:sye^.j 

ivs  iMuuc^i  .u:c^A^•.s•^\)  1^'  i'''ivi>!î,,t).9,  ,vfîi?i'Hiri';s 

ni.leqr  i^g^^g^*.«i|fiMi-S,arfWfti  «^'(i  ^W^  ^'lte 
ieur  dcvwl  Ciinç^»lr,  ïrPA,Uw?ai;|fi  jie,fiai^|^j 
des  cl»ariott.qui;^fvvajf;f|i,,|>f:i|H'-||.  Ui^ijiy.Vr; 
vclle  épouse,  ses  conipagiuîs  eycni;.*^j^iii>(5>^»^ 
les  se  sunmu  ciil  aux  loiï»  d»:,  }a  .iB'Vf|iV'i  Hii^.H 
dociliM;.  Ci:^uvauUiHcW'',if,rHV.l^^»îÂ^  '^^\m\ 

^diopsJneis  le  roi  aesj;'|'î^fl?,,f-çpjïf:îi,.})iç#| 

sa  faute,  cl  r('labliL  sa  réput^i^n^q^  ^  W*'HT 
leoanl  dans  la  possession  de  ses  élals  dç^p^ij^p 
les  bords  ilullliiii  jus(|u"ai  ru.\,de,  la  ^oj)jn|ij.*j 
iVfiYea,  3Ja>euce  et  Colo4jv|C^<!j|)|:puvèi:çpt 

I  r  1  r<ir(H  Carbonimire  ou  Carhonnienne  était  celte 
parlic  de  U  grandit  forèl  i|ee<Al^iU)«s ,  (lu'i  .^tuée 
«irife  l'Eweal  i  el  la  Uaine^.<V4il«4,- «Tellffi  iMii 

p.  Vîiy.i  ■  • 

Epitom.t  c.  9,  p.  3ilS;  Gâta ,  Heg.  Fiwteor.,  ^ShJ^ 
p.  544}fil.  Mincf.  firmif.  ab  Hincninr ,  t.  m,  p.  373c 
3 


.  rrsDftis  (JU.1  Qedio  iMiicii'.ii^       -   '  ''' 
Itnwircn-aKnt  

"    rauetjijr.  Va.crlm. . ?î!. 

L'eiidruil  exact  cUil  une  ville  ou  un  lilla^e  iqqdé  ficas 
Hclciia,  et  des  géographes  modernes  ont  dreouwrl  le 
nom  el  la  place  à  I.eiis.  (Voy.  Vales.,  Nolil  Gall.,  p. 24% 
LoUijucfue,  Descriplion  de  la  Francis  l.  ii,  p.  88.^  ' 

«  Voyez  un  récit  vai;ue  de  celle  action  dans  Sîd<tniUè , 
(Paixi'.  de  Majorieii,  2t'2-230.)  U-s critiques frittl^ts, fan- 
IMliens  d  elablir  leur  monarchie  dans  la  Gaule,  OBt'frtS 
m  ergumcot  Irts-Turt  du  silence  de  SiJonius,  qui  ne  dit 
point  que  les  Francs  aient  elc  lorcts»  de  repusCT  JS  tUÙft 
après  leur  dcfaiie.  (UuUos,  1. 1 ,  p.  3'i2.)   -  •  •  •  - . 
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entroprnnant  de  s<*s  snjots,  toirf  cp  qno  l'nvri- 
riee  el  la  crtiaiilo  pcuveiii  iiis|iirj'r  a  des 
vainqueurs.  Culugnc  eut  le  malheur  de  res- 
ter Boin  la  puissance  <Ic  ces  barbares  «  qui 
cvacuèrent  lôs  ruines  de  Trêves;  et  Trêves , 
4}ui,  dans  uu  espace  du  quarante  ans,  avait  été 
(|n;Mr''  l"is  prise  et  pilli'i-.  rlieirliait  enrfîrrn 
uuijlH  i-  SCS  aneieuue:»  <  ;il;iniités  dans  les  vains 
ainuscDicus  du  cirque '.  Après  uu  règue  de 
vingt  ans,  la  mort  de  Clodion  livra  sf^n 
r(»yaume  i  la  diseurde  de  deux  fils  and>î- 
lieux*.  Mérovée  ,  le  plus  jeune,  inq)lura  la 
pvoirrtîon  de  l\o!>w'.  V;dcntinieij  le  jccnt 
CddHiic  hun  allie  el  le  lîU  adoplir  dit  paii  iet; 
Aelius;  il  k  renvoya  dans  son  pays  avec  des 
présMB  magnifiques  et  les  plus  fortes  assu- 
rances de  secours  et  d'amitié.  Tandis  qu'il 
étail  absent,  son  aîné  avail  sollieilé  aver  non 
moins  d'ardeur  la  forniidnhle  assistance  d'At- 
tila; et  le  rui  des  iiuns  accepta  avec  plaisir 
nna  aliancc  qui  lui  facililaic  le  passage  du 
Rhin ,  et  foomissait  un  prëtexie  honorable 
à  rinvasion  qa^  projetait  de  faire  dans  la 
Gaule  \ 

Loi*î»qit'Attila  annonra  pitMiqnement  îti  n'*- 
solution  de  secourir  h  s  l'rauesel  les  Vanda- 
les ,  ce  hëros  sauvage  ,  saisi  comme  d'un  es- 
prit de  chevalerie,  se  déclara  aussi  ramnnt 
de  la  princesse  Honoria.  La  soeur  di  V;il(  n- 
lînien  avait  «Hé  élevée  dans  fe  ]):il:iis  de  i;a- 
venne,  et,  comme  le  mari  «ril(iii<>ri;i  :nm\ïl 
pu  donner  de  l'inquiéludc  a  l  empircr,  on  éleva 

«  Saltien  (deGubemat.  Dfi.,  l.  vi)  a  rawritcc»  style 
vague  cl  dtrlaiiialuirc  les  calamiUs  de  ce»  Uxiîs  villes ,  (ji.  i 
soiii  (Uàtiiiclcnu-til  consultées  |>arlesaraat  UaBqou  (llùl. 
àKi  aiuicuh  Gcruialuà,  ix,  21). 

*  IMèso»,  (0  raaMitaDl  It  contcaUSion,  m  nomme  pas 

(Il  tj\  friTfS  dont  il  avail  vu  un  à  Komc,  a  t\u  i\  iic|Hiiil 
couuuc  un  adiriesoiiul,  mm  barbe  el  avec  «le  longs  rlm  eux 
flollaOL  (HtstorifBsdr  ftm»,  1. 1,  p.  607,  tm.)  I^s  nli- 
tcars  iHïnedidiiis  j<i  ii.  li.  nl  miin' qu'ils  étateiit  lis  (ils 
de  quelque  rui  iucuunu  I  raucsi,  iloiU  le  royaume  (■lait 
stloé  sur  (es  bords  dii  Keeker;  mits  les  ar^utnens  Af 
M.  (le  Foiicema|;ne  (Mcm.  de  i  A»ad»'aiic ,  l.  vin,  p.  4<M) 
sembleai  ftrouver  que  les  deux  tll»  de  Clodion  dLsputèrciil 
u  saonsMon,  d  qiw  Métmée,  le  plus  jeune,  fut  le  père 
de  ChUdéric. 

>  Sous  la  race  mërovinL-i.-'iiiK',  1.'  rrf'tif  l'iui  hf^nMit.iîrf^  ; 
mais  tous  les  Ub  du  niwiwn|uc  di-funl  ctatcnt  autorisés 
également  à  partager  ses  tréson  «t  m  étais,  (Vojw  les 
DissertaliotK  de  M.  d*«  Koticcma^ne  dans  Us  siiièDe  et 
buiUàue  voiuiuca  des  Mcin.  de  rAcadèuiie.) 


E^IPIRË  ROMAIN ,          {m  dep.  JMI.) 

I  l  prinresse  an  rangd*angosta',  pouraufa»- 
tii'  rcs[i<-i;iii(  <'  dos  sujets  les  pins  pré^iomp- 
iuetix.  Mais  la  belle  Honoria  avait  a  peine 
atteint  Tige  de  seize  ans  ,  qu'elle  dé- 
testa la  grandeur  intportane,  dont  Twfmà 
insensé  firétendait  fci  priTer  pour  toujoun 
lies  dfnireurs  d'un  amour  légitime.  Une 
|)r>nq)e  insipide  et  monotone  ne  «latisfai- 
sait  point  son  ea-ur;  elle  obéit  à  la  voix  impé- 
rieuse  de  la  nature ,  et  se  jeta  dsnsleslirii 
irRugène  son  chambeUau.  Des  signes  4i 
grossesse  trahirent  bientôt  ce  qne,  dns  flb- 
sri n!r  f a ii;,\if,'r  « i'ii ii  sex e  impérieux ,  on nppl!*» 
Sun  crime  et  sa  honle,  et  lo  public  en  luiio* 
struit  par  Timprudence  de  Timpcratrice  PU- 
cidie,  qui  lit  partir  sa  611e  pour  Comuitllls> 
pic,  apn's  l'avoir  tenue  loug-lcmps  dai^iine 
captivilc"  i^iioniiiiieusc.  l.a  niallïi'iin'UM'  lin- 
noria  passa  duu7.e  ou  quinxe  aus  dans  h  trislf 
société  des  sœurs  do  Théodose  et  de  ieuii 
chastes  compgnes.  fiUe  de  Pbadia  u 
poufait  plus  prétendra  à  leur  mérite ,  «ti» 
cimformait  avec  répngnancxî  aux  pr;Uit|ues 
pieuses  des  prières,  di  s  jeiuies  et  des  vij»rlfs. 
1/impalienee  d'un  rclibat  qui  lui  |Kir,iissâil 
tous  les  jours  plus  iusupporlable  lui  lit  ea* 
treprendre  la  démarche  la  plus  exltaonli- 
naire.  Le  nom  redouté  d'Attila  m  repfâMa» 
tait  à  chaque  instant  dans  les  couversalions 
familièn'S  deshabitans  de  Consfnntitwplf';  Pt 
ses  ambassades  fré(pii'mes  enlreieiiaieni  uw 
corre&poudaiicc  pn^sque  continuelle  euu« 
son  camp  et  le  patois  impérial.  Sacrifiant  1» 
pr(*jng('>s  el  la  déeenceaux.  plaisirs  de  l'amoar 
ou  à  rc\m  de  I:i  vcii^caiire  ,  la  piiiiccNSC  '>^- 
Iril  de  se  remellrc  elle-iiu'ni<'  (laii>  !f  ^  brus 
d'un  |»rince  barbare  dont  elli;  ignoi utile  iua- 
gage,  qui  avait  à  peine  la  figure  bumaiBe^sl 
dont  elle  abhorrait  les  mœurs  «t  la  religMM. 
Par  le  moyen  d'un  eunuque  de  «^ftaïKt, 
elle  fit  iciiicttro  à  Attila  mie  bague  poiirp- 
rant  <li'  sa  rui,  ci  le  coDjura  de  la  rcciafflff 
coinnu-:  sa  légitime  t'pousc  ,  avec  laquelle  il 
avait  été  uni  secrètement.  Le  raonsn|iien^( 
avec  dédain  ces  avances  indécentes»  et  cofl^ 
tinua  de  multiplier  le  nombre  de  ses  époaitf 

'  Il  existe  encore  une  médaille  delabéllenonorii; 
porte  le  liire  d'augusla ,  el  sur  le  revers  on  lit  la  kgtok, 
assez  déplacée ,  de  Satus  Hdpitblica;  autour  do 
^t:iMiiiie  du  Chriit.  (Voyez Dacangc^  /ternU. Sjrs«^ 
p.  W-7d). 
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jiisqu'an  momont  où  rnvarire  rt  rnniliiiiui) 
arfiiiblirent )  p:issioii  pmir  los  phiisirs  (ie  l'a- 
mour. Avant  (1  «  iiiror  duus  lu  (jaulc ,  il  vuu- 
Int  justifier  son  invasion,  en  demambnt  (|u*on 
lui  remit  la  princesse  Honoria,  et  sa  part  da 
patrimoine  impérial.  Ses  préd^lcesseiirs ,  les 
anciens  Tiinjotis  ,  avnîfiii  souvent  dcmMiidc 
los  princesses  de  la  Chiiir  :ivrc  la  mf^iiic  :ir-  i 
rogance,  et  les  prctcniions  d'Aiiiln  n'étaient 
pas  moins  offensantes  pottr  la  majesté  de 
Rome.  On  fit  à  ses  ambassadeurs  tin  refos 
ferme,  mais  sans  nif^reitr.  Maljîré  les  exem- 
ples recensée  IMiIclicrîcct  de  Ptai-idic,  on ili'- 
ciaraque  les  tommes  n'avaient  nu<  tiri  Irnii  ,i  la 
siiocc&sion  de  l'empire;  et,  à  ladcinaudcqu'ii 
iStdlltinoriai  on  opposa  les  engagcmcns  in- 
diswiliiUei  (pi'elle  venait  dcroontracter'.  Dès 
le  midlMflt  où  l'on  wftàt  eu  connaissance  de 
sa  correspondance  avec  le  roi  des  lluns ,  la 
conpnbU'  llnnnna  avait  6ti^  enlev<^e  de  Con- 
sunitiiiupie,  comme  un  objet  d'horreur,  et  re- 
legnée  au  fond  de  rilalic.  On  lui  avait  fait 
^i^He»  de  h  vie ,  mais  on  lui  avait  imposé  la 
comttltftn  d'un  mariage  avec  im  homme  ob> 
srrir,  (|ui  ne  fut  mari  rpie  de  nom,  et  0!i  l'en- 
ferrîKi  dans  tme  prison  peîpiHnoI!^  ,  pour 
pleurer  des  crimes  et  des  malheurs  aux(pn  ls 
elle  eAt  pn  édiapper,  si  ettc  ne  fftt  pas  née  la 
fille  d*0n  emperfmV  *, 

Vfi  G:lulois  contemporain ,  le  savant  et 
élorjnefit  Siff  udus,  qui  ocrii|);i  depuis  le  siège 
épiscopat  di'('lermon(  ,  s'ciaii  (  niraK*' vis-à- 
vis  d'iui  de  ses  amis  à  é«  rire  l'histoire  de  la 
gtierred'AttlIa.  Si  la  mmlestie  de  Shionins  ne 
Veut  pas  df'tourné  d'un  ouvra^^e  si  int<h*e9- 
sant',  l'historien  aurait  expos*'-  avec  la  sim- 
plirité  de  la  vt^rit»"*  les  faits  mémorabhîs  dont 
ie  po(^te  ue  traite  que  d'uuc  manière  coocisc, 

f  Vovi-z  rri>(ni«.  p.  \(},  On  pniivrril  nMéi;uor  qito,  si 
les  r«  mfiiesav.«itnl  l'u^lcs  pateiilioiis  au  Irôiic,  Vul.  uli- 
nien,  qui  ébR  répoax  de  la  flttect  derbériliire  dcThAv 
d»si-l«-Janie,  «tinill  rédsanS  ms  droiu  nir  rcaipiie 
«l'OrinL  ■ 

2  jMiwadis  (de  tuecMMone  Regn.  «  e.  97,  el  «to 
^rrr.'r.,  r.  1'2,  r.TV,  I*s  rhioTinjucs  <le  l'ro^pcT.  cl  Mar- 
fplliii,  raroiileiit  lr«S-iiiiparrailoineitl  les  aventures  d'Jlo- 
aoife;  attb  II  Impossible  9e  le»  mi(fr«  rmrMtles  m 
probables,  h  mnn-  Je  séparer  par  un  iiitrrv.il!»'  i]e  l.  rnps 
cl  de  Ijcu  6UU  iulrtguc  avec  kugéue  de  &od  imitalioo  à 
AtUla. 

^  Kx''-'T;is  tJhîii,  m  im.aiin.iTiu  til.i,  AUiI.T  bdlum 
»       iue  |Ki»lerù>  iuliiualuruiu  Ciepcram  acribera. 
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va^ue  et  iiK  îaphoriqne  *.  ï.es  rois  et  les  na- 
tions df  la  Si  ydiic  et  de  laGeniianie,  depuis 
le  Volga  jusqu'au  ikimibe,  accouraient  aux. 
ordres  d'Auila.  Da  village  royal  dans  les 
plaines  de  la  Honjpie,  ses  étendards  a*ava»- 
eèrent  vers  l'Occident,  et,  après  une  marche 
desepfon  litnl  fenis  milles,  il  arriva  an  con- 
I  lliM'iiL  du  rdiiii  et  (In  Nerker,  on  il  lut  rejoint 
par  les  Francs  ,  qui  olM'issuient  îi  l  ainé  des 
fils  de  CloditHi.  Une  tronpe  de  barbares  aler^ 
Ces  f  et  conduits  par  l'espoir  dv  butin ,  anraii 
peut-<^lre  préféré-l'hiver,  afin  de  pouvoir Ifa- 
v<  rser  le  lleifvn  sur  les  i^Iaces.  Mais  1  innom- 
In  aMe  cavalerie  des  Iluus  exigeait  des  four- 
rages et  des  provisions  qu'il  était  impossible 
de  se  proearer  dans  cette  SMoni  Oi^tmMtvn 
dans  ta  forêt  llerdnienne  les  bon  héoessnip 
res  pour  construire  un  pont  de  bateaux^  et 
cette  effi-ayante  multitude  se  précipita  sur 
les  provinces  belgiques*.  La  consternatiou 
fui  universelle  dans  la  Gaule;  et  la  Iradiiiou, 
qui  noas  a  transmis  l'histoire  de  ses  mal* 
heurs,  n'a  point  oublié  les  miracles  et  les  . 
martyrs  dont  furent  lionorces  plusieurs  do 
ses  villes*,  'l'royes  dut  sa  conservation  aux 
mérites  de  saiot  Loup.  Lu  Provideuoe  ouleira 

•  aed  operiti  arrcpti  Cuce  percpeclOi  bedoUiodusM.  > 
(Sidon,  ApolL ,  i.  tui,  épU.  15,  p.  240.) 
I       ....  SaHItfcmmpainnnltû 

BittariM  MM  1»  te  lniP«Ai4irat  arilw, 
Cjllb.  PdgBMnnltoBHBConilMnleCeloM, 
CrfT^I*  Inu  N^BlUir  :  S^fMM  DHritHMlfi»  MKit: 

I  jiuuas ,  ficHonoliis ,  Hcwiu ,  Batlfrna ,  Toitaiu , 
Inirbtni,  «Ivtiia  «tqaïai  Vh»  aUiilt 
Fronwpit  lnnm>.CifWftcll»  Mcto  Mpml 
iirrryoïa  ta  itBtra ,  et  McMH  tnM  atoa. 

II  Mtriacto  SttêèiM  Altlte  tarait 
tatuvotieMialuM  

>  On  IrmiTê  dans  Joraandis  le  réett  I«  pitis  aulhentlque 

H  l(<  mtftix  détaillé  qun  nous  afoiude  n'Ili*  giitrrr  '  ■ 
hebu*  Gelicis ,  c.  36-41  »  p.  Mt4)92}.  Il  a  <]udi(U<'loia> 
abr^«t4|iielqiicMi  iranscrR  liltéralrmeiit  llilstoire  de 
(1.1 -it  i!>ii  <\  Nous  dirons  une  Tois  pour  tontes,  «]iic  dré»- 
goire  lté  1  our»  (I.  ii.  c.  6, 6,  7),  ks  ehruDiques  d'Idaeius, 
bidoMcC  taidem  Pnsper,  peuffliil  M'f It  à  cvevIgBf  et  à 
n  î  iiiTir  .lamniiiii^s.  Tnu!i*s  fi>s  :tn<*ieniii*s  aulorilcs  ^■mX 
raâsmbk^  et  inHér<S!sdans  les  Hiiitorifus  de  France  ;  mais 
te  leneiir  diit  teweUfeew  |jar#e«»iitfe  m  evlndl  «ip- 
pnsi  de  la  Otimniqiic  d'Itlnci;)  i  in:  I  ^  rrii^inens  de 
Frédégure  (t.  ii,  p.  462),  qui  cuulr«(liiM)uvetit  le  Tiiri- 
taMe  teztede  l*évéi|Vff  pulitb. 

3  I,cs;iri<  ifiiiics|rp,«'iuli'  m  rit  nt  i;nrlri(i«>  ronsidàvtion 
fti  ce  que  les  tables  s'}  Irouvciii  li£«»>  à  1  iibluiredu  taBpi. 
(Voyra  les  vlM  de  «aint  Loup ,  de  «afiil  Aaiaii,  tea  di^ 
(|uesde  Melz,  sainte  (•«-nr\iL'vi- ,  «  ir..  dans  1i-s  HialaïkM 
de  France  (t.  i,  p.      m,  m-,  t.  ui,  p.  mu 
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saint  Sprvnt  (le  ce  monde  ,  pour  lui  «'  viKM-  la 
doiilftir  de  (•oiilem))li'r  la  ruine  de  longiesi 
et  les  prières  de  saiulc  Geneviève  déiottniê- 
rencÂUib  «les  caviroos  de  Paris.  Mais  les 
Hntts  assaillirent  ci  éoiportèreiit  un  grand 
nombre  de  villes  «jm  ne  i)onvaîenl  leur  op- 
poser lû  !>;rmls  ni  sohlats;  et  le  irisle  sort  (!<• 
^1  i  1  /  "  ullest  e  (pje  ee<»  ha  rbares  eoininirent  daus 
la  Gaule  toutes  les  airocités  qu'ils  regarthicut 
coniiqe  le        de  la  guerre.  Ils-  massacre- 
reiil,  sansdislinciîoii,  les  prêtres  à  Tautel  et 
lesenfansauberceau  ;  les llammes dévorèrent 
et  df'frni'siient  la  ville;  et  nno  peiiie  eliap<'Ut' 
solilaii  c^ ,  (1(  <iiw  a  saint  Etienne,  est  le  seul 
,  l»àliineni<pii  existe  amoui  d'hui,  sur  le  terrain 
Mc^  .oQcupait  alors.  Des  bords  dç  la 
)sclle,,^illiila  s'avau^a  dans  le  ooeurdela 
,jide,.  passa»  la  Seine  à  Anxerre  et  campa  , 
après  une  longue  mairlie ,  sous  les  murs 
d'Orléans.  Il  voidait  assurer  ses  eonquèies 

!)!^r Ja.  ppsse:>siou  d'un  poste  avantageux,  (|ui 
^  rendit. maître, du  passage  de  la  Loire;  eiil 
se.  iifiit  â^ijinvilatiou  de  Sangibau,  roi  des 
Al^iUiS,  «[ni  lui  avait  promis  de  trabir  les  Ro- 
mains, de  lui  livrer  la  ville  cl  de  passer  sons 
ses  drapeaux.  Mais  on  d«'o<»uvril  lieureusc- 
piqu^  celte  çuuspiratiou.  l.es  forliiicalions 
«i'Ôrié^  avAicnt  cie  nonvcllcmeiit  répai*ées 
I  l  ^iii^nieniées»  cl  les  soldais  qui  défendaient 
la  place  repoussèrent  eouragcuseinrni  lotis 
les  assauts  des  barbares.  Levè«pie  Aiiianiis, 
^prélat  également  r^<!ommandable  par  sa  pru- 
dence consommée  et  par  sa  s.tiutcté,  employa 
.Ipiiies  les  ressources  de  la  politique  reli- 
.gicuse  pour  soutenir  le  courage  des  liabitans 
jusqu'à  Tarrivce  du  secours  qu'il  attendait. 
Après  nu  9,'\vç:v  opintâtre,  les  béliers  eom- 
inem  creiii  à  «  bi  anler  les  murs  ;  les  Huns 
.gccupuicnt  déjà  ic^  faubourgs ,  et  ceux  qui 

.  *  On  ne  peut  mu  iiii  r  1rs  doutes  du  eomle  é»  Buat 
atpc  aociiriRprinripis  <lf  r.ii^oii  oadesaiuc  critique.  Gré- 
i;oir<>  de  i  ours  n'aflîrm«vt-il  ta  destruction  de  Metz  en 
termes  poflliftf  EU-fl  pMsHrie  iio'i  peine  an  sitde  «prts 
l'évéïieiiifiit  Gn^ftirc  cl  tmil  le  [Kuple  s»'  Irompnsseut  sitr 
Ift  Mrl  «l'une  tilie  ou  re^iilainut  alors  leurs  souverains,  1rs 
soMverâiM  d'Auslmie?  U  wnMl«MM«i4|iitMnMe«»«^ 
enlrrprhi'apnto^ir  d'Atlil.!  et  des  (»arbares,  en  npprlle  nu 
bUK  IdacUis  parccns  clvUalibus  Gemumiee  cl  Galtiœ , 
Cl  oublie  que  le  vMubl^Uêàm  s  daireHcoi  «fBnné, 
pittritnat  rh  ttaie$  ^ffhacUf,  m  tÊUkn  JmiuMs»  il 
couple  Alctx, 
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n  éiaienl  point  en  état  de  porter  les  armes 
éluicni  pi  osternés  daus  les  églises.  Anianus  , 
qui  comptait  les  jours  et  les  bcures ,  envoja 
sur  le  rempart  un  homme  de  eotdiaiu-e  exa- 
miner s'il  n'apercevait  rien  dans  l'éloiguc- 
ment.  Le  messaj^er  revint  ticrix  lois  sans  lui 
rapporter  la  moindre  espei  auce  ;  iiiuti»  a  b 
troisième,  il.déclara  qu'il  avait  cru  entrevoir 
un  faible  nuage  à  rextrémité  de  rborizoo. 
c  C'est  le  secours  de  la  Providence!  »  s'écria 
le  prélat  il'un  ton  de  conlianee;  et  le  peuple 
répéta  après  lui  :  *  C'est  le  Sfcours  <le  li 
Providence  »  L'objet  éluigné  sur  lecjuel  tou> 
les  yeux  se  fixaient  s'agru/idissait  ù  cliaqw 
instant  »  et  devenait  plus  disttiic|.  pu  aper* 
çut  enGn  les  étendards  des  Gotbs  et  des  IV; 
mains  ;  et,  un  coup  de  vent  ayant  (lissi]K'  L 
poussière,  oH'rtt  elairenïfiii  à  la  vue  les  e^  j- 
ih  ojis  d'Aélius  el  de  '1  heodorip ,  q^ui  accuu- 
raient  au  secours  d'Orléans. 

La  [lolitiqne  insidicusc  d*Allila  servit  as- 
tant  que  la  terreur  de  ses  armes  à  le  f.  a 
pénétrer  sans  oI)si;i(  le  dans  le  eu'ur  df  '•- 
Ganlc.  La  dinv  ii-  de  ses  iI«''clarati(Mis  paiili- 
ques  était  adroitement  adoucie  par  des  assu- 
rances particulières.  jU  savait  «paresser 
menacer  tour  ù  tour.  .Les  BoinaÎQs  et  b 
Gotbs,  et  les  cours  de  Ilavenoe  et  de  Tôt- 
louse,  se  nïéfiant  réciproquement  l'une  ^' 
l'aulre  ,  atlcndaiciil  avec  indilTérence  rap- 
proche de  l  enncau  comnuiu.  Acitus  veillaii 
seul  à  la  sCkrelé  .de  là  républii^uej^  uiais 
plus  sages  mèsures  étaient  décopoMïeit^es  par 
une  faction  qui  dominait  dans  le  palais  de- 
puis la  mort  de  l'impératrice  Plaoidie..  U 
jeunesse  de  l'Italie  tremblait  au  bruii  *ki 
armes,  et  les  barbares  qui  penchaient  pour 
Attila ,  par  crainte  ou  par  inclination,  i^ 
naient  une  conduite  équivoque  en  aiiendafli 
l'issue  de  la  guerre.  Le  patrice  passa 
Alpes  avec  un  corps  de  troupes  qui  inénlait 
à  peine  le  nom  d  arnn'e  '.  Mais  en  arriiHDt^ 
Arles  ou  à  Lyon,  il  apprit  qne  les  VistîîoJb 
refusaient  d'entreprendre  la  défense  de  b 
Gaule,  et  qults  étaient  résolus  d'attendre  sv 
leur  territoire  l'ennemi  qu'ils  affeciaieildt 


........   Vt\l'qo»rat  *lr»* 

Adiu»,  toiur.cl  nrtiui  »io(  militr  ilucvnt 
IWbur,  10  aiuiliii  Octicum  malc  CTtdutu*»stB<n 
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mépriser.  Aiteiré  par  cette  nonvelle,  le  gi'tnë- 
ml  romain  eut  recours  au  sénateur  Aviiiis, 
qnî,  après  avoir  t'\on-t»  lionofîiMcmorU  l'of- 
fice «le  piV'fol  ilii  pK  ioir»',  n  i  in-  <lans 


SCS  domaines  cii  AïKcrgnc.  I.c  miiiistre  con- 
sentit à  se  charger  d'une  ambassade  ù  ta  cour 
de  Toulouse,  ei  rexêcnia  avec  succôs.  Il  rc- 
])rcsrnla  à  Tlu'odoiic  qu'on  ne  pouvait  résis- 
ler  au  lyrnn  nml)îtieu\  qui  voulait  tnm  en- 
vahir, qu'en  l'cunissaul  ses  forces  par  une 
alfinnce'  solîrle  et  siorc're.  AvUus  anima  le 
ressentiment  tics  Gotlis  par  la  description  de 
tous  les  n)an\  que  les  Huns  avaient  fait  souf- 
frir à  lenrs  îiucèlns,  et  tic  la  fureur  avec  la- 
qiîcllo  iU  pinirsiiivnifMî!  leur  posU'rilc  lîejiuis 
le  Danulie  jusqn  aux  l'yn'nécs.  Il  leur  rc- 
pf<!senia  qné  tons  les  ctii-élicns  devaient 
contribuer  à  siuiver  les  «églises  et  les  reliques 
j  lies  saints;  (iii'il  lUait  de  l'inirMVl  prrsonne! 
<]o  tous  I  >  l  iii  l  nrcs  fixés  (!:nis  la  Gaule  de 
clflciMin',  (liiiii*»  les  pâ(n.s<le  la  Seylliie,  dos 
UMTes  et  lies  vignes  eullivées  à  leur  prolit. 
Tlt<^o(loric  se  rendit  h  révidencc  de  la  vérîlë, 
ndopta  les  mesures  les  plus  sages  et  le*;  pins 
lionoraMcs,  et  déclara  qm-,  connue  fidèle  allié 
d'Af'this  rt  flesRoînnii!*;,  il  ("fnit  prî'f  ;i  ex[»n^»M- 
sa  yicelseséta!sj>o!n  !:i  delen&cde  laGauU; 
I.cs  yisi^îolbs,  (Miorguelllis  de  leurs  derniers 
succès;  prirent  les  armes  avec  joie,  ets'assem^ 
Livrent  sous  réténdard  dr  irui  monarque, 
qui  résolut  de  rotnmnnder  lui-niénie  sn  vn- 
Ir'orense  arnu'c  :ncc  les  deux  aînés  do  so> 
(ils,  Torismond  et  i  héodoric.  L'cxeniplc  des 
Goths  d<^tènnina  des  tribus  et  des  nations 
qui  balançaient  encore  entre  les  Huns  et  les 
Romains,  l/infatiplde  Aetius  rassembla  les 
puerriers  do  In  Caule  et  <le  la  Gonii.iiiio,  qui, 
après  s'être  Unipf-ieinps  reconnus  snjets  et 
soldats  de  la  république,  prdlcndaieni  alors 
au  rang  d*alliês  tndépendans,  et  réclamaient. 

Ui«|wiit!î;;yriqued"Aviius<'iI«''>Of  dtapitrede Joman- 
donnant  une  u\w  inipurAtiU;  duLi  pdiitiquc  d'AUUsi , 
d'Ai-lius  rt  ilei  Vi.si);ol|i>i.Ix  poélccl  riiislDrienitlaitSCIII 
eniraiiii'r  l'iin  d  )';iiilre  pnr  leur- ji;.  juio  pcisnntirl-;  cl 
Éiatioimix.  Le  prciniiT  cxallcle  nicfiir  a  k-s  actions  d'  A- 
«îUm: 

OrM»,  \ïitp,  niIiK.  H(. 

el  l'aulrt'  s  aitacbc  à  pn^enler  laeoiuluitedes  Golbs  tous 
le  Jour  le  pTiu  snalageux.  Cepmdanl,  «n  les  fnlerprélaiil 
euetenient»  leur  accord  ciitsourent  vnt  fcnifc  de  leur 
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I»»s  rccompensr^  dues  h  un  service  volon- 
taire. Lesl,a>ti,  les  Armoricains,  [os  Brco» 
nés,  les  Saxons,  les  lU)ur{;uifînons,  les  èar- 
ujnfos  ou  Alains,  les  î^ipnnii'os.  et  los  Francs 
qui  oboissaieut  î'l  .Moiové'e  :  toile  ciail  la 
composition  de  rarmc'e,  qui,  sous  la  conduite 
d'Aetiiisetde  Tliéodorîc,  s'avançait  pour  dé- 
livrer Oi-léans,  et  livrer  bataillé  à  la  muhi- 
tiido  Tiii  iiiidable  accourue  aveo  Attila 

A  leur  iiiTÎvéo,  !o  mi  dos  linns  leva  le 
siège,  et  lit  rapiicier  une  partie  «le  ses  trou- 
pes qui  pillaient  une  ville  vbi'siiue  *  dans  ïa- 
qui*ire  elles  éaîenl  déjà  enlî^cs.  Aiiîla,  dont 
la  valeur  était  toujours  f;nidée  par  la  pru- 
tfonoo  ,  sentit  oo  tpril  aurait  à  ci-.iiu  !;  !-  s'il 
essuyait  uno  défaite  au  C(eur  de  la  daide.  |,e 
roi  des  Huns  repassa  la  Seine,  ei'atieudîl  les 
ennemis  dans  les  plaines  dîîCriMbns,  Aù'sa 
nombreuse  cnvaTcrie  pouvait  niaiwuvrér 
avec  avaninj;o.  Mais,  dans  sàW^raile  précipi- 
tée, !'nvruit-},'arde  dcvs  Romains  of  <!e  leiîrs 
illiés  pressait  et  attaquait  fréqnoniiiieia  les 
troupes  qui  formaient  rarrièrc-j^anlcd*  Attila; 
et  un  combat  sanglant  des  Francs '^t  delj  '<jd- 
pides,  dans  leqnel  quinze  mille  barbares 
fiordireiit  la  vie,  fut  le  prélude  d'une  aotion 
1'  'n I  I  le  oi  d(>oisive.  I.es  champs  Catalati- 
nioiis  ',  qui  environnent  la  ville  de  Clndons, 
s*étendent ,  selon  la  mesure  vague  de  Jor- 
nand^s,  à  cent  cinquante 'mllfès  en  longueur. 


'  JornaudiS  ^c.  »»,  p.  U>î,  tJit.  Grol.,  t.  ii,  p  23)nifs 
llistorten^i  Ak  France,  cl  les  notes  de  l'iMittlir  béfiédiiA^l , 
doiinrnf  !<■  détail  de  rarm(V<r\t  liu>.  I.i  s  élaiciil  uiie 
rare  n)êl<H>  de  barl>are$  nés  ou  iinturali:.0>daiiA  ta  Gaule. 
LeBRIpsirèsou  miRUdm  Itrslehtlrar  nom  dirlleu'ae 
leur  résidence  sur  les  rives  des  trois  ririères,  le  \\\nn  ,  la 
Meitteei  la  M»»eUe.  Les  ^lOQriicHioâ  occtf^itmt  Je;<i  vilM» 
indépendantes  entre  la  Seine  et  btoire.  11  yavalluije 
roloiii<Ml('  Saxons  ihns  Ip  tlior^si  iic  P.;'Vi nx;  les  Hoiir^'ui- 
guviK  babilaiint  la  Savoie,  et  les  liréoucs  iUiieùl  une 
tribu desRhétiensàl'orieQt  du  lac  Conslanee. 

2  Àureliancnsis  urbU  obsUlio,  oppttgtuttio,  imiptio, 
née  Uireplio.  (  l.  v,  Sidoii.  ApiUJinar,  I.  viii,  Epist.  15, 
p.  24(1.)  il  i!laU  Acilc  de  coarerUr  ia  dviwraiicc  dUriéaas 


3  On  troiirp  h  plupart  ih'^  MWrtn^  xm»  ;  mais 
nous  »vom  rmitorité  de  quelques  mnnnsirrils  <  t  toute 


reoce  a»  nnnibre  de  xvm, 
*  CliAkHift,  ou  Dura  Catalaunum,  rt  depuis  Câl;ilattni, 
Mût  pi^édemmefrt  partie  Vin  IVrrlloire  de  Âtimi. 


(VoyeiVale*.,  Pfotit.  Ga(l..\>.  118;  d*^vHle,  Holfte  dfe 
randeiuieGaale,p.2l2,27U0  '       -  t 
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et  à  cent  milles  cii  larprtir ,  (bns  If  pays 
connu  aiijuurd'hui  sou;»  le  nom  lio  Cliani|i:i- 
gnc**.  Dans  celle  vaste  plaine  il  se  trouvait 
cependant  quelque  inégalité  de  lorrain,  et  les 
deux  généraux  se  disputèrent  nne  éininouec 
qui  commandait  U'.  camp  d'Auila.  l.e  jeune 
et  vaillant  Tmismoud  sVii  ri!i[)ara  le  pre- 
mier, el  lis  Gollis  en  precipiierent  les  Hiin.s 
qui  moniaieuL  du  côte  op|iosé.  La  posses- 
sion de  ce  poste  avauiageux  donna  aux  gé- 
néraux et  aux  soldats  une  espérance  l'ondct; 
de  victoire.  Attila  inquiet  consulta  les  arus- 
piccs:  on  assure  qu'après  avoir  examiné  les 
entrailles  des  vit  limes,  ils  lui  aiuioncèrcnl  sa 
défaite  cl  la  mort  de  son  plus  redoutable 
ennemi,  et  que  te  barbare^  eu  acceptant 
cette  compensation ,  témoigna  involoniaire- 
morïl  son  estime  pour  le  mérite  su|)<';rieur 
d'Aeliiis  ;  n)ais  le  d('*e(»iîr  ii;<*nHMit  (ju'Aïula 
aperçut  parmi  les  Huns  l'en^^aj^ea  a  iisi  r  de 
l'expédient  si  familier  aux  géuéraux  de  I  au- 
tiquiix^  d'animer  leurs  groupes  par  nne  lia- 
rangue  nûUtaire;  et  il  leur  parla  comme 
un  héros  qui  avait  souvent  combattu  et 
vnitK  n  i\  leur  tète  Le  roi  des  Huns  leur 
repiix  iua  leurs  anciens  exj»loits,  le  danger 
piéscut ,  et  leurs  espérances  pour  l'avenir. 
La  même  fortune  qui  leur  avait  lait  ouvrir  les 
déserts  et  les  marais  de  la  Scythic,  presque 
sans  combats,  et  qui  les  avait  fait  triompbcr 
de  lant  de  nations  guerrières,  leur  réservait 
la  joie  de  cette  journée  nié'mui  aMc  i  umme 
complérocul  de  leurs  victoires.  Il  priguU  iia- 
bileroent  les  précautions  de  ses  ennemis,  leur 
ferme  alliance,  les  postes  avautagenx  dont  ils 
s'étaient  assurés,  comme  TeiTot  dn  la  craioie, 
01  non  pas  de  la  pnidenee.  Les  Visi^nilis  fai- 
saieiil,  disail-il,  loiiie  l;i  iVure  de  lenr  aniH'e, 
ul  les  liuus  n'avaient  rien  a  craindre  des  ti- 
mides lloniains,  dont  les  bataillons  serrés 

I  Gr^oire  lie  Tours  cite.souvcol  le  nom  de  Campatiia 
onCInmpiRfie.  Cettegrende  imvîace,  dont  Kôbs  ëlait 
la  capii.il' ,  <  i.iU  sous  le  coDiBMitoMat  d*liQ  due.  (Vaiisi-, 
AotiLp.  l'^123.) 

>Je  ne  ne  dissimule  pas  que  la  plupart  «le  ces  harangues 
sont  conipas4}cs  par  les  hiAoriens.  D'p<>n<!anl  les  aneieus 
0»tr<H;otlis  qui  avaient  servi  sous  .AUila  oui  pu  r<'iidre 
Son  discours  à  Ca&sitidore.  Ix-s  idées  el  h-s  evprcshious 
oui  une  t(»urnure  barbare;  ol  J'ai  peine  à  croire 
Ua\k  n  du  MiiàaM  siècle  ail  imagiDé  eertaminis 
famita. 
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annonçaient  la  frayeur,  et  qui  ne  savaient 
supporter  ni  les  fatigues  ni  les  dangers  d'une 
liataille.  Le  monarque  barbare  se  servît  ha- 
bilement de  la  doctrine  de  la  prédestinaiion, 
si  favorable  à  la  vertu  martiale.  <  Les  guer- 
»  rîers  ])rnié<:;és  p;ir  le  eiel  ,  disaîf-i!  ,  sont 
»  invuln«''rablei>  au  milieu  des  cond»als,  et  le 
*  destin  saisit  ses  vtclimes  au  seiu  d'une  |>aix 
»  sans  gloire,  le  lancerai  le  premier  dard,  cc 
t  le  lâche  qui  refuserait  d'imiter  son  soiive- 
>  rain  est  dévoue  à  une  mort  inévilalde.  » 
La  pn-sence  ei  l  i  voix  d'Aitt!.)  ranimèrent  le 
courage  des  barbares,  el  1  iulrépide  gêiiéi"al, 
cédant  à  leur  impatience,  rangea  son  armée. 
A  la  téte  de  ses  braves  et  fidèles  Huns,  Q 
conduisit  le  «-orjJS  de  balaille.  1>es  nations 
dt'peiHlaiiles  de  son  empire,  \cs  Hiigiens,  li-» 
Ih'rides ,  les 'l'Iiiii ingieiis,  les  Lranrs  ♦>»  \t^s 
I]i)urgiiigiions  euiivraîent  des  deux  côu  s  la 
vaste  plaine  catalaunîenne.  La  droite  était 
commandée  par  Aniarîc,  i*oi  des  Gépides  :  rt 
les  irois  frères  (pii  n'gnaicnt  sur  les  Q^lro- 
golhs  ('taicnt  plaec-s  sur  la  gau(  li(>  pour  Si\\y 
poser  aux  trihtis  des  Visigolb-^  surfis  de  la 
même  race  qu'eux.  Les  alliés  avaient  lait  de» 
dispositions  dilTérentes.  Singiban ,  nafidèlf 
roi  des  Alains,  était  placé  au  Cicntrê,  où  Von 
pouvait  veiller  sur  tous  ses  niouvemcns  «t 
punir  à  l'instant  sa  perfidie.  Aeliiis  prît  le 
eommandemenf  dr  l'aile  gruti-he,  et  Tljéivdo- 
ri<t  de  la  droiU',  laudis  qu«;  l  orisniond  e<>Q- 
tiuuait  à  occuper  les  bauieurs  qui  s'éten- 
daient sur  le  flanc  et  pent-étre  jusque  sur  les 
dén  i*  l  i  s  de  l'armée  d'Auila.  Toittes  les  na- 
tions depuis  le  Volga  juscpi'à  l' Atlantique 
f'ia'tf'nl  rn'^srinMées  dans  les  plaines  de  Clià- 
buts;  mais  une  parlie  de  ces  nations  :iv;iil  éi^ 
divisée  par  les  factions,  par  la  conquête  uu 
par  des  émigrations,  et  la  ressemblnnce  des 
enseignes  et  des  armes  des  deux  armées  pré> 
sentait  l'image  d'une  guerre  civile. 

La  dtseipliiie  et  la  lactique  des  Grec*  et 
des  lUunaiiis  lormaient  une  iiartie  inttTCir 
Siinlc  de  leurs  mùHU'S  nationales.  L'étude  af» 
tentivo  des  opéraUons  militaires  «le.  XéM> 
phon,  de  César  on  de  Frédéric,  quand  eUei 
sont  décrites  par  le  même  génie  qui  lésa 
<-nnçiies  et  exéenl('<es,  pem  leinlre  à  perfVr- 
lionner  { si  jamais  un  K  l  pei  recliouueui*'Ut 
peut  être  désirable  )  l'art  funeste  de  détruire 
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-  r«spëce  hnmàine;  mais  la  bataille  dcClift- 
lons  110  ppul  excitor  notre  ciiriosiio  qiio  par 

la  trmndciii-  de  ruVtji'f  ,  ptiisqu'ollc  fut 
déc  par  l  aveiigle  impétuosiic  <lrs  bisros, 
et  a  Clé  transmise  à  la  poslcrilc  par  des  écri- 
vains partiaux»  que  leur  prore&sioo  civile  on 
ecclésiastique  éloignait  de  toute  counaissance 
de  l'art  milItairc.Cassîodore  a  cependant  run- 
versé  fanHliéremPHt  nvpo  des  Goilis  qui  s*(''- 
taient  trouvés  a  cette  bataillo  ;  et  ils  la  lui 
représeulérenl  coninie  saoglante,  opiniàtro, 
et  telle  qu'on  n'en  avait  point  vu  ni  depuis 
ni  dans  îes  siècles  préoédens.  Le  nombre  des 
morts  moDta»  selon  les  lins,  à  cent  suixante- 
doux  uiillc ,  of,  selon  d'autres,  à  trois  reni 
mille  '.  Ti";  cxnqi  rations  pou  crovrililcs  siii)- 
posciit  luiijoui  s  une  assez  graiiilc  prrU; , 
pour  prouver,  conune  le  remarque  jndiLieu- 
seiDcnt  un  historien,  que  des  générations  en< 
tières  peuvent  être  englouties  dans  un  jour 
par  revtrnvnî^rTnre  des  souverains.  Après  la 
décharge  mutuelle  et  répétée  des  flèches  el 
des  javelois,  dans  laquelh;  les  archers  de  la 
^cythie  purent  signaler  la  supériorité  de  leur 
lulresse»  la  cavalerie  et  Tinfanterie  des  deux 
armées  s>  j  i^'tiîrent,  et  condjaliirent  corps  à 
corps.  Les  Iluns,  animés  par  la  présence 
d'Attila,  percèrent  le  centre  des  allîi's,  sépa- 
rèrent les  deux  ailes,  et,  se  tournaul  sur  la 
gauche  avec  rupiditc,  dirigèri  ui  tous  leurs  ef- 
forts contre  les  Ylsigoths.  Tandis  que  Théo- 
dorîc  galopait  devant  les  rangs  pour  animer 
ses  soldats ,  il  tomba  de  son  cheval  mortel- 
lement blesse  d'un  javelot  lancé  par  Aiid;ij;e, 
Ostrogoth  d'une  naissance  illustre,  l.c  monar- 
que blessé  fut  abandonné  dans  le  iiimulte,  el 
Tottlë  aux  pieds  des  chevaux  de  sa  propre 
cavalerie  ;  et  sa  mort  servit  à  justifier  Tora" 
de  ambigu  des  aruspîces.  Atlila  comiilaît 
déjà  sur  la  victoire»  lorsque  le  vaillant  ïuris- 

<  tes  expresâoDS  de  Joniaodès.  on  ptutil  de  Casdodore 

sont  trt's-fortcs.  •  Bdlumatros,  muUiplex,  imiuanc,  pcf- 
•  Unax  ;  cui  smtii  nulla  usquan  oarral  antiquitas  :  ubi 
>  MU  geste  MtottoUir ,  ut  nibit  e«5«t  quod  ia  vita  Kua 
»  conspiccrc  poUiluet  (gregius,  qui  hujus  miraculi  priva- 
■  reUu- aâp«clu.  ■  Dubo.s  (  Ilisl.  cril.,t.  «,  P-  302,  3î».3) 
tâche  de  coodiicr  les  162,000  hommes  de  Joniandèî  avec 
les 300,000  d'idacius  et  d'Isidore»  ea supposant  que  le 
plus  fort  de  r«'s  deux  nombres  comprenait  tous  ceux 
qui  avateni  péri  ààm  ««lie  guerre ,  suidait»  ou  ciloyeuc, 
ele.,|«r  ksiniM,Ie»iMi«dfes,lcs  IMigues»<lc. 
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moud  descendît  des  hauteurs,  et  réalisa  le 

reste  de  la  préi'lction.  Les  Visigoihs,  qui 
nvaîent  éfé  mis  en  désordre  pnrîn  fuite  ou  la 
d<-sci(i()ii  des  Al.iiiis,  reprir(Mii  jtrir  ;i  peu 
leur  tu  dre  de  bataille;  cl  les  Huns  fureut  évi- 
demment vaincus,  puisque"  Attila  fut  forcé 
de  se  retirer.  Il  s'était  exposé  avec  la  témé- 
rité d'un  soldat;  mais  les  intrépides  barbares 
(|ni  c(unposaient  son  corps  de  Imfnille  dépas- 
sèrent de  beancuii|)  le  reste  de  l;t  lif^iie;  nr- 
tant  point  soutenus,  leurs  flancs  se  trtmvèrcnt 
h  découvert,  et  ils  furent  assaillis  de  tous  cA- 
tés.  L'approche  de  la  nuit  sauva  les  cmiqné* 
rans  de  la  Scylhie  ot  de  la  Gcmyinle  d'une 
il*'»faile  totale.  Ils  se  firent  tin  rempart  de 
leurs  chariots.  La  cavalerie  mit  pied  à  terre, 
el  se  pn^para  à  un  genre  de  combat  (pii  ue 
convenait  ni  à  ses  armes,  ni  à  ses  habitudes. 
L'issue  du  combat  était  incertaine;  mais  At- 
tila s'était  assuré  une  dernière  et  honora» 
lile  ressoun'e.  1!  fil  f;»ire  une  pile  l'unéraii'e 
(les  selles  et  des  ridu^s  hnrnais  des  chevaux, 
el  l'intrépid*;  barbare  résolut,  si  son  can»p 
était  forcé,  d'y  mettre  le  feu,  de  Vy  précipi- 
ter, et  de  priver  les  ennemis  de  la  gloire 
dTavoir  Attila  en  leur  puissance,  ni  durant 
sa  vie,  ni  après  sa  mort 

Mais  ses  ennemis  ne  passèrent  pas  la  nuit 
plus  tranquillement.  La  valeur  imprudente 
de  Torismond  lui  fit  continuer  la  poursuite 
jusqu'au  moment  oit  il  se  trouva  avec  un  très- 
petit  nombre  des  siens  au  milieu  descharriots 
desSrythes.Dans  le  Uiimilte  d'uneombat  noc- 
lurne,  il  fut  jeti-  en  bas  de  son  ehev;d,  et  le 
lils  de  Théodoric  aurait  éprouvé  le  sort  de 
sou  père,  si  sa  vigueur  et  le  zèle  de  ses  sol- 
dats ne  l'eusseut  tiré  de  cette  dangereuse 
situation.  Sur  la  gauche,  Aetius,  sé|iaré  de 
ses  alliés,  incertain  de  la  victoire,  et  inquiet 
de  leiii'  sort,  rencontra  el  <''\iia  des  troupes 
d  ennemis  répandues  dans  la  plaiue  de  Clià- 
lons.  11  atteignit  enfin  le  camp  des  Gotbs , 
qu'il  ne  put  garnir  que  d'un  petit  nombre  de 


I  LecomtedeBiiat  (ffîat.  de»  Peuples,  t.  vii ,  p. 

573  ),  s  e»  rapportant  Inttjniir?  m  faux  Itlarius,  el  reje- 
tant luigouns  le  véritable ,  a  preU'ndu  qu'Attila  avait  été 
défiiit  dans  deux  grandes  talailitt ,  ram  prto  d'OrMMR , 
et  l'aulri  ihv^  h-^  (ilaintN  de  Champagne  ;  i^ue  dans 
l'une,  l  itevduric  perdit  la  vie ,  el  que  àgm  1  attire  U  A4 
veagé. 
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soldais,  en  att.'^ndant  le  puinl  du  jour.  Le 
p^H^ral  romnin  ne  tnnla  pas  à  ôlrc  certain 
df  b  «U'IaiU:  «l  Aiiila,  qui  reslail  enfornié 
dans  ses  rctrancbemcns  ;  et,  en  cunicinplant 
te  champ  «kbiitaf lie,  il  aperçut  avec  aatm- 
fariion  qne  la  plus  forte  perte  était  du  vùtc 
dps  barbares.  On  trouva  \p  corps  de  Tliôo- 
«Itirif  ytorro  (l'Jiomindilos  1(!<'<,^m?-«'s  soiis  un 
monceau  de  cadavres.  Ses  sujets  le  pleurè- 
rent comme  leur  rui  et  comme  leur  père; 
matf»  leor»  larmes  ët:^nt  mêlées  des  ciiaMs 
<le  la  victoire,  et  ses  obiéqu«  ^  furent  célé- 
l)r<'es  à  la  face  «l'un  ennemi  vaincu.  Les 
Gotlis ,       f:?i^:inf  rrf'Miiir  Iciif^  armes,  éle- 
vèrent sur  un  bouclier  mu  iiis  aine  ïoris- 
nond ,  à  qui  ils  aitritmakoM  avec  fmson  toni 
rhonnenr  de  la  jowrnée;  ei,  m  rsoevaat.la 
couroBDc  de  son  pére ,  le  nouveau  roi  con- 
trartn  solctiiiellcment  l'oblif^ation  de  le  ven- 
ger. (li'pciid;Mii  les  Goths  liésiiaient  à  atta- 
quer ItMu  imi-épide  advomire.  Leur  liihto- 
rtcn  a  cômparé  le  roi  des  Il«iis  à  an  lion 
dans  sa  eavenie ,  evvirooiié  de  flMisean  ef- 
fray<^  à  son  Mpect.  Les  rois  et  les  aatioiis 
qnj  nnraîenr  pu  songer  à  l'abandonner  nu 
jcur  (hi  uialluMir,  savaient  bien  que  lo  plus 
inïiniuent  et  le  plus  inévitable  des  dangers 
ponreiix  était  de  s'exposer  à  déplaire- à  le«r 
maître.  Tons  les  instminens  de  mnsiqne  mî* 
litairc  faisaient  sans  cesse  entendre  des  sons 
ile  défiance  rt  de  enprre,  et  les  premières 
troupes  qui  enlrcprireiu  de  forcer  ses  relrau- 
chemcns  essuyèrent  de  toutes  parts  une 
gi^le  de  traits  qui  les  Arrêta  on  les  aséantit. 
On  résoint,  dans  nn  conseil  de  gnerré,  d'ns> 
siéjçer  le  roi  des  Iluns,  dinterccpier  ses  con- 
voi»;, et  (le  le  forcer  A  accepter  on  mu  (rait*' 
honteux,  ou  uu  combat  inépfal;  mais  1  iiii|ia- 
licuce  des  bai'bares  dédaigna  la  iciiicui-  Je 
ces  mesures ,  et  le  pradent  Aetbis  cra^nit 
qne  la  destruction  des  Huns  ne  rendit  l'ov^ 
p;ucil  et  la  puissance  des  C.oilis  trop  redouta- 
bles. Il  employa  l'asf ciidaut  de  la  raison  et 
de  l'autorité  ,  pour  arrêter  1  entreprise  que 
Torismotid  regainlail  comme  uu  devoir.  Le 
pal  rire  lui  représenta  dn  ton  de  Tamitié  le 
danger  de  son  absence,  et  lui  conseilla  de 
<léi  oucerlcr ,  par  uu  prompt  retour  à  Tou- 
Intinp,  Ips  de^^f•irls  an(f)iticri\  de  se«;  frcres  , 
qui  pouvaient  usurper  sou  tronc  cl  s'enipa- 
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rer  de  ses  trésors  '.  Après  le  .dépari  des 
<îoths  c(  la  séparation  fies  aHif's.  Aiiib 
fui  sm  jiris  Uu  profond  sileucc  qui  régnait 
dans  In  plaine  de  CliàluDS.  La  cruinu;  de 
quelque  su'stagémc  le  contint  plusieurs  jonr» 
dans  renccinie  de  SCS  clun  iots,  et  sa  retraite 
au-iiclà  (lu  lUiin  allesta  la  dernière  des  vi(^. 
toiics  l'emportées  au  nom  «!c  l'emperenr 
d  tAciilenl.  3leroven  et  ses  i'raucs,  se  te- 
nant à  une  distance  prudente,  et  dierdiout 
à  atlouter  &ridée  qu'un  pouvait  avoir  de  lesn 
forces  par  les  feux  nombreux  qu'ils  allik 
niaient  chaque  nuit,  contiiiitèrent  à  suivre 
l  ariiert^garde  des  Huns  juMfu'à  ce  qu'elle 
eût  uueiiii  les  cooiifls  de  lu  Tliuriuge.  Les 
Thimngient  icrvaient  dans  rarméc  d'Aiiils; 
ils  Iravonèrent  le  territoire  des  Francs  dtit 
leur  m.'U'che  et  dans  leur  retour;  et  ce  (al 
peut-être  alors  qu'ils «'xcrcèrenl  les  burribles 
cniaiités  dont  (juali c-vingls  ans  après  le  fils 
«le  Ciovis  tira  veugeance.  Les  ThHrinji^i» 
nmsaacrèranl  leurs  otages  et  leui%  pri^ 
niers;  dians  leur  rage  iMttiable,  ils  finit 
pâ>ip  devxcenli  jeuDes  filles  dans  les  tortn- 
res  les  plus  nirofc^;  :  ils  firent  «'carieler  1-^5 
unes  par  des  chevaux  sauvages,  el  t^ra^erl*^ 
autres  sous  le  poids  des  cbariols,  et  \wi 
RumtbreBépaisnviaraiite  neninnl  de  pâ- 
ture aux  chiens  et  mm  fâmwn.  Tels  Mal 
nos  ancêtres  férooes  dont  les  vertus  imagi- 
wùro^  ont  ol)ien«  les  lowanfïeset  escitéqscK 
(luelois  l'envie  des  siècles  civilises  *. 

Le  mauvais  succès  de  rex}>edfiioD  de  la 
Gaule  n*akcra  ai  les  forces,  ni  le  oounti^n 
même  It  idpiitotloa  d'Attila.  Bans  le  prii- 

'  ,1nrrnni1('î,  ffr  T^rhus  Celicîs,  e.  41,    n\.  l  apotfti- 
(]U€  (1  At:tui&  et  lâ  cotiduite  de  l'orùsiMtil  pariUM«oi 
mlureUes  et  le  pHtriden ,  idon  Gréi^ra  «le  TMif»tL>> 
C.7,  p.  îm^,  mivoya  Icprincedo  Fuiirs.fti  lui  in>tw«t 
la  m£me  craintcLe  f«nx  Idachis  prâend  qu  Aelitis  lit 
la  mit  rnie vMte  «t  t«I  imllein  et  àemiîte  VMp*^ 

rt  ((n'ils  lui  l'  i  i  i  Mil  < badin  iiiip  lioiirs*"  <!<•  <tix  «Hte 
|)i£ces  d'or  pour  ne  pas  les  inquiiilor  daii»  leur  retraHr- 

>€es  eroaufais  ,  que  ThéMiorie ,  flii  Se  CtoHi,  ^ 
plorc  i'(;n'p.  lie  Tours,  I.  in  .  r.  10  ,  i>.  l'>r , 
convenir  au  Icnips  et  aux  circonstanees  de  I  inraskiad  U- 
tila.  Son  s^loiirtlnis  1aTll«rin(;e  a  été  Xmz-'irtm^S^ 
par  la  traililion  populaire,  dl'nn  prétend  qu'By  liai* 
foiironllni  ou  diiUi>  dans  les  enviri%i&  d  Eiscnfldi.{V«!'* 
Maiirou,  ix,  30,  ipii  «Writaver  la  pin»  «r«j»llatf» 
Inilioii  rniicicniic  Thiirin^ .  dont  il  assufiefll  I 
dérivé  dfsTlMnriiiges,  triliadestMlia.) 
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temps  suivant,  il  fit  une  seeonde  demande  de 
la  princesse  Honoria,  et  des  trésors  qui  lui 

appartenaient.  Sa  domandc  fut  encore  reje- 
tcc  ou  élud«^e  ;  et  le  fongueux  amant  rejirit 
les  armes,  passa  les  Alpes,  envahit  l'Italie, 
et  assiégea  Aquilée  avec  line  année  anssi 
nombreuse  que  la  première.  Les  barbares 
n'entendaient  rien  à  la  conduite  d'un  siège , 
qnî  mt'mo  diez  l(»s  anciens  exigeait  quelque 
théorie,  ou  au  moins  quelque  pratique  des 
arts  mécaniques;  mais  les  travaux  de  plu- 
sieurs miniers  de  provîndaux  et  de  captifi , 
dont  on  sacrifiait  la  vie  sans  pitié ,  pouvaient 
exécuter  les  ouvrages  les  plus  pénililes  ei  les 
p!n«ï  dangereux;  et  les  artistes  romains  ven- 
daient peut-être  leur  secours  aux  deslruc^ 
tears  âe  lenr  pays.  Les  Umia  se- •anirsnt 
cdnéreliM  i^urs  d^Aquilée  des  bëliers»  des 
tours  roulantds;  et  des  machines  qui  lan- 
çaient des  pierres,  des  dards  et  des  ma- 
tières enrtamniées  Le  roi  des  Ifuns  em- 
ployait tour  à  tour  1  uitluoncc  de  l'espoir,  de 
Ivcrtfhkie;  de  IVtonlation,  ec  de  rimérét  perr 
ionnéU  détruire  la  seule  barrière  qui 
retardât  la  conquête  de  l'Italie.  Aquiléc  était 
alors  nnp  <\p^  plus  riches,  f!*^s  plus  populeu- 
ses et  des  plus  fnrtp^  villes.  luai  iiunes  de  la 
côte  de  la  mer  Adriatique.  L'ioirépidité  des 
Gotha  «mtHlaires  -,  commandés  par  levrs 
évinces  stationanx;  Alark  et  Antala,  se  com- 
muniqiiait  aux  citoyens  qui  se  rappelaient 
cbcore  la  glorieuse  résistance  de  leurs  ancê- 
tres contre  le  barhare  inexorable  qui  avait 
déshonoré  la  majesté  de  la  pourpre  romaine. 
A)[»rès  trois  m<NS  d^nn  siège  imrtiie ,  le  man- 
que de  snlMiélaooes  et  kw  ekmenrs  de  l'ar- 
mée contraignirent  Attila  de  renoncer  à  son 
entreprise ,  et  il  donna  à  rfjjor  Tordre  dn 
départ  pour  le  lendemain  ;  mais ,  tandis  que 

1  Maclùnit  ccnstruetis,  onuUbiuque  tormcntorum 
generibus  adÂièUùJiimamêtit,  c.  42,  p.  673).  Dans  lo  13* 
siècle,  lesMonsous  6«  servirent,  pour  renverser  les  murs 
ika  viUo  de  la  Cltioc ,  de  machines  cou^lruilcs  par  les 
mahoméUDS  ou  les  chrétiens  qui  sen  aient  dans Icurannée. 
Ces  niachiiKS  laiirjiiriil  drs  picrn  -;  qui  pissaient  «1<»  <*«*nl 
diK|Uaule  a  Iroi»  cciib  livre;».  Uiiuub  cuipUiycn  nl 
pour  leur  dérease  la  poudre  i  canon  el  mtow  des  iKniihi"., 
plus  de  ccDl  ausa\anl  qu  i  lks  fiisw'nt  connues  ru  Kiiiope, 
et  cepc'udaul  iuulcb  c«âaruiLa  ale^ïlcb,  ou  plulùl  iiiferna- 
|«i,Be  pureal  sauver  oœ  nation  pusillanime.  ( Voyez Gau- 
UH.  Hiat.  de»  M<Migoas» p.  70, 71,  t$3-lS&,  etc.) 
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le  monarque  des  Hnns  conlemplmt  avec  in- 
dignation  les  murs  d'AquUée,  il  aperçiu  une 

cif»o{»ne  qui ,  suivie  de  sps  petits ,  s'cnvolail 
tl'une  tour  et  sciitljlaii  nlj.iiulonner  son  nid. 
Saisi&sant  eu  habile  puiiuijue  l'occasiou  que 
le  basant  lui  préseniait  :  «  Cet  oiseaa  do- 

>  mestiiiue,  s*écria-MI,  ne  quitterait  point 

>  son  ancien  asile,  s'il  n'était  pas  destiné  à 

>  être  bientôt  détruit*.  »  Cet  liciireux  pré- 
sage inspira  l'assurance  de  la  victoire;  on  re- 
commença le  siège,  et  il  lui  poussé  avec  vi- 
gtienr.  Lee  Hnns  assiiHirent  la  poitiodu  mur 
d'où  la  cigogne  avait  pris  son  vol,  onvrirent 
une  large  brèdie  ,  s'y  précipitèrent  avec  une. 
furie  irré$ntible,  ef  la  f^pii»  r.ition  suivante 
pouvait  à  peine  decouvru-  les  rmncs  d'Aqui- 
lée  Après  cette  affinense  vengeaiMîe ,  Attila 
contfmiasamvcliefetrédwslten  eendresAI* 
tinvm,  PadoM'  ei  Goaoordia.  Vicence  »  Vé- 
rone et  Bcrgamc  êpronvcrent  le  même  sort. 
Pavie  et  Milan  *;f^  soiimlivnl  sans  r^sisiânce 
à  la  perte  de  leur  puuisauœ  et  applaudirent 
à  la  clémenea  inusitée  qui  saum  •  dm  flammes 
les  bManew publics  et^particolieis  et  épar- 
gna la  vie  d'nne  multitude dftosplàfe.  Les  tra- 
ditions populaires  de  Comnm,  Turin  et  Mo- 
déne,  paraissent  suspectes  ;  iikais  elles  con- 
courent avec  des  auturues  plus  authentiques 
à  prouver  qu'Attila  ëtMidift  sas  .ravages  jua- 
quedaualeaplainesdialn  LomkNvdîe  vqnîBont 
séparées  par  le  Pô,  et  bornées  par  les  .Alpes 
et  l'Apennin  ^  Fn  entrant  dans  le  palais  de 
Mil.'>n,  \o  mon:jr(j»c  barbare  aperçut  avec  in- 
diguauou  un  tableau  qui  ri'présculail  l'eui- 
perenr  des-Bomains  assis  sur  soAtrftnet  et  les 
princes  de  Scytiiie  prosternés  à  les  pieds.  La 
vengeance  que  prit  Attila  de  ce  monument  de 
la  vanité romainefutingénieuse  et  inoifensive. 

1  Joniandès  el  Procope {(le  Bell,  fondai. ^  i- 1. <*■  4. 
p.  (87. 1S8)  nMwteol  la  nSaiekbtBfretiAii  n'est  pas 
aiié 4e décider  kquetdesdflnxcRtroffieisd.  Ibis  l'iiisu»- 
ricn  grec  a  commis  une  erreur  incxrusalile  en  plaçant  le 

si<^e  d'Aquilec  après  la  mort  d'Aclius. 

2  Jomandès,  environ  un  siAclc  après  le  si^e,  afRms 
qu'Aquilce  iHail  si  rnnipliHrment  (Mniltc,  Ua  utvix  ejia 
vesligùtf  ut  apparcaul,  reliqucrint.  (Voy«  Jornaudes, 
de  Reb.  Geticis,  c.  42,  p.  673-,  i'aul  l>i«rre.  I.  ii,  »  .  i  \ . 
p.  785;  Luitprand ,  ni-l. ,  I.  ni,  e.  2.)  On  donîwil  iiuebjuo 
fois  le  nom  d'Aqnili  .'  au  i-orum  .lulii,  CU  itUul  Jii  triuUf 
bmpilalc  plus  in>>>l<Tne  de  la  province  vi-niliena«. 

*  0aM  ladaicriplMnide  cMegMntd'AUila ,  siauiMiis 
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llfitveuirun  peintre,  Im  ordonna  d'effacer  ce 
tableau,  et  de  peindre  but  la  même  toile  le  roî 
de  Scytbie  sur  sonirAne  *,  et  les  empereurs 
romains  s'en  approchant  d'un  air  humble, 
pour  déposer  à  ses  pieds  dos  sacs  d'or,  sym- 
bole (lu  tribut  auquel  ils  seiaieiiL  assujcllis. 
Les  spectateurs  approuvèreut  sans  doute  la 
vérité  du  changement,  et  se  rappelèrent 
pent-étre  à  cette  occasion  la  dispute  de 
l'homme  et  du  lion  *. 

Il  (Hait  digne  de  rorguetMt  ux  Atiila  do  dire 
que  l'herbe  ne  croissait  jamais  oii  son  che- 
val avait  passé.  Cependant  -  ce  destructeur 
sauvage  donna  involontairemrat  naissance  à 
une  république,'  qui  ranima  en  Europe,  dans 
le  siècle  de  la  fn.daliu',  l'esprit  et  l'art  du 
commeK  <'  H  de  l'industrie.  Le  nom  célèbre 
de  Venise  ou  ItMclia» comprenait  autrefois 
une  vaste  et  fertile  province  de  l'Italie,  de- 
puis les  frontières  de  la  Paimonie  jusqu'à  la 
rivière  de  l'Adda  ,  et  depuis  le  Pô  jusqu'aux 
Alpes  Rhéliennes  et  Juliennes.  Avant  l  irrup- 
lion  des  barbares,  cinquante  villes  vcniiien- 
nes  jouissaient  de  la  paix  et  de  la  prospé- 
rité. Aquilée  était  une  des  plus  magnifiques  ; 
ma»  l'agriculture  et  les  mamifactures  soute- 
naient l'ancienne  dignité  de  Padoue  ;  et  les 
possessions  de  cinq  cents  ciloyous  ()ui  jouis- 
saient du  rang  de  chevaliers  roniaius  s  élo- 

f i  M  tmpnrrii!'"mpnteonnae,j'ai  pris  pour  paides  deut 
MvaQ»  Italien»  qm  ont  UÙU  ce  sMjet  avec  qudques  avau- 
tagCsputieilUcn,  Sigoniiist^/m^ru)  OcciJentali, 
1.  xm,  dans  ses  ouvrages ,  1. 1 ,  p.  IOj-502}  ,  cl  Muralori 
(4nttaU  d'ItaUa^  U  iv,  p.  229,  236.  cditioa-S'*). 

<CcUe«»MdoiawtnM««éia9  dem  diflUrau  artMei 
l»UMM*t  d  de  la  compilation  de  Suidai. 

t      HompaolItilHUUlii  hoc  plftuR*  nma; 

VMHW  iMHDiMai  4c|eruiDi,  »i  pingrrr  Icon»  KirCDt. 

Àppenaix ad  rheediMm,fMt\xi. 

Dans  Phèdre,  le  lion  en  appelle  assez  gauchement  du  ta- 
MeniMRampUUittlres,  et  j'ai  observé  avec  plaisir  qw 
le  goût  natlirri  r!o     Fonlâine  lui  a  fidi  njctcT  celte 

niauTidse  conclusion. 
>  Paul  Diacre ( «fo  Ge^  Langokturd.,  I.  n,  e.  4, 

p.  7&r,  donne  la  description  d«*^  provinrrs  de  IMlalie  en- 
viron vers  la  lin  du  huitième  siècle,  f  'enetia  nonsolum 
Al  paueitinsuiîsgtuumme  ftne^a»  d^dimu ,  cimt' 
tat;  seil cjus  terminus  à  PannouUr  /hiih!t<i  uujur  /fd- 
duam  fluvium  MTOtelatur.  L'histoire  de  cette  province 
jusqu'au  tdède  de  ChirtcaMgiw  fimm  la  pfcodire  et 
la  f)lus  inliTt  >.saiile  |i;trlie  de  yerona  illuslrata  (  p.  1- 
388),  dans  laquelle  le  mar«{uis  Scipion  MafTey&'est  montré 
dgaloaenl  capabledts  plus  grand»  vues  et  dea  dAdls  ks 
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valent,  à  la  plus  faible  évaluation,  à  un  n»tGoii 
sept  cent  mille  livres  sterling.  Un  grand 
nombre  des  familles  d* Aquilée ,  de  Padono 
et  des  villes  des  environs,  aprrs  avoir  échappé 
à  la  fureur  des  lluus,  tiouvciviii  un  humble 
mais  sûr  asile  dans  les  îles  voisines  A 
l'extrémité  du  gcdfe  o&les  marées  derOcéan 
se  font  faiblement  sentir  dans  la  mer  Aéiis* 
tique,  on  trouve  une  centaine  de  petites  tics 
séparées  du  continent  par  des  eaux  fort  las- 
sos, et  délcndues  contre  les  vaj^ues  par  la 


cinquième 

hatHtée»  restèrent  çans  culture  et  presque 
sans  nom  ;  mais  les  mœurs  des  Vénitiens  fti- 
gilifs,  leurs  arts  et  leur  gouverneuicnt  pn- 
reut  peu  a  iieu  une  forme  régulière  da» 
leurs  nouvelles  habitations  ;  et  on  peut  coo' 
sidérer  une  des  cpiires  de  Cassiodore,  dan» 
laquelle  il  décrit  leur  siiuaiinu  '  vowmc  le 
premier  monument  de  n'publiquc.  Le  minis- 
tre de  Théodoric  les  compare,  dans  son  style 
déclamatoire  et  deroauvaisgoùt,àdespoulrs 
d'eau  qui  ont  fait  leur  nid  au  milieu  des  va- 
gues. «  Un  grand  nombre  de  f;iniillcs  noLb 
lialiitaient,  dit-il,  autrefnîs  dans  les  proviu- 
CCS  vf'niticnnes  ;  mais  elles  sont  aujoiinl'liui 
luuies  réduiu  s  à  régaliié  par  lu  misère.  On 
ne  s'y  nourrit  que  '  de  poisson  :  le  sel  &it 
toute  la  richesse  ;  les  habitans  le  tirent  de  1^ 
mer,  et  le  portent  dans  les  marchés  voisin^ 

«  Cette  émigration  u'i  ^i  allestée  par  anoBi  mninnfK^ 
raln;  anable  fidt  est  prouvé  par  l'é»énement ,  el  la  tradi- 
tion a  pu  en  conserver  les  cirronstaoces.  Les  citoyn»  ii* 
fitilée  se  retirèrent  daos  l'ite  de  Gradus,  ceus  de Vii^ 
à  Rivus  AUiM  Où  Rialto  »  ou  la  ville  de  Veniaea  «lé  biiir 
dans  la  suite ,  etc. 

2  \jn  topographie  et  les  antiquités  des  lies  vcoîliew*» 
depuis  Gradotlusqn'i  Clodia  ou  Chioggia  sont  exari^nKiii 
décritesdans  la  disserlattooeéoenpbiqiwi^eytaton^ 
ar(;i,p,  lât>lâ5. 

S  Cassiodow,  F«jiar.,  1.  sii,  29.  MatTel  {fam 
illustrala,  part,  i,  p.  2Î0-251>,  n  Irnriuil  rt  e^pliqu<««e 
leUre  curioise  avec  le  géaie  d'un  savanl  aaliquairr  ti  iTff 
sujet  fidèle  qoi  ngaidatl  le$  Vàiiliàn  eonime  l<^ 
descendons  léi^ilinit  s  de  In  ri^ptiJtliriur  rnniaiiip.  Il  ùit^ 
da^edc  rèpîlrc,et  par  conséquent  de  la ftf»^"e«tur"' • 
Cassiodore,  A.  D.  SaS-,  el  l^iitorM  du  raarriiii>  >  '^  '<^ 
tanl  plus  de  poids  ;  qu'il  avait  préparé  un  -  tMimàe» 
ouvrages,  et  a  publié  une  diàserlalion  sur  la  m'iiabk*' 
thographe  de  son  non.  Vojf«  OtfeiVMstoti' 
t.n,p.390,  33d.) 
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au  lieu  d'or  ou  d'argent.  LU  pouph'  dont  1rs 
luibiintions  semblaieot  Qotler  dans  la  mer  se 
tuniiliarisa  bientôt  avec  cet  élément;  et  les 
désirs  de  Tavaricd  tnceéâèreat  â  ceux  du  be- 
•oSn.  Les  insiilaîreft,  qui  depuisGroéo  jusqu'à 
ChioKza  vivaient  ensemMi'  dans  la  plus  grande 
intiniitt^ ,  pénétrèrent  dans  le  cœur  de  l'Italie 
parla  navigation  pénible,  mais  peu  darif^e- 
reuse,  des  canaux  et  des  rivières.  Leurs  vals- 
aeàtiXydont  ils  aagmentaient  conllnnelle- 
ment  le  nombre  et  la  grandeur»  viaiiaient 
tous  les  ports  du  golfe  ;  et  Venise  a  coniracté 
dés  son  enfance  le  mariai.'^  finVIle  célèbre 
tous  les  ans  avec  la  mer  Atli  ialique.  Cassio- 
dore,  préfet'  du  prétoire,  adresse  son  épitro 
an  tribuns  maritimes,  et  les  exhorte  ft  ram* 
mer  le  xèle  de  leurs  roniixitriotes  pour  le 
service  public.  Il  s'agissait  <le  transportorlfs 
înngasins  de  vin  et  d'Iinilf  do  la  provinro  d  ls- 
triedansla  ville  de  l'iuveiiue.  OusaitpartradI* 
tion  que  le  peuple  élisait  tOQsles  anadoosede 
ces  tribuns  ou  Juges  dans  les  donae  tlesprin- 
dpaies.  L'existence  de  la  république  de  Ve> 
nise  sous  le  gouvernomont  des  mis  Ciotbs  de 
l'Italie  pst constntre  par  la  nn'me  autorité 
qui  anéantit  ses  prétentions  à  une  indépen- 
dance originaire  et  perpétuelle 

Les  ItaKens,  qui  UTaient  renoncé  depuis 
long-temps  au  métier  des  armes,  apprirent 
aven  tnrrrur,  après  quarante  ans  de  paix, 
l'approclif  d'un  barbare  formidriMe,  qu'ils 
abhorraient  comme  l'ennemi  de  leur  pays  et 
de  leur  religion.  Au  mHien  de  la  eonsteroa- 
lion  générale,  le  seul  Aetius  ctmsemit  son 
sang-froid.  Hais,  malgré  sa  wlear  et  ses  ta- 
lens,  Aetius,  seul  cr  snns  secours,  ne  pouvait 
exécutor  aucun  cxi  ldir  IIlmu*  de  sa  réputa- 
tion. Les  barbares  qui  uvaieat  défendu  la 
Gaule  refusaient  obstinément  de  marcher 
en  Italie,  et  les  secours  de  rempcMor  d'O- 
rient étaient  éloignés  et  peu  certains.  Le  pa- 
iricc,  à  la  téte  de  ses  troupes  domesiiqnf^s , 
continuait  à  tenir  la  campagne,  fatiguaui  et 

*  Voyez  dans  le  second  volume  d'Amclot  de  ta  Houssaye, 
Histoire  du  gouvorncinent  de  N'ciiisi',  une  Iraduclioa  du 
fkmcuT  Siiu'dlinio.  Cc  livre,  dont  on  a  Tait  un  éloge 
Iwaucoup  trop  pompeux,  trahit  à  chaque  li^iio  le  manque 
és  siuoàrîlé  d  l'esprit  de  parti;  tuais  on  y  trouve  l>'s 
preuves  pour  et  contre,  le  mi  et  le  tna^  et  îe  lecteur  ks 
discernera  tacUcmeai. 
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rcfanîant  sans  cesse  la  marche  d'Attila,  et  il 
ne  se  montra  janmis  pins  grand  qu'au  mo- 
meui  où  un  peuple  ignorant  et  ingrat  blâmait 
hautement  sa  conduite  Si  l'âme  de  Valenti- 
nien  eèt  été  susceptible  de  quelques  senti- 
mens  généreux, il  aurait  pris  ce  bravegénéral 
pour  exemple  et  pour  guirlo.  Mais  lo  timid*' 
pclil-fîls  de  Tliéodose,  an  W'^n  do  partager 
le  danger,  fuyait  le  bruit  des  arnics;  cl  sa 
retraite  précipitée  de  Ravenne  à  Rome, 
d*une  forteresse  imprenable  dans  une  ville 
ouverte  et  sans  défense,  annonçait  claire- 
ment l'infpntifm  d'abandonner  rilalic  drsqnc^ 
fennenii  s'approcherait  assi  z  ixuir  menacer 
sa  sûreté  personnelle.  Ce[)endaut  l'esprit  de 
doute  et  de  délai  qui  règne  toujours  dans  les 
conseils  des  lâches  et  en  neutralise  parfois  kl 
première  tembnce,  suspendit  celte  honteuse 
abdication.  L'empereur  de  r(><  ri(V'T!f ,  le  st^- 
nat  et  le  peuple  de  Rome  eiiiljrasicicnt  la 
résolution  salutaire  d'apaiser  la  colère  d'At- 
tila  par  une  ambassade. 

On  chargea  de  cette  couimîsnon  împor* 
tante  A\ionus,  qui ,  par  sn  naissance  et  Ses 
richesses,  sa  dignité  «onsulaire ,  le  nom- 
bre de  ses  clicos  et  ses  talens  personnels, 
tenait  le  premier  rang  dans  le  séftat  de  Borne. 
Le  caractère  artificieux  dTATienus  *  convenait 
parfaitement  à  une  négociation  d'intérêt  pu- 
blic ou  particufier*  Son  <  allègue  Trigelius 
avait  occupé  la  place  de  prélci  du  prétoire  en 
Italie, et  Léon,  évêque  de  Rome ,  consentit 
à  hasarder  sa  vie  pour  sauver  son  troupeau. 
Léon  a  exercé  et  déployé  son  génie  '  dans  les 

•  Sirmond  (Nol.  ad  Sidon.  ApoUinar.,  p.  19)  a  pu- 
l)]ié  un  passage  curieux  lii'ë  de  la  Chronique  de  Prosper. 
«  Attila,  redintegratis  riribus,  quas  in  Gallia  amiserat, 
>  Italtam  ingredi  per  Pannonias  intendit  ;  oibil  duce  Dostro 
»  Aelio  Kecunduni  prioris  belli  opéra  prospiciente,  etc.  ■ 
Il  reproche  à  Artius  d'inoir  iitH:;lît;i>  la  f^arde  drs  Alpi-s,  K 
d'avoir  eu  le  de^  iti  d'al)aiiduuiier  l'ilalie.  Mai»  celte  ac- 
cusation est  au  moiiiï  conlrebatanoEè  ptr  iM  UMignges 
favornhits  d'Isidore  et  d'Idaeius. 

\'u}i-j:  le:>  portraits  originaux  d'Anenus  cl  de  i*.m 
rival  Basile,  dans  les  épU.  1,  0,  p.  22,  de  Sidonius.  Il  avait 
f'luiiit'  II,'  rar;u-liTO  dis  deux  du'r^  du  séiut,  et  il  s'attat  ha 
à  Uioilc  comme  l'ami  le  plus  kuiccn;  d  le  j>lu;«  dcMU- 
téressé. 

3  Un  peut  dëfomrir  \c  rarartèrp  fl  If^  principes  di' 
I.«^n  dans  cent  qtiaranlt -uiir  dr  si  >  cpiUca  origlu^c^,  «|ui 
l'viili.iunit  Imilf  I  liijl'iin-  in  li  viaslique  de  son  lonj;  pon- 
titicat,  di  puis  A.  D,  440  jusi|u'(  ii  VA.  ^Voyd  I^upia, 
Biblioth.  Ecriés.,  t.  lu,  part.  2,  p.  \lsi-m.) 
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calamîK^  publiques,  et  il  a  mérité  le  nom  de 
Grand  pnr  le  zèle  heureux  avec  loquol  il  par- 
vint à  établir  ?;es  opinions  «ous  les  noms  ré- 
vérés de  foi  oriiiodoxc  et  de  discipline  ecclc- 
siafttiqiie.  Attila  était  campé  avec  sâ  cava- 
lerie h  Fendroit  oii  le  Bf  incins  an  cours  lent 
et  tortueux  viont  «e  perdre  dnns  1rs  ondes 
fnmnntps  du  l;ic  iienams      ot  foul.'iit  :in\ 
pieds  de  SCS  chevaux  les  fermes  de  Catulle 
et  de  Virgile     Il  reçut  fes  amfaaasadeitfs 
romaina  dans  aa  lente,  et  les  écouta  arec  at- 
tention et  même  avec  faveur.  !.a  délivrance 
de  ritalio  fut  ;if  hotcc  au  prix  dn  l'immense 
mnçon  on  «lod.nre  de  la  princesse  llonoria. 
L'éiai  où  éiaïL.  son  armée  contribua-  sans 
doute  à  fadUter  le  irahé,  et  h  hâter  sa  re- 
traite. Les  jouissances  du  taxe  et  la  chalcnrdu 
climat  avaient  énervé  leur  valeur.  I^cs  pâtres 
du  nord,  dont  la  nourriture  ordinaire  consis- 
tait co  lait  et  eu  viandes  crues,  s'étaient  li- 
vrés .avec  excès  au  luxe  du  pain ,  du  vin,  et 
de  la  viande  préparée  et  assaisonnée  h  fa  ; 
manière  des  Romains,  et  les  progrès  «le  èelte 
nialadie  commencèrent  îa  ven^renncc  de  l'itn- 
lie'.  Lorsque  Atlila  déclara  sa  rcsuluiion  de 
conduire  son  armée  victorieuse  aux  portes 
de  Rome ,  sés  amis  et  ses  ennemis  conconm- 1 
rent  h  feu  détourner ,  en  lui  Rippel'ântqn*A- 
laric  n'avait  pas  survécu  long-temps  à  la  con- 
quête de  la  ville  J^t^md/e.  Son  àme  intrépide, 
' '•  -  '  . ■  ' .  ,• 


D£CAD£MG£  D£  LËMI^RE  ROMAIN,  (463de^i^) 

que  les  dangers  réels  n'aident  pa  émoivoii^ 


r    VlMlM.et  |uMrBrr3«MUan»««UlMrtf«.  . 

MnrttUiu,  Cl  (i«aaUH  «sMUgra»  hmnat  «.irlau. 

^rr'l^ marquis  MatfTd  (^f'erona  iltustrmtiÊ^  fiÀ.tp  p., 
05-129-221;  part,  ii,  p  li,  C  a  expliqué  avec  beaucoup 
4e  goût  et  d'érudition  son  intéirssante  topogrt^phie.  Il 
fteee  reatWMft  #Mtila  tlé»  «bu  1^  ^  dTAitolita  « 
ou  Ardctfca,  aujonrd'htii  Pe»cUiera,  |iii.9||iyhix  du  lac  et 
de  la  rivii^e  Minrius.  11  marque  l'endroU  ^'occupait  la> 
aMiion  de  Catulle,  daos  la  pàitarale  leSirmloM,  et  dé-  i 
roinr»'  le-,  finies  dtf  Virgile,  dans  Je rill3£;r  de  Bandes,' 
prccî»Ouit'ul  ou  se  subduccre  coUes  ineiinunt ,  où  !«.> 
^leiirs'du  VénNiêM  aTlalMisieiil  «fans  la  plaine  de  llaa-l 

>  ■  Si  slalim  iiifoslo  af;niine  urbem  pdiisseol,  grande  ^ 
»  disrrinien  esset  :  sed  in  Vendit  «pio  fcM  iratila  Uritaj 

•  roollissînia  est,  Ipsa  snlis  f;i»rrfnteclemenlia  robur  Han- 

•  guil.  Ad  line  paiiis  usu  carni^jue  cocUt,  Cl  dukedinc 
'  •  vini  ini(i(;aln^ ,  été.  »  Gé-ptsaieeVIe  Rimis^ft  (i«u6  a|>- 

pliMblt-rt'i'  Mum  qu'aux  timbre»,  efîl  peUC  senirde 
coDinioiiiairc  à  la  pôte  envof^  du  eid,  dwd  klamus  «l, 
liidoreiirélcadeM  que  les  solduts  rAUito  AlPenl  Mlst^.  '■ 


ne  fut  pas  à  l'rtbri  d'une  terreur  imoi^inaîrc; 
et  il  n'échappa  pt>inl  à  l'inQuence  de  la  su- 
perstition dont  il  s'était  habilement  servi pMT 
le  succès'  de  ses  desseins  Véki^ttm 
pressante  de  Léoa,  Ma  Mpeci  majestton, 
f'i  SCS  habits  pontificaux  ,  inspirèront  an 
prince  barbare  un  sentiment  de  véoéralion 
pour  le  père  s(Hritael  des  cbréUens.  L'appa- 
tiiioa  des  dm  apMraa  saint  Kairsetsiiai 
f^^t  qui  nenacèrant  te  eeacpiéiiat  é^iie 
mort  subito  s'il  rejetait  la  prière  de  lotr  sac* 
cesseur,  est  nne  des  pins  belles  Icponrlps  de 
In  tradition  ecclésiastique.  Le  destin  de  Home 
pouvait  mériter  l'iDlerposition^du  ciel,  et 
o»4loit  quelque  fndul|peacu  k  unefthleqù 
n  été  représentée  par  le  pinceau  de  BapW 
et  par  le  ciseau  d'Algardi 

Avant  de  quitter  l'itrdie,  le  roi  des  \hm 
menaça  d'y  rerenir  plus  terrible  encore,  n 
on  nefumeflait  pas  la  princesse  000001» 
ire  lés  Malâft  d#  ses  nmbussadwrs  «fvik 
tertne  ëutoirahHi  par  le  traitée  11  tonsoh  lon- 
tefois  sps  tondi'cs  anxiétés,  en  njonfini  ni 
liste  sans  lin  tic  ses  épouses  une  jcunchcaïue, 
nofnmée  lldico  Apr^  avoir  célébré  son 
ittariage  thuë  lë  pulais  du  villag»  roj si  » 
ddà  dnrDunubei  {kirtdMen  les  ftie  et  b 
pompes  usitées  chez  ces  peuples  barba- 
res, Attih,  accablé  de  vîn  ot  do  sommin! 
quiue  Tort  iurd  les  plaisirs  de  la  table  pour 


•  LVMMiiUPrbeus  a  posMMUMUt  aOmé  MH  |K 

oetUs  représentutifU'Al  M|r  VwtfdH  «^AUila.  (tourtf • 

c.  12.  p.  673.) 
2  Ije  tableau  de  Raplnn  cri  daas  le  Vatkaa ,  H  k  1» 

DulKx,  Kéllexioas  sur  la  poésie  «t  sur  la  pêatwv.  t  >• 
«9.  fiOD,)  ItairiU*  UwHi.  BeOëa^y  A.  V.  êSS.i*9 

68)  soutient  hardimciil  la  vcrité  .Ip  r.ippnrilir»!),  qui  el 
recelée  toutefois  par  lu»  plus  6av«U!^  ei  Ifô  plib 
calbdliquts.  .  '  ' 

*  l'Anna,  nt  Priseus  histericus  ivfert,  esttedtoni;  ^ 

•  leaipore, pudUm  Udioo  Domine,  decoran  nide, 

•  natrifliOBivai  poal  teBttmer«Mtctvi(or8....fM«*>* 
'■^(irTinnd^;,  r.  A9,  p.  f«3.  mi  >  !i  .ninule  êmu^te'^  5ii 
p.  680)  :  ma  Muta ,  ^tumtm  i>er  UfCentiam 
pmmpbp^  fUt.  Bim  m»  lèa  tUeni  II  pUm^ 
ftit  admise  fh  7  11  Tartiircs.  rang  dm  t'f>oa*<  [»*•' 
te  peuple  dépend  de  leur  beauté-,  a  la  matrone  wne*^ 
«iwba'iliM  MMMHr  to  lM  -êmuM  •  u^H»»^ 
Mais  parmi  In^  i  rtn  rs,  les  Itlsné*  de  laflUr  dDfctOT^ 
k  premier  dmil  à  i»  suoceHion  de  leur  pttt.  \Vot.  Itii* 
luire  eéaàdeBfttt»  M06, 497, 408.) 
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•e  livrer  à  ceux  de  Tninom*.  Dans  lu  crainlc 
de  iroubier  ses  plaisirs  ou  son  repos,  ses  do- 
mestiques n'osaient  entrer  le  lendemain  dans 
■on  «ppMTWawt;  mais»  la  plus  grande  partie 
du  jour  s'étant  pattée  sus  qae  ceurqui  at- 
tendaient à  sa  porte  eotendissonr  le  moindre 
bruit,  rinquiétude  l'emporla  &ur  le  respect  ; 
leurs  cris  répétés  n'ayant  pas  réussi  à  éveiller 
■le  monarque,  il»  se  précipitéroiil  dans  la 
chambre  nnptiala,  ei  trouvèrant  sa  nouvelle 
épouse  assise  à  côté  du  lit,  le  visage. CMTert 
de  son  voile,  déplorant  le  danger  de  sa  pro- 
pre siuiniion  cl  la  perte  d'Attila.  Une  de  ses 
artères  s  était  rompue  pendant  la  nuit,  et, 
comme  il  élaîl  oonohét  le  aaag  qui  ne  pou- 
vait trower  me  ianie  p«r  lee  ama/^è  avait 
engorgé  les  poemeni  et  l'éstemee^  et  l'avait 
étouiïé  *.  On  exposa  son  corps  an  milieu  de 
la  plaine,  sons  un  pavillon  de  soie,  et  des 
escadrons  de  liuus  eu  firent  plusieurs  iuis  le 

lolur  en  eérimonie  et  en  «tentant  dea-lijFnines 
ftmërairea    llionneur  d'un  liéipa  invincible 

jusqu'à  sa  mort,  père  de  son  peuple,  fléau 
de  ses  ennemis,  ci  terreur  de  l'univers.  Sui- 
vant leur  coutume  nationale,  les  barbares 
eoupéreat  une  partie  de  leurs  cheveux*  se 
décblràrent  le  viaage  perde  lûdenaetJMe^ 
Bures»  etbQMHrèrent  leur  vaillant  clief  dtue- 
manière  appropriée  à  ses  habitudes,  non  pas 
ptp  les  larmes ,  mais  par  le  sang  des  guer- 
riera.  Le  corps  d  Atiila,  renfermé  dan&  trois 
oercoeib,  le  prenrier  â^of,  le  second  d*air*. 
^nt,  et  le  denier  de-  fier*  int  mât  en  terre: 
sans  pompe  pendant  la  nuit.  On  ensevelit 
dans  la  même  tombe  1<  s  (Irpoullles  des  na- 
tions qu'il  ;ivnît  vaincues,  l.es  c  t{)tifs  qui 
ouvrirent  la  lusse  furent  impituyablement 
massnerés;  et  les  HmM  leiminèrent  cette 
scène  de  douleur  en  se  livrant  autour  dn  sé- 
pnlf  rr  h  tons  les  excès  de  la  joie  cl  de  la  dé- 
bauche. On  prétendis  4  CrfHt<>mn»«P(>ii^tg.  ^tte  , 


'  La  nouvelle  de  son  orimc  v^^^n  hienlAi  iy<^ii'à  Con- 
Ktantinople,  où  on  )ui  donna  uu  nom  forl  did^reot,  ft 
MaitdUo  ebsme  que  rusurpateiK4iBl*EllNpe  flilswm 
einé  daus  la  nuit  par  la  main  et  par  le  couteau  d'une 
tmme.  (joroeiUe,  qai  a  suivi  4aii»  sa  UitfUie  Ja  vérUié  4e 

le: 
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dans  la  nuit  de  su  mort,  Marcion  avait  vu  en 
songe  l'arc  d'Attila  se  briser.  Cette  tradition 
pourrait  servir  à  prouver  que  le  roi  des  Huns 
occupait  souvent  l'imagination  des  empe- 
reurs romains 

La  révolution  qui  détruisit  l'empire  des 
Huns  assura  la  gloire  du  monarque  qui  seul 
avait  pu  soutenir  un  édifice  si  vaste  et  si  peu 
solidement  asscniilé.  Après  8a.mort»Ies  diefs 
les  plus  intrépides  aspirèrent  au  rang  de  rois; 
les  rots  les  plus  puissans  refusèrent  de  plier 
sous  un  maître,  ei  les  fds,  qu'il  avait  eus  d<! 
tant  de  mères  ddlerenies,  se  divisèrent,  et 
disputèrent,  comme  la  succession  d'un  par- 
ticulier,  le  commandement  des  nations  de  bi 
Scythie  et  de  la  Germanie.  L'audaôeox  Ar* 
diiric  comprit  et  fitcomprendrela  lionte  de  ce 
parlage.  ],rs  Gépides,  ses  sujets,  et  !f  s  Osiro- 
guihs,  sous  la  conduite  de  trois  vaillans  frères, 
encouragèrent  leurs  allies  à  revendiquer  le^ 
droits  de  l'indépendance  de  la  royauté.  Dans 
une  bataille  sanglante  et  décisive,Biir  les  bords 
de  la  rivière  de  Netad  en  Pannonie,  on  vit 
la  lance  des  Gépides  y  rëpce  des  Goilis,  la 
flèche  des  Huns ,  l'in fan icrie  des  Suèves,  les 
armes  légères  des  Hérules  et  les  glaives  pe- 
aans  des  Alains  9e  confondre  et  s'entm^ 
çlmquer  pour  iTatt^iquer  et  se  détruire  les 
uns  les  autres*  La  victoire  d'Ardnric  coûta 
trente  mille  hommes  à  ses  adversaires.  Ellac, 
i'ainé  des  fils  d'Attila*  perdit  la  couronne  et 
la  vie  dans  la  mémovaUe  bataille  de  Neiad. 
Se  valeur  et  la  'victoire  fVnient  placé  fort 
jeune  sur  le  trône  des  Acatzires ,  peuple  de 
Seythie ,  qu'il  avait  subjugué  ;  et  Attila ,  qui 
;iiinr>it  la  gloire,  aurait  rendu  liommaîre  au 
nicniu  uu  envié  la  mon  de  sou  iiis  Liiac  *. 
Son  frère  Deagisieli»  snivi  d'une  armée  de 
Boue*  eneore  formiMile  «près  sa  débite,  ee 


'  Jornandès  (c  49,  p.  684,  685)  raconte  les  firrnn- 
binoces  iiilércssantcs  de  la  mort  et  des  ruuérnillcï  d  AUila, 
«l  il  y  a  lieu  de  croire  que  Prisais  Ic9  a  copiées. 

2  Voy.  Jornand.,  de  Beb.  Cetic,  c.  50,  p.  685  ,  686, 
687,  ^«  Sa  disUoctiMi  des  armes  nationales  est  tris-cu- 
Tkmé.  «  Nam  ibt  «îadnnliiiD  ner  fuisse  speelaadon, 

0  \\h\  rcrnerr  rral  cuocLis  pni;nntil('ni  Golhura  cnsc  (\]- 

•  reukiD,  (iej^iitain  in  vbIo^  woruai  cuneta  tela  Tran- 

•  ffHMB*  SMfin  p«fe,  HSmnmi  «inUs  pneMmcre, 

•  Alaouoi  gravi,  Ilerulum  levi  armr^lum,  aciem  ins- 

•  Iruera.  •  Je  ne  sais  point  avec  précùiou  ou  ia  rivière  de 
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«k'iiuulit  «lurant  quinze  années  sur  les  bortis 
du  Danube.  Le  palais  d'Attila  et  Taveieiiiie 
Dacie,  depuis  les  montagnes  Carpathiennes 
jnsqn'à  la  mer  Noire,  devint  le  siège  d'une 
nouvelle  puissnnre,  fondée  par  Artlaric,  roi 
des  Géj/uics.  Les  Ostroçrntlis  occupèrent  les 
conquêtes  faites  en  Patinonie,  depuis  Vienne 
jusqu'à  Sinaiiun;  et  les  diven  établisiemens 
de  tribus,  qui  venaient  de  reconquérir  aussi 
Taillamment  leur  liberté,  furent  irrégulière- 
ment disfn]>nées,  ch:t<  iino  en  i)roportion  de 
sa  force.  Kjivironné  el  opin  uné  par  les  escla- 
ves de  son  père ,  Deugisicli  ne  possédait  d'au- 
tre empire  que  l'enceinte  de  ses  chariots  ;  son 
courais  déterminé  le  porta  à  ^vahir  l'empire 
d'Orient  ;  il  penlil  la  vie  dans  une  ltat;iiHe  , 
et  sa  tête,  exposée  dans  riiip|)(Mlrt)me,  amusa 
la  curiosité  du  peuple  de  Constontinople. 
Attila  s'était  snperstiaeusement  persuadé 
qn'Imac,  le  plus  jeune  de  ses  fils«  était  des- 
tiné à  soutenir  la  gloire  de  sa  race.  Le  carac- 
tère de  ce  prince ,  qui  l;t»li:t  vainement  de 
modérer  l'impétuosité  de  son  l  i  èr»'  Dengisicl», 
«  onvcnait  mieux  à  la  chancelante  fortune  des 
Huns.  Iruac»  suivi 'des  hordes  qui  lui  obéi»- 
salent,  se  retira  dans  le  coBur  de  la  petite 
Scytliie.  Ils  en  furent  bientôt  chassés  par  une 
miïltiludede  barbares  qui  suiviicnl  le  même 
rhcmin  que  leurs  ancêtres  avaient  découvert. 
Les  Oeougen,  ou  Avares,  que  les  écrivains 
grecs  placent  sur  les  cfttes  de  l'Océan ,  pous- 
sèrent les  tribus  volsfaies  jusqu'à  ce  qu'enfm 
les  Igours  du  !Vord ,  sortant  des  régions  gla- 
cées de  la  Sil>f'-iie,  se  répandirent  dans  le 
désert  jusqa  au  lioryslhène  et  a  la  nier  Cas- 
pienne ,  et  détruisirent  totalement  l'empire 
des  lluns 

Cette  révolution  aurait  pu  contribuer  à  la 
sûreté  de  l'empire  d'Occident,  silemonarquc 
ffit  su  se  concilier  l'amitié  des  barbares  sans 
se  rentU'e  indigne  de  leur  estime.  Mais  le  foible 
Valentinicn ,  parvenu  à  sa  trettte<«inqniôme 
année,  sans  acquérir  ni  jugement  ni  coura{;e, 
abusa  de  sa  sécurité  apparente  pour  snper 
les  fondemens  de  sa  propre  puissance ,  eu 

I  Dnn  Mslorinis  nodeniesml  j<4é  ane  enirft  Hnnièrp 

SOr  ta  niine  rl  la  t':i\ isioii  di!  rcini>ii»'  il  AllUa.  .M.  <!«■  l'n.a 
(t.  «n,  p.  3-3l-4i«  Ui),  par  ses  rwhwclMS»  ewclcs ,  il 
M.  de  Guignes,  par  sicosMÛsMiKe  de  ta  tangue  H  des 
wieuncbinds.  CVoycz  llist.  de»  lluns,  t.  u,  p.  315^19.) 
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assassinant  de  sa  propre  main  le  patricc 
Aettas.  11  baissait,  par  un  instinot  ds  Uiie 
jalousie,  le  héros  qu'on  célébrait  UBivcncIfe' 

ment  comme  la  terreur  des  barbares  et  le 
sontiemde  l'empire;  et  l'eunuque  H*  radius, 
soîî  nouveau  favori,  tira  lempereur  tlune 
leiliargie  qui,  durant  la  VÎe de  HuipéniriMi 
pouvait  se  déguiser  sons  U  nom  de  reipMi 
lilial  *.  La  tentation  brilhinte  d'Aetiai,Mt' 
richesses,  ses  dignités,  la  troupe  nombreuse 
el  guerrière  de  l)arbares  dont  il  était  toujours 
suivi,  ses  créatures,  qui  remplissaient  tous 
les  emplois  civils,  et  les  espérance»  qui  s'at- 
tachaient à  rafonr  de  son  6ls  GaudsniiMft, 
déjà  fiancé  à  Kudoxie,  fdlc  de  l'empereur, 
relevaient  au-dessus  du  rant?  d'un  suj«l.  L« 
desseins  nml)itieu\  dont  ou  l  accusa  6ecr«t^ 
ment  excitèrent  la  crainte  ei  le  ressentiMH 
de  VaSeothilMi.  Aetina  loi-mémo ,  eacoan^t 
par  le  seMîmeui  de  son  mérite,  de  ses  le^ 
vices,  et  peut-être  de  son  innocence,  smM^ 
s'être  eonduit  avec  une  impnvlpnie  hauii  tir 
Le  palrire  ofiea&a  sou  souverain  jiar  m 
déclaration  hostile  ;  et  il  aggrava  tvîkaatn 
le  forçant  à  ratifier  par  un  serment  solesael 
un  ifuitéd'allianceetderéoonciUatioa.  Aeiiu^ 
proclama  ses  soupçons,  et  négligea  v:i  pn^ 
pre  sûreté.  Persuadé  que  son  ennemi  tiM 
incapable  même  d  un  crime  qui  deuiawiait 
de  la  hardiesse,  il  se  rewUt  impmdssiBW» 
au  pabisde  Rome.  Tandis  qu'il  pressait  fca- 
pereur,  peut-être  avec  trop  de  véhémence, 
de  conelure  le  mariage  de  son  fils,  Valenti- 
nien,  tirant  pour  la  première  fois  son  cjicc. 
la  plongea  dans  leseiu  d  un  général  qsisnft 
sauvé  l'empire.  Sesennuquesetsescourti»» 
s'empressèrentd'imiier  leur  maitre,et  Adisi. 
percé  de  coupe,  eïpira  en  sa  présrnrc  Ar 
même  instant,  on  assassinait  Boe(!!!iis,|M^'fc' 
du  pr^'ioirr;     ,  avant  que  la  nouvelle  put  eu 
être  répandue,  les  principaux  amis du|* 
iricc  furent  mandés  au  palais,  et  massacrés 

I  rincidic  mourut  à  Wome  1.  27  nmerobre  {A.  D.I3^ 
on  l'tiUi  n^  à  ilavmne,  où  son  sipokr»  nwJ«  * 
corps,  assis  sur  une  duisede  bob  de  eypr<*,  » * 
durant  plusieurs  sicMcs.  Le  vWK.é  ortli  J  'v-rae- 
fliaioiita  souvent  l  iuipératrice  ei  miuI  Pîerrt  LBn«- 
toîiu.'.  I  l  ra>sura  que  SOU  lèlepourta  Sa»''  :''^"^^ 
«vaU  «  t.-  rminipcnsc-  par  une  au^u>l»'  Irluile  -l'"-^^' 
{Voyez  Tilicmont,  Histoire  des  tnipt-rcurs,  t-  »».  P 
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les  uns  après  les  autres.  L  empereur,  dégui- 
saot  cette  action  atroce  sous  le  nom  de  justice 
on  de  néceMité,  en  fil  pan  à  ses  soldau, 
k  ses  sujets  <h  ù  ses  alliés*  Les  nations  étran- 
gères au  dcstiu  d'Aetius,  ou  qui  le  redouiaicnt 
comme  ennemi ,  déplnrcroiu  généreusement 
son  sort.  Les  barbares  qui  avaient  été  per- 
sonnellement attachés  à  son  service  dissi- 
muléreDl  lear  douleur  et  leur  ressenthnent; 
et  le  mépris  public,  dont  Valenttnien  avait  été 
si  lt)i)^-temps  l  objct,  se  convertit  en  xim 
horreui'  pTitr  iinle  cl  nnivcr-sflle.  Ces  senii- 
meos  oscui  laremcni  su  montrer  à  découvert 
dans  les  palais  ;  cependant  rempereur  fut 
foroé  d'entendre,  avec  confusion,  la  réponse 
ferme  d'un  Romain,  dont  il  n'avait  pas  dé- 
daigné de  solliciter  l'approbation.  <  J'ignore, 
»  lui  dit-il,  quels  ont  êlé  vos  griefs  ,  mais  je 
»  suis  que  vous  avez  a^i  comme  un  homme 
»  qui  se  sert  de  sa  main  gauche  pour  coaper 
•  sa  main  droite  * 

Les  plaisirs  de.  Rome  semblent  avoir  attiré 
les  visites  longues  et  fréquonips  de  Valenii- 
nien,  qui,  par  celle  raison,  était  plus  mé- 
prisé à  Rome  qu'en  aucun  autre  endroit  de 
ses  étals.  Les  sénateurs,  dont  l'autorité  et 
même  les  secours derenaieni  nécessaires  au 
soutien  (l'un  {gouvernement  l'aible,  avaient 
repris  insensiblement  l'esprit  républicain  ; 
les  manières  impérieuses  d'un  monarque 
héréditaire  offensaisnt  leur  vanité,  et  les 
plaisirs  de  Valentîniett  troublaient  la  poix  et 
Uessaient  riionneur  des  familles  les  plus 
distinguées.  La  naissance  de  l'inipérairice 
Eudoxie  était  égale  à  relie  de  son  mari  ;  sa 
tendresse  et  ses  charmes  méritaient  de  re- 
cevoir les  preuves  d'amour  que  rinconstance 
de  l'empereur  offrait  chaque  jour  h  qudqne 
nouvelle  beauté.  Petronius  Maximus ,  riche 
sénateur  de  la  faroîl!*^  Anicienne,  qui  avait 
été  deux  fois  consul,  possédait  ime  Tcmme 
jeune  et  belle.  Sa  résistance  ne  servit  qu'à 
irriter  les  désirs  de  Valentinien,  qui  résolut 
de  les  salislàire  par  force  ou  par  stratagème. 
Le  gros  jeu  était  un  des  vices  de  la  cour. 

•  Actium  Placidits  maclai  it  scmivir  amens,  dtl  Si- 
«lonius  {Panegy  r.  ^i  iY.,  359).  Le  pot^ie  n'était  point  dis- 
posé à  flatter  un  niinislre  qui  avait  insulté  ou  «li^nH  ii' 
Antuscl  Majoricn,  dont  Stdoolus  a  (Uil  succcsbin>iui-ia  le 
Ftodgyrtqm. 
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L'empereur,  par  hasard  ou  par  quelque  arti- 
fice, gagna  une  somne  coïKidérable  h  Haxi- 
mus,  et,  lui  ayant  demandé  indélicatcment  sa 
bagveOBgage,  il  l'envoya  à  sa  femme  par  un 
messager  sûr,  et  lui  lit  ordonner  de  la  part 
de  son  mari  de  se  rendre  sur-le-ehamp  au- 
près de  l'impératrice.  L'épouse  de  Maximus, 
n'ayant  aucun  soupçon  de  la  supercherie,  se 
fit  conduire  dans  sa  litière  au  palais  impérial. 
Les  émissaires  de  son  amant  l'introduisirent 
dans  une  chambre  solitaire  ,  où  Valcntinicn 
viiila  sans  remords  les  lois  de  l'honneur  et 
de  l'hospitalité.  A  son  retour,  ses  larmes»  sa 
douleur,  et  ses  reproches  à  son  mari,  qu'elle 
regardait  comme  complice  de  sa  honte,  en- 
flammèrent ^laxlnuis  (lu  désir  d'iiiic  justo 
vengeance  ;  et  ce  désir  de  veuf^raiice  re- 
çut de  sou  ambition  un  nouvel  aiguillon. 
Maximus  pouvait  raisonnablement  espérer 
que  les  suffrages  du  peuple  et  du  sénat  le 
porteraient  sur  le  trône  d'un  méprisable  et 
odieux  rival.  Valenlinien,  qui,  jugeant  d'après 
sou  cœur,  ne  croyait  ni  à  l'amitié  ni  à  la  re- 
connaissance, avait  imprudemment  conservé 
parmi  ses  gardes  des  domestiques  et  dessol^ 
data  d'Aetius.  Deux  de  ces  barbares  se  lais- 
sèrent aisément  persimder  qu'ils  rempli- 
raient un  s'uiit  et  honorable  devoir  en  ôtant 
la  vie  à  1  assassin  de  leur  ancien  mulire,  et 
leur  courage  intrépide  u'allcudit  pas  long- 
temps un  moment  favoraUe  pour  Texécu- 
tion.  Tandis  que  YalenUnien  s'amusait  dans 
le  champ  de  Mars  du  spectacle  de  quelques 
jeux  militaires,  ils  s'élancèrent  sur  lui,  im- 
molèrent le  coupable  Uéraclius ,  et  plongè- 
rent dans  le  sein  de  l'empereur  leurs  ép^ 
encore  fumantes  du  sang  de  son  fiivori,  sans 
la  moindre  opposition  de  sa  suite  qui  parut 
même  se  réjouir  de  la  mort  du  tyran.  Tel  fut 
ie  sort  de  Yaieutioien  %  ie  dernier  empereur 

• 

I  RelattTrment  à  Ut  cause  et  ans  dreonslanccs  de  la 

mort  d'Aetius  et  de  Valenliuleo ,  nous  n'avons  que  des 
reoseignemens  ebscurs  et  imparraits.  Procopc  (de  Bell. 
Fiuidal.,  1. 1,  c.  4,  p.  186,  187, 188)  raconte  fabulcuse- 
ment  tout  ce  qui  est  antérieur  à  son  siècle;  il  est  dont 
indispensable  d'y  suppItkT,  et  de  le  corri^pr  par  le  scfours 
de  ciuq  ou  six  cbruuiques  dont  aucune  n'a  été  composée  à 
Kome  ni  en  lUilic,  et  qui  na  peuvent  rendre  compte  qua 
des  bruits  publics  à  mesure  que  les  nodu-llt  s  vrni«f  ou 
fausites  arriraienl  eu  Espague,  eu  Arhquc.  a  CuuàliuiU- 
Alaiandrie. 
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de  lu  fatiiilie  de  Tbéodose.  li  eut  tuute  la  l'ut- 
bles&e  de  soq  cpusiD  et  de  ses  deux  oucles, 
attis  y  joi«llfe'ia  *4uM:eur,  la  pweié  et'Fi» 
aoeinteo^  Ibiu  <6lértr  Ctt  ans  letimiiiae  dé 
courjgtf  «t  d'ioteUigeiioe»  Valentiiiieii  Ml 
moins  excusable,  puisqu'il  nvoit  <î<»«;  jKi'i'iions 
sans  le  contrepoids  d'aucune  wnn.  Sa  religion 
même  éiait^i^pccle  ;  et,  quoiqu'il  n'ait  jauiuis 
MibiMié  ks  flrtennde  l'kérMe  ,  'le9  ehré- 
tfem  fnniil  iBaiidafaéi  4e  son  aUachcroent 
pôur  les  pratiques  pvofones  de  Ja  mgift'  et 
de  1^  «liviiiation. 

Des  U'  icri  n)s  (le  Cicëroji  et  de  Varron,  les 
augures  rutuains  préieadaient  que  les  douze 
vtttlonrft  aperçus  pir  'RqhhiUu  repré»»* 
titent  les  douze  siècles  fixés  per  le  destin 
pour  la  durée  de  sa  ville  Ceilf  prophéiio, 
qui ,  dnns  les  siôcics  do  vigueur  et  de  pro- 
spérité, paraissait  pout-étre  méprisable,  inspi- 
rait des  alarme»  sérieii»e6  te  marnent  ùîi  al* 
laH  expirer -lèilowcîèriM.'iièele  mm^  pat 
•laiit  décillaaiiifés  *;  et  la  postéritft  oT-a  pas  pu 
sans  doute  se  défendre  de  quelque  surf >ri«.<^ , 
en  voyant  vérifier  par  la  chute  de  reij)[)ii"e 
d'OoGident  rinterprétaiioa  arbitraire  d'une 
lénoiiiitaoédiHMtaiellejMt  fabidaiiMi;  Mm 
nette  ehiite  êtb  anneoeée  par  des  présages 
plus  ebifs  et  plus  sûrs  que  le  vol  des  vau- 
tours. T.o  tronvornrment  romain  devenait 
tous  les  jours  plus  odieux  à  ses  sujets  %  et 
luoius  formidable  A  ses  eoneaiis*  Les  impôts 
eemiltipiBiaitievtejleS'malhelirt  fukimt 
plus  réeoofliaie  •devenait  tiénsMiire-t  plda  eâ 

i  CcUe  interprétaUoo  Ù9  Vriltu»,  cei^re  attsufe,  fut 
«liée  par  Varr«n.d«iu4(Bdlx-b«UieiiM  livra  ds.sa  «nli- 
quiliH..  CCrnsorîuus,  ffe  IHe  nalàU,  c  17,  p.  01,  édU. 
Uavmaaip.) 

s  Setoe  Vfemif  >  t«  éoertiae  «UCte  4««aft  tviÊnr, 

A.  D.  447;  mais  riiu't'rliluile  de  IVpnqiic  vorilable  delà 
JSnubdiop  <k  VtfiaK  f  cul  {KTincllrc  nu  peu  d«  Uelu  ou 
d'anticipattoa.  Les  po«lcs  du  ciècle  allesteot  cdtc  opinion 

popul.iiic,  l'i  leur  li'moi~n.ii;'i'  irt*>t  pns  réctisablft 

Jan  r«^iaa(  aanm,  Uiera'i<u»(ii<.'  »ùI  jtu 
ValtivU,  liKiduut  vivrcralU  uucuU  lorti*. 

Jlin  |n 0|>j  (.il^t  lui  li{<>^ti:i\  itiIturN 

IniMMot  ;  itii  muuiv  100* ,  wli ,  hûm,  UKom. 

(VoTTi  DaMa,1.  It  ».  ai«>ML) 

»  1  f>rpm!rr  UvTP  de  Sahicn  rompH  âe  lamfnln- 
tion&  |»aUK:iiqn«s  #1  «flnvfcUvcs  ><lK'n>entcs.  8a  Uborté 
>B#e|>iei»t  ^cai«nt  la  faiblesse  et  la  «MvpllM  dn 

gMV(Tnnn^nt  rom.Trn  I!  putilia  «on  lîvn-rtpvt  -  h  nerto 
de  l'Aftlipie  {\,  l).  4^>  et  avant  la  guerre  d  .UUU  (h. 
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la  nt'gligeait;  les  riches  r  rjnaieiu  leur  far- 
deau sur  le  peuple  ,  et  le  privaicat  de  toutes 
)ea  doaoeeM  qui  auraieaiptfalléger  (nssagè* 
peamit  ea  nisère^  LloqaisiiHNi  sévère  4|ih 

ootfsqiiait  leurs  biens,  etffqiosait  couves! 
leurs  personnes  .lux  tortures,  décida  le* su- 
jets de  Valeniiuien  à  prnf»*rer  la  tyrnnntf» 
moins  compliquée  des  barbares,  à  se  réfu- 
gier daM lee  bois  et  daas  lea  meaiagaes, ss 
à  embrasser  l'état  avilisaaal  de  la  éûmoitàété 
mercenaire,  lis  rejetaient  avec  horrear  k 
nom  de  citoyen  romain,  sirespect(^,  si  onw 
lie  leurs  ancêtres.  Les  provinces  armoritaiiifis 
de  la  Gaule  et  la  plus  grande  partie  de  l'Es- 
pagne, eoiralnëes  par  la  cesJédération  do 
Bagaiides ,  vivdent  dans  un  état  d'tndépeo* 
(lance  et  d'anarchie  ;  et  les  ministres  impé- 
riaux employaient  inuiilpment  des  ironpcsrt 
iles  Lois  de  proscription  a  réduire  dos  naitooi 
qu'il*  avtimt  jeifea  daaa  la  révolte  et  ém 
lê-détespeir  *.  La-desiruciioii  totale  deslM^ 
bares  n'aurait  pas  suffi  pour  réiabBr  reœpire 
d'Occident.  Rente  exisinii  encore;  mais  elle 
survivait  à  sa  liberté j  à  sou  honneur,  fit  à n 
vertu. 

CHAPITRE  UXTI. 

prM*iu>T\i  navales.— Sacrcstron  Jos  derniers cmpc- 

rv'ui  s  ilf  rOrritlent ,  Matimtis  .  Aviius,  Mh'ptita, 

Si      ri  r_  A  '  I  .  I .  i  ;  )  )  1  U  i  ,   01  yltt  1 11^  ,  (  "■  I  V  (  <T  i  U"!  ,  >I-|>M!,  Al. 

gvilluie.  —  Ëuioelian  totale  do  i'ciapirc  d'Oro^- 
—  Bègm  d'Odoocra,  pnHaior  roi  liar^re  de 

La  perte  on  la  dévastation  des  proviacrs. 
depuis  l'Oeéau  Jusqulsur  Alpes  ;  «bscini' 

rcntia  gloire  et  diminuèrent  lu  puissance  de 
Rome  ;  la  séparation  de  l'Afrique  avait  tota- 
lemont  détruit  sa  prosppni*'  inicrioiirc- 
Les  Vandales  contisquercut  toutes  les  pu»- 

ï  Lps  Magaudes  d'Espapnr  livrtYenl  plosieure  MfZr^ 
aux  troupes  rouauies.  itiacîuï  en  parle  dans  fiw>m^ 
artldes  de  ses  dironlqiMS.  Salvlen  a  déeril  trCs<ëacfsifR- 
ment  leitrs  souffrances  el  lenr  n^voli?.  .  Ihqv  t^'w* 

•  clTioin  roaunomm.  ....  ounc  nitro  ripudutur  « 
»  ftigiliir,  MB vUe  Uwen  sed  «liuii  abwiMfeOf 

•  habelur  Et  hinc  est  ut  clwm  hi  qui  ad  baritafP' 

•  DOB  coufugiuut»  barbari  laoïeo  esM  co^otur,  srili^ 
k  nllueeparft  nniïns  Hispononm,  «I  bob  eAdm  a»*^ 

»  mm  î)*"  fk»i;aiiiiis iiunc  mibi  smno  nU^f 

»  maios  juilitt»  «i  «ru«iiU>»  sipoliati,  aflikli,  ncculi,  iwsi- 

•  quam  jnsroiBaB«liba1aÛtaBriâeraBt,eUaiBboo()na 

»  rnnwni  nnmini';  pcrditleruni  Vof.irau*  n-MK 

»  vooulus  pfrdiios  quos  «se  compalioins  criaiiowos  ■ 
(fie  eiAenuittOM  Itet,  I.  «,  p.  168.  m.y-    '  ' 
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sessions  tles  sénateurs,  et  arnHôrpnt  les  sub- 
sides qui  servaient,  avant  leurs  conquêtes  , 
à  soulager  l'indigence  des  plébéiens ,  et  à 
eneonnigerleiiroitivecé.  ISob  aUBqae  impré- 
vue aggrava  bieatAt  les  malheurs  des  Ho» 
mains ,  et  la  province  fertile  et  fidèle  qui 
avait  !on{?-tcmps  fonrni  h  leur  s«!)sistnnce 
s'amia  pour  les  attaquer,  sous  la  cunduite 
d'un  barbare  ambitieux.  Les  Vandales  et  les 
Alaios,  qui  suivaient  les  drapeaux  TicioriMx 
de  Genseric ,  avaient  acquis  nu  lidie  terri- 
toire ,  qui  s'étendait  depuis  Tanrrer  jrisryn'ù 
Tripoli;  mais  ce  territoire,  d'environ  quati-e- 
vingt-dix  jours  de  marche  le  long  de  la  cèle, 
était  étroitement  serré  d'nn  oAlé.par  le  dé- 
sert ,  et  de  r autre  par  la  MédHeimé».  La 
découverte  ou  la  conqn^  des  tfoira  InUiana 
de  la  zone  torride  ne  ponv:>it  pn-?  tenter 
Tanibition  du  prudent  (icnsenc;  mais  il  jeta 
ses  regards  vers  la  mer,  résolut  de  créer  une 
puissance  marklme ,  etexéeûta  eattt  graade 
eatr^ae  avee  autant  de  penévéranoe  que 
d*actmté.  Les  bois  du  mont  Atla6  taraient 
dos  mnt(*rianx  inépuisables.  Se«  nouvMux 
sujets  pt:iif;nt  également  instruits  dans  l'an 
de  la  cuustruction  et  dans  celui  de  la  naviga- 
tion. Il  excita  ses  Vandales  à  embrasser  nn 
geara  de  gnerre  qui  leur  livrerait  l'entrée  de 
tous  les  pays  maritimes,  l/espoîr  du  pillage 
tentâtes  Manres  elles  Africains  ;  et,  après 
un  intervalle  de  six  siècles  ,  les  flottes  qui 
sortaient  deCarthage  rcvendîquènaat  de  nou- 
veau Tempire  de  la  MMiierranëew  Les-sms 
oôs  des  Vandales ,  la  conquête  de  h  Sicile , 
le  sno  de  Palerme,  cl  les  descentes  réitérées 
sur  les  côtes  «le  laLucanie,  alarmèrent  la 
mère  de  Valeutimen  et  la  sœur  de  I  heuduse. 
■Elles  foraièrant  des  alliances,  et  préparèrent 
des  iiitneniens  dispendieux  et  inutiles»  pour 
dëuniira  Tennemi  commun,  qui  réservait  son 
«•(Mirnp;e  pour  résister  aux  d  ingers  que  sa 
politique  ne  pouvait  ni  prévenir  ni  élud  r. 
Tous  les  projets  des  Romains  devaient  de- 
vancer ses  délais,  ses  promesses  équivoques 
et  ses  concessions  apparentes;  et  llnrasioa, 
de  sou  formidable  confédéré,  le  roi  des  Huas, 
rappela  les  empen»urs  de  la  conquête  de  l'A- 
frique au  soin  de  leur  propre  sûreté.  Les  ré- 
volutions du  palais ,  qui  laissèreui  i'euipirc 
d'OcddentsaMcfonseuretSiBspriaee  légi- 
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lime,  dissipèrent  les  cramtes  de  Genseric ,  et 
excilcrenl  son  avarice.  11  équipa  prompte- 
meut  une  nombreuse  Hotte  de  Maures  et  de 
VSindales»  et  jeta  Fanera  à  rentrée  du  Tilisu^ 
Miviron  trois  mois  après  la  mort  dé  Vakmti' 
nien  et  l'éMivation de  Ifssinum  surfer trtan 
impérial. 

La  vie  privée  du  sénaicur  Pétronius  Maxi- 
mos'  a  été  souvent  citée  comme  un  exempio 
nra  de  la  Miellé  humaine.  Sa  naissaace  Ml; 
noble  et  iHusira ,  puisqu'il  descendait  de  la 
famille  Anicienne  ;  il  possédait  une  fortone 
immense  en  terres  et  en  argent,  et  ajoutait  à 
ces  avantages  l'instruetion  ,  les  taleùs  et  les 
manières' sëduisanfss  qui  ornent  ou  imitent 
les  dims  inestimablesdii  i^nieetrde  la  vertu* 
Il  faisait  avec  grâce  les  honneurs  de  sarlldlle 
et  des  |)laisirs  de  son  palais.  Maximus  ne  pa- 
raissait en  public  qu'environné  d'une  fottlo 
de  cliens  parmi  lesquels  il  comptait  peut- 
ltre:queli|neS'Umis  -sincères.  Considéré  du 
prince  et  du  sAsnt,  il  avait  été.  élevé  trois 
fois  an  poste  de  préfet  do  prétoira  -d'ludin  » 
deux  fois  i\n  coTisiHnt  et  f-nfîn  au  rang  de  pa-^ 
trice.  Ces  eiiq>lois  civils  n'riaieirt  pas  incom- 
patibles avec  la  jouissance  du  loisir  et  du  re- 
pos, fouies  sts-beiDUS/étaiBiA ,  à  raids  du 
clepsydre,  régnlièremcÉKfialillaiéUB  «Étré  les 
plaisirs  et  les  affaires;  cl  cette  économie  de 
temps  annonce  que  Mavimus  savait  jouir  de 
son  heureuse  situation.  L'injure  qu'il  avait 
re^we  db  Valentinien  pouvait  seule  excuser 
la  plua  sangtaé^^veageamie.-  Capendem  «u 
philosophe  aurait  pu  réfléchir  que,  si  la  résis- 
tance de  sa  femme  avait  été  sincère,  sa  chns- 
tcié  était  intacte  ,  et  que  rien  ne  pouvait  lui 
rendre  sa  pureté,  si  clic  avait  consenti  aux  dé- 
anvde  son  cofvupiaur.Un  pataiole  aurait  bë- 
sité  ft  plonger  luinnéme  èi  son  paya  dinsr  lui 
calamités  qui  devaient  être  les  suites  inévita- 
bles de  rcMinciioii  (le  î;i  innison  impériale. 
Maximus  négUgea  imprudemment  ces  coosi- 

'  Sil.inius  ^polli^aris  composa  la  treizième  épîire  de 
son  becoad  Uvru  pour  rcfulcr  le  if9tiàti>A  de  â^u  aaù 
SciimiiSt  ifA  coMflffiit  pow  lé>  dentier  enpcfcur  vd6 
adounUon  birarrr  ifuiMijnr  i^t'-n/'n-ii^r.  Otteéptlrc,  élé- 
guuneat  âcrile,  méeà  «levdO|>|)«r  k  oaraeWre  de  Hexiniitf. 

*  <Tfiwtftww,  prwiOi  pedim^m,  ttrtumfiua  p*fp0- 
In^itfis.  ';■(  sî.iinsi  qnn  Sirlonitis  lui-même  di'pcjiil  la  buite 
qui  cnviroiiaaii  «m  «voaieur  é/t  nog  ^uytabe  (!•  tu 
épil.  9).  " 
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il  sniisfii  son  ambition  cl  sa  ven- 
geance; il  vit  expirer  à  ses  pie<îs  !e  cntipriMo 
Valenlinien,  et  fut  séduit  par  la  voixtiu  peu- 
ple et  da  sénat  qui  l'appetaient  h  Fempire  ; 
mais  son  bonhear  finit  avec  la  r^réoioitie  <ic 
son  iuan^çuration.  «  Emprisonné  dans  son 
palni*;,  dit  Sidonius ,  après  y  avoir  vriiiio- 
nuMU  rherrhé  le  sommeil,  il  se  leva  on  soupi- 
niul  tl'avoir  atteint  le  but  de  tous  ses  désirs, 
H  n*aspii*a  plus  qu'à  descendre  de  celte 
dangereuse  Ovation.  •  Fatigué  du  poids  du 
diadème,  il  confia  ses  tristes  réflexions  à  Ful- 
gcntius,  son  ami  et  son  questeur;  et  se  rap- 
pelant les  plaisirs  sereins  de  sa  vie  passée  : 
«  O  fortuné  Damoclès  s'écriait  l'empereur, 
ton  règne  a  do  moins  fini  dans  le  même  re- 
pas ob  il  avait  commencé  :  *  allusion  con- 
nue, que  Fnlgeniius  puMia  tlt'puis  rommo 
une  leçon  instructive  pour  les  souverains  1 1 
pour  leurs  sujets. 

TroM  mms  terminèrent  le  régne  de  Naxi- 
mus»  Le  sonvenir  de  son  crime,  le  remords 
et  la  terreur  partageaient  tous  ses  momens  , 
dofiî  il  Tr;tv:nl  plus  !;i  Hi^pn'^ii ion,  ot  son  trônn 
chaiirolaiit  était  cuntiiuu'll(Mnonl  ébranlé  par 
les  sédiiiuns  des  soldats ,  des  peuples  et  des 
barbares  confédérés.  Le  mariage  de  son  fils 
Patlacfius  avec  la  fille  dn  dernier  empereur 
pouvait  tendre  à  assurer  la  surcrssion  héré- 
ditaîn*  f!nns  sa  famille:  mais  la  violence  qu'il 
fit  à  l'impératrice  Euduxie  ne  peut  être  alli  i- 
buée  qu'à  une  impulsion  aveugle  de  ven- 
geance onde  brutalité.  La  mort  avait  frappé 
:i  propos  sa  femme,  cause  innocente  de  la 
révolution ,  et  la  veuve  de  Valenlinien  fut 
forcée  de  x'k  Aw  la  décence  du  deuil,  et  l'Put- 
clre  le  seniimeni  de  sa  douleur,  et  ile  pasiscr 
dans  les  bras  de  l'usurpateur ,  qu'elle  soup- 
çonnait du  meurtre  de  son  mari.  Ce  sou[>çon 
futbieniôt  justipH- parraveuîndtscretque  Ma- 
ximnsfit  lui-même  de  ^on  crime,  ei  il  alluma 
ainsi  une  liaine  implacable  dans  bM  ^eurdesou 
épouse  qui  se  rappelait  le  sung  impérial  dont 

I         |)lslr)clas  fni'U  >[iir  supT  im{,la 
tcrvirc  |«ailcl ,  non  m  ul  t  ti,i|»c» 
Dulcrm  chl>ur;iliiiii(  >  ipoirm  ; 
N«B  atiua  rllliara-^nc  rantiii 
Stmtam  ndoeent. 

'lorJL,  Caimtn.,  lu ,  t. 

Siilonius  termine  sa  idtre  par  rbiclojn  de  Damoclos, 
qiw  Cianii)  Tiisf-ulnn.t  t.  20, 21)  a  racottUSc  d'une  n»- 

Qicrc  ii  iiiiuiilalfltf. 
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elleéiait  sorf  !(\  Fiidoxic  n'avniï  \v^'v.n  <1f  sn- 
eoiirs  à  attendre  de  r(.)rieni ,  sou  im  t*  i  t  sn 
tante  Pulchérie  étaient  morts.  Sa  utt-rc  bu- 
gnissait  à  Jérusalem  dans  nn  ignonnaini 
exil  ;  et  le  sceptre  de  Constantinople  étaStca* 
tre  les  mains  d'un  étranger.  Dans  ce  déuù- 
nient,  elle  tourna  ses  regards  vers  Carthsfrf, 
et  demanda  serré! emeiii  le  s*'(  uiirs  du  roi 
des  Vandales;  elle  l'engagea  à  profiler  d'une 
si  belle  occasion  pour  déguiser  ses  deneiDi 
avides  sous  les  noms  de  pitié,  d*lwttneur  et 
de  justice*.  Quelque  intelligence  que  Ma^i- 
rans  eAt  montrée  lîans  les  emplois  subordon- 
nés, il  en  manqua  pour  l'adminisiraiiond  uo 
empire;  et,  quoiqu'il  pûtétre  aisément  iostnit 
des  préparatifs  qui  se  faisaient  sur  la  eôir 
d'Afrique,  le  faible  empereur  attendit  d;ai 
l'inaction  l'approche  de  l'ennemi,  sans  adop- 
ter aucun  plan  de  défense ,  de  négociatioo 
ou  de  retraite.  Lorsque  Gensenc  dcbarqni 
avec  ses  Vandales  sur  les  bords  du  Tibre, 
le«  clameurs  d'nn  peuple  éponvanié  €i 
rieux  tirèrent  Maximus  de  sa  bonteate  lé> 
thargie.  La  seule  ressource  qui  se  prcs^'niis 
son  esprit  abattu  fui  une  fuite  précipitée,  et 
il  engagea  les  scoaieurs  ù  .imiter  l'exemple 
de  leur  souverain.  Mais  Maximns  fteai 
plustôlpani  danslarae»  qn'ilfntasssaitifiiu 
grélc  de  pierres.  Un  soldat  romain  un  bour- 
guignon prétendit  ù  l'honneur  de  le  frappor 
le  premier.  Son  corps  déchiré  lut  jeté  dans 
le  i  ibre.  Le  peuple  romain  se  félicita  d'avoir 
puni  Tautenr  des  calamités  publiques;  ctln 
domestiques  d'Eudoxie  sigaaièrent  l«ur  lâr 
à  la  venger*. 

Trois  jonrs  après  ce  tumulte,  Gen'^eri 
suivi  de  ses  Vandales,  s'avança  dii  port  d  Os- 
tic  aux  portes  de  Home ,  et ,  au  Iku  d'une 
foule  de  jeunes  Romains  armés  pour  b  dé* 

•  Malgré  le  témoi^^nage  df  Prompe,  Evacriuv  1''''^* 
Marrdltii,  etc.,  le  savant  Muralori  {AnnaU  d'Itatta]  « 
croit  pdBt  i  la  réaUlé  de  ertie  invitation.  Noitrip»»*f 
qntinto  sia  facile  il  popolu  a  sognare  e  spaceu'''  i  - 
false.  Mais  son  arguoi^l  de  l'intm  aUe  du  Ump$  ^  *^ 
lies  est  extrCmeraent  fidUe.  Des  figues  iteiétf  P** 
de  Carihnge  furent  préacnUci  an  sénat  trois JaMV* 

avoir  été  cueiUia. 

3  , 


<  viTs  .lonnc  penser  que  Rome  cl  MaïUinw 
lus  |>ar  les  Ik>iuguignon9  mcromaires. 
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fnn«lpe,  on  on  vît  sortir  prorrssuninelleuieut 
le  véuérablc  I.<'m)ii  à  la  lùlc  de  son  clergé 
La  fermeté  du  prélat ,  son  éloquence  et  son 
amorité  adottcirent  pour  la  seconde  fois  la 
fôrooité  d'un  conqucranl  barbare*  Le  roi  des 
Vnndalcs promit  d'cpargnt^r  If-s  rifoypnsdôs- 
;iniH''s,  (rhitordiro  les  incendies,  cl  d  e3tetu[)- 
ler  les  cupiiis  de  la  torture;  et,  quoique  ces 
ordres  n'aient  été  ni  séfèremeai  donnés,  ni 
strictement  ob^is,  la  médiation  de  Léon  fut 
f^lorieusc  pour  lui  et  utile  ù  son  pays.  Mais 
lîome  et  ses  Iiabitnns  n'e  n  fiircnl  pas  moins 
la  proie  des  3Iaures  et  des  Vamlahîs,  et  les 
nouveaux  babilausdc  Cartba^c  vciigérenL  sts 
anciennes  injures.  Le  pillage  continua  duraut 
quatorze  jours  et  quatorze  nuits  ;  et  Genseric 
fit  soigneusement  transporter  sur  ses  vais- 
seaux les  richesses  publiques  et  crIU  s  dck 
particuliers  et  les  trésors  sacn-s  aussi  bien 
que  pruiaaes.  Parmi  les  dépuuiUcs,  les  orne- 
mens  précieux  de  deux  temples,  ou  plutôt  de 
deux  religions,  olTrirent  un  exemple  mémo- 
rable de  la  vicissitude  des  choses  humaines 
vt  divines.  Depuis  l'abolition  du  ir;!ci::niismc 
on  avait  abaudunné  le  Capitolc;  uiajs  ou  res- 
pectait encore  les  siuiues  des  dieux  et  des 
héros,  et  la  magnifique  voûte  de  bronze  doré 
était  comme  réservée  aux  mai^s  avides  de 
Genseric  Les  instrumens  sacrés  du  culte 
des  Juifs  S  la  table  d'or,  le  chandf^Iifr  d'or  à 
sept  branches ,  originairement  cousiruU  d  a- 

•  Prosper  et  l'Hittoria  Misccllan.,  attestent  le  succès 

apparent  du  fia|H'  Léon;  mais  l'opinion  pfu  probaMi' 
Baroniu*;  qui  suppute  que  Genseric  respecta  les  trois 
4gBm  sposloliques,  n'est  pas  mêrocloatMlMAllélloi- 
gD:»"P  snsptfl  du  Liber  l'onfiftcalis. 

^  La  prul'usitiu  de  Caluilus.qui  dora  le  premier  la  toûIc 
du  Capitolc,  ne  Tut  pas  Kcncralemait  approuvée.  (PUu., 
/flsl.  \(i[nr.,  xwiii,  IS.':  M.ii^  iiii  cmpfrnir  la  surpn<sa, 
el  la  dorure  cxk'rlrure  du  1<  inple  coûLu  a  iJuiuilicu  douze 
mille Isicits (deux  millions  i|uatrc  cent  mille lir. sterling). 
Les  expmsioiKs  di;  CUuulu  ii  cl  de  Ilutilius,  Lucr  metntli 

eeinula  ftultgia  astris ,  conftmdu nique  vagos 

ddubranUeanttavisuSy^ment  ëvidommenlque  celte 
magniGquc  couverture  ne  Tut  erilrvi'c  ni  par  les  rhrélicns 
ni  par  les  Gotlis.  {\oyei  bomi,  Romaantiqua,  I.  a, 
e.  6,  p.  125.)  Il  parait  assex  probable  que  la  voAte  éorie 
était  oruéo  de  statues  denSes  el  de  dniiaU  atlâéa  4e 
quatre  chevaux. 

3  Le  Uvteur  curieux  peut  eonsiitter  le  indié  savant 

d'Adrien  Hi  binl,  despoliis  teinpli  hiercxnlymitani  in 
arcu  litumo  Itoma  coHJtpimit.  i  TiajfcU  ad  Rhenum, 
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près  les  ii;su  ueîion,.  de  Dieu  lui-nli^i^e,  et 
qui  étaient  placés  dans  le  sanctuaire  do  son 
temple,  avaient  été  offerts  avec  ostentation 
en  spectacle  aux  Romains  dans  le  trioroplie 
de  Titus,  et  déposés  ensuite  dans  le  temple 
de  la  Paix.  Après  quatre  siècles,  les  dépouil- 
lesde.lt'rusilcni  laieni  transportées  de  Rome 
à  Cartilage  par  un  barbare  qui  liiail  sou  ori- 
gine des  côtes  de  la'  mer  Baltique.  Ces  an- 
ciens monumens  peuvent  mériter  Tattention 
de  la  curiosité ,  aussi  justement  que  celle  de 
l'avarice.  Les  églises  elirt'iionnes ,  ornées  et 
enrichies  par  la  dévoiion  de  ces  tentps,  olïri- 
reiii  une  proie  aboudaule  aux  maius  sacri- 
lèges, et  la  pieuse  libéralité  du  pape  Léon , 
qui  fondit  six  vases  d'argent  donnés  par  le 
grand  Constantin,  chacun  du  poids  de  cent 
Ifv?  es.  est  une  preuve  de  !:i  perle  qu'il  l;\eliail 
de  reparer.  Dans  les  quaiaiue-ciuq  ans  qui 
s'étaient  écoulés  depuis  l'invasion  des  GotUs, 
Rome  avait  presque  repris  sa  première  ma- 
gnificeiu  e,  et  il  était  diflicile  de  tromper  ou 
de  lassasier  l'avarice  d'un  conquérant  qui 
avait  le  loisir  d'enlever  les  rieliesscs  de  la 
capitale,  et  des  vaisseaux  pour  les  transpor- 
ter. Les  omemens  du  palais  impérial ,  les 
meubles,  la  garde-robe,  la  vaisselle;»  tout  fut 
entassé  sans  distinction.  L*or  et  l'argent  s'éle- 
vèrent à  plusieurs  milliers  de  talens,  et  les 
barbares  ne  néglif;èr(>nt  cependant  ni  le  cui- 
vre ni  l'airain.  Eudoxie  elle-même  paya  cliè- 
rmnent  son  imprudence.  On  la  dépouilla  de 
ses  bqottx,  au  moment  ou  elle  venait  au  de* 
vaut  de  son  libérateur  et  de  son  allié.  L'inn 
pératrice  et  ses  deux  filles  ,  seuls  restes  de 
la  famille  du  grand  Théodose,  furent  forcées 
de  suivre  conuuc  captives  le  sauvage  Yau- 
dale,  qui  mit  aussitôt  à  la  voile ,  et  rentra 
dans  le  port  de  Carthage  après  une  heureuse 
navigation  *.  Les  barbares  entraînèrent  sur 
loin  s  v.'itssraux  des  milIJ'MN  de  Piomninsdes 
deux  sexes,  dont  la  figure  ou  les  talens  pou- 
vaient contribuer  aux  plaisirs  de  leurs  maî- 
tres ;  et,  dans  le  partage  des  captiis,  les  maria 
furent  impitoyablement  séparés  de  leurs 


<  Le  valsMMi  ^  tramportaU  les  retivMsdo  Capitol» 

fui  le  «.f'ul  qui  tU  naufrage.  Si  un  païen  eût  parlé  de  ect 
accident,  il  aurait  sans  doulc  téouHgnc  sa  joie  de  ce  que 
tfUeeargalMMi  sacrilège  avait  été  cngloiilv  dans  la  mer 
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femmes,  et  les  pères  de  leurs  cnfans.  Ils  ne 
trouvèrent  de  seconrs  et  de  consolation  que 
daiis  h  cbarité  de  Deogratû» ,  évéque  de 
Gardiage  R  Vendit  généreMemeiit  les  «a- 
sésd'bret  d'argent  de  son  ô^'Use,  raebeta 
les  uns,  adonrît  rcsdava-îe  de'^  nutr<»s.  soi- 
gna les  malados,  et  fournit  aux  (lilT«  r*'n'^  be- 
soins d'une  muitilude  dont  ia  sanie  avait 
bealiooiipsoalfertdaiiB  le  passage  d'IlilieM 
Afrique;  Le  digne  prélat  conveMit  denx  vas- 
tes ('-^'nses  en  hôpitaux,  y  plaça  commodé- 
fnciii  loiis  les  malades,  et  se  chargea  de  leur 
prorurer  tous  les  médiraniens  nécessaires  à 
leur  étal.  Deogrutias,  quoique  d'un  âge  très- 
avancé,  les  visitait  exactement  le  jenret  la 
nuit.  Son  courage  lui  prétait  des  forces,  et  sa 
tendre  compassion  ajoutait  un  prix  inestima- 
Me  à  ses  services.  Comparons  cetto  scène 
avec  les  champs  de  Cannes,  et  jugeons  entre 
Auuilial  et  le  successeur  de  saint  Cyprien  •. 

La  niortd*AetiQ«  et  de  T&téntinien  avait  re- 
lâché les  liens  qui  contenaient  les'bartiarek 
de  la  Gaule.  Les  Saxons  infestèrent  ta  cdte 
maritime;  les  AÎIen);int!«i  et  les  Francs  avan- 
cèrent des  bunis  du  ixïun  sur  ceux  de  la 
Seine;  et  ranibiliou  desGoihs  semblait  mé- 
diter des  conquêtes  plus  solides  etfdus  éten^ 
dttes.L'en)percur  Maximus  s'était  débarrassé 
de  ces  soins  clulgnés  par  un  choix  judicieux. 
Fermant  l'oreille  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  U  avait  écouté  la  voix  publique,  et  élevé 
un  étranger  au  commandement  général  des 
forces  de  la  Gaule.  Avitus'^  dont  te  mérilê 
fut  SI  gloi  icusetnent  récompensé,  descendait 
d*nne  Camille  riche  et  honorée  du  diocèse 

* 

i  Voya  Victor  VU»  nsis ,  de  PersecuL  randal.,  i.  i, 
c8rp.  11,12,  (dit.  Hiiitiart.  fu^raii»  n'oocapa  ^s 
trois  ans  le  i^êgeponlUicaldeCMiliage;  et,  sil'oB  n'cfM 
pas  pris  la  précauiioo  de  l'eaterrer  secrétemeot,  les  babi- 
bmirMirMeot  détotenent  alson  siofeMn  pour  «e  pw- 
llgier  ses  rcHqucs. 

*  On  trouve  la  mort  de  Naxinras  el  le  sac  de  Rome  par 
les  Vandales  atteslè»  par  Sfdonim  (Am^:  jMt., 
«î-430}.  Procop.  (de  Bell,  f'andn! ,  1.  t,  c.  4,  5, 188, 
180,  m.  u,  c.  5,  p.  255),  Erasriii6(L  n,  c.  7},  Jomaadès 
(de  Ik  bus  GtUeU,  c45,p.  à7)p«t4ii»fc8ClirMllitQes 
d'Idacius,  Pruper,  MntdUBM  d  Théopbam  Mh»  ta 
même  date. 

i  On  ert  rédaH  à  tiref  fliisltfbv  Al  I»  vfe  privée  et  de 

r«1rfvation  d'Aritt)*  i^i  pnti(*;;:yrî(pic  prononcé  par  Sidiv 
nius  Apollioaris,  son  sujet  cl  $ou  gendre,  qu'on  ne  doit 
suivre  qv'arocdrconqtccUoS. 


(4&5  dcp.  J.-C.) 

d'Auvergne.  11  s'était  égalemorii  disiingué 
Uau&  les  postas  civils  et  miliLaires ,  où  les 
tnMUeadsB  tmipa  l'avaient  sneceMÎveiDeHt 
placée  ei  a«B  aetivilé inbtigaUe  nèUt  l'é- 
tude de  b  littérature  et  de  la  jurisprudence  à 
l'exercice  de  la  chasse  et  des  armes.  Occupé 
pendant  trente  ans  du  service  public,  i!  nv^it 
déployé  aUeruativement  son  talent  puur  n 
guerre  et  paariss  négociations  ;  et  lâlolibl 
d'Aetius^aprèa  a'étre  acqoiuéavacsoeoèidei 
plus  importantes  ambassades.  Tut  élevé  ii  la 
dif^nité  de  préfet  dti  prétoire  de  h  (iauie. 
Soit  que  le  mérite  d'Avitus  ait  excite  1  env^H, 
ou  qu'il  ait  désiré  lui-même  goûter  les  phi- 
iira  deriBdépndanofrat  de  iatranqniUii^ii 
sarafini  daoi  les  donaiiiea  qu'il  poiaéilÉ 
aux  environs  de  Clennont  en  Auvergne.  Une 
source  abondante  qui  formait  une  cisrad? 
naturelle ,  en  se  précipitant  du  haut  d'iuK 
montagne,  déchargeait  ses  eaux  dans  un  bc 
da  dent  milleB  de  longaenv*  atsaoiiMaJr 
eanipapaa -était  Bgr^ableBieBt  aimie  sur  les 
bords  du  lac.  Avitus  y  avait  construit  d» 
bains,  des  portiques,  des  nppanemcns  «i'bt- 
ver  et  d'été    et  tout  ce  qui  pouvait  conin- 
buer  aux  jouissances  du  luxe  ou  à  la  coma» 
dité.  Environné  dans  sa  raifaite  d»  h  p»> 
spedive  riante  des  hm  et  des  fMrairies,  | 
Avitus  occnpnit  ses  loisirs  de  la  lecture.  t'p« 
plaisirs  chnmpétres,  de  l'agriculture,  et  da»  | 
la  société  de  quelques  amis  *,  lorsqu'il  reça» 
le  dipk^me  de  l'empereur,  qui  l'élevaitM la^  ; 
de  maltre-iiénérÉl'de  tontoa  lea'fiMms  «1^ 
tairas  de  la  Ganle.  Dès  4|ifll  ett  pris  le  con- 
mandemant,  les  barbomMttfKariinit  ton* 

I  D'aprËs  l'exemple  de  PGne-Ie^Mae,  fSUffrim  (I 
a.  9  •  IMltaséaiêripItaniMHpenie,  dMcmti  iniiiA 

de  sa  maison  decampafnic,  noinm<î<'  A\.ntacium,A^ 
arait  appartenu  è.  ÂvMus»  Oa  n'en  coonaUpîM  aoi«i(<k 
podtien.  On  peiitcepcnàuil  coasiilterWiioUiAS"*' 
roii  cl  Jt'  Sirniond. 

>  Sidoniiu  (1.  n,  éptt  9)  donne  la  descHfitiM  ^  " 
BMHdire  dont  vbstenl  tes  noUtt  de  te  Gade,  Ap*** 
risfte  (julî  fil  â  ud  de  s<>s  ambd*iisl»eii»ircnî  (îf  M^iw^ 
La  matiDée  se  ^i^û.  à  la  paume,  s^kmfiMertiua,  «■ 
dans  Wor  blhHothèque ,  qui  «ail  ffanile'dWWni*^''*' 
prolïmes  et  >;itTf^,  los  prcmi^  rs  n  l'u-  '^'-  ('''"  tn'HS'*''* 
les  autres  pçur  le  beau  sexe.  On  se  metuil  * 
laMe,  S  dîner  et  i  souper .  et  les  lep»  Mdrtrieai/" 
viandes  rhaudis  rôtit^  pI  bouillies ,  el  tn  viiH.  I>»n^ 
tervalle  des  deux  repas,  on  dormait ,  on  se  ^w*^ 
JM^evÉli  ou  roo  prenait  des  bains  \ 
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déprédations,  et,  quels  que  soient  les  moyens 
qu'il  .lit  employés,  les  concessions  qu'il  ait 
été  contraint  de  faire,  il  procura  du  moins 
•nx  peuples  les  éonœm  de  la  ptix.  Uritte 
sort  de  la  Gaule  dépendait  des  Yisigoths  ;  et 
le  général  romain,  plus  attaché  an  bien  pu- 
blic qu'à  sa  propre  dignité,  ne  dé<iaigna 
point  de  se  rendre  à  la  cour  de  Toulouse  eu 
qualité  d'ambassadeur.  ThMMic;  ni  de» 
iMa,  le  reçût  ArtevableoMot»  ec»  laMiii 
«piTAtltiu  posait  les  loadeoMM  dfaiie  al- 
liance solide  avec  cette  nation  puissanto,  il 
appril  la  mort  do  Maxirmis,  et  le  f)ill;igt;  de 
Rome  par  les  Vandales.  Lu  trône  vacant,  où 
Il  pOKvait  BMoter  lans  dae^vet 
tenta  ton  amUtien*  ;«tlM  Visifoiiis 
tirent  sans  peine  à  souteair  sesivélsnlionsde 
leurs  suffrages.  Les  barbares  aimaient  A  vitns; 
ils  respectaient  ses  vertus ,  et  n'étaient  point 
insensibles  i  la  gloire  et  à  ravaniage  de  dis- 
fMMer  àm  tiéne  de  l'Oeoideiit.  On  eppreéhah 
alors  de  l*époq«e  oà  lee  aept  provinces  te- 
naient annuellement  leur  assemblée  à  Arles. 
La  présence  de  Théodoric  et  de  ses  frères  in- 
flua peut-être  sur  les  délibérations  dq  i'a»- 
MmbléeriMii  leur  dieis  4«viitiiMtwnaUef 
oeat  tomber  sur  le» plue  Ittaaira  è^lsm 
compatriotes.  Après  une  ré^tance  peu  sin- 
cère, Avitus  accepta  le  diadème,  et  les  accla- 
mations des  barbares  et  des  provinciaux  ra- 
tifièrent son  élection*  11  soUiciia  et  obiiai  le 
«ooaeBtemeetde  Mawpie»,  en|»cireiivi)eTQt 
rient;  mais  le  sénat  de  Rome  et  ritalietripioîr 
que  humilirs  par  des  calamités  récentes,  se 
soumirent  cii  murmurant  à  un  Gaulois  assez 
présomptueux  pour  usurper  l'empire. 

Tliéoilorie,  à  qui  Aiitoa  ë(ait  redeiable  de 
Ja  pourpre,  avait  oequis  le  seeptre.  par  le 
meurtre  de  son  frère atné  Torismond  ;  et  il  se 
justifia  de  son  crime  en  accusant  son  prédé- 
4:esseur  d'avoir  voulu  rompre  son  alliance 
«fOC  l'empire     Un  tel  crime  n'était  pas 

I  Trots  lignes  d'iu  bistorieo  vi^ridique  {romanum 
^tmbUssel  imperium,  Grëg.  de  Tours,  1.  u,  c.  1 1,  L  ii , 
^  IttD  aoéauti&>iMil  iioixaote  tcts  du  pan^r.  (503-<575) 
Vit  décrit  les  «rrorU  de  Tbtodoric  et  des  OaïUpis  pour 
vaincre  la  modeste  répugiuoce  d'Avilii^s., 

>  liidore,  arcbcvtqiie  de  SéyttUwiqjpii  ëliit  M  ■âne  fit 
to  bniUe  royale  des  Goths,  aroue  et  excuse  presque 
^HitLiSfMK.^  p.  718)  te  crime  que  leur  esclave  Joriiand^ 
avait  bsnaacBt  flii(|iauM  (c.  48,  p.  679. 
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peut-èire  incompatible  avec  les  vertus  d'un 
barbare;  mais  Théodoric  avait  des  mœur^ 
douces  et  humaines  ;  et  nous  pouyons  prér^ 
•rater  an  leoteiir  le  portrait  original diioroi 
des  Goths»  que  Sidonius  a  soigneusement 
examiné  au  milieu  despbisirs  paisibles  de  la 
sociei»;  et  de  la  conversation.  Dans  une 
épUre  datée  de  U.cour  de  Toulouse,  l'uraieut: 
MOii^lBeBriMiié  dTjude  les aows  parla 
dewiiplioB  suivante  *.  c  Far  la  majesté  dft  aa 
»  personne»  Théodoric  obtiendrait  le  respect 
»  de  ceux  qui  ne  connaîtraient  pas  son  mérite  ; 

>  et,  né  prince,  ce  mérite  suflirait  pour  le  faire 
>.  distinguer  dan^  une  sit^a|Liou  privée.  Il  est 
>;d-;i|ii^tifill4i|ioyemu»;.i|  ^  île  r^nbonpoint^ 
'  saiis  ^irâ^liop  épais  ;  et  la  juste  proportion 

>  do  SCS  mcnd)rcs  réunit  la  force  à  l'agililé  *. 

>  J^n  le  dt  iaillaul,  vous  lui  trouvez  le  front 
»  élevé,  des  Sourcils  éj^^iis,  im  npz  aquiiiu, 
»  ^ .  lèvres,  miuces,  deux  rangées  de  deats 

>  très-beUes«  et  un  teint  fort,  blaac,  plus 

>  frécpiemnient  ai^mé  par  |a  modestie  que 
»  parla  colère.  Voici,  autant  que  le  pu- 
»  blic  peut  en  juger,  la  niauière  dont  il  dis- 

>  ,trj|L|ue  son  t^erops«  Tliéodoric^  accumpagoé 
>..d*unj(r<fiI^(U^P<ipbr|^  <)<b  a^  domestiques» 
>.8Q  rend.ayâi|k  le  jôiv  jiaos  la  chapelle  de 
»  son  palais,  desservie  par  le  clergé  arien; 
»  mais  ceux  qui  prétendent  pénétrer  ses  vé- 
»  ritables  senVo|cns  pe  cousidèreut  cette 


*  assi^aitô  ^4  df^ybU^  effet 

>  de  lliaiiitii^é  et  dé  la  polilique.  L'indinmis- 
9  tration  dé  ^n  royaiipié  oécojîe  |e  reste  de 
»  sa  mat'mée.  Son  siège  est  environné  de 
»  quelques  officiers    militaires.   La  foule 

>  bruyante  de  ses  gardes  reste  dans  la  salle 
»  ^'aadîenqe,  et  n'entre  point  ^ps  la  chaip- 
j  bna.  dn  tjcpnseil.  On  ti^i>o4qii  ,|^cçêi§iYe«. 
»  nient  Im  nwlMMorieiw  .éinifâra.  Théo* 


>  CpUc  dfs^^ription  soifjrifV  s.irs  (loiite  dictée  par 
quelque  laolir  de  pol4iqu«.  tile  dail  debliucv  au  public  ; 
ei  les  amis  de  Sidoniiis  l'avaient  répandue  avant  qu'on, 
l'insérit  dans  la  oolloclion  àc  sfs  Épilrfs.  I^-  premier  livre 
fut  publié  séparemeot.  (V  oyez  J  iUcoiuiit ,  .Ueiu.  i^^io.^ 
t  vri,p.aM.)  .       1  . 

*  J  ai  supprimé  dans  le  portrait  de  Théodoric  plusieurs 
circoiiatauces  minutieuses  et  des  termes  technique:»  ly^  nq 
sont  .«qpHp^rlsWq  <m- meit  iateltigible»  popr  «aie' 
qui,  comme  les  contemporains  de  Sidooius,  rrèiucnbiefit 
les  marches  oû  les  esclaves  éiaieot  exposés  n^ts  ei^  yeule. 
(DttiMM,  llbt.  criliqn^  1. 1.  ^mà..  .     J  ,!  ..V ..' 
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»  doric  (M'ont*'  avoc  attention ,  répond  on 
»  peu  de  mois,  ei,  selon  la  nature  des  af- 
i  iaires,  le  uiuoarque  annonce  ou  diffère  sa 
i  dernière  résolution.  A  la  seconde  lieure, 
<  environ  huit  heures,  il  visite  son  trésor  on 
»  ses  écuries.  Lors(|n*il  ])nrr  pour  la  chasse 
»  ou  pour  se  promonoi'  à  rhcval,  un  de  ses 
»  favoris  porte  son  arc;  mais,  dès  que  la  chasse 

>  commence,  Théodorieletendliit-inénie,  et 

•  aiaaqae  rarement  le  but  oà  il  avisé.  Comme 

•  Toi»  H  dédaigne  de  porter  les  armes  dans 
»  line  guerre  î^i  pen  honorable;  mais  comme 
»  soldat  il  rougirfiit  d'accepter  un  service 
»  militaire  qu'il  peut  exécuter.  Dans  les  joure 
»  ordinaires  V  ses  repas  ne  iWèfent  ^Hit  de 

>  ceux  du  simple  citoyen;  mais  tons  les  sa- 
»  médis  il  invite  à  sa  table  tin  grand  nombre 
»  d'illustres  convives,  et  elle  c«st  servie  dans 

•  ces  occasions  avec  l'élégance  de  la  Grèce , 
»  l'abondance  de  la  Gaule ,  et  le  bon  ordre  et 

>  lù  diligence  de  l'Italie  ^.  La  vaisselle  d*or  et 
■  d'argent  est  moins  remarqnable  par  son 

>  poids  ipie  pnr  la  m:iiii-d*<iMivre.  T>es  mris 
»  flatU^nt  le  f^oùi  sans  (luOn  soit  t>bligé  d'a- 

•  voir  recours  à  un  iuxc  étranger  et  dispen- 
dieux.  Le  nombre  et  te  grandeur  des  verres 

9  sont  réglés  par  les  lois  d'une  sage  tempé* 
t  rance»  et  le  irïleaoe  n*est  jamais  intenrompn 
»  que  par  une  conversation  firave  et  instrnc- 
t  tive.  Après  le  diiici-,  Théodoric  se  livre 
»  quelquefois  un  moment  au  sommeil,  et  à 
»  son  réveil  on  lui  apporte  une  table  et  des 

>  dés.  Alors  il  engage  ses.  amis  à  oublier  le 
t  monarque,  et  se  platl  à  leur  voir  exprimer 
»  librement  l'impression  qn<*  I''s  incidensdn 
»  jeu  leur  font  éprouver.  Ihins  ce  jeu,  que 
»  Théodoric  aime  comme  l'image  de  la  guerre, 

•  on  découvre  alternativement  sa  vivacité,  sa 
s  patience  et  sa  gaité.  Il  rit  toujours  quand 
»  il  perd  ;  mais  lorsipi'il  gagne  il  garde  un 

•  mo<le.ste  silence.  Cependant,  îua!gj*é  cette 
»  indifférence  apparente,  ses  couriisaus  sai- 

•  sîssent  le  moment  où  il  est  victorieux  pour 

•  solliciter  des  faveurs,  et  f  ai  eu  mot-mâme 

•  quehpicfois  lieu  de  me  tvlicîlcr  de  mes 

•  pertes*.  A  la  neuvième  heiire,  environ 

I  «  VidfeM  ibl  tteeuman  graecMB,  abundaBliMB  e»llt- 

•  canatn ,  celerit.il<*m  it.tlam,  piihliram  pompw,  piivt- 

•  taxa  diliijealiani,  rii|;i<im  (tiy-iitliii.im.  ■ 

*  Tanc  eUam  ego  a%tirf  obsecraturus  fvlidter 
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>  trois  fleures,  Th^'odor  ic  reprend  les  affoiirs 
I  jusqu'à  la  lin  du  jour;  on  annonce  le  sou- 

>  por  du  roi,  et  la  foule  des  plaideurs  et  à» 
»  sopplians  se  retire.  Darant  le  sonpcr,  refias 

>  où  on  jouit  de  plusdefainiliarité,oniQlro- 
»  duil  quelquefois  des  pantomimes  et  dw 
»  bouffons  ponr  divertir  la  compagnio,  ci 
*  non  pour  l'olfenser  par  leurs  saillies  ijii- 

>  pertinentes;  mais  les  chanteuses  et  loatr 
t  musique  langoureuse  on  efféminée  mi 
t  sévèrement  bannies.  Les  airs  qui  pemeRt 
»  animer  h  valeur  sont  les  seuls  qui  pbiv*:  ! 
»  à  Théodoric.  Lors4|u'il  sort  de  table,  b 
<  gardes  prennent  aussitôt  leurs  postes  de 
«  nnità  la  porte  du  trésor,  du  palais  et  dc« 
»  appartemens.  > 

Lorsque  le  roi  des  Visip;ojlis  rneonra;:*^ 
.\vitns  à  se  revêtir  de  la  pourpre,  il  lui  ol!i;i 
sa  [)ersonnc  et  son  armée  comme  fidèle  alli» 
de  la  république  Les  exploits  de  Théodorir 
proDvèrent  bientôt  qirïl  n'avait  pas  dégéopi^ 
de  la  valeur  de  ses  ancêtres.  Après  rétabli'»* 
sèment  desGoths  dans  l'Aquitaine,  et  le  pus- 
sage  des  Vandales  eu  Afrique,  le»  Sa<  v»'s. 
qui  s'étaient  fixés  dans  la  Galice,  aspiraient^ 
la  oonquéte  de  TFspagne,  et  menaçaint 
dTanéantir  les  faibles  restes  de  la  domiaaticii 
romaine.  Les  provinciaux  de  TarTagoae  à 
Cartbagène,  désolés  par  une  invasion,  repp 
sentèrent  leurs  craintes  et  leurs  sonlTrancfv 
Le  comte  Fronton  s'y  rendit  au  nom  de  rcis- 
peraar  Avitns,  et  fit  des  offres  avanu^jens» 
de  paix  et  d'  illi  tiice.  Théodoric  inter|K»sas,i 

médiation,  et  dwlaraque,  si  son  bean-frèn' 
le  roi  des  Snèves ,  ne  se  relirait  pas  sansd''- 
lai,  il  se  verrait  contraint  d'armer  en  faveur 
de  Borne  et  de  la  justiee.  c  Dites-lui,  répos- 
1  dit  le  présomptueux  Rechiarins,  qoe  jf 
»  méprise  ses  armes  et  son  amitié  ;  et  (pic  j  •  • 
»  prouverai  bientôt  s'il  a  leronra,çed'atien(ir! 

>  mon  arrivée  aux  portes  de  Toulouse.  >  Ce 

Vinecry  et  mihi  tabula  périt  nt  causa  sattvttir.  Siàt 
oins  d'Auvergne  n  elail  pas  sujH  àe  IWodoric;»»* 
f^it  peut-«tre  obligé  de  Mittâiflr  ta  jWlioeM  II  M  * 
ta  cour  «le  Toulause. 
1  Tliéoduric  a  fait  lui-mèioi>  une  promesse  »Ias*^ 

volontaire  d«  fliIflUf.  éWllI  il  Il  iiiiiiilMlSfîr^ 

et  CD  £f  (Mgne. 
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(450  dcp.  J.-C.) 

<l<'û  décida  Théodorir  a  prévenir  los  desseins 
de  son  ennemi  :  il  passa  les  Pyrénées  à  la 
téte  des  Visigotlis.  Les  Fraacs  et  les  Bour- 
guignons  suivirent  ses  étendards;  et,  qnoi- 
qu*U  combattit  an  nom  d'ATitns,  le  prince 
baribare  stipnla  secrètement  qu'il  consenre- 
nit,  pour  lui  et  pour  ses  sncrfssenrs,  la  pos- 
session absuliic  de  ses  conquêtes  (rEsi)açîne. 
Les  deux  armées  parurent  en  présence  l'une 
de  Tantra  sur  les  bords  de  la  rivière  Ufbicns, 
àeâviron  donxe  milles  d^Astorga»  et  la  irky 
toire  décisire  des  Goihs  anëaniit  pour  quel- 
que temps  la  puissance  et  le  nom  des  Suèves. 
Du  champ  de  bataille,  I  héodoric  s'avança  sur 
Braga,  leur  capitale,  qui  cooservait  encore 
une  partie  de  son  eomneree  et  de  sa  magni- 
ficence*. Le  sangnesooflla  point  rentrée  du 
roi  des  Visigoths ,  et  ses  soldats  respectèrent 
la  rhn*;t»»té  (\o  lours  eaptivei;,  partiinilière- 
ment  des  vierges  consacrées.  Mais»  une  grande 
partie  du  peuple  et  du  clergé  fut  péduite  en 
esclavage,  et  le  pillage  s'étendit  Jas(|ii*ani 
églises  et  aux  autels.  L'infortuné  roi  des 
Suèves  avait  gagné  un  <les  ports  de  rOréan; 
mais  les  vents  s'opposèrent  à  sa  fuite  :  il  fut 
livré  à  son  rival  ;  et  Rechiai  ius,  qui  ne  dési- 
rait ni  n  espérait  point  de  grâce,  reçnt  avec 
courage  la  mort  qnll  aurait  pTobabknMnt 
indigce  s'il  eût  ctc  victorieux.  Après  amûr 
fait  ce  sarrîfîre  à  1»  politique  ou  au  ressenti- 
ment ,  'I  héodoric  conduisit  son  armée  jusqu'à 
Mérida,  capitule  de  la  Lu&itauie,  sans  ren- 
contrer d'autre  obstacle  que  la  puissance  mi- 
raculeuse de  sainte  Eulalie.  Mais  il  fut  ar^ 
rélé  dans  ses  succès,  et  rappelé  préeipilani- 
raent  de  l'Espagne,  avant  d'avoir  pu  assurer 
la  conservation  de  ses  conquêtes.  Dans  sa 
retraite,  il  se  vengea  de  ce  contre-temps  sur 
le  pays  qu'il  traversait;  et,  dans  le  sacd'As- 
toi^  et  de  Poltentia,  sa  conduite  fut  celle 
«l'un  allié  inlidèle  et  d'un  ennemi  barbare. 
Tandis  que  le  roi  des  Visigoths  combattait  et 
remportait  des  victoires  signalées  au  nom 
d'Avitns,  le  règne  de  cet  empereur  était  déjà 


84) 


AMM.,  de  aarit  n-Nttu.  p.  ta. 
Le  rfc>;sr;n  du  roi  des  Su^ves  prouve  que  la  naviga- 
tion des  |>orU  de  la  Galice  dans  la  Médilerraniie  était 
lUyà  eoniine  cl  pratii|aée.  Les  vaiascauat  ât  Bracaia  m 
Braga  naviguaient  te  long  tocôlcs,  stns  oser  se  basardcr 
dtm  Voeém  Atlantique. 


terminé;  et  le  malheur  d'un  ami,  qu'il  avai' 
|)lacé  sur  le  irAne,  blessa  également  les  inlc- 
rêis  et  l'orgueil  de  Théodoric  *. 

Séduit  par  les  sollicitations  pressantes  du 
peuple  et  dn  sénat,  Avitus  avait  consenti  h 
fixer  sa  résidence  à  Rome,  et  accepté  le  con- 
sulat pour  l'année  suivante.. \u  premicrdejan- 
vier,  son  gendre  Sidonius  .\pnllin.'ii-is  célébra 
ses  louanges  dans  «n  panégyritiue  de  six 
cents  vers;  mais  cette  composition,  quoique 
récompensée  d'une  statue  d'airain  fait  peu 
d'honneur  à  «ou  génie  et  à  sa  véracité.  Le 
poète ,  s'il  est  permis  d'abaisser  ainsi  ce 
nom  sacré ,  exagère  le  mérite  de  sou  jière  et 
son  souverain  ;  et  révcncmcut  ne  tarda  pas 
à  démentir  sa  prédiction  d'un  régne  long  et 
glorieux.  Dans  un  temps  où  la  éîgnité  impé- 
riale était  presque  réduite  à  une  supérioriti* 
de  travaux  et  de  dansr<*rs ,  Avitus  se  livrait 
aux  jouissances  du  luxe  et  de  la  volupté  de 
rUalie  ;  jeune  encore,  U  s'abandonnait  à  ses 
passions  sans  retenue^  et  on  prétend  qu'a« 
près  avoir  séduit  ou  violé  les  Romaipcs,  il 
se  [)laisuit  à  railler  et  à  insulter  leurs  maris 
Les  liomains  n'éînirnt  disposés  ni  à  excuser 
ses  vices,  ni  à  reconnaître  ses  vertus.  Le» 
divisions  des  diCfêrentes  parties  de  l'empire 
se  multipliaient  tous  les  jours ,  et  le  Gaulois 
était  pour  le  peuple  un  objet  de  haine  et  de 
mépris.  Le  sénat  n  rlamail  son  droit  légitime 
d'élire  les  empereurs  ;  et  l'autorué  qu'il  lirait 
originairement  de  l'ancienne  cunsiitulion  se 
fortifia  de  toute  la  faiblesse  d'une  monar- 
chie  expiranie.  Cependant  cette  monarobie, 
telle  qu'elle  était,  aurait  eu  peu  à  craindre 
d'un  sénat  désirni*',  si  !p  eomte  Ricimer, 
pri[u  ipal  eonunandani  des  irouj>es  barbares, 
(lui  torniaient  pres«]uc  toute  la  défense  mili- 

•  ïja  guerre  fîis  Sm'  vts  c>t  la  partie  la  plus  authentique 
de  la  Chronique  d  ldacius,  qui,  comme  évéque  d'iria 
Flavia,  en  fkil  leKnoia  et  la  victime.  Joniandés  (c.  44, 
p.  675, 676,  on)  n'est  ëteadtt  sivee  plaisir  s«r  la  victoire 
des  Golbs. 

«DansuD  les  portiques  on  gdeifes  delà  liilillolhAiine 

de  Trajan ,  parmi  les  statues  âi^  iVrivains  ri  des  orateurs 
Zèbres.  (Sidoo.  Apoll. ,  1-  ix ,  èpit.  10 ,  p.  Carm., 
Tin,  p.  350.) 

3  Luxuriose  agere  volens,  <)  scnaloribus  projfctus 
est,  dit  lacouiquemeui  On^oirc  de  I  ours.(l.  ii,  c  2 ,  t.  ii, 
p.  m)  Uae  andenRe  dirtNiique  (t.  n,  p.  <râf)  racoole 
une  p1.ii<^anterie  indétcnlc  d  Avittis,qiii  fimble  p1uaap> 
plicablc  à  liooie  qu'à  Trèm. 
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taire  de  l'Italie,  n'eût  appuyé  leur  mccuuieu- 
tement.  La  fill«  Wallia,  roi  des  Yisigoihs, 
étail  la  mère  4e  Riciaier  ;  mais  da  oftté  pa- 
lenietil  deaceadait  delà  nation  des  Snèves 

î  os  mDlhcursde  ses  compatriotes  rc^vcillaicnt 
son  pauiotisme,  ou  blessaient  peut-être  sa 
vanité,  et  il  obéissait  avec  répugnance  à  un 
enqieMar  qu'on  avait  éhi  nas  leeoiuMller. 
Ses  services  tmponans  le  rendaient  redouta» 
ble  Après  avoir  détruit  sur  la  côte  de  Corse 
une  flotte  di*.  Vandales  .  romposée  <1p  six  f^a- 
léros.  Ricimer revint  iriauiphant  nvrc  le  sur- 
noui  de  Libérateur  de  l'Italie,  ii  iit  choix  de 
cet  instant,  poor  aanoneorà  Anton  4|«e.son 
règne  était  fini;  et  le  faible  «nfMBeur,  éloi- 
gné de  ses  allies  les  Visigoths,  fut  contraint 
d'abdiquer  la  pourpre  après  une  faible  rési- 
stance. Par  clémence  ou  par  mépris,  Ricimer 
permit  au  monarque  déposé  d'i)ccuper  le 
aiége  épiscopal  de  Plncenliaî  autia  llmpla- 
caUe  ressentiment  des  sénatenra  en  voulait 
h  sa  vie  Avitus  prit  précipitanimenl  la  fuite 
vers  les  Alpes,  sans  espoir  d'armer  les  Yisi- 
gotbs  eo  sa  faveur;  mais  dans  le  dcsi>ein  de 
se  mettre  en  sûreté  avec  ses  trésors  dans  le 
aaiioioaira  de  Jîiym,[nMr4lefrMiiMe  «vtélairaB  I 
de  l'Auittr^n^.  Il  périt  sur  la]Ninie,>ende 
maladie,  ou  de  la  ntain  du  bourreau.  Cepen- 
dant ses  restes  furent  lranspori('s  nvec  dé- 
cence àfirives  ou  Rrioude,  dans  sa  province, 
et  dépeaénnux  pieds  da.nM=  saint  patron 


1  Sid«niiu  iPanggyr.  Antkem.,  302,  de.)  làUanpHd 
âoged«  lainut*  nalsfiaDM  de  Ricimer,  qu'il  suppose  le 
légitime  héritier  des  royaumes  des  Goths  et  des  Vandales. 

2  Voyez  la  chronique  d'Idacius.  Jornandè$(c.  41,  p. 
676)  l'appelle,  arec  une  apparence  de  raison,  fïram  egre- 
gUan,  et  penè  tune  in  Jlalid  ad  exercitiim  singu- 
tarem. 

3  Parceas  innacentia  Avili.  C'est  ainsi  que  Victor 
TunnunensU  (in  Chron.  ap.  Scaliger  Euseb.)  b'cxprime 
d'un  Ion  de  compassion  dédaigneuse.  Dam  ua  autre 
endroit,  il  le  nomme  ftr  totius  simplicUatis.  Celle 
louange  est  plus  modeste,  mais  plus  vraie  cl  plus  sincère 

■      ce\Li  de  Stdonius. 

*  11  Ail  martyrisé,  dit-on,  sous  le  rè^ne  île  Oiodéliea. 
(Tillemont,  Mém.  Ecclc*.,  t.  t,  p.  27U,  (m.)  Grég.  de 
Tours,  qui  lui  était  particulièrement  dévoué,  a  dtidié  à  la 
gloire  de  Julien,  martyr,  un  livre  entier  (<lc  Gloria  mnr- 
fyrum,  I.  Il,  m  Mag.  BiblwUu  Patnim,  t.  ii,  p.  8«il- 
871  ),  dans  lequel  îl  iMOBle  câttqiuBte  nlndai  oféria,  par 

.  se»  reliques. 

^  Grét^  de  Tours  (1.  u,  c.  il,  p.  10^;  c^t  coum,  mais 
met,  en  pwbnt  du  rtgne  de  «n  eoiiip«triole.  Vexffth 


(1:>6  (li'p.  J..(:.: 

Àvitus  ne  laissa  qu'une  fiUe  manée  a  biilu- 
nittâ  ApoUinaris,  qui  hérita  du  patrimoine  ik- 
son  beiui-i^ère,  en  se  lamentant  deidranéai' 
tir  see  eipénuiees  publiques  et  pcrsonDetles. 
Son  ressentiment  lui  Ht  joludre,  ou  du  moios 
le  poussa  à  soutenir  le  parti  des  rebelles  de 
la  Gaule,  et  le  poète  coaunit,  quelques  fautes 
qu'il  lui  détint  nécessaire  d'expier  par  m 
nouvean  tribiit  dTndoktfMii  en  l'hoaaesrdi 
monmine  taivant 

Le  successeur  d'Avit II  s  [>rcsente  la  décou- 
verte heureuse  d'un  grand  ei  héroïque  ranr- 
tère,  tel  qu'on  en  vu  il  iuùtrequeJlqueiuia(i;ja> 
les  siècles  corronokpus  pour  relevernionMir 
dtt  genre  humain.  .L'emperenr  Hajorieoa 
mérité  les  louanges  de  ses  coniemporaiai  e 
celles  delà  postérité,  et  nous  les  trouvoBs 
exprimées  d'une  manière  énergi<|iu'  et  cm- 
cise  par  ua  historien  judicieux  et  uu^riuj. 
ç  Ador^  de  aes  sujets  et  redouté  de  tes  e»- 
»  nemis,  il  a  surpassé  dans  toutes  les  vertus 
»  tous  les  princes  qui  ont  régné  avant 
>  les  Romains  *.  >  Cet  éloge  au  moins  justiii> 
le  {)anégyrique  de  Sidonius,  et  il  parait  eus- 
siauique,  qiyqiqiie  le  complaisant  orateur  eAi 
flatté  de  mâipie  sans  honte.  1^  monaïquelr 
plus  méprisable,  le  mérite  de  celui-ci  l'a  cctr 
traint  de  se  renfermer  daus  les  Lurnus  de  b 
véril<';  Majoricu  lirait  son  nom  de 
grand-pere.  maternel,  qui  avait  commauik 
las  fcOQp^  de  jk  lhmtîère  d'IUjirie  sons  k 
fAgpe  du  grim^  TM^Iidbosçi,  11  (lonnaJaflif 

sion  d'Idacius  {Caret  impcrio,  caret  et  vità)  semlik» 
nonccr  que  sa  mort  lut  violente;  mais  il  tanl  qa'fOriit 
été  secrète ,  piiifa'Bi«gliS»«  ^n «qipsHr  fiV  «I SMt 
de  la  peste. 

I  Après  en  avoir  appelé  modesl«>raent  à  iamfk  è 
sesconfréres,  Vinipleei  Horace,  Sidoniasi 
Mement  sa  ftule,  ci  prunel  de  la  rd|i«Mr» 


itafMo  Vtilar  nt  rum  aniou». 
SffHM  trp»  titt  wmtl  Ilnsuj  po^t.k- , 

M-i!!'  n>i-f  vir.v  1.111-.  tm  fit  ^Uan- 
SidOii.  Aj)ollin;ir.,  (  annen  ,  i»,  p.  308.  i^oyatWI*' 
Hisl.  eril.,  1. 1.  p.  MX,  elc. 

2  Les  ternies  de  Procope  méritent  d'ètne  tranifril*. 

3  Ce  panégyrique  Tut  prononed  à  Lyon  avant  Is  H*'^ 
l'innée  466,  tandis  «|ue  I  empereur  ^it  encore  tam^  * 
y  trouve  plus  d'arl  que  de  génie ,  et  plus  de  Ir»w3  'f»' 
d'art.  liesornemcns  sonl  ou  Taux  ou  de  mauvjiîS»»' 
l'esprcs^  «Illliibie4>l  praliit»,  M.  Sidonius  vtm»^ 
d'intelligence  pour  fixer  hsbilemenl  l'.iUentiw 
principal  personnage.  La  vie  privée  de  Majorita  ^ 
fcnnée  dans  dcax  cenis  vm  007-306)^./  .  ^  iv 
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(467  dep.  J.-C.)  V\\{  11).  GIRB 

en  mariagï»  an  p(^re  de  Majorirn ,  oUicier  res- 
pectable, qui  administra  il  les  revenus  de  ta 
GaAle  ftvee  «uiant  d'fntôgriié  qoo  dlntelK- 
genee,  et  qoi  préféra  gcncremeiDent  ramitié 
d'Aelius  anx  oITres  insidieuses  de  la  conr. 
Son  fi!*;,  I*^'  futur  omporonr,  après  avoir  <^tr 
('•levé  dans  la  profession  des  anuos,  iil  admi- 
rer, dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  un  courage 
intrépide ,  une  prudence  prémotftrëe»  et  iite 
libéralité  qui  n'était  bornée  que  par  la  modi- 
cité  de  sa  fortune.  Il  suivit  les  drapeaux 
d'Aetius,  contribua  à  ses  succès,  partagea  et 
éclipsa  quelquefois  sa  gloire,  et  excita  enfin  la 
jalousie  du  patrice,  on  du  moins  de  sa  femme, 
qui  le  coBirt^nit  à  se  recifer-<lQ  ftervice  *. 
Après  la  mort  d'Aetius ,  Hnjerien  Alt  rappelé 
et  employé;  et  son  intimité  avec  le  comte  Rt- 
cimer  lui  fraya  le  ciiemin  qui  le  conduisit  jus- 
que sur  le  trône  de  l'Occideou  Durant  l  ia- 
lerrègnequi  MÎvit  rsi>âicalio«  dAvîtns  »  le 
barlnre  ambitieait»  que  sa  imiasÉiice  exeltttrft; 
de  la  dignité  impériale,  goBTenittritntie  sorts! 
le  titre  de  patries,  rpih  •»  son  nmi  Ir-  poste 
brillant  de  maître-général  di;  la  cavaierio  oi 
de  l'infanterie,  et  consentit,  au  bout  de  quet- 
qaéiiiHMi,  k  nliëfiiire-lss  vtm  muniincs 
des  Romiiii»,  dont  Majorloii  venait  dè  sélD- 
citer  les  toffragés  éa  remponatu  une  vîcioire 
complète  sur  les  Allemands  *.  Il  reçut  la 
pourpre  à  Ravcnne,et  sa  lettre,  adressée 
au  sénat ,  peut  nous  donner  nnc  idée  de  ses 
seniimeos  et  de  su  situation.  «  Votre  éle<!(ion, 
•  pères  conscrits ,  et  la  volonté  de  Tarniée  , 
»  m'ont  fait  votre  empereur     Puisse  ta 

•  EBe  vnn!  iii  s,i  mort,  et  Tut  peu  Mtisr»iti'  i!e  m  dis- 
grieei  il  ««tuble  qu  Aetius  se  lai&sail  gouventcc  piir  fa 
taUMctBPieBéiisainM  MartbM<Mgh.«l,fiioi«^*elle  fût 
d'une  piété  assez  exemptai ir-<  p  ur  o|)t'rer  des  niiracli'&,  su 
dévotioD  se  <»iiciliAil  avec  la  bi(Ks«!>e  cl  In  auatd*. 

S  LMAIlMiaii*mlml  iMséleiMfMllIiétMirop»,  el 
Turent  détails  dans  les  Campi  Canîm,  t«n  d»  lid- 
lifuooa^daos  UqueUe  CQuIe  le T<ï>ia»  ca  de»itii(kiii  du 
■Mat  AMeiMi  Satot-GoUnrd,  dans  le  i«e  Majeur.  (Cla- 
vfpr,  /r,:V,:  î  i,  p.  100,  101.'  (■..■Ile  \ icloirc  lanl 

vautée,  reupuriéc  !>ur  neurcenU  tMvbares  (l'anégj  r.  de 
Hiloftai  813!)  PiMive  l'tKlcteie  feiblcasB  de  t'Itclie. 

3  JinpcrtUorenx  me  factum  P.  <\  clcctiimis  l  astne 
arbUriOfetforliSMimi  exercMs  onlinaUoiie  agiuisaite. 
{NûvtU.  gk^oriam.,  lit  m,  p.  31;  ad  eakem.Vod. 
Thrpd.)  Sidonliu  auioaeak»  aoduutieas iniaiMm  de. 
loul  1  empire.  • 
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>  Toute-Pnissancc  diriger  les  culrcprises  et 

•  Icsévénensensdemonadmiiiistriaiona  votre 

•  avantageet  à  celui  du  pnblicj- Je  n*ai  peint 

>  «oUîrilé  le  trône,  mais'  je  me  nu»  stiamis  à 
»  y  monter,  et  je  me  serais-rendu  indigne  du 
»  nom  de  Romain,  si  J'ivn!'^  on  l.i  Irn^hcté  de 
»  l  efuser  nn(>  làche  peiub!(i  tpie  la  républî- 
»  que  m'a  ju($é  digne  de  remplir.  Aidez-moi 
»  de  vos  GOÊMêàn  ;  partage»  les  devoirs  que 
f  vous  ro'irafioees;  et  puissent  nos  cfTorls 
»  réunis  ramener  b  prospérité  d*tm  empire 

•  que  je  i  rrois  de  vos  mains!  Soyez,  sûrs  qu'à 

•  l'avenir  lu  jui»iice  reprendra  son  ancienne 

>  vigueur,  elque  b  vertu  redeviendra,  non 

>  pas  aeulemoBt  ioBOcenle,  mais  mériimre. 
»  Les  déhtfons  *  ne  Serait  plus  à  craindre 

>  que  pour  leurs  anlcnrs.  Commo  citoy«'u ,  Je 

>  les  avais  en  horrrur,  et  je  les  punirai  si'vé- 

>  rcmeni  comme  souverain,  ^^otre  vigilance 
»  01  celle  de  notre  père  le  patriee  lUdraer 
'»  régleront 'teu'oyératieni  miUtaiveSyetpouiw 
»v4wrottt  è-fai  sùtTté  4a  nmnde romain  que 
»  îîotts  avons  dol'endu  conire  ses  ennemis 
1  élrangers  et  domestiques    Tctlos  sont  les 

>  maximes  de  mou  ^ouv^nement,  et  vous 

>  poum  oompiersnr  ratiariiMÉert  soMe  et 

•  sinoèrodef  ancien  esnipagnon  de  vos  dnn- 

•  gers,  qui  se  gloiifiera  tonjonrs  du  nom  de 
»  sénateur,  et  tâchera  de  ne  point  vous  lais- 

•  sor  repentir  du  décret  que^otts  avez  pro- 

>  noucé  eu^  laveur  3.  a  L'empereur  ,  qui  , 
sur  les  débris  du  monde  romain,  rap|)clait 
rmeien  laagogn  deoleie^  et  do  ti  Uberié  qae 
Trajan  n'aurait  pas  désavoue^  ,  doit  avoir 
trouvé  (o^  soiilimrns  généreux  dans  son 
c(cui',  pMi.iH4u.ils.ac  iuï  ctuic|il  suggérer  oi 

I  riri  pniirraii  It*^  t'  ialionn  romtnr  rfr'rtfinnes;  mais, 
ce  dcmk'r  intu  uliraul  un  seas  plus  liuLuiaisaai,  je  lui  ai 
émaèhffmtm, 

^  jib  extcrno  lir>stv  et  à  ilomestlcft  ginttc  Ulu-rmn- 
mtis.  Par  la  dernière,  M^joriea  ne  peut  «aleiidre  qne  la 
tyrannie  d'Avilus,  dont  il  avouait  consAfvMmncRl  la  tMit 
Wimrtt'' mio  ;iiiit)n  mi'ritoîre.  A  celle  nci  tsinti,  Si-lonius 
esl  obscur  cl  emlMtrra^iié.  11  parie  <te&  douze  rosarii ,  dos 
tfatloiif  derAfH4ae,  c1«.,  iwurévHeréeproneMcrlenoni 
d'Avitiis  '"jn.-.,  .W. 

'  Vbjrei  l'etH!  entier  ou  IVpilre  de  .^Ij^Joriea  au  si-uat. 
(Mwdir:,-1i1.  iv;  p;  34.)  lOpendMI  le«  mots  ff<^mim 
tniin  porliMil  un  pt'ii  IVnipieint»'  du  MtVIi',  pl  n     ■  In^ril 
pas  trop  trictt  avec  cdui  de  respubUca  qu'il  répète  sou- 
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f)Qr  l'usngo  (In  son  lomps,  ni  par  Texcinpie 
de  ses  prédécesseni'9. 

On  'n*a  qu'me  eoûmitsuu»  Hnp&rTaîie  des 
aetbl»  pttbHqnes  et  privées  de  Majorlen  ; 
mois  ses  lois,  tontes  remarquables  par  l'ori- 
fcinalilédela  pcnspc  ei  de  l"rxpr(^ssion,  pei- 
pnrni  fidèlement  le  «  urackere  (1*1111  sonverain 
qui  aimait  ses  peuples  et  qui  partageait  leurs 
pdnes  ;  qui  avak  étiMfié  les  canses  de  b  dé- 
•éadence  de  l'empire,  et  qui  était  eapable  de 
iwiiiédier  aux  désordres  publics  anlunt  qu'on 
ponv;(if  r?iis(>nn;?l»lpnirnl  rosp«»n&r'.  Tous 
ses  ir-  lnncuii  relatifs  aux  linanros,  tPnfhirnt 
ëvi(it;uinient  à  faire  cesser,  ou  du  moins  ù 
^imiattep  les  vexations.  1*  Dès  le  premier  tK> 
"stant  desoD  tè^e,  il  6*oc(itipa  à  soulager  les 
'^révioehitnB  dont  les  Ibrtaoes  étaîeat  éptit- 
«iôoH.  sont  ses  propres  expres<çions,  parle 
pords  intolérnhlf^cles  indictîons  et  des  super- 
indictions  *  ;  et ,  pour  y  parvenir,  il  accorda 
«lté  amDfet^^éBéV9le,et  mie  quittance  finale 
et  'absolae  de  tons  les  arréragés  dé  tributs', 
et  «le  toutes  les  dettes  quelconques  qoe  les 
oITîders  du  fiscponvaiont  f-xigordes  peuples. 
Get  abandon  sa^'o  de  réclamations  cruelles 
ét  iuUtîles  rouvrit  bientôt  les  sources  du  re- 
'wnv  public;  les  sujets  ,  débatrasSïéS  d'un 
-fiirtlean  qui  les  fêlait  dans  lô  désespoir;  pu- 
rent travailler  avec  rcnôonnaissance  et  avec 
couraj^e  p^nr  H  pof!r  îenr  pr>vs.  S^Dan»; 
rimposilion  et  la  collo(  it  di  s  i  kcs  ,  Majo- 
rien  rétablit  la  juridiction  ordmaii  e  des  mà- 
llfltllNitf  pifdfiiU^ax^  ét  supprima  les  commis- 
'Sionft  èicti^Ol!dlnéirés  létablte^  'ikilh  ''noni  de 
F empèreur  et  de  ses  préfets  du  prétoire.  Leis 
domosiiqiips  favoris  qui  obtenaient  cette  au- 
torité ill(L,';:i!t»  s(>  conduisaient  avec  arro- 
gance, enuqnjs»iii.MU  ailitirairement.  Ils  af- 
feetaîent  do  mépriser  les  Iriintnaux  ^ubal- 
toroea ,  et  n'étaient  point  oemoaa  ai  leurs 
profits  ne  montaient  pas  an  double  de  la 
somme  qu'ils  daignaîeot  remettre  dans  le 


*  Wyczlttluis  Mnjnricn;  rîlr*;  sont  an  noinhrp  flp 
aeof,  très-longues  el  trts-cuiiiplitjuccs,  à  la  fin  du  Code 
éeThéod.(flr<iiWI..  I.  i»,  p.  32,37.)GodellNil  n't  Ml 
Sncun  cninflienlaire  sur  ro-.  dcrnitTr»;  pi«N-ps 

•  Fessas  provincialium  varia  atquc  multiplid  Iribu- 
>  lonim  exMlkMie  fNlunai,  et  eiliiordioai'lis  IbeRliuin 
•  soluiiooum  oneritas  «Urita>»dt.  •  (iTotvtf.  JKtW., 
Ut.  I,  p.  329.) 
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tri'sor.  Le  fait  suivant  paraîtrait  pfni-ètîT 


incroyable,  si  le  législateur  ne  Tattesiait  pas 
Inf-méme.'Lés  collèetenrsexigeateDi  tout  le 
payement  en  or;  ma»  Ub  reTnarieat  b  ans» 
naie  coulranie  de  Tempire,  et  n'accepiatctf 
quelcs  aiicietmes,  marqnt'f's  du  nom  do  Fans- 
line  ou  des  Antonins.  Los  pariiriilim  f]«i 
n'avaient  point  de  ces  médailles  a^-aieci  re- 
oonrs  à  Teipédient  do  eompoieraMe  Irni 
avides  përaéenieurs;  on,  iTils  létaaiMlMi 
s'en  procurer,  leur  imposition  se  iroim'n 
douhl'T' ,  ou  égard  iti  poids  cl  à  la  valwr  <îf 
la  moijtj  ii*'  dos  anciens  temps  *.  «  On6'»\. 
»  dit  rcnipert'ur,  considérer  les  coniiDnan- 
»  tés  municipales,  quelesaneions  appelaien, 

>  avec  raison,  do  petits  sénats,  eoaMNe  llnr 
»-des  villes  et  le  nerf  de  la  répnbliqM;a 
»  cepefndant  elles  nnf  c'ré  si  maltraitées  fsf 

>  l'injustice  des  magistrats  et  par  b  vénalii- 

>  des  collecteurs,  que  la  plupart  de  \nn 
»  memlires,  renonçant  h  loar  Agniii  «li 
»  learpnys,  Sokont  réftigiés  4ans  les  prorii- 
»  ces  éloignées.  »  îl  lés  presse,  il  Iwtr or 
doime  môme  de  revenir  âam  fertf!  vitlo< 
mais  il  fait  eesser  toutes  les  vexations  quib 
avaient  eouiraints  d'abandonner  les  fosetiav 
nnMiièij^flB.llajoriënies  elnifo  4tf  laM 
deojIfbtMttocmratttoHtéUtaoÉmgiiMttriS' 
vlUieiouk  ;  mais,  an  lieu  d»ètre  garansd« 

la  somme  mi[>o»;ée  sur  leur  ftistriet ,  ils  (doi- 
vent seulement  donner  une  liste  exacte  à* 
paiemens  qu'ils  ont  rrçns,  h  de  ceoKpi 
n'ont  pas  aottsAâl  t'IOur  paK'dotiÉpodiM. 
<f»Majo«4én  nlgttorailfipoinc  4|«o  eaa>'a» 
munantés  n'étaient  que  trop  <ësfosérf  i  « 
venfçer  des  injustices  et  des  Tcxation*^  qRf^ 
leur  avait  fait  souffrir,  el  il  rétablit  laDnpr 
oiïice  de  défenseur  .des  villes.  Il  exhorte  le 
peuple  àeboiBir»4lmiiiio«8anmHée-iM'' 
géoéknte,'«n  i)itO}ieyB  d*«uie  fradésèi  n 
d'usé  intégrité  reOonmiMv  qui  ah  la  fermeté 
de  défendre  seiç  pHviïéges,  de  représf'nti? 
ses  sujets  de  plainte,  de  proiéger  ks  ps^ 


>  Le  savant  Crcaves  (voL  i,  p.  329, 330,  331}  a  i^tm-  ^ 

vtft, i  ftree  4e  redierdin,  que ks  mtfvt  écs  taUris  i 

pfsîiipnt  cent  dix-liuit  ^;raiiis,  vl  que  roux  dûfm^pii**  i 

,Hâd«  u'cQ  pcMient  que  &ouatile-tuiU.  )taj<uri«p  M"  ^ 

emtrs i  toutes  les  pièces  d*or ,  ea  «secplast  le  ioSdMti'*  ^ 
Ciulois,  non  pas  n1ativ<inMil,à  fou  saiil^ 

litre.  ' 
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vres  contre  la  tyiytuuie  des  licites^  et  il'ln- 
form^r  l^mpemir  de&a|Mis  q«i  se  commet- 
tent sous  la  «mcUo»  de  .soo  nom  et  de  son 

ailtoi-ltr. 

Le  spectateur,  qui  ronlcmple  tristement 
les  ruines  de  raïKiennn  Jlome,  est  lontô 
fl  accuser  ie§  GoUis  et  lo&Yuudales  d  iiade- 
gftt  qu'il»  njoft  «a  si  la  temps  ni  peul^étre 
r<mTîe  €l*«xécQt«r,  Les  foreurs  de  i  guerre 
pouvaient  bien  renverser  quelques  tours  ; 
mais  la  destruction  qui  niina  les  fondemens 
de  c«s  vastes  ëdifiix^:>  s'ojx^ra  loaicuienl  du- 
rapt  une  période  de  dix  siècles.  Vempcreur 
Uaionen  cëprima  séTàremiBQl  oeax  qqi,  par 
des  mo^rsd'ÎDtérât,  la  continuaient  de  son 
temps  sans  home  et  sans  gbslacle.  La  dépo- 
pulation de  la  cu|)i(;tl<^  avait  diminué  l'utilité 
d'une  partie  des  uiuiuimens  publics.  Le  cir- 
que et  les  ampbitlié^tres  subsistaient  eyacorQ, 
plutôt  pour  iv^ller  le  désir,  des- apeclafdes 
que  pour  le  autitfaire,  car  on  y  donnait  rare- 
ment des  représentations.  Les  temples  qui 
avaient  échappa*  ;ui  zèle  des  chrétiens  n'é- 
taient plus  bubiies  ni  pai^  leti  dieux,  ni  par  ks 
bom^i^  et  le»  JaiUes  restest  d«  pëMple  rK^ 
MÎB  seiMiileMu&dQiisTiisiMkM  inMMt^ 
iMunSt  et  dos  portiques.  Les  vastes  bibliothè- 
qncs  et  les  salles  d'uiiUn  acc  (îevenaient  inu- 
tiles h  une  géiiériilioi)  lodokme  qui  s'occu- 
pait rarement  d'étude  ou  daliaires.  IjCs 
olonsmeut<dft  la  grandeur' impériale  ou  con- . 
aulase  u'ëtaieut  ptuefévéï^s  timm^  l«^g&9iire  ! 
duM  oifittIuj'On  ne  les  estimait  que  comme 
une  mine  de  mntértniix  inépuisables»  moins 
chers  ci  plus  coin  m u (h»?  que  c^wx  qu'il  au- 
rait i  ail  u  tirer  d  une  carrière  éloigitéie.  Les 
■apsIkaorioiiHiifm  auMUdaiem*  womk  pré- 
iBBtei  fe/pliM  légeiv  la  pemissida  drarracHer 
îdes^^ferréâ  ou  des  briques;  on  mutilait  et 
on  défigurait  des  chcrs-d'o-uvrc  d'archilee- 
turn  pour  construire  ou  |M;ur  réparer  quel- 
que bùùmeni  obscur»  et  les  Rontains  dégé- 
-néfib;ééme|Siaai^ni  d'aiie.  u^iu.  sacrilège  les 
monumcns  de  leurs  ancêtres  et  ne  songeaient 
qu'à  s'enricbir  de  leurs  dépouilles.  Rïajorîcn, 
qui  avait  souvent  <  ouiciuplé  ce  désordre 
avec  doukur,  l'arrria  par  une  ordomiaiMc 
sévère  '  j  il  r^erva  au  prince  et  au  sénat  la 


«  .tédtt  càfier  Xffinvff.  Jlfo/Miûûi.,  lit.  n  ^  p.  3â) 


f  H.  XXXVI.  8«i 

connaissance  exclusive  des  circonstances  qui 
pourraient  nécessiter  ia  ^csirpc^iou  d  wu  an- 
cien ddifice»  coBdam«a4«B«  ^M^Qide  cin- 
quaafe  livres  d'or,  ou  environ  50,000  franaa, 
tout  magistrat  qui  prendrait  sur  lui  d'eu  ac- 
corder la  permission,  el  menaça  de  cluîiierla 
complicité  des  oÛiciers  inléricurs  par  l'anipu- 
latioadesdeun  inaias.On  (rouvej*a.p«ui-éire 
qu'entre  le  cHme  eteetie  darpiàrepaine  le 
législateur  n'pb&crva  point  de  proptHllon; 
mais  son  zèle  portail  d'un  sentiment  géia- 
reux ,  et  Majorien  avait  ù  cçcur  de  pi*otéger 
ks  inonumcus  des  siècle»  (jlai^  lesquels  il  au- 
rait désiré,  et  mérité  de  TÎvve.  V^itupetw 
sentit  qu'il  était  de  sQB|.U^ép6t  d0  mulMplicr 
je  nombre  de  ses  sujets  »  et  que  son  devoir 
lui  prescrîvnit  do  conserver  la  pureté  du  lit 
nuptial;  mais  d  employa,  pour  y  réussir,  de» 
moyens  douM^iix  , ,  çt  peut-être  cpudumu;^ 
bles;  pli  Rendit, aui  vierge^^qui  consa- 
craient à  Dieu  leur  virginité,  de.  proudre  fa» 
voile  avant  l'âge  de  quarante  ans.  Les  veuves, 
au-dessous  de  CCI  âge,  l'tirenl  forcées  de 
coniraclcr  un  sccynd  mariage  daus  le  terme 
de  ^q  ao^,  ^ou,&pcfne,d'abapdjp;aucr  nioiii^ 
di»  l^r  foftttu^  à  li^r  plus  kéîyiwi 
at)>.c9Qdamna.  ^  ou  annula  même  les  ma- 
riages d'âges  disproportioniiési  La  confisça- 
tlon  et  l'exil  parurent  troplaibles  pour  punir 
I98  adulu  rçs,  et  ^lajoricn  permit»  par  une. 
4lcçlaratÂqp,.de  |fiur.  tkjftiieç  îa^mqri  ç'il^.reil- 
irai^JllP^  llulii^.*. .  ;.  M,  K  1  ..  :• 
Jm^Û^  que  Alajorien  travaillait  as«i(}Amfi>tl 
à  rappeler  (  ho/  I[  s  romains  le  bonheur  et 
ia  yei:^  il;tiuj^  à.ÇVPM^^H^?  ft^W^jc,  1^  pUts 
■■■      1' I  "  j      .  ' 

tn^s-curirtii.  •  Atillquarum  .Tdium  dUsipalur  spcciosa 

•  conslructio;  et,  ut  al'iqQidTqiaretarf  mag;»»  dirauntw. 

•  tum  .Tdinciinn  oonstnuat,  per  gratiara  jt«iiqiai. .  *  ..>. 
r  prxsuiiicrq  de  |ui|dici&  lo4f  necmaria ,  et  ivat&^fft 

•  Qoo  dubilel,  etc.  •  Pétrafqne  répola  les  marnes  plainlÀ 
dans  It^  quatorzième  siècle  avec  autant  de  zt  to,  mais  avrc 
moins  de  puissanee  cl  de  succès.  (Vie  de  Pétrarque ,  1. 1 , 
p.  326  ,  327. )  Si  je  cootinne  cettchUtoire,  le  n'oublierai 
poiul  la  décadcoce  cl  la  do&lrucUon  de  la  ville  de  Uome« 
Ql^et  i^t4^<^ul,  3u<^  ^'ayaisjtoraé  won  premier 

t  L'empereur  réprimande  Itogalîca,  eonsulatrc  di:  To^ 
cane,  cl  le  blàme  de  sa  douceur,  d'un  Ion  d  iiigrcur  iquï 
ressemble  au  re^isiiili oient  personocL  (i>WW/.  ,,tit,,  jx, 
p.  370  La  loi  qui  pum»ïaU  rçbstîiialUiii  des  veiivniul 
rérotittée  par  Sévère,  caoéetteur  de  II«Jarien,  . 
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(onnidablf  de  leurs  cuiicmii»,  {>ar  son  j^f  nio, 
6es  luîtes  fil  sa  sUuniioii.  line  flolK;  de 
Maures  et  de  Vandales  aborda  à  Tentrëc 
du  Lirift  ou  Garigliano;  mais  les  iroupes  im- 
pdriales  surprirent  les  barimres  chargés  des 
(U'potiiilrs  (ic  !a  Cainijjnîf,  en  massacrèreni 
lo  plus,  ^'laïul  iiunibro,  cl  lorrèrenl  le  reste  a 
regagner  leurs  vaisseaux.  Le  bcau-frcrc  de 
deoseric,  qui  commandait  Texpédition ,  Ail 
trouvé  dans  le  nombre  des  morts    Celte  vi- 
gilance annonçait  l'esprit  du  nouveau  rrgnc  ; 
mais  la  plus  rigoureuse  vigilance ,  les  forces 
les  plus  nombreuses  n'auraient  pas  suffi  pour 
dcfcndrc  la  cùie  étendue  de  lltalie  coutre 
les  déprédations  d'une  guerre  navale.  On  at- 
leodait  du  génie  de  Bls^orien  une  entre- 
pi-isc  plus  hanlie^  et  pltis  Mvnntngoiise  pour 
l'empire.  C'était  de  lui  sful  rjuo  Wowo.  osait 
espérer  la  restitution  de  l  Afriiiuc;  cl  ie  des- 
sm  qu'il  forma  d'attaquer  les  Vandales  dans 
.  leurs  nouvelles  possessions  éiaic  le  résultat 
«l'une  politique  judicieuse  et  hardie.  Si  Tin- 
trépide  empereur  eût  pu  inspirer  une  partie 
de  son  courago  à  la  jeunesse  de  riialic,  s'il 
eût  jm  ranimer  la  pratique  des  exercices  du 
Champ-de-Mars*  dans  lesq[nel$  il  avait  tou- 
jours surpassé  ses  rivaux»  il  aurait  attaqué 
Genseric  à  la  tête  d'une  année  de  Humains. 
Une  trf'îK  rnfion  Tn'Ksantc  pourrait  adopter 
celte  relonue  des  nueurs  nationales;  mais 
un  prince  qui  iravuille  à  reculer  la  dcca- 
dence  d'une  monarchie  chancelante  est  pres- 
que toujours  forcé ,  pour  obtenir  quelque 
avanta^îc  immi^diat  on  détourner  qtieltjue 
«lan'^'cr  pressant  ,  de  tolrrer  et  niènio  de 
iiiuliiplier  les  abus  les  plus  pernicieux.  Ma- 
jorien  fut  réduit,  ofunme  le  plus  faible  de  ses 
prédécesseurs ,  à*  fexpédîent  honteux  de 
remplacer  ses  timides  sujets  par  des  barbares 
auxiliaires;  et  il  ne  pni  prouver  la  supério- 
rité de  ses  lalens  que  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  sut  conduire  un  instrument  dange- 
reux, si  susceptible  de  blesser  hi  main  qui 
reqaploie.  Outre  les  confédérés  qui  étaient 
déjà  enrôlés  au  service  do  l'empire,  la  ré- 
putation de  sa  valpiir  et  de  sa  probité  attira 
les  barbares  du  Danube,  du  Borysthéne,  o( 
peut-être  du  Tauais.  Les  plus  braves  soldai 

•  1  SldoniMS,  Penegyr.  .Vajorim.t  386-f40. 
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d'Altila,  les  Gépidos,  les  Osirogoilis,  Icsllii- 
gicns,  les  Bourguignons,  les  Sucves  et  les 
Alains  s*assembl^iént  par  milliers  dSQtles 
plaines  de  la  Ligurie;  mais  leurs  forces  iv- 
doutables  étaient  balancées  parleurs  aDiimh 
siiés  nnitiullf's  '  ;  ils  passèrent  les  Alpes 
pen<lanl  un  hiver  très-rude.  L'empereur  s 
pied  marchait  à  leur  tête,  couvert  ô'im 
armure  complète;  il  sondait  avec  an  U* 
ton  la  profondeur  de  la  glace  ou  de  h 
neige,  cl  enronrageaît  les  Scythes»  qui  M 
plaignaient  du  froid  ,  en  leur  prometisrt 
avec  gaîlé  qu'ils  auraient  lien  d'tiro 
tisfails  de  la  chaleur  tle  l'Afrique,  be»  ci- 
toyens  de  Lyon  avaient  osé  fermer  lemt 
portes;  mais  ils  implorèriiit  ci  épronvèreM 
bicnfAi  la  (  it  inencc    de  ilajorien.  Aprrîi 
avoir  remporté  une  victoire  complète  m 
Tln'odoric,  i]  accepta  l'alliance  et  l'amitié 
d'un  roi  qu'il  n'avait  pas  trouvé  ind^oe  dk 
ses  armes*  La  force  ou  la  persuasion  lénl- 
renl  pour  un  momenr  l  i  plus  grande  partie 
de  l'Espaj^ne  rt  de  la  Gaule  *;  et  li  s  lîjpti- 
ilcs  indc'jjondaijs.  (jui  ;»vaienl  éehappf' ou  rt- 
sisié  à  la  lyrannie  des  règnes  précédeos,  rc- 
<lèreni  avec  conllancé  aux  vertus  dé  Majoritt. 
Son  camp  était  rempli  d'alliés  barbares  :  le 
zèle  et  l'amour  des  peuples  menaient  son 
trAne  en  sûrej»':  mais  remperrur  avnîîpr<^vii 
({u'il  était  impossible  d'enirepreiidn'  I:i  ion* 
(luéte  âe  VAIt'ique  saus  une  force  niariiiBte. 
Dans  ta  première  guerre  punique,  la  répslili- 
que  avait  fait  des  efforts  si  incroynbles, 
que,  soixante  jours  après  qu'on  pul  abattu  le 
premi<'r  arbre  de  la  forêt,  une  nouotlpront  ] 
soixante  galères  se  trouvait  à  l'ancre,  et  pn'ie 
à  fikhe  voHe  *.  Dans  des  cfax»nstances  nMifli  | 


*  La  remède  l'année  et  le  passage  des .U|1j> iiMpwt 
la  partie  la  noinj  mMiofre  du  pant^yrique 
M.  de  Buat  (Hist.  drs  IVupIcs,  rte.,  t.  viii,  p.  5.V  (*i  fn»- 
nUneiit  plus  satUfaîsaul  dans  son  commeniatreqMliat^)- 
ron  et  Sirmoiut. 

thns  un  Tragiarsl 

«jui  ji'llo  {iraiiroup  de  iun'ii  ro  sur  la  vie  dp  Mnjurint.  Jw^ 
mniltf  supprime  la  dcfhilr  et  l>?!i.inff  des  Vi5r:<^f>*' 
qui  rurrnt  publi('t>«  dans  la  GaUtt,  ci  aont  rdalcffdai»  J 
la  rlironiqwe  d'Idaciuii.  f 

^  Hcirus,  I.  II,  c.  2.  Il  PMTTP  sa  vorvp  po<4i<iu^.  «>  'T' 
IHKaatqtii-  les  arbres  fur«  iil  mi  !.inu>riilius«'Si'nvai»aia4 
Ftle  bit,  ttl  qu  il  «si  racunle  j>ar  lVil)l»c,  idoij;»  tnf 
délai 
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favorables  j  M:ijorien  t''y;il;)  le  oourngi'  oir.ic- 
livilô  <los  aiH'iciis  Tlorniiins.  On  ;iL;iail  les 
bois  de  l'Apennin;  on  rétablit  les  ar>('ii;m\ 
et  les  maDuruclurcs  de  Miscimiu  et  de  IXn- 
venne.  L'Italie  et  la  Gaule  contribuèrent  à 
t'envi,  et  b  flotte  impériale,  composée  de 
trois  cents  galères,  avec  uoc  proportion  con- 
venablc  do  balinions  de  irnnspoit  et  de 
moindres  navires,  se  rassembla  dans  le  vaste 
et  excellent  port  de  Carlhai!fè«e  en  Espa 
gne  Les  soldats  de  Majot  leu,  amimés  par 
rintrépîdité  de  leur  général,  ne  doutaient 
plus  do  la  victoire  ;  et,  si  l'oii  peut  cn  croir  e 
i  l)îstori('n  Procopc,  rempcrciir  se  laissait 
qiu  iqiu'fois  emporter  par  son  courage  au- 
delà  des  bornes  de  la  prudence.  Curieux 
examiner  Inî-méroe  la  situation  dès  Vanda- 
les, il  Imsarda,  après  s'être  déguisé,  d*entrer 
dans  Cartilage  sous  le  nom  de  son  ambassa- 
deur; et  Gcnserio,  lorsqu'il  en  fut  instruit, 
regretta  viveinont  d'avoir  laissé  é(  liappor 
l'empereur  des  Romains.  Cette  anecdote 
peut  être  rejetée  par  riibtoire  comme  line 
fiction  improbable;  mais  c'estune fictionifui 
ne  peut  avoir  été  imaginée  que  pour  un  hé- 
ros *. 

Geiisoric  n'avait  pas  Ijesoiii  d'iiiio  enirevtie 
pour  apprécier  le  géiiio  et  les  desseins  de 
'  son  adversaire.  Lorsqu'il  eut  épuisé  sans 
•accès  ses  ruses  ordinaires,  il  s'occupa  sé- 
rieusement de  conclure  un  traite  de  paix  ; 
mais  l'inflexible  Mnj arien,  fidèle  à  l'ancienne 
maxime ,  croyait  que  le  salut  de  Rome  dé- 
pendait de  la  destruction  de  Cartliage.  Le 
rm  des  Vandales  n'osait  pins  compter  sur  la. 
valeur  de  srs  sujets  nationaux,  énerves  par 
le  luxe  du  Midi     il  soupçonnait  la  fidélité 
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sat»itu,Mc.  

SrtbDlBt.  Pméggrtiiue  de  tlahrtm,  llf<^l, 
nombre  de  vais^aiix  (iiio  Priscus  Ose  à  truis  oenis  est 
compare  va^ucni^aux  Ooltcsde  Xe(c(»,d'A£aaKntlM>n, 

et  d'Auguste. 

*  Procvp.,  de  Bett.  yiandal.^  1. 1 ,  c  8,  p.  191.  rora- 

qup.r.mscric  iiiiroduiail  cet  inmiinu  dniis  rars*-!!;!!  de 
CarUui;e,  »mùi  rcMMiuèretU  saus  qu'on  les  loud^l. 
Msiioriea  avait  teint  cn  noir  ses  dwwux  Idonds. 

I-,»   ..-    .    .        S|l«lilM|l)C  |K>tilllS 

llMMflsU,  rubtir  lii\u  iiin  tn-KliiUl  oniiw, 
'  QM  wliM  dwn  |nii)i<-r  <  I -il  .>». 
■  faiirgyr.  Ot  Shtiortau 

Il  rlun;e  msuitc  Ginwric,  «Ml  ii^iMleiBait,  êe  tous  bs 


d'un  peuple'  vaincu,  qui  le  détestait  comme 
un  tyran  nrieri  ;  et  la   pi  écaiiiion  violrnin 
qu'il  pi  it  (le  faire  un  dcscrl  de  la  >l;tiiri!.i- 
uie  '  n'arrêta  point  l'empereur  romain,  tpà 
pouvait  choisir  le  Keu  de  sa  descente  sut 
toute  la  côte  d'Afrique  :  mais  la  perfidie  de 
quelques  stijets  puissans,  envieux  des  succès 
(le  leur  maître,  fîélivra  Gensoric  du  danger. 
Par  le  moyen  de  cette  inielligence,  il  surprit 
la  flotte. dans  la  baie  deCartbagènc;  une  paj'- 
tic  des  vaisseaux  furent  pris,  coulés  à  fond 
ou  brûlés,  et  un  seul  jour  vit  détruire  les 
travaux  de  trois  années    Après  cet  événe- 
ment, les  deux  rivaux  se  montrèrent  stipé- 
rieursà  leur  fortune.  Le  Vandale,  au  lieu  de 
s'enorgueillir  d'ime  victoire  accidentelle,  ré- 
renonvelases  propositions  de  paix.  L'empe- 
reur de  rOccident,  capable  de  former  de 
vastes  desseins  et  de  supporter  de  grands 
revers,  consentit  à  un  imité,  on  plniAf  à  une 
suspension  d'armes,  convaincu  qu'avant  d'a- 
voir pu  rétablir  sa  flotte  il  ne  manquerait 
pas  d'àn  sujet  légitime  pour  jiistIBer  une  se> 
conde  guerre.  Majorien  retourna  en  Italie 
s'occuper  du  bonheur  de  ses  sujets  ,  et  son 
âme  vertuense  et  tranquille  ne  soupçonna 
pas  sans  doute  la  conspiration  qui  menaçait 
son  trène  et  sa  vie.  L'événement  de  Cartha- 
gène  ternissait  la  gloire  dont  l'éclat  avait 
frappé  les  yeux  de  la  nation;  tous  les  oBî-' 
ciers  rivîls     niifitriircs  ét;tient  in  îlés  cnntrn 
le  réloniinit  III  dos  ahiis  tpii  leur  étaient  per- 
sonnellemeui  avantageux ,  el  le  patricc  Kîci- 
mer  lâchait  d'aliéner  les  Irarbates  <f  un  prhicc' 
qu'il  estimait  èt  liaïssait  égaleinënt.  Les  ver-' 
tus  de  Majorien  ne  purent  apaiser  la  sédition' 
qui  ôchita  dans  le  caiiq»  ,  près  (Îp  T'ntone,' 
aux  pieds  des  Alpes.  Il  fut  contrai lU  d'abdi- 
quer la  pourpre;  cinq  jours  après  on  an- 
nonça que  Slajorîen  était  mort  d'une  dyssen^' 
terie    et  l'humble  tombeau  qui  couvrii  les 

1  II  brûla  tes  v9l^  et  ciD|wtMnm  hs  cnn.  (Prisai», 

p.  42.)  Dul)os  (HHt.  TrU.,  t.  i,  p.  475)  observe  que  les 
magasins  que  les  Maures  enlcrraieol  pouvaient  édiappcr 
aux  mberdies.  H»  crai«enl  «taux  on  trois  ccnls  dloes 
dans  le  nUfmc  rtinmp,  rt  rhsiquc  trou  ronlient  au  moins 
quatre  cciilâboi^eaux  de  blé.  (Voyages  de  Sliaw,  p.  loD.) 

2  Idacius,  qui  était  dans  la  Galice  i  l'abri  du  pouuiir 
de  l'IcîmtT,  iltflnrr  avrr  Tram-hise  et  hardiess*" ,  f  'andttU 
}cr  protidoivs  admonitt,  rte.  Il  ne  nomme  cepeudaut 
pati  l'aiitciir  delà  traluson. 

3  i'roco|s.,  ite  ScU.  Ftaidai.,  L  t,  c.  8,  p.  IH  U  bi- 
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roBies  de  ce  grand  homme  est  consacré  par 

la  reconnaissance  rt  par  le  r^sj^M-i  do  la 
postérité  Le  caractère  île  Majorirn  inspi- 
rait, l'amour  et  le  respect.  La  saiirt;  ti  la  ca- 
kMinie  l'enflaiumaiciit  U'iudigiialion  ;  rouis 
ellis  n'encUaienl  que  son  «épris  lorsqu'il  en 
était  l'objet.  U  encourageait  cependant  la  li- 
berté de  la  convorsatioo;  et,  dans  !os  liourts 
que  rcmpereur  donnait  à  îa  sucitic,  il  satis- 
faisait «pu  goût  pour  la.  plaisnaterie,  sans  ja- 
mais déroger  à  la  majesté  de  son  rang  *. 

C§  pe  fut  peut-être  pas  sans  regret  quefti- 
cUiier  sact'ilia  sun  ami  à  rinirrèt  de  son  am- 
bition; mais  il  résolut  d'éviter,  dans  nn  sr- 
coadchuix,  de  se  donner  nn  sn|)énptw  dont 
le  mérite  et  la  vertu  pussent  lui  faire  om- 
bi^a^.  Le&épat»  docile  h  ses  ordres",  accorda 
le  titre  d'empereur  à  Libius  Se^'eras,  qui 
monta  sur  le  tr6ne  de  rOccîdent  sans  sortir 
de  robscm  îi(-  d'iino  condition  pnvée.  A  peine 
riiistutrc  a-t-t'Ilc  daigné  citer  son  nom,  son 
caractère  ou  sa  uiorl.  Severus  cessa  d'exister 
àiiSt  que  sa  vie  put  devenir  incommode  il  son 
proiecicnr  S  et  il  serait  inutile  de  cliércher  â 
fixer  le  règne  de  ce  fantôme  d'empereur  dans 

iBoigoage  d'idacius  parait  impartial.  •  Miy^'^DBni  de 
>  Galliis  Romalb  rctffniilnn,  d  imnano  ioipiii»,  %M  tm- 

»  mini,  res  n<^*>^n:i:i<  rtnliiiaiilem;  Uicimer,  lirorrper- 

•  cHiMi,  et  itwùiortuit  cvnsillo  fuUvia,  fraude  iutcrlicit 

•  dreoimcDtaai.  »  QimlviefrHiiBliséiit.ilHnvram  ;  al  je 
vou  înU  n'elTaocr  ni  riiti  ni  l'autre  de  ces  mdU,  panr 
qu'ils  font  roniiaîlre  les  difitTens  auteurs  de  taroitsiptra- 
'lloo  qui  prédpiUi  tlUiJorleo  éu  trtae. 

*  Voy«  léplgramme  d'Ivnaodius ,  n®  (utln 
Slnnomt.  Opéra,  1. 1,  p.  10d3j;  elle  c^l  plate,  et  obture; 
niais  EuDodius  ftit  Tait  ciéque  de  Pavie  cinquaiile  aus 
Wftt»  U  mort  de  Uajorlen,  d  tes  Iwuaageg  incrttcm  qud- 
que  conlîanci». 

2  Sidoiùus  fait  longucmcAt  le  rccil  Q.  i,  éf\L  xi ,  p. 
3S-31)  dliD  90iir«r  S  Affet.  où  W  Ait  Mlé  V»  Ma)ttrkn 

peu  de  loup»;  iivntit  sa  mort.  Il  n'afait  poîul  l  iiiU  iiîi'/u  <"  • 
iMer  M  «oiptrcur  qui  n'exttitaU  plus;  maiA  une  obâc^^a- 
^onacdikntelfe:  SabrîJdt  JagitstuSfUterat,  auciort- 

talc  srruitil,  cùm  sr  con>iinuu(<ni  d(\t<\\t  t,  jo<  !j>!(  - 

nus,  prouve  plus  eu  laveur  dt>  l'empereur  que  Ic& 
ccab  vers  de  sou  léaal  panégyrique.  , 

'3  Sidoniu&  (.Ptwgyr,  Jathem^iîT^rtmiê  piffU*- 
'Wneul  (bus  le 

l>l»uliim  iiutMtOB.  ' 

On  trouve  (bn«  une  ancînu»»;  li^le  des  eniperenirs,  «jbi- 
po»ce  du  temps  de  Justiuieii,  les  luuan;;i-s  de  In  piélc  de 
Severus, dont  la  résidriiro  elail,  suivant  eellc  lui»,  ùtiei 
Home.  (Sirmond,  Not.  aUSUlon.,  p.  111,  }t3.) 
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la  vacance  de  six  aUs,  qui  commença  à  li 
m(»rt  do  Majoricn,  et  no  finit  qu'à  l'époque 
où  Aiitlioioius  iixMiia  sur  le trùQC.  Jusqu'alors 
r»i(  iiiicr  fut  seul  maiire  du  gouvernement,  et 
quoique  le  barbare,  dan&  sa  modestie,  ne  m 
Ot  pas  donner  la  qualification  do  roi,  il  se< 
ciimulait  des  li*ésors,  avait  txm  onm^  à  lui, 
faisait  des  traités  pariictiliors .  et  exerçait  en 
Iinlie  rautorité  indépendante  cl  despotique 
qu'eurent  <lepuis  succes&ivemcai  Odoacre  et 
Théodorie.  Mais  les  Alpes  lionuleaiMsàBii; 
deux  géttérauK  romains,  MaroeiliuHs  et  JSji^ 
dius,  demeurèrent  fidèles  à  la  rëpubliqne, 
ot  rejoi/'renl  dédaigni^'iismicnt  le  fantfioe 
qu'il  décorait  du  nom  d'imipereur.  Marcel- 
linns  snivail  l'aucieune  religion  ;  et  les  pateas 
défocs,  qui  dësobâssaient  en  secret  aux  bii 
de  l'église  et  de  l'état,  respectaient  sa  scienw 
dans  l'art  do  la  divination  :  mais  il  po&séiJait 
les  qualités  plus  estimables  du  courage,  de 
la  st'ieuce  et  de  la  vertu  •  ;  il  avait  perfec- 
tionné son  goût  par  l'étude  de  la  littératuRi 
lotiie,  etaet  taleas  militaires  luiaeqslmi 
l'eâtime  du  grand  Aciius,  dons  la  ruine  du- 
quel il  fut  enveloppé.  Il  évita  par  la  fuiit  b 
fureur  de  Valemiiiien,  et  maintint  haniiniotit 
son  indépendance  au  milieu  des  révoluiivB» 
de  rempire  d'Occident.  Majoricn  réoeapwi 
la  soumission  Tolonialre  oa  forcée  de  Hv- 
ccUinus,  en  lut' confiant  le  gouverneRiaitA 
la  Sicile  et  le  commandement  d'une  anot'f 
placi'»'  dans  celle  ile  pour  ailaquerouarri-l«'r 
les  Vandales;  mais,  à  la  mort  de  Majoriw. 
les  intrigucis  de  Ricimer  et  ses  Ubénfiiës 
amenèrent  une  révolte  parmi  ses  soldats.  ^ 
la  téte  d'ttue  petite  troupe  choisie  qui  se 
voua  à  sa  fortune,  Marrellinns  s'empira  de 
la  Dalniatie,  prit  le  titre  de  palrice  ite  îOf-  | 
cident,  mérita  ratlacliemcul  de  ses  sujets  J^''  I 
un  ri'gue  équitable  >  et  coaainilsit  une  loc  1 
qui  donnait  la  loi  sur  la  mer  Adriatk{«.  ^  i 
menaçait  altcmatiTement  les  cdies  d'Aftiqw 
et  d'ilalîe  *. 

1  Ttliemoul,  qw  \cs>  vf  rlHs  de>  infidi  1rs  ehagrinnii  1 1 
jour&,  alliiliUf  rv  portr;»;!  av;»nl;';;(n:x  (If  MarrefKnc^. 
Suidas  a  iiiuM'rvc,  «u  n  W  parUal  <lr>  jalrurs  pf*- 
;,Hi>U  dcsEmper.,  U  vi,  p.a'jO.", 

?  rrncop. ,  de  Bell.  r'nruUtl.,  I.  i,  f.  f>,  V- 
plusieur>>  L-ircunàtauce»  do  la  vie  de  Marcdlinn? , 
pas  aisé  de  couciUcr  les  Ishtoriens  grec»  mt  k»*** 
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.Cgidius,  ma}tr^'g«^n('ral  (\r>  !n  TtoïiIp.  qui 
r^'afaii  ou  imitait  les  kcios  de  l  iiiu  i«'iin<' 
l\ouw  s  déclara  son  ress^otimeni  ioiplae^ible 
contre  les  anasaiiis  d'an  prince  qu'il  ebëri»- 
sak.  Uneamée  nombreuse  ec  choisie  suivait 
ses  drapeaux  ;  et,  quoique  les  artifices  de  Ri- 
ciraer  cl  les  forces  dos  Visifîoths  lui  ft^mias- 
senl  le  chemin  de  Boine»  il  inaimim  ;iu-d(!là 
des  Alpes  sa  souveraineté  indépeudanie  cl  Lu 
fH  feepeeter.  Im  Fmuèyipi  «reieiit  puni 
par  l'exil  les  folies  de  ta  jeaaease  de  Childé- 

rir,  ptnnfTcnt  Ir  îrcrif'rr^!  romain  SUr  !o  Irône. 
Cei  honneur  singulier  flatta  plus  sa  vanité 
que  son  ûmbîtion  ;  et,  quatre  ans  après,  lors- 
que fti  nuieft  te  repetitit  de  son  injustice  pour 
ta  Mie  des  Méroviislew,  a  coMeniii  k 
rendie  le  tNtae  m  piiaoe  l^ltase.  i£gidiiis 
maintînt  sa  puissance  jusqu'à  sa  mon;  les 
Gaulois,  d«'5*«pôrés  do  sa  perle,  accnscreui 
Ricimer  de  l'avoir  bàiëe  pnr  ie  poison  ou  par 
ta  ^oleiwe,  et  se»  OMeeière  eonnii  juiUfiait 
ta»  eonp^  de  leuf  créd«lilé  pouioMiée 

L'empire  d'Occident»  fédttit  pee  à  pm  m 
royaume  d'Iialio,  fut  continueflfînpnt  fl^v-istf^ 
sous  le  rt'giiedc  Kicimerpar  les  -lest  » hk  et 
loÀ  incursions  des  pirates  vaudaie:»  Au 

1  Je  «rois  dcrdr  appliquer  à  ^^dius  les  loo.iDKt^  qiie 
Sié)oiii»  (Pudg.  de  MUjorieo,  ôai)  dcuw  à  un  ouUro 
gAiénl  qnfl  m;  noiDim>  pas,  mais  qui  eominaiidall  Y»r- 
ri('i  .;:inl(  J<  M;>joni>n.  M.icius  loue  sa  pir-Ir-,  d'apri^s 
l'opiiiioa  publique;  et  hiwus  parte  de  te*  lato»  fiilfi- 
laires  (p.  42). 

2  Gr.^,'.  de  Tours,  1.  n,  c.  12,  dans  le  tome  ii,  p.  tC8. 
Le  P.  Daoicl  a  fail  qneiqucâ  obJecUons  oonlre  l'histoire  de 
Cbiidëric(l]ist  deftaace,  1. 1,  préfteehîiIflK,^».?»,  e!c.); 
mais  Dnbns  y  a  r.'-pnndu  d  une  ma iil^  victorieuse  (Hisl. 
Oit.,  1. 1,  p.  460-410}  ,aiaBl  qae  deax  auteon  qui  oot 
Aspaléle  prix  de  raeadénit  de  SoiMons  (p.  131-177, 
.HO-339).  KdaUveiDenl  à  la  durée  de  l  es U  de  Cliildéric, 
il  est  iodiq^ensalile  ou  de  prolonger  U  viedM^^idius  au- 
dell  de  la  date  Osée  per  li  Chraniqae  didactus ,  ou  de 
rorri^er  le  texte  di  Gfdgobii^  fli  liMHi  «IMrtVMMau 
lieu  à'octavo^ 

'Piffcos  décrit  la  bataille  navde  de  Ceuseric  {Excerpt. 
lA  ^atioit.,  |).  i2  ;  el  l'ron.pe (Jrfif//.  ram^fl/.,  1. 1, C.  5, 
p.  l«y,  10),  et  c  22,  p.  228)  i  Victor  Vilensis  (</<•  l*ersec. 
fTHUbtl^Li,  e.  tr);  Rulnarl  (p.  467-481);  outre  Imia 
paiiégjriqucsdc  Sidonius.  donl  l'ordre  chronolofîique  a 
c^é  ridicaletnenl  Urauspo».^  dans  les  éditions  de  Savaron  el 
de  SIrnioBd.  {À^tt.  earm.,  vii,  AW-Abi  ,  Majorian. 
enrm. ,  v,  327-3 .0,  38",-1i0;  AnHirm.  carm.,  ii,  318- 
380-)  Dans  un  passage,  le  poile  semble  Irc  animé  par  son 
♦qjf^  ^  il  exprime  sa  pensée  par  une  image  saillante. 

OffM;  cl  la  acMtm  «umnori  tlî  ir  rjutusmit 


pnnfrfDps  tlf  rhaqno  ann^,  ils  équipaient 
une  Uoiie  nonibreuso  dans  le  porl  de  Cnr- 
thage;  et  Gcnscric,  quoique  d'un  â^^e  très- • 
avancé,  coromaiidait  ini^méine  les  expédidoos'. 
les  plus  importantes.  Il  couvrait  ses  desseins 
♦  l'un  voilo  iniî>ônt'lr;ihlo  jusqu'au  momont  do 
meure  à  h  voile.  Lorsque  lo  pilote  lui  de- 
mandait quciio  direction  il  devait  prendre  :  * 
«  Suives  oelle  des  vents,  répondait  Genserîe* 

>  d'un  Ion  de  pieuse  confiance;  Us  ncns  con-' 
a  dttiront  sur  la  côte  dont  les  li.d>ilnns  cri-' 

>  mincis  ont  oiïensé  Injustice  divine.  »  Mai-^, 
lorsque  le  roi  des  Vandales  faisait  le  rhoix 
lui-même ,  les  nations  les  plus  t  ictics  lui  pa- 
raissaient toujours  les  plus  coupables.  Le» 
barliares  désdèreiiC  snccessÎTement  les  oôies' 
de  l'Espagne  ,  de  la  Ligurie ,  de  la  Toscane* 
«le  la  Campanic,  de  h  l,nr:Hiie,  du  Bnitiium, 
(le  la  Pouille,  de  la  Calahre,  de  b  Vénëtie, 
de  la  Daliuatic,  de  IXpirc,  de  la  Grèce  et  de 
la  Sicita.  La  sitiiatîcai  avantageuse  de  ta  Sar- 
daigne,  «îtuée  au  centre  de  la  Méditerranée, 
les  tenta  d'y  Tormer  un  ëtaUlsscment ,  et  ils 

i  f'pandirent  les  r«vagcs  et  In  (enrur  depuis 
les  colonnes  d  llci  cule  jusqu'aux  boucfics  du 
Nil.  Moins  jaluu.\  de  gloire  qne  de  bulin,  ils 
aiiaquaient  rarement  les  villes  ronifiées  ou 
les  troupes  rcgulidres.  Mais  la  rapidité  de 
letirs  monvemnns  les  mettait  à  même  de  uie- 
nnrcr.  pres(iueau  m^me  i?i«;l;>nt,  desentlrotis 
lorl  éloignés  les  uns  des  autres;  et,  comme  Us 
eBubarquaicQt  toiyours  un  .nombre  suffisaui 
de  chevaux,  dès  rMStnnt4|tt'ils  avaient  atteint 
ta  eftle»  leur  cavalerie  se  répandait  dans  le 
pays  éponvanl(^.  Cependant,  qnoi(juc  leur 
souverain  donnât  l'exemple,  les  Yandalrs 
les  .\lains  se  dégoûtèrent  bientôt  du  peuiLle 
et  dangereux  «ulttar  de  la  piraterie.  Lintré- 
pide  génération  des  premiers  conquérans 
n'existait  plus;  leurs  fils,  nés  en  Afrique, 
jouissaicni  des  délices  des  bains  et  des  jar- 
dins, des  dot«rc!irs  du  climnt  que  leur  avait 
con<iuis  la  valeur  de  leurs  pères.  Ils  furent 
remplaces  par  des  nmliitudes  dé  Maures.  4e 
Romains»  de  captifs  et  de  brigandss  etces 
furieux ,  ])roscrits  pour  la  plupart  de  Jenr 
patrie,  étaient  les  premiers  à  commettre  sans  • 
pitié  tes  boi'reurs  qui  désliouorèreut  1^  vie- 

^11  '  il.il  f \i  riuiii  :  (-(.n^ -r-ii'iii'' 'iin' l.élt  ^ 
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toires  i\f  Gtmseric.  Il  /pîîr^'nail  quelquefois 
ses  caplH's  par  un  Bentinieui  d'avarice,  el  it, 
les  sacriBuit,  dans  d'auires  occa^ons,  au 
liTifUir'dè^tlBfiilire  sa  craiinté.  Le  inas«MM 
dé  citttt  cenis  citoyens  nobles  da  Zaote  ou  Za- 
cynllius ,  (I(inl  il  fit  jeter  les  rcvps  mutilés 
dans  In  iiipf,  a  fnit  pnsscr  l  iiKli^^naLioa  pu- 
blique jusqu'à  sa  dernière  pusténté. 
'  Aucun  prétéxte  n'aotofistit  cm  crlom 
odîém  ;  Mais  la  ^fredoMGêMerîc  moim^ 
bientôt  fempîre  avait  un  motif  raisonnaMo. 
1^  veuve  de  Vaieniiium,  Kndoxie,  entraînée 
chpiive  de  Home  à  Carihn'-rf  .  riait  la  seide 
héritière  de  la  maison  do  1  hcudose.  Su  iiiie 
ain^  Eadoxic  avait  été  îweét  d'épouser 
Bancrio,  fis  du  rei  dea  Vandales,  tiemarie 
réelama  auSBilAf,  tfSuie  Auuière  impérîettse, 
qu'on  mit  son  ftls  en  possession  de  la  part 
qui  rovciiait  à  sa  foiiiiiip  (hm  le  patrimoine 
impérial  :  il  était  diflicile  de  lui  résister.  Pour 
nanrer  irae  pBftK  riéeeaaahv,  Icmporear d'O- 
Hent  toi  oflHC  ah  éqaWaleat  'caAtaoaUo; 
Eudoxië,  etIMacidic  sa  seconde  fifle^t  furent 
réiabUes  à  Constaniinopîe  dans  tons  leurs 
honneurs ,  et  les  Vandales  bornèrent  leurs 
df  pnklâtions  aux  limites  de  l'empire  d'Ocd- 
dent.  Us  halieas  »  dépbiirtns  d'iiae  nariMe 
qui  pouvait  aeiile'  dêftMdre  Unin  cMea,-4fli»- 
plorèrent  hoiniltlemont  le  secwirs des  «allons 
plus  lienrenses  d'Or  ient ,  qui  nnirefois , 
dans  la  paix  comnio  dans  la  fîurrro,  avaioni 
formellement  reconnu  la  suprématie  de 
Rome  ;  mais  des  divisions  coniinuellcs  avaient 
aKéné'ileptlisIâag^emps  les  deax  eflipires-: 
objecta  lé  traR^  récent,  ei,  au  lieu  d'armes 
et  de  vaisseaux  ,  les  Romains  de  rUn  idciU 
n'obtinrent  qu'une  mcdialion  froido  cl  inu- 
HHc.  L'orgueilleux  liicinier,  ne  pouvant  sou- 
tenir plus  long-temps  le  fardeau  qu'il  s'était 
imposé, 'fliteaftn  forcé  de  sTadreaser^  mb- 
•narque  de  Consianiinopb»  avec  le  langage 
modeste  d'un  sujet;  et  l'Italie,  pour  prix  de 
la  sécurité  que  lui  donnait  cette  alliance ,  re- 
çut Ulfllialtrecboi&i  par  l'empereur  d'Orient'. 

<  I  l/t  pnMe  est  rorré  d'avouer  rcnibairas  deKkMBir. 

IVii'Uma  InUctu*  IVirlnu-r  ((«cm  pnUiea  (i(a 
nr>|'i.iunt,  |>roi>Tio  hiIii^  >is  Harte 
ricaliM  t»  rura  %afum. 

t.*ll*ne  •iIkssp  !m  platni«f  tu  Hlire;  «t  Romê ,  *  la  solli- 

1  t  ilim  lu  neuve  iliviniH',  Ir  -  v  ^nrlr  à  l'onM.inlt- 
nop(«,  ri'Hwnct:  à  ses  anciennes  pn  lfulions  ci  uiiplore  le 


DECADENCE  DE  L'EMPiHE  ROMiVlM,  (  162  dep, 

X.'ubjet  de  cf  chapitre,  ni  mf'mo  d»>  fo  fo- 


lumc,  n'est  point  de  suivre  1  Uisioire  de  By- 
zaace;  mais  ua  coup  d'ceil  rapide  uu  U 
règueetaurleoiiiaeiAra  de  rmfpttmtUm 
peut  servir  à  faire  appréoiar  leadmim  ef- 
forts que  l'ou  cenu  pour  sanmr  i'enpiR 
d'Occident 

Depuis  la  morl  de  Tliéodose-le-4€ttQe ,  la 
tranquillité  de-Coascancwaple  s'avait  étéii* 
tetnwqpnenipBrdesguerreaétransàrciiaipir 
dés  factions  domeatiqiMa.  Le  modaHaetw 
tneux  Marcien  reçut  la  main  de  Pidclrérie  et 
le  sceptre  de  l'Orient  ;  il  i  esp<'rui  le  rang  fl 
la  chasteté  de  suué|K>usc,  et  rcuipereui  duoiu 
le  premier,  lorsqu'il  la  perdit,  l'exemple dl 
oolM  dû  à  la  Aiémoire  de  cette  saisie  iaipé- 
ratricc  *.  Otscupé  du  bonlienr  de  ses  sujets, 
Marciou  semblait  contempler  les  malheurs ilc 
Ilunu'  avec  iTidinV-roncc ;  et  on  auribua  If 
relus  <|ue  faisait  au  piince  aciii  et  counigeai 
de  Urcr  l'dpée  contre  les  Vandales  à  une  prw- 
aa^au  aeeoèieqM  Gensaric  lui  avait  vnàit 
lorufilk  éiMt  aoa  capHC».  Apria  no-niaede 
sept  ans,  la  moit  de  Marcien  aurait  pxpo«? 
l'empire  au  danger  d'une  élection  pt>|)iil;iir' 
si  ruutoi'ile  d'une  seule  famille  n'eût  pas  sulî 
ponr  placer  sur  le  trône  le  caudidbldooicUi 
aomeÉMc  les  préianiiaiia..  -Le  pairies  Aspir 
se  serait  faonement  empare  du  diadème,  iî' 
eût  voulu  accepter  publiquement  la  foi  t'^ 
Nicéo  V  T^fjtnis  frrtis  '^'(''n'Tatifirts ,  son  luir, 
lui  et  son  (ils  Ardaburius  comniaiKiuieat  te 
années  de  l'Orient.  Sa  norobreosc  ganie  de 
bariNUPCâeal  imposaitao  palab.elà  bcspitalt 
et  les  immenses  trésors  •.qn.'iL  fondait  avev 
profusion  lui  aasniaieal  le  Vflw  de  laaniù' 

sccuura  d  Aurore,  diH*5.o  de  l  OriviU.  Telia  sont  teP''''' 
ressources  auxquelles  la  muse  de  Sidonius  est  redwil*- 

•  Lrs  ftuleun»  uii^iiKuix  ilis  n'-gnes  de  Mardilf 
cl  TJnon,  sont  rcduUs  h  qudqutt  IVagmeDS; 
suppléer  aux  lacunes  ]m  lesconpilstioDspInt  I 
1  liti')ph;iite,  Zonarect  Ccdrani<t. 

i  hainte  mikbërie  ounnit  (  \.  U.  AU)  * 
Mm  wmi  imaalra}  «  hs  Omt  miimu:tmr«^»^[ 

îr  10  rîi'  spptrmbrr.  V.Wc  l  'f;un  snn  inmiruse  juin»*' 
aux  praires ,  ou  du  «oins  à  t  tiglise.  fi^'*** 
}iém.  EccMs.,  L  xv,  p.  .) 
3  Voy.  Procop-,  de  l'rti.  J'am'al.,  I.  i,  «.  4,  P- 
<  Oa  peut  io&irerdc  r obstacle  qui  «opfclu  A»»* 
Montflr  sorte  Irftoe,  qw  t»  todM dliéa^''  «^'^ 
tuollc  el  indélébile,  Ur^  W^  qiio  cette  dt  à«r*#fli» AT 
raiàbail  à  la  seconde gvacrat'on.  >'< 


(463  dcp.  ).4^,) 

ludc.  il  osa  prcsenicr  un  homme  obsrnr , 
Léon  Uc  Ihrase ,  triiMin  iniliiaire,  cl  principal 
iateudant  d»«a  maiioa;ctlt  sénat  ciiifia  cHie 
Mninitioii  fur  s«  8iiirra0Bi  iiMaidNS...Le 

domcsiique  d'Aspar  rtçtt  la  couronne  impé- 
riale des  mains  du  palriarche  on  rvèque,  ù 
qui  l'on  ponnil  d'annoncer,  par  ccUo  ccréino- 
oie  inusitée,  le  suflragc  de  la  diviniié  *.  On  u 
domië  à  cet  amperaw,  Je  premier daBo» do 
LtfoD,  la  tiirie  da  gnmd,  ce  4|«  proofe  que  lea 
souverains  de  Constaniinopla  wnkMH  rendu 
les  Gre<^8  fort  peu  exif^eans  sur  rélcnduo 
des  venus  lu'roï(iues  uu  royales.  La  r«M  iiR'l(« 
(|ue  Léon  opposa  a  la  lyruuiiie  de  sou  liieu- 
foiteur  montra  oapeodaat  qu'il  ..oonnaiasaii 
aoo  devoir  et  aoa  auioriié.  Aspar  vit  avec 
élODoemeat  qu'il  n'avait  plus  b  liberté  de 
nommer  un  préfet  de  Consianlinople.  Il  osa 
reprocher  à  son  souverain  de  manquer  à  ses 
engagemens;  et  secouant  insoiemiucnt  s^i  robe 
pourpre:  <  U  aecoanent  pas,  litfdî^»  qu'un 
t  lioaHiie,ffevduideceiia.roiie,ftaafle8apa* 
9  rôle.»  —  (  11  ne  coavieni  pas  non  plus ,  ré- 
»  pondit  Léon ,  qu'un  prince  soit  forcé  de  sou- 
t  mettre  sou  propre  jugement  et  l' intérêt 
>  public  au  caprice  d'un  do  ses  sujets  * 
Aprèa  eelta-aoèoe,  il  était  inqMaaible  d'espë- 
ramneréconciliaiion sincère  ou  durableeatre 
l'empereur  et  le  patrice.  Léon*  leva  secrète- 
ment une  armée  d'Isaurieus%  qu'il  introduisit 
dans  Consianlinople  ;  et,  tandis  qu'il  minait 
sourdement  la  puissance  d'une  famiUG  dont 
il  médiiait  la  mine,  sonair  modaaia  etcir^ 
coDSpect  tranquillisait  Aspar,  ci  le  détournait 
des  mesures  violentes  qui  auraient  entraîné 
sa  perte  ou  celle  de  ses  ennemis.  Celte  révo- 
lution changea  tout  le  système  politi(iuc  de 
l'empire.  Tant  qn' Aspar  avait  dégradé,  par 
.fia  tyrannie, 4a  m^esié  da  trône,  des  rootils 
.iocieia  d'iaitér^.  et  de  r^ligioa  l'engageaient  ; 

<  Tlitiophoac,  p.  9j.  Cette  cérénonMsenUile  avoir  éié' 
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*  ecidrenas-Cp.  845,  316)  i  cMmrvé  tes  cxprestioas 

*  u  phiasaace  de»  Isauricns  agUa  l'einirire  d'Orient 
*{MIInM  Mi  I  ifpiii  initTMmïïnriliirm  rrfl'ftsmliiii.  mats 
<fclh>Ul>1fs  finirml  pnr  la  dr^lrncliorf  i!c  en  bailwrw,i 
^'«Taient  tkArotlu  lt<ur  MuMi  et  nuiiiilrmikur  ituli^- 
I  demi!  deui  esol  u^te  années. 


à  favoriser  Genscric.  Mais>  dès  que  Léon  lui 
délivré  de  cette  servitude  ignominieitsc ,  il 
écouta  les  .  plaintes  dea  Maliens  „  i^iitde 
chaaier  lea  Yandalea  d^  l'ACrîqne»  et.dédara 
son  alliance  avec  AntheroittS»%B*il  {iiaiLplacé 
sur  le  trône  de  l'Occident.  t 
Un  a  peut-être  exajîéré  les  vertus  d'Anthe- 
mius,  aussi  bien  (|ueriUu&ti^iiQnde&onoi'igi- 
oe,qtie  l'onlaiaaitrenMMiieràwiieiiiiied^pe- 
leufs,  qiioiqoe  rnsurpatiuir.ProcQpe.soit  le 
seal  de  set  aoeétres  qui  ait  été  honoré,  de  la 
pourpre  '  ;  mais  le  mérite  de  ses  derniers  pa- 
rons, leursdif^niiésollcurs richesses  plaçaient 
AnUiemius  au  nombre  des  plus  illustres  sujets 
de  COrieat.  Proaope,  soo.père,  avait  obtenu» 
au  retour  de  son  ambassade  en  Be^,  la  rang 
de  géaérqLet  depalrice;  Je  nom  d'Anthomius 
Ycnaitde  son  grand-père  uiulcrnel,  le  ccU  Lu  c 
préfet  qui  gouverna  l'empire  uvtc  lani  ilo 
sagesse  a  de  su«cè|  durant  i'ej^iiuiceUe  i  liéo 
dose.  Lepetit-flla4ttpi!^4M!liU^iqwlqoe 
façon  de  la  classe  des  sujets  parson  uiuriago 
avec  Euphémie,  fîUe  de  l'eroperour  U^rqion. 
Cette  alliance  illustre ,  qui  aurait  pu  suppléer 
au  défaut  de  mérite,  luita  l'élévaiion  d'An- 
iliemius  au.\  digniiés  smvQc^tûves  de  cornu;, 
dé  «diaergéo^ »  de  oon^nd  f|t.<4a  i>fHf'^,, 
«ftsea  lalena  ou:  la  roi!MliMk  hd  i{idapBBil>ofh> 
neiir  d'une  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Huns,  près  des  bords  du  Danube.  Le  gendre 
de  Murcieo  pouvait  espérer  d'être,  tm  jour 
flan  amwiaur,  avis  éi^e  açct^  d'une  am^ 
bitioA  etfrasr wu«  ;  mais  Aatlijpwioa  aqniint 
avec  un  œiinige  incKlesle  la  perte  de  celte 
espérance;  et  son  élévation  sur  le  uùne  de 
rOccidenl  eut  l'approbation  univei  .selle  du 
peuple,  qui  l'eu  juj^ea  digue  jusqu'ui^  moniei^t 
0^  jl  y  fut  plaP^  f,  L'^i99enHird«(  rQcçidei^t 
partit  do  GoMUmUaople«  aoivi  do  jdusii^i^s 
comtes  de  la  première  d'istiacUoiPv  ^itf^ 
g^uiiie  d«j|t  la  nombre  4q|ûvalfiit.pr^aeL/k 

t  TallIndiUabiirbi! 
riMOfio  fnttM  aicM-,  mi  priM  froftfs 
.  Al|p|i|»«(a|iàii«aMs. 

UpoèteeoBlIaaecMiâteàrtcoBtar  Is  tis  privée  «I  las 

nventuros  du  fMBrèfl|Wrairt  donlllittl 

Tort  mal  inrormé. 
S  Sidonius  avoue ,  avec  assez  dligénullé ,  que  la  i 

ralkn  d'Anllu'itiuis  i*Joul.i  un  nouveau  Ublrr  (210,  da) 
auK  vertus  de  ce  prince,  qui  refusa  juu  U-àuf  ^  9'.'a>ÇC«p)s 
r»ilrc^'aTe«r«ir«gaMica  CcZl^elc.).  .  , 
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858  DECADENCE  DE  LEMPIUE  ftOMAîN,  (462aq) 

«BC  armëc.  Il  entra  dans  Komc  en  triomphe,  j  î-«*s  (ir-fos  pxriliem  la  foi  et  la  piété  de  rem- 
et le  choix  de  Léoji  fut  unaiiimcnicnl  confîr-  i  pereur  qu  ils  ijoim^renl  à  rOfcnlf^nt;  eiU$ 
mé  par  le  sénat,  par  le  peuple  ei  par  les  bur-  l  ont  soin  de  remarquer  qu'en  quiiuinl  Cob* 
luire»  confédéréi  de  rimlie  *.  Après  b  cérë-  {  staotînople  AntheniiH  fit,  de  son  palais,  des 

fondations  pieuses,  des  bains,  une  égliiettii 
hôpital  puur  les  vieillards  *.  Cependant  quel- 
ques apparences  suspectes  ternissent  b  répu- 
tation tiiéologique  de  ce  sotiverttin.  Il  nvart 
puisé  des  maximes  de  loléranoe  dans  la  cou- 
venotioi  de  Pbtiofée,  moine  de  h  teottdei 
I^Iacédomens  ;  H  lesliéréiiqueideiioHieMh 
raient  pu  tonîrimpiinéinrnt  leurs  assomMces, 
si  la  consurp  véhémente  que  le  p;ipp  Hiiaire 
prononça  dans  i'cglise  de  Saint-Pierre,  ii'tài 
obligé  le  m(Miarqueà  abjurer  soa  Unpopidaire 
HMkilgeBee  K  Les  inieiis  cni-ittêiftes,  débris 
faible  eiebscur,  fondnieiilqiielques  vaines  9* 
[H-raiTces  sur  l'indifférence  ou  mi}nie  la  f:ivm 
d'Antliemius.  Us  ulirihiirreni  à  un  ilcssciu 
secret  de  rétablir  l'ancien  culte  *  l';ituiiie 
dont  il  hOMftdt  le  phUosophc  Sevcras ,  qnll 
nvAtk  -de  la  digHiié  de  tomuL  Les  idoki 
renversées  tminaient  dans  la  poussière  >  et  h 
nsythologie,  autrefois  si  respectée  dr?  an- 
ciens, était  devenue  un  mol  si  vide,  que  1rs 
poètes  chrétiens  pouvaient  s'en  servir  suu 
ttiMor  do  iotodele  «t  -«aas  oe  toodre 
pêets  *,  U'  testait  oepoodont  qœlqacs  m» 
i%es  de  snpcfstttiOBft  et  on  cdlétaiiteBain 

ris4toeepa.  li  pa^sa  à  1  évèelw  diS  Qermont,  A.  h.  42t. 
(TiUeaioatfUëiD.  EeéNS.,  I.  xvu  ^  750.) 

•  [>c|Mbi!>  d'Anlheoiius  était  sUur >'.ir rivrs dPbPre- 
pontide.  Dans  l«  neuf  iéine  sièdc ,  Alexis,  gendre  de  l'a- 
fmm  TtiëdpNHe  ,«l»lliit  îa  j^eiitilnioB  ffMMhriel» 
min  ,  rt  titiil  ^rs  intirs  dnns  un  mona>l<^re qu'il  y  rnïwU. 
{Utican^e,  VomlanliaopoUs  ChrùUMUt,^p.  117-1^1^ 
S  «  Papa  Hilariiw.  apod  brattim  IVtnnii  AfioslolH». 

•  p,ib;n  (Icfi'l ,  dnv.î  mr,  i'nri-;i  ituil.  iii  l.mliim  n' 
■  non  ea  facicihla  coin  iuierpaâiltun«juraiDcaU,lddBpf»- 

•  ttUtcnl  mqMalav.  i(Ccf«t;  Bfbt.  ûd  iét^màMf^ 
Baron., K.  D.  467,  ii.  3.)  U'  cardinal  nbsi-nre  arec  coB- 
jilaisaiice  qu'il  était  lt«aiicoup  plus  ilinidlc  d  iotroduirt 
IM  hérésie  Rome  qu'à  Conslanf inoplf». 

3  Daoïacius ,  dans  la  vie  du  philt>s«)phe  Isidore, a/""^ 
Photium,  f.  1040.  Oanuscias.qui  vivait souslcrtgiir<k 
JasUnlcn.  composa  va  aalrenwraeedediiq  eèatmbail»* 
dix  histoires  ex traoï^ffinalresd^iniés, 4a  dàiOM  d  tiif 
pahlious,  etc.  *' 

'  bans  les  cenvres  poétiques  de  Sfdoirins,  qnll  MB* 
damna  dans  la  suilc*  :  1.  i\  ,  ciiil.  |6,  p,  2Sô  \  le*  prind- 
panx  auleors  aoot  des  divin  falnileuKfr.  Si  loang» 
coffttfrcnt  «ét^reaieat  JérSm i-  pr>uravelrtaVfiflli,«aii 
tniitalion  servi!»*  devait  valoir  ô  i  t-^^su.'  ilr  C.htmmiWl^ 
ï  correction  encore  plus  sévère  de  la  part  4»  nuws 


meoîedeson  inauguration,  Antlieniius  crlcbra 
le  mariage  de  sa  fdle  avec  le  paii  ice  Ricimer; 
cet  événemonf  p^missait  assurer  l'union  de 
l'empire  et  s;i  pi  usperité.  On  donna  des  fêles 
brillantes,  et  un  grand  nombre  de  sénateurs 
eonsommèrent  orgneWeiaeiiient  leor  raine 
pour  déguiser  leur  pauvreté.  Toutes  los  af- 
faires furent  suspendues,  les  salles  d'audience 
furent  f^rmf'ps  :  If^  nips  do  Piomo,  1rs  théâtres 
et  les  places  publiques  rei émirent  du  bruit 
des  danses  et  des  chants  de  l'hyménée ,  et  on 
condiiteit  pomiMuceiteal  h  prioeessodans  le 
palais  de  Ricimer,  qui  avait  quitté  son  cos* 
tnmo  mililnlre,  pour  la  rrrevoir  en  liabit  de 
sénateur  et  do  consul.  Oans  cette  orrnsion, 
SidoniuS.dout  l'ambition  avait  été  sitôt  déçue, 
parut,  comme  orateur  de  l'Auvergne,  parmi 
tes  dépotés  dés  protiaeesqaiTenafeMtadres* 
ser,  au  nouveau  souverain,  leurs  plaiotesou 
letirs  f»'>liritntions  •.  Oti  approrlinitdes  calen- 
des do  janvior,  et  lo  poolo  vcnid,  qui  avait 
aimé  Avitus  et  estimé  Majorien ,  célébra,  à  la 
soUicitatiofi  de  ses  amis ,  en  vers  héroiqoes, 
le  Mtérlift ,  le  boaheiir ,  le  sec4MMl  consulat  ei 
les  triomphes  fiatondefempereur  A  nthemius. 
Sidoiiins  prononça,  avec  autant  de  suec^'s  que 
de  coullaucc,  un  panégyrique  qui  existe  on- 
core;  ét, quels  que  fussent  les  défauts  du  sujol 
Ou  de  b  composition,  le  flatteur  n'en  obtint 
pas  moins,  pour  récompense,  h  préfecture 
de  Home.  Cette  dignité  le  plaça  au  nombre? 
des  plus  illustres  sujets  de  remj)it  o ,  jusqu'au 
moment  où  il  la  quitta  pour  révéché  de  la 
ville  d'Auvergne,  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Clermoni,  ob  H  mourut  eo  odeur  de 
sainteté  \ 


'  I,e  po»He  eélébre  encore  runaniiiiité  de  tous  les  ordres 
de  l'i'tat  Clâ-22),  et  la  dironique  d'idadus  atteste  les  forns 
dont  sa  «arche  fut  accompagnée. 

2  «  liiliTM'ni  autem  nupliis  palricii  Kidmeris,  riii 
•  tUiapercnnis  Augusli  in  spem  public»  securitalis  copu- 
K  blator.  »  tj»  voyage  de  Sidonlut  depuis  l.yon,  d  les 
fèl&  de  Horne,  sont  (\h-nis  asseï  agrdablcflKnt  (!•  it 
éfiU  6,  p.  I3;épil.  U.p.  21.) 

sSidonius  ,  «  pil.O.  p.  21,2!) ,  déclare  netlemenl 
so»  uiuUr,  ^011  lm;til,d'>.>  n . oi'.ijd  int'.  f/ir  ipu'  pn- 
ttespieus,sinonjuUicium,  ccitùcicn(um,boni  ope- 
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(402  Uep.  J.-C.) 

sons  le  n^gne  d'Antlicinius  les  fèlcs  lopei- 
calos,  dont  l'oriirirîo  ôtnif  nnK'riearc  à  la  Ion- 
dation  de  Rome.  Les  siiiij>les  cér<*moiiies 
de  celte  fôle  annonçaient  l'état  sauvage 
iks  Bstioiis  aniDt  rinvortioii  des  arts  et  d» 
rogricnlmre.  Les  diniiilës  qui  présidaient 
aux  travaux  et  aux  plaisirs  champ^^lres,  Pan, 
Fumo  et  leur  suite  de  Satyres,  ctniont  tels 
que  l  iinapinaiion  de  pûlres  pouvait  les  in- 
venter :  guis,  pétulans  et  lasdCi.  Leur  puis- 
sDnce  était  fort  limitée  et  lear  malice  inoflai» 
flhe.  Une  chèvre  semblait  être  l'offrande  lu 
mieux  adaptée  à  Icnr  rararirre  m  :i  leurs  at- 
tributs. On  rôtissait  la  chair  de  ia  victime  sur 
df  s  hMom  ;  les  jeunes  gens  bruyans  qui  ve- 
naient en  foule  à  la  fêle,  couraiealtootiliiB 
dam  les  champs,  ime  baière  de  eair  à  k 
anaÏD»  et  avaient  la  répMatfam  «le  rendre  fé- 
condes toutes  les  femmes  qni  s'en  laissaient 
toucher'.  L'aniel  du  dieu  Pan  Hi!  pput-(^lre 
élevé  par  l'arcadien  Lvandre,  dans  quelque 
endroit  solitaire  du  mont  Pftlatia,  an  miUeu 
d*aa  boesge  srrosé  pat*  lue  nime  ton 
vive.  Ln  tradition  qui  eaae^piait  que,  dans  ce 
môme  endroit ,  une  lowve  avait  nourri  lUmui- 
lus  et  Bomus  de  son  lait,  le  rendriii  « Drore 
plus  respeol^jble  et  plus  cher  au.\  Uomains.  11 
fat  inseoiibicimiiteataaré  des  snperbes  édi* 
ioea  da  F<»rttm  *•  Après  la  conversion  de 
Rome,  les  chrétiens  continuèrent  à  eélélirer 
toas  les  ans,  dans  le  mois  de  février  ,  ln  UHp 
des  Lupcrcalcs,  à  laquelle  ils  aiiribuaieni  nue 
influence  secrète  et  mystérieuse  sur  la  leiti- 
lilé  da  geare  aaimal  et  YégéiaA,^  évéqoes 
de  Rome  désirtient  abolir  cette  coutume 
profane  »  si  contraire  h  l'esprit  du  christia- 
nisme; mnis  leur  7.ele  iréiail  point  appuyé 
par  l'autorité  du  magisiiai  civil.  Cet  abus 
invétéré  subsista  jusqu'à  la  lin  du  cinquième 
siècle,  et  le  pape  Gëlase,  qui  purifia  la  ca* 
pîlale  de  œ  reste  d'idolfttrie,  fut  obligé  dV 


<  6ri<l.(Awt  1.  n,  26T-452)a  donne  une  charmante 

dfo4Tipli«n  des  roli»"^  (le  l'anliriuUi^ ,  «lui  înspir.iu-iil  en- 
core uu  si  grand  respect ,  qu  un  grave  roagibtrat  qui 
«Htnil  tout  au  les  rues  D*««dtsiit  ni  le  népda  ni  la 
surpri&e. 

.  *  V<^«z  Denyfid'Hiilîcarn.,  1.  j,  p.  édil.  Iludson. 
Im  antiquairm  roBuias  ,  I>ouaU,  (1.  u ,  c  18  ,  p.  173 , 
1 74),  et  Nardini  (p.  386,  387),  ont  invaîUé  à  déawvrir  la 
|N»>ition«iaete4aU|Hircai.  . 
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puiser,  par  une  npolegiSt  'M  ntarttmras  dik 
peuple  et  du  sénat 

DÔns  toutes  ses  déclarations  publiques, 
l'empereur  Uon  prend  vis-è-visdrAaihemiuski 
ton  d'fliitorilé  d'oïl  père,  et  ?  limite  les  pro- 
testations du  piQS  vif  attachement  pour  le  fils 
avec  lequel  il  a  partagé  l'administration  de 
l'univers  V  Son  caractère,  et  peut-être  les 
circonstances ,  détournèrent  Léon  de  s'ox.- 
poser  persomieUemeot  anx  Talignn»  ^  MlfX 
dangers  de  la  goerre  d'Afinipie;  maili  II 
servit  avec  vigueur  de.tMles  les  ressources 
de  l'empire  d*Orient,  pour  délivrer  l'iuilie  et 
la  Méditerranée  de  la  tvrannie  des  Van- 
dales ;  et  Censeric  ,  qui  ravageait  depuis 
long-temps  l'ittie  fli  raaire,  se  vil  à  f»n  jUMir 
meaaoé  dTime  iawaaion  formidablai  Le  préfet 
UeracUus  ouvrit  la  campagne  par  une  cntrc- 
prisf  (jui  eut  un  pl^'iii  snrcès  ï  es  troupes 
d'Égypie  et  de  Libye  s  rnilKirquerent  sous 
ses  ordres  ;  et  les  Arabes,  avec  le  secours 
d  un  grand  nombre  de  cheyans.  et  de  cha.<» 
meanx-,  oqvrireAt  les  routes.  d«  «Uisert.  H6> 
racliris  débarqua  à  Tripoli,  snrprit  et  soumit 
les  villes  de  oeitf»  pvovinrf»,  ei  entreprit,  à 
l'esemple  do  Caloa  S  ile  joindre  par  une 


«  Baronins  a  publW ,  d'aprè»  le»  tnimiscritf  daVâtifan , 
l'éplUredn  pi>|>«Gél«se(4.  D.  406;  a.  28-4»^,  quia  pour 
lUr»^  ;  Jth'crsus  Jndromachiun  senatprein ,  arterM* 
tjue  Homanos  ,  qui  Ltipcrcalia  ,  secuntttun  mùfVM 
prislifium , eolauiti  ton^titucbant.  Gélase  suppose luu- 
jmirs  qiK'  sr^  sdvtTsairo  oui  an  ntoinsle  nom  de  chrétiens 
et,  pour  uc  pas  leur  céder  eu  pr^ugés  absurdes ,  U 
iMpat«  toutes  icscalaiiiiNsteMcleâte  «éMtnlion  de 

cette fi>l.' iiidilTLTPnlP. 

2  •  il^que  no^quibUi  (otius  tnundi  regimen  eomtnisit 
■  supmia  provisio.....  Plus  et  iriomphator  sempcr  Au- 
•  gmlus  fitin'^  n;«trr  Antlifimius,  licei  «livina  inajrsias 
>  cl  Bu&tra  irualiu  piclalirjus  plcuau  impcrii  runijni.s«nl 
»  potestatem,  de...  »  Tel  «l  le  ton  de  dignitc  que  prend 
[aVtii  ,  rt  Snih  nnîus  le  nomme  re^pefliifuscmcnt,  domi^ 
nus  cl  paUr  tueus  priaeepssacraUssimus  Léo.  (Vaspet 
NovéU,  JiMan. ,  Ut  n ,  m ,  p.  3B ,  «4  cofeem.  CM. 
Theod.) 

3  L'expédition  d  ileradius  est  obscurcie  d  un  grand 
nombK  dediniealttfa.  (TUicinonl,tliM.  des  Empcr.,  t.  rt. 
p.  640);  et  il  but  user  avec  circonspfYlinn  des  circonstafii 
ces  rouraies  par  le  rédl  de  Th<k»ph.^«e ,  pour  ne  pas  cou- 
Irarfer  rmtarflé  plus  iwp«laa)lcdc  Pnx  ope. 

*  \jA  marehe  de  C.iton  t!epuis  IV-réiike,  dans  la  proTin<» 
de  C) Tènc ,  était  beaucoup  plus  longue  que  celle  d'Héra-i' 
clias  depuis Tripoli.Cal«ilwersa 'es  ^les  du  désertw» 
li  i'iile  j.iurs  (le  m.irrlie,  et  il  lui  fiUliit  ^•.^pp^ovî<:1ot1ner  en 
outre  des  nccessilès  ordinaires ,  d  un  grand  nombre  d  on- 
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Ékbfctic  pénible, ''t-anhéc  impériale  sous  les 
ninfî  (îo  Canliagc.  l.a  nouvelle  de  ses  surrrs 
arrnclia  de  Genseric  (]U(  Iqiies  propusiiiuus 
(le  p»ix  insidieuses;  mais  son  inqiiiéiiide  rc- 
dOttUa;  lorsqu'il  apprit  la  réconciUatioo  du 
coœieHarèeltlnus  avec  les  deux  empires. 
Le  palnVr,  rononçant  ù son  indépendance, 
s'élai!  rîi'((M-iniiié  à  rrcojinnitrc  raiilorilé 
d'Antheniins,(prilav;iit  ncconiiiagin''  à  llome. 
Les  floues  de  Daimalie  lurent  reçues  dans  les 
f^Nfs  âMie  ;  la  Vafetar  adivë  de'Harccllintts 
<A|m!Mi  les' Vandales  de  la  ^ardaignê;  et  l'es 
eÀrts'de  Tcmpirb  d'Occident,  tout  lau^niis- 
sruïs  f]M't!s  fussent  ,  njoutAront  rr[)rndanl 
quil(jiii  s  forces  aux  préparatifs  luanciiscs 
dos  llomaius  orientaux.  On  a  fait  révuluation 
ctaete  ^dë  ratmenient  naval  que  Jkébn  en- 
v«3ftt  ^MMreies  Yàiadides  dTATriqué,  ei  elle 
nous  donnéra  Une  idéë'  dé  l'opulence  de 
l'empire  ?î M  inonicnt  <îo  sa  dccadeiico.  T.cs 
domaîm's  de  l  ♦nipcrcm-  rournirciii  dix-sept 
mille  livres  pesant  d'or,  et  les  préfets  du  pré- 
lolM'Iëvèreiit  iur  les  provinces  sept  cent 
mille  livl^  d'ar^eat.  BTàisIes  villes  Tureiu 
réduites  k  la  plus  extrême  pauvreté;,'  et  ,  le 
cnicitl  (lr.s  amerulos  et  drs  ronfiscatîon*;,  con- 
sidérées comme  une  pailio  importrintc  du  rc- 
vcati,  ne  donne  pas  une  grande  idcc  de  la 
dMcèin*'«c  ëé  féctnitë  de  radminîstration. 
Ternes  les  dépenses  de  la  campagne  d'Afri- 
que, de  quelque  moyi^n  qu'on  se  sok  servi 
pour  les  défrayer,  monfèrcnt  a  la  somme  de 
cent  trente  mllte  livres  cFur,  environ  cinq  mil- 
lions donx  cent  mlHo  livres  sterling  ,  dans 
UQ  temps  où,  à  en  juger  par  le  prix  de  com- 
paraison des  grains,  rargeat  4evait-an»ir'iM 
peu  plus  de  valeur  que  dnns  le  siècle  pré- 
sent *•  La  iono  qui  cingla  de  Constantinople 

1res  pletoa» d'eau,  et  de  plosieurs  pn/lii,  auxqodson  sup- 
posait l'art  ilo  guérir,  ai  '^nr  itU,  les  I)les6ur«s  des  r- 
peosdclt'ur  paj-s.  (Voyez  i'iuiarque,  in  Coton  Vlieeus, 
t  IV,  p.  275s  StralKHi ,  Géographe  t  «m ,  pu  I  in.) 

•  somme  totale  est  cUirenient  énoDo-'t'  p^r  Pro- 
oope  {de  B€U,  FtuulaLt  L  i,  c.  6,  p.  191).  Les  parties  sé- 
pttécsdmil  die  était  fiirai4e,«ti|iwTill«a(isl  (Bbt  te 
Bmper.,  L  Ti,  p.  3.%}  apéniMmicnt  extraite*  desécri- 
fahis  de  Byxauce  .soul  moiu&  aullienliques  et  moin»  MA-' 
ramUca.  L*lii$lorieRHalclnis  dJploro  la  nis^  pvbliipie 
{Excerpt.  ex  Suiild  i.t  corp.  J/isl.  Ih-zanl.  ,  p.  .W.. 
IBMS  c'est  sûremeot  à  tort  qu'il  accuse  licon  d'avoir  xa-, 
UÊÊién»  wn  trésor  les  lontmfs  «tu'H  avait  arrachéesau' 
peuple. 
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à  Caribage  était  romposc(;  <!e  onze  ccat 
trente  vaisseaux,  «1  le  nombre  des  uiaicloh 
et  des  soldats  excédait  celui  de  cent  niiHc. 
On  en  couQa  le  co^nmaDdçmenl  à  l;abiii^us, 
frère  de  rîmpërairice  Voripe.  Sa  iinr, 
femme  de  Léon,  avait  eiagé^  1^  néril»  da 
ses  anciens  exploits  contre  les  Scytbts  ;  mais 
la  guerre  d'Afrique  fit  connaître  sa  perfidie 
ou  son  inca(,a<-iié  ;  et  ses  auiis  furent  ré- 
duits, pour  sauver  i»a  rcput;tti4>tà  uijiiiaire,a 
convenir  qu'il  s'éuUt  entendu  ave&  Ai|lir 
pour  épargner  Genseric  et  trahir  la  doniiîm 
espérance  de  l'empire  d'Occident. 

L'oxpérienco  a  démontre  (]uo  le  sncfp". 
d'tuu' invasion  (lé|>ond  nrG&t|uc  laujours  tic 
la  vigueur  et  de  la  célérité  des  opération. 
Le  moindre  délai  pettt  4eveaîr  de  l»plai  fii- 
neste  conséquence.  La  coiinge  at  ja.fMi 
des  soldats  déclinent  sous  un  Gliroal  étfliii^ 
leur  ardeur  se  ralentit,  cl  le?  r(n<  es  rassrm- 
Liées  par  un  effort  péniMc  ei  j»  lU-ine  irré- 
parable se  Ci^ument  iiidiiieineui.  Clique 
Instant  perdu  en  négociatioa^ 
l'ennemi  à  contempler  daaaBg>J|i»id  «O  i 
la  première  impression  lui  avait  [)ciul< 
irrésistible.  La  Hotte  lormidabledeBasiliscas 
atteignit  sans  accident  la  cAte  d'AfriqtiR.  H 
débarqua  ses  irotipes  ;ui  cap  Ikioa ,  on  sur  le 
promontoire  de  ]i|eircaret  à  eoviraaqmrMi» 
milles  de  Cariliaga  *.  Uarméa  dUenKliaMt 
b  flotte  de  MarcellinusjoigDÎreBt  ou  scvuiide- 
rent  le  f^t'néral  de  l'empereur,  et lc6 Vuadalcs 
furent  \  liiii  us  parterre  et  par  mer,  partout  ou 
ils  vouiurcjui  b'ojjposer  à  eux  Jinsiliscu 
éAt  sitisî  te  inoawpi  da  la  ooqaianMiîoa  pov 
marclier surla  capitale»  GanlMgs<  se.ioraii 
nécessairement  rendue,  et  le  ropiuue  (fe> 
Vandales  était  ;!in  ;nui.  Genseric ccmsî'lt'ra  le 
danger  en  homme  décourage,  et  léluda avec 
sa  vieille  habileté.  Il  offrit  respectueuscoieat 
de  soumeitreaa  pcrsQiuie,  «I:  aca.  citis  i-  h 

*  »  e 

'  Ce  pmmontuire  est  à  quarante  millrt  àe  DrUiafr 
(Procop.,  1. 1 ,  c.  6 .  p.  Itfi«)  a  à  viugl  lieues  6e  k  5it*- 
(VoTage4e  Siiaw,  p.  W.)  SelpiM  «liorda  ilasanut  d»< 
la  baie  au  promouloire  Blanc.  (Vtfetê»  itol^lf  ^ 
Tttc-Uvc,  K|tMt  ^27.)  '  ' 

2  Th^phaoe  (p.  tOO)  alTirna^M  pIlPiiMfft 
il.'s  VaiiJiilts  niuli  n  iii  lias.  On  doit  cnleudrc  ilm<» 
scn.s tn-v-mmlifiL^  le  teuMiiguage  de  Junund(i$.]i<^)^ 
«Mure  que  Raailiaeps  iàaqn  Canhiise.  {Sûnaàili  * 
nteeemoneregii.). 


Digitized  by  Google 


(462  (lop.  J.-C.) 

(fis<  r»'iinn  (le  l'empereur;  mais  il  deniaada 
une  irève  de  cinq  jours  pour  stipuler  les  arli- 
eles  desQ  soumission  ;  et  sa  libéralité,  si  l'on 
pMt«ii  rrtriref  opinion  «niverseUedc  ce  siè- 
cle, lui  fit  aisf'ment  obtenir  le  succès  deceitc 
demaiulc  îiisidiciisc'.  Au  lieu  de  rcTiisci' 
avecfcM'mrié  aux  sollicitations  do  sonfnncnii, 
le  coupable  ou  crédule  Basiliscus  (unsentii 
à  cette  trêve  Tuneste ,  et  se  coodaiait  avec 
anasî'peiide  précancions  qne  s'il  eAt  été  déjà 
le  maître  de  f  Afrique.  Dans  ce  court  inter- 
valle, les  vents  flovinmit  Tavnrablos  aux  dos- 
seins  do  Gcnscr!f\  lllil  monter  sur  ses  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  les  plus  dctcrmi- 
nés  de  ses  scMats;  ils  Coiièi«nt  après  eux  de 
gnudes  barques  rempISesde  matières  com- 
bustibles, et,ay)rèsyavo!rmisle  feu,  ilslesdi- 
rip:èron!  pendant  la  nuîiauniilinn  de  la  floue 
ennemie  sur  laquelle  le  vent  les  portait.  Los 
Romains  furent  éveillés  par  la  vue  des  llum- 
met  q«i  consttimlent  leurs  vaisseaux,;  et, 
ooanne  ils  étaient  serrés  les  uns  coûtre  les 
autres,  le  fcn  s'y  communiijuaît  avec  rapi- 
dité. L'obscurité,  le  bruit  des  vents  ,  le  cra- 
qnomcDi  de<;  bois,  les  cris  des  matelots  et 
des  soldats  qui  ne  savaient  ni  obéir  ni  com- 
muMler,  augmeuiaieni  lé  désordre  et  là  fer^ 
reur  dos  Romains.  Tâudls  c(U*ils  Ûcfaaîcnt  de 
s'éloigner  des  bnMots  ,  et  de  sauver  une  par- 
tie de  In  Hottr ,  1f»s  galères  de  Gensorio  les 
assaillirent  de  tous  côtés,  et  une  partie  des 
vaisseaux  sauvés  des  flammes  devinrent  la 
puoiedeeVaiidales.  An  wlfièu  des  évëneroeni 
dacene  nuit  désastreuse,  Jean ,  nu  dés  prin- 
cipatTX  offtcipfs  f!f^  Basrîhcns,  a  sn  par  son 
courage  héroïque,  ou  plutôt  désespéré,  arra- 
cher son  nom  de  l'oubli.  Lorsque  le  vaisseau 
qu*tl- avait -bmnreiNieiit-déitendti  (Vit  presque 
coukimiépar  lesiammés;  Il'ref\i8à1a  pHîé  et 
TeslMBedeGenso,  fils  de  Gcnseric  ;  ci.  Se  pi-é 
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le  sanctuaire  do  Sainlc-Sophic,  où  ilaUeaflÂ^ 
que  sa  sdutr  eiit.  obtenu  par  $>C!>  prière^ /c|.,si;9i 
larmes  le  pardon  de  rempcrëur  indigo^  1% 
radius  Qt  sa  retraite  à  travers  le  dési^t  j  Ma» 
ccllinus  se  retira  enSîcilt\  où  il  fut  assassiné. 
[);ir  l'un  de  so<;  propres  olliciers,  à  l'iostigi)- 
liou  sansdouio  do  liiciuier,  et  le  roi  des  Van- 
dales apprit  avec  surpi^ise  et  suUi>rac|ion  que 
les  Romains  s'empr^Maient  «^X'niém<><lo 
le  débarrasser  de  ses  plmi  formidublM  a4r 
versaires  <.  Après  le  mauvais  succès  dfiCfllIft; 
p:randc  expédition,  Genscric  reprit  l'empire 
des  mers,  et  les  cotes  d»^  l  llalie,  de  la  Grèce 
et  de  l'Asiç,  éprouvèrent  tour  ù  to»^  jes  fur  • 
reurs  de  sa  veogeanee.el  de-rion  niUM»  • 
La  Sai^igM  et  Ti^poli  rentrèrent  «oua.Mft'  •  ■ 
obéissance;  Usiîouta  la  Sicile  U  sas  provineesi 
et  vit  ayant  la  Gn  de  sa  longue  et  glorieuse  We 
la  destruction  totale  de  l'empire  d'Occident  . 

Durant. toiit  le  cours -de  son  ri^ae^  le  mo- 
narque  afrifïain  collif a.  ttàffMtvmm»  ïmim  ? 
tié  des  barbares  derEttreyefdontilse.iseif'-' 
vait  habilement  pour  faire  des  diversions  ; 
coutrc  les  deux  empires.  Après  la  rooft  d'Atr  i 
lilu,  il  renouvela  son  nlliançc  avec  lesYisi-  ^ 
goths  de  la  Gaule;  et  les  fds  du  premier  > 
^ëôdorlc*  qui  régoèrent.suc42essivscnMiHt<aaf;  t 
fcetté  toàtjon  guon  iôre ,  oublièDOni  aisémffift.  ^ 
pnr  des  vues  d'intérêt  raflTrout  crar  l  que  leur 
sœur 'avait  reçu  de  Gcnscric.  Lu  mort  de; 
l'empereur  Majurien  délivra  le  socoud  Ihéo-  ■ 
doric  des  liens  de  la  crainte,  ei  pei|tré:trej  de  \, 
ffaonneur;  il  vioka.le  tiiijilA-i4oani|P^^«piir'  « 
4lu  itvec  les  RbiDaiii$^.f|t  ia'0|»ii^  fuîtnlMr 


]  i  •JOmmncitt$,in  fit.  Isùlor.  apuâPhCt.,    IM8.  En 

fomparnni  les  trois  courtts  rhroniffWPs  <t«»  ct»s  tfmvp^,  !l 
h«uiLle  rciluila-  que  Marcrliiiius  lombeliii  (irés  de  Car^ 
llasevd  ipi'il  Alt  tué  «D  Sicile. 

î  Pour  la  gUiW;  d'Afrique,  vr)yi>jr  Prorop«  ( //f  iîi'ff.  " 

pîtant  tout  srmc  dans  la  mer,  il  s'écria,  1  ^'»>^l*  1. 1 , c 6. p. V4\ ,  m. ni<K>|>l»iie Qnig. 
eudisnarsisaairtsorislosvn^ucs  «nu'ilncvou-  '  99,  J90»lM)i C«il«BW(.p.  W»«»),'elZ«MnP(t  n',-  ' 
cuaispar»i8samsmisi(s>n,ucs,<quHnevou     ,.i,4^p  .v,  51),  Moutp*i|uien  (  Con  idèmlirtii^  s.r  b''  ' 

gtaoikur,  «.-ic,  c      LtOpP^  497)  a  Tait  une*  otisvnalbn  ' 
jUdioleuif  «IIP l«  tuniTSb  nMclB.4« «ef  «rnealciit  inh-itt: 
^  Jonuiodès  est  le  nicillf ur  guide  potir  les  r^fs  {le.,,  * 


0! 


»  lait  point  tomber  vivaui  dans  les  mains  de 
>  OBB  Misëntbtes  inftjiîcs.  »  Maïs  le  méprisa- 
ble BasIUseus^  étranger  à  ce  noble  courage  et 


placé  au  poste  le  plus  éloigné  de  loutdanger,  j  Ttinniorir  il  cl  iXVxmt. 'Dr  ncbvn  c.ctîcis,t.  \\  M  ^ 
prit  hontousomoril  I;.  fiôio       le  commence-    P^W6-6«10  Wa«us«iiU  trop  tôt .  ol  Wdur«- «tljo^ 
ment  du  combat,  rotourna  précipitamment  à  !  ^'^^^^^^^^^^J^.'^r 


CoRstantinople  après  avoir  perdu  moitié  de 
sa  flotté  et  de  son  armée,  et  se  réfugia,  dans 


compte.  L'abbé  Dubos  (dans  sonlroi^'K-meliNre 
cril.,t.  t,  p.  424-620).  a  érlairci  l«s iHiuenicivs  reliilili^, \ 
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le  vasie  territoire  de  Narbonne,  qu'il  réunit 
à  aet  états.  Par  me  puliiique  méprisable,  Ri- 
dmer  rencoungeaità  envalrir  les  provinces 
qui  obéissaient  à  son  rival  /E^^idilM.  Ibisrac- 
tivité  du  crinuo  défendit  Arles,  remporta  une 
victoire  ù  Oiléaiis,  sauva  la  Gaule,  et  arrêta, 
tant  qu'il  vécut,  les  progrès  des  Visigoths. 
tmr  ambition  ne  larda  pas  à  seroUoiner ,  et 
le  dessein  d'arracher  la  Gaule  et  l'Espagne 
au  golàTemement  romain  fut  conçu  et  pres- 
que entièrement  exiM-ntr  *;oiis  le  iv^inn  d'Ku- 
ric,  qui  assassina  son  h  <  i  ' Théoiloric,  et  dé- 
ploya avec  plus  de  férocilti  de  très-grands 
talens  politiques  et  milliaîres»  Il  passa  les  Py- 
rftnéeaà  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  sou- 
mil  Im  filles  de  Saragosse  et  do  Pàmpelaae, 
vf)m(|uit,  en  baiain»^'  r :iir_'f^c,la  noblesse  guer- 
rière de  h\  provinee  tari'agDnaise,  poi'la  ses 
armes  viciorïeuses  jusqu'au  cœur  de  la  Lusi- 
tante,  et  lâiasa  Jouir  les  Suèves  de  la  posses- 
sion iranqutHede'  la  Gallea,  sous  l'autorfié 
de  la -monarchie  des  Goths  d'Espagne  *.  Les 
entreprises  d'Eurio  ne  furent  pas  moins  vi- 
goureuses et  n'eurent  pas  moins  de  su(  ers 
dans  la  Gaule  ;  et,  depuis  les  Pyrénées  jusqu  au 
RMne  et  ft  la  Loirto;  l'Auvergne  ét  ki  BerM 
forent  les  iMuls  dioeèses  qui  iUfiBsereaftde'le 
reconnaltrëpoor  maître  *.  Dans  la  défense 
deClermont.  chef-lieu  du  pays, le?  Auver- 
gnats souffrirent  avec  iniréptdité  les  faiijînes 
de  la  guerre  et  les  fléaux  de  la  peste  et  de  la 
ftanine.  Les  Tisigoths,  fareët  d'aboudeanM* 
leaiége,  ivlMHiisfirentfMrarlêmiDient  è^eiie 
fiCBiquéte.  Ln  jeunesse  de' la  ppOVlBce' était 
animée  par  la  valeur  héroïquf»  h  proçf]ue in- 
croyable d'Ecdicins,  fils  de  l  empcrcur  Avi- 
tus  ^.  Suivi  de  dix-huit  cavaliers,  il  osa  sortir 
ide*  ia  vOle  Intaverrarniée  des  ^ths  ;  et, 
•tfprès'aveir 'eseanuonehé  qiidquee  instana, 
H'se  redre  sans  perte  dans  les  murs  deClat^ 
mofit.  Sa  {générosité  était  égale  à  son  rou- 
tage ;  il  nourrit  quatre  mille  pauvres  dans  un 

^  i  Voyits  NarUna,  Ilitt.  JJispan„t.  i ,  l.  v,  c.  5  ,p.  162. 

2  On  trouve  un  laMraii  imparf.iU  i\c  1j  Gnult-,  ctprln- 
cipalemeut  l'Auver^oe,  datih  Sidunius,  qui  ,coiuiue 
aéîiM«iiré(eiisaile  commeévêque.s'intëresnK  vlMoenl 
«0  s«rt  <}f  son  pays.  (Voj'.  I.  v,  épîl.  i ,  v,  i\,  ptc.) 

1  Sidonm,  L  m  ,  épil,  3,  p.  65-(jâ  ;  G(-^j;.  de  Tours, 
I.  Il,  c  21,  du  t.  u,  p.  174;  JornaDdé«i,  c.  45,  p.  675. 
Ëcdirius  iiV'Liit  prirl-^lreque  le  bcau-fils  d'AvUii? ,  et  ne 
d'un  premier  oiaria^e  de  la  remtnc  de  cet  empereur. 
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temps  de  disette  ,  et  leva  à  ses  propri^  «le* 
pens  une  armée  A» Bourguignons  posrlsd^ 
feose  de  l'Auvergne.  Les  sujets  liiMIsidBli 
Gaule  n'attendaient  plus  leur  délinaBeeft 
leur  liberté  que  de  son  courage;  mais  ce  cou- 
rage ne  suffisait  pas  pour  sauver  (îc  m  ruine 
prochaine  un  pays  dont  les  habitans  attcs- 
daientson  exemple  etsoa  autorité  pour  mk 
lequel  ils  devaient  préfërer  de  lexil  <w  éth 
servitude  La  oonfiane e  pnbliqne  était  ptt- 
duo,  les  ressources  de  l'état  étaipnt  épuisées, 
01  les  Gaulois  avaient  trop  de  n\mv%  df 
croire  qu'Anthemiiis,  qui  régnait  en  halir, 
était  incapable  de  protéger  ses  sujett  s»M 
des  Alpes.  Le  fiifble  empereur  ne  pat  Imr 
pourleurdéfense  qu'un  corps  de  diraxeitt 
Bretons  auxîliaîros.  Riothainus,  nn  desroij 
ou  rliols  iudépendans  de  celte  île,  eonsentiti 
transporter  ses  troupes  dans  la  Gaule;  il  ^^ 
monta  la  Loire,  et  établit  ses  qaaitimd» 
le  Berrl,  oè  les  peuples  eurent  lieataceapl  • 
plaindre  de  cès  alliés  sauvages  jnsqu'aa  mo- 
ment où  les  Visigotits  les  détrUisIreatM  i» 
dispersèrent 

Le  procès  et  la  condamnation  thfrttl 
Atvandua  aont  uà  des  dendértf  actes 

que  le  sétat  namaln-  ilt'  eiere<e  snr 
les  sujets  de  la  Gaule.  Sidonius,  qui  se 
lieitait  de  vlvr^  snn«;  un  W'^nc  où  il  était  p-f- 
mis  de  plaindre  et  de  consoler  un  crtffliwi 
d'étal,  avoue  avec  franchise  les  indbcrAio» 
et  les  fautes  de  son  amK  Les  pérUsanqodi 
AfVnndns  avait'  éàhappé-,  lui  'Ibi|é<nm 
mehfs  de  sagesse  que  de  préèeuiptloo,  m  il 
se  conduisit  dans  toutes  les  basions  sv« 


•  Si  miU(f  a  repubUcd  virrt ,  nullaprffoéa,  » 
nutiix,  quantum  rumor  ett ,  yfnthrmu  printipù  ff 

ÊÊtiû»,  «aiiiami,  nêuatu^m  pa»um  dtmiKit 

sai  tapUlot,  (Sidcni ,  1  n  ,  t^pît  r,  p.  :r>  ^frun^ 

d(Mit  Sidonius  fli  cboîtlni-mêaiè. 

JOn  peut  suivre l'hîsi  lire     rf^;  Prrfom (tin* 

dte  («.  45,  p.  07^,  Sldooius  (1.  lu,^ «.  f-^ij^ 
«t  Grig.  dtToort  (!•  ««  «.  f8,éii  i.  2,  fk 

qui  appcUc  ces  troupes  nitrccuairps ,  argutos , 

tunutces,  prend,  en  parlant 4c knr^adnltl^^'^ 

lime  cl  de  l'aioitiè. 

3  Voyei  ^oniu<(  1. 1 .  étni  7  i>  1  ^-30  )  «d  )» 
doHirmond.  Cellelellrcùiiauiam  d  bonae«i«**' 
qu'à  wa  esprit.  La  prose  de  Sidoiiias,  qnoiipi^H  r<* 

détigoft'e  par  ratTcclalion  et  le  mai 
ueul  préférable  h  ses  vers  insipides. 
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«sr  d9  sa  clmuque  de  «es  «iiecèa.  La  se- 
coDtle  piéfedaro  qa*il  obtiui  après  le  terme 
de  dnq  ans  eflaç^  tout  le  mérite  sa  pre- 
mière administration.  Sou  caraclrro  facile 
fut  corrompu  parla  Ûatterie  et  exaspère  par 
l'opposiiMMiu  Forcé  de  dépouiller  sa  province 
pooraiMÛier  aat  propres  créancian,  U  of* 
finaa  laa  jioUes  de  la  Gaale  par  riasolence 
de  sa  tyranoie,  et  succomba  sous  le  poids  do 
la  haine  publique.  Le  mamî.ii  impérial  qui  le 
révoquait  lui  orUuunail  en  mcme  leiup^  de 
se  iaaiificr  dmH  le  lénai  i  et  il  pacsa  la  awr 
da  Tetcane  avec- w  vaet  fawmWa^  qu'il  re- 
garda comioe  le  prësaga  de  se»  8itc«è«.  Ou 
conservait  encore  du  respect  pour  le  raug  de 
préfet.  Arvnndus,  en  arrivant  à  Rtmie,  firt 
cooiié  plutôt  aux  soiu&  qu'a  ia  garde  i  ia- 
vias  AseUns,  ooiaie  des  sticféea  largesses, 
qni  desBami  d^iia  le  Capilole  *•  Les  quaU'e 
dépuliia  de  la  Gaule ,  ses  iK»:itsateurs,  dis- 
ttnfïiM'S  par  îour  naissance  ,  leurs  ^lijjfniiés  et 
leur  éloqucucc  le  poursuivireiii  vigou- 
reusement. Ils  intentèrent  uue  action  ci- 
file  et  orindpcljieaa  non  d'uae  grande  pro- 
vieaa»  et  «a(|i|ileafoniwa.ordinaires  de  la  ju- 
risprudence romaine,  avec  la  demande  de 
restitutions  équivalentes  aux  pnrtcs  des  pai^ 
ticulters,  et  d'une  punition  qui  pût  satisbire 
la  jusUce«  Les  cUeli  d'i^ccusQ^OQ  étaiem  vip- 
k«a«i  fii  iinuid  «ombiefi  i^  ^  adveieatr 
raa  Araedaa  fondaieiii  leer  principale  es- 
pérance sur  une  lettre  qu'ils  avaient  inter- 
ceptée, el  donr  le  lcmoip:naprc  de  son  sccré- 
uire  luccusaii  d'être  1  auteur.  Dans  celte 
lettjre,  ou  détournstit  le  roi  des  Yis^pths  de 
faim  la  paix  «vea  reteftereur  greç{  on  eoo- 
aeillait  l'aitaqee  eaiMne  ks  .BteiOBa  sur  les 
liords  de  la  Loire ,  et  on  recommandait  de 
partager  la  Gaule,  selon  les  lois  des  nations, 
entre  les  Vi&igoths  et  les  Bourguignons  *. 
Cet  prejeu  dangereux,  qu'on  ne  pouvait 

1  OHanJ  Tf  CRpUo!»-  rf-'^i^  r\'Hrf  vn  îrmplf ,  on  Ml  fftlt 
demeure  des  maghtrals  civils,  «i  i)  e&l  encore  la  nMdesee 
iiiivélntmr  rdmln. 'Os  fcnHNMt wtK  feQMlitn , 

tic.,  d'iHalcr  leurs  niarchandi><s  sous  If*  portîqups. 
'  >  «  Haec  ad  regem  Gotb«ntai  cbarta  ? idebator  emilli, 
»  pMoni  mm  graeco  inpcraloN  Jlustttu,  WlamM 
»  super T  i{;<rim silos  !mpnp:nari  opporlere  denioiislraris , 
•  cwn  BorgtHMUoBibm  jur«  g«oUu8i  GtdltM  diridi  d«> 
1 


pattin^  que  par  l'aveu  de  vanité  et  d'indiscré- 
tioB,  étaient  soscepiibtea  dTiiae  iéterpréiatioo 

trcs-crimiaeUeîetlesdéputésétaientconvenus 
de  ne  produire  celle  pièce  irrôcusahlc  (|u'au 
moment  décisil.  Mais  le  zcle  <!«>  Sifionius  dé- 
couvrit leur  intention.  Il  aveiui  &ur-ic-chatnp 
le  crimioel  de  son  danger ,  et  le  Uftoia,  d« 
ion  el>UgeaDt  de  l'iniér^i,  d'avoir  toujours 
rejeté  avec  hauteur  les  conseils  dt;  ses  uinia 
les  plus  sincén's.  Avant  d'être Jnstruit  de  ce 
qui  !<"  nuMiaçail ,  ArvautJus  se  montrait  dans 
le  Capitolc  en  robe  de  candidat,  saluait  d'un 
air  de  tranquillité»  acceptait  les  offres  de  sér- 


ies soieries  el  les  pierres  .préciemes,  UtptAt 

de  l'œil  indilff-reni  d*un  sppr(;UPur,  et  tantôt 
avec  latte  ni  ton  ilun  iH»H\mc  qui  voulait  acbe- 
ter,  se  plaiguuut  toujours  des  temps,  du  sé- 
nat, du  prince»  et.deS'dé)ail  delà  justice,  Û 
n'eut  pas  bn^Mips  lien  de  s'en  plaiadra. 
On  annonça  le  jour  de  son  jagenient,  et  Âr* 
vandns  parut  nvoc  ses  accusateurs  devant  la 
nombreuse  assemblée  du  sénat  romain.  La 
conteuançe  irible  des  députés  iutéi'e&saii  les 

juges,  ^.lenr  Unpm  étajeat  9P«i¥|al4«<# 
de  ITair  libre  et  d»  iimbillaaeiit  jnpigiiilh|ii^ 
de  leur  adiemsi|»i.Loi!|que  le  préfet  Àrv9»' 
dus  et  le  premier  des  députés  de  la  Gaule  lu- 
rent conduits  à  leurs  places,  sur  le  banc  des 
séanieurs,  ou  remarqua  Je  jEn^ine  extraite 
4ref8ieaet.da  lapdiMîti^ui&WiwMiH^ 
aa«iaeo.jeg«ni4M»  mmik  i^ancieaDefép» 
blique,  les  Gaulois  exposèrent  avec  farcf:4|| 
lilierté  les  priers  de  la  province;  «t,  lorsque 
l'audience  parut  sudisaiiiment  aninàéc  cûn(i*e 
le  préfet,  ils%ent  la  lecture  delà  Ca taie  lettre. 
Arvaodaa.  ^Nidlit  w  ,pité|i«Hltioii.ii|d<ii^ 
sar  es  qa*oii  ne  ip(M«ai(>pRi»)disa$i4lr!C04^ 
vaincre  de  trahison  nn  a^^/qni  n'avait 
conspiré  contre  le  sonvernin,  ni  tenté  d'iisnr^ 
perla  pourpre.  A  la  !*  (  lure  de  la  lettre, il  dé- 
clara d'une  voix  haute  et  à  plusieurs  repriseï^ 
qu'il  enëtait  bien  réeUemeat  Tautenr,  et  sa 
surprise  égala  sott-elfroi,  lok«|ne,  d'afieVeis 
uuauime,  les  sénntnnrs  le  déclarèrent  cou- 
pable de  haute  trahison.  Le  décret  le  dégra- 
da du  rang  de  préfet  à  celui  de  plébéien,  et 
des  esclaves  le  traînèrent  igaeminiettseiBent 
en  prison.  Après  un  délai  de  quinzé}ottrri;  lé 
sénat  s'msembla  une  seconde  fois  pour  pro^ 
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nonpor  &a  senteuce  àfi  nort.  Alqis,  uxudh  qu'il 
aMdaitt  dotibnrsuaeaienl  daos  i'Jlv  xl'Es^p- 
lape  res^nratipi^.  des  trente  jours  accord|é» 
par  uoe  aacieonc  lui  aux  plii$  vils  inalfuî- 
teurs  SCS  amis  agiront  auprôs  de  l'cropc- 
reur  ;  Anthemius  s  apaisa,  ei  le  préfet  de  la 
Gaule  eu  fui  quitte  po^i*  i'ç^i'  ^-'^  confi&ç;)- 
lloa.  toutes  d'ÂryAsdiis  pouvqieat  méf 
riter  quelque  iiKlidgoacc  ;  mais  l'impunité  de 
Seronatus  fut  la  liuute  de  la  justice  ro- 
UKiiiio,  jusqu'au  moment  où  les  plaintes  des 
Auvcrguuu  le  iircut  condamner  et  exécuter. 
Ce  j^iui^tre  p^rlide,  k  Gatiliiia .  de  ao»  siècle 
ei  de«oi^|Mijf%  «iAit*en  coKfwgmiàMim  avep 
ki^  Yisigoths  pcwr  traUir  la  province  qu'il  ty- 
Rinaisail.  Son  avarice  inventait  chaque  jour 
de  nouveaux  impôts  et  découvrait  d'anciens 
crioiesi  et  ses  vices  exiruvugaus  aujuicut 

inspiré  If  pépris,  fkjàt  jf^eimest  poe-Xiiit 
■iiini  m  tÊBtàmm^^  tld  fsmm  .ei  .<^*lior- 

reur  •. 

Do  tels  coupables  n'étaient  pas  îiors  do  l'at- 
teinte de  la  justice;;  mais ,  queb  que  lussent 
les  crimes  de  Hicinier,  ce  puissautljarLaro 
pevfail  MtMiMf,  ^iLtt^Bioien  «vÉt.l0.tt)a- 
verain  doat  iL«vait  daigné  devenir  le  gradre. 
La  discorde  et  le  jnalheur  troublèrent  bien-* 
tôt  le  règne  heureux  et  paisible  qu'Anthe- 
nuMis  avait  fait  espérer  à  l'Occideot.  liicinner, 
las  de  voir  iw  sttpériour  dont  il  méfiak 
fient^émét  iftÊmtMm  ei'tfiia.'ttyréHétece 
à  MUaD»  doîtt  lafMsiiioq  aMuitagensedat  la- 
cilitait  In^  movons  d'nppcItT  ou  repousser 
Ipr  Ijnrl Kiresquibabitaicut  (  nirules  Alpes  cl 
le  Danube  '.  L'Italie  se  trouva  msensibleuicui 
divisée  en  dirttx'royaiimes  iodéjièiKlm  et  ja- 
foux;  et  les  nobles  de  faligurie,  qui  pré- 

<  Sauuasfcciuulttm  Tiberianam.  i^irmni^^  JfoL, 
p.  17.)  Alais  cette  toi  u'adnwilait  qucdiii  j<^ucs.eiitre  U 
mÊmmM  VnàeMm m  AiI  JhMomm.*^^ 

«Bglatitm. 

.  J  CatUina  sœculi  nostri.  i^^ÀomwX  u,^t.  i,  p.  33^ 
1.  T,  éptt.  13,  p.  143;  I.  vu,  épU.  7 ,  p.  Ifô).  Il  parle 
iTee  horrcnr  descrimis  de  Scrouatus,  cl  applaudit  à  sa 
owrt,  peut-étraaveo  l'iadignatMm  d  on  cUoyea  vertucnx 
«tpàniic  aveeb  luineMCPtit  d'en  tumrA  pnon- 

3  Riciiaer  défit,  sous  le  régira  iIAntltemios,  «t  tua  de 
sa  propre niaiii  Beorgor,  roi  dfsAlaius,  dans  une  baiailli*. 
'Jomaad.  c  45,  p.  078  ).  Sasonir  épousa  le  roi  des  Bour- 
guigaoïu,  et  il  conserva  toiyoursdes  tiaisoiis  avec  la  a>- 
.eni»  de  Snèw^laMis  dMM  la  K«i(|iie  «I  la  PMMOlie; 


DECAl^ENGE  HE  L*EHPIIIE  ROMAIN,  {m  dep.  J  .C.) 

voyaient  i  approche  funeste  d'une  guerre  ci- 
vile, supplièreitthiiiBbkneM  lepairieeiifi- 
veir  cempaanon  tie  leur  pajfa.  «  Je  ammm 

*  disposé*  répondit  jUiclmcr  du  toud'unein- 
»  soleute  modération  »  à  l'ivro  en  î  mîdc  am't- 


*  lié  avec  le  Galalien  '  :  niais  qiu  osera  (■»• 
»  trepreudre  de  culiuur  sa  colère  uu  «l'appri- 
»  ,voiser  «on  orgueil,  que  noti»  ttonniHiot 
»  ne  fait  qa'aygoMeler  ?  a  ilaiili  iadiquèrem 
Epiphane,  évêque  de  Pavie  •, qui  joij^ntii, di- 
saient-ils, la  pru  d  en  ce  d  u  s  e  rpe  n  i  à  l' i  n  nowncc 
de  lu  colombe,  et  .  paraissaient  certaïusqucl'é- 
loqueuce  d'nii  tel  anbassadeur  tnofoplienùià 
tout  kB-job»Moleftqii0  ^f&màm  hà  oppo- 
ser les  intérêts  et  les  passions.  Iticiaer  tt 
rendit  à  leur  opinion;  et,  iuve'^ti  des  fonrt'tom 
bienv^llantes  de  médiateur ,  l  piphanc  pnii 
sur-loH:ham|^  pour  liomo,  ou  d  luireçuavecb 
liuqpemdi^àio&iBéntoctèit  réiMiliai. 
On  iBii^îaiwi:  SmsOimmi  ie  diiooiin  iu 
évêque  en  faveur  de  la  paix;  il  prouva  que 
dans  toutes  sortes  de  circonstances  h  panlos 
des  injures  était  néccssaireinent  un  aric  ik 
bonté,  de  grandeur  d'âme  ou  de  priuleacc, 
cl  il  tt^oHeiau  ■éKn— «weiif.  à  Tefeiw 
qu'nae  gacrre  é— tr>  «atiMiimiiHiiirt  n 
potAraft  être  que  i«iMne  |KNtr  ses  états, 
et  pcnt-^tre  funestê  ponr  l!Ti-m<^mc.  AIIlh^ 
nùm  reronnalssait  la  vérité  de  ces  masii^s; 
mais  la  conduite  de  Rietiner  exdiail  viventeitt 
son  indignation,  ctihcoUniiiliMifiM  drré- 
loquenœ  et'de  t^énergie.-  eQndk8>fiiv«inf . 

*  s'éeria4<ii,  aroué^oua  rknsées  h  c(<\  it- 
I  {J^rat  ComiMen  d'insultes  n'avons-noiis  p 
»  dissimulées  i  IN'ai-jo  pas  dérogé  pour  l*w 
»  ù  la  majesté  im{>ériale;  et,  lui  dotant 
»  nor  DUè  f  tdtt^je  pas  «itrifl*»'anM"^ 
>  sang  ta  tr^^uillité  de  la  répubKqoef  li* 
«Tlibénlilérqiri^rajkiA  dû  «^«ttacher  Hft" 

«  Gnlatatn  canùitàUtm.  SJmiond ;  dans  5tt 
EaDodias,app(jqiiaBMMeKfi)rGsftiDif>AgMaÉfàBhli** 

L'empereur  était  probablement  né  d.nis  la  Cabii' .  **' 
on  aocttsail  Itt^Milans  «le  néualr  U»  vice*  de»  p»^ 
uuraf^cs  à  cent  des  attiona  civilisées  «twrronya's- 

2  JipiphaiMr  orciijfatoeBtflao»  le  skg»  éptH'cpuI  .If  I^" 
»ie,  A.  D.467-ÎW.  {Voy.  Tyieni.,  Mém.  èWésL 
p.  788.)  Son  nom  el^  acti<ms  uraicat  diÉlinrt 
nus  A  la  posicnlé,  si  CnBodiiis,  un  de  ses  satcn^- 
n  avait  pas  écrit  sa  vie.  (Sirraond,  Oprra,  i.tfVS^'^^ 
daai»  kMiuelte  il  le  repràMote  conuue  m  dei  fNi  9*" 
QteictdBiMdètk. 
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»  nullement   Ricimor  n'oni  servi  qn':i  l'ir- 

>  riter  contre  son  btenfaiteur.  Combien  de 
»  guerres  D*a«t-U  poiat  aaadtéesftrempire? 
i  GonbiMi  de  Ibisii'M-il  p&ssecondéla  fureur 
»  des  ennemis?  Dois-je encore  accepier  ses 
»  proiestations  d'amitié  perfides  ?  Ft  puis-je 
»  espérer  (|ir;»près  avoir  manqué  n  tim%  Ips 

>  devoirs  d'un  fils,  il  respectera  ia  lui  d  un 

>  traité?  »  Mats  IcTestentimeat  ^TAntlienrittS 
s'ëvapon  ateb  ses  plaintes.  Il  céda  insenai- 
bloment  nux  demandes  d'Épiphane,  et  le 
préfpt  nnourna  dans  son  diocèse  avec  la  satis- 
factioa  d'avoir  rendu  ia  paix  à  l'Italie  par  une 
récoocilîatioa  dont  on  pouvait  raisonnable- 
ment révoquer  en  dente  la  durée  et  la  sroeé» 
rité.  L*emperenr  pardonna  par  làiblesse,  et 
Ricimer  suspendit  ses  desseins  nmliirinix 
pour  préparer  en  secret  les  moyens  de  ren- 
verser le  trône  d'Anibemiut.  Se  dépouiiiant 
alors  du  masque  delà  modération,  Uaufmenta 
son  armée  d'un  corps  nombrsuic  dé  Bongun- 
gnon8etdeSuèmorieutaQK,rernsa  loutesoti- 
mission  h  Temperenr  grec,  marcha  de  Milan 
aux  portes  de  Home,  et  campa  sur  les  borcto 
de  l'Anio,  en  attendant  l'arrivée  d  0|ybiiu< , 
dont  il  vimiaitiaire  un-  nouvel  empsvemv  ' 

Olybrifls»  deseentlant-  de  -la  ftmille  Aiii« 
cienne,  pouvait  se  rcf^arder  comme  l'héritier 
légitime  de  l'empire  d'Occident.  11  avait  épousé 
Pladdie,  ta  plus  jeune  des  fiUes  de  Vuleult* 
nien,  après  son  retour  d'Afrique» ou  Genseric 
reteoaic  encore  sa  a«iur  Endoiie,  femme  ou 
plutôt  esdavo  de  son  fils  Uunueric.  Le  roi  des 
Vandales  menaça  de  soutenir  les  drcntsde  sun 
allié,  et  allégua  pour  motif  de  la  guerre  le 
refus  que  le  peuple  et  le  sénat  romain  fai> 
salent  de  leoonnail»  leur  prince  légitime,  et 
la  prélérenoe  qu'ils  nvniens  donnée  iiquste* 
«ent  à  un  étranger  *.  La  protection  de  l'en- 
nemi  public  augmentait  sans  doute  l'aversion 
des  Italiens  pour  Olybrius  ;  mais,  en  méditant 
la  ruine  d' Auihemius,  liicimer  s'était  assuré 

•  Ëonodius  (p.  16^-1664}  rt>nd  compta  il/>  l'anlMMade 
d'Epl^Boe,  et  son  rédt,  tout  mbcux  et  amiKNité  «ptH 
«1,  édalroit  ^ndqaei  dtCHMlMMi  MrwMItt  Ai  ta 

«bulc  deCeoipire  d'Orrid^nt. 

■i  Priiois.  £xeapi.  légation,  ;  p.  74,  Pf^eop.,  de 
fiélL  yandiU.,  1. 1,  «.  ét^.  lOf.  Afi«il»wflâe  M^o- 

rien  ,  Fudnxtc  cl  filli^  «hfmrmt  la  Iit>ort('.  Prot-élre 
accac<to'i^i  U»  lMMia«urs  du  oomuIaI  à  Olf  btlas,  ntwfi 
ptiftwt  és  amsi  .....  k .  . 

CISBOJI.  I. 


d'un  candidat  tiont  !r  nom  illustre  rt  l'al- 
liance auguste  pusseui  pallier  la  pcrtidic  de 
sa  révolte.  Le  mari  de  Placidic ,  élevé  à  la  di- 
gnité consulaire  comme  la  plupart  de  ses 
ancêtres ,  aurait  pu  jouir  paisiblement  de  son 
opulence  à  Constantinople;  et  il  ne  semble  pas 
qu'il ftît  douéd'un  de  ces  ^('riies  trop  vristes  ou 
trop  actifs,  pour  ne  pouvoir  s'occuper  d'anin? 
chose  que  de  l'adnûniittntiott  d'un  empire. 
CependaalQlyiMrins  cédaauxsollicitatîons  de 
ses  amis,  peut-être  aux  importunités  de  sa 
femme,  se  précipita  inronsidérément  dans 
les  dangers  d'une  guerre  civile,  et  accepta, 
avec  rapprobation  secrète  de  Fempereor 
Léon,  un  diadème  qu'on  'KariMÉe  dounàlt  eir 
reprenait  au  gré  de  son  caprice.  Genseric 
innif re  de  la  mer,  fit  débarquer  sails  obstaete 
le  mari  de  Placidie  à  Ravenne  on  au  port 
d'Oslie ,  et  l'empereur  futur  se  rendît  du 
camp  de  Rieimer>  où  il  Tm»  reçu  nsiknmèle' 
monarque  de  l'Occident  *.  '  "• 

Le  patrice,  qui  avait  étendu  ses  postés  de- 
puis VAmo  jusqu'au  pont  de  Milvins,  était 
déjà  le  loaitre  dç  deux  quartit^  de  Itouey 
le  ianicule  et  le  Vatican ,  que  le  Tiiare  sépo-^ 
nit  d»!t«iKte  de  là  m  eispaua.eonjiBey 
torer  qi#une  usiemblée  d'un  petit:  nombre 
de  Af^n;ucnrs  proclamèrent  Olybrius,  en  inai- 
i:mt  les  formes  ordinaires  de  ia  re{)uhlique. 
Mais  le  peuple  et  le  corps  du  sénat  resteroot 
fidèles  à  Antbemtus}  et  le  seecwt  d'une.'UM 
asée  de^VisIflMtas.  pnlàDfieni  émmut  tnti» 
OMIS  son  règnuF  et  les  calamités  publiques, 
^iurenf  noeompannée»  ésrk;  pesta  et^4a« 

<  U  ésitfedu  rigne  dtkliiMaftlaft  la  éale  son 

arrivée,  quoiqu'ra  fuhyf  liir.'  î'n^'i;  7'hi''nphnnr  cl  la 
QuvniqMe  Pasch.  eonvicnueiil  du  con;>eiU<;ineat  de  l'ein- 
pcrtnr  Léon.  Nom  IgBOfmi  ^ads  'Matant  m  OMiyh , 

tt  TiritrtMcriinnnrc  ^'t^pnâ  à  pr^«  lOSStaSflAspUI» 
eliBt4rcs«an»deoesU«ip*obieafs.    ■    ■  • 
*  DMifulorat  ^MrtitrsdMl  Rom  étril  itm^mh  ûm 

temps d'Aui^Uiîl*',  fî'apri''?;  I:i  qiii  rp  prinrpcii 

âite,  it  n>  en  avait  ipi  an  sur  ie  eA4«&  Ummsh  èa  Tibre, -«t 
<^lleJailkiita;nnb  teste  dmfuMw  tfMS  tettB<< 

bourfi  du  Vatkan  rormait  unr  parlif  iTïnsidrnhlf  rie  la 
ville;  cl  dans  ta  diMhtHitiOB  ecdéùaUMiue  ooaTcikiBeat! 
mtofm  flInvIMM,  inpe  rtgMit,  dm  des  Mpl 

rolss«dc  Honir  (îr-p-tnIirriU  .le  H^lis?  de  Sa  in  M 'terre. 
(Vofcz  fiterëioi.  fioma  Anitea,  |K  67.)  it  iienm  formée 
IMn  weditawinlae  wmâ  fcnidte—  ^  «MfWy  tlrl» 

voulais  in.liqiirr  pxnrlrirn'iit  lni\r^      rin^nn^lnnrrs  ou  je 

tmvaille  à  ne  point  n'écMier  de  la  to^mplùa  de  c« 
*  «MMUtstale. <  .  r  .„ 
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(attiinp.  Euiui  Bicimer  iii  aK  i  iiu  i  viguiueu- 
semool  le  paa4  d'Adrien  *>w  lie  6auiL-Aa^e, 
et  Ifis  Gothd  kl  déCèndineiil  .ai intrépjiîilé 
jiS(fH*âUaioi«.4&  leur  chef  GiliiMC.  Apté» 
«raîp'abailu  cet  absUkclc,  les  troupes  victo- 
rieuses pénétr^rpoi  jusque  <1:m!s  lo  coeur  de 
la  viller  cl  Rome,  dit  un  pape  cooiemporain, 
fui  iuiocagée  pur  les  fureurs  chiles  die.  Rie»- 
flMiPeli<i'ABlh0aiiiis  ^  Oii.«rfach»nnfoitii]i^ 
AntlieilNUft  de  sa  retraite  ;  et  il  fui  iobumaiDe- 
inonl  massnrrp  par  l'ordre  de  son  bcau-Gh, 
qui  ajouta  ainsi  par  sa  mon  un  troisiè  me  ou 
peui-éiro  un  quatrième  empereur  au  nombre 
da  utivitliiiiM.  Les  Ma»,  qui  rteifisiuMt 
lès  iuMiirstleiQitifynw  §uBikm%.i^  lalér^eiié 
dM«âtioiis  iK»i»ares,  se  rassasièrent  impu- 
nément de  menrlres  et  de  pillâf^e.  La  foule 
des  esclaves  ei  des  plébéieos,  qui  ne  pt^ 
liaient  poim  d'intérôt  à  révënaih«Mi  ne  pou>  ! 
«ait  que  gaga«r:ati  dési»pdfe;iet^lB  4u»iilie' 
de<Rifne  présentait  l'étrange  cqntrasiC'd'une 
crnnnié  r^flerliio  et  d'une  lirenec  eiïrÔDée  *. 
Oiiannih-  jôiirs  ;iprèscct  ôvéncineiU  Iniieste,  ^ 
une  maladie  douioureuse  délivra  Ultulie  dp  ; 
ipmAîeiiMr^qni  légM^le  «mvmàBmmii 
ds4QMnrirféeà!toii.neveu  Gundobaldv  milles , 
jpaniQBs boargttigtions.  Dans  In  n^lmc  année, 
\om  îes  principanx  aderurs  de  cette  nnolii- 
^ou  dtspai  ureDt  de  lasieèoe,  et  le  reg;fie  d  O- 
lyfariiM^  dont  l«>mftiiianlt.<aTfiw<  été  aam- 
MHej  Mi  tniiNe:f«nfeimiiéidMia.>le.  ooiiiSft.jde: 
4»pt  mois.  U  laissa  une  fille  de  son  maria^ 
avec  Pltu  ldie,  et  la  famille  du  grand  ThéO'- 
dose,  inmsplantée d'Espagne  à  Constaïuino- 
pie»  se  propagea  ducôlé  maternel  jusqu'à  ia 
fatthièniet  gébéfMîm  *k 

'  Xiiprr  Ànthem'd  et  Hiàmeris  <iviU  fktore  t\ib- 
^macjt.  (Gelas.,  ia  £Ki*t.  ^,Andfpniuidu,,j«ifitd 
Baron.,  A.  D.  49G,  D.  42.)  SÎROniiu  ^.  i  ,J.  14,.  de  «eet-i 
(tcntali  Inipcno,  \i.  5Î2,  âil)  i  l  Muralori  (v/n/mit  d'/ta- 
ijtf,  U  iv,  p.  308,  ^  oDl  éclairé  celte  scène  unglaeteet 
^bKiiiM  iiTR  !n>  flëeDors  €^  MandWt  iaoi«iii«fMAit 


■àtV^istor.  Vr;rrlL 

.)timm  IUNQ«aaaBii^el«nimrMe  partessQMate'd» 
Vespasipn.  Voy.  Tacit., /^wf.,  m,  82,  83.  «t  loutre  ir-s 
«^<icc&  de  désordre  avalent  acquis  depuis  bea«oou(>  d'ae- 
Artté.  Toos  tel  siMes  préieilfltit  à  p«u  pute  las-aloer 
calamités,  mais  ik  nt  fradalsatt  patlMS  desTacUes 
Qoiir  les  décrire. 

s  VaTO  Dttcang^  F^mlUar  ISrMNff a.,  p»  74 . 75.  Ar- 
c»biada,4|ul  panlt  arato  épousé  laiiteeée  \ 


,  (472ilep.J.-C.) 

Tandis  que  i'ilalic,  sans  maiire ,  cuu  aban- 
donnée aux  fiireorg  dea  barbares  V  le  eomeil 
de  Léon  s'occupait  séneasemeat  deTélecUon 

d'un  nouveau  collègue.  L*impératri(*Vérîo9, 

i:il(uisf  iî'i  lever  sa  propre  famille ,  nvail  ma- 
rié une  de  ses  nièces  à  Julius  Nepos,  qm  ré- 
gnait sur  la  I>almaiie  depuis  la  mort  de  ioa 
oncle  Mansellinus;  et  cette  possession  paisiile 
valait  infininicot  mieux  que  le  titre  dTeiope- 
reur  (rOceuleut  f|u'on  le  força  d'accepier. 
Mais  la  cour  de  Bvz.nire  .iLTissait  avcctaolde 
lenteur  et  d'irrcsoluiion,  que  plusieurs  mois 
s'écoulèrent  après  la  mort  d'AntVcoiiis  et 
même  d^Olybrins,  sans  que  celui  qui  devait 
leur  succéucr  pût  se  montrer  à  ses  sujets 
d'Italie  avec  des  forces  imposantes.  Dus 
cet  inlervalle«  Gundobald  revêtit  de  lapoiu^- 
pre  un  de  ses  soldats,  nommé  Glycerius^nw 
le  prince  bdurguigoon  manqua  de  moyens 
ou  de  volonté  pour  allumer  une  gnerro  n>i[f 
en  faveur  de  son  protégé.  Son  ambition  pr- 
sonnelle  le  rapi)ela  au-delà  des  Alpes*, et 
sonelieni  iroipia  le  diadème  d'emperewé* 
l'Occident  pour  Iftmiire  (TéTéque  de  Sakae; 
Après  s'ètré  défait  de  son  oompétilear, 
pos  fut  reconnu  f>rir  1rs  Italiens,  par  le  sénat, 
et  par  les  provinces  de  la  Gaule.  On  célébra 
ses  vertiis  piQrales  et  ses  taleos  otilitaiitfi 
et  ceux  qui' tiraient  quelque  avantage  de  an 
gouvernement  annoncèrent  liardimeat  le  it> 
tour  de  la  prospérité  publique  \  En  moins 
d'une  année  leurs  espérances,  rn  ?,upposant 
qu  il^  jeo  eussent,  furent  compleieotefit  dé- 


JustiDiea,  était  le  huitième  dwccndaal  dajwiwltw 

dose. 

1  TbéophaDe  (p.  lOQ)  doane  ane  idée  iiDparr»iir 
dernière*  riH'oltiitons  de  refnpine  rVOt'cidcnl ,  arisi  1* 
Joniandés  (c  45,  p.  C7a  ],  la  chronique  de  ilartdSnMd 
les  fraîîroens  d'un  auteur  aooBymc ,  publiés  par  ^^l^ 

la  fln  d'Ammien  (p.  716,  717.:  Si  Tboliui  n«l|» 
été  si  concis,  dous  aurions  pu  lircr  dc^rantlisecwirt** 
hisloim  coalemporaiiieBde  JMdmi  el  de  CairfiAtt- 

»  Voyr/  Oh^  Af.  Tours,  I.  II.  r      '!u  toBMii.P-  B»i 
Dulm,  IlLsi.  CTiUq.  1 1,1».  61^  t'ar  U  «M*  W  N'" 
moiitra  de  8etjd«i«,frértâ ,  GiwMilAaeipnt  i»  P^^^ 
sioD  enUéceda  royamae-éa  BtMf— BM,.éinHi<é>«'* 
bàla  la  deslniclioo.  '     '  , 

a  /u/iiw  liepos  armU  pariter  samnuu  <wpu<«^  f  ' 
rm)r/A«î.  Sidonius  a- T.  'T'<  IC.p.  146.).  JSi»«_*"* 
à  l:kxttciu6leliU«  de  paincc  qu  Aulhemiua  lui  IJ" 
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traites,  el  son  règne  court  ethoiiiptix  n'olTre 
pourloiU  événement  qu'un  traité  de  paix  qui 
cédait  l'Auvci  gne  aux  Yisigoths.  L'empereur 
d  Italie  sacritia  les  plus  fidèles  sujets-  de  b 
Gaule  ft  sa  sûreté  penonnelle  nais  stm  re- 
pos n'en  fut  pas  moins  troublé  par  la  révolte 
des  barbares  confédérés, qui  parliieni  do 
Home  sous  la  conduite  d  Oreste ,  leur  com- 
maudaui,  pour  l'assiéger  dans  Kavenne.  Xii 
Ken  de  mettre  ta  oonfiance  dans  la  forob  dé 
la  place,  Nepos  s'enfuit  précipitamment  sur 
ses  vaisseaux ,  et  se  retira  dans  la  principauté 
de  Daluialie,  sur  la  côte  opposée  «le  lu  mer 
Adriatique.  Au  moyen  de  celte  hunicusc  ab- 
dication, il  trama  vic>  ou  plutôt  son  exil , 
durant  cinq  années,  jusqu'au^  moment  oh  le 
perfide  Glycerius»  évéquede  Salone,  l'assas- 
sma,  et  fut  élevé,  peui-<Mre  pour  prix  de 
son  crime,  au  siège  archiépiscopal  dei- Mi- 
lan*. 

Les  nations  qui  avaient,  màintenn  leur  In- 
dépendance depuis  la  mort  d'Attila  éfàîeôt 
établies,  par4roit.de  conquête  ou  de  posses- 
sion, dans  les  vastes  pays  situés  nord  du 
Danube  ou  dans  Ips  provinces  romaine»  entre 
ce  fleuve  et  ije&  Alpoà.  Mjïs  leur  plus  bcavejcu- 
.neise  suivainies  drapeaux  drs  confédérés  qui 
délendaicniet  ofi|iriiniiient  l'Italie  >;  et  leurs 
bandes  é^iieut  composes  en  n]ajeure  partie 
d'HcruLes,  de  S<  yrres,  d'Aiutns,  de  l  uicilin- 
ges,  et  de  Hugteus.  Ure:>ie.\  iîU  de  1  aiullubei 
père  du  dernier  empfi^r  de  l'Oocidcut,  sui- 
vit l'exemple  de  ses  compatriotes^  Oreste, 

'  NcpM  CBvoyi  É|rf|diHM  flofliiiiiM  ■MbiiHétnr  dwz 

les  Vistgolhs,  pour  fixer  fines  unprrii  italioi.  (Edbo- 
dius,(n  Sirmond.,  U  i,  p.  1665-1604).)  Son  ducoun  pa- 
lbéti()tte  déguinleMKl  koalaix  «roi  odlaéqiDliles 
reprodicsamm  el  jujles  de  Vév6<iue  de  Clermotjt. 

3  Maifftas  af.  Phot.^  p.  172  ;  EonodUis,  ^pigr.  ioxxu, 
mSUmuMd.  Cperut  1 p.  iSN^Oa poumitMpfntel 
élever  quelques  d«MdKS  fo^  riiteotiléée  rmtemt  H  4e 
rarclMvdque. 

s  RdMf  vemcdt  wai  eiatanira  qwA  mmnèrM  Vm- 

plrc  d'Occidenl,  nous  suivons  Pro(  r  pe,  i!e  Bell.Gothicc, 
I.  1,  p.  308.  L'opiniBQKteéralc  ul  (judfues  éciintos 
UtMmterMi  npréHMUl  nnl  A  propos  OdotcMAMBe 
un  monarque  élnager  qui  eoniiU.  nidiAapw  Uk  ar- 
mée de  ses  sujd»  naturels.  •  ;.  .  1  .  u 

^AwÉlitt,  qtA  eo  tempore^  ^anêoMOuadliallam 
vtnitMUUjunxit,etejti.s  notnrius  factus  fncraUkm.  - 
ajm.Vale».,  p.  716.)  11  se  troupe  sur  l&dale»  miùs.sMi 
opinioo  paraît  .romléc,  lorsqu'il  eiMné  «ne  :1e 
d'AUite  fut  le  pifed'AtigaaIiile. 
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dont  nous  avons  déjà  eu  oct^âston  de  parler 
dans  cette  histoire ,  n'avait  jamais  irabi  son 
pays.  La  naissance  et  la  fortune  le  plàçnient 
an  nombre  dfe»  plus  ilfnstNU  «ijets-  do  In 
Rimioniew  lorsque  les  Romains  dédèrent 
eette  provinec  aux  Huns,  il  entra  au  service 
d'Attila,  son  souverain  légitime,  devint  son 
secrétaire,  et  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  am- 
bassade à  Constantinopic ,  où  il  représenta  la 
personne  et  déclara  les  ovdses  detso»  impd^ 
rieux'  monarqoe.  La  mort  du  coM{oérant  lut 
rendit  la  liberté;  et  Oreste  pnt  honorable- 
ment i*efuser  do  suivre  les  lils  d'Attila  dans 
les  déserts  de  k  Scyliiie ,  ci  d  obéir  ,  aux  Os* 
trogoths,  qui  avalmi  en?4hi'Ui  •9muiottitt.''II 
aima  mieux  servir  les  socoetunrs  de  Yalen» 
tinien.  Ses  talens,  sa  valeur  et  son  expérience 
Ini  frayèrent  un  chemin  rapide  dans  la  pro- 
fession militaire,  et  il  dut  à  la  faveur  de  Nepos 
les  dignités  de  patricé  «t4nt  inaltre-général 
des  fermées'.  £llet  Ment  aooonaiméfts  depuis 
long-tcmpv&raikecter  la  personiift'eli'nnio» 
riié  d'Or-este  ,  f]nî  affoctait  leurs  manières, 
parlant  leur  langue,  et  vivait  en  imimité  avec 
tous  leurs  cAiefs.  Ils  prirent  leb  armes,  et  se  ré- 
i^èreMjiisdsollMtetHmveonlnKepos,  Grac 
obscurifdi  réclamait  leur  obéisinnoe»  etiot»' 
que  le  secrétaire  d'Attila  refusa ,  par  quelque 
niotif  secret, de  prendrp  lui-même  la  pourpre, 
les  barbai«esoon&CD(ifem  avec  la  même  doci» 
Tué  à  reeonliaiM«M£k  Augustule  ponrene 
pereiir  de  ITOteddent^  liSalidicatinn^da  Ifepos 
Templissnit  complélement  les  vues  ambitieu- 
4*Ores!e  :  inais  il  apcretii,  avant  In  fin  de 
l'aniline,  qu'un  rebelle  est  toujours  lût  ou  tard 
la  victime  des  leçons  d'ingratitude  et  de  periî- 
die  qu'il  a  données,  et  que  le  souvemin  pré- 
caira  doTUaliejfavait  qu'à  «bPÎwrmttne  les 
rôles  d'esclave  on  de  victime  de  ses  tyrans 
mereenaires.  La  daiiperense  allianee  des 
barbares  avait  annéanti  les  faibles  resie^  de 
la  grandeur  etde  U  Xùsfivié.  dffiK  jHôfliàlns.  A 
chaque  révolution  ils  obtenaient  mioaugmen* 
lati  II  de  paie  et  de  nouveaux  privfléjfes;' 
mais  leur  insolence  parvint  à  un  degré  plus 
exlrava{j;ani  encore.  Jaloux  des  succès  de 
leurs  compatriotes,  dont  les  armes  victorieu- 
ses aVidâlift  acqi^  dés  tétaWissemcnft  bévédi- 
taire&  ^.Espagne,  en  A(nqttè  ét  dans  fa 
Gnnie^  ils  >exisèfen(.q!tV  .parjaf^^t  san» 
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délai  entrp  \v.  tiers  dos  torrfs  do  l'Ilalir. 
OtPsto,  dont  le  courage  mérite  noire  esii- 
me,  mi\\^r6.  son  infidéliK^,  préféra  braver 
HOC  muIlituSe  armée,  plutôt  que  de  80U8- 
dire  h'  la  rafaie  d'm  pwple  iBOoeeRt.  Il 
rejeta  In  <1nnunde,  et  son  refos  fatprisa 
rambition  d'OVocnv  Ot  nndartrnx  bar- 
bare assnra  les  mcconicns  que,  s'ils  vouhiieut 
le  suivre,  il  leur  ferait  bientôt  rendre  lu  jus- 
tlee  qu'on  leur  avait  rtimét.  Les  coafiSdéréa 
aortireiil  bn  foule  de  tona  les  eamps  et'de 
toutes  les  garnisons  <k»  l'Italie,  pour  se  tan- 
per  sons  ses  drapPanx,  et  te  patrire  nban- 
doniie  se  retira  dans  la  Ibrteresse  Pavie, 
sîëge  épiscopai  de  s;iint  Epiphanitc,  uù  il  fut 
immédlateaiefit  assiégé  par  les  oonfiédérés. 
Ils  emportèrent  d'assaut  lee  forlittcationsv 
pillërent  la  ville,  et,  Malgré  les  efTorts  que  le 
saint  pré!;it  fit  pOTir  sauver  les  richesses  do 
son  église  et  la  chasteté  des  captives,  le  tu- 
multe ne  cessa  <[u'uprès  l'exécution  sanglante 
de  nnfortiiiié'^OMsté  K  'Soû  tfén  Paul  per- 
dit la  tie  dans  un  combat  prè»  de  Raireiiaes 
et  Aiigttstule  implora  ta  dénence  du  meur- 
trier de  son  fit'ro. 

Le  barbare  vainqueur  était  fils  d'Rdécon, 
qui  avait  été  le  collègue  d'Oreste  et  l'ambas- 
siaideur<érAtdla  dans  des -circonstaBces  dont 
nous  aroUs  traité  dans  lè  chapitre  précédent. 
L'honneur  d'un  ambassadeur  devrait  être  à 
l'abri  du  reproche,  et  Edécon  s'était  mida 
suspect  dans  une  conspiration  tramée  contre 
la  vie  de  son  souveraiu.  Mais  son  mérite  ou 
son  repentir  effacèrent  le  soap^on  du  crime; 
il  comerva  la  faveur  de  son  maître,  et  les 
troupes  qu'il  commandait  étaient  composées 
i\o  Srvi  res,  ses  sujcis  héréditaires  ,  qui  gar- 
«laieni  à  leur  tour  le  village  royal  qu  babiluit 
AltOa. 

Lorsque  les  nations  se  révoltèrent  aprte 

la  mort  d'Attila ,  les  Sc>  rrcs  suivirent  le  sort 
des  Huns,  pl  le  nomd'Kdéctjn  tient  nfir  pince 
honorable  dans  rhist(/ire  de  la  guerre  contre 
les  Osirogoths,  qui  fut  terminée  par  devx 
Intailles  saoulantes,  et  la  définie  totale  et  la 

>  Voyea  Enaodiiis  in  fit.  Ejnph.;  Sinnood. ,  1. 1 , 
f.  tase,  tflm.AciNdiMiertcttdBP»oe«9fltfleim4iai 

on  peut  douter  que  \e  dialile  ait  sa?<Hi  le  lii^  4e  Pavie 
pour  vexer  réiêque  vi  soo  troupeau. 


EMPIRE  ROMAIN ,  (47&  dep.  M.} 

dispersion  des  Scyrres'.  Leur  clief  ne  sar- 
vécnt  p:n  ;\u\  malheurs  de  sa  nation:  il  laissa 
deux  tiis,  Uiuiir  et  Odoacre,  (jui  n'eurent 
pour  héritage  que  leur  valeur,  elle  pillage 
on  le  service  étranger,  pour  fiiire  subrister  les 
compagnons  de  leur  exil.  Onulfse  dirigea  veirs 
Cunstantinople,  on  il  déshonora  la  gloire  de 
ses  armes  par  le  meurtre  de  son  bienfaiteur. 
Son  frère  Odoacre  mena  quelque  temps  uoe 
vie  errante  parmi  les  barbares  deia  Norique; 
Fintrépidiié  de  son  caractère  et  sa  sitastioa  le 
dbposaient  à  tenter  les  entreprises  les  plus 
hanlies.  LtH'squ'il  eut  fait  un  choix,  il  visita 
pieusement  la  t,'rotle  de  saint  Severin ,  saint 
du  cauloa ,  pour  solliciter  sa  béocdîciiou.  Li 
porte  Mt tase,  et  Odoacare  fut  forcé  de  le 
eourber;  mais  A  travers  rhiuûljté  appsreiilfl 
de  celle  attitude  le  saint  aperçut  les  signes 
de  sa  grandeur  future,  c  Poursuis  ton  desseio, 
»  lui  dit-il  ;  va  en  Italie;  lu  y  troqueras  hieo- 
I  lot  ces  ioui  rares  grossières  pour  des  vite- 
â  mens  plus  mugaifiques»  et  ta  fortune  son 
»  digne  de  la  grandeur  de  ton. âme*.  >  Le 
barbare,  dont  l'audace  accepta  et  réalisaceue 
prédiction ,  fut  admis  au  service  de  l'empirr 
d'Occident,  et  obtint  bientôt  un  poste  distiu- 
gué  daos  les  gardes.  Ses  mœurs  s'udoucit  eot, 
ses  ttiiens  militaireB  se  perfectionnèreBi,  «t 
les  confédérés  de  lltalie  n'aurait  pas  choin 
Odoacre  pour  général,  si  ses  e:sploits  n'eus- 
sent pas  établi  sa  réputation  de  valeur  ci  de 
capacité  Ses  compagnons  lui  donaereet 
d'une  voue  uuanime  le  titre  de  roi;  oiaîs  H 
s*alMii«it«duifat  tout  son  règne,. de  Tao^ 

I  Jornandës ,  c.  (>3, 54,  p.  €02-001. N«  àf  Bual  (Hbl. 
des iH'upU's <îo  lEunope.t.vui,  p.  221-228)  a  tifim 
cUiirtiiiail  lorigaiu  elles  aventures  d'Odoacre.  J*  «is 
porté  à  croire  que  ce  Tut  lui  qui  pilla  Angers ,  et  quiroai- 
nian.Liit  la  tl  'ili-  des  pirates  saxons  sir  l'OoéM.  (€l4- 
de  Tours,  I.  n,  c  18,  du  t.  n,  p.  170.'  • 

*Fade  ad  Ualiam ,  vade  vUissimit  nunc  pHlibu 
conpcrtiu:  sed  mitULa  cita  phirimn  larplurui.  (AflO- 
njuj.  Vales.,  p.  717.  )  H  fil**  vie  de  saint  Se^frin.qui 
nous  a  été  c onsprvtie,  el  eonlleni  des  perticiilMil^  iWv 
curieuses  de  rhi^toirr.  Kll<^  M  v<^m^n^^aT  wn  dbcipi' 
Ëugippe U'  b.  bt\),  UeiUc  ans  après  sauiort.  Vof.  Tt>- 
knoot,  Mén.  Eeelés.,  t.  %n,  p.  168^181.) 

3  Tliwiplianp ,  qui  !ui  rfonne  le  non»  de  Colh ,  ass""* 
qu'il  fui  èk\é ,  allaité,  if^tn-ntt  en  llaliftp.  102;<* 
eonmccUeeiprea^  m  panlmitcidruBe  iote  rprétaiio» 
littérale,  on  doit  prèïiim  r  qu'elle  signifie  m  W»*"» 
ierricc  dam  les  garder  impériale». 
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de  la  pourpre  et  du  diadème  * ,  pour  ne  point 
^vâUer  la  jalousie  des  princes,  dont  les  su- 
jets avaient  forn)é  par  leur  réunion  une  ar- 
mée que  le  temps  et  un  gouvernement  aa^e 
pouvaient  convertir  en  une  grande  nation. 

Les  barbares  aimaient  la  royauté  par  habi- 
tude ,  et  les  peuples  de  l'Italie  étalent  dispo- 
sés à  rfronnalirc  rniUoriK'  «^u'il  consentirait 
à  exercer  comme  vice-î^ôrani  ou  vice-roi  de 
Fempcreur  d'Occident;  mais  Odoacre  avait 
résolu  d'abolir  ce  titre  inutile  ;  et  telle  est  la 
force  des  anciens  préjugés»  qn'il  loi  fallut  de 
Taudace  et  de  la  pénétration  pour  conceroir 
la  facilité  de  cette  entreprise.  On  fit  servir 
le  faible  Aiipistule  d'instrument  à  sa  propre 
disgrâce  ;  il  signifia  sa  résignation  au  sénat, 
et  cette  assemblée  affecta  eneora  ,'dans  ton 
dernier  acted*<rfiâssaneeànn  prince  romain, 
le  courage,  la  liberté  et  les  formes  de  Pan- 
rienneconslitulion.  Par  un  décret  unanime,  les 
sénateurs  adressèrent  une  lettre  à  l'empereur 
Zénun,  gendre  et  successeur  de  Léon,  qui,  à 
la  suite  d'une  lévolie  passagère  ,TCMiit  d'éfre 
rétabli  sur  lé  tréne  de  Gonstaniinople.  Les 
pères  consrrils  y  désavouent  la  nécessité  et 
même  le  désir  de  proiouf^'er  plus  long-temps 
la  succession  impériale  en  Italie,  et  déclarent 
«lu'un  setd  mmuirque  suffit  pour  gojiverner 
et  défendre  fOrient  et  TOecident.  Ils  con- 
sentent, au  nom  du  peuple  et  du  sénat,  ;\ 
transférer  le  siéf,'e  universel  de  l'empire  à 
Consianiinop!«>,  et  renonrent  hautement  au 
droit  de  se  choisir  un  raaitre,  seul  vestige  de 
l'antorité  qm  avait  imposé  des  lois  à  l\niiver8. 
Prononçant  encore  sans  rougir  le  nom  anti- 
que et  respectable  de  b  république» ils  as- 
surent que  les  vérins  civiles  et  militaires 
d'Odoacre  méritent  toute  leur  confiance, et 
supplient  1,' empereur  de  lui  accorder  le  (lire 
de  patrice,  'et  le  gouvmieraeQt  du  diooése 
dltalie.  On  reçut  les  députés  ûm  sénat  à 
Constantinople  avec  quelques  marques  de 
déplaisir  et  d'indignation ,  e?,  lorsqu'ils  furent 
admis  à  son  audience,  Zenon  leur  reprocha 
le  sort  des  deux  empereurs,  Anthemius  et 

•  Ifomenrcgis  Odoaccr  assumpsit,  eum  tamen  ne- 
mtejfurpuranecregaUbusulerctur  insignibits.  (  Cas- 
àodOre,  Chron.f  K.  0.479.)  Il  paraît  qu  il  prit  leUlrfe 
vnguede roi.samyattadierienoin  d'audine  natk»  ni 
d'aucun  {nys. 
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Nepos,  que  le  monarque  d'Orient  avait  sipo 
cessivement  envoyés  en  Italie  d'après  leurs 
sollicitations,  c  Vous  avez  assassiné  le  pre- 
»  mier,  leur  dit-il  d'un  ton  sévère,  et  vous 

>  aves  cbassc  l'autre;  mais  il  existe, encoi^e , 

>  et  jusqu'à  sa  mort  il  sera  votre  souverain  lér 

>  gitime.  >  Lâ  prudence  de  Zénon  ne  Ifii  peih 
mit  toutefois  pas  de  soutenir  long-temps  la 
eauso  de  son  collèf?ii«'  ;  sa  vanité  fut  flattée  du 
titre  d'empereur  unique  et  des  statues  ^levées 
à  Rmaeen  soniionnenPïiieBtfeiintiniieoQis 
respondance  amicale,  nÉais  douteuse,  avec  lu 
patrice  Odoacre,  et  accepta  les  enseignes  im-; 

!  pénales,  les  ornemens  dn  trône  et  du  palais» 
dont  le  prince  barbare  n'était  pas  f;\ché  de 
dérober  la  vue  au  peuple,  d;His  l'espérancQ 
de  lui  en  Inire  perdre  le  seuveoîr* . 

Depuis  ta  mort  de  V^niinien  ,  neuf  empet 
reurs  avaient  successivement  passé  du  trône 
à  la  mort;  et  le  fds  d'Oreste,  dont  la  jeu- 
nesse et  la  beauté  constiiuaient  tout  le  mérite, 
aurait  eu  peu  de  droits  au  souvenir  de  la 
postérilét  ai  son  règne,  qui  consomme  l'cat*. 
tinction  de  l'empire  d'Occident ,  n'était  poini 
lié  à  unn  époque  mémorable  *.  Le  patrico 
Oresleavait  épousé  la  fille  du  comte  Romulus, 
de  Pétovio  en  Nortque.  Malgré  la  uiéfîencf> 
de&emperearSfOti  faisait  à  Aquiléev  nsfige 
familier  du  snfnom  d*Augoste«  et  le  detniev 
siiccessenr  des  césars  réunissnit»  par  un 
hasard  extraordinaire,  les  deux  noms  du 
fondateur  de  la  vilf«'  et  de  celui  de  la  royauté'. 
Le  fils  d'Oreste  poriu  et  déshonora  les  noms 
de  Romutua^ugustuss  .mais  }es  Grecs  clian^ 

<  Malchus  ,  que  nous  perdons  avec  regret ,  a  consen*^ , 
(t/i  Excerp.,  p.  93)  cette  ambassade  extraor<liti»irr>  d» 
sénat  i  Zénon  ;  les  Fragmcns  d'un  Anonyme,  p.  717 ,  et. 
l'extrait  de  Candidus  {apud.  Phot  p.  170),  sont  aasst  |e 
quelque  utilité. 

2  On  ne  peut  pas  fixer  avec  Exactitude  l'année  qui  vit 
consommer  la  destruction  de  Tempire  d'Oed^eirt.  Cés 
chroniques  authentiques  semblent  avoir  adapté  l'an  de 
Jésus-Chrisl  476.  Mais  lesdeux  dates  de  Jomandès  (c.  46, 
Pi  680)  éloigneraientcet  évéoement  jusqu'en  479,  et,  quoi- 
que M.  de  Rua t  méprise  son  autorité  .  il  rapporte  ^t.  vtn, 
p.  271-283)  dilTcrentes  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion.  . 

9  Voyez  ses  médailles  dans  I>u<»i)ge(Fami^  Byzantin  . 
p.  81) ,  Priscus  (  Excerpt.  légat,,  p.  46  ) ,  Maffei  {Os- 
srn'azCmi  lUterari,  t.  it,  p.  314).  Us  sujets  les  plus  d»- 
curs  de  l'empire  roiDain  prenaient  souvent  ImomésP»- 
Irfee ,  qui  s>st  mmiBUBiifnl  1  Mistt  une  mliin'iir  lau 
conversion  de  l'iritodft 
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gèrcul  |p  premier ,  par  corrttpiîoD ,  on  Mo- 
myllns,  cl  les  Luliiis  lircnl  du  second  le  dt- 
luiuulif  d'Augustulc.  OUoacre  eut  pitié  de  sa 
jennefae  el  dé  son  imioceoce.  £o  le  banm»- 
sant  avec  toute  m  famille  du  palais  impérial , 
il  leur  assigna  j)our  retraite  la  maison  de  Lu- 
nilltis,  siuiéc  (lau<;  la  Campanic,  et  leur  as- 
sura un  revenu  de  six  mille  pièces  d*or  '. 
Dès  que  les  Romains  eurent  terminé  la  guerre 
pudique^  les  pbisira  et  les  beautés  de  la  Cam> 
fkanie  avateot attiré Jenr attention;  et  la  mai- 
son de  campapne  que  Tancien  Scipion  fit 
construire  à  Liieinum  offrit  long-iernps  un 
modèle  de  leur  simplicité  rustique*,  i^es  eûtes 
deUdeosesd^  la  baie  de  Naptea  sa  coument 
de  OMiisoAs  de  campagne;  Scylla  loua  son 
rival  d'avoir  haUlement  placé  «a  résidence 
sur  le  promontoire  do  Misène,  qui  commande 
de  toutes  parts  la  terre  et  la  mer  jusqu'aux 
bornes  de  riiori^ou  Lucullus  avait  uciieié, 
peu  d'aoQéeaapris,la,,mais|Mi  de  campagne 
de  Marins,  et  le  prix  <^.taît  montë  ,de  deux 
mille  livres  sterling  à  quatre-vingt  mille  *.  Le 
nouveau  proin  icîaire  l'orna  des  arts  de  la 
Grèce  et  des  ircsors  de  l  Asiei  Ic'S  niuisous 
et  les  jardins  de  Loenllns  tenaient  «n  rang 
diacingné  dans  la  liste  dea  palais  impérianit*. 

(  «  li^ediens  automKaveQoaoi,  depowil  Augustulum 

•  de  regno ,  cujus  inItolUni  nlspftus  ronrcssR  «i  sangai- 
»  iieni  ;  <l  quia  pul<|i(>r        ,  Inmni  ili         d  rt'diluni 

•  sex  milUsoUtlos ,  el  miaileuin  inlra  Canipaolam  cum 
k  ptroitiMs  suis  libarè  vivcre.  »  (Anouydi.  Valai.,p. 
710.)  Jornand^M  ditt  r  40,  p.  (.>^l)  :  in  LuettUoHO  COU^ 
panùB  casUUo  e^upeena  damnavU. 

t  Voys  la  dëdamMfon  Aoinifnte  deSénèqae,  EpU. 
txxxvi.  Le"  philosophe  aurai!  du  suumiir  que  le  luxe 
Ml  relatif,  et  que  l'aocicn  SdpioD,  dont  rétiida  «I  Ui  eon- 
v«rsaU0B  anûint  idottd  les  lawnfs ,  ftol  MMé  dett  vice 
IMrscs  fiODieniMinias  peu dvillids.  (Tile4i«tt,  mac, 
19.) 

3  ^cjHi  tomf  m  soldai  ee  qu'il  appeMt  ptrWa  eastra- 

melamli.  Tlin.,  ïïist.  Natxtr.,  xnii,  7).  Phèdre,  qui  Tiiît 
de  ses  ombrages  \Jtata  viridia)  lelic«  de  ta  scAw  d'une 
AMe  btiiipidi^  (Fable  ii,  5),  en  décrit  alwi  te  sRnttien: 

Canat  Tlbfrfu»  qium  prlrm  >«a|>ullD, 
U  MManicm  «Ulin  tcoImt! 

H»*  monte  tuBino  potita  Lurulli  manu.  ^ 
VtmftiXH  Slculun,  rt  proipkit  Tutoim  inire. 

*  De  sept  myriades  et  demie  i  cent  cinquante  myriades 
dedracboics.  Cependant,  lorsqu'elle  appartenait  à  Marius, 
on  b  regardait  comme  une  habitation  de  luxe.  Les  Uo- 
mains  se  moquaient  de  son  indoli'ncr  ,  et  ils  pleurèrent 
bientdl  de  sou  adivilé.  (Vojcz  Plula^iue ,  in  Mario , 
i.  lit  p.  524.) 

ALNcttuos  aiatt  d'anlm  maiMns  de  ctmpagne  anisi 
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j  Lorsque  les  Vandales  répandirent  la  terreur 
1  sur  1rs  ((Sics  (le  la  mer,  !a  maison  deLuenl- 
lus,  située  sur  le  promoutoire  de  Misène,  prit 
insenâUemoit  la  forme  et  le  nom  éTone  Eus 
teresse  qui  servit  de  retraite  ou  de  prison  an 
dernier  empereur  de  l'Occident.  Environ 
vingt  ans  après,  on  en  Gt  une  église  et  un 
monastère,  pour  y  déposer  les  restes  de  mOL 
Çeverin^  et,  parmi  lës  trophées  biisés  des 
victoires  sur  les  Cimbres  et  sur  les  Aroé- 
niens,  ils  y  reposèrent  en  sûreté  jusqu'au 
eommenrement  du  (!i\i('Mne  siècle.  I.csîuilii- 
lun.s  de  Waples  dciniisirenl  alors  cette  font- 
resse,  de  peur  qu'elle  ne  servit  de  repaire 
aux  Sarrasins 

Odoacre  fut  le  premier  prince  barbare  ipn 
régna  en  Italie  sur  un  peuple  dont  presque 
tout  l'iinlvcf's  nvMît  subi  la  loi.  La  (iituc  des 
llotnuins  excite  encore  un  sentinioui  de  res- 
pect, el  nous  partageons  l'iiidignalion  imagi- 
nairo  de  teur  méprisable  postérité*  Xals  les 
ealamités  de  Tltalie  éteignirent  peu  à  p«« 
tout  siMitiment  de  gloire  el  de  liberté.  .\u»i 
long-temps,  que  la  vertu  rt>mnine subira,  , 
(oiiies  Içs  provinces  étalent  soumises  aux  a^ 
mes,  tons  les  citoyens  aux  loi$dela>ré|wl)fi- 
que.  Une  fois  que  ces  lois  eurent  été  antei* 
lies  par  les  discordes  civiles  de  Rome,  les 
provinces  (Icvinrent  rimnible  proprif'té  d'mi 
usurpateur.  Le  ieiii[)S  et  la  violenc(>  am-an-  [ 
tirent  les  furutes  de  la  constitution,  qu>  ; 
adoucissaient  ou  déduisaient  la  hoaie  éi 
l'esclavage;  les  Italiens  se  plaignaient  alte^ 
nativement  de  l'absence  et  de  ta  présence  ê? 
lenrs  souverains ,  objet  de  leur  crainte  ou 
de  leurs  mépris;  et  cinq  siècles  successife  , 
amenèrent  iusensibleiueiit  les  maux  faoesta  | 
de  la  licence  militaire ,  du  despottsme,  <t  ée 

magnilique«  à  Baies,  à  Napli»,i  Tuiculum,  Hctitt^B- 
lait  de  changer  de  climat  aver  les  ^^rocs  et  ImôtPV^ 
(Plularque,  in  LucuU. ,  t.  ui,  p.  t«3.) 

1  Saint  Scverin  noimit  duMlillorique.  A.D.  4R 
Six  ans  après ,  swin  corps  t\it  transporté  en  ittlk  ^arw* 
disdiples,  et  opéra  dans  la  roule  une  suite  nurtiw^l»  * 
miracles,  line  dame  napolibdnt  ranplai^  dévoMMl 
{^usinit  pnr  yjint  Sfvcrin;  le  premier  n'MÎstaitpwln*" 
nu  ni  plus.  (\o>.  liâronius,y/n/i/ii.£<T/<'*.,  A. 
II.  50,  51 ,  et  Tillemont ,  Mém.  Ecc\^.,  l.  xvi.  y.  ir.-^»^». 
d'aprùs  1j  Vie  «ri'_-in"l('  ,  par  Euiiipius''.  te  rtdl*l»  I 
Iraiisblion  du  satut  a  .Naple»  esl  au9«  unepiécertÉ»*  J 
ilqne. 
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b  tyrannie.  Durant  celte  période  »  les  barbu- 
TM  sortirent  de  leur  obscurité;  Içs  gu^riers 
Scythes  et  germaiss  forent  jf«çus  duos  les 
pnwùum*  ^Tabord  canine  les.  «i^itcurs, 

ensuite  comme  les  alliés,  et  enfin  comme  les 
maîtres  des  Romains,  qu'ils  défendaient  et 
insultaicut  (our  u  tuur.  La  timidilé  des 
peuples  imposait  silence  à  leur  aversion  ;  ils 
respeetaient  b  valeur  des  che^  revêtus  des 
dignilés  de  la  république,  et  le  sort  de  Rome 
dépendit  longrtemps  de  (  e!>  formidables 
étrangers.  L'orgueilleux  lîicinicr,  qui  don- 
nait et  reprenait  à  son  gré  le  diadème  impé- 
rial, avait  et^rcé  Tauioriié  d*|ui  roi  sans  «a 
iwendre  le  titre:  et  les  Eonains  s'aoçoiiiumè- 
T  pnt  insensiblement  à  reconnaiiro  pour  sou- 
vcruiiis  Odoacre  et  ses  snecnsseurs. 

Le  premier  roi  de  l'Italie  n'était  point  in- 
digae  du  hast  rang  où  le  placèrent  sa  valeur 
et  la  fmune*  U  avait  dépouillé  dans  la  so- 
ciété la  rudesse  de  ses  mœurs,  et,  bien  que 
conrjuprnnt  et  l>nrl);)re,  i!  respecta  les  institu- 
tions et  les  prt  s  ses  sujets.  Après  un 
intervalle  de  sept  ans,  Odoacre  rétablit  le 
consulat  de  TOocideutt  et  rcTusa,  par  orgueil 
on  par  modestie ,  d'accepter  un  titre  que  les 
empereurs  de  l'Orient  ne  dédaignaient  point 
encore  de  porter;  mais  la  chaire  cunile  fut 
successivement  occupée  par  ouze  des  plus 
illustres  sénateurs  '«parmi  lesquels  on  trouve 
le  nom  du  respectable  BasOius,»  dont  les 
vertus  obtinrent  l'amitié  et  les  louanges  de 
son  client  Sidonius  *.  On  fit  exécuter  sévè- 
rement les  lois  (les  empereurs,  et  l'ndminis- 
Uation  civile  de  l'Italie  continua  d'être  exer- 
cée par  un  préfet  du  prétoire  et  par  ses 
nfliciers.  Odoacre  imposa  aux  magistrats 
romains  la  tâche  oïlieuse  de  lever  les  im- 
pôts publics,  et  se  réserva  exritisivemcnt 
le  droit  de  taire  grâce  ou  d'accorder  des  fa- 

>  On  pcal  troorcrlM  Fastes  eossulalKS  dansPagf  on 
dans  MunlorL  11  parait  que  les  consub  Dooinii^  t'<*^ 
Odoacre, ou  peut-être  1«  séiMt,élaieDt  moflnus  4aDs 
rempired'Orieot. 

2  Sidouius  ApoUijur  (1.  i.  Êpit.  0.  p.  22,  édil.  Sir- 
iBMid  )  a  comparé  le»  deux  cbcKi  Avs  sénateurs  de  son 
tempe  (K.  D.  4l>8),  Gcnoadius  Avienus.el  Oesina  Basi- 
liui.  Il  pfiut  ir  premier  comme  doué  de  qualités  brillantes, 
et aa^cdeafi  second  le  rare  assemblage  des  vertus  pu- 
mpwitdsntiques  :  ou  Basibus,  probablcmciU  non  (ils, 
ftH  consul  dam  raïkiéi:  m 
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veurs  '.Elevé,  comme  la  plupart  des  barba- 
res ,  dans  Im  priiuùpcs  de  l'arianisme,  Il res* 
pecta  toujours  le  caractère  é]riscopal  où 

monastique;  et  le  silence  des  catholique)! 
suffit  pour  attester  la  libcrfé  dont  Odoacre 
les  laissa  jouir.  I.a  tranquillité  de  la  ville  exigea 
rîiiterpositiuu  de  son  préfet  Busilius  dans  le 
cboixd^un  pontife  romain.  La  défense  faite  au 
clergé  d*aliénerses  terres  fut  un  acte  de  bien^ 
(Viisance  pour  le  peuple ,  dont  la  dévotion  sé 
croyait  tenue  de  réparer  les  pertes  de  l'épflîse  *. 
Le  conquérant  de  l'Italie  eo  devint  le  défen- 
seur, ctil  fit  respecterses  frontières  parles  bar- 
bares delà  Gaule  et  delà  Germanie,  qui  insnl- 
talent  depuis  si  long-temps  les  faibles descien- 
dansdu  grand  Tliéodose.  Odoacre  passa  la  mer 
Adriatique  pour  châtier  les  assassins  de  Ne- 
pos  f  et  envahir  eo  même  temps  la  provincé 
maritime  de  Dalmatie.  H  traversa  les  Alpes . 
attaqua  Fava  ou  Feletheus,  roi  des  Rugiens, 
qui  s'était  emparé  des  restes  de  la  borique. 
Felctheus  perdît  la  bataille ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Odoacre  ramena  en  Italie  une  colo- 
nie nombreuse  de  sujets  et  de  captifs;  et 
Rome,  après  une  longue  suite  dé  défiiiiesV 
dut  à  son  roi  barbare  te'  spectacle  d'un, 
triomphe  ». 

Malgré  la  prudence  et  les  succès  d'Odoacre, 
son  royaume  olirait  de  toutes  parts  la  misère 
et  la  désolatîm.  Dès  lé  siècle  de  Tibère  on 
s'était  plainii  en  Italie  de  la  décadenoç  de  far 
griculture  ;  et  les  Romains ,  forcés  de  tirer 
leur  subsistance  des  provinces  éloignées, 
la  voyaient  avec  inipiiétude  dépendre  des  ac- 
cidens  de  la  um  el  des  vents  *.  .Mais  Iprsque 

'  Fpipicifif  intoroédapoar  k  peuple  de  Pavie  ;  le  roi 
accorda  <!  abord  une  exemption  de  cUiq  m»  et  les  déU>-r;a 
ensuite  de  la  tyrannie  dv  préFet  Pâage.  (EmMMllns ,  f» 

vit.  S.  Epiphan.,  Opéra Sirmond.,  1. 1,  p.  1670-1672.) 

>  Voyes  B«roBiiis,^N/u2/.  Ecdét.  A.  D.  4&3,  n.  10, 15. 
Scise  aasaprts,  le  pape  Symonque  condamna  dans  un 

synde  romain  la  conduite  irr^li^re  du  pn'fi  t  Ba-ilai'î. 

i  On  trouve  un  récit  alirégé  de^  guerres  d'Odoâcrt-, 
dans  Paul  Diacre  (  de  €f3tis  iMUgobard.^  I.  i,c.  19,  p. 
757,  édit.  Grot.";  rld.im  le?  deux  chroniques  dr  Ca=isio- 
dore  et  de  Cuspinien.  La  rie  de  S.  Seterin  par  Eguipiu», . 
que  le  comte  de  Bnal  (Hisl.  des  Peuples,  etc.  t.  rni.  r.  i, 
4,8,  9)  a  ^i'ii:nt  uf»cnient  ctuHifV,  fTlaircit  les  tM  rcmens 
relatirs  à  ta  {ii  rte  de  la  ^()^tl|uc  et  Ict  antiqinit-s  it<.-  la 
Bavière. 

*  Tacil. ,  Annal.,  m, 53.  Lesrcrtif  f(  îi#-y  mr  I*adminislr.i- 
llon  dés  lérrèb  ch«H  zrs  Komains(p.  351-361  )  donnent 
UB  tabteau  suirl  de  crile  ré^'otlttllon. 
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(Jai)s  It;  décUo  et  la  division  df  i  vmpire,  l'A- 
Iricjuc  ut  r^gjfple  lui  t'ureul  eultivéeâ,  les  bu- 
bitim  <fe  RoaM  diininnèteiitavac  les  ikoyeas 
de  illt»$isUnce,  et  la  |wi|MiUlion  fut  «Dgloilr 
lic  par  les  fli'aux  de  la  f^uerre,  de  la  pnsie  et 
(le  la  fainiiic'.  S;urn  Ainbroi&e  a  Ué|jluré  la 
ruiue  d  uii  diiiLrici  tlorissaoti  qui  comptaii 
Bologne, li[odéoe,Regiuji|  et  Plgce^iia,  au 
upmbm  MB  vîV«i  *i  le  pape  Câaae*  eiqet 
4'0d(iiiw:re ,  afliriDe  que  Ï  MimUe,  la  Toscaoc 
etlos  proviuccs  voisines  étaient  presque  entî»"^ 
lemeul  dépeuplées'.  \a'S  plébéiens  de  Rom«, 
;)ccoutuuié&  à  recevuâi*  leiu'  bubi>i«taucc  des 
.eiDpereiirsv  périrait  oa  «lifpertireiitdés  que 
çeite  libéralité  fut  supprimée.  Le  déclta  des 
arts  réduisit  les  citoyens  industrieux  à  l  oi- 
biveié  ei  u  la  misère;  et  les  scouieurs,  qui 
auraient  peut-être^  contemplé  la  destruction 
de  k^r.patrie  avec  iiijdi£rér0açet  oefi'aa^ou- 
tumëreiit  point  à  perte.4ekle0nirrÂdiBates 
peiKHUieUei^DeQesvastesdoiiiaiiKS,  cuosUIé- 
rés  oonime  la  cause  oriî;iiiairo  de  la  mine  de 
l'Italie*»  un  tiers  passa  cutie  les  mains  dos 
conquérant.  Aux  injustiQCS  9U  ajoutait  un 
mépris  plus  insupportable  encore*  La  crainte 
de  l'avenir  aggravait  les  maint  présens;  et» 
comme  on  aceordait  des  teiTes  à  tons  les 
nouveaux  essaims  de  barb.ires,  les  sénateurs 
tremblaient  d'y  voir  comprendre  ou  leurs  fer- 
mer oit  leurs  maisons  de  campagne.  Les 
moins  iBalkeurenx-^iaiantsaqndoateeent  qui 
savaient  faceotOînoder  aux  circonstances. 
Piiisrpie  Vamonr  de  la  vie  l'emportait  chez 
eux  sur  fduie  autre  considération,  ils  devaieni 
une  curUuue  recounaissunce  au  conquérant 
qpii  lewpemettaitd'eidaier;  et,  puisqu'il  était 
le  maître  absolu  dî^  lenr  fortune»  la  portion 

♦  ITn  poète  franç-^isn  it  i  ril  L'If>r]ij»^mmenl  en  pro«^' en 
vers  la  famine  qui  aUligea  I  Italie  lurs({u  oUc  lui  Lu^ahie 
p»r  Odoacre,  roi  des  Hérules.(I^Mois,  t,  u,p.  171-20<), 
cdiL  J"ii;iii>rp  ou  il  a  nuise  s»>s  stilorilf  s'  mais  je 
»uis  coDVfincu  qu'une  ^rUc  de»  tiuls  qu  il  racoulA  sout 
iBcomptitibla  «vceto  vérité  fldctoire. 

2  \mn  la  trente-neinitVne  Épître  de  saint  Aiubroisc, 
Idie  uu'eUe  esl  cUée  par  Muralori  (jûprd  le  anticJUÙi 
italùmf%.U  1.  UÊÊtm*  ni,  ^  S64). 

î  jEtnilia,  Tutcia,  cteUran}ue  provincut-  in  quibus 
hotifùwm  prope  mUùu  existU.  ^Gelasius,  Eput.  ad 
Jndroma^ttun,ii^..t(aroitmn,Jtuial.  Seda.  A.  D. 

496,     .T-  ^ 

*  f  eiiuihqnc  coiLfiU'titibus,iaiiftuulia  periiuién-  ila- 


{m  «icp.  J..C.) 

qu'il  ne  leur  enlevait  pas  devait  être  ronsidé- 
rée  comme  un  «lou  de  sa  générosité*. Odoacre 
s'était  solenneOeriMnt  engagé,  pour  prn:  de 
son  élévation  ,  à  sàtisfaira  aiR  deonodes  de 
ses  soldats  ;  mais  sa  prudence  adoucit  le  son 
de  rilalle.  Les  rois  des  barbares  furf^nt  m\- 
veut  peu  obéis,  et  iréquemmcnt  même  dcpo- 
aéaonassasBinéa  pv  knrs  anjets  natareli; 
et babandeadltaMena  wcwawiina  ifàim' 
acMblaient  sous  on  chef  de  leor  éboix  Técb- 
maient  «ne  plus  hu-^e  {>nrt  i}f^  dépouille*; 
lieencp.  Lne  tiKiiuin  hic  sans  union  nalioaak 
et  ùiiWi  druti  bei^diiaire  tendait  rapideioeu 
vetasndimohrtioB;  Apvèsm  régHtf^s^m* 
torze  ans,  Odoaere  fut  forcé  de  eéder  à  la  sa* 
jM-riorilé  du  fféuie  de  TliéiMloric,  roi  d«'S  Ostro- 
goihs.  Ce  héros  possédait  les  U'dens  mili- 
taires et  les  vertus  d'un  législateur;  il  rh 
■sena  das  jours,  de  paix  et  de  prospérité,  « 
son.  nom-McHn.  etméritn  égateoBSnl  Panes^ 
lion  dalftipostéHié.  '  . 

CHAPITRE  XXXVU. 

CHrif  îiMi,  progrèi-et  dUbU  ^  la  vie  iiioB>Mi^«B.  —  A» 

veniun  «les  barbares  au  rbrislinni>T)c  et  a  l'ananitox. 
■  —  rerwkulion  de«  Vandales  en  Afrique. —  Exliociioi) 


*  LaliâtoladassèlablécnilexiMenirel» 

affaires  civiles  et  ecclésiastiques  ni7nipose  lo 
devoir  de  raconter  les  pro'_^r  «-s  .  les  persécn- 
tions,  rétablissement;  le  triomphe  ,  et  eûfiii 
la  corruption  du  christianisme.  J'ai  dilféré  à 
deaaein  tonie  fétexlén  èon^  ^ax  évéacaieiis 
religieux  fort  intéressansdansl'étttdederct- 
prit  humain  ,  et  qui  ont  eu  une  grande  îo- 
fluence  sur  la  décadence  et  sur  la  chute  df 
l'eippirc  romain.  Je  veux  parler  1°  de  1  insti- 
tution d^  la.  vie  monasUque  *»  et  2*  de  te  «a- 
version  des  bmiiareft  du  Nord.  • 

I  Tek  sont  les  ninlil^de  cOVsoUitioB ,  «i  pluM  dep»- 
tieMft,qae  avèrouiadFdmaiaM,  I.  u.épist17,>oRn 
à  soo  ami  Pa^dus  .  «•mis  le  d^spoltane  Difiifl* 
de  César,  tependanl  l  ar^mncnl  de  ^  iifere  putehori' 
muin  duxi ,  convient  mieux  à  un  philosophe  roalll 
qui  pixivail  cliui^ir  àson^rrc  entre  la  vieeC  laniorl 

-  1  houuMiu(L)i>cipUoede  l't:.§ltàe,  1. 1,  p-  Itl^tfl^ 
et  H«ili!St<Hiat.ées ordres  nwrtjwr.  t.i.p.  l-**^''*' 
discuté  savammenl  l'iastitutioii  BMaa»tiqiWi  Cm  «rt*^ 
sont  très-iii&lruils  et  assez  impartiaux,  et  iw  AfHNSN 
d'opinions  sert  à  jeter  sur  ce  sujet  un  nouvi'nu  juur.  O 
pendant  les  protœtans  qui  n'oseraient  prendre  pair  P"** 
un  «crivaui  papiste  pcuveiU  consulter  H  acpti^  ^ 
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1  La  paix  H  h  prospérité  iiitrodirisirpnt 
la  dislIiKtioii  siiii[il»^s  l'hrétifiis  ci  de  chré- 
tiens uscéii4](it:s  La  muiiuuiie  so  conten- 
tait dwÊh  pratique  froide  et  >reliebée.' lae 
prinee^le  magistrat,  le  militaire  et  le  mar- 
chand accommodaient  leur  foi  et  leur  lèlc  à 
rexorcice  60  leurs  profpssîons  et  à  la  pour- 
suite de  leurs  intérêts  ou  de  leurs  passions. 
Mais  les  ascétiques,  qui  snivaÎMt  à  la  rigueur 
lat  imndpaade  i^feagOe^opt  iteafciiiaiBBi, 
sa  représenUfiÉiil,  éÊm  Itarambousiasme  son- 
va?p,  l'homme  comme  un  criminf  I ,  rt  A\rn 
comme  son  lyran.  Ils  renonçaient  aux  afiainns 
elaux,  plaisirs,  frétaient  l'usage  du  vin,  de4n 
viandeetderoifMiiieMtftt^laa  da*K  aemami^ 
tifaioit  Isaft  oarpa  et^boM-sfiMaaivai'ae 
rérigaaieat  èaae  vie  de  iniièra,  dont  le  prit 
devait  être  une  félicité  éicmellp.  Som'?  !p  r^- 
gnede  Constantin,  les  ascétiques  se  réiii  erem 
d'un  monde  dégénéré  dans  une  solitude  per- 
pëcnelleoii  dans  le  seindeaociëlAiteltgiefiief. 
Â  l'exemple  des  chrétiens  de  lémsalem  ik 
nbandonnéront  Tiisa^îc  011  la  propriété  de 
leurs  possessions  mondninps  ou  temporrîlrs , 
instituèrent  des  communautés  d'un  seul 
sexe,  et  prirent  les  noms  d'ermites,  de  moi- 
nas,  ou  «Tanadiorèias,  noms  qui  exprimaient 
lanr  retraite  solitaire  dans  un  désert  natu- 
rel ou  artificiel.  Ils  obtiurcnt  bientôt  le  res- 
pect du  monde  qu'ils  méprisaient  ;  et  on  pro- 
digua des  appbudisâemens  à  une  pbilosopluc 
divine  qm,  sans  le  secours  de  I0  soieiiae 
ou  de  rétodei,  «af|)i)yait  lent^  }»,  v^fu» 
088  pliUosoplies.  de  la.  Grèoe.  Les.  «moines 

•  Voyez  Eusèbe,  IWmonslral.  évangtl.,  1. 1,  p.  20,21 , 
edit.  grar.  Bob.  Step/tarU,  ?im,ms,  dans  son  His- 
lOireMdésiaslique,  pubUoedou»>an<;  .lpr^^l.1  DmoïKlra- 
Uon,  Eusèbe  (I.  n,  c.  17)  déftaid  ledwùUaBUmedMlbé- 
rapeules,  maU  il  semble  ignorer  quil  y  nét  «lois  une 
ÛMiUulioo  semblable  dans  rÉK>i)tf- 

*  Cassian.  (Collai,  xïiu,  5)  rapporte  l'origine  de  cë- 
nobite  à  celle  instilulion,  qui  dégénéra  insenslblefflent 
jus^fu'aa  moment  où  dis  tat  itfaMit  parinitC  Aaloiae  ei 
par  se$  disciples. 

01»  i  TcirvT»  •ix»«'*»i«.  O  sonl  l«  etpffssions  do  So- 
lomfne,  qui  dwil  agréablemeitt  (1.  i,  c.  12,  13, 14)  l'ori- 
gioe  et  k's  prop-^  de  mClA  philosophie  monastifMctVoy. 
Suleer.,  Thex.  Ecdes.,  t.n,  p.  1441.)  Quelques  auteurs 
modernes,  Lip9lus(i.  iv,p.448),  Manuduct.  <ut Philos. 
Mtoie.  (  m,  13  s  pt  la  M«l|èto  Vafw;  (L  iX.  ièls'vertÉdes 
iMïens,  p.  r^^^^  ont  «omparf*  les  rarm<»tU(>s  m\  dis- 
ciples le  Pyihagore,  et  les  cyniques  aux  capucins. 


PAR  i:d.  gibbon,  cil  XWVIT. 


673 


pouvaient,  à  la  vérité,  le  disputer  timx  stoï- 
ciens pour  le  mépris  de  la  fortune,  de  la  dou- 
leur et  de  lu  mort.  On  vit  ressusciter  dans  cette 
«ttde  discipline  le  slleiice-et  'la  soMssidn  des 
disciples  de  Pytlutgore;  et  les  moinéi  surpas- 
sèrent les  cyniques  dans  le  mépris  des  usages 
et  de  la  dpc^nro  sociale.  Mais  les  proschics 
de  cette  philosophie  divine  aspiraient  à  imiter 
nd'noÉNe  plus  par  ci  pins  parfait.'  Ils  mar* 
ehaiattf  svf'les  tftuïei  étk  prophètésVqoî  Vê- 
taient retirés  dans  le  déàeK'*,  et  ils  râmcnè- 
rpnt  laviededévotiohrbpff'mpintivr'  insilîtiée 
par  les  Essénîens  dans  TÉgyple  rt  dans  la 
Palestine.  L'c&il  philosophique  de  Pline  avait 
«éoMnij^lé  nto^éloiHitfllient'ttn  peuple  de  so* 
#«diitsi||«l1iÉbllileai^|ttl)M  palmiers  dè  la 
mer  Mofte ,  subsistaieht  Sans  argent ,  so 
perpétuaient  sans  ff^nimes  ,  et  q«e  le  déjjoflt 
ou  le  repentir  des  li  innios  recrutiiit  conti« 
nuetlemenl  de  nouveaux  associés  *. 

l^'Êgypte ,  MèH^-fliiwntte  ide  toutea  tes  so- 
petsiitfoM,'d<ttifiM'Tèxein||»te'de  la  vië  mo- 
nastique'. Antoine  ,  né  dans  la  Basse-Hié- 
baide  »  et>  dont  TiéditctiUon  *  '  avait  été  très- 

«c  •      1*  •    .  ,        «    '<.'«•'_  I   '    :  .    •  ; 

f-'-,  .       •  •*■'!   'Il  <■:.     ,.,  'l'-'^i-i  " 

1  Les  carniélîles  tirent  leur  oritiine  du  prophète  Élîe. 
(Voyez  les  Tbéses  de  Bézi^,  4911s  iiaylç, 

Nouvelleis  de  la  république  des  Leltra,  OCwres,  1. 1, 
p.  82,  etc.,  et  la  Ionique  sattr?  (tes  onlr  s  rn  ii  i^ii  j  ji  s , 
UEkivfc»,  1. 1,  p.  1-433  i  Berllii,  1751.)  Home  et  1  inqtiisi- 
mm  i^Efpagne  iflqMièiai»aDaM».a)liie4ttqM  pmAéb 
des  J«)suiici>  de  Flan^  (llétyot,  Hisl.  des  ordres  mena»- 
ùque»,  1. 1,  p.  '£Sl-3fXi)  ;  ct^ja  ôs^ue  d'Élie  If  carn^^i 
MoNtedansréglise  de'&M-Pferre.  (Voyage  déP.L»- 
îja!,  t.  m,  p.  87.)  '  ' 

I  fHim,4list  !1iit.,v^<t&.  «  €«K80la  et  in  totoorbe 

•  priâer  Mltns  nirst  «MlilU  fhBlaa,omDi  VoDere  ab- 
H  dîestSfSine  pecunia,  socia  palmarum.  Itapersecuiorua 

•  millia,  incredibile  diclu ,  gens  .rlerna  est  in  qua  nemo 

•  nascitur.  Tam  livcunda  illis  aliorum  vite  pœnllentia 

•  est.  »  nies  place  à  uaedinanôe  sullisantc  du  toc,  pour 
être  à  l'abri  de  ses  exhalaisons  mahaines,  et  nomm*-  En- 
gaddi  et  Masnda  comme  les  villes  les  plus  prochnim-;!.  Le 
m^aslère  de  Saint-Sabas  n'était  pas  vraisemblablement 
n»  !  étOTpn^  de  crt  vmlrmX.  f Voyez  RelaMi;  PÉfciL,  1. 1; 
p.  2«5;  l.  Il ,  p.  7«3-«74-880-«8O.)       '   '    '  "  '  ' 

^>  Vojcz  Alhanase,  Op.,  1. 11,  p.  450-805,  et  Fit.  Pa~ 
trum,  p.  136-74,  arec  If-s  iiotfs  de  Kostreyde.  Lapirmlére 
est  l'original  grec,  la  dernière  une  version  btine  trfs-an- 
ieleane,  V*f 'fiwteriiM»  Milde  saMbJéfAffle. 

<  Tnuuttr*  fjti'i  fAt^iii  iir«y;^»Te.  (-'Atlianase,  t.  n, 
m  m.  sanet.  Anton.,  p.  452),  l'opinion  de  son  ^0- 
nincea  adoptée  par  un  gm^  nombre  d^iifeUlfs  s^ 
ciens  et  modernes  :  mai^  Tillotnont  (Mém.  MTffH.,  t.  \\n, 
p.  066)  défliontrc,  par  quelques  argumais  plausibles , 
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négligée,  cltstribna  son  î):itruiioine  \  aban- 
donna trés-jeune  sm  lamiiic  ci  sou  pay&,  et 
exédiu  M  péoiieiioft  oiiOMMtiqve  «rao  fonte 
l'iniré^lé^  et  te  tinpikHriié  <hi  fiuuiti&me. 
Après  un  noviciat  long  et  fiétîbie  au  milieu 
des  tombeaux  Pt  dans  les  ruines  d'une  tour, 
il  s'avança  haniimeut  pendant  trois  jours 
dans  le  désert,  à  l'orient  du  Kil»  découvrit 
un  endroit  wliiaim,' onbragé  psr  quelques 
arbres  et  arrosé*  |iiir>nn<ruissean,  et  fixa  sa 
dernière  résidnnce  snr  le 'mont  Colziin.  nn\ 
environs  de  la  nior  Ituu^^e,  où  iiu  ancien  mo- 
nastère conserve  encore  ie  nom  et  lu  mér 
moire  de  Miut  Amotua  *.  la  dévotion  ^.  le 
cnriosilé  des  chnélîeBt  le  poiursuivirest  dans 
le  désert;  et  lorsque  le  saint  fut  obligé  de 
paraître  à  Alexfindfif»,  il  soutint  sa  réputa- 
tion avec  autaiil  de  diguite  que  de  modestie. 
Le  paysan  égyptien  jouit  de  la  familiarité 
d'AliieniiMir  deot  il  epptownit  la  docliiae, 
et  refusa  «espeetueusement  l'iavitalion  du 
grand  Constantin.  Le  vénérable  patriarche^ 
far  Antoine  aue!p:nif  !":tp:f  de  <!ent  cinq  ans, 
eut  ia  8ali:»iacLiun  de  cuuiempler  la  foule  des 
disciples  formés  par  son.  exemple  et  se»  le- 
çons. Les  colonies  de  M»ines.se  anllipliaieiit 
npideoieitt  dans  les  sables  de  la  Libye,  sur 
les  rochers  de  la  Thébaide,  et  dans  les  villes 
voisines  du  Nil.  Au  sud  d'Alexandrie  ,  la 
montagne  et  le  désert  adjacent  de  Nitria 
•étaient  habités-  par  «nq  •  mille  anaehorèits , 
et  les  voyageurs  peuvent  apercevoir  encore 
les  ruines  de  cinquante  monastères  élevés 
sur  (■<*■  sol  stérile  jmr  les  disciples  de  saint 
Aiiiniiic     Pacôme  et  quatorze  cents  de  ses 

qu  Antoine  savait  lire  et  ^rtre  dam  sa  propre  langae, 
msh  qu'il  ne  connaissait  pas  les  caraclires  grecs -Le  phi- 
losophe S>-nesius  (p.  51)  avoue  que  l'esprit  nalard  é'An- 
toine  n'avnit  pns  besoin  du  secours  de  l'étude. 

•  Jrunr  antcm  erant  ei  tre<xnla  uberes  et  vaidi 
cptinur.  SiVarura  est  une  mesure  carrée  de  mit  cou- 
dées d'Egypte  Onomasticon  ad  VU.  Pa- 
trtun^p.  1014,  lUl^)  et  que  la  coudée  égyptienne  de  tous 
|«  lanpc  soit  ép:a1e  à  vii^t-deux  pouces  anglais  (Grea- 
ve<  vot  T  ^  211),  rtfriiraHenàpen  prtelc»  deux  tiers 

il'iin  Ji  t  f  anglais.  '  * 

»  JérAmc  (l.  i ,  p.  218. 219)  et  le  P.  Sicard  (  Mlsâons 
du  Levant,  t.  v,  p.  122-200)  donnent  la  rteseription  de  ce 
iDOBailiVe.  Leurs  rérils  ne  peuvent  pas  toujours  s'accor- 
der. Jérôme  peignait  d*kVfSBMNi  tmsgliMtiM  ft  toJMIe 
d'après  son  expérience. 
/  3  Jérôme,  1. 1,  p.  14(^,  ad  Euslocliium  ;  Hist.  Leui- 
tittc^ c  7,  In  FU.  PtOnm»  p.  7ti,  U  père  Siesrd 


fi'ércs  occupaient  i'ile  de  Tabenne,  dans  la 
Uaute-Tliébaide  '.  Ce  saint  ubbé  foudu  suc- 
cessiveneat  aenf  conmiinaaiés  d'iMmueesci 
une  de-  fanmet;  et.U  s*y  lassMiblait  quel- 
(laefuis  aux  fêtes  de  Pâques  cinquante  mille 
relip^ieux  on  religieuses  qui  suiv;iient  h  V'-^h 
de  sa  disctpUne  angeiique  *.  La  ville  riclie  ei 
populeuse  d'Oxyrincbus,  siège  de  l'oittuH 
teie  ehrétienne»  avait  oonsacré  ses^icsplo, 
ses  édifiées  publics ,  et  même  ses  remptfts, 
à  des  usages  de  dévotion  et  de  diarité;  et 
l  évéque  ponvnit  y  prêcher  dans  douze  égli- 
ses, et  >  comptait  dix  mille  femmes  et  vio§i 
mills  JiavMnea  attadiéa  -i  là  ptoffessiea  os- 
aastiqae.'.  LeaJÊ|nn>l*«M,  qai  seliliGiiaint 
de  cette  pieuse  révolution,  aimaient  à  croire 
que  le  nombre  des  moines  était  ('•^al  à  rdui 
du  reste  de  la  population  *  ;  et  la  postérité 
put  répéter  le  proveiiie  qu'où  avait  a|ii>l>()ué 
auparavnnt  a«k:  animaïui  sacNs  du  psyii 
qu'il  était  pins  Mie-  de  tronver  ita  iSti 
qu'un  homme  en  É^ypte. 

Atbanase  in!r«Mluisii  à  Rome  la  conn:?i'- 
sance  ei  la  pratuftie  de  la  vie  monastique; 
et  les  disciple  d'Anioine,  qui  accompagné» 
test  leiir{ifMHit-an  eeuil  sacré  da  Vstiosr 
ouvrirent  une  école  de  cette  WHivelle  pldo» 
Sophie.  L'euériear  (niHeBqae.et  ssani^  ^ 

(Missions  4u Levant,  t.  u.  p.  29-79)  a  visité  H  éttA  e 
désert  qui  contient  aujourd'hui  quatre  monastères  rtriaKt 
ou  trente  moines.  (Voyez  d'AnviUe,  Descripdun  de  n- 
gypte,  p.  74.) 

<  Tabenoe  est  une  petite  tie  du  Ml,  dans  le  diocifdt 
Taolira  ou  Dendera,  entre  la  ville  moderne  de  GiiS<il 
les  ruines  de  l'ancienne  rhél>es.  D  Auville,  p.  191.) Il  * 
Tillemont  doute  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  He;  maL> 
puis  conclure,  d'après  les  Ibils  qu'il  rapporte  luiHB<B»f. 
que  le  nom  primitiT  a  été  transporté  dans  U  s&ilt* 
^■rnnd  mona»tè(«  dcBau' OU  Pabttt.  (BUSI.  Ecd.  Ltlfc 
p.  C78-G«8.) 

2  Vovei  dans  le  Codex  lîcgulanim,  publié  parla» 
Holstrniu*;,  Ftiime,  1661.  une  prélude  saint  Jértof,** 
tête  de  sa  yaduction  latine  de  la  r«gk  de  Mmilh 

p.  61). 

3  Rufln.,  c.  5.  in  ru.  Patrum,  p.  459.  H  la  nom»' 
Ch'itns  nmpla,  valM  poptdnm,  ti  y  compte  iM" 
<'.;lises.  Strabon  (I.  xrit,  p.  Ilti0)ct  KnalAn{tia^^ 
parlent  avantageusement  d'Oxyrincbits,  dont  1<>  habil* 
adoraient  un  petit  poimm  d»M  nn  taM|Se  «ailectnttn* 
(ique. 

*  •  Quanti  popali  habeotur  hiurbibus,  iu^^ 
•  liabentur  in  deserlis  mulliludînesmooadMmni.*^ 
lia.,  c.  7,  m  yu.  Patrum,  p.  461.)  UscfaiuV  d(«flt 

henreme  réWlQUon. 
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ces  Égyptiens  excitft  d'abord  l'horrour  et  le 
mépris;  mais  on  ne  lardn  pas  à  les  uppintidir 
et  à  les  imiter.  Lessëiialcurs,  et  principale- 
ment les  matrones,  convertirent  leurs  palais 
et  leurs  maisons  de  plaisance  en  monastères; 
cl  l'institution  des  six  vestales  fut  bientôt 
ëclfps<*e  par  le  grand  nombre  de  couvens  éle- 
vés sur  les  ruines  des  temples  et  au  milieu 
du  Forum  romain  *.  Excité  par  l'exemple 
d'Antoine,  un  jeune  Syrien,  nommé  Hiia- 
rion  se  retira  sur  une  langue  de  teire  en- 
tre la  mer  et  nn  marais,  à  environ  sept  milles 
de  Gaza.  pénitenre  aostére  dans  laquelle 
il  persista  durant  quarante-hiiii  ans  multi- 
plia le  nombre  des  enthousiastes,  e(  le  saint 
homme  était  suivi  tle  doux  ou  trois  mille  ana- 
chorètes toutes  les  fois  qu'il  visitait  tes  nom- 
breux monastères  de  la  Palestine. 

Basile  s'est  fm't  «ne  réputation  immortelle 
dans  l'histoire  du  monachisme  de  l'Orient 
Avec  un  génie  orné  de  l'éloquence  et  de  l'é- 
rudition d'Athènes  ,  et  une  ambition  qtie 
l'archevêché  de  Césarée  pat  à  peine  satis- 
faire, Basile  se  retira  dans  nnc  solitude  sau- 
vage du  Pont ,  et  dai^^na  diriger  qwrl<jue 
temps  les  colonies  spirituelles  qu'il  avait 
répandues  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire. 
Dans  l'Occident ,  Martin  de  Tours  soldat, 
ermite,  évéqne  et  saint,  établit  les  monas- 
tères de  la  Gaule.  Deux  mille  de  ses  disciples 
suivirent  son  enterrement ,  et  son  éloquent 

»  JérAme  cite  par  occasion  (I.  !aP.  <19,  1^  IM) 
poque  où  la  vie  monastique  s'iotroduisit  à  Konie  et  dans 
nutie. 

iVoyex  lavw  d'Hilarion  par  saint  Jcrflcne.  p. 241 , 
2i2.  Lcaifiiue  auU  ura  par[aiiciiu;iil  écrit  les  Imtoires  de 
Paul,  Hilorioa  et  Malclnis  :  on  est  fidié,  en  lisant  ces  agréa- 
blf<*  romposiltons,  qu'elles  ne  s'accordent  ni  avec  la  vé- 
rité ni  AMX  la  raison. 

'  Sa  première  retraite  fut  dans  un  petit  village  sur  les 

bords  de  l'Iris ,  pris  de  Ntn-O^irée;  il  eut  à  vaincre  de 
el  frèiueti»  ulii^lacles  Juraut  le:»  dix  ou  douze  années 
de  sa  vie  monastique.  Quelques  critiques  ont  dii>pule  l'au- 
Ihentii  iléde  <^n>;lt^  de  diîiitplinf;  luais  lespn  uvesexis- 
tafite&Hiiil  irrtxuKables,  elalU:»kul  uu  enibou^iaMoe  r(»>l 
ou  affect*^.  (Voy.  Tillemont,  Mém.  Ecclês.,  t.  u,  p.  636- 
644;  llélyot,  Hiât,  des  Ordres  monastiques,  LLpag.  175- 
181.) 

*  Voyeï  sa  vie  et  trois  dialogues  de  Sulpiee  Sévère,  qui 
arHrme  (  Dialof^uc  xti,)  que  les  libraires  de  Home  se 
lèlicitaieot  de  la  ticililé  qu'ils  trouvaient  !i  vendre  ses  ou- 
vrapes. 
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historien  défie  les  déserts  de  la  ïhébaïde  de 
produire,  sous  un  climat  plus  favorable,  un 
rival  orné  des  mêmes  vertus.  Le  mona- 
chisme se  multiplia  aussi  rapidement  et 
aussi  imiversellement  que  le  christianisme  ï 
toutes  les  provinces  de  l'empire,  et  à  la  fin 
toiftes  les  villes  se  remplirent  d'une  multi- 
tude de  moines,  dont  le  nombre  au^^mentaii 
sans  cesse.  Les  anachorètes  choi:»irent  les 
Iles  désertes  de  la  mer  de  Toscane,  entre  Lé- 
rins  et  Lipari,  pour  le  lieu  de  leur  exil  vo- 
lontaire. La  communication  était  facile  el 
continuelle  par  terre  et  par  mer ,  entre  les 
difléreutes  provinces  de  l'empire;  et  la  vie 
d'Hilarion  est  une  preuve  de  la  facilité  avec 
laquelle  un  ermite  indigent  de  la  Palestine 
pouvait  traverser  l'Égypte ,  s'embarquer 
pour  la  Sicile,  fuir  dans  l'Épirc,  et  s'établir 
enfin  dans  l'ite  de  Chypre  '.  Les  chrétiens 
latins  entbrasiycrcnt  les  institutions  religieu- 
ses de  Rome.  Les  pèlerins  qui  visituieui  Jé- 
rusalem imitèrent  avec  zèle  dans  les  climats 
les  plus  éloignés  le  modèle  de  la  vie  monas- 
tique. Les  disciples  d'Antoine  se  répandirent 
au-delà  du  tropique  dans  tout  l'empire  chré- 
tien de  rÉihiopic  *.  Le  monastère  de  fiau- 
gore,  dans  le  Flintsbire,  contenait  deux  mille 
moines  ^  ;  il  envoya  une  colonie  de  mission- 
naires chez  les  barbares  de  l'Irlande  li  et 
lona,  une  des  Hébrides  peuplée  pai*  les  moi- 
nes irlandais  ,  fit  parvenir  dans  les  régions 
du  Nord  ({uelques  lueurs  de  science  et  une 
forte  dose  de  superstition 

1  Lorsque  Hilarion  s'embarqua  i  Parxlonium  pour  lo 
cap  l'achinus,  il  orh'it  pour  paiement  de  son  passage  un 
livre  des  évangiles.  Posthuœien,  moine  gaulois,  qui  avait 
visité  l'Égypte,  trouva  un  vai^au  niarcliaiid  qui  partait 
d'Alexandrie  pour  .Marseille ,  et  (il  le  voyage  en  trente 
Jours.  (Sulp.  Séver.,  Dialogue?.)  Alhan3.se,  qui  envoyait 
sa  viedesainl  Attluiiic  aux  moines  elraii^irs,  fut  obligé 
de  hiter  son  ouvrage,  alla  qu'il  Tut  prêt  pour  le  départ  des 
notle.(t.  u,p.  lil). 

2  Vuycï  Jcrome ,  L  tt  p.  l2fi  ;  Msenuinni,  Bibliot. 
Orient. f  t.  iv,  p.  92,  p.  867-919.  el  Geddes,  IliM.  de  l'é- 
glise d'Ethiopie  'p.  'B^  30^  31).  Les  nroines  de  l'Abj  ssini: 
suivent  eiicor»;  riyoureuiCJUeul  l'iuMituliou  pruiiiliic. 

3  BriUania  de  Caniden ,  vol.  i .  p.  6M .  fiSZ. 

*  I/arehevêque  t'sm- ,  dans  ses  Anliquilés  des  églises 
brilanntt|ue4>,  arapporlti  loutce  qu'il  cisl  posMl>kil'exlraire 
du  fatras  de  ces  temps  obscurs. 

s  l.lle  d'Intia  ,  petite ,  mais  fertile  ,  nommée  Uy  ou 
Columblàll,  a  deux  milles  de  longueur  sur  environ  uo 
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Ces  malheureux  exilés  de  la  vie  sociale  se 
livraient  à  l'Impulsion  de  [ouv  gf^nie  mélanco- 
lique et  supersiilieux;  leur  persévérance  se 
soutenait  par  l'exemple  d'une  multitude  des 
deux  sexes,  de  tons  les  âges  eidetonslesRiDgs. 
Tout  l>iroséîyte  qui  entrait dimsun  monastère 
croyait  être  sur l:i  route  p<  rnblf,  mnisrprtnîno, 
delafêliritô  éUTiirlIf ('es  motifs  agissaient 
toutcluis  avec  plus  ou  inoins  de  force»  rclati- 
vernent  au  caractère  et  h  la  skaatioD;  La  «ri- 
son  rejetait  i]uelquefois  leur  '  inSiieflef!,  et 
les  passions  l'emportaient' souvent  snr  le  fa- 
nnlinnip.  11  ôtondriit  principalement  son  em- 
pire sur  les  âmes  tendros,  sur  les  esprits  fai- 
bles des  femmes  et  des  enfans.  Des  événe» 
mens  malbeareot  et  des  renofds  ceereis 
contribuaient  à  peupler  leà  retraitM,  et  le 
zèle  des  solitaires  n "était  pas  toujours  dé- 
pouillé des  considérations  (rimw'i  ou  de  va- 
nité. Un  supposait  naturellement  que  des 
moines  liumbles  et  pieux,  qui  avaienttenoncé 
a«  monde  i>our  accomplir  Vasmnf  dur  snlvi , 
étaient  propres  à  dfer^r  le  gouvmmeBieni 
Spiritne!  df<;  rlinMiefT?.  r\  IVnnite,  .'UTnché 
de  sa  cellule,  .-iIImiI  hahiior  iiKxlfsKMiK'ni  un 
palais  archiépiscopal.  i.os  nionasièrcs  de  ÏÉ- 
gvpte,  de  la  Gaolo  et-  dè  'fOriaot»  fwrai»- 
salent  une  atteee«toa'abaiidaiice'de  amiia  et 
d'évéqaes;  et  Fambition  découvrit  bientôt  la 

route  qui  ron(!ins:itt  ntix  rirltf^sM'S  et  aux 

honneurs*.  Les  moines  les  plus  populaires, 


mille  de  largeur  ;  elle  a  été  distingnée  1*  par  le  monastère 
de  saint  Colomban ,  fondé  A.  D.  566.  dontt'abbé  exerçai! 
une  jaridiction  exlraordioaire  sur  les  «Hèijut^s  deCalcdo- 
nie;2'iMruaebibtiothèqaeclassique  où  on  espérait  retrou- 
ver on  Tlie-Urc  entier  ;  3°  par  les  tombeaux  de  soixante 
rois  écossais ,  irlandais  od  non»  égicns ,  qui  y  reposent  en 
tonainte.  (Vo^cr  Usher ,  p.  31 1-360-370,  et  BodiaBUi , 
'Henm  ScoL,  1.  n,  p.  f  5,  édît.  Huddiman.) 

' '  l 'âtfyiosiAnc.  iuwlifftàkf  loM  de  l'édiUoo les 

bén<!-diclinf: ,  a  consacré  Irob»  livres  à  b  louange  et  à  b 
ilermstr  «le  la  vie  iuotiai>lù]utf }  el  Tardie  d'alUancc  lui 
fait  un  nHilirsu(DsmlimrcnlreqiieftBélns,ti»iiMR(iué, 
seront  seuls  sauvés  (I.  i,  p.  55, 56).  A  la  siiitr  5J  devient 
cepeiidajU  un  peu  plus  bumain  (I.  ui,  p.,  83,  i$4},  et  il  ad- 
îwl  dtniirensdtgnb  degMr«,  comoe  le  soleil ,  la  lune , 
les  *'lon>N.  Dans  sa  comparnison  d'un  roi  à  un  moin*' .  il 
suppose ,  je  ue  sais  pas  pourquoi ,  que  le  roi  sera  ré- 
comiMBsé  d'une  nuinSère  moins  liiflbole ,  et  pool  ivee 
plus  de  sévàilé. 

}  Tbomassio.  Disdplinc  dvl  églbc.  t.  i,  p.  142C-14C0), 
ti  MabiUon,  Ul^uvn»  poslbumv»,  l.  ii,  p.  115-158.  Les 
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sur  lesquels  la  réputation  de  leur  ordre 
versait  une  partie  de  son  reflet,  travail- 
laient assidûment  à  multiplier  le  nombre  de 
leurs  confrères  *.  Ifo  s'insinuaient  dans  la 
fitmlliarité  des  étUfBM  diaiingiiés  par  la 
naissance  ou  par  la  fortnao^  61 M  négligeaient 
ni  artifices  ni  séductions  pour  s'assurer  des 
pro<u'lvfes  (]iu  devaient  ajouter  à  l'aisance 
ou  a  la  dignité  de  la  profession  monastique. 
Le  |>ère  se  voyait  «ntevor  um  fila  unique;  la 
fille  crédirie  se  laissait  aatfakseryaraa  vaaié 
à  violer  les  lois  de  la  nature  ;  et  la  matrone 
renonçait  aux  vertus  et  aux  devûir-sde  1;<  vi»- 
domesiicpie,  pour  parvenir  à  une  porfcctioa 
imaginaire  Paule ,  séduite  par  l'éloquence 
persuasive  de  Iér6me ,  et  par  la  titra  profane 
de  bellG-mére  de  Dieu  S  consacra  la  virgîeilé 
de  s:i  fille  Kustochie.  Par  les  conseils  et  sous 
la  conduite  de  son  guide  spirituel,  Pinil*^ 
abandonna  Route  et  son  tils  encore  dau^k 
l'enkieee,  se  relira  dans  le  viUage  de  Betb- 
léom,-  fonda  oa  hôpital  etqMtreaaoaaatéw», 
et  acquit*  par  m  ipëniieflca  et  ses  aumônes , 
ni)f*  f^nde  renommée  dans  l'f'îçlisc  caiboli- 
([ue.  On  rélébrait  ces  exemples  illustres 
comme  la  gloire  de  leur  siècle;  mais  1^  no- 
iiastètae  énient  «empUa  d'une  fenle  de  plé- 
béiane  indigena^  ^ni  trownient  dana  le  dol- 
ira<bea«coiippl«a<|irila  n*«vaiaiit  aaorifié  en 

nKrf.esl^t«lad.iKnipeod..sb)dér.rd^ 

slastiiiic 

1  Le  docteur MiddU!toa(r,  i ,  p.  1 10),  crilique  tortemeBl 
la  «ondnite  et  le»  écrits  d«  ClvytiMttee»  VB  dei  plu  as» 

quens  défenseurs  de  la  vie  monastique. 

-L'éloge  de  la  dévotion  de  ces  disciples  ftiaeUcs,  ec- 
oipeane grande  pwtkdes  miTmecsde  saiBi  itfêm, 
entre  autres !<•  pani'K>  riquc  de  sainte  Paulr,  IViordt-  m  r^: 
un  peu  ampoulé.  «  bi  tous  les  montres  de  mon  corps  x 

•  dungealent  en  bagnes,  »%snientaNis  la  ftcttfté  d* 
>  parler,  il  me  serait  encore  impoedble  dS  ,  de.»  (EVIL 
de  Paule,  1. 1,  p.  im-m.) 

>  Sœiraâ  ÎM  m€t«^$R.  (Jérta.,  1 1 ,  p.  141.  ad 
Eusloch hun .  Rufinus  ;in  ffieronim.,  Cprr. ,  t.  ir,  p.  223}. 
justement  scandalisé  de  celte  espresaioo,  deooodeà  m* 
advcmlre  éanfi  quel  polie  iMtês  H  ¥ê  |iriM. 

•  ^lIln   nul rP!  vciliulit  plcnmujur  ruî  tnnr  pmr,-s- 

•  sîonm  stTviiuUs  Dei,  el  ex  condiUone  servilt,  vd  rtiaoi 

•  niierail,  vd  prspter  hoc  a  DooriaU  UbenH  û*9  flk> 

•  randi  ;  el  ex  vilarusiicana,  elex  opiRcum  r^c  rriiafînof 

•  et  plebeio  bbore.  •  (Augustin,  de  O^r.  Monaek.,  , 
c.  22;  ap.  3%Miuufât.,  Dlsdplfaie  de  fé^lae,  t-r. 
10M.)  L'Egyplien  qui  blània  Assctilu?  a<-nirail  ijucbtif  j 
d'un  nuiiae  elait  préférable  à  celle  d'un  pitre.  (Vor.  llt- 
kmoiil,  Meta.  Keclite.,  t.  xiT,  p.  6».) 
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(476  dep.  J^.) 

se  séparant  dn  moode.  Des  paysans,  des  es- 
claves et  des  artisans  s*pmpr*'ssni<MU  d»'  quit- 
ter des  travaux  obscurs  ft  péuibles.  jjour 
passer  dans  une  profession  tranquille  et  res- 
pectée, doBi  le»  peineft  «ppareotes  étaieni 
adoiicies  pftrriMibitude,  par  les  apptandisse- 
mens  publics,  cl  par  le  relâchement  sorrci 
«le  la  «lisripline  Les  sujets  doRomo,  qu'on 
surdiurgcaii  d  impôts,  ccbappaieui  a  la  ly- 
ramiie.du  gouvenement»^  nue  partie  dés 
jeaaes  hoinaMpréfiératt  lé»  rigneitr»  de  le  vie 
inoiKUlîque  a«x  dangers  du  service  militaire. 
Les  timides  provinciaux  (îf  toutes  les  rhtsses 
qui  fuyau'iit  a  la  vue  des  barbarfs  \  irou- 
vaicni  uue  rciruile  ot  une  subsii>iauce  ;  des 
légiom  entièree  a'eiierraiciil  daae^eeaiiles 
reli|^x,et  la  même  eause  qui  adoncisMiit  le 
sort  de  quelques  particuliers  d^mûsait  peu 
à  peo  les  forées  et  les  fMBOurcea  de^  l'em- 
pire*. 

La  profession  monastique  desaocieas  était 
un  acte  de  dén»tioii  TdkMtai^e  *  ;.lB.raoatique 
inconstant  qui  abeadeonaii  la  diviaiié  était 
menacé  de  sa  vengeance  éternelle  ;  mats  les 
portes  du  monastère  s'ouvraient  libreiHciii 
au  repentir,  et  les  moines,  dont  la  passion  ou 
la  iraisoa  foîplîllaient  la  coaacienee.  centre-les 
terreurs  religieuses  pouealent  reprendcè  le 
coractèi'e  d'homme  et  de  citoyen  ;  les  cpour 
ses  même  du  Christ  passaient  légalementdans 
les  brasd'un  époux  mortel*.  Quelques  exeni> 


I  Uo  moine  domiuicain ,  qui  l<^eait  à  Cadix  dans  un 
cauvoit  de  MB  ordre ,  s'aperçut  bieoUtt  q»  on  ne  se  mt- 

ûa'û  poiiil  aux  prii'res  noclunu'S  ,  quoiqu'on  ne  l.ûvsiîl  pas 
de  sooaer  pour  l.'cdificaliqo  du  ja'uple.  CVo^agcs  du  V. 
■  *  "  1. 1,  p.  10.) 
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2  \oyet  uuepr«racc  IrtV^  us'o  île  Lurns  IToKleiiiiis  au 
Cedex  Jhcgidwrum.  Les  empereurs  tàrhèrçol  de  Caire 
valoir  l'oUigaliOB  des  devoirs  public»  et  parifeulîers  : 
mais  ces  laibles  ditjues  Turcnl  LinittH  renvei  *  <  >  i  nr  le 
torrent  du  (anati!>uie  \  et  JusUoieD  favorisa  te  muin»  au- 
delà  de  leurs  cspéranees.  (TlioniattÎB,  1 1,  p.  1782-17911; 
d  Bingbam,  I.  vu ,  c.  3,  p.  2^3.) 
.  2  Quatre  voyageur»  dévots  ont  diécril  tes  insliluUons 
monastiques,  et  particolltranent  ceHes  de  l%yple,  vers 
m  Itiilin  l  il.  Patrian  ,  1.  ii ,  iti .  p.  421-536); 
l*oabuiDieo  \,Sulp.  Se\'er.),  diak^ue  i;  PaUadiusC/Tuf. 
buiac.s  ia  Fit.  Patrum.,  p.  709-803),  etCassien.  (Voy. 
t.  ¥11,  lUblloUi.  Mtije.  Patrum,  m'^  quatre  premiers 
livres  des  institutti,  et  les  vinglrqualre  conrèrcnces.) 

*  L'eiemple  de  MMius  (lértoie,  1. 1,  p.  256)  e(  le  des- 
sein Je  Cassicn  ei  de  wn  ami  (Conférence  xxiv)  sont  des 
preuves  ipoooleslaUe»  de  leur  liSerlé»  ^a'Énwe  a  dd>  1 


pics  de  scandale,  cl  le  progrès  de  lasupersti- 
lion,  Hrcnl  nailre  i'idec  ti  cuiployer  la  con- 
uaiule  pour  les  retenir.  Apres  iii^c  épreuve 
suffisante,  on  s'assura  de  la  fidélité  dn  novice 
par  nn  votu  solennel  et  perpétuel  ;  et  les  Irâsde 
l'état  et  de  l'église  ratilièrcnt  cet  engagement 
irrévocable.  Les  fugitifs  lurent  déclares  cri- 
minels, poursuivis,  arrôtésel  reconduiis  dans 
leur  pnsoQ  perpctuelie  ;  et  l'interpusuiou  de 
raiVorité-eivîKen  détruisant  la  liberté  d^ae^ 
lion  qui  ihisait  le  mériie  de  l'état  monasti- 
que, atiracba-à  la^ servitude  abjecte  de  la  dis- 
cipline monacale  le  Seuladouc)sseT)H>nt  put 
lalsire supporter  Lesactious d  uu muiu* .  ses 
paroles,  ses  pensées  même  lurent  asservies  a 
«ne  règle  sMrQ  et  inflexible  S-on  an  caprice 
dtmssHjpdrieur.  l^es^oindres  lantas.  étaient 
pnniei.|iar  in  pris«ai«  par  des  humiliations, 
lies  j^'iînes,  ou  des  flagellations.  La  plus  lé- 
gère désoljéissauce,  un  murmure  ou  un  délai, 
passaient  |K>ur  des  jiéebés  odieux  ^  1^  prin- 
cipal* Yen»  deanoines  égyptiens  consistait 
dans  une^  diéissanee  aiveaj^  à  le«^abbé, 
qnelqu'absunles  ou  même  criminels  que  fu»- 
sent  ses  ordres.  Leur  patience  était  souvent 
mise  à  l'épreuve  par  les  ordres  les  plus  ex ira- 
vagsnâ  ;  on  leur  faisait  déplacer  des  rocltes 
4ÉBannBa,  ttrn»*(|MlMbnC4roiaana'ttn  bâton 
1  <•  •  ■•,  '  •  tt  •    .  .  .■  I  .  ,  '  .•  . 

erite  (^îf>.iti^iiimtMil  <h\v-  ;a  Vie  de  saint  Jérétne.  (Voye» 
Cbanloa,^  Hiat.  des  /Mcrrneas»  1-  »>»  P-  ^a«3U0-) 
i  Voyet  les  lois  de  Jostlalen  (  Novell,  cixni  ,0°  42  ) 

el  de  sainl  1/  ui^  i! ms  les  hîslorieiis  de  Franc»*  l.  vi, 

p.  427),  ei  tajurispruiktiGeacluelledeFiran^  danfiiOeDùart 
(IMdùons,  etc.,  t.  iv,  p.  955,  elc.) 

^  L'ancien  Codex  Pcgidaruin ,  recueilli  par  saint  Bc- 
neSit  i^Ki^alcur  des  moines  au  coffimeiicenieut  du  neu- 
lièHM  sMe,  et  publié  dans  le  dix-sepUénie  par  Lucas 
Holâienius,  coniieol  treole  dirTérciiles  règles  pour  des 
commutiauUs  (rtioromt»  et  de  jiçuiB^.  Sept  furent  com- 
posées en  b(^>  pie,  uneen  Onent,  nnèca  Cappadoçe,  une 
en  Italie,  une  en  .\rrir)ue,  quatre  en  Espagne,  laUtCtt 
Gaule. ou  en  France,  et  u^e  en  Angleterre. 

S  La  règle  de  Cotomton',  si  suivie  dans  l  Oecideni,  Iih 
llige  cent  coups  de  discipline  pour  1rs  fautes  les  plus  lé- 
gères. {Vod.  ttcg. ,  part,  u ,  p.  174.)  Avant  le  r<o'rie  de 
Gjiarlemagne,  les  abbés  se  permettaient  de  mutiler  leurs 
moines  et  de  leur  arracher  les  yeux.  Celte  punition  bar- 
bare était  encore  moins  affreuse  que  lo  vaJe  in pacc,  sé- 
pulcre ou  souterrain  qu'ils  inventèrent  depuis.  (Voyez 
l'excdlent  Discours  du  savant  MabillOD,  OCuVres  posHiu- 
mes,  t.  n,  p.  321-336.)  U  parait  animé  dans  colle  ocfasion 
par  le  génie  de  l'humanité,  et  on  peut ,  en  faveur  de  ct  t 
t>{Tort,  lui  pardonner  sa  dffetisedehi  ssinie  tamaede  Ven- 
dAiM(p.36t-â&0). 
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planiô  en  lerir,  qui,  an  bout  de  ce  temps, 
devait  poieser  des  racines  et  produire  une 
tige,  marcher  jur  des  4)rasierft  ordeos,  ou  je- 
ter tapf  tDfut<hMS  US-  ommI  foéhmi.  Un 
grand  nmbrvde  iaints:ou  d'insinté^ieiott 
iounortalisés  iam  fUstoire  du  roonachisnir 
parcelle  n''sîi,'n;>(ion  ridicule'.  L'habitude  de 
la  soumissiou  ei  de  ia  orédoUté  détruisait  b 
Uberié  de  raiofl,  louite  deiwtoMflatiaMilS 
raiMMinab|Mi<ni  jg6m6mwmt  «t.le  aokia  con- 
tracta tons  leftTÎaea  de  rescIaT»,  sc«- 
mettani  dévotement  à  la  foi  et  aux  passions 
de  son  ilespolo  ecclésiastique,  La  j>aix  ^^v 
l'église  de  l'Oneiu  lut  oontinaellemeut  trou- 
blée par  des  Irwipaa  de  finatique»,  ooaiHii- 
eapableade'Giunle  ^ne  déponm»  de:raH 
son  «t  d'humanité  ;  et  les  légions  impériales 
avouaient  qu'elles  redoutaient  moins  rattaqne 
des  barbares  les  plus  féroces  *. 

La  supersiuiou  a  iuyonté  «I consacré  les  vé- 
temeasbiiarraadeB  aiioiafla^i  niuelettr  singu- 
larité apparenievient  souvent  de  lenrattacbe^ 
ment  à  un  modèle  pt'iiniiifque  les  révolutions 
de  la  mode  ont  rendu  ridicide.  Le  tonda- 
teur  des  Bénédictins  M^lte  toute  idée  de 
préférence  cm  àb^méâmàÊm  le  cMtde 
rhabillemeMjil  eiIkortA  «ageneat  a«i'diit> 
cipics  à  adopter  les  vétemeus  simpleset  gr08« 
siers  du  pays  qu'ils  habitent  *.  Les  hnbicç  mo 
iiastiqnes  des  anciens  variaient  selon  k-s 
climats  et  la  manière  de  vivre  ;  ils  se  cou- 
vraient indifféremment  de  la  peau  de  mou- 
ton des  paysans  de  l'É^yptc,  ou  du  niauUMu 
des  philosophes  de  la  Givcc.  Les  moines  fai- 
saient usiv^c  du  linge  en  Egypte ,  où  il  était 
à  bon  marché,  à  raison  du  grand  nombre  de 

•  Sulp.  Sév.,  Dialog.  I,  vm.p.  '72,  etc.;  Ca>>i4  n, 
JasUL,  I.  IV,  c.  26, 27.  Pratcipua  ibi  virtus  cl  prima 
tii  obêdientla.  Pininf  kis  verba  Sèniorum  (in  fU.  Pà' 
triini,  1.  \ ,  \\  f'i?  le  qualoriiùnic  discours  traite  de 
robéi!»&aQce,  t*t  le  jésuite  Ko&weyde,  qui  publia  cel  éaof- 
mé  vàlumetwar  l^usago  des  eonvens,  a  raaaanblélinisla 
Jtssagc*.  l'iiars  (1;uis  ses  Jeux  index, 

docteur  Jortin  (Kemaniues  sur  l'lusloi^cm-ll■^., 
vi»L  Wt  ^.  ICI)  dtetavilenr  ilMI  les  nuinet  de  Ca|>pa- 
dMe  flreot  preuve  à  l'époqas  4tt  bannlMemcal  de  saint, 
JeuM^Mrywqtdine. 

'  CasslcQ  s  donné  an  grsnd  détsD  de  llnUnemenk  îles 
rooitie>  (I  K^Milè  {/nstiltit.,  I.  i)  auquel  Sozom^nc  (I.  m, 
c.  14)  attribue  un  sens  allégorique  et  des  vertus  scercte&. 

'  Rqpd.  Senfdict.,  a"  55,  in  Cod.  lkgui.,ç!^\.  u 


EMPlRt  ROMAIN  ,  (476  dep.  J.-C.) 

[  TnanufartMre^  :  mais  dans  rOccMenl  ils  re- 
nonçaient a  cc.luxe  éirangeret  dispondietn'. 
Leur  usage  général  était  de  se  couper  uu  ra- 
aer  les  cheTeni,  et  de  couTrir  leur  tèiedan 
4iapiichôn,  poor  se  dérober  la  m  des  «éjeis 
profanes.  Us  allaient  les  pieds  et  les  jambes 
nus,  excepté  dans  les  grands  froids,  et  ai- 
daient d'un  bâton  leur  marche  lente  et  m\ 
asswrée.  L'aspect  d'un  véritable  anachorète 
dtakbOtiibieet  dégoAfattt.  Tonte  seasaiioo 
pénible  oh  désaf;réablo  pour  l'homine  pas- 
sait pour  Of^réable  à  Dieu.  La  n'^lc  dt^  T:i- 
benne  défendait  de  se  laver  ou  de  s'oiotirc 
d'huile  *.  Les  moines  austères  coucbaienl  sur 
le  plancher,  sur  un  paillasson,  ou  sar  une  cou- 
verture ^jrcaeière,  et  une  boue  de  fentlleide 
palmier  leur  servait  de  siège  durant  lejosr, 
et  d'oreiller  pour  la  nuit.  Leurs  cellules pn- 
mitivebélaientde  petites  huttes  ronstniiiesd^ 
matériaux  peu  solides ,  dont  la  distributioi 
r^gnlièrelarmaitdesnies  et  va  village  dais 
lequel  il  ae  trouvait  une  église,  un  hApiuUct 
peut-être  une  bibliothèque,  un  jardin,  Ptune 
fontaine  ou  un  réservoir  d*<îau  pure.  Trcnie  on 
quarante  moines  composaient  une  famitteqoi 
^vait  en  communauté  sons  la  discipliae  ib 
■a  régie  parilcalière,  et  les  grands  laoaanè- 
res  de  ri':^ypte  renfennaîent  trente  onqM' 
rame  familles. 

Plaisir  et  crime  étaient  synonyme*;  et)  lan- 
gage monastique;  et  l'expérience  apprit 
bientôt  aux  solitaires  que  rien  ne  mortiiaii 
la  chair  et  n*éieignaU  aussi  efficaoemeat  les 
désirs  impurs  qua  les  jeûnes  fréquens  et  h 
sobriété  fiabittirllr  \  Les  règles  d'absli- 
uence  qu'ils  s' imposaient  et  pratiquaient  n'c- 

J  Voyez  h  règle  de  Fcrr^ol,  évêquc  d'Ul«s,  n*31  « 
Cod.  Hegitl.,  parUn,  p.  136),  et  d'Isidore,  èféitefc 
Sérllle,  n"  13  {in  Coâ.  ftegnl.,  part,  ii,  p.  214). 

On  îKxnrdoil  quelque  iiidulseiire  |>ourle>  main»  H  te 
pieds.  •  Tolum  auteia  corpus  Dcmo  ungact,  lù» 
»  taflnnitaUs;  ace  ItvaUlnr  sqiM  md»  «rpti?,  iWl*' 

|).  78.) 

sib,  mais  ijidiî^rels  :  •  Non  quod  DfUS  uDiJcnita* 
•  crçalor  et  Dominus  iotcstinorum  nodunuB  wg^"»^ 
t  Inanitate  venlris  pulmonisque  arden  detortrisr ,  ai 
»  quod  aliter  pudicitia  luta  esse  non  possit.  •  Op-.  t  <- 
p.  137.  Wl  Siulvchi^m,)  (Vof.  la  donriè|BC  Aii>^' 
d«iai«niê  voanNnes  d«  Onsleat  tUCttHH»^'^ 
UbuionHnu  noctumU. 
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taient  cependant  ni  per[)t'lue!Ios  ni  uniformes; 
mais  les  réjouissances  de  b  Pentecôte  trou- 
vaient une  ample  compensation  dans  les  priva- 
Ihm  sévèresr  du  carétne.  La  ferveur  des  nou- 
veaux moiutstèret  serelftcbaiineiiaibleinent; 
et  l'appétit  vorace  des  Gaulois  ne  put  sa  faire 
à  la  lenip(^r3nce  paliente  des  Égyptiens 
Les  disciples  d'Antoine  et  de  Pacôme  se  con- 
tentaient pour  pitance  journalière  *  de  douze, 
onces  de  pain  »  on  platôt  de  biscuit  dont 
ils  faisaient  deux  mioGes  repas,  Tnn  après 
midi  et  f  astre  te  soir.  C'était  un  mérite  et 
presqne  un  devoir  de  s'abstenir  ries  légu- 
mes bouillis  destinés  ponr  le  rer«n:ioire  ;  mais 
l'indulgence  de  l'abbé  allait  quelquefois  jus- 
qu'à lenr  accorder  éa  fromage,  du  lait»  des 
fmits,  de  la  salade,  et  même  des  poissons 
Secs  du  Nil  *.  On  j  ajouta  pea  à  pea  uoe  plus 
ample  proportion  de  poisson  de  mor  et  de 
rivière;  mais  on  ne  tolérait  l'osage  de  la 
viande  que  pour  les  malades  et  pour  les  voya- 
geurs; et,  lorsque  les  monastères  moins  rigi- 
des de  rEuro[>e adoptèrent  cette  nourriture, 
ils  introduisirent  une  distinction  assez  ex- 
traordinaire; et  les  oiseaux  sauvages  ou  do- 
mestiques furent  déclarés  moins  profnnesque 
la  vbnde  plus  grossière  des  quadrupèdes.  Les 
premiers  moines  n'avaient  que  de  l'eau  pour 
boisson»  et  le  fondaienr  des  bénédictins  dé- 
clame contre  l'intempcrance  du  siècle,  qui  U- 
forçait  d'accorder  un  demi-setier  de  vin  par 


1  EdacUas  in  Graecis  gula  est ,  in  Gailis  natwra. 
(DUog.  I,  c.  4,  p.  521.)  Cassien  avoue  qu'il  est  \mçmr 
sibic  d'd!  1^  i  ver  striclemenl  l'abslinence  dans  la  Gaule, 
et  il  en  doiiae  pour  rais9n  ;  Jlerum  intempéries,  et  qua- 
tOûtnùitmftiigmUMi.Omlàm.,  iv,  It.)  La  règle  de 
Cotomban  <^t  la  plus  austère  dans  le  pays  pauvre  de  l'Ir- 
laiid«,  dont  la  frugalité  cl  l'amtdrilé  ae  le  eédaioit  peiitf 
ioto  ie  l'Expie.  Lt  rtstedlMoN  «at  ta  fliudooCt; 
«Us  pcrnel  de  manger  de  la  viande  lesjoundslltet. 

*  Ceuï  qifi  Tip  h"M  pnt  i^vt  de  l'eau  ei  nf  «;e  permettent 
aucune  liqueur  iiuurrts^nie  doiveol  avoir  au  motos  une 
livre  «Idcfliie  de  pain  par  jour,  «mfC^fiMawMiMi.  (^t 
des  prison*  p:>r  M.  Howard,  p.  -10.) 

'Voyez  Ca&iien,  CoUoL^X.  u,  10« 2(^21.  On  avait 
domé  an  painsqai  pesaiml  dx  mwes,  le  wmb  ètpreai- 

m^TïVï 'Roswrv,1c  Onomasticon.  \<-  im.'i ru  nnii'  iir- 
cortia  une  augmentation  de  nourriture  h  su»  oioines;  mais 
iltel  lUfldl  tratiMeree  proportion.  (Pallad.,  Si  MUi. 
lausiac.,  c.  38, 39 ;  in  ru.  Patnm,  1.  nu,  p.  736, 737.) 

<  Vojrct  le  repas  auquH  Cassien  (  CoUat.t  »m,  1)  tU 
iSvUé  par  Serenus,  abbé  Jb^ypie. 
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jour  à  (  lirtqiie  relif^ieux  Les  vignes  de  l'itn- 
lie  ]  u) m  aient  aisément  fournir  cette  modique 
provision  {  et  les  nombreux  disciples  de  suint 
BenolC4|oi  pafesèrent'les  Alpes,  le  Rhin  on  la 
mer  Baltique»  exigèrent,  an  Ueu  de  *  vin,  une 
portion  de  cidre  ou  ée  bière  forte. 

Le  candidat  qui  aspirait  à  h\  verf  a  de  pau- 
vreté évangélique  abjurait,  en  entrant  dans 
une  communauté,  l'idée  et  même  le  nom  de 
tonte  possession  exelnsive  ou  partleollère  *  ; 
les  frères  vivaient  en  commun  du  froît  de 
leurs  travaux  ;  le  travail  leur  était  recom- 
mandé comme  pénitence ,  comme  exercice  , 
et  comme  le  moyen  le  plus  estimable  d'assu- 
rer leur  subsistance  *.  Les  moines  cultivaient 
soigneusemantles  jariins.et  les  tèrrea  4^*ib 
avaient  défrichés  dans  les  forêts,  od  deaaé* 
chés  dans  des  marais.  Ils  exécutaient  sans 
répugnance  toutes  les  rouvres  serviles  des 
domestiques  et  des  enclaves ,  et  l'enceiuiu 
desgrandnmonMiAras  oornsnaitteus  les  mé> 
tiers  néceslaires-è'bl  confection  de  leurs  ha» 
bits,  de  leurs  ustnnsiles  et  de  leurs  c(îllulcs.  Les 
études monastiquesontpluscontribué  àépaiS' 
sir  qu'à  éciaircir  les  ténèbres  de  la  super- 
stition. «Le  aèle  et  la  curiosité  de  quelques 
Sfffans  solitaires  ont  eoliivé  les  sdencés  eo- 
eléilasiiqdes  etpnifeaM;et  la  postérité  doit 
avouer  avec  reconnaissance  qu'on  leur  doit  la 
conservation  des  monumeus  de  la  Ullérature 
({reçque, et  latine  *  ;  mais    plus  granjl  oom- 


'  Voyez  la  règle  de  saint  Beuoil ,  n.  39,  40,  in  Cad. 
Htgul.,  part.  Il,  p,  41, 42.  •  lioet  legamas  vinun  omnino 

•  monactiorum  non  essp,  wd  quia  nostris  leniporibus 

•  id  uiouacliiâ  uoii  pursuadi  ri  polcttl.  »  U  leur  accorde  uoe 
kemima  romaine,  mesure  qui  poiKlre  éialuée  am  le 
secours  des  labiés  d'Arbulhnot. 

2  Les  expressions  de  mon  livre,  mon  nmnlau,  mes 
aouliera,  elr. ,  étaient  rigoureusnurnt  interdites  chez  les 
moines  de  l'Occidenl  {Coil.  Regul.,  part,  ii,  p.  174- 
235-288) ,  cl  la  règle  de  Colomban  les  punissait  de  six 
coups  de  discipline.  L'auteur  des  ordies  aioiWBlli|iiCi, 
qui  plaisante  sur  les  usages  At^  couve ns  modernes,  semble 
ignorer  que  les  anciens  n'élai»  ni  pas  moins  ridicules. 

I»ru\  i;raiiils  m.ûlresdcla  scirnci'  ecclésiastique,  le 
P.  Thoniassin  (Discipline  de  l'Eglise,  t.  m,  p.  1C90- 
1139)  et  le  P.  Mabillon  (Etudes  monastiques,  1. 1,  p.  IIC- 
1&5)  ont  examiné  sérieusement  les  travaux  et  les  ouvrages 
mécaniques  des  moines,  que  lt>  pr-  mit  r  rt>nsi(]ére  comme 
méritoires,  et  le  second  coaniu'  un  diunr  qu'ils  remplis- 
saient. 

*  Mabillon  'Eludes  rn^Tiastiques,  t.  i,p.  47.  5r>''  n  rns- 
leœblé  plusieurs  faits  curieux  pour  démontrer  l'uiiliie  du 
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bre  des  moiiifs ,  surtout  en  Eg\  pto,  n(» 
s'occupaient  qu  a  lairc  des  sandales  de  bois, 
des  iMioiers  et  des  paillassons  de  feuilles  de 
palmier;  ils  vendaient  Iesaper6u  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  la  communauté.  Les 
bateaux  de  Tabcnnc  et  des  autres  monastè- 
res de  la  Thébaïde  descendaient  le  Nil  jusqu'à 
Alexandrie;  et,  dans  un  marche  de  chrétiens, 
b  sainteté  des  ouvriers  pouvait  augmenter 
la  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage. 

Mais  le  travail  des  mains  devint  bientôt 
inutile.  La  pernicieuse  indulgence  des  lois 
penneilait  non-seulement  au  novice  ile  dis- 
poser de  sa  fortime  en  fiiveur  des  saints  avec 
lesquels  il  devait  passer  sa  vie,  ma»  encore 
de  recevoir  des  legs  on  d^  successions  après 
son  entrée  dans  le  monastère  ib  lanie  ven- 
dit sa  vaisselle  d'argent ,  du  poids  de  trois 
cents  livres,  et  sainte  Paule  contracta  une 
dette  très-eonsidérable  pour  soubger  ses 
moines  favoris,  qui  la  récompensèrent  de  ses 
libëralilés  en  l'associant  au  mérite  de  leurs 
prières  I  'opulence  des  monastères  s'ac- 
crut insensiblemeui,  et,  dans  le  |)roniier  siè- 
cle 4c  leur  institution,  le  païen  Zusuuc  a  ob- 
servé malignement  que»  sous  le  prétexte  de 
seoonrirles  pauvres,  les  moines  cbréiiens 
avaient  réduit  un  grand  nombre  de  familles 
opulentes  à  la  plus  extrême  pauvreté  *.  Tant 

Iravaui  UUéfaircs  ik  ses  prédécessoin  dans  rOriat  et 
dMsl*OeeMeiiI.  On  Iktail  de  ftorl  iMncseopinilcs  Uvni 

dans Its  ancÎHis  mon^sltres do  I  Kîzyjde.  fCu.s<ât»o,  InsUt, 
1.  nr,  c  12.)  Les  disciples  de  saint  MarUo  se  livrèreo: 
Mml  1  cf^K^nndelrav^.  (Sulp.  Sév<r.,  in  F^.MtaUn.^ 
c.  7,  p.  473.)  Cassiodore  a a<Tord<^  une;;rond«'IntiIU(ieaux 
éludes  des  moines,  el  nous  ne  devons  pas  être  &caodalisés 
4s  vSirlegr  plume  quitter  quelquefois  Augustin  et  C^- 
■Mldoie  pour  llomèiv  il  V  irgile. 

1  nomaisiB  (Diiàpline  de  l'Eglise,  t.  ui,  p.  11^145, 
146>t7l-179)  a  exaniné  les  rétolulions  de  ta  loi  civile  et 
cuMique.  \a  France  moderne  a  oonflrroé  la  mort  civile 
que  les  moines  se  sont  infligdip  eux-mêmes,  et  les  prive 
arec  raison  du  droit  de  recevoir  des  succesftions. 

«  V«y.  Jérôme,  1. 1,  p.  17C-183.  Le  moine  Pambo  fil 
une  réponse  sublime  à  Mélanie,  qui  désirait  bire  l'évalua» 
lion  de  ce  qu'elle  donnait  à  l'église.  •  Est-ce  à  moi  ou  à 
•  Dieu  que  vous  l'offrez?  Si  c'est  à  Dieu,  cdui  qui  pèse 

■  l'univers  dans  sa  balance  n'a  pn<^  ^^-^oin  que  vous  lui  ap- 

■  preniez  la  valeur  de  votre  argcui.  •  (Pallad. ,  BisL 
Uau. ,  c  $0)  lit  FU.  FtOmn,  I.  vm,  p.  71S.) 

««wMMVTfr.  (Zosine,  I.  r,|i.325.)b*opnlcnee  tokâf- 
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qu'ils  conservèrent  leur  première  ferveur, 
ils  se  montrèrent  les  fidèles  et  judicieux  dis- 
pensateurs des  charités  qui  leur  étaient  eoB« 
fiées.  Mais  leur  discipline  se  relâcha  dans  la 
prospérité.  1^  vanité  fut  une  suite  de  l'opu- 
lence, et  le  faste  une  suite  de  la  vanité.  On 
pouvait  excuser  la  magnificence  du  culte  re- 
ligieux, et  le  luxe  des  bàtimens  destinés  à 
une  société  toujours  renaîasante;  maisVégliae 
a  déclamé,  dès  les  premiers  siècles,  contre  la 
corruption  des  moines ,  qni,  oubliant  l'objet 
de  leur  institution,  se  livraient  aux  plaisirs 
du  monde ,  auxquels  ils  avaient  renoncé  % 
et  abusateot  scandaleusement  des  ricbesses 
acquises  par  les  vertus  austères  de  leurs  fon- 
dateurs*.  L*œild*un  philosophe  verra  sans 
surprise  et  sans  colère  des  vfTtiis  p<»nililes 
et  dangereuses  faire  place  aux  vices  ordi- 
naires de  l'humanité. 

La  vie  des  anciens  moines  se  passait  dans 
la  solitude  et  dans  la  pénitence  •  sans  être 
jamais  interrompue  par  les  diverses  occupa- 
tions (\\ù  remplissent  les  heures  ci  oxrijeni 
les  (  k  iilh  s  (le  tout  être  raisonnable,  actif  et 
social.  L  u  religieux  ne  sortait  jamais  de  son 
couveitt  sans  être  aoeompagné  d'un  lie  ses 
frères;  ils  se  servaient  ainsi  mutuellement 
d'espions  l'un  à  l'autre,  et  devaient,  à  leur 
retour,  oublier  ou  taire  ce  qu'ils  avaient  tu 
ou  entendu  dans  le  monde.  Tout  l'trangpr 
qui  professait  la  foi  orthodoxe  pouvait  rece- 
vmr  l*bos[^lité  dans  les  monastères  ;  mais 
ils  n'étaient  admw  que  dans  un  appanement 

diciins  surpMitltde  bmuoNV  «MOftccitodes  SMiasIc 

rorienl. 

■  Le  sixième  coocile  général,  ie  Quuusrxt.  in  TnUia, 
canon  xltii  (dans  Beveridge,  t^     p.  213),  defeai  an 

femmes  de  passer  la  nuit  dans  un  courent  d'hommes,  H 
réciproquemcQl  aui  eouvcus  de  femoies  de  donntv  rbo»- 
pitalité  nocturne  à  des  bonumt.  Le  septième  concile  ^ 
néral,  le  second  de  Nicèe,  canon  xx  ^'dans  Ik'veridi,T . 
L  I,  p.  325;,  defeud  l'iustilullon  de  monastères  oumfma 
des  deux  sexes;  malt  tt  parait ,  d'après  Balsamaa,  pa 
celle  d^fen?«  fut  iiierRraee.  Voyez  I  homassiii,  \  m,  p. 
1.^-1368,  relaUvemeal  aux  dépendes  el  aux  irrcgubxik^ 


2  J'.ii  hi.  0(1  fiili^mlti  rnronlrr  fjiirlqur  p.irl,  ta  ronfi'S- 
fiÏMl  oaive  d'un  abtjé  de  Tt^rdre  de^  Itt-uttiictins.  •  Mon 

•  foa  de fam^ n'avala  état  nifleëens 4e f«al«: «M 

•  vœu  d'olif^i'^^rrr  m'a  éle\ë  au  ran|;  de  prin--^  <ouw. 

•  ratii.  •  Je  ne  me  ra^ieile  pas  ce  que  lut  a  vahi  tva  rcra 
de  chasteté. 
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séparé,  et  oa  se^osail  uu\  dangers  de  leur 
conversaéoB  moftdaioft  qve  d'aDdens  «eU* 
gieax  d'une  prudence  -et  d'nno  ditcrélkia 

éprouvées.  L'esclave  cloîiré  ne.  Recevait 
qu'en  leur  pix'st'iici.'  la  visite  de  ses  amis  uu 
de  sa  faintU<'  ;  n  c't'iaii  uue  actiou  U'c!»-iik'1  i- 
toire  que  d'aiiUgcr  uu  nue  &g£ur  alfeciueubCi 
ou  «n  vieux  père,  du  .refoe  d'un  mot  ou 
d'oBtegcnd^*  Raseenblé^  pgup.iiMerd  dans 
une  prison  où  ils  éuiieut  l'etenos  par  lA.forcc 
ouparl'  jncjn^^c,  les  rrlip;ie»x  nuvaiculauouu 
atuiclicau m  pcrsuiiui  l.  Dos  solitaires  fana- 
tiques avaient  peu  d  idties  ou  de  :>ouliiacas 
à  se  «omnoniqner»  ii*ablié.fixAit4Mr.  une 
torisMîeii.perticnliàin  rbeureet^lâ  danéedes 
visites  qu'ils  se  rcudateut;  et  dans  leurs  re- 
pas silenrioTix,  ils  ne  se  prcscolaient  quVn- 
veluppés  d'un  capuce,  ei  presque  îuviï>i~ 
Lies  les  ans  aux  autres  *.  L'étude  est  la  res- 
sonree  de  la  eolitvde  i  mab  lee.pay«iae  les 
artisans,  dont  les  couvens  étaient  rouipUs, 
n'avaient  Hx'  ni  |)répatés  ,  ui  disposes  pat 
lenr  éduculiun,  à  rt'indc  dos  scit'iici-^  on  drî> 
l)ollcs4ettre&  :  ils  auraient  pu  iiavajaei-  de 
lenrs  «wine;  mnit  In  vanité  tonryeiHMada 
bientôt  4}ae'Ie  owaii  nitérahr>le»¥ertan  mm- 
templathr^  et  la  peifutian  «ptritacUe,  et 
rindusfriciî'a jamais  ht-ritironp  d'activité  kus- 
qu'eUc  n'est  point  aigoiMonnéc  pat  l'imérét 
personnel  ».  ■  •  '  ;  »  •* 

'Selon  f  ardtttiT'de  lenr  fol  wi'  dn  '  le*r«è)e, 
1ea  motnea  emploiyaietic  n  des  oMriBoni»'  ^ 
cales  ou  mentales  lo  temps  qu'ils  passaient 
pendant  le  jour  dans  leurs  cellules;  îl^s  s'ns- 
^roblaicnl  le  soir  et  se  relevaient  dans  la  nuit 
pour  célelner  le  culte  publie  ilu  monastère. 
*  On  ctmœiissnic  'rhenre-par  la  peskion  des 
étoilès»  que  'les  nnages  obsciircissent  Tsrre- 
ment  çn  Egypic,  et  uikc  sorte  de  irompctte 

i)  tioi  hs  y«ux  ferai«a  tout  le  Icoipi»  qa'dlt'  mta  atec  lt|i. 
^Voy.  fil.  Patiutn,  1.  m,  p.  604.)  CMi  p9MCraj|  «îbtr. 
beaucoup  d  aulrc»  i-xcaiph»  (U;  c«  gflore. 

2  Les  7, 8.  -JH,  30,^1, 34, 57,  m,^  «l  0&irlidea  d»  te, 
r^ç;li'  (I.  l'ai  r:;!no  imposent  l«  silcBM  et  1»  arattiAMlkai 

3  Cassicn  tlfLulIt;  loii^uciui  ni»  «tons  iM  troisième  «t  qua* 

Iritino  li\r<^  di-  n  ^  lii-tilLilMii^.  I.  v  {ir;;r.  s  ijue  \&a  luoi- 
ue>  iaîsaiïui  jvur  ti  uiul,  i  l  il  ^m\\<i  la  paiijcucc  à  kt 

Ittaigit  m'en  «ngc  «raU  dîdéc  ma  aïowaltm  de  X»- 
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ou  c^mKt  rustique  iotcrrojjjpjàt  detix  £uis 
dans  les  vingi-quaire  beure»  )e  vjisyte  silence 
du  déaeri;  on  leur  nesuraif  josqu^aa  som- 
meil, dernier  refuge  des  malheureux;  les 
lieiu'es  de  loisii",  vidos  de  plaisirs  ou  d'af- 
faires, marchaient  pesamment  et  lentement, 
et  le  moine  t  ennuyé  de  suu  existoucu,  «iccu- 
sait  vingt  fok  par  jour  la  lenteur  dti^oleil 
Dans  €set(e  siuiaiion  déplante,  la  snp^tip 
tion  poursuiva'tt  Ciicore  ses  victimes  *.  Le  re- 
pos qu'elles  avaient  rlierché  dans  le  .cloî- 
tre »'lail  irouLlé  par  des  repentirs  lardils, 
des  douter  prol'anes  cl  des  désli;s  crimi- 
nel^ (jon&idéi:aumttLç  iinpubton.dela  na* 
inre  <M)ramo  tuipoGbé.iinpanlonnable,  ils  se 
croyaient  toujours  prêts  à  tomber  dans  uu 
:d»îj!)<'  df'vonmt  et  sans  fond.  La  nturi  seule 
uu  quclqueiois  l'aliénatiou  d  esprit,  suite  de 
leifT  dà^&poir,  pouvait  .{.ermiiKu*  les  com- 
bats pénibles  qnOtlnur  Itvraicut  ianialadie  on 
le  désespoir;  et,  dans  le  sixlciue  ^i{ècle«  On 
louda  à  .îi-rusalem  nu  hopita!  inaii'  recevoir 
les  pciiiii  lis  austères  qui  avaient  perdu  la 
r;usuu  %  iÀais  iiuini  do  t^iubar  dans  l'oxçès 
d'nn  iléljwi  ^i^^JW»  amm  «mm  fournî 

des  4PtMau«  abondais  à-i'blstoire.des  pro- 
dige^ «t  des  niiraclos.  .JI&  -sa, persuadaient 
qu'une  muliiuide  d'H^nuemis  invisibles,  do 
dénions  iiuiondjrables,  valtif;oai^nt  sau^cesso 
auluur  deux,  et  tpie,  prenant  à  leur  gré 
Borte^rdisJonnea».  ces  .4tres  malfaisans 
.  gn/êuaient  rnocnaiou  de  \^  épouvanter  et  de 
tenter  ou  fie  surprendre  lt*ur  vertu.  L'illusion 
du  fiutiitinne  aj^issait  violemment  sur  lein-s 
sens  et  sur  leur  imagination;  et  l'hcrmitc  qui 

'  *  *  '  I 

on  pn-fvtI;•l!i<.•  i•,^Tl  lit  f.- rorps  d  ^l■«•^lwU*ul|l^rl  iiii  im'm-. 
cUitt  exposi^  Awi  l  uiuui  lit}  S2  S(^iUi(le<  •  iwtipUiKiuc 
•■ciMilurcliaKNdilarcallini  fll.«iliaiiv«lBta4-iio»>- 
•  suru  mdittipwffaaateaiaNtriât  tatauftir,  n  (JntHM^ 
X,  I.)        .  ,  '  ... 

2  lj6  i«mn  Slagtrius  fil  eonlMtace  k:m  «ni  «dot 
Chrvsoh'.cimp  (ie  :--s  souffrances  ilr  6«>s  tcnlatinns. 
1  V«ye/  les  Cibuvrvs  de  UMldictea,  tui.  t,  m-ÀU).)  On 
IIOHM  4iie1i|iM  dMwe  de  seoUjMo  au  tomumemmAât 
la  n«  de  |)rA(|ac  tous  l«»tiijat«  ;  «  i  K'  Tauicux  luii$o  ou 
Igaa(t)» .  tuu(l4«ux  «iti»  imuim,  ^tit  M*rvii'  .«l'AkMHate. 

3  I  It  url,  J/iit.  L'cclcs.,  t.  VII,  p.  4»).  J'ai  lu  ff.ins  la  vi« 
de»  Và!ci^  nom  je  m  fue  raiiftcUe  ^Uâ  dans  tiud  eudfuit, 
qae  pb^îMin  noiaea  qui  n'oBèreat  pas  révéler  levs  iça- 
latioa»  à  leur  «t»bé  «e  nadirail  etimincid  d«  s^îei4ç. 

lit 
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somuieiilaii  malgré  lui  en  n'ctumi  bcs  prières 
noduroes ,  croy;Uc  «ontreot  âvoir  vu  pendant 
aoil  réveil  les  Tantômes  horribles  ou  sédaiiaos 

qui  lui  (^taiciU  np|Xirus  en  songe  *. 

On  ilislinguait  Ic^  tnoinos  en  deux  cspcros  ; 
IcH  tcnoblles,  qui  hUiYnienl  eu  commuuauu* 
lu  mùmc  régie,  et  les  anachorètes,  qui  vi- 
vaient seuls  et  suifaieotlibremeoi  rimpnliton 
de'tenr  ninatisme  îosociul  et  indépendant*, 
l.rs  plus  (li'vot^î  ou  les  plus  ambitieux  rc- 
noiiçaieru  ;iu\  couvens  comme  au  monde. 
Les  monastères  de  L'Égyptc,  de  la  i'atesiinc 
et  de  la  Syrie  étaient  environnés  d'une  iaum^, 
nom  donné  à  nn  oertain  nombre  de  grottes 
on  cellules  qui  forniaient  une  chaîne  à  quel- 
que distance  autour  du  couvent.  Los  applau- 
(lissemens  des  religieux  excitaient  les  auslé- 

des  ermites  *  :  ils  se 


rites 


extravagantes 


rhargoaient  le  corps,  le  cou,  les  bras  et  les 

jambes,  de  croix,  de  chaînes  et  de  liens  de 
fer  d'un  poids  énorme.  Quelquos-iins  dVtix 
rononc  lit  (!i  à  tous  autres  v»*'temens  ;  et  on  a 
admir»!  des  saints  des  deux  sexes,  dont  la 
ttudiic  n'était  couverte  que  par  la  longueur 
de  leurs  cheveux.  Us  semblaient  jalonx  de  se 
réduire  à  cet  état  sauvage  i  r  mi  l'rabtc  qui 
assimile  l'homme  au  reste  des  animaux,  l'iic 
nombrensf  série  d'anachorètes  de  l:i  Mcso- 
potumie  tira  son  nom  de  l'habitude  qu'ils 

I  Vorer  lestepllène  ethnttîèiiieeQafâvnees  deCiKsien, 

qui  examine  gnivemonl  iHiurquoi  les  dt^nions  sont  moins 
nombraix  ci  taoîas  nuiraisnns  que  du  Imps  de  »aiut 
AoMne.  L*lddndeRoswc>  de  [fit.  Patrum)  inUqiw  nn 
t:rnn<l  nombre  de  setncs  infernales.  Les  di.-iblcs  ëtaietil 
toHjiaun  ptiw  à  criùiukt  quuid  Us  f«MwsMi«at  sou»  la 
ferroe  d'une  femme. 

'Pour  l.t  di-liiirlinn  des  o^nohitfs  tl  îles  rrmitrs, 
priucipaletDcnt  eo  Lgyptr,  voro  Jértoie  C  t-  h  P-  45,  aU 
fhi«lfeiim)lep«caifertfnlogiMde6alplf»Sé^  M11611 
(c.  22 ,  m  ni.  Palrum,  1.  vm,  p.  712-758)  et  par-dessiis 
tout  les  dU-biuliéne  et  dU-naiviéme  coormuces  de 
CaBsiea.  Os  écrivains ,  ni  oonpMraDt  la  vie  du  ciioren  el 
celle  dusolilalTe,  ddcoorreDiratoB  elle  danger  de  la  dcr^ 
Qtère. 

s  Siilcer. ,  The$tt«r.  Beetes.  t.  n,  p.  VIS,  218.  Hio» 

m;i«în  'IH-ripiiiic  ,î,«  rr'.;li-i\  t.  î,  |i.  î.Vl,  l'vri  lionne 
une  de.scriplion  de  ces  cellules.  QuauJ  Ui.Vasituus  fonda 
•an  aienasttre  dans  le  désert  du  Jourdain,  il  Ail  environiié 
d'une  tnnrd  de  soixante-dix  rrlhile*. 

*  'l  lnMidora ,  dans  un  tnonne  \ûluoic,  le  I'Utlo(h(«  (in 
f*it  Patmm ,  I.  ix ,  p.  T9^SM),  a  ra^somblé  la  vie  et  tes 
miracle:  'Ai-n'r  ■narl'iorélc>.  1  i.:  .r'U\  1  1,  r.  12)  ftit 
lui  cltfge  plai  concis  de*  eriuiteà  Je  la  l'alCrlinc. 
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avaient  de  brouter  dans  les  cbamps  avec  le» 
troupeaux  *.  Ils  i^eiaparaient  de  b  ifiniie 
d-'nne  bètc  saavage,  et  s^efEorçaient  da  bii 

re^embler.  On  trouve  encore  dans  les  car- 
rières de  la  Thébaido  des  Mors  de  marbre 
dont  les  inscriptions  servent  de  monumeosu 
leur  p^^uiieuce*.  La  pcrfccliou  des  enniin 
eonsisUttt  è  se  passer  i^nsieurs  jouis  de  bov«- 
riiuie,  à  se  priver  du  sommeil,  et  à  pnlrrl 
silence  durani  plnsienrsannéos.  Kliine^loin 
certaine  attendait!  hunmici. .si le  nomdbomru*' 
peut  être  donne  ù  de  tels  êtres)  assez  ia- 
génienx  pour  imapuer  une  ccÂhile  qii, 
dans  la  posture  la  plus  génanie»  pAt  Tei^ 
ser  en  tout  temps  h  la  rigueur  des  saisoai. 

Parmi  If  s  liéros  de  la  vie  monastiqn*»,  Si- 
ni('<Mi-Si\lite  a  irninurlalisé  son  nom  parl'i»- 
vention  d'une  p«Miiience  extraordinaire'. A 
Tdge  de  treize  ans,  le  jeune  pâtre  de  Svrir 
quitta  son  mëiier,  et  se  ren ferma  dans  an  m* 
nastèrc.  Après  un  noviciat  Iour  et  pênil)lo. 
pendant  lequel  il  n'cVhnppa  qu'avec  heauoou] 
de  peine  à  un  pieux  suicide,  il «lablil  sa  rr- 
sidence  sur  une  montagne,  ù  trente  ou  qua- 
rante milles  k  Torient  d'Antiocbe.  Dans  ret> 
ceinte  d'ime  niaudata  OU  cercle  de  pierres  oii 
il  s'ati:i<"li;i  hii-nu'-me  avec  une  chaîne  pfsmf^ 
Siméttn  nonta  sur  une  colonne  qui  tut  suc- 
cessivement élevée  de  neuf  pieds  à  la  hanteur 
de  soixante*.  Ce  fut  dans  ce  lien  élevé  <\vf^ 
ranachoréie  syrien  passa  trente  années  f\- 
pos<*  sWardeor  brûlante  des  étés  et  aux  froi(l> 
ripoureux  de  l'hiver.  L'hnMtudeeilaiinîiTi' 
lui  apprircul  a  se  niaintcnir  sans  cniiiiic  m 
vertiges  dans  ce  poste  difficile,  et  à  y  pr&tin 

>  Sozoraen.,  1,  vi,  c.  33.  Le  grand  saint  Eplirt'mi  ''f- 
k  psuwgyrùiue  de  ces  moines  /3i«-«ti ,  00  wooua 
lans.  (TUIemottt,  Mém.  EeeMs.,  t  wm^  p.  299.) 

2  U  p<re  Sicard  (Missions  du  Levant ,  t.  u ,  p.  2t7-2ïf 
a  examiué  les  cavernes  de  la  Basse^TlkiMide  avec  »»>^ 
de  surprise  que  de  dévntion.  |4S  inscripUon»  teoKn  ^ 
raclures  syriaques,  dontks  chnitiens  de  FAIiyniiktf- 
MÎenl  usage. 

>  Vojr.  Théodorct .  Ut  FU.  Patrum,  I.  h.  p. 

(■//  77/.  l'itlmm,  1.  i,  p.  170-177;  Oj<nw,'' 
Jsscmoji.,  iSiUliolb.  Oriental., 1. 1.  p.  239-243;  ttift*- 
1.  i,f.  ta,  14;  et  Tmemoot,  Mftn.  FffM«.,Uiv.^ 
317-30-2 

<  I.a  circtmfmmce  lilroile  de  deux  coudées  ou  Iwèpfi- 
qn'EvagRus  donne  an  sommet  de  la  leur  w  i*»fttf^^ 

avec  le  bon    ti>. .  tii  avec  les  Ti  j;U^     r.ir  liit  'iorf; 
qui  la  voyMieul  d  en  lus  pouvaient  aii<in«)l  n:  hmt<' 
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différentes  poslurci»  de  dévotion.  U  priait 
quelquefoia  deboQt,  et  ks  brM  teBdus  m 
forme  de  croix.  Hais  son  exercice  le  plne  or- 
dinaire éiait  de  courber  t/L  de  redresser  al- 
teriilativcmcnt  son  rorps  décharné,  en  Iwis- 
sani  sa  tôtc  presque  jusqu'à  sfs  pieds.  Un 
spectateur  curieux ,  uprcs  uvoii  compte  jus- 
qu'à doaie  cent  quaranie<}aatre  répétitions 
de  ce  geste f  n*eut  pas  la  patience  de  pousser 
plus  loin  son  rrjK  ul.  Les  suites  d'un  ulcère  ' 
àlacuisse  abî-f'^^rmii  !:)  viodc  Sirnéon-Stylite, 
mais  u'interroiupireui  poiui  sa  singulière  pé- 
mience,  et  il  monmt  paiieromcnt  sans  bou- 
ger de  dessus  sa  cotonne.  Un  prince  dont  le 
caprice  infligerait  de  pareilles  tortures,  pas- 
serait pour  le  plus  cruel  des  tyrans  ;  mais  il 
serait  au-<lessus  de  toute  sa  puissance  de 
prolonger  de  force  la  misérable  existence  de 
sa  victime.  Ce  martyre  volontaire  avait  sans 
doute  détruit  pou  à  peu  la  sensibilité  du 
corps  et  d<'  l'àiuc  ;  il  ne  serait  pas  raisonnable 
de  supposer-  (pu'  (lo«  l'anatiquos  si  cruels 
pour  eux-uièines  tussent  susceptibles  d'ailèc- 
tion  pour  les  autres,  ^insensibilité  a  été  le 
caractère  distinctif  des  moines  dans  tous  les 
lempseï  dans  tous  les  pays;  mais  leur  àme 
froide  et  inacressililo  au  sentiment  de  l'amitié 
s'enflammait  aisemeiit  d'une  haiur  rrii^'icusf, 
cl  leur  zèle  impitoyable  n'u  jamau  luauque 
au  saint  office  de  l'inquisitioa. 

Les  saillis  moines,  qui  n'excitent  que  la  pi- 
tic  et  le  mépris  des  philosophes,  obtenaient 
la  vénération  ei  prcsipif  ra<loi  .ifion  dos  peu- 
ples et  des  souverains.  DcsmuUiuides  de  pèle- 
rins venaient  de  la  Gaule  et  des  Indes  se  pro- 
sterner devant  le  pilier  de  Siméon.  Des  tribus 
de  Sarrasins  se  disputaient  par  les  armes 
l'honneur  de  sa  bénétiiciion  ;  les  t- 'iius  rie 
Perse  et  d'Ar.tbie  rendaieiu  liomni;i;,'(>  ;i  ses 
vertus  surnaturelles  ;  et  le  jeune  'I  héodosc 
consulu  le  pieux  ermite  sur  tes  alTaires  les 
plus  importantes  de  l'état  et  de  l'église.  Le 
patriarrlio,  le  iii;iilre-^'*  iiëral  de  l'Orient,  six 
évéqucs,  vingt-un  comtes  ou  tribuns,  et  six 

*  Je  ne  dois  poiot  laire  une  anetenne  acentRlion  rdt- 

tivc  à  rulr<^ro  i\c  Simi'on-Stylile  :  on  rarfititcque  k  dhhl»*, 
ayaat  pris  la  rormc  d'un  auge,  mïu  le  saint  à  monter 
eomne  Éliedans  m  cbariotde  Oea.  SlylUe  tara  trop  pré- 
cipitanininit  1>- pird,  et  Salancoisitcclte  «covmideie 
punir  de  sa  vauité. 


N.  CH.  KXXYII.  883 

mille  soldats,  iraosportéreut  processiou- 
neUemeirt  les  restes  de  Siméon,  die  la  moUUif 
gne  de  Téléaisse  dans  k  ville  dTAnitoche , 

qui  les  révéra  comme  son  plus  glorieux  or- 
nement et  sa  forteresse  la  plus  inexpU' 

gnable. 

Les  anachorètes  échpsi*rent  peu  h  pou  Ui 
renommée  des  apôtres  et  des  martyi»;.  le 

monde  chrétien  si>  {irosterna  devant  leurs rtfr* 
liques,el  les  niiracles  attribués  à  leurs  restes 
précieux  surpassèrent  en  nond>re  et  en 
réc  les  exploits  spirituels  de  leur  vie.  i^lais 
leurs  légendes  '  ont  été  surchargées  de  Taita 
apocryphes  par  la  politique  on  par  la  cré- 
dulité de  leurs  confrères,  et  un  siècle 
crédule  s'est  laissé  persuasliT  que  la  voUinté 
d'un  moine  d'Égvptc  ou  de  Syrie  suliisait 
pour  interrompre  l'ordre  éternel  de  l'univers. 
Les  favoris  du  del  étaient  habitués  à  guérir 
les  malades  les  plus  tlésespérés,  en  les  tou- 
chant de  la  u);iin,  cpit  li|iie!'</is  même  avec 
une  parole,  on  par  uti  nussa^c  iui  sqn'ils  se 
trouvaient  trop  éloignés.  Us  lorraieui  les  dé- 
mons les  plus  opiniâtres  h  sortir  ou  des  Ames 
ou  des  corps  dont  ils  s'étaient  emparés;  ils 
abordaient  familièrement  les  lions  et  les  scr- 
pensdu  d»'sort  «  i  h  ni'  iniposnietif  dos  (srdrcs. 
Ils  passaient  le  scir  le  dos  d  ua  i  l  ucudile, 
et  se  rafraîchissaient  dans  une  fournaise  ar- 
dente. Ces  contes  extravagans«  qui  ressem- 
lilent  à  des  fictions  poétiques  dépourvues  de 
génie,  çorronqnn'nt  h  ntison.  h  foi  cl  In  mo- 
rale »ies  chi'eliens.  Ia'uv  vh\]u\\u'-  dci^iada  et 
vicia  les  facultés  de  leur  aiue  ;  ils  laUiliaieni 
le  témoignage  do  rhistoiro ,  et  les  erreurs 
de  la  superstition  éteignii:ent  |)eu  à  peu  les 
lumières  des  sciences  et  de  la  phiiusophie. 
La  révélation  ou  la  sanction  dis  ine  viiil  à  l'np- 
pui  de  toutes  les  pratiques  religieuses  m- 
trodnites  par  les  samts  et  de  toutes  les  doc- 
trines mystérieuses  qu'ils  adoptaient;  et  sons 
le  Fcgno  des  moines  on  vit  disparaître  le  pa- 

I  Jonr  Mis  cDtnnJonl  choisir  ou  indiquer  les  miracles 
coiUttUiifi  in  fit»  Patrum,At  Koswcyde j  doot  le  aomi^re 
escède  celui  de  inilU-  pii^^cs  de  cH  ouvrage.  On  ca  trouvera 
un  extrait  dans  les  diaU  r^uts  Siil|<ii  t-Si'vèrc,  et  dans  la 
Vie  de  saint  Iklaniu.  Urvicrc  Icâ  moines  de  l'Ëgfpte  ; 
mite  il  Mt  souvent  uoe  remarque  innHant^  €*«st  qit'Ili 
ne  r<'S'<iiM  il>>roul  jamais  de  murU»,  tmdls  1|ae  l'évShpie 
de  Tour»  en  a  rappelé  trois  à  la  vie. 
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trioiisuie  ei  les  \  cri  us  «l»  s  rhoy<»r»s.  b  il  elîiit 
possible  de  nu  siULt-  liuiervulte  cotre  les 
.écrits  philosophiques  de  Cicëron.  et  la  lé- 
gende  de  Théodorot ,  entre  le  canu*tère  de 
Caton  01  celui  de  Siméon-Stylilo  ,  nous  ap- 
prccicri»>ris  ppin-f'trr  !a  révohilion  que  l'em- 
pire romain  éprouva  dans  trae  période  de 
cinq  cents  m. 

H.  1^  eliriscianisme  remporta  snccmsive' 
meoi  deux  victoires  gtoricQses  H  «{(^risives; 
la  prenii/'re,  sur  les  citoyen;?  éclnin-^  et  rivi- 
lisi's  «le  l  empire  romain  ;  et  r:iuir<\  siii-  les 
barbares  de  la  Scyiliie  et  de  la  Genrjanic, 
qni  renversèrent  i*cmpire  et  embrassèrent  la 
religion  des  Homains.  Parmi  ces  sauvages 
prosélytes,  les  Goths  furent  les  premiers  qui 
donntTcn!  IVxemple,  et  la  nrrtion  fut  t  r(]o\a- 
ble  de  sa  conversion  à  \ui  coin|)au  i«  ir,  (jii 
da  moins  à  un  sujet  digue  d'être  mis  au 
ran|ç  de  ces  inventenrs  des  arts  utiles  qui 
ont  njériti''  le  souvenir  et  la  reconnaissance 
de  la  postéri!(\  l,f  s  (,otlis  qui  ravagèrent 
l'Asie  sons  le  rcj^rje  de  (ialieii  avnitMit  om- 
inenc  un  grand  nombre  de  provinciaux  en 
captivité.  Parmi  ces  captift  il  se  tronvatt 
beaiieonp  de  dhrétiens  et  d*ecelésias!iques; 
et  ces  missionnaires  l'fu  (  (  s  travaillèrent  avec 
succès  à  la  coMvecsidii  de  leurs  niaiircs  dans 
les  villages  de  la  Dat  ie  oii  ils  étaient  <lisp<>r- 
sés.  Les  germes  de  la  doctrine  do  l  Évangile 
qu'ils  avaient  semés  se  pro|>ui;èrent  insensi- 
blement ;  et  en  moins  d'un  siècle ,  cette 
pieuse  entreprise  fut  adievée  par  les  irnv;ii,\ 
d'UlpIitlas  ,  «loni  les  ancêtres  :iv:i:r!it  ru- 
transportés  d'une  petite  ville  de  Caj)padocc 
au-delà  du  Danube: 

Ulphilas,  évéque  et  apAire  des  Goths  S 
mérita  le  respect  et  l'anection  des  barî  : n  s 
par  sa  vie  exemplaire  et  son  zèle  infatij-'  l  l-  , 
Ils  reçurent  avec  conriance  la  «lorîriuM  de  In 
vertu  et  de  la  vérité  qu'il  prêchait,  «  i  dont  il 
donnait  Tcxemplo.  Ulpliilas  exécuta  la  tâche 
liénildc  de  traduire  l'Écniure  sainte  dans 
léur  langue,  dialecte  de  la  langue  gcnnaiiie 
ou  icuioniquc;  mais  il  supprima  prudcm- 

>  Krlatironent  à  UlphH^s  fil  ta  conversion  des  Goths 

\*>yvi  So/i'i!H':i. ,  I.  VI,  c.  ;;7;  Soimli-,  I.  iv  ,  Si; 
i.Woivl,  I.  ix,  t.  37;  l'inlobturêe,  1.  ii,c.  5.  Liie- 
ri>>i«<leiniilost9n;c  licmblelui  avoir  procuré  des  Murrcs 
't'iuïtrucltou  |)lus  ccrlaiiu-s. 
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meut  les  quatre  livre^^  des  lU*is,  4]ui  atii^ùeoi 
pu  exciter  et  autoriser  le  zèle  féroce  des 
barbares.  Son  génie  perfecUmma  te  mile  «t 
iroparTait  idiome  de  pAires  et  de  «Mm. 
itVmmr  si  peu  pi*opre  A  rommu'niqtipr 
idées  mettq^hys'uynes.  Avant  de  ii  availlei  a  sa 
traduction,  Uiphilas  lut  force  de  com|)oser 
«n  nouvel  alpliibei  de  vingt-quM  WlOtt. 
po»r  exprinier  des  sons  lneo«Mis  dans  fa 
pfonenciation  grecque  et  latine  •îtta'ula 
guerre  et  les  disseîi«;i<-r"v  <-iviles  trnnWwni 
bieiiiiH  la  paix  de  I  cglise  desl^oihs;  ri  b 
chefs ,  divisés  par  l'intérêt  j  le  fureut  asssi 
parla  religion.  Fritigern,  «Nièces  ftomiiii, 
devint  le  prosélyte  d'ilphilas,  tandis  que  i( 
1  nngueux  Alhanaric   rejetait  l'alliance  de 
IVir;|)ire  et  le  joug  de  l'Évangile.  I.a  persé- 
cution qu'il  excita  servit  à  éprouver  la  foi 
«les  nouveaux  conveitb.  On  fit  promena 
sur  un  chariot  l'image  de  'Chor  ou  de  Wote 
dans  toutes  les  roes  du  camp,  etonln^ 
dans  leurs  tentes,  avec  tontes  leup!  fnmilK 
ceux  qui  refusèrent  d'adorer  le  dieu  de  kttis 
ancêtres.  Le  mérite  d'L  tpiiiias  lui  acqtrill'»- 
Urne  de  la  cour  d'Orient,  oè  il  parut  dm 
fois  comme  ministre  de  pnfat.  Le  respMObfe 
prélat  |)laida  la  cause  des  Goths,  qoi  implo- 
raient la  protection  de  Vulens  ;  et  on  <1  "mi 
le  surnom  de  Moisc  ù  <•<•  guide  spirituel 
conduisit  sou  peuple  à  travers  les  cau\  pro- 
fondes du  Danube,  dans  les  terres  qaihir 
étaient  promises  -.  les  jiâires,  attachés  ta 
persdntîc,  et  dociles  ù  sa  voix ,  s'étnMi"'"*! 
;ni\  pii'ds  drs  montaprîios  de  la  Mopsic,  «bu!» 
un  pays  de  i.tois  et  de  pâturages  qui  four- 
itissaicnt  une  nourriture  abondante  an 
troupeaux,  et  procuraient  les  moyoDS  f^^ 
cheter  le  blé  et  le  vin  des  provinces  voii&MS« 


■  On  publia,  A.  D.  ms,  unrr.igaiCBtd«1alr»liKiii« 
ilos  «lualre  évangiles  dan^  Ja  lansw  Roftifoe. 
n^arde  comme  1«  plus  ancitii  monumrni  de  l3\Miw 
tniloniqup,  «iiioique  Wislcin  nHn  jireiinf,  Mir«f«  »»- 
Jct  tiin's  flrivoles,  d'cnl«^rr  ji  l'Iptiilas  li'  merilv  tfïwif 
compo'i^'  c»4mivr.»^r.  Urux  des  »|u:»tr«- J«'tlr«fî|«riflifl"l 
l'une  le     .  «1  l  aiiirt'  \eth  des  Anglais.  (  Voy.  Siw<«- 
Uisl.  Cril.  (iu  .Nouveau  I  cslanicnt ,  1.  ii,  p.  2l!>-2ff 
Mill,  Prolrgom.  p.  151  ,  l'dit.KusIefi;  VVoslrin,  Pr&le 
K<>ui.,  t.  I,  j).  1 1 'i.'i 

2  l'hilosiorge  pJaco  mal  à  propos  leur  passage  ^ 
r^ne  de  ConManlio  ;  nnh  jc  suis  tenté  de  min'  fi"^ 
précéda  b  grande  émigration. 
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Ces  barbares  se  muUipUèreiu  co  paix  Uaus 
la  foi  de  l'Évangile  *. 

Left  bettiqueiix  Vis^poihs,  leurs  compatrio- 
tes, adupu  rent  nniversollenient  h  religion 

(les  IU)m;iiiis,  avec  lesquels  ils  fntrotriniiciil 
des  rcialioiis  rontimiolles  d<*  Lriirrn",  d'al- 
liance ou  de  conquête.  Dans  leur  marche 
longue  et  ficiorieuse  depuis  le  Danube  jus- 
qu*&  roeéao  Atlantique,  ils  converdrent 
leurs  alliés,  et  instruisirent  h  j;énêratiou 
naissante  :  la  dévotion  ré^nriit  (îniis  le 
camp  d'AInric  et  à  la  cour  de  iouiouse  au- 
rait pu  wrvir  d'exemple  cl  ilc  Icçou  aux 
paUisde  Rome  et  de  Constaniinoplc  Vers 
la  même  époque,  tons  les  barbares  qui  s'é- 
tablirent sur  les  ruines  de  l'empire  d  Occi- 
«lenl ,  cmhrnssrTent  le  clirislianisme  :  les 
Rourguigiiixis  dans  la  Gaule,  les  Suèves  en 
Espagne,  les  Vandales  en  Afrique,  les  Os- 
trogotbs  en  Pannonie,  et  les  différente^  ban- 
des de  merrenain  s  ([iiî  placèrent  Odoacre 
sur  le  trùiii'  (!«'  l  lialir.  Les  Francs  et  ii-s 
Saxons  porsévéraieni  dans  l'»s  errruis  du 
paganisme;  mais  les  Francs  obtinrent  la  luo- 
nardiie  de  la  Gaole  par  leur  soumission ,  à 
l'eiraiple  de  Clovis;  et  les  mistionnaires  de 
R(Hne  ëdairèrenc  la  superstition  sauvage  des 
ronquérans  saxons  de  la  Bretagne.  Ces  j)ro- 
sél)  tes  barbares  déployèrent  avec  succès  leur 
zèle  pour  la  propugaiioa  de  la  fui  ;  les  rois 
Mérovingiens  et  leurs  successeurs,  Charle- 
magne  et  les  Othons,  étendirent  l'empire  de 
la  croix  par  leurs  lois  et  |ia:  Irm-s  victoires; 
l'Angleicrro  produisit  l'apôtre  de  la  C.rnna-  | 
nie,  et  lu  Itiniicre  t\o  !'Fv:Hi;.;ile  se  rcpainlii 
inseusiblcmeiié  depuis  les  l>urds  du  Kiùit 
jusqu'aux  nations  voisines  de  TElbe,  de  la 
Yistule ,  et  de  la  mer  Baltique  • 

»  Kow  avons  l'obligalion  à  Jomandès,  (de  nib,Ci  t.j 
Au  tableau  concis  el  intéressant  de  cette  Iribu  desColbs. 
CoUii  minores f  pt^utas  imnieiisus  ciim  suo pontifice 
cpsoijui;  primate  îFulfUd.  Les  dcruicrs  mois,  s'ils  ne 
sont  point  une  rcpéliliori  inutile,  îa(Ui|aePtl|lMlluec^ 
pece  de  jurididioa  temporelle. 

*  •  At  non  ilà  Gothi,  non  ilà  Vandali  ;  mails  iicrt  doc- 
»  toribiis  itisliluli ,  meliores  lamen  cltam  bac  parte  (|;inm 
»  OflslrL  •  (Salvicn,  de  Gubemat.  Dei,  1,  vu,  p.  243.) 

'Mosbdn  a  donné  une  esquisse  des  progrès  du  diris- 
lianisme  dans  le  nord ,  depuis  le  quatrit^mr  siMe  jttsqu'an 
qualorziène.  Ce  sujet  oITrirail  des  malériaux  sofllsans 
poor  nnfekôMire  ecdcsiastique,  cl  mime  pour  une  histoire 
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11  n'est  pas  aisé  d'établir  lus  différens  mo- 
tifs soit  de  raison ,  soit  de  passion,  qui  con- 
tribuèrent à  la  conversion  des  bariiares  \  le 
caprice,  un  accident,  un  songe,  un  présage, 
ou  le  rapport  d'un  miracle,  l'exemple  d'un 
prêtre  ou  d'un  hérus ,  les  cliàrmes  d'une 
épouse  pieuse,  et  plus  encore  le  succès  d'une 
prière  ou  d'un  vœu  adressé  au  Bieu  des 
chrétiens  dans  le  moment  du  dan^^er  Lo 
torrent  de  l'habilude  et  de  la  soci(''ié  eflaça 
iiisensiblenient  les  jin'jiîç^os  de  l'enfance  el 
de  l'éducalion  ;  les  venus  extravagantes  des 
moines  soutinrent  les  préceptes  moraux  de 
rÉvangîle,  et  la  théologie  spirituelle  se  main- 
tint  par  la  puissance  visible  des  reliques  et 
la  fHMnpe  du  culte  relti^ioiix.  Mais  1rs  inis- 
.siutiiiairrs  qui  travaillaient  à  la  couNcrsion 
des  inlideles,  pouvaient  employer  quelque- 
fois un  moyen  de  persuasion  ingénieux  et 
sensé ,  qui  fut  suggéré  à  un  saint  par  un  évé- 
que  saxon  *.  «  Admet tcz,  disait-il,  toutes  les 
*  failles  qu'ils  racontent  de  la  ^cncalo^ie  de 
»  it'urs  dieux,  engendrés  les  uns  jiar  les  au- 
»  très  ;  parte/,  de  ce  principe  pour  démontrer 

>  l'imperfection  de  leur  nature  et  leurs  infir^ 

>  mités  humaines,  pour  prouver  qu'ils  ont 
»  commencé  à  exister  en  naissant,  et  qu'il  est 
»  probable  qu'ils  mourront.  Dansqucl  temps, 
»  par  (jucl  moyen ,  par  quelle  cause  le  plus 

>  ancien  de  leurs  dieux  a-t-il  été  produit  ? 

>  Contittueni«ils,  ou  ont>tls  cessé  d*engen- 
»  drcr?  S*ils  n*en.^endrcllt  plus,  sommes 
»  votre  adversaire  de  vous  rendre  rrusoii  d'un 
»  cliani;('iiient  si  extraordinaire.  S  ils  oni^cn- 

>  (lu  lit  riicorc,  le  nombre  des  dieux  doit  se 
I  imiliiplier  à  l'infim  :  et  ne  risque-t-on  pas 
I  d'exciter  le  ressentiment  du  Dieu  snpé- 
»  rieur,  en  adorant  indiscrètrnimt  une  dî- 
»  vinité  impnissnntf?  Le  ciel,  la  terre,  el 
»  tout  lo  sysK  iiH'  (le  l'univers,  peuvent  être 
»  connus  par  1  imagination,  comme  créés  ou 

•  C'est  à  celle caii«f'(Hie  Snrrnlc  1.  vu,  c.30)  aUrihue 
la  conversion  des  Bourj;ui;;uo[ih ,  Uuiil  Orosc  a  célèbre 
la  piété  rhreliemie  Cl.  vu,  c.  19). 

2  Voyez  une  épîlre  originale  el  curieuse  de  Daniel,  pre- 
mier évc^iue  de  WincUesler  (Reda  ,  Hisl.  Kccles.,  Angl. 
I.  V,  c.  18.  p.  203.  EdlUSmino.  à  S.  Roniface,  qui  prê- 
rl)a  I  Kvanf;ile  aux  sauvr'r:''>  iti'  la  Ht^i.se  el  de  la  Thuringe, 
{Epistvl.  Bonifacii,  lsvh.  Jn maxima  Kibliotlicc  iPa 
tntm.f  I.  lut ,  p.  030  ,* 
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1  comme  éternels.  S'ils  ont  r-lê  cn'i's,  on  cl 
»  roiiuneiit  les  dieux  pouv;ii('iu-ils  exister 
*  avant  la  ciM^aiion?  Si  au  cuiitraire  riinivcrs 
»  est  éternel  «  coromeot  les  dieux  ont-ils  pu 
>  donner  des  lois  k  on  monde  qui  existait 
»  avant  eux  ?  Servez-vous  de  ces  argumcns 
»  avec  iiindf'raiioii  ;  faites  sentir  <l;ins  or- 
»  casiuns  f;ivoral)los  la  vérité  et  la  beauté  de 
»  la  révclaiiou  chréticnue  ;  et  tâchez  de  con- 
»  fondre  les  ioerédnles  sans  exciter  leur  co- 
»  Un.  >  Ce  raisonnement  inélaphysi<{ue  et 
trop  raffiné,  peut-être,  pottrdes  barl):irfs 
la  Germanie,  fut  fortitie  p.ir  V;)rfriiiiif'iit  plus 
puiâsaotducouseiitemcnt  pubiir.  La  luruiue, 
avee  tons  ses  avantagea  temporels,  avait 
abandonné  la  cause  des  païens,  et  avait 
passé  du  ctlé  du  (  Iirisiiatiisine;  les  RomaÎDs 
eii\-nièmes,  la  nation  la  plus  pni'^'^  infc  et 
la  plus  éclairée  du  globe  ,  avaient  n  tionce  à 
leurs  UDctcnues  superstitions.  Si  les  ruiues 
de  l'Empire  semblaient  accuser  l'impuissance 
de  la  nouvelle  religion,  la  conversion  des 
Gcilis  victorieux  détruisait  toute  la  valeur  de 
cet  argument.  Les  barbares  qui  envahirent 
l'euipire  d'Occideat  offrirent  tous  successi- 
vement le  même  exemple  édifiant.  Avant  le 
siècle  de  Charlemagne ,  les  nations  ebré- 
tienaes  de  l'Europe  pouvaient  se  vanter  de 
posséder  seules  tous  les  climats  tempérés,  et 
les  pays  IVriiles  ijui  i)rofhiisenl  l'huile,  les 
blés  et  les  vins,  tandis  <[uc  les  idolâtres  et 
leurs  impttissantes  idoles  se  trouvaient  ren- 
fermés dans  les  régions  glacées  du  Nord  *. 

î.e  rlirisiiaiiisme,  qui  ouvrit  les  portes  du 
ciel  aux  barbares,  opéra  une  gi-ande  n'-volu- 
liou  dans  leur  situation  morale  et  politique. 
]Js  acquirent  l'usage  des  lettres ,  si  essentiel 
à  une  religion  dont  la  doctrine  est  contenue 
dans  des  livres,  et,  tout  en  étudiant  les  vé- 
rités divines,  leur  imn^inrition  seurîchissait 
des  eonnaissnnees  At-  l  liisioii  e,  «le  la  îi.Mtire, 
«les  arts,  ei  «le  la  soeieié.  La iradueuon  des 
Ecritures  dans  lenr  langue  nationale,  après 
avoir  iaciliié  leur  conversion,  donna  sans 
doute  à  leur  dergé  l'envie  de  lire-le  t^te  ori* 

I  L'épee  de  CharlcuagiMiijouU  dd  pinds  i  l'argmitral  ; 

mais  lorîmu»*  lUniil  (rr\\\[  rfltc  fipîite  \  D.  72T,  Ifs 
Malioniclans  ,  dont  ies  |K)*M.'>>sions  &  éteudeienl  depuis 
rin«l<^  jiiïqu  ea  Espagne,  auraient  |ni  la  tUtarim  cobIk 
IcsdiréUeas. 
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f;ii!nl,  fie  pomprendff'  la  liitir^'ie  de l'egUse,  et 
d'examiner  dans  éerils  des  Pcrcs  b 
chaîne  de  la  tradition  etcl<'siastique.  C«s 
dons  spirituels  se  conservaient  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  qui  recélaieni  aussi 
les  monumens  précieux  des  connaisseurs  de 
l'antiquité.  Les  productions  immorK 
Virgile,  de  Cicéroa  cl  de  Tite-Live,  «jiii  de- 
vinrent accessibles  aux  chrétiens  buibua>, 
furent  transmises  silencieusement  deg^w* 
ration  en  génération,  tlej.uîs  le  règne  d'An- 
p:tjste  jtisqn'au  fpmi)s  de  Cluvis  et  de  Cliarlc- 
lna_i;ne.  l.e  soiiveTiir  des  iein[)s  im^si's  ;i!!iim;i 
l'etnidation  des  ttunimes,  H  la  iurniere  del;* 
science  se  conserva  pour  animer  et  éclairer 
un  jonr  dans  leur  maturité  les  natioosde 
l'Occident.  Quelque  corrompu  qu'ail  été 
leirr  ehnstianisme ,  les  bai  ban  s  irouvaieni 
dans  la  loi  des  principes  d  équiié ,  et  daniï 
l  Évangile  des  préceptes  de  charité  cl  d'in- 
dulgence; et  si  la  connaissance  de  lear  d^ 
voir  ne  snQisait  pas  ponr  diriger  leurs  ac 
lions  ou  régler  leurs  pnssions,  ils  était  ni 
reteinis  «[iiejqnelVjis  par  la  conscience,  a 
souvent  punis  par  le  remords.  Mais  l'ault»- 
rité  iromiédiate  de  fa  religion  avait  moins 
d*enipire  sur  eux  que  la  conlratcraité  qii 
les  unissait  avec  tous  les  chrétiens.  L'ia- 
flneneo  de  re  seitlimeut  contribuait  à  main- 
tenir  leur  hd(  liié  au  service  on  à  l'alilaure 
des  Romains,  a  alléger  les  horrctus  de  la 
guerre»  à  modérer  les  rigueurs  de  la  coa* 
quête,  et  à  consèrver,  dans  la  chute  derEnh 
pire,  le  respect  du  nom  et  des  iiisliluiîons 
de  IUmuo.  Pendant  les  jours  de  prospérili*  | 
paganisme,  les  prêtres  de  la  Gaule  cl  de  b 
Germanie  avaient  commande  au  peuple,  ri 
contrôlé  la  juridiction  des  magistrats;  le 
prosélytes  zélés  poussèrent  encore  plus  loio 
l'obéissance  ponr  U'S  pontifes  de  la  foichn^ 
tienne.  Le  caractère  sacré  des  évoques 
était  encore  relevé  par  la  possession  d» 
biens  temporels.  Ils  avaient  «ne  place  bono- 
rable  dans  les  assemblées  législatives  àes 
soldats  et  d<  s  hommes  libres;  et  il  était  do 
leur  iniciVl  aulatit  que  de  leur  tlevoir  d'a- 
doucir par  leurs  conquêtes  paciliqncj»  ia  ft- 
rocitcdcs  batiiarcs.  La  oorivspuudaaoecai' 
tiouellc  entre  les  membres  do  clergé  laiiit 
les  pèlerinages  fréquens  de  Rome  d  de 
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i'usalcm,  cl  l  auinnu"  nnissanlp  des  papes, 
chnciilorcut  l'union  tic  la  ivpubliquu  ehré- 
lienae»  et  produisirent  insenaiblement  Taniic 
de  morale  et  de  jurisprudence  qui  4  dis- 
tingué les  nations  indépendantes  et  souvent 
liostiirs  i|)>  l'Europe  moderae  du  reste  du 
geiuc  liutuuiu. 

Muis  ces  causes  produisirent  lentement 
leur  eflct,  etun  hasard  malheureux  versa 
lun^-ti  inps  un  poison  mortel  dans  la  COQpe 
du  Quels  i|u' aient  été  les  premiers  sen- 
timens  <i  LIpliilas,  ses  liaisons  a  ver  l'empire 
et  avec  l'église  s'étaient  toruiées  durant  le 
règne  de  Tarianisme.  L*apôtre  des  Gotbs  si- 
gna la  couression  de  foi  de  lUmini,  soutint 
publiquement  que  le  fils  n*ëtait  ni  ^1 ,  ni 
ro!>«iiil>s(:i!nirl  au  pire  comoiuniqna  ceftp 
ci  i  t  uf  au  peuple  et  au  dcr^'é,  et  infecta  les 
barbares  d'une  hérésie  *  qm;  le  grand  'lUéo- 
dose  avait  proscrite  et  éteinte  chei  les  Ro< 
mains.  Le  c;iractère  et  rintelligeocedesnou- 
veau\  prosélytr  s  les  rendaient  peu  propres 
à  s'occuper  des  suhlililés  m('iapliysi(jiifs  ; 
mais  ils  défenduieni  avec  lernieié  les  princi- 
pes qu'ils  avaient  reçus  pieusemoiii  comme 
la  véritable  doctrine  du  christianisme.  L'a- 
vantage de  prêcher  et  d'interpréter  les  sain- 
tes Kcritnres  en  langue  leulonique  farilit;i 
les  succès  apostorH|ues  d'Iilphihis  cl  (le  SCS 
successeurs  ;  et  ils  ordonnèrent  un  nombre 
surCsant  d'évéques  et  do  pràtn»  poir  in- 
struire les  tribus  de  leurs  compatriotes.  Les 
Osirogotlis,  les  IJourguîgnons,  li  s  Snèves 
♦  t  les  Vandales  pivlcirrent  les  leçons 
plus  intelligibles  de  leurs  prédicateurs  na- 


•  Lf'-  nî^irii.in.s  «î'I'Ipliilas  l'I  îles  Goths  inrlinnirnl  vers 
le  S43im-arianianit! ,  jiuisqu  ils  ne  ronvcnaifiil  [m  que  le 
tta  fût  ameréalure,  quoiqu'ils  reçussent  dans  leur  rom- 
muninn  ceux  qui  maiotorraienl  cette  doclrine.  Leur  aiwV 
irt  represpiiia  toute eetli'  roDtroverse comme  uitequcstiou 
iiulirrLVculo  qui avMlélé  élevée  iivla  ftareur  êt  dicter 
(I.  ir  ,  r.  37  ). 

2  On  a  imputé  I  htrèyie  des  GoU)«  à  l'empereur  Valeiu. 
ittufaejusto  deijudieio  ip$i«tm  vtvrnn imemderuM^ 
qui  proptcr  cuin  cliain  mniiiii  ,  vitio  crroi  is  arsuri 
ami.  vUrose,  l.vii,  c.33,  p.ûâi.)  Celle lîGatcacccrueUe 
«st  coniirraëe  par  Tillemoiil  (Mém.  EcrléB.,  t.  vi,p.604. 
filO)  qui  diirrniilcmi  tit  :  •  seul  homme  nilr.iîtiadans 
•  l'enfer  un  noml>rc  inlint  de  beplentrionaux ,  etc.  •  Sal- 
tieikide  Gàbtn,  Deit  l  v,  p.  tfiO,  151)  plaial  d 
celte  encur  involontaira. 
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tionaux,  à  l'éloqucnre  <hi  clergé  laiiu  '  ;  et 
les  guerriers  établis  sur  les  ruines  de  l'em- 
pire d'Occident  adoptèrait  TariaMsme  pour 
leur  foi  nationale.  Celte  différence  de  re- 
ligion <>tait  une  source  perpétuelle  de  Itatne 
et  de  défiance;  on  ajoumii  au  nom  de  bar- 
bare r»''()itliète  plus  (Mliniso  d'iicrétiquc  ;  les 
liéros  du  ISord ,  après  avoir  eu  beaucoup 
de.  peine  à  croire  que  leurs  ancêtres  païens 
étaient  condamnés  à  des  supplices  étemels*, 
apprirent  avec  autant  d'indignation  que  de 
surprise ,  qu'ils  o'avaicnt  rien  fait  ou\-inf- 
mes,  que  j>rendre  un  anlrc  chemin  pour  ar- 
river au  même  but.  Au  lieu  des  louanges  rl 
des  applaudîssemens  que  les  rois  chrétiens 
sont  accoutumés  à  recevoir  de  leurs  loyau'iE 
pn'Iais,  les  évêques  et  le  clergé  urtlioiloxe 
étaiiiii  toujours  en  contestation  avec  les  cours 
ariennes.  Leur  opposition  indiscrète  deve- 
nait souvent  criminelle ,  cl  quelquefois  dan- 
gereuse ^  Les  chaires,  organes  privHégiés 
de  la  sédition ,  rolentissaieni  des  noms'dft 
Pfinrnon  et  d  liuloplicrne 1/espéranre  n\\ 
la  |»romossc  d'unr  (hMivranco  glorieuse  en- 
Qauunait  le  ressentiment  du  peuple,  et  les 
prêtais  aédilfeux  travatlbieBtenxHnéaMa  au 
sueoèsde  leurs  prédictions.  Nalgré  ces  vio- 
Jonces,  les  <  ailioliques  de  l'Espagne  ,  de  la 
Gaule  et  do  l' liai  if,  jouissaient,  sous  le  règne 
des  Ariens,  de  l'exercice  libre  de  leur  u-\i- 
gi(j*.  Leurs  maîtres  hautains  rcsiiccluienl 
le  Kèle  d'un  peuple  ^aombreux,  déterarioé  à 
mourir  aux  pieds  de  ses  autels,  et  les  bui^ 
bares  admiraient  et  imitaient  eux-mômes  la 
constance  de  leur  dévotion.  Les  vainqueurs 

Oroscaffinuc,  dans  raDu«:e4t6  (1.  vii,c.41,p.58i)), 


que  iM  é^iam  chrélkoacs,  c'c8l-*-din  des  ( 
cbient  n  mplioâdeHwu,  deSutri^,  de  VondilM  et  de 

Bourguignons. 

3  Ibdbod,  roi  des  Frisons,  fut  si  irrité  de  celle  dtkla- 
ratioo  qu'un  niissiouuairc  lui  fit  imprudemment,  qu'il  se 
retira  sur-le-<-hamp  des  (but»  |iap(i<maux  où  il  vCDSit  d'cD- 
trer.  (Voyca  FIcury,  Uist.  Kcclà».  t.  ix,  p.  161.)  - 

S  Leeépitmde Sfdenliie,  évlqiie de  Clermodl  am  Ira 

Visi:;cths,  cl  d'Avittis,  6(knie  de  Vienne  sous  les  Bour- 
guignons, donnciU  quelques  nottoiis  imparfaites  de  la 
eoodnlle  générale  deicathelliiua.  L'MsIein  de  Ciovfe  «t 
de  'lltcodoric  fournira  quelques  faits  porliculicri. 

<  Gen«eric  sembla  avouer  l.t  juslessedc  la  comparaison, 
par  la  rigueur  avec  laquelle  il  punit  Mf  Bltusions  itulis- 
crMcs.  (  Vider  Vilcnsu,  t.  vu,  p.  10.  j 
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(Ici^tiisAronl  loiirs  oraintes.  en  uUribuanl  leur 
indulgence  ù  un  soniinu'ut  d'kumauilc  ;  cl,  en 
affectant  le  lang;ige  da  véritable  christia- 
nisme,  ils  en  prireni  insensibieneot  le  véri- 
table esprit. 

L"iii(lisrrf'!in!i  (1rs  ratlioliqurs  et  l'impa- 
liciic(3  barbai  e!!i  iniciTuinpirrul  qncUjue- 
lûis  la  \)&\\  de  l'église.  3Iais  les  écrivains  or- 
thodoxe» ont  fort  exagéré  la  sévérité  el  le» 
injustices  dii  clergé  arien.  On  peut  accuser 
du  crime  do  persécution  Eurie,  roi  tlos  Vi- 
sigotlis, qui  «iï^pernlit  l'exercice  <|ps  foTifîions 
ecclésiasliqlIe^),  ou  <lu  moiii»  celles  tles  évë- 
«jucs,  et  qui  punit  le  zèle  des  prélats  de  l'A- 
quitaÎM  par  la  priso»,  l'exil  et  la  conOsca- 
tion  Mais  les  seuls  Vandales  eurent  Tim- 
prudence  et  la  mtautc  de  vouloir  forcer  les 
opinions  rrli»^ieuse«<  d'une  nation  entière. 
Genserie  avyii  renoncé  dès  sa  jeunesse  a  la 
coniuiuuion  orthodoxe  ;  irrité  déprouver 
daas  les  églises  et  dons  le»  synodes  la  résis- 
tance de»  Africains  qn!!  avait  va  fuir  dans  la 
plaine,  ro  chef  lérm'e,  é^'alement  incapable 
de  crainte  el  de  pitlf^ ,  proTimirn  contre  ses 
sujets  catholiques  ivy>  Uii»  h's  plus  intolérantes 
et  les  punkious  les  plus  arbitraires.  Son  lan- 
gage f^Heiix«  et  ses  intentions  connues, 
autorisaient  à  donner  à  ses  actions  l'iu- 
terpréiaiion  la  plus  «Icfavorable.  On  fit 
un  crinje  aux  Ariens  tln  sriîicr  f(ai  snuiîl.i 
les  étais  et  te  palais  du  tyran.  Son  liis 
Unnncric ,  qui  n'hérita  que  de  ses  vices , 
exerça  contre  les  catholiques  les  mêmes  fu- 
reurs qui  avaient  été  funestes  à  son  frère, 
a  ses  neveux,  aux  amis  et  aux  favoris  de 
son  per»'.  et  i?îriîie  un  pntriarrhe  arien  .  qui 
avail  éle  inluiniaiuement  brùl(>  vit  au  milieu 
de  Gartfango.  Une  trêve  insidieuse  prt'céda 
et  prépara  la  guerre  de  religion  ;  la  per^ 
sécution  devint  la  principale  aiïaire  de  la 
eonr  de  Carfliage,  et  la  mort  d'Hunneric 
vengea  les  injures  de  r('<^lise  sans  contribuer 
à  sa  délivraucc.  Le  troue  d'Afri<pic  fut  ,snc- 
ccssivemeut  occupé  par  deux  neveux  d'Iiiui- 

I  Td!t^  5;ntifl<«i  plaintes  tir  Sidori Un  t'\  i^qur  rie  Olrr- 
mont.etcunteniponiin  (I.  yn,e.  fi,  p.  182,  ric.,  Miit.Sir-, 
mon«l>.  ^rifsiAr^^Tmm.  qui  rffe  frtlpiiflirf  n.u,  r.  25 
«lut.  II.  p.  171  1,11  •  |M>iîr  ;^r' .irenrur  (>wVli*sv3r.-ir6 
Jaiis  l'Aquilaln*',  t  U^rni  la  plupart  ées  litnl«m  avaifnt 
iOQiftrtte  martyr^ 


I)i:(:AI)i:.N(:i:  DK  L  EMPIRE  romain,  (476  dep.  j.-o 

ueric,  Gundamond,  qui  régna  environ  douze 


ans,  cl  Tlirasimond,  (jui  gouverna  les  Afri- 
ca&ns  pemlant  vingt-sept  années.  parti  or- 
thodoxe eut  également  à  souffrir  (fe  ces  deux 

administrations.  Gundamond  sembla  d'abord 
prétendre  à  surpasser  son  oncle  en  cruaul»*  : 
et  lorsqu'il  se  rejx  iiiii,  rt  cpi'il  rappeln  |ps 
cvôqucs  et  rendit  la  liberté  à  la  doctriue  d".\- 
thaoase,  sa  mort  lit  perdre  tout  le  frait  de 
cet  te  clémence  tardive.  SonfN'reTmnsimond, 
le  plus  accompli  des  rois  vandales  ,  fut  cé- 
lèbre par  sa  beauté,  sa  prudence  ot  sa  gran- 
deur dame;  maiss5ii  fanatisme  et  U  s  uiuveu^ 
insidieux  qu'il  employa  pour  le  sati>faire 
temireiA  ses  qualités  brillantes.  Au  lieu  de 
menaces  et  de  tortures,  il  eut  rcconrs  à  la 
puissance  plus  ellicacc  de  la  séduction.  1^ 
dignités,  les  richesses,  et  les  f  tvrnrs  étaient 
la  récompense  assurée  de  l'iqio^Uisir  ;  en  rr - 
nonçant  a  leur  foi,  les  catholiques  obieiiuuîiii 
le  pardon  de  tous  les  crimes;  «t  toates  tes 
fois  qoeTransimond  méditait  qoelqtges  aie- 
siires  de  rigueur,  il  allendail  que  ses  adver* 
saircf?  lui  en  fournissent  le  prétexte  par 
quelque  indiscrétion.  Fanatique  jusqu'à  sa 
dernière  lieure,  il  fit  faire  à  son  successeur 
le  aenheot  de  ne  jamais  tolérer  les  disciples 
d'Athanase.  Mais  Ilildcric,  prince  sage  et 
compaiissant.  qii«Mi]iic  fils  du  sauva^je  ïlun- 
iirrif,  préfér;i  il('Vnir>  de  la  justice  et  de 
rhumaiiité  à  I  obligaiiim  d"uu  vœu  impie,  c: 
son  rè^ne  ramena  la  paix  et  la  liberté  uui- 
verselles.  Son  cousin  Gelimer,  arien  léJé, 
usurpa  le  irûne  de  ce  souverain,  faible  cl 
vertueux.  Mais  r.(  ji<:iire  l'en  fit  descendre, 
el  déiruisil  la  monart  liie  des  Vnnd.d*'^,  nvnnt 
que  leur  nouveau  souverain  eûl  jju  j-)uir  uu 
abnser  de  !ton  pouvoir  ;  et  ce  fut  le  tour  du 
parti  ordiodoxe  de  faire  sentira  ses  adversai* 
res  les  souffrances  dont  ils  Tavaieut  aocaUeS 


<  Les  momniMnsoriginanxdela  persérafion  drs  Vao- 

datfs  soni  rnnsrm'S  dans  rinq  IbTrs  de  rhistoire  de  VT^ 
lor  Vîloisi» ,  de  prrsccHtionr  vantlalica  f  rrt  erèqw 
•TlrfrAéniM  parHunneric),  dnitsIaVie  de  «aiot  Ful- 
ponr»»,  q;ii  se  dislin^a  d;>nsl.')prremilionde  rransiinoad. 
{in  BihVmth.  Vax.  Patmm,  t.  n,  p.  4-10},  rl  dans  If 
pr(^mi<T livre  de  la  pierre  des  Vandales,  parprocope  (e.  7, 
«.  p.  l'.m,  m,  m.)  Ih>m  Rnioarl,  <frniirr  «iieur  de  Vir- 
tor,  a  iVInirri  tout  ce  sujet  par  des  notes  Irtl  iltJDlO  , 
el  |nr  un  supplémeot  (Paris.,  lC(Vi). 
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Les  doclamatious  viuleutos  calboliqucs» 
les  seuls  qù  aient  écril  lliistoird  de  ccuq  per- 
sécution, ne  présentent  ni  le  tableau  suivi 
dea  causes  et  des  événenens,  ni  le  portrait 
impartial  drs  caractùros  parliculi«'rs.  L«s 
lui ts  qui  uicriieiil  la  conliaiicc  un  r.'iUeniioa 
peuvcut  &c  réduire  aux  articles  suivaus. 
1  Dans  la  loi  originale  qui  nous  a  été  conseil* 
vée  S  Httoaeric  déclare»  et  cette  déclaratioa 
parait  coaronue  à  kl  vérité,  n'avoir  fait  que 
transcrii'e  liiu'r;>lrmont  les  iV'glempiis  et  los 
punitions  pr(Uii>u«  t  :»  par  ies  cUiis  impériaux 
ouutre  leti  as^iablées  des  hérétiques,  cl  con- 
tre le  cleEgé  et  les  sujets  qui  rejetaient  la  fe- 
lîgiOA  établie.  Si  leSt droits  de  la  conscience 
eussent  pu  se  Taire  entendre,  les  catlioUques 
aur;ii<  niL  éié  forcés  de  condamner  leur  propre 
couduilc  passée,  ou  d'approuver  la  sévérité 
dont  ils  élaicnt  les  vicUuies  :  mais  ils  récla- 
maient uM'iiMlnlgenGe  qn'ils  refusaieni  d'ao 
corder.  Quoique  trcmblans  sous  la  vaige  de 
la  persécution,  ils  prodigiiaicut  dt's  louanges 
à  la  sévérité  d'Iluunêiir  contre  les  Maot- 
diéens,  doïa  piu2»ieurs  lurent  brûlés  vifs 
et  refttsiûent  avec  horrenr  fofire  de  laisser 
jouir  les  disciples  d'Anus  et  d'Àtbaoase  d'uner 
liberté  égale  et  réciproque  dans  les  éiaM  des 
Romains  et  des  Vandales'. 

II.  On  se  servit,  contre  les  catholiques, 
(le  l'usage  des  conférences  si  souvent  em- 
ployées par  euxpméuMs  pourkuutoott  punir 
robstiaation  de  leurs  adversaires  Hunneric 
fit  assembler  quatre  cent  soiacants^zév^aes 
orthodoxes  à  Cartilage;  mais,  en  entrant 
tlans  la  salle  d'audience,  ils  eurent  la  norli- 
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«Victor.  iT,  2.P.66.  HMNMriereflHeleiMm  4era- 

Iholiquf  aux  lli*uuiousiei)8.  Il  présente  comme  lesvèriU- 
bles  DiviiuK  nuijestatix  cultoirs  son  propre  parti ,  qui 
proDessall  une  Toi  approuvée  par  plus  de  mille  érî^iues, 
4tos  \ei  synodes  de  Klmini  et  deSéleucic. 

2  Virtsr,  ii;p.  121 , 122.  LaudabUior.  videbntur. 

0ans  tes  uumiiscrUsiptt  omettent  ce  mot ,  le  passage  de- 
vient ininteHii^ible.  (Voy.  Ruinarl,  >'o|.,  p.  1G4.) 

3  Victor,  i],  2,  p.  21,  2,1.  Le  clergé  de  Cartbage  appe- 
lait ces  conclusions  pcrœulosœ,  el  elles  semblent  à  la  vé- 
rité avoir  •  k-  jtrupoiiées  pour  ftire  lomiier  le»  Mqm*»' 
lb(dl<|ucs  dans  le  piège. 

*  Voyez  le  récit  de  celte  conrérencc,  el  la  maniiirc  dont 
les  évoques  furent  trailés,flatis  Vi(  lor  (l  1, 13, 18,  p.  3S- 
42).  el  louHtMiiintrii'ïnh' livre  (p.  fv'>-l7l\  Le  Iroisiérur 
livre  (p.  42-<i2, y  nt  conlietii  que  leur  apologie  el  leur  oou- 
tasion  de  Ibi: 


ûcaiioD  d'apercevuu'  CynUe  l'arieu,  assis  sur 
le  trôae  patriarcal*  les  deitii  partis  se  sépa- 
rèrent après  s'être  reproché  nntiieUenient , 
eemne  à  l'ordinaire,  et  leurs  bruyantes  da- 

meiips  ("l  leurs  rétironcos ,  el  lotirs  délais  et 
Inir  f)rO(M{>itatiou,  et  leur  emploi  de  la  (orce 
luiliUiire  el  des  clameurs  populaires. 

On  cboiait  parmi  las  évéqœs  orthodoiea 
(ta  martyr  el  un  confesseur.  Vingt-bnât  pri- 
rent la  fuite,  et  quatre-vingt-lioit  cédèrent. 
Quarf»ntf-si\  alh'ivut  en  Corse  travailler 
tlaus  les  lorèls  pour  le  service  (!«'  la  marine 
royale  ;  trois  cent  deux  furent  baïuiis  dans 
dilTérena canieiis  de  l'Afrique,  cxposéaanx 
insultes  de  leurs  enneaias»  et  prif  éaseigneu- 
sement  de  tous  secours  spirituels  et  tempo- 
rels '.  Les  souffrnncos  di  nns  d'exil  ré- 
duisirent sans  doulc  leur  nombre;  et,  slts 
eussent  observé  la  loi  dei  ransiinoud,  qui  dé- 
I  fendail  les  consécrations  épiseopales,  l'église 
orthodoxe  de  l'Afrique  aurait  expiré  avec  SCS 
nacmbres.  Ils  désoLcirenl,  cl  deux  cent  trente 
huit  évéques  exiles  en  Sardaigne,  expièrent 
cette  nouvelle  désobéissance.  Après  y  avoir 
langui  quinze  ans,  ils  durent  leur  délivrance 
à  ravéoemenc  du  bienveillant  Hildérîo  Ces 
deux  îles  avaient  été  bien  choi^es  par  la 
liaine  des  Ariens.  Sénèque  a  déploré,  d'après 
sa  propre  expérience,  et  exagéré  probable- 
ment la  misère  de  la  Corse  '  ;  et  l'air  malsain 
de  la  Sarduiguc  contrebalançait  sa  feriiUté 

'  Voyez  la  lislc  des  ivtiques  africains  dans  Viclor  'p.  117-» 
140)  el  les  notes  de  Ruinart  (p.  21â-3U7  ).  Le  nom  scliis- 
nnliqne  de  DotuUus  wlrmire  sonreot  répété;  el  Hs  ps- 
rakisent  avoir  ail  iiil*' ,  runimt-  nos  r.maliqurs  du  dernier 
siècle,  l«ft  pidu  surnom»  de  J)e4fdattu ,  Pto^tUiai , 

2  Fulgcm  (',  fit.,  c.  lG-2a.  Transiiiirtiulaimailà  enten- 
dre louer  sa  modération  et  son  érudition, et  Fulgcnce  dé- 
dia au  tyran  arfm  (rois  Hmsde  conlrnrerses,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  pUssUhe  "cx  (Bibtiot.  max.-  Patrum, 
I.  n,  p.  41).  Dans  la  vie  de  Fulgence,  le  nombre  des  é^ê- 
quc$  exilés  n'est  porté  qu'à  soixante.  Victor  deTunone  A 
Isidore  en  comptent  cent  vingt.  Biais  17/ùforùx  lUiscelté, 
et  une  chronique  aulhcnliquede  ces  temps  fixent  le  non^ 
bre  à  deux  cent  vingt.  (Voyez  Kuinart .  p.  570,  571.) 

3  Voyez  les  épigrammet plaies  el  insipides  de  Sénlpie; . 
le  disciple  du  sloïci'.tnf  ne  stjpporla  pas  l'exil  plus  conra- 
geu.semenl  qu'Ovide.  La  Cor.>t'  m  produisait  peut-être  ni 
grains,  ni  vin.s,  ni  buile  ;  mais  elle  produisait  de  l'bcflpe  SI 
ne  manquail  p.is  d'eau,  el  on  pouvait  y  faire  du  feu. 

*  .Vi  oh  grai'ilatctn  cali  intcrisscnt,  vUedaauuun. 
(Tscil.,  Amud.,  n,  8S.)  Daos  celte  «p|4icali«B,  Traaib. 
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III.  Le  zèle  de  Genscricni  de  ses  surcossciirs 
pour  la  conversion  des  caïUolMiues  devait 
les  rendre  plus  jaloux  de  conserver  la  doo* 
trine  aneone  d&D*  toute  sa  pureté.  Avant 
que  les  ép[lises  fussent  absolimiciit  fer- 
mées, c'était  un  rrime  d'y  paraître  (  ii  \\:t\nl 
(le  barbare ,  et  on  en  chassait  ignuiniiiieu- 
sement  ceai  qui  négligeaient  de  se  con- 
former à  l'ordre  do  souverain  *.  Les  offiden 
palatins  qui  refusaient  d'embrasserla  religion 
(le  lenr  princo  iicrduiciit  leur  iTing  rt  leur 
emploi  ;  on  les  banni&s;iii  dans  les  ilcs  de  ^r- 
daignc  ou  de  Sicile»  ou  on  les  condamnait  ù 
travailler  dans  tes  champs  d'Ulique  avec  les 
pnvsans  et  les  esclaves.  L'cocercioe  de  la  reli* 
gioii  ralholique  était  plus  strtetenent  défendu 
dans  los  disiricis  ijarlicnlièremrnt  assignés 
aux  Vandales  ;  la  punition  tomijail  épralement 
sur  le  niissiunnaire  et  le  pr(»clyte.  Les  pré- 
oandens  maintinrent  le  zèle  des  barbares; 
ils  faisaient  dévotement  le  métier  d'espion» 
de  délateur  et  de  bourreau;  et  lorsqtie  leur 
cavalerie  entrait  en  c4»mpafcnr,  ils  insuUaient 
par  plaisir  les  églises  et  le  clftir'*  des  catho* 
liques  qui  se  trouvaient  snr  iour  roule  '. 

IV.  Par  HO  raffinement  de  emanté ,  on  Uvrak 
amt  Maures  du  déserties  citoyens  acooutomés 
au  luxe  des  provinces  romaines.  Hunneric 
fit  arracher  (Ir  Irur  demeun»  <•(  cliasser  de 
lenr  pays  natal  un  grand  nombi  e  ir<'v<"(;Hf's, 
de  prètreset  de  diacres,  et  quatre  nulle  qua- 
ire-vingt-seiie  halnians  dont  le  crime  n'est 
pas  bien  connu.  Durant  la  nuit,  on  les  entas- 
sait comme  un  troupeau  dans  leur  propre 
ordure  :  dans  \v  jonr  ils  continuaient  leur 
marcfie  vers  les  sables  brûlansdu  désert  ;  et, 
lursipie,  épuisés  de  chaleur  et  de  fatigue,  ils 
s'arrêtaient  on  ralentissaient  leur  marche,  on 
les  chassait  à  coups  de  fonet,  ou  on  les  Irai' 
naît  jusqu'à  ce  qu'ils  expii^ssoni  entre  les 
mains  de  leurs  persécuteurs    Lorsque  ces 

■ond  annlt  adopté  voUmtien  ta  «arianle  de  qad<|nei 

critiques,  qui  lisant  utile  dnmntnn. 

■  Lisez  le  prélude  d'une  pcrs<icuUuo  générale  dans  Vic- 
tsr  (  it,  3. 4, 7).  et  la  deux  édHs  d'Unonerie  (1.    p.  35; 

\.  IV,  p.  fil  . 

^  \o).Vrorofc,  de  liclL  f'tuidal.tl.  t,e.  7 1  P-  1^'» 
IM.  Un  prince  m$nn  s'eflbrça  d'ajiajser  le  dieu  dtt  duré- 
,  CD  cfftimt  l«s  traces  des  eacf  U<ige»comBd$  par  le» 
Vandale», 

Voyvrceuo  HMoirodans  Vidordi,  ft-ia,p.  30^). 
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mathi'iireux  exilés  atteignirent  les  huilosdcs 
Maures,  ils  excitèrent  sans  doute  lacooipas- 
sîon  tl'uo  peuple  dont  l'humaniié  n'é<»t  si 
perfectionnée  par  le  raisuniienient  ui  cor* 
rompue  par  le  fanatisme.  Mais,  s'ils  échap- 
f)aieiii  aux  fatigues  et  aux  dangers  de  la 
roule,  ils  avaient  à  endurer  ensuite  la  misère 
d'une  vie  sauvage.  V.  Avant  d'eulreprcmli-e 
une  persécution,  les  princes  devraiest  «e 
demander  sérieusemout  s'ils  sont  résolus  a 
la  soiitonlr  iiisqu'a  la  dernière  extréroilé: 
ils  exciieiil  lallaiiiM  c  en  clierclianl  k  l'olcio- 
dre,  et  sont  bienlui  lui  cés  de  châtier  la  déso- 
béissance du  coupable  à  la  nouvelk!  loi  tm 
autant  de  sévérité  que  son  crime.  L'ameade 
qu'il  est  hors  d'état  ou  qu'il  rafuie  de  psjir 
expo'jo  sa  personne  à  la  rigueur  de  la  loi,  fl 
rinelticaoicé  des  ))unitions  plus  léj^ères arocDe 
la  nécessite  d  une  [tetne  capitale.  tV  travers  le 
voile  des  Sciions  et  des  dédamations  outrée», 
OD  aperçoit  distinctement  que  les  catholiqu<  > 
éprouvèrent  les  traitemens  les  plus  igooiui- 
nieux,  p!'ii)cif»alfnieni  s«u!<;l**  règne  d'ilunne 
rie  Des  citoyens  respectables,  des  raatrunes 
d'une  naissance  illustre ,  des  viciées  coas> 
crées,  furent  hissés  tout  nus  à  des  poulin 
avec  des  }>oids  suspendus  ù  leurs  pieds.  Dans 
celle  pénible  altitude  on  leur  déchirait  le 
corps  à  coups  de  fouet,  et  on  leur  brûlait  Irt 
parties  les  plus  sensibles  avec  des  fers  rou*  ' 
ges.  LeSiVriens  poussèrent  la  cmauléeafcn 
les  catholiques  jusqu'à  leur  faire  couper  les 
orùUes,  le  nez,  la  langue  et  la  main  droiif  ; 
et,  quoi<|n*on  no  pntsso  pas  assurer  préd* 
sèment  le  uonilire  df>  Ifurs  virtirnes.  il  «1 
évident  qu'ils  en  lirem  beaucoup,  et  l  ou  ciic 
un  évéque'  et  un  proconsul  '  parmi  msx 
qui  purent  réclamer  la  couronne  du  martyre- 
On  accorde  le  même  honneur  à  la  mémoire 
du  romlo  S<*l>asfipn,  qui  professa  la  foitk 
Kicèe  uvee  une  cuiislance  iiu  l)ranlal»lf»'»fi^- 

Victor  raconte  te  malheur  de  ccji  viclnnc&,  comme  en  ap»' 
été  le  ténurinoccnlaire. 

!  Voyez  11'  prciuicr  Ii^rl'  de  Victor;  la  Jit«tir(*  à« 
(i|airit<>s  cbl  ci>H[iruec  par  le  témoigoage  im{kartial  <k 
Procupe,  cl  parladédaralioDpid»tiqBedeJiiltiHiei.{Cil-. 
1.  1,1.27.) 
2. Victor, U,  18,  p.  41. 

»  Victor,  V,  4,  p.  74. 75. 0  se  nommatt VkiafM«i«>>» 

à  Adrunifluin,  d'une  ramilleopuU-nte;  iljfiui>viit  ilftJ 
finut  du  mouarquc,  qui  lut  procura  l  oilici'.  ou  >»  mois» 
i  te  titre  de  procenaul  d'Afruiuc. 
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série  pourstiivail  peut-être  t  timme  h«'r(''li(|iiP 
le  brave  et  ambitieux  lugitil  doni  il  rcdoulail 
la  rivalité  VI.  Les  niioisiresarîena  einployè- 
reni  un  nouveau  moyen  de  conversion ,  qui 
piMi\  subjiiîînor  la  faiblesse  et  alarmer  la 
liiiiidiii".  Us  faisaient  adminisirerlo  sacrement 
<lu  bn|)t<^me  par  force  oti  par  rtisc,  ci 
saicul  les  catholiques  comme  apostats,  loi-s- 
qu'ils  désavoi^ebl  mne  cérémonie  qui  vio- 
lait la  liberté  <Ie  b  volonté  et  Tanité  du  mh 
cremenl  Les  deux  partis  avaient  reconnu 
préccdcmment  la  validité  <lii  li.iptcuie  conféré 
par  leurs  adversaires,  et  on  iie  |>cut  imputer 
l'innovation  des  Ariens  tpi'aux  conseils  et  à 
l'exemple  des  donatlsies.  VII.  Le  clergé 
arien  surpassait  Geoseï  il-  «-t  ses  Vandales  ou 
cruauté  religieuse;  mais  les  ecclésiastiques 
de  cette  secie  n'étaient  pas  assez  nombreux 
pour  desservir  le  culte  religieux  qu'ils  vou- 
laient envahir,  l'n  palriardie*  pmivait  s'as- 
seoir sur  le  trôné  «le  Ganhage;  quelques 
évôqnest  dans  les  principales  tilteSi  pou- 
vaient usurper  la  place  de  leurs  rivaux, 
niais  leur  petit  nom!)re  ei  leur  iirtioraucc  de 
la  Itmgttf  latine*  les  rendtiieni  pouria  phipnrl 
peu  propres  à  remplir  les  fonctions  de  réglisc. 
Après  la  perte  de  leurs  pasteurs  orthodoxes, 
les  Africains  furent  privés  de  rexercioe  publie 
du  rhn«;ii:misuit'.  Mil.  Les  empereurs  proié- 
gf'.iirul  la  tlocirine  homoousienne;  et  les  peu- 
ples de  l'Afrique,  comme  catholiques  cl 
comme  Romains,  préféraient  leur  souvenii- 
neté  légitime  au  gouvernement  des  héréti- 
ques barbares.  Durant  un  intervrillo  de  p;iix, 
Ilunneric  rétablit  la  cathédr:il('  do  Carlhage 
à  la  solliciiation  de  Zéooo ,  qui  régnait  en 

I  Vielor.  t,  6,  p.  8,'  9.  hprès  avoir  ncmlé  ta  MsiiiMMe 

rdiiiMi;»  use  cl  la  rt-pon'^»'  l  i  rni.!  '  Si  lia^ifn  ,  il  ajoute: 
Quare  aMogeneiis  argunt^nlo  posteà  beUicosmn  vi- 
mm  oeddU. 
î  Victor  V,  12,  IS.TillcraoDl.Mcm.  Ecdcs.,l.  vi,  p.  G09. 

T  Primat  cU\ïl  plus  proprement  le  litre  de  l'inêque  d« 
Carllia^c  ;  mais  les  sectes  el  les  nations  donnèrent  le  nom 
de  patriarche  à  leur  premier  eeclésiaslif|ue.  (Voj  ezTIio- 
nia&sln,  Disciplino  df  I  ei;lise,t.  i,  p.  I5ô-ll»8.) 

*  Le  pnlriaehe  Cjrille  déclara  piibllqnenienl  qu'il  n'en- 
tendait pas  le  lalin.  (Viclor,  ii,  18,  p.  4'2.)  Tiescio  latine, 
et  il  était  possible  qu'il  ses<^r^ît  de  rcltc  langue  poar  la 
coinersalion ,  sans  tMre  eu  élatdeprôchff  el  d'arRumenter 
eu  lalin.  Le  clergé  vandale  encore  plu*;  ii^iinrant,  el 
il  iir-  pouvait  dminer  beaucoup  tV  o»nfiancc  aux  AfritidlK 
qui  avaient  dbcrt<i  le  parti  des  calholi<]Ucs. 
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Orient,  el  de  Placîdie,  dernière  postérité 
des  empereurs,  et  sœur  de  la  relua  des  Van- 
dales Mais  îl  se  lassa  bieMùt  de  ces 
égards,  et  prouva  publiquément  son  mépris 
pour  la  religion  de  rem])ire ,  eu  plaçant  à 
rlessf'în  les  preuves  sanglaiîtos  de  la  pei-sécu- 
lioudaus  toutes  les  nies  (juc  l'ambassadeur  de-  - 
vuil  iruM  istU'  poursereudre  au  paUlis^  lluii- 
nericexigea  desévéques  qui  s'assemblèrent  à 
Carthaj^e  un  serment  de  conserver  le  trAoe 
ù  son  fds  Hilderic,  et  de  renoncer  à  toute 
correspondau'  o  nvee  les  étrangers  ci;>ii  de!a 
des  mers.  Les  plus  prudens  de  l'asseaiblee 
refusèrent,  sous  le  préicxle  qu'i)  ne  convenait 
pas  à  un  cliréiien  de  jurer'.  Cetengagenent 
ne  présente  cependant  rien  tle  contraire  à  lu 
nioiale,  ni  aux  devoirs  de  la  religion;  et 
nue  pareille  excuse  dut  exciter  le  rcssenli- 
meni  d'un  lyran  soupçonneux. 

Les  catholiques ,  opprimés  par  ramorilé 
royale  et  par  la  force  arilîtaire,  éialeai  fort 
supérieurs  à  leurs  antagonistes  en  nombre  ei 
en  éniditinn.  Les  armes  dont  les  pères  grecs 
et  rouiaius  s'étaient  servis  contre  iesdisciples 
de  l'arianismc  leur  servaient  à  réduire  an 
silence  ou  à  terrasser  les  îgnorans  ancoen- 
senrs  d'Ulpbilas  Le  sentiment  de  leur  supé- 
riorité aurait  dû  leur  fiûre  mépriser  lesartifi- 
ces  el  la  sti  pre?yene  :  re|>endant  les  écrivains 
ortliddoves  eui  eiit  la  laitilesse  de  composer 
des  liclions  auxquelles  on  ne  peut  guère  don- 
ner d'autre  nom  que  celui  de  fraude  et  d'iai- 
posture.  Ils  attribuaient  leurs  propres  ouvra- 
ges polémiques  aux  plus  respectables  écrivains 
de  r.i  nti«  pi  it(''.Vigiliusel  ses  disciple';  (ontrefi- 
reni  assez  uialadroiiemenl  les  noms  d'Atbii- 

<  VfeUiru,  1, 2,  p.  22. 

3  Vidoi-,  r,  7,  p.  77  II  ciiapfefle  iraBAwHdatflui- 

màuc  :  son  nom  clail  Uranius. 
3  JstttUores,  Viclor,  iv,4,  p.  70.  n donne éhdreBwat 

A  fiitf>nilrc  f|Ui>  li  ur  rilatioii  de  ]"Evari'j;iI(',  lYnn  Jurabitix. 
in  totot  servU  de  prétexte  pour  éluder  le  serment  qu'on 
leurdeoiaiidût.  Le>  qikar«nl»-slx  (tfèqiMSiial  HMHtm 
furenl  Iwnnis  en  Cor9.<- ,  les  trois  i  eut  deux  qui  ftreal  te 
serment  se  partagèrenl  les  provinces  de  l'AlHqae. 

*  Fulgence,  év^ue  àt  fimàt,  deseendtft  ^hmfucSOt 
lie  wrialt'urs,  et  avait  n  ru  uiie  idiioal'uvri  -.ohnor  :  il  savait 
Homère  el  Méoaudre  par  caur  avant  qu'on  lui  permit 
d'apprendre  te  Mtn,  fainfniedp  «on  peys.  (Ht.  Fuîgent., 
c.  1."  Il  pi,t  probable  qu'un  grand  nombre  des  ^vfques 
alHcains  entendaient  le  grec,  et  ils  traduisireut  du  grec  ea 
Mis  ane  grande  «pianlité  d'ouvraRCP  tMologkpm. 
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lose  et  de  aAtnl  Augusuii  \  ci  leur  ccule  est 
foitefitiit  toupçooncc*  d'avoir  composé  le  fa- 
mtmx  «ymbol»  q«t  expiMpiAfti  clftiment  Im 
ntfMèfffft  «le  11  triailc  et  de  l'iacarnalion  ;  ils 
osèreot  mf^me  nilsifici-  1rs  Éi  ritures.  Le 
lexlfi  moHKMiiiile  fKU"  ietju»  I  <  si  ulbrniëe  1  «- 
uiié  des  Irvi^  qui  reudetii  U:iuui^uage.dan«  k 
qmI  V  a  ëié  wnrtiWMirf  par  I»  aileact  ii«v«iv 
sel  des  pèrw  oniMikoKM,  par  les  awMaats 
tradiicitoDs  et  par  les  maousci'il»  aiMhen- 
tiqiips  *.  Lts  évêijties  callioliquos  q«'llun- 
iicric  appela  a  ia  tuutei'éuce  de  Cartbage 
fur«iiii  k&  premiers  qui  le  citcreui  ^.  Une  io- 
terprdtnio»  aUégorkpie  »  w  fon»e  pe»t  éaro 
de  noie  niarginalc,  passa  dMM  le  texte  des 
Bibles  latines  qui  ont  été  revues  et  corriffées 
darant  um  période  obsoare  tkt  dix  siédiea  ^. 

'  Comparez  les<k'u\  préfar nu  iîi.i!oi;ue  de  Vit;ile  de 
Thapsus,  p.  118, 119,  édU.  CbiQctj  il  aurait  pu  amas«T 
soB  MmrdliMflelim  hnoenrt*;  mili  M  m4<I  tftoft 
trsp  sérieux ,  el  k-s  AfricaiM  trop  ignora  us. 

3  JU p«ft  Quc&oel  «nuança  le  prriiuer  ccUe  oftiaion, 
qui  flil  reçue  ftivoràblemeiil  ;  mais  les  trois  vérités  suivra- 
t.  < ,  r  nitr-  siiri)r("riniitr>  ((u'i-IIi-n  puissrnt  par.iîlrf  ,  sont 
iittiv«r»eU«iBeot  recoanues  auJour<l'bui.  (tiérav4  Vossiut, 
I.  vt,  TUteOMMli  Mén.  FatMii,  I.  vu.  p. 

GG7-fm.  1°  Siliul  VUianase  n'e>l  point  l'auteur  du  sym- 
bole qui  se  lit  m  souvcul  daus  dos  ^lis»;  2°  il  oe  paraît 
avoir  ettelé  i|u*unsfMe  aprèfs  la  mort  âa  saint  prtbt; 

rr  n  a  t't<*  compriM^  orL'irniri'mont  l'n  btir.  et  prir  consé- 
fiKBt  daDSif»  pvtvtNi}ie»  <1 4>ui«kut.  (itiauiMliu^  pataar* 
ckeésGowlaatiMple,  SA  si  waadalhié  de  cH  wm^e 
cilraonliiiaire,  qu'il  pronom^a  iiardimenl  que  c  riait  l'ou- 
vragc  d'un  homme  ivre.  (,r«:tau ,  Dogmnt.  Thcologica , 
I.  n,  f.  rm,  t.  9,  p.  607.) 

^  i»-:>n.  V,  7.  Voyez  Simon  (Hist.  ctit.  du  Nouveau 
l«»Ututia,  part.  I,  V.  m,  \^'JOi-2tëi «l part  u,c  9, p. 
0^121)  el  la  savante  préface  avee  l«t  notes  du  dodoir 
Mfll  rt  (il'  \\>t>l<'iii,  à  It'urs  (SÎ'li.  îM  thi  Tr>li»Hiiiil  gi  f^c. 
£n  i^),  Stmoo  le  catfaoli<|UC  voulut  être  libre-,  en  1707, 
MiH»  protestant,  dérira  Mre  «seUve;  ca  1751,  Wetsleia 
l'armcnleu  profita  de  la  lihrrio  de  ^»  seclc  el  d»;  son  siikie. 

*  De  tous  uiaiiuscrils  qui  exl^nt,  il  y  eu  a  plus  de 
qoatre'Vini^ts,  doiii  plusieurs  oui  au  moins  douze  cenls 
ans (Wftf^tt'iii,  ^'r.\  l.e-* rnpîrs  (irlh'wloxesdii  \'.iti<  an, 
des  M'ileur&r.»iupluU  ii»ii'ii»,  de  hoberl  Llieiiiie,  mmiI  de- 
venues invÎBÎIilcà ,  et  les  deux  manuscritftde  Dublin  et  de 
Berlin  ne  sont  pas  dignes  de  Taire  exception.  (Voy.  les 
OEuvres  d'Knilyn,  vol.  u.  p.  227-255,  2G4)-299,  el  les 
quatre  lettres  ingénieuses  de  M.  de  Hiasy»  t.  vio  et  n  du 
Journal  Britannique.) 

&  Ou  plus  proprement,  les  quatre  èviîques  qui  com- 
poMrenl  et  publièrent  la  profession  de  (bî  au  non  de 
leurs  conlWres.  Ils  appellent  ce  texte  luce  clarius.  (Vic- 
tor Vilensis,  de  Pcrsecut.  /  'atuhU. ,  1.  lu.  c  2,  p.  54.) 
|l  «cfc  dié  iuunédiatenmt  apris  par  VigUius  et  FulKoice. 

'Daos  les  OBiiéBe  cl  douzième  siècles,  les  Bibles  «ut 
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Après  l'invcnlioD  (11'  l  imprimerie  *,  les  édi- 
teurs du  're&laineiil  ^rec  cédèreiu  ou  à  leurs 
propreapréjagâtt  ou  à  ceux  de  teuriemps'; 
et  la  fraude  pieuM  ^c  Rome  eiGenrvo  em- 
brassèrent avec  un  zèle  égal,  se  rf'pnmlit 
dans  u>us  les  pays  et  dans  toutes  les  laoguâi 
de  l'Europe  luodexne. 

L^exempie  de  la  fimnde  encUe  oataidle* 
nanu  b-  suupçoa  ,  et  l'on  peut  ailribiur  avee 
plus  de  raison  à  l'industrie  des  cathuliqucs 
ti'.MVûjiM' ,  qu'a  la  protection  d  ciel,  1rs  mi- 
racles qu  lU  ciiereui  à  l'appui  de  la  justice  et 
delavérilé  deleur  cause.  Cependant  riitsio* 
rien  «loi  examine  celle  qnrôelle  religîeai» 
d'naœiliaiparlial  pent  se  permettre  do  ci- 
ter lui  événement  suruatiirol  (pii  édilii  ra  ks 
dévots  el  étonnera  les  rnr  ivdiilcs.  Lrs  Inl  u- 
laus  de  Tipa&a  %  colonie  uiariliine  de  Mauri- 
tanie, environ  à  «ebe  mllleade  Gènurée,  s'é> 
taieni  distingués  dans  loua  ka  ieni|M  par  tetr 
zèle  pour  la  foi  orthodoxe  ;  ils  avaieat  bravé 
la  fureur  *l«'sDonatistes  *,  *•{  repoussé  ou  élude 
b  tyrauiiie  des  Ariens,  i  uns  ubaudoonèreoi 
lavilleà  raurivécdunévéque  lûrétique;  ceux 
<(ui  p«raii  se  procurer  de»  «aiiseaux  piiié- 
r%v$  snr  les  oôtes  d'Espagne,  et  leaiesMs  in- 


cnrri^t'ps  par  I^nlVanc,  archevAque  de  Cantorbep'.  ri 
par  &ii««las,  cardinal  ot  MMioliièEaire  de  l'église  de  Mmk. 
HOuubmwtkedoiwn  fidem  CWetiiiàn,  Prot^mm^ 

p.  81,  85).  Malgré  <t5>  correellons,  ce  passage  maD<nie 
encore  dans  vingt-cinq  manuacriU  latins  C\NeUlïia,  ed 
lo»,)  les  ptas  anciens  et  les  plus  beaux,  deux  qualité  fà 
s'unisiienl  rarement,  excepte  dans  les  nianuscrils. 

1  L'art  que  les  Alieuandi  avaieat  ioveulc  fut  «aipiijt 
en  Italie  pour  les  éeriu  des  écrivains  profana  de  Kooe  H 
de  la  Gr«v. .  I.'oi  ii^inal  {jree  du  Teslanienl  fui  (iublif.i|»^ 
près  dans  ic  m^me  lenips  i\.  D.  Iôl4,  tdl6,  là2Ui  tu 
l'indastrie  d'Erasme  rt  la  Kb^tité  da  car^l  deXiav*  ' 
ii<:'S.  I.e  FulygUiltc  {'.»iu  lutrnsien  coûta  au  cardini 
50,WH)  ducats.  (Voy,  Mattairc,  Annal.  T»p«i(;rapli.,  L  a. 
•  p.  2, 8, 125-133;  et  Wetsle'm,  Pralegomcna,  p.  ll(Vl2I.) 
-     <  iroi-;  témoins  ont  été  établis  dans  no*  le>LitDmj 
grccj»  par  la  prudence  d'Erasme ,  la  deiolion  eiressiicée 
ëdBteurs  coroplutensiens ,  la  Traude  typogmphi<|ae  ne  ' 
l'erreur  de  Robert Étienne,  qui  a  placé  une  virgule,  'i  t' 
AlUfisdé  méditée  eu  l'étrange  m^tede  TbéeèKedt 
Bèce. 

3  l'line,  Jlist.  Natur.,  v.  1,  Itiner.  /7Vvt<  p  l'i; 
Cellarius,  ticograp.  anliq.,  l.  it,  pari.  2,  p.  127.  Il  ae 
faul  pas  coufoodre  celle  ville  de  {i\>à^i  avec  uneaatteii 
même  nom .  diluée  eu  Mnnldie  ;  celle  dont  il  est  qu<stii« 
devait  être  une  ville  un  peu  ef>n'>iiî«  rable,  paisqae  Ve*s- 
sieu  lui  accorda  les  privilèges  du  Latium. 

*  Qplal.  de  Milive,  dir  SeM».  DonaUtt.,  l  tt,  p  3& 


I 
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fortunés,  rffns  itit  rfronnallre  l'usurpa- 
teur, conliiuK'i  oui  à  tenir  leurs  nsspmblées 
pieuses  mais  illégales.  Celte  désobéissuiice 
cnfiamma  la  colère  dn  barbare  Hniineric.  Vn 
comte  militaire  partit  de  Garthage  pour  11- 
pnsn  ;  il  rassembla  les  catlioli(|ues  dans  le 
lorum ,  et  lit  couper  la  main  droite  et  la  lan- 
gue aux  coupables  ;  mais  les  saints  coules- 
seurs  coliliuuèrent  de  parler  après  celte  exc- 
nitioii  inhumaine  ;  et  ce  mirade  est  attesté 
|Kir  Victor ,  évê(]ue  alVîcain ,  qui  publia 
une  histoire  de  la  iK-tstn  iitio»  deux  aTis 
après  révénenienl'.  e  Si  (inciiiu  nii  ,  <lil  Yic- 
»  lor,  révoque  ce  l'ait  en  doute  ,  qu  ii  aille  a 
»  Gonsiantinople ,  (l  entendra  parler  distinct 

•  tcment  Bestltntns,  sous-diacre,  qui  fut  une 
t  de  ces  glorieuses  victimes,  et  qni  habite  en 
»  ce  moment  le  palais  de  l'emperenr  Zénon, 
»  où  il  jouit  de  la\énération  de  la  pieuM;  im- 

>  pcratricc.  >  Constanlinoplc  nous  olTre  l'at- 
testalion  d*un  second  témoin- sans  passion  i 
désintéressé ,  savant  et  irrécusable.  Énée  de 
Gaza,  philosophe  (?e  la  série  de  Platon,  a 
décrit  ciairenuMit  ses  obs(M\ati()ns  sur  les 
martyrs  d'Afri(iue:  t  Je  les  ai  vus  de  mes 

*  yeux ,  dit-il ,  je  les  ai  èittendus  parler  ;  je 

>  me  sois  infonné  soigneusement  de  ce  qni 
»  pouvait  produire  des  sons  arâeulés  sans  le 
»  secours  de  la  lanisne  ,  ft  j»^  me  suis  servi  de 
»  mesyenx  potir  coiiliriner  le  témoignage  de 
»  mes  oreilles.  J  'ai  ouvert  leur  bouche,  et  je 

>  me  suis  assuré  que  la  langue,  avait  été  to- 

>  talement  anrachée  josqn'à  la  racine,  opéra- 
I  tien  que  les  médecins  assurent  être  toujours 

>  mortelle*.» 

l.e  rérit  d'Énée  de  (ia/a  est  confirmé  par 
UQéditde  l'empereur  Jusiinicn,  parla  chro- 
nique du  comte  Harceflinns ,  et  par  le  pape 
Grégoire  premier,  qui  avait  résidé  à  (^on- 
J5laniinople  en  qualité  de  ministre  du  pontife 
romain  \  ils  vécurent  tous  dans  le  siècle  qui 

'«  Victor  Vitcnsis,  v,  IC,  p.  0;  Iluiiuit,  p. 

'  Matas  €a7(i'us,  In  Tlieoplmisio  (in  liihUot  Pa- 
ln/m,l.  VIII,  p.  6f»l-fifl5.)  il  rtr?it  (i»r»'licii,  H  n)iiîîv»sa  c<* 
tlialo^c,  le  Théopliraste,  Mir  t  uiinioilalilc  tic  ïàaie  cl 
la  rosurrcclion  du  <i»rps,  ouire  vini^l-six  épîlrcs  rncorr 
existantes.  (\oy.  Cave,  /fist.  I.itfcraria,  p.  297}el  fa- 
brifius,  Hlblioth.  Cnvc,  1. 1 ,  p.  1.1 

3  Juslinian.  (  oilex,  I.  i,  til.  27;  Marcellin,  /« 
Chroniq.,  p.  45;  i/i  ïhsaur.  Temportim  ScaKg<>r; 
Procop.,t/<r  Dell,  raiidal.,  I.  i,  c.  7,  p.  l'JC;  Greg. 
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lut  témoin  de  ce  prodige  ,  et  tous  i'altestem 
comme  témoins  oculaires ,  ou  couime  «ii 
ayant  la  certitude  par  In  naVMiélé'j^dliitipM. 
Ces  iBÎndes ,  doMtly  -ew  'pMetfrs  exem- 
ples moMBsift,  septssèreBtsnr  te  théâtre  le 
plus  vaste  dn  monde,  et  furent  soumi*;H)ir;îtii 
plusieurs  r>nnfps  à  l'examen  des  ineredules. 
O  don  surnaturel  des  confesseurs  ofricams 
qni  parlaient,  quoîqne  privés-de'l'organe  lit 
la  parole  t  entraiMni  siins  dcAie  %ir*li0Mèii> 
lion  (lo  ceux,  flioto  tle  ceux  seulement  qui 
croient  que  leur  Inn;?;)'-:'^  r'fTtt  r>n«î<:ipnre 
(prorthodoxe;  mais  lesinii  (k^s  iiilideles 
tient  tonjonrs  devant  soi ,  con»nie  un  rompMt, 
teft  soupçons  seenit.  L'aH^ii  M  woUmMs» 
qnin  fejéléla  dootriae  dè4a«rfMiMH 
tOBjoni-s  aux  miracles  les  plus  évM«liS,*Oflé* 
rés  par  les  disciples  d'Allinnas<^. 

Les  Vandali's  et  les  Ostrogoilis  pci  sévérè- 
reat  dans  l'hérésie  d'Arius  jusqu'à  la desimo» 
tiou  totale  ^"ToyaMmitt  qniRsii^iont'fbiidili 
en  Afrhiiie  et  ^  Iialio.  LiesIxnViam  de  te 
Gaule  se  soumirent  à  la  puissance  des  Francs 
H  ('inbn^sK^TfMït  fpiir  doctrHio  oi-fhodoxe;  ei 
la  conversion  volontaire  des  Visigoilis  rélai>lit 
la  foi  catholique  en  Espagne.  ' 

Cette  révctotiou'snlntaitw'  fut  liiiiëe  ^ 
l'exenq^  d'un  nafCyr  illustre,  qu'on  pow» 
raît,  en  ne  ronsnftant  que  la  froide  raison^ 
accuser  de  révolte  et  d'inerntiîtide'.  Léogi- 
vild,  qni  régnait  sur  les  Gotlis  d'Espagne» 
méritait  l'estime  de  ses  ennemis  et  rmaenit 
de  ses  sujets.  Les  'oaHioliquies  jenkisaitfM. 
dans  ses  éûvtsde  la  plus  grande  ttrténmce,>lft 
V's  'iynndes  ariens  tâchèrent ,  sans  beuu- 
(  oiip  de  succès,  de  réconcilier  les  deux  par- 
tis eu  supjiriinaul  la  cérémonie  d'un  second 
l)apiéme.  Herménégild ,  son  flbatné,  à  qui 
il  avait  donné  le  titre  de  roi,  et  .la  souvecai* 

Magiius,  Diatog.,  m,  32.  Aui:uii  Je  ces  U-rtioliis  n  ,i 
éomuk  te  nouibro  de  ces  cunr<^<seurs.  Un  ancien  Marlyro-  . 
Irtfje  {np.  Hahiart,  p.  486}  fr  Çi\>'  à  lii'in 
d  eiilre  eux  perdirent  le  don  de  la  iku  al'  m  <  imiuii  lUiHt  le 
p^llédc  nfroicatÎDD;  la  cirrdiiïlanee  ki  pUi!>  ^ill};uiil^redc 
ces  pr(Mn;4<'.s  est  un  entant  tpii  D'avatl  jamais  parlé  avant 
qu'on  lui  coupât  la  langue. 

1  \'o\e/lesdeuï  histoires  ;,'énirales  de  l'Espagne,  Bto- 
riana, /y/i/.  i/r  Ilcb  is  /ii^i'fimœ,  l,  i,  ].^,  c.  12- ir», 
p.l8'J-I0i  ;  et  Ferrcr;«5,li.iiluuliaiiri".inr;use,  t.  ii,  p.  'JiMj- 
247.  Mariâii.»  semble  ouMitr  s;>  qiuililé  de  jifsuilo  pour 
prenùr.-  !i'  ,1  i",  [M  II  .ri:n  ttllcrali-iir  rminiii.  Fav 
rcras  examine  ses  faits  ci  rectille  sa  ckrunoli>aie. 
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netéde  la  Béiique  ûu  AiKlaluui»ie,  ê{>ousa  la 
fiUe  de  Sigebeil,  roi  d'Australie,  cl  de  la  l'a- 
mense  Brnaduat.  La  belle  Ingvndis,  <Ie 
race  mérovingienne ,  et  attachée  à  la  foi  or- 
thodoxe ,  pssa  ,  dès  l'àgc  de  trci/e  ans ,  à  la 
cour  arienne  (lo 'l  olrde  ,  on  ''Ile  fiii  ivt  nc  , 
aimcc  et  pei-seculce.  Guiijvimhu,  reiue  des 
Goths  et  graad'mére  matei'aellc  d'ingundis , 
nbuM  de  sa  double  entorité ,  et  se  servit 
altemaiivemeut  des  caresses  ci  de  la  vio- 
Icnro'.  Irritée  de  la  pieuse  résistance  de  cette 
jeune  princesse,  Goisviniha  la  saisit  par  ses 
longs  cheveux ,  la  terrassa,  la  mit  toute  en 
sang  à  force  de  coups,  et  termina  cette 
scène  de  fareur  por  Tordre  Inbomain  de  dé- 
pouiller  Ingondis  et  de  la  plonger  dam  un 
étang*.  L'amour  et  l'honneur  pxciit  icnt  sans 
doute  Ilerménéfîild  àvengpr  l  ir  jîire  do  son 
épouse;  il  se  persuada  insensibleuieiu  qu'elle 
avait  souflcrt  pour  la  cause  de  la  vérité. 
plaintes  tonebantes  de  la  princesse»  et  les 
argumens  de  Léandre, arebevéquc  de  Sévi 1 1 r, 
achevèrent  sa  eonvor^ioii  :  l'héiiiirr  tlw  la 
couronne  dos  Goilis  onibi-.issa  la  lui  de  ÏNicfie, 
et  y  fut  initié  par  la  céréiiioaii}  de  la  coulir- 
marimi  **  Le  jeune  prince ,  emporté  par  son 
zèle  f  et  peut-être  par  l'silnibition ,  oublia  le 
devoir  de  6Uet  de  sujet,  et  les  catliuli(]ues 
d'Espagne,  quoiqtrils  n'ciisnent  point  a  se 
plaindre  de  la  pursecuiiun,  applaudirent  a  sa 
pieuse  rébellion  contre  un  péro  héi^élique. 
La  guerre  civile  fut  prolongée  par  les  sièges 
de  Séville,  de  Mérida  et  de  Cordoue ,  villes 
qui  soutenaient  vivement  lo  parli  d'ilermé- 
négild.  11  invita  les  jjai  luirTs  orthodoxes  ,  les 
Suèves  el  les  Francs,  a  envahir  &es  étals  hé- 

1  Goisvitillu  épousa  successivement  dt'ux  roUdes  V  isi- 
goths.  AlbauigilÛ,  dont  elle  eut  Ikuucliaul,  mcrc  d'in- 
gundis, el  Leovi(;ild,  dont  tes  deux  (ils,  HcméocgiUl  cl 
Kecarède,  eiaienl  nés  d  uu  preoiier  nnriige. 

2  •  Iracuiidix  Turure  «ucceasa,  a^reheiisam  per  co- 
•  niaoi  capilis  pucllam  in  to-ram  oooUdil,  cl  diu  calcibus 
»  verbcralam,  ac  sanguine  crucaUlam,  jusbit  expoliari , 
»  el  piscina  iiumergi.  •  (.(ircg.  Turou.,  J.  v,  c.  ;j'>  du 
l.  Il,  p.  2jjO  Grégoire  est  une  de  nos  nieiileurtî  aulurik» 
pour  celte  portion  de  l'Iiisloire. 

■i  Les  catboliqu*^,  qui  recùunaissaienl  la  validité  du 
bapli>:tue  des  hérétiques,  npetaieiil  la  cérèuioDie,  ou, 
comme  on  l'appela  par  la  suite ,  le  sacrement  de  lacontir- 
mation ,  a  I  quelle  ils  attribuaient  des  prérogatives  mysti- 
ques, visi  les  et  iu viables.  (Voyez  Clurdon,  Ui&t.  des 
i,t.i,p.406-45S.) 
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des  Romains,  qui  possédaient  rAlriquc  ci 
une  partie  des  cAtes  maritimes  de  l'Espagne; 
01  rai  <'Ii(-v(''(|iie  Léandre»  son  pieut  ambas- 
sadeur, négocia  personuellemeal  avec  fa 
conr  de  Ryzance.  Mais  l'aclivilé  dn monarque, 
qui  disposait  des  lorces  et  des  trésors  <ic  l  Es- 
pagne ,  anéantit  l'espoir  des  catholiques; 
et  le  coupable  Uerménégild ,  après  avoir 
essayé  succesûvement  de  résuter  et  de  fuir, 
fut  forc<'  cîc!  se  rendre  et  d'implorer  la  cle- 
meiu  ed  un  pcrc  justement  iniii'.  f.êovipid 
u  avaiLpoiui  encore  oublié  que  le  ivU'lle 
était  son  fils;  il  se  contenta  de  le  dépouiller 
du  rang  et  du  titre  de  souverain ,  et  loi  po^ 
mit  de  continuer  à  professer  sa  religioit  <!  ^ 
un  exil  «'loigné  ;  mais  de  tiouveîles  |)(  rli.lto 
entlainnierent  rindignation  ilu  mouari|iio.  t! 
la  seuiencc  de  mort  qu'il  prouonçn  euiin 
contre  son  fils  fut  exécutée  en  secret  dans  b 
lourde  Séville.  La  constance  inflexible  ssec 
laquelle  ce  prince  refusa  de  sauveras  vieca 
aeceplanl  la  ooinnuinion  arienne  peut 
cuser  les  honneurs  ([ue  I  on  rendit  a  b  in*- 
muiro  de  saint  llcrniénégild.  Les  Romains 
retinrent  sa  femme  et  son  fils  dans  nae  cap- 
tivité ignominieuse,  et  cette  calamité  donws- 
tiquc  teraitla  gloire  et  rendit  fort  amer»  le» 
derniers  momens  de  Léovîf^ild. 

Uecarcde,  son  set^ond  tîis ,  son  suc»  ess<  ur. 
et  le  premier  roi  catholique  de  1  fcsf>àgne. 
avait  adopté  les  principes  reli^enx  de  tm 
frère,  mais  il  fessoDtint  avec  plus  depradeace 
et  de  succès.  Au  lieu  de  se  révolter  CMitit 
son  père  ,  RpcanVIe  attendit  patiemmetil  If 
moment  île  sa  nu>rl.  Rien  loin  de  roodamncf 
sa  mémoire,  il  i^upposa  picusemenl  que  k 
monarque  expirant  avait  abjuré  les  envan 
de  l'arianisme»  et  recommandé  à  sonfib^e 
travailler  à  convertir  ses  sujets.  Rerarôtlf 
convoqua  uneassemM<'e  du  clergé  arien  eiil* 
la  noblesse,  iléclara  pubiit|Menienl  qu'il  Hait 
catholique,  et  les  pressa  d  iuiiier  rçxeinp!<' 
de  leur  souverain.  L'interprétation  de  texi» 
douteux,  et  la  recherche  d'argumens  mcii- 
physitpics  auraient  élevé  une  controverse  in- 
terminable ;  le  monnrqne  n'eu  prt'Senla  qiK" 
deux,  substantiels  el  visibles,  près  de  !>o»i 
ignorant  auditoire,  le  témoignage  delà  leit* 
et  du  del.  La  terre  entière  s*éuit  sovai»» 
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syncKlc  (!<•  Nicéo  ;  les  Romains,  les  barbares 
el  les  hubiians  de  TEspagnc  ic  professaient 
UQaoifnemeul  ;  et  les  Yisigoths  résistaient 
presque  seuls  au  vœu  du  monde  chrétien. 
Dans  un  siècle  (le  snpersiition,  ou  pouvait 

n'vrrtT  çommo  u'-nioi^'iKif^L'  du  ciel  les  cnr*'s 
*>ni  naliwelU's  enVcUu't'S  p;ts  !r)  v*'rtu  on  pur 
1  aUi-esscdu  clergé  ;  les  fouis  ijapusmaux  ti Os- 
set  eu  Bëtique  *  remplis  exactement  chaque 
année  la  veille  de  Pâques';  et  la  diàssede 
saint  Martin  de  Tours,  qui  av.iiidéjà  con- 
verti le  souverain  des  Suèves  et  les  peuples 
de  la  Galice  ^.  Le  roi  catholique  ne  réussit 
point  sans  peine  à  réroroicr  la  religion  na- 
tionale. La  reine  douairière  conspira  contre 
sa  vie,  et  deux  comtes  excitèrent  une  révolte 
d:inj;ereuse  dans  la  Gaule  Narbonnaisc  ;  mais 
lieearétie  désarma  les  cunspiraleurs ,  délit 
les  rebelles,  et  exerça  une  veugeance  que  les 
Ariens  auraient  pu  traiter  à  letu*  tour  de  per- 
sécution. Unit  évéqueSfdont  les  noms  attes- 
tent l'origine  barbare ,  abjurèratt  leur  er- 
retir,  et  les  livres  de  ihéolojjie  nriemie  fu- 
reiii  n'ihiits  en  cendres  avec  le  bàtiuii'nt  on 
ils  étaient  rassemblés.  Les  Suèves  el  les  \  i- 
sigoihs  adoptèrent  unanimement,  ou  feigni- 
rent d'adopierla  doctrine  orthodoxe;  la  foi 
de  la  génération  naissante  fut  fervente  et 
sincère  ;  el  les  barbares  de  l'Espagne  enri- 
cbirent  les  églises  et  les  monastères  de  leurs 
libéralités.  Soixante-dix  évèques  assemblés 
dans  le  concile  de  Tolède  reçurent  la  sou- 
mission de  leurs  vainqueurs,  et  le  zèle  des 
Espagnols  pern^ciioiuia  le  symbole  de  Nicée, 
en  (h'clarant  rpie  le  Saint-l'spril  procédait 
égaleaicni  du  Père  ci  ilu  Fils.  Ce  point  de 

>  Osart,  ou  Julia  CoD&lantia,  éUil  situi^  vû-à-vis  de 
SMNe,  «ir  11  rivenftIeiilrkNnIedtfflflwre  Botis,  aujour- 
d'hui Guadalquivir. 'Pline, ///if.  Va/wr.,  111,3.)  Le  lé- 
nu)ign.igc  de  Gr^oirc  deTour&  (Z/ui.  t'tancommt  I.  vi, 
c.  43,  p.  288)  mérite  pliu  de  eooiianee  (fue  le  nom  de  Lu- 
sitanb  {de  Glorid  Martyr.,  c.  21),  ;ir!i>(ili^  p.ir  lu  v.iiiiti' 
supmtilifuse d» Porlagais.  (Ferreras,  UUt.  d'Espagne, 
t.  II.  p.  166.) 

2  Ce  miracle  s  iniVulnil  admilomnil.  l'ii  roi  qui  suivait 
la  doctrine  d'Arius  lit  mUre  son  si-cau  sur  les  portes,  rt 
creasfr  an  fbssé  prafood  autovr  de  rcgiise,  et  les  fonts 
baptismaux  ne  Furoit  pas  mina  remplis  à  l'oniinaire  la 
f  cille  de  Pâques. 

3  Ferreras  (t.  ii,  p.  108-175,  K.  D.  550)  a  è;1airri  les 
dinicull»»  relatives  au  l^mps  et  aux  cirfon«l:nii -  s  ,];■  ].\ 
conversion  des  Suèves.  LéovigUd  les  avait  rccemtncDt 
rABiritllinmtw(Med«iG«ll»«o  Esp^e. 
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doctnne  important  produisit  long-temps 
après  le  sclusme  des  églises  gi-ecque  et  la- 
tine Après  ce  succès,  le  monarque  des 
Visigoibs  consaha  le  pape  Grégoire,  •sotihm»' 
né  le  Grand,  prélat  pieux  et  savait,  qm  ent 
le  boidieiir  de  eonvertir  sous  son  règn*^'  l<^s 
iididèles  et  les  hérétiques.  Les  ambassadeurs 
de  Recaréde  lui  offirirent  respectueusement 
de  Tor  et  des  pierres  prédeoses»  et  acoeplè- 
roit  en  échange  quelques  cheveux  de  saint 
lean^Baptiilei  «ne  croix  où  était  renfermé  nn 
morceau  de  la  croix  de  Jésu"^  (  ^hrist  et  nne 
clef  qui  contenait  quelques  limailles  dc& 
cbaiacb  de  saiui  Pierre  *. 

Le  même  Grégoire,  après  avoir  converti 
la  Bretagne,  encouragea  la  pieuse  Théode- 
linde,  reine  des  Lombards,  à  répandre  la  foi 
de  Niet'f"  p;irmi  les  sanvagos  victorieux,  dont 
le  chrii»uauisn)e  récent  était  souillé  par  l'hé- 
résie d-Artus.  Ses  pieux  travaux  laissèrent 
encore  cependant  la  carrière  ouverte  aux 
travaux  et  aux  triomphes  des  missionnaires 
futurs,  el  les  évèquesdes  deux  partis  se  dis- 
piaèreef  oneore  plusieurs  villc^s  de  l'Italie. 
Mais  l'iullucnce  de**a  véna-,  de  l  exeraplc  et 
de  l'intérêt,  anéani»-  insensiblement  la  doc- 
trine arienne;  et  les  Lombards  d'Italie  ter- 
minèrent par  lenr  conversion,  après  une 
guerre  de  trois  cents  ans,  la  controverse 
dont  l  l.gyfue  avait  puisé  les  principes  dans 
l'école  de  Platon 

Les  premiers  missionnaires  qui  prêchèrent 
l'Évangile  aux  barbares  en  appelèrent  au  té- 
moignage de  la  raison,  et  réclamèrent  les 
lois  naturelles  ,de  la  tolérance  *  ;  mais,  dès 

•  Cette  addition  au  symbole  di-  Mcôi',  ou  plutôt  de 
Constanlioopie,  lut  d'abord  proi^M  O  et  cxin  ul<?c  dans  le 
haitfèmecMlcile  d«T«lède(A.  I).  r>33  ;  msh  elle  était 
eonformc  à  la  dodrine  adopti'»-  par  li'  peuple!  (Gérard 
Vossius,  t.  vr,  p.  527,  de  mbus  Sxinbotù.) 

2  Voy.  Grcg.  Magn.,  i.  vn,  epist.  \Hiiap,  BanaMm, 
Annal.  Krrli .  .  \.  D.       n.  25, 26. 

3  Paul  UarucIVid  {de  GestisLangchurd.,  1.  iv,  c.  44, 
p.8S3,édll.GfM.>afMei|oer«riani«m(>  pn^valait  aurore 
sous  le  rÉ^nf  de  Knlharis  (A.  I».  S.'ÎG-f/.'i  .  Le  pieux  diacre 
ne  donne  point  la  datt  précise  de  la  conversion  nationale, 
qui  fkil  loutefbts  accomplie  avant  la  fin  du  seplt«ine  tïMe. 

'  «  Quorum  fldei  et  eonver?iont  ita  roirraliibtiis  esse 
.  rcx  pertïibeiur,  ot  nuHum  tamwi  cogeret  ad  christia- 
»  nismnm....  Didicnnit  enim  à  doetoribds,  aurtorilHiaipie 
t.  ïu;r  «nîalis,  «i  rvitium  Thristi  voluntarium  non  coaeli- 
.  liumesse  deberc.  •  (BMe,  UisL  Eccles.,  I.  i,  c.  2fi, 
p.  «2.  édit.  Smltb.) 


Digitized  by  Google 


V    DECAIffiUCE  OE  L'ËimBE  ROMAIN. 


que  leur  autorité  8]^ilieNe  fm  établie.  Us 
exbonérenl'  les  rois  cmiens  à'«dii<per  mm 

miséricorde  les  restes  tkès  ëupcfWitilw 
mailles  et  liarbarés.  Lefe  succesâeuis  de  Olo 

vis  coiiilainiiAi  oril  !ts  pny«;:ins  qui  i^efasuient 
(Ir  (it'tniire  k'iii's  idoloî»  a  rccrvoir  cent  roiips 
de  verge  ou  de  courroie.  Les  Anglo-Saxt>iis 
pnnirèirt  les  sacrifices  aux  dihnonsiMrl'flifr- 
prisonriement  et  la  confiscntion  ;  et  le  saf^e 
Alfred  adopta  Ini-mi^inf  la  ri;,'iiear  des  lois 
mosaïqiK^s  '  comme  un  devoir  indiHpcnsfthlo. 
Mais  le  rriinc  t'i  la  puiiiciun  disparuroni  jX'U 
à  peu  chcz.les  peuples  chrciicns.L'iguorancc 
suspcofiil  les  querdieslhiéologiqnes,  èC  Fès^ 
prit  diniolérnnec  ne  trowairE  pitts in  dtiërè> 
tiques  ni  d'idolâtres  à  porséenter,  excrrfi 
c<Milre  li's  .liiifs  son  nclivité  îtiirhnre.  Celte 
liuliunexilt'e  avait  toudé  <iuel(|ucs  synagogues 
dans  les  villes  de  la  Çaulè  ;  mafs;  deptiis  h 
règoe  d'Adrien,  f Espagne  'ttM  'rètnpiieidfe 
ses  nombreuses  colomes\1^<!^  ri<^ieise» 
produites  par  le  comrneree  et  pnr l'adminiA- 
iration  des  finances  ex<  iièreni  la  pieuse  ava- 
rice de  leurs  maîtres,  et  ceiix-<?î  purent  op- 
primer impnnëmeift  iin  Y^npleqtii  arait^er^ 
du  l'usage  et  jusqu'au  sonvenir  dés  armfes. 
Sisehui,  roi  des  Gotlis,  qui  réf;n:iîf  an  com- 
onencement  du  septième  siècle,  commença  la 
^ersccutiou  par  le  dernier  excès  de  la  ri- 
■gfnti&  On  força  quatre-ffalflt'^dlx  tnlRe 
Jliilil  A  recevoif*^l(B 'sacrement  dli'lbaptémc  ; 

<|tti  reilliséreitt  Turent  depouîN^  deleur, 
'.Jbrtaoe;  on  leur  fit  souffiir  la  torture,  et  il 
parait  qu'ils  u't)l)[iiiieiit  pas  la  lil»(>rtt''  de  sor- 
tir de  leur  pa}s.  Le  /.èle  de  Siseljul  (^lait  si 
.«loessif,  que  le  cM^gé  4l'£<(pague  vôtttât'lq 
*mit4ôtWi  «t  proiioiw^  la  8ent€nce  la  pins  iii- 


'  '^Toyis'llâ  hisMa»  4è-9tàafù,  t.  p.  114,  d 
'ricins,  DeffÂ  Jntgkt-tâmm'C'i-,  p.  tt-JI.  Si  ijan 

..-•Les  Juifs pnHPinit^il  qu'ils  furfnl  itilnulitlls en  Fspa- 
grfr  par  les  tiom^  «le  S.ilomon  tt  h»  tonnes  de  ^al)aehodo• 

^'nosoi*;  (tn'A(!ri«>n  tr?fKporta4|iHMntB?lidRB£u]rak«  I« 
IrflNI  de  Ju<(a,  ol  liix  mille  de  celio  de  limijaniiu ,  etc. 

.•j<ii«i«gi\  IlUloirt'  <k5  Juirs,  I.  vu,  v.  î»,  p.  'iliv-i-T..) 
-    S  Isidur»',  ulois  cw^mK'  ûf  SAîIIp,  f»Mir:lc  Sisr  iiiil  de 
fionzi-k,  etcppctidant  led<%approiive.  rhmit.  Cnth.,  p. 
728.)  Barnnlus  ( \.  D.  C14,  n"  11  fixe  le  nombrr  sur  l"»!»- 

.  torité  d'Aimoin  1.  iv,  r.  72\  Mais  cette  autorité^  bi- 
ble; et  il  ne  m'a  |m>  ri.'  [m^siiiio  .t.-  rérUlèr  b  ctttlMta  de» 
Hiitoriens  d«  Çraoce  (I.  m,  p.  127). 
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conséquente.  Ou  ue  devait  pas,  disaieiu-ik, 
tamr  A  reœfttr  les  s^Mïremens;  mais  il  ^ 
fait,  pov  riiOBQeur  âe  l'église,  que  les  jôiCi 
qnÎMiitVtélé  bupUscs  perscvérassëntduu 

lu  praiiqiie  extérieure  d'une  reli,i,Mon  qu'ils 
croyaient  laussc,  et  qui  leur  éiaii  cidii  use. 
Leurs  fi'<k{uente&  .apost;^i>ies  détcrniinireot 
«■  des  avoeesscurs  .de  SisdMit  à  baoinrb 
nation  ontière  de  ses.éta^;  (St,le décret  d'un 
concile  de  Toléd<î  prononça  que  tous  lesnis 
des  (ioths  feraient  sornienl  de  «lainleuirl  cxc- 
cuiiuu  de  eut  édil  salutaire.  Mais  les  t)rjDS 
M»  voièenliront  ni  à  éloigner  les  yirtiines 
(|il'ila«eplainNM  .à  persécuter,  à  se  pri- 
ver d'esclaves  industrieux,  dont  rup|)t<  ssîoB 
sarisl'aisait  lenr  avaritx'.  Les  Juifs  rtshrcni 
en  Kspaf?ne  soirs  la  wv^v  des  luis  (  iviloseï 
eccléMiisCiqueb,  qui  ont  i^c  iidelcu|eitl  lui»- 
«flUÉitlinHt' oodède  l'iiiqjBisitioii.  Les  n» 
des  Goths  et  les  évoques  éprouvèrent  esla 
que  l'injustice  et  les  injures  enfienrin'nt  h 
liairic,  et  <[ii»'  1;i  lialne  saisît  avidement  l'oc- 
casion de  se  v(Miu'*'r.  Lu  nation  ennemie  iJii 
christiuuisniç  &e  ntidtiplia  dans  l'esclavage; 
et  les  «inif^es  des  Juifs  facflitèreot  ta  cra* 
q«ft^tC  rapide  dés  Arabefi 

L'iiért'sie  d'Arius  fut  anéantie  dès  qno  l« 
barbares  cessèrent  de  la  soiiieiiii-  ;  rnai^  l^^ 
Grecs  conservèrent  leur  ))cuciiam  poor  h 
cô'rttn^rerse.  L'établissement-  dWe 
obscure  sitgg^tfde-iKNi^Mlli 
tjbuveTleîi  flls|Tmë*î;  Hfii  ^v#qncanibitieiixoo 
lin  moîne  fanatique  réussirem  toujours  «i«^ 
mont  à  troidder  la  paix  de  l  é^îlise  et  de  U- 
tat.  L'historien  de  ren»j)ire  peut  aépnKt 
^HmSi^nièi  4iii*lto«afii? rewlbi méméÊMtér  • 
seiirlte  doé  écoles  el  des  «y«Hle».  Les  Mani* 
cliéens,  qui  vonlbient  réconcilier  la  alif^" 
du  Cfiri>(  et  celle  de  Zoroastre  ,  s'éiaieoi  w- 
troduils  secrètement  dans  les  provinc»; 
muis  (»os  sectaires  tanuigerb  furent  éhielop- 
I>és'dans  la  proséripitoa  def&MSti^f 
la  haine  publique  se  charjïea  de  l'es'^D- 
liou  des  lois  impé-riales.  Les  opînirtns  plu* 
raisottMblcs  des  Ptilagirasse  a^^KUulin 

«  Basasse  «.nn,  c  13.  p.  988^/ 1.1^'"'"  ^^'''^ 
ment  l8  situatfam  des  Juif»  ;  nuU  U  aurail  pu  ^i^^ 
canoiM  d«8  oaneiles  o*p»gn«>l»  ^  «0»  Iims  «te  vli««w 
d«  rfi  malin  I  <-urieuae:s  et  ett«utidlc|  à  fQ"' 
i|aoM|tt*cUM  Micni  étnogène  «1  mien. 
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la  Grande-Bretagne  à  Rome,  dans  l'Afrique  et 
dm  la  PalescinCp  et  expirèrom  tUendeate- 
neol  dans  un  «iède  de  supeniition.  Mais 

les  controverses  d'Eutichès  et  de  Nestorius 
déchirèrent  rOricnr.  En  cherchant  à  expli- 
f,uor  le  mystère  de  l  incarnalion  ,  ils  hâtèreni 
la  rame  du  christianisme  dans  le  pays  qui  iiii 
avait  servi  de  berceau.  Ces  oontroveraes  s'a- 
gitèrent dès  le  rèipne  du  second  Tbéodose  ; 
mais  les  événemens  qui  en  furent  les  suites 
m'entraîneraient  fort  ntwlela  des  bornes  que 
je  me  sois  proposées  dans  ce  volume.  La 
cbalne  des  aitstuneas  métaphysiques,  lescon- 
lesiations  d'un  deifé  ambideui,  ec  son  In* 
fluence  politiiiie  sur  le  déclin  de  l'empire 
d'Orient,  peavent  fournir  des  matériaux  à 
une  histoire  intéressante  eiinstniclive,  depuis 
les  conciles  généraux  d'Éphèse  cl  de  Liiaicé- 
doine  ,  jusqu'à  la  conquête  d'Orieni  par  les 
sQooeaseurs  de  Halufoiec. 

CilAPlIUE  XXXYIII. 

Rèffn«  et  <ron»erii»on  de  CIotis.  —  Ses  Ticloires  far  le* 
Allemands,  le«  Bourguignons  et  le*  Visig  ilis  — 
blittement  de  la  monarchie  françaiie  dans  ia  Ganle. 
—  Lois  des  barbares.  titaation  dea  RonaiM.  — 
Les  VHÏfoiitf  d'ftpqpi*. — GoM|aèU  d»  la  BrMagnc 
par  le*  Mtoat. 

Les  Gaulois  qui  supportaient  impatiem- 
ment le  joug  desBomains,  reçurent  une  leçon 
mémorable  d'un  des  Ueuienans  de  Yespasien, 

dont  Tacite  *  nous  a  transmis  le  discours 
d'un  sens  profond,  rendu  plus  puissant  en- 
core par  la  force  du  génie  de  l'écrivain,  t  La 
%  protection  de  la  république  a  délivré  la 
»  Gaule  des  discordes  civiles  et  des  invasions 

•  étrangères.  En  perdant  votre  indépen- 

•  dnnce  naiionate .  vous  avez  acquis  le  nom 
»  et  le«5  privilèges  (ie  (  itriyrns  romains;  vous 
>  jouisses  en  commuu  avec  nous  des  avanta- 

*  DaBseedu^Ure,  je  tirerai  mes  citations  du  Rmidl 
toUstorioM  dei  Gaaks  et  delà  fnaix,  Paru,  17^7- 
1768,  en  oon  volumes  in-folio.  Dom  Bouquet  et  d'aolm 
MnédictinstNilptaeétous  les  témoignante  autliciitiquf^  H 
originaux  dUHror^  chronologique  jus4iu'à  l'an  aée  1 U60, 
et  y  ont  ^outé  des  notes  sarantes.  Cet  oovr^e  national 
tkttt  se  coatimer  joaqu'à  l'aonét  IfiOO  et  dmall  «iciter 
■oire  émulât  Ion. 

3  Tacil.,  Hist.,  ir.  73,  74»  du  lom.  i,  p.  445.  Ce  serait 
ttMpréiomplioa  impardonnable  de  vouloir  abréger  Ta- 
flffs;  suds  il  peut  n'^  permis  de  dioisir  les  idées  géné- 
rale» qoHipiifMM 
la  Gut; 

G1UB0.>,  I. 
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I  ges  durables  du  gouvernement  civil;  e| 

>  votre  ékMgnement  vous  met  A  l'abri  desîte" 
»  ordres  accidentels  de  la  tyrannie.  Au  lieu 

*  d'exercer  les  droits  de  la  conquête,  noiis 
»  n'avons  imposé  que  des  trilnits  indispensa- 
»  bles  poursudire  aux  dépenses  qu'exige  vo- 
»  tre  sûreté.  I^a  paix  uc  se  uiaiuiieut  que  par 

>  le  secours  des  années, et.il  faut  que  le 

>  peuple  paie  les  années  qui  le  protègent. 
»  C'est  pour  vous,  et  non  pour  nous,  qiie 
»  nous  défendons  les  barri ('res  du  Rhin  con- 

*  tre  les  féroces  Germaîus  (]ui  ont  si  souvent 

>  tenié  et  qui  désirent  toujours  d'échanger 
»  leurs  bois  et  leurs  marais  contre  le  temôn 

>  riche  et  fertile  de  la  Gaule.  La  chute  de 
»  Rome  serait  fatale  à  vos  provinre";  ;  vous 
»  seriez  ensevelis  sous  les  débris  de  i  édifice 

*  élevé  par  ia  sagesse  et  la  valeur  de  huit 

>  siècles.  Un  maître  aauvnge  insulterait  et  op- 
B  primerait  la  liberté  dont  vous  êtes  si  jaloux, 
a.et  l'expulsion  des  Romains  vous  exposerait 

>  aux  hostilités  continuelles  des  ronquérans 
»  barbares.  '  *  Les  Gaulois  reçurent  favora- 
blement cet  avis  salutaire,  et  cette  étrange 
prophétie  s'accomplit.  Bons  l'espace  de  qua- 
tre cents  ans,  les  Gaulois,  qui  avaient  cmn- 
h'juu  courageusement  contre  César  se  con- 
rundirent  insensiblement  dans  la  masse  pé- 
ueraie  des  citoyens  et  des  sujets.  L'empire 
d'Occident  fut  anéanti,  les  Gennains  posè- 
rent le  Rhin,  entrèrent  en  vainqueurs  dans 
la  Gaule ,  et  excitèrent  le  mépris  ou  l'hor- 
reur de  ses  habilans  pacifiques  et  policés. 
Séduits  par  ce  sentiment  de  vanité  qne  les 
jouissances  du  luxe,  la  culture  des  arts  et 
la  supériorité  de  lumières  manqnentrarement 
d'inspirer,  les  Gaulois  regardaient  avec  dé- 
dain !os  fréons  sauvages  du  Nord ,  et  tournaient 
enridicnlo  l*urs  manières  Krossières,  leur  joie 
bruyante,  leur  appétit  vurace,leur  aspect 
dégoûtant,  et  leur  odeur  insupportable.  Ou 
cultivait  encore  les  belles-lettres  dans  les 
écoles  d'Auiun  et  de  Bordeaux,  et  la  jeu- 
nesse gauloise  parlait  familièrement  la  lao^ 

I  •  Fjdf  m  sempcr  causa  Germanis  transceadendi  in 

•  Gallias  libido  alqne  afarfite  et  amiante  ndisamor; 

•  ut  reliclis  p:ilui1;(ius  n  ^nittiiriinJbus  sub  fecandias^ 

•  mura  hoc  solum  vo&que  îp&os  possidereot.  Nam  pol- 

joim  MDi  «utaa  taMr  fs 

iiZ 
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giifi  de  Cic<^ron  et  de  Virgile.  Le  dialeou- 
des  Germains  frappail  d(^sagrôablemeni  leur 
oreitle,  et  ils  disaient  iuRénieiisement  que  b 
voit  tttjÊi^  étwhMx^iigaùiiikiÊéL  iîtir.les 
laôaMTélpoiBrAiiilées.  Les  Gaalois  possédaient 
tOMlèft  dons  (le  h  nature  et  de  l'art;  mais 
ils  rtéinquaicni  de  courage  pour  se  défendre; 
il» furent  jusiemeQicondaiDuës  à  obéir  dite 
M  tîKettt  iMùii  ''  ét-Ùittér.  dèS'bailnm» 
vIctorièMK ,  de  IB  '  démence  dMfpMfls  dépend 
paient  teth"  formhc  et  leur  vie  «. 

DiSs  qn'Odonirre  eut  renvereo  lempii-e 
d'Orcident ,  il  rechecdia  ranùlié  des  plus 
nnissans  barbares^'lié  ■««■«ni.BOfBVtiniq  ût 
mm  fi^Wivkt^  Doiidei  Tiiigeilis,  rabnii- 
dott  de  toute»  Ie8^iiq«*i€8  des  Romains  au^ 
flolà  des  Alpes  jnsqifau  Rliin  et  à  l'Océan'. 
V.u  ratiliani  ee  dun  magnifique,  le  ^uai 
pouvait  fuiK  parade  de 800' povdieiBmitdir 
tailiiiikii-ta>piiiM«|eet^irle  MMHftde  1'4mi. 
LÂ  «fè«è8  d'Eoric  légbiindrent  ae»  fii(«ieiil- 
lions,  et  les  Goihs  pure«  espérer,  souj}  son 
rApne,  d'envahir  Ira  monarchies  de  l'Espagoe 
ei  de  la  Gaule.  Arles  et  Marseilie  se  soumi- 
reni;il  se  reddit' maltè««aeJyA»fèrgiié,èt 
rëvêqtté  Milép>MiBéiUllL  kmbtér  MiéailÈpé 
par  bti  trtbut  de  louanges  jiistee.  maia  for- 
cées. Sidonius  attendit  le  monarqiie  devant 
la  porte  de  son  palais,  parmi  une  foule  d'anv 
bassadeon  et  de  supplians,  dont  les  dMf^ 
rénteii'  n^ociliiohs  >à  hii«iwr>dfl-.Boiâemk 
'iffl^yiMlttU  )[>ttissâtice  et  la  l'enoiiin^e  du 
"roî'deè  Visîfîoihs.  Les  Héi^ules  venaient  des 
côtés  de  r(>c«\i!i  implorer  sa  protection,  et 
les  Saxons  resi>ectaient  les  provinces  mariti- 
mes d  un  prince  déiknim^kl  «aiKninklLes 

ltotii«»i0M]MJH»M1im^ 

ric:;«rR  «e  rendit:!»  liberté  aux  Francs  qu'd 

lennit  caplirs,  qn*î»prôs  letir  avoir  fait  accep- 
lei'  un  iriiitc  dv.  paix  onéreux.  Les  Vandales 
de  l'Afrique  cultivaient  sou  amitié;  Ct  a6tf  ft)^ 
iMNié  protégaaifclMOtt«««q^<iel^PïnBO- 
niè  contre  l'ambition  des  HaBtlekivavoiaiBS. 
c  fraheoupd'œilidH  énergîtniéttclKlBTttêlë, 

S't>J  SldMiut.âpojUnarispVaUaDle,  sur  reinberras  de  sa 
'4taMHI;>VMiliMilaS*t>^^i  ^  P^**^'^  P^'*^'  nalurelle. 

S'Tofei  ftàtopty  de  Bello  GoÛiico,  l  i,  c  12  du 
iQUeu^.  ^t«la>^PUiaiioii  de  GroUiu  mi;  fait  penser 
faUtfa  iMSSdbctttué  le  Rhin  au  HMm  {But.  Got^ 
nlm,-^l|S}w«»VaalMilé^4illii|M«ppi|i^  . 


Euric  agitait  ou  apaijsai^  le  l)ÎQrd  ;  le  puissaot 
monarque  du  li^  Pqr^e  çpnçuli^ii  l'oracie  de 

rOocMtoQt^  «t.te  myMrilé'Ti|ntiqiiQ,.di|,'ÇM« 
était  protégée  .pfir. le  génie  tJc  la  Qaroini^|.i 
Le  hasard  a  souvent  diTidé  du  sï)n  dfs  na- 
tions; et  la  France  peut  attribuer  ses  succrt 
et  sa  gloire  à  la  mort  .prématurée  du  rui4a 
Goikis,  au;  mooieiir  oî»  fo^  ^s  Afaric  éuit 
àamKità^m6if^9fil(iiQir^  MQady^rsain», 
entrait  dans  l'âge  Qà>  e(HtH(«l  i*e«Bry|ipi> 
sent  de  leur  plus  grande  aclivilé. 

Tant  que  «Jiildéric  vécut  exilé  dans  b 
Germanie,  le  roi  etJa  reine  des  Aburiopeas 
le  traitèrebt  Aveadifllilietiflli.  l^u^  foi 
rétyuimtf  Jooii^M,.Basine  quitta  mn  épout 

eût  rencontré  un  homme  plus  Ikmu,  plus 
spirituel  et  plus  vigoureux,  ejlle  lui  am:aii 
accordé  la  pcéférénce  ^  CJovia  dot.  laiM» 
8{MiCI».ft.|i«lt*#lii9i|^»  fÇt.Uijpprt  de  aoapère 
le  mil  dès  r^e  ^  4l|i92e.  ans  à  la  tête  de 
la  tribu  des  Francs  saliens.  Son  royaume 
était  composé  *  de  l'ile  des  Baiaves  et  ilf 
ra«qi^, diocèse  d'Arraf  et  d^  ^Txmraai  *.  An 
ilHini«iitpù;Cloii[i»reçvt  le  bapléfee,  le  nom- 
bre de  ses  guerrieni  n*excédait  pas  celai  de 
cinq  mille.  Les  autres  tribus  des  Francs, 
qui  habitaient  les  bords  de  l'Escant.deU 
Heuae ,  dç  la  Moselle  et  du  Rhin ,  obéissaint 


t  Sidoiutt».1.  nn,i^.3,9,  t.  irp.  800. 

le |«rtfait  du  nonarque  des  Goihs. 

2  :  Jt;  Uls  usage  du  nom  de  Cluvis  adopté  g^énMMili 
et  tM  dn  laÛn  Ctdoâovethus  ou  Chlodovaus;  If 
ch  n'exprima  queVaspiralk»  des  Gennains,  et  leirt»* 
ble  nom  diffère  peu  de  cetai  de  Luduin  ou  Lom. 
MYKeAi  dealoacri^UvD»,  t.  xx,  p.  68.) 

3  Grèg.  de  Tours,  1.  u,  r.  12,  du  lom.  I,p.  lfi8.B«l» 
parle  le  lant;agp  de  la  nature  :  les  Francs  qui  l'WjW» 
dans  leur  jeunesse  purent  connaître  Grégoire  daos  l« 
vieillesse  et  le  lui  raconter.  L'évêqucde  TooriB'W^*" 
cuD  inieriH  ù  eiiiaclier  la  mémoire  de  la  m*reih|l<a** 
roi  caltiolique. 

*  L'abbé  Dubos  (Hisl,  critique  de  rétablisécaifOlëeb 
monarrhie  française  dans  les  Gaiiles,  1. 1,  p.  eSWWl» 
mérite  de  donner  la  description  exacte  du  mTaimK jn- 
mitif  de  Ooi^  d  d^ddcrmîner  le  qoiqbrc  de  (et  iqw 
nalionaux. 

s  *  Ecflesiam  inculUm .  ac  neigligcntU  rivium  r»^- 
.  norum  pnrterroissaro,  rcprium  densilaleoflpteU». 
{flt.sancU  f'çflasti,  t. ni.  p.  372.) 
suppose  que  le«  païens  posséddflBl  ^ 

afanllcbaptêntBdeV^vù..-.  "^«tn.-..' 
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à  (Ips  rois  indcpehddmt,  de  race  Mi^rovin- 
{^enne,  les  (^^niix,  les  alliés,  et  quolqucfois 
les  ennemis  du  prince  salieu.  Mais  les  <j<»r- 
mains,  soumis  en  temps  de  paix  à  la  juridic» 
tien  de  leurs  chefs ,  avaient  la  lil)orté  de  sui- 
vre à  la  {^lierre  un  gënt^ral  de  leur  choix,  et 
le  mérite  de  Clovîs  entraîna  soiw  ses  dra- 
peaux toute  leur  confédération.  En  entnmt 
en  campagne,  ils  manquaient  également  d'ar- 
gent et  de  subsistances    mais  Clovis  imita 
l'exemple  de  César,  qui  dans  le  mémo  pays 
s'était  procuré  des  richesses  avec  son  épé«' , 
et  des  soldats  avec  le  fniil  de  ses  vi«;toircs. 
Après  chaque  bataille  ou  expédition  heu- 
I        reuse,  on  faisait  une  masse  des  di'pouilles; 
I        chaque  guerrier  recevait  une  part  propor- 
I        tionnéeà  son  rang.  Le  monanpie  se  soumit 
\        comme  les  autres  à  la  loi  militaire,  et  apprit 
I        aux  barbares  à  connaiti-e  les  avantages  «l'une 
I        discipline  régulière  *.  A  la  revue  générale  du 
\       mois  de  Mars,  on  faisait  soignens^'meni  l'iu»- 
I        pection  de  leurs  armes,  et  lorsqu'ils  traver- 
saient un  pays  neutre,  il  leur  était  d('fendn 
d'amicher  une  pointe  «I  herhe.  Inexorable 
d.inssa  justice,  Clovis  condamnait  à  mort  sui^ 
I        le-champ  les  soldats  négligens  ou  indociles, 
j        II  seniit  superflu  de  parier  de  In  valeur  d'un 
I        Franc;  mais  la  valeur  de  Clovis  était  toujours 
I        «lirigée  par  une  pnulence  froide  el  consom- 
mée \  Il  calcubil,  dans  toutes  les  occasions, 
les  pa&sions ,  l'iiuérét  cl  l'opiuion  «  el  ses 
mesures  ét;iieni  quelquefois  adaptées  aux 
mœurs  sanguinaires  des  Germains,  et  quel- 
quefois A  la  modération  do  Rome  et  du  chris- 
tianisme. Il  fui  arrêté  dans      carrière  de 
victoires  pur  la  mort  qui  le  fnippa  dans  la 
quarante-ciiKiuième  année  de  sonàge;  mais, 
dans  un  règne  de  trente  ans,  il  avait  déjà 

•  Grégoire  de  Tours  (I.  v,  c.  1 ,  t.  it,  p.  233  )  fait  rm- 
traster  la  pauvreté  de  tllorls  arec  l  opulenre  de  ses  *ueees- 
seurs.Cependanl  Ketni  I.  iv,  p.  52;  parle  de  en, patentas 
opr»,  comme  sutfisantes  pour  le  rachat  des  raptifli.  '  , 

2  Voyez  Grégoire,  I.  ii.  e.  27, 37,  du  l<im.  ii,  p.  175, 
181, 182.  La  rameuse  histoire  du  rase  de  Soissons  expli- 
que le  cararlére  et  la  pui^nce  de  CIotIs.  Comme  point 
de  conlroters*',  elle  a  ele  eirani;emeiil  de(i;4urée  par  Du- 
bos,  HoulaioviUiers,  et  d'autres  atitii|uaires. 

3  Le  duc  de  Niveriuus,  homme  d'état  diMlnpié  qui  a 
rnnduil  des  négorialiotis  importantes  eldélicites,  explique 
inscnieusemtnl  le  système  politique  de  Clqvis.  rMém.  de 
l  Acad.  des  Inscriptions,  l,  «i,  p.  117-184.)"^"*^*'  ' 
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accompli  l'ctiiblissfthient  solide  de  la  monar- 
chie française  dans  les  Gaules. 

La  défaite  de  tjyagrius,  iils  d'^gidius ,  fut 
le  premier  exploit  de  Clovis;  ei  il  est  proba- 
ble que  le  ressentiment  personnel  enflamma 
cette  querelle  publique.  La  gloire  du  père 
était  un  outrage  pour  la  famille  des  Méro- 
vingiens, et  il  est  possible  <|uc  le  pouvoir  du 
iii&  excitût  la  jalousie  undiiiieuse  du  roi  des 
Francs.  Syagrius  avait  bériU'  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Soissons.  l^s  restes  de  la 
seconde  Belgique,  Hcims,  Troyos,  Amiens, 
et  Beauvais,  avai*Mit  probablenieni  re<:onnu 
le  patrice  pour  maître  *,  et,  après  la  chute  de 
l'empire  d'Occident»  il  pouvait  régner  avec 
le  titre  ou  ou  moins  avec  l'auturité  de  roi  des 
Romains  *.  Comme  Romain ,  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  la  jurisprudence  faisait 
partie  <lc  son  étlucaiiou  ;  mais  il  s'était  atta- 
ché, [)ar  hasard  ou  par  polili({uo,  à  parler 
familièrement  l'idiome  des  Germaius.  Les 
barbares  tndépendans  vuuitieoi  en  foule  au 
tribunal  d'un  étranger ,  qui  possédait  le  ta- 
lent d'<'X|)liquur  dans  liMir  langue  Ici»  r<»gles 
de  b  raisou  et  de  l'équité.  l*a  diligence  et 
ratt'abilittt  de  le4ir  juga  l«  rendaient  cher 
aux  peuples  ;  ils  se  soumeiuioni  sans  mur- 
mure à  la  sagcssi'  impartiale  de  ses  ordon- 
nances; el  If  rè^ne  do  Syagrius  hur  les  Francs 
eiBurlesboiii-giiignons  sembLiil  faire reuailnî 
l'institution  primitive  de  la  société  civile*. 
Au  milieu  de  ce»,  occupe  lions  paisibles  t  >1 
rcvut  et  accepta  le  déli  de  Clovis,  qui,  à  ^a 
manière  cl  à  peu  près  dans  le  stylo  de  ,1^ 
chevalerie,  lui  envoyait  le.  gage  de  baiaill^ , 
eu  lui  laissant  le  choix  du  jour  et  du  lieu  *. 

»  M.  Biet ,  dans  une  dissertation  qui  mérita  le  prix  de 
raeadéroie  de  Soiiwonii  (p.  178-226)  a  soigoeusenient  de- 
taillé  l'étal  et  I  étendue  du  royaume  de  S)?{;rius  el  de  son 
père  /tgidius  ;  mai^  il  i'en  rapporte  trop  légtVement  à 
l'autorité  de  Hubos  (t.  n,  p.  54-57)  lorsqu'il  prive  le  i»a- 
Irice  d'Amit-ns  et  de  Beauvals. 

2  Je  ferai  observer  que  Frétlépaire,  dans  son  Epitogic 
de  Grégoire  de  Toars  (l^  n,  p.  3S)8)  a  prudenimcnl  sub- 
stitué le  nom  de  Patricius  au  Lilrc  peu  croyable  de  Jfex 
Romanonim. 

3  Sidonius  (  I.  v,  Epist.  5. 1. 1,  p.  7M  )  qui  le  nomme 
le  Solon,  l'Amphion  des  barbare*,  emploie,  en  «'adressant 
à  ce  roi  imaginaire,  le  style  de  ramilir  rt  de  l'égaillé.  Ce 
fat  ainsi  que  I)é}ocè5,  premî«r  roi  des  Mèdci,  »'ële*8  au 
iritie  par  la  sagesse  de  ses  jugeraem.  (llérodolc,  I.  i,c.  96- 
tOO.) 

*  Camptm  nibipitrarijustit.  M.  Biet  (p.  'iH^t-Hl  i 
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Dôs  le  temps  de  César,  Soîssons  aurait  pu 
fournir  cinquante  mille  cavaliers,  et  les  ar- 
mer complètement  dans  ses  trois  arsetaMX  M 
mais  le'nomtiT^ei'  lveowag«Vle  b  jèww&e 
gdnloise  étaient'  époiiés'deiyiris  long-temps , 
et  les  volontaires  ou  mercenaires  qui  snivî- 
renl  les  drapeaux  de  S)"a{*rius  ne  n'sislèrent 
point  à  l'impéinosilé  des  Francs.  Il  serait 
ÎDjoste  de  condatiiner  la Taite  «lè  Syagrius, 
«bs'coiiiuilliie  sei^lbrèM'CMi  iwresMMVfes. 
Après  la  perte  de  la  bat^e,  B  "dotitiit  W» 
réfugier  à  ta  ronr  de  Toulouse.  La  faible 
minorité  d'Alaric  ne  put  ni  le  secourir  ni  le 
protéger.  Les  Goilis  pusillanimes  *  se  laissè- 
rénc  inthhtifer  'par'  Im-  maaetê'éb  Glo^ , 
CI  le  roi  des  Bomains  Tnt  Htré'!  f  etéouleur. 
Les  viHes'de  la  Gaule-Belgique  se  sotimirent 
an  roî  des  Francs,  et  Clovls  réum'l  à  ses 
états,  dn  côté  de  l'Orient,  le  vaste  diocèse 
de  Tongres \léiit  il  YéaipidrM  éMM  ia 
di^^eftAnëe'dêWTètne;"  •  -  < 
'"On  a  mal  à  propos  dttribfid  Porigilie  Ait 
nom  rlos  Allemands  ù  leur  établissement 
imafîinairc  sur  les  bonis  du  lac  l.éman  *. 
Cet  heureux  district,  depuis  le  lac  Aveache 
jus(}u'au-  wotk  Juiia ,  éiait  •tfeeupé  paKfesl 
'fiottrgiil^toii4*:'Léft  A^xÙMA  imMte  êA-j 

assure  <fat  la  btrtaiSe  m  donM  i  Itiogmt,  abbaye  ^  Bé-, 
nédietin,  éloignée  de  SoImow  d'carlrM  dix  ■flléi  vert. 
\v  non!.  Le  champ  de  balaille  était  environné  d'un  per- 
de de  sépuiUim  luleiuKa,.  d  Upvit  .fit  préMOl  des 
•levte»vMiiBledftli«dH  «  4»^a«l»ré8lise  de  Reiffift 

•  Voyez  It*  Coramentalreî  de  Céaar,  de  Bell.  GalUc., 
Il»  4,  t.  i,p*320î  eiteJIMMft^tilt  ».  tSMkM  trois 
flwIfWidrfêihaeMtiHihifa  fl— MnUifaieiÊi  et 

ciinaharia.  ix\  éHrëin>iim<ùÊÊtSà.  ïmm»mnliit^^ 

-dca  oiirasiieni.  ..     .  -i  .  . .   •    .  < 

'-^Mlid^ldiilè  Bt^^ett  csmenir  4n*d  It  cifeemMbce  ,i 
.«miÉBliv  D«  peut  pas  justifier  le  pNjugé  (Hmiçms  de 
.  MMMkM.  Ji,  té  27^1.  nt'9^iH^>Mt>  4iaHuim»,pw^ 

■  '  nutxn  medéinonlre  ;t.  i,  p.  277-2K6)  qic  Grégoire 

de  Tours,  ses  copistes  ou  ses  lectrurs,  ont  tous  oMfMidu 
rte  ÉDYanaB  d»J»aW>^|iii  «1111  iH  aMa,H-tet|lle  de 

fbltgria  sur  la  Meuse,  ancienocaiefit  patrie.  iM-ttkl- 
:nm,«tflp*réceaHMBtdtecèeede  liège,  '•■'v* 

'•  4*  fV^polt  Aoéltandn  -jiBriB  témaivÊn Imvk  . Aie- 
'.  innnni  dicunfur.  (Servius,  ad  yirgHii,  Géorgie,  rv, 
-  Zrb.)  beo^liouqael  Ck.  x,p.ël<7)  o  »  eité^k  teste  plus 

idcBt'tt  wâM  iiiUd'WdeT»  deSdiWe.  ' 

*  Grégoire  de  Tours  envoie  sainl  Liipidnus  interiUa 
Jumuù  ëenrU  Mcrtta,.  qua,,  intgr  JiuitiuuUam 

(I.  t,>.      M.  de  "SSitSySS  ^îSSimmSSm 
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valii  à  la  vérité  la  partie  septentrionale  de 
l'Helvétie,  mais  ils  détrubirent  de  leon  pro- 
pres mains  le  froU  de  leur  coM|adte.  Use 
proffause^enbéllie  tt  cMIMe  par 
maiM,  Mdevînt  désorte  et  sauvage.  On  apef>> 
çoil  eocorc  dans  la  valide  d'Aar  qiielijues 
vestiges  de  la  ville  de  Vindoiiisse '.  Depuis 
les  sources  du  Abta  jusqu'au  coDflueat  dn 
HeiB  h  4b  fai  VoioUii,  1»  MlmnO»  tù- 
cupaieot  les  àm  livM  4a  flevvo  pv  te 
droit  de  possession  andenne  ou  de  nctoiit 
récente.  Ils  s'étaient  répandus  dans  les  pro- 
vinces connues  aujourd'hui  sous  les  nom^ 
d'Alsace  et  de  Lorraine,  et  llnvasioa  du 
royauae  dV'Gologne  appela  le  prkMa  Hfiei 
Misecoim4ftieft  »lliét,  let  FnKi  ripnai- 
res.  devis  attaqua  les  usurpateurs  de  11 
Gaule  dans  la  plaine  de  Tolbiac ,  à  vinf^ 
milles  environ  de  Cologne  ;  et  les  deux  |4us  i 
beUiqueusea  mtàoos^  de  la  Germanie  s  ui* 
'Bènm  an  ooBibiipar  k  méiaoira  de  k» 
>etflflitt  f paasét,  et  par  rtapénuiCB  éi  kv 
fîrandeur  future.  Après  une  résistance  opi- 
niâtre, les  Francs  ce<irreni,  et  k-s  Allemands 
.ies  pouraaivîreoi  dans  leur  reirâiie  en  po«is- 
iMtt.dtat  •aiii''^.tiiilpnsek  Miwsl^  «éiûe,  h 
«alaw,  el}|MgiPi^  W  piéit6  de  G|0W»  nà- 
nérent  ses  troupes}  R  rengagea  le  combat, 
et  décida  pour  toiijours  l'alternatire  de  l'cva- 
pire  et  de  la  servitude.  Le  deniier  roi  des 
Allemands  perdit  la  fie  sur  le  champ  de  Im- 
•laitte^  tes  peuplait. ittiaeiis  et  :pottnai*ii 
mitmt  bas  l«a;anlies,  et  implorèrent  ia  di* 
mébce  du  vainqueur.  Le  défaut  dcdi&ciplioe 
leur  ôlait  les  moyens  de  se  rallier  ;  ils  avaieoi 
détruit  dédaigneusement  les  murs  et  let 
iiQrti\fipati(M)S! .  qi^i  . auraient  pu.  |epç.  tfin* 

'  i  I  •  •'  •■'.»» .,'  •.•••«•.,. 

,»  ■?  . 

belvéliqBe,t.  i.  p-O,  10)  9  décrit  leslimius  deÀriW 
d'Alleaugoe  «t  de  la  iioiKSogne  Iran^uraoe;  elks  (oa- 
ipreoaieat  tes  .diDoises  de  CoaslAnce,  d'ivnidie.M.* 
LaaiaBne,  et  se  dktînsuenl  encore  dans  U  Saiiif  l***  , 
jowrd'bat  par  l'usage  des  langues  française  o«  aDesiair- 
1  V«yea Goilkmaiil,  de  Rébus  Hclvctici$,\^U^i* 
p.  11, 12.  DansTencetotc  des  murs  de  raucienoc  raie* 
Disse,  on  a  vu  s'élerer  soecessivcmeot  le  chlttan  d'Bifc*- 
bour&  l'abbiqre  de  Konig^Held.  «H.  la  ville  de  jOcKt  U 
voyagettr  philosophe  peut  coaiiiarer  les  OMMumeif  Ail 
conquête  des  ftomaiu,  de  la  lyeannie  flodak  dtf  Aoln- 
chiflas,de  la  aapenlUioi  pooasUque,  ele^dellsl»- 
tricuae  liberté.  S'fl  est  réeUeneat  philosophe,  0  «dtak 
rtrilMt  Is  boifcM'  »wnriMf. 
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d'asile,  et  renncmi,  qui  ne  îonr  mlait  ni  en 
valeur  m  en  activité ,  les  suivit  jusqu'au  lond 
de  leurs  forêts.  Le  grand  ThéodMnc  Célictta 
dMe»  SQeoès  le  vidotieinL  Glovisi^dôm  la 
aorar  ntatc- réœnMmK  époaaé.  AlboiUda, 
roi  d'Italie;  mais  il  lnlÉMé^,  de  concert 
OT«c»on  frère ,  pn  fr^vour  des  sopplîans  et 
des  fngitifi}  qui  implorèrent  sa  protection. 
Le  conquérant  s'empara  des  territoires  de 
liiGtule  oceupés  parles Aieiaaiiâfe.-Lar.B>- 
lion  Èint  ei'  indocile  ;  ^m»  -  les'Htinabk  n'a- 
vaient pas  pn  dompter,  reconnut  la  souverai- 
neté (les  rois  mérovin«ri^iis,  et  conserva  ses 
usages  et  ses  itihiitiuîoDS  parlicdlières  sous 
l'administration  de  (gouverneurs»  et  dans 
la  sÉite-de  dàcs  Hérédlttliw:  AipMv4»>€ai-| 
quêlè  des  provinces  oeciJeWâles;  les  Francs 
OÛMervèrent  seuls  leur  ancien  riahlissemeui 
au  delà  du  Rhin.  Us  conquireni  et  civilisè- 
rent peu  ù  peu  tontes  les  oatious  jusqu'à 
l'Elbe  et  auK  iiiontagiM»4lèr:lAr)Bofaine,et 
kl  MMuninioii  de  lai  6eriiuiii«'aMipni>la;finL| 
de  l'Europe  *.  '  i 

Clovis  arlnrn  les  dieux  de  ses  aneétres  jus- 
qu'à l'âge  de  in-nir  ans*.  Ses  doutes  ou  son 
indiiréreD<^.  pour  le  cbiIsUanisme  pouvaient, 
TeiKOBrager  à  pilléf  aieotaéiiMido  ioraj^e! 
iei  égliseè'  driûie  'iMtibii 'MliMliêl'IMli  «s' 
sujets  de  lâ  Gaule- joÉilM  de  Peienâèe  libre; 
de  leur  religion  ,  et  les  ♦^v^'qties  eonrurent  on 
espoîrplns  favorable  de  l'idolâtre  que  (]ps  hé- 
rétiques. Le  prince  meroviugieu  avati  épousé 
Glolilde,  Bièee  du  roi  de^lMirgogne.  £1»^ 
«éo  dtBS  la  foi  éeihèli^tnw  milieu  d'une 
çolHr  «rienAe ,  iod  inférit  et  son  dènsir  *  1^ 
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>  Gr^gmre  de  Tour»,  I.  ii ,  30, 37  du  lom.  ii,  p.  t76, 
177,  182. Les  Gttta  Piruneonan,  l  n,  p.  &31 ,  et  l'éplM 
if  TÎH'oiIorlr.  CassîOilore  [T'ariar,  I.  ii,  11,  l.  iv,p.  11 
décrit  la  (Mille  des  Alkaoaads.  QuemnesHUMS  de  leurs 
MAm  sliliMtrait  «nv  1s  ISmt,  «oMlfrfNMcllM  ds 
Ibéodoric,  dont  les  suor^ss^'urs  rM^rent  leur  colonie  et 
leur  |Ni|S  «n  petU'^U  de  CIotU.  On  peut  ft'iaUruire  d«  la 
StliuAiM  des  Alteminds  SMM  Ici  mil  néfdvingfms,  dans 
Masoou  (Hi$l.  des  anciens  Germains,  n,  8,  etc., noie  36); 
et  Gailtenalu  (<te  Bcbm  EavetieU^  I.    c.  IQ,  12,  p.  22i 

m-      •  ........ 

-  GotiMe  ou  p!ul"it  rTr''î;i:iirf"^npposc  que  Clovis  ado- 
rait les  dieux  de  la  Grèce  et  deHiomei  le  fidt  ett  Uicn»y%- 
Me^lfifMin  iRflintM^tt'se  iMlM  Ml  iMeM'  te  rdkf 
pion  ti^tiMMI»  da  Plnwws  M'ihon»  m  ^éheipIMeetBiii 

Ottblit^p  .••..;,'...>.•    ,  ;  ' 

S  Gr«%oifedeTouniMMl*1e  nariagvettf  MmiOm 


gageaient  égalenipm  a  essayer  de  convertir 
son  mari.;  ei  la  voiv  de  i'^iuïourjiispu^^.jpeu 

à  Clofis  à  éc»i»ier  qelle  deiajr^igifqi'JI 
.0QBicii4it.àCMre.li)pM«eif  40&IUe.ainéi  mais 
celte  clanae  fut  peuMlcv^ stipulée  avani,,tpii 
mariage.  Quoique  la  mort  subite  de  t  e  jeune 
prince  excitùtqqelqucs  craintes  sup<"rsiiiieu- 
ses,  on  0t  pQCO^  l'cxpériejice  du  bapténic  sur 
.$4Ht&iàr».  AilaiKiia'iUB  dft  Tolbiac,  1^  irpupçs 
do  iG4om^3Wit  «OQUR^iif^  i^pli«ir^  te  wo^ur- 
que  invoque  à  hautÇfVÇfXule  dieu  de  Clotilde 
et  des  chrétiens.  La  victi>!r(<i  le  dispo<;îj  à  écou- 
ter, avec  uoe  rospectcuM;  recùniiaisbance , 
réloffueut  '  limj.,  urclieyi^que  Ue  Hcims  %  qui 

sj9|.faji^«akûr,U)wi  leéravaau^  t^mpor^ 
.eiêpisiluelB  qu'apiMurterait  au-foides  Francs 
sa  conversion.  Le  roi  se4éciarn  convaincu  de 
la  vérité  de  îa  foi  ratbolique,  et  les  raisons 
politiques,  qui  uvaieut  pu  suspendre  sa  pro- 
lesi^Qft  pu)^ii/^e ,  .çédjèrept  aitt  Icgi^es  .et 
pieuses  acclaraati|iMB»4wFfmBI(  qui  se  ipi^ 
préparés  à  sulvi^ile^cbûf  p^rV>ttt 
\j»ù  il  voudrait  les  conduire,  quece  fût  aucluupp 
de.lMUtailie  ou  aux  fonts  de  bupti!'me.  Cette 
im|)Osginl^  cérémonie  eut  lieu  dans  la  çuilté- 
.(^ralAde^aks,  qvectoii|f)iiai)Kia(piAcçni^.^i 

prosélytes  un  sentiment  de  respect  pour  la 
»li§ioB.?i»<I^:«iHiveaH  Co»8ftfWlMiit^;iwN- 

•  /?'  :i.  1.;.,  isi.',«l>:.< 

rfp  r?rirf-  T.  Il,  c.  28  ,  31  ;  t.  n  ,  ti.  17fi-17«)  ;  Frei^c^airt- 
fui-mf  me  (t.  n,  p.  389-406),  aiasi  que  l'aulcttr  des  Gtêta 

p.  ?7-in)  nf  fîoivent  pas  ftrr  tout-à-rait  rTjetf'î.  !.a  tm- 
ditioB  peut  avoir  coAsenré  kNig-4csDp«  quelque»  ci|niOfi« 


«  tin  voyageur  qui  relourriart  de  Ht  itns  en  AnKiplerre 
8  dérobé  aû  iCcréliireoaaaiilMrairedttfliodestearcbevê- 

-qM  ■«««opte  d^i  lua  aiuii— 11.  (gUsalBi  AfsHte^i  iJik, 
i^tf.  7'  On  3  conservé  quatre  ëptlres  és  saint  Henii, 
qutexislent  encore  (I.  vit  P*&1»  62,  53).  ËUos  urv^ 

ymom  fMttt  an  hmanséi  «■  ft^nflBlraHM  tAs  81- 

'UincoMir,  l'un  des  ««eoe6ce«r«desaiBtKemi,  A,  t). 
8«  Mi,  »  «wipdséfs  Urtrifciia  ssvid  jL  u,  p.SI3. 

380).  L'autorité  des  anders  manu.Nfrits  de  l'éi^tls»;  de 
fUimpoorrait  inspirer  quelque  eooôaace  ^  JOip  les  Uo 
HonsflMnics'élIfsMiiir  la  'déliMiCBt^  SaiU|  RcMi'IM 
cmsacréà  l'âge  de  vln^t-deu^  ans,  A.  0.457,  et  o  k  up.i  la 
chaire  épùcoptde  durant  sqUanlfr-giaUcie  aBS..CPagi,m- 
luro,  ât  ffa»«R.,t.  n.  p.SM*mi)  ■  -  '* 

î  Une  (IoIp  iVhuilo  sainte^  ou  pluiù!  n'^lcste,  twinue 
•M»  le  nom  de  aaiiite^BpDute,  fut  apportée  |w  une  co- 
Wa*ë  pMT  to  bapM'  de  €i«»id/  ttéi  s'éaên^einm 
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dtatcmen  t  baptisé  a  vpotroîsmillrdpsps  braves 
compagnons.  Leur  exemple  lui  bientôt  imité 
par  le  reste  de  cet  dodies  barbBMi^ui ,  cé- 
éaét  afiR't»Mf«rf^af|MMit.  itmMsufc  vwlovè* 
rent  là  ëroixqàiti  avaient*  brÛlëe;ctb)rùlèreot 
les  icîoles  ipi'Hs  a  valent  adorées  *.  L'imapîna- 
lion  de  Clofis  étaîf  snsceplible  d'une  ferveur 
passagèré  ;  le  técit  pathétique  de  )a  pas^on 
•cdeU  iiKiÉt^'lémM}b!rkr€i)!ila:MOolé««,' 
èt,  Ml  fiMt  de  réftéiSlifir'Mx  ivlltoMiaiiiires 
de  ce  divin  wicrifice,  H  s'écria,  avec  une  fu- 
reur indiscrète  :  t  Qae  n'étais-^Je  là ,  à  la  tàte 
>  de  mes  invincibles  Francs ,  faunis  biea  su 
•  venger  son  injare';  «  HftSs^lè  tfBtfHénM 
taitvagê  dès  6Mri«$iSttîl<h«n  iffiiM  4'0MéM 
ner  les  preuves  d'âne  v^tii^n  qui  exif^èaient 
une  recfierrhp  !tnif,'fif>  ft  pt'tiihle  (le  faits  liîs- 
toriqneseide  théologie  spéculative.  1!  pouvait 
encore  moins  goûter  la  modération  des  pré> 
eepté»  der^^Q^c*  <T"i  pévmMmVélpmi^ 
firàt  ritté  d'un  pî^iyte  Sincèrement  con- 
verti. Son  règne  fut  une  violation  continijelle 
des  lois  du  cliristianisme  et  de  l'humanité. 
Ses  mains  furent  toi^urs  teintes  de  sang,  an 
iOà  delif|Mn«oniiie«n«rilin(4(t«»lÉ«<ièrfë'J 


DtCADEiNCE  DE  L'EMPIRE  HOMAIN,  (  l'JG  dep.  i.-C.) 

l'avenir  à  la  protection  du  Dieu  des  armées. 
Saint  Martin,  te  plus  reaomaié  des  saints» 
»wifii'#8«pli.rOf  Ciiiiwi  <lo.bruî|<ie»  miiafOM 
que  flOD;id|Nlki»iflféltît.Mnt«nueUeraeiit  à 

Tours;  il  acoordâ  son  secours  visible  oti  iu<t 
viftibl«>  à  an  prince  orthodoxe  et  libéral  ;  et , 
quoique  Clovis  ait  dit  lui-même  que  l'amitié 
du  saiat  était  uu  poo  ooâiease  < ,  cette  chtor 
iiM{oiia'4ilHlMp|BiitJ«  tyapifliiiesMWicep* 
tioiaaie  fcnnaoent  et  ratiooel.  La  Aene.  ae 
féliritî?  aussi  bien  que  le  ciel  de  la  conversion 
dosijarbares.En$ortantdc&U>ai&baplismaux, 
Gloyis.se  iruuvu  le  seul  des  rois  chréLien&.qiû 
fliliniftttle.Mm  at-Jes-privil^es  di^  piwpcai- 
ibolique*  L'empereur  Anastase  avnt  adopté 
quelques  erreurs  rel;uives  à  la  naturo  de  la 
divine  inçariijiluu  ;  et  les  l>arbares  tl' Italie  , 
d'Espagne,  tic  i  ÂlVique  et  de  la  Gaule,  étaient 
imb«iftderhéréBie.d.'Ariitt-  Le  fils  atné,  on 
pIttfACr  le  fils  ttiâque  de  Teglise,  fut  reconnu 
par  le  clerf»' comme  son  souverain  légitime 
et  son  libérateur;  et  les  armes  de  Clovis  iroii- 
vèiuat  de  grands  secours  dfins  le  zele.du  parti 


faUicàne ,  qu'il  faisait  a^as^wer  Jtot»  leis 
princes  mérovingiens'.  Cepenfirwi  îe  roi  des 
Francs  pouvait  adorei'  sinccreiuent  le  Dieu 
des  chrétiens  coinme  un  âjre  plus  puissant 
que  sipt/(UTÎmiés(-^tîoilid  victoire' de 

ToI|ni6ieB0Qiii|fageaXltwM^    fMH»fi«r  ,'dai» 

«acouroDoemeiit  des  rois  ^  France.  Hinciuar ,  <pii  aspi- 
nilti  dflfarirfrUnt^te  <h«te','«ii  l»  pndilir«uMiir 

de  cfttp  fable  (t.  in,  p.  377).  L'aftht»  Vertot  (M^ra.  de 
l'Acad.  des  Inicrip.,  t.  n,p^01(M>3â)  en  a  détruit  (es 


^pécUoB. 

éiHi;  fiwwHfofMtf-^d^vwtt.  iQtés.4i  Tain,  a^ 

tf.3f,  dtt  loin,  n,  p.  177.)  | 

2  Si  tgvibiétm  atm  #>»ii«cf .  meù  fïusscm,  uijurûu 

Hitdkduma'GÊégàiê  û  tfKié  ipmdiBuiMM'  1» 
^lence  sur  «Ile  exclamation  ;  mai?  elle  est  dt»v  mmmB 
QOeelTtuioB  de  sèleet  de  pint,  par  Fréd4gaire(hpitom., 
e/StidU  tom.  u»  p.  400),  par  Alffloiii<l.  1. 1. 16,  t.  m, 
p.  40>,  et  par  les«llM|ii|«tt  4*  «dutlMi  (U  e>»  > 
I.  III,  p.  171). 

3  Croire  (1.  u,  c.  40,  t.ii,  p.  183-185),  après  iroir 

ni<x)n(L'  rroidcmcnt  Ifs  crinus  Clovis  et  ses  remords 
a(T(H:lés.  termine,  peut-être  «au»  ialMHkMi ,  par  «oe  leçon 

<iuc  randriuon  a^èManrK^dMliriJKrtM'fivii^ 


Apflkie'avall>dicb094djénft«ya«iiidli)régllil»  1  dioao<id«évéqHe6ilfittrcarac(ère  sacré,  Tina- 


movUiililé  de  leur  office,  le  nombre  de  leurs 
subordonnés ,  leur  éloquence  et  leurs  asseiu- 
blées  proviuuuiiu^,,  ,les  rendaient  toujours 
respmjableîi,  et  f^^vUpt  dangereux.  pro- 
grès dit  1^  dévotion, augmenta  leur  influence; 
^on  peut  qtlribuer  en  quoique  façon  rét;tLIis- 
semeutdc  la  monarchie  française  à  ralliancc 
d'une  centaine  dejpçclat^,  q^ui  cummaudaieut 
dans  1^  yil{f;sj:éyeltëes  oo  indépendantes  des 
GauIes^.f^/pjD^ipptefiB  fragiles  delà  rëpiiblH 
que  armoricaine  avaient  été  fréquenoLmeot 
('brnnlésou  plutôt  renversés;  nv.iis  îes  peuples 
gonservaienl.  encore  leur  ijijerie  doïuesiiquc; 
ils  3^(ft«{uiç«y 4fmi^     «ûiu.TlMHu^i  ^  et 


*  Aprte  la  vidoire  remportée  sûr  les  < 
de  riches  ofDrandes  ;\  s.iint  Martin     Timrs.  fl  1  oulut  ra- 
cheter son  cheval  de  bataille  par  le  don  de  cent  pièces  d*w; 
nuls  au  'CdâiMteiMat  retint  le  cuur«ieT  êam  réflMia  , 
il  T1P     en  fO0lr'4iiftawMrileIe  ni^atdotfiilé  l»p«te 
de  sà  ration.  •  -  '  ■  .         .  .  ,   »,  '  • 

3  Vojres  l'épltre  d«  pape  Anafilas«au  iBMMPvaaeaanaiti, 

(1  IV  p  T<1  51.)  Aulus,  tWîqiK?  f}r  \  icnf!?,  féiadle  Ct&- 
vis  a  la  iMi^uic  occaMOB  (p.  40;j  cl  U  plupart  4a  mèquo 
laUos  VeoipreslIrMM'de  MI  MmiffM  Irai  Joie  et  lc«r 
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rfponssaîent  coumiîPusemcni  les  incursions 
et  les  ^lUaqnes  régulières  de  Clovis^  qm  cber- 
chait  à  «tendre  ses  conquêtes  de  la$«tneà  b 
liOire.  Le  siieeès  de  le»r WiiiiiÉte  hinrobtiM 

.une  adjonction  honorable.-  Le»  Francs  esii- 
maient  la  valeur  des  Armoricains* ,  qui  se  ré- 
foucilièrent  avec  les  Francs,  aussitôt  aprè«  la 
coaventiaa  de  ceâ  deriiit^r^  au  cUrisiiaiii&aàe. 
Lm  fifcfle  iniliifliraB  qui  protégealeat-iBe- 
Ganlcts  étaient  composées  de  cent  difTérantes 
.troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie;  et,  quoi- 
qu'elles préiendissenl  au  nom  et  aax  privi- 
lèges de  soldats  rumaitu» ,  la  jeunesse  barbare 
servait  depuis  long-temps  à  les  recruter.  Leur 
Goiirage  iodooiptable  «Mlbedoit  elicoiii  Uà- 
dcrnièree  fortifications  et  les  débris  de  l'em- 
pire; mais  lenr  retraite  fm  interceptée,  et  leur 
jonction  devint  inipralicable.  Abandonnés  des 
princes  grecs  deConsUintinople,  ils  rejetèrent 
toute  cofliinonication  atec  les  iiiurpelMiK 
ariens  de  Ui  Gaule,  et  acceptèreat ,  sans  hême 
et  sans  répugnance,  la  capitulation  avanta- 
geuse ofFerte  p-tr  im  l)*^ro«  r;»f ludique.  ToKo 
postérité  légitime  ou  illégitime  des  légions  ro- 
maines n'en  fut  pas  moins  distinguée  dans 
le  siècle  solvant  perses  ames^ses  Atteignes, 
son  habillement  et  ses  institQlîohS  fxirticu- 
lières.CesaccessîonsvolontaîreBaogmentaient 
les  forces  nationales  ,  et  les  peuples  voisins 
des  Francs  redoutaient  leur  nombre  autant 
4|ae  leur  hitrcpiiiiié'.  'Altiîeu  de  s'opérer  ra- 
pidement par  reCK,tâ*iltae  séuîeviett^rev  la 
réduction  des  provinces  septentrionales  de  la 
C;iti!e  s'opéra  lentement, tantôt  parla  guerre, 
et  tantôt  par  les  traités.  Tlovis  n'obtint  les 
différens  objets  de  son  ambition  fjue  par 
des  éfforts'otiptir  des  eoiiéesSldnsproporiiofv 
nées&'Ienr  valeur.  Son  car&fctère  féroce  et  les 
vertus  de  Henri  IV  présentent  les  idées  les 
plus  opposées;  cm  aperçoit  rependant  quel- 
que ressemblance  dans  la  situation  de  deux 
princes  qui  conquirent  :ia  Franee  par  leur 


PAU  ED.  GIBBON.  CH.  XXXVlll. 


•  A«  Km  é9      pxtvi'Vceyle  ImmÊm^-ûm/i  to  wm 

te  lroii\-f  il.in^  W  texte  de  Proaipe,  Adrien  (\c  V.ilois  a 
replacé  ie  mm  vérili'il)*  Afitopux*h  et  ceu«  corruuiua 
•  été  yfWfwaatiwrttaBBBlf JWwatfto.-  Cepwrfairt  un 
I^H  li'jir  qui  ne  srrail  pas  prércnu  irna^'im  i  .ut  ni'  Pr  >- 
eope  parle  d'one  tdbii  île  Gerin9iii9  ailiéi»  île  Uone,  H 
BOB  pas  waiMédiliriB  ém  iUlm'if  la  8iBl».4|iii 
sfMcnt  leeoué  |e  j«ag  ih  r<npire. 


courage,  par  leur  poliiK^uc  ci  par  ie  niiéfitc 
d'une  vonvqrstan  UiUi,  u  propos   .  . 
.  Le  nqffmmm^iii  £;çiifeagne«.bqrA^par  la 

(tes  Vosges  jusqu'aux  AJpeStiet  à  la-  mer  de 
Marseille*.  Gondobaut  occupait  le  tr6ne;  ce 
ppince  ambitieux  s'eu  était  frayé  le, chemin 
pai^  le  uieurU'B.dû  deuii. .  4&.  ^s  A'I^e^.»  (Àuni' 

rnn  «ta4M»)P<bi«i4eiQlQlÂld^  l« 

plus  jeune,  vivait  fwefira^,  ft  Goiuiebaut  lui 

abandonnait  le  gouvernement  subordonné  de 
la  principauté  de  (ienève.  Le  monaijque  arien 
fut  jusi£xoeui  alaimc  d^  la  joie  et  dié^  ps^- 
«wees  doni  ki  oiwvec8ion.4Îe  Clo^ris  seinfal^it 

9;9km>m9mhf^^m^'piM*  G4!o4e- 

baut.cQnvuqifa,;d49^  la  .v^^fi^-.Lypn^  une 
assembU'o  de  ses  év/queft  pour,(;oncilier,  s'il 
était  possil^ie,  les  (lucruiles  poliliqucs  et  reli- 
gieuses» 1^  i;ottjC^V^QO,.eoU'e  les  deux  tofi" 
tàvmi  fnti,M9i%jf;Mt«|  .utils,!.  Lds  Acieaft  re- 
pPQcii^9l[.  ,ailX.  catholiques  d'adorer,  trois 
dieux  ,  cl  |c6  cadu>li(]ues  se  déiendircnt  par 
des  djbiioçtiqnstliéologiques.  Les  demandes, 
let)  pl^§£ii^  fjti,  let^  rpj^nH^  se  firent  avçQ 
lefiipla|p«9r8,Q(  A'pbi^iwàtioiiiisn^irps»  j^ 

craitties.par  une  question,  .clinre  et  concise, 


•  lifirdi'rjrtssion  de  tVofnpi'  ,/r/?r/'  Gothic.  I  i 
I.  U  p.  2iKXi>  édairtU  t'origiue  de  (a  monattiiie  tnn- 
^iâet  oepeodMit  Je  1iMfm>il^^VIÊtMM  ftl*. 
montre  uut^  i^nurjiioe  inexcusable  de  la  t^éu^rapbie  ds 
l'^mimi  ;  qua  m  tmit^  et  m  mfHàSlih  *M>il  Mn 
«ait mter  quelque» traces,  neeelDoaTfatiîitasQrér 
gtJirede'Tour»,  pi ilaiis ]fs  [,<Ms  s.iiii|ii(s,  iic  ■ 

eidMtuiUimti  wHiarilrtii/.  (€>reg,  Tur.,  I.  m  e.  32,  4a 

Idiii  :i,  p  178.  provini  i  dr  Mars^-ilk'  jusiiu  à  la  Du- 
raivoe  fut  cédée  par  la  âuite  aux  OitrogoUis  ;  et  ta  fii- 
tuialureéetlnfft-riivj  év^qups  fsl  supposé  rtftàKMm  h 
rin.uiuit'  t\'-  BlUl^^'l>^ll^,  \,  li.  iiV.j.  (CtMicUc  «paou.,  L  i», 
PkilOki,  lûâ.>  Ciipendairt  j  mvaudratt«»«^>*«f.  V  ioilw«e' 
l/évèque,^uivivdt  ions  le  goavermmeni  d*Allennwh 
ijui  [irt ir<ssjirnt  !t'  iKif^ani-iim:,  iloait  iKitLii'i'llciiirnl  w. 
fendre  «ux^ïrnodea  éu  royifuiiea  x)iiiiiHi«w.  el:  voiùjiii. 
NMctu»-  dam  ia<i|BairNaw.feMtqNf*-iS4P9lH|nèplur 

gMC.  ,>  • 

«  MaMM  (Hbti  <l6t'6inHlB««f,^ll9t9f'néaea«er  laî- 

sniidiCri  ui  irt  (If  Tours, cl  a  produit  un  passnuf  d"  Avili», 
«pU,  ^;pQttr  prtMUtir  fU«<sOBMMtiflniMl«ii  de  déploc 
rer  kf  MneMfSS  tia^futt  ^oMW  laiels  Mpal^ 
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»  vous  profcsH**T  vf^ntnbînmpnt  la  religion 

>  rlirélipnnc,  puiiniiKtl  nn  ret«'iie»»»oii8  pas 

>  le  rot  des  Francs .''  li  m  a  déclaré  1a  guerre  ; 
I  flMtdeiiliam  'aveQ  m  «Mis,  et 

>  atUb  Bt  ttogoinnire  n'amioiM»  {Htet  une 

»  pîpnsp  rf»nvpr»if>n.  Qu'il  prouTela sincéritt^ 
»  de  sa  (ai  par  IVquilé  de  sa  conduite.  »  Avi» 
tus ,  évéque  de  Vienne,  répondit  au  nom  de 
Ml  eonfi<r8i,"4ia  vm-  te  d»  'M«  -dfm' 
nge.  c  Nom  i(taerons  kts  aolliv  et  les  in* 
»  tpinions  (luroi  <1ps  Francs;  mnis  T^rrittire 
«  nous  apprend  (jin  ii»s  royaumes  qitl  aban- 
»  doment  la  loi  divine  ue  tardent  pas  a  être 
s'idéinrii»;  ecqne'MMVi^ni^M-dMaiMa  in 

»  dM'tmMmtt  à  corobMtrej  Retoérnez  ainsi 

9  <]  ^  VOS  ponpies  à  la  loi  de  I^îen,  il  vons 

>  donnera  ki  paix  et  la  sécurité.  >  Le  roi  de 
Bourgogne  n'étant  point  disposé  à  accepter 
MM  wudUiPB ,  queles'eatlioliqaestcoMldé- 
nUMt  eoimne  mêntIM*  airiMité ,  diffithra  et 
enfin  congédia  rassemblée  ecdés&istiqiie , 
apr^s  avoîf  rcprwhé  h  %m  i*v<^<pîbs  que  CIb- ■ 
vis,  leur  ami  e&  leur  prosélyte,  atah  tâché 
secrètement  de  feUre  rétohér  son  f^ère  * . 

IJI  fldiilItéHitfIMMi  ftièWe  étlfilt<r^&*'BéifBiie, 
et  l'ebéissanéc  que  Godégésll  fit'^|>arallire  en 
joîfrnnnt  r(*tpnf?:tn!  royal  avec  les  trottpp^  de 
Genève,  contrilmn  au  snco?^  de  la  conspii  ,i- 
tion.  Taudis  que  les  Francs  et  les  B<^>iu  gui> 
gdiiÉiif  i:dllBÉatCitfBfft^ifMlia0<tiléni#gàle,  sa 
déilMM^décMSi  rétén<^ieot  de  la  jévhide; 
M»  comme  GondebaMc  étbit  faiUemeot  sou- 
tenu par  les  Oauleis  f»ea  affectionnés,  il  céda 
mix  armes  de  Glovi9,«t  se  retira  précipitam- 
ment du  champ  dé  bataille,  situé,  à  ce  ^a^il 
MNifcltevéati^IjAii^liés'^BIlM^Dqe^  aelfaii 
parut  pétiA  as^]t  sût^  ^««Iqiiei'iMtvirdnnée 
(Jçfîfiix  rivières,  d'tmmorde  trentt»  pieds  de* 
hauteur  et  ée  qmnrf^  pieds  ilVpaisseor , 
fermé  pa^  qtt&trc  portes ,  et  garni  de  trentp- 
trois  totirs    Gondebaat  laissa  Ciovis  maître 

«  Voyez  rorîginal  de  la  oonfëreooe  (t.  p.  OS^im^k 
A^Htfs,  principal  acteur ,  et  prtflMifiMnéfet'  MmKlir*' ri*' 
TassembltT.  Hail  6êque(îi*'Vi*^nc.  On  pinil  Iroiirer  quel- 
ques détails  SOT  sa  |»enonDe  et  snr  ses  ouvn^  dans 
Dupio  (BiUfot.  teeWaLrtlqiK»,- 1.  v,  p.  S^fih.'        ^  ' 

î  Grr^oirt>  doToiir;  (1.  ni.r.  tO,  I.  ii,  [>.  livre 
isoDUiiaginatlon,  oucopiequelque  errir.tin  plus  ëlo<|U(»t 
don  la  4esoripfiM  falllUt  de  Di^oa,  cMteau  qui  niM- 
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j  d'attaquer  Lyon  pt  Vienne,  et  sVnfuil  jiisqti'à 
I  Avignon,  éloignée  d'environ  deux  cent  cin- 
({uante  milles  du  cbarop  de  baïaïUe.  Un  long 
siège,  appuyé  étmib  habita  aéfWîialîoa,  fit 
sentir  aa  roi  des  Fmaes  le  dao^  et  la  dili- 
caltéde  cette  entreprise.  Il  imposa  un  tribK 
au  prinee  hoiîrp[iiignon,rol)li^ea  n  pnnl  nnpr 
u  t>oQ  frère  et  à  réconipeàvser  sa  perlitli»-;  et 
retourna  gloficuseioent  dans  se»  états  a«ec 
les  déiMradIIaa  et  les  eapiiTa  des  fnfé»cm 
méridionales.  Son  triomphe  f tm  imaiftl  UaiH 
blé  par  In  nf  uvclle  que  Gondebaul,  oublîaat 
ses  nouveaux  engagemcns,  nxm  surpris  et 
massacré  fiou  frère  Oodégésil  dans  la  ville  de 
Viainie,  où  9  ëiait  resté  avec  une  garaisoo 
dq  daq  nUla  Fiaaos  Ik  pareil  affroat  as- 
raii  enflianaÀta  colère  da  sonfieiain  le  pin 
prïrifif|iie;  rependant  le  conquérant  des 
Gaules  ilissimula  celle  injure,  renonças» 
tribut ,  et  accepta  l'alliance  et  le  senrice  oii* 
iiiaii»  du  roirda  Boargugne.  Clofif  aa  posai* 
dait  plus  les  avantages  qui  ayaieat.  assuré  le 
succès  de  la  guerre  précédente  ;  cl  son  rival, 
instruit  par  radvershc  ,  sV'iaît  créé  do  doij- 
velles  re8Sour;::cs  eit  garant  l'aiTection  de  ses 
peuple^,  .Les  I^oii^oa  atlas  Gaulois  diéi» 
:  sa|eat.ta  {toaceair.  et;  llmpartâa^  4w  lais  de 
Gondebaut,  qui  leur  pnKspuaicnt  ua  ssil 
presque  égal  à  celui  des  conqncrans.  T  e  mo- 
narque adroit  gagna  les  évéqucs,  eu  les  flat- 
tant de  l'espoir  procluiiu  de  sa  coaversioa; 
et,  quoiqu'il  en  ait  différé  raççotnpIissesMSt 
jusqu'à  sa  mort ,  sa  modératipa^maiotint  b 
paix  et  difléni  la  niiiie  dn  ràyaiiiBf  daBow^ 


taild^  le  notai  dactté.  IHion  dépandit  éa étAfMi  4e 
lan^  jusqu'av  do«U«  Âds,  «t  <tilatwilaa«» 

pK.iir  lirs  iiiics  iir  nnur^;agiie,  (Loagncnif ,  dcscrip.  éea 
France,  part,  i,  p;3W.)       .  f^  *»  '  ^  ^>  ^n/ 

auteur  en  fixant  fe  nombre  Am  VraiK  S  ;  msis  îl  «uprw 
légèremeal  que  Gondebant  ki  Miai  «n  pidces.  lAf^ 
DÂntuIgnon  ëpargi»  m  lHMtta»qpiSt<f 
au  roi  dos  Vii^iL^'ilîiv,  qui  TeuraiariàVÉ^'élsHUkMlldMI 
.le  territoire  én  Toalouse         '  '  ' 

«l'iiiaM^Miis  cette  t^iém  le^>P8ta><Wii* 
lie  Cré?:oîrc  de  Tours  (1  TT,  i  Tî,  ni .  tom.  n,  p. 
m).  Son  rédtparaUst  iaoompaliMe  »f«t  cetuide  i'r*- 

copc  (de  aeii.'<MM:-;-i.  'r;  t.'  it,  M'WÊm  «r.  t> 

32) ,  que  quelque*?  rritîques  ont  suppo^ié  ânrx  romfs 
lUnérentes.  I/abbé  Dubos  (HUt.  cril..  etc.,  l.  n,  p.  «i&> 
m)  a  préaiaié iMcaititi Cl Ist tiitum sm laaf 
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lion,  qni  les  poassait  à  s'assiiror  là  conquête , 
fut  onflanmu'p  «t  déguisée  par  la  jMélë  liHale  ; 
et  OtotUde,  dont  la^Meté  De  coosbuH  pua 
(tans'  le  pMdoo  des  iojiRvs,  lès  presii  Ils 
auguste  sriin  iflf|^«»  f  importa  mtHréBmm  pèreior  te 'Mllhite 


ift'Odep.i.X.) 

JetMbimpcHieni  d'acheter  Thisioirede  ce 

royinme ,  qui  fut  dc'truii  sous  le  n^pnc  de  Si- 
gîsmond,  fils  de  Gondebaul.  Le  pieux  Sijçi*- 
mond  a  obtenu  les  honneurs  de  saint  et  de 
Biariyr  '  ;  mais  cet 


nains  du  ëng&m  fils  hmoemc,  tfiTû  sMli^ 
fia  nu  resseniiraent  et  à  latttldlé'dè  ta  bell»- 
inère.  11  découvrit  bieotftl  son  erreur,  et  dé- 
plora celte  perte  irréparable.Tan(lis()uoSigis^ 
moDd  pleurait  sur  le  corpsioaDimé  deson  mal- 
henrenx  fils,  il  reçut  «ifivenItleaNittftrêfV 
dTiiit  de  ses  ofliciers  r  t  O  nI  •  IttidiM^  ee 
»  n'est  point  le  sort  de  votre  fils,  mafl'te  vô- 
»  Ire  qui  doit  inspirer  de  la  douleur  et  de  la 
»  compassion!  »  Le  monarque  coupable  tôrha 
d'apaiser  le  cri  de  sa  conscience  par  les  li- 
béralités qall  fit  ié  mooastére  ^rAgAaftilW 
OD  de  Saint^Maerice  dans  le  Valaià  ,  qtill 
avait  fondé  lui-même  en  rhonnenrâes  mar- 
tyrs imaginaires  de  la  légion  tbébaîne  •.  Sî- 
gismood  y  institua  une  psalmodie  de  prit^res 
continuelles;  il  pratiquait  les  dévotions  aus- 
tères des  noines,  et  suppliait  le  'riKrfil^  du 
monde  de  le  pnni^  dé  ses  péchés '«VMt^éa 
mort.  Une  armée  de  Francs  envahit  sei>  pn>- 
vinees,  et  sa  prière  fut  exaucée.  Après  la 
perte  d  une  bataille  ,  Sigismond,  qui  Tutdait 
conser\'er  sa  vie  pour  prolonger  sa  pénfuiilèè, 
se  cacha  dans  le  désert;  sons  an  bàblf'M?») 
gieox;  Aafs  ses  sujets  déconvi^reut  tA  rë^ 
traite,  et  le  livrèrent  à  leurs  nouveaux  miil- 
tres.  On  transporta  à  Orléans  le  monarquè 
captif  avec  sa  femme  et  deux  enfans  ;  les  fils 
de  Clovis,  dont  la  cruauté  peàl  ûtér  quelque 
escose  des  masimes  et  des  exemples'  dé'Cé- 
siècle  barbare,  firent  enterrer  tout  vifs  dans 
SifpsaMind  etjis  aisMulaeiitanb»' 


•  Vorn  sa  vie  ou  sa  lA^ende,  t.  m,  p.  402.  lia  auiiiyr! 
Otk  a  changé  bim  élra9g«B«ot  ^  («o»  iQoi|  <in\  tàr 
WMM  imMmimgjm  m  eiapte  lémaiik  MIM^ 
monà  arait  b  lépitatioa  de  gu<^ir  de  la  fièvre. 

3  ATapt-is  fis,  da  cisquitaw  «i^,  l'égli&e  de  saint 
Malin  tUs  MgwJliéMiniHiim  fliik  d'AgpiaiBiD  un 
lieu  de  p«^l«'rinage.  L't'lablisscmfnt  du  monaslère  réKuUer 
de  îMgUiDOBdi  abolit,  A.  V.  âlô,  quelques  pratiques  inlr»- 
PfT.  WÊ^  aacinHie  conBHiaaiilé  des  deux  m^^. 
N  après,  les  moines,  que  Slgisntoud  appelait 
^de  lanière,  firent  iiae  lo^lie  nociuroe,  dans  le 
dcaaetn  de  nuasacnr  révlqMi4l.  «m  clergé.  (Vorea  diw 
la  Bibliothèque  raii>onnée,  t.  xxxvi,  p.  43^438 «  le»  la* 
vantes  reaMrqttwdol'éirrhrain  de  Gmèite^Jk..     r,  ,  > 


deiSanft: 


Il  nasnpsinr  Qnoiqae  les  Bourgiii^ea» 

eussent  essayé  de  rompre  leur  chaîne,  on 
leur  lai3.«ia  leurs  lois  naiiunalcs,  «mis  la  rede- 
vance d'im  trii>ui  et  du  service  nu^iaire  ;  el- 
les prinott'mArofingiens  Bé8nèNflii|wi«ib|0>». 

■ntias  lanfnîia  pav4li>valair- 
-i  l      ."j  '  ,  • 

Ln  premîère^râ:toire  de  Clovis  avait  humi-. 
rK>  l  oi  giicil  dés  Goths.  Ses  silcoès  rapMtes 
leur  iiispirèront  un  sentiment  jde  lerimi^îeli 
do  jaiomieçteiHau  inimwéaiili  ytantonAlano 
aiHrowm«eiwwiirio  par  laisupériortté  de  son 
rival.  Quek|«ris  Coàlèstâtions  inévitables  s'é- 
levèrent sur  les  confins  de«  deux  royaumes,, 
et,  aprèsdes délais  ei des  négociations  inuttles/t 
les  deux  roiftpiK>fis6èreitt;et  acoe^ftèrent  wm 
entieiMMbÇloldsteijUiHei:iinwnt.4aiie  Mr* 
réreocfr  dfitbfc  une  p<^tite  tie  de  la'Loine»  près« 
d'Anilioise.  Ils  s'erobrassèreot,  cou  versèrent; 
familièrement,  mangèrent  ensemble,  et  se- 
sf'pairreol  avec  ties  proteMOlions  : niAliiueUes} 
de  paix  etL  jd'hnHlié.  IM  fiett^H^MIItfilisMi^ 
^fMMMiiei|BflalU\|[Mi%|iaii^i»M^^ 
dicii  soupçon»  iréeiprfM|!iaa[d'timbiijonaeiiile^ 
perfidie.  Les  denH»  monarques  solliciièreot;) 
éludèrent  et  rejetèrent  ('•gaiemfjil  un  arrau-, 
9eiqeOL  ^ai^i:     r^imv  ii  ï^^imiifim  A  Mr^ 

Cliwin.aiinilfi|if»iidftfaialHli>i»».a»'^e»t4ée  ^ 

■  prfÉoeN  jt"dog«crt*Wii»,seHmoiiX8  de  décJareri 
la  'gnèrre  aux.  i  Goths^  x  /le  >  ma  pais^  souffrir, 
»  lenr  dit-il,  de  vdlf^4e$  Afiea*|H>*^er 
>  pins  be^le  pan>e(  de  l4;jGfti|^€^iMar«jM4« 
>;,ao«irri  ii»)a;Fec .  A'aidf^9d«4KflVJiifl^9f)i^l 
aaiMÉnifnwMitiiaeu  les  ihpré^«s>t,B^ia» 
I  a,  parta^^iis  et  posséderons  leurs  fertilofij 
'  t-prwâusbs^  f      ftw^^  p)mnf><!i9.if^k^t 

'•■i-',  r;  ,;;/,  '■>  l  J;       I-''  v>      ■      ■  '•nt 

I  Marius,6'èque  d'Aveadie  iÇhron.,  t.  n,  p.  15}  a 
narqtU  les  dates  authentHues;  el  Grégoire  d«  T?urs 
(I.  Ml,  c.  6,6,  t.  u.  P.J88,  189).a  expliqué  les  (aiU  prin-.^ 
ripaui  de  la  vis  d«  âi^l^BO^d  el  de  la  conquiîle  de  la  ; 
Bowg<^ne.  (Procope,  L  ii,  p.  34  ;  et  Agalbias,  1.  u,  p.  49.j.' 

»  Grégoire  dfi  Tours  (I.  2.  ç.  37.  l.  u,  f.  18l)  insèrclc 
'dipqqiiri  pff^iwiC  et!  ooncis  <^  Clovis.  l'aldi  mokstè 
fera  quotîlu  Ariaiii  païUnn  lenctuU  Gedliaruin.  L'au- 
teur des.  GcfUJPraa^cçrmn  il-  Jii  P-s  ^  ad?ul€  l'épi- 
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de  valeur,  oppkutdircnt  au  dessein  de  Icar 
monarque,  promirent  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir, et  firent  le  vœu  de  laisser  croiire  leur 
barbe  jnsqu-à  ce  qulb  eMsHnt  reiniMxrié  la 
victoire.  Les  intaneM  piAliqiies  et  secrètes 
de  Glotilde  hâtèrent  l'exécution  de  Tentre- 
prise;  ellerf'prpsontfi  au  roi  des  Francs  conw 
biP!)  f|uelques  iondations  pîonsps  pouvaient 
1  ailier  à  obtenir  la  bénédiction  de  Dieu  et 
de  ses  senrHenrs.  Le  héros  chrétien,  lançant 
d'un  bras  nervenx  su  hache  de  bataille  :  t  Je 
»  promets ,  dit-il ,  d'iMevor  dans  l'endroit  oii 
»  ma  francitquc  *  tombera,  une  tplisf  on 
>  l'honneur  des  saints  apôtres.  >  Cette  us- 
tentation  de  piété  confirmait  et  justifiait  on 
quelque  façon  Taltadieneot  des  catholiques 
avec  lesquels  il  entretenait  seerëtement  une 
correspondance;  et  le  voeu  des  dévots  se 
convertit  insensiblement  en  une  conspiration 
formidable.  Les  peuples  de  l'Aquiiuinc 
étaient  Jàstenient  àlarmés  deS  reproches  in- 
discrets des  Goths,  qui  les  ac<  nsaidit  de  pré- 
férer le  gouvernement  des  Francs;  et  leur 
partisan,  Quintianus,  év^qne  de  Rhodcz  % 
prêchait  plus  hardiment  dans  son  exil  qu'il 
n'avait  fait  dans  son  diocèse,  ^our  résister  à 
ses  enlneniis  domestiques  et  étrangers, Akric 
rassembla  ses  forces  militaires  ,  infiniment 
supérieures  en  nombre  à  celles  de  Clovis. 
Les  Vi.siî,'ollis  reprirent  l'exereice  des  armes, 
qu'ils  avaient  négligé  durant  une  longue 
paix  >.  Une  tronpe  d'esclaves  choisis  se  mit 

Ihéle  A'optimam.  Eamus  cum  Dei  adjidorio,  et,  su- 
peratis  eis,  redigamus  tcrram  in  ditioncm  nostram. 

*  Tuae  rex  ptejeèU  d  se  in  ttireetum  bipemcm 
SttOm  quod  est  ftancisca ,  etc.  {Gest.  Franc. ,  t.  ii , 
p.  551.)  La  forme  et  l'usage  ile  celle  arme  eut  été  déciles 
p«r  PrMOfié  <l.  II,  p.  37).'  On  pent  Iranrar  dbqs  te  Olos- 
snir'^fl'»  Dii  nrji-'r  el  rtans  le  grand  DlctiooDaire  de  Tré- 
ruut,  des  exenjiles  de  sa  donominalioQ  nationale  ealalio 
(tcnft-ançsbi 

'  Il  rsl  assez  s'inf^ulitT  iIc  Irnuver  iiîusjf'ur-;  f:iits  Impor- 
tais et  auUieutiqucs  dans  une  vie  de  Quiuliauus ,  compo- 
■ée  en  vieux  jMloiS  du  Rooei^ue,  el  en  vm.  (Dubos,  |Ûst. 
cril.,  etc.,  t.  II,  p.  179.) 

3  •  Quaraviji  fortiUidtfli  teslrx  coofidcDliam  Iribuat 
t  fiaNnttimveiàraraniInntiiMfabOisjDiiUIb^  qiuimviâ 
»  Atli'iuii  polenlem  rtn^iîni-i  ..iniini  Visii^ollianmi  ^il  ibus 

•  uKliuatuin  \  Uuueu  quM  iN>i)ulorum  ferocia  corU<i  liiuga 

*  pace  notescunl,  cave^  tubito  bi  deun  niUere,  «juos 
»  constat  lanlis  lemporibus  f-d  rriiin  rum  habite.  •  Tel 
îuK  leMlulaireavis  que4u4  duuua  ii|uLilem^t  Ibéodoric. 
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en  campagne  à  la  suite  dp  leors  maîtres  *. 
et  les  villes  de  la  Gaule  lournirenl  avec  ré- 
pugnance leur  cootingeui.  Théodorîc»  roi  do» 
Ostrogoths,  qui  régtiûsitefittftlie,  màlhtêiuiic, 
par  sa  médhiion,  la  tninqinffîté  de  la  Gavte. 
Mais  les  conquêtes  de  Clovis  l'alarmèrent,  et 
il  résolut  de  soutenir  les  Goths  dans  leur 
guerre  nationale  et  religieuse. 

Les  prodige^  accidentels  ou  artificiels  qui 
accompagn^rant  rexpédilion  de  Glovi«  pa»^ 
sèrent,  dnps  un  siècle  de  super8titia!n»|kOlir 
une  preuvf  ovideoie  de  la  faveur  dtvino.  Il 
pnrtit  de  Paris,  et  voulut,  en  iruver&ant  le 
iliocèse  de  Tours,  coos,ulter  saii^t  lUartiii, 
oracle  de  la  Gaule.  Si»  eiwayés  eurent  ordre 
d'être  atien^fs  auib.  paroles  du  psatime  que 
l'on  chanterait  lorsqu'ils  entreraient  dans 
répflise;  ces  paroles  exprimaient  lioureustv 
meut  la  vnlfiir  et  la  victoire  des  chauipions 
du  ciel,  el  il  lui  aisé  d'en  faire  rapplicaiiuii 
au  nouveau  Josùé  qui  alb^conlMittre  les  en- 
nemis du  $4Hgnenr  Orléans  assurait  au 
Francs  un  pont  sur  la  Loire;  mais  à  environ 
quarante  mille  de  Polliers,  la  cime  evt  rr^  rtli- 
naire  des  eaux  de  la  Vienne  leur  r«  rma  le 
passage,  et  les  Vîsigolhs  c;iiii|»aii'iii  sur  b 
rive  opposée, Xes  délais, sent  toujours  funedp 
tes  pour  des  barbare  qui  saccagent  lf>s  pays 
où  ils  passent;  et,  lors  m«'mc  que  Clovis  au- 
rait en  If»  loisir  et  des  mairtianx  ,  il  parnts- 
sàit  inipralicabie  de  cousiruirc  un  |)oiit ,  ou 
de  forcer  le  passage  en  présence  d'un  cunemi 
supérieur.  Hais  lespaysans,  qui.  regardaient 
les  Francs  comme  leurs  libérateurs,  indiqué» 
rent  un  gué,  et  l'interposiitoii  utile  de  la 
fraude  et  de  la  fiction  rehaussa  le  mérite  de 
cette  découverte.  Une  biche  blanche,  reniar« 

^UoBtttquieu  Oi^Til,  défi  Lois,  L  x«,  c  143  <^te  e( 
appnnii^JsbâdqiyiiMB^O»  Vf*  tU.  n.  t.  av,  p.  €2») 
•lui  obligeait  tous  les  maîtres  i  armer  et  à  envoyer  oncan» 
duire  à  l'armée  la  dixième  partie  de  leurs  esclaves. 

3  Ccltsnufllin  d^iij^uici ,  «n  acceptant  pour  ^ffést^t 
Ifs  premiers  mots  qui  w  pfcsert.-iirnt  ;i  Tu  11  du  qui  frap- 
paient l'ouie,  était  tirée  de  la  couUime^dc»  paieas.  On 
^ulxtitoa  te  iMSliir  «a  hi  Bible  «ixpoêne*  flUnmflu  il 
lie  Virgili'.  hi^puis  le  quatrième  jTiviyu'.i  i  quatorxiéae 
Mécle,  ces  sortes  sanctonun,  comme  oo  les  appelait 
aidrst  ftoNni  «Mdannés  i^naieiM  fbis  iMT  les  eaneiies.  et 
pratiqués  mal(;ré  les  ddfeoies  par  les  rots,  les  é^ht^ats ,  r< 
les  sMDts.  (Voy.  uae  lAitserUlion  «wieine  de  l'abbé  ^ 
I  ftenirl,  dans  les  Mte.  del'Acal.,  t.  m.  p..2B7-310.> 
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qiiablc  par  sa  taille  et  par  sa  licautt' ,  sembla 
conduire  et  aoiroer  l'armée  des  catholiques.  Le 
tronbleeinrrésolmionrégQtteiktdBntle  cob- 
seildbs^sigoths.  Unefouledegiierriers  impa- 
tiens pt  présomptueux,  et  dédaignaot  de  fuir 
devant  les  In  i^'  tnds  de  la  (jermanie,  excitèrent 
Alaric  asutitonirla  gloire  dusangetduooro  de 
ïwAtn  conquérant  de  Rome.  Les  plus  pru- 
dens  des  chefs  reogsgeoieat  à  éluder  U  pre- 
mièra  impëtuosilé  des  Francs,  et  à  attendre 
dans  Ips  pi  ovinces  méridionales  de  la  Gaule 
les  vieillt  s  l  andes  des  victorieux  Ostrogotbs , 
que  le  roi  d  Italie  avait  l'ail  partir  pour  join- 
dre son  armée.  Les  momeiis. décisifs  se  pas- 
saient en  vailles  délibéraUoiis  :  .les  Gotlis 
abandonnèrent  peut-ôlre  trop  t6t  une  posi- 
tion avantageuse;  ils  perdirent,  |>ar  leurs 
manœuvres  lentes  et  incertaines ,  l'occasion 
d'opérer  sûrement  leur  retraite.  Lorsque 
Clovis  eiit  passé  le  gué ,  nomaié  le  Gné  du. 
Cerf,  il  avança  rapidement  et  fièrement  pour 
prévoiiir  !:î  fuite  de  l'ennemi;  un  météore 
endanuiié,  suspendu  au-dessus  do  la  cathé- 
drale de  Poitiers,  dirigeait  sa  marche  pen- 
dant la  nuit;  et  ce  signal,  qui  pouvait  avoir 
été  concerté  avec  le  successeur  ortiiodose  de 
saint  Hilaire ,  fut  comparé  à  la  colonne  de 
feu  qui  guid;ut  Israélites  dans  le  désert. 
A  la  troisième  lieiu  e  tlu  jour,  à  envirdn  dix 
milles  au-dessus  de  Puiiiers ,  Cluvis^  ailcij^uiL 
et  attaqua  sans,  délai  .rarmée  des  Goths,  fkwt! 
la  terreur  et  la  confusion  préparaient  la  dé- 
fttito.  TIs  se  rallièrent  cependant  au  fort  du 
tombât,  et  les  jeunes  guerriers  qui  nvaionl 
demandé  la  l>alaillc  ne  voulurent  point  sur- 
vivre à  la  Nmte  d'une  fuite.  Les  deux  rois  se 
rencontrèrent*  et  Alaric  périt  de  la  main  de 
son  rival.  La  bonté  de  sa  cuirasseet  la  vigueur 
«le  son  chpvnl  sauvèrent  le  victorieux  Clovis 
de  la  poursuite  de  deux  cavaliers  G<nhs,  (jui 
voulaient  venger  la  mort  de  leur  souverain. 
L'expression  vague  dTAne  montagne  de  inorts 
indique  du  moins  un  grand  carpageMnaîs 
Gréi^'oirn  n'oublie  pas  d'observer  que  son 
vnillam  compatriote ,  ApoHinaris,  (ils  de 
bidoiiiits,  perdit  la  vie  à  la  létc  des  nobles 
de  rAuvcrgne.  Peut-être  ces  catlioli^iues 
suspecta  furent* ils  exposés  exp«^«,.à  la 
première  fureur  de  fennemi,  et.  pêut»éii^ 
rattachement  personnel  ou  rhonnenr  mili- 
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taire  '  remporiéreni-ils  SttrJ'in&ueupe  de  la 
religion. 

Tel  esn  J'empire  dw  h^ti,  ^*i|.  qoqs  est 
p^Rlûs  de  déguiser  sous  ce  nom  qotre  igno- 
rance, qu'il  pnrnît  éj^nlement  diflîcile  de  pré- 
voir les  évéuemeus  de  la  guerre  et  d'en  ex- 
pliquer les  dilTérejis  eflets.  Une  victoire 
sanglante.et  o$nnplèt^  n'a  souvent  fiM|  perdre 
que  le  ohainp.de  bataille,  et  li|  .perte de  dix 
mille  hou^mes  a  quelquefois  sniH  pour  dé- 
truire en  un  jour  l'ouvri^^i'  de  {plusieurs  siè- 
cles. \,;\  conquête  de  l  Aquitaine  fut  le  prix 
de  la  balaUle  de  Poitiers.  Alario  laiiisait,  en 
mourant,  vn  fils  dans  Teiifanoe,  .un  bfttard 
audiitit-nx  pour  lui  disputcf  le  trille,  Que 
noblesse;  fac  lieuse,  cl  des  peuples  perfides. 
l>es  forces  qui  restaient  aux  Goliis  étaient 
ou  abattues  par  ^a  consternation,  ou  divisées 
par  les  discondea  .civiles^  Loi^QÎ.  de»  ,Fra&cs 
Uj^siégea  AqgouJ^nie  aan^perdre  ^  ^np9•  Au 
son  dc.sa  trompette,  les  murs  de  la  ville  imi- 
tèrent Texemjilc  d<»  Jéricho,  et  tombèrent  de 
toiMf  s  parts.  On  pourrait  réduire  ce  brillant 
mtra<  a  la  suppaâiiioa  que  quelques clprçs 
ûreni  le  qn^er  dlng^nii^urs,  et  mkftènçilt  Ma 
fondeineqs  du^mpari  ^.  Bordeaux  se  souniit 
sans  résistance  ;  Clovis  y  établit  ses  quar- 
tiers d'hiver,  et  y  trarisporta  prudemment  le 
trésor  royal  qui  était  dcpusc  à  Toulouse,  ca- 
pitale de  la  nonarch'ie.  Le  conquérant  i>éné- 
tra  jusqu'aux  confins  de^PEspagne  rétabUt 

•  Après  avoir  com^i-  Ir  (m  exrusé  l.i  méprise  de 
l'rocope,  qui  place  la  deiaUç  d'Alvic  pcite  de  Canas- 
MDne,  nous  pouvosseondure,  sor  raatoriléda  Grégoire, 
de  Fortuualus  et  de  l'aulfur  des  Ccsta  Francorum,  que 
l^liatailk  se  donna  m  eapipo  Focladensi,  sur  les  borda, 
do  dttai,  MivIroD  i  dhi  nflles  au  «ud  det^iltfen.  Clovis 
atleiKiiil  el  allaqiia  les  Visi;;olhs  près  de  Vivonne,  et  la 
vicluire  décida  dans  les  environs  d'un  village  appelé 
eocofe  aujourdliid  Champagné-Saînt-Hylaire.  (Voyez  les 
Di&sertalloas  de  l'abbé  Le  lia  tir,  1. 1,  p.  .^)l-33ij 

2  Angouléme  est  syr  la  roule  de  Poil  ît-rs  à  Bordeaux  ;  et 
quoique  Grégdre  (Bfl!b«  le  sî»^  ',  j  i^inentan  croire 
qu'il  a  dérangé  Tordre  historique  .  jm'  dimi^ghwr  fUft 
Cioviâ  ait  n^fifjk  les  régies  de  la  guerre.  ^ .  ' 

3  PjrrentBO»  vuMbe»  m/m  PerpinSahiumsubjecit,  di| 
Horieon,  qui  tr  hit  sa  d.ile  réeente,  puisque  I^erpigoan 
n'existait  point  «vaut  le  dixième  siècle.  Ç/Varca  jVujpa- 
nica ,  p.  459.)  f>  ferlHmtiel  MndMx  toiMdn,  pMl-ltrv 
moine  d'Amiens  'voyez  T:ibbéLeBoPur,  Mém.  df'tAtad. , 
t.  smt  p.  228>'246}  racoDle,  mus  le  pcraoniuge  aOégori- 
fue^eq  berger,  l'IiKtiiire  gAiàate  ét  iMi «ompelrble^ 
kinsBtf  ;  anls  NU  iMt  Intt  A  la  aisrt  ac  CMvft. 
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les  honnéurs  «Ip  lV;^îîso  ratholîqtio.  plnra  une 
colonie  de  Francs  '  tians  l'Aciuilaino,  et  re- 
mit à  ses  lieutenans  la  lâche  facile  de  sou- 
mettre  ou  de  dëtraire  les  Visigoths.  Mais  le 
moiUTqtie  dé  Italie  prot<^geaic  cette  nation 
vaincue.  Tant  qac  la  balance  parut  égale, 
Tlicodoric  retarda  peui-(^tre  la  marche  des 
Ostrogoths  ;  mais  à  leur  arrivée  ils  repous- 
sèrent rambitienx  Clovis;  et  l'armée  des 
FraoGi  et'desBourgnigiioi»  leva  honCetise- 
iMBt'Ie  si<(^e  d'Arles  avec  perte,  dit-on,  de 
trente  mille  hommes,  fie  revers  disposa  Clo- 
vis à  accepter  un  traité  de  paix  avantageux. 
Les  Visigotlis  conservèrent  la.  Septimanie, 
dout'lé  lenrtbtre  ëcrdit  i^tend*  le  long  des 
caiea  de'fat  liiteif;'dèj|»dis  le  RMaè  jiÉsi^'attx 
PyiMèsrinalS'Iài  ptcnfbM  d*Ac(ii{taInc,  de- 
puis ces  iiiomhgries  jusqn'à  la  l,nire,  fut  irt- 
dîssolublement  unie  au  royaume  de  France. • 
Après  le  succès  de  la  guerre  des  Goths, , 
Gloivia  accepta  '\éd  iîonneÙMl  ihi  '  coni^fai  Vo-  ! 
mais.'  L'empereur  Anastase  décora  politi- 
quement de  cette  dignité  le  pins  puissant  ri- 
rai de  Théodoric.  Cependant,  par  quelque 
-raison  inconnue,  le  ttom,  de  Clovis  ne  se 
i  trdttve  inséré  m  daâtr  m'hUtéi  île  rOrieilt , 

-   « L'wtenr  ëes  Gesta  PrMtahàh  étSrmf  pwUi vcm^t 
.  f  Me  C1««M  ciabèii  unecokMoede  Fnncs  «iaiu  k  baîa- 
iM^el  dans  le  BordcLû»;  el  Roricoa  e»t  avec  niaop4e 
•on  senlimeol  :  EUctos  nulUes  atquc  fortissimos,  cuni 
parvulis  atque  muUeribus.  Cep«rndanl  il  e^l  probabjc 
^'ililkifenl  eoBlbaduravee  kÉUnnains  de  l'Aquitaine, 
.Jpgfttte  loBfs  où  CliarieiiMRiie  y  conduiaU  une  seconde 
.coloue|4us  ofiujuieiue,  (Pul>06,liUl.  ciil.,  t.  u,  p.  21ô.) 

>  Ëo  écrivant  la  guerre  des  Goihs,  je  me  subserri  des  ' 
Biatériaux  suivana  avec  la  clrconspertion  nm'^sairp  pour 
ie» réduire  *  leur  valeor  :  quaure  éptires  de  Tbeodorir,  roi 
d'Italie,  Cas&iodore,  I.  ui,  épit.  1-4,  p.  3-5;  Procope,  de 
BM.  Goth.,  1.  I,  c  12,  t.  u,  p.  32,  33;  Grégoire  de 
Tmn,  l.  n,  c.  35  ,  36,  37.  du  tome  ii,  p.  181, 183;  Jor- 
JBÊMÊbà^de  Rébus  Getids,  c.  58,  du  tomen,  p.  28;  For- 
lunatus,  ùt  Fit.  S.  Hilarii,  t.  m,  p.  380;  Isidore,  in 
-iJkron.  Golh.,  l.  n ,  p.  702;  l'Abrégé  de  Grégoire  de 
'féavfff  1.  Il,  p.  401  ;  l'auteur  des  Gesta  Francorum, 
•t;il,     563-555;  les  Fragmens  de  Frédégaire ,  t.  u,  p. 
488|  iUBMiJi,  1. 1,  c  20,  t.  tn,  p.  41,  42;  et  Km-icoD,  I.  ir, 
t.  m,  p.  14-1  U. 

V   s  Les  ftttlis  de  l  lUilie  pouvaient  rejeter  le  nom  d'un 
ItMiwleoDemi  de  leur  souverain;  mais  toutes  les  raisons 

•MItMMift»  qri  itoMflirat  txpêasm  le  alMnee  dis  Con- 
MaMiBOple  et  de  l'&rvpte  sont  détruites  par  le  silrnre 
gafdé  aHMi  par  Marias,  év^ue  d'Avendw,  qui  composa  ; 
Ml  AillI^iMI^  NfllUM  dl'BlMlglU^IM,;  Sf  fmMfié  ie  • 


de  solentiité,  le  monarque  de  la  Gaule  plaça 
lui-même  son  diadème  sur  sa  tète,  el  se  laissa 
revêtir  d'une  tunique  et  d'un  manteau  de 
pourpre.  Après  cette  cérémonie,  il  se  res- 
dit  à  dieral  à  la  cathédrale  de  Tours,  sema 
de  sa  propre  main  dans  les  nies  des  pièces 
d'oreld'argeuienprofusion,  etjouit  des  accla- 
mations de  lapopulaçc,  qui,  enlesraniassaiii.> 
répétâil  à  ^nds  cris  les  noms  de  consul 
et  d*ai^8te.  La  digdité  consolaire  ne  pou» 
vaii  rien  ajouter  à  l'autorité  légale  ou  réelle 
de  Clovis.  Ce  n'était  qu'un  vain  titre  ;  et,  si 
le  conquérant  eût  réclamé  les  privilèges  df 
ce  brillant  oifice,  ils  auraient  cessé  cii  moins 
(Tniie'  ànnëé.  Hais  les  Boniatès  révéraient 
'idaiifr  Ift  (rinrsbilne  de  felir  maître  ce  titre  ami- 
^ùequé  lés  empereurs  nedédaignaîent  |>asde 
porter  ;  le  barbare  sembla  contracter  l'obli- 
gation de  respecter  la  majesté  de  la  républi- 
que ;  e(  les  successeurs  de  T héodusc,  en  ix-- 
'çhërchùinf  'soh  amitié ,  pardonoèreot  facile- 
ment et  ratifièrent  en  'quelque  façon  rosir* 
pai"M)n  de  la  Gaule. 

Vinpjt-cinq  ans  après  la  mort  de  Clovis. 
celte  importante  concession  fut  déclarée  plii> 
formellèmebl ''dans  un  traité  entre  s<'&  fils 
'et'  f empéreAr  'ïosânieà.  Les  Ostrogoihs  de 
l'Italie ,  ne  poùv:ii|i  p^^  défendre  leurs  ac- 
quisitions éloignée^,  cédèrent  aux  Krant>» 
les  villes  d'Arles  et  de  Marseille.  Arles 
était  encore  le  siège  du  préfet  du  prétoire, 
et  Mantille  JOlilMait  des  avantages  de  U 
nayij{artoii  ^'  et  d'bm  commerce  BorissaBi. 
L'autorité  impériale  confirma  cette  Innauo- 
tioo  ;  et  Jnstinien,  en  cédant  aux  Francs  la 
souveraineté  des  provinces  au-delà  des  Al- 
|)es  qu'ils  possédaient  déjà,  dispensa  gén«^ 
reusement  lespnwiaâanz  de  leur  scrineot 
de  lidélilé,  ti  donim  Que  base  plos  légitime. 

mais  n«B  pii|init  tolkie,  au  ifttie  des  Héra- 

•  ,   .  •  •      -      ...  ^. 

•  .        .  •    •■  ■• 

Grégoire  de  TourSMft  ttoins  respectable  «u  moins  ptri- 
tire  (I.  n,  c  38,  t.  n,  p.  183),  je  croirais  que  Ooris  nçA. 
comme  Odoaere,  le  titre  de  paUice.  (l'^l,  CrUica^  L  n, 
p.  474-492.) 

»  Sous  1m  roii  méroTîngiens,  Marseille  timit  eooMvde 
rOrieot  du  papier,  du  vin,  de  l'huile,  de  la  loik»  des 
mlerles,  des  plerra  préeieuws,  des  ëpins.  de.  Ut  Gau> 
lois  ou  les  Frniii  s  roninicrr.iictil  en  Syrie,  et  les  SrriOK 
s'ctabUssaienl  dans  la  Gaule.  (V  oyez  M.  de  Guïgacik  llte 
de  rAcidteie.  t.  nxTn,  p.  471-475.) 
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viii^iens  Depuis  celle  épcMpie,  ils  jouirenl 
du  droit  de  célébrer  les  jeux  du  cirque  dans 
la  Tille  d'Aries;  et,  par  un  privilège  particn- 
lier  que  le  roi  de  Perse  n'avait  pas  pu  obte- 
nir, la  monnaie  d'or,  frappée  à  leur  coin  el  à 
leur  image,  élait  reçue  (lans  toutes  les  pro- 
vinces de  i  empire*.  Un  historien  grec  a  loué 
les  vertna  pubUqaea  et  privées  des  Francs 
«vec  un  éothoosiasme  dontoo  oe  iroave  point 
lajnstificolioD  dans  leors  annales  Ml  célèbre 
leur  politesse  et  leur  urbanité,  la  régularité 
de  leur  gouvernement ,  et  l'orthodoxie  de 
leur  religion  ;  et  assure  hardiment  qu'on  ne 
poDvait  dhtii^QOT  ces  bariiares  des  sujets  de 
Rome,  que  par  le  langage  et  rbabillemeM. 
Peut-être  les  Francs  annonçaient-ils  déjà  ces 
dispositions  sociales,  ces  grâces  et  cette  vi- 
Vjj^é  qui,  dans  tous  les  siècles,  ont  déguisé 
leurs  vices  et  souvent  caché  leur,  oMçriie  iia- 
tnrel.  JPeolf^tre  AgaUiias  et  1^  (îreiis.  fnq:^- 
ib  âbiovis  par  les  succès  rapides  (Je  leurs 
armes  et  par  l'éclat  de  Ifur  empire.  Dcjtuis 
la  conquête  de  la  Bourgogne,  toute  la  Gaule, 
en  exceptant  la  province  de  Se^^iiipuie  oc- 
cupée, par  les  GoUis,  obébMiii^i^.  jfili$  ,  (|e 
Glôvis.  Ils  avaient  envahi .  le,  royaume .  4^ 
Thuringc,  et  leur  puissance  s'étendait  aif- 
delà  du  Rhin  jusqu'au  fond  des  forêts,  le^fs 
primitives  habitations.  |«e9  AU^^i^d&ef.l^s 

"«T»  ■),#.  Crtle  diVlaralion  de  Prorope  {de  BeU.  Goth. , 

1.  ni, c  33,  t.  Il,  p.  41}  «ifBrail. presque  pour  JusUiler 
l'WMèDnbM.  '     .  >  wî'.  . -iliai  iq^iT»  ^«rn-*.»!-  . 

'  Les  Francs,  qui  exploitèrent  probablein«>tiMes  mines 
d« Trtvcs,  deljrMi et  d'Arles,,  ia|i|«àrtpt  ta  nopoiue  4e 
t'cnpire,  <■  MmA  vingt-dei^i  tçUdl  oo  pi«<««  d'âne  | 
livre  d*or.  Mais  comme  !«  Francs  n  t  lablisi.aii  ut  qu'une 
praportteo  décuple  entre  l'or  el  l'argent ,  oo  peut  évaluer  j 
lwrfrtidas«or:àdirielMlllaii.>«llUft  tofi^dë  K-i 
mende  ordinaire  chez  les  barbares.  Il  contenait  quarante 
deniers  ou  pièces  d'argent  de  six  sous  ;  douze  de  ces  de- 
Bien  IMwiwtM  Mlidai  ««aciMmif ,  la  vfn^idme  parUe 
du  poids  de  la  livre  numérique,  et  du  poids  d  une  livre 
d'aiseot ,  qui  a  été  si  étcugeip^t  xoduite  dans  la  Fraaoe , 
nodene.  (Voyei  U  Nne,  IMié  Ustorifw)  daiHo»-- 
Baies  de  France,  p.  37-43,  etc.) 

3  Agathias^  t.  p.  47.  Or^oire  M  lour&nrétiimle  on 
taMera  fbri  dirMKBtl  M-étft  ne  serajl-ifpM  lidl?  ^e 
trouver  d,\ns  riiisloirc  d'un  nu'nio  nonilirr  d'jiméeâ  plus 
de  vices  et  moius  de  vertus  ;  on  e&t  coaliaucJlmeat  choqué 
éelti«iBlM  élfiatB  <ta  WBuiBi^^  <l  dft.  pnan 
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Bavarois,  éi;iblis  dans  les  provinces  romaines 
de  Rliélic  el  de  Norique,  qu  fond  du  Dafnube, 
se  reoonnaissaief  t  viMfm  df^  Franpsv  ^  la 
faible  barrière  des  Alpes  (était  incapable  «la 
résister  à  leur  ambition.  Lorequc  le  dernier 
des  Cls  de  Clovis  réunit  l'héritage  et  les 
conquêtes  des  Mérovingiens,  soq  ro)atune 
excédait  de  beaucoup  les  limâies  de'laFIranoe 
moderne  ;  telsont^  cependant  li}s  pnogi^ 
des  arts  et  d^  la  politique,  ime  la  France 
deroe  surpasse  de  beaucoup  en  richesse^  en 
puissance  et  en  population,  les  vastes  et  sau- 
vages états  de  Clo^ire  et  de  DagAjbi^rt  . 

h»  Jn^.  on  les  .  Frnn(6iiit.  spot  |^  m»A 
peuple  4e  r^nrope  «jknu  XoKjcMie  ftpmpils.» 
par  une  succession  non  interrompue,  jus- 
qu'aux I  oiKîiiérans  de  l'empire  d'Occident; 
mais  la  c  n<i(ii:ic  de  lu  Gaule  fut  suivie  de  dix 
siècles  d'iguoraoce  et  d'amr^Ui^.  A|a  renais- 
sa«M?e^d$^,let^r^«  Ifs  é^iHKtli.^li^raié»  dans 
les  écples.^e  Rome  çt  d'AJ4i(è^»  dédaignè- 
rent leurs  barbares  ancêtres  ;  et  il  fallut  de 
jçrands  travaux  et  beaucoup  de  temps  pour 
r.'tssufu^içf^  d(;s  o^^t^pau.x  qui  pu^nt  saU^- 

la  France  ;  mais  les  philosophes  eux-mêmes 
n'ont  pas  »  exempts  de  paï>.sious>  el  de  |»ré- 
jugi  s.  Ou  a  iuveiité  et  délcndu  avec  une  clia- 
lettr  é^le  lès  derix  sjf^ètniés'^^  la 
servUtide  p(ers^^^^ 

i<;iirtA9>"Q<'(î  vQ]tol>S«^e «(bégaie  .avec  m 

Francs.  I  t  \  deux  partis  se  sont  accusés  mu- 
tiif^lleinciil  de  conspirer  contre  les  pr(''rof,'a- 
lives  tle  la  cyui'onnc  et  la  dignité  de  la  uo- 
!bleiKi)^!^Ànlf;(ti4P^  peupiiQS.Xkh 

rccte  et  éUg^tfi  (Mém.  de  rAcad.j  t.  vni,  p.  â05«â29}, 
l'étendue  «t  lg|Uaiit«^l)i  qKmi^e.rr;ip^,  , 

i  L'abbé  DHbocOâlI,  ccU..  u  i ,  p^  »:3fl)wprtwnlé 
agrcabU  meot  ci  avec  yérité  le  progrès  lent  de  ces  étudeis 
et  ^  ()bscfv^  quei^ntgoire  de  Tours  ne  fi4iiBpjciB^;fie 
Tcrt  r«n  tseô.  Bdipeedus  [Opéra,  t.  ui,  trU»  9»<P* 
218,  (  le.  se  plaint  que  l  Ailemagne  recelait  avec  mépris 
les  C9(|<9  d«  i#b.^i1)aii«6(i4  AiiwtpiiMi^pw  Ucsolditt 
a  Undoibfos,  etc.  Ces  nèncs  Jpi^^a.iBaiaii  «citer  4«i 
sont  relative»  i  la  Gaule»  à  l'hifitoirMB^i^ire  de  Tours. 

aawijfpoiHyBeQsdei^iastiBiwiagMin^  m  tiwimt 


.  kju,^  jd  by  Google 


DEGABERCE  DE  l/mPIIIE  ROMAIN. 


pendant  cette  controverse  a  exercé  utilement 
le  génie  de  rérudicimi;  et  cbaqno  antâgo- 
nlsie,  alternaiifeMeiiC  taiM|«e«r  on  ttliicn, 

dissipait  quelques  ancienne^)  erreurs,  et  éta- 
blissait quelques  vérités  intéressantes.  Un 
étranger  impartial ,  instruit  par  leurs  décou- 
vertes, parleurs  disputes,  et  même  par  leurs 
ftaiet,  esc  aoijonni'hiiteii  éitt,  me  le  te* 
court  de  cet  oMKétitux ,  defnîéfleiiter  l'état 
flw  p^>^  Mtf•f»^  romaines  .•rprf's  }:i  r  onqiéiede 
la  Gaule  par  li's  rois  mérovingiens 

La  société  huinoine,  même  dans  l'état  le 
•pin»  ttftile  on  le  plus  grotaier  «  adopte  quel- 
ffoai  féf^'géaéraliade  eeadiiM.  Lortqne 
Tache  étudia  la  simi^ité  primitive  des  Ger- 
mains, il  V  <l»'rnMvnf  f^?if»lr^nPS  mxximes  OU 
coutumes  permanentes  relaiives  à  la  vie  pn^ 
bliquc  cl  privée,  qui  se  conservèrent  pur 
indiritNi'jnsqu'au  temps'oli^iltiieqiiiraittTn^ 
tage^de  récriture  et  de  la  langue  romaine'. 
Avant  réieccion  des  rois  mérovingiens,  la 
puissaiTto  nation  ou  tribu  des  Francs  nomma 
quatre  do  S4>4>  chefs  pour  composer  les  lois  sa- 
Vques  Le  peuple  'rarit-  ci  approumi'  te«m 
Cinvaia  daoB  iDait  ataeaibléei  snecetalitea. 
Après  aToir  reou  le  tiftpltee ,  Glovis  réforma 
dilTéreus  artirlo»  qui  paraissaient  inromf^ti- 
bles  avec  le  cltrisuaiusme  :  ses  ùls  corrigèreot 
encore  la  loi  salique  ;  et  Dagobert  fit  réviser 
et' publier  le<}edfl  ^nt  'la  foime  Mtœlle', 
cent  ant  apuèt  l-ëtaMiÉieaMat  4le  la  Apiiàr*> 

été  Imilé  pw  le  conle  ifi  BwbiBvifliert^ftUfli.  hirtort' 

quessur  IVUit  do  la  l'r»af«,  parllciilitTt  mr-nt  t.  i,  p.  15- 
49}}  par  ï»bbè  X)ulio»  (tiist.  cril.  de  rvlal^Ussemeol  di^  la 
nooHdil^  fhuKadw  dus  lâ  Gtatat.  3  vol.  to-é*);  par  te 
im<si«]enitli'Mi)iiusr]meu(parliculièrenirni  liv.  wm,  x\x, 
xxxiji  ei  par  l'abbé  de  Maîily  (Observalions  sur  rili$toire 
de  France,  2  vol.  In-f2). 

*.rai  tiff*  rie  grandes  în>lrudions  deux  «vt^ans ou- 
vrages d'^eiQeccius,17/Mto(r<>  el  les  EUmautiektIoi 
fermanîfite.DamsapréEieeiiHlieleiùft  teSUtUBi,  Il 
ooDsidère  r(  (icbe  il*eienMr  Jcs  définis  de  Mlle  jari^nh 
dence  barbare. 

S  If  paraR  «pw  fat  M  niiipie  Ail  «riCfnebeamit  rédigée 
en  lalin,  et  composée  probnblemcnl  au  comincufetneiil  du 
aoauièoie  siide  (A..  D.  421)  avant  le  Ngoe  réd  oa  f^bu- 
lem  de  (Hwranoôd.  I^a  prélkoe  cite  lés  fuatre  omioM  qni 
fourrîrnit  1i«s  quatre  ]éf;'>'«''l*'U'"S;  rt  plu^trar-;  provincrs, 
la  Franconie ,  la  Saxe,  le  UaBOvre,  el  le  Brabanl,  les  ont 
iddanKs  ««anelearsiipirtflaaiil,  (VefWiaptfBcclItdÉ 
dissertation  d'HciiMMkis,  <b  SàUeà^  (.  in.'  Sjlloai 
3.  p.  247-267.1 


cliie  française.  Vers  la  même  époque,  les  Ri- 
paairet  éerivirem  et  pnmialgtièNMii  teiis 
coutnmM.  Gharlenagne  lai-odiDe,  légiv 
lateur  de  son  pays  et  de  son  siède ,  avait  étu- 
dié avec  attention  les  deux  lois  nattonnlt^ . 
toujours  en  vigaetir  parmi  les  Franrs  il» 
ptireiit  le  même  soin  de  leurs  vassaux  ;  et 
let  inttiMMloBt  groatièresdes  Anemeadscidei 
Bavarois  furent  rédigéeset  ratifiées  par  Fan- 
torité  r!f"<  rni<s  m^ro\iogieDS.  Les  Msipoili? 
ot  les  honrguignons  ,  donl  les  oonquèt^^ 
dans  la  Gaule  précédèrent  celle  des  \tvaic%, 

dre  à  cet  avaDtage-prim^pai  de  la  toeiélé» 

vilisée.  Ëuric  fut  le  pramienr  roi  des  Gods 

qui  fil  rcdiper  par  éprit  les  «saffes  et  rosw- 
mes  de  son  peuple*  et  la  politiqne  présidi 
plus  que  la  justice  à  la  compoâiiiou  des  kil 
det  BoniguiffiuMit.  Ut  aentirettt  la  aéendli 
d'a<loilCfrla  situation  de  leurs  sujet&gadoiii 
et  de  regagner  leur  affection  *.  Ainsi ,  par  ne 
roneours  de  rirconsiaiiees  evtraordin:iiit», 
ie8  Gcnnaiiis  formèrent  leurs  simples  inui> 
tdiiootà  uneëpoqiie  oli  le  tyalène OQBqdi> 
«pié  de  la  j«m|>nideiiee  romaine  ^Cait  arn^ 
à  sa  dernière  perfection.  En  oomparut  ki 
lois  s.ili(|iies  aux  Pandectes  de  JustiDien.on 
peut  diÀttugner  les  éléniens  primiliii  de  l> 
vie  sociale  et  la  pleiue  matuHlé  de  Li  sage$$« 
cHrIle;  et,  qnels  qne  soient  tes  préjugés ealà* 
veur  des  barbares,  la  réflexion  acoordcn 
toujours  aux  Romains  les  avantagea  non- 
seiil'^inpnt  de  la  science  cl  de  la  raison,  in3i> 
aussi  tic  la  justice  et  de  l'hunianité.  Cep»- 
dant  let  toit  des  barbares  étaient  adapitoi 
leurt  besoins  et  k  téurt  désirs,  à  iràrsiittR' 
pations  et  à  leur  intelligence  :  elles  cootn- 
buaientà  maintenir  ta  priix  f>»  à  perfeetiOTOfr 
la  société  àTusaîrede  laquelle  on  It-savaii 
originairement  établies.  Au  lieu  U'in)po&^ 
< 

«  E4,ittbard,  in  fit.  CuroU  Magnij  c.  29 ,  l.  ».  P-  î** 
Parcesdeui  lois,  la  plupart  dfll  oMfi» «Rlce*»  (i 
Salique  et  bi  Rtpaaire;  la  prcmMes  sMkadsl  *  Mtfc 

pays  depuis  la  for^-l  Carbonuairc  jusqu'à  la  burr  I  "' 
p.  lâ|)iel  I  autre  daii  en  vigueur  dipûia  celle  n^'o'^ 
justpi'au  Rhin  (L  nr,  p.  222). 

-  Cousullez  1rs  préface*  aneieones  el  rooil-  n  if^rf'- 
rérens  codes,  dans  le  quairi^nie  ? oiuine  àK>  ïlaionm  ^ 
Flmoe.  Le  prologue  à  ItJol.nlkpic,  qooiqM  dMS 
idiome  l'tr  irij:;.  r ,  [>eiat  plus  Tortemenl  le  car 
fcjmuf  ..fuejlix  voUinaça  de  (Mtsoitt  de  Toim. 
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me  règle  de  ooutaite  nniforme  à  tous  leurs 
aojeii  »  ter  tarimSM  nëmingiens  permets 
talent  A*  chaque  pevfiliL;  à^hMpM  fMliiu  de 

leur  empirfi,  de  conserver  librement  ses  in- 
stitutions domosiiques*  ;  et  les  Romains  n'é- 
taient point  exclus  de  c^te  tolérance  lé- 
gtle  *.  Les  enfans  suivaient  la  loi  de  leurs 
para»;  la-  filÉDifM',^lle  desott  matit  Taf- 
franeliK  celle  de  son  patrtMi>;et,  dans  tontes 
les  causes  où  les  partie»  apjfNirCettaîent  à  une 
nation  dIOérente,  le  plaignant  ou  accusateur 
était  forcé  de  plaider  devant  le  tribunal  du 
défeBdem',  qn  Mriv  toajonrs  peur  Inr  la  pré- 
somptioti  di  droit  et  dé  Tfamooeac»^  Oh 
pdnâsa'phis  loin  l'indulgence,  s'il  est'vraiqtie 
chaque  riioyen  fut  libre  de  dérlarer,  en  pré- 
sence (lu  jufîe ,  la  loi  sous  laquelle  il  pré- 
férait vivre,  et  la  société  nationale  à  la- 
quelle il  dérfrait  appartenir.  Mois  cette  liberté 
annit  anéanti*  les  avastages  de  ki  -«letoilw  ?  et 
le§  provinciaux  romains  devaient  siippoHer 
patiemment  les  Hésn prémens  de  leursiliiiition, 
puisqu'il  aunii  dépendu  d'eux  de  ronsf  rver 
les  privilèges  des  barbares  s'ils  avaient  eu  le 
courage  d'en  adopter  les 'hahiiadea  giierri^ 
res».   «  /• 


•  La  loi  Ripuairc  déclare  et  citp!iqtie  cette  inthilgenre 
«■bvair  du  plaigiuDt  (tit.  31,  t.  iv,  p.  240),  et  la  mène 
méiMiee  M.  exprimée  ou  60u»^teadae  dau  tovs  les 
codes ,  acepté  dans  cdui  ries  Visigoths  d'Ë^paj^ne. 

•  Tanla  dtversilas  leguni  (  dil  Agobard  dans  leDeuvième 
■  dècle)  quanta  non  solrnn  in  tt^jMhotf  k&t  rfHliMMfc, 

•  aed  etiam  in  muHis  domibns  fiabetur.  Nam  plerumcioe 

•  eontii^t  ut  umni  eàiA  aut  scdeant  qitinqiie  Inaims^ 

•  d  anUiM  eonuDeoflnutnaa  legm  rnai<|te|l||fc)pl'i. 
(t.  Ti,  p.  m)  Il  propoK  dlalnkbiireruiiironiillé  de  M 
comme  de  religion. 

bus  prœeipimus  terminnri.  Toflrs  sont  1m  expressions 
delacoustitutioagéaérak  proniuiguee  par  Uotiui-e,  fils 
aovis,  et  seul  nosanfae  des  Fhocs  (t.  it,  p.  1 16.  vers 
l'an  5f)n:  . 

^  M.  de  Montesquieu  (Esprit  des  Lois,  I.  xxxvni,  2) 
■*est  adMMimt  IbiMMuor  nw  emnlftaliiHi  ét  LflKfnrfre  I, 
pour  prouver  crtle  liberté  do  rholx.  {Lcg-  Langobnrd. , 
I.  a,  tit.  57  du  code  de  Liodenbrog,  p.  66|.)  Mais  cet 
eicnpleeal  lf«préMM:D*i4irtsimé  variante  de  Mil-' 
que  (lit.  ir  r:il)h(*dp  MnWv  d  rnnjedurt»  que  les  barbares 
eurent  d'abord  seuls  le  .droit  de  suivre  la  loi  saMque ,  et 
qnlBMnsfbkfmcnt  dIedMM  eomènraeà  finis,  et  par  eon- 
s^îuenl  aux  Komains.  Je  suis  ttché  de  conUvdirC  celte 
ingénieuse  coaiecture,  en  oliserTant  que  le  sens  est  expri- 

~  I  corrigée  du  temps  de  Charle- 
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Lorsque  la  loi  condamne  irréitiissiblement 
le  aanrtiMR  &  bMMfC,  chaque  citoyen  coasi- 
dèrela  loi  eftle'giimnMawnieonMne  le»«;»- 

rans  de  la  sûreté  personnelle  ;  mats,  dans  la 
société  licencieuse  des  Germnins,  la  ven- 
geance était  toujours  liooorablo  et  souvent 
nériloirei  Tout  i^uerrier  indépeadant  ehâ- 
daitide  aa  propM  nMiaTeammi  dont  U-Maft 
à  iMphiiMbe,  «aqura  «laatoi»ii6ne^oanl8é» 
sans  craindre  d'antre  danger  qne  toireiMBl^ 
ment  des  lils  ou  des  parens  de  ceux  qu'il 
avait  sacrifiés  à  ses  passions.  Le  magistrat, 
«M»a  aaiyi<aé  ,  n'otant  entreprendre  de  ponir, 
lAelMit  deféMneiliei«r  e^asMMttlMii^ 
lorsqu'il  pouvait  obteHiriNlB  .nwarli^er 
réparation  pécuniaire  ,  comme  priii^'da' 
versé,  et  la  faire  accepter'.  Le  caractère 
foagaeuxet^  indocile  des  Francs  ne  se  serait 
pelniiaoÉaiiè  une  •seMeace  pins  rigoureuse, 
ec  deaipmiiittniëgéHi  ÉVUeiMirpaa  aascep- 
ttfoles  do'ieaaîaétieRit  Lorsque  le  hn^e  de^  la 
Gaule  eut  corrompu  la  simplicité  de  ienra 
mœurs,  la  tranquillité  publique  fut  conti- 
nuellement troublée  pardes  actes  de  violence 
etpa^-dea^crioMiii  pàéaiédMi.  Dans  tons  les 
gouwtaeiaeM .  éqaMlea!,.:Ia'«NiSme  peine 
pov-  IrqDeani»  ^'itlfvjv)<'eiii«a'*nioins 
imposée,  an  prince  et  an  pnysnn.  Mais 
rinégolité  établie  par  les  Ktancs,  dans  leur 
procédure  criminelle ,  fut  lu  dernière  insulte 
ei4e  ptasicraetaliwdifliyiàelMi**.  Bk  pnh 
noncèrcnt  solennelleinent ,  dans  le  calme- de 
la  réflexion,  et  arrêtèrent" té^etiielIC' que 
la  vie  d'an  Komain  était  mipidit  pï^leiiîfeqae 

aMNiMrit  royal  et  celui  de  Woirenbultdf.  L1alcrprAati«ri 

phnmgve  ^hominem  n'est  autorisée  que  par  le  manus^ 
erft  'd^Falde,  où  Hcrôldus  publia  son  édition.  (Voyez  les 
(iuain-  ir  xtes<iirl6laMnidetal(»isiiiiitae;t.  tv,pj  147,173; 

m) 

>  Pans  les  temps  Iiémïques  de  la  Grèce ,  le  meurtre 
s'fxpiait  par  une  satisIMion  pécuniaire  oiTeite  aox  para» 
du  mort.  (Feilhius,  Antiquitnt.  /fomnicct,}.  ii,c.  8.) 
Iletneccius,  dans  sa  préface  des  Ekmeiis  de  la  loi  germa- 
nique, remarque  qu'à  Kome  et  à  Athènes  l'homicide 
n'était  puni  que  de  l'exiF.  Le  TaW  est  vrai;  mais  l'exil  était 
une  peine  capitale  pour  les  citoyens  de  Rome  et  d'Albénes. 

3  Cette  proportion  est  lixée  par  la  foi  salique  (lit.  44, 
t.  fv,p.  147)  et  dans  ta  Kipiinire  (tit.  7,  11,  30,  t.  iv,  p. 
237).  Mais  la  dernière  n'observe  aucune  dilTércoce  entre 
les  Romains  de  toutes  les  classes.  Cependant  l'ordra  du 
dergé  est  placé  au-dessus  des  Franes  eux-iuAmes,  cl  les 
fiourgiiignons  sont  placés,  conjointement  avec  les  Aile- 
y  emlN  les  Fkancs  al  ks  I 
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celle  duu  barbare.  L'anirubtion  S  dont  le 
nom  annonçait  la  naissance  on  la  ^Bgnité  la 
plus  Uloatre  parmi  les  Franes ,  fut  appré* 

Clé  à  iinn  somme  de  six  cents  pièces  <l  or  ;  e{ 
oïl  pouvait  assassiner,  en  payant  iroi^  <  i  iii> 
pièces ,  le  noble  de  province  que  les  rom  ad- 
metiaionit  è  leur  table  ;  dew  «enis  pièMa  «fx* 
piaient  le  mevrtre  d'un  simple  Fftnc  ;  ma» 
la  vie  dTao  Boinatn  des  dernières  classes 
était  peu  ffararitie  par  la  faible  amende  de 
cent  f>ii  !T><  tnc  «  iiuiuaulc  pièces.  Si  l'équilé 
ou  la  ruisuii  avait  pu  se  luire  entendre  dans 
la  rédaction  de  oet  lois,  la  proieeiion  pu- 
blique  aurait  dû  augmenter  en  proportion 
de  la  faiblesse  et  du  danpor  dos  ritnvv'os  ; 
mats  le  Ir^'i-^laieur  pesait  dans  la  balance  de 
la  politique,  et  Qon  pas  de  la  justice,  la  perte 
d'un  guerrier  et  cello  d'wi  eKlav^  Id  ilto 
d*nn  ibarlm  avido  ieft'  aflvsani  Ml  jaaawde 
par  une  amende  considérable ,  tandis  que 
la  vie  d'un  sujet  faillie  et  pnrifiqtie  n*(i})leDait 
qu'une  iusip^DÏfiante  proteclion.  Apn  s  lui  cer- 
laia  temps  ,  les  vaincus  devinrent  niuuis  do- 
cUca,  et  leafÉin(|ntnia  oi^neilMix. 
L'eipérienee  «ap^t  ^hk  phn  IMra  drîtotue 
eux  que  l'impunilé  dont  ite  profitaient  quel- 
quefois les  exposait  à  des  dangers  conti- 
noels.  A  mesure  que  les  Francs  dcviurcm 
moins  féroces ,  leurs  lois  devinrent  plus  sé- 
vères et  les  rois  mémvingiena  eaanyèmnt 
d'introduire  dans  leurs  états  la  ligiiMiriiH^ 
partiale  tirs  Visigotlis  et  des  Bourguignons 
Sons  le  régna  de  Chademagiiev  le  meaitre 


1  Les  ÀntruttioneSt  qui  in  truste  dominicd  sunt^ 
ieudi,  fideltÊ^  isjip<iailiiia>  <ilitiwwm  is  fKarilK 

classe  des  Francs;  mnU  on  m  6a!t  si^lettr  digDUé  était 
personneUe  ou  {■«redîlaire.  L  abbé  de  IkUbly  (t.  i,  p.  334- 
347)  n'est  pas  Târbé  de  mortlflcr  IjOffudl.daa  oobtes 
(Esprit,).  rxT,  r.  25'  en  ne  fhisant remonter  l'origtoe  delà 
noblesse  française  qu'au  r^gne  ite  Qotairc  U  (A.  D.  615). 

3  Voyez  les  loisboargnipoott  (til.  2,  t  ir,  p.  2S7);le 
co(1p  (îi-s  Visiîjoffiç  1.  VI,  lit.  5,  t.  iv,  p.  ;  et  laronsti- 
lulion  de  Childebert,  non  pas  de  Parts,  mais  Irtenividcm- 
mm  d  Austrasic  (t.  iv,  p.  11^.'LafrftévAttM|iféiuturée 
ftit  (ftielqwfbis  imprudmlc  et  excessive.  Chttdcberl  con- 
damnait à  Biorl  non-seulement  |cs  assassiiu,  mais  les  vo- 
leurs :  Qttomodo  sine  fikf«lapîf,  «Im  mtfrtO' 
(ur;  et  le Ju^e  négligent  se  trouvait  rnv  lopp^'  flans  la 
mêoie  seatence.  Les  Visigotbs  abandoimaieul  un  chirur- 
gien qui  n  avait  pu  guérir  800  malade' HX'pvCis  du 
délunt  :  Ut  quod  dceofacere  mloeriHthtAeant potes- 
totem  (1.  XI,  UL  I,  t,  ir,  p.  435).  , 


fnt  noifeitaUement  puni  de  moit,  et  les  pei«« 
nea  capiinloa  ae  muiliplièrmt  depuis  sYee  ex- 
cès dans  la  jnriapradence  de  TEarope  mo» 

deme  • . 

Les  Francs  réunirent  les  piolessîons  civiles 
cl  militaires  que  Coostaniin  avait  séparées. 
On  anbaiitnn.  lea  ÉUns  latins  de  due,  de 
ogple  et  de  pdëfet  aw  dénonînniMMHi  bnr* 
bares  de  la  langue  teulonique;  et  lo  même 
oOîrier  fut  chargé,  dans  son  district,  du  com- 
niuudement  des  troupes  et  de  1  udmioistratioo 
de  la  justice  *.  Mais  la  plupart  de  ces  chefs 
iUeiifës  et  fongnenx  étaient  peu  capnUes 
d'exercer  les  fonctions  de  juge  qui  exigent 
toutes  les  himirrps  d'un  esprit  philosepli» 
que,  bborieusement  cultive  par  l'expf- 
rience  et  par  l'étude,  et  leur  grossière  igao- 
nnee  les  fStkTQa  de  recourir  à  quelque  méthode 
simple  <!«  pAt  disiingaer  TisOileiiieiit  In  w> 
rité  du  mensonge.  Dans  tous  les  temps  ft 
dans  tontes  les  rrligious,  les  hommes  ont  R- 
cours  au  témoignage  de  la  divinité  p'or 
faire  triompher  la  vérité  ou  punir  le  nf 
songe.  Mais  \n  dmpiieilé  dea  législateurs 
germains  abusa  de  ce  pnissant  moyen.  L*nc^ 
cusé  pouvait  se  ji»iitor,  en  présentm  m 
certain  nombre  de  témoins  qui  v1<>cbimsseBt 
solennellement,  devant  le  tribunal,  qn'ib 
étaient  sûrs  ou  même  persuadés  de  soaia- 
noeence.  Pins  raoaetaiien  était  grave,  et 
plus  il  fallût  de  ces  témoins  à  déchai^ 
appelés  compurgatorcs.  H  fallait  soixaaM» 
«knize  voix  pour  disculper  un  incendiaire  ou 
liii  assassin  ;  et,  dans  une  circonstance  on 
chasteté  dTnne  reine  de  Fraace  parut  sus- 
pecte, trots  cents  nobles  jurèrent  sans  bësi- 
.ter  que  l'enfant  dont  elle  était  aooovielrfe 
'appartenait  léfriiimoment  au  dt^fimt  Chilpé» 
rie  *.  La  fréquence  et  le  scandale  de  paijwes 

:  •  VVfn  dansle  ^xième  v6luine  det  Œuvres  û'Hâaec- 
cius,  Elemmta  Juris  Cennaniei,  I.  ii,  p.  J,  M*  M 
202.  230,  m  .Opeodanton  U^ve  dans  la  G«>rman >* 
jusqu'au  seizIèOM  8l«cle.  des  traces  de  la  compo^itùHi  pe^ 
cuniaire  pour  le  meurtre.. 

2  Uaû^eciw  i$4amt,  Jar.  Germanie.)  .  irailè  fort 
en  detau  «s  juges  de  la  Germanie  ei  de  leur  junsdIcUoa 
{].  m.  n''  i-72).  Je  n'ai  trouvé  numnn  fnufm  «ai  m'M' 
torise  à  croire  4)ue, bs  mmii^pi  miswwsms  Ita^M 
par  le  peuple. 

3  Grég.  de  Tours,  I.  viu,  c  9,  t,      pu  ZW,  m, 
quieu  revafVM  (Eapril  «ks Utb,  L  nvm,    i^  mtU 


(S36  dip.  J.-C.) 

manifesles  déterminèrent  les  magistrais  ù 
bîra  eeiMr  ces  dangereniM  tmMim  flt  à 
toppléer  ti  débat  dflilénwigMigeKlianiins 
par  les  fameaset  épreuves  du  Teu  et  de  Teau. 
Ces  étranges  procédures  étaient  si  arbitrai- 
rement combinées  que,  dans  beaucoup  d'oc- 
casions, le  crime,  et  dans  d'autres  l'inooceuce, 
ne  pottvaii  pas  w  décMvrk*  «vf'lê'MCMm 
d'un  miracle.  La  fraude  et  k  efédnlité  y  pm»' 
varent  bieatAt.  Les  causes  les  plus  obscures 
se  décidaient  par  cette  mcihode  facile  et  ju- 
gée infaillible;  et  les  barbares  indisciplines, 
qui  auraient  dédaigné  la.aeolraice'd'iui  mo- 
giatrat,  se  awffiwiiit  docileii— I  ■»  jag^ 
meut  de  Diea'*  < .  *  • 

Mais  les  épreuves  du  combat  singulier  ob- 
tinrent bientôt  une  conGance  et  une  autorit(^ 
supérieure  chez  un  peuple  qui  ne  croyait  pas 
que  l'homme  vaiUaot  p4t  être -craiptUe^'-êl 
que  le  IAcIm  aléricii  de  vivre  *.  El  wÈttèkf 
civile  et  crimiueHe,  le  plaignant  cnNieai- 
sateur,  le  défenseur  et  même  le  témoin  s'ê\> 
posaient  à  recevoir  un  défi  à  mon  de  l'ad- 
versaire qui  n'avait  point  de  preuves  légales 
à  oilrir;  et  île  étaient  foicéi,  en  dTebeeidoit**» 
ner  leur  came,  oit  de  eoaieur  pidiIkiaeineM 
leur  honneur  en  champ  clos.  Ito  combattaient 
à  pied  ou  à  cheval ,  selon  l'usage  de  leur  na- 
tion et  la  décision  de  la  lance  ou  de  l'épée 
était  ratifiée  par  la  sanction  du^cid ,  du  ma- 
ginnt  et  du  peuple.  Lee  ll(NirgaigtidM4*»> 
tredniaireiit  du»  h  6Mle>eeii»4ot  nrigoitt 

iM  nluioe  n'adoMUaU  fMatles  umrtt  uét0m& luitr 
vmdkawat  ëtabUa  dûs  les  codes  dn  bsrikatM.  CcB<n* 

dant  FrédégoDde,  cette  coaaddoe  obscure,  qui  devint  la 
femme  du  p«lil-01a  de  Uo*ii,  nbait  sans  doute  la  toi 
saQqae.  .     .  i   .  .  ?    .  . 

I  Muratori,  dans  tes  Antiquités  d'Italie,  a  donné  deux 
d  isserlaiioQs  (38, 3B)  sur  les  Jn^iemen»  tUJHÊU..On  8U|h 
posait  quele/i;tf  aebràlerdl  point  llandecnt,  cl  que. 
Veau  ne  voulant  point  recevsir  UBeoupoMo,  U  dmil  y 
«urnecrnatailerà  AmmL 

s  MonU^ideu  (Eipril  4h  Ml,  t.  nnn,  e.  17)  a«Btra> 
pris  d'expliquer  et  d'excuser  la  manière  d«  penser  de  nos 
pires  sa  salet  des  coiDtais  judiciaires.  Il  sait  cette  éUsage 
iusIilnlkB  defwfs  te  ittde  dé  GaodAaat  Jusqu'à  MM  dé 
»aint  Louis,  et  le  philosophe  s'^MiflMllUlIlll  aiHBlea 
des  ffidicrcbcs  d«  l'aAlifuaira. 

sDiiis  on  doel  mëwmfcl»  è  AtsJIManpene  (A.  D. 
820)  CD  préKaee  de  l'empereur  Loai»-ie>Débonnaire ,  son 
bbignilie  obscrre,  temntbun  tegem  propriam,  utpote 
ynie  MisryeÉ  GsMavam^  tquMri  pugnd  congrtsstu 
esUFU,  bid,PU,9.n,t.yn,f.W») firanHas Ifiecl. 
1,1. 
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naire  ;  et  Gondebaut  ' ,  leur  législateur , 
daigna  répondre  aux  plainiea'ét  «ax  objec- 
tions  d'AVitoi  eon  sujet  :  «  ITeat^  pas  Trai, 
»  dit  le  roi  de  Bourgogne  au  prélat,  qoe 
»  Dieu  dirifre  l'événomcnt  des  guerres  nalio- 
»  uales  et  des  combats  particuliers,  et  qu'il 
>  accorde  lu  victoire  uu  parti. le  plus  juste?  » 
A  aider  de  eee  «rgimeiis  spécieux,  l'asage 
absurde  et  barbaredeaduelajirilîciaîres,  pra- 
tiqués originairement  pnr  qnehiues  tribus 
sauvages  de  la  Germanie,  s  iniroduisit  et  s'é- 
tablit dans  toutes  les  monarchies  de  l'Eu- 
rope, depnia  In  Sicile  jusqu'à  la  mer  Baltique. 
A]N«e  dhc  rtàdflev'  lvtégiie*  de  -Ui  tielence 
légeta'Sfdtafit pal  «ncore  totalement  anéanti; 
et  les  censiir^s  Inutiles  des  saints,  des  papes 
et  des  synodes,  semblent  prouver  que  l'in- 
fluence  de  la  sapersUiMm  s'afTaiblit  quand 
eisMt  iilPMfii«lMé-la-Mto«  et  derta^ 
iMiiitéito.iviiaBénx'furent  teints  du  sang 
dra  citoyensi^eepeetaUeS  et  peut-être  inno- 
cens;  la  loi,'qni  fiiYorise  aujourd'hui  l'opu- 
leoce  ,  se  taisait  alors  devant  la  force;  les 
vidHMda ,  ks  4mhki>Vbim  mêtmm  étalent 
,  oHnnktsdttbmidonMr  imnfiéeéà^  Mtons 
.evieiirffiossëssions,  ou  de  s'exposer  aux  dan- 
gers d'un  c<Hnbat  inôg:d  » ,  oti  bien  de  confier 
la  défense  de  leur  fortune,  de  leur  honneur 
et  de  leur  rie ,  au  xèle  suspect  d'nn  cham- 
pïM.  «OToenaifiè;-  Cette  juiispniâetaibe'  ty- 
■I  anniqnn  ftit  Vkpotéè  mm  -)>iOflMiinne  de  ta 
Gtnbv'qui  «e  fflaii^aieiit  d'avéir  été  lésés 
dans  leur  personne  mi  dans  leur  fortune. 
Quels  que  fussent  en  général  la  furcc  et  le 
courage  des  particuliers,  les  conquéraus  bar- 
bares eyqdWent  djnii'eawiw^ee  dea  armée, 
^iMi  ib  AMèiR  'leiir  piiiiifiBt'Ieiir  unique 

"lus  (L  m,  543.e28.  t.  t[i,.p.  4^),  qtù  décrit  le  dud. 
admire  Fart  nouveau  de  eoflibaUre  i  cheval,  ioemiBB 

jusqu'alors  aux  Francs. 

,  i  Dans  rorigioal  de  son  ëdit,  publié  à  Lyon  (A.  D.  âOl),  ■ 
Goadd»ut  aisUil  et  justifie  l'usage  du  combat  judiebirs  • 
{Leg.  Burgund.,  tit.  45 ,  t.  u,  p.  2  7,  268).  Trois  ceots  ' 
ans  après.  Agobard,  évCque  de  Lyon,  soUiclla  Louis-le- 
Débonnaire  d'abolir  la  loi  d'un  tyran  arien  (t.  n,  p.  356- 
368).  II  raconte  la  conversation  de  Gondebaut  et  d'Avitus. 

2  .  Aoddit,  dit  Agobard,  ut  non  solum  valentes  virir 
»  bus,  sed  eliam  inûrmi  et  seoes  laoessaolur  ad  pugnaai,  . 
»  eliam  pro  vili^simis  rcbat.  QnilNis  faralibus  eertaaiai* 

•  bus  contingunl  bomicidia  liùusia,  et  cruddes  ac  per- 

•  versi  eveolus  judiciorum.  •  U  supprime,  en  habile  rbé- 
loiid«,l»pilriM8s4eiiacrM  psycr  aa  chanfioB. 
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iij>aiion  ;  ei  il  éiail  injusle  de  faire  répé- 
ter au  Romain  une  épreuve  personnelle  et 
saaglaitte  »  snllaaninieiit  décidée  pa^  le  sort 
detiHite  leur  nation 

Une  armée  de  ceiii  viiifrt  mîMe  Germains 
avait  anciennement  pas^é  le  Rhin  ,  sous  la 
conduite  d'Artoviste;  ils  s'étaient  partagt^  la 
trcHsième  partie  des  terres  fertiles  occupées 
par  les  Seqvani^  et  le  conqnénot  exigea 
bientôt  l'abalHloa  d*aD  second  tiers,  pour  le 
distribuer  à  une  nouvelle  rolonie  compos(^e 
île  vinfrt -quatre  milliî  barbares  qui  venaient, 
à  sa  sollicitation ,  partager  les  richesses  de 
la  Gatile*w  Cinq  cents  ans  après,  les  Visi- 
goilis  et  les  Botirgnignons,  qn»  veinèrent  la 
défaite  d'Ariovisie,  exigèrent  aussi  la  con- 
«•essiou  lie  deux  tiers  des  terres  de  lenr  con- 
quête. Mais  cette  distribution  ,  au  lieu  de 
s'étendre  à  toute  la  province,  n'eut  lieu  pro- 
baUement  que  dans  les  districts  particnlîen 
qui  fivent  cheids  pw'  le  peuple  victorieux 
ou  par  la  politique  de  son  péuéral.  Dans  ces 
districts  ,  chaque  barbare  était  attaché  par 
les  liens  de  l'hospitalité  à  quelque  provin- 
cial romain  qui  était  fovcé  d'abandonner  à 
cet  hôte  iacomiaode  les  deux  tiers  de -son 
patrineine.  Mais  le  Gennain  pAtre  ou  chas- 
s<>urponvatt  se  contenter  d'an  {^rniui  bois  ou 
d'une  vaste  pâture,  et  céder  ia  portion  moins 
étendue  ,  mais  plus  précieuse ,  à  l'industrie 
da  laboarear  *.  Le  sileaee  des'  écrivains  de 

>  Moatesquiéu  (Esprit  des  lois,  xww,  c.  14),qui(0iii> 
prend  pourquoi  le  duel  Judiciaire  fui  i^mxs  pat  Itt  Bour- 
guignons, les  Ripuaires,  IttAUcBunb,  leiBavnob,  les 
Lombards,  les  ThuringicrT;  ,  Ir;  Fripons  cl  ks  Saxons, 
assure,  et  Agoiiard  semble  (<uulîrmer  ceUe  assertion,  que 
le  cooM  B'diait  f«iit  aolorisé  pn^  li  M  Mir<rM.  Copen- 
daut  cet  usage,  au  moins  dans  Ip  as  irntiisr.n. 
parËrmoldusNi^Uus  (1.  m,  M3,  t.  vi,  p.  4ë)  el  par  le 
biographe  «wayM  de  LMb-to-DAonwfre  (e.  «Bv  t  vi, 

p.  112)  rommo  »  mas  antiqiiu<t  Fmnrnnim ,  more 
froncis  svUlo.  >  Ces  expressions  sont  trop  giiHiératcs 
psorodiireta  ploittorleiise  et  la  pins  noble  de  leurs 
tribus. 

«  Cœsar.  de  Bell.  Coll.,  1. 1,  c.  31, 1. 1,  p.  213. 

>  LeprAtident  de  MnrtMqaiai  •  expttqikl  «ntnmmit 
f'E'^priî  ilrs  lois,  I.  XXX,  r.  7,  8,  9'  I>'s  ritalions  obsnirfs 
daus  la  division  des  terres  qui  se  trouvent  dans  les  lois 
Am  BowidaaoM  (TU.  Ut.  ,  «•  1, 2,  t  iv,  p.  371.  272} 
et  des  Viïfeolhs  (I.  x,  til.  i,  n"  è,  9,  t6,  l.  iv.  p.  VIS, 
429,  430).  J'ajouterai  seuleoieut  que,  panai  les  Goilis,  le 
pwliSe  tosble  woir  été  ceiifilalé  par  le  JagemcRt  des 
ToMiis;  ^ne  les  berbu»  s'ew^reieiil  «NttwBi  do  tien 


1  antiquité  autorise  à  croire  que  les  Francs 
ne  flsodérèrent  ni  ne  déguisèrent  leurs  usur- 
pations par  anciuie  forroalilé  légale  de  pai^ 
tage  ;  qu'ils  se  répandifeot  dau  les  provinces 
de  la  Gaule  au  j^ré  de  lenr  caprice ,  et  que 
chaque  tyran  vi('iorieax  mesurait  ses  son- 
velles  possebsions  avec  son  épée,  à  raison 
de  ses  besoins,  de  ses  forces»  oo  de  son 
avidité.  Les  barbans  qni  se  trouvaient  éloi- 
gnës  de  leur  souverain,  pouvaient  exercer 
ces  vp\ntîoiis  nrbitrairps  :  mais  la  politique 
lerme  et  habile  dt-  tJovis  n'aurait  point  souf- 
fert un  désordre  qui,  en  aggravant  la  ini&ére 
des  vainens ,  tendait  à  dtf  traire  la  discipline 
et  l'union  des  vainqueurs/  Le  fanenx  vase 
(le  Soissons  est  un  garant  cl  un  mouument 
de  la  r<'j?n!nritp  qur*  Clovis  observait  dans  h 
distribution  des  dépouilles.  Son  devoir  et 
soo  intérêt  l'obligeaient  de  pourvoir  aux  ré- 
oontpenaes  d*dne  année  victorieme  et  à  ré> 
tabiisseaent  d*iu  peuple  nombreux,  aans 
exercer  une  tymnnic  atrore  et  inutile  contre» 
les  callioiiques  de  la  Gaule  qui  lui  étaient  af- 
fectionnés. L'acquisition  iégitiuic  du  patri- 
moine bDpérial ,  des  terres  vacantes  ci  des 
usorpatbn»  des  Goifas«  dinûnnait  la  ■étse»' 
sité  des  eonfiscations,  et  les  provineinn  d^ 
vaient  snpporter  plus  patiemmont  leurs 
perles  Iors(]u'iIs  les  voyaioit  distribuées  avec 
cgalitc  et  régularité  \ 

ÏA  ricfaesae  des  pnnoes  mémvingient  eoo- 
sislnit  dans  rélendiiede-leiirs  domaines  par- 
ticuliers. Après  avoir  conquis  la  Gaule,  ils 
aimèrent  à  conserver  l'antique  simplicité  de 
leurs  ancêtres.  Les  villes  dépeuplées  tom- 
baient en  ruines;  et  leurs  monnaies,  leurs 
édits  et  leurs  synodes  portent  tous  le  nom  de 
quelque  maison  de  campagne  ou  de  quelque 
pabis  agreste  où  ils  résidèrent  successive- 
ment. On  comptait  dans  les  différentes  pro- 
vinces qui  composaient  le  royaume  cent 
soixante  de  ces  palais ,  mot  qui  n  euiraiae 

restant,  et  que  les  Romains  pouvaient  rédaBMftewrdteit 

en  jusiice,  à  amlm  «sUnY  «ûtttM  pracripUen  < 
quaole  ans 

1  11  al  aHCiiii^llerqml*  plaident  ( 
(Ksprit  des  lois,  1.  xxx,  r.  7'  d  l'.ihbr  <1p  Mably  (Ol»s«-- 
valioos,  U 1,  p.  21, 22)  adoptent  Tun  et  l'Milre  l'ctraqpe 
sapporilioa  d'une  raplae  eibitiiire  et  indbîdMHc  U 
coBtedeBoulilitilllicn  (Etat  de  la  Flwce,  L  i,  |l  22.X!^ 
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avec  soi  aucune  idée  <l'art  ni  le  luxe.  QihîI- 
ques-uos  pouvaient  passer  puur  des  forte- 
nsM»;  mais  la  plupart  a*éuûent  que  de  ricbes 
fermes»  enviroitiiécs  de  l>assesHM>iin  el  dTé- 
tablcs  pour  nourrir  des  volailles  et  enclore 
des  troupeaux.  Les  jardins  ne  conicnaîciu 
que  des  légumes  utiles;  et  des  serviteurs 
gagés  excrçaienl  les  difiereos  métiers  et  tra- 
vai»  de  rsgriculiiire,-  el  mtaie  b  pédie  et  la 
diasie  au  profit  du  souvenia.  Les  magasios 
d<»s  rois  chovelll^  (^laient  remplis  de  blés  et 
de  vins;  i!s  vendaient  le  surplus  de  kur  con- 
sommaiion;  ci  toute  l'admiaisiratioa  était 
réglée  par  les  plus  strictes  naxdMa  de  l'é- 
ooBOfloie  domestique  K  Ces  vastes  domaiiies 
fonroilssaient  à  l'abofiduice  de  ]a  table  de 
riovis  et  de  ses  successeurs,  et  servaient  h 
I  tkonipcnscr  la  Bdélité  des  Ijraves  couipa- 
giioiis  qui,  eu  (euips  de  paix  comme  ea  temps 
de  guerre  I  se  dévouaient  à  leur  senrioe  pen* 
sonnel.  Au  lieiid'vB  cbsval  ou  d'une  armure, 
chaque  compag^non  recnvïiit  à  raison  de  son 
rang,  de  son  mérite  ou  de  h  faveur  du  pritiee, 
un  bénéfice^  nom  primiiit  et  forme  la  plus 
simple  des  possessions  féodales.  Le  souverain 
pouvait  le  reprendre  quand  bon  lui  seoriUait, 
et  ses  faibles  prérogatives  tiraient  leur  plus 
grande  force  de  l'influence  de  sa  libéralité. 
Mais  l'indépendance  et  l'avidité  de  la  noblesse 
frauçaise  abolit  *  .inseQ&ii>iemeQt  celte  mou- 
vance précaire»  et  ette  obtint  la  propriété 
perpétuelle  et  héréditaira  des  bénéfices.  Cène 
révolniion  fm  amuMageuse  à  ragrioulMra, 

déploie  une  întenigpnro  rnrc,  an  alliai  d'an  brootlUrd 
épais  d'ignorance     de  prejug(5s. 

>  Voyez  l'édit  ou  plutôt  le  code  de  Charlemagne,  qai 
coollent  K»ixanle-dix  rti^'kmtnis  (t.  v,  p.  652-657).  II 
exige  le  comple  dus  corues  el  des  peaux  <ks  dievaux,  or- 
donne que  l'on  vende  mb  iKdttKm,  d  qu'on  noorrlase 
dans  chacun  de  ses  plus  prrands  manoirs ,  eapitaneir , 
tml  poules  et  Ireole  oies,  et  dans  les  plus  petits,  mansio' 
noies,  cinquante  poules  et  douze  oies,  ftbbilloa  (de  Re 
Diplomaticâ)  a  Tait  des  rcfliorclies  sur  les  noms,  le 
nombre  cl  la  situation  des  uiai^uis  de  pkisauce  mérovin- 
giennes. 

2  D'aprtH  un  pi«;'-.i;;c  de  la  loi  des  ïîfnîr^iri^nons  {t.  i, 
n°  4;  t.  i*.  p.  l'û  <,  il  ehl  évident  qu  un  lils  qui  s  en  mon- 
trait digne  pouvait  espérer  de  consencr  les  terres  que  son 
père  tenait  de  la  libéralilè  de  Gondcbaul.  I/CS  Bourgui- 
gouus  voulurt-ut  «aus  duuU?  consencr  leurs  privilèges, 

«ttaff  «leflaple  cn«Nine«  pcol'tlK  lesMaéfldcn  és 
FniM. 
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qui  avait  été  négligée  par  des  maîtres  pré- 
caires '.  Indépendammeut  de  ces  béuéGces 
royaux,  une  grande  partie  des  terres  de  la 
Gaule  étaient  divisées  en  saliqucs  et  en  allo- 
diales,  exemptes  de  tout  tribut  les  unes  et  les 
autres  ;  les  terres  saliqucs  se  partageaient  en 
I)ortiou  égale  entre  les  descendans  mâles  des 
Francs 

Pendant  les  discordes  sanglantes  et  la  dé- 
cadence de  la  race  mérovîngieDne,  une  nou- 
velle espèce  dp  tyrans  parut  dans  les  pro- 
vinces :  sous  la  ilénomination  de  scniores  oil 
seigneurs,  ils  usurpei-ent  le  droilile  gouver- 
ner ou  phiiAldropprmier  les  habitavs  de  leur 
territoire  particalier.  La  résistance  d'un  égal 
pouvait  restreindre  quelquefois  leur  ambi- 
tion; mais  Ifs  lois  étaient  sans  vigueur,  et  les 
barbares  sacrilèges,  qui  ne  craignaient  poiut 
de  provoquer  la  vengeance  d'un  saint  ou  d'un 
ëvé<|ue',  respectaient  rarement  les  bornes 
territoriales  d'un  voisk  faShiA  et  obscur.  Les 
<lrolt'j  na'turels,  tels.qu'îls  ont  toujours  éti^ 
(ietinis  par  la  jurisprudence  romaine  *,  furent 
exposés  u  dje  l'i'équens  cinpiètemcns  sous  les 
conquéransfwnaioSk  tyranniquemcnt  jaloux 
de  la  ohaise«  qu'ils  Mnaient  avec  passion. 
L'enqiire  que  l'homme  s'est  arrogé  sur  les 
sauvît'^ps  liahitîins  de  la  terre,  de  l'air  et  des 
eaux ,  n  uppariciiait  qu'à  quelques  individus 
fortunés  de  l'espèce  humaine.  De  vastes  forêts 
reparurent  sur  la  surface  de  la  Gaule,  et  les 
animaux,  réservés  pour  Tusage  on  le  plaisir 
d'un  soigneur  oisif,  pouvaient  ravager  impu- 
nément les  champs  de  ses  vnss.uvx  indus- 
trieux. La  chasse  devint  le  privilège  sacré 
des  nobles  et  de  letns  domestiques*  La  loi  les 

'  l.'nhhe  iîr>  MnMv  ^  sni<rnpiiç^>mfnl  d«»rmi  les  révolu- 
tions des  licts  ci  de&  beutiices,  et  sa  disiioclioo  des  lempf 
lui  doooeAcrtégwriiuttiapéfkiâéàliqneltollMU^ 
quieu  lui-mâme  n*a  point  atteint. 

2  Voyez  l&loisAiique,  I4i.  ci,  L  ur,  p.  J^.  L'origine 
ti  li  nstan  de.cee  lemiiiUss«s«  mMliSwnt  eoonues 
dans  les  temps  d'ignrtnuH-e,  embarr?'^erii  >iujourd'luiL 
no6  ailiitues  les  plus  iii^tU^uits  el  ks  plu»  inielligeiu, 

*  Le  pbi|Mrtto  906  ninwles  de  aeiJil  Martin  de  Team 
furent  destinés  à  punir  les  ^^rrilt^^es  ^Greg.  de  Tours,  i» 
maxiam  BiUiothecaPalrum,  l.  u,  p.  ijU&-932).  jtuditë 
hœ^iug^  s*ëcrierévlqiiedeTeais,  potettatem  A*. 
bentcj ,  ;i[in'^  avoir  raconté  comnirtit  t|uelques dievaux, 
arradiés  de  ses  saintes  gaines ,  éuieut  deveiHU  con^ 

*  BeiBHciai,  SUmmiL  /«r.  Cerman^  L  n,  ^  i, 

«■a 
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autorisatt  h  |)umr  U'un  certain  nombre  de 
coups  de  Làion,  ou  à  cflipri«»iier  le$  plér 
béions  assez  hardis  pour  partager  leurs  plai- 
sirs'; et,  dans  un  siècle  qui  admettait  une 
faible  rétribution  pécuniaire  comme  une  com- 
pensation pour  k  meurtre  d'un  citoyen,  c'é- 
tait un  crinic  capital  de  tuer  un  cerf  ou  un 
taureau  sauvage  dans  fenceinie  des  forêts 
royales  *. 

Selon  les  anciennes  lois  tlo  la  purrrc,  le 
vainqueur  d{»vennit  le  maître  lt>pitime  oi  ab- 
solu <\e  l'ennemi  qu'il  avait  vaincu,  ou  dont 
ii  avait  t  a  la  vie  h  sa  disposition  ».  Les  hosti* 
Utës  perpétuelles  dés  tarbares  iiidépendans 
ressucitèrent  et  nraklplièrent  les  motifs  lu- 
cratifs de  la  servitude  personnelle,  abolie 
par  le  paisible  ponvernement  de  Rome.  Au 
retour  d  une  expédition  heureuse,  leGotli, 
le  Bourguignon  on  le  Frante  traînait  vprH  lui 
une  longue  suite  de  bœufs,  de  moulons»  de 
femmes  et  d'hommes,  qu'il  initait  tons  avec 
le  même  mf^pris  nu  la  mc'me  In  iiLilité,  Ils 
réservaitMit  pour  leur  service  personnel  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  qui  se  finsaîent 
remarquer  par  leur  beauté  ou  leurs  agrémens, 
et  qui,  dans  cette  situation  douteuse,  étaient 
alternativement  exposés  au  malheur  de  plaire 
ou  de  déplaire  à  des  maîtres  violens.  Les  ou- 
vriers de  toute  espèce,  serruriers,  chaqjen- 


«  Jouas,  év«^4'4)rlcans,  A.  D.  821-826.  Cave  {HUl. 
tMemHa^  p.  443)  blâme  la  tyraonie  l^ale  des  nobles. 
<-  Pro  ffris,  qiias  nira  homiiiuin  non  aluil,  sed  Dm  ta 
K  commune  morlalUmsad  alfndum  conoessit,  pailperwa 
»  potentiortbul  spotianlur,  flageHantur,  ergatiulis  detni- 

•  duntur,  rl  roulta  alla  paluinUir.  U«c  enim  qui  fociunt , 

•  legc  mundi  se  l^ccre  justè  posse  contendunl.  •  {Hc 
Institut  iront  m,  I  ii,  c  23,  apud  ThonSMitt,  BÙci- 
pHar  de  l  ¥^\ise,  t.  m,  p.  iSiS.) 

'S Sur  un  timpte  soupçon,  Cfaundo,  diambcitan  4e 
GMItnn,  roi  d«  Bour^ngn»,  M  lapidé.  (Gr^.  de  Tours, 
I.  z,  c.  10,  t.  Il,  p.  369.)  Jean  de SaUaburir (A>{rcmt., 
1. 1,  c.  4)  défend  les  droHs  de  la  nature,  et  «  féerie  «entre 
ta  pratique  cruelle  dn  douzième  siècle.  fVoycx  Heioeedos, 
Elantênt,  Jur.  Germon.,  t.  ii,  p.  1,  51<67.} 

tL'osage  de  réduire  lesprisomuaven  CMilavagetW-trat- 
à>niit  aboli  dans  le  treizième  sitde  parrinOuence bienfai- 
sante du  ehrislianisine.  Hais  on  peat  praovcr  par  un 
grand  nonbre  de  passages  de  Grégoire  4eTBan  4|a*oii 
|p  pnliciunU  sous  les  rois  mérovin^^ims  sans  encourir  de 
censure.  Gratiiit  tniHDèaie  Jure  BeUi  et  Fadr,  1.  m, 
e.  7),  et  Barbey lae,  aoO'fenMnIilMirt  snt  Itdri  de 
prouver  qu'il  ne  bicsnh  sl  kt'loii  de  Ii  mImm,  in 
celles  de  la  oaturr. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROHAIlf,  (ftWdflp.J^.) 

I  tiers,  tailleiirsy  cordonniers,  cnisniien,  jar* 
diniers,  teintunen,  orfèms,  tnmiDiiiMl 

I*  ur  métier  au  profit  de  leur  maître;  et  3 


condamnaît,  s:ins  égard  pour  lenr  rnr?,  \n 
captifs  romains  qui  n'avaient  point  diudus- 
trie»  à  soigner  ses  troupeauiL  ou  à  irayaiUer 
dans  ses  terres.  Le  aoadm  des  csclans1iè> 
réditaires  attachés  aux  terres  gaidoitts  s'ac- 
croissait continuellement  par  de  nouvelles 
recrues,  et  le  sort  de  ces  malheureux  dépen- 
dait de  la  siluulioa  et  du  caractère  à'w 
maître»  qui  tant6t  les  élevait,  par  une  iadil^ 
l{enee4MiBeaianée,à  une  condition  meillcan^ 
et  le  ptna  aomnt  les  accablait  de  son  des- 
potisme capricieux.  Il  exerçait  à  son  gn-  m 
eux  le  pouvoir  absolu  de  vie  et  de  morl'.rt, 
lorsqu'il  mariait  sa  fille,  il  lui  donnait  potf 
présentde  noces  na  eetlalniionbm  d'csdaici 
qui  la  suivaieot,  retenu*  par  dos  chaînes  ita 
chariots,  pour  qu'ils  ne  pussent  s'échapper*. 
L:i  niiijcsié  des  lois  romaines  proU'gpatt  l* 
ciiovi'n  contre  les  effets  des  malheur  ou  «lu 
désespoir  :  nnais  les  sujets  des  rois  nënnit- 
gienn  pouvaient  vendre  leur  liberté  persoD- 
nelle;  et  cei  acte  de  suicide,  qui  se  pratiquait 
légalement ,  est  énoncé  dans      tonnes  1« 
plus  afnigeaus  et  les  plus  liouteux  pour  U 
diguilé  de  la  nature  humaine^.  L'eiempledn 
puivre*»  qui  nM^etaient  la  vie  an  piû  ^ 
toutcequi  peut  r*  ndi  c  la  vie  désirable,  fut 
inseosiblement  imité  par  les  faibles  elpark'^ 
dévots.  Dans  les  temps  de  troubltô,  ils  cou- 
raient lâchement  s'enfermer  dans  la  forte- 
resse d'un  cbef  ou  dana  renceînte  de  qselqM 


1  OntrouTf  un  détril  de  Tétai  et  des  proftesk»  i« 

oscîavi^  g<  rmatns,  italiens  cl  gaulois,  dans  HeuKW* 
ifiUmeiU.  Jur.  Gtrntan.,  1. 1,  n"  28-47), MiirakirivDt'- 
MTtation.,  14,  15),  Dacange  {Glott.  vœe  Senti,* 
l'aMt.'  I.  ^^ably  (Obsenalioiis.  t.  a,  p. 3,  dr  ,  p.îî:.*  ' 

2  Greg.  de  Tours  (I.  n,  c  45^  U  ii,  p.  2»)  * 
exemple  dMW  1ei|iifl  CHapéric  nbitta  ies  droUs  de  «Me 
Il  fil  transporter  de  force  en  Espagne  plu  irur^  f?»»» 
qui  apparteoaieat  à  ses  doatus  jiscaUs,  »Uiàâ  ikn»  ^ 
envifone  de  Paris. 

3  . 1.ict  iiliani  habeatis  mihi  qualem  imi  'f  vnliiato 

*  diâdpUnani  poDcre,  vd  vcnundare  ,  aui 

•  placuerildeneftware.  •  (Marcnlf.,  F0nmiI.,1»s«A 
l.  IV,  p.  497.)  U  formule  rin  lr  iibrrr:  fp.  5»  H««f 
d'AJiiou  p.  â(»)  smaienl  au  mêiae  <Àiet- 

(1.  »ii ,  c.  45,  t.  n,  p.  33t)  dte  ptadtaii 

NitrdnndndniuttMVf* 
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sanctuaire  révéré*  Les  pairoait  spirituels  ou 
Mporéis  reeevaieBC  lenr  somniasiMi,  et  cette 
transactioD  absurde  imposait  l'esclavage  jus- 
qu'à leur  dernière  poslcriié.  Depuis  le  l  ôgne 
de  Clovis,  les  lois  etles  iiiœurs  de  la  Gaule 
tendirent,  durant  cinq  siècles  cunsécutife,  à 
multiplier  la  senitude  personueUe  etàea  as- 
sarer  Is  durée.  Le  temps  et  la  violeiice  anéafi- 
tirent  tous  les  rangs  intennédsiires  de  la  so- 
ciété, et  ne  laissèrent  qu'un  espace  vide  entre 
le  noble  et  l'esclave.  L'orgueil  et  les  préjugés 
ont  converti  cette  division  arbitraire  en  dis^ 
tinction  nationale,  établie  universellement 
par  les  armes  et  par  les  loiadesméroringiens. 
Les  nobles ,  qui  prétendaient  tirer  leur  ori* 
gioe,  vraie  ou  fabuleuse,  des  Francs  indé- 
pendans  et  victorieux,  ont  fait  valoir  jusqu'à 
l'abus  le  droit  de  conquête  sur  une  foule 
d'esdaveset  de  plébéiens,  amqneb  ils  impu- 
taient ngnonrînie  imaginiure  d*nne  eiCraciioB 
romaine  ou  gauloise. 

L'exemple  parliculierd'une  province ,  d'un 
diocèse  ou  d'une  fainiUc  sénatoriale,  poarra 
donner  une  idée  de  l'état  général  et  des  té* 
Tointions  de  b  France,  qQV>n  appela  ainsi 
én  nom  de  ses  oonqnérans.  L'Anveiigne  avait 
anciennement  obtenu  une  juste  prééminence 
parmi  les  villes  et  les  états  indépendans  de  la 
Gaule  ;  ses  braves  et  nombreux  habitans 
avaient  conservé  m  remsnpiablè  irapliéey 
c'était  répée  qae  César  avait  perdaé  lorsqu'il 
Ait  repoussé  devant  les  murs  de  Gei^ovic  *. 
Comme  (1esf  onfî;His  des  Troyons ,  ils  récla- 
maient ralUancc  fraternelle  des  Romains  '  ; 
et,  si  chaque  province  eût  imité  le  courage  et 
la  loyauté  de  l'Auvergne,  elles  auvaientévité 
ou  au  moins  dilSêré  la  dinte  de  l'empire 
d'Occident.  Les  Auvergnats  conservèrent 
fidèlement  aux  Visigoths  la  foi  qu'ils  leur 
avaient  jurée  avec  répugnance  j  mais ,  leur 
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plus  brave  jeunesse  ayant  socoombé  k  la 
braille  de  Poitiers,  Us  acceptèrent  sans 

résistance  pour  souverain  un  prince  catho- 
lique donné  p.ir  !n  virtoire.  Théodoric,  roi 
d'Ausirasie  ei  tils  ainc'  de  Clovis,  acheva  celte 
conquête;  mais  elle  se  trouvait  séparée  de 
ses  états  par  les  royaumes  intermédiaires  de 
Parist  dOrléans  et  de  Soissons,  qui  compo- 
saient, à  la  mort  de  leur  père,  l'héritage  de 
ses  trois  ûls.  Le  voisinage  ei  la  beauté  de 
l'Auvergne  tentèrent  Cbildebert,  roi  de 
Paris  *.  La  Uautc-Auvergne ,  qui  s'étend  au 
sud  jusqu'aux  montagnes  desÇévennes,  otTralt 
une  ridie  perspective  de  bois  et  de  pâtu- 
rages; les  flancs  des  montagnes  ét  uf  ut  phin- 
tés  de  vignes,  et  chaque  coteau  t  uut  couronné 
d'un  manoir  ou  château»  Dans  la  liasse-Au- 
vcj^ne ,  la  rivière  d'Allier  traverse  la  belle  et 
vaste  plaine  de  Limagne,  et  la  fertilité  iné- 
puisable du  sol  fournissait  ci  rournit  encore 
tous  les  ans  des  moissons  abondantes  sans 
aucun  intervalle  de  repos  *.  Trompé  par  nu 
faux  rapport  qui  aunont^uil  que  leur  légitime 
fiOHveraitt  avait  été  tué  dans  la  Germanie,  le 
petit-Gls  de  SidoniUf^ApoIlinans  livra  la  ville 
et  le  diocèse  d'Auvergne.  Cliildcbori  jonii  de 
celle  victoire  peu  fîlorieuse,  ei  les  guerriers 
iodépendans  de  IbeoUoric  menacèrent  de 
quitter  ses  drapeaux,  s'il  s'occupait  de  sa  ven- 
geance particulière  avant  la  fin  de  la  guerre 
contre  les  Bourguignons.  Mais  les  Francs 
d'Anstrasie  céflèreni  aisément  à  l'éloquence  r 
persuasive  de  leur  souverain.  «  Swtver-moî, 
»leur  dit  Théodoric,  huivez^nioi  eu  Auver- 
*  goc,  je  vous  oflBduirai  dans  une  province 
»  oii  vous  trouverez  de  For,  de  l'argent,  des 
»  troupeaux  ,  des  esclaves,  et  des  richesses  de 
»  toule  espèce.  Je  vous  en^'n^'c  ma  parole  de 
>  vous  abandonner  les  peupiet»  et  tous  leurs  • 


*  Lorsque  César  la  vit,  il  se  mH  i  rlie.  (PUrtarfie,  in 

Ccrsar. ,  1. 1,  p.  409.)  Cependant  il  raconte  le  mauvais 
succès  du  siège  de  Iki^ovie  avec  moios  de  fhuicbiw  «pi'oo 
■'attrait  droit  d*CB  itlcndre  d'un  béros  aeooMvsié  ft  b 
viclotre;  nuis  il  avoue  qu'il  perdit  sept  cents  homm^  et 
quarante-sept  centurions  à  une  seule  attaque.  {Ve  Uell. 
CaUie.,  I.  n,  e.  44, 63, 1. 1,  f.  270-272.) 

2  Auttehant  se  quontfam  fratrcs  Latio  ilicere,  et 
sanguine  eU>  lliaeo  popuiot  coinputarc.  (.Sidon.  Apol- 
Uaar.,  \.  vn,  épK.  7,  t  r,  p. 799.)  Je  se  tais  polit  telnil 


•  Dans  l«  premier  ou  dam  le  secMd  partage  dt«  lils  de 
Ctovie,  CbUdeberl  wM  m  lettavt  (Grig.  de  TewK  I.  lu. 
c.  12,  t.  II.  p  l'»*-'  .  f'dim,  dit-il.  inernam  L.emanem, 
qiut  tantH  jueuiuiiUUîs  grtUid  rêftttgere  tUctiur, 
otaUgemiep».  (L  ■!>  e.  0,  IIM.}  UateôniUuilépab 
cachait  b  rue  du  paj»,  .||MqM  le  Ni  és  Pvis  Ht  SSS 
eotniedaiis  ClemoDt, 

S  Vofci  Sideetaft  pear  le  deMriytton^e  VkvwfM, 
I.  iT,  épit.  21 ,  t.  1,  p.  793,  avec  le*  noies  1  S  nnrnii  1 1 
deSiinood, p.  279,  et 61  detleers éditions.  ^UouUiiutl- 
lien-,  ÈM  4»  h  fmm^  l«  n ,  f»  M2468t  et  l'Allé  de 
Lengaciuf.,  DeMrlptlon  iela  Fnoe»,  péri,  t,  p;  142-189.) 
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»  biens  ;  vons  les  iransporiereï,  si  vous  vou- 
•  lez,  dftMYOtrepayft.  >F^r  resëcuiioii  d« 
celte  iHromràBe,  Tbéodoric  perdit  tons  ses 
droits  sur  un  peuple  qu'il  dévouait  à  la  <les- 
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Avant  de  rai^>eler  l'armée  austrMienne  de 
l'Auvergne,  Théodoric  exigm  des  gage»  de  la 
fidélité  future  d'un  peaple  dont  la  baine  ne 

fHHiv.ut  plus  être  contenue  queparla  terreur. 


truclion.  Ses  troupes,  secondéos  d'un  corps  '  et  «'minciia  les  fils  «U-s  p!us  illusircs  sénateurs 


composé  des  plus  léroces  burbures  de  la 
Gemiuaie,  semèrent  la  désoiatîoa  dans  li 
fertile  Auvergne  S  Une  fortereMeet  un  aamo 
tuaîre  échappèrent  seuls  à  leurs  fureurs  li- 
cencieuses. Le  cliàtenu  de  Meroliac  ■  était 
situé  sur  un  rocher  élevé  de  cent  pieds  au- 
dessus  de  la  plaine.  11  renfermait  dans  l'en- 
ceinte de  ses  fortifications  ud  vaste  réservoir 
dTesa  vive»  et  quelques  terres  labourables. 
Les  Francs  contemplèrent  avec  dépit  cette 
forteresse  imprenable  ;  mais ,  ayant  surpris 
cinquante  traineurs,  cl  se  tronvant  embarras- 
sés du  nombre  de  leurs  prisonniers ,  ils  of- 
fHreni  de  les  rendre  pour  ane  firible  vaa^, 
et  se  préparèrent  à  les  massacrer  en  cas  que 
la  gnrnison  refiisût  de  les  racheter.  Un  autre 
déiachenietit  pcufirn  jusqu'à  Brive  ou 
Brioude ,  dont  les  habitans  s'étaient  réfugiés, 
avec  leurs  eflSets  les  pins  précieua,  dans  le 
sauclnaire  de'  Saint-luHeo.  Les  portes  de 
Véglise  résistèrent  à  leurs  efforts;  mais  un 
soldat  audacieux  entra  par  tine  fenêtre  du 
chœur,  et  ouvrit  un  passage  à  ses  camarades. 
Le  peuple  et  le  clergé,  les  dépouilles  profanes 
et  sacrées,  tout  fut  arraché  des  aaïals,  et 
le  partage  sacrilège  sett  dtikS  les  eotviRMIS  de 
Brioude.  Mais  le  i>ien\  fils  Clovis  punit 
sévèreiuetil  celle  vioienec  impie;  les  plus 
coupables  l'expièrent  par  leur  mon  ;  leurs 
comi^ices  secrets  fareat  abandomés  à  Ui  tio- 
lencéde  SaintJulien  ;  Il  relâcha  les  captifs, 
rendit  le  butin  et  étendit  le  dn)it  de  sanc- 
tuaire à  cinq  milles  autour  da  sépulcre  des 
saints  martyrs 

«  Furorem  geiUium,  qiue  de  uUeriorc  Hliciù  aiiuus 
parte  venerant,stq»erarenonp«fterat.{{.T^^.  <lf  Tours, 
I.  IV,  c.  50,  l.  Il,  p.  229.)  Ce  Uil  cdlc  mt'me  i  xcusc  dont 
nn  autre  roi  d'Auslrasie  se  servit,  tor»^  le&  Iroupcs  qu'il 
ronmandait  ravagèrcut  tes  mmrmu  ét  Paris. 

3  D'après  le  nom  et  la  positioD,  les  édiieur'>  bènèl'u  - 
tlns  de  Grégoire  de  Toui»  CU  il.  p.  piMeol  cette  Çu- 
tercsse  dans  on  endroit  noimiié  eaitd  XmUae,  k  deux 
milles  de  .Mauriac  daus  la  Hauto-AuverKiio.  Dans  ceUc 
description.  Je  traduis  inflra  eommc  s'il  y  avait  intra. 
Grégtrire  ov  tes  copistes  eonfbndenl  k  Umt  ioslnit  ces 

deux  prèpr)>i lions,  el  le  sens  doit  toujours  dicidiT. 

>  Voyez  les  révoliiUoiis et  les  guerres  de  l'Auvergne, 


comme  otages  et  garans  de  la  lui  île  Cliilde- 
bertet  de  Ui  promnoe.  Au  prensier  brsiHde 
guerre,  on  icendannaoes  jeunes  infortunéai 

la  plus  humiliante  servitude;  et  Tiiu  d'eux, 
Attale  dont  les  aventures  sont  plus  partîca- 
lièrement  connues,  Jul  réduitàgarder  les  che- 
vaux de  son  maître  dans  le  diocèae  de  Trê- 
ves. Après  ravoir  eberché  ioog-temps,  les 
émissaires  de  son  grand-père,  Grégoire, 
évêque  de  Langres,  le  découvriront  <lans 
cette  vile  occu[>aliou;  tuais  son  uiailre  avide, 
se  refusant  à  toutes  les  offres  raisoonabk», 
exigea  du  livres  d'or  pour  prix  de  sa  Tamçoù. 
héoùf  esdave  et  evisiBier  de  révéqne  de 
Langres%  se  aervit  d*ttB  atratagèmo  [tour le 
délivrer  :  un  ritrent  inconnu  présofua  l.t'OTi  au 
barbnre,  qui  l  achcLa  au  prix  de  dix  pi»"-!  t  s 
d'or,  et  apprit  avec  joie  qu'il  avait  servi  dans 
les  cùisiaes  délicates  d'ua  évéque.'  «  Dionan- 
*  cbe,'loi  die  te  Fraac,  jluvaierai  mes  pa- 

>  rens  et  mes  amis.  Exercez  vo&talens,  et  ûû- 
1  los-lonr  nvoner  qu'ils  n'ont  riea  mangé  de 

>  si  bon,  même  à  la  table  du  roi.»  L.éon  pro- 
mit qu'il  aurait  satisfaotioa,  si  on  lui  fouruiâ- 
sait  une  quantité  de  volaille  siilBaaate.  l^va- 
uiiédubarbares'approprialOtttealea  louanges 
prodiguées  à  sou  ouisiaiery  et  I-éoii  obiiat 


dans  Grégoire  de  Tours,  1.  m,  c.  37,  U  u,  p.  183;  et 
I.  III,  c.  9, 12, 13,  t.  Il,  p.  19t,  192.  iûe  JfsrMCttlw  uutcU 
Jnliani,  c.  12,  t.  u,  p.  4C6.)  Il 
sa  parlialilti  pour  soo  pays. 

I  L'Histoire  d' Attale  se  Irovre  dans  Grégoire  ée  ToMt 
1.  III,  c.  16,  t.  Il .  p.  101-105.  Sou  éditeur ,  le  père  Ooe 
Kuioart,  coirond  eet  Attale  encore  enfant,  puer^  dam 
l'amide  533,  avee  un  ami  de  Sidooins  do  même  nom,  et 
qui  était  comte  d'Autun  cinquante  ou  soixante 
tôt.l'no  leliv bévue,  qui  ne  peut  èUeiiu|HiUie  à  l'i, 
est  si  çrossKre  qu'elle  en  drvfeot  inotTensive. 

-  (ÎRigoirr ,  r.ti  il  !•  Grégoire  de  Tours  (l.  n,  p. 
197,  490)  vécut  qualrc-riugt-ilouxe  ans;  il  ftit  quarante 
ans  comte  d'Aulun ,  el  tmil«-dem  ans  évêque  de  Langrrs. 
Si  l'on  peut  en  <  r  ir  .  le  [>oiHf  Fortuuatus,  Gn-goire  fit 
admirer  également  son  mérite  dans  ces  deux  pooles  ib» 
tingués 

^oblli»  aaliqua  dcairrni»  prol«  |wrntun , 

nolilttor  s<>MU,  nuDc  uiprr  a»lra 
Arbitcr  aolc  rrrot,  4Hb  ptai  I 
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hkaaU  ta  «oafiaiice  €i 
lottie  sa  naisoD.  Après  avoir  resté  paliem- 
meot  iine,aDnéc  entière  dans  cntte  situation, 
il  instruisit  Altale  de  son  projet,  et  lui  re- 
eommauda  Ue  se  préparer  ù  parur  Li  uuit  sui- 
vante. A  rhoare  de  minint»  léa  convives 
inieupérana  qniuèrent  la  table,  et  le  gendre 
du  Franc»  qne  Léon  accompag^nait  à  son  ap- 
parlen)<Mi(  avec  la  boisson  qu'il  avnit  l'habitude 
de  lui  préparer  pour  la  nuit,  Ir  }4.iJsaQta  sur 
kl  TaciUié  avec  laquelle  il  poun  an  trahir  sa 
eonfiance.  L'intrépide  esclave,  après  avoir 
fort  bien  soutenu  cette  raillerie  dangereuse, 
entra  dans  la  chambre  à  coucher  de  son 
maître  ,  cu  ba  sa  lance  et  son  bouclier,  tira 
deux  des  meilleurs  chevaux  de  l'écurie,  ou- 
vrit les  portes  pesantes  et  pressa  Atiale  de 
sauver  sa  liberté  et  sa  ^e  parnne  prompte 
fuite.  La  crainte  les  obligea  à  laisser  leurs 
chevaux  sur  les  bords  de  la  Meuse  '  ;  ils  pas- 
sèrent !:i  rivière  à  la  nape,  el  errèrent  jirn- 
dant  trois  juurs  dans  la  furèt  voisine,  oii  ils  se- 
raientmorts  de  besoin  sans  un  pmnier  qu'ils 
Irouvérentpor  hasard.  Cachés  dans  rëpoisseur 
du  bois,  les  deux  fhgitifs  aperçurent  avec 
terreur  leur  maître  qui  s'était  mis  à  leur 
poursuite,  et  lui  entendirent  déclarer  que, 
s'il  parvenait  à  les  atteindre,  l'un  serait  ha- 
ché en  moroeanx,  ét  Tantre  pendu  à  an 
gibet.  Atiale  et  son  fidèle  Léon  arrivèrent  à 
Reims  chez  un  ecclésiatique,  qui  rappela 
leurs  forces  avec  un  peu  de  pain  et  de  vin , 
les  mit  à  l'abri  des  reeherches  de  leur  ennemi, 
et  les  conduisit  sans  accident  au  delà  des 
limites  du  royaume  d'Anstrasie  jusqne  dans 
le  palais  épiscopal  de  Langres.  Grégoire 
pleura  de  joie  en  embrassant  son  petit-fils  ;  il 
alTrancbit  Léon  et  toute  sa  famill»',  d  !ni  fit 
présent  d'une  ferme  où  il  pût  linir  ses  jours 
dans  la  paix  et  dans  Tamnce.  Peut-être  cette 
aventure  extraordinaire,  dont  les  ctroon- 
atanees  portent  l'empreinte  de  la  vérité.  Ait- 
elle  raeontée  par  Attale  lui-même  à  son  cou- 
sin ou  son  neveu,  le  premier  historien  des 
Fraiirs.  Gréf^oire  de  Tours  •  était  né  environ 

i  Comme  M.  de  Valois  et  le  pérc  Ruioart  veulent  oI»ti- 
Bémoit  sobstltoa*  Mom  à  Moêetta^^  «  tronTe  ûua  le 
texte,  jn  (1  iv  Tii.  I  informer  à  ce  changement  ;  cependant, 
après  uu  euatcn  de  la  lofligra|ibie,  il  m  »  semliJé  ^ne  je 
pmmisjHstUkr  HMàteUa  dn  teite. 

>  Lm  fSNSi  de  Grégoire  (OreGorias  Florcilhii  Ceor- 
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de  soixaaiia  ans  après  la  mon  de  Sidonïns  A|x>l« 
linaris,  et  leurs  situations  eurent  beaucoup 
de  ressemblance;  ils  prirent  tuns  deux 
naissance  en  Auvergne,  et  furent  snccessive- 
menl  L'un  et  l'autre  sénateurs  et  évèques.  La 
diflerenoe.  de  leur  style  et  de  leurs  sentimens 
peut  par  conséquent  servir  à  prouver  la  dé- 
cadence de  la  Gaule,  et  combien  l'esprit  hu- 
main porflit  en  peu  de  temps  de  son  énergie 
et  de  sa  graee  *. 

Kous  sommes  enfin  autorisés  à  rejeter 
tes  lanx  exposés  qui  mit  diminué  ou  exagéré 
les  v^ations  que  les  Romains  de  la  Gaide 
ontsouffertes  sous  le  règne  des  Mérovingiens. 
Les  conquérans  ne  publièrent  jamais  d  édits 
de  servitude  ou  de  coniiscaiian  générale î 
mais  uu  peuple .  dégénéré,  qui  déguisait  sa 
liyblesse  sous  les  noms  de  paix  et  d'urbanité, 
se  trouvait  exposé  aux  lois  et  môme  au  ca» 
priée  des  barbares  qui  insultaient  dédaigneu- 
sement ses  possessions,  ses  franchises  et  sa 
libcrtc;  mais  ces  injures  étaient  personnelles 
et  illégales,  et  le  corps  des  Bomaînsne  suc- 
comba point  dansœtierévolution.  Ils  conseiv 
vèrent  toujours  les  propriétés  et  les  privi^ 
léges  de  citoyens.  Les  Francs  envahirent  une 
partie  de  leurs  terres,  mais  celles  qui  leur 
restèrent  furent  exemptes  4c  tributs  et  la 
jviolenee^ni  détnrisit  les  arts  et  les  mann- 
fiictnres  de  la  Gaule,  anéantit  auisi  tout  le 
systtee  ngéaienx  et  dispendieux  du  despo- 

gius)  étaient  Tinblps  d'citracHon,  natnîih:i<;....  illustres, 
et  po^aétiaieiil  d  aaipln  [uitriuioineb,  Laujundia,  en  Au- 
veqgnecttnll— igàgne.  Ilsaqpiit  «o  530,  fut  consacra 
évoque  de  Tours  en  57.'î ,  et  niourul  en  503-^5,  peu  ds 
temps  apr^  qu'il  eut  tint  son  libloire.  (Voyez  sa  Vie  par 
(Mot,  sUid  dÉOuri,  t.  n,  p.  129-135,  et  une  niMielle 
Vie  dans  les  Mèm.  )  - 1  And.,  eU;.  t.  xxri,  p.  59(^7.) 

1  Décédai  aique  inuno  potuu  pereiuUe  ab  urU" 
hm  feltteonit  tttaniijian  etObsra  Utteranm^  etc.  (M 
Pnrffit.,  \.  M,  p.  117  '  IVlles  sonl  b"i  ptnitilcs  de  Gré- 
goire luiHniême,  qu'il  jubUUe  p«r  set»  propres  ouTrages. 
SonfUtennNMëerieMnld'ëlépBttH  de  lUspNeilA 
Dans  un  ran;;  distinmic  il  fnl  toujours  (>tr:»ni;or  à  son 
stècie  et  il  son  pays;  et  dans  un  ouvrage  prolixe,  dont  les 
cinq  dcmlen  Hrrei  ne  cMliesMUt  ^  l'cqiue  de  ffiv 
annw-s,  U  a  nmi>  pr^^qoe  tout  ce  qui  peut  csciîer  !a  eu  ■ 
riosité  des  générations  suivantes.  J'ai  acquis,  par  uu  exa  - 
■en  tenir  <MMiMi ,  k  draft  de  fcwMMMcr  ce  iaiesMiit 
défavoniM<\ 

z  LablM-  de  >bbly  l<-  >.  P-  247-367)  a  coofirnié  cHie 
opinien  du  firMdeBt  de  MenieMpien  (Esprit  des  Lois, 
L  m,  «.  t^. 
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DECADENCE  DE 

tisme  impérial.  Les  profiaciam  déplorèrenl 

souvent  sans  doute  la  jurisprudence  sauvage 
des  lois  saliques  et  ripuniron  ;  mais  le  code 
de  Théodose  régla  toujours  1* ms  maria^M  s, 
leurs  icstameosci  leurs  succesbiuii:»  ;  un  ïio- 
naiii  méconteat  de  son  état  pouvait  aspirer 
on  descondre  au  rangdebarlnre.  Leshon- 
nearsde  l'État  étaient  accessibles  à  son  ambi- 
tion. Le  caractère  et  Tcducation  des  Romains 
les  rendaient  plus  propres  aux  fonctions  du 
gouvernement  civil  :  et,  dès  que  l'émulation 
eut  raoîmé  leur  ardeur  militaire,  on  les  re- 
çut dans  les  rangs  et  même  à  la  tête  des  vic- 
torieux Gernitiins.  Je  n'essayerai  point  de 
calculer  le  nombre  de  généraux  et  de  nm- 
^istrats  dont  les  noms  *  attestent  Lu  poliLujuc 
généreuse  desHérovingiens.  Trois  Romains 
«xeroèrent  snooessivement  le  commandement 
en  chef  de  la  Bourgogne  avec  le  litre  de  pa- 
tricc;  Mumniolns.  le  dernier  et  le  pins  puis- 
sant *,  taiitùi  if  !^auveur  et  untùt  le  j>ertur- 
baieur  de  lu  monarcbie,  avait  suppiuuié  son 
père  dans  le  posiede  oomte  d*Auttt9,  et  laissa 
dans  sou  trésor  trente  talens  en  or  et  trois 
ecilt  cinquante  talens  en  argenl.Les  barbares 
sanvrif^^es  et  ignorans  fuivMU  exrlus  dtirnut 
plusieurs  générations  des  clijj;niles,  et  même 
dos  ordres  eccléstuâit([ues  ''.  Le  clergé  de  la 
Gaule  éuii.  oompoaé  presque  «uîèfemttU 
dlndigèues  |»omciaax.  L'oigueîldesFranos 
s'humiliait  aux  pieds  dte  leurs  sujets  décorés 
du  caroetère  épiscopal  ;  et  la  dévotion  resii- 
tun  peu  a  [jeu  ;)u\  Il(jinrîiûs  Ics  richesses  et 
lu  puisikaiice  duni  le  suri  des  armes  les  avait 
déponiUés   Dans  les  aflaîtes  temporelles,  le 


*  Vbjref  DdMis,  RhI.  eiil.  «le  la  nwwrcMe  francise , 

t.  îT,  1.  11,  r.  '} ,  10  .inliquaires  frnniMÏs  posent  jnitir 
principe  que  ies  Komaius  ci  les  bartiares  soDi  facil«â  à 
disUflfTuer  ptr  leon  «onM.  Leurs  noma  aont  «m  dnte 

MTip  priNomptinn  ,  1 1  pt  ndanl,  fw  lisant  Grégoire  lîr  Tours, 
j'ai  observé  Goa«iulfus,d'exlraclioD  romaine  ou  sésato- 
riria(l'  ▼!« e. 3,  t  n,  p.  17S)  et  ClamliiM.qai  élail  tar- 
|>ar«'{l.  vn  r  2f),  p.  303% 

3  Ëonius  Miuoinolus  est  dté  à  diftereoUs  fois  par  Gré- 
pin  da  Tasn,  Japnb toqvalriène  nvre  (c.  42,  p.  221) 

jusqu'au  srptième  ^c.  in,  p  "inv  \.f  (mI  ul  par  l.ilrnl  »'>l 
assez  extraordisaire;  oiats  si  Uregoire  alUctiail  un  seos  à 
et  «Ml  fmnilé,  lestriaon  de  llvanolna  davricnl  «uëdcr 
cent  miltf  livres  sleriiog. 
^  Voyez  Flenry,  Diaeaars  3,  sur  l'Ilisl.  Ecclés. 

*  L'MqnadaTMM  s«Misigiié  iuiHnênw  dans  aeadcrila 
las  plaintes  de  CUlpérie,  peUl^ins  de  Clevis.  «  Eeee 
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code  de  Tbéodose  était  wdverMUeaMnt  la 

loi  du  clergé  ;  mais  la  jurbprudence  barbare 
avait  libéralement  pourvu  elle-même  à  leur 
silreté  personnelle.  Un  sous-diacre  était  éva- 
lué comme  deux  Francs,  le  prêtre  comme 
un  anstmstion,  et  l'on  appréciait  la  irie  d'un 
évéque,  oomme  fort  au-dessus  de  toute  au- 
tre, à  la  somme  de  neuf  cents  pièces  dTor 
Les  Romains  commutiiquèn'nt  nux  conqoé- 
rans  la  connaissanee  du  thnsti  unsnie  et  de 
la  langue  laliue  *  ;  mais  leur  langage  avait 
autant  dégénéré  de  la  simplidté  élégante  du 
siècle  d'Auguste  que  leur  religion  de 
la  pureté  du  siècle  des  apôtres.  Les  pro- 
grés de  la  hnrb.irie  et  du  fanatisme  s'é- 
tendirent umverseliemeiit  et  avec  rapidité. 
Le  culte  du  Dieu  des  chrétieus  se  trouva  dé- 
robé aux  yeux  du  vulgaire  sous  le  culte  des 
saints  ;  rÛiome  et  la  prononciation  teutoni» 
que  corrompirent  le  dialecte  grossier  des 
paysans  et  des  soldats.  Cependant  les  com- 
mun i(  niions  sociales  et  religieuses  effacèrent 
les  préjugés  de  naissance  et  de  conquête  ;  et 
toutes  les  nations  de  la  Gaule  furent  insensi* 
blemcnt  confondues  sous  le  nom  et  le  gou- 
vernement des  Frnncs. 

En  s'uni«sani  aux  Caulois,  les  Francs  au- 
raient pu  leur  faire  un  présent  bien  précieux; 
l'esprit  et  le  système  d'une  constitution  libre. 
Sous  une  monarchie  héréditaire,  mais  limi- 
tée, les  chefs  et  les  ministres  auraient  pu  te- 
nir leurs  conseils  à  Paris,  dans  le  pal.iis  des 
césars.  La  plaine  voisine,  où  les  empereurs 
faisaient  la  revue  de  leurs  légions  mercenai- 
res, aurait  servi  de  lieu  d'assemblée  législa- 

•  paupcr  remaDsit  flscus  noster  ;  ecce  divitix  Bo^tras  a4 

•  wdeto  «ant  UMwlaiaB  ;  anlll  paUna  nlatiett  ifiiBif 

•  rctrnant  ^  (1-     ^  4^.  t.  m»  p.^"' 

•  Voyez  te  Code  iUpuaire  (tit.  30,  t.  iv.  p.  241).  La  Voi 
saliipw  ne  pourvoit  pôlat  S  la  sArelS  da  dâreé,  cl  mw 

pouvons  supposer,  ^1  l'iinnnrur  de  !r>  frihti  b  plu^  rt^ 

qu'elle  ne  ^^oyaît  pas  qu'on  pût  pousser  rimpicié  jos- 
qn'anaeBrtred'napféire.  Cepcadani  Prélailat,  anke- 

vèque  de  Rouen ,  Tut  assnsstiit^  aux  pieds  des  aulds  par 
Tordre  de  FrèdégODde.(G reg.de Tours,!.  vui,c3i,  L  a, 

p.  m) 

2  M.  Bonaroi  (Méni.  deTAcaiî.  dis  ln«Tîpt.,  I.  tïît,  p. 
582-^0)  a  prouvé  l'existeoce  de  la  Ungua  ronuuta  nu- 
UtAt  qui,  aprte  être  devenue  la  langiie  ramacc!,  «Vtf 
polie  peu  à  peu  et  est  devenue  la  hnpui  fr  ui  .(>  aclui-n»'. 
Soua  la  race  carlovin^eone.^s  princes  et  les  nobles  de 
Fnaoe  campraïaleBt  «aoere  raackn  distodc  de  lenn 
ancètmgenwtafl. 
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tire  aoK  ciCoyoïs  et  aux  gnerriMt,  et  le  mo- 
dèle ^rouier  qvi  anitéâ  ébenebé  dans  les 
Jbréls  de  la  Genimfe  '  aurait  été  perfec- 
tionné par  la  sap^esseet  l'expériencf»  (los  Ro- 
mains. Mais  les  barbares  insoiiriaos,  assurés 
d  une  indépendance  persouuellc,  déduigoè- 
reot  les  travaux  dn  gonvernemeiit;  les  assem- 
blées annuelles  da  mois  de  mars  Unabèrent 
insensiblement  en  désuétude,  et  la  conquête 
de  la  Gaule  servit  à  désunir  et,  en  quelque 
façon  f  à  dissoudre  la  nation  victorieuse  *.  La 
monarchie  resta  sans  établissement  régulier 
de  Josiiee,  de  fiaaaces  et  de  forces  orilitaires. 
Les  successeurs  de  Glovis  maiiqiièreut  du 
courage  nécessaire  pour  s'emparer  du  pou- 
voir léf;islntif  que  le  peuple  avait  abandonné, 
ou  de  force  pour  l'exercer.  Les  prérogatives 
royales  se  bornaient  à  m  privilège  plus 
étendu  de  meurtre  et  de  rapine  :  et  Tamonr 
de  Ur  liberté,  si  souvent  raidmc  et  deshonoré 
par  l'ambition  personnelle,  rfvinisit,  parmi 
les  Francs,  au  mépris  de  l'ordre  d  iu  désir 
de  l'impunité.  Soixante-quinze  ans  après  la 
mort  de  CloviSy  son  petit-fils  €k»ntnin,  roi  de 
Boui^oipie,  envoya  une  armée  pour  envahir 
les  possessions  des  Goths  du  Languedoc  et 
de  la  Septimanie.  L'avidité  du  butin  attira 
les  troupes  de  !a  Bourgogne,  du  Berri,  de 
TAuvergne,  et  des  coitirées  voisines.  Elles 
jnarchèrent  sans  discipline  sons  les  ordres 
des  OMtttes  gaulois  on  germains,  attaquèrent 
mollrmcnt,  et  furent  repoussées.  Mais  les 
provinces  amies  et  ennemies  furent  indis- 
tinctement ravagées  ;  les  moissons ,  les  vil- 
lages, et  même  les  églises,  furent  la  proie,  des 
flammes  ;  les  baUians  furent  on  massaçrés  ou 
traînés  en  esclavage ,  et  cinq  mille  de  ces 
destructeurs  féroces  périrent  dans  leur  re- 
traite, vîciimes  de  la  faim  ou  de  la  discorde. 
Loiiique  Goiiiraii,  après  avoir  reproché  aux 
chefs  leur  crime  on  leur  négligence,  menaça 
de  les  faire  exécuter  suMe-champ  sans  juge- 
ment et  sans  formalité,  ils  s'excusèrent  sur 
les  vices  et  l'indocilité  des  peuples.  «  Aucun 

*  «Ce  beau  syslème  a  été  trouvé  dans  les  bots.»  (Hou- 
laïqiilea,  Eifirit  des  lois,  L  n,  c  6.) 

^  Voyez  l'abbé  de  Mably,  Obsen'ations,  etc.,  t.  i, 
p.  31-50.  Il  snnùterait  que  cette  ioslitoUoD  d'assemblé» 
naUmutef,  dontrorigliiei»  Fnooe  al  aiisd  anciaine  qu€ 
la  aallM ,  n'a  Jamafa  «aavenn  aa  génie  to  França^ 


ÇHAP.  xïxym.  m 

«  d'enx,  dirent-ils,  ne  redoute  ni  ne  respecte 
9  plus  son  roi,  son  duc  ou  imi  eomfe;  cha* 
»  cun  se  philt  à  Csûre  le  mal,  et  satisfait  sans 

»  scrupule  ses  inclinations  criminelles.  La 
»  punition  la  plus  motléréc  entraine  une  sé- 

•  dilion  ;  et  le  magisii  al  téméraire  qui  veut 
»  bUmer  on  entreprendre  «f  arrêter  leors  fit* 
»  renrs  échappe  rarement  à  leur  ?en» 
»  geance  '.  i  11  était  réservé  à  la  même  na* 
tionde  faire  connaître  par  ses  désordres  jos- 
qu'où  peuvent  aller  les  abus  de  la  liberté,  et 
de  suppléer  à  la  perte  de  la  liberté  par  des 
sentimens  d'honneur  et  d'humanité  qui  al» 
lègent  et  honorent  aiiyoanfhnisaaoumiiaion 
à  un  monarque  absolu. 

Les  Visigûths  avaient  cédé  à  Glovis  la  plus 
grande  partie  de  leurs  possessions  dans  la 
Gaule  ;  mais  cette  perte  fut  aaqilemënt  coih 
firmée  par  h  conquête  aisée  et  la  jouùwuigo 
tranqudle  des  provinces  de  l'Espagne.  La 
n^onnrchie  des  Goths ,  qui  comprit  bientôt 
les  buéves  de  la  Galice,  inspire  encore  un 
sentiment  de  vanité  aux  Espagnols  modernes  : 
maïs  rien  ne  force  ni  n'mvite  Thisiorien  de 
l'empire  romain  à  IbuiHerdans  la  stérile  ob- 
scurité de  leurs  annales  *.  Les  Goths  de  l'Es- 
pogne  étaient  séparés  du  reste  du  genre  hu- 
main par  la  chaîne  escarpée  des  Pvrénées. 
INous  avons  déjà  fait  connaitre  leuri>  mœurs 
et  leurs  institutions  en  .partant  des  tribus 
de  lu  Germanie.  J'ai  anticipé  dans  le  chapitre 
prérédenf  sn  r  1rs  ('  vf'ncmens  religieux, la  chute 
de  i  arianisme,  ei  la  persécution  des  Juifs;  et 
il  ne  me  reste  à  obseryor  que  quelques 
dtconsifenma  niaiim-  à  1»  conttiwwion 
dvQe  et  ecclésiastique  du  reyaume  d'Es* 
pagne. 

1  Grégoire  de  Tours  (L  vin,c  aO,t.u,  p.  325  ,  326) 
nwPHW  mwDe  Dmiewp  a  umuwcom  te»  cruMs,  wnpnK 

rhf  rl  ]'apnlnr;ir,  IS'ulIns  rrj^rm  mcluil,  nullu^  ihirca, 
■  uullus  comileni  revtx'etur;  et  st  foitassis  alicui  isla  dii- 

•  pBcent, 4t  «a ,  pro  longaarlMe  vlUe  verine,  emendare 

•  cooatur,  stalim  seditio  In  populo ,  st  aitn  lumuitus  exo- 

•  rttur,  et  in  tanlum  uonsqiii^ue  contra  seaiMrem ,  saera 

•  InlaïUoDe  grassaïur,  ut  vtx  aecnéat  evadere,  si  lanion 

•  silerencquiverit.  • 

a  L'Ëapagae  a  été  particalièrancot  nalbeurctise  dans 
«es  siMct  d'obscnrité.  Les  Francs  avalent  on  Grégoire 
de  Tours,  les  Saxons  ou  Aiiglt's  un  Bèdc,  les  Lombards 
un  Paul  Warnefrkl ,  etc.  -,  nuis  on  ne  IrooTe  l'histoire  des 
Visigoihs  que  4ana  ha  dmmlpics  condaci  «I  taiV*IMI^ 
diiMora  d«  SMOe  «t  dt  Jean  deINclar. 
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Lorsque  IctFktaa  et  les  Visiguihs  eureot 
renoncé  k  TidottUieet  enGn  à  i  lMMcsio  de 
l'arianisme,  îts  sn  montreront  P!;^;i!rnient  dis- 
posés î\  subir  1rs  iimnii  b  liilu  i  cnies  à lasuper^ 
stition,  et  a  proliiei'  des  avantages  acciden- 
tel» qu'elle  peut  offrir.  Mus,  long-lemptavant 
resUiocdoB  de  la  race  raérovingieiilie ,  (es 
prélats  de  France  n'ôiaieni  plus  que  des 
chasseurs  cl  des  gueiTÏei-s  harLares.  Us  dé- 
daignaient l'usage  antique  des  synodes,  ou- 
bliaient les  règles  de  la  teskpéraooe  et  de  la 
cbasteté,  et  préCéraient  les  jouissanoes  du 
luxe  et  de  l'ambilioii  personnelle  à  l'intérêt 
général  du  sacerdoce  1  es  évôques  d'Es- 
pagne se  respectèrent ,  cl  coii^ci  vèrenl  la  vé- 
nération des  peuples.  Leur  union  déguisait 
leurs  vioee  et  coDBmiait  leur  autorité  ;  et  la 
légulariié  de  leur  diadplÂDe  introduisit  la 
paix,  l'ordre  et  la  stabilité,  dans  le  pouvorne- 
ment  de  l'étal.  Depuis  le  rè-^'no  de  Uecarède, 
premier  roi  raihoUque,  jusqu  u  celui  de  \N  i- 
tiza ,  prédécesseur  iuiroédbt  de  l'infortuné 
Roderic,  seise  ooncîlesnationaux  s'aésemblè- 
rent  successivement.  Les  six  métropolitains 
de  Tolède,  Sé ville  ,  Méritla,  Dra^îa,  Tarra- 
gone  et  ^";trlioane,  présidaient,  suivant  leur 
rang  d'aucienneié  ;  l'assemblée  était  compo- 
sée de  leurs  évéques  auffragans.  Ib  y  parais- 
saient en  personne  ou  par  procureur,  et  il  y 
avait  une  place  assignée  pour  les  abbés  dts- 
liiigués  par  la  piélé  on  pnr  l'upulenrp.  Pen- 
dant les  trois  premiers  jours  de  l'assemblée, 
on  n'agitait  que  des  questions  de  doctrine  et 
de  discipline  eodésiastique ,  et  les  laiques 
ëttàent  soi^oeusement  ebielus  de  oes  dél&ts, 
qui  se  passaient  cependant  avec  une  solennité 
décente.  Mais  dès  le  malin  du  quatrième 
jour  on  uuvrait  les  portes  et  on  admettait  les 
grauds-otliciers  du  palais ^  les  ducs»  les  com- 
tes,  les  nobles ,  les  juges  des  villes  ;  et  le 
eonsentcmcnt  du  peuple  ratifiait  les  jugc- 
mens  du  <i<  l.  Les  mêmes  règles  s'oLsit- 
vaient  dans  les  assemblées  provinciales  ou 
coneUes  annuels  ,  chargés  de  recevoir  les 
plaintes  et  de  redresser  les  abus;  le  gonver- 

«  Telles  sont  les  plalnUs  de  saint  Ronifarc,  apôlrc  de  la 
Gcnnaiii«  et  rcTonualcur  de  la  (Jaulc  (I.  iv,  ji.  '.)!;.  Les 
quatre-vingts  ans  de  licence  cl  de  corruption  qu'il  déplore 
sembti  ni  annoncer  que  les  bariMict  Aireot  adm»  dans  le 
clenjc  Tcrs  Vmûic  GOO. 


ncment  légal  avait  pour  appui  l'influeDcevio 
torieusc  du  clergé.  Les  évéques,  dont  l'usage 
était,  dans  toutes  les  révolutions,  de  Qaticr 
les  vainqueui'S  cl  d'iusulier  les  niaUieureux, 
travaillèrent  avec  succès  à  ralUimer  les  flash 
mes  de  la  persécution,  et  à  élever  la  mitre 
au-dcssusdc  la  couronne.  Cependant  les  ron- 
cUes  uallonnux  de  Tolède,  dans  Icsiiuds  b 
politique  épiscopale  dirigea  et  tempéra  les- 
prît  îndodle  des  bari»arcs,  établirez  qud* 
ques  lois  sages  «  paiement  avantageuses 
pour  la  rois  et  pour  leurs  sujets.  Lorsque  le 
trùne  vaquait ,  le  choix  d'un  monarque  ap- 
paricuail  aux  évéques  et  aux  palatins  ;  et , 
après  l'extinctlun  de  la  race  d'AJaric,  ils  con- 
servèrent au  sang  des  Goths  le  droit exdvsll 
de  succession  a  la  couronne.  Le  dergé ,  i}m 
sacrait  le  prince  légitime ,  recomtnaiidaii 
toujours  au  peuple,  et  pratiquait  quelque- 
fois le  devoir  de  l'obéissanco  ;  et  les  foudres 
de  l'église  éclaiaieui  sur  la  lèie  des  sujets  !»• 
pies  qui  conspiraient  contre  leur  souvcisiii, 
qui  résistaient  à  son  autorité ,  ouqui  violaieoi 
la  chasteté  de  sa  veuve  par  une  uniuu  indé- 
cente. Mais,  de  son  côté,  en  moulant  pwir 
la  première  fois  sur  sou  trùne  »  le  monarque 
faisait  à  Dieu  et  aux  peuples  le  semeat  de 
gérer  fidèlement  Timportant  dépôt  qoi  W 
était  confié.  Une  aristocratie  redoutable  se 
réservait  le  droîi  do  contrôler  les  fautes 
réelles  ou  imapiniiires  de  sonadminisiratioc; 
et  une  loi  fondanieutalc  assurait  aux  évéqitfi 
cl  aux  palatins  le  privilège  de  n'être  ni  es* 
prisoiuiés  ni  dégradés,  ni  misà  latortuit» 
ni  punis  de  mort  ou  même  d'exil,  sans  aToir 
été  jugés  publiquement  et  librement  parletn 
pairs 

Lu  des  conciles  législatifs  de  iulédeett' 
raina  et  ratifia  le  code  de  loi  composé  tom 
une  succession  do  |)rinccs  goths  depuis  le 
régne  du  féroce  £uric  jusqu'à  celui  du  pieai 
Égica.  Tant  que  les  Yisigotbs  cooservèresi 


I  Les  résolutions  des  conciles  de  TotMe  totA  atm 
aujourd'hui  les  actes  les  plus  authentiques  de  IVgli$«  ft'' 
lA  constilulUNi  de  ITapagne.  Les  passages  suivass  s<«' 
parlirulii^retnenl  importans.  (m,  17, 18;  it,  75;v, 
5,8,  VI,  11,  12,  U,  14,  17,  18;  vu,  1;  xii.2,;i,fi-^^>' 
trouvé  des  renseigncmeus  très-utiles  dans  Mascou.  Hi-J- 
des  anciens  GcrmaiiH,  xv,  20.  h  les  Noirs  "JB  d  •* 
dans  Ferreras,  lii^t.  gen.  de  l'Espagne,  l.  u. 
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les  BMBon  aSmplat  et  aoiiqMsde  leiirt  ancê- 
tres, ils  laissèrent  à  leurs  sujets  de  r^papie 
et  l'Aquitaiiie  la  liberté  de  suivre  les  usa- 
ges des  Romains.  Le  progrès  des  arts,  de  la 

politique,  et  enfin  de.  la  rclifxion,  les  enga- 
gea ù  supprimer  ces  iubiauituuii  ciraDgères , 
et  à  eomposer  sur  leur  modâe  «n  code  .de 
jorieprntece  dvile  et  criininelle ,  à  l'usage 
général  des  nations  qui  composaient  la  nio- 
nnrchif!  espagnole  ;  elles  obtinrent  toutes 
les  mômes  privilèges,  et  contractèrent  les 
mêmes  obligations.  Les  conquérans  renon- 
cèrent iMeAsiblenMiit  k  l'idiome  tentoniqiie , 
se  soumirent  ans  gênes  salutaires  de  la  jus- 
lice ,  et  firent  partapcr  aux  Romains  les 
avantages  de  la  liberté.  La  situation  do  l'Es- 
pagne sous  les  Visigoths  ajoutait  au  mériiede 
cette  administration  impartiale.  Les  sou- 
verains attachés  à  rarianiame  étaient  séparés 
depuis  long-temps  de  leurs  sujets  par  la  dif- 
férence irréconciliable  de  religion.  Depuis 
que  la  conversion  de  Recarède  avait  fait  ces- 
ser les  scrupules  des  catholiques,  lenipc- 
reor  d'Orient ,  qui  possédait  eneora  lia  eêies 
de  rOcéan  et  de  la  Méditerranée ,  enooorao 
geait  secrètement  les  peuples  à  secouer  le 
joug  des  barbares,  et  à  soutenir  la  dif^nité  du 
nom  romain,  l  a  (idc'liié  de  sujets  suspects 
n'est  en  effet  jamais  mieux  assurée  que  quand 
ils  craignent  de  perdre  dans  une  révolte  plus 
qu'ils  ne  peuvent  gagner  par  une  révolution. 
Hais  il  a  toujours  paru  si  naturel  d'opprimer 
ceux  qu'on  hait  ou  que  l'on  redoute,  qnf»  la 
maxime  contraire  doit  obtenir  le  nom  de  sii- 
gessc  et  de  modération 

Tandis  qoe  les  Francs  et  les  Tisigollis  as- 
suraient leurs  établissemens  de  la  Gaule  et 
de  l'Espagne,  les  Saxons  achevèrent  la  ccn- 
quéte  de  la  Bretric^ne ,  troisième  {grande  pré- 
fecture de  l  Ucculent.  Gomme  elle  était  sé- 
parée depuis  long-temps  de  l'empire  romain, 
je  pourrais  négliger  sans  scrupule  une  histoire 
connue  du  moins  instruit  comme  du  plus  sa- 

t  Dmn  Bouquet  a  pablféeDrnxIraïait  (I.  IV,  p.  273<4B(>), 

le  code  des  Visigoths,  divisé  en  douze  livres.  Le  président 
de  Montesquieu  (Esprit  des  lois ,  I.  xxviu,  c.  i)  l'a  traité 
avec  une  sévérité  excessive.  Le  style  m'en  dépbtt ,  et  je 
haisltnpmtition;  mais  je  ne  enija  point  de  dire  que 
eelte  Jurisprudence  civile  annonce  unr  soci»  »»'  plus  polirt't; 
et  plus  éclair«e  que  celle  des  Boui^uiguoiis  uu  uièute  des 
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vaut  éfe  jnea  hsctenra.  LesiStMBt,  habiles  ft 
rsner  et. à  conîliaum,  ignoraient  l'art  qui 
pouvait  seul  tranasoettre  leurs  exploits  à  la 
postérité.  Les  provincîîiux  ,  retombés  dans 
la  barbarie ,  ne  peuiereat  point  a  titcrire  la 
révolution  qui  les  y  avait  replongea  ,  et  la 
tradition  fort  suspecte  était  presque  éteinte 
lorsque  les  missioaasires  de  ftome  y  repor- 
tèrent la  lumière  des  sciences  et  du  christia- 
nisme. Les  déclamations  de  Gildas  ,  les  frag- 
mens  ou  fables  de  Nennins  ,  les  lambeaux 
obscurs  et  tronqués  des  lois  saxonnes  et  des 
chroniques,  et  les  contes  ecolésiasti<iaes d» 
vénérable  Bède  ^  ont  été  rassénibiés  ^ 
gneuscment,  et  qnelqnefois  embellis  par  l'i- 
magination d'une  succession  d'écrivains  que 
je  n'entreprendrai  ni  de  censurer  ni  de  tran- 
scrire Gependani  lliisiorien  de  l'empire 
peut  écra  lenié  de  suivre  les  tévoiutiaiisd'une 
province  romaine  jusqu'à  ce  qu'elles  échap- 
pent à  sa  vue,  et  il  est  pardonnable  à  un  An- 
glais de  vonloir  tracer  l'établissement  des 
barbares  dont  il  tire  son  nom,  ses  lois  et  peut* 
être  son  origine* 

Environ  quarante  ans  après  la  dissolution 
du  gouvernement  romain  »  Yortigern  paraît 
nvoir  oîitenii  le  gouvernement  suprême,  mais 
pi  'i  uiio,  des'principantés  et  des  villes  delà 
Bretagne.  On  a  condamné  presque  naanime- 
ment  la  politique  ftAle  et  funeste  de  ce  mo- 
narque inlbituné  S  qui  inviu  des  étrange» 


I  Voyei  Gildas,  de  Ercidin  PritnmuT,  r.  11-?"), 
p.  4-9,  édit.  (iale;  ttUi.  Briionum,ûe}ituaïm,  c.  28-36- 
66 ,  p.  105-115,  éatt  Gile;  Hiit  Bnliit.  àbBtêe.  «éitn 
Jnglorum,  1. 1 ,  c.  12-lC ,  p.  49-53;  c.  22,  p.  58,  édil. 
Smilb.;  Chron,  Saxonicum^  p.  11-23,  etc.,  édit.  Gibsoa. 
Les  lots  des  Anglo-Sareofis  ont  élé  publiées  par  WilkiBS, 
Londns,  1731 ,  in-follo  ;  et  les  Lcf;cs  irtOttùm,  |NirW«t« 
ton  et  Clwke,  Londres,  1730»  In-folio.  y 

*  Le  lAoriem  M.  Carte  et  riogéoieax  M.  WhililM' 
sont  It's  di'ux  iibloricns  modernes  qui  m'ont  été  le  plus 
Utiles  dans  mes  recbercbes.  L'hutorien  particulier  de 
MradtesIcrenbrMW,  um&xit  tftre  obscur,  on  sujet  pres- 
que aossi  ëlendu  que  l'histoire  générale  d'Angleterre. 

3  Wilikiody  moine  saxon  du  dixifime  siède,  a  composé 
bialotov  «iMe  de  «alla  ynilatfoii,  qae  les  ciprarfios 
vagues  de  Gildas  et  de  Bède  pourraient  en  ((uelque  façon 
justifier.  (Voyez  CousiD.  Hist.  de  l'Empire  d'Occident, 
t.  Il,  p.  356.)  Kapin  elHuraeltil4ii*iiiese«wl  imfa  IfBf 
légèrement  de  celle  autorité  suspecte,  sans  égard  pour  le 
témoignage  préris  et  pr(ri)abled«Naiaius.  •  Inlerea  rené* 

•  ruot  tces  cbiula;  a  Germania  te  tg^pulsct,  in  qaiiMi 

•  cnmflonaelBen^'» 
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limnidabl€9  à  T«iiir  le  déféodra  oonlre  les  «Dp 
Ireprites  de  éeseniiéiiiiB  naiionaiix.  Les  pliis 

graves  historiens  racontent  qu'il  envoya  des 
ambnss  jdeurs  sur  la  côie  de  Germanie,  qu'Us 
aiiirc&&èrcnt  un  discours  pathétique  à  l'assem- 
lllée  générale  des  Saxons,  et  que  ces  auda- 
cieint  barbares  r^solnrent  drûder  d'une  floue 
et  d'âne  armée  lesbabiians  d'une  lie  éloi- 
gnée et  inoonBll&  Si  la  Bretagne  eût  été  réel- 
lement inconnue  aux  S;ixons,ln  mesure  de 
ses  calamités  aurait  été  muiiis  complète.  Mais 
le  gouvernement  romain  manquait  de  forces 
Suffisantes  pour  défendre  constamnient  cette 
province'maritime  contre  les  pirates  de  la 
Germanie.  Les  états  indêpendans  cl  divisés 
ëtnicnl  souvetu  exposés  à  leurs  nltaques,  et 
les  Saxoas  pouvaient  quelquetois  &e  réunir 
avec  les  Pietés  et  les  Écossais ,  par  une  al* 
liance  expresse  ou  tacite  de  rapine  et  de  des- 
truction. Vortigern  ne  pouvait  que  balancer 
les  diflV'rens  périls  qui  menaçaient  de  tontes 
parts  son  trône  et  son  pays  ;  et  il  est  peut- 
être  injuste  de  blâmer  ce  prince  d'avoir  pré- 
féré, dans  une  situation  si  difficile,  l'alliance 
de  barbares  que  leurs  forces,  navides  pou- 
vaient rendre  on  ses  plus  dangereux  enne- 
mis ou  ses  nmis  les  plus  utiles.  Ilengist  et 
Horsa  parcouraient  alors  la  côte  orientale 
de  rUe  avec  trois  vaisseaux  :  ils  furent  invités, 
par  la  promesse  d'une  amp^  récompense,  à 
entreprendre  la  défeiwe  de  la  Bretagne;  et 
leur  intrépidité  la  délivra  bientôt  des  usur- 
pateurs  de  la  Calédonie.  Ces  (rormains  auxi- 
liaires obtinrent  dans  l'île  dr  I  hauoE  une  ré- 
sidence tranquille  et  un  disti  ici  fertile.  On 
satisfit  aux  conventions  en  leur  accordant , 
anrec  libéralité»  des  Tétemens  et  des  subsis- 
tances. Cette  réception  favorable  attira  cln(| 
apille  nouveaux  pnerriersavec  leurs  familles  ; 
ils  arrivèrent  dans  iJi\-sept  vaisseaux,  et  la 
puissance  naissante  d'ilengisi  se  trouva  con- 
solidée par  ce»  renfort.  Vortigern  se  laissa 
persuader  par  le  rusé  barbare  qu'il  lui  se- 
rait avantageux  d'iUablir  une  colonie  d  alliés 
fidèles  dans  le  vcisinige  dos  Pictcs  ;  et  une 
troisième  flotte ,  composée  de  quarante  vais* 
seaux ,  partit  des  côtes  de  la  Germanie ,  sous 
la  conduite  dn  fib  et  du  neveu  d^Hengist , 
ravagea  les  îles  d'Orkney,  cl  <1<  Icnqua  sur 
la  côte  de  Morthumbcrland  ou  Lotliian ,  à 
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Fextrémité  opposée  de  ce  auilbewmpa];». 
U  était  aisé  de  prévoir ,  nais  inposiible  de 

prévenir  les  malheurs  qui  devaient  en  T^xxAr 
ter.  La  jalousie  divisa  bientôt  les  deux  na- 
tions ;  les  Saxons  exaiïérèrcni  k'iirs  services 
et  ce  qu'ils  avaient  huuUert  pour  la  défense 
d'un  peuple  ingrat  ;  et  1èr  Bretons  regretté* 
rent  des  récompenses  dont  la  libéralité  n'a> 
vait  pas  pu  satisfaire  l'avarice  des  barbares 
du  Nord.  La  crainte  d'un  côte  ,  et  de  l'autre 
la  haine ,  allumèrent  entre  eux  une  querelle 
irréconciliable.  Les  Saxons  coururent  aux 
armes  ;  et,  s'il  est  vrai  qu'ils  aient  proilé  de- 
la  sécurité  d'une  fête  pour  exécuter  un  mas- 
sacre ,  celte  perGdie  détruisit  sans  doute  ir- 
révocablement cette  confiance  réciprcKjue 
sans  laquelle  aucune  alliance  sûre  ne  peut 
subsister  entre  les  nations  ui  pendant  la  paix 
ni  pendant  la  guerre*. 

Hengist,  qiii  aspirait  1  la  conquête  de  la 
Bretagne  ,  exhorta  ses  compatriotes  à  saisir 
l'occasion.  11  leur  peignit  la  fertilité  du  sol, 
la  richesse  des  villes,  la  timidiic  des  habi- 
tans ,  et  Tavantege  de  la  shuatioii  de  eeue 
lie  vaste  et  solitaire,  accessible  de  tous  côtés 
aux  flottes  des  Saxons.  Les  colonies  qui, 
dans  l'espace  (rnii  siècle,  partirent  successi- 
vement de  11. Ile  ,  du  Weser  et  du  Rbia 
pour  s'établir  dans  la  Bretagne  étaient  pria» 
cipalement  composées  des  trots  plus  vaillau» 
tes  tribus  de  la  Germanie,  les  lûtes,  les 
Angles,  et  les  anciens  Saxons.  Les  Jutes; 
qui  suivaient  particulièrement  les  drapeaux 
d'Hengisl,  eurent  le  mérite  dr  i  onduirc  leurs 
compatnuLcs  a  la  gloire  ,  et  de  louder,  «ians 
la  province  de  Kent  le  premier  royaume  in- 
dépendant. On  attribua  l'honneur  de  cette 
entreprise  aux  Saxons  primitifs  ;  et  on  donna 
aux  lois  rt  au  langage  des  conqnérans  le 
nom  du  peuple  qui  produisit ,  au  bout  «le 
quatre  siècles  les  premiers  souverains  Je  b 
Bretagne  méridioDale.  Les  Angles ,  distiognéa 

1  Neairfaf  aococe  le»  Saxons  i'iT<4r  maKMrè  trait  reats 

chefs  des  Bretons.  Ce  crime  lu  |i  u  .iU  pos  fort  éîoigiip  de 
leurs  nwettrs sauvages;  mais  oou» iic  sonunes  pas  (»bUgc» 
dt  croire  que  Sloodicnge  est  leor  inooanent,  qaeks 
géans  avaient  ancicoDemeol  transporté  d'Arrique  eu  Ir- 
lande, el  qui  fut  rapporté  en  Bretagne  par  1  ordre  d'Am- 
bralie  et  r«rt  de  Herlia.  (Voyei  GeoITroy  de  Momnoulb  « 
I.vui,cfl^l3.} 


Digiii^uo  L>y  Google 


(53ede|>.l.>C.) 

par  leur  nombre  et  par  leurs  succès,  curent 
rhoooenr  de  donner  leur  nom  en  pays  dont 
Us  occupaient  la  plus  vaste  partie.  Les  pira- 
tes et  les  brigands  du  NnnI,  qui  rhrrrhnifnt 
fonune  sur  terre  et  sur  mer,  s>' joii^^iiit  cnt  in- 
sensiblement à  cette  triple  cuntédëruiiun.  Les 
Frisons,  que  le  vo&diiage  de  h  Bretagne 
avait  tentés»  balaaoèrent  quelqne  temps 
les  forces  et  la  réputation  d^  Saxons  indi- 
gènes. Les  Rugiens ,  les  Danois  et  les  Prus- 
siens sont  indiqués  d'une  manière  obscure  ; 
et  quelques  avcaturicrs  buns,  erraos  dans  les 
environs  de  la  mer  Baltique  »  purent  aussi 
s'embarquer  snr  les  vaimeaux  des  Germains 
pour  conquérir  «n  pays  qui  leur  était  in- 
connu ^  ;  mats  rcxénition  de  celte  entreprise 
e^iîîeîMt  inrlispensnhlririfrU  l'union  (1rs  hnr- 
bares,  et  cette  union  u'cxisiaii  pas.  Ciiaque 
chef  rassemblail  ses  compagnons,  dont  le 
nombre  dépendait  de  ses  moy^iset  de  sa  ré- 
putation ;  il  équipait  une  flotte  de  trente, 
quelquefois  de  soixante  navires,  choisissait  le 
lieu  (le  l'ultaque ,  et  dirigeait  le  reste  de  ses 
opérations  suivant  les  événemens  de  laguerre, 
ouconfonnémeotà  ses  imérfits  partiçulîers. 
Dans  l'invasion  de  la  Bretagne,  un  grand  nom- 
bre de  héros  ,  alternativement  vainqueurs 
et  vaincus,  furent  enfin  victimes  de  leur  am- 
bition. Sept  chefs  victorieux  prirent  le  titre 
de  rois ,  et  le  oonserrèrent.  Les  conquérons 
fondèrent  rbepfarebié  saxonne,  composée  de 
sept  trônes  inâ^pendans ,  et  de  sept  familles, 
dont  l'une  s'est  perpétuée  par  les  femmes 
jusqu'au  souverain  actuel  de  l'Angleterre ,  et 
qui  prétendaient  toujours  tirer  leur  origine 
de  Woden,  dien  de  la  guerre.  On  a  prétendu 
que  cette  république  de  rote  était  présidée 
par  no  conseil  général  et  un  magistrat  su- 
prême ;  mais  ce  système  de  politique  compli- 
quée est  trop  opposé  au  génie  grossier  et 
turbulent  des  Saxons.  Leurs  lois  u'en  parlent 
point ,  et  leurs  annales  obscures  ne  préien* 
tent  que  le  spectacle  de  k  discorde  et  de  la 
nolenoe 

t  BMe  parle  clairement  de  toutes  ces  Iribm  (L  i,c.  15, 
p.  52;  I.  V,  c.  9,  p.  190),  et,  iftès  avoir  examiné  les  re- 
murqtiM  de  M.  Whilakcr  (Hist.  de  MandM^ter ,  roi.  ii, 
p.  538-543),  je  ne  vois  point  qu'il  y  ail  d'absurdité  à  sup- 
poser que  k«  FriiM»,  «le,  M  nMàniit  aux  An^o- 
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Un  moine,  qui ,  malgré  sa  profonde  igno- 
rance des  albires  du  monde,  n'a  pas  craint 
de  se  charger  de  Toflice  d'historien,  défigure 
d'une  étrange  manière  l'état  de  la  Brefa^^nc 
au  moTTicni  où  elle  se  sépara  de  l'empire 
d'Occident.  GUdas  *  fait  en  style  fleuri  un  ta- 
bleau braiant  des  progrès  de  l'agriculture, 
do  commerce  étranger  que  chaque  aiiarée 
amenait  dans  la  Saverne  et  dans  la  Tamise, 
et  de  la  construction  solide  et  hardie  des  édi- 
Oces  publics  et  particuliers  :  il  bh\mc  le  luxe 
des  Bretons,  peuple  qui,  selon  le  même  au- 
teur, ne  pouvait,  sansle  secours  des  Romains, 
ni  ^erer  des  murs  de  pierre  ni  fiibnqnm*  des 
armes  pour  défendre  ses  foyers  ■.  Sous  la 
longue  domination  des  Romnins,  la  Bretagne 
était  insenstblonK'tit  devenue  une  province 
policée  et  servile,  dont  la  défense  dépendait 
d*ttoe  puissance  éloignée.  Les  sujets  d'Hono- 
rins  contemplèrent  leur  liberté  récente  avec 
un  mélange  de  surprise  et  de  terreur.  Il  les 
abandonna  ,  dépourvus  de  toute  constitution 
civile  ou  militaire  ;  et  ses  chefs  incertains 
manquaient  également  de  courage»  d'intelU- 
génceetd'antoritë  pour  diriger  les  forces  pu- 
bliques contre  l'ennemi  commun.  L'arrivée 
des  Saxons  décela  leur  faiblesse,  et  dégrada 
le  caractère  du  prince  et  des  sujets.  La  con- 
sternation exagéra  le  danger,  la  désunion 
diminua  les  ressources,  et  la  foreur  des  fac- 
tions civfles  se  montra  plus  ardente  à  décla- 
mer contre  les  malheurs  dont  eli^  accusaient 
la  manvniseconduitede  leurs  adversaires  qu'à 
y  porter  remède.  Cepeiuiant  les  Bretons  n'i- 
gnoraient pas,  et  ne  pouvaient  pas  même 
ignorer,  l'usage  des  armes  »'  et  Fart  de  les  Ih- 
briquer.  Les  àttaques  succesâves  et  mal  dir»> 
gées  des  Saxons  leur  donnèrent  le  temps  de 
revenir  de  leur  frayeur;  et  les  événemens 
heureux  ou  malheureux  de  la  guerre  devaient 

quatre  angles ,  acquirent  suocessiremeDl  dans  lliep- 
tardtie  une  supéiiortlé  d»  poiaanw  et  de  fcooimée. 

Mais  leur  règne  était  fondé  sur  la  conquête  d  non  p^s  sur 
la  loi.  Il  remarque  que  l'un  d  eux  souoil  les  Sksde  Man 
et  d'Anglesey,  et  qu'un  autre  imposa  st  tribut  aux  Pie- 
tés et  aux  Écossais.  (Hist.  Ecclés.,  1.  ii.  c.  5,  p.  83.) 

t  Voyez.  GSda%  de  Sxddiû  Britanniœ^  &  <»  P>  1  > 
Gale. 

2  M.  Whitaker  (fflst.  de  Manchester ,  vol.  n,  p.  503- 
^16)  a  démontré  habilement  cette  absurdité  frappante , 
que  la  plupart  d«î  bbloriens  ont  négligée  pour  s'occuper 
4eMb|ilmlalérai«it. 
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ayovter  à  leur  vfttenr  iMurellÉ  et  à  leur  expé- 


Tandis  que  les  conttaens  d'Europe  ot  d'A- 
Triquc  cédaient  sans  réstotance  aux  barbares, 
la  Bretagne,  seule  et  sans  secours,  sontinl 
long-lcraps  avec  vigueur  une  gueiTU  dans  la- 
quelle il  lui  fallai  à  la  fin  céder  à  des  pinrteB 
formidables,  qui  attaquaient  presque  au 
même  instant  les  côtes  maritimes  de  l'Orient, 
du  Nord  et  du  Mhïi.  Les  villes  (|ui  avaient  été 
fortiliées  avec  intelligence  se  dei'cndirent  avec 
résolution;  les  habitans  profitèrent  de  tous  tes 
avantages  du  terrain,  de»  nontagnesv  des  bois 
et  desmanitt»  etleâlence  prudeotdcsannalis- 
tes  atteste  fortement  la  défaite  des  Saxons. 
Ifonirisipulespérerd'achevcrbcooquétedela 
Bretagne;  maiâ,duntnt  un  règne  actif  de  trcntc- 
cinq  ans,  la  possessioa  de  Kent  fitloot lesiioeàs 
de  sonambitiou,et  la  n ombreuse  colonie  qu'il 
avait  placée  dans  le  Nord  fut  extirpée  par  la 
valeur  des  Bretons.  Les  efforts  et  la  jwrsévé- 
rance de  trois  générations  niariialei»  loudcrent 
la  monarcliie  des  Saxons  occidentaux.  Ccrdic , 
un  des  plus  braves  deMendaos  de  Woden , 
passa  toute  sa  vieà  la  conquête  dullanipshire 
et  de  l'île  de  NVight  ;  cl  ses  pertes  à  b  bataille 
de  Mout-Badon  le  réduisirent  à  tine  inaction 
honteuse.  Son  fils  Kenric  entra  dans  le 
WOtshtre,  assiégea  Salisburv-,  située  alors 
sur  une  éminence,  et  défit  une  année  qui  ve- 
nait au  secours  de  la  ville.  Quelque  temps 
après,  à  la  bataille  de  Marlborouj^h  les 
Bretons  déplovèreni  leur-s  talens  militaires. 
Leur  armée  lunnait  trois  lignes,  chacune 
composée  de  trois  corps  différeos  ;  et  la  ca- 
valerie, les  piqniers  et  les  archers,  furent 
rangés  selon  les  principes  de  la  tactique  des 
Romain<î.  Les  Saxons,  mssenihli's  en  nne 
seule  colonne  serrée ,  fondirent  vaillamment 
avec  leurs  courtes  épées  sur  les  longues  lan- 
ces des  Bretons,  et  soutinrent  jusqu'à  la  nuit 
un  combat  disputé  Deux  victoires  décisives, 
la  mort  de  trois  rois  bretons,  et  la  réduction 


'  A  Bcraii-UiriR,  ou  diàlrju  do  Rnrliunr  près  de  Mart- 
horou'^h.  Lj  i  liromque  saxomic  cile  le  nom  et  la  date. 
Camden  (Britannia,  vol.  i,  p.  128)  fixe  le  lieu,  et  Heori 
dilunlingdon  {scriplores {w$t  Bedam,  p.  3H)  raconle 
les  circomiances  de  celle  balailk.  Elles  paraissent  proba- 
bki>  et  le»  historiens  du 
des  milaritécqai  a'cKiilail  pbn. 


de  Cbvncesier,  Glocetier  et  Bailr,  assaiè- 
rent  la  gloire  et  la  puiaianee  de  GcantiB,|» 

tit»fils  de  Cercte,  qui  porta  ses  amies  vieli>> 
rieuses  jusque  sur  les  bords  de  la  Savoroc. 

Apres  une  j^uerre  de  cent  ans.  les  Bret(jih 
indcpendans  ijossédaieut  encore  luuie  l'éleiH 
due  de  la  c6te  occidentale,  depuis. le  bw 
d'Antonin  jusqu'au  promontoire  deConutll; 
(>l  les  principales  villes  de  l'intérieur  du  pays 
résistaient  encore  aux  barbares.  Mais  la  ré- 
sistance devint  plus  molle  en  pruportioo  de 
l'audace  et  du  nombre  des  amillans,  qsi 
augmentaîentsaas  cesse.  Gagnant  insemfiile- 
ment  du  terrain  par  de  lents  et  pénibles  ef- 
forts ,  les  Saxons ,  les  Angles  et  leurs  roofé- 
dérés,  s'avancèrent  à  jias  lents,  du  Nonl.ilc 
rOricBt  et  du  Midi,  jusqu  au  uiomenl  uu  ib 
réunirent  leurs  anniéfla  victorieuses  au  ceattt 
de  l'ile.  Au-delà  de  la  Saveme,  ksBreloat 
maintenaient  toujours  leur  ku^pendance  da- 
tionale,  qui  sur^k  ut  à  Theplarchie  et  mt'nif 
à  la  mouurcbic  des  Saxons.  Les  guerriers  qui 
préféraient  l'exil  à  l'esclavage  trouvère&i  u 
asile  dauB  les  ntontagues  de  Galles  :  le  Cors- 
wall  ne  aeaounit  qu'Jtprès  plusieurs  sièdes 
(1(^  résistance  *,  et  une  troupe  de  fugitifs  ob- 
lini  nn  élablisseux  tit  dtins  la  Gaule,  soitpsr 
leur  épée,  soit  par  ia  libéralité  des  rotsiné* 
rovingiens  *.  L'angle  occidental  de  rAnaori- 
queprit  la  nouvelle  dénomination  de  Com* 
wall  et  de  Petite-Bretagne;  et  les  terres 
vacantesdesOsismiens  se  peaplèr^d'etna- 

<  Le  Coravt-all  fui  loUlemenl  soumis  (A.  D.  927-9(1} 
par  AtlMfelan ,  qoi  étoUII  wieeolooieaBgtafaeftEiitiv, 

et  repou«>i>3  les  Bretons  au-delà  de  la  rivit-re  deTatonr. 
(Voyez  WUliam  de  Malmesbury,  1.  n,  dans  les  scnpto- 
net  jNMf  Btdam,  p.  SO.)  Iji  senitwle  d^radi  n^dt  ^ 
chevaliers  de  Corinv.ill, .  t  il  ranùl,  par  lemniantlaW*» 
las  ,  que  leur  Ucbelé  «lail  passée  eo  proverbe. 

*  L'étabBncBiait  éeiBrelons  du»  la  Gnie  as  dsHni 
siècle  est  attesté  par  Procope ,  Oreg.  de  Tours ,  l«  »• 
oood  coocile  de  Tours,  A.  D.  âG7,  par  la  moias  fosfttif 
des  ebroviqacs  M  des  vies  des  saîott.  La  dpaluR  Ai 
évèque  breton  nu  pn  ruicr  concile  de  Toun,  A.  D.  461 
ou  plutôt  481 ,  l  uriut-e  de  Riolaoïtts,  et  les  dédaoaiiiv 
vagaesdc  GUdas,  aSi  treaumatinaspdtéhaia  it^hm, 
c.  25,  p.  8,  semblent  constater  une  émigration  di^  Vv^ 
lieu  du  ciaquièiue  siècle.  Avant  artte  époque,  oa  œ  trwic 
les  Bretons  de  rArmorique  que  daas  les  roouas,  d  je«fc 
surpris  que  M.  Whilakcr  (Histoire  iJt's  Bretons .  p.  2I*- 
221  )  copie  si  fidèlement  la  méprise  inpardwasWt  i* 
Carte ,  dont  U  a  al  rigottNusonent  retetédd  oiMsp* 
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gers,  qui,  sous  i  auiurila  de  leurs  comles  et 
évéqnes»  oonervèrAt  les  lois  et  le  langage 
de  leurs  ancêtres.  Les  Bretons  de  l'AraMri- 
que  refusèrent  de  payer  le  tribut  de  conven- 
tion aux  faibles  descendans  de  Clovis  et  de 
Charlemagne  :  ils  envahirent  les  diocèses  voi« 
sins  de  Vannes,  Reoues  et  Nantes,  et  formè- 
rent «a  état  puissant,  quoique  subordonné, 
qui  fut  réuni  dans  In  anile  à  la  counme  de 
France  ' . 

Dans  unsiècloiie  f,'norrcs  porprniolies,  ou 
au  moins  implacables ,  il  laiiait  beaucoup  de 
valeur  et  d^inleUigence  pour  défendre  ta.  Bre- 
tagae.  Aa  reste,  on  regrettera  peu  qne  les 
exploits  de  ses  guerriers  soient  ensevelis 
dans  l'oubli,  si  on  d.nirtio  iVilcM  hir  que  les 
siècles  les  plus  dépourvus  de  sciences  et  de 
vertus  ont  produit  cependant  une  foule  de 
héros  renommés  et  sanguinaires.  La  tombe 
do  Vortimer,  filsde  Vortigem ,  fiil  élevée  sur 
les  bonis  de- la  mer,  comme  iinp  borne  for- 
midable ronlro  les  Saxons,  qu'il  uvuil  vaincus 
trois  fois  dans  les  plaines  Je  Kent.  Ambroise 
Aurélien  descendait  d'une  famille  noble  de 
Romain» '.Sa  modestie  égalait  sa  v.deur,  que 
le  succès  couronna  jusqu'à  l'action  funeste 
dans  laquelle  il  p*'rdit  la  vie'.  Mais  les  noms 
les  plus  célèbres  de  la  Bretagne  disparaissent 
devant  celui  de  l'illustre  Arthur^ ,  prince  des 


<  Les  antiquités  <lo  HrcLigDe,  qui  ont  fourni  le  sujet 
d'une coutt^Ulion  politique,  ont  élé^lairciK  par  Adrien 
d0  Vaklis  {Notilin  Cailiarum,  sub  voce  Britannia  cis- 
marina,  p.  98-100  )  ;  M.  d' AiivilîP  '"SoWrt  de  l'aiicii-nne 
Gaule ,  Corùopili,  Cursiolitcs,  Osismii ,  f  'organiuin , 
p. US, 258,  50e,73O;ct  ÉUlsderEiirO|W,p.  76-80); 
lyongumic  (DpsfripUon  de  la  France,  1. 1,  p.  8î-rH  ,  et 
t'abbe  de  Vertul  (ili&t.  critique  de  rdablis&(>mrni  dis 
Bretons  dans  la  Gaule ,  2  vol  in-12 ,  Paris  1720).  Je  puis 
prétendre  au  mcritc  d'avoir  exanuoé  lea  «atorités  origi- 
nales qu'ils  ont  dtécs. 

*Bède,  qui  àam  sa  Chronique  (p.  28),  pbee  AnbfOise 
so«ç  1p  r^iiiie  dt'  Zi  non  (A.  D.  474-491) ,  reman|ue  que 
ses  parcus  avaient  été  ' purpurd  induti  »,  ce  qu'U  expli- 
que dans  son  Hiisloire  ecclésiastique  par  «  rcgium  nonum 
et  insigne  fcrentibus.*  (  1. 1,  c.  1(5 ,  p.  5."!.  )  L'expression 
de  Nennius  (c.  44,  p.  1 10,  édit  Gale)  est  encore  plus  sin- 
gulière :  «  Unta  de  consuWmi  gentit  romanica , 
w  est  pater  meus.  • 

S  la  conjecture  unanime  mais  suspecte  de  nos  antïquai- 
rtftMHirond  Ambroise  avec  Nalanleod,  qui  périt  avec  cinq 
Diillcdeses  sujt  ls,  A.  D.  'jOS,  dans  une  bnlaille  contre  les 
Saxons  occidentaux  {ad  Ccrdit.  Chroa.  Saxon.,  p.  17, 18). 

*  Comme  les  Bardes,  Myrdhin,  Liomarch  et  Talieasin 
■otMUpsfbUcflwiitiiNowias  je 
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Silures,  au  sud  de  la  province  de  Galles,  et 
roi  on  général  élu  parla  notion;  Au  rapport 

des  écrivains  les  plus  modérés,  il  vainquit 
les  Angles  et  h-s  Saxons  de  l'Occident  dans 
douze  Iwtaillos  siK'ct'Sî»ivt.'i;  mais  la  vicillossc 
de  ce  bécob  lui  euipoisounce  par  l  iugraiiiude 
populaire  et  le*  maHienrs  domestiques^  Les 
événemens  do  sa  vie  sont  moins  inléressons 
que  les  révolutions  singulières  de  sa  renom- 
mée. Durnin  mti  psparc  de  rinq  cents  ans,  la 
tradition  de  ses  exploits  se  consiTva,  et  fut 
grossièrement  embellie  par  les  (îctions  des 
bardes  obsears  du  pu)  s  de  Galles  et  de  TAi^ 
morique,  espèce  de  poètes,  abhorrés  des 
Saxons  et  inconnus  du  reste  du  genre  hu- 
main. L'orgueil  et  la  enriosité  des  conqué- 
rans  normauds  les  poricrent  à  examiner 
l'ancienne  histoire  de  la  Bretagne.  Leur  cré- 
dulitéadopta  avidement  le  conte  d*Artirar,  et 
ils  prodiguèrent  \ewn  louanges  au  mérite  d'un 
]>nru  e  qui  avait  triomphé  des  Saxons,  leurs 
eiiui mis  communs.  Son  roman,  écrit  en 
mauvais  laiiu,  par  Gcoliroy  de  MontraouUi, 
et  traduit  ensuite  dans  In  langue  faoïilière  de 
ces  temps,  fut  enrichi  des  <NiiemenB  incehé» 
rens  et  bizarres  qui  pouvaient  être  assortis 
aux  lumières,  à  l'érudition  et  à  rimafïination 
du  dou/,icme  .siècle.  La  fable  d'une  colonie 
phrygienne,  transportée  des  bords  du  Tibre 
sur  ceux  de  la  Tamise,  a.*ajuaiait  racileaeot 
à  celle  de  TÊnéide.  Ce  fut  de  Troie  que  les. 
augustes  ancêtres  d'Arthur  tirèrent  leur  ori- 
gine, et  ils  se  trouvèrent  ainsi  les  alliés  des 
césars.  Ses  trophées  furent  décores  de  pro- 
vinces conquises  et  de  titres  impériaux  ;  et 
ses  victoires  sur  les  Danois  devinrent  en  quel- 
que liiçon  une  venfjeance  anticipée  des  inju- 
res de  son  pays.  La  superstition  o\  h  îjaîan- 
teric  du  héros  breton,  ses  fcies,  ses  tour- 
nois et  rinstitutiott  de  ses  chevaliers  de  la 
Table-Ronde ,  sont  calqués  fidèlemeot  sur  le 
modèle  de  la  chevalerie  ,  qui  florissaît  alors  ; 
et  les  exploits  fabuleux  du  tils  d'Ulher  parais- 
sent moins  incroyables  que  les  entr^rises 


relativement  à  l'existence  et  aux  exploits  d'Arlbur,  sur 
le  témoignage  dmple  et  dreonlanclé  de  Nennim  (Hfst. 
BriUun.,  c.  62, 63,  p.  ||4).  M  N>  hitakpr  f  Hisl.  de  Man- 
chester, vol.  Il ,  p.  31-71)  a  cumpose  une  histoire  in- 
téressante et  mlfiieprobafelo  des  gnmes  d'Alunir;  niait 
il  ett  inpossible  d'adoMltri  la  réalllé  de  la  Talds  iloadn 
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exécutées  par  la  valeur  des  Normands.  Les 
pèlerinages  ei  les  guerres  stbitet  introdoiii- 
Wùt  en  Eorope  let  uûrwdes  de  U  magie 
avriie*  Dos  fées,  des  géans,  des  dragons  vo- 

lans  et  dos  pi  lais  enchant<*s,  se  mêlèrent  aux 
liclions  plus  simples  de  l'Occident;  et  on  fit 
dépendre  le  sort  de  la  Bretagne  de  l'art  et 
des  prédictioM  de  Merlin.  Toutes  les  iisUons 
rcçurcut  et  ornèrent  le  roiifan  d*Arthur  et  de 
laTabl -Ronde  :  la  Grèce  et  rïtalîe  célébrèrent 
son  nom ,  et  les  contes  volumineux  de  sire 
Tristan  et  de  sire  Lanceiot  devinrent  la  lec- 
ture lavorite  des  princes  et  des  nobles  qui 
dédidgKiient  lesvÀitables  héros  et  les  histo- 
riens de  l'antiquité.  Enfin  la  lumière  des 
seieiires  ft  (le  la  raison  se  ralluma.  I.e  talis- 
man lut  brisé ,  l'édifice  imaginaire  s'évauuuit 
dans  les  airs;  et,  par  un  retour  aussi  injuste 
qn'ordinaire  à  Topinion  pnbOque»  notre  Aèch 
rejette  non-seideroent  rhistoire  d'Arthur, 
mais  incline  môme  à  douterde  son  existence 

La  résistance  qui  n'arrête  pas  la  conquête 
ne  peut  qu'en  aggraver  les  calamités ,  et  ja- 
mais la  conquête  n'offrit  on  spectacle  plus 
sanglant  que  dans  les  mains  drâ  Saxons,  qui 
détestaient  la  valeur  de  leurs  ennemis,  dédai- 
gnaient la  foi  des  traités,  et  violaient  sans 
remords  les  objets  les  plus  sacrés  du  culte 
des  chrétiens.  Des  monceaux  d'ossemens  in- 
diquaient dans  chaque  district  les  champs  de 
bataille.  Les  TrapMns  des  tours  abattties  na- 
geaient dans  le  sang;  tous  les  Bretons  ,  sans 
distinction  de  sexe  ou  d'âge  ,  furent  massa- 
crés *  sur  les  ruines  d'Audériila  ^  ;  et  ces 

I  M.  Thomas  WarlOD  a  édairci  avec  le  goût  d'un  poète 
et  rcxaclitude  active  d'un  antiquaire  !«  proL'n^  ro- 
ouas  et  l'ëlat  des  sciences  dans  le  mo ycB  âge.  J  ai  tire  da 
lastnidioDS  qui  m'ont  été  fort  utiles  des  deux  saranles 
dis&ertatioiu  qui  se  trouvent  à  la  tête  de  son  pranier  vo- 
lume de  l'IUaloire  de  la  poésie  aoglaise. 

3  •  Hoc  anno  I  Ki  ,  i^Ua  ctCiMi  «bsederant  Andredes> 
•  Ceaster  ;  et  inlerfecfrunt  omnes  qui  id  încoluerunt  ; 
»  adeo  ut  ne  unus  Brito  ibi  supcrstes  fucrit.  »  (Cliron. 
Saxon.,  p.  15.)  La  simplicité  de  cette  eIp^cs^>iun  e&t  plus 
elTrayaote  q/i»  loniM  ks  lamentalimii  dn  Jérânie  de  la 
Bretagne. 

3  Andredes-Ceastcr  ou  Andérida  était  «tuée  ,  selon 
Camden  [Dritannia,  vol.  i,  p.  258)  à  Newcmîcn,  dans  les 
terres  marécageuses  de  Kent,  qui  furent  peul-êlre  jadis 
couvertes  des  eaux  de  la  mer ,  et  sur  le  bord  d'une  vaste 
forfi  Anrjfrida)  qtaemivnttiioc grands pwtiedeSaKex 
et  du  Haoïpstiire. 
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atrocités  se  répétèrent  fréquemment  sons 
lliqptarchie  saxonne.  Lëh  artset  fai  nligiûn, 
le  langage  et  les  Uns  que  les  Romains  avaieat 

cultivés  en  Bretagne  avec  tant  de  soin ,  dis* 
partirent  sous  leurs  barbares  successeurs. 
Après  la  destruction  des  principales  églises, 
cens  des  évéques  qui  n'aosbiiionatteat  pi 
la  couronne  du  martyre  se  retirèrent  afee 
les  saintes  reliques  dans  le  pays  de  Galles  ou 
dans  r  \T  mori(jue.  L.es  restes  de  leur  ir©»- 
peau  lurent  privés  de  tous  les  secours  Sfuri* 
tneU.  Les  peuples  onU^mt  ii 
les  pratiques  et  jnsqu'ao  souvenir  da 
tianisme;  et  le  deqjpé  breton  tira  peii^m 
quelque  consol.Tiîon  de  la  (î.imoation  ins- 
table de  ces  idolâtres.  Les  rois  de  France 
maintinrent  les  privilèges  de  leurs  sujets 
romains  ;  mab  les  lërooes  Saxons  auéisii» 
rent  les  lois  de  Rome  et  des  empereurs.  Les 
formes  de  la  justice  civile  et  criniineUe,  Im 
rangs  de  la  société,  et  jusqu'aux  droits  de 
mariage,  de  testament  et  de  succession,  fo- 
cent  totalement  supprimés.  Cette  foule  ^ei* 
daves  nobles  on  plébéiens  n'eut  d'mlR 
loi  que  les  coutumes  conservées  par  tradition 
chez  les  pâtres  et  les  pirates  de  la  Germ»- 
nie.  La  langue  des  sciences,  des  affaires  et 
de  la  conversation ,  que  les  Romains  vmcst 
introduite,  se  perdit  an  milieu  de  la  désob- 
tion  générale.  Les  Germains  adoptèrent  un 
petit  nombre  de  mots  celtiques  ou  Intins, 
suffîsans  pour  e^cprimer  leurs  nouvelles  idées 
et  leurs  nouveaux  besoins  *  ;  mais  ces  païens 
ignorans  conservèrent  et  éublirént  l'usigs 
deleuriifiome  national  Presque  tous  les 
noms  des  dignitaires  de  i'é{j;lise,  ou  de  l'état 
annoncent  une  origine  teuionique  *  ;  ^ 


•  Le  docteur  Johnson  nffîrmp  qu'un  trff-pe^t  ««bit 
de  mots  anglais  tirent  leur  origiitc  de  La  langue  bretonBe. 
M.  Wbltaker,  qof  cnleiul le  brclM,  caadéMsrert  pi» 

de  trois  mille  ,  H  m  Tr^it  un  ratolnçruf  toI.  n  ,  p.23S" 
329).  Il  est  po<>!>U)le,  à  la  v<irilé,  qu  uue  partie  de  cet  ««if 
8iaitététninqMfi^4elilaBe«e  Inline  en  imasidi 
l'idiome  de  la  Bretagne . 

>  Au  oommeoeement  du  septième  stêde,  tes  ïnats  é 
les  Anglo-SaxoBs  entendaient  omtoellemeitl  Icun  bop- 
ges  dérivé!  dn  dlaMs  Innlnniqae;  (Me,  I.  ^  c  ». 
p.  00.) 

3  Après  la  première  génér^on  de  i 
sais  ou  italiens,  les  dignité! de  I 
des  prosélytes  saxons. 
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géographie  «rAnglcterre  fut  universellemeiii 
io&crUe  de  noms  et  de  caractères  étrangers. 
On  cronvenit  diflicileineiit  un  antre  exemple 
d*aiie  révolntuio  si  rapide  ec  n  oomptèie; 
elle  peut  faire  raisonnablement  supposer  que 
les  arts  des  Romains  n'avaient  pas  poMssé  en 
Bretagne  des  racines  aussi  profondi  s  qu  en 
Espagne  ou  dans  la  Gaule,  ci  que  1  iguuraoce 
ei  11  rudeiee  de  «es  liabhnns  n'ëtrieni  ooo- 
tenesqve  d'on  mince  Ternis  de  moears  ita- 
liennes. 

Cette  surprenante  métamorphose  n  per- 
suadé aux  historiens  que  li  s  fnuvineiaux  île 
h  Bretagne  avaient  été  loiaiemeut  extermi- 
nés, H  qne  les  terres  vacantes  furent  repeu- 
plées snccessiTement  de  colonies  germaines. 
On  fait  monter  à  trois  cent  nûUe  le  nombre 
des  Saxons  qui  se  rendirent  à  l'appel 
d'ifengisl  *.  L'émigration  entière  des  Anj^les 
était  constatée  du  temps  de  Bède  par  la  soli- 
cnde  de  leur  pays  natal  '  ;  ei  tapérience  a 
démontré  que  les  hommes  se  multiplient  ra- 
pidement sur  un  sol  désert  et  fertile,  où  ils 
jouissent  de  la  liberté  et  d'une  snlisistanc e 
nlmndante.  Les  royaumes  saxons  resseni- 
blaieut  à  un  pays  nouvellement  découvert 
etcnltiTé.  LcstOIm  étaient  petites,  les  vil- 
lages âoignés,  b  cnlinre  languissante  eCmal 
dirigée.  Le  prix  de  quatre  montons  équiva- 
lait à  relui  d'un  acre  de  la  meilleure  terre 
Les  bois  et  les  marais  étaient  abandonnés  à 
la  nature;  et  l'évéché  moderne  de  Durliam  , 
le  territoire  entier  depuis  la  Tjne  jusqu'à  lu 
Tèee,  ne  présentait  pins  qn'une  vaste  forêt 
Des  colonies  anglaises  ont  pu  suf^piéer,  dans 

I  Hitiloire  d'Angleterre  par  Carte,  vol.  i,  p.  i9â.  11  cite 
les  historiens  bretons;  mais  je  soup^nne  que  Geoffroy 
de  MomnoMth  e«t         autorité,  1.  ti,  c.  15. 

s  Bède,BUt.  Ecdèi.,1.  t,  c  15,  p-SO.  Lefiùt  est  pro- 
baMefll Men iHeité:  eqMnluil  trt«allle  nétonge  con- 
Tus  <!rs  tribus  germain<«i,  que  n  ius  trouvons  dans  une 
période  suivante  la  loi  des  Angles  et  des  Warins  de  la 
6«nMirfe.(Ijiadenbrog,  Codex,  p.  47»486.} 

3  Voyez  la  savante  histoire  de  la  Gnsde^retagHpir 
le  docteur  Henri,  vo(  ii,  p.  3S8. 

'  «  Qaioqitid,  dit  Jeau  de  TineoMiitli,  iMler  Tynani  et 

•  TcMunfluvfaM  exUtll  Mia  cnmi  vatfitudo  tone  temporis 

•  fuil,  rMrJrirrn  TiiiHiu- ditioni  scrvivil,  eo  quinl  sola  in- 

•  domituruoi  el  sylvcsirium  animalian  spelunca  el  hatii- 
»  laOolWL  •  (Apnd  Carte,  vol.  i,  p.  19S.)  L'évèque  ^i- 
rhnlvin  in'apprtMid  (Riblioth.  Hi>lor.  An^'laist-,  p.  65,98) 
t[ae  l'on  conserve  dans  k»  l>iMMUie(|UCS  d'Oxford,  Um- 
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le  cours  «le  quelques  sièeles,  à  cf  iir  l  iible 
population.  Mais  ni  le  bon  seos  ui  ie&  faits 
connus  ne  penvent  autoriser  à  croire  qne  les 
Saxons  firent  un  désert  du  pajs  qu'ils  avaient 
conquis.  Après  avoir  ftssnré  leur  supériorité 
et  satisfait  leur  vengeanee»  Tintérét  person- 
nel engagea  sans  doute  les  barbares  à  con- 
server les  paysans  et  les  troupeaux.  Dans 
chaque  révolniioii  smeessive»  lesanimiiado- 
mestiqnes  devenaient' la  propriété  utile  de 
leurs  nouveaux  maîtres»  et  les  nécessités  ma- 
tuelles  ratiflaient  tacitement  le  pacte  salu- 
taire des  travaux  et  de  la  suWsiance.  Wil- 
Irid,  apôtre  de  Sussex    reçut,  en  présent  du- 
prince  qu'il  convertit,  la  péninsule  de  Selsey, 
près  de  Chidiester,  avec  la  propriété  de  qui* 
tre-vingt-sept  familles  qui  l'habitaient.  Ce- 
saint  personnage  les  affrrtncîiii  sur-le-rhamp- 
de  toute   servinifir»  si^iriiuelie  et  tempo- 
relle ;  et  deux  cent  cinquante  esclaves  des 
deux  seies  reçurent  le  bnptéme  des  nains 
de  leur  respectable  maître.  Le  royaume  de 
Sussex,  qui  s'étendait  depuis  la  mer  jnsqn'àr 
la  Tamise,  conTennit  sept  mille  familles:  on 
en  comptait  dcuxcents  dans  l'ilede  Wiglit  ;  et, 
en  suivant  ce  calcul  vague,  il  paraîtra  pro- 
bable qne  l'Angleterre  était  cultivée  par  un 
million  de  serfs  ou  ptUahu,  attadiés  aux  ler^ 
res  de  leurs  maîtres  despotiques.  Lesbofiia- 
res  indigens  se  vendaient  souvent ,  eux  et 
leurs  enfans,  même  à  des  étrangers,  en  ser- 
vitude perpétuelle  *.  Cependant  les  exemp- 
tions aceotÎMes  aux  esclaves  nationaux  *  an- 
noncent qu'ils  étaient  moins  nombreux  que* 
les  étrangers  et  les  captifs  qui  avaient  perdu^» 
la  liberté  on  chanpi:é  de  mattre  parles  ha- 
sards de  la  guerre.  Lorsque  le  temps  el  la 
religion  eurent  adouci  la  iérocité  des  Anglo- . 
Saxons,  les  lois  encouragèrent  la  pratique  de 
la  mannmission  ;  et  leurs  sigets,  d'extrai> 

hetb,  etc.,  de  trta-bdlweflfieadeicoUeeUcwg  vohanbiew- 

<.(>^  <*.''  Jean  de  Tînemouth. 

<  Voyex  la  mission  de  Wilflrid,  etc.,  dan£  Bàk  (Hii4 
fiecUi.,  L IV,  c  13, 16,  p.  16,  p.  1S6^  156^  1»). 

î  î>'rTpn^  le  lénioigrna(;e  unnniirtf^  de  Béde  (I.  ii ,  c>  1  , 
p.  78)  et  de  GulHaume  deMaliue6l»ury  (L  ui,  p.  ie2> ,  il 
paraît  qw  les  kngi»-6mmi  pcnévérèrenldqiab  le  pra- 

miersiècle  jusqu'au  dfrnii-r  lirni-  rTtl'^  pratique  qui  olltese 
la  aatiire.  Ils  vendaient  publiquenieul  leurs  eofan»  daw 
les  mrdlés  de  Rone. 

^  Selon  hs  lois  d  îna  ,  ils  ne  pouvaient  pM  N  VmdlV 

legjtùneiiKiil  pour  pasitcr  au-4eli  des  mm. 
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tîon  galloise  ou  cambricnne,  possédèrent, 
avec  le  litre  huuorubie  d'hoiumes  libres,  des 
terras ,  ei  tow  lei  privilèges  de  la  socidté  ci- 
tUs  *.  Cette  politique  bumsiiie  éliût  propre  à 
leur  assurer  la  fidélité  du  peuple  fier  et  Indo- 
cile qui  habirnir  l(^s  confins  du  paysdeGalles 
et  de  Curnouaiiles,  et  qu'ils  avaient  soumis 
récemmeat.  Ina,  le  «âge  législateur  de  Yes- 
sei.  réonit  lesdsnx  stttioos  par  les  liens  de 
rilUance  domestique;  et  quatre  seigneurs 
bretons  du  Sommersélsbire  pumreat  avec 

distinction  5  îa  ronr  du  inonarqiif^S;»\on 

Les  Bretons  indcpendans  retombèrent,  à 
ce  qu'il  parait,  dans  l'éialde  barbarie  primi- 
^ve  dont  ils  étaient  imparfaitement  sortis. 
àépuéi  du  reste  du  genre  humain  par  leurs 
ennemis t  ils  devinrent  bient6tnn  objet  de 
scaodnlc  et  d'horreur  pour  le  monde  catho- 
lique ^  I  es  montagnards  du  pays  de  Galles 
professaient  encore  le  christianisme;  mais  ces 
achismatiques  indociles  rejetaient  avec  opi- 
niâtreté les  mandats  du  pontife  romain,  rela- 
tivement à  la  forme  de  la  tonsure  de  leurs 
clercs  et  à  la  célébration  du  jour  de  Pâques. 
L'usage  df  !a  lanfriio  latine  ,  les  srienrps  et 
les  arts,  que  l  ltalie  avait  communiques  aux 
Bretons,  furent  abolis  insensiblement  :  le 
pays  de  Galles  et  TArmorique  conservèrent 
et  propagèrent  la  langue  celtique,  ancien 
idiome  de  l'Occident;  et  par  les  lois  d'Élisa^ 
beth ,  Ips  bardes,  anciens  compagnons  des 
druides,  se  trouvaient  encore,  dans  le  sei- 
zième siècle,  sous  la  protection  du  gouver> 
uement.  Leur  chef,  officier  respectable  de  la 
cpurde  Pengwera,  <fAberfraw  ou  de  Caer- 

•  \a  vie  d'un  l'as  ou  rambricus  homo,  qui  poss^ 
dait  une  quanlUé  <ie  terre  fixée,  était  appréciài  par  la 
nênieloi  dîna  à  cent  vlnf^  idicllliigs  (til.  xxu,  in  leg. 
Jnglo-Saxon.,  \i.  20"  .  Elle  accorde  deux  eenls  Khelliags 
pour  un  Saxon  libre,  et  dou2e  cents  pour  un  seignm 
attmwnofBefer  dnnMmarque.  (Voytz  aussi  leg.  An- 
glo-Saxon.,  p.  71.)  Nous  pouvons  observe^  aussi  que  H 
Saxons  occidentaux  et  les  Marciens  continuèrent  leurs 
conquêtes  dans  la  Bretagne  après  avoir  embrassé  le 
«hrtatianiiiDe.  Les  lois  de  quatre  nia  ét  Eml  ne  dai- 
pimt  pM  ntee  indiiMrrsBlilaMe  de  tonnialitt  bre- 
tons. 

»  Vùja  Carte  (  Hist.  d'Angleterre ,  vol  i,  p.  278). 

a  /tia  fin  de  son  histoire  (A.  D,  7M  \  KMe  d-Trit  »Vtat 
ecdesiastique  de  l'ile,  et  bli^e  la  haiue  ioiplacabte ,  quoi- 
fMlBpttlMaale,  ém  Bnmm  centre  les  Asi^  tUVigm 
talboiiiue(  I.  v,  c.  33»  9. 919).  i 
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mathaen,  accompagnait  les  domestiques  du 
roi  à  la  guerre.  Les  vers  qu'il  chaulait  a  U 
téte  de  Tannée  tendaient  à  exdierle  cos» 
rage  des  soldats ,  et  à  justifier  leurs  dépnMi- 
tiens  ;  ctle  chanteurobtendtpoHrréconi|iene 
la  plus  belle  génisse  qu'on  pouvait  frouvpp 
parmi  les  dépouilles.  Les  maîtres  et  les  dis- 
ciples de  musique  vocale  et  instrumeaule, 
qui  lui  étaient  subordonnés,  visitaient  la»' 
cernivement  dans  leur  arronifiiseaiist  ki 
palais  du  roi ,  les  maison  des  nobles  et  celles 
(les  plébéiens,  et  Ips  hnrdes  fatiguaient  de 
leurs  demandes  importunes  des  peuples à-ja 
épuiMis  par  les  besoins  du  clergé.  Les  bardes 
subissaient  des  examens  ;  on  fixait  leornag 
ji  raison  de  leur  mérite,  et  Topinion  ({éaénle 
d'une  inspiration  surnaturelle  ezdiait  le  g6nB 
(le  ces  poêles  et  la  conûaoce  de  leurs  audi- 
teurs      L*exirén)it('   septentrionale  de  U 
Bretagne  et  de  la  Gaule,  dernier  refuge  de  la 
liberté  celtique,  était  moins  propre  à  l'af»' 
cultive  qu'aux  pAturages  :  les  ricbeises  des 
Bretons  consistaient  en  troupeaux.  lU  fai- 
saient du  lait  et  de  la  cliair  des  animaux  leur 
noniTiiiire  orflinnirc ,  et  repardnionl  ou  rtje* 
laieut  nit'iue  le  pain  comme  un  luxe  étranger. 
L'amour  de  la  liberté  peupla  les  montagad 
du  pays  de  Galles  et  les  marais  de  rAnaai- 
que;  mais  la  malignité  attribua  leur  popula- 
tion rapide  à  l'usage  de  la  polygamie,  H 
supposa  que  chaque  barbare  avait  dans  sa 
maison  dix  ou  douze  feninies  et  une  cin- 
quantaine d'enfans  *.  Naturellement  étourdi» 
et  colères,  ils  parlaient  avec  chaleart  <t 
combattaient  avec  intrépidité  Éowigen 


iU  toaroée  de  M.  Pumenl  dans  le  fe^t  de  dS» 

(p.  i'^y-Uù)  m'a  fourni  une  anecdote  très-intére»»»'' 
sur  les  bardes  gallois.  Dau»  I  année  lâ6S,  on  iinl  iÇ^ 
w)-s 0» eeesloB par  l*enlre perlioincr  detarâneDi^ 
belh,  et  cinquante-cinq  chanleurs  ou  ménestrels  y  lu- 
rent reguliéreuienl  leurs  grades  ;  la  fiunîlk  d«  MoM}i>i 
qui  présidait ,  a4iugea  pour  prix  nnelnrpcd'aipA 

a  •  Krgio  tonge  lateque  difrua ,  oiiUte ,  magii  q«*i>> 
.  rrr  liuile  sil ,  referla.  Parti'ni-  ffiniiJm  in  illis  Bil» 
»  unuiiquiaquaginlageBerat,  sorliius  oiore  barbaro  dn» 
■  eut  anpItiM  nxofes.  »  Ce  feprodie  de  GtdDaame  de  Poi- 
tiers, dans  lis  lii>toripns  de  France  (t.  ll,|kdS)i^'^ 
ou  nié  par  les  ctlitours  b'  nédictios. 

3  Giralduâ  Cambrcnsis  n'accorde  ce  d(Hl d'une  éM«e« 
promise  et  h.irdie  qu'aux  Horaalns,  anx^nui<:aisrt  «» 
BrcUNK.  U  neUcMUx  Galloia  inainoe  (pM  laladtiintu 
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aux  arts  et  aux  jouissances  de  la  paix ,  lis 
faisaient  leurs  plaisirs  de  la  guerre  étrangère 
m  dooMstiqae.  On  redoutait  la  cavalerie  de 

rArmoriqiie,  les  laucicrs  de  Gand,  et  les 
arcliers  de  Mérionoth;  mais  riadigeno^  leur 
pernietuiil  rarement  do  se  procurer  des 
casques  ou  des  l>ouciiers;  d'ailleurs  ces  ar- 
mes pesantes  auraient  diminué  leur  agilité , 
ec  retardé  la  rapidité  de  leors  opérations.  Un 
empereur  grec  pria  un  des  plus  grands  mo- 
narques de  l  Anglcterre  de  siilisfairesa  nirio- 
silë,  relativement  nnx  mœurs  de  la  Bretagne; 
et  Henri  H  put  lui  allirmer,  d'après  sa  pro- 
pre expérience,  que  le  pays  de  Galles  était 
babité  par  one  race  dTbommes  qui  combat- 
taient tout  nns,  et  atiaqoaient  hardiment 
leurs  ennemis  couverts  d'armes  défensives 

La  révolution  de  la  Dreiîipne  diminua  l'é- 
tendue des  sciences  et  de  l'cinpire.  L'épaisse 
obscurité  que  les  découvertes  des  Phéniciens 
avaient  un  peu  éelaircie,  et  que  les  victoires 
de  Céstr  firent  tont^à-fait  disparaître ,  s'éten- 
dit de  nouveau  sur  les  c6tes  de  la  mer  Atlan- 
tique; et  une  province  romaine  se  trouva 
couiondue  dans  le  nombre  des  iles  inconnues 
de  l'Océan.  Cent  cinquante  ans  après  le 
règne  d'HoQorius,  le  plus  grave  biscorien  de 
ces  temps  raconte  les  prodiges  *  d'une  lie 
éloignée,  dont  la  partie  orientale  est  séparée 
ducôtéderOccideni  par  un  mur  antique,  qui 
sert  de  borne  entre  la  vie  et  la  mort,  ou  , 
pour  parler  plus  proprement ,  entre  la  fiction 
et  hi  vérité.  On  trouve  h  Forient  nu  beau 
pays,  peuplé  d*babitaiiB  civilisés,  un  air  sain, 
des  eaux  pures  et  abondantes,  un  sol  fertile 
et  cultivé.  A  l'occident,  au-delà  du  mur, 
l'air  ^t  imprégné  de  vapeurs  mortelles,  la 
terre  est  couverte  de  serpens.  Celte  solitude 
borrible  sert  dThabitation  ani  Ames  des 
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anglaise  pourrait  bien  être  l'efMdt 
SMiTcrDeuienldes  Nonnands. 

*  Le  portrait  dm  oKPurs  du  pays  de  Galles  et  de  l'Ar^ 
OOriqueest  Urédc  Gimldus  (Datcr/p.  CambrUr,  c.  6-15, 
itUer  script.  Cambden.  ,  p.  8Sfi-«'M  '  -  t  ,1-  s  auteurs 
dlés  par  l'abbe  de  Verlol  (Hibl.  cril. ,  l.  u ,  p.  25Û- 
268). 

î  Vovpz  Propopf  ,  de  Dell.  Goth.,  I.  iv.  c.  20,  p.  620- 
()25.  L  histnricu  grec  parait  ïi  conrondu  des  prodiges  qu'il 
raconte,  qu'il  tAelM  i«faenienl  de  dislioguer  les  ties de 
Rritlia  et  <\c  Brrtafjne,  qu'il  a 
de  drcon»lao<^  inseparabUf. 


morts,  qui  y  sont  transportées  dans  des  ba- 
teaux par  des  rameurs  vivans.  Quelques 
familles  de  pécheurs,  sujets  des  Francs, 
sont  exempts  de  tribut,  en  considération  de 

Toffire  mystérieux  que  ces  Cnrons  de  l'Océan 
exécutent.  Chacun  d'eux  veille  à  son  tour 
pendant  la  nuit,  entend  la  vûix  et  même  les 
noms  des  ombres,  s'aperçoit  de  leur  poids, 
et  se  sent  entraîné  par  une  puissance  irrésit* 
tible.  A  la  fin  de  ce  féw  de  rimagination»  noua 
lisons  avec  surprise  qu'on  nomme  cette  Ile 
Brittia;  qu'elle  fst  située  dans  l'OréDn  en 
Tace  de  la  bouche  du  Pihin,  et  à  moins  de 
trente  milles  du  continent;  qu'elle  appartient 
à  trois  nations  différentes,  aux  Frisions ,  aux 
Angles,  et  aux  Saxons,  et  qu'on  a  vu  quel* 
ques  Anodes  ii  Constantinople ,  dans  la  suite 
des  ambassadeurs  français.  Ce  fut  peu  tôt  re 
de  ces  ambassadeurs  que  Procopc  apprit  une 
anecdote  qui  annonce  plus  de  courage  que 
de  délicatesse  cbei  une  héroïne  anglaise.  Elle 
avait  été  fiancée  à  Radiger,  roi  des  Varnes» 
ou  d'une  tribu  des  Germains  qui  habitaient 
ïes  environs  du  Rhin  et  de  l'Océan  ;  mais  son 
amant  perfide  préféra ,  sans  doute  par  des 
raisons  de  politique,  épouser  la  veuve  de  son 
père ,  sœur  de  Théodebèrt,  roi  des  Francs 
La  princesse  des  Angles ,  au  tien  de  déplora* 
son  abandon  ,  v(><olut  de  venger  son  injure. 
Ses  sujets,  quoique  belliqueux,  ne  connais- 
saient point  la  manière  de  combattre  à  che- 
val, et  n'avaient  même,  dit-on,  aucune  idée 
d'un  pareil  animal:  elle  embarqua  une  armée 
de  cent  mille  hommes  sur  une  flotte  de  qua- 
tre  eeiits  vnis'^f'nux,  partit  hardiment  delà 
Bretagne ,  et  prit  terre  vers  l'embouchure  du 
Khin.  Radiger,  après  la  perte  d'une  bataille 
et  de  sa  liberté,  implora  la  clémence  de  sa 
victorieuse  épouse,  qui  lui  pardonna  géné- 
reusement, renvoya  sa  rivale ,  et  fit  rempUr 
fidèlement  an  roi  vaincu  les  conventions  et 

(  llicoiielK-n ,  roi  d'AiBlnsie  et  petit-fils  de  Qotïs, 
était  le  prioce  le  plus  fvàuuA  <t  le  gsMficr  te  plw  re. 
nommëd*'  «^nn  ^iiTle.  et  p^ul  placer  cptte  aveoture 
exlraordiiuire  eiiU-c  ie&  aou^cs  â34  et  547,  epoqoct  du 
conmimccaicnl  «t  de  ta  fla  de  Mm  Ptgne.  Sa  aœnr  Théo- 
decbilde  se  rrtira  dans  la  tHI»^  <1»'  St-ns,  ou  die  fonda  des 
monastères  et  distribua  des  auaiôaes.  (Vo]ra  les  uoles  des 
édilears  bénédietiBe,  t  n,  p.  2t6.)  SI  aous  en  croyons 
l'ëloge  (leFortunatu^  !  n,  r  rm  r,  t.  n^f.SOïXRadiP' 
perdit  la  plus  cftimaUle  <k»  feouoe». 
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DECADENCE  DE  L*E1IPIRE  ROMAIN. 


{m  dep.  IJC.) 


Ifs  devoirs  du  mariage  Il  parait  que  cet 
exploit  galant  fat  la  dernière  eotre|Miae  na- 
vale des  Anglo-Saxons.  Ces  baH)area  négtt- 
gèreol  bientôt  l'art  de  la  navigniion  ,  qui 
leur  avait  valu  la  possession  de  la  Bretagne 
et  l'empire  des  mers,  et  al^andonnéreot  in- 

'  Elle  élail  peut -Cire  «rur  »1  un  prince  ou  chef  des 
Angles,  qui  dtscduiin-til,  fii  f<?7  et  dans  les  années  suivan- 
tes, ealre  k'Uuiuber  et  ta  l  ami&e,  et  qui  Toiidéreul 
ffoyranci  île  Merde  et  «TBiUAai^it.  totécrtiiimaglaU 
paraissent  ignorer  kurs  noms  el  leur  existence;  mais 
Proœpe  peut  avuir  suggère  à  M.  Rowe  le  caraclâ^  et  U 
dtertion  de  RodAgiuie  dans  le  R0f  «1  CcBWli. 


sensiblement  les  avantages  du  commerce  et 
de  leur  aintation.  Sept  reyanaei  iadépca> 
dans  s'élevèrent;  ils  forent  oontiaaflQeÎMit 
agiles  par  la  diieorde,  et  n*eureni  que  de 
trés-fiiibles  reklioiis  avec  le  coatîMai  *. 

I  Uu  ne  trouve  aucune  trace,  daD&  la  votuniMUe  kit- 
loire  de  Gf<eoire  de  Tenn,  dlNrane  IUm  dMié 

cntrt*  In  Fnnrr  rt  r  \n[;U'tprrp ,  si  l'on  eiceple  le  narijf^r 
(le  la  lilk  d«;  Caribert  roi  de  Paris.  (^umngU  ayitt^ 
in  C'antid  flUui  matrimMU»  eopidMit,  L  ik,c  9. 
L  II.  p  I,'rri\iio  de  Tours  finit  son  liistoire  et  «i> 
presque  iBnuedialeaient  avant  la  coBversion  de  ta  |r»- 
TineedeKcat. 


J'ai  cuflî»  terminé  le  récit  pénible  de  b 
décadence  et  de  la  chute  de  reiupire  ro- 
main, depuis  le  siècle  heureux  de  Trajan  et 
(les  Antouins  jusqu'à  son  extinction  totale 
dans  rOec  ident,  environ  cinq  cents  ans  après 
le  ffinuiif'nrfnient  de  l'ère  Hiréticnne.  A  cette 
époque  luuesLe ,  les  Saxons  luliaienl  avec 
violence  contre  les  babiiaus  de  la  Bretagne, 
et  travaillaient  avec  persévérance  à  s'y  éiu- 
bUr.  La  Gaule  et  l'Espagne  étaient  partagées 
entre  les  deux  puissantes  monarchies  des 
Frnnrs  el  des  Visigoths,  et  les  royaumes  dé- 
pendans  des  Suèves  et  dos  ll(»nr{ïuignons. 
L'Afrique  géniis&ait  suus  ie^  outrages  des 
Mores  et  les  craelles  persécutions  des  Van- 
dales; Rome  et  l'Italie  étaient  devenues  la 
proie  d'une  armée  de  barbares  niercenaircs, 
dont  la  tyrannie  Tut  remplacée  par  le  despo- 
tisme de  Tlicuduric,  roi  des^Ostrogolbs.  Tous 


les  sujets  de  l'empire,  rpii ,  par  l'ii^nge  lif  Ij 
langue  latine ,  inentaieut  de  préférenc*  !<■ 
nom  et  les  privilèges  de  citoyens  roiBniii 
snbissaient  rhofflUiation  et  les  calaauiéi 
la  conquête  ;  et  les  peuples  victorieax  àt  h 
Geimanie  établissaient  dans  rEiirop**  ocn- 
dentale  des  mœurs  nouvelles  ei  im  noiivean 
système  de  gouvernement.  Les  princes 
Constantinople  représentaient  imparUf* 
ment  la  majesté  de  Rome  et  les  fsiûes  m- 
cessenra  d'Auguste.  Cependant  ils  régaiieH 
encore  sur  l'Orient  depuis  les  rives  dn  Ib- 
nubc  jus(pr:)iix  bords  du  Nil  et  du  ïigw- 
L'empereur  Jusiinien  renversa  les  trùnwitlft 
Gotiis  et  des  Vandales  eu  Italie  et  eu  Aliique; 
et  rhistoire  de  l'empire  grec  peut  escoft 
fournir  «ne  longue  suite  de  le^iaUi*' 
tives  et  de  révolutions  intéreinntes. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 


SUR  LA  CMUT£  DE  L'EMPIRE  ROMillN  DANS  L^OCGIDENT. 


Les  Grecs  ,  lorsque  leur  pal  ne  put  été  ré- 
«luite  au  rang  tle  province  ruiname,  attri- 
iHièrait  les  trionplMS  de  b  république  à  sa 
fortime  pins  qi*h  force.  La  déesse  inoon- 
•tanle  qui  distribue  et  reprend  si  aveuglô- 
ment  ses  faveurs  a  enfin  consenti,  disait 
l'Envie,  à  descendre  du  ciel ,  à  quitter  «os 
ail^,  et  a  établir  pour  toujours  sou  trùne 
sur  les  bords  da  Tibre  *.  Un  Grec  plus  judi- 
cienxt  qei  a  composé  phUosophiquemeut 
rhistotre  mémorable  de  son  siècle,  «i^i^t^ 
cette  vaine  illusion  de  s^s  compatriotes ,  en 
leur  démontrant  les  fondemens  profonds  et 
solides  de  la  graudeur  des  Romains  ».  Les 
préoeptes  de  Tédiication  et  les  préjugés  de 
la  religioa  oeoftrmaieiit  la  fidélité  réciproque 
des  citoyens  et  leur  dévoaeoieiit  à  la  patrie. 
La  rf'puhlnjue  avait  également  pour  princq[>e 
le  sentimentde  l'honnetiret  celui  de  la  vertu. 
Les  citoyeus  brûlaient  du  desii  tlo  nici  iter  les 
faomirs  d'un  triomphe ,  et  i  ardeur  de  la 
jeoMSse  roflHÛM  se  oonvercissait  en  uie  no- 
ble émnlation  à  la  vue  des  portraits  de  ses 
ancêtres  Les  débats  des  patriciens  et  des 
plébéiens  étnhlirent  enfin  tfnns  la  constitu- 
tion une  baiaace  égale,  qui  réunissait  la  li- 
berté des  assemblées  du  peuple ,  l'autorité 
d'an  sénat  •  et  la  poissanee  «técnanœ  on 
magistrat  snpréme^  Lorsque  le  oonsnl  dé- 

•  Tëhi  «Nit  les  expressioi»  tgmia  du  Plutargue 

{Optra,  f.  îi.  p.  318,  édil  WVrhrî  \  ^  qui ,  -^ttr  l'^utorllr 
«le  son  Ûis  Lampsias  (Fabricius,  BiUtoth.  Gnte.,  t.  m , 
341X  i'MMIweni  MaMnl  It  dédwnliini  ■align<> , 
'»!-;  T»,r  r  ui  f  r  t  ,j-r.  Le^rofiine^  opinions  ODlpnivalu 
chez  les  Grecs  deux  cent  ciaquaole  ans  avant  Plularque  ; 
«  Fal^ke  QBSêL,  1. 1  )  amoBce  ptiMIiioencnt  l*faitenUon 
itt  les  réniter. 

2  Voyez  Itt  rat«  inestimables  du  sixième  livre  Af. 
Potjrbe,  et  iSÊtèwBÊ  antres  passages  de  son  histoire  géae- 
raie,  partirulièremeol  une  digression  de  son  dix-septième 
livre,  dans  laqoeilr  il  eomparf  la  phalange  et  la  l^ion. 

>iiilliite|if4tCBd  «voir  eoieodu  les  généreuses  esda- 


ployait  l'étendard  de  la  république ,  toot  ci- 
toyen contractait  par  serment  l'obligation 
de  combattre  pour  son  pays,  jusqu'à  ce  qu'il 
eàt  accompli  les  dix  années  que  durait  le 
service  militaire.  Cette  sage  oonstitntion  ras» 
semblait  sous  les  drapeaux  les  générations 
naissantes  de  citoyens  et  de  soldats  ;  et  lenr 
nombre  s'augmenta  insensiblement  des  pnis- 
saas  états  de  l'Italie  ,  qui ,  après  nne  résis- 
tance couragense,  cédèrent  à  la  valeur  des 
Romains,  ou  embrassèrent  lenr  alliance. 
L'historien  dont  le  génie  encouragea  la  vertn 
du  dernier  des  Scipiuns,  et  qui  contempla  les 
ruines  de  Carthage  *,  a  décrit  soi^'neusemeut 
leur  système  militaire ,  leurs  levées  ,  leurs 
armes,  les  exercices,  la  subordination ,  les 
marches,  les  campemens,  et  la  forme  de  tln- 
vincible  légion  si  sapérienre  en  force  et  en 
ac  tivité  à  la  phalange  macédonienne  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre.  C'est  à  ces  sages  insti- 
tutions de  paix  ei  de  {guerre  que  PolvI)e 
attribuait  le  caractère  et  les  succès  d  un  peu- 
ple incapable  de  crainte  et  ennemi  dn  repos. 
Le  vaste  projet  de  conquête,  que  les  nations 
auraient  pu  déconcerter  en  se  réunissant  à 
temps  contre  les  Romains,  fut  entrepris  et 
terminé  avec  succès;  ot  les  vertus  politiques 
de  la  valeur  et  de  la  prudeuce  leur  permi- 
rent de  continiNr  à  violer  impunément  Ia 
justice  et  rbnnmnité.  Les  armées  de  la  répn- 

oialioBSdeP.  Scipioa  ei  de  Q.  Maximus,  de  BcU.  Jugutth,, 
e.  4.  Opcndant  «m  dmx  Hlntlres  Mres  dtaicat  norte 

bîrn  des  niiiiro  .iv.>nt  l  i  riaiss.infc  de  Sallustc;  maislliis- 
lorien  lalin  avait  la  et  a  protefakmeot  copié  PolylM,  lenr 
contemporain  d  hwanl. 

>  Tandis  que  les  flammes  réduisaient  Carthage  en  eOH 
dres,  Scipion  répéta  deux  vers  de  l'Iliade  qui  expriment  h 
destniction  de  Troie,  et  avoua  à  Polybe  son  ami  et  son 
précepteur  {l\)\yb.,inExcerpt.  de  f^lrtut.  et  Fit.,  t.  ii, 
l>  1 1  ' 1 IG.'))  nu'en  r(''fl<Vliis<vinJ  «iir  !ps  'virî<i$ilades 
liuuuuies,  il  presMfOlâit  Icâcal4mil&  luluresde  Konc. 
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bliqiic,  vaincues  dans  quelques  batailles, 
mais  toujours  vioorieQseB  à  Ja  fin  de 
guerre,  s'avancèrent  avec  rapidité  vers  FEu* 
phrate,  le  Danube,  le  Rbîa,  et  l'Océan;  et 
les  images  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre ,  qui 
servaient  à  représenter  les  rois  et  leurs  na- 
tions, furent  brisées  suecessivenieul  pur  le 
fer  de  la  monarchie  romaine  *. 

L'élévaiiott  d'tue  ville  qui  devint  un  em- 
pire mérite,  par  aa  aingularité  presque  mira- 
culeuse, d'exercer  les  réflexions  d'un  esprit 
philosophique  ;  mais  la  décadence  de  Hume 
tut  reflet  naturel  et  inévitable  de  l'excès  de 
sa  grandeur*  Sa  prospérité  alimema  le  prin- 
cipe de  sa  décadenoe,  leseanaea  de  desiruc- 
tûm  se  mnltiplîéreDt  avec  Vélendna  de  ses 
conquf'fes,  et,  d*''*;       lo  romps  t>ii  les  évé- 

nemens  curent  détruit  ses  suppurts  artifi- 
ciels^ cet  énorme  édiûce  succomba  sous  son 
propre  poids.  li'Usioire  de  sa  raine  est  sim- 
ple, et  facile  à  concevoir  roe  n'est  point  la 
destruction  de  Rome,  mais  la  durée  de  son 
empire  ,  qui  a  droit  de  nous  étonner.  Les  lé- 
gions victorieuses,  qui  contractèrent  dans  des 
guerres  éloignées  les  vices  des  étrangers  et 
des  mercenaires,  opprimèrent  d'abord  la  ii- 
h^ti  de  la  république ,  et  violèmit  ensuite 
la  majesté  de  la  pourpre.  Les  empereurs, 
occupés  de  leur  sûreté  personnelle  et  de  la 
tranquillité  piil^liqtip  ,  furent  forcés  d'avoir  ; 
recours  au  iuiH\st»'  cx|UMiient  de  corrompre 
la  discipline  ;  ce  qui  rendit  les  armées  aussi 
redontidiles  à  leur  souverain  qu'aux  ennemis. 
Le  gouvernement  militaire  perdit  deia  vi- 
gueur; les  institutious  partiales  de  Consun- 
tin  rnncantirent,  et  le  monde  romain  devint 
la  proie  d  une  multitude  de  barbares. 

On  a  souvent  avancé  que  l'éloignement  du 
siège  de  l'empire  en  avait  relâché  les  ressorts 
et  causé  la  mine;  mais  j'ai  d^à  démontré 
dans  cette  histoire  que  la  puissance  du  gou- 
vernement lut  divisée  et  non  transférée. 

I  Voyez  Dasid,  n,  31-40.  •  Et  le  quatrième  royaame 
»  aura  la  fbrw  et  la  dureté  du/kr,  et  le  fer  Tieat  à  bout  4e 

•  tout  briser  el  de  tout  dompter.  •  Le  reste  d'-  la  prophé- 
tie, le  mëlaage  d»;  fer  et  d'argile,  fut  accompli,  selon 
saut  Joritne,  dans  le  tem|>«  ou  il  vivait.  •  Sicut  enim  io 

•  priiicipio  nihil  roioaoo  iuipcriu  furlius  cl  durit»,  iU  in 

•  llBei«nnsailiHnikedUin:q«a«eliBbdIisâ«Uiiw 

•  fl  sflvTMis  fîivcr-ns  natinnrs,  altarum  genlium  hnrlu  j 

•  rurum  auxiiio  mdigeinus.  »  (Opéra ,  t.  v,  p.  512.)  \ 
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Taudis  que  i^  empereurs  de  Consiantinopl^* 
régnaient  en  Orient ,  l'Ocddeat  eut  nue  snite 
de  souverains  qui  faisaient  leur  résidence  eu 

Italie,  et  partageaient  également  les  provins 
CCS  et  les  légions.  Cette  innovation  diminua 
les  foi-ces  et  augmenta  les  vices  d'un  double 
règne.  Les  instrumensd'uu  système  arbitraire 
et  tyra unique  se  multiplièrent,  etrémuintion 
funeste  du  luxe  et  non  pas  du  mérite  fut  ii^ 
ti-oduiie  et  encouragée  par  les  méprisables 
successeurs  du  grand  Thf'odose.  l 'exfr^me 
danger  qui  réunit  un  priq  lc  vertueux  <  t  libre 
envenime  les  factions  d  une  monarchie  qui 
penche  vers  sa  ruine.  Les  perfides  favori» 
d'HoBorius  etd'Areadius  livrèrent  ta  répabfi. 
que  à  ses  ennemis  ;  et  la  cour  de  Constanti- 
nople  vit  avec  indifférence  rhnmiliaitun  ik 
Rome,  les  malheurs  de  l'Italie  ,  et  ta  perte 
de  l'Occident,  bous  les  règnes  suivans .  Jes 
deux  empiras  renonvelèfent  leur  alliaace  ; 
mais  les  secours  des  Romains  orientnmfap 
rent  tardib,  snapecu  et  inutiles  :  et  /a  diff- 
rence  de  lanpfajçe,  df»  ma'nrs  ,  d'iniiTéts  ,  et 
méuj!'  (le  religion,  conlirma  le  s«"hi«;me  natio- 
nal des  Grecs  et  des  Latins.  L'événement  dé* 
montra  cependant  en  quelque  façon  la  sage 
prévoyance  de  Constantin.  Durant  une  hw- 
gne  période  de  fdbleme,  l'imprenable  Ba- 
sanée repoussa  les  armées  victorieuses  des 
barbares,  protégea  les  riches  conlr**es  de 
l'Asie,  et  défendit  avec  succès  le  »1(  in.ii  qui 
joint  la  mer  Ivoire  à  la  Méditerranée.  Coa-  ' 
stnntineple  contribua  beaucoup  plus  à  in  con- 
servation de  l'Orient  qu'à  la  mine  de  rOcd- 
dent. 

Comme  le  principal  objet  de  \vi  reîîcrîon  e?4 
le  bonheur  d'une  vie  future,  on  peut  remar- 
quer sans  scandale  et  sans  surprise  que 
l'introdoetion ,  ou  an  moins  Fabus  du  chris- 
tianisme» eut  quelque  îniluenoe  snr  In  dé- 
cadence et  sur  la  chute  de  l'empire  romain. 
Le  cîprt?*»  pr<''rhail  arec  succès  la  doctrine  rîe 
la  patieiK  e  oi  de  la  pusillanimifo.  Les  vertus 
actives  qui  donnent  la  vie  a  une  société  fu- 
rent déciMiragées.  et  les  derniers  débris  àt 
l'esprit  militaire  s'ensevelirent  dans  les  cloî- 
tres. Une  grande  partie  des  richesses  du  pu- 
blic et  des  particuliers  ffiretn  consacrées  aux 
spéf  ieuses  (lemnntles  dr  hi  <  hariié  et  de  la  dé- 
votion ,  et  on  prodigua  la  paie  des  jM>ldat$  a 
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une  mulîiiuile  oisive  des  deux  so\<  s  ,  qui  n'a- 
vaient d  autres  ver  tus  que  celles  de  1  aii^ii- 
neoce  et  de  U  cbatleté.  La  foi,  le  séle ,  la  cn- 
riosité  et  les  passions  pios  mondaines  de 
l'aiobitiou  et  de  l'envie,  eoflamroèreot  les 
discordes  théoiogiques.  L  egliso  et  l  éiat  fu- 
rent déchirés  par  les  factions  religieuses,  dont 
les  querelles  étuieut  quelquefois  sanglantes 
et  UN^oim  implacables.  L'aiteniion  des  en- 
perears  abandômia  les  camps  pour  s'occuper 
des  synodes  ;  une  nouvelle  espèce  de  tyran- 
nie opprima  le  monde  romain  ,  et  les  sectes 
perséci!t<^es  devinrent  les  eiiri* mis  secrets  de 
leur  patrie.  Cependant  l'esprit  de  parti, 
qndqueabsufde.et  peroicîeiut,  tend  à  réunir 
les  hommes  aussi  bien  qu'à  les  diviser.  Les 
évéques  faisaient  retentir,  du  haut  dedix- 
liuit  cents  chaires ,  les  préceptes  d'une  sou- 
mission passive  à  l'autorilé  d'un  souverain 
orthodoxe  et  légitime  ;  leurs  assemblées  fré- 
quentes et  leur  correspondance  continuelle 
maintenaient  Funion  des  églises  éloignées  ; 
et  l'alliance  spirituelle  des  catholiques  soute- 
nait l'inlluence  bif^nfaisauie  de  rÉvati|?ilr.  Un 
siècle  serviie  et  eliemioé  adopta  facilement 
l'oisiveté  monastique  ;  mais,  si  ia  superstition 
ne  leur  eût  pas  onrert  cet  asile,  les  Romains 
auraient  déserté  l'éteudard  de  la  république 
par  des  motifs  plus  condamnables.  Les  prosé- 
lytes (le  toute  religion  obéissent  sans  peine  à 
des  préceptes  relijiieux  qui  encourn-fut  et 
sanctifient  leurs  laclinaLiuns  ;  mais  un  peut 
suivre  et  admirer  la  véritable  inflaenoe  du 
christianisme  dans  les  effets  salutaires,  quoi- 
que imparfaits,  qu'il  produisit  sur  les  barbares 
du  nord.  Si  la  conversion  de  Consfantin  pré- 
cipita la  chute  de  l'empire  ,  elle  en  diminua 
du  moins  la  violence  en  adoucissant  la  féro- 
cité des  conquârans. 

Cette  effrayante  révolution  peut  s*ap|^ 
quer  utilement  à  l'instruction  de  notre  siècle  : 
un  patriote  doit  sans  doute  préférer  et  cher- 
cher exclusivement  l'iniér/^l  et  la  gloire  de 
son  pays  natal  ;  mais  il  est  permis  à  un  phi- 
losophe d'étendre  ses  vues ,  et  de  consÛé- 
rer  l'Europe  entière  coumie  une  république 
dont  tous  les  habilans  ont  atteint  à  peu  près 
au  même  degré  de  culture  et  de  perfeciion. 
La  prépondéi"auce  continuera  do  jjasser  suc- 
cessivement d'une  puissance  a  1  autre,  et  la 
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prospénie  dt  iKtii  p  patrie  ou  des  royaumes 
voisins  peut  aiici  uativement  s  accroiire  uu 
diminuer.  Hais  ces  fiables  révolutions  n'in* 
ihieront  pas  profondément  sur  le  bonheur 
général  ;  elles  ne  détruiront  point  le  système 
des  arts,  des  lois  et  di  s  mrpurs,  qui  distin- 
guent si  avantageusement  les  Européens  et 
leurs  colonies.  Les  peuples  sauvages  sont  les 
ennenâs  communs  de  tontes  les  sociétés  civi- 
lisées ;  nous  allons  examiner  si  TEurope  pet:l 
cramdre  encore  une  répétition  des  calamilés 
qui  ronversèretit  l'empire  de  Rome  et  nnéai.- 
tueut  ses  msiiiuiions,  La  même  reliexion  ser- 
vira peut-être  a  expliquer  les  causes  qui  cûn- 
tribnèrent  à  la  ruine  de  ce  puissant  empire , 
et  celles  qui  motivent  aujourd'hui  notre  sé- 
curité. 

I.  Les  Romains  ignoraient  retendue  île 
lenr  danger  et  le  nombre  de  leurs  eriiieinis. 
Au-dela  du  Danube  et  du  Rhin ,  les  pays 
septentrionaus  de  l'Europe  étaient  remplis 
d'innombrables  tribus  de  pâtres  et  de  chas- 
seurs, pauvres,  voraces  et  turbulens,  in- 
trépides dans  les  combats,  et  avides  de  s'em- 
parer des  fruits  de  rintîuslrie.  La  rapide  im- 
pulsion de  la  guerre  agiu  le  monde  barbare, 
et  les  révolutiona  de  la  Chine  entraînèrent 
celles  de  la  Gaule  et  de  l'Italie.  Les  Huns, 
qui  fuyaient  devant  un  ennemi  victorieux, 
dirigèrent  leur  mnrcTie  vers  l'Occident,  et  le 
torrent  s'augmenta  p  n- 1 K  rr?;sion  des  captifs 
et  des  alliés.  Les  tribus  tugiuves  qui  cédaient 
aux  Huns  entreprirent  à  leur  tour  des  con- 
quêtes. Le  poids  accumulé  d'une  multitude 
de  barbares  qui  se  précipitaient  les  uns  sur 
les  autres  fondit  avec  impétuosité  sur  l'em- 
pire romain;  à  peine  !p«;  premiers  étaient- 
ils  détruits,  que  d'autres  occupaient  leur  place 
et  présentaieiitde  nouveaux  assaillans.On  ne 
voit  plus  sortir  du  nord  ces  émigrations  for- 
midables ;  et  le  long  repos  qui  a  été  attribué 
au  décroissement  de  la  population  est  ta 
suite  heureuse  des  progrès  des  arts  et  de  l'a- 
griculture. Au  lieu  de  quelques  villages  pla- 
cés de  loin  en  loin ,  au  milieu  des  bois  et  des 
marais ,  l'Allemagne  eompte  aujourd'hui  deux 
mille  trots  cents  villes  environnées  de  murs. 
Les  royaumes  chrétiens  du  Dancmarck  ,  de 
la  Suède  et  de  la  Pologne  se  sont  élevés  suc- 
cessivement; les  négociaos  anséatiques  et  les 
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clievaliors  toutoniques  onl  éleudu  leurs  co- 
luuit^  le  luug  lies  c6tes  de  la  mer  Baltique 
jusqu'au  golfe  de  Finlaiide.  Depuis  le  golfe  de 
Finlande  jusqu'à  l'Océan  oriental ,  la  Russie 
prond  aujourd'hui  la  l'orme  d'un  empire  puis- 
sant cl  civilisé.  On  voit  sur  les  bords  du 
Vulga ,  de  l'Obi  et  du  Lena  ,  le  laboureur 
conduire  sa  charrue  »  le  tisserand  travailler  à 
ton  métier,  et  le  foiferoii  battre  le  fer  sur 
ton  eDcliune  ;  h»  plus  féroces  des  Tortares 
ont  appris  à  craindra  et  ;^  obéir.  Les  barbares 
indcpendans  n'occupeul  plus  qu'un  l»ien  pe- 
tit espace  ;  et  les  restes  des  Calmuuks  ei 
des  tJtbeks  ne  peuvent  pas  inquiéter  «érien- 
sement  la  grande  répobUqae  d'Europe  Ce- 
pendant cette  sécurité  apparente  ne  doit  pas 
nous  faire  oublier  qu'un  peuple  obscur,  à 
peinf  Tisihle  sur  la  carie  du  monde,  peut 
uous  présenter  de  nouveaux  ennemis  et  des 
dangers  imprévus.  Les  Aubes  on  Sarrashn, 
qui  étendirent  leurs  conquêtes  d^iûs  Tlnde 
Jnsqu*en  Espagne,  languissaient  dansllndi- 
gnnre  et  dans  l'obscurité,  lorsque  Mahomet 
anima  leurs  corps  sauvages  du  souffle  de  l'en- 
thousiasme. 

II.  L'empire  de  Home  était  solidement  éta- 
bli sm-  la  parfaite  union  de  tontes  ses  parties. 
Les  peuples,  devenus  ses  sujets ,  renoncèrent 
à  l'espoir  et  même  au  désir  de  l'indépendance, 
et  se  irouvcreni  honorés  du  lilre  de  ciloyens 
romains.  Forcée  de  céder  aux  barbares,  les 
provinces  de  rOcddfent  se  virent  avec  dou- 
leur séparées  de  leur  mère  patrie*; mais 
elles  avaient  acheté  cette  union  par  la  perte 
de  la  liberté  nationale  et  de  l'esprit  militaire. 
Renonçant  à  tout  sentiment  de  vigueur  et 
d  activité,  les  provinces  asservies  attendaient 
leur  sahit  de  troupes  mercenaires  et  de  gou- 
vemenrs  dirigés  par  les  ordres  .d*nne  oonr 

•  I-es  rtliU'urs  françiih  ft  nn:;!ni-  âo  VTUstoire  g^ndalo- 
fifiie  des  ïartares  y  ont  jviiil  une  descriptioo  corieiue, 
nib  inpsmite,  de  réial  decet  penplct.  Nmis  paarrioiit 
révoquer  ea  doute  l'iiidépeDdance  des  Calmouks  ou 
Eluths,  puisqu'ils  ont  été  vaiocus  réceoumil  par  les 
Chinois ,  qui  sounlrciit,  en  17S0,  ta  Pdtt^■1hlclnf1e,  M 

•Tancèrent  dans  le  pays  de  Radakslian  ,  près  des  sources 
de  rO&us.  (Mém.  sur  les  Cbinois,  1. 1,  p.  326-400.)  Mais 
ces  conquêtes  sont  primaires,  et  je  ne  aftnatimr^  pdnl 
à  cautionner  la  sûrelê  de  l'empire  de  la  Cbine. 

î  \jp  lerlcur  jugfra  combien  reilc  proposition  générale 
perd  de  sa  probabilité  par  la  révolte  des  {sauriens,  l'iodé- 


éloignée.  Le  bonheur  de  cent  millioos  d'indi- 
vidus dépendait  du  mérite  personnel  d'un  ou 
de  deux  bommes ,  peut-être  de  deux  eofasi, 
dont  réducation,  le  lue  et  le  despotisiM 

avaient  corrompu  !c  caractère  et  les  inclina- 
tions. Ce  fut  sous  les  minoriîi^s  drs  fils  et  à(s 
peiits-fîls  de  '1  héodose  que  i  empire  éprouva 
les  plus  funestes  calanûtés;  ^lorsque  oe» 
princes  méprisables  eurent  atteint  TAge  deh 
viriUté,  ils  abandonnèrent  Téglise  aux  évt> 
ques,  l'état  aux  cnnnqnes,  et  les  provinces 
Tnx  linrbnres.  Aujourd'hfii  l'Europe  esi  di- 
visée en  douze  royaumes  pui&sans,  quoique 
inégaux,  trois  républiques  respectables, 
et  un  grand  nombre  d'antres  sonveraiseiè 
plus  petites,  mais  indépendantes.  Los  cbaih 
res  de  talens  dans  les  rois  et  les  minisin^ 
sont  au  moins  uinilipliées  en  raison  du  iu>af 
bre  des  souverains  ;  et  un  Julien  cl  uneisé- 
roiramis  peuvent  régner  dans  le  nord  es  nine 
temps  qu'un  Arcadius  et  on  Honorios  am- 
meilleront  sur  les  trônes  du  sud.  L'inOueore 
!:i  crainte  et  la  honte  arrêtent  l'abus  de  b 
tyrannie.  Les  républiques  ont  acquis  de  l'or- 
dre et  de  la  stabilité  ;  les  monarcbics  0Q( 
adopté  des  maximes  de  liberté ,  ou  an  omîm 
de  modération  ;  et  les  moeurs  générslcs  éi 
siècle  ont  introduit  quelques  sentîmensdlioo- 
neur  et  de  justic  e  dans  les  constitutions  les 
plus  défectueuses.  En  temps  de  paix,  l'ému- 
laiiun  active  de  tant  de  rivaux  accélère  les 
progrès  des  sciences  et  de  rindusirit  ;  (o 
temps  de  guerre,  des  contestations  paasg^ 
res  et  peu  décisives  exercent  les  forces  mî- 
Hlaires  de  TEuropo.  Si  un  conquérant  wi> 
v.ipe  sortait  des  dcsi  rts  de  la  Tartane,  il 
f;iiHii  aii  qu'il  vainquit  successivcmeat  te 
i^aysans  robusles  de  la  Russie,  les  nonèrai' 
ses  armées  de  TAIIemagne ,  la  vsillsote  oo- 
blesse  de  France ,  et  les  intrépides  citoypn'; 
de  la  Bretagne,  r^io  !a  déOnse  n'iumunê 
pourrait  peui-rtre  réunir.  Kn  siipposaiil  quf 
les  barbares  victorieux  portassent  l'esclavage 
et  la  désolation  jusqu'à  rOcéan  atlssiiqK» 
dix  mille  vaisseaux  mettraient  les  restes  àf 
la  société  civilisée  à  Fabri  de  leurs  poursuit», 
et  l'Europe  renaîtrait  et  fleurirait  en  Àmn- 

pendance  de  la  Bretagne  et  de  l'Armorique,  k*lrù» 
■ranifaes,on  les  BagMidcs  de  ta  Canle  d  del&r^* 
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vreo  tes  Boabr«ases  eolonm^ 

m.  Le  firoid»  la  pauvrelé,  lliabitude  dea 
dan^r;;  et  de  la  faliprue  ontreliennpnt  les 
forces  Pt  Ip  courage  des  peujiies  barbares. 
Ikiiis  tous  les  &iecieii»  ils  oui  lail  la  loi  aux 
MlioMyaiiililMel]Miieéetd»  l«GiHiw«da 
l'IiMle  »  et  d»  k  Pmm,  qai  néfliimîievt  M 
BéglïgeBt  encore  de  suppléer  à  ces  avantages 
Qattirels  pnr  les  ressources  de  Tart  militaire. 
Les  natjoas  p;iierrières  de  l  aulitjnité,  de  la 
iiréce,  de  lu  Macédoine  ei  de  Kuuie»  éie- 

niimmm  rtMde  toUaii,  ei«rc«iwK km 
corps  •  dkcipliiuikat  kur  enym^t,  Bioh>< 

pliaient  teurs  tortm  {Mur  des  évolutions  ré> 
gulières  >  et  convertissaient  le  fer  eu  armes 
miles  pour  l'attaque  et  pour  b  déCenm  Mais 
lit  corruption  de  leon  oneurs  et  de  leurs  lois 
il  disparttiM  kawMîbkiMMà  cette  supë- 
norilé.  La  polhiqiie  kOik  de  Constantin  et 
de  ses  successeurs  arma  et  instruisit  la  va- 
leur indisciplinée  des  mercenaires  barhnres 
qui  renversèrent  l'empire.  L'invention  (if  la 
poudre  a  pt\)duil  une  (fraude  revuiuuuu  duui> 

Vm  mSSÙke,  ea  loaMieM  w  pMvoîr  de 
llmaïait  Vmt  et  le  feu»  let  deux  plus  redou- 
tables agens  de  la  nature.  Les  mathémati- 
ques, la  chimie,  la  roécîiniqiie,  er  l'archilec- 
lure,  ont  appliqué  leurs  de(  ouveries  au 
service  de  la  guerre  ;  et  les  combaiiaus  em- 
pkkDt  ai^oQnrbai  ks  métlMidet  ks  plut 
aaTanlii  et  les  pkt  eonpUquéeft  pour  l'ec- 
taque  et  pour  h  défwse.  Les  historiens 
peuvent  observer  avec  indignation  qu'avec 
l'argent  dépensé  pour  les  préparatifs  d'un 
siège  ou  établirait  et  entretiendrait  uue  colo- 
nk  floritsMte    mais  on  nTes  regardera  pas 

>  L'Amérique  coDlicDl  aujourd'hui  enviroa  six  millioiu 
4*EaropéeBS  i»  naiswace  ou  d'origiM,  «t  Icw  nombre, 
au  moia&  daM  te  Nord,  MigMBlo  MiMibteMit.  Qndtet 
^«ùnitlc»  rénolutioBs  de  leur  système  pçiit?f]tif>,  ils 
MBHrrcroiit  les  mamn  à»  l'iMiroj^,  et  la  ku^ue  an- 
glsîM MT» frohabi— I Hpiedas  MT un  tonHwilhi 
Bunaoelpopuifui 

'  On  avait  fait  vmir  pour  le  siège  de  1  urin  cent  qua- 
nnli|i(iui4ecanoo,citt  cH  A  marvicr(|Mcte|iMgros 
«non  monté  retieuirmiron  à  de»-^  mille  t'ai?;  il  y  arait  rpnt 
dAiuùlk  boulets,  ont  su  miUscarlottcbeft  dune  tsfèot, 
Milla  i'ani  Hw.  Ttagl  rt  an  ■illibileÉw, 
Ttogt-sept  mille  MpteeBlftgrenadM,  ^uze  milie  à 
t«m,  Ireule-miUe instraoem  pour  te  pionago,  et  douze 
«MMBalims  le  poudre  î  aNta  ces  uniliHH,  le 
«IWOH,  I. 


4M  k 

destnidktt  dTme  Yilk  leit  «ne  eampriae 

dinicile  et  dispendieuse ,  ou  qn'tm  peuple 
industrieux  fsà&sc  se  rvir  a  sa  défense  tes  arts 
qui  survivent  et  suppléent  k  la  valeur  mili- 
taire. Le  canon  et  1<»  fortifications  foraient 
mebufièfe  uDpénëirebkikGmkrkdee 
Tariares,  d  l'Europe  n'n  pi»  à  redMief 
une  irruption  de  barbares  ,  puisqu'il  serait 
iodispensal^Ie  qu'ils  se  civilisassent  avant  de 
pouvoir  conquérir.  Leurs  découvertes  dans 
la  science  de  la  guerre  seraient  néoessaire- 
mML  aceompagnéet ,  coane  reoteiiple  do 
la  Russie  le  démoiiM,  de  profiée  prapor» 
tionnés  dans  les  arts  paisibles  et  dans  la  po- 
litique civile;  ils  mériteraient  alors  d'être 
comptéi^  au  nombre  des  Qfitions  civiliséei 
qu'iiâ  auniieul  soumise. 

Sieeeréicikae  poreksako 
il  nous  resterait  encore  une  source  plnt  1 
ble  d'espoir  ou  de  sécurité.  Les  déconvertM 
des  navigateurs  anciens  et  modernes,  et  l'his- 
toire domestique  ou  la  iradinoii  <les  Dations 
les  plus  éclairées,  représeuteul  i  liumme  sau- 
vage eoniflie  rtgikiact  dép«riBé  d«|  vête- 
ment etjd'iwgwation,  privé  tklek,  d'an»» 
d'idées,  et  presque  de  langage  <|m  poisse  ks 
exprimer  De  celte  situation  abjecii",  peut- 
être  l'étal  primitif  et  universel  de  l  iioinme,  il 
est  parveuu  à  dompter  les  animaux,  a  ferti- 
Itoer  k  terre,  à  tieveraerr  Océan,  et  à  neis» 
rerks  deux.  Ses  profrèt  dav  kdévekppe- 
ment  et  dans  l'usage  des  facultés  physiques  et 
inielIectueUes  ont  été  très-lents  dansic  prin- 
cipe, et  se  sont  ^muliipiiés  dans  k  suite  avec 

ptoal»,tefef,leifcr  Mmb,  Us  «o«iag«i,  et  ImI  ce  <pl 

sert  aux  mineurs ,  Ir  soufro,  le  salp«^lre,  le*  outils  de  loule 
espèce.  Il  est  certain  qu«  les  frais  de  tous  ces  préparatiû 
de  datradiM  mfflrrieat  pour  Aoder  «t  Adrsflnnlr  la 
plus  nombreuse  roiraie.  (V«llik«,  SitClB  M  LouiS 

c.  '20,  !  n  de      Œuvres,  p.  391.) 

>  h  betdii  aussi  aisé  qu«  fastidieux  de  citer  les  aulontés 
ées poêles,  das  phflonpiMs  et  éet  liistoriMis;  cl  JesM 
conffntertjï  d'pr  appeler  au  témoignage  auUwDtiQue  el 
décisif  de  DuMioredfi  huile  (ti.Li,  p.  11, 12}  Lui,  p. 
IMt  dCféliL  WsMdf^[.)Litlchty'sphii96i,4Hlfmint 
deaoo  Ump^  Ips  rôles  de  la  mer  Roui^f",  ne  peuvent 
se  eanparcr  qu'aux  sauvagm  de  la  MouveUe-Hollande. 
(Vbfi9»isDiapkr,voi.  i,  fi  WLLiaiQiiiirfiMi, 
ou  pctit-t'trç  la  raison  .  peut  auppoMT  un  état  d'ignorance 
fort  au-dessous  oe  celui  de  ces  aaurages  qui  avaient  acquis 
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npidiié*;  mais  une  cbnte  Mbite  a  sonvent 

détruit  en  un  instant  les  travaux  péiii- 
hlos  (lo  plusieurs  siôclrs,  et  tous  les  «.iiinats 
(Jo  la  terre  ont  éprouvé  successivement  le» 
vicissitudes  de  la  lumicrc  et  de  l'ubscurité. 
Cependant  rexpéricnce  de  quatre  mille  ans 
doit  dhoinaer  nos  craintes  et  enoowager  nos 
espérances.  Noos  ne  pouvons  pas  fixer  le  de- 
gr^  de  perfection  auquel  le  genre  humain 
peut  parvenir  ;  mais  on  peut  i^n-sumcr  rai- 
sonnablement, qu'à  moins  d'une  révolution 
générale  qui  bouleverse  la  face  du  globe,  au- 
cun des  peuples  qui  Thabiient  ne  retombera 
dans  sa  barbarie  originelle.  Nous  envisage- 
rons les  progrès  do  la  société  sous  (rois  as- 
pects :  1"  Le  poète  et  le  philosophe  éclairent 
leur  pays  et  leur  siècle  par  les  eflorts  d'un 
seul  génie.  Biais  ces  prodiges  de  raison  ou 
d'imagination  sont  des  productions  rares  et 
spontanées.  Le  génie  d'Homère,  de  Cioéron, 
ou  de  Newton  exciterait  moins  d'admiration, 
s'il  pouvait  «lire  créé  par  les  ordres  d'un 
prince  ou  par  les  leçons  d'un  précepteur  ; 
2'»  ks  avantages  des  lois,  de  la  politique,  du 
commerce,  des  manufactures,  des  sciences 
et  des  arts,  sont  plus  solides  et  plus  durables; 
IVducation  et  l'instmction  peuvent  rendre 
on  grand  nombre  d'homme»  des  «ttlférentes 
classes  utiles  à  l'intérêt  général  ;  mais  cette 
discipline  est  l'etlet  du  travail  et  de  l'iuielli- 
gence  ;  le  temps  peut  dégrader  cette  machine 
compliquée,  etJa  violence  peut  la  détruire  ; 
mais  les  arts  les  plus  utiles,  ou  du  moins  les 
plus  néeessaires,  peuvent,  heureusement 
pour  le  {3;enre  humain,  s'exercer  sans  talens 
supérieurs  el  sans  subordination  nationale, 
sans  le  génie  d'un  «oui,  ou  i  union  d  un  grand 
nom^.  Un  village,  une  fomlHe,  ou  même 
un  indivklu,  aura  toujours  rinteUigence  et  la 
volonté  de  perpétuer  rnsa^e  du  feu  *  et  des 

«  V«y«i  Vomngfi  savant  et  judicieux  du  préadenl 
Gogncl.del'OrigiBeileaMa,  dei  «rtitt'deiidcoMs.  Il 

dte  qui  l  ]  111^  rails,  rt  proposé  des  conjectures  (l.  i,  p. 
147-337.  cdil.  in-12)  «ur  ks  premiers  pas  de  l'iaveulioB 
Inan^De,  quifwoitnntdNlftletftaudlflklIes. 

3  il  estât  laiii,  quoique  ce  fait  soit  Tort  extraordinaire, 
que  plusieurs  peuples  ont  ignoré  l'usat^e  du  feu.  Les  ingé- 
nieux babitaos  d'Otahiti,  qui  manquent  de  métaux,  n'ont 


I  mëunx,  la  propagation  et  le  servies  des  mi- 
ma u\  domestiques.  La  chasse,  la  pèche,  les 
premiers  principes  de  la  navigation,  la  cul- 
ture imparfaite  du  blé  on  de  quelque  graine 
nourrissante,  et  la  pratitpie  siiiijjle  des  ans 
mécaniques  et  grossiers,  l'intlusirie  publique 
et  le  génie'des  particuliers  pourront 
raitre  ;  mais  ces  plantes  solides  et 
survivront  à  la  tempête,  et  pou^eront  des 
racines  prorondes  dans  le  sol  le  plus  in^ni. 
Un  nua}ïe  épais  d'ignorance  éclipsa  les  jours 
briUans  d  Auguste  et  de  Trajau  ;  les  barbares 
anéantirent  les  lois  et  les  palais  de  Reae; 
mats  la  feux,  invention  ou  embléaie  de  Ss> 
turne  ',  continua  i  abattre  les  moissons  de 
l'Italie,  et  ce  repas  odie\i\  on  Ips  I  rstricons' 
se  nourrissaient  de  chair  hum mic  ne  sesi 
jamais  renouvelé  sur  lescùtesdchCauipaïue. 

Depuis  la  piemiere  dà^verte  des  arti;li 
guerre,  le  commerce,  et  le  xèle 
ont  répandu  ces  dons  inestimables 
habit  ans  sauvages  de  l'ancien  et  du  noavess 
inonde  ;  ils  se  sont  propajï<  s.  <  t  ii^  seront 
jamais  totalement  perdus.  iNous  pouvons 
donc  conclure  avec  confiance,  que,  depuis  le 
commencement  du  monde,  chaque  liècfe  s 
augmenté  les  richesses  réelles,  le  bonheur, 
l'intelligence,  et  peut-être  les  vertes  de  h 
race  humaine'. 


l'action  du  Teu ,  et  de  < 
qu'ils  cnntitnini'nl. 

«  l'iul.trquc,  Qiurst.  Rom.,  t.  n,  p.  275;  M*»'*'» 
Satumal.,  1. 1,  c.  8,  p.  «3,  édit.  Londftt.  Vmvk  ie 

Saturne  rlrin'*  un  vnisM'^u  p^nil  iniiitiiicr  que  1>  C^tes**' 
va^e  (lu  L.aUum  lui  uriginairfiuicut  decouTcrte  A  cnHis^s 


5  Dans  les  nru>i)^nic  et  dixième  livri^  fî  "  VO^J^' 
Homère  a  embelti  tes  coûtes  des  matelots  umuies  et 
duks  qui  trwUkmèMAm  gte  tes  CnaMd^Si* 
et  d'Italie. 

2  L'avarice,  le  fimatisne  et  ia  cj^uauié  ont  trop  »>uv« 
dhoétenMteécsdéeowntai,  €lto68BMSBil(Uisn**^ 

le>  naliotis  n  répandu  ni:iladies  d  des  préjiiçH. 
devons  fidre  une  excepiion  juste  en  fiivair  de  notre  àtdt 
d  di»-iioti«  pMrfo.  Les  cinq  grands  voyages,  ttÊnV^^ 
ressivriiu  nl  par  les  ordres  du  roi  actuel  de  TArid'*''**! 
n'avaient  d'autre  but  que  le  goOt  de  Sa  i»t^  P«ur  l«$ 
lOmm  et  son  ammr  ée  nnMllé.  Ce  mtm  priiK«. 

sdaplanl  ses  l)ienfail»i  aux  dilTiTenles  cla^  Je  la  wirb'- 
a  fondé  une  école  de  pànture  dans  sa  capitate,  et  a  u>* 
IroduU  dans  ki  Ita  de  te  ner  di  S«d  les  «égAan  H  le 
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■g  mar».  Meurtre  d'Alex- 
audre  Scvci-e.  Tyranuw  d» 
Maximin.  it^ 

Oppression  de*  pfvviocM.  i«i 

Résulte  en  Afri<iue.  (lara^ 
tcre  et  élévation  de*  deax 
Gordien».  m* 

lU  tolliciient  la  ronfirouùoa 
de  leur  autorite.  iK 

Le  aénat  ratifie  l'électiao  ii% 
Gordien».  Il  déclare  Maii- 
min  ennemi  pulilic.Lr  sé- 
nat prend  le  comnuiutr- 
ment  de  Home  cl  de  II- 
talie.  >d 

Il  te  prépare  i  «ootmir  nae 
137.  guerre  civile.  Défailt  rt 
mort  d«»  deux  Gurdira», 
Sjnillet.  Maxime  et  U- 
blo  déclare»  empetnn 
par  le  »énat.  9  Uullei.  1^ 

Leur  caractère.  Tomutli  > 
Rome.  Le  pluijennr  ii% 
Gordien»  est  nomaitO»ar.  im 

Maximin  *c  dispose  a  atta- 
quer le  sénat  et  ton  empe- 
reur. Il  mardi*  en  Italie 
lévrier. 

Siège  d'Aqoilée  Coadailrdr 
Maxime. Meurtre  de  Mati- 
min  et  de  «on  fil».  Avnt  »■ 

Son  portrait.  . 

Joie  de  l'univers  romaia.Sé- 
diliou»  a  Rome. 

Meconfenlrment  d«  prêt*- 
»ÎS.       rien».  Masiacrede  Masi»c 
et  de  (Ulkio.  iS  jBilH 

Le  tmiaiéme  Gordien  rr* 
*eul  empereur  Inaocraw  ^ 
etvertBt  de  Gordiea. 
B4i.-i43'Gaerre  de  Pene.  Artlbre» 
a4i.       de  Philippe.  Meurtre  * 
Gordien.  Mars.  ror«<<l 
oe  rcpubliiiuc  œiliU»*- . 
a^a.   Bégne  de  Philippe.  Jee»  . 
culaires,  »i  avril. 

Décadence  d«  l'amfiw  i»- 
main. 

CHAPITRE  Tin. 
ne  réimt  de  ta  Perse  après  k 
jrment    dm   oetU  momarckit  f  ^ 
taxerxèM. 

Barbare*  d«  l'orWat  *  *> 
nord. 

Révolntiou  d'Aiie.  Woaaf- 
chie    des  Perta*  reUtue 
par  Artaxerxes. 
Reforma!  ion  du  emlU  *•» 

mage*.  ^ 
Tbéulogie  de*  P*f     :  *•« 

principe*.  Culte  reli«M«i-  1» 
Cercmoniin  et  précrpta»»»^ 
raux.    Encousagemcot  "» 
l'agricullnre.  '  , 

Pouvoir  de*  mage». 
Eapril  de  p«:r»ecutlon.  tU- 
bliasement  de  r»til<>'il« 
royale  dan»  le»  pruvioee». 
Etendue  vi  popublion  de  »» 
Perse.  Ke.ap4lulati'>n 
gaerrec  enire  le»  Part»* 
165  -198.    et    le.  Romain».  Sele«t« 


et  t  lr>iplioo. 


lli 


Conquête  de  l'Osbroent  p" 
les  honsaiii*.  ^ 
»Jo.    Artaxaraèi  réclame  la  pr*"  ' 


d  by  Google 


TAB1£  DES  CHAPITBES. 


Ml 


A.  a.  I' 

viiwrs  de    l'A*t«,  <■!  dr- 
tUr»  la  |«mT«  mi  Ro> 
Maint.  P(«I«imI«w  «ictoir* 
4fÀUnMmin  Së«4ra. 
sffc     IUMmi  i»lai  prolwM*  d»  b 

e;ueTr<'.  Carjc  tèr*  et  niaxi- 
niri  iJ'ArtJi**rir*. 
PuiMaud.-  niilit-iir»'  lin  Prr- 
•e».  I^ur  iiiljnteri»  mc- 
priiablc  l^ur  cavatcri« 
«■ceilentc. 


«•7 


■  al 


CHAPITRE  IX. 


iutqm'à  rituMuint 

tii   


EteadaedeU  Crrmanir  Ci- 
mat. 

Se*  rffcti  »ur  Irf  natureU. 
C>ii|;ine  des  Grrn><iiiu.  Fa- 
ble* et  oun)eclur«*. 

Lm  CermaiDi  n'avaicot  pat 
l'oMM  de*  leUrw.  Dc«  arta, 

«fiïisss- 

Une*. 
Leur  goût  pour  le 
forica.  Populalioa  'éê  la 

Crrnijllla, 
lÀbrrié. 

AaMRkWM  da  pMpIt.  An. 
tatlU  dct  prlBM  it  *m 
■ugitfrala.  Plua  abaolua 
Mr  le*  propritUt  qœ  tar 

les  penoaort  de*  Cer- 
nuiiu. 

Servie*  volonlaire.  Ckaatet* 
ém  €«niiaiM. 

liwSy  'ifîa  Irttmrt  flfcr i 

l>pHE.flBl«l«lllliilll 

la  cucrtaw 
Le*  Bartta.  OMM  q«i  Mt 
arr*UU»  pragrA^jlw  Ccr- 

EldedbcipliBe.  Dbaewieas 
'  ciTUea  dca  UcrfiMin*. 
roBaal^aa  par  U  politi«ja« 
«fa  Rome.  Uoios  paatafere 
«Mtra  Maro-Aarile. 

M  tribM 


CHAPITRE  X. 


1  \o 
lit 

•  3* 


1» 

■H 

iMi 


•Î7 
»19 


>4* 

.4* 
41 


Ltt  «mptreurt  Dice  ,  Galtut ,  Kmiliên  , 
^r«j0  dm  bmrtmrt$,  —  te  InMM 


•45 
i46 


•47 


14a 


rtana  del'rmperaar  D4ea> 
Unardie  rontn  iM^olba. 

Origine  dp*  Ootht. 
IteliKiun  <lrt  Gotks.  UutilU- 
tioa    «t'Odin;    u  Biort. 
Hypotbete  agréable,  mal* 
laerrtaiMe,  touchant  Odia. 
Mitraidoaa  ëaa  Gath*  d«  la 
ScaadlaaTia    «o  Proatc. 
De  la  Protae  en  Ukraine. 
L-a  nation  ée«  Golli*  «'ao- 
croil  dam  *a  aaarcbe. 
Dlitioclion  dn  Gernaina  et 
ét»  Sarmate*.  DeacriptioB 
l'Ukraina.  Laa 


MfCTi  éWnaiMMi  &t  In 

^erredr*  Golli*. 
Dcci'  ri  Iwitillt  l'ofticr  dp  rcn- 
t<>ur  ,  danita  pcrtoDot;  di? 
Valériea,  i«  octobre.  O 
projat  iapraticabU  et  aana 


«Sa. 


■on  nu. 

•51.^5)  ■  Llecttoa  de  Gallaa,  Mcem- 
hrt.  Hrtraile  dea  Gotbi. 
Galloi  aehMe  la  paii  en 
pavant  aux  barbare*  «D  tri- 
Mt  annnH.  Mécoainste- 
pMblic.  Viclaira  H 


«49 

iSa 


■  5i 
■Sa 


A.  D. 


revulte  d'Emiliea. 

(iallus  attandoaot'  el  tue, 
■Mt.  ValaricB  vcn^a  la 
■Mrt  d*  Callua,  et  eU 
Hvdaine  empereur,  août. 
Caractpre  <!<■  Vili  ricn 
ai3.-a6H  Mallivur  L:rurr.il  -Iom  ,;nr« 
«le  ValiTira  rl  de  l.aliiea. 
lacuniuD*  des  b.trli3i)-«, 
Oriaine  et  «unfatktrittioD 


Paae». 

i5î 


>6o. 


laGMlt.lb 

raragent  l'Eapagaa  ,  et 
paa>«ataa  Afri^nc.Ori|iQe 

et  reoommpp  de*  Suèvo. 

Uilirrr'Utes    Iribui    de  .Sue- 

*M  preaneal  la  Doni  d'Ai- 


•&4 


lU  aaq nièrent  det  forçat  na- 
valn.  Première  expédition 
'lime  <ie  cet  peu  pies. 
•Iht  ataiegeatrt  reprro- 
•t  TrébÏMiude.  Seoinda 
lllioB  de*  Gotb*.  Le* 
de  Bilbyoie  taeca- 


Troî- 
mari- 


d««  Cotli*. 
expédition 
tim*'  des  Gulb*. 
lia  paaaeat  le  Hotphorr  et 
l'HaUcapont ,  ro^eeal  la 
Grccaetaaeaacent  fltalie. 
hmt  téfaralioB   et  leur 
lalralta. 
Bttine  dn  temple  d'Fpbite. 
Conduite    det    ciotb*  à 
Athènr»  Cxinqnrlp dcl'Ar» 
ménip  jui  Ir»  lVr»e». 
V^rian  marcbc  en  Orient. 
Il  wt  «■iam  at  Mt  priMNi- 
•Icr  par  9tpe*.  lapor  ra- 
TaM  U  Syrie,  la  Cilide 
et  la  Cappadoce. 
BardieMc  et  ittccèi  d'Odcnat 

contre  Sapor. 
Sort  de  VtMriaa.  Caractèra 
at 

Itaa 

tli  ■'4- 


CHAPITRE  XI 


i56 


«mUataat  b  Câala  «t 

l'iulie.  lia  toRt  rapnnaifa 
4e  devant  Rama  par  la  t^ 

nat    et    par    k  peuple, 
(iallien  interdit  aux  tena- 
teut»  Ir  »er<rir«!  militaire. 
TrJilc  dr  i  <•  priiKc  jvi-c  lei 
AU«m«n<i*.  Incursion  de» 


160 


,6% 


■64 

tes 


Mac«  obkure.  107 
Cause  de  leur  rébellion.  168 
Leur  mort  violente.  Snilat 

faUlrt  d*  cca  nMVpMtoM.  iflb 
Détordra  4a  b  wSh.  TW 

IfEiUbB  ém  ImricKt.  ra- 


il» 


Ret"»  ^  CtauJâ.—DéfaiU  ét$  Gotla. 
^ruMtm,  umufimM  mmUrAuf*- 


Aaiéola  envabii  l'ilalb,  aM 
vataen  et  attirga  4nB  Mi- 
km.  Mort  d*  Gallian , 


Qitaciére  et  atéaamnt  éa 

l'emptrreur  Gbato.  IfOlt 

d'Auréole. 

Ijcmrncp  e(  jusli<  e  dr  Claude. 
Il  entreprcDd  U  réforme 
4a  l'année.  Laa  Galht  cn- 
valibaent  l'empire. 

IMirrtte  et  fermeté  de  Claude. 
Sa  victoire  BUT  let  Gatb». 

Mort '!>■  4  Uiide,  qui  r<'cofn- 
miiidi-  Auii'Urti  jviur  »on 
siKcr-tseur,  mars.  Usurpa- 
tion et^aU4«  QMlMilW> 
avril. 


•5« 


A.  D. 


t'O. 


Ori|ina  et  terviret  d'Aorë- 
licu.  hègoc  brurcUK  d'Au- 
télicn.  Sa  dtactpliae  sé- 
vère. 

Ttaité  de  ce  priore  avec  let 
Cotbt.ll  leur  céJe  la  Dacia. 
Guerre  ruiilrr  Ips  Allemandl, 

srpleniLir  I.r<  AtUmandt 
envahi'-'  '  m  :  li  ,i;ii'  ,  et 
aont  euUu  lauiLus  )wr  Ai». 


*n 


aO-.-: 


CMmoniet  tnperttitteuaaa. 

Il   ianvicr.  Fortiflcatloaf 

de  Home. 
AurelÎL'U  défait  entièrement 
drus  usiirpiiti'urs.  Saccct- 

tioo    d'uturpaleun  en 
Gante,  tànm  M  * 
da  tMifamT 

Caractère  4a 
beauté  et  1 
Sa  valeur. 
71.  Elle  vcO|;e  U  mort  Ar  ton 
mari,  et  réepe  dans  l'O- 
rient et  en  Enpte.  Espé- 
dilioB  d'AnrelieB. 

L'empereur  défait  les  Pal- 
mvr^oieiisdan*  les  bataillea 
d  Aniiwhe     et  d'Emèia. 
U<  «<Ti(>liiin  de  Palmyre. 

Cette  >  iUe  est  assiéger  par 
Aurélien.  Zéoublr  tombe 
entre  let  maliu  de  l'eni- 


•tt 


iSS 


et  raine  de  Palmyra.  A»> 

rrlirn  détruit  la  rabalHos 

de  Firiiiut  eu  Egypte. 
Trionifjljc     d'Aunlifii.  Sa 
clrmence  entera  Tetrlcut 


ttoa  aMMoa  è 


«•1 


Al 

(toa. 
Il  élelBt 

Kome. 

Observations  sur  cet  evéa».  ' 
nent.  Cruauté  d'Auréllen. 
*74.-*7S.    U  aaardia  a«  Orieat  et 
•tt  attattiné  ,  octobre  et 
jaavier.  agi 

CHAPITRE  xn. 

ConiuUt  ét  l'armrr  et  ém  êéimt.ii^s 
la  mort  é'Jurtliem.—Bigmts  4m  TmeUêt 
tU  Probn  ,  de  Carut  tt  ét  $m  fié» 

a)S>      Contestation  tingotlèreentm 

le  sénat  et  l'armée  pour  le 
rhois  d'un  rnipercur. 
a*S.      iDlcrn  |:ar  jtjisihlc  da  huit 
*  mois.  Le  conseil  aatenaMa 

b  lénat,  aS 
Caractère  da' 
Il  aal  éln  empereur,  et  U 

accepta  b  pourpre. 
Autorité  du  senal.  Jota  et 
cooftaoce  des  sénateurs. 
vfi.'X-fi.  Tacite  eat  reconnu  par  l'ar> 
mét.  Laa  Ablaa  cnaahb- 
aant  l'Aab  al  «oat  rtimia 
aéa  par  Tkcite.  M«ft  4a 
fempamu-,  la  arrU. 
Vturpatkio  et  mort  de  son 

frère  Florianus.  juilirt. 
Leurs  enfmis  subsistent  dans 
l'oli^runtc    (Uraclire  et 
avcnemeat  de  l'emperew 


•sa 

•94 

195 


i;6.     9m  coBdatU  mpeetoeaM  an* 

ver*  le  sénat,  3  août. 
TtJ,       Virtuir«'s  de  Probut  sur  let 
bjilijirs.  U  délivra 

Caulri  ilr* 

Germains. 
Prebna  parti 

Gcnaaab. 
n  Util  ua  nar  depato  I» 

Bliin  tntqn'au  Danube. 

I.e«  barbare»  introduits  dant 
I  I  mpiir  :  Iriir»  .  Ulilis*e- 
mra«.  Kolrrprite  hardie 
de*  Francs. 
]'q..»8o.-a8i.  Bévolte  deSatnraiaeai 
Orbat.  Da  «HMauiai  4a 
i«iGaal*.1Maai> 
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TABLK  DES  CHAntRES. 


■ht  de  l'empcfcorPirotei.  Mi 
ah.    tk^tocirliM^MAt.  m4 
EUntioB  «t  canctirv  4* 

Caruf.Seutimrat  du  Wut 
et  d)i  {leuplc.  m5 
ag3^_^.C*ru>  drTjit    1rs  SarmalM 
et  tnarcli'-  '  n   (>i n  nt  11 
donne  auilit'aci-  au&  am- 


*o6 


«IctDlrcfl  «t  n  nort  ex- 

traordinain-,  ï5  di'rembw. 
Set  dette  fils  Or  in  et  Nume- 

rirn  lui  mccetlrnt.  Vicet 

<lr  Cjirui. 
Il  célèbre  des  jeus  à  Kotnc. 

SperUrlea  éê  Hum», 
L'amphithéâtre. 
Sclour  de  NumtÇrien  aTae 

l'armée  de  Pene. 
Jfert  de  NMTirrten.  EUctton 

de  rcmr<T<-ur  MocUtlra. 
-  aj  Kpletnbrc. 
%mi»tt  Mct  4«  Omîm, 


Kl? 


»«7 
aSg. 


tu- 


•i3 


>«4 
ai5 


CBAPIIKE  XIII. 
MiM  4*  DioeUlitm  tt  dm  Mt  trois  msa»- 

Hflablutemna  gémémi  ée  tordr» 
•f  <!<•  /u  <'-<i/u7wi/lffr.— CtMrrw  ée  Per$«. 

—  t'ictiiirr  rt  tnompht  des  rmprrrurt 
rtimiiin\  —  Moiivrlle  jnrmr  li'ii.lminu- 
trnlu  n.  —  Abdication  de  ViocUtKH  €l 
d«  Majrtmun. 

aSS.      Elévation    et  caractère  de 

Dioelétien.  tu 
•M.      Sa  vicloire  et  ta  clémeac*. 

MUmuboa  et  eanclAn  4» 
MasimicB.  i*t  avriL 
aga.       AMOeialion  des  de«x  ré«ani, 
GaMre  rt  Comtantv.  irr 
Mrs.     Ocfartcnriia  et 
haimonie    ém  ^|Mlr« 
prince». 
0&9  de*  faits. 
XM  dM  payiam   de  la 
6«IW.  Lcor  rebelHoii.  Lmr 
y—Moa.  Révolte  de  (>■ 
rantiui  en  Rr<-t»enr'.  lm- 

forlanre  d<'  1j  lti<  i.<gii,' 
ourutr  lie  (.jtJU'tui.  Ue- 
connu  par  le*  rm| 
Mort  de  Caraiiilus 
CoDitjnc^  rr|iri'nJ  Ij  Bre- 
tagiir. 

éfvusv  (l'-i  froBtUm.  For- 
tiiii  ..liun).  DiMCMiMudea 

CoDduîlr  dct  I  iii|><-r<'iirt. 
Valeur  de«  crtjrt.  Traita» 
■Mat  fait  aut  barbant. 
Cttcrret  d'Arriqu*  et  tÊfZ- 

prptc. 

CuDiluite  de  Dio<;Ulieii  en 
l  p» (H»-  Il  ilrtruil  \ei  lirre» 
li  jl' liiiiili .   .Vuuvrjuir  et 
progro  de  cet  art.  Guérie 
da  Wrw. 
TIrldale  l'AmaAiteii. 
n  nnnonle  lur  le  Irône.  Etat 
de  l'Arménie.  Kevultc  du 
peupir  l't  drt  nobles.  Ili». 
Inire  lie  Man^u 
Let  P<-r(c«  rcpifnncnl  l'Ar- 
ménie, t.uerre  entre  le« 
Perte»    et   It-a  Huaiatiik. 
Défaite  de  CaUrn. 
Meeptinn  <)ur  lut  fUt  INo- 
clrtirn  S.-1  oitdf  campagne 
de  (         1  •  . 
Sdl  sirtiiiri  v.  II.     1   <  <in<luila 
envers  les  jii  i^linnil■^^  Ha 
la  fjmille  >lc  N^irscs.  >é- 


A.  O. 


»'7 

ai8 
«•9 


ai3 


"4 
aaS 


•a». 


KlallM  i>oar  la  jpala. 
conta    de  rambaai^ 
deor  perun.  ftépooM  da 
Galère. 

Modération  dt>  Diixlplirn. 
roricUiiion.  Art  ■luti  jUi' 
L'Ativraa  lî^e  tummc  la 
limite  dat  dans  empire*. 
GnMion  daainq  province* 

AiaM»  IMcIt.  Ttioarlia 


de  DiocMlin  «  d«  Maxi- 
■im. 

Imnaffiada  da  la  pr<HBc» 
daa  amperaora.  Law  r<ti- 
dBMal%iui.  A  maoaid- 

die. 

Abaissement  de  Roote  et  dn 
aénat.  Ploaveanz  corpi  de 
nrdea,  laa  Jovieas  et  le» 
BerenliaM. 

Magistratnrca  citrflaa  méffi- 
cees.  Dignité  et  titi»  da 

rcmpTrur. 
Di"^l>  U'  t>  |ir<'ntl  !>'  dit 
et  introduit  a  la 


Pagr* 


tion  :  deuK  aagwlaa 
deux  cétart. 

Au«;iii<-ntj|ion  di-s  ta^e». 
Abdicitiiin  dr  Diuili  tii  ii  I  I 
de   Maximien,  Parjllelc 
de  Dioclétien  et  de  CbarlM- 
Quiat  Longue  maladie  d« 
Dioclétien. 
fla  pnadenrr.  i"  mai.  Sou- 
Btiision  d<'  Maximien-  Re- 
traite de  IliiKTlétirn  à  &«- 
ione.  Sa  pbîlu9«|ibie. 
Zt  aa  mort    Desc  ription  de 
Salooe  et  dcacnviroBa.  Pa- 
ialadeOiocUliea. 

daa  «Ha,  é«  la»- 


»*7 


»»9 


aSa 


a)i 

sJa 


i)3 


3aC 


Si3. 


ctena. 

(  IIAPITRK  MV. 

Troubles  après  l'iibdication  de  DiocteUen. 
—  ATorf  de  Comtance.  —  EUvatiem  de 
Constantin  et  de  Maxencm.  —  Sir 
pereurt  dmms  le  même  temps.  -  .tfor* 
de  Mnrence  et  de  tialèrr.  —  ficloirtt 
dr  Constantin  tiir  >  imirn  al  aiir  ËÀ- 
ClntltS     —   fit'umnn     tir  t'Ci 

l'autorité  de  Constanim. 

3aS.-3a3>  Temps  df  gaerrea  cHliai  et 

i\c  culiruïiaii. 
Caijrtrri'   t't  situ.ition  de 

lUiDStaucr ,  do  (..ilerr. 
Lc«  denx  ccsars,  ÎScvère  et 

Maximia.   Ambition  de 

Oalére  trompée  par  dan* 

rcvoinliuttt. 
a74'-i9i-    ^>ai»ianre,  Moealkm  et 

fuite  de  CoMlaatln. 
3*0.       Mort  df  Conataaca  et  <ld- 

vjiion    de  CoattaBIin. 

juillet. 
11  eit  rrriinnu  par  Galère 

Îat  lui  donne  u-ulcnient 
itUtada  eteret accneda 
1  S#»*r«  celui  d'augnate. 
Frères  et  unirs  de  CuDstan- 
lin. 

Mrn>iitf  iiii  ini  nt  des  Ro- 
mains, let  <'|u'uii  Triit  leur 
imposer  des  taxe*. 
3e0.  Muaaco  décbn  ammiinai 
A  Rame,  «I  oclobr».  iCaii- 
min  reprend  la  pourpre. 
io'..       Défaite  et  mort  deSévire. 

février.  Maximien  donne 
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